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AVERTISSEMENT. 


JLes  Auteurs  du  Dictionnaire  que  le  Lecteur  a actuelle- 
ment sous  les  yeux,  ont  eu  pour  but,  en  le  publiant, 
de  mettre  les  jeunes  médecins  à même  de, vaincre 
toutes  les  difficultés  qu’ils  pourraient  rencontrer,  en 
étudiant  un  livre  quelconque  composé  sur  l’art  de  gué- 
rir. 11  leur  a donc  fallu  réunir  la  plus  grande  quantité  de 
mots  possible  ; ils  n’ont  oublié  ni  les  plus  rarement  em- 
ployés, ni  les  plus  bizarres  memes,  convaincus,  comme 
ils  l’étaient,  que  c’est  surtout  par  rapport  à eux  que 
l’usage  d’un  vocabulaire  de  la  nature  de  celui-ci  est 
avantageux;  et  ce  travail,  ingrat  par  lui-méme,  leur 
a paru  assez  utile  pour  leur  faire  vaincre  le  dégoût 
qu’il  doit  inspirer  à ceux  qui  s’y  livrent.  L’on  possédera 
donc  ici  un  vocabulaire  aussi  complet  que  concis  des 
sciences  médicales,  et,  avec  son  secours,  on  .sera  à 
meme  de  comprendre  tous  les  ouvrages  composés  par 
les  médecins  de  toutes  les  sectes,  depuis  Hippocrate 
jusqu’à  ceux  de  notre  âge.  On  y trouvera  l’explication 
des  termes  de  physique,  l’exposition  des  phénomènes 
de  chimie , l’indication  des  connaissances  de  botanique, 
de  zoologie  et  de  minéralogie  les  plus  indispensables  à 
un  praticien;  le  tableau  le  plus  fidèle  , quoique  abrégé, 
de  l’organisation  du  corps  de  l’homme  , et  des  fonctions 
qu’il  est  appelé  à remplir,  l’histoire  des  maladies  qui 
peuvent  en  déranger  l’harmonie  , et  celle  des  moyens 
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A.,  (■  m. , premilrc  lettre  de  l’alphaliet. 
D*di  les  formaUs , on  se  sert  de  cette  Ut- 
tre,  seule  ou  surmontée  d'un  tiret  (à), 
comme  de  l’abréTialion  d'Alta.  V-  ce 
mot.  ( H.  C.  ) 

AA.  Deux  aa  ainsi  accolés  sont  encore, 
dans  les  formules  médicales,  une  autre 
abréviation  d'AKA.  ( H.  C ) 

A.  A.  A.  ( Chimie  ).  Manière  abrégée 
d’écrire  amalgame.  ^ M.  O.  ) 

AlABAM  ( Chimie),  mot  barbare em- 
jolové  par  qnelqnes  antenrs  anciens  pour 
désigner  le  plomb.  ( M.  O.  ) 

AALCLIM  ( Mat.  médie.  ) , nom  don- 
né par  les  Hollandais  à nn  Banbinia  de 
l'Inde , usité  en  topique  contre  les  inala-* 
dies  des  yenx.  ( H.  <1  ) 

A AS  ou  AA  ( Mat.  mdiie.),  nom 
d’une  source  d’eau  vive  du  Béarn , très- 
peu  connue  et  dite  aussi  Fontaine  des 
arquebutadee.  — U y a aussi  nn  village  de 
ce  nom  dans  la  vallée  d'Osaao,  à ud  quart 
de  lieue  de  Bonnes,  où  l’on  rencontre 
une  source  estimée  dans  le  pays , et  appe- 
lée Aiguee-Bonnet.  ( H.  C ) 

AAVORA  ( ilol.),  nom  d’un  palmier. 
(H.C.) 

ABACH  (Eaux  d’I  (Afaé.  mddie.), 
source  d’eau  hydro-sulmreuse  et  saline, 
k quatre  lieues  de  Ratisbonne,  au  bord 
du  Danube , en  Basse-Bavière.  Cette  eau 
est  froide , transparente  et  fétide.  ( H.  C ) 
ABACO  ( Min.  ),  X m. , abaeui  major, 
espèce  d’ange  dont  on  se  sert  dans  les 
imnes  pour  laver  l'or.  ( H.  C.  ) 

ABACTUS , expulse , chassé , mot  lat. 
Suivant  Chambers , U aurait  été  employé 


par  les  anciens  pour  exprimer  seulement 
Pavortement  provoqué  par  l'art.  Mais  si 
l’on  en  croit  James , Chambers  s’est 
tronmé.  ( A.  B.  ) 

ABADA  ( ZooL  ) , x m.  Les  Anciens 
appelaient  aiiui  on  animai  féroce,  de  l’in- 
ténenr  de  l’Afrique,  qui  portait  denz 
cornes , l'une  sur  le  sommet  de  la  tète , et 
l’autre  sur  le  front  Ils  supposaient  que 
cette  dernière  avait  des  vertus  siunlièret 
contre  les  venins  et  les  poisonx  Quel  est 
cet  animal  ? Il  parait  fabuleux.  ( H.  G) 
ABAISIR  (Minéral  ) , x m.  K.  Spo- 
SIUM.  (H.C) 

abaissement  (Patk.  Chir.),  x nx, 
d^rtetio,  état  d’une  chose  abaissée,  etac-  > 
tion  d'abaisser.  — Abaittement  de  la  ma- 
trice , c’est  la  descente  de  cet  organe  dans 
le  vagin.  V.  Chctb  de  la  mateice.  On 
emploie  aussi  ce  mot , sur-tout  en  méde- 
cine vétérinaire,  pour  désigner  d’autres 
chutes  on  prolapsus  d’oinnex — Abaitte- 
ment du  eryttallin  , c'est  une  maniés* 
d’opérer  la  cataracte.  V.  Cata&ACTI  et 
DÂPLACEMEtST.  ( A.  B.  ) 

ABAISSEUR  ( Anal.  ),  adj.  pris  subs- 
tantivement, deprtttor,  de  deprtmere,  abai*- 
ser.  Ôn  a donné  ce  nom  1 divers  musclai 
^ui  ont  pour  usage  d’abaisser  quelque  pai^ 
tie.  Tels  sont  les  miuclex 
ABAISSEUR  DE  L’AILE  DU  NEZ. 

Ce  muscle  , connu  aussi  sous  le  nom  dl 
mj^forme , frit  partie  du  muscle  labial 
(xAuuss.)-,  on  pourrait  l'appeler  alyéolo-la- 
blal  II  est  situé  au-dessous  de  l’aile  du  net 
derrière  la  lèvre  supérieure.  Il  est  aplati, 
mince,  quadrilatère,  plus  large  en  b*M 
t 
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r«i(  minitrrfjn'cllcs  nr  soient grtTe9,sBr- 
tout  lorsqu'il  est  urès-prononcé.  Entre  1'»- 
ksttemrnt  le  plàs  léger  et  le  plus  consi- 
dérable, il  existe  des  degrés  nombreux, 
dont  le  praticien  doit  tenir  compte.  Il  ne 
faut  pas  confondre  l’abattement  avec  la  lan- 
eneur,  l'épuisement,  l'arcableiiien^  l'affai- 
blisseinent.  La  Zonf^enr,  qui  exprime  une 
diminution  moindre  dans  les  forces,  snr- 
xient  toujours  avec  lenteur.  L’épuisement 
àrrire  aussi  peu -à- peu,  et,  de  plus, 
il  est  le  résultat  de  certaines  causes  qui  lui 
sont  propres,  comme  sont  les  éraruations 
excessives,  les  exercices  forcés,  la  pri- 
vation des  aliments  nécessaires.  L’affais— 
sentent  ne  survient  qu'i  une  époque  avan- 
tée  des  maladies  aiguës  et  rbroniqnes.  Ce 
tnot  exprime  i-la-foisla  faiblesse  extrême 
et  la  diminution  qui  survient  dans  le  vo- 
lume du  corps,  et  particulièrement  de  la 
face,  quelques  jours  ou  quelques  bcnres 
avant  fa  morL  Quant  i v aeeablement , il 
est  caractérisé,  comme  l’abattement,  par 
une  diminution  considérable  et  subite  des 
forces,  è laquelle  se  joint  une  sensation 
particulière  ne  pesanteur  incommode  de 
tout  le  corps:  il  semble  aux  malades  qu'ils 
soient  accablés  sous  leur  propre  poids. 

(Ch.) 

ABATTEMENT  ( Mid.  vét.).  Mémès 
acceptions  que  dans  la  pathologie  hu- 
maine. (A.  B.) 

ABATTIS  ( Hyg.  ) , s.  m.  pl. , extré- 
mités des  volailles,  telles  que  la  tête,  les 
ailerons,  les  nattes  ; on  j joint  le  foie,  le 
gésier,  etc.  Les  premières  , bouillies  , 
conviennent  è Testomac  (àible  des  conva- 
lescents. (H.  C.  ) 

ABATTRE  (jHéd.  vét.) , v.  a.  Ce  mot 
a diverses  acceptions;  i®  Abattre  on  ani- 
mal, c'est  l'action  de  le  renverser  par 
terre , et  de  s’en  rendre  maître , de  ma- 
nière 1 pouvoir  pratiquer  sur  lui  diverses 
opérations,  a®  Abattre  un  animal,  c'est 
le  tuer.  3®  Abattre  Teau,  c’est  rider  un 
cheval  ruisselant  de  sueur  avec  un  ins- 
trument particulier,  et  ensuite  avec  on 
bouchon  de  paille.  4°  S’abattre,  se  dit  d’un 
animal  qui , en  marchant , perd  l’équilibre 
et  tombe.  ( A.  B.  ) 

ABATTU  , UE  (Path.),  si]., dejeetus, 
qui  est  dans  Vabattement.  V]  ce  moL(Cn.) 

ABAVl,  ABAVO  ou  ABAVUM(flor.) 
L m.  C'est  le  nom  d'un  grand  arbre  qui 
croit  eir  Ethiopie,  et  donne  on  fruit  sem- 
blable i la  citrouille.  (H.  C.) 

ABBECOURT  (Eau  d’ ) ( Mat.  méd.), 
source  d'eau  ferrugineuse  i six  lienes  de 
Paris,  et  à une  lieue  de  Poissy.  Autrefois 
trt»-fréquenlée,  elle  est  aujourd'hui  aban- 
donnée. ( H.  C ) 

ABBEVILLE  (Eau  d’)  {Met.  mid.), 
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source  d’eau  femigineuse  et  acidulé  da 
département  de  la  Somme.  (H.  C.  ) 
ABCDARIA  ( Mat.  mid.  ).  Rumph 
dit  qu  on  nomme  ainsi  aux  Indes  le  Spi- 
tanthus  acmeUa , dont  on  se  sert  comme 
masticatoire  et  pour  délier  la  langue  aux 
enfants , dans  le  cas  où  ils  prononcent 
mal  certaines  lettres.  ( H.  C ) 
ABCÉDER  (P/irA.),  v.  n.,  abtetitre,st 
changer,  se  transformer  en  abcès;  se  dit 
ordinairement  d'une  tumeur  enflammée, 
dans  laquelle  la  suppuration  se  fait  V. 
Abcès  y Soppurstioh.  ( A.  B.  ) 
ABCÈS  ou  ABSCÈS  ( Path. , Chir.  ), 
s.  m. , aùscesriij , de  abtctdere,  s'éloigner, 
» écarter,  nom  substitué  par  Celse  1 ceux 
de  nnnrMitn,  «xurrev.r,  employés  par 
Hippocrate,  dans  un  sens  plus  étendu. 
On  appelle  ainsi  toute  collection  de  pus, 
dans  une  cavité  accidentelle  ou  naturelle. 

5*  I.  Des  abcès  en  générât 
Siège.  Les  abcès  ont  leur  siège  dans  un 
organe , dans  une  cavité  séreuse , dans  un 
sinus  taoissé  par  une  membrane  mo- 
que le  plus  souvent  dans  le  tissu  cel- 
lulaire interposé  entre  les  organes,  et 
alors  Untôt  sons  la  oeau , Untùt  sous  une 
aponévrose , tantôt  dans  le  tissu  cellulaire 
des  cavités  spUnebniques  : Untôt  aussi , le 
siège  reste  le  même  ou  change  peu  de- 
puu  le  commencement  jusqu’à  la  6n  • 
tantôt,  au  contraire,  il  s’étend  beaucoup.' 
Causes.  Le  pus,  quelque  part  qu’il  se 
forme  , est  toujours  le  résulut  d’une  sé- 
crétion morbide  qu’on  appelle  soppnra— 
tion , et^qui  est  elfe-même  toujours  pré— 
r^ée  d’une  inflammation  dont  la  cause, 
l’intensité  et  la  marche,  varient  beaucoup. 
Quand  l'inflammation  du  tissu  cellulaire 
dépend  de  la  carie,  et  sui-toutde  celle  des 
vertèbres,  on  appelle  la  collection  de 
pus  qui  en  résulte  abcès  symptomatique , 
on  par  ct^estion  ; dans  tous  les  antres 
cas,  on  l'appelle,  par  opposition , abcès 
idiopathique;  et  si  rinflsmniatioo  qui  pré- 
cède est  faible  et  légère,  on  l’appelle  abcès 
froid;  si,  au  contraire,  elle  est  vive  et  ai- 
guë, on  l'appelle  abcès phlegmoneux;  quel- 
quefois, elle  est  si  rapide  sans  être  très- 
forte,  que  Ton  a appelé  abcès  soudains 
ceux  qui  en  résultent  Tantôt  j l’inflamma- 
tion qui  précède  est  primitive;  d’autres 
fois,  elle  est  nn  symptôme  accidentel,  une 
crise,  on  l’effet  dune  maladie  consti- 
tutionnelle, etc.  11  en  est  alors  de  Tabrès 
comme  de  l’inflammation  qui  en  est  la 
cause.  Symptômes.  Les  abcès,  en  général  , 
n ont  guère  de  symptômes  communs  i 
tous.  L inflammation  qui  les  précède,  dore 
an-dela  de  l’époque  Je  la  résolution  ; la 
donlnr  est  pnisaUTe , elle  devient  grava- 
X. 
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le  proMStic  des  abcès  esl  relatif  è lenr 
•iége , à leur  cause  , i leur  Tolun^ , à leur 
marcbe,  etc. 

Les  abcès  sont,  en  gênerai,  d’anUnt  plus 
mres,  qu’ils  sont  profonds,  qu’ils  sont 
dans  le  tissu  ou  au  roisinage  d’un  organe 
important  jprès  d'une  partie  très-mobile, 
lu  sont  l'elTet  d'une  maladie  plus  fèchause 
encore  , quand  ils  dépendent  de  la  carie, 
de  l'ouTerture  d’un  organe  excréteur  ; ils 
sont  d'autant  plus  graves , qu'iû  sont  plus 
volumineux , etc. 

Tels  sont  les  symptômes  et  les  signes 
des  abcès.  Examinons  maintenant  les  al- 
térations anatomiques  qu’ils  présentent. 

On  dit  , mais  è tort,  qu’au  commence- 
ment de  la  suppuration , le  pus  est  dissé- 
miné dans  les  cellules  du  tissu  cellulaire. 
Au  coruinf  nrcinent  de  la  sup|uvatioa , le 

EPS  est  dans  un  seul  point;  le  tissu  cellu~ 
lire  environnant  est  devenu  impermea* 
blc  par  1 inOammation  qui  a précédé,  et 
dont  le  résultat  a été  raccumulation  d'une 
lymphe  coagulée  aiitod^  du  foyer,  et  d'une 
âérosité  limpide,  dans  les  environs. 

A mesure  que  le  pus  est  formé  et  dépo- 
se, les  parois  du  foyer  s’écartent  ; ccs  parois 
co^stent  en  une  sorte  de  membrane  for- 
mée  par  la  réunion  des  lames  du  tissu  cel- 
lulaire écarte,  et  par  la  lymphe  coagulée 
deposee  entre  Jles.  Cette  membrane  cel- 
lulaire, de  nodVclIe  formation,  est  d’au- 
tant plus  distincte  et  plus  ferme  que 
I abcès  est  chronique.  Elle  se  confond  par 
ta  lace  externe  avec  les  parties  voisines , sa 
face  interne  est  villeuse.  Celte  membrane 
ressemble  aux  membranes  séreuses , parce 
qu  elle  n a pas  d’ouverture,  mais  elle  res- 
Mmble  encore  beaucoup  plus  aux  mem- 
bmnes  muqueuses.  Elle  est , du  reste , le 
nége  d une  sécrétion  dont  le  produit  est 
lepus,etd  une  absorption. Ordinairement, 
tt  secrétion  est  plus  abondante , comme 

dans  lesabcèsaieus;  quelquefois, ilya  équi- 
libre; quelquefois  mime,  l’absorption 
1 emporte,  et  alors  l’abcès  disparaît  par  ré- 
aorption.  Quelquefois,  la  ravité  est  Ira- 
^*‘‘*c*  par  des  nIamAts  vasculaires,  ner- 
veux, fibreux , etc.,  qu’on  a mal-è-propos 
appelas  bride,.  La  tumeur  çuverle,  le  pus 
est  cham  par  le  resserrement  successif  de 
la  membrane,  qui  en  forme  les  parois  ; è 
mesure  qu’elle  se  resserre,  ses  parois  s’u- 
nissent et  se  confondent  d’abord  U où  le 
pus  presse  le  moins  par  sa  pesantenr , et 
successivement  de  haut  en  bas  jusqn’è  l’ou- 
▼ertore.  En&n,  ilse développe  sur  iefond 
du  foyer  et  au  poiii<bur  de  ronverture,  des 
bourgeons  cbamu,  qui  forment  la  petite 
fica^ice.  Le  noyan  d’engorgement,  qui 
pmule  après  la  guérison,  résulte  de  la 
réunion  dts  granulatioiu  riumues  entra 
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elles,  et  des  restes  de  répanebement  de 
K-mphe  coagulée  dans  le  tissu  cellulaire  : 

1 absorption  en  débarrasse  le  tissu  , et  lui 
rend  sa  perméabilité. 

Mais  quand  le  pus  d’un  abrès  s’écoule 
plus  vile  (|ne  Igs  parois  ne  peuvent  se  res- 
serrer, l’air  y pénètre  , le  foyer  esl  irrité, 
senSamme,  le  pus  croupit  et  s’altère,  et 
il  en  résalle  de  nands  accidents,  propor- 
tionnés è l’étendue  du  mal.  Quand  il  est 
amplement  ouvert , et  que  le  pus  n’y 
rrniipil  pas , tout  le  foyer  se  garnit  de  bour- 
geons charnus;  et  se  resserre  graduelle- 
ment Traitement.  Les  indications,  que  pré- 
sentent les  abcès  en  général,  se  réduisent 
ordinairement  à favoriser  la  terminaison 
naturelle , et  quelquefois  même  à l’effec- 
tuer. Dans  quelques  ras,  cependant,  il 
faut  exriter  la  résorption  du  pua.  Les  cas 
dans  lesquels  il  convient  de  pratiquer 
l’ouverture  artifirielle  des  abcès,  et  la 
temps  où  II  faut  la  faire , seront  indiqués 
plus  bas. 

les  moyens  que  l’art  emploie,  ont  rap- 
port è l’owrlure  du  foyer  et  à l’évarua- 
tion  du  lipit  on  pratique  l’ouverture  par 
incision,  par  ponction  et  par  cauterisa- 
tjoD.  On  facilite  l’évacuation  par  la  pres- 
sion, par  l’aspiration  ; on  la  retarde  par 
divers  moyens,  etc. 

Les  anciens  puvraient , en  général , lea 
abcès  par  incision;  ce  moyen  ne  convient 
qu’à  un  petit  nombre  de  cas  : tel  esl  celui 
où  il  y a un  corps  étranger  à extraire, 
relui  où  la  cause  s arrumnie,  comme  î’n- 
rine , eU.  ; on  pratii^ue  l’incision  avec  uia 
bistouri.  Cest  depuis  David,  de  Ronen, 
sui-toul , qu’on  ouvre  les  abcès  par  ponc  - 
tion. Ce  moyen  convient  essentiellement 
à ceux  qui  sont  très— vastes,  à ceux  dont 
les  parois  ne  peuvent  revenir  que  lente- 
ment sur  elles-mêmes.  Il  a l’avantage,  en 
effet,  de  permettre  une  évacuation  sucres- 
sive;  et,  dans  l'intervalle  ^u’on  laisse  en- 
tre les  ponctions , les  parois  se  re.sserrfnt 
graduellement , de  sorte  qu’après  la  der- 
nière, le  foyer,  réduit  à rien,  s’oblitère, 
sans  s’étre  enflammé  par  le  contact  de 
Fair , et  sans  que  le  pus  se  soit  altéré.  On 
pratique  la  ponction  soitavec  une  lancette, 
soit  avec  la  pointe  d’un  bistouri,  suit  avec 
•n  trorar  triquétre  ou  plat.  On  fait  cette 
ponction  obliquement,  on  après  avoir  dé- 
truit le  parallélisme  de  la  peau  et  des  par- 
ties sous-jacentes;  et  on  la  pratique  lorsque 
les  parois  du  foyer  sont  encore  assex  épais-  *■ 
ses  et  assri  saines , là  où  l’on  pique , pour 
que  la  piqAre  puisse  se  guérir.  Enfin , on 
ouvre  quelques  abcès  par  rautériiatiun , 
comme  les  abcès  critiques,  parce  que  l’on 
ftoit  généralement  que  l’irritation  qu’ellù 
cause  est  propre  à activer  la  aécrétson  dé-v 
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l^untoire  ; et  le>  abeis  froide  p»n  Tolumi* 
Deux,  arec  dénudatioa  de  la  peau  dans 
nne  grande  ^lendne,  parce  que,  dans  ce 
cas , la  cantérLsation  dispense  d’exciser 
cette  peau  désorganisée.  Les  anciens  cau- 
térisaient arec  le  fer  ronge  ; on  se  sert  au- 
jourd'hui de  potasse  caustique;  on  ap- 
plique sur  l’aDcès  un  eiflpUire  adhésif, 
percé  d'une  ourerCure  semblable  i celle 
qu’on  rent  faire  i l'abcès;  on  y place  un 
morceau  de  potasse  que  l'on  recouvre 
d’un  autre  emplitre  entier;  on  lève  l'ap- 
pareil au  bout  de  douze  ou  de  vingt-qua- 
tre heures,  et  l'on  fend  l'eschare  avec  la 
ointe  d'un  bistouri  : tels  sont  les  moyens 
'ouvrir  les  abcès.  Quant  è l'évacuation, 
pour  la  retarder  ou  Ta  rendre  partielle  et 
successive , on  a proposé  de  percer  arec 
un  trocar.  et  de  laisser  la  'canule  en 
place , de  la  tenir  bouchée , et  de  la  dé- 
coucher alternativement.  Mais  bientôt, 
pour  l’ordinaire , l’ouverture  s’agrandit 
^ar  ulcération,  et  la  canule  ne  peut  rem- 
plir le  buLLa  meilleure  manière  consiste 
i favoriser  la  guérison  de  la  piqûre  par 
première  intention;  et,  pooraaU,iI  faut 
Utanirfermée,  et  combattre  I^Ramma- 
tion.  Souvent  aussi,  il  faut  favoriser  la 
sortie  du  pus,  soit  parce  que  l’ouverture 
est  trèsr-petite  et  doit  rester  telle , soi 
parce  que  le  pus  stagne  au-dessous  du  ni- 
veau de  l’ouverture.  On  emploie,  dans 
«ette  vue , divers  moyens.  Les  anciens  as- 
piraient le  pus  avec  on  instrument  que 
Calien  nomme  pjoulkt.  M.  A.  Petit  a 
proposé,  dans  ces  derniers  temps,  de  se 
servir  d'ose  ventouse  pour  attirer  le  pus  h 
travers  une  piqûre  faite  avec  une  aiguille 
à cataracte  roogie  au  feu  ; mais  cette  pi- 
qûre doit  nécessairement  suppurer  Nous 
nous  servons  d’un  bronchotome;  le  pus 
sort  aisément  par  la  c.vnule,  et  la  piqûre 
se  guérit  par  première  intention.  On  a pro- 
posé de  traverser  le  fiwer  des  grands  abcès 
av(c  un  séton , pour  faciliter  nne  évacua- 
tion graduelle,  et  pour  exciter  donce- 
inentle  foyer.  Mais  les  ouvertures  s’ul- 
cèrent bientût,  et  l'on  n’en  est  plus  maî- 
tre. Quand  le  pus  stagne  au-dessous  do 
niveau  de  l’ouvertnre , il  ^suffit  quelque- 
fois de  chaimer  la  position  de  la  partie 
malade.  Qnel^efoi^  ilfaat  pratiquer  nne 
compreasipn  expulsive , soit  locale  ai  l'ab- 
cès est  peu  étendu , soit  gén^le  et  cirtn- 
laire  sur  tout  un  membre , si  le  foyer  est 
très-vaste.  Dans  ces  divers  ras , on  a sou- 
vent recours  è des  contre-ouvertures.  On 
las  pratique  dans  les  endroits  les  plus  dé- 
clives du  foyer  ; et,  pour  cela , on  ferme 
l'ouverture  de  manière  è retenir  le  pus 
l^ui  presse  sur  la  partie  la  plus  déclive , et 
l OU  ouvre  4 ctt  ïadroit;  ou  bien  ou  iit- 
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trodnit  le  doi"t  ou  une  sonde  dans  la  ppr- 
tie  la  plus  déclive  pour  soulever  la  peau  , 
et  on  l'irfeise  ainsi  soulevée.  Il  faut  bien 
prendre  garde  dans  ce  cas  de  ne  pas  léser 
quelque  vaisseau  ou  nerf  important  Ou 
asse  quelcpiefois  nne  banddetle  efhlée 
e l’une  è l’autre  ouverture  puur  entraîner 
le  pus.  Quand  il  est  impossible  de  prati- 
i^uer  une  contre-onverture , 4 cause  de 
1 épaisseur  et  de  l'importance  des  parties 
qusl  faudrait  intéresser,  on  peut  intro- 
duire une  canule  flexible,  faire  des  injec- 
tions pour  entraiper  le  pus,  etc.  Enfin  , 
après  l’ouverture  et  l’évacuation , on  favo- 
rise la  guérison  par  les  moyens  que  le 
cas  comporte.  K.  Plai£  SUPPUAANTE  et 
SlHVS. 

$ II.  Abca  tn  particulitr. 

On  pei#  distinguer  un  certain  nombre 
d’espèces  d’abcès , d’après  leur  siège , leurs 
causes , leur  marche,  et  les  indications  cu- 
ratives qu'ils  présentent.  Les  espèces  les 
plus  importantes  4 examiner  4 part,  sont  les 
suivantes. 

Quelques-unes  sont  décrites  ci  après,  les 
autres  le  seront  4 divers  autres  articles. 

1°  Abciê  xout-cutani  aigu.  On  l’ap- 
pelle aussi  abcès  chaud , abcès  par  fluxion, 
abcès  phlegmoneux  ou  inflammatoire  , 
etc.  Il  peut  se  développer  dans  toutes  les 
parties  super&riclles  du  eVros.  Il  succède 
toujours  4 un  phlegmon  ; il  peut  être  es- 
sentiel, critique,  etc.,  etc.  Quand  il  suc- 
cède 4 l’érysipèle  phlegmoneux,  il  esttout- 
4-fait  différent.  K.  Erysipèle  puleg.'UO- 
REUX.  Les  symptômes  précurseurs  sont 
une  inflammation  intense  et  rapide,  dans 
une  partie  abondante  en  tissu  cellulaire  ; 
lus  tard,  la  douleur  pulsative  de  l’in— 
ammation  devient  gravative;  la  tumeur, 
rou^e  d’abord  et  dure,  devient  molle  au 
milieu,  blanchit  et  s’élève  en  pointe;  la 
fluctuation  y est  manifeste.  La  peau  s’a- 
mincit, dans  un  espace  pen  étendu,  et 
s’ouvre;  la  douleur,  souvent  très-grave 

{'usqu’4  ce  moment,  cesse  tout-4-coup^ 
e pus  s’écoule  en  quelques  Jours , et  l’ou- 
verture se  ferme  bientôt  'Tels  sont , du 
moins  dans  la  plupart  des  cas,  les  s^p- 
tômes  de  l’abcès  sur-tout  essentiel  Pour 
l’abcès  critique  en  jurticulier.  K.  CaiTl-* 
Qi’R,  P.èROTlDES.  Traitement.  Toutes  les 
fois  que  le  phlegmon  est  essentiel,  on  peut, 
on  doitméme,  dans  les  deux  derniers  cas, 
essayer  d’empècher  la  formation  du  pus; 
s’il  est  critique,  il  faut , au  contraire , la  fa- 
voriser. Si  rabcès  se  forme . il  faut  » dans 
tous  les  cas  y en  favoruer  le  développe- 
ment , en  appliquant  soit  des  caUplasines 
émollienlSy  si  rinflammaùon  est  trop  io' 
teoiCy  loit  des  cataplasmes  oa  des  cm-’ 
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^itTM  roalaratirs«sicUe  est  UnguitsaoU 
Quand  la  colUcûqn  de  ras  cslbicu  fonoM, 
favt'il  CD  abandouQcr  rouvcrturc  i U na- 
ture, ou  U £»ire  arliEcieUement?  On 
, çp  générai , rabandoniicr  à la  lulU' 
rc,  excepté  dans  Us  caasuivaoU  : i/*  Quand 
i'abrès  a aun  siège  dam  U tissu  mu^ux 
^ui  environne  Panus  , quand  u a son 
siège  au  cqu*  soit  pour  empêcher  c|a  il  ne 
s*oHvre  dans  un  organe  voisin,  soit  pom 
abréger  la  compression  gênante  qu'il 
exerce.  tP  Quand  il  a son  siège  dans  des 
parties  très-scnsiblei,  et  que  la  douleur 
est  extrême.  3»  Quand  U est  critique  4'une 
maladie  grave,  Quand  il  est  très'volu*' 
mineux,  ctquelapeausedénudedansane 
grande  éteoaue.  S**  Quand  il  tend  k s ou- 
vrir dans  une  partie  beancoup  plus  élevée 
que  son  Coud.  A quelle  époque  doit-on 
ouvrir  ces  abcès  ? Depuis  Hippocrate  jus- 
qu'à nos  jours,  on  a donné , en  génènl , 
le  conseil  d'attendre  la  malurilé  parfaite  ; 
quelquea*uus  seulement  ont  fait  des  ex*- 
ceptions,  maU  pour  des  cas  qui  n en  ré— 
clament  pas.  Il  laut  entendre  par  xnaiurUé 
l'état  d'un  abcès  dans  leiÿual  l'inflamma- 
tion suppurative  est  terminée,  et  où  le  pus 
comanence  à tendre  vers  la  surface.  On 
peut  établir  en  règle  générale,  que  les 
abcès  aigus  qu'on  doit  ouvrir  artincielle— 
ment , tmivent  être  ouverts  aussitôt  que  la 
maturité  est  arrivée;  car  c'est  précisément 
pour  ne  pas  attendre  l'époque  de  Pouver— 
turc  spoutanre,  qu'on  en  lait  une.  11  est 
quelques  cas  même  où  Ü ne  faut  pas  at- 
tendre la  maturité  parfaite;  exceptions 
relatives  à Pooverture  naturelle , fondées 
sur  le  voisinage  d'une  cavité  séreuse , 
d'une  articulation , d'un  os , d'nn  tendon , 
d'un  vaisseau  : les  craintes  qui  les  ont  fait 
admettre  n'ont  Jamais  été  justifiées  par 
des  faits.  Enfin,  il  est  des  abcès  que  1 on 
ouvre  non-seulênient  avant  leur  maturité, 
maUdêsle  début  de  la  suppuration,  avant 
qu'il  y ait,  pour  ainsi  dire,rt'abcès^et  pour 
le  faire  avorUr-  K PiaWîMOS  üTO-VN- 
CLB.  Ouverture,  Parmi  les  diven  moyens 
proposés  pour  ouvrir  les  abcès , il  n'y  a 
que  la  ponction  qui  rx>ovienne  pour  ceux- 
ci,  excepté  pour  les  abciq^ritiques  que 
Von  doit  ouvrir  avec  le  caiSiique.  On  fait 
la  pfqûre  snr  la  partie  amincie , à moins 
qu  elle  ne  soit  loin  du  point  déclive  que 
ruo  choisit  alors.  On  abandonne  l'éva- 
cuation du  pas  à la  nature,  et  soit  que 
l'abcès  se  soit  ouvert,  ou  qu'on  en  ait 
pratiqué  l'ouverture,  on  continue  d'y  ap- 
pliquer des  émollients  jnsqu'à  ce  que  le 
pus  soit  tout  évacué;  on  substitue  alors  la 
iliarpie  sèche  jusqu'à  U guérison.  Il  n'y  a 
guère  d'accident  possible  dans  l'ouver- 
ture de  cette  espèce  d'abcès , et  il  est  rare 
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que  la  peau  soit  dénudée , et  qu'en  un 
mot  la  ^aie  ne  se  ferme  pas  d'elfe-inême 
et  en  peu  de  temps. 

ao  Abeh  produit  par  Vouvtrtûre  d*urt 
rieervoir  ou  d'un  conduit  exetttenr.  Je 
ne  veux  ici  que  noter  1rs  abcès  très-im- 
portants,et  qui  ne  sont  qu'un  phénomène 
d'une  maladie  très-grave.  Ils  dépendent 
du  passage  d'nne  matière  excrémentilielle, 
comme  les  larmes,  la  salive,  la  bile  . Va- 
nne, ou  les  fécès  dans  le  tissu  cellulaire. 
La  présence  de  ces  corps  étrangers  qqi 
s'accuoiulent  rontinnellement,  et  qui  oqt 
une  action  délétère  particulière,  produit 
une  inflammation  ordinairement  grave  ai 
aiguë,  qui  se  termine  bientôt  par  suppu- 
ralioD  et  par  gangrène  lout-à-U-îoU , 
et  produit  des  délabrements  quelquefois 
énormes.  Il  est  urgent  d'en  pratiquer  Voo- 
verlure  prématurément  par  de  larges  ifir 
cisions  qui  facilitent  Vécoolement  de  la 
cause  au  dehors.  L'abcès  n'est  ici  que  U 
chose  la  moins  imiM>rtante.  V,  RaTSM" 
Tion , OiRVASâs , Fistule  , e u- 
a.  ) Abch  êtercoral.  Siige.  Tous  les 
points  de  la  paroi  abdominale  antérieure , 
mais  sur-tout  le  perioée.  Cmrses.Crevasse^ 
blessure,  action  d'un  corps  étranger  qui 
ouvre  l'intestin,  et  donne  issue  aux  hu- 
midités ou  aux  matières  stercorales.«Syn7p- 
rjmes.  Formation  d'un  abcès  plus  nu 
moins  volumineux  suivant  la  quantité  de# 
matières  qui  s'infiltrent;  et,  sons  ce  rap- 

fiort,  on  les distingue^n  petits  uufuroDcu- 
eux,  moyens  ou  phlegmoncux  , et  grands 
ou  gangréneux.  En  effet,  quand  le  passage 
des  matières  est  lent  et  peu  abondant, 
Vinflammalion  du  tissa  cellulaire,  cir- 
conscrit bientôt  un  foyer;  si,  au  con- 
traire , les  matières  passent  abondamment 
et  subitement  dans  te  tissu  cellulaire  per- 
méable , elles  s'infiltrent  et  produisent  uii 
abcès  gangréneux.  Dans  le  premier  cas, 
l'abcès  s'ouvre  au  dehors  et  donne  lieu  à 
une  fistule;  dans  le  second,  il  produit  les 
plus  grands  délabrements  et  souvent  la 
morL  Traitement.  Il  faut  ouvrir^  le  plus 
tôt  possible,  parune  ponction,  sil  abcès  est 
petit  et  circonscrit;  par  de  grandes  inci- 
sions, s'il  est  diffus,  pour  domier  une  issue 
libre  aux  matières  qui  s'échapprnt 

b.  ) Abcès  ufirteux.  Sié^.  Le  périnée , 
Vhypogastre,  quelquefois Tombuic  ou  U 
région  lombaire.  Causes.  Passage  abon- 
dant de  l'urine  dans  le  tissu  cellulaire. 
Symptvmes.  Suivant  l'abondance  de  la 
cause . abcès  petit  et  cotrnne^tuberculenx, 
dont  Vonverture  spontanée  on  arüticielle 
donne  lieu  à une  fistule  urinaire;  ou  bien 
grand  abcès  gangréneux,  et  alors  la  peau 
est  tendue,  luisante,  et  froide  : ily  a des 
symptômes  généraux  irès-grares.  La  letj 
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minâîson  est  Unt8t  la  mort , tanlAt 
délabrements  énormes  du  tissu  rellulaire, 
de  la  preu  et  de  divers  organes  voisins;  le 
traitement  est  le  même  que  dans  les  {grands 
abcès  stercoraux  ; il  faut , de  plus , s il  y a 
rclenlu'n  dans  la  vessie,  placer  une  sonde 
dans  Turètre,  ou  pratiquer  la  ponction. 

c.  ) Pour  les  autres  abcès  de  ce  genre  | 
V.  Rbteütiow  et  Fistules,  etc. 

Ahcit  chronique  : on  l’appelle  en- 
core abcès  froid  ; les  anciens  1 appelaient 
abcès  par  dépôt,  etc.  Son  sicgc  le  plus 
ordinaire  est  dans  le  tissu  cellulaire  et 
dans  les  glandes  lymphatiques.  Pour  ce. 
dernier,  r . Bubo:s.  Le  plus  souvent  il  est 
ioua-cutané  et  se  trouve  au  dos,  aux  lom* 
bes,aux  membres  ; quelaurfoi.s  il  est  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  la  poitrine  ou  de 
l'aDdomeii,  quelquefois  dans  les  iulerslires 
muKiilaires  des  membres,  rarement  à la 
tête.  U succède  tantôt  à une  inflammation 
manifeste , nuis  trè^lente  dans  sa  mar- 
che , tantôt  k un  engorgement  blanc 
qni  ne  présente  aucun  des  symptômes  que 
1 on  regarde  comme  caractéristiques  de 
l'inflammation;  dans  Tun  et  daus  l'autre 
cas,  il  dépend  ordinairement  d'une  affec- 
tion générale,  comme  les  Krophules,  le 
rhumatisme,  la  syphilis,  etc. 

Les  symptômes  sont  tantôt  ceux  de 
l'espèce  precedente,  mais  beaucoup  pins 
Caibles  et  bien  plus  lents,  tantôt  il  se 
développe  d'abord  nne  tumenr  dure,  sans 
rougeur,  sans  chaleur , sans  douleur.  Cette 
tumeur  augmente,  s'amollit,  devient  sour- 
dement douloureuse  ; la  fluctuation  s'y 
manifeste;  la  peau  rougit  et  s'enflamme 
légènmenL  La  tiiiucur  ressemble  alors 
b celle  qui  a toujours  été  faiblement  en- 
flammée ; tantôt,  k celte  époque,  on  voit, 
•H'éUt  général  s'améliore,  la  tumeur  dimi* 
iraer  p«ti-k-peu  et  disparaître  par  délites- 
cence ; tantôt,  au  contraire,  la  peau 
s'amincit  dans  une  grande  étendue,  s'ou- 
vre dans  un  ou  plusieurs  points,  il  en  suri 
du  pns  séreux  et  fl«»conneux,  qui  souvent 
devient  fétide  an  bout  de  quelques  jours, 
et  il  reste  un  nlrere  fislulriix  qui  se  guérit 
diflicileinent , ou  persiste  indéBntmeiit 
Cet  abcès  est  souvent  compliqué  de  di- 
verses altérations  des  os.  Anrèssvan»- 
TOMATfQUES.  I^s  alterations  anatomiques 
que  cet  abcès  présente,  sont,  au  com- 
mencement, tantôt  une  infl.mimstion , 
tantôt  un  engorg^^raenl  blanc  semblable 
aux  (ubfiTulrs  srroplitilenv,  arec  ou  sam 
kyste.  Plus  tard,  le  pu.s  séio-caserux  est 
entouré  d'une  membrane  cellulaire  et 
d'nn  eugorgemrnl  compact  Qiund  il  est 
ouvert  et  vidé  , 1rs  parois  duToyrr,  trop 
épaisses  pour  revenir  sur  elle^mèmeS| 
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entretiennent  U cavité  ouverte  et  fav#» 
risent  l’accès  de  l'air.  Traitement,  Jl  faut 
administrer  un  traileroent  intérieur,  ap- 
proprié à la  maladie , dont  Tabcès  n'est 
qu'nn  symptôme,  llfant  en  même  temps 
fayonscr  la  résorption  par  des  douches,  des 
fhetions,  des  rubéfiants, des  vésicatoires  vo* 
lants,etc.  Mais  si  l'onverture  parait  inévita- 
ble, il  faut,  en  général,  la  pratiquer  artifi- 
ciellement avant  l'époque  marquée  par  U 
natnre,  soit  pour  éviter  une  grande  dénu- 
dation de  U peau,  soit  pour  empêcher 

3ue  l'abcès,  en  augjnrnUnI , ne  s'étende 
ans  une  partie  où  le  recollement  des  pa- 
rois Kcait  difficile,  comme  derrière  la  cla- 
vicule. Quand  les  abcès  sont  volumineux, 
on  les  ouvre  et  on  les  vide  successivemeni 
par  des  ponctions  répétées,  pour  donner 
au  foyer  le  temps  de  revenir  snr  lui- 
mênir.  Quand  ils  sont  petits,  et  sur-tout 
quand  la  peau  esldénuaée,  on  les  ouvre 
ar  la  caolérisation , dans  le  triple  bat 
'éviter  l'infUinmation  aiguë,  de  détruire 
la  peau  exténuée,  et  de  (aire  uue  ouver- 
ture qui  ne  se  referme  pas.  On  perce  l'es- 
charre  avec  la  pointe  du  bistouri, et  on  la  re- 
couvre <Tim  plumasseau  enduit  d'onguent 
bo^ilicum;  elle  se  déUche  an  bout  de  dix 
ou  douxe  jours,  le  reste  du  pus  s'écoule, 
il  se  forme  des  granulations  sur  le  fond 
du  foyer,  ses  parois  reviennent  snr  elles- 
mêmes,  et  il  se  ferme  bientôt.  Si  la 
marche  de  cette  inflammation  salutaire 
est  lente,  on  excite  le  foyer  au  moyen 
d’injections  stimulantes,  faites  avec  une 
solution  alcafine  ou  do  vin  aromatique. 

4^  Abcèi  sout-apenévrotiqucM  ^ ou  ahecs 
profonds.  Ils  peuvent  avoir  leur  siège  sous 
l’aponévrose  temporale,  sous  les  muscles  et 
les  aponévroses  larges  du  dos,  des  lombes, 
sous  les  aponévroses  des  membres,  à la 
paume  des  mains,  à la  plante  des  pieds,  etc. 
1/riir  cause  est  use  inflammation  anté* 
rieure , aiguë  ou  lente , souvent  une  plaie, 
une  fracture  , etc.  Symptômes.  D'abord 
ceux  d'un  phlegmon  profond , puis  ceux 
de  1a  suppuration  en  général.  Vne  dou- 
leur avec  un  sentiment  d'engourdisse- 
ment , qucltmefois  un  sentiment  de  di»« 
tension  version  des  bouts  de  l'apone— 
vrose,  comme  an  talon  ou  è la  paume  de 
la  main,  dans  les  abcès  de  la  ûmbt 
ou  de  l'avant-bras,  oedème  entre  l'apo- 
névrose et  la  peau.  Ces  abcès  , aban- 
donnés à eux-mêmes,  produisent  quel- 
qiiefois  des  accidenlsgénéraux  très-graves. 
Ils  restent  quelquefois  méconnus  pendant 
pluMenrs  mois.  Ils  s'étendent  au  loin  dans 
(es  interstices  musculaires.  A la  longue,  le 
pus  se  fraye  un  passage  sous  la  peau,  et 
vient  sortir  plus  ou  muins  loin  du  foyer 
principal,  celui-ci  se  vide  difficilement  et 
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împarfaitfmetit  y U suppuration  persiste 
long-temnst  et  produit  quelquefou  répui» 
sentent;  a autres  fois  t if  reste  des  uleères 
fistuleux  inUrissaUej,  ou  s'ils  guérissent , 
les  muscles  se  collent  entre  eux  arec  les 
tendons,  les  aponévroses,  etc.,  et  rém- 
p^ent  difficilement  leurs  mouvements. 
Quelqu^Cois  on  a vu  des  abcès  aller  s*ou« 
vrir  dans  un  organe  creux  du  tronc,  dans 
la  vessie , par  exemple.  Le  diagnostic  de 
cette  sorte  cTabcès  est  fort  obscur.  Il  ne 
St  fonde  guère  que  sur  des  signes  ration- 
neU,  sur Texistence  de  rinfiltration  vis- 
à-vis  du  foyer,  et  sur  une  fladuatinn  prit 
apparente,  que  l'on  peut  produire  et  aper- 
cevoir par  la  pression  alternative,  et  mieux 
encore  par  fa  percussion,  apres  avoir, 
dans  l'endroit  œdémateux,  déprimé  la 

5 eau  pour  l'appliquer  sur  l'aponévrose. 

rAitement»  On  doit  toujours  ouvrir  ces 
abcès,  dès  que  la  suppuration  est  an- 
noncée Mr  quelque  signe.  Il  «offit  quel- 
quefois de  faire  uuo  ponction  jusqu'à  l'a- 
ponévrose inclusivement,  dans  1 endroit 
où  la  peau  est  œdémateuse.  Il  est  bon  le 
plus  souvent  d'aspirer  le  pus  avec  une 
Yenlouse , ou  de  l'exprimer  par  une  douce 
pression;  après  quoi,  la  compression  cir- 
culaire produit  quelquefois  la  réunion  des 
parois  do  foyer  en  ouelijurs  jours.  Il  est 
souvent  nécessaire  ae  faire  des  compres- 
sions expulsîvrs,  locales  ou  générales;  il 
est  qDclqnefoij  indispensable  aussi  de  faire 
des  contre  ouvertures,  de  pratiquer  des  in- 
jections stimulantes,  etc. 

^ 5“  Abeiê  dans  It  (i«a  eeÜZuIaire  des  ca- 
vités. «Sit^e»  Ces  abcès  ont  le  plus  souvent 
leur  siège  dans  le  tissu  cellulaire  du  mé- 
diastinaotérifur,  danscelui  des  ligaments 
larges  de  l'utérus,  et  dans  celui  des  ré- 
gions lombaire  et  iliaque. 

a.)  Abcèt  dans  Vécartemtnt  anUrUur 
du  médiastin.  Causes.  Le  phlegmon  qui 
précède  l'abcès  dépend  souvent  des  plates, 
des  contusions  ou  des  fractures  du  ster- 
num , ou  d’une  cause  interne.  Symp- 
tCmes.  La  suppuration  ne  s'annonce  d’a- 
bord que  par  des  signes  généraux;  plus 
tard  , l'abcès  se  montre  ou  autour  ou 
au  travers  du  stermim.  Abandonné  à 
lui*mème  , s'il  ne  s'ouvre  pas  d'une  ma- 
nière décisive,  il  laisse  un  foyer  difficile 
à tarir.  11  est  Aiuvi-nt  cof^liqué  d’une 
lésion  organique  de  l'os.  Traitement.  11 
faut  ouvrir  par  ponctioa  aussitôt  que  le 
foyer  devient  apparent;  et  s'il  reste  un 
sinus,  faire  une  contre  ouverture , soit  en- 
tre les  cartilages  costaux,  soit  en  perforant 
le  sterouni. 

b.  ) Abch  dans  les  ligaments  larges  de 
Vutiius  et  dans  Ceacavation  du  bassin  en 
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géniraL  L>s  symptômes  sont  d'abord  va- 
gues, plus  tard  Tabces  se  montre  ordi- 
nairement aux  parties  génitales  ou  autour 
de  l'anus,  quelquefois  il  s'ouvre  dans  la 
vessie,  le  reclum  ou  le  vagin,  ou  même 
l'aine.  Abandonnés  à cux*inètqÉjAresabcès 
s'ouvri-ni  spontanément  et  s^^érissent 
quelquefois;  d'autres  fois  les  parois  du 
foyer  restent  écartées,  le  pus  .s altère,  et 
le  malade  meurt  d'épuisement.  Il  faut  les 
ouvrir  par  ponction,  favoriser  la  guérison 
de  la  piqûre,  et  les  serrer  de  nouveau, 
avant  que  le  foper  ait  repris  la  même 
éiendffe  , et  favoriser  ainsi  fa  contraction; 

c.  ) Abcès  U>n\haxres  et  iliaques]  on  les 
appelle  aussi  abcès  du  psoas,  et  on  les 
confond  souvent  avec  les  abcès  par  con- 
gestion. L'inflammation  qui  précède  est 
ordinairement  lente,  dépend  ooelquefois 
des  siTuphules,  quclqnefois  au  rnuma- 
tisme,  et  quclqu  luis  aussi  d’une  rupture 
musculaire.  Les  premiers  symptômes  asset 
vagues,  consistent  en  un  sentiment  de 
malaise  et- de  faiblesse  dans  la  région 
lombaire , sans  douleur  vive , lorsque  déjà 
l'abcès  fait  saillie  au  dehors:  c'est  tantôt 
à la  surface  externe  de  la  région  lombairei 
tantôt  à l'aine, tantôt  à la  face  interne  de 
la  misse , qu'il  se  montre.  La  tumeur  qu'il 
forme  est  sans  douleur,  sans  roulrur,  sans 
chaleur,  elle  est  molle  ou  dure,  suivant 
son  siège  soiis-cutané  ou  soos-apnnévro- 
tique;  elle  dimjpue  par  la  pression,  elle 
augmente  et  devient  tendue  quand  le  ma- 
lade est  debout,  fait  un  effort,  etc.,  di- 
minue et  devient  fluctuante  ou  même 
flasque , quand  il  est  couché  et  en  repos. 
Abandonnée  à elle-même,  elle  s'ouvre, 
il  en  sort  en  abondance  du  pus  séreux  et 
(loconne^,le  plus  ordinairement  ensuite 
la  suppuration  s'altère,  et  le  malade  meurt 
épuisé  par  son  abondance;  quelquefois 
il  guérit  spontanément  Cet  abcès  est 
souvent  compliqué  de  la  carie  superfi- 
cielle des  vertèbres.  Mais  il  s'agit  ici  de 
cet  abcès  simple.  diagnostic  de  ces 
deux  ras  est  très-difficile  et  presque  im- 
possible ; cependant,  dans  le  cas  pré- 
sent, il  n'y  a point  ordinairement  de  dé- 
viation de  l’épine,  et  les  mouvements  ne 
sont  pas  douloureux.  A l'exaitten  du  corps, 
on  trouve,  si  le  malade  succombe  avant 
l’ouverture  de  l'abcès , un  vaste  foyer 
membraneux , formé  par  le  (issu  cellu- 
laire et  même  par  le  tissa  musculaire  du 
psoas  ou  de  1 iliaque  ; si  l’on  examine 
après  l'ouvertnre , la  membrane  uui  forme 
le  foyer  est  ordinairement  enflammée; 
quelquefois  il  s'en  détache  des  lambeaux 
pulrides.  Si  on  l'examine  après  la  guéri- 
son, on  trouve,  à l'endroit  où  existait  le 
foyer,  un  cunion  fibro^clluleux  formé 
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par  b réanion  intioie  des  paroia  du  foyer 
entre  elles.  Troiremenr.  Il  faut  employer 
d aliord  des  moyens  propre^  à comoaltre 
la  cause , ^and  elle  est  connue  et  ^u*elle 
subsiste.  Tâcher  ensuite  de  solliciter  la 
résorptiimdu  pus  en  appliquant  desvéaw 
catoirea^jadcs  moxasi  en  établissant  des 
cautoires.  Si  Pabcès  persiste  et  menace  de 
s'ouvrir,  il  faut  se  hâter  de  rouvrir  arti*> 
ûciellement  On  a conseillé  puurcela  le  sé> 
toti;iaais  il  vaut  beaucoup  mieux  faire 
la  ponction  obliquement,  après  avoir  dé* 
truit  le  parallélisme  des  parties,  avec  une 
lancette  ou  la  pointe  d'un  bislouri^u  un 
trocar  , dont  on  ne  doit  pas  laisser  ta 
canule  en  place.  Oo  laisse  guérir  U per 
tite  plaie , on  prévient  ou  on  combat  avec 
beaucoup  de  soin  rinflammalion  du  foyer, 
et  l'on  répète  de  temps  en  temps  la  ponc- 
tion, sans  attendre  que  le  foyer  soit  rede- 
venu aussi  volumineux.  De  cette  manière, 
le  foyer  se  resserre  successivement  du 
haut  en  bas,  s'oblitère  d’abord  lâ  où  le 
us  presse  le  moins  par  sa  pesanteur,  et 
oit  par  disparaître  tout'â'faiU 

Abcii  symptQmatijutM  de  la  carie  ^ 
«n  ^cèi  par  congution.  On  appelle  ainsi 
des  collections  purulentes  rassemblées  loin 
du  siège  du  mal , et  dépendant  de  la  carie 
des  os  du  tronc  et  sur-tout  de  la  colonne 
rerlébrale.  y.  Carie.  Les  Itenx  les  plus 
ordinaires  où  l'abcès  fait  saillie  au  dehors, 
sont  les  lombes^  l'aine , le  dos*  le  pli  de 
U fesse,  le  pennée,  etc.;  quelquelois  la 
tumeur  s'ouvre  dans  un  organe  creux  du 
tronc , quelquefois  elle  reste  cachée  jua- 
u'â  U mort.  Le  siège  le  plus  ordinaire 
e la  tarie,  qui  en  est  U cause,  est  le 
corps  des  vertèbres  dorsales  et  lombaires. 
Les  premiers  symptômes  semblent  appar* 
tenir  â une  sorte  d’Ioflammatian  sourde 
du  rachis,  plus  tard  â la  carie.  K.  re  moL 
Le  teint  devient  souvent  jaunâtre  , b dou* 
leur  diminue  ou  devient  vague.  Il  se  ma- 
nifeste enbn , pour  l'ordinaire , une  tu- 
meur d'abord  très'dure,  qui  s'amollit  en 
Revenant  sous-culanée , et  présente  les 
mêmes  symptômes  que  dans  Tespèce  pré- 
cédente , et  de  plus,  ceux  de  la  carie  ver- 
tibcale.  La  tumeur  augmente  successive- 
luenlde  volume,  la  peau  rougit,  s'amincit, 
s'ouvre,  U en  sort  du  pus  inodore  ci  or- 
dinairemeut  floconneux;  bientôt  les  pa- 
rois du  fg^er  s'eaflamment,  le  pus  sal- 
ifre,  devient  féud«,  et  le  malade  suc- 
combe plus  ou  moins  proroplcment,  sui- 
vant retendue  des  surfaces  cariées,  et  sui- 
vant l'ampleur  du  foyer.  Cela  varie  de 
deux  ou  trois  semaioes  â iin  an , ou  plus. 
A rouverture,on  trouve  un  foyer,  comme 
dans  le  cas  précëdeul,  mais  aboutissant  â 
nue  aorCact  fttteuse,  altérée  par  U carie. 
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Le  diagnostic  de  cette  sorte  d'abcès  se 
lire  sur-tout  des  signes  de  la  carie  verté- 
brale. Son  pronostic  est  généralement 
regardé  comme  constamment  funeste* 
Nous  croYoïu  pourtant  avoir  guéri  quel- 

3ues  cas  ne  ce  genre.  Le  traitement  doit 
'abord  consister  â prévenir  le  mal , en 
combattant  l’espèce  d'inflammation  et 
d'altération  organiques  des  vertebres  qui 
amènent  l'abces.  Quand  l'abcès  se  mani- 
feste, il  n'en  faut  pas  moins  combattre 
b carie , sur-tout  par  1rs  exutoires  ici  dou- 
blement indiques,  et  contre  b lésion  or- 

f;anique  des  vertèbre^,  et  pour  favoriser 
a résorption.  Si  l'abcès  persiste  pt  aug- 
mente, il  faut,  pour  en  reUrder  l'issue 
funeste,  se  conduu'e  comme  dans  l'espèce 
précédente.  On  a ici  trois  raisons  d’agir 
ainsi:  I*  l'abcès  peutèlre  essentiel  au  lieu 
d'ètre  symptomatique , et  alors  ou  doit 
beaucoup  compter  sur  la  guértsou;  l'ab- 
cès est  symploniallque , mais  il  peut  dé- 
pendre d'une  carie  dont  le  siège  est  peu 
éloigné  du  foyer,  peu  étendu  et  peu  im- 
portant , comme  une  apophyse  épineuse , 
une  partie  de  la  crête  de  1 ilion  , etc.,  etc., 
et  dont  la  guérison  n'est  pas  impossible, 
soit  spontanément,  soit  par  l'action  des 
moyens  qu'oD  a d'abord  employés,  soit 
par  quelque  opération  subséquente  ; V e n- 
lin,  l'abcès  dépend  de  la  carie  incurable 
du  corps  d'une  ou  de  plusieurs  vertèbres: 
dans  ce  cas,  la  mort  a lieu  , mais  elle  est 
debeauroup  retardée,  parce  que  le  foyer 
vidé  successivement,  revient  pen-4-peu 
sur  lai*mègie^  se  réduit  enfin  à un  trajet 
ûstnleox , étroit  et  tortueux , qieu  exposé 
et  peu  sensible  au  contact  de  l'air,  qui 
donne  passage  au  pus  qui  déroule  des  os 
malades,  et  n'ajoute  pas,  à cette  maladie 
principale  , la  funeste  complication  d'un 
vaste  loyer,  irrité  par  le  contact  de  l'air 
et  infet  té  par  relui  du  pus  qui  y croupit 
et  s'y  altère.  Il  faut,  du  reste,  soutenir  les 
forces  du  malade  par  l'usage  des  toniques 
«t  du  bon  vin. 

ABCÈS  des  glandes  lymphatiques.  P^* 
Bubon. 

ABCÈS  des  cavités  séreuses.  K Pleu- 
résie , KmPYÈME  , PÉRITONITE  , elC. 

ABCÈS  des  ofg  ânes  parenchyoïaleux. 
K.  CbPHALiTE,  Hépatite,  Mastoite 
ou  Poil  , Orcikte  , etc/(  A.  B-  ) 
ABDKLAVI  {Mat,  rn^.  ),num  d'une 
espèce  de  melon  d'Kgypte,  dont  b chair 
est  sucrée  et  rafraîchissante.  Selon  Proa- 
per  Alpin,  scs  graines  font  partie  des  se- 
mences employées  dans  U pays  pour  les 
émulMous.  ( 11.  C.  ) 

ABDlTÆCAtiSÆ(PaiA),  causes  ca* 
ebées.  K.  ce  mot. 
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ABDITOLARTES  ( Enlomo/.) , fa- 
uUIe  d'iouctes  byménoptiru , doot  Ici 
latret  font  dépoiéea  parlcoti  mèru  duu 
le  tisiQ  dci  plantei  TiTtotei,  inr  les* 

2aeltet  elle»  produbeDt  le  pins  lonTCDt 
ea  Tigitations  monitroeiuea  T tela  aoat 
lea  Chttleidtt  > lea  Diphtipu , lea  Cynlpt, 
etc.  (H.  C.) 

ABOOIdBN  ( r ••  verbe 
latio  aMara,  cacber,  untyxn-pm,  vmrpin, 
tniTytO)!,  lanipsifUiiaitoiJiioy,  itrpndtB  Greca. 
La  plus  grande  dea  troia  caviUa  aplaacb- 
niquea,alDai  nommie,  parce  qn’eJle  ren- 
ferme et  dérobe  A la  rue  lea  principanz 
viacirea  dircorps.  Qaelqnea  auteura  font 
venir  ce  mot  de  abdtn  omen,  cacber  an 
préaage  , parce  qne  lea  anciena  ouvraient 
cette  caa ité  poor  interroger  lea  entraülea 
de  lears  victimea.  L’abdomen  eat  connu 
anaai  loua  lea  noma  de  «entra  ou  tas- 
amtn  ( «enter  infimat  ).  Il  eat  borné  en 
>aut  par  le  diaphragme  ; en  baa  par  le 
.jaaiin;  en  arriére  par  lea  vertèbrea  lom- 
bairea  ; aur  lea  cbtéa  et  en  avant  Mr  pln- 
•ieora  moaclea  largea  et  aplatit , dont  lea 
librea  le  croiaent  danadivenea  directiona. 
Il  a une  forme  oblongue  ■ convexe  en 
avant  et  auivtoat  en  baa , concave  en  ar- 
ière  et  aur  leaedtia.  Son  «olnme  et  ta 
<brme  peuvent  varier  anivant  une  foule 
Je  circonatancea.  On  diviae  lea  paroia  de 
l'abdomen  en  pluaienrarégiona.  La  paroi 
antérieure  en  offre  trou:  une  sapiriture  ou 
é/Mgeatrifue,  c’eat  Vtpigastr*:  nne  moyen- 
< ne  on  ombiliesU»  ; 1»  troiaiime  eat  tnfi- 
rteara  ou  hypogastrigm»  , elle  conatitne 
thypogaslre.  Au-deaaona  de  ï’hypogastr*  on 
trouve  la  réricn  paiienna,  et  aurlea  côtéa 
de  celle-ci  its  einaaou  rigUmsingainsUss, 
La  paroi  poatérienre  présente  aeulement 
deux  règiona  ; Tune  aupérienie  ou  1cm- 
éair»,  gntremeot  lea  tombts  (vulgairement 
lea  ramir) , et  l’autre  inférieure  ou  saerit. 
Lea  paroia  latéralea  de  l’abdomen  com- 
prennent chacune  troia  régiont  : une  an- 
périeure  ou  Vhypodtoadr*  ; nne  moyenne 
ou  le  flâne  ; et  une  inférieure  , ou  ilia- 
fue,  appelée  aoaai  fosse  Üiagut.  La  paroi 
aupérieure  eat  formé*  par  l'eapéce  de 
voûte  que  repréaente  le  diaphragme  ; la 
paroi  inférieure  comprend  deux  régiona, 
nue  antériaara  ou  génitale , l’autre  posté- 
rieure on  anale.  Cea  deux  riions  août  aé- 
paréea,  dana  l’an  et  l’antre  aexe , par  un 
aapace  connu  aoua  le  nom  de  périnée  ou 
région  périnéale.  Auenue  de  cea  régiona 
r’eat  bien  exactement  limitée.  Lea  prin- 
cipaux viacérea , aituéa  dans  l’abdomen  , 
peuvent  ètre,à  raiaon  de  leura  fonctions, 
rangés  en  troia  olaaaes.  La  première  com- 
prend lea  organes  qni  servent  A la  nutri- 
ion  ; tels  sont  l’eatomac,  les  inteatina,  la 
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rate  , le  foie  et  ta  réticule , le  pancréas, 
l'épiploon  , le  mésentère  et  ara  glandes  , 
lea  vaisseaux  lactés  et  le  canal  tborachi- 
qne;A  la  seconde  classe  te  rapportent  les 
viscères  qui  président  A la  secrétion  et  A 
l’excrétion  de  l’orine  ; ce  sont  les  reins  , 
les  capsules  aurrénalet,  les  uretères  et  la 
vessie  ; la  troisième  classe  renferme  les 
organes  internes  de  la  génération  : tels 
sont  chei  l’homme  une  portion  des  vais- 
seaux apermatiquea  et  des  canaux  défé- 
rents , les  vésicules  téminalet  et  les  con- 
duits éjacnlateurs  ; et  chex  la  femme  , 1a 
matrice,  lea  ovaires  et  les  trompes  de 
Pallopei  On  trouve  encore , A la  partie 
poatéricure  de  l’abdomen  , l’artére  aorte 
abdominale  et  la  veine  cave  inférieure. 
Le  péritoine,  membrane  aéreuae,  tapisae 
les  parois  internes  de  l’abdomen  , et  re- 
couvre, en  grande  partie  , lea  organes 
qu’il  renferme.  ( J.  C.  ) 

ABDOMEN  ( Anat,  eomp.  ).  Dans  les 
mammifères, l’abdomen  offre,  en  général, 
la  même  disposition  que  dans  l’bomme. 
Dans  les  oiaeaux,  il  communique  avec  la 
poitrine  par  pluaieuia  trous  percés  dans 
les  poumons  et  dans  une  membrane  qui 
tient  lieu  de  diaphragme.  Dans  les. rep- 
tile* , il  est  entièrement  confondu  avec 
le  thorax.  Dans  le*  poisaona , il  se  pro- 
longe souvent  fort  en  arrière  du  bassin, 
et.  est  séparé  du  coeur  par  nne  membrane 
assez  épaisse.  Dans  ces  troia  dernières 
classea,  lea  orgaiKS  de  la  génération,  tant 
chez  leamàlei  une  chez  lea  femelles,  sont 
contenus  dans  l’abdomen.  Dans  le*  mol- 
lusques , celui-ci  varie  pour  sa  position  ; 
quiuqueibis  il  est  au  milieu  du  corps  , 
comme  daiu  la  limace  ; quelquefois,  a sa 
partie  postérieure,  comme  dans  la  seiche; 
et  d'autres  (ois,  sur  le  dos  , comme  dans 
les  gastéropodes  univalves.  Dans  les  vers 
et  lea  cbeniUes , il  n’y  a point  d’abdomen 
proprement  dit  ; tous  les  viscères  sont 
confondu*  dans  une  seule  et  même  oa- 
vité.  II  en  est  de  même  des  crustacés  et 
des  zoophytes.  On  nomme  abdomen,  dans 
lea  insectes,  la  dernière  portion  du  tronc. 
(H.C.) 

ABDOMEN  ( Pathol,  ) L’examen  de 
l’abdomen , chez  l'homme  malade  , est 
d’une  grande  importance  pour  le  méde- 
cin. Pour  bien  juger  dea  changements 
qu’il  présente,  U est  nécessaire  de  l’ex- 
plorer dans  diverses  situations , et  sur- 
tout dans  la  position  horizontale.  Le  ma- 
lade étant  couché  sur  le  dos , la  tête  sou- 
tenue par  des  oreillers,  les  cuisses  fléobits 
sur  le  bassin,  et  les  jambes  sur  les  cuisses, 
le*  genoux  médiocrement  écartés,  on  lui 
recommande  de  ne  point  contracter  les 
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inufolu  abdomioMn,  «l  dti’abaadoDoer 
à uo  repo»  ibaolu,  exaoiiac  alorf  la 
l'orme,  le  volume,  la  fermeté  du  veutre 
et  aa  réaoaiMace  , la  dupuaiüon  de  aes 
ouvertures.  Ou  palpe  et  quclquefoU  ou 
percute  avec  soio  toutes  les  régions,  et 
partiouliéseiiient  celles  qui  oOriraîeut  du 
goqdement  ou  de  la  douleur.  La  pression 
doit  être , eu  général , lente  et  graduée, 
quclquefoia  rapide;  cette  dernière  est  sot- 
tout  utile,  lorsqu'une  certaine  quantité  de 
sérosité  est  interposée  entre  les  paroisab- 
dominales  et  les  viscères.  L'exploration 
du  ventre  peut  être  répéaie  plnsieurafois, 
lorsque  les  premières  recberebes  ont  été 
•aüroctaepscs;  mais  si  la  douleur  qu'elles 
ooeesiouent  était  vive,  il  .faudrait  s'en 
abstenir  entièrement,  st  porter  son  juge- 
ment d’après  les  autres  signes.  ( Ca.) 

ABOOMEX  ( Hernies  de  I’  ).  V.  Haa 

SISS. 

ABDOMEN  ( Incision  de  1').  V.  Gss> 
TaoToaia. 

ABDOMEN  (Plaies  de  1*).  (Pofè.  e®f.), 
abdominit  vutnera.  On  appelle  ainsi  les 

filaies  des  parois  et  celles  nés  organes  de 
a cavité  abdominale. 

J.  I*r.  Ptaiu  du  parois  ds  tabdooHn. 

On  appelle  ainsi  sur-tout  las  plaies  des 
patois  antérieures  et  latérales  : ces  plaies 
sont  snperlicielles  ou  pénétrantes. 

Plaiu  sitperjuiêllu.  Elles  peuvent  être 
ptodoites  par  tous  les  genres  de  causes 
vulnérantes.  Outre  les  symptômes  com- 
muns , çes  plaies  sont  quelquefois  com- 
pliquées d’inOammation,  que  les  anciens 
attdbnaient  en  général  à la  nature  des 
parties  aponévrotiques  qui  concourent  è 
former  les  parois , et  qui  nous  semble 
dépendre  en  grande  partie  de  leurs  mou- 
vements continuels.  Cette  inQammation, 
très-douloureuse,  et  accompagnée  d'une 
fièvre  symptomatique  très -intense,  se 
termine  ordinairement  par  suppuration , 
st  suivant  le  siège  et  la  profondeur  de  la 

5 laie , il  se  forme  un  abeés  sous  la  peau, 
ans  la  gaine  do  muscle  droit,  ou  entre 
les  mnscles  larges.  Sons-cutané,ils’ouvre 
assez  tôt  de  Ini-méme  ; sons  un  muscle 
on  sens  une  aponévrose , il  s'étend  au 
lidn  , tarde  beanoonp  è t'oavBir,«tentre- 
tient  l'infiammation.  Après  la  gaévison 
de  la  plaie,  si  elle  a nne  certaine  étendoc, 
les  parois  sont  aSaiblies  dans  est  endroit, 
et  devieonent  souvent  le  siège  d'une  her- 
nie ventrale.  IhiiStmml.  11  faut  essayer 
d'obtenir  la  -réunion  par  pretnière  in- 
tantioo  , réunir  et  couvrir  la  plaie  diuo 
emplâtre  adhésif.  Il  faut  pr^enir  l'in- 
flammation en  faisant  tenir  le  malade 
eonebé  sur  le  des  , et  le  tronc  ' fléchi  ; la 
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combattre  par  les  saignées , la  diète,  les 
boissons  , des  clystères  et  des  topiques 
émollients;  ouvrir,  par  ponction,  rabcéa 
aussitôt  que  la  suppuration  a en  Ucu; 
soutenir  la  cicatrice  avec  un  brayer. 

%.  II.  Plaiu  du  organes  avte  o«  lenr 
plaiu  du  parois, 

Plaiu  piaitranlu.  Elles  peuvent  être 
produites  par  toutes  les  causes  vnlnéran- 
tea.  Les  unes  sont  des  piqûres  , les  autres 
des  grandes  plaies  par  locision  on  par  dé- 
chirure, soit  longitudinales,  soit  transver- 
sales ou  obliques.Les  symptômes  des  pre- 
mières sont  ordinairement  fort  simples. 
Telles  sont  les  suites  ordinaires  de  lu  pa- 
nmenthèse.  Les  autres  sont  souvent  com- 
pliquées  de  l'issue  des  viscères.  Les  unes  et 
les  antres,  mais  sur- tout  les  dernières, sont 
quelquefois  compliquées  de  l'inllsmma- 
tion  du  péritoine , qui  tantôt  se  termine 
par  résolution,  tantôt  par  suppuration, 
et  tantôt  par  1a  mort  même,  avant  la  sup- 
puratien.  P',  PSaitonin.  Le  diagnostic 
des  plaies  pénétrantes  est  évidente  quand 
elles  sont  grandes,  et  sur-tout  quand  il  jr 
a issne  des  visoéres.  Dans  le  cas  opposé,  si 
est  très-obscur,  et  l’on  a conseillé  d'intro- 
duire une  sonde  on  le  doigt , de  faire  des 
injections,  etc.,  pour  s’assurer  de  la  péné- 
tratioa  ; oes  divers  moyens  sont  infidèles 
et  dangereux , et , d’ailleurs,  le  diagoos tic 
est  indilTércnt,  puisque,  soit  que  U plaie 
pénétre  ou  non, le  traitement  doit  être  le 
mémo  , et  relatif,  dans  les  deux  cas,  aux 
synrotômea  qni  sa  déclarent,  et  snr-lontà 
l‘inuammation.  Après  la  guérison  d'une 
plaie  pénétrante  , le  malade  est  encore 
pins  exposé  que  dans  le  cas  précédent,  à 
nne  hernie  ventrale.  Traitsmeut,  11  faut 
esuyer  la  rénnion  immédiate,  en  appli- 
quant un  emplâtre  adhésif  ai  la  plaie  est 
petite,  un  bandage  unisiant  si  .elle  est 
grande,  f'.  UàistasT,  BasDisi;  la  sa- 
ture enchevilléo , si  Us  visoéres  s’échsp- 
pent,  f'.  Oairaoaatnie  ; situer  le  ma- 
lade comme  dans  le  cas  précédent  ; pté- 
veoir  ou  combattre  l’inuammation  ; ap- 
pliquer un  bandage  après  Ugnétiaon. 

Plaiu  du  vaisssaux  du  parois.  Ce  sont 
les  artères  lombaires, la  mammaire  inter- 
ne, et  sor-tont  l'épigastriqne.  Elles  peu - 
ventêtre  blessées  dans  une  piqûre  ou  uns 
une  grande  plaie.  Dans  le  premier  cas , le 
sang  coule  ordioairemeut  au  dedans;  dans 
üantre,  U coule  au  dehors.  Si  l'attére  est 
blessée  ptésdesatermiasison,rhémorrba- 
gie  peut  s’arrêter  seuU;  si  c'est  prés  de  mu 
ocâgiM^elle  peut  être  mortelle.  Traitc- 
nssnt.  St  c'est  uno  piqôre,  y introduire  lin 
moroeau  de.  bougie,  pour  servir  d’obtura- 
teur; si  c'est  une  grande  plaie,  lier  l’artéic. 
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PUies  avec  Utuedetvisclru.  L’cpiploon 
oa  les  Mrdes  mobiles  de  l’intestin,  ou 
tous  les  deux,  sortent  quelquefois  i travers 
les  plaies  de  l'abdomen.  Dans  cette  situa- 
tion , l'action  irritante  des  corps  environ- 
nants, le  defaut  de  la  pression  ordinaire 
sur  les  parties  sorties,  la  pression  inac- 
coutumée des  bords  de  l’ouverture  sur 
celles  qui  y sontcontenues,ne  tardent  pas 
i tuméner,  à étrangler,  i enflammer,  et 
même  i mortiber  les  parties  déplacées. 
L'inflammation  se  propage  au  péritoine 
tout  entier,  etc.  K PEHiTONtTE,  flEaNiB 
éTll.\NnLÉE,  — GANOttÉNÉE, ÉPIPLOÏ- 

QUE. Traittmtnt.  Il  faut  réduire , aus- 
sitôt que  possible,  les  viKÉres  déplacés,  i 
moins  qn 'ils  ne  soient  gangrenés  ou  bles- 
sés. Pour  cela , on  fait  coucher  le  malade 
sur  le  dos,  le  bas-ventre  relâché  par  l'élé- 
vation de  b tête  et  du  bassin,  sur  des 
oreillers.  Si  les  parties  dépUrées  sont  sa- 
lies par  du  sang  ou  quelque  matière  étran- 
ère , il  faut  les  laver  doucement  avec  de 
'eau  tiède  , et  pratiquer  eruuite  le  taxis, 
en  pressant  alteriulivement  avec  les  pre- 
miers doigts  des  deux  mains.  Il  faut  avoir 

Srande  attention  de  replacer  les  parties 
ans  un  ordre  opposé  i celui  de  leur  dé- 

S lacement  Ainsi , s'il  y a de  l’intestin  et 
e l'épiploon , il  faut  repousser  d'abord 
Tintestin  ; s'il  y a de  Fintestin  et  du  mé- 
sentère, il  faut  d'abord  faire  reutrer  celui- 
ci;  enfin  J si  c'est  une  anse  d’intestiu,  il 
faut  la  faire  rentrer  successivement  d'un 
bout  à l'antre  ; on  doit  avoir  bien  soin 
d'exercer  la  pression  dans  la  direction  de 
b pUie , et  non  contre  une  de  ses  lèvres. 
Quand  la  réduction  parait  achevée,  il  faut 
introduire  le  doigt  dans  la  plaie  pours'as- 
anrer  si  elle  l'est  en  effet  Telles  sont  les  rè- 
les  relatives  i la  réduction  des  parties 
ibres.  Mais  elles  peuvent  être  tuméfiées, 
enflammées  et  même  étranglées  dans  la 
plaie  , sur-tout  quand  elle  est  petite.  On 
conseille  généralement,  dans  re  ras,  d’em- 

^r  le  traitement  antiphlogistique  , 
liquer  des  fomentations  émollien- 
tes, etc.,  avant  d'opérer  la  réduction. 
Cest  un  mauvais  précepte  ; car  c'est  le  dé- 
placement qui  est  la  cause  des  accidents,  ' 
et,  dans  ce  ras,  le  meilleur  antipbloj’is- 
tique  est  la  réduction.  Lorsque  c est  I in- 
testin qui  est  ainsi  pressé  et  dilaté  par  des 
gai  ou  d’autres  matières,  on  réussit  quel- 
ouefois  à le  réduire , après  avoir  repoussé 
d'abord  par  une  légère  pression  les  ma- 
tières rjui  y sont  contenues,  ou  bien  en  les 
disséminant  dans  une  partie  plus  étendue 
du  canal  que  l'on  attire  au  dehors.  Enfin, 
l’on  a quelquefois,  dans  ce  ras,  pratiqué 
des  piqdres  pour  donner  issue  aux  fluides 
intestinauxi  mais  ces  piqûres,  faites  avec 
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une«îgQiU«|  »oit  conique,  soit  tria ngu- 
Uire,  sont  tout  de  suite  bouchées  par  U 
membrane  muqueuse  qui  s'y  engage.  De 
sorte  qu*il  faudrait  les  pratiquer  arec  ua 
petit  trocar  , s'il  nVtail  de  beaucoup 
préférable,  et  sur-tout  moins  dangcrcui 
O agrandir  la  plaie.  On  pratique  le  débri- 
dément  du  cbté  supérieur  de  1a  plaie,  sî 
l'intestin  seul  est  déplacé;  et  du  ciMé  infé- 
rieur, si  l'épiploun  est  sorti.  On  se  sert, 
pour  cette  opération , de  la  sonde  canne- 
lée  et  du  bistouri  herniaire , préférable* 
meut  k tous  les  instruments  particuliers 
proposés  pour  ce  cas.  K Dëbridrmbnt. 
Pour  le  cas  de  gangrène,  assez  rare  dans  les 

Slaies.K.H£RNiEGANGRÉnÉ£.Pourle  cas 
e plaie  des  parties  déplacées.  V.  plus  bas. 
Quand  la  réduction  est  opérée,  iliaut  réu- 
nir la  plaie.  K.  plus  haut  11  faut  aussi 

f revenir  ou  combattre  énci^iquemeot 
inflammation. 


5 III.  PlaUsdet  organts  ahdominaitx. 

Elles  ont  leur  siège , ou  dans  le  canal 
alimentaire,  ou  dans  les  organes  pleins, 
ou  dans  les  vaisseaux,  ou  dans  toutes  cet 
diverses  parties.  — Plaies  du  canal  aliment 
tai(e.  Elles  affectent  l'intestin  ou  l'esto* 
mar.  L'intestin  blessé  est  profondément 
caché,  ou  derrière  la  paroi , ou  sorti  par 
une  plaie.  Elles  sont  produites  par  diverses 
causes  vuloérantes,  qui  agissent  de  dehors 
en  dedans,  ou  même  de  dedans  code* 
hors,  comme  des  vers  intestinaux  ou  des 
corps  étrangers  ingérés.  Mais  ces  dernières 
causes  agissent  plutftt  à la  manière  des 
causes  de  l'ulcération , des  causes  vul- 
nératotes  proprement  dites.  K DlcÈrb. 
Les  symptômes  sont  d'abord  une  dou- 
leur orainairement  vive,  avec  anxiété  , 
hoquet,  nausées,  etc.  , un  écoulement 
de  sang,  ou  évacuations  sanguinolen- 
tes, <^uelquefois  dans  le  péritoine,  quel- 
quefois au  dehors,  et  divers  phénomè- 
nes dans  la  plaie,  qui  ne  peuvent  être 
aperçus  que  quadfl  la  partie  blessée  est  au 
dehors  : ce  sont,  pour  une  piqûre,  un  pe- 
tit renflement  de  la  membrane  muqueuse 
qui  s'y  engage  et  la  bouche  ; pour  une  iir 
cision  longitudinale,  la  forme  ovale  que 
prend  1a  plaie,  par  la  cutilraclion  des 
libres  circulaires.  Dans  une  incision  trans- 
versale incomplète,  la  contraction  cir- 
culaire rapproche  fortement  les  bords  , 
leur  intervalle  est  rempli  par  un  double 
bourrelet  de  la  membrane  muqueuse , et 
l'intestin  est  rétréci.  Dans  une  division 
transversale  coraplèle,  les  deux  bouts  st 
resserrent  et  se  ferment  presque  sur  ua 
renflement  de  la  membrane  muqueuse. 
L'ouverture,  produite  par  une  balle,  de- 
vient ovalaire  transvcrialement.  Le  canal 
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une  fois  onrert , tantôt  il  se  fait  nne  ntn- 
Msation,  tanlAl  elle  n’a  pas  lien , et,  sui- 
vant les  ras,  rile  se  fait  au  dehors  on  an 
dedans.  Quand  la  partie  blessée  est  an- 
dehors,  on  quand  elle  est  derrière  la  paroi, 
et  qne  le  blessé  n'est  point  exposé  à des 
monTrments , k des  seronwes  intempes- 
tives, l'éroulement , s’il  a lien,  se  fait  an 
dehors.  Si , an  contraire , la  partie  blessée 
est  profondément  sitnée  dans  le  ventre  , 
l’extravasalion,  si  elle  a lien,  se  fait  dans 
le  péritoine.  K.  plus  bas  ÉrAtiCHKMP.nT. 
Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’elle  ait 
toujours  lien  , car  1<>  le  ranal  alimentaire 
peut  être  vide;  s®  la  plaie  peut  être  très- 
petite,  soit  absolument,  soit  relativement 
an  volume  de  la  partie  ; 3°  si  c’est  une  pi- 
qârv,  elle  est  bouchée;  si  c’est  une  petite 
mrision  transversale , Ira  bords  lenoent  i 
ae  toucher;  4*  >'  lus  matières  sont,  soli- 
des, elles  s’échappent  plus  diffirilement 
que  si  elles  sont  liquides  ou  gazeuses  ; 
5®  la  pression  des  parties  les  unes  contre 
les  antres,  s’oppose  k l’elTusion , car  il  n’y 
a point,  è proprement  parler,  de  cavité 
péritonéale.  Telles  sont  les  circonstances 
qui  paraissent  influer  sur  l’épanchepnenL 
Tels  sont  auui  les  symptèmes  de  la  pre- 
mière période.  Il  survient  bientôt  une 
inflammation  plus  ou  moins  grave,  sui- 
vant les  cas.  Elle  est  promptement  mor- 
telle , si  elle  dépend  d’un  épanchement 
fécal.  Si  l’inflammation  est  modérée,  soit 
par  la  nature,  toit  par  les  moyens  de  l’art, 
et  si  les  parties , en  les  supposant  dépla- 
cées, ont  été  réduites,  l’adhetion  s’établit 
entre  le  pourtour  de  la  plaie  des  parties 
blessées  et  les  parties  voisines.  Cette  ad- 
hésion, d’aboro  faible,  devient  solide  et 
durable,  è moins  que  l'elTortdrs  matières 
qni  circulent  dans  le  canal,  ne  s’y  oppose, 
et  il  en  résulte  divers  effets  : i®  Quand 
l’adhésion  te  fait  derrière  la  plaie  des 
* parois,  si  c’est  une  piqAre,  un  coup  d’é- 
pée, souvent,  il  ne  passe  rient  par  la 
plaie  qni  se  ferme  de  suite  ; ;pait  si  c’est 
une  incision,  elle  laisse  sortir  les  ma- 
tières plus  on  moins  abondamment,  sui- 
vant qu’elles  trouvent  plus  de  facilité  1 con- 
tinuer leur  trajet , ou  à s’échapper.  L’é- 
cOnlement  diminue  h mesure  que  la  plaie 
se  ferme.  Enfin,  elle  guérit  tont-è-fait  si 
le  court  n’est  pas  séné  dans  le  canal , on 
bien  il  reste  une  fistule.  Quand  il  y a en 
division  transversale  com^ète,  il  reste  un 
abus  contre  nature  permanent  K.  Aivus 
CONTRB  K.tTtJlte.  a®  Si  l’adhésion  a lien 
profondément,  et  si  la  plaie  est  petite  et  sans 
rétrécissement,  le  cours  des  matières  te 
rétablit  bien;  lesparties  voisines  suppléent 
i l’écartement  des  bords.  Mais,  s’il  y a un 
réirécissatnent  coniidénble,  l’effort  des 
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matières , dont  le  cours  est  ^né , déchire 
l’adhésion  ; enfin,  s’il  y a division  trani- 
verule  complète , il  n’y  a plus  de  chanct 
de  tnccès  possible , qne  dans  la  réunion  de 
tontes  les  parties  voisines  entre  elles,  et 
de  manière  k former  un  cylindre  qui  em- 
brasse les  dent  bouts  séparés.  Ce  ras  ad- 
mirable a été  observé  par  quelques-nns  ^ 
et  par  nous  en  partirnlier,  dans  des  ani- 
maux soumis  k des  expérienre.v.  T notes  ces 
diverses  adhérences  diminuent  la  mobi- 
lité do  canal , le  coudent  plus  bu  moins 
angulaireraent,  et  constituent  des  brides 
permanentes  dans  i'ibdomen.  Le  diagnos- 
tic de  cet  plaies  est  évident  qnand  lei 

Sarlies  sont  déplacées.  Qnand  elles  sont 
errière  la  paroi,  il  y a quelquefois  des 
évacuations  parla  plaie;  et,  quand  elles 
sont  profondes,  il  y a,  comme  dans  leè 
deux  antres  ras,  des  déjections  teintes  de 
sang.  Troitement  Si  l’intestin  blessé  est  au 
dehors , fant-il  en  faire  la  .suture  avant  de 
le  réduire  ? ou  bien  iàot-il  le  réduire,  sans 
en  pratiquer  la  suture,  en  le  fixant  dans  la 
plaie  des  parois,  pour  obtenir  une  fis- 
tule ou  on  anus  contre  nature , que  l’on 
abandonnera  ii  la  nature,  on  que  Ton  es- 
saiera de  guérir  plot  tard  f ou  bien  faut-il 
condamner  le  malade  à un  anus  contre 
nature  incurable , en  repousM"!  I®  bout 
inférieor  dans  la  cavité  abdominale?  Il 
n’y  a è choisir  qu’entre  les  deux  pre- 
mières méthodes,  fii  l’on  était  toujours  cer- 
tain qne  la  plaie  intéresse  nne  partie  de 
l’intestin  assez  éloignée  de  l’estomac , ponr 
qne  le  malade  pAt  vivre  pendant  quelque 
temps  avec  un  anus  contre  nature , il  vau- 
drait bien  mieux  en  favoriser  l’établisse- 
ment , sauf  k le  guérir  plus  tard.  Mais , 
comme  cela  n’est  pas,  et  qne  les  dangers 
de  la  sntnre  dépendent  sur-tout  des  pro- 
cédés vicieux  qu'on  a employés , et  ne  ce 
qn’on  l’a  appliquée  à des  ras  de  hernie 
gatq^nee,cequi  est  fort  différent,  il  faut  y 
avoir  recours,  y.  EntAroraprie  et  Awüs 
OORTRF.  RATHRE.  Si  l’intestin  blessé  est 
derrière  la  paroi  de  l’abdomen,  il  faut  bien 
se  garder  iTessayer  de  l’attirer  an  dehors. 
Il  en  est  de  même  qnand  il  est  plus  pro- 
fond. Le  traitement  se  home  alors  i faire 
garder  an  malade  le  repos  le  plus  parfait , 
k loi  faire  observer  l’abstinence  la  pins 
rigourense , k tromper  même  sa  soif,  et  k 
prévenir  l'inflammation.  Les plaiesde  l’es- 
tomac ne  diffèrent  de  celles  de  l’intestin  , 
que  parce  qu’il  y a quelquefois  des  vo- 
missementssangfants.  Leur  traitement  est 
le  même.  Il  faut,  de  plus,  si  l’estomac 
contient  encore  des  matières,  provoquer 
le  vomissement  par  la  titillation  de  la 
luette.  K.  Gastrorapbie.  . 

PUits  du  fait,  it  la  ntt,  etc.  Elles 

/ 


Dig, 


!:  ■ Cju; 


ABD 

pêOTtnl  sUtinJre  CM  urganet.  soit  I tr»* 
»erj  la  paroi  anlrrieure  de  rabdoinen,  soit 
à trarrra  le  diaphragma.  Ellei  peuvent 
tire  produites  par  divers  corps  piquants , 
tt-anrhanls  , etc.  Les  symptômes  sont  une 
douleur  vive  dans  le  ventre , étendue  jus- 
qu’au cou,  une  hémotthagie  plus  ou  moins 
abondante , suivant  1a  grandeur  el  ]« 
de  la  plaie,  qui  se  Tait  soit  au  dehors, 
ar,jt  au  dedans,  suivant  les  cas.  Ï1  survtenl 
une  inflammation  grave  qui  se  termine 
quelquefois  par  la  mort,  et  quelquefois 
parrésolution.  Le  traitement  consiste  dans 
celui  de  l’hémorrhagie  et  de  la  péritonite. 
La  blessure  de  la  vésicule  biliaire,  obser- 
vée cinq  ou  sia  fois,  a toujours  donné 
lien  b un  épanrhemenL 

Flaiet  des  vaisseau»  de  Vabiomen.  Les 
vaisseaux  blesses  peuvent  * Ire  grands,  com- 
me l’aorte,  la  veine  cave,  les  vaisseaux  ré- 
naux: moyens,  comme  les  vaisseaux  divisés 
dans  les  organes,  ou  petits.  Laa  symptômes 
sont  ceux  de  la  perte  de  sang , r . Hejwk- 
EHAGlE,ceux  derépanchemebt,  ou  bien 
Péroulement  an  dehors.  Les  plaies  des 
grands  vaisseaux  sont  mortelles;  celles  des 
vaisseaux  moyens  le  sont  aussi  ordiiMire- 
ment  ; celles  des  petits  donnent  lieu  i 
une  hémorrhagie  qui  s’arrête  quelquefois 
d’elle-méme.  Le  traitement  se  home  h 
faire  garder  au  malade  un  repos  absolu , 
une  abstinence  parfaite,  et  i loi  pratiquer 
des  saignées  abondantes , pour  diminuer 
l’effort  du  sang. 

Epanchemtnt  dans  P abdomen.  Les  plaies 
de  l'abdomen  sont  quelquefois  compli- 
quées de  l’épanchement  des  matières  con- 
tenues dans  les  parties  bleinées;  mais  beau- 
coup moins  souvent  qn’on  ne  le  croit 
communément,  quand  on  ne  réfléchit  pas 
qu’il  n’y  a pas  de  vide  entre  les  deux  par- 
les du  péritoine , l’une  pariéule,  et  1 au- 
tre viscérale,  t»  Epanchemena  de  tang:  n 
iont  les  pin»  fréquenli;  cela  dépend  de 
ce  que  I effort  latéral  du  »ng , sur-tont 
dans  lesartères,  surmonte  la  résisUnre  des- 
parois  de  l’abdomen.  11  y en  a de  deux 
sortes  ; le»  un» , diffus  ; le»  autre» , circons- 
crit». Le»  premier»  dépendent  de  I ouver- 
ture d’un  grand  vaisseau , on  d’un  moyen , 
on  même  d’un  de»  petiu;  en  même  temps 
que  le  malade  a été  exposé  àdegrands  mou- 
vements. Ce»  épanebements  tuent  en  peu 
d’in»tan'»,oopar  la  perte  de  sang,  on  par 
l'inflammation  qu’il»  déurminent.  Le» 
épanchements  clrcoOKiit»  dépendent  dé 
l'Puvertnre  de  vaisseaux  petit»  ou  moyens, 
si  le  malade  est  resté  en  repos,  et^  la 
circulation  n’a  pas  été  très  — active.  Le 
sang,  en  sorunt  de»  vaisseaux,  pénètre 
avec  difficulté  entre  des  Mrtie»  pressée» 
par  les  tnouTcmtnt»  de  w respiration. 
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La  résistance's’oppose  bientôt  1 la  con- 
tinuation de  I écoulement.  Le  sang  épan- 
ché est  porté  en  avant  et  en  bat , par 
les  mouvements  alternatifs  de  la  respi- 
ration : il  détyminr  antonr  de  lui  une  in- 
flammation adhésive  qui  circonscrit  on 
foyer;  il  aghà  la  manière  des  abcès  et  des 
roips  étrangers  solides  ; il  tend  vers  la  peau 
de  Ta  paroi  abdominale  ou  vers  l’intestin  ; 
Fépaisseur  de»  parties  rend  leur  perfora- 
tion spontanée,  difficile  et  lente , et  il  est 
à craindre  que  l’inflammation  ne  se  pro- 
pagt  au  reste  do  bas-ventre,  il  faut  en  pra- 
tiquer l’omrerture  aussitôt  qu’ils  se  mani- 
festent , par  une  Inmenr  sous  la  paroi  de 
l’abdomen,  a®  Epaneftementt  de  matüret 
chymeust,  tttrcorale,  de  bile  et  éTurine. 
Ils  sont  constamment  mortels  par  l’in- 
flammation aiguë  qu’ib  produisent,  ou  par 
la  terminaison  par  gangrène  de  cette  in- 
flammation. 

Pour  le»  plaies  par  eontatién , par  armes 
i feu,  V.  ces  mots.  ( A.  B.  ) 

ABDOMEN  (Ponction  de  1’  ).  V.  Pa- 

KACENTàSE. 

ABDOMrNAL(i</iaf.  ),  adj.  abdomi- 
nalis,  qui  appartient  k l’abdomen.  On  dit 
les  membres  abdominaux  en  parlant  des 
membres  infùieur*.  Ea  première  dénomi- 
nation est  préférable,  parce  qn’on  peut 
l’appliquer  non-seulement  k l’homme, 
mais  à tous  les  animaux  pourvus  de  mem- 
bres, et  parce  qu’elle  indique  que  ces 
membres  tiennent  à l'abdomen.  — Les 
miucles  abdominaux  sont  ceux  qui  forment 
Im  paroi»  do  ventre.  — Les  viscères  ab- 
dominaux, ceux  qui  sont  contenus  dans 
l’abdomen.  ( J.  C ) 

abdominale  (Hernie).  ( Cbaos- 
xier.  ) { Eath.  exe.  ) C’est  la  hernie  ven- 
trale de»  auteurs  de  chirurgie.  ( A.  B.  ) 
ABDOMINAUX  ( JchthyoL  ) , nom 
d’un  ordre  de  poissôns  caractérisé  par  la 
position  descatope» , bien  au-delà  de»  na- 

Îeuires  pectorales.  Tels  sont  les  saumons, 
M carpe»,  le»  brochet»,  Im  harengs,  etc. 

(H.  C) 

ABDUCrEUR(i4na*.),  adj.  pris  snb- 
lantivement,  abduetor,  de  abdueere,  dé- 
aumer,  écarter.  On  a donné  ce  nom  au» 


stantivement , 
tourner, 

muKles  qui  font  mouvoir  certaiUM  par- 
ties , en  le»  éloignant  de  l’axe  do  rorpa 

abducteur  de  la  cuisse,  r 

Fessier  , Fascia  lAtA  ( musclM  ). 

abducteur  de  L’ŒIL  K.  Droit 
EXTERRE  de  itEtU 
abducteur  DE  L’OREILLE. 
Portion  de  l’auriculaire  postérieur , dont 
l'existence  n’Mt  pas  constante , et  qui  sa 
porte  de  l’apophyse  naastofde  à U conque. 
V AuftlCVl-AtRC.  * 
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ABDUCTEUR  DU  PETIT  ORTEIL 

( càUanéih-sout-phalangicn  du  petit  orteiL 
C'A.  ).  Petit  muscle  alungé,  aplati,  qui  At- 
tache k la  face  inférieure  du  calcanéum,  et 
k rextrémité  postérieure  durinquièrae  oi 
du  métatarse , et  se  termini^n  dehors  de 
l'extrémité  postérieure  de  la  première 
phalanee  du  petit  orteil. 

ABDUCTEURS  DU  GROS  ORTEIL. 
Il  y en  a deux  : un  aAditcreur  oblique 
( m.  métutariosous-phdlangUn  du  pre- 
mier orteîL  CA.),  (jui  est  épais,  court, 
triangulaire  ; il  s’insère  k fa  face  infé- 
rieure du  cuboïde , et  k Textrémilé  pos- 
térieure du  troisième  et  quatrième  os  do 
métatarse,  et  vient  se  terminer,  en  se 
portant  obliquement  en  dedans  et  en 
avant,  k la  partie  externe  inférieure  de 
la  première  phalange  du  gros  orteil,  et 
à son  os  sésaiiioïde  externe.  — L'autre , 
est  V abducteur  transverse  ( métatarto- 
tout  - pbalan^n  transversal  du  premier 
orteiL  CA  );  il  est  mince , aplati,  étendu 
transversalement  sous  les  tètes  des  quatre 
Âmiers  os  du  métatarse  ; il  s'attache  aux 
ligaments  des  quatre  dernières  articula- 
tions métatarso-phalangiennes,  et  se  ter- 
mine au  cÀté  externe  de  la  base  de  la  pre* 
oiière  phalange  du  gros  orteil. 

ABDUCTEURS  DU  POUCE.  Il  y en  a 
deux.  Le  muscle  grand  ou  lon^  abducteur  du 
pouce  ( eubito^us-métacarpten  du  pouce. 
Ch,)  est  grêle,  alongé;  il  s’insère  à fa  face 
postérieure  du  cubitus,  du  radius,  et  au  li- 

aroentintérosseux.  11  se  termine  en  dehors 

e l’extrémité  supérieure  du  premier  os 
do  métacarpe.  — Le  mtise^peciroo  court 
obducteur  du  pouce  ( carpo~tut-phalan^ien 
du  pouce.  Ch.  ) est  court,  aplati,  trian- 
gulaire. 11  s’attache  k la  face  antérieure  du 
scaphoïde , et  au  ligament  annulaire  an- 
téneur  du  carpe,  et  se  termine  en  dehors 
de  l’extrémité  supérieure  de  la  première 
phalange  du  pouce.  — Bicbat  a nommé 
abducteurs  ceux  des  muscles  intérosseux  de 
b main  et  du  pied  qui  portent  les  doigts 
ou  les  orteils  dans  Tabduclion.  On  donne 
aussi  ce  nom  d’une  manière  générale  k 
tous  les  muscles  qui  agissent  aans  l’ab- 
duction des  membres.  On  dit  les  muscles 
abducteurs  de  U cuisse  , do  bras,  etc. 

(J.  G) 

ABDUCTION  (j4nat.)f  s.  f.,uAduct/o, 
du  verbe  abducere  f écarter.  Mouvement 
qui  écarte  un  membre  ou  toute  autre  par- 
^e  de  l'axe  du  corps.  Afourement  d^abduc- 
tion.  Quelques  auteurs  btins  ont  em- 
ployé le  mot  abductio  comme  synonyme 
d*abtuptio.  K.  ce  mot  ( J.  C ) 

ABDUMEN  ( ) , s.  m.,  vieux 

mot  dérivé  de  abdere,  cacher;  comme  le- 
gumen  de  hgere.  U a été  employé  par  quel- 
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ques  lexicographes  pour  désigner  le  ren- 
tre. K Abdomen.  ( J.  C ) 

ABÉCÉDAIRE  ( Bot  ).  V.  KncDK^ 
aiA.  ( H.  C ) 

ABEILLE  ( EntomoL  ] , s>  f. , apis  ^ 
genre  d’insectes  de  l’ordre  des  hyménop- 
tères, de  b famille  des  mellites,  et  qoi  a 
pour  caractères  d’avoir  la  lèvre  supérieure 
courte,  le  corps  velu,  les  antennes  moins 
longues  que  b tète  ,et  le  corcelet  réunis, 
le  premier  article  des  tarses  aplati.  Plu- 
sieurs espèces  d’abeilles  vivent  en  répu- 
bliques nombreuses;  ce  sont  aussi  des  in- 
sectes de  ce  genre  qui  fournissent  le  mie/ 
et  la  cire.  V,  ces  mots.  K.  aussi  PiQUEBS 
d'insectea.  ( h.  c ) 

ABEILLE  ou  MOUCHE  ( PAyi.  ),  ne- 
tile  constellation  située  auprès  du 
méléon.  dans  b partie  méridionale  du 
ciel  ; elle  n’est  Jamais  visible  pour  nous. 

(MO.) 

ABEIN  ( Eau  d’ ),  source  d’eaux  ther- 
males et  ferrhgineuses , à quatre  lieues  de 
b i^eville^  sur  le  chemin  d’Issoire , près 
duMont-dOr,  en  Anvergne.  Elles  ont 
été  célèbres  contre  U lèpre.  ( U.  C ) 

ABELE  ( Bot.  ),  nom  d’une  espèce  de 
peuplier.  ( H.  C ) 

ABKLICEA  (Bot,  ) , grand  arbre  qui 
croit  en  Crète,  r.  PssudosantAL-  (H.  C.) 

AB£L!^1ELUCH  ( Mat.  mdd.  ).  Un  des 
noms  du  Ricin,  suivant  Quelques  auteurs. 
Prospêr  Alpin  dit  que  l oo  appelle  ainsi 
un  arbre  qui  croit  autour  de  ta  Mecque , 
et  dont  les  semences,  noires  et  obion- 
oes,  sont  un  pnrgatif  des  plus  violents. 

H.  C) 

ABELMOSCH  (Mat.  méd,),  s.’ro. , 
nom  dérivé  de  l’arabe,  habb  dl  misA, 
c’est'è-dire  semence  musquée.  V".  Au- 
BEETTB  et  Ketmie.  ( H.  G ) 

ABENSBERG  ( Eau  d' ) ( Max.  mO.  \ 
Cette  eau  est  froide  et  sulfureuse.  Elle 
coule  près  d’Abensberg , en  Bavière. 

( H.  G ) 

ABERRATION  (Path.)fS.t.^aberratio, 
de  aberrare  ^ s’écarter,  s’égarer,  écart, 
égarement  Ce  mot  a plusieurs  accep- 
tions. 11  indique , en  pathologie , le  pas- 
sage d’un  des  fluides  du  corps  vivant  dans 
un  ordre  de  vaiucaux  qui  ne  lui  sont  pas 
destinés  ; le  passage  do  sang , par  exem- 
ple , dans  les  vaisseaux  blancs.  ( Théorie 
de  Boerhaave.  ) ...  Le  mot  oAerrution  ex- 
prime aussi  le  transport  d’un  liquide  vers 
un  organe  différent  de  celui  où  il  se  porte 
ordinairement  ; lorsque  l’hémoiThagia 
menatruelle  a lieu  par  la  membrane  du 
net  ou  du  poumon,  c'est  une  uAcrrurion.-^ 
Quelques  nosologistes  ont  fait  un  ordre  ds 
mabdies  qu’ils  ont  comprises  sous  cette  dé> 
nominaiion.  appelle  encore  aAerra- 
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üont  dci  unstl  ixx  jugement,  cfrUinci  er- 
reurs, soit  clans  les  images  |ierçurs,  soit 
dans  les  facultés  intcllectnelles.  ( Cii.  ) 
ABERRATION  ( Ooeinplc/ie 

ce  mol  en  optique,  pour  désigner  la  dis- 
persion des  pfons  lumineux  qui  traver- 
sent les  verres  composant  les  lunelles. 
Lorsqu  ell^e  a lieu  dans  un  verre  eircu- 
laire,  on  Tapp^elle  aberration  de  tpberieitd. 
On  exprime  par  aberration  de  réfratt- 
gibilité,  celle  que  Ton  observe  lorsque  les 
rayons  lumineux  qui  traversent  on  verre, 
se  séparent  en  raison  de  leur  diverse  ré-* 
[^■‘«"Blbilité , et  produisent  une  image  qui , 
loin  d 'être  nette  et  dislinrle,  est  terminée 
par  les  couleursde  Tiris. — V aberration de$ 
dtoilet  est  un  mouvement  en  vertu  duquel 
re$  astres  paraissent  décMre  des  ellipses 
d environ  40  secondes  de  diamètrê  , (font 
le  centre  est  le  lieu  occupé  par  l'étoile. 

( M.  O.  ) 

^ ABERRATIONS  ( Bot.  ).  On  nomme 
ainsi  les  exceptions  que  présente  TappU- 
calion  d’un  système.  Ainsi , les  valérianes, 
quoique  placées  toutes  dans  la  triandrie  de 
Linnieiis,  n’ont  quelquefois  que  deux  ou 
même  qu'une  seule  étamine.  Le  mot  ano- 
malies nous  parait  plus  convenable  en  pa- 
reil cas.  ( H.  G.  ) 

ABESAMUM  f Mat.  médie.  ) , un 
des  noms  par  lesquels  on  a désigné  I oxyde 
jaune  de  fer  qui  se  développe  sur  les 
roues  ( iuturn  rots  ),  et  qu'un  employait  ' 
•n  médecine.  ( 11.  C ) 

ABI-:SSI  ou  REBIS  (PhysioL).  Exere- 
mtatumahi.  V.  ExcnéMENT.  ( J.  C) 
ABESUM  (Chimie.),  qui  n’est  pas 
délayé  ; on  le  disait  autrefois  de  la  chaux 
vive.  y.  re  mol.  ( M.  O.  ) 

ABEV.ACU.VTIO  ( Path.  ) , mot.  lat. 
Evacuation  partielle  ou  incomplète.  (Ch.) 

ABllAI.  ( Mat.  mid.  ) , s.  m. , nom  d’un 
fruit  ^s-conuu  cbnstout  l'Orient;  on  le 
rerneille,  dit-on,  sur  une  espère  de  cy- 
près, et  il  passe  pour  un  eiiiincnaeocue 
puissant.  ( H.  C.)  ^ 

CI?  <1“  sapin. 

( II.  C. ) 

ABIGA  ( Bot.  et  Mat.  mdd.  ) , un  des 
noms  du  rliamtopitis.  K ce  inoL  II  parait 
dériver  du  latin  abigere,  chasser,  parce 

311  on  croyait  qu'il  facilitait  la  délivrance 
es  femmes.  ( H.  C ) 

A UlRQ  ü A J A V E ( 5>f.  er  Afor.  mdd.  ), 
un  des  noms  de  Tarbreà  encens  dans  Tln- 
douslan.  ( H.  C ) 

ABl  I ( Chim.),  mot  anciennement  en 
usage  pour  désigner  le  carbonate  de  plomb. 

V.  Cerose.  ( .M.  O.  ) 

( if  ^ ^ 

ABLACTATION  (Phytiol),  ,.  f., 


1. 


ABL  ,, 

«hlsewrio, c’est  U cessationde  rallaitement. 
1.  ablactation  arrive  aussitôt  après  la  fièvro 
de  lait  cherlT irmine  qui  n’allaitd  pas,  et 
s accompagne  de  la  turgescence  des  ma- 
irieiJesp  de  douleurs  plui  ou  moins  virei 
aur-ioui  si  le  Jait  ne  sVcoule  pas  en  par- 
raamelon.  Lé  plus  souvent,  il 
s établit  alors  une  légère  sueur,  ou  bien 
une  diurèse  qui  suppléé  à la  sécrétion.  Dans 
Quelques  cas,  c est  une  diarrhée  dont  la 
duree  varie.  Les  lochies  sont  aussi  pln« 
abondantes,  et  coulent  pendant  un  temps 
Plus  considérable,  lorsque  la  femme  n’al- 
laite  pas.  Quind  YaHactation  se  fait  è Té- 
pnque  du  sevrage,  la  mère  donnant  mo«>s 
souvent  è téter,  l'action  sécrétoire  s’af- 
laiblit  peu-i-peu,  et  finit  par  cesser. 

'kf  " 'prouvant  une  diminution 
sensible  dans  leur  volume,  et  reviennent 

r pas  con- 

londre  I ablactation  qui  se  rapporte  1 la 
mère  lorsqu’elle  cesse  de  nourrir,  avec 
le  sevrage,  qui  s entend  de  l'enfant  qu’on 
prive  du  lait  de  sa  nourrice,  ni  avec  la 
•*•1.  qmeat  une  maladie. 

ABLATION  (Chir.  ) , s.  f. , ablatie,  de 
«u/erre  supin , ablatum,  ôter,  emporter, 
enlever.  Action  de  retranché  une  partie 
quelconque  du  corps,  soit  un  membre 
soif  un  organe  ou  une  de  set  parties,  soit 
une  tumi  .r , etc.  — Ce  mot  a reçu  diver- 
ses autres  significations  qui  ne  sont  oins 
usitées.  ^ A.  R) 

ABLE  ( lehthyoL  ) , s.  m. , leueitem , 
nom  d un  genre  de  poissons  de  la  famille 
des  gymnopoines,  où  se  trouvent  pideés 
(h"cT'"’  **  l’tWetle,  etc. 

ABLETTE  (lehthyol.),  s.  f.,  Uueucu 
tUburnut  nom  d’un  peüt  poisson  de  la 
beine  et  des  autres  rivières  de  France , qui 
fournit  la  narre  avec  laquelle  on  fabrique 

les  fausses  perles.,  f H.  C.  ) ’ 

ABLU  ANT  (Mat.  mdd.) , adj. , abluene, 
de  abluere,  laver,  nom  de  certains  remèdes 
FjVestergent.  ( h.  c ) 

ABLUTION  (hyg.) , s.  f. , ablutlo,  de 
abluere,  laver.  Ce  mot  est  employé  pour  dé- 

signercertainescéréraonieslégalesdans  les- 
quelles on  soumet  le  corps  à des  affusions 
paaiirujières.  Il  est  aussi  synonyme  de  lo- 
tion. y.  ce  mot.  ( H.  C ) 

ABLUTION  ( Pharm.  ),  s.  ablu- 
>10,  lotion.  Operation  qui  consiste  i sépa- 
rer, au  moyen  de  lavages  réitére'è , lesma- 
tierrs  etraujîèras  aux  médicamcnls;  ainsi, 
on^fait  I ablution  du  mercure  doux , lors- 
qu on  le  lave  è ulusienrs  reprises  avec  de 
1 eau  pour  le  debarrasser  du  sublime  cor- 
rosif qu  il  peut  contenir;  il  ep  e.st  de  même 
de  plusieurs  substances  salines  injolnblM 
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UC  1*00  traite  par  l'eau , pour  leur  enlerer 
.es  sels  solubles-  Dans  ce  cas  1 l'opératioa 
«st  plus-spécialemenl  connue  sous  le  nom 
«iVJu/corar'ton.  y.  re  muL  ( iM.  O.  ) 
AliOlT  ( Chimie  ) , synonyme  d'übit 
V.  ce  inuL  (M.  O.)  ..  .r 

Alit!)Ll , lE,  adj.,  dhoUtu*^  ^ui  est  dé- 
tniUf  ou  iulerroiiipu.  V,  AouLlTlOM* 

C Ch.  ) 

ABOLITION  ( Patk.  ) , s.  f. , abolitioy 

dcsli'uclioo  ou  suppression.  Ce  mot  est  sou- 
vent employé  eu  pathologie  pour  exp  i- 
mer  la  suspension  complété  a un  phéno- 
mène  quelconque  ou  d une  fonction.  L*a- 
Lq^itioxi  de  la  vue , de  Tome , est  U perte 
complété  de  la  faculté.de  voir  et  d'enten-* 
^e.  L'aboUlion  est  une  des  quatre  espèces 
d'altération  que  présentent  les  fonctions 
ckes  riiuiiime  malade  : les  trois  autres  sont 
rauçmcDlatioii , la  diminution,  b per- 

ver^on.  (Çft).  

AB0MASUSouAB0MASUM(v4naf. 
com/^  ) , mut  latin  composé  de  ah  au- 
dessous,  et  d'omasum,  U panse.  11  dé- 
signe la  caillelle  ou  le  qualneioe  estomac 
des  animaux  ruininanU.  ( H.  G ) 
ABOMINATiO  (J'-tA.),dégo4t.  Fl  ce 
mot 

AB0NI>ANCB  (F<itA.),  ».  f. , plethara. 
Les  auteurs  ont  quelquefois  employé  ce 
mot  pour  exprimer  la  mratMsnaance  dn 
sang , de  b hib , etr«  ( €h.  ) 

abortif,  IVEJ  adj. , d*ortf?M,  de 
aboriri  , naître  avant  letem|>8,  qui  est  le 
résiiHat  de  l'avortement.  — ( Aecoaefu  ) 
On  -apnelle  abortif  xm  feetas  natt 
fl'aroir  acquis  le  degré  de  déve- 
loppement tkéreSKiire  pour  vivre.  On  dît 
aussi  enfant  abortif  uu  avorton,  ce  der- 
nier mot.  ( J.  C ; 

ABORTIF,  VE,(^o».)Leafniitsabor- 
Itfs  sont  ceux  qui  n'acquièrent  pas  le  deve- 
loppeinent  auquel  ils  doivent  atteindre. 
Cette  épithète  s'applique  égalrraent  aux 
graÎQ<‘*t  fleurs  > aux  él.'imines,  etc-  — 
£n  matière  médicale,  on  donne  le  nom 
d'abortift  aux  médicaments  qu'on  rroit 
propn's  à favoriser  l'avorlemeol.  ( H.  C.  ) 
AÜOKTIO,  ABüRTUS,  oVorlemenf. 
V.  ce  mot 

• ABOUCHEMENT  {Anat.),  ».  m , 
êoncuTSU»^  înojcu/ofio,  aiwsfomosû,déAvé 
du  mot  abouenerx  il  exprime  runion.  1a 
)onnioo  de  deux  \*ai»seaux.  On  remploie 
pour  désigner  la  communication  des  ra- 
xni£rations  des  arteres,  des  radicales  des 
veines,  etc.  il  est  moins  asité  qu'anasto- 
mose, et  ne  poorrail  être  mis  b sa  place 
pour  indiquer  les  communications  des 
■•rfs  les  uns  avec  les  autres.  K.  AhaSTO- 
1U)SE.  ( J.  C ) 

tABOL'CUEK  C^')}  r.)  eonflatre^ 
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eonjungi y inoseuhri  f se  re'iinlr,  s'accoW 
bourbe  k bouche.  O*  \Tcbe,  dans  le  lan- 
gage anatomique , se  dit  de  deux  vaisseaux 
qm  se  réunissent  ( J.  C ) 

ABOULAZA  ( Mat.  méd.  ),  s.  m. , ar- 
bre de  ISladagasrar,  employé , suivant  Fia* 
court,  dans  la  médecine  de  re jnays,  con- 
tre les  maladies  du  cceiir.  ( H.  d ) 

AliOLTlK  ( Path.  ) , v..n.,  auppurare, 
proprement  venir  à 
bout,  et,  par  extension , aiAver  k suppura- 
tion. 11  se  dit  d’une  tumeur  qui  abcède  ou 
suppure  à l’intérienr.  ( A.  B.  ) 

ABOUTI.SSEMENT(PofA),  ».  m., 
suppuratiOy  action  d'aboulir.  (A.  B.) 

ABRACADABRA  {^nfiq.  méd.).  Sui- 
vant Selden,  c'est  le  nom  d'une  ancienne 
idole  des  Syriens,  qui,  étant  prononcé  et 
répété  dans  une  certaine  forme  et  an  certain 
nombre  de  fois,  était  supposé  avoir  la  vertu 
deguérir  les  fièvres,  et  de  prévenir  plusi  eur» 
maladies.  (Quelquefois,  on  en  disposait, 
s\ir  un  papier  ou  sur  une  amulette,  les 
lettres  de  la  manière  suivante  : 

ABR.\CAI>AHRA 

ABRACADABR 

ABRACADAB 

ABR.ACADA 

ABUACAb 

ABRACA 

AKR.AC 

ABRA 

ABR 

AB 

A 

ABRACALAN  (Antiq.  méd.),  terme 
cabalistique  auquel  les  Juifs  attribuent 
la  même  vei1*i  qu'au  mut  ABH.\CAOAoaA. 

(H.  C.) 

ABRASAX  et  ABRASAX  AS  fPkîloa. 
mid,)y  termes  magiques  tirés  de  Ba.û- 
lide  , l’Egyptien.  Pour  en  obtenir  de  l’ef- 
fet, il  fallait  les  ino-rire  k la  cifTonfé- 
rence  d'un  cerrle.  ( H.  G ) 

ABRASION  {Patbol.)y%.f.tahratiOy  de 
obrdders, racler,  ratisser.Kxulcérationde  U 
membrane  interne  des  intestins,  indiquée . 
• par  des  déjections  ramenteutes  y ou  ce 
qii'un  appelle  vulgaire  hient  des  raclures  de 
boyaux.  Galien.— Artiuri  irritante  despiir- 
ratifsdrastique».— Résorption  des  inolécu- 
es , dont  les  organes  sont  formés.  Fic^— 
D*Aijr.  peu  m^uinl usité.  ( A.  B) 
ABRATAN  [Mat.  méd.),  l.rs  Juifs 
corrqilenl  celte  plante  entre  les  sent  es- 
pères d'hvsope.  C est  rnurone.  r.  ce 
mol-  ( H - G ) 

ABRE  (Bot.)  y ahruSy  grtire  de  plan- 
tes de  la  dbdelpliie  déuitnlrie,  et  de  lu 
famille  des  légumineuses.  scnie  espèce 
comme  n'est  que  peu  employée  en  mé— 
decuK  \ t est  «lie  qui  donu'e  ces  graines 
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ronces,  marqaees  d’unr  Ucbe  noire,  dont 
les  Femmes  font  dp  colliers.  En  Améri- 
que, on  remploie*  aux  mêmes  usages  que 
la  racine  de  réglisse  en  Europe  ; sur  la 
c6te  de  Malabar,  ie$  feuilles  de  ce  toos~ 
arbrisseau  sont  usitées  contre  les  maladies 
de  la  gorge.  Du  temps  de  Piosper  Alpin, 
on  eo  mangeait  les  graines  en  Egypte  ; et 
médcriii  voyageur  les  ooiiiinait  phastoluê 
ruk$r.  Elles  sont  apportées  par  le  com- 
merce des  lies  sous  le  veut , de  TAfrique , 
et  des  deux  ludes.  (H.  C.) 

ABREUVÉ  ^PoxA.  ),  ^ madiduM  ^ 

qui  est  buinide.  Terme  ruleairement  tni* 
ployé  pour  exprimer  la  mollesse  et  Tbu- 
midité  d'une  plaie.  On  dit  quelle  est 
nArrw/e  de  sucs.  ( Ch.  ) 

ABUEV1.\TI()S  {Mat.  méd.),  j.  C,  «6- 
brtriaiio , (ic  tbbmiart , abreger.  On  ap- 
pelle aioai , <lana  l'art  de  furiouler , non 
point  te  retranchement  de  ^luaicun  lettres 
d'un  mot,  mais  l'einplot  d'un  certain 
nombre  de  aignea,  qui  rrpréMntent  lea 
poids,  lea  mesures,  le  mode  de  prépara- 
tion , etc.  Aujourd'hui , ce.  signes  sont  peu 
multipliés  et  réduits aua suivants: 

ly  ou  y.  Prenei. 

aa , de  chaque. 

B.  31.  Bain-Marie. 

B.  S.  Bain  de  »hle. 

B.  V.  Bain  de  .apeur. 

F.  S.  A.  J^actecundùmarttm,  ou  Fû- 
tes selon  l’art. 

M.  Miles.  • 

Q.  S.  Quantité  sofGiante. 

P.  Pincée. 

PP.  Préparé. 

P.  é.  Parties  égales. 

11)^  Manipule  on  Peignée. 

N®.  Nuniéro. 

tb  Livre. 

5 Once. 

O Gros  ou  Dragme. 

3 Srrujiule. 

Goult.  Gult.  Goutte. 

G.  ou  Gr.  Grain. 

fi  Indique  la  moitié  d'une  dose. 

Aocienuement,  les  caractères  pharma- 
ceuüqors  étaient  beaucoup  plus  fréquem- 
ment usités  ; on  s’en  servait  même  pour  in- 
diquer une  foule  de  aubslancea.  Ainsi, 

Q signiGait  l'Or. 
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le  Cuivra, 
le  Fer. 
le  Mercure. 
l’Argent, 
te  Plomb. 
l’Flain. 

Stratum  super  stratum 
le  Vin. 
le  Vinaigre, 
le  Sel  commun. 
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o-d  signiGait  l'Arsenic, 
d rAntimuine. 

® , le  Niire.  ( H.  C > 

ABRÉVIATION  {Bot.).  En  général, 
cbsque  boUuisCe  |ieat  employer  telles 
abréviations  qo'il  lui  pUit , en  âkant  préa- 
lablement leur  valeur;  il  eo  est,cependanL 
qui  sont  si  généralement  adoptées,  qu'ii 
convient  de  Icscunoaltre  et  de  les  employée» 
Ainsi,  tons  les  uioU  oameriques  ont  pont 
at^évialions  leurs  chiffres  équivalents;  oa 
écrit,  en  conséquence,  3 fidty 
pour  trifide  ^ quadrige  ^ etc.;  3 gone  , 
4 gone,  etc. , pour  trÿo/ie,  téeragonc,  etc. 
O après  le  nom  d'un  organe  en  indique  1» 
Qon-existence. 

0 aigoilie  Planta  annuelle. 
çf  bisannuelle. 

jg  vivace  par  la  ra- 

cine. 

5 arborcKenta  ou  à 

tige  vivace.  (H.  C.) 
ABRI  (Hyg.)f  ».  m.  , moyen  qoel- 
conqne  de  garantir  le  corps  de  Tii^ 
flaence  nuisible  des  causes  qni  renviron-* 
neut,  particttlierement  des  variations  de 
l'atmosphere.  ( H.  O ) 

ABU  [C(Alinéral.),  $.  m.,  ancien  no  mda 
soufre.  ( H.  C.  ) 

ABRICOT  (.ffof.  ),  s.  m. . fruit  de 
Yanneniaca  vuigariSf  des  modernes,  du 
grmnus  armtbiaca^  de  Ltnnæus.  Il  estera- 
playé  romronuémepl  comme  aliment  ; sa. 
chair  est  inucilagineuse  et  sucrée.  Laa 
amandes  que  iOiiiicnl  son  noyau  sent 
amères;  elles  renferment  de  l'acide  per- 
sique  , et  pourraient  devenir  nuisibles,  ai 
Ton  en  maDiçeait  beaucoup.  ( H.  C.  ) 
ABRICOT  SAUVAGE  ( Bot.),  s.  m. 
V.  GiriuiipiTK.  (HO.) 

ABRICOTIER  (Bur.),  s.m.,nnnc* 
nîarn,  arbre  de  moyenne  grandeur,  de  la 
famille  des  rosacées  eide  firnsaiKlrie  mo* 
nogyoie.  Ltnnsiis  Ta  confondu  dans  de 
genre  des  nruniers,  dont  on  l'a  séparé  do* 
pois.  Les  fleurs  paraissent  au  rommeoco* 
ment  de  la  belle  saison,  et  avant  le  déve- 
loppement des  feuilles.  — On  ne  connaft 
que  deux  espèces  d'abricotiers;  mais  U 
nombre  des  variétés  obtenues  paV  la  rnl** 
tare,  est  assexconstt^rablc.  11  aéconle  da 
tronc  de  cet  arbre  une  gomme  que  Un- 
haincl  propose  comme  propre  à rempU'* 
cer  1a  gi>mme  arabique.  ( H.  C ) 
ABRICOTIER  DESAINT-DOMIK* 
GUE  ( Bot.  ).  K Mamçi.  ( H.  C ) 
ABHOMÉ  (Bot.),  a m-, aAroma,  deo 
privât , et  de  , nourriture , commo 

si  1*00  disait , qui  ne  gtut  servir  à la  nourri* 
tare;  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
aselvacées , voisin  des  ihéobroma.  imailé 
CO  QcAccise.  ( H.  C ^ 


20  A B S 

ABRONIE  {Bot.),  s {.,abronia  ; gfnre 
de  plantes  de  la  famille  des  nyclaginees  , 
origiDairc  de  la  Californie.  Inusité  en  mé- 
decine. ( H.  C.  ) 

I ABROTANOIDE  (Hixt.mil.),  fltrora- 
nolcUt,  nom  d’une  espèce  de  polypier  ma- 
rin. ( H.  C ) „ , * 

ABROTANUM  {Mat.  mid..  Bot.), 

$.  m. , de  « privât. , et  de  Cpirtr , mortel, 
c’est-i-dire  qui  empêche  de  mourir.  C'est 
un  des  noms  de  l’auroiie,  arlemûria  aiA)- 
tanum.  ( U.  C.  ) 

ABROTONE  FEÎ\fELLE(Afai.  mdd.. 
Bot.  ),  s.  f. , un  des  noms  de  la  santoline. 

^^ABROTONOIS  et  ABRüTONUM  , 

( Mat.  mddie.  ) , s.  m.  K.  AsaoTANUM. 

(H.  C.) 

ABROTONITES  f Mat.  médit.  ) , 
«l&ft'iovilvr.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom 
au  vin  impréjrnê  d'aurone , suivant  Dios^ 
coride.  (U.  C ) 

AliRlJPTlON  (Pd/A.)i  »•  f- . al^rupuo , 
de  45rü/7i/>erf,  rompre  ; fracture,  rujplure,  sc 
disait  autrefois  de  la  fracture,  voisine  de 
rexlrémilé  articulaire  d'un  os,  transver- 
sale ou  en  rave,  de  Galien.  Inu- 
sité. ( A.  B.  ) . 

AuHLS(.9or.  ),  nom  latin.  K.  AbKE. 

( H.  C ) 

ABSCES.  V.  Abcf.s. 

abscision  ou  abscission. 

ctsio  ou  ùbscissio , de  abscidtre  ou  abtein^ 
drre,  retrancher;  &Tiêf«wrir , 

relrancheoient  d'une  partie;  ~ 
fcacturc,  plaie  des  os  ou  des  parties  mol- 
les , avec  perte  de  substance  , Hippocrate  ; 

— diminution  ou  perte  de  la  voix,Gelse; 

— terminaison  subite  et  prématurée  d'une 
maladie,  Galien; — retranchement  d’une 
partie  du  corps,  et  sur>tout  d’une  partie 
molle , Ê'abricc  de  llitdcn;  etc.  Peu  usité. 

( A.  B.  ) 

ABSCONSIO  ( Path.  ) , sinus,  caveraa , 

Idctmosum,  euniculosum, 

sinus  qui  pénètre  sous  la  peau.  In* 
srassixis.  Inusité.  ÇA.  B.  ) 

ABSENCE  { rath.  ) , s.  f.  menfis  errer, 
mot  en  usa|;e , pour  désigner  un  désordre 
passagerMaus  les  idées,  comme  si  l'on  di- 
sait Mssence  momei^uée  de  la  raison. 

(Ch.) 

abside,  y.  Apsidr. 

ABSIN-MENU  ( Mat.  mid.  ) , s.  m. , 
un  de#  noms  de  l'absinthe.  ( 11.  C ) 
absinthe  (Mat  mé<L,  Bot.  ),  s.  f. 
Absinthium,  de  « privât,  et  de  4*dir. 
douceur.  Plante  très>amère  et  aromatique 
du  genre  armoise.  Gesl  l'arremMia  absin^ 
thium  des  Uotanistes.  Scs  feuilles  et  ses 
sommiléssont  employées  comme  toniques. 
Unt  antre  plante  du  même  genre  porte 
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le  nom  de  petite  absinthe,  àrtemîsla pott^ 
tica.  Elle  offre  les  mêmes  propriétés^ 

( H.  C ) , 

ABSI NTHE  { Mat.  méd,  ),  adj. , a^rm- 
thiatus,  qui  contient  de  rabsintbe.  (H.  C ) 
ABSORBANT  (Anat  ),  adj.,ûtJor- 
bans  de  absorbere^  boire,  qui  absorbe,  boit 
ou  pompe.  — Système  absorbant.  Ensem- 
ble des  vaisseaux  et  glandes  qui  concou- 
rent ï l’excrcicc  de  la  fonction , confie 
sous  lenoro  absorption.^  Vaisseaux  ab^ 
sortants  ou /ympAuti^urs,  ou  simplement 
absorbants  ; vaisseaux  qui  font  partie  du 
système  absorbant,  et  versent  la  lym- 
phe et  le  chyle  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation. K.  LYMPH.^TtOUE  , L.^CTÉ. 

( J.  C.  ) 

ABSORBANT  (Mae.  méd.).  Médica- 
ments absorbants,  ou  absorbants  simple- 
ment ; substances  qu'on  croit  propres  è ab- 
sorber les  acides  développés  ou  introduitf 
dans  les  premières  voies.  Telles  sont,  en  gé- 
néral, les  matières  calcaires,  la  magnésie,  la 
pondre  de  coquilles,  relie  de  nacre,  l'os 
de  la  sèche  , etc.  L'adminUlralion  de  celte 
classe  de  remèdes  , est  une  de  celles  que  U 
chimie  éclaire  le  plus.  ( IL  C.  ) 

ABSORBER,  v.  .i.,  absorbere,  pomper, 

SC  dit  en  physiologie  pour  exprimer  l ac- 
tion par  laquelle  les  vaisseaux  absorbants 
ou  lyrophaliquei  pompent  les  fluides 
qu'ils  doivent  charier.  On  dit,  lesvatsseaux 
lymphatiques  absorbent,  etc.  (J.  C) 
AB.^ORPTION  (Physiol,  Path., 
Thérap.),  s.  (.ttbsorptîo,dt  ^svrbere,  Août 
la  racine  esisorfrcre,  boire.  Action  par  la- 
quelle certaiascorp5p6tnpcnt,cl  font  entrer 
en  eux  un  fluide  qurfeonque.  — On  entend 
par  absorption  une  Lmctlon,  en  vertu  de  la  • 

3uclle  les  êtres  organises  vivants  attirent, 
ans  des  pores  on  des  vaisseaux  particu- 
liers, les  fluides  qui  les  environnent , ou 
qui  sont  exhalés  intérieurement  V absorp- 
tion s lien  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
dans  la  profondeur,  comme  à la  surface 
de  nos  organes.  Elle  s'exerce  tantôt  sur  des 
substances  venues  du  dehors  ( absorption 
cutanée,  absorption  du  chyle,  absorption  put- 
monaire)  ; et  d'autres  fot.s  sur  des  liqueurs 
exhalées  par  les  extrémités  des  artères, 
comme  la  sérosité , la  graisse,  la  moelle  , 
la  synovie  , etc.  — Il  est  une  espèce  d’ab- 
sdrplton  qu'on  peut  nommer  nutritive  ou 
moléculaire,  parce  qu'elle  s'exerce  sur  les 
molécules  qm,  dans  le  travail  de  la  nutri- 
tion , abandonnent  les  organes , et  cèdent 
leur  place  è relies  qui  viennent  les  rem- 
placer. Elle  ^ré.sidc  à la  décomposition 
des  organes , s’exerce  conUnuellemenL 
Ilunter  l'appelle  absorption  m/crstici«//e. 
L'absorption  est  très-active  cbei  les  en- 
fantif  cnei  U femme , dumnl  le  somiocil  t 
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le  matîn,  etc.  Elle  est  moios  énergique  »n 
dehors  qu'au  dedans,  probableinent  parce 
que  les  vaisseaux  ^ qui  naissent  de  la  sur~ 
iare  du  corps , ont  lepr  orifice  absorbant 
recouvert  par  (Vpiderme.  Vabiorption  ru- 
fanée  est  prouvée  par  l’abondante  sécré- 
tion des  urines,  lorsqu'un  est  resté  long- 
temps dans  un  bain;  par  Tengorgement 
des  glandes  inguinales,  après  l’immersion 
prolongée  des  pieds  dans  Teau  ; par  les  ef- 
fets du  mercure  ou  des  autres  médica> 
menls  purgatifs, Tébrifuges,  sédatifs,  ad- 
ministrés eu  frictions  ; par  les  expé- 
riences faites  à la  Salpétrière,  par  MM.  Du* 
méril  et  Altbert.  L'absorption  est  très- 
vive  dans  les  endroits  ou  la  peau  est 
mince  et  munie  d’un  épiderme  numide. 
Elle  est  très  - active  i U surface  des 
membranes  muqueuses  : ainsi , la  mem- 
brane muqueuse  du  poumon  absorbe  l'oxy- 
gène de  Vair  dans  Tacle  de  la  respi- 
ration, peut  aussi  pomper  les  miasmes 
répandus  dans  ce  fluide,  et  les  introdui- 
re dans  l'économie;  la  vapeur  de  (érében- 
tliine  étant  respirée , les  urines  contractent 
une  odeur  de  violette,  etc.  L’absorption  ne 

Jouit  nulle  part  de  plus  d’énergie  que  dans 
c conduit  intestinal,  comme  Te  prouve  la 
pomptilude  avec  laquejle  certaines  li- 
ueui^  introduites  dausce  canal  sous  forme 
e boissons  ou  de  lavements,  sont  absor- 
bées et  portées  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation. C'esI  à la  surface  des  in- 
testins, que  se  fajt  l'absorotion  du  chyle. 
K ^ Chyle  , Diokstior.  On conoatt  la  fa- 
cilité avec  laquelle  le  virus  syphilitique 
est  absorbé  par  les  membranes  muqueu- 
ses. C'est  l'absorption  qui  reprend  la'  séro- 
sité exhalée  dans  la  cavité  des  membranes 
séreuses;  la  graisse,  dans  les  Iréoles  du 
tissu  cellulaire , ou  plutôt  dans  les  t/éiricu- 
les  adypetttet,  lors  de  ramaigrissemeut,  etc. 
Les  radicules,  par  lesquelles  les  vaisseaux 
ab^rbanls  prenneiit  naissance , ont  des 
orifices  tellement  déliés , qu’un  ne  peut  les 
voir  à I œil  nu.  Lesvariatiuus  que  présente 
la  force  ah.=.oil».mte,  font  supposer  que 
chaque  orifice  rst  doué  d'une  sensibilité 
et  d'une  forre  contMClile  p.irliruliére, 
qu'il  se  dilate  ou  se  resserre  , absorbe  ou 
rejette,  suivant  la  inanWtrc  dont  11  est  af- 
fecté, les  suiistancçs  qui  lui  sont  appli- 
quées. On  suppose  aasâi  que,  pour  ahu.r- 
Ber,  chaque  suçoir  lympliahquc  s'érige 
sur  lui— même.  l.i‘S  fluides  .’ibsorbés,  pres- 
ses par  les  parois  des  vaisse.'iuît  lympha- 
tiques qui  se  resserrent,  ( beminent  des  ra- 
dicales vers  les  racines,  et  de  ctllcs-ii 
vers  les  troncs  à b manière  du  san”  vei- 
neux. Les  valvules  di*s  vaisseaux  lympha- 
tiques, F.  Lymphatiques,  s'opposent  i 
leur  marcheen  dejoa  ioverK»  JLe»«iuiatuifio« 
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ses  fréquentes  de  ces  vaisseaux  faciUtenI 
beaucoup  la  circulation  des  fluides  qii'iU 
renferment;  ceux-ci,  qué'l  que  soit  Ven- 
droit  où  ils  aient  été  absorbés,  se  rendent 
Cous  dans  le  canal  thorachique,  ou  dans  la 
grande  veine  lymphatique  droite;  mais, 
auparavant , ils  traversent  des  organe* 
d'apparence  glanduleuse,  nommés  glan- 
des ou  ganglions  lyàiphatiqnes.  K , Glan  < 
DES  COMGLOBKXS,  GARGLIOR.  On  ignore 
entièrement  IVisage  de  ces  organes'^  et  les. 
modificaltonis  qu'ib  impriment  aux  flot— 
des  qai  les  traversent.  Les  liquides  absor-^ 
bés,  versés  dans  le  canal  thorachicme  on 
dans  la  grande  veine  lymphatique  nroitfy 
sont  portés  dans  les  veines  sous-clavières , 
uù  ils  se  mêlent  avec  le  sang  veineux.  On 
repli  valvulaire  empêchée  sang  veineux  do 
reQucrdanslesvaisseaux*nipbatiqaes,tan' 
disque  les  fluides  absorbés  passent  aisément 
dads  les  veines.  — On  a donné  à ces  fluides 
les  noms  de  Ijmpkty  de  chyU.  On  a employé 
le  mol  inhalaüont  comme  synonyme  d'oo- 
torption.  V.  IrhalATION.  — • abtorption 
mdt^iVanienteuae,  absorption  de  quefimes 
médicaments.  *^aôsor7^ton  morbide  ^ des- 
truction ou  alteration  de  certains  organes 

fiar  une  absorption  vidense.  L'accumu— 
ation  des  liumdes  9st  quelauefois  pro- 
duite par  la  dimlaolion  de  l'absorption. 

(J.  C) 

ABSTÈME  {Hygtène%  adj.,  a^ttemiur, 
de  oôa  J iudiciuant  privation , eide  feme- 
fum , vin.  Celui  qui  s'abstient  de  boire  du 
vin , ou  toute  espèce  de  liqueur  fermentée, 

(H.  C) 

V ABSTERGENT  ( Mai.  mé<L  ) , adj. , 

abstèrgens  y de  abstergere  y nettoyer,  es- 
suyer. Autrefois  , on  appelait  remèdes 
ahstergents  ceux  qu'on  employait  pour  en- 
lever les  matières  visqueuses  et  putrides  des 
surfaces  auxquelles  elles  adhe'raient,  et  on 
les  distinguait  des  abluantSy  parce  que 
ceux-ci  n'agissent  que  par  leurs  particules 
aqueuses,  tandis  que  les  autres,  plus  ac- 
tifs , devaient  leurs  vertus  à nn  principe 
savonneux.  En  chirurgie , les  détersifs  ne 
paraissent  différer  des  abstergenta,  qu'en 
ce  qu'un  les  applique  à l'extérieur  sur  des 
parties  suppurantes.  ( 11.  G ) 

ABSTERSIK  ( A/ar.  méi  ) , adj.,  obs- 
fersoritfi.  K Abstehgbrt.  ( U.  C ) 

ABS  VERSION  ( Mat.  mA/.  ) . $.  f. , 
absteniu.  Effet  des  reaèdes  abstergent». 
( IL  C ) 

ABSTINENCE  ( Hygünt  ),  s.  f. , «b#- 
tînentiay  de  abstinercy  s'abstenir.  Ce  moi 
signifie  , en  général , privation  volontaire, 
comme  quand  on  dit  abstinence  des  plai^ 
sirs , abstinence  des  boissons  y etc.  Mais  U 
est  plus  partkuiièremcni  eoiployé  pouj; 
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Miqaer  ]apriv«tbn  Ht  certtitis  «Uments. 

(H.  C.) 

AiiSTRACriON  fP«yfAo4),s.  f.,  o^*- 

opénUun  <le  l'espritf  |Mar  la^aelle 
•n  coosMMre  a^parraent  des  choses 
tout  «nies  y Ti  qoi  oe  pevreDl  aroir  odc 
«listeoM  isoJee.  Ob  emplaie  soavem  a««si 
le  mot  abêtractiM  ^ comme  syDoajine 
éHdée  abstrêite.  l,e»  ahstrarlioQs , sur  le»- 
qvelleson  fonde  les  tKrories,  sont 
aoDveiU  des  errears;  et  «ptelques  autenrs 
smt«  dans  ces  dcrwcn  temps , cherche  à 
les  haantr  du  domaine  des  sciences  na> 
toreltes.  TootefaU,  il  imMrte  bien  de 
ne  pas  les  proscrire  in^stinctemeiit , 
puisque  tonte  science  est  en  soi- même 
•n  ensemble  phss  on  medos  bien  coor- 
donne de  ohoses^straites  ; il  fantseale- 
ment  proscrire  l«9  abstracâkms  erronnees. 
( Gii.  ) 

ABSTRACTITIUS  (CAinite),  abs- 
trait. Ad|eciif  efnplopé  par  LilioThiB  po«r 
désigner  VhnUe  easnitieHe  des  aégëtaus 
aromiei^s.  Innsité.  ( M.  O.  ) 

AfôU.S  ( Mat,  méé.  ),  rspèéc  de  caissr , 
Mssia  «brus,  mdt  i Ceytaa  eNn  Kryp- 
Ic,  et  demt  les  rrai&fs,  de  U (frandeor 
d*«ne  petite  ientwe , munira  d’nnr  an  de 
dmi  pointes,  d’nne  c%nJriir  brnofoncêiet 
mtrèmement  dores,  nemt  emtdoyées  arec 
succès  dans  le  traitement  de  lophthrlmie 
endémique  ni  Égnue»  an  moment  de 
rineasion.  Pour  cela , on  les  réduit  en 
poudre  , et  on  lessmit  è une  égale  quan- 
tité de  sucre  pulvérisé,  afin  a'en  intro- 
duire un  peu  entre  les  paupières.  ( H.  C ) 
ABU  ( Mat.  alim,  ) , espèce  de  bana- 
nier, dont  le  rruit  visqueux  et  fade,  se 
mange  rbti  on  frit,  f H.  C ) 

ABUS  { flyy-i  '«éi. ),  s.  m.,  ahu~ 
sus,  maoTais  usage  de  qnetque  chose  que 
ce  soit;  abus  des  plaisirs ^ — des  liqueurs 
eleuholiques  y — des  médicamenu  ^ — de 
Vopium  ^ ^ des  vamitift^  etc.  On  aa|mele' 
abus  de  soi-méme,  la  masturbation,  r.  ce 
mot.  ( H.  C ) • 

A BUTA  ( Bof. , Mat.  itiid.  ) , genre 
de  piaule  de  la  famille  des  ménUpennées. 
On  iiVn  ronnatt  qirunc  espèce , Xahuta 
Tufesetns.  C’c^l  un  arbrisseau  de  la  Guyane 
et  du  Brésil.  Sa  racine,  inodore,  a une  s.1- 
‘renr  enalogae  è celle  de  la  réglisse.  Li*s 
habitnnHs'en  servent  comme  d'une  psn.i- 
cér  universelle,  sons  le  nom  de  partira 
bravj.  y.  oe  mot.  ( H . C.  ) • 

ABUTILON  (Mat.  méd.)  , 1.  m. , noiB 
•doiYtw’  p»r  Avitroni?  i imr  malncrâ  i 
Stum  jittnn , tida  ahatilm.  Ell«  rst  mu- 
4'ilaginruK  et  émolliente.  K Gonn.tüVE 
A FLECRS  JAUNES  et  SiOA.  — Tommerort 
*n  a fait  le  nom  des  sida  en  E»'ne'r»I. 

<H.  C) 
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ABOTUA  ( Sel.  ) , genre  3e  plante* 
3e  la  Cockincliine,  3éerit  par  Looréiro , et 
peu  ronaa.  ionaité  en  médecine.  (H.  C) 
ABVACli  ATIO.(  Petà.  ),  s.  f.  Évaena- 
tion  eweaaiTe.  ( Cb.  ) 

ABYME  (Hût.  nax.),t.  m. , tlystat, ét 
«lke*w,  conffra.  En  géolona,  on  donne 
te  nom  A dearivUéi  natnrellu,prctqae  ver- 
ticales, d'une  capai  ité  oa  3’ane  profondeur 
que  l'oa  a sappoaéci  inrorementurables 
par  dtt  mftyeaa  hamaias.  On  lea  aouime 
goejfres , lorsque  quelque  snbstanre  ga- 
zeuse ou  liqaiae  en  sort  on  a’y  précipite. 

( H.  C ) 

ACABIT,!,  m. , lutara,  qualité  bonnu 
eu  manvaiae  de  certaiaes  choses.  ( J.  C ) 
ACACALIS  ( Mat.  méi.  ) , a.  m.  Dios- 
eeride  et  aes  rorainenlateun  oal  donné  ce 
nom  à an  arbrisseau  d’Egypte,  que  lea 
botanrates  ne  saoraient  rrroimailre , et 

?ue  fielon  regarde  comme  le  ktimttm  du 
.evant,  ou  chamnentt  kimettn,  dont 
o«  emploie  la  semence  à Constantinople 
contre  1rs  nnlsdies  des  yesn  : de  11 , le 
proverbe , ti  doleant  ocun , habet  chatme— 
•en.  Le  nom  d'acareiis  vient , dit-on , de 
la  nymphe  Acecalis , enlevée  par  Apollon. 

( H.  C ) 

ACACIA  {Bot.),  s m.,  aeaeia,  de 
«a«o«,  mot  grec  employé  ponr  désigner 
un  arfauete  épinmz  ; genre  de  plantes  de 
la  Gmillc  des  légnmmeuses  et  de  la  po- 
lyandrie nsoBogynie,  qu'on  a récemment 
séparé  des  mmOM.  r . ce  mot.  ( H.  C ) 
ACACIA  FAUX  ( Boa  ) y.  Bobinia. 
(H.C) 

ACACIA  (Sac  d’ ) (Met.  méJ  ) , r’ert 
le  inc  épaissi  des  gousses  eocore  vertes  du 
laimoea  milotUa,  qu'on  prépare  dans  U 
Hanle-É^pte , et  qu'on  trouve  dans  lea 
officines,  sons  la  forme  de  petits  pains  or- 
bàculaires.  Il  est  astringent  et  d’une  eon- 
lenr  bran  aoirltre.  On  le  remplace  fré- 
quemmeat  par  le  suc  desséché  des  fruits 
verts  du  prunier  sauvage , promis  tpinota. 
L'nn  et  l antre  sont  peu  employés  aclnel— 
lemrnt  ; un  les  fait  entrer  sonlenieDt  dans 
quelques  préparations  officinales.  (H.  C) 

ACAC  IA  NOSTR  AS  (Afat.  méd.),  nom 
du  snc  épaissi  tiré  des  fruits  encore  verts 
du  prunus  tpinosa.  ( H.  C ) 

ACACIA  GERMAMCA  (Mat.  méd.). 
V.  Acacia  ko«tras.  ( H.  C ) , 

ACÆRIA  {Mat.  méd.,  Hyg.),  s.  (. 
acaria , 3b  » priv. , et  de  «oqsr , temps. 
Etat  d’une  chose  qui  est  hors  de  saison. 
( II.  C ) 

ACAHI  on  ACHAHI  ( Chirmr),  mot 
barbare  employé  par  Roland , pour  dési- 
gner la  dissolulicm  aqueuse  d’alun.  Inu- 
sité. ( M.  O.  ) 

ACAID  (CAiiofe),  met  employé  par 
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Bnbnd,  pour  dcai^ner  U ylniigrc.  Inu-> 
lité.  ( M.  O.  ) 

ACAJA  (Afa*.  mdrf.  ).  s.  f.  K.  Mom- 
1U«.  ( H.  C.) 

ACAJAIBA  ( Mau  mid.  ).  V.  AcAJoo. 
(U.  C) 

ACAJOU  ( Sot.  y Mat.  mid,  ) , g,  m. , 
anacardium,  Linn.  ; eaasuvium,  Lamk, 
Juaa.  ; erorc  de  U famille  des  térëbcDtlu- 
eéu,'aoiU  on  ne  connaît  qu'une  espèce; 
c'est  l'ivuicnrilium  occidtntaU , ou  le  eat- 
auvium  pomiftrum.  Le  fruit  de  cet  arbre 
est  une  noix  rèniforme  , auapendue  au 
■ummet  d'ta  réceptacle  charnu , du  vo- 
lume d'une  poire  moyenne,  il  renferme 
une  amande  éniulsivr , d'une  saveuragrca- 
ble , et  qui  contient , le  diploé  de  son 
écorce  Itgoeuse  , one  huile  caustique  , 
»vec  laquelle  on  peut  détruire  les  Temiea. 
|l  teint  le  linge  d’une  manière  indélébile  p 
et  Ton  s'en  sert  dans  U teinture  en  noir. 
Le  réceptacle  est  succulent , et  d'une  agréa- 
ble acidité.  A Saint  - Domingue , après 
Tavoir  coupé  en  quatre,  on  le  met  trem- 
per quelques  heures  dans  l'eau  fraîche,  et 
on  en  obtient  une  boisson  que  Von  re- 

Éardc  comme  un  spéciüque  dans  les  ma- 
kdies  de  l'estomac.  Son  suc  derient  vi- 
neux par  1a  fermentation,  rt  donne  de 
. l'alcohol,  si  on  le  distille.  .Son  bois  est 
blanc  cl  sert  dans  les  charpentes.  Ce  que 
nous  appelons  bois  d*acajou  est  fourni  par 
le  mahogon.  K ce  mot  (UC.)» 

ACAJOU  MEUBLE  ( Hist  nat.  ), 
V Mahü(îon.  ( h.  c ) 

ACAJOU  A PLANCHES  (Hist.  natX 
V.  CüDARL.  ( il.  C ) 

ACUOUANUM  LïGNUM  ( Hift 
nat  ).  V.  Mahogon.  ( IÏ.  C ) 

ACALAI  , mot  d’alchimie,  qui  stgni- 
he  sel.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

ACALCUM  (CAtmie).  Miller  appe- 
lait ainsi  l’étain.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

j¥:AL£PHK  ( ^of.  ),  s.  f. , de  « priv. . 
de  *«A»r , beau,  et  toucher,  eVst-à- 
dire  qui  est  désagréable  au  toucher;  nom 
grec  de  l'dHie.  ( H.  C ) ' 

ACAL\  PH  A ( j6fot.  ) , autre  nom  grec 
de  l’ortie,  «MXvfa.  Linnxus  Ta  donné  è un 
genre  de  la  famille  des  enpborbiacées,  qui 
contient  à pré.«enl  plus  de  vingt  espèces, 
toutes  des  pays  chauds.  Vaealjphaindica^ 
*qui  croit  sur  les  fumiers,  au  Sialabar,  in- 
fusée dans  l'huile,  sert,  en  frictions,  con- 
tre la  goutte  et  la  syphilis.  ( H.  C ) 

Ad\M  ATOS  (i^Ayrio/.),  mol  grec,  de  « 
priv.,  et  de  sa^rtf^/ahoro,/urerso.Onadon- 
né  ce  nom  è la  bonne  comlitution  du  rorpe 
humain.  Cest,  selot^  Galien  , la  position 
dans  laauelle  un  membre  est  autant  éloi- 
gné de  U flexion  que  de  l'extensioD , ei. 
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«u'il  peti{  garder  long-ternpi  sans  Citiroc* 
Inusité.  (Te  ) ^ 

ACAMEQI  ou  ACEMECH.  Les  aU 
chimistes  se  servaieot  de  ce  mut  harhaiu^ 
pour  désigner  les  parties  de  Targent  qu’ils 
regardaient  comme  superflues.  Inusité* 
(11.  O.) 

ACAMETL  (Bot.) y nom  d'un  agave 
qui  luurnii  une  liqueur  vinèuse  tres-usitct 
au  Mexique.  ( H.  C.  ) 

ACiiiSOR  f Chvnit  ),  mot  barbare, 
par  lequel  ou  désignait  anciconement  una 
espece  de  fourneau.  Inusité.  ( M.  O.  ) 
ACANüv)  ( Aiat.  msd.  ) , «««hx,  nom 
de  I ouoporde.  Ses  racines  et  s«  s graines 
passent  pour  diurétiques.  l>u  (eitips  de 
Pline,  on  s en  servait  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies. (U.  C) 

ACAN  i'HA,«s«ii^  épine.  Lcsapopliyr 
ses  postérieures  ou  épineuses  des  verte— 
hres.  — L'epine  du  dos.  innsilé.  ( J.  C.  ) 
ACANTIlABOi.E  (CAir.),s.  m-,  aean^ 

CAuAo/uj,  de  èxai9>4,  épine,  et  da 

C«AA«iv , jeter  deh^^'^  » no.ii  uouné  par 
Paul  d'Ægiùe  è un  inslrument  de  chirur- 
gie, en  forme  de  pince  a dissé(|uer,  que 
CeUe  uoiuino  volstlldy  K.  ScuUet iv» 
hg.  I , el  qni  est  propre  a retirer  les  petits 
corps  étrangers  des  pUii's,  à arracher  les 
poils,  etc.  Eabrice  d'Aquapeodente  dé- 
crit sour  ce  nom  et  sous  celui  de  btc  dt 
grus  (rostrum  gruinum)y  deux  longues  pju- 
ces  A branches  croisées , l'une  coudre , eg 
l'autre  courbe,  toutes’ deux  propres  à ex- 
traire les  corps  étrangers  des  endroits  pro- 
fonds, et  particulièrement  du  pharynx. 
(A.B.) 

ACANTHACÉ  (Bot  ),  adj.,  de 
épine.  Morin  donne  ce  mot  pour  syno- 
nyme d'cpiutttx^il  semblerait  plutAt  vou- 
loir dire  analogue  à Vacsnthf,  (H-  C) 
AC.ANTHACÉES  (Bot.)  yaeanthacctr ^ 
famille  dé  plantés  qui  appartient  aux  di- 
cotylédones monopétales  hypo-corol- 
lées  à éUmioes  hypogynes  ; ses  carac- 
tères sont  : un  calice  inonophylle,  dé- 
coupe ;une  corolle  anomale  ; deux  on  qua- 
tre étamines;  uti  ovaire  libre;  un  sl^le; 
un  ou  deux  stygmates;  une  capsule  bilo^ 
culaire^  deux  valves  longitudinales,  élas- 
tiques, polyspermes;  une  cloison  opposée 
aux  valves.  ( H.  C.  ) 

ACANTHAI.ZtCA  ( Bot.  ).  V.  Échi- 
KOPiis.  ( H.  C.  ) 

ACANTHE  ( Bot.),  ».  f.,  aeanthu»,. 
genre  de  pUoles  de  U famille  des  acanlha- 
céu,  et  de  la  dtdynamie  angioapennie^ 
L'espère  la  plut  rummune  vient  dans  l'Eti.- 
rope  rnéridiônale  ; c'est  V aeanthu»  mollis. 
Elle  est  éumlliente  et  muciUgineusc;  elle 
est  aujourd'bui  inusitée  en  Eranre^  Ou 
Vemploiè  contre  U plique  polonaise.  Elle 
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ut  c^Ubre  dans  Tbistotre  des  bcaax<-artj; 
ses  feoilles  ont  servi,  dit-on,  de  modèle 
au  sculpteur  Cainmachiis , pour  le  cou- 
ronnement eUgant  des  colonnes  corin- 
thiennes. En  Arabie , on  mange  crues 
les  feuilles  d'une  autre  espèce  d'acanüie  , 
acantfius  edulU  .(  H.  C ) 

ACANTHES  ( Bot.),  acanthi  V, 

Acanthackf.s.  ( h.  c.  ) 

ACANTUiAS.  y.  Aiguillât.  (H. C) 
ACANTHiE  {EntomoL),  aconthi^ , de 
épine;  genre  d insertes  de  l'ordre 
des  béroipterrSi  de  la  famille  des  rbinos- 
tomes.  U comprend  des  espèces  qui  vivent 
du  suc  des  végétaux , et  baliitcnt  en  so-^ 
ciété  sous  les  érorres.  ( li.  C ) 

ACANTHINION  {Uhthjol),  nom 
d'un  genre  de  poissons  de  la  famille  des 
Ifptosomes.  ( II.  C ) 

ACyVNTHOlDKS  (Bol),  acanthoïdex, 
y.  Acanthacbim.  (H.  C) 
ACANTIIONtjTE  (icAMyoi:  ),  s.  m. , 
oeanthynotut , de  épine,  et  de 

dos,  genre  de  poissons  appelle  aussi  noM- 
cantht.  ( H.  C.  ) 

ACANTHOPIUS  (£r7*cr  ),dei«»««, 

épine  , et  de  , serpent  ; genre«de  ser* 
pénis  de  la  famille  des  liétérodcrmcs. 
(H.  C) 

ACAN  rnoPHORA(.floi.),  dei««4«, 

épine , et  de  f if«*,  je  porte;  genre  de  piaules 
rr)’p(ogames,  de  la  famille  des  algues, 
inusité  en  inédcrine.  ( H.  C) 

ACANTUOPüDE  (Uhthyol  ) , a.  m., 
ce^nthopodus  , de  épine,  et  de 

pied  ;genre  de  pois$ons*ae  la  famille 
des  Irplusomes.  Ils  ont,  pour  caractère 
principal,  drus  épines  à U place  des  ca- 
topcs.  ( H.  O.) 

^ ACANTHOPÜMES  (Jchthyol),  de 
épine,  ci  de  , opercule; 

fautoie  de  poissons  de  Tordre  des  liolo- 
Lrsncbes,  du  sous-ordre  tli*s  tbéracliiques, 
4]ui  comprend  les  perches,  les  holuccn- 
tres , les  luljans.  Ses  caractères  sont  d'a- 
voir les  bramliics  complète^  , le  corps 
épais,  comprimé;  les  opercules  dentelées 
ou  épineuses.  (H.C.) 

ACANTHÜPS  {iehtàyoL),s.  m..  de 

épine,  et  de  u4«  ^cil;  ii^m  d’un 
poisson  du  genre  des  holucrntres,  qui  a 
des  aiguillons  auprès  des  yeux.  (U  C) 

ACAN  riU»m:KYGlENS  (icAfAy.), 

acantkopttrypi  ^ ile  épiue,  et  de 

•ertpc,  nageoire;  nom  d'une  classe  de  pois- 
sons, dont  les  mciiibranes  des  rugeuires 
sont  supportées  par  des  rayons  osseux  ou 
épineux.  ( II.  C.) 

ACAN'I  Ht  HE  ( IchtyyoL  ) , acan- 
ihbrut,  de  fiKfrè«,  épine,  et  de  , 
qurtie;  nom  d'un  geni't  dcpoisstms  de  la 
iaïufcUc  des  Irplusumcs , rciuaiquablc  par 
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des  piquants  sur  les  cAtés  de  b queae. 

(H.  C) 

ACANUS  (Bol),  nom  d'un  char- 
don. (H.  C) 

ACAPATLI  ( Mat.  médic.  ),  c’est 
le  quinquina  du  Mexique,  ou  iVu  fruits^ 
cens.  ( 11.  C,  ) 

ACAPNON  ( Afflf.  médic.  ),  nom 
lie  Ton  a donné  èla  marjolaine.  11  signi- 
e aussi  bois  dessérbé,  de  • priv. , et  de 

s«vfir,Hitnée.  ( H.  C ) 

ACAKÜE,  AC  ARDO  ( Conchylsol  ) , 
genre  de  coquilles  bivalves  encore  peu 
connues,  et  venant  du  cap  difBonne-Es^ 
pérance  et  de  la  Chine.  ( H.  G ) 

AG\RICÜBA  ( Mai.  méd,  K nom 
brésilien  de  Thydrocotyle  ombellée.  Ses 
racines  sont  très-aromatique^  Les  Indiens 
regardent  le  suc  de  ses  feuilles  comme  un 
puissant  antidote,  et  s'en  servent  pour 
exciter  le  vomissetnenL  ( H.  G.) 

AC  ARON  (Mat.  méd.),  myrte  sau- 
vage. (H.  G) 

ACARTUM  (CAtmie),  mot  par  lequel 
Roland  désignait  le  deutoxyde  de  plomb 
rouge  911  minium»  Inusité.  ( M.  O.  ) 
ACARL'S  (Etttomot),  s.  ni.,  de  a priv., 
etdeK«t*r,  divisible,  comme  qui  dirait 
àx4fàr,  trop  menu  pour  être  divisé.  K, 

CinoN.  (II.  G) 

AGVTALIS  ( AfflÉ.  medic.),  baie  dn 
genévrier.  ( II.  G) 

ACATAPOSE  (Patk),  s.  f.,  acata^ 
posis,  de  « urivaL  , et  de  x«r«T»eir , dé- 
glutition; déglutition  nulle  ou  abolir 
Vogel  donne  improprement  ce  nom  aux 
maladies  où  1a déglutition estdouloureuse. 
(Ch.) 

ACATERA  (Mat.  mddic.),  le  grand 
genévrier  à baies  noires.  ( li.  G ) 

ACATHARSIA  ( PtftA,  ),  mot  grec  et 
latin , «jutiafem  , saburre , ou  omission 
d'un  purgatif.  ( Ch.) 

AC-VIX)  ( Mat.  médiV.  ),  ancien  «oin 
de  la  suie  de  cheminée.  (H.  G) 

1 ACA'TSJA-V.VLU  (Mat.  medic.  ) , 

plante  du  Malabar,  astringeifte  et  aro- 
iiiatiqnr.  Son  infusion,  en  bain,  passe 
pour  calmer  ta  migraine.  Son  suc , uni  an 
suiTe , sert  contre  Topbtbalmie.  Il  paraît 
que  c'est  la  cassytka/!ijitprus,de  Linnxus. 
y.  CvSSYTHE.  (H.  G ) 
AC.\ljLE(.^o(.),adj.,  «cdii//x,de<tpriT.Î 

et  de  ssMAtr,  tige.  On  nomme  plantes  acau^ 
les  celles  qui  sont  drpotirvufs  d'une  vérita- 
ble lige , romme  une  espèce  de  carline , la 
mandragore,  la  pâquerette  on  hellis  peren^ 
nis  , etc.  ( II.  G ) 

ACAVXEIUA  (Mat.  médiV.  ) , nom 
que  Ton  doune  dans  Tile  de  Ceylan  à To- 
f Aioxy/uiii  serpfTUÎnum.  ( U.  C ) 
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ACAZDIK.  Les  alchimistes  appelaient 
ainsi  Tétain.  Inusitée  ( ]V[.  O.  ) 

AC(LVBLÉ,  ÉË,  a^.t  qui  est  dans  l’ac- 
cablement y.  ce  mot  ( Gh.  ) 

ACCABLEMENT  ( Path.  ).  s.  m.,  vU 
riuin  dejcctîo  eum  gravitatu  sfnsit,  dimi- 
nution prompte  des  forces  avec  sensation 
de  pesanteur  générale.  L'accablement  peut 
£lre  l'effet  de  la  maladie  elle-même  ^ ou 
de  quel<me  circonstance  étrangère,  telle 
que  la  enalear  élevée  de  ratmosphère. 
une  émotion  triste  ; quelquefois  même  il 
est  produit  par  les  remèdes,  les  narcoti- 
ques en  particulier,  etc.  On  ne  doit  pas 
le  confondre  avec  rabattement,  la  lan- 
gueur, etc.  y.  Abattement.  (Ch.  ) 

ACCABLEMENT  vA.  ),  même 
sens  qne  dans  la  médecine  humaine. 
(A.  fi.) 

• ACCATEM  ou  ACC\Tüi\f  (CAimie), 
synonyme  de  aurichaleum.  K,  ce  mot 

(MO..), 

ACCÉLÉRATEUR  (ylnnf.) , adj.  pris 
snbslantivement  ydceeUrator^  qui  accélère , 
ui  rend  plus  prompt,  plus  rapide.  On  a 
onné  ce  nom  au  muscle  bulbn-cavcr- 
neux,  narre  qu'en  se  contractant,  il  com- 
prime le  bulbe  de  l'urètre  sur  lequel  il  est 
placé , et  peut  accélérer  l’émission  de  Tu- 
rine  ou  nu  sperme,  y.  Bulbü-CAVER- 
KEHX.  ( J.  C ) 

ACCÉLÉRATION  (PAysif  ),j.  f., 
eeUratiOf  de  ce/er,  prompt  On  emploie 
ce  mot  pour  désigner  l’augmentation  pro- 
duite dans  le  mouvement  ou  dans  la  vi- 
tesse d'un  corps.  L’accélération  est  l'effet 
de  l'attraction  ou  de  la  force,  en  vertu  de 
laquelle  les  corps  tendent  i s’approcher 
les  uns  des  antres , et  qui  est  en  raison  di- 
recte de  leurs  masses , cl  inverse  des  car- 
rés des  distances  qui  séparent  leurs  centres 
d'action.  ( M.  O.  ) 

ACCÉLÈRATrON  (PAy«oA,PrtfAo/:). 
Oe  mot  est  employé  eu  physiologie  et  en 
pathologie,  pour  exprimer  la  vitesse'  plus 
grande  avec  laquelle  s’accomplissent  et  $e 
répètent  certains  actes  de  la  vie.  Le  plus 
jouvent,  ee.stanx  mouvements  de  la  respi- 
ration, et  aux  pulsations  du  c<Tur  ou  des 
artères,  qu’on  l’applique.  Le  pools  et  la  res- 
piration sont  accélérés,  lorsque,  dans  un 
temps  donné,  lenombre des pnlsations ar- 
térielles ou  des  mouvements  respiratoires 
est  plus  ronsidérahie  que  dans  l’étal  ordi- 
naire. Celle  accélération  peut  avoir  lieu 
dans  l’état  de  santé  par  un  grand  nombre 
de  causes  morales  et  physiques;  elle  est 
souvent  l’effet  de  la  maladie.  Le  motuc- 
célération  est , dans  quelques  cas , synony- 
me de  friqutneei  mais,  dans.d’antres , où 
il  n’exprime  qne  la  rapidité  aver  laquelle 
.m’opère  un  phénomène  qui  ne  se  repro- 
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duit  p^,  ces  deux  mots  resstnt  d’avoir 
la  même  acception  : deglutithn  accélérée» 

( Ch.  ) , 

ACCELERATRICE  (Force).  K ca 
mot.  , . 

ACCÉLÉRÉ  ( Mouvement  ).  V.  c« 
moL 

ACCENT  {PhycioV)^  s.  m.,  tonus  vocis, 
élévation  et  abai.ssement  de  la  voix  sur  cer- 
taines syllabes  .Suivant  chaque  espèce  de 
langue , la  voix  articulée  s’élève  , s’ahnisse, 
varie  d'intensité,  de  timbre,  et  ce  sont  ces  va- 
riations qui  constituent  i’arrent,  lequel  se 
dit  aussi  d'une  prononciation  vicieuse, 
propre  à certaines  provinces  ou  au  peu- 
ple. y.  Voix.  — L accent  de  la  voix  pré- 
sente de  nombreuses  altérations  dans  les 
maladies.  (JC) 

ACCEN T<JR  ( Omi'tA  ).  Quelques 
ornithologistes  ont  formé  , sons  ce  nom , 
un  genre  de  la  fauvette  des  Alpes. 
(U.  C.) 

ACCES  ( Path.  ) , 5.  m. , acctstut^  de 
accederCf  venir  vers.  On, donne  ce  nom  âi 
une  série  de  phénomènes  morbides,  qui 
se  montrent  et  disparaissent  par  iuters'al- 
les.  On  les  observe  dans  les  nèvres  inter- 
mittentes, et  dans  quelques  afferlioni  pé- 
riodiques. Toutefois,  il  est  plus  convena-  ^ 
ble  de  désigner  sous  le  nom  d'âftnfae,  la 
réapparition  dessymptèmes  épileptiques, 
hystériques,  etc.,  et  deréserver  le  mointcêa, 
pour  désigner  le  retour  des  phénomènes 
Njui  appartiennent  aux  fièvres  lotennlUen- 
tes.  A plus  forte  raison,' doit-on  s'abste- 
nir de  l'employer  pour  designer  les  pa- 
roxysmes ou  exacerbations  des  maladies 
dont  la  marche  est  continue. 

Les  accès  présentant  toujours,  au  mi- 
lieu de  syinptbnics  variables  , un  /ri<- 
JOR  suivi  de  chaleur  et  de  sueirr.  Ces  trois 
phénomènes,  qui  se  succèdent  dans  rh.i— 
que  accès,  le  partagent  en  quelque  sorte 
en  trois  périodes,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  stades.  L intervalle  qui  sépare  les 
accès,  et  nui  varie  depuis  quelques  heures 
jnsqii'A  plusieurs  jours,  porte  le  nom 
d*u;9yreric  ou  d'intermraffon.  Les  accès  ont 
été  distingués  en  complets  et  incomplets , 
en  réguliers  et  irréguliers.  Ils  sont  com- 
plets, lorsqu’ils  offrent  les  trois  stades  in- 
diqués; incomplets  y lorsqu'il  en  manque 
un  ou  plusieurs  ; réguliers  y lorsqu'ils  sont 
semblables  entre  eux  et  «séparés  par  des 
intervalles  égaux;  irréguUert  dans  les  con- 
ditions opposées. 

Le  mot  accès  a encore  été  employé 
comme  synonyme  de  congrès.  Inusité. 

( Cn.  ) 

ACCESSOIRE,  adj.  pris  substantive- 
ment, accessoriuSy  qui  n’est  regardé  que 
comme  la  suite  ou  l'accompagnement  de 
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quelqtif  rKotcde  prinripal.  En  anatomif , 
oo  doonf  le  nom  d*aeceisoires  i reruinc* 
Mrüf5  qui  en  arcompagncDt  d’autrea , 
dont  elles  Mmble nt  dépt'ndre.  On  a ron- 
tidcrc  les  ligamenU , les  cartUasrs , comme 
tfccesioirea  des  os , parce  qu*ils  servent  à 
les  reuuir  pour  en  former  un  (ont  qui  est 
le  Raclette.  Les  parties  aecessoirts  de 
r<£Îl,  sont  les  sourcils*  les  paupières*  les 
▼oies  lacrymales,  etc.  On  appelle  nerf  ae^ 
ceuoire  de  la  huisiime  paire  ou  dt  H'iUis , 
le  nerf  spinal  on  trarhélo-dorsal.  On  a don* 
né  le  nom  d*accrsso/r«s  divers  muKles. 

MuscU  accessoire  du  long  fléchisseur  des 
oitei^,  ou  CA^ir  carrée  de  la  plante  du  pied. 
Ce  muscle  est  situé  en  arrière  de  la  plante 
dn  pied;  ^il  est  aplati,  mince,  cjuadrila- 
^re  ; il  s'insère  am^  (aces  infénciires  et 
internes  du  calcanrum,  etse  termine  au 
dessus  et  en  dehors  du  tendon  du  long  Bé- 
chuMurcommuo  des  orteils,  vers  le  point 
où  il  te  divise.  Il  sert  d'auxiliaire  ù ce  mus* 
de.  et  en  recü£e  l'obliquité. 

Jduscle  accessoire  du  sacro-lombaire , 
transjCTsaire  gtêîe^  ou  transversaire  cof- 
îatéral  du  col,  de  pf'inslow.  Ce  muscle  est 
formé  de  petits  faiKeaux  charnus  et  ten- 
dineux, el  ne  doit  pas  être  isolé  du  sacro- 
lombaire  dont  il  dépend. 

Muscle  accessoire  de  robturateur  in- 
terne, nom  que  Petit  a donné  aux  muscles 
jumeaux  du  bassin. 

On  appelle  glandes  accessoires  ou  glan- 
des de  Cowper,  deux  petits  groupes  ovoïdes 
de  follicules  muqueux,  rougeâtres,  situés 
derrière  le  bulbe  de  l’urèlre , au-devant  de 
la  prostate,  et  dont  les  canaux  excréteurs 
s'ouvrent  obliquement  dans  la  portion 
bulbeuse  de  l'urètre. 

Accessoire  de  la  parotide.  Hallera  donné 
ce  nom  i une  petite  glande  qui  accompa- 
gne le  canal  parotidien , et  qui  n'est  le 
plus  Miivenl  qu'on  proimigemrnt  de  la 
parotide  elle-même. 

Accessoire  des  pieds  d* hippocampe.  (Ma^ 
tac.)  Renflement  médullaire  qui  accom- 
pagne la  corne  d'ammon. 

Accessoires  du  nerf  crural  Ce  sont  les 
quatrième  et  cinquième  paires  des  nerfs 
lombaires. 

En  physiologie,  on  appelle  aectssoi^ 
res  certains  phénomènes  oui  s'associent 
comme  suite  ou  comme  dépendance,  è 
d’autresphénoiuènesesscntieUeLprimitiCs. 
Tel  est , dans  l'acte  de  la  respiration  , l'ef- 
fet des  mouvements  du.  diaphragme  sur 
les  vÎKères  abdominaux,  sor  U circula- 
tion, et  par  contre-coup  sur  toute  l'éco- 
nomie. ( J.  C.  ) 

ACCESSOIRE  (Pûth,),  On  donne  cette 
épitbèlcÀ  certaines  causes  morbihques  peu 
actives,  à des  symptômes  peu  importants,  k 
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des  signes  de  pen  de  valeur,  à des  moyena 
thérapeutiques  nen  énergiques,  qui  .servent 
d'auxiliaires  à a autres,  on  qui  ne  sont  des- 
tinés qu'è  remplir  des  indications  secon- 
daires. On  l'étend  encore  à quelques-unes 
des  branches  de  la  médecine , qui , à rai- 
son de  leur  moindre  importance  dans 
l’exerrice  de  cet  art,  ne  peuvent  pas  être 
placées  sur  le  même  rang  que  l'anatomie 
et  la  pathologie  : par  exemple  > la  bota- 
nique, la  minéralogie,  1a  chimie,  sont, 
pour  le  médecin,  des  sciences  accessoires. 

( Ch.  ) 

AGCIB  ( CA/mie),  mol  barbare  dont 
on  se  servait  autrefois  pour  désigner  le 
plomb.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

ACCIDENI',  s.  m. , accidens  , de  accs- 
dert,  survenir.  Ce  mot,  dans  son  accep- 
tion la  plus  éteodoe.  exprime  tout  ce  qi^i 
arrive  inopinément  de  ilclieux.  Eue  chute, 
dans  le  langage  vulgaire , est  iin  accident 
En  patbolugie,  on  désigne,  par  le  mut 
accidents  ou  symptômes  accidentels , (una 
les  phénomènes  qui  ne  sont  pas  iiiliine- 
ment  liés  à rexislence  de  la  maladie  ; on 
leur  donne  aussi  le  nom  d'épiphéno- 
mènes. Les  ancurns  «auteurs  ont  distingué 
les  accidents  des  maladies,  par  des  noms 
particuliers,  selon  les  circoiistances  qui 
président  è leur  développeiiieitt  |o  Les 
supervenientia  sont  des  phénomènes  étran- 
gers è la  maladie,  mais  développés  par 
elle.  Telle  est  l'appartlion  du  flux  mens- 
truel avant  l'époque  ordinaire  ; telle  est 
encore  J chex  quelques  malades,  la  mul- 
tipUcalion  prodigieuse  des  animaux  pa- 
rasites, des  vers  et  des  poux  en  particu- 
lier. 3"  Les  épiginon  ines  sont  des  ac- 
cidents qui  se  manifestent  pendant  la 
maladie,  el  qui  dépendent  de  quelque 
cause  externe  évidente,  de  la  négligence 
des  asststgnls,  ou  de  rimprudrnee  des  ma- 
lades. Les  symptômes  de  la  cause  si^t 
aussi  des  phénomènes  accidentels  qui  sem- 
blent dépendre , non  de  la  maladie  qui 
pe  les  produit  point  ordinairement,  mais 
de  la  cause  même  de  la  malailie.  Tel  est 
le  crachement  de  sang  qui  a lieu  dans  la 
Gè  vre  inflammatoire , et  qui  dépend  iiioins 
de  cette  affection  que  de  la  pléthore. 

Si  rhémoptvsie  devenait  asscx  abon- 
dante pour  produire  des  défaillances  , ce 
dernier  accident  étant  rcfTct  d'un  symp-* 
tôme , on  le  désignait  sous  le  nom  bîurre 
de  symptôme  du  symptôme.  Toutes  ces  dé- 
nominations ont  été  justement  abaiulon- 
nées,  excepté  celle  d'épiphénomènes , sous 
laquelle  on  comprend  aujourd'hui  tous  les 
accidents  qui  suirieimeDt  dans  le  cours  des 
maladies.  ) 

ACCIDENTEL , zài.fadvtntitius , qui 
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frrîvf  par  accident,  par  hasard.  Symp- 
tômes arc idcntel.v  y.  Accident.  (Ch.) 

ACClOCA  plante  que  Ton 

substitue  à Vhrrbe  du  Paracna;^  dans  le 
Paraguay  et  dans  le  Chili.  ( H.  C ) 

ACCiPiTEH  ( OrnifA.  ),  uom  latin 
de  IV^erncr.  (H.  C) 

ACCIPÎTKRES  ( Orm'rA  ) , famille 
des  oiseaux  de  proie.  V.  I\\pACES.  (H.  C.) 

ACClPlTRlN.y  ( Bot.  ) . Autrefois 
on  appelait  ainsi  le  àieracium  muro^ 
rum,  parce  qu*on  croyait  que  Ics^perviers 
en  employaient  le  suc  pour  s'éclaircir  U 
* Tue.  y.  ÉpEKviP.aE.  ( H.  C ) 

ACCLIMATÉ,  ÉE  ( Hjg.  ) , adii,  cli- 

mati  Astuetta,  mot  employé  pour  dési- 
gner 1rs  personnes  qui  sont  accoutumées 
aux  influences  d'un  climat  Cest  dans  le 
même  sms  qu'on  dit  s*aceltmater.  (11.  C) 
ACCOMPAGN  KMENT  (CAir  ),  s.  m. , 
cdjuncturrif  ce  qui  est  joint  à là  chose  prin^ 
cipale.  On  appelle  actompagnemtnts  de  U 
cataracte  f une  matière  visoueuse , blan- 
châtre , qui  entoure  parfois  le  crys- 
tallin  devenu  opaque,  et  qui  reste  quel- 

?tMrfois  aussi  après  U déplacement  ou 
extraction  de  la  cataracte.  K.  ce  mot 

( A.  B.  ) 

ACCORD  ( Phys.  ) , terme  de  musique. 
On  désigne  parce  mot  Tensemble  de  plu- 
sieurs sons  qui  constituent  une  harmonie 
réculiere.  ( iM.  O.  ) 

ACCOUCHÉE,  adj.  pris  substantive- 
xnent,  piierpera,  r%%ar , des  Grecs, 

femme  qui  vient  de  mettre  un  enfant  au 
monde.  Ona  donné  le  nom  de  hooquét  des 
eecüuehéft  i la  rbue.  ( Kuta  graveoUns.  ) 
(i-  C) 

ACOOUCHE^TENT  ( Phys.  ) , ».  m. , 
puerpertu/n,  partuty  partie^  pjrruratîo,  pur- 
turigo^  partura  des  Latins;  la  parturation  ou 
parturition , le  part^Venfantenicntt  Taction 
d'acccouçber.  ta*  mot  exprime  la  sortie 
du  foetus  et  de  scs  annexes  hors  du 
corps  de  la  mère.  L'dCcoucAeme/it  est  la 
suite  nécessaire  de  la  conreption,  de  la 
grossesse,  et  le  complément  de  la  généra- 
tion. 11  n'a  lieu  ^'après  neuf  mois  révo- 
lus de  grossesse.  I^s  causes  qui  détermi- 
neot  U sortie  du  ficlus,  sont  la  contrao 
tioQ  de  ruténis,  et  celle  des  muKies  ab- 
dominaux.. 11  faut  partager  en  plusieurs 
temps  ou  périodes,  les  pbénomènesde  ce Ue 
foDClion.  umps.  Il  se  compose  de  signes 
précurseurs.  Deux  ou  trois  jours  avant 
racêoucberoeiit,  il  se  fait  un  écoulement 
muqueux  par  le  vagin;. les  parties  génitales 
externes  se  gonflent,  deviennent  plus 
molles  ; il  en  est  de  même  des  ligaments  <|iii 
réunissent  les  os  du  bassin  ; l'oriGce  de  1 u- 
térus  s'agrandit;  ses  bords  deviennent  plus 
minces  j de  légères  douleurs  connues  sous 
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le  nom  de  mouches ^ se  font  sentir  dans  les 
lombes  et  dans  rabdoiiien.  2*  temps.  Des 
douleurs  d'un  genre  particulier  se  dévelop* 
pcnl;  elles  commencent  dans  la  région 
lombaire,  et  se  propagent  vers  le  col  de 
l'utérus.  Elles  ne  se  renouvellent  qu'à  des 
intervalles  assez  longs.  Chacune  d’elles  est 
accompagnée  d’une  contraction  évidente 
du  corps  de  l'utéros,  et  d'une  tension  ma- 
nifeste de  son  col  avec  dilatation  de  l’ou- 
v^rture.  Les  ciiTeloppes  du  foetus  font , 
dans  le  vagin,  une  saillie  qui  devient 
de  plus  en  plus  considérable,  et  qu'on 
nomme  Ia  poche  des  eaux.  Bientôt,  les 
douleurs  devienDeot  plus  fortes,  et  les  con- 
tractions de  Tulénis  plus  énergiques;  ia 
poche  se  ro  inpt,  une  partie  de  l'eau  de  l'am- 
nios  5*écoule;Vutéra»  se  resserre  et  s'applî- 
ue  k U suilace  du  fatus.  3*  temps,  l^s 
ouleurs  et  les  contraclious  de  la  matrice 
prennent  un  accroissement  considérable, 
et  sont  accompagnées  de  la  contraction 
instinctive  des  mascles'abdominaux  ; U 
femme  favorise  ces  contractions  en  faisant 
tous  les  efforts  dont  elle  est  capable.  Son 
pouls  devient  alors  plus  élevé,  plus  fré- 
quent, sa  figure  s'anime,  ses  yeux  brillent, 
son  corps  entier  est  dans  une  agitalioa 
extrême,  la  sueur  coule  en  abondance;  la 
tête  de  l'enfanl  s'engage  alors  dans  le  bas- 
sin; le  vann  te  nrcourcit  et  s'élargit;  l'o- 
rifice de  1 utérus  éprouve  une  grande  dis- 
tension, quelques-unes  des  fibres  <}ui  en 
forment  le  bord  se  rompent,  ce  qm  pro- 
duit une  fissure  située  le  plus  sontent  au 
côté  gauche;  l’occiput,  situé  d’abord  le 
plus  souvent  au-dessus  de  la  cavité  coty- 
foïde  gauche,  est  porté  en  dedans  et  en 
bas,  et  vient  se  placer  derrière  l'arcade 
du  pubis,  et  en  exécolant  un  mouvement 
d'arc  de  cercle.  Ce  mouvement  de  rotation 
est  borizontal.  4*  temps.  Après  ouclques 
instants  de  repos,  les  douleurs  et  les  con- 
tractions reprennent  leur  activité  ; la  tête 
se  présente  k la  vulve  , et  fait  effort  pour 
passer.  Les  douleurs  sont  exces&ives,  con- 
cassantes, comme  le  disent  les  accou- 
cheurs. Le  coccyx  est  poussé  en  arrière, 
lé  périnée  est  distendu,  proémirunt  ; l'anus 
s'ouvre,  s'alongc;  les  nymphes,  les  ca- 
roncules vaginales  s'effacent;  les  lèvres  de 
la  vulve  s'écartent,  leur  commissure  péri- 
néale menace  de  se  déchirer:  la  tête  alors 
franchit  la  vulve  de  l'occipnt  vers  le  men- 
ton , en  éprouvant  une  rotation  verticale. 
La  tête  une  fois  dégagée,  les  épaules  et  le 
reste  du  corps  iSrient  facilement  il  raison 
de  leur  moindre  %olume.  Mais  l'enfant 
reste  encore  uni  k la  mère  par  le  cordon 
ombilical , dont  on  fait  la  ligature  k peu 
de  distance  du  nombril  À cette  se- 
cousse générale  que  vient  d'éprouver  1a 
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funine , succide  un  moment  de  calme. 
Si  l’on  n’a  pas  élirait  le  placenta  inimrdia- 
Irment  après  la  sortie  du  fœtus , au  boni 
de  quelqur  temps  de  petites  douleurs  se 
font  sentir,  l’ulèrus  se  contrarie  cl  se  de- 
uamssPtlu  plarpntaet  des  membranes  de 
I oeuf.  Cette  expulsion  porte  le  nom  de 
^In'ranee.  Pendant  les  douze'  ou  <]uinze 
joora  qui  sairent  l'accoucbemeDt , Tutérus 
rerîent  peu-i-peu  sur Ini-m^me , la  femme 
éprouve  des  sueurs  abondantes,  ses  ma- 
melles IC  distendent  par  le  lait  qu'elles 
sérrèlcnt;  un  écoulement,  d'abord saneui* 
noient , jniis  blancbltre,  nommé  lochies^ 
suit  1 aecourbemenl , et  disparaît  il  mesure 
que  I utérus  et  les  autres  organes  de  la  gé- 
nération reprennent  la  disposition  qii  ils 
avaient  avant  la  conception.  Lors  de  l'ac- 
couchement,  t enfant  se  présente  le  plus 
aourenl  par  la  télé , l'occiput  dirigé  en 
avant  et  la  face  en  arrière.  Sur  i a, 6.^3  en- 
fant.s  nés  àl’hosnice  de  la  Maternité,  de- 
puis le  10  décembre  1797,  jusqu'au  3i  juil- 
let 1806,  i3,iao  ont  offert  celte  position, 
tandis  que  des  5i3  restants,  ti3  sont,  à la 
Tenté,  venus  par  la  télé,  mais  la  face 
tournée  en  avant;  et,  des  autres,  198  se 
sont  présentés  par  le  siéçe;  1:^7  par  les 
pieds;  3 par  les  genoux,  et  dans  dVitrrs  po- 
titions  qui  rendent  raccoucheniciit  plus 
difrirÜc. 

Laccum  licnient  a reçu  différents  noms, 
mivjtil  le  trnip^  de  la  grosse.^se  uü  il  se 
fait,  et  |;i  manière  dont  il  s'opère  ; on 
lappp||r/j/j«ecoücAc,  avant  le  septième 
mois  ;tfCw£»KfAcmè/if^rJm<2ri/ré,  depuis  cette 
époque  jusqu'au  liuitiènie  mois  et  demi; 
et  accouchcinent  à ferme,  quand  il  se  fait  i 
la  fin  du  neu\ièinr. 

Par  rapport  à la  manière  dont  il  s'o- 
père, 011  divise  raccom  bcmetil  en  natu- 
re/, contre  nature  et  laborieux;  on  peut 
^onr  ^fhidicr  les  acrouclirmcnts , suivant 
1®  qu'ils  se  font  naliirellpmenl  ; qu'ils 
exigent  les  secours  de  l’art,  et  qu'on  peut 
encore  opérer  avec  la  main  seule  ;3‘>  qu'ils 
ne  peuvent  se  faire  qu'à  Taide  des  instru- 
ments. 

I.  Ve  î^aceouchement  naturel,  com- 

prenaiil  dan.s  celle  clas-^e  tous  les  arcou- 
rbrinenl.s  nui  peiivriit  s'opérer  nar  les  seu- 
les forces  ne  fa  mère,  on  en  m.^tingiiera 
quatre  espères  principales  , qui  offri- 
ront rliacune  pludeiirs  variétés,  i®  L’ac- 
couchement dans  lequel  l’enfant  présente 
le  sommet  de  la  télé; a®  relui  où  il  vient 
en  offrant  lespieds;  3®  r^crouchemenl où 
les  genoux  s' e!ig.agenl  les  premiers;  4*^  ce- 
lui où  ce  sont  les  fesses. 

Plusieurs  conditions  sont  nécessaires 
iMwir  que  raecoucbemrnl  s'opère  naturel- 
lement. Les  unes  dépcndi'ut  de  la  mère , 
les  autres  de  l'enfant.  Les  premières  sont  ; 
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La  bonne  conformation  du  bassin , des 
forces  suffisantes,  la  bonne  situation  d< 
l’utérus,  la  souplesse  de  sou  cot  et  des 
oi^anes  externes  de  la  génération  ; les  se- 
condes ont  lieu  lorsque  le  volume  de 
l’enfant  ne  surpasse  pas  l'étendue  des  ou- 
vertures du  bas.«m,  et  qu'il  se  présente  à 
l'orifice  de  la  matrice,  par  la  tête,  les 
pieds,  les  genoux  ou  les  fesses. 

I®  Les  accouchements  naturels  de  la 
première  espèce , dans  lesquels  l'enfant 
présente  le  sommet  de  la  tête,  sont  les 
plus  fréquents;  ils  offreutdes  différences, 
suivant  la  position  que  le  vertex  est  sus- 
ceptible de  prendre  relativement  au  détroit 
supérieur  du  bassin. 

ne  tumeur  ronde . assez  solide , d'une 
certaine  étendue , sur  laquelle  un  peut  dis- 
tiuguer  plusieurs  sutures  et  plusieurs  fon- 
tanelles, caractérise  l’accoucnemeDt  par  la 
partie  supérieure  de  la  tête. 

La  direction  des  satures  et  la  situation 
des  fontanelles  à l’égard  du  bassin  , font 
juger  de  la  position  dans  laquelle  la  tête 
se  présente;  on  distingue  six  positions 
principales , suivant  que  la  fontanelle  pos- 
térieure répond , 1®  à la  cavité  cotyloTde 
gauche;  a®  à 1a  cavité  cotyluVde  droite; 
3®  à la  symphyse  du  pubis;  4®  * !■  sym- 
physe sacro-iliaque  droite  ; 5®  à la  sym- 
physe sacro-iliaque  gauche  ; 6®  à la  base 
du  sacrum.  Ces  diverses  positions  appor- 
tent de  grande^  différences,  dans  le  mé- 
canisme de  l'accoucheinenl.  Dans  les  trois 
premières,  l'occiput  est  en  avant  et  se  ren- 
verse sous  l'arrade  du  pubis,  la  face  étant 
dirigée  en  arrière;  dans  les  trois  autres, 
l'occiput  est  en  arrière,  se  renverse  sur  le 
périnée,  U ficc  regardant  en  avant. 

2®  Dans  l'accouchcinent  naturel  de  la 
seconde  espèce,  les  pieds  se  prcsenleni 
dans  quatre  positions  principales,  d’a- 
près lesquelles  on  peut  déterminer  celle 
de  l'enlanU  Les  difficultés  de  l’accuu- 
cliement.  en  pareil  cas,  dépendent  du 
volume  oes  épaules  et  de  la  tête,  respec- 
tivement aux  détroits  du  bassin,  ou  de  la 
manière  ilont  ces  parties  s'y  présentent. 

3'»  Dans  l’accouchement  naturel  de  la 
troisième  espèce  , qui  est  asseï  rare  , l’en- 
fant présente  les  genoux  daas  quatre  po- 
sitions principales.  Les  deux  tumenrs  for- 
mées par  les  genoux  se  font  aisément  rc- 
c/fii  naître. 

4®  Kiifin,  dans  la  quatrième  espèce, 
les  fesses  se  présentent  les  premières.  Une 
tumeur  assez  large,  à laquelle  on  ne  re- 
connaît ni  la  dureté  de  la  tête,  ni  U sou- 
plesse du  ventre.,  est  le  premier  signe  de 
celle  position.  Un  sillon  assez  profond , au 
milieu  duquel  on  relroiive  Tamis  et  les  or- 
gam-s  de  la  cénéralion , achèvent  de  la  ca- 
ractérisCT-,  il  est  toujours  fort  difUcile  <U 
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Jk  reeonnktlre  »T»nt  l'ouvertare  de  la  po- 
clie  des  eaux. 

II.  Du  acceuchemtnU  Vulgatrtment  ap- 
ptUs  contre  ruiturt.  On  avait  donné  ce 
nom  aux  accouchements  dans  lesquels 
l’enfant  présente  tout»  autre  partie  que  le 
sommet  de  la  tête;  mais  il  vaut  niienx 
appeler  ainsi  les  accouchements  que  la 
nature  ne  peut  opérer  seule,  ou  qu’elle  ne 
saurait  terminer  sans  danger  pour  la  mère 
et  pour  l’enfant:  ils  ne  demandent  que  fa 
main  de  l’accoucheur. 

L’accouchement  peut  être  essentielle- 
ment contre  nature,  ou  ne  le  devenir  qu’ac- 
cidenlelleraent;  dans  le  premier  rjs,  la 
mauvaise  position  de  reniant  en  est  tou- 
jours la  cause  ; dans  le  second , ce  sont  des 
accidents  <jui  viennent  conapliquer  le  tra- 
vail. La  situation  de  l’enlant  est  mau- 
vaise, tontes  les  fois  qu’il  n’offre  pas  le 
sommet  de  la  tête,  les  pieds,  les  genoux 
V.  ou  les  fesses.  Les  accidents  qui  empêchent 
'd’abandonner  l’accouchement  aux  seules 
forces  de  la  nature  , sont  l’hémorrhagie  , 
les  syncopes,  les  convulsions,  l’épuise- 
ment des  forces  de  la  femme , la  lenteur 
mi  la  cessatioa  des  douleurs  ; l’existence 
d’une  hernie  irréductible  ou  étranglée, 
celle  d’un  anévrisme  de  l’aorte  pectorale 
ou  abdominale,  de  l’une  des  carotides,  l’o- 
bliquité de  la  matrice,  le  resserrement  de 
son  orlhcc  sur  le  col  de  I enfant  ; la 
présence  de  plusieurs  enfanU  qui  nuisent 
réciproquement  à leur  sortie;  l’issue  du 
cordon  ombilical , son  peu  de  longueur , 
etc. 

Le  manâel  de  l’accouchement  varie  dans 
ces  différentes  circonstances. 

III.  Det  accouchemenu  e0nmanément 
appelâ  laborieux.  On  a donné  ce  nom  aux 
accouchements  dans  lesquels  le  secours  des 
Instruments  devient  nécessaire.  — Les 
causes  qui  rendent  un  accouchement  labo- 
rieux , sont  fort  nombreuses.  Les  princi- 
ales  sont  : La'mauvaise  conformation  du 
assin,  des  tumeurs  variqueuses,  squir- 
rheuses, graisseuses,  développées  dans  le» 
ovaire»  ou  le»  parties  voisines  ; le»  du- 
retés squirrheuses,  l’obturation  du  col  de  la 
matrice  , les  calcul»  dans  la  vessie , l’hy- 
'drocéphale,  l’cnrlavement,  le  décollement 
de  la  tête,  les  fœtus  doubles  on  aéColés  , 
etc.  Les  instruments  qu’on  emploie  varient 
suivant  le  but  qu’on  se  propose  ; le»  prin- 
cipaux sont  le»  diverses  esiwces  de  levier» 
et  de  forceps,  le»  rrocheta  mousses  ou 
traiichanls,  des  perce-i  rJne»,  des  tirc-tetes, 
etc.  y.  ces  mofe.  ( J.  C.  ) 

aCCOL'CHER,  ï.  n.,  enfanter, pjrfff, 
partiirirCj  TixTio.  — V.  a.'  pratiquer  le 
manuel  des  accouchements , obstetricartj 
pumui.—  Le  mot  ACCoucAer  vient  du  verbe 


ACC  aq 

français  coucher,  ou  plutôt  du  verbe  latin 
accubare,  qui  signifie  être  placé  auprès,  ou 
bien  encore  être  couché.  Accoucher  se  dit 
de  la  femme  qui  enfante,  et  de  la  per- 
sonne qui  l’aide  dans  celle  fouclinn.  (J.  C.) 

ACCOUCUEUR,  ACCOUCHEUSE, 

8.  m.  et  f.,  celui  ou  celle  qui  pratique  l’art 
d’accoucher.  ( A.  B.  ) 

ACCOUCHEUR  ( Erpét.  ),  nom  d’une 
espèce  de  crapaud  qu’on  trouve  asses'com- 
munément  sons  les  pierres  aux  environs 
de  Paris.  Le  mile  accouche  la  femelle,  et 
porte  sur  ses  cuisses  le»  œufs  réunis  en  cha- 
pelets. ( H.  C ) 

ACCOUPLEMENT  (Phyiiol),  j.  m. , 

copulatio,  jonction  du  mile  et  de  la  fe- 
melle, pour  la  génération.  Il  ne  se  dit 
guère  que  de»  animaux.  Chci  quelques- 
uns  , la  génération  se  fait  sans  accou- 
plement. ( J.  C ) 

ACCOUPLER  {Econ.  rur. , fhyilol.  ), 
copulart,  cociart,  conjungere,  joindre  en- 
semble deux  animaux,  eu  former  un  cou- 
ple. — Apparier  ensemble  le  mile  et  U 
femelle.  — S'accoupler,  v.  n.  eoîre  , coit- 
jut^i,  s’unir  pour  la  génération.  Tous  le» 
animaux  ne  s’accouplent  pas  dans  la  même 
saison.  ( J.  C ) 

ACCOUTUMANCE  (Physiol) 

consuetudo , habitude , coutume.  Peu  usité. 

K.  H.SMTUDg.  ( J.  c ) 

ACCRETION  {PhytioL  ),  ».  f. , oc- 
eretio,  de  erucert,  croître.  Ce  mol  est 
peu  usité.  Il  désigne  l’action  de  croître , 
de  se  développer.  On  emploie  bien  pin» 
souvent  le  mot  aecroisiement , qui  indi- 
que tout-à-la-fois,  et  l’action  de  croître 
elle  résultat  de  cette  action.  V.  AcciioiS- 
SEtUEKT.  — Acrréllon  s’emploie  sur-tout 
pour  exprimer  le  mode  d’acerdissement , 
par  juxta-position  des  concrétions  calca- 
leuses,  qui  a lieu.  ( J.  C.  ) 

ACCROISSE.MENT  {Physiol) , s.  m. , 
iitertmtntum  , accretio.  Ce  mot  désigne 
l’auginentation  de  volume  des  corps.  Cet 
accroissement  se  fait  de  deux  manières. 
Dans  les  corps  bruts,  il  a lieu  par  juxta- 
position, c’est-i-dire  que  les  molécule» 
nouvelles  s’appliquent  è l’extérieur  de» 
aoi'iennes  qui  leur  servent  de  noyau.  D'où 
il  résulte  que  l'accroissenient  par  juxta- 
position , qui  ne  suit  que  les  loi»  de  l'at- 
trartion.auxqiielles  il  est  eutièrement  sou- 
mis, est  illimité;  que  le  volume  des  corps 
bruLs,  par  conséquent,  augmente  tant 
qu  ils  sont  placés  dansdes  circonstaiires  fa- 
vorables. Dans  les  corps' organisés,  l’ar— 
croissemenl  se  fait  par  intus-suseeptioit. 
Les  molécules  qui  doivent  servir  è leur 
augmenution  de  volume,  entrent  dans  leur 
intérieur,  y subissent  une  élaboration  par- 
ticulière, sont  mues  en  mouvement  duj» 
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des  rinaut  on  drs  cellules;  elles  augmen* 
trntla  masse  de  resrurps  dedans  en  Jcliors, 
en  se  plafantdansriutersüce  des  anciennes 
mnlrciiles,  dont  le  rapport  change  en  raison 
de  l’arnuencedesmuIcculesnouTellcs.  L'ac- 
croissement parinrus-siuccpcionaunedurée 
limitée.  Il  ofTre  beancoup  de  rariétés,  sui- 
vant le  temps  qui  s'e.st  écoulé  depuis  la  fé- 
condation derindiridb.  Uans  les  végétaux, 
il  présente  degrande/dilTérenres  dans  les 
acotylédons,  les  monorolylédons , et  1rs 
dicotylédoos.  Les  animaux  oITrent,  dans 
leur  arrroissement , une  foule  de  mo- 
dlGratioiis  qui  dépendent  de  l'artivité  plus 
ou  moins  grande  de  la  nutrition , aux  dif- 
férentes époques  de  leur  existence.  Cher 
liiomme , le  foetus  prend  entre  le  troi- 
sième et  le  quatrième  mois  un  accroisse- 
ment remarquable,  sur-tout  dans  le  sys- 
tème osseux  ; sa  tète  et  ses  membres  tbn- 
rarhiques  prennent  de  bonne  heure  un 
grand  dévèlnppemenL  Lé  volume  de  la 
tète  dépend  alors  du  cerveau , car  la  face 
est  k peine  ébauchée.  Les  autres  organes 
offrent  aussi  un  développement  successif 
qui  varie  pour  chacun  d'eux*  A la  nais- 
sance , rétablissement  de  la  respiration , de 
la  digestion , etr. , détermine  un  acèroisse- 
ment  remaroushle  dans  les  organes  de  ces 
fonctions.  L'accroissement  est  considéra- 
ble è Vépoijue  de  la  puberté,  après  la- 
quelle 1rs  diverses  parties  du  corps  ne 

SrrsentenI  plus  de  differeme  notable 
ans  leur  développement  respectif  ; elles 
continuent  1 croître  d'ime  maniéré  uni- 
forme insensible  jusqu'è  l'ige  de  vingt  k 
vingt-cinq  ans.  Mais  si  i celte  époque 
l'accroissement  en  longueur  est  terihiné , 
celui  en  largeur  continue  d'avoir  lieu , ce 
dont  on  peut  bien  se  convaincre  en  roinpa- 
raitt  les  formes  d'un  jeune  homme  de  vingt 
ans  aveccelles  d'un  homme  de  rinquanle. 
L'accroissement  varie , pour  les  divers 
organes,  suivant  les  époques  de  la  vie, 
les  habitudes,  les  profeuions,  etc.  K Agk, 
l)FVP.LOPPEMBNT,  NlTTRlTlON,  etc.,  etc. 

(J.C.) 

ACCROISSEMENT  ( P<uhoL  ).  On 

désigne  sous  ce  nom  1a  première  période 
des  maladies,  pendant laouelle  les  tyrop- 
tftmrs  augmentent  gradtellr  ment  d'inten- 
sité. On  la  connaît  plus  généralement  sous 
le  nom  d’oi/pmenf.  K ce  mol.  ( Ch.  ) 
ACCROISSEMENT  DU  PALAIS 
( Âféd.  vét.  Ciir.  ).  V.  ExcroissjIMÇE  uu 
palai.<.  _ 

ACCUSATIO  (Pathol  ),  mot  latin, 

synonyme  de  indicdtio , indication.  K,  ce 
dernier  mot.  (Ctl.) 

ACENX  ( BoU  ),  acana  , genre  de 
! plantes  de  la  famille  des  rosacées*  Il  ne 
soutlcut  qu'une  espèce  qui  vient  du  Bre-v 
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ail , et  est  inusité  en  médecine.  ( H.  C V 
ACEPHALE  ÇAiat.,  PatK) , adj*,* 
acephalus,  des  latins,  âait*>Air,  des  Grecs, 
de  « priv.  f et  de  anvi  , tète  , qui 
u'a  point  de  tète.  On  appelle  acéph^t$ 
les  enfants  qui  viennent  au  monde  pri- 
vés d'une  portion*  de  ,1a  tète,  de  la 
tète  entière,  uu  même  de  la  plus  gran- 
de partie  du  tronc  ; c'est  pourquoi  on 
a divisé  les  acéphales  en  incompUtt , dans 
lesquels  on  retrouve  encore  les  os  de  la 
base  du  crlne,  et  les  nerfs  de  la  base  de 
l'encéphale,  K.  AüÇNCÉPIt.VLE  ; et  en 
compüts,  qui  sont  piivés  de  toute  la  tète, 
et  quelquefois  de  la  partie  supérieure  du 
tronc.  Morgàgni,^  Hall  er,  5audifort,  pen- 
sent que,  cliex  les  acéphales  incuiiiplets, 
une  liydnipisie  du  cerveau  a détruit  les  os 
et  les  membranes  du  crine,  et  dissout 
la  substance  cérébrale.  D'autres,  ont  cru 
qu'une  forte  pression , exercée  par  la  ma- 
trice surla  lètr,étailla  cause  de  cette  alTec- 
tinn.  MM.  Gall  et  Spurzlicim  regardent 
les  acriiLales,  Uul  r4)inpIeU  quimum> 
plrU|  toitiiue  le  résuliat  d*uue  oi^anisa- 
lion  pniiiilivraitfot  di^rrluetue.  (J.  C.) 

ACÉFU  ALL  (>n  donne  ce  nom 

k Tovairc  qui  n*cal  point  «urmunlr  iTun 
*tyir,  comme  dao.5  les  laLiffes»  les  ocimâ- 
cêei,  ta  biiumrhei  etc.  (H.  C ) 

ACÉniALKS  (Zoolog.)f  aetphaîi^ 
ordre  naturrl  de  la  classe  des  iiiullus--^ 
quesg  comprenant  les  espères  qui  n'otii 
point  de  létCp  rl  dont  la  bouche  est  cachée 
sous  te  luaiileau.  Tels  sont  la  plupart  des 
animaux  è coquilles  biralves,  lesiiultres^  * 
les  moules,  les  rames,  les  peuroes.  etc. 

(H.  C)  ^ 

ACKPÏI^OCYSTE  {Zoolog.),act~ 
phalocytùt  , de  a privât  | de 
tête  g el  de  utardi-,  vessie,  comme  qui  di- 
rait vessie  sans  tête  -,  uoni  d*un  genre  de 
vers  vésiculaires,  qui  n'oul  ui  tête,  ni  or- 
ganes visibles,  el  qui  ne  sont  lormrs  que 
O une  vessie  membraneasc  pleine  de  Oiiide. 
Quelques  auteurs  les  regardent  comme 
des  corps  inanimés-  lisse  reproduisenl  par 
des  rs^ces  d'œufs  ou  de  bourficoos. 

( H.  C ) 

ACEU  ( Jof.  ),  nom  latin  de  l'érable. 

V.  ce  mot  li  parait  dérivé  de  oerts,  à 
cause  de  la  grande  dureté  de  son  bois. 

( H.  C ) 

ACERBE  ( Mat.  méd.)y  adj. , aetthus. 

Le  mot  acerbe f dérisé  (lu  l>thi  dcer,  icre^ 
Ludique  la  saveurreas«‘rante ouastringente 
(^ue  l'on  rencontre  dans  uue  grande  quan- 
tité de  substances  végétales,  telles  que  le 
sumarii , les  glands,  récorce  de  chêne,  le 
malicboriutii , les  fruits  non  mûrs,  etr. 

( H-  C ) . 

ACEBBITÉ  ( Ains.  mdd.  a.  m.,  aeerr 
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iita$ , mot  nouveau  et  peu  usiU,  qui 
•igné  la  qualité  acerbe  daoi  toute  sou 
étendue.  ( ti.  (1  ) 

ACKRÉ  ( Bot  , Mat.  méd.  ),  tuerotus^ 
de  acus^  aiguillei  qui  est  pointu  comme 
une  aiguille.  Les  feuilles  du  pin  et  du  ge- 
nièvre sont  acérét».  Quelquefois  aussi , 
suivant  l'Académie,  le  mot  acérée  été  em- 
ployé pour  désigner  une  saveur  acerbe  et 
astringente.  ( H.  C.  ) * 

ACÉRË5  ( Zoohg,  ) , s.  m. , plor. , de 
« priv. , et  de  sif«r»  corne.  Ce  nom  a été 
ajppHqué  i un  groupe  de  mollusques  voi- 
sin des  lantysies,  et  qui  manquent  de  teo- 
tarnles.  Telles  sont  les  bulles  et  les  bnl- 
Ices.  En  entomologie,  il  svrt  cbee  quel- 
ques auteurs  ii  désigner  laTamille  des  ara- 
néides.  ( H.  C.  ) 

ACÊRÉU  X ( Hjg. , Bol  ) , ad). , acero- 
vus,  de  «Acvcm,  paille.  Le  pain  le  plus 
grossier , mêlé  de  paille  et  de  son , est  dé- 
signé dans  tes  auteurs  latins,  sous  te  nom 
de  panis  acerosut.  Quelquefois,  on  dit  des 
ftumetaeireuses  pour  acérées.  (H.  C) 
ACÉRIDE  ( Mat.  nédie,  ) , drerrs, 
«MpiV  , de  « priv. , et  de  , cire , nom 
inusité,  et  que  Galien  emploie  pour  dé- 
signer un  emplâtre  dans  la  composition 
duquel  il  n'entre  point  de  rire.  ( H.  C.  ) 
ACÉRINÊES  (^ot),  famille  de  plan- 
tes polyprtalesà  étamines  hypogynes,  qui 
venierme  tes  érables,  les  marronniers  d’In- 
de et  les  paria , dans  la  méthode  de  Jus- 
aieo.  ( il.  C.  ) 

ACK.^ENCK  M0t.  méd.),  s.  f., 

àeeuentia,  de  aeeteert,  devenir  acide.  Di^ 
position  â racidilé.  (H.  C) 

ACESCENCE  ( Path.  ).  Les  médecins 
humoristes  pensaient  que  lea  liquides  corn* 
tenus  dans  le  rorps  vivant,  étaient  sus- 
ceptibles de  cette  espère  partimlièrr  d'al- 
tération. ils  U reconnaissaient  à l'odeur 
aride  de  l'air  expiré,  de  la  sueur  et  de  l'u’ 
fine.  lU  avaient  observé  que  les  enfants, 
les  ülles  chlorotiques,  les  femmes  eocfiH' 
tes  et  nourrices,  en  étaient  fréquemment 
affertés.  Cette acesrenre,  q\i'on  regardait  à 
tort  comme  te  résultat  d'une  fermentation, 
peut  exister  dans  quelques  liquides,  mais 
non  dans  tous  : personne  ne  Va  reconnue 
dans  le  sang,  par  exemple.  ( Oh.  ) 

ACESCENT,  adj.,  acescent,  qui  est  dis- 
posé â devetfîr  aigre  ou  acide,  (il.  G) 
ACESIS  ( Tfurap,  ) , «sierT,  remède  ou 
cure.  ( H.  G ) 

ACKSTA,  maladies  que  l’on  peut  gué- 
rir. Gorr<ri£S.  • 

ACESTIDES  (CAim«,).  Quelquesau- 
trurs  anciens  donnaient  ce  nom  aux  che- 
fninées  des  fourneaux  dans  lesquels  on 
faisait  fondre  le  cuivre.  Inusité.  (M.  O.) 

‘ ACE^TORIS  (j4ctoutA.),  awltftr. 
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de  «««r , enre  ; femme  qui  le  mtle  de  me- 
decine,  sage-femme.  ( H.  G) 

ACESTRA,  uviis,  aiguille. 

ACE5TRIDES,  àx$^nJtr,  de 
guérir.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom  aux 
sages-femmes.  ( A.  K ) 

ACETABULJil  (j^nat.),  s.  m.,  acetabu^ 
lum,  de  acetunty  vinaigre;  vase  dont  les 
anciens  se  servaient  comme  de  mesure,  et 
qui  pouvait  contenir  à-peu-près  la  hui- 
tième partie  d'une  pinte.  Les  anatomistes 
ont,  par  analogie,  donné  le  nom  d’océ- 
tahuvt  y à la  cavité  artimlaire,  profonde, 
qui  reçoit  la  tète  d'un  os,  pmir  former 
une  énartbmse.  Le  mot  aattabuU  n'est 
plus  employé  aujourd’hui.  On  lui  a subs- 
titué celui  de  cavité cotyloXde.  Telle  est  la 
cavité  cotyloYde  de  l'os  coxal  qui  reçoit  la 
tète  du  fémur.  Selon  CasteUi,  quelques 
auteurs  ont  appelé  acétabulUy  les  lobes  ou 
cotylédons  du  placenta  des  autmaui  ru- 
minants. On  a aussi,  suivant  Beaulieu, 
donné  ce  nom  aux  feuilles  séminales  ou 
cotylédons  de  quelques  plantes.  (J.  C.) 

ACETAHIA  ( Hygicnt)y  nom  des  sub- 
stances végétales  cotiiiles  dans  le  vinai- 
gre, et  de  toutes  les  espèces  de  salades. 

( H C.  ) / 

•ACETATE , s.  m.,  aeetas^  d^aceturrif 
fiaigre,  genre  de  sels  formés  d'acitU  acé- 
tique et  d’une  base.  Tous  les  acétates, 
cxcq>té  celui  d’ammoniaque,  sont  dé- 
composés par  le  feu  b la  manière  des  sub- 
stances végétales,  et  f4>umi5sent  des  pro- 
duits solides,  gâteux  et  Itquidu.  Parmi 
ces  derniers,  on  remarque  souveot  l'cs- 
prit  pyroacéti^ue.  K ce  mot  L'eau  dissout 
facilement  tous  les  acétates  neutres.  Lea 
acides  sulfurique,  nitrique,  pbmplionque, 
etc.,  les  déeoinposenl , s'eniparen  de  la 
base,  et  mettent  à nu  I acide  acétique, 
qui  se  dégage  sous  1a  forme  de  vapeur, 
ayant  l’odeur  de  vinaigre , si  l'acé)nte,sur 
lequel  on  agit,  est  à l’étal  solide.  (M.  O.) 

ACEfATE  D'ALUMINE.  Il  est  li- 
quide et  doué  d'uoe  saveur  astringente  ét 
sucrée;  évaporé  jusqu’à siccîté,  il  se  tran»- 
formeen  acide  et  en  sous-acétate.  Il  n’est 
employé  que  pour  fixer  les  couleurs  sur 
les  toiles  peintes.  ( M.  O.  ) 

ACÉTATE  IVAMMOMAQÜE,  uce- 
fasammontuc<ifis,esprUde  Mtutléréru.*.  Oo 
le  trouve  dans  l’urine  pourrie,  dans  le  buuil- 
longâté.  Il  estordinairemenl  liquide,  trans- 
parent, d’une  odeur  piquante,  d'une  sa- 
veur lcre,  bntlinte.  Il  peut  être  obtenu 
«rystallisé,  si  on  le  concentre  doucement, 
et  qu’on  l'abandonne  à tui-mèim- ; il  est 
très-volatil;  mai.s  si  on  l’évapore  rapide- 
ment, il  se  transforme  en  acétate  aride  qui 
se  sublime  en  purlie.sous  la  fm'iiie  Je  longs 
«rysUus  déliés  ctapUtia»  Ou  Vobûcut  en 
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versant  Je  Tari  Je  acétique  sur  Juious-car- 
bonate  J'animouiaque,  jusqu’à  parfaite  sa- 
tnralioa.  Il cststimulaut  etsudoriliquc;  on 
rrmpbûe  dans  le  typnus,lp5  lievres  putri- 
JiSy  à la  lin  des  rliumalismes  aigus,  dans  les 
gouUes  rentrées»  etc.  La  dose  est  depuis  a 
jusqu'à  la  Ki’os,  dans  une  potion  de  4 
5 onces.  ( >1.  O.  ) 

ACÊTAIE  D’ argent,  acetas  ar^ 

est  sous  la  forme  d’écailLes  nacrées, 
ycu  solubles  dans  l’eau  et  sans  usazc.  On 
robticnt'^cu  versant  de  l’acéute  Je  po- 
tasse dans  du  nitrate  d'argent  ( ^î.  O.  ) 

ACÉTATE  DK  BARYTE,  acetas  ha- 
fytee  ^ terre  foliée  bar)’tiqne.  Il  est  en  ai- 
guilles transparente»,  douées  d’une  saveur 
àcre,  piqu'iiile;  il  sc  dissout  dans  qualre- 
vingt-uuil  parties  d’eau  froide,  et  dans 
quinze  d'eau  bouillante.  On  ne  le  trouve 
point  dans  la  nature  ; il  est  Irès-vénéueu» 
et  sans  usage.  On  le  prépare  en  décompo- 
sant l’hydro -sulfate  sulfure  de  baryte, 
par  l’acide  acétique.  ( M.  O.  ) 

ACÉFATE  DE  CHAUX,  acetas  caU 
ezi,  terre  foliée  calcaire.  Il  lait  p.artie  des 
surs  des  plantes  fermentés  , du  terreau 
écliauffe,  etc.  Il  est  sons  ta  forme  d'aiguil- 
les prismatiques,  brillantes , satinées , in- 
colores, d’une  saveur  àrre  , piquant#, 
trcs-solublc»  dans  l’eau,  inaltérables  à 
Fairsec;  il  n’est  employé  qu’à  h pré[>ara- 
tion  du  sous-carbonate  de  soude,  et  de 
i'acide  acétique.  On  l’obtient  en  décom- 
posant le  carbonate  de  chaux  (craie)  avec 
le  vinaigre  distillé,  ou  avec  le  vinaigre  de 
bois.  ( M.  O.  ) 

ACÉTATE  DE  DEUTOXYDE  DE 
CUIVRE,  aeetas  cu^rijci^stanx  de  Vénus 
verdel.  llcrystallise  en  rhomboïdes  d'un 
vert  bleuâtre  , d'une  saveur  sucrée  , slyp- 
tique,  légèrement  effloiesçcnls  et  solu- 
bles dans  cinq  parties  d’eati  bouillante. 
Ails  sur  le  feu,  il  décrépite,  blanchit, 
se  décomptée,  et  donne,  entre  autres 
produits,  Je  vinaigre  r.adica!  ( acldcr  acé- 
tique). Traite  par  une  certaine  quan- 
tité de  potasse,  i)  se  transforme  en  sous- 
acctatevert,  pulvérulent,  insoluble  dans 
l’eau.  Uni  à l’hydrate  de  deulosyde  de 
cuivre,  il  constitue  le  vtrt-dt~grit.  On 
l'obtient  en  Iraiunt  ce  dernier  produit  par 
le  vinaigre  distillé,  qui  fait  passer  tout 
l’hydrate  de  deutoxyde  de  cuivre  à l'état 
d'acétate,  llsert  à U préparation  du  vinai- 
gre radical.  J .M.  O.  ) 

ACETATÉDK  CUIVRE  ÉT  D* AM- 
MONIAQUE, acetas  cupri  et  amme- 
niacfi.  11  est  le  produit  de  Fart;  on  l’ob- 
tient en  versant  an  excès  d’ammoniaque 
sur  le  précédi'nt,  et  en  faisant  évaporer 
jusqu’à  ce  qn'il  se  forme  deieiJsUux.  Ces 
deux  c^Jièccs  d’acétates  oift  etc  quelque- 
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fois  eiqployées  dans  Fépilepsie.  ( M.  O.  ) 
ACETATE  DE  FER  AU  MAXI- 
MUM, acetas  superoxydatunif  acétate  de 
peroxyde,  acétate  rouge.  11  est  constam- 
ment liquide;  il  se  transforme  par  Féva— 

Îioralion  eil  sous-acétate  insoluble,  qui 
ui-naéme  est  décomposé  par  Feau  bouil- 
lante, et  changé  en  acide  acétique  et  en 
peroxyde;  il  est  employé  dans  les  maitf- 
tactures  de  toiles  peintes,  pour  les  cou- 
leurs de  rouille  et  les  mordants  de  fer. 
On  le  prépare  comme  le  suivant,  ex-* 
cepté  qu'un  agit  avec  le  contact  de  Fair. 
(M.  O.) 

ACÉTATE  DE  AU  MINI- 
MUM , <wefusprc!£wr/</i  /erri,  acétate  de 
protoxyde.  11  est  liquide , et  passe  sabite— 
ment , au  contact  de  Fair , à 1 état  de  sous- 
acf^Ute  de  peroxyde  insoluble , et  d’acé- 
tate aride  de  peroxyde  soluble  ; il  d’u 
po'nt  d'usage  ; on  l'obtient  en  mettant  du 
1er  dans  l'acide  acétique  en  vaisseaux  clos. 
(M.().) 

ACETATE  DE  GLUCYNE,  acetaa 

glucyn.e.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  na- 
ture; il  est  sous  la  forme  de  petites  lames 
minces,  brillantes,  solubles  dans  Feau, 
d’une  saveur  sucrée,  astringente;  il  n’est 
pas  employé;  on  le  prépare  avec  l'acide 
acétique  et  le  carbonate  de  glncyne. 

(M.  O.) 

ACEFATE  DE  MANGANÈSE, ace- 
fox  mjngjneszï.  Il  estsous  la  forme  de  pe- 
tites aiguilles  roses,  solubles  dans  Feau:  oD 
s'en  sert  pou^xnarquer  le  linge  : il  »e  pré— 

F arc  avec  le  carbonate  de  manganèse  et 
acide  acétique.  ( M.  O.  ) 

ACÉTAIE  DE  DEUTOXYDE  DE 
MERCURE, accfijsdcufoxydî  mercuriL  11 
est  liquide,  décomposableà  la  température 
de  Febullilion  , qui  le  fait  passer  à l'é- 
tat de  proto-acétate  et  sans  usage  On 

Seul  le  préparer  en  faisant  digérer,  à une 
ooce  chaleur,  du  deutoxyde  de  mer- 
cure tres-divisé.  dans  de  Facide  .acétique. 
Les  acétates  de  mercure  ont  été  employés 
comme  anlisyphililiques  ; mais  ils  sont 
eéncralement  abandonnés  aujourd’hui. 

ACETATE  DE  PROTOXYDE  DE 
MERCURE,  acetas  protorydi  nie^curîi  II 
est  sous  U forme  d'écailles  extrèrneinerit 
brtilaules  , douées  d’uiic, saveur  mercu- 
rielle, Ires-pcu  .solubles  dans  Feau  froide. 
Il  fait  piriie  des  dragées  de  Keyser; 
quelquefois  aussi , on  l’emploie  pour  pré- 
parer le  sirop  de  BeleL  On  l’obtient  en 
versant  de  Farélaie  de  poUisse  dans  du  ni- 
trate de  protoxyde  de  mercure  dissout.  En 
effet,  il  se  précipite  sous  la  forme  d’ccaûl- 
Us.(M.O.) 

ACETATE  DEMORPHINE , btHM 


t 
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motphH.  Il  est  îeproduitdèVarl;ilfl7*Ul- 
1U«  CD  p«liu  rayons  incolures  Irès-sotublcs 
dam  l'eau  i il  D*a  polai  d'usagtr,  mais  il  peut 
remplacer  parfaitement  l'cxlrail  aqueux 

d'opium.  ( Ni.  O.  ) 

ACÉTATE  DEPEOMB,  acetoiphim- 
il.  Ou  en  connaît  trois  espaces» 

19  AiiiÀtt  depUimb  neutre^  nettat  plum- 
bli^ttitrum  crystaMUiUum  ^ sel  de  salur- 
ur*  aurre  de  saiurne  » sucre  de  plomb.  Il 
cr^stallbc  en  tétraèdres  termines  f^ar  des 
somrnbudiedrrs  semblables  àdrsai|;uilles 
blancbés  » inailrrables  à Tair,  très-solu> 
blés  dans  l’eau,  et  douées  d’une  saveur 
douce  et  astrincente.  H est  employé  dans 
la  fabriration  de  Tacélale  d'aluiiitiie , et 
des  autres  espères  d’acétate  de  plomb.  On 
l’obtient  en  dissolvant  la  litliar^  ( pru- 
toitydede  plomb)  dans  le  vinaigre  distillé. 
Il  est  employé  en  médecine  romnie  as- 
tringent, dessicatif  et  répercussiF.  (M.  0-) 

Aeétuttde  plomb  solubie  oitc  txcèt 
acetai  plumbi  super<oxjdatum , 
sous-acétale.,  Il  est  quelquefois  eo  lames 
opaques,  incolores,  mais  le  phis  sonrent 
en  masses  d’une  forme  ryid'use  ; il  verdit 
le  sirop  .de  violette  ; il  est  mvins  soluble 
dans  l’eau  que  le  prérédeut.  Lcsolulum  est 
aboudammeni  précipité  en  b(a«c  par  l'a- 
<idt  c4rh0nlqut  ; il  suflit  de  le  faire  évar 
porer  pour  obtenir  l'extrait  de  saturn€. 
Celni-ei  ^ (étendu  d’eau,  se  déruriipose, 
et  donne  naissance  à l'eau  bhnehe^  eau 
'végüo-minéraU , eai)  de  Goulard^  dont  ou 
sti  tecten  médecine  comme  aslringeiil  et 
ri‘p<T(UMlf-  Le  sous-acélate  de  plomb  , 
dont  nous  narlcms,iéét>^uiployé  pour  pré- 
parer le  blanc  de  plomb  i(.  carbonate  de 
plomb);  il  sert  dans  r4nalme.des  matières 
animalès;  et  il  est  le  Irtéillèur  ré.acürponr 
dneottrrirai  l eau  distillée  contient  de  L’a- 
cide xalcbuoique*  On  le  prépaiv  en  faisant 
iiouiUir..  pendant  une  demi^lKHire , une 
partie  (ide-  litharse  {inemenl  pulvérisée 
avec  trois  parties  d'acétate  de  plouib  neu- 
-trs , tdissous. dans  l’eau. distillée.  . 

Acétatt  dt plomb  iu*olubU  uvtc  excès 
d*oxyd^  , aettau  pluuibi  iuperoxydatum  , 
80ttS"AféUle  au  maximum  d’ux^de.  11  est 
incolore  pulvérulrot,,  insnlublo  dans 
r«aU,«et  usage.  On  l’oblieiil  en  ver- 
sant VA. excès  d'aramoniaque  dans  le  pré- 
cédent; . lli  • > .<Ii  *'  .«ll'tx  l'j 

- - AÔÎiibVTE  DE  areras  po- 

tj^^sso^.liTifi  foliée  de  tarlrts  11  existe  dans 
4a  Mvè  de.^esqiie  tous  Us  arbres; il  ervs- 
ta.nisecnrptiits  feuillets  briUan.ti^,  iocolo- 
^^,.,d’uiw  saveur  aigre  piquontè;  U est 
très'^UqvMcent,  et  par  conséquent  trèS' 
noUibiedansreau;ilsedissoul  parfaitement 
dan.s  l'alcobol.  On  l’obtieo.t  avec  l’acide 
acétique  concentré  et  le  sous'^arbonate  de 
1. 
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poUsst,  el  plus  inuirent  rncor.  av.c  ce 
ui^mrscl  «idu  vinaigre  distillr.  llfautéTi- 
ter  lie  le  préparer  par  la  voie  des  doubles 
décompositiiius , et  sur-tout  «le  faire 
usage  d'acêlale  de  pluiiib.  On  l'emploie 
en  médecine  cnmiue  stimuXaiil  eLdiuré- 
tique,  k la  dose  de  4 ■ b ou  8 gros  par  jour. 

( 31.  O.  ) 

ACÉTATE  DE  SOUDE,  acctûiaodj., 

terre  fuliée  minérale,  terre  foliée  ceystal- 
llsée.  llcrystallise  en  luugs  prismes  striés, 
d'une  savenr  piquante  et  atuere , inallérae, 
blés  à l'air,  sulubles  dans  trois  parties  d’ean 
froide,  plus  solubles  dan>  l'eau  bnvillante. 

Il  est  déeumposé  et  Iraiururmé  en. son»* 
rgrl^naU  de  soude,  lar.,qu'on  le  fait  foi>> 
dre.  Il  n'csl  guère  employé  qu'à  la  pre'pa* 
ration  de  ce  sous-carbonate.  On  l’obtient 
avec  l'acide  acétique  rt  le  sons-carbonate 
«le  soude , ou  bien  par  la  voie  des  double# 
(lérompiisitions.  (M.O.) 

. ACETATE  DE  STKONTIANE,  act~ 

ttrontiaiu.  11  est  le  produit  de  lart;  il 
cryviallisaeii  aiguilles  ou  ed  lames  hexago- 
nales , inrolurei,  inaltérables  bfaii , d’une 
aateutàcre  piquante,  ctso lubies  <laùs.'deax 
parties  et  demie  d'eaui  il  n'a  psünt  d'n— 
saatv  On  Tobiicat  comme  céloi-de  banite. 

QE  Q-) 

ACET  VrE  D YTTRIA, «i«Msy«r« 

Il  rryslalUse  ep  prismes  .lélrac(jrr«.,.iAco- 
.Iqr.’.si  trqsasplubles  dans  leau,  eliàns .usa- 
ge. On  l’obtient  avec  l’ytlria  réremtnent 
précipitée  et  l'acide  acétique.  (M.  O.) 

ACÊ'fArE  DE  ZINC,u«t##;«Vtci,,il 
est  1e  produit  de  l'art  ; ou  l’ublieot  trys- 
tallisc  sous  la  forme  d'aiguilles  fines,  et  en 
laines  l|e.xagonales, sulubles,  fiisibles.dans 
leur  eau  de  rryslaliisaiiou,  cl  sans  usage. 
On  |lf  iircparc  comme  l'atccate  de  fer. 

(MOJ  / 

_.  ACETATE  DE  ZIRCÜNE,  .ascft« 

jirconf.  Il  se  dissout  dans  l'eau;  sa  sa'veur 
est  astringente  ; sa  préparaiioa.  est  la 
même  que  celle  «le  Tacétalc.  .sl'.,Una. 

{3ti..o.,)  ;. 

ACEi'E,  s.  m. , dénpmtnaÜsaatiDs  la- 
u.'lle  on  désignait  aulrefuis;  les  acétates 
M.  0.)'i  1 , ,3y. 

ACEl'EUX,  SE,  ad).,  acide .noéteii*, 

acUum  acctctum , adjectif  ukgaère  en  usa- 
.gc  pour  désigner  l’acide  acétique  étendu 
d'eau.  11  n’est  plus  employé.  V.  AcitoK 
-ACI.TlgtlE.  ( M.  O.  ) ■ I.va.19 

ACETIFIM  (S'),  T.r.  ,se  transformer 
en  acide  acéliuue.  ( M.  O.)  > Il  ) 

ACÉTIQU  k , adj. , a(Ctût«it;,aHd»'acé- 

tiqne,  acidom  Mtticum,.  J'àtetnnt^ 
naigre.  Il  fait  partie  de  U sert  de  presque 
tous  les  Végétaux,  de  la  àaétiB,.da  lait,  de 
l'urine  de  Tbnmme,  etr...;  il  se  produit 
pcnilaot  Ja  décorapositioa.. des -végétaux 
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parle  fen,  par  certains  aridei,  et  par  quel* 
qiies  alcalis  ; enfin  il  se  fonne  pendant  la 
fermentation  4ici</e,  et  pendant  la  putr^ 
faction  des  matières  vécélales  et  anima- 
les. Il  est  liquide,  incolore,  transparent, 
dou^  d'une  odeur  forte  , |;ênéra1ement 
connue;  il  est  tutalil,  mais  moins  que 
IVau;  il  peut  dissoudre  le  phosphore,  et 
former  des  sels  avec  U plupart  des  oxydes; 
U est  composé  de  carbuue  d’hvdrogeiie,  et 
d'ox)‘^ène.Oo  Toblient,  i<>en  décomposant 
racétate  de  cuivre  par  la  rhalenr:  alors 
on  le  connail  sons  le  nom  de  vinaigre  rj- 
dieal\  2^  en  décomposant  le  bois  par  le 
feu,  en  vaisseaux  clos;  dans  ce  cas,  un 
rap|[>eUe  vinaigre  de  boit  ; 3°  en  distillant 
le  vinaifre  ordinaire  ; celui-ci  portait  au- 
trefois le  nom  6'acide acéteux,n2ne  <|a'on 
le  croyait  moins  oxygéné  que  celui  que 
Ton  retire  de  Tacélale  de  cuivre  : mais 
l'expérience  prouve  qu’il  n’y  a de  diffé- 
rence qne  dans  le  degré  de  concenlralton. 
L’acide  acétique  est  employé  en  médecine 
comme  rafraîchissant  et  tonique.(M.  O.) 
ACÉTITE.  K AcàTATR. 

ACi^rOSA  (Mat,  méd,)f  nom  latin 
de  l’oseille.  (II.  C ) 

ACËTÔStLLA  ( Mat,  méd.  ) , nom 
latin  d’une  petite  oseille  et  d'un  ozalis  ou 
alléluia:  ( H.  C ) 

ACETLM  » vinaigre.  K.  ce  mot 
ACEYTLMLU)  DU  PÉKOU.  K. 
AüXTOXicnN.  (H.  C.) 

ACHACANA  espèce  de  cac- 

tus 'hIc  la  province  du  Polosi , |daas  le 
Pérou.  Il  ii'esl  point  décrit.  !>a  racine, 
épaisse  et  charnue,  de  forme  conique , est 
bonne *à  utaugrr , et  se  vend  dan»  les  iiiar- 
ebés  du  p.'^ys.  (H*  C ) 

ACIIANACA  {Mat.  méd.  ) , plante 
du  royaume  de  Mely,  en  Afrique,  em- 
ployée par  les  naturels,  comme  sudorifi- 
que , contre  la  syphilis.  (H.  C ) 

ACHAMK  {Bot.  ),  achania  nu  muZ- 
vatiscutf  genre  de  plantes  de  U famille 
des  malvacées , originaires  de  rAinéri- 
que  méridionale,  cl  inusitées  en  méde- 
cine. ( H.  C ) 

ACH  AOVAN  ( Mat.  mid.  ),  espèce  de 
camomille  d'l':4:ypte,  dont  parle  Prosper 
Alpin.  ( H.  C / 

ACUAOVAN  AÏUAT  { Mat.  mid.  Y 
.11  parait  que  c’est  le  nom  égyptien  de  la 
cineraria  nuxriümay  qu’on  emploie  dans 
le  pars  cdiitre  les  maladies  de»  femmes. 

(irc) 

ACHARIE  {Bot.)  y acharia^  genre 
de  U famille  des  urlicées  probablemenL 

Inanité.  ( H.  Cl  ) 

ACHAHISTON  (Mac  mid.  y y 

de  • priv.,  eide  n-fiirn^- 

luent,  civnmaqui  dirait  au-dcssu»de  tout 
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remerclmcnt.  Epithète  ancienne  de  plo^ 
sieurs  antidotes  et  collyres,  comiAe  l*arha- 
riston  sec , de  Philoxène,  l’acbaristoo  éri— 
cére, d’Aétiui,  etc.  (H.C) 

ACllATES  {Min/raLy  JbntomoL),  nom 
latin  des  anales,  tiré  de  relui  d’une  ri- 
vière de  5iriie , où  l’on  en  a troavë 
d’abord.^  Nom  d'un  papillon  chevalier 
grec.  ( H.  C.  ) ^ 

ACHK  {Bot.y  Mat.  méd.) , a.  f.,  apium^ 
genre  de  plantes  de  la  penlandrie  di— 
rynif , et  de  la  famille  des  oinbellifères. 
L espèce  qui  porte  spécialement  le  nom 
d’acne  est  aromatique  dans  touteases  par- 
ties , un  peu  èrre  et  amère.  Sa  semence 
et  ses  racines  sont  sur-tout  employées  • 
quoique  moins  aujourd’hui  qu’ancien- 
oeinctii.  KUélehi,  Persil.  (H.  CA 


ciiiciii.  r . ■ r.nciii.. 

ACHE  D’EAU.  V.  Berle.  (H.  C.)- 
ACllE  DE  MONTAGNE.  K.  LivÂ- 

CHE.  (ii.  C.  ) 

ACHÊIRE,  damamut^ 

de  • privât.,  et  de  main,  privé  de 

mains;  Galien.  Inusité.  (A.  B.) 

AGHENE  (^oe«)»  s-m.,  aeheniumy  de 
paurre;  espère  de  fruit  pseudoaper— 
me,  ne  renfermant  qu’une  seule  graine, 
ordintiiement  sec^  à péricarpe  aonérent 
plus  ou  moins  iulimement  et  avec.  IVn— 
▼eloppe  propre  de  la  graine  et  avec  le  Cube 
du  calice. Tel  est  le  fruit  des  composées* 
L’achène  est  nu  ou  aigretté.  ( H.  C ) 
ACHETE  (Entomot),  ocAcfu,  de 
cigales  chanteuses;  nom  latin  donné  par 
Fahririus  au  genre  grylluo.  K.  ce  nioL 
IH.  G) 

AClilA  ou  ACHIAR  ),  nom 

donné  dans  l’Iode  aux  rejetons  du  ban«- 
bou , confits  dans  le  vinaigre.  ( H.  C.  ) 
ACaiCOLUM  ou  ACHITOLUS 
{Hyg.  ) , nom  de  l’endroit  où  Poo  allait 
suer  d:ins  les  bains  des  anciens.  (H.  G) 
ACHILLE  (Tendon  d’)  ( ^nar  ), 
AeAilLls  tendOy  tendon  commun  aux  mus- 
cles jumeaux  et  soléaire,  ainsi  nommé 
parce  (|u*il  s'impUnle  au  talon,  aeul  en- 
droit où,  dit  — on  , Achille  était  vul- 
nérable, et  nu  il  fut  blessé  mortellement 
par  Pâcis.  D’autres  préleodent  que  ca 
tendon  a été  ainsi  appelé  à oaose  de  sa 
force  ; il  est  aplati,  et  très-large  en  haut; 
il  se  rétrécit  en  bas,  et  rient  se  fixer  4 la 
face  poMiérieure  du  calcanéum  , sur  le- 
quel il  glisse  au  moyen  d’une  petite  cap- 
sule synoviale.  La  saillie  qu’U  forme  en 
soulèvent  la  peau,  a été  sur-tout  éiudiée 
par  les  peintres  et  les  sculptenrs.  (J.  G) 
ACHIIJ^  (Blessures  du  lenuon  d') 

( Path.  ).  Les  unes  résultent  du  mécanisme 
de  la  «lisleiuioQ,  on  les  appelle  ruptures^  ’ 
les  autres  .&ont  des  plaies  produites  par 
l’aftion  des  corps  tranchants  ou  tonton- 
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JsnU.  ““  Ruptürt  du  Undon  ^Achi^U. 
Elle  a ordinairemeal  ton  sicge  à U par* 
tte  moyenne  du  Leudon.  J.  L.  Pclil  la  dit> 
tinguc  en  romplèle  et  en  incomplele.  Les 
modernes  disent  qu'elle  est  toujours  coin- 
pltète.  C'âiuei.  Saut  rerlical  ou  oblique; 
effort  pour  se  redresseraprès  le  saut,  ou 
même  effort  pour  s'élever  simplement  sur 
le  bout  des  pieds.  I.*a  ranse  efHcienle 
est  la  contraction  plus  ou  moins  forte  dei 
muscles  du  mollet,  pour  surmonter  la 
pesanteur  du  corps , et  non  la  flexion  du 
pied  comme  on  la  dit  Symptômet.  Alex. 
Monro  s’étant  rompu  le  teudon  d'A*- 
cliiile , rnfcudtt  un  bruit  semblable  à ce'* 
lui  d'une  uoia  écrasée  sous  son  talon,  à 
celui  du  parquet  qui  craque  sous  les  pieds. 
Quelques  autres  se  soûl  pUinb  d’une  vive 
duuleur.  Ordinairemeut  U y a bruit  plus 
ou  moins  fort.  Eu  général,  les  symptômes 
août  une  douleur  plus  .ou  moins  vive  , 
quelquefois  nulle,  impossibilité  nu  grande 
diÛiculté  de  la  slaliuu  sur  le  pied  mala- 
de, de  la  progressiou  eit  avant;  souvent 
«bute  ; enfoncement  transversal  sous  la 
peau  au-dessus  du  talon , augmentant  par 
la  flexion  du  pied  , cl  diuiinuant  par 
Textension;  ces  deux  monvenienis  possi- 
bles, quand  le  malade  a* estpasappuyé  sur 
!e  membre  blessé;  IVztenston  impossible 

auand  le  poidsdu  corps  porte  sur  le  pied; 

survient  un  engorgement  luflammatoiie 
>eu  considérable  sous  la  peau  ; et,  soit  que 
e malade,  soit  abandonné  au  repos  et  à 
la  nature,  soit  qu'ilsoit  soumis  à Tartion 
d'un  moyen  mécanique,  les  deux  bouts 
se  réunissent  par  un  intermédiaire  übro- 
cellulaire  long  et  faible  dans  le  premier 
cas , court  et  solide  dans  le  second.  Dans 
les  deux  cas^  il  reste  pendant  quelque 
temps  de  la  difficulté  dans  les  glisseuients 
du  tendon,  il  y a aussi  un  alungement 
plus  ou  moins  considérable  de  ccUe  par* 
tie,  d'où  rétraction  do  mollet,  et  dirai-» 
Dution  de  l'action  de  ses  muscles.  Traitt^ 
ment.  Les  indications  consistent  à rapprO' 
cher  et  à maintenir  rappruebés  les  deux 
bd^ls  du  tendon  pendant  le  temps  néces- 
saire k leur  adhésion.  Pour  opérer  ce  rap- 
prochement, il  faut  étendre  le  pied  sur  la 
la  jambe,  et  fléchir  la  jambe  sur  la  cuisse  ; 
pour  la  maintenir,  if  faut  fixer  les  par- 
ties dans  cette  situation,  et  comprimer 
les  muscles  dn  mollet.  On  peut  rapporter 
i trois  méthodes  la  foute  oe  movens  qui 
ont  été  prupoiés  dans  ce  cas.  |0  Le  repos 
et  i'iramobiiité  .seulement  ; celte  méthode 
a encore  quelques  partisans;  elle  a des 
inconvénients  évidents,  a**  La  suture;  celle 
opération,  inutile  pour  établir  le  contact, 
insolïisaalr  contre  l’action  des  muKles, 
exigerait  rincijion  da  la  peau,  et  aggrave- 
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ralt  l'inflammation.  Maiotenir  la  po* 
sitioo  qui  produit  le  rapprorheractit,  et 
coiiipnmcr  1rs  muscles.  Avant  de  parve- 
nir à remplir  exactement  ces  indtvalions, 
on  a imaginé  beaucAMip  de  procédés  défec- 
tiieux.Teis  aonlle  premier  bandage  de  Pe- 
tit et  le  bandage  de  Monro,  qui  produisent 
seuleuieot  l'extension  du  pted  et  la  com- 
pression du  molleuTel  sont  aussi  la  pantou- 
fle de  Petit  et  le  chausson  de  Uuchanoy, 
qui  ne  prodn'iseiitque  l’extension  d«i  pied 
et  1a  flexion  de  ta  jambe.  Tels  sont  en- 
core l’aUelle  de  Monro  yt  celle  de  Schnëi- 
der,  qui  protureut  seulemefil  l'exten- 
sion du  pied.  Le  bandage  de  DesanU,  au 
contraire,  remplit  toutes  les  indications, 
il  consiste  eu  une  longue  compresse, 
étendue  derrière  le  membre,  situé  comme 
il  a été  dit,  depuis  le  bout  du  pied  sur 
Itc^uel  elle  est  repliée,, jusqu'au  bas  de  1a 
caisse;  en  un  bandage  roulé  qui  fixe  la 
compre5.se  et  compeime  le  mollet,  les 
vides  sur  les  côtés  du  tendon  étant  rem- 
plis de  charpie^  et  enfin  quelquefois  en 
une  attelle  garnie  d'un  cuuutiM^t,  placée 
devant  le  membre  depuis  \t  génou  jus- 
qu'au bout  do  pied,  etbxée  par  une  au- 
tre bande  roulée.  Le  malade  reste  couché 
pendant  environ  un  mois.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  commencc.i  faire  exécaier  de 
légers  mouvemenU  au  pied,  et  bientôt 
après  uo  permet  au  malade  de  se  lever. 
On  emploie  encore  assez  souvent,  dans  U 
pratique,  eLavec  succès,  le  bandage  de 
Monro , qui  consiste  en  une  guêtre  lacés 
autour  du  loollrt,  une  pantoufle  i taloc 
élevé,  et  uns  courroie  tendue  cotre  U 
guêtre  et  le  ulun  de  la  pantoufle.  Pen* 
dant  l'action  de  ce  moyen,  le  malade  coq* 
iiiiue  de  marebrr.  On  attribue  à ce  pro** 
cédé  l'avantage  de  hâter  le  développement 
de  l'adhésion , de  prévenir  b roideur  de 
rarticiilalion , et  l'un  croit  que  ces  doux 
avantages  coiiipcnscnt  et  an  delà  le  léger 
excès  de  longueur  que  présente  alors  la 
cicatrice  du  tendon.  ~ délaie*  du  tendon 
d* Achille.  Elles  peuvent  être  produites  par 
un  corps  tranebant  ooinine  une  faux,  un 
sabre;  déchirant  comme  une  scie;  con- 
tondant comme  le  bord  du  fer  d'un  che- 
val, etc.  l)an<re  dernier  cas, la  peau  peut 
n'ètre  pas  divisée.  Symptôinea.  Ordinaire- 
ment plaie  de  la  peau,  division  complète 
ou  iocuuiplète  du  tendon,  et,  du  reste, 
difliculU  de  la  station  et  de  b marche, 
roiDDiemans  le  cas  précédent.  Plus  tard, 
inflammation  quelquefois  très-grave.  Si 
elle  est  modérée,  la  réunion  se  fait  plus 
ou  moins  exactement,  stiirant  l'étit  de 
rapprochement  des  bouts.  La  réunion  du 
tendon  se  confond  avec  celle  de  U peau. 
A b longue,  l'adhéranoc  dn  tendon  à U 
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finir,  d’ïliorJ  W»-»oUilo , w rrtJclir',  s'»- 
louge  cl  1»»  glhii-m^nU  dû 

tendon  »oud  U peau  redevierinent  i-pen- 
pré»  aiiMi  fartii  i qu’avant  la-  hVssnre.  lie 
trailemrnt  est  le  ni^mrqw'pourle  ejs  de 
rapliire;  il  faut  insislef  enew»  dataiitage 
Mir  le  repos|  pour  OTi»vfnir  riiil1aninis- 
tu>n  de  la  ■plaie  , et  la  rombatire  parles 
«raullitnts  si  »lle«e  déelarr.  ^ A.  11.  ) 
ACHlLi.lti  •^•ÿnto'nal:  ' nom  d’un 

paBilliiii  nvmphale.  ( II.  C«-^ 
.•ACUItLÉH  { /îot. , Mau  wéJ.  ),  5.  f. , 
aebillati,  )lenn*de  pl  intes  tr"S-nonili reuses 
de  1»  <ijrni!»liéi(1e  polygamie  superflue  , et 
de  lafamlBedes  eoryinüiftres.  Il  est  ainsi 
oomnui,  dit'ôit,  parce  qii’ Achille  , dis- 
fiple.<le'CliiNm;'tt’en  Servit -le  premier 
dansle  irailiunent  des  blessures,  la-s  es- 
pèce^ employées  dans  er  gdnre',' sont  l’eu- 
ppMire  ■àt'Mitui  , la  milU^caiUe ,■  et  lé 
emnoLs, K kPF.  (H.  C.) 

ACM  IIXKION  X btdd.  ) , sorte 
fVdponge  propre  àTaire  dwietilés,'  et  qui 
a tiré  tan  uoip  d' AHiiMe,  qUT/l  er  qu’on 
prétemU-ena  fait  tisagélé  pêrraier.  (H..C.) 

ACHirXKI()ft<  Hrg.  ) , e.sp  re  de  gii- 
teau  Cail  aver'IViyge  d'Arkitle.  f H.  O.-)' 
ACIUlXElS  tHyg'.  ),  espère  d'orge 
Irès—lieile , dont  parlent  ■^l'béoplirasié  et 
tsaiien  , et  qtslesi  ainsi  appelée  do  nom 
d’ou  lolinutdhT-,  Arliille.  Hi^porrale'.en 
• ronstilir  U'  déeoetlon  ■|■tHllr►  des  fi+srés 
ardentes  et  la  jaunisse.  X Hi 

ACHilJ.IÈIlE.  K.  A«nLt*K.TH.C.) 
ACliilMIlA.SSI  I chef  ou  préfet  dVs 
médecinr,  arcliUtre  ; c’est  -le  nom  qu'onr 
donne,  au  Grand -CoirrcènnmaRisteat  qui 
distrilinS  le  priyilége'd’ésetTrr  la  méde- 
eine. -(Oh.  ) ■ ■ 

ACH I M ftîl  K-  (Sof.  ) , aehimena , joli 
arbuste  des  parties  rliartdes  de  l’Aineriqnf 
septentrionale.- (.  M.  C.  ) . 

AfillIOTI.X--^*- *"*d.  ),  nom  indien 
du  ronron.  '-K.  ce  mot.  ( H.  G.  ) 

ACHIOTE  (.Afat.  mid.  ).  l.essemen-, 
ces  rouges  du  "eoucou',  que  l’on  réduit 
en  ubleilesoo  pastilles,  ponr  entée#  dans 
la  composition 'dn  rliorolat  et  dans  les 
teintures, sont  ainsi  anpeirei.  X H.  C-  )' 
ACUIRK  (icAf Ayot  ),  a.  m.'^  genre  de 
poissons  de  la  famille' des "bétemsermes , 
et  dont  le  prinrlpsl  rarartère,  l'absenre 
des  nageoires  peelorales,  est  indiqué  par 
le  nom  qu’ils  pesrtent , tiré-da  grec  « pri- 
vai., et  X“t  - main,  comme  om’ iliVaSt 
«noncAo».  ( H.  C.  )■  . 

AClilT r'Koe  murage, 'on  cist- 
■gut  de  Mailagasesr.  ( II.  C ) 

ACHI..AI)A.S  ( ffyg.  ),  nom  donné 
d.sns  l’Ile  de  Crète  A des  poires  sauvage.t, 
suivant  Rrlon.  X IC  C.  ) 

ACH  LYS',  A«*dr . taligo , brouillard  ; 
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obsrnrrîssrtnent  dr  i’o-il , prodiitl  par  un 
ulcèrr  suprrficirl  de  la  romée  transpa- 
rente, ou  ecl  ulrère  lui-milmé;  ( A.  B.  ) 
ACHMAM  (//înéraf.  ),  a.  m.,  ach- 
madium  ou  aehîmadiuin  , nom  arabe  de 
rantiiooiiir.  ( H.  C ) 

ACHMÉK  ( Bou)  , achaita,  genre  de 
la  fsiiiillr  des  ssparaginérs  , de  l’brxan— 
drie  munosynic  Je  Linocus.  11  nerontient 
qu’une  seule  rspeee  qui  rient  du  Pérou  , 
ou  elle  croit  sur  les  arbres.  Elle  est  inu- 
sitée. ( il.  C.  ) 

ACI»NATI:RUM  ( Bot.  ) , génre  de 
la  fainiHe  des  graminées , fortiff  par  Pa— 
lisol  dr  Beaitvois,  aux  dépens  des  agros- 
lies.  ( li  e.  ) 

ACllNE  ( PafA.  ),  m.  gr.  »J:r»,  em- 
ployé dans  plüslcnrr  sens  : — Cbarpie  ra- 

1>ée.  ^ Sfrirs  muqueuses , étendues  sur 
’o-il;  — Kennie  lêgérr  dont  se  couvre  la 
aurfscé  d'un  liquidé  (Ch.) 

ACHNERI.V  ( Bot.  ) , grnrt  de  la  fa- 
mille des  graminée*.'  ( II.  C.  ) 
AOHNOI>ON'|i()N  ( Bot.  ) , dr 
ginme,  et  JXéie,  dent,  antrr  genre  de 
graminées  dn  même  anlrur.  (II.  C.  ) 
ACHORES(f’arA.),  mot  latin  et  grer, 
iJtêf''  I sonvent  rmplbyé  par  lés  anrirns 
auteurs  pniir  désigner,  tanlAl  lès  rrtifllei 
dr  lait,  rl  tanibt  drpriiles  ntrér.ilmn's'SU- 
perfirrellrs  qui  se  forment  i la  peau  dn 
visSge'et  de  11  l#le.  AI.  .Mibeel  ddcrit'sUus 
ee  nom  l’espèce  de  teigne  qn’il  notrime 
mnqueiijr;  K.  les  tnohe  CrouTF  PE  I.AIT, 

Feux  vouaces  , Teioxk  iiux(UEt;sK. 
(C«.) 

ACHORISTOS  (FflfA.  ) , mol  grec  , 
A;çsiyt»"hrv  de  * prtv.  et  , je  sépare, 
insépanblè;  se  ili(  dé  certains  signes  qni 
aeeompaenent  ronstamnirnt  un  état  qucl- 
rnnque  de  l’écOnomie,  la  unie  ou  la  ma- 
ladie. ( Ch.  ) 

ACHélUROlI  {Mat.  mid.),  notirra- 
raïbe  d’un  niyrlbé  ou  d'un  laurier  d'Anié- 
rique  ; Sri  fruillrs  et  son  fruit  enireni 
d»ns  les  rsgoiVts;  les  premières  serventj-n 
deeortion  , dans  le  pays,  contre  l’hydro— 
pisie.  ( H.  C.  ) 

ACHKAS  ( Bot.  ) , nom  grec  dn  poi- 
rier, *«yf«c.  — Linnxus  l’a  donné  au  sa- 
potùier.  y.  er  mot.  ( H.  C.  ) ' 

ACHRO.MATHJIJE , adj.,  acArcma- 
tlcut , «s;f «/«itr»*!»#,  de  « privatif  et 
eooleiir.  On  a désigné  ainsi  les  lunettea 
qni  n’ont  pas  rinconvénieiil  ordinaire  de 
lais.srr  aperceroir  les  couleurs  de  l’iris. 
1,’cril  des  animaux  est  un  instrument 
arhromalique.  F.  I.UNETTE  ACHROW.A— 
TIQUE.  ( bl.  O.  ) 

ACHKOMCHF.S  (FAm.V  On  désigne 
par  ce  mol  les  lemp  ou  les  planètes  su- 
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j^érleures  trouvent  à minait  <Un|  le  me* 

ritlien.  ( M.  O.  ) 

ACHrtONMjüE  ( i^Ayi.  ) , »aj.,  dont 
00  SC  sert  dans  quelques  rircoDsLinccs , 
^our.expriiTier  le  lever  et  lo  foucher  des 
étoiles.  Oti  dit  couchtr  achnnique  , lors— 
qu'une  étoile  se  couche  eu  même  temps 
qiie  le  soleil  ; et  lever  achronique  , quand 
elle  se  levé  le  soir,  au  moincut  où  le  so- 
Icit  se  rouelle.  ( M.  O.  ) 

ACHVAS  ( K Sapotilier. 

( U.  C ) 

AGUY  {Mat.  méd.)  ^ «;cv,  nom  d'une 
casse  d'  Arabie.  K.  ce  mot  et  Oaphnite. 

(UC) 

ACHYMCS.  V.  Str\blî;s.(H.C.) 

AClI  YOULOU  {Bot.)  ^ nom  caraïbe 
du  ceri'^ier  d'Amérique.  K MlLPlGHlE. 

( H.  C ) 

ACHYRaNTES  ( Afjf.  méi.  ), genre 
de  plantes  de  U fdmîUe  des  .iinaran- 
thaerrs.  l/iiac  des  espères  , Vachyranttt 
o6rusi7olji,  U*m. , passe  pour  diurétique 
daus  les  Indes;  raaUcHti*  pnmriélc  n est 
rien  «noins  que  ronstJilée.  ( U.  \G.  ) 

ACHYR0NIE(  j£>r.)vac^ronii2,genre 

de  plantes  de  U NouvelK'-Hnliande,  et  de 
la  J.imtlle  des  légumio-n.ses.  ( H.  C.  ) 

ACHYROPHOKE  ( ) . acAjro- 
phorns.  y,  HtpOCHÆRIS.  ( U.  C.  ) 

AGî  V ( Chir.  ) , mol  Isiin  employé  par 
C'dsf , et  dont  la  signification  a be-iiiroiip 
embarrassé  les  traducteurs,  et  exercé  les 
commentateurs.  Crise  reinpluie  ^ l'ucca- 
»ion  de  U suture  et  de  l’inlibalation  des 
plaies,  et  dit  que  U meilleure  manière 
de  les  faire,  consiste  à sc  servir  d'une 
acia  mollis  non  ni'nis  (orta , les  uns  di- 
sent qu'il  s'agit  de  raigiiille  et  les  autres 
du  fil  (AB.) 

ACI  VNÏiiK  ( Bot.  ),  acMnfAiJS.  genre* 
de  plantes  de  ù Nouvelle  - Hollande , 
(le  la  faiatlle  des  orchidées,  et  de  la  gy- 
nandrie 4ligynie  de  Linnzas.  Inusité. 

( H.  (1  ) 

ACICAUPHA  ( Bot.  ).  genre  de  la 
syni^énésic  polygamie  égale,  et  de  la  fa- 
mille des  rymrocéph.iles.  Les  plantes  qui 
Je  composent  viennent  du  Mexique,  et 
sont  inusitées.  (II.  C) 

VCICÜL  VIRE  {Minlral,  Bot.\  adj., 
aeicutxris ^ de  ocicula^  une  aiguille  , sub- 
stance qui  crystallise  en  petites  aiguilles, 
comme  la  chaux  fluatee  acieuhin.  — Les 
épines  sont  quelquefois  aciculaircs,  com- 
me dans  le  cactus  coccineUifer.  Il  r-R  est  de 
même  des  feuilles.  K Acï:rh.  ( H.  C.  ) 

ACIDE,  s.  m.  acidum,  d'4K»*r , génitif 
pointe.  On  donne  le  nom  d’uci./e 
a toute  sub.stance  solide,  liquide  ou  ga- 
zeuse, douée,  en  général^  d'une  saveur  ai» 
£T€  plus  ou  moins  piquante , ayant  la 
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propiuclR  de  faire  disparaltr^^en  i^sntSm  ' 
en  partie  les  caractères  des  alralii,  et  d^ 
rougir  'l'infutum  bleu  dè  tournesol , la 
tKiolure  de  KÎüle4te,  etc  , ainsi  que  dr  jau- 
nir ou  rougir  l'hématinc;  faeWhé  de 
neutraliser  «o  toutou  en  partie  les  pro- 
priétés alcalines  des  bases,  est  regardée 
par  les  chimistes  comnie  leprlricipal  ca- 
ractère des  acidci;  aussi,,  cberrbent-ils  k 
les  reronuaitre  au  moyen  de  t'infusum  de 
tournesol , qui  n'est  autre  chose  qn'uù 
composé  d’une  couleur  rosigé^  et  d’un  al- 
cali ( sous-carbonate  de  potasse  ).  En  ef- 
fet , l’aciae  s’empare  de  l'alcali , et  met  la 
couleur  ronge  à nu.  Les  acides  ne  renfer- 
ment pas  tous  de  l'oTy^cftc,  Comme  on  l'a- 
vait cru  jusque  dans  ces  derniers  temps.  Ce 
principe  existe  à la  vérité  dan.s  un  très- 
grand  nombre  d’entre  eux  ; mais  il  n'estpat 
essentiel  h leur  formation , et  ne  doit  plus 
désormais  porter  le  nom  de  principe  aci^ 
dlfiaat.  Dans  l'état  actiiel  de  la  srrence , on 
peut  étiblir  les  sections  suivantes,  d'a- 
pres la  composition  intime  des  acides: 
I»  Acides  formés  d'oxygène  et  d'un  corpi 
simple.  Tels* sont  les  as  ides  flrsv'mtfwe,  bo- 
rique , tArhanique^  chloreuT  ^ etuorique  ^ 
ehromique^  c.'ytumbique y hypophosphoreux ^ 
iodf^uc  , moljbdiqnt  y nitrrux  , niiri^vc  , 
phosphoreux  . phosphorique  , phosphati~ 
que  y sulfureux  y sulfurique-  et  tungstique. 

Acides  formés  d'oxygène  et  de  deux 
corps  simples,  l'hydrogenc  et  le  carbone. 
Tels  sont  les  arides  acétlquty  bm^orque, 
butiriquey  cumpAori^uc,  cAo/circr/^de,  ct/r> 
que  J dtlphinique  yformîquey  fungiquey  gallU 
qucy  lactique  y Vaeide  de  la  laque  en  bâton  y 
maliquCy  margariquey  meïlitiquey  méconiquCy 
mort^ue,  muctquCy  nancéique,  oUique,  oxa- 
lique, t*acide  préparé  avec  Véther  et  U phx^ 
fine,  pyrotartarique  y quinique,  rosaeiquCy 
pébaciqucy  sorbiqueysubériquey  succi/iique  et 
tartarique.  3°  Acides  fomiés  d'oxygène  et 
de  trois  corps  simples,  l'azote,  l’nydro- 
gène  et  le  carbone.  Tels  sont  lesacides  am- 
niotiqiie  êt  urique.  Acides  composés 
d’Iiydrogèue  et  d’un  corps  simple.  Tels 
sont  les  acides  Aydriodique , kydrocfdorîquey 
hydrosulfurique  y hydrophtorîque  rt  Aydro- 
tellurique.  5*»  Acides  formés  d’hydrogène 
et  de  deux  corps  simples.  Tel  est  l'acide 
hydrocyanique  (prussiqnc).  6®  Arides  com- 
posés de  phtOrCy  V.  ce  mot,  et  d’nn  corps 
simpb‘,  comme  les  acides  phtoro-borique 
et  pAfo/D-ji7icique.  7°  Enfin,  l'acide  chlor9 
eyaniqucy  pru«sique  oxygéné,  composé  de 
chlore  de  carbone  et  u azote.  (M.  0.) 

ACIDE  aérien.  K CARBorfiQUE 

( Acide  ). 

ACIDECRAYEUX.  K.  CvaBosiQU* 

(Acide.) 
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ACIDE  DE  L’OSEILLE.  V.  OxAii- 
QBE(  Acide  ). 

ACIDE  DE  L’URINE.  On  ddsi^âik 

•utrefois  par  c«  mot  l’acide  phoiphorique 
conteon  dans  l’urine. 

ACIDE  DES  POMMES.  V.  Mali- 
Qin!  ( Aride  ). 

ACIDE  DU  SEL  MARIN.  K Hi- 

DROOHLOMQIJF.  ( Acide  ). 

ACIDE  DU  SOUFRE.  K.  Soitu- 

RBtJX  ( Acide  ). 

AQDE  DU  SUCRE.  K.  Oxauqoe  et 

MatrotiE  (Acides). 

ACIDE  DU  TARTRE.  F.  Tarta- 

KIQUF.  ( Acide  ). 

ACIDE  DU  VINAIGRE.  F.  Acé- 
tique (Acide). 

ACIDE  FLUORIQUE.  F.  Htdro- 

ÿHTuRIQUE  (Aride). 

ACIDE  GALLACriQUE.  F.  Lac- 
tique ( Aride  ). 

ACIDE  HYDROTHYONIQUE.  F. 
Hydris-sulfurique  (Aride). 

ACIDE  KARARIQUE  F.Succnn- 
UE  ( Acide).  Guyton  de  Alonreau  arail 
onne  ce  nom  i l’acide  obtenu  en  dc- 
romposaot  le  succin  ou  le  kATâbi  par  le 
feu» 

ACIDE  LITHIASIQUE  ou  LITHI- 
QUE,  acidum  lithieum,  dé  aAic  ^ pierre  , 
noms  sous  lesquels  on  désignait  autrefois 
l’acide  qui  con.stitue  la  plupart  des  calculs 
yésicau».  F.  Uriqur  (Acide). 

ACIDE  MALUSIEN.  F.  Malique 
(Acide). 

ACIDE  MARIN.  F.  Htdrochlori- 

^QOE  ( Aride  ). 

ACIDE  MARIN  DÉPHI.OG1STI- 
QUE  ou  AERE  Dénomination  par  la- 
quelle ou  ilésignait  autrefois  le  chlort.  F, 
ce  inoL 

ACIDE  MÉPHITIQUE.  F Carbo- 

lIIQUi:  ( Aci.le  ). 

ACIDE  MURIATIQUE.  F.  Ht- 
URornioRiQUE  ( Aride  ). 

ACiüE  MURIATIQUE  OXYGÉ- 
NÉ. F.  ClILOHE. 

ACIDE  MURIATIQUE  SUR-OXY- 
GÉNÉ. F.  C'II-OREUX  (Acide). 

ACIDE  NITREUX  BLANC  Fl  Ni- 

TRIQl'E  ( Acide  ). 

ACIDE  NITREUX  DÉPIILOGl^ 
TIQUE.  F.  Nitiuque  (Aride). 

ACIDE  NITREUX  FUMANT,—'' 
PHIOGISTIQUÉ,  — RUTILAN’f.  F. 
NiTRRUX  (Aeide  ). 

ACIDE  NITRIQUE  ALCOHOLLSE. 

F.  Nitrique  (Acide  alcoliolisé  ). 

ACIDE  Nimo  - MURIATIQUE- 
F.  Eu;  RÉOM.E. 

ACIDE  OXALIN.  F.  OxAuon* 
Acide  ). 
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ACIDE  PRUSSIQUE.  F Htdro- 
CTANIque  (Aride). 

ACIDE  PYRO-LIGNEUX,  PYRO- 
MUQUEUX. On  désignait  autrefois  pttr 
ces  mots  deux  arides  que  l’on  obteniit  le 
premier,  en  distillant  le  bois  ; le  second  , 
en  décomposant  le  nini^ueus  ou  la  gomme 
par  le  feu.  Aujoiinrhui , l’on  sait  que  ces 
substances  ne  sont  que  de  l’aride  aré^ique  , 
mélé  i une  huile  empyreumatiqne.  F 
Acétique  ( Acide  ). 

ACIDE  RÉGALIN.  F.  Eau  régale. 

ACIDE  SACCHARIN.  F Oxali- 
que ( Acide  ). 

ACIDE  SACCHOLACTIQUE  F 
Muqueux  ( Acide  ). 

ACIDE  SEDATIF  ou  SEL  SEDA- 
TIF DE  HOMBERG.  F.  Borique 
( Aride  J. 

ACIDE  SPATHIQUE,  aciium  ipa~ 
thicttm.  Priestley  arail  donné  ce  nom  à 
l’acide  hydroplilorique  : il  le  regardait 
comme  de  l’aride  sulfurique  œodilié  par 
du  spath  fluor.  F.  Htdrophtoriquk 
( Aride  ). 

ACIDE  SULFUREUX  VOLATIL. 

F.  Sulfureux  ( Aride  ). 

ACIDE  TARTAREUX.  F Tarta- 

RIQUE  ( Acide  ). 

ACIDE  yiTRIOLIQUE.  V.  Sulfu- 
rique ( Aride). 

ACIDE  VITRIOUQUK  PHLOGI&- 
TIQUÉ;.  F.  Sulfureux  (Acide). 

ACIDE  ZOONIQUE,acidiim  {oonkum, 
de  {•»,  animal.  M.  Berthollet  avait  dési- 
gné par  ce  mot  un  des  acidea  que  l’on  ob- 
tient en  distillant  plusieurs  matières  ani- 
males. M.  Thénard  a fait  voir  que  rrt 
acide  était  l’aride  acétique.  F.  Acétique. 

( Aride.  ) ( M.  O.  ) 

ACIDES  ANIMAUX,  aeiéa  anima— 
Ba.  On  nomme  ainsi  les  acides  qui  font 
partie  des  composés  animaux.  Mais  il  se-  ^ 
rail  plus  conrenable  de  n’appeler  ain.si 

3ue  ceux  qui  sont  formés  d’oxygène  d’iiy— 
rogène,de  c.nrbone  et  d’azote.  (M.  O.) 
ACIDESFACriCES,  flcidaazte/jcfn. 
Acides  faits  de  toutes  pièces  dans  les  opé- 
rations chiiniqiirs.  (M.  O.  ) 

ACIDE.S  MINER AUX,  uciVa  mint- 
ralia.  On  appelle  ainsi  les  arides  que  l'on 
trouve  dans  les  minéraux.  On  ne  devrait 
donner  ce  nom  qu’aux  acides  composés  île 
’ deux  rorns  simple».  ( M.  O.  ) 

ACIDES  NATIFS,  acid-i  nativa  On 
dé.signe  fiar  re  nom  les  acides  que  l’on 
rcncunlTc  dans  la  nature  ; ils  siml  lanlAt 
libre.!,  tantàt  combinés  avec  des  bases. 

( M.  O.  ) . , 

ACIDES  VKGET.XUX  , acUa  vegr- 
IdbiUa.  On  iioimne  ainsi  les  acides  qui  fout 
partie  des  composés  végvUiix,  et  ceux  que 
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fou  pféfytrê  avec  des  mati^rei  T^grules , 
et  de  racide  nitrique  ou  tout  autre  corps. 
(M.  O.) 

ACtDIFÈRE,  adj. , aeidifer  de  flct- 
ditm, acide,  et  Arre,  porter.  On  donne  ce 
nom  à toute  substance  contenant  un  acide 
libre,  ou  combiné  arec  un  alcali,  une 
terre,  ou  avec  Tun  cl  l'autre  à»la-fois. 

(M.  O.) 

ACIDIFIABLE,  adj.,  substance  pou- 
vant devenir  acide. 

ACIDIFIANT,  adj.,  acîdifien$  de  nci- 
diim,  et faccre^  former;  substance  pou- 
vant faire  passer  certains  principes  à l’é- 
tat aride.  On  devrait  bannira  jamais  de  la 
chimie  les  dénominations  de  principe  aeU 
diflant  et  acidijlxble.  £ii  effet,  tel  prin- 
cipe nui , dans  un  cas,  sera  régalé  comme 
aciiiiuable,  pourra  èire  considéré,  dans 
un  autre  cas,  comme  acidibant.  Lorsque 
deux,  trois  ou  quatre  corps  simples,  se 
réunissent  pour  former  un  acide,  celui-ci 
ne  doit  pas  ses  propriétés  b un  de  scs  élé- 
menb  cxcludvement;  elles  réauUcnlde  la 
réunion  de  tous,  et  de  la  manière  dont  les 
molécules  sont  arrangées.  ( M.  O.  ) 
ACIDIFICATION  ^s.  f. , acidifieatio , 
dérivé  de  éciduni yîcriet  actiOf  action  de  se 
transformer  en  aride.  Par  exemple,  on 
Ait  aeidijieation  de  la  bicre,  du  vin,  Inrs- 
qtic  ces  liqueurs  se  décomposent  et  se 
changent  eu  aride  acétique.  ( M.  O.) 

AClDlFILK,v.  M.  f acidificarCf  rendre 
acide. 

ACIDITATIO  (PafA  ),  s.  f.,  aigreur. 

y]  ce  mot , 

ACIDITÉ,  s.  f.,  acor,  aciditas^  qualité 
de  ce  qui  est  acide.  \ 

ACIÜOTON  (Bot.  ),  genre  déplantés 
de  la  famille  des  eupborbiacées,  le  même 
probablement  que  l'adclia.  ( II.  C ) 
ACIDULE,  iA\.  f acidulus t diminutif 
de  aeidütn , acide  , qui  est  peu  acide.  On 
dit  9<wx  acidulés  f sels  acidulés^  etc. 
(M.  O.) 

ACIDULER  (Mat.  mé’i.),  v.  a. , rendre 
acidulé.  Il  se  dit  particulièrement  des  boi»~ 
sons  et  des  potions , auxquelles  on  ajuAle 
une  rerlaine  qtiaiililé  d’acide.  ( M.  O.  ) 
ACIDULKS  ( M.at,  mid.  ).  Ou  donne 
le  nom  d acidulzs  k certains  médicaments 
qni  ont  une  saveur  aigrelette  , tels  sont 
les  tamarins  et  la  crème  de  tartre.  Les 
fruits  acidulés  , qui  ont  la  même  pro- 
rictc , sont  prescrits  dans  un  grand  nom- 
ce  de  maladies;  les  citrons,  les  oranges, 
1rs  greseilles , etc.,  sont  de  ce  genre. 
F.  aussi  Eaux  mi?(ér.xlë5  AcruuL£S. 
( H.  C.  ) 

ACIDUMPINGUE.  Meyer  pensait  i 
tort  que,  pendant  la  caiciiialiou  du  car- 
bouate  de  chaux , il  se  dégageait  du  feu  un 
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priflcrae  qui  se  combinait  avec  U cbao^  e| 
fa  renaait  caustique.  Cest  i ce  principe  , 
qu'il  regardait  comme  la  cause  de  la  caus- 
beité,  qu'il  donna  le  nom  A*aeidum  pin- 
pue.  ( M.  O.  ) 

ACIER  ( Chimie  ),  s.  m. , chahfhs^  com- 
posé de  carbone  et  de  fer.  On  en  distingue 
trois  espèces,  l'acier  d'Allemagne , de  cé- 
mentation , et  l'acier  fondu  ; elles  sont 
presque  entièremen’  formées  par  du  fer, 
car  elles  ne  contiennent  ane  depuis  on 
millième  jusqu'à  vingt  millièmes  de  leur 
poids  de  charbon.  L'acier  est  biiliant, 
très-ductile,. d'une  structure  granuleuse 
plus  dur,  un  peu  moins  dense  et  moins  s> 
tirable  à l'aimant  que  le  fer.  Si  après  l'a- 
voir fortement  rbauffé,  on  le  refroidit 
subitement  en  le  plongeant  dans  de  l'eaa 
froide  , dans  du  mercure , dans  diacides , 
des  huiles,  etc.,  il  acepiert  de  rélasticite, 
de  la  dureté,  cl  devient  .cassant;  on  dit 
alors  qu'il  est  trempé.  On  prépare  l'acier 
At  cémentation ^ en  disposant  alteroaUvr- 
ment,  dans  un  fourneau  carré  (str4Sifm 
super  stratum  ) , des  barres  de  fer  et  des 
courbes  de  matières  charbonneuses , et  en 
élevant  la  température  jusqu'au  rouge. 
L'acierde fusion  se  prépare  en  faisant  fon^ 
dre  de  la  fonte  grise  avec  des  substances 
c'.iarbonnenses.  ( M.  O.  ) 

acier  ( Mat.  méi.  ).  Cette  snbslance 
est  tonique  comme  le  fer,  et  s'emploie 
dans  1rs  memes  circonstances  que  ce  mé* 
tal.  V.  Frh  et  Baumb  n'ACiBR.  ( H.  C ) 
ACIESIE  (Noso/.),  s.  t , aeièsis^Ar  m 
priv.  et  de  concevoir , nom  donné 
par  Vogel,  à la  siérilité  ou  in^uissance 
de  concevoir  chez  la  femme.  ( Ch.  ) 
AClNAGïFORME(5ot),  adj,,  tfc/- 
naciformis  , de  aeinaeeSf  un  sabre , et  do 
forma , forme.  On  donne  ce  nom  aux 
parties  dcsplanlrs  qui  ont  l'aspect  d'une 
lame  de  sabre;  telles  sont  les  feuilles  du 
mesembryanthemum  acMêCi/orme  , les  lé- 
gumes du  phaseoluâ  lunatus,  AudoUchos 
ensifonnis.  ( H.  C.  ) 

ACINAIRE  (Bot.)^  aeînarra , aci~ 
nariuâf  de  ««mr,  grain  de  raisin.  Nom 
d'un  genre  de  fucus.  K Raisin  ues  tro* 
piqurs.  fIL  C.) 

ACINE  s.  m. , aeînut,  de«>i>»r, 

un  grain  de  raisin,  petite  baie  transpa- 
rente, succuleole,  uniloculaire,  à graines 
dures  et  osseuses;  tels  sont  les  raisins,  les 
groseilles.,  etc.  (II.C.  ) 

ACINESIE  ( Bhys.  et  Path.)  , s.  ( , 
ocincfia,  îminobilile,  de  «priv., 

et  de  mouvoir.  Ga5eii  a aussi  em- 

ployé ce  mol  pour  désigner  l'intervalle 
qui  sépare  la  systole  et  U diastole  des  ar- 
tères. ( Ch.  ) 

ACINI  GLANDULO.SI  (Anat.),  g.a- 
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nuUtions  glanfliilcusrs.  Quelques  aAit9* 
mistes  ont  ain^i  nommé  tes  glandes  qui 
•ont  disposées  en  forme  de  grappes  ; 
comme  le  pancréas,  etr.  (J.  C.  ) 

ACIMFOKME  (Anat.),  adj.,  flcmr- 
formaj  actnOius  y de  iic/nus/raisiti,  qui  a 
rapparenre  de  grains  de  raisin.  Quelques 
auteurs  ont  appelé  tuni^e  aeinfforme 
l’une  d’une  membrane  de  l’œil , c onnue 
pins  généralement  sous  le  nom  d’ levée.  K 
ce  mot  (■  J.  C.  ) 

ACINOPHORE  (Bot.  ),  aeînophoray 
de  raisin,  et  de  Prtrtie^,  genre 

de  champignons,  dont  le  peridion  est  cou- 
^Ttde  seminnles molles,  semblables  à de 
petits  grains  de  raisin.  Inusité.  (U.  ) 

ACl>OS  ( i?of.  , Mat.  méd.)y 
nom  ‘d'une  espèce  de  tbyni,  dont  a parlé 
d’abord  'Dioaroride.  On  l’applique  au- 
jonrd’hui  â lUi  groupe  de  plantes  dota* 
clWos  du  genre  lAjmtti.  Levérrtable  arinos, 
aeinus  pousse  en  France  sur  les 

rolHne^  calcaires.  On  l'employait  autre- 
fois cemtre  la  ménorrhagic  et  1a  diarrhée. 

(H.C) 

ACINOSA  TUNICA  (Anat.)^  tu- 
nique acinifonae.  K.  ce  dernier  mot. 

(J.  C.)  ^ 

ACiNiiSymot  latin,  une  grappe  de  rai* 
sin,  ouplutôtle  pépin  d'un  graittderaisiu. 

AG^EMSÈRE.  V.  Esturgeon. 

' AGIS,  moi  grec,  «*<v»Voinle. 

ACtSANTlIERA  ( i/ot  ) . genre  de 
j^antca  de  la  famille  des  salicaires.  LVs- 
pecf  rmuine  est  de  la  Jamaïque,  inusité. 

(U.  c> 

ACKSOGM  ( Aftft  niid.  ),  nom  arabe 
do  fenouil.  (H.  C.  ) 

ACLADUjM  ( />‘or.  );  genre  de  cham- 
pignons qui  rroll  .sur  les  tiges  des  choux, 
et  est  analogue  aux  dematium.  ( 11.  C ) 

ACI.AOOÜKA  (i^of.),(,enredcpl,inlc5 
du  Péron,  de  la  famille  des  sapoiucées* 
lutisilé.  ( H.  C.  ) 

ACM  \6TICUS  (Path.)y  mot  grec, 
m,nf*:cc7i%'ir  t de  «»“*.  sommet , et  de 
3e  ri-?>te!  épithete  donnée  il  la  fievre  qui 
conscifc  une  inUnsilé  égale  dans  toul  son 
cours.  Les  Orées  donnaieut  l’épillièle 
S*dpacmasticos  à la  betre  conlitaïc  dé- 
croissante, el  celle  de  paracmasticos  y à 
rell^'dont  les  sytnplAines  augmentaient 
graduellement  d'intensité  jusqu'à  la  ter- 
xumaisnii.  K.^CrxTiNENTE.  ( Clt  ) 

ACME  (Path.)y  mot  grec,  <*«.«»,  pé- 
riode fies  maladies  dans  laquelle  icss3*nip- 
tftmes  offrent  le  plus  haut  degré  d inten- 
•iié.  P.  Kt\t  cl  P nïoufs  ( Cn.  ) 

ACM  E1.L.\  ( Mat.  irJJic.  ) , spihn* 
thusdumtîla;  piaule  auiérc  cl  tonique, 


AftO 

recommandée  dans  la  néptlrile  ealrulrofe, 
mais  inusitée  en  Europe.  Dans  l’Inde,  ou 
la  ronnail  sous  le  n4)iii  d’4it>e</jri*i.  r -,  ci 
mot  e!  Spm.anthu.«.  ( H.  C.  ) 

ACMO  ( Mat.  méd.  ).  C’est  un  des  an- 
ciens noni.s  du  corail  rouge.  (H.  G)  * 

ACNE  (Path.  ),  mol  grec,  à*»»,  em- 
ployé p.ir  Aelius , pour  désirer,  .suivant 
Gorræus,  un  petit  lubcnole  du  Tj.sage. 
Mais  Fors  prétend  qu'il  y a là  une  faute 
dans  Aeliiis,  et  qui!  faut  y lire  acmé. 

(A.  B.) 

ACNESTÎS  ( Anat.  comp.  y Bot.  ), 
de  « prtv-,  e*  de  graler; 

nom  grec  de  la  partie  do  rachis  étendue 
depuis  les  p.ilerons  jusqu'aux  lombes,  danà 
les  quadrupèdes.  — Nicandre  nomine 
ainsi  une  plante  qui  parait  être  l’orliei 

(11.  C) 

ACNIDE  (Bot.)  y acniJa;  genre  de 
plantes  des  marais  mUs  de  la  Airginic, 
et  de  la  famille  des  ebénopodées.  La  seule 
espère  connue , acnida  cannabina , peut 
servir  à la  Libriralioii  de  la  soude.  (IL  C.) 

ACO  (Ichthyol.)y  $.  m.  P.  Sardine. 

( ) rr  * 

ACOE  {P/tys^)f  mot  grec,  F.  Au- 
dition' (J.  C) 

AGOKLIOS  (PufA.).  Tnol  latin,  2e«*- 
^.••r,  de  « priv.,  et  de  »wXi«  , ventre  : qui 
n'a  plus  de  ventre-  On  le  dit  des  nialadtîà  * 
parvenus  au  dernier  degré  du  marasme^ 

(Cm.)  . _ 

ACOLLE  (fiyg-)j  pnparalion  faite 
avec  la  farine  de  maïs,  cl  que  l’on  mêlait 
en  Amérique  avei‘  le  ihorolat,  au  rapport 
de  Plson  ( 11.  C ) 

ACOMA  r ( Bof.)y  Aomo^iwm;  genre 
de  pl.nntes  de  l’Amérique  méridionale  et 
de  la  famille  des  ro.sacées.  Il  renlerine 
des  arbres  et  des  arbrisstauv  Fne  es- 
pèce de  ce  genre,  Vhon.alium  spicatumy 
est  employée  pour  sà  racine  à U Cîniaiie, 
contre  1rs  affections  vénériennes.  (H.  C.) 

ACONA  ( Bot.  ),  myrtus  grrgii.  K. 
Myrthe.  ( h.  g ) ^ 

ACONION  (Mat.  méd.)  y vxsNii.de 
uiiTWy  mortier  ou  pierre  à broyer;  r.spèce 
de  remède  contre  les  maladies  des  yeux  , 
en  usa»»e  eber  les  anciens.  F.  CfiLLTRE. 

(H.  C)  : 

ACOMT  (Bot.  y Mat.mcd.)y  s.  m., 
aconitum  y de  Axe»»,  ville  de  Bylbinie,  où 
cette  plante  est  fort  uuniiiuiie  ; geurc^  de 

filantes  de  U famille  des  reiionrula<  ees , 
eqiiel  o(Tre  plusieurs  especes,  toutes  ré- 
n'-uetises.  L’nne , le  napel  , ae  mîtum  nj- 
peUus  , pousse'  dans  les  inonUgiies  ' de 
France,  d'Italie,  de  Suisse  et  dr  Crète. 
C’est  un  poison  trè.s-violenl  pour  l’Iiom- 
me  et  les  animaux.  Il  p.irall  que  1rs  an- 
ciens remployaient  pour  einpoiionner 


Itfurs  flichrfl.  AppUqü/è  sur  la  peau , «lie 
pUnle  est  épispastique.  On  se  s<?rt  pour» 
tant  de  son  extrait  à rinlérieur  contre  les 
rhqmatismes  rbroniqiies,  les  afTeclionr 
arthritiqnrS)  et  la  syphilis:  la  clo'se  rarte 
d*un  quart  de  grain  à douze  Une 

serojide  espèce  est  Taronil  lue-loup  ,ûeo- 
nitum  lycoctonum  ^ aussi  dangereux  et  aussi 
caustique  , et  qui  croit  dans  nos  departe- 
ments méridionjiix.  K Anthork. ( H.  C.) 

ACüNIION  ( Çhiinie)  \ mot  grec  , de 
A,  priv. , et  de  «na,  ebaux  on  plâtre.  On 
donnait  anciennement  ce  nom  aux  vais— 
jeaut  qui  nVtaienl  nas  enduits  à l'inté- 
rieur. Inusité.  (M.  O.  ) f 
, A^ON  riA  ( Bot.  ) , genre  de  champi- 
gnons slipilés,  ( H.  C.  ) 

ACON  n as  ( Erptt.  ) , de  «**»lî**r,  ja- 
▼clôt.  Ce  nom  grec  a clé  donné  à plusieurs 
fterpents  remarquables  par  leur  vélorilc. 

(ifc.) 

ACOPE  {Hyg. , Mat.  méd.  ),  ad).,  tout 
ce  qui  peut  serrir  contre  la  lassitude.  K. 
Acopeijx.  (H.  C.) 

ACOPEUX  ( Mat.  méd.  ),  acopa  phar-‘ 
macAy  de  « priv. , et  de  fatigue  ; es- 

pères d'onguents  et  d'emplâtres  que  les 
anciens  employaient  contre  les  lassitudes. 
On  a aussi  quelquefois  étendu  celte  déno- 
rnination  è des  remedes  donnés  à l’inlé- 
rieiir  dans  différentes  maladies.  (11.  C.) 

ACOPIS  ( Mat,  méd.  ) , meme  étymo- 
logie. Pline  donne  ce  nom  à une  pierre 
précieuse,  qu'on  faisait  bouillir  dans 
riinile  contre  la  lassitude.  { H.  C.  ) 
ACOPOS  (Mat.  méd.)^  ancien  nom 
du  méoyanthe.  ( H.  C.  ) 

ACOR,  ' mot  latin.  Aigreur,  f^.  ce 
mot. 

ACORIA  (Parh.),  mol  grec  , , 

.le  priv. , el  df  «.pi'v , jv  rassuic  ; grand 
appétit,  faim  raninr.  ( Cü.  ) ' 

ACORTINUS  ( Bot.  ) r.  LüPim. 
( H.  C.  ) 

ACORÜS , ACORUS  VERtS , ACO- 
RUS  CALAMUS.  K Cala.uus  Aao- 
w.ATrrrs.  ( H.  C.  ) 

ACORUS  EAUX  ( Bot.  ) Nom  donné 
à unr  ra'pèce  d*irÎ5  jaune,  Uù  pstudaconu. 

(MC)  ,, 

ACOS  (Mat.  mcd.),  mol  grer,  «Lvw,  tné- 
diiamcDI,  reiiiedr.  (H.  C.  ) ... 

ACOSMfE  ( Path.),  J.  r.,  acoMmia , 

• priv.,  cl  de  ordre^, 

ornement.  Désordre  , dérangement  des 
jours  critiques  selon  Galien,  qui  em- 
plityaîl  le  mot  pour  exprimer  la  ré- 

gularité de  res  joun.  D'autres  auteurs, 
PoMux  en  particulier,  ont  donné  aux  per- 
'Sunties  chauves  IVpilbele  de  parce 

qti  elles  sont  privées  d'ua  des  plus  beaux 
«rncmeuU.  (Cil.)  ' 


ÀCà 

ACOSTA  ( Bôt.  ) I Wnm' dônné  ii  plii- 
sifiiri  geiirv}  de  planlf.t  ^difTérrnls 
MoUTMIKA  et  Cn^USSE-TB  APPB.  (H.C.) 

AGOTYI.ÉUONÉ  (Bot.),  .idj. , 

tyUJonetis.  1,’mibryon  qui  e.it  députirvu 
de  vrai  entyléJofi , est  dit  acvtylédcné. 
plante  . cotjlt' lontif  présente  un  embryon 
de  CfUc  espece.  (II.  C ) 

AGO TYLÉOaNES  ( Plantes)  (Bot.)  , 

planta  aco.’yUdoreSt  de  « priv.,  et  de 

/il  J colyîédou  ; plantes  dans  lesquelles 
on  n a point  ern  ore  découvert  de  lobes  k 
l’embryon  de  la  graine.  Tels  sont  les 
dumpignims,  les  algues,  le.-»  lii  beos,  les 
lu-paliqiies,  les  mousses  el  les  fougères.  Cei 
piaules  furmenl,  dans  la  méthode  de  de 
Jiiisleu,  une  classe  qui  répond  à la  < ryp- 
togainiede  Linnæus,  et  aux  ioembryonees 
de  M.  Richard.  K.  ces  mots.  ( II.  C ) 

.ACOUCHI  ( iioof.  ) , s.  m.  Mammi- 
fère du  genre  cabiai.  K ce  mol.  (H.  G.) 

A(>OlJCOU HUE  ( .5of  ),  nom  caraïbe 
du  eo(fhd  occidentalit.  V.  C\FÉ.  (H.  C ) 

ACOULIARANNE  { Bct  ),  noih 

arabe  de  Vtupfu>rbia  rapitata.  (H.  C) 

AGOUSMATE(i^o<A.>,s.  m.,  àK*A«-/ua, 
er  qu’on  entend;  bnril  qu’on  croit  enten- 
dre dans  l’air,  et  qui  est  purement  ima- 
ginaire. Inusité.  ( Cm.  ) . 

ACOUS I ia)-M  VLI.ÉEN  ( Anat.  ) , 

adj.,  atûustieo-mallaus.  On  a donné  ce 
nom  au  prétendu  muscle  c.xicme  du  mar- 
teau, parce  qu'on  suppo.se  qu'il  s’altacbe 
au  conduit  auditif  el  au  marteau.  (J.  C.) 

ACOUSTIQUE  {Physiq.),^.  f.,  ûcmra- 

tica,  de  âktbw,  j'cDtenils;  partie  de  la  phy- 
sique qui  traite  de  la  théorie  des  sons.  r. 
Sov.  ( M.O.  ) 

ACOUS  TIQUE  ( ^nat.) , adj.,  acoutti- 
Wf , qui  appartient  i Touïe.  Le 

conduit  par  lequel  les  rayons  sonores 
sont  dirigés  vers  la  raisse>dii  tympan,  a 
reçu  le  nom  de  conduit  aeouttique  ou  auditif 
erfcme.  K AuniTiF.  Le  nerf  acoustique  ou 
auditif]  transmet  au  cerVedu  la  sensation 
des  sons.  K AfîüiTtF.  ( J.  C ) 

ACOUSTI  QU  E.  (Mat.mdd  ),  On  nom- 
mait autrefois  remèdes  acoustiques  ceux 
qn’on  croyait  propres  i guérir  la  ’surdilé. 
(H.C) 

. I ACOUSTIQUE.  (C'Air.).  Le,  insim- 
meiits  acoustiques  sont  ceinc  dont  on  se 
sèrt  pour  corriger  la  dureté  de  Touïe.  K. 
Cornet  ArmiSTrijtJE.  (A.  B.) 

AGOUTI  ( Zoo4  ),  nom  d’une  espèce 
de  rabtai.  ( II.  C.  ) 

AC()HJISES  ( maladies  ) ( Path.  ), 
morbi  acquisitif  advent  tii.  On  nomme  ma- 
ladies  acquises  relies  qui  surviennent  après 
la  naissance^  et  oui  n<^  dépendent  pas 
d'une  disposition  bérediuirt.  Elles  dif- 
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fèrentf  pir  conscqaenl,  des  meladies 
rédîuires  etcoDgéniUles.  (Ch.  ) 

ACRAI  ( Path.  ).  Les  Arabes  de'si- 
gnent  par  ce  mot  la  titlHation  des  organes 
génitaox  dans  les  deux  sexes,  et  spéciale- 
ment  ches  les  femmes,  avec  tension  spas- 
modiqne  des  vaisseaux  sperrnatiques  et 
gonflement  du  ventre.  Cest  une  variété  de 
La  nymphomanie  ou  du  satyriasis.  (Gu-) 

ACFLAIPALES  ( Mat.  mii.  ) , «rrai- 
pdia,  de  • péiv. , et  de  icf4<r«x»,  ivrogne— 
rte.  Remèdes  qui  empêchent  ou  fout  ces- 
ser Vivresse.  (H.  C.  ) 

AGRALEA  (Anat.),  mot  grec, 
Hippocrate  I Galien,  appellent  ainsi  les 
extrémités  au  corps,  comme  la  tête  , les 
mains,  les  pieds,  le  nés,  les  oreilles,  etc. 
(J.C.) 

ACHAS  ( Pot.  ) , un  des  noms  de 
la  poire  sauvage,  qu"on  employait  autre- 
fois en  décoction  contre  la  diarrhée. 

(H.  C.) 

ACRASIE  ( PatK  ),  acr«ia,  s.  f., 
de  Apriv.,  et  de  tempé- 

rament; excès  de  toute  espèce,  dans  les 
aliments,  la  boisson,  les  plaisirs  de  l’a- 
mour, etc.  (Hippocrate).  Galien  emploie, 
dans  le  même  sens,  le  mot  ])ans 

quelques  endroits,  acratie  est  employé 
comme  synonyme  d’acraire;  mats  c’est 
peut-être  par  erreur  des  copistes.  (Ch.) 

ACRATIE  (Path.)  , s.  f. , aeratia, 
de  « priv..  et  de  force; 

impuissance  ou  faiblessr.  ( Cn.  ) 

ACRATOMELI  ( Mat.  méi  ) , de 
vin,  et  miel.  Vin  raiélé. 

(H.  c.) 

ACRE,  adj.,  ocsr,  de  som- 
met, ou  de  poiule.  Ce  mot  in- 

dique la  faculté  qnont  certaines  sub- 
stances de  produire  sur  nos  organes  une 
sensasion  forte  et  désagréable,  qu’il  est 
impossible  d’exprimer  par  des  mots.  La 
saveur  âcre  se  tait  sentir  au  fond  de  la 
^orge  où  elle  occasione  un  picotement 
incommode  et  une  sorte  d’astrictinn  On 
nomme  chaleur  dere,  celle  qui  cause  aux 
doigts  du  médecin  une  sensation  de  sé- 
cberesse  et  de  picotement.  Le  mot  âcre 
*a  souvent  été  employé  parles  humoristes 
pour  indiquer  certaines  altérations  des 
liquides  contenus  dans  le  corps  vivant.  V . 
Acmmonib.  (Ch.) 

ACRJÉ  ( Anat.  ),  mol  grec  , 
bout  ou  l'extrémité  du  nez.  ( J.  G ) 

AGREA  (Anat.)f  Hippocrate 

emploie  ce  mot  pour  désigner  les  extré- 
mités du  corps,  r . Acralba.  On  s’en  est 
également  servi  pour  indiquer  les  extré- 
mités des  animaux  dont  on  se  nourrit.  V. 
A»\tt!S.  (J.  C.) 

. ACRESPËRON  (Hyg.),  rentrée  de 
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U unît,  de  dsfs^fin,  et  Wtfsr,  le  soir. 

(ac)  . 

ACRETÉ  ( Mot.  Tttéd.  ),  s.  f..  aentat, 

qualité  de  ce  qui  est  .^cre.  ( H.  G ) 
ACRETOPOSIE  (Wyg  );  acretoposîa^ 
Hf  , fiu  pur,  et  vivir , buisson. 

L’action  de  boire  du  vin  pur.  ( H.  G ) 
ACRIDÏ  E (.Enfomo/.  ),  acridium^  de 
santerellr,  et  de  *Vi«i  forme  ; nom 
d’un  genre  d’insectes  de  l’ordre  des  or- 
thoptères, de  la  famille  des  erylloïdes , 
voisin  des  sanlereltrs.  ( H.  C.  ) 

ACRIDOPHAGES  (Hyg.) , adj.,  acn- 
dophagif  de  , sauterelle , et  de 
je  mange.  On  donne  ce  nom  à des  peu- 
ples qui  mangent  des  sauterelles  , comme 
certaines  bordes  de  l’intérieur  de  l Afri- 
que. ( H.  C.  ) 

ACRIMONIE  DES  HUMEURS 
( Path.  ),  s.  f.,  acrimonia.  L'acrimonie  des 
humeurs , dont  personne  ne  s’occupe  plus 
aujourd'hui,  a long-temps  été  un  objet 
de  discussion  entre  les  médecins.^  Ceux- 
ci  voulaient  en  démontrer  l’existence  { 
cenx-U  s’efforpaient  de  prouver  ^u  elles 
n’existaient  point.  Les  premiers  n’étaient 
pas  è beauconp  près  d’accord  eptre  eux, 
sur  le  nombre  et  la  nature  des  acriino— 

' nies.  Quelques— uns  les  désignaient . d a— 
près  leur  essence,  par  les  épithètes  de  mé- 
canique ^ saline  f huileuse  ^ savonneuse  et 
composée.  D'autres  les  divisaient , d'après 
les  phénomènes  qu’elles  produisaient,  en 
acrimonies  scorbutique , vénérienne , dar- 
treuse,  cancéreuse , arthritique , etc.  Ton** 
tes  ces  opinions  étant  purement  hypothé- 
tiques , ont  di\  être  abandonnées  avec  les 
^sternes  qui  leur  servaient  de  base. 
Toutefois, les  soUdistes  ne  se  sont  pas  bor- 
nés à combattre  l’exisleoce  de  telle  ou 
telle  acrimonie , iU  ont  été  jusqu  è nier 
qu’il  put  en  exister  aucune.  Nul  doute  , 
cependant,  que  les  liquides  versés  ou  ié- 
crélés  dans  l’estomac,  ne  présentent  quel- 
quefois une  irrelé  remarquable  , et  que 
le  lait,  les  larmes,  la  salive,  Vurine, 
les  matières  rontemies  dans  les  tnieslins , 
etc.,  n'ofTrent  aussi , dans  certaines  cir- 
constances , quelque  chose  d’analogue. 

(Ch.)  . , 

ACRIMONIEUX , adj-,  aeer,  qui  a d^ 
l’acrimonie.  ( Ch.  ) 

ACKIS,  mol  grec,  Uuérale- 

ment,  le  sommet  d’une  mNotagnç.  Pw 
extension , Hippocrate  remploie  polir  dé- 
signer la  saillie  des  os;  mais  l'ocs  croit 
U il  faut  lire  ocris.  Acris  est  aussi  le  nom 
c la  sauterelle  , que  l’un  mangeait  cb« 
quelques  peuples  anciens.  ( A.  B.  ) 

ACRISIE  ( PathoL  ),  s.  f.,  acrisia^ 
de  «priv.,  et  de  , jugement 
ou  crise.  Ce  mot  signifie  proprement  ab- 


Acn 

jtfic*  Je  erite.  Il  a aussi  etc  employé 
pour  exprimer  l'ctat  intermédiaire  1 la 
maladie  et  ii  la  santé,  ou  pour  designer 
les  clfurls  irréguliers  ou  impuissants  de 
la  nature , pour  jugcf  une  maladie- 
( Cn.  ) 

ACIUTIQUE,  adj.,  qui  n'appartient 
nas  i uue  rrise , qui  ne  la  rmistitiic  pas. 
Un  dit  phénomène  on  cvJcualian  aciitique. 
Mol  pcis  usité.  (Cm.) 

At-1UV10L.\  ( Mat.  mid.  ).  V.  Capu- 
cine. ( H.  C ) 

ABROBYSTI.V  ( Anat.  ) , mot  grcr  , 
iaprf  v#lî.4»  c«lrcmilé,  el  de  Cw», 

je  couvre;  l'exlréiuilé  du  liitoucc.  Inusité. 

(J.  O 

ACRocuEinn:  (/%.).  K acro- 

CHIRtSMR.  ( IL  C.  ) 

K.  Acao- 

(HUt. 

ACROCillR  (Anat.)f  mol  grec, 
où  , de  rxlréiltité,  cl  de 

U main.  On  avait  donné  ce  nom  à 
rextrémité  des  doigts,  oii  à la  main  elle- 
même  subdivisée  en  carpe , mélacarpc  et 
doigts,  y»  Mum.  Gorræus  prétend  que 
l'on  appelait  ainsi  la  partie  du  bras  com- 
prise depuis  le  coude  jusqü’aux  exlrémi- 
tés  des  doigts.  ( J.  C.  ) 

ACROCHIRISME  ( Hyg.  ),  i»p*;çn'p«  , 
*à»f»;iciîp«e<r  « * de  exlré- 

mité , et  main;  espèce  de  lutte,  en 
usage  elles  les  ancien.s,  et  dans  laqnrKe 
on  ne  se  servait  que  des  mains.  ( H.  C.) 

ACROGHLIAHON  ( Hyg.  ) . de  i«pir. 
extrême,' et  de.x^Mfir,  chaud;  liquide 
^ aussi  chaud  qu'il  peut  félre  pour  être  bu. 

(H.  C.  ) 

ACHOCHORDE  ( ErpétoL  ),  s.  m., 
acrochordust  de  verrue  ; nom 

d'un  genre  de  reptiles  de  Tordre  des 
op|>idiens,de  lafainille  des  homodermes. 
Leur  morsure  est  d.ingeretiie.  ils  kabi- 
teot  Java.  Leur  peau  est  couverte  de  pe- 
tits tuberrnies  verruqueux-  ( U.  Ci.  ) 
ACRilGUOROON  ( Path.  ).  1.  m., 
'acn-ehordon^  de  »psr,  extré- 
mité, el  de  corde;  tumeur  pédi— 

Ciliée.  Suivant  Aétius  et  Celse,  c'est  une 
verrue  dure , ordinairement  ronde , de  la 
couleur  de  U peau,  qui  n'excède  pas  la 
grosseur  d'une  lève,  qui  attaque  les  jeunes 
gens,  et  qui  est  ainsi  nommée,  soit  parce 
que  son  extrémité  ressemble  à U coupe 
d une  corde  , soit  parce  qu’elle  est  pen- 
dante. ^Les  nosologistes  modernes,  qui 
parlent  de  Tacrovbordou,  le  rangent  par- 
mi les  verrOes.  C'est  peut-être  cette 
sorte  de  polype  ou  d'excroissance  ûbro- 
cellulaire  du  derme,  quelquefois  isolé 
ou  peu  multiplié,  mais  qui,  le  plus  sou- 
▼ent,  existe  par  cenlaiiies  sur  ia’pean, 


ACR  43 

depuis  le  volume  d'un  ^ain  de  blé  jos-i 
qu  a celui  du  poing.  K £xcaoi5S.\NCBy 
Polype,  etc.  (A.  R.  ) 
ACROCHORISME  (Hyg.), 

, de«xp«r,  extrême,  el  de 

Ie  danse;  espece  de  danse  des  aocieus  od 
'on  agitait  avec  force  les  jambes  cl  lea 
br.Ts.  ( il.  C.  ) 

ACROCOLIA  ( Hyg.  ) , mot  latin  , 
«xpo»«A<«,  de  ixfsr,  extrème^t  de  x*a«», 
membre.  Les  extrémités  des  animaux, 
dont  on  se  sert  comme  aliments , comme 
les  pieds  de  veau , de  mouton , etc. 

{ U.  C ) 

ACROCOME,  adj.,«ite«*.utr,  de  **f«c, 

le’sommct,  de  x«/u#^rhevclurc.  Comatus  in 
vertice,  chevelu  sur  le  sommet  de  la  tête, 
selon  quelques-uns;  qui  a les  cheveux 
longs , suivant  d'autres.  ( J.  G.  ) 

ACRODRYA(//yg.),  de  «p.c.  extrê- 
me, et  de  Ave,  arbre.  Le.s  Grecs  appelaient 
ainsi  les  fruits  d'automne,  comme  les 
noix , les  pommes  , etc.  ( H.  C.  ) * 

ACROLENIOX,  root  grec,  «xf%xirf«» 
Castelli  prétend  que  ce  mot  eslsynoiiy.ue 
de  olceranon , ou  ancon  , le  coude.  (J.  C.) 

ACROMIAL  (Anat.)^  adj.,  aeromijlis, 
qni  appartient  à l'apophyse  ucromîcn.  — 
Artère  aeromiali , la  troisième  des  ihora- 
chiquc-s.  fChauss.)  Son  volume  est  assex 
con.sidcrable.  Elle  provient  de  (a  partie 
antérieure  de  Tarière  axillaire,  vis-à-vis 
le  bord  supérieur  du  muscle  petit  pecto- 
ral. Elle  se  divise  en  deux  branches,  une 
supérieure  el  Taulre  inferieure.  Leurs  ra- 
milications  se  distribuent  ao.x  muscles 
sons-rlavier,  grand  dentelé  , premier  in- 
tercostal, deltoïde  et  grand  pectoral,  à 
Tartirulalion  de  Tépaulc  , aux  Irgnnieuts, 
etc.  Elle.s  s'anastomosent  avec  la  scapu- 
laire supérieure,  les  tbor.'ichiqnes  et  lea 
circonflexes.  Kei/ic  acromtaU.  Elle  pré- 
sente  la  même  disposition  que  Tarière 
précédente.  (J.  C.  ) 

ACROMIO-CORACOIDÏEN  (Anat), 
adj.,  acrotnio-aoracQtdeus , qni  appartient 
aux  apophyses  acromion  et  coracoïde.  Or 
donne  ce  nom  à un  ligament  triangu- 
laire , i.irge,  mince,  aplati,  tendu  tram- 
versalemeiit  entre  l'apophy.sc  coracoïde 
et  l'acromion,  et  qui  est  plus  large  du 
c6té  de  ta  première  de  ces  apophyses  que 
vers  1.1  seconde.  Il  présente  souvent  denx 
faisceaux,  et  complète  l'espèce  de  voûte 
que  forment  au-dessus  de  la  tête  de  Thu- 
mérus  Tarroinion  el  Tapophyse  cora- 
coïde. ( J.  C ) 

A CR  O M ION  on  ACROMTUM 
(Arutt),  s.in.^ÙKpwunr,  Jxfsr,  extrémité, 
suinmet,  et  de  épaule.  Xpophys^ 

qui  tsnuine  l -*pine  de  Tomoplaîr , cl 
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qui  s’sriioili;  avec  la  claTicule.  K Oxo- 
l'LKTE.  (J.  C)  „ , 

ACHüMION  ('Fraclore  de  I’  ). 
Fkactuhe  lie  l’omoplate.  (A.  B. J 
ACKOMPH\LK  ou  ACRO.VIPIl.V- 
LION  ( Anat.  ),  5.  in- , acromphalium  ou* 
acromphalitin , de  «xp»r,  cslrc- 

mlté,  ri  de  J.up«Air.  nombril.  On  avait 
donne^  ce  nom  à I c.\Lrèinité  du  cordon 
ombilical,  qui  rcitr  attachée  au  fœ  tua  après 
la  aausaiiceClnu.cité.  (J.  C.  ) 

AC.RON  ( Mat.  méd..  Bot.  ),  mot 
RLec.,  epithêle  qui  veut  dire  le 

plus  éiUTpjiqur.  ,\insi  , dans  Hippo- 
crate, ifofcr,  sianilic  le  meilleur  on- 
guent, innnm.  C,bea  les  anciens  bota- 
nistes, ce  mut  est  destiné  à désigner  la 
fleur  des  chardons.  ( H.  C.  ) 

. IllOS  ( PatA.  ) , mol  grec, 

«xpsxoSr,  deasper,  élevé,  et  de  iriSsr, 
*o*^*die;  maladie  qui  attaque  le  sommet 
d’une  partie  quelconque;  le  col  de  l’uté- 
rus , par  eiemple.  ( Ch.  ) 

ACROPIJYïON  (Mat.  méd.),  mot 

grec,  uxpspetftrj  ancien  nom  du  tussilage. 

( H.  C ) 

ACHOPrS  ( ParA  ) , mot  grec,  «spa- 
«OC.  de  ix.ir,  sommet,  et  de  voix.  Hip- 
pocrate donne  celle  épithete  a la  langue  , 
lorsqu’elle  ne  peut  plus  articuler  1rs  sons. 

( Ch.  ) 

ACROPO.STHIE  (Anat.),  S.  f. , acro~~ 
posthia  , Je  cxtniuiilr,  cl 

Je  le  prepuce,  on  » le  pénis. 

On  a employé  ce  mot  pour  désigner  le 
prcpiice  ou  1 extrémité  de  la  verge,  lausité. 
( J.  L.  ) 

ACROS,  mol  grec,  extrémité; 
force  des  athlètes , des  maladies  et  émi- 
ncnccs  des  os.  KKlrémitc  des  doigts.  — 
Sominitésdes  plantes.  K.  Acron.  (J-  C.) 

ACKO^iPtRME  (.fluf.),  dicrospermum, 
de  , Sommet,  et  , semence; 

genre  de  champignons.  ( lï.  C ) 

ACROSTlQuFl  ( Bot.  ) , acroscUAum, 
de  . sommet,  et  de  rang; 

genre  de  fougères  des  pays  chauds.  Inusité. 

CH.C) 

ACHOTEElA,««fM’»fia.  K Acralea. 

(J.  C.) 

ACROTÊaiASVlfe  (CAir.).  s.  ra.,  dcro- 

teriasmuSf  Je  , 

inulilor  ; âuipuUtioo  des  extrémités  ou 
des  mfmhircf.  Inusité.  Amputation. 
( A.  B.  ) 

ACKOTHOREX  (H>g.  ),  «p*î*K* 

de  à.  «f»**»  extrême,  et  de  8«*p»re«,  je  m’eni- 
vre. D’après  sou  étymologie  , ce  mot  si- 
gnifie qui  est  extrêmement  ivre;  mais  il 
se  prend  plus  communément  pour  mar- 
quer le  premier  degré  de  l’ivresse.  (H.C.) 

ACROTHYMIOaN  (PatA  ),  acrot/ij- 
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mio/tf  de  ÀUftr,  extrême,  et  de 

thym;  espèce  de  verrue  conique^ 
rugueuse  au  sommet , saignante , décrite 
parCelse,  qui  la  comp.ire  pour  sa  cou- 
leur à la  (leur  dit  thym.  ( A.  il.  ) 

ACSIN  ( Bot.)  J nom  arabe  du  coravpf-^ 
vulia  arvensis.  y.  Liseron.  ( U.  C ) 
ACSUO  ( Mat.  med.  ),  c'est  un  des  an- 
ciens noms  du  corail  rouge.  ( H.  C) 
ACTE,  s.  ni-,  octutf  de  agir; 

action  d'un  agent;  opération,  exercice 
encctif  d une  puissance  ou  d une  facullc» 
Acte  de  la  volonté.  Les  mêmes  aftes, 
plusieurs  fuis  répété.s,  forment  T habitude. 
Acte,  en  termes  d’écoles,  se  dit  d’une 
dispute  publique  où  l'un  soutient  des 
tbeses.  On  dit  soutenir  un  acte  aux  écoles 
de  médecine.  ( J.  C.  ) 

ACI'E  ( Alat.  méd.  ) , un  des  noms 
grecs  du  sureau,  «»"«.  Dans  quelques  li- 
vres de  maliere  médicale , actes  si- 

gnifie les  fruits  de  rel  .irhre.  ( li.  C.  ) 
ACTEE  ( iUdC.  méd.,  iiot.),  5.  f., 
actjea  ; genre  de  plantes  de  la  famille  des 
renonculac ées.  Line  des  especes,  actfa 
spieata,  croit  dans  les  bois  iiiontagiietix 
de  l’Europe.  Elle  est  Irci-.icreet  éptspas- 
lique.  Elle  détruit  les  pmis,  et  peut  ser- 
vir contre  la  gale.  Sa  racine  est  un  pur- 
gatif violent.  Scs  baies  sont  un  poison. 
( li.  C.  ). 

ACrËON  (Conchyli),  espèce  de  co- 
quille du  genre  volute.  On  en  a fait  un 
genre  particulier  depuis  peu.  ( H.  C.  ) 
ACrlF,  adj.,  ûctivus,  de  **pcre,  agir, 
ttenicus,  hyperstenicut.  Cet  adjerlif  est 
souvent  employé  en  patiiulugie  pour  faire 
connaître  que  i’ohjet  auquel  on  le  joint, 
porte  avec  soi  un^  excès  de  force,  ou 
do  moins  qu'il  en  est  accompagné.  On 
l’applique  parltculicreinenl  aux  symp— 
tiNines  et  à un  certain  nombre  de  mala- 
dies. On  nomme  symptômes  actifs  ceux 
qui  sont  dus  à une  lorte  réaction  de.s  or- 
ganes , et  passifs  , les  déraogciiienU 
qu’entraîne  dans  le  jeu  des  fuiiclions  la 
maladie  elle— meme.  ““  Un  grand  nom-» 
bre  de  maladies,  et  p.irliciilieremcnt  les 
hémorrhagies,  ont  été  distinguées  en'uc— 
tfv«  cl  en  passives  , selon  qn  elles  parais- 
sent dues  à une  anginenlation  un  A une 
diminution  des  forces  '.cette  division  doit 
être  étendue  aux  .autres  écoult-incnls  , 
aux  névroses,  et  ik  plusieurs  autres  affec- 
tions. Mais,  outre  les  maladies  actives 
et  |iassivf$ , il  importe  aussi  dVn  admet- 
tre d'autrrs  qui  leur  sont  intermédiaires  , 
et  dans  lesquelles  te  traitement  des  iiialay 
dies  actives  ou  passives  serait  iniiltU  et 
quelquefois  dangereux.  Le  mot  actif  est 
encore  employé  en  tbér.apeutique  comme 
synonyme  d’énergique;  on  dit  un  rc/iuJ« 
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tfctiy,  nne  méthode  acche  Ae  tnîtrmcnt. 
Les  pliysiologlsles  ont  enfin  appliqué  ee 
tnnt  aux  sensations  et  anx  passions , 
qu'ils  ont  distin^écj  en  actives  et  en  pas* 
4Jtves.  On  a ^ussi  distingué  les  organes 
4e  la  locomotion  en  actifs  et  en  passifs. 
Les  prf  iniers  sont  les  muscles  , les  se- 
conds les  os  et  leurs  annescs. 

ACTIGÆA  (Sot.),  genre  de  champi- 
gnons. (H.C) 

ACriN,  mot  grec  qui  signifie  rayon 
du  soleil  ou  éclair.  (>l.  O.) 

ACTINÈ  (Sot.)  , àkllrw,  un  des  noms 
du  navel,  ou  du  buniura,  chei  les  Grecs. 
(H.C.)  . 

AC I INEA  ( 5ot.  ) , genre  de  planiVs 
de  la  syOf'r'iirsie  polygamie  superdue,  et 
de  la  famille  des  .synnnlhérées  corymbi- 
ftres.  Ij  seule  espere  ronniie  rrolt  sut 
les  rivf.s  de  la  Phla.  Inusitée.  ( H.  C ) 

, ■’ACT1NELC.\  C&r.  ).  K AcTiNE.t. 
(H..C.) 

ACI INIE  (Zooiiig.),  s.  f . , actinià, 
de  «slir,  r.iyon  du  soleil;  genre  detoupby- 
tes,  connu  aussi  .sous  les  noms  d'anî- 
snone  de  mer,  et  d'orfie  de  mer  fixe.  ces 

mois,  et  ZotNTinî.  { H.  C.  ) 
ACTINOBOUS.MUS  ; 

, irardiatib  ; mot  eiriployé  par 
1rs  physiologistes  anciens  pour  désigner 
rnction  imtantjnie  dés  esprits  animaux^ 
én  vertu  de  laquelle  le»  par/ies  organique» 
prennent  le»  mouvement»  que  l'ame  veut  leur 
e'tre  imprimé».  Inusité.  ( J.  C.) 

ACTINOTE  ( AlinéraJ,),  s f. , de  i.Tir, 
rayon,  ^Vsl-à— diée  rayortijee  ; pierre  qui 
se  présente  sous  la  forme  de  longs  pris-i 
mes  hetaédresy  rénnig  én-faisreanx  di- 
vergents. Elfe  offre  plteieurs  variétés. 
(II.  C.)  - 

' ACriOX,  s.  f.,  aetio,  de  ugere,  aetum^ 
*Ç'r , iopyua,  vfïjir  des  Crers , opération 
d un  agent,  maniéré  dont  une  cause  agit. 
On  peuéilistingnrr  plusienrs  espères  d’ar— 
lions.  Ainsi,  i»  te»  aetion»  chimique»  ont 
lien  entre  les  molécules  du  corps,  elles 
sont  déterminées  par  les  affinités,  et  pré- 
sider aux  rbangeiiienis  de  romuosilion.' 
On  dit  I arlimi  de  I oxygène  sur  b*  stiufre, 
siirle  phosphore,  rir.  I.ea  aetionaphyiU 
pues  ré.siitlcni<de  'f’iiii|nil.sion,  dit  mou- 
vement imprimé  à la  mas.se  des  eorpsi 
d’attrarlions  qui  s'opèrent  à des  dislaners 
plus  «U  moins  éloignées.  E’iietion  de  l'ai-è 
niant,  dr  la  pesanlrnr,  de  l’élerlririlé,  etc . 
3“  Le»  aetion»  phjtiologique»  se  passent 
dans  les  êtres  organisés,  elles  dépendent 
des  propriétés  vitales  inhérentes  aux  or- 
ganes. Elles  diffèrent  des  actions  rliimi- 

3 lies  et  physiques  par  leur  origine,  leur 
urée,  leur  mode  d’exercice,  etc.  On  dit 
l'aclioD  d'un  muscle,  ractiou  de  l'esto- 
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mar-,  du  coeur.  Lorsque  plusieurs  actions 
se  combinent  ensemble  pour  conrourir 
an  même  but,  elles  premirnl  le  nom  de 
jonction»,  f . re  miiL  Action,  organique  • 
pluMPiirs  physiologistes  a,, pell,nt  ai„,i  la 
tonirile.  Le»  anneni  avaient  divisé  1rs 
arlions  phy.smiogiqurs  en  vitale»,  ani- 
males, naturelles,  sexuelle»,  particulière» 
generale» , etc.  En  tliér.aprutique,  un  dit  : 
ce  médicament  porte  son  arlion  sur  tel 
ou  tel  organe  , c’est-à-dire  agit  sur  lui 
d une  manière  spéciale,  ( J.  C.  ) 

ACTON  ( Eaux  minérairs  d’ ) ( Jhat. 
rnid,  ).  Elles  sont  ainsi  nnunnées  du  vol- 
sinage^d'une  ville  i cinq  milles  de  lam- 
“'■.V'  M"  pnfgalives  et  analogues  k 
celles  d Kpsom.  ( II.  C.  ) 

ACTUEL  ( cautère  ) ( CAir.),  actuali» 
qm-  agie  immédntrmenl.  C’rsl  le  nom’ 
<jiie  I on  donne  au  calorique  concentré 
‘ enliq.aé  au  corps,  par  opposition  au* 
, sithstances  caustiques  ou  es.  haroiiqnos 
1“*  1 on  appelle  caufère*  ootentiel»  ou 
virtuels.  V.  CvupÈl\B.  (A.  B.) 

apophyse 

styloide.  V.  Styi.OIDE.  ' fj.  C.)  * ^ 

ACULEUS  ( Bot.  ) , mol  latin.  K Ar- 
GUII.LON.  ( H.  C j 

' ACU  Los  ( jJfur.'  mid.  ) , i»*,, . 

le  gland  du  rhéne  vert.  ( II.  C ) ’ 

ACUMINÉ  (Bot.),  adj..  acuminatu», 
de  a».,  pointe.  On  donne  re  nom  à toute 
partie  de  plante  dont  rexlréniité  se  rétré- 
cit on  s’auiinril  subitement,  pour  for- 
mer une  pointe  qlli  change  la  rourhure 
des  bords  ou  des  côtés.  Ainsi  1rs  feuilles 
dn  cornouiller  mâle  , du  cerisier  â grap- 
pes , Au  fieu»  retigiosa  , elr. , sont  arumi- 
ners.  Il  rn  est  de  même  des  capsules  de 
la  scrofulaire  aquatique.  (H.C.)  ' 

ACliPONC I U KE , s.  f. , acupunetura- 
de  actis,  aiguille,  et  de  punetura , pi- 
-qitre  ; opération  fort  usitée  rhet  les’ Chi- 
nois, les  Japonais  et  les  peuples  des  In- 
des, laquelle  eonsisle  à piquer  une  par- 
tie saine  tm  malade , avec  une  aiguille 
partirulière.  Les  Japonais  appellent  éga- 
IcMienl  *in-*ien,  ranpijraüun  du  moxa 
et  ta  pratique  de  ractiponrlure.  L’acu- 
ponrlurese  fait  avec  deux  instruments* 

1 un  est  une  aiguille  d’or  nu  d’argent 
AiGtiiiLE;  l’autre  est  un  petit  maillet 
d ivoire  nu  de  bois  fort  dur , poli  des 
deux  côtés,  et  perré  de  petits  trous  peu 
profonüs  recevoir^  l'aiguille  ; lc 

Dlanihr  de  cet  inslmmriiresl  errusé/ans 

sa  longueur , el  srri  iTélui  à l’aiguille. 
On  pratique  l’ar'iipuiiitin-e  en  enfonçant 
I aiguille  à certaine  profondeur  dans  là 
^grtie  malade,  soit  en  la  tournant  entre  le 
^Hcc  et  le  doigt  indicateur,  suit  en 
xHIpant  dessus  avec  Je  maillet.  Les  Chi- 
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Dois  emploient  celte  operation  contre 
prr.<que  tontes  les  luilaiiies.  ( J.  C J 
ACUREB,  mol  employé  par  les  al- 
cbiiiKStrs  pour  désigner  le  pfoinb.  Inu- 
sité. ( M.  O.  1 

ACURNIER.  y.  G)rnociheb. 
(II.  C.) 

ACLROA  ( Bot.) , genre  de  la  fainille 
des  Irgmiiineu.scs  ; il  ne  renferme  qu’une 
espc<  e;  c'est  un  arbre  du  bord  des  criquet 
de  In  Giiianc.  ( H.  C.  ) 

ACXr.ON.  K.  Alisma.  (H.  C.) 

ACliS,  mol  latin,  aiguille,  ce  mot. 
ACl'STO,  mol  barbare  dont  on  te  ter 
Tait  .'inclennement  pour  désigner  le  ni- 
tre.  Inusité.  ( M.  Q.  ) 

ACUT.VNGULE  ( Bot.  ) , adj. , -leufé 
tnguhtut,  ^ui  a tes  angles  aigus.  On 
nomme  ainsi  les  parties  de  plantes  dont 
les  angles  sont  pointus  pour  les  corps 
plans,  et  trancliants  pour  les  solides. 
Tellc.s  ,'onl  les  tiges  du  mille-pertnis  qna- 
dràngulaire  , de  la  scrofulaire  aquati- 
que , etc.  ( il.  C.  ) 

ACCTÈNACliLUM,.mol  latin,  por- 
le-aiguille.  K.  ce  mot. 

ACl!Tlj’S,mol  latin,  r.  Aigit.  (H.C.) 
ACVNOS  (.Sof.).  y.  Acinos.  (H.  C.) 
ACÏPHILLA  ( Bot.  ),  >.  f.,"de  «ic, 
pointe,  et  de  fisA.»,  feuille:  genre  de 
plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  la  fa- 
iniüe  des  oip.bcllifères , et  de  la  pen- 
tandrie  digynic  , voisin  des  lattrpitium, 
L’orlliograpne  de  ce  mol  n'est  point  con- 
forme à son  étymologie.  (H.  C.) 

ACYSIS,  s.  f.,  «fTAj*.  de  « priv.,  et 
de  s'.io,  concevoir  : stérilité.  Innsilé.  (Cfl.) 

ADA  KODIEN  {Mat.  raid.) , berbe 
inalabare,  de  la  famille  des  apocinées, 
employée  dans  l'Inde  contre  les  maladies 
des  yeui.  ( H.  C.  ) 

ADACA  {Mat.  mid.),  tfharanthut 
indiait;  plante  du  Malabar,  ârre  et  aro- 
matique, dont  on  ordonne  les  feuilles 
contre  la  colique,  et,  à l’estérieur,  con- 
tre la  gale  et  les  hémorrhoïdes.  (H.  C) 
ADAIMONIE,  s.  f.  V.  AnÉMOîtiE. 
(H.  C.) 

ADAL  {Mat.  mid.  ).  Cest,  ^ns  Pa- 
racelse, la  partie  des  plantes  qui  consti- 
tue leurs  propriétés  médicinales.  (H-C.)  , 
Al) ALI  {Mar.  mid.  ),  lippia;  plante 
du  Malabar  que  les  Indiens  regardent 
comme TantidoteMe  la  morsure  dn  paja. 

( H.  C.  ) 

ADAM.\NTA  ( Jot),  . nom 

cric  d"  la  jDsqniame.  (H.  C.) 

ADAMANTE  -(  Bot.),  adamantU; 
art'!  en  nom  d’une  plante  qui  poussait  en 
Carradorc  rt  en  Arménie.  ( H.C) 
AV)AMANTIN  (/-Wr.),  adj.,^^ 
tminJnit,  de  4/«.««r,  diamant,  qui 
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du  diamant.  Spath  adamantin.  V.  Comte- 
DON.  ( H.  C ) 

ADAM AS  ( Miniral  ) , de  « priv. , et 
de  vaincre;  qu'un  ne  peut  casser) 

nom  latin.  K.  Di.ssiakt.  C.  ) 

ADAMI  MORSLSOS,  mol  latin.  C’eik 
le  cartilage  ibyruïde.  K.  Thyhoidb. 
(J.  C.) 

ADAMITA,  ADAM ITUM,  mots  la- 
tins employés  par  Paracelse  pour  in- 
diquer de.s  pierres  blanches  très-diires.  — 

Le  premier  a aussi  le  nom  de  calcul  vé- 
sical; le  second,  de  lithiase  ou  afrectioii 
calculense.  ( A.  B.  ) 

ADANSONIA.  {Bot.).  V.  BAoiut& 
(H.C)  ^ 

ADARCES  {Miniral).  On  a donné 
ce  qum  au  carbonate  de  rhaut,  qui  s* 
précipite  de  rertaioes  caus,  comme  h Ar- 
ciieil.  ( H.  C.  ) 

ADAUTICIILATION  {olnat.),  s.  f., 
adarticfilatio  ou  arthrodia.  K.  Arth&O— 
l>tE.  ( J.,  C ) 

ADDÀ1)  {Bot.),  plante  de  NumidiCf 
amère  et  .vénéneuse.  ( H.  C) 

AUDÉPHAGIE,  s.  f.,  addrphagia  fi: 
à//i)farÎ4,  ut)  «/sferia,  deëé/«r,  beau—'-* 
:oup,  rt  de  tàrin,  manger;  voracité.  Ga- 
ien  et  Hoffmann  ont  spécialement  dési-> 
gné  sous  ce  noaa  la  faim  vorace  qu’é- 
proiivent  les  enfanta,  qui  les  dispose  aug 
vers,  rt  qui,  souvent,  est  un  signe  da 
leur  présence.  Plusieurs  auteurs  ont  eua- 
ployé  re  mot  comme  synonyme  de  bonli- 
mle.  ( Ch.  ) 

audit AMEOTÜM  {Anat.).  QueU 

3nca  auteurs  latins  ont  donné  le  nom 
’additanitatum  necatum,  i l'apophyse  du 
cubitus  qui  forme  la  saillie  du  coude.  Inu- 
sité. y olkcrake.  ( J.  c.  ) 

ADDITION,  s,  f.,  additio, 

V.  Prosthêse.  , 

..ADOUCTEDR  {Anat.  ),  adj.  pn*,'. 
sobsUnlivement,  adductor,  de  adduccra 
( dactrt  ad) , amener,  conduire  vers.  Un 
a donné  cq  nom  aux  muscles  qui  font 
mouvoir  certaines  parties,  en  les  rappro- 
chant de  l'axe aln  corps. 

ADDCCrEUBDE  L’ŒIL.  r,DaoM 

IMTERNE  nE  L^Il. 

AüDDCTEUaS  DE  LA  CÜISSC 
Hs  sont  au  nombre ,de  trois.  Suemroeriiig 
a réuni  ces  trou  muscles  auus  le  nom  da 
trietps  fimoris  éutductor, 

M.Prtmier  oo  pttit  adducteur (m*pubio^ 
fimeral.  Ch.  ).  Il  eatAtué  à la  partie  in- 
tenàc  et  aiipérieulh  4«  1*  cuisse.  Il  est 
aloogé,  aplati,  triangulaire,  pins  large 
inférieurement  que  supérieurement,  di- 
rigé obliquement  en  bas,  en  dehors  et  en 
arrière.  Il  s'insère  en  haut  J la  face  aiité- 
ricnre  du  corps  «lu  pubis,  cubas  k la  p.vr- 
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iie  moyenne  de  Tinlerstice  de  ta  tif^ne 
Apre  du  fémur.  Son  insertion  supérieure 
a lieu  au  moyen  d'un  tendon , et  l'infé- 
rieure au  moyen  d'une  aponévrose. 

M.  second^  ou  petit  adducteur  (m,âous- 
pubio-femoraL  Ch.  );  il  est  situé  À la  par- 
tie interne  et  supérieure  de  la  cuisse,  et 
oblique  en  bas,  en  dehors  et  en  arriéré; 
il  estalongé,  triangulaire,  aplati  de  de- 
dans en  dehors  dans  son  tiers  supérieur, 
et  d'avant  en  arrière  dans  ses  deux  tiers 
inférieurs;  il  se  fixe  en  haut  à la  face  an- 
térieure du  corps  du  pubis  et  de  sa  bran- 
che, en  bas  au  tiers  supérieur  de  l'in- 
terslire  de  la  ligne  Apre.  Ses  deux  atta- 
ches se  font  par  des  aponévroses. 

M.  troisième^  ou  grand  adduéteur  (m. 
kio-fttmoraL  Ch.)\  il  se  trouve  à la  partie 
interne  de  fa  cuisse;  il  est  beaucoup  plus 
volumineux  que  les  deux  jirécédenU;  il 
est  large,  épais,  triangulaire  v ses  fibres 
inférieures  et  moyennes  sont  obliques;  les 
Supérieures  sont  presque  transversales;  il 
s'attache  en  haut  à la  branche  du  pubis, 
à celle  de  l'isrliion,  et  à la  tubérosité  de  cet 
O».  Kn  bas,  il  se  hxe  à l'empreinte  raboteuse 
qui  descend  du  grand  trochanter  A la  ligne 
Apre  du  frinur,  À toute  Ia  longueur  de 
celte  ligne,  et  à U tubérosité  du  coudoie 
interne  dit  féuiur.  Prei  de  U partie  in- 
férieure  de  la  ligne  Ipre,  il  est  percé 
d’une  eapéce  de  canal  fibreui  oblique , 
que  traversent  l’artère  et  la  veine  crurale 
pour  se  porter  au  jarret. 

ADUtJCTELR  DUPOUCE(m.  mé- 
tacarpo^pkalangien  du  pouce.  Ch.  ).  Ce 
muscle  est  situé  à l’éminence  lliénàr;  il 
est  aplati,  triangulaire;  sa  direction  est 
transversale;  il  s'allarhe  en  dedans  è la 
Tare  aniérirnre  du  troisième  os  du  méta- 
carpe ; en  dehors , au  côté  interne  de  l’ex- 
trémité supérieure  de  la  première  pha- 
lange du  poitre. 

ADDUCFEUR  DU  PETI  T DOIGT 

(m.  curpo-phatangUn  du  petit  doigt.  Ch.). 
Ge  muscle  est  placé  dans  l’éminence  hjr- 
pothénar;  il  est  alungé,  mince,  verti- 
cal, plusiarge  k sa  partie  moyenne  qu’à 
ses  extrémités  ; il  s’atUche  en  haut  4 l’os 
pisiforme , et  se  termine  au  rAté  interne 
de  l’extrémité  supérieure  de  la  première 
phalange  dn  petit  doigt 

ADDUCTEUR  DU  GROS  ORTEIL 
( m.  calcMnéo-tout-phalangUn  du  premier 
orteil.  Ch.  );  il  est  sitné  4 la  partie  interne 
de  la  plante  du  pied  ; il  est  alongé  , 
aplati,  plus  large  en  avant  qu’en  arrière  . 
un  peu  oblique  en  avant  et  en  dedans;  il 
• s'insère  en  arrière  4 la  partie  postérieure, 
inférieure  et  interne  du  calcanéum  , et  4 
un  ligament  qui  va  de  cet  os  au  tibia;  en 
avant , il  se  termine  an  dedans  de  l’ex- 
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trémité  postérieure  de  U première  pha- 
lange du  gros  orteil. 

BirhaL  a nommé  adducteurg  reux  des 
muscles  intcr-oxsriix  de  la  main  ou  du 

Sied,  ^ui  portent  les  doigts  ou  1rs  nrteila 
ans  I adduction. _On  peut  aussi  donner 
renom  d'une  manière  générale,  4 tous 
les  musyles  qui  agissent  dans  l’adduction 
des  membres.  ( J.  C ) 

ADDUCTION  {Anat.)^g.C.  adduettOf 
du^verbe  adducere.  amener;  mouvement 
qui  rapproche  de  l’axe  du  corps  un  membre 
ou  toute  autre  partie  qui  en  avait  été  éloi- 
gnée. Les  muscles  qui  opèrent  ce  mou- 
vement ont,  en  général,  plus  de  force 
que;  ceux  qui  produisent  l'adductiom 

(J-  fè  ). 

ADEC.  y Babeurrb.  (H.  C ) 
ADECII  (Physîol.)^  mol  que  Para- 
rrlse  et  ses  sectateurs  ont  employé  pour 
signifier  l'hninmc  intérieur.  ( H.  C.  ) 
ADECTES  ( Mat.  méd.  ) , iéi.l.r,  de 
« priy. , et  de  jr  mords.  On  a 

donné  ce  nom  aux  médicaments  qui  cal- 
ment les  douleurs,  ou  qui  dissipent  les 
accidents  causés  par  des  remèdes  Iron  vio- 
lents. ( H.  (1  ) 

ADELAÏDE  ^'Entom.).  nom  d’una 
libellule.  (II.  C) 

ADELE  ( Entomol.  ),  nom  d’un  genrd 
de  lépidoptères.  ( U.  C ) 
AbEI.IlOLSKN  ( Eau  d’ ).  Source 
dans  la  liante- Bavière,  entre  la  rivière 
de  Traun  et  Chiemsée.  Elle  est  froide  et 
sulfureuse.  (II.  C ) 

ADELI.A  (Jof.  de  ixfaAir,  peu  ce^ 
tain,  obscur;  genre  de  la  famille  des 
eiipburbiacées,  oui  renferme  de  netiu 
arbrisseaux  de  la  Jaraa'iquc.dont  Itsnriirs 
sont  presque  imperc^tibles.  Le  suc  de 
Vadeba  venenata,  de  Porsiuel,  est  caus- 
tique et  rubéfiant  K Forestiera 
(H.  C) 

ADELOURANCHES  ( ZooL  ) , ade. 
lobranchia,  de  dé.Asr,  caché , et  de  Cfky- 
XM , branchies;  nom  d’un  groupe  de  mol- 
lusques gastéropodes.  fH.  C) 

ADELOD.AGA.M  (Afitt  nUd.),  plante 
amère,  employée  au  Malabar  contre 
rastbm.e,’les  ratarrhesella  goutte.  fH  C.1 
.ADEMONIE  ( Path.  f,  g.  adeL 

monia,  i/./scua,  de  tUr/Htin.  être  tour- 
raeulé ; agitation , anxiété  ; symptAmr  que 
quelques  nosologistes  ont  considéré  com- 
me nne  maladie.  (Ch.) 

ADEN  {Anat.)f  mot  grec,  àéèr,  glande. 
V.  ce  mot  (J.  C.  ) 

ADEN  des  Arabes  ( Bot.  ) , adenla  ; 
petit  arbre  de  l'Arabie,  très-vénénenx  ; la 
pondre  de  ses  jeunes  pousses,  prise  ea 
ooissoB,  fait  enOer  le  coips  : ses  efTcle 
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soiU  fombaUtis  par  le  câprier  épineux. 
( »■  ) : 

ADKN  ANDRA  (5*or.),  *1e  àSéf,  glau— 
iîe,  et  de  luile  ; genre  de  ulanUs  donl 
les  anllirres  sont  sur mmUe'cs  J’uQctfUndc, 

K Djnsaîv.  ( H.  C)  * 

AnKNANIlIOS  (Sot.),  de 
glainlc,  et  de  âiScr,  fleur;  genre  de  ulaiw 
tes  de  la  Notive!ie>Uollaii  ie  , di*  la 
iiïllle  des  pruléçs  et  de  la  télrandric  ioi>- 
nogynie.  înur.ilA  ( H.  C)  ' '■ 

AI)t:NüC\RPK  ( Bjt.  ),  de  i/.T  , 
glande,  et  de  ««fwir,  Pmil  nouveau  genre 
de  légumineuses,  fiintic  aux  dépens  de 
celui  des  cytises  ( H.  C ) 

ADKNOfWlAPmK  {Anat.%  s. 
nûgrJphia^  dc«P«,  tt*r,  ulandc,  et 
description:  partie  de  l'anatomie  qui*  a 
pour  objet  la  dcsenplton  . des  fllatide». 

(J.  C.) 

„ ADF.NOÏDK  Mnac.X.  adjer. , *2./r- 
noideSf  de  «/ir,  bic,  glaudc,  et  d«*  nPsr, 
furmo,  qui  a la  forme  d'une  glande.  On 
avait  donné  ce  nom.  à J»  pro.slate,  qu\in 
regarde  anjotinrbtii  jComruc  une 
Dtéralion  de  rollicules.  Inuiité.»  ( J.  C.  ) 

AT)KN(.)lX)Gttl  , 5.  f.  , iidenologiu  ^ 

de  «/«,  iMC,  glande  , et  de  discours; 
traité  dçs  glandes.  ( J.  C ) 
ADKXO-MtNf'NGÉF.  (Vlàrre) 

( J^osoL  ) , adj.  f.  , fioris  n^np-me- 
ningea^  de  glande,  et  de  i 

nieinbrane.  M.  Pinef  a donné  cette  dé- 
nnrnin.itîun  à la  Hevre  muqueuse  ou  pi- 
tiiiteiise,  parce  qu\dle  lui  a paru  aroic 
spécialement  son  siège  dans  les  follicules 
muqueux,  et  la  mentbrane  des  iules- 
lins.  K.  Muquki’sk,F'ièvr.e.  (Cn.  ) 
AÜKNO-NKRVEIJSF  (Fièvre) , adj. 
fém.  ffehris  adeno~ner\'Oi^f  de  à/^r.giaudr, 
et  de  rivpw,  nerf;  qui  attaque  .spéciale- 
ment  les  glandes  et  les  nerls.  M.  Pinel  a, 
donné  ce  iioui  à la  peste  d'Orieiit,  ^ rai*: 
son  de  rer^orgeincnl  des  glandes  lym- 
phatiques , et  des  syn^li^uies  uerveux  qui 
caractérisent  cette  iiLtladie.  ( Cii.  ) 

ADÉNOPIIARÏ^GdEN  (An  r.  1, 
ad'f.fadenopA^iyngCut^c  i/»f$  glande,  et  de 
f^fvyS,  le  pharynx,  qui  ^partienl  au  pha- 
rynx cl  à r«.glap^e  mÿraïde.  On  avait  don- 
né le  nom  de  mujCMjpddpfl^pAjr/ugiens,  k 
quelques  Ebrés  cLtcpues  dont  .1  existence 
est  bien  lobii  ffirê  conslatile , qm  se 
dctacherit  dis- coQ&tnçjteur  inférieur,  et  $e 
portent  sur  U glande  thyroïde  ( J.  C ) 
‘'ADÉNOS  (SqtA,  upecc  de  coton 
TC|i»nt,d’Ale|>.  (H.  C.  )■  , 

‘ADKNOS  .M  A genre  de  plante, 

de  la  Nouvelle-Hollande,  de  la  Uiuille 
des  aranlliarees.  Inusité. ,(  (I.  C!  ) . ^ 

' ADKNtASTEAIK  ( Bot.  ')  , adtnot- 
femma , dé  à/..  , glande , et  de  erî.ujK.  , 
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couronne;  genre  de  plantes  corynibifèreSi 
des  Iles  de  la  mer  du  Sud,  et  dont  Ica 
graines  sonLsiirmontées  de  trois  glandes 
pédirellées.  (H  il  ) 

ADHNüSI'YLÉES  (Bot.),  de  i/i,. 

glande,  cl  de  erutr,  slyje  ; tribu  natu- 
relle de  la  raiiiille  des  synaiithérées,  dont 
je  style  est  bifurijué  et  couvert  de  glaudu- 
les,  (II.  C.)  ,,  , 

AUHNOSTYLES  (Bot.),  genre  de 
plantes  adéno.siylécs,  séparé  des  eacalii 
drpnis  peu.  ( H.  C ) 

ADKNQTO.MIE  (Anat.),  i.  {.,  ai,, 
twtqmu,  de  iU. , l'nr,  glande,  rt  de  ri'/ef.  , 
je  coupe,  je  disséqué;  dusecliou  des  glan- 
des. Peu  usité.  (J.  C ) ■•  . 

ADI'.ONA  ( ZooL),  genre  de  poly- 
piersréeemincat  apporté  de.  U Nouvelle, 
iiull.inde.  (11.  C J 

sVDEl’ll.VlilK.  V.  Apd^pbaciit.  - 

ADKL^S  , mot  latin  ..graisse,  ce 
mot. 

ADEPTE,  s.  Tt\.  ^ adeptus  ^ participa 
d *jrfi;»wcor,  j’acquiers.  On  a donné  ce 
nom  aux  alL'Iiiimstes  .qui  Vuccupaîent 
de  1 art  de  transformer  les  métaux  #n  or, 

| un  remède  universel  ; arf 

chimérique,  dont  le  ridicule  a été  senti 
depuis  long— temps  per  totis  les  bons  es- 
prits. (M.  O.  J T; 

ADER  ( Atau  mVd,.).  On  a donné  ce 
nom;iu  lait  écrémé.  ( H.  G.  ) 

ADHA  l'ODA  ( ffot.  ),  arbre  de  Ccy- 
ian,  dont  le  nom,  dans  la  langue  du  pays, 
annonce  le  pouvoir  d’expulser  le  uelus 
mort.  K.  CXKMBNTINK.  (U.  C)  . • 
ADHKHE  ( Alaf.  mid,  ).  C’est  le  Uil 
aigre.  ( H.  C ) 

ADHERENCE  (Pathol.)^  adA/trett^ 

ftu , de  adharrert , adiiérer,  être 

alUçhe.  On  appelle  ainsi  l’Aiaioa  de  cer— 
UiAcs  parties  qpi,  d^o»  l’élat  naturel^ 
doivent  être  simplement  •couliguê's  on 
même  séparées-^TèlIes  Sont  les  loiions  de 
Qcux  parties  d'une  niembranc  séreuse; 
cL,  par  Jà,;l  union  des  poumons  ii  la  plév 
W^j^coslale:  cplle  du  cœur  au  péricarde; 
celle  des  viscères  abdominaux. cotre  eux, 
ÿ parois  suprrieure  et  antérieure 

de  1 abdomen,  ou  avec  un  sac  herniaire; 
celle  du  testicole  avec  l’épididyine  ; ccllê 
dti  cerveau  avec  les  méninges  celle  dq 
rtris  a^ec  la  capsule  du  cry-slallin,  ou 
avec  la  cornée,  ['oblitération  de  la  pu- 
es  inembtpQes  muqueuses  présen-: 
tmtaos.si,  quoiqita  beaucoup  plus  rare- 
ment, de  cesunions  contre  nature  ; ainsi 
on  cn  a vu  entre  les  parois  du  vagin  , 
^Ire  Celles  de  l’cBsopbage . entre  le  burd 
du  voile  du  palais  et  le  pharynx,  entre 
les  paupières  et  TeeU  , entre  U langue  et 
les  parties  voisines.  Ou  voit  aussi  quel- 
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^uefois  les.  bord^  des  uuTertiires  natu- 
relles s’unir  entre  eux»  et  donner  Heii  au 
rélréciasc^eut  ou  snème  à l'oblitération 
des  narines,  autericiu'cs  > du  rnnriuit  au- 
dilif,  de  rquvcrUfre  des  |ianpiercs  , des 
l>ninU  UrrymaïUy  «Je  la  bouche  , de  l'à- 
.nns,  de  la  viil^e^  de  i'urtbce  de  Turèlre. 
.Quelquefois  ) ^e  sonî  divers  puiuU  de  la 


f*eau  quL  s nuissf^t  vicieusriiient  comme 
rs  doigts  ejOtro  e^i  ou  avec  le  milieu  de 
U main  ^ la  levrç  supérieure  avec  le  nez. 
D’autres  fois, ce  .sont  les  us  c^nti^u»  d'une 
articulation, mobile  y et  celle  union  , plus 
^ou  finuius  iutiriie,  constitue*  raubyiose. 
Tontes  res  adliéreucrs  sont  le  produit  de 
l'in^ammation.  Dans  les  membranes 
.reuses  et  synn\ ialrs»  U suff)!  d'iiu  faible 
degré:  dans  le»  mcnibriuies  muqueuses  et 
dans  la  peau  , il  faut  qu'il  y ail  des« 
tiiiction  de  rèp?Jenne  ou  de  l’enduit 
•luu^ueux  ; et,  d'ailleurs,  il  n'y  a pas  ot,^ 
dinairement  de  contact  immédiat  entre 
Jes.cJivers  points  de  ces  meiiibranrs  , 
çoiiime  causales  précédentes;  aussi,  lés 
^dberence.  sont-elles  beaucoup  plus 
rares.  Du  reste  , les  adhérentes  des  mem- 
brvies  séreuses  et.  synoviales , consistent 
iantuten  des  filaments  eldeslameséclln- 
Jaircj,  t^n^ùL..<'eAt  une  union  plus  ou 
Diüius  intime,  Celles  de  la  peau  , celles 
.des  membranes  muqueuses  et  celles  des 
ouvertures  naturelles,  roiuistenf  en  des 
cicatrices  fibro  - cellulaires.  Tous  ces 
rntiy^ns.d’adbérences  sont  organisés,  va<- 
cu!  •lirn  ; tous  «ont  le  résiilui  d’un  mode 
pirtinilier  d’inilammatiuu  qu’on  «pnellk 
adhésivc  (A.  B.)  . . 

AÜHEREN’r  {.Bot.),  adj. , a^A.éreni*. 

uni  tient  i une  partie-rnisine.'  Le.'aOïkn» 
w«  des  graminées,  des <nnbrllir^|.ÿ«,  etr). 
4ont  adUrtntes  à leurs  enreloppe's.  1,«  eà^ 
lire  des  myrtes  , des  centaurées  , des 
poiriers,  etc.,  est  adhérent  à l’oraire. 

ADIIPSlP  (A/nf.  mdd.),  ad):,arf*e* 
rens,  qui  adhère  à la  peau.  On  donne 
relie  épilhèteir  certains  ctnpilires,  comme 
le  diachy.lon  gommé.  ( H.  C ) 
ADHESION,  1.  C,  et  ADHÉ$iVE 
( InQammation  );  expressions  employêei 
par  X Hunier,  et  par  J,  -Bell, pour  tjésij. 

fnersin  mode,  un  degré,  ou  un  elfct  dé 
inflammation,  d’où  résulte  l'union  in- 
time et  organique  de  parties  auparavant 
contiguës,  on  la  réunion  des  jparliésdivi- 
«es.  y CvL,  CartiIack',  Cicatrice, 
Ruptures  , Pcaie^  , Inflammatio.n. 

X'adhésioo  peut  avoir  lieu  i»  entre  les  la- 
mes du  tissu  cellulaire  \ c’est  ainsi  que  se 
fiinnent  les  membranes  cellulaires  acci- 
dentelles : a»  entre  les  pai  lies  révétiies  par 
les  rnémbranes  léreustj  e{  synoyialfs^ 

I • 
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i®  entre  divers  point.  Je,  membrane, 
muqueuses;  40  ai,er,  point,  de  la 

peau;  a®  eiitre  les  côtés  d’une  diusion 
plus  ou  moins  profonde  sans  plaie  de  la 
pau,  exreplé  entre  les  bouts  de,  rsili- 
Uge5  rompus  long-temps  avant  l’époque 
de  leur  ossification:  fio 
d une  pUie  ouverte  i rcjtérieur;  70  cfi- 
bn,  entre  une  partie  séparée,  et  le  resle'du 
corps.  Pour  que  1 adhesion  ait  lieu,  il  faut, 
en  général,  1®  que  les  deux  partie,  soicni 
vivantes,  vasculaires,  et  que  toutes  deux 
concourent  i former  le  moyen  d’union 
a®  qo  il  y ail  contact  parfait  entre  t«o, 
Ic^  poinu,  sans  Interposition  d’un  corps 
elrangejr , soit  lepidcrrae,  soit  des  raif- 

hôé,!  elr  ; 3®  qu’,1  y „„  degré  dé- 
termine  d mnammatiun  saine,  r.’esl-à- 
dire  sans  complication  morbide.  L’adhé- 
sion « établit  très-facilement  entré  les  la 


— ..V.  .a.i,*meni  entre  les  la- 
mes du  tissu  cellulaire  qui  entoure  du 
pus,  ou  un  eurp,  étranger,  an  moyen 
d une  «pliere  produite  par  un  léger  de- 
gré de  I luflammatidn.  If  en  est  de  mémo 
entre  le,  membrane,  séreuse  et  synovla- 
4®?V  •'»  divers  poinU  de,  mem- 

brane, muqueuses , cela  est  plus  rare  et 
exige  un  ^gré  d iiinan.nia'tion  ronsidé- 
rable,  la  desiruelion  dé  l’épilbeliom  et  la 
suppression  de  la’sérrétipn  folliculeiise  ■ 
Tl  en  est  de  mêine  i la  tieau.  Dans  les  di- 
visions profondes,  il  suffit  d’on  degré 
presque  msemible  d’inBamma(ion;  et  il 

rK*‘VT'  Jf"  U -T*  <dïuAioii  peu  con- 
•Mderable  d un  liquide  Tisqdeux,  soit  des 
pJiis  petits  vaisseaux  sanguins,  soit  des 
areoles  de,  tissu,  divisée  II  en  est  de 
méme-^upe  plaie  extériëüre.  Il  faut 
.un  degré  très-modéré  d'inOammation , et 
lÿplut  1 union  romménee  par  la  coagula- 
tion d une  couche  très-mince  de  sang 
entre  les  bords  , tantôt  elle  commence 
après  la  crssalion  du  saîgiiemrni  par  l’àc- 
tion  collante  du  liquide  visqueux  qui 
suinte  dé,  extre’inllé,  de,  vUisseaux'  rej- 
des  aréoles  desiissut  , et  tan- 
tôt, soit  que  le  rapprochement  et  le  con- 
tact des  bords  n aient  pas  été  opérés , Soit 

»ülre  caùse  l’iijflammatioA 
ait  etc  suppurative  ; lè  conUrt  étàilt  après 
cela  opéré.  If,  granulation,- céssi-nt  dé 
n>urnirdu  pns;  elle,  fuiiriiUsent  uniluide 
Tl, queux  qui  coiulitùcle  premiér  moyen 
d uiiiun.  Lei  deux  preuiicr,  moyens 
d adhésion  de,  plaie,  constituent  la  réii- 
nion  primitive  ;_l’aulrr  , la  rénnioa  se- 
condaire. Enfin,  pour  le  cas  de  sépara- 
tion totale  , K Ajjlatiok  ( Maie  avec  J. 
Ce  premier  moyen,  cette  sorte  d'agglu- 
tingtion,  est  un  moj'cn  tempuraire;  è 
ctite  UR.iou  inoiganiqiie  sôccè.le  une  ve- 
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ritible  anton  Ttsculaire  » tiBs  qn*n  loit 
potsiblr  de  MTOÎr  an  juitc  si  les  raisseaiiK 
oe  i'uQ  et  l'autre  côté  s'altouchent  immé- 
diatement, s'ils  s'alongent  et  s'étendent 
réciproquement  d'un  côté  dans  l'autre  » 
ou  s'il  se  creuse  simplement  des  canaux 
de  rommonicalion  dans  ie^  moyen  d'ag- 
glutination. Toujours,  esl-il  certain  que 
circulation  se  fait  d'un  côté  à l'autre  à 
travers  l'adbésion , que  la  matière  in- 
terposée est  en  partie  résorbée,  et  qu'en- 
fin  le  moyen  déliuitif  et  permanent  d'u- 
nion est  organisé,  vivant,  et  qo'il  res- 
semble plus  ou  moins,  quelquefois  par- 
faitement, aux  parties.  dans  l'intervalle 
desquelles  il  a été  produit.  ( A.  B.  ) 
ADHO  ou  ADOC  ( 
bare,  synonyme  de  lait.  ( U.  C.  ) 

ADI  ANTK  ( Bot. , Mat.  méd.  ) , s.  f., 
üdiantunif  , de  « priv.,  et  de 

dtvtm,  je  mouille , c'est-à-dire  plaute  dont 
le  feuillage  ne  conserve  rhumidilë; 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  fou- 
gères, dont  deux  espères  sont  employées 
en  médecine,  sous  le  nom  de  capiUairtt, 
V.  et  mot  ( H.  C.  ) 

ADIAPHOHE,  adj.,  adiaphoha, 
fsfsr,  indifférent,  de  • priv.,  et  de 
fSfo  • il  importe;  nom  donné  par  Buyie  à 
un  principe  volatil  obtenu  pendant  la 
dîstiflaltoo  du  tartre,  et  qui  n'a  pas  d'or 
deur  particulière.  Inusité.  ( Ôl.  O.) 

AUlAPUnO^E  s.  f.,arfifl- 

phroiiff  de  « priv. , ém,  à travers, 
pore  ; deîaut  dè  transpiraüoo.  Inusité. 

(Ch.) 

AüfAPNEUSTIE  ( P«A.  ),  s.  f., 
0diapfieusiia , à/mvnvrrM,  de  «priv.,  et 
de  je  transpire,  défaut  de  transpi- 

ration. Quelques  auteurs  ont  considéré 
i'adiapneuslie  comme  cause  morbifi- 
que, a antres  comme  symptôme  ou  même 
comme  maladie.  ( Cu.  ) 

ADlAPTirrOS  ( Mat.  méd.  ),  W»- 
de  « pri..,  et  de  tia.inlm,  jegliue; 
compotition  pharinacrulique , aromati- 
que cl  nanolique  loul-i-la-foù  , que 
Galien  a ainsi  noimnée  a cause  de  sonef- 
£cacil^  contre  I,  roliqiie.  ( U.  C ) 
ADlABRHEE(i'-tA.J,s.  t.,adiarrlUM, 
lidtaff'ti.,  de  * prie.,  et  de  t couler, 

'ttippurrale  cousprenait  sous  cctie  déoo~ 
tuinatiou  toute  rétention  d’un  liquide 
duliné  a être  eacréle".  ( Ch.  ) 

AUICE  ( Bot.  ) , Wia..  V.  ÜIITIS. 

( H.  C.  ) 

AU  LM  A (Bot.),  tauvagtsta  ailma; 
nom  d'une  plante  que  les  nègres  de  la 
Uuiane  mêlent  arec  leurs  alimenta.  V, 
SAUVSf.KSlB.  (H.  C ) 

adipeux  (Anat.),aii.,  adipotus,  dt 
adtpt,  graisse,  qui  a rapport  k la  graisse.  Le 
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sjrstiine  cellulaire  a été  appelé  adipnt, 
parre  qu'on  a supposé  que  c était  dans  set 
aréoles  que  la  graisse  ac  tronrait  déposée: 
mais  c'est  à tort;  le  tissu  cellulaire  ou  la* 
mineur  loge  seuleraem  entre  ses  lamelles 
et  tes  filaments,  les  résirules  dans  les- 
quelles la  graisse  est  contenue.  — Véti- 
eultt  adipeuttt.  M.  Béèlard  a donod 
re  nom  aux  petites  bourses  on  .ésicn- 
les  ' membraneuses  qui  renferment  la 
graisse,  et  qui  se  trouvent  placées  dans 
Tes  aréoles  du  tissu  lamineur.  Cet  petites 
vésirulet  varient  beauroup  ponr  Te  vo- 
lume. En  général,  elles  sont  arrondies, 
globuleuses,  leurs  parois  reçoivent  des 
vaisseaux  tres-apparenls  dans  rerlains  ca- 
davres; ces  vésirulcs  forment  autant  d« 
petits  sacs  tans  ouvertures,  dont  l'inté- 
rieur présente  des  ùlameiits  en  forme  de 
cloison.  Ches  les  sujets  gras  et  infiltrés  , 
les  vésirolet  adipeuses  sont  Irès-visiblea, 
elles  tiennent  au  (issu  lamtneos  étaux  par» 
ties  voisines,  par  un  pédicule  vasculaire. 
— IJgamtnt  adipeux.  On  a donné  impro- 
prement ce  nom  k on  repli  de  la  mem- 
braoe  sjrnovitle  de  l'artirulation  du  ^c— 
nou,  qui  se  porte  du  ligament  rotoliea 
vers  la  cavité  qui  sépare  les  condyles  da 
fémur. — Membrane  adiptutt.  C'est  le  tissix 
cellulaire  souj-cutaué.  — y aueeaux  adi- 
peux. Vais.eaux  qui  se  distribuent  à Ia 

f raisse.  Quelques  analomistes  ont  donné 
e nom  de  eonduhe  adipeux  k des  vais- 
seaux auxquels  ils  attn'buaient  l’exhala- 
tion de  la  graisse.  (J.C) 

ADIPOCIRE  s.  f. , adi.eeira  , de 
adtpe,  graisse,  et  de  erra,  cire.  Un  a dé- 
aigné . pendant  long-temps  par  ce  mot 
deux  substanres  grasses,  tres-différentes; 
l'uiu  fait  la  base  de  la  plupart  dea  calcula 
biliaires  de  l’bomme,  et  porte  le  nona 
de  cholettérine ; V.  ce  mot;  1 antre,  connue 
sous  le  nom  de  gras  det  eadavreâ,  est  une 
espèce  de  savon  animal  composé  d’amino- 
nisqnef  de  potasse,  de  cbaux,  d'acide 
margarique,  etc.  K G&Aï  1>S3  Cada- 

vms.  ( AL  O.  ) 

ADUKACIRE  de  BALEINE.  Nom 
sous  lequel  on  a désigné  le  blanc  de  ba- 
leine ou  la  cétine.  r , ce  mot.  (M.  O.) 

ADIPSIE  ( PfliA.  ) , s.  r , adipitj , de 
a priv.,  et  de  éi4<i,  soif;  absence  de  soif. 
Inusité.  ( Ch.  ) 

ADIPSON  ( Mat.  mdd.  ) , mot  grec, 

tic  . priv.,  et  de  éi,;.. , soif;  tout 
ce  qui  étanche  la  soif,  remede  propre  ê 
calmer  ou  i prévenir  la  soif.  Ainsi , liip- 
pucrale  et  Galien  ont  regardé  romme  des 
adipiont  les  ti'sancs,  1 oxymel , les  po- 
tions UK  cargejrismcs  ra&atcbissants , etc. 

( H.  C ) 
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ADIPSOS  ( Mat.  méd.‘)  . mot  grec 
1»  régllue.  (H.  C.) 

ADIRE  ou  ADIVE  ( '<£ooL  ),  s.  m. , 
nom  d’une  espèce  de  chien , eoiiine  du 
chacal.  ( H.  C ) 

ADIRIGE  ( Mat.  mid.  ) , mol  bar~ 
bare,  synonyme  de  muriate  d’ammania— 
qui.  ( H.  C ) 

ADIYHSrOS  (Mat.  méd.) 
motgrec, des  prir., eldc  , je  coule. 
On  appelait  ainsi  le  vin  qu’on  destinait  aux 
anges  pharmaceutiques , et  qu’on  avait 
laissé  sur  sa  lie.  (H.  C) 

_ ADJONCTION,  s-f.,  a^unctio,  aéjtc- 
tio , ■ prosthèse.  K.  ce  mot 

ADJUTORIUM  OS  (Aaat.),  nom 
■0  on  a donné  i l'Aumdrui.  inusité. 
I J.  C ) 

ADJUVANT  ( Mat.  méd.  ),  adjectif 
pris  snbstantivement,  udyBvans  de  adju- 
van,  aider.  Médicament  qu’on  fait  entrer 
dans  une  préuration  pharmaceutique  , 
pour  seconder  l’action  de  celui  qui  en  fait 
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passent  pour  emménagogues.  f H.  C ) 
ADONIS  ( Zooi  ) , nom  d’un  p.i- 
pillon  du  genre  bespérie,  et  d’un  pois- 
auii  du  genre  blennie,  f II.  C ) 

ADOR.  K M.ms.  f h.  c.  ) 

AUORIE  (Entomol  ),  adorium,  genre 
( il  c!'*  d“  phytophages. 

ADORION  (Bot.),  „„  des 

anciens  noms  de  la  carotte.  ( H.  C ) 
ADOS  (Mat.  méd.)  ; eau  dans  laquelle 
on  a éteint  un  fer  rouge.  (H.  C ) 
ADOUCISSANT  (Mif.  méd.  ),  *di. 
demuUetu.  On  a appelé  adouclttant*  des 
r.édicaments  que  l’on  supposait  propres 
à corriger  certaines  lcretés  qui  devaient 
exuler  dans  tes  humeurs.  Cest  ainsi  qu’on 
donnait  ce  nom  ji  des  substances  muci— 
lagiiieuses  ou  mucoso-sucrces,  qu’on  em- 
ploie dans  la  première  période  des  phleg- 
masies,  sur-tout  des  catarrhes,  et  dans 

Ïj  1.  . .....  toas  les  tas  d’irritation  locale  ou  eéné- 

â bas'e' I*"  "**•  comme  telles  , 

‘ ?“h  comme  le  plus  cerUines  applicaüons  extérieures.  (H.  C.) 

K)  . . ,.ADOy(îfsSEMENT(P«A.),"^; 

diminution  dans  l’intensité  ou  le  nombre 
des  symptômes,  pendant  le  cours  dune 
maladie.  ( Ch.  } 


AjÜLEN  (Bot.),  nom  arabe  du  pas- 
tel. (H.  G ) 

ADNÉ  ( Bat.  ) , adj. , adnatut  ; ce 
qui  est  immédiatement  attaché  sur  une 
gxvtie,  et  semble  faire  corps  avec  elle. 
Ainsi,  les  anthères  de  l’asarum,  des  re- 
noncules , de  la  soldanelle,  etc. , sont  ad- 
nées,  par  rapport  aux  filets,  de  même  que 
les  placenta  des  violettes , des  tulipes  , 
etc. , par  rapport  au  reste  du  péricarpe. 
Dans  la  rose , les  stipules  sont  adnées  au 
pétiole,  f H.  C.  ) 

ADNEE  (Membrane),  adnata  tu— 
ntca.  On  s donné  ce  nom  à la  conionctivc. 
Inusité.  (J.  C.  ) 

ADOLESCENCE  (PhyiioL  et  Hyg.)  , 
s.  r.,  adoltMcenâa;  Sge  qui  succède  k 1 en- 
fance, et  qui , commençant  è l’époque  de 
la  puberté  , s’étend  jusqu’à  celle  où  le 
corps  a pris  toute  sa  perfection  physi- 
que. Ainsi,  il  comprend,  en  général, 
pour  les  femmes,  l'espace  qui  existe  entre 
onse  et  dix-huit  ans;  et , pour  les  hom- 
m^,^elui  de  quatorxe  k vingt  ans. 

ADOLESCENT  (Hyg.,  Phyeiol),  adj , 
adolaeeiu;  qui  est  dans  Tige  de  l’adoles- 
cence. ( H.  G ) 

ADOLIA  (Mat.  méd.),  plante  du  Ma- 
labar , dont  les  feuilles , pilées  et  cui- 
tes dans  l’huile  de  sésame,  font  un  lini- 
ment  dont  on  se  sert  pour  faciliter  l’ac- 
couchemenL  ( H.  G ) 

ADONIDE  ( Bot.  ) , Adoniâ  ,*  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  renoncula- 
cces,  ainsi  nommé,  dit-on,  du  bel 
Adoois.  Les  racines  des  adonides  vivaces 


ADRA  HI2.\  ( Mat.  méd.)-,  la  racine 
de  I aristoloche..  ( H.  G ) 

ADRACHNÉ.  J^.AsnaACHNà  fH  C) 

ADRAGANT  (Mat.  méd.  ),  i 
tragataatha,  de  rf«r«f,  bouc,  et  de  ds«rt«| 
epine;  matière  gommeuse  qui  s’écoule 
sponUnement  du  tronc  et  des  gros  ra- 
meaux de  plusieurs  espèces  d’astragales . 
I attragalut  creticus , l'aetragaéuj  gum— 
mijera,  eu.  Cette  gomme  est  en  lames 
dures,  coruces  et  tortues,  et  ne  se  fond  fa- 
cileincnt  dans  l’eau,  qu’après  avoir  été 
pulvensée.  On  peut  1 employer  en  méde- 
cine comme  analeptique.  En  pharmacie, 
elle  sert  à donoer  de  U coosbuoce  à plu- 
sieurs  médicaments;  on  en  fait  des  loochs. 
des  crèmes,  des  gelées.  Les  teinturiers  en 
soie  et  les  gaziers,  s’en  servent  pour  don- 
ner du  lustre  et  de  la  consisUnce  i leurs 
ouvrages.  (H.  G ) 

AOfJAM.  y.  Sel  GEMME.  (H.  C.) 
ADRARAGI.  y.  SaPHAH.  (H.  G) 
ADRARIGES  (C/i!mie),  mot  inventé, 
noue  désigner  une  espèce  d’encre  verte 
inusité.  ( M.  O.  ) 

ADROBt)LON  (Mat.  méd.), 

le  bdelliom  de  l’Inde  , qui  est  en  mor- 
ceaux plus  compactes  et  plus  volumineux 
que  celui  de  I Arabie.  (H.  C) 
ADSAMAR,  mot  barbare,  employé 
|)our^ésignerl  urine.  Inusité.  K UnitCB. 

ÂDSARIA  PALA  (Mat.  méd.).  C’est 

Q 
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probiblement  )e  nom  crylaïuU  du  doîi^ 
€ho»  prurUnt.  (H.  C) 

ADSTRICTION  , i.  f.  K Astric- 
TION.  (H.  c.) 

ADULA]R£  ( Minér.  ).  CesI  le  nom 
(1ii  feldspath  transpaient  an  mont  Saint- 
Cotbard,  en  latin  Mont  adularius.  (H.C  ) 

ADULASSO  (Mat.  méd.).  C’est  le 
justicla  bivûlviSf  petit  arbrisseau,  employé 
dânjrinde,en  topique,  pour  guérir  U 
goutte.  (H.  C.  ) 

ADULTE  (Hyg.y  Phytîol)^  adj.,u</uL 
tut,  participe  de  adoUseere.  L’ige  adulte 
est  celui  qui  succède  à l'adolescence,  et 
précède  la  vieillesse.  Adulte  se  prend  aussi 
substantivement,  et  signifie  celui  qui  est 
dans  rUge  adulte.  (II.  C.) 

ADULTÉRATION  (Mat.  méd.),s.  f., 
odii/terurîo  ; altération  frauduleuse  qu’on 
lail  éprouver  è un  incdicamenL  (11.  C.) 

ADULTÉRER  (Mat.  mid.),  v.  a., 
aduîtetarr.  V.  Falsifier,  (H.  C) 

ADUPLA  ( Bot.  ) , çenre  de  plantes 
de  l'Amérique  septeninonale  . et  de  la 
famille  des  cypéruYdes.  (H.  C) 

ADURION  (Bot.),  nom  arabe  du  su» 
mac.  (IL  C.) 

ADUSTE  (PûiA),  adj. , aduttus  , 
de  adurere,  de  brûlé.  On  donnait  autre» 
fois  cette  épithète  au  sang,  et  è d'autres 
liquides,  dans  certaines  maladies.  On  ju> 
geait  que  le  sang  était  adutte  d'après  la 
sécheresse  de  la  constitution,  la  chaleur, 
la  soif,  la  couleur  nuire  du  san^  tiré  des 
veines,  et  le  peu  de  sérosité  qui  s’en  sé- 
parait J etc.  Personne  n'admet  plus  cette 
altération  des  humeurs.  (Ch.) 

4 ADUSTION  , S.  f.,  adiisfio,  action  du 
feu , brûlure  ou  caulérisaüou.  cet 
iriots. 

ADVENTICE,  adj.,  urfvenfifiuf , ac- 
cidentel ou  acquis.  P.  ces  roots. 

ADY  ( Bot.  } , nom  du  palmier  qui 
produit  l'abanga.  Il  s'écoule  de  scs  som- 
mités  coupées  un  suc  qui  fait  on  vin  très» 
enivrant  (H.  C.) 

ADYNAMIE  ( Path.  ) , i.  m. , adyna- 
mia,  de  « de  force  , pri- 

vation destbrres  ; état  on  disposition  mor» 
bide  caractérisée  par  l’abattement  pro- 
fond de  la  physionomie,  la  flaccidité  des 
chairs,  la  difbculté  ou  l’impossibilité  des 
mouvements,  l’obscurcissement  des  sen- 
aaiioDSfdes  affections  morales  et  des  fonc- 
lions  inlellectuellct,  U faiblesse  des  pul- 
sations du  cœur  cl  des  artères,  les  hé- 
morrhagies passives  , la  distension  du 
t «induit  intestinal,  le  relichement  des 
sphynclers,  la  paralysie  de  la  vessie,  qui 
pai-aissent  dus  i l'atoDie  de  ces  divers  or- 
ganes; la  fétidité  extrême  des  matières 
évacuéci,  l’appantion  de»  Uches  gangré- 
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neuses,  et  la  prompte  putréfaction  des 
dividus  qui  succombent,  sont  encore  au— 
taut  de  traits  caractéristiques  qui  appar* 
tienneul  è l’adynamie.  Nous  devons  (aire 
remarquer  que  ce  concours  de  syinptôinea 
adynaiiiiqufs  n’est  pas  nécessairement  lié 
à un  etal^iriiiiitif  de  faiblesse,  bien  qu’il 
semble  I être  dans  ta  plupart  des  cas. 
C’est  dire  q^u’ici  comme  ailleurs,  il  ne 
faut  pas  confondre  les  phénomènes  exté- 
rieurs des  maladies  avec  leur  essence. 
Parmi  les  formes  variées  que  peut  offrir 
radvnainie , il  en  est  deux  principales  aux- 
quelles les  autres  doivent  ilrè  rapporléts; 
on  les  désigne  sous  les  dénomination» 
d’étdt  et  de  fievre  adynamiqut.  L’accélén- 
tioD  fébrile  du  pouls,  l'augmentation  de 
la  chaleur,  une  ma  relie  plus  rapide  , et 
quelques  circonstances  relatives  à leur 
étiologie,  è leur  terminaison  et  è leur 
traitement  , établissent  entre  ces  deux 
affections  des  difTérenres  asses  mar— 
uérs,  pour  que  rhacime  d’elles  eiige  une 
escriptioD  particulière.  Vétat  adyna^ 
mique  est,  en  quelque  manière,  propre 
aux  vieillards  et  spécialement  è ceux  qui 
sont  affaiblis  par  des  évacuations  con-« 
sidérables,  de»  travaux  excessifs;  par 
le  séjour  dans  un  lieu  malsain  , dan» 
une  atmosphère  chargée  de  miasmes  pu- 
trides; par  la  privation  de  bons  aliments, 
les  veilles,  les  passions  tristes.  Il  survient 
souvent  dans  le  cours  desaffeclions  chro- 
niques, qui  empêchent  de  t^uitter  le  lit  ^ 
dans  la  paralysie,  le  rhumatisme  chroni- 
que et  les  atlections  des  voies  urinaire»  ^ 
sur-tout  chea  les  malades  qui  sont  placés 
dans  les  hôpitaux.  Une  faiblesse  crois- 
sante et  le  découragement , précèdent 
quelquefois  l'état  adynamic^ue  : voici  le» 
symptômes  qui  le  caractérisent  Couleur 
au  visage  violacée,  ou  pile  et  terreuse; 
traits  tirés  en  bas  ou  immobiles  ; langueur 
extrême  dans  l’habitude  extérieure , cou- 
cher en  supination;  impossibilité  ou  diffi- 
culté extrême  de  se  mouvoir  ; pesanteur  de 
tête,  étourdissement; indifférence  ou  mo- 
rosité ; réponses  lentes  ; rêvasseries  fati- 
gantes : bien  que  la  langue  soit  sèche  et 
noire,  quelques  malades  prennent  encore 
des  aliments,  et  ne  les  vomissent  pas  ; le 
ventre  est  tantôt  météorisé , tantôt  rentrd 
en  dedans;  1a  respiration  est  petite,  l’ha- 
leioe  presque  froide , le  pouls  lent  et  fai- 
ble; la  chaleur  diminue  et  s’éleint  par 
degré,  des  extrémités  vers  le  tronc;  (es 
excrétions  sont  involontaires;  les  maltèrea 
alvincs,  l’arine  , la  sueur  , l’air  expiré 
lui-même,  exhalent  une  odeur  fétide  et 
presque  cadavéreuse.  La  marche  de  réfa» 
adynamique,  qui  est  toujours  lente,  pré- 
sente souvent  quelque  chose  de  trèa- 
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remarqnable  : c'est  U diminution  des 
tjrmptômes  qui  s'améliorât  pendant  plu»  . 
sieurs  jours  ) et  même  à *usieurs  reprises 
our  s'exaspérer  de  nouveau.  Au  bout 
*UD  certain  nombre  de  jours,  i)  se  forme 
des  eschares  aux  parties  des  téguments  , 
sur  lesquelles  porte  le  poids  du  rorps;  les 
sympteSmes  s'aggravent  alors  d'une  ma» 
nière  continue , et  la  mort  termine  la  ma» 
ladie  au  bout  de  vingt  i quarante  jours. 
Le  pronostic  de  l'état  aajrnamique  est 

S lus  grave  encore  que  celur  de  la  fievre 
e même  nom.  diagnostic  eu  est  fa- 
cile. Le  traitement  est  bien  rarement  cou- 
ronné de  succès,  sur-tout  quand  on  ne 
peut  pas  soustraire  promptement  les  ma- 
lades aux  causes  morbifiques  qui  les  en- 
tourent L'emploi  des  toniques  les  plus 
puissants,  le  quinquina  en  décoction  et  eu 
extrait , le  vin  pur , les  polious  furlifian- 
tes%vec  le  camphre  et  les  teintures  alcuho- 
liques,  les  frictions  spirltueuses  sur  toute 
la  peau,  sont  les  principaux  moyens  in- 
diqués contre  celte  funeste  affection,  qu'il 
est  plus  facile  de  prévenir  que  de  siirmoi>7 
ter.  lu»fii\rtaàyruimiiiueo\xputrlde^ikT\\tV[t 
à-peu-près  dans  les  mêmes  circonstances. 
En  général , les  causes  qui  la  provo- 
quent agissent  avec  plus  d’énergie,  mais 
pendant  un  temps  moins  long , et  sur  des 
individus  plus  jeunes  et  moins  faiblement 
constitués.  Quelquefois,  elle  se  déve- 
loppe sans  cause  manifeste  ; sa  marche  est 
presque  toujours  continue;  quelquefois 
elle  offre  le  type  intermittent  L'invasion 
a ordinairement  lieu  par  un  frisson  on  des 
horripilations  qui  alternent  avec  la  chaleur 
pendant  un  ou  plusieurs  jours,  avec  alté- 
ration prompte  de  1a  physionomie , et 
afTaiblissement  considérable  qui  oblige 
de  prendre  et  de  garder  le  lit.  Dans  la  pre- 
mière période  qui  dure  ordinairement 
sept  è huit  jours,  la  face  est  souvent  ani- 
mée; la  rougeur  qu'elle  présente  est  qucl- 
c|.iiefoi$  vive,  mais  plus  ordinairement  viu- 
barêe  ;lfs  yrux  sont  injectés  et  larmoyants, 
«'t  l'ensemble  de  la  pbyoionomie  uflVc 
une  sorte  do  stupeur;  le.s  inuuvruieiti»  sont 
Irnls  et  difficiles;  le  défaut  d'énergie  mo- 
rale atigincnlc  la  faiblesse  physique. 
Pcnd.int  le  Jour,  le  malade  est  dans  une 
somnoieuce  nabilueilc,  et  la  nuit,  dans  un 
dernl-délire;  la  soif  est  aiigmeniéc,  la  Lili- 
ane lèche,  la  respiration  ft.-queitlo  , lo 
p.oiils  accéléré,  rarement  dcvcîoppéj  pres- 
que toujours  tremblant;  la  chaleur  est 
au^inenlée , la  peau  ordtiiaiieiiicnt  seibe , 

2nelqiiefois  couverte  d'une  sueur  gluante. 

y.ins  la  seconde  période  qtii  comuienre 
rv>rs  le  septième  ou  le  huitième  jour,  la 
face  prend  par  degrés  une  routeur  jauiMlre 
tciTïuse,  la  stupeur  est  Irci-piouyiicte 


ADY  53 

le  âtcubituêt  constamment  lien  sur  le  dos» 
le  malade  glisse  vers  les  pieds  du  lit , il 
ne  peut  même  mouvoir  son  bras  qui  re- 
tombe comme  un  corps  inerte,  quand  on 
l'abandonne  à sa  pesanteur.  Les  organes 
des  sens  ne  perçoivent  que  faiblement 
l’action  des  agents  extérieurs;  le  malade 
est  étranger  ï tout  ce  qui  l'entoure  ; les 
narines,  Us  lèvres  et  la  langue  se  cou- 
vrent d’un  enduit  noirAtre;  la  déglutition 
devient  difficile , la  vessie  se  paralyse,  lo 
ventre  se  distend  , les  excrétions  sont  in- 
volontaires; le  pouls  s'affaiblit, la  chaleur 
diminue,  les  matières  excrétées  devien- 
nent de  plus  en  plus  fétides.  Il  survient 
des  taches  livides  sur  diverses  parties  de 
la  peau,  des  hémorrhagies  par  les  mem- 
branes muqueuses , des  esenare*  aux  té- 
guments du  s.icrum  , quelquefois  aux 
extrémités  des  membres,  au  nez , aux  or- 
ganes génitaux , et  la  mort  a lieu  du  neu-^ 
vième  au  quatorzième  jour.  Lorsque  les 
symptômes  sont  moins  graves,  on  ob- 
serve ,cn  général , vers  cette  époque , uno 
améliomtion  graduée;  ce  changement  fa- 
vorable s'opère  quclquefcris  aussi  dans 
les  ras  les  plus  graves,  et  lorsqu'on  croyait 
le  malade  perdu.  La  figure  prend  une  ex- 

firession  nouvelle;  la  peau  se  nettoie,  la 
angiie  s'humecte,  tes  croûtes  dont  elle 
est  couverte  se  fendent,  puis  se  détachent, 
le  météorisme  diminue,  le  pouls  se  re- 
lève , la  chaleur  se  rétablit , le  délire  cesse, 
eirindivido  reconnaît  qu'il  sort  d'une  ma- 
ladie très-grave.  La  guérison  est  quelque- 
fois complète  ; dans  d'autres  cas,  la  ma- 
ladie laisse  à sa  suite  des  phénomènes 
très-ficheux,  comme  la  paralysie  d'un 
membre,  1a  perte  d'un  sens,  le  dérange- 
ment des  facultés  intellectuelles.  Les  es- 
chares, qui  se  sont  formées,  entraînent 
quelquefois  le  dépérissement  et  la  mort, 
apres  que  l'afTectioii  première  a cessé.  La 
fièvre  adyoamiqiie  {H’ésente  des  e^ces 
et  dos  variétés  assez  nombreuses.  Quel- 
quefois, À son  début,  elle  offre  chez  les 
jeunes  gens  plusienr»des  symptômes  de 
la  fièvre  inflammatoire;  plus  commu- 
nément ceux  de  1a  lièvre  bilieuse  ou  mu- 
queuse. Dans  sa  seconde  période,  elle  est 
presque  toujours  accompagnée  de  symp- 
tômes ataxiques.  P.irnii  les  variétés  , il 
en  est  une  fort  remarquable  que  Cotugno 
a décrite  sous  le  uoni  de  fièvre  tablât  i V. 
ce  mot;  mais,  de  toutes  1rs  variétés,  les 
pins  importantes  sont  celles  qui  cunVi»- 
(e|ii  dans  1a  coexistence  de  cette  fièvre 
avec  les  pblegtna.sies,  V‘,  ce  mot:  le  pro- 
nostic est  toujours  grave;  le  diagnos- 
tic est  smiveul  facile.  Néanmoins,  la 
plupart  des  .ittli  urs  ont  confondu  la  lièvre 
putride  avec  le  lypbui;  et,  dsus  quelques 
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ui , ropj>rtuion  dej  forcei  i ilmale  leur 
diminution.  K FORCES.  ( fathoL  }.  A 
Vonvfiiure  du  rorps  des  individus  qui 
snrrnmbeni,  on  trouve  1 l'exle'rieur  des 
eschares  plus  ou  moins  étendues;  à l'in- 
te'rienr,  des  niréntions  putrides  dans  les 
intestins  ; une  turodrartion  sensible  des 
glandes  mdsentériqnrs,  et  un  ramollisse- 
ment considérable  de  la  rate.  Ces  désor- 
dres , qui  ne  sont  pas  constants , semblent 
être  plotêt  IVlTet  que  la  cause  de  la  ma- 
ladie. Le  traitement  de  1a  fièvre  adyna— 
inique  varie  selon  un  grand  nombre  de 
circonstances.  Lorsque  les  symptômes 
adjnamiques  se  présentent  seuls,  on  pres- 
crit, dans  la  première  période,  les  bois- 
sons acidnlées,  la  limonade  vineuse,  le 
camphre , et  quelquefois  des  vésicatoires. 
Si  la  maladie  se  développe  cbes  des  sujets 
jeunes,  d*nne  bonne  constitution,  qui 
n'ont  pas  été  soumis  1 des  causes  débili- 
tantes manifestes,  il  est  utile  au  début 
de  prescrire  une  saignée  ; s'il  y a des  si- 
gnes d'embarras  gastrique  ou  intestinal , 
on  satisfait  également  aux  indications 
qu'ils  fournissent.  Vers  la  fin  de  la  pre- 
mière période , et  dans  le  cours  de  la  se- 
conde , on  substitue  aux  boissons  aci- 
dulées les  toniques,  dont  l'énergie  doit 
être  proportionnée  au  degré  de  la  fai- 
blesse. Outre  l’indication  première,  four- 
nie par  l'état  des  forces,  les  symptômes 
prédominants , les  causes , etc. , en  pré- 
sentent encore  d'autres  qui  ne  doivent  pas 
être  négligées  , mais  qnll  serait  trop  long 
d'exposer  ici.  (Ch.) 

ADYNAMIQDE  ( Path.  ).  adj. , ady- 
namicu* , qui  appartient  k l'adynamie. 

(Ch.) 

ADYNAMON  («at.  mid.),  mot  grec, 
^ âA.w/11»,  espèce  de  vin  doux  et  très-fai- 
" ble,  qu'on  destinait  aux  malades.  (H.  C.) 

ADYSETON  (flot.),  section  du  genre 
alyuon,  de  la  famille  des  crucifères, 
(h.  C)  ^ 

ÆCHMÉE  ( ^ot. ) , ircAmeu,  genre  de 
plantes  du  Pérou  , de  la  famille  des  smi- 
Tacées,  et  de l'bexandrie  trigynie.  Inusité. 
(H.C) 

ÆCIDIE  ( Bot.  ) , {TciJium , genre  de 
champignons  angiocarpes,  parasites  et 
très-petits-  Ils  vivent  sur  les  feuilles.  Inu- 
sité. (H.  C) 

ÆUELI1X  (Minerai),  pierre  voisine 
des  léolilhes  ronges  (H.C.) 

ÆDflEA  (Anal.),  mot  grec  «iétî»,  de 
ùUar,  modestie.  Ce  mot  a été  employé 
pour  exprimer  1rs  parties  qui  servent  è la 
génération,  dans  l’un  et  l’autre  sexe.  Inu- 
sité. (J.  C.  ) 

ÆUCF.AGRAP11IE  (Anat.  ) , s f. , 
mJajgrapkia,  de  (es  organes  de  la 
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génération , et  de  vpaf*.  description;  des- 
cription des  organes  de  la  génération. 
Inusité.  (J.  C.y 

ÆDtEALOGIE  (Anat.),  s.  f. , «dar*- 
logia,  de  atlti*,  les  organea  de  la  gé- 
nération, et  de  at»%r,  discours;  traité  sur 
les  organes  de  la  génération.  Inusité. 

(J.  G) 

ÆUŒATOMIE  (Anat.),  s.  f. , etdaa^ 
tomia , de  «l'ésra , les  parties  génitales,  et 
de  rijuiv , je  coupe,  j’incise  ; dissection  des 
organes  de  la  griiéralion.  Inusité.  ( J.  C ) 

ÆDOPbOPHIE  (Pach.),  i.  f.,  adop- 
tophia,  de  wVtîa,  parties  génitales , et  de 
faire  du  bruit  : émission  sonore  de 
gai , par  les  organes  de  la  génération , l'u- 
rètre , le  vagin , la  matrice.  Ce  symptôme 
ne  SC  présente  guère  que  lorsqu  il  y a une 
fistule  établie  entre  res  organes  et  quelque 
point  du  conduit  digestif  ( Ch.  ) 

ÆDYCl A (.Sot.),  genre  de  champi- 
gnons des  Etal.s-Vnis.  ( H.  C ) 

ÆGAGRE  ( ZooL  ) , chèvre  sauvage. 
( H.  C.  ) 

ÆGAGHOPILE.  Pi  Eg-Sgropile. 
(H.  C) 

ÆGERIE  ( Pntomoï.)  , nom  d’un  pa- 
pillon. (H.  C) 

ÆGERITA  (5of.),  champignons  bons 
è manger  qui  croissent  en  Italie  et  dans 
le  midi  de  U France , au  pird  des  peu- 
pliers, et  qu’on  cherchait  autrefois  è faire 
naitre  en  arro.unt  ces  arbres  avec  du  vin. 

(IL  G.) 

ÆGERITIE  (Bot.),  œgeritia,  genre  de 
champignons  acaulcs , farineux  , voisins 
des  mnrors.  (H.  C.) 

ÆGI  .AS , mot  grec , mhnir.  F!  AtGB  ou 
Aigle. 

ÆGICÈRE  ( Bot.  ) , agicerat,  de  ii| , 
chèvre  , et  de  «if«r,  corne  ; genre  formé 
par  le  rhiiophora  eomiculata,  de  LinnKus. 
V.  Makglier.  (H.  G) 

ÆGIDÈS , mot  grec , «irW>c.  V.  Aigk 
ou  Aigle. 

ÆG  I DION  ( Mat.  mdd.  ),  ioUni , 
nom  d’un  collyre.  (II.  G ) 

ÆGILOPS  ( P/ith.  txt.  ) , de 

ii(,  <i>ir,  chèvre,  et  œil.  Les  Grecs 
ont  donné  ce  nom  i un  ulcère  do  grand 
angle  de  l'œil,  qui  tantôt  ne  pénètre  point 
dans  le  sac  lacrymal,  et  qui,  d'autres 
fois,  y pénètre  et  constitue  une  fistule  la- 
crymale. K.  Aige.  ( a.  b.  ) 

ÆGILOPS  ( Bot.  ).  P.  Egilops. 
(II.  C.) 

ÆGINETIE  ( Bol.  ) , irginttia,  nom 
d'un  genre  de  plantes  récemment  séparé 
des  orobanches.  P.  ce  mot.  L’espèce  prin- 
cipale , mêlée  avec  1a  muscade  et  le  sucre , 
forme  un  masticatoire  eiuployé  an  Mala- 
bar. (II.  G) 
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ÆGiPniLE  ( Jot.  ),  rgtphila,  Ae  iî{, 

rhirrc , rt  de  ami  ; arbrisseau  de  la 
Martinique  et  de  la  famille  des  verbéna— 
cdes,  très-aimé  des  chèvres.  Le  bois  d'un 
cgiphile  porte  le  nom  de  frois  dtj'cri  une 
autre  espèce , relui  de  boit  cabri.  (H.  C) 
ÆGIKINON  {Mat.  méd.),  mot  grec , 
miynfitu,  onguent  dont  le  fruit  ou  le  cha- 
ton-du  peuplier  était  un  des  principaux 
ingrédients.  (U.  C ) 

ÆGIROS  ( Sot.  ) , mot  grec,  «<y«if«r, 
le  peuplier  noir.  ( H.  C } 

ÆGITHE  (Entomol),  agithut,  genre 
d’insectes  coléoptères,  de  la  famille  des 
phytophages.  ( 11.  C.  ) 

ÆGrrlIINE  ( Ornithol.  ),  tcgithint  , 
de  aiydiT,  espèce  d'oiseau;  genre  d’oi- 
seaux de  l'ordre  des  passereaux.  (H.  C) 
ÆGLlA,  mol  grec  , ahtJa,  «irai».  K. 
AtGE  ou  Aigle. 

ÆGOCEROS , de  ài| , chèvre , et 
corne.  K Kenu  grec.  (H.  C) 
ÆGOLKTHRON  f jSot.),  de  4i(.  chè- 
vre, et  de  Sastpsc,  mortel;  herbe  du  royaume 
de  Pont,  dont  les  anciens  parlent  comme 
d’un  poison  pour  les  chèvres,  et  comme 
propre  i donner  au  miel  de  mauvaises 
qualités,  ün  n’est  pas  d’accord  aujour- 
d'hui sur  cette  plante  : les  uns  croient 
que  c’est  le  ranuncuitu  Jlammula;  les  an- 
tres , le  lathr  ta  tqu  maria  ; quelques-uns, 
Vaialea  ponticx  (H.  C.) 

ÆGON  YCHON,  de  «ÎJ,  bouc, 

et  srvf , sabot.  V.  Grémil.  (U.  C) 
ÆGOPOOlUM.  V.  PoOAGRAIRS- 
(H.  C) 

ÆGOPOGON.  V.  Egopogon.  (H.  C) 
ÆGOPRICON  {Bot.),  genre  de  la 
famille  des  euphorbiacées.  (H.  C) 

Æf^OPROSOPON.  V.  Ægidioïi. 
(H.  C) 

ÆGRIPPA.  V.  Agrippa. 

ÆGYPTIA  ULCERA,  ulcères  é(rep- 
tiens  ; ulcères  du  gosier  et  des  amygdales 
dccrjls  par  Arélee , comme  très-fréquents 
en  Egypte  et  en  Syrie.  ( A.  B.  ) 
ÆGYPTIAC  V.  Eoyptiac.  (H.  C) 
ÆGYPTIUS  PESSUS,  peisaire  égyp- 
tien. Anlylns  et  Paul  d’Ægme , décrivent 
sous  ce  nom  un  pessaire  composé  de 
miel,  de  térébenthine,  de  beurre,  d'huile 
de  lys  ou  de  roses,  et  de  safran,  de  cha- 
cun une  partie;  avec  quelquefois  une 
demi-partie  de  vert-de-gris.  (A.  B.) 

, JE.n\L  { Mat.  méd.),  ahalagat.Cttl 

la  casse  , Castia Jittula.  (II.  C) 

ÆICHRYSON  {Bot.),  atixpÊtit,  de 
iui,  iou|Ours,  et  de  Mwir,  or.  K Sedum. 

(H.  C) 

jEIGLUCES  ( Hyy.  ),  iliysvùc,  de  iiî , 
lonionrs,  et  de  VA»«r,  doux;  espèce  de 


AÉR  55 

vin  qu’on  préparait  de  manière  h le  con- 
server loniours  doux.  (H.  C) 

ÆIPATHEIA,  root  grec,  , de  • 

il) , tonjours,  et  de  «tsr,  maladie  ; mala- 
die qui  persiste  toujours.  ( Ch.  ) 

ÆITUALES  (.Bot.),  «.»«Asr,  de  id 
toujours , et  de  tiaa» , je  suis  vert.  V.  Se- 
DUM  et  Joubarbe.  (H.  C ) 

ÆIZOON  {Bot.),  miqm,  de  «si,  tou* 
jours , et  de  (•«  , vie.  E.  Jourarbe» 

(H.  C) 

jELIÉ  ( EittomoL  ) ! genre  d’inseetef 
de  la  famille  des  rhinoslomes.  (H.  C.) 

ÆON  {Phyiiol.),taoi grec,  iiso, Tige  en* 
tier  d'un  nomme,  depuis  sa  naisunce  ju^ 
qn'èsa  mort  Hippocrate  emploie  aussi  ce 
mot  pour  signifier  le  reste  de  la  vie.  Ce 
nom  a été  également  donné  à la  moelle 
épinière.  Innsité.  ( J.  C ) 

ÆONESIS  {Mat.  méd.),  mot  latinisé, 
Idsfavir,  de  Aoiau , j’aiTose  ; action  de  fo- 
menter, d'hiimecter.  (H.  C)  • 

ÆONION  ( Bot.  ),  mot  latinisé] 
asssmt.  y.  Sedum  ( H.  ô ) 

ÆORA  ( Uyg  ),  kiàt*i  J'  je 

suspends.  V.  Gestatioiv.  (H.  C) 

ÆRA  {Bot.),  aifa.  V.  Ivraie  (H.  C) 
AÉRÉ , adj.  , oeratut.  V.  Aérer. 

( H C ) 

ÆREOLUM  ou  ÆREOLÜS  {Bhar.), 
poids  ancien , équivalant  à deux  grains  en- 
viron. ( H.  C ) 

AÉRER  ( Hyg. , Mau  méd.  ) , pcrflatt~ 
bus  aperire  ; donner  de  l’air  dans  un  en- 
droit quelconque , mais  en  particulier 
dans  une  habitation,  taux , 

c’est  les  imprégner  d’acide  carbonique. 

( H.  C.  ) 

, ÆRIDE  {Bot.),  xrtdct;  genre  de 

Ï liantes  de  la  famille  des  orchidées,  et  de 
a gynandrie  monandrie , voisines  des 
tpiatndrum , et  parasites  comme  eux. 

(H.Ç.) 

AERIEN  , adj. , atnut,  atriut,  qni  ap- 
partient A l’air  ; un  météort  aéritn,  un  es- 
prit aérien.  En  anatomie , on  donne  le 
nom  ‘de  volet  aériennes  A l’ensemble  des 
ronduits  destinés  A porter  l’air  dans  les 
poumons.  Les  Voies  airiennet  se  compo- 
sent du  larynx , de  la  trachée-artère , dea 
bronçhe*  cl  Ac  Icare  nombreuses  rafnifi-^ 
cations.  — Conduits  aériens.  V.  TraCHÉS- 
ARTÉRB,  Bronches.  ( J.  C ) 

AÉRIFÈRE,  adj.,  aetiftrut,  de  atr,  air, 
et  de  fera , je  porte  ; qui  porte , (|oi  con- 
duit Pair.  On  a donné  le  nom  d aérijirtt 
aux  ronduits  qui  transmettent  l’air  aux 
poumons  ; et  ce  mol  leur  convient  mieux 

3ue  celui  d’aériens,  sous  lequel  on  les 
ésigne  ordinairement  V.  Aérien.  Bans 
les  insectes,  Ira  cooduita  aétifères  por- 

« 
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leni  le  nom  de  trachées.  V.  ce'  mol. 

( J.  C.  ) 

AÉRIFICATION,  ».  f. , aerîjtcatto  ^ 

lie  ûtr,  air,  el  de  facere^  faire;  operation 
|»ar  Inqitcllc  les  matières  solides  ou  liqui- 
des sont  transformées  en  gaz.  (M.  ().; 

AKHlFLUXliS  (FûïA.).  mol  latin 
employé  par  Sauvages,  pour  designer  le» 
fiux  de  gaz  et  le»  ém.'inalions  fe'lides  qui 
sortent  du  corps  des  malades.  (Ch.) 

AÉRIFORME,  adj.,  aeriformit^  de 

Mtr , et  de  forma  ,•  forme  ; qui  ressemble  à 
Vair.  On  appelle  fluides  aériformes  tou» 
les  gaz,  parce  que,  comme  Fair  atmos- 
phérique, il»  sont  transparents  et  élasU- 
qne».  Autrefois  même,  plusieurs  d’entre 
eux  étaient  confondus  avec  Vair.  (M.  O.) 

ÆR1TI5  ( JRot.) , mot  grec,  àtfflir.  K. 
ANAr,\LLis.  ( H.  C) 

AÉROGRAPHIE,  s.  f.,  aerographia^ 
de  «p,  et  de  décrire;  description 

de  l’air.  ( M.  O.) 

AÉROLITHE  ( Afin/m/.  ),  *•  f-,  de 

« air,  et  de  Ad*r,  pierre  ; pierres  tom- 
bées de  l'atmosphère.  On  a un  assez  grand 
jinmbrr  d'exemples  de  leur  chute,  pour 
ne  plus  la  révoquer  en  doute.  Toutes 
contiennent  une  gr.inde  rpianliU  de  fer  , 
de  la  silice , de  la  mapiésie,  du  chrome. 
Mu  soufre  el  du  nicktl,  et  tombent  k la 
suite  de  IVxplosion  bruyante  d'un  corps 
enflarmné.  (11.  C.) 

AÉRObOGlE,  f. , aervîogia,  de 
, air,  eide  A«vc,r,  discours;  branche  de 
U physiqQe.qui  traite  de  l'air,  de  se.»  qua- 
lités, denses  usages  et  de  son  action  sur 
l'économie  animale.  (M.  O.) 

AÉROMANCIE,  »..f. , uc romartiiu , de 
do^»air,  et  de  /u«rlo4<,  divination;  arl  fai- 
.<.*int  nariie  de  l'astrologie  judiciaire,  et 
doqt  l'objet  est  de  deviner  au  moyen  de 
Vair  on  des  subslahce»  qui  se  trouvent 

M^n.»  l'aUnc^spbèrp.  (M.  O.) 

_ ÆROMEL  (Mat.  ïTïéM.  ),  aeromelîf  de 
• air,  el  de  miel;  c'est-à-dire 

iitirl  aerien.  C'c&l  la  mannç,  V.  ce  mot 

(H.  C)  . 

AKROMÈTRE  ( PAy».  ) , ».  m. , aero- 

mttrum  , de  ùi'f,  air,  cl  de  ^rr^sr,  mesure  ; 
iuslniinvnl  dont  on  peut  se  servir  pour 
mesurer  la  densilé  dg  l’aii:.  (Jt.  O.) 

AÉRO.MK'I'RIE  (PAy»  ».  f. , «ro- 
jnetriJ,  de  » air,  et.de  je  me- 

sure; partie  de  la  physique,  qui  a pour 
objet  tûul  ce  qui  est  relatif  aux  qualité» 
de  Vair  qui  peuvent  élcf  mesurées.  Telles 
sont  la  pesanteur,  Vélasticité,  la  raréfac- 
tion, la  condensation,  la  lefupéralure,ctc. 

(M.  O ), 

AEROPlIOBEfPflfA^,  adj.,  uero- 
fhohus  y de  air,  < de  terreur*, 


ÆTI 

qui  a peur  de  l’air  ou  de  la  Inmière  , sui— 
va'nl  Çælius  .VnreUanus.  ( Ch.  ) 

AKRüPHüBIE  f PdfA.  },  s.  f.,  «m- 

phobia  ; horreur  de  ('air,  du  rent  ou  du 
jour.  Ce  symptôme  accompagne  fréquem- 
ment la  rage,  quelquefois  l’hystérie  et 
pliuieur»  autres  alTections.  ( Ch.  ) 

ÆRCE  ( Bot.)y  arua;  genre  de  la  fa- 
nrillc  des  amaranihacée».  Il  renferme  daux 
espèce»  de  l’Inde  Inusité.  ( H.  C.  ) 
ÆRIIGINEUX.  V.  EnuotNEux. 

ÆS  (^oc.,  CAûm'e),  nom  arabe  dn 
m)Tlr:  nom  latin  du  bronze.  T H.  G) 
tESALE  {Entoniol)y  genre 

d'insretes  voisin»  des  lucanes.  (H.  C) 

mot  grrr,  S/.x*''.  diffor- 
iiiitc  du  rorp.  fii  ou  d'on  mem- 

Li’c  i*n  parl'h  uUpr.  ( A.  B.  ) 
ÆSCUYNOMf.NE  (Sot  ),  de 
iiuiiir,  Iionteux.  Sensitivb  et  Agati. 

(H.  C) 

ÆSHNE  (£nlom.),i»»Anu;  genre  d in- 
serles  nérrouleres  de  la  Camille  des  libel* 
le...  (H.  C) 

ÆSTAS,  mol  latin.  K.  Eté.  ( H.  C.  ) 
AÎ.STATLs  ( Fat/i.  ) , mot  latin  em- 
loyé  par  Pline  , pour  désigner  les  taches 
e rnns.pur.  (ClI.) 

ÆSTllhiSIS.  K AiSTHF.sts. 
Æ.sri'AKIUM.  K Etuve.  ( H.  C.  ) 

.AJ;Sri:SV01.ATICUS(Pa(A.);  terme 
laliii  rniployé  par  Vogrl,  «ommr  syno- 
nyme lie  linulTces  de  chaleur,  avec  ron- 
geur an  vi.sage.  (Ch.) 

yV.T.^.S,  mot  latin.  ,\cE.  ( H.  C.  ) 
ÆTEA  (Zool.);  genre  de  polypiers 
marins.  (H.  C.)  .. 

.1ÎTH.\KAÎ,.\  (Bot.),  haricot  de  Cey- 
lan.  (H.  C.) 

ÆTIIALÉ  (Mdt,  méJ.),  d-ÜA..  K 
Sutr.  (H.  C.)  , 

ÆTHER.  y:  Ether.  (H.C.) 
.ÆTHIOPIS  ( Mat.  mcJic.  ).  Pliisienrs 
auleOr.  ont  donné  rc  nom  a 1a  sclaréc. 

( H C ) 

ÆTniop.s.  y.  ktiiiop.,.  ni.  c ) 

. ÆT1IIOP.S  AMAIAI.  (a4nat  ) , tmm 
donne  par  Lerat  à rendttitdcla  clinroYùe 

( J.  C.  ) 

/KHIOUCES  (PatA.),  mot  latin. 
dA.AÎs'r.  dr  » je  brdle;  puslulrr  hni- 
laiiles  développées  sur  la  pc.iii.  Quelque, 
rnmmenlateurs  d'Hippocrate  ont  Iraouil 
ce  mot  irai*  celui  de  furoneU.  ( Cn.) 

ÆTIltSE.  y.  Ethu^r.  (H.  C.) 

' A7V]  \ , mot  latin  , . e.ause.  P”,  ce  • 

mol. 

Æ riOI.OGIE.  l'i  F.Tif>i.<v:rR. 

A71TI  K on  ETITE  ( Minéral.  ),  i.T. , 
trtilu,  de  «t"ï.r,  aigle;  nom  donné  k une 
variété  de  Ter  ojrydé,  le  fer  oayde"  péo  lt- 
que  ruhigiiieui  , parce  qn’oo  croy.iil. 
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5^  rencontrai!  flans  ViVrt  de?  aî^îfi. 
On  Tfinployail  autrefois  rn  médecine. 
( H.  C ) 

ACrdï  PHLEHF.S,  mot  jjrf r , «P.i 
fXfCif , veines  d'aigles  ; nom  qn  iin  méde- 
cin il.ilieii , apfieié  Phiiislittn  , donna  aux 
veines  temporales,  suivant  Huflus  d*E- 
phèse  Inusité.  (J.  C.  ) 

Æ roi. ION  ^Aîat.  méé.  ),  «*7«Afor.  V. 
CoCCO  '-MDtCM.  ( II.  C.  ) 
ÆriT.KI.AOHAS.  K.  yEnu.  (II.  C ) 
0\ lO)N  (Ho#.),  detfîl,  rhèvre, 
et  de  poison  : arlipe  du  Pérou,  à 

fleurs  dioVqiies,  mais  trop  peu  connu 
pour  être  classé^  Son  fruit,  de  la  forme 
d’iiiie  petite  olive,  est  venenenx  et  fait 
mourir  les  chèvres  qui  en  inancrnt. 

( H.  C.  ) 

AKATRATIE  (Bot.),  arbrisseau  de 
MadagAKar  A écorce  odorante.  (H  G) 

AFÉ  (Sot.)^  espèce  de  poiypode  iW 
rinde  , dont  on  mange  la  racine.  (H.  C.) 

AFFAmSSEMENT(/>nf/i.),  s.  m.On 
désigne  par  ce  mol  un  état  particulier 
dans  lenurl  rappéiit  est  diuiimié,  la  sen- 
talion  du  goût  émoussée,  et  raction  de 
re.sloniat:  alTaiblie  : une  laugneur  grné'- 
raie  accompagne  commuiiciiient  ces  symp- 
tômes. ( Cm.  ) 

AKFAIIILISSEMENT,  s.  m.;  tlehilt- 
ftftto;  étal*  d.ins  lequel  les  forces  diini- 
liuent.  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
la  faiblesse,  qui  peut  être  nalorellcà  Ttn- 
diviJii;  au  lieu  que  l’affaîMissement  in— 
dique  tmipiur»  un  ebr^ngement  dans 
l*exercice  des  fonctions.  Autre  rliose  est 
qu'un  individu  soit  faible,  et  qu'il  saf- 
iaibiiase.  l/allaiblissement  peut  être  lent 
•Oll  rapide,  précéder  le  develfipprmrnl , 
accompagner  l'invasion  d'une  maladie  on 
ne  survenir  que  pendant  son  cours:  il 
peut  porter  exclusivement  sur  les  facultéa 
physiques  ou  morales  ; mats , en  général , 
il  s'étend  à-la-ffiis  aux  unes  et  aux  an- 
tr«.s,  (Ch.) 

AFFAISSEMENT  (Path.),  s.  f. , de- 

'prtstu>f  coÜApiut.  Ce  mot  exprime  U di- 
minution considérable  des  forces  qni  su#- 
vient  ebea  un  malade  peu  de  temps  avant 
la  mort,  et  qui  est  accompagnée  d’une 
diminution  sensible  dans  le  volume  du 
corps.  On  dit  aussi  que  le  ventre  saJfaUfc 
dans  la  péritonite  , avant  la  mort  ; qu'une 
tumeur  s' oj9^usie,  dans  le  cas  de  deÜtea- 
cence.  (Cil.) 

AFFECTER  (Path.),  x.  a.,  afiiccrc; 
faire  une  impression  fiebense;  troubler 
les  fonctions,  rrndremalade.  (Ch.  ) 

AFFECnON  {PhysioL,  Path.),  s,  f., 
0fjretio  f Araj]itxrt\  manière  d'étre.  On 
fl''sigfie  sous  ce  nom  1rs  diverses  sen>A- 
Hons  *j»!C  l’aine  et  le  corp»*q*enverit 
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éprouver.  Elle.s  ont  été  divisée»  en  passi- 
ves et  en  active».  Aux  premières  se  rap- 
portent les  jenrimenr»  de  plaisir  ou  rie 
peine  produits  par  la  présence  ou  l’ab- 
sence des  objets  matériel»,  et  des  images 
intellectuelles.  Ea  volonté  qui  résulte  de 
ces  sentiments  divers , est  l'affection  ac- 
tive. L'influence  des  affection»  sur  la  santé 
est  manifeste.  Tout  le  monde  connaît  leur 
action  dans  le  développenient  des  mala- 
dies, et  sur-tout  des  nrvro.ses.  On  sait 
aussi  que  l'état  de  tnaladie  modifie  sin- 
gulièrement les  affections  de  l’ame,  et 
que  celles-ci , A leur  tour,  modifient  la 
Tn.nTlir  des  maladies,  et  en  déterminent 

?|neiqurfois  la  terminaison  favorable  oa 
iineste.  — l.e  mol  ajftction  est  aussi  em- 

Jdoyé  en  palbologie,  comme  synonyme 
le  maladu.  On  dit  affection  eatarrfule, 
iCtvphuUuse ^ etc.  Il  est  à remarquer  que 
le  root  grec  a les  deux  mêmes  ac- 

ceptions que  le  mot  français  auquel  U 
répond.  (Cif.) 

AKFÉRF.M',  adj. , aj^crem,  qui  ap- 
porte , de  jy )cro,  apporter.  On  donne  le 
nom  A'ajfcrents  aux  vaisseaux  lymphati- 
ques qui  rondiiisent  dansles  ganglions  les 
liquides  alisurbés  pour  les  soumettre  A l'ac- 
tion de  ces  organes.  Avant  de  pénétrer 
dan»  les  glandes  lymphatiques,  les  vais* 
seaux  a/Jérents  se  divisent,  ordinairement 
en  une  grande  quantité  de  ramifications , . 
qui  ne  lardent  pas  A s’y  perdre.  K.  Lym— 
PHATIQI'F..  ( J.  C.  ) 

AFFIN  AGE  ( Chimie)^  9.  m. , opéra- 
tion par  laquelle  on  deponiMe  iin  corp» 
des  substames  qui  en  altèrent  U pureté. 

(M.O.  ) 

AFFlMTi:  { s.  f.,  affinitas, 

liaison,  conveîiance,  sorte  de  parenté.  Lci» 
rhîtni.stes  désignent  par  ce  mot  la  force  ^ 
en  vertu  de  laquelle  des  molécules  de  dif- 
férente nature  se  combinent  ou  tendent  k 
»e  combiner.  Quelques  auteurs  admet- 
tent Vafjfînité  d^agrégation  , et  Vaf/înieé  de 
composition  ; la  première  de  ces  force» 
s'exerce  entre  des  molécules  homogènes  , 
et  répond  A l.v  cohésion  f F!  ce  mot;  l'au- 
tre est  simplement  désignée  aujourd’hui 
par  le  mol  tVaffînité,  (M.  O.) 

AFFINFI’K  ( iSot.).  En  botanique , ee 
mol  est  synonyme  de  ressemblance.  Cesr. 
dans  ce  sens  qu’on  dit  qu’une  plante  a de 
Vaffinitc  une  une  autre.  (H.  C.) 

AKFION  ( .t/af.  méd,  ),  un  des  nom» 
de  l'upium.  Les  habitants  du  royaume  de 
Hantam  appellent  encore  ainsi  un  éler- 
tuaire  dont  l'opium  fait  la  base.  11  les  rend 
• ivres  et  furieux.  (H.  C.) 

• Ai'FMJKNCK  ( Path.  ),  j.  f.,  affluOt- 

tiu^  de  aff^neref  couler  ver.s,  rouler  en- 

leiiiMe  • tomuur»  d’bomcur»  qui  se  poc- 
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t«nt  Tcr9  ane  même  «urface  | oo  Qti  même 
organe.  (Ch.) 

AKKLt  ENT  ( Path,  ) . a<îj. , affluens, 
parti*  ipe  d'aj^uere^  qui  afflue.  Le 
afjîfttnt^  U «irrcwiie  au  la  iolive  ajjluentti, 
CCh.) 

AFFLUER  T,  n. , a£fluer€ ^ de 

fittere  ad , couler  vers,  « porter  en  abon- 
dance. (Cri.) 

AFFLUX  (Paîh.)^  % m. , aJfluxuSf  du 

Tcrbe  afflutrt^  affluer;  romour^  des  li- 
quides vrra  une  partie.  (Ch.) 

AFFOUCHE  ou  AFOUTH  {Bot.), 
nom  de  plu.<iicurs  figuiers  de  l'ilc-de- 
ïraoce,  dont  les  uns  ont  une  crorcc  pro* 
pre  à faire  des  cordes»  dont  le  nuis 
uurrl  des  autres  remplace  Tamadou. 

H.  C ) 

AFF’RODINA.  Les  alchimistes  don- 
nent ce  nom  au  cuivre  (H.  C) 
AFFUSION  (i'A^irm  , IT/.erJ/».),  s.  f., 

n^tistai  action  de  verser  un  liquide  sur 
un  corps  oueiconque.  \je%ajfuuont  d*cau 
frotd*  iwt  le  co^s  du  malade»  soûl,  de 
nos  jours , asset  fréquemment  eiiipioyée5| 
comme  un  moyen  perturbateur»  dans 

Îdusieurs  maladie! » et  notamment  dans 
es  fièvres  de  mauvais  caractère.  (H.  C.) 

AFRAGAR.  Les  alcbimistes  appellent 
ainsi  le  vert-de-gris.  (H.  C.) 

AFRICANUS  FLOS.  r.  T.%gete5. 

(H.  C) 

AV  RODILLE  (Bol).  V,  Asphooblb. 

(H.  C.) 

AI'ZÉLIE  {Bot.),af^Ua  ; nom  déplu- 
aienrs  mousses  et  d'une  gérardie.  C'est 
aussi  un  genre  de  légumineuses  d'Afrique. 

(H.  C.) 

AGA  (Bol).  C'est  le  chardon  de  Syrie. 

(U.  C.l 

AGACEMENT(PneA.,PAy«o4),s.  m., 
do  grec,  4Ùi«{i*v»  agacer;  aucun  mol  latin 
ne  lui  correspond  exactement.  Les  mots 
AebetuJo,  irriiario , ont  un  sens  différent. 
Vogaetment  des  dents  est  une  sensation 
particulièrement  plus  incommode  que 
douloureuse  » qui  est  produite  par  le  con'* 
tact  des  acides  sur  ces  organes.  Les  ma- 
tières rejclces  par  le  vomissement,  ont 
quelquefois  une  'acidité  assez  forte  pour 
agacer  les  dents.  On  emploie  aussi  quel- 
quefois le  terme  agacement  des  nerfs  pour 
exprimer  une  irritation  légère  de  toute 
l'économie  » et  particulièrement  des  or- 
anes  des  sens  et  de  la  locomotion. 
Ch.) 

AGACER  .V.  a. , , causer  de  Ta- 

gacemeot  (Cil.) 

^ AGALACTIE  ( PnfA.  ),  s.  f.»  agalac^ 

lia,  de  « priv  » et  , lait  » 

absence  de  lait  dans  les  mamelles  ; 
symptôme  ou  maladie , observé  quelque- 
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fois  chez  les  nonvelles  acconchéu  ou  lea 

nourrices.  (Ch.) 

AGALAXIS.  K Agalactie. 

AGALLOCHE  ( Mat.  médic.),  s.  m.» 
agallocàum,  âyéxA*^:*'.  On  nomme  ainsi 
un  bois  résineux  et  très-aromatique»  qui 
vient  des  Indes  orientales , et  que  les  Chi— 
noU  et  les  Japonais  emploient  dans  leur» 
parfums,  à cause  de  son  odeur  suqye  ^ 
analogue  à celle  du  Benjoin.  On  rem*- 
ploie  rarement  aujourd'hui  en  Europe  p 
dans  les  onjcincs;  erpeudant,  il  entre 
dans  l'espèce  de  liqueur  et  dans  les  pas- 
tilles appelées  dluhundé.  Autrefois,  on  ea 
faisait  des  fumigations  céphaliques,  il  est 
fourni  par  un  arbre  dioVque  de  la  famille 
des  eupliorbiacées  » petit , tortu , noueux  » 
tout  rempli  d'un  suc  laiteux,  âcre  et  caus- 
tique, fort  dangereux  pour  les  yeux,  d'où 
lui  est  venu  le  nom  d'excxcuria.  Foyeg 
ce  mut,  Bots  ü'aloès  , Cal.ambac  » 
Aloexyle.  (H.  C ) 

AGALMATüLITHE  ( Al/ndra/.) , de 

sialue,  et  de  AÎ9tr,  pierre.  Kla— 

Jirolb  a donné  ce  nom  au  tait  graphique 
lunt  on  fait  des  magots  à U Chine. 

(H.  C) 

AGALUG1N , nom  arabe.  K.  AgAL— 
LOCHE.  (H.  C) 

AGAME  {JirpéL),s.  m.,agama;  genre 
de  reptiles  de  l'ordre  des  sauriens  » de  le 
famille  des  Euraérodes.  Us  viennent  de# 
contrées  les  plus  chaudes  des  deux  conti- 
nents. (U.  C.) 

AU  \ME  (Pot.  ),  adj.»  agamus,  de 
• P .T.,  et  de  noces.  On  appelle 

pl  /tes  agames  celles  qui  n'ont  poing 
d’organes  sexuels,  telles  que  les  c.hampi-* 
nous  elles  algues.  Elles  sont  distinctes 
es  cryptogames  avec  lesquelles  Linuæns 
les  avait  réunies,  en  ce  que  celles-ci  ont 
des  organes  géncraleors  » qui  sont  simple- 
ment dérobes  i la  vue  par  des  téguments 
particuliers.  (U.  C) 

AGAMIE  ( Bot.),  s,  f. , agamia  ; classe 
des  plantes  agames.  (IL  C.) 

AGAMI  (Ornifhoi.),  s-f.»  psopWa^ 
genre  d'oiseaux  de  la  famille  des  gallina— 
cées.  lis  vieunf'ol  des  forêts  mouta^neu— 
scs  des  parties  les  plus  chaudes  de  1 Amé* 
rique  méridionale.  Ils  sont  très-faciles  à 
apprivoiser,  et  aos»i  fideles  il  leurs 
1res  que  les  chiens.  Due  espece  de  ce 
genre  vient  d'Afrique.  (11.  C.) 
AGAPANTilUS.  K.Criwhm.  (H.C) 
AGARIC  {Bot.),  5.  m. , agaiicus;  genre 
de  chaiiipigouiis  1res— nombreux  en  es- 
pèces, et  qui  a pour  cAractère  principal 
d'avoir  le  dessous  do  chapeau  garni  de 
bines.  On  en  mange  plusieurs  espèces» 
telles  que  \e  champignon  des  couches,  lea 
pnoiifscrpna,  les  orois^ei,  etc*  Vagatlcux 
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virttcent,  qni  Tient  en  Hongrie,  a iti  rnle'oplires  de  la  famille  des  mycétobies. 
nommé  champignon  des  dames,  k cause  de  Ils  rivent  dans  les  champignons  desséchés* 
sa  saveur  délicate.  On  prend  même  beau-  (H.  G.  ) 

coup  de  peine  pour  en  culliTer  quelques  AGATHINE  (Conchjl,),  agathina; 
espèces,  soit  sur  du  fumier,  soit  an  pied  de  genre  de  coquilles,  Toisin  dis  héfin  et  des 
certainsarbres.K.Æc,ERiTA.D'aulresaga-  ÿulimes.  Les  animaus'qui  les  habitent 
ries  sont  très-nuisibles;  telle  est  la  fausse  vivent  è la  surface  de  la  terre.  (H.  C) 
oronge,  nguricus  nuisMrûis,  qu’on  met  k AGATHOMKRIS  (.Bol.),  de  ir«èîr, 
Francfort  sur  le  Mein,  dans  les  apparie—  bonne,  et  de  partie,  genre  de  plante 
inents,  pour  faire  périr  les  mouches , et  consacré  à Donaparte.  CalomeriA- 
avec  laquelle  les  kamtKhadales  préparent  (H.  C.  ) 

une  boisson  enivrante  qui  donne  nais-  AG.VTIIOPHYLLUM  ( Bot  , Mat. 
sance  è un  délire  souvent  mortel.  L'urine  mdd.),  de  4»»Gc,  bonne,  et  de  r«xaw, 
des  individus  qui  en  sont  les  victimes,  feuille.  V.  R.WEttSAnA.  (H.  C) 
conserve  les  mêmes  propriétés  délétères  AGATI  ou  AGATY  {Bot.) , aschjno- 
( H.  C.  ) mena;  genre  de  la  famille  des  léguminen- 

AGARIC  BLANC  ou  DES  BOUTI-  ses,  qui  comprend  des  arbres  erotiques. 
QUES  {Mat.  midie.),  agatieus  albus  ; L’agaii  à grandes  Jkurs,  aschynemena 
cV.st  une  substance  spongieuse , blanche , grandira,  est  un  arbre  dn  Malabar, 
qui  était  très-employée  dans  la  médecine  employé  dans  le  traitement  de  plosienra 
ancienne  comme  antidiaphorétique , vo-  maladies-  On  fait  renifler  le  suc  de  scs 
snâtive  et  purgative,  et  qui  ne  sert  plus  feuilles  contre  les  flèvres  quartes  invété- 
gaére  que  cher  les  vétérinaires.  Elle  est  rées.  Leur  décoction  est  purgative.  Scs 
produite  par  le  boletus  taricis,  et  elle  nous  fleurs,  bouillies  dans  l'eau , servent  con- 
vient do  Levant  et  du  Dauphiné.  (IL  C)  tre  les  laies  des  yeux.  Si  l’on  fait  une  in- 
AGARICLE  ( ZooL  ) , agaricia  ; genre  cision  au  tronc , il  en  sort  une  espèce  da 
de  polypiers,  dont  plusieurs  espèces  vien-  gomme.  (ILC) 

nent  des  mers  australes.  (H.  AGAVÉ  (Bot.,  Mat.  mid,),  agave, 

AGARIC  DE  CHÊNE  ( Mat.  méd.  ),  de  «r«vtr,  edmirable;  genre  de  l’hexandrie 
V.  Amadou.  (H.  C)  monogynie  et  de  la  famille  des  ananas, 

AGARICON  (Afdt.  méd.),  «rapisii.  K.  d’une  beauté  toot-è-fàil  remarquable,  et 
Agaric  blanc.  ^H.  C)  ' originaire  des  contrées  chaudes  de  l’A- 

AGARICOIDES  (Bot.),  nom  de  la  fa-  mérique.  Vagave  amerieana  est  cultivée 
mille  des  champignons,  qui  renferme  les  en  Europe  depuis  tSlii.  Elle  ne  fleurit 
agaricA  (H.  C)  que  rarement  dans  nos  départements  mé- 

AGASTACHTS(Bot.), deèveeTIr,  ad-  ndiooaux  ; ses  feuilles  contiennent  na  fil 
mirable,  et  de  vTixyt,  épi;  genre  de  la  dont  on  fait  des  cordes  et  de  grosse  toile 
famille  des  protéacées , et  de  la  tétrandrie  en  Amérique  et  en  Espagne.  An  Snissc, 
monog^ie.  C’esf  un  arbrisseau  de  1a  on  en  fait  des  haies  impénétrables.  Les 
Nouvelle-Hollande.  Inusité.  ( H.  C)  tiges  de  l'agave  cubensis  renferment  une 
AGASYLLIS  ( Bot.,  Mat.  mid.  ),  ir*-  asset  grande  quantité  d’une  sève  sucrée  , 
nsAîr.  Dioscoride  dit  que  c’est  l'arbris-  qu’on  recueille  au  Mexique , et  dont  ou 
seau  qui  produit  la  gomme  ammoniaque,  lait  un  vin  nommé  pnfjuc.  (H.  C.) 

( H.  C.  ) AGE  ( ffyg.  ) , s.  m. , ertas , , ou 

AGATE  (Zool.),  nom  vulgaire  d’une  isiii,  s époque  de  la  vie;  temps  qui  s’est 
porcelaine.  K.  CtPRÉe.  (H.  ^ • écoulé  depuis  la  naissance;  période  d’un 

AGATHE  ou  AGATE  ( MIndraL  ) , certain  nombre  d’années.  On  distingue 
nom  de  plusieurs  variétés  de  silex,  re-  assec  généralement  cinq  âges  dans  la  vie 
roarquables  par  la  finesse  de  leur  pâte,  le  de  l’homme.  i°  La  première  cnfànca 
brillant  de  leur  poli,  la  vivacité  ne  leurs  (infantia)-,  a°  la  seconde  enfance  (piieri- 
conlenrs.  V-  Silex.  (H.  C)  tia)  ; 3»  l’adolescence  ( adolescentia  ) ; i» 

AGATHE  D’ISLANDE.  V,  Obsi-  l’âge  adulte  (virilitas)  ; S°  U vieillesso 

SIENNB  NOIRE.  (H.  C.)  (ttntctus).  F.  ces  divers  mots.  — ./4gs  crs- 

AGATHÇ  NOIRE,  r.  Jayet.  (H.  C)  tigut.  C’est  l’époque  de  ta  vie  , cUei  les 
AGATIffiEfBoe.),  A f.,sgarA<ia;geDre  femmes,  où  I écoulement  des  menstmes 
de  la  famille;  des  corymbileres  et  de  la  vient  à . cesser.  (H.  G) 
syngénésie  polygamie  superflue.  Il  ne  con-  AGÉNÉIOSE  ( UhthjoL),  agneiosis , 

tient  qu’une  espèce  qui  est  le  clnerarii  de  «n'nov,  obscur,  k vilprix,san$naia- 
ameflorifcs,  de  Linnxns , et  qui  vient  du  tance  ; genre  de  poissons  de  la  famille  des- 
cap de  Bonne-Espérance.  (H.  C)  oplophoren  II  est  voisin  de  celui  dessi- 

AG/iTHlVlE  (EntumoL),agaihîdbm,  lurcA  (H..C)  * 

de  i>«eir.  peliU  pciotte  ; genre  d’insectca  AGÈ^^IE  (JPath.  ) , a f. , agtnesis. 
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iviri/«  on  dntiirix,  priv.,et  dtvturir, 
Jfrnpralionj  iiupossibilité  d’rngendrcr  ; 
inipiiij^nfe.  L'agenrjic  nr  doit  pas  èlre 
roiirondur  ar«c  t'anaplirodis!c  qui  consiste 
dans  1 abolition  de  l’appctit  vénérien.  Ces 
denx  phénomènes  sont  différents  l'un  d« 
I autre.  ( Cii.  ) 

AGKNOR  ( i^nfomoi  ),  nom  donne'  i 
un  papillon  chevalier  troyen.  (H.  C.) 

AGENT (PAyi. , PatH.),  s.  ni. , agena, 
pai  icipe  d uçrre,  agir.  On  désigne  par  ce 
mol  une  pm.ssanre  qui  opère  on  tend  à 
opérer  un  effet,  par  son  monvement  ac- 
**  ‘‘■"J»*'ce  au  mouvement. 
K.  1 UISS.ANCE.  Les  agents  morhifiquea  sont 
tes  raiiseï  des  maladies,  et  les  agents  thé- 
(*M  **0^”)*  moyens  de  les  traiter. 

‘AGÉa.\SIE  (H, g.),  s.  f.,n^eess;a. 

d,,  « J,, 

eteiiyition  de  vieillesse.  (H.  C.) 

AJ'KRA'rE.  y.  Eupatoire.  (H.  C) 

AGLR  A TON  ( Mat.  méJic.  ) , , 

je  « priv. , et  de  TÏf.r.  vieillesse;  c’est-à- 
dire  qui  se  conserve  long-temps  beau.  K 
Eupatoire  de  mé.sué.  (H.  C ) 

AGERATUM  (Bot.  ),  même  étymo- 
ogie;  genre  de  la  famille  des  corymbi*' 
feres,  tribu  des  enpaloriée.v  On  n’en  con- 
naît que  deiis  espèces  : tontes  deiiv  sont 
étrangères;  leurs  fleurs  ont  une  odeur  aro- 
matinue  agréable.  (H.  C) 

. AGERATUS  LAPIS  (Mat.  méiie.  ) , 
pierre  qn  on  employait , du  temps  de  Ga- 
lien et  d Oribase,  dans  les  inflammations 
de  la  luette.  Les  cordonniers  s’en  servaient 
souliers  des  femmes. 

AGÉRITE  (Bot.),  djer/m,  genre  de 
res-petils  champignons  qui  croissent  sur 
arbres.  (H.  C) 

AGES  (Anat.),  mol  grec,  «viri  la 

f J "c  )““  ' 

^ *i  fournissent 

■ ossi  à la  pathologie  des  considérations 
tmpnrlanles,  relativement  au  siège  et  à la 
nature  des  maladies  propres  à cbacnii 
«eni,  à leur  durée,  a leurs  lerminai.,oiis, 
•riaux  moyens  ibérapeuliques  qu’elles ré- 
clamenl.  Eu  llièse  générale,  et  malgré  un 
grand  nombre  d’exceptions,  les  mala- 
dies de  la  tête  sont  pins  comiiiunes  dans 
I enlance;  celles  delà  poilriiir  d.an.s  la  jeu- 
nesse; dans  l’àje  mik,  le.s  affections  ab- 
dominales ont  une  predoniinaïue  mar- 
qu*  : enfln , l’hypo  -cstrc  et  la  tête  sont 
m’oinaire  des  maladies  des  vieil- 
i.iros.  llans  l'enfance,  les  affections  les 
T'Ius  communes  sont  les  scropbuleo,  les 
'xantbeines.  les  catarrhes  aigus,  lesron- 
vnlsionti,;.  lUm  la  Jeune. A,  les  ànlUmiiu- 
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lions  et  les  hémorrhagies  ; dans  Tige 
milr,  lesiésions  organiques;  dans  la  vieil-* 
lesse,  les  paralysies,  la  démence,  l'apo- 
plexie, les  affections  adynamiques.  Quant 
a la  durée  des  maladies,  elle  est  pins 
coiirle  dans  la  jeunesse,  plus  longue  dans 
1 âge  mdc  et  ehet  les  vieillards.  Leur  ter- 
mmai50Q  est^muÎRs  frauche  chei  cea  der- 
niers; elle  oVst  presque  jamais  prompte 
ni  accom[Mgnée  de  ces  phénomènes  cri— 
liqucs,  qa'on  observe  fréquemment  dans 
ja  jeunesse.  Les  maladies  des  enfants  el 
des  jeunes  gens  sont  moins  souvent  com- 
plinucesque  celles  desadultesetdesvieU- 
lards.  Le  pronostic  est,  toutes  choses  éga- 
les d ailleurs,  et  à qiieloues  exceptions 
près,  pins  fècheux  dans  ta  vieillesse  et 
I enfance  quau.x  autres  époques.  La  mé- 
decine expeobnle  est  plus  souvent  appli- 
cable aux  maladies  des  enfants  et  des 
jeunes  gens  qii  à celles  des  vieillards.  Chex 
ces  derniers,  il  importe  beaucoup  d*user 
avec  sobriété  des  moyens  débilitants,  et 
de  recourir  aux  toniques,  des  que  la  fai- 
blesse commence  à se  montrer.  (Ch.) 
AGEUSTÏE  ou  AGHEUSTIE 

(PatA),!.  (.fageuitia^  agheustia^  de  « priv., 
et  de  goût;  absence  ou  perle  du 

goilt  Sauvages  traduit  ce  mot  par  celui  de 
dégoût.  Culten  en  fait  un  genre  de  ma— 

. ladies,  dans  lesquelles  le  goùlest  diminué 
on  aboli.,  (Ch.) 

AGGÊÜULE  (Bot.)^  s.  f.  ^ aggeduia, 
(Il  G*  nommé  l*urnc  des  mousses. 

AGGIX)MÉRÉ  (Méi,  Bot),  adj-, 
gtomermtut.  On  donne  celle  épithète  aux 
tumeurs  qui  sont  comme  pelotonnées  les 
des  autres.  En  botanique, 
elle  s’applique  aux  fruits,  racines,  etc., 
qui  sont  rassemblés  en  paquets.  (H.  C.) 

AGGLUTINANT  (Aîat,  méd.)  ^ adj., 
oggîutinans,  de  gluten,  colle.  Les  remèdes 
agglutinantg  étaient  ceux  qu’on  croyait 
propres  i recoller  les  parties  divisées. 
(H.  C ) 

AGGLUTINATÏF  {Mat.  méd.) , adj., 

glutinant.  On  appelle  agglutinatifi  ccr- 
laias  emplâtres  qui  ont  Fa  propriété  de 
saUacber  fortement  é la  peau;  tel  est  le 
diacbylnn gommé,  rempUlre  d’André  de 
la  t-roi.x,  etc.  On  eù  taille  des  bandelettes 
qu  on  appelle  également  agglutinatiftt , 
et  qui  sont  souvent  employées  dans  les 
opératiun.A chirurgicales.  (H.  C.) 
AGC^UTINaTION  (>^rA.,rAérd«  ), 

* f » dt  agglutinare , coller 

ensemble;  se  dit  du  recollement  qui  se. 
lait  entre  Ici  cùlés  rapprochés  d’une  sobi-  • 
lion  de  continuité;  du  coUeinent  des 
parties  contiguës  qui  ont  éprouvé  un  cer- 
Uin  drgr?  d’inflammatiou  : c’est  la  pre- 
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mère  période  de  l'adhetion.  •—  Arlion 
des  remedes  aceliitiiutifs.  (A.  )i.) 

AGGLUTINER,  v.  a,  aggturinart  ; 
coller;  — et  s'agglutiner , r.  r. , adherertf 
•e  Joindre  ensemble.  (A.  fi.) 

AGGRAVE oo  ENGRAVE  (M.  v*.), 
s.  xn.  ) durillon  qui  se  forme  aux  pattes 
des  cbleiis  qui  ont  rouni  sur  des  endroits 
pierreux.  (A.  B.) 

AGGR/VVER  ( Pû/A.) , r.  a. , aegra- 
yanr  (Tendre  plus  grave.  Une  nouvelle  fâ- 
cheuse , des  aliments  pris  nial^à-propos , 
d’un  remède  contraire,  aj^^ravenc  une  ma- 
ladie. On  dit  aussi  qu'une  maladie  $£ig- 
gravt  spontanément  ou  par  reffel  de  quel- 
ques circopstauces.  (Gh.) 

AGGREGAT.  V.  AciRRoax. 

AGIAHALID  ou  AGIHALID,  ou 
AGRAHAÎAD  (A£cir.  mtd.)  , arbrisseau 
d'Egypte  et  d'Ethiopie , qui  parait  former 
un  genre  voisin  du  ximenta.  Ses  feuilles, 
d'une  saveur  acide,  sont  employées  en 
Ethiopie  comme  vermifuges.  Sun  fruit 
«st  pargatif  (H.  C) 

' AGILEUZ  nom  arabe  du  cou> 

drier.  (li.  C.) 

AGINEI  agyn*ia,  de  » priv., 

et  de  >v**t  femelle:  genre  de  piaules  «le  la 
famille  des  euphortiiacées,  où  le  pistil 
nanqne  de  style  et  de  stygmate.  11  est  ori- 
ginaire de  la  Chine.  (IL  C.) 

AGIR  (PAya.),  r.  a.,  u^re,  produire 
un  effet,  avoir  une  action.  Les  corps  agis- 
sent les  uns  sur  les  autres,  et  cela  de  dif- 
férentes manières;  d'où  U résulte  que 
leur  action  est  chimique,  physique  un 
physiologique.  K.  Actiok.  Mais  en  même 
temps  qo  un  corps  agit  sur  un  autre  pour 
le  modifier,  il  reçoit  lui-même  une  in- 
fluence de  ce  corps,  ce  qui  constitue  la 
réaction.  V.  ce  mot*  Tous  les  corps  agis- 
sent et  réagissent  coolinnellement  les  uns 
sur  les  autres.  De  ces  actions  et  réactions, 
résultent  tous  les  changements,  tous  les 
phénomènes  que  l'on  remarque  dans  la 
nature.  (J.  C) 

AGISSANTE  (Médecine)  (JUrap.)., 
On  nomme  médecine  ugissnntrcellequi  em- 
ploie des  remèdes  énergiques,  et  Ion  dé- 
signe sous  le  nom  d’expectanre , celle  qui 
se  borne  à éloigner  tes  circonstances  qni 
oarraieoi  entraver  la  marche  des  mala- 
ies , et  4 prescrire  des  moyens  peo  actifs 
comme  les  boissons  délayantes.  Le  mot 
médecine  est  employé  ici  dans  le  sens  de 
thérapentiqne.  Aucune  de  ces  méthodes 
ne  saurait  être  applicables  à tons  l«s  cas. 
11  est  dès  maladiM  dans  lesquelles  les 
moyens  énergiques  seraient  nnistbles,  il 
en  est  d'antres  où  ils  sont  indtspensabies. 
Cest  un  point  d'une  grande  importance 
dans  la  pratiqua  it  notre  art,  que  de  sa- 
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voir  discerner  les  cas  où  il  faut  agir,  4*t 
ceux  où  il  ne  faut  rien  faire.  On  peutdire, 
en  général,  que  la  médecine  expectante 
convient  dans  les  maladies  qui  marchent 
régulière  ment  vers  une  terininaisun  heu- 
reuse , et  la  médecine  agis^nte  dans 
celles  dunl  l'issue  est  nécessairement  fâ- 
cheuse on  seulement  incertaine.  (Ch.) 

AGITATION  ( Path.  ),  s f. , agitatij/ 
mouvement  continuel  et  fatigant  du  corps 
( inquies)y  ou  inquiétude  pénible  de  l'es— 

rtrit  (nnimi  agitatio).  L'agitation  qui  a 
ieu  au  début  d'une  maladie,  n'est  pas 
trés-ficheuse  ; il  en  est  autrement  lors- 
qu'elle se  prolonge  au-deli  des  premiers 
jours.  (Ch.) 

AGLACTATION  (PafA.) , f.,  agîae- 
tatiOf  suppression  de  lait  chez  une  nour- 
rire.  Ce  mot  a un  sens  un  peu  difTérent  de 
relui  qu'on  a donné  au  mot  ahUçtation ^ 
bien  qae  l’un  et  l'autre  aient  la  même  éty- 

niolc^ie.  ( Ch.  ) 

AGLAIA  (j^of  ),  arbuste  de  la  Corhin- 
ebine,  aussi  remarnuable  par  sa  beauté  que 
par  .son  parfum.  Il  uarait  appartenir  4 la 
tariiille  des  azédaracfis.  (U.  c.) 

AGLAJA  (BntomoL),  nom  du  pipll- 
lon  cnnd  narrr.  (H.C  ) 

AGLAOPUENIE  ( Zool.  ) , agUophe- 
nia  ; genre  de  polypîera  nuuvelLeinent  êta- 
bli  aua  dépena  du  aerlulairea  de  Linnæuk 

(H.  C.) 

AGLAURE  (Zool.),  aglaura;  nom 
d’un  genre  de  la  famille  dra  \frduaFs.  On 
n'en  connaît  qu'une  eapèce.  (H.  C.) 

AGLITHEâ  (Bot  ),  Lu  gona^ 

aes  d’nne  tète  d’ail.  (H.  C) 

AGLOSSE  ( Entomol.  ) , mglouut , de 
« prÎT. , et  de  lyirra , langue  ; genre  d’in- 
aectes  lépidoptères , Toiain  des  phalènes  : 
telle  est  la  teigne  qui  vit  dans  le  lard. 

(H.  C) 

AGLOSSOSTOMOGTVAPHIE 
( Path.) , a.  f. , aglaaottomographia , de  « 
prÎT. , de  langue,  hon- 

cke,  et  de  je  dérria;  deacriplioi^ 

d’nne  bouche  sans  langue;  titre  d’une  dia- 
aertation  publiée  par  Roland , chirurgien 
de  Saumnr.  (J.  C.) 

AGLÜTITION  (Path.  ),  ^ f.,  aglutl- 
tso , de  ■ prir. , et  de  ghitirt , araler  ; mot 
hybride,  inrenté  par  Linnzua,ponr  déai- 
gner  l’impoaaibilité  d’araler.  (Ch.) 

AGMR,  mol  grec , ôy/ià  et  . frac- 

ture. K.  ce  mot  (A.  B.) 

AGNACAT'(.Sot  ).  î-auruê  Penta.  V. 
LACRntn  et  Avocat.  (H.  C) 

AGN ANTHE  (Bot.),  eonwtU,  de 
«y.èc,  chaste,  et  «.è*r,  (leur;  fleurs  qui 
ressemblent  h celles  de  l'agnus  castua; 
genre  de  la  famille  des  Terbénacéu  ou 
gattUiera,  qui  renfenge  un  arbrisseau  des 
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Antilln,  connu  tous  le  nom  de  bouju  qoe  dam  les  eu  où  U rie  s'e'tehit*pir  de- 
savanes.  (H.  C.)  • grés.  Uam  diverses  alTections,  il  n y a pas 

AGNATA  MEMBRANA.  K.  Aditée.  d'agonir.  Crlle  - ci  fit  ordinairement 
(J.  C.  ) marquée  par  une  allenUon  profonde  dam 

AGNATHE.S  (£nlomo/)y  t^natha,  de  la  poyaionoinie,  la  faiblesse  eitréme  des 
«pnv.,  et  de  màcnuire;  famille  mourenients  et  de  la  voix,  Tabolition 

d insectes  de  l’ordre  des  névrupteres.  Tel'  progressive  du  sentiment,  1a  sécheresse 
les  sont  les  phryganes  et  les  éphémères,  ou  la  lividité  de  la  langue,  la  diflirnllé  de 
dont  la  boQche  est  trop  petite  pour  être  la  déglutition  et  le  gargouillement  qoe 
observée  i la  vue  simple.  (H.  C.j  produit  le  trajet  des  liquides  dans  l'œso- 

AGNKAU  {Mys)t  s-  m. , agnu$;  nom  phage,  le  trouble  de  la  respiration  qni 
des  jeunes  individus  du  genre  mouton,  devient  inégale  et  rileusr,  la  petitesse, 
La  enair  de  Tagneau  est  tendre  et  délicate,  rinlennittcnce  et  riasensibililé  du  pouls, 
et  on  en  mange  beaucoup  dans  les  pays  la  dimioulton  de  la  chaleur  qui  s’cleint 
chauds;  mais  elle  a le  défaut  de  toutes  les  graduellement  des  extrémités  vers  le  tronc, 
viandes  qui  ne  sont  point  asaea  faites  etc.  Dans  les  derniers  moments  de  cette 
«t  qni  sont  trop  gélatinensrs;  elle  est  lé-  scène  pénible,  le  moribond  froid,  im- 
gèrement  laxative.  Autrefois,  on  se  ser^  mobile,  ne  digère  plus  d’un  cadavre  que 
vait  beaucoup,  en  matière  medicale,  des  par  les  mouvements  de  la  respiration  qui 
diverses  parties  de  l’agneau  (11.  C ) ont  lieu  encore  par  intervalles,  jusqu’l  ce 

agneau  de  SCYTHIE  ou  qu'ili  cciscnt  coinplctcmcnt  avec  la  vie. 
AGNEAU  TARTARE  ( Hot.),  agnut  Ccl  cUt  pcul  ne  durer  qu’un  petit  nom- 
êtjthicus;  e^cc  de  fougère.  V.  Baeo-  bre  d'heures  ou  se  prulouger  plusieurs 
METZ.  (H.  C)  jours;  quel^uefoU  on  l'a  vu  persister 

AGNINA  MEMBRANA  ou  PEL-  pendant  plusieurs  semaines  : sa  durée  or- 
LIGULA  ( Anat.  ).  Bartholin,  Drelin-  dinaire  est  deduuse  à viugt-qualre heures- 
court , et  quelques  antres , ont  donne  ce  ( Cn.  ) 

nom  i l’tmnios, la  plus  mince  des  mem-  AGONISTIQUE  ( Hyg.),  agonUtiea , 
braneiquientourentlefœtus  K.  AmhioS.  arv.-vliù , de  trà> , cuinhat;  jiarlie  de  U 
( J.  C.  ) gymnastique  qui  avait  nppurt  aux  coiii- 

AGNOIA  ( PaiA.  ) , mot  grec,  ürnM , hais  des  alhlèteacliei  les  aucieiis.  (U.  C.) 
de  A priv. , et  de  ytwxm , je  connais;  état  AGOSTUS  ( Anat.  ) , À>.vlir,  de  , 
d'un  malade  qui  ne  reconnaît  pas  les  per-  mener,  conduire.  On  a donné  ce  nom  à 
fonnes  qui  l’approchent.  (Ch.J  la  partie  du  bras  ^ul  a'rtend  depuis  le 

AGNUS  CASrUS  ( Mat.  méd.  ),  ar-  coude  jusqu'aux  doigts  11  signifie  aussi  la 
hrisseau  de  la  famille  des  galüliers , paume  ou  le  creux  de  la  main.  Inusité, 
îtomme  vire*  agnut  cattut  par  les  hiiU-  ( J.  C ) 

nistei , et  »?»«r,  on  rhaate , par  les  Grecs,  AGO  U A L.ALI.i  K.  Bots  ÉpimeuX 

parce  qnc  les  femmes , qui  voulaient  vivre  s.\tlNE.  (U.  C.) 

chastement  pendant  las  fêles  de  Gères , AGOURRE  ou  ANGURE  DE  LIN 
avaient  contume  de  dormir  deasns  11  (Bot.),  angina  Uni  ! ancien  nom  de  la 

vient  dans  les  contrées  méridionales  de  nande  ruscute,  qui  étouffe  les  pieds  de 
l'Europe.  On  a employé  autrefois  ses  lin  sur  lesquels  elle  s'atuche.  K CuscuTB. 

graiuei  comme  carminalives,  anuhyst^  (H.  C) 

riqnea  , emménagoguea  et  aniiaphrodi-  AGOUTI  (ZooL),  espèce  de  cahiaL  K 
*aiaquea.  On  en  préparait  un  sirop.  Elles  ce  mot.  (H.  C.) 
sont  aujourd’hai  inusiléea  (R  C)  AGRA  ( Afo».  mdd.  ) , bois  de  senteur 

AGOGE,  mot  grec, àroT>.  ordre,  COD-  provenant  de  l'ile  de  Uainan,  voisine  de 
duite  ; état  de  l’atmosphère.  (Ch.)  ta  Chine.  11  est  estimé , et  on  le  vend  très- 

AGOMPIIIASIS  ou  GOMPUIASIS,  cher  à Canton.  (RC) 
reUefaement  de  l'articaUtion  des  dents  AGRAHALIU.  P".  Aoiahalid.  (R  C.) 
avec  les  alvéoles,  qui  rend  les  premières  AGRAULE  (Bot.),  apaulut!  genre  de 
hranlanles.  (A.  B.)  graminées , éubli  par  Palisot  de  Beau- 

AGONATES,  agonata.  V.  CnoSTA-  vol.,  aux  dépens  des  agroslis  K.  ce  mot. 
cia.  (H.  C)  ( H.  C.) 

AGONE.  *'■.  loSQUlAME.  (H.  C)  ACRE  ( Entomol.)  , ana,  de  «»f«  . 

.AGONIA  (Path.),  «»..•« , de  ■ priv.,  proie  ; genre  d'insectes  de  la  famille  des 
et  dev.iMM<'>  j'engendre;  stérilité  dans  rréophages;  les  espèces  en  sont  éèrangèrea 
les  deux  sexes.  (Ûh.)  et  appartiennent,  suivant  quelques  au- 

AGONIE  (Pa/A),  a.  f.,  •>.-  leurs,  an  genre  cicindèle.  K.  ce  mot. 

SMI,  de  combat;  dernière  lutte  du  ( H.  C.  ) 

malade  contre  la  mort.  Cet  cUt  n'a  lieu  AGREGAT  ou  AGREGE  (Chinât)  , 
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i.  m. , aggrtgatum , de  “ggrfgart,  sgr^ger  ; 
mot  employé  par  les  chitiiistrs  pour  déd- 
aigner létal  d un  corps  solide,  dont  les 
iiioléruies  adlièrenl  entre  elles  ; un  mor- 
ceau de  soufre,  par  exemple,  est  un  agré- 
~;at;  tandis  <|u*on  donne  le  nom  de  tJi  ou 
l'amasà  ce  uiéine  corps  réduit  eti  poudre. 
( M.  O.  ) 

AGHKGATIF  (Mjt.  mdd.),adj., 
gregativus.  Les  pilules  agiégattvet  autre- 
lois  étaient  celles  qu'on  croyait  réunir  tes 
propriétés  d'un  grand  nombre  de  médi- 
caments à-ia-fois,  et  pouvoir  en  tenir 
lieu.  (H  C.) 

AGUKGaTÏON  (CAifmV),s.  f.,  aggre^ 
uggregure^  agréger;  arliori  das- 
sembler  les  parties  semblables  qui  fur- 
ment  un  tout.  On  disait  uutrrfuis  ufjînité 
d’jgrégjtton  pour  attrartion.  A',  ce  iiwl. 

AGKRGh  {Bot.),  adj.,  aggregjtus , 

Strticipe  d'üggregjre  , rani'iiildrr.  On 
niiiif  Cf  nom  aux  parlifx  drs  plaiitfxfjui 
naiixeiit  pluxieurs  nixmililr  d'un  inéjiif 
point.  Ainsi  . unf  Inilbr  rsl  agiégce 

3uand  fllf  est  (oriiiff  par  la  nniniuu 
f plusifiirs  rayriix,  ruiiiiur  dans  l'ail. 
Les  fleurs  sont  ugrfÿ^rs  quand  flics  sont 
ramassées  en  paquet,  ronmir  dans  le  buis, 
l'orme,  la  reuotiéc,  ctr.  Les  fruits  ugré- 
gés  sont  rnmpusrs  de  plusieurs  ovaires 
appartenant  originairement  à plusieurs 
fleurs;  telle  est  ta  mûre,  la  ligue,  ctr.  Ce 
qui  distingue  frs  //cura  agragitj  propre- 
ment ihtfi  dc5_/îfi<rj  composées,  c'est  que, 
dans  celirr-cl , les  aiitberis  d.aiis  chaque 
fleuron  sont  réunies;  et  que,  dans  les  au- 
tres, elles  sont  libres;  la  srabieuse  a une 
fleur  agrégée;  le  soleil  a uoc  fleur  com- 
posée. (H  <i.) 

.AGIIEST.V  ( A/af.  méJ.  ).  V.  Verjus. 

(H.  C ) 

AGIVESTE  {EntomoL,  Bot.),  adj. , 
egrestis,  de  oger,  cliamp  cuitivé  ; épi- 
tbele  donnée,  comme  nom  spécilique,  à 
plu  .leurs  insectes  et  à plusieurs  plantes 
qui  habitent  ordinairement  les  tciTains 
cultivés.  (II.  C.) 

.AGRKSTEN  (.Vat.  méd.)  , tartre  non 
encore  dépuré.  (H.  C ) 

.\GKI.\  (Bot.),  , espèce  de  chêne 

vert  ou  de  bons.  (H.  C 1 

AGKI  AMFKLOÜ  ( Bot.),  dypiâ/uirirse, 
de  iypi.r,  sauvage  , et  de  dfs-mtS.tr,  vigne  ; 
Doni  ancien  delà  Bryone.  (H.  C) 

AGKICUU'UKE  (Hist.  mit.),  s.  f. , 
agriculture  ; art  de  cultiver  la  terre,  pour 
la  inetire  en  état  de  donner  des  nrmluc- 
tions  utiles.  Us  inullipliralion  et  la  ciiii- 
*serraiton  des  bestiaux,  et  tous  les  objets 
utiles  aux  habilans  des  rarnpagnes,  sont 
aussi  du  dumaine  de  l'agriculture.  Un  di- 
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^se  celle-ci  en  deux  branches  distinctes 
I agriculture  théoriauc  ou  l'exposé  des  prin- 
ripes  qui  rormenl  la  base  de  la  science , et 
1 Jgricu/ture  pratique,  qui  met  en  oeuvre 
ces  primines.  (II.  C)  > 

*.  > “ff™*  1 . de 

«ypiatri. , j irrite.  On  a donné  ce  nom  à la 
«a rire  miigrante  ou  ulcérée.  (Ch.) 

AGRILL.^A  ( Bot.  ) , de  wyfttr,  sau— 
olive;  I olivier  sauvage. 

AGRIFOLIUM.  V.  Houx.  (H.  C.) 

; AGRIOÇARDAMCM  {Bot.),  Ae 
«rfitr,  sauvage;  et  de  xif  cresson.  V. 
Ikehix.  (H  C.) 

AGRIOCASTANUM  ( Bot.  ).  V 
Truffe.  (H.  C.) 

AGRIOCIN.'VR.A  {Bot.),  de  dypttr,  sau* 
vage,  et  de  xi.if»,  artichaut;  artichaut 
sauvagr.  (11.  C.) 

, AG^^RIOCOCCIMELEA  {Bot.),  de 
•Vf. *r,  saurage , xl.s.r,  une  baie,/uM«, 
pommier:  prunier  sauvage.  (H.  C.) 

AGRIOMELA  {Bot.),£ypitfsïifiai  pom- 
me sauvage.  (H.C.) 

AGRIOÎi  {Entomol.),  ugrinn.de  «yf«r, 
féroce;  genre  d'insectes  névropléres  de  la 
famille  des  libellules.  Ils  sont  remarqua- 
bles nar  la  légèreté  de  leur  vol  et  le  bril- 
lant de  leurs  couleurs.  On  donne  aux  es- 
pèces qui  le  composent  des  noms  de  fem- 
mes, comme  la  Louise,  VUlriaue  l’Isa- 
fcfCe,  etc.  (H.C.) 

AGRIORIGANUM  {Bot  ),  de  iyf.tt 
saurage,  et  de  iflymitr,  marjolaine,  ÿf 
Ontexx.  (H.  C.) 

AGKIOSTARI  DE  CANDIE  {Bot.) 
espece  d'ivraie.  (H.  C.)  ' 

^ K MATRtCAlRR. 

AGHIPAUME  {Bot.),,.r.,  Leonurus; 
genre  de  plantes  de  la  didynamie  gym- 
nu.sprnnte  et  de  la  famille  des  labiées. 
L'e.spèce  la  plus  roininune,  et  la  seule 
employée,  est  le  leonurus  eârdiaea  , qui 
rroil  en  France  dans  les  térrains  incultes. 
Elle  passait  pour  tonique,  rerinifuge,  et 
bonne  contre  la  rardialgie  des  enfants.  Ou 
la  regardait  aussi  comme  sudorifiqur.  Elle 
est  presque  inusitéf  aujourd'hui.  (H  C.) 

AG  R I PPA  ou  ÆGR 1 PP  A {AeeoucK), 
de  rter  partus,  acrourbeinent  diflirile; 
ou  plutôt  de  àypm,  prise  et  de  »sèr,  pied  ; 
qui  est  pris,  qui  est  saisi  rar  les  pieds.  On 
a donne  ce  nom  aux  enfants  qui  n.sissent 
py  les  pieds.  Un  prétend  que  la  famille 
ïl'.Agrippa  tirait  son  nom  de  cette  circon- 
stance. (J.  C) 

.\(jROP\RO\  { Bot.),  agropjrron , de 

«Vf  sr,  champ , et  de  srvf  ir,  froment  ; genre 
de  là  famille  des  graminées,  et  de  la  trian- 
drie  digyole.  H' est  formé  par  les  trlticma 
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de  Linnsns,  qui  ne  sont  poinl  cultivas. 

( H.  C.  ) ^ 

AGKÜSTEME  (Soj.),  agrotiema,  de 
irfir,  rliainp  , et  de  elolle  ; genre 

de  la  famille  des  raryophjrllres , ride  la 
dêcandrie  d^Linnaeus.  l^àXgrostetnJ  gi-% 
tJugo  ou  nufft  det  bUs  crufL  en,  France 
daiu  let  cliani|)s  de  l>lc,  d’orge  , elc.  Se| 
•emCRCes  sonl  farineuses,  d une  saveur  un 
peu  amère,  unis  non  nuisibles.  Leur 
èrnrce  est  noire  ; et  comiuuiii<|uc  rettç 
couleur  au  pain.>(li.  C.) 

AGROSTIS  agro$iii;  penre  de 

)a  fainiile  des  grainiriêes  et  de  la  trian‘> 
dric  digyoic.  La  plupart  des  especes  peu- 
vent servir  de  fourrage.  (H.  C ) 

AGRUMINA  ).  F.  OcNOîf. 

( U.  C.  ) . 

AGRUNA,  ^GRUNELA.  V.  PhOt 
iriBa  sm)v\(;b.  (H.  C. ) 

AGRYPNIE  {^Ath.),  s.  f.,  agrypnU^ 
de  , chaase , et  de 
aon^incii;  défaut  de  sommeil  ou  insom- 
nie. Le  défaut  de  sommeil  dépend  tantôt 
de  la  maladie  elle-même,  tantôt  de  qucl- 
quessymptômesqui  raccompagnent,  com- 
me la  toux  et  la  douleur,  dans  la  pleuré- 
aie;  la  dyspnée,  dans  l’anc'viisine  du 
coeur;  la  fiéquence  des  cxcrélioits  aUines^ 
dans  la  dysenterie , etc. , etc.  Quelquefois, 
le  défaut  de  sommeil  persiste  apres  que 
la  maladie  a cessé.  (Cil.) 

AGRYPNOCOME  (PnfA.  ),  s.  m. , 
Agrypnocoma,  de«7fwn'»,  insomnie,  et 
de  xw^«, assoupissement;  étal  dans  lequel 
le  malade  est  â-U-fois  agité  et  asautipi, 
11  ne  diffère  pas  du  coma  vigiL  V ce  mol 


( C.H.  ) 

AGÜACATE.  V.  Agnacat.  (H.  C.) 
'AGUARAQGIYA  (5ot.),nom  bré- 
silien de  la  Morelle.  (H.  C.) 

AGUAXIMA  nom  brésilien 

du  umte/iarufii.  V.  Poivre.  (11. C.) 

AuUL  (Aftff.  méd.\  hedisarum  dlhagi  ; 
nom  arabe  d’un  petit  arbrisseau  épineux, 
de  la  Perse  et,  de  la  Mésopotamie.  On 
trouve  le  matin  sur  ses  fouilles  une  manne 
rranulre , de  la  même  saveur  que  celle  de 
Sicile.  Ses  feuilles  passent  pour  purga- 
fives.  Quant  ^ la  manne  qn’clles  produi- 
sent, celle-ci  se  recueille  le  nialin  avant 
le  Icverdu  soleil,  et  on  en  forme  des  pe- 
tits pains.  Elle  est  employée  comme  ali- 
lUCQl,  et  n est  que  fort  pculaxalivi;.  Quel- 
ques auteurs  ont  écrit  que  c’était  cette 
substance  qui  avait  nourri  les  Israélites 
dans  le  désert.  (H.  C.)  . , ^ 

AGCSTINE  ou  AGÜÜSTINE  (CAi- 

mî«),  molgrec,  de  « priv. , et  de 
govU;  absente  de  ^oûl  qui  n’a  pas  de  sa- 
veur. On  donnait  autrefois  ce  nom  à 
une  substance  lerreuse^découverie  par 
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ÎSI.Troinsdorff  dans  le  ÜiTyl  de  Georgîciv 
btadt,  en  Saxe  ; on  la  regardait  comme 
une  terre  particulière,  ayant  la  propriété 
du  furmor  avec  les  acides  des  sels  insi- 
pides. M.  Vauquelin  a prouvé  que  culte 
prétendue  terre  u’était  que  du  piiosphale 
de  diaux.  (>1.0.) 

.\GUSTri’E.  y.  Déryl  DR  8.oce« 

(lie.) 

AGY  {Mat.  vïéd.  ).  C'esI  sous  ce  nom 
que  l’on  cuUlvt*  le  piment  auPérou.  G'Ue 
culture  est  si  étendue,  que  chaque,  année 
uii  en  vend  pour  des  sumiiies  ruiisidéra— 

bics.  i.H.  C.) 

AGY  ION,  mot  grec  employé  par  Hip- 
pocrate, Rrvu».  de  « priv.,  et  de 
itieuibre  ; mutité, ou  qui  manqua  de  uieii^ 
bres  ; — débile  , faible.  Galle».  (A.  R.) 

^GYNEJ.V  y.  AGINEL  (U.  C) 

AGY'RlAS,  mol  grec,  a>v^<«r , de 
ama»,  collection  ; employé  par  Aé- 
lins  puur  exprimer,  suivant  Ambroise 
Parc  , l'opadlé  du  crysulliû.  (A  il.) 

AlIAMELLA.  V,.  Aumella.  (U.  C.) 
“AÏIaT.A.  Corossoui:r.  (U., CO 
AllOÜ  Al  thevttia  ; g^tire.de  U 

famille  des  apoçinéc.c.  Iju  thcvcùa  aJiuuai  ^ 
est  un  erbre  lirésil,.,4e  )^.4;ran3eur 

d'un  poirier,  don(  le^  i^bdt^nU  esild«nt 
les  noyaux  comme  des  gr.c|ù.ts , ,pouif,aiis- 
pendre  à leurs  jarnA>èce>,(tL,i,  leurs  edn- 
luies.  Les  ^nund^s  en  sont  uu.poisou  sans 
retnède,  dit— ou;  1/arbre  répaud  un«  t|ès- 
mauvaise  odeur,  et  onévUe  de  brûler  ipp 
buis.  Aux  Aiuille.s,  ou  ap|irllr  ses  fr^^îAl 
noix  de  serpent  f et  l’on  >s  en  j^rt  coatm 
la  morsure  de$  serpents  venimeux.  (11.  C) 

AI,  bradypus  iriductylus.  V,  Pau^S- 
SEüx.  (H.  C)  i 

AIREIG  {Mat.  méd.) , nom  ^rabc  du 
polypude.  (II.  Ç.)  ■ ;■  . 

AIDE  (C'Air.j,  adj. , adjutor  wînister  f 
personne  chargée  d'aider  le  diiiqrgien 
dans  ses  opérations,  l.’aide  ou  Us  aides 
doivent  être  doués  de  qualités  diviT5rs,sut- 
vaut  Us  opérations  auxquelles  on  les  em— 

Sloie;  ainsi  ils  doivent  être  forts  s’il  s’agit 
e pratiquer  des  exlensioru , de  conleniç 
un  malade,  etc.;  ils  doivent  être  adruils 
s’il  s’agit  de  fixer  i'ieil,  de  pratique^ 
des  ligatures  de  vaisseaux etc.  ; adroits 
et  forts  s’il  s’agit  de  comprimer  une 
artère,  de  cuateiyir  un  membre  pendant 
rampulation , etc.  lU  doivent  , dans 
tousles  cas,  être  d'une  discrétion  et  d une 
réserve  parfaites*,  et  «utant  que  po^ 
sible  assez  instruits  et  habiles  puur  être 
capables  de  pratiquer  eux-iiièoies  l’opé- 
ration dans  laquelle  ils  .«ont  les  minis- 
tres de  l'opérateur.  (A.  B.)  ,# 

AIDIE  ( Bot,  ),  aidù,-  arbre  de  la 
CocUtocl^inei  dont  le  bofs  sert  . dans  Us 


AI» 

constructions.  liOurclro,  en  a fait  tm  genre 
qai  pantt  voisin  du  Loranlhe  uaos  la  fa- 
mille des  rapriCd^cées.  (H.  C.) 

AlDOIAGdiPUlË.  K Æoœagha- 

PIHE. 

ATDOIAtXDGIE.  V.  Ædce.alogie. 

AIDOIATOMIE.  K.  Ædœatûmie. 

AlKRSA  ( Mat.  méd.  ) ; num  arabe  de 
i'irb  de  Germanie.  (H.  C. } 

AIGE  ou  AIGLË, 

4«>ir,  af>A<« , cryxb,  de  àii , chè- 
Tre  ; affection  de  Tceil  ainsi  nommee,  soit 
parce  qnc  les  chèvres  y sont  sujettes»  soit 
parce  que  cette  maladie  fait  tourner  l*œil 
comme  leschèvres.  Ces  mots  sont  employés 
par  Hippocrate  et  d'antres  anciens»  dans 
un  sens  vague  et  difljcUe  à préciser,  llip* 
pocrate  a «il  que  cVst  une  tache  blanche 
devant  1a  pupille»  et  s’opposant  k la  vue  » 
produite  soit  par  une  humeur  déposée» 
soit  par  une  cicatrice.  II  dit  aussi  que  les 
brouillards»  les  nuages  et  les  oigts,  s’ef- 
facent et  disparaissent  quand  ils  ne  dépen- 
dent point  n un  ulcère  ou  d'uu(^cicatrice. 
Maître  Jean  donne  ces  noms  k un  amas 
d'humeur  gypseuse  qui  se  forme  entre  la 
ronjonctivc  et  la  sclérotique.  (A.  B.) 

AIGLË  ( Mat.  méd.  }.  Auprès  de  la 
ville  de  ce  nom,  en  Normandie,  est  la 
source  ferrugineuse  de  Saint- Xantin,  au- 
jourd’hui  aoaiulonnée,  mais  fréquentée 
dans  les  efi*  et  I7''  siècles,  ( H.  C.  } 

AIGLE  (Ornif.,IcAfAyo/.), s.  m.^aifuila; 

genre  d'oiseanx  de  la  famille  des  rapaces» 
très-nombreux  en  espèces.  L aigle  lient  le 
premier  rang  parmi  les  oiseaux» comme  le 
lion  parmi  les  mammifères.  11  vit  de 
proie»  et  a le  vol  frès-étendn  et  très-ra- 
pide; sa  force  est  extrême  ; sa  vue  est  per- 
çante; il  habite  les  montagnes  et  les  dé- 
serts. On  employait  autrefois  en  médecine 
son  llel,  sa  graisse  et  ses  excréments.  — 
L'j/ir/e  est  une  espèce  de  raie , raja  aauUa. 

(H.  C) 

AIGLE  DE  MER.  V.  Chéilodip- 
tku'î.  (H.  C. ) 

AIGRE  ( Afj<,  m^d.  ),  adj. , acldnlus. 
ppitliptc  est  donnée  aux  substances 
animales  oUTcgétales  qui  sont  acides.  On 
applique  encore  ce  mot  autrement.  Un 
métal  est  aigre  quand  il  n’est  ni  ductile 
ni  malléable.  La  voix  aigre  est  celle  qui 
est  i-la-fois  aiguë  et  criarde.  ( H.  C.  ) 

AIGRE  Dbf  CEDRE.  ( Mat.  méd.  ). 
Suc  tiré  de  citrons  à demi- mûrs,  aux  en- 
virons de  Gènes.  On  le  transporte  en  dif- 
férents endroits;  il  est  sur-tout  employé 
par  les  parfumeurs.  ( H.  C ) 

AFGRE-DOÜX  (Mat.  méd.),  adj. , 
tubatidut;  qui  est  tout-i-la-foU  acide  et 
aurré.  ( H.  C.  ) 

AiGRELEr  (Mat.  méd.  ),  ad].,  aei- 

I. 
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du/us;, qui  est  un  peu  acide.  fH  r t 

■AIGREMOINE  (Mat.  méd.),'agrii 
mania,  étymologie  obscure;  genre^  de 
pLautes  de  la  dodécandrie  digynie,  et  de 
la  famille  des  rosacées.  L'aigremoine  or- 
dinaire, agrimonla  eupatorta,  qui  pousse 
en  Franre,  est  du  nombre  des  plantes 
qu  on  a désignées  sous  les  noms  de  dé- 
tcrsiveSf  de  vulndraifcSf  d'apéritîyes.  Ou 
s’en  est  servi  contre  les  caUrrhes  pnlmo- 
naires  chroniques.  On  l’emploie,  en  gar- 

Sariame,  contre  les  maux  de  gorge;  on 
onne  la  décoction  de  ses  feuilles  dans 
( "*  *'*  '“«ïlofe*. 

AIGRÉTTE  ( Ornithol.  ) , 5.  f.  Fais- 
ceau de  plumes  effilées  qui  orne  le  des- 
sus de  la  tête  de  certains  oiseaux,  comme 

rirRPrÇÏ'  ""■'"""«t  (H.  C.) 

AIGMWE  (Bot.),  C,  papput; 

touffe  de  blamenu  simples  ou  plumeux* 
«jui  couronnent  une  graine,  et  appar- 
tiennent 1 une  membrane  piince , nui  est 
I enveloppe  la  plus  extérieure  de  celle-ci. 
Cest  ce  qu’on  observe  dans  la  laitue,  là 
barkausie  et  la  plupart  des  plantes  k 
fleurs  composées,  roujuiics  aussi  les  fila- 
ments de  l’aigrette  partent  d’un  poin» 
PO“f  a évaser  en  enlonnoii. 

AIGRETTE , est  aussi  le  nom  de 
plusieurs  coquilles,  et  d’une  cioèce  de 
Héron.  K ce  ipot.  (H.  C) 

AlGRErrE  (Bot.),  td].,  pappasut. 
Pourvu  d une  aigrette.  Stmeneet  ainrtt- 
KM,ctr.  (H.  G)  ^ 

AIGREURS  (Path.),  j.  f.,  acartt. 

On  donae  ce  nom  aux  rapports  arides 
qui  accompagnent  les  mauvaises  diges- 
tions» et  qui  peuvent  avoif  lieu  même  k 
jeun  dans  quelques  maladies.  ( Ch.  ) 
AIGRIR  (s  ) (Chimie),  v.  r.,  acet- 
eere.  Devenir  aigre.  (H.  C.  ) 

AIGUE-CAUDE  (Eau  d’)  (Mre. 
méd.)-,  source  minérale  dana  1a  vallée 
d’.Assau  en  Itrarn.  ( IL  C.  ) 
AIGUE-MaUINE  (Minér.),  aqua 

mariiw;  pierre  précieuse  dont  la  teinte 
est  celle  des  eaux  de  la  mer.  C'est  l'éme- 
raude vert -bleuâtre.  K Émerauok  et 
liÉRri.  — V aigue-marine  orientale  est  la 
topaqe  bleue-verddtrt.  (H  C.  ) 
AIGUE-PERSE  (Eaux  minérales  d*") 

( Mat.  méd.  ).  Elles  sont  aciduirs 
froides.  Leur  source  est  à Aigue-Perse, 
petite  ville  du  département  du  Puy-d<— 
UArne,  à trois  lieues  de  Riom.  Elles  sont 
peu  employées.  ( H.  C)  e 

AIGUES  (Maladies)  ( , adj., 
rnorbi  aeuti.  On  nomme  ainsi  lea  affec- 
tions qui  Joignent  a une  certaine  gravité, 
nue  magcL*  rapide  at  «ne  duré,  courte.  0« 

S* 
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â subdiTisé  ces  mMacites  ea  tr<é-^guis^ 
M.  acutissiml)y  qui  ne  Jurent  pas  plus 
e trois  ou  qtutre  jours;  en  suh-trh-^ 
aiguTs  {M.  sub-icutissitni  ou  peracuti)^ 
qui  en  durent  sept;  en  aiguës ^ propre- 
ment dites  ( M.  acuti  ) , qui  durent  qua- 
torze jours;  et  en  sub^imils  (ALsuba— 
€Uti)y  dont  la  durée  est  de  vingt  et  un  à 
quarante  jours.  Les  maladies  qui  se  pro- 
longent au-delà  du  ntiaranlicnie  jmir^ 
entrent  dans  la  classe  Jes  afTretions  rliro’ 
niques.  Toutefois  il  importe  de  remar- 
quer qu*il  est  des  maladies  qui  sont 
aigufs  par  leur  marche  y bien  que  par 
leur  durée  elles  appartiennent  aux  aflec- 
tioTis chroniques,  et  réciproquement. Une 
paralysie  est  une  maladie  essentiellement 
chronique  par  sa  marche , bien  que  par 
aa  durée  elle  puisse  être  aigue  ; une 
«lièvre  grave  est  toujours  une  maladie 
aiguë  par  sa  inarrhe,  bien  que  sa  durée 
puisse  la  placer  dans  les  affections  chro- 
niques: une  maladie  a une  marche  ^igu^, 
lorsque  le  développement  » la  succession 
et  i*intensité  de  ses  symptômes , annoncent 
• quVIle  doit  sc  terminer  dans  un  court  es- 
pace de  temps.  Au  contraire,  lorsque  ses 
phénomènes  se  développent»  s'accroissent 
et  se  succèdent  avec  lenteur , sa  marche 
est  essentiellement  c/<ronifue.  Le  mot 
aJgt/  est  encore  employé  en  pathulo^ 
our  exprimer  la  vivacité  d’une  douleur. 

Cfi.) 

AIGUILLAT  (Ichebyol)y  s.  m.,  spi~ 
nax;  nom  d'un  genre  de  poissons  de  U 
famille  des  plagiostomes,  ainsi  nommé 
de  la  présence  u une  épine  cornée  au  de- 
vant des  nageoires  dorsales.  VaîguiUat 
commun  habite  toutes  les  mers;  c’est  t’un 
Jes  chiens  de  mer  les  plus  communs 
dans  nos  marchés  ; sa  chair  est  dure  fi- 
lamenteuse ; sa  peau  sert  aux  tourneurs 
pour  polir  leurs  ouvrages.  La  nîqOre  de 
scs  aiguillons  est  dangereuse.  (11.  C) 
AIGUILLE,  f . , ncus  J de  àx» , 

pointe,  jStAiri,  /«fir ; instrument  d’acier 
usité  dans  beaucoup  de  professions,  dout 
la  pointe  acerre  pruduit  une  plaie  appe- 
lée piqûre  y et  qui,  par  son  introduction 
dans  quelque  partie  au  corps , peut  causer 
diverses  lésions  à la  manière  des  corps 
étrangers.  ( A.  B.  ) 

AIGUILLE  CHIRURGICALE  (Instr. 
chir.  ) , acus  e/ûrur^îca.  On  donne  le  nom 
éiaiguilU  en  chirurgie  à plusieurs  ins- 
trmnents  qui  different  par  la  matière 
^nnt  ils  sont  formés,  par  leur  forme, 
leur  construction  et  leurs  usages.  Ils 
n’ont  guère  de  commun  qûe  l’existence 
d'une  pointe  et  la  destination  de  pener. 
En  elTet  , les  aiguillés  sont  d acier  , 
d’o:*^  eic.^  1rs  une*  sont  coniqueS|  d’au- 
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très  aplaties  ou  en  fer  de  lance,  d’antres 
trlaiignlaires;leurtigc  est  droite  , courbe, 
flexible  ou  inflexible;  qiplques-uni's  sont 
nues,  d’autres  sont  engainées;  les  unes 
sont  simples  9 d’autres  »e  montent  sur  un 
porte-aiguille,  d’autres  sont  fixées  à un 
manche,  d’autres  sont  garnies  d’un  chas- 
suit  à la  pointe,  soit  4 l’extrémité  op- 
posée. (A.  IL  ) 

AIGUILLE  A ACUPONCTURE.  Ai- 
guille d'or  ou  d’argent  rendu  inflexible 
par  un  procédé  partit  ulier;  curuqiir , très- 
déliée,  longue  de  quatre  pouces»  g.arnie 
d’un  manche  ordinairement  tourné  en 
Tiiaiiière  de  vis,  garnie  quelquefois  aussi 
d’une  canule  de  cuivre  moins  longue 
qu’elle  d'un  demi— pouce.  Crtânstrument  • 
est  destiné  à pratiquer  des  piqûres, 
AcüPONCTllRB.  (A.  B.) 

AIGUIU.E  A APPARE1I.S.  Cesi 

l’aiguille  à coudre  ordinaire,  dont  on  se 
sert  pour  la  confection  de  quelques  ban- 
dages. (A.  B.) 

AIGUILLE  A BEC-DE-LIÈVRE. 
Pour  pratiquer  la  suture  enchevillcc 
en  usage  dans  rnpéralion  du  ber-dc— 
lièvre,  dans  les  plaies  des  lèvres  et  les 
grandes  plaies  pénétrantes  des  joues,  les 
anciens  sc  servaient  d'aiguilles  d'acier  qui 
50  rouillent  facilement  et  auxquelles  on 
en  a substitué  d’argent , d'or , ou  de  laiton 
étamé.  On  s’est  tour-à-tour  servi  d’ai- 
guilles dont  la  pointe  «tait  conique  ou 
triangulaire  ou  carrée,  formes  qui  en 
rendaient  rinlrodiiclion  douloureuse,  et 
difficile  au  point  d’obliger  ordinairement 
à se  servir  auii  portc^atguUlt.  Plus  tard, 
on  a donné  à cette  partie  la  figure  lan- 
céolée , et  tantôt  la  pointe  a été  de  meme 
substance  que  le  corps  de  l'aiguille  , tan- 
tôt elle  a été  d’acier  sur  une  tige  d'ar- 
gent ou  d’or.  Quelquefois  aussi , dans  la 
craihtc  que  In  pointe  no  nuise  aux  parties 
environnantes,  on  l’a  brisée,  on  l’a  cou- 
pée, ou  bien  cette  pointe  étant  d’acier  et 
vissée  sur  une  aiguille  d’or,  on  la  dévis- 
sait. Petit  cl  queloues  autres  ont  pro- 
posé une  aiguille  dont  le  talon,  creusé 
et  fendu  comme  une  Lirdoirty  était  pro- 
pre à entraîner  à sa  suite  une  veree  d« 
métal  flexible  et  sans  pointe  On  Jonne 
aujourd’hui  i celte  partie  de  l’aiguille  U 
forme  d’un  fer  de  lance,  et  elle  est  d'or 
comme  le  reste  de  l’instrument.  I^  tige 
est  ordinairement  cylindrique  ; il  ne  se- 
rait pas  inanvais  qu  elle  fût  un  peu  apla- 
tie. L’autre  extrémité  était  aulreiijisperrée 
d'un  chas,  ce  qui  est  inutile,  et  quelque- 
fois garnie  d’une  tête,  ce  qui  est  nui- 
sible, en  obligeant  de  retirer  l'aiguille  à 
reculons  et  défaire  passer  l’extrémité  lan- 
céolée à travers  1a  plaie  devenue  ronde* 
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ftn  un  mot,  on  sc  sert  maintenant  d’ai- 
gutlles  d’or  cyVmdrit^ues  à pointe  lan- 
céolée cl  sans  thas  ui  télé:  et  l'on  peut 
tout  avisst  liîeii  SC  servir  d'épingles  de 
laiton  un  peu  fortes,  dont  on  a^atit  U 
pointe,  y.  Suture  E^TOKTlLLbE,  Bkc- 
I>E-LlKVRr..  C A.  1>.  ) 

AIGUÏLLK  A CATARACTE,  acut 

ophthalntica.Ow  s'est  servi  pour  l'opération 
de  la  cataracte  d'aiguilles  d’or,  d'argent  et 
d'acier  : ces  dernières  sont  seules  usitées  au* 
jourd'hut.  On  leur  a donné  autrefois  U 
forme  d'un  rone,  celle  d'one  pyramide 
triangulaire  oo  d'un  fer  de  lance.  On  s'est 
servi  d'une  aiguille  piquante  et  rannrlée 
our  conduire  une  autre  aiguille  mousse  , 
estinée  k abaiiser  la  cataracte,  ou  d’une 
pince  déliée,  ou  d'une  aiguille  crochue 
pour  retirer  la  prétendue  membrane  dont 
on  suppos.*iit  l'existence  ,ctc.  £nbn,  on  s'est 
aussi  servi  d'aiguilles  pour  ouvrir  la  cornée 
et  la  capsule  au  crystallin  dans  l'opéra*» 
lion  de  la  cataracte  par  extraction.  K 
Ckratoto.MK  et  CvsTfTOME.  Aujour- 
d'hui, on  ne  se  sert  plus  que  de  deux 
aortes  d’atgiiilles  pour  l'opération  de  la 
cataracte  : de  celle  de  IVI.  Scarpa  et  de 
celle  de  M.  Hey.  Celle  de  M.  Scarpa  est 
déliée,  l’cxlrrinité  pointue  de  forme  pyra- 
midale est  recourbée,  l’une  des  aretes  de 
la  pyramide  répond  à la  concavité  de  la 
courbure.  Celle  de  M.  Hey,  longue  de 
moins  d’un  pouce,  est  conique  jusqu'à  un 
huitième  de  pouce  de  la  pointe;  là,  elle 
s'aplatit  et  s'amincil  graduellement  jus- 
qu'au sommet  q^  est  d«mi»circulaire  et 
tranchant.  Ces  deux  aiguilles  sont  fixées 
par  leur  base  dans  un  manche  d'ivoire  ou 
d'ébène  taillé  à pans,  et  signé  de  manière 
à indiquer  les  cùtés  de  l'eilrémité  pointue. 

( A.  B.  ) 

AIGUILLE  A CONTRE  OUVER- 
TURE. Oo  appelle  aiiv^i  un  instrument 
eu  usité,  qui  consiste  en  une  canule 
'argent , garnie  d'uo  renflement  oli- 
▼aire  , et  en  uue  aiguille  un  peu  plus  lon- 
gue que  la  canule,  et  dont  la  pointe  est 
iriai^ulaire,  et  le  talon  percé  d'un  cbas 
deslmé  à enlratner  après  lui  une  mèche 
ou  une  bandelette  cHilée.  ( A.  B.) 

AIGUILLES  ENGAINÉES,  acut  in- 
yagînata.  Ce  nom  s'applique  à un  certain 
nombre  d'instruments,  consistant  esseu** 
tlellemenl  en  une  canule  ronde  ou  apla- 
tie, contenant  une  aiguille,  et  desttnéi 
soit  à porter  sans  danger  une  pointe  jus- 
qu’à imc  certaine  profondenr,  tel  est  le 
pharyngotome  , la  sonde  à dard , etc. , soit 
à laisser  dans  le  trajet  de  raiguille  une 
camde  destinée  à divers  nsages,  tels  sont 
l^s  diverses  espèces  de  Irocar.  K TaoCAH. 
(A  B. J 
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AIGUILLES  A FLSTULÉS.  On  se 
servait  autrefois  pour  l’opération  de  U 
fistule  à l'antis,  d'une  aiguille  en  argent, 
longue,  aplatie  et  flexible,  munie  d’une 
ouverture  à son  extrémité  1a  plus  grosse, 
et  d'une  canactûre  sur  l'uoe  de  ses  faces. 
Cette  aiguille  servait  à passer  un  séton 
dans  le  trajet  fistuleuxy  et  tenait  lieu 
d'une  sonde  cannelée  pour  conduire  le 
bistopri , s’il  était  nécessaire  d'ouvrir  quel- 
que clapier.  Desault conduisait,  dans  une 
canule  d’argent,  Une  longue  aiguille  en 
forme  de  trocar,  pour  percer  les  parois 
de  rintestin  rectum,  dans  quelques  cas 
d'opération  de  fistule  à I'anu’<  par  le  pro- 
cédé de  1a  ligature.  ( J.  C.  ) 

AlGUILLEîi  A LIGATURE  II  y en 
a de  beaucoup  d'espèces.  Autrefois,  on 
se  servait  d’une  longue  aiguille,  avec  la** 
quelle  on  traversait  une  partie  dn  mem- 
bre pour  embrasser  l’artère  priDclpaie 
dans  une  lifature  que  l'on  serrait  sur  «me 
compresse.  On  les  a abandonnées  avec  le 
procédé  auquel  elles  servaient.  Les  ai- 
guilles , que  l'on  emploie  maintenant, 
au  lieu  d’ètre  droites  ou  seulement  cour- 
bes dans  uue  partie  de  leur  long*ieur, 
comme  celles  dont  «m  se  servait  autrefois, 
our  la  ligature  des  artères,  sont  courbes 
ans  toute  leur  étendue,  aplaties  dans  le 
sens  de  leurs  courbures,  tranchantes  sur 
les  cAlés;  deur  potutc  n'est  point  fort 
aiguë,  leur  talon  est  percé  d'une  ouver- 
ture dans  laquelle  on  passe  la  ligature. 
Ces  aiguilles,  UntAt  sont  passées  au-des- 
sous des  arteres  dont  on  veut  faire  la  li- 
gature immédiate,  tantôt  elles  sont  por- 
tées à travers  les  chairs  qui  entourent  les 
extrémités  tronquées  de  ces  vaisseaux, 

fiour  en  faire  la  ligature  médiate.  Pour 
ier  les  artères  profondément  situées,  oa 
se  sert  avec  avantage  d'one  aiguille  à 
manche,  dont  $.vbatier  attribue  î'inven— 
tioD  à Paupe,  l’un  de  ses  élèves,  et  qui 
est  connue  géDéralement  sous  le  nom 
d'aiguilU  de  Uttehamp,  Celte  aiguille  se 
com|iose  cl'un  manche  de  trois  pouces  et 
demi  de  longueur,  d'une  tige  arrondie 
ui  en  a quatre,  et  qui  s’articule  à angle 
roit  avec  une  lame  aplatie,  courbe, 
perce  d’une  ouverture  vers  sa  pointe  ; 
cette  aiguille  a de  l'analogie  avec  celle 
ue  Gomard  'â  Inventée  pour  la  ligatura, 
e l'artère  ièteirosule.  ( J.  C ) 
AlGUlLm  A PONCTION.  K.Tatv 

CAR.  (A. 

, AIGUlLLÉSASÉTON.IIjrenadeur 
espèces.  La  premtèfr  sert  à pratiquer  l’o- 
pération du  séton.^C'estuoe  lame  d'acier, 
apUde|  dont  l'è^tréiitjlé  pointue  res- 
semble |t 'Celle  d'une  lancette,  et  dont 
rextrémlté  mousse  est  munie  d’une  ou- 

5. 
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Tcclure  transTtrMl( , daus  laquelle  on  io- 
trodait  la  baodeletlc  de  lin^e  qui  doit 
lester  dans  la  plaie  Taite  par  l'mstrumenL 
La  seconde  est  destinée  à porter  un  séton 
dans  on  long  trajet  fistufenx , dans  une 
plaie  qui  trarerse  une  partie  fort  épaisse, 
telle  que  la  cuisse.  Elle  est  composée  de 
deux  pièces  ; l'uoc,  appelée  m,iU,  porte 
une  VIS 'd’un  côté,  et  une  tète  percée  de 
l'autre;  la  seconde,  nommée /èmeUt,  est 
munie,  i l’un  de  ses  bonis , d’un  écron  qui 
reçoit  U vis  de  la  précédente  ; l’autre 
bout  est  libre  et  boutonné.  ( J.  G.  ) 

AIGUILLES  A SUTURES.  Les  ai- 
guilles dont  on  se  sert  aujonrd’bui  pour 
pratiquer  les  sutures,  sont  bien  préfé- 
rables b celles  usitées  autrefois.  Leur 
forme , b-pen-près  demi-circulaire,  leur 
permet  de  trarerser  les  parties  sans  les  di- 
lacérer.  Leur  pointe  est  acérée  ; elles 
offrent  sur  les  côtés  deux  tranchants  qui 
occupent  le  cinquième  de  leur  longueur; 
elles  ont  b-peu-pris  la  même  largeur 
dans  toute  leur  étendue;  leur  talon  est 
ercé  d’une  oorerture  carrée , et  munie 
'une  gouttière  nui  reçoit  le  ruban  de  hl 
sans  le  froncer.  Pour  la  suture  du  pelle- 
tier, ainsi  que  pour  celle  b points-passés, 
on  se  sert  naiguillesb  coudre  ordinaires, 
ou  d’aiguilles  légèrement  courbées  et  apla- 
ties. (J.  C) 

AIGUILLES  POUR  LA  SUTURE 
DES  TENDONS.  Mevnard,  Bienaise  , 
roulant  tirer  de  l’oubli  la  suture  des  ten- 
dons, abandonnée  depuis  long -temps, 
firent  construire  pour  la  pratiquer  des  ai- 
guilles disposées  de  manière  b écarter 
seulement  les  fibres  tendineuses  sans  les 
couper.  Le  corps  de  ces  aiguilles  est  ar- 
rondi, leur  tète  percée  d’nne  ourerture 
mmblable  b celle  des  aiguilles  ordi- 
itaires,  )eur  pointe  courbe  et  comprimée 
latéralement,,  est  tranchante  sur  sa  con- 
carité,  et  mousse  sur  sa  convexité.  On 
trouve  dans  les  arsenaux  d’instruments 
de  chirurgie,  des  aiguilles  particulières 
pour  la  suture  des  artères , des  veines,  etc.  ; 
mais  elles  n’y  figurent  plus  que  ^nr  l'bis- 
toire  de  l’art.Onemploie  encore  des  aiguil- 
les spéciales  pour  Pinocnlation  de  la  va- 
riole, de  la  vaccine.  Ces  at|nilles  sont  mon- 
tées sur  un  manche  taille  b pans  ou  sur 
une  chbssc.  Leur  tige  est  aplatie  en  fer  de 
lance  vers  1a  pointe,  et  creusée  d’une 
gouttière  destinée  b recevoir  U matière 
qu’on  veut  inocnler.  ( J.  C.  ' 

AIGUILLE  AIMAN’TÉE  ( PAjs.  ). 
On  donne  ce  nom  b une  lame  d’acier , 
longue,  mince,  bien  trempée,  mobile 
sur  son  pivot,  et  ifui  jonit  comme  les  ai- 
mants dç  la  propnét^  de  diriger  scs  deux 
piles  vers  les  du  mondft  On  a<- 
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aiunèe  les  aiguilles  en  les  frottant  sur 
les  pôles  d’un  aimant  artificiel.  (M.  U.) 

AIGUILLE  (/cArAyo/.);  nom  donné 
b plusieurs  poissons  de  genres  différents. 
V.  Orphie,  Syngnathe.  ( H.  C.) 

AIGUILLE  DE  BERGER,  tcanilx 
pteten  Ventrit.  V.  ScANDII.  ( H.  C ) 

AIGUILLE  MUSQUÉE,  erodUm 
moiehatum  V.  Erodie.  ( H.  C ) 
AIGUILLE  ROUGE  (Bot),  agaric 

eu*  acieuta  ; petit  champignon  d'une 
saveur  fade , qu’on  mange  quelquefois. 
( H.  C ) 

AIGUILLETFE  ( Conekyl),  buümu* 
aàculoi  petite  coquille  terrestre.  Btl- 
UKE.  (li.  C ) 

AIGUILLON  (PathoL),*.  m. , rpina 
Hclmontii.  Ce  mots  souvent  été  employé 
depuis  van  llelraont,  pour  désigner  la 
cause  prochaine  de  l’inflammation.  Cet 
auteur,  après  avoir  déclamé  contre  la 
bile , la  pituite , la  mélancolie , auxquelles 
scs  prédécesseurs  avaient  attribué  les  phé- 
nomènes de  l’inflammation  , substitua 
l’hypothèse  des  aiguillon*  t relie  des  aeri- 
moRies.  Une  partie  enflammée  rst,suivaiit 
Ini,  dans  le  même  état  où  elle  serait,  si 
un  aiguillon  on  une  épine  a’y  trouvait  en- 
foncés. Depuis  quelque  temps,  les  méde- 
cins dogmatiques  ont  remplacé  celle  théo- 
rie par  celle  de  l'irrilation  qui  n’en  dif- 
fère que  par  le  nom  sous  lequel  on  l’a 
présentée.  (Ch. ) 

AIGUIIXON  (Entomol,  Bot),  s.  m, 
acuUü*.  C'est  une  arme  propre  aux  in- 
aectes  hyménoptères,  et  située  b l’extré- 
mité de  l’abdomen.  11  y en  a de  deux 
espèces , celui  qui  est  caché  et  qui  sort  b 
la  volonté  de  l’animal , comme  dans  les 
abeilles,  les  guêpes , les  sphèges,  les  mu- 
tilles,  etc.;  et  celui  qui  est  apparent  et  ne 
eut  jamais  rentrer  en  entier  dans  l’ab— 
omen,  comme  dans  les  mouches  b scie, 
lesurocères,  les  leucopsidcs,  etc.  Celle 
dernière  aorte  porte  plut  communément 
le  nom  de  tarilre.  Le  plus  ordinaire- 
ment, les  femelles  et  les  neutres  seule- 
meut  sont  pourvus  d’un  aiguillon;  les 
mâles  en  sont  privés.  Il  est  j en  gén^l , 
composé  de  plusieurs  parties  cartilagi— 
neuses  enveloppées  par  des  muscles,  et 
au-dessus  desquelles  s’élève  un  étui  de 
même  nature,  où  glissent  deux  lames, 
entre  lesquelles  exista  une  gouttière.  C’esi 
dans  cette  rainure  que  coule  une  liqueur 
vénéneuse,  préparée  par  des  canaux  tor- 
tueux, qui  viennent  se  rendre  à une  pe- 
tite vésicule  dont  le  conduit  aboutit  b la 
base  de  l’aigiiilloa.  Cest  cette  liqueur 
ui  prodait  tous  lea  accidents  des  piqârea 
es  byménuptèrea.*—  Production  dure  et 
pointlU  que  pctpealteat  certaines  plantes, 
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•a  espace  de  prolongement  comme  rtr- 
tiUgioeax,  pujnanl,  solide,  droit  oo  re^' 
courhé,  qui  garnit  le  disque  des  fealUes, 
comme  dans  plasiears  soLs/ioni,  on  IV-, 
cnrce  des  arbres,  comwie  dans  la  plupart 
des  ros(s,  ou  celle  des  fruits.  LViguilfon , 
e'iargi  à sa  base,  s'applique  à repiderme 
cl  sVoleTe  arec  lui.  fl  diffère  de  l'èpioc. 
K.  c e mol.  (H.  G.) 

AIGUILU)NNÉ  ou  AIGÜILLON- 
^EUX  (Bot.)y  adj.,  acuUatut;  qui  est 
muni  d'aiguilloos.  ( H.  G.  ) 

AIGUISER  ( Afdf.  méHic.  ),  v.  a., 
acuerc.  C’est  ajouter  ü une  prépsratioa 
pliarmaceutique  liquide  , une  substance 
d'une  sareur  vire  et  piuuante.  Avec  c^ueU 
ques  gouttes  d'aride  sulfunqac  ou  nitri- 
que, on  aigidte  une  tisane;  avec  na  sel 
purgatif,  bn  aiguise  un  apoième.  (H.  C) 
AIL  {Bot.f  Hyg,)^  s.  m. , alüum; 
genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mono- 
gjrnie, et  de  la  famille  des  asphodèlées.  Il 
est  très-nombreux  en  espèces;  plusieurs 
sont  employées  comme  assaisonnements, 
et  queiquetois  comme  medicameots.  L’o* 
non,  le  notretu,  la  civette,  1a  roiam- 
ole,  IVcnalotte,  sont  des  aulx.  — > Vail 
ordinaire,  atUum  sadvian,  a des  bulbes 
dont  la  propriété  .stimulante  est  des  plus 
marquées,  et  qui  entrent  dans  presque 
tous  les  aliments  des  peuples  de  l'Europe 
uieTidioaale.  On  en  ajoute  qoclquefois  i 
des  cataplasmes  mataratifs  et  k des  sioa- 

Îisines,  pour  les  rendre  plus  excitants. 

üfusé  dans  du  lait , Fail  est  regardé 
comme  un  vcrmifi^e.  Il  entre  aussi  dans 
le  vin  et  dans  le  sirop  antiecorbutiques, 
«Le  même  que  dans  le  vinaigre  si  connu 
.son»  le  nom  de  vximîifrc  de$  quatre  voUurs 

(H.  C)  , 

AILE,  s.  f. , ala,  des  Latins, 
des  Grecs;  partie  du  corps  de.s  oiseaux  et 
de  quelques  insectes,  q^ui  leur  sert  k 
voler  et  à se  soutenir  en  rair.  — Les  ana-* 
tomîstes  se  sont  servis  de  ce  mot  ptmr 
d^'signer  certaines  parties  situées  de  cha- 
que côté  d'un  organe  impair  et  symé- 
trique : telles  sont  ies  ailes  du  ne\  qui 
forment  le  c6té  externe  de  l'ouverture 
des  narines.  K Nez.  Les  ailes  de  la  ma- 
trice. K L[G\mp.nt3  lakges.  Les  aUes 
de  U vulve.  V.  Lèvres  (Grandes  et  pe- 
tites). Les  grandes  et  les  petites  fif^s  du 
spiiéooïde,  sont  des  apophyses  situées  de 
C'uqiie  cèle  du  corps  oc  cet  os.  V,  SpiiÈ- 
IfOlDE.  L^aile  de  VortUle,  est  la  partie  su-* 
périeure  et  évasée  du  paviltoo  de  l'oreilie. 
Zes»  ailes  du  thyroïde  sont  les  parties  la- 
térales du  cartila»  thyroïde.  ( J.  C.  ] 
AILE  { Bot.  ,Fath.)  ^ Aà\.f  alatus.  On 
nomme  tiges  et  pécioles  aÙés  ceux  qui 
sont  garnis  d'une  expansion  marginale  de 
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b mêmettature  qne  les  feuilles  ou  les  fo- 
lioles. JjCS  péricarpes  sont  quelquefois 
ailés  ou  garnis  d’appendices  memorani- 
formes , comme  on  le  voit  dans  le» 
gousses  de  quelques  lotus  — ~ On  appelle 
épaules  ailées,  scapula  alata,  celles  dont 
1 omoplate  se  détache  sur  le  dos  en  ma- 
ilière  d’aile.  (H.  C) 

AILERON , m. , extrtma  ala  où  pin* 
nula,  diminutif  d’aile;  l'extrémité  de  1 aile 
d’imoiseau,  à laquelle  ti<  nnrnt  les  grandes 
plumes  ou  pennes  réimges.  Le»  anatomis- 
tes ont  donné  le  nom  n ailerons  de  la  ma- 
trice i trois  replis  que  présente  la  base 
des  ligaments  larges  de  l'utérus,  et  qui 
soqt  occupés  par  rovaire  «taon  ligament , 
par  la  trompe  utérine  et  par  le  ligament 
rond.  «M  Les  ailerons  du  bassin  sont  les 
parties  supérieures  du  bassin  qui  forment 
les  hanches.  ^ Oo  appelle  encore  aile- 
rons les  os  qui  retiennent  les  rayons  des 
nageoires  chex  les  pois.»ons.  ( J.  C ) 

AILES  (Bot.),  ala.  Pétales  latéraux 
placés  entre  U carène  et  l’étendard  ‘dans 
les  fleurs  des  légumineuses.  ( H.  C.  ) 

AILLE-KER  ( Bot.)  , qfUum  ^Aaro- 
cephalum,  et  aliium  carinatum.  V,  Ail. 
(U.C) 

AIMANT  (Afinér, , Thirap.),  ».  m. , 
ma^es,  lapis  heraclius,  lapis  ^deriûs, 
lapis  nmiricui,  ^«riars  mine  de  fer  oxy- 
dulé  amorphe,  qui  exerce  de  l'atlraclion 
sur  le  fer  non  aimanté,  et  qui  a U pro- 
priété de  manifester  des  pôles,  c'est-à- 
dire  de  diriger  constamment  oue  de  ses 
extrémités  vers  le  nord.  Cette  mine  , par 
le  contact  ou  le  frottement  prolongé, 
communique  au  fer  ses  facultés  magné- 
tiques, et  c’est  là  la  manière  dont  on  fa- 
brique des  aimants  artificiels.  On  trouve 
de  1a  mine  d’aimant  dans  plusieurs  con- 
trées de  l’Europe,  en  particulier  dans 
File  d'Elbe.  On  s'est  quelquefois  servi 
de  l'aimant , pour  extraire  de  l'œil  ou 
d'une  plaie  quelques  parcelles  de  fer,  qui 
s'y  étaient  logées.  On  l’a  aussi  employé 
comme  antispasmodique;  mais  il  existe 
à cet  égard  encore  beaucoup  de  doute.  Sa 
poudre  a été  donnée  àTiolcricur  comme 
tonique.  ( il.  G ) 

AIMANT  ARTIFICIEL  (PAys.).  On 
donne  ce  nom  à des  lames  d'acier  qui 
partagent  les  propriétés  des  aimants  na- 
turels, y.  Aix.^ntkr.  ( M.  O.) 

AIMANT  DE  CEYLAN.  KTour- 

MAÙIXE.  (U.  C ) 

AIMANTER,  v.  a.,  vi  magiuticd  im~ 
buere;  communiquer  les  propriétés  ma- 
gnétiques. On  aimante  le  fer  et  l'acier 
par  pfusieurs  procédés;  celui  de  Mlche- 
ti,  roodiüé  parÆpluus,  et  perfectionné 
par  Conloxoî),  ceustsie  à faire  mouvair 
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•iir  U Trrge  que  Toto  reut  etmanter 
<ieu\  barreaitx  macnëtiquft,  inriinrs  de 
maoière  à ce  que  cliaruo  dViix  f^sse  un 
an^ie  de  i5  à ao  degrés  arec  la  verge 
qui  reçoit  le  magnétisme.  On  les  place 
sur  le  milieu  de  celte  ver^e;  4>n  les  lire 
en  sens  contraire  Tun  de  1 autre»  jusqu'à 
mie  petite  distance  de  i'estrémité  la  plus 
Toisine;  on  recommence  ensuite  en  par- 
lant toujoursdu  point  du  milieu.  Les  bar- 
reaux aiiiuntés  doivent  être  disposés  de 
manière  à ce  que  leurs  pôles  contraires  se 
correspondent  (M.  O.; 

AIMORRA  ( Bot.  ),  Dios- 

coride  parait  avoir  désigné  par  ce  nom 
ronMemia  tinctoria.  ^ H.  C ) 

AIN  h.(Anat.)f  s.  f.,  inguen^  hepatis  cmujic- 
toriA  des  Latins»  des  ôrers,  et  «i/mv 
de  quelques-uns.  Ce  mot  s’érrivaU  autre- 
fois jijne,  et  plus  anciennement  Mngne^ 
re  qui  parait  être  une  alteration  du  mot 
latin  inguina,  les  aines.  On  appelle  aine, 
renfoncemcnl  anguleux  ^ui  sépare  l'ab- 
domen de  la  cuisse , le  ^li  oblique  formé 
de  c.liaque  côté  de  la  région  pubienne  par 
la  jonction  de  la  cuisse  avec  lebassin.L'aine 
s'étend  depuis JVpine  antérieure  et  <upé- 
rieure  de  1 os  des  lies,  jusqu'au  pubis.  Ëlle 
est  formée  par  la  disposition  des  muscles 
larges  de  raDdonien»  qui  s'unissent  à angle 
irnlrante  avec  les  musclesde  la  partie  anté- 
rieure de  la  caisse.  La  peau  de  Taine  est  bne, 
molle;  elle  présente  des  poils  en  dedans 
de  celte  région  ; elle  est  attachée  aux  par- 
ties voisiues  par  un  tissu  cellulaire  asses 
serré , et  contient  une  grande  quantité  de 
follicules  sébacés  qui  rournisscnl  une  ex- 
crétion odorante;  au-dessous  de  la  pean 
et  au  milieu  do  tissu  cellulaire»  on  ren- 
rentre  le  fasria  siiperlicialis»  des  ganglions 
yrophatiques  fort  volumineux , Taponé— 
vrose  faKia-lata»  les  canaux  inguinal  et 
crural,  des  vaisseaux,  des  nerfs  et  des 
muscles,  dont  la  connaissance  est  de  la  plus 
haute  importance  en  chirurgie.  K.  Inuui- 
NAL,  ChUAAL  (Canaux).  ( J.  C.) 

A INK  ( Maladies  de  T)  [Boih.  ext.y. 
Les  affections  les  plus  remarquables  du 

J)li  H du  creux  de  Taine,  sont  les  bu- 
tons, les  plaies  de  Tarière  et  de  la  veine 
fémorales  dans  celte  région,  (es  hernies 
inguinalcxcl  crurales,  Tanevrisrae  ingui- 
nal, et  les  varices  du  même  nom.  K ces 
mots.  ( A.  R-  ) 

AlPATHlA.  y.  Æipathia. 
AIPYSLRK  (£^  ),  aipysurus,  de 
«ivi'r,  élevé , et  de  queue;  nouveau 

genre  de  serpent  non  venimeux  de  la 
Nouvelle-Hollande.  ( H.  C ) ^ 

AIR,  s.  ni.,  air,  en  grec  üf,  qu'on 
fait  venir  de  ««f»  , j'emporte,  ou  de 
««  je  souffle.  L'air  atmosphérique  est 
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fluide,  invisible  lorsqu'il  est  en  petites 
masses,  insipide , inoUore , pe  sani ,cuto- 
pressihle  et  parfaitement  élastique,  il 
est  forme  de  soixante-dix-neuf  parties  de 
gai  azote,  de  vin^t  et  une  de  gax  oxygène, 
et  d'une  tres-petila  quantité  de  gaz  aride 
carbonique.  Uconstiliie  Talniosphcredoiit 
la  hauteur  paratt  être  d'environ  quinze  à 
seize  lieues,  et  dans  laquelle  on  irotive, 
outre  les  élémrnU  de  Tair,  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  vapeur  d’eau, 
du  fluide  électrique,  et  plusieurs  ma- 
tières qui  se  volatilisent  journellemenl  a 
la  surface  de  la  terre.  La  plupart  des  sub« 
slanres  simples  ou  composées , avides 
d’oxygène,  décomposent  Taîr  almosphé* 
rique,  à froid  ou  à chaud,  s’em^iarent  de 
son  oxygène  et  inelleiit  Tazote  à nu.  Le 
potassium,  le  gaz  hydrogène,  le  gaz  ni- 
treux, le  phosphore,  etc.,  exercent  rapi- 
dement larlion  dout  nous  parlons,  et 
sont  employés  avec  succès  pour  faire  Ta- 
oalyse  de  Tair.  I^s  anciens  donnaient  in- 
disliiKtrinenl  le  nom  d'air  à tous  les 
fluides  aériformes,  et  ils  cherchaient  à 
les  distinguer  par  des  adjectifs  qui  indi- 
quaient une  de  leurs  qualités.  Aiijour- 
iThui  que  la  nature  de  ces  fluides  est 
parfaitement  connue,  on  leur  donne  le 
nom  générique  de  ga{.  Voici  les  diverses 
dénominations  employées  autrefois, avec 
leurs  synonymies. 

AlRACiDKVrrRlOLlQUKouGAZ 

ACIHKSL'LKLHKLX. 

AlK  ALCALIN  ou  iWZ  AMMO- 
NIACAL 

AIR  OEPHïX)GISTIQÜE  et  AIR 
DL  FED,  ou  G \Z  OXYGENE. 

AIR  FACTICE  ET  AIR  FIXE,  ou 
GAZ  ACIDE  CAUBOMOUE.  • 

AIR  (;até  ou  gaz  azote. 

AIR  INFLAMM  ABLE  ou  GAZ  IIY- 
UUOGEMC. 

AIR  P H LOGISTIQUE  ou  G.\Z 
AZOTE. 

AIR  PUANT  DU  SOUFRE  ou  GAZ 
HYDROGENE  SULFURE. 

AIR  SOLIDE  DK  IULES  ou  GAZ 
ACIDE  CARBONIQUE. 

AIR  VICIÉ  ou  GAZ  AZOTE. 

AIR  VITAL  ou  GAZ  OXYGÈNE. 
(M.  O.) 

AIRAIN  (Métal  des  cloches)  (CAimie), 
s.  m.,  acs  des  Utins,  ac«x«ir  des  Grecs, 
alliage  de  roivre,  de  zinc,  d’éuîn  et 
d'une  petite  quantité  d’antimoine  , avec 
lequel  on  fait  les  cloches.  L'airain  dif- 
fère do  bronze  avec  lequel  il  a été  sou- 
vent coiifondn  , par  sa  fragilité, 
Tantimoine  qu'il  contient , et  ^arce  qu'il 
renferme  une  plusgrande  quantité  d'éuits. 

(MO.) 
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A1I\E  (Garnit.) f area;  rapace  tfr- 
tniné  par  iIm  si|;nfs.  En  anatomie,  on 
dit:  yiiVe  des  vaisseaux,  pour  indiquer 
leurs  diamètres;  aire  ou  artoh  ^ cercle  co- 
loré qui  entoure  le  mamelon;  — «lire,  nid 
•des  oiseaux  de  proie.  ( J.  C.  ) 

AlKELLE  ( Mat.  méJ.  ) , ».  f. , varci- 
ntum;  genre  de  la  famille  des racrioiées , 
voisine  de  relie  des  rricinées,  et  de  Tor- 
landrie  rnonogjnic.  i^s  baies  du  vJcri* 
nium  myrtiilus  ^ fort  cumniun  dans  toute 
l’Europe,  se  mangent  crues  ou  confites; 
il  nn  est  dr  inèiiie  de  celles  du  vacclnium 
oxjeoecos,  et  de  celles  du  vaednium  ma^ 
erocarpum , ponr  le  Canada.  Toutes  sont 
d une  agrè;iblr  aridité  et  rafralclnssantes. 
Les  monta, '*narJs  les  nièlenl  arec  la 
crème  et  le  lait.  On  l«'s  emploie  encore 
dans  l|^  'inliirc.  ( 11.  (1  ) 

Allu  ( /Vof.  ).  P.ilinierdii  Brésil,  rjni 
paraît  éîrc  un  efals.  Scs  épines  serrent  de 
clous,  et  pour  armer  les  flèches.  On  re- 
tire de  .sou  tronc,  par  incision,  une  li- 
queur qui  dericnl  spiritueusc.  (II.  C.) 
AlKMfNE.  K.  ErtcVe. 

AlIlOPSiS  ( flor.  ) , airopsis  ; genre 
de  la  lamiile  des  graminées.  (H.  C.) 

AISSELLE,  s.  f. , que  l'on  a écrit  an- 
trefoisuixi//e,  aseelU^  souh -aisselle ; axiUa, 
sla , asceUa,  aisella , cordis  emunctoria  des 
l^tius,  /««e-aittA»  ou  fJLsJxiLytr  des  Grec.s; 
est  l angle  rentrant  cl  la  cavité  qui  se 
trouvent  an-dessous  de  la  jonction  du  bras 
arec  IVpauîe.  On  dit  ordinairement  le 
^ereux  de  C aUseüe,  pour  désigner  celte  ca- 
vité. Elle  est  bornée  en  devant  par  une 
portion  du  muscle  grand  pectoral , cl  en 
arrière  par  le  muscle  grand  dorsal. 
forme  de  l’aiwlle  varie  dans  les  diffé- 
rentes positions  du  bras;  lorsque  le  bras 
est  abaissé  et  appuyé  contre  le  thorax,  rais- 
selle  forme  une  cavité  profonde  qui  diiiii- 
nne  et  s’eflacc  dans  l'élévation  de  ce  mem- 
bre. I«a  peau  de  l’aiMelte  est  molle , fine, 
couverte  de  poils,  attachée  aux  parties 
adjacentes  par  un  tissu  laminenx , lâche  , 
Irès-extensible.  On  y trouve  une  grande 
qiiantitc  de  follirulcs  sébacés  qui  four- 
nissent une  excrétion  odorante,  plus  ou 
moins  colorée.  Au-dessus  de  la  peau  et 
au  milieu  du  tissu  cellulaire,  ou  tmuve 
des  g-iiiglions  lymphatiques  des  nerfs  et 
des  vaisseaux,  dont  U connaissance  est 
tres-utile.  ( J.  0.  ) 

AIS5ELLK  ( Maladies  de  T)  (Path. 
ext.).  Les  maladies  principales  de  l’ais- 
selle sont  dc.s  bubons  , des  phiies  de 
l^artère  et  de  U veine  de  celle  région, 
1 anévrisme  de  l'artère  axillaire,  et Ten- 
gorgrmeiit  des  glandes  lyiiiphaliqtics  qui 
complique  le  cancer  (de  .U  mamelle. 

• M mots.  ( A B.  J 
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AISSELLE  Angle  que  forment 

un  rameau  ou  nne  feuille,  en  s’insérant 
sur  la  tige.  Il  y a des  aisselles  de  feuilles 
ou  de  nétiules  qui  portent  des  pédon- 
cules, nés  glandes,  ou  d’autres  organes. 

( H.  C ) 

AISTHESIS,  mot  grec  de 

je  sens.  Ce  mot  a été  employé 

Sour  exprimer  1a  faculté  d’étre  affecte 
'une  sensation  , la  .sensibilité,  et  les  sens 
eüx-inémes.  ( J.  C.  ) 

AlSTHETEHE  ( PhysloL),  aisthete- 
rîuni , de  «ietftfc.uof , je  sens  ; point  auquel 
se.  r.ipporlent  toutes  les  sensations,  sen- 
soriiim  commune  ^ nommé  par  Anslole 
TS  K SeNSORIU.M  COM- 

MUNE. ( J.  C.  ) 

AITIIEMOMA,  S.  ni-,  de  «îtir,  noirj 
lésion  de  toutes  les  humeurs  de  Twil,  qui 
devient  noir  et  obscur.  Ambroise  Paré. 
(A.  B.)  • 

AITIOLOGIE.  K Etiologie. 
AIT.MAT  (Minér.)  \ aucien  nom  de 
l’antimoine.  ( H.  C ) 

AITONE  {Bot.  ),  aytonia;  ^enre  de 
• la  famille  des  méliarécs,  dédié  à 
Ayton.  llrenfcniie  un  arbi^.sseau  du  ç«p 
de  Bonne-Espérance,  fil.  G) 

AIX.  ( Eaux  minérales  d’ ).  Les  sources 
d'eaux  minérales  qui  portent  ce  nom  , 
sont  les  eaux  d'Aix-h-Cbapelle,  telles  de 
1a  Savoie  etrclIesd’Aix  en  Provence  ( de- 
partement des  Boiichcs-du-IUiône  ).  Les 
prei^^es  sont  thermales,  et  contiennent 
sur  1000  graiiimes,  aâ,54  pouces  cubes 
de  gazacicTe  hydro'sulfurlquc,  i8,o5  pou- 
ces cubes  de  gaz  acide  carbonique,  o,i3o4 
grammes  de  carbonate  de  chaux,  o,o{{o 
grammes  de  carbonate  de  magnésie  , 
grammes  de  sous-rarbonate  de 
soude,  2,^697  grammes  d*bydro-clilorate 
de  soude  ( sel  commun  ),  0,1637  grammes 
de  sulfate  de  soude,  et  0,070$  grammes 
de  silice.  Les  eaux  de  Savoie  sont  égale- 
ment sulfureuses  et  thermales:  les  unes  et 
les  autres  sont  administrées  souvent  avec 
succès  comme  sudorifiques.  Celles  d’AIx, 
en  Provence  , sont  thermales,  et  ne  ren- 
ferment qu’une  petite  quantité  deraatlères 
salines.  ( M.  O. } 

AlZOON  (.5of.  ),  s.  m.  ; genre^^e  la 
famille  des  tiioïdes,  dont  les  espèces,  inu- 
sitées en  médecine,  et  peu  intéressantes  à 
connaître,  sont  presque  toutes  étrangères. 

(H.  C) 

AJARAZAT  ( Msnér,  ) ; le  plomb. 
Mot  arabe.  (H.  C.  ) 

AJAX  (£nrom.  );  nom  d’uD  papillon 
cbevalier  grec.  (HC.) 

AJONC  ( Bot.  ) , ultz;  genre  de  la  fa- 
mille  dei  lé^mineuics  et  de  la  diadel- 
'\ihic  décandrie.  L'<ÿonc  d'Europe  est  un 
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«nus-*rbriss«au  âpiiieuz,  qui  croit  abon- 
^ammcDl  en  France.  £n  Bretagne  et  en 
Kormanciie,  il  sert  1 ebanffer  les  fours, 
nu  a nourrir  les  bestbux.  (U.  C) 

AJUUV£  (Bol.),  ojovta;  genre  de 
la  famille  des  lauriers.  Il  renferme  un  ar- 
brisseau de  la  Guyane,  dont  les  (leurs 
n'iiiit  que  six  étaniines.  (U.  C.) 

AJLGA,  de  • prie.,  et  de  f'/rtr,  joug; 
t’e<t-i-dire  non  appareillée.  V.  Bugle. 
(H.  C) 

AKjV  1 ALIS  ( Afot.  mé<£ic.),  tkottra, 
«««l«air,  Mt4tUfa.  Oiouuride  appelle  ainsi 
le  genrrrier.  ( H.  C) 

AKÈNE,  s.  m.,  aieniam.  K AchÈme. 
( H.  C ) 

AKIBOT  ( Alcümit  ) : le  soufre, 
f U.  C ) 

AKIUK  ( EntomoL) , aku,'  nom  d'un 
genre  d'insectes  coléoptères  de  la  famille 
des  uholophyges.  (H.  G) 

AÈINÉSIE.  y.  Acinésie. 
AKNE6T0S,  «'»^e^^r.  F.  Cnborum. 
(H.C) 

AKÜLOGIE  ( Méd.  ) , s.  f. , aXotogia , 
de  «»r,  rci^gdc,  et  de  xé)sr,  diKours. 
Quelques  auteurs  ont  ainsi  appelé  la  ma- 
tière médicale.  (II.  G) 

AKOPON  (Bot.),im»f.  y.  Akacyris. 
(II.  C) 

AKULONION  (Sot.),  «va«..,.  K. 
ÈVCHNIS.  (U.  G) 

•\ Kl  BON  ( Bot.),  asvilf.  y.  AJkMA. 
( H.  G ; ^ 

ALABANUINE  ( Afin^.  ),  aUban- 

Bi  un  lapit.  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
à une  pierre  précieuse  tres-dure  et  d’un 
ronge  foncé , qu'on  trouvait  près  d'Ala- 
banda,  en  Cane.  ( U.  G) 

ALABABI  (Minér.)-,  on  des  nom- 
breux noms  du  plomb.  (11.  G) 
ALABASTBITE  ( Juinir.  ).  Les  an- 
ciens donnaient  ce  nom,  ou  celui  iala- 
biJtmm,  à l'albltre,  parce  que  les  vases 
qu'on  en  i/briqnait,  étaient  si  polis, 
qii'on  avait  de  la  peine  è les  saisir  : «aâ- 
t^rrfu,  veut  dire  insoissiesaè/e.  Les  mi- 
néralogistes donnent  l'épithète  d'alabas- 
trite à la  chaux  sulfatée  compacte.  (H.  G) 

.ALABKS  ( lobcbjoL  ) , alabti , de  oa»- 
Cic,  Aum  grec  du  silure  anguillard;  genre 
de  poissons  de  la  famille  des  ophicUthes. 
Il  ne  renferme  qu’une  espèce  qui  est  des 
Indes.  (H.C.) 

ALACAB  ( Mat.  méd.  ) ; un  des  nom- 
breux synonymes  do  muriatc  d'aiuniu- 
niaque.  ( U.  G) 

ALACÜOTII.  Castelli  répète,  d'après 
Avicenne , que  les  Arabes  appellent  ainsi 
celui  qui'nin  eoitu  vtntrto  timul  txetmit 
•hum  ob  rttolutionim  tpirituum.  Inu- 
sité. ( J.  G ) 
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AL.AOY,  nom  brame.  Fl  CcECVMA 
LOKG.t.  ( II.  G ) 

AL.AFl  ou  AL.\FOB,  mot  qui  sert  à 
indiquer  l'alcali  hxe , chex  quelques  au- 
teurs anciens.  ( 11.  G ) 

ALAFBEC.  y.  CÉniiSE. 

ALAHABAB  ( Afiner.  );  on  des  syno- 
nymes du  plomb.  (il.  G) 

ALAGAO  (Bot.) , arbrisseau  analogue 
au  sureau  ou  è l’andarèse , qu'on  emploie 
en  cataplasme  pour  les  maux  de  tète  et  de 
ventre , les  tumeurs  et  les  ulcères,  aux  lies 
Philippines,  où  il  croit.  (H.  C>) 
ALAGAS  US  ; nom  donné  au  coc- 
cyx et  au  sacrum.  ( J.  G ) 

ALAIBES  ( Muscles),  alartt  mutculi. 
y.  PTtRïOOtniENS  (Muscles).  Inusité. 

(J.  G)  - 

, AIAIBES  ( Veines  ),  uLirer  veWr.  On 
nommait  ainsi  les  veines  superficielles  du 
pUdu  bras.  Inusitr.  ( J.  C) 

ALAISE,  y.  Alèse. 

ALALIE  ( Path.  ) , s.  f-,  aUüa,  de  « 
priv.,  et  de  xaxiv,  je  parle  ; inipuasibiütë  de 
parier.  Iiiusile.  (Ch.) 

ALAMLIC,  8.  ni.,  aîambieuSf  de  al 
particule  arabe,  à l'aide  de  laquelle  oa 
dëaigDC  quelque  chose  de  relevé,  et  de 
â/iACr|,  pot,  iiurmite:  ustensile  de  cuivre 
ou  du  verre,  que  l*un  emploie  dans  la 
distillalion  de  certiines  substances  U» 
quides  ou  solides;  il  se  compose  de  trois 

fiarlics  essentielles,  i”  cucurbite^  dans 
aquelle  on  met  les  subsUnces  que  Ton  ^ 
veut  distiller;  le  chapiteau  qui  sur- 
monte  la  cucurbite,  et  dont  la  partie  su* 
périture  creuse,  contient  des  piaüèrea 
peu  conductrices  delà  chaleur,  telles  que 
du  charbon  pilé;  cette  partie  sert  h ar< 
rèter  1rs  vapeurs  que  la  chaleur  lait  éle» 
ver;  elle  en  empêche  la  condensation,  et, 
par  coiuéquent,  s’oppose  à ce  que  le  li- 
quide retombe  dans  la  cucurhite;  le 
serpentin,  espèce  de  seau  de  cuivre  étamé 
que  Tou  remplit  d’eau  froide , et  qui  ren- 
ferme un  tuyau  d'étain  contourné  en  spb 
' raie  ; la  vapeur  parcourt  ce  tuyau , se  re- 
froidit et  se  coudeiise  eu  un  liquide  que 
l'on  reçoit  dans  un  vase.  ( M.  O.  ) 

ALAN  D AU  AL  K.  Coloquinte. 

( H.  C ) 

ALxANFLTA  (Anat.),  mol  arabe.  Les 
Arabes  donnaienl  ce  iiuiii  à une  veine  si*» 
tuée  entre  le  menton  cl  la  lèvre  inférieure, 
et  qu'iU  avaient  coutume  d'ouvrir  pour 
remédier  a la  puanteur  de  1 baleine. 

' inusité.  (J.  C. ) 

ALANGLILAN  DE  LA  CHINE 

{Bot.),  uvaria  odorata;  arbre  que  l'on 
cultive  dans  l’Inde  autour  des  maisons,  à 
cause  de  l'odeur  agréable  de  ses  (leurs  : 
•n  en  parfume  Us  cheveui,  les  habits  et 
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les  anpartemenU.  ( H.  C ) . / 

aLaPAS.  V»  Buioa;<r.  (HrC) 
ALAtjUECA  ( Mat'méd.  ).  On  Honne^ 
ce  nom  à fiaUgalCi  aux  Indes»  è une 
pierre  q^^)n  trouve  In  petits  fraKments 
polis,  et  à laquelle  on  attribue  fa  pro> 
pclété  d'arrêter  le  sang  quand  elle  est 
appliquée  exlérieurernenL  C'est  un  sul- 
iurc  de  fer.  ( H.  C ) 

ALAKTAR  (Minér.)  \ c'est  un  oxyda 
de  rnivre.  ( H.  G ) 

ALASALËT  ( Aiat.  méd.  ) ; un  des 
noms  anciens  dn  sel  ammoniar.  (H.  C) 
ALA8TKOB  (A/in«V.  );  un  des  oonit 
aiirieus  du  plomb.  ( H C.  ) 

ALATAN.  K.  Lith^rge. 
ALATERNE  (Mtt.  mcdxc,)^  s.  m.  » 
rhamnut  aLxternus;  e.spèce  de  nerprun, 
dont  les  feuilles  ont  été  employées  comme 
détmives  et  comme  astringentes»  tous  U 
forme  de  gargarismes»  dans  les  inflam-> 
mations  de  la  bouche  et  de  U gorge. 

(U.  C.) 

ALAURA.  ^^Nitre  ou  Nitrate  DE 
POT  VS5K.  (H.  C ) 

ALBAOARA  {Artat.)^  albadara.  Les 
Ara  i>es  oui  donné  ce  nomaros.sésamoï^e 
de  rarUculaiion  mctalarso-phalaugicnne 
du  gros  orteil.  Les  magiciens»  les  rabbins 
lui  attribuaient  des  vertus  exlraurdiuaùres. 
Inusité.  ( J.  C ) 

ALBAGlAZIMnaf  ).  Les  Arabes,  se- 
lon Fallopa»  donnent  ce  nom  à l'os  sa* 
crum.  Iiiqsite'.  ( J.  C.  ) 

ALB.VN  (£auk  minérales  de  Saint-) 
(AXar.  médic.  ).  Elles  sont  acidulés  cl  fer- 
rugineuses. Leur  source  cstiSaint-Alban, 
en  Força.  ( U.  C ) 

AUJARA,  ALBARÆS,  et  ALBA- 
R08  ( Pithol  ) ; mots  arabes  qni  ror^ 
respondent  au  mot  alphos.  Les  auteurs 
ont  décrit  sous  le  nom  à'tUhara  nigra^ 
une  espèce  de  lèpre»  dans  laquelle  la  peau 
est  recouverte  d'écailles  semblables  k 
Celles  des  poissons.  ( Ch.  ) 

ALBARAS.  K.  Arsenic. 
ALBAliLLLËfâor  );  nom  d'un  cham- 
pignon, voisin  du  boUtus  bovinut^  il 
cru!t  sur  le  châtaignier;  on  le  mange  en 

Iulic.  ( H.  C.  ) 

ALBATiON  (Chimie),  s.  f. » albatio, 
ëe^lbaeio,  albificatio,  de  album,  blanc; 
opération  qui  consiste  i rendre  blanc. 
Les  alchimistes  employaient  indisliucte* 
meut  ces  mots»  pour  designer  l’opérattun 
à l'aille  de  laquelle  ils  blanchissaient  Les 
métaux  dont  ils  voulaient  obtenir  la  trans- 
mutation. Ainsi»  ils  donnaient  le  nom 
èulbation  i la  transmutation  du  cuivre 
en  argent  ( M.  O.  ) 

ALBATRE  {^Mindr,,  Mat.  mAiiV.  ), 
$.  lu.  ÿ alabjstfumy  aîabattrUctf  de 
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Cti^lffrur,  pierre  3t  faire  des  vises.  On  dé- 
signe par  ce  nom  une  pierre^ssfK  tendre 
our  être  rayée  par  le  fer,  et  qui  est  évi- 
emment  formée  par  des  dépôts  succes- 
sifs. Il  y en  a deux  espèces  fort  distinctes  ; 
Vune  est  la  chaux  sulfatée  compacte  » 
c'est  V albâtre  ffypseux  on  alabastrite;  Vau- 
tre est  la  chaux  carbonatée  compacte  , 
c'est  ï'albâtre  eakahe.  La  blancheur  n'eit 
point  le  caractère  ettentiel  de  cette 
pierre;  et  l'albatre  oriental»  si  estime  » 
est  d'un  jaune  de  mie).  Autrefois»  on  pré— 
parait  un  onguent  d'albâtre  » un^entum 
alabastrinum,  pour  ramollir  certaines  tu-' 
meurs.  L'albâtre  entrait  aussi  dans  les  pré- 
parations dentifrices.  ( H.  C ) 
ALB.ATRE  ORIENTAU  C’est  une 
chaux  carbonatée.  ( H.  C ) 

ALBATRE  VITREUX.  V.  Chaux 
FLUATÈE.  ( H.  C ) 

AL^TROS  ( Ornithol.  )»  diomedea; 
genre  ^'oiseaux  de  Perdre  des  palmi- 
pèdes. Les  albatros  sont  les  plus  massifs 
des  oi.seaiix  d'eau  ; ils  habitent  l'océan 
austral.  Iis  sont  très-voraces.  Leur  chair 
est  dure  et  de  manrats  goût.  ( H.  C.  ) 
ALBKHAS.  K 8T\pnis<iüRE. 
ALBERÊSE  (jUinér.).  C'est  la  pierre 
figurée  de  Florence»  ou  chaux  carho- 
D.itéc  rniniforme.  (Il.C.  ) 

ALBF.RCE  { Mat.  aliment.)  ; une  du 
variplû  de  la  p^clie.  La  cliair  co  eat  co- 
lorée en  jaune,  en  ronge,  on  cnriolet,  et 
adhère  au  noyau.  ( H.  C.) 

ALBKTAI).  K G.clii\niim.  (H.  Cl 
A L IS I K 1 0 AT  10  K Albatios. 
ALBINOS  ( Wùr.  n.jf.  ),  s.  m.,dériTa 
de  rr.rpagnol  aJbino , lilanc.  On  appelle 
Albinoa  les  individus  de  respèce  hu- 
maine qui  ont  la  peau  d’un  bunc  fade, 
les  rheveux  et  les  poils  blancs,  l'iris  extrê- 
mement plie  et  tirant  sur  le  rouge,  et 
dunt  les  yeux  sent  si  sensibles,  qu’il  leur 
est  impossible  de  supporter  Ia  lumière  du 
jour.  Les  N egres  sont  sajets  cette  alté- 
ration, comme  les  hommes  de  la  race 
caucasienne , et  les  deux  sexes  y sont  éga- 
lement exposés  : mais  il  ne  parait  point 
rrai , comme  ou  l'a  écrit , qu’il  y ail 
dans  l’intérienr  de  l’Afrique  des  peu- 
plades d’Albinos.  (H.  C.) 

ALBIR  ( Mal.  médie.  )i  c'est  la  résine 
qui  déroule  de’  l’écorce  de  l’ir  (M-  C) 
ALBUK  ; uu  des  synonymes  de  l’urine. 
(IL-C  ) 

ALBOR.V  ( Path.)  ; mot  employé  par 
Paracelse,  pour  désigner  une  espèce  de 
gale  on  de  lèpre  compliquée.  ( Ch.  ) 
ALBÜÿCA  (Mindr.);  un  des  syo^ 
nyines  du  mercure.  (H.  C. ) , 

ALBüTA’r.  V.  C..BUS£ 


74  ALU 

Aî.nOTïN . ( Afizt.  itiàdlc.  ) J c*f  jt  11 
tcn*l)^ntbinp.  ( H.  C.  ) 

^ AJjBOUKOR  ( Mat.  médic,  );  oom 
H’une  tiqnrur  qut  les  Arabes  lirenl  par 
incision  de  l'arbre  de  IVnreos.  (H.  Cj 
ALHUCA  ( ifoc.  ) , albuea  i genre  de 
J'iiexindrie  mooogynie,  et  de  la  famille 
des  asphudélées.  La  tige  de  Valbuca  major  ^ 
qui  pousse  au  cap  de  Bonne<*Esnérance , 
est  succiilenie  el  muriUgineiise.  Les  Hot- 
tentots la  iiiacbeA  pour  se  désaltérer. 

( H.  C.  ) . - 

ALBUGI N K,  adj.,  albugintus^  de  aibut, 
blané:  mot  adopté  par  les  analmiiislesi 
pour  désigner  les  tissus,  iesinumbranes  re- 
marquables par  leur  roDsistance,  leur  blan- 
cheur. — 'FunijHe  albu^ruie  de  l'ml.  V. 
Sci,^AOTiQ(7E-  — La  tunique albuginét  du 
testicule ^ ou  simplement  Valbu^tnée^  est 
une  membrane  tibreuse,  d'un  blanc  opa-> 
que,  d uo  tissu  serré,  forte  el  résistante, 
qui  enveinnpe  immédiatemeut  le  testi- 
cule. Kn  dehors  elle  est  recouverte  par  la 
tunique  vaginale,  en  dedans  elle  eiiroie 
un  grand  nombre  de  prok»ngements  apla- 
tis, üiiformcs,  qui  forment  des  cloisons 
încoinplcles  dans  la  cavité  de  l'espece  de 
coque  qu'elle  représente.  Les  loges  trian- 
gulaires que  séparent  ces  cloisons,  sont 
remplies  par  Us  vaisseaux  séinioifères;  eo 
haut,  celte  tunique  albugiiiée  présente  un 
renflement  appelé  corped'Hygmor, 4 tra- 
vers lequel  passent  les  troncs  de  ces  vais- 
eeaux,  qui  vont  se  rendre  à l'épididyme.  On 
a donné  4 la  tunique  albnginée  le  nom  de 
péritette.  — Humeur  aJbuginde.  Nom  que 
quelques  anatomistes  ont  donné  4 l'bu- 
Tueur  aqueose  de  l’œil.  K HuMEDE 
AQUBUSK.  — Jf’tbre  olbuginée.  >1.  Chaus- 
sier  emploie  spécialement  ce  mol  pour 
désigner  la  fibre  qui  constitue  les  ten- 
dons, les  aponévroses,  les  ligaments  arti- 
culaires; elle  est  blanche,  linéaire,  cylin- 
drique, tenace,  réiiitente,  élastique,  peu 
cxteDsibJe;  elle  s'altere  dilIGcilement  dans 
l’eau  IVivdc,  se  gonfle,  s'amollit,  se  fond 
dans  l'eau  bduillanle , et  parait  essentiel- 
lement romposée  de  gélatine  unie  4 une 
certaine  quantité  d'albumine;  elle  est 
tonjours  disposée  en  faKicules,  en  fais— 
ceanx  plus  on  moins  volumineux,  rap- 
prochés el  serrés.  Celle  fibre  forme  des 
tnembranes  plus  ou  moins  larges,  des 
bandes,  des  ' bandelettes  , des  cordons 
qui , dans  lenr  état  de  fraîcheur,  ont  une 
teinte  blanche,  luisante,  argentine,  sa- 
tinée, et  qui,  par  la  dessiccation,  de- 
viennent jaunâtres,  semi-transparents  ; elle 
se  distingue  des  autres  espères  de  fibres» 
par  sa  fermeté , sa  rénitence,  sdn  élasti- 
cité; elle  se  rapproche  de  la  ibre  lami- 
par  la  nature  des  tubstances  com- 
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posantes,  mais  elle  en  diffère  par  ses 
propriétés,  sa  dbposition,  ses  usages,  etc. 

K Aponévrose,  Ligament,  Ienduh. 

CJ*  c.) 

ALBUGINEUX^  adj. , albu^noeu»  i 
expression  générique  employée*^  par  M. 
Cliaussier,  pour  désigner  les  p.'irtics  for- 
mées par  1.1  fibre  albuginée.  ^ Afcmbrane 
albugineuae.  C'est,  selon  quelques  anato- 
mistes, la  tunique  olbuginée  du  testicule, 

( J.  C ) 

ALBUGO;  mot  latin  et  français,  de 
aibuSf  blanc,  des  Grecs.  On  a 

long-temps  entendu  par-l4  une  tache  ou 
opacité  de  la  cornée,  produite  soit  par  la 
déposition  d'une  matière  blanche  entre 
ses  laines,  soit  par  une  cîralrife  sur  sa 
surface.  Aujouru  hui,  on  ne  donne  4 ce 
mot  que  la  première  acception;  et  l'on 
donne  la  seconde  au  mot  leucoma.  bous' 
ce  rapport,  l'albugo  diffère  du  nuage  par 
un  siège  pins  profond , et  par  une  den- 
sité. plus  grande.  C'est  une  tache  épaisse 
placée  dans  la  substance  de  la  cornée;  ses 
clauses  sont  l'ophthalmiê  aiguë  grave  , 
quclqiicfuis  les  vices  scruphuleiix,  véné- 
rien , d.irtreuv  , etc.  ; elle  consiste  en  une 
Uflic  Mnnrhe  npnqtic , laiteuse  quand  qlle 
est  récente,  ri  qui,  avec  le  temps,  devient 
crayeuse  ou  nacrée,  dont  la  circonférence, 
irrégiilicremenl  .irrtmdie , se  termine 
neUemrnt  lüic  est  sans  lomeur , et, 
quand  elle  est  cbroniqtie,  sans  douleur, 
ouivant  son  siège  et  son  étendue  dans  la 
cornée,  l'albugo  produit  la  cécité , gène 
beanroup,  peu,  on  point  l.i  vue.  Quand 
ildépcnu  de  l'npliihalinicaiguë,  il  se  dis- 
sipe quelquefois  avec  elle.  Ou  le  dislin- 
gne  du  nuage  par  son  opacité  ; des  pus- 
tules et  des  abcès , par  son  indolence,  par 
sa  forme  irrégulière  et  par  le  défaut  de 
saillie;  des  cicatrices,  parce  qu'il  n'offre 
pas  de  dépression.  Il  est  d'autant  plus 
difficile  4 guérir,  qu'il  est  plus  ancien, 
et  que  le  malade  est  lui-mème  plus  âgé. 
Lorsqu'il  survient  dans  une  opbtbalmie 
aigoë,  il  faut  insister  sur  le  traitement 
antiphlogistique , et  plus  tard  employer 
les  résolutifs , comme  le  collyre  sapfiyrin , 
l'onguent  de  Janiu,  le  fiel  des  animaux, 
l'buiie  de  noix  rance.  Quand  l'inllamma- 
tion  est  diminuée,  on  peut  aussi  em- 
ployer le  mercure.  S'il  se  développe  saut 
inflammation  , il  faut  attaquer  par  un 
traitement  convenable  le  vice  intérieur 
auquel  il  parait  devoir  son  urigine. 

( A.  B.  ) 

ALBÜHAR.  V.  CÈRnsR.  (H.  C.) 

ALBULA  ou  ALBUGO.  K ce  der- 
nier mot.  (A.  B.) 

ALBUM  GKÆCUM  (Mat.  méd.); 
1a  partie  blanche  des  excréments  du  chien 
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^□'on  ai  srparéi;;  et  fait  sécher.  Celle  sub- 
sU.nce  est  formée  en  grande  partie  du 
phosphate  de  chaux  des  os,  dont  les  rhiens 
«e  nourrivseni.  Les  médecins  modernes 
rejettent  avec  raison  un  médicament  aussi 
dcgodlant.  ( H.  C.  ) 

ALBUM  HlSPANICüM 
méd.)\  espèce  de  fard  que  Ton  tirait  de 
rélain.  (H.  C.) 

ALBUM  NIGKUM  {Mat,  médic.). 
Ce  sont  les  crottes  de  souris.  (H.  C.) 

ALBUM  OLUS.  V.  Machb.  (H.  C) 

ALBU  NÏ  UXGUKNTUM,  K.Blasc- 

( ïf.  c ) 

ALHUMfclN  (Bot.),  s.  m.,  albumen. 
Crpi’tnrr  a ainsi  nomme  la  partie  de 
l'a  mande  qui  n'est  pas  l'ernbryon,  n'adhère 
presque  jamais  9vee  lui,  ne  présente  pas 
d'organisation  vasculaire,  manque  dans 
plusieurs  graines,  et  offre  une  consis- 
taoce  , ou  t ornée  uu  lignense,  ou  féculente 
ou  grenue,  (^csl  le  ptirisperme  de  Jus- 
lieu,  et  rend'AS/ierme  de  M.  Richard.  11  est 
très-marqué  dani  le  café,  le  froment,  etc, 
' ALlîll.M  INK,  s.  f. , albumen,  de  albus, 
blanc;  principe  immédiat  des  végétaux  et 
des  animaux  , qui  constitue  l.i  pins  grande 
partie  du  bl.mr  d'œuf,  dé.signé  en  latin  .sous 
le  nom  fValhtime.n.  L’alhumine  se  trouve 
danslesérum  dusang,  dans  le  chyle, la  sy- 
novie, la  hile  des  oiseaux,  les  liquides  exha- 
lés  par  les  tnemhranes  séreuses,  princi- 
palement dans  les  fiydropisies,  et  sur' 
tout  dans  le  blanc  d'œuf.  On  la  rencontre 
aussi  dans  quelques  matières  végétales;  ce 
qui  a dotmé  lien  aux  dénominations  d'al- 
bumine végétale,  animale,  etc.  L'altiu- 
mine  est  solide  ou  liquide  ; sons  ce  der- 
nier état,  elle  est  incolore,  tr.in.qi.arentc, 
inodore,  susceptible  de  mousser  par  l’a- 
gilatîon , et  de  verdir  le  sirop  dé  violette  ; 
propriété  quVIle  doit  à une  petite  quan- 
tité de  sou.s-carbonate  de  soude  qu'elle 
renferme.  Elle  se  coagule  à U tempéra- 
ture de  7^*drgrés,  iherm.  cent  Dessé- 
chée au  soleil,  elle  fournit  une  masse 
jann.Mre,  parfaitement  soluble  d.ans  t'caii 
froide.  L’alcobnl  la  coagule  surlc'champ. 
Les  acides  un  peu  forts , excepté  les  acHrs 
pb  osphonqne  et  acétique,  sc  combinent 
avec  elle,  et  donnent  lieu  à des  préci- 
pités. Les  seU  de  mercure  ri  de  niivrc 
sont  décomposés  sur-le-chainp  par  l’ai— 
bomine  liquide,  et  les  précipités  formés 
n'exercent  aocune  action  délétère  sur  l’é- 
conomie aritmair;  aussi  doit-on  regarder 
cette  liqueur  animale  comme  le  meilleur 
antidote  des  sels  dont  nous  parlons. 

(M.  O.) 

ALBUMINÉ  i^ot),  alhuminatug 
on  albuminotus;  pourvu  d'an  albumen. 
(UC.) 
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ALBUMINEUX  {Bot.  , CAim.),  adj., 

atbuminosus  / même  signiücatîon  que  le  * 

f recèdent;  — subsUnce  qui  contient  de 

albumine-  ( H.  C.  ) 

ALBUMOR.  .\lbum!KB.  (H.  C) 
ALUUNÉE  (^Zûolog.),  albunea;  genre 
de  crabes,  dont  les  espèces  viennent  pres- 
que toutes  des  Iodes.  ( H.  C.  ) 

ALBUHNUM  (Bot.).  K Aubier. 

( H.  C ) 

ALBUS  fluor,  y.  Flueurs  blan- 
ches. (Ch.) 

AliC.\C.\S  (Mat.  méd.).  y.  Rkglissb. 

( IL  C.  ) 

ALCAEST  on  ALCVUEST  (Mat. 
méd.  ) , s.  m. , alcahest.  Paracelse  nommait 
ainsi  une  liqueur  qui  ^suivant  lui,  était 
propre  i guérir  toutes  sortes  d'engorge- 
ments, et  van  Helmonl  un  dissolvant 
universel,  capable  de  ramener  tous  les 
corps  de  la  nature  h leur  première  %iè. 
JJalcahest  de  Glaubtr  e.sl  une  liqueur 
épaisse  que  l'on  obtient  en  faisant  déto- 
ner, sur  des  charbons  ardents, ^du  nitrate 
de  potasse  , ce  qui  le  transforme  en  sous- 
rarbnuatc  de  potasse.  \J j^leahett  de 

Retpour  est  un  mélange  de  poUsse  et 
d'ovydc  de  xlnc.  ( U.  C.  ) 

ALCcVFIEL  (Aii.iér.);  un  des  nom- 
breux synonymes  de  rantimoiné.  (H*.  C.) 

ALCALESCENCE*  (FafAo/.),  s.  f. , 
alcaUteentia.  L'alcalescence  des  liquides 
joue  un  grand  rôle  dans  la  doctrine  hu- 
morale, généralement  abandonnée  au* 
jourd’liiti.  La  plupart  des  médecins  pen- 
sent que  les  humeurs  ne  peuvent  point 
devenir  alcalines,  tant  qu'elles  sont  con- 
tenues dans  le  corps  vivant  Celle  opi- 
nion est  , en  général,  très -juste;  elle 
présente  néanmoins  quelques  excep- 
tions : il  est  plusieurs  affections  de  la 
vessie  dans  lesquelles  l'urine  est  ammo- 
niacale, au  moment  qu’elle  est  excré- 
tée. Le  pus  contenu  dans  un  foyer  éprouve 
quelquefois  aussi  cette  altération;  mais 
jamais  on  ne  l’a  constatée'  dans  les  li- 
quides en  circulalion , dans  le  sang  et  la. 
lymphe.  ( Cfl.  ) 

ALCALESCEVT  (Path.),zà\.,alea-- 
Uteens , se  dit  des  liquides  animaux  qui 
ont  acquis  nne  alcalescence  qui  ne  leur 
est  pas  naturelle,  y.  Alcalescence. 
(Ch.) 

ALC.\LI  ou  ALKALI,  8.  m..  du  mot 
arabe  kali,  qui  sert  à désigner  le  taUola 
$oda  àe  L.  ; plante  contenant  une  grande 
quantité  d’un  des  principanx  alcalis , la 
Moude.  Les  alcalis  sont  dés  substances  solu- 
bles dans  l’eau , douées,  en  gcuéral , d'une 
saveur  urineose,  icre , caustique  , verdis^ 
Molle  sltop  de  violettes,  ramenant  au  bleu 
Il  couleur  de  Xlrfutum  de  touroeiol  rou- 
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f ie  par  les  acides  » rougissant  la  coU'» 
eur  lauae  du  curcuma^  et  ajrant  U plus 
rande  tendance  à s*nnir  arec  les  aciaes  | 
ont  ils  font  disparaître  en  tout  ou  en 
partie  les  caractères,  et  arec  lesquels  ils 
furment  des  sels.  Ils  sont  au  nombre  de 
huit  : la  baryte , la  strontiane,  la  chaux, 
le  litbion,  la  potasse,  la  soude,  la  morphine 
et  raminoniaque;  celui-ci  est  rolalil  et 
formé  d’iiydrogène  et  d'azote;  Us  six  pre- 
mit-rs  sont  plus  ou  moins  fixes,  et  doivent 
être  regardés  comme  des  oxydes  métaU 
Jiques,  ou  des  composés  de  barium,  de 
strontium , de  calcium,  de  lithium,  de  po* 
lassium  ou  de  sodium , et  d'oxygène. 

ALCALI  A£EE.  Bergman  , qui  don- 
nait k Tacide  carbonique  le  nom  d'acide 
«Jnen,  désignait  les  sous-carbunates  do 
pousse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  par 
les  noms  d'uZeo/i  végétai  aéré^  alcali  mi^ 
néral  céré^  alcali  volatil  aéré.  (M.  O.) 
ALCALI  CAUSTIQUE.  Alcali  pur, 

entièrement  prirc  d'acide  carbouique;  en 
•ffet,  U cesse  d'étre  caustique  lorsqu'il  est 
saturé  par  cet  aride.  ( M.  O.  ) 

ALCALI  DÉLIQUESCENT.  Dénomi- 
nation sous  laquelle  on  désignait  autre- 
fois U potasse,  qui,  exposée  à Tair,  en 
attire  l'humidité,  et  devient  liquide.  La 
sonde , au  contraire,  soumise  k linÛuence 
de  l'atmosphère,  attire  d’abord  Tbumi- 
dite,  et  se  transforme  en  une  sorte  de 
Louiliie;  puis,  en  se  combinant  avec 
l'acide  carbonique,  sc  recouvre  de  petits 
rrysunux  eflîorescents.  ( M,  O.  ) 

ALCALI  DOUX.  Black  désignait  ainsi 
Us  alcalis  qui  avaiervt  perdu  leur  causti- 
cité , en  5C  combinant  avet  l'acide  cariio- 
nique.  ( M.  O.  ) 

alcali  du  NrrRE.  U potasse 

qui  résulte  de  la  décomposition  du  nitre 
par  le  feu  ou  par  le  rhanion , a été  quel- 
quefois désignée  par  ce  nom.  (M.  O.) 

ALCAJT  DU  TARTRE.  Lorsqu'on 
cbauffe  jusqu'au  rouge  un  mélange  de 
tartre  et  de  nitrate  de  poUsse,  ou  obtient 
du  sous-carbonate  de  potasse , auquel  on 
donnait  autrefois  le  nom  tïaicali  du  tartrei 
(M.ü.) 

ALCALI  EbTERVESCENT.  Tous  les 

alcalis  contenant  de  Tacidc  carbonique  ^ 
et  faisant,  par  conséqucal,  eHervcseence 
avec  les  acides,  s<ml  ainsi  nommes.  (M.  O.) 

ALCaLI  fixe,  a l’epoquo  ou  l'on 
n'admettait  que  trois  alcalis,  l’ammo- 
c.aque,  la  potasse  et  la  soud^  oo  auin* 
rnait  ces  deux  derniers  alcalis  fi*U^  et 
l'autre,  àlcalï  volatil,  ( M.  O.  ) 

ALCALI  MARIN.  On  désignait  au- 
ii'cfots  sous  ce  nom  la  soude  qui  fait 
p artie  du  >el  marin.  ( M.  O.) 
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ALC.ALT  MINERAL.  La  sonde  e'iait 
encore  connue  sous  ce  nom,  parce  que 
le  sel  marin  qui  la  contient  abondam- 
ment, est  très-répandu  dans  le  régné  mi- 
néral. ( M.  O.  ) 

ALCALI  PHLOGISTIQUÉ.  On  »p- 
el.it  ainsi  l'hydrocyanale  de  potassa 
prussiale  de  potasse  ) , parce  que  l’oi^ 
croyait  que , pendant  la  préparation  de  ce 
sel,  le  phlf^tstique  SC  combinait  avec  la. 
potasse.  ( >1.  ().)  . 

ALCALI  VÉGÉTAL.  On  désignait 
ainsi  la  potasse  qui  existe  tres-abonuam- 
nient  dans  le  regne  végétal.  (.M.  O.) 

ALCALI  VOL.VnL.  Ou  donnait  au- 
trefois ce  nom  à l'ammoniaque,  qui,  par 
rapport  aux  deus  autre»  alcalis  connus 
alors,  la  potasse  et  la  soude,  est  très-volatil. 

(M.  O.) 

ALCALI  VOLATIL  CONCRET.  On 

appelait  ainsi  autrefois  le  sous-carbo- 
nate  d'ammerniaque  solide , pour  le  dis- 
tinguer de  l'ammoniaque  pure,  que  l'on 
nommait  alcali  volatU  jùior^  ou  alcali 
volatil' ü^uldt.  (M.  O.) 

ALC.yH  VOL  ATIL  FLUOR.  Aramo-‘ 

niaque  liquide.  ( M.  O.  ) 

ALCALIFIANT,  adj  , aUaü  facien»^ 
qui  forme  les  alcalis.  Fourcroy  pensa, 
peuJaut  quelque  temps,  que  l'azule  fai- 
sait partie  constituante  de  tous  les  alca- 
lis, et  le  regarda  comme  le  principe  alcali- 
fiant  \ celte  opinion  est  dénuéi;  de  fonde- 
ment , puisque  ni  la  potasse , ni  U soude , 
ni  U baryte , ni  b strontiane  , ni  b 
(haut,  ni  le  lithion,  ne  renferiucnl  point 
d'atole.  ( M.  O.  ) 

ALGALIGENK,  s.  m.,  alcaligenuM, 
de  alcali, et donMjuai, j’engendre  L'exis- 
tence de  l'azote  dans  l'alcali  volatil,  cl 
quelques  expériences  vagues,  avaient  fait 
croire,  que  tous  les  alcalis  ctaienl  com- 
posés d une  substance  particulière  eld'a- 
zule  ; en  conséquence,  ou  avait  donné  à 
celui-ci  le  nom  lyalcaliglnt.  U est  dé- 
inoiitré  aujourd’hui  que  la  plupart  des 
alcalis  ne  renfermeul  point  cet  élément. 

(MO.) 

ALCALIN,  adj.,  alcalinus(  qui  ren- 
ferme une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'alcali  libre).  La  bile,  le  sérum  du 
sang,  etc.,  sont  des  liqueurs  alcalines, 
parce  que  la  soude  qu’ils  contiennent 
u'est  pas  entièrement  oeuiraLisée.  (^I.  O.) 

ALCALINITÉ,  5.  f-,  aUaïinitas;^ 
ropricté  de  tout  ce  qui  est  alcalin. 

M.  O.) 

ALC.ALIS.ATION , alcalisatiQ  ; action 
d'aller.  (M.ü.) 

ALCALI^ER , V.  a.  ; décomposer  un  | 
sel  alcalin  par  le  feu,  ou  par  le  concours 
• du  feu  et  d»  b vapeur  aqu«u«e,  de  ma*- 
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ai^re  V re  que  Tacide  soit  complAement 
dégagé,  et  que  ralcali  reste  libre.  Aiosi, 
les  sous-caroonates  de  rbaux.  de  stron- 
tiaue , etc  , peuvent  être  alralisés  par  la 
simple  action  de  la  chaleur,  tandis  que 
ceux  de  potasse,  de  soude  et  de  baryte, 
exigent  en  outre  raciion  de  la  vapeur  de 
reaii.  (M.  O.) 

ALCANNA  (Sot.,  Mat.  méd.),  s.  mi 
On  a appelé  de  ce  nom  diverses  espèces  de 
plantes.  Le  henné,  lawsonla  laermii, 
nommé  aussi  alhenna , en  arabe;  une 
espèce  de  filarta  ; 3<>  l'orranette,  anchusa 
tinetoria.  Celte  identité  de  nom  est  pro- 
bablement la  suite  d'une  identité  d’usages. 
K Hkisnr,  Okc.\nktte.  — ün  a-ilonné 
aussi  ce  nom  à l'ichthyocolle.  (H.  C.) 

ALCAR  ( Thtrap.),  mol  grec, 
remède.  ( H.  C.  ) 

ALCAR.V;  mut  barbare  qui  signifie  cu« 
«irbite.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

ALC.\R  AZ.\S,  s.  m.  ; nom  que  Ton 
donne  en  Esparne  à des  vases  poreux , 
préparés  avec  de  l'argile  rendue  per- 
méable par  une  grande  quantité  de  sable 
ou  par  une  trèS'Ugère  cuisson , et  desti- 
nés à rafraîchir  l'eau  en  été.  On  les  em- 
ploie en  Egypte,  dans  T Inde  et  en  Es- 
pagne ; on  mouille  leur  surface  externe, 
et  un  les  place  à l’ombre  au  milieu  d'un 
courant  d’air;  l’eau  appliquée  è cette 
surface  est  vaporisée  aux  dépens  du  ca- 
lorique de  l’air  ambiant,  et  de  l'eau  con- 
tenue dans  le  vase  ; celle— ci  doit  donc  se 
refroidir;  k mesure  que  l'eau  de  la  sur- 
face externe  se  vapuriie,  il  en  suinte  une 
nouvelle  quantité  k travers  les  pores  du 
vase  , en  sorte  que  l'évaporation  et  le 
refroidissement  continuent  (M.  O.) 

ALCE.  y.  Er.AN.  (II.  C) 

'ÂLCÉE  (Mat  méd.),  aleea;  genre 
delà  monadelpbie  polyandrie,  et  de  la 
famille  des  nialvacées.  L’espèce  em- 
ployée, VaUea  rotca,  est  émoUicaU  comme 
la  guimauve.  ( H.  C.  ) 

ALCHACHENüE  ( Mat  mtd.  ) ; an- 
cien nom  du  phygalit  alkektn^i , et  du 
êcrdiotptrmumhaucacahum.  V.  CuQUERET 
et  G)iitNDe.  ( U.  C ) 

ALCII.ACUIL.  V.  Romarin.  (H.  C.) 

ALCHAMECH;  nom  arabe.  KThuffe 
NOIRK.  (H.  C) 

ALChAR  AD  (JWaf.  méd.)  ; nom  arabe 
du  mimosa  nilotica.  V.  Go.mmb  ARAUI- 

QUR.  { II.  C ) 

ALCHARITH  ( Minér.  ) ; un  des  noms 
du  mercure  ( II.  C.) 

ALCIIERMÈS.  K ALKBRuits. 
(I!  C.) 

. ALCUIMELECII  ( Bot)  ; nom  arabe 
* d'nne  plante  d’Egypte, 

(w.  C) 


A L c 

ALCHIMIE,  s.  m. , aUhimla,  de  42/, 
particule  ai4ibe  indiquant  la  supériorité, 
l’excellence,  et  de  enimia,  chimie.  Au- 
trefois, ce  mot  était  synonyme  de  chi^ 
mit;  mais  depuis  le  septième  jusqu’au 
seizième  siècle,  il  n’a  été  emplgyé  que 
pour  désigner  l'art  mystérieux  des  cni- 
mistes,  qui  cherchaient  k découvrir  uu 
remede  universel , et  k opérer  la  trans- 
mutation des  métaux  pour  parvenir  à 
faire  de  l’or  ; opération  i laquelle  ils  don- 
naient le  nom  de  ^and  ctuvrt  ou  Je 
pierre  phÜotophale.  L’alchimie  riait  aussi 
nommée  science  ou  philosophît  hermé- 
tique, parce  qu’on  la  supposait  inventée 
par  Hermès,  ou  Mercure.  Harris  a donné 
ne  cet  art  chimérique,  l’idée  la  plus  exacte, 
eu  le  définissant  : Art  sine  arte  cujus 
principium  est  mentiri , medium  laborarc 
et  finis  mendicare.  ( M.  O.  ) 

ALCHIMILLE  ( Mat  midîc.  ) , s.  f. , 
aîchemiüa;  genre  de  plantes  de  latélran- 
drie  nionogynic,  cl  de  la  famille  des  ro- 
sacées, ainsi  nommé,  parce  quu  les  al- 
chimistes employaient  la  rosée  de  ses 
feuilles.  L’espèce  la  plus  remarquable  est 
X alchemiUa  vulgarit,  qui  est  dooét  d'une 
astringence  marquée.  On  l’a  employée 
pour  remédier  au  rcUcheiiieut  du  Kro— 
tum,  du  sein  et  de  la  vulve.  On  l’a  re- 
gardée comme  le  spécifique  de  la  rapha— 
nie  en  Suède.  Elle  pousse  par  toute  rEu— 
rojic  , et  fait  un  excellent  fourrage. 

ALCHIMINIER.  V,  Néfuer. 

(ac) 

ALCHIMIQUE  , adj. , cickîndeus  , 
qui  appartient  k l’alchiniie.  (M.  O.) 

ALCHIMISTES,  s.  m. , ceux  qui  s’oc- 
cupent d’alchimie.  On  les  a également  ap- 
pelés souffleurs  par  dérision , parce  qu’ils 
étaient  constamment  à souffler  leurs  tour- 
neaux.  Les  alchimistes  prenaient  aussi  les 
noms  A^adeptet,  de  philosophes.  Leur  lan- 
gage était  obscur,  mystérieux  et  înintelli? 
gible , comme  on  peut  juger  par  les 
expressions  suivantes,  dont  ils  faisaient 
souvent  usage.  Pierre  première , pierre  se- 
conde , pierre  blanche , pierre  rouge,  pierre 
citrine,  etc.  ( M.  O.) 

ALCHITRAM  ( Mat  méd.  ) ; huile  de 
genièvre  ou  goudron  ( IL  C ) 

ALCHITÜRA  (Mat  mid.)\  goudron. 
(H.C) 

ALCIBADIUM.  KYiPÉRrnr. 
(UC) 

ALCIMOD  (Minér.);  un  des  noms  de 
l’antimoine.  (IL  C ) 

ALCINE  (^ot.  ),  aleina  ; ((.nrt  de 
U famille  des  corrmliifèrrs.  ( H.  C.  ) 
ALCIOT.  y.  Acbiotl.  (U.  C' 


J îi  A L C 

ALCOB  ( Mac.  méJ.);  ancien  nom  du 
inurialc  d'ammoniaqui-.  (U.  C ) 

ALCOCAI-UM  ^ £ot»),  K Arti- 
chaut. ( H.  C ) 

ALCOKL  ( ftfg.  ) ; lait  aigre.  (H.  C.) 
ALCOFOL.  {Minir.)  ; un  des  noms  de 
ranlinioiiie.  ( H.  C.  ) 

ALGOHOL.  y.  Alcool. 
ALCOllOL.Vl’.  y.  Alcoolat. 
AI,('A)110I.IQLt;.  y.  Alcoolique. 
AI.COIj.  y.  ViNAiCRE. 

AI.COL-\,  mol  arabe,  y.  Aphthes. 
— Ce  nml  est  au.ssi  einploye  par  Para- 
celse, pour  designer  le  sediiiicnl  de  l’u- 
rine. ( Ch.  ) 

,\LCOLlT.\.  Paracelse  a employé  ce 
mol  pour  designer  l’urine.  (H.  C) 

AI.CON  B ( Chimit)  ; un  des  synonymes 
du  cuivre.  (H.  1*) 

ALCOOL  on  ALKOOL,  s.  m. , alcool  ; 
mot  arabe  que  l’on  employait  autrrfnis 
pour  désigner  les  poudres  impalpables  , et 

3 ni  sigiiilie  ce  qui  est  Irés-sublil  cl  Ires- 
ivisé.  Aujonrd'hiii , on  appelle  ainsi  l'es- 
prit-de-vin. L’alcool  est  toujours  le  pro- 
duit de  l’art,  et  le  résultat  de  la  fermen- 
Ution  spirilueuse.  L’eau-de-vie  peut  êire 
regardée  comme  un  compose  de  parties 
égales  d’alcool  concentré,  et  d’eau.  L’al- 
cool pur  est  liquide,  Iransparenl,  inco- 
lore, d’une  saveur  âcre  et  chaude,  d’une 
odeur  piquante,  aromatique  .plus  léger 
que  l’eau  : sa  pesanteur  spécifique  varie 
suivant  le  degré  de  coiicenlralion  ; le  plus 
léger  que  l’on  ait  oblenn  pèse  0,791  à la 
tempéralore  de  lo  degrés , iherin.  cenL  , 
et  marque  ou  4-1  degrés  â l’aréouicirc 
de  Bauraé.  Il  est  trés-volatil,  cl  iiilre  en 
ébullition  i 79  degrés 
s’enflamme  lorsqu’on  le  chanlTe  avec  le 
contact  de  l’air  ou  do  gat  oaygénc,  cl  se 
transforme  en  eau  et  en  gas  acide  carbo- 
nique. Il  dissout  on  peu  de  phosphore. 
Le  soufre  y est  également  soluble,  sur- 
tout lorsqu’on  le  réduit  en  vapeur,  et 
qu’on  le  met  en  contact  avec  l’alcool , éga- 
lement en  vapeur.  Les  acides  nitreux, 
hydrochlorique,  hydriodique,  acétique, 
benioique,  oxalique,  citrique,  tailari- 
que  et  gallique  , placés  dans  des  cirroii- 
slanres  parlicolières , peuvent  se  combi- 
ner avec  lui,  et  donner  naissance  â des 
élAers  jouissant  de  propriétés  qui  les  dis- 
tinguent les  uns  des  autics.  Chaufic  avec 
les  acides  sulfuriq^ae,  phosphorimie  ou 
arsénique,  il  se  décompose  et  fournit 
entre  auires  produits  un  liquide. corau 
sous  le  nom  d’étAcr  lul/uri^uc  qm  ne 
renferme  pas  un  atome  de  1 acide  qui  a 
servi  i le  former.  L’alcool  concentré 
dissout  tous  les  sels  déliniiesri  nts,  tandis 
qji’il  n'ezci^  aucune  action  ou  qu’il  du- 
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sont  à peine  les  sels  effloresrents,  ceux 
qui  sont  peu  solubles  dans  l’eau , et  ceux 
qui  y sont  insolubles.  Le  sucre,  la  man-" 
iiite,  Inutes  1rs  huiles  essentielles,  un 
as.scx  grand  nombre  d’huiles  fixes , les 
graisses,  les  résines,  le  raiiiphre,  les  bau- 
mes, et  plusieurs  autres  substanres  vé- 
gétales et  anirn.'iies,  se  di.s$otvent  dans 
lalcoul.  On  robtient  en  distillant  les  li- 
queurs spiritueuses  ; par  l’action  de  la  cha- 
ItMir,  il  .se  volatilise  , et  vient  sc  coodenaer 
dans  le.s  réeipients.  (M  O.) 

ALCOOj,  HYBROCHLOniQUE  ou 
MURIATIQUE,  y.  ArinF.  iiyüro- 

CIILORtQtiF.  ALCOOLI.SÉ.  (M  O.) 

ALCOOL  NITRIQUE,  K Acide  m- 

TRIQÜF.  AI.rOOl.lSK.  (.\1.  O.) 

.ALCOOL.Vr.  y.  Teintures  al- 
cooliques. ( M.  O.  ) 

AT.tXlOLÏQI’B,  adj.,  qui  renferme 
de  l’alcool.  On  donne  le  nom  d^alcooli^ucâ 
aux  liqueurs  de  table,  telles  que  l’eau- 
de-sie , les  ratafials,  le  noyau,  le  cura- 
çao , etc.  ( M.  O.  ) 

ALC(X)L1SBR,  V.  a.  On  employait 
autrefois  ce  verbe  comme  synonyme  de 
réduire  en  poudre  impalhahle.  11  n’est  plus 
usité  aujourd’hui.  ( M.  O.) 

ALClXlLOME  rRE  ou  ALCOHOl.O- 
MÈTRE  ; sorte  de  pésc-liqueiir  dont 
Richter  s’est  servi  le  premier,  pour  dé- 
terminer la  pe.sanicur  de  l’alcuol.  y» 
Aéromètre.  (^.M.  O.) 

ALCOR  ( Chimie  ) ; ancien  nom  de 
l’osyde  de  ruivre.  (IL  C. ) 

ALCORNKE  (.flor.  ),  ufcAorncj  ; genre 
de  la  famille  des  cupborbiacées.  L’e.spèce 
rinripale  est  un  arbre  des  Autillcs. 

H C ) 

ALCORNOQUE  (Mat.  mld.)  ; écorce 
peu  connue  et  peu  répandue  en  France, 
à laquelle  on  a attribué  la  propriété,  mer- 
veilleuse de  guiTir  les  pblliisies  pulmo- 
naires; elle  parait  venir  d’une  apocyuce 
ou  de  l’alcoriiér  : elle  est  amére,  tonique, 
et  un  peu  .aslriiigeiile.  (11.  C.) 

ALCUBRITH  {Chimie)  \ mol  arabe. 
K.  Soufre.  ( H.  C) 

ALCYON  ( Omit.  Zoopk.),  s.  m.,  alceioi 
nom  d’un  genre  d’oiseau  Irès-iiumbreux, 
de  l’ordre  des  passereaux,  de  la  famille  dca 
leptoram|^hes,  et  appelé  aussi  Irés-suu- 
venl  martin-pêcheur.  — Ou  a aussi  dési- 
gné de  même  l’hirondelle  de  rivage  de  la 
Corhinehine  ou  Salangane,  dont  les  nids, 
qui  paraissent  constmits  avec  du  frai  di^ 
poissons,  sont  un  aliment  Irés-rechen  hé 
des  Chinois.  Ils  sont  gélatineux  et  très-» 
nourrissants.  Ou  a proposé  plus  d une 
fols  de  les  employer  en  médecine  rumine 
analeptiques  et  aphrôdi3i.iqucs.  — On 
Bomue  aussi  alcyon,  alcyoïùuin,  un  genre 
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<!e  polypiers  polymorphes,  de  la  famille 
des  céralopliyleA.  On  en  Irutivc  un  grand 
ciufiibre  d'(‘.>pri:es  i IVlat  fusÂilt*.  L«t 
cendres  i\'aUyifnium  étaient  employées 
autrefois  comme  dentifrice  ; on  (es  croyait 
propres  à favoriser  la  pousse  des  cbe~ 
veux  et  de  la  barbe,  et  oii  les  einpiuyait 
contre  l’alopécie.  ( H.  C ) 

ALCYONKLLE  ( '^qfiIog.  ),  aîcyo- 
ncUa;  gcure  de  polypiers  qui  vit  dans 
les  eaux  douces  des  environs  de  Paris. 

( II.  C ) 

ALDARABAM.  K Aliiadar.\. 

ALDÊl^  ( Bot.  ),  alJca;  genre  de 
plantes  du  Pérou,  de  la  fauiille  des  bur>* 
raginées.  ( U.  C.  ) 

ALDINK  {3ot.)j  aldina ^ arbre  de  la 
JaniüVqtie,  qui  forme  un  genre  dans  la 
famille  des  Irgiiiniueiiscs.  Ou  en  fait  d^ 
cannes  fort  lolies,  mais  très^frauiii^ 

( H.  c.  ) if 

ALUROVANDA  ( Bit.  ) ; genre  de 
plantes  ronsarré  à la  iiirnuiire  d’Aldru— 
vande.  Il  parait  appartenir  à la  ratnillc  des 
capparidées.  La  seule  espece  qu'il  ren~ 
ferme  pousse  en  Italie  et  aux  environs 
d'Arles,  en  France,  dans  les  marais,  inu- 
sitée en  médecine.  ( li.  C. ) 

ALEC.  y.  VtTRioi.. 

ALEC.\R£T11  (Chimit)  ; mot  barbare 
V.  Mkhcure.  ( U.  c 1 

ALECUARITU  (MiWr.)  ; un  des  noms 
du  mercure.  (U.  C.) 

ALECTOIRE  (Mat.  méd.),  ,.  f,  , 
aUctoria  ,lapU  altetonut , de  «xisluf,  un 
ruq.  Ç'est  le  nom  d'nne  pierre  que  l'on 
supposait  exister  dans  l'estumar  ctes  coqs, 
ou  , suivant  d'autres,  dans  relui  des  cha- 
pons de  quatre  ans.  On  lui  attribuait  plu- 
sieurs ijirupriélrs  merveilleuses,  et  aussi 
chimériques  que  son  existence,  car  un  ne 
trouve  dans  I estomac  des  gallinacés  que 
les  petites  pierres  qn'ils  avalent  avec  leurs 
aliments,  et  qui  ne  sont  remarquables 
que  par  leur  dureté.  ( U.  C.  ) 

ALECrORIA  ( Biit.  ) ; genre  de  plan- 
tes cryplugames  , de  la  famille  des 
lichens,  ayant  le  purt  des  usnées,  et 
venant  sur-tout  d’Europe  et  d’Afrique. 

( II.  C ^ 

ALECTORIDES  ( Omith.  ).  Illieer 

donne  ce  nom  à une  de  ses  familles 
d’oiseaux.  Le  genre  palamtdta  en  fait 
partie.  ( H.  C.  ) 

ALECIDRIENNE  (Pierre).  K.Alec- 
TOIRE.  ( II.  C.  ) 

ALECTOROLOPnE  (jBor.),  s.  m., 
de  «xlxlaj,  un  coq,  et  de  crête.  F. 

RhiNANTHUS  et  PÉDtCULAIHE.  Ou  a 
kussi  anciennement  donné  ce  nom  i Vai- 
üairt,  à la  taugt  dei  prêt,  etc.  (II.  C.) 

AUlCTRE.  ( aUttra;  genre 
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de  plantes,  dont  le  siège  n’est  pas  dé- 
terminé. Il  est  de  TbumberK.  lunsité. 
(11.  C.)  ® 

ALECTRIDES  (Ornith.),  s.  f.  pl., 

de  ixixlfvir,  poule,  et  l’Ai , foniie;  nom 
d une  famille  d'oiseaux  qui  reuferme  les 
galliiiarées  domestiques,  comme  le  fai- 
san, la  poule  , le  pauii , le  bocco,  le  din- 
don, etc.  Elle  est  caractérisée  par  la 
ri'unîon  de  la  base  des  doigts  antérieurs 
i 1 aide  d’une  courte  membrane,  par  la 
presciire  d'ailes  propres  au  vol,  par  un 
bec  conique  , lort,  un  peu  courbé  , dont 
la^^  imnndibule  supérieure  est  voûtée. 

ALELIRION  ( Bot.,  Conchyliot  ); 
genre  de  la  faiiiille  des  savomiiers,  connu 
seulement  par  ,«on  fmil.—  Petit  groupe  de 
enquillés  ilu  genre  buccin.  (H.  (j.) 

ALEIMMA  {Mat.  mid.  ) , mol  grec, 

I espèce  d’uiigucnl  , de  lini- 
de  lupique  graisseux , sans  cire. 

ALEIPHA,  mot  grec,  «Auya.  y L|. 
NIMENT.  (H.  C) 

ALEMIJROTH  (Sel).  Lesalrbimistej 

désignaient  par  ce  mol , et  par  celui  de 
ttl  de  ingeut,  le  produit  qui  résulte  de  la 
sublimation  d'un  mélange  de  sublimé 
corrosif  ( deulo  clilomre  de  mercure  ) , et 
de  sel  ammoniac  ( bydrurlilorate  d’am- 
moniaque), substances  très-volatiles.  Il  I 
jouit  a un  Ircs-baut  degré  de’ propriétés 
.stimulantes,  mais  il  n'est  plus  emnloré 

( M.  ü.  ) ■ ^ 

ALEMZADAT  ( CAiime  ).  V.  Mu- 

RIATE  d’aMIHONIAQIIE.  ( H.  C ) 

ALE^E  ( Conchyi.  ) j nuni  d’une  es- 
pèce de  buccin.  ( H.  C ) 

ALÉM  É ( Bot.  ) , adj. , tubulatut.  V. 
SuatitÉ.  (11.  C) 

ALEOLRARE  ( Entom.  ) j petit  genre 
d’iiisrrles  de  la  famille  des  brachélvtres 

(H.C)  . ^ 

ALEPIDEE  ( Bot.  ) , aïepidea y genre 
de  la  famille  des  oiiibellifercs , et  de  la 
pentandrie  digynie.  Il  est  nouvellement 
séparé  .des  attrantia.  ( H.  C ) 

ALEPlIfO  I K ( IchtbyoL) , adj. , alepl.. 
dotut,  de  « priv.,  et  de  Aixir,  écaillé  On 
appelle  ahépidotet  les  puissuns sans  écailles. 

( n.  C.  ) 

AL  ES  eu.  y.  AlUM  "DE  PLUME. 

( II.  c.  ) 

ALESE  et  ALÈZE,  s.  f. , linteum  i 
petit  drap  fait  d’un  seul  lê  de  toile,  dont 
on  garnit  le  lit  des  malades  pour  le  ga- 
lanlir  de  l'action  du  sang,  du  pus,  de 
1 uriue,  des  lochies,  et  des  autres  matières 
excrémcnliticllcs.  ( A.  B.  ) 

ALErON  , «Aiivr,  mut  grec.  y.  F.a- 
B.1NE.  ( il.  c ) 
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ALÉTRIS  (Sot.),  aUtrîs;  genre  de 
l'bexaodrie  moni^ynie , el  de  la  famille 
des  aspbodélées.  Ce  sont  de  belles  plantes 
originaires  des  régions  chandesde  l'Amé- 
riqne  et  de  l’Afrique.  ( U.  C ) 
ALEURIT.  y.  Bancoul.  ( H.  C.  ) 
ALECRON , AwvfSf,  mut  grec.  K.  Fa- 
rine. ( H.  C.  ) 

ALEXANDRIN  (Empli ire)  (Mat. 
méd.  ),  tmplaitrum  Altxandri  ; emplâtre 
irritant,  uù  il  entrait  de  l'ail  en  quan- 
tité; aujourd’hui  inusité,  il  fut  inventé 

Sar  Aleaandre,  médecin  contcuipurain 
e Mésué.  Plusieurs  autres  préparations 
anciennes  sont  aussi  appelées  alexan- 
drinet.  Ainsi,  >1  f * V Altxandri  antidotta 
/ aurea  , composition  ' indigeste  qu’on  a 

vantée  contre  l'apoplexie,  le  eoÙyre  ttc 
altxandrin  oa  du  roi  Altxandri , dont  parle 
Aétius. , etc.  ( U.  C ) 

ALEXANTIil.  , y.  VsRT-Dï-ORis. 

(U.C) 

ALEXIPHARMAQUE  (Mat.  méd.), 
adj. , altxipharmaeut , de  àAi^ur , repous- 
ser, et  de  fàffuntf,  venin.  Ou  donnait 
anciennement  le  nom  d’alexipharmaquei 
aux  remèdes  qu’on  croyait  propres  à ex- 
ulser  do  corps  les  divers  principes  mor- 
ifiques,  ou  i prévenir  les  mauvais  effets 
des  poisons  pris  è l’intérieur.  Ils  sont 
tirés , en  général , de  la  classe  des  Ioniques 
ou  des  excitants.  ( H.  C ) 
ALEXIPYRÉTIQLE  (Mat.  mid.), 
adj.,  altxiprtticttt,  de  cAi(nr,  chasser, 
et  de  irvffltr,  btvre.  On  a quelquefois 
donné  la  dénomination  d'altxipjrétijuet 
aux  rcmldtt  Jihrifugtt.  V.  ce  mol* 

(H.  C.) 

ALEXIR.  K.Eiixir.  (H.  C) 
ALEXIS  ( EntomoL  ) ; noiil  d’un  pa- 
pillon do  genre  hespérie.  (H.  C.) 

ALEXITÈRE  ( Mat.  médit.  ) , adj. , 
de  chasser,  et  (>t,  héte  veni- 
meuse, oe  plutôt  de  secourir.  I*cs 

premiers  auteurs,  qui  ont  employé  te 
mot,  s’en  sont  servis  comme  d’un  syno- 
nyme de  remède  en  général.  Dans  des 
temps  plus  modernes  , on  l’a  appliqué  à 
une  classe  de  médicaments , qu’on  oppo- 
sait aux  poisons  mis  en  contact  avec 
l'extérieur  du  corps,  par  opposition  avec 
aUxipkarmaque.  Il  y a des  taux  altxi- 
tirtt  , des  * trochuqua  altxiürtt , etc. 

( H.  C.  ) 

ALEYRODE  ( Entom.  ).  altjrodu, 
de  oAnpsVar,  farinier  ; genre  d’insectes  hé- 
miptères, de  la  famille  des  ph3rtadelges. 
On  les  a pria  pendant  long-temps  pour 
des  phalènes.  Ils  vivent  sur  la  chélidoine 
et  le  chou.  ( U.  C.  ) . 

Al.EZAN  ( Méd,  xdtér.  ) , a.  M.  ; nom 
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que  l’on  donne  à la  couleur  du  cheval  tîA 
ranl^sur  le  roux.  (A.  B.) 

ALEZE.  K.  Alèse. 

ALEKSCER.\,  mot  arabe.  K.  BrtoNE. 
( H C.  ) 

ALFONSIB  (Bot.),  alfonsia;  genre 
de  la  famille  des  palmiers,  et  de  la  mo- 
nœcie  iiionadelpnie  II  ne  renferme 
qu’une  espece,  alfonna  eltifira , décon-. 
verte  dans  la.  Nouvelle -Grenade  par 
M.  de  Humholdt.  Il  est  dédié  è Alphonse 
d’Est,  duc  de  KeiT.ire.  (H.  C ) 

ALFREDIE  (Bot.),  al/rtdia  y genn 
de  la  famille  des  cynarocénhales , el  de 
lasyngénésie  polygamie  égale.  Il  contient 
nue  plante  de  Sibérie,  analogue  à la  bat- 
dane.  (H.  C) 

ALGALI.  y.  NtTR.ATB  DE  POTASSE. 
(H.  C) 

0 ALG.\LIE,  s.  f.  ; mot  d’origine  arabe 
M désigne  une  sonde,  et  sur-tout  une 
sOTde  creuse.  F.  Sonde  (A.  B.) 
ALGAMET.  F.  Charbon.  (H.  C ) 
ALGARABou  GAR.AB,  nom  qu’ Avi- 
cenne donne  à l'anchilops.  F.  ce  mot. 
(A.  B.) 

ALGAROT  ( Pondre  d’  ).  ( Sous— 
hydrochlorate  de  protoxyde  d’antimeine, 
mercure  de  vie,  mercure  de  mort),  com- 
posé d’acide  hydrochloriquc  el  de  pro- 
toxyde d’antimoine  , découvert  par  Victor 
Algarotti , médecin  de  Vérone.  On  le 
prépare  en  versant  de  l’eau  dans  l’hydro- 
chlorate  de  protoxyde  d'antimoine  dis- 
sous. F.  Chlorure  d’anti.moine.  On 
1 employait  autrefois  comme  émétique  , 
comme  purgatif  et  comme  diapboréti- 
ue  ; mais  il  est  généralement  ahan- 
onné  aujourd’hui.  ( M.  O.  ) 

ALGEBRE , s.  f. , algtbra  ; dérivé  de 
l’arabe;  science  qui  fait  partie  des  mathé- 
matiques, el  dont  l’objet  principal  est 
de  considérer  les  quantités  non  déter- 
minées , mais  qu’on  peut  déterminer  i 
volonté.  (51.  O.) 

ALGEDO  (FasA.),  de  «*r»r,  douleor  ; 
nom  donné  par  Cockhiimè  un  accident  de 
la  gonorrhée,  qui,  d’après  la  description 
U il  en  donne,  parait  être  l'inOainmation 
U col  de  la  vessie.  (A.  B.) 

ALGERIE.  F.  Chaux.  (H.  C.) 
ALGIDE  (Path.),  adj.,  a]gidns;dt 
agtrt,  avoir  froid.  On  nomme  algide  nne 
hevre  iuterinillente  pernicieuse , dont  le 
rincipal  symptôme  est  une  sensation 
e froid  glacial  qui  commence  avec 
l’accès,  el  dure  quelquefois  autant  que 
lui.  Souvent  le  malade  éprouve  à l'inté- 
rieur une  chaleur  hrdianir,  en  même 
temps  que  la  surface  du  corps  préseute  un 
froid  cadavérique.  La  face  est  plombée  ( 
las  axtrénitca  livides,  la  soif  rive,  Iç 
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pouli  prfsqi)*  insensible , el  les  membres 
suarrnt  agiles  par  un  tremblement  cun- 
tinurl.  Quelquefois  le -corps  est  roiiTert 
d'ane  sueur  froide;  mais  alors  c’est  la 
bèrre  algide  diapbor^tique.  Si  le  malade 
ne  succombe  pas  dans  le  premier  acrès,  il 
se  réchauffe  arec  peine  et  lentement; 
soUTent  sa  langue  est  rude , et  sa  voix 
aiguë  dans  l'intrrmission.  Les  accès  re- 
paraissent communément  avec  le  type 
tierce;  le  second  nu  le  troisième  est  mor- 
tel, si  le  médecin  n’en  prévient  pas  le 
retour.  Pendant  l'accès,  il  convient  de 
réchauffer  le  malade  , en  lui  faisant 
prendre  à l'intérieur  des  boissons  toni- 
ques, et  en  renvelujipant  de  linges  bien 
chauds.  Après  l’accès,  il  faut  adiuinis- 
trer  k haute  dose  le  quinquina  en  sub- 
stance. y.  PERNiCfEDSBS  ( Fièvres  inter- 
mittentes ).  { Ch.  ) 

ALGOR  ^ FafA.  ) , mot  latin,  refroi- 
dissement; simple  sensatioude  froid,  qui 
marque  le  premier  stade  de  quelques 
fièvres  intermittentes , et  qui  a plus  par- 
ticulièrement lieu  dans  celles  qui  suivent 
le  type  quotidien.  ( Ch.  ) 

ALGfiROVA  (Bot.)  ; arbre  d^  Pérou, 
de  la  famille  des  legumineoses.  Ses 

ousscs  serrent  à nourrir  les  bestiaux. 

H C.  ) 

ALGUE  (Bot.),  s. f. , alga.  V.  Zos- 
TÊltB.  (H.  C.) 

algues  (Bol),  s.  f. , de  aléa , 
plante  marine;  nom  d'une  famille  de  plan- 
tes acotylédones,  ou  de  la  cryptogamie  de 
Linneus.  Elles  sont  membraneuses , fila- 
menteuses , gélatineuses  , coriaces  , on 
même  crustacées.  La  plupart  poussent 
dans  la  mer;  leurs  organes  sexuels  sont 
peu  apparents.  Toutes  ces  plantes  sont  by- 
gruscopiques;  aucune  ne  parait  vc'ue— 
neuse;  on  mange  plusieurs  espèces  d’u/- 
veti  quelques  Jucut  fournissent  une  sorte 
de  sucre,  etd’aiitres  sont  anthelmintliiques, 
de  mèmè  que  la  plupart  des  ccramium. 
y.  ces  divers  mots.  (II.  C.  ) 

ALIlAtîl.  K Août.  (H.  C.  ) 

ALÜANUAL  (Mat.  m/Mc.)-,  nom 
arabe  de  la  coloqiiiute.  Les  tioehitjueg 
d'olharutal  ne  sont  aiusi  nommés  que 
parce  qu’ils  rontieniient  beaucoup  Je 
poudre  de  coloquinte.  F!  CoLuQUUiTE. 
(H.C.)  - 

yVLHASEF  ou  ASEN,  mot  arabe.  V. 
Htdroa. 

ALH \SSKR  f Mat.  m/Mc.)-,  nom 
arabe  de  l'apocin  de  Syrie.'  (H.  C.) 

ALHKNA.  y.  CunccMA.  (II.  C.)' 

ALHENN.V,  nom  arabe,  r.  IIeenÉ. 

(H.C.) 

ALlBILE((PAyrlof.),  adj. , flfihiCs  ; 
ve  qni  est  propre  è nourrir.  On  appelle 

!•  s 
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éStile  la  portion  du  chyme,  qui  se  sé- 
pare de  la  matière  excrémentitiellc  pour 
être  ahsurhée.  (II.  C) 

ALIBOÜFIER.  y.  Sttrax.  (H.  C.) 
ALIC.A  ( Hjgiint , Mat.  m/dic.  ) , 
alica,  de  houillie.  Les  anciens  pa- 
raissent avoir  désigné  sous  ce  nom  les— 
pèce  de  grain  qne  nous  nommons  iptatt- 
tn,  dont  ib  faisaient  une  bouillie  elaire 
on  une  tisane.  Quelques  auteurs  veu- 
lent que  cette  dénomination  indique  U 
bouillie  ou  la  tisane  elles  - mêmes. 

( »•  CO , 

AL1CE5,  taches  qui  précèdent  les  pus- 
tules varioliques.  ( Cn.  ) 

A L I ÉN  AT  I O N , ALIÉNATION 
D'F.SPRIT,  ALIENATION  MEN- 
TALE (Bttth.),  mentit  alùnatioj  mot 
générique  adopté  par  le  professeur  Pinel, 

Iionr  exprimer  1rs  diverses  aberrations  de 
'entendement,  qui  ne  dépendent  d’an- 
cnne  autre  affcrlion , et  qu'on  nomme 
par  ce  motif  essentielles  ou  primitives. 
y.  Manie,  Mélancoiie,  DÉmENCg, 
loiOTlSME.  ( Ch.  ) 

ALIÈNE  ( Path.),  adj.,  alUnatut^ 
qui  est  dans  un  état  d'aliénation.  (Ch.) 
ALIFOR.MES  MüSCULI.K.Ptéry- 

GOiDiENS  (Muscles). 

ALIFOh.MES  PROCESSUS.  V. 
PTÉRTnaiDE  (Apophyse).  (J.  C.) 
ALIGULUS.  K Cdnfection. 
ALI.V1KM.es.  K Anisielies. 
ALIMENT  (Ujg.),  s.  m.,  alimenturn, 
de  aUrt,  nourrir,  vf»fv,  des  Grecs.  On 
appelle  ainsi  toute  snbstance  qni,  intro- 
duite dans  le  corps,  sert  à sa  nutrition, 
i son  accroissement , è la  réparation  de 
ses  pertes.  L’étndê  des  alimentt  forme 
une  des  branches  les  plus  importantes  de 
l'hygiène.  Il  n'existe  d’aliments  que  dans 
le  règqe  organique  ; les  minéraux  n’ea 
fournissent  point.  ( H.  G ) 

ALIMENTAIRE  (Hjg.),  adi.,  ali- 
mentarint;  tout  ce  qnijdépend  des  alw 
ments.  ( il.  C ) Æ 

ALIMENTATION  (HyS-  ) , »-  f-,  Mi- 
meatatioi  action  de  nourrir;  tubtütutr 
un  mo3e  d'aümentatiun  à un  outre.  Ce 
mot  est  nouveau.  ( I.  C.  ) 

ALLMENTER  (Hjg.),^.  a.,  o/tre; 
le  même  que  nourrir.  ( H.  C.) 

ALIMENTEUX  (Hjg.),  adj.,  alt- 
bilù;  nourrissant,  qui  sert  d’qlimenli. 
Certains  remèdes  sont  aUmtnttnx.  -(U.C.) 

yVLlNTIllSAR , mutdnriuine  arabe, 
qui  signifie  le  praluiigeineni  de  la  luetti. 
(A.  6.) 

.\LUiC.\B , mot  barbare.  IIydro- 
.CHIOR.VTE  n’AViaUVNt.VJUK.  (II.  C), 
ALIPÆîiO,S  (Mat.  m/d.),  mol  grec, 
àtà**”*r|  de  ■ priv,  et  de  Amun», graisser. 
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tultlirlp  donnée  anci*‘nf»fnieïitiloulfne- 

•-  untcnail  pas 

tUl  hei.\  l'( 

»4>ni  les  poudres.  ( H.  ; 

AUPATA  m^dîc.)\  arbre  de* 
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tinei  I anrien  nom  pliarmaceoUque  de  I4 

aiclmmi  «irmr  H>.«  ^^LKAlirÀLl^AI.»^^  A?*T , Al.K A- 

corp.  grs»,  ri  uGENK.rtc.  K.  Alcali,  ALCALiriAUT, 

AtCALKiÈNE.  (U.  C.) 

V- — • i . ALKM.1I)  OU  ALKES  ( 

Philippines,  qui  "»*•  SI"'  f j.  u.lii.n;  un  dr»  nombrtux  iTOonviiiei 

„„,.rt  dont  l^ombrc  rsl  nuisiblr.  ()n  dit  a.  cuivre  oxyL  (il.  C ) 

AI.K  VNKI  ( Mat.  mcd.);  nom  donné 
par  Mvsué  1 un  éirctuaire  inusité  de  noi 
■ours.  ( U.  C ) 

ALKAN'I  ( Minir.  ) ; nom  du  mer- 
cure. { H.  ) ,, 

ALKANTUM  (Mat.  mdd.);norod  une 
esiièrr  d’aromate.  ( li.  C.  ) 

AI.KARANliM.  K DuRtsKC.  (H.C.) 
Ai.KÉKKNGE  ( AXoï.  midic.)  , a f., 
phyialis  alkekengi  ; plante  de  la  prntan- 

*1  s_  .^....unsja  #1  Am  rainillr  ll#4 
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que  la  fumée  de  son  bois  aveugle,  cl 
qu’il  contirnl  un  sur  laiteii»  qui  produit 
encore  plus  vite  le  même  effet.  Ses  lleurs 
fournissent  aux  abeilles  un  miel  amer. 
C’est  probablement  Vtxcaearia  des  boU- 

nistex  K.  Ar,.XLi.nr.nE.  (H.  C.  ) _ 

ALirriQUE  (Hyg-),  a (.,aliptica, 

oindre;  parlic  de  I anciciioe 
médecine  qui  traitait  dtsuûctions^oiume 
moyen  d’entrelrnir  U santé.  (H.  C) 

ALISE  ( Bot.  ),*■{■■,  nom  du  fruit  de 
l’alisier.  (Jl-  C.  ) 

.ALISIER  (Bot.),  A m.,  cwtws; 
genre  de  l’icosandrie  digynie,  et  de  la  la- 
mille  des  rosacées,  très-roisin  des  né- 
fliers, dont  il  ne  se  distingue  que  nar  ses 
noyaux  cart'ilagineux.  Les  fruits  du  erj- 
tagus  aria,  ou  alitier  blanc , du  volume 
d’une  petite  poire  , sont  un  peu  aslrin- 
Veiits  et  asseï  agréables  au  goùL  On  les  a 
quelquefois  employés  contre  la  diarrUec. 

^*ALISM ÂGÉES  ( Bot.),  alU^cta; 

famille  des  plantes  nioiiocotyledones , 
dont  les  propriétés  medicales  sont  regar- 
dées romme  nulleA  ( H.  C.  ) 

ALISME  (Bot.),  a/ûmn;  genre  de 
riiexandiit  polygynie  , et  Je  la  famille 
des  all.smacéeA  Inusité.— On  a quelquefois 
appelé  alitma,  l'arnica  montana.  K . Ar- 
WIQUE.  ( IL  C.  ) 

ALISMOIDES.  y.  Alismacees. 

^*AUTÉ,  adj.,  Ucto'  afpxut;  qui  est 
obligé  de  rester  au  Ut-  ( Cit.  ) 

ALITER  (S’),  se  mettre  au  lit  pour 
rause  de  maladie,  et  (uta^i,  garder  le 
lit  Le  jour  où  le  malade  s alite  , indique, 
en  général , le  ^inienccnient  d unr  af- 
fection aiguë,  etsépare  l’invasion  du  pro- 
drome. Dans  les  maladies  clironiqurs,  fe 
nest  qn’i  une  époque  avancée  que  1 indi- 
vidu cumnieiice  à s aliter.  (Lit.) 

AU'l'UKA,  nulritton.  v.  ce  mol. 

fJ  t c 

ALIL'MEIZ,  nom  arabe.  V.  Stco- 

MIlRR.  (U-  C.)  . , 

Af.lZÉ ( Hyg.),  ad|.  Les  vent* iil.{és , 
eiesix,  sont  des  vents  réguliers  qui  souf- 
11,  lit  de  l’est  à l’ouest  entre  les  IropiqjieA 
(11.  t'..) 

Al.K  MT  AU  V.  Alcafiel.  (H.  C.) 
.ALCAHESf.  V-  Alcarst.  (H.  C.) 

• ALK..VLE  (Mat.  mil.),  ckum 


^rie  nionogynie , et  de  la  famille  des 
solanées.  Elle  puuAse  en  France  dans 
les  baies  et  les  rigneA  Son  fruit  est 
mie  baie  ipii  ressemble  1 la  rerise , légè- 
rement aigrelette,  et  renfermée  dans  un 
calyce  ventru  , fort  amer.  En  Espagne  et 
rn  Suisse , on  sert  ce  fruit  sur  la  uble.  Il 
est  regardé  comme  diurétique  et  anodin. 
On  l’emploi  dans  l’ictère  et  la  rétention 
d’urine.  ( U.  C ) 

ALKERMUS  (Afat.  mèd.),  a m.  ; 
nom  d’un  électuaire  ou  d'une  confertion 
très-exrilaiile,  et  compoaée  d’nii  grand 
nombre  de  subslanveA  Son  nom  lui  vient 
de  la  présence  des  graines  de  kermès  qui 
i’y  trouve nU  ( H.  C.  ) 

ALKIN.  y.  Cendres  gravelees. 
(H.  C.) 

ALKlR,  mot  arabe.  V.  Fumee  on 
Charbon.  ( H.  C.  ) 

ALKITRAM.  K.  Goouron.  (H.  C ) 
ALKITRAN  (Mat.  méd.).  Les  Arabes 
nomment  ainsi  une  résine  qui  découle  du 
rèdiT  du  Liban.  Pline  l’appelle  cedria. 

^ AI.KOÉl.  ( Minér.  ) ; mot  arabe.  K 
LafiS  LAZULI.  C’est  aussi  le  nom  de  la 
■alêne  A grains  fins,  ou  sulfure  de  plomb 
natil.  (IL  O.  ) 

ALKOIIOL,  ALKOUOLIQUE,  etc. 
y.  Alcool,  ALCOOLiqUE,eu.  (H.  G) 
AI.LAGOSTEMON  (Aot.),de  «aa«- 
ytT,  alterne , et  de  , éUminr.  K . 

.Alterne.  { IL  O.  ) , 

ALLAII'EMEIST  (Hygtine),  a in., 
lactatttt,  vAuivir;  action  de  nourrir  avec 
du  lail,-particnlierrmeiil  les  enfantA  On 
admet  quatre  sortrsd'allailemciit.  i»Lat- 
laitenirnl  iiulemel  ; a ' l'allaitcineul  éliaii- 
ger  , ou  par  une  autre  femme  que  la 
mère  ; 3“  railaitemeni  par  la  femelle  d'un 
animal  domestique;  4”  1 allaitenicnt  ar- 
tificiel , dans  lequel  le  lait  est  aJiiiiuistrd 
h l’enfant  à l’aide  d’un  raK  ou  de  quels. 
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mr  iastruincnt  appn)|>rié  L cet  lutge. 
Ce»l  Jf  celte  m»ni«re  qu’on  nourrit  beau- 
coup d’enfaiiu' dans  Us  prenlirrs  temps 
de  leur  TÎe  ; c’est  quelquefois  aussi  UQ 
moyen  que  U thérapeutique  emploie  avec 
araulaee.  (J.  C.) 

ALLAITER  ou  ALAITER,  r.  a.,  lac- 
tan  , «fjo , Tiiiftifu , Dunrrir  de 

son  lait.  Il  se  dit  ,de  la  femme  et  des  fe- 
niclUs  des  aoimaux.  Une  mère  qui  allaitq 
son  enfant  : une  chienne  qui  allaitr  ses 
petits. 

ALLAMANDE  (Bot.,  Mat.  m/J,), 
oBamanda  ; genre  de  la  famille  deaapu— 
cinées , et  de  la  pentandrie  monoeyme.  il 
est  formé  par  un  arbrisseau  uiteux , 
noueux, -sarmenteux.  Il  vientde  U Guiaiie, 
et  est  dédie  au  professeur  Aliamand.  Lin- 
næu#assnre  que  l'infusion  de  ses  feuilles 
est  utile  dans  La  colique  des  peintres.' 
(H.  C) 

ALLANITE  ( Minir.  ) ; nom  d une 

Ï lierre  qu’on  soupçonne  venir  du  Groen— 
and , et  qui , dit-on , renferme  nn  métal 
nouveau , le  junortium.  ( H.  G.  ) 

ALLANTODIE  (Bot.),  aUantodia; 
fenre  de  la  famille  des  fougères,  et  de  la 
cryptogamie  de  Linnæns.  Les  plantes  qui 
le  forment,  vieuucni  de  la  terre  de  Die- 
anen.  ( H.  C.  ) 

ALLANTOIDE.  s.  C , de  «ASîr,  «rl.r, 
totaliu,  saucisse;  vésicule  alongée,  si- 
tuée entre  le  chorioo  et  l'amnios,  et  qui 
communique  avec  la  vessie  par  nn  con- 
duit qn’on  appelle  ouraque.  Cette  poche 
est  trés-développée  chex  les  quadrupèdes 
endant  tout  le  temps  de  la  gestation. 
)ans  l’œuf  humain , elle  est  très-difficile 
k apercevoir , et  se  trouve  soit  dans  l’épais- 
aeur  du  cordon , soit  vis-à-vis  la  surface 
fœtale  du  placenta.  MM.  Ciiausaier,  Lobs- 
tein  , pensent  qu’on  la  rencontre  dès 
açu’ou  peut  distinguer  le  produit  piu- 
queux,  et  encore  informe  de  la  con- 
ception. Selon  d’autres,  elle  ne  se  voit 
que  depuis  le  second  iusqn’an  quatrième 
mois.  Cette  vésicule  est  arrondie,  ovo'ide 
ou  pyriforme,  a le  volume  d]un  gros 
pois  quand  elle  a pris  tout  son  dévelop- 
pement ; ses  parois  sont  d'abord  minces , 
pellucideSjCt  le  liquidequ’ellecontient  est 
transparent,  l^ans  le  conrs  du  Iroisièine 
mois,  elle  devient  opaque,  se  resierre  sur 
elle-même , et  finit  par  disparahre.  On 
a’a  pu  cnrpre  s’assurer,  si  cbci  l’homme , 
l’allantoïde  communiquait  avec  la  vessie. 
Cette  vésicale  tient  iiumédUteinent  à 
l’ouibilic , lorsqu’on  commence  k l’apeis- 
recoir;  elle  s’eu  éloigne  ensuite,  )usqu’à 
ce  qu’elle  cesse  d'exister.  On  ne  l’a  pas 
enrore  trouvée  au-deU  du  disque  du  pla- 
gesUi  LU*  reçoit  les  rauufiçalioas  très- 
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déliées  de  l’artère  et  de  la  veine  omphalo- 
mésenitriques.  Il  paraît  que  son  usage  est 
relatif  i la  nutrition  de  l’embryon.  On  a 
donné  è l’allantoïde,  dans  l'espèce  hu- 
maine, le  nom  de  vitieule  ombllicaZt. 
(J.C) 

ALLASIE  (Bot.,  Mat.  mid.),  alla- 
sia,*  arbre  de  la  côte  de  Mosambique, 
Il  appartient  è la  tétrandHe  monogynie 
de  Linnxiix  On  ne  connaît  pas  ta  fainilüp 
naturelle.  Loureiro  asapre  que  scs  feuille^ 
appliquées  en  cataplasme  sur  les  lombes, 
facilitent  l’arroncbemenL  (H.  C) 

ALLKCU  LE  ( Entoni. } , aUecula.  Fa-» 
bricius  a fait  sons  ce  uom  un  genre  do 
quelque;  ristèles.  Ci.STÈLB.  (H.  C.) 

ALLEGEMENT  (PotA),  «.  ,n.,  leva, 
mentum;  adourissenient  que  les  malades 
éprouvent  dans  leurs  maux,  par  le  pur 
bénéfice  de  la  nature , ou  par  l’ailioq 
des  médicaments.  ( Ch.  ) 

ALLELUIA  (Mat.  miâ.)  s.  m. , oxaUa 
aectotcUa;  plante  très-aride  et  fort  ra- 
fraîchissante, qui  pousse  dans  nos  boU 
humides,  et  sur-tout  dans  les  montagnes 
de  la  Suisse.  Elle  contient  une  grando 
qasintité  d'oxalate  acidulé  de  potasse,  et 
sert  è la  fabrication  de  ce  sel , connu  dana 
le  commerce  sous  le  nom  de  tel  d’ottiOt. 
V.  OxALià.  (H.  G. ) 

ALLIAGE  (Chimie),  s.  m.,  cormu-^ 
hium  nietalUcurn*,  composé  de  deux  on 
d*un  plus  grand  nombre  de  métaux , 
opéré  par  la  fusion.  On  appelle  plus  par^ 
ticnlièrement  amalgamtt  les  alliage* 
dont  le  mercure  fait  partie  constituante. 
Le  brunxe,  le  similor,  le  fer-blanc,  et 
plusieurs  autres  alliages,  sont  employé* 
dans  les  arts.  (.M.  O.J 

ALLI  AIRE  ( Mat.  m/d.  ) s.  f. , hetpirh 
aUiarix;  plante  rapportée  actuellement 
an  genre  hesperis,  et  placée  par  Limient 
dans  le  genre  efytimum.  Elle  pousse  par 
toute  la  France  dans  les  lieux  ombragés, 
et  tire  son  nom  de  l'odeur  d’ail  quelle 
répand  quand  on  la  froisttï  Elle  est  rer 
gardée  comme  diurctiqqe  et  aiitiscurbu- 
tique.  ( H.  C.  ) 

ALÙGATEURS  (En/t.);  nom  d’una 
section  du  genre  crocodile.  K ce  mot. 

( U-  C.  ) 

ALLIGATOR.  Fi  CtTsiax  (H  C.) 

ALLIGATUR.Y  F LiaATURAeiDg- 

ua.vrto.  ( .\.  H.  ) 

ALirlONIE  (Bot.),  ellioma ; genre 
de  la  famille  desnyctagioécs,  cl  de  la  té- 
trandrie  monogynie.  Les  plantes  qui  la 
forment  sont  luusitéés;  et  viennent  d* 
l'Amérique  méridionale.  (H.  C.) 

ALLI UM , mot  latin.  K.  Att.  (H.  C) 

ALfAlCHOOS,  mot  grec,  •Jutj'isr, 
aliéné,  qui  cil  dilua  le  dxiire.  (Cn.) 

Ü. 
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ALLOCIinOITE  (;Vfin*.),  t f.  , de 
sAxir,  autre,  etZM'{“>  i®  colore;  pierre 
trnuT^e  par  DaodraJa  dan<  la  mine  de 
fer  de  Virums,  pré»  de  Dnminrn,  en 
Norw^ge.  Elle  epronre  de»  (hangemenU 
de  couleur  tria-remarquables , quand  on 
la  fond  avec  les  pliosphales  de  soude  ou 
d’aimnoniaque.  ( H.  C.  ) 

ALWEDTIQUES  , alloftud  nmt- 
Üa  , t^/**"* , de  »**•*• , je 

change.  K.  Ai.TÉa.MCT.  ( H.  C.  ) 

ALLOIhPERMUM  ( ^or.),  de  «x- 
XsTir,  Tarif,  H de  ,' semence  ; 

genre  peu  connu  de  la  taniille  des  co- 
rynilMlcres,  et  de  la  tjrpg^nésie  poljn- 
gamie  supeiflue.  lies  graines  du  centre 
sont  aigrettees,  et  relies  de  la  circonfé- 
rence sont  nues.  (U  Cj  ) 

AU.OPIIASIS,  mot  tiré  du  grec,  dé- 
lire , de  ixfsr,  autre , et  de  fi» , je  parle. 

^ ^AliLOPH YLLE  UE CETLAN  (Sat.), 
aUopkyllut  itylanicat , de  ixxir,  autre,  et 
defvxxti,  feuille;  arbrisseau  peu  connu 
des  botaniste.s,  et  qui  parait  appartenir 
au  genre  omitrm>he.  V.  ce  mot.  (11.  C.) 

ALLOI^RRES  ( UhthjoL  ) , de  ixxsr , 
autre,  et  de  «Iq»,  nageoire.  K CatopbS. 

(U.  r..y 

Alil.üSUIUJS  (.Bot.),  de  Axam-,  antre, 
et  de  wfà,  queue;  genre  de  la  famille  des 
fougères.  K Chkilanthes.  (H.'C) 
ALLÜTRIOPHAGIE  ( Path.),  s.  f , 
aUotrîopkagid , de  «AXtTfier,  étranger,  et 
,1e  fértir, manger;  dépraratlon  de  l’appé- 
üt,  qui  porte  i faire  usage  de  substances 
qu’on  ne  mange  pas  ordinairement.  Ce 
ayuiptdme  est  désigné  par  le  plus  grand 
nombre  drs  auteurs  sous  le  nom  de  pica. 

( Ch.  ) 

ALLUF  ( Bot.  ) , nom  arabe  de  1 arum 
dracuneulut.  V.  ARUn.  (" H.  C.) 

ALLURE  ( Mtd.  vit.)  , s.  f. , du  verbe 
aller;  manière  d'aller  du  chevaL  On  en 
distingue  quatre  sortes;  le  pas,  le  trot, 
J’amble  et  le  galop.'  V.  ces  mots. 

( A.  B.  ) 

ALLUVION  (Terrains d'^  (Giolog.). 
On  appelle  ainsi  des  terrains  qui  pa- 
laisscnt  avoir  été  formés  récemment  par 
des  alluviuns  des  fleures,  et  qui  sunt,  eu 
général , pen  étendus.  ( H.  C.) 

/UiAlA  (Mit.  mid.) , mot  employé 
par  quelques  auteurs  anciens,  pour  dési- 
enrr  une  eau  douce  et  pure.  ( H. C.) 

ALM.ACHARAN  ( Bot.),  nom  arabe 
du  gliueium  lutcum.  ( H.  C.  ) 

ALM.ACIGO  (Al<»x.m*if.).  A Saint- 
Domingue  et  à Cuba , on  nomme  ainsi  le 
bottera  eummifera  ( H.  C.)  ' • 

, ALAIAGRA  ( Miner.  ) , terre  oc hreiue 
rouge,  trèS'Gue,  qui  rient  d'Alœaxarrou, 
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en  Murcie,  et  dont  on  se  sert  pour  CO- 
lorer  le  tabac  en  Espagne , pour  polir  l« 
fer  et  les  glacrs , etc.  T..es  femmes  de 
l’Inde  remploient  pour  se  teindre  le  vi- 
sage. — On  a aussi  autrefois  appelé  le  lai- 
ton de  ce  nom.  (II.  C) 

ALMELILETU  ( BorA  ) , mol  arabe 
einuloyépar  Arireniie  pourevprimer  une 
chaleur  plus  légère  que  celle  qui  accum- 
pagne  la  fièvre,  et  qui  persiste  quelque- 
fois après  la  cessation  de  celte  dermère. 
Ch.) 

ALMENDRON,  nom  vulgaire.  K.  At- 

TALEA.  ( H.  G) 

ALAIERLEN  (Mat.  mid.) , nom  arabe 
du  eachryt  rieula.  V.  Armarirte. 
(H.  C) 

ALMEZERION  (Mat.  mid.),  nom 
arabe  de  la  camelée,  eneorum  trieJteunu 

(H.  C.) 

A LM  U RI  (Mat.  mid.),  composition 
pharmarvotique  purgative  , dont  parle 
Rhairs,  dans  son  Traité  de  la  variole. 
(H.  C.) 

ALNEC  (Minir.  ).  V.  EvAtte.  (IL  Cj 

ALOES  (Mat.  mid..  Bot.),  s.  m. , 
aloe  ; genre  de  plantes  de  la  famille  des 
asphodèles,  et  de  l'heundrie  inonogynie. 
Les  espèces  qui  le  composent  paraissent 
sur-tout  originaires  d'Afrique , et  presque 
toutes  se  rencontrent  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Cest  de  l'une  d’elles , l’oXii* 
ftrfoUata.,  que  l'on  retire  la  substance 
extracto-résineuse  connue  en  pharma- 
cie sous  le  nom  A'aloit.  Elle  croit  actuel- 
lement en  Amérique  et  daus  le  midi  de 
l’Europe,  et  présente  un  grand  nombre 
de  variétés.  Le  suc  épaissi  qu’elle  fournit 
en  offie  lui-iiiénie  plusieurs  : ainsi , on 
distingue  |o  l’a/oès  saccofrfn , le  meilleur 
de  tous,  préparé  dans  l’Ile  de  Sorutora  , 
par  ime  légerr  pression  des  feuilles,  et 
parla  dessiccation  au  soleil;  il  est  brillant 
et  transparent  ; réduit  en  pondre,  il  est 
d’une  couleur  jaune  lafran , d’une  saveur 
amère  et  aromatique,  d’une  odeur  forlt 
et  pénétrante;, a»  laloit  hipatijut,  plui 
grussier,  d’un  rouge  brun  livide,  et  d'un 
rouge Jaiinftre  quand  il  est  eu  poudre  ; 
3»  Vàloit  cabiUtn,  beaucoup  moins  es- 
timé, d'un  brun  sale  et  plein  de  rorps 
étrangers.  On  en  recueille  beaucoup  en 
Italie  et  en  Espagne.  11  n’est  employa 
que  pour  les  chevaux,  et  c’est  de  là  que 
lui  vient  le  nom  qu'il  porte  U y a encore 
i'eleés  en  caUhatut  ou  Valoii  dtt  Bap~ 
badei , qui  est  rare  et  fort  pur.  L’aloès  est 
tonique,  purgatif  et  draatiqiie,  suivaul  Ta 
dose  à laquelle  on  VadminUlre;  il  peu- 
provoquer  les  hémorrhoYdes  et  l'éroul^ 
ment  menstruel  ; il  entre  dans  plusiehr- 
élixÎH,  daiu  les  pilules  guurmaudca , 
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Mt.  Cant  Jet  tempa  J'ignonnre , il  a en 
la  réputation  Je  prolonger  la  tic.  A la 
Cochinchine,  par  la  macération,  on  relire 
dei  feuillet  de  raloét  une  férule  alimen- 
taire , saine  et  agréable  au  goûL  (il.  C.) 
ALoES  PITIE.  V.  \üKvk.  (H.  C) 

AWÉTK^UE  (rMar.  méJic.),  adj., 
alotticuti  qmcniilicnt  de  l'aluét.  11  existe 
des  pUults  cioitijutt.  ( 11.  C } 

ALOEXYLE  (^ot.),  t.  m.,  alotxy- 
lum,  de  Laii , aloès,  et  de  {éa»,  bois; 
arbre  de  la  Cochinchine,  que  Loureiro  re- 
garde comme  produisar*!.  le  boit  d'aloès. 
ba  description  n est  pat  d'accord  avec 
celle  des  autres  auteurs.  Ce  bois  parait 
venir  plutôt  d'une  espèce  d'a^uiLina.  K. 
Ac.M.u>rriE  et  Actiu..\Hi.a.  (11.  C} 

ALOG.AR,  mol  barbare.  Ki  Msti- 
CtJRE.  ( H.  C ) 

ALOOOrKOPlIlE  ( Patft.  ),  t.  f., 
alc^rophia , de  disproportionné , 

et  de  rfifj,  nutrition  ; irrégularité  dans  la 
nutrition.  Ce  mol  a été  particulièrement 
employé  pour  designer  la  manière  irré- 
guliers dont  se  fait  la  nutrition  des  ot 
chet  les  rachitiques.  ( Cn.  ) 

ALOIDES  (.fior.),  ancien  nom  du 
atratiotc.  ( H.  CL) 

ALOLONUA  (lehthjoL),  nom  vol- 
galre  d'un  tcombre.  ( H.  C.) 

ALOStiE  ( Chimii  ),  t.  f.  Instru- 
ment de  verre,  ordinairemeut  de  la  forme 
d'un  fuseau,  dout  on  se  sert  pour  éloi- 
gner les  récipients  du  feu;  on  le  fait  com- 
muniquer par  une  de  ses  eitrémitéa  avec 
la  cornue , et  par  Pautre  avec  le  récipient. 

( M.  0.  ) . 

ALONGË,  adj.,  elongatui;  qui  est 
étendu  en  longueur.  MoeUc  along-Jt  ( mt- 
JuUa  ablnngiui).  Un  a donné  ce  nom  è 
la  protubérance  cérébrale , i cause  de  sa 
forme,  y.  Moelle  , ÂIesocêph.xle. 

(JC.) 

ALONGE^IENT,  s.  m. , tlongatlo. 
£n  pathologie , on  désigne  par  ce  terme 
raiigiiieulalinn  morbide  de  longueur  qiie 
présentent  certains  organes.  Tel  est  Pa- 
longcment  de  la  ru'isse  dans  lea  maladies 
de  la  hanche;  celui  de  la  verge  ches  les 
enfants  calruleiix.  (Cn. ) 

ALüPECES  ML’SCULl  (Anat.\  dé- 
rivé de  fiAdvil,  un  renard;  muscles  qui 
' appartiennent  aux  lombes.  C’est  pourquoi 
on  les  appelait  encore  rtîfs/iàlfir  ou  «- 
ffiu'àlfsr.  Ce  tout  les  muKles  psoas.  l'I  ce 
mol.  (J.C.1 

ALUPÉCIE  ( Path.  ) , 8.  in. , dopteia. 
de  â.\ovs^,  reuard  ( cet  animal 
pst,  di.l-on,  sujet  è celle  affection); 
chute  de.s  rhereux , et  déiiudarum  du  cuir 
rhévelu.  Quelques  iiosulugislcs  ont  fait 
ëe  l'àlspécic  un  genre  de  maladie  ; d'au- 
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très  or  l’ont  considérée  que  rdmme  un 
symplAme.  Lorsque  la  chute  des  rheveux. 
est  nomee  au  synciput,  elle  porte  le 
nom  de  cluuvtti.  ( Ch.  ) 

AUlPECURülüES  GRAMEN  on 
ALOPECURLS,  de  renard,  et 

de  «f«,  queue.  F.  'VuLPiN.  (H.  C.) 

ALOSE  {IchthyoL) , x.  f.,  alcêa;  nom 
d’un  gros  poisson  , du  genre  dupée.  Fl  ce 
mot.  ( H.  C.) 

ALUUATË  (Zoolog. ),  cdtus;  genre, 
de  là  famille  des  quadrumanes.  F.  SiriGS 
BURLEOR.  ( 11.  C) 

ALOÜCHE  ou  ALOCCHIER  (.Sor.). 
t.  ni.  , teratagut  aria.  V.  Alisier., 
(II.C) 

ALÜUCHI  ( A£at.  nsédic. ).  Quelques 
auteurs  duonrot  ce  nom  à onr  guniine 
tirée  du  raimrllier  blanc.  (11.  C.) 

ALOUETfE  (OmitA.),  %.  f.,  aUudai 
genre  d oiseaux  de  l’ordre  du  passereaux, 
de  la  famille  des  tubuliro  lres.  11  ren- 
ferme upc  grande  quantité  d’espèces.  L’ar 
louelU  commune  , dMtJii  urvrnsû  , est 
très-estimée  cn  Europe  pour  la  table.  Son 
chant  est  très- mélodieux.  Fl  Mauviette. 
(H.  C)  ■ 

AIXÎ'ÏSIA  (Bot.),  genre  de  plantés 
formé  par  la  verberux  tripbyllot,  de  Vlléri- 
tier.  Fi  ZIapanb.  (H.  C.) 

ALPAM  (Mat.  mèd.),  arbrisseau  de 
la  côte  de  Malabar,  dont  certaines  par- 
ties, infusées  dans  de  l'huile,  forment  un 
onguent  antipsoriqne.  Le  iur.  de  ses  feuil- 
les, mèU  avec  celui  du  ealamut,  est  em- 
ployé ccmtèe  lu  morsures  des  serpents.  Fl 
Ap.im.v.  ( h.  c ) 

AU»ESrUES  (Plantes)  (Bot.).  On 
donne  ce  nom  aux  plantu  qni  croissent 
ior  des  montagnes  peu  élevées,  ou  sur  la 
partie  moveune  des  hautes  rooulagnes  : 
tel  est  le  rhododendron  ftrnminmx. 
(H.  C)  ^ 

ALPUÉE  (ZSol.),  alphtut;  nom  d’un 
genre  de  crustacés,  qui  viennent  des  Inde.<, 
cl  sont  peu  connus.  ( H.  C.) 

ALPHEN  IC  ( Mat.  mid.  ) , mot  arabe 

?oi  siguilie  sucre  candi  ou  sucre  d’orge. 

H.  t) 

AIJ*U£SERA.  Fl  jVlfe^cera  et 
Bryore.  (H.  C.)  . 

ALPHEoTES  (leht^td.),  genre  Je 
poissons  de  M.  Schneider,  dont  les  es- 
peces rentrent  dans  lu  genres  lutjaii  et 
serran.  V.  ces  mots.  ( IL  C.) 

^ ALPHITÜX  ( Hygiène  ),  alphiton, 
; nom  grec  de  toute  espèce  de 
farioe , et  en  parlicnlier  de  celle  d’orge 
grillée  ou  mondi-e  de  son  écorce.  (U.  C) 
ALPIIONSIX  (Inttr.  ehir.),  si  m., 
alphoniinum;  espèce  de  tire-balle,  ainsi 
appelé  du  prénom  Je  aoo  inventeur  Al- 
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hooM  Ferrî.  Il  est  compo»^  ^e  troii 
nnches  élisliquesyrctiiuee  dans  une  {k)Î- 
(HCC  cuiomune,  susceptible  de  s*ecMre« 
écarter  par  leur  extrémité  libre,  qui  est 
CO  forme  de  cuiller,  et  entourées  d'une 
TÎrole  rourante  qnî  les  rapproebe  précU 
sèment  comme  nu  porte»cnyoQ.  F! 
TSTytab  XV.  On  tfou^c  dans  J.  A.  de  La* 
croix , décrit  sous  le  ooui  de  or^anum  ro- 
mificatum^  cl  fivuré  sous  relut  de  hdsta 
fitrea  aU$  cannâ^ui' munita,  un  instru- 
ment analogue  an  précédent,  et  qui  n'eo 
diffère  que  pane  que  U tige  commune, 
fendue  en  quatre  branebes  élastiques,  est 
•ntourée  d'une  canule  dans  laquelle  on  la 
fait  gU^r.poar  en  écarter  et  pour  en  rap* 
procuer  les  branches,  ^nltet  propose  un 
Mistrument  temblabie  à deux  branches, 
lib.  xtv.  Enttn,  Ilrambilla  donne  la  des^ 
criptioii  et  la  ligure  d'un  autre  beluUum , 
dont  la  lige,  divisée  en  trob  branches  élas- 
tiques, se  meut  comme  dans  celui  de 
Scultet,  au  moyen  d'une  vis  de  rappel. 
Annam.,  ihir. , tab.  r.ix.  Chacun  de  ers 
Mutruments  s'introduit  fermé  jusqu’à  la 
balle  qu'un  veut  extraire  , un  l'onvre,  on 
pousse  autour  de  la  balle  les  branches 
écartées,  et  on  les  serre  contre  le  corps 
étranger  que  l'on  relire  avec  loi.  Tous  ces 
instruments  ont  les  inconvénients  com^ 
muos  de  s'ouvrir  dintcilemeiil  dans  la 
plaie,  et  de  pincer  les  parties  environ- 
nantes sur  U balle  sans  qu'on  s'en  aper- 
çoive , parre  que  1rs  deux  mains  sont  Oi'^ 
cupés  par  riustniment  * relui  de  Krrri  au- 
rait de  plus  le  désavantage  que  l'anneau 
pourrait  être  radié  dans  la  p|.iie,  ce  qui 

fénerait  ou  empêcherait  la  manœuvre. 

Is  sont  tous  inusités.  U est  évident  que 
c'est  à rimitstiou  de  res  instruments 
mi'est  constniite  ta  pince  i gaine  de  J.  L. 
petit,  qu'on  appelle  ordiuairenierH  pince 
de  Uunter.  K.  Tire-ualb  et  Pi:tCE  A 
OAINR.  ( A.  Ji.  ) 

ALPHOS  {Path.)^  a.  m. , ajphrs , 
i’.fîr,  blane.  On  a désigné  sons  ce  nom 
nne  maladie  caractérisée  par  des  Ucbr» 
blanches  de  la  peau.  On  en  a distingué 
trois  especes;  savoir  : Vaiphos  propre- 
mont  dit,  dans  lequel  la  peau  ottre  une 
couleur  pile  et  blanchâtre  ; le  leued,  dans 
lequel  la  couleur  biatidie  est  heauroup 
plus  prononcée,  et  s'étend  à une  plus 
l’raude  profondeur  dans  1rs  téguments'; 
siatis  cette  e.spere,  les  poils  qui  couvrent 
l'endroit  malade  deviennent  blancs;  la 
lrui»téiue  est  V aiphos  méloé ^ qui  tire  sur 
le  fauve  ou  même  sur  le  noir.  Ij»  seconde 
espèce,  a-t’On  dit,  est  plusficbeu&e  que  les 
deux  autres.  Crise  pensait  qu’elle  était  iu- 
rnrable  toutes  les  fois  qu'en  y eufoutaut 
cpioKlc,  oa  tt*au  faisait  puîul  sortir  de 
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sang.  III.  Alibert  considère  Ydlphc*  et  lé* 
Umet  comme  deux  degrés  de  la  même  ma- 
ladie, et  les  rapporte  à la  lèpre  squam- 
meuse.  ( Ch.  ) 

ALPINES  fPlanles)  (j?of.).  Ou  donne 
ce  nom  aux  plantes  qui  poussent  sur  U 
sommité  des  hautes  montagnes  : telles 
sont  là  renoncu/e  gUcuUc^  la  sax'{/rûge  du 
Groenland  ^ etc.  { H.  C ) 

ALPINIE  ( Bot.  ) , aipînia  / genre  de 
U famille  des  amomees,  et  de  la  monao- 
drie  monogynie.  Il  renferme  quelques 
plantes  aromatiques  de  l'Amérique  mé- 
ridionale , lesquelles  ont  à-peu-près  les 
propriétés  des  amoines  (H.  C.) 

ALPISTE  {Bot.^  Mac.  med.)^  pha~- 
Un$;  genre  de  la  triandrie  digyoie,  et 
de  U famille  des  graniiuces.  Les  piaules 
qui  le  composent  servent  de  fourrage,  et 
leurs  graines  sont  mangées  par  les  petits  oi* 
seaux.  Celles  du  pftiiiarit  canariensiSfCon^ 
nues  sous  le  nom  de  grainee  d^atpic  ^ don- 
nent nne  farine  assci  nourrissante  ; les  an- 
ciens les  recomuiandaienl  pour  calmer 
le.s  douleurs  des  reins  et  de  la  vessie. 

(H.  C.) 

ALQUlKOliX  (Minér,)y  nom  arabe 
du  plomb  sulfuré  ou  de  la  galenr , dan| 
le  commerce  du  Levant.  Dans  plusieurs 
ateliers  de  nos  provinces  méridiuua]es,ce. 
molesl  également  employé.  Cette  matière 
entre,  en  Egypte  et  en  Syrie,  dans  des 
pâtes  iosmétiques,  qui  srrsent  à teindre 
le  bord  libre  des  paupières.  En  Europe  , 
elle  est  usitée  pour  la  couverte  des  pute- 
ries.  ( II.  C.  ) • 

ALRATICA , mot  employé  par  Aibn- 
casis , pour  designer  l’étroitesse  ou  i’im- 

ScrToralioii  du  vagin,  naturelle  ou  acci- 
cntelle.-  ( A.  B-  ) 

ALSADAR,  nom  arabe;  K.  MiCo*. 
COULIEK*  ( H.  C ) 

ALSAMOCH  ou  ALSEM  VCll 
(Anas.)f  nom  arabe  du  conduit  auditif 
externe.  (H.  C.) 

AI.SEUHAN  ),  nom  arabe  de 

l'euphorbe  à feuilles  de  cyprè.s,  et  de  la 
joubarbe  des  toits.  (H.C.) 

ALSEC  F".  Alun  ob  plumk.  (H.  G) 
.\LSEC1EM  (Bor.),  nom  arabe. 
Tuh^veps.  ( il.  G) 

ALSINE.  F.  Mouron  des  oiSEAux* 

( H.  C ) 

A!-SIRAC(XSTI:M  ( Mac.  méd.  ).  mot 
desarabistes  ; nom  d'un  médicament  com* 
posé,  employé  par  Mésué  contre  le* 
bèvrev  I bandes.  (H.  G.) 

AGSODèX  (i^nt.) , aUodeia,  de  4a- 
qui  Labile  les  bois;  genre  de  U fa- 
millr  des  violeUes  , et  de  U monadelçhie 
priiUndrir.  11  reiif<;riue  quelques  arbres 
«ü  arbrisseaux  de  Madagascar*  (H.  C.)  * 


byCoogk 


Jf.' 


ALT 

^ AUSOPHILA  ( 5ot.),  aUophUa.  de 
Sxrfr,  bois,  el  de  »mi;  genre  cie  la 
famille  des  fougères.  Il  renferme  une  es- 
pèce arborescente  de  la  Noueelle-Ilol- 
lande.  (*11.  C ) 

ALSlDNE,  alstonia.  V.  Symplocos. 
(H.  C.J 

AI>STROEMÈRE(5or.),aIsrfoem<rM; 
genre  de  la  famille  des  narcissoïdes,  cl  de 
Phesandrie  monogynie.  \.t  lit  dti  Incat , 
alttroenufia  ptltgnna,  est  une  des  belles 
fleurs  connues.  Les  racines  tubéreuses  de 
l’affèroemèrr  cotatttibU,  de  M.  de  Tussac, 
serrent  de  noitrrilure  aux  Nègres,  dans 
les  Antilles,  où  on  les  connaît  sous  le  nom 
de  topituiinbouri  blanct.  (H.  C.) 
ALTAFDR.  K Campiirk.  (II.C) 
ALTALCH.  K Alun.  (II.  C) 
ALTAMBUS.  Ruiand  rend  ee  mot  par 
lapit  rubent , c*est-è-dire  sang  bumain. 
Inusité.  ( J.  C.  ) 

ALTENSTEINIA  (Bot.), 

ttinia;  genre  de  la  famille  des  orchi- 
dées, et  de  la  gynandrie  diandrie.  Il  est 
dédié  au  baron  de  Altenslein.  Il  renferme 
deux  espèces  dé  l'Amérique  méridionale, 
(H.  C.), 

ALTERANT  (Mat.  nuld.  ),  adj.,  titi- 
tulotut , qui  cause  la'  soif,  ou 

bien  alttraAt,  de  âlterart,  changer.  Les 
altirantt  sont  des  midicamtntt  auxquels 
on  attribue  la  faculté  de  changer,  a une 
nunière  insensible  etsans  proroqner  d’é- 
raenations,  l’état  des  solides  et  des  li— 
(|nides_  Dans  ce  sens , les  reUebants , 
les  toniques  et  les  calmants,  sont  des  al- 
térants ; mais  celte  citpression  est  spécia- 
lement consacrée  è des  stimulants  donnés 
à des  ddtes  trop  petites  pour  qu'ils  pro- 
duisent des  effets  immédiats  apparents; 
c est  ainsi  qu'on  administre  souvent  le 
mercure,  l'aloès,  la  digitale,  etc. , dans 
des  affections  chroniques  des  viscères  du 
bas-ventre.  ( H.  C.  ) 

ALTÉRATION  , s.  f.  , alteratio  , de 
alttr , autre  ; changement  quelconque 
dans  l’aspect  ou  la  composition  d un 
corps,  ou  d une  chose  quelconque.  En  pa- 
thologie , le  mot  altération  est  sur-tout 
en  usage  pour  exprimer  le  changement 
qui  survient  suit  dans  l'expression  de  la 
physionomie  ( altération  de  la  Jaet  ) , soit 
dans  la  structure  d'un  organe  (altdraùon 
organique),  soit  dans  la  nature  des  fluides 
excrétés  ( altération  de  l'urine,  det  larmei, 
du  lait,  etc.).  — Le  mnl  altération  est 
encore  employé  dans  nn  sens  tout  diffé- 
rent; il  exprime  la  .soif  vive  qui  tour- 
mente les  malades;  il  a dans  ce  sens  une 
autre  étymologie;  il  vient  de  haleter:  un 
écrivait  autrefois  haletération.  (Ch.) 
ALTERUM  on  ALPERCANGENON 
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(Mat.  Itiéd.),  anciens  noms  de  la  Ju>- 
quiamr.  ( U.  C ) 

ALTÉRER,  V.  a,  alterare  ou  litim  pro- 
vocare;  causer  un  changement  ou  pro- 
duire la  soif.  ( II.  C ) 

ALTÉRER  (S’)  v.  n.,  eammpij 
éprouver  une  détériuration.  (II.  C.) 

ALTEftN.VNTllERA  ( Bot.  ).  Oh  a 

propiLsé  de  faire  sous  ce  nom  ou  genre 
avec  riCeceirum  leit'ile.  (H.  C) 

ALTERNATIF  (Bot^,  ud]. , alurnut. 

On  nomme  ainsi  les  parties  dont  on  com- 
pare la  disposition  dans  uhe  situation  cit- 
rulaire:  ainsi , le  pétale  est  alternatif  avec 
les  parties  du  calyce,  quand  il  est  in- 
séré è l'un  des  points  qui  s^arent  les  lobes 
de  ce  inéine  calyce.  ( H.  C) 

ALTERNATI-PENNÉÉS  (E'euillés) 

( Bot.),JlMa  altematim  pinnata  ; fenilles 
pennées,  dont  les  folioles  sont  alternes 
sur  le  pétiole  commun  : comme  dans 
Vatnorppa.  ( IL  C ) 

ÂL'l'ERNE  ( Bot.  ) , adj. , olternoi. 
se  dit  proprement  des  parties  qui  sont  ilisi 
posées d'iiii  et  d’autre  c&té  d’on  axe,  mais 
sur  le  même  pian  ; on  l'emploie  cepen-' 
daut  plus  souvent  pour  désigner  les  par- 
ties qui  ne  sont  ni  opposé'es  ni  verticil- 
lées.  Let  feuillet  altenfet  naissent  sculé  V 
seule,  et  de  telle  manière  que  chacune 
d'elles  répond  au  milieu  de  l'intervalle 
que  laissent  entre  elles,  deux  de  celles  du 
cdté  opposé  : telles  sqiit  les  feuilles  du  blé 
de  Turquie,  de  l’oseille,  des  roses,  du 
tilleul.  Les  hranchet  et  les  rameaux  sont 
alternes  dans  le  nerprun.  Appliqué  ans' 
parties  de  la  fleur,  alterne  indique  qu’elles 
sbnt  placées  alternativement,  et  non  l'une 
devant  l'autre.  Mmnch  a proposé  dé' 
changer  Ici  alterne  en  allagot , et  de  dire, 
par  exemple , aUagoitemon,  pour  les  éta- 
mines alternativement  attachées  aux  pé-' 
taies  et  au  réceptacle.  (11.  C.) 

ALTIIÆ.V  , 1.  f. , althaa,  de  «aJiî», 
guérir.  V.  GoiMAUve.  ( II.  C.  ) 
ALTIIANACA.  É!  Urpimeht- 
(H.  C.) 

ALTllEBEGIUM , mot  employé  dans 
les  écrits  d’Avicenne,  pour  desigoer  cer- 
taines tumeurs  séreuses  ou  eni^iyséma- 
truses , essentielles  ou  symptomatiques. 

( Ch.  ) 

ALTISE  ( Entom,'),  ahica,  de  ÔAlixîr, 
sautant  ; genre  d'iiisecles  coléoptères  de 
la  famille  des  phytophages.  Us  ont  la  fa- 
cilité de  sauter  il  ile  très-e^randes  distances, 
et  plusieurs  espèces  font  beaucuup  de  tort 
aux  plantes  potagères. 

ALU  (Mat.  méd.),  nom  d’nn  carda- 
mome, il  Geylan.  (H.  C ; 

A L U A C IL  ( Minéral.  ) . étain  put, 

(U.  c> 
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ALUCITE  ( Entorn.  ),  alucUa;  gmre 
d’in.ierlrj  ilf  Vordrf  <Irs  I«*jiidoplère»  tl 
de  la  fainillr  dea  cerochcles.  Ce  sont  de 
tréi-inlis  (Mplltiins,  dnnl  certaines  espères 
ont  les  antennes  rinil  fois  ansd  longuM  , 
que  le  corps  ; ils  ont  le  port  des  fruaues. 
( H.  C I 

ALt'D  ( Afaf.  mcJ.),  mol  arabe.  V. 
Aloks.  { H.  C.) 

ALUÙEL  ( Chimie),  s.  m.  On  donne 
ce  noid  i des  pots  qui  ont  deux  uurer- 
tures  opposées,  de  |;randrûr  inégale  ; on 
les  embolie  les  uns  dans  les  autres,  de  ma- 


nière à former  un  liiyaii  plus  nu  moins 
long  : ils  sont  employés  è la  snblimatlon 
du  soufre  et  de  quelques  autres  substances. 


long  : ils  sont  employé 
elqiiej 

(MO.) 

ALUGII.AS.  y.  Hsllekia.  (H.  C) 

ALDINE,  y.  Aiiaihthk.  (H.  C) 

ALÜM  ou  ALUS  f Afat.  mU.),  an- 
cien nom  de  la  consoude.  (H.  C) 

ALDMBOTL  K.  Ojctbe  de  plomb. 
(ïl.  C) 

AL  DM  EN,  mot  latin.  •V.  Aitm. 
(H.  C) 

.ALUMINEUX  (ÇAimie),  adi., 
minosus  ; qui  contient  de  l'alumine. 
(H.  C ) 

ALUMINIFÈRE  (Minér.  ),  adj.,  aZu- 
mîtdfir;  qui  rontient  clt  l'ilumine.  Oa 
lionne  ce  nom  à une  espèce  <3e  qnartz. 
(H  C.) 

ALt)N,  8.  m.,  aTumen.  La  composi- 
tion de  i'alun  Tarie;  tantôt  ce  sel  est  un 
sulfate  acide  d* alumine  et  de  potasse;  tan* 
tôt  un  sulfite  acide  d*alumine  et  d*ammo^ 
nia^ue  ; tantôt,  enfin,  et  le  plus  souvent, 
tin  sulfite  onde  d'aluwàne  ^ de  potasse  et 
itammonîaque  ; d'oft  il  résulte  qne  Tain  a 
peut  être  regardé  comme  un  sel  double 
ou  comme  nn  sel  triplé.  I..es  minéralo- 
eistes  l'anpeHent  alurntut  sulfatée  alca^ 
Une.  Vêlun  de  pUtme^  ou  l'âiainine  süU 
fatee  fibreuse ^ n’est  autre  chose  que  t’âlun 
qui  alTerte  U forme  de  BlamenU  so^'tux 
parallèles,  et  qiii  ressemble  à Kauuante 
flexible.  L’alun  était  connu  anlrefots  sous 
les  noms  de  vitnol  d'argile^  vitriol  d'alun 
imne,  alumine  vitriolée , etc  Onnouiinait 
aussi  beurre  de  montJ^pie,  celui  qui  était 
îaunilre  et  onctueux.  Valun  capillaire 
était  anriennemenl  désigné  par  le  nom 
de  tricAites.  Le  sel  halotrie  de  ScopoU^ 
que  l’on  a cru  pendant  long- temps 
être  de  Talun  capillaire  niélé  de  sulfates 
de  chaux  et  de  ter,  ne  ronlient,  suivant 
Kiaproth,  mie  du  sulfate  de  magnésie  et 
de  roxyde  uc  fer.  L’alun  ne  se  rencontre 
guère  tout  formé  qn’en  di.ssolution  dans 
certaines  eaux  minérales  et  aux  environs 
des  TolctnSi  principairment  i la  Solfa- 
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tara;  mais  on  trouve  très-abondammenC 
du  sous^su{fate  d’alumine  et  de  potasse, 
L’aluu  rrystallise  en  octaèdres  réguliers, 
transparents,  incolores,  légèrement  efflo* 
resceuts,  doues  cl’uue  savear  douceâtre 
très-a.<(ringrnte , et  rougUiaiit  ïirfusum 
de  tournesol.  CbaufTé,  il  foud  Irés-facile- 
meut  dam  son  eau  de  crystallisaiion , et 
donne  une  masse  connue  autrefois  sous  le 
DomdWimdc  Roche:%\  la  température  est 
plus  élevée,  il  se  boursoufle,  perd  soa 
eau  I et  devient  u|>aauc;  il  cuuslitue  alors 
l’o/un  calciné  ou  briilc;  s'il  est  plus  forte— 
ment  chauffé,  il  se  décompose.  11  se  dis- 
sout dans  qualurxe  ou  quinte  fols  son 
poids  d’eau  froide , tamfis  qu'il  n'exige 
même  pas^  sua  poids  d'eau  bouillante  ; 
s'il  est  â l'étal  d atuu  calciné  • il  résiste 
long-temps  â l'action  de  l'cau.  Chauffé 
jusqu'au  rouge  avec  du  charbon  irès-di— 
tbé , il  se  décompose  et  fournit  le  pyro- 
phore  de  ilomberg.  ce  mot.  On  pré- 
pare l’alun  |iar  plusieurs  procédés,  i**  A 
la  Solfatara^  où  l'on  trouve  des  terrai^ 
contenant  1 alun  tout  fonué  et  effleuri , 
on  traite  ces  terrains  par  l'eau  qui  dissout 
le  stl;  on  fait  éraporer  la  solution  jus- 
qu’à ce  que  la  crystaîlbaliou  ail  lieu,  a»  5i 
la  mine  est  formée  de  sous'Sulfale  de  po- 
tasse et  d'alumine,  de  silice  et  d’un  peu 
d'oxyde  de  fer,  on  la  chauffe,  on  l’exposo 
à l’air,  et  on  l'arruse  souvent  pour  lui  enle* 
ver  l’excès  de  potasse  et  d'alumiue,  la  silice 
et  l'oxyde  de  fer;  puis  ou  la  traite  par 
l'eau  chaude  qui  ne  dissout  que  l'alun. 

lA>rsque  la  mine  est  composée  de  sul- 
fure de  1er  et  d'argile^ ou  de  terre  alumi- 
neuse, on  la  laisse  à lair  pendant  un  an, 
et  on  l'humecte  souvent  pour  la  trans- 
former en  sulfate  de  fer  et  en  sulfate  acide 
d'alumine;  on  la  traite  par  l'eau  qui  dissout 
ron  et  l'autre  de  ces  sels,  et  on  évapore  le 
snlfate  de  fer  crystallisé,. tandis  que  le  suU 
fate  aride  d'alumine  reste  dans  la  liqueur; 
on  fait  chauffer  celui-ci  avec  du  sulfate 
de  potasse  ou  d'ammoniaque , pour  le 
changer  en  alun.  4^  On  peut  faire  l'alun 
de  toutes  pièces,  en  traitant  l'argile  par 
l'acide  sulfurique,  et  en  ajoutant  de  U 
potasse  ou  de  rammoniaqiie  au  sulfate 
acide  d'alumine  formé.  On  distingue  dans 
le  commerce  plusieurs  variétés  d'alun* 
1»  Valun  de  Ruche  ^ du  nom  de  la  ville 
de  Ruche  en  Syrie;  il  est  sous  la  forme 
de  masses  transparentes , dont  la  cassure 
est  vilreusc.  a<*  L'o^un  de  Kome,  en  petits 
fi^menls  cubiques  , recouverts  aune 
enK)resceDce  rose.  J*  Alun  du  Levant; 
il  est  en  morceaux  irréguliers  rougeâtres. 

î'alun  d^AngUterrCf  en  gros  fragments 
blanchâtres,  dont  la  rassure  est  grasse. 
L'alun  crystallisé  est  employé  cuuuut 
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ftsirîneent  ; il  tsl  ratlierêtiqar,  lorsqu'il  a 
ëlé  raïciné*  ( M.  O.  ) 

ALUNATION  (CAimie),  s.  f.;  opéra- 
tion par  laquelle  on  forme  <ie  l’alun 
V.  Alun  , pour  les  divers  procêdéa  de  fa- 
brieation.  ( M.  O.  ) 

ALUNER  (CAimie),  v.  a.;  nloof^er 
un  corps  dans  une  dissoluüon  d’alun,  ou 
le  combiner  avec  i’alnn  par  un  procédé 
quelconque.  On  dit  aluntr  une  du 

l'in,  etc.  ( M.  O.  ) 

ALUNiKRE  (CAimie.),  s.  f.;  fabrique 
d’alun.  (M.  O.) 

ALUNSEL  ( Afar.  mdd.  ).  Dans  quel- 
ques arabistes , ce  mut  siguiGe  une  goutte. 
( H.  C ) 

ALURNE  (Entom.),  u/urnua;  genre 
d*inse<tes  coléoptères  de  la  faintlle  des 


ALUTERE  (lehthyol.)^  aZti/erua,  de  « 
prie. , et  de  Avlif , détaché  ; genre  de  pois- 
sons de  la  famille  des  cbismopnés  et  voi- 
sin des  balisles.  Ils  viennent  des  Indes. 
(II.C.) 

ALVAQUILLA  ( Mat.  méd.  ) , psora- 
lea  glandulosa;  arbrisseau  employé  au 
Chili  avec  succès  comme  vulnéraire. 
( H.  C ) 

ALVEARIUM  {Anat,).  On  a donné 
ce  nom  au  conduit  auditif  eiteme,  dans 
lequel  se  fait  la  sécrétion  du  cenimen  , 
humeur  jaunitre  , molle , amère , qui  res- 
semble en  api>arence  i de  la  cire.  (J.  C.) 

ALVÉOLAIRE  (>4nur.L adj. , aïveoU- 
ris,  qui  est  relatif  aux  alvéoles.  Les  arcadeê 
alvéolairet  sont  formées  parles  bords  des 
drus  mir.boires,  ou  sont  creusés  les  alvéo- 
les, V.  Alvéole. — Artere  alvédairt  (titL 
sus-niaxillairr,  CA.);  née  de  la  maxillaire 
interne,  elle  descend  d<*rrière  la  tubérosité 
maxillaire,  et  donne  îles  rameaux  aux 
deob  molaires  supérieures,  aux  gencives, 
au  périoste,  à la  membrane  du  sinus 
maxillaire,  au  muscle  bnccinateur.  — La 
veine  alvéolaire  présente  la  même  dispo- 
sition. — Accm  alvéolaires.  V.  Ne  K FS 
i>BNT.\lHES  POSTÉR1EUR.5. — Membranes 
alvéolaires^  membranes  tres-bnrs  placées 
entre  les  dents  et  les  alvéoles,  et  qui  sont 
formées  par  une  portion  du  sac  ou  folli- 
cule qui  renfermait  la  dent  avant  qu’elle 
ne  perçât  la  gencive.  Quelques-uns  les 
appelli.iitp<TiosteaIvéolu^euJbire.  (J.  C) 

ALVÉOLE,  s.  diminutif 

de  alvens,  loge,  sv^iAisv  des  Grecs.  En  ana- 
tomie, on  appelle les  petites  ca- 
vités pratiquées  sur  le  bord  de  l'une  et 
l’autre  mâchoires,  et  qui  servent  â loger 
les  mHnes  des  dents.  Le  pins  souvent,  U j 
a chez  l’adulte  seize  alvéoles  â chaque 
luârboire.  Leurfigurcct  leurs  dimensiuna 
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varient  suivant  l’espèce  de  dents  qu'ils 
reçoivent,  et  lorsque  celles-ci  ont  plu- 
sieurs racines,  ils  sont  partagés  en  autant 
de  cavités  secondaires  par  des  cloisons 
particulières.  Les  alvéoles  .sont  simples, 
coniques  pour  les  dents  incisives  et  cani- 
nes ; le  plus  souvent  uniloculaires  pour  les 
petite.^  molaires;  carrés  et  multiloculaires 
pour  les  dents  grosses  Uiotaires;  en  de- 
iiors,  le  bord  où  sont  pratiqués  les  al- 
véoles, présente  des  bosselures  et  des  en— 
fnncenirnls  qui  rurresnoodent  à ces  ca- 
vités et  à leurs  cloisons.  Tonies  ces  cavités 
sont  percées  à leur  sommet  de  petites  ou- 
vertures pour  le  passage  des  vaisseau  et 
des  nerfs  qui  vont  se  distribuer  aux  dents. 

(J.  C.) 

alvéole  (Entom.,  Bot.)^  On  ap- 

{ telle  alvéoles,  en  zoologie,  lescel- 

ules  polygonales  formées  par  les  abeil- 
les avec  de  la  cire  , pour  renfermer  le 
miel  ou  pour  loger  les  larves  et  les 
nymphes  ; et  en  botaniqne,  les  petites  ca- 
vilcs  pratiquées  dans  certaines  parties,  et 
analogues  aux  cellules  des  abeilles.  Le 
clinantbe  de  l’onuporde,  les  graines  du 
muûe  de  veau  sont  creusés  par  des  alvéoles. 
(II.C) 

ALVÉOLÉ  (Bot.),  adj.,  alveolatus, 
Javosus  ; marqué  ne  petits  alvéoles. 

( H.  C.  ) 

ALV  ÉOLITE  (^bss.),  a/veofî«s;  genre 
de  zoopliylcs  fossiles,  ou  de  polypiers 
formés  de  conebes  concentriques  compo- 
sées chacune  d’one  réunion  de  cellules  al- 
véolaires. ( U.  C.) 

ALVÉOLO— LABIAL,  a<lj.  prissobv- 
tamirement,  alveolo-labialis^  nom  donné 
par  ^L  Cbaussier  au  muscle  bucoinatcur. 
r.  ce  mot.  (J.  C ) 

ALVTDUàUS,  adj.;  mut  latin.  K. 
Laxatif.  (IL  C) 

ALVl  FLUXUS.  K Dévoiement* 

(JC.) 

ALVIN,  INE,  »dj.,alunus,  de  alvus, 
qui  appartient  au  bas-ventre.  On  aopelle 
dJjections  alvina,  les  matières  fécales  ou 
1rs  excrements.  (J.  G) 

ALYUS,  mot  latin;  cavité  abdomi- 
nale. Abdomen.  (J.  C ) 

ALYCE  (Path.)f  mot  grec, 
alysis,  «Awrir,  de  AxMÎf,  être  tourmenté, 
agité  ; anxiété  , angoisse  , inquiétude 
physique  ou  morale.  (Ch.) 

ALiDE  (Jb'iuom.  afydus  ; genre 
d'imectes  étrangers  qni  rentre  dans  celui 
des  lygées.  ( H.  G.) 

ALYPON  (Mat.  méd.).  MatlbioUa 
décrit  sous  ce  nom  une  plante  ourgative 
et  âcre , qu’on  ne  sait  trop  A quelle  espèce 
lappurtcr.  Il  ne  parait  pas  que  ce  soit 
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le  gîohulanû  ûlypum , des  boUnutcl. 

(H-  C.) 

ALYSMON  {Path,) , t.  m. , alj$mum , 
c)e  jcA^e«,je  sua  daos  ranxiëté;  anxiété. 
Inusité.  (Gh.) 

ALYS5E  (^or.  ),  alyttum  ; cenre  de 
le  famille  des  crucifères,  et  de  Ta  létra- 
dyoamie  siliculeuse.  Plosteutu  espèces 
fH>nt  cultivées  comme  pbotes  d’omement. 

( H.  C ) 

Al^AROR  \ njm  arabe  de 

ratérolier  (H.  C.) 

Ali^KMAFOK  (C«m.).  K.  Cinabre. 
(H.  C) 

ALZILAT  {Mat,  mid.).  Dans  r|uelques 
arabiues,  ce  mot  sii;Dibe  on  poids  de  trois 
grains.  (H.  C.  ) 

ALZit^KAR  (CAîmie).  C*  st  Toicyda  de 
cuivre.  ( H.  C.) 

AM.VDOU.  y.  AiiAnotTvrER.  (H.  C) 

AMADOU  V IKK  {Bot.  ),  ».  m.,  bo- 
Utut  igrûartua;  rhampignon  avec  lequel 
on  pré|ore  l'aipndou  et  Tararir  employé 
contre  les  hémorrhagies,  li  croit  Mir  les 
chênes  et  sur  quelques  autres  arbres.  On 
ne  se  sert  ni  de  son  écorce  ni  de  ses  tubes  ; 
sa  chair  subérense,  coupée  par  tranches 
minces  et  battue  k plusieurs  reprises , 
forme  Vagaric  de$  chirut^enn.  dont  Va- 
madou  ne  diffère  que  parce  qu  on  le  fait 
bouillir  dans  une  dissolution  de  oilrale 
de  potasse,  avant  de  le  livrer  au  corn- 
inerte.  ( H.  C ) 

AMAIGRISSEMENT  s.  m., 

mucirs  ; diminution  de  V embonpoint. 
On  ne  doit  pas  confondre  PamaigrUse^ 
ment  avec  1a  diminution  dans  le  volume 
du  corps.  Cette  dernière  est  quelqae* 
fois  produite  par  le  simple  refroidisse- 
ment; tandis  que  rumm^ssrmmr  empor- 
te ridée  d'une  diminution  permanente 
dam  le  volume  du  corps,  diminution 
ioséparable  d'un  changement  analogue 
dans  les  parties  qui  le  constituent.  Oo  ne 
doit  pas  non  plus  confondre  ramaigris- 
srment  avec,  la  maigreur.  La  maigreur  est 
l'état  d’on  homme  saiu  ou  malaue  qui  a 
peu  d'embonpoiut  ; l'amaigrissement  , 
l'état  d'un  homme  dont  rcmbonpoint 
diminue.  Un  homme  amaigri  peut  avoir 
encore  de  Tembonpoint  ; tel  autre  est 
encore  maigre,  bien  que  chaque  jour 
il  acquiert  un  volume  on  peu  plus  coosi* 
dcrable.  Quelques  nosologistes  ont 
traité  de  ramaigrissement  comme  d'une 
maladie'*;  fa  plupart  ne  l'ont  considéré 
que  roimnc  nu  symptAme  qui  accompa* 
gne  la  plupart  des  affections  un  peu 
graves.  L'atnaigruseineiil  jieut  être  lent 
uu  rapide,  précéder  la  maladie,  l'accom- 
**  f*aener,  oo  la  suivre.  Celui  qui  la  pré- 
cède Ml  géDéralemenl  de  mauvaia  au- 
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gure:  il  annonce  qu'elle  sera  très-dange-*  . 
reuse.  Celui  qui  lui  succède  n'est  guère 
moins  ficlicux , il  fait  craindre  que  la  so* 
lotion  n’en  ait  pas  été  complète,  et  qu'il 
n’y  ait,  dans  quelque  oi^ane,  une  lésion 
latente.  (Ch.) 

AAI  AIOU  VIER  fFor.  );  amaïoua  ; 
genre  de  la  famille  aes  rubiacées.  Cest 
un  arbrisseau  de  la  GuUne,  que  Lainarck 
a vr.uni  au  genre  hamelia.  l>s  tatous  sont 
friands  de  ses  fruits  , que  l’on  nomme 
dans  le  p.yi  ^aintt  h tetoa.  (H.  C) 

AM  ALAGO , piper  malamiri.  K.  Poi- 
VR«.  ( H.  G ) 

AMALGAMATION  {Chimie),  s.  f., 
amalgamatiû  / action  d'amalgamer.  K . ce 
mot  ( M.  O.  ) 

AMALGAME  (CAimie),».  f.,  amo/- 
gdma;  alliage  dont  le  mercure  fait  par- 
tie consliliianle.  On  dit  amaigami  d*or, 
ponr  désigner  le  compose  d'or  et  de  mer- 
cure. { M.  O.  ) 

AMAtGAMER  (CAirnîr)  , t.  a.;  al- 
lier, hoir  ensemble  , de  ensemble, 
et  de  marier,  joindre.  Ce  verbe 

l'est  guère  employé  que  pour  désigner 
l'opération  qui  consiste  à combiner  le 
mercure  avec  les  autres  métaux.  ( M.  O.) 

AMANDE  {Bot.,  Mat.  mM.),  nu^ 
eUui,  amygdaium  ; cnsetnblé  dés  or- 
ganes contenus  dans  le  spermoderme , 
c'est-à-nUre  l'embryoA  et  le  périsperme. 
Cest  la  partie  essentielle  de  la  graine.  Il 
n'existe  point  de  graine  sans  amande. 

En  matière  médicale,  ou  donne  spécia- 
lement le  nom  d'amande  ( d/sy^ofa)  A 
celle  des  fruits  de  l’aiiieudier.  L'amande 
amire  {amygdala  amara),  contient  de 
l'acide  prosaïque , et  passe  pour  fébrifuge. 
L'amande  douce  ( amygdala  dulcie  1 con- 
tient une  grande  quantité  d'une  huile  très- 
usitée  en  pharmacie,  et  dont  on  se  sert 
k l'intérieur  comme  k l'extérieur.  (H-  C) 

AMANDE  {Mat.  méd.),  % m.,  amyg^ 
dalatum;  boisson  faite  avec  des  amandes 
broyées  et  passées,  âiynonyme  d'dmuUiort 
ou  ae  lait  d'amande.  ( H.  C.) 

amande  AMÈRE  ( J^or.),  agaric 
eue  amarut  ; nom  vulgaire  d'un  cliairipi- 
gnon  qui  ne  paraît  pas  malfaisant,  et  qui 
a nue  odeur  d'acide  prussique.  (il.  C.) 

AMANDE  A ClLü  ( ConcAy/.)  ; nom  . 
d'une  coquille  do  genre  arche.  (11.  C.) 

A^IANl^  ROTIE  ( Conchyï.)-  uom 
vulgaire.  (^Kl  l'arrlie  brune.  (II.  C) 

AMANDEE.  K.  Amande.  (H.  C.) 

AMANDES  D'AN  DOS  (i?ot.)  : grai* 
ûes  contenues  dans  un  Irnil  appelé  mar- 
mite de  qui  croit  «ur  une  espèce  de 

îecythU  du  Urésit  ( U.  C.  ) 

AMANDIER  {Bot.),  $.  m.,  amyg- 
da/ux,  de  c/uvréoA#,  amande } genre  de  l'ico* 
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^nilic  monngynir,  cl  At  U famille  dn 
ruaarrrt.  Il  rrnrerme  des  arbres  qui  vi- 
vent dans  les  pays  rhands  et  soiu.les  zones 
tempérées.  I/amandirr  commun  {amy^da- 
lut  eommunit),  orif(ioairede  Mauritanie, 
donne  des  fruits  tres-emplo^és  dans  les 
préparations  enlinaires  et  pliarmscen- 
•'oiies.  On  en  fait  de  Porgeat;  on  en  re- 
tire mie  hnile  adoucissante  et  bxative.  Il 
découle  de  son  trône,  une  gomme  ana- 
logue i la  gomme  arabique.  (H.  G.) 

AM.VNDIER  DES  BOIS  (Soi.), 
Hipjtvcratta  comota,  K.  BiUüCo.  (H.  C.) 

AM.\NUINUS  LAPIS  ( Mat.  méd.  ): 
Les  anciens  donoaienl  re  nom  k une 
pierre  qu’ils  regardaient  comme  un  con- 
tre-poison universel.  (II.  C) 

AMANITA  ( Hot.  ) ; nom  donné  rhei 
les  Grecs  et  les  Romains , i des  champi- 
gnons comestibles.  (II.  C.) 

AMANITE  (Bot.),  amaaita;  genre 
de  rhampignons  du  groupe  desaeanrs.  Il 
renferme,  entre  autres  espèces, l'oronge 
' et  la  fausse-oronge.  K.  ces  mots.  (H.  C.) 

AMANSlA  (aol.);  genre  de  la  fa- 
mille des  algues,  serlion  des  ulvacées,  et 
de  la  cryptogamie.  Il  est  dédié  i M.  de 
Saint-Amans,  d’.Agen.  Les  espères  en 
vienneot  des  Antilles  et  de  la  Nouvelle- 
llullandet(ll.  C.) 

AMARACINUM  (Mat.  mdd.),  mot 
grec,  i/iiyaairw;  nom  d’un  empUtrè  dans 
leqiiel  entraient  beanconn  d’aromates,  et 
la  ma^olaine  (i/ûy«a«r)  en  particulier. 

AM  .VRACUS  ( Bot.  ) ; ancien  nom  de 
la  >Iarjolaine.  Un  prétend  qu’un  prince 
Amaracus,  de  Chypre,  avait  été  changé  en 
cette  plante.  ( II.  t..  ) 

AMARANTH.ACÊES  (Bftt.),  ama- 
tanthacta ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones, apétales,  hypogynes.  Elles  n’ont, 
en  général  , aucune  rertn  bien  remar- 
quable. La  plupart  peuvent  se  manger 
en  légumes.  (H.  C.) 

A.MARANTHE  ( Bot.  ) , amaranthut, 
de  •><«*»»«,  je  brille,  et  de  «tse,  fleur; 

Senre  de  la  famille  des  amaranthacées , et 
e la  monoécie  pentandrie.  Il  est  très- 
nombreux  en  espèces,  la  plupart  origi- 
naires des  Indes  et  de  l’Amérique,  où  un 
les  emploie  comme  plantes  potagères.  la 
bleue  (amarantJuu  blitum)  est  côminune 
m France;  on  la  mange  en  plusieurs  en- 
droits. Beaucoup  d’amarantlirs  sont  cul- 
tivées comme  plantes  d’ornement.  (H.  C) 

AMARANTHE  PASSE-VEI.OURÜ. 
y.  CfiosiK.  ( H.  c ) 

AM.VR;\NTHIN£  ( Bot.),  gomphrtna, 

5enre  de  la  famille  des  amaranthacées,  et 
e la  pentandrie  monogynie.  I.es  espèces 
eta  sont  exotiques  et  cultivées  dam  uut 
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jardins  , sons  le  nom  SimmontlUt. 

( H.  G.  ) 

AMARANTUOIDES.  K.  Amaeah- 
THACKES.  (H.  C.) 

AM.AREL.  V.  Mah.meb.  (H.  C.) 
A>1ARKLLA.  K Poitgaia.  (H.  C.) 
A.MARUUN  ( Mat.  atéd.  ),  oraithopa» 
teorpioïdet.  Les  Provasicaux  appellent 
amaroim  cet  ornithopui,  dont  la  graine, 
mêlée  souvent  avec  le  blé , donne  au  pain 
une  saveur  amère.  ( li.  G ) 

AMAHRY,  s.  m.;  nom  dent  les  an- 
ciens anatomistes  se  serraient  pour  expri- 
mer la  matrice.  K Aiiib.  Paré,  vianvage  l’a 
e mployé  comme  synoi^me  de  pauion  hyt- 
tiriqut.  Inusité.  (J.  C) 

A-MARYLLIS  ( Bot. , Entom.  ) , ama- 
ryllit ; genre  de  la  famille  des  narcisses, 
et  de  l’hexandrie  monogynie.  Les  espèces 
en  sont  remarquables  par  dm  flenrs  très- 
grandes  et  tres-élrgantss.  Elles  font  l’or- 
nemrnl  des  jardins.  — Amaryllis  estanssi 
le  nom  du  papilloa  de  la  piloselle.  (H.  C.) 

AM.AS  ( Miner.  ).  On  donne  ce  nom , 
en  géoraosie , à un  glté  un  manière  d’èlre 
partieoliere  desmi'sérau  dans  le  sein  de  la 
terre  , et  différente  des  bluns  et  des  cou- 
rbes. Ce  sont  des  réunions  de  màtières 
métalliques,  combnstibles  on  même  pier- 
reuses, d’une  autre  nature  que  la  roche 
qui  constitue  le  terrain.  Leur  forme  est 
souvent  indéterminable.  (U.  C.) 

AMA.SONIE,  anuuoma.  K.  TausA- 
LÊB.  ((U.C) 

AMASPKRME  (Bot-.),  amaaptrmai 
genre  de  la  famille  oesa||mes  et  de  la  sec- 
tion des  ronferves.  ( U.  (1  ) 

AMATURIA  FEURlâ.  y.  HbCtiqdb 
( Fièvre  ) par  amour.  Quelques  autsnrs 
ont  aussi  donné  A cette  maladie  U nom 
de  cSlorotiâ  amatoria.  ( Ch-  ) 
AMATORIUS  MUMIULUS.  On  a 
donné  ce  nom  an  muKle  grand  oblique 
de  l’ueil.  Inusité.  ( J.  G ) 

AMAUROSE  (BathoL),  n f. *,  aman-, 
rosit,  «joiiywvr,  de  *é*«*f,ir,  obscur;  af- 
fection qui  consiste  dans  la  diminution 
on  la  perte  roi^iète  de  la  vue,  sans  al— 
lérabon  appréciable  dans  l’orgamaation 
de  l’oeéL  Gest  à cause  de  cette  rircon- 
stanre  qu'on  a donné  A cette  maladie  les 
noms  de  goaite^erâne , et  de  eataraete 
noire.  Quelques  physiologistes  avaient 
pensé  qu’elle  avait  son  siège  dam  la  cko- 
roï^  , qu’ils  regardaient  comme  des- 
tinée A percevoir  l'impression  de  1a  b|. 
mière;  mais  il  est  démontré  anjonr- 
d'bni  que  c’est  le  nerf  optique  et  la  ré.^ 
tinr  qu’elle  aflecle.  Elle  peut  être  bor- 
née A l’un  des  yeux,  on  les  occuper  looA 
denx  A-b-fois.  Set  causes  sont  très-nom— 
breosesjles  ooei  agissent  dirccteuteat  tnt 
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ût  guprir  le  oielade,  et  s*ebstemr  de  tooâ 
le* muyrni douloureux.  ( Cr.  ) 

AMAZONE  (Zool.).  BurTon  a aiori 
nommé  Us  perruche*  du  nouveau  conti- 
nent , qui  ont  une  tache  rouge  sur  le  fouet 
de  l’aile.  (H.C) 

AMBA  ( Sot.)',  ancien  nom  du  man- 
guier. (H.  C. ) 

AM BAIB A (Sot.,^t.  mid. ) , cecro- 
ma;  genre  de  la  dioécie  diandrie,  et  de 
la  famille  de*  urticée*.  11  contient  un 
arbre  de  la  Jamaïque  et  de  la  Guiane , 
dont  le  bois  tendre  et  poreux  est  émi- 
nemment inflammable;  le*  naturels  s’en 
servent  pour  allumer  do  feu  par  le  frot- 
tement, et  le  nomment  boit-à-fiu.  Le 
tronc  de  cet  arbre  laisse  suinter  un  suc 
laiteux  qui  s’^Usit , et  se  transforme  en 
caotttchouk.  Ce  même  tronc  est  creux  et 
sert  k faire  des  conduites  d’eau.  Avec  son 
écorce  on  fait  des  cordages.  Ses  feuilles 
et  son  bois  contiennent  beaucoup  de  jpo- 
tasse , et  ses  cendres  servent  ê la  fabnca- 
tion  d’un  bon  savon.  Ses  feuilles  dessé- 
chées peuvent  polir  le  boit , comme  la 
prêle.  Un  mange  les  fruits  de  l’ambatba , 
qui  sont  turrés  et  agréables.  (H.  C) 

AMBAITINGA  (Æot.).  C’est  probable- 
ment un  ccerofla  du  Brésil , qui  contient 
on  suc  balsamique , employé  avec  succès 
pour  consolider  les  plates.  . Anf  B.UBA. 

(H-  CO 

AMBARE  (J>ot.  );  arbre  de  l'Inde  , 
dont  les  fmits  sont  confits  au  sel  et  an  vi- 
naigre. (U.  cj 

AMBARVALE  (Bot.)  ; nom  d'un  po- 
lygala.  (H-îÇ.) 

AMBARVATE  ( Sot.  ) , ejûlui  eajan. 
Les  graines  de  cet  arbre  de  Madagascar 
sont  mangées  par  les  habitants.  Dans  cer- 
tains cantons  de  l'intérieur,  on  élève  sur 
lui  une  chenille,  qui  vit  en  société  et 
donne  une  belle  soie.  ( H.  C.  ) 

AMBE  (^Anat.),  mot  grec, 
éminence  superficielle  des  os.  Inusité. 

(J.  C.)  . 

AMBÉL/VNIER  {Sot.),  ambtlania; 

genre  de  la  famille  dc.s  apocinées.  Il  con- 
tient un  arbre  de  Cayenne  et  de  la 
Guiane , dont  le  fruit  est  laiteux  et  assez 
agréable  è manger.  Un  le  confit,  et,  dans 
cet  état , ou  s’en  sert  quelquefois  contre 
la  dysenterie.  V.  VVillughbeja.  (U.  C.) 

AMBEIUIOI  {Bot.)  \ synonyme  de  la 
. ëtntaurta  tuavoleru.  K.  CgNTAUaKE- 

( H-  ) 

AMBI , s.  m. , ombe,  si>Ca , proprement 
le  sommet  ; nom  donné  par  Hippocrate  h 
une  machine,  composée  de  deux  pièces 
de  bois , Tune  verticale  et  l’autre  hori— 
xonlale  et  réunies  par  une  chaniièce 
placée  an  sommet  de  la  première , et 
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près  d'une  des  extrémités  de  la  seconde  ; 
elle  était  destinée  k réduire  la  luxation  de 
l’huinéros  en  bas.  K.  Scultet,  tab.  XXI, 
fig.  I,  II.  Cette  machine  rst  abandonnée 
ainsi  one  ses  diverses  modifications  , 

Sarmi  lesquelles  on  remarque  celle  de 
. L.  Petit.  (A.  B.) 

AMBIA  (Mat.  méd.  );  nom  d'un  bi- 
tnme  liquide,  jaune,  dont  rôdeur  et  les 
vertus  sont  analogues  k relies  de  la  résine 
lacamahaca.  Il  coule  d’nne  fontaine  située 
aux  environs  de  la  mer  de*  Indes- 
(H.  C) 

AMBIANT,  adj. , amUtiu,  de  am~  • 
birt,  envelopper.  Un  appelle  air  amfâant 
celui  dans  lequel  un  corps  est  plo^é , et 
avec  lequel  if  est  en  contact.  (H.  C) 
AMBIDEXTRE,  adj.,  ambidexier, 
&S>ri/ifisr,  de  ambo , deux,  et  dtxtra, 
droite  ; celqi  qui  se  sert  des  deux  mains 
avec  la  même  facilité.  Celse  dit  expressé- 
ment que  le  chirurgien  doit  l’être.  Non 
mlnut  tinittrâ  quant  dextrê  promtut. 
L’un  des  aphorismes  d’Hippocrate  dit 
qu’une  femme  n’est  jamais  ambidextre  , 
il  parait  démenti  par  l’expérience.  (A.  B.) 

AMBIGENE  ( Sot.),  de  *iAi,  deux, 
et  de  rinuir,  nature.  On  nomme  ealiet 
ambigine  celui  dont  la  partie  extérieure 
est  de  la  nature  du  calire , et  dont  la  par- 
ti* intérieure  est  de  celle  de  1a  corolle  : 
tel  est  celui  du  gjttna.  (H.  C) 

AMBIGU  {Sot),  ad).,  ambiguut.  On 
nomme  amhi^lt  les  cloisons  qui , dans 
on  péricarpe  indéhiscent,  font  corps  k- 
la-fois  avec  l’axe  rentrai , et  avec  la  paroi 
de  ce  péricarpe.  Celle*  de  l’onnge  sont 
dans  ce  ras.  (H  C ) 

AMBLE  ( Mdd.  vdt.) , s.  m. , tolatarit 
incessus,  de  anAuIare  , marcher,  on  de 
k/Mnut,  rompre , parce  que  l’amble  est 
un  pas  rompu;  allure  du  cheval  mii 
consiste  dans  l’élévation  simultanée  des 
jambes  du  même  c6té , alternant  arec 
celle  des  jambes  du  cAlé  opposé.  Cest 
ordinairement  nue  marche  acipuise  par 
l'éducation;  elle  est  quelquefois  native. 
(A.  B.) 

AMBLOMA  et  AMBLOSIS  , moU 

grecs  , i/ti\u/ta,  i/uCA«*<r.  V.  AvoitTE- 
MENT.  ( A.  B.  ) 

AMBLÜTIQUE,  ui\.,anMoùcui,ie 
iftioMuir,  avortement;  ce  qni  favorise 
l’avortement  (II.  C ) 

AMBLTODE  (Sot.)  , amUjodum,  de 
kiaifir,  obtus,  et  de  iiivr,  dent;  genre  de 
la  famille  des  mousses,  dont  le  peristome 
est  garni  de  dents  courtes  et  obtuses. 

( H.  C > 

AM BLYOPIE,  anJbifopia , 
defi/uCùr,  émoussé,  et  de  «4,  oeil  ; affaibliss 
sèment  de  la  ma  ; premier  degné  de  l’a- 
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iTUuroseji  dans  lequel  la  pupille  tsi  large 
et  pru  mobile,  cl  qui  permet  au  mala^ 
<]e  distiiiguer  les  objeu  votiiiiiiiicux,  bien 
éclairés  9 et  d’une  couleur  iranrbée;  mais 
non  ir»auires.  . Amaurosc.  (A.  Bv) 
AMBLYOSMOS.  K àaiulyopii:. 
(A.  B.) 

AMBONf  nuit  grer , «/uC«r  ;<  nom  que 
l’on  « 4<NDV^  aux  bourrelets  übro'cartila- 

Îiaeui  qttÎPUDvirunnent  b‘s  cavités  arlicu- 
aires  des  TeU  sont  ceux  de  la  cavité 
eiénaVd»'^  scapulupi,  (le  la  ravilé  coty- 
îoVde  de  Vos  coxal.  Inusité.  ( J.  C.  ) 

, AMBU^  (Bot.)  ; arbre  des  Indes  orieo- 
Ules»  Miconiiu  des  botanistes.  Les  voya* 
geurs  dbsent  que  son  fruit  t semblable  a 
une  prune  blancbe  , a une  enair  délicate, 
puis  qn'il^oodent  une  amande  qui  fait 
|ovraeq^4éte  pour  peu  que  l’on  en  mange. 

{h.M’a  ■ ■ ^ 

AM4K){IA  Uht.)  , ambora , Mithridn- 
tea;  gtivc  famille  des  urticérs.  il 
renfwnte  an  ai^  de  Madagascar,  dont 
le  tronc., tttOTeut  creux,  est  employé  par 
1rs  noin  amui;  iaire  des  tambours  ou  des 

rneben  ( U.  C.  ) 

AMQÙU'iX)N  ( Sot.  ) ; nom  d'une 
herbe  4«»  BWiP»  <*'  Madagascar , qui 
noircit  l«s  OeBth  les  lèvres  et  1rs  geiirives , 
at  qui  rend  l-Baleine  agréable,  (il.  C) 

arabe  de  l'ambre  gris. 

(U.  O 

AMBAK  BLANC  C'est  une  variété  du 
aucrin*  mol.  (H.  C) 

CBIS  ( Afat.  méi.  ) , amba- 
ram;  mataèro  concrète , de  1a  consistance 
de  la  cira, d’une  couleur  cendrée,  parse- 
mée de  uches  jaunes  et  noirltres , et  ré- 
pandant uns  odeur  très-suave.  Il  parait 
très- probable  qu'elle  se  forme  daus  les 
intestins  d’nn  cachalot,  et  qu'elle  est  ren- 
due avec  ses  excréments.  Comme  toutes 
les snbslancex aromatiques,  l'aiubre  est  !é- 
gèremeol  antispasmodique  et  excitant  ; 
mais  il  est  plus  souvent  employé  comme 
parfum,  que  comme  médirameut  M.  Che- 
vreuil en  a fait  dernièrement  l'analyse 
chimique.  ( H.  C ) 

AMBRB  jaune.  K Sdccik. 
(H.  C.) 

AMBRE  NOIR.  K.  J.\yet.  (H.  C) 
AMBRÉ  (Mat.  méd.),  adj.;  qui  a 
quelque  analogie  aver  l'ambre.  La  eou- 
Itur  ambrée  est  celle  dn  sucrin.  Une  odeur 
est  quelquefois  aussi  ambrée.  (H.  C) 

AMBRETTE  ( Mat.  méd.  ) , a^.,  hi- 
èitseut  abelmotchus  ; plante  de  l'Asie  et  de 
l'Amérique  méridioiiale  , et  du  genre 
ketmie.  Ms  graines  uul  une  odeur  am- 
brée: elles  serrent  dans  le  Levant  pour  bi 
fabrication  de  U poudre  de  Chjpte,  qu’on 
«mplai«-comé»è  parfum.  Ou  dit  aussi 
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qa’en  Egypte  les  Arabes  les  mêlent  ave* 
le  café , pour  romiiiniiiquer  à celui-ci 
une  odeur  plus  suave  que  la  sienne.  V. 

AoKLUOSCtl.  (H.  c.) 

AMBREV.ADE,  eytituê  cajan.  V.  Pot» 
D’.fStîOLE.  ( H.  C.  ) 

A>Umo.Sl.\CÉES  (Bot.),  ambro- 
tiacea  ; tribu  de  la  famille  des  synanthé- 
rées  , romptvsée  des  genres  amhrotia,  ivj, 
xanthium  etfraoseria.  (H.C.) 

AMBROSIE  (Bot.) , ambrosla  ^ genre 

de  la  inuuoéric  pentandrie  , et  de  la  tribu 
des  afnbrosiarées,  ou  de  la  famille  lira 
coryinbiferes.  L’ambrosta  maritima,  qui 
pousse  sur  les  rivages  du  Levant , a une 
odeur  suave  et  une  saveur  aromatique, 
amère  et  agréable.  On  la  donne  en  tiifu- 
iion  théirorine,  comme  tonique  et  auti- 
spasmodique.  ( H.  C ) 

AMBRO.SIE  DU  MEXIQUE.  K 

ANSERtNE.  ( 11.  Cl. 

AMHROSINIE  ( ior.  ) , ambrotinia  ; 
plante  de  la  Sicile  eide  la  Barbarie  , qui 
forme  nn  genre  dans  la  faniilie  ilea 
aroïdes,  et  dans  la  polyandrie  monogynie. 
Elle  est  Inusitée  et  runsacrée  à la  mé- 
moire des  Itères  Ambrosini profeaseur» 
de  botanique  à Bnlogoc.t (U.  C,) 
A.MBULANCE  (CAir.)  , >.  f.,  de  am~ 
bulart,  marcher;  nom  d’oÂ  hôpital  mili- 
taire attaché  è un  c6ips  d'aritiee,  ou 
è une  armée,  et  mobile  comme  élle.  Une 
ambulance  peut  être  établie  dans  un  bè- 
timent  au  voisinage  du  champ  de  ba- 
taille, ou  soua  une  tente  , ou  même  en 

fleiiie  campagne , derrière  les  raugs  de 
armée.  Elle  se  compose  de  chirurgiens 
munis  d’inslruinenU , d'appareils  et  de 
linge,  qui  opèrent  et  paoseiil  les  blessés;  et 
d’infirmiers  militaires,  qui  les  lran.spor- 
tent  è mesure  dana  des  hôpitaux  hxca. 

(A.  B.) 

AMBULANT  (Path.,  Hjg.,  Thérap.\ 
adj.,  ambulant,  de  ambulare,  aller  d'un 
endroit  i un  autre.  Une  affection  mor- 
bide est  dite  ambalante,  quand  elle  aban- 
donne une  partie  pour  se  jeter  sur  uim 
autre  ; il  y a des  érysipèles  ambulants,  dca 
dartres  ambutarues,  etc.  — Hôpital  ambu- 
lara.  V.  AMBtiL.iNCE.  — Quand  on  ap- 
plique des  vésicatoires  successiveiucol  sur 
différentes  |urtles  du  corps,  on  les  ap- 
pelle vésicatoires  amhulantt.  (H.  C) 
AMBULATION  , s.  f. , deambulatia. 
V.  Promenade.  (H.  C) 

AMBULI  (Mat.  méd.)-,  nom  brach- 
roane  d'une  herbe  aquatique  de  l'Inde, 
qui  parait  appartenir  à la  famille  des  ly- 
simacliies.  'roule  la  piaule  répand  une 
odeur  suave.  Sa  décocliou,  d'une  saveur 
'très-amère,  est  un  excellent  fébrifuge; 
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on  U fait  prenilre  auui  dans  du  Uil  con- 
tre le  rerlige.  (H.  C) 

AMBULO  FLVrUI.ENTUSet  Fü- 
lUOSLlS  (FusA.);  noms  latins  donnât  i 
des  tumeurs  douloureuses , inubiles  et 
périodiques,  qui  affertcnt  direrses  parties, 
et  qu'on  a reeardées  comme  l'effet  de  sa- 
peurs très-suDtiles.  (Ch.) 

AMBUTÜ.V.  y.  Pareir.\-ee\va. 

(H.  C) 

AMBUY.A-EMM  (Mat.  msfd.);  nom 
d'une  très-belle  aristoloche  grimpante , 
du  Brésil , dont  la  décoction  est  donnée 
arec  succès  dans  les  obstructions  ; on  l’em- 
ploie aussi  en  fumigations  et.en  bains, 
comme  fortifiante.  (II.  C.) 

AME  (Phytiol.),  s.  f^  ment,  anima,  des 
tins,  4'Jt*>dei  Grecs;  princip  ; des 

facultés  inteUecluelles , et  des  affections 
morales.  Qnelques  physiologistes  dans  nn 
sens  plus  é.eudu  appellent  amt  le,nriii- 
cipe  de  la  rie,  et  distingnent  nue  ame 
végétatire  pour  les  plantes, seiisitire  pour 
l'homme.  Les  philosophes  anciens  ont 
appelé  ame  du  monde,  un  erpri*.  univer-el 
qu  Us  supposaient  répandu  dans  toutes  1m 
parties  de  l'univers.  (J.  C.) 

AMÊIVA  (Srpdt.),  nom  d'im  léard. 
(H.  C)  ^ 

AMËL.\NCHIEK  , s.  m. , trateegui 
ou  pyrut  amelanche;  nom  d'une  espece 
d’ahsiec.  f.  ce  mot  ( U.  G ) 

AM  ELI  (Mat.  mdd,)^  arbrisseau  dn 
Malabar,  appartenant  à un  genre  in- 
connu. Un  dit  que  la  décoction  de  ses 
feuilles  est  un  remède  contre  la  colique , 
et  que  ses  racines,  cuites  dans  de  l’huile, 
sont  employées  avec  succès  pour  fondre 
les  tumeurs.  (H.  C) 

amelioration  (Pat/ioi.),  ^ f. , 
tmelioratio,  de  ad,  vers,  et  de  meUut , 
mieux;  changement  favorable  ^ui  sur- 
vient dans  le  cours  d’une  maladie , nuis 
qui  ne  la  termine  pas.  ( Cr.  ) 

AMKLLE  (Bot.),  ameUut;  genre  de 
la  famille  des  corymbifères , de  la  tribu 
des  astérérs.  Il  renferme  des  arbrisseaux 
toujours  verts  dn  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  de  la  Jamaïque.  (II.  G) 

AMEIJ>0  (Mat.  méd.);  arbre  d’un 
genre  non  encore  classé  qui  vient  au  Ma- 
labar, et  dont  la  racine  est,  dit-on,  un 
excellent  spécifique  contre  la  morsure  des 
serpents.  (H.  G) 

amendement  (Patk  ),  s.  m., 
amelioratio;  changement  en  mieux  : amen- 
dement dans  les  symplàmes  d'une  mala- 
die. Le  mot  amendement  vient  de  tmen- 
date,  corriger,  qui,  lui-mémr,  a pour 
aadicsi  le  mot  nienda,  qui  signifia  tault 
•H  début,  (Gu. i 
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AMENDER,  v.  a.,rmendure,  corriger. 
( Ch.  ) 

^ AMENDER  (S’)  . v.  n. , synonyme  de 
t amdüorer;  te  mtUut  habert , éprouvw 
de  l’amendenent  (Cn.) 

AMÉSÔRt  IIÉE  (PathoL),  i.  {.,  ame- 
'norrhea  , de  a piy. , de  mois, 

et  de /lu,  i»  coule;  suppression  du  Üux 
mens'.rpel.  Ce  mot , d'après  son  étvmolu- 
gie, ^semblerait  embrasser  tous  les  cas 
**?  l'®'"“i''menl  périodique  des  femmes 
n a point  lieu  ; mais  son  acception  est 
plus  bornée , et  il  exprime  seulement  la 
suppression  accidentelle , qui  surrient 
dans  le  cours  des  règles  , entre  l’épo- 
que où  elles  commencent , et  leur  ces- 
sation définitive.  L’aménorrhée  est  ra- 
rement elle-même  une  maladie  ; le  plus 
souvent,  elle  est  seulement  cause  de  di- 
vers accidents;  quelquefois  aussi,  ellu 
est  l'effet  d’une  antre  affection  aiguë  on 
chronique.  — Dans  l’éut  de  sauté,  les 
règles  se  s^riment  d’autant  plus  facile- 
ment, qu’elles  ont  paru  nn  moins  granil 
nombre  de  fuis,  et  que  les  femmes  sont 
plus  irritables.  Cest  ordinairement  uns 
impression  vive  , morale  ou  physique  , 
qui  détermine  cette  suppression.  Le  plus 
souvent,  la  cause  qui  produit  cet  effet  a 
agi  peiidaut  leur  écoulemenU  Uaus  qurf. 
fies  cas,  néanmoins,  les  règles  rrssene 
e reparaître  par  l'action  d'uiie  cause  qui 
a précédé  l'époque  menstnielle.  Quel- 
q^uefois,  l’absence  de  l’écoulement  pé- 
riodique est  le  seul  phénomène  que  Ion 
observe;  mais  le  plus  souvent  il  s'en 
joint  d'autres  qui  o offrent  rien  de  cons- 
tant. Ce.st  tantôt  une  autre  hémorrhagie 
qui  remplace  celle  de  l’utérus  ; Untôt  c'est 
une  indammatiou  ou  une  maladie  ner- 
veuse : dans  beaucoup  de  cas,  il  survient 
des  açcidenis  variés,  fugaces,  qu'il  serait 
difficile  de  rappurler  i quelque  af^rioo 
connue.  ^ durée  de  ces  accidents  est 
indéterminée.  La  réapparition  du  flux 
menslruel  les  fait  ordinairement  cesser. 
Le  diagnostic  est  presque  toujours  fa- 
cile; le  pronostic  varie  à raison  des  ac- 
cideuts  qui  accompagnent  1a  suppression 
des  règles.  — - I.e  traitement  présente  deu* 
poiuu  principaux,  i»  Rappeler  les  règles  ; 
3°  combattre  la  maladie  due  à leur  sus- 
pension. Pour  remplir  U première  indi- 
caùon,  on  roiueille  l’osage  des  demi- 
bains,  des  fumigations  dirigées  vers  1rs 
organes  géniUux , si  la  femme  est  d’une 
constitution  forte  et  vive  ; si  elle  est 
jeune  et  pen  développée , rexccrire  etun 
régime  fortifiant, sont  préférables.  Si  elle 
est  d'une  constitution  atses  forte,  mais 
apathique , on  conseille  les  emraéiia- 
gugaes  aronutiquif , fréquentation 
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•lu  monJf  I iiïjriai;***  accîdcnU, 

produits  T^ar  U â«ppr««on  de»  Hgle», 
sont  graec»,  on  mt  oolige  de  suppléer  au  ^ 
flnt  menstruel  par  une  némorrbagie  arli- 
ficiclle  (langsuM  i U TuWe , MÎ«n«  du 
pied  ) ; nuis  U ne  faut  recourir  i ce 
moyen  ^ur  quand  roioissîon  en  serait 
dangereuse,  üiiaiit  aux  remides  propres 
à combattre  Va(Tection  qui  est  produite 
par  raménorrliêe  , ils  rarient  comme 
eette  affection  elle-m^rae.  Dans  le  ras  où 
ramcnorrbêe  est  Teffct  d*uiie  autre  ma- 
ladie, c’est  contre  relie  dernière  qu’il 
fanl  sgir  avant  tout.  .Si  r est  une  maladie 
inniralsle,  parrrnue  iléji  i uri  degré 
avance , on  ne  doit  même  pas  désirer  le 
retour  des  menstrues,  loin  de  rien  faire 

rjur  le  provoquer  ou  pour  y suppléer. 

Cil.) 

AMESTACEES  (flot.),  s.  f.,  «mcn- 
taecx , de  ametwim  , chalun  ; nom  donné 

Sir  Toiirnefort  è la  classe  des  arbres  i 
eurs  sans  péules , et  i sexes  séparés  , 
disposées  en  cbalon.  Aiijourd  liui , ce 
mol  désigne  une  famille  dans  la  mélliode 
naturelle;  elle  appartient  aux  dicalylé- 
dunes  diclincs , et  est  placée  entre  les  ur- 
ticées  et  les  conifères,  f U.  C.  ) 

AMENTIA  (EaiA),  mot  latin,  de 
apriv. , et  de  mens,  esprit;  aliénation, 
délire.  ( Ch.  ) ... 

AMENTUM  (.Bot);  mol  lalm  qm 
tignifie  chaton.  — On  s’en  est  servi  aussi 
qiielquel^ois,  pour  désigner  l’alun  de 
plume.  (H.  C. ) 

AMER  {Mat.  mü),  adj.,  amurai. 
Ce  mot  léilgne  une  saveur  désaprable 
que  Ton  rencontre  dans  beaucoup  de  sub- 
sunces  régélales,  animales  cl  minérales. 
Les  médicaments  où  l’on  observe  ceUe  sa- 
Tcur,  sont  en  général  toniques,  et  ou  les 
désigne  qnelquefois  collectivement  sous 
le  nom  a amer*.  (H.  C.  ) _ 

AMER  DE  BŒUF.  Cesl  la  vesieule 
bilisire  du  boeuf.  (J*  C.) 

AMERI.  K.  ItturGO.  (H.C.) 
AMERICAN  A FEBRIS.  F!  Jaüsb 
( Fièvre  ). 

AMERINA  (Bot);  nom  ancirn  dn 
cltalef,  ou  olivier  de  Bohême.  ( H.  C.  ) 
AMERIMNON  (Bot);  genre  delà 
famille  des  légumineuses,  et  de  la  dia- 
delphie  décandrie.  Il  renferme  desarbris- 
scanx  d’Amérique.  K . Albisk.  (Ü.  C) 
AMÉRIQUE  (Typhus d’).  KJause 
(Fièvre).  . 

amertume,  s.  f.,  amantttdo;  u- 
venr  particulière  qui  anpirlienl  à beao- 
coup  de  substances.  Dans  quelques  ma- 
ladies, la  bouche  est  I?  siège  d'une  imer- 
luroe  plus  ou  moins  prononcée.  (J.  C) 
AMETAMüRPHUSE  ( Eatim.l.  ) , 
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ad|'. , amttamorphotus,  de«priv. , et  d<* 
traïufurcnation.  On  appeli* 
ainsi  le»  ioiecte»  qui  ne  mbisjeiit  puiot 
de  inéUmoq)tiose»y  et  qui  ne  font  que  • 
changer  de  peau , comme  le»  aptères , les 
araneidp»,  etc.  (11.  C ) 

AMETHYSTK  { Minéral , Zoolog. 

».  f. , ametftjstuSf  de  « prir,,  et 

de  je  snir  irre  ; nom  d'une  espère 

de  quart!  , d'un  rouge  riolaré  et  Irè»- 
transpA.cSit,  à laquelle  les  anciens  attri- 
buaient la  f ropriête*  dVinpécber  l'irresse. 
C'est  le  ffuart^  hyalin  vlout.  Les  aociena 
médecins  remployaient  aussi  comme  antt- 
diarrhéique;  et  comme  ab.sorbant.  L'o— 
méfA^sfe  çnentale  de»  lapidaires,  est  la 
téléate  violttu  ; elle  a été  anssi  usitée  en 
médecine , mais  sans  plus  d'efUcacité. 
Vaméthntt  basaltive^  de  Sage  p est  la 
chaut  phosphatée  rryslalltsée.  La  faune 
améthyste  esi  la  chaut  fluatée  tiolette.'*' 
On  a appelé  encore  améthystes  un  oi- 
seau mouche  de  Cayenne  » et  un  serpent 
du  genre  python. .(  H.  C) 
AMÉlllYSTEK  (Bot.  ) , ».  f.,  ame- 
thysua  ; genre  de  la  famille  des  labiées , 
et  de  la  diandric  monogjnie.  Il  croit 
dans  les  montagnes  de  Ta  Sibérie.  Ses 
fleurs  sont  bleues.  ( H.  C.  ) 

AMIANTACK,  adjec. , amiantaceus^ 
qui  a l'a.speclde  ramunU.  M.  Alibert  a 
désigné  par  cette  épithète)  une  espèce 
de  teigne.  K.  ce  moL  (Cil.) 

AMIANTE  ( Minéral.  ) , s.  f. , amian- 
rus,  de  4 priv.,  et  de 

Sàter^  c'est-à-dire  incorniptihlc  ; sorte 
e pierre  magnésienne  et  siliceuse , di»-> 

8 osée  en  hIamenU  long»)  déliés  et  très- 
eiiblcs;  elle  a presque  toujours  l’aspect 
soyeux  et  brillant,  et  la  souplesse  du  plus 
beau  lin.  On  en  faisait  autrefois  des  toile» 
et  des  mèches  incombustibles,^  ce  qui  lui 
avait  mérité  le  nom  de  ün  minéraî.  L'a* 
rotante  est  une  espèce  d'asheste.  (H.  C) 
AMUNTH  INITE  ( itti/ufr,);  »)tio- 
nyme  de  Vaetinote  aeieulaire.  r.  ACTi- 
IfOTf.  ( U.  C.  ) 

AMIANTUOIDE  (Minéral);  nom 
d'une  pierre  peu  connue,  qui  a du  rap- 
port avec  l'asbeste.  Elle  rient  de  Buo^- 
d'Oysans, département  de  l'Isère.  (U.  d) 
AMil>ÜN  ou  mieux  AM  YDON  (Mat. 
méd.);  s.  m. , amylum^  de  «m**^*»;  >ub- 
stance  blanche , fade,  pulvérulente,  qu’on 
extrait  ordinairement  de  la  farine  gilét 
par  le  tarage  et  le  séjour  dans  tVan.  On 
en  rencontre  en  outre  ahiindammeni 
dans  tontes  les  graines  céréales,  dan» 
les  tiges  de  plusieurs  palmiers , dans 
quelques  lichens  , et  <!ans  lieauroup  de  . 
racine»  tubéreuses,  en  particnlier  dans  lea 
bulbes  des  orchû.  L'aœiduii  est  sam  sa* 
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yur  : il  se  délaie  un  peu  dam  la  bourbe  ; 
il  se  dissout  dans  l'eau  bouillaute , et  loi 
donne  la  propriété  de  se  prendre  eu 
gelée  par  le  refroidissement  II  est  trés- 
noiimssant|  et  fait  la  base  de  beaucoup 
d’aliments  TcgéUux.  On  l’emploie  quel- 
quefois en  médecine  f comme  adoncis- 
Mnt.  On  le  donne  en  lavement  dans  les 
diarrhées.  On  le  convertit  en  sucre  par 
son  ébullition  prolongée  dans  de  l'eau 
chargée  d’acide  sulfurique.  ( H.  C ) 

AMIE  (lehlhyol  ) , s.  m.,  amia;  genre 
de  poissons  de  la  famille  des  rylindro- 
some^  Il  jie  renferme  qu’une  espèce, 
dont  la  chair  est  mauvaise.  ( H.  C.  ) 

^ animée. 

A&nNT.\S  ( Fow  d' ) ( Chir  ) ; nom 
d un  bandage  employé  dans  le  cas  de 
fracture  du  nei,  et  inventé , suivant  Ga- 

( a"’  ït*  } **  I'  “0“- 

AMIRAL  ( Conchjl.)  ; espèce  de  co- 
quille do  genre  c4ne.  (H.  C.) 

AMIRBARIS  ( Mat.  tnidie.  ) ; ancien 
nom  arabe  de  répine-vinette.  ( H.  C.  ) 

AMMANE  ( Bot.  ) , ammania  ; genre 
de  la  famille  des  lythraires , et  de  la 
telrandrie  monogynie.  Il  renferme  plu- 
«euis  espèces;  aucune  n’est  intéressante. 
( H.  C.  ) 

AMMI  ( Mat.  méd.),  $.  tn.,  ammij 
J * penlandrie  digynie , de  la  fa- 
nulle  oej  oinDrlIifères.  Lammi  commun, 
ammt  ma/UM,  des  botanistes  , a des  se- 
mences aromatiques  , d’une  saveur  ârre 
et  piquante,  qui  passent  pour  carmiiia- 
tives , et  diurétiques.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c est  qu’elles  sont  toniques  et  exci- 
tantes. Les  rayons  des  ombelles  de  l’uminc 
vunaga  , ont  une  odeur  aromatique 
agréable;  ils  se  durcissent  en  vieillissant  ; 
on  en  fait  des  cure-dents  qu’on  apporte 
du  Uvant  et  de  l’Afrique  k Marseille. 

• Î.**'  t^on'cfne  l’oflinü  de  Diosco- 

nde,  F.  Cumin  ROTAI.  (H.  C) 

AMMIOIH  ( Mat,  méd.  ) , a/jifAitr  ; mot 
grec  qui  signifie  cinahn.  (U.  C.) 

AMMOCHOSIE  (Mat.  mid.),  am- 
mocAosm  , ; moyen  d’agir  sur 

le  corps  humain  en  le  plongeant  dans  un 

, À"  ?.*  1 ““  sel- 

( H.  C ) 

AMMCÆHRYSE  (Afinér.) , de  i^.r, 
sable,  et  de  or;  un  des  noms  du 

mica  jaune.  (U.  C.  ) 

AMMOasETE  (lehthjoL),  s.  m 
«nimoc.tus,  de  sabje , et  de 

1. 
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8”'"'*  *1'  poissons,  de  la  fa- 
mille des  cycloslomes,  voisins  des  lam- 
proiiss  , et  qui  vivent  dans  le  sable  des 
fleuves  et  des  ruisseaux.  Le  Lamprovot 
appament  i ce  genre.  ^H.  C) 

AMMODYTE  (Ichthyol,  Erpital)  , 
i.  m. , ammüdyttt,  de  iss,«r,  j, 

évr.r,  olongeur,  fouisseur;  genre  de  pois- 
sons  de  la  famille  des  pautuptères.  Il 
s enfonce  dans  le  sable,  et  les  pécheurs 
des  côtes  de  Iraii.e  1 emploient  comme 
appJL  --Oii  a aussi  donné  le  nom  d’oro- 
modytea  plusieurs  serpents,  en  partitu- 
lier  k uu  tngonocéphale.  (U.  C.) 

AM.MON  ( Corne  d’ ) (Anat.)  ; cornu 
Ammonit  ( pratubaranct  eylindroTdt  Ch  ) 
On  a donné  ce  nom  à une  bandelette 
épaisse  de  subsUiice  médullaire  qui  naît  de 
la  parlm  postérieure  du  corps  calleux,  se 
recourbe  sur  ell^méme,  puis  s’enfoice 
dam,  la  partie  inférieure  des  ventricules 
latéraux  du  cerveau.  —(Miner.)  V Aat- 
WONiTK.  (J.  C)  é • AM 

AM.MONIAC  (Matmid.,  a.’m.),,di 
ammontacu.,  c’est-i-dire  d’Ammonie  o’u 
de  Libve,  pays  abondant  en  sables 
des^  Grecs.  Lag^omme  ammonioaue 
ou  ammomacum  est  un  suc  goinmo^é- 
sineux  Apporte  des  désert,  ife  la  Libye  : 
elle  est  en  larmes  blanches  k l’intérieur;  et 
jaunes  à 1 extérieur  ; son  odeur  est  fétiile  : 
elle  parait  obtenue  par  incision  d’une 

plante  ombcll^ère,  probablement  le  fcoion 

gunumfirum.  On  l’emploie  en  médecine 
comme  antispasmodique  4 l’intérieur,  et 
comme  fondant  4 l’extérieur.  Elle  entre 

J»  certains  em- 
p!4tres.  — Le  tel  ammoniac  ou  armoniac, 
n est  autre  chose  que  1.  muriate  où 
I hydrochlorate  d ammoniaque.  K ce  mot 

ammoniacal  (Chimie),  adi.,am. 

^rujcalit.^  qui  coolient  de  l’ammo- 
nuque,  ün  du  tel  ammoniacal  tavon  am- 
momacal,  etc.  ( M.  O.  ) 

(CAimicy  ^ 

( M aV**'  ^ammoniaque. 

- magnésien 

^ • ‘"','"‘”<^“>.magneticutc 

nom  donné  4 des  sels  doubles,  contenant 
de  lammoniaque  eide  la  magnésie.  Oa 

AaiMONlACO-MERCURlEL 
;t.Aimie;,  adj.,  ammoniaco-mtrcarialii  • 
qui  contient  de  l'ammoniaque  et  dé 
1 oxyde  de  merenre.  (M.  O.) 

AMMONIACUM  (/dat.  mil),  y. 
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AmMONÎAC  cl  AMMONIAQUE* 

(U.  G) 

ammoniaque  (aimit),  »■ 

moniaca  ( alcali  volatil  )*  Alcali  ainsi 
nommé,  parce  qu’on  roblicnt  principa- 
lement  en  Jécomposant  riiydrocaloratc 
d’ammoniaque  (sel  ammoniac  ) par  la 
chaux;  celle-ci  s’empare  de  l’acide  hy- 
drochlorique,  et  le  gaa  ammoniac  est 
mis  à nu.  Ce  gaz,  connu  aussi  sous  les 
noms  de  ga{  ammoniacal,  et  de  ga[  am- 
moniac, est  incolore,  transparent , élas- 
tique, doué  d’une  odeur  piquante  qui  le 
caractérise  , et  d’une  javeur  Acre  uri- 
ncuse  ; il  verdit  le  sirop  de  violette;  sa  pe- 
âantcur  spécifique  est  de  o,5o6.  Souniit 
A l’action  d’une  température  élevée,  il  se 
décolhpose  en  hydrogène  et  en  azote. 
Mêle  avec  du  chlore  gazeux  ou  liquide , 
il  est  en  partie  décomposé»,  il  cède  son 
liydrogine  au  chlore , qui  passe  i I état 
d’acide  bydrocblorique,  et  l azote  est  mis 
à,  DU  : l’aride  hydrochlorique  formé  sc 
combine  avec  la  portion  d’ammoniaque 
non  décomposée , et  donne  naissance  A 
de  rhydruclorale  d’ammoniaque  (selain* 
moniac).  L’eau  peut  dissoudre  fois 
son  volume  de  gaz  ammoniac;  le  pro^ 
dnit  est  l’ammoniaque  liquide,  dont  il 
auffit  d'élever  un  tant  soit  peu  l|  tempé- 
rature pour  dégager  U gaz:  c’est  à raison 
de  celte  propriété,  qu’on  donne  à celle  li- 
queur le  nom  d'alcali  volatil.  L ammo- 
niaque jouit  de  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  les  acides  , et  de  donner 
naissance  À des  sels  que  l’on  appelle  am- 
moniacaux.  Le  gaz  ammoniac  est  forme 
de  trois  parties  d’hydrogène,  et  d’une 
partie  d’azole.  Ou  imaginait  autrefiiis 
qu’il  existait  plusieurs  espèces  de  ce  gaz, 
parce  qu’oTi  l’obtient  par  des  procédés 
très-iliiïérenls  ; mais  l'analyse  prouve 
qu'il  est  toujours  identique.  Quelques 
chimistes  modernes  regardent  le  gaz  am- 
moniac comme  formé  d’oxygène  cl 
d’un  métal  particulier,  auquel  ils  don- 
nent le  nom  d'ammonium  : cette  assertion 
est  loin  d’étre  prouvée.  L’ammoniaque  li- 
quide est  employée  en  médecine  comme 
un  excitant  volatil  puissant , sudorifique  ; 
on  en  fait  également  usage  comme  caus- 
tique. ( M.  O-  ) 

AMMONITE  (Minéral),  s.  f.,  am- 
'monitet;  genre  de  coquilles  fossiles  très- 
abundainmeiit  répandues  dans  les  ter- 
rains calcaires  et  Khisteux.  Elles  ressem- 
blent à des  cornes  de  bélier,  ce, qui  les  a 
fait  encore  appeler  cornes  d*j4mmun. 

c U.  C.  ) 

ammonium  (Chimie) , s.  m.;  nom 
dooué  par  quclquvi  chimUtea  modernea 
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an  métal , dont  Us  croient  l’ammoniv* 
que  formée.  L’existence  de  l’ammonimu 
est  principalement  éubite  sur  l’expé- 
rience suivante.  On  met  un  amalgame  d« 
potassium  et  de  mercure  sur  de  Pliydro— 
chlorate  d’ammoniaque,  légèrement  hu- 
mecte : l’amagalme  quintuple  de  vo- 

lume ; ce  que  l’on  aUribue  i la  décompo^ 
sitiuD  de  l’animonUque , et  A la  com- 
binaison de  l’ammunium  avec  le  mer- 
cure; mais  celle  expcricoce  peut  étrt 
facilement  expliquée  , sans  admettre 
l’existence  d'un  nouveau  métal.  ^M.  O.) 

AMMONIURE  ; nom  que  l’on  a 
donné  aux  composés  d’ammoniaque  et 
d’un  oxyde  métallique.  On  dit  arnmo- 
niure  d’argent,  de  cobalt,  etc.,  (M.  O.) 

AMMOTHÉE  (ZooL),  ammothea; 
genre  de  polypiers,  voisin  de  celui  des 
alcyons.  Il  ne  renferme  qu’une  espèce, 
des  eûtes  de  la  Mer  Rouge,  (li.  C.) 

AMN  A ALCALLS  ATA  (Mat  mid.). 
Paracelse  cl  quelques  autres  ont  donné 
ce  nom  aux  eaux  naturellement  sslines. 
K.  EaU.X  MINÉRALES  SALINES.  (U.  C.) 

AMN  ÉSIE  ( Pathol  ) , s.  f. , amnesia , 
de  « priv.,  et  de  mémoire,  perle 

de  la  mémoire.  Quelques  nosologistes  en 
ont  fait  un  genre  de  maladie;  la  plupart 
des  auteurs  n’en  ont  parlé  que  comme 
d’un  syoïptûme  qui  peut  survenir  dans 
diverses  alfections.  ( Ch.  ) 

AMNION.  K.  Amnios. 

AMNIOS  (Anat.),  s.m., ammum,  mg- 
rîir,  membrana  festum  im'olvens.  C’est  la  plus 
interne  des  membranes  qui  servent  d en- 
veloppes au  fœtus.  Elle  est  mince . dia- 
phane , perspirable , pourvue  de  beau- 
coup de  vaisseaux  très-déliés,  incoloics, 
qu’on  n’a  pas  encore  pu  injecter.  L’am- 
nios  envoie  un  prolongement  qui  sert  de 
gaine  au  cordon  ombilical.  Sa  face  externe 
est  unie  faiblement  au  rhorion  par  des 
filaments  vasculaires  et  rclhileux  ; sa  face 
interne  est  lisse,  polie,  et  en  ronUct 
avec  le  corps  du  fœtus  et  le  fluide  qu’elle 
exhale.  ( J.  C.  ) 

AMNIOS  (Eaux  de  1’).  Ce  liquide, 
exhalé  par  la  membrane  aninios,  a été 
aussi  appelé  silhplenieiil  les  eaux.  Il  en- 
vironneVembryon  des  les  premiers  ins- 
tants de  son  existence.  Sa  quaiililc  rela- 
tive diminue  A mesure  que  la  grossesse 
avance,  quoique  sa  quaiiüté  absolue  con- 
tinue à augmenter  jusqu’à  l'éponuc  de 
raccoucbcmenl.  On  trouve  seulement 
cinq  à six  onces  de  ce  liquide  chez  quel- 
ques femmes:  chez  d’autres,  il  s’élève 
jusqu’à  deux  livres.  Il  est  limpide,  jau- 
nâtre ou  bUochitre,  et  comme  laiteux. 
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11  tKhilc  une  odeur  fade , et  a une  sareur 
lé^èreineiil  salée.  Il  est  un  ]>eu  plus  pe- 
sant que  Tcau  disttllée,  rou^tl  la  teinture 
de  tournesol,  et  verdit  le  sirop  de  vio- 
lette. 11  contient  de  Peau  en  très-grande 
uantité,  de  l’albumine,  du  muriate 
c soude , du  phosphate  de  chaux,  une 
substance  alcaline,  et  peut-être  un  ari- 
de particulier.  Il  facilite  la  dilata- 
tion de  Putcrus,  garantit  cet  organe  de 
l’action  ioaiuédiate  du  foetus,  et  réci- 
proqueiiieut;  facilite  raccouchemenl , et 
sert  peut-être  à la  nutrition  du  fœtus,  pen- 
dant un  certain  temps.  ( J.  C) 

AMNIOTIQUE  (Acide)  (CWe), 

â.  m. , acidum  amnioticum^  du  grec  «m- 
rnr,amnius;  nom  donné  par  MM.  Vau- 
uelin  et  Buniva,^  un  acide  qui  se  trouve 
ans  l'eau  de  l’amnios  de  U vache.  Il  est 
solide , incolore  , sous  la  forme  de  lon- 

fnes  aiguilles  brillantes,  inaltérables  à 
air;  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et 
dans  l’alcohol,  très-soluble  dans  ces  liqui- 
<les  bouillants;  il  forme  avec  tous  les  al- 
calis des  sels  solubles.  11  ne  précipite  point 
les  dissolutions  nitriques  d’argent,  de 
plomb  et  de  mercure.  ( M.  O.  ) 

A M N 1 0 U E (Anat.),  ad  j.,  Mmnieut^  qu  i 
a rapport  à l’amnios.  K.  AMNIOTIQUE. 

(J  E.) 

AMüL.\GO.  V.  Amal\go.  (H.  C.) 
AMOLYNTA  MEDICAMENTA 

( Mat.  méd,  ).  Ou  nommait  ainsi  ancien- 
nement les  épitlièoies  qui  ne  salissaient 
point  la  peau  ou  les  doigts,  quand  on  les 
maniait.  (11.  C.) 

AMOME  (Mat.  méd. , Sot.),  ttmo~- 
mum  J genre  de  la  raonatidrie  monogynie, 
et  de  la  famille  des  balisiers.  Les  espères 
rn  sont  à-peti-près  semblables  par  leurs 
racines  et  par  leurs  feuilles  è nos  roseaux, 
et  sont  presque  tontes  originaires  des 
parties  chaudes  de  l'Asie.  Elles  sont,  en 
général  , remarquables  par  leur  saveur 
piquante  et  aromatiqi^e , ce  qui  les  fait 
souvent  employercoHimc  épices  et  com- 
me assaisonnements.  Plusieurs  sont  usi- 
tées en  médecine  comme  des  excitants 
très-actifs  : tels  sont  i“  les  racines  de 
gingembre  , amomum  ^ingiber  ; a»  les 
Iruits  de  cardamome,  amomum  racemo' 
sum;  3«>  les  graines  de  paradis,  amomum 
granum  paradisi.  K GingemBRE  , CAR- 
DAMOME , Graines  de  paradis.  (U.  G ) 
AMOMÉES  (Bot),  amomea ; famille 
des  plantes  monorotylédones  épigynes, 
placée  entre  les  orchidées  et  les  bana- 
niers. Lei  racines , dans  presque  toutes 
les 'plantes  de  celle  runine,  sont  fortc- 
xncDt  aromatiques,  un  peu  icres  et  un  peu 
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amères  ; on  les  emploie  en  médecine 
comme  stimulantes  , chaudes,  stomachi- 
ques, et  dans  l’économie  domestique 
comme  parfums  ou  comme  assaisonne- 
ments. 1 outes  contiennent  une  quantité 
plus  ou  moius  considérable  d’huile  vola- 
tile. K Gingembre,  Galanga,  Gos- 
TUS,  CuRCUMA,  ZÉDOAfRE,  KœmPPE- 
RiA,  Maranta,  Cardamome,  Zerum- 
BKT,  Dietrichia,  Thalia,  Immpu- 
JUM,  Banglkum,  Awome.  (H.C) 
AMOMl  (Mat.  méd.).  É".  PoiVRE  dk 
LA  Jammque.  ( h.  c ) 
AMOMIS(AlflL  méd.);  fruit  de  IV 
momnm  racemosum.  V.  Amome  et  Car- 
damome. (II.  C ) 

AMONGABUIEL  (ÇAîmie);  mol  bar- 
bare. E*.  Cinabre.  (HTC.  ) 

AMONIE  (Bot.),  s.  f-,  amonia;  genre 
de  la  famille  des  rosacées,  section  des 
potentilles.  On  l’a  aussi  appelé  Spàllan-r 
;unia.  Il  renferme  Vagrimonia  t^rrmo- 
nioidcs , de  Linnaeus,  plante  inusitée. 
( U-  C ) 

AMORGE  ( Mat.  méd.  ).  Chea  quel- 
ques auteurs,  ce  mol  désigne  le  marc  de 
rbuile.  (H.  C.) 

AMORPHE  (Hirs.  nat),  adj.,  in- 
formis,  de  « l»riv.,  et  de 

forme.  On  donne  ce  nom  aux  minéraux, 
dont  là  crystallisation  est  exlrcmemwt 
confuse,  et,  en  général,  à toutes  les  sub- 
stances, ou  à toutes  les  parties  dont  la 
forme  est  mal  determinée.  ( H.  C.  ) 
AMORPHE  (Bot),  s.  f.,amorpAa^ 
même  étymologie  ; genre  de  la  diadel- 
phie  décandrie,  et  de  la  famille  des  légu- 
luineoses.  11  reuferme  un  arbrisseau  d’A- 
mérique, dont  tes  fleurs  sont  trè.s-irré- 
uiiercs.  Ou  le  cultive  comme  plante 
agrément.  On  assure  aussi  que  sa  ra- 
cine pilée  guérit  les  douleurs  de  dents. 

(Ht) 

AMOTT.V  F:  Rocou.  (H.  C.  ) 
AMOÜIIXANTE,  adj.  On  a donné 
ce  nom  i la  vache  qui  a vêlé,  ou  qui  va 
vêler. 

AMOüiLLE , f.  ; premier  lait  de  la 
vache  qui  a vêlé. 

AMOUR  s.  m.,  ïfw»,  ïf»"î*c^des  Grecs, 
ûmor,  des  Latins;  sentiment  qui  en- 
traîne un  sexe  vers  l’autre.  — l.’arnour  est 
une  cause  fréquente  de  mahdie.  Iji  folie 
et  la  lièvre  hectique  en  sont  souvent  leré- 
snlut  Le  docteur  James  Eerrard  a pu- 
blié , sur  I amour,  considéré  comme  ma- 
ladie, un  Traité  qui  a été  iiiMirimé  i 
Oxford,  en  tb^o.  (^J.  C.  ) 
A.MOÜRETTE  ( Jintomol , Bot.  ), 
C’est  ranfurenifr  verbaict.  K.  Antiirbne. 
—Ce  nom  est  donné  aussi  à plusieurs  pl.in- 
tes  élégantes,  comme  U bn^a  media  , U 
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êaxi/rtlga  ’hypnoldtê,  le  lychnit  flot  cu- 
cttli.' — Le  boit  d^amountte  est  celui  du 
mimota  tmu\foüa.  (H.  C) 

AMOURKTTK  de  SAINTtCHRIS- 
TOPHE,  voUomeria  acuUata.  K VoL- 
XAMEIU^.  { H.  C ) 

AMOUREUX  ( Muscle  1.  On  arail 

Îiinsi  appelé  le  muscle  grana  oblique  de 
■œil.  (J.  C.) 

AMPAC  ( Mat.  mid.  ) , ampatus  ; 
arbre  des  Indes  orientales  , dont  les 
feuilles  oirt  une  odeur  très-forte  ; on  les 
emploie  dans  les  bains  comme  déter- 
eives;  l’écorce  Yépand  une  forte  odeorde 
bouc  ; il  en  déroule  une  résine  très-odo- 
riférante. Les  Malais  l'en  servent  pour 
fixer  leurs  arraeyle  fer  sur  leur  manche. 

(H.  C.) 

AMPAR  V.  AMBRE.  (H.  C.) 
AMPÉLITE  (Mindr.) , amptUtU , 
sriailir^  de  i/cristc,  vigne.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  a une  pierre  noire  bi- 
tumineuse , susceptible  de  s’efflcurir  a 
l’air,  et  qu’on  mettait  au  pied  des  vi- 
gnes pour  faire  périr  les  insectes  nui- 
libles.  On  croit  , asseï  généralement  , 
que  c’était  un  schiste  iioir  bitumineux. 

( H.  C.  ) 

AMPEI/>PRASUM  (5b».),de 

friair,  vigne,  cl  de  poireau;  an- 

cien nom  de  l’ail_,  parce  qu’il  pousse 
aouvent  dans  1rs  vignes.  { H.  C ) 
AMPELOS  IDAIA  ( Bot.  î,  i/t- 
stvxsc  ituM.  Il  parait  que  Théophraste  a 
désigné  sous  ce  nom  le  vaccintum  vitit 
idea.  ÿ.  Airelle.  ( H.  C.) 

AMPH.\CANTHUS  (Ichthyol),  de 
à^fi,  autour,  et  de  épine,  y.  SlD- 

JAN.  (H.  C ) 

AMPH  ARfSTEROS,  i/ae«fi7rifSc,  am- 
lUavus;  l’opposé  d’ambidextre.  (A.  B.  ) 

AMPHÉSiÉRINE  ( Path.  ) , ad),  f. , 

pris  substantivement,  amphimerina  ^ 
fi/affir,  de  a/ufi,  t/tif»,  jour,  qui  revient 
chai|ne  jour.  Galien  a donné  ce  nom  a la 
fièvre  dnpt  les  accès  revieimeul  chaque 
jour.  Sauvages  l’a  spécialement  appliqué 
à la  fièvre  rémittente  quotidienne.  (Ch.) 

AMPHIAM  (Afot.  médtc.  ) ; un  des 
noms  que  les  Turcs  donnent  a l’opium. 

(H.  C.) 

AMPHIARTHRODIAL;  adj.,  «m- 
pfùorthiioSalU  ; qui  appartient  à l’am- 
nliiartbrose.  K.  ce  root.  (J.  C. ) 

AMPHIARTHROSE  (Anat.) , s.  f., 

fimphiarthrosis  f composé  de  aufi,  de  part 
et  d’antre  , et  àftpMic,  articulation.  On 
donne  rcxiom  a une  arliriilation  mixte, 
dans  laquelle  les  surfaces  correspondan- 
tes des  os,  sont  unies  d'une  manière  iu- 
time  par  un  corps  intermédiaire,  qui 
Itnr  permet  .cependant  quelques  Icgerl 
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mouvements.  Telle  est  la  jonction  du 
corps  des  veitèbres  , au  moyen  des  fibro- 
cartilages  iuter-vertébrenx.  On  appelle 
aussi  cette  articulation  diarthrotc  de  con- 
tinuité. Les  mouvements  qu’elle  permet 
sont  peu  marqués.  K ARTICULATION. 

( J.  (f.  ) 

AMPHIBIE  ( Zoo/.) , adj.,  amphi~ 
biuSf  àsif/Loc,  de  «/sçi,  de  part  et  d’autre, 
et  de  /Soc,  vie.  Ce  mol , qui  semble  sieni- 
fier  double  vit,  a été  osbord  employé 
pour  désigner  les  animaux  qui  vivent 
également  dans  l’air  et  dans  l’eau.  On 
donne  aussi  ce  nom  l°  aux  animaux  qui 
vivent  entièrement  dans  l’eau  à une  épo- 
que de  leur  vie  , et  qui , à une  autre,  vi- 
vent dans  l’air;  telles  sont  les  grenouil- 
les ; a°  è ceux  qui , ayant  besoin  de  res- 
pirer l’air,  peuvent  cependant  plonger 
Irès-long-temps,  comme  les  phoques;  _ 
3e  et,  abusivemenl,  à ceux  qui  fréquen- 
tent beaucoup  les  eaux,  comme  la  lou- 
tre, le  castor,  l’Iiippopotame.  ■ — Dans 
la  classe  des  mammifères,  il  y a un  ordre 
des  amphibitt , qui  renferme  les  phoques 
et  les  morses.  — Linnoeus  avait  donné 
aux  reptiles  le  nom  d’umpAiéûi.  (H.  C.) 

AMPHIBLESTROIDE  (Amu.),  tij., 
amphiblettroldtt,  i/sy iCAselfMi/ir,  de  «i“f  »- 
Cx»r1psf,ua  filet,  et  de  lî/or,  forme,  qui  res- 
semble è un  réseau.  Cette  épithète  a été 
donnée  à la  rétine  par  quelques  anater- 
mistes , probablement  è cause  du  grand 
nombre  de  vaiueaux  qui  s'y  distribueuL 
Inusité.  (J.  C.  ) 

AMPHIBOLE  (Affnér.)  s.  f.,  da 
â/sy<C>xi« , équivoque  ; nom  d’une  pierre 
qu’on  appelait  autrefois  acAor/ noir.  On  la 
rencontre  dans  les  cnnits  le  plus  com- 
munément. ( H.  G)  . 
AMPIllBOLI  QUE  ( AlWr.  ) , adj.  ; 

nom  des  roches  à base  d'ampliibole. 

( H.  C.  ) 

AMPHIBRANCHIE  {Anat.),  amphU 

branehia,  ■/uviCfé>a;>« , de  i/uy<,  autour,  et 
de  ffh’X'* , la  gorge  ; qui  est  autour  de  la 
gorge,  proprement  les  branchies  des  pois- 
sons. Hippocrate  a donné  ce  nom  aux  par- 
ties qui  avoisinent  la  gorge.  On  trmive 
employés  dans  le  même  sens,  amphibronehe 
ri  amphibrone/âque,  qui  ont  la  méma  éty- 
mol.agie.  (J.  C.) 

AMPHIBROÎiCHE,  AMPHIBRON- 
CHIES,  AMPHIBRONCHIQUE.  K 
Ampiiibraicchie.  (J.  C) 

AMPHIBULIME  ( Conehjl.  ),  am- 
phibuümue ; genre  de  coquillages , voisin 
des  bulimes  et  des  soccinées.  (H.  C. ) 

AMPIIIDEON,  mot  grec,  amp/ii~ 
deum,  sex"'.  On  avait 

donné  ce  nom  4 l’orifice  de  rutéroa 
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comparé  \ l’ouverlure  d^une  TcntoiUe* 

(JC) 

AMPHIDEXIOS,  ambi- 

dixter^  anibidexlre.  y.  ce  mot.  Galien  dit 
que  l’on  donne  aussi  ce  nom  k ceu\  qui 
sont  contenus  dans  le  côte  droit  de  Tulcrus. 
(A.  h.) 

AMPHIDIARTHROSE  {Anat.),  s.f., 

ûmphidiarthrotis^  de  de  part  et  d^ao' 
Ire,  et  de  arlirulation  mobile  ; 

nom  donné  par  V\  inslow  à rartlculaliqn 
temporo-maxillaire.  parce  quey  suivant 
cct  anatomiste,  elle  tient  au  ginglyme 
et  de  larthrodie.  (J.  G.) 

AMPHIGKNE  ( Minorai.  ),  de  «/xf! , 

deux,  et  de  y«Mnr,  naissance,  origine; 
pierre  volcanique  à vin^l  quatre  facettes 
trapézoïdales;  elle  a la  forme  du  grenat  ; 
sa  couleur  est  d’un  blanc  sale  Son  nom 
vient  de  ce  que  sa  forme  primitive  est 
celle  du  cube  pu  du  dodécaèdre  rliom- 
büidal.  On  trouve  beaucoup  d’amphi» 
gènes  dans  les  environs  de  Naples. 

tue.) 

AMPillMÉRINE.  V,  Amphêhe- 

Rine. 

AMPHINOM£  ( Z0OI.  ) , amphinome, 
de  aatour,  et  de  >•/»,  dieUioD; 

genre  de  vers  marina  que  PalUs  a réunis 
aux  aphrodilesj  et  Gmelin  aux  téré- 
belles.  Il  renferma  quatre  espèces  des 
mers  des  Indes  et  du  golfe  daxtlexique. 

( Ü.  C.  ) * 

AMPHION  on  ANFION.  K.  Mas- 
lach.  (H.  C)  • 

AMPUIPLKX  (-^nut.),  mot  grec, 
Rulfus  d'Ephèse  donne  ce  nom  an 
périnée.  (J.  C. ) 

AMPHIPNEUMA  (PathoL),  mol 
grec , difticulté  de  la  respi- 

ration arec  conatriction  de  la  poitrine. 

( Oh.) 

AMPHIPOGON  (Bot.),  amphipegon, 
de  autour,  et  de  barbe  ; genre 

de  U famille  des  graminées,  et  de  1a  trian- 
drie  digynie.  Les  espèces  qu'il  renferme 
sont  de  la  Nouvelle-Hollande.  ( U.  C ) 

AMPHIPIUON  (Ichth.),  de  i-M', 
aatour,  et  de  scie  ; genre  de  pois- 

ions  de  la  famille  des  leptosomrs.  Ils 
viennent  de  la  mer  des  Indes  et  de  celle 
des  Moloques.  (H.  C.  ) 

AMPH15BÈNE  (i'rpA.  ),  s.  m., 
amplûibana , de  , des  deux  côtés , et 
de  je  marche  ; genre  de  reptiles  de 

l'ordre  des  ophidiens,  et  de  la  famille  dea 
faomodennes.  Lenr  corps  est  tout  d'une 
venue , et  lenr  qneue  aossigrasse  que  leur 
tète,  ce  que  semhle  indiquer  leur  nom.  Ils 
araissent  vivre  de  fourmis,  et  viennent  de 
urinam.  (H.  C) 

AMPUISQENS  {PAjfr'j  );  DOIS  qui 
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l'on  donne  aux  habitants  de  la  terre 
situés  entre  les  deux  tropiques.  (M.  ü.) 

AMPHISILE  { Ichihjfol.  ),  amphiiUt  i 
genre  de  puissuns  de  la  famille  des  aphyoa- 
tomes.  Il  a été  confondn  avec  les  centria- 
ques.  ( U.  C.  ) 

AMPHISMILE  on  AMPHISMÈLE 
s.  f. , om^/ùsmtla , de  i , de 

part  et  d antre,  et  de  couteau;  es- 

pèce de  scalpel  à deux  tranchants.  (J.  C.) 

AMPIIISPHALSIS,  mot  (jrec  , i/.- 
(ircurnduttio , de  ^MVi  autour  y 
et  devfâs.AM,  roder,  errer;  mouvement 
circulaire  que  l'on  imprime  i l'os  de  la 
ruisse  pour  le  réduire,  quand  il  est  luxé. 

(A.  B.) 

AMPHISTOME  (Uoot),  amp/iû~ 
tomu,  (le  des  deux  côtés  , et  de 

vl./sa,  bouche;  genre  de  vers  intestinaux, 
établi  par  Rudulphi , et  dont  les  espèces 
vivent  snr-loot  dans  les  oiseaux.  (H.  C.) 

AMPHITHEATRE,  s.  ra. , anm«- 
(Aeurmra,  de  ÔMV,  antonr,  et  de  Italfw, 
théâtre.  Chez  les  anciens  Romains,  c'était 
un  grand  édiBce  bâti  en  rond  , dont  l'in-* 
léricur  était  formé  de  gradins,  d'où  l'on 
voyait  les  combats  des  gladiateurs  et  des 
animaux.  On  donne  aujourd'hui  ce  nom 
aux  lieux  où  les  professeurs  donnent 
leurs  leçons.  Tel  est  l'amphithéâtre  ds 
l'Ecole  (le  médecine  de  Paris,  sur  lequel 
on  lit  ce  distique  remarqiiable  du  poè'ta 
Santenil  : 

jtd  emtUt  Aomànum pritea  ampkUÂealra pef 

Ubmnt 

Ut  longmm  diicant  nieennottra patent. 

La  forme  la  plus  avantageuse  â donner 
â un  amphithéâtre , pour  que  le  prufes- 
seur  soit  bien  entcmio  de  tout  son  audi- 
toire, est  celle  d'une  demi-ellipse,  dont 
la  coupe  répond  au  petit  axe  de  rett.: 
même  ellipse.  ( J.  G ) 

AMPHITHEATRE  D'ANATOMIE. 
On  a donné  improprement  ce  nom  aux 
salles  de  dissection.  (J.  C.) 

AMPHITOITE  (Hist.  nar.);  nom 
d'on  fossile  découvert  â' Montmartre  par 
M.  Desraarets , et  qui  forme  un  nuuvea(( 
genre  dans  les  zoophjrtes.  (H.  G ) 

AMPHITRETIK  ( Bot.  ) , amphi- 
trtûa , de  «#•»(,  anionr,  et  de  rfuTie,  , per- 
foré; genre  de  champignons,  voisin  des 
bolets.  Ils  sont  perces  de  trous  en  dessus 
etirn  dessous.  One  espère  porte  le  nom 
de  nuiuUa  paait.  ( H . C.  ) 

AMPHlTRlTE  (2ooL),  ampUtrite, 
de  Aju^ilfili,  déesse  de  la  mer;  genre  de 
vers  marins  dont  la  tête  est  garnie  de 
deux  piécea  d'un  brillant  métallique,  et 
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•etnblabifs  pour  U forme  \ des  peicnêj. 

(H.  C.) 

AMPHITEOPE  (^or),  adj.,  am- 
phitrjpui  f de  »/*?'»  de*  deux  rôles,  el  de 
Tp«Tiir , tourner.  Vembryon  amphitrope , 
C5l  celui  qui  esl  tellement  courbé,  ^ue 
sea  deux  bouts  sont  tournés  vers  le  hitr, 
el  en  sont  à-peu-prèi  également  voisins. 

(H.  C.) 

A.MPLEXATILE  (5ot.),  >dj.,  am- 

plexatiliSf  de  ampUcti,  embrasser.  M.  Ri- 
chard nomme  embryon  ampUxatile^  relui 
dont  la  radicale  embrasse  tout  le  reste. 

(H.  C.) 

AMPLEXICAULE  (Bot.),  adi..am- 
plexicaulis,  de  ampleetî , embrasser,  et 
dé  caulis,  tige  ; toute  partie  qui  embrasse 
la  tige.  Le  pétiole  est  ninplexiraule,  quand 
il  s’élargit  à sa  base  pour  embrasser  la 
tige  nu  point  de  son  insertion;  c*est  re 
qui  arrive  dans  le  cdrduui  nuiritimn,  l'i- 
nula  dyienttrxça  , le  tilene  armeria , le 
pavot  somnifère,  l^es  stipules  sont  am- 
plexicauUs  dans  le  figuier,  le  mûrier,  etc 

(U.  c.) 

AMPLIOPEA,  ampliopia;  mot  latin 
substitué  an  mot  amblyopia,  par  quel- 
ques auteurs  ( ob  ignorantiam  greeca  2in- 
gua.  Casteily.  ) (Ch.  ) 

AMPLITUDE  D'UN  JET  (Phys.). 
On  désigne  par  et  mot  la  ligne  horitun- 
tale  qui  compose  et  termine  la  rnurbe , 
décrite  par  un  corps  projeté.  (M.  O.) 

AMPOULE,  s.  f.,  ampuUa,  syno- 
nyme de  cloche  et  de  phlyctène  ; tumeur 
formée  par  de  la  sérosité, accumulée  entre 
le  derme  el  l’épiderme  soulevé  ; parlicu- 
lièrcracnt  quand  elle  a son  siège  aux 
mains  ou  aux  pieds,  et  qu'elle  dépend 
d'une  pression  ou  de  frottements  rudes , 
prolongés  ou  répétés.  (A.  fi.) 

AMPOULES  ( Bot.  ) ;lacunes  ou  vési- 
cules remplies  d'air  qu'on  observe  dans 
plusieurs  varechs.  Elles  contiennent  sou- 
vent des  filaments  entrelacés,  que  Lin*** 
næus  regard.vil  comme  les  organes  mâles 
de  ces  pïnnlej,  (IL,  C) 

AMPOULI  (Mat.  méd.);  herbe  de 
Madagascar , don^  la  racine , broyée  dans 
de  l'eau,  estemployée  contre  les  syncopes. 
(H.  C.) 

AMPULLAIRE  ( Conchyt.) , ampul- 
genre  de  mollusques  gastéropodes, 
voisins  des  u.alîres.  Les  e.spèce^  en  sont 
iluviatiles  ; <m  n’en  connaît  que  les  co^ 
quilles.  (H-  C) 

AMPUTATION  ( Chir.  ),  s.  f.,ampu^ 
tatîo  , (\camputare,  couper,  retrancher; 
opération  par  laquelle  on  enlève,  an 
in6yen  de  rinstruirit'nt  tranfchant,  un 
membre,  ou  une  partie  saillante  comme 
It  verge , la  mamelle , etc.  Les  cas  qui  né- 
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eessitent  l'amputation  des  membres,  sont 
fort  nombreux.  On  pratique  J' pi  us  sou- 
vent cette  opération,  io quand  un  mem- 
bre a été  emporté  par  un  boulet,  et  que 
la  surface  de  la  plaie  esl  inégalement  dé- 
chirée; 2°  dans  les  écrasements  des  mem- 
bres ; 3°  dans  les  grands  fracas  des  ar- 
ticulations; 4^  quand  un  corps  vulué— 
rant  a emporte  ou  déchiré  les  principaux 
vaisseaux  ou  nerfs  d'un  membre;  5^  dans 
les  luxations  du  genou,  du  pied,  avec 
rand  délabrement  des  parties  molles  ; 
quand  une  suppuration  excessive  et 
intarissable,  épuise  le  malade;  70  dans 
les  cas  de  carie  profonde  des  surfaces  ar- 
ticulaires, de  tumeurs  blanches,  de  né- 
crose profonde  avec  suppuration  abon- 
dante, d'osleo-sarcome , de  spina  ven- 
tosa,  de  fiingtis  du  périoste,  d'exostoses 
très-volumineuses,  de  foogus  bématoYde, 
d'anévrisme  des  artères  des  membres, 
avec  usure  des  os  voisins.  Les  antpnta- 
tions  te  pratiquent  dans  la  continuité  des 
os,  ou  dans  les  articulations. 

I.  Amputation  dans  la  continuité 

DES  os- 

Avant  de  pratiquer  les  amputations 
dans  la  continuité  des  os,  il  faut,  après 
avoir  préparé  le  malade  convenablement 

5our  subir  l'opération,  disposer  les  pièces 
'appareil  nécessaire , soit  i l’opération , 
soit  au  pansement  Ces  pièces  sont 
une  pelottf  dure  ou  un  cachet  de 
bureau  garni  de  linge,  et  le  tourniquet 
de  J.  L.  Petit,  pour  comprimer  les  ar- 
tères au-dessus  de  l'endroit  sur  lequel  on 
doit  opérer,  afin  de  prévenir  l’héinor- 
rhagie  ; 2°  plusienrs  couteaux  droits  bien 
arBlcs  pour  couper^  les  parties  molles  ; 
3»  un  bistouri  orainaire  légèrement  con- 
vexe sur  son  tranchant  ; il  sert  à disséquer 
U peau,  à la  séparer  des  aponévroses, 
à couper  le  périoste;  4"  une  compresse 
fendue  à deux  chefs  pour  les  amputalluns 
de  la  cuisse  et  du  bras;  à trois  chefs,  au 
VoDtraire,  pour  celle  de  la  jambe  et  de 
l’avant-bras  ; cette  compresse  sert  â sou- 
lever les  parties  molles,  et  4 les  garan- 
tir de  l'action  de  la  scie;  S**  des  scies  de 
différentes  grandeurs,  à plusieurs  lames 
de  rechange.  Il  faut  que  la  lame  de  ces 
scies  soit  bien  tendue  au  moment  où  l'on 
doit  en  faire  usage , et  que  les  dents  aient 
de  la  voie  et  soient  bien  aiguisées. 

Des  pinces  4 dissé<|uer  ^our  saisir 
les  vaisseaux;  des  lits  cirés  de  di- 
verses grosseurs  pour  lier  les  vaisseaux , 
et  des  aiguilles  courbes  enfilées  pour  les 
ras  où  l'on  serait  forcé  de  faire  leur  liga- 
ture médiate;  des  bandelettes  d'em- 
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I^Utre  agglutinaiif,  de  U cYurpîe»  des 
cumpresses»  el  ane  bande  roufêe  à iMi 
seul  globe.  — Procédé  opératoire.  Le  ma- 
lade doit  ^tre  eouché  pour  Tampula- 
tion  des  membres  inférieurs  ) assis  ou 
couché  pour  relie  des  membres  supé- 
rieurs. — Le  chirurgien  doit  avoir  au 
moins  quatre  aides.  L'un  est  chargé  de 
faire  la  compression  pour  arrêter  le  cours 
du  sang;  l’autre  assujettit  le  membre  sur 
lequel  ou  n’opère  pas  ; les  deux  autres 
aides  maintiennent  le  membre  malade  ; 
l’un  soutient  la  partie  inférieure  , l’autre 
embrasse  avec  scs  mains  la  partie  supé- 
rieure au-dessus  de  l'endroit  où  Ton 
doit  amputer,  et  retire  la  peau  du  côté 
du  troue.  — Le  chirurgien  se  place  au 
côté  externe  du  membre,  quand  il  opère 
sur  la  cuisse  ou  le  bras,  et  au  côté  in- 
terne, si  c’est  la  jambe  ou  l’avant-bras. 

L’ampolaiion  doit  être  pratiquée  le 
plus  bas  p4»ssible  pour  la  cuisse,  le  bras 
et  Tavant-bras;  è qoatre  travers  de  doigt 
au-dessous  de  U rotule  pour  la  jambe.  — 
On  fait  l’incision  en  trois  temps  pour  la 
cuisse  et  le  bras,  en  deux  seulement 
pour  la  jambe  et  l’avant-bras,  parce 
que  la  rétraction  des  muscles  superfi- 
ciels est  peu  considérable.  Premier  temps. 
On  coupe  circulaireiuent  la  peau,  i qui^ 
tre  travers  de  doigt  au-dessous  de  l’en- 
droit où  l'os  doit  être  scié  pour  la  cuisse, 
à deux  pouces  pour  U jambe , et  ù 
uii  pouce  et  demi  environ  pour  le  bras 
et  l'avant-bras  ; on  la  dissèque  en  conser- 
vant le  tissu  cellulaire  sous^oUné;  on  re- 
lève le  lambeau  en  le  retroussant , puis 
on  le  fait  retenir  par  l’aide  qui  tixe  la 
partie  supérieure  au  membre.  Deuxiime 
et  troisième  temps.  On  coupe  les  parties 
molles  è 1a  base  du  repli  de  la  peau , d’un 
seul  coup  et  jusqu’è  l'os  à l’avant-bras  et 
k la  jambe  , en  deux  temps  è la  cuisse 
et  au  bras;  d’abord  les  muscles  superfi- 
ciels qui  sont  les  plus  longs,  puis  les  pro- 
fonds. à la  haotaur  où  se  sont  retirés  les 
précéueals , afin  d’éviter  la  conicilé  du 
moignon.  Lorsqu'on  opère  sur  la  jambe 
et  l’avant-bras,  H faut  enfoncer  daus 
l’espace  interosseux,  d’abord  d’avant  en 
arriéré,  puis  d’arrière  en  avant , un  cou- 
teau droit  à deux  tranchants,  abnde  bien 
inciser  les  muscles  qui  se  fixent  aux  deux 
O».  ~ On  incise  le  périoste  avec  le  cou- 
teau ou  le  bistouri , et  par  un  ou  deux 
traits  circulaires  , suivant  qu’on  opéré 
sur  un  ou  sur  deux  os.  — 0(1  place  la 
compresse  fendue , destinée  à relever  les 
chairs,  à les  défendre  de  l'action  de  Ja 
scie,  et  on  en  charge  l'aide  qui  niatnle- 
nail  relevé  le  lambeau  des  téguments.  ^ 
On  prend  U scie  de  la  uiaiu  droite  , et, 
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fixant  Tosavec  la  gauche,  on  en  faîL'la 
section  le  plus  haut  possible.  Lorsqu'on 
commence  è faire  inordre  la  lame  de  la 
scie,  il  faut  avoir  soin  de  la  diriger  et  de 
la  soutenir  avec  l'ongle  du  pouce  de  la 
main  gauche.  Lorsqu’on  a deux  os  k 
couper,  on  attaque  d’abord  le  plus  épais 
et  le  plus  solide,  et  on  dirige  la  sric  de 
maniéré  que  1a  section  des  deux  os  s’a- 
chève en  même  temps,  afin  d’éviter  que 
l’un  n’éclate  lors  de  la  section  complète 
de  l'autre  ; on  doit  faire  agir  la  scie  dans 
toute  sa  longueur,  sans  presser  et  sans 
trop  se  hèler;  on  doit  sur-tout  procéder 
avec  lenteur  lorsque  la  sertion  de  l'os  est 
sur  le  point  d'être  achevée,  afin  que  la 
portion  qui  reste  ne  s’éclate  p.is  ; 1rs 
aides  doivent  tenir  le  membre  dans  une 
situation  parfaitemeiU  horituntale  , et  ne 
lui  imprimer  aucun  mouvement.  Si  l’os 
éclate,  ou  si  la  portion  qui  re>té  présente 
une  saillie  anguleuse  qui  pourrait  irriter 
les  chairs  et  favoriser  leur  rétraction  , 
on  1a  coupe  avec  des  tenailles  incisivesf 
ou  bien  avec  une  petite  scie.  — Sec- 
tion de  l’os  achever,  on  procède  k la  li- 
gature des  vaisseaux.  Pour  cela,  on  les 
saisit  ordinairement  avec  des  pinces  k 
disséquer,  puis  on  les  entoure  avec  un  fil 
ciré  qu’on  noue  dessus,  deux  fols.  Si  on 
ne  peut  lier  les  artères  de  cette  manière 
qui  porte  le  nom  de  ligature  immédiate  f 
on  pratique  la  ligature  médiate^  en  pas- 
sant autour  un  üf  à l’aide  d’une  aiguille 
courbe  qu’on  enfonce  dans  les  parties  voi> 
sines.  Lorsqu’on  s’est  rendu  uiaitrr  du 
sang  au  moyen  de  ligtatiires  plus  ou 
moins  nomhreuxes  suivant  le  cas,  on  net- 
toie 1a  plaie  avec  une  éponge  imbibée 
d'eau  tiede,  on  rabat  sur  le  moignon  le 
lambeau  des  téguments,  on  les  réunit  de 
dehors  en  dedans , au  bras  et  à la  cuisse , 
d'avant  en  arrière , è la  jambe  et  k l’avant- 
bras,  afin  d’avoir  une  plaie  longitudi- 
nale, dans  l’angle  le  plus  déclive  de  la- 
quelle on  place  les  ligatures  réunies  en 
paquet;  elles  deviennent  une  sorte  de 
liltre  le  long  duquel  s’écoule  la  suppura- 
tion. Plusieurs  bandelettes  d’emplitre  ag- 
glutinalif  servent  k maintenir  les  tégu- 
ments rapprochés  ; ou  entoure  le  mem- 
bre d’une  bande  roulée  qui  soulieiU  les 
chairs , et  empêche  la  réiraclion  consécu- 
tive. Celte  réunion,  par  première  in- 
tention, n’est  point  toujours  possible;  ce- 
pendant on  doit  la  tentrr  aans  la  plu- 
part des  cas.  Les  chirurgiens  anglais  Pe^ 
salent  et  l’obtleaneot  w'quemmeot.  M. 
.le  professeur  Dubois  soit  k Paris  cette 
niélhodc  avec  non  moins  de  succès  ; elle 
est  bien  préférable  à ta  métlmde  ancienne 
dans  laquelle  un  pansait  k plat,  en  appU- 
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^tunl  no  g&tean  àt  cbarpie  sar  U nirfac a 
MDgUntc  <lu  moignon^  et  qui  entrainait 
tine  suppuration  plus  on  moins  longue 
et  d'autrrs  iacoovénienU.  La  manière  a o« 
p^rer  oue  je  Tient  de  décrire,  porte  le 
nom  d umpiiCOTibn  circulaire.  On  a pro^ 

f»ose'  un  autre  procédé  dans  lequel , au 
ieii  de  faire  sut  cessirement  la  section 
circulaire  des  téguments  et  des  chairs , on 
les  coupe  è'ia-fois  pour  en  fabriquer 
«leut  lambeaux  qui  s'appliquent  Tun  à 
l'autre , et  rouvre  l'os  scié  près  de  leur 
base.  Ce  procédé,  inventé  pour  l'arapu- 
tation  de  la  jambe  par  un  cninirgien  an- 
glais,  nommé  Lowdbam,  pratiqué  en- 
auite  par  Verdnin  et  Sabourin,  appli- 
que i l'amputation  de  la  cuisse  par 
Ravaton  et  Verxnalle,  est  tombé  en  dé- 
suétude, et  peut  toujours  être  avanta|(eu- 
semeni  remplacé  par  l'amputation  circu- 
laire. Le  pansement  qui  convient  aux 
amputaliuQs , ne  diffère  pas  de  celui 
des  plates  avec  perte  de  substance.  Je 
^is  faire  connaître  quelques-unes  des 
''particularités  que  présentent  les  amputa- 
tions des  membres,  sans  revenir  sur  les 
préceptes  généraux  que  je  viens  d'ex-* 
poser. 


Amputation  de  la  euûte. 

Les  muscles  superficiels,  compris  dans 
U second  temps  de  Topératiou,  sont, 
en  avanl  le  couturier  et  le  droit  anté- 
rieur, en  dedans  le  droit  interne,  en 
arrière,  les  trois  muscles  biceps > -demi- 
tendineux  et  deml*nicmbraneux;  tes  iiius- 
iies  profonds  qu'on  coupe  dans  le  troi- 
sième temps  soûl  le  triceps  crural,  le  grand 
elle  moyen  adducteur.  Lesarteres  que  l'on 
doit  lier  sont  U crurale,  plusieurs  perfo- 
rantes, et  d'autres  petits  rameaux  qu'oo 
trouve  dans  1a  substance  des  muscles  ou 
dans  leurs  interstices.  ^ 

Amputation  du  bras. 

Le  seul  muKle  qu'on  doive  couper  dans 
le  second  temps  de  l'opéralion , est  le  bi- 
*eps.  Dans  le  truisièiiie  temps,  on  in- 
cise le  triceps  et  le  brachial  anterieur. 
Ou  doit  lier  l'artère  brachiale  qu'un 
trouve  dans  la  partie  interne  du  moignon, 
et  qiielqnes-tiDS  des  rameaux  de  l'humc- 
rale  nroroude.  Pour  éviter  d'embrasser 
d.ips  la  ligature  le  nerf  médian  qui  avoi- 
sine l'artère  brachiale,  un  tire  celle-ci 
eu  dehors  avaut  de  renibrasscr  avec  le 
'fil;  si  l'artère  ouurricioie  de  rbumérus 
tuuniissait  du  sang  , on  pourrait  l’arrêter 
en  iuUodtiisanl  un  petit  morceau  de  cire 
«laus  suu  «anal. 


^mpjttatîofs  dâ  la  jambe. 

Après  U section  des  parties  moUes 
et  des  os , on  lie  les  trois  artères  tibiale 
antérieure , tibiale  postérieure  et  péro- 
nière ; U première  est  située  an  oevant 
du  ligament  interosseux,  Us  deux  der- 
nières soni  placées  derrière  les  os,  et  très- 
rapprochées  l'une  de  l'autre.  Si  l'arbère 
BOttrricière  du  tibia  qui  est  fort  considé- 
rable donne  beaucoup  de  sang,  on  la 
bouche  avec  un  morceau  de  cire  mollej 
ou  bien  on  enfonce  dans  son  canal  avec 
un  stylet,  un  petit  morceau  d'agaric. 

Amputation  de  tavant^rae. 

La  main,  pendant  l'opération,  doit 
être  tenue  dans  la  pronition,  afin  que  les 
os,  se  trouvant  sur  une  ligne  à-peu— près 
parallèle,  puissent-  être  sciés  en  même 
temps;  les  artères  qu'il  faut  lier  tout  la 
radiale,  la  cubitale,  les  deux  interos- 
seuscs,  et  souvent  un  rameau  assts  volu- 
mineux. qui  suit  le  nerf  médian.  On 
trouve  les  deux  premières  aux  cèles  in- 
ternes et  externes  du  moignon  ; les  deux 
autres  se  rencoutrentsorsa  partie  moyen- 
ne. Pour  ne  point  lier  les  neiTt  cubital  et 
radial  qui  accompagnent  les.  artères  du 
même  nom,  il  faut,  avant  de  &ire  la  li* 

Sature,  tirer  en  dedans  l'artère  radiale , en 
ebors  l'artère  cubitale. 


IL  Amputation  dans  lss  articula- 
tions, ou  Extirpations. 

Les  amputations,  dans  les  articulationj 
ou  extirpations  des  membres,  sont,  en 
général , plus  graves  que  celles  qn'on 
pratique  dans  u continuité  des  ox  On 
lait  aujourd'hui  l'cxlirpakion  des  doigts  et 
des  orteils  , des  os  du  métacarne  et 
du  mélaUrsc,  l'amputation  parUella  du 
pied,  l’amputation  de  la  main,  celle  du 
bras  dans  son  articulation  supérieure, 
celle  de  U cuisse  dans  rarticulaUon  de  U 
hanche. 


Amputation  det  doigte  et  des  ortriU. 

On  préfère  l'extippaiion  de  ces  petits 
os  à leur  smpnt^ion  dans  leur  roo- 
tiiiuilé,  parce  qu'ils  sont  trop  courts  pour 
qu'on  puisse  les  scier  facilement , cl  qu'il 
serait  diHirile,  en  sciant  la  phalange,  de 
pouvoir  conserver  les  lambeaux  qui  doi- 
vent recouvrir  l’ox  On  n'anipole  guère 
les  secondes  phalanges  du  médius  cl  de 
l'annulaire,  parce  que  la  cooservalion  de 
leur  première  pbaUiige  serait  plus  uuisi~ 
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ble  qu’uüle.  Il  n’en  ert  pas  de  mime 
des  premières  phalanges  du  poace , de 
l'index  et  dn  petit  doigt.  11  faut  autant 

?[ue  possible  les  eonserver,  parce  qu’elles 
scililent  la  préhension  du  corps.  — 
Proeidi.  Le  malade  élantassis  ou  couché, 
la  main  tenue  par  on  aide  , les  doigts 
semi-lléchis,  l’opérateur  palpe  d’abord 
» la  jointure , afin  d’en  bien  déterminer 
la  poiition.  Cela  fait,  il  saisit  arec  la 
main  gauche  le  doigt  malade,  dont  l’ex- 
trémité est  entourée  d'un  linge  ; puis  , 
portant  ton  bistouri  an  cbté  radial  de 
l’articulation , s’il  opère  sur  la  main  gau- 
che, et  sur  le  c6té  cubital,  si  c’est  à la 
main  droite,  il  fait,  sur  la  peau  qui  rc— 
courre  le  dos  de  la  phalange  i amputer, 
une  incision  demi-circulaire,  et  circons- 
crit ainsi  un  lambeau,  dont  la  conrexité 
est  tournée  du  c6té  de  l’ongle  ; il  fait 
glisser  le  bistouri  sons  ce  lambeau,  le  dé- 
tache de  la  phalange , ouvre  l'articulation 
par  sa  partie  postérieure , coupe  ses  liga- 
ments latéraux,  la  luxe  tans  efforts,  et 
taille  le  lambeau  antérieur  dont  la  forme 
et  la  longueur  doivent  être  les  mêmes 
que  celles  do  lambeau  postérieur.  La  pha- 
lange ainsi  détachée  , on  rapproche  les 
lambeaux,  on  les  maintient  avec  une  ban- 
delette de  diacbplon  gommé  ; on  met  par 
dessus  no  pen  de  charpie  fine , denx  pe- 
tites compresses  longuettes;  le  tout  est 
assujetti  par  plusieurs  tours  d’une  bande 
étroite.  La  réunion  a lien  ordinairement 
par  première  intention.  — L'amputation 
tirs  premières  phalanges,  dans  leurs  ar- 
ticulations avec  les  os  do  métacarpe,  dif- 
fère de  celle  des  troisièmes  et  des  secon- 
des , en  ce  qu’au  lieu  de  faire  deux  lam- 
beaux , un  postérieur  et  un  antérieur, 
on  en  conserve  un  externe  et  l’autre  in- 
terne. — ' Procédé.  La  main  étant  tenue 
dans  la  pronalion , les  doigts , voisins  de 
celui  qu’on  ampute,  écartés  par  des  aides, 
le  chfmrgien  enfonce  son  bistouri  an  cAté 
externe  de  l’articulation,  s’il  opère  sur  la 
main  ^anrhe^  an-cAlé  interne , si  c’est  sur 
la  droite  ; il  en  fait  sortir  la  pointe  du 
ci^té  de  la  paume  de.  la  main.  L’instru- 
ment étant  tenn  comme  une  plume  k 
écrire,  le  tranchant  tourné  vers  loi,  il 
coupe  les  parties  molles  en  rasant  l’arti- 
culation et  la  première  phalange.  Arrivé 
vers  le  milieu  de  relle-ci  j fl  achève  le 
lambeau  en  conpant  les  parties  molles. 
Cela  fait , il  incise  le  ligantent  latéral  du 
c6té  correspondant  au  premier  lambeau; 
il  Inxe  la  phalange , conduit  le  bistouri 
anr  le  ligament  opposé,  le  coupe  et  taille 
un  second  lambeau,  en  tout  semblable 
an  premier.  Comme  lesarlères  collatérales 
SC  trouvent  daus  les  lambeaux , et  qu'on 
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réunit  ceux-ci  sur  ta  tète  des  os  du  mé- 
tacarpe, la  moindre  pression  suffit  pour 
arrêter  l'hémorrhagie.  On  applique  ers 
lambeaux  l'un  k l'autre,  sans  interposer  de 
charpie , qui  rendrait  la  suppuration  né- 
cessaire et  l’exfoliation  inévitable;  on 
place  cette  charpie  entre  les  faces  non 
saignantes  des  lambeaux,  et  les  doigts 
correspondants  ; on  maintient  ceux-U 
rapprochés  par  de  petites  bandelettes  ag- 
glutioatives;  on  rapproche  les  denx  duigis 
voisins , et  ils  sont  compris  tous  deux 
dans  les  mêmes  tours  de  bande  circulaire. 

— L’extirpation  des  phalanges  des  or- 
teils s'opère  comme  celle  des  doigts;  seu- 
lement un  doit  faire  un  lambeau  supé- 
rieur très-court,  et  couvrir  l'exlrémilé 
articulaire  mise  i nu,  avec  un  autre  lam- 
beau taillé  aux  dépens  des  parties  mol- 
les qui  se  trouve  èla  face  plantaire  de  la 
phalange  amputée  ; par  ce  inuyen,  la  ci- 
catrice se  trouve  placée  plus  haut,  et  n’est 
pas  exposée  à se  déchirer  par  la  pression 
qu'exercent  les  chaussures. 

Amputation  des  ot  du  métacarpe. 

On  n'extirpe  guère  que  le  premier  et  le 
cinquième  os  du  métacarpe  ; les  trois 
autres  sont  trop  profondément  enclavés , 
et  présentent  des  articulations  trop  noni- 
breoses  pour  être  enlevés  avec  avantage. 
L’amputation  de  l’os  du  métacarpe  qui 
loutîent  le  pouce , se  pratique  ainsi  : La 
main  étant  tenue  en  pronatiun  , les  qua- 
tre derniers  doigts  écartés  par  no  aide , 
l’opérateur  saisit  le  pouce  avec  la  irurn 
auchc  , et , de  la  main  droite , annee 
'un  bistouri,  il  coupe  les  chairs,  en  re- 
montant et  en  longeant  lecèté  cnbital  dn 
premier  os  métacarpien.  Arrivé  k son  ar- 
ticulation avec  le  trapèze,  il  ouvre  cette 
articulation, coupe  les  ligaments,  et,  pU- 
unt  son  bistonri  en  dehors , il  descend  le 
long  du  c6té  radial  de  l’os , taillant  un 
lambeau  d’une  longueur  et  d’une  lar- 
geur proportionnées  k I»  surface  de  la 
plaie  qu’U  doit  recouvrir,  en  s'y  appli- 
quant. Dans  cette  ampolation , on  ou- 
vre souvent  l’artère  radiale  ; il  faut  en 
faire  U ligatnrc.  Le  Umbeau  externe , 
appliqué  et  n>a<nteno  sur  la  plaie  de 
la  première  incision,  au  iiiuyen  de  ban- 
delettes agglulioatives  et  d’on  appareil 
coDvenable  , s’y  réunit  immédiatement 
dans  une  grande  partie  de  son  étév- 
due.  — L’am^UtatioB  du  cinquiétne  us  ^ 
du  métacarjM  , tel  un  peu  plus  difii-. 
elle  que  celle  dn  premier;  mais  elle  sey 
pratique  suivant  le  même  procédé.  On 
conserve  un  lambeau  interne  pour  re-,'  ’ 
couvrir  la  plaie  produite  par  la  prenii-Cf  ’ ' 
incision. 
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Amputation  ict  ot  du  mitatarte. 

On  ne  pratique  guère  celte  extirpation 
que  dans  Vartiruiation  du  premier  ne  rca 
os,  axer  le  premier  os  cunéiforine.  Com> 
me  le  premier  os  cunéiforme  est  très- 
large,  il  éloigne  beaucoup  la  hase  du  lam- 
beau interne  de  la  surface  à laquelle  on 
doit  rappliquer , et  il  reste  U un  espace 
triangulaire  qui  suppure  et  devient  ftslu- 
leux*,  lorsque  la  réunion  est  déjà  faite 
dans  le  reste  de  la  plaie.  Aussi  vaut-il 
jnieux,  dans  les  cas  cTe  carie  de  la  tète  du 
premier  os  métatarsien , faire  Tampula- 
tiou  dans  la  continuité  de  cet  os,  que 
dans  sa  jonction  avec  celui  du  tarse.  Au 
lieu  de  scier  l’os  transversalement,  comme 
le  conseille  Ledran , il  vaut  mieux  le  cou- 
per obliquement  avec  une  petite  scie 
bne , atin  que  la  lambeau  conservé  en  de- 
dans s'applique  exactement. 

Amputation  partUlU  du  pied. 

Chopart  est  le  premier  qui  ait  proposé 
cette  opération;  elle  se  pratique  dans  les 
articulations  à-peu-près  parallctes  du  cal- 
ranéam  avec  le  cuboïde , et  de  Taslragale 
avec  le  scaphoïde.  — Procédé.  Le  malade 
étant  couché,  et  le  membre  tenu  par  un 
aide,  le  chirurgien  saisit  de  la  main  gau- 
che le  bout  du  pied  malade;  il  incise 
trausversatement  U peau  qui  rouvre  le 
dos  du  pied,  à deux  travers  de  doigt  de 
son  articulation  avec  la  jambe;  il  coupe 
ainsi  les  tendons  extenseurs,  le  muscle 
édieux,  et  pénètre  jusqu'à  la  convexité 
U tarse  ; il  fait  de  chaque  côté  une  petite 
incision  longitudinale,  laquelle  commen- 
çant au  dessous  et  un  peu  au  devant  de  la 
malléole,  vient  se  terminer  à l’une  des 
extrémités  de  la  première  incision.  Après 
avoir  taillé  ainsi  un  lambeau  des  tégu- 
ments , il  le  fait  retirer  en  hant  par  l’atde 
qui  tient  la  jtmbe  ; il  pénètre  ensuite 
dans  les  articulations  dn  calcanéum  avec 
le  cuboïde , et  de  l’astragale  avec  le  sca- 
phoïde; les  ligaments  coupés;  il  renverse 
le  pied  du  côté  de  sa  plante,  et  taille,  au- 
dessous  du  tarse  et  du  métatarse , un 
lambeau  de  parties  molles  , asser,  long 
pour  qu'il  s'applique  aux  os  mis  à nu,  et 
les  recouvre  entièrement  ; on  le  maintient 
ainsi  relevé  contre  le  calcanéum  et  l’as- 
tragale, au  moyen  de  bandelettes  ageluli- 
natives.  Avant  de  réunir  la  plaie,  ii  faut 
avoir  soin  de  lier  les  artères  pédieuse , 
plauUires,  interne  et  externe. 

Amputation  de  la  maîn.  . 

« .Cette  operation  ne  doit  sc  pratiquer 
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que  dans  les  cas  où  il  est  possible  de  tail- 
ler sur  le  dus  de  la  main  un  laml»eau  de 
peau  sulbsant  pour  recouvrir  les  extré- 
mités inférieures  du  radias  et  du  cubitus. 
— Procédé.  main  étant  tenue  dans  la 

Sronation,ravant-bras  serré  parles  mains 
'un  aide  qui  tire  en  haut  les  téguments , 
le  chirurgien  fait  avec  son  bistouri , une 
incision  demi-circulaire  sur  le  dos  de  la 
main,  et  circonscrit  nn  lambeau  dont  la 
convexité  est  tournée  du  côté  des  doigts  ; 
il  le  relève,  le  confie  à l'aide  qui  tient  T’a— 
vant-bras,  et  coupe  les  tendons  extenseurs 
des  doigts;  puis,  attaquant  la  jointure  par 
son  côté  ra  diii  , il  divise  les  tendons  du 
grand  abducteur  du  pouce  eide  son  court 
extenseur,  le  ligament  latéral  externe, 
pénètre  dans  l'articulation  , et  termine 
par  la  section  du  ligament  latéral  in- 
terne. L’opération  achevée,  on  lie  im- 
médiatement les  artères  radiale  et  cubi- 
tale , puis  on  ramène  le  lambeau  conservé 
sur  les  surfaces  articulaires,  et  on  le  main- 
tient par  les  moyens  ordinaires.  On  n’am- 
pute point  dans  les  articulations  du  pied 
avec  la  jamhe,  du  genou  et  du  coude. 
Les  incoQvénienb  qui  naissent  de  la 
structure  des  parties,  le  volume  des  ex- 
trémités articulaires  sur  lesquelles  la 
peau  s'étend , la  largeur  et  le  peu  de  so- 
lidité des  cicatrices,  le  danger  de  la  carie 
pour  les  cartilages  mis  à nu , le  grand 
nombre  de  parties  aponévrotiques,  ten- 
dineuses et  nerveuses  qui  entourent  l’ar- 
ticulation, etc.,  sont  des  raisons  stifE— 
santés  pour  faire  rejeter  ces  opérations. 

Amputation  du  bras  dans  VartieU. 

Cest’nne  des  opérations  les  plus  grave* 
et  les  plus  importantes  de  la  chirurgie. 
— Procédé.  L^  malade  étant  assis  sur 
une  chaise  et  le  bras  tenu  horisonulc- 
ment , l’opérateur  placé  en  dehors  fait 
avec  le  bistoori  une  incision  transversale 
à la  partie  externe  et  supérieure  du  bras, 
dans  ce  que  l’on  nomme  le  moignon  de 
VépaulCf  à trois  travers  de  doigt  environ 
de  la  saillie  formée  par  l’apophyse  acro- 
mion.  On  coupe  ainsi  le  deltoïde,  et  on 
pénètre  jusqu'à  rhuméms.  Cela  fait,  on 
pratique  antérieurement  une  incision  lon- 
gitudinale qui  commence  vis-à-vis  le  som- 
met de  l’apophyse  coracoïde  , descend 
jusqu'à  rextrémité  antérieure  de  la  pre- 
mière incision,  el  pénètre  comme  celle- 
ci,  à travers  le  deltoïde,  jusqu’à  l’os.  Une 
troisième  incision  longitudinale , comme 
la  précédente , est  faite  en  arrière , et 
descend  de  l'endroit  ou  i'acroniion  s’unit 
à l’épine  de  l’omoplate , jusqu'à  l’exlré- 
miie  postérieure  de  rincision  transver- 
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falr.  On  a de  cette  rnamère  tin  lambean 
qu;tilriUtèrc^  dans  lequel  se  trouve  preS' 
que  entièrement  le  musric  deltoïde;  on 
U détache  de  l'humérus,  on  le  relève,  et 
on  arrive  jusqu’à  l’arliciilalion  de  IV- 
paule;  on  lie  l’artère  clnonyexe  posti^ 
rieure  qui  est  dans  le  bord  postérieur  de 
la  plaie;  nn  roupc  ensuite  les  tendons  du 
muscle  petit  rond,  sous  et  sns*épineux; 
puis,  faisant  rséiuterau  bras  abaissé  un 
mouvement  de  rotation  en  dehors,  on 
divise  le  tendon  du  sous*scapulaire  tendu 
par  ce  mouvement  ; on  coupe  le  tendon 
de  la  longue  porli<m  du  biceps,  et  on 
ouvre  en  niènie  temps  la  capmle  articu- 
laire; on  pénètre  dans  rarticulüllon  ; on 
luxe  la  tète  de  rhumérus  en  haut  et  en 
dehors;  prenant  alors  un  conteau  droit 
à la  place  du  grand  bistouri  dont  on 
s’était  servi  jusqu’alors,  on  le  porte  au 
cAté  interne  de  l’os,  le  long  duquel  on 
descend  en  coupant  les  parties  molles 
jusqu’au  milieu  efe  la  hauteur  du  bras.  Ar< 
rivé  là,  et  avant  d’achever  la  section 
du  lambeau  , l’opérateur  le  fait  saisir  par 
un  aide , lequel  comprime  l’artère  humé- 
rale qui  s’y  trouve  renfermée.  En  sûreté 
contre  rhémnrrhagic  , le  chirurgien 
achève  de  couper  le  lambeau,  et  fait 
la  ligature  de  l’artère  humérale  , en  ayant 
soin  d’éviter  les  nerfs  contre  lesquels  elle 
est  collée.  S’il  se  présente  quelque  autre 
artère  ouverte,  on  en  fait  également  la 
ligature.  M.  Dnpuytren  emploie  pour 
tailler  les  deux  lambeaux , nn  procédé  plus 
avantageux  faisant  relever  et  soutenir  le 
bras  à angle  droit  sur  le  tronc,  il  se  place 
à son  cAlé  interne,  saisit  d'une  main  et 
soulève  la  m.asse  du  deltoïde,  enfonce 
sous  ce  muscle  an  couteau  à deux  tran- 
chants, qu’il  plonge  d’avant  en  arrière 
au  niveau  du  sommet  de  l’apophyse  co- 
racoïde. Rasant  ainsi  la  tête  de  I nninérus, 
• il  descend  entre  cet  os  et  le  deltoïde,  et 
taille  le  lambeau  externe  ou  supérieur 
qu’il  achève  en  dédolant.  Le  reste  de  l’o- 
péralion  ne  diffère  point  essentiellement 
du  procédé  décrit,  à l’exception  cepen- 
dant que  l’opérateur,  confiant  le  bras  à 
un  aide,  saisit  lui-même  le  lambeau  in- 
terne ou  inférieur,  avant  d’en  achever  la 
section,  et  comprime  l’artère  pour  en 
faire  la  ligature.  En  opérant  ainsi , il  faut 
se  servir  de  la  main  gauche,  si  on  opère 
sur  le  !)ras  de  ce  côté,  ef  vice  vtrsà  On  réu- 
nit la  plaie  par  première  intention,  ou  bien 
on  place  sur  la  cavité  glénoïde  , quelques 
bourdonnets  de  charpie , et  on  rappro- 
che les  lambeaux  sans  les  serrer  fortement 
l’un  contre  l’autre.  Suivant  ce  dernier 
procédé,  qui  parait  préférable  à beau-; 
coup  de  praticiens  1 •'»  lambeaux  a’co* 
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flamment,  se  gonflent  et  suppurent;  ce 
n’est  qu’apres  que  la  suppuration  les  aura 
dégorges,  et  que  des  bourgeons  charnus 
se  seront  élevés  de  la  surface  des  parties 
mises  à découvert , qu’ils  adhéreront  en- 
semble, et  que  la  plaie  se  cicatrisera. 

Amputation  de  la  cuUse  dan»  Varticle. 

Cette  opération  n’a  été  pratiquée  que 
rarement  avec  succès.  Parmi  les  procédés 
qu’on  a proposés,  celui  qui  parait  préfé- 
rable, est  dû  à M.  Larrey.  Voici  en  quoi 
il  consiste:  Ou  commence  par  inciser  sur 
Tarière  crurale  en  dedans  du  pli  de  Taine  ; 
on  lie  ce  vaisseau  avec  une  aiguille 
courbe  , demi-circulaire  , le  plus  ^ès 
possible  de  l’arcade  crurale.  Cela  fait,  on 
enfonce  un  couteau  droit  au  dedans  du 
etit  trochanter;  on  taille  ainsi  un  lam— 
eau  de  parties  molles  aux  dépens  des 
chairs  de  la  partie  supérieure  et  interne 
de  la  cuisse;  ou  porte  ce  membre  dans 
Tabduclion;  on  cnnpe  la  partie  interne 
du  ligament  capsalaire,  tendu  par  Teffet 
de  ce  mouvement;  on  entre  ainsi  dans 
l’articulation  ; on  divise  le  ligament  inter- 
articulaire;  on  luxe  le  fémur;  et,  por- 
tant le  couteau  au  cMé  externe  dn  grand 
trochanter , on  eu  fait  en  dehors  un  lam- 
beau de  parties  molles,  qui  puisse  s’a- 
dapter à celui  qu’on  a conservé  en  de- 
dans. Tout  en  faisant  l’opération,  on 
doit  lier,  à mesure  qu’on  coupe,  les  ar- 
tères obturatrices,  quelques  branches  de 
la  hontense,  de  la  fessière,  de  la  scialî- 
qae.  Enfin,  l'opération  achevée,  on  rap- 
proche les  deox  lambeanx,  et  Ton  em- 
loie  pour  les  maintenir  unis , des  b.in- 
dettes  agglutinatives  et  le  spira  de  Taine. 

La  suppuration  abondante  qui  doit  suivre 
cette  amputation,  réclame  les  soins  que 
Ton  donne  aux  plaies  qui  suppurent. 

(J.  C.) 

AMPUTER,  T.  a.,  âmputare-,  prati- 
quer Tamputalion.  V.  ce  mut.  (A.  11.) 

AMULETTE  {Méé.) , s.  m.  et  f. . amu- 
letum,  de  amoliri , éloigner,  de;i 

Grecs.  On  a nommé  aiusi  toute  ima^e, 
figure  ou  simulacre  quelconque  que  l on 
porte  sar  sot  dans  Tinlention  de  se  pré- 
sers'er  d’une  maladie  ou  d’un  danger. 

(H.  C.) 

AMURCA  ( Mat.  méd.  ),  mot  barbare 
dérivé  de  On  a ainsi  appelé  le 

mtfre,  qui  résulte  des  olives  écrasées  et 
privées  d'huile.  l’employait  dans  le  , 
traitement  des  ulcères.  (H.  C.) 

AMUSA  { Bot.  ).  Scrapion  a ainû  ap- 
pelé le  bananier. 

AMUYOMG  ( ) ; fmit  d‘*m*  es- 
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rru  Af  cardamomr  des  Philippines- 

( ïf  - C.  ) . 

AMYCHE  , mot  (jrec  , , de 

à/iùero,  grater;  excoriation  ou  solution  de 
continuité  soperhcielle  de  la  peau.  Hip- 
pocrate. ( A.  B.  ) 

-\MYDES  (Erpit.),  amyda  ; nom 
d'une  famille  de  l’ordre  des  chéloniens. 
Elle  renferme  les  tortues  de  terre  et  d’eau 
douce.  (H.  C.  ) 

AMYDRIASIS  ou  MYDRIASIS.  V. 
ce  dernier  mot  (A.  B.  ) 

AMYGDALA  PERSlCA(Afcf.méd.); 
amande  de  pèche.  ( II.  C.  ) 

AMYGDALATÇM  ( Pharm.  ).  V. 
AmandÉ.  C’est  le  lait  d’amandes.  (H.  C) 
^lYGDALE  ( Anat.  ) , s.  f.,  amyg- 
daa,  toniilia , de  â/wrfaAÎ,  une  amande. 
On  appelle  amygdaUt  , glandii  ümyg- 
dalti  ou  loruilies,  deux  corps  folliculeux 
d’un  gris  rougeitre , oro'ides  de  haut  en 
bas,  comprimés  transversalement,  i-peu* 
près  de  la  grosseur  d’une  amande,  situés 
entre  les  piliers  du  voile  du  palais,  sur 
les  parties  latérales  de  l’isthme  du  gosier, 
en  dedans  du  ronstrirtrur  supérieur  du 

^1,  et  des  vaisseaux  placés  en  de- 
i ce  muscle.  Leur  face  iolerne  est 
bbre^  et  présente  plusieurs  ouvertures  ar- 
rondies lesquelles  couduisentdans  des  cel* 
Iules,  qui  communiquent  les  unes  avec  les 
tutrcj,  et  contiennent  un  liquide  visqueux, 
demi-transparent,  albumineux*  Dans  le 
fond  de  ces  cellules,  qu*on  peut  considé- 
rer comme  autant  de  petits  réservoirs,  on 
distingue  les  orifices  des  cryptes  qui 
forment  la  plus  erande  partie  (fes  amyg- 
dales. La  roemoraoe  muqueuse  de  U 
boorhe  recouvre  les  amygdalu,  et  s’in- 
troduit dans  leurs  cellules.  Les  amygdales 
reçoivent  leurs  artères  aoi  sont  nom* 
breuses  et  fort  petites,  delà  linguale,  de 
la  palatine  iitferieore  et  de  la  maxillaire 
interne;  elles  paraissent  destinées  à sé- 
créter un  mucus  qui  lubréfie  l’isthme  du 
gosier , et  facilite  la  déglutition.  ( J.  C ) 
AMYGDALES  (Paf A.,  CAir.  ).  Les 
maladies  les  plus  fréquentes  des  amyg- 
dales , sont  les  abcès  formés  dans  leur 
épaisseur,  A la  suite  de  certains  cas  d’in- 
flammation ; leur  intumescence  chroni- 
que produite  soit  par  des  inflammations 
répétées , toit  sur-tout  par  le  vice  scro- 
pbuleux  ; leur  ulcération  soit  vénérienne, 
soit  mercurielle,  et  des  concrétions  pi«t> 
reuses  de  la  forme  et  du  volume  aune 
olive,  qui  se  développent  quelquefois  dans 
leur  intérieur.  (A.  Bi) 

AMYGDAUi^  (tVér  cAi.-ur.).  Les 
opérations  que  l'on  pratique  sur  les 
amygdales , sont  la  ponction,  l’incision, 
U cautérisation,  l’ablatioDi  et  l’cxirac- 
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lion  des  concrétions,  dont  elles  peuvent 
être  le  siège.  Dam  toutes  ces  opéra^ 
lions,  le  malade  doit  être  place  en  face 
d’un  beau  jour,  et  avoir  la  tète  appuyée 
et  fixée  contre  la  poitrine  d’un  aide;  il 
est  nécessaire  aussi  que  la  bouche  soit 
maintenue  ouverte,  et  la  langue  abats* 
sée.  On  a imâginé  pour  cela  divers  ins- 
truments compliqués,  K SPECULUM  OIVIS^ 
fl  GloSCOCATOCHE  , qu’on  peut  très- 
bien  remplacer  par  ues  morceaux  de 
liège,  placés  des  deux  cAtés  entre  la  par- 
tie postérieure  des  arcades  dentaires , 
pour  tenir  les  mâchoires  écartées  ; et  par 
une  large  spatule  coudée  à l’endroit  qui 
répond  aux  dents,  pour  abaisser  la  lan- 
gue. On  pratique  1a  ponction  des  abcès 
de  l’amygdale , soit  avec  un  bistouri  or- 
dinaire aigu  , dont  la  lame  est  entourée 
d’une  bandelette  jusqu’A  un  demi-pouce 
de  la  pointe;  ou  bien  avec  le  pharyngo* 
lAme,  espèce  de  lancette  engainée.  On 
fait  cette  ponction  sur  la  partie  antérieure 
et  iNteme  de  l’organe  tuméfié.  On  fait  en- 
suite laver  la  bouche  au  malade  , pour 
entraîner  le  pus  au  dehors.  On  pratique 
quelquefois  l'incision  au  lien  d’une  sim- 
ple piqûre^  dans  le  cas  précédent.  On  l’a 
aussi  conseillée  pour  l’induration  ; niais 
elle  ne  produit  dans  ce  cas,  ni  dégorge- 
ment , ni  suppuration,  comme  on  I a pré- 
tendu. La  cautérisation  des  amvgdairs 
a été  conseillée  et  pratiquée  dans  plusieurs 
circonstances.  Dan.s  des  cas  d’ulcération 
syphilitique,  où  elle  nous  parait  ne  pas 
convenir  ; dans  des  cas  d’induration , où 
elle  ne  produit  nou  plus  aucun  bon  effet. 
Dans  ces  deux  cas,  oti  l’a  pratiquée  avec 
des  caustiques.  M.  A.  Séverin  et  d’autres 
depuis  lui,  l'ont  pratiquée  avec  succès  au 
moyen  du  cautère  actuel,  dans  des  an- 
gines tonsillaires  épidémiques.  L’ablation 
est  le  seul  moyen  efficace  et  sans  danger 
A employer  dans  le  cas  d'intumescence 
ou  d’induration  chronique  des  amygda- 
les. Guillemeau  et  plusieurs  autres  ont 
conseillé  d'employer  la  ligature  pour  re- 
trancher la  partie  saillante  de  ces  oivanes. 
Ce  moyen , outre  la  grande  diflicalté,  a 
l'inconvénient  d’augmenter  la  tuméfac- 
tion des  parties,  avant  d’effectuer  la  sé- 
paration : aussi , l'a-t-on  généralement 
abandouoé.  L’excision,  au  moyen  de  l’ins- 
trument tranchant , est  la  seule  méthode 
maintenant  en  usage.  Elle  n’atteint  que 
la  partie  de  l’amygdale  qui  déborde  les 
piliers  du  voile  du  palais , et  ne  constitue 
point  une  extirpation,  mais  la  rescision 
sufht  pour  U guérison.  Crise  a décrit  en 
deux  mots  celte  opération,  en  disant  qu’il 
faut , tonstUas...  hamulo  excipere,  er  sc«/- 
ptüi)  exridere.  Beaucoup  de  cbirargicDS,. 
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g'Imapnant  qn*  Celse  préferait  une  réri- 
labl*  extirpation , ont  rejeté  rette  opéra- 
tion comme  meurtrière.  Les  travaux  de 
l'académie  de  chirurgie  ont  ensuite  rendu 
rette  opération  vulgaire.  Mais  diverses 
modifications  ont  été  apportées  dans  son 
exécution.  Moscalî  a proposé  de  fendre 
l'amygdale  en  quatre , et  d'en  resequer 
séparément  les  quatre  morceaux  : ce  qui 
est  compliquer  et  alonger  gratuitement 
l'opération.  Les  uns  se  sont  servis  d une 
érigne  simple,  d'autres  d’une  double.  Mu- 
seux  a proposé  une  pince— érigne  è quatre 
crochets.  Les  uns  ont  fait  U section  avec 
un  bistouri  simple  , avec  un  bistouri 
mousse;  d'antres,  avec  des  ciseaux  parti- 
culiers, garnis  d’une  espèce  de  serres  qui 
saisissent  la  portion  coupée.  Desanit  se 
servait  d’un  xiotome  ; Caqué , d’nn  cou- 
teau , dont  la  lame  fait  un  angle  arec  le 
manche.  Quelques-uns  ont  conseillé  de 
commencer  à couper  par  en  bas.  Je  me 
sers , pour  cette  opération,  d’une  érigne 


F amie  d’un  bouton  olivaire.  Pour  exciser 
amygdale  gauche^  on  tient  l’ érigne  de  la 
main  gauche  , on  l'enfonce  dans  l’amyg- 
dale de  derrière  en  devant  ; avec  le 
bistouri  tenu  de  la  main  droite  et  porté 
au-dessus  de  l’amygdale  , on  la  coupe 
en  pressant  de  haut  en  bas,  et  d’ar- 
rière en  avanL  Cette  opération  offre  des 
difficultés  qui  viennent  des  nausées  que 
le  malade  épronve  : il  faut  saisir  un  ins- 
tant de  repos,  on  la  faire  asset  prompte- 
ment pour  qnè  les  nausées  n’aient  pas 
lieu,  f^rlquefois  l'crigne  déchire  le  tissu 
de  l’organe.  Il  faut , . pour  éviter  cela  , 
ne  pas  tirer  cet  instrument,  avant  que 
la  section  soit  achevée.  Enfin , elle  n’est 
ordinairement  suivie  d’aucun  accident. 
L’écoulement  de  sang  cesse  peu  d’ins- 
tants après  l'excision.  Il  est  arrivé  ce- 
pendant quelquefois  qu’en  essayant  d’in- 
ciser on  d’exciser  l’amygdale  avec  on  ins- 
trument aigu  , on  ait  transperré  la  paroi 
postérieure  et  latérale  dn  pharynx , blessé 
les  gros  vaisseaux  placés  derrière , et 
donné  lieu  i une  hémorrhagie  mortelle. 
Quant  è l’extraction  des  concrétions  de 
1 amygdale , cette  opération  doit  avoir  été 
rarement  pratiquée,  à en  juger  par  la  ra- 
reté de  la  maladie  qui  l’exige.  C’est 

Seut-èlre  de  cette  opération,  que  Cebe 
it  que,  pour  les  tonsilles  endurcies  qui 
sont  enveloppées  d’une  tunique  mince, 
oppontt  Jigito  circumradert  tt  trtttert, 
f^oi  qu’il  en  soit  de  cette  conjecture , 
on  a vn  plusieurs  fois  de  ces  concrétions. 
Qu  pourrait  s’assurer  de  leur  présence  au 
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moyen  dn  doigt  ou  d’une  sonde.  On  pour- 
rait les  extraire  avec  une  pince  ordi- 
naire, après  avoir  pratiqué  une  incision. 
( A.  «.  [ 

AÜIYGDAL™.  ( Pharm.  ) , adjer. , 
amygdalbuu , de  4/o«ré'«Aî,  amande;  sur- 
nom du  savon  médicinal , qui  se  prépare 
avec  l’huile  d’amandes  douces.  (H.  C.) 

AMYGDALITE  ( FaihoL  ) , s.  f . . 
amygdaliih;  inflammation  des  amnda- 
les,  ou  angine  lonsillaire  de  la  plupart 
des  auteurs.  Cette  maladie , qu’on  a ran- 

Sée  parmi  les  phlegmasies  muqueuses,  en 
iffére  par  le  gonflement  considérable 
qui  l’accompagne,  par  la  snppiiralion 
profonde  qui  la  termine , et  par  l’endur- 
cissement consécutif  qu’elle  présente  sou- 
vent ; elle  doit  être  placée  parmi  les 
phlegmasies  des  organes  parenchymateux. 
— Elle  peut  occuper  à-la-fois  les  deux 
am]vdales , on  être  bornée  à une  seule. 
— Ses  causes  sont  très-variées.  C’est 
quelquefois  uhe  boisson  très-rbandr  nu 
très-froide,  une  substance  âcre,  un  agent 
chimique , liquide  ou  gaxeux  , qui  en  de- 
' termine  le  développement.  Ailleurs , c’est 
une  cause  qui  agit  sur  d’antres  organes 
comme  rimpression  du  froid  sur  la  peau, 
la  suppression  d’une  hémorrhagie,  etc. 
Les  personnes  qui  en  ont  été  atteintes  plu- 
sieurs fois,  en  sont  ensuite  afreclécs  par 
des  causes  très-légères  ; quelquefois  elle 
reparaît  périodiquement  à des  époques 

5 lus  on  moins  fixes;  elle  a souvent  régné 
’une  manière  épidémique  au  printemps 
et  à l'automne  ; mais  sur-tout  entre  le 
printemps  et  l’été.  Quelquefois  aussi , le 
gonflement  inflammatoire  des  amygdales 
est  l’effet  d’une  autre  affection,  de  la  scar- 
latine, par  exemple.  — Les  principaux 
symptfimes  sont  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  avec  chaleur  dans  1 arrière- 
bouche,  le  gonflement  d’une  on  des  deux 
tonsilles  porté  quelquefois  à un  tel  degré, 
qu’elles  ne  laissent  plus  aucun  espace 
entre  elles.  La  meinbrane  muqueuse  qui 
les  recouvre  est  rouge;  la  déglutition 
est  toujours  douloureuse  et  qpelqoefois 
impossible;  l’exhalation  muqueuse  est 
d’abord  supprimée,  puis  augmentée  ; l’ins- 
piration est  fatigante,  et  augmente  l’in- 
tensité des  douleurs  ; un  besoin  con- 
tinuel et  inutile  d’avaler,  tourmente  les 
malades  ; le  passage  de  l’air  ut  quelque- 
fois gêné , la  voix  Pasonnée  , et  la  parole 
confuse  ; l’inflammation  s’étend  souvent 
au  voile  do  palais  qui  devient  rouge  et 
gonflé,  et  àla  trompe  d’Eustachi,  où  te  fait 
sentir  une  douleur  plus  ou  moins  vive. 
L’amygdalite  ut  qoelquefoit  une  maladie 
simplement  locale;  mais  il  n’est  pas  rare 
qu’elle  entraîne  la  fréquence  du  pouls. 
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réitération  dr  la  chaleur,  la  soif,  etc.  ; elle 
augmente  ordinairement  pendant  plu- 
steui’s  jours,  et  se  termine  par  résulutiun , 
suppuration  ou  induration  , rarement 
par  gangrène.  Sa  durée  varie  depuis  qua* 
tre  jusqu’à  quatorze  jours.  Elle  est  quel- 
quefois accompagnée  des  spnptdmes  de 
la  (lèvre  inQammatoire,  bilieuse,  adyna- 
tiilque  ou  ataxique.  Ces  jihénomènes  mo- 
dilient  la  marche  de  riiinammation  des 
tonsilies,  et  en  forment  autant  d’espèces 
dislipctes.  — Uamygdalite  est  presque 
toujours  aiguë.  }j  induration  ^ est  roii- 
sidérée  comme  l’inflammation  chronique 
de  ce  corps  glanduleux.  — Le  diagnostic 
est  facile;  le  pronostic  est  favorable, 
quand  l’inflammation  est  simple  , et 

Ïu’elle  reste  bornée  aux  amygdales. 

es  anciens  redoutaient  beaucoup  ses 
métastases.  • — Le  traitement  de  l’amyg- 
dalite consiste  d’une  part  à éloigner 
toutes  les  causes  propres  à l’aggraver;  et 
de  l'autre  à diminuer  l'irritation  dont 
les  tonsilles  sont  le  siège.  Pour  remplir 
la  première  indication , on  fait  placer  le 
malade  dans  un  air  calme  et  tempéré , ou 
lui  recommande  le  repos  absolu  dos  or- 
ganes affectés,  etc.  Pour  remplir  la  .se- 
conde, on  a recours  aux  saignées  géné- 
rales et  locales,  à l’inspiration  de  vapeurs 
émollientes,  aux  collutoires,  aux  injec- 
tions et  aux  boissons  semblables.  Quant 
aux  gargarismes,  ils  ne  conviennent  que 
dans  le  ras  où  les  secousses  que  nécessite 
leur  usage,  n’augmentent  pas  la  dou- 
leur. On  place,  à l’extérieur  du  cou, 
sous  la  mâchoire  , des  cataplasmes  et  des 
fomentations  muciia^ineuses  ; et  l'on 
porte,  sur  les  extrémités  inférieures,  des 
révulsifs  variés  selon  les  circonstances, 
les  bains  simples  ou  irritants,  les  ven- 
touses, les  sinapismes,  etc. Quand  la  suppu- 
ration s’établit,  on  peut  abandonner  à la 
nature  l’ouverture  de  l’abcès;  mais  si  les 
aympt6mes  sont  graves  et  très-incommo- 
Jes , il  vaut  mieux  l’ouvrir  avec  les 
précautions  convenables.  Si  riiiflamina- 
tjon  se  termine  par  induration  , et  que 
le  gonfle'nient  nés  tonsilles  soit  assez 
considérable  pour  gêner  la  déglutition  des 
aliments  cl  rarticuTation  des  sons,  il  faut 
pratiquer  la  rescission  de  ces  organes.  Le 
traitement  doit  d’ailleurs  être  modifié 
selon  l’espèce  et  la  variété  de  la  maladie, 
les  symptômes  généraux  qui  l’accompa- 
gnent, et  l’intensité  des  symptÔTueslo- 
caux.  Lorsque  l’amygdalite  est  périodi- 
que, on  doit  eberener  à en  connaître 
les  causes,  pour  en  prévenir  le  retour. 

( Ch.  ) 

AMYGDALOTDE  (MînM.  ) ; nom 
d’une  roebe  formée  par  une  pâte  de  pé- 
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trosllex  , renferraaiit  des  noyaux  spbéroV- 
daux  de  pétro&ilcx,  d’une  couleur  plus  ms 
moins  différenle  de  celle  de  la  pâle,  et 
contenant  quelquefois  de  rampliibolt-,  de 
l’épidole,  du  jade,  du  mira,  du  calcaire 
laminaire,  du, fer  oxydu  U.  (H.  C) 

AMYLACÉ  ( CAimie),  adj.,  amyla— 
crus,  de  amylum^  amidon;  qui  a quelque 
rapport  avec  l’amidon.  On  donne  le 
nom  à'amylacées  à certaines  fécules  , qui 
ressemblent  à l’amidon.  V.  ce  mut. 
(M.  O.) 

AMYNTlQLE,  adj-,  amynticuM^  de 

secourir,  fortifier;  mut  nar  lequel 
on  désigne  un  emplâtre,  que  l’on  croit 
fortifiant.  (M.  O.) 

AMYON  (PafA,  ),  mot  grec, 
de  «priv.,  et  de  ^*vir,  muscle,  sans  mus- 
cle ; se  dit  des  membres  dont  les  muscles 
atrophiés  ne  se  dessinent  plus  sous  les  lé- 
gunients.  (Cti.) 

AMYRIS.  V.  Oals^mikh.  (IL  C) 

^AMARON  {Bot.)  y mot  grec, 
C’esI.dansTheophraste,  le  carthamus  lana^ 
tus.  y.  CviVTMAMB.  (IL  c.) 

AMYTftAONlS  EMPLASIRLM 
(PAûrm.),  «^v§«»nr  nom  d’un 

ancien  emplâtre  forlifianl,  décrit  dans 
Paul  d'Æfpne.  (H.  C) 

AN  A {Mat.  médic.  ),  adv. , ena,  â»a; 
mol  qui  signifie  autant  de  l'un  que  de  l'au- 
tre. 11  s'emploie  dans  les  formules,  comine 
â et  âa  y qui  sont  ses  abréviations» 

(H.  C.) 

ANAB.\S  (lehthyoî.)t  anabat^  de 
Ca/w , je  grimpe  ; genre  de  poissons  de  la 
famille  des  leptosomcs.-  L’espère  princi- 
pale grimpe  sur  les  arbres  aquatiques,  à 
Trangiiebar.  (H.  C.  ) 

AN  ARASE  (Ppt-),  anahasts  ; genre 
de  la  penlandrie  monogynie  , et  de  la  fa- 
mille des  atriplicées.  Il  renferme  des 
sous-arbrisseaux,  analogues  aux  soudes, 
et  employés  seulement  comme  combus- 
tibles. (H.C.) 

AN  A BASr.S  (P*2/A.)  , mot  grec,  à»«- 
de  a»«w«i'r# , je  monte  ; nom  donné 
par  les  médecins  grexs  à la  première  pé- 
riode des  maladies,  ou  auginent.  I^ce  moL 
(Ch.) 

ANABLEPS  i^ehthyoï.),  anableps^  de 
fltraCAivM,  je  lève  les  yeux;  genre  de  pois- 
sons de  la  famille  des  cylinarosomes.  Son 
caractère  principal  est  d’avoir  deux  pn- 

illes  à chaque  œil.  11  vient  de  Surinam. 

IL  C ) 

ANABOLE  (Path.)j  mot  grec,  «r«— 
de*àrà,  en  haut,  et  de  je 

jette;  évacuation  par  en  haut;  acte  par 
lequel  certaines  matières sonlrejelées  par 
la  Louche.  — II  embrasse  dans  une  accep- 
tion commune,  les  phénomènes  que  nous 
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Arsignons  par  les  raots  : Expuittoiiy  er- 
ptctoration , r^urgitaiion  et  t;omtxsrmenr, 
(Ch.) 

ANABROGHISME  (C/«V.  op.) , s.  m. , 
anabrochùmuSf  de  f avec,  au  travers, 
et  de  nœud  coulant;  operation 

relative  aux  cils  qui  irriteol  Tvil , et  dont 
Hippocrate,  Celse  et  Paul  d'Æsiiie  par* 
lent.  Elle  consistait,  suivant  Celse,  i 
traverser  le  bord  de  la  paupière  près  des 
cils  avec  une  aiguille  enlilée  d'un  che- 
veu double , dont  Tanse  servait  à ramener 
«U  dehors  le  cil  dans  le  trajet  de  Tai- 
uille  , pour  Vy  laisser  4 demeure* 
A.  R.) 

an  ARROSE  (PaiA.),  s.  f. , anabrotit, 
«isCfiw»»,  je  ronge  ; érosion  ou  ulcération 
spontanée.  Ce  mot,  employé  par  Galien, 
«St  inusité  aujourd’hui.  ( Ch.  } 

ANACAMPTIQUE.  Terme  dupli- 
que, synonyme  de  c^toptrique.  V.  ce 
mot  On  remploie  aussi  lorsqu’il  s’agit  de 
la  rédexion  des  sons.  Ou  dit , par  exem- 
ple, IVcAo  est  produit  par  des  sons  formés 
anacamptiquement.  ( M.  O.  ) 

ANACARDE,  ANACARDIER 
Mat.  médic. } , anacardium , de  in* 
iquant  ressemblance,  ot  de  cœur. 

K Acajou.  Le  fruit  de  cet  arbre  e.sl,  en 
effet,  cordiforme;  c’est  l’anacarde  d’oc- 
cident , ou  le  eassuvium  pomifirum.  Mais 
le  véritable  anacardier  est  des  Indes  orien* 
taies  ; c’est  Vanacardium  longifolium.  Son 
fruit  sert  de  nourriture  aux  habitants  des 
lies  Philippines,  où  on  en  fait  des  con- 
fitures. Du  reste,  il  présente  les  propriéte's 
du  casiuviumy  quoique  d’un  genre  diffé- 
rent. (H.  C.  ) 

AN  ACATH ARSIE  {Méd.) , s.  f. , aiw- 
de  pareu  haut, 
et  de  x«9«ipfir,  purger.  Purgation  par  les 
r««chats.  ( H.  9) 

ANACaTHARTIQUES  {Mat.  mid.), 

adj.,  an.\cathartica ^ même  étymologie: 
remèdes  qui  excitent  l’expectoration,  r . 
Expectoraî^ts.  ( h.  c ) 

ANACHMOS  (CAimie).  Mot  employé 
par  les  alchimistes,  pour  désigner  une 
substance  splèitueuse.  Inusité.  (M.  O.) 
ANACHREMPSIS , mot  grec,  ir*- 
crachement,  ce  mot. 
ANACLASTIQUE  (Phyt.)x  syno- 
nyme de  dwptrique,  V , ce  mot  En  astro- 
nomie , on  dit  tablei  de  réfraction , ou  fo- 
bUi  anaclattiquei.  On  donne  aussi  le  nom 
d' anaclastique  au  point,  où  un  rayon  lu- 
mineux qui  se  réfracte  , rencontre  la  sur- 
face réfri  agente.  (M.  O.) 

ANACLASTIQUES  (PAyx.).  On  a 
ainsi  nommé  les  courbes  ap|areutes,  que 
l’on  observe  au  fond  d’un  vase  rempli 
d’cAu,  lorsqu’on  est  dans  l’air,  ou  à celles 


ANA  iiï 

qne  l’on  remarque  sur  le  plafond  d’une 
chambre,  lorsc^ue  l'œil  est  placé  dans  un 
bassin  plein  deau,  situé  au  milieu  de 
cette  chambre.  ( M.  O.  ) 

ANACI4NTERE  {H^g.:^,  anadînte- 
rium^  , de  «»«,  en  haut,  et  de 

«Aiilip,  lit;  chaise  baigné  sur  laquelle  on 
se  place  pour  dormir,  saqs  être  étendu 
borironUiemenl.  (^H.  C.  ) 

ANACLISIS  (PtftA.),  mot  grec,  i»a- 
xAieir,  décubitus  des  malades,  du  verbe 
«vaxAiri»,  je  repose.  (Ch.) 

ANAI^CIlE  (PûtA.) , mot  grec,  «»«- 
de  je  retarde, 

j’einpèrhe;  retard,  rétention.  (Ch.) 

AN  ACOLLÉMATES  ( Mfit.  midic  ) , 
anacoUemata  f de  «raxtAAoMf, 

je  colle;  remèdes  collants  qu’oti  appli- 
quait sur  le  front,  et  dont  parle  Galien  II 
y en  avait  de  plusieurs  especes.  (H.  C) 

. ANACOLUPPA  ( Mat. 

rampante  du  Malabar,  dont  le  suc  , mêlé 
avec  le  poivre  en  poudre,  passe  aux 
Indes  pour  guérir  l’épilepsie,  et  pour  le 
seul  remède  de  la  morsure  du  naja.  Il  est 
probable  que  c’est  le  \apanianod(fiora.  V. 
ZAPANIE.  (H.  c.) 

ANACOMIDE  ( Pathol.  ) , mot  grec , 
«faxsfiiJ#,  de  refaire  , rétablir  ; 

rétablissement  de  la  santé  4 la  suite  des 
maladies.  (Cif.  ) 

ANACONCHYLISMOS  ( TAéra^.  ) , 

root  grec,  «»«*oy>:vA»^/*«ej  de  ^ 

se  gargariser.  K Gargarisme.  (H.  C.) 

jÙîACjrESlS , root  grec,  de 

«faxrao^ai,  je  ^recouvre;  rétablissement 
des  forces.  (Ch.) 

ANACTIRION  (Bor.),  afoxlipm-  nom 
grec  de  l’armoise.  (H.  C.  ) 

ANACYCLE  ( Sot.  ) , anaeydus  y*  de 
«PC,  en  haut,  et  de  xvxAsr,  cercle;  genre 
de  la  famille  des  corymbtfères,  tribu  des 
anlhémidées,  et  de  la  syogénésie  poly- 
gamie superflue.  Les  espèces  en  sont  ori- 
ginaires de  l’Europe  australe.  Elles  sont 
très  - odorantes  et  très  - aromatiques. 
( H.  C ) . 

ANACYCLEON,  mot  grec,  «r«xvxAt«»r^ 
de  âf«xvxAi#,  je  circule,  circoiator,  charla* 
un.  ( Cm.  ) 

AN  ADIPLOSIS  (PatAAmot  grec,  «»«- 
/ivAa^iCyde  jr  double,  et  de  qui 

exprime  une  seconde  foisi  redoublement 
qui  survient  dans  les  accès  d’une  fièvre  in- 
termittente , lorsque  son  type  est  donlile; 
lorsque,  par  exemple,  de  lierre  ou  de 
quarte,  elle  devient  double  tierce,  dou- 
ble quarte.  (Ch.) 

AN  ADOSE  {Phydot) , s.  f. , anadotity 
de  je  distribue;  est 

otnne  quod  in  corport  sttrsùm  tendit  y ut 
chyü  dutributio  vel  vomitut.  Les  anciens 
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ont  employé  ce  mot  pour  ilésigner  5pé- 
ciilemeut  le  passive  de»  suc»  nutritifs 
dan»  le»  vaisseaux.  L anadose  ^ suivant  Ga- 
lien, diffère  de  la  diadose  , parte  que 
celle-ci  pousse  le»  matériaux  de  la  nutri- 
tion jusqu'aux  dernières ramilication»  des 
vaisseaux  ; ce  qui  semblerait  indioner  que 
l'anaduse  étaû  simplement  la  cnylibca- 
tion,  tandis  <jue  la  diadose  était  le  trans- 
port des  matière»  nutritives  vers  les  or- 
ganes, ou  la  nutrition.  Oan'cmpluie  plus 
CCS  expressions.  ( J.  C.  ) 

ANADROMK  {Pathol.),  mot  grec, 
sinadrome,  «la/psiui , de  i>«,  en  haut,  et 
de  épi/a»,  ircours.  Ce  mol,  dans  les  écrits 
d'Uippoèrate. , exprime  le  transport  d’une 
humeur  des  parties  Inférieures  vers  les 
sopérieures.  ( Ch.  ) 

ANAOROMES  (IcAiAjr.) , même  éty- 
mologie. On  donne  ce  nom  aux  poissons 
ui  remontent  de  la  mer  dans  l'inlerieur 
es  fleuve»  et  des  rivières.  ( H.  C.  ) 
ANÆMIE..  K Ankmie. 
ANÆSTHÉSIE.  V.  ANESTnésis. 
ANAEOLIS  , mut  de  Haly  Abbas,  qui 
exprime  la  guérison  de  la  gencive  dénn— 
«léc.  ( A.  B.  ) 

ANAGA1XIS.  V.  Mouron.  (H.  C.) 
ANAG.ARGALICTA,  mot  grec  «»«- 
>api«*.i»“«.  K.  Gargarisme.  (H.  C.J 
AN  AfiOGE  ( Paih.  ) , mol  grec , ir«- 
>vy«,  de  iià,  en  haut,  et  de  «>•,  je  con- 
duis ; évacuation  jiar  en  haut.  ( Cn.  ) 
ANAGLYPIIE  (Ami.),  ».  m.,  de 
sbeiALfv , je  geave.  Héropbile  donnait  ce 
nom  à la  partie  dd  quatrième  ventricule 
du  cerveau^  que  les  anatomistes  unt  ap- 
pelée depuis  calamus  scriptoriut.  Inusité. 

( J.  C ) 

AN.AGRAPHE,  mot  grec,  irarpay.- 
V.  Recette  et  Prescription.  (H.  C.) 

ANAGYRE  (^Mat.  mid..  Bot.),  ».  m., 
anagynt,  de  âta,  en  haut,  et  de  npir, 
cercle , parce  que  le  légume  de  cet  ar- 
brisseau est  courbé  à l'extrémité  ; genre 
de  la  décandrie  monogynie , et  de  la  fa- 
mille des  légumineuses.  L'anagyre  croit 
dans  le  midi  de  la  France.  Ses  feuilles 
font  fortement  purgatives , et  son  bois 
très-fétide.  (U.C.) 

ANAISTHESIE.  KAnbstbAsie. 
ANAL  (Anal.) , analit,  adj.,  qui  a rap- 

rort  è l'anns.  Région  anale;  région  de 
anus  ; mnscle  eoeeygio-anaL  V . ce  mot. 

(J.  C) 

ANALCIME  (Minir.),  de  a prie.,  et 
de  iasipur,  fort  ; nom  d'une  pierre  crya- 
tallisée,  associée  autrefois  au  genre  xéo- 
litbe,  et  qui  n'a  que  fort  peu  de  force 
électrique.  On  la  tronre  dans  les  laves. 

(H.  C ) 

AN.ALENTIA,  mot  employé  par  Pa- 
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racelse , comme  synonyme  d’analepsie.  II 
avait  de  même  changé  la  terminaison  des 
moti  eataleptit , ipiUpeie , et  disait  ciUit- 
Itntia,  épiUntia.  (Ch.) 

ANALEPSIE  (Pathol.) , àraA«.).ir  de 
4ià  derechef,  et  de  Aaprfâin»  , prendre; 
rétablissement  des  forces  après  la  mala- 
die. Ce  mot,  employé  par  Galien,  n'est 
point  nsi  lé  aujonra'hoi.  — On  a aussi  dé- 
signé tons  ce  nom  nne  espèce  d'épilepsie 
sympathique,  liée  1 une  disposition  par- 
ticulière de  l'estomac.  (Ca.) 

ANALEPSIS,  mol  grec  , de 

ôiaMftCâiS,  soutenir;  soutien  que  l’on 
donne  à un  membre  fracturé,  après  la 
réduction  et  l’application  du-  bandage. 
Hippocrate.  V.  Apothèse.  (A.  B.) 

ANALEPTIQUES  (Alot.  méd.),  ana- 
leptiea  rrniedûi,â>aA>v'ïi>afap^iu>;  même 
étymologie.  On  appelle  ainsi  les  médica- 
ments on  les  aliments  propres  a rendre  des 
forces  aux  convalescents.  'Tels  sont  le  salep, 
le  tapioca,  le  chocolat,  les  gelées,  etc. 

( H.  C ) 

ANALGESIA,  mot  grec,  «loArseia,  de 
a priv. , et  de  âaysr,  douleur  ; absence  de 
douleur , dans  la  santé  comme  dans  la  ma- 
ladie. (Cb.) 

ANALOGIE,  s.  f.,  aaaloàa,  ie  iii, 
qui  indique  comparaison,  et  de  aiwr  dis- 
cours, rapport,  ressemblance.  L'analogie 
est  d'un  grand  secours  dans  la  méde- 
cine théroriqne  et  pratique.  C'est  l'a- 
na^gie  qui  conduit  le  nosologiste , lors- 
qu'il groupe  ensemble  diverses  affections 
pour  ibrmer  des  genres , des  ordres  , des 
classes.  Cest  elle  aussi  qui  dirige  le  pra- 
ticien, lorsqu’il  rencontre  quelque  affec- 
tion dont  la  science  n’a  pas  encore  tracé 
l'histoire  , ni  déterminé  le  traitemenb 
Toutefois,  l'analogie  c||  souvent  trom- 
pense  ; et  le  médecin , Imqu'il  est  obligé 
d’y  recourir,  ne  doit  avancer  qu'avec  la 
plus  grande  circonspection  dans  la  routa 
lucertaine  qu'elle  lui  présente.  (Cr.) 

ANAIXIGISME,  s.  m. , analtgitmta  g 
raisonnement  fondé  sur  l’analogie.  (Ca.) 

ANALOSIS,  mot  grec,  «»Aw>r,  dn 
verbe  àiuAieiuo,  consumer;  consomption, 
atrophie.  (Ca.) 

ANALYSE,  s.  f.,  analytu,  ànaiivir, 
résolution  d’une  chose  en  ses  éléments. 
L’analyse  a été  appliquée  dans  ces  der- 
niers temps  d'une  manière  spéciale  à l'é- 
tude de  la  médecine.  La.professeor  Pinel 
s’est  attaché  i décrire  les  maladies,  en 
énoniérant  leurs  caractères  sensibles,  abs- 
traction faite  de  leur  nature  intime.  11  a 
suivi  en  cela  l'exemple  donné  par  les  na- 
turalistes; et,  comme  eux,  il  a distribné 
ensuite  les  diverses  affections,  d’après  le 
degré  d’aChaité  qa’tliesoat  entcmhie  par 
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Imrs  raraclcrcs  cxl^ripurs.  L’analyse  l’a 
conduit  ans5Î  i distinguer  dans  les  niala- 
dies  coinpliqupcs,  les  phénomènes  qui  ap- 
partiennent À chacune  des  afreclluiu 
coexistantes.  (Ctf.) 

ANALYSE  ( Chimie).  On  désigne  par 
ce  mot  l’opération  qui  consiste  à aérom- 

Soser  les  coq>s,  et  k séparer  leurs  éléments. 

►n  distinçuail  autrefois  Vanafyse  vraie  de 
V analyse  fausse la  première  fournissait 
réellement  les  principes  constituants  des 
corps  soumis  h rexpéricnr.e;  l’analyse 
fausse,  au  contraire,  donnait  des  pro- 
duite qui  n’existaient  pas  dans  le  corps 
analysé,  et  qui  étaient  le  résultat  de  l’ac- 
tion chimique  des  réactifs  employés  sur 
«e  corps-  ( M.  O-  ) 

ANALYSER,  v.  a.  ; faire  l’analyse.  V. 
ce  mot.  (M.  O.) 

ANALYTIQUE , adj. , analjticus , qni 
tient  de  l’analyse.  On  nomme  méthode 
analytique  celle  qui  procède  par  analyse. 

J(Ch.) 

AN  AMENÏE  (.Hof.),s.  f.,  anamenid,  de 

ûnahamen^  mol  arabe  qui  signifie  anémone,* 
enrede  la  famille  des  rennnculacées^  et 
c la  polyandrie  polygynie.  L’espèce  prin- 
cipale est  originaire  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. (H.  C.) 

ANAMN^ISIS,  mot  grec, 
de  4»«,  de  nouveau,  et  de  je 

me  souviens,  réminiscence,  ressouvenir. 
(Ch.) 

ANAMNESTIQUE  ( PacA.^ , adjec. , 
anamncariciM,  «faurv^liEor^  de  Ara,  de  nou- 
veau, et  de  me  smiviens;  qui 

rapelle  le  souvenir  d’une  chose.  On  donne 
en  médecine  cette  épithète  à certains  si- 
gnes , à l’aide  desquels  on  découvre  ce  oui 
a précédé.  On  les  nomme  aussi  et  plus 
communément  signes  commémoratifs, 
ce  mot  Quelques  auteurs  donnent  l’épi- 
thète d’anamnestiques  , aux  remèdes  pro- 
pres k rendre  la  mémoire  : ce  mol  n'est 
plus  usité  dam  ce  dernier  sens.  ( Ch.  ) 
anamorphose  (PAys.),  s.  f.,ano- 
morphoses.  On  désigne  par  ce  mol  l’art 
de  dessiner  des  images  qui  ne  ressemblent 
aux  objets  qu'elles  doivent  représenter 
qu’autaiit  qu'un  les  regarde  k une  certaine 
distance,  ou  dans  un  miroir,  ou  à la  fa- 
veur d'un  autre  corps.  ( M.  O.  ) 

ANANAPLA  (Po/.);arbre  encore  peu 
connu , des  Philippines,  et  qui  semble  se 
rapprocher  des  acacias.  L’aspect  de  cet 
arbre  est  très-beau , et  son  écorce  a la 
propriété  astrineente  du  sumac.  (H.  C) 
ANANAS  (oot.f  Mat.  anm.),s.  m., 

Bromelia;  genre  de  l’hexandrie  mono- 
gyoie , et  de  la  famille  des  hroméliées.  U 
renferme  plusieurs  plantes  des  parties 
chaudes  de  I'Amc,  de  rAfriqtie  et  île  TA* 

1. 
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mérique.  L’ananas  commun  , Sromelia 
ananas t est  originaire  des  Indes  orien- 
tales. 0(1  l'a  transplanté  en  Amérique,  et 
on  le  cultive  en  Europe  dans  tes  serres 
chaudes.  Son  fruit  est  servi  sur  la  table  des 
gens  opAents.  En  Amérique,  on  en  re- 
tire par  expression  une  liqueur  enivrante 
et  diurétique;  il  a la  propriété  de  faire 
saigner  les  gencives;  il  passe  pour  préf^ 
rable, quant  k la  saveur  et  a la  délicatesse, 

4 tous  les  fruits  d’Europe.  (H.  C.) 

ANANAS,  8.  m.  pL  Fl  Bhomélikes. 
(H.  G) 

ANANAS  DES  BOIS.  F.Tilland- 
SIE.  ( H.  G ) 

ANANAS  PITFE,  espèce  d’ananas 
non  épineux.  (H.  C.  ) 

ANANCHITES  (HUt.  nat.);  genre 
de  loophytes  qu’on  ne  trouve  qu'à  l’état 
fossile,,  et  que  l'on  a récemment  séparé 
des  oursins.  ( H.  G ) 

ANAPETIE  (PafA.  ) ,s.  f. , anaperîa, 
iLtm.wtlua^  de  «»«,  enire,  et  de*»»!»»^ 
j’ouvre,  je  dilate  ; dilatation  des  vaisseaux 
ou  de  l' orifice  de  (Quelque  s iscère,  comme, 
l’estomac,  la  vessie.  Ce  mot,  opposé  à 
celui  d’obstrurlioD,  a été  employépar  Ga- 
lien. Il  n'est  plus  en  usa^e.  (Ch.) 

' ANAPHALANTlASiS  (ParA.),  mot 
grec,  «rafaXarrto^ir,  de  «vafaAarricr  , 
chauve;  mot  employé  par  quelques  au- 
teurs, pour  désigner  fa  chute  des  poils  qui 
forment  le  sourcil.  (Ch.) 

ANAPHONÈSE  (PA|jiü/.),  $. 
|>Aonests,  de  arà^  en  haut , et 

de  , voix;  exercice  de  la  voix,  action 
de  crier.  (J.  C.  ) 

ANAPIIORA  (PafAol),  mot  grec, 
«iof«pà,  de  «rà,  en  haut,  et  de  je 

porte; évacuation  d'nne  matière  quelcoo* 
que  par  la  bouche.  (ChO 

ANAPIUIRICOS  (PacA.),  ,nol 
«fOf«p<x«r,f^Ki  qoi  rejette  quelque  matière 
par  la  bouche  ; du  sang , par  exemple. 

(Cn.  ) 

ANAPHROpiSIE  (PafA),  s.f.,  anj. 

phrodisia^  ^ de  < priv. , et  de 

Vénus;  absence  de  1 appétit  vé- 
nérien. Quelques  auteurs  ont  employé  ce 
mot  comme  synonyme  d'impuissance  et 
de  stérilité  ; maïs  il  diRere  de  l'an  «t  de 
l'autre.  (Ch.) 

ANAPHROpiTE  (PafA.),  adj..  ir— 
fpt/^rir;  insensible  à l’amour,  impropi'e 
à la  génération.  (Ch.) 

ANAPHROMELl  ( Mat.  méd.)-  mot 
grec,  àra^p«p*«Ai,  de  « priv.,  de  «7p»r, 
écume , et  de  lUiAi,  miel  ; nom  do  miel 
dépuré.  (H.  C ) 

ANAPLASLS,  mol  grec,  a»airA«^«r, 
confîrmatio;  mot  d'Hinpocrate , qui  si- 
giiilic  la  réunion  mutifelU  et  U solHiJiça» 
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tion  de$  dtux  bouu  d*un  o$  fféitttrd. 

(A.  h.) 

ANAPLÉROSE  (PtffAol),*.  f,,  ^ 
TXgfm*tr^  Je  je  remplis;  réplë- 

tioii. mol  c»t  qurlquefois  employé 
pour  désigner  cette  psrtie  de  ^ théra- 

5 eutique  chirurgicale , qui  a pouV  objel 
e suppléer  aux  organes  qui  manquent 

( Ch.  ) 

' ANAPLEROTFQUES  mdd.  ) , 
adj.,  anaplerotica  rtmtdûif 

de  ar«rA»f«*,  je  remplis;  re— 
tnedes  qu^on  croit  propres  à faire  pousser 
1rs  chairs  dans  une  plaie  arec  perle  de 
substance.  K Imc^rnatifs.  (H.  C) 
ANAPLEÜSIS,  mol  grec  , «•«•Aiwrr, 
fiuctuaciOtinnatatu)f  de suraacer  ; 
mot  employé  par  Hippocrate  elPaul 
d’Ægine,  pour  exprimer  rébraolement 
d*un  os  exfolié,  sur  le  point  de  déti* 
cher  et  de  tomber;  et  pour  désigner  Té- 
branlement  des  dents  corrompues  efca* 
duquea.  (A.  B.  ) 

ANAPNEUSIS  (Path,)f  mot  g« , 
0napnoe  f mtkwtt.^u^  «Farrss , respiration. 
K!  ce  mot 

ANARGASI  (ffot);  arbre  des  Philip 
pines,  encore  peu  connu.  On  fait  de  la  ta- 
fasse  avec  son  écorce.  Avec  les  noyaux  de 
ses  fruits,  les  habilants  font  des  bracelets 
qu*îLs  portent  sur  eut  comme  préservatifs 
contre  le  venin.  (H.  C) 

ANARllIQÜK  (./cAMyot),  anarhicat^ 

de  «»  •Pfirlm  je  grimpe;  genre  de  poissons 
de  la  famille  des  pantopteres.  Les  espères 
«n  ont  élé  appelées  loups  de  mer  et  ravis- 
seurs , i cause  de  leur  voracité.  Leur  taille 
estasses  coosidérable,  et  leur  hardiesse  si 
grande  , qu'ils  attaqueut  laèine  les  bom> 
mes- (H.  C) 

ANARRiïINE  ( Bot.)  , anarrhinam  ^ 
de  «*«,en  haut,  et  de  ^,oe^genre  de  la 
famille  des  persocinées,  et  didyua— 
mie  angiospermie.  Ou  en  connaît  plu- 
sieurs especes  qui  sont  inusitées  eu  inéde- 

cinc.  (II.  C) 

AN  ARRHINON  ( Path.  ) , mot  grec  ^ 
4«éé/tosr , de  âtà , Tcrs , et  de  /b , nea  ; qui 
revient  par  les  turines.  Selon  d'autres, 
qui  pousse  à la  peau  ou  qui  sort  par  U 
veau^  de  •»«,  vers,  et  de  /oie,  peau. 

(Ch.  ) 

ANARRHŒA  (PiOtAoL},  mot  latin, 
ktkpfum^  de  ««« , en  haut,  et  de , je 
coule  ; al^ux  des  liquides  vers  les  parties 
supérieures.  ( Ch.  ) 

ANARRn()PIA(P-xA.).  mot  grec, 
deârè;en  haut,  et  de 
poclioe;  transport  des  liquides  vers  les 
parties  supcrieui*es.  (Ctl  l 

AN.VKTHIUE  ( atJsrthria  , de 

q pri».,  etdeèfipi,  arlaulatruu;  genre 
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de  la  famille  des  resliacées,  el  Je  la  dior^ 
cie  triaodrie.  Les  tiges  sont  dépourvues  de 
nœuds.  Les  espèces  en  sont  originaires  de 
la  NouveMe-Hollande.  (U.  C.J 
.ANARTUR05 , mot  grec, 
Hippocrate  appelle  ainsi  les  individus  qui 
ont  beaucoup  d'embonpoint,  et  dont  lea 
articulations  sont  peu  apparentes.  Inusité* 
(J.C) 

ANAS^  mot  latin.  K.  Cahjjio* 

(U.  C.) 

ANASARQUE (PucA),  s*î^anasarca^ 
de  eià,  entre,  et  de  ecf(,  e^iir, 
chair  ; kydropisie  qui  occupe  le  tissu  ceU 
lulaire  de  tout  le  corps,  et  qui  est  sur- 
tout manifeste  dans  le  tissu  sous-cutané. 
— L'anasarque  se  développe  dans  les  mê- 
mes circonslaiiccs  que  les  autres  épanche- 
ments séreux;  cite  a souvent  lieu  à la  suite 
des  maladies  éruptives,  et  plus  spéciale- 
ment de  la  scarlatine;  elle  surrieol  en- 
core fréqoemmetil  dans  le  dernier  degré 
des  maladies  orgaoiqoes  , et  sur  - tout 
rbea  les  iadivious  atteints  d'anévrysme 
du  coeur  ; elle  est  alors  $3rmptomstique.~^ 
L'anasarque  commence  ordinairemcDt 
par  les  membres  abdominaux.  La  tumé- 
factioa  molle  qui  1a  décèle . n'rst  d’abord 
apparente  qu'autour  des  malléoles,  vers  le 
soir;  elle  s'étend  ensuite  graduellement 
et  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  vers  les 
parties  supérieures,  et  finit  par  occuper 
tout  le  tissu  cellulaire  sous-cutané , ex- 
cepté celui  de  la  paume  des  mains  et  da 
la  plante  des  pieds;  et  c'est  seulement 
lorsque  l'iiAltratioi^it  générale,  qu'elle 
constitue  l'anasarqae.  A ceUe  époque,  le  vo- 
lume du  corps  est  considérablement  aug- 
menté. Cette  augmcuUliou  est  plus  re- 
marquable dans  les  endroits  déclives, 
et  dans  ceux  où  le  tissu  cellulaire  est 
liebe;  4 1a  région  lombaire  , si  l'in- 
dividu reste  au  lit;  aux  membres  infé— 
rieura , s'il  se  lient  levé  ; et , dans  tous  les 
cas,  aux  paupières,  an  Krotum  ou  aux 
grandes  lèvres.  I.a  peau  est  froide , lui- 
sante , el  d'une  couleur  blanc  de  luii  ; elle 
est  douce  au  toucher,  sans  avoir  i'bumi— 
dite  qui  lui  est  oaturelie.  La  pression  exer- 
cée par  le  duigtsur  un  point  quelconque, 
y produit  un  enfoncement  qui  ne  s'efface 
qu’avec  lenteur.  Souvent  le  tissu  cellu- 
laire suu5-muqueux  et  sous-screux  , pré- 
sente une  inbltratioa  analogue;  quand 
l'épanclieuieul  de  sérosité  est  porté  au 
plus  haut  degré,  le  iiialade  est  daus  l'im- 
possibilité  presque  absoisie  d’exercer  au- 
cun mouvt  ment.  — La  durée  de  cette  af- 
fertiou  est  comiuuiiéioeul  longue;  la  ter— 
minaijon  est  tantôt  favorable , tantôt 
fâcheuse.  Hans  le  premier  ta*,  il  survient 
oréioaire  uu  Sux  ^boudant  à U4'iue« 
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selles  fn'quenles,  des  sncnrs  copientes; 
queiqurfois  y il  se  forme  à la  peau  dis-- 
tendue  des  gerçures,  par  lesquelles  s’é- 
chappe une  partie  de  la  sérosité.  Lorsque 
Panasarqne  doit  se  terminer  d’une  ma- 
nière fâcheuse,  l’infillratiou,  qui  aug- 
mente de  jour  en  jour,  gène  de  plus  en 
plus  l’action  des  organes,  de  renx  même 
qui  sont  contenus  dans  les  raTÎtés  splan- 
chniques; la  respiration  s'embarrasse, 
et  le  malade  finit  par  snceomber.  La 
mort  est  quelquefois  précédée  de  la  rubé- 
faction éiysipélatease , et  de  rexaltaUoQ 
de  la  sensibilité  dans  une  étendue  pins  on 
moins  considérable  des  téguments  dis- 
tendus. — On  a admis  àtvtx  espèces  d'a- 
nasarque;  Tune  actire,  qui  survient  chea 
des  individus  robustes,  et  qui  est  marquée 
par  la  dureté  considérable  des  téguments , 
et  par  des  symptômes  généraux  d'excita* 
lion  ; l'antre  qui  se  manifeste  dans  des 
circonstances  opposées,  et  qui  est  accom- 
pagnée de  flaccidité  des  parties,  et  des  in- 
dices d*un  affabsement  général.  On  doit 
en  admettre  une  troisième  espèce,  dans 
laquelle  il  n’y  a évidemment  ni  excès,  ni 
diminution  Jans  les  forces.  — Le  traite- 
ment de  l’anasarque  est  fort  différent  dans 
ces  trois  espèces.  Dans  la  dernière,  on  a 
seulement  pour  but  de  provoquer  des  éva- 
cuations, aun  de  diminuer  la  sécrétion  de 
sérosité  qui  se  fait  dans  le  tissd  cellulaire, 
H d’obtenir  la  résorption  de  celle  qui  est 
déjà  accumulée.  On  prescrit,  dans  ce  but, 
alternalivement,  et  quelquefois  on  com- 
bine ensemble  les  diurétiques,  les  laxa- 
tifs, les  diaphoréliques,  etc.  Dans  l’ana- 
sarque active  , 1a  saignée  générale  ou  lo- 
cale est  quclqoefois  indiquée;  le  plus 
souvent,  les  doux  évacuants,  associés 
aux  antiphlogistiques  et  aux  fumigations 
aqueuses , sont  suffisants.  Dans  l’anasar- 
que  passive,  bn  conseille  les  sudorifiques 
aromatiques f les  diurétiques  chauds,  les 
purgatifs  résineux,  les  lumigalions  sè- 
ches et  stimulantes  aven  le  benjoin,  les 
baies  des  genièvres,  etc.;  les  frictions, 
avec  les  teintures  diurétiques,  celle  de  di- 
gitale ponrprée  en  particulier.  Les  vésica- 
toires et  les  scarifications  ont  été  souvent 
utiles  dans  Tanasarqae.  Mais  comme  ils 
ont  entraîné  plusieurs  fois  des  accidents 
graves , et  notamment  la  gangrène  des 
parties,  on  ne  saurait  apporter  trop  de 
circonspection  dans  leur  emploi.  Ce 
n’est  que  dans  les  cas  où  1a  dyspnée  sur- 
vient et  où  la  vie  du  malade  est  compro- 
mise, qu’il  est  généralement  permis  d’y 
recourir.  Lorsque  l'anasarque  est  sympto- 
matique, c’est  contre  ralTcclion  première 
qu'il  faut  diriger  le  trailernenl.  Si  toute- 
fois celle  dernière  est  incurable,  on  cher- 
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cbe  à diMÎper  l’infi)tration , ou  à en  re-> 
tarder  les  progrès  parjes  moyens  indiqués 
dans  l’ascite  essentielle.  ( Ch.  ) 
ANASPASE  (Path.) , f. , anAspatis, 
de  ««««te.  je  resserre;  resser- 
rement Ce  terme  a éir  employé  par  Hip- 
pocrate, pour  désigner  le  resserrement  da 
l’estomac.  ( Cr.  ) 

ANASPE  {Ent.),anaspit,  de  « priv.,  et 
de  irrir,  rrution  ; gnin  a'iiuccteicoUop. 
tires^  de  U famille  dej  iténoptèrei,  et  ca- 
nclerijd  par  l'ealréme  petileue  de  ton 
écusaon.  (H.  C ) 

ANASSËR  («ot.)  , antfaeer;  arbre  de 
rile-de-fiourbon , qui  forme  un  genre 
dans  la  famille  dea  apocinees,  et  dana  U 
pentaodrie  monogynie.  ( H.  C.  ) 

ANASTALTI9CJK  (Mai.  mfJit.), 
anaitaltica  remédia  , •livlaA'TiM  faffiaia^ 
de  «>« , bien , et  de  rTiujir , lerrer  ; re- 
mèdes propres  i resserrer  au  i rapproeber. 
K.  Styptiques.  (H.  C.) 

ANASTASE  {PatK),  s.  f. , anaetaiit, 
àtàrrarir-  transport  des  bnmeurs  vers 
une  partie  plus  éleréc.  Hippocrate.  (Ch.) 
ANASTŒCHE10SIS(Pa/A)  motla- 

tioisé,  iiamiici’metr,  de  .rxtcsis't  élément, 
et  de  è'à,  de  nouveau  ; résolution  dnn 
corps,  ou  d’une  partie  dans  ses  éléments! 
on  le  dit  spéculement  des.  liouides. 
(Ch.) 

AN  ASTOMOSE  (Anat.)^ , i.  f.,  amu~ 
tomoeie , itarTriuirir,  de  arec,’ et  da 
bouche;  mot  employé  pour  tigni- 
ber  un  abouehemeai , une  eommunicatwa 
qui  existe  naturellement  entra  deux  rais- 
seaux.  ( J.  C ) 

ANASTOMOSES  DES  ARTERES, 
Elles  offrent  pinsirnrs  variétés.  Ainsi, 

1 0 deux  troncs  égaux  se  réunissent  i angle 
aigu  pour  n'ea  former  qu'un.  Les  deux 
artères  vertébrales  se  réunissent  pour 
constituer  le  tronc  basilaire,  etc.  a<>  Deux 
troncs  communiquent  par  une  brandie 
transversala  : telles  sont  les  deuxartères  cé- 
rébrales antérieures,  avant  de  s'engager 
entre  Ica  hémisphères  du  cerveau.  3<>  Deux 
troncs  s'abouchent  en  formant  une  arcade. 
Les  artères  mésentériques  sont  dans  ce  cas; 
alors  les  branches  naissent  de  la  convexité 
et  de  la  concavité  de  cette  arcade.  Une 
brandie  considérable  s’anastomose,  arec 
d'autres  beaucoup  plus  petites:  ce  mode 
d’anastomose  est  tres-rréqttent.ôv  Les  der- 
nières divisions  des  artères  présenleni  de 
fréquentes  anastomoses  entre  elles,  ainsi 
qu'avec  les  radicules  des  veines,  et  for- 
ment ce  réseau  inextricable,  connu  sous 
le  nom  de  tyitimt  eapilUire.  - Plus  les 
artères  sont  petites;  plus  les  anastomoses 
sont  nombreuses.  — Le  but  principal  dté 
anastootpit;  des  artères , qui  est  d.  sup- 
8. 
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Slfcr  ans  obsUclps  qu«r  le  sang  éprouve 
aoi  son  cours  y est  rempli  dans  une  foule 
Je  cas.  Qu'un  tronc  artt^riel  soit  oblitéré 
par  une  cause  quelconque,  on  voit  les 
anastomoses  entre^nir  la  circulation  dans 
la  partie;  les  rolnhérales  augmentent  de 
voliiTTie,  etc.  ( J.  C.  ) 

ANASTOMOSAIS  DES  VEINES. 
Elles  sont,  en  général,  plus  fréquentes 
que  pour  les  artères,  mais  présentent  à'* 

Î>ru-pres  la  même  disposition.  Ainsi  , 
ursque  les  troncs  veineux  codimuniquent 
entre  .eux,  il  y a simplement  une  bran- 
che de  communication  ; c'est  le  cas  le  plus 
commun.  Cela  se  voit  entre  les  jugu- 
laires , entre  les  veines  superficielles  et 
profondes  de  1a  cuisse , du  bras,  etc.  La 
veine  azygos  peut  être  regardée  comme  un 
tronc  d’anastomose,  entre  les  deux  veines 
caves,  Deux  branches  s'abouchent  par 
leurs  extrémités,  en  formant  une  arcade, 
comme  les  mésentériques.  S**  Quelque- 
fois, an  lieu  d’un  trcipr,  il  y a *u.  enlre- 
lareroent  de  rameaux  qui  forment  un  vé- 
ritable plexus  veineux  : tel  est  celui  qui 
entoure  les  vaisseaux  spermatiques.  Les 
rameauxs'anaslomosentavec  les  troncs, et 
les  radicules  s'uiiissealfréquemmeiit  en- 
tre eUes,ainsi  qu'avec  les  dernières  ramifi- 
cations das  artères  dans  le  système  capil- 
laire. Les  anastomoses  veineuses  ont  les 
mêmes  usages  que  iesaoaslomosesartérieU 
les,  seulement  elles  sont  plus  nombreuses, 
parce  que  le  sanj;  circule  plus  difficile- 
ment dans  les  veines  que  dans  les  artères. 
(J.  C.) 

anastomoses  des  vais- 
seaux I.YMPHATIQLES.  Les  anas- 
tomoses des  absorbants  sont  très  nom- 
breuses. Elles  se  font,  d*un  vaisseau  à 
un  autre  qui  lui  est  contigu,  par  des  bran- 
ches de  communication,  souvent  aussi  ro* 
lumineuses  que  le  tronc  lui-même,  lequel 
alors  semble  se  bifurquer,  des  divisions 
sous- cutanées  aux  inter- musculaires 
dans  les  membres,  et  des  divisions  sous- 
séreuses  à celles  qui  occupent  l'inlerieur 
des  organes;  elles  ont  lieu  entre  les 
absorbants  des  régions  supérieures,  et 
ceux  des  inférieures;  4®  ceux  qui 

vont  au  canal  tborachiqiie,et  ceux  qui  vont 
au  grand  vaisseau  lymphatique  droit,  etc. 

Ces  anastomoses  favorisent  le  cours 
des  fluides  lymphatiques.  (J.  C) 

ANASTOMOSIÙS  DES  NERFS.  Les 
nerfs  ayant  été  regardés,  par  quelques  ana- 
tomistes, comme  des  vaisseaux  destinés  k 
conduire  le  fluide  nerveux,  un  a égale- 
ment donné  le  nom  ^'anastomose  k la 
réunion  de  leurs  branches  ou  de  leurs  ra- 
meaux. ( J.  C ) 

ANASTOMOSER  (S*),  v.  r,  inoteu- 
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larî;  s'aboucher,  se  joindre  par  les  boiiti, 
SP  réunir  par  auasloniuse.  I'.  ce  mut. 

(J.  0.) 

AN  ASTOMOTIQUE,  adj,,  anasto- 
mcticuSy  J qui  4 rapport  aux 

aiiastoino.xes.  Ainsi,  on  dit  cerc/e,  fcrun- 
chety  rameaux  anastomotiques,  etc.  (J.  C) 

ANASTOMOTIQUES  {Mat.  mtd.) , 

anastoinotica  remédia  y %ccf 

; nom  am  irn  de  certains  remèdes 
u'oîi  croyait  propres  k ouvrir  les  orifices 
es  vaisseaux.  K.  APÉRfTiFS.  (II.  C.) 

AN  ATASE  ( Minéral.  ).  On  a ainsi 
nommé  une  espèce  de  titane,  que  d'an- 
tres ont  appelée  sehorl  hUü  et  octaidrique. 

( H.  C.  ) 

AN  ATE  , anona  attatica.  V.  CoROSSO- 
ur.H.  (IL  (^) 

ANATKS  , maladie  de  l'anus.  Cas- 
telli. ( A.  B.  ) 

ANATHYMIASIS  (CAtmiV),  mol 
grec  qui  signifie  évaporation.  Inusité. 

(M.O.  \ 

AN.ATIFE  ( ZooL  ),  anatifa^  de  anaw^ 

canard  , et  de  fero , je  produis  ; genre  de 
mollusques,  dont  la  coquille  a ordinai- 
rement cina  k sept  valves  principales.  On 
a cru,  pendant  long-temps  que  les  ca- 
nards en  pouvaient  naître  , ce  qui  l’a  fait 
appeler  conque  anatipre.  (H.  C.) 

ANA'FOSllE,  5.  f-,  anntomia  et  amz. 
fome,  en  çrec  et  com- 

posé de  dedans,  et  de  riumr,  couper. 
On  peut  la  définir  : l’étude  , la  connais- 
sance du  nombre , des  formes , de  la  si- 
tuation , de  la  structure , des  connexions , 
de  toutes  les  qualités  apparentes  des  or- 
ganes, qui,  par  leur  réunion,  consti- 
tuent les  etres  ort^anisés,  soit  végétaux, 
suit  animaux.  L'anatomie  s'occupe  tantôt 
de  la  structure  et  des  propriétés  des  diffé* 
rents  tissus;  elle  prend  alors  le  nom  d’uno- 
to  fm'e^Wrule;  U n 1 6 1,  a U c O n t ra  i rr,  e 1 1 e s'a  t • 
tache  plusparticulièrenientà  la  description 
des  formes  et  de  la  fignre  de  chaque  or- 
gane: on  la  nonftne , dans  ce  cas , anato- 
mie deteriptUe  — L’anatomie , soit  géné- 
raity  soit  deicripfive,  $e  divise  elle-même 
en  fifustomie  végétale  y lorsqu'elle  s'ap- 
plique aux  corps  organisés  végétaux , Kl 
Phytotomie;  et  en  anatomie  animale  nu 
lootomie,  onand  elle  s'occupe  des  ani- 
maux. — Lanatomie  animale  ou  tooio- 
mie  prend  le  nom  d'unufomie  comparée , 
qu.vml  elle  considère  l’organisation  des 
animaux  autres  que  l'homme;  eteelui  d'n- 
natomie  humaine  ou  d'an(Aroporomtc,quanci 
elle  a pour  but  de  faire  connaître  la  struc- 
ture du  corps  humain.  — L'anatouiie  gé- 
nérale montre  que  les  corps  organisés  sont 
composés  de  parties  solides  et  de  parties 
fiuidssy  qui  agissent  et  réagissent  conli— 
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nuellfxnfnt  lex  unes  sur  Utf  autres.  Les 
Jïuidcs  ont  été  nommées  AumeurSj  les  so- 
iiJ<a  ont  reçu  le  nom  de  tissus.  V.  ces 
mots.  — “ L’anatomie  liumaiDc  descrip- 
tive a été  divisée  en  plusieurs  bmirlies 
distinctes,  et  diversement  dénommées. 
Ainsi,  l’élude  des  parties  dures  du  corps 
a reçu  le  nom  de  squdcttologit  {Çh.)  ; et 
celle  de/  parties  molles  a été  appelée  la 
surcologit.  — l«a  squsUttologit  etic-méme 
se  partage  en  ostéologit^  qui  n’a  rapport 
qu'aux  os  seulement;  et  en  syndtsmoiogie^ 
qui  traite  des  ligaments.  — sareûîvgts 
comprend  plusieurs  brani  lies,  qui  sont  : 

La  myolugie , étude  des  imisrles. 
a"  névTologie , étude  des  nerfs, 
i'*  L’angiologie,  étude  des  vaisseaux. 

L'adenolo^ic , étude  des  glandes. 

5'*  La  splanchnulogie , étude  des  vis- 
cères. 

le’  I>a  desmologie,  étude  des  téguments 
génér.’>ux.  V.  ces  mots. 

.Maintenant,  on  suit  dans  réliide  de 
l'anatomie  un  ordre  qu’on  peut  appeler 
physiologique;  un  examine  les  organes 
suivant  qu’iU  servent  à nous  mettre  en 
rapport  avec  les  corps  qui  nous  envi- 
ronnent (organes  de  la  vie  animale), 
qu’ils  ont  pour  osage  de  concourir  h la 
nutrition  de  l’individu  (organes  de  la  vie 
nutritive),  ou  qu’ils  doivent  être  em- 
ployés il  la  propagation  de  respère  {or- 
ganes de  la  génération  ).  Dans  la  pre- 
mière clause , on  trmive  les  organes  de  la 
locomotion,  de  la  voix,  de  la  sensibllilé  ; 
dans  la  seconde  , sc  rencontrent  ceux  de 
la  digestion , de  la  circulation,  de  la  res- 
niralion,  de  l’absorption,  des  sécrétions; 
la  troisième  contient  ceux  de  la  généra- 
lion.  (3.  C.) 

ANATOMIE  CHIRURGICALE.  On 

a donné  ce  nom  à l'étude  des  organes,  rou- 
siderés  spécialement  sous  le  rapport  des 
operations.  (J.  C.  ) 

ANATOMIE  PATHOÏ/)GIQUE. 
L'anatomie  pathologique  est  une  science 
qui  a pour  but  la  connaUsance  des  alté- 
rations visibles,  que  l’état  de  maladie  pro- 
duit dans  les  organes  du  corps  humain,  ou 
altérations  organiques.  Dans  l’état  actuel 
de  la  science,  toutes  lesalléraltonsorganî- 

3ues  peuvent  être  divisées  en  auatregran- 
es  Classes;  savoir  : i^’  Les  altérations  de 
nutrition,  les  plus  siraplesde  toutes,  puis- 
qu’elles ne  consistent  oue  dans  Vhyper^ 
trophie  ( accroissement  ae  nutrition  ) , et 
dans  Vatrophie  (diminution  on  privation 
de  nutrition),  d’uii  organe  ou  de  quel- 
qu’une de  ses  parties  constituantes.  a%  Les 
altérations  de  forme  et  de  position.  Elles 
comprepnent  principalement  les  Inxa- 
ttous  et  les  hernies,  Lc:»  alterations  de 
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texture,  produites  par  un  agent  extérieur, 
ou  par  le  développenient  intérieur  d’im 
corps  élranj’cr  organisé.  Les  corps 
étrangers  animés,  on  les  vers  et  les  in- 
sectes qui  naissent  on  peuvent  vivre  dan.v 
le  corps  humain.  — L'ouverture  des  ca- 
davres est  le  seul  moyen  d’arquénr  U 
conuaissauce  de  ranaluinie  pathologique, 
qui  est  une  des  bases  les  pins  solides  de  la 
séméiotique.  — L’anatomie  pathologi- 
que 1"  est  utile  pour  la  rlassifiratioii  d'un 
grand  nombre  de  maladies;  elle  ne  fait 

connaître  que  des  lésions  organiques;  el(c 
nous  laisse  dans  la  plus  profopae  obs^u-i 
rite,  relativement  à 1a  cause  prochaine 
des  maladies  ; 3^  elle  ne  peut  presque  ja- 
mais faire  connaître  la  cause  immédiate 
de  la  mort;  4**  elle  peut  souvent  fournir 
des  lumières  sur  U lé«iun  organique,  à 
laquelle  on  doit  attribuer  le^  lésions  vi- 
tales qui  ont  entraîné  la  perte  du  malade; 

elle  est  indispensable  pour  aider  à dis-- 
tirigucr  les  maladies  non  contagieuses , 
qui,  pré..entanl  les  mêmes  symptt^mrs , 
tiennent  k des  lésions  organiques  d’une,, 
nature  différente  ; on  ne  peut  retirer  de . 
l’anatomie  patliologîque  aucun  secours 
direct  , pour  étudier  les  maladies  pu- 
reinenl  vitales  ; 7**  dans  les  maladies 
contagieuses  , ran.vtoinie  palhulogiquo 
contribue  quelquefois  k donner  une 
roiinatssaiice  plus  complète  des  clïrls' 
du  prlmipe  contagieux  ;-  jnais  sou  uti- 
lité n’rsl  alors  que  sec  oudaire , parce, 
que,  dans  CM  sortes  d’afTecrioiis , Ip.i  Ici-, 
lions  organiques  sont  ce  qu’il  y a de 
moins  important  à connaître  ; 8**  dans  les 
inaladias  aigues, accouipagiiécs  ou  suivies 
d’une  lésion  organique  peu  grave,  l’ana- 
toniic  patliolngiqne  sert  a conipléier 
l’histoire  de  la  maladie;  dam  les  ma- 
ladies organiques,  l’acutoniie  patliolugi- 
nuc  fournit  û plus  grande  lumière,  et 
I <>n  ne  peut  $c  passir  do  son  secours* 

(J.  C.) 

ANATOMIE  ARTIFICIELLE.  Art 

de  modeler  et  dé  représenter  avec  de  U 
cire,  les  dilTéi'eiites  préparations d’anatu- 
tomie.  K ARTiFirtKL.  (J.  C) 

anatomique,  adj.,  anatomîctisx 
qui  a rapport  à Païutomie.  On  dit  rccA^r- 
ches,  variétés,  travaux  anatomiques , eti\ 
(J.  C.) 

ANATOMIQUEMEVr.adv.,  ana- 
tomici,  d'une  manière  anatomique/  eo- 
yisager  un  organe  anatomiquement.  (J.  C) 

AN  ATOMISER  , v.  a.,  dUsecare; 
perscrutari , faire  l'anatomie,  disséquer. 
Ce  dernier  mot  est  employé  pins  fréquem- 
ment. ( J.  C.  ) 

ANATOMISTE,  s.  m. , anatomUus, 
ùtulifMsir  j nom  que  i on  donne  aux  per- 
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sonnes  qtn  s'occupent  spéruleinent  d’a- 
natomie. Pour  être  bon  rhirurgieo,  il  faut 
être  an.^tninlsie.  (J.  C ) 

AN  ATON , mot  barbare.  K N\trox. 
( H.  C.  ) 

ANATRESIS,  mol  grec,  àrirppirir, 
ftrjorotio  i de  rpW.r.  Galieo  remploie 
pour  dé.Mg^ner  la  trépanation.  (A.  B.; 

ANATRIPSIS  {2'A«rJp.)j  mol  grec, 
pHrCTrON.  fH.  C) 

A^  .Vra|PSOLOGlE  ( Mat.  méd.  ), 
S.  f. , dnatripsologia  ^ de  frir- 

*1014,  fl  de  dÎKours;  traité  des  fric- 
tions. (H.  C) 

ANATRIS  ou  AXTARIS  (CAim/e); 

mol  employé'  par  les  alchimisirs,  pour 
désigner  le  merenre.  Inusité  (M.  O.) 

A^ATRON,  anatrum,  K.  Natron. 
(H.  C.) 

ANATROPE  (PûlA.),  s.  f. , anatr^pe^ 

«rMpss'ij  de  «ri,  eo  haut,  et  de  î'f*»’»,  je 
tourne  ; renversement  de  restomac.  Ga- 
lien a employé  ce  mot  pour  esprimer  une 
•ffertion  de  l’estomac,  caractérisée  par 
des  altcrnatires  de  Tomissemeots  et  de 
nausées.  Inusité.  (Ch.) 

ANAUDIE,  s.  f. , anatidia  ^ «««v/fc, 
de  « priv.,  et  de  «Wi,  vois  ; abolllion  on 
privation  de  la  vois.  V.  Apborik* 
(Ch.) 

, ;VNAZUE  nom  arabe  de 

l’ammi , 4mmi  pereniu,  (H.  C.) 

ANCHA»  mot  arabe  employé  par  Avi- 
cenne, pour  de'signer  la  hanche.  V.  Han- 
CHK.  (A.  B.) 

ANCH ILOPS,  s.  m.,  anckilopt^  «>;^ia»4, 
de  «;t*,  proche,  et  de  «>!.,  œil.  On  donne 
ce  nom  à une  petite  tumeur  située*  vers  le 
grand  angle  de  l’œil,  au  dcvant,ou  à côté 
«lu  .sac  lacrymal.  Quelques  auteurs  ont  A 
tort  confondu  l’ancbilops  avec  la  tumeur 
lacrymale.  Ce  sont  deus  affections  essen- 
tiellement différentes.  Lorsque  l’anchi- 
lops  vient  à s’ouvrir,  il  s’en  écoule  une 
in.itièrc  muqueuse  ou  purulente;  le  petit 
ulcère  arrondi  mû  lui  succède,  a été 
nommé  ag'tlop».  y.  ce  mol.  (J.  C.) 

ANCHOIS  {Uhtkyol),  s.  m. , enerj- 
ficAo/iis,  cngrMulis  i espère  de  poisson  du 
genre  dupée,  qu'on  sale  avec  soin,  et  qui 
e.vt  trcs-fréqueminent  employée  comme 
HS5aisnnnement.  Elle  habite  plus  spécia’- 
lement  la  mer  Méditerranée.  (H.  (1.) 

ANCHOLIE.  K.Ancolie.  (U.  C.) 

ANC!,  y.  Anki. 

ANCILLE  (ZooL),  s.  f. , anciSa; 
renie  de  niuHusques  à coquilles  , voisins 
(les  olives  et  des  volutes.  (11.  C.) 

ANCIPITÉ  ( i?of.  ),  adj. , 4nceps,de 
ûficcpif  épée  k deux  tranchants.  On  ap- 
pdle  aiusi  toute  partie  de  plante  qui  est 
Ciitt»pi!mce>  et  qui  a les  deut  bords  üan- 
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chanU.  La  ligf^du  poa  anceps  et  celle  de 
V/iypericum  ascjrum  sont  dans  ce  cas. 

(U.  0.)  ' 

ANCISTRE  (J?of.),  ancîstrum  ; genre 
de  la  lamiile  des  rosacées,  rt  de  la  dian— 
drie  trigyiiie,  voisin  des  pimprcnelles  et 
dess.mguisorbes-  T/espère  principale  vient 
de  la  Nouvf'lle-Zidaiide.  (H.  C.)« 

ANCISTRON.  K Ankisthon. 

A N C Œ ü R.  K.  Avaîit  - Cœur. 
(H  C.) 

ANCOLIE  {Bot.  J Mat.  méd.),  s.  f., 
aquitegia;  genre  de  la  polyandrie  penla- 
gynie  , rt  de  la  famille  des  renoncuWée.<i. 
1,'ancol  c ordinaire  f aquUegia  vulgaris  ^ 
passe  pour  antiscorbulique  et  diurétique. 
On  fait  entrer  ses  semences  dans  quelques 
gargarismes.  On  croit  aussi  qu’en  émul- 
sion , elles  favorisent  la  sortie  des  boulons 
de  la  variole.  (H.  C.) 

ANCON,  mot  grec  , le  coude; 

mot  dont  00  se  servait  autrefois  pour  dé- 
signer la  saillie  du  coude  sur  laquelle  on 
s’appuie,  y.  Olécrane.  (J.  C.) 

AN'CONÉ  (Awit),  adj.  pris  subst. 
tfncuneuf , de  «7>iô* , le  coude.  Autrefois, 
on  donnait  ce  nom  à tous  les  muscles  qui 
s’aWaehent  à l’olécràne;  c’est  ainsi,  par 
exemple,  que  Winslow  distinguait  qua- 
tre anconés;  un  grand,  nn  externe,  un 
interne  et  un  petit.  Les  trois  premiers  ne 
sont  que  les  divisions  du  triceps  brachial. 
Le  petit  aneond  ou  l'anconé  simplement , 
est  seul  aujourd'hui  décrit  comme  un 
muscle  distinct  {dpicondylo-cubitaL  Ch.)  ; 
et  est  situé  à la  partie  postérieure  et  supé- 
rieure de  Tavanl-hras;  il  est  aplati , trian- 
gulaire; il  s’attache  eo  haut  à la  tubéro- 
sité externe  de  l'humérus,  en  bas  au 
tiers  supérieur  de  1a  face  et  du  bord  pos- 
térieur do  cubitus.  Scs  fibres  supérieures 
sont  presque  toutes  transversales;  les  au- 
tres sont  o’autant  plus  obliques  en  bas  et 
eu  dedans,  qu’elles  sont  plus  inferieures: 
ce  muscle  étend  ravanldiras  sur  le  bras, 
et  réciproquemenL  (J<  C.) 

ANCTERES,  «y»Tîpif.  V,  Fibüla. 
(A.  B.)  ^ 

ANCTÉRIASMOS,  inû- 

bulation.  V.  ce  mot 

ANCTOVILLE  { Eaux  minérales  d’). 
Anctoville  est  un  bourg  de  Basse— Nor- 
mandie, situé  à une  lieue  de  Villers.  On  y 
trouve  une  source  minérale  dans  une  es- 
pèce de  tuf  rempli  de  pierres  schisteuses. 
L’eau  est  froide  et  pem  onnuc.  (M.  O.) 

ANCUNLLENTÆ;  nom  qu’on  don- 
nait iuilrefuis,  selon  James,  aux  frmioea 
pendant  l’époque  de  leurs  règles,  parce 
qu’un  les  regardait  alors  comme  touillées. 

( J.  C.  ) 

mot  latin,  de  «yxir,  coude,  ou 
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•le  înflelîoQ  du  bras  î nom 

l’on  donne  1 celui  qui  n’a  pas  les  bras 
droits  f en  sorte  qu’il  ne  pent  les  étendre 
parraitemenL  Hippocrate  emploie  ce  mot 

Îtour  eapriiner  la  dilTormité  qui  pentétre 
a suite  de  la  luxation  de  l’humérus  ou  de 
celle  de  l’arant-bras.  ( A.  B.  ) 

ANCYLK,  anhyiose.  K re  mol. 
ANCYLE  (/oo/of.),  ancylut;  genre 
de  mollusques  gastéropodes , fluTiatiles, 
très-voisin  des  patelles.  (H.  C.) 

ANCYLOBI.ÉPHARON.  K Awkt- 

lOBLÉl>HARO''. 

ANCYLODON  {Ichthy^.),  anejUdon, 
de  crochu,  et  de  t/wr,  dent;  genre 

de  poissons,  de  la  famille  des  acantho- 
poroes.  Il  ne  renferme  qu’une  espèce  qui 
vient  de  Surinam.  (U.  C.) 

ANCYLOGLOSSE  (Paih.),t.  m.,  an- 
eylnglossum , iysvAisXuersr,  de  «ysi'Ase , 
courbé,  et  de  yx5ee«,  langue;  maladie 
dans  laquelle  la  langue  ne  peut  librement 
se  mouvoi^  è cause  de  ses  adhérences  avec 
la  paroi  inférieure  de  la  bouche  ; cette  af- 
fection peut  être  congénitale;  elle  dépend 
alors  du  frein  de  la  langue , qui  se  pro- 
longe jusqu’è  la  pointe  de  cet  organe , ou 
n’a  pas  assea  de  laxité.  Il  faut,  dans  ce  cas, 
en  pratiquer  la  section,  K.  Freir,E'h.et, 
ou  bien  elle  est  accidentelle,  et  résulte  de 
la  cicatrisation  d’ulcères  de  la  face  infé- 
rieure de  la  langue.  ( J.  C) 

ANCYLOMÈLE.  V.  Amktlomèle. 
ANCYLOSE.  K.  Ankylosé. 
ANCYLOTOSJE.  y.  Anktlotome- 
ANCYRA.  y.  Anktka. 
ANCYROIDE  ou  ANKYROIDE 

(Anat.),  adj.,  anejroTdn,  âyx.fMi/ir,  de 
ëyxbfa  , ancre,  crochet,  et  de  lï/sc,  forme, 
ressemblance,  qui  a la  forme  d’un  cro- 
chet. On  a donné  ce  nom  à différentes 
p.irlies..  dpophyse  ancyroïdt , K.  Cora- 
coïde. — La  eaviti  ancyroïdt  ou  di- 
gitilt  , est  une  cavité  trungnlaire  , 
dont  la  base  regarde  en  avant,  et  qni  se 
voit  4 la  partie  postérieure  des  ventncnies 
latéraux  du  cerveau,  à l’endroit  où  ils  se 
recourbent  pour  changer  de  direction. 
Cette  cavité  est  tapissée  par  de  la  sub- 
stance blanche  , et  se  prolonge  plws  ou 
moins  dans  le  lobe  postérieur.  ( J.  C ) 
ANCYROMELE  ou  mieux  ANCY- 
LOMELE.  y.  Anktlomèle. 

AN  DA  {Mat.  nUd.)\  arbre  des  eûtes 
du  Brésil  , voisin  du  Banroul , el  dont  le 
fruit  est  une  nuix  ovale,  renfermant  deux 
graines  , qui  ont  la  saveur  de  la  châ- 
laigue,  mais  qui  sont  éminemment  purga- 
tives el  même  émétiques.  Ou  en  rrlire 
une  huile  qu’on  brûle  danftica  lampes. 


ASD  fiq 

Le  hron  est  astringent  et  antidiarrhéique. 
Jeté  dans  les  étangs,  il  Ine  le  poisson. 

( H.  C.  ) 

ANnALOUSITE(Afi’nér.);nom  d’une 
pierre  encore  peu  connue,  et  apparte- 
nant probablement  au  genre  rorindun. 
On  la  trouve  en  Castille  eldans  le  Eorei. 

(H.  C) 

ANDARAC  (Cftim.);mol  barbare  em- 
ployé par  les  alchimistes , comme  syno- 
nyme iiorpimtnt  rouge,  y . Sulfure 
d'arsenic.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

ANDARÉSE  ( Bol.  ),  5.  f.,  premna; 

Î;enre  de  la  famille  des  verbenacées,  et  de 
a didyoamie  gymnospermie.  On  dit  que 
let  feuilles  do  premna  integrifolia  , d’une 
odeur  forte  et  désagréable , guérusMnl  lei 
maux  de  tête  par  simple  application. 
Dans  la  ruisi  ne  des  Indiens,  clics  servent  4 
l’assaisonnemrnt  du  poisson  d’eau  doure. 
L’écorce  fournit  des  fiens  pour  la  récolte 


do  ris,  el  pour  les  ouvrages  dt vannerie. 
Crt  arbuste  vient  4 WadigascaT.  (H.  C.) 

ANDAS  (Chimie).  Paracelse  désignait 
■insi  la  dlasolulion  d un  tel.  Inusité. 

(M.  O.) 

ANDELY  ( Eanx  minérales  d 1.  An- 
deîyest  près  deGisors.  Suivant  M.  Le  Pec 
de  la  Clôture,  les  eaux  minérales  de  re 
nom  sont  légères , verdissent  le  sirop  de 
violette , et  rontiennent  un  peu  de  fer  ; 
elles  sont  peu  connues;  on  les  croit  pro- 
pres 4 combattre  la  chlorose,  el  cerlalors 
obstructions  abdominales.  (M.  O.) 

ANDENA  ( Chimie).  Les  alchimistes 
appelaient  ainsi  l’acier  des  contrées  orien- 
tales , soKeptible  de  fondre  par  le  feu  , et 
de  prendre  toute  espèce  de  forme.  Inusité. 

( M.  O.  ) . „ . » 

ANDÉOL  (Eanx  minérales  de  Saint-). 
Saint-Andéol  est  une  petite  ville  du  Vlva- 
rais,  qui  offre  nne  source,  d’eau  minérale 
fort  peu  connue.  (M.  O.) 

ANDER.SON1E  ( Bot.) , anderuonia  t 
genre  de  la  famille  des  épacridées , et  do 
fa  pentandrle  monugynic.  la-s  esiH'crs  en 
sont  originaires  de  la  Nouvelle-Uollande. 

( H.  C.  J 

ANDRACHAHARA  (Bot.)-,  nom 
arabe  de  la  joubarbe,  suivant  Daléchamps. 

(H.  C.) 

an  DR  AC  UN  K.  y.  Arbousier. 

( H.  C ) 

ANDRACHNE  (Sot.),  ».  f.,  an- 
irachnt , de  ii/fixt» , pourpier  ; genre  de 
la  gynandrie  monoecir , el  de  la  famille 
des  eopborbiacées  L’espèce  la  plus  com- 
mune croit  en  Italie  ; elle  a le  port  do 
quelques  porlulaiées.  (H.  C.) 

ANDR.^NATOMIE.  y.  Akbw»- 
«!E.  ( J.  c ) 
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ANDRÉASBERGOUTHK  T.  Har- 

MOTllVF.  IH.  C.J 

ANÜRÉÊ  (Bot.),andrta;  genre  de  ]a 
famille  des  mousses.  (n.c.) 

ANDRENt  (£nfom  ), 5., ûnifrcna,  de 
nom  grer  d un  infecte  qui  vil  sur 
1rs  fleurs;  genre  cl’inserics  hyméno|»lères 
de  1.1  famille  des  mellite.s,  et  v tîsin  des 
aheilles,  dont  ils  ont  la  manière  de  lirrc 
en  gênerai.  Il  est  Irès-oonibrcux  en  es- 
pères. (H.  Ç.) 

ANI>RKOLITE.  IIarmotomb. 

(H.  C) 

ANDHEUSIE,  andreusia,  V.  Myü- 
^OR^:.  (H.C) 

ANDRIA  .MCLIER,  mifiicr  herma- 
phroditicas  femme  bermaphrodilc.  K. 
Hermaphrodite.  (H.  C.) 

ANÜRIALE  {Bot,) , andryala  ; genre 
de  la  famille  des  cbicorarêes,  tribu  des]ac*> 
tarées  et  de  la  synge-ncsic  polygamie  egaie. 

(“F*) 

AND^)DAISIA5  ( Minerai.  );  pierre 
qne  PlinF compare  au  diamant  pour  l’ê* 
riait  et  dont  la  forme  riait  semblable  à 
de  petits  carreaux.  11  parait  que  c*est  un 
caroonate  de  chaux.  (H.  C-) 

ANDROGENIE  (PAyiioil,  s.  f.,  an- 
dro^enin,  de  Àrirf,  liomnie  , et 

de  ytttrff,  génération.  Ce  mot  a etc  em- 
ployé par  Hippocrate , pour  désigner  la 
génération  mâie , la  succession  de  uiüle  en 
mâle.  (H.  C.) 

ANDROGYNE  (EAyiio/. . Bot.)  adj., 
êndrogynuê^  de  homme, 

mâle,  et  de  >vf«,  femme,  femelle;  qui 
e.<4  tont-A-la-fois  mile  et  femelle.  Ce  nom 
a été  donné  aux  individus  qui  réunissent 
les  deux  s4‘xes.  V.  Hermaphroditb. 
Hippocrate  l'emploie  pour  dé.signer  les 
hommes  efféminés.  — Un  appeUe  plante 
androj^nt^  relie  qui  présente  A-la-fois 
des  uenrs  miles  et  des  fleurs  femelles 
sur  le  même  réreptarle,  et  sur-tout  en- 
tremêlées: telles  sont  les  épis  de  quelques 
e.spères  de  earex.  ( J.  C.  ) 

ANDROGYNE'ITE  ( Jot),  $tachy~ 
fynandrum^  de  çpi,  de  rvii,  fe- 

niclle,  et  de  , mile,  comme  qui  di- 
rait oi^anrs  miles  portés  sur  organes  fe- 
melles et  en  épi  ; genre  de  la  famille  des 
lyropodfs,  et  qui  présente,  en  effet,  ce 
rararlère.  ( H.  C ) 

ANDROÏDE  ( Phys.  ) ; nom  qne  Ton 
donne  aux  automates,  dont  la  figure 
ressemble  à celle  de  l'homoie,  et  dont  ils 
imitent  même  qurlques  fonctions  ex- 
ternes , à l'aide  de  cerlaina  ressorts. 
( M.  O.) 

ANDROMACIIIA  (Bot),  s.  f.,  nn- 
drvmachia,  de  Andromachus , nom  dn 
médecin  de  Néron;  genre  de  la  famille 
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de.s  roryinbifrres,  tribu  des  vernonires , 
fl  de  la  syngènésie  polygamie  superflue. 
Il  renferme  une  plante  des  parties  cban- 
des  du  département  de  (^lito,  laquelle 
e>t  toute  couverte  de  poils  blancs  drapés, 
et  sert  d*am.vbm.  (U.  G) 

ANDROMANIE  (Path.),  ».  f.,  un- 

dromania,  de  «»»f  » lioinme,  et  de 

fureur;  passion  pour  les  hommes; 
fureur  utérine.  K.  Nymphomanie.  (Ch.) 

AN  DROMEDE  ( jPAy*.  ) ; nom  d'une 
des  constellations  situées  dans  la  partie 
septentrionale  du  ciel , près  de  Ca.ssiopée 
cl  de  Prisée.  ( M.  O.  ) 

ANDROMEDE  (Bot),  andromeda; 
enrr  de  la  famille  des  érlcinées , et  de  la 
érandrie  monogynie.  11  renferme  des  ar- 
brisseaux drs  contrées  les  plus  froides  de 
l'Europe  et  de  rAinérique,  lesquels  sont 
exposés  au  vent  sur  les  plages  désertes, 
comme  Andromède  rélail  sur  son  rocher. 

( H C.  ) 

ANDRONION  (PAurm.),  mol  grec, 
nom  d*une  pastille  inventée  par 
le  médecin  Androii , et  très-vantée  con- 
tre le  charbon.  (H.C.) 

ANDROPUORE  (Bot),androphorus, 
de  «l'f , mile,  et  de  je  porte;  nom 
du  support  des  anthères,  lorsque  les  éta- 
mines sont  réunies.  Il  différé  du  filet, 
en  ce  que  celui-ci  ne  soutient  qu'une 
seule  anllirre.  Cet  organe  existe  dans 
1rs  plantes  monadelphes  et  diadelpbes. 

(U  C.) 

ANDROSELEE  (Bot.),  androtace  ; 

f;enre  de  la  penlaiidrie  monogynie,  et  de 
a famille  des  priiiiulacées.  Il  renferme 
drs  plantes  de  montagne,  et  inusitées  en 
médecine.  ( H.  C ) 

ANDROSÈME  (Bat),  androseemum , 
de  âr»p,  homme,  et  de  sang;  ar- 

bri.vscau  du  genre  millepertuis  ou  nype- 
ricum,  ainsi  nommé  , dît-on,  de  la  cou- 
leur de  sang  que  donnent  ses  feuilles 
broyées.  K Mii.lepehtdis.  (H.  G.) 

ANDROTOMES  (Bot),  de 
mile,  et  de  .«iTlion.  M.  Cassini  a 

proposé  d'appeler  ainsi  les  plantes  synan- 
thérées,  parce  que  leurs  étamines  sem- 
blent coupées  par  une  articulation. 

( U.  C ) 

AKDROTOMIE(i4rtflf.),s.f.,flndMnJ- 
tome  ,androtome,à.ilfHfn.l*fài , «r/ptlo/*»,  de 
homme,  et  de  ana- 

tomie ; anatomie  humaine.  Ce  mot  n’esl 
plus  usité.  ( J.  C ) 

ANDRDM,  mot  indien  latinisé  par 
Keempfer,  pour  désigner  l'oedème  rom* 
part  du  scrotum  endémique  dans  1 Asie 
méridionale.  ( A.  B.) 

AND&yALA  (Pof  );nom  sous  le- 
quel Ddifcbamps  désignait  le  laiteroii| 
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iênehut^  ft  qne  Liansus  a applique  \ qd  de  IViri  et  à la  présence  d\ine  certaine 
genre  de  la  syngéiiésie.  K.  Andiualc.  proportion  d'hydrogène  sulfuré  et  d*a- 
( H.  C ) cidc  carbonique.  La  maladie  débuta 

ANÜRYAIjOlDES(.ffof.);nom  d’une  cher  quelques  omTÎers  par  des  syiiip— 
des  sections  du  genre  Aierucium. (H.  C ) tAmes  asseï  graves,  coliques,  dyspnée, 
ANE  ( Zoolog.  ) , asinus;  quadrupède  palpitations,  météorisme,  etc.  : chez  d'au- 
domestique  du  genre  cheval.  K.  ce  mot  très,  par  un  sentiuieot  de  faiblesse  qui 
( H.  C.  ) augmentait  lentement,  et  auquel  se  joi- 

ANE  RAYE  K.  ZÈBRE.  (H.  G.)  enaieut  la  céphalalgie  , 1rs  tintements 
ANE  (Tête  d’),  corrw^ofri'o.  Cha-  d’oreilles,  les  palpitations,  etc.  Peu-à- 
BOT.  ( .H.  C ) peu , la  peau  prenait  une  couleur  remar- 

ANEANTISSEMENT,  s.  m.fVirtum  quahle,  celle  de  la  cire  qui  a jauni  en 
extinedo.  Ce  mot  est  rarement  employé  vieillissant;  les  palpitations  persistaient, 
parles  gens  de  l’art;  mais  il  est  d’un  usage  et  étaient  fort  incommodes;  un  ne  distiii- 
assez  fréquent  parmi  les  malades  qui  ex-'  guait  à la  surface  du  corps  aucun  vaisseau 
priment  par  là,  avec  leur  exagération  or-  apparent,  pas  même  sur  la  conjonctive, 
dinaire,  les  défaillances  passagères  ou  les  lèvres  et  la  langue  qui  participaient 
prolon^éesqu’ils  prouvent.  (Gh.)  à la  teinte  blafarde  et  jaunâtre  de  la  peau  ; 

ANEGPYETüS,  mot  latin,  du  grec,  on  observait  aussi  des  mouvements  fé— 
Àftxwtrsr,  qtji  ne  suppure  point.  (A.  B.)  briles  irréguliers  , des  essoufflements,  et 
ANEOEM  ( Afar.  méd.  ) ; nom  arabe  un  danger  de  suffocation  dans  la  marche, 
du  dictamne  de  Crète.  (II.  G)  qui  était  tresMaborieusr.  A l’ouverture 

ANEILEMA  (PuM.  ),  uneiZesi#,  mot  aes  cadavres,  tous  les  vaisseaux  artériels 
grec,  «tftAa^a,  du  verbe  et  veineux  étaient  vides  de  sang  coloré,  et 

Ai«r94i,  être  roulé  en  haut;  se  dit  particu-  ne  contenaient  qu’un  peu  de  fluide  sé- 
lièrcment  du  mouvement  des  gaz  inles-  reux.  GeCte  circ^stance  conduisit  à cm- 
tioaux  et  des  tranchées  qui  les  accom-  ployer  dans  le  traitement  la  limaille  de 
pagnent.  ^h.)  1er,  à la  dose  d’un  gros  par  jour.  On  y 

ANELECTKIQUE  (PAys.),  adj.,  ane-  joignit  les  remèdes  toniques  et  amers,  et 
/eçfricuj.de  « priT.,et  de  fAixr«r,  ^lec-  un  régime  analeptique.  L'usage  simultané 
tricité.  On  donne  ce  nom  aux  corps  con-  de  ces  moyens,  fut  suivi  d’une  améliora~ 
ducteurs  du  fluide  électrique , qui  ne  sont  tion  d’autant  plus  remarquable , que  les 
pas  électriques  par  le  froUement,  lors-  toniques,  le  quinquina  , lesalimenls  suc- 
- quSU  ne  «ont  pas  isolés;  car  il  est  bien  ruients,  avaient  été  préalablement  eiii- 
avéré  qui!  suffit  d’isoler  ces  corps  pour  ployés  sans  avantage,  et  que  les  symj»- 
les  rendre  électriques , au  moyen  du  trot-  tômes  ne  commencèrent  à s’adoucir  qu’au 
teraenl.  (M.  O.)  moment  où  l’on  associa  le  fer  aux  aulreA 

ANELOPTEUES  (Entom,)  , anelop-  remèdes.  (Ch.) 
fera,  de  «rtAôf  J à découvert,  eideirrcp*,  ANÉMIE  (Pof.),  anemta\  genre  de 
ailes;  nom  des  insectes  qui  ont  des  ailes  fougères  voisin  des  osmondes,  et  conte— 
sans  élylres^  comme  les  abeilles,  les  pa-  nant  des  espèces  originaires  de  la  Ja— 
pillons  , etc.  ( H.  C ) maVque,  de  Saiot'Domltigue,  etc.  (H.  C.) 

ANELYTRES,  anelytra,  de  « priv.,  ANÉMOGRAPUIE  {Phy$.),  s.  f. , 
et  de  •Avlfsf,  élytre.  V.  AnÊloptbrej.  «nemogriipAia,  de«M/*«r,  vent,  et  de 
(H.  G.)  description  ;*partie  de  la  physique,  qui 

ANKMASIE,  $.  f.,  anamatU^  de  « traite  de  la  description  des  vents.  Inusité, 
priv.,  et  de  sang , défaut  de  sang.  V.  ( M.  O.  ) 

Anémie.  ( Ch.  ) ANÉMOMÈTRE  (PAys.),  s.  m.,^anc- 

y\N  KM  IE  ( PatAo/.),  anÆima,  de  « mometrumy  de  «n/xtrj  vent , et  de 

priv. , et  de  sang , privation  de  sang,  mesure  | instrument  propre  à marquer 

On  a donné  ce  nom  à une  maladie  dans  la  direction , U durée  et  la  vitesse  du  vent, 

laquelle  la  masse  dp  sang  parait  diminuée,  La  girouette  est  un  anémomètre  inipar- 
el  sa  consistance  altérée  d’une  manière  fait,  en  ce  qu’elle  ne  donne  pas  la  mesure 
notable.  Elle  est  opposée  à la  pléthore,  et  ' de  la  vitesse  du  vent.  Les  meilleurs  ins- 
offre  de  l’analogie  avec  la  chlorose.  Les  trumenls  de  ce  genre  sont  ceux  qui  pos- 

autcurs  ont  peu  parlé  de  l’anémie.  Les  sèdent,  outre  les  qualité»  déjà  mention- 
accidents,  survenus  en  ifliodans  One  mine  nées,  celle  de  marquer  exactement  l’heure 
de  charbon  en  exploitation  à Anzain,  rap-  à laquelle  arrivent  les  variations  dans  la 
pelerent  l’attention  des  médecins  sur  cet  vitesse  et  la  direction  du  vent  ainsi  que  la 
objet. Ce  futdansuneseule  galerie decclle  durée  de  chaque  vent.  (M.  O.) 
mine,  que  ces  accidents  eurent  lieu.  On  ANÊMOMÉTRIE  , s.  f.  , anemp- 
les  auriboa  au  défaut  de  rcpourcllemeut  mcfria,  même  étymologie  que  le  précé« 


r>nglc 


t» 


ANE 

délit:  partie  de  laphyeiqne,  qui  s'ofnipe 
de  la  mcMirc  des  TcnU.  Iiiuaile.  (jM.  O.) 

ANEMOMÉTROGRAPHIK  (PAja  ), 

a.  f.  f antmemetrmgrapbia , de  «it/Air,  reat , 
de  mesure,  et  de  desciin- 

tioD  ; partie  de  la  physique,  qui  traite  de 
la  desrriptioD  des  anémomètrea.  Inusité. 

( M.  O.  ) 

ANÉMONE  (Bot.) , s.  f. , aaemone,  de 

«iM^sr,  veut,  parce  qu*oo  suppose  que  la 
fleur  de  cette  plante  ne  s’ouare  que  dans 
les  lieux  exposés  au  sent;  genre  de  la 
polyandrie  polygynie,  et  de  la  famille 
des  renoncolacées.  . Plosienrs  espèces 
ont  été  beaucoup  et  sont  encore  tmel- 
quefois  employées  en  médecine,  sel- 
les sont  : i»  La  puùatiUt  ( anemont 
puUatiUa);  a°  la  puUatilk  twht  ou 
des  pree  (anemone  prattmU)  ; 3°  Vend- 
mont  Jet  boit  (anemont  nemorota) , qui  a 
été  préconisée  par  Cfaoinaj , comme  dé- 
lersire  dans  la  teigne,  et  dont  on  emploie 
les  feuilles  comme  épispaaliquei.  F.  lli- 
PATIQUK  et  PuLS.tTILLE.  (H.  C) 

ANÉMONE  DES  FLEURISTES 
(Sol.),  anemont  eoron^a,-  espèce  d'a- 
némone originaire  d’Orient,  et  cultivée 
avec  soin  dans  les  jardins.  (11.  C) 

anémone  hépatique,  y.  ué- 

I>AT1QUE.  ( Hv  C.) 

ANÉMONE  DE  MER.  K.  Actinie. 
(II.  C) 

ANEMONOSPERMOS.  de  , 

▼ent,  et  de  «emence.  r . A&CTOTI5. 

( H.  Ç-  ) 

AN  ÉMOSCOPE  (PA/t.),  *.  m.»  tfrtemw- 
eopia , de  «M/ar,  renl,  et  de  , regtf' 
der,  coasiderer*  Gel  instrument , analo- 
gue par  sa  construction  an  baromètre  p 
sert  à indiquer  les  variations  qu’éprouve 
le  poids  de  l'air.  P'.  BanouÈTRE.  Lors- 
que  ce  fluide  devient  plus  pesant,  on  voit 
uionter  dans  rinléricur  ou  tube,  le  li- 
quide qui  fait  partie  de  riostrumeot  et  à 
1.1  surface  duquel  se  trouve  une  petite  fl- 
eure en  bois  ou  en  émail;  l'inverse  a Heu 
lorsque  Pair  se  raréfie,  et  que  son  poids 
diniiuue.  Ozanam  donne  le  nom  aand- 
inoscoptfi  rinsLrumeot  que  les  physiciens 
appellent  aujourd'hui  ûnérnomttrt.  ce 

mot  ( aM.  O.  ) 

ANKPITHYMIE  (^oso/.) , s.  f.  ant- 
pîthymhif  de  a priv.^  etdc  ivilv/bua,  désir, 
appétit  sensitif:  plusieurs  nosologistes  ont 
employé  ce  mot  pour  désigner  la  perte 
des  appétits,  comme  de  la  faim,  de  la 
soif,  de  l’appélil  vénerien.  (Ch.) 

ANESIii  (PafA.) , «tritf’ir,  de  je 

relâche  ; réniission,'ou  diinioution  daui 
tes  symptAmes  d'uüc  maladie.  (Cii.) 

ANEÎ^E  (Zoo/.),  s.  f.,  asin.ig  nom 
de  U femelle  de  l'iDe.  (U.  C) 
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ANKSTUKSIK,  s.  f.* 

de  « pciv.,  et  de  je  sens, 

pnv.Tlion  de  la  farulté  de  suiilir.  et  spé- 
rialeiJicui  du  touclier,  selon  quelques  au- 
teurs. Ce  phénomène  peut  être  général  ou 
partiel  : presque  toujours  il  est  sympto- 
matique; cVsl  quelquefois  une  névrose 
essentielle.  (Ch.) 

ANETU  (Mat,  méd.) , s.  m.,  anethum 
gravtoUnM^  plante  de  la  penlandrie  di- 
gyoie , et  de  la  famille  des  oiuhellifères. 
Elle  est  originaire  d'Espagne  et  d’iialie; 
mais  on  la  cultive  par  toute  la  France. 
Ses  semences  sont  excitantes  et  toniques  ; 
on  les  emploie  contre  la  dyspepsie  et  les 
flatuosités  intestinales:  elles  ont  été,  en 
conséquence,  rangées  parmi  les  carmi- 
natifs.  Le  fenouil  est  une  sorte  d'anelh.  K. 
Finouil.  ( U.  c ) 

ANEIIRTSME.  V.  Anévrysme. 

(J.  G.) 

ANKDRTSMAL.  V,  Ankvrtsm.au 

ANEVRYSMAL,  ad].,  anevryttnalUp 
qui  est  relatif  à l'anévrysme.  Ou  dit  une 
tumeur  anévrytmaU  ou  anévrysmatique.  Ce 
dernier  mot  est  moins  usité,  AnÉ- 
VRTSME.  (J  C) 

ANÉVRYSMATIQUE(CAif.),  adj., 

aneurygmaticuâ.  K.  AnAvrysual. 

ANEVRYSME  ( Path.  ) . s.  ra. , une- 
vrysma,  de  «myénir,  dilater,  distendre.  On 
doit  appeler  ainsi  une  tumeur  produite 
par  la  dilatation  d’une  artère;  mais  on  a 
étendu  ce  nom  à diverses  lésions  des  ar- 
tères et  des  veines,  ainsi  qu’aux  dilata* 
lions  du  CÆUP.  Ainsi,  on  distingue  plu- 
sieurs espèces  d’anévrysmes,  Quand  le 
sang  qui  forme  la  tumeur  est  renfermé 
dans  la  cavité  de  l’artère,  dont  les  parois 
sont  dilatées,  la  maladie  reçoit  le  nom 
d’un^rvime  vrai;  a»  lorsque  le  sang  est 
sorti  dune  artère  ouverte,  elle  prend  le 
nom  à' anévrygmejaux.  On  distingue  ce  der- 
nier  en  primitifs  en  coruéeutiff  et  en  Vdn'- 
queux.  — Dans  l’anévrysme  faux  primitif, 
que  Ton  appelle  encore  diJJTus,  par  injU~ 
tration  ^ non  circonurit  ^ le  sang,  sorti 
d’une  artère  ouverte,  est  infiltré  dans  le 
tissu  cellulaire,  quelquefois  aux  environs 
du  vaisseau  seulement,  mais  le  plus  sou- 
vent dans  toute  l’étendue  du  membre.  — 
Dan.s  l’anévrysme  faux  consécutif,  numnié 
aussi  par  épanchement^  ou  circonsciir, 
par  oppovilion  au  précédent,  le  sang, 
sorti  de  l’artère  plu.^  ou  moins  long- 
temps apres  )a  blessure,  se  trouve  épaa- 
c.hc  dans  une.  sorte  de  poche  formée  par 
le  rapprorbemeul  des  lames  du  tissu  irl- 
lulaire.  — * Dans  l’anévrysme  variqueux  , 
le  sang  passe  d’nne  artère  ouvert»:  dans 
une  veine  voisiue  , par  une  ouverture 
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eommaoe  <*1  parallèlet  rt  jitiçmente  le  3ta< 
nièlre  de  cevaisaean,  en  attendant  scs 
parois.  — 3®  On  a admis,  outre  i’anc- 
vr)'sme  vrai  et  Tan ^vrysme  faui,  une  Irni- 
siriiie  espère,  \ laquelle  on  a donné  le 
nom  de  mixtt,  Vanvvrytme  mixte  dépend 
delà  division  oii  de  la  rupture  de  quelques- 
unes  des  tuniques  d'une  artère  et  de  la 
distension  des  autres;  il  présente,  sui* 
vint  ^^Iques  auteurs , deux  variétés. 
Dans  Wbe  , la  tunique  interne  et  la 
tnoyenUe  sont  rompues  ou  divisées,  pen- 
dant que  la  gaine  celluleuse  extérieure  est 
distendue;  dans  Tautre,  c*est  la  tunique 
interne  qui  est  dilatée  et  qui  sVrhappe  en 
forme  de  sac  berniaire , à travers  les  deux 
autres  qui  ont  été  divisées.  Aussi,  a-t-on 
désigné  cette  dernière  variété  sous  le  nom 
de  aneirrysma  hemiam  arterier  sUfens.  — 
Nous  ne  devons  étudier  ici  q^ue  l'anévTys-> 
me  vrai , dans  lequel  il  y a dilatation  des 
parois  artérielles;  les  deux  autres  espèces, 
appartenant  bien  évidemment  aux  lésions* 
physiques  des  artères  et  des  veines,  ont 
été  avec  raison  séparées  des  anévrysmes, 
par  quelques  auteurs.  — Les  causes  des 
anévrysmes  sont  fort  nombreuses,  et  sou- 
vent aifBriles  è déterminer.  On  a regardé 
comme  telles,  VAge  adulte,  le  tempérament 
sanguin,  les  professions  mécaniques  qui 
nécessitent  des  efforts  violents,  comme 
relies  de  porte-faix,. de  crieurs  publics, 
de  garçons  d'ampbithcAtre;  Tabus  des  li- 
queurs alcoholiques,  les  passions  vives,  la 
colère , le  chagrin , toutes  les  causes  qui 
peuvent  activer  ta  circulation;  les  contu- 
sions, les  coups,  les  tiraillements  portés 
sur  les  artères,  les  blessures,  la  dénudation 
de  ces  vaisseaux,  les  virus  syphilitique,  dar- 
tmix,  la  présence  de  vers  dans  les  parois 
artérielles,  comme  Morgagni,  Ruyscb  , 
Kudolpbic,  font  constaté  pour  les  anc- 
« vrysmes  de  plusieurs  animaux  ; la  dégé- 
nérescence stéatomateose  du  tissu  des  ar- 
tères, etc.  — ^ Les  symptômes  des  ané- 
vrysmes , les  alléraiioas  patbologioues 
qu’ils  présentent,  et  le  traitement  qui  leur 
convient , seront  exposés  aux  articles  an6- 
vrysmu  externes ^ anévrysmes  iniernes.  K. 
ces  mots.  Par  rapport  à leur  licgc,  les  ané- 
vrysmes ont  etc  distingués  en  anévrys- 
mes externes  et  en  anévrysmes  internes. 

(J.  CJ 

ANÜVRYSMES  EXTERN  ES(CAir). 
Ou  nouiine  ainsi  les  anévrysmes  des  ar- 
tères des  membres,  du  cou  et  de  la  tète. 
Outre  les  causes  générales  ci-dessÉf  indi- 
quées, les  anévrysmes  externes  en  ont 
tielques-uncs  qui  le.ir  sont,  potir  ainsi 
ire,  particulières,  et  oui  dépendent  de  Ia 
posiliou  dis  artères.  Ces  causes  sont  les 
couUisions,  les  phies,  les  pressions,  les 
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tiraillements  auxquels  les  vaisseaux  des 
membres  sont  exposés  , les  divers  liens 
dont  ou  entoure  souvent  les  bras,  les  jani' 
bcs,  etc...  — La  marche  des  anévrysmes 
externes  se  partage  en  deux  périodes  nis- 
fiuctes.  La  première  s'étend  du  momenltU 
rapparitioDiJe  la  tumeur,  jusqu  a i époque 
OÙ  son  volume  double  subîtcnienl;  la  se- 
conde commence  i l'iuslaoldc  cet  accroU- 
seioenl  rapide  cl  dure  jusqu  è celui  di'  sa 
rupture.  — Première  période.  Une  tumeur, 
plus  uu  moins  arrondie,  peu  voluini- 
neiise,  sans  clialeur,  sans  douleur,  sans 
changement  de  couleur  à la  peau , se  déve- 
loppe sur  le  trajet  d'une  artère.  Elle 
présente  des  mouvements  de  pulsation 
isofhrônes  è ceux  du  pouls , et  dis-^ 

Pit  lorsqu  on  la  comprime.  La  com-^ 
lion,  exercée  entre  le  coeur  et  la  tu- 
meur, dioiinue  la  force  des  jmlsalions  de 
celle-ci,  ou  les  supprime  enlièrenient  Si 
on  comprime  au-dessous  de  \ anévrysme 
les  batterucDts  augmentent  d'étendue,  la 
tumeur  se  développe  peu-â-peu , ou  d une 
maoière  assex  rapide;  et.  lorsque  son  vo- 
lume devient  plus  coosiaérable,  elle  pro- 
duit de  la  géne  dans  les  mouvements  , 
rengonrdissemenl,rinfihralioD  des  incin- 
brei , la  dilatation  variaueuse  des  veines, 
la  diminution  de  la  chaleur,  elc.^  *>c— 
conie  période,  La  tumeur  se  développe 

S lus  on  moins  rapidement  par  la  rupture 
CS  tuniques  internes  de  l'artère;  elle  de- 
vient inégale,  irréguUcre,  douloureuse; 
elle  offre  des  points  mous,  où  l'on  sent  de 
la  fluctuation;  d'autres  durs,  comme 
calleux,  résistants:  les  bailcmenls  y sont 
obKurs  , ou  cessent  entièrement  ; elle 
oc  disparait  plus  par  la  pression , mai» 
diminue  seulement  un  peu;  enflu,  elle 
continue  décroître;  la  peau  change  de 
couleur,  devient  violêlle,  s'amincit,  s en- 
flamme, et  s’üuvre  par  ab»orplion  ulcé- 
reuse : le  sang  s'écoule  en  abondance,  et 
le  malade  ne  tarde  pas  è périr.  Quelque- 
fois, 1a  rupture  n'a  pas  lieu,  mais  la  gan- 
grène s'empare  de  la  tumeur,  des  parties 
vouioes  ou  de  la  totalité  do  membre.  — 
La  dissection  d'une  tumeur  anévrysmale 
offre  une  simple  dilatation  des  parois  arté- 
rielles , quand  la  tumeur  est  récente  et 
peu  volamiuti'se;  tandis  que  lesliioiquc» 
interne  et  moyenne  sont  consUnimciil  dé- 
chirées danè  les  anévrysmes  anciens  , et 
parvenus  à une  certaine  grosseur.  Le  sang 
qui  remplit  lespoc.hesancvrysinales,  est  li- 
quide dans  la  première  période  ; il  forme, 
au  contraire,  des  concrétions  flbrineusrx 
dans  les  cas  de  ruplnre  des  tuniques  in- 
terne». La  tauique  externe  ou  ceflulcuse, 
forme  U plus  grande  partie  du  kyste  ; la 
fibrine,  dont  il  est  plein , est  disposét' pat 
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tou()irsy  dont  la  densUé  fsl  d’anlanl  plus 
(;randr,  q«  elles  sont  pins  anricnnement 
formées;  de  sorte  que  celles  qui  s’offrent 
les  premières,  sont  les  plus  compactes  et 
les  moins  colorées  par  le  sang  qui  semble 
vu  aroir  e'ié  exprimé.  Ce  fluiclc  est  pris  ru 
simple  caillots  à une  profondourplus  cnn- 
fidéralile;  enfin,  celui  qui  est  tout-à-falt 
au  centre  de  la  tumeur,  consen-e  sa  flui- 
d lc.  Après  asoir  retiré  les  concrétions  fi- 
brineuses, un  voit  que  la  poclic  anévrys- 
male est  presque  entièrement  formée  par 
la  tunique  celluleuse;  vers  le  fond  s’aper- 
çoit rouvciiure  résultante  de  la  déchirure 
di's  loiiiqurs  interne  et  moyenne,  les- 
(piellrs  beaucoup  moins  extensibles  que 
l*‘xlerne,  sc  font  déchirées  de  bonne 
lirure.  I.rs  muscles  qui  entourent  (a 
ineur,  sont  déviés,  aplatis,  aminris||B 
veines  voitinrs  sont  ^rariqueuses,  souvent 
le*  os  sont  ron{*cs  cl  détruits  par  les  aiié- 
M-ysines  volumineux.  Le  tissu  cellulaire 
<|ui  environne  la  tumeur,  est  blanc,  dense, 
disposé  par  couches  mciiibianeuses,  etc. 
~ Il  faut  apporter  une  grande  attention 
dans  l’examen  des  tumeurs  anévrj'smalcs, 
p(iur  ne  les  pas  confondre,  comme  on  i'a 
lait  quelquefois  avec  les  abcès  idiopathi- 
ques ou  par  congestion , avec  les  bubons , 
les  hernies,  les  loupes,  Us  varices,  etc,— 
L«  pronostic  varie  suivant  Tige,  la  cons- 
titnlion  du  malade,  suivant  la  situation 
de  I anévrysme,  son  degré  d’aceroMsemenl, 
etr.  Le  traitement  de  l’anévrysme  a pour 
but  de  diminner  la  dilatation  de  l’arlère, 
ou  plulî^t  d’y  suspendre  la  circulation. 
Cesl  dans  I.i  première  intention  qu'on  a 
mis  en  usage  la  méthode  débilitante  ou 
de  Valsalva;  qu’on  a essaye  de  resserrer  le 
vaisseau  par  des  applications  topiques,  ré- 
fngércnlcs  , astringentes,  toniques;  qu’on 
a exercé  sur  la  tumeur  une  pression  mo- 
tléréc;  mais  si  ces  moyens  ont  réussi , 
c est  en  pmiietUiit  à l’artère  de  s’obli- 
térer : aussi,  {'indication  la  plus  csscu'- 
tiellr  à remplir,  est  de  procurer  l oblité- 
Mtiun  de  l’artère  etd  y intercepter  le  cours 
du  sang.  On  emploie  à c.ct  effet  la  cotn- 
pression  ou  la  ligature.-^  La  compiessiou 
peut  être  faite  sur  la  tumeur  .anévrysmale, 
au-dessous  ou  entre  elle  et  Icca'ur.  < >n  ne 
I .ipplique  sur  la  tumeur  que  dans  le  cas 
O j celle-ci  est  commençante  et  peu  volu- 
niinctiié;  mais,  lorsqu’elle  offre  un  cer- 
tain volume,  la  (umpres-^ion  ne  peut  être 
exercée  qu’au  - dessus.  La  compression 
faite  au-dessous  de  la  tumeur  , ne  fait 
qu’.'iggraver  i’élal  de  la  maladie;  aussi 
faut-il  .s'en  absienti  dans  tous  les  cas. 
Poiurque  l’artère  et  latnmcur  puissent  être 
cotnprimées,  il  faut  qu’elles  soient  su- 
fcrficicUes,  et  voistnes  a uui»  I Ü laut  que 
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la  compression  ne  porte  point  sur  toiiU 
1a  rircoiiférence  du  membre, parce  qu’elle 
produlnil  les  accidents  les  plus  graves.  On 
a proposé  d’employer  la  compresdon 
exercée  par  un  bandage  expuUil  ; n>  ms  etU 
ne  peut  être  d'ain  une  utilité  dans  les  ané- 
vry.smes  vrais.  On  se  sert  pour  comprimer 
de  diverses  espèces  de  tourniquets,  cl  d’au- 
tres înAlnmienls  qui  s’en  rapprochent  plus 
ou  moins.  La  cumpression  a réussi  d.ins  un 
assez  grand  nniiibrede  cas;jnais^^  oig* 
un  long  espace  de  temps  pour  procurer  l’o- 
bUtératiou  de  l’arlèrc;  elle  cause  de  la  dou-^ 
leur,  elle  .se  déi'auge  rarilement,  gêne  plus 
ou  moins  le  passage  du  sang  par  les  artenu 
rollatérai*‘s  Ces  inconvénients  lui  font  gé- 
néralement préférer  la  lig^ature.  Cepen- 
danl,  quand  on  fait  usage  ne  la  compres- 
sion dans  des  vues  curatives,  elle  doitètra 
secondée  par  le  repos,  par  uu  régime  con- 
vrnalile  , et  par  les  applications  localc.s  les 
plu.s  propres  À en  favoriser  l’effet.- — Il  y 
deux  manières  de  pratiquer  la  ligature 
de  l’artère  pour  obtenir  la  giiéris«>n  uc  l’a- 
névrysme. 1*’  La  méthode  ancienne  ou  or- 
dinaire qui  consiste  i ouvrir  la  tumeur,  et 
à lier  l’artère  au-<lessu5  et  au-dessous. 
2^  La  mélbode  de  Hunter,  dans  laquelle 
on  lie  l’artère  au-dessus  de  la  tumeur,  sans 
toucher  à celle-ci.  On  a dans  ces  dernier 
temps  proposé  et  même  pratiqué  une  trot* 
sième  iiiétuude,  qui  consiste  à lier  Tarière 
au-desH>u5  de  la  tumeur,  sans  ouvrir  celle- 
ci;  nuis  scs  résultats  ont  été  malheureux. 

l'un  suit  la  méthode  ordinaire,  il  faut, 
après  avoir  suspendu  le  cours  du  sang,  pra- 
tiquer sur  le  trajet  du  vaisseau  une  inci- 
sion dont  la  longueur  varie  suivant  le  vo- 
lume de  la  tumeur  et  la  profondeur  de 
Tarière  malade,  ouvrir  le  sac  anévrysmal, 
le  vider  des  raillots  et  du  sang  qui  le  reni- 

S lissent,  introduire  une  sonde  de  femme 
ans  le  bout  stipcrieur,  l’environner  de 
deux  ligatures  doubles  placées^  à envi- 
ron un  demi-pouce  de  distance,  passer 
de  la  même  manière  une  double  ligature 
autour  du  boni  inférieur,  et  achever  To- 
pé ration  et  le  pansement, cuounc  dans  les 
cas  de  plaies  simples  des  artères.  — Lors-, 
qiTon  veut  opérer  Tanevrysme,  selon  la 
méthode  de  liunter,  on  met  l’artère  k dé- 
couvert au-dessus  de  U tumeur,  eu  inci- 
sant suivant  la  direction  conutie  du  vais- 
seau ; il  se  montre  au  fond  de  la  plaie;  on 
l’isole  des  parties  voisines  par  une  dissec- 
tionsoignée,  ou  mieux  avec  l’extrémité 
d’une Mpde  mousse  ou  d'uiie  spatule;  on 
passe  aiTdessuusct  d’un  seul  trait  d’aiguille, 
une  double  ligature  ; on  en  nasse  uiio  autre 
à un  dcinî-pouce  au-dessus  de  la  précéden- 
te ;on  serre  Tune  des  deux  ligatures  infé- 
rieures î on  réouU  les  lèvre*  de  la  plaie  à 
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Taule  (IVmpUlres  ag^luhnatifs  et  du  ban- 
<)age,  «les  plaies  lungituclinalcs  ; la 

réunion  s^upère  dans  une  certaine  étendue, 
le  reste  suppure,  la  ligature  tnnihe,el  Ton 
retire  les  fils  qui  n'ont  point  été  noués,  atin 
que  leur  présence  ne  retarde  pas  la  cica- 
trisation. — Dans  la  méthode  de  llimter, 
la  ligature  de  Tarière , aii-de ssus  de  la  lu- 
meur,  est  d'une  exénition  d'autantpius  fa- 
cile, que  Ton  choisit  Teiidroit  où  le  vais- 
seau est  le  plus  superficiel  et  parfaitement 
sain.  Dans  la  méthode  ordinaire,  la  liga- 
ture présente  de  grandes  dilbcultés;  maïs 
on  a Tavaalage^de  pouvoir  introduire 
une  sonde  dans  Tartère,  et  d’étre  piiu  sur 
de  passer  autour  d'elle,  Tanse  de  lil  qui 
doit  l'embrasser.  méthode  de  lluiiter 
est  aujourd'hui  la  plus  généralement 
adoptée.  Le  reproche  qii'oii  lui  a fait  de 
rendre  inutile,  pour  la  continuation  du 
cours  do  sang,  toutes  les  collatérales  etis- 
tantes  entre  la  tumeur  et  le  point  de  Tar- 
tère  sur  lequel  les  ligatures  sont  placées, 
n'est  point  fondé  ; Tinconvénicnt  de 
laisser  subsister,  après  l'opération  , la  tu- 
meur qui,  dans  quelques  crrcon.slances, 
ronserre  un  mouvement  obscur,  suppure, 
crève,  et  peut  donner  issue  à une  assez 
grande  quantité  de  sang,  pour  nécessiter 
soit  la  compression , soit  la  ligature  meme 
du  vaisseau , est  trop  r.are  pour  être  mis 
CD  balance  avec  la  diflicnlté  qu'offre  dans 
son  exécution  la  méthode  ordinaire,  et  la 
suppuration  qu'occasionent  la  grandeur 
des  incisions,  et  la  quantité  despartiesin- 
téres$ées.Ona  fait  subir  plusieurs  modifica- 
tions à la  méthode  de  Hunter.  Scarpa,  après 
avoir  découvert  l'artère  dans  une  étendue 
éçale  à celle  de  la  plaie  extérieure,  porte 
TindexMe  la  main  gauche  dans  le  foud  de 
Tincisioti , sépare  peu-i-neu  avec  l'extré- 
mité du  doigt,  le  jfaisseau  du  tissu  cellulaire 
qui  Tunlt  aux  parties  voisines,  Tisole  de 
la  veine  correspondante  avec  une  spatule  ; 
il  passe  ensuite  derrière  l'artèresoufevée  et 
dénudée,  une  aiguille  fénétréc , courbe  , a 
pointe  mousse  et  garnie  de  deux  cordons 
cirés,  composés  de  six  fils  chacun  ; il  fait 
deux  nœuds  simples,  et  place  entre  le  fil 
et  l’artère , avanlcfe  les  serrer,  un  petit  cy- 
lindre de  toile,  roulé,  long  de  six  lignes, 
large  detroU,  sur  lequel  il  ne  les  (ils  et  les 
serre  assez  fortement  pour  mettre  les  pa- 
rçis  opposées  de  l'artère  dans  nn  contact 
intime.  — Jones,  chirurgien  anglais,  a 
proposé  de  ne  placer  les  ligatures  que  pour 
un  moment,  dans  le  but  de  rompre  seule- 
ment lesmembraues  ioterne  et  moyenne. 
Cette  constrirtion  momentanée  doit,  sui- 
vant ce  chirurgien,  délennlner  Tinflam- 
mation  adhésivc  delà  tunique  celliileose 
re.stée  seule  ixtUcle,  et  laèine  celle  des 
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membranes  rompues.  Crtta  adhérence 
produit  siiiiultaiiément  Toblilération  du 
v.aisscau,  le  développement  des  branches 
collatérales , et  la  disparition  progressive 
de  la  tumeur,  comme  dans  le  ras  ouïes 
ligatures  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  tom- 
bent d'elles-mémes.  — “ M.  Maunoir  aîné, 
a proposé,  dans  le  meme  but,  de  rompre 
les  membranes  iiitenie  et  moyenne  de 
Tarière  avec  une  pince,  dont  Irx  mois, au 
moment  de  se  toucher  , seraient  parallèles 
entre  eux.— M.  le  professeur  Dubois  met 
en  usage  un  procédé  qui  paraît  plus  avan- 
tageux que  les  deux  précédents;  il  consiste 
à iTintcrrompre  que  par  degré  ta  circula- 
tion dans  Tartère  anévrysmatique,  en  ne 
romprimant  Tartcre  que  peu-à-peu , au 
moyen  d’une  seule  ligature,  et  du  pn-s^e- 
arlère  de  M.  Deschamps.  Ce  procède  a 
réussi  deux  fois  entre  les  mains  de  cct  ha- 
bile praticien;  une  troisième  tentative  a 
été  infnicUieosc.— -Quelle  que  soit  la  mé- 
thode qu'on  ail  suivie  pour  l'opération  de 
Tanevrysme,  le  traitement  consécutif  doit 
avoir  pour  but  de  favoriser  la  continua- 
tion du  cours  du  sang  dans  la  partie  infé- 
rieure du  membre,  ce  qu'on  obtient  par 
la  position  de  la  partie,  pai  divers  appli- 
cations topiques,  etc.  — Il  est  facile  rap- 
pliquer aux  anévrismes  dos  diverse.s  ar- 
tères, ce  que  j'ai  dit  de  celle  maladie,  en 
général;  seulcrnetit  la  position  de  1a  tu- 
meur, ses  rapports  avec  les  parties  voisines, 
quelques  circonstances  particulières,  amè- 
nent des  inudificatious  plus  ou  moins 
grandes  pour  chaque  espèce  d’anévrysme. 
— On  a pratiqué  la  litralure  de  presque 
toutes  les  arleies,  pour  des  cas  d’anévrys- 
mes. Ainsi,  l’artere  carotide  primitive  « 
etc  liée  pour  la  première  fois  au  rapport 
de  llarder,  par  1rs  cbini^ieiis  de  la  Cha- 
rité de  Paris;  le  malade  mourut  entre 
leurs  mains.  Scarpa  avait  conçu  la  pos- 
sibilité de  lier  cette  artère,  suivant  la 
méthode  de  Hunier.  Cette  opéraliou  fut 
ensuite  faite  avec  succès  par  M ^Vslley 
Cooper,  cliinirgien  de  Tli«\pilal  de  Guy, 
à Londres;  M.  Birken,  chirurgien  des  ar- 
mées, la  pratiqua  en  Suède  avec  un  suc- 
cès passager. — L'artère  axillaire  a été  liéo 
par  MM.  Pi  lleUn,  Hall,  et  Keatc  chi- 
rurgien principal  désarmées  anglaises.,— 
I.a  ligature  des  artères  brachbile,  fémo- 
rale, poplitée,  a été  faite,  pour  des  cas  d'a- 
névrysmes ou  de  blessure,  un  si  grand  nom* 
bre  de  fois , qu'un  n’en  compte  plus  lej 
exemples.  Oo  a aussi  pratique , quoique 
plus  rarement,  U ligature  pour  les  au- 
tres artères  des  membres.  — l.a  ligature 
de  Tarière  iliaque  externe  a été  faite  un 
trop  grand  nombre  de  fuis  avec  succès, 
pour  n'élrc  pas  favorablcinem  accueillie. 
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%S.ir  vingt-irvi^  oprralions  de  te  gf  nr^  <|ni 
Qut  clé  praliaoée.s  q'.iiiuvont  cté  «>uivirs  Je 
).i  guérison  des  malades.  £n&ci^  M.  Astley 
Couper  a oié  lier  Tarière  aorle  abdomi- 
nale , pour  un  cas  d'anévrysme  de  Tarière 
iliaque  externe  ; mais  le  malade  a suc- 
cumbé.  ( J.  G ) 

ANEVRYSMES  INTERNES  (Path. 

tnéd.)faneurysnuita  inttrna.  i^es  grosses  ar- 
tères contenues  dans  les  cavités  splanchni- 
ques » sont  «posées  comme  relies  des 
membres  ï Talîcrlion  qui  vient  d’èlre  dé- 
crite. On  les  observe  particulièrement 
dans  Tarière  aorte  et  dans  les  sous-cla- 
vières à leur  origine.  L'artère  pnlmonaire 
n*en  est  que  lrès*rarement  le  siège.  Le  irunc 
qui  sort  de  Taorte  entre  les  piliers  du  dia- 
phragme , et  qui  donne  naissance  aux  ar- 
tères de  Testomac, du  foie  et  de  la  rate,  a 
quelquefois  été  affecté  d'anévrysme.Quant 
à ceux  des  autres  artères  des  trois  cavités  j 
ils  suntcxtrémeinent  rares,  ou  n’ont  même 
pas  été  observes  — i®  V^névrytme  dtV<h~ 
rtgint  de  Vaorte  et  du  eommeruement  de  sa 
porrionpcc(orâ2e,esl  le  plus  fréquent  Celle 
affection  est  presque  toujours  due  à Tac- 
lion  de  causes  internes,  parmi  lesquelles 
les  affections  morales  paraissent  jouer  un 
grand  râle.  Morgagni  pensait  que  la  proxi- 
mité do  cœur,  l'absence  de  soutien  exlé- 
rieor,  étaient  les  causes  qui  rendaient  les 
anévrysmes  spontanés  de  Taorte  , beau- 
coup plus  fréqucnls  que  ceux  des  autres  ar- 
tères. Les  mêmes  causes  favorisent  le  dé- 
veloppement des  anévrysmes  dans  les  ar- 
tères sous-clavières  Les  pliénoniènes  qui 
te  passent  dans  Taorte  ou  la  sons^cUviere 
afrcclécs  d'anévrysme,  sont  généralement 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  lieu  dans  les 
anévrysmes  ors  membres.  Mais  U profon- 
deur i laquelle^!  située  Tarière  malade, 
et  ta  résistance  des  parois  tboracLiques 
fondent  les  signes  de  celte  affection  fort 
obscurs  dans  le  principe,  et  q^uelquefois 
même  danstont  le  coursde  U maladie.Dans 
quelques  cas,  ane  aêne  médiocre  de  la  res- 
piration, et  un  peu  de  toux,  ont  été  les  seuls 
symptômes  qui  ont  précédé  la  mort;  et  la 
lin  subite  des  malades  a donné  le  premier 
soupçon  sur  Texislence  d’un  snevrysme. 
>lai5  dans  la  plupart  des  cas»  la  tumeur 
anévrysmale  bnit  par  présenter  des  signes 
moins  obscurs.  La  pression  qu’elle  exerce 
sur  les  organes  contigus  produit  des  effets 
remarquables;  par  sa  pression  sur  les  pou- 
mons, elle  détermine  la  dyspnée;  sur  le 
cœur,  les  palpitations  ; sur  U trachée,  un 
sifQemeDt  remarquable  dans  Tinspiration 
«t  l'expiration , et  une  altération  dans  Itf 
timbre  de  la  voix;  sur  Tœ^ophage,  la  gêne 
dans  U déglutition  et  dans  la  l egurKiUlioii 
des  gaz;  sur  les  veines,  la  sUae  do  sang 
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dans  les  ramuscules,  et  1a  dilatation  van- 
ucuse  des  vaisseaux  qui  viennent  du  bras, 
es  téguments  de  1a  poitrine  . etc.  ; sur 
Tarière  sous-clavière  et  le  plexus  bra- 
chial, U dimiautlon  et  quelquefois  même 
1a  suppression  des  battemeuts  artériels, 
Tengourdissement  et  la  diminution  de  U 
chaleur  dans  le  bras  correspondant  ; enliii, 
sur  les  troncs  lymphatiques,  Tinbltration 
générale  ou  partieue  du  membre.  ValsaUa 
a observé  que  dans  l’anévrysme  de  Taorte, 
Tœdème  noccuMÎt  quelquefois  que  la 
ipoitié  du  memure,  et  cessait  brusque- 
ment au  coude  ou  au  genou.  Jusqu'ici  la 
maladie  ne  présente  que  des  signes  ration- 
nels, et  quelque  nombreux  qu'ils  soient, 
ils  ne  peuvent  donner  lieu  qu'à  une  con- 
jecture bien  fondée  sans  doute  , mais  non 
* à on  jugement  certain,  lors  même  que  ces 
signes  seraient  joints  à un  sentiment  con- 
tinuel de  pulsation  dans  un  point  lixe  du 
thorax,  distinct  des  battements  du  cœur. 
C'est  senicment  lorsque  la  tumeur,  par 
aei  progrès  continuels,  détruit  peu-à-peu 
les  parois  osseuses  du  tborax,  ou  fait  sail- 
lie par  l'ouverture  supérieure  de  la  poi- 
trine, qu'on  peut  reconnaître  d’uoe  ma- 
nière certaine  l'existence  de  la  maladie, 
aux  pulsations  d'abord  obscures , puis 
très-manifestes,  que  présente  la  tumeur  à 
la  main  et  à Tœildu  médecin.  Les  côtes, 
le  sternum,  les  vertèbres  elles-mêmes, 
sont  souvent  délimites  par  la  pression 
qu'exercent  les  tumeurs  anévrysmales  ; 
bientôt  après,  les  téguments  sontamincis, 
endammés,  perforés,  et  le  sang  qui  s’é- 
chappe en  abondance  fait  périr  le  malade. 
Quelquefois  la  tumeur  se  développe  spé- 
cialement à l'intérieur;  elle  use  peu-à-peu 
les  poumons,  la  trachée,  Toesophage,  la 
plèvre  ou  le  |>éricarde;  et  le  sang  qu'elle 
contient,  versé  par  flots  dans  ces  conduits 
ou  dans  ces  cavités,  esf  rejeté  en  abon- 
dance par  la  bouche , ou  produit  un  épan- 
cbeiiient  également  mortel.  A l'ouverture 
du  cadavre  des  individus  qui  succombent 
à celte  affection,  on  reconnaît  dans  Tai'— 
1ère  quelques-unes  des  altérations  précé- 
demment décrites;  on  voit  Tusure  de  1a 
tumeur  et  des  parties  contiguës,  et  l'en- 
droit par  lequel  le  sang  s’esl  échappé.*^Si 
le  diagnostic  de  cette  afTection  est  quel- 
quefois facile,  le  plus  souvent  il  est  enve*^ 
luppé  de  la  plus  grande  obscurité.  — Le 
pronostic  est  on  ne  peut  plus  fâcheux.—  I.e 
traileineut  de  Valsalva,  qui  consiste  dans 
Temploi  des  saignées  répétées  et  d'un  ré- 
gime sévère,  a quelquefois  apporté  de 
Tallégemeot  dans  les  symptômes,  niais  il 
est  douteux  qu’il  ait  jamais  produit  une 
guérison  complété.  Ln  régime  doux  et 
trvs-légcr,  le  repos  muni  cl  x'iiyiiquci 
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qucl^jues  sâtgiipci  par  inlerralles,  iont  1rs 
truls  moytat  iadiqurs  dans  ccttc  Irrrilile 
maladie.  <ln  combat  eu  outre  les  symptd- 
iiiei  alarmants  par  des  moyens  particu- 
IJeri, — 30  Uanévrjsme  de  l'aorte  pectorale 
dans  tes  deui  tiers  inférieurs  est  eatréme* 
ment  rare  > comparatieement  i celui  dont 
il  vient  d'élre  questioa  Son  diagnostic  est 
plot  obscur  eucore , il  est  même  presque 
unpotiible  d'en  soupçonner  l’existence  , 
avant  que  U lumenrse  montre  an  dehors, 
ou  du  moins  que  ses  pulsations  commen- 
cent i être  ^tinctes  pour  le  médecin. 
Néanmoins  si  le  malade  accusait  une  sen- 
sation continuelle  de  battements  prés  la 
colonne  vertébrale , et  que  la  percussion 
donnât  dans  cet  endroit  un  son  mat,  on 
outrait  présumer  l'existence  de  la  mala- 
ie , avant  que  la  tnmeur  edt  usé  les  côtes 
et  les  vertèbres.  Le  pronostic  et  le  traite- 
ment sont  les  mêmes  que  dans  l'anévrysme 
de  la  crosse  de  l’aorte.  — Vandyryemt 
de  l'aorte  ventrale,  tient  le  milieu,  pour  la 
fréquence,  entre  les  deux  précédents,  la 
souplesse  des  parois  abdominales  rend 
moins  sensibles  les  clTets  de  la  pression 
exercée  par  1a  tumeor  sur  les  organes  voi- 
sins; ce  n'est  qu'i  Fépoque  où  elle  a ac- 
quis un  certain  volume  qu’elle  détermine 
le  dérangement  des  digestions  stomacales, 
lorsqu'elle  est  située  dans  la  région  épi- 
gastrique; les  coliques,  le  lumbago,  et 
quelquefois  l'engourdissement  et  T’inlil- 
tration  des  membres  inférieurs , lors  — 
qu’elle  est  située  plus  bas.  l>'un  autre  rôté 
les  pulsations  sont  plutôt  appréciables 
dans  la  cavité  du  ventre  que  dans  relie  du 
thorax , sort-tout  lorsque  la  tumeur  se  dé- 
veloppe eu  avant;  car  quand  elle  se  porte 
en  ar^ere , elle  peut  faire  des  progrès  con- 
sidérables, et  même  se  rompre  avant  d’être 
sensible.  — Le  sang  qui  s’échappe  peut 
être  versé  dans  un  des  viscères  contigus,  il 
pcuts’épancherdans  la  cavité  péritoniale, 
ou  dans  le  tissu  cellolaire  qui  envirunne 
l’aorte  ; dans  ce  dernier  ras,  on  trouve  â 
l’onverture  des  cadavres , le  péritoine  dé- 
doublé par  le  sang  accumule  entre  ses  la- 
mes, — 4“  L'anévryeme  de  tartire  pulmo- 
naire se  présente  avec  les  mêmes  sytnptô- 
mes  que  celui-  de  l'aorte  couimeuçante. 
On  n'a  aucun  moyen  de  les  distinguer 
pendant  la  vie.  — 5»  L'anévrysme  de  t ar- 
tère caliaque  produit  le»  mêmes  sycuplù'^ 
mes  que  relui  de  Taorlc  ventrale,  et  ce 
n’est  qu’aprés  la  mort  qu*»ia  peut  recon- 
naître le  véritable  siéf;e  de  la  maladie,  ilu 
reste , dans  ces  deux  cas , le  pronostic  et  le 
traitement  n’offrent  aucune  différence. 

^^ANÊVRY.SME  Dü  CŒUR.  K. 

CchUR  ( Maladies  organiques  du  ), 
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ANPAKA  ( Chimie)  ; nom  donné  par 
1rs  airhimisles , au  coagulum.  Inuailé. 

( M.  O.  ) “ 

ANKION.  ^^  Maslach.  (H.  G) 

^ ANFIR  {Chimie)'  uom  barbare  <|ua 
l’on  donnait  autrefois  an  mercure.  Inusité. 
(M.  O.) 

ANFIRARTO  ( Chimie)  ; synonyme 
de  anfirarto  tpiritut.  V.  ce  mot  Inusité. 
(M.  O.) 

ANFIRARTO  SPIRITUS  {Chimie)- 
nom  donné  par  lesalchimistcs  au  seL  Inu- 
aité.  (M.  O.) 

ANFIRFILIUS  ( Chimie)-,  synonyme 
d’uR/ir.  y.  ce  mot.  Inusité.  ( M.  O.  ) 
ANFR.\CTUELX  »dj.,  ti- 

nuoiut,  plein  d inégalités,  de  détours  ; ligne 

at\fraetueute,foêtetai\fraetueutet.  (J.  G) 
ANFRACTUOSITE , s.  f. , aq/r«ms, 
détours,  circuit,  silloos.  On  emploie  ce 
terme  en  anatomie,  pour  désigner  les  en- 
foncements sinueux  plus  ou  moins  pro- 
fonds, comme  ceux  qui  séparent  les  cir- 
convolutions du  cerveau.  Les  ai\frattuo- 
tités  cérébrales  sont  toujours  étroites,  plus 
profondes  â la  face  supérieure  du  cerveau  • 
qu’à  sa  base  ; elles  ont  jusqu’à  un  pouce  de 

Îirofuudeur,  et  loot  tapissées  par  un  pro— 
ungement  de  la  pie-mere.  Leurdirection 
est  transversale,  longitudinale  un  oblique; 
quelques-unes  sont  simples;  d’autres  se 
subdivisent.  Dans  ces  anfractuosités , on 
observe  profondément  des  saillies  secon- 
daires qui , nées  d’une  circonvolution , 
s'engagent  dans  des  cnfoncemenU  corres- 
pondants, pratiqués  sur  la  circonvolution 
contiguë.  — On  appelle  aussi  anfractuo- 
sités, les  cellules  de  l’etbmoïde , etc. 

(J.  C) 

ANGE  DE  MER.  V.  SouATtss. 
(H.  G).  ^ 

ANGElOGRAPlUE.  V.  AtvotoGRA- 
PHIE,  ainsi  que  tous  les  autres  mots  qui 
commencent  par  angeio.  ( J.  G ) 

ANGEION , mot  grec,  vaisseau. 
(LG). 

ANGEIONDROGRAPHIE.  V.  Ak- 

GlO-IlYüiinnitAt'MlK. 

ANGEION DROLOGIE.  f’I  Asgio- 
Hvimot.üGic. 

ANGEIONDROTOMIE.  V.  Anoio- 

UVDRDTO.MIE. 

AN  GELIC  US  PULVIS  (CAim.)  „om 
ue  l'on  donnait  autrefois  â la  poudre 
'algarulh.  Inusité.  V.  CilLOltcas  o’an— 

TIMOIN'E.  (j>l.  O.) 

ANGELIN  {Bot,),  andins , genre  de  la 
famille  des  legumineu.ses,  et  de  b diadcl- 
phie  décaudrie.  L’andira  Harsfieldii,  qui 
croit  à J.iva  , est  regardée  par  les  habi- 
tants Cüiiiuie  alrxitcrc  et  stumarliiqiic.  Ils 
appliquent  U poudre  de  ses  fruits,  unie  au 
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•ur  Hrritron,  sur  les  morsures  des  serpents. 

( II.  O.  'I 

ANOKLÎN.'V  (Ecorre  d’)  (Afdf. mAf.); 
nom  li  uiK'  êrorte  qnt  provient  d*un  grand 
arbre  de  ia  Grenade,  une  des  Antilles, 
M que  Ton  regarde  comme  vermifuge. 

(II.  C ). 

\NGÉL1QUE  {Mat.  méd.)^  s.  f. , an- 
gelica  f genre  de  niantes  de  la  pentandrie 
digynii' , et  de  la  lamille  des  uinbeltifères. 
LVspècc  la  plus  employée  en  méderine  , 
t -ii  langclijue  cu/tiv«e  ( archange- 

lieu)  ^ ainsi  nommé,  parce  quVlle  croit 
abondamment  autour  d Archangel.  Toutes 
ses  parties  sont  d’une  odenr  aromatique 
Ires-agréablc  , et  on  l’emploie  comme  sto- 
machique, dianhorélique  et  eininénago- 
gue.  On  con&t  dans  le  sucre,  ses  tiges  encore 
vertes  ; elle  sert  d’alinienls  i certains  peu- 
ples du  nord,  particuliérement  aux  La- 
pons et  aux  Norwégiens.  On  a prétendu 
que  ses  racines,  macérées  dans  le  vinai- 
gre, étaient  un  préservatif  contre  la  peste. 
— Vangélique  deshotM  {angeücngylvestris)f 
a les  mêmes  propriétés  à-peu-près,  mais 
à un  di* 'ré  moins  énergique.  {{{.  C.) 

ANGÉLIQUE  EPINEUSK  F.  Ara- 

LIE.  (H.  C.  ) 

ANGELONIE  {Sot.),  s.  f. , angehnia  ; 

f;enre  de  U famille  des  scrofulaires  , et  de 
adidynamieangiospermie.  Il  ne  contient 
q^u'une  seule  espèce,  de  la  province  de 
Caracas  , et  dont  les  fleurs  ont,  dlt-on  , les 
propriétés  de  nos  violettes.  (H.  O ) 
ANGEI^US  (i^Aiirm.)  ; nom  d’une  con- 
fection ou  d’un  médicament,  composé  de 
dilférentes  substances.  Inusité.  (IVI  O.) 

ANGI  (C'Air.  ).  Bubons,  r.  Bubon. 
(J.C.) 

ANGIAKA  {Sot.)  ; nom  arabe  de  ror- 
lie.  { H.  C.  ) 

ANG(KCT.\SIE  { Pathol),  s.  î an- 
gîectasu,  de  vaisseau,  et  de 

extension.  Le  docteur  Grcpse  a donné  ce 
nom  à la  dilatation  morbide  des  vaisseaux 
qui  concourent  à former  rappaic-il  cir- 
culatoire. 

angine,  s.  f.,  angîna,  de  angere,  suf- 
foquer, étrangler.  Les  médecins  modernes 
coin  prenoeni  souscettedénomination  l’ia* 
flammalion  des  membranes  muqueuses, 
étendues  depuis  l’arriere-booche  jusqu'à 
l'estomac  et  aux  poumons  exclusive- 
ment. Bnërbaave  appelait  angine  toute 
maladie  dans  laquelle  il  y avait  gêne 
de  la  déglutition  ou  de  la  respiration  , 
pir  une  cause  placée  au-dessus  des  pou- 
mons et  de  Testoinac.  Il  faut  ruonaitre 
celte  déünilion  pour  l’intflligence  de 
eet  auteur,  sur-tout  lorsqu'il  parle  de 
l’angine  des  moribonds,  qui  n’est  que  U 
dysphagie  symptomatique.  On  a encore 
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donné  le  nom  d’angine  à Tinflammation 
des  toiisilles,  Amygdalitk , et  à une 
autre  affection  qu’on  nomme  anigne  de 
poitrine,  F.  ce  mot.  L’inflamm.it'ou  de  la 
membrane  muqueuse  du  pharynx  et  de 
l’œsophage  diffère  trop  de  celles  des  voies 
aériennes,  pour  qu’il  soit  possible  de  les 
confondre  dans  uue  meme  description. 
La  première  a reçu  le  nom  d’angine  pha- 
lange et  cesc^lugienne,  ia  seconde,  celui 
érangine  laryngée  cl  trachéale. — L’An- 
GiNE  Pharyngée  {A.Fharyngea),  est 
caractérisée  par  la  rougeur  et  la  tuméfac- 
tion légère  de  1a  mciiibrane  muqueuse 
du  pharynx,  par  la  chaleur  et  la  douleur 

3 UC  le  malade  y éprouve,  et  la  difficulté 
e la  déglutition.  Cette  maladie  se  déve- 
loppe sous  l'influence  des  mêmes  cau- 
ses que  Tamygdalite  , et  quelquefois 
dans  les  circonstances  qui  provoquent 
l’aiigine  l.iryngée.  Elle  est  ordinairement 
sporadique  , quelmiefois  elle  règne  épi- 
démiquement.  Elle  commence  souvent 
par  une  sensation  de  séchere.s.<»e  cl  de  cha- 
leur dans  la  gorge  , avec  une  douleur  plus 
ou  moins  vive  qui  augmente  dans  la  dé- 
glutition; dans  quelques  cas  celle  douleur 
est  portée  à un  tel  point  que  le.s  malades 
frémissent,  sont  couverts  de  sueur,  et  font 
même  tremhlerleuriittoutes  les  foisqu’ils 
avalent  Si  l’on  examine  au  jour  le  fond  de 
la  gorge,  on  voit  la  partie  supérieure  du 
pharynx  qui  répond  aux  premières  vertè- 
bres cervicales,  beaucoup  plus  rouge  que 
dans  l’état  sain;  quelquebiii  elle  est  en 
partie  sèche,  et  couverte  en  partie  de  mu- 
cosités très-adhérentes,  qui  pourraient  en 
imposer  par  une  ulcération.  La  sécrétion 
muqueuse  est  diininnée,  altérée  ou  aug- 
mentée; la  déglutition  n’est  pas  seulement 
douloureuse,  elle  est  quelquefois  impossi- 
ble; et  souvent  les  boissons  sont  repous- 
sées vers  les  fosses  nasales,  et  revien- 
nent parlesnarihes.  parole  est  aussi  un 
peualtérée,  mais  moins  que  dans  l'angine 
tonsUlaire.  A ces  symptômes  se  joignent  la 
toux  gutturale,  et  l’expuilion  doulou- 
reuse des  mucosités,  lorsque  leur  exhala- 
tion est  augmentée  , comme  cela  arrive 
dans  la  seconde  période  de  celte  affection. 
—L'inflammation  peut  occuper  seulement 
la  partie  inférieure  du  pharynx,  ou  l'œso- 
phage : dansccs  deux  suppositions,  ia  dou- 
leur, la  chaleur,  la  difficolté  d’avaler, 
quelquefois  la  sensibilité  à la  pression 
extérieure,  la  douleur  provoquée  dans  un 
endroit  fixe  , par  la  déglutition  et  la 
régurgitation,  simt  les  seuls  signes  lo- 
caux de  la  maladie:  ia  voix  reste  tuiit-à-fait 
libre.  — L’angine  pharyngée  est  souvent 
une  maladie  purement  locale,  et  qui  ii’en- 
tiaine  aucun  déraillement  dans  \es  autres 
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fbnHîunt;  lorsquVile  est  plus  intense , on 
riodividu  plas  susceptible  » elte  provoque 
%in  mouTcment  fébrile  ; dans  quelques 
cas,  elle  est  accompagnée  des  phéuo~ 
tnènes  propres  ii  la  uevre  iufllimoa’- 
toire,  bilieuse,  etc.  Elle  a le  plus  sou** 
vent  une  mareneaigue:  son  intensité  aug— 
mente  pendant  quelques  jours,  et  di** 
minue  ensuite  par  degrés  : rarement  elle 
Se  prolonge  au-delà  de  deux  semaines. 
— iCIU  se  termine  presque  toujours  par 
résolution,  et  par  une  abondante  exhala- 
tion de  mucosités  ; quelquefois  il  se  forme 
un  abcès  dans  le  tissu  cellulaire  extérieur; 
ordinairement  le  pus  amincit  par  de- 
rés  les  parois  du  pharynx  > il  est  versé 
ans  ce  conduit  d'uu  il  peut  cire  en- 
traîne dans  la  bouche,  ou  descendre 
dans  restumar. — • Dans  quelques  ras  cette 
angine  sVst  termiuée  par  gangrène  , et 
pKis  souvent  par  métastase.  Lorsque  Pan- 
ciue  se  termine  par  gangrène,  on  voit  se 
former  sur  la  membrane  muqueuse  de 
l'isthme  du  gosier  ou  sur  le  pharynx,  une  ou 
plusieurs  taclies  blanchâtres  ou  cendrées 
qui  s^étendent  plus  ou  inoias  en  largeur 
et  en  prufoniu-ur  , exhalent  ime  odeur 
d*une  fétidité  repoussante  , et  fournissent 
une  sanie  putride;  PindivliJu  peut  guérir 
lorsqu’ellfi  sontsuprrlicielles;  il  succombe 
t4Ju)oursquand  elles  sont  profondes  et  éten- 
dues. Le  diagnostic  de  l'angine  n’est  dif- 
bciie  que  lorsque  le  siège  du  mal  se  dérobe 
à nos  sens.  Le  pronostic  est  presque  tou- 
jours favorable.  Le  traitemenlest  lemème 
ue  celui  de  Vamjgdalitef  à quelques  mo* 
ibeatioBs  près  — * L*AIfû)NK  laryngée 
cl  TRACHÉALE  (A.  Ucyngeaet  trochealis)^ 
est  caractérisée  p.ir  une  douleur  et  une 
chaleur  incommode  dans  le  conduit  aé- 
rien avec  gène  de  la  respiration,  altéra- 
tion de  la  voix,  toux,  et  crachats  muqueux 
plus  ou  moins  abondants,  la  déglutition 
restant  libre.  Cette  maladie  qui  se  déve- 
loppe fréquemment  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  l’angine  pharyngée , a un 
certain  nombre  de  causes  qui  lui  sont 
propres;  telle  est  l’inspiration  de  vapeurs 
irritantes,  d’un  air  très-froid,  sur-tout 
lorsqu’il  est  m(i  avec  rapidité,  l’exercice 
forcé  de  la  voix  et  de  la  parole,  les  chauU, 
les  cris,  la  déclamation,  particuUèrenient 
lorsque  la  tête  est  découverte  et  le  Veste 
du  corps  garni  de  vêtements  très-chauds, 
comme  cela  arrive  aux  avocats  et  aux  pré- 
dicatcurs.^Les  symptômes  varient  selon 
que  rinflammalion  occupe  la  membrane 
muqueuse  du  larynx  ou  de  1a  trachée. 
Dans  le  premier  ras  la  douleur  se  fait  sen- 
tir sous  l'os  hyoïde , et  augmente  pendant 
la  déçlulilioo,  la  voix  est  plus  altérée,  l'ins- 
piraUuh  est  sifflante.  Dans  l’atigine  Ira- 
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chéale,  la  douleur  occupe  la  partie  infé- 
rieure du  cou,  la  voix  est  aigue  et  l'inspira* 
lion  douloureuse.  Les  autres  symptômes 
diffèrent  peu  dans  les  deux  cas.  La  douleur 
eslaccompagnée  de  chaleur;  elle  augmente 

Far  la  pression,  par  l’action  de  parler  et 
inspiration;  en  examinant  le  fond  de  la 
orge , on  n y aperçoit  ni  rougeur,  ni  goo- 
etnent.  La  voix  est  presque  constainiiirnt 
altérée,  rauque  ou  aigue,  sifflante  ou  étein- 
te ; la  toux  est  fréquente,  douloureuse,  or- 
dinairement rauque , avec  excrétion  labo- 
rieuse d'un  liquide  érumeux  et  blanchâ- 
tre; la  respiration  est  toujours  gênée  et 
accélérée;  la  face  est  ordinairement  in- 
jectée et  un  peu  tuméfiée,  la  tête  pesante, 
et  le  pouls  fréquent  L’intensité  de  ces 
symptômes  généraux  est  proportionnée  à 
celle  de  l’inflammalion.  La  marche  de 
cette  angine  est  souvent  rapide;  elle  se 
termine  dans  l’espace  de  deux  à sept 
jours,  par  le  retour  à la  santé  ou"*par  la 
mort  Cette  dernière  est  l’effet  de  la  suf- 
focation ; elle  a sur-tout  lieu  dans  l’angine 
laryngée , lorsque  le  passage  de  l’air  est 
intercepté  par  la  tumélactiou  de  la  mem- 
brane enflammée  ; elle  survient  aussi  dans, 
l’angine  trachéale  des  enfants  avf^c  forma- 
tion d’une  fausse  membrane,  Croup. 
La  gangrèue  peut  encore  amener  relte  fà- 
cbeuse  terminaison.  Le  retour  à la  saiitd 
est  ordinairement  l’effet  de  la  résolution 
bénigne  qui  s’opère  dans  la  membrane 
enflammée.  La  supporatlbn  est  quelque- 
fois suivie  de  La  guérison;  quelquefois  elle 
produit  une  su^cation  rapide  ou  subite, 
ou  entraîne  un  dépérissemeul  progressif. 
Cette  angine  peut  encore  se  terminer  par 
raélaslase,  ou  passer  à l’état  chronique. 
On  trouve,  à l’ouverture  des  corps,  la 

Î [lotte  considérahl'^mcnt  rétrécie,  soit  par 
a tuméfaction  iuflaiumatoire  de  la  inem* 
brade  muqueuse,  soit  par  un  ou  plusieurs 
foyers  purulents  qui  la  soulèvent.  Le  traite- 
ment est  à-peu-près  le  même  q^uedans  l’au- 
gine  toosillaire,  seulement  il  doit  être  plus 
actif  à cause  du  danger  plus  considérable 
qui  l'accompagne.  On  (ait  placer  le  ma- 
lade dans  une  position  assise;  on  l'oblige 
à un  silence  absolu,  on  lui  (ait  respirer 
des  vapeurs  aqueuses;  on  fait  couvrir  la 
région  du  larynx  d’un  nombre  de  sang- 
sues proportionné  à l’inlentilé  de  la  ma- 
ladie , à Tige  et  à la  force  du  sujet;  si  la 
respiration  est  gênée,  on  a recours  à la 
saignée  générale, que  l'on  répété,  s’il  estné- 
ces^aire.  On  cnvefoppe  le  cou  avec  des  fo- 
menUtiuDS  émollientes,  et  l'un  applique 
des  dérivatifs  sur  l(s  parties  éloignées.  St 
les  mucosités  qui  s'amassent  dans  te  larynx 
et  la  trachée  ne  sont  que  difBAlement 
excrétées,  et  quelles  ajoutent  à U gènt 
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Hp  I»  rPjpirXÎon,  un  en  fatorise  ret- 
I.ulsiuni  VaUe  d’un  v.nnitif  ; on  modihe 
d'ailleurs  le  Irailf  inenl  )i  raison  des  syinp- 
tdmes  généraux,  qui  accompaj^nenl  l an- 
gine. 1-1  trachéoloinic  pounail  . oiivcnir 
dans  le  cas  où  la  maladie  est  bornée  au 
I«170X‘.  quelque  dao'rereuse  que  suit  relie 
ouéraliun  , i raison  du  sang  ijui  pénètre 
dans  la  Irai  liée,  il  vaudrait  mieux  la  len- 
ter  que  irabandonner  U nialaac  i 
Tnorl  cerlainc.  — Dans  quelqurs  cas  1 an- 
cine  n'tîst  pas  l>»>rnêe  à la  aii-mbraac  du 
pharynx  ou  de  l’oesopliage,  du  laryux  ou 
de  la  li-acliée;  elle  occupe  à-la-fnis  toutes  ces 
parties,  et  s’étend  même  i celles  qui  for- 
ment l’isthme  du  gosier,  aux  glandes  sa- 
livaires et  au  tissu  cellulaire  du  cou.  Dans 
telle  angine  qu’on  pourrait  niiminer  ^— 
nérale,  et  qui  a quelquefois  régné  épidé- 
miqurmeiit,  les  symptômes  locaux  sont 
ordinaireiiieni  portés  an  plus  haut  degre 
d’intensité.  La  compression  exercée,  de 
dedans  en  dehors,  sur  tontes  les  partms  du 
cou,  produit  des  symptômes  extdlnie- 
nient  graves.  La  dinirulle  que  le  sang 
éprouve  i revenir  des  parties  supérieures, 
y détermine  raccumufation  de  ce  liauide. 
ij  figiive  est  injectée,  tuméfiée;  les  lèvres 
sont  distendues  et  violacées,  la  langue 
gonflée  est  poussée  hors  de  la  bouche  , 
d’où  la  salive  s’écouje;  les  yeux  sont  rou- 
ges, et  font  une  saillie  effrayante;  les  vei- 
nes frontales,  canines,  jugulaires,  etc., 
sont  distendues  ; l’action  du  cerveau  est 
émoussee  ■ les  sensations  confuses,  les  fa 
rultés  intellectuelles  engourdies.  La  même 
cause  détermine  d’autres  effcti  au-deasoua 
de  l’endroit  malade,  la  force  des  pula^ 
lions  irlérirllei»  au  cou  et  à l*  poitrine  » la 
grandrur  et  1a  fréquence  desmonvementa 
dû  thorax,  le  silflcmcnlqui  accompagne  la 
sortie  et  l’entrée  de  l’air,  etc.  Le  malade  est 
obligé  de  rester  assis;  il  est  tourmenté 
par  une  soif  brûlante,  qu’il  ne  peut  satis- 
fciire  ; son  pouls  est  petit  et  faible , et  ses 
exirémilét  froides.  La  durée  de  cette  af- 
fection est  nécessairement  courte;  elle  fait 
succomber  promptement , lorsqu’elle  ne 
cède  pas  aux  aaignéca  répétées  et  aux  déri- 
vatifs, portés  sur  les  mcinbrei  abdomi- 
■3UX  et  pectoraux , et  sur  la  membrane 
du  rectum.  ( Ch.  ) 

ANGINE  EXTERNE.  V.  Oastt- 

^"aNOINE  gangréneuse,  an- 
gimi  gangrtnosa.  On  a quelquefois  donné 
•e  nom  i l’angine  pharyngée  ou  trachéale 

?iii  a’est  terminée  par  gangrène , mais  on 
a sur-tout  appliqué  ila  scarlatine  angi- 

'•îsÿff tefeav  K t 
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ANGINE  MALIGNE.  Cest  U mlm» 

que  l’angine  gangréneuse. 

.ANGINE  MEMBRANEUSE  K. 
Cnuup. 

ANGINE  PULPEUSE.  K.  Caotiç. 
ANGIN E SÈCHE,  angina licca.  Quel- 
ques auteurs  ont  désigné  par  ce  nom  la 
dysphagie,  qui  précède  la  mort  dans  leu 
maladies  chroniques.  (Ch.) 

ANGINE  SQUIIUIEUSE.  V.  Caw- 

CEa  DU  FHSaYNX  ET  DE  l’iESOPHAGK. 

ANGINE  DE  POITRINE,  angina 
ptctàris  ; maladie  caractérisée  par  des 
douleurs  atroces  et  un  resserrement  spas- 
modique de  la  poitrine,  qui  reviennent  , 
sous  furme  d’attaques,  à des  inlcnalles 
plus  ou  moins  éloignés.  Les  auteurs  ne 
suiit  pas  d’accord  sur  l'existeiKe  de  cette 
affection.  Lea  uns  prétendent  que  cea 
symptômes , dépendent  d’une  lésion  pri- 
mitive des  nerfs , et  spécialement  de» 
plexus  iHilmuiiaire  et  cardiaque  ; |(S  au- 
tres ïciilcn:  que  , dans  tous  les  cas,  ce» 
phéiiu:  i.r,irs  soient  liés  à une  altération 
urganiqnc  drs  viscerrs  contenus  dans  le 
(liurax.  Quelqucs-uiu  ont  aussi  donné  le 
«um  d’e;igjne  de  puitrine  à l’inflamma- 
tion -de  la  menitirane  muqueuse  de» 
brôiiches.  ( Ch.  ) 

ANGINEUX,  ANGINEUSE(PaèA), 

adj.,  anginosutf  qui  est  accompagné  d’an- 
gine. On  duunc  cette  épithète  è diverse» 
maladies,  telles  que  la  rougeole , la  va- 
riole, et  sur-tout  la  scarlatine,  luisqu’cllet 
se  montrent  avec  une  auginc  ( Ch.  }. 

ANGIOCARPIENS(Végètrtix) 
(Pot  ),  de  iyrtw,  réceptacle,  et  de 
fruit,  c’est-i-dire,  fruits  d»«»mi  récepta- 
cle; plantesdont  lesfniits's“"^  "5®**”*'.'* 
par  quelque  organe  élrangef  ‘1“>  *** 
guise,  ou  réunis  «utre  eux,  <1*  mani^ 
a u*être  Mint  reconnas  au  pr*w*i*P 
Tels  sont  le  fruit  clià- 
taiguier,  et  celui  de  l’if,  qui  sont  revétug 
l’uD  d’une  cupule  épineuse,  l’antre  d’un» 
cupule  charnue.  Le»  fruits  du  genevr*'*’ 
sont  recouverts  par  des  bractées  succu"* 
lentes,  en  fnrme  de  baie.  (H.  C.) 

ANGIOGR.\Puie  ou  ANGEIO- 
GRAPUIE,  (vdnot),  s.  f. . angiographia 
ou  angeiographi a,  de  «rvô*> , vaisseau,  et 
de  décrire;  description  des  vais- 

seaux. ( J.  G ) 

ANGIOHYDROGRAPHIE  on  AN- 
GE10NHYDROGRAPHIE,s.f.,ongew- 
hjJrographia , de  «yT*m,  vaisseau,  et 
eau , lymphe , et  de  yfifUî , décrire  ; des- 
criptinu  des  vaisseaux  lymphatique».  C» 
mot  n’eat  guère  iwilé.  (J.  L.) 


ANG  ili 

A’HGÎOTIYDHOLOGIE,  s.  f,  flfigefc-  rectilîgneSt  ennilignet  ou  mixtUigrus.  Pir 
de  «rxfî«r,  vaisseau,  tl/«p , eau  , rapport  à leur  degré  d'unvcriure,  tes  ar>» 
et  de  xiytr,  discours.  Traité  des  vaisseaux  gles  sont  droits  ^ aigus  ou  obtus.  UangU 
lyinnliatiques.  Inusité.  ( J.  C)  » droit  est  formé  par  une  ligne  qui  tombe 

ANGIOHYDROTOMIE,  s.  f.,  «n-  perpendicnlairrment  sur  une  autre,  Tan^ 
geiohydrotomia , de  * vaisseau,  de  gle  aigu  est  plus  petit , obtus  est 

• eau , lymphe,  et  de  Ti^mr , couper;  plus  grand  que  rangledruit.~>4/a4r.  L'an- 

dissection  des  vaisseaux  lymphatiques,  gü  ou  la  commissurt  des  lèrres  est  forme 
Inusité.  ( J.  C.  ) par  la  réunion  de  la  livre  supérieure  avec 

ANGlOLOGIEou  ANGÉIOLOGIE,  rinférirure  de  chaque  côté  de  la  bourbe. 
8.  f. , angiologia  ou  on^eio/oj^ia,  de  ùrr<ior.  -*Les  angies  ou  les  canthus  de  rceü  résul* 
vaisseau,  et  de  ^»r , discours  ; partie  de  tcut^e  1a  jonction  des  paupières.  L’angle 
ranalumie  qui  traite  des  vaisseaux.  Elle  interne  ( hirquus  ) est  aussi  nommé  le 
comprend  Ictude  des  arleres  (artério^  grand  ung/e , et  l’externe  \c  petit  angU  de 
logie  ) , celle  des  veines  ( phUbologie  ) , et  faiL  — h*angU  de  VomopLue  est  celui  des 
relie  des  vaisseaux  lympbatiques  (Angio-  troisaoglesdecetosquiestinféneur.^Les 
hydrologie.)  (J.  C ) angles  de  la  mâchoire  résultent  de  U rén- 

ANGlOPTEKiS  {Bot.)^  de  «»t7cr,  niun  de  la  base  de  l’os  maxillaire  infe- 
vase,  et  de  vlipir,  fougère  ; genre  de  la  fa-  rieur  avec  son  bord  parotidien.  Uangle 
mille  des  fougères,  il  ne  contient  qu’une  du  pUbis  est  formé  par  U rencontre  des 
espère  aussi  grande  qu'un  palmier.  Elle  branches  boritonule  et  verticale  dupubis. 
vient  des  Iles  de  la  Société.  (UC.)  — Vangle  sacro-vertébral  on  le  promontoire 

ANGIOSCOPK,  s.  m , angioscopium^  résulte  de  l'union  du  sacrum  avec  la  der« 
de  «n»îs»,  vaisseau,  eide  vjuTÛf,  voir,  nière  vertèbre  des  lombes,  — L*n«g/e^*- 
regarder.  Espace  de  microscope  pourétu-  indiqué  parCAMPBA,estforméparU 

dier  les  vaisseaux  capillaires.  Inusité,  réunion  de  deux  lignes,  dont Tuoe  verti- 
( J.  C.  ) cale  passe  par  le  boH  des  dents  incisives 

ANGIOSPERME  ( ^ot.  ),  adj. , an-  supérieures,  et  par  le  point  le  plus  saillant 
giospennuSf  de  àv>iî*r,  vase,  et  de  flu  front,  tandis  que  l'autre  norixonlale 

semence.  Une  plante  angiosperme  est  celle  s’étend  du  conduit  auriculaire  aux  mêmes 
dont  les  graines  sont  renfermées  dans  un  dents  incisives.  D’après  le  degré  d'ouver^ 
périraqie  distinct  (11.  C.)  ture  de  cet  angle,  on  a cherché  à apprécier 

ANG10SPERMlE(5ot.),s.  f,  angios-  les  proportiuiu  respectives  du  crine  et  de  In 
pcrmta,  même  étymologie.  Liunæus  a face , et  jusqu’à  un  certain  point  le  degre 
donné  ce  nom  au  second  ordre  delà  ^ua-  d’intelligence  des  individns.  Plus  retaa~ 
lunième  classe  de  son  système , 1a  didy-  gle  approche  de  l’angle  droit,  plus  le 
namie,  parce, que  les  graines  des  plantes  crâne  fait  de  saillie  en  avant,  et  plus  par 
qui  la  compovnt  soDlreafermées  dans  un  conséquent  le  cerveau  est  volumineux; 
péricarpe  ; tell  sont  le  mufle  de  veau.  U plus  il  devient  aign,  plus  la  face  s’alonge, 

scrofulaire , l'orobanrhe,  etc.  ( H.  G.  } et  plus  les  organes  du  goût  et  de  l’odorat 

ANGIOTEN  IQU  E ( léosoiog.  ),  adj. , se  prononcent.  Dans  les  têtes  européennes 
ungiote/iiciis,  de  vaisseau,  et  de  cet  angle  est  ordinairement  de  8o  degrés; 

r«F<ir , tendre  ; nom  que  le  professeur  il  en  a •jS  dans  celles  des  Mongols,  et 
Pinel  a donné  à la  fièvre  inflammatoire,  70  seulement  chex  les  nègres.  On  observe 
p:irce  que  les  principaux  symplûtnes  por-  que  les  Kulpleurs  ont  donné  josqu’à  cent 
lent  sur  le  système  vasculaire,  qui  pa%  degrés  à l’angle  facial  de  leurs  divinités. 
r;«il  être  dans  un  état  de  tension  ou  d’exct-  Chex  les  animaux,  cet  angle  est  plus  aigu 
t:2lu;n.  ( Ch.  ) que  chex  l'boinrae.  Ceux  qui  ont  l^mu- 

ANGlOTOMlEou  ANGKIOTOMIE  seau  le  plus  alongé  sont  pour  tout  le 
{Anat.),  s.  f.  an^ctotomia, de  vais-  monde  le  type  de  U sottise,  comme  les 

seau  , et  de  , couper  ; dissection  des  bécasses,  les  grues,  ou  de  la  férocité, 

vaisseaux.  Inusité.  (J.  C)  comme  le  loup,  l’hyenne;  tandis  qu’on 

ANGLAISE  (Maladie);  nom  qu’on  attribue  beaucoup  a intelligence  à ceux 
duiiue  vulgairement  au  spleen.  V.  Uy-  qui*  ont  un  front  très-prononcé , commO- 
poCiiOTtnaiE.  ( Cil.  ) 1 éléphant,  la  cKoueUe,  que  les  Grecs 

ANGLE,  füréom.),  s.  m.  , o/Tgu/us , de  avaieut  donnée pourcompagoeà U Déesse 
«>Kvx»r  , croenet;  ouverture  de  deux  li-  de  la  sagesse.  CependaotTaoele  facia)  est 
gtirs  qui  se  rencontrent  On  nomme  ang/e>  un  moyen  d'appréciation  peu  fidèle,  parce 
plan,  la  coïncidence  de  deux  plans  , et  que  souvent,  en  raison  de  leur  grand  dé- 
angU-soUde,  la  rencontre  de  plusieurs  veloppement,  les  sinus  Tronlaux  gonflent 
plans.  Relativement  à la  rectitude  ou  à la  tellement  le  crine  qn’on  ne  peut  juger  à 
courbure  de  Icun  cdlcS|  Us  angles  auut  raatécUiu:  de  la  capacité  de  ccUe  boite  «t* 
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•euse.  Pour  obtier  à cet  incnnTc'nicfit  » 
M.  Cuv{£H  coiueiUe  de  coneîdfrer  le 
crifie  et  ta  face  dans  une  coupe  verticale 
et  loDgiludinale  de  la  Ute,  et  de  comparer 
les  aires  que  ces  deux  parties  peuvent  of** 
Irlr;  or,  oaus  l'européen,  l'aire  du  crine 
est  à'peu'près  quadruple  de  celle  de  la 
face;  tandis  que  dans  le  nè^^re,  celle'ci 
augmente  environ  d'un  cinqaieine.  (J.  C) 
ANGLE  OPTIQUE  {Physiq.)  ; angle 
réaullanl  de  deux  rajoas  luminenx,  qui 
a pour  base  deux  objets  diCTcrents,  cm  les 
deux  extrémiiéa  du  même  objet,  et  dont 
le  sommet  est  dans  la  pnimdle.  ( M.  O.  ) 

ANGLE  PARALLAGTIQUE.  K!  Pa- 

BALLACTIQUa.  (M.  O.) 

ANGLICUS  SCDOH,  sueur  anglaise; 
suette.  V.  ce  mot 

ANGOISSE  (PulA.  ),  a.  f.,  ungor, 

anxiété  extrême, accompagnée  d*une  rons* 
triciioD  douloureuse  Je  l'épigastre  avec 
palpitations  ci  oppression.  Ce  symptôme  a 
pUu  fréquemment  lieu  dans  les  atiecUoiis 
nerveuses  que  dans  les  autres;  lorsqu'il  »e 
montre  dans  ces  dernières,  il  est  généra- 
lement beaucoup  plus  gr.ive.  ( Gît.  ) 
ANGOLAN  (^ut)i  obipgmm;  genre 
de  la  décandrie  tnonogynieetde  la  famille 
des  myrtes.  Il  renferme  de  tres  beaux 
arbres  de  l'Inde , et  qu'on  y regarde  com- 
me le  symbole  de  laroyaulé.  Les  fruits  de 
Vtilangium  decapttalum  sont  exquis,  et 
son  feuillage  est  odorant  Son  bois  est 
blanc  elfurt  dur  : il  passe  pour  diuréti* 
que  et  vermifuge.  ( H.  G ) 

ANGONE  (PûtA.),  s.  f.,  aiwone,  pr<r- 
fi)catio  fauciufn  \ sentiment  de  la  strangu- 
lation avec  crainte  de  suffoquer,  quisur> 
vient  asset  fcéquemmcnlchex  les  femmes 
hystériques.  ( Gh.  ) 

ANCrOPHORE  ( Bot,  ) , • anj^pAora , 
de  dyysr,  vase,  et  de  je  porte  ; genre 
de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande , voi- 
sin des  mcÉrroftderor,  et  ainsi  nommé  à 
cause  de  U forme  de  ses  fruits.  ( H.  G ) 
ANGOR  ( Path.  ),  mot  latin;  anxiété 
précordUleavec  refroidissement  des  par- 
lies  ettiérieutea  da  corps.  Beaucoup  drau- 
leurs  emploient  ce  mot  dans  un  sens  plus 
étendO)  pour  exprimer  toute  anxiété  pby* 
sique  et  morale.  ( Gh.  ) 

ANGOS,  mot  grec , ir>sr,  V4r,  vais- 
seau. K.  Vaissbau.11  parait  qu'Hippocrjite 
s’estservi  decre  motpourdésigner  1 utérus. 
(J.  G) 

ANGOÜRE  DP  LIN.  V.  Agoürbk. 
ANGOURIE.  V.  Atkguria. 

.ANGOURIOÎ^  de 

dr>ir,  objet  creux;  nom  que  les  Grecs 
4/onnai^t  au  concombre.  ( H.  G l'" 
jlNGGIUABD.  K pRoiâR^ 
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ANGlULLARlA.  K TtNKLfEit. 

(H.  G) 

anguille,  s.  f.,^ingiri/t*.  V.  Mu- 
rène. 

ANGUILLE  DE  MER.  K.Conorf. 
ANGUILLE  ÉLECTRIQUE  K. 
Gtmnonote. 

ANGUILLE  DE  HAÏE.  V.  Cou- 
leuvre. 

ANGUINE  (5of.),  trichotante$;  genre 
de  la  famille  des  cucurbitacécs.  Les  fruits 
de  l'esnère  principale,  trUhotantes  an^ 
girfoe,  longs  et  minces,  sont  contournés 
en  serpcnt.On  les  mange  è l'Ile’de'Fraiice. 

(H.  G) 

ANGUIS  (£rpér.  ),  mol  latin  qui 
siguifie  strptnt.  il  est  aussi  synonyme 
d’orvet  dans  les  ouvrages  des  naturalistes. 
y.  Orvet.  ( H.  G.  ) 

ANGULAIRE,  adj.,  tfngnZam,  de 
gtilur,  angle;  qui  appartient  à l'angle,  et 
non,  comme  le  veulent  quelques  lexico- 
graphes, ce  qui  a des  angles.  Dans  ce  der- 
nier cas  on  se  sert  du  mol  anguleux.-^ 
Dtnts angulairtt^f^  sont  1rs  canines,  parce 
qo'elles  sont  situées  vers  l'angle  des  lè- 
vres. — Apophyses  angulaires  , elles  ap- 
partiennent au  cnronal  , et  soRl  situées 
.vers  les  angles  des  yeux.  K.  ORBiT.tIRE. 
— Attire  et  veine  angulaires.  On  a donné 
ce  nom:  la  terminaison  de  l’artère  et 

de  la  veine  faciale,  parce  qu'elles  passent 
parle  grand  angle  de  foeil;  a°  aux  ar- 
tère et  veine  faciales  fllrs-mèmes , parce 
qu'elles  jMssent  sous  l'angle  de  la  inü- 
eboire.  r . KACr\L.— Tlfmc/e  angulaire  <le 
Potioplate  ( trachélo-scapulaice , Ch.  )y 
il  est  ainsi  nommé  pane  qu’il  se  fixe  k 
l'angle  supérieur  interne  du  srapulom. 
Il  est  situé  à la  partie  pustéricurc  et 
latérale  du  cou  , et  î la  partie  supérieure 
du  dos.  Il  est  aloneé,  aplati,  plus  large 
en  haut  qu'en  bas;  il  se  fixe  dans  ce  dernier 
sens  à l'angle  supérieur  inlernc  de  l^omo* 
plate , et  dans  le  premier  au  sommet  des 
•popbyses  transverses  des  quatre  premiè- 
res vertèbres  cenicalcs.  il  déprime  le 
moignon  de  l'épaule  en  élevant  l'angle 
postérieur  de  l’omoplale  , è laquelle  il  lait 
exécuter  un  mouvement  de  rotation;  il 
peut  aussi  incliner  le  cou  de  son  côté. 

(J.C.) 

ANGÜLE  (Bot.)^  âdj.,  angulatus. 
On  nomme  ainsi  toutè  partie  de  plante 
pourvue  d'angles  en  nombre  déterminé  : 
les  liges  de  la  sauge,  du  scirpus  sjlvaticus 
•ont  angulées  ; ce  mol  est  surtout  employé 
dans  les  romposés  triangnUf  quadiangu- 
/é,elr.  (H.C.  ) 

ANGULEUX  (Jof.),  adj., 
partie  de  plante  qui  a des  angles  en  nom- 
bre indéterminé  | ou  qu'on  ne  compte 
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f>«.  L«*  rruilles  du  pinais  sont  anitiileu- 
sea,  qiirlnuu  Truilasont  aniiilriu.  (11.  O 

AÙGl'lOA  (Üc.,.):  „7nro  Ar  U fa- 
millc  drs  orcliidéM  cl  de  U gynandrie 
inonandrie.  11  renferme  des  plantes  pa- 
rasites du  Pérou.  ( H.  C.  ) 

ANGL'KIA  (^ot.).  Toiirnefort  et  plu- 
sieurs autres  avant  lui  désignaient  sous  ce 
nom  le  melon  d'eati , pl.if;  ensuite  parmi 
les  courges,  cuciirUtacitruUut.  Une  autre 
espère  de  'l'uuruefort  fait  partie  du  genre 
concombre,  cucumi,.  Depuis  on  a fait 
sous  ce  nom  un  genre,  dans  la  monoérie 
diandne  et  dans  la  famille  des  cucurbi- 
tacées.  Ou  n en  cite  que  trois  espèces  na- 
turelles aiii  .'Viitilles.  L'anffuriii  trilobata 
grimpe  au  haut  des  arbres;  ses  fleurs  sont 
.1  un  rouge  vermillon  ; ses  fruits,  du  vo- 
lume d un  cornichon,  ont  une  pulpe  bonne 
•V  manger.  ( II.  C.) 

•\NG  Ub  n E ( J'jf A.)  , s.  f. , anguttU 
anxiété  ou  étroitesse.  Peu  usité  ( Ch  ) 

ANGUST1PENNE6.  K StI^^ptè- 

RE.S.  (II.  C.)  OTi:>*.PTli 

.^^NGUSTURE  vraie  (Ecorred’) 
(iMuf.  méd.),  cortex  angucturtt.  C'est  l’é- 
corce du  cupari,  bortpUtndia  trifoliata 
tres-bel  arbre  des  foréu  de  l’Ainérioue’ 
méridionale,  sur  les  bords  de  l’Orénoque 
et  sur  la  cète  de  Paria,  entre  la  Trinité  et 
Curaçao;  il  appartient  à la  famille  des 
magiioliers,  et  i la  prntandrie  monogynie 
de  Linnujus.  Cette  écorco,  très-amère,  to- 
nique et  fébrifuge,  a été  proposée  comint 
un  sucredané  de  quinquina.  Sa  grande  ré- 
pu^tion  est  aujonrd’liui  un  peu  diminuée. 

17S8  Vh  q )"“*  *"  'l'*' 

ANGUSTCRE  FERRUGINEUSE 

\ Ecorce  d } ( jjfuc.  médie,  } , cortex  ûn— 
gucturæ  tpurùr;  écorce  peu  connue,  quoi- 
que rnminune  dans  les  drogueries  depnii 
plasieursann^s.  Elle  parait  rontenir  un 
principe  vénéneux,  qui  empêche  de  la 
smnsiderer  comme  analogue  b la  précé- 
dente; elle  est  couverte  d’une  poussière 
uchreuse,  et  est  dus  épaisse  qu'elle.  On 

(VrcT'  P"**"'*- 

duNlIÉI.ATJON  (Ptuh.  unAes 

Mio,  e«ouf1ement  ; état  dans  lequel  la 
TMpiraiion  fsi  frr qaenle , courte,  et  lc« 
^nouvemens  dej  parou  thorachiqiiejt  très- 
proiioncM.  Ce  sycrmtôate  accompagne  vh 
frand  nun]bred*afrertion5,teFlrsqnc  l'hy- 

drotborax,  l’anévrysme  du  c (eor,  le  rranp, 
I asthme,  etc.  Saneiges  a donné  le  noiu 
^ar^éùtionê  à une  classe  de  maladies,, 
tl  dislingne  par  l’épithète  de  spasiiiodi- 
q«ies  et  d’oppressives.  Quelques  auteurs 
ont  employé  le  mot  anhélation,  comme 
synonyme  d'asthme^  (Cff  ) 
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ANHELEUX  (ParA.),  adj. , onAebai/F, 
anhelanê.  On  donne  celte  épithète  àla  res- 
piraiion  qui  est  à-U-fots  fréquente  cl  la— 
•oriense.  ( Cr.  ) 

ANHELlTl/s  (Chimie).  Lesalchïmié— 

tes  donnaient  ce  nom  i la  fumée,  et  qneU 
Quefois  i la  Genle  de  chevaL  Inusité. 

(M.O.) 

ANHEUTUS  (P«A),  mol  latin; 
essounement.  Dans  quelques  cas,  llsicnî- 
fie  haleine.  (CrJ 

ANHINGA  (ÙrmthoL)f  plotut;  genre 
d oiseaux  de  l’ordre  des  palmipèdes,  de 
U famille  de»^doptères.  Ils  habitent  les 
contrées  les  pins  rhandes  des  deux  conti- 
nents, où  ils  fréquentent  les  eaux  douces. 
lU  sont  très'farouches  ; lenr  chair  a une 
saveur  huileuse  désagréable.  ( H.  C) 
ANHUTBA.  K-Sassafiias,  (H.  C) 

AN!  (Ornithol)  ^ erotophaga;  genre 
d oiseaux  de  l'ordre  des  grimpeurs;  de  la 
famille  des  sphénerampnes.  Ces  oiseaux 
habitent  le  Brésil,  le  Mexique,  Saint- 
Domingue,  Cayenne,  etc.  Ils  vivent  d'in- 
sectes, de  fruits  et  de  graines,  et  cons- 
truisent leurs  nids  en  commun  ; une  senle 
famille  y couve  les  ceufs  de  nhisieurs. 

(H.  CJ  * 

ANÎBE  ( Pet,),  atûhaj  arbre  de  la 
Guiane  qui  parait  être  une  espèce  de  lau- 
rier. Le  bois  en  est  citriti  et  aromatique; 
on  en  fait  des  pirogues.  (H.  C.) 

ANICETON  (PAarm.)  invîn— 

eible;  emplùtre  très-recommandé  par  les 
anciens  contre  les  achores;  il  est  formé  de 
litharge,  de  céruse  , d’encens , d’ahin  de 
plume  , de  thérébeniine , de  poivre  blanc 
et  d'huile,  inusité.  (M.  O.) 

ANICTANGIE  (tfor.),  anietangium* 

Senre  de  la  fainille  des  mousses,  voUia 
es  hedwigiu.  (H.  C) 

ANIDnOSIS  (PaiA.),  mot  çrec  «»<-• 
/ftrir , absence  de  sueur,  de  o priv.,  et  de 
i^fér  « suenr.  (Ch.) 

ANIGOSANTHE  (Bot.),  am^o$an-- 

thos ; genre  de  1-hexandrie  monogynie  et 
de  la  famille  des  iridées.  Il  est  fomaé  oar 
mie  plante  de  b Nouvelle- Hollande*, 
et  inosité.  (M.  C) 

ANIIi.  K Ikihgo.(H. C) 

ANIMA,  nmr.  K.  ce  mot. 

ANIMAL  (Hiit,  na<.),  ».  m.,  anima/, 
Réanima,  ame,  ?ê*r.  On  donne  ce  nom^ 
lont  Mre  animé,  et  pourvu  d*or|Janes  di* 
gestils,  ne  ^erail-ce.  qu’un  simple  tube, 
comme  dans  les  polypes.  La  plupart  des 
animaux  jouissent  de  b faculté  Je  chan- 
ger de  place;  q\iekqoe»->uits  n’éproutent 
que  de  légers  mouvements  de  resserréthenl 
et  de  dilatation.  Rien  ,au  reste , n’est  plus 
difhcHe  que  de  déterminer  si  un  être 
‘^u’ou  observe,  est  un  animal  ou  non 
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lor«|u'U  tsl  ilans  crrtsints  posilÎAm  ilen- 
n>M.  I<r<  inimaux  couvrrnt  la  aurfarr  Hf 
la  Irrre , lra»f  rsrtil  1rs  airs  , pruplrnl  les 
eaux,  s’enfoncent  sous  le  sol.  Ij-ur  élurle 
est  immense:  elle  porte  le  nom  de  {OOlo~ 
sic,  y.  ee  mot.  (H.  C.  ) 

AN  IM  AL  (Hi»».  nut.)  , adj. , animalit , 
On  donne  celle  épillièle  k la  plu- 
part des  oficls  qui  coneernenl  les  ani- 
maux. Le  ligne  animal  est  l’ensemble  des 
iires  oreanises  ronniis  sous  le  nom  d’ani- 
maux. La  chimie  animale  s’oeeupe  de  la 
nature  intime  et  de  U composition  des 
organes  des  animaux.  Quelques  auteurs 
ont  appelé  esprits  animaux , re  que  d’an- 
. Il  es  ont  désigné  sous  le  nom  décidé  ner- 
veux. On  nommait  aussi  aulrefoLsybntlions 
animales,  les  sensations , les  monrements , 
la  perception,  etc.,  en  un  mot,  toutes  celles 
qui  pouvaient  donuerdesidéesà  1 aine,  ou 
exprimer  des  volontés.  Birliat  entend  par 
vie  animale  l'assemblage  de  res  mimes 
foiirlions.  ( U.  G.)  

AMM  AL  IinZOARTlClMORIKN- 
TALK  ou  OCCIÜtNTALE.  K.  Be- 
«((ART^flI.C) 

ANIMAL  MOSCillFERlIM.  K. 
Musc.  ( H.  C ) 

ANIMAL  ZlBE'rUlCUM.  K.  Ci- 
vette. (U.  C) 

ANIMALCLLE  (Zoot),  s.  m.,  am- 
vnalculum , » diminutif  d’animal. 

Animal  si  petit  qu’on  ne  peulTaperrevoir 
qu'à  l'aide  du  microstope.  V . ISFUSOI- 
ItES.  ( H.  C ) „ . r 

ANIM.VUSATION  (Phyaol),  s.  f., 

enimalisatio ; Irausforiiiation  des  aliments 
en  la  propre  substance  du  corps  de  l’aiii- 
inal , qui  s’en  nourrit.  Cette  transforma- 
tion se'fait  peu-à-peu,  et  d’une  nianière 
qui  nous  est  inconnue.  On  ignore  com- 
ïiicnl  arrivent  les  changements  succetoifs 

3u’éprouvent  les  substances  alimentaires 
ans  les  voies  digestives;  comment  des 
substances  imreinenl  végétales  peuvent 
servir  à l’entretien  et  à Varrroissement 
des  animaux  ? C'est  cependant  en  vertu 
de  celle  animalisamn , de  celle  force  Je 
transformation  et  d’assimilation  que  les  ani- 
xnaux  peuvent  réparer  les  pertes  continuel- 
les qu'ils  font,  et  que  les  molécules  qui  les 
voiutiturnl  se  trouvent  sans  cesse  renouve- 
lées. K NUTRITION,  ASSIMILATION. — Par 
ranimalUalioo,lessubslances  alimentaires 
changent  de  nature , de  romnosition  chi- 
mique, et  de  plus,  elles  se  revêtent  de  la  vie 
dont  sont  doués  1rs  organes  qu'elles  sont 
appelées  à nourrir.  (4.  C.) 

ANIM.ALISER  (S’);  acquérir  les 
qualités  des  substances  aniinalesj  se  rhan- 
■rr  en  la  propre  suLsUqcc  do  l'aoiiual. 

U- C,) 
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ANIM.ALISTE,  s.  m.,  qui  veut  expli- 
quer les  divers  phénomènes  physiolo- 
giques par  les  animaux  microscopiques 
ou  animalcules;  le  système  des  anima— 
listes  est  aujourd’hui  entièrement  aban- 
donnée. (J.  C.), 

ANIMALi  rE,  s.  m.,  animalitat\  qua- 
lités qui  distinguent  ee  qui  est  animé,  ce 
qui  constitue  l’animal.  (J.  C ) 

AMM.VTIO  (CAimie)  ; mot  énigma- 
tique employé  par  les  alchimistes  dans  la 
prétendue  transformation  desraétaox.  On 
disait,  par  exemple,  que  le  inercnre  était 
animé,  lorsqu’on  croyait  l'avoir  réduit  à 
une  espèce  certaine  en  le  mêlant  avec  des 
métaux  parfaits.  Inusité.  ( iM.  O.) 

AMM.VriON,  s.  f.,  aaimatio,  dr 
anima,  aine;réunion  de  l’ame  au  corps  du 
fœtus.  r.’iiisUnt  ou  le  germe  reçoit  fa  vie 
par  la  fécondation. 

ANIMAUX  VENIMEUX.  T.  Veni- 
meux. ( 11.  C. ) 

ANiME  (Teint).  On  désigne  par 
celle  expression  la  coloration  rouge  que 
présente  la  peau  du  visage,  dans  l’étal  de 
santé  ou  de  maladie , coiilinuelleinenl  ou 
par  intervalles.  (Ch.) 

ANl.MÉ  (Résine.)  K.  Résine  animé. 

(»-C-) 

AMMELLES  (Anat.),  s.  f.,  ani  - • 
mellj.  On  avait  donné  ce  nom  aux  glan- 
des salivaires,  situées  sous  les  oreilles  le 
long  de  la  màchofre  inférieure  ; on  les 
nommait  encore  laceicinia.—()a  nomme 
égalemepi  animeUes  les  testicules  du  bé- 
lier. ( J. C.  ) • 

ANI.MER,  V.  a.,  ansmare  , mettre 
l’ame , le  principe  de  la  vie  dans  un  corps 
organisé.  Il  y a dans  les  corps  vivants  un 
principe  qui  les  anime.  — Exciter , ren- 
dre actif.  Un  dit  animer  un  vésicatoire , 
pour  l'eiciler  à suppurer.  ( J.  C.  ) 

ani.mi,  ammæ  ueliquium, 

termes  latins;  défaillance,  lipothymie. 

F.  ces  mots. 

ANIMI  PATHEM.VTA.  K.  AffeP- 

TION  et  Passion.  ( H.  C ) 

animiste,  a.  m.,  ammsta,  de 

anima,  aine.  On  appelle  ansmittes  ceux 
qui  rapportent  à l ame  tous  les  pliénn- 
ménes  qui  se  passent  dans  le  corps  vivant. 

( J-  C.  J rase 

ANlMUS.ame,  espritjsourae.  K.  ces 

ANI-SCAUTOR,  de  omis,  le  fonde-  y 
ment,  et  de  tcalpo,  je  gratte.  On  avait 
donné  ce  nom  au  muKic  graiid-dorsaL 

( ■*  • C.  ) 

AMS  ( Mat.  mid.  ),  s.  m.,  anUum. 
C'est  la  semence  d’une  plante  ouibelltf^ère, 
pimpiaella  anisum,  originaire  de  I Orient, 
et  qu’un  cultive  en  Europe.  Peu  de  graine* 
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)im(  plus  ironutique , est"  pins  grorrïlf-  cotaper:  grnrr  de  roltopllrfs  hclrrninc- 
menl  tinployrrs  que  celles  de  celle  rés,  de  la  ramille  des  myréloLies , cldunl 
, piaule  i leur  odeur  esl  trés-agrêabic  î elles  U niasse  des  antennes  peut  se  raccourcir 
cntrcDlsaueeul  dans  les  liqueurs  de  table  s'alonger  au  gré  de  l’anicnal.  Ces  in- 
et dans  les  préparations  des  confiseurs,  sectes  vivent  sous  les  mousses  et  dans  les 
Elles  renferment  une 'grande  quantité  rliampignoiis  desséchés.  Ils  sont  Irés- 
d'hoile  volatile,  qui  se  fige  i lo  degrés  petits.  ( H.  C.  ) 

au-dessus  de  o,  se  dissout  dans  l’alcoliol , AN ISOTOM E (£or.),adj., anisotomus, 
elforme  unoIéosncrAiirumaïei  lesucre:  sa  même  étymologie.  On  donne  celte  jépi- 
saveur  est  pénétrante,  et  d’une  irreté  ihetr  au  ralyce  ou  i la  corolle,  dont  leé 
mêlée  de  douceur.  On  emploie  l'anis  en  divisions  sont  inégales.  ( U. C) 
thérapeutique,  comme carminatif,diurô-  ANKI.  K.  Atsçt'S. 
tique,  galactopolétique;  on  s’en  sert  pour  ANKYI.Om,ÉPHAlVON,(EarA.e*Oi 
masquer  l’odeurde  certains  médicaments,  s.  m. , de  «r»»*’,  resserrc- 

pour  empêcher  raction  vomitive  de  la  ment,  cooslrirlion  • et  de  tAis«fsi,  pan*- 

acille,  pour  stimuler  le  canal  intestinal,  pièce.  On  donne  ce  nom  à l'union  contra 

Il  est  quelqueroisdiaphorrtiqiie,cl  même  nature  do  bord  lilire des  deux  paupières, et 
expectorant;  sur- tout  rombipé  avec  le  quelquefois  aliusiveiueul  à l’union  des 
soufre,  comme  dans  le  baume  de  soufre  paupières  avec  le  gube  de  l’œil.  Ce  vice  de 

anisé  de  Mynsirlif.  ( H.  C ) couforniation  est  quelquefois  originel, 

ANIS  ÉTOILE  on  BADIANE  d'autres  fois,  il  dépend  iVuiie  brûlure,  de 

méi),  anisum  sttUatum.  On  appelle  ainsi  la  petite-vérole,  etc.  ; laulAl  celte  union 
les  capsules  mulliloculiires  de  TiT/iciam  est  incomplète,  soit  qu’elle  occupe  le  mi- 
anitatum,  arbre  de  la  famille  des  niagno-  lieu  , l'un  ou  les  deux  c6tés  du  bord  des 
liers,  et  de  la  polyandrie  polygynie.  Elles  paupières;  tantût  elle  est  complète,  r» 
sont  apportées  de  la  Chine  tt.nn  Japon  , formée  par  une  membr.vne  uiiiice;  taiilêt, 
et  servent  d’épices  dans  les  Indes,  sur-tout  enfin,  la  réunion  est  immédiate,  mais  rela 
pour  aromatiser  le  thé.  Lenr  odenr  est  est  rare.  On  remédie  à ce  vice  en  sépa- 
celle  del'anis;  elles  ont  les  mêmes  pro-  rant  avec  précaution  les  Miipieres,  soit 
priétés  que  lui.  Les  Chinois  les  regardent  au  moyen  du  bistouri  et  de  la  .sonde  can- 
romme  le  contre-poison  dn  venin  des  nelée,  soit  avec  des  ciseaux  fins  II  pointa 
poissons  des  genres  utraoJan  et  Jiodon.  mousse.  On  introduit  ces  insU  iiiiieiils  par 
( II.  C.  ) l'ouverture,  s’il  en  existe  une;  lorsqu  il 

ANIS  AIGRE.  r.CuMi:v.  (II.  C.)  n’y  en  i en  nralîrjue  nue  vers 

ANISATLiM  (PAarm.  );  sorte  de  vin  l'angle  exlerne  (te  ro-il*  Pour  l»rtvenir 

que  l'uu  préparait  aucieniiement  avec  du  une  nouvelle  réuuiuiH  ou  oint  les  borda 
miel  P du  vin  d’Ascalon  et  de  l’anis.  Inu-  sanglants  des  paupières,  et  Ton  passe  de 
•ité.  ( M.  O.)  temps  en  temps  un  slyltl  mousse  entre 

ANISOUON,  (Ichthyol.)f  de  irinr,  (A.  B.) 

inégal,  et  de  *^*Àrr,  dent;  nom  d’une  es-  ANKYLOGLOSSK  ***•)» 

pèce  de  squale.  ( U.  C ) kyloglotsum  ^ de  courbé  , ean- 

ANISOPOGON  {Sot,) , 4e  îir»»*r,  iné-  tracté  , et  de  la  lausvir  ; mol  eiii- 

galp  et  de  ««ry«r,  barLe;  genre  de  la  fa—  ployé  pour  désigner,  soit  radbéi’cnce  * 

roilledesammnéesetde  U triandriemo-  des  bords  ou  de  l'eilrémitc  de  la  lau- 
nogyoic.  Il  ne  contient  qu'une  espèce  asses  gue  avec  tes  gencives,  soit  le  proionge- 
analogue  à une  avoine,  et  de  U Nouvelle*  ment  ou  l’étroilcsse  de  son  frein  ou  6lct. 
Hollande.  (H.  C)  ( A.  B.  ) 

ANISOSTHENES,  (PoA),  mot  grec^  ANKYLOMÈLE  {Inttr.  cHimrg.),  «>- 

inaqu^i  robore  poUtrtê^  qui  KvXfi.uixi,  de  «rxO'**’»  courbé  de ^ 
n’a  point  une  force  égale, de  «,  priv.,*w  sonde;  sonde  recourbée.  (A.  B.) 
pareil,  et force. Cette  épitnète s’ap-  ANRYLOMKRISME  (PatA.),  s.  m.» 
plique  parliculièremcot  à la  cootraclililé  ankjlowcrismutt  de  «7»va>*  resserrement, 
musculaire,  ^ui,  cbee  l’homme  malade , et  de  /‘if*r,  partie;  adhérence  morbide 
est  quelquefois  augmentée  dans  (pielques  d’une  partie  quelconque.  (Cii.  ) 
muscles  seulement;  les  fléchisseurs,  par  ANRYLOfS.  K.  Anc^hilops. 
exemple.  ( Ch.  ) ANRYLOSE  (P(*fA.),  s.  ni  .ankyletU, 

ANISOTACHYS  {Path.  );  mot  grec  fi^nvAurir, de courbé; maladie dana 

de  « prie.,  îe-tr , pareil , et  de  laquelle  il  y a tantôt  une  grande  difOroUé^ 

prompt;  épithète  donnée  au  pouls  tantôt  une  impossibilité  absolue  de  mon- 
qui  est  i-la-fois  inégal  et  vite.  ( Cb.  ) voir  une  articulation  diartiirodiale,  ainsi 
ANISOTOME  (£ntom.),s.  m.,  ani-  nommée,  parce  que  le  membre , «ns  ce 
êcwmay  dt  , iui  jal , e.t  de  m,  reste  oïdiiiaircmeni  dans  une  flciioià 
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(labtturllc  : 1®  Vankylose  est  eomplite  ou 
vraie  y qnaod  il  y a adhérence  iotime  des 
surfaces  synoviales,  el  soudure  des  cxlrc- 
inilrs  arùralairesdes  os.  Celte  espère  d’an- 
kylose  est  la  suite  des  fractures  voisines  des 
arliriilations , dos  entorses,  des  lusations, 
des  tuinrifrs  blanches , des  contusions  dos 
artirulalions  ; etc.  Celte  maladie  est  incu- 
Table.  On  ne  pourrait  sans  les  plus  grands 
dangers  rendre  te  mouvement  à rartiru- 
latiun  ainsi  soudée.  Dans  Vankylose 
incomplète  ou  fausse  ^ il  y a des  nioure- 
fnenls  obseurs  ; les  surfaces  ne  sont  pas 
adhérentes , mais  les  parties  fibreuses  de 
rartinilation  sont  plus  ou  moins  roides, 
plus  ou  moins  épaissies,  el  les  moyens 
qu*on  doit  employer  pour  prévenir  celte 
roidenr  drsartiruIatrons,consistml  k im- 
primer des  mouvements  à Parliculation 
menacée;  res  mouvements  doivent  être 
d'abord  fort  légers , et  faits  avec  beau- 
coup de  ménagement  Ils  sont  aussi 
fort  utiles  pour  guérir  la  fausse  an- 
kylosé, lorsqu'elle  est  formée.  Il  faut  y 
joindre  les  applications  cmolltentes  di- 
verses, les  onctions  hqilenses,  les  bains 
rbauds,  tes  douches  d'eanx  thermales  snl- 
fureunes,  les  fumigations,  etc.  ( J.  C) 
ANKYLOTOmE,  à>itiA*T*a*r,  de  «>»é- 

A*r,  courbe,  eide  ti.umoj  couper;  cou- 
teau courbe.  Paul  appelle  ainsi  toute  es- 
pèce de  énuteau  k laine  courbe.  Scallel 
l'emploie  senlcment  pour  désigner  l'ins- 
trunienl  dont  on  se  sersait  de  son  temps 
pour  couper  le  frein  de  la  langue.  (A*  B.) 

ANKiRA,  crochet.  Quelques- 

uns  oiit,’dit-un,  employé  ce  mot  pour 
désigner  le  pénis.  ( A.  B.  ; 

ANNE  (Eaux  minérales  de  Sainte-). 
Eau  de  ta  fontaine  Sainte-Anne,  près 
Di  jon  au-dessus  de  Larrai.  (M.  O.) 

ANNEAU,  s.  Dt.,  artnulùs  des  Latins, 
Efixsrdes  Grecs.  On  entend  générateineni 
sous  cette  dénomination  un  cerceau  d'or, 
d'argent  ou  de  tout  autre  métal , que  l'on 
porte  au  doigi , aox  oreilles , et  que  dans 
certains  pays,  un  passe  dans  une  ouver- 
ture pratiquée  aux  narines.  Les  ansto- 
mistes  ont  spécialement  adopté  cette  ex- 
pression ifbar  désigner  des  ouvertures 
ctn  ulaires^  oltrondes,  qui  servent  prin- 
cipalement au  passage  de  quelque  partie. 
Tels  sont  k l'abdomen  les  anneaux  tnguî^ 
nauXy  V.  IlfGUlNAL;  les  anneaux  cru- 
ratucy  V,  CnyitAL  ; Vanneau  ombiUcal, 
V.  OmuiliCal;  Vanneau  diaphragmatique^ 
(CA.^,  k,  Diaphuagmatiqge.  On  peut 
aussi  donner  le  nom  tVanneaux  aux  diffé- 
rentes ouvertnns,  formées  dans  l’épais- 
seur des  aponévroses,  qui  donnent  pas- 
sage S des  vaisseaux  sanguins.  Les  bords 
<k  CCS  ouverlure^préscnteot  des  fibres  qui 
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se  replient,  se  contournent,  de  sorte  qu« 
dans  les  difTérenls  mouvements  des  mu^ 
des  voisins,  elles  ne  peuvent  se  rétrécir 
el  comprimer  les  vaisscanxqui  les  traver-' 
sent  — Anneau  ciliaire,  y.  CiUAiRB.' 
(Cercle).  (J.C) 

ANNEAU  {Bot.,  ZooL). En  botanique, 
re  mut  est  souvent  synonyme  de -celui  de* 
collet.  Il  désigne  auM  le  bourrelet  éU.^ 
tique,  qui,  dans  les  fougères,  ceint  rha— ' 
run  des  coureptacles  ou  petites  bottes  qui 
renferment  Irsséininiiles.On donne  encore 
ce  nom  à la  lame,  qui,  dans  les  mousses, 
rouvre  la  suture  qm  sépare  l’urne  de  son 
opercule.  On  le  donne  également  è la  col- 
lerette du  pédicule  de  certains  cham- 
pignons. — Le  nom  d anneau  a été 
aussi  donné  k un  poisson  du  grnre  hola— 
ranthfs,  et  è une  porcelaine.  K.  ces  mots. 

{ H.  C ) 

ANNEAU  DE  SATURNE  (rAyxif). 
Anneau  mince  découvert  par  Galilée  au- 
tour de  Saturne,  et  qui  est  également  dis-* 
tant  de  la  surface  de  cette  planète  dans 
tous  ses  points.  (M.  O.) 

ANNEE,  s.  f. , nmiiif  ; période  de 
temps,  cofimosée  de  douse  mois.  L'année 
solaire  a dB.*!  ii  3B6  jours;  l'année  lunaire 
n'en  n'a  que  354-  ^ Glimatbriqub. 

(M.O.)  . 

ANNELE  (Hâi- ewrur.  )/ ad j.,  an- 
nulatuf,  qui  est  pourvu  d'un  anneau  ou 
d'un  collet  Ptaicule  annelé,  Oo  dit  en- 
core que  le  corps  de  certains  animaux  eat> 
anneli,  quand  il  est  entouré  par  des  an- 
neaux d'une  saillie  ou  d’une  couiefir  dif- 
férentes de  celle  du  reste.  T.e  corps  de  plu- 
sieurs serpents  est  anndé  de  brun  ou  dt 
jaune,  par  exemple.  ( H.  C.  ) 

ANNELIDEo  (Zoolog.),  nom  d'une 
clawe  d'ioimaox  qui  comprend  les  vers  à ' 
sang  ronge.  Leur  nom  vient  de  ce  que 
leur  corps  est  anneU  transversalement 

(H.  C) 

ANNEXE,  s.  f. , appendix.  II  se  dit 
de  ce  qui  est  uni  à une  jliose  principale.' 
En  anatomie , on  dit  les  annexes  de  Vuti- 
rus , pour  exprimer  les  trompes,  les  ovai- 
res, les  ligaments  larges,  etc.,  qui  sem- 
blent dépendre  de  cet  organe  auquel  iU 
sont  unis  ; les  annexes  de  Veeil , pour  dési-  J 
goer  les  paupières,  les  sourcils,  rir.’  Il 
B emploie  comme  synonyme  d’^eexxotre. 

(JC.) 

ANNONACEE&  F.  AnoRÉBa. 

( H.  C ) 

ANNORA;  mot  barbare  qui  signifie 
coque  d'muf  ralrinée.  ( H.  C ) 

ANNOTATIO  ( Path.  ) ; mot  latin. 
Quelques  auteurs  ont  désigné  sous  ce 
nom  les  préiodes  d'un  accès  de  fièvre  in- 
termittente, comme  les  biiliementa,  les 
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bandicobtions»  la  somnolence  el  le  re- 
troliHssemenl.  (Ch.) 

AN  N U £L  ( Bot,)f  ad  j.,  annuui.  On  nom* 
me plantu  annuelles  ctWts  qui  ne  vivent  pas 
au-delitron  an.  Les  riuinet  annuelles  $ont 
celles  qui  se  développent  « et  meurent 
dans  le  même  espace  de  temps,  comme 
celles  de  la  plupart  des  plantes  céréales, 
du  coquelicot , etc.  Les  JeuiUes  annuelles 
tombent  en  automne,  telles  sont  celles 
des  poiriers,  des  marronniers  d'Inde,  etc. 
Lt's  uoUiiistes,  dans  leurs  ouvrages,  dési- 
gn**nt  les  plantes  annuelles  par  ce  signe  €>. 

(U.C.è 

AN  N ÜELLKS  ( Maladies  ).  ( Path.  ) , 
morbi  annu , anniversant.  Quelques  au- 
teurs ont  donné  ce  nom  ans  maladies  qui 
reparaissent  chaque  année  vers  la  même 
époque.  (Cm.) 

ANNUENTES  MüSCULI.  On. ap- 
pelle ainsi  les  muscles  petits-droits  anlé— 
rieurs  de  la  tête,  parce  qu'ils  fléchissent 
la  tête  sur  le  cou.  (J.  G) 

ANNtirnO,mo|  latin.  Pline  donne  ce 
nom  au  roonvemenl  que  fait  la  tête,  lors 
qu'on  la  porte  en  avant  (i«G) 

ANNULAIRE  (Anat.)^  adj-,  anmu- 
/jris,  fcfiKUiéir,  qui  est  relatif  aux  anneaux, 
qui  en  a ta  forme,  en  remplit  les  fonc> 
lions. — Doigt  annulaire  , quatrième  doigt 
de  la  maih,  parce  que  le  plus  souvent  on 
y place  Us  anneaux.  — Cartilage  a/inu- 
«jirc.  y.  Cmco'iDB  — Protubérance  an~ 
nulaJre.  On  a donné  ce  nom  à la  protubé- 
rance cérébrale, parce  qu'elle  a la  forme 
d'une  portion  dbimeaû  qni  embrasse  les 
pfdonroles  du  cenrean.  K.  Ckurbralk 
( Protubérante.)— XiMUftfUf  unnttiaire  Ju 
radius  f c'est  une  bandelette  fibro-cartila- 
gineuse  trêe-forte,  qui  forme  avec  la  pe-  ' 
tite  cavité  sigmoïde  du  cubitus , une  es- 

Sèce  d'anneau  dans  lequel  la  tête  du  ra- 
ins  tourne  avec  facilité.  Ligaments 
annulaires  du  carpe;  il  y en  a deux  : l'un , 
antérieur f est  nne  large  bande  fibreuse, 
quadrilatère  , étendue'  transversalement 
au’devant  du  carpe , et  cbàn^eant  en  canal 
la  gouttière  offerte  par  e«lnt-ci.  Elle  s'al- 
tarne  en  dehors  an  trapèae  et  au  scaphoïde, 
en  dedans  au  pistfàfrme  et  è l'apophyse 
de  l'unciforme.  Elle  retient  appliqnéscon- 
trele'carpc  les  tendonsdês  muscles  fléchis- 
setirs,  le  nerf  médian,  rtc.  — ligament 
postérieur  est  placé  transversalement  der- 
rière l'artirulation  de  la  main,  et  recou- 
vre les  g.vhies  des  tendons  qui  se  portent 
iudos  de  U main.  Ses  fibres  sont  blanches, 
brillantes  ; elles  s’attachent  è la  partie  in- 
férieure externe  du  radius  en  dehors,  et  * 
dedans  au  eohhm  et  è l’os  pisiforme.  — * 
Ligaments  annulaires  du  tarse;  il  y en  a 
degx.  L’a/tférftur  est  quadrilatère , étendu 
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transversalement  au-dessns  dn  coude- 
pied  ; il  s'attache  è l|enfoncement  supé- 
rieur du  calcanéum  et  è la  malléole  in- 
terne. Il  embrasse  les  tendons  des  muscles 
extenseurs  des  orteils,  Jambier  et  péro- 
nier antérieurs.  L'interne  est  plus  large  que 
le  précédent;  il  de.scend  de  la  malléole 
interne  k la  partie  postérieure  et  interne 
du  calcanéum , avec  leqoel  il  forme  une 
c^èce  de  canal  qui  renferme  les  gaines 
des  tendons  des  muscles  jambier  posté- 
rieur, longs  fléchisseurs  oés  orteils  et  du 
gros  orteil , ainsi  que  les  vaisseaux  et  nerfs 
plantaires.  — Muscle  annulaire  de  Vanus, 
y.  SpHiîtCTER. — ydne  annulaire ^annu-^ 
laris  venu.  Celle  veine  est  située  entre  le 
doigt  annulaire  et  le  petit  doigj.  Aélioa 
roulait  qu'on  l'ouvrtt  dans  les  maladies 
de  la  rate.  (J.  C.) 

ANNULAIRE  {Bot.,  Zool).  L’em- 

hryonde  la  soude  rayonnée*  du  silène,  elc.| 
le  nectaire  du  cestruin  , des  greoadilles , 
eïc.  , sont  annulaires.  — On  a appelé 
annulaire  la  bop^byee  dcNeustrte,  parce 
qu'rllc  dépose  ses  œufs  circulairement  au- 
tour des  branche  d’arbres.  (H.  G) 

ANNULÉ,  adj.,  annulatus;  qui  a un 
anneau.  K.  ce  mot.' 

ANNULUS^^{CWmW),  s.  m.,  anneau; 
sorte  d'annelHporgatif,  Tait  avec  le  verre 
d’antimoine,  et  doiUparleut  quelques  an- 
ciens auteurs.  IWaiit».  fW.  O.  ) 

A N O ( Tiéniptat.  ) , ad.çrb.  grec , 
Il  signiric  par  en  hanl , et  est  oppnsé 
i ««T«.  ( II.  C.  ) 

ANOBIE,  aneiium.  K VatLiKTTE. 

ANOCHEILON , mot  grec  , , 

de  «m,  en  haut,  eide  JtoMr,  lèrre.  La 
lèrre  supérieure  ^ui  est  oppose'e  i catp— 
chtilon,  la  lirre  inférieure.  Ca.st.  (J.  C.) 

ANODE  (Bor),  s.  (.,anoda;  genre  de 
la  monadelpliie  polyandrie,  et  de  la  fa- 
mille des  malvarées.  Il  renferme  des  plan- 
tes du  Pérou  et  du  Mexique.  (H.  C.) 

ANODIE  (Path.) , s.  f.  j anoJia,  de  « 
priv.,  fl  de  Ul,  chant;  manière  de  parler, 
décousue,  ou  inronvenanle.  (Ch.) 

ANODIN  ou  ANODYN (.rtfflf.m/d.), 
adj. , anodynui , de  « prir. , et  de  itin , 
douleur.  I.rs  remlties  anodyru  sont  ceux 
qui  ont  la  propriété  de  calmer  la  donlenr, 
et  même  de  la  faire  entièrement  cesser; 
telles  sont  1rs  préparations  de  ciguë,  de 
helladone,  d'opinm,  les  émulsions,  1rs 
médicaments  huileux  , mucilagineux  , 
etc. , le  lait,  etc.  ( H.  C.  ) 

ANODINIE.  K.Ahodthi».(H.  C) 

ANODONTE  (Zoolog.),  anodomUcs. 
de  « priv.,  et  de  Urir  dent;  genre  de  mol- 
lusques acéphales , dont  les  espèces  sont 
connues  sous  'le  nom  Tulgaice  de  moulta 
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J'étangt.  C.t  sont  des  animaux  \ X>qui)- 
les,  fluxiatiles , et  qui  peuvent  servir  de 
nourriture  ^ l'homine.  ( H.  C ) 

ANODO.NTIUM  (i»ot.),  m#me  éty- 

fiiologir;  grnre  de  la  famille  de»  inou5s«j| 
▼oUin  des  gymnostomes.  ( H.  C ) 

ANODÜS,  synonyme  d’i/nne.  Inosile. 
(MO.) 

ANODYNIE  (AoioZ.),  s.  f. , anodynia^ 
de  iF*/vn'«^  absence  de  douleur.  Vugel  a 
donne  ce  nom  À un  genre  de  maladie , ca~ 
ractérisée  par  la  cessation  de  la  douleur, 
et  resaspérâtion  des  autres  symptAmes, 
comme  on  Pobserve  dans  la  gangrené. 

( Ch.  ) 

ANODYNUM  MINÉRALE  (CAtm.), 

aynonyme  de  crystal  minéral.  Inusité. 

(M.  O.) 

ANOKA  mot  latin  de  « prie. , 

•et  de  esprit,  délire,  démence,  r.  ces 
mots.  (Ch.) 

ANŒMA  (Zoo/.),  ancrma,  de  « prîv. , 
et  de  «tr  , esorit;  genre  de  mammifères 
de  la  famille  des  rongeurs,  nouvellement 
ae'paré  des  csihiats.  Il  renferma  le  ^cochon 
d inde  et  Taperea.  ( H.  G ) 

ANOLIS  (iSrpÀ.  ),  ünolis;  genre  de 
reptiles  de  ta  famille  des  sauriens  eumé- 
rodes.  llrenferme  plusieurs  espèces  de  lé- 
zards des  pays  cliauds.  On  assure  que  Ya-~ 
noUs  sputateur  lance  au  loin  une  salive 
noire,  vénéneuse.  (IL  G) 

ANOM.VL,  adj.,  anomaHsy  àr«*/u«x»r, 
dr«pnv.,et  de  égal,  régulier^ 

qui  est  inégal,  irrégulier,  hors  de  la  règle. 
Kn  médecine,  on  appelle  anomale  une 
maladie  dont  lessrmptAmesou  1a  marche 
offrent  quelque  chose  d'insolite.  On*ap‘> 
pelle  aussi  anomales  les  affections  qu'on 
tic  peut  rapporter  à aucune  espece  con- 
nue. C*est  dans  ce  sens  qu'on  nomme 
exanthème  anomal^  celui  qui  n'a  pas  été  dé> 
rrit , et  qui , par  conséquent , ii'a  pas  reçu 
*de  nom  particulier.  (Ch.) 

ANOMALES  (Fleurs)  {Bot.).  Tour- 
nefort  a fait  sous  ce  nom  une  classe  des 
(leurs  poiynétales  irrégulières,  comme  ta 
▼iolelte,la  oalsamine,  la  fumeterre,  le  ré- 
séda, etc.  Cette  classe  est  ruai  raractçr 
risée  ; elle  reuferme  des  (leurs  qui  n'onl 
souvent  entre  elles  d'autre  point  de  res- 
semblance que  leur  irrégularité.  ( IL  C) 
anomalie,  1,  f-,  anomalia. 

>U,  irrégularité, ér^rL  En  pathologie,  le 
mot  anomaüc  exprime  un  écart  quelcon- 
qne  dans  les  phénomènes  propres  h une 
maladie.  (Ch.) 

ANOM  ATUECA  (5ot.) , anomatheca , 
de  « priv. , de  «/«•*■,  règle,  et  de  •««,  ré- 
rrptacle  ; genre  de  la  Iriandrte  trig^mie,  et 
de  1a  famillt  des  iridéts;  il  est  roula  des 
gUïeuU.  ( U.  G ) 
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ANOMIDES  ( Hntomol.  ) f anomtdesg 
de  singulier,  et  de  i/i«,  ligure; 

famille  d'insectes  orthoptères,  qui  ren- 
ferme les  manies , et  quefqûes  genres  voi- 
sins, remarquables  par  leurs  formes  bi- 
larrcs.  ( 11.  C.  ) 

ANOMIE  (Zoo/o^.),  t.  f,  onomiu,  de 
«F«/A«r^  singulier,  irrégulier;  genre  de 
mollusques  testacés  de  La  famille  des  acé- 
phales, remarquable  par  rinégalité  dee 
valves  de  sa  coquille,  et  par  une  ouver- 
ture  dont  est  percée  l'iofcrienre  ; celle  ou- 
verture est  occupée  par  une  operc#le.  Ce» 
mollusques  ont  à-peu-près  U manière  de 
vivre  des  huîtres.  (H.  G) 

ANOMIE  A BEC  DE  PERRO- 
QUET. K.  TÉRÉnaATULH.  (H.  C) 

ANOMPH  AUlS,  mot  grec.,  knt*f»xW^ 
de  « priv. , et  de  l/ifeAir,  le  nombril  ; qui 
n'a  pas  de  nombril.  Plusieurs  auteurs  ont 
cherché  à prouver  ou*  Adam  et  Eve  étaient 
«Fiuf«AM,  parce  qu  ils  n'avaient  point  été 
nourris  pyr  les  vaisseaux  ombilicaux.  On 
avait  regardé  à tort,  comme  dépourvue 
d'ombilic,  certains  enfants  qui  naissent 
avec  une  extroversion  de  vessie,  parce  que 
chea  eux,  le  nombril  se  trouve  souvent 
confondu  , vers  la  partie  inférieure  de  U 
ligue  blanche,  avec  la  vessie  ouverte  au- 
dessus  du  pubis.  ( J.  G) 

ANON  ( Zoolog.  ) ; petit  de  l’àne- 
(H.C) 

ANONE.  V.  CoRossoLiER.  (H.  C.) 

ANONÉES  (Bot.),  sub.  f.,tfnoiuE;  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypétales 
hypogynes.  La  plupart  de  celles  qu'elle 
coutieiit  ont  une  saveur  et  une  odeur 
forte,  àcre,  niquante  ou  aromatique.  K. 
CaNANGA,  (^ROSSOLIER,  UvARIA,  Xy- 
LOPIA,  PoRCELIK,  ASIMINE.  (H.  G) 

aNONLS.  K.  Onoris.  ( h.  g ) 

ANONNE^IENT,  a.  m.;  action  d'à- 
nonner. 

ANONNER,  V.  n.,  hetttare  ünguâ,  lirtf 
parler  en  hésitant  ; mcUre  bas  unànony 
en  parlant  de  l'ànesse , adnum  edere. 

(J.  C.)  ^ , 

ANONTAGIUS,  s)monyme  de  pierre* 
philosophale.  K.  ce  mot.  ( M.  O.  ) 

ANONYME  {Anat.),  adj.,  arwf^müs, 
d^  « priv. , et  de  , nom  ; qui  o a pas 
de  nom.  Ce  mot  a été  employé  pour  dé- 
signer plusieurs  parties  qui  n'avaient  pas 
encore  reçu  de  nom  particulier.  •—  Os 
anonyme  ou  innominé.  K.  CoxAL.  — Trou 
anonyme.  Cest  l'orifice  externe  de  l'aque- 
duc de  Fallope,  ou  le  trou  $tjlo-mastoH~ 
Men.^  Cartilage  anonyme.  Fl  CaiCOÏüE. 

(J.G) 

ANOPLOTHERIUM  (Zoolog.) , «rw- 
plotherium , de  tooe  défense  i df 
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animal  ; gfnrc  He  qua<)nip^jesi  ilnnt 
on  ne  coniult  encore  que  des  débris  fos- 
siles. Il  ajipartienl  b Vordre  des  Mchy- 
dennes.  Une  des  espèces  qu’il  ren- 
ferme, devait  avoir  la  taille  de  l’inon. 

( H.  G.  ) 

ANOPTÈRE  ( Bot.  ) , nnopttrut , de 
it'à,  en  haut  ; et  de  irlif*,  aile  ; genre  de 
l'hexandrie  monogytiie , et  de  la  famille 
des  gentianées.  Il  renferme  un  arbre  de 
la  ^luuvelie-Hollande , dont  les  semences 
sont  surmontées  d’une  aile  membraneuse. 

( H.  G.  );  , , , 

ANOHCHIDES,  de  « priv. , 

et  de  testicule , qui  est  né  sans  tes- 

ticules ou  qui  est  privé  de  ces  organes» 
inusité.  ( J.  C ) 

ANORKKIE,  5.  f.,  anortxia^ 
de  « priv.,  et  de  appétit,  défaut 

d’appétit  ou  inappétence  ; état  dans  lequel 
on  n’a  aucun  désir  de  prendre  des  aliments. 
L’anorexie  ne  doit  pas  être  confondue 
nvec  le  dégoût,  qui  consiste  dans  une  aver- 
sion pour  les  substances  alimentaires.  Ce 
S)’mptûine  accompagne  presque  toutes 
les  maladies  aiguës.  Il  est  de  mauvais  au- 
gure dans  les  maladies  chroniques.  Dans 
quelques  cas  le  défaut  d’appétit  se  montre 
seul,  et  il  est  porté  à un  point  assex  cnn* 
sidérable  pour  consliliter  une  maladie, 
que  plusieurs  nosologistes  ont  rapportée 
aux  névroses.  (Cil.) 

ANOSIA  (Hjfff.  ),  de  « priv., 

et  de  malaoie;  état  de  santé,  ab- 
sence de  la  maladie.  Inusité.  (J.  C.  ) 
ANOSM I E (Parft.),  s.  f.,  anotma^  de  « 
priv., et  de  odeur,  perte  de  rodurat 

On  donne  i ce  mot  une  acception  un 
peu  plus  étendue  que  ne  l’indiqne  son  éty- 
mologie; il  exprime  l.n  diminution , com- 
me I abolition  de  la  faculté  olfactive. 
Quelques  auteurs  en  ont  fait  un  genre  de 
maladie  î souvent  ce  n’est  qu’un  symp- 
tôme, comme  on  le  voit  dans  1a  lièvre 
atavique  et  dans  fhystérie,  où  elle  parait 
due  au  désordre  du  système  nerveux  ; 
dans  le  coryza  et  dans  les  hèvres  graves  , 
où  elle  est  souvent  produite  par  la  sé- 
cheresse de  la  membrane  muqiieoso. 
( Cii.  ) 

ANOSTOME  ( lehthyot  ) , anostomus^ 
de  dvà,  en  haut,  'et  de  «1*f**i  bouche  ; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  der- 
moplères,  très-voisin  des  saumons  et  des 
truites.  Il  renferme  une  espèce  de  U mer 
des  Indes.  (H.  G) 

ANOTASIEH  , synonyme  de  se/  am- 
moniac. ( M.  O.  ) 

ANOU  (Bot.).  On  appelle  ainsi  è Su- 
matra, le  palmier  qui  donne  le  meilleur 
vin.  (H.  C ) 

ANOUsii^  katratii  ecau'^ 


ANT  iJq 

dati^  de  «rivptr,  privé  de  la  queue;  nom 
de  la  seconde  famille  des  reptiles  batra- 
ciens. Elle  rétmil  les  espèces  uont  le  corps 
est  tjrapu  , large  et  sans  queue  , et  dont  les 
pattes  sont  d’inégale  longueur,  comme 
tes  pipas,  les  crapauds,  les  grenouilles  et 
les  remettes.  Ces  animaux  subissent  des 
métamorphoses  dans  le  cours  de  leur  vie.. 

( H.  C ) 

ANP.4TER  ( Chimie).  Lesalchrmistes 
désignaient  par  ce  mot  le  soufre.  Inusité. 
(M.  O.) 

AÎïREDÈRE  ( Bot.  ) , s.  f. , anredera  ; 
genre  de  1a  pentandrie  digynie,  et  de  la 
famille  des  atrinlicées.  il  conti  ent  ua 
plante  inusitée,  du  Pérou.  ( H.  C.  ) 

ANSE , s.  f. , an*a;  signifie  proprement 
U partie  de  certains  vases  par  laquelle  on 
Tes  prend  pour  s’en  servir,  et  qui  est  or- 
dinairement courbée  en  arc.  On  applique 
ce  nom  par  comparaison,  à ce  qui  est 
courbé  en  manière  d'anse.  C’est  ainsi  que 
l’on  dit  une  anse  intestinaJe  f pour  expri- 
mer une  portion  de  l’intestin  soutenu  par 
son,  mésentère,  et  décrivant  une  ligne 
courbe;  anse  nerveuse ^ anse  anastomoti- 
que, etc.  — On  dit  aussi , en  chirurgie, 
une  anse  de  jUy  pour  désigner  un  fil  re- 
courbé en  forme  d’anse.  (J.  C) 

ANSER  ( Ornit.)\  nom  latin  de  l’oie. 
(H.  C.) 

ANSÉRES  (Ondthol.).  V.  Palmi- 
pènKS.  (H.  C) 

ANSÉRINE  (Bot.  y Jlfnt.  méd£e.), 
s.  f. , chenopodium;  genre  de  la  famille 
des  atriplirées,  et  de  la  pentandrie  digy- 
nte.  L’uniérifie  bon  Henri,  chenopodium 
bonus  HearicuSy  croit  autour  des  lieux  ha- 
bités, sur  les  montagnes.  On  en  mange 
les  feuilles  comme  celles  des  épinards.^ 
*lie  chenopodium  fiufryj,vicaidaiis  le  midi 
de  l'Europe;  il  est  antispasmodique  ; on 
le  donne  en  infusion  contre  la  toux  — 
Le  chenopodium  ambrosioides  est  origi- 
naire du  Mexique  ; sa  saveur  aromatique 
approche  dé  celle  du  cumin  ; on  l’a  beau- 
coup préconisé  en  infusion,  comme  sto- 
marliiqne,  sudoriliqué  et  emménagogue. 
— Uansérine  verm  ’>J^/ge  y chenopodium  an- 
rAe/minr/ticum , fort  odorante,  est  très- 
commune  en  PensyUanie,  où  ses  se- 
mences sont  usitées  contre  les  vers.  — Le 
chenopodium  quînoa  y est  crltivé  au  Chili 
et  au  Pérou.  Ou  mange  ses  feuilles  comme 
cèlles  de  l'épinard  et  de  l’oseille , et  ses 
graines  comme  le  millet.  Ces  dernières- 
servent  aussi  à faire  de  1a  bière.  — La 
vuhaire  y chenopodium  vulvariûy  a une 
odeur  des  plus  fétides  ; on  l’emploie 
comme  antihystérique,  en  lavemenb  oi» 
en  fomeolatioD.  — I^  chenopodium  sco^ 
parterm,  sert,  dttis  U Grèce , à faire  éti 
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l-alais.  — On  donne  ausii  ïe  nom  i'ansd^ 

tint  à nne  upèce  de  putentilir.  K ce  mot 

( H.  G ) 

AÎ^SJELl  ,‘artocarpiu  Airsuta.  V.  Ja- 
quier. (U.  G) 

/ ^Asti-Acides. 

( H.  C.  ) 

A^rAGON  IéSME,  s,m.,  tffiidî^oniimi/x, 

He  ar"#,  contre,  opposé,  et  de  «>•«><», 
agir;  action  en  sens  opposé.  Se  dit  de  l’ac- 
tion des  moscles  qui  agissent  en  sens  con- 
traire. Lorsqu’on  veut  évaluer  la  force  ab- 
solue de  la  contraction  d’un  muscle  p il 
faut  tenir  compte  de  l’antagonisme  des 
inüsc  es  I]iii  lui  sont  opposes.  (J.  G) 
^?^.XAG0NISTE  , s.  m.,  AntagonittA^ 
de  «rli  , contre,  et  de  ^ jgir^ 

faire  éffort,  lutter;  qui  agit  en  sens  op- 
pose; adversaire.  On  eroploie  ce  terme  en 
anatomie,  pour  désigner  les  muscles  qui 
sont  attachés  à la  même  partie,  et  qui 
agissent  en  sens  opposé.  Il  n’y  a pas  de 
munies  qui  n’ait  ses  antagomtui  parre 
qu  il  ne  se  fait  pas  de  mouvement  dans  un 
sens,  qu  un  autre  ne  Puisse  s’exécuter  en 
sens  contraire.  Ainsi,  les  muscles  fléchis- 
seurs, adducteurs,  pronateurs,  constric- 
teurs, trouvent  des  antagonistes  dans  les 
extenseurs , les  ahfliicLriirs,  les  supin.v- 
leurs,  les  dilatateurs,  etc.  Quelquefois , 
deux  muscles  sont  anUgonisles  quand  ils 
agissent  séparément,  et  deviennent  congé- 
nerea  lorsqu  ils  se  cnnlraclent  à-la-lois, 
paire  que  les  deux  actions  obliques  , qui 
étaient  opposées,  se  eomhinenl  pour  pro- 
duire un  inoiivement  direrl  ; c est  ainsi 
que  les  deiix  muscles  sieruo-inasloïdiens 
agissent  séparément  et  ronimc  antago— 
nistes,  dans  la  rotation  de  la  télé,  tandis 
IJU  ils  deviennent  eoiigénères  en  agissant 
simultanément  dans  fa  flexion  directe  dei 
cette  partie.  (J.  G) 

ANTALGIQt'GS  [Met.  mtU.l.nn- 

talgica  nmedia,  de  contre,  et  de 
diiulenr;  synonyme  è'anodynt.' 
ce  mot.  ( H.  G ) 

ANlAPllhomSIAQUES  V Mat. 

ntta,) , antaphroSiiaca  renudia , de  , 

tonlre,ctde4Tp»/â»««ir,aphrodisiaque.On 

nomme  ainsi  les  médirameuts  et  les  di- 
• sohsUnees  propres  k amortir  l’ap- 

. vénérien.  On  a regardé  comme  teU. 

ÂnTAPHRODITIQUES,  tmtapAro- 
(■^V*7^***'  ^ Antaphrooisiaques. 

, AN-TAPODOSISfPntA),  mot  grec. 

^ariéurir,  de  arrairai/»^,  rends  en 
«change.  Ce  mot  exprime , dans  üippo- 

’ r.i  et  le  retour  des  pé- 
riodes £ebr des.  (Ça)  ‘ 
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ANTARTHRiriOUES.  Y.  Airti- 
arthmtiqiies.  ( H.  C.  ) 
ANTASTHMATIQUES.  V.  Anti- 
asthmatiques.  ( n.  G ) 
ANlATlVOPHES  ou  ANTATRO- 
PHIQUES  ( Mat.  mid.  );  adj.,  antatro— 
phiea  remedia  ; nom  des  remèdes  qu'on  n 
opposés  A l'alrophie.  ( H.  C. ) 

ANTF,BR.\CHlAl.,adj.,  de  rnire,  de- 

yant,et  debraâhium^  le  bras.  Je  propose  de 
siilislitiier  ce  mot  àcclui  d’antihracliial,  in- 
venté par  Bichal  pour  exprimer  les  parties 
qui  ont  rapport  i l’avant-bras.  Y.  Anti- 
RR.ACHIAL.  Ainsi,  je  pense  qu’il  est  mieux 
de  dire  aponévrt>se  ^ rdgion  antibrachïales. 
P.  A N T I R R A K tu  A L.— ponévroee  anicbra^. 
ehiale.  C’est  une  portion  de  la  gaine  apo— 
névrotique  qui  enveloppe  toift  le  mem- 
bre supérieur  ; elle  naît  de  i’aponévross 
brarhiale  , d’une  cxpaïuiou  Gbmise  dn 
tendmi  du  musrie  biceps  brachial,  de  l’é- 

Sicondvle,  de  répilroltlér,  et  en  arriére 
U tendon  du  muscle  trireps  brachial.  En 
dedans,  elle  s’insère  au  eiibitus  ; en  bas  . 
elle  se  ronfund  avec  les  deux  ligameiiU 
annulaires  du  rarpr;ette  est  reronverte  par 
la  peau,  par  dgs  veines,  des  vaisseaux 
lymplialiqiiesetdes  lilels  de  nerfs  superh- 
cicls;  elle  recouvre  les  muscles  de  l’avant- 
bras,  leur  adhère,  et  envole  entre  eux  plu—' 
sieurs  cloisons  fibreuses  qui  leur  servent, 
de  points  d’insertion.  (J.  G) 

ANTECEDENiS CAUSA,  terme  latin. 
Y.  Proégumène  (CausiJ.  (Ûh.) 

ANTECEDENTI  A (PuiA);  mot  latin.. 
Quelques  auteurs  ont  désigné  sous  ce 
nom , les  phénomènes  précurseurs  on 
avant-roureurs  des  maladies.  (Cii.) 

ANTKLABIA  , motUtin,  yf«a:iiA«,  dt 
anu,  devant,  et  de  làbf^,  les  levres.  l’ex- 
trémité des  lèvres.  (J.  C.) 

ANTEMBALLOMÈNE  {Mst.  jtiid.), 
mot  grec  , «r'Ii/.teAA./ilr.r.  Y.  SucCÉr-. 
UANÉ.  ( H.  G ) 

ANTëMBASIS,  mot  gree,  èi7a/.Cavir,. 
de  «»1!,  rouliiellemeni,  et  de  i^xCeir»,  j’en-, 
(rr,  muluui ingretsus.  Galien  appelle  ainsi 
la  réception  mutuelle  des  os.  (J.  C.) 

AN  i'ÉMÉTlQUES.  Y.  AnTi-ÉaiÉ-i 

TIQUES.  ,(H.  G ) .J 

AJsTÉNALE  (ilfar.  mdd.);  «isein  de» 
mers  du  rap  de  Bamut-iSepéniice . dont 
on  appliquait  aulrefoil'  1*  dUvet  sur  l’é- 
nigastre  pour  faciliter  U digestion,  et  pour 
fortifier.  Peul-êire  est- ce  l'albatrov 

(ir.c.)  ,.  / 

ANTENDEIXIS,  mol  gr**!  ^«r/»i(ir, 
de  îiéiixa,  je  montre,  et  de  «ri!,  qni  in- 
dique opAosîlipft,^  onaUM-indiextiao.  Y. 
ce  mot.  {HJ},!  I 

ANTENEASMUS,  motIatin.de  «TJ» 
contre,  et  de  '■à',  aodacien^  fnrieua.caa- 
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fre  soî-même.  Ce  mot  a été  employé  par 
quelques  auteurs  pour  designer  une  va- 
riété de  la  manie,  dans  laquelle  les  mala- 
des  tournent  leurs  mains  contre  eux- 
mêmes,  et  attentent  i leurs  jours.  (Cü.) 

ANTENNAlRE,  antennarU.  K.  Lo- 
»RIE.  (H.  C.) 

ANTENNES  (EnfomoZ.),  s.  f.,  an- 
tenna;  e.^pècerde  cornes  articulées  et  mo- 
biles, que  les  insecirs  ont  à la  partie  an- 
térieure et  supérieure  de  U tète,  et  qui 
leur  serrent,  probablement,  d*organesdu 
toucher.  Leur  forme  et  leurs  dimensions 
varient  beaucoup,  non*sculement  dans  les 
divers  genres , mais  encore  dans  les  espè- 
ces d'un  même  genre,  et  dans  les  indiri— 
dus  de  sexe  différent.  ( H.  C.  ) 

ANTENNULE  (ilnmmot) , s.  f. , an- 
tcanula.  Quelques  entomologistes  appel- 
lent ainsi  les  parties  plus  généralement 
connues  sous  le  nom  de  palpes.  V.  ce  mot. 
(11.  C) 

ANTEPlIIALTlQUESj;Afjf.  méd.), 
antepkialtica  remédia^  de  contre,  et 
de  ifffitArir,  cauchemar.  Frédéric  Hoff- 
inann  a donné  ce  nom  aux  medicamenU 
qui  peureai  combattre  le  cauchemar. 

(ILC.) 

ANTÉPILEPTIQUES  {Mat.mid.), 
antèpiUptica  remedia  ^ de  arli,  contre,  et 
de  épilepsie.  On  a donné  ce 

nom  aux  remèdes  qu'on  a crus  propres  à 
guérir  répilcpsie.  ( H.  C ) 

ANTERF.ÏStS,  deirli,  con- 

tre, et  de  j'appuie.  Hippocrate  em- 
ploie ce  mot  pour  exprimer  la  résistauce, 
U solidité  ^cs  os.  Inusité.  ( J.  C ) 

ANTÊIUEUU,  adj.  , anrerior , a«- 
ticus^  qui  est  avant,  qui  précède.  Il  se  dit 
par  rapport  au  lieu  et  au  temps.  En  aiia- 
toiiiie,  il  signifie  situé  aa-devant;  celle 
expression  s'applique  aux  parties  tour- 
nées vers  le  plan  vertical  que  l’on  con-* 
oit  passer  sur  la  face,  sur  U poitrine,  le 
as-ventre  , et  qui  est  perpendiculaire  au 
plan,  qui  divise  le  corps  en  deux  parties 
égales  et  symétriques.  Ainsi,  on  dit  mus- 
cles , bord  f face  t angle,  branches,  filets, 
antérieurs»  etc.,  etc.  Muscle  antirieur  du 
marteau,  y.  MARTEAU.  M.  antérieur  de 
l’oreille.  V.  Muscle  auriculaire  as- 
TCRiEUR.  M.  antérieur  de  ta  luette.  F*. 
Glosso-staphylis.  Af.  droit  antérieur  de 
ta  cuisse.  V.  Droit.  (J.  C.) 

ANTKRrr  , synonyme  de  mercure. 
Inusité.  ( M.  O. } 

ANTKUPHÜRBIÜM  {Mat.  méd.)  , 
cacalia  anteuphorbium  ; plante  que  Do- 
doens  et  quelquesautres  indiquent  comme 
propre  è tempérer  l’action  trop  caustique 
de  1 euphorbe.  ( H.  C. } 

AMÊVliRSION  {Fathol),  %.  f. , an- 
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tevtrtio,  de  antt,  devant)  et  de  vtrtere  ^ 
tuiii-urr  ; driilaccmcnl  de  la  malrice,  daoi 
lequel  le  fond  de  cet  organe  est  loarnd 
vers  le  pubis,  tandis  que  ton  oriiire  se  di- 
rige du  côté  dn  sacrum.  Cette  maladie  a 
lien  pendant  la  grossesse,  00  pendant 
l'état  de  vacuité  de  l’utérus.  Dans  le  pre- 
mier cas,  elle  n’arrive  guère  après  le  qua- 
trième mois.  Cest  un  accident  fort  grave, 
è cause  du  volume  et  de  l'cUt  de  l'organe 
déplacé,  qui,  continuant è se  développer, 
interc^te  le  cours  des  urines,  des  ma- 
tières fccales,  etc.  Les  accidents  qui  sur- 
viennent alors  sont  des  tiraillements  dou- 
loureux dans  les  aines  et  les  lombes,  un 
sentiment  de  pesanteur  dans  le  bassin,  le 
dérangement  de  l'excrétion  drs  urines  et 
des  matières  fécales,  etc.  Ce  déplacement 
peut  dépendre  de  la  largeur  de  l'excava- 
tion du  bassin,  de  la  pression  exercée  sur 
la  matrice  par  les  viscères  abdomiuatis , 
d’efforts  divers,  de  coups,  de  chutes,  etc. 
L’antéversion  de  la  matrice  est  assex  fa- 
cile à reconnaître  au  moyen  dn  toucher. 
L’indication  curative  consiste  à replacer 
rulérus  dans  sa  position  naturelle,  et  è 
le  maintenir  en  cet  état.  On  s’ est  vu  forcé, 
dans  quelques  cas,  pour  opérer  celle  ré- 
duction, de  percer  la  poche  des  eaux,  ou 
de  faire  une  ponction  i la  matrice. 

(J.  C) 

ANTilANOR.  V.  Atbanor. 
ANTUECriQUES.  V.  Ariihecti- 

QUKS. 

ANTHEDON,  mol  grec,  V'. 

AZKHOLIKfl.  ( H.  c.  ) < 

ANTHELI-TRAGIEN  {Anat.)  ; adi , 

antluli-trogcut,  qui  appartient  è l’anthé— 
lix  et  au  iragus  ; nom  de  l’un  des  mns- 
clu-Hstrinsèqnes  du  pavillon  de  l'orcillr. 

( J.  C.  ) ^ 

AN  rUELIX(a4nat.),s.  m.,  ontAe/ix,  de 
iilif  avant,  eldeia.^,  l'hélix;  éminence  du 
cartilage  de  l'oreille  située  au-devant  de 
l’hélix,  et  qui  commence  dans  la  rainnre 
de  celui-ci  par  une  extrémité  hifurqnée, 
dont  la  branche  supérieure  est  large,  ob- 
tuse; oblique,  et  l'inférieure  étroite,  sail- 
lante, horizontale.  Ces  deux  branches  réti- 
nies.formeut  une  saillie  courbe,  dont  la 
concavité  regarde  en  avant  et  en  bas,  et 
u!  ae  termine  insensiblement  au-dessus 
e l’antiUaEus  ( J.  C J 
ANTUELMIE.  K BRAinviu.ii&B. 
(H.  C) 

ANTHELMINTTQUE  (Mat.  méd.  ) , 

ad).,  a/uAeiminticut , de  «.li,  coatre,  et 
de  lA^.ir,  U^nttr  ver  ; remède  qui  tue  on 
chasse  les  vers.  K.  Vkr.viifu()b.  (H.  C.) 

ANTUÉMlUE,  t.  f.,  oMhemu.  V. 
Camomillk.  { H.  c.  ) 
ANTHÉMORUUAGIQÜE  { Mat, 
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médit.  ) , anthtmorfha^cuê  y de 
contre  , de  MOg , cl  de  p^yér^  rup- 
ture; reniéde  propre  à arrêter  IVroule- 
lucnl  du  saug.  Les  anthémorrhagiques 
août  presque  tous  lires  de  la  classe  des  as- 
triiigi  iiLs  et  des  sl/niiques.  ( H.  C ) 

AS  niEPHURE  ( âot.)f  anthephora; 
genre  de  la  famille  des  graminées,  formé 
par  le  tripsacum  hcrmaphroditum^  qui 
vient  de  la  Jamaïque.  (H.  C) 

ANTUERA  ( hot.  ).  Quelques  anciens 
ont  ainsi  appelé  l'hépalique  des  jardins. 
(H.C  ) 

AN  l'HERA  { Pharm.  ) ; mol  employé 
par  Celse,  pour  désigner  uii  médicament 
rompOïé  de  plusieurs  substances,  parmi 
]e«quelies  on  trouve  la  myrrhe,  la  san- 
daiaque  , l'alun,  l’iris,  les  feuilles  de  rose, 
le  salran,  etc.  — Il  est  sous  la  forme  de 
liiiiiiient,  de  collyre,  d’électuaire  ou  pour 
dre;  oD  lui  a donné  ce  nom  à cause  de 
sa  couleur  vive  et  rougeâtre.  Inusité. 

(-W.  O.)  . 

AN  rilER  VL  (Bof.J , adj. , antheralh^ 
qui  appatiieni  aus  anlliere.s.  ( If.  C ) 
AN'VHEKL  { Bot.  ) , s.  f.,  on/Aerd,  de 
fleuri;  petit  sac  membraneux  qui 
forme  la  partie  supérieure  de  IViaminei 
dahs  les  fleurs  phanérogames,  et  qui  con- 
tient le  pollen.  Il  ne  peut  être  aperça  na- 
turclleinent  qu'après  l'épanonissemenl  de 
la  (l«ur,  ce  qui  lui  a mérité  le  nom 
qu'il  ^orte.  l.orsque  l'anthère  est  mûre, 
elle  s ouvre  avec  élasticité,  et  lance  le 
pollen  vers  le  pistil.  — Uippocratc  a ap- 
pliqué l'adjeclir  au  corps,  aux  cra- 
chats, etr  Galien  a appelé  des 

médicaments  secs,  composes  principale- 
ment de  sub>Lances  métalliques,  et  ayant 
une  teinte  ycrincille.  (H.  C) 

ANTUERÊOU,  Ce  mot  signi- 

fie le  menton.  Inusité.  (J.  C.) 

ANTHÉRÉüN , mot  grec,  )e 

menton,  la  partiedu  visage  où  croit  Ubar- 
be.  Suidas  prétend  que  ce  mot  signifie  le 
commencement  du  cou  et  de  la  poree.  Inu- 
sité. (f  C) 

AN^HERIC  ( Bot.  ) , antherlciim , de 
ariste;  genre  de  la  famille  des  as- 
phodélées,  et  de  l'hexandrie  monogynie. 
Presque  tontes  les  espèces  en  sont  origi- 
naires d'Afrique.  (H.  C.  ) 

ANTHÉHLRÈ  _(  Bot.  ) , nnlAerard, 
Loureiro  a fait  avec  une  plante  de  la  Co- 
ebinchine  un  genre  de  ce  nom  : on  la 
r.'ipportr  au  psychotria.  V.  aussi  CaRTO- 
PHtXLAÎlTRR.  ( U.  C.  ) 

ANTUERYLIK  {Bot.)^  antherylium y 
de  avtapir,  fleuri , et  de  vxj  , arbuste  ; genre 
de  la  famille  des  lythraires.  11  renterme 
un  arbuste  obseivé  i l'Ile  Saiot^Thoaus. 
( H.  C } 
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ANTHÈSE  ( Sot.  ) , s.  f. , anthesisy  Sm 
difsr,  fleur.  C'est  ie  temps  où  les  parties 
de  la  fleur  sont  dans  leur  parfait  accrois- 
sement, et  qui  est  essenlieHemesC  indiqué 
par  rémi.sMiin  du  pollen.  (H.  C.) 

ANTHIAS  (icArAyoL),  mut  grec,  «»- 
L«r,  nom  donné  par  Aristote  I un  pois- 
son de  mer.  Bloch  en  fait  celui  d'un  genre. 
K Serran.  ( H.  C.) 

ANTUICE  (£nfoin.),  anrAicua;  genre 
d'insectes  coléoptères,  de  la  famille  des 
épiapastiques.  Ils  sont  tous  extrêmement 
peliu,  et  vivent  sur  les  fleurs.  (H.  C.  ) 
ANTHIDIE,  anthidium.  r.  Méga- 
CHTLE.  (H.  C) 

ANTHIE  (Entomol,  ) , anthia  ; genre 
d'insecles  coléoptères  , de  la  famille 
des  créopbages.  Ils  viennent  d'^Vfrique. 

(H.C) 

ANTHISTIRE  {Bot.)  y onrAistiriis  / 

f;enre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
a polygamie  de  Liooxus.  Il  renferme 
deux  espèces  élrangèrrs-  ( H.  C.  ) 

ANTHOBOLE  (i?of.),  antAoAoZi/a/ 
genre  de  planlcsde  la  Nouvelle'Hollandr, 
très-voisin  des  osyris,  et  de  la  même  fa- 
mille. Ces  plantes  sont  irrasitées.  (H.  C.) 

ANTHOCERCIS  ( Bot.  ) , anthocercity 
de  «rê«r,  fleur,  et  de  dard  ou  trait  ; 

genre  de  la  fauiille  des  solanées,  et  de  lu 
didynamie  angio.spermie.  Il  renferme  un 
arbris.seau  de  la  Nouvelle  - Hollande  , 
dont  1a  corolle  a un  limbe  divisé  en 
cinq  lobes  pointus.  Inusité  eu  médecine. 

( H.  C,  ) 

A NTHOCÈRE  ( Bot.  ) , anthoceroe  , 
de  fleur,  et  de  »p«r,  corne;  genre 
de  niantes  dè  la  cryptogamie,  et  delà  fa- 
mille des  hépatiques,  dont  un  des  orga— ‘ 
nés  de  U fructification  a la  forme  d’une 
corne.  (II.  C. ) 

ANTHOCONE  (Bot.),  anthoconumy 
de  ttrtsr,  fleur  , et  de  xfinr,  cône  ; genre  de 
la  famille  des  hépatiques,  et  de  Ta  cryp- 
togamie. Les  fleurs  femelles  sont  rentrr- 
mées  dans  une  ombelle  conique.  On  l’a 
aussi  appelé  conocephalum.  ( H.  C.  ) 

AN  mOLOGlE  ( Bot.),  s.  f. , antho- 
logia , de  «»*•*■,  fleur,  et  de  je  cueille. 
On  a donné  ce  litre  à plusieurs  recoeils  de 
plantes  on  de  fleurs.  (H.  C.) 

ANTHOLOME  ( Bot.),  antholoma, 
ie  «>•*",  fleur,  cl  de  , frange  , genre 
de  11  fimille  dei  pbquenilnien.  Il  ren- 
ferrar  un  arbrijseio  de  11  Nouvelle-Calé- 
donie , dont  la  corolle  monopélale  a 
lin  limbe  Inégileroent  frangé.  luusUé. 

(H.  C.) 

ANTHOLYSE  (Bot.)  ,antholysa , de 
•i#‘r,  fleur , cl  de  >.»»<r,  division;  genre  de 
la  famille  des  iridées,  et  de  la  trlandrie 
iBonogyiiie.  11  renferme  de  fort  bclUs 
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^lanles  d’Asie  et  d’Afrique,  Tolsînes.des 
hïcuis  , et  inusitées  en  médecine. 

U.  C.) 

ANTHOPHAGE  ( Entomol  ),  antho- 
phagus  f de  fleur,  et  de  je 

mange  ; genre  d’insectes  de  U famtUe  des 
tolëoptères*brachélytrcs.  (H.  C) 
ANTUOPUILES  {Entomoi  ) , 
phill  y de  «f9*r,  fleur , et  de  , j’ainie  ; 
famille  d’insecles  de  Tordre  des  iiymé> 
noptères,  el  Toisine  de  celle  des  abeilles. 
Elle  renferme  les  genres  philantty  tcoUcy 
frélony  et  melline.  (H.  C) 

ANTHOPHYLLI.  K Antolfle. 
(H.  C) 

ANTHORE  ( Mat.  méd.  ) , ^ f. , flco- 
niriim  anthora;  espèce  d’aconit  que  les 
anciens  regardaient  comme  le  contre-poi- 
«on  du  thora,  mais  qui  parait  aussi  dan- 
gereuse que  les  autres  plantes  du  même 
genre.  Ses  fleurs  sont  jeunes.  K Aconit. 
iH-C) 

ANTHOS  (Mut,  mid,)\  fleur  du  ro- 
anariu.  ( H.  C ) 

ANTHOSATUM  (Mat.  méd.)^  V. 
Anthos.  ( H.  C.  ) 

ANTHOSPERME  (Bot.  ),  antAo- 
apermum, de  a»8*r,  fleur,  el  de  se- 

nienre;  genre  de  la  polygamie,  el  de  Ia 
famille  des  rubiacées.  Il  renferme  des 
plantes  d'Afrique,  et  inusite'es.  ( H.  C ) 
ANTHOTlt  (Bot.)y  anthotium  ; genre 
de  U famille  des  lobéliacérs,  el  de  la 
pentandrie  monogynie.  Il  renferme  une 
plante  de  la  Nouyelle-Hullande.  (H.  (1) 
ANTliOÜS;  mut  barbare.  K.  AnthoS. 
(II.  C.) 

^ ANTHRACITE  (Minér.),  $.  m.,dc 
mfif»ly  cliarbuo  ; minéral  noir,  ayant 
l'apparence  de  la  bmiilie,  mais  non  com- 
bustible comme  elle.  On  en  trouve  en 
Norwège  , en  ^roie,  et  dans  les  dépar- 
tements de  Tlscre,  de  SaAne-ct-Loire, 
etc.  ( H.  C.  ) 

ANTHHACÏA,  anthracosis,  V.  An- 
iTHRAX.  (J.  C)  • 

^ANTHRA(X)LÏTE,  de  char- 

bon , el  de  Ai'îsr,  pierre.  K.  AnthR-ACITE. 
(II.  C.) 

ANTHRACOSE  (Path.)y  s.  f..  an- 

tkracutlSf  de  charbon. 

C’est,  suivant  Paul  d’Egine,  nne  espèce 
de  charbon  qui  attaque  les  paupières  et  le 
globe  de  Tœil.  ( J.  C.  ) 

ANTHRAX  {PathoL)y  $.  m. , un— 
thrax  y de  «r9p«| , charbon.  On  appelle 
ainsi  une  inflammation  essentiellement 
gangréneuse  du  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané et  de  la  peau,  qui  est  due  tantôt  à 
une  cause  externe,  tantôt  à une  cause  in- 
terne. Dans  le  premier  ca»,  on  lui  a 
d«n«é  U i»  fiiiuik  mai^gnt,  V.  ce 
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mot.  Dans  le  second,  cVsl  l*antliraa  ou  le 
charbon  proprement  dit.  Celle  maladie 
est  I»  tymptomatique , commt  daiu  U 
peste . c . Pkstk  ; a“  idiopathique.  Celte 
dernière  s’obserre  dans  la  classe  indigente 
de  la  société,  sur  des  personnes  épuisées 
par  suite  dVnc  nourriture  mal  satiie  on 
trop  frugale,  de  l’habitatUm  dans  des 
lieux  bas,  humides,  mal  aérés.  Elle  s'an- 
nonce par  on  engorgement  du  tissu  rcllu. 
faire  sous-cutané,  accompagné  de  dureté 
et  d’un  sentiment  de  tension  joint  i celui 
d'une  ardeur  brillante.  Cet  ei^orgement  ' 
fait  des  progrès  rapides;  l'inlhmiuatioa 
se  propage  à la  peau  qui  devient  d'un  rouge 
livide  et  foncé;  une  phlyrlène  parait  sur 
le  centre  de  la  tumeur,  et  couvre  une  es- 
chare gangréneuse;  la  mortiGcation  s'é- 
tend de  proche  en  proche,  el  Cnit  par  en- 
vahir la  profondeur  des  organes,  si  on 
n'apnorte  un  prompt  secours;  le  malade 
exhale  une  odeur  insupportable,  et  ne 
Urde  pas  h périr.  Le  charbon  peut  se  dé- 
velopper dans  les  diverses  parties  du  corps, 
et  chez  tous  les  individus;  cependant,  on 
l’observe  plus  fréquemment  vers  les  lèvres 
on  les  joues;  spécialement  chez  les  en- 
fants. Quelques  auteurs  l’ont  regardé 
comme  une  espèce  de  gangrène  sroruuti- 
que;  cependant,  il  en  diffère  essentiel- 
lement Le  rharhon,  i la  différence  de  La 
pustule  maligne,  n’est  pas  contagieux; 
mais  il  peut  régnée  d’une  manière  épidé- 
mique. — Traitement.  Il  consiste  i con- 
centrer dans  la  partir  malade  le  puisoa 
septique  , i exciter  l’action  vitale  dans  les 
parties  environnantes,  iy  déterminer  une 
inflammation  de  bonne  nature  qui  limite 
la  gangrène,  facilite  la  séparation  de  l’es- 
chare. On  parvient  i ce  but  par  l’usage 
combiné  des  incisions , des  caustiques  , 
des  topiques  irritauts , antiseptiques, 
et,  des  médicaments  toniques  donnés 
h l'intérieur.  On  a décrit  sous  le  nom 
de  charbon  bénin  une  tnmeur.  inflamma- 
toire , rirconscrilc,  locale,  qui  parait  for- 
mée par  la  réunion  de  plusieurs  furon- 
cles , dans  laquelle  la  gangrène  ne  s’étend 
qu’i  la  peau  et  au  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané , et  qui  se  montre  souvent  à la  partie 
postérieure  du  tronc.  V.  Euhoncle, 
(J.C.) 

AN'THRAX  (Entom.),  anthrax,  de 
i’iful , charbon  ; genre  d'insectes  de  l’or- 
dre des  diptères , et  de  la  famille  des  sar- 
Cüstomes.  Les  ailes  de  la  plupart  des  es- 
pèce.., sont  colorées  en  noir.  ( II.  C.  ) 

ANTHRENE  (Entomol.) , anthrennt ; 

Î;cnre  de  petits  insectes  coléoptères,  de  la 
amille  des  slérucère...  Leur  larve  vit  dans 
les  pelleteries,  et  fait  beaucoup  de  tort 
aux  coUcclioDs  d’Iiisloire  naturelle  : elle 
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«St  hérijsf « de  poils  : l’insecte  parfait  vit 
sur  les  (leurs.  ( H.  C.  ) 

ANTURIBE  {Entom.)  , anthribus,  de 
iilsr,  fleur,  et  de  epiî»,  je  détruis;  genre 
d’insectes  coléoptères,  oe  la  ramiire  des 
rhinocères.  On  le  trouve  sur  les  écorces 
fendillées  des  arbres.  (U  G.) 

aNTHRISCOS  (Bot.)-,  nom  d'une  e$- 
èce  de  cerfeuil , seandix  aiuhriscus , et 
’une  cancalide,  coucalis  anthriscus.  V. 
ces  mots  (H.  C.) 

ANTHROPE,  mol  grec,  itJfois  ou 
Hérodote  donne  ce  nom  à la  peau 
humaine  , ainsi  que  l’observe  Véiale, 
liv.  a,  chap.  v.  (J.  C.) 

ANÏHROPOKORME  ( Hisr.  nai.  ), 
adj.,  anthropuformit , de  irlf»»sr, homme, 
et  it/ornui,  forme.  On  a donné  ce  nom 
aux  animaux  qui  ont  uii"  ressemblance 
marquée  avec  l’homme.  ( If.  C. } 

ANTHROPOtlF.ME,  s.  f.,ontAropo- 
jlfînia,  de  «offvvsr,  boimne,  et  de  vim-ir, 
génération;  connaissance,  étude  de  la  gé- 
nération de  rhoinmc.  Inusité.  (J.  C.) 

ANTHROPOOR  APHIE,  s.  f.,  anthro- 
pographia,  de  i<5p»v»r,  lioiume,  et  de 
ypèfi»,  décrire  ; description  aiuloniique  de 
l’homme.  Inusité.  (J.  C.) 

ANTUROPOUTE  (Hist.  nat.),  de 
âp(puvsr,hummc,  et  de  0)tr,  pierre;  pé- 
tritication  de  quelque  partie  du  corps  hu- 
main ; os  humain  nctritié  ou  fossile.  La 
seule  pétriflcationde  cc^enre  bien  avérée 
a été  observée  à la  Guadeloupe,  dans 
un  terrain  calcaire,  voisin  de  la  mer. 

(H.  0.) 

. anthropologie,  s.  f.,antAro^o- 
logia,  de  idp»»»r,  homme,  et  de  Atysr, 
discours  ; traité  de  l’homme.  Quelques  au- 
teurs donnent  ce  mut  à la  science  de  la 
structure  et  des  fonctions  du  corps  hu- 
main. En  Allemagne,  on  le  regarde,  avec 
raison,  comme  synoii;pnie  à'hiitoirt  natu- 
relle de  t homme,  ( J.  C.  ) 

ANTUBOPOMANCIE,  s.  f. , anthro- 
pottiantia,-  At  «Ftpuvar,  homme,  et  de 
/<amw,  ditinatioh;  divination  établie  sur 
l’inspection  des  cutrailles  d’un  homme 

™ AN^HRQPOMKl’lirç,  s.  f.,  de  «»- 
Iponr,  homme,  et  de  /silpl',  mesure  ; con- 
naissance des  dimensions  des  diverses 
parties  dn  corps  humain.  Inusité.  (J.  C.) 

ANTHROPOMORPHE  ( Hitt.  nat.  ) , 
ad).,  anthropemorphut , de  «>Sp«Tsr,  hom- 
me, et  de  psvfV'i  forme.  V.  Aivtropo- 
FORMR.  ~ Quelques  auteurs  ont  aussi 
donné  le  nom  X anthropomorphe  à la  man- 
dragore, atropa  mandragora.  O’aulres  s’en 
sont  servi  pour  désigner  certains  champi- 
gnons, dans  la  forme  desquels  on  voulait 
voir  celle  de  certaines  p.irties  du  corps  h«- 
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main,  comme  le  phallus,  l'oreille  de  judas, 
le  lycoperdon  coronatum.  ( H.  C.  ) 

ANTHROPOPHAGE  (HUt  nat.) 

adj , anthropophagus,  de  ietfit-utT,  hoinmp, 
et  de  s«ro,  je  mange.  On  a donné  ce  noixa 
aux  hommes  qui  mangent  leurs  sembla- 
bles. ( H.  C.  ) 

ANTHRt.'POPH.AGIE  (Hist.  nat.), 
s.  f.,  anthropophagia  , m^tne  rtymalugie  ; 
habitude  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine ; sorte  de  maladie  qui  fait  désirer 
d’en  manger.  ( H.  C.  ) 

ANTHROPOSfIAIATOLOGIE,  s.  f. , 

anthroposomatologia,  de  <ï>ipoxtr,  homme, 
de  le  corps,  et  de  aiatr,  discours; 

traité  sur  la  struc  ture  du  corps  de  l'homme. 
Inusité.  ( J.  C.  ) 

ANTHROPOSOPHIE,  s.  f.,antAro- 

posophia,  àrlpus,etyi«,de  homme, 

et  de  sagesse;  étude  et  connais- 

sance de  la  nature  humaine.  Inusité. 

( J.  C.  ) 

ANTHROPOTOMlE,  s.  f. , anthropo- 

tomia , de  âtfpuvsr,  homme , et  de  rifinn  , 
conAr  ; anatomie  du  corps  humain. 

( J.  C.  ) 

AN THYLLIDE  ( Sot.), ,.  f. , anthyl- 
/îs;geure  de  la  diadelphie  derandrie,  et  do 
la  lam  Ile  des  le'gumineuses.  Vanthyllide 
vulnéraire  ( anthyllis  vulneraria  ) , qui 
pousse  en  E’rance  , est  quelquefois  usitée 
en  médecine.  Les  paysaiis  s’en  servent  en 
cataplasme  dans  le  traitement  des  plaies 
récentes  et  des  ble.s.siires.  l.'anthyllts  cre- 
tica  uu  ébène  de  Crète,  passe  pour  apéritive. 

( H.  C ) 

ANTHYLLIS  ( Sot.  ).  Ce  nom  a été 

donné  par  les  anciens  i lin  grand  nombre 
de  plantes,  à Vanthyllide,  au  polycnemum  , 
au  polyearpon,h  rivettr,  à uu  astragale,  etc. 

( H.  C ) . 

ANTHYPNOriqüEj  Afat.  méd.  ) , 

ailj.^  anthypnoticus,  de  ii'î,. contre,  et  de 
virivi/xir,  assoupissant.  Les  remèdes  an- 
thypnotiques,  sont  ceux  qu’on  emploie  con- 
tre l’assoupissrment.  ( H.  G ) 

ANTHYPOCHONDRIAQüE.  (Mat. 
méd.  ),  ad).,  anthypochondriaeus , de  âr'li, 
contre  , et  de  ists^sf/fessir,  hypixhondria- 
que.  Leu  remèdes  anthypochondriaques,  sont 
ceux  qu'on  a crus  propres  II  combattre  l’Iiy- 
pochondrie.  (H.  C.) 

ANTHYSTfRlQüE  (ALsr.  mil.), 

adj.  t antihysterlcuSf  de  ârli,  contre,  et  de 
rulcrus.  On  a appelé  remides  «n- 
thyscériques , ceux  qu'on  a crus  propres  à 
guérir  l'iiystérie.  (n.  C.) 

ANTI'/VCIDKS  {Mat,  médic,  ),  adj.^ 
anü^citia.  On  a donné  ce  nom  aux  rné» 
diraiiiciiU  propres  à emuéclicr  le  dcvelop* 
peraenl  des  acides  dans  V cslomace  Aa^ 

soaaAMS.  (H.  C.) 


ANT 

AN*riAD£S,  motgrerf  fon- 

$iUa  ^ iet  glandes  amygdales-  On  a aussi 
donné  ce  nom  i rhifiainraatiou  avec  la- 
uéfaclion  des  tonsillcs.  (J.  C.) 

AMTIAGRI;  tumeors  des  amygdales. 
Rioian.  (A  B.) 

ANTI-APHRODiSlAQUES.  K Arc- 
T\PUaOD19IAQUKS.  (H.  C) 

ANTI- APOPLECTIQUE  ( Mat' 
mddic.  ) f adj. , anti-apoplecticui , dt  «tT  > 
contre,  et  de  , ajioplexie.  On  a 

regardé  certains  luédicamenls  simples  ou 
composés  ÿ comme  a/tti  - apopUctiqtuji. 

(II.  C) 

ANTIARE  VENENEUX  (Bof.),  tfrt- 
tiarii  toritarta;  arbre  de  Jara,  célèbre 
par  la  force  de  son  poison,  et  qui  forme 
un  genre  dans  la  famille  des  urlicéos,  et 
dans  la  inunuecie  polyandrie.  5on  tronc 
s*élève  à plus  de  cent  pieds  de  tiaut  sur 
l’uvirun  diX'huil  pieds  de  circuaférence. 
K Upas-antiah.  (H.  C.) 
anti-arthritique  fMae.  méÆ), 

ad).,  nn(/>-arMrmct/s,  d^e  contre,  et 

de  la  goutte.  Les  remcdts  antU 

arthrittsfues  f Boni  ceux  qaoD  dirige  con- 
tre la  gnotte.  (H.  C.)  . 

ANTI  ASlllM ATlQüE(Afjf.  mid). 
ad).,  anti^astbmaticuSf  de  contre,  et 

d««#9^«,  asthme.  Les  rcinedes  de  ce  nom, 
sont  ceux  que,  pendant  un  temps,  on  a 
dirigés  contre  Tastlime.  (H.  C) 

ANTÏBALLOMKNES  (Remèdes), 
anübailomena  remedM,  de  je 

subHitne.  K SuCC^DATSV.  (11.  C) 

ANTIUAKILLET  (ConehjL);  coquille 
du  genre  pupa^  dont  la  bouche  est  tournée 
k gauche.  K.  Mau.lot.  (H.  C) 

ANTIBRACHlAL(./<nar.),adj.,qaiap* 
parlienli  l'avanl-hras.  nichât  est  le  premier 
qui  se  soitserri  de  cette  expression,  pour 
exprimer  les  parties  qui  ont  rapport  à l’a- 
Tant-bras;  mais  elle  est  Ticieuse,  puis- 
qu’elle indique  bien  plutôt  ce  qui  est  op- 
posé au  bras.  Je  crois  qu*il  vaut  mieux 
remplacer  la  proposition  grecque  , 
contre,  par  la  proposition  latine nnre, de- 
Tant,  et  dire  antébra^hial  K.  ce  mol. 
(J.  C) 

ANTlCACHKCriQUE  (Mat.  mid.), 

adj.,dedfli,  contre,  et  de  ca- 

chexie ; épithète  des  remèdes  qu*on  em- 
ployait contre  la  cachexie.  (11.  C.) 

ANTICACOCHYMIQUE,  adj,  an- 
ticacochyndcuM ^ de  contre , et  de  »•- 
carorhymie-  K AsTlCACHBC- 
TIQUR.  (H.  C) 

ANTICADMIE.  Fausse  cadmie,  subs- 
tituée à la  rérilable.  ( M.  O.  ) 

ANTICANCÊKEUX  (Mat.  méd  ), 
ani^cancer^tis , d«  contre,  tt  de 

1. 
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cûnar^  cancer.  On  a donné  ce  nom  aux 
remèdes  dirigés  contre  le  cancer.  (H.  C) 

A N T I G A R , synonyme  de  borax^ 
(M.O.) 

ANTICARqNOAMÀTEUX,  adj. , oiu 
ticoncrosus , de  ^^1 , contre,  et  de 

carcinome,  cancer.  K.  A^fTiCANCK- 
REUX.  (H.  C)  ^ 

ANTICARDIUM,  «rriMsXit»^  lescro- 
bituU  do  cceur,  ou  creux  de  l’estomac» 

(J.  C) 

ANTICATARRHAL  (Afat  mid.), 
adj.  f antîcatarrhaUt f de  contre,  et 
de  catarrhe.  On  a desigjaé  sous  ce 

uum  les  remèdes  avec  lesquels  on  cumbafe 
les  catarrhes.  ( H.  C.  ) 

ANTICAUSODIQ UE  (datas,  méd), 

adj. , anticausodiçu* , de  d»i« , contre , et 
de  keM-Ar,  causas;  nom  de  certains  re- 
mèdes qu’on  employait  contre  le  causas. 

(H.  C) 

ANTICHEIR,  mot  grec,  'de 

•si* , vis-à-vis , eC  de  x»'!,  la  uiain.  Le 
pouce , ainsi  nommé  parce  qu’il  est  op- 
)^é  aux  autres  doigts.  ( J.  C ) 

ANTICUORE  ( Bot,  ) , antichorus  / 
genre  de  la  famille  des  tiliacées.  On  n’eci 
connaît  qu’une  espèce,  originaire  d' Arabiel 

(H  C) 

ANTICIPANT, (Pat*,),  ,dj.,  antieU 
paru , M dit  de.  phénomènes  périodiques 
qui  K reproduisent  è des  intcreslles  pru- 
gressi.einent  plusronrts.  On  nomme  rrg/e. 
ou  tmtuutus  aruieipanttt , celles  qui  re— 
piraissenl  avant  l'époque  ordinaire;  et 
fierra  andeipantts,  celles  dont  les  iccca 
SC  rapprochent.  (Ch.) 

ANTICNEMION  , , de  itTî, 

devant,  et  de  •".u.,  la  jambe.  Galien  ap- 
pelleainsi  U partie  antérieure  de  la  Janilie, 
ou  celle  du  tibia  qui  est  sous- cutane'e. 
(J.  C.) 

ANTICŒU*.  y.  AvAMT-cœuo. 
(J-C.) 

, ANTICOLIQUE  ( Mat.  mid.  ) , adj. , 
anticoUent,  de  «>1l,  contre,  et  de  «oaBrtr, 
colique;  nom  des  médicaments  qn'on  em- 
ployait contre  la  colique.  (H.  C) 

ANTIUARTREUX.  K.  Antihkrpé- 
TIQUE.  ( H.  C)  ^V" 

ANTlüESME  ( JBot.  ) , antidttma , d& 
4.1J,  upposé,  et  de  é»»^,  lien  ; genre  non 
encore  classé,  et  qui  comprend  des  arbres 
des  Indes  orieutales.  L'écorce  de  l'unri.- 
dettna  aitxiieria  est  employée  à fsire  des 
cordes;  ses  fruits  sont  trrs-rsfralcbissanis, 
.1  analogues  pour  la  forme  et  la  saveur  à 
ceux  de  l'épine-Tinette;  ses  feuilles  pas- 
smt  pour  prévenir  les  mauvais  cn'cii  d. 
la  morsure  des  serpents.  Celles  de  rooii- 
in 
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Mma  yyUm^a  pa«en(  YO-' 

Uu  venin  «lu  naja.  rM^é 

ANTlDlMUUiKK^llt  {Mau  mid.\ 

,ai.,  anüdiirrheicus,  de  "Ti , conlrr,  et  de 
ie-cüuic.  O",-'""”' T. 

temede» asile»  tonfre  la  durrfiee.  (H- ^1 

WriDlNIQtlK  {Mil.  ’iiM.),  ad). , 

«ntidimcw,  de  -.T,,  contre  et 
vertige.  On  a ainsi  anpele  de» 

uu’oii  dirigeait  contre  fe^s  erlige.  (1  . 0 

atttidotarium , inJnafiti.  Anrienneiiient, 
un  donnait  ce  nom  au»  recueil»  de  recette» 
ou  de  formule»  , analogue»  a no»  pliarma- 

AVnDO’l4  {Mat.  mU),  ».  m.,  «nri- 
dotut,  iniAt.r,  de  i’\  conl". 

je  donne; comme»!  on  disait donni contre. 
Uan»  l’origine,  ce  mot  ‘‘B"'*'»'' "|j 
midt  donné  à finuneur;  aeluellement , il 
e.l  synonyme  de  contre-poiéon.  K ce  mol. 

^ ‘a  N TU)  Y S EN  T É R l Q U E {Mat. 
m.k  ) , adj. , antidyscntéricu, , de_  ..1.  , 
cniitre , de  i^T,  difbrilemeîit , et  de  m.,». , 
intestin.  On  a donne  ce  nom  au»  remèdes 
ou’on  a regardé»  comme  propre»  k com- 

2>ttre  le.  symplûm»»  de  U dysenterie. 

v^^VOTJ-ÉMhn'IQUE  {Mat.  mJJlc.), 
adi. , anitmeticut , de  , contre , et  de 
(wri»ir,  dmelique.  On  a ainsi  appelé  le» 
refcèdes  qui  » opjioseiit  au  voinusemenl. 
Telle  est  1»  potion  anti-emttilue  de  Ai 
viire,  ou  Ig  citrate  de  potaue  (U.  O.  ) 
ANTl-El'lLEl^nQUE.  K Artepi- 


ANTl-lA-lLEl^nQUE, 
“ffiÉBKILE,  adi.,  anti/elirili».  K. 
Ebbrifoge.  ^ U.  C ) 

VNTIKIUES,  synonyoïe  d oxyde,  ou 

de  rhau»  de»  méUnx.  Inusité.  (M.  O.  ) 

ANTlGAL.VCriQE  K (Afat.  mdd.), 
Sdi.,‘antigaiacticu»,  de  «1-,  contre,  et  de 

lait.  K.  .AliTILAITEU.’t.  ( H.  C ) 

antigaleux,  IVSTIPSORIQUE. 
^*ant\goni  COLLYRIUM  NI- 

GRUM  ( Vharm.),  collyre  noir  d AnU- 
uone  .‘composé  de  cadmie , d’anümoine  , 
de  poirre,  de  »crl-de-gn.,  de  gomme 
arabique  et  d eau.  Inusité.  (M.  O.) 

ANTIGOUITEUX.  K.  Arti-aii- 

antihecticut , de  o>n,  contre,  et  de  ij"", 
labitiide  du  corps.  On  a donne  ce  nom 
1U»  remède»  usité»  contre  la  fierrt  liec- 
■ tique.  Vantihecliiiue  de  Potiriustit  I oxyde 
blanc  d'antiinoine  , uni  a une  petite 
quantité  de  uilrate  de  potaise  et  d etam  , 
ou  l’antimolu»  diapbvrétique  uuu  lave. 

'UC) 
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ANTI  n É>K)RRU01  D A L (Mar. 

du  ),  ajj.,  onftAamorrAoïrfdiû , Ae 
contre,  et  de  béniorrlioïde». 

On  appelle  ainsi  le»  remèdes  nrecom»é» 
contre  le»  béniorrlioïde».  ( H.  C.  ) 

ANTlUERPÉTIQUEfAIat.  mddic.), 
adj. , antiherpetïca» , de  «»''•,  contre,  et  ne 
;,».r , dartre  ; qu’ou  emploie  rontre  le» 
dartres.  Remidee  antiherpéitquee.  (H.  G.) 

ANTIHYDROPHOBIQUE  f Mat. 
midic.),  adj. , anûhydrophobieuc , de  .»» K , 
contre  , de  U-f  , eau  , et  de  ?.C.r,  • rainle  ; 
nom  des  remède»  employé»  coutre  l liy- 
dropliobie.  (H.  C.) 

antihydropique  ( Afci.  tr.i4.  ) , 

adj. , antiAydropicu»,  de  «>1i,  contre,  e^. 
de  , bydropisie.  On  a donné  ce  uuin 
aux  reniede»  dont  on  »e  sert  contre  l liy- 

‘'’^a’nÎthŸ^  Anthyp- 

*'°A*NTfH*^V  PtlCHON  DRl  A^UE.  K. 

ANTHYl*OCH«î<ï»RtAQUK.  t.-) 

AN'UU\STi:(UyUIL  K.  Antuvs- 

^‘‘a^tÏ-ICI  eÎïIqUE  ( Mat.  méd.  ) 
adj,,  ofUi^cterieui f «le  contre,  et  oc 

i»r«pir,  ^unilse.  Ou  «loonc  ce  nom  aux 
inéaiiauicnu  qu  ou  croit  propres  i guenr 

iîïmLAVLEUX  ( méd  ),  a*dj., 

antUacteiu.  Le»  remède»  antUaiteui  sont 
ceux  qu’on  croit  propre»  k faire  ce  qu’on 
appelait,  passer  le  fait,  ou  k guérir  le» 
iiialadie»  rulgalremeut  dite»  laiicftet. 

ANTILEPSIS,  mot  grec, 
apprehenùo,ie  ireuat/aCii».  uisir  quelque 
cbo»e.  Hippocrate  entend  par-U  la  ma- 
nière de  bxcr  un  bandage  sur  une  partie 
malade  , en  l’attachant  »ur  le»  parüe»  »ai- 

UC9  voisioes»  (A  . I.S  . 

ANTILLY  fEau'x  minérale»  d ).  Au- 
lilly  e»t  un  village  du  diocè»e  de  Meaux, 
Von  trouve  une  fontaine  d eau  miné— 


OU  i on  iriiuTc  Mi»»-  . . . 

raie  dont  l'analyae  n a pas  etc  faite , et  à 
laquelle  on  a attribué  de»  vertus  admira- 
ble», miraculeuse» et cliiiiienquefc  (.ïl.U.) 

antilobe,  ».  m , antUubium,  em- 
a»î.lu , de  iir! . contre,  oppose,  et  de  astiÇ. 
lobe  .qui  est  oppose  au  lobe.  <>ii  dmmail 
aiitreVois  ce  uoiiiaii  lobule  de  1 oreille  , et 

au  Iragu»  selon  quelque»  anatoimstes.  luu- 

”'!vNT1LÔ\mIQUE  ( Mat.  médic.  ), 

adi..  antiloimicus.  de  iiTi,  coutre,  et  de 
Aoicir.  la  peste.  K.  .ARTiPESTltENTlti, 

antilope  ( Züof.  ) , antilope  ; genre 
de  mammiferes  de  la  famille  de»  ruini- 
aaiils,  quirenlcrme  le.  Jaacllc»,  le  b«- 
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lialr,  Ir  uTga,  le  paua , la  grimme,  etc. 

l[ll.  C)  » 

ANTILYSSE  Mat.  méJ.  ) , aii.,anù- 

îjstus f (le  i»  Il , contre,  et  de  Aiieei»,  la 

rage.  K.  Antihydrophübique.  (H.  C) 

ANTIMEL.\NCOLlQUE(Afai. 

mid  ),  adj. , anûmelancholicut , de  ôrr! , 
contre,  et  de  ^»iAa>x*A<».  mélancolie.  Les 
rtmides  antimilancoli^uet  sont  reox  qu'on 
dirige  rontre  la  mélancolie.  ( U.  C ) 

_ ANTI.MOINE,  S.  ni.,  sûbium , anumo-^ 
mum,  de  «rri,  contre,  opposé,  et  de 

seul,  c'es(«Â-dire  qui  ne  se  trouve  pas 
teul^  et  suivant  d’autres,  contraire  aux 
mulnts.  L*aQtimolne  se  trouve , i®  i l’état 
natif;  a®  combiné  avec  l’oiygènc  ; 3®uat 
au  soufre;  4**conibiué  à-la-foisave^l'oxy- 

Îjenc  et  le  soufre.  Il  est  solide , d’un  blanc 
deuâtre,  brillant,  d’une  texture  laiiiel- 
leuse,  et  d’une  asset  grande  dureté;  ileat 
très-fragile,  et  répand  une  odeur  sensible 
lonqu’on  le  frotte;  sa  pesanteur  apédii- 
que  est  de  6,70a  i.  11  entre  en  fusion  un 
peu  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  et 
ne  se  volatilise  point , k moins  qu'il  ne 
soit  en  contact  avec  l’air;  dans  ce  cas,  il 
est  enlrafnc  dans  l’atmosphère  par  legaa. 
Il  furoie  avéc  Tov^gène  deux  oxydes  dif- 
rférents.  M.  Berxelius  en  admet  quatre  ; et 
donne  aux  deux  les  plus  oxyde's,  les  noms 
d’acide  antimonieux  et  d’ucide  antimoni- 
que.^  L’acide  nitrique  transforme  l’anti- 
moine  k la  température  de  l'ébullition, 
en  une  poudre  blanche , insoluble  dans 
cet  acide,  qui  est  l’acide  anthnorii^ue  de  M. 
Berzelius,  ou  l’u&ydeau  maximum,  soluble 
dans  l’acide  l^droclilorique,arec  lequel  il 
forme  un  teiqui  précipite  eu  bUuc  par 
l’eau,  et  en  jaune  orangé  par  l'acide  by- 
dro-siilfurlque  et  par  les  liydro^sulfates. 
ChaulTé  jusqu’au  rouge  avec  son  poids  de 
nitrate  de  potasse,  ce  métal  fournit  t’on- 
timoine  diavhorécique  non  lavé^  composé 
de  deutoxyde  d’antimoine  et  de  potass^uu 
d’antiiiioniate  de  potasse, suivant  M.  Ber- 
xelius. Il  suflit  dr  traiter  ce  lorps  par 
l’eau,  pour  obtenir  l'annniome  diapAor^ 
tique  lavi  oui  ne  diffère  du  précédent 
qu'en  ce  qu  il  contieut  moins  dr  potasse. 
^5i  00  verse  de  l’acide  nitrique  dans  l’eau 
de  lavage,  il  se  forme  un  précipité  qui 
était  connu  autrefois  sons  le  nom  de  ma- 
türe  perUede  Kerkringiuâ,  II  existe  encore 
nue  foule  de  médicaïuetils  doot  l’anti- 
moine  fait  la  Itae'.i^UspUuicspcrpétueUeSf 
le  vomlt^ perpétuel,  employés  par  les  an- 
ciens, étaient  de  petites  balles  d’anti- 
moine inétallique  I que  l'on  rendait  telles 
qu’on  les  avait  prises;  a®  le  dccocfum  an- 
ttvenertum  taxons,  de  la  pharmacopée  de 
Paris,  cuuücnt  de  l’oxyde  d'antimoine; 
4?  le  crocus  metallontm,  U t'ifran  4^s  mt~ 
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tnux,  \e safran  d‘ antimoine,  le  verre  d'an- 
timoirn,  la  nbine,  la  chaux  grise  d*anti~ 
moôie,  fe>üie  d'antimoine,  sont  des  roin- 
binaisons  de  oroloxyde  et  de  sulfure  d’an- 
timoine; 4®  le»  fisurt  argentines  d’anti- 
moine censtituent  le  deutuxyde  ou  i’acido 
antimonieux  de  .M.  Benelius;  5®  l’oncb* 
moine  natif,  Vantimoine  cru  des  anciens  na 
sont  autre  chose  que  le  sulfure  natif  ou  ar- 
.UGcieldu  métal  ; 6®  le  kermis  minéral  est 
du  soQs-bydru'salfatc  sulfuré  d’antimoine; 
7®  le  soufre  doré  est  le  même  corps  avec 
excès  de  soufre  ; 8®  le  beurre  d'ansimoina 
est  du  chlorure  de  ce  métal.  La  poudra 
d'Algaroth,  le  mercure  de  vie  et  le  mercum 
de  mort,  sout  formés  par  du  sous*hydru- 
chlurate  d'antimoine.  9®  Les  tablettes  an- 
timoràales  de  Ôaquin,  la  poudre  corna- 
cAine,  le  remb^  de  Aotrou,  contiennent  dti 
rantinioiue  diapborétique  ; 10®  l’émcri^uei 
n’est  que  du  Urtrate  de  potasse  et  d’ami- 
moine;  II®  les  réglés  jovial,  de  yénuset^ 
martial  sont  formés,  le  premier  d’aiiti- 
muincet  d’élain,  le  second  d’antimoine  et 
de  cuivre,  et  le  troisième  d’antimoine  eo 
de  frr;  la®  les  fleurs  rouges  d'antimoinm 
sont  le  résulut  de  la  sublimation  d’un 
ruélanee  de  sulfure  d'aiiüinoinc  et  d’hy- 
dro-cblorate  d’ammoniaque;  i3®la poudra 
4r7d/ncs  contient  du  protoxyde  et  du  deu- 
toxyde  d’antimoine;  i4®  Vantihectique  de 
Fotérius  est  (formé  de  deutuxyde  d’anti- 
moine et  d’éuin;  i5®  U teinture  d'anti^ 
moine  utsl  autre  chose  que  de  l’alcool 
uni  A la  potasse  ci  au  kermès;  iC®  cnün 
le  vin  iuttii^nié  fait  avec  du  vin  ci  des 
vases  d’antimoine  exposés  k l’air,  ou  avec 
celle  même  liqueur  et  du  verre  d’auli- 
moinc-,  renferme  ce  métal  A l'état  d'oxyde, 
et  même  à TgUt  de  sel.  La  majeure  partie 
de  ces  uréparaliousest  inusitée.  (M.  ü.) 

antimonial  (PAurm.),  adj. , anii- 
maniu/is,  qui  appartient  k rantinioine. 
Ou  dit  médicaments  «iniimonûiur.  fM.  O \ 

ANTIMONlÈ,  ajd.  , stibiatus;  qu, 
contient  de  l’aolirooine.  On  dit  tartrate 
de  potasse  anhmonié  (M.  O.) 
ANTIMONIEUX  ( Acide).  M.  Ber- 

teltus  donne  ce  nom  au  deuloxyde  d’ai^ 
tirooîoe,  connu  sous  le  nom  de  fleurs 
d'antimoine.  (M.  O.) 

ANTIMONIQUE  (Acide  ).  Suivant 
M.  Berzelius,  le  deutoxyde  d'antimoine, 
obtenu  en  faisant  bouillir  l’aotinioine 
niéuliique  avec  l'afldc  nitrique,  est  un 
acide  auquel  il  donne  le  nom  aantimoni- 
que.  ( >1.  O.  ) 

ANTJKÉPURÉTIQÜE(ALi>.  mU.)i  . 
adj-,  antinepArefieoj,  ife  contre,  ci 
de  Mîfh-ir,  néphrite.  On  dpnae  ce  nom 
anx  reipèdes  qu’on  administre,  dans  la  vue 
de  çoinh^ûrc  rinQammation  des  teins ao 
lô.' 
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l«j  Houlfun  nrphrrliquej.  Il  y » unt  lU- 
coction  anùnéphréti^uc.  (H.  C) 

ANTIOCHI  HltKA  (i'Aar.),  fcicra 
d*Antio<huaf  mrdicamrnt  prôn^  parmi 
IfS  anciens  contre  la  mélancolie,  la  rage, 
Pepilepsie,  etc.  Il  est  formé  de  german- 
irée  , d’agaric , de  palpe  de  coloquinte, 
^sUrcas  arabique,  d’opopanaa,  de  saga- 
permra , de  persil,  d’aritlolorhe , de  poi- 
»re  blanc,  ne  cannelle,  de  lavande,  de 
tnyrÂe,  de  fenille  indienne  el  de  miel. 

Imisilé.  (M.  O.)  ^ , Ttt.  \ 

ANTIOCUI  THERIACA  {Pharm.)\ 

Ihériaqae  emidoyée  parAnliocnoa  contre 
toute  espèce  de  poison.  Elle  était  coni- 

5 osée  de  thym,  d'opopaïui,  de  millet, 
e trèfle , de  fenouil , d atiis , de  poivretle. 
d'tclie  el  de  farine  d’ers.  Inusitée.  (M.  ü.) 

ANTI-01>0NTALG1üUE.  V.  Ak- 

TOnOttTAlGIQUE.  HI.  C.J 

AN  ri-ORGASTIQUEjAfat.  méi). 


idj.,  cmaorgattieut,  la  «ili , contre,  et 
de  je  désire  violemmentOn  donne 

ce  nom  eu*  moyens  propres  i combattre 
l’ofgssme  ou  l'eréthisine  Ce  sont  ceux 
qu’on  diri|_e  contre  l’irritation  en  gé- 

"'AN’rVpARAL'YTIQUE  {Mat.  méJ.), 

adj. , anti-paraiytieut.  dt  «Tl,  contre,  et 
de  «a^éAvriT,  la  paralysie.  On  donne  ee 
nom  au*  moyens  thérapeutiques  qu’on 
met  en  usage  contre  la  paralysie.  (H.  C; 

ANTIPATHES.  ^ Zoof.  ) , antipathtt. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  an  corail 
noir.  Aujourd’hui , c'est  celui  d'un  genre 
de  loophytes  marins  de  la  famille  des  cé- 
ralophytes,  et  que  les  anciens  regardaient 
comme  des  végélao*.  ( il.  C ) ^ 

ANTIPAThIK,  s.  f.,  antipathia , int- 
«tàlivs,  de  i’ù,  contre,  et  de  *«♦»*,  pas- 
lion , affection;  aversion,  répugnance  na- 
turelle el  non  raisonnée  qu'on  a pour 
qnelqu’un , pour  quelque  chose.  L’anfl- 
fathit  diffère  de  la  haine  qui  est  un  wn- 
timent  réfléchi.  Antlpathit  se  dit  des  per- 
sonnes, des  animaux.  Les  causes  des  anti- 
paüiies  sont  entièrement  ignorées,  et  on 
ne  saurait  regarder  comme  telles  , les 
mouvements,  l’union  ou  la  répulsion  ré- 
ciproques des  corpuscule^  des  effluves  qui 
s’exhalent  des  corps,  ainsi  que  l'ont  pré- 
tendu quelques  ptiyslologisles.  (J.  C.)  _ . 

AN'riPATHlQUK,  adj.,  ontipot/«- 
tus;  qui  a rapport  ^l’anlipalliie.  Oppo», 
contraire.  Humtun  antipat/tijua.  (S.  C) 
AN'riPATRI  THERIACA.  Théria- 
que d'Antipater,  dans  laquelle  il  entrait 
plus  de  quarante  substances  différentes,  et 
qui  était  regardée  comme  propre  k guérir 
la  morsure  de  l'aspic.  Inusitée.  (M.  O.) 

A>TlPÉRlSTALTiyi)E,adi.,  anci- 
ftiittaftitat , de  *iTi,  contre , et  de  «y.r- 
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vtAAu,  je  retire , je  contracte  ; mol  opposfTi 
pcnstàlti^ut.  11  SC  dit  du  inouveinent  in- 
solite, accidentel,  par  lequel  les  intestins 
ac  contractent  de  bas  en  haut,  pour  faire 
remonter  et  expulser  par  la  bouche  le* 
matières  qu’ils  renferment  , comme 
on  le  remarque  dans  le  vomissement- 

(JC.) 

A^•l'lPElUSTAS^:  (PAysiof.)  s.  f., 
andferittatit , Àmwfflrrmair,  de  «Ti , con- 
tre, et  de  «qJseesir,  réunion,  rassem- 
blement; réunion  de  circonstances  oppo- 
sées; action  de  deux  qualités  contraires, 
dont  l’une  augmente  ta  force  de  l’autre- 
Las  péripatéticiens  disent  que  c’est  par 
anlipéristase  que  le  feu  est  plus  ardent 
l’hlvCr  que  l'été.  Théophraste  attribue  bs 
eaosc  qui  fait  que  les  hommes  sont  plus 
vigoureux  et  digèrent  plus  aisément  en 
hiverj  1 l’augmentation  de  la  chaleur  cau- 
sée par  l’antipérislase.  (J.  C) 

ANTIPEhTlLENTlEL  {Mat.mdd.), 
adj.|  antipettUtntiaUt.  Les  remèdes  snti- 
pestilentiels  sont  ceux  dont  ou  se  sert 
contre  la  peste.  (U.  C) 

ANTIPH  ARMAQUE,  adi.,  antlphar- 
maciu,  de  «rTi,  mntre,  et.de 
poison.  K.  CoNTnr.-potsoK.  (H.  C.) 

ANTIPHLOGISTiyL'E(iMflr.méd.)i 
td\. , antiphlogitticut , de  «>Ti,  contre,  el 
de  yxiv*,  je  brille.  On  donne  ce  nom  aux 
moyens  qu'on  emploie  pour  cumbatlre 
l'inflammation.  On  dit  des  rfmcdtt  antl~^ 
pfilogiirifuet , un  rdgime  antiphlogittijue , 
etc.  (IL  CT 

ANTIPHTHISIQCE , idj. , antiphthi- 
sicut,  de  i'Ti,  contre, et  de  yli»‘c,  plithi- 
iit.  On  appelle  ainsi  les  remèdes  em- 
ployés contre  la  phthisie.  Il  y a des  plluU* 
anttphthitiijuet.  ( H.  C ) 

AUTIPIlYSiyW  E {Mat.  méJ.  , 
Phjtial.  ) , adj. , anttphyticut , de  «>Ti , 
contre  , et  de  Tv»*''',  souiller.  K.  CuiMl- 
K.CTIF.  — On  a aussi  appelé  anüphysijiut  ^ 
ce  qui  est  contre  la  nature;  mais  ici  l’ori- 
gine du  mot  est  svsir,  nature.  C’est  dans 
ce  sens  qu’on  dit  un  gtjût  anriphjtljue. 


( H.  C ) 

ANTlPHYSON.  V.  Aimaict.  t»-  C.) 
ANTIPLEURÉTIQCK  {Mat.  méd.), 
adj.,  antipUurttieut,  Je  iiTl,  contre  , et 
de  exsvfîcir,  pleurésie;  nom  des  remède  a 

3u’on  donne  contre  la  pleurésie.  Il  existe, 
ans  les  formulaires,  un  apo\èmt  anti- 
pUuréiifue.  ( H.  C.  ) 

ANriPOUAGRlQCE  J^at.  méd.), 
tdj. , a tripodagneut , de  Alli,  contre,  et 
de  mèÛTf»,  la  goutte.  K.  AîtTI-MtTiUU- 
TlotlE  ! H.  C ) 

antipraxis  {Path.),  mol  gr«, 
ârriicfsjir,  de  , i’agis,  el  de  i»Tî, 

coaUe  i dispoailiou  conUraiee  de*  dÎTerae# 
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parties  cher  le  même  nialailr;  par  eiffm- 
pie,  augizirnUlinn  de  chaleur  dans  un 
organe,  et  rerroiilLisetnent  dans  un  autre, 
convulsion  d*un  membre , et  parajy> 
aie  du  membre  opofiwf.  (Cii.) 

■^^^IPROSTAXÜ , f. , dntt^rottan , 
de  , contre.,  tinpose'  À,  et  de  »f*er«Tir, 

SrusULe,  oppose  a la  proitale.  Ce  numa  été' 
oiinê  par  niielanes  analomistea  k drun 
petites  glandes  plicces  devant  la  prostate. 
K.  Cf>wpRR  (Glandes  de).  (J.  C.) 
ANTIPS(.)RIQUE  (Mat.  méd.),  adj., 

nnripjoricus , de  it  u , contre  , et  de  * i 
la  gale;  nom  des  médiranicnls  (ju'oii  em- 
ploie contre  la  gale.  Il  y a une  pom— 
^^^tpsorijue  ^ une  eau  antlpsori^ue, 

ANTIPUTRIDE  ( Mat.  méd.  ),  adj., 

antipatnd^  ; nom  des  moyen»  lliérapen- 
liïjues  <^u  on  dirige  contre  U putridité. 
^ imagine  iiuc  eau  anùputrlde* 

ANTf  PYI91IK  ( Mm.  mid.  ) , ,dj. , 
aatipytem,  de  aili,  roiitrc,  el  de  xi»,,  puj; 
nom  dri  remsdes  t|n'on  rrgardc  t,inme 
propre*  i prêTrnir  U suppuralion , ou  à 
la  loinbailrr.  (II.  C.)  • 

^ANTIPYHETIQUE  (Mm.  mdd.j, 

»<i].,  anttpjrrttieia',  dt  4>D,  couirt , el  de 
xvftrH-,  U lièvre.  F.  KAnaiFUGE.  (IL  C.) 

ANTIPYKOTIQUE  (.iUir.  oufdie  1 

adj. , aaupyroüciu , de  i»T) , ronlre , el  de 
»vf.Ti».r,  briUanl  ; 00m  des  inrdiraincpU 
employés  rontrr  la  brûlure.  ( U.  C.  ) 

■ANTIQUARTANAIRE  (Mm.  mdd.), 
anutntanananumi  nom  d’un  inédlrimcnt 
aulrefoii  cuiUrr  Is  fièvre  quarte. 

.aLnTIRACUITIQUE  (Mm.  mdd.), 
adj. , nntirucAUijiu,  de  im,  contre,  et  Je 
rachiut  ; nom  des  remèdes  rn  usage 
contre  le  raebiti»  ou  osléomalaxie  (H. 

ANTIRRIIINUM.  de  iA.r,flVur,et 
^ /■<»,ne»,  eVst-à-dire , fleur  en  groin. 
(H 'c  )*'*'*  ^ MuruFR. 

J ISCOLIQUE,  adj.,  antUcallcm , 

de  «ir(,  Conire,  rl  de  ver.  K Veii- 

aiiFua*.  (U.  C) 

A.NTISCORBL'TIQUE  (Mm.  mid) , 
ad|. , anti^itutUus s nom  des  substaiirc* 
qu  on  croit  propres  à combattre  les  vymp- 
lomes  duuorbÛL  II  y a un  vin,  un  sirop, 
drs  sucs  anntcorbuü^uts.  ( 11  C.  ) 
AMISCHÜELLEUX  (Mat! mid.) , 
adj. , anusfrumosus;  épilhètr  des  moyeb* 
ihcrauculiqqes  à l’aide  des<|uels  on  com- 
bat les  scrolules.  Ou  écrit  aussi  oaci.. 
tcrophuUnx  , «uis  contre  l’étymoloaie. 
( II.  C.  ) SH 

ANTISmiQüE  fAfor.  mid  ),  adj.  , 
tntutptieiu , de  «>1».  contre , el  de  ».»n- 
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»»r,  qui  corrompt.  On  appelle  ainti  les 
Viibslanres  qui  s'opposent  à U putréfac- 
tion. Qiielqiiefoi.v,  ce  mol  evt  encore  sy- 
nonyme d'a/ttiputrida.  (||  C.) 

ANTISIPHYUTIQUE.  K.  Antist- 
PHILtTiqu’F..  (Fî.  c.) 

ANTISPASE  ( T*irap.),  C.aMi. 

spasis,  de  ifri,  rontre,  el  de  ,i|. 

trarlion  ; mol  qui  signifie  l'action  de  di. 
tourner,  de  tirer  dont  un  sens  contraire.  V. 
Révulsion.  (H.  C ) 
ANTISPASMODIQUE  (Mat.  mid.), 
adj.  , antitpatmodieue.  C'est  l’épithète 
qu’on  donne  Son  médicaments  qui  s’op- 
povenl  aux  «pvvmes  nerveux  : tels  sont 
l'éllier,  l’assa-fcelid» , etc.  On  fait  des 
potions,,  des  pilultt  antitpatmodhuet. 

( 11.  G.  ) ' 

ANTI.SP  V.STIQUE  (Mat.  mid.),  ,di.. 
aatitpatticMt,  élyiiuilugie  d'anli.spa}e.  K. 

RkvIIISIF  el_l)KR,'V\TIP.  (H.  C ) 

_ANriSFKKl(i,\IA  , mot  Krec,  ivr.-, 
oTàftyftn,  de  i»ri , rr;nlve  , et  de  artfrrf.n, 
"^q»«^»’>l>puie  \ fulçrum,  appui,  béquille. 

AN  nSTERNU^I , àîricnpit» , de  «erî , 
ronlre,  et  dè  le  sternum.  Ou  a 

donné  ce  nom  au  dos,  psree  qu’il  est  op-  ^ 
posé  ao  sierniim.  liiu.viié.  (J.  G.) 
ANTISYPUIl.lTIOÜEQWd».  m«d.), 

adj.,  «ntisypAiéûicas,  dr  «ri,  «,nlre,  et 
de  syphilit , la  m.iladie  vénérienne;  épi- 
ibète  des  remède}  qu'on  oppose  é la  ma- 
ladie vénérienne.  ( 11.  C.) 

ATNTltASlS,  mol  grec,  «rTfro^ir,  J# 
••ri,  conire  , el  de  rdf»,  étendre  ; contre— 
exienrion.  Gelien.  (A.  tk) 
ANTITHEN.AR,  $.  m.,  arttîtheaar  ^ 
de  «TTi,  contre,  a de  , le 
thenar.  , re  moL  \Vin»i<»w  avait 
muscle  antithinar  ou  dtmi-interosttux , 
une  de»  portions  du  rourt  fléchisseur  de  re 
doigt  ; et  muscle  aaùihénar  du  gros  orteil^ 
une  portion  de  son  miiarle  abducteur 
oblique.  (J.  C ) 

ANTITUOR.A.  K*  A^TBOUf..  (H.  C.) 
ANTtTRAGIEN  , adj.  , 'ânritrd^uj  ; 

qui  apparûeut  ^ l'anlilragu»;  mascie  auti> 
tragien.  K.  MuscLK  ü£  UANTtTEiOUS. 

(J.  C.) 

ANTITRAGU.S4  ».  m. , andtraffus^  de 

4rrl,  opposé  à , et  de  t’fseysf,  le  tragn»  ; op- 
posé au  traf^u»;  petite  éminence  conique  ^ 
aplatir , dirigée  mi  dehors.  aiUire  derrière 
et  Ti^è-vi»  le  tragus  au-deasous  de  lan- 
tb.élix,  dont  elle  semble  dépendre.  Le 
Muscle  *de  Vantitra^^m  ( m.  antUragicu. 
Ch.  ) est  un  petit  muscle,  dont  l’existence 
il  occupe  Tinleevalle  qui  »é|»are 
rautftragu»  de  I antitéliy.  (J.  C.) 

ANriTROPE(^at.),  ad,.,  anùtro^ 

pui  I de  «èri , coutro^  cl  de  cfsviir  ^ lour^ 


i5o  A N' T 

nfr.  Vtmbryon  antitrope  est  fpliii  qui  a 

unp  direction  contraire  4 rplle  «le  la  graine. 

tH.  C.) 

ANTITVPI A ( raihol.  ) , antit^pox  , 

ïliot  grec  , ântnaia  , irrirvrer,  de  T*rri» , je 
liapiie,  et  de  »"!,  contre  ; résistance,  du- 
reté: (Ch.) 

' ANTIVÊNÉRIEN  (Afjt.  med.),  adj., 
antiveitereux , de  «•««, contre,  «t  de  Vtnux, 
AVnus.  V.  ANTt.ÇYPHlUTt<ii'r.  .'Vutrefois, 
ce  mot  était  synonyme  d'anti-  aphrodi- 
xLufue  (II.  C) 

ANTlVTiR.MICIILAlRE.  K Asri- 

■pÉBISTALTIQItF. 

ANTIVERMINEUX  , adj.,  o/ittrcrint- 
nosua.  K.  Vermipvgk.  (H.  C.) 

ANTlZYMiyUE  (CAimic),  adj. , <w- 
liffmieux,  de  «»»*,  contre , et  de  }»^«» , le- 
vain ; b qui  s'oppose  4 U fermentation.^ 

dll.  C)  ‘ 

ANTM  ATE5  (Entomol.),  antltata,  de 
atrTX»,  suçoir.  Eabricins  a ainsi  appelé  une' 
•lasse  d’iiisertes,  qui  ont  un  s«içoir  oon'ar- 
•iculé.Ce  sontlesdiptèreset  lesapteres  la- 
rasiles.  (H.  C.  ) 

^ ANT01)()NTAI.GIQHE(Afof.mdd.), 
adj. , antodontalgicux , de  i»ei , contre , et 
de  è^rT4A>!«,  douleur  de  dents;  épithète 
des  mérlietTnents  arec  lesquels  on  coni- 
Itat  rodoitlalgie.  Il  y a une  eauantodontaU 

ciçue.  (H.  C) 

ANTOmiNTIQCE,  adj.,  antodon- 
ticus.  K ANTODOMTALGIQtJE.  (U.  C.^ 

• .ANTOLFIJÎ  ( Mat.  médie.  ) , oneAo- 
phyüux^  de  irlbr,  fleur,  et  «le  yvAAst  , 
feuille;  nom  du  fruit  mûr  du  giroflier.  V 
•e  mot.  (H.  C.) 

•ANTOPHYLLI.  V.  Antoifie. 
( H.  C.  ) 

A'NTRAX.  V.  Ahthra*. 

ANTRE,  s.  m.,  anlrum,  rarerne.  On  a 
donné  ce  nom  à certaines  ravites  des  os, 
dont  l’entrée  est  plus  rétrécie  qne  le  fond. 

(J.  C.) 

ANTRE  D’HYGHMORE.  K Sinus 
»1AXII.LAIRE.'(J.  C.) 

ANTRE-BUCCINEUX  ou  laby- 
rinthe. y.  ce  dernier  mot.  (J.  C.) 

antre  du  pylore.  Petit  cul-de- 
sac  de  restoniac.  (J.  C) 

ANTRUM  BUCCINOSUM;  le  la- 
hyrinlhe  de  l’oreille.  K.  ce  moL  (J.  C) 
.ANTSJ.AC  (5ol.  );  nom  d’un  üguier 
de  Java  , dont  les  habitants  mangent  les 
fruits , et  dont  le  feiiillaf^e  sert  4 la  n«wir- 
riture  des  bestiau».  (H.  G.)  * 

ANTURE.  K.  Caiac. 

.AN’rSfLION  (J'/tarm.);  sorte  de  cata- 
plasme astringent , décrit  par  Paul  Ægi- 
nétp.  Inusité.  (M.  O.) 

ANVALI.  y.  £m«uç>ve.  (H.  C.) 
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AWOYE  {Erpét.)\  un  des  noms  vul- 
gaires de  l'orret.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

.\NUCAR  , synonyme  de  borax.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ANUS,  s.  m.,  anux,podex,  »y»»T«r.  Ce 
mot  anirx  a été  emprunté  .v  la  langue  latine 
par  les  anatomistes,  pour  désigner  l’oriGce 
inférieur  du  canal  alimentaire, ou  de  l’in- 
tastin  rectum.  Cette  ouverture,  4-peu-prè» 
circulaire,  un  peu  alongée  d’avant  en  ar- 
rière, se  trouve  placée  entre  le  coccy»  qui 
est  en  arrière  et  le  périnée  qui  est  en  avant, 
et  profondément  ca«hée  fops  de  la  star; 
tion,  par  le  rapprorheuient  des  fesses. 
•Son  pourtour,  qn’«m  appelle  la_  marge 
de  l'anut,  présente  des  pli»  radiés  dus 
4 la  contraction  de  son  tpKineter ; il 
est  garni  de  poil»  che»  les  hommes,  ce 
qni  est  très-rare  chez  le»  femme»;  l’anos  est 
jnmrvu  d’un  muscle  conxtrîtteur , El 
SPHIRCTER  DE  i'anos  , et  d’un  muscle 
relcTeiir,  K.  RelF-veur  UEi’arus.— ;On 
a donné  aussi  le  nom  d'anax  4 l’orifice 
antérieur  de  l’aqorduc  de  Sylvius.  (J.  C.) 

ANUS  ARTIEICIEI-  Ihivcrtura  faite 
par  l’art , dans  le  ras  d’absence  du  rec- 
tum, pour  suppléera  l’anus  naturel  qui 
manqne.  le  partie  inférieure  du  canal 
intestinal  pent  mantiuer  dans  une  étendue 
pins  on  moins'grande , et  le  canal  se  ter- 
miner par  un  cul-de-sac.  Les  enfants  qui 
naissent  avec  cette  imperfection,  sont  con- 
damnés 4 une  m«irt  certaine,  t^uelque- 
fois,  lorsqu’il  y a absence  seulement  flu 
rfrtotn  fn  tolalilc  ou  partie  y on  sent 
la  fin  dn  colon  saillante  dans  la  fosse 
iliaque  gauche.  — Littré  a proposé  , dan» 
ce  ras,  et  cette  «tpéraliop  convient  aussi 
dans  relui  où  le  rectunt  est  terminé  par  nu 
canal  étroit,  qui  s’ouvre  dans  une  autre  ca- 
vité , de  faire  une  incision  au-dessus  de 
l’aine,  d’aller  rherrlier  l’intestin,  de  l’ou- 
vrir, et  de  le  fi»er  14  par  quelque»  poinU 
de  suture.  Celte  opération  a été  mite  4 
exécution  en  lyflü,  |«r  M.  le  urofesieur 
Dubois;  en  lyq},  par  Drsaull;  elle  a 
aufciélé  pratiquée  avec  succès  yuir  M.  Dur 
ret.  Callisen  a proposé  d'établir  l’anus  ar- 
tificiel ilans  le  flanc  gaurhe  , et  d’atteindre' 
le  colon  par  la  partie  postérieure  et 
latérale,  sans  «buvrir  le  péritoine.  ( .A.  B.  ) 
ANUS  CONTRE  NATURE.  Ouver- 
ture accidentelle , par  laipielle  sortent,  çn 
totalité  on  en  grande  partie , les  matières 
sterrorales.  — Celle  ouverture  Mut  avoir 
son  siège  dans  le»  divers  points  ne  la  paroi 
antérieure  de  l’abdomen , ^ et  intéresser 
une  partie  du  canal  intestinal , plus  on 
moins  rappfwhée  de  * 1 estomac  ou  ^ de 
l’anus.  — 5e»  causes  les  plu»  ordinaire» 
sont,  1®  une  hernie  gangrénée , dans  la- 
quelle , d’une  part , le  canal  peut  éUe  dé- 
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Imit  dans  un  point  seulement 
riMifcrrncc  ou  Lien  clans  toute  sa  cirron- 
frrrnee,  et  ilans  une  partie  plus  ou  moins 
elendue  «le  sa  longueur;  et  dans  laquelle, 
«l*une  autre  part,  la  partie  saillante  de  I» 
liemie  et  de  se^  eoreloppes  s'étant  gangré-*  - 
nées , il  reste  une  partie  dt»  sac  ( son  col  ) ■ 
plus  ou  moins  longue  ^ suivant  qiip  la 
lierniesVsl  faite  à travers  tin  canal  comme 
le  canal  ingninal,  ini  i travée*  un  liinplr 
anneau,  roiuiae  i'orobilir , etc.;  une 
plaie,  plus  ou  moins  grande,  longitndr^ 
iule  ou  transversale,  avec  on  sans  perte 
«le  substance  ; mais  jamais,  dans  ce  ras , il 
n'y  a de  sac  herniaire*.  3«  un  ulcère  étendu 
du  dedans  au  dehors,  et  produit  Ini- 
même,  soit  par  la  présence  d'un  corps 
étrangervivantoo  iiianimiv,  soU  par  toute 
antre  cause  d'irritation:  dans  re  cas,  comme 
dans  le  précédent , H n'y  a point  de  sac 
herniaire  Les  côtés  de  l’ouverture  ar- 
ridentelle  de  l'intestin  sVlant  réunis  a 
ceux  de  l’ouverture  des  parois,  soit  mé-> 
dialement,  comme  dans  le  ras  où  il  reste 
un  col  de  sac  herniaire,  soit  immédiate^ 
ment,  comme  «lans  le  cas  ronlraire,  il  en 
résulte  une  issue  par  laquelle  s’échappent 
les  matièrea , et  un  ohstaclé  plus  ou  moins 
grand  et  quelquefois  absolu  k leur  cours, 
la  long  du  canal.  I.orsqne  l'obstacle  est 
absolu,  les  matières  s’échappent  en  lota«' 
lité  al  involontairement  par  l'ouvertifre 
accidentelle,  qui  n’est  point  garnie  d'un 
*ispliincler;  et,  sun-anl  que  évite  ouvrrtore 
est  plus  ou  moins  éloignée  de  l’cslomaC  , 
les  matières  élatil  plus  ou  moins  long- 
temps  5«tuinises  k l'action  des  vaisseaux 
absorbants,  la  mitrition  se  fait  plns'ou 
uioitis  bien  \ quelquefois  elle  languit,  et 
le  malade  meurt  bientôt  d'épuisement. 
Dans  tons  les  cas,  il  ne  sort  qu  un  peu  de 
mucus  de  temps  en  temps  par  l'anus  na- 
turel. Souvent,  il  se  fait  un  renversement 
de  rinteslin  k travers  l’onverture  acciden- 
telle , et  tantôt  îl  intéresse  l'un  ou  l’antre 
hont,  et  tantôt  les  deux.  Qnelfjiiefois,  ce 
renversement  arrive  d'une  manière  insen> 
sible;  quelquefois,  il  est  produit  toul-à- 
coup  |>ar  un  eftorl;  quelquefois,  enfin,  H 
.s'étrangle,  et  peut  ainsi  produire  la  mort 
Lorsque  la  coatinuité  du  canal  n'est  pas 
entièremenrinteémnrpue  , les  matières  se 
partagent  entre  l'un  et  l'autre  anus;  rt , 
quand  4’anufl  accidentel  est  bouché*,  elles 
passent  toutes  par  l'autre.  — L'anus  con- 
tre nalnrc  peut  produire  la  mort,  comme 
il  vient  d'être  dit;  il  peut  auSsi  se  termi- 
ner spontanément,  ou  persister  indéfini- 
tneni.  iv  H peut  se  terminer  sponta- 
uément,  quand  il  consiste  en  une  simple 
et  petite  ouverture  latérale , avec  peu  «i 
poiat  de  perte  de  substance,  sur-tout 
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qtiand  H a son  siège  dans  le  gros  intestin, 
qùelTe  qtie  soit  la  cause  dont  il  dépende , 
parce  «pie  l'occlusion  de  la  plaie  des  pa- 
rois de  l’abdomeu  supplée  k la  sofution 
ou  an  m.inqne  des  paiviis  de  l'ime^ttn.  Il 
prnl  encore  se  guérir  spontanément , 
quand  il  consiste  en  une  interruption  cdm- 
plète  de  la  longueur  du  canal,  après'  la 
destruction  d'une  anse  de  ce  canal,  pourvu 
qirt  cet  accident  succède  k une  hernie 
angrénée,  dans  latprellé  le  sac;  muni 
'un  toi  «set  long,  ne  s’est  gangrené  que 
dans  5a  partie  saillante.  Dans  ce  cas,  en 
efl'et,'les  deuT  bouts  du  canal  réunis  eiilee 
eux,  et  avec  l*in(értetir  du  col  du  sar,  sont 
enveloppés  pir  cette  partie  qui  forme,  au 
point  ac  leur  réunion,  un  coude  analogue 
il  ceux  par  lesquels  on  réunit,  dans  l'art 
dapoéficr,  les  deux  parties  d'un  tuyau 
anguleux;  ce  coude,  appelé,  nar  Scarpa  , 
entonnoir  , parvient , en  effet , jusqu'à 
la  peau,  par  on  petit  prolongement  creux 
qui,  ordinairement, persiste  indéfiniment, 
consiilo'e  vue  petite  nstule  fécale,  et  laisse 
suinter  de  temps  en  temps  «jnelques  liu- 
miditél  atercnrales.  Dans  1 un  et  dans 
Vautre  cas  dont  il  s'agit,  et  sur-tout  dans 
le  dernier  où  l’intestin  forme  un  couda 
pen  cmièractile  que  les  matières  doivrni 
traverser,  il  arrive  asse»  souvent  que  cel- 
les-ci s’arrêtent  dam  l’endroit  où  l'in- 
testin a perdu  une  grande  partie  de  sa  mo- 
bilité, et  donnent  'Keu  aux  accidents  de 
i'ohstniclion  du  canal  intestinal,  qui  peu* 
vent  se  terminer  pàr  un  épanchement 
mortel,  à moins  que  ta  cicatrice  rxti^ 
rieure  ne  se  déchire  ou  'qQ^m  ne  Vinrisiv 
Dans  l'un  et  l'autre  tas,  l'anus  peut  sa 
refermer  de  nouveau,  pourdonner  encore 
lieu  aux  même»  accidents.  »*»  L'anns  acci- 
dentel peut  persister  indéfiniment , el 
c*est  peut-être  le  aenl  cas  qui  mérite  c« 
nom.  I)  persiste  ainsi,  lonqiie,dans  un  cai 
de  plaie,  il  y a eu  iiUerrnplion  compléta 
de  U l«>ngucur  du  canal , et  ordinaire- 
ment aussi  dans  les  cas  de  hernie  d'une  anse 
d'intestin  gangrenée,  hrrsque  le  sac  n'ayant 
pas  de  col  proprement  dk,  est  déiniil  par 
fa  gangrène  dans  toute  son  étendne.  Kn 
eflel  l'dans  res  deux  cas , les  bouts  de  l'in- 
testin étant  réunis  avec  Ds  lèvres  d» 
la  plaie  des  parois  de  Vabdomen,  ne  sont 
pas  susceptibles  de  *«  retirer  en  arrière  , 
comme  lorsqu'ils  adhèrent  dans  le  col  d iiii 
MC  ; et  rien  ne  peut  suppléer  à la  solution 
de  ces  dnrt  bouts , ainsi  ouverts  k fleur  de 
la  peau.  3*^nfin,  l'anus  accidentel,  non- 
seulement  fiersislerail  toujours,  abandonné 
à loi-même , mais  encore  serait  au-dessus 
de  toutes  le*  ressources  de  Vart,  si,  sui- 
vant le  conseil  de  lâtlre,  approuvé  pa» 
Louis,  on  reuoait  seulement , dans  le  cas 
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hmtîp  gan^énce , le  bout  supérieur  de 
rinifstin  (Uns  U pUie,  après  aroir  lié  et 
repoussé  dans  le  rentre  le  bout  inréricun 
Le  diagnostic  et  le  pronostic  de 
l'anus  fonUe , nature  se  déduisent  aisément 
des  symptànies  et  des  dirers  modes  de 
terminaisons  qui  rienoenl  d'élre  dééxils. 
Le  traitement  est  palliatif  et  ruratif. . Ce 
dernier  présente  deux  indirations.  i.o 
tablirlit  rqntîiyiité  du  canal,  si  elleie4  ia« 
Trrronipue^  a9  fenner  Toueerture  arci» 
dentelle.  Pour  rétablir  Ja  continuité  du 
canal , lorsqu'il  ny  a qu  ane  ourçrture  la* 
téjrale.  on  qu'y  ayant  destruction  d'une 
anse,  tes  denx  bouts  sont  réunis  dans  un 
col  de  sac  bemi.'iire,  il  faut  réduire  le  ren* 
Tcrscment  s'il  a lieu et,  pour  cela^  em~ 
ployer  le  repos  et  la  compression  ; il  faut 
aussi,  suivant  le  ronseij  de  DesaulL  intro^ 
duirc  un  tampon  de  * bari)ie  dans  1 ourer- 
ture  pour  repousser  répernn  que  forme  la 
réunioD  des  deux  bouts,  et  pour  redresser 
l^anglc  ^ résulte  dp  cette  réunion.  Plu~ 
airurs  fois,  on  a réusst  de  relie  manière  à 
remplir  la  t|r£miere  indication.  Mais  cela 
est  souvent  impossible,  daus  le  cas  ob  iLy 
interruption  complète  du  canaK;  et  cela 
lest  toujours,  quand  elle  réaoUe  d’une 
plate  ou  cfune  bemic,  où  le  col  duscr  o'a 
pas  survécu  k 1a  gangrène.  Dans  ce  cas, 
on  a dd  proposer  d'imiter  le  procédé 
employé  par  la  nature,  dans  qiielques  cir* 
consUnces  où  l'on  a trouvé  des  intestins 
suiosséilesunsaux  autres,  et  coin  inuniquaul 
cuire  eux  k travefs  Ic^  paroisadossérs.  CeUe 
opération  décrite  dians  une  diisertaliuii 
d Alleinagne,  il  y a environ  vingt  aps,  pra^ 
tjqnée,  il  y a aoelqises, années,  À PhiU^i- 
pliie,  par  le  qtxteui  Pbysick,  Ta  d'abord 
été  au  moyen  d’une  ligature  paaaée  à tra«- 
vers  les  parois  adossées  ^ur  en  assure#, 
l'adhésion,  et  d'uns  incision  pratiqué# 
d'avant  en  arrière , avec  des  ciseaux , de«> 
uis  le  bord  où, l'éperon  est  formé  par  IV, 
ossrnient,  iniqu'à  l'ouverture  tnve#s«a 
par  U bl.  M.  Diipuytren  a subsUtné  à 
ce  pnicédé,  un  autre  moyen  beaucouft 
plus  elticarc,  eg  que  l'on  peut  regarder 
comme  1 une  des  inventions  modernes  lei 
pins  éminrmmfiit  (liirurgicales;  mais  il 
n'appartient*  aii'À  l'inventeur  de  publie# 
lui-même  sa  déaturertc.  La  seconde  iodir 
ration , 1a  seule  quf  se  soient  proposée 
quelques  chirurgiens  qui  méconnaissaient 
la  vériuble  nature  du  ma),  est  peut-être 
1a  pKjâ  difficile  à rempli#.  Le^pos, comme 
Desaalt,  Kichter,  rtc,  se  S4(tt  contentes 
de  (ainponucr  oq  d'obturer  ('ouTcrturet 
mais  il  reste  toujours  alors  un  petit  p##r 
luis  fiftgicuit.  D'auüres,  comme  Lecat,  c| 
dfi  chirurgiens  allemands,  ont  en  rerouri 
è l'a^iveiucnt  dft  lit9rds|  êliiùtore}  et, 
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lors  même  que  la  première  indiralion  est  * 
remplie , res  moyens  ne  sont  pas  toujours 
efficsces.  — trailrmenl  pallistif  roiv- 
sisle  k réduire  le  renversement,  s'il  a lieu , 
et  k recevoir  les  matières  dans  une  ma- 
chine adaptée  à l’ouverture,  comme  celle 
de  Juville,  par  exemple,  qui  est  trè$-io^ 
génieuse  ; on  tout  simplement  à retenir  au 
moyen  d'un  tampon ^ d'une  éponge,  ou 
d'une  <^roprc.<se,  soutenues  par  un  brsyer, 
les  matières,  pour  leur  donner  issue  une  ou 
plusieurs  fois  en  vingt-quatre  beeres,sui-> 
vant  que  le  besoin  s*en  fait  sentir.  Ce  dep> 
nier  moyen,  ordinairetnenl  palliatif,  quel* 
quefois  suffit,  dans  des  cas  favorables  , 
pour  produire  la  guérison  radicale. 

( A*  P-  > ..  . 

ANUS  DLVIt.  Vire  de  ronform.>- 
tion  qui  consiste  dans  rahience  de  l'anus 
naturel,  et  l'onrerture  de  l'extrémité  in- 
férieure du  rectum,  «Uns  une  cavité  voi- 
sine. On  l'a  vu  s’oiivrir  dans  le  vagin  : et 
ce  vire  dégoûtant  n'est  pas  incnnipatiblei 
avec  la  vie.  On  l'a  vu  s'ouvrir  aussi  dans  U 
vessie  ou  dans  l'urètre.  Cette  difformllé  , 
quand  elle  a lieu  ches  no  enfant  mêle, 
est  constamment  mortelle,  à cause  de  la 
longueur  et  de  l'étroitesse  de  l’orètre,  qni* 
s^oppose  à l'excrétion  des  fécès;  il  n'rji  est 

ris  de  même  dans  le  sexe  femimn, 

A.  B.)  ■ 

ANUS  IMPfcRtX>Ht  y.  IwPKRKO- 

RATJON.  ( A.  B.  ) . . . 

ANUS  KKTRÉCI.  y Rétrécimii.' 
MET4T.  ( A.  B.  ) 

ANUS  { Ki.mlc  k I’  ).  K.  KisTOt*. 

( -V.  B.  ).  . . 

A N XJ  KTK  J FatA.  anxittat  / 

^lal.  Irr.-pénibie , qui  consiitc  (liB.  un 
(DaUiM  K'xcnl  joint  à un  rruerrcairnt 
UKitninii^e  de  l’epifiatTe,  et  à on  teinhi 
cosllnael  de  changer  de  puilion.  Ce., 
un  ela(  de  KHiffrance.  muin.  oioleni 
que  r»n(;oiMe.  L'anxiété  eit  presque  t>n»< 
foora  un  signe  fèclicM.  Néanmoins,'  oo 
i'a  piiserrée  au  début  d'affertians  exantbé^ 
maliqiies  très*béulanes.  KUc  précédé  aowi 
quelquefois  les  rbangements  farorables 
quU'opèrenl  dpnsJainarcbe  desmaladiesj 

(Ch.) 

AN YCUIE (/for. )i oiqrcMo/geniT  dtl, 
famille  des  anurantbaedeeu'eé  de  la  pM. 
tandrie  mooo^yhir.  Il  lénCerme  drpelitra 
plantés  de  l’Amérique  erplenUiuntle . 
et  inasilérs.  ( H.  C.  ) 

’ AOCHLESiA,  mot  grer,  de 

• pris.,  et  de  hc*xr,  trooblc;  tranquillité, 
bien^lre.  ( Ch.  ) 

.\UI)ON  ('JththyoL  ) ,,  oOdon  , de  m 
riv. , et  de{iéwr,  deitt;  genre  dr  poiïsuM 
e la  famille  des  plagioitomni  leurs  mi- 
«iigirei  suiit  dépoortrocs  de  depta.  M,  dt 
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T^répèdf  les  a sépares  dei  squales- 

(H.  C) 

AOUTE  (Wnaf.),  s;  f.,  aorta^ 

arttna  magna  ^ maxima,  c rossa  ^ ofnfttt 
f4^oXa.  Ce  noén , imposé  par  Aristote  i 1a 
priuripale artère  <lu  corps,  a été  cunservê 
par  tous  les  anatoiuistes  qui  ont  écrit  de- 
puis lui.  Peut-être  vieut-il  du  rerbe 
«*f^(*/**^t  je  suis  suspendu,  parce  que 
I aorte  , considérée  dans  sa  totalité,  pa- 
rait comme  suspendue  au  cœur  11  est 
probable  quTlippocrate  entendait  par  • 
P mol  «•fT4Î,  1rs  bronches  et  leurs  ra- 
ini£calious.  — Vantrs  aorte  nait  de  fa 
base  du  ventricule  gauche,  mais  »e  (iept 
au  cceur  que  par  la  membrane  interne  de 
CP  rentrirulf,  qui  forme  dans  son  inlc- 
r<pur  les  trois  valrules  sigmuVdes. 
membrane  propre  de  l'artère  oe  se  conti- 
nue pas  arec  les  libres  cbamues  du  cœur, 
mais  commence  par  trois  festons  demi- 
circulaires  , qui  correspondent  aux  valvu- 
les sigmoYdes.  A soit  origine , Taortc  est 
c-icliée  par  l*artere  pulmonaire,  qui  bien- 
i«Vl  rabandnnne  ; elle  remonU  au  devant 
de  Ja  colonne  vertébrale,  en  décrivant  une 
courbure,  dont  la  luuvctité  est  en  avant 
et  à droite  , et  qui  s'étend  jusqu'au  niveau 
de  la  iroûieiiiR  verirbre  dorsale;  la*,  elle 
SP.  déga^  dt/  |M*ricarde , et  corUinue  i se 
recourber  eu  se  dirigeant  presque  trany- 
vp^alrineot  à gauche  et  eu  arnere,  juy- 
qu  au  dessus  de  11  branche  gauche  de  raiv 
tero  pulmonaire.  Cette  seconde  courbure 
est  appelée  crosse  deVaerte;  elle  présente 
quelquefois  une  bosselure  cuustucrable , 
notnuiètt  grand  tittus  de  V aorte.  A partir 
du  r^té  gaYchr  de  la  truUièuie  vertèbre 
du  dos,  1 aorte  change  de  direction, 
descend  verticalement  dans  le  mêthastin 
poslérirar , sur  La  partie  antérieure  et 
gauche  des  vertèbres  clursales,  rtae  trouve 
à gauebe  de  rœsopha^ie,  du  conduit  ibo- 
ra<  bique  et  de  la  veine  ar.ygos,  derrière 
la  division  des  bronches  et  le  péricarde; 
elle  parvient  au  diaphragme,  s engage  avec 
le  canal  tboraebique  epice  les  4<‘ux  piliers 
de  ce  innacle,  et  s'introduit  tiaos  rabdomrn 
où  rlU  se  termine  en  se.btfurquant  au  ni- 
veau de  la  quatrième  ou  de  la  chiquiènic 
vertèbre  des  lombes  ; tlU  cornespuud  dans 
ceue  dernière  partie  de  soq  trajet,  à 
droite,  è la  veine  cave  ioréricute;  en  ar- 
rière, à la  colonne  vertébraie;  en  avant,  au 
péritoine.  Depuis  la»fin  de  la  croseo  jus- 
qv'isa  division,  l'aorte  prend  U nom  de 
itsetndofUe  t cl  se  distingue  en  aorte  pec^ 
torale,  et  en  aorte  ahdominais.  Des 
aonofigtoef  laorte  fimmit  Us  ddu.srlè- 
res  cqrooaires  ^ntérieuie  et  postérieure, 
a«  De  sa  courbure  , naissent  Vanire  i«no- 
la  caroûdc  et  U aous-clavicrc  gaq- 


A P A i5A 

cbe.  3viDaTis  sa  portion  pectorale,  eli» 
donne  les  artères  t>roncbiqiies,œsopba— 
jtlennes , mrdiasitnes  postérieures , et  les, 
in!er-costalcs  inférieures.  4**  Dans  sa  por- 
lionabdominate,  les  diaphragmatiques  in- 
fcrirurcs,  le  tronc  cœliaque,  les  deux  mé- 
sentériques, les  capsul.nires , les  cmul- 
getiles,  les  spermatiques , les  loiiih.*rires , 
et  U sacrée  moyenue.  3®  Enfin , elle  .se 
termine  par  les  deux  iliaques  primitives. 

( J.  C.  ) 

AORTIQUE,  adj.,  aortittts ; 'qoî  a 
rapport  à l'aorte.  l/O  ventriettle  aoritqite  ^ 
est  icvcmricuU  gauche  du  cœur.— ê^  n/vu* 
Us  dOftlqueSf  valvules  sigmoïdes,  placées 
pcea  de  rorigiiie  de  l'aorte , etr.  ( J.  C) 
AOUTRA  , AORTRON , mots  grecs  , 
asftf^y  : lobes  des  pou  muns  siispen- 
diis  de  chaque  cAlé.  (X  (13 

AOUAHOUCHI  juif  jaunilre, 

extrait,  è Cayenne,  de  la  graine  du  cirola 
sebi/grdf  qui  a une  grande  aflintlêavec  le 
ijiu.Hadicr.  Oit  en  prépare  des  chandelles. 

(U.  C) 

APACARO  (Bot.),  uuario.  ocraséTdes  ; 
petit  arbre  du  Malabar.  V.  UviRl4^ 

AIMCElS  (Bot.)x  genre  forma  par 
'Thuiiiljci^,  pour  un  arbrisseau  du  Japom 
Sa  place  n nsi  pas  encore  lixée.  (D.  Cl) 
iVPAG.MA,  mot  grec,  •««)>/*«»  de 
âvs,  et  de  «>«,•  j'éloigue  ; écartement  ab- 
duction; écarûinent  d'one  ftneiore  trans- 
versale. (A.  R)  ■ ' 

APAI^\(^1NE  (Mat.  m-:dP),  ^ f., 
Uex  voaiiufria  ^ arbrisseau  de  l'Amériqiio 
septetilriouale,  et  en  particulier  des  lonnU 
Apalarhes.  L'infu.siou  de  ses  fcnÜles  est 
recommandée  dans  la  Louisiane',  dins  les 
mêmes,  circonsUoccs  que  le-tbe  en  Eu- 
rope b mais  elU  ,n'est  oulUmrnfc  éiaétiqur, 
couiiue  le  nom  botanique  de  lapaUcliiBo 
pourrait  le  faire  croire,  (il.d) 

APALANCUK  (Boi.)^  s.  X.  Prinw; 
cnre  de  U famille  de#  rhamadïyet^'ei 
e rhexaiidrie  munogynie.  U renferme 
de^  arbrisseaux  peu  reniarquebles  de  l A* 
merique  septeuiriouale.  (H.  C)! 

APAL.ATOU  ( Bot.),  apalatoaî  genre 
de  la  familU  des  légumineuses,  ei  de  la 
décaudrU  monogynie.  11  renferme  un 
aarbre  des  biréts  ue  la  Guiane.  (IL  G.) 

AP/U«K  ( Entom.  ),  apalus , de  «vMA«r, 
mou;  genre. d'insectes  coléoptères,  de  la 
Gmilie  des  épispasliques.  }JapaUiS  bima^ 
eulatus  est  d'Europe  ; il  répand  une  odeur 
fort  agréabltv  (H.  C.) 

APALLAGK,  mot  grec , de 

jg^ohaoge ; nioUtion,  ebènge- 
mcoU  lise  prend  géncraleinenl  en  bonne 
part,  et  idnique  spécUlrmeol  le  passage 
ua  La  inaUdie  à U saute*  (Gu.) 
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■mon,  et  de  lAurfi»,  élyire;  famille  d*in- 
^rtes’coléoptèreA , de  l’ordre  des  penta- 
mètres. Elle  renferme  les  genres  lampyrt , 
cmalyte^  maUchit^  etr.  (H.  C.) 

APANTHROPIE  {PatK) , 5.  f. . ÀiT4r- 

d.  homme,  et  de  i»'s,  nui 

exprime  I elmpnemrnt  ; horreur  pourJeA 
hiimme»^  désir  de  U solitude.  C’est  un 
des  sÿthpt6raes  de  l'hypochondrie.  (Ch.) 

APARAÇHITÜM  VINUM.  Adjectif 
enii^layé  p»r  Icsanriens,  pour  désigner 
le  vin  qui  o' était  point  trempé  4'eau  de 
mer.  Inusité.  (M.  O.) 

APAiUNE.  y.  Gr.\ttrroh  et  Gau- 
lET.  ( H.  C.  ) 

APARTHROSE , s.  f. , aparthrotii , 
W»iplp«r<v,  abarùcuUtio.  V.  AbARTIC»- 
lATION.  C.) 

APATE  {Bot.)\  ancien  nom  de  la  lai- 
tue vivare.  (H.  C ) 

APATÉ'(  EntomoL),  (tpaif^t  enre  d'in- 
aertea  coléoptères,  de  la  famille  des  gon- 
gyltA’du.'  Ils  vivent  dans  le  bois  mort. 
(U.  C.) 

APA’THIE,  s.  f.,  upatAia,  de 

« priv.,  et  de  *«**ri  affection  ; suspension 
accidentelle  des  affrctioiia  morales  ; elle 
a lira  dans  les  maladies  très-graves , dans 
les  fièvres  putrides  et  maligncà,  en  parti- 
ticulier.  (CnO 

APATHIQUE,  adj. , t^atMeuf qni 
est  dans  l'apathie.  V.  ce  mot.  (Gît.)' 

‘’APATTTB  (Minér.),  deduur.,  fraude. 
On  nomme  ainsi  une  variété  de  la  rhani  ' 
phosphatée, qu’on  a long-temps confoqdne 
avec  d’antres  substances.  (H.  C.) 

APECHEMA  , mot  grec  ^ éiré;r*Mu,  de 
■«»,  et  de  .tcfr,  son;  proprement  l'action 
de  réfléchir  le  ton  , ou  de  résonner.  En 
médecine,  .synonyme  de  eoMra-fimitra , 
contre-fêlure.  (A.  B.) 

APEIBA  (Bot,),  aptiba,  Aiiblttia  ; 

genre  de  la  famille  des  tiliarees.  Le  boh'iü 
mkhe , aptiba  glabra  , est  on  arbre  de  la 
Guiane , avec  les  branches  duquel  1rs 
(salibis  allnment  dn  fen  par  le  frottement. 
(H.  C.)  ;• 

APELLA  (Méd.),  Mmttfptr.  On  a apc 
pelé  ain.si  renx  dont  le  préjrnccne  criuvrè 
pas  le  gland, soit  qne  ce  défantioil  congé- 
nital, ou  provienne  de  maladie,  d'amputa- 
tion DU  de  conlrartion.  Cette  épithète  s’ap- 
plique aux  individus  circoncis.  Vogèl 
s’est  aenri  de-è«  mot.  (J.  C) 

APËLLIOES  TRISPASTRUM-  V. 
TriswItrom. 

APEPSIE,  s.  f-,  aMptia,  de  « priv. 

M de  cOction , digestion  t défaut  de 

digestion.  Le  sens  de  ce  mot  n’est  pas  ri- 
goureuseraleiit  fixé , el  beanconp  d*aiUtnrs 


Ai’ H 

remploient  comme  synonyme  de  éjtprp^ 
tic.  (Ch.)  , , ' 

APER;  nom  latin.  V.  SAitoUkR. 

*APE^CEPTION,  s.  f.;  consrienca 
immédiate,  sentiment  intérieur,  intime' 
Je  sa  propre  ronscienre.  (J.  C.)  . / 

APERE  (Bot,),  Optra;  genre  de  la  fa—! 
mille  des  graminées,  séparé  des  agrostis,' 
par  M.  Paiisol  Bcaovois.  (H.  C.) 

APEREA  ( iU>olog.)\  nom  d'une  es- 
Vère  de  cabiai.  V.  te  mot  et  AtCÆMA.; 
(H.C) 

APERIANTHACEES  (Bot,),  om- 
notuhoeta,  r'est-à-dire,  sans  périanthe ; 
nom  d'une  famille  de  l’ordre  des  fougères. 

y,  CrctnÂES.  (H.C  ) 

APERISPEIIMÊE  (Amande)  (Bot), 
temtn  aperitpermatum  , c'est-i-dirr,  sans' 

Sérisperme.  La  feve,  le  haricot,  les  pépins' 
es  aurantiacées , ont  une  amande  aperis^ 
ptrmét,  (H.  C.)  ‘ 

APÉRISTO.MATES  (Bot,),  àptris.. 
tomatet,  c'est-è-dire,  sans  périslomr.  Bri- 
del  a ainsi  nommé  une  classe  de  mousses 
dépourvnes  de  prri.stonie,  et  qui  ne 
renferme  que  le  seul  genre  ^pbatedm. 

(H.  C.)  .IV, 

APÉRITIF  (Mot,  méd),  adj.,  ope-' 
rient,  eperitivut',  de  aperire,  6nvrir.  D’a- 
près des  idées  Hypothétiques , qui  ^ré- 
gnaient autrefois,  on  a appelé  tipérittfi 
une  foule  de  médirimeflls  Irès-difTcreirts 
par  leur  manière  d'agir,  toniques , exci- 
tants, relicliants,  diurétiques,  etc.,  èl 
qu’on  croyait  propres  à ouvrir  le  paasate, 
b rétablir  la  liberté  dans  1rs  voies  bi- 
liaires , urinaires , etc. , et  même  dans  les 
vaisseaux' Sanguins.  Les  racines  d’asperga, 
de  petTè  hoUx , de  persil,  de  fenouil , le 
nitrate  et 'racélale  de  potasse,  etc.  ; sont 
des  apéritifs.  (H.  C.)  ' 

APÉTALE  ( Bot  ) , adj. , apeuHta,  de 
« priv. , et  de  «roaw  ; lame , ‘ pétale  ; 
fleur  qui  n’a  point  de  pétale  ou  de  co- 
rolle: létleSsobt celles  des  trbeepdle  la  fa- 
mille des  âmèbMcéès,  des  plantes  de  ' la 
famille-des  amaranthaaétt , etc.  fH;  G.) 
APÉTALE,  y.  Apétale.  (H.  Q,)>  »'• 
APETTE  (Bnibm.)  ; un  des  noms  vnV^ 
gairèé'dk  l'abevile  domestique.  (H,  G) 
APEDTHYSMENOS,  motftwc , i«v- 
<te/«rtr,  drdit;  nom  que  l’où  a donné  fc 
l’intestin  rectum.  (J.'C.)  sii^sf! 

APHACA  ( Bot  >;  nom  d’une 
Uthjna  apbata.  Cette  plante  manque  de 
feuilles , et  n’a  qae  de  larges  Stipolej.'  K . 
Gesse.  (H.C.)  " 

APHARCA  (Bot) , mol  gre* , 
on  des  noms  grecs  de  l'alaleroe.  {H.  C.)' 

APH  ASSOMEÎsOS , mot  grec , 
eifurir,  de  éyôeesi, je  louche, ]e  palpa.  Htp- 
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|incrat«  fmploif  fp  mol  ponr  «primer  Ir 
lourhrr  des  partie»  géiMlales  dr  la  femme, 
comme  inoyrn  de  diagnostic.  (A.  B.) 

APHELÏV,  mol  latin  , , de  M*- 

Ait.  simple;  simplicité.  mot  est  em- 
ployé par  Galien , pour  exprimer  1a 
manière  simple  des  méthodistes,  dans 
l'ensei^ement  et  la  pratique  de  la  mcde> 
cine.  (^M.) 

APHÉLIE  ( Bot.  ) , apheüa ; genre  de 
la  famille  des  restiacées , et  de  la  monan- 
drie  monogynie.  Il  ne  contient  qu’une 

Î liante  gaxoniiense  de  la  Nouvello-Hul- 
ande.  (H.  C.) 

APHÉKÉSE  ( Op.  chir.  ) , ».  J. , apha~ 

resii , de  , Aler,  retran- 

cher; .ihlalion  générale,  ou  l'aclion  de  re> 
trancher  une  chose.  — En  chiturgie, 
l'aclion  d’Atcr  ce  qui  est  superflu.  Quel- 
ques-uns remploient  dans  ce  sens  comme 
synonyme  à'txérhe.  — Hippocrate  , sui- 
vant Koes,  emploie  l’expression  de  apha- 
resit  sanguiitiiy  pour  exprimer  une  hé- 
morrhagie trop  abondante  — Sennert 
emploie  aphtrrcsiay  pour  exprimer  l'état 
d’iin  animal  prtré  rtdesfalcullés  de  l'ame, 
et  de  l’ame  elle-même.  — Nous  em- 
ployons ce  mot  pour  désigner  une  classe 
d’opérations  de  la  chirurgie,  tout-i-fail 
distincte  de  l’exérèse  on  extraction,  celle 
qui  comprend  les  opérations  dont  le  but 
est  de  séparer,  de  rrh-ancher  une  partie 
du  corps  , en  employant  d'ailleurs  dirers 
moyens  comme  rincision , 1a  ligature , la 
cautérisation,  l'arracbenient , l^rtion  de 
la  scie,  rtc.  Celle  opération  s'applique 
k des  tumeurs  et  k des  parties  molles, 
et  porte  alors  les  noms  d'rxcùion , d'o» 
llation^  ^extirpation  ^ etc.  K.  ces  mots; 

à der  tumeurs  et  k des  parties  osseuses; 
on  l'appelle,  dans  ce  cas,  réatetion.  V.  ce 
mot;  3'^  aux  membres;  et  dans  ce  cas  on 
l'appelle  àmputaûon.  Mais,  suirant  qu’on 
U pratique  dans  la  continuilé  des  os,  ou 
dans  leurs  articulaüons,  on  l’appelle  en- 
core amputation^  oti  iétartictUaiion,  y, 
ces  mots.  (A.  B.)  • ■. 

APHKmS,  mot  gTe«,  ifSrir;  Je  if  «je/, 
je  relâche;  rémission.  Ce  mot  exprime 
tantôt  la  diminution  on  même  la  cessa- 
tion de  la  maladie,  et  tantôt  la  langueur 
et  la  résolution  des  organra  locomoteurs. 
(Ch.) 

APHIDITORE  ou  APHIDIPHAGE 

{Jîntom.) , adj. , aphidivorut,  de  «f*r,  pu- 
ceron , êt  de  f*ro,  je  mange  ; nom  donné 
anx  larres  des  coccinelles,  des  hémërobes, 
atr.  . qoi  tirent  de  pucerons.  (H.  C.) 

APUl  E f JcArAyo/.  ) ; nom  d'une  espèce 
de  poisson  nu  genre  cyprin.  (H.  C.) 

APH ILANTHROPHIE,  s.  L,  aphîlan^ 
fhrophiay  de  « prir.,  de  f#A«r^  afni,  et  de 
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homme  ;défanl  d’amour  pour  les 
hommes.  Vogel  a donné  ce  nom  au  pn»- 
mier  degré  de  la  mélancolie.  (Cr.) 

APHOÜlE  (£nfom.),  aphodius^  de  ôf«- 
/sc,  excrément;  genre  d’inserles  coléop- 
tères de  la  famille  des  pélalocères.  Il  ren^ 
ferme  un  grand  nombre  d especes  qui  vi- 
vent toutes  dans  les  excrémenb  des  ani- 
maux. (H.  G.) 

APHODÜS,  mol  grec,  if*X*r,  les  ex- 
créments. (J.  G) 

APHONIE  , s.  f.,  apkoTiia , de  « prie. , 
et  de  f*»w,  voix;  privation  de  la  voix. 
L'aplionîe  consiste  cltiis  rimpossibilitê  dc^ 
produire  des  sons;  elle  ne  doit  être  con- 
fondue ni  avec  ^ privation  de  la  p.nrole 
ou  mutisme , ni  arec  la  mussitation  qui 
• s'en  rapproche  davantage  ; dans  cette* der- 
nière , il  y a action  des  levres  et  de  la  lan- 
gue, sans  éniission  de  la  voix.  4/*apbonie 
e.sl  rarement  idiopathique;  presque  lou-/ 
jours  elle  est  le  symptôme  de  quelque 
maladie  nerveuse  ; I.1  présence  des  vers," 
l'ivresse,  le  narcotisiiie,  l'apoplexie,  une* 
blessure  profonde  du  cou,  la  paralysie  des 
muscles  du  larynx,  peuvent  aussi  pro- 
duire ce  phénomène.  Dans  les  maladie» 
aiguës,  l'aphonie  est  toujours  un  signe 
tres-firhenx,  sans  néanmoins  être  fons- 
tainmenl  mortel.  Le  traitement  de  l’apho- 
nie idiopathique  ne  dilTère  point  de  celui 
des  autres  névroses.  Lorsqu’elle  est  due  k 
la  paralysie  des  muscles  du  larynx,  elle 
doit  être  traitée  par  1rs  moyens  qui  con- 
viennent dans  ce  d^ier  genre  d'affection. 

(Ch.) 

APHORISME,  s.  m.,  de 

je  sépare,  je  définis;  défmiliou 
Ou  sentence,  dans  laquelle  on  présente,  en 
peu  de  mots,  ce  qu'il  y a de  plus  im.> 
portant  à connaître  sur  une . chose. 

(Ch.) 

APHORISTIQUE(Style).  On  nomme 
ainsi  la  manière  la  plus  concise  de  s'ex- 
primer, celle  où  l’on  supprime  la  pluparr 
des  articles  et  des  verbes.  (Gh.) 

APHOKME,  mot  grec , ÀfipjuM , occa- 
sion; cause  externe  et  manifeste  d'une 
chose  quelconque.  En  médecine  , ce 
terme  s’applique  sur-tout  aux  rauses  orea* 
aionelles  otf  procalharliques  des  maladies. 
(Ch.) 

APllKODES,  mol  grec , écu- 

meux.  Ce  mot  est  employé  par  Hippo- 
crate,en  parlant  du  sang  et  ^s  excrémenti. 

(J.C.) 

APHRODISIAQUE  ( Mat  mid.  ), 

adj.,  aphrodUtacus f de  «fpi- 

ê/T»;  Vénus,  déesse  de  Ta  volupté.  On  a 
donné  le  nom  d'aphrodUiaques  k des  mé- 
dicameniaet  à des  aliments  qu’on  croyait 
propres  à excilcr  aux  plaisirs  de  Famour 
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|tl»  sont  le  (ingetubre , le»  »nlh.iridM , 
Ifâ  iniffe»  , eic.  Ils  sonl  pour  la  plu— 
art  tirfs  Je  U (ia%se  des  «ümuUnIji. 
UC.) 

APHHOniSlASiVIË^  J.  m,  f apfuodi- 

Jr  Venu»; 

Tarte  vcDérien,  le  coÛ.  (J.  C ) 
APIIHODISIK,  s.  r.  fapHwJisia^  MP*- 
AV«».  K.  ApHonistASME.  Selon  JohiiMia 
c‘l  RuUnJ«  cVsi  Tàge  ou  l’on  JeTient 
aptr  k U génération;  la  puberté.  (J.  C) 
APUUODISIOGRAPUIE  (Aiérf.  ), 

8.  L,  de  ft  de  je  décris. 

Oe  mol,  qui  aignilîe*  dans  son  arreplion 
étymologique  , description  de»  plaisirs  de 
laniouri  a été  einpluye^ par  un  autrur 
moderne,  comme  sytmuyine  de  deterip^ 
lion  A Li  maludie  vcncrif/tne,  (Ctl.) 

APU UODISIUS  AlOHBljS,  Irrme 
latin;  uuladie  Téiiéricnne.  K.  Stfmilis. 
( Ch.  ) 

dVPUKODÎTARlLM  (Mat.  mcd.) , 

(jalieu  a donné  ce  nom  a un 
collyre,  et  Paul  d’^E^ine  k une  pmidre 
d'encens,  de  récuse,  d’amidon,  etc.,  cnêléa 
à pallies  égales.  ( 11.  C > 

APHRODITE  (XÔaL)^  aphredita  ; 
<çcnre  de  vers  marins,  de  U famille  des 
antieiidee.  Il  renferme  un  Assra  grand 
nombre  d'espèces.  (U.  C.) 

APUKOCsAItA  ( .^dc.  miié!.),  e^Aro- 

gaU  , de  Mf*r,  écutiie,  et  de  ymxm,  Uit. 
On  donnait  autrefois  ce i nom  an  lait, 
qu  on  ayail  converti  en  mousse  écamrusc, 
par  TagiUltoq.  (H.  C) 

APtIRÜSKLENE,  mot  grec 

de  «ffir,  ûr«nic,  et  de  esalm,  lune. 

^^.SKLKÎtlXJiu(H.  C) 

APHROSYNE  ( JPdfA.  ),  mot  grec, 

de  « prie. , et  de  ffie,  esprit  ; dé- 
mence, folie.  (Cr.) 

APHTES,  APHTHES,  ».  f.  (h^cy- 

clopcdie  ),  II»,  (Dirt.  Avi.  franç.^  ûp/t- 
thitt  de««T«,  jVntlaimpe;  tobercules 
blanrbàtres,  aupci^ciebi,  disrrrts  on  ron- 
fluents,  qui  affectent  la  membrane  mu— 
uruAe  de  la  btmrhe  , et  pesWiasenlVélen- 
re  quelquefois  proloti^iiirnt  dans  les 
voies  digestives  et  aétimnnt.  Hippo- 
crate appelait  aphthet  une  affertion  dif- 
ferente de  celle  que  tes  modentra  dési* 
gnenl  sous  le  même  nom.  Les  aplitbea 
d.  UippcMraCo  étaient  des  ulcères  de  1a 
bouche,  Undt;  que  ceo*  des' nuuleroes, 
conatsient  dans  une  véritable  éruption. 
Les  can.«cs  de  cette  maladie  sont  envelop* 
pées  d'une  certaine  obKurttr.  il  est  d'ob- 
è<^vatiiln  qo'elle^est  plus  fréquente  vers 
U bn  de  l'automne , par  iroé  température 
bumide,  dans  les  lieu*  froids  et  maréca- 
|{eu*;  elle  est  romme  endémique  en  Hol- 
»^i>dp,.el  jiu^tout  eu  Zclacde  \ elle  alla— 
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que  particulièrrineut  les  enfants  et  le* 
Vieillards,  lusiiidividus  d'un  tempctainent 
lymphatique,  d'une  coiislitultuti  tpaiist. 
l«a  malpropreté  habituelle,  Tusage  de 
mauvais  aliments,  le  défaut  d'allailemeut 
clu-c  1rs  enfants , et  la  faiblesse  qui  ac- 
conipagne  la  cuuvalescence,  suut  autant 
de  cause.«  qui  en  favorisent  le  développe- 
ment. I.fs  symptômes  et  la  marche  des 
apbliirs  varient  dans  Irsadultes  et  dans  les 
euianls.  Aphthet  de*  adulte*,  lis  se 
présriitrnl  sous  forme  de  tubercules  blan- 
châtres soperbeieU,  de  ]a  grosseur  d'un 
grain  d"  millet,  disséminé.i  en  pustules 
solitaires,  i»u  réunis  de  manière  k former 
uuc  croûte  dcu»e  et  luisante.  Leur  couleur 
Varie  beaucoup  : ils  sont  lraus|areiils  ou 
o|>aque»,  jaunilres , livides  ou  noirs. 
Apres  avoir  persiste  quelque  tenip^,  ils 
su  détarbeiil  par  fragments,  et  laissent  une 
excoriation  superüi  lelle  dans  le  lieu  qu'iU 
occiipaienL  La  présence  des  aphlbcs  gène 
1a  mastw  atiun  et  la  déglutition  ; et  quel— 
quefiHsclU  détermine  un  écoulement  de 
salive  an  travers  des  lèvres  écartées.  I\a re- 
nient , r.Kra  les  adultes,  la  présence  des 
aplàibcapiOvtMpie  du  livsuble  dans  Ira  au- 
tre» fuiM  tioiM.  AphtAMi  de*  ei\fiints  , ou 
muguet,  lis  ont  été  aistiagués  en  hwiirs  ou 
décret* , cl  en  malins  ou  eonJJuenu, 
Le  iniiguel  b*  niu  est  souvent  précédé 
dr  derougcRirnt  dans  Udigcsiipn,d  anxiété 
précoDdiale.,  de  chaleur  et  de  Iréqueoce 
du  pouls , de  SQiMuolence  , et  d’agitatiou 
convulsive  des  muscles  de  la  face. 
phéiiuincnes,  dont  la  durée  est  indéter- 
minée, succède  Tapparition,  dans  Tin- 
térieur  de  la  bourbe  , de  boutons  blancs, 
discrets,  séparés  par  des  intervalles  <|ui 
ne  soûl  pas  cufUinfucs:  iU  uccupsold  a- 
bmd  la  partie  de  U gencive,  ou  doivent 
se  montrer  les  dents  incisives.  De  (à  , ils 
s'étendent  ans  commissures  des  lèvres  et 
k la  face  ioterne  des  jours,  puis  à U lan- 
gue rtau  voile. du  palais;  ils  sont  accom- 
pagnés d'un  peu  dè  chaleur  et  de  dévoie- 
ment. Au  bout  de  quelques  Jours,  ils  jau- 
nissent, puirae  déucheni  par  fracments, 
pour  ne  plus  reparaître,  et  quelqucCois 

fiour  se  reproduire  sur  d'autres  pmtits  de 
a membrane  interne  de  la.  bouche.  Le 
nufgttsf  con/ïircnt,  qui  ne  se  montre  guère 
ailleurs  que  dans  les  lien*  où  Ton  élève 
le»  enbnts  trouvés,  est  précédé  H acroin- 
pagne  de  phénomènes  bien  autrement 
grave» , tels  que  la  dif&rullé  d’araler  et  de 
respirer,  b chaleur  de  poibrinri  U rau- 
rit»  de  là  voia»  la  sécheresse  de  la  bouche, 
Ttnsomnie.  Au  bemt  de  mudquFS  jours , 
on  voit  se  manifester,  dausViiitéraeurde  U 
honebe,  un  grand  nombre  de  p<*tiles  pos- 
luUs  tnu-€»pprocb(:cs  et  praeque  couli-» 


APH 

ru?s;  d*amre$  füU,  c*esl  une  croûte  lar- 
«acce  qui  semble  s'élever  do  pitarynt  vers 
Pisllime  du  gosier  A rrUe  éruption , se 

nnent  une  chaleur  bnUante,  une  doitr- 
‘ vivci  queloiiefois  intolérable , un 
sentiment  de  roîdeiir  dans  les  parties  af- 
fectées*, l'action  des  joues  et  de  la  langue, 
toujours  génée  y l'est  quelquefois  i tel 
point,  que  les  malades  ne  peuvent  même 
pas  retenir  dans  la  bouche  les  liquides 
qu'oo  y verse.  La  dégbitilion  est  laho* 
cietise,  rl  souvent  impossible.  L'épais- 
seur des  croûtes  qui  tapissent  la  cavité 
buccale  augmente  rapidement  , et  leur 
couleur  deviftit  jaunUre  et  brnnc:  blen- 
tAt , elles  se  transforment  en  eschares 
gangréneuses  anxquclles  succèdent  des  ul- 
cérés, d'où  découla  une  sanie  fétide. 
Les  enfants  rejettent  souvent  par  les  vo- 
missements , et  rendent  par  les  selles,  des 
matières  également  santeuses,  dans  les* 
quelles  on  distingue  quelquefois  des  bm- 
heaux  d'aphthes,  et  qui  excorient  les  té- 
guments du  pourtour  de  l'anus.  Cette  af- 
fection , toujours  très-grave  , n'est  pas 
constamment  mortelle.  Quelquefois,  elle 
se  temiinr  heureusement,  lorsque  les  es- 
chares sont  superficielles,  et  que  de  nefu- 
veaiix  anhlbes  ne  remplacent  pas  ceux  qui 
ae  détachent  Dans  tes  circonstances  oppo- 
sées, la  mort  a presque  constamment  lieu, 
soit  en  peu  de  jours,  lor^ue  la  gangrène 
s'établit  dans  les  parties  afiectées,  suit  leu- 
tetnenl,  lorsque  les  olcéralions  succèdent 
à‘  la  chute  de.s  eschares,  et  amènent  le  de- 
périsseinent  Le  diagnostic  des  aphthes  est 
facile  ; le  pronostic  varie  suivant  la  forme 
que  revêt  la  maladie.  Elle  est  plus 
grave  rhea  les  enfants  que  chet  les  adul- 
tes. On  doit  s'attendre  à b réapparition 
des  aphthes,  lorsqu'apres  la  chute  des 
croûtes,  la  membrane  buccale  sous-ja- 
rente  offre  uuc  couleur  blanchitrc  : li 
elle  est  sèche,  la  mort  est  prochahie,  etc., 
rtc.  — Le  traitement  varie  à raison  de 
beaucoup  de  circonstances.  Dans  les 
apbthes  discretsdes  adultes  et  des  enfants, 
il  suflil  de  soustraire  les  malades  aux 
causes  morbifiaues,  pour  que  l’éruption 
disparaisse  d'efU-mème.  Les  rolluloircs 
adoucissants,  les  boissons  émollientes, 
sont  les  seuls  nioyens  indiqués  chet  les 
adultes  : le  lait  d'une  boune  nourrice 
est,  pour  l'enfant,  le  meilleur  remede. 
Dans  les  aphthes  confluents,  on  conseille 
de  toucher  les  parties  malades  a*«c  un  pin* 
ceau  imbibé  d une  liqueur  aiguisée  par  l'a- 
cide sulfurique  ou  hydro-chlorique,  de  te- 
nir le  COQ  chaudement,  de  faire  premirel 
pour  bo'isson  l'eau  de  chaux,  la  décoction 
de  quionuina.  Cette  deruiere,  toutefois, 
cimvicDtTraitracuiCQt  chu  les  enfants  k la 
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mamelle.  Lorsque  la  déglutition  est  em- 
pêchée, on  supplée  au  défaut  de  bots- 
sonfpar  les  collutoires,  les  clystères,  les 
bains  médicameoteu.\;  cent  d'hydrogab, 
sont  particulièrement  indiqués  chex  les 
enfants  très-jeunes.  Lorsque  le  muguet 
conniient  se  montre  dans  les  hospices 
destinés  aux  enfants  trouvés,  le  moyen  le 

SIusprupre  k en  saspeiidre  les  progrè.i,  est 
e donner  des  nourrices  aux  enfants* 

( Cm.  ) . 

APHTH  i;ux  ( euthol  ) , .dj. , aphtio- 

sus;  qui  licut  aux  auhllicsy  malôjie,  an^ 
gine  aphthtu$t. — Culirn  el  Sau.agea  uut 
donor  le  nom  de  fiivrt  aphtheuK  i celle 
qui  eat  accompagnée  d'aphlhcs.  (Cu.) 
APHTLL.\NTHK  (Bat.),  aphyUan- 

thut , de  « prie.,  de  , feuille , et  de 

i'itr,  fleur;  genre  de  la  famille  de.  jun- 
cres  et  de  l’iicxandrie  inunogynte.  Il 
renferme  une  plante  qui  croit  dans  I. 
Languedi>r,et  inaiique,  punr  ainsi  dire.d. 
feuilles.  (H.  C) 

APIIYLLK  (üof.),adi. , aphyttus , de 
«pH».,et  de  feuille  ; qui  n'a  point 

de  feuilles.  I.j  tige  du  lathyrut  aphaca  est 
iphylle.  (II.  C) 

APHYLLOCAI.PA  , de  • priv. , de 
feuille,  et  de  a«A»i,  urne.  K Os- 
MONDE.  (H  (1) 

APHYOSTO.MKS  (Uhthyol.),  do 
«fvS,  j'sTSnce  pour  sucer,  el  de.'l.u», 
bouche;  famille  de  poissons  cliondropté- 
rygieiis  trlcobranchcs  , qui  renferme  les 
genres  rentrisque  , ainphisile  , etc. , et 
dont  la  bouche  est  prolungée  en  une  sorte 
de  bec.  (H.  C) 

APHYTÉE  (Bot.),  apkyttia;  plante 
parasite  qui  croit,  au  cap  de  Uonne-Emé- 
ranec,  sur  l’euphorbe  de  Mauritanie.  Elle 
n’a  ni  tige,  ni  frnillcs,  et  ne  consiste 
qn'en  une  fleur.  Son  fruit  est  une  baie 
pulpeuse,  d'une  odeur  agréable,  qui  at- 
tire les  renards,  el  qoe  les  nottriituU 
mangent  rrne  ou  cnile  sous  la  cendre. 
Cette  singulière  plante  est  de  la  Irianc^rie 
monogyaie.  (II.  C) 

APl  ( Hyg.  ) ; nom  d’nne  espèce  de 
pomme  eitiitiée,  thaïs  dont  U chair  ferme 
lie  peut  cooveoïr  à realuiiitc  des  maladesi 

( H c.  ; 

API.MRES.  K Mehites.  (H  C) 
APIASTRUM.  K.  MÉU5SE.  (11.  C.) 
AP1CKS  ( Bot. ),  mol  latin.  Les  an- 
r.iens  botanistes  appelaient  aiiul  les  an- 
thères des  étamines.  K Anthéhk.  (H.C.) 
APICILAIRE  (Bot.),  ,dj.,  opicilarij, 
k placé  au  sommet.  L'aréle  qui  termine  U 
glnmc  du  seigle,  du  blé,  etc.;  l'embryon 
qui  surmonte  lepérisperme  dans  le  colchi- 
que, 1001  tfitibirti,  c'est-k-dire,  place» 
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an  (otnmet  de  la  partie  qu'ils  occupent. 

( H.  C ) 

APILEPSIE  (Path.)  , s.  f.,  apilcptit , 
de  àxi,  sous,  et  de  AÛ/<C<MÎr.  prendre,  sai- 
sir; nom  que  donne  Heunuus  à l'apo- 
plexie. (Ch.) 

APINEL  (Bot.),  nom  que  porte 
l’aristolochia  amniicijjt  dans  les  Antilles. 

(H.  C.) 

APIOS  (Bot.),  tuphorbia  apios  ; espèce 
d'euphorbe  dont  la  racine  tubéreuse  est  en 
forme  de  poire,  et  était  employée  par  les 
^ anciens  comme  liydraeorue,  purgative  et 
émétique.  On  a aussi  donné  ce  nom  au 
bunium  bulbocattanum , an  lathyrut  tube- 
rosut  et  k la  glycine  apiot.  K ces  mots. 

(H.  C.) 

APIS,  mot  latin.  K.  ABEatE.  (H.  C.) 
APITES  (Hyg. ),  mot  grec, 
nom  donné  par  les  anciens  au  cidre  fait 
avec  les  poires.  (H.  C) 

APICM,  mot  latin.  P!  AcHE.  (H.  C) 
APLESTIE,s.  {.,aplettia, 
de  a priv.,  et  de  Txhr,  plein;  insatiabi- 
lité. Ce  mot  a été  employé  par  Galien 
dans  une  acception  murale,  tuusilé. 
(.Ctf.  ) 

APLEÜROS,  «»a<*p«r,  de  epriv.,  et  de 
Tt.Kfit,  c6te;  qui  manque  de  côtes.  (Ga- 
lieu  ).  (J.  Ç.) 

APLOCERES  ( Entom.  ),  de 
simple,  et  de  sipar,  corne;  nom  d'une  fa- 
mille d’insectes  diptères,ayant  une  trompe 
rétractile  dans  une  cavité  du  front,  et  les 
antennes  sans  poil  isolé , latéral.  Elle 
renferme  les  genres  bibion,  aiilbrax,  by- 
puléou,  stratyume,  némulele,  cerée,  etc. 

l H.  C ) 

APLOME  (Miiuir.),  de  â-vanr,  simple  ; 
nom  d'une  pierre  qui  a des  (apports  avec 
le  grenat,  et  qui  ne  crystalliie  qu'en  do- 
décaèdres è faces  rhumbuïdairs.  Elle  est 
d'un  brun  foncé , et  fait  feu  avec  l'acier. 
Pairie  iorouuue.  (H.  C) 

APLOTOMIE,  s.  f. , aplotomia  , de 
ÙTAiir,  simple,  et  de  rl^nu,  couper;  inci- 
sion simple.  (A.  B.) 

APLLDE  (Bot.),  apltida;  genre  de 
la  famille  des  graminées  et  de  la  iiiono?- 
cic.  Les  espèces  en  sont  uliginaires  des 
Indes.  (IL  C.) 

.\P1.YS1E.  V.  L.svlysib.  (H.  C) 
apnée,  s.  f.,  apnaa,  «.v.iia,  de  a 

priv.,  et  de  ntim,  je  respire;  absence  de 
respiration , ou  respiration  insensible. 

( Cil.  ) 

APNEI’STIA,  mot  grec,  aviaar.a; 
^suspension  de  la  respiration,  ■ Apnée. 

1 Cil.  ) ^ 0 

APNliS,  mot  latin,  qui  man- 

que de  respiration.  Suivant  Castelli,  c'est 
une  epitbèle  appÜquéu  par  les  auteurs  à 
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la  respiration , lorsqu'elle  est  si  pelile  et 
Iciilc  qu  elle  parait  suspendue.  N*'esl-re 
pas  plutôt  aux  malades  qu'elle  s'applique! 
( Ch.) 

APOB. LMMA  (Mot.mêd.) , molgreC| 

àrtCa/A/aa,  de  àvsCavrfir , saucer;  as.sai- 
sonnement,  coiniiie  le  vinaigre  aroma- 
tique, la  moutarde,  etc.  Eau  dins  laquelle 
un  fait  bouillir  des  pièces  d'or  ou  des 
chaînes  de  fer  rougies  au  feu.  K.  Em- 
E.\sim.\.  (II.  C) 

APOCAPNISMUS  (Chimn),  mot 

grec  , synonyine  de  fumigation.  ( M.  O.) 

APOC. VPONE  (Bot.).  Flacourt  dit 
qu'on  appelle  ainsi  un  qyfare  dont  le 
fruit  est  un  poison  viulent,  et  dont  l'a- 
inaiide  fournit  une  huile  propre  k graisser 
les  cheveux.  (IL  C) 

APOC.\T;aST.\SIS  (PatA  ),  mot 

grec,àvtx<tri^«(r<r,  ducerbe  ixituiimpi, 
)e  rétablis;  rétablissement  entier,  retour 
cumplet  k la  .santé:  ( Ch.  ) 
APOC.\TIIARSlE(  Thinp.  ),  s.  f , 
, purgation  quelconque.  P. 
ce  moL  (11.  C.) 

ABÜC.VTHARTIQIIF.S , apocaihar- 
tica  remedia , âvexetacriM 
CSTHAETIQUES.  (11.  C.) 

^ APOCENO.SIS  (Path.),  mol  gyec,  ««s- 
aitoeiT,  suivant  Castelli,  évaeiialinn  par- 
tielle. Le  mot  eenosie  exprime  une  évacua- 
tion générale.  (Cil  ) 

APOCllOREON,  mot  grec,  âva;^»_ 
fin»  excrément;  matières  excrétées,  spé- 
cialcmeiil  l'nriiie  et  1rs  fécès.  (J.  C)  . 

APOCHRE.MPSIS,  (Path.),  mot 
grec,  de  je  crache  ; 

aclton  (ir  crac  her,  ((àii.) 

APlHlHYLJîiMA.  (CAim.'),  mol  grec; 
synonyme  de  rob.  (M.  O.) 

APÜCIIY.MA  {Mat.  méJ  ) , mot  grrr , 

; S4>rtc  de  goudron  iju*on  extrait 
de  la  carcasse  des  vaisseaux,  et  qui  est  im< 
prégoé  (le  muriate  de  soude.  (U.  C.) 
APOerN.  y.  .ApocYN. 

APOCl.AS.MA,  mol  grec, 

V,  Apaoiia.  (s\.  b.) 

APOCüPK  , s.  f.  , apocope,  abcis'io  , 
de  de,  et  de  , couper. 

—Plaie  avec  prrte  de  substance.  — h'rac— 
turc  avec  perte  d'un  morceau  d'os.^.\iii» 
t>ulaiioti.  (.V.  K.) 

APUCRISIS , mot  grec,  «««nierr , jé— 
créliou,  cxcrrmetil;  tout  ce  qui  e)t  rejeté, 
du  corps  coinnie  nuisible  ou  superflu. 

(J.  C) 

AW>CUOUSTIQUES  (Mat.  méd.  ) , 

apocruttica  remédia  fkffÂunu , 

de««*,  endchors,et  de»f«v»,  je  pousse.  Ou 
a queiquefois  dutiiié  ce  nom  aux  médita  * 
ments  réiiercussifs  et  astringents.  (II.  i’..) 

APOCYESIS,  luol  grec,  , 
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je  Ooime  la  naissance.  ^ Afr- 
courlieineut.  K.  ce  mol.  (J.  C.) 

APOCVN  {Bot.),  s.  ra.,  apocynum, 
<)e  ««•  » loin,  et  Je  chleu;  parce  que 
lei  anrienJ  regardaient  celte  plante  comme 
un  poison  pour  lesclitens;  genre  de  la  fa- 
niille  des  apucvnées  et  de  la  pentandrie 
luonogynie.  Lapocynum  cannabinum  de 
la  V irgioie  a des  écorces  qui  peuvent  four- 
nir de  la  filasse.  Vapocyn  nuririme,  apo^ 
cynum  venetum,  qui  croit  autour  de  Ve- 
nise , contient  un  lait  Irès-vénéneux.  Cher 
les  Malais,  on  se  sert  des  feuilles  de  Vapo- 
cynum  retlcuhtum  pour  l'assaisonnement 
«lu  poisson.  Vapocynum  juventat  des  Indes, 
est  un  arbrisseau  qu’on  croit  propre  dans 
le  pays  it  ranimer  les  forces  des  vieillards. 

(H-C.) 

APOCYNEESl^or.),  apocynea; 
famille  de  plantes  monopétales  dicotylé- 
dones hypogyiies.  Les  plantes  de  celte 
famille  soDl  en  général  icres,  stimulantes, 
et  un  peu  astringentes.  Les  racines  de  plu- 
sieurs d’entre  elles  sont  émétiques.  K 
Cynanchum,  Asclepias,  Périploca. 
Celles  de  quelques  autres  sont  tudorki- 
ques  ou  purgatives  ; il  en  est  dont  les 
écorce» sont  a.ilrlngentes  et  fébrifuges,  et 
dont  les  feuilles  renferment  de  l'acide 
sallique.  K.  CeRDÈRR  , PERVENCHE, 
Lrceole,  Perüüi-aihe.  (H.  C.) 

APODACaYTïQUE  (Mat.  méd.), 
adj.  , dtlactymattvus , àw*S»»ft,Tinlr  , de 
i»i.  de,  et  de  je  pleure.  Plusieurs 

Auteurs  anciens  se  sout  servis  de  ce  mot 
pour  indiquer  les  substances  qui  font  d'a- 
bord couler  1rs  larmes,  et  qui  les  arrêtent 
ensuite.  (U.  C) 

APOÜÉ5  (Ichthyol.),  apoda,de  « 
priv. , et  de  v«vr,  pied.  On  donne  et  nom 
aux  poissons  qui  kont  dépourvus  de  cato- 
pes,  cl  dont  le  plus  grand  nombre  se 
trouvent  rangés  dans  les  deux  familles  des 
patUopleres  et  des  péroplcres.  On  a aussi 
appelé  ainsi  des  oiseaux  qui  ont  les  pieds 
si  courts  qu'ils  ont  de  la  peine  à marcher; 
telles  sont  plusieurs  especes  d’hiroudclles 
et  de  martinets.  — Les  auEuilles,  les  ain- 
modytes,  les  trichiores,  Tes  aslroblépcs, 
les  coffres,  les  diodous,  sont  des  poissons 
apodes.  (H-  C.) 

APOUYTERIUM  ( Hyg.  ),  apodyte- 
rium,~  •▼•/rviifMr.  Les*  anciens  appelaient 
ainsi  la  salle  d’entrte  de  leurs  bains;  celle 
uû  l'on  se  dépouillait  de  ses  vélemeàts. 

APOGALACTISME,  apogaUftitmut , 
action  de  sevrer  On  a 
employé  ce  mot  comme  synonyme  d'a- 
bUcution.  K Ablactation.  (IL  C.) 

APOGEüSlS  (Nom/.),  vice  du  guiU, 
de  >té»/s«a4,  je  godtcy  de  quivqui- 
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vaut  k l'«  priv.  Vocel  a réuni  sous  ce 
nom  générique  les  divers  dérangeinenU 
du  goût.  (Ch.) 

APOGLALCOSIS , mot  grec,  «.«»- 
>Aav»e«><s.  F.  Glaucome.  (A.  B.) 

APOGON  (Ichthyol.),  opogon,  de  « 
priv.,  et  de  »•>•!»,  barbe,  c'est-à-dire, 
sans  barbillons  ; genre  de  poissons  delà 
famille  des  Iciupumes.  il  renferme  une 
espèce  célébré,  le  rouget,  apogon  ruber, 
qui  était  le  fameux  muUua  des  anciens,  le 
poisson  le  plus  estimé  des  Uotnains.  Sa 
chair  est  ferme  et  très-savoureuse.  On  en 
prend  daus  la  mer  iMédiierranée  et  sur  les 
côtes  de  la  Bretagne.  (H.  (1) 

APOGON  A ^ mot  grec,  Hip~ 

pocrale  emploie  ce  mot  pour  désigner 
les  fœtus  qui  promettent  de  vivre.  (J.  C.) 

APOKECALLISMÉNON , inotgrec, 
; fracluTc  transversale  avcc 
écartement.  K Apagma.  (A.  B.) 

APOLEPSIS,  {Path.),  mot  grec,  «■*•- 
de  àwiAa/^Caio,  je  retiens;  réten- 
tion, suppression.  (Cil.) 

APOLEXI5,  mot  grec,  MtAn^ir , de 
â«*Aà>«*,  cesser,  finir;  la  vieillesse,  la  dé- 
crépitude. (J.  C) 

APOLlNüSlS,  mot  grec,  ««•Aj»#^ir, 
de  A^rir,  lia  ; nom  donné  par  Paul  à la  mé- 
thode d'opérer  U fistule  arec  un  fil  de  lia 
cru.  ( A.  B.  ) 

APOLLON  (En/oni.) , papUo  ApoUo  ; 
nom  d'im  papillon  de  jour  qui  habile  les 
montagnes.  (^H.  C) 

APOLYSiA,  mol  grec,  «TiAv#i« , jo- 
lutio,  relâchement;  résolution  des  uiein- 
bres,  on  rellchenieut  des  bandages.  Ero- 

tien.  (A. B.) 

APOLYSIS.mol  grec , Â«»Av#fr  , SO-* 
lutio,  de  .««>.«,  relicher,  solution  ou  re- 
lichemeiit;  ex|iulsion  du  fœtus  et  de  tes 
dépendances.  ~Tenninaisoii  d'une  mala- 
die.— Rellthement  d'uii  bandage.  (A.  B.) 

APO.M.\GM  A . mol  grec  , 
ahsttrsorium;  ce  qui  sert  à nettoyer  ou  i 
absterger.  (A.  B.) 

APU.M.\THE.MA,  APOMATHISIE, 
(Ptth.),  mots  grecs, 

de  j'apprends,  et  de  «•»., 

priT.;  oubli  d’une  ebuse  apprise.  Cr  phé- 
nomène est  quelquefois  lié  a l'cxiatenc* 
d’une  maladie,  et  en  dceieut  alors  uq 
symptôme.  (Ch.) 

Al*OMEI.  (.Mar.  méd.),  apomeU,  imi- 
/u>.i,  de  i»i,  de,  et  de  /«*<,  miel, 
llTDRUalEL  et  OXYMKL.  (H.  C) 

APOMYLENAS  (ParA.),  mot  gree. 

de  , qui  pousse  sea 

lèvres  en  avant,  en  les  serrant  l’une  contre 
l'autre  ; c’est  quelquefois  un  symptôme 
de  la  lièvre  ataxique.  (Ca) 
APOMYLLEISE,  mot  grec,è«.^sA. 
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A*r»  ; diltonion  du  menton  »vec  pari- 
lysir,  produite  par  une  bleaaure.  Erotien. 

( A,  if.  ) 

APOMYTHOSE  , (^osol.) , 8.  f. , de 
ronfler  ; nom  donné  par  Saurages 
à une  maladie  dans  laquelle  il  y a tttrtor 
et  tremblement  considérable  de  la  tète. 

( Ch.  ) 

APONES  , aponia  mtdUamtrua , ««•>■ 
fàijuasu  , de  « prie.,  et  de  douleur. 

V,  Anodyh.  (H.C.) 

APONEUROSE.  y.  ArnttÉvROSE. 

APONÉVROGRAPHIE,  s.  f.,apo.- 
nehrograplûa,  de  , aponéeruse  , 

et  de  ?t*T'  > description  ; description  des 
aponérroses.  (J.C.) 

APON  EVROLOGIE,  s.  apontarolo- 

gia^  de  i'esfwpueïc^  ^ anonérrose , et  de 
asysr  , discours  ; partie  de  l’anatomie  qui 
traite  des  aponévroses.  (J.  C.) 

APONÉVROSE  , APONEUROSE 
(Anat.),  s.  {■ , aponturotU,  ia«iv{»»<c,  de 
«««,  de,  et  de  «{?•>,  nerf.  Les  anciens  défi- 
nissaient l’aponeurose  une  expansion  ner- 
veuse , pronerratio , txpansio  nerrota  , 
parce  qu’ils  appelaient  nerfs  toutes  les 
parties  blanches.  Aujourd’hui  on  entend 
|iar  <spoi«drose , une  sorte  de  membrane 
plus  ou  moins  large,  d’une  couleur  blan- 
che, luisante,  satinée,  d’un  tissu  dense, 
serré,  élastique,  peu  extensible  , Irés-ré- 
sistaiite,  ayant  sonreiit  un  reflet  irise,  ine- 
tallique,  essentiellement  composée  de  fais- 
ceaux de  fibres  albugiuées , plus  ou  moins 
rapprochées , et  qui  tanlAt  envelopM  , 
contient  les  muscles,  prévient  leur  dépla- 
cement; tantôt  sert  i l’implantation  des 
faisceaux,  des  fsKicules  musculaires,  et 
leur  fournit  un  point  d’attache.  Les  libres 
aponeurotiques  ne  s’entre-croisent  pas  en 
passant  alternativement  les  unes  au-de- 
vant des  auUes,  comme  cela  a lieu  pour 
les  fils  d’une  étoffe,  mais  elles  se  croisent 
•implemeut  en  formant  des  couches  su- 
perposées, des  plans  plus  ou  moins  adbe- 
imls  les  uns  aux  autres.  Les  aponeuroses 
présentent  sauvent  des  ouvertures  pour 
le  passage  de  vaisseaux  ou  de  nerfs , et 
ejles  sont  disposées  de  manière  que  jamais 
ces  parties  ne  peuvent  en  être  coinpn- 
inéi  Les  aponeuroses  sont  fort  nom- 
lirenses;  d’après  leur  usage  , ou  peut  les 
Aiviser  en  deux  classes.  Les  aattcaptulai- 
m forment  une  enveloppe  contentive 
«X  muscles;  les  autres  muscul^rtM  ser- 
vent à l’implanUtion  des  muscles,  entre 
lesquels  elles  envoient  des  prolongements 
„„  forme  de  cloisons.  La  première 
^ comprend:  i»  l’nponeuruse /èmu- 
rtlt  V.  FÉMOKA1.R  ^poneurose;  ; a»  l 
«.««ruse  tüWe,  f>;’llB..-iLE 
Wk)  I d*"  l'^/ontwast  plaraun  K.  Flai» 
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TAIRE  (aponenrose);  i}®  Yaponnton  âea- 
pulaire,  r.  ScAPlILMRE  (apiineuru>i)^ 
5"  Vaponeuntc  brachialt,  K.BnAr.HiALE 
(aponenrose)  ;’fiv  l’aponeBrose  dt  l’avant- 
brut,  V.  AtctibrachiALK  (aponenrose); 
7»  Vapomuron  pulmonaire  , K.  PtJLMO- 
rairk  (aponenrose)  ; fl»  Vapotuurose  des 
gottltilrts  vettdbralès  et  du  muscle  latro— 
spinal.  Les  aponeuroses  musculaires  ens 
treni  essentiellement  dans  la  composition 
des  muscles  larges, en  sont  la  terminaisofa, 
le  prolongement.  D’iin  côté,  elles  don- 
nent attache  aux  fibres  charnoes;  et  de 
l’autre,  elles  s’irhplantcnt  aux  os,  ou  se 
fixent  è quelque  partie.  Telles  sont  lesapo- 
neiiroses  des  muscles  larges  de  l’abdomen 
qui  fournissent  une  gaine  an  muscle  ster- 
nopiibien.  ( J.  C '• 

APONEVROSIOLOGIE,  s.f.,apo- 
neurosiolngia  , de  ««nfijiivir , aponévrose  , 
et  de  Airir , traité  ; étude  des  aponévroses. 

(J.C.)  , 

APONEVROTIQUE  ou  APONEU- 
ROTIQUE  , adj.,  aponeurotieus -,  qui  est 
relatif  aux  aponévroses.  Ainsi,  on  dit 
ôfes  aponeurotijaes f membrane  aponeuro— 
tiijue , etc.  — Muscle  aponerrottque , V. 
Kascia  lata.  — Muscle  demi  eponévro- 
tique , Fi  l>Eïtt-atEMBRANEOx.  (J.  C.) 

aponévrotomie  on  APONEU- 

ROTOJUE,  s.  f.,  aponeurotomia,  de  ««»- 
rivvMrir  , aponévrose,  et  de  ri/sm»  »'cou- 
per;  dissection  des  aponévroses.  On  pour- 
rait employer  ce  mot  pour  exprimer  lé 
débridement  des  ouvertures  aponevroti- 
quex  (J.  C) 

APONOGETON  (Bot.)  , aponogeton  ; 
genre  de  la  famille  des  naïades  et  de  l’hep- 
tandrie  létragynie.  Il  renferme  des  herbes 
aquatiques  des  Indes-Orienlales  et  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  On  mange  les  ra- 
cines de  Vaponogeton  dittathyon.  (H.  C) 

APOPALLESlS , mot  grec  , apopalsis, 
âvwaAAsv.r  , «wsewAeiv . y EXPULSIUK  , 

Protrusioh.  (J.  C) 

APOPA’FEM A et  APf>PATHOS,  i«s- 
mlcn/Au  etùviveltr;  mois  employés  pour 
designer  les  excréments,  et  le  lieu  où 
on  les  dépose.  Inusités.  (J.  C-) 

APOPHLEGMATLSANTS  ( Mat. 

méd.  ) , apophlegmatisantia  reme^ , de 
àvsyArt/iarq U , j éloigne  la  pituite.  On 
donne  ce  nom  aux  médicaments  qui  font 
rendre  des  mucosité?  par  la  bouche , et 
qu’on  administre  sous  fa  forme  de  garga- 
rismes, d’errliins,  de  masticatoires,  de 
looclis,  etc.  (J.  G) 

APOPHLEGMATISME  [Mat.  méd.), 
s.  m.,  apophlegmatismus , même  étymo- 
logie ; action  des  médicaments  apophleg- 
ma lisants,  tialagogucs  ou  maslicatoitea. 

(U.  C.) 
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APOPHIUBES  (PoiA.),  root  grec, 
«v»Ÿ^flc/ir  nom  JoruiR  aux  }Ours 

ut  (Mes ni fandt),  Oîiflqm*s  au- 
teur» otU  aiisiî  désigné  »oiis  rc  nom  les 
jottfi  ausqurU  on  n observe  paa  derhan- 

Î;cineot  favorable  dan>  la  man  he  des  ma- 
adiea  tmiDuie  l<*  bitili^me,  le^reiiieme  , 
etc.,  qu*un 'nomme  plus  rotumun<fment 
joars  non~décrttiùr($.  (Cii.) 

APOPHTHAiniA  , mot  grec.  K. 
Apophthora.  (a.  b.) 

APOPIITHOHX,  mol  grec,  A»*?- 
de««*«  et  de  jr  corromps;  avor- 

tement, ou  remede  abortif.  (A.  D.) 

APOPHYAI)^«S  , luot  grec,  m-wyMltr  , 
ramification  des  veines.  (J.  C.) 

APOPUY  AS , i»*Tv«r , de  , de  , et 
de  je  nais»  (lîppoirate  emploie  ce 

mot,  pour  désigner  les  rameaux  uu  les 
branches  des  veine».  (J.  C.) 

APOPIIYLLITE.  K.  Ichthyoph- 

THALMITK. 

APOPHYSE  (Anat.)  , s.  f. , apophysts, 
de  A vi , de  , et  de  , je  nais; 
je  nais  de.  Les  apophyses  sont  des  eiiii- 
neoces  qni  se  remarquent  i la  surface 
des  O».  Pendant  la  première  période  de  la 
vie,  on  leur  a donné  le  nom  d épiphysrif  V. 
ce  mot,  parce  qu’une  matière  cartilagineu- 
se le»  sépare  alors  asser  souvent  du  reste  de 
i’os.  Dans  les  apophyses,  la  direction  des 
fibres  du  lixsn  compacte  ne  suit  pas  relie 
du  reste  de  l’ns.  Elles  sont  longitudinales 
dans  relies  qui  sont  alongées;  se  dirigent 
dans  tous  les  sens,  dans  relies  qof sont 
grosses  et  épaisses;  dans  les  bosses  des 
os  du  crine,  elles  sont  rayonnées.  Les 
apophyses  ont  été  distinguées  en  celles 
qui  servent  aux  articulations.  Ce  sont,  ponr 
Ici  articulations  mobiles,  les  reVes,  qui  sont 
à-peo-prés  hémisphériques;  les  coniylt$ 
iii  sont  plus  larges  dans  un  sens  que 
ans  le.»  autre»;  et  pour  les  arlirulations 
immobiles,  les  denteiures  pour  les  sa- 
tures, et  les  racines  pour  lei  articulations 
des  dents,  a"  Celles  qni  sont  destinées  il 
i’iusrrlion  d’organrs  fibreux,  dont  elles 
mulliplicfit  les  points  d’attaebe  On  les 
nomme  divèrsemenl,  d’après  leur  forme 
générale  : les  empreintes  sont  des  émi- 
nences inégales,  peu  prononcées,  éten- 
dues en  largeur,  et  les  H^net  des  émi- 
neoces  peu  saillantes , illégales,  étendues 
en' longueur;  les  cre*te$  sont  analogues 
aux  ligne#,  mais  lisses  et  peu  mar- 
quées; les  hotses  sont  arrondies,  larges 
et  lisses;  les profirfieVanccs  et  les  îuhéreh- 
sirés  sont  arrondies  et  rugueuses;  d'après 
1rs  corps  suxqiif  Is  on  les  a comparées , 
on  1rs  apprile  apophyses  épineuses  ou 
en  forme  a épine»,  styloïdes  ou  eu  forme 
de  stylet , coracoîdeê  ou  sn  forms  de  bee 
I* 
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de  corbeau  ; odotitjïdes  ou  en  forme 
dent  ; mastofdes  ou  en  forme  de  mamejon; 
cTapres  leurs  us^rs,  ou  Ici  nomme  rro- 
cfunterSf  ou  qui  font  tourner,  orbîmrre»  ou 
ui  appartiennent  i rorbilc;  d'apres  leur 
irertion  et  leur  situation  relatives , upo- 
physet  montantes , verticalts , transverses , 
supérieures  ^ t\x.  3^  Celles  qui  servent  à 
la  réflexion  de  certains  tendons.  Ce  sont 
les  apophyses  de  répexion,  Celles  qui 
corresDondent  i des  creux  qui  éxistent  sur 
la  surface  de  quelques  organes.  Ce  sont  leü 
apophyses  d'impression,  (j.  C.) 

APOPHYSE  ( Bot.  ).  On  donne  le 
nom  d'apophyse  en  botanique  au  renfle- 
inrnt  charnu  qui  est  quelquefois  placé  au 
somiiirt  du  pédicule  de  î’urue,  comme 
dans  les  polylrirs.  (11.  C) 

APOPIESM.A^mol  grec,  ^ 

de  , coin^imer;  expression  des 

hmnrurs  produite  par  rapulication  des 
bandages  dans  les  uiaies  et  les  fractures. 
(A.B) 

APOPLECFA,  nom  latin  donné  i U 
veine  jugulaire  Interne.  (J.  C) 

APOPLECTICÆ  VENÆ,  veines  ju- 
gulaires. (J.  C) 

APOPI.ECTIQUE,  adj . a},opUctlcus; 
qui  a rapport  à Papoplcxie.  On  a donni 
celte  épiihète  , aux  individus  atteinls 
d’apoplexie  ; aux  remèdes  propres  a 
combattre  oo  i prévenir  cette  affection  ; 
3^  à la  constitution,  au  tempérament  qui 
y prédisposent;  4^  aux  symplAmes  qui  li 
caraclénsent , sommeil  y stertor  apoplee- 
tique.  On  a aussidotiuécenum  aux  veiiifs 
jugulaires,  que  quelques  autres  appcileoi 
vetnes  apopuetiques.  (Ch.) 

APOPLEXIE  (i^A.  ),  s.  r.,apo~ 

plexia , , de  A-v»«x«mir  ^ frapper 

avec  violence  ; affection  caractérisée  par  la 
perte  pins  ou  moias  complète  du  mou- 
vement et  du  sentiment , pendant  que  U 
respiration  et  la  circulation  continuent 
encore  à s'exercer.  Cet  ensemble  de  symp- 
tômes peut  dépendre  d’un  grand  nombre 
de  maladie»  Irès-distifictes , telles  que  la 
congestion  dusang,  l'héinorrhagie  et  Thy. 
dropisie cérébrales,  l’épilepsie,  b fièvte 
ataxique;  il  peut  aussi  exister  sans  être 
l’efTet  d'aucune  alléralion  ^préciable 
dans  les  organes,  ni  d'une  affertion  gi'- 
nérale  de  l'économie.  C'est  abuser  des 
termes  que  de  confondre,  sous  une  nièiu« 
dénomination,  des  i boses  aussi  différeate», 
Quelques  auteurs  ont  pensé  qo'on  ne  de- 
vait entendre  par  apoplexie  que  VhJmor-^' 
rhapte  eirébraïe.  Nous  croyons  que  cette 
dernière  dénomination  convient  mieux 
dans  ce  cas,  que  celle  d’apoplexie,  et  qtis 
relle*cl  doit  exclusivement  exprimer  ce 
qu'6a  i jusqo’ici  désigné  sous  le  nea 
II 
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^^popUxie  ntrveuse.^  (VUf*  RlTectinTi  e^t 
^rc5que  luujoim  )r  rc6u)lat  dr  vioIcnlrA 
« oimnnliims  de  Tanie  ; elle  stmîrnl  spc* 
cialriiicnt  cîir»  In  jx'rsoimr»  liyNlériques 
il  hyporhoiidriaquf!*,  et  »e  inoiitrr  vers 
l'ciioque  de  la  vie,  ou  les  affertioDi  vauo- 
mises  sont  plus  rominiines.  Klle  est  plus 
fréquente  parmi  les  rcinmes  que  parmi 
les  hommes,  et  chez  les  liabiUiils  des 
villes  que  chez  ceut  des  campagnes. — 
Prn<pie  touionrs  elle  esl  prérédée  d*ac- 
i idriits  oerveui , plus  un  moins  graves, 
de  treinbleineiiU , de  convulsions , de 
troubles  variés  des  sensalioDs , de  délire, 
itr.  L'iuvasion  est  quelquefois  brusque  , 
sur>*toul  à la  suite  d'une  éniotiuii  vive, 
l.es  symptômes  principaux  sont  : l/ii>- 
setisibiiité  absolue  , la  résolulion  des 
jnciiibres,  le  siertor;  mais  suiivent , eu 
obsenant  avec  beaor^p  d'attentiun  , on 
rccuiinait  que  la  perle  de  la  sensibilité 
n'est  pas  complété;  que  dcIrgiTsmou- 
vruicnts  roovulsifs  se  joignent  à la  pa- 
ralysie; cellc-rt  esl  presque  tonjours 
égale  des  deux  côtes;  si  elle  semble  être 
plus  prononcée  il  droite  ou  à gauche,  un 
Toit  rinstant d’après, celle  disposiiioii  dis- 
paraître, on  meme  se  montrer  du  côté 
opposé.  Presque  toujours,  on  ubserse 
dans  les  symptômes,  une  mobilité  qui  ne 
•e  trouve  pas,  lorsqu’il  y a un  épanche- 
incnl  de  liquide  dans  le  ceneaii.  Si  les 
symplôiiirs  apoplectiques  se  sont  déjà 
manifestés  plusieurs  luis , et  ont  duré 
pfu  de  temps,  et  s'ils  n'ont  laissé  à leur 
suite  aucun  signe  de  compression , tout 
annonce  qu’il  y a seulement  apoplexie 
nerveuse.  — La  durée  de  cette  affection 
est  ordinaireinenè  courte , souvent  ins- 
tuitanée  ; sa  lenninaison,  quelquefois  su- 
bite , esl  accompagnée  , dans  quelques* 
cas,  d'un  éiouleinenl  rupii-ux  d’urine 
limpide,  d’mi  dégagement  de  gaz  par  en 
haut  et  par  ni  bas,  de  pandiculations,  et 
des  autres  phénomènes  qui  marquent  le 
déclin  des  attaques  hystériques.  Le  diag- 
nostic de  l’apoplexie  nerveuse  est  facile 
chez  quelques  malades  , mais  très-obscur 
dans  le  plus  grand  iionibre.  Tant  que  ses 
ayinplômcs  perMstenl,  ellea  beaucound’a* 
iialogie  avec  riiémorrbagte , la  niéinore 
et  riiydropisic  cérébrales:  mais  elfe  en  dif- 
féré par  sa  marche , sa  durée  et  sa  termi- 
naisoii*  Son  pronostic  est  aussi  bien  itiuins 
gravc.*^Le  traitement  de  l'apo^exic  ner- 
veuse v'arie,  selon  que  cette  aneiliuii  est 
jointe  à un  excès  ou  à une  dinitiiulion  des 
forces,  ou  qu’elle  ne  présente  ni  rmie  ni 
l'antre  de  cescoiulilions.  Dans  le  premier 
cas,  il  est  soiiveiil  nécessaire  de  recourir 
a la  saignée  generale  ou  locale,  aux  laxa- 
tifs, aux  rafraîchissants,  aux  i»édiluvea  si- 
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napisés;  dans  le  second,  on  doit  pU<er 
un  large  vésicatoire i la  nuque,  des  sina-  ' 
pismes  aux  pîeda,  administrer  à i'inlé— 
rienr  IVlher,  le  cainjihre,  etc.;  dans  le 
Irouième  cas , les  stimulants  de  toute 
espèce,  tels  que  les  rubéfiaiiLs,  les  votni- 
tils  , etc. , , doivent  être  portés  sur  la  pean 
et  les  membranes  muqueuses.*  Le  traite- 
ment cousérutif  corniste  sur-tout  à élui* 
giier  les  causes  qui  ont  provoqué  les  pre- 
mières attaques  ; si  elles  revenaient  pé- 
riodiquement, on  aurait  recours  au  quin- 
quina. (Ch.) 

AP( >PNIXIS,  (Pu/A.),  mot  grec,  »*»- 
de  i«»arnVu,je  suffoque  ; suffoca- 
tion- (Ch.) 

APOPS\ClllE,  ( Po/A.  ),5.  f-,  UiJo- 
ptfchli  y de  À«l,  loin,  et  de  aine; 

défaillance;  le  même  qu’ApsYCHlK.  Inu- 
sité. (Ch.) 

APOPTOSIS,  mol  grec,  re- 

làcliemcot  des  bandages.  F.rotien.  (A.  B.) 

AHOHUHŒA  (PutA.),  mot  latin, 
de  ««e,’,'  W,  je  découle;  écoule— 
ment,  efflnvc,  coiilagiun. — Chute  (des 
clieveiix)  dans  quelques  auteurs.  (Ch.) 

\POSCKMM  V,  APOSCKPülS.  K 
Aposkrmm  V , Aposkp.p.sis. 

APOSCÉPAKNIS-AIOS.  K Aposkk- 

PARMSMOS. 

APOSCHASIS,  APOSCÏIASMOS, 

tcnrificatio  y mots  çrecs, 

, de  scariher,  scarifica- 

tion; incision  légère  et  superlicielle  de  la 
pcao.  ~ Ptqôre  ou  imision  d'une  veine. 

APOSITIE,  s.  f-,  apositiay  , 

de  loin,  et  de  blé  ; éloigne- 

ment, averûnn  pour  les  aliments.  (Cfi.  ) 

APOMTiyCiJS  {Mat.  méd.),  a^~ 
si/icu  mcdicamenta  , apositica  materi.e  i 
même  étymologie.  Ou  a ainsi  appelé  les 
substances  qui  delruisenl  l'appelit  , ou 
suspendent  le  sentiiiicnt  de  b faiiu. 
(H  C.) 

Ain)SKEAIMA  et  APOSKEPSIS  , 
Ptf/A.),  muUgrers,â.vé»u/«/Mi, à«Wk»4^» 
e je  me  couche,  je  me  porte 

sur;  afOux  des  liquides  vers  quelques  par- 
ties, métastase.  — Galien  a quelquefois 
employé  te  premier  de  ces  mots,  comme 
synonyme  de  matières  fécales.  (Ch.) 

AP06KLPAUMSMOS  , mol  çrec  , 
latin  et  fraudais,  aposcepamismus y ««se- 
de  ««#,  et  de  hache 

ou  doloire:  pUie  du  crâne  avec  perte  de 
substance,  par  un  instrument  Iraocliaiit^ 
et  dans  laquelle  la  pièce  a été  etitièrcinriit 
détachée,  comme  l'est  un  copeau  par  uq 
coup  de  hache.  (A.  B.) 

APOSPASMA , mol  grec, 
de  «SV#-*»*,  déchim’uu  séparer;  solulluix 
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continuité , sur-tout  celle  <pii  a son 
siège  tlans  1m  lig^^nirtiU.  (A-  îî.) 

APOSPH  ACKLtSlS,  mot  grec,  «»»<>■- 

de  a^i,  ri  de  e^à»«A*.r,  laortiti- 

t*alioii;  gangrear  qui  survient  dans  les 
plaies  ut  les  iVaclures f par  l’vtioii  d*mi 
Laiidage  trop  serré.  Hippocrate.  ( A.  H.  ) 

AVOSPHAGMA  , mol  erre  , i»te- 
écoulement  réltdr.  Galien.  ( A.  B.) 

APOÜPHINXIS , mot  grec,  âW- 
frr\ti  , comtrictio ^ constriction , compres- 
sion ; l'action  esercée  par  une  bande 
serrée.  Hippocrate.  (A.  B.) 

APOSPGNGiSMGÜ,  mot  grrr-lalin, 
«vsev»y>/rp*r , action  d'éponger*,  frotter 
avec  une  éponge  serbe  ou  humide,  soit 
pour  nettoyer,  M>it  pour  calmer  la  dé- 
mangeaison ou  la  douleur,  suit  pour  rap- 
peler les  esprits.  (A*  B } 

APOSl  AbAGMA  {Mat.  méd.)^  apo~ 
sealdfffna^  de  à«»,  de,  et  de 

vrôxà^o,  je  défoule;  ancien  nom  de  la 
l.qufur  douce  et  sucrée  qui  s'écoule  des 
raisin»  non  encore  presses.  (11.  G.) 

APOSlA^kl,  Sk  f.  , apostasitf  ««vie- 
Tvir , de  , de,  et  de  j'arréLe. 

Lrs  anciens  ont  donné  des  signtbcalions 
tres-differentes  à ce  mut.  Ils  remploienl 
le  plus  sonvent  comme  synonyme  d'ab- 
cès. — Abcès  dans  une  partie  ou  U u'y  a 
pas  eu  d'iaAaminalioa  préalable.  $au- 
-rages.  (A.  B.) 

APOSTAXIS.  KStaxis. 
APO&rtliVlATIAI , mot  greCyA«»»T»- 

^ri«i  ; ceux  qui  rendeot  par  en  bas  le  pus 
d’un  ulcère  interne.  Arctée.  (A.  B.) 

APOSTÊME,s.  m.  I apoalemaf 
r«/u<*,  de  «sieTTiA**,  abc^er»  ou  de  «fi»- 
r«^4«^  j'étoigiie;  mot  em^oyé  par  les 
ftncicns  dans  un  sens  eague  ou  mai  dé- 
terminé. Il  parait  synonyme  d'atM'.ès. 
Quelques  auteurs,  inèine  modernes,  ont 
Toulu  lut  donner  le  sens  de  tumeur  humo- 
rale y ou  fitèine  de  tumeur  en  gciléral. 
(A.  B!)  , 

AIVISTÉKIGMA , nol  grec,  af»rri. 
^Ou«,  de  Soutenir;  ce  qui  sert 

à soutenir  une  partie  malade,  comme  uu 
coussin,  un  oreiller,  etc.  Galien. 
Maladie  profonde  et  invétérée  qui  attaque 
des  inleslins.  Hippocrate.  (A.  B.) 

* APüSTOLüKtM  LNGtKNTGM 
(PAarm.)  ; oogoentdes  apô  res,  composé 
de  piosieiirs  résines  et  eumines-résines , 
de  cire  jaune  , d'huile  , de  vinaigre  et  de 
Tert-de-gris.  U a été  ainsi  appelé,  parce 
que  le  nombre  des  ingrédients  solides 

3 ni  mirent  dans  sa  composition,  est  de 
oute  , comme  celui  des  apôtres.  11  étiit 
Vamnloré  autrefois  comme  vulnéraire. 

(Ko  ) 

APOSTHOPUK,  (-P-M*.),  nio»  grec, 


APO  ,f,A 

“«•■"('Ÿ»;  av.rsion,  diîgoAl  pour  1rs  ali- 
luent^.  (Gn.) 

A P O S W M K et  A P OST  ü AI  E B 

{ Jtlêd.  vêt.)\  mots  employés  par  quej- 
(lues  marée  ha  UT  Y»our  abcès  et  abcéJer. 

K Apostèmk.  (a.  b.) 

AP()î^\KiMA,  mot  grec,  d# 

«*c.«n^o,  chasser,  ûôias/o , abrasion.  K. 
ce  mot.  (A.  B.) 

APOTKLIÙSMA  , mot  grec  , à«»rf- 
rmpUiyr  par  Grliiis  Aiirtllami., 
roniiiii-  .yiioiiyiiii'  dVffct  ou  de  (eriuiuai- 
aon  de.  maladies-  (Ch>) 

APOTHhCA  . apothîcairerie.  V.  ce 
mol.  (M.  O.) 

APO  1 llKdUÎVI  (fioï.),  de  iaaîA.j 
biiUc,  capsule;  rtool  donne  aux  cuurep- 
tarlrs,  qui,  dans  les  lichens  cl  les  hv- 
poxylcfs  , contiennent  les  seminules.  Dn 
en  distingue  de  plusieurs  sortes  ; la  sen- 
lelle,  rorhille,  la  patelliile,  la  inammulr, 
le  cephalode,  la  Ryrome,  le  globule,  le 
pilidiiini,  la  cislulc,  les  sphérules,  les  li- 
relles,  le  strome,  V,  ces  mots.  (H.  C.) 

APOTHliKAPIK  {ThJr^p.),  apothe^ 
rapia  , s.  f. , de  , je  guéris.  Ce 

mot  signifie  qiielqnernis  la  même  rlio.e 
que  tlicrapeuliqiir.  Dans  la  iiiéderin. 
gyitinaslique  des  anrieiis,  il  désignait  la 
dernière  partie  dès  exercices,  celle  où 
l’on  se  délivrait  de  la  fatigue  par  des 
frirtions  , des  ourlions  on  des  bains. 

(H.  C.) 

APO  THÈSE,  s.  f. , apothetis  ^ 

de  placer;  Y>osiliou  qu'il 

convient  de  donner  à un  membre  frac- 
turé, aprè*  la  réduction  et  TappUcalion 
du  bandage.  Hippocrate.  (.\.  B.) 

APOA'lllCAIKE,  5.  m.,  apothecarîUÈ  ^ 
mot  grec  , de  ««^*9»*»  , boîte  , boutique; 
lieu  où  Ton  coiwerve  les  drogues.  Syni>- 
nyme  de  pharmacien.  K ce  mot.  (M.  ü.l 

APOTHICAIRERIE  (P/rarni.) , 5.  f.„ 
apothtca^  «wBiui,  magasin,  boutique , dé- 
rivé de*«*fVTiG/4i,  mettre  à Técarl,  serrer; 
bouliqne  ou  l'on  vend  des  drogues.  Ou 
Mnployait  .sussi  ce  mol  pour  désigner  un 
pot  de  faïence.  Inusité.  (M.  O.) 

a\POTHLlMMA  ; mot  grec,  par  le- 
quel (es  pharmaciens  désignaient  ancien- 
nement les  fécès , le  marc,  et  quelquefoif 
le  sue  exprimé  des  végétaux,  lausite'.- 

(M.  O.) 

APO^fHRAUSE,  s.  f. , apothraueU  ^ 
d«ril|«veir,  de  , briser;  fracture 

du  crilnc  avec  esquilles.  — Extraction 
d'uiie  lame  on  d’une  esquille  d'os.  (A.  B.) 

APOTX3COS,  mol  grec,  avortxcr  , de 
«vi,  et  de  ri»T«^  engendrer;  germe,  bour- 
geon, fœtus.  — Eœlus  abortif.  — 
ladie  qui  se  tcrmill^  préinaturén»eiit.  — ^ 
Principe  ou  germe  d’une  maladie.  (A.  B.) 

H. 
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APOZÈME  , s.  m., 

Œ-cof»«ü,  bouiliir.  On  donne  ri*  nom  il 
d<*5  drroctions  de  5ubs(ance»  vrgéUiles  , le 
plu5  souvent  très-rhargees  et  trè»-coxnpif- 
(Jn  dit  un  apa^lmt  amtr ^ 
etc.  (M.O.  ) 

APPAKATÜS;  mot  latin,  appareil. 
W re  mol. 

APPAREIL  ( Anat.  ) , s.  ni. , ap- 
paratuSy  de  parart^  préparer  ; assemblage 
de  pièces  , de  parties  disposées  pour 
une  operation  quelconque.  Oo  entend 
par  appanil  un  assemblage  d*organes  qui 
concourent  à l'exercice  d'une  même  fouc> 
tion  f et  dont  les  actions  ont  un  but  conw 
iiiuo.  On  dit  Vappareil  ligamenteux  la 
colonne  vertébrale,  pour  désigner  l'en- 
sciuble  des  ligaments  qui  réunissent  les 
vertèbres  entre  elles.  L'A^/’urei/Zocomoreiir 
est  formé  par  l'enseinble  des  organes  qui 
servent  à la  locomotion , etc.  Bichat , 
dans  son  Anatomie  descriptive,  a étudié 
les  organes  suivant  les  fonctions  qu'ils  sont 
appelés  k remplir.  U les  divise  en  trois 
classes  : appareih  de  la  vie  animale  ; 

ils  sont  destinés  à mettre  ranimai  en  rap- 

Fort  avec  les  corps  extérieurs,  i recevoir 
impression  de  ces  corps,  k l'en  éloigner 
ou  k l'en  rapprocher  ; appareils  de  la 
vie  organique  ; ils  ont  spécialement  pour 
usage  de  composer  et  de  décomposer  le 
corps,  de.  lui  enlever  les  matériaux  qui 
l’ont  formé  pendant  un  certain  temps,  de 
lui  en  fournir  de  nouveaux  ; appareils 
de  la  génération  ; purement  relatifs  à l'es- 

ftcce,  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  étrangers  à 
' individu.*^ Les  appareils  de  la  vieantmale^ 
sont  : Les  appareils  locomoteurs^  ou  de 

U locomotion;  ils  sont  formés  par  les  os,  les 
muM  Ifset  leurs  dépendances;  a"  Vappareil 
vocal  y le  larynx  et  scs  dépendances.  C'est 
au  moyeu  de  ces  deux  appareils  que  l’a- 
nimal communique  volontairement  avec 
les  corps  exlcrienrs.  3*>  V appareil  sensitif 
externe,  qui  reçoit  les  impressions  cttérieu- 
res;  il  renferme  l'œil»  roreille,  les  narines, 
la  langue»  la  peau  et  ses  dépeodaiiccs ; 4*^ 
Y appareil  sensitif  interne  y qui  perçoit  les 
impressions  extérieures  , les  réfléchit,  les 
combine,  et  prend  en  conséquence  des  vo~ 
lllions.  Il  est  formé  par  le  cerveau,  la 
moelle  épinière  et  leurs  membranes.  5<> 
ilapparetl  conducteur  du  sentiment  et  du 
mouvement;  il  est  constitué  par  les  nerfs  cé> 
rrbraux,lrs  nerfs  des  ganglions.  Getappa- 
fcil  élablit  des  rummunications  entre  les 
sens  cxlrrnes  qui  reçoivent,  et  l’interne 
qui  perçoit  les  iiupressiun.s,  entre  celui-ci 
qui  produit  la  volition  et  les  deux  appareils 
vocal  et  locomoteur,  qui  exécutent  ces 
volilions  — Le?  appareils  de  la  vie  orga-^ 
niqucy  sont:  {'appareil  digesti/ou  de  la 
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digestion.  Il  comprend  la  bouche,  le  pha* 
ryiix,  l'œsophage,  restornac,  les  intestins» 
le  péritoine,  les  épiploons*  Cet  appareil 
éla  bore  en  premier  heu  la  substance  nu- 
tritive. 2"  Lappareil  respiratoire;  il  com- 
prend U tr/ichée-artère  , le  poumon  et  sa 
iiiemhraiie;  il  puise  dans  l'air  les  principes 
nécessaires  au  sang  pour  nourrir  les  or- 
ganes, et  en  rejette  d'autres;  3<>  Vappareil 
circulatoire  ; il  renferme  le  cœur  et  sa 
meni  brane,  les  artères,  les  veines , et  porte 
vers  tous  les  organes  la  substance  nutri- 
tive ; 4*^  ['appareil  absorbanty  formé  par  les 
vaisseaux  et  les  glandes  lymphatiuues;  il 
puise  sur  diverses  surfaces  les  fluiaes  qui 
y sont  déposés;  5»  ['appareil  sécrétoire  ; ü 
renferme  les  voies  lacrymales,  salivaires, 
paocréaliqnes , biliaires,  urinaires,  etc, 
et  rejette  au-dehors  le  résidu  nutritif,  par 
le  moyen  de  fluides , qui , auparavant , 
servaient  è d'autres  usages  dans  l'écono- 
mie.— Les  appareils  de  us  génération  sont 
divisés  en  : appareil  masculin  y le  tes- 

ticule, ses  membranes,  sou  réservoir,  la 
verge  ; a»  appareil  féminin , les  organe* 
externes  et  le  vagin , la  matrice  et  ses  dé— 
pendauces  ; 3^  appareil  produit  par  Vumon 
des  deux  sexes  y les  membranes  de  l'œuf, 
le  placenta,  le  fœtus.  (J.  C) 

APPAREIL  {Chir.)ycapsa  chirargica; 
boite  ou  plateau  à compartimenb,  pour 
loger  les  divers  objets  nécessaires  aux' 
operations.  — On  appelle  aussi  appareil  y 
1 assemblage  ou  la  disposition  régulière 
de  tous  les  instrumenta  et  de  tons  les  au- 
tres objets  nécessaires,  soit  pour  l’exer- 
cice de  l’art  eu  général,  soit  pour  l'exéco- 
tion  d'nne  opération  en  particulier,  ou 
pour  la  réduction  d’une  luxation,  pour 
le  maiolien  d'nne  fracture,  pour  le  pan- 
sement d'une  plaie,  d'uo  ulcère,  d'un 
exutoire,  etc. , toutes  choses  qui  sont  des 
opérations,  r.  Instrument , OpÉR.t- 
TioN,  Macrinb, Banoa«e,  Charpie, 
Pansement,  etc.  — Ou  a eucore  donod 
ce  nom  aux  diverses  méthodes  de  prati- 
quer la  lithotomie,  ce  mot.  (A. 

APPAREILLER  ( Méd.  vét.  ),  v. 
conjungere;  assortir  un  cheval  ave«  uo  ou 

filusienrs  autres,  pour  en  former  un  attel- 
age oo  l'accoupler.  (U.  C. ) 

APPARIER.  K.  ApPARKtLLBRX 

(H.  C) 

APPAUVRI  (Path.)y  adj.,  ejOî^ua, 
dspauperatusy  devenu  pauvre.  Les  humo- 
ristes se  sarveot  de  cette  exprmion,  ponr 
désigner  une  humenr  privée  d'nne  partie 
de  ses  principes  constituants.  Ils  répli- 
quent pariiculHremeDl  an  sang.  Ce  li— 
iiide  est  appauvri  quand  il  est  pile, 
éroloré,  sans  consistance , abondant  eu 
sérosité.  Il  est  riche , an  coulraire , selon» 
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leur  expression,  lorsqu'il  esl  vermeil, 
consistanl,  qu'il  se  nia^iile  pruniple' 
ment,  et  que  la  quantité  de  sérum , com- 
paré au  volume  (lu  caillot,  est  peu  coo^ 
aidérable.  (Ch.  ) 

APPAUVKISSEMENT  { PatAo/.  ) , 

t.  m.;  état  des  liquides  qui  sont  appau-^ 
vri$,  1^,  ce  mot.  Cet  appauvrissement 
peut  être  l'elTet  et  la  cause  de  diverses  ma- 
ladies, (Ch.) 

APPEL,  premna  inttgrijblia.  K,  Aît- 
OARÈSB.  ( U.  C.  ) 

APPELLE  ( Path.  ) , s.  ra. , de  a6 , et 
âtpellls,  peau;  manque  de  peau;  peti- 
tesse du  prépuce.  Linnæus  et  Vogel  en 
ont  fait  un  genre  de  maladie.  ( Ch.  ) 
APPEN DANTE  (Graine)  (Bot.), 
ttmea  apperuum..  On  nomme  ainsi  la 
graine  qi>i , dans  son  péricarpe , ne  pré- 
sente pas  sa  base  ii  la  partie  la  plus  élevée 
absoluiaeot  ; on  en  trouve  des  exem- 
ples dans  raioandicr,  le  nranler , etc. 

(UC) 

APPENDICE,  s.  m.,  et  f. , apptndlx , 

AtOppmderc,  pendre,  tenir  à ; partie  adhé- 
rente ou  continue  4 un  corps,  auquel  elle 
est  comme  aiootée.  Appendice  sternal, 
y.  XlPUOIDS  (Appendire).  Appendice 
tferm{/or^ie  on  catcal.  V.  (Ap- 

Seodice).  Appendices  intestinduar.  Ce  sont 
es  prolongements  libres  et  flottants,  en 
forme  de  caecum,  qu'on  rencontre  assez 
souvent  sur  les  intestins  dont  ils  dépen- 
dent. Ces  appendices  sont  congénitaux  ou 
•ccidenlels,  c'est-à-dire  qu'ils  existent  a 
l’époque  de  la  naissance,  et  ne  sont  que 
des  variétés  anatomiques  ; ou  bien  qu'ils 
se  développent  après,  sous  l'influence  de 
düTcreotes  causes.  Ces  appendices  sont 
susceptibles  de  former  des  noeuds  , et 
peuvent  être  1a  cause  d'étranglements 
inurtels,  comme  nous  en  avons  rapporté 
un  exemple  remarquable,  M.  fiéctard  et 
moi , dans  le  Bulletin  de  U faniUé  de  iiié- 
decinede  Paris,  n»  x.  (J.  C) 
APPENDICULE,  s.  m.,  appendieula; 
petit  appendice  ; diminutif  ^appendice. 

APPENDICULË,  ad].,  appendieuU^ 
tusi  mnoi  d'un  ou  de  plusieurs  appen- 
dices. (J.  C.)  I 

APPENSiON  (CAir.),  s.  f,,  appensio; 
sospeosion  d’un  bras  rompn  au  moyen 
d'aoe  écjiarpe.  K.  Analepsis.  (A.  B.) 

A^PET^NCE  (PhysioL) , s.  t,  y pe^ 
tcntLi,  do  verbe  latin  appetere,  désirer; 
sentiment  vif,  ardent,  qui  porte  4 désirer 
certaines  choies  utiles  4 la  conserva- 
tioa.  L'appétence  esl  l'état  dans  lequel  U 
besoiu  commtnge  4 se  faire  sentir;  elle 
vonjûtuc  le  premier  degré  de  l’appétit 

(i.C) 
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APPETER  (PhysioL),  v.  a.,  nppetere , 
désirer  vivement  par  îaslinct,  par  besoin 
physique.  Peu  usité.  (J.  C.) 

APPÉTIT  (Physiol.) , s.  m. , appetitut, 
appetentia , appetitio , des  Latins,  i t 
souvent  «pi'ia,  des  médecins  grecs  ; scnll- 
raent  intéririir  qui  nous  avertit  du  besoin 
de  mettre  en  exercice  certaines  foncllous, 
.spécialement  celles  de  la  digestion  et  de  ia 
génération.  Dans  ce  dernier  cas  , on  l'.ip- 
pelleuppéti/  vénérien;  dans  le  premier, 
on  le  nomme  simplement  appétit  , ou 
mieux  encore  appétition.  Vappetit  est  une 
action  première  et  préparatoire  , qui 
dispose  les  organes  h l'exercice,  éveille 
leur  sensibilité,  y appelle  l’énergie  vi- 
tale. C'est  un  désir  instinctif  de  prendre 
des  aliments,  accompagné  de  peine  lors- 
qu'on l’éprouve,  de  pfaisir  quand  on  le 
satisfait,  et  qui , dans  l'homme  sain,  se 
renouvelle  à des  intervalles  plus  ou  moins 
éloignés  suivant  le  tempérament,  l’êge, 
le  sexe  , la  saison  , le  climat,  rexemcc, 
la  transpiration,  rbabitude,  les  aliments 
pris  auparavant,  etc.  Souvent  périodique, 
yappétit  prend  le  nom  de  solj',  s'il 
a pour  obiet  les  boissons  ou  aliments 
liquides  ; et  celui  de  flùm  , s'il  ^e 
porte  sur  les  aliments  solides.  Appétit 
et  /àim  ne  doivent  pas  être  employés 
comme  synonymes;  ce  sont*  deux  degrcs 
différents  du  même  besoin.  La  Jaim  est 
un  besoin  impérieux;  elle  ne  peut  être 
excitée  ni  provoquée  comme  l'appétit.  On 
l'apaise  toujours  en  mangeant,  tandis 
que  ce  moven  excite  quelquefois  rsppé- 
til.  Cependant,  dans  le  langage  ordi- 
naire, on  dit  également  layàim,  ou  l'ap- 
pétit  vient  en  mangeant.  (J.  CO 

appétit  ÜÉP8AVÉ.  J<Pica,Ma- 

LACIA.  . 

APPÉTITION  ^P^tiol.),  t.  f.,  appeti- 
tio; ilcsir  el  besoin  de  prendre  des  ali- 
mente. y.  Appétit.  ( J.  C ) 
APPLICAHIE.,  s.  f. , tjeopoiüum  cl^ 
vatum.  V.  LycopoDE.  ( II.  C.  ) 

APPLICATA  {Hyg.),  mot  latin.  Ce 
mot , qui  sicniiie  chotee  appKfuétt , a éti 
transporte  ou  latin  dans  notre  langue  , 
par  M>  llallé,  pour  désigner, dans  re  qui 
fait  la  matière  de  l’bygsène,  les  objcL. 
qui  sont  appliqués  immédiatement  è la 
surface  du  corpa,  corame  les  vètemeiils , 
les  cosmétiques,  les  bains,  etc.  ( II.  O.  ) 
APPLICATION,  s.  f.,  «prficario , dans 
le  sens  moral , synonyme  iPastrntion.  V 
ce  mot.  — Action  d’appliquer,  do  placer 
une  chose  sur  une  autee  : application  d’un 
appareil,  d'un  bandage,  dun  vésicatoire. 

( / C.  ) 

APPLIQl-  K ( Bot.),  adj. , applicatua. 
Ou  minime  ainsi  toute  feuille,  tout  pé- 
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liolo,  toul  pé<lon(  ule,  qui  if  rolfvf  pour 
iiiivre  «le  trfvpres,  sans  yaHbcriT,  U «lî- 
rerlloii  de  la  tic'e  ou  dn  rameau. 

(H.  C) 

APPOSITION,  s.  f. , appotîtio.  K, 
PROSTMKSE. 

APPREHENSIO  (PjM.),mot  latin 
Employé  dans  dieen  AeoA*,  il  exprime  tan* 
l(^t  une  espece  de  bMtdage  propre  à iiiain> 
tenir  une  partie,  tan(<^t  ime  indication 
thêrapeuliqjte.  — Ailleurs,  il  est  syno- 
nyme de  catalepsie  uu  de  catoche. 

(Ch.)  • 

APPROCHE  (PAyWo/,),  s.  {.yoccctsus; 

eoïl  ; acconpleiiient  d«'S  sexes,  sn«*ciale— 
ment  dans  Tespère  liiinialiie.  v.  Caïr. 
(J.  C) 

APPROPRIATION  (PAjiio/.),  i.  f., 
appropriatio  ; action  de  s'aporo^irier  <iu  de 
âe  rendre  propre.  En  pliy.siolo^ie,  on  l’em- 
ploie comme  synonyme 
t'.n  chimie,  on  appelle  appropriation  y 
TeUl  où  sont  mis  deux  r«>rps  qui  ne  peu- 
vent s’unir  rnsemlfle  que  par  le  concours 
d’un  troisièiiic  corps,  qui  dispose  les  deux 
premiers  ^ s'unir.  (J.  C.) 

APPROXIM  ATION  ( TAc'w;».),  ».  f., 

approximation  Eumiilter  a donne  ce  nom 
à une  prétendue  méthode  de  guérir  les 
maladies,  cales  faisant  passer  de  l’homtne 
dans  un  animal  ou  dans  un  végétal,  à 
l'aide  du  contact  immédiat.  ( H.  C.  ) 

APPUI  {Physiq.)t  s.  m.^/ulcrum; 
.soutien.  L«‘S  ph^'siciens  emploient  ce 
mot  lorsqu'il  s’agit  des  mouvements  d’un 
levier  sur  un  pidnt  lixe  qu’il»  désicrieut 
»on.s  le  nom  de  point  d^appui.  (M.  O.) 

APPUI  ( Méd.  vét.  ) ; manière  dont  le 
ravalier  soutient  le  cheval,  en  soulevant 
ou  tendant  plus  on  moins  la  bride  ; ou 
refforl  plus  ou  moins  grand  que  fait  la 
l>oiirlie  dn  cheval,  en  st  portant  sur 
le  mors.  ( A.  B.  ) 

APttACT.A  (Aicd.  mol  grec  dé- 
rivé de  « priv.,  et  de  agir;  qui 

«St  sans  action.  On  donnait  autrefois  cette 
épithète  aux  parties  de  la  génération  , 
dans  IVtat  d’iinpnivvance.  Inusité.  (M.Ü.) 

APRE  ( y4rtJf.  ) , adj. , asper  y rudis. 
lÀgne  uprCn  ligne  couverte  d'aspérités. 

Ligne  âpre  du  fémur.  C'est  une 
ligne  ruguen»c  fort  saillante,  que  Ton 
>oil  à la  face  poitérieure  du  fémur.  Elle 
se  bifurque  eu  liant  et  en  bas,  et  donne 
attache  à des  muscle».  (J.  C.) 

APRE-ARTERE.  K.  Trachée-ar- 
XÈRE.  (J.  C) 

APRETE  ( Mat.  med,  ) ^ f. , espe- 
ritJS  , qualité  de  re'  qui  est  3prc.  On  dit 
y âpreté  d'un  fruit  f i'upretédji  froid  ^ etc. 
(II.  O.) 

APUON.  V.  biPV^HOOC»!-  ’ 
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AP5INTIIÉ,  adj.,  fl/wiflfAacui.  F!  Àb- 
SlNTMii.  ( 11.  C.  ) * 

AP.SYCHIE  (FüM. ),  ».  f.,  apsychia^ 

de  « priv. , cl  de  *me  ; animi 

deli^ttium ; défaillance,  liputhymie.  Inu- 
sité. [ r,ii.  ) 

APT£NOr)lTES(OrnitA.).  F.  Man- 
chot. (H.  C.J 

APTEHE(£/îto/n.), adj.,  apterut^iwrt^ 
f sr,  de  « priv.,  et  de  v Api»,  aile.  On  désigne 
sous  ce  nom  , un  insecte  parfait  qui  n’a 
point  d’ailes.  aptères  furiaeiit  le  hui- 
tième ordre  de  la  classe  «les  insectes,  qui 
renferme  plusieurs  familles,  parmi  les— 

Quelles  on  di.stiiigue  relies  des  araignées  , 
es  rhingaplrres  uu  parasites,  des  myria- 
podes, etc.  Les  pous , les  puces,  1rs  ci- 
rons, les  mittrs , les  araignées,  les 
»«-orpions  , sont  des  insectes  aptères. 

(H.C.). 

APTERICHTUE  (IchthyoL),  apte- 
rîchthtts , de  dvnpsr,  sans  nageoires , et  de 
î^i^vT,  poisson;  genre  de  poisson  de  la  fa- 
mille des  péropteres.  Il  est  absolument 
privé  de  nageoires.  On  iTen  connaît 
qu'une  espère  qui  est  de  1a  mer  Mediler- 
rabée.  (H.C.) 

APTÉRONOTE  (lehthyol)^  aptero- 
notuSy  de  «srripftr,  sans  nageoire,  et  de 
r»r,  dos;  genre  de  poissons  de  la  famille 
des  péruptères,  cl  voisin  des  gymnotes. 

( H.-C.  ) 

APTYS'TOS  (P«2tA,),  mot  grec  , «v- 
de  « priv. , «‘I  de  je  crache  ; 

qui  est  sans  crachais-  Hippocrate  dooriait 
celle  épilbèle  à certaines  pleurésies. 

(Ch.) 

,APLLK4  A ( Bot.  ) ; genre  de  plantes 
appriié  aussi  roAria.  K ce  mut.  (H.C.) 

APUI.O'TIQLES,  apulotica  riiedica- 
meneaf  a«a>fcn»à  K.  EhüLüTI- 

QUES.  ( H.  C ) 

.APVKTOi»,  latin,  de  a 

priv.,  elde'vvtr,  pus;  tumeur  uu  autre 
maladie  extérieure,  qui  ne  sc  Icruiine 
point  p.ir  suppuration.  (A.  U.) 

AP  lON,  in«U  arec  , de  « priv. 

et  de  pus;  qui  ne  reinl  point  de  pus. 

( A.  B-  ) 

APVRE  { CAimie,  A/ineral,  ) , adj.  , 
apyruSf  de  « priv.,  et  de  feu.  Dios- 
furidc  parait  avoir  le  premier  employé  ce 
mot,  par  lequel  les  cbiuiislcs  de  m:s  jours 
dvsigiieul  1rs  substances  infusibles.  Ainsi, 
le  * l ysUl  de  roche  est  une  pierre  apyir. 

(H.  C.)  . 

A l’A  RETIQUE  (P*JfA.) , adj. , apyre- 
ticùSf  âwfiTtr,  de  * priv.,  et  de  «vt,  leu  , 
üevre;  qui  est  .«.xiis  hevre.  On  dumie  telle 
épiibèlu  aux  jours  dans  lesquels  il  n’y  a 
pjs  diwcMjH  à qoriqiie»  affiMiiun.s  io— 
cale»  «pji  ne  provoquent  pas  «le  réatlion 
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fébrile  : rnrlicairc  efl  \in  exantbème  cpj- 

rcti^we.  ( Ch.  ) ' ' • 

APYREXIE,  s.  f. , apyrtxla^  i-rufifia; 
temps  iniermediairc  aux  accès,  dans  les 
fièvres  inlermiltenlcs.  La  longueur  de  Ta- 
pyrexie  varie  avec  le  type  des  fièvres. 
Dans  quebjues  cas  d’apyrexie,  il  u'exisie 
aucun  dérangement  des  fonctiiins;  mais, 
le  plus  souvent,  il  reste  au  malade  un 
sentiment  de  brisement  general,  de  la 
faiblesse  , de  ramcrtunie  à la  bourbe  , de 
Pinappétence-,  etc.  Quelques  auteurs  dé- 
signent encore  sous  le  nom  A'apynxït , la 
cessation  du  inoinement  fébrile,  au  dé- 
clin des  maladies  aigues.  ( Ch.  ) 

APYROMELE  on  APYRÊNO- 

MELE,  À'Tvpt/AKAo  OU  de  « 

priv. , de  'wpsr , no]^au  , et  de  soude  ; 
aunde  sans  bouton.  ^ Melotis,  on  sonde 
auriculaire  de  Galien.  (A.  li.)  j 

APYROTHIUM  { Ctùmie  ).  Blan- 

card  employait  ce  mot  comme  synonyme 
Je  soti/ic.  Inusité.  (^I.  O.) 

AQtJA,  mot  latin  qui  signifie  eau.  Kl 
ce  mot.  ( H.  C.  ) 

AQUALA  (CAimie),  synonyme  d’tfr- 
stnic  ou  de  soufre.  K.  ces  mots.  Inu&ilé. 

(M.O.) 

AQU ALICGLÜS , 

partie  du  ventre  qui  s'étend  depuis  l'oin- 
uilic  jusqu'au  pubis.  K.  Hypogastke.  Ou 
s'est  également  servi  de  ce  mot  pour  dési- 
gner T'estomar  ou  le  canal  înlcsiinal» 

< J.  C.  ) 

AQÜARIÜS  (CWmie),  synonyme 
ètjèr.  Inusité.  ( M.  O.) 

AQÜART  aquanla;  genre 

de  la  famille  des  solanées , et  <le  la  tétrau- 
drie  monogynie.  11  renferme  des  arbris- 
seaux inusités,  de  Saint  - Dumiiigue. 

( H.  G ) 

AQUASTEH,  mot  employé  par  Pa- 
racelse, pour  exprimer  les  visions  ou  hal> 
Inrinations  des  malades.  ( Ch.  ) 

AQÜATILE  ( ) , ad].,  aquatilis. 

On  donne  cette  épithète  aux  p!.intes 
qui  vivent  habiluelleiuent  dans  l’eau. 

( H.  G ) 

AQUATIQUE  (Hisr.  nat.),  adj.  , 
aqtiûtieus.  On  donne  cette  épiliiète  aux 
objets  d'histoire  naturelle , qu'on  trouve 
i«  plus  souvent  dans  l'eau  ou  sous  Veau  ; 
il  y a des  oiseaux,  dos  plantes,  des  insectes, 
des  terrains  aquatiques.  ( 11.  C.  ) 

AQUATIQUE  f Cancer),  K.  Stoma- 
CACK.  ( A.  B.  ) 

AQUATUMOVOKUM.  K.  Chalaze. 

(H.  G) 

AI^UEDUC  (Anat.) , s.  m.,  aquaduc- 
tus.  C'est  , à propre .nnil  parler,  un  canal 
dcitiué  à Loiiduirc  1 eau  d ua  lieu  dans  uu 
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autre.  Les  anatomistes  ont  employé  ce  mut 
pour  expnincr  certaiits  conduitt. 

AQUEDUC  DE  FALLOPE.ou  C\- 
N AL  SPIROIDE  DE  L OS  TEMP(»- 
BAL  (Cbaussicr).  CVsl  un  canal  étroit , 
qui  commence  au  fond  du  conduit  riudt— 
tif  interne,  et  se  termine  au  trou  stylo- 
in.isloïdieu  : il  i*st  remarquable  par  sa 
longueur,  et  loge  le  nerf  facial.  .\n.H<lf6t 
apres  son  origine , il  remonte  en  dehors 
et  en  arrière,  jusqu'à  la  partie  sunéritura 
du  rocher,  où  il  reçoit  Vhiaiut  i’aîl.'pii 
puis  il  se  dirige  toiit-à-fait  en  arriçre 
dans  la  raisse  du  tympan,  et  redescend  en- 
suite vertiralemeol  dans  sa  paroi  interne. 

Il  est  tapissé  par  un  protongeineni  fi- 
breux très-mince,  et  percé  dans  son  tra- 
jet de  plusieurs  ouvertures. 

AQUEDUC  DU  VE^l'lBULE.  Con- 
duit très-étroit  qui  fait  roiniaiiniquer  le 
vesiibiile  avec  la  base  du  cràue;  il  .admet 
à peine  uu  cheveu;  il  commence  dans  (e. 
vestibule , très-près  de  l'ohfire  commun 
des  deux  caoaux  dciiil-circuUires  verti- 
caux , et  vient  s’ouvrir,  en  s’élargis- 
sant, sur  la  face  postérieure  du  rucher. 

(J.  c.) 

AQUEDUC  DU  LIMAÇON.  Cm- 

duil  très-étroit,  long  de  trois  ou  quatre 
lignes,  dont  l'orifice  supérieur  se  voit 
dans  la  rampe*tympanique , près  de  la  fe- 
nêtre ronde,  et  rinférieur  s’ouvre  en  for- 
mant un  fiine  creux  Irès-alongé , sur  le 
bord  postérieur  du  rocher,  au-idevant  de' 
la  fosse  jugulaire. 

AQUEDUC  DE  SYLVTUS  (Canal 

intermédiaire  des  vriilricules.  Chaussier.). 
Conduit  cylindrique  , c^en^é  obltquenvnl 
dans  l’épaisseur  de  la  protubérance  céré- 
brale, au-dessous  des  tubercules  quadri- 
jumeaux, et  ouvert-  en  arrière  dans  le 
ventricule  du  cervelet,  sous  la  valvtilc  de 
Yieusseas.  S.v  surface  oflre  en  bas  une  r.ai- 
nurc  qui  sc  continue  avec  le  calamus 
script orius^ei  de  chaque  côté  une  ou  deux 
inégalités,  (J.  G) 

AQUEUX,  adj.,  aquosus,  de  apta\ 
eau;  qui  renferme  bcaucoiin  d’eau,  on 

«ui  est  f(»rmé  p.vrrr  liquide.  En  nnjroim'e, 
n nomme  Ift  vai  seaux  absorbants  coïi  - 
duits  ou  catijux  aqueux  ^ K.  Lympha- 
TIQtiBS  (Vaisseaux),  \jhumeur  aqueuse 
est  one  liqueur  limpide  et  transpa- 
rente , qui  remplit  les  deux  cbam)>res  de 
l'otil , depuis  La  cornée  jusqu'ao  cryv- 
tallin,  et  qui,  de  celte  manière,  est  en 
contact  avec  les  deux  faces  de  l'iris.  S.» 
quaiililé  e»i  de  cinq  à six  grains;  elle  e.  l 
un  peu  visqueuse  ; sa  pesanteur  spécifique 
suivant  Cliencvix,  de  i,ooo3.  i.|» 
même  rbira\<lc  y admet  l.i  présence  de  tx 
gelaûne,  «U  raUxuuiiie  , eldit  muriateils 
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•oude.  M.  NKoias  y ajoute  dn  phosphate 
de  chaux.  Ces  principes  sont  suspendus 
dans  une  grande  quantité*  dVau.  Celle  hu* 
menr  est  reiifermée  dans  une  meoibraoe 
fort  mince  qui  tapisse  toutes  les  parois 
de  la  chambre  anterieure  de  l’csil,  et  est 
percée  au  nteean  de  1a  pupille.  C’est  la 
meinbraue  de  l’humeur  aqueuse.  (J.  C) 

£n  Aisfc>cre  naturtÜe , il  y a des  fruits 
qu’on  désigne  par  l'épithète  A' Aqueux ^ 
parce  qu’ils  renlermeiU  beaucoup  d’eau. 
X^esplantesaqutusu  soxïi  dans  le  même  cas. 

(H.  C.)  . 

lùti  physique  y les  météores  aqueux  sont 
ceux  qui  dépeudent  de  l’action  de  l’eau  : 
tels  sont  les  nuages , la  pluie,  les  trum> 
Les,  etc.  (II.  C.; 

AQUIDCQUli,  ad).,  aquiJucus,  Kl 

HYOltAÜOGUE. 

AÔUIKOUA  ou  AQUIFOLIL'M 

ÎBot.U  nom  ancien  du  boni.  K.  ce  mut. 

H.  C.) 

AQUIFOUACEKS  (Bot  ),  aqu'f*- 

tiacee.  M.  Dnandolle  a proposé  une  fa- 
mille de  ce  nom  pour  le  genre  houx.  £lle 
e'^l  roisine  des  éricinées  et  des  myrsinées. 

(U.  C.) 

AQCILA  (Ornithol.)  t nom  latin  de 
l’aigU.  K.  ce  mol.  (H.  C.) 

AQL  I1.\.  Lesalchimistes  employaient 
touvrnt  ce  mot  pour  désigner  le  sel  ain- 
moniac  sublimé,  le  uiemire  précipité, 
l'arsenic,  le  soufre,  la  pierre  philoso- 
phale. (M.  O.) 

AQlilLA  AÎ.RA;  synonyme  de  mer- 
eure  doux.  K Chlohuke  de  meecure. 
( M.  O.  ) 

AQCIL  V CŒLESTIS; sorte  de  pana- 
cée, dont  le  meriure  faisait  partie  consti- 
tuante. (M.  O.) 

AQUILA  LACllUYMÆ;liqneurpré- 
paréc  avec  plusieurs  ingrédients,  et  no- 
tamment avec  le  rocrenre  doux  sublimé. 
(M.  O.) 

AQUILA  nicha  ; matière  dans  la- 
quelle enlriit  le  cobalt,  (^f.  O.) 

AQUILA  PUlLOSOFllonUM.  Les 

alchtiiiislos , dont  Us  expressions  étaient 
toujours  mystérieuses,  appelaient  ainsi  le 
mercure  réduit  dans  sa  lualicre  premièrff 
( M.  O.  ) 

AQÜILA  VENERIS;  hvdrorblorate 

d'ammoniaque  cuivreux,  préparé  e nsuhli— 

mant  le  verl-de-gris,  avec  le  sel  amnio- 
BÎae.  (^M.  O.) 

AQUILÆ  VENÆ,  «*ro  ; veines  tem- 
porales. (J.  C.) 

AQIULARIA.  K.  Gabo  cl  Agallo- 
CHK.  (IL  C.) 

AQü  ILEGI  A,  mut  latin.  K.  Aycolie. 

(H.  C.) 

AQLLLlC&(.£ot.),  aquiIicU;  genre 
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de  la  pentaodne  monog^ie,  et  de  la  fa- 
mille des  méliacérs.  il  ne  renferme 
qu’une  espèce,  Vaquilicia  sambucina^  ou 
bois  de  source  y arbrisseau  de  Java,  des 
Moluqties,  de  rUc-dc-France , etc;  Les 
baies  cootienneni  un  suc  violet,  et  cau- 
sent une  démangeaison  hnllaote  dans  U 
bouche.  La  décoction  de  sa  raiine  passe 
pour  calmer  la  cardialgie;  celle  de  sod 
bois  apaise  la  soif , etc.  (H.  C.) 

AQÜIIX)N  (PAjs.).  On  désigne,  par 
le  nom  à* Aquilon  ou  de  ^orét.  le  vent  du 
nord;  il  est  tellement  sec  et  froid  , qu’il 
a été  représenté  |>ar  Ic^  poêles  avec  une 
qnene  de  serpent,  ayant  la  barbe  et  les 
cbereiix  couverts  de  glace.  (M.  O.) 

AQUüLA  , mol  latin , hydatide.  V.  ce 
raoU 

AR.\  ( (JmieA  ).  On  donne  ce  nom  h 
une  section  du  genre  perroquet,  laquelle 
renferme  ceux  de  ces  oiseaux  qui  appar-' 
tiennent  au  nouveau  continent , et  dont 
la  queue  est  longue  et  étagée , et  les 
joues  en  partie  dénuées  de  plumes. 

{H.  C) 

ARA  PARVA,  petit 

autel  ; espèce  de  bandage  inventé  par  Sos- 
trate,  et  qui  représente  les  coins  d'un  autel. 

O-  R.  j 

ARABE,  root  grec,  blcssnre , 

coup.  Eroiien. 

ARABtTFE.  K.  Toürrttb.  (H  C.) 

ARABICA  ANTIDOTUS  HEPA- 

ÎICA  , antidote  arabique  hépatique  ; pou- 
ri‘  composée  de  myrrhe,  de  custus,  de 

Poivre  blanc , et  de  feuille  indienne.  On 
administrait  dans  du  vin  nouveau.  Inu- 
sitée. (M.  O.) 

AR  LAPIS  {Mai.  méi.\  fcf*- 

Cixif  aj'Lv.  On  appelait  ainsi  autrefois  une 
sorte  de  marbre  iilanr,  originaire  d’Ara- 
bie, et  analogue  à l’alhilre.  On  le  regar- 
dait comme  un  médicament  absorbant 
et  propre  i dessécher,  et  on  l'employait 
conlre  les  hémorrhoïdes.  ( H.  C.  ) . 

ARABIQUE  m*i.  ) , adj.,  nm- 

hicus.  On  donne  ce  nom  à divers  iiiédi- 
caroeuls  qui  sont  introduits  dans  le  roiii- 
merre  parles  Arabes:  tels  .sont  \a  gomme 
arabique  , le  eostut  arabique.  ( H.  CT) 
ARABIS,  mol  latin.  K.  Tüurstts. 
(IL  C) 

ARABIS  MALAGMA  (PAurm.),  mot 
employé  par  Celse,  pour  désigner  un  mé- 
dit arnrnt  antiscrolulenx  , composé  de 
myrrhe,  d’obban,  de  résine  sèche  et  li- 
quide, de  cire,  de  sel  aminoniar,  tle  py- 
rite de  fer  et  , quclqaefots  , de  soufre. 

(M.  O.l 

ARACHIDE  (üot.  ),  s.  f-,  araehis; 
genre  de  l.v  diadclpbie  dérandrte,  eide  la 
uniille  des  légumineuses.  11  ne  renfermé 
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quune  fsp^re,  la  pUtaeh4  de  terre  ( ara- 
cfù*  sorte  de  plante  lêgmni* 

lieuse  de  (a  Floride,  dn  Pérou  et  du 
Brésil , dont  les  gousses  s'enfoncent  dans 
1j  terre  pour  y rndrir  après  la  rëccmda» 
tiun-  On  la  cultive  eo  Italie,  en  Kspagne 
et  dans  la  France  méridionale.  Ses  grai- 
nes donnent  la  moitié'  de  leur  poids 
d'une  Imite  propre  aux  mêmes  usages  que 
celles  d'uiives  et  d'amandes  douces.  KUe 
ranrit  difficilement.  (H.  C) 

ARACIIIDNA  {Bat.).  Théophraste 
et  Pline  ont  ainsi  appelé  une  plante  qui 
pousse  dans  les  sables,  et  y enfonce  ses 
Iruils.  ( H.  C.  ) 

AIWCUNF  {Bntomol.)^  mot  grec, 
F".  Arkionke.  (H.  G.) 
ARACHNÉIDES  {Èatom  ),  K Ara- 
NÉIDES.  ( U.  G.  ) 

ARACHNIDES.  V.  Aranbides. 

(H  G.) 

ARACHNITIS  {Path.).  V.  Phré- 

HÉSIF. 

A R A C H N O I D E ( Armt.  ) . adjec. 
pris  siihslantivenient,  arachnoïdeue^ 

»*€/ir , de  ificx»»,  toile  d'araignée,  et 
de  iTX*r,  forme.  On  a donné  ce  nom  k di- 
verses membranes,  à cause  de  leur  té- 
nnité.  Celse  et  Galien  appellent  ainsi  la 
membrane  de  l’oeil  nui  renferme  le  corps 
vitré  ( membrane  nyaloïde  ).  — Au- 
jourd'hui, on  a réservé  ce  nom  k une  des 
membranes  du  cerveau.  L'arachnoïde 
( lame  externe  de  la  méningine  , Ch.  ) est 
une  membrane  placée  entre  la  dure- 
mère  et  la  pic-mère,  et  qui  appartient  à 
la  classe  des  membranes  séreuses  ; elle 
est  mince,  transparente,  polie,  conli- 
naellcment  humectée  de  sérosité,  et  ne 
renferme  presque  point  de  vaisseaux  san* 
guins;  elfe  représente  une  sorte  de  sac 
sans  ouverture  , tapissant  toute  la  surface 
de  r enc^hale  et  les  parois  de  la  cavité 
que  lui  (orme  la  dure-mère;  elle  fournit 
k tous  les  nerfs,  à tous  les  vaisseaux  qui 
entrent  dans  le  crâne  et  dans  le  canal  ver- 
tébral, on  qni  en  Bbrtent,  une  gaine,  une 
enveloppe  qui  les  accompagne  et  se  ré- 
fléchit sur  eux,  de  manière  qu'aucun  de 
ces  organes  n'est  contenu  dans  sa  cavité, 
que  remplit  seule  une  vapeur  séreuse. 
Arachnoïde  extérieure.  Sur  la  convexité  du 
cerveau,  elle  revêt  les  circonvolutions, 
sans  pénétrer  dans  les  anfractuosités , 
donne  à chaque  veine , qui  va  se  déchar- 
ger dans  le  sinus  longitudinal  superienr, 
une  gaîne  qui  se  réfléchit  sur  la  dure- 
merc;  descendue,  de  chaque  côté,  dans  la 

{rande  scissure  longitnditiale,  elle  tapis.se 
’ mésolobe,  et  fournit  des  gaines  aux 
vnnes  du  sinus  longitudinal  inférieur. 
En  arrière,  elle  sc  prutuuge  sur  lea  lobec 
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postérieurs,  se  réfléchit  aur  la  face  su- 
périeure du  cervelet , entoure  les  veines 
du  sinus  droit  et  des  sinus  latéraux,  puis 
recouvre  la  circonférence  et  la  Uc€ 
inférieure  du  cervelet.  En  avant,  l’arach- 
noïde se  porte  sur  les  lobes  antérieurs, 
puis  k la  base  du  cerveau,  et  fournit  des 
gaines  aux  nerfs  olfactifs  et  optiques,  k la 
tige  pituitaire,  à l'artère  carotide  interne  ; 
elle  se  porte  de  lasurla  protubérance  céré- 
brale, étant  séparée  de  la  pie-mere  dans 
tout  l’espace  qui  existe  entre  celle  protu- 
bérance et  la  coiDiiiissure  des  nerfs  opti- 
ques; elle  donne  alors  des  gaines  aux 
nerfs  moteurs  oculaires  communs,  pa- 
thétiques, trifaciaux,  moteurs  ocoUires 
externes , faciaux  et  acoustiques;  elle  re- 
couvre ensuite  les  parties  latérales  du 
cervelet,  fournit  des  gatues  aux  iierlâ  va- 
gues, spinaux,  hypoglosses,  sous-occipi- 
taux, aux  artères  vertébrales,  et  se  prolonge 
sur  la  moelle  épiuiere  dans  le  canal  ver- 
tébral; elle  est  Urhe  et  comme  flottante 
danscetle  région. Sur  lescèlés de  la  moelle, 
l’arachnoïde  fournil  k chaque  nerf  une 
enveloppe  conique,  qui  se  réflécliil  sur  la 
dure-mere  au  moment  où  le  nerf  pénètre 
celle-ci  ; eobn,  parvenue  k la  dernière  ex- 
trémicé  de  la  moelle,  elle  se  términe 
par  uo  canal  fort  long,  cylindrique, 
qui  descend  autour  du  faisceau  des 
nerfs  lom^ires . jusqu’à  l'extrémité  du 
canal  sacre,  où  il  se  réfléchit  sur  la  dore- 
mère.  Arachnoïde  intérieure.  En  se  por- 
tant du  roésolobe  sur  le  cervelet,  l'aracb- 
noîde  s'enfonce  dans  le  ventricule  iiiuyen, 
par  une  ouverture  ovalaire  que  Bicbal 
a découverte  C'est  l'orilice  d’un  canal 
prolongé  sous  les  veines  de  Galien,  en- 
tre le  conarium  et  les  tubercules  qua- 
drijumeaux, et  qui  s'ouvre  dans  fe  troi- 
sième ventricule  au-dessous  de  la  toile 
rhoruïdieone.  G'estde  là  que  partl  arach- 
nuïde  pour  tapisser  les  parois  de  ce  ven- 
tricule ; elle  passe  ensuite,  à l'aide  des 
ouverUires  de  communication,  daus  les 
ventricules  latéraux,  où  elle  recouvre  les 
plexus  choroïdes , en  bouchant  la  fente 
qui  existe  entre  le  Irigone  cérébral,  les 
corps  frangés  et  les  couches  des  nerfs  «p- 
liques  ; entio,  par  l’aqueduc  de  Sylviiis, 
l'arachnoïde  deKcnd  dans  le  ventricule  du 
cervelet,  dont  elle  bouche  toutes  les  ou- 
verliires.~‘L’arachnu7dc  enveloppe,  pro- 
tège le  cerveau,  et  favorise  les  mouve- 
meob  légers  imprimés  à cet  organe  par 
le  sang,  mouvcmcots  qui  paraissent  nécev 
saire  à rintégrilé  de  ses  loncùons.  (.1.  G.) 

ARACUNOIÜITE(FarA.).  K PimK- 

KBStR. 

ARAGHüS  (5of. );  nom  ancien  de 
plusieurs  plantes léguiniiicoses,  telles  que 
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des  un  orobe,  elc. 

(H.  c.) 

ARACllUS  UK  L’INDE  (Bot.).  V, 
AhRK.  (H.  C ) 

ARVCINVFPIL  ou  ARACTNAP- 
PILE  ( Bot.)  ; nom  indien  d’une  espère 

d’oi'anfçe.  (H.  C.) 

ARÂCK  ( liqueur  <pînliie^'> 

Irès-forle,  qu'on  relire,  aui  Inde$  orien- 
tales. du  ris  par  ta  distillation,  (^nrl- 

3iies-uns  donnent  auisi  ce  nom  i I eau- 
e-Tte  faite  arec  le  lait  des  juiiienis  ou 
aeec  le  sucre.  Tafk.  (II.  C.) 

ARACON,  mot  barbare,  synonyme  de 
cuivre.  (M.  O.) 

ARACOL'QI  ÎN  I (Mae.  mid.) . banme 
extrait  par  iiici.iioti  de  VUica  aracoachini^ 
arbre  de  la  Guiane.  Les  Galibis  a*cn  ser- 
%*cnt  pour  la  stiérison  de  leurs  bles- 
sures, et  le  mêlent  dans  le  rocou  dont 
iU  sVndiiisent  le  rorps.  K IcinutER. 

(IL  C ) 

AR  AOKCIL  K.  Airelïr.  (IL  C) 
ARAUOS,  mol  grec,  G’e^t, 

selon  Hipporrate  , l'agitation  exrilée 
dans  l'estoinar  par  l.a  roclion  d'aiiinents 
de  différente  nature.  Ce  mot  a été  aussi 
employé  pour  exprimer  le  mouremrnt 
produit  p.ar  les  purgatifs  , rtc.  (J.  C.  ) 

AR  AIGNÉE  (isniom,),  s.  f.,  arjneii; 
genre  d’insertes  de  l’ordre  des  aptères , de 
la  famille  des  aranéides,  et  rar.actéri$é 
par  l’absence  des  antennes,  par  le  qotii- 
üre  des  yrnx  qui  varie  de  six  à biiil , p.ar 
relui  des  pattes  qui  est  de  biiit.  nom< 
bre  des  espèces  qu’il  renferme  est  im- 
mense. Les  aratgnéea  ne  virent  que  cl'in- 
sretrs  vivants,  et  la  plupart  savent  les 
prendre,  dans  l’air,  à 1 aide  de  blets  très*- 
délirais  et  très-arlislenient  faits.  On  re- 
doute heaiicunp  la  morsure  des  araignées; 
mais , le  plus  ordinairement , elle  parait 
exempte  de  danger.  Ci  Ile  de  la  tarentule 
est  célèbre  pourtant  par  U nature  des  arri- 
dents  qu'on  lui  allnbue.  K.TAnENTitLB. 
Autrefois,on  accordait  de  grandes  proprié- 
tés medicales  aux  araignées  ; et  quelques 
auteurs  ont  recommandé  la  coutume  bi- 
carré d'en  écraser  sur  le  puig^nei,  dans  le 
caa  de  bèvre^  quarte.  (H.  G.) 

ARAIGNEE  Toile  d’ ) (Alat.  méd.). 
On  nomiiie  ainsi  l’assemblage  deA  iils  i 
l'aide  desquels  les  araignées  surprennent 
leur  pruie.  Autrefois,  on  rrorail  que  ce 
tissu  avait  une  grande  vertu  ; on  en  faisait 
des  ralapUsmes  avec  de  la  juiie  de  clie- 
minée , du  sel  et  du  vinaigre . pour  ar- 
rêter la  fièvre  quarte,  et  un  les  appliquait 
aux  poignets.  On  s’en  servait  aussi  contre 
les  •liémorrhagies  récentes  rxlértrures  , 
• contre,  la  méiiorrbagie,  etc.  (H.  C.  ) 

ARAIGNEE  DE  MER,  trachînus 
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drJco.  • K.  \ jVE.  C’est  aii.ssi  le  nom  cit 
plusieurs  coquilles  du  genre  slrouibe.  K. 
ce  mol.  (IL  C.) 

ARALIACÉES  (.ffof.),  urj/ic;  fa- 
mille de  piaules  dicotylédones , polype— 
taies,  épigyiies,  et  voisine  de  celle  des 
oinbelliferes,  dont  elle  ne  différé  que 
par  la  présence  d’un  péricarpe  qui  rrn- 
lertne  les  graines.  Les  propriétés  des 
araliacées,  sont  analognrs  à celles  des 
ombrllifères.  K.  AllALIE  , Gt\5KNü. 

( IL  C.  ) 

AR.ViAE  ( Bot.  ),  5.  f.,  aralia ; genn* 
de  la  famille  des  araliacées,  et  de  la  pen- 
tandrie  pentagytbe.  11  renferme  plusieui*s 
plantes  et  arbrisseaux  uriginaires  de  l’A- 
mériniic  et  de  l’Inde.  I.'écorce  de  Varalia 
umbcUiJcra^  laisse  suinter  une  gomme  ré- 
sine aruiiiatique.  I.a  racine  des  aralia  ra^ 
cemoiâ  et  nii^icdi/Z/a  a la  saveur  de  colle 
du  panais,  l.'aralia  spinosa  est  cultivée 
comme  plante  d’ornement,  sous  le  nom 
d on/'it/ff t/e  épineuse,  (^tir)quesaralits  sont 
employées,  ü la  Corbinchine, contre  l’by- 
drupisie  et  la  gale.  (H.  C.  ) 

AUVLIES  (Bot.).  K.  Atialiacêf.s. 

AKANEA,  nom  latin  de  l’araignée. 
K.  ce  mol.  ( H.  C.  ) 

AR.ANEATUNICA.  K Ar  achnoïde. 

AUANEIDÎvS  (£nlom.),  arane’idea , 
de  «fia:»»,  araignée,  et  de  forme; 

faitiille  d'insectes  de  l’ordre  des  aptères, 
et  qui  reiiferine  les  .araignées,  les  my- 
gales, les  troiiibidies,  1rs  scorplon.s , les 
pinces,  les  fauclicurs,  etc.  K.  ces  nioU. 
(II.  C.) 

ARWEOS.A  l RINA,  terme  latin; 
urine  rliargér  de  filaments  comparés  aux 
toiles  d'araignée.  (Ch.) 

ARANEOSLS  PL’LSLS,  terme  latin 
employé  par  queltjues  auteurs,  d'apres 
Galien,  pour  exprimer  la  faiblesse  i*x- 
trêuie  du  pouls,  dont  les  mouvemenH 
ressemblent  il  ceux  d'un  léger  réseau 
( d'une  tuile  d'araignée)  , soulevé  par  le 
vent.  (Cm.) 

AR.VNEGM  GLCUS.  V.  Astakillos. 
( A.  B.  ) 

ARANTIA.  K Orange.  (IL  C ) 

ARiVPABACA  ( Bot.)^  nom  brésilteii 
de  la  Brainvilltrre , spigeüa  anthelmiu. 
K Spioglik.  (H.C) 

ARAR.V  (Aitff.  médic.).  V.  MiHolin- 
LAN  CITRïN.  ( H.  c ) 

AR/VTA  {TfUu.  méi);  mclaitge  d’aco- 
rus , d’ail , de  sel , de  sacre  et  de  beurre , 
(^ue  l’un  admlnistie  aux  chevaux  , davi 
I Inde^,  après  les  grande»  ibalriKS. 

C IL  C.) 
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ARVTICÜ  (Sot.),  y CoaosaoLiEB- 

(!!.  C.) 

AR.VüCAIRK  ( Bot.  ),  araucaria; 
genre  de  la  famille  des  ronifèrcs;  il  con- 
tient un  arbre  dioYqiie,  dr  ta  province  du 
Chili  , habiter  par  1rs  Araucus.  On  Ta 
encore  nommé  pin  du  Chiiret  dombeya. 
Ses  eraines  sont  bonnes  à tnancer. 

(lit) 

ARliOR,  mol  latin.  V.  Arbre. 
(II.  C.) 

ARBOR  MARIS.  F.Corml.  (H.  C) 

AR  RORK  ( Bot.  ) , adj. , arbareus ; qui 
tient  de  l'arbre.  On  dit  une  tige  arborée, 
pour  une  lige  fignciise  d’une  grande  di- 
mension. ( II.  C.  ) 

ARROKKS  ( i^atA.  ) , mol  latin  em- 
ployé pour  exprimer  ralléraliun  morbide 
de  la  peau,  oui  précède  les  ulcérations 
de  son  tissu.  Cistelli.  (Cil.) 

ARRORi:SCENT  (ifor),  adj..  arho^ 
rescens;  qui  devient  arbre.  On  dit  une 
tige  arborescente,  une  plante  arbores-- 
(ente  , etc.  ( H.  C.  ) 

ARBORI.SATION  ( Minéral.  ).  On 
pomme  ain.si  des  dessins  naturels  ordi- 
nairement noirs,  qui  représentent  des 
végétations  très-rainiüées  sur  certaines 
pierres,  dans  les  tissures  desquelles  ils 
sont  produits  par  des  inblirations  métal- 
liques. ( H.  C ) 

ARBORISÉ(Afw^ra/.),  adj.  Ce  mot 

• est  employé  pour  désigner  les  pierres  qui 
ofrreiil  des  arborisations.  Il  y a des  aga- 
thes  arborisées , des  jaspes , des  silex , etc., 
arborisés.  ( II.  C.  ) 

ARBOUSE  ( Bjt.  ) ; fruit  de  rarboii— 
•ier,  arbutus  uneda.  (H.  C.) 

ARIKHJSl  ER  ( Bot.  ),  s.  m. , arbutus; 

f enre  de  U dérandrie  monugynie , et  de 
a famille  des  éricinées-  Le  véritable  ar- 
bousier, arbutus  uneJo , est  un  arbre  des 
bois  de  rEiirope  australe,  dont  le  fruit 
rouge  et  hérissé  de  petits  tubercules , a 
été  comparé  à U fraise.  La  décortion  des 
feiiillfs  est  astringente  et  employée  contre 
la  diarrhée  ; les  fruits  ne  sont  guère  inao- 
cés  que  par  les  enfants  et  les  indigents. — 
La  husserolle,  arbutus  uva  ursi,  ou  rai- 
sin d'ours,  est  un  arbrisseau  traînant, 
toujours  vert , dont  les  ours  rerhen  lient , 
dit  -on . Ie.i  fruit.,  et  dont  le.  feuille.  , a.- 
tringente.  et  diurétique. , sont  reroin- 
mandée.  dan.  la  né|<hrite  rairulrii.e  II 
vient  dn  nord  de  l'Europe.  Le.  feuilirs 
de.  arbousier,  peuvent  servir  au  tannage 
de.  cuir...  ( 11.  C.  ) 

AHBOU.S.SE  {Mat.  mifd.);  fmit  de  la 
nature  de.  rourge.  , que  l’on  cnltive  au- 
tour 4'A.traltan  , et  que  l'on  emploie,  4 
Almrou  , contre  le.  Cévre.  ardente.  C’e.t 
■oe  l'j'lequn.  K r»  mot.  (U-  C ) 
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.\RBBE  (Bot.),  ».  m. , erbor;  plante 
ligneuse  et  vivace,  dont  ta  tige  est 
épaiue  , élevée  , nue  à la  base , rotirunnée 
de  brandir,  et  de  feuille,  au  .ninmrt.  Il 
est  impouible  de  déterniiiier  au  juste  Ira 
dimen.iuiis  de.  plantes  qu'on  nomme 
arbres  , car  on  voit  des  arbres  très-ba. , et 
de.  arbrisseaux  très-élevé.^  mai.,  dan.  cea 
dernier.,  le.  tige,  parlent  plii.irur.  en- 
semble de  la  racine  même.  (H  C) 
.UVlIKPI  A P.\IVAM)L,  cardia  tetran- 
dra.  y.  ConiiiA.  ( H.  C.  ) 

AllHUE  AVELGLAN'r  (.Sot.).  K. 

Ali\I.U)CHE  et  E.\CÆCAKI.\.  (H.  c.  ) 
AIVlilVE  A CALEBASSES  (Bot.).  K 
CALF.n.A.VSIEA.  (U.  C) 

AlUllVE  A ENIVRER  LES  POIS- 

S(tNS  {^Bot.).  y.  PisciuiA.  (11.  c.  ) 

ARBRE  .A  LA  GOMME.  (Bot.).  Ou 
minime  ainti , ada  Nuiivrlle-llollandr  , 
Vciicaliptus  resini/ira,  et  le  metrotideros 
costata.  y.  Eucaupte  et  Metroside- 
Kiis.  ( IL  c.  ) 

ARBRE, A LA  MIGRAINE  (Bat.), 
premna  intenrifolia.  V.  A?(DAEÈfC. 

(11.  C.) 

ARBRE  A PAIN  (Bot.).  K Jaqpier. 
ARBRE  A PAPIER  ( Bot.),  bcous- 
tonetia  papyriftra.  K Bhoi.'.SSONETIE 

( «ç  C.  ) 

Arbre  au  raisin  (Bot.),  sta. 

phyUa  pinnata.  K.  StaphïléE.  (11.  G) 
ARBRE  A SANG  (Bot.),  y.  Andikv 
SBMK  et  MiLLEPEllTUIS.  (H.  C) 

ARBRE  AUX  TULIPES  ( Bot.  ).  K. 
TuupiEn.  ( II.  G.  ) 

ARBRE  AU  VERMILLON  (Bot.). 
quercut  coccifera.  K.  CiiÈtsK.  (H.  G) 
ARBRE  CREPITANT  (Bot.),  hura 
crtpitans.  K.  llüRA.  (H.  G ) 

ARBRE  DE  BAUME  (Bot.),  bur- 
sera  gummifira.  E.  Baümier.  (II.  G) 
ARBRE  DU  BRÉ.SIL.  E.  Brésillet. 
ARBRE  DE  BUIS. (Bot.).  E.  Gran- 
GERtA.  (II.  G ) 

AIVBRE  DE  CIRE  (Bot.).  V.  Gaie. 
(ILC.  ) 

ARBRE  DE  CORAIL  ( Bot.  ).  V. 
ERYTllRtNE.  (H.  G) 

ARBRE  DE  CYPKE  ( Bot.  ).  V, 
CtPRE.  (11.  G) 

ARBRE  DE  CYTllERK  ( Bot.  ).  K 
>I0»IB1!«.  (II.  G) 

ARBRE  DU  DIABLE  ( Bor.).  V. 
Hpra.  ( 11.  G) 

ARBKE  DE  DIANE  (Chimit).  Amal- 
ame  de  mercure  et  d'argent,  .mi.  forme 
e petit,  rry.tanx,  qui,  par  leur  réu- 
nion, imitent  niie  végétation.  On  l'appe- 
lait aiilrcfuU  ainii  , pane  que  l'argent 
était  connu  sou.  le  nnin  de  lime,  et  ron- 
ucié  1 Diane.  (M.  O.) 
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ARBRE  DE  DIEU  ( Bot.),  fieu,  rt- 
ligi.isa.  V.  Kiguikr. 

ARBRE  DRAGON  ÇBot.),  dracana 

draco.  V.  DaAuo'ciKK.  (11. 

ARBRE  D ENCEN.S  ( Bot.  ).  V. 
IciQuiER,  B\r.s\rir.a.  (U.  C.) 

ARBRE  DE  FER  (Bot.),  metua  fer- 
rta.  y.  B.)is  IIE  KER.  ( II.  C) 

ARBRE  IMMORTEL  (Bot.).  K 
ERYTtIRINK.  ( 11.  C ) 

ARBRE  IN  DECENT  (Bot.).  U,  l«- 

BiUiitt  des  lie»  Nirobar,  ipnriirnt  aiiui 
le  vaeoua  ou  poniLtaus.  y.  cej  mots. 

( 11.  C ) 

ARBRE  DE  JUDEE  ou  de  JUD.VS 
Bot.)  , eercit  silijuiutrum.  V.  Gainier. 
U.  C.  ) 

ARBRE  LAITEUX  (Bat  ).  Ou  donne 
ee  nom  dans  divers  pays,  i difTéreiilcs 
euphorbes  et  apucynérsi  K.*  ces  mots. 
(11.  C) 

ARBRE  DE  >IAl(.«jt.).  laMcrstoles 

de  la  Giiiane  appellent  ainsi  une  espèce 
de  panax.  (H.  C. ) 

ARBRE  DE  M.ATURE  (Bot.),  ava- 
rio  long'ifolia.  K.  UvARis.  (11.  C.) 
ARbRE  DE  MILLE  ANS  (Bot.).  V. 
(11.  C) 

ARBRE  DE  MOLSE  (Bot.),  mupi- 
Uit  pyracantlu.  V.  Néfuer.  ( II.  C.  ) 
ARBRE  DE  NEIGE.  V.  CiitoN.s’n- 
THE.  (H.  C.) 

ARBRE  l*OISON  (Bot.).  V.  Masce- 

NILIKR,  TOX  ICO  D EN  n RO  N,  UPAS. 

ARBRE  DE  POIVRE  (Bot.),  vtttx 
Mgain  cottus.  On  a ainsi  appelé  rel  ar- 
brisseau, parce  que  ses  graines  oui  queU 
mie  ressemblance  avec  le  poivre.  K. 
GatTILIER  et  AGNIIS  r.ASTUS.  (11.  c.) 

ARBRE  PUANT  ( Bot.  ) , turcuüa 
fatida.  V.  Sterculif.r  , Fétiuier  , Pt- 
RtGARA.  ( II.  G.  ) 

ARBRE  SAINT  (Bot.),  meüa  a^tda- 
rach.  On  a ainsi  appelé  cet  arbre,  parce 
que  les  noyaux  de  scs  fruits  riaient  em- 
ployés i faire  des  chapelets.  (H.  C.) 

ARBRE  DE  SAINT-JEAN  (Bot.), 
y.  A HURE  UE  »1SI.  (11.  G) 

ARBRE  DF.  SAINT-THOM.VS 

( Bot.  ) , l'ouhinia  varlegata.  I,es  anciens 
chréliensde  l’Iiide  croyaient  que  les  fleurs 
de  cet  arbre  avaient  été  teintes  du  sang  du 
martyr  saint  Thomas.  K.  BvniiiNlE. 

ARBRE  DE  SERINGUE  (Bot.).  K. 
Bots  UE  .SERINGUE.  (11.  C) 

ARURJ>:  DE  SOIE  (Bot.),  mi- 
mota  arborta  et  celtit  micraruhut.  K. 

LiNLiiiniztN  et  Micocoulier.  (H.  C.) 

ARBRE  DE  SOIE  DE  VIRGINIE 
( Bot.  ) , periphico  gretca.  K.  Pf.riploca. 

ARBRE  DE  SUIF  (fiat.),  sopium  tt- 
H/irum.  J'.  SapiUM.  (H.  C) 
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ARBRE  TRISTE  (Bot.),  y.  Nve- 

TANTIIE.  (II.  C.) 

ARBRE  DE  VERNIS  (Bot.),  y. 
Augia.  (H.  C.) 

ARBRE  DE  VIF,  (Bot.).  K.  Tnovs. 
ARBRE  DE  VIE  DU  CERVELET. 
Le  centre  médullaire  de  chat|ue  loba 
du  cervelet  envoie,  dans  l'éi>aisseur  de 
toutes  les  Umelles  de  cet  organe  , des 
pcolongeincnts  qui  sont  recouverts  |>ar 
de  la  substance  grise.  Cette  disposition 
des  deux  substances  du  cervelet  fait  quesi 
l'on  coupe  verlicalcment  un  de  ses  lo- 
bes, on  voit  des  lames  blanches,  courtes, 
concentriques,  entremêlées  de  lames  gri- 
ses , et  semblant  former  les  branrliet 
d'un  arbre  dépouillé  de  ses  feuilles.  C'est 
ce  qu'on  appelle  arbre  de  vie.  (J.  C ) 
AHBRISSE.au  (Bot.),t.  m.,/rutex. 
On  donne  ce  nom  à des  plantes  ligneuses, 
vivaces,  plus  faibles,  moins  élevées  que 
les  arbres,  et  subdivisées  en  brancbcs  <ics 
leur  liase.  (11.  C. ) 

.ARBUS'rE  (Bot.  ),  s.  m.,  arbiucula. 
On  donne  ce  iium  et  celui  de  tous~arhris- 
teau  à de  petites  plantes  ligneuses,  qui 
ne  s'élèvent  pas  iilus  que  de  simples  her- 
bes ; telD  est  la  Uruyère.  (II.  C.) 

ARBUTUS,niotlatin.  K.ArbiiUSIf.r. 

ARC,  s.  ni.  J areux;  portion  qiicl- 
conijue  d'une  ligne  courbe,  mais  plus 
particulièrement  de  la  circonférence 
cercle.  Ou  appelle  are  du  colon,  lap  ir 
tion  transverse  de  cet  intestin,  qui,  e. 
effet,  est  courbée  en  arc.  ÿ Colon 
TRANSVERSE.  — Grand  et  petit  aret  de 
taüas.  y.  Atlas.  (J.  C.) 

ARC-EN-CIEL  (Iris)  (F^si^.).  On 
désigne  parce  nom  un  arc  que  Ion  ob- 
serve quelquefois  dans  ratinuspbère  , qui 
•offre  les  sept  couleurs  dont  se  compose 
un  rayon  solaire,  et  qui  août  le  violet, 
l'indigo,  le  bleu,  le  vert,  le  jaune , l'o- 
rangé et  le  rouge.  L'arc-en-ciel  est  bril- 
lant, ordinaireincnt  simple,  ciuelqiiefub 
double,  très-rarement  triple.  (M.  O.) 

ARCA  ARCANORL  M ( CAimie)  sy- 
nonyme de  mercure  dei  philotophet.  y.  ce 
mot.  Inusité.  (M.  O.) 

ARCA  DE  (.^nut.),  s.  f.,  areuatio,  de  ar- 
eux, arc  ; partie  courbée  en  arc.  Le.s  areaéex 
alviolairex  tant  formées  par  la  série  des 
alvéoles  disposée  en  arc,  sur  le  bord  libre 
de  l'une  et  l'autre  roîchoires.  F.  Al- 
véole. Les  arcadex  dentairix  sont  for- 
mées par  les  deux  rangées  des  dents.  F 
Dentaires  (Arcades).  — Arcade  au- 
rate.  V.  Crurale  (Arcade).  — Arcadex 
lemporalex  ou  jygomatiifuex  ; elles  sont 
formées  par  la  jonction  de  l'apopliyse  »y- 
gomatiqiie  , avec  l'os  de  la  pommette.  F. 
ZTGOsiATiQUE  ( Arcade  ).  — Arcadex 
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crHfJÎTfiy  ellM  forrncnl  U |»«rrte  Htpi*- 
rifure  4»  îa  l’orbUe.  V.  Ok- 

OfTAlRKS  (ArcaHes).  — On  donne  aussi 
le  nom  à' arcudts  anastomotiques  y à iarêu< 
Wion  de  deux  Taisseanx  qui  s'abouchent  « 
en  décrivant  une  lifinc  courbe.  Ainsi,  le» 
vaisseaux  dn  mésentère  s'anastomosent 
par  arcade.  — Les  arcades  oaimairts  sont 
formées  par  les  veines  cl  les  artère»  ra- 
diales et  cubitales.  K,pAi.MAlRES  ( Ar- 
rades.  *—  Les  arcades  plantaires  sont  for- 
mées par  les  artères  et  veines  plantaires. 
y.  Plantaires  (Arcades).  Ou  a quel- 
uefois  donné  le  ooin  d’arends,  aux  anses 
es  nerfs.  (J.  C.) 

A RC  AO  I TEi^ORO-MAXII^ 

LAIRE  , ajj.  M.  Dumas  appelle 

ainsi  le  muscle  lemporaL  (J.  C.) 
ARCÆUS.  K.  Arccfus. 

ARC  ANE,  s.  m.,oreartinn,  de  area, 
rbffre,  cassette.  On  de'signait  autrefois 
par  ce  mot  les  médicaments  dont  la  pré- 
paration était  tenue  secrète  pour  en  rele- 
ver refGcacilé  et  le  prix.  Paracelse  fait 
mention  d’un  areanum  materiale^  et  d’un 
arcanum  spectficum.  Le  sulfate  de  potasse 
a été  nommé  par  les  alchimistes,  areanum 
dupUcatum  nu  duplex.  On  a donué  le  nom 
d’arctfnum  eoraUinum  au  deutox^de  de 
mercure  rouge,  préparé  par  l’aride  ni- 
trique. Enfin,  on  a désigné  par  le  mot 
areanum  jovial  y un  mélange  de  deu— 
toxjrde  d'étain  et  de  sous-deuio  nitrate  de 
mercure.  (M.  O.) 

ARCANSON  (Mau  mddîc.).  C'est  le 
sue  résineux  du  pin,  ou  le  galipot  liqiiélié 
dans  des  chaudières,  filtré  i travers  des 
nattes  de  paille , et  coulé  dans  des  moules 
creusés  sur  le  sable  pour  Int  donner  la 
forme  de  pain.  On  le  nomme  aussi  brai 
sec.  Ou  remploie  dan»  la  préparation 
des  onguents  et  des  emplâtre».  (II.  C.) 

ARCEAU  ou  ARCHET,  s.  m.,  areu- 
lus;  demi-cercle  de  bois  mince  et  con- 
tourné , dont  on  se  sert  pour  empêcher  le 
runUrt  des  couverlares  sur  des  parties 
malades  ou  blessées.  — Une  ordonnance 
du  grand-dnc  de  Toscane  , défendait  aux 
mère»  et  aux  nourrices  de  coucher  un  en- 
fant avec  elles  , è motos  qu’il  ne  fût  placé 
aous  un  arcesQ  solide.  ( A.  B.) 

.\RCESTIDES  (Af«f.  nom  an- 

cien des  baies  de  genévrier,  suiTant  Bé- 
ton. «(  H.  C.  ) 

ARCEUTOS  {Mat.  médT).  On  > autre- 
fois donné  ce  nom  au  genévrier,  que  les 
Grecs  nommaient  dpaiwsr.  (H.  C.) 

ARCHAGATHI  EMELASTRUM 

CENE;  sorte  d’eoiplilrc  émollient  men- 
tionné parCelse,  et  inventé  par  Arcbaga- 
ibns.  Inusité.  (M.  O.) 

ARCUAUTJS6  ou  AliCUATES,  mot 


AUC  173 

barbare  employé  p.ir  P.iracelse  , pour 
désigner  les  fondement»  011  le  point  d'ap- 
pui de  la  terre.  Inusité.  (M.  O.  ) 

ARCHANGÉUQüK  Les  an- 

ciens ont  donné  ce  nom  à 1 angélique  cul- 
tivée, à l'ortie  blanche,  à la  campanule 
gaotelce.  y.  ANrthLiQUB,  Lamier,  Cam- 
panule. ni.  C.) 

ARCHE  {Conehyl)y  ».  f. , arc<j;  genre 
de  mollusques  acéphales,  dont  la  co- 
quille bivalve,  plus  large  que  longue,  a 
une  charnière  en  ligne  droite.  Les  es- 
pèces en  sont  nombreuses  ; il  n'y  en  a que 
peu  sur  les  côtes  d'Europe,  beadeoup 
existent  k l'état  fossile.  L'arraedeNoé, 
qui  vient  dans  la  mer  Rouge  et  la  Médi- 
terranée, sert  de  nourriture  en  Italie  et 
en  Arabie.  (H.  C) 

ARCL^ÉE  (Phytîol.)yS,  m.,nrrAarus,da 
principe,  commencement,  autorité, 
puissance.il  parait  que  ce  mol  a été  intro- 
duil,  dans  U langage  médical , par  Basile 
Valentin  ; il  fut  ensuite  adopté  par  Para- 
celse et  van  Helmont.  Ce  dernier  l'a  em- 
ployé pour  représenter  à l’esprit  le  prin- 
cipe intérieur  de  nos  mouvements  et  de 
nos  actions.  Selon  lui,  Varchée  est  l’agent 
intérieur  qui  pénètre  la  matière,  le 
noyau  spirituel  qui  l’agite,  le  moule  qui 
l'ébbore,  1a  pétrit,  la  dessine,  la  trans- 
forme ; c'est  un  être  actif,  intelligent  et 
rnoteor,  qui  se  mêle  à la  matière,  s'iden- 
tifie avec  elle , en  embrasse  les  ma.<isea 
jusque  dans  leur  intime  profondeur,  en 
ébraide  les  molécules , les  altère,  les 
change , leur  imprime  des  propriétés 
nouvelles.  Outre  cet  archée  dominateur 
et  nniversel , dont  le  siège  est  placé  à l'o- 
rifice supérieur  de  l'estomac,  van  Hel— 
mont  admet  des  archées  subalternes  qui 
sont  sous  sa  dépendance,  et  sont  chargés 
d’exécuter  ses  ordres;  il  le»  place  dans 
chacun  des  viKèrcs,  an  foie,  aux  intes- 
tins, etc.  ; le  plus  séditieux  de  ces  arrhéct 
est  l’archée  de  l’utérus,  lequel , n’érou- 
tanl  que  sa  turbulence  et  sa  phrénesi»,. 
soulHe  le  feu  de  la  discorde  entre  tes  or- 
ganes, lente  de  le»  eiilratner  dans  sa  fac- 
tion. etc.  Van  .Helmont  appelle  encore 
l’arcnée , eru  séminale , erti  spirituale , i/n- 
petu/n  /àciens,  aura  vîtalis  organorvm  , 
etc.  (J.  C.)  ^ 

ARCHÉE  CÉLESTE,  rrerneiüfis  nos^ 
tock.  y.  NosTorw.  (H.  C.) 

ARCHELOGI A ( PjfA.  ) , mot  latin, 
do  grec,  de  principe,  et 

de  traité.  C'est  le  titre  qu'on  donne 
à un  traité  médical  sur  le  raisonnement 
et  l’expérience,  ronsidérés  d’une  ma- 
nière abstraite  , et  dans  leurs  rapports 
.ivec  toutes  les  parties  de  l'art;  il  oflre 
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remeinble  des  principes  fondamentaux 

tir  la  iiicilrt  Iiir.  (Ch.) 

AlU'IlENAS  (5of.),  nom  ar;ibe  du 
gfiirvner,  suiTant  llalécbaiiips.  (li.  C.) 

AKCHKNDA  ( );  poudre  faite 

atre  les  feuilles  du  henné,  et  dont  les 
Kgyptienucs  >r  serrent  pour  donner  à 
leurs  luatiis  et  à leurs  pieds,  une  couleur 
Jurée.  (U.  C.) 

ARCHER  (lehth.)  , toxotes^  de  rtfir^r, 
archer;  genre  de  poissons  de  la  famille 
des  leptosoines.  Il  ne  renferme  ati'une  es- 
pece oe  la  mer  des  Indes,  qui  lance  des 

Î;mittes  dVau  sur  les  insectes  4^ui  volent  a 
a surface  (tes  flots,  et  qui  s en  empare 
aiu»i.  (H.  C.) 

ARCIIIATRE,  s.  f. , archiatety  de 
«pX"**  poissanre,  et  de  ««rpir,  médecin, 
chef  des  médeciiu.  Les  auteuij^  ne  sont 
pas  d’accord  Mir  la  rérilablc  acception 
qu’on  donnait  autrefois  à ce  mot;  il  si- 
gnilie,  suivant  les  um  y premier  médecin  ^ 
suivant  les  autres,  médecin  du  prince.  En 
France, on  ne  donne  te  titre  qu’au  premier 
médecin  du  souverain.  Toutefois , il  est  à 
remarquer  que  plusieurs  de  nos  rois  ont 
donné  , à leur  premier  médecin  , le  titre 
de  eomte  des  arcJtiutreSy  arehiatrorum 
cornes  y en  qui  porterait  i croire  que  relui 
d’archilitre  était  accordé  à un  certain 
nombre  de  médecins.  (Cii.) 

ARCHIÜOXA.  Paracelse  donna  ce 
titre  k un  de  ses  opuscules  de  chimie.  Li~ 
bavius  le  regarde  ruuime  synonyme  de 
magique.  (AI.  O.) 

ARCHIGEM  ( Morbi  ) (Path.):  ma- 
lidirs  aiguës.  On  leur  a donne  IVpilhete 
archigenty  parce  qu’elles  ont  paru  devoir 
occuper  le  premier  rang,  de  ««Xs  prin- 
lipc,  et  de  je  suis.  K .AiüUES 

( iVfaladies  ).  ( Ch.  ) 

ARClliM.AGlA.  Les  alchimistes  don- 
naient ce  nom  I la  partie  de  la  rhinite  la 
plus  sultlime,  relie  qu’ils  «royaient  pro- 
pre k appreudre  l’art  de  faire  l’or  et  rar- 
gciit.  Inusité.  ( M.  O.  ) 

AHailMEDIS*l'Kli>PASTRLM.  V 
Trisp^sthoai. 

ARCHIMlA,  mot  consacre  par  les 
alchimistes,  pour  designer  l’art  chimé- 
rique de  transformer  les  métaux  impar- 
faits, en  d’autres  plus  parfaits.  (M.  O.) 

ARCUINGEAV  (l'..aux  mimralcs  d’^. 
Archingeay  est  un  bourg  situé  à trois 
lieues  de  Saint  - Jean  - d’Angély.  Les 
eau.t  minérales  que  l’on  y trouve,  ont 
été  singulièreiiieiit  prônées  dans  toutes 
le»  maladies;  elles  paraissent  renfermer 
du  carbonate  de  chaos,  un  peu  de  sel 
snariu,  du  carbonate  de  fer,  et  uuc  es- 
pece de  bitume.  (M.  O.) 
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ARCHOS,  mot  grec,  «fX***.  Anus,  T*, 
ce  mol.  (J.  C. ) 

ARCŒl>S(Raiime  d’)(F/wirm.);  sorte 
d’onguent  mou , dont  ou  fait  souvent 
usage  en  chirurgie,  pouracrélérer  la  cica— 
tri^alion  des  ulcérés  et  pour  s’opposer  aux 
effels  des  contusions , des  meurtrissures  , 
etc.  0(1  l’obtient  en  faisant  liquéüer  à une 
douce  chaleur  deux  parties  de  suif  de 
mouton,  une  partie  de  graisse  de  porc, 
uue  partie  et  diMiiie  de  téréhentbine  , et 
aniaiil  de  résine;  un  passe  k travers  ua 
linge  serré,  et  on  agite  le  mélange  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  coiuplélemenl  refroidi. 
(M.  O.) 

AR(X>S,  synonyme  de  cuivre  oxyde. 
Inusité.  (M.  O.) 

ARCUOPTOMA,  chute  du  fonde- 
ment. 

ARCX)L'SSEL  ( ) , .s.  m.  ; mot 

languedocien,  syminymc  de  poily  ou  phîeg^ 
mon  de  la  mamelle  des  nourrices.  K.  PoiL. 
(A.  R.) 

ARCTATION  et  ARCTITODE,  s.  f., 
aretatio  y arctitudo;  rétrécissement  d'une 
ouverture  naturelle  ou  d’un  canal,  et  sur- 
tout de  la  vulve,  de  roriüce  de  l’utérus 
on  du  ranal  inte.stiual.  (^nslipation.  — 
Réunion  par  la  suture  ou  riobbulalion. 
(A.  n.j 

AR(>riON  (Mat.  méd.)  : ancien  nom 
de  la  Rardane.  F.  ce  mut.  (II.  C.) 

ARCnONE  (Bot.) y üTcîium;  genre 
de  la  famille  des  ciiiaroréphales.  Il  ne 
renferme  qu'une  espère,  des  muntagnesdu 
Dauphiné;  c’est  la  berardia  subucauÜs  y 
de  Villars.  Elle  est  inusitée.  (11.  C.) 

ARCrrOMXiHOÜON  (fiot.), dtJfirsr^ 

ours,  et  de  e»«fs/»r,  ail;  ancien  uum 
donné  à VaUium  ursinum  , des  bolanistrs. 

(U.  C) 

AUCTOSTAPUYLOS  (Mat.  méd.)  y 
de  dpxrsr,  ours,  et  de  era^vxi,  raisin  ; an- 
cien nom  du  raisin  d'ours.  K.  AiusousiEH.. 

(H.  C.) 

ARCrOTHÈQGF.  (Bot.)yarctotheeay 
de  df  *Tsr,  ours , et  de  l**»  , capsule  ; genre 
de  la  tribu  des  arrtotidées  : il  ne  renferme 
qu’une  espèce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (H.  C.) 

ARCrOTlUÉES  (i?ot.),  arctotideix  ^ 

nom  d’une  tribu  naturelle  de  la  famille 
des  synanihérées  corymbiferes.  (II.  C ) 

AKCTOTIS  (Bot.)  y arctotUyOn 
ours;  genre  de  la  faniillc  des  coryml»i- 
fères,  et  de  la  tribu  des  arctotidées.  Il 
appartient  ^ la  .vyngénésie  polygamie  su— 

Sierfluc.  Son  nom  lui  a été  donné  à c.iuse* 
les  poils  qui  chargent  son  réreptaric.  Les 
espèces  en  sont  presque  toutes  originaires 
de  l'Afrique,  cl  ne  sont  pas  employées  e.ia 
médecine.  ( II.  C.  ) ^ 
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ARCTLKE^s.  Ç.,aictut  J;  mol  proposé  * 

Iar  LiimÆu.n , pour  fiesigner  les  cfleU  Je 
’oiiule  nmlré  Jaiis  la  tli.iir.  (A.  li.) 

AuCU  ALI  A US^A,  uiüIj  lalins^ospa' 
riclaux.  On  a Jutmé  aiiisi  cc  nom  aux 
temporaux.  (J.  C.) 

AIW^UAl-IS  SUTURA.  Suture  roro- 
Tialc  ( J.  C.  ) 

ARCU  ATION  , 5.  f , artfüiUïuy  gibbü- 
»ilv  antérieure,  ou  satllie  du  slernom. 

( A.  a ) 

ARCtiATLS  MORRUS,  lenne  latin; 
icterr.  K.  ce  moL  (Ch.) 

AliCLKlU  { taux  <1*  ).  Arcucll  est 
situé  k une  lieue  sud  Je  Paris.  Ueau  qui 
porte  cc  nom  ronûent  Je  TariJe  rarbo- 
nique,  xlu  carbonate  Je  rbaut,  Ju  sul- 
fate Je  cliaux  , Je  l’iiydrorbloratc  Je  sou- 
Je,  et  quelques  sels  déliquescents;  elle 
sert  aux  habitants  Je  Paris.  (M.  O.) 

ARCUL.\,  trviXiiir,  les  fosses  orbitaires. 
(J.C.) 

ARGUS  MKDULLARIS  {Anat.), 

mots  latliii.  Oo  a donné  ce  nom  ii  la  voûte 
à trois  piliers.  K.  VoUTR.  (J.  C.)  '• 

AIUUARAR  nom  arabe  d’un 

«ru/n  Jn  Lovant.  (HC)  „ . 

ARDtiA  , mol  Uiiu.  y.  UÉHO!t. 
ARUEA  STELLAKIS;  c’m  raigrcitc, 
ts|>erc  de  iiéron. 

AKDKAI,  aJj.,  arderUf  Je  ardeiCy  brû- 
ler: qui  brûle,  qui  cause  bea^^‘JupJe 
chaleur.  Ce  mol  est  employé  eu  patbo- 
logle,pour  exprimer  la  coloration  rouge 
Je  rerlaine.s  parties,  ou  le  sentiiiient  Je 
clialeur  qui.  accompagne  quelque  affec- 
tion. On  dit  que  le»  yeux  soriturJenCi, 
lorsque  la  conjonctive  est  iti|erlée,  et  le 
regard  menaçant.  — On  nomme  urine 
ûrdentf,  celle  qui  a une  coulctir  rouge, 
tres-fonrée.  — On  a nommé  mal  det  ar- 
dents mie  espèce  d’éry>ipclo  ou  de  rhar- 
bi»n  pp»tileiiliel  qui  a régné  épidémique- 
nient  en  l'raace  dans  le  ia«  siècle,  et 
dont  on  n’a  point  de  description  exacte. 

On  désigne  cnBn  sons  le  nom  de 
J:}vre  arde/ite  ou  de  causas , une  affec- 
tion que  les  nosologistes inodmies  r.ousi- 
derent  comme  une  fièvre  btlieu.se  in- 
nauimaloire,  très-intense.  Celte  maladie 
ne  se  montre  que  rarement  dans  le.s  cli- 
mats tempérés,  et  seulement  dan»  la 
saison  la  plus  chaude;  elle  est  provoquée, 
c|i«  les  inilividu.s  d’nii  l|mpcrarnent  bi- 
lieux sanguin  , par  des  excès  dans  les  li- 
qiieuis  alcooliques,  des  pasr^îonsvlülenlcs, 
etc.  Elle  débute  ordinairement  par  un  lé- 
ger sentiment  de  froid  , suivi  d une  cha- 
leur excessive  et  d’une  soif  brûlante:  le 
visage  est  nuige  avic  une  teinte  jaunâtre 
dans  quelques  parties  »le  malade  e.st  dans 
ftiie  agitation  _coaimucllc,  a laquelle  se 
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)oînt  souvent  du  délire  ; la  langue  est  Èc- 
cite,  quelquefois  brune,  t.i  respiration 
brûlante  . ie  pouls  frequent  et  dur,  la 
chaleur  élevée  , la  peau  alternallveiuent 
fterlie  cLlimiiide,  toujours  brûlante,  l’u- 
rliie  orangée.  A ces  .syinptûmcs  se  joi- 
gnent souvent  des  liemorrbagies,  et  quel- 
quefois (les  év.acualions  bltleu$(*s.  I>a  mar- 
che de  cette  affection  est  rapide:  sa  durée 
UC  s'étend  pas  au-dcl.i  du  septième  , ou 
tout  au  plus  du  qiulomème  jour.  Elle  se 
termine  quelquefois  p.ir  la  mort,  plus 
fréquemment  par  le  retour  h ta  santé.  Le 
diagnostic  est  en  général  facile,  le  pro- 
motlr  varie  avec  Tiiilensllé  des  symptû- 
mes.  Le  traitement  caiisisü*  dans  1 em- 
ploi des  saignées,  des  boisions  rafraîchis' 
saules  , acidiàles  et  laxatives.  Il  ne  faut 
^iployiT  les  voiiûllfs,  que  daux  les  cas 
ou  ils  sont  bien  ctuiremeiil  indiqués,  et 
ne  les  administrer  qu’après  avoir  pratiqué 
une  ou  plusieurs  saignées.  (Ch.) 

ARDENT  (Art  vé/.).  Ce  mot  est  em- 
ployé pour  désigner  la  couleur  du  poil 
de  quelques  ammaux,  et  du  cheval  en 
parliculirr;  poil  ardent.  (Ch.) 

ARDEUR,  s.  f.  , ardor  f sentiment 
d'une  chaleur  vive  dans  une  partie  interne 
ou  externe;  ardeur  d^estomac  ^ ardeur  du 
visage.  On  dit  aussi  ardeur  J'wrine,  pour 
exprimer  la  ruisson  brûl.aute  qui  accom- 
pagne l’émission  de  ce  liquide,  et  qui  se 
fait  sentir  dans  le  canal  de  Turclre  et  au 
col  de  la  vessie.  On  dit  encore  ardeur  de 
la re,  pour  exprimer  soit  le  stade  de  la 
chaleur  dans  celles  qui  sont  intermit- 
tentes, soit  la  plus  grande  intensité  du 
paroxysme  dans  celles  qui  sont  continues. 

ARDISIACÉES  , ar(/iiwcc<r; 

famille  de  plantes  iiionopétales  bypogy- 
nés.  On  lui  a aussi  donne  le.s  noms  d'o- 
phxspermées  et  de  inyrsinées.  (K.  C ) 

ARDISIE  ) y ardisîa ; genre  de  la 
famille  précédente.  Il  renferme  des  .ar- 
bres et  des  arbrisseaux  des  p.ays  voisins 
des  Tropiques.  (IL  C ) 

AR  DIV I EJ  A I)  E S ESP  AG  NO  LS 

(Bot.)x  sorte  de  ciste  sur  lequel  un  re- 
cueille de  l.a  manne,  (il.  C.) 

ARDOISE  (Afmér. ).  K.  SghisTE. 
ARDRASE.  K.  Il \aTtm \sna. 
AROUINE.  KC\i.\r.  (H.  G.) 

AREA  ( PathoL  ),  mot  latin  (’iuployé 
par  quelques  auteurs,  pour  désigner  une 
variété  de  l’alopene,  d.ms  laquelle  il  y a 
•eulemeut  changement  de  couleur  et  nua 
chute  des  cheveux.  ( Ch.) 

AREC  ( Bot..  Alat.  mid.  ),  areca  ; 
genre  de  la  famille  des  palmiers.  Il  ren- 
ferme cinq  espèces,  une  Je  l'Amériquo 
méridionale.!  et  les  quatre  auUes  de« 
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l'artict  cliaudcs  de  — ^*aree  de 

l'Inde  , areca  cathecu^  qui  croit  aux 
luqties  rt  ii  Crylao,  a etc  rcgarHc  romnie 
Üunnant  le  cacbou.  L*aiiiande  de  son 
fruit»  analogue  à celle  de  la  noix  mus- 
rad<',  mais  plus  grosse  et  plus  dore»  a une 
saveur  âpre  et  astringente  ; elle  entre 
dans  la  composition  du  bitel  » V.  ce 
mol.  — L’flrec  d*Amèriaue^  areca  ole~ 
raeecty  le  plus  élevé  et  le  plus  élégant 
des  arbres  d'Amérique,  fournil,  au  centre 
de  ses  fouilles,  un  bourgeon  qui  a la  sa- 
▼eur  des  artichauts»  et  011*00  mange  aux 
Antilles,  sous  le  nom  de  chou-palmiste. 
Ses  feuilles  servent  â couvrir  les  rases,  à 
faire  des  nattes,  des  paniers:  son  fruit 
fournit  de  l'huile;  sa  moelle  donne  une 
farine  analogue  au  sagou  ; son  bois,  coupé 
en  planches  minces,  sert  à établir  des  (ig** 
lissades. (II.  C.) 

ARÉFACTION  {Pharm.)^  s.  f..  ore- 
facixo  y de  arefacerty  sécher;  opération  au 
moyen  de  lac^uelle  un  dessèche  les  iiiédU 
caments  que  I on  veut  pulvériser.  (M.  O.) 

ARKGON,  sorte  d’unguent  résolutif 
employé  ;>ar  les  aiirieiis,  et  qui  n'est 
plus  en  usagée.  (M.  O.) 

ARKMAROS  (C'Aimfe),  mol  barbare, 
synonyme  de  cinabre.  Inusité.  (M.  O.) 

ARKNAMEN  (Mat.  mdd.)-^  ancien 
nom  du  bol  d'Arménie,  (il.  0.) 

ARENARIA,  mol  latin.  K.  Sabline. 

ARENATION  (^ïVraB.),  s.  f.;  arena. 
tioy  ojiéralion  par  laquelle  on  plonge  un 
malade  dans  du  sable  chaud  , romme  dans 
nn  bain.  On  donnait  autrefois  dans  l'aKite, 
des  pédiinvesaréiiacés.  (H.  C.) 

ARENG  arenga;  genre  de  la 

famille  des  palmiers.  11  renferme  une 
•spèce  qui  croit  abondamment  dans  les 
vallons  numides  des  Moluques.  On  fait 
d'excellentes  cordes  avec  des  fibres  noires 
qui  entourent  la  base  des  pétioles.  Sa 
üéve  donne  du  sucre  par  rctfet  de  Pé- 
vaporation,  et  une  liqueur  agréable  par 
la  fermuutation.  Sa  muelle  fournit  un 
sagou  dont  les  babitaiils  des  Célèbes  se 
nourrisienU  Ses  fruits  encore  verts,  con- 
fits au  sucre , sont  Irès-estimés  à la  Co— 
ebinebioe.  Lorsque  ces  fruits  sont  mdrs, 
leur  chair  cause  aesdémangeaisons  insup* 

Ïiortables  avec  gonflement  ; et  l'eau  dans 
aquelle  ils  ont  macéré,  porte  aux  Indes 
le  nom.  d'euw  infernale.  (H.  C) 

ARÉNICOLE  ( Zool.  ) . arenieoïa , 
de  arena,  sable,  et  de  eoloy  fbabile; 
genre  de  vers  marins.  Il  ne  renferme 
qu'une  espèce  , qui  habite  sous  le  sable 
de  nos  cAies,  et  qui  sert  d'appât  aux  pé- 
cheurs. (H.  C.) 

ARENÜSA  URINA  (PflrA.) , terme 
latin,  uriat  déposant  on  lédimeat  sa- 
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blonneuT. — On  a donné  encore  l'éplthil^ 
d’urenosus  au  malade  qui  rend  celte  es- 
pèce d’urine.  (Ch.) 

ARKOLAI  RE  adj.,  areolarUy  qui  a 
port  aux  aréoles  : texture  aréolaire.  (J.  (f) 

ARK()LE  (ydnur.),  %.  f.,  areo/a,  petite 
aire,  diininntifd'iirex, aire.  i.esanalomUlcs 
ont  employé  - ce  mol  pour  dé.sigtier  les 
vacuoles  ou  petits  interstices  que  laissent 
entre  elles  les  anastomoses  fréquentes, 
les  ramifirations  nombreuses  des  vais- 
seaux capillaires,  l'union , l'enlre-croîse- 
iiieiit  des  tibres  ou  faisceaux,  qui  entrent 
dans  la  composition  d'iine  partie.  La  dis- 
position aréolaires'observe  dans  la  tissure 
inlitiie  de  tons  les  organes.  Les  libres  ou 
lames  qui  en  constituent  I.1  trame  primi- 
tive et  essentielle,  forment  toujmin  des 
réticules  , auxquels  s'associent,  s’identi- 
fient, en  qurftnie  sorte,  des  raiitiiscules 
nerveux,  vasculaires;  et  les  aréoles  qui 
résullrntdrceUedisuusitiou,sunt  remplies 
d’une  substance  plus  ou  moins  fluide 
qui  est  sécrétée  |iar  les  ramusrutes  vascu- 
laires, et  y prend,  par  son  séjour,  mie 
roiisislanre  et  des  qu-sliiés  qui  varient 
suivant  la  nature  et  l'état  de  Porgane; 
ainsi,  dans  Pos , les  aréoles  formées  par 
1a  trame  iarnlneuse  se  remplissent  succes- 
sivement d’un  sel  terreux,  qui  donne  à 
celte  partie  la  consistance  qu’on  lui  con- 
naît, etc.  Telle  est,  suivant  .M.  Cbaussier, 
l'idée  qu'on  doil'Sc  former  de  la  texlnre 
aréolaire  de  nos  organes.  — On  a donné 
le  nom  d'tfn^^au  cerrie  coloré  qui  en- 
toure le  mamelon  ou  certains  boutons, 
comme  ceux  oe  la  variole,  de  U vaccine, 
etc.  M.  Cbaussier,  dans  ce  dernier  cas, 
préfère  employer  le  mot  auréole,  y. 
ce  mot.  (J.  C) 

ARÉOMÈTRE  (Physta.)^  areome- 
fnim,  de  léger,  et  oe  /**vcsr,  me- 

sure; ce  qui  signifie  mesure  de  la  légèreté. 
L aréomètre,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
pèse-liqueur  y est  un  instrument  â l’aide 
duquel  ou  détermine  le  rapport  oui  existe 
entre  les  pesanteurs  spécifiques  des  corps. 
Il  a été  ainsi  nommé,  parce  qu'il  a été 
employé  d'abord  à mesurer  les  poids  de 
certains  liquides  plus  légers  que  Peau. 
On  se  sert  de  Piréoiuètre  de  verre,  in- 
venté par  Fafireiilieit , lorsqu'on  rlicfcbe 
à Connaître  la  pesanteur  spécifique  des 
liquides;  on  fait  usage  de  celui  de  Ni- 
cbolsoii,  qui  est  en  fer-blanc,  quand  on 
veut  peser  dans  Pair  et  dans  Peau  des 
corps  s.olldes  peu  volumineux.  (M.  O.) 

AREOI’K^ljES  (Mat.  méd.)y  rfr.ro— 
ficrf,  4f««»rixrf  y rare/jcientU  rc- 

media.  On  a clouné  ce  nom  a des  médi- 
caments qu'on  entait  propres aulrefoij  à 
raréfier  les  humeurs.  (U.  C.) 
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Aftf.QOK  K \aEC.  (O  C ) 

ARKS  (CAÎmiV),  (rrme  inventé  par 
Paracelse,  pour  ilésigncr  le  principe  a où 
dépemi  la  forme  du  merrure,  du  soufre 
et  du  sel  que  les  alchimistes. regardaient 
rumine  1rs  (rois  corps  donnant  naissance 
à tous  les  autres.  (M.  O.) 

ARÈrK.  K.  ARRèxE. 

• ARÈTK  (.5of.),s.  On  nomme 

ainsi  le  filet  grêle,  quelquefnis  articulé, 
ui  termine  la  pointe  acuminée  du  raticc 
'une  fleur  graminée.  D'autres  prolonge- 
ments analogues  dans  les  plantes  uni  reçu 
le  même  nom.  (H.  C.) 

ARÊ  TES  (Zoüi.).  Ce  sont  les  os  longs, 
minces  et  pointus  que  l'on  renronlr#  dans 
la  chair  des  poissons.  Les  vétérinaires 
donnent  re  nom  i des  croules  dures, 
ëcailieosrs,  qui  viennent  aut  jambes  des 
chevaux  et  des  ânes,  depuis  le  jarret 
fusqii'an  houlrt  j et  qui  sont  quelquefois 
aecompagnées  d iin  érouleineiit  de  ma- 
tière purulente.  (H.  C) 

AHÊTliUSE  (Bot.)  y arethusa  ; genre 
de  la  gynandrie  inonandrie  et  de  la  fa- 
mille des  orchidées.  T^s  esprres  en  sont 
ori)Zinatres  du  cap  de  Honnr-Ksoérance  et 
de  r Amérique  septentrionale.  Elles  sont 
inusitées  en  médecine.  (H.  C.) 

AKÉTI  K ( Bot.  ),  s.  f. , aretia;  genre 
de  la  penlandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
mille des  priniiilarées  L.*s  espèces  en 
poussent  .sur  les  montagnes , et  ue  sont 
pas  cmpli^ées.  (U.  C) 

ARi*’AR  ou  ARSAG,  mots  barbares, 
synonymes  d'arsenic.  Inusités.  (M.O^ 
ARGAN.  K SlDKROXYl.OH.  (H.  d) 
ARGAKATAS(Alcd.v*.).  KTrar- 
CHÉES. 

ARGEMAel  ARGEMOX,  mots  grecs, 

«^yf^ir,  dc  blanc;  tache 

blanche  des  yeux.  AtBOGO.  (A.  B.) 
ARGÉMüNE  f Bot.  ),  s.  f.,  argemone; 

f;enre  de  la  polyandrie  polygjmie  et  de 
a famille  des  papavéracées.*— L'ar^/mone 
du  Mexique  ou  puvot  épineux  , originaire 
du  Mexique  et  des  Antilles,  et  naturalisée 
dans  le  midi  de  ta  France,  contient  un 
suc  jaune  comme  la  chélidoiiie  : ses  grat* 
oes  sont  purgatives.  On  s'en  sert  çn  Amé- 
rique, contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie; 
les  fleurs  sont  somnifères;  l'infusion  des 
feuilles  est  anli  - ophthaimiqtie.  Cest 
la  seule  espèce  usitée  dans  ce  genre. 

(H.  C.) 

ARGÉMONIE  (.fiot.),  argemoma; 
ancien  nom  de  l'aigremoine  , Won 
croyait  propre  à guérir  l'argcmiX.  p.  ce 
mol.  (H.  C) 

ARGENSON  ( Eaux  minérales  d' ). 
Argenson  est  situé  dans  le  Dauphiné  ; on 
f trouve  des  eaux  ferrugineuses  dont  on 

i* 
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fait  nsage  dans  Ic.s  cas  d*obstm'*lîon,  dc 
jaunUse  , etc.  (M.  O.) 

ARGEN  r,s.  m.,  argenturn^  «pyv^sr,  de 
«aytr,  blanc.  L'argent  se  trouve  dam  la 
nainre , t ' è iViat  natif  ; cotnhiné  avec 
le  soufre,  l'antimoine,  l’arsenic,  le  nier- 
cnre  ; 3®  uni  au  chlore;  4®  à l’éui  d'oxyde 
d'argent  et  d'antimoine  sulfuré.  Il  est  so- 
lide, d'un  blanc  brillant,  très-ductile, 
très-malléable  et  pen  dur:  sa  pe.<iaiilriir 
spécibqiie  est  de  lo,^;  $3.  Chauflr,  il  fond 
^1  se  volatilise;  l'uxygène  et  l’air  n’agis- 
sent point  sur  lui  è (a  température  orJi— 
flaire;  il  absorbe  le  premier  de  res  gaz  à 
une  température  élevée , et  forme  un 
oxyde  d'un  jaune  brunilre.  Il  peut 
combiner  avec  le  phosphore,  le  soufre  ri 
le  chlore.  Il  est  oxydé , et  dissous  par  l'a- 
cide nitrique;  le  nitrate  résultant,  fixidu 
et  privé  d eau  , constitue  la  pierre  infer- 
nale. K.  r«  mol.  L'argent  peut  .s'allier 
au  cuivre;  la  monnaie,  les  couverts , la 
vaisselle  d'argent,  sont  furinés  par  cet  al- 
liage. (\\.  O.) 

ARGENT  FULMINANT  (Oxyde 
d'argent  ammoniacal  ) ; combitiaisou 
d'oxyde  d'argent  et  d'ammoniaque , dé- 
rouverte  par  M.  Boriholel , qui  a la  pro- 
priété de  se  décomposer  et  de  faire  ex- 
plosion au  moindre  choc.  ( M.  O.) 

AKGENT  CORNÉ.  K Cm.oRUR« 
d’arcent. 

ARGENT  VIF,  synonyme  de  mer- 
cure. (.M.  O.) 

ARGENTINE  (Zoo/  , Sjt.\  i.  f.,  ar- 
genre  de  poissons  de  la  (a  mille  des 
deriiioplères.  Il  renferme  une  espère  de 
la  mer  de  Toscane,  qui  fournit  une  sorte 
à'csaenct  d'Oritnt.  K re  mot.—  I.es  lio- 
tanisles  ont  appelé  argentine,  l.i  pnlen- 
tille  anserine.  K.  PnTENTtl.t.E.  (II.  C) 

ARGENTE  .M  FUGITI V t M.  /l 
Mercohe.  (M.  O.) 

ARGENTES  (FAysif).  Aë  lins  em-« 
ployait  ce  mot  pour  dé.*iguer  U veut 
nord-ouest.  Inusité.  (M.  O.) 

ARGILE  ou  AHGILLE,  s. f.,iir^î/ii, 
de  •f?*»',  blanc;  matière  terreuse 
composée  dc  pltisieu'rsuzydes  métalliques, 
tels  que  la  silice , la  chaux  plus  ou  utuins 
rarbonatée  , l'aluinine,  l'oxyde  de  fcc  , 
etc.  Les  médecins  employaient  autrefuis 
quelques  terres  argileuses;  aujourd'hui 
on  n'en  fait  usage  que  dans  les  arts.  (M.  O.) 
ARGILEUX  ou  ARGILLEUX, 
; qui  est  foriiié  par  de 
l'argile.  On  dit  une  couche  argileuse  , ua 
terrain  argileux , etc.  (M.  O.) 

ARGONAUTE  (Zoul.  \ ^ argonauta  ; 
genre  dc  niuliusques  céphalopodes,  il  est 
célèbre,  des  les  temps  auciens,  par  l'a- 
dresse qu'un  attribue  aux  auimjux  qui  le 
12 
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f»mp05tnl.  Ltur  coquille  ecl  univ»Ire  et 
i nue  seule  riTllé;  elle  rcpresenle  une 
sorte  de  nscclle  , au-dessus  de  laquelle 
peorent  s’élever  des  bras  membraneux  , 
en  foniie  de  voiles,  tandis  que  sur  les 
flancs  se  trouvent  placées  six  rames  mo- 
biles. Au  moment  où  cet  appareil  est  en 
mouvement,  l’argonaute  vogue  au  gré  des 
vents  sur  la  surface  des  mers;  conjoit-il 
la  moindre  crainte,  il  replie  ses  voiles  et 
ses  rames,  et  s’enfonce  dans  leur  profon- 
deur. (H.  C.) 

ARGOUSSIER  (Bot.),  hippophat  ; 
genre  de  la  famille  des  élcagnées  et  de  la 
dioécie  tétrandrie.  Vhippophat  rhainnol- 
Jet  est  un  arbrisseau  épineux  et  crisltre 
qui  pousse  dans  le  Dauphine  et  la^  Pro- 
vence. Ses  baies  ont  une  saveur  acide  et 
désagréable.  En  Laponie,  on  en  prépare 
un  roob  qui  sert  d’assaisonnement  an 
poisson  et  î la  viande.  (H.  C.) 
ARGRAVE.  V.  H\rtdr.\ser 
ARGUEL.  K.  Cynxnchum.  (H. 
ARGUEE  (Zoot):  genre  de  la  famille 
les  entomosiracés.  Il  renferme  de  trés- 
pi-tits  animaux  aquatiques , de  forme 
ovoïde  et  sans  queue.  (H.  C) 

.argus  (Hist.  nat.).  Les  naturalistes 
ont  donné  ce  nom  i un  ehéioJon,  i un 
pleuronecte , i un  fiûan  de  la  Chine  , i 
une  coquille  du  fenn  porctlaint  , i plu- 
sieurs papillons  do  genre  hetp^rie , etc. 
j'!  ces  divers  mots.  (H.  C) 

ARGUSE.  y.  Messerscbmidia. 
VH  C.  ) . 

ARGYREE  ( Bot.  ) . argyrcta , de  «f- 
»q  «r,  argent  j genre  de  la  famille  des  con- 
volvularées,  et  delà  pentandrie  mono- 
gynie.  Il  renferme  des  arbrisseaux  de  la 
Cochinchine,  dont  les  feuilles  et  les  ra- 
cines sont  employées  en  caUplasmes 
contre  les  lojnenrs  des  mamelles.  (II.  C) 
ARGYREIOSE  ( Uhthyol.  ) , argy- 
râosut , même  étymologie  ; genre  de 
poissons  de  la  famille  des  leptosumes.  Il 
ne  renferme  qu’une  espèce  dn  Brésil  dont 
la  chair  est  honne  à m.snger.  (II.  C) 
ARGYRITIS  terra  (jMôurro/.),  if- 

yvfirir  >i,  même  étymologie.  On  a donné 
ce  nom  è un  sable  micacé  qui  semblait 
contenir  des  parcelles  d’argent  On  l’a 
aussi  quelquelois  appliqué  à la  litharge. 
y.  ce  mot.  (IL  G) 

ARGYROCHETE,  a»K'r<»cA«M , de 
•pvyvr,  argent,  et  de  X*'’»,  soie.  K.  Par- 
themum.  (ILC.) 

ARGYROCOME  (Bot.) , argyrocoma, 
de  «fWfsr,  argent;  et  de  «•/*■,  chevelure; 
genre  de  la  famille  des  corymbiferes , 
voisin  du  gnaphaliuin.Les  espères  en  sont 
originaires  do  cap  de  lioiine-Espérance. 

(H.C) 
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ARGYRODAMAS  ( Minir.).  Pline 

et  quelques  autres  auteurs  ont  donné  ce 
nom  è un  talc , qu’ils  ont  considéré  com- 
me un  poison  mécanique  qui  agissait, 
en  pénétrant,  ur  ses  lames  bnes  ettran- 
chautes , dans  les  membranes  de  l'esta— 
mac  et  des  inlestinx  (H.  G) 

ARGYROGONIE,s.  f.,  argyrogonia, 
de  üfwpH',  argent,  et  de  river,  génération  ; 
l’art  de  faire  de  l’argent  ou  pierre  philo- 
sophale. Les  alchimistes  donnaient  égale- 
ment ce  nom  à la  semence  propre  il  en- 
gendrer de  l’argent.  Inusité.  (^1.  O.) 

ARGYROPIIORA,  mut  grec  dérivé 
de  «fTvfer,  argent,  et  de  flru,  je  ^rte;  nom 
donné  par  Myrepsus  k un  antidote  qu’il 
regardait  comme  extrêmement  précieux. 

(51.0.) 

ARGYROPEE,  s.  f. , argynp9a,it 
âfvvfvr,  argent,  et  de  vsiiu,  je  fais;  art  de 
faire  l’argent.  Inusité.  (51.  O.) 

ARGYROS,  mot  grec , «fWfvr,  argent. 

( 51.  O.  ) 

ARGYROTROPHEMA  (Afat.  méd.), 
mot  prtc,  ifrvf trp«ri#*«  • préparation  de 
lait,  blanc-manger,  que  Galien  conseille 
comme  antiphlogistique.  (H.  C ) 

ARIIEUMATIQUE,  adj.,«Aeiinui- 
riens,  «f«v/»irivT,r,  de  • priv.,  et  de  ériè**, 
fluxion  , rhumatisme  ; qui  n'a  pas  encore 
été  atteint  de  fluxion  ou  de  rhumatisme. 

(Ch.) 

ARIA  (Bot.),  ancien  nom  de  l’alisier. 
(H.  G) 

.ARIANE  ( Entom.  ],  nom  d'un  papil- 
lon. (H.  G) 

ARICYMON,  mot  grec,  ofiav/u».  Ce 
nom  a été  donné  aux  femmes  qui  con- 
çoivent facllrinent  (J.  G) 

ARIDE,  adj  , arulas , qui  offre  de  l’a- 
ridité. (Ch.). 

ARIDITE  , s.  f. , ariditiu,  sécheresse 
considérable  Ce  mot  est  employé  en  pa- 
thologie, pour  exprimer  la  sécheresse  de 
quelque  organe,  et  particulièrement  de 
la  peau  et  de  la  langue , lorsque  cette  sé- 
cheresse est  portée  au  point  de  rendre  ces 
organes  rudes  au  toucher.— On  a encore 
appelé  aridité  l’apparence  lanuginrnse 
que  prennent  les  rheveux  dans  quelques 
maladiel,  où  ibi  semblent  être  couverts 
de  poussière.  — En  hygiène,  on  emploie 
le  mut  aridité  pour  désigner  la  sécheresse 
et  la  légèreté  de  certains  terroirs.  ( Cn.  ) 

AR IDEN  A ( Eoso/.  ) , mot  latin  em- 
ployé par  Etmuller  et  Sauvages  , pour 
désigner  la  maigreur  d’nne  seule  partie. 
(Ch.) 

.AR1DURE,s.  f.,  aridura,  dessèche- 
ment et  amaigrissement  de  tout  le  corps 
ou  de  quelques  parties.  Ce  mot,  pen  usité 
aujourd’hui , est  remplacé  par  ceux.  Uc 
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maraime  et  à'atrop/iic.  V.  ctt  dernirM. 

( ) 

AR  IES,  mot  latin.  K Bélier.  (H.  C) 
AKILI.E  (Sot.),  ».  in. , atUlut;  cxlen- 
> lion  et  dcreloppruieut  du  rurdon  om- 
bilical, qui  forme  autour  de  certaines 
graines  une  enerloppe  non  adhérente  et 
quelquefois  charnue,  ou  incomplète.  Le 
inacii  estl’arillc  de  la  muscade  ; celui  des 
oxalis  est  un  petit  sac  hlanrhllre  et  élas- 
tique, qui,  en  s’ouvrant,  lance  la  graine 
au  loin.  D’autres  donnent  au  mot  arllie 
une  acception  plus  étendue,  et  l'appli- 
quent à la  paroi  interne  du  péricarpe  , 
cuiiiine  dans  la  fraxinelle,  ou  au  tégu- 
incnt  propre  de  la  graine , comme  dan» 
le  café,  (lie.) 

ARILLt  ( Sot.  ),  adj. , arillatut  ; qui 
est  pourvu  d’un  avilie.  (H.  C.) 

A K I O B A RZ  A N lU  M E.Ml'LAS- 

*rRUM  (É^Adrcn.) , sorte  d emplâtre  an- 
ciennement employé.  (M.  O.) 

ARISARüN  (éIoi.),  nom  d’un  arum, 
y ■ Gouet  et  Arum.  (II.  C) 
AR1ST.ARCH1  ANTIÜOTÜS  PAU- 
LIN.A,  sorte  d’antidote  mentionné  par 
Aëtiiis.  (M.O.) 

ARISTÉ  {Sot.),  adj.,  arinatut,  qui 
est  pourvu  d'une  arête.  Les  spathelles  du 
seigle,  les  anthères  de  l’euphraise,  la  cyj>- 
sèle  du  hideus,  etc. , sont  aristées.  r 
Arétr.  (H.  C.) 

ARISÏI  E.MPLA.STRL'M  NI- 
GRUM,  rmpUtre  noir  d'Aristiis , ancien 
chirurgien.  Cet  empUlre  porte  aussi  le 
nom  de  tttrapharmacum.  K.  ce  mot. 

ARISTIDE  {Bat.),  arittida,  de  aruta, 
arête;  genre  de  la  famille  des  graminées’ 
et  de  la  triandrie  digynie.  Il  renferme 
environ  quinze  espèces  remarqoahirs  par 
la  longueur  de  leur  arêtes.  Elle»  viennent 
des  pays  chauds.  (H.  C) 

ARISTIONIS  M.ACIIINAMEN- 

TIJM,  machine  inventée  par  Aristion 
pour  la  réduction  des  luxations.  Il  parait 
glossocome  de  Nymplirudore 
modifié.  Oribase.  (A.  B.) 

ARICTOGENISMALAGMA,  sorte 

de  malagnfe  employé  par  Aristogène 
dan»  les  maladies  des  os  et  des  nerfs. 
(M.O.) 

ARISTOLOCHE(5or.,  Mat.  méd.),,. 
t.arUtoloehia,  de  ifwr,  très- 

bon,  et  de  les  lochiesigenre  de  la  rV- 
nandrie  heundrie  et  de  la  famille  des  aris- 
toloche», ainsi  nommé  è cause  de  la  pro- 
priété qu'attrihuaient  lesanciensaux  plan- 
tes qui  le  composent  de  favoriser  U sortie 
de  l’arrière-faix  et  l’écoulement  des  lo- 
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arutohchia  aneuieida,  ,dTrr  une  racine 
dont  le  suc  mêlé  à la  salive  par  la  masti- 
cation, eugunrdit  un  seqirnt  de  médiocre 
grosseur,  et  à la  dose  de  deux  gouttes 
seulement  ; une  plus  grande  quantité  le 
tue  infaillihlement.  L’odeur  de  cetfe  ra— 
etne  fait,  suivant  Jacquin,fuir  au  loin  les 
semnls,  et  son  snc  guérit  les  morsures 
QU  II  font  a»  Varittolochc  ttrpentairt 
*'.  6erpertaire  de  VlRGtKIE;  3»  Ici 
atmoloehtt  ronde  et  longue  arittolo- 
elua  rvtunda  et  aristoloehia  longa  nui 
croissent  dans  le  midi  de  la  hVancé , en 
Espagne  et  en  Iulie,  passaient  autrefois 
pour  céphaliques,  alexittre»,  hystériques, 
Viilnerains  et  sur-tout  emménasogues  et 
arislolocbiqiir».  On  sesertprincipafenieiit 
de  leurs  racine».  La  décoction  de  Irirrs 
leuille»  est  donnée  comme  tonique  dan» 
la  chlorose,  dans  la  goutte  et  dans  les 
caUrrhe»  chroniuues.  4»  Variatoloche 
cUmatite  , aristoloehia  elematitit  nui 
croît  par  tonte  la  France  , est  sudor’ir.uué 
et  vulnéraire;  mats  die  est  moins  active 
que  le»  précédentes  ; 5»  VaHsto/ockia 
graadtfora  q„i  croit  i la  Jamaïque , , 
une  (leur  dont  I odeur  est  celte  du  chtno- 
podturn  vuharU,  et  de»  racine»  qui  sont- 
UII  poison  mortel  pour  tous  les  animaux 
qui  en  mangent.  (H.  C.)  ■ 

ARISTOLOCllkS  {Bot.),  anstolo. 

cAu»,  nieine  étymologie  ; famille  de  plan- 
te» dicotylédones,  monopéules,  épicy- 
ne».  Outre  le»  propriété»  des  aristoloches, 
quelque»  plantes  de  cette  famille  sont  en- 
core eraéUques,  V.  AsaRDM,  ou  astrin- 
gentes, K.  IIÏPOCISTE.  (II.  C) 

ARISTOLüCIirÉES.  K,Ar,stoio- 

CU£âi 

ARISTOLOCHIQUE  {Mat.  midie  ) 

ad,.,  arutol^hiem,  même  étymologie; 
nom  donné  aux  retnèdés  propre»  É dire 

(h“c)  " 

PARVUM  {Pharm.).  On  a donné  au- 
trefois ce  nom  à dé»  préparations  phar- 
maceutiques dirigées  contre  U phthisie , 
le»  douleur»  de  ventre  èt'Ia  fièvre.  Les 
arabistes  les  ont  employées.  IH  C l 

ARISTOPHANh^N  /pAlcm  ) 

sorte  d emplitre  émollient,  préparé  avec 
quatre  livre»  de  poix,  deux  livres  d’uno- 
<hjma,  une  livre  de  cire,  une  once  d’o- 
noponax  et  une  demi  pinte  de  vinaigre. 
Inusité.  (M.  O.)  ® 

ARISTOThlaA.  Othowna 
ARIS'TOTETÆ  f Bot.  )Tari;tcteUa. 

>nrp  I»  f«iftall.  J.. I.  ; I j>. 
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fait  entrer  anjourJ’hui  dans  le  genre 

néutiii.  (II.  C.) 

ARJÜNE  (Bot.)  , arjona  ; genre  de 
la  famille  des  Ùiymélées.  U renfrniie  une 
uelile  plante  de  l’Amérique  méridionale. 

(H.  C.) 

AHLADA  ou  AIU.ADAU  (CAimrc)  ; 
•Tnoiiyme  de  réalgar  calciné.  Inusité. 
(>l.  O.) 

ARLANT  (Eaux  minérales  d’).  Arlani 
est  une  petite  xilU  il  sept  lieues  d’is- 
soirr.  On  y trouve  une  source  d'eau  mi- 
nérale froide  , qtte  l'on  croit  être  ferru- 
gineuse. CM.  O.) 

.\RLEQC1N‘(  Zoo/.  ).  On  a donné  ce 
nom  à une  espece  de  rouignul , à un 
prions , il  la  chrysomele  céréale  , à la  cé- 
toine velue.  (11.  C) 

ARLEQEINE  (CimcAy/. ),  nom  vol- 
caire  d'une  coquille  du  genre  porcelaine. 

(II.  C.) 

ARM.\D1LLE  {Etttomol.),  armaHUo  I 
genre  d’insccles  aptères  de  la  famille  des 
Jiolygnatlies,  et  voisin  des  clopoKes.  On 
trouve  ces  animaux  dans  les  lieux  humi- 
des et  obscurs.  VormadtUe  dtt  boutiquts , 
amujdiUa  qfJicinaUt , est  vendu  chez  les 
pharmaciens  sous  le  nom  de  cloportes 
préparés.  Il  vient  d'Italie,  et  quelques 
médecins  l'emplnjrnt  comme  diurétique, 
fondant  et  apéritif.  Ou  l’a  aussi  regardé 
comme  no  excellent  anti  - ictérique  , et 
comme  un  pectoral.  Combien  fa  ma- 
tière médicale  a besoin  d'une  réforme 
dans  sa  langué  et  dans  ses  moyens  ! 

(H.  C) 

AR.'IALIA  OSSA,  les  os  temporaux. 

(J  C.) 

AR."MAM>  (Méi.  Vitér.),  arman- 
dus  i nom  d’un  remède  auquel  on  at- 
tribue la,  propriété  de  rendre  au  cheval 
de  l’appéttt  et  des  forces.  (A.  B.) 

ARMAR1NTE  (Bct.),  eathrys ; genre 
de  la  fa  mille  dqs  oiiibellifères  et  de  la 
pentandrie  digynie.  %'armarinte  à fruits 
anguleux,  eaehrys  Ubaaotis,  qui  croit  en 
Italie,  en  Afrique  et  autour  de  Mont- 
pellier, est  aromatique  et  astringente.. 
Ses  sem«  nces  Sont  tres-icres.  { 11.  C.  ) 

arm.vril'm  cngxjentem.  y. 

llopiocnBisviA.  (M.  O.) 

ARM.VTliRE  (PAps/^.),  s.  f.,  arma- 
tura.  On  appelle  ainsi  les  pièces  métal- 
liques dispose'rs  au  r- dessous  des  parties 
des  animaux  , entre. lesquelles  on  veut 
établir  la  communication  dans  le  cercle 

falvaniqtie.  Les  armatures  font  partie  de 
arc  exritalciir..(Al.  O.) 

ARMÉ,  mol  rihinlop;  ar- 

taagrnient,  uiccaiiiqjiic  des  partiel  .du 
'corps  I selon  Htsycfuus.  Galien  doime  ce 
. nom  aux  sutures  de  la  Ule.  (J.  C.) 
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ARMÉ  {Phys.),  adi.,  armatus.  Ofi 
emploie  ce  mol  pour  dcsij^ncr  tir^  ai» 
manl  tnoin  de  son  armure.  Un  dit  aussi 
rœil  ârmd  d*un  microscope,  etc*  (M.  O.) 

ARM  EN  A , mol  jçrec , «f  ; tout  ce  • 
que  l’on  prépare  pour  exécuter  une  chose. 
^Appareil  ou  réunion  des  instruments 
et  des  antres  objets  nécessaires  pour  une 
opération.  Hippocrate.  (A.  B.) 

ARMKNI.ACA  MALUS.  K Aaat- 

COTÎBR.fH.C.) 

ARMENITE  (Minérat  );  nom  d’une 
eariété  ariirre  du  cuivre  carbonaté  bleu. 

On  la  trouve  en  Allemagne,  dans  leTyroj, 
et  sur'ioul  en  Arménie.  On  remployait 
aiilretois  comme  rardiaque,  et  comme 
propre  à purger  la  mélancolie,  sous  le 
nom  de  pierre  (f  Arménie.  C.) 

ARMENIUS  L.APIS.  r.  Arménitk. 

(«  C.) 

ARMERIA.  K ARWoiRtR.  ( H.  C. ) 
ARMES  A FEU  (PUies  d’>(CAir.), 
vulnera  sclopetaria.  On  nomme  ainsi  les 
plaies  faites  par  les  corps  lancés  par  la 
pondre  k canon.  Ce  sont  des  plaies  con- 
Inses  au  dernier  degré.  Filles  difTérenl 
des  autres  : i®  par  leur  aspect;  leur 
Iraiel  est  recouvert  d’nne  eschare  brune, 
sèrlie;  les  parties  cnrironnantes  sont  ec» 
cbymusées,  d'une  couleur  jaune,.violctle, 
ou  noire;  a®  par  les  accidents  plus 
ou  moins  graves  qui  les  compliquent 
ordinairement. Elles  difTcrenl  entre  elles: 
i<»  par  rapport  au  volume,  k la  forme, 
k la  vitesse  des  projectiles,  qui  peuvent 
être  des  balles  de  fusil  ou  de  pistolet, 
des  éclats  de  bombes,  des  Imulels , etc.; 
a»  par  rapport  anx  parties  blessées; 

3®  par  rapport  k la  disposition  de  la  blés-* 
sure;  4"  par  rappoit  aux  accidents  qui 
peuveut  les  compliquer  et  dont  les  prin- 
cipaux sont  la  commotion,  le  contre*coup» 
la  stupeur,  la  paralysie,  la  présence  dea 
corps  étrangers,  riiénioirbagie  , les  frac- 
tures, les  convulsions,  le  tétanos,  la  gan- 
grène , etc.  Le  pronostic  cl  le  Irailement 
varient  dans  ces  différents  ras.  Les  plaies 
d'armes  à feu  ne  diffèrent  de  la  plupart 
des  plaies  contuses  que  par  la  violence 
de  la  contusion , et  ne  sont  pUs  aggravées 

comme  leprétendaientlesanciens,paroiie 

qualité  vénéneuse  Wiï*  adinciuienl  dans 
les  projectiles-  (J.  C-) 

ARMES  {Bot.  Zoo/.), s.  f.,  pL,  arma. 
Ou  désigne  sous  ce  nom  général,  les 
épines,  les  aiguillons  cl  tous  les  moyens  de 
défense  des  végétaux.  On  le  donne  aussi 
aux  ronies,  aux  dents,  aux  griffes,  etc., 
des  mammifères;  aux  épines,  aux  appa- 
reils électriques  de  certains  poissons;  aux 
dgrds,  aux  aiguillons  des  insectes;  aux 
erguU|  aux  protubérances  cornées  «la 
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la  t#le  At  qocIquF»  oitraax.  (H.  'C.J 
A R M I L L A AtAN  US  JI  KM  BRa- 
NOSA;  ligaBiFnU  annulairfs  antrricur 
et  pnttcririir  du  rarpr.  (J.  C) 
ARMOIRIK  (Mot.),  anaeria;  tifb» 
nom  français  sous  lequel  un  désignait 
nlusicurs  plantes  rarrophyllécs,  roinme 
la  tjchnisJloM  eueuli,  le  diiuithiu  lupcrbui,' 
le  tiltnc  armtrÎA,  etr.  (H.  (1) 

ARMOISE  AIm.  s.  f.,  ar- 

ttnuâia;  genre  de  la  famille  des  corymbi— 
ferca  et  de  la  syngénesie  polygamie  su— 
perilue.  Il  renferme  on  nombre  ronsidr — 
rable  d'espèces  qui  rroiasent  en  Kurope 
et  en  Asie.  Ce  sunt  des  lierbes  uu  lies 
sous  - arbrisseaux.  Plusieurs  sont  em- 
ployées en  inédeclne  ; telles  sont  : i» 
l'absintAe  (artemitia  absinthium)  , K ce 
rnut;  a»  la  petite  abtinthe  (artcmûia  pOn- 
AbsuITBE;  3»  rurmoise  ( arte-. 
inûia  vulgarité , qui  croit  da  ns  Ips  Upox 
iwuUfSy  sur.  le  bord  des  ehrminsp  elr. 

eil  slinuiUnle^  luniqucp  emméiis— > 
R^ue,  «ntihyslérique  H detersive  à l’eii*  • 
teneur.  On  en  prépare  uo  sirop  fort 
h'^uront  (orttmisia  abrotanuMi)^ 
y I Aukone;  s»  IWmo/se  ttuiritUnt^  (dr- 
ttmisiama.ritunâ^  qui  pousse  snrlrs  bords' 
de  la  mer  ; elle  est  âcre  et  fort  amere  ; elle  : 
répand  une  odeur  de  ramplire  ; elle  a lei 
nropriétéa  dç  laibsiollie;  6u  l'armoise  de 
Il  Chine , (jriemieLt  sinewis) , dont  lej 
tiges  sont  couvertes  d'un  duvet  avec  le- 
Oualjes  Cliinuis  préparent  lenr  moara/  70 
laasiotAcde  Portugal  (arttmieia  arborts- 
ceni),  arbuste  de  quatre  à six  pieds  de 
hauteur,  qui  troll  en  Portugal  rt  Hans  le 
Levant,  et  qui  a les  vertus  de  l'absinlbr; 
8“  les  armoises  de  roche  et  ombeWJhrme 
(artemitut  rupeetrie  et  artemieia  vmbelU. 
formie) , qui  sunt  employées  par  les  habii. 
tanu  des  .Mpes  et  des  Pyrénées , cuindie 
tuniques,  stumachiques  et  suduri&qocj, 
loua  le  nom  de  gdndpi.  Us  s'en  servent 
aussi  contre  les  pleurésies  et  les  péri- 
pneumonies.  9"  Varmaiee  de  Judde  et  Par- 
moue  tontine,  V.  SAVTOLinr.;  io«  l’ea- 
tragun,  K EsTBAGON.  (il.  Ci 
•8R.AI9NIAC.  y AM.MU!tlAQUE. 
ARAIORACIA  ( Sot.  ) , eochleeria 
armoracia,  Ce^nom  a été  donne  au  rai- 
fort, parce  qu'on  le  cultive  en  abondance 
dans  r Armorique , dunt  la  Bretagne  fait 
partie.  K Cranson.  (H.  C) 

ARMOSKLLE  {^Sot.)^  teriphium  ; 

5rnre  de  la  famille  des  roryinbifères  et 
* .*  syt*g*nésîe  moniigamie.  Il  renferme 
de  jolis  arbustes  toujours  verts,  origi- 
naires d'Afrique.  (11.  CV 

ARMURE  ( Phjt.),  i.  f.,  armatur.t. 
On  donne  ce  nom  à des  lames  de  frr  mou, 
que  l'on  applique  contre  les  aimants 
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près  de  leurs  pAles.  Par  remoyen  la  force 
attractive  de  I aimant  sè  Irnove  considéra* 
blenirnt  augmentée.  (M.  O.) 

AHMUM.  y,  llnMÉnos. 
AR.MUTHEUS  LAPIS.  T.  ,\rmé- 
KITE.  (H.  C.) 

^ ARNAIU)  ( Afur.  me'd.);  nom  arabe 
d'rtne  plante  que  l'on  rroit  être  une  té- 
doaire.  K re  mot.  (II.'C) 

AHNAI.DIE,  s.  f.;'arnaldia.  lai  valeur 
précise  de  ce  mot  n'est  pa.s  bien  déler— 
rainéry  et  son  élymbiogiè  eslforl  obscure. 
On  a désigné  par  ce  nom  une  afTcction 
chronique,  line  Sorte  de  rarbexir  ,.-anr- 
tértice  par  le  déprriMemrnl  gfnér.il  et  la 
rhote  des  rheveux.'  .Sorrainl  quelques-uns,' 
r'eslune  variété  de  la  syphilis.'  (Ch.) 

ARNICA  MONï.ANA;  K.  AnniQUE. 

( H.  C •) 

ARN I QUE  (Set. , Mat.  mid.),  ».  f. , 
urnicu, dérivé  deptarmiita,  qni  vient  tni-- 
même  de  xridyi.,  j’élemtie  t genre  de  la 
famille  desvuiqrnibifères  et  de  la  syngé— 
nésie  pnlygamie  »uperflne.  L'ami.iue  dee 
monUgnet , (arnica  moeitjna)  , est  une 
plante  très-roraiiinne  sur  les  munlagnrs 
de  Puisse  , d' . Auvergne , de-Samié  , d l— 
talie,  elr.^  Elle  possède  des  propriétés 
Ires-énrrgiqnes,  et  esliéininrmment  sli- 
niuiante.  On  rmplui»''s»s  racines,  et  sur- 
tout ses  flrurscomine  slrniiilatoirrs.  On 
donne  ces  dernières  eU'lHfusion  pour  sti-* 
luuler  1rs  orgaiirsde  bs'dlgesfion , et,i 
haute  dose,  pour  déterminer  des  nausées 
et  des  vomiSseme'n'ls.  Osi  en  fait  on  usagé 
très-fréquent,  sur-lont  en  Allemagne,, 
roalre  ir.  coups  et  les-  rbiitrv , partiro- 
lièrrment  St  U tête  parait  êireir  siège  du 
mal;  aussi  loi  a-t-on  qiielqtiefois  ilonné  ' 
le  nom  de  panaeea  laptorum.  On  l'admi- 
nistre au.ssi  dans  l'apuplexir,  la  naraivsic. 
elm  (H.  C.)  II.» 

AHNOCI.O.'iSE  (.Bot. , Zoof),  umo- 
glouon,  ifinutmt  ; nom  que  les  Greri  et 
quelques  anririis  médecins  donnaient  au 
plantain,  rroyant  afrrrernirde  l'analngie 
entre  la  forme  de  ara  feuilles  et  relie  de 
la  langue  d'un  agneau.  — Amnglnsse  e.st 
aussi  le  nom  d'un  piciironecle,  voisin  du 
turbot.  ( H.  Cl  ) • 

AHNOPOGON  (Bot.)  de  «r,  iy.ir, 
agneau,  et  de  •uùrtmi,  barbe.  K.  UruS- 
PERMUM.  ( 11.  C) 

ARÎCClSERE  (Bot.),  amoterie;  geort 
de  la  famille  des  cbicnraeées  et  de  la  syn- 
gênésie  polygamie  égale.  Il  est  formé 
pour  une  petite  plante  des  bords  sablon- 
neux de  la  Durance;  e'est  l'Ayoserss  mj- 
nima , de  Linnæus.  ( H.  C ) 

AROHOT , mol  barbare  synonyme  de 
ircrenre.  Imisilé.  (M.  O.  ) 

AROIDEà  ( Bot.  ) , aroïéere  ^ familla 
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de  plantes  luooucotyiêdop^s  apêlalej 
hypogynes.  Les  plantes  <^ui  U composent 
sont  paiilcuUèmnent  utiles  par  leurs  ra- 
cines épaisses  et  charnues,  qui  conlien- 
tieiu  toutes  une  fécule  douce  el  nourcLs- 
sanie,  mélangée  arec  uu  principe  tréi- 
àrre  el  Irès-volaiU.  K AkuM,  CâU.a. 
U'auUes  ont  des  feuilles  Irès-icreiv.  V,. 
DuACONTum.  Kaiîssi  ZoiiTiiRE.  (H. G) 
AROMATES  (Mat.  mc'rf.),  arom^fa  , 
On  donne  ce  nom  à des  siib- 
stances  odoriférantcs»j4'ées  des  végéianx, 
et  qui  roiiùeoncui  heaucoup  d'huile  vor 
Utile,, ou  une  résine  l^ére  cl  expansible. 
On  les  emploie  dans  U»  parruius , dans 
les  assaisonneineoU et  dans  les  eQibau!>. 
. ipemeuis.  On  s*co  aerl  en  médecine 
romme  <le  rrnyèdes  eiriianls  ou  anti- 
spasmodiques: U rannrlle,  le  pois'pe,  le, 
l^ingainbre , la-  mii^adr,  , sont  des 
aroinales.-diL  0.) 

AROMATIQCK  (Mat.méJ.),  «|j. , 

tfromarîcor;  qui  tient  de  l'aromate.  Ou 
dit  nue  odeur  arçmatique , uue  eubetanct 

atotnati^ue^  e|c*  (H.  G) 
AROMATISATION  (Mat, 
f. , aromatUatio  ^ action  d’arotneliser. 

(U.  G) 

AROxMATiSER  (Mat.  méj.),  y.*., 

; ajouter  une  substance  aroma- 
tique à un  inédiranient  ou  i un  aliinenl. 
On  aromatise  reau  d'orge  avec  le  sirop 
de  cannelle;  une  sauce  avec  de  la  muscade, 
etc.  (U.  G) 

■ AROMATITE  (Minér.),  aronuMtitU ; 
pierre  précieuse  dont  parle  Pline,  et  qui, 
selon  lui,  avait  une  odeur  agréable.  On 
1a  trouvait  en  Arabie  et  en  Egypte.  Peut- 
être  est -ce  l'ambre  jaune,  r.  Succiiri;f 

(U.  G) 

AROM  ATOPOLE^i’Aorm,),  oromnro. 
f o/<3.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à ceux 
qui  vendaient  des  arom.*ktes,  et  par  et- 
trnsion  aux  phannaciens.  (H.  G)  *' 

AROME  (Mat.  midic.^  CAimir),  s,  m., 

• nroma,  parfum.  Les  chimistes 

modernes  ont  donné  ce  nom  au  principe 
de  l'odeur  des  végétaux,  que  BoéVbaave 
avait  appelé  erprtr  recreur.  U n’est  point 
du  tout  prouve  que  ce  soit  un  principe 
particulier.  L'odcnr  appartient  i toute 
subsUnce  volatilisée,  même  aux  métaux. 
Les  eaux  aromatiques  dont  on  se  sert 
en  médecine  , ne  sont  qu'une  légère  dis- 
solution dans  l'eau , d'une  matière  très- 
divtséc  , extractive  ou  bDÎleuse.  (U.  G) 
AUONDE  ( Conehyl.)j  avicula;  genre 
de  mollusques  acéphales,  à coquille  bi- 
valve, el  dont  une  des  espèces  fournit  les 

itrrles  ünes  et  U narre.  Line  autre  espèce 
le  la  .Mer-Rouge  a reçu  le  nom  de  mâr- 
rcau  \ cause  de  sa  forme  buarre.  (11.  C.) 
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ARONÏ.V  K.  AtisiER.  (H.  C) 

AKOPH , mot  barbare  auquel  les  an- 
ciens ont  donné  des  arreptions  difTé— 
renUs.  Paracelse  l'employiit  pour  dési- 
gner un  remède  lithonlripbque.  Qnel- 
ques  ait  hiinisles  l'ont  regardé  comme  sy-' 
nunyme  de  maadragort.  ])'aulrfs  en  ont 
fait  usage  pour  désigner  un  mélange  de 
pain  , de  safran  et  de  vin.  (M.  O ) 
ARPENTEUSES  (hntomoiy  On  a 
donné  ce  nom  à certaines  rhenillea  qui 
ont  le  corps  très-lonc , et  im  tel  intervalle 
entre  les  pattes  de  derrière  et  les  inter- 
médiaires, que  leur  abdomen  esl  forcé 
de  se.  pUrr  pour  fdrililrr  le  transport  du 
corps  dans  la  progression.  G?lte  confor- 
matinn  rend  la  marche  de  ces  chenilles 
si  singulière,  qu'elles  semblent  mesnrer 
le  terrain  qu'elles  parcourent.  Elles  don- 
nent toutes  naissance  à des  phalènes  ou 
papillons  de  nuit.  (H.  G) 

AKOüATA  (ÜmirAo/.  ),  nom  sous 
lequel  les  anciens  naturalistes  el  méde- 
cins ont  désigné  le  courlis  et  le  corlien. 
K.  res  mots.  (H.  G) 
ARÜD.ATLSMORBUS.  K.Ictèee. 

ARQUÉ  ( Bot^)  , adj.,  arcuatus  ; qui 
esLcourbé  en  arc,  comme  les  légumes  de 
Xa^thopus^  le  tube  de  la  corolle  du  ne- 
pec4,  etc.  (H.  G) 

ARQUÉ  (Aféd.  i/éc.),  adj.  ; état  d'un 
cheval  qui  fléchit  les  genoux  dans  le  rc- 
défaut  qui  peut  dépendre  de  la  con- 
formation primitive,  mats  qui  le  plus  soa- 
vent  est  l’effet  de  la  fatigue  ou  de  réputae’ 
ment.  (A.  B.  ) 

ARQUEBUSAPE  f Eau  d*),  s.  f., 
telapetaria  ; nom  sons  lequel  on  a dési- 
gné une  siirta  d'eau  vulnéraire  que  l'on 
administre  conire  les  plaies  d’armes  è feu. 
(M.O.) 

ARQUEBUSE  A VENT  , synonyme 
de  f»eU  a vent.  K.  ce  mot.  (Mi  O.) 

ARHACHK.MENT  ( C«r. ) , s.  m., 
ahrupùo ^ avuUio ; action  d'arracher,  de 
déchirer  avec  effort.  L'arrar bernent  est 
une  opération  que  l’on  met  en  usage  , 
lorsqu'il  s'agit,  par  exemple,  d'extraire 
une  dent,  un  polype.  eU.;  et  pour  la- 
quelle on  eiopioie  divers  instruments, 
suivant  le  cas.  — Blainpar arrachement. 
On  nomme  ainsi  les  plaies  qui  résultent 
de  U séparation  |>ar  déchirement  de  linéi- 
que partie  du  corps.— Ges  plaies  amveni 
sur-tout  aux  articulations  des  membres, 
lorsqu'ils  ont  été  soumis  è de  violentes 
Irartions.  C'est  ainsi  qu'ont  vn  les  doigt% 
les  bras,  les  jambes,  etc.,  être  arrachés, 
et  entièrement  séparés  du  corps.  Ces 
plaies  sont  rarement  accompagnées  d’ac- 
«idents;  les  artères  déchirées  se  retirent 
dans  les  chairs,  ou  se  hleot  en  se  rétré- 
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tissant  de  plus  en  nlus,  et  ne  donnent  que 
très-peu  de  sang,  du  moins  dan  la  plupart 
des  ras.  La  douleur  se  borne  souvent  à 
un  léger  trémoussement,  et  le  plus  grand 
nombre  des  blessés  guérissent  avec  taci- 
lité.  Ces  plaies  ont  beauroup  d'analogie 
avec  les  ruptures  spontanées'  de  nos  or- 
i;anes)  et  n eiigent  pas  d'autres  soins  que 
celles  qui  sont  avec  perte  de  substances . 
On  pourrait  avoir  recours  à Tamputation, 
dans  le  cas  où  les  parties  molles  seraient 
déchirées  fort  inégalement  (J.  C.  ) 
ARRACHER , v.  a.,  eveWere,  cradicarr; 
enlever  avec  violence,  décliirrr,  déraciner. 
y.  Arrachement.  (J.  C.) 

ARR  AGONITE  (MinéraL),  s.  f.;  nom 
d'uue  espèce  particulière  de  chaux  car- 
bonatée.  (H.  G) 

ARRAPHON  ou  ARRHABON.  mots 
grecs,  qui  est  sans  suture.  Ce  nom 

a été  donné  au  crène,  lorsqu'il  n'ofTie  pas 
de  sutures.  (J.  C) 

ARRÊT  (Aléil  vA.),s.  m.;  effet  que 
l'on  produit  sur  nn  cheval  en  retenant  de 
la  bride  sa  tète  et  ses  autres  parties  anté- 
rieores , et  en  chassant  en  même  temps 
les  hanches  avec  les  gras  des  jambes  ; en 
sorte  que  tout  le  corps  du  cheval  se  sou> 
tient  en  équilibre,  sur  ses  jambes  de  der- 
rière. — Demi-iirrct  ; action  de  retenir  la 
main  de  la  bride  près  de  soi , sans  arrêter 
tout'è'fait  le  cheval,  mais  seulement  en 
soutenant  le  devant.  (A.  B ) 

ARRÊT  (CAir.),  ».  m., remoM, 
nom  donné  par  r abrice  de  Hilden  à un 
instnimentde  son  invention, destiné  ù Bxer 
le  tronc  pendant  qu'on  exerce  soit  l'ex- 
tension momentanée  d'un  membre  pour 
réduire  une  luxation,  soit  l'extension  con- 
tinuée dans  la  fracture  oblique  du  corps 
du  fémur,  y.  Fabrice,  cent.  V , obs.  8b  ; 
et  Seuil  et,  tab.  un.  (A.  B.) 

ARRÊTE  ou  QUEUE  DE  RAT 

(Mid.  vdt.)  ) I f.  ; endroit  dont  le  poil  est 
tombé , où  il  n'en  revient  plus , et  snr  le- 
quel on  remarque  de  la  corne  écail- 
leuse. — Queue  dénuée  de  rrin.  (A.  B.) 

ARRÊIE-BŒUF  [Mat.  médîc.  ) , 
ononis  spinosa^  et  ononiâ  antiquorum; 
plante  dont  la  racine  diurétique  est  comp- 
tée au  nombre  des  cinq  racines  apéri- 
tives  mineures.  Quelques  médecins  en 
emploient  l’extrait  dans  les  maladies  de 
la  peau  ; n\ais  elle  est  d'un  usage  peu  fré- 
qnenl,  si  ce  n'est  en  bippiatrique.  K Bu* 

GR^NR.  (H.  C.) 

ARRÊTE- NEF.  K Echbneis. 
( H.  C.  ) 

ARRHOEA  ( Pttthaî.  ) , mot  latin  , de 
•/V***,  de  • priv.,  et  de  /U,  je  coule;  sup- 
pression d'un  flnx.  ( Ch.  ) 

AKRIERE-BUUCUE,  s.  f.,  « pos- 
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rerum.  Ce  mot  est  epiployé  comme  svno- 
nyme  de  pharynx.  K.  ce  mot.  (J.  C.J 
ARKlKRE-nENT,</erti  serottnitg.  Oo 
donne  ce  nom  è la  dernière  dent  mo- 
laire , parce  qu'elle  naît  fort  tard  après 
les  autres.  Dent  de  sagesse.  (J.  C.) 

ARRIERE-FAIX,  s.  m.,  secunda , se- 
cundina,  les  sfcondines^  le  dilÜvix.  On  ap— 

F elle  ainsi  ce  qiii  reste  dans  l’utérus  après 
expulsion  dufœtus;  savoir:  Ià'  placenta, 
une  portion  du  cordon  ombilical  , les 
membranes  de  l'œuf;  ces  parties  ne 
sont,  dans  la  plupart  des  cas,  expulsées 
qn'après  le  fœtus,  quoiqu'elles  puissent 
sortir  en  même  temps  que  lui.  Le  mot 
arrièrt-Jaix  exprime  donc  les  restes  du 
faix  nu  fârdeau^  dont  la  femme  était  char- 
gée pendant  sa  grossesse.  K!  C£op,  Ac- 
couchement, Délivrance.  (J.  C.) 

ARHIÈRE-MAIN  (Màd.  vét.Y  Ces» 
la  partie  postérieure  du  chesai  ; elle 
comprend  la  croupe,  la  queue,  le  fonde- 
ment, U vulve,  les  hanches,  les  fesses  et 
les  jambes  de  derrière.  (A  B.) 

ARRIÈRE  - MESENTERIQUE 
(Anat.)f  adj.  Winslow  appelle  trousseaux 
orrièrc-m^enufrfi/ifcs,  le  plexus  nerveux  qui 
est  situé  entre  les  deux  plexus  mésentéri- 
ques dont  il  dépend,  et  qui  drsrend  dans  te 
bassin  pour  concourir  a la  formalioa  du 
plexus  hypogastrique.  (J  C.) 

ARRIEREi»-NARLNè:S(^nar.), s.  f., 
pL , extremse  naresy  ostia  posteriora  na~ 
rium,  les  ouvertures  postérieures  des  fosses 
nasales;  elles  sont  quadrilatères,  plus  éten- 
dues de  haut  en  bas  que  transversale- 
ment, limitées  en  haut  par  le  corps  du 
sphénoïde,  en  bas  par  l'os  et  U base  du 
voile  du  palais,  en  dedans  par  te  vomex 
qui  forme  le  bord  postérieur  de  la  cloi- 
son des  fosses  nasales,  en  dehors  par  l'aile 
interne  de  l'apoubyse  ptérygoïde  ; leur 
direction  et  leur  hauteur  sont  diR’érentes 
ches  l'enfant,  l'adulte  et  le  vieillard;  elles 
font  communiquer  les  fosses  nasales 
avec  le  pluryux.  K.  Nasales  ( Fosses). 
(J.  C.) 

ARROCHE  (-Hot.),  s.  f. , atnplex; 

?enre  de  1a  famille  des  atriplicées.  et  de 
a polygamie  monoécie  , lequel  ren- 
ferme des  herbes  ou  des  arbrisseaux , qui 
croissent  pour  la  plupart  en  Europe,  sur 
le  bord  des  mers  ou  le  long  des  che- 
mins. Quelques  espèces  sont  employées 
comme  aliment,  i**  Le  pourpier  de  mer^ 
atriplex  haümus  ; on  eonbi  ses  feuilles  au 
vinaigre  pour  les  manger  en  salades,  en 
ÏUpagne  , en  Angleterre,  en  Virginie  r» 
en  Sibérie,  a®  La  pourpUrty  atriplex  por-~ 
tulaeoïdcs  ; on  en  conlil  au  vinaigre  les 
jeunes  pousses  et  les  feuilles,  pour  les  em- 
ployer en  ^utse  de  câpres,  Varrocht 
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étci  e^  atrîpUx  patnla;  on  mangf  ses 
fruîllrs  il  U manirr«  des  épinards.  4*^  La 
honne-dame^  airipUx  hortentis;  lirrl>« 
criginairr  d'Astr,  et  ruitivéc  dans  mo>  po* 
tagcrs  ; on  la  mange  avec  roseille,  dont 
elle  adonril  l'aridité.  (H.  C) 

AUnoaiE  PLAÎiTE  (Bot.),  che~ 
nopctüum  vutvaria.  K.  A^5ÉM^E. 

(U.  C) 

AhnOCHES.  y*  AtripuCkes* 
( H.  C )' 

ARRONDI  (Bot.),adi.,rofundâfi/r.qui 
a une  forme  plus  uu  moins  orbiculaire. 
Lesfeurlles  de  la  numniulaire.  de  l’aune, 
du  roiidriiT,  1rs  stipules  de  la  reine  des 
prés,  1rs  pétales  du  fraisier,  sont  arrondit. 
(Jui'lqueluis  arrondi  signifie  tphdrique , 
rmiiine  quand  on  l'applique  aux  fruits  du 
pédicr,  du  gretiadirr,  du  mais,  etc. 

( H.  C ) 

ARROSOIR  (ZocL),  pcnicillnt ; nom 
d'iiii  genre  de  coquilles  rares  et  chères, 
dont  oii  ne  ronnail  pas  l’animal,  et  qui 
«enfeime  deux  espèces,  l'uiic  de  Java  , 
1 autre  de  ta  Nmivelle-Zélande.  Elles  rc- 
présrtileiil  ireS'hieii  la  pomme  d’un  ar- 
losuir  de  jardin.  (H.  C.) 

ARS  (Aird.  vét.),  s.  IM.;  pli  qui  existe  à 
la  rétiiiiun  de  la  poitrine  et  du  iiieiiihre 
antérieur.  — ' frayé  aux  art  se  dit  d*un 
rtieval  oui  , nar  suite  de  la  fatigue  , 
rpiouve  ue  i'inuaininatinn  et  des  gerçures 
dans  relie  partie.  (A.  ii.) 

ARSAC  ( Eaux  inifiénilrs  d*  ).  Arsac 
ect  dans  le  llaut-Vivarais.  On  ignore 
qu'elle  est  la  roiiiposition  de  l’eau  miné- 
rale qu.'on  y trouve.  (M.  O.) 

ARSACCM.  V.  AckAi. 

AKSALTOS,  mot  barbare.  K,  As- 

VHALTK.  (^H.  C) 

ARS.ANEK,  synonyme  d'orsemc  tu- 
lîimé.  ( M.  O.  ) 

ARSATUM.  y.  Acraî. 

ABSÉNIATE  (Chimie),  a.  m. , arse- 
nias;  genre  de  sels  composé  d’acide  arsc- 
nique  et  d'une  base.  Tous  les  arsénlalet 
soirt  décomposés  à une  température  éle- 
vée, par  le  charbon  qui  s'empare  de 
l’oxygene  de  l’acide  arsenlque,  et  inet 
l'arsenic  à nu.  Excepté  les  arséniatcs  de 
potasse  , de  soude  et  d’ammoniaque  , tous 
Tes  autres  sont  insolubles  dans  l'eau.  L'a- 
cide hydrorhlorique  ne  trouble  point  1rs 
ar»éiiia(es  dissous , tandis  qu’il  précipite 
les  arsénites  en  blanc.  Le  nitrate  d ar- 
gent, versé  dans  une  dissolution  d’arsé- 
niate,  y fait  naître  un  précipité  rouge- 
Liîqite  composé  d'arioe  arséniqnr  et 
d’oxyJe  d'argenU  (AI.  O.) 

AU5ÊNIATE  D’AMMONIAQE'E 
( Sous-  ) , tub^rteniat  ammoniaci.  Ce 
sel  u'exisie  pas  dans  la  oalurtii  il  crysul* 
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lise  en  prismes  rhomhnVdaux  . et  verdît 
le  sirop  de  violette  ; lorsqu'on  le  cbauffe^ 
il  peid  line  portion  d’ammoniaque,  el 
passe  a l'étal  de  8ur>arséiiiate , qui,  lui- 
mènie , est  entièrement  décomposé,  si 
on  continue  à le  rhauffvr;  il  ii  a point 
d’usage,  hur-aruniate  d' ammoniaifue  ; il 
rrystallise  en  aiguilles  déliquesceulcs* 
( W.  (),) 


ARSENIATE  DE  POTASSE  (Sur  ), 

tuper-^arteniat  putatta  (sel  neutre  arséni- 
rai  de  Marquer);  il  est  le  produit  de 
l'art,  el  crysUllise  en  prismes  a quatre 
pans,  terminés  par  des  pyramides  té- 
traèdres. Lorsqu'on  le  chauffe,  il  se  trans* 
forme  en  sous-arséniale  ; il  est  soluble 
dans  l’eau;  sa  dissolution  rougit  l'infu- 
sum  de  lonrnesof,  cl  précipite  les  eaux  de 
baryte  , de  stronliane  et  de  cbaux  : il  ti'a 
point  d'usage  ; on  l'obtient  en  faisant 
chauffer,  dans  un  creuset, un  mélange  de 
nitrate  de  potasse  ^t  d’oxyde  blanc  d'ar- 
senic (acide  arsénieux).  (M.  O.) 

ARSENIATE  DE  POTASSE  (Sous  ), 
tub-arteniat  potatta.  Il  est  le  produit 
de  l'art,  déliquesccot,  inc  ryslallisabic  , 
et  verdit  le  sirop  de  violette.  Les  acides 
les  plus  faibles  s emparent  d’une  portion 
de  fa  iHtiasse  qu’il  renferme  : il  n a point 
d’usage.  (M.  O.) 

ARSENIATE  NEUTRE  DE  SOV~ 

lyK , arteniat  toda.  11  n'existe  point  dans 
la  nature;  il  est  en  prismes  quadrangu* 
laires  ou  bexaedres,  très^soltibles  dans 
l'eau:  il  ii'attirc  point  l'humiiUlé  de  l’air. 
On  la  administré  quelquefois  avec  suc- 
cès dans  1rs  fièvres  iiiliTUiittcoles , à ta 
dose  d’un  iiuiticme  de  grain,  deux  ou 
trois  fois  par  jour;  il  est  Irès-véné- 
neux.  On  l’obtient  comme  i'arséiiiate  de 
potasse  , en  faisant  chauffer  do  nitrate  de 
soude  el  de  l'oxyde  blanc  darseuic* 

(M-  O.). 

ARSENIATE  DE  SOLDE  (Sur  ). 
tuper^jteniat  toda.  Il  rat  le  produit  île 
l’art,  ifirryslallisable , déliqucKent , et 
sans  usage.  (M.  O.) 

ARSENIC,  f.  m. , ârseniVum  ( régnle 

d’aiaenic  ).  Les  Grera  déainsaieiit  à-la* 
fois  sous  le  nom  d , \ orpiment , 

l'arsenic , el  un  aride  métallique.  1 arse- 
nic ae  Iruus'e  dans  la  nature , i®  i létal 
natif;  à l'éiat  d’oxyde;  combiné 
avec  le  soufre  et  qoelquea  métaux:  4^*  ^ 
l'éut  d’aisénialc.  H est  solide,  gris  d'acier 
et  brillant,  lorsqu'il  est  récemment  pré- 
paré; d’une  texture  grenue , q^uelqoefoif 
e'raillcQse.peu  dure  et  tres-fragile  ; aa  pe- 
santeur spécifique  est  de  8,oüS;  il  répand 
une  légèfY  odeur  lorsqu'on  le  frotte;  il 
est  insipide.  Chauffé  dans  des  vaisseaux 
clos,  ü te  suhliue  el  crysulUae  en  (é- 
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^aèüres.  Si  on  elcve  ia  Lemi>ér9ture  lon> 
qu*il  a le  contact  de  l'air,  il  *e  Iramfurme 
en  oxyde  bljinc  ( acide  arsénieui,  arsenic 
du  coimncrce  ),  et  répand  une  odeur  aU 
iiacée;  il  peut  a'unir  avec  l’hydrogène  ^ cl 
donner  naissance  à deux  produits;  I un 
solide,  d'un  brun  rougeiire,  connu  sous 
le  nom  d’Aydrare  d'arsenic;  l’autre  ca- 
acux,  appelé  hydrogène  artenié.  V,  liY- 
URUGCNK.  Uni  au  phosphore,  il  donne  un 
phosfihure  brillant  et  fragile.  Cliauffé 
avec  le  soufre , il  forme  un  sulfure  lrans~ 

Sareul,  d'un  rouge  orangé.  Un  trouve 
•*ux  variétés  de  ce  sulfure  dans  la  oalure, 
V orpiment  et  le  réalgar.  V.  ces  muta*  Pro- 
jeté dans  du  chlore  gazeux,  il  s'eu  em- 
pare et  le  solidibe  avec  dégagement  de 
calorique  et  de  lumière;  le  produit  qui 
en  résulté  est  du  chlorure  darseuic 
( bruire  d'arsenic  ) , sous  la  forme  de  fu- 
tuées  blanches  épaisses,  qui  ne  tardent 
pas  à se  condenser  en  un  liquide  transpa- 
rent et  incolore.  Parmi  les  acides,  il  n'y 
a guèrq  que  le  sulfurique,  le  nitrique  et 
I hydruchinrique  , qui  Tattaqueul.  11 
forme ^ avec  plusieurs  métaux,  desallia-> 
ges  qui  sont,  en  général , plus  fusibles  et 
niuius  colorés  que  les  ciciuenU  qui  les 
composent.  Il  est  employé  pour  puriber 
le  platine,  et  pour  tuer  les  mouches:  à 
ect  etfet,  on  le  réduit  en  poudre,  cl  on 
le  uiet  dans  de  l'vau  aérée.  (M.  O.) 

AR.SkiNlC.\L,  ad).,  artenicalis^  qui 
est  formé  par  l'arseuit.  On  dit  sel  arseni— 
cal  de  JLscfuer,  gâte  arsèmcale  de  Rous^ 
selot  et  du  fri.t  Côme.  (M.  O.)  ^ 

ARSÉNIÉ  ou  ARSÉNIOUÉ, 
arseniatuSf  qui  contient  de  1 arséuir.  On 
dit  hydrogène  arsénié  ou  arséniqué. 
( M O ) 

ARSÉNIEUX  (ArùUV  T.  Oxtui 
BLAMC  i/aRS£N1C.  (M.  O.) 

ARStNlQUË  (Aride) , acidum  jrse- 
nieum.  Aride  formé  d arsenic  et  d’oxy> 
gene.  On  le  trouve  dans  la  nature,  uni  i 
Certaines  bases  a l'éiat  d'arséniate  ; il  est 
solide  , blanc  , incryslallisable  , doué 
d'une  saveur  caustique  ; sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,391;  il  u'csl  potal  vola- 
til; la  chaleur  le  fond  et  le  décompose 
eu  oxygéné  et  en  oxyde  blanc  ; il  est  dé— 
liquesccut;  sa  dissolution  précipite  en 
blanc  ica  eaux  de  chaux,  de  uaryte  et  de 
tlruiiliane.  Ou  obtient  cet  aride  en  chauf- 
fant dans  des  vaisseaux  fermés  de  i'hydro* 
cbluralc  d’arsenic  avec  le  double  de  son 
poids  d’aride  nitrique,  à degrés;  il  est 
trè»-véiiéneuK  , et  c'a  point  d’usage. 

( M 0 .) 

ARÜfclNlTE,  s.  m.,  arscrtu,  composé 
d’oxyde  d’arsenic  (acide  arsénieux),  et 
d uii«  base.Tous  le^arsémiea  sont  U 
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duit  de  l’art.  Ceux  nui  sont  solubles  dans 
l’eau,  comme  ceux  de  potasse  et  de  soude^ 
sont  décomposés  cl  précipités  en  blanc 

S ar  les  acides  sulfurique , nitrique  et  hy- 

rurhlurique,  qui  forment,  avec  la  base, 
un  sel  soluble , tandis  que  I oxyde  d ar- 
senic se  dépose.  On  obtient  les  arsénites 
de  potasse,  de  soude  et  d ainjnoni.iquc  di- 
rectrmeut,  en  faisant  chauffer  l’oxyde, 
d'arsenic  avec  l’une  ou  l autre  de  ses  bases 
et  de  l’eau.  L’arséiiile  de  potasse  fait  la 
base  de  la  teinture  minérale  de  Fowler. 

y.  Teinture.  (M.  Ü ) 

AKSÉNITE  I>E  CUIVRE.  K.  Vert 
VE  SCHEELE.  (M.  O.) 

ARSIORA,  synonyme  de  eéruse.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ART,  5.  m-,  ars,  deWf*rl,  vérin, 
force.  On  entend  par  ce  mol  un  ensem- 
ble , un  système  de  préceptes  qui  tendent, 
dans  leur  application,  a un  but  déler- 
miné.  En  pathologie,  oa  emploie  sou- 
vent le  mol  artf  comme  synonyme  dt 
art  de  guérir,  (Ch.) 

ARTAÜA  (Pharnu),  mol  grec,  if- 
riws;  nom  d’une  mesure  pour  les  sub- 
stances sèches,  en  usage  cbei  les  anciens, 
et  analogue  a notre  boisseau,  sauf  la  dif- 
férence de  rapacité.  (H.  C.) 

ARTANECK,  ARTVNECH,  syno- 
nyme d’arsenic.  K.  ce  mot.  (.M.  O.) 

ARTÉDIE  {Rot.)t  arte^;  genre 
dédié  i richthyologiste  Ariédi.  Il  appar- 
tient à la  ramifie  des  orobcllifères,  et  h la 
pentandrie  digynie.  Il  renferme  une  muU 
espèce  qui  croit  sur  le  mont  Liban. 
(H.  C) 

ARTI^LSHEIM  (Eaux  minérales  d’). 
Cette  eau  se  trouve  entre  le  Rhin  et  Sche- 
lesladl  ; on  l'a  vantée  contre  l’hystérie,  la 
gotiUe  et  la  paralysie,  sans  décrire  ses 
propriétés  physiques,  ni  faire  rounallre  sa 
composition.  (^^.  O.) 

ARTEMISK  K.  Armoise.  (H.  C) 
ARTEMOMUM  (PAarm.  ),  nom 
d un  collyre,  décrit  par  Galien.  (M.  O.) 

ARTERE  (.^naf.),  5.  f.,  arterw,ifr>f*«» 
de  «if,  sir.  et  de  «fiii , garder,  comerver  ; 
parce  que  Us  anciens  croyaient  qne  les  ar- 
tères renfermaient  de  l’atr.  Us  avaient  d’a- 
bord donné  le  nom  d’ancre  4.1a  irarhée-ar- 
lère,  «fTtfU  parce  i^ue  ce  conduit 

est  rempli  par  de  l'air.  Ce  a est  qm-  par  la 
suite  qu  ils  ont  employé  le  même  mot  pou  r 
désigner  les  artères  proprement  dites,  pro- 
babrriiicnt  parce  qu'on  trouve  ordinaire- 
ment ces  vaisseaux  vides  sur  le  cadavre,  et 
peut-êlrc  aussi, parce  que  le  sang  qu'ils  re- 
(uivcat|  vient  des  poumons.  Ou  trouve 
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artères,  apprlr»  aussi  par  les  latins,  Vtna 
ntiedntcs^  pulsatiles.  On  ilonne  aujour- 
d'hui le  nom  d'ûrt^rrs,  aux  vaisseaux  des- 
liocs  k porter  le  sang  du  roeur  dans  tous 
organes.  Les  artères  ont  deux  froncs 
prineipaux.  L’un  pari  du  ventricule  droit, 
et  va  porter  sts  raniifications  dans  le  pou- 
inoii.  Il  charie  du  sang  noir  ; c'est  l'dr- 
fere  pulmonaire,  K.  PirtMONAlKE  ( ar- 
tère L'autre  commence  au  venlricole 
gauche,  et  distribue  ses  nombreuses  di- 
visions dans  toutes  les  parties.  Il  conduit 
du  sang  rouge;  c'est  la  grande  arüre  ou 
loorre,  V Àortk.  C'est  prmcipalrmenl 
des  artères  qui  naissent  de  l'aorte  que  je 
vais  parler.  Ces  vaisseaux  représentent 
une  espèce  d'arbre  très-ramiGé  , dont  le 
tronr  commun  , forme  par  l’aorte,  com- 
mence au  ventricule  gauche  du  coeur  , et 
dont  les  rameaux  vont  se  rendre  dans  tous 
les  organes.  On  en  trouve  dïni  presque 
1«  parties, è l'exception  despoil«,de 
l'épiderme,  etc.  Ded'nrt^ra <>nrfe naissent 
des fro/ics sfconduires,  des  branches^  des 
rameaux,  Aesramuseules.On  remarque  qne 

ftour  chacune  des  artères  qu'elle  fournit, 
a quantité  des  points  de  division  ne  s'é- 
lève point  air-delè  de  vingt  k vingt-cinq. 
—En  se  divisant,  les  branches  des  artères 
forment  des  angles  fort  variables,  ainsi 
les  artères  intercostales  çupérieores  aban- 
donnent l'aorte  sous  un  angle  obtus,  les 
lombaires  sous  un  angle  droit,  les  sper- 
matiques sous  un  angle  aigu.  Au  niveau 
de  chaque  division,  on  trouve  à l'inté- 
rieur des  artères  une  saillie  qu'on  nomme 
éperon,  et  que  forme  la  membrane  in- 
terne. Cette  saillie  est  circulaire, si  la  di- 
vision se  fait  à angle  droit;  elle  e|t  demi- 
circulaire  et  plus  saillante,  ai  l'angle  est 
aigu.  I.<es  artères  communiquent  fréquem- 
ment ensemble,  de  sorte  qne  le  sang  peut 
passer  facilement  des  unes  dans  les  anlre^ 
r . Atxastomoses  des  AETÈrrs.*^ Envi- 
sagées d'une  manière  générale,  les  artères 
forment  un  ensemble  de  vaisseaux  qui 
vont  successivement  en  décroissant  ; ce 
dc'eroissement  progressif  est  loin  d'ètre 
une  loi  constante.  Souvent  deux  ou  trois 
branches , nées  du  même  tronc  , ont  cha- 
cune le  volume  de  ce  tronc  lui-mèine  ; 
souvent  aussi  des  ramifications  fort  té- 
nues viennent  immédiatement  des  plus 
grosses  branches.— Le  calibre  des  artères 
ne  diminue  point  en  raison  du  nombre  et 
du  volume  des  branches  qu'elles  fournis-- 
senl,  l'aorte,  par  exemple, est  presque  aussi 
volumineuse  dans  la  région  lombaire  nu  è 
son  origine.  Chaque  artère  est  cylindri- 
que. An  lieu  de  considérer  leur  ensemble 
comme  une  suite  de  cônes,  dont  les  bases 
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sont  tournées  vers  le  cœur  et  les  som~ 
mets  du  côté  des  organes,  il  faut  les  re- 
garder comme  une  série  de  cylindres 
toujours  décroissants , et  successivement 
ajoutés  les  uns  aux  autres.  — La  somme 
des  diamètres  réunis  de  tous  les  rameaux 
artériels,  l'emporte  de  beaucoup  sur  le 
calibre  de  l'aorte  , en  sorte  qn'on  pent 
considérer  les  artères  comme  cunstituanty 
dans  leur  ensemble  , un  cône  dont  le 
sommet  aboutit  au  coeur,  et  dont  la  base 
embrasse  tout  le  reste  dn  corps.  Les  der- 
nières divisions  des  artères  se  ramiüent  à 
riohni , et  forment  des  réseaux  qui  pénè- 
trent dans  tonlesles  parties,  dont  la  disposi- 
tion varie , et  desquels  semblent  provenir 
les  veines  et  les  organes  de  l’exhalation. 
—On  Ignore  encore  le  mode  précis  de 
communication  des  artères  avec  les  vei- 
nes, seulement  son  existence  ne  saurait 
être  mise  en  doute.  — Les  artères  se  pré- 
sentent sous  forme  de  canaux  cylindri- 
ques, fermes,  élastiques,  d'un  blanc 
jaunâtre  ou  gruètre,  peu  dilatables,  fa- 
ciles 4 déctiirer.  *—  Elles  sont  for- 
mées de  trois  membranes  superposées, 
ou  tutùques.  La  plus  intérieure  de  ces 
membranes  est  une  continuation  de  celle 
qui  tapissa  les  cavités  gauches  du  coeur* 
Elle  est  très— tenue,  transparente,  dépour- 
vue de  libres,  lisse  et  comme  séreuse; 
elle  se  rompt  et  se  déchire  farilemeoL  A 
l'extérieur,  on  trouve  une  autre  tunique 
dense  et  serrée , qui  est  formée  de  lames, 
de  Glaments  pressés  les  uns  contre  les 
autres,  et  comme  feutrés.  Cette  mem- 
brane présente  beaucoup  de  solidité;  elle 
est  extensible,  et  susceptible  d'ètre  ré- 
duite en  tissu  cellulaire,  par  la  macéra- 
tion ; ou  la  nomme  tunique  celluleuse.  La 
tunique  intermédiaire  aux  deux  précé- 
dentes , est  dense , serrée  , épaisse  en  rai- 
son du  calibre  des  troncs.  Elle  a été 
appelée  membrane  propre  des  artères;  ses 
fibres  sont  dures,  fragiles,  peu  extensi- 
bles, très-'élasliques,  non  Glameoteuses  ; 
leurs  intervalles  ne  sont  pas  remplis  par 
du  tissu  cellulaire.  A tort,  on  l’avait  re- 
gardée comme  musculaire.  — Les  paruîs 
des  artères  reçoivent  de  petites  artertoles 
qui  forment,  4 leur  surface,  des  réseaux 
très-compliqués,  et  auxquels  succèdent 
des  vénuies  qui  vont  se  rendre  dans  les 
troncs  voisins.  On  n'y  a pas  encore  ren- 
contré de  vaisseaux  lymphatiques.  Leurs 
nerfs  sont  assex  marqués  , et  viennciil 
spécialement  du  système  des  ganglions. 

(J.  C.J 

ARTERIA  AS  P ER  A.  K Ta*- 
CHÉe-AKTtnK.  (J.  C.) 
ARTÉRIAQÜES  (Mal.  mid.  ) , ant- 
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riacn  retntdtJ,  ifT»fiicx»  Gaiîfn 

apjxllc  aimi  l«s  mtdwamfnla  qui  roii- 
viennent  dam  Ita  lêsiom  de  la  Toii. 

(H.  C.) 

ARTÉRIEI.(-4nj»),  ad).,  aruriosas; 
qui  eil relatif  aux  artères.  — Le  cariai art^ 
nel  eaifurmê  par  l'artère  pulmunaire  qui, 
chei  le  fœtus,  après  aroir  fourni  pour  1rs 
poumons  deux  branches  peu  eolumineu- 
Tas’oùvrir  dans  l’aorte,  au-dessous  de 
l’origine  de  l’artère  sous-curiere  gauche. 
Ce  eanal  se  rétrécit  dans  les  derniers 
mois  de  la  grossesse;  il  s'oblitère  com- 
plètement dès  que  la  respiration  est 
établir,  et  se  change  en  unrurdoq  iibrrux 
qui, chea  l’adulte,  unit  l’artère  pulmo- 
naire à la  crosse  de  l’aortel  c'e.«t  le  liga- 
ment artiricl.  — Le  tang  arUriel  est  celui 
q^ui  est  contenu  dans  les  artères,  qui  pru- 
^ennent  du  xentricnle  gauche  du  cœur, 
dans  ce  ventricnre  lui-mème,  dans  l'oreil- 
lette correspondante  et  les  veines  pulmo- 
naire. K S.VNG.  — Veines  artiricUet,  ce 
sont  les  veines  palmonairts , V.  Pclmo- 
HAIHS.  ( J.  (L) 

ARTÉRIELX  (Anat.),  adj. , arte- 
riosus  ; qui  a rapport  aux  artères.  Un  a 
donné  le  nom  de  veine  artérieuse  a l’ar- 
tère pulmonaire.  V.  Pulmumaihe  ( Ar- 
tère). (J.  C) 

ARl’ÉRIOGRAPHIE  (Anat.),t.  f., 
arteringraphia , de  «fv»fi«,  artère,  et  de 
Ypùfto , décrire  ; description  des  artères 
(J.  C.) 

ARTÉRIOLE  {Anat.),  s.  f.,  arte- 
rivla,  dimmutif  d’orMrùi,  artère;  petite 
• : artère.  (J.  C) 

♦ARTÉRIOLOGIE  { Anat.  ) , s.  f.,  ar- 
teriologU,  de  artère,  et  de  xirsr, 

discours;  partie  de  l’anatomie  qui  traite 
des  artères.  (J.  C.) 

ARTÉRIOTOMIE  (CAir.),  s.  f.,  arre- 
riotomia,  de  àfrqi«,  artere,  et  de  ri/snn, 
cuuper.  Ce  mot  a été  employé  pour  dési- 
gner la  partie  del'anatoniie  qui  traite  de  la 
dissection  des  artères, mais  ons’ensertpius 
ordinairement  ponr  indiquer  la  saignée 
faite  aoxartères.  Cette  saignée  ne  se  prati- 
que guère  qu'aux  artères  temporale  et  auri- 
culaire postérieure,  parceqne  leursituation 
superficielle  permet  d’en  faire  facilement 
la  section,  et  qu’on  peut  les  comprimer 
aisément  sur  les  os  du  crine,  pour  arrêter 
l’héroorrbagîe  après  l’opération.  Les  ins- 
truiuenls  nécessaires  pour  pratiquer  l’ar- 
tériotomie , sont  un  bistouri  on  biennne 
forte  lancette,  une  bande  de  deux  aunes', 
une  compresse  graduée  pyramidale,  un 
rase  destiné  è recevoir  le  sang , etc. 

On  commence  par  raser  les  obeveux  de  la 
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région  temporale  ou  auriculaire  ; le  ma- 
lade est  conché,  ou  bien  assis  sur  nne 
chaise  basse,  la  tùe  légèrement  élevée;  un 
aide  renverse  et  assujettit  la  tête  contre  sa 
oitrine.  Le  chirurgien , avec  l’extrémité 
U doigt,  reconnaît  aux  (pulsations  la  si- 
tuation de  l’artère  ; arec  l'ongle , il  mar- 
que le  lieu  où  il  doit  inciser;  com- 
rime  et  fixe  arec  le  pouce  l'artère  au- 
essous  du  lieu  marqué,  et  la  coupe  en 
travers  en  faisant  une  incision  de  trois  è 
quatre  lignes  de  longueur  ; le  sang  .sort 
par  saccades , et  tombe  dans  le  rase  pré- 
paré ponr  le  recevoir.  Si  on  veut  le  faire 
sortir  en  plus  grande  abondance  , on 
comprime  légèrement  l’artère  au-dessus 
de  son  ouvertnre.  Quand  on  a tiré  le  sang 
en  quantité  sulfisante,  on  .vrréle  l’hémor- 
rhagie en  appuyant  le  pouce  au-dessous 
de  la  plaie;  on  applique  sur  celle-ci  la 
compresse  graduée , dont  le  sommet  doit 
répondre  i Tourerlnre  du  raissea^  et  on 
la  fixe  solidement  au  moyen  « ban- 
dage circulaire  de  la  tète;  on  attache  les 
tours  de  bande  avec  des  épingles,  et  on 
les  fixe  au  bonnet 'du  malade.  (Vu  peut, 
après  cette  saignée,  faire  avec  une  bandaa 
roulée  è deux  globes , le  baudagè  connu 
sous  le  nom  de  nosud  d’emèa//eur.— L’ar- 
tériotomie a pour  but  de  produire  une 
déplétion  dans  le  système  sanguin-artériel. 
Ses  effets  paraissent  très-marqués  , cepen- 
dant, aujourd’hui,  on  ne  la  pratique  que 
rarement.  On  l’a  recommandée  dans  la 

Phrénéste,  les  céphalalgies  opiniâtres, 
apoplexie,  la  commotion  du  cerveau  , 
l’ophthalmie  très-aiguë,  l’otalgie , la  sur- 
dité , l'amaurose.  (J.  C.) 

ARTÊRIO  - PITUITEUX.  Rnysch 
nomme  ainsi  des  vaisseaux  qui , selon  lui, 
rampent  suivant  la  longueur  des  narines. 
(J.  C.) 

ARTETISCUS,  mot  Utin,et  ARTE- 
TISCOS , qui  a perdu  un  membre. 
(A.  B.) 

ARTHANITA  {Bot.),  nom  ancien 
du  ejelamen.  V.  ce  mot.  On  le  faisait  en- 
trer avec  beaucoup  d’autres  substances 
dans  un  onguent , auquel  on  a conservé 
ton  nom,  et  dont  on  te  servait  autrefois 
pour  purger,  en  frictionnant  avec  lui 
l’abdomen.  Cette  préparation  est  au- 
jourd’hui abandonnée.  (H.  C) 

ARTHÊTIQUE  {Bot.),  anhttieai 
nom  ancien  de  l’ivette  musqnée,  teu- 
erium  iva,  employée  è l’intérieur  dans 
les  douleurs  de  goutte  et  de  sciatique. 

(IL  ai 

ARTHOICUM  {Mat.  m&t).  Quelques 
anciens  chimistes  ont  donné  ce  nom  a 
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une  liuîle  rouge,  retirée  d'un  mélange 
de  pain  cl  de  oifférenles  herbes,  mis  en 
fernirnlatloii  dans  du  fumier.  (H.  C.) 

AKTHONIA  (Jof.),  anhonia^  de 
l'arrose  ; genre  de  la  rryploganiie  et  de  la 
iamille  des  lichens.  11  renferme  des  plan- 
tes •parasites  qni  poussent  sur  les  érorres 
des  arbres»  et  dont  les  ronreptables  sont 
semés  sur  1a  croilte , rominc  les  trous 
sur  la  tête  d'un  arrosoir.  ( H.  C.  )' 

ARTHREMBüLUS  ( Chir.  ) , moi 

latin,  de  articulation,  et  de  i/*- 

CcxAtf,  je  repousse;  instrument  qu’on  em 
ployait  dans  la  réduction  des  luxations. 

U.  B.) 

ARTHRITICA  (Bot.)  , ancien  nom 
dune  petite  pritnerére  nui  est  tonique 
et  amère,  et  qu'on  employait  contre  la 
goutte,  (il.  C) 

AHTlIRinQUK  (Patk.),  adj.,dr- 

sAn'ricuj  , qui  appartient  k la  goutte. 
ÊiymptOr^  arthritiques  ^ cause,  arthritique. 
( Ch.  ) 

ABTIIRITIS  (PatK),  s.  f.,  dpVrir  , 
artiiulatioii;* maladie  des  arti-* 
culalions-  Ce  mot  est  employé  comme 
Anonyme  de  goutte.  V.  ce  dernier  mot. 

( Cn-  ) 

ARTHIVOCACE  (Path.)^  s.  f.,  arthro~ 
eaee^  de’«fV*S  erliculaiion,  eide  ««ni», 
vire  ou  maladie.  En  général , maladie  des 
«rtimlations , et  partirulifrement  carie 
des  surfaces  arliculaires>  (A.  B.) 

ARTHROCÉPUALES  (Zoo/.),  de  5^ 
•f»,  arlii  utalîon,  et  de  léie;  famille 

de  la  classe  des  crustacés,  qui  renferme 
tous  ceux  dont  la  tète  est  séparée  du  cor- 
aelfl,  telles  sont  les  crevettes,  les  squilles, 
etc.  (H.  C.)  * . ’ 

ARTHROÜIK(y4nar.),s.  arthro- 
rffa,apj|*.ii«^de  aiiirulation.  C’eil, 

suivant  Oalien,  l^ib.  de  ossib.^  une  articula* 
^tioD  formée  par  le  contact  de  surfaces  pis* 
nés,  ou  presque  planes,  et  dont  les  moure* 
rnetiU  sont  très-manifestes V comnic  à 
l'arfîcu/utto/i  de  lamAchoire  tq^rfnre^oà 
obscurs,  comme  cela  a lien  entre  le# 
du  carpe,  CeUe«Kînilatioo  a’étd  nomm^ 
planijbrme  par  qucloim-iras.' VVinslow 
a donné  à l'artlu^ie  lenom  de  d!at1àrot€ 
planifonne^  par  opposition  à Vénarthhttey 
qu'il  appelle  diartbrose  orhictf/tfire.  (J.  G.) 

ARTHRODYNIE,  (Path.)^  arthro- 
dynia\  de  aplpi»,  articulation,  et  de  t/vn^ 
douleur;  douleur  articulaire.  On  désigne 
particulièrement  sous  ce  nom  les  dou- 
leurs peu  intenses  qui  se  font  sentir  dans 
les  articulations  I cl  qui  ne  sont  accom- 
pagnées ni  de  chaleur,  ni  de  gonflement 
(Ch.) 

ÀRTHROMBOLE  (Chir.),  s.  f.,  ar- 
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ihtomboUy  dc«fV”»  arlirulalion,  eHI# 
«/uCsXov,  levier;  coaptation,  réduction. 
C'est  aux  os  luxés,  ce  qu'est  le  taxis  aua 
parties  molles  dcplacccs.  (A.  B.)  ' 

ARTHRON , mol  grec  , artî» 

cuîus  J membre,  articulation  » jointure. 

Ees  anciens  ont  nununé  lyrticn- 

lalion  des  os  avec  mouvement»  pW  oppo* 
siiion  àev/*fv#ir,  qui  est  la  syirohÿse  où 
articulation  sans  mouvement  r.  Arti-* 
CULATION.  (J.  c.) 

ARTHRONAEGIE(PufAo/.),  s.f.,,5r- 
ihronalgiay  de  articulation,^  efde 

douleur;  oooleur  des  articulations. 
Quelques  auteurs^  ont  donné  particuliè- 
rement (e  nom  i la  douleur  produite  par 
la  distension  des  ligaments  articulaires. 
(Cn.) 

ARTHROPUOSE  (PafA.),  s.  f.,  nr- 
thropuosis y de  «pV*»  articulation,  et  de 
viirir,  pus;  suppuration  on  ahees  des  arti- 
culations. Cuflen  donné  ce  nom  è un 
genre  de  maladie,  produite  ordinaire— 
ment  par  une  contusion»  caractérise'e  par 
des  douleurs  vives  et  profondes , sans 
inflammation  apparente»  et  avec  fièvre 
hectique.  (A.  B.) 

ARTHROSE,  s.  f.,  artkrosiSy  ipSpiffir. 
y.  ARTrCDLATrON.  (J.  C,) 

ARTIA  , mol  grec,  «f****,  «prn».  Nflon 
quelques  auteurs , ce  mot  est  pris  dans 
un  sens  général,  pour  «cprapla;  d’autres 
veulent  qu'il  signifie  seulement  la  fra-« 
chce-arlère.  (J.  C) 

ARTICALUS  ( Bot.  ) , ancien  nom 
du  cinara  scolymus.  (H.  C) 

ARTICHAUT  (i?of.)  ,s.  m.,  cinara'/ 
genre  de  la  famille  d^  cinaroccphales  et 
«le  la  syngénésie  n^ygamie  égale.  Les 
plantes  qui  le  composent  sont  originairçT 
a’.Afrique  et  dc-rEarope  méridionale. 
Vartiehaut  eomittmn , cinara  scolymus , est 
cultivé  comme  aliment.  On  sert  sur  nos 
tabUsses  flenrs  non  encore  épanouies,  et 
on  en  mange,  le  réceptacle  et  la  base  des  . 
écailles  do  péricline.  Sa  racine  passe  pour 
diorétique  et  apérilive;  les  fleurs,  qu’on^^ 
mange»  passent  pour  aphrodisiaques.  On 
en  connaît  plusieurs  variétés.  (H.  C.)  . 

ARTlCUAt'T  l)K  TKRKE  ou  DE  J. 
JÉRUSALEM  , heUanthut  tuberoê^k^.  ' - 
Topinambour.  (Fl.  C.)  . ^ 

ARTICHAUT  UES  INDE&  r.  Pa- 
tate. (H.  C) 

ARTICHAUT  SAUVAGE,  ttmpcnt- 
vum  tcctorum.  V.  JoUBARBE.*(H.  C.) 

ARTICLE  (v<nJt.).5.  m.,iirticuFuf,  join- 
ture; assemblage  de  deux  ou  plusieurs  os 
qui  peuvent  se  mouvoir  les  una^sur  les  au- 
tre.. Article  ne  desicne  une  le.  articula- 
tions mobiles;  on  n emploie  maintenant 
que  trèsTarcment  ce  mot  | si  ce  u est  cit 


i by  C-* » H'Jc 


ART 

ttilmrgi^;  amputation  dans  VartîcU.  I.e 
mot  articulation  y qui  est  ^)'nonyme 
ric/e,  a un  sens  beaucoup  plus  etendu,  et 
ut  le  remplacer  dans  tous  les  ras. 

.C) 

ARTICLES  (Entomol.,  Bot.)t  artieuG. 
On  nomme  ainsi  dans  les  insectes  , 
les  difîérentes  portions  des  membres 
qui  peuvent  se  innuTuir  les  unes  sur 
les  autres.  Les  antennes,  les  pattest  Tab- 
dnmen,  etc.,  sont  constitués  par  un  nom> 
bre  plus  on  moins  grand  d'articles  d'une 
figure  variée  suivant  les  espérés.  -^()n 
nomme  artic^s  en  botanique  les  portions 
comprise^  entre  deux  articulations.  Ia 
tige  et  les  rameaux  de  la  prèle,  du  gui, 
etc' , sont  composés  d'articles.  ( H.  C ) 
ARTICOCA  et  ARTIGOCALUS.  K. 
AaTrrii\ur.  ( H.  C.  ) 

ARTICULAIRE adj. , articu- 
iarisy  qui  a rapport  aux  artirnlaliuns.  Ainsi 
on  dit  capsules  articulaires  pour  désigner 
les  ligaments  iiiainbraneux  qui  entourent, 
et  ruilfent,  pour  ainsi  dire,  les  articu- 
lations,  V.  CapsïJLKS.  — Fuceffej  articu- 
laires ^ pour  indiquer  les  surfaces  conti- 
guës,au  moyen  desquelles  les  os  sontarli- 
culés  les  uns  avec  les  salres,^^Apophyses 
urticu/direj  des  vertèbres,  etc.— -Àciy'  arii- 
euZatVe,  c'est  le  même  que  l'axillaire, 
Axillaire  (nerf). — Artères  etveines arti- 
culaires de  Vdpaulc^  V.  CiaooxFLBXCS 
( artères  et  veines  ).  — • Artères  articu- 
laires du  genou;  elles  naissent  de  l’ar- 
tère poplitée , et  entourent  l’articulation 
tibio- fémorale.  Quoique  d'un  volume 
assez  petit,  elles  sont  cependant  fort  im- 
portantes i connaître,  puisque  ce  sont 
elles  qui  fournissent  le  sang  aux  membres 
ûiférieurs,  apres  l’opération  de  l'iné- 
vrystne  de  l’artère  poplitée.— On  les  dis- 
tingue en  supérieures  et  en  in/crieurts.  Les 
arteres  articulaires  supérieures  (artères  ar- 
ticulaires poplitées  , Chaussier) , sont  le 
plus  souvent  au  nombre  dr  trots:  l’nne 

esl  interne  ; son  volume  est  considérable  ; 
•un  origine  varie;  elle  naît  quelquefois 
de  la  partie  supérieure  de  l’artère  no- 
plitce;  d’autres  fois  au*dessus  du  coodyle 
interne  du  fémur.  On  en  rencontre  ordi- 
«fiairement  deux  ou  trois.  Elle  se  con- 
tounie  snr  la  partie  inférieure  du  fémur 

r»our  venir  gagner  sa  fare  antérieure,  et 
i se  partage  en  deux  branches  , dont 
l'une  .V  anastomose  avec  la  circonflexe  ex- 
terne et  rarticnlaire  snpérirure  externe  ; 
l’autre  avec  l’articulaire  inférieure  in- 
terne. Toutes  deux  donnent  des  ramiflra' 
lions  au  périoste,  aux  ligaments  de  l'arti- 
culation et  aux  muscles  qui  l'environnent. 
a«  I.a  seconde  est  externe.  Elle  naît  au 
aiveau,  ou  bien  à une  diaUuce  variable 
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de  la  précédente,  mais  du  c6té  externe 
de  l'artère  poplitée.  Elle  contourne  de 
même  le  fémur,  çagne  sa  face  antérieure, 
et  s'anastomose  drune  part  avec  la  rircon- 
ftexe  exlerue  et  l’artiuibiire  supérieure 
interne,  de  l’autre  avec  l’artiriilaire  in- 
férieure externe.  3»  Enfin  , la  troisième 
est  moyenne  J plus  petite  que  les  deux 
précédentes,  elle  s’enfonce  entre  les  li- 
gainenU  croisés,  et  se  distribue  dans  rio*- 
teneur  de  l'articulatton.  ~ Les  artères  ar^ 
tienlaires  ii^ienres  sont  au  uonibre  de 
deux;  Time  interne  ^ l’autre  exfcrn#  ,•  i» 
l’iiiterne  est  la  plus  grosse,  elle  naît  de  la 
poplitée, au-dessus  du  muscle  du  même 
nom.  descend  obliquement  en  dedans 
sous  le  nerf  sciatique  et  le  muscle  jumeau 
interne,  se  contourne  sur  la  tubérosité 
rorrespundante  du  tibia,  entre  l'os  et  le 
ligament  latéral  interne  de  rarliculation 
du  genou;  alors  elle  se  courbe,  et  re- 
monte de  bas  en  haut , le  long  du  bord 
interne  du  ligament  de  la  rotule,  et  s'a- 
nastomose avec  rarticiilatre  supérieure 
interne,  ainsi  qu’avec  l'arlirulaire  infé- 
rieure externe,  a"  L’externe , uéc  plus  ùs 
que  la  précédente  , et  qiiriqiiefuis  d'un 
tronc  qui  leur  est  commun,  descend 
obliquement  en  dehors  au-dessus  du 
muscle  soléaire,  entre  te  poplité  et  le  ju- 
inean  externe,  et  s'engage  sous  le  tendon 
du  biceps  et  sous  le  ligament  latéral  ex- 
terne de  l'articulation  du  genou  ; elle 
vient  gagner  le  cùlé  extenie  de  la  rotule, 
et  s'anastomose  avec  le  rameau  rccurrent 
de  la  tibiale  antérieure,  avec  l’articulaire 
supérieure  externe.  reines  artlcuiairea 
du  genou  ; elles  suivent  absolument  la 
même  trajet,  et  présentent  la  même  dis- 
osition  que  les  artères  précédentes. 

J.C) 

A RT  ICU  LAIRES  (Concrétions) 
(Path.).  jOn  nomme  ainsi  des  corps  os- 
seux ou  cartilagineux,  qu’on  observe  dans 
rintérifur  des  articulations  ; ils  se  trouvent 
plus  souvent  dans  l'articulation  du  genou , 
que  dans  lesautres.  Haller  rencontra  \*ingt 

fielites  concrétions  osseuses  dans  l’articu- 
ation  de  la  mâchoire.  Bell  en  a observé 
dans  l'articulation  tibio-tarsienne , et  Bi- 
chat  dans  la  radio-carpienne.  Ces  corps 
étrangers  varient  beaucoup  pour  le  nom- 
bre, (a  forme,  le  volume,  la  eompusilioo. 
Ils  sont  le  plus  souvent  uniques  , plus  ou 
moins  aplatis,  osseux  ou  bien  earliU- 
gitieux  et  übreux;  d’autrefois  rartilagi- 
Dvux  et  osseux  en  même  temps.  Ils  tien- 
nent A l'articulation  par  un  pédicule  plus 
ou  moins  alongé , ou  sont  libres  et  nol- 
lants  dans  la  svnovie. — Quelques  auteurs 
les  ont  regardés  comme  des  portions  de 
cartilage  qui  se  seraient  séparées  des 
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surfarex  artirulaires  ; d'aotm»  avec  plus 
de  raison  , pensent  qu'ils  sont  le  produit 
d’une  végétation  particulière  de  la  mem- 
brane synoviale.  M.  le  professeur  Kirhe> 
rand  croit  <^ue  plusieurs  de  ces  corps  sont 
des  prudurtums  organisées  | des  excrois- 
sances vicieuses  ; les  autres  des  concré- 
tions salines  inorganiques.  — Grs  corps 
s’opposent  au  glissement  des  surfaces  ar- 
ticulaires; ils  ne  causent  aucune  dou- 
leur, lorsou'ilssont  retenus  dans  un  coin 
de  rarliculation , mats  en  font  éprouver 
de  fort  vives,  lorsqu’ils  viennent  se  pla- 
cer entre  les  parties  osseuses  nui  se  frot- 
tent mutuellement  Les  malades  sont 
quelquefois  réveillés  par  des  douleurs 
aiguës,  lorstpie  changeant  de  position, 
durant  le  sommeil , ces  corps  viennent 
à être  piocés  entre  les  surfaces  articu- 
laires. &>uvent,  c’est  en  marchant  que 
les  malades  sont  arrêtés  tout-à-coup 
par  les  violentes  douleurs  qui  résultent 
de  ce  contact.  On  reconnaît  la  présence 
de  ces  corps  à la  manière  dont  les  dou- 
leurs se  msnifestent,  au  léger  engorgement 
de  l’articulation,  et  sur-tout  à la  résis- 
tance qu'ils  présentent  à 1a  main  qui  les 
touche,  à travers  les  parties  molles.  On 
ignore  entierenicnl  leur  cause  dans  1a  plu- 
part des  cas;  on  les  a vus  se  développer 
après  de  f<»rtes  contusions.  Quelques  au- 
teurs pensent  que,  souvent,  ils  sont  dus  au 
vice  arthritique.  Leseulmoyendeguérison 
ronsUte  à extraire  ces  concrétions,  après 
les  avoir  mises  à découvert  par  une  inci- 
sion. Cependant  cette  opération  est  loin 
d’être  sans  danger,  et  l’on  possède  plu- 
sieurs observations  où  la  mort  des  ma- 
lades en  a été  la  suite.  ( Jl.  C.) 

ARTICULAIRES  (Feuilles) 
folia  anieutxria.  Ce  sont  celles  qui  nais- 
sent des  nœuds  ou  des  articulations  de  1a 

Plante,  comme  dans  l’œilLet,  le  blé, 
orge,  etc.  (U.  C.) 

ARTICULARIS  MORRÜS.  F. 
Gouttb,  Rhumatisme  AaTicuLAiBE. 
(Ch.) 

ARTICULATION  {Anat.),  u f.  , 
anUulatio^  articulus^  conjunctio^  noduê^ 
commissurAy  compagtt^  jynmrts  des  La- 
tins , Grecs,  liant  son  accep- 

tion générale,  ce  mot  signifie  la  join- 
ture, la  réunion,  l’a^mblage  de  deux 
ou  de  plusieurs  pièces,  qu’elles  soient 
mobiles  ou  non,  les  unes  sur  les  au- 
tres. En  anatomie,  on  entend  par  articu- 
lation  l'assemblage  des  os , les  uns  avec 
les  autres,  et  leur  mode  d’union,  quel 
qu’il  soie  — Les  articulations  se  trou- 
vent partagées  en  deux  classes,  suivant 
qu’elles  maintiennent  les  os  immobiles, 
ou  qu’elles  leur  perinetlcni  des  mouve- 
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ments.  Les  articulations  mcbilss  ou  dlar^ 
throsts  comprennent  : Vamphlarthrose, 

Les  surfaces  sont  unies  par  un  cor(H  in- 
tertnediaire  , telle  est  la  jonction  des 
corps  des  vertèbres  entre  eux.  La 
diartt ros€  ortieulaifc  ou  vague  ^ qui  per- 
met des  mouvements  daus  tous  les  sent 
possibles.  Elle  se  divise  elle-même  en 
énarthrose , lorsque  1rs  mouvements  ont 
lieu  à l’aide  d’une  tête  reçue  dans  une  ca- 
vité, comme  à l’articolalion  de  l’os  iliaque 
avec  le  fémur,  et  en  arthrodie^  qui  est 
formée  par  le  contact  de  surfaces  planes 
ou  presoue  planes,  comme  à l'articula- 
tion de  la  mâchoire  inferjeurr , à celles 
des  os  du  carpe.  La  diarthrose  alter^ 
native  f en  càamiirt  ou  le  ginglyme.  Cette 
articulation  ne  permet  que  des  mouve- 
ments d’opposition  bornée.  Elle  se  divise 
en  ginglyme  angulaire , dont  les  mouve- 
ments sont  ordinairement  réduits  à la 
flexion  et  à l’extension,  et  qui  est  parfait^ 
si  ces  mouvements  sont  absolument  les 
seuls  permis,  comme  au  coude,  et  impur- 
fait  y s*il  peut  y avoir  quelques  moiive- 
mcols  de  latéralité,  comme  au  genou;  et 
en  ginglyme  latéraly  où  la  rotation  est  le 
seul  mouvement  possible.  Celui-ci  estdoii> 
bUy  lorsqu’un  os  tourne  sur  un  autre  |>ar 
deux  points  de  son  étendue,  comme  le  ra- 
dius le  fait  à l’égard  du  cubitus  ; ou  simple. 
si  le  mouvement  se  passe  dans  un  seul 
point,  parexemple,  l’articnlaliun  de  l'atlas 
et  de  l'apopliyse  odontoïde.  Les  articu» 
lotions  immobiles  ou  synarthotes  appar- 
tiennent spécialement  aux  os,  dont  Pen- 
serable  constitue  des  cavités  destinées  à 
garantir  les  organes,  comme  à la  tête, 
an  bassin.  Elles  se  divisent,  sous  le  rap- 
port de  1a  conforinatmo  des  surfaces  qui 
concourent  à les  former  en  suture.  Les 
surfaces  articulaires  se  reçoivent  à l'aide 
d’engrenures  plus  ou  moins  prononcées. 
Quelquefois  les  dentelures  qui  les  for- 
ment, ont  un  pédicule  étranglé;  c'est  ce 
qui  constitue  la  suture  à queue  d'aronde^ 
d'autrefois  la  circonférence  d’un  oS  n’oflre 
que  peu  d’inégalités,  et  est  taillée  en 
biseau  pour  recouvrir  l’os  voisiu  , ou 
pour  en  être  recouverte;  c’est  ta  suture 
écailleuse  ou  squameuse.  Ou  trouve  des 
exemples  de  la  première  espère  de  suture 
à la  voûte  du  rràne  ; la  suture  temporale 
est  le  type  de  la  secondé.  2**  Harmonie. 
Les  surfaces  ne  sont  que  iuxta«posées , 
comme  un  le  voit  à Partirulstion  des  os 
maxillaires  entre  eux.  Gomphose.  l.es 
surfaces  sont  implantées:  exemple,  les 
dente  dans  leurs  alvéoles.  4°  Sclundylise. 
Une  laine  d un  os  est  reçue  dans  une  rai- 
nure d’un  autre  os , comme  on  le  re- 
marque entre  le  bord  supérieur  du  vu- 
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mer  rt  U face  inferirure  Ja  splienoVJr. 
— 1,'eiisemble  des  moyens  par  lesquels 
l'uniun  des  os  est  assurée,  est  ce  qu’un 
nomme  symphyse,  et  comme  ces  moyens 
rarieiit  dans  le  plus  f^rand  nombre  des 
ras,  1rs  aiiciensaraicDt  distingué  plusieurs 
espèces  de  symphyses , auxquelles  ils 
avaient  dunnè  les  noms  de  synchondrose , 
synévrose  ou  syndesmase , syuarcose , md- 
ning-jse , suivant  que  les  moyens  d'u- 
nion étaient  des  cartilages,  des  ligaments, 
des  muscles  ou  des  membranes  , etc.  K. 
ces  mots. — En  physiologie,  on  dit  l'arri- 
euUstion  des  suas  pour  indiquer  la  com- 
binaison des  lettres  les  nnes  avec  les  au- 
tres, dans  des  rapports  variés,  pour  for- 
mer des  sons  plus  ou  moins  composés, 
qui  constituent  les  mots.  (J.  C) 
ARTICULATIONS  FAUSSES,  AR- 
TICULATIONS ACCIDF.NTELLES, 
ARTICULATIONS  CONTRE  NA  - 
TURE  (FnfA.).  On  appelle  ainsi  des  ai^ 
ticulations  surnuméraires  qui  s’établissent 
entre  les  fragments  d’une  fracture  non 
consolidée , ou  celles  qui  s'établissent 
entre  l’extrémité  d'un  os  luxé  non  réduit 
et  les  parties  environnantes  (A.  B.  ) 
ARTICULATIONS  { Maladies  des  ). 
Les  articulations  sont  sujettes  1 une  foule 
de  maladies  qui  ont  en  g^énéral  un  carac- 
tère plusou  moinsgrave.  Ces  maladiessont 
des  lésions  physiques,  comme  les  plaies, 
les  entorses  , les  diastases  , les  luxations  ; 
ou  bien  des  lésions  organiques,  comme 
les  ankylosés,  les  corps  étrangers,  la  carie, 
les  rhumatismes  articulaires,  la  goutte 
articulaire , les  hydrarthroses,  les  arthro- 
piioses,  les  tumeurs  blanches,  etc.  k'.  ces 
différents  mots.  (J.  C) 

ARTICULÉ  (.Sob,  Anal. , Physiol.) , 
adj.,  artieuUtus;  toute  partie  attachée  par 
articulation,  comme  les  pétioles  de  la 
sensitive,  les  anthères  de  la  sauge,  l’aréte 
do  stipa.  On  nomme  encore  articulé,  ce 
ui  est  composé  d’articles  attachés  bout  A 
out.  La  tip  du  gui,  celle  de  l'opuntia  , 
l'axe  4e  lepi  du  blé,  les  légumes  do 
scorpiurus,  de  l'ornilhopus,  1rs  racines 
de  la  gratiole,  etc.,  sont  articulés.  — Un 
squelette  articulé  est  celui  dont  les  os 
tiennent  les  uns  aux  antres.  — La  iroix 
articulée  est  la  parole.  K ce  mot. 
( H.  C ) 

.ARTICULER  (Phynol.),  v.  a.,  articu- 
lare;  prononcer  distinctement  les  mots  syl- 
labe parsyllabe.  Il  n'est pointsynonyme  de 
parler,  la  parole  étant  donnée  à l'homme 
seul  comme  un  'des  moyens  les  plus 
puissants  d'expression  de  son  intelligence. 
L'homme  seul  attache  un  sens  aux  mots 
qu’il  prononce,  et  à l’arrangement  qu’il 
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leur  donne.  Un  oiseau  peut  prononcer,  ar- 
ticuler, mais  il  ne  parle  pas.  (J.  C) 

ARTICULER  {.S’),  v.  n.  ; s’unir  par 
articulation.  Far  eieinple  , la  clavicule 
s'articule  avec  le  sternum.  (J.  C.) 

ARTIFl  (Bot.),  un  des  noms  anciens 
do  sersibs  cultivé,  craifoBoron  porri/blium. 
(H.  C.) 

ARTIFICIEL,  adj.,  artifieialis;  qui 
se  fait  par  art;  il  est  opposé  A naturel. 
Ainsi  un  appelle  detus  artificielles , des 
dents  en  ivoire,  eu  porcelaine,  etc.,  qui 
sont  employées  par  les  dentbtes  pour 
remplacer  les  dents  qoi  manquent;  yeux 
artificiels,  des  yeux  d’émail,  qui  repré- 
sentent une  espece  de  demi-spliere  creuse, 
et  s’appliquent  au-dessous  des  pau- 
pières pour  remédier  A la  difformité  qui 
résulte  de  la  perte  d'un  œil.  Squelette  ar- 
tificiel; c’est  celui  dont  toutes  les  pièces 
sont  reunies  par  des  liens  artificiels , 
comme  des  fils  de  laiton , des  cordes  A 
boyau.  — Pièces  d'muuoinie  artificielles  ; 

fiièces  modelées  en  cire,  ^ui  représentent 
es  différentes  parties  de  1 anatomie.  L’art 
de  modeler  eu  rire  est  de  la  plus  grande 
utilité.  Un  peut  s'en  servir  puurcnnserver 
d’une  maniéré  durable  l'image  exacte  des 
pièces  d’anatomie,  dont  la  préparation  a 
été  aussi  longue  que  pénible.  Alais  c’est 

sur-tout  pour  raiiatomie  pathologique,  que 

cet  art  ne  peut  être  suppléé,  même  par  la 
peinture.  — On  appelle  froid  aHificiel, 
celui  que  les  chimistes  peuvent  produire 
dans  leur  laboratoire.  (J.  C) 
ARTISANS  (.Maladies  des),  morbi 
artifieum.  Plusieurs  médecins  se  sont  oc- 
cupés, d'une  manière  spéciale , des  mala- 
dies auxquelles  prédisposent  les  divers 
genres  de  travaux.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  arti.ians  qui  sont  exposés  A des 
maladies  particulières;  il  nesl  aucune 
profistion  qui  ne  puisse  devenir  cause  pré- 
disposante ou  occasionelle  de  certaines 
affections.  (Ch.) 

_ ARTISCUS  (Pharvt.),  J* 

àfrtr,  pain.  On  donnait  anciennement 
ce  nom  aux  troebisques,  parce  qu'ils  ont 
1a  forme  de  petits  pains.  Ün  a désigné, 
sous  le  nom  d'artisci,  les  trorhisques  faits 
avec  ta  chair  de  vipère.  (AI.  O.) 

ARTISON  (£utom.).  On  indique  sous 
ce  nom  tous  les  insectes  qui  mangent 
les  étoffes,  les  pelleteries,  les  matières 
animales  ou  végétales,  et  qui  nuisent  aux 
meubles  et  aux  aliments  de  riiomiiie. 
Tels  sont  les  antbrenes , les  dermesles  , 
les  teignes,  les  forbiciiies,  etc.  F.  ces 
mots.  (11.  C) 

AIVrOUTHES  (Mindr.),  artolithi  , 
de  éfvsr,  pain , et  de  *H»c,  pierre.  On  a 
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donné  ce  nom  à des  roncre'linns  pler- 
reiiseSf  (]tii,par  leur  forme  sptiéroïdale 
aplatie,  ressemblent  en  ipielque  sorte  1 
un  pain  prtrilié.  Tels  sont  les  gileaiix 
lie  strontiane  sulfatée  de  Montmartre. 

( H.  C.  ) 

\flT'OM  KI.I  (Pftarm.  ) , ifT%/A,>j , de 
ifTtr , pain  , et  de  s»**',  miel;  cata- 
plasme fait  arec  du  pain  cl  du  miel.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

ARTOPTA , mot  çrec , ifrser*  ; nom 
donné  aux  femmes  qui  accouchent  facile- 
ment. (J.  C.) 

ARTUS,  mot  latin.  K.  Mf.MBRf. 

ARTYMA  {Hjg.),  mot  grec,  «fer/»». 
y.  As.xmsonnf.me'xt.  (H.  C.) 

arum  ou  court  (^o«.),  s.  m. , 
arum;  genre  de  la  monoérie  polyandrie, 
et  de  la  famille  des  aroïdes.  Il  renferme 
des  plantes  hefliacées  et  des  arbrisseaux  ; 
plusieurs  sont  utiles,  i»  L'arnm  vinintux, 
arum  reguimim,  qui  croit  aux  Antilles,  a 
l’aspert  d'un  bananier,  et  est  d'nne  ürrelé 
et  d'une  odeur  insupportable!  a»  L’arum 
commun , arum  maeulatnm , rrolt  abon- 
damment dans  toute  la  France;  sa  raeine 
est  d'une  sareur  irre  et  brdiante,  quand 
elle  est  fraîche  : mélée  arec  du  miel , on 
la  donne  contre  l’asthme,  et  macén-e 
dans  le  vinaigre,  contre  le  scorbut.  Klle 
est  épispa.stique  , et  peut  servir  de  rubé- 
fiant comme  la  moutarde  Les  feuilles  ser- 
vent à moiidiCerlrs  ulcères  des  hommes 
et  des  cheraux.  racine  desséchée  ou 
bouillie  perd  de  son  Irrclé , et  donne  une 
fécule  très-nourrissante.  3»  Varum  ter— 
pentairt , arum  dratunculut , a les  mêmes 
propriétés  que  le  précédent  4»  R»  ct>h>- 
case,  arum  eolocasia,  cultivée  en  Portu- 
gal, en  Syrie , aux  Indes,  a des  racines 
très-féculentes  et  des  feuilles  qu’on  man- 
ge ; cetta  plante  est  d’une  grande  res- 
source pour  les  peuples  du  midi.  5<>  Le 
chou  caraïbe , arum  etculentum , n’est  pas 
moins  utile;  on  le  mange  à Saint-Uo- 
iiiingne,  b la  Jamaïque,  aux  Indes,  où  il 
croit  dans  les  montagnes  fraîches  et  hu- 
mides. (H.  C.) 

ARUNDINAIKE  (Bot.),  arundtnaria; 

Î;enrc  de  la  famille  des  graminées,  et  de 
a triandrie  digynlc.  il  contient  une 
plante  qui  vient  sur  les  bords  do  Missis- 
sipi.  ( H.  C.  ) 

ARUSUÜ,  mot  latm.  V.  Kose.\v. 
f H C ) 

^ ÀRÙNDO  BR.ACHII  MAJOR  et 
M l N U R , le  cubitus  et  le  radius. 
( J.  C.) 

ARVINA  [Mat.  mid.).  On  a quelque- 
fois désigné  sous  ce  nom  le  lard  on 
l’aaonge , que  l’on  fait  entrer  dans  cer- 
tains onguents  ou  empUtres.  ^11.  C) 
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ARY^ARYTKNOIDIEN , adj.,  ary. 
arytanoideut ; qui  appartient  aux  deu» 
cartilages  aryténoïdes.  MutcU  ary-aryti- 
nalJùn.  Murgaeni  et  Santorini  ont  ainsi 
a|>prlé  le  muscle  qu’on  coniuil  auioor- 
d hui  sons  le  nom  d'aryténoïdien.  K.  ce 
mol.  (J.  C l 

ARYTÉNO  - ÉPIGLOTTIQUE 
(Anat.),  adj., aiytsno-e/ii^crirujv  qui  ap- 
partient au  cartilage  aryténoïde  et  S l’épi- 
glutte.NVimlow  donne  ce  nom  b de  petits 
faisceaux  charnus  qui  sont  attachés  pariine 
de  leurs  rslréinitrs  aux  cartilages  aryté— 
noï.les,  et  par  I autre,  au  bord  voisin  de 
l'épiglotte.  Ces  fibres,  dont  l'existence 
n'est  pas  constante , font  partie  du  mus- 
cle aryténoïdien  des  anatomistes  moder- 
nes. (J.  Ç ) 

AKYrÉNOIDE  (a^nuc.),  adjer.  pris 
subst.,  arytanoides,up>T*multT,  de  «f»r«.r«, 
un  entonnoir,  et  de  iî/»r,  forme:  qui  a la 
forme  d'un  rmuiinolr.  On  a donné  ce 
nom  à dcii{  petits  cartilages  situes  en  haut 
et  en  arrière  du  larynx,  au-dessus  du  car- 
tilage crico'ïde.  Ils  ont  la  forme  d’nne  py- 
ramide triangulaire,  un  peu  rontournée 
sur  elle- même.  Leur  (are  potttrirurt 
donne  attache  au  muscle  aryténoïdien  ; 
Vaatirieure  correspond  b une  partie  de  la 
glande  aryténo'ïde,  et  do'nne  attache  aux 
muscles  tnyro-aryténoïdiens  , et  aux  liga- 
ments de  la  glotte.  L’interne  étroite , 
aplatie  verticale  , est  rerétue  par  la  mem- 
brane muqueuse  du  larynx  , et  en  ron- 
tact  avec  celle  du  cûté  opposé.  bas# 
de  res  cartilages  est  dirigée  en  bas;  elle 
présente  une  facette  arrondie , concave, 
qui  s’articule  arec  le  cartilage  crico'ïde, 
et  donne  attache  en  dehors  aux  inUKles 
criro-aryténoïdien  postérieur,  et  crico- 
aryténuïdien  latéral;  et  en  devant , au  li- 
gament de  la  glotte  Le  sommet  du  car- 
tilage aryténoïde  est  tres-minre  et  très— 
aigu,  enveloppé  par  la  membrane  mu- 
queuse, et  souvent  surmonté  par  un  petit 
noyau  cartilagineux.  (J.  G) 

ARYTENOIÜlE.\(W«ut.),adi.,  ary. 
tanoidtus;  qui  a rapport  aux  cartilages  aryt 
ténoïdes.  arytiajI.liens.W  loslow 

en  avait  admis  trois;  un  tra^sv€r$al  un 
vrai  aryténuTJUn,  et  deux  arytenotaitng 
eroitdt , qu'il  iiuimne  é|;alemcnl  erieo- 
arytdnoIUie.tM  tupcneuis.  Niaiiilenant,  on 
décrit  tous  ces  faisceaux  sous  le  nniii  de 
muteU  arytiinoïdlen  ; c'est  un  muscle  im- 
pair, situé  1 la  partie  postérieure  et  supé- 
rieure du  larynx,  derrière  les  deux  carti- 
lages aiylénoïdes:  il  est  formé  de  plu- 
sieurs plans  de  fibres  I direi  lions  diffé- 
rentes. De  ces  fibres,  les  unes  mnnlrul 
obliquement  de  la  base  du  cartilage  ary- 
téuuïdc  droit,  vers  1e  sommet  du  gau- 
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tkê-;  lei  dulrnc  «ne  marcln*  in- 

Vfrse.  yu<  Iquei-uiips  év  portent  tnn»- 
^ vers-ileincnl  de  U partie  moyenne  d’un 
«Jf.<  rartilage»  au  ni^me  point  de  relui  du 
côte  opooüé.  Ce  iiiusrle  rapproche  Tuii  de 
l’autre  le^  rarlilages  arj'lêiiuïde.'i,  et  res- 
icrre  Iratisversaiement  rouvertiire  »upe% 
rieiire  du  laryns.  — GlanJes  dry£4*~ 
noi'dicnnts  ou  aryténotdts.  KUe^  t»nt  fa 
forme  d*nn  L,  et  .'«otil  lo^eVs  dans  le  repli 
que  la  Tnemhraiie  nmqu^'u^e  présente  en 
se  portant  de  Pépi’lol/e  aux  cartilages 
arytrnoiMes  ; elles  semt  formées  par  une 
agglomération  de  petits  grains,  fermes, 
résistants,  assez  seiitld.tiiles  an  tissu  de  ta 
glande  laerymale  , et  d'une  rmileur  grise 
rougeAtre  ; leur  branrlie  vertioftle  avoi- 
sine le  cartilage  aryténoYde;  leur  bran- 
che horizontale  est  un  peu  iiiuins  -.ail- 
lante que  la  édente  ; elle  longe  le 
repli  qui  borne  en  haut  le  veoiriiiile  du 
laiynx.  Ces  glandes  sénètenl  un  mui  us 
qui  hibréliê  Je  lar)'nx  ; on  n'aperçoit  leurs 
orifices  excrcleors , qu'avec  beaucoup  de 
peine.  (J.  C) 

ARYTIIMK  ou  ARHYTlïMJi 
(PflfA.),  adj.,  drythmus  ^ de  « 

priv.,  et  de  rhythme,  irte.'.are  ; irré- 

gulier. Ce  mol  s’applique  spéi  ialetnent 
au  wMils.  (Cm.) 

ARZ,  ARZI  (Bot.)  , nom.  arabe,  ilu 
rm  (H.  C) 

ARZEL  [Mid.  v/ter.),  s.  III.  ,cli(val 
qui  a le  jjieil  île  derrière  blani  , accniii-  * 
pagne  dn  ebanfreiii  blaiie  ou  de  l’étniU. 
(A.  B.) 

ASA  DULCIS.  Rbnjoix.  (H.  C)< 
ASA  PœriD.V  e.  AssA-rœTM,A. 

{ II.  C.  ) X ^ 

ASABEN,  synonyme  dr  sai’an.  Inu- 
sité. ( M.  O.  ) » . 

A.SA' HA.SAFR.A  (.é^of.) , nom  araliej' 
suivant  Daléclianip. , d’une  filante  à ra- 
eiiic  tubéreuse  et  palinée,  qui  parait  éire 
une  espère  d’orriiis,  fl  qui  a les  mêmes 
propriétés  que  ce  genre.  (IL  C.) 

ASÆSTLS,  syntinymc  dr  pierre  ca/- 
eaire  et  de  cAoux.  Inusité.  (M.  ü.) 
'ASAGEN,  mot  barbare.  K Siya- 
ORA.iON.  (H.  C.)  a '* 

ASAGI,  synonyme  de  tUriol  calcini. 
Inusité.  (M.  O.) 

ASAMAR,  ASAGAR,  ASINGAR  , 
mot.  barbare.,  synonymes  de  vert-dc  arli. 
Inusités,  (i^.  O.) 

A.SAPES  (Path.)^  mot  grrr , «eirTrir, 
rru  ; se  dit  des  matières  évariiée. , et  ^lé- 
rialemrnl  des  crachats  oui  u’olTrent  pas 
tiirore  les  rararlèrcs  de  la  rorlion.  (f.ii  ) 
ASAPHATIJM.  C’e.i,  suivant  (b,,- 
lelli,  une  espère  de  démangeaison  pro- 
duite par  l'accnmulatioa  dans  les  pgics 
i.  t 


ASC  ‘'i 

riilan  U,  ou  pluiiSl  dans  les  folSiculessein. 
cjf,  iruuc  Uiatiere  qu ou  peut  faire  sor- 
tir , son.,  fornir  dr  petit*  vers,  par  U 
moyen  de  la  prr.<»ion.  (Gu.)  • 

Aïi  VI  III  E,  #•  I. , Jsopiuo..  lie  « priv  ' 
et  de  clair.  Vogela  domié  re  iiuia 

à une  Irsinn  de  la  vins,  qui  dépend  d'i.n 
vire  lie  ronforinalion  dans  le  voile  du  pa- 
lais. iCif.  ' ‘ 

AvS  \RCO'N*  (An.it.),  mot  grec,  «ciexar 
de  a priv.  eide  eiff, , ba.r  ; qui  n’a  p„;„t 
. Aristote  emploie  re  tenue  pour 

sigiiiher  la  tête  , qui,  eu  comparaison  de 
U poitrine  cl  du  ventre,  est  très  peu  char- 
nue. Inusité.  (J.  C.)  > 

■ASARET  (Bjt,  Mat.  méd.),.,. 
asarum;  genre  de  la  famille  des  arislolo- 
rhi  -es,  cl  de  la  dodécandiie  monugynie. 
hasariim  curopetuni  est  une  plante  Irès- 
liassa,  dc.s  lieux  liuiiiidrs  de  l’Europe- 
ses  racines  sont  anieres , aromatiques! 
Iiau..feiises,  et  .1  une  odeur  assez,  forte;  on 
les  a sub.jliluées  ipielqurfuis  à l’ipecu- 
cuaiiha:  elles  produisent  le  vomissemenl - 
elles  sont  ainsi  diurétique,  ; )„  feuil|«J 
purgent  nolemineiit;  et,  réduite,  en  pou- 
dre,  elles -sont  un  fort  bon  slernula- 
loire.  Flme  dit  que  le  nom  d'iMuriim  vient 
de  * nri..,  et  de  ~ifo,,  „mer , comme 
qui  dirait  impropre  à orner  , narre 
que  cette  plante  n’etail  iamais  employée 
a laire  des  cuitromics.  (If.  C.)  ^ 

.À.SBI--STE  c ,n.^  axics- 

tus,  de  iie.ierw,  iiiextiiiguiUr  ; genre  de 
pierre,  dont  l’espcce  la  plus  remarquable 
est  I amiante.  P\  mot.  (H.  C) 

(n'  C f ^ ^ ^ VI  II*  E.  E . .Actimotb. 

(Entom.),  no*  d’un  pa- 
pillon. (H.  C.)  O 

AS(j\IN  ( Kaiix  minérales  d’).  A*- 
caiii  est  un  village  situé  à une  lieue  en- 
viron de  Saiiit-Jean-de-Lui.  L’eau  q,m 
l’oii  y trouve  passe  pour  dire  froide' 
et  feriugiiieii..e  : on  ne  Pa  pas  encore  aua-  ' 
lysée.  (M.  O.) 

ASCALABOTES  (Erpdt.),ascalab7t„  • 

J nom  que  l’on  a donne  au’ 
gceifo  des  murailles.  Giîfiio.  (M.  Cl 
ASC.ALiVFHE  (Entom.),  ascaliphui  '■ 

genre  d'iusgcle.  iiévroplèrcs  , de  la  fb- 

niiiledesoiopliopleres.  Ils  vienmiiLpouf-  ' 
la  plupart,  des  pays  cb.atiüs.  (H.  C)  .’ 
(H^  Ei  tcH.SLoTTE.' 

Â.SCARDAAIYCl’ES  ( Path.  ),  mÛt  ' 

grec,  «e«aff»,u.,T,r,  ,]e  » privai.,  et  de 
r.upèa^êrru,  je  cligne  les  yeiiv  ; qui 

i3 
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ganic  avec  Jp*  yetrxnxe»  , et  >ans  mou- 
voir le5  paupières.  (Cn.) 

AMAiUCU>K  ( Iîot.  )y  ascarUida; 
füiuimr  qui  Hirail  propn  à jjtre  périr  U» 
vtrs  intestinaux i genre  île  U fainitle  des 
rorymliiférr.s  et  de  la  syugéuésic  polyça- 
inie  égale.  \^ascaricida  indica  ^ qu*»  Lin- 
na»«$  nommait  cony\a  anthtîmintlcJ^  , 
ej.1  une  plante  hcrhaccc  des  Indes  orien- 
ta'fs,  où  scs  graines  pulvérisées  sont 
employées  fimune  venmfuge.  (H.  C.) 

ASCAlUnt  (Zoo/.),  5.  la.f  ascaris ^ 
àfx«.tir^  de  ^ remuer;  genre  de 

vers  entoioaires  , a corps  blanchâtre  , 
alongéy  fusiforiiie,  élastique  , atténué  à ses 
deux  cxlréinités,  dont  l antérieure,  un  peu 
()blo>e,  c.st  aiuuie  de  trois  tubercules  entre 
lesquels  on  aperçoit  U bouche  : sexes  sé- 
parés.Le  nom  éCaicaride  avait  d’abord 
été  donné  II  une  senle  espèce,  Vascaride 
o/crmicu/ürrcy  mais  Linnæus  en  a ajouté 
k celle-ci  plusieiirsautrcs,et  legenrea  été 
depuis  constamiiieiit  conservé  et  souvent 
augmenté.  Vne  espèce  Irès-coinmunc, 
cht‘1  rbomine,  est  i ascaride  U>mbricotJc ^ 
qui  a l'aspect  général  d’im  ver  de  terre.  K. 
ï^ü.MiiniCOÏUR.  Vascaride  proprement 
dit,  ascaris  vermiculariSf  habite  le  rec- 
tum, où  il  cause  des  démangeaisons  in- 
supjmrtahlrs , et  s’échappe  sonveiU  par 
l’anus;  un  en  a aussi  trouvé  quelquefois 
dans  le  vagin  des  iiiuuiies  Icucurrlioïques. 

( H.  C ) 

ASCARINE  (Bot.),  ascarisia;  jjenre 
dont  U famille  n’est  pas  encore  uéler-< 
minée.  Une  des  especes  est  un  arbrisseau 
de  la  Chine  et  la  Cochinchinc,  dont 
les  fruits,  semblables  k des  mûres  exté- 
rieurement, ont  un  noyau  k deux  loges, 
et  sont  fort  estimés.  On  en  relire  un  vin 
^ fort  agréable  ; et  avant  leur  maturité  , un 
s*en  sert  |n>ur  assaisonner  le  poisson. 
I^ureiro  a nommé  cet  arbre  morclU 
ruhra.  (H.  C) 

ASCKIIUA  (Bot.) , nom  arabe  de  l’eu- 
,phorbia  chamcias.  /U.  CA-»  . 

ASCCLKS  ou  A.SKELÉS , mot  grec  , 
«^xiÀ4r,  carens  cruribus,  de  o priv, , et  de 
rxiAir,  jambe;  qui  n’a  point  de  jambes. 

( A.  15.  ) 

ascendant  (Anat.)^  ad|.,  cscendens, 

de  ascendere,  monter.  On  appelle  ainsi  1rs 
parties  qui  sont  Mipposces  prendre  n.iis- 
laiifc  dans,  une  région  qui  est  inférieure  à 
celle  o6. elles  se  tmiiinent.  Ainsi,  l’aorfc 
ascendante,  est  l’aorlr  diquiis  son  ori- 
gine, jusqu’à  sa  courbure.  Krirre  cave 
arccnd*intc  ou  inferieure  ; cesl  la  veine  qui 
rapporte  au  cœur,  le  sang  des  parties 
f iiiî.*peures.  /^lusclc  oblique  ascendant.  On 
,'u  appelé  ainsi  le  muscle  petit  oblique  de 
'l’abdomen.  (J.  C) 
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ASCENSION  (J^Ays.)|s,  f.,  éscensioq 
action  de  monter.  On  dit  : Vascension 
des  liquides  'datte  Us  tubes  capillaires, 
(M.O.) 

ASCENSÜS  MORBI,  V.  Aiîgmrnt. 
(Cm.) 

ASCESIS,  mot  grec,  a^»Cir.  Vi  EXER- 
CICE. (H.  C.) 

ASClllA  ( Ichtbyol.  ) , coregonus  thy- 
malhts.  y.  CoRÉcoNE.  (H.  C.) 

ASldill*  (Bot.),  nom  araire  de  la 
scillc,  sciUa  maritima.  fil.  C.) 

ASCIA,  mol  latin,  liaclie,  «xivApir 
on  et  snis'atil  Hippocrate,  »«if- 

nom  d'un  bandage  indiqué  par 
Hippocrate  et  Galien , et  figuré  dans 
ScultetJ  f.\.  B.) 

ascidie  ( Zoolog.),  s.  f.,  ascidia  ; 
genre  de  mollusques  acéphales  .sans  cu- 
uillr.  Il  renferme  des  animanx  marins , 
oiif  le  genre  de  vie  ressemble  à celui 
des  huîtres,  et  qui  fournissent  une  nour- 
riture abondante  aux  poissons  et  quel- 
quefois à l'bumme.  Leur  moyen  de  dé- 
fense consiste  à lanr»*r  de  l’eau  par  deux 
ouvertures  de  leur  coq>s.  (H.  C.) 

ASCIDIÉES  (Feuilles)  (Bot),  folia 
ascidiaria , de  et9x\r,  outre,  vase.  On 
nommç  ainsi  certaines  feuilles  façonnées 
CD  vase  ou  terminées  par  un  vase  , garni 
d’un  couvcrrle  plus  ou  moins  mobile.  Les 
feuilles  de  népenthes  sont  terminées  par 
ude  vrille  qui  porte  fine  espèce  de  cji- 
fetière  à fond  arrondi  , remplie  d’une 
eau  douce  cl  limpide,  bonna  à boire.  Le 
eephalotus  de  la  Nouvrlle-llonande  , et 
les  sarjracenia , ont  aussi  des  feuilles  asci- 
dices,  mais  qui  ne  se  reiuplusent  que 
d'eau  de  pluie.  (11.  C.) 

ANCITE  (Bath.),  s.  f.,  ascites,  aoxirur 
d^  ôtfxtc  ^ outre;  c’est  le  nom  qu’on 
donne,  à l’épancbement  de  sérosité  dans 
l’abdomen,  et  spécialement  à reluLqul 
se  forme.dans  la  cavité  même  du  péri- 
toine. Néanmoins,  quelques  auteurs  ont 
étendu  celte  dénomination  h nnhlttatiou 
des  parois  du  ventre,  a l’amas  de  séro- 
sité qui  se  fait  d.nns  les  gaim-s  aponévro- 
tique.s  des  musclc.s  droits,  ou  entre  les 
muscles  abdominaux  cl  la  face  externe 
du  péritoine,  ou  bien  à l’intérieur  de  la 
cavité  abdominale  , dans  un  Icyste  acci- 
dentel ou  sous  la  membrane  propre  d’un 
viscère.  Ils  donnaient  lès  épithètes  de 
Süus-cutanée,  de  vaginale,  de  pc’ritondale , 
d*enrystée,  de  viscérales  ^ à res  prétendues 
ascites  qui  sont  trop  difTéreiiles  de  l’as* 
cite  proprement  dite  , pour  porter  la 
même  dénomitiallun.  I/ascile  est  corn  — 
munémenldue  aux  mêmes  causes  que  les 
autres  espèces  il’bydropisie.  F*,  ce  mol. 
Tuulefois  elle  a aussi  quelques  causes  spé- 
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le  régime , l'aboi  tirs  liq«i  tiri  aliun> 
liqucA,  ()«‘5  piirgalifs  tirasijques  ; elle 
prut  survenir  i U suite  de  reinnoi— 
# lonnemenl  « de  l'uvige  Iritemprslif  du 
quinquina  datu  les  üérres  interiniltenles; 
quelquefois»  enUn,  elle  est  provoquée 

J>ar  les  rodlusions  de  rahdoiiieii  et  par 
es  rbangeiiients  liés  il  l’état  de  grossesse 
un  au  pliénmnêiie  de  i'arron(mem'‘pt. 
Souvent  au^i , l'a.srile  est  IVffrt  d'une 
antre  afTertion,  el  snéciaii-iaent  de  l’al- 
teration organique  de  qiielqttes-uns  <les 
viscères  altdouiinaux.  Klle  n’est  alors 
qu’un  syinptt'^me  de  U maladie  primitive. 
“L’ascite  rsse?il»ellc  est  quel<|iiefols  pré- 
cédée par  l’tedéniatie  des  pieds  ou  de  la 
face;  son  début  est  pre.sqiie  iouiours  obs- 
cur; le  malade  s’aperçoit  qu’il  est  serre 
dans  ses  vétrmenLs,  que  la  quantité  de 
rnrme  diminue,  que  le  besoin  de  boire 
est  plus-fréquent.  Le  volume  du  rentre 
augmente  pard»*grés,  et  d'une  maniéré 
égale  dans  toutes  ses  parties  ; seulornenl 
la  tuméàirtton  qu’il  offre»  se  prononce 
davantage  dans  la  région  U plus  déclivr:*a 
l'hypogastre  » quand  l’individu  est  de- 
bout; a droite  on  à gauche»  quand  ibest 
couché  .sur  le  râlé.  Lorsque  la  distension 
est  ronsidérable,  la  forme  du  ventre, 
* dans  sa  coupe  transversale , est  celle  d’un 
ovale  alongé  » dont  la  grosse  extrémité 
est  en  avant  ; l'ombilic  soulevé  forme 
une  vessie  transparente;  les  téguments 
sont  lisses  et  amincis»  et  les  veines  très* 
dilatées;  la  percussion  pratiquée  sur  le 
ventre  fait  entendre  un  son  ob^uir^bieii 
différent  de  relui  qui  a lieu  dans  l'état 
sain:  si  en  niéme  temps  qu’un  percute  le 
ventre  avec  uiu-  main»  on  place  raalfe 
sur  le  point  opposé  » on  sent  un  cimc.par* 
ticulier»  produit  parla  sérosité  dont  le 
flot  iransn\et  ik  la  main  immobile  le 
mouvement  que  l’autre  lui  a imprimé. 
Celte  Huctualion  peut  être  manifeste  dans 
tout  le  ventre»  ou  seulement  dans  uue 
partie,  selon  que  la  quantité  de  liquide 
est  plus  ou  moins  ronsidérable.  A une 
époque  avancée  de  la  maladie»  on  voit 
survenir  l'cedématie  des  membres  pel- 
riciLs»  des  parties  exlériéures  de  la  généra- 
tion, des  lombes  et  du  dos  , en  iiiéine 
temps  qne  le  reste  du  corps  offre  un  aiitai- 
rissrinetit  progressif;  quelquefois»  pen- 
anC  tout  le  ruurs  de  la  iiuiladie»  le  ventre 
seul  est  distendu»  et  l'amaigrissenient 

Jmrte  sur  toutes  les  parties  T ailleurs 
ueJrmatie  s’étend  k tout  le  tissu  cellu- 
laire sous  - cutané.  J)ans  tous  les  cas  , 
le  malade  est  triste»  il  craint  lè  mouve- 
ment » il  est  louriiienté  par  ta  soif;  ta 
diiijMuiou  du  ventre  rend  les  digestions 
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p~nil)li*.<  ; qnrlqurfois  les  aliments,  «t 
iiiènn*  les  buissons  augnientenl  l’auxit  i.  , 
ou  prm  oquent  le  vomissement.  I.e  refuu- 
lemenldti  diaphragme  produit  la  dy.tpoée, 
el  la  prcssiuij  *quVprouvenl  les  organes 
urinaires  parail  concourir  k la  diminu- 
tion de  Turiite;  au  moins  est-il  d’ob.scc- 
valiun  que  souvent,  apres . l’évacuation 
artiücielle  du  liquide  , ruriiie  coule  en 

f dus  grande  quaulité.  (Quelquefois,  dans 
es  derniers  temps,  il  survieul  une  lievre 
lenle  qui  abrège  I.n  vie  des  malaile>; 
ailleurs»  il  se  manifeste  sur  les  p.irties 
ledéiiiatiécs  des  taches  érysipélateuses  , 
qui  aniionreut  une  mort  proclgiine  ; il 
ii’est  pa.s  rare  de  voir  le  volume  du  ventre 
diiuiuuer  dans  les  derniers  jours  de  la 
s'rc.  I^orsque  la  maladie  doit  se  terminer 
fasorablenient , il  survient  presque  tou- 
jours des  évacuations  abondantes  d'urine» 
de  matières  fécales»  ou  des  sueurs  co- 
pieuses. Les  ruptures  spotiUnées  des  té- 
guments de  rombili^  ou  des  membres 
inférieurs»  la  suppuration  ou  la  gangrène 
du  scrotum  y ont  Touriii  À la  sémslté  une 
issue  quelquefois  favorable,  mais  dont 
les  suites  ont  le  plut  souvent  été  funestes. 
—On  a .idiïiis  plusieurs  espèces  d’asritt 
essentielle  ; tes  principales  sont  l’ascite 
artive  et  passive»  entre  lesquelles  on  doit 
en  placer  une  qui  n'oiTre  ni  excès» oi  dimi- 
nution de  l'orres.  K.  UrOHOPiSIES.— Le 
dugnoslic  de  l'a.scile  est  généralcineol  fa- 
cile; il  est  presque  impossible  de  la  mévm* 
naître  lorsqu'elle  existe  ; mais  l’épanche- 
ment  de  séroftilc  produit  i>ar  une  autre  ma* 
ladie.  asouventisiiiuilé  rascitc  » et  la  plus 
grande  alientiuii  ue  met  pa.<(  toujours  è l’a- 
bri de  l’erreur,  — Le  pronostic  est  fort 
grave  : quand  rasciloe.it  ancienne  el  ta  dis* 
tension  du  ventre  considérable»  le  mal  est 

Jirt-sque  toujours  au-dessus  des  re.isuurres 
le  l’art.  1^  pronostic  est  moins  fâcheux» 
bien  çu’il  so.t  encore  très- alarmant  , 
lorsqu  elle  est  récente  et  peu  avancée. — 
A l'ouverture  du  cadavre  des  individus 
qui  succombent â une  ascite  essentielle, 
ou  trouve  dans  la  cavité  abdominale  une 
quantité  variable  de  sérosité  incolore  ou 
jaunâtre»  toujours  tramparcnle.  Les  in- 
testins sont  ordiiiaireiuenl  pâles»  rétrécis 
et  refoulés  en  arrignr  ; le  foie  est  comme 
ratatiné;  sa  surface  <isl  ve rruqueuse»  et  son 
tissu  sec  et  jaunâtre.  Le  Irailruienl  de  l’as- 
cile  diffère  peu  de  celui  des  autres  hy- 
dropisies.  Lorsqu’elle  est  active»  la* sai- 
gnée est  indiquée  ; lorsqu’elle  est  passive  » 
on  choisit  les  reiuedes  parmi  ceux  qui 
sont  arùtnatiques  et  fortifiants.  Dans  la 
plupart  des  ras  où  l’ascite  ne  présente  ni 
Voue  ni  l’autre  de  ces  formes  , on  se 
borne  k l’efiiploi  «les  évacuant»  et  des 
IJ. 
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rfrrivaiit<.  V.  Htihiopi^ir  (inilrmont 
<V  T),  rr.itirk  A pri'rontAC  l'opimn  roui- 
luf  (h*o|>rr  À favoriser  r^clioi»  de»  dinrr-* 
ti<}iirs%  rl  A calmer  le»  spasme»  abdomi- 
I1.1UX  dont  rascilr  est  quolqucfnisareom- 
D’autres  ont  recommandé  1rs  fric* 
t'u>nt  faites  sur  le  rcnlfr  avec  la  scillcydis* 
uiulr  Jauale0urgaslri<in>* ou  dans  la  salive; 
ou  a niilcrirur,  les  pilules  de  scille  rl  de 
caloniélas.  T.iifirs,  il  est  une  opération  clii- 
Yurîçicale  à laquelle  on  a souvent  recours; 
r’rsLlapoiutiondu  veiilrr  oti  paraernirse. 
fhi  l’a  consrilléc  comme  moyen  curatif 
daiis*ras<  Ile  peu  avancée,  lorsipie  les  p.i> 
rois  ab«luminalrs  n’qnt  pas  encore  perdu 
leur  ressort '.l'experience  n’a  pas  prononcé 
sur  sa  valeur.  La  plupart  des  pratirieiis 
ii’otU  recours  k la  ponrlitin  que  comme 
moyen  patlialif,  dans  le  ras  où  la  dis- 
tension  extrême  du  ventre  déteniiitH*  des 
•ympli^mes  ng’llesl  urgent  dé  rombatlre, 
et  rn  partfruiirr  la  dyspnée  et  les  vomis- 
aefurnU.  Après  1^  ponction  t «lie  nou- 
velle quantité  de  sérosité  rentplarc  plus 
ou  moins  prompirnient  celle  qui  a été 
évacuée.  Citez  la  plupart  des  malades,  il 
est  iiérrssaire  «fy  revenir  plusieurs  fois. 
L’on  observe  presque  tonjonrs,  il  la  suite 
de  chaque  punition,  que  le  ventre  re- 
prend le  volntiie  qu'il  avait,  dans  un 
temps  chaque  fois  plus  Minrl.  Kn  consé- 
(jneuce,  lorsqu’on  a recours  à la  pone- 
tiou  comme  moyen  palliatif,  on  ne  doit 
I»  permettre  qu’au  nioineut  où  elle  ne 
pcul  plus  être  différée.  (Clt). 

A.S<jrnQl)K,  adj.  , ascUicus,  qui 
çsl  affe»  té  d ascite.  (Cin) 

ASCl.ÉlM  VDK  ( ^at.  ) ,- oac/rpiâ#  ; 

genre  de  U faïuille  des  apocynées  et  de 
1.1  ueiitandrie  digjrnie.  Le  dumpCe  venin  , 
CscUptus  vinccfdTicum , a été  regardé  au- 
trefois fomiiie  un  poissant  alesilerr;  ses 
rai  ine»  sont  quelqiieXot.s  eirlpi<iyé«j  r om- 
ine  diurétiques,  mais  leur  usage  e«l  re~ 
pendant  tombé  en  désuétude.-*  Vip/ea- 
cuanha  blanc  detlle-de-Franct^  aeclepia» 
asthmaùca^  est  une  plante  griuipanle 
qti'ori  a rcgarilée  i oiiimr  ^nériuiiue  dans 
raslbnic.  — Les  racines  ileMéiliéee.  de 
YatcUpiade  de  Curofao , asclepias  curas^ 
êaviea  . sont  éméliqucs  a la  dose  d’un 
acnipule  tio-dcux;  eu  plus -grande  f|iian- 
Irté,  elle»  devienneril  drastiques.  A S.iinl- 
])(iiningne,  on  le»  appelle  iy^cac/iûnira 
tlarfc.  — 1-e  suc  Laiteux  de  rûjc/e/t/j'r^i- 
rg^tfisesUrTs-cansliflue.  On  l'emploie  au 
malabar  contre  le»  ifaitres,  et  mêlé  avec 
de  riiiiile  contre  la  goutte.  Ses  graines 
sont  terminées  par  des  aigrettes  soyeuses, 
qui,  de  même  que  celles  de  r^eroe  ^ la 
houette  f aselenias  lyriaca  ^ ont  été  l’objet 
d’essais  puurUirc  des  éloges.  (Ji.  C.) 
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ASCLEPIOS,  nom  donné  par  Aédirs 
è un  trorhisque  , el  par  Galien  à un  cul* 
lyre.  Inusité.  (M.  O.) 

AQ.ITKS,  mot  substitué  dans  Avi- 
cenne a relui  d'usWtci.  ^ 

AS<  ^O.M  A,  mot  grec,  de  «r*sr, 

bouteille;  rinineiicr  du  pubis  à répnqiie 
de  la  puberté  riiez  1rs  femmes,  selon 
Ituffiis  d'Epliêie.  (J.  C.) 

.\S('AHK  {i*ot.)f  ateyrum^  de  a priv. , 
et  de  .âpreté;  genre  île  la  famille 

des  liypéricée»  et  de  la  polyadelpliic  po- 
lyandrie. Il  renfrmie  des  petits  arbustes 
Ires-rlég.ints  de  rAmérique.  ( IL  C.  ) 

ASCiKLM  (Bot.).  C)tielqiies  anciens 
ont  ainsi  appelé  Yhjpencum  (juadrangu- 
lare,  y.  Miixkpkktims.  (II.  C.) 

ASDKNIGI  ; mut  barbare,  r. 

TITE.  ( IL  C ) 

ASK  ( P*if  A,  ) , mol  grec,  5»»,  dc- 
goiit  ; gêne  épigastrique,  anxiété  générale. 

(Ch.)  ^ * . 

A S K II , synonyme  d’u/u/i.  Inusité. 

ASEDENKil,  mol  barbare.  V.  Hk- 
M\TtTF..  (H.  C.) 

AS  K K,  ALIl\SKK,  mots  arabes, 
synonymes  i^  prtnpbigus.  K.  ce  mut. 
(Cn.) 

ASEGKN,  mot  barbare.  K! 

DR.ionN.  ( li.  C ) 

ASKLLE  (iirtfomo/.  ),  osc/A/s;  genre 
d’iuserles  aptères  de  la  famille  des  poly- 
gnatbes.  Il  renferme  des  animaux  fi>rt 
coif|imiiis  dans  les  pelile.s  rivières,  et 
voisins  des  clonorlev  (IL  C.) 

./WSKLLI  (Afar.  méd.).  Ce  mot  latiii,tra- 
du*  lion  du  grec  est  souvent  em- 

ployé pour  désigner  les  dopurtes  prépa- 
ré», y.  AniM.ibiLLR.  ( IL  C ) 

ASKLLI  US  (Pancréas  d’).  On  a donné 
irqpropremetil  ce  nom  aux  glandes  lym* 
pbaliques  du  mésentère , que  Gaspard 
Asellitis  dés'rivil  avec  beaucoup  de  solit 
en  ( J-  C.)  » 

ASK.SÉC.  On  donn.iit  anciennement 

ce  nom  au  soleil.  Inusité.  (M  (>.) 

ASKPH,  synuiiymr  d’o/wn  de  plume 
Inusité.  ( ^1.  O.  ) 

A6KP  rON  ( Path.)  . mot  grec  . «-w- 
t*f;  le  mêniP'qn'asape.  K re  imit.  (Cii.) 

ASFOU,»)  nonyme  A'alitn.  <M.  O.) 

ASIGl,  A.SINGAK,  ASI  GAR,  A.S- 
MIAh,  iiioLs  barbares,  syounyines  de 
Vfrf-de-Fn‘s.(^.  O.) 

.'VMLK  ( .ffnromti/1  ) , asilus  ; genre 
d’inserlés  de  l’ordre  drj  dintere»  et  de  U 
famille  des  sclérustoines.  Il  renfertiie  un 
rand  nombre  dVspec es  qui  vivent  toutes 
’iuieit^s,  qu’elles  saisissent  au  vol.  l.,es 
anciens  donnaient  le  nom  dLOsilue  au 
tawn  oq  è ryesiTc.  K.  ces  uiuu  { LL  C) 
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ASTNU51,  mol  liiiii.  K Anr.  (II.  C.) 

\SI  K.VCÛS  {IintOfnoL)f  A9i^etM.*r.  Ari.i- 
toU-  a c^nployc  cp  mol  pour  lip^^i^ncr 
une  saiilrrrlie  a longues  rni>ses  «ans  ailes. 
Lps  anci^is  la  rrromiiiandaietil  contre 
le.s  piqéres  iln  scorpion.  (Il  (’.) 

ASIR  \QUK,  ûjirucj.  Kl  DhLFiï^r.E. 
(II.  c ) 

ASITIK,  s.  t.yastàa  de  « prlv., 

et  dc»ir*r,alinirnl;  &i>.slinpiirr  d'.tliiupiils» 
inapprhnre.((ln.) 

A5IÜS  L\PIS.  y.  Assmjs  laims. 

(H.  C) 

ASJ  AGAN  ft  ASJOGAM  ( Bot.  ) ; 
•rbre  de  l'Inde,  du  genre  fontsle.  Ln  mic 
de  ses  feuiiies,  inele  avec  de  U puiidro 
lie  graines  de  runiiti,c<l  eiiiptoyv  dans 
l'Inde  roiilrê  la  colique.  ( 11.  C ) t 

ASM.\ij A.  Les alcjiiiiii>le.s  désignaient 
par  (P  mot,  uu  iiiel.'ttigc  de  certains  inr- 
taux.  Inusité.  (M.  O.) 

A.V>|)KS.  A.SMH)KS  (KtfM.),adi. , 
üsodes , de  *»»  , dégoiU  ; aci  oin- 

pagiié  de  dég6i\u  (^loelques  auteur»  ont 
donne're  iimit  à une  lièvre,  datis  laquelle 
le  dégoAl  et  ranxiélé  sont  les  principaux 
syniptàiiies.  (..ette  déuoiinitaliun  trop 
>x)gue  a été  abandonnée  par  les  nosolo- 
gistes modernes.  ((>H.) 

ASPALAT  (i/of.),  aspdlatus ; genre 
de  la  famille  des  légii{niueu.se.s  et  de  la 
diadeiphie  décandrte  II  reiirrriiir  des 
sous'arbrisseaiix  des’Conlrécs  équatoriales.  * 
Le  boisde  V Aspalatus chenus ^ qui  vient  a 
1.1  Jamaïque,  est  employé  dans  des  ou- 
vrages de  marqueterie.  (11.  C.) 

A.SPALATIltM  LIGNtM.  K Buts 
de  KhoIik.^ 

ASPALATIlt'S  (flot.)  ; nom  ancien 
du  cytise  et  de  quelques  arbrisseaux  épi- 
neux.  dont  le  buis  od(»raiit  était  employé 
(lant  tes  parfums.  (II.  C) 

.ASP.'VLAX  ( /0OOI,  ),  nom 

que  Tes  Greesdonnaient  k un  r^t  de  ^erse 
et  d'/Vsic  mineure  , dépourvu  M'yeux. 

K Rat-tahpr.  (II.  C)  V 

A5PALTUM.  y.  AsprîAi.T?(lI 

ASPARAGINE  (CAim.)  ,s.  f. i'aj/>*ir<2- 
gina;  principe  iiolQédialdesTé||^{i^x,  cun» 
tenant  un  peu  d*)ikole,  etqs^e  l'on  n'a  I ruuvc 
que  dans  le  suc  d'aspergeti.,  U cryst^llist 
vn  prismes  rboiiiboidaüx,in6b1uves,  durs, 
fragiles  ,ti’titte  saveur  fraîche,  légèrement 
nauséalsondc  , peu  -solubles  dans  l’eau 
froide  , in<oltih)es  dans  Talt^ol  , et  sans 
action  sur  les  couleurs  du  tourne^)!  ni  de 
la  violette.  Il  n'a  point  d’maeés.  (M.  t).) 

ASPARAGINEES  (flot.,),  4Uparag<- 
n a;  famille  de  plantes  uionocnlyiédoues 
apétales  périgynes.  Le  genre  asperge  lui  a 
dongir  sou  nom.  I,)uelqiirs  asparaginées 
sont  luduriliquesi,  dr.ti:a/m  terminalU; 
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d'autres  .sont  diurétiques,  Fl  ASPEtiéf:, 
Meucoi.a;  d'auli'cs  encore  sont  aslrin- 
griile.s,  y.  1)kAU»'>A.  (H.  C) 

ASPAR AGOlIMlb.  F.  Aspa»ugi- 
NRE.S.  ((H.  > 

A.SPAR  \GOUTUK  (Afinér.),  de 

àA-vofaivr,  asperge,  et  de  a<4»c  , pierre; 
nom  d’iine  variété  de  la  cbrysnlîlbe  ou 
cli.iux  phospbaléÿ  pyramidee.  (il.  Il) 

AM’.\KAGL'.S  ^flot.),  nom  l.ifin  da 
Vdsperge. 

ASP.XSl A mdd.).  On  appelait 

aiii»i  autrefois,  une  pejotlc  de  l.iiuc  ini^ 
bibér  d’infu&ion  de  noix  d# galle  , et 
dont  les  femmes  sc  servaient  prtnr  ré- 
trécir le  diaiiieirt  du  vagin.  (11.  C ) 

ASPKKA  ARTEIU A.'Uaciiée  - ar- 
tère. 

ASPERGE  (flof.>,  s.  f. , 

genre  de  la  famille  des  asparaginees  et 
I liexaudcii*  iiioiniEyiùe.  On  mange  Irb 
jeunes  pousses  de  l'asparagus  o^icinalis . 
dont  les  racines  sont  diurétiques  et  anév 
litives.  Celte  plante  coiiiiiiuniqiie  a Pu- 
riiie  une  maiisatse  ndeur,  qu'on  c^gnge 
Vu  crtle  de  la  violette,  par  l’addition  de 
quelque»  gouttes  d'essctice  de  (êrrbfn— 
tbinv.  Scs  racines  entrent  dau.s  lé  sirop 
des  cinq  racines  apéritires  initieures» 

(II.  C ) 

A.sPKUGES.  F.  AsPARAGiifiu. 
(lie.) 

ANPERGLI.A  (flot.),  ancien  nom 
du  muguet  des  buis.  Fl  A^PKRDLS. 
(IL  G. J 

.^PERH  E,  (Anat.)j  s.  f. , aspcriiast 
runèssc;  qualité  de  ce  qui  est  âpre»  ra- 
bolcux.  — On  appelle  <Jt/»éntéx , le.s  iné- 
galités qui  sc  trouvent  à la  sqrUce  des 
os,  et  qui  servent  le  pliw  suavenl  i l’iin- 
sertion  d’organe»  fibreux.^  J.C.  ) 

AÜPÉIILTE  DES  PAUPIERES 

[Path.)yOsp&doj  nom  donné 

par  les  aneSnSf  et  par  quelques  oculistes, 
niuderiies  A rinllamuiatiou  des.paupieies, 
sur-tout  à l'iiiilatiimation  ebroniqua,  à cau- 
se de  la  srimtiofi  particulière  qui  accum- 
pagne,  dan.iré  cal,  leur  mouvement  au- 
devant  de  l'œil.  Les  anciens  dîstinguaieiU 
trois  degrés  da^s  cette  maladie,  qu’ils 
désignaient  paÿes  nortis  de  dasytas , /ÿ- 
tfoiï*ef  tylosis.\\.  B.) 

aspermatisme,  s.  m.,  uiperma- 

tûmujfde  « priv., et  de  sperme; 

iioin  donné  an  reflux  du  sperme  , de  Pu— 
rèlhrc  dans  la  vessie , pendant  rbrgasms 
éjarulatriir.  (Ch.)  ^ 

ASPERSION  ( Thdrap.),  s. T., 
persio  f artion  d’arro.œr,  de  verser  un  li— 
quide  goutte  a goutte , ou  sous  forme  ds 
pluie,  pour  liiimcclcr  ou  tuMir  nettoyer 
ufle plaie,  uu  ulcère , eW.  (U-  C.  ) 
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ASPKRri.E  (i?of),  ».  f. , asperuîa; 
df  in  itc»  ruhtarér»  cl  dr  ta 

li'lrandric  raonngynic.  Le  mafiutt  des  bots 
( asperuLi  odorata)  ^ a une  odenr  fort 
suave.  On  Ta  employé  contre  Icj  obs(njc~ 
lions  du  foie  f et  on  Ta  vanté  comme  tew-  ’ 
nique  et  vtibiéraire.  — — L*Acr6c  a Vesqui- 
TWncje  (asptrula  cyrwncAicu^  , qui  rroil 
sur  les  roiltnes  de  toute  TLuropc  « a des 
leutlles  qu*on  eiiif>loif  routre  i’esqui-> 
naiirie,  et  des  racines  qui  dounciit  une 
couleur  rouge.  ( IL  C) 

ASPHALTE  (Alac.  méd.),  s.  m.,«- 
phaltum,^  de  fortîBer;  «*faXT»r^ 

^ rlie% les  Grecs,  sieuiÜAÎt  toute  espèce  de 
bitume.  Deouisf  Te  mol  asphalte  ne  sert 
plus  qu'à  orsigner  le  bitume  de  Judée  , 
qui  est  solide,  friable,  vitreux,  noir, 
luisant,  indanunable,  d'une  odeur  fétide. 
On  en  relire  une  huile  par  la  distilla- 
tion. Il  entre  dans  la  composition  de 
plusieurs  onguent»  et  rmpUires.  On  le 
rerueilleè  lasitrfarede  l’eau,  sur  la  Mer 
Morte  ou  lac  Asphaltide  dans  raiicienne 
Jud^e.  ( IL  C } 

ASPIIALTITIS  (Anat.),  mot  grec. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  à la  dernière  vertèbre  des  loriibes. 
Inusité.  (J.  C) 

ASPHARAGUS.  K.  A.^peroe. 
ASPIIKM)AMNOS(.fiof.)  , nom  que 
tes  Grecs  modernes  donnent  à une  espèce  • 
dVrable.  ( H.  C) 

ASPHODELE  ÇJ?oC.),s.  m.yasphodelus^ 

, de  « pnv. , et  de  être 

renversé;  genre  de  la  famille  desaspho- 
délées  et  de  rhe!Uin«lrle  inonogyiiie.  Les 
- bulbes  du  fis  asphodèle  {asphodelus  ra- 
’mosus)  ÿ qui  croit  dans  l'Eurone  méridio- 
nale , ont  une  èrreté  qu'elles  perdent 
dans  l'eau  bonillanle  ; elles  contiennent 
urie  fe'cule  avec  laquelle  on  a quelque- 
*-  fois  fait  du  pain,  et  passent  pour  dtu- 
^ reliques.  On  s’en  est  servi  rumine  d'un 
succédané  de  la  srille.  (H.C.) 

A.SPHOJ)ELKES  ou  ASPHODÉ- 
■ LOIDI*^  {Bot.)\  famille  de  plantes 
tnonocotylrdnnes  apétales  bypogynes. 
Les  bulbes  des  plantes  qu'elle  contient, 
sont  remarquables  par  fS  présence  d’une 
fécule  et  d’un  sur  aiiier|(ommo-rédiieux. 
Deaucoup  de  oaturalisles  font  des  âspho* 
délée.s  un  croupe  de  tiliacées.  V.  ce  mot- 

ASPHYXIE  (E*i/A.),s.  asphyxia ^ 
de  « prie.,  et  de  batte- 

ment, pouls;  snpnression  du  pouls.  Pen- 
dant lung-temps,le  mot  orpAysr/e  fui  em- 
iioyé  pour  désigner  la  suspension  de 
a rirculalioii  , comme  Pindique  son 
étymulogre.  ^lorgagni  lui  donnait  en- 
c'ore  cette  acception.  Mais  aujourd’hui  , 


ASP 

nn  entend  communément  pâraspbyxie,  ?a 
suspension  detoiislcs  phénomènes  vitaux, 
par  des  causes  ^ui  agissent  exclusivement, 
ou  du  moins  d une  manière  spéciale  sur 
les  organes  de  la  respiration. Les  phé» 
noineiies  de  l’asphyxie  varient  arec  les 
causes  qui  la  produisent;  celles-ci  peu- 
vent être  rangées  en  trois  série»  princi- 
pales, à chacune  desquelles  se  rapportent 
plusieurs  variétés  de  cette  alfeetioii. 
i**  L’air  ne  pëiièlre  pas  dans  les  pou- 
mons; 2®  l’air  qui  y pénètre  n’est  pas 

{tropre  è la  respiration;  3®  il  a des  qua— 
liés  nuisibles. 

1.  beaucoup  de  circonstances  peu- 
vent mettre  obstacle  A rintroduclion  de 
l'air  dans  les  poumons.  Le  cnnflemrnt 
roftsidérable  des  tonsiiUs,  de  1a  lan- 
gue, de  la  membrane  muqueuse  du  la- 
rynx , la  Ibrination  d’une  fausse  iiiein- 
brane  dans  cet  organe  ou  dans  les  bruii- 
cbes,  r^filux  subit  de  sang  ou  de  pus,  la 
présence  d'un  corps  étranger  dans  la  Ira- 
ctiée  ou  même  dans  le  pharynx  et  l'urso— 
pliage , la  cuinpressiuii  exercée  sur  le 
romioit  aérien  par  une  tumeur  ané- 
vrysmale ou  squirrheu.se,  les  épamfie- 
inriit»  d’air,  de  sérosité  ou  de  quelque 
autre  liquide  dans  les  cavités  de»  plèvres , 
la  rupture  du  diaphragme,  les  Iraclures 
du  j-arHis  et  les  alTerlioiis  de  la  itioelle 
épinière,  sont  autant  de  maladies  qui 
peuvent  prudulre  l’asphyxie  , en  niet- 
lant  übslaclè  A l'entrée  de  l'air  dans 
1rs  pumiions,  d’une  manière  iiirdiale  oa 
iniiTiédiate  ; mais,  daus  tous  rrs  ras, 
l’asphyxie  n’est  que  le  syiriptôiiH*  des  af— 
ferlions  qui  vieil  lient  d’être  enuiiiérées;  et 
les  phéiioiiièiies  qui  rarruiiipagiinil  alors 
a|>parlirnnnit  à riiisluiye  de  rliacuue 
d elles.  Nous  ne  devons  décrire  que  celle 
qui  est  primitive. 

L’asphyxie,  par  privation  d’air,  peut 
être  rellel  de  la  slrangulaiion  , de  la 
siihmerycm  , et  de  1 iminersiou  dans  le 
vide.  * 

A.  La  strangulation , ou  l’action  d’un 
lien  qui  comprime  furteiiient  le  imi, 
produit  des  phctioifieiies  fort  rmiar- 
quable»  : )a  face  devient  rapidemeiit  li- 
vidt*  et  gonflre  ; les  paupières  disten- 
dues sont  A demi  fermées,  les  veux  sail- 
lants, les  lèvres  bleuAtres;  la  biuirhe 
.SC  remplit  d écume,  la  langue  est  puussec 
au  dehors  , et  les  veine»  jugulaires  se 
dessinent  au  travers  des  téguments;  tout 
le  corps  est  agité,  les  doigb  se  contrac- 
tent, raction  du  eerveau  est  supprimée , ^ 
les  excrétions  ont  lieu  involoiitairenicnt , 
et  quelquefois,  chex  l'homme,  la  vt*r<;e 
futre  en  érection;  tqiis  les  phctuffueiirx 
de  la  vie  sunt  bieiit^^t  su.spitidns.  ^i  la 
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stran^uiatîon  esl  arrornpa^rr  de  la  sus** 
|ieDsiun  du  corps,  couiiiie  cela'  a li«*ii 
dans  le  supplice  de  la  curdr,  il  peut  y 
avoir  luxation  des  verlcbrrs , rupture 

des  cartilages  du  laryox,  etc Apres 

la  mort,  on  trouve,  indcpendamment 
de  ces  lésions,  une  distension  remarqua» 
ble  des  vaisseaux  du  ceneau,  et  quel- 
quefois  des  épaiicliement*  dans  sa  sub- 
stanre  ; la  peau  du  dos  et  des  lombes  est 
rouge  et  livide  ; les  cavités  gauches  du 
cœur  contiennent  peu  de  sang  ; les  droi~ 
tes  en  sont  gurgees  dans  les  premières 
heures  qui  suivent  (a  mort:  cette  dis- 
tension n*existe  plus  quand  le  cadavre 
est  refroidi. 

B.  Asphyxie  par  submersion.  I/bomme 
qui  tombe  dans  l’eau  ou  qui  s’y  pré- 
cipite voloiilairemeiit , fait  , pour  en 
sortir,  des  efforts  inordoiinés  qui  le  ra- 
mènent par  iiilenalles  à la  surface  de 
l’eau  , et  permettent  à une  certaine  quan- 
*tité  d’air  de  pénétrer  dans  la  trachée; 
il  éprouve  une  anxiété  extrême  , des  pal- 
pitaliopLs,  des  tintements  d’oreilles,  des 
vertiges,  auxquels  succède  un  affaiblis- 
seinciit  rapide  des  muscles,  produits  par 
les  efforts  continuels,  le  défaut  de  res- 
piralioii  et  l'effroi.  Au  bout  de  quelnucs 
minutes,  les  mouvements  se  suspendent 
par  degrés  ; les  sensations  s'obscurcis- 
sent, et  le  noyé  s'abandonne  k l'iiiipul- 
sion  du  liquide  dans  lequel  il  est  plongé. 
— Le  temps,  pendant  lequel  la  submer- 
sion doit  avoir  lieu  avant  de  produire  la 
mort,  est  Irès-variable  ; beaucoup  d’indi- 
vidus ont  cessé  de  vivre  au  bout  de  quel- 
ques miimles  ; d’autres  ont  été  rappelés  è 
b vie  après  une  ou  plusieurs  heures.  Pour 
expliquer  ces  différences,  on  a supposé 
que  crus  qui  survivaient  après  être  restés 
aussi  long-temps  sous *l' eau,  avaient  été 
frappés  de  syucope,  et  préser>és  ainsi 
des  effets  ordinaires  de  la  submersion.  — * 
Après  la  mort,  le  corps  se  piitréBc  rapi- 
dement, leT*'nlre  se  hallomie;  le  cadavre 
plus  léger  reyarait  è la  surface  de  l'eau  ; 
si  les gat s'écnapprntfil  peut  s'cnfoncerde 
nouveau.  Lorsqu'on  le  retire,  de  1 eau  , 
il  est  fommunciiient  très— froid;  le  tho- 
rax offre,  cuniiiie  la  ventre  , une  saillie 
remarquable  ; Ja  télé  et  la  bngue  sont 
gonflées  et  livides;  la  Irarbée-arlèrc  con- 
tient une  mucosité  écomeuse  ; les  cavités 
droites  du  cœur  sont  remplies  de  sang  , 
les  gauches  presque  vides.  — Le  méca- 
nisme de  l’asphyxie,  cKcs  les  novrs,  a 
été  un  objet  île  controverse  entre  1rs  mé- 
decins ; les  uns  l'ont  attribuée  à la  disten** 
sion  de  l’estomac  par  l’eau  avalée , d’au- 
tres au  passag^de  ce  liquide  daiis  U tra- 
chée. Weslprcm  avait  imagine  qa  elle 
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était  due  .\  un  excès  d’air  retifernié  dans 
les  poumons.  Goüdwin  pensait  que  la 
mort  était  l'efTet  des  qualités  nuisibles  de 
l'air  qui  reste  dans  ce  conduit.  Cette 
4 irconslance  |^*ut  bien  y contribuer;  mais 
on  pense  généralement  que  la  privation 
d'air  est  la  principale  catise  de  la  mort. 

C.  Asphyxie  dans  le  vide.  Celle-ci 
n'est  connue  que  par  les  expériences  faites 
sur  les  animaux , et  par  celles  auxquelles 
se  sont  soumis  quelques  chimistes.  L'ani- 
mal, placé  sous  le  récipient  de  la  iiw- 
ebine  pneumatique,  parait  d'abord  in- 
quiet, et  ne  tarde  pa.s  à s'agiter.  A me- 
sure que  le  vide  s'opère,  la  respiration 
ilevteiil  plus  précipitée,  les  mouvements 
des  flancs  sont  plus  manifest^,  ragitalioo 
augmente  , l’antmal  s'affathlit  et  tombe  ;• 
quelquefois  U survient  des^hémorrbagies, 
«les  déierlions  involontaires.  L'asphyxie 
vM  d’autant  plus  prompte  que  le  virfe  se 
fait  plus  rapideine.nt  : si  l'on  pWe  loul-a- 
coup  un  animal  dans  un  air  qui  oc  Mp- 
porle  «lu’iine  colonne  de  doute  pouces 
de  mercure,  il  meurt  à l’instant  même; 
si  l’on  fait,  au  contraire,  le  vide  peu-è- 

Feu , • il  résiste  jusqu'au  inomciit  où 
air  ne  supporte  plus  qu'une  colonne  de 
cinq  poures. 

D.  On  peut  encore  rapporter  à l as- 
phyxie par  défaut  d’air,  rétal  de  mort 
apparente  dans  lequel  naissent  beau- 
coup d’enfauts , et  qu'on  nomme  as- 
phyxie des  noui'eau  - nés,  L’eiifaut  qui 
n’est  plus  renfermé  dans  l'iiténu , a be- 
soin , pour  vivre , d«  reinirer.  Üi  des  inu-î 
rosttés  amassées  dans  l'arrière -bouche  , 
s'opposent  è l'entrée  de  l’air  dans  la  tra- 
chée ; si  la  compression  è laquelle  tous 
les  organes,  el  particulièrement  le  cer- 
veau, ogt  été  soumis  dans  l’acrooche- 
inent,  a suspendu  l’action  musculaire, 
la  respiration  ne  peut  pas  s’établir,  b 
circulation  est  suspendue,  el  la  vie  ne  >e 
montre  plus  par  aucun  de  se*  pbénomeurs 
extérieurs.  Gel  étal  se  termine  prompte- 
ment, ou  par  le  retour  à la  vie , ou  par  b 
mort. 

1 1 . Asphyxie  par  des  ga^  non  respirables. 
Celle*<i  a lieu  asscs  lentement  ; elle  est 
comparable,  dans  ses  phénomènes,  ii 
raspnyxie  par  privation  d’air.  C’est  le  dé- 
faut d air  respirable,  et  non  l’action  délé- 
tère de  celui  qui  est  respire , qui  dé-' 
termine  b suspension  des  phénomènes 
de  la  vie.  Le  sang  des  individus  qui  ont 
«accombé  h ce  genre  d’asphyxie  , est  noir 
on  foncé,  et  b s fibres  musculaires  con- 
stfivcnl  quelque  temps  leur  fafulle'  ron- 
Irarlile. 

A.  Vasphyxie  parle  gai  o^otca  Quelque- 
fois lieu  dans  des  caves  oii  sont  déposées 
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rtrs  sul>5lanrfs  qui  ont  de  Paflinitr  pour 
l'ttxygrur , des  huiles  en  particulier,  rlu- 
sieurs  rhimlsles  ont  retplrr  ce  sas  recueilli 
dans  un  réripieiU.  Au  bout  Je  quelques 
uinUntSi  ils  sont  devenus  pMes,  ver- 
dâtres^ et  oui  opniuré  un  malaise,  une 
aiiaUté  qui  les  a runlraints  de  repous- 
ser Tapparril  ; quelques-uns  ont  perdu 
romplétement  U cunnaissaiir.e  et  le  inou’ 
Temcnt.  SI  i'uu  place  un  animal  dans 
mt  vase  rempli  d*aznte , sa  respiration  de- 
vient grande,  élcree , frequente;  il  s’af- 
faiblit peu-à-peii , et  tombe  au  bout  d’un 
|telit  nombre  de  minutes. 

U.  l'asphyxie  par  lege^  hydrogint  offre 
b-ppw-prés  les  mêmes  phpDoniênrs;  elle 
n*a  lieu  que  dans  les  expériences.  Les  ani- 
Tiiaus  soûl  pnvés  de  b vie , tant6t  en  quel- 

3 lies  minutes  ,.tanlAl  au  bout  d’un  quart- 
‘heure  seulement. 

C.  Vosphyxie  par  U ga[  oxyduU  d’a- 
zote a été  l'objet  de  discussions  sin- 
gulières, el  d’expenenres  nombreuses. 
Ff.  Oavy,  chimiste  anglais,  avait  pré- 
tendu que  l’iiKpirxtiou  de  ce  gaz  pr<»oui- 
sait  d'abord  quelques  vrrtigcs,  auxquels 
Succédait  un  sentiment  agréable  de  vi- 
gueur et  d'ataerilé;  il  le  nomma,  par  ce 
motif,  lètifiant  ; el  quelques  expérien- 
ces faites  à Toulou.se  parurent  confirmer 
cHleasacrtiun.  l.a  plupart  de  nux  qui  l’ont, 
ensuite  inspiré  , n eu  ont  pas  éprouvé  les 
mêmes  effets,  sur-tout  forsqii'avant  de 
respirer  ce  gaz,  ils  ont  fait,  comme 
^ ^1.  Vauquelin,  une  forte  expiration.  On 
sait  <|ne  ce  chimiste  fut  promptement  as- 
phyxié, et  que  la  sensaliuu  qu’il  éprouva 
fut  loin  d'être  agréable.  .« 

D.  Hasph^xie  par  le  ga\  acide  carhu- 
séque  a plfisieurs  fois  été  ob.smée  dans 
les  celliers  où  fmnenteut  te  raisin  et 
les  graines  céréales,  dans  les  fours  à 
chaux.  Ce  gaz  forme,  dans  la  Grotte  du 
^ chien  I une  courbe  de  quelques  pieds, 
dans  laquelle  un  enfant  pourrait  être 
aspb^ié.  Son  action  sur  les  animaux 
qui  le  respirent  n’esl  pas  subite.  C’est 
seulement  en  trois,  en  cinq  mhiutes , 
que  1^  vie  a clé  suspendue  chez  ceux 
qu’on  a placés  Hans  des  réiipieiits  rem- 
plis d’acide  carbonique.  Les  effrls,  beau- 
coup plus  délétères  de  la  vapeur  du  char- 
bon, ^ont  dus  â l’oxyde  de  carbone,  qui 
est  produit  en.  même  temps  que  J’aride 
carbonique. 

E.  On  doit  encore  rapporter  â l’as- 
|»hyxie,  produite  par  des  g.nz  non  re.spi- 
rables,  celle  qui  est  due  au  défaut  de 
renouvellement  de  l’air;  die  a lirii  lors- 
qu'on place  un  animal  danauii  récipient 
qui  ne  communique  point  avec  l’air  ex- 
térieur; elle  a liçu  lucinc  lorsque  ces 
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cominimic.'Uions  .«ont  imuffisanles  pour . 
son  renouvellement.  Cent  quarante -.six 
prisitimirrv,  reiifrrmés  daii.s  une  rham— 
Lc^  de  vingt  pieds  carrés,  n'ayant  que 
deux  petites  fenêtres  qui  doniiairiil  sur 
une  galerie,  éprousémit  de  la  dyspnée, 
des  douleurs  de  poilriiic,  et  un  inuuve- 
iiiriit  fébrile  croissant.  Apri'ts  quatre  heu- 
res de  réclusion,  les  plus  faibles  as'airiit 
déjà  succombé  ; deux  heures  plus  tard , il 
n'en  restait  plus  que  cinquante;  quand  la 
prison  fut  ouverte  le  malin,  il  n'en  sortit 
que  vingt-trois;  ils  resseinblaient  à des 
cadavres. 

111.  Les  ga\  nuhibUt,  qui  produisent 
l'asphyxie,  sont  de  deux  sortes.  Les  uns 
agissent  en  proxuqiiam  la  toux  et  iiii 
spasme  douloureux  des  voix  aériennes;  ce 
sont  les  gaz  trriUiUs;  les  autres  ont  une 
action  plus  rapide  el  plus  bchetise  sur  l'é- 
couoiiiie  tout  entière,  el  suspendent  les 
phrnonirnes  de  la  vie,  à rinsianl  même 
ou  iU  sont  respirés;  ce  sont  les  gaz  déle- 
Icrex. 

A.  Ia*s  irritants  sont  parlirii- 

llèrrmeiil  1 acide  sulfureux,  1 ammo- 
niaque et  le  c.liiore  (acide  muriatique 
oxygéné).  Dans  les  expériences  faites  sur 
les  animaux  l’asphyxie  a lieu  an  bout 
d’une  luinute  , et  quelquefois  de  deux  mi- 
uutrs  el  demie. 

B.  Les  ga{  déidteres  t qui  produisent 
l’asphyxie,  sont  parliciilièreinent  l oxyde 
de  carbone  el  l'hydrogène  carboné  , l’hy- 
di'ogênr  snlfiiré,  riiydro-sulfiire  d'ani- 
nioniaqiie,  et  le  gaz  nitreux.  D’autres 
gaz  peuvent  agir  d’iiiie  manière  ana- 
logue .«iir  les  animaux  qui  le&  respirent  ; 
rhydrogeiie  arsénié,  par  exemple.  Ces 
divers  gaz,  qui  .font  périr  subitenunt 
les  animaux  lorsqu'ils  Sont  pnrs,  nul  des 
rffels  nioiii.s  rapides,  quoique  souvent 
trêf-f.îiJienx  encore,  lorsqu'ils  sont  mêlés 
à l'air. 

«.  l'asphyxie  par  Voxyde  de  carbone ^ 
a été  fréqneiiiiiient  observée  dans  les 
lieux  ou  le  f bai  bon  est  en  combus- 
tion , el  où  l’air  extérieur  ne  pénètre  que 
diftn  ileiiKnI.  Le  mal  de  tête,  les  ver- 
tiges, ranxiélé,  la  dyspnée,  les  palpita- 
tions, les  vouiisseifienis,  sont  les  pre-  , 
mier.s  effets  causés  l'a».*  U vapeur  du 
rliai'bon.  Quand  celle-ci  s'accumule  da- 
vaiil.xge,  <dle  produit  la  somnolence , la 
faiblesse,  le  Ixeinblenjenl , les  défail- 
hnees,  la  perte  du  sentiment  el  du  moii- 
vciiient,  clenbn,  l’abolition  coiiiplèlr  de 
la  re^pllalion  et  de  1a  circulation.  Les 
phénomènes  de  ).i  vie  sont  suspendus  sii- 
bilemeut  chez  ceux  qui  eiilreiii  dan.s  un 
lieu  où  l air  est  chargé  d\ine  grande  pro- 
purtieu  df  ce  g;ji  delclère.  Après  la  inuri, 
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forp5  conserve  long-temps  s.i  châlenr, 

le  sang  m nuiclité;  ceint  cirs  artères 
présente  une  ronleur  brunâtre.  Cher  feux 
qui  ont  survécu  à cette  asphyxie,  il  est  pin- 
aieurs  fois  resté  quelques  lésions  des  fonc- 
tions loruiifotcires , des  sensations  uu 
de  rinlelbgcnce. 

bii  animal,  plongé  dans  rAyJro^ène 
$td/urt  y fvérit  tonl-à-conp  des  la  première 
ou  la  seconde  inspiration.  Celui  qu'on 
place  dans  un  air  où  ce  gar  délétère  est 
en  lreâ*pe(ile  propo  lion  , s'agite  avec 
plus  uu  moins  de  violence,  secoue  la 
tète,  perd  ses  forces,  chancelle  et  tombe. 
L'asphyxie,  à laquelle  sont  exposd#  les 
ouvriers  employés  dans  \a 
gancc  f parait  être  due  sur-Umt  à rhydro- 
gène  sulfure  et  a l’hydro-sulfure  aam— 
inunlaquc^  Ces  vapeurs,  communément 
désignées  sous  les  noms  de  mtfphjtûme  ou 
do  plomb  f n'agissent  pas  d'une  manière 
uniforuie.  Elles  produisent  tantôt  un  état 
de  stupeur,  un  assoupissement  profond, 

. tantôt  des  phénomènes  opposés,  tels  que 
la  loquacité,  les  propos  décousus,  les  ris, 
les  chants,  les  ronvulsioiis,  les  sauts,  une 
danse  automatique  i lillfura,  des  douleurs 
vives  à l'épigastre  e^naorles  articulations 
des  bras  ; quelquefois  réiévalion  fré- 
quente et-fllternatiNT  du  thorax  et  de  l'ab- 
domen. Dans  tous  ces  cas,  la  suspension 
Cunipléte  des  phénomènes  vitaux  succède 
ï ces  j>remlers  effets  de  la  vapeur.  On 
a pu  setoiiner  des  différentes  (ormes  de 
l'asphyxie  qui  a lieu  dans  les  fosses  d'ai- 
sance , k 1 époque  où  l'un  attribuait  cette 
asphyxie  à un  seul  agent  qu’on  nommait 
le  plomb;  mais  aujourd'hui.  qo*tl  est  re- 
connu que  des  gai  dirférent&,‘«('*ttt  pro- 
portion variable , se  dégagent  des  ma- 
tières animales  en  pulréiactinu , on  aurait 
plutôt  lieu  de  sVloniier  que  celte  asphyxie 
se  présenUt  constamment  sous  la  même 
forme.  Quelques  individus  ne  sont  tom- 
bés sans  vie,  qu’après  avoir  quitté  la 
fosse»  D^aotres  ont  communiqué  ta  nia- 
bdîe|*«près  être  sortisdu  lieu  infecté.  — 
L'asphyxie  peut  durer  depuis  quelques 
minutes  jusqu'à  plusienrs  heures.  En  gé- 
néral, avant  ^ne  U mort  ait  lieu  ou  que 
l’asphyxié  reprenne  connaissance,  la  cir- 
culatiûii  et  1a  respiration  se  rétablissent; 
son  pouls  est  précipite^  inégal;  sa  respi- 
ration gênée , plaintive,  sterioreuse  ; une 
érume  bUnebe  on  sanguinolente  dé- 
coule de  sa  bouche;  son  corpa  est  agité  de 
convulsions  partielles  ou  generales,  pas- 
sagères on  continudles;  sa  face  est  pèle 
ou  livide;  par  intervalln,  il  ponsse  des 
cris;  il  est  insensible  à tous  les  stiniii- 
lanLs.  Cet  état, ‘qui  se  prolonge  qiietque- 
ïo\s  pendant  Tingi-qualie  heures  meme 
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plus,  peut  également  conduire  à la  santé 
ou  a la  mort-  Chez  ceux  qui  succombent, 
la  putréf.xrtion  a lieu  très-promptemeiit; 
la  peau  présente  de  larges  erchymoses, 
et  souvent  le  tissu  cellulaire  devient  em- 
physémateux ; presque  tous  les  organes 
oflrenL  une  teinte  verdâtre,  et  exh.ilrnt 
une  odeur  Irès.-fèlidc;  les  hronrhes  et  les 
fosses  ^nasales  sont  remplies  d’tm  mucus 
visqueux  et  brunâtre;  le  sang  Ci»t  ordioai- 
renient  d'iiue  couleur  noire  ; les  niosclrs 
offrent  une  teinte  analogue , cl  sont  in- 
sensibles à l'action  du  galvanisme.  — ()ii 
doit  rapporter  à celle  espèce  d’asphyxie, 
celle  qui  a lieu  quelquefois  dans  les  ci- 
merières,  dans  les  foucj  à /umier  ^ par- 
tout, enfin,  où  des  matières  auiinales 
sont  en  putréfaction. 

>.  \jega\  jcideni/reux  peut  aussi  produire 
l'asphyxie.  Ou  a cité  l'exemple  d'un  indi- 
vidu qui  succomba  vingt'uuatfe  Jieures 
ajires  dre  entre  dans  nne  rnamlire  ou  ce 
uz  était  mêlé  à Tair;  mais  la  mort  a en 
Iicii  sans  asphyxie;  et  l'on  ne  doit  ni  ra|>- 
porter  i cette  a(Tertlnn  tons  les  accidents 
produits  {larges  gaz,  ai  considérer  runi- 
lae  asphyxiés,  tons  ceux  chez  lesquels 
les  phénomènes  de  U vie  sont  subi-* 
lemeijl  suspendus.  Ainsi,  nous  ne  ran* 
gérons  pas  parmi  1rs  asphyxies,  la  syn^ 
fope  provoquée  par  des  odeurs,  non  plus 
que  la  mort  apparente  produite  par 
1111  froiS  intense  ou  une  chaleur  très- 
élevée. 

Le  traitement  de  l'asphyxie  présente 
des  indications  communes  à toutes  ses 
espères , et  des  indications  propres  à 
quelques-unes  d’entre  elles.  Quelle  que 
soit  l’espèce  d'asphyxie  .qu'on  ail  à trai- 
ter, il  faut,  avant  toutf. éloigner  la  ratne 
des  accidents,  retirer  lè>nalade  de  l’en- 
droit où  l'asphyxie  a eu  lien,  le  dépouil- 
lerde  ses  vêlements,  etc.  Un  autre  précepte 
non  moins  important,  c'est  d'employer 
le  plus  promptement  possible  tes  moyens 
îno«ués,et  d’y  insister  avec  persévérance 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  démontré  que  l'indi- 
vidu n'existe  plus.  Ces  moyenssonlgéiiéra- 
leinent  rliuisis  parmi  les  stimulants , qui 
paraissent  propres  à rappeler  la  sensibi- 
lité et  à réiahlir  le  cours  des  Liquides. 
On  les  applique  phncipVeiiient  à la 
peau  et  aux  iiieidbranes  niuqueus<-s  ; ceux 
qu'on  emploie  le  plus  géiiérah'ment,  sont 
les  frirliou.s  avec  la  main,  tes  brosses 
molles  ou  rudes,  les  lininieuts  volatils, 
rammouiaque  ; L'application  de  sina- 
pismes , de  vésicatoires,  d'eau  bmiillanle  ; 
les  ventouses,  les  aspersions  d’rau  et  dt 
vinaigre  surlahgure,  etc.;  l'imoinrsioii 
inoiiirntaoee  dans  l’eau  froide,  etc.  Ou 
porte  sur  U mcuihraue  des/ossus  uatales 
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dcsvappnrs,  des  liquides,  des  poudres 
sürTM^anles,  des  excitants  mecanique.H  ; 
on  verse  dans  U boiiclir  des  eaux  dUtiU 
lées,  des  liqueurs  alcooliques;  on  litille 
Farriere  <•  bourbe  avec  la  barbe  d'une 
plume;  on  excite  la  conirarlion  de  l’es- 
tomac par  des  vomitifs,  celle  des  intes- 
tins par  des  cl^’stères  jteres  et  pur'^atifs, 
par  la  fumée  de  tabac.  On  rberrhe 
également  à diriger  des  vspeurs  .stimu- 
lantes dans  le  conduit  aérien  , soit  par 
les  voies  naturelles,  .soit  ni  pratiquant 
une  incision  à la  trachée-arteiv.  On  a pro- 
posé encore  de  rcreillcr  l’action  du  sys- 
tème musculaire , par  réleclrirLlé  ou  le 
alvanisme;  et  Richata  pensé  qu’un  sty- 
et,  introduit  dans  une  des  veines  du  cmi, 
pourrait  être  dirigé  vers  te  cœur,  et  en 
rappeler  les  contractions.  **  La  saignée  a 
été  plusieurs  fois  employée  avec  avantage 
chef  les  asphyxiés , soit  pendant  l’étal  de 
mort  apparente,  soit  lorsque  la  re.spira- 
tloii  et  la  circulation  ne  sont  plus  suspen- 
dues, mais  s’exécutent  en  désordre.  I.a 
dlslension  des  veines  sous-culanees,  l’in- 
jecHon  des  vaisseaux  capillaires  exté- 
rieurs, la  lividité  et  la  tuuiéfartion  des 
téguments,  sont  les  circonstances  qui  in- 
diquent la  saignée  dans  le  premier  cas; 
dans  le  second,  le  tumulte  des  pulsations 
artérielles  et  des  battements  du  cœur 
conlir.Tie  celte  indication,  qui,  Railleurs, 
est  d’accord  avec  les  résultats  foffrtils  par 
l’ouverture  des  cadavres:  les  cavités  droi- 
tes du  cœur  sont  gorgées  de  sang,  les 
gauches  presque  vides.  Si  la  distension  des 
veines  est  générale,  on  saigne  du  bras  ou 
du  pied  ; .si  elle  portq  spécialement  sur  la 
tète,  comme  dans  la  strangulation,  on 
ouvre  la  veine  jugulaire.  Quant  aux  niu- 
dificalions  appKèables  aux  diverses  es-* 

Ëèces  d’asphyxie,  voiri  les  principales: 
tans  tous  let  cas  d’asphyxie  par  privatioa 
d’air,  rinsurdalion  faite  par  la  bouche,  les 
narines,  ou,  si  quelque  circonstance  l’exi- 
geait, par  une  incision  au  larynx  ou 
à la  trachée,  doit  toujours  être  tentée. 
5\  l’asphyxie  est  produite  par  un  obsta-  . 
de  mécanique,  if  faut,  ayapt  tout,  l'en- 
lever ou  l’extraire  ; St  elle  est  le  ré.siillat 
d’une  ctinstriclion  exercée  autour  du  cou, 
on  y Joint  lit  saignée  de  la  jugulaire. 
Cher  Fenfant  nouveau^né,  on  porte  le 
doigt  dans  la  bourhe  pour  écarter  les 
mucosités  qui  peuvent  gêner  le  passage  de 
Fair  ; si  Frnfant  est  fort  et  scs  téguments 
violacés,  on  laisse  couler  une  certaine 
quantité  de  sang  après  la  section  du  cor- 
don ombilical  ; s’ilest  pâle  et  faible,  au 
contraire,  on  lie  le  rordoq  immédiate- 
rueut  après  l'avoir  coupé,  cl  l’on  ver.^c 
dans  la  bouche  quelques  gouttes  de  vin 


^ ASP  . 

chaud  on  même  d’ean-do-vie  ; on  fait  su» 
sa  peau  des  fririions  stimnl.Tnles,  etc.  — 
Dans  l’asphyxie  par  submersion,  im  en^ 
leve  promplemcnl  les  vêtements  froids 
et  humides  ; on  les  remplace  p.vr  des 
linges  chauds  et  sers,,  ou  mieux  encore, 
on  enveloppe  le  noyé  dans  une  couver- 
ture de  laine  également  chaude;  on  mel 
sous  scs  pieds  des  briques  chauffées,  on 
le  place  lui-même  devant  un  feu  clair  et  vif; 
la  saignée  ne  peut  convenir  que  quand  1« 
corps  est  bien  chaud.  La  suspension  par 
les  pieds,  imaginée  dans  U but  de  faire 
rendre  Feau,  est  toujours  nuisible.  Tou| 
mouvement  violent,  toute  secousse  même 
légèif,  offrent  des  dangers.  — L’asphvxiu 
produite  par  des  gat  non  respirable.s  , 
n’offre  pas  d’indication  particulière,  non 
plus  que  celle  qui  est  due  k de^  gat  irri- 
Dans  relie  qui  est  déterminée 
par  les  gar.  délétères,  rinsufllation  d’un 
mélange  d’air  atmosphérique  et  de  chlore, 
par.ait  devoir  offrir  quelque  avantage.  On 
doitclurclicr  àpréserverdc  cette  asphyxié 
redoutable  ,reux  que  leurétat  ohlige  à des- 
cendre dans  les  lieux  où  les  matières  ani- 
males sont  en  pulrc|!ictiou  : dans  ce  but , 
on  établit  des  coqrai*  d’air,  on  fait  de* 
fumigations  guylonienues , avant  de  per- 
mettre  aux  ouvriers  de  commencer  le  tra- 
vail. (Cn.)  . ' 

ASPHVXIK,  adj.;  qui  est  dans  un 
état  d’asphyxie.  ( Cn.  ) *•  • 

ASPHYXIER,  V.  a.  Produire  I as ^ 
pbyxie;  se  dit  particulièrement  des  gai.  qui 
déterminent  cette  maladie  chei  ceux  qui 
les  respirent.  (Ch.) 

ASPIC  {Erper,Bot.),s. 
noui  qde  les  anciens  donnaient  à un  ser- 
pent venimeux,  la  vipère  d'EçyptCy  de 
M.  de  Lacépède.  Sa  morsure  est  très- 
dangereuse.  On  pèétond  que  la  célèbr* 
CléopAlre  s’est  douné  la  mort  en  sc  fai- 
.sant  piquer  par  un  de  ce.s  reptiles-  — On 
a aussi  douné  ce  nom  a la  cotuber  aspts  ^ 
axitre  serpent  d’Europe.  — C est  un  des 
noms  vulgaires  de  la  lavande,  lavanduLi 
spîca  : aussi,  AhÎ/c  d'aspU  est  synonyme 
d'hidU  de  lavande  ( 11.  C.  ) 

ASPiniON  «/ïWiiim;  genre 

de  la  famille  des  fougères  et  de  I9  cryp- 
togamie. Il  renferme  des  espèces  Je 
France.  (IL  C.) 

ASPiniSOiS  {Anat.\  mot  grec , «»- 
-rt/trxsr , de  nn  bouclier.  On^a 

donné  Cf  nom  au  muscle  sphincter  de  I a- 
nns.  Inusité.  (J.  C.) 

ASPIDOPUORE  {Uhthj.),  atpidi^ 
phorus^  de  bouclier,  et  de  je 

Sorte  ; genre  Je  poissons  de  la  famille 
es  céplialoles  , et  voiiÎD  Je*  chabot#. 
(H.C.) 
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pidophorotdes  , in^ine  plymologie  ; gf  nrc  . 
d«*  noi»MTii5,  Irfs-voi.sin  du  précédeut  et 
de  raoiille.  (H.  C.) 

ASPIK  \NT  adj-,  aspirant^dr 

â5pîr<2re,  abjpirer  , i]ui  aspire.  ()ii  donne 
le  1)0111  de  ^mpe  aspiriinte  ^ à celle  dans 
laquelle  Teau  monte  par  asulraliou. 
(Al.  O.) 

ANPIKATION,  8.  f-,  fljpiVafio;  action 
d'att'mT,  de  poinner  l’air  ou  lolit  autre 
tluide.  En  physiologie  , ce  mot  est  sy— 
iionyme  à* inspiration  ^ qui  est  plus  usité. 

physique  , on  rcnipluie  pour  dé- 
signer l'artioii  des  puiiiprs  aspirantes. 

(J.  C) 

ASPIKKR.v.  a.,  fa  ire  une  aspiration. 
k . ce  mot.  (J.  C.) 


ASPLENION  ),  s.  m.,  aspîe, 
nîtim.  Dioseoride  donnait  ce  nom  au  re- 
lerarli  des  Arabes.  Aujourd'hui,  il  sert  à 
désigner  un  g<  nre  de  la  ramille  «les  fou- 
gères et  delà  rryptngamie  , lequel  ren- 
lerme  plus  de  cent  vingt  especes,  la  plu- 
p.art  des  régions  équatoriales.  VaspUnium 
ceteraefï  vii  employé  pour  faire  des  cata- 
plasmes émollients,  {.'asplcnium  adian^ 
tumniprum  a les  nrojiriétés  de  l’uiiitfnri/m 
capitlus  vencris.  V.  (iSPtLLAiiiE.  La  rAuc 
d<s  murailles  rufa  muraria) , a 

été  donnée  en  infusion  dans  les  ralarrfies. 
l'aspienium  trichomanes  a la  propriété 
des  .lutres  capillaires.  ( H.  C ) 

ASPKEDE  (icAfAy,  ),  pUtystacus; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  oplo- 
phores.  Il  a été  démembré  tér'emment 
lies  silures,  l.es  espère^ habitent  les  fleu- 
ves de  rAftiériqtie  méridionale.  (11.  C.  ) 
ASPKKIX),  aspérité.  K.  ce  mol. 
A.SPKEEE  {Jiot.) , cquisetum  hyemaU. 
y.  PRKLR.  (11.  (^) 

ASPRIS.  K Ær.iLops. 

ASiJ  A et  ASS.VM.  K.  Tamarin. 


(H.  C.) 

AS8.\-I)()UX.  y.  Rrnjoîn.  (11.  C.) 

A.S.SA-rŒTIDA  (Mat.  mcd.),  gom- 
me-résine roussitre,reinpiie  de  grumeaux 
1)1.1  nr ii.itrcs , Acre,  amère  , et  d une  odeUr 
«l’ail  insiipnorlabl^.  On  la  relire,  pa?in- 
cision , de  l.i  tige  et  du  collet  de  U ra- 
cine «lu  JeruLi  assa/àetida.  l.es  Asiatiques 
sVn  servent  liahitueileinent  coinine  «riin 
assaisonnement.  En  médecine,  elle  est 
un  «les  plus  puissants  antispasmodiques 
connus:  elle  est  rés<ilutive  i l'extérieur, 
et  diapborétique  A rintérieiir.  On  l’em- 

Floie  fréquemment  dans  riiy.Htèrie  , dans 
épilepsie  , et  romine  stimulant  dans  les 
litfvres  ataxiques.  (f|.  G) 

A.SSAISÜNNEMENTS  ,n., 

cnsidimenta.  Il  y a «les  Mib^tanres  qui 
prennent  lour-à-lour  le  nuin  d'u^wenr  et 


ASS  ao3 

celui  iVassaisonnement , suivant  qu'elles 
font  la  baÿc  ou  raccess.iire  d'un  mets; 
telssont  la  crème,  le  beurre,  les  truffes» 
les  champignons,  etc.  D’autres  sont  cs- 
sentielleinent,  et  dans  tout«*s  les  circons- 
tances» des  assaisonnements  , puisqu'on 
ne  s'et^sert  que  pour  relever  la  saveur 
des  aliments»  et  qu'elles  ne  contiennent 
que  fort  peu  de  parties  nutritives:  tels 
sont  le  poivre»  le  sel»  la  cannelle,  la 
muscade»  l’ail»  etc.  Presque  toujours  Irv 
assai.Sonnemenls  ont  des  propriétés  sti- 
imilantes.  (11.  G ) 

ASSAIEKET,  nom  dofmé  par  Avi- 
cenne A un  composé  «le  pilules  amères» 
stomachiques  et  purgatives.  ( M.  O.) 

A.SSAEA.  y.  Noix  miîscahe.  (H.  G) 

.ASSANKGI,  ASSANIRGI  ou  ASA- 
RAGl»  mots  barbares  par  lesquels  les 
alchimistes  désignaient  la  poudre  qni  se 
détache  des  p.irois  des  mines  Je  sel.  inu- 
sités. ( M.  O.  ) 

ASSATION  (^fyS■)  f *•  f*  ; assatio  ; 
coriion  des  aliments  un  des  médicaments 
dans  leur  propre  sur,  sans  addition  d'au- 
cun liquide.  ( 11.  G ) 

ASSEMBLAGE  DES  OS.  K Arti- 
culation. 

ASSER  OS»  le  sternum. 

ASSERAC  (tiyg.  )»  préparation  d'o- 
piuiu  ou  de  chanvre»  avec  laquelle  les 
(Jrienlaux s'enivrent.  (II.  G) 

ASSKRVATION  ( PAarm.  ) , syno- 
nyme de  conservation  J mol  anriennement 
employé  pour  désigner  l'action  de  mettre 
les  drogues  dans  des  lieux  et  des  vaisseaux 
convenables.  (M.  O.) 

ASSIDENT  (Pathol.  ),  assîdens,  de 
sedert^  être  assis»  uJ,  auprès»  qui  accom- 
pagne, concomitant.  Onuésigne  par  celte 
épithète  les  symptômes  arces.«oires  et 
les  phénomènes  généraux  des  uialadies: 

(Ch.) 

ASSIDtHJS»  mot  latin  employé  par 
Kernel»  comme  synonyme  de  continuas. 
Ce  iiiétlfcin  divisait  les  lièsTes  en  «issi- 
duee  et  en  intermittentes.  (Cil.) 

ASSIEITE  (Os  de  I’)  (Anat.).  Les 
anciens  anatomistes  d«Signaient  sous  ce 
nom  , l'os  que  les  Grecs'  mit  nommé 
Ukium  on  ischion , parce  que  le  corps  est 
a^tpiiyé  sur  cette  partie  lorsqu'on  est  assis. 

ASSIMILATION  (JPAyxio4),  s. 
f. , assimïlatio  y «le  assimilaref  rendre 
seinbl.'ible  » 0pi4«r  , tffxrijui  , 
des  Grecs;  action  d'assimiler,  de  ren- 
dre semblable  ; fonction  coiuiniittc  A 
tous  les  êtres  organisés  » en  vertu  de 
laquelle  ils  Iransformenl  en  leur  pr«»- 
pre  substance,  1rs  matières  qu'ils  poi- 
srnt  au 'dehors.  Celtr  roaclion  est  dé- 
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varlif  ,itix  vp(;r'l.iux  ainsi  bim  nii’anx 
animaii,,  ce  qui  la  di.lingiic  ilii  Vamm^ 
luanon  qui  n a,. partir, u q„'i  rfs  .Irmirrs, 
<•1  <Ji|i  ilr  jilus,  siliraiil  qiirlqiirs  pllysio- 
OKislrs,  n rsj  qii  un  pliriiiiiiiriiF  chimieo- 
vitM,  Irqurl  r,,„,islr  iiniq„e,„cnl  dans  le 
rliangenicnl  d une  sulislaiire  véertalr  en 
imr  suLsIanre  animal,-.  I.a  nnrnriOn  rstle 
résultat,  le  coinpliuucnl  de  l'ufjimUMÎon. 
•l«ii  eunvertil  la  sul.,la,„  e nulrilive  eu 
lerulr,  orga,miu.-s,  prnnres  a ,ru,,,|a.er 
rrJlrsi|u,  sont rniilinuelfr, lient  rnleviu-si 
etre  vivant  par  leimuivement  de  déruiii- 
l'usilioti.  tiet^e  fon,  tiiiii  pn-side  aux  rliaii- 
Kemenls  queprniive  laiiialiere  nutritive- 
elle  en  , «ii,i,i„,,r  à 

fiirps;  elle  résulté  de  l’artion  intime  du 
tissu  des  differents  organes,  le.vniels  sé- 
parent, exlraienl  des  lluides  qui  leur 
sont  appnriespar  la  rirrulation,  de.s  ma- 
teriao*  qui,  par  divers  modes  d’elaliora- 
imn,  5 inrmpureiit  à leur  sulistanre  , et 
servent  ii  leur  enlrrtii-n  et  à leur  arrruis- 
scjiienl.  Avant  de  nourrir,  les  matières 
aliiiienlaires  épnmreni  diverses  altrra- 
lums  sunrssiees.  T.  MASTtCSTIn-v,  1n- 

' , CitYLtr, ca- 

tion, IIkmatoSk,  N'tiTRirioN  , etr.  Je 

p.  use  que  r est  i ,„r, 

nom  d Mumlauon  Aiaerdlt  à l’arrroiis- 

posîljun.' (j'c'r  "'8»nlques  par  ju.ia- 

.ei^îT rendre 

ASSI  Al I ^ Ip,u  ^ anona  triloba.  y C,, 
ROSSOLIKR.  (U.C)  ' 

^ As.srrac.  (H.  C) 

A.SWlhî,  (aLANütl.OSl.  y.  Paras- 

^ A.SSIUS  LAPIS  ( Mai.  méd.),  «,..e 

' 7'  J ’ V"'*'"*  niiinmaieiil  .ainsi  une 
sorte  de  pierre aiu  de  terre,  qu’il,  ,ro,i- 
aaienlaupresdela  rille  d'Assa,ei,Troade, 
'l  qii,  avait  U propriété  de  détruire  ul 
fongosités  des  ulcères-  Il  pamit  qu’on  en 
la, sait  quelquefois  des  sarcophages.  K. 
ce  mot.  (U.  C.)  , 8 ' 

A.AODES. 

h .•grnre  de 
la  l^nnilledes  inalvacées.  U seule  espece 
qo  ,1  renferme  est  le  boude  senteur  bleu 
( ■i^aniapopulnea),  qui  croît  dans  les 
loréls  iiionlucuses  de  nie-de-Bourhon. 
ûou  Lois  est  odorant.  (II.  C.  ) 

Inusité. 

'ASSi)RTIR(AJéivû.),e...,a,cou- 

plcr  un  cheval  avet  la  jument  qui  lui 
convient  -—Brunir  denx  chevaux  on  plus 
pour  en  faire  un  altelace.  ( A.  II.  ) 
Ai6üi>,  sy-uoiiyuie  dWun.  Iniuilc. 
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.ASSOLPIR  ( Thér.),.x.  a. , contophe  , 
endurinir  i demi;  assoupir  la  douleur  ^ e.st 
la  même  chose  nue  calmer  la  douleur.  i)n 
dit  aussi  s'assoupir,  pour  dormir  à moi- 
lie,  rominenrer  a sommeiller  (II.  C.) 

AS.VU  PIXSA  NT  (sVai.jncd.)  , adj.  , 
toporifer,  sopurijicus.  <>n  dmine  ce  nom 
aux  reiiiedes  qui  assoupissent,  coinnie 
r,ipium,  la  jiisquiame,  le  coquelicot, 
etc.  (II.  C) 

.A.S.SOLPI^Si:.MLNT  (yath.),  s.  m., 

tomnplentid  ; rial  iiitrrinrdiairc  la 
vrille  r(  au  AOifinicily  qui  ne  pernirl  ni 
l’un  ni  l’aiilrr.O  HyiiipttViuc  acruiiipagiie 
un  (re5-f;rai)ii  iioiubrr  de  uiabdirS|  sans 
être  propre  à aiu  une.  ( Cri.  ) 

A «S  S O C K O l , mjrtus  pimenta,  V, 
Poivre  de  l\  J (II.  C.) 

.\.VSLKri-UK,  s.  f.,  asutetudo  V. 
IIahI'I  (i|iK- 

ASSI  JK'ITIH  ( Méd.  tUL  ) , T.  a. , 

figtre^  sfj/)//rre,  ri-nJrr  stable,  fiirr.  On 
assuirtlit  un  rbcval  pour  lui  pratiquer 
iiiir  operation,  en  b«baltaiit  ou  ru  lui 
inetiatil  la  lèlr  dan.s  un  sac.  II.) 

AS.Nl.  \l  P TIO  ( Jihysiol  ) , mut  latin  , 
'»pirA.t4«r,  tnlroduclion  ; action 

par  laquelle  ir.4  alimeiils,  Irsiiiêdirameiils, 
etr. , 5onl  introduits  daiiA  le  rorps  par  la 
bombe.  (J.  (à.) 

ASTACOIDKS  {/toolcg.) , s.  m.,  pl. , 
attacûîdea  , de  «#T«*tr , êf  revisse  j famille 
de  la  rIa.Ase  des  rrustarcs  qui  renferiae 
rriiv  de  ces  animaux  qui  ont  le  plusJ'a- 
lialo^ie  avec  IVrrevi.ssr.  (II.  C.) 

AS  TACUS,  mollaliu.  K>Écrbvi5SC. 

AxS I AKILLO.S,  nom  donné  par  Pa- 
rarxise  a un  ulcère  i;aii{^rênciix  iiuliii . 
sVteiidanl  des  pieds  jusqu  aux  jambes.  Il 
l'appelle  au.ssr  urânrum.^( A.  U.) 

AcVl'APHIS  (Hjf^.) , ancien  nom  par 
lequel  on  désignait  le  raisin  .séclié  an  so» 
leil.ni  C.) 

AxVFAKZOK  ( F/iarm.  ).  Pararelse 
donnait  ce  nom  à un  onguent  composé  de 
lilliarge  , de  Irai  de  grenouille , de  suc  de 
poireau  et  de  néiiiipbar  II  désignait  aujui 
paivce  mol  la  dissol#itioii  du  campbre 
dans  Teau  de  ro.se.  inusité.  (M.  O.) 

rhN  A*NCK,  S-  f/,  vieux  nmt  K, 
Sensibilité,  Impression,  Pouvoir. 
(J.  C.) 

ASI’KR  (üof.),  aster;  genre  de  la  fa- 
mille des  coryinbifères  et  de  la.  syoge- 
iiésie  polygamie  superflue.  Il  irDreriiie 
un  Irrvgraiid  nombre  d’espèics,  qui 
sont  presque  Imites  cultivées  comme 
plantes  d'oineineiiU  I«a  plu|>arl  sont  uri*^ 
ginaires  de  U Cliine , de  la  Sibérie,  du 
cap  de  lionne- t.sprranre  et  dt  l’Amcri- 
que  sepleutriouaU.  (U.  C.) 
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ASTF.RIA  GKMMA  (Minerai).  K 
C)KiNïH»N'  etGiR\Si»l.  I.rs  anririis  al- 
tritniaiciit  ^ relti*  i)irrr**  d«*s  linn- 

gin.iir»*'»,  rmnnie  relie  «le  faire  disparairre 
ces  Urfips  que  l’on  nohinie  tnxits.  (H.  O.) 

AS  l'KRIE  (/oo/.)  , s,  f, , astrnas^  «le 
«ffTrfç,  étoile;  genre  de  roopliyles  que  l\)ii 
ap|»eUr  aussi  étoiles  de  mer.  Ils  n'onl 
qu  une  s«*ule  «mverlure  pour  IVuireiî  et 
la  sortie  des-alitnents,  et  iU  ont  la  forme 
d’une  étoile.  (H.  C.)  '* 

ASTKRU)\.  K Aster.  (H.  C.) 

AN’ r fcl H N A 1/  (j4rtût.  ), ad  j . asterna lis^  de 
«priv.  , et  de  «“TipK»,  Ik  5ier,iuin  ; qui  n'a 
pas  de  rapport  avec  le  stermiin.  M.  Uiaus- 
*ii*c  appelle  côtes  astcmaleSf  relies  qui  ne 
•’artirulent  pas  dirertemeril  aver  le  «ter- 

iniin.  fJ.  C.) 

ASTER ITFS.  On  a appelé  autrefois 
ainsi  la  piiTre  à 4*usil.  (H.  C.) 

ASTKROIDK,  asteroides.  Ÿ.  Buph- 

THM.MK.  (H.  C) 

.ASTMKMK  (PfltA.),  s.  f.,  «rAc- 

ntJ , de  « priv.  , et  de  e9ôo«>  , f«»rre  ; 
manque  de  force  , faiblesse  générale. 
Brown  considérait  Taslhénie  roninie  la 
cause  prochaine  de  U plupart  des  mala- 
dies. Cette  astliénie  était  elle-inérne  pro* 
duile  par  des  causes  débilitantes  éloi- 
gn«*es,  et  réclamait  l’eiuploi  des  remèdes 
toniques-  (Cy.) 

^ ANTIIKNiytlE,  (PafA.),ad,'..  «- 
fAca/V«i»qui  appartientà  l'asthéfiie.  (Oi.) 

ASTIIMATiyiE  (Fath.)^  adj., 
asrhmJticus’  qui  est  affecté  d'astlime^  ou 
qui  appartient  k l’asllime.  (Cii.) 

ASTH>IE(^afA.),s  . m usthma^ 

deé»,  jï  respire;  iiuladie  iierveii»e,  rarar- 
térlsée  par  une  jjêiio  r»nsi<leralile  de  la 
rejpiraliuii,  ijui  rrvieni  périiidicjiieinenl, 
tl  qui  n’ejl  lire  1 auruiir  afferlinn  ur^a- 
nique.  L'aalhiiie  rsseiiliel  est  une  ma- 
lailic  tellenieiit  rare,  <qiie  lieaiiruup  je 
nieilerills  ne  l’uni  jamais  ullserve'e,  el 
que  snn  exislenrc  a pn  paraître  Jmilensr; 
tnnleruis  , elle  est  |>éliéralenient  admise 
au|nunl’liuL  Au  rapport  des  aiilenrs  , 
l’asthme  est  souvent  lierrditaire  ; il  atta- 
que rarement  asaiit  la  pnberle  ; il  est  plus 
commun  chei  les  hommes  qoe  rhei  les 
femmes;  dans  l’éte  et  l’hiver,  que  dans 
les  saisons  temperée*.  Le  séjour  dans  une 
chamhrc  élroile,  dans  une  almosplière 
liuniide  , les  rhangenirnls  snhiLs  dans  le 
p..iils  de  l’air,  la  ronstrlrtinu  meraniqne 
du  thoras,  l’inspiration  de  «apeurs  sti- 
anolanles,  l’impressioii  d’odeurs  vives,  la 
distension  de  I eslnmar  par  des  aliments 
flitueiis,  la  suppression  de  la  transpira- 
tion entanér , u'niie  hémorrhagie  hahi- 
tiiellr,  l’eserriceprolong'éde  loiii  le  corps, 
celui  des  bras  et  des  pouutuDs  eu  parlicu- 
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lier,  les  passions  vives,  la  rélroressioii 
lie  la  goutte,  elr. , sont  autant  de  raoses 
qm  pe  uvent  en  pre.voquer  le  développ,- 
luriit,  et  iur*iout  m rcmmvelrr  l«*s  .‘illa- 
nues.  - ÿoelqurfois  l’asthinf  est  précédé 
de  phénomènes  parlinillers,  tels  que  le 
ds-rangement  des  iligeslious , l’assoopisse- 
ine.il  apres  le  repas,  les  rapp„;-i.,  gareuc 
insipides,  1rs  bâillements,  l’urine  inco- 
lore, une  dyspnée  légél'e  , .nue  pe|J(e 
tous  sèche  cl  ronriilsive  ; qiielqucrnis 
1 invasion  est  snhite.  C’est  oriliiiairemerit 
pendant  la  nuit,  vers  dcu.\  heures,  qu’elle 
a lieu.  Le  malade  est  loiil-à-coiip  réveillé 
par  une. gène  considérahir  dans  la  res- 
piration , un  seiiliineiil  de  romprrvsio,, 
de  resserrement  dans  la  poitrine;  il 
oblige  de  qiiitter  la  position  horiionlale 
ne  $ aisroir , <1  inrlincr  le  rorp.i  en  arant  ^ 
ou  même  de  se  .tenir  dehoiiL  L’inspira- 
tion et  respiration  se  font  Irnlciueiit  et 
avec  une  sorte  de  sirUrmenl;  ailleurs  ' la 
’ respiration  est  arréléréc  , haletante, ’în- 
terronipne  et  enlrr.  onpé».  Ira  musriej 
intcrcoslaus,  grands  pertoraiis  et  dorsaus. 
.se  ronirarleiil  aver  force;  (’hnniénis  n 
I omoplate  sont  portés  en  haut,  par  leurs 
élévateurs,  pour  fonriiirà  la  ronlrarlion 
des  preiiiirrs  un  point  d’appqi  plus  favo- 
rable ; lavlion  du  diaphiagnie  paraît 
suspendue.  Au  milieu  de  res  symptômes 
dont  l iiilensilé  augmente  souvent  pen- 
dant plusieurs  heures,  le  malade  désire 
respirer  un  air  froid;  il'fait  ouvrir  les  fe- 
nêtres, quelquefois  tnénie  il  s y place- 
sa  parole  est  embatrassée,  brève  oj 
.supprimée;  il  est  Lmroitnié  par  une 
tous  serbe;  sa  figure  estgonUcr,  livide 
mi  pâle  et  retirée;  ses  lèms  sont  plarées 
romme  dgns  la  auèrion  ; ses  yeux  sont 
larinoyaiils;  quelqaefnii  il  êpronve  des 
mouvemènls  ronfalsifs  on  un  engour- 
diasement  des  iDeubres,  de  la  soif,  des 
palpitations,  des  .iiïégnlarifés  dans  le 
pouls,  ane  dislribnlitm  inégale  de  la 
rhalenrqm  aogmeote  dans  le  trône,  et 
diminue  aux  extrémités,  un  éronlement 
aboiidanl  d urine,  des  sneurs  ropienses 
du  dévoiement,  et  (dus  rarement  unesa-^ 
livation  passagère.  Peridaiil  toute  l’atta- 
que , il  y a Insomnie;  vers  le  matin  |a 
toux  devient  himiide  el  moins  fatig.iii|e 
la  dyspnée  diminue  gradin  llenn  ert , U 
voix  est  plus  libre,  elr.  ; le  malade  s’en- 
dort. A sou  réveil  il  ne  ressént  plus 
qii  un  peu  de  gène  dans  la  poitrine  ,n  de 
1 essoiilflemenl  par  l’exercire.  Dans  quel- 
ques ras  l’altaqiic  se  borne  la  : mais  le 
plus  sonvent  les  iiièines  svii, plûmes  se 
reproduisent  uendaiu  pliiilmrs  ni.it» 

S'  la  meme  heure  , et  ressent  de  I* 
même  manière.  Des  intervalles  d’uii  ou 
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d«>  pluMfiirA  mois,  qurlqiuToîs  <)e  plu— 
sieurü  anncf5,  A<-par«nt  €t%  aliaqurs;  le 
|>lu5*ouvriil  cIIps  rapprorlif  ni  p.irH**- 
grr.i,  et  la  Jy.Apnée  linil  par  être  hahi- 
tuclle;  il  se  mrmlre  presque  loujoun 
alors  «les  signes  non  équivoques  d'une 
maladie  organique,  qui  esl,  sutraiil  les 
uus,  la  consi  queure  de  la  première  , et 
qui  , suivant  les  autres,  avait  seulement 
aiimifé  l'asllime  dans  son  délmt.  I)ans 
quelques  cas  une  maladie  aigue  a sus- 
pendu les  syinptiNines  d'un  asllitne  qui, 
depuis  plusieurs  années,  avait  résisté  an\ 
reinedcs  urdiiiiires.  Il  est  duiiKux  que 
Tasthme  essentiel  se  soit  jamais  terminé 
^ar  U mort  ; et  quelques  persmines  su- 
letles  il  rastliine  depuis  un  très  grand 
nombre  d'anuées,  quarante  ou  cinquante, 
paé  exemple,  jouissent  encore  d’une  Irês- 
huniie  santé,  dans  l'intervailc  des  atta- 
ques* l/astliine  peut  offrir  les  memes 
especes  que  les  autres  névroses.  — l.es 
principales  variétés , admisVs  par  les  au-* 
leurs,  sont:  jL«  Vasthme  convuLif  ou  ner- 
veux;  c'est  celtii  que  uons  avons  décrit  ; 
IWtÂme  humidt  ; c'est  celui  qui  est  com- 
pliqué de  catarrhe  pulmonaire  clironi- 
que  ; les  auteurs  oi^  souvent  désigné  sous 
le  nom  6'<isthme  humide , ce  catarrhe 
)oint  k l'anévrysme  du  cœur.  3**  On  peut 
aussi  considérer  l'on^/nc  de  poitrine  com-  * 
inè  une  variété  de  l'asthme,  dans  laquelle 
la  dyspnée  est  accompagner  de  douleur 
.▼iolenle  dans  le  thorax.  — Sanvages  en  a 
admis  environ  trente  variétéa,  qui  sont 
resque  tontes  symptomatiques.  — Le 
iaeutkstic  de  l'asthrae  n'est  pas  sans  dif- 
hruitc  : les  médecins  des  siècles  précé- 
dents l'ont  presque  tous  confondu  avec 
diverses  maladies  du  thorax.  L'anévrysme 
du  cœur  et  des  grandes  artères  qui  en 
naissent , l'ossirualioii  ou  le  rétrécisse- 
ineot  de  leurs  oritires  sont  de  tontes  les 
maladies,  celles  qu'on  a le  plus  sou- 
vent prises  pour  Vaslhme  . bien  qu'il 
soit  presque  toujours  possible  de  les  dis- 
tinguer. L'inflainmatiou  chronique  de  la 
plèvre  et  des  poumons,  la  présence  de 
tubercules,  de  granulations,  de  mélaiiose 
dans  ces  derniers,  le  catarrhe  pulmo- 
naire chronique , l'ulcère  de  la  trachée, 
ont  otrcrl  plusieurs  fois  des  symplAmes 
presque  semblables  à ceux  de  l'aslbiuc. 
Ou  rite  quelques  exemples  de  Sèvres  lar- 
vées qui  ont  aussi  préseuté  cette  forme. 
£n!in  l'afTection  rhumatismale  du  dia- 
phragme doit  offrir  des  symptômes  tel- 
lement analogues  a ceux  de  la  maladie 
qui  nous  occupe,  que  Tou  trouverait  dif- 
tuiUment  un  signe  certain  pour  les  dis- 
tinguer. l.*a  suppresion  d'qii  rhiimalisme 
dan»  quelque  autre  partie,  une  douleur 
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vive  dans  la  région  du  diaphragme,  exnptt» 
rée  dans  rinspiralioii,el  proportiuuii.cr  ao 
drgré  de  coiilrartion  de  ce  umsrle,  eiifirs 
la  cosation  de  la  dyspnée  et  des  autres 
symptômes , au  inotnenl  uù  la  douleur 
se  reporte  sur  quelque  autre  organe  , 
pourraient  douner  iiiieigrande  probahililé 
an  jugement  du  médecin  , sans  ocan- 
rnnins  offrir  meure  de  certitude  absolue. 
— Le  |ivonosttc  de  ra^lbiiie  est  trés-f4- 
( hriix,en  cela  que  la  maladie  est  presque 
toujours  incurable;  mais  du  reste  les  at- 
taques peuvent  être  éloignées,  la  santé 
être  parlaile  dans  les  intervalles,  et  les 
indiv  tdns  vivre  avec  leur  mai  pendant  uu 
lr*S'gran<l  nombre  d'annéts.  — A Tou— 
vcrliirr.  du  Corps  de  ceux  qui  soc'cunibeot 
à raslhine  essentiel,  on  ne  trouve  aucune 
lésion.  — traitement  de  l'asthme, 
cmnnie  relui  des  autres,  névroses,  varie 
à raison  de  sou  espece;  si  l'individu  est 
jeune  et  rolmste,  si  ta  figure  est  injectée, 
le  pouls  fort,  si  la  suppression  d'une  hé- 
morrhagie a précédé  le  développement 
de  la  maladie,  la  saignée  doit  eire  em- 
ployée. Si,  au  contraire,  l'itidividu  est 
pète  et  faillie , s'il  a été  soumis  à l'action 
de  causes  énervantes,  c'est  aux  dériva- 
tifs a l'extérieur,  et  aux  antisi>asmodi— 
ques  arom.itiqiics  à rinlericiir,  au  cam- 
phre, au  imisr,  à l’elher  sulfurique,  à 
l’opian},  qu'il  faut  rerourir  pendant  l'at- 
taque. Dgtis  tous  les  ras,  le  malade  doi\ 
être  placé  dans  un  fauteuil  ou  au  moins 
assis  sur  son  lit;  on  ouvre  tes  fenêtres  de 
sarhainhre;on  le  débarrasse  des  vèletiienU 
et  des  couvertures  qui  rbargenl  la  poitrine, 
uu  eiigêTiml  les  mquvemrnU.— Dans  l'in* 
ters'alledesalUques  on  a conseille  le  quin- 
uina,  le  phosphore  à la  dose  d'un  quart 
e grain,  dissous  dans  uile  huile  es.>en- 
tirlTc,  l'oxyde  de  zinc  (deioi-graiii,  deux 
fois  par  jour),  le  nitrate  d’argent  uni  à 
l'extrait  sic  quinquina  et  de  valériane.  Les 
exntoires  qui  ont  été  généralement  re- 
commandés, sont  sur-tuul  utilrs  lors  que 
l’asthme  reconn;.U  pour  principe  une 
cause  mobile  qu'il  est  nérexsairr  d'appe- 
jer  et  de  Gxer  dans  un  point  qurlcoiiqne. 
On  a encore  proposé  1 inspiration  d'airs 
factices,  composés  avec  l'oxygène  et  l'a- 
zote , dans  des  proportions  udermipéc^  , 
seuls  ou  combinés  avec  les  vapeurs  éüié— 
rées  uu  balsamiques;  on  a préionisé 
encore  à rinlérteur  les  . aliments  et 
les  bo)ssons4  la  glaCe.  Mais  ces  moyens 
couime  beaucoup  d'autres,  surU  piut/it 
rouuus  par  Us  éloges  de  leurs  fautrurs  , 
que  par  des  fait*  authentiques  qui  en 
élahliMent  rcfficarité.  Le  plus  souvent 
le  inédrtiii  e.nl  obligé,  apres  les  avoir 
inuiiietuent  essayés  , de  sc  borner  au 
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rr^ilempiit  palliatir;  il  doit  a'applîqufr 
partiruliîrenirtit  À birn  riiniiaitrr  Irsrir-' 
roiiift^ncM  qui  favorUrnt  ou  lu^voqofnl 
le  retour  des  alUaues  « et  Ie«  rriidenl 
pltiü  *vioieiite«  , iuii  de  les  tflmgner. 
<)ueiquesaNtliiiiatiqties  se  trouvent  uiieut 
d.irts  les  filles  , d'autres  à la  ram- 
pagne.  Ceux-ci  ne  souffrent  que  dans  les 
saisons  chaudes,  ceux -U  que  dans  les 
froides.  Les  uus  respirent  luteux  dans  les 
ileiix  bas,  lesautres  dans  les  endroits  élevés, 
l^s  conseils  que  donne  lé  médecin,  dot- 
ïciil  varier  selon  ces  conditions.  En  géné- 
ral, les  a.slhmatiques  doivent  éviter  soi- 
gneusement de  respirer  un  air  chargé  de 
poQSsièrc  on  de  vapeurs  irritantes  , se 
soustraire  le  mieux  possible  à i'iiintience 
des  variations  atinuspliériques  ; l'usage 
de  vêtements  de  ilanelle  sur  l.i  poau  leur 
est  d*autant  pUisutlle,  que  la  diininulion 
de  la  transpiration  cutanée  rainèiie  ou 
augmente  presque  constamment  la  dys* 
puée.  Les  aliments  doivent  être  de  diges- 
tion facile;  les  farineux  sont  nuisibles; 
Jes  liqueurs,  le  café,  les  assaisonnetnents 
de  haut  goût,  le  son»  aussi  presque  tou- 
jours. Les  exercices  doux , et  parli- 
ctilièreiuetil  ceux  de  la  ge.station  , les 
voyages  sur  mer,  sont  souvent  avantageux. 
11  importe  beaucoup  enfin  d'édirter  les 
émotions  vives,  qui  ne  manquent  presque 
jamais  d'agir  d\uie  manière  fâcheuse  sur 
la  marche  de  cette  affection.  (Ch.) 

ASTH^lE  AIGU  MILLAU. 

L*arrectioti  désignée  sous  ce  nom,  res- 
semble tellement  au  croup,  qu'il  est  de 
toute  vraisemblance  que  c’est  ce  dernier 
qui  a été  observé  par  Millar,  et  décrit 
tous  le  nom  dWtArae  aîgu.  K CroUP. 

(Cn.) 

aStITES.  KParastatæ. 
ASTOCIIADOS.  K StÆCMAâ. 

ASFOME,  s.  m.  , de  « priv. , 

et  de  bv;  qui  n’a  point  de  bou- 

che. Ce  nom  ne  peut  s'appliquer  qu’aux 
acéphales.  (.\.  H.) 

ASTOME  (£ntom.f  Sot.)  ^ nom  d’on 
genre  d’insectes  , voisin  des  mites.  K. 
aussi  Phascum.  ni-  ^ ) 

ASTO.MKS  (Enfomo/.  ),  nom  d’une 
famille  irinserles  dipleres  qui  ne  ren- 
ferme quede  seul  genre  oestre.  K.  ce  mot. 

.ASTtt  AGALE  (Anat.)j  s,  m. , astraga~ 
lus^  de  le  talon.  C'est,  après  le 

caUjneum  f le  plus  volumineux  des  os  du 
tar.M',  ai  la  partie  supérieure  et  moyenne  du- 
quel il  est  situé;  sa  forme  est  tres-irrégu- 
Itèrr,  et  il  se  trouve  roiiirne  enchâssé  entre 
le.s  deux  malléoles.  Sa yùce lupeWeure  re- 
présente, dans  ses  deux  tiers  postérieurs , 
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une  sorte  de  poulie  légèrement  .aplatie,  qui 
s’articule  avec  i'extreinité  iuf  rieure  du 
tibia  , et  dans  <>un  tlersantérieur,  elle  offre 
une  cavité  raboteuse,  où  se  fixent  des  liga- 
ments. Sa  fdce  inférieure  est  munie  de  deux 
facettes  articulaires  , séparées  l'une  du 
l’auliT  par  une  rainure  prufoiide,  et  ar- 
ticiilée.s  toutes  1rs  deux  avec  la  face 
supérieure  du  calcanéum.  Sa  /ace  an- 
ttrieure  est  convexe,  arrondie;  elle  est 
constituée  par  une  saillie  très- pronon- 
cée. souteiipc  par  une  espère  de  col, 
et  sappellc  tête  de  Vaatragale\  elle  s’ar- 
ticule avec  le  scaphoïde.  Sa  /uce  posté- 
rieure est  élroUe,  et  traversée  oblique- 
ment rn  bas  cl  en  dedans  par  une  cou- 
lisse dans  laquelle  passe  le  teiiduii  du 
inusrU  long-fléchisseur  propre  du  gros 
orteil.  Sa  face  externe  est  triangulaire, 
lisse,  presque  plane,  articolée  avec  le 
péroné;  l’interne  est  rugueuse,  inégale, 
et  offre  cn  haut  nue  facette  qui  s’unit  à 
la  malléole  interne.  ^ L’astragale  se  dé- 
veloppe par  deux  points  d’ossiücatîun. 

(J.È.) 

ASTRAGALE  s.  m.,  aitra- 

galus;  genre  de  plante.s  de  la  diadripbie 
décaiidrie  et  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, cl  dont  les  graines  ont  quelque 
ressemblance  avec  Tus  astragale  des  ani- 
maux. Il  renferme  un  uombre  considé- 
rable d’espèces , dont  plusieurs  sont  em- 
ployées en  médecine;  telles  sont:  i<>  L’us- 
tragale  de  CrHe  et  V astragale  gomm\Jere  ^ 
V.  Auhaga^T;  a®  Vastragalus  glycy— 
pftyllfs^  on  la  résiste  sattvage^  dont  les 
feuilles  ont  uue  saveur  sucrée  prononcée, 
et  sont  quelquefois  administrées  eji  infu- 
sion ronlre  fa  rétention  d’urine.  (H.  C) 

ASTKAG.\LIEN  (>4naf;),  adj.;  qui  a 
rapport  a l’astragale.  Ainsj,  un  dit  articula- 
tion calcanéo-astragaliennc  désigner 
Tarürulatton  du  calcanéum  avec  Tastra- 

gaié.  (J.  C.  ) 

ASTRAGALOIDE.  K.  Ph.aca. 
(U.  C.) 

ASTR  ANGE  f Bot.  ) , s.  f. , astrantia  ; 

f enre  de  la  famille  des  onibellifères,  et  de 
à peiiUindrie  digyitie.  Il  renferme  des 
plantes  inusitées  en  médecine.  (H.  C) 
AÜ'TRÉE  (XooL)  , f. , astrea;  genre 
de  la  famille  des  polypiers  laincllifèrcs. 
Presque  toutes  les  e.spèces  en  vieimeiit 
d’Aiuerique  ou  de  la  Nouvelle  - Hol- 
lande , et  faisaient  partie  des  Madrépores, 
de  Litinseus.  (H.  C,) 

ASTRES,  s.  m. , astra;  c*esl  le  nom 
sous  lequel  on  désigne  tous  les  corps  cé- 
lestes. L'iiinsmce  Qcs  asites  sur  le  déve- 
loppimeiîl  et  la  martlie  des  maladies, 
a été  le  sujet  d’un  grand  nombre  de  ron- 
Uoverses.  L’action  du  soleil  sur  Técono- 
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tnir  animale  ne  peut  Mre  révoquée  en 
«toiilr  ; rr|te  de  la  lune  e«t  iureruitie. 
Tout  pnr(e*à  croire  4110  lo  autirs  a&tres 
nVn  peuvent  eiercer  aucune.  { Cl!.  ) 
AStRïCnON  {Thérap.),  i.  f. , «- 
rnVtio;  action  d’une  matière  a^lrinj^enle 
tur  IVconoinie  vivante.  (H.  C.) 

ASTRUTKiRIA  REMKDIA.  K.  As- 

TR1&GKNTS.  ( H.  C.) 

ASTRINGENTS  (Afat.  méd.) , adj., 
attrinpenùa.  Les  astringents  sont  des  niédi- 
caranits  d’une  saveur  ècre,  resserrante  et 
comme  desséchante,  dont  la  nature  ac- 
tive et  les  effets  ont  des  rapports  remar- 
quables avec  1rs  propriétés  chimiques.  En 
généra),  ils  arrêtent  ou  diminuent  une  és-a* 
cuatiou  quelconque,  en  resserrant  1rs  ori- 
fices par  lesquels  elle  s\>père.  .\iiisi,  les 
astringents  sont  antidysentdriquts  ^ anri- 
hémorrhagiques  ^ Hc.  (11.  C.  ) 

ASTRION,  mot  grec,  Tus  as- 

tragale. (J.  C) 

ASTROüLEPE  { Uhthyol.  ),  astro- 
tîepus  ; genre  de  poissons  de  la  famille 
des  liolonranches  apodes  pauluptères.  Il 
ne  renferme  qu’une  espèce,  remarquable 
par  la  position  de  set  yeux  sur  le  sommet 
de  la  tète,  et  <prii!i  mange  à Popayau,  dans 
la  Nouvefle-Grenade.  ( II.  C ) 

ASTKORLES  ( Path.  ),  mot  grec, 
de  astre,  et  de  Je 

frappe  ; qui  est  frappé  par  les  aslics 
derjtus)\  qui  est  en  sidération  ou  dans 
un  étal  apoplerliqne.  (Ch.) 

ASTROI^LTSMOS  ( Path.  ) , mot 
grer , meme  étymologie 

qii'aslrobles  ; sidération.  K.  ce  mut 

(Ch.) 

ASTROCYNOLOjGîE  {Phys.),  5.  f. , 
astrocynologia , de  , astre, 

chien , et  <(e  A»>ir,  dissertation  ; nom  d’un 
traité  sur  tes  jours  ranirolaircs.  (M.  O ) 
ASTROITK.  r.  Astrke.  (il.  C) 
ASI'ROITES.  K.  Asteuia  (rp.M:>iA  et* 
Avanturinr,  (H.  C) 

ASTROLOGIE  (PAys.),  s.  f.,  astro- 
Icgia,  fltrTf»A»U,  de.  a.Ure,  et  de 

A«Y«r,  diKOurs;  ce  nui  signifie  diKours 
sur  les  astres.  On  désigne  spéciaicinent 
parce  mot,  l'art  de  deviner  par  l'inspec- 
tion des  astres;  art  que  l'on  reganîail  au- 
trefois comme  faisant  nartie  de  la  méde- 
cine, et  que  l’on  anpefail  oirroZo^ic 
ciifire,  pouf  ne  pas  le  confondre  avec  l’oi- 
tronomie.  (M.  O.)  .. 

ASTRONOV  !K  ( PAys.  ) , 5.  f. , ax- 

tronomiaf  de  âerpir,  islre  , et  de 
loi,  règle;  science  qui  (ait  connaître  les 
phénomènes  célestes,  runivers  et  les  luis 
qui  le  régissent.  (M.  O.) 

ASTt^.  K.  Autour.  (H.  C) 
ASLIIEDECIU  {Minér.).  Quelques 
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auteurs,  comme  Ruiand  e.n  parlîciiiicr  | 
ont  donné  ce  nom  à une  pierre  qui  sert  à 
fendre  les  autres.  (H.  C) 

ANULGI  (Miner.),  synonyme  de  tapît 
la\ulu  V.  LAZtitrTE.  (IL  C)  * 
ASLOM,  synonyme  d’encre,,  Je  suit. 
Inusité.  (>l-  O.) 

ATAC  , .synonyuic  de  taU  ou  de  nurts 
Inusité,  (M.  O.) 

ATALANTK  ( iinfom,  ) î nom  d’iin 
papillon,  qu’on  appelle,  en  français,  !• 
vuicain.  (II.  (i) 

ATAM  \R.\M  (Pot),  anona  squa~ 
mosa,  K CoROSSor.iKK.  (II.  C) 

ATAR ACri'APOlKSIA  , mot  grec, 

ar«p«jcr«'7'..*9<«  , de  « priv.,  df 
rîr,  trouille,  et  de  «mi?,  faire;  action  de 
faire  une  rhu.se  avec  intrépidité.  Hippo- 
crate reg.vrde  cette  qualité  comme  essen- 
tielle au  médecin.  ( A.  IL) 

ATAR  WIE , s.  f.,  ataraxia , 
de  « priv. , et  de  émotion  ; tran- 

quillité morale;  état  paisible  de  l’ame. 

- , 

ATAXIE  (Pat\)f  s.  f. , ccjxin, 

de  « priv. , et  de  ordre;  déstirdre, 

irrégularité.  Htppurr.ate  ^ employé  ce 
mot  dans  son  acception  la  plus  étendue. 
Galtfii  T a spécialement  appliqué  è l’irré- 
ularilé  du  pouls.  Sydenham  a fait  usage 
U trriiio  ataxia  spiritiwm,  pour  expri- 
mer le  trouble  du  système  nerveux.  C'est 
dans  un  sens  Analogue  mais  jdus  boroé  , 
que  l’on  emploie  aujourd'hui  le  mot 
ataxie;  il  exiiriine  pariirulièreinent  IVtal 
de  désordre  qui  caractérise  les  fièvres  ner- 
veuses et  l’état  nerv'eux.  P*,  res  mots* 

(Ch.) 

ATAXIÇGE  (PjcA.),  ad:  . atactus, 
ataxicus,  er«»»T«r,  irrégulier,  anomale; 
qui  tient  de  l’aUxie.  Kièvre  ataxique  , 

K Fièvre  nerveuse,  Ét.at  nerveux. 
(Ch.) 

ATAXMlR,  mol  arabe,  qui  signifie, 
dans  Albv.easiê,  le  traitement  qui  con- 
vient à l’œil  incommodé  par  des  cils. 

( A.  B.  ) 

ATCHAR  ou  ACIIIA,  ou  ACHAR 

(Hye.)'s  assaisonnement  employé  dans 
rincle.  Ce  sont  des  fruits  verts  de  beau- 
coup d’espèces,  confits  dans  le  vinaigre, 
avec  de  l’ail , du  gingembre,  de  la  mou- 
tarde , et  des  piments.  ( IL  C.  ) qr 

ATEBRAS  (CArmic.);  nom  donné  |tar 
les  alchimistes , à une  sorte  de  vaisseau 
sublimaUiirr.  (M-  O.) 

Al'ECMA  ( hosol.  ) ; mot  créé  par 
LinnÆus  , et  employé  comme  synonyme 
d'u/u^ArodûiV  Son  étymologie  est  la 
meme  que  celle  d’aternie.  (Ch.) 
A'TECNIA,  mot  grec,  de  « 
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nriT.,M  tic  j’engendre j impossiljl- 
liit*  d’engendrer.  (Cu.) 

ATKLIKIV1)U  SG(jL^KtR(i"A>f.); 
nuin  d’une  de$  cuiuilellaliuiis  tic  U partie 
méridionale  <lu  ciel,  «iluée  auprès  du  tro- 
piqiicMu  capricorne.  (M.  ü.) 

ATGU-SUCCtS.  K.  Atrabile. 

ATUAMANTE  »■  f-, 

manta;  genre  de  la  fatuilie  des  ombellî-* 
feres , et  de  la  pentandric  digynie.  Va- 
thamanta  cretUa  a été  autrefois  rantee 
comme  lllliontriptique;  sa  faveur  est  àcre 
et  aroinalique;  scs  semences  ont  une 
odeur  agréable.  (U.  C.  ) 

A I’H.VNASIA  (.flof.  ),  de  , 

imoiurtalité;  genre  de  la  famille  des  co- 
ryii4>iferes,  el  de  la  syiigénésie  polyga- 
mie égalet  11  renferme  des  plantes  des 
pays  chauds.  — Les  anciens  donnaient  le 
nom  A'athmnasia  à la  tanaisie.  K.  ce  mol. 

( 11.  C.  ) 

xVTll.ANASIA  {Pharm.)j6e  « priv., 
et  de  6âi«r»r,  la  mort;  nom  donné  uar 
(lalicii  à un  antidote  contre  les  inalanies 
du  foie , riclerc  , la  grayelle , etc.  ; il  était 
composé  de  safran,  de  cannelle,  de  la- 
vande, de  casse,  de  myrrhe  , de  jonc  odo- 
rant et  de  miel.  Il  était  sudoriiique.  iiiii- 
site.  (M.  O.) 

ATIIANATOS  (Sot.),  de  «lir.r.r, 
immortel.  Quelques  anciens  donnaient  ce 
nom  ku  lychnis  coronaria,  4 cause  de  la 
durée  dç  ses  fleurs.  (H-  C.)  • 

ATUANOR  ( Chimie  ) , s.  m. , mot 
arabe  qui  signifie  fourneau.  Les  alchi- 
mistes ont  spécialement  désigné  par  ce 
mot  un  fourneau  qui  con.servait  la  cha- 
jriir  pendant  long-temps,  et  dont  le  foyer 
ae  remplissait  de  combustible , k mesure 
que  la  coiisuniation  de  celui  qui  y était 
ddjA,  avai^  lieu;  il  portail  aussi  le  nom 
de  fourneau  de  paretteux.  Inusité.  (M.  O.) 

ATHELXI8,  mot  grec  âSiAjir , de 
, sucer;  succion.  K.  ce  mot. 

( J.  G.  ) 

ATHENA  (i’Aflrm.);  nom  d’un  em- 
plAlre  vanté  par  Asclcpiade,  et  composé 
d’oxyde  de  cuivre,  de  cadmie  ( oxyde  de 
zinc  sublimé),  de  sel  ammoniac,  de  ba- 
litiires  de  cuivre,  d’alun,  de  vert-dc-grU , 
dV'rorce  de  grenade,  de  noix  ^ galle, 
d’arUlolocbe , d’iris,  de  myrrhe,  de 
^oiniiie  ammoniac,  de  galbauum,  de 
c ire*  de  poix  t de  colophane  , d'huile,  etc. 
On  remployait  contre  les  blessures  de  la 
lefc  et  des  nerfs.  Inusité.  GM.  O.) 

ATIIENATüRUJM  (C’ftimiVL  sorte 

de  couvercle  de  verre^  que  l'on  adaptait 
A une  rururbitc.  Inasilé.  (M.  O.) 

A T H E N I O N r S CATAPOTI L M 
\ nom  d’une  pilule  composée  de 

I. 


myrrhe,  de  poisre,  de  caslorriim , vi 
d’opium.  Geiii*  b recommande  coiilr.'  la 
toux,  ( M.  O.) 

ATUENIPPON  0.1  DIASMYRNES 

(Phurm,)\  nom  d’un  collyre,  employé 
par  Scribonius  Largus.  Inu.sité.  (M.  O.) 

ATUENIPPON  PANGHRESTON,  . 
nom  donné  ancieimeirfenl  à un  collyre 
différeiit  dii  précédent.  Inusité.  (M.  O.) 

ATHÉHIN  K ( Ichthyol.  ),  atherina  ; 
genre  de  poissons  de  la  famille  dei  gyiii- 
nopumes,  et  tres-voirfin  de  celui  des  riu- 
pées.  Toutes  les  espèces  èii  sont  petite-., 
et  vivent  dans  la  mer.  (H.  C) 

ATÏIERoM.ATEÜX,  adj.,  flfAeroma- 

todes ; quVest  de  la  nature  de  l’atbérôme. 
(A.  B.). 

ATilEROME(PdfA.),  s m.,atkeromu^ 
«*7*^*«i  dc«Sf«,  bouillie;  tumeur  enkys- 
tée, forméa  par  nue  matière  épaisse,  sem- 
blable à de  la  bouillie.  V.  TuMEUR  el 

Kysti?.  (a.  Û.)  . 

ATHLETE  (Tfygîrne),  s.  m. , athîeta^ 
44x«rir,  de  «îxir,  combat  Ghex  les  an- 
ciens, ou  appelait  arA/éres  des  hommes 
robustes  et  vigoureux  qui  s’exerçaient  aux 
combats  dans  les  fêtes  publiques.  (H.C) 

A'rilLÉriQGE,  adj.,  athleticui,  qui 
a rapport  aux  athlètes.  On  dit  taille 
athUti.lue,  force athUsiqut.  Le  tempérament 
ou  mienx  la  constitution  athlétique^  est 
(aractérisée  par  le  grand  développement 
des  onganes  et  des  forces  musculaires.  V. 
Tf^PKRAMENT.  (.J-  C.) 

ATHONOH,  synonyme  ^athanor.  K 
ce  mol.  (M.tj.) 

ATH  YMIE(PufA.),  s.  f.,  arAymza,  «Jv- 
de  « priv.,  et  de  L/iir’  c(Jen^  courage  ; 
dérouraeement , abattement  moral  quia 
souvent  lieu  chei  l’hoinme  malade.  (Ch.) 

ATHYRION , mot  grec,«îvf(*».  k.  Ct- 
TÉRACH.  (H.  G ) 

A THYRILIM  (Bot.),  crAyrium  , Je 
«iLpitf,  célérach;  genre  de  la  famille  des 
fougères,  et  de  la  cryptogamie  de  Lin- 
iiæns,  qui  eu  avait  rangé  les  espèces  parmi 
ses  polypodium.  Swartz  (es  a réunies  aux 
aspidions.  L’nrAyrium  filix  faemnaou  fou- 
gère femelle,  avait  autrefois  des  propriétés 
médicamenteuses  célèbres.  V.  KoUGÈre 
FEMELLE.  (H.  C.) 

ATINCAR  ou  ATINK.AR,  synonyme 
àt 'borax.  (M.  O.) 

ATi'l  ARA  ( Bot.  ).  C’est  le  fagara  Ae- 
t«ri>pAy//a , arbrisseau  du  Brésil.  K Fa- 
GARTF.R.  (IL  G) 

ATL.AS(./4nn/.),s.  ni.,nrfns,ârx«r,de  <* 
particule  augmcntalive  , el  de  r<A«w  ou 
ta«»,  je  supporte.  Ou  a donné  ce  nom  k 
la  première  vertèbre  du  cou,  parce  qu’elle 
supporte  U tête,  comme  le  géant  Atlas 
supportait  U sphère  céleite,  suivant  les 
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myllioloRistc;  Celte  vertèlire  ne  reaem- 
lilc  en  rien  aux  jiilre»;  elle  représente  une 
sorte  d’anneau  un  peu  plus  épais  sur'  les 
rôtés,  et  furuié  antérieureineut  parut» 
petit  are  comprimé,  qui  est  convexe  et  tu- 

Lneuleux  en  avant,  d qui,  en  arriéré,  est 
mu  ni.  (Vu  A facette  arrondie,  c(snrave,  pour 
s’articuler  avec  llapopliyse  odonlnuie  de 
l’axis.  Èn  arrière,  l’allas  est  formé  nar  un  arc 
osseux  plus  Rrand  que  le  préceileiit , tjui 
est  arrondleitulicrculeux  en  arriéré,  mais 
uni,  eu  avant,  est  creusé  d’un  sillon  pour 
le  passaec  de  l’arUce  vertébrale.  Le  trou 
vertriral  de  Varias  est  fort  (ir^id  , cl  re-- 
rail  ru  avant  l’apupliyse  odoutwde  , et  en 
arrière  la  moelle  vertébrale.  Les  apo- 
physet  articulaires  supérieures  sont  con- 
caves, ovalaires,  inclinées  en  deilans,  et 
s'arlii  ulcnl  avec  l’occipital  ; les  infeiicures 
sont  presque  planes,  inclinées  en  dedans  , 
et  en  rapport  avec  l’axis;  les  apophyses 
Iransver.salrs  sont  Irès-Jongoes  etaternii- 
née,s  en  pointe;  le  trou  qui  perce  leur 
base  est  fort  grand,  fatlas  se  développé 
iiar  cinq  poiiiU  d’ossification  ; un  pour 
l'arc  anterieur,  deux  pour  le  postérieur, 
et  un  pour  chacune  de  ses  parties  latérales. 

(J.C.)  , 

A’I'LÉ  (Bot.),  tamaris  orientalts;  ar- 
buste très-roniinun  en  Kgypte  , où  il  sert 
iiresque  exclusivement  de  bols  à brûler. 

\lLC.)  . 

ATLOIDE  (Anat.) , s.  m. , de  «r^c, 
l’silis  et  de  lUvr  forme,  ressenib lance'; 
qui  ressemble  à l’atlas.  M*C(iaussiec  a 

Lnné  ce  nom  à l’atlas  lui-même.  K.  ce 

mol.  (J.  C.) 

ATLOflKV.VXOIDlKN  (a4mif.),  adj., 
Btiviio  axoideusi  (fui  appartient  a l allas  et 
ù l’axis,  h'articulatlon  ailol'Jo-aru(dtenne 
est  rormée  par  l’union  des  deux  premjèe 
rvs  vertèbres  cervicales  enU;«  elles;  c est 
un  sius'y»''  latéral  simple.  — Ligaments 
atU  ldo-axoïdiens.  Il  y en  a (jeux  ; l <in,  an- 
térieur, se  lise  en  liant  au  bord  inferieur 
du  petit  arc  de  l’allas  et  à son  tubercule 
snoyen  , (il  en  bas  à la  base  de  1 apophyse 
odontoïde,  et  au -devant  du  c.n-p»  de 
l'axis;  l'autre  , postérieur,  forme  uue  es- 
pèce de  membrane  libreuse,  tres-nnncc 
et  très-lJrlie,  qni  s’attache  au  bord  infe- 
rieur de  l’arc  postérieur  de  l’albis  , d une 
part,  et  de  l’autre  au  bord  supérieur  de  la 
lame  de  l’axis.  (J.  (b)  _ „ > 

Vl'POlUO- OCCIPITAL  (Anat.)  , 
ad;.,  arioidü-rccipitalis ; qui  appartient  i 
l’allc.'iMe  et  II  l’un  ipilal.— Arhciilalioii  at- 
IcïJo-necii'iealc.  Elle  est  formée  par  les 
fomlylci  de  l’ocripilal , et  les  facettes  ar- 
tiriilalrc$  5upcricurçs  I alias.  j1us<  ic 
arieldo-occipitaL  M.  Clianssitr  donne  ce 
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nom  au  muscle  petit  droit  postérieur  de  la 
tète.  y.  Droit.  (J.  C.) 

ATLOIDÜ- OCCIPITALE  ,(  Mala- 
dies de  l’arliculalion).  On  a observé,  sur 
le  cadavre,  diiei-s  cas  de  drplaceipeni  et 
de  suiidiire  de  celte  arlii  ulatbm  proba- 
blcinent  consécutifs  à nue  nialadie  ana- 
logue aux  lum’eprs  blanches.  Les  syiiiii- 
liïiiies  qui  ont  dû  accompagner  celle  lé- 
sion organique  sont  inconnus.  (A.  B.) 

ATI.OU)0  - SOCS-  MASTOÏDIEN 
(Anat.),  ad).,  arioido-io/rà-mastoideus ; 
qui  s’attache  à l’atlas  et  au-dessous  de  l’a- 
pophyse in.istu'ïdc.  M.  Chaussier  appelle 
ainsi  le  muscle  oblique  supérieur  de  U 
tête.  y.  OULKJUE.  (J.  C.) 

ATLOIDO  - SOt'S-OCCIPlérAL 

(Anat.),  adj.,  atloido-infrd-occipitalis.  Al. 
Chaussier  a donné  re  nom  an  muscle  droit 
latéral  de  la  tête.  K.  Droit. *(  J.  C) 
ATMIDOMKTBK  ( Bhys.  médU.  ) . 
nom  (l’un  vase,  i l’aide  duquel  on  mesure 
l’évaporatioii  de  l'eau.  (Al.  ü.) 

ATMOSPHCBE  (PAys.  ) , s.  f. , ar- 
mosphrrJ,  de  b'islr,  vapeur  , 

et  de  »?  «ip« , «plirtr  î comme  51  on 
spliere  de  vapeurs.  Les  physiciens  don- 
nent ce  nom  ù tout  fliimc  subtil  et  élas- 
tique qui  environne  un  ( orps  de  toutes 
parts,  et  qui  partage  tous  ses  mouve- 
ments. On  dislingiie  plusieurs  sortes  (l’at- 
iiios)ibères;  savoir:  L’atmosphère  élec- 
trique, l’atmosphère  lunaire,  l’almosphere 
solaire,  et  l'alniosplière  terrestre.  Celle-ci 
doit  être  regardée  comme  une  ma.sse 
d’air  qui  environne  la  terre,  et  dans  la- 
quelle on  trouve  en  outre  toule.T  les  sub- 
stances susceptibles  de  conserver  lélat 
aériforme,  à la  température  a laquelle 
nous  vivons.  On  donne  au.cii  quelquefois 
le  nom  éiatmosphire  maritime  à la  partie 
de  l’atmosphère  qui  correspond  aux  eaux 
de  la  mer.  (M.  O.)  ^ 

ATOCIE  (Fathol.),  s.  f,  de  «ri.vc, 
stérile  ; impossibilité  d’engendrer.  (Ch.) 

ATOl.Ll  (Hyg  ) , bouillie  faite  dans  le 
Mexique  avec  la  farine  de  ma'is,  et  em- 
ployée avec  sucrés  par  les  médecins  du 
pays,  ruinmc  iiiédicameiit.  (II.  C) 

ATO^MIA,  mot  grer  ,v«re»,ui« , de  « 
prie-,  et  de  viX)c«,  tonrianre;  Aétiance  , 
découragement.  Cet  état  de  l'amc  est  nui- 
sible à la  santé,  et  inllue  d’une  manière 
fâcheuse  sur  la  marche  des  maladies. 

( fl"-  ) . , 

ATOME,  s.  m.,atomus,  «r.)..r,  de - 
pris'.,  et  de  vi.uiiir , nnqier,  roiiimc  si  l’on 
disait  indivisible.  Épirure  a désigné  ainsi 
des  petits  corpuscules  très-durs  , inséca- 
bles, lüul-i-fail  indivisibles  , .qu’il  re- 
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fifArtîait  comnn'  Us  rUiiicnls  d«  tous  ic» 
aulrrs  rorps.  (M.  O.) 

ATOM  ATON  Uï.KPIl  \ÏU)N  , mois 
grrcs  rlmlf  de  la  paupière,  y.  ces  mots. 

(A,  B.)  • ' 

, ATONIE  5.  f.,  flfonirt,  irtrUj 

de  « prir. , et  de  ri»*r,  igti , forrr  ; défaut» 
de  ton,  faiUîesse  de  tous  Us  organes,  et 
Mrlieuliereirienl  des  organfs  rontracliles. 
y Ur  terme,  au  rapport  de  Galien,  était  en 
tisage  dans  la  sertP  des  mélliodistes.  Quel- 
ques nosologiste* , entre  autres  Linnæns 
et  ColUn  , ont  fait  de  Parome  un  genre 
d'afferllon.  La  plupart  des  modernes  ein* 
ploient  re  mol  dans  son  sens  U plus 
étendu,  relui  que  nous  avons  exposé  le 

* prefhier.  Suivant  Srrîlmnius  i^argiis,  U 
mol  irtrçr  exprimerait  on  vice  partit  ulier 
de  restoinac.  rararlérisé  par  un  senti- 
ment de  sérneresse  et  de  chaleur  dans 
cette  région,  et  une  soif  inextinguible. 

( Ch.  ) 

ATONIQUE  (Par*.) , adj. , ^tonictis. 
Ou  ditnrie  cette  épithète  aux  maladies 
produites  ou  entretenues  par  défauf  de 
loti.  (Ch.) 

ATRABILAIRE,  adj.,  atrabîlariuM , 
qui  a rapport  à TalrabiU.  On  a denmé  ce 
nuiti  aux  mélanrotiqiiés , aux  liypudion- 

* driaques,  parce  qde  Us  anciens  « rayaient 
que  ValrabiU  prédominait  chet  eux. 
tempérament  nu  cunMttutiün  atrabitaire^ 
y.  Tempérament.  — Capsules  atrabi- 
laires ou  surrdmi’ei , artères  et  ueines 
atrabilaire».  V.  SuhkÉnal.  (J-  C.)* 

ATRABILE  , s.  f.  , airabili» , de 

atra,  noire,  et  de  biHtf  hile: 
yutAaira,  hiU  notre  ou  mélancidie  des  an-^ 
ciens.  C'était,  suivant  euix,  nnc  humeur 
particulière,  d'une  couleur  noire,  qui 
dépendait  d'une  partie  limoneuse  du 
53*»g  ou  lU  la  hile.  Qnelqoes-nns  pen- 

«.nient  qu'elle  était  sécrétée 'par  U )|*n- 
créas;  d'autres  par  Us  capsules  surré- 
H3lc\j  qu'ils  avaient,  à cause  de  cela, 
Tioiiuiiées  atrabilaires.  Hippocrate,  Ga- 
lion , Aélius,  ont  fait  jouer  un  grand 
i*4%U  ^ l'atrahiU  dans  la  production  de 
Ehyporhoiidrie , de  U ineUncolie,  de  ta 
nianie.  On  regarde  aujourd'hui  l'existence 
de  cette  humeur  comme  entièrement  hy- 
polhéliqiie.  Quelques  médecins,  cepen- 
dant, croient  qii'oii  peut  appliquer  a la 
tiilr,#]ui  acquiert  une  couleur  nuire  très- 
foncée  dans  plusieurs  maUdies,  ce  que 
les  anc  vns  ont  dit  de  i'atraiiiie.  ( J.  C ) 

ATHABILIEüX.  y.  Atrabilatre. 

(J.  C.) 

ATRACHELUS  mot  la- 

^ 4»Tsà;'iiA«r,  de  *»  t*^iv. , et  de  Tfx- 
, le  couf  Oq  a donné  te  oum  aux 
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Îersonnrs  dont  U cou  a peu  d^  lon^^tiour. 
nw>ité.  (.L  (L)  Â*  ' , 

A'IRACroSOMES  (Ichthypl.),  d* 

J fuseau  > et  de  »•/<»*« , corps  ; fa- 
mille de  poissons  holohcanches  l|ioraci« 
ques,  da^<  laquelle  $e  trmivéht  Us  *raa- 
qurreaux  , Us  thons, \)cs  épifiorUes,  etc.  ; 
qui  tous  ont  U corps  arrondi  et  fu$i- 
lorine.  (H.  C ) *i 

ATRACT YLiS  ( Bou  ),  at^raecyüi  , de 
arf«Kr*r,  fhscau  : genre  de  Ijr  fîniiîlp  des 
cinaroréphales  et  de  la  syngéné<.ie  p«»iy- 
gainie  égale.  L'^rrocfyfiâ  gummij'era  qui 
croit  en  llalie,  en-  Espagne  cl  en  Barba- 
rie, laisse  suinter,  <hi  collet  de  sa  raciuy 
et  du  riiuanlhe,-;Uiie  goniiiie  inodore, 
insipide  , d'un  jfvtc  pile  , drtnt  Us 
Maures  se  servenlcomihe  de’glu,  pour 
prendre  les  oiseaux.  La  -racine  et  le  efi- 
nanthe  cuits  et  assaisonnés  avec  de 
l'huile,  constituent  un  in«ts  lrès>aeréa- 
bU.  (H.  C)  . ' 

ATUAGENE  airtr^ni; genre 

de  la  famille  des  rcnorKtilàcées  eide  U 
polyandrie  pnlygyiiîc.  Il  est  très-voîsrn 
de  relui  des  rléiiialiies.  (H.  C.) 

A T R A M E N T U M SUTORIOM 
(Mat.  mérf.  ).  Quelque^  auteurs  ont  in- 
diqué l’enrre  sous  ce  nom,  cl  l'ont  recom- 
mandée comme  astringent.  K.  Encre, 

(H.  C.) 

ATR  A PH  ACE  ( Bot.  ' atraphaxît  ; 

f enre  de  l'hexandrie  monogynie  et 'de  U 
amilU  des  polygonées.  Il  renferme  deux 
arbrisseaux,  l'un  du  nord  de  l’Asie,  et 
l'autre  de  l'Ktliiopi».  ( H.  C.  ) ' ^ 

^ AT  R K , s.  f. , àtretia , arfif&in  , d< 

« priv. , et  de  rp«*#  ou  rfi#,  je  perce  ; iiu-* 
perforation.  K ce  mot,  (A.  B.) 

ATRETKSME  (Battiol.),  s.  m. 
Atrésie, 

A'FRETUS,  mot  latin,  «rpicTsr,  im- 

Ferforé.  Galien  donne  celte  épithète  4 
enfant  de  l’un  ou  de  l'autre  sexe,  d«ot 
l'aniii  et  l'orifire  des  parties  génitales 
sont  imp»  rforé>.  (A.  B.) 

ATRlCI'^,  nom  latin  sous  lequel  on 
a désigné  de  petites  tumeurs  qui  se  mon- 
trent par  iiiler\aUe  autour  de  l'anus, 
telles  que  les  tumeurs  héiiiorrhoïdales. 
Quelques  commentateurs  tradni.sent  ce 
mut  par  celui  de  condylome. ,(  Gh.  ) 
A'I'HÎCI  , mol  latin;  petits  sinus  aux 
environs  de  l’anus  qui  ne  pénètrent  p.as 
toujours  dans  la  cavité  de  riiUesiin  rec- 
tum. (A.  B.) 

ATRIPLEX.  Arrociîk.  f h.  c.  ) 
ATRIPLICEES  (Bot.),  Gmillc  de 
plantes  dicotylédones  3pétalc5nypogynes. 
ktie  renferme  des  plantes  dont  les  feuilles 
sont  en  général  émollientes,  et  propres  à 
la  nourriture  de  l’homme.  Ueaucouu 

.4. 
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«IVntrc  files  donnent  de  la  sonde.  F. 

Ans^J'ï'^b*  ARR'*«ÿfi,  Bkttk,  Sali- 

‘^"rrVfüM^œîms  dkxtrüm 

( A.wt.),  in-  1-;  l’ortilleUf  droile  du 

' U,..  Atrium  curdis  linitirum  ; 1 o- 

rciUrllf  gaucbe*  V'  OaEinLETTE* 

^ ÂTROPIIIK  (Pa«A.),  ..  l,  atrophia, 
de  • prie.  , et  de  rf.f,  nour- 
),ture  ; diinimilion  pnigrewiee  dans  le 
s.jlunie  de  tuiil  le  cor^s,  mi  ieuleinenl 
d mie  partie,  l.'alropliie  est  inoiiis  une 
i ialadie  qu’un  syinnlAine.  On  I obseree 

0 nu  un  grand  nombre  d affettions  dont 
elle  si"-nale  le  danger. „ 

AtT\OPHIE  MESKNTtRlOUE 
( PatA.),  tabct,  atrophU  mtrenttrica.  (.,  est 
),.  nom  sous  lequeb  beauroup  d auteurs 
ont  désigiié  le  earreau , alfecUon  dans  la- 
ouelle  l otropAie  est  produite  par  a de- 

1 én^resrence  liibemilense  des  glandes 
îiu  mücnürt, 

A T R O P H 1 Kl.I.t  pt^ 

MEMRRES  (Pufft.),  atrophta  parttalts, 
urUura.  Cette  atrophie  est  quelquefois  le 

r ùullat  imimidiat  de  rertaines  causes  iiior- 

Idliqnts*  dn  rPi>o|  niemure  , 

de  la  compression  à laquelle  il  est  soumis 
pendant  long-leuiM.  Ule  a lieu  plus  fr,!- 
L.  inment  par  l’effetd  une  autre  maladie, 
t lie  que  le  rhumatisme  hxe,  la  paralysie 
cl  1rs  luxations.  Les  phénomènes  de  I a- 
ironhie  partielle  ne  sont  pas  les  méiues 
p ndanl  et  apris  I accroissement.  Ui« 

} lionime  adulte,  U membre  diminue  de 
volume,  mais  il  conserve  la  même  lun- 
•aoeor  que  le  membre  Min.  Chea  len- 
fanl  l accroissement  n étant  pas  ache- 
vé 'le  membre  atrophié  ne  suit  pas 
l'aitre  dans  son  développement  en  lun- 
pnelir,  et  sOmertl,  au  bout  de  quelques 
ii.néel.  la  différence  est  de  plusieurs 

vmces.  I.r  traileiiienl  de  celle  atrophie 
«rie  selon  les  circonslauces  qui  l ont  pro- 
duite, et  sur-tout  à raison  de  la  maladie 
dont  elle  est  le  syinplAme.  (Gif.) 

ATRIJPIIIKi  a>li 

irophie.  K.  ce  mOI.  (Ch.) 

ATROR'h''  [Erpit.,  EntomoL),  nom 
d’une  vipère  ; nom  latin  du 
mort.  K ViPÈiiK et Spm:«x.  ( H-  «-  J 
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ATFA,  mot  latin,  »rr«,  de  «vv*»  ou 
sautiller  ou  boiter;  celui  qui  mar- 
che enrhanrrlanl,  et  ru  appuyant  l.  plante 
du  pied  sur  la  terre.  (.A.  , 

.A'IT.ACHE  (Atuit.),  t.  f . 

C'idroit  où  vieut  s’insérer  I eairemile 
d un  imisrTr,  d’un  ligameiil.  Les  iini, des 
oui  chatuu,ao  inoius,  deux  uMucAei  qui 
se  font  aux  os  ou  i d autres  parties, 
par  l'iutennide  des  lendous  ou  des  apo- 
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névroses,  et  ce  n’est  qu’en  rapprm’uaiil 
leurs  dnix  points  d'insertion  qii  iU  pro- 
duisent les  divers  niouvenicnls  du  corps 
l.*altarhc  la  ntuins  mobile  d un  iuukIc 
indique  son  origine,  et  la  plus  mobile, 
sa  terminaison.  bJ.  G.) 

ATLAGAS  rt  ATTAGEN  ( Ornir.)  , 

oiseau  célébré  rhei  les  anciens, 
cuiiime  aliiiiepl  et  cuiiiiiie  iiiédlcameut. 
C'est  le  lagopède  K.  ce  mot.  (U.  U) 
ATTALE  {.Bot.),  attalca;  genre  de 
la  famille  des  palmiers  c*  de  la  iiionoecie 
|)olysn(lrie>  Il  reofcntic  un  arbre  oc  I 
inérique  iiiéridiuiiah . (U-  G) 

AriALUSel  ait  ALlCtSfPAann.), 
noms  ddnnés  4 certains  inédicamrnU  _ 
composés,  dimfil  est  lait  luenlion  «ans 
Galien.  (M.  G.)  ^ 

ATI'AMXICRT  (Eaux  minérales  d’). 
Atlaiicourl  est  un  village  situé  en  Cham- 
pagne , 4 trois  lieues  nord  de  Joiuville. 
^lIlvant  Navier,  l’eau  de  ce  uoin  est  ftrru- 
gineusc,  et  coiilienl  du  sulfaiede  chaux; 
prise  4 grande  doae , clle^  est  purgative. 

(Ai;  O.)  , . , 

AITAQUE  (EutA.),s.  (..ttuultia; 
terme  souvent  employé  eu  mcdeciiie  p«ur 
désigner  l’appirilion  ordiiiairrmriit  sou- 
daine des  symptCiines  propres  a une  ma- 
ladie périodique,  romiift  I rpilepsie,  I hys- 
térie , la  goulte.  Ou  applique  aussi  ce 
terme  4 quelques  iffectious  qui  ne  sont 
pas,  4 proprement  parler,  périodiques; 
mais  qui , souvent , reparaissent  plusieurs 
fois  chet  le  même  individu,  telles  q« 
l’apoplrxie-,  la  paralysie.  L’attaque  ^f- 
fe.e  de  l'accès,  en  ce  que  celm-ci  ollre 
loiijoucs,  au  milieu  de  beaucoup  d au- 
trr*  pliéiiomènc»  variable.*|  Insaon 
suiTi  Je  chaleur  eide  sueur.  (Ch.) 

ATl’/VQCliiS  DE  NERKS,  expre.x 
slon  employée  vulgaircmvul  pour  ispri-, 
mc^es  spasmes,  les  duhleurs  et  divers 
phéiiumems  nerveux  , aiixqiieU  soni 
fréqucmmciil  expmés  les  mdividu:f  irri- 
tables,  et  les  reiiinies  eu  particulier.  (Gh.> 

atteinte vit.),  s.  Upttith, 
ictus.  t)ii  appelle  ainsi  une  lOntusioii 
avec  ou  sans  plaie, que  le  cheval  se  f»*t  a 
une  (auibi-  avec  le  fer  d un  autre  pied  , 
uu  qu'il  ret«il  de  la  part  d’un  autre  che- 
val. Suivant  le  siège,  un  en  distingue  une 

eipeee  sous  le  nom  de  encornée,  c eslccle 
qui  a son  siège  a la  couronne.  Suivaiil  U 
gravité  , ou  k distingue  en  sourds , c est 
une  simple  roiilusion  ; en  simple,  c est 
line  plaie  coiiluse  de  la  peau;  en  cum- 
pliqnte,  c’est  celle  qui  attaque  quelque 
partie  profonde.  ^A.  K.) 

ATTELABAS  (Emom.J , mol  ancien 


. ATT 

par  lequel  on  parait  avoif  tle'signe  lei 
sauten  Mrs.  ( II.  C.  ) 

ATfÉLABB  ( Entomof.  ) , attthbus; 
fore  d'insrctes  ruieoplèrcs  de  la  familie 
CS  rhinorères.  Quelques  especes  vivent 
dans  ]e*4  fruits , tel  est  l'attelabe  des^tsoi- 
Mttfs;  d^Qtres  vivent  sous  les  érorres. 
Les  atlelabes  sont  très-voisins  des  rba- 
rançons.  (H. C.) 

ATI  ELLE  (CAir.),  s.  f. , orxuZd,  fcr- 
rula  , de  assula  on  artula . un  copeau. 
On  appelle  ainsi  une  laiise  flexible  et  ré^ 
sistante,  dont  on  se  sert  dans  le  traite- 
•ment  des  fractures  » pour  maintenir  la 
rerlitude  des  fragments  » et  prévenir  leur 
deplaceiiirnl.  On  ctmslruit  des  attelles  de 
fer'bianr , de  bois  de  diverses  sortes  , d'é- 
corces d'arbres,  de  cuir,  de  carton,  etc. 
On  donne  aux  attelles  la  longtieur  de 
ros/ractorc  ou  ménie  celle  du  membre  , 
si  cVst  le  membre  inférieur.  On  leur 
donne  peu  de  laideur,  et  une  force  plus 
grande  pour  le  membre  inférieur  et  pour 
les  adultes,  que  dans  les  ras  opposés.  On 
les  applique  garnies  de  linge  et  de  rem- 
plissage autour  du  mémoire  couvert  lui- 
nième  d'un  bandage,  et  on  les  fixe  au 
moyen  d’un  bandage  roule  ou  de  cordons, 
suivant  les  cas.  (A.  B.) 

ATTENŒTING  (Eaux  minérales d’), 
en  Bavière.  Cette  eau  contient  de  l'acide 
carbonique,  des  carbonates  de  chaux  et 
de  soude,  des  sulfates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, de  rhydrorhlorate  de  soude,  du 
fer  et  de  l’alumine.  On  en  fait  usage  dans 
les  éruptions  i la  peau,  les  fistules,  les 
vieux  ulcères,  les  calculs  et  les  hémor- 
rhoïdes.  (ÏVI.  O.) 

ATTENTION  (PAysw/.),  s.  f-,  atttntio^ 
auditntia  adrtm^  Cir.,  ^ ^ Grecs  ; 

application  d’esprit  k quelque  ^osc;  af- 
flux nerveux,  excitation  vers  le  point 
d'impression  qui  en  augmente  la  sensibi- 
lité; érectjoD  spéciale  de  l’organq  qui, 
lorsqu’elle  est  soutenue,  rend  la  percep- 
tion complète,  conforme  à l'objet:  ac- 
tion première , condition  néressàire , sans 
laquelle  les  autres  opérations  intellec- 
tuelles ne  peuvent  avoir  lieu,  ou  sont  en- 
tièrement confqÿc^^elle  eii  U définition 
que  M.  le  piofelseur  Cbaussier  donne  du 
mot  attention,  (J.  C)  y * 

A'n'ÉÇiüANTS  {Mat.  méd.),  atte^ 

nuanxia  tiâdicamenta.  On  nomme  ainsi 
les  remèdül  jAO*  semblent  augmenter  la 
fluidité  des  liquides  aniinaux.  Ou  com- 

Îtreoait  autrefois  sous  ce  titre,  les  apéritifif 
es  fondants  et  les  ineiùft^  ( H.  C ) 
AIT’KNUATION  (Mat.inéd.),  s.  f., 
ufrerururio;action  des  remèdes  atténuants. 

( U.  C ). 

ATTENOER  (Mat.  méd),  v.  a.  ,ut- 
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tenuarc ; dontjer  des  remèdes  d.ins  le  but 
<\e  rendre  plus  fluides  les  liquides  auiinaux. 

(ILC)  !,  - 

ATfl-ALU < '^ctts  racemotiU.V,  Fi- 
GVIKB.  (IL  C.)  - f • ' 

ArrH:L's  a athlos.  v.  Estur- 

GEüîl.  (H.  C.) 

ATI'INGAT  ( Cktmie)^  synonyme  de 
fleurs  de  cuivre.  P.  ce  mol,'  * 

ATTIRABLE,  adj. , susceptible  d'étie 
attiré.  On  dit  que  le  Jèr  est  attlrable  à 
l*dimant.  (M.  O.) 

ATTlRAj^iTS  ATxaACTir.>^! 

(H.  C) 

ATITTUDE  (P^sicX.)^  s.  f. , siens cor- 
porh  ; situation,  pMjkion  ilu  corps.  Ou  ap- 
pelle attitudes  li’s'dii^éreiiles  positions  que 
l’homme  peut  prendre  ; eNes.stmlfort  va- 
riées, et  exigent  tontes  des  efl'orU  iiiusn:- 
laires  plus  ou  moins'grands.  Les  prinn- 
palcs  attitudes  du  corps , sont:  laslalioti 
debout,  la  station  assise  , la  .station  sur  lis 
geut^ux.  y.  8ta*th>k.  (j.  C) 

ATTITLLJK  {Fath  gén.).  Cberriioni- 
me  malade,  eHelonrnil au  médecin  des  si- 
gnes importants;  elle  suffit  quelquefois 
pour  faire  retonn.iiire  la  tiiabdie;  la 
paralysie , par  exemple,  l.v  «laai.^n  de  èiaint- 
Guy  , diverses  fractures  cl  luxations.  Dans 
tous  1rs  cas,  elle  olfre  aux  iqédecjiis  des 
données  utiles  sur  l'état  des  forces,  et 
souvent  même  sur  la  disposition  rnoràle 
du  malade.  Les  cban|;rment.>  que  la  ma- 
ladie Imprime  à rattitude  sont  apprécia- 
bles dans  la  station,  dans  la  position 
assise,  ou  au. lit.  Dans  qi^qiies  c^s,  le 
médecin  peut  et  doit  exaanm  r rattitude 
du  malacfc  dans  ces  diverses  coiidiiions. 

Il  importe  aussj  de  connaître  si  elle  e>t 
ronstaii  ment  la  même , sr  elle  varie  sans 
cesse,  si  elle  change  seoleimnit  par  inter- 
valles. (Cm.)  , 

A'ITiTLDÊ  (CAî/-.).  C'est  la  sitii.ilion 
dans  laquelle  le  iiial|(le^ÿ  le  chirurgien  et 
les  aides  doivent  èice  placéa  pendafit 
l'exét  ulion  d’une  opération.  Elle  est  dé- 
terminée pourchaque  opération.  En  géné- 
ral, le  malade  est  couché  ou  assis,  quel- 
quefois ^eboiU;  le  rbinirgien,  debout, 
quelquefois  assis,  quelquefois  à genoux, 
etc.  L’attitude  propre  à chaque  opération 
est  indiquée  dans  la  description  de  cbaï  unt 
d'elles.  (A.  B.)  . ^ 

ATTONITUS  MORBUS,  terme  la- 
tin. Apoqrlesie , extase.  K.  cea  mois. 

( Cu.  ) • • 

ATrOUaiEMENT,  s.  m , tactus, 
attactus;  action  de  toucher,  y.  Tact  et 
Jrl.ASTUKBATinN.  (J.  C) 

ATI'  K A CT  l h S { Mat.  médis.  ) , aura- 
henttUy  attractiva  ^ attractoria  temediu  ; 
- remède»  qui  attirent  les  fluide»  vers  un 
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trançiiUli^  f .rfrouriirf  sur  ellr^mêmry 
elqiti  nr  ronslUue  qitNmr  porliondecmi-^ 
duit,  IrqurI  rst  coniplrlé  en  arrière  par  (a 
membrane  fibreuse.  C'est  surrelte  portion 
rartila|;ineuse  qu'on  voit  des  feides  appe- 
lées ictMiires  de  ^dnforfnî.^1^  portion  os- 
seuse du  conduit  auditif  extern^,  est  for- 
mée par  nne  lame  rontouriire,  se  con- 
fondant en  bâtit  avec  le  reste  de  l'os,  et 
formant  en  bas  un  bord  inégal , den- 
telé, qni  donne  attarbe  au  Hure-rarti- 
lage  de  l'oreille.  Ce  canal  est  dirigé  en 
dedans  et  en  avant;  il  est  un  peu  courbé 
en  bas,  moins  large  à sa  partie  moyenne 

3u'i  ses  extrémités;  il  s'ouvre  obliquriiient 
ans  la  caisse  du  tympan. Dans  le  fœtus, 
il  est  remplacé  par  un  cercle  osseux,  et  sé- 
paré du  reste  de  l'os.  Le  conduft  auditif 

tnteriu  (conduit  labyrinlbîque.  Cb.)  se 
trouve  sur  la  Care  postérieure  du  rocher  ; 
il  est  assex  profond  , dirigé  en  avant  et 
en  deliors,  et  traverse  à-peu-près  les  deux* 
tiers  postérieurs  de  l'épaisseur  du  ro*~ 
rher  ; il  est  tapisse  par  la  dure-mère , 
et  se  termine  abniplenient  par  une  sorte 
de  cul-dc-sac  percé  de*plusieurs  trous; 
le  plus  grand  de  ceux  — ri,  est  l'o- 
rifice  de  l'aqneduc  de  Fallope,  pour  le 
passage  du  nerf  facial  ;«lc5  autres  sont  des 
petib  pertuis  qui  coniiiiuniquent  dans  le 
labyrinlbe , et  que  liaverseiit  les  filets  du 
■erf  acoustique.  » Trous  auditifs.  L'un 
est  Mirr/ie,  et  l’autre  externe;  ce  sonPlcs 
orifices  des  coudaits  du  même  nom.  — * 
I^erf  auditif.  On  a donné  ce  nom  à la 
portion  rooile  de  là  septième  paire. 
(nerT labyrinthique.  CKauss.;!  Ce  nerf  liait 
sur  le  corps  rcstifornir , sur  le  plancher 
du  quatrième  ventricule,  et  au  moyen 
«le  stries  blanches, sur  les  eûtes  éncalamus 
seriptorius.  A mesure  qu'il  s'éloigne  de 
fencéphale,  il  forme  un  cordon  aplati, 
comme  roulé  snr  lui-même,  et  creusé  en 
dedans  d'un  sillon  qui  lo^e  le  tronc  du 
nerf  facial,  ^vec  lequel  il  s introduit  dans 
le  conduit  auditif  iuAme  ; vers  le  fond  de 
ce  conduit,  il  sr  sépare  du  nerf  précédent,  et 
se  divise  en  deux  uranrbes;  ta  branche  du 
ümafon  qu^  te  partage  en  beanci^p  de  fi- 
lets très-teiins,  lesquels  pénètrent  dans  le 
limaçon  par  les  ouvertures  de  m base  et 
arailelemrat  a son  axe,  pour  se'répan- 
re  sur  la  lame  spirale  qui  le  par- 
tage en  deux  rampes  ; la  branche  du 
vestibule  et  des  canaux  demi^circulaireSf 
qui  fonne  au  fond  du  conduit  auditif  un 
renflement  grisâtre,  ganglifurine , d'où 
émaneiit  trois  rameaux  d un  volume  dif- 
férent, lesquels  vont  se  distribuer  dans 
le  vestibule  et  les  cunJuiu  demi-circu- 
laires, où  iUse  tenuiDcnt  parun  épanuutS' 
sçiiieut  pulpeux  et  comme  difllueut,  au 
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milien  de  la  lymphe  de  Colnnni.  Ce  nerf 
est  évidemment  destiné  à t'audilion.  Sa 
mollesse  le  rapproche  des  autres  nerfs  de» 
sens.  — Artères  et  veinas  auditives;  vais- 
seaux qui  s'inlrodni.sciit  dans  lea  conduits 
auditifs,  et  sont  comme  cbx  distingués  en 
internes  m externes,  l'art/re  auditive 
externe  (lymp.'inique.  Cb.)  est  fournie  p.ir 
la  slyloTuii'iine , branche  «le  la  carotide 
externe  ; l'interne  est  un  rameau  «le  l'artèré 
basilaire,  qui  accompagne  le  nerf 
tif,  auquel  if  se  ÿistribue.^  Les  veines 
at:ditives  se  rendent  aux  veines  jugulairès 
interne  et  externe.  (J.  C.)  ^ 

AU lUTION  (PhysioL)f  s, f.,fl/idi/io,  de 
m/dire,  f nleiidiT,  «neîr^des  Grecs;  e xercitç 
de  l’ouïe;  action  d'cnUndre,  d'érouierTt*. 
Impression  produite  sur  les  nerfs  .luditffH, 
par  les  sons  qui  pénètrent  dans  les  cavitrs 
de  r«»reille.  *00  est  l'agent  de  I.TSrnva- 
tion,  K.  Son  ; l'oreille  est  l’organr  qui  . 
inet  l'anliiuleii  rapport  avec  les  sons,  P. 
Oreille.  ^ Mécanisme  de  l*audition.  Le 
pavillon  de  l'oreille  rassemble  les  rayons 
souort's,  et  les  dirige  vers  le  r<»nduit  audi- 
tif, et  cela  d'aotant  mieux  , qu'il  est  plus 
grand  , plus  élastique , plus  détaché  de  la 
tète,  et  dirigé  en  avant.  Cepemiantf  touv 
les  rayons  qui  tombent  sur  le  pavil- 
lon, lie  sont  pas,  comme  le  pensait 
B«»erbaave',  dirigés  vers  le  conduit  audi- 
tif. l..e  son  est  reçii  dans  le  conduit  ainlt- 
lif  qui  le  transmet,  en  partie  par  l'air  qu'il 
contient,  en  partie  par  ses  |>aT«>i.s,  jusqu'à 
la. membrane  du  tympan.  Celle-ci  reçoit 
le  son , entre  eu  vibration , et  peut , à ce 
iju'il  parait,  jusqu'à  un  certain  point, 
s accommoder  à son  intensité  , en  se 
rellrliant  ou  en  aç  tendant  par  t'aclinn 
allemalivc  des  musclés  antérieur  et  in- 
terne  du  marteau.  N o sa  direction,  la  iiieiii- 
bratie  du  tympan  reçoit  obliquement  b‘s 
rayons  sonores,  et  les  transiiiK  à l'air 
contenu  ilMisla  caisse,  ainsi  qu'à  la  rbaiiie 
des  osseleb.  La  n^rde  dn  tympan  doit 
part  friper  aux  vibrations  de  la  membrane , 
et  communiquer  quelques  ii^rressions  au 
cerveau.  Le  princquil  usage  oc  la  caivse 
du  tympan  est  de  transmettre  à l'oreille 
inti-mc  les  sonsqu'rllr  a reçus  de  l'oreillft 
externe.  Celte  trauMiiission  du  son  par  U 
caisse  a l^eù,  par  la  cbaine  des  ossc- 


lets  qui  agit  .sprcialriiient  sur  la  mem- 
brane de  la  fenêtre  ovale  ; a<>  par  l'air 
qui  la  remplit  cl  qui  agit  sur  la  por- 


tion pierreuse,  et  sur  Li  memlirane  de 
la  friiètre  ronde;  par  ses.  parois.  La 
trompe  d'hustarhe  sert  à renouveler  l'air 
de  la  caisse,el,  Miivaiit  quelques  aulrurs,à 
IraiisnieUre  directe  ment  des  sons  dans  ertte 
« avilé.  U parait  qu'rllc  donne  i.s^ue  à l'air, 
dans  les  ca*  ou  des  »uus  violeuU  vîtiaictil 
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fi;tnpfr  la  mfuiNiVne  du  fympan.  Les 
rrliiilps  mastoïdiennes,  en  augihenUol 
Télendue  de  la  caisse,  augmentent  aussi 
|a  résonnance  fici  sons  qui  viennent  s'y 
rendre.  Le  conduit  aut  liur  n'est  pas  la 
seule  j>artie  qui  puisse  tnnsmetlre  les 
sons  ik  roreilfe  interne;  les  cHcks  pro- 
duits sur  les' os  de  la  télé, le  bruit  dTune 
montre  placée  entre  lesdenis,  sont  per* 
çiu.  On  conuall  peu  les  fonctions  de  l'o- 
reille  interne.  Les  vibrations  sonores 
.sont  propagéel  par  riotemiéde  du  lyin- 

San  au  fiqnide  deCoInnni,  et  1a  pulpe 
U nerf  auditif.  Il  est  possible  qurla  lym- 
phe q'ui  remplit  U labyrinthe,  puisse  céder 
auv  vibrations  trop  intenses  qui  pour- 
raient endommager  le  tterf,  en  refluant 
"^ans  les  aqueducs  du  limaçon  el  dn  vesti- 
bule. La  rampe  interne  du  limaçon  rc— 
oit  les  vibrations  par  la  membrane  de 
a fenêtre  ronde  ;i  le  vestibule  par  l’es- 
trémite' de  1a  chaîne  des  osselets;  les  ca- 
iiaui  dfini-^ireulaires  par  les  parois  de’la 
caisse  , mais  on  ignore  lea^ usages  de  ces 
difTércnles  parties»  Oiiavaii'rru  que  les  ü- 
bres,  surcessivemei^t  décroissantes  de  )# 
lame  du  limaçon,  étaient  ainsi  disposées 
pour  mettre  en  .tappori  avec  la  succes- 
sion des  sons  depuis  le  plus^rave  jusqu'au 
plus  aigu:  cVsl  une  pure  hypulfiése.  Le 
nerf  acousliqtie  reçoit' les  impressions,  et 
les  transmet  au  rervèan  qui  les  perçoit 
aver  plus  ou  moim.de  promptitude, 
dVxarlilmU,  suivant  lesiudividiis.  I.'alleo- 
tioD  donne  une  intensité  toute  particu- 
lière à l'audition,  qui  prend  alors  le  nom 
auscultation  ; ainsi  écjouler  n'esl  pas 
•y'noii)'me  d'eniendre.  Pour  érouler,  nous 
érigeons  notre*,  orei  lie , noos  U dirigeons 
.vers  les  sons;  avec  Xâ  main,  omisaiiginen- 
loos  l’étendue  de  la  ronquè^  dans  tt  ras, 
la  bouche  est  ouverte,  béante:  les  sonspeu- 
vent'aiors  entrer  directement  delà  bou- 
rbe dans  Jalromped'lûislarhe,  et  péné— 
treren  pliïs  grande  quantité  dans  l'orvlle, 
Vu  l'agrandissement  quVprouve  le  ron- 
dnitandilif  mieniv  entraîné  par  lecondyle 
de  la  mêchoirc  inférieure. ^L'impresston 
des  sons  se  fait  dans  les  denx  oreilles  i-la- 
fois , et  cependant  l.i  sensation  est  unique: 
L'audition  offre  beaucoup  de  variétés, 
suivant  les  itgrs,  les  individus,  les  ha- 
bitudes, etc.  Llle  nous  fait  connaître  Tiii- 
lensité,  le  timbre,  le  ton  des  sons;  par 
elle,  sous  jugeons  de  la  voix,  de  la  pa> 
rôle,  de  la  distance,  de  la  position  des 
corps  sonores,  etc,  (J.  C.) 

AUGE  [Anat.)ft.  f.,^reif<.  Quelques 
anatomistes  anciens  ont  donné  ce  nom 
aux  rétervoirs,  dans  lesquels  les  liquides 
coulent  d'un  mouvement  inlerrompii , de 
sorte  qu’ils  sont  alternativement  pleins  et 
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vides.  Tels  sont  les  vrntrlniUs  et  les  orciU 
lettre  du  cœur.  Inusité.  (J.  G.) 

ALGÊ  {Méd.  v/f..),  a.  f.;  espace 
qui  exii*e  entre  les  dent  cdtés  de  U 
mirhoire  inférieure  près  du  menton. 

( A.  B.  ) 

AüGI.t  (Bot.  ).  Loureiro  a donné  ce 
nom  ê un  genre  de  la  famillé  des  gulti- 
feres , auquel  il  rapporte  le  célèbre  arbre 
du  vernis  de  la  Chine,  que  d'autres  pla- 
cent dans  le  genre  badamter.  K ce  mot  et 

Vernis.  (ïi.  C.) 

AC  GITE  (Minéral.),  augites.  Vau~ 
gûes  des  anciens  parait  être  la  turquoise. 
Olle  de  quelques  modernes  est  fc.py- 
roxèoe.  (II.  C.) 

ACgSiENT  (Path.),  s.  in.,  de  augere, 
augmenter,  incrementum.  Cest  le  nom 
quoD  donne  dans  le  cours  d'une  maladie 
à la  période,  pendant  lagiielle  lessyinptft- 
>nes  prennent  un  accroUsement  progressif; 
elle  s'étend  depuis  17svâs<on  jusqu'à  l'é/JI  .* 
sa  durée  est  très-variable;  elle  manque 
dans  quelques  maladies  aigues.  Suivant 
quelque.s  auteurs*,  Taugment  n'est  (^ùe  la 
seconde  période  de  la  maladie;  l’iiiva— 
sîon  est  fa  première.  Selon  d'aulrm,  l’in- 
vasion ne  peut  pasftre  considérée  cuiiiine 
une  période;  elle  maroue  le  commenre— 
ment  de  la  première,  dont  elle  fait  par- 
tie. J^Cn) 

AliLlSCOS  (Inst,  efûrurg.) , mot  grec , 
ÀvAleasf  ; suudo  ou  canule.  (A.  H.) 

AULNE.  (II.  C) 

AULOS  (Anat.),  mot  grec,  un 
tuyau  ou  un  trou.'  Hippocrate  appelle 
ainsi  l'oriGce  extérieur  du  vagin.  Inusité. 

(J.  CJ 

• AULO.STOME  (Ichthyol.),  aulostoma, 
de  «w>ir,  flûte,  et  de  ers^a,  bouche;  genre 
de  poissons  de  la  famille  des  stplionos- 
(omes.  Il  ne  renferme  qu'itne  espèce  de  la 
Chine.  (II.  C)  • • • 

AUMALE  ^Eaux  minérales  d*  ).  Au- 
male est  une  ville  située  daus  la  Haute-* 
NnrmarWie  , au  pays  de  Ca^x.  On  y 
trouve  plnsirors  sources  d'eam  minérales 
ferrugineuses  dont  l'odeiir  est  pénétrante  , 
et  la  saveur  êpre  tf.  astringenU;  elles  sont 
toiriques  et  employées  pour  miiédier  à la 
faiblesse  de  certains  viKères.  (M.  O.) 

AUNE  (^o«.),  s.  m.,  'olnus;  genre  de 
1a  famille  des  amentacées,  et  de  la  ino- 
noécie.télrandrie.  L'aune  ordinaire  est  un 
arhàé  qui  vit  en  Europe,  sur  le  bord  des 
fleuves.  Son  écorr.e  est  quelquefois  em- 
ployée comme  astringente  et  tonique  ; il 
en  r<t  de  mètiie  de  ses  fruits.  On  fait  avec 
ses  feuilles  des  cataplasmes  étiiollieuls 
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4Îans  crrlainrs  rontrécs  ; ion  bois  Psl  inal- 
Irrabli-  par  l'rau.  (H.  C.) 

AUNE  NOIR,  rhamnus  frangula,  y, 

Bdubdaine.  (11.C-)  ■ 

AUNEE  (Mat,  méd,),  s.  f.,  inuUi  he- 
Unium;  piaule  dont  la  racine  aromatique 
et  amère  , est  employée  comme  stoma- 
tbiqiie.  y.  Emula  c.\MPAr«i  et  înulk. 
(U.  C) 

AURA  (Physiol.),  a f.,  mot  latin  em- 
ployé par  quelques  médecins  pouodcsigner 
une  vapeur,  une  émanation  subtile  qui  s’é- 
lève d’un  corps,  et  l’euviropne  en  lui  for- 
mant une  atmosphère.  Van  Helinont  re» 
gardait  le  principe  vital  comme  un  gai,  un 
esprit  volatil  qu’il  appelait  aurn  -otiu/ie. 
Quelques-niis  ont  nommé  aura  trnünà- 
ht,  uni^ vapeur Vibtile,  expansible,  vo- 
latile, emanéè  du  sperme,  et  nui,  sui- 
vant eux  , était  propre  è opérer  la  fécon- 
dation. D’antres  ont  désigné  sous  le  nom 
d aura  sangninU , la  vapeur  odorante  qui 
s’élève  du  sang  nouvellement  tiré.  (J..G> 

AURA  (Path.)  ,,mol  latin,  vapeur.  Ce 
mot  est  employé  en  pathologie  pour  ex^ 
primer  la  sensation  iTune  vapeur  légère, 
qui,  ebex quelques  malades,. part  du  tronc 
ou  des  membres,  s’élève  vers  la  tète,  et 
précède  les  attaques  d’epilepsie  et  d’hys- 
térie. On  la  nomme  alors  uuru  epi/epoeu, 
aura  hytterica.  (Ch.) 

A ü R A N C U M ou  AURANTUM 

(Mat.  méd.)\  mots  barbares,  par  lesquels 
on  a quelquerols  désigné  anciennement 
les  coquilles  d’œufs.  (H.  C.) 

AURAN  n ACÊES'(.Ruf.1,  anrantia— 
cerî  famille  de  plantes  dicotylédohes 
polypétalfs  hypogyues.  Elle  n’esl  com- 

Ïiosée  que  d’arbres  on  arbrisseaux  dont 
es  feuilles  sont  alternes,  et  ordinaire- 
ment criblées  de  points  transparents.  Les 
fleurs  viennent  de  leurs  aisselles  on  aux 
sommités  des  rsineaux:  Le  bois  est  d’un 
tissu  ferme  et  compacte.  Les  feuilles  et  les 
écorces  contiennent  beaucoup  d’huile 
volatile  amère  et  aromatique  ; lerorre  du 
fruit  participe  i res  propriétés;  la  pulpe 
de  la  baie  est  toujours  plus  ou  moins 
acide-  y.  Citron,  Orange,  LUvion  , 
etc.  ( H.  C ) ’ 

AURANTIUM  MALÜM.  K 
Orange.  ( II.  C.  ) 

AUUARIC,  synonyme  de  mercure. 
(M.  O.) 

AU  RE  A ALEXANDRIN  A 
(Pharm.)  ; opiat  inventé  par  Alexandre. 
(M.  O.) 

AUREL  ( Eianx  d’).  Aurel  est  un  vil- 
lage è une  demi-lieue  de  Saint-Dié  ( Vos- 
ges), dans  lequel  on  trouve  une  source 
d7au  minérale  froide , gazeuse  et  peu 
cuiiune.  (M.  U.) 
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AURELIA  (Bot)  : genre  de  la  famille 
des  coryinbifèreset  de  lasyngénésie  po- 
lygamie suj[ierfloe.  Il  renferme  une 
p lante  que  Cavanilles  a appelé  aster  glu - 
tinosus.  G esl  un  arbuste  toujours  ètrt, 
originaire  du  Mexique.  (H.  C.) 

AURÉLIE  (hintomôl.)y  aurelia.  ■ y,- 
ClIRYSAI.IIIE.  (H.  C ) 

AURÉOLE (-4mif.),  s. fs,  auréola,  de 
aura,  lumière.  Ce  mot  esl  spécialement  em- 
ployé par  les  peintres,  pour  désigner  le 
disque  lumineux  on  roloré  qu’ils  placent 
autour  de  la  tète  de  quelques  person- 
nages. M.  Chaussirr  a transporté  cette 
expression  dans  le  langage  médical , pour 
désigner  res  cycles  ou  disques  colorés  et 
superficiel  qui  Jtmt  disposes  autour  d’une 
partie,  d’un  point  qui  leur  sert  de  centre. 
Aussi  doit-on  , selon  ce  célèbre  physiolo- 
giste , appeler  aurlole  le  disque  ou  cercle 
cobiré  qui  entoure  la  base  du  mamelon, 
ainsi  que  le  cercle  rouge  erythémalique 
dont  la  teinte  s affaiblit  graduellement  du 
centre  è la  circonférence,  et  qui  entoure  la 
base  des  boutons  de  la  vaccine.  ( J.  C ) 

AURICHALCU.M  I synonyme  de 
cuivre  jaune.  Inusité.  (M.  O.) 

AURICULA  JUDÆ  (Bot.),  ancien 
nom  d’un  champignon  qui  croissait  sur 
le  tronc  des  vieux  sureaux,  et  qui  appar- 
tient au  genre  ihelephora.  K ce  mol. 
On  a encore  ainsi  appelé  une  espèce  de 
péziie  (perija  auricuta).  (H.  C.) 

AUIUCULzV  LEPORLS  (Bot  ).  Ona 
antrefois  donné  ce  nom  au  buplevre  en 
faux  (buplevrum  faleatum.)  y.  BuptÈ- 
VRE.  ( II.  C ) • 

.\UR1CUI.A  IMURÏS  (Bot.),  ancien 
nom  de  la  piloselle  et  du  myosotis.  K-ces 
mots.  (H.  C.) 

AURICULA  URSI  ( Bot  ),  nom 

d’une  espère  de  primevère.  K OREILLE 

d’ours.  ( H.  C.  ) 

AURICULAIRE  ou  ORICULAIRE 
(Anat,),  adj.  aurieularis,  de  durlcula  , 
oreille;  qui  appartient  è l oreille,  parti- 
riitiereiiient  1 l’oreille  externe.  Conduit 
auriculaire  (conduit  orirulaire..  Ch.)  El 
.Auditif.  — Muscles  auriculaires;  il  y 
en  a trois  : i®  muscle  auriculaire  su- 
périeur ( temporo-orieulaire , Ch.  ).  Placé 
sur  la  tempe  au-edessus  de  l’oreille, 
mince,  triaugulaièe,  large  en  hagt,  étroit 
en  bas,  il  s’attache  par  son  sommet-è  la 
partie  anléricure  et  interne  du  fibro-car- 
tilage  de  l’oreille,  et  monte  de  U,  en 
rayonnant  et  en  épanouissant  ses  fibres, 
jusqu’è  l’aponévrose  épicranienne  où  il  se 
tennine.  Il  élève  l’oreille,  et  tend  l’apu- 
iiévrosé  épicranienne.  a“  Muscle  auricu- 
laire antérieur  (mitscle  (jrgomato-oriculaire , 
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Cli.l.  De  liintif  funnp  que  le  précédent 
rc*  C5l  situé  .sur  U lenipr,  au-^de- 

vanl  dt*  roreillê.  8mi  Sfiiiiinc^  est  aUaclif 
k la  partie  autérieurc  de  n\éÜT,  et  rVst 
de  r«  point  que  set  llbremont  eu  sétar* 
tant  , »e  trnniuer  en-dehors  de  i'apmié- 
vrose  rpiiranienue  f près  du  iiiuicle  fron- 
tal. Il  |K>rte  l'oreille  en  ar^nl  et  en 
haut.  3o  Mutclc  dtfriVuZjire  pojtcrieur 
(muscle  nuiarc.'rdo —oricu/aire.  Ch.).  Il 
ronsisle  en  on  ou  plusieurs  petits  fais- 
ceaux de  fibres  rl^arnoes,  ininres,  assez 
irréguliers»  placés  derrière  roreilie,  qui 
s'attachent  à l'apitphyse  inastuïdr  , /et  se 
portent  horizontalement  en  a\anl  pour 
ae  terminer^  la  conTexilé  formée  par  la 
*conque  de  roreilie.  Ce  muscle  porte  l’o- 
reille ru  arrière. —>4rrires  et  vet'tea uurt- 
eulaires  (oricuhxirtt  ^ Ch.)  Les  anèrtt  au^ 
riculaires  Jnreriearea  sont  en  nombre  in- 
déterminé ; elles  viennent  de  l’arlere  leni- 
pnrale  » et  se  distribuent  au  ronduit  audi- 
tif externe  et  au  pavillon  de  roreilie.— 
V Artère  cutrUuLiire  postériet.re  est  fbumie 
par  la  carotide  externe  elle-nieme»  dont 
elle  se  sépare  dans  l'epaisseur  de  la  f;Unde 
parotide  \ arrivée  à la  partie  inférifuiçe  du 

Pavillon  de  roreilie»  elle  sr  bifprqiie; 

une  de  ses  branches  se  ré]>atMl  sur  la 
face  hitome  du  pavillou»  l'autre  passe  sur 
rapophyse  innstoYde»  et  se  distribue  aux 
muscles  teniponl  et  auriculaire  posté- 
rieur»  il  Vauonévrosn  épicranienne»  etc. 
Avant  sa  bifurcation»  cette  artère  donne 
la  stylo-mustoïJienne^  V.  ce  mot. — Les 
veines  auricnLùres  antérieure  et  postérieure 
se  déchargent  dans  la  Irinpurate  et  la  jii- 
^ gniaire  externe.  — auriculaires;  il 

y Ku  a plu.steiirs;  ainsi  ta  branche  uu- 
riculaire  ( branche  ^^oitMto  - oriculaire  , 
Oh.)»  est  une  des  nrancdies  ascendantes 
du  plexus  cervieul\  die  se  divise  en  ra— 
niraiix  qui  se  répandent  sur  les  deux  faces 
du  pavirioit  de  I oi^ille.  3"  Le  rameau  au^ 
ricuAiire  ou  temporal  superficiel  ( tempo^ 
rai  cutané f Ch.),  est  fourni  par  le  nerC 
maxillaire  tiiférii-nr;  il  rrnionte  entre  le 
condylg  de  la  iiiàcHoire  et  lè  cuuduit 
auriculaire  » envoi»  de  nombreux  blets 
au  cmicluit  auditif  et  au  pavillon  de  IV- 
reille  , et  se  divise  en  di  iix  blets  qui  ac- 
< oiiipagiient»  en  sc  subdivisant»  les  bran- 
ches de  l’artère  lempuralc,  et  se., répan- 
dent dans  les  téguineuls  de  la  tête,  11 
y a tm  rameau  auriculaire  postérieur  que 
fournit  le  nerf  facial,  eu 'sortant  du 
iroj  slylo-mastoïdien;  il  se  di.slribue  à la 
face  inleruedu  pavillon  de  roreellecl  aux 
régions  inastoYdieone  et  occipitale.  — 
Doigt  auriculaire;  c*eil  (c  petit  doigt  ou 
« iiiquieiiie  doigt  de  U main»  ainsi  nommé 
parce  que  sa  petitesse  Icarcud  plu>  propre 
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que  les  antres  à être  introduit  dans  U ^ 
conduit  auditif  txlcrne.  — l<ês  Ken  aurr— 
eulaires  » ou  ceux  qui  se-  rencontrent 
dans  les  oreilles»  soûl  ordinairement  de# 
larves  de  inuurhes.  (J.  G) 

ALKICLLAKIA.  K.  Uêdyotis. 
(H.  G) 

ALRICÜ^K  ou  OBICÜLE  (Anate)  , 
s.  f.»  auiieula^  diminutif  de  uurts»  oreille. 
C’est  le  pavillon  de  roreilie  ; il  es4 
placé  derrière  les  jouçs,  au-dessous  dt 
la  tempe  » au— devant  de  l’apophyse  mav- 
tuYde.  Sa. grandeur  varie  suivant  les  in- 
dividus. Sa  forme  qui  est  assez  irrévu- 
liere  , peut  être  rapportée  à celle  duu 
ovale  dont  le  grand  diamètre  serait  verti- 
cal, et  dont  la  grosse  extrémité  serait 
tournée  en  haut;  recourbé  en  divers  sens» 
il  est  libre  en  haut,  en  arrière  et  en  bas. 
Kn  avant  et  en  dedans»  ü se  continue 
avec  les  parties  voisines.  Sa  face  externe 
présente  plusieiir#  saillies  qui  sont,  l’/iéüx^ 
Vaathélix,  le  tragus,  l'antitragus,  \t  lo- 
bule, K ces  inoU»  et  plusieurs  cavités 
appelées  la  rainure  de  t hélix  ^ U fosse  na- 
yuulaire  ou  scaphoïde  » et  la  conque^  Kl 
CCS  mots.  — I.^  face  intenie  de  l’auricule 
offre  des  éininem  ej  cl  des  cavités  dispo- 
sées en  sens  inverse  de  celles  qu  on  re- 
marque sur  l’externe  » à l’exception  du 
Iraguscl  de  l'anlitragns  qui  n’ont  rirn  ici 
qui  'leur  corresponde.  — I*a  peau  qui 
couvre  l’aifticule , est  très-bne»  parsemée 
d’un  grand  nombre  de  follicules  sébacés; 
elle  est  assez  adhérente  au  bhro-cartilage. 
Elle  forme  à elle  seule  le  lobule;  an 
snmiiiet  et  sur  la  face  interne  du  tragus, 
elle  est  garnie *de  pv^s  plus  ou  niotiis 
longs  qui  paraissent  desliiiés  1 empêcher 
rintroduclioii , ilaiis  l’oreille,  des  corpus- 
cules qui  vcdligenl  dans  l’air.  Le/i^ro- 
eartïlage  deVauricule^  par  son  élasticité  ei 
sa  coiisUtance»  détermine  1rs  formes  de 
celte  partie»  et  en  fait  vériubleiuenè  la 
base;  il  présente  les  éminences  et  les  la- 
vilés  que  nous  avons  déjà  indiquées^  a 
l’excéptiou  du  lobule;  mais  de  plus  entre 
riiélix  et  le  tragus,  il  est  coupc  par  une 
Kissuqp  que  remplit  un  ligauieul»«de  Mirte 
que  la  portion  qui  appartient  au  tragus^ 
est  séparée  du  reste.  Il  éprouve,  « ulre  lai>* 
liiragus  et  les  extrémités  réunies  de  l heltx 
et  de  raiilbélix,  une  nouvelle  iitlernip- 
tion  ou  incisure,  laquelle  est  egalement 
remplie  par  une  sub.viance  fibreuse.  Eu 
dedans,  il  se  continue  avec  le  conduit 
auriculaire.  Il  est  bxé  è la  lète , par 
trois  ligaments  tibro-cellulcux,  distin- 
gués eu  supérieur,  antérieur  et  postérieur, 
^ Les  iiiusi'les  de  l’auriiule  sont  de 
deux  sortes;  les  nus  servent  aux  mofl- 
vciuenls  généraux  de  ctUe  partie,  K, 
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AuriCTILAirfs  ( imi.sfles  ) ; 1rs  autres 
Vlarr^  en  divers  nuinlS  du  pavillon , 
sur  S4tn  lihro'carlila^r,  .sont  peu  mar-  ' 
qut'^v;  floiivriil  il  en  manque  un  «hi  plu- 
sieurs. Ils  delrnnineiil  des  inouvein^iils 
partiels  rnlve  le»  diverses  régioiu  de  l’or- 
gane, et  snul  au  nurnbre  de  cinq;  sa- 
»roir  r te  iniisriV  du  Iragns,  rehil  de 
VaiUili^gus*,  le  grand  njiisclr^  de  l'hélix  » 
le  petit  luusrle  de  l’hélix,  et  le  muscle 
transversal,  Tkagus,  AntitraüUS, 

, etc.  Les  nerfs  fl  les  vaisseaux  de  1 auricule 
portent  le  uuin  i\' auricuUditt . K.  te  mot. 

{J.  C.)  - • 

ALRjCt'LE  (ConcAjrf-)»  5-  ^.yauricula; 

genre  de  roguilie^^nivalves , apparte- 
nant aux  ga.siéropotfcs.  Les 

«spère»  en  sont  élwng^rcs,  et  probable- 
ment terrestres^  (H.  C.) 

AtHlCULE  (ifpf.),  s.  f.^^Iur/cw^^ï;ap- 

Ïieiidifc  lobé  et  arrondi  mi  un  observe  i 
a ba.se  de  plusieurs  reuitles  ,*  telles  que 
ccllc.s  de  la  sauge  officinale  ou  de  cer- 
tains pétioles,  routine  ceux  de  l’oranger. 
(U-C)  . - 

ALIUCLLÉ  (.fitît.),  z6\..aiirîcutatus  ^ 
qui  e.>*l  poun  u d’une  auririne.  Les  feuil- 
le.» de  la  sauge  oflicin^le  suut  auriculées. 
(11.(1)  ^ 

AyniCULO  - VENTRICULAIRE 

(^nar.),  adj. , auriculo-ventricularUf  qui 
appartient  a l’oreillrllc  et  an  ventricule 
du  cœur.  L’orifire  qui  fai^  communî- 
qarf  rureillcUe  avec  le  ventricule,  porte 
te  nom. Ou  dilauMi  le»  valvules auriculo- 
veiUriAïUire»  , en  parlant  des  valvules 
tricuspides  rl  mitralet.  U.  res  mots. 

(J.  C) 

AURIGA  (j4nat.)^  mol  latin.  On  a 
donne  a-e  nom  au  quatrième  lobe  du 
foie  (éminence  porte  atitcrieure).  Inusité. 

( J.  C ï 

AURI(j.\  (CAirJir^.J,  espèce  de  han- 
dage  J |>our  les  côtes,  aécril  par  Galien. 

A*RIGINEUX  , adj.  , aitrtginosus  ^ 
qui  est  de  la  couleur  d’or*  jaune.  (Ch#) 
AURIGO  fl  AÜUU(jO,  nom  latin 
donné  à I ictère',  à iause*de  la  couleur 
jaune  que  présente  la  jirau  dans  celle 
affection.  ((jM.) 

AURIFIQUE  (CAimie) , adj.,  aurîjî- 
ens , de  ni/rum , or,  et  de , être  fait; 
qfti  cmiiienl  de  l’or.  Vauri/îque  minerai 
est  une  .solution  du  kermès  minéral  dans 
l’alcool.  KTKINTUaE  et  Elî.VIR  AURI- 
. EJQHE.S.  (M.  O.) 

Al'RILLACj  (Eaux.  d’).  Aurillar  est 
une  ville  de  la  haute  Auvergne,  chef- 
lieu  du  département  du  (ImUl  ; on 
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y trouve  deux  sources  d’eaux  niinéralesfc 
froide»,  légèrement  ferrugineuse».  (M.O.) 

ALRIPIGMKNTLM.  KOrpimént 

et  RÉAf.tlAK.  (Al  O.) 

AL'RIS,  mot  latin,  oreille.  K.'ce  mol. 

(U.  G) 

A U R I SC  A Ll>  I U M (CAir.)  , mol 

latin,  cure  - «rrillf , de  curis,-  oreille, 
et  de  scalpo  f je  gratte;  instrument  dont 
on  se  sert  pour  retirer  le  cénAnen  ou 
certain»  corps  étranger»  du  conduit  auri- 
culaire. (A.  B.) 

ACIWNK  DES  CHAMPS,  (^of.)  , 
aitemisia  vulgarit.  K.  Arvioisk.  (H.  C.) 

ALRONE  DES  JARDINS',  \U- 
1U)NK  M.ALEi  (Hor.),  ûMemisid  abre^- 
num;  soiis-arhri»»cau  originaire  de  l’Eu- 
rope australr,  et  rultivé  dan»  les  jardins 
à cause  de  l’odeur  citronnée  de  ses  feuillt^. 
Son  goût  e.sl  aromatique,  àcre  et  fort 
aiper;  .se»  jeune»  pousse»  ont  une  odeur 
de  camphre  et  de  ritron;  elle»  passent 
pour  apérillves,  antih vsleriqucs,  verini- 
tuge.s,  résolutive.».  Elfe»  sont  employéct 
roinine  toniqties,  et  comme  snreédanée* 
de  l’absiiube.  K ArMOISE.  (H.  C ) 
AURONE  FEMELLE  (Jiot.),  santo- 
lïna  cupressifvrmU.  K Santoline. 
(H.  C) 

AUKORA  CONSUhGENS  (CAÎm/e); 

mot  employé  par*le»  alchimistes,  pour 
exprimer  la  végétation  de  leur  or.  (M.O.) 

AURORE  (FAjrsif)  , ».  f.  ,«irord; 
Tiiol  par  lequel  un  de'signe  U lumière 
qui  se  ^nontre  vers  rorienl,  quelque  temps 
avant  le  lever  du  soleil;  on  l’appelle  aussi 
point  du  jour  y crepuscuU  du  inatin.  Ou 
donne  le  nom  d’<iurdre  australe  cm  boréale 
h un  météore  Ininineux  qui  se  montre  du 
côté  du  sud  ou  du  nord,  et  dont  la  clarté, 
lorsqu’elle  est  voisine  de  l’horizon,  reV- 
seriinlc  à relie  de  l’aurore.  (M.  O.)  • 

AURORE  (Hiif.  nat.  ). On  donne  ce 
nom  à uue  couleuvre,  à un  papillon  de. 
jour,  à un  agaric.  (U.  C) 

AUHUAI  ,ur.  r . ce  mot. 
AUSCULTATION  {ehysiol.\  ç.  f.,  au- 
scultatioy  de  autcultare  y écmjler:  action 
d’écouler,  de  pr^li^  l’oreille , iTe  faire  at- 
tention auxsoDs.  Buisson,  qui  a le  premier 
iulroduit  ce  mol  dans  l.'i  physiologie,  le 
définit  1 La  volontéprésente  dansVaudition. 

y.  AnniTioN-  (J.  C) 

AUSTER  , mot  latin  ; c’est  le  vent  du 
midi.  ' 

AUSTÈRE  [Mat.  média.),  «dj. , auste- 
rus,  atertfsr.  Epithète  d^oée  A U saveur 
de  certains  corps;  elle- indique  le  premier 
degré  de  l’acerbitc.  K.^ce  mol.  (II.  C.) 

AUSTRAT,,  adj.,  australe.  Epilliete 
par  laquelle  nn  désigne  tout  ce  qui  vient 
(lu  sud  ou  du  midi  f ou  qui  est  dan:)  celte 
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j>arlie  du  monde.  On  dit  : }.*hcmisphert 
austrjl^  le  pôle  austral^  le  triungU  aut^ 
tral,\\iurore  iiustiaU^  ttc.  (M  l'.) 

Al>STlH).\tANCIE,  Tari  de  prédire 
rr  qvii  doit  arriver , par  l'ulisenalioD  su— 
persùlieose  dei  vent».  (M.O.) 

^LSTRLCüE  anrien  nom 

français  de  l iurpératoire.  y.  ce  luoL 

CH.  C.)- 

ALTARCIE , s.  f. , ûMMrcia,  «^rapxotf, 
de  je  suis  satisfait  , et  de  soi- 

mème  . état  de  salisfartion  de  Taine  \ tran-> 
quillitr  morale.  (Cm.)  i 

ALTKL  {Fhy$.)\  nom  d'une  desrnns* 
lellations  de  la  partie  méridionale  du  cicL 
(Jl.O.) 

ALilOCRATlE  (Fath.),  g.  f.,  auto- 

cratiaf  de  «wrir,  sui-inème,  et  de 
force  ; puissancr  indépeiolante.  Ce  ternie 
a été  introduit  en  médiciii*:,  pour  expri- 
mer Tartioti  de  U nature  oans  fa  conserva- 
tion de  la  vle\  le  prmeipe  vital.  (Cfl-) 

ACTOCKNE  uutogei.es^  de 

ivrir,  soi-m'éme,  et  de  je  nais. 

Quelques  auteurs  uni  donné  ce  nom  au 
narrifse,  parce  qin-  ses  huîbc.s  donnent 
d’elles-méines  des  ftuiilei  avant  da\oir 
été  renflées  à la  terre.  (}i.  C)  • 

AtT()LlTH()TUM  t S (a/r.).  mot  la- 
tin» de  avTçr,  soi-meuM-,de  Ai- 

pierre,  elMe  T»fo«»^ruup»r;  relin  qui  se 
pratique  lui-iiième  Topé  ration  de  la  pierre, 
l)  parait  que,  dans  resras,  dont  on  rite 
quelques  csciq|des,  il  s'agit  de  pierres 
urinaires  formées  hors  des  voies  iialii- 
relles  de  Turine , notainnicnl  dans  des  lis- 
tiiles  urinaires.  (A.  IT) 

automate  {Fkys.)y  s.  m. , auto^ 
mâfi/m,  , Je  i^rsr  soi-inéme  , 

«t  de  désirer,  vouloir;  machine  qui 

se  meut  d'etle-mériie.  On  donne  ce  nom 
à toute  pièce  mécanique  composée  de  p.ar- 
ties  mi.srscn  jeu  par  une  piiis-saore  quel- 
conque, pourCu  que  celte  puissance  entre 
connue  élément  dans  la  construction  de 
la  xn^chine.  Le  mot  grec  est  ad- 

jectif, et  iignîBe  spentaru;  c’est  dans  ce 
sens  qu'il  est  employé  par  Hippocrate. 
(M.  ft.) 

AUTOMATIQUE  (Part  ).  adj.,im- 
tomaticus  f de  «vr«u«rgr,  spontané.  On 
donne,  en  paüïplogic  , celte  épiliiète  aux 
mouvements 'qoè  le  malade  execute  sans 
but.  Ils dtffpreatdfs  mouvements  convul- 
sifs, en  ce  que  U conlrariion  des  muscles 
est  modérée  dans  les  mouvements  auto- 
matiques, qu'îLest  facile  de  les  suspendre, 
au  lieu  qu'elle  est  toujours  violente  dans  les 
convulsions  qu'aucune  force  extérieure  ne 
iieut  arrêter.  (Ch.) 

AU  TOM  ATIQ  UEMKNT,  adv.  ; d'une 
manière  automatique.  (Ou  ) » 
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AUTOMNALES  (Fièvres  inlermtl- 
lentcs) , fibres  aKtomrudes.  Les  fièvres  iii- 
terinhtenUis  d'automne  ont  un  reètain 
nombre  de  phénomènes  qui  leur  s»mt 
pro*pres,  et  qui  mettent  entre  elles  et  les  * 
fièvres  de  printemps,  une  très-grande  dif- 
fçrenec.  Presque  toujours  se  mon- 
trent avec  le  type  quarfe  ou  fierc.e;  elles 
sont  comqioriémenl  accoinpagnl^es  de 
symptômes  bilieux;  leur  durée  est  longue 
leurs  rechutes  Soûl  tres-fréqueu  es;  elle 
donnent  souvent  lieu  à des  avrideiits  coa 
sécutifs,  plus  ou  moins  gAves  etstir-lua 
4 Thydropisie  et  à Tenç  orgcftienl  des  vis 
cères  ahoorninaux  Files  résislctit,  d.ins 
beaucoup  di*  cas,  .lu^ébrifuges.  V.  Vüti- 
KALKS  (Fv*vres).  fijpt) 

automne  TR.  y autumnus  i 

Tune  des  saisons  de  Tannée , commen- 
çant au  ij  >epleinhn‘f  jour  du  pasvige  ap- 
parent du  soleil  par  l’équinoxe  du  signe  de 
U bahtiie,  et  linissanl  au  ü décembre, 
jour  de  son  pass.ige  par  le  soUtère  du  ca- 
pricorne : la  terre  parcourt  alors  réelle- 
mviil  les  signes  du  oéliex,  du.  taureau  et 
dcsj^'iiKMiiA.  DinsnosclimaU,  T.iulotnne, 
siiccé.lant  à j'étc  , donne  lieu  i beaucoup 

de  maladies,  à cause  du  changement  de 

température  , de  la  formation  des  brouil- 
lards qui  s’él.*%nt  eiice  temps , efc.  Alors 
meurnit  les  pliihisiqucs  et  les  personnes 
atteintes  de  maladies  rhroiiiqiies;  alors  se 
dcrlarenl  les  lièvres  interoiiltenlr^,  etc. 

( H C.  ) 

AUTO^fNE  (Méd.).  Qtifiquès  rhéde- 
clns  ont  pèuposé  ne  faire  coiiiinr ni cr  Tau- 
toiiine,  d.m3Vatmée  médicale,  le  »5  .aodr, 
f I Thiver  au  i5  nowmbr^.  Les  maladies 
qui  ge  développent  dau.s  cette  saison  , of— 
Ireril,  en  général,  une  marche  plus  lente, 
une  durée  plus  considérable  que  celles  des 
autres  parties  de  l’année;  leur  terminaison 
est  plus  souvent  incomplète.  Ixs  .iftertions 
les  plus  communes  sont  les  fièvrcMnlemiit- 
te*iiles,  les  nhlegmasies  dès  membranes 
muqueuses,  les  rhumatismes,  les  fliixinos, 
les  flux  Aqueux,  les  hydropisics,  l/es 
maladies  aiguës  sont  fomnmnépi<’nl 
roHip,ignres  des  symplAmes  généraux  de 
la  lievre  bilieuse  dans  la  première  moitié 
de  l’automne, Vt  des  symptômes  muqueux 
dans  la  secundv  (Ch.) 

' AU  l'OPHIE  (i^flM.),  5.  f. , autophia; 
terme  employé  par  quelques  auteurs, 
connue  synonyme  H^autopste.  (Cii.) 

AUTOPHOSPHORUS,  synonyincdc 
phosphore.  Inusité.  (M.  OJ 

AUTOPSIÇ,  s.  f., 

de  ôvrèr,  soi-inéme,  et  de  vision^ 

artiofi  de  voir  par  sol-mème,  d’observer 
par  ses  propres  sens.  L'aulopsie  , eu  me- 
dcçiac , est  la  basa  d'une  inalrurtiou  so— 
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iidf  ; fVsl  elle  qui  ;n»pren<l  h appreriei*  la 
valeur  (ie«  préreple^  ou  de  la  parik*  dog-* 
tiiaiique  de  Tati.  — Oan»  les  auteurs  ré- 
reiits  , le  luot  autopsie  est  employé  dans 
»me  aereption  frrs-nl(Téreiile  : il  etprifne 
54)it  Tarte  par  lequel  on  met  à découvert 
toupies  orj^anes  après  la  mort,  pour  en 
examiner  la  dUpositirm , soit  lé  rapport 
dans  lequel  on.expuse  le  résultat  de  ces 
re*henfies.  K.  ÜUVEHTURK  DES  CAüA- 

VKFS.  (Ch.) 

Ain'OLR  (Omithol.)^  s, 
lumbanutj  oiseau  de  proie,  du  genre  ëper- 
vicr.  K.  re  mot.  (H.  C).  _ 

AL’TOim  (Krorrr  il’)  (Mat.  méd); 
érorre  légère,  spongieuse,  sans  saveur  et 
sans  /ideur,  apportée  du  Kevaut,  et  qui 
sert  d.ans  la  préparation  du  rariiiiii. 

( H.  C ) 

AîlTRÜCnK  (Orn/tA.)»  a^r«rA/o- 

camtlut ; genre  d\>iseaux  de  la  farntHe  des 
gallinarées  brevipeniies.  11  n*nfrriite  le 
}dus  grand  des  auimaux  de  cette  classe, 
qui  alleint  i^qu’a  sept  ou  liu»t  pieds  de 
hauteur,  et  pèse  jusqifà  quatre-vingts  li- 
vn*s  L’autrurbe  ne  yole  point,  mais  la  ra- 

Iiidilé  de  sa  course  surpasse  celle*de  tous 
es  animaux  connus.  Kilo  appartient  exr  lu- 
tin ment  i Taiirien  ronlinoni  ; iesdéi^rts 
sablonneux  de  l’Afrique  sont  les  lieux  dans, 
lesquels  elle  fixe  son  séinnr  habituel. 
I^IoTac  eu  avait  interdit  la  riiair  aux  Juifs: 
les  Uoiiiains  en  mangeaient  assez  commu* 
néraenl  «^ez  tes  empereurs  : celle  rbair  est 
dure  et  de  mauvais  godt,  en  général.  Les 
o:ufs,  qui  sont  d’un  volume  énorme,  ont 
une  saveur  douceitre  : on  fait  avec  la 
coque,  qui  est  très-épaisse,  desconpos  et 
des  vases  sculptés.  La  peau  d’autruche  sert 
aujourd'hui'de  cuirasses  a quelques  tribus 
arabes.  Les  longues  nlat#es  de  la  queue  et 
des  ailes  ont  été  rei  nercliées  dans  tous  1rs 
temps,  al  sont  Tob  jet  /l’un  commerce  ron- 
sidéraLIf.  On  faisait  autrefois  un  grand 
usage  en  médecine  de  la  graisse  de  l au- 
truche cou^  les  douleurs,  les  contn- 
frions,  etc.  La  roque  de  ses  oeufs,  pulvé-^ 
risée  , clail  employée  comme  absor)»aiUe,* 
et  entrait  dans  1rs  prépivralions  denti- 
frices , néphrétiques , lithoatrlptiques  , 
etc.  I.^  membrane  interne  de  son  esto- 
Tuac,  séchée  et  pulvérisée,  était  un  ex- 
cellent siomachiqae.  Cstmmeiit  toutes 
ces  propriétés  se  soni-ellès  évanouies? 

(H.  C.) 

AUVER  {Alchimie) ^ mot  barbare 
ttu  pnrfe  ou  douce. 

A(  XE3JS  (i^,a*A.) , mot  grec , , 

de  'augmenter  arrroisseinenl, 

augmenl*  r.  ces  mob.  (Ch.) 

ALXILÏAlRE(.^n4f.),adi.,fluri/itfrir; 
qui  affle,  dont  on  lire  du  secours.  Quelques 
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anatomistes  ont  donné  ce  nom  A plusieurs 
liÇamcnts,  ainsi  qu'à  des  faisreanx  char- 
nus qui  dépeudthl  du  iiiuscli*  sacro  snina  I. 

(J.  C.) 

AUXILTAIUK  {Mat.  méd),  adieclif 
pris  suhslanlivrtiient  , auxiHare ; nom 
d'uq  iiiédicament  que  Ton  fail  mirer  dans 
une  lormule,  pour  aider  à i ellet  du  iné- 
diraïueat  prinripal.  I>;ins  une  p/>lioir  pur- 
gative cumpusce  de  séné  H de  marine  en 
particulier,  oti  pouriait  faire  entrer  du 
sirop  de  fleurs  de  pécher , cuinme  auxi- 
liaire. (H.  O 

VL'ZON  (Kaux  d’J.  Aiizon  est  un  petit 
bourg  #hué  à deux  lieues  de  Brioude,en 
Auvergne.  On  y trouve  une  source  d'eau 
minérale  peu  roiiiiiie.  (M.  O.)  , 

AVACC  VRI  {Bot.)  t oum  d’un  myrte 
de  Tliide.  ( H.  C)  . J f t ' 

AV  A I L1,KS  éKaux  u’).  Ayail  les  est  une 
petite  ville  k i3  lieues  sud-sud-est  de  Foi- 
Jiers.  On  y trouve  des  eaux  froides,  conte- 
pant  des  bydrochiqrates  de  sonde  et  de 
chaux,  du  sulfate  et  du  suus-cârbunate  de 
soude,  du  fer,  èlc.  (M.  O.) 

AVALER  (Fhysiul.),  g.  a,,  dej^lutire; 
faire  passer  par  l'iesophage  dans  T««toiiftic 
les  ahmeiUs,  ou  tout  aube  corps.  K.  Dé- 
glutition* • ^ 

AVALLUE  {M(d.  vér.),  s.  f,  ; sépara- 
tion de  la  corne  d'avec  la  pèbu,  à’ia  cou- 
ronne. (.'\r  B.)  ^ 

AVANACü.  K Ricin.  (IL  C) 
AVAN  r-liOL'C!li:  (Anat),s.  f.,  o$ 

antuum.  Ou  avait  cToimé  ce  nom  à la 
bouche  proprement  dite , par  of)posilion 
A l'arriére -hoacAr  ou  pharjtut.  Çe  mot 
n’est  pas  usité.  K R >0ç:rte.  (J.  C) 

AV  i\XT-BRA&(/4i‘b.),  s.  pars  in- 
/erior  brachil , cubitus  dr  qufdques  auteurs; 
pvrlie  des  membres  .tupéricurs  mi.lbora- 
chiques,  comprbe.  entre  Je  bras  et  la 
main.  L'aranl-hras  , Irgcrement  aplati 
d’avant  en  arrière,  e.sr  plu»  voKifiiitieux 
en  haut  qiTen  bas  : la  peau  qui  te  recou- 
vre est  cpabsc  en  arrière  où  elle  est 
souvent  ganile  de  poils;  en  avant,  ^(le 
e.tl  lisse,  polie,  plusjou  moins  tine  , et 
laisse  voiries  reines  qui  caiiipeut  à aa  face 
interne.  Au-de««ous  de  U peau,  ojUrouve 
une  aponévrose  qui  sert  d’envelü|q»e  l om- 
mune  aux  muscle»  de  cette  région,  fournit 
d«*s  poinb  d'atiaches  A leurs'uhrcs,  et  qui 
est  retoiiverle  par  un  grand  nuui))r<’  de  fi- 
lets nerveux  lesquels  viriinriit  du  mu.irulo** 
cutané,  du  cutané  interne  et  juradial,  par 
des  yais5e^l1X  lymphatiques,  et  par  on  ré- 
seau veini  ux  aue  forim-irt  les  branches  des 
A'eînes  céphalique  et  basilique.  Au-des- 
sous  de  cette  aponévrose,  vn[t,  A la 
partie  antérieure  di^  rav.sti(-h’ras  , en  pro- 
cédant de  dehors  en  dedans,  les  muscles 
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l.iiig  «nilnalMir,  riMiil  pronafriir,  radi»l 
iiil-rietir,  jiirlmairc  Rrrir,  nibilal  anlé- 
rii  iir,  't  uiic  jiarlii-  Jo  flécliiswiirsubliinr. 
i;n  liaiil , tulrr  W long  supinalaur  cl  le 
ronil  i>rinialcnr,  esl  un  «par#  Inaiigii- 
lair**  <]iii  roriTspund  au  pli  du  roude,  fl 
dam  If quel  on  lrou*f  If  Irndon  tbi  miisflo 
birfin,  rf»lr<inilf  inffricurr  du  inusiTe 
brai-bial  anlérifur,  l’artfrf  biarbialf  fl  It 
niTf-nirdian.  Aii-dfMous  drs  inmf  1m  prr - 
rà  jcol5 , on  IrouTf  l’ïrlire  radlili-,  la  rr- 
Airrtnlr  radiale , If  nerf  radial,  l.s  inus- 
rlM  court  jupinaleur,  Rprhissrur  «iblime, 
flrcliisafiir  profond,  long  flcihiaKur  du 

fioiire  , If  ncrfinrdian.  l’arlfrc.  flbitale 

a rprurrpiUf  cubitale,  le  nerf  cubital,  le 

ligament  interosseu»,  l’actere  inlerocieiix 
antérieure,  le  iniiKle  carré  pronaleur.  A 
la  région  postérieure  de  l’avanl-bras,  on 
oliser.e,  aii-devoio»  de  Taponévrose,  une 
partie  du  niuade  long  siipinéleiir,  les  deux 
radiaux  externes,  rexlenseiir  rominiui  des  . 
doigts,  l’extenseur  propre  du  petit  doigt,, 
le  cubital  postérieur,  ramoné;  en  enle- 
vant ces  inu^ries,  ondéconvrel  arlere  in- 
terosaeiise  pf,stqgiçnre,  la  branche  poslé- 
rienre  do  nerf  radial,  l«  muscle  court 
siipioaleiir,  le  lung  abducteur  lUi  pouce, 
sou  coSri  et  son  long  extérieurs,  et  l’ex- 
leisxeur  propre  de  riiidirateiir  ; toutes  res 

rarties  Soûl  sbnâeuues  par  les  deux  os  de 
arful-bry , qui  sont  arlirulés  ïnsemblé, 
de  manière'qiie  le  radius  peut  tourner  sur 
le  riibitiis,  él  porter  la  main  dans  la  pro- 
nalion  ou  la  supioSliou.  K . ces  mots. 

AVANT-BKAS  (PatA).  L’avant-bras 
est  exposé  à une  foule  de  maladies  tjiii  lui 
sont  rommunes  aver  iMaiitres  parties.  On 
appelle  frMtun,  on  luxJtlun  dt  l’avant- 
bras,  celles  de  res  maladies  où  les  deux 
ox  .sont  intéressés;  lorsqu’il  n’j-  eu  a qu’un 
seul  de  rompu  ou  de  déplacé,  alors  la 
frarture  ou  la  luxation  en  lire  sa  dénomi- 

mlinii.  (J.  C.) 

ANT'-CŒrn  on  ANTICŒÜK 
(À’urt.),s.  m„dei>TÎ,  comra  ronlre,cl  df 
eor,  rmiir.  légère  excavation  de  réplg«lre, 
coinninnement  appelée  le  creux  de  l esto~ 
rue,  fl'par  •iuelques-nn$,lescrobicuie  on 
la  fouette  du  ctxur  (terobiculut  eordie).^ 

(J.  C.) 

AV  \NT  CtELB  (Mdd.  v/t.),  t.  m. , 

anfteordia  g'inxladie.diiclieval,ruiisisUiil 

en  une  tumeur  située  au  ^loitrail,  et , sui- 
vant Solleyscl,  dans  fe  péricarde.  Plusieurs 
ailleurs  la  regardent  coiinne  un  charbon. 
Lafosse  pense  que  r est  une  iuflaminalion 
produite  par  la  pression  du  collier,  et 
qu’elle  te  termine  rareucol  par  tuppura- 
tioii.  (-A 
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AV.ANT-COt  RKlin.S(.Signes  on  plid« 
nniiienes).  K.  PbKCI'RSEURS. 

AV ANT-(10rT  ( Phytiffl.),  s.  m., 
pr^ustatio  ; goût  qu'on,  a (ur  axaiice. 

(J.  C) 

AV.VNT-MAIN  (/fnjt.),  u f.,  mh-ersa 
inqhes;- le  dedans  de 'la  main  étendue, 
luusïté.  ( J.  C.  ) 

AVANT- Vl.\l>'  ÇMdd'  vltér.),  s.  f.; 
c’est  la  paclir  antérieure  <lu  rlieval,  qui 
roinpmiil  la  tête,  le  roii.  If  dexaiil  du  poi- 
trail, le  garot  et  les  jambes  de  dcxanl. 

( A.  il.  ) 

AV.VN'T-PIF.O  (/4nar.),5.  m., la  par- 
tie la  plus  avancée  du  pied.  Imisilé. 

(J.  <:■) 

• AVANT  POIGNF.T  (^nar.),  5.  m., 
la  partie  aiUérieurc  du  poignet,  inusité. 

( J.  C.  ) 

AV  V N"  T U Kl  N F-  y.  AèKtxTüRt'XE. 

(11.  C) 

AV  AU.AMO  et  AVAUKMO  TtMO; 
V.  AnxiibMii-TÉxift. 

AV  VU  U.  y.  iNPir.o.  Cr.si  le  nom 
qu’on  tiQ  dnnne  i.Ceylan.  (11.  C.) 

WKLINE  (Sot.),  s.  f.  ,^«ve/£jna , de 
Arrila,  ville  de  Campanie,  ou  il  y avait 
Jieaurnup  de  noisetiers:  fruit  d’une  va- 
riété cultivée  du  noisrlirr  ordinaire;  it 
est  beaucoup  plus  volmiiineux  et  dVm 
godl  plus  délicat  que  la  noisrlle.  (11.  (1) 

AV  ELLANF.DF.  ( iot. );  cumule  des 
glands  d'uue  espèce  de  chêne  , employée 
pour  tanner  lu- cuirs.  Il  ni  vient  beau- 
coup du  Levant.  (H.  C.) 

VVKNE.  y.  Avoine.  (IL  C) 

AVKNUEIM  (Eauxd’).  Ij  source  d’A- 
venheim  est  a trois  lieues  de  Strasbourg  ; 
l'eau  qu'elle  fouaiil , a une  odeur  très* 
forte,  et  parait  contenir  un  peu  de  bi— 
tiiiiie,  de  sous-rarbonate  de  sonde , etc. 
On  la  regarde  enininr  apéritive , absor- 
bante , etc.  (iVl.  O.) 

AVENTLKINE  (Mindr.).  On  a réuni 
sous  ce  nom,  des  pierres  assrx  différrnlrs, 
mais  qui  toutes  offrent  dans  on  fond  jaune 
ou  brun  lrans|urenl,  drs  points  brillants, 
qui  ont  l’apjiaj-cnre  de  paillrtlrsd’or.  Il  y 
a no  qiiarta,  lin  grrs,  un  fridspalli , qui 
sont  dans  ce  cas.  (U.  C.) 

AVEUICll.  F.  .Soufre.* 

AVEILSIO.N  (Puth.),  s.  f.v  uverrio,  de 
avertert,  éloigner^  dcgoill  pour  un  objet 
quelronqnr..^ — Ep  tliérapeuriqoe , le  mut 
averaiu  rsl.rniployé  pour  rxpriim.'  l'artinn 
des  niédrcamciits  qui  ilétoumr|il  d nn  or- 
gane l'afflux  des  liquides  , et  1rs  appellrnt 
vers  un  aiilre.  (Cn.l 

■ AVEIVriN  (Aléd.),  a.  in.,  maladie  de 
l’espriti  dit  l,avuuieii,  qui  reod«opi— 


AVI 

furifoic  ou  emporta.  Tl  paratl  que 
rt  mot  a etc  :mW\  cinplpyé  pour  désigner 
une  maladie  d/*s  moulons , qui  est  le  tour- 
nis. Krc  nioL  (A.  h.)  * 

AVK'ITE  (Entomol.).  V.  Abeillk. 

(H.  C) 

AVEUGLE,  adjec.,  cacus;  qui  est 
privé  de  la  vue.  En  aoatomte,  on  a em- 
ployé ce  nom  poirr  désigner  \rj-taini 
trous  ou  cavités  terminés  en  culr^l^^sar. 

— l.,e  trou  avieugU  de  Vos  frontal  est  une 
petite  cavité  qui  se  trouve  au  has  de  la 
crête  coronale  interne.  — Le  frou  avevffU 
de  la  langue  (foramen  ceecum  linguet)  est 
formé  par  dôs  follicules  muqueux.  Ê’. 
Langue — Conduits  aveu^es  de  Vurèthre. 
On  a donne  ce  nom  aux  lacunes  muqueuses 
de  Purèlhre.  — /nfesfin  aveugle;  c’est  le 
ros  intestin  nommé  cacum,  y.  Cæcum. 

J.  C.) 

AVEAJGLK-N'É  f s.  rt». , relut  qui  naît 
prive  de  ta  vue.  (A.  b.) 

AVEUGLEMENT,  s.  m.  ( coteirai.  V. 
Ckcitk.  (A.  B.) 

AVEUGLEiMENT  DE  JOLK.  V. 

.N  VCTALOPfE. 

AVKUGI.F.>fKNTUE  NUIT.  V.  Hk- 
WKRvcnprr. 

AVICENNIE  ( arUeniua  ; genre 
de  la  fain  Rie  des  verbéuacées,  et  de  la  di- 
dyiiamie  gymnuspermir.  Il  renferme  des 
espèces  des  contrées  équatoriales.  — Va- 
irifcnnia  toni^ntosa  croit  aqx  rives  des  eaux 
talées  dans  les  environs  de  Cocliin,  et  aux 
Antilles.  C’est  un  arbri*  Irès-volumitieux  et 
très-élevé  fses  fleurs  ont  une  ode,ur  agréa* 
ble  ; on  mange  ses  fruits  macérés  et  cuits 
dans  l'rau,  et  on  ie.s  mêle  avec  de  la  graisse 
et  les  fouilles  de  Vipçmoia  eampanutata 
pour  én  faire  des  ratsplastnes  rruoliienis. 
Ce  fruit  a élé**et  est  souvent  encore  con- 
fondu av'vc  ranararde  des'boiiiiques.  I.’u- 
yicennia  restnifera  laisse  suinter  de  sa  tige 
line  gomme  yerle,  que  les  habitailfs  de  U 
'Noiivelle-Z^andc  mangent  avec 

(H.  C.) 

AVICULÆCTPRIÆ'oa  OISELET  S.  * 
V.  PaSTIM.E^  ODORIFPIlANTPtS.  (H  C.) 

AVICÜLÆ  HEH  jïETICÆ  (aimie). 

Prétendu  sel  univéTscl  '^que  l’on  trouve 
■ dans  la  terre  , sufsant  Sciidwogius. 

( O.  r 

A%1CULE  { ),  s.  r. , avicula  ; 
genre  de  moHn.sques  acéphales  4 coquille 
bivalve  inéquilaléralf ,»  remarquable  le 
plus  souvent  par  U. beauté  de  la  narre  qui 
1.1  UpllHe  ÜTintérirui^  C’est  Yavicula  mar- 
gariti/èra  qui  fournil  les  perles  fines.  K. 
Peri-R.  (H.  C.)  , ' 

AVISMEDICA.  K.  Paow.  (fl.  C) 

AVrVES  (Aféd,  vét.),  s.  f. , nom  que 
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le?  bippiatres  donucjit  aux  glamies  paro- 
tides du  cheval.  (.V.  B.) 

AVIVES  ( Ourrrlures  diA  ) ( ALy, 
véter.);  c’est  la  fistule  salivaire,  soit 
qu’elle  résulte  d’une  ouverture  spontanée 
accident**!!!* , ou  qu’elle  succède  à une 
opération.  Les  anrteiis  ntarét  baux  altri- 
buaieiit  certaines  iranrhée.s  violentes  ii  la 
douleur  et  à iVugurgement  des  parotides; 
et  pour  y remédier,  ils  piit^aient,  percu- 
taient ces  glandes  ou  meme  ies  incisaient, 
ce  qui  produisait  queluaefuis  une  fistule. 

(A.  n.) 

AVOCATfER,  launis pertea.  V.  L.\u- 
RtPR  (H.  C.) 

AVOCETTE  (OenifA.)^  *,  f.^  ûvncefM, 
reeur\irostra  ; genre  d’oiseaux  de  l’ordre 
des  échassiers,  et  de  la  faynille  des  ram- 
pholiles.  Il  y en  a deux  espèces,  l’une 
d'Aiiiériqup  et  l'antre  d’Europe;  elles  ha- 
bitent le.s  rivages  de  la  mer.  ( H.  C.  ) 
AVOINE  [Bot.  f-Alat.  méd.)^  s.  f.  ^ 
avena  ; genre  d»  la  famille  des  graminées, 
et  de  la  triandrie  dlgynie.  Les  semences 
de  Vavoinc  cultivée^  avena  sativa,  sont  em- 
ployées a U iiourriturA des  animaux  do- 
‘mcsliques. Ou  tu  prép.sre  le  gruau.  K.  cg 
mot.  t )n  les  réduit  en  farine  pmir  faire  des 
cataplasmes.  On  conviait  deux  variétés  de 
ce,s  semences  ; l’jvomc  blanche  et  rm'oîne 
noire:  celle  deniiere  fait  la  bas<>  de  la  ti- 
sane de  Ivower.  On  peut  faire  avec  l'a- 
voine , de  U bière  et  de  feau-de-vie. 

(H.  C) 

AVOIRA  DE  GUINEE  K Elais. 

(H.  C.) 

AVOLD  (Eaux  de  Saint-),  Petite  villi^ 
située  k bnit  lieues  E de  Meli,  qui  ren- 
ferme des  eaux  minérales  froides  que  l’on 
croit  f‘Trugiiieu«e5  , et  <|iii  sont  peu  T*on- 
nue<w  (M.  O.) 

AVOR^  US.  r.BotmnsrNK,  (H.  C.) 
AVORTEMENT  (AccoucH.)  , s.  m.. 
abortus^  expuKion.  du  fœtus  hors 

de  ta  uialric«.avant  l’époque  ert*din;»ire  Les 
causes  de  rcl  accident  .appartiennent  les 
nues  a la  mère,  leA.aiitieN  i Tulénis  en 
parrirolirrf  les  aiitn  s au  Oefns  et  à ses 
dépendances.  Les  causes  propres  il  la 
inere  . sotK  une  .siisceptlbililé  iiers’eusc 
extrême,  une  grande  faiblesse,  l’état  plé.* 
thôriqiic,  une  mauvaise  conformation.  \ 
CCS  causer  prédispo.sanles” se  joint*  ordi- 
nairement f comme  cause  pnMisposante  , 
une  vite  commotion  morale  ou  physique, 
ou  querqiie  affection  douloureuse  des 
organes  àbdotnlnaiix  ; ces  diverses  causes 

fiaraissent  agir,  les  unes  en  déteriDinant 
a contraction  d,e  r»ilérus:  Im  ablrts  en 
produisant  d’abord  le  derollemcnt  ÿn 
pUrenia,  et  secondairement  la  rontrac- 
tiop  de  la  matncfi.  Les  causes  parlicu-* 
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' )irrr«  à ruU'riH,  lonl  U fAihlMW,  la  sfii' 
iiibtlil^  tro^  vive  de  ret  o1*g3ne,  »rs  lé- 
siofii  urgMuques»  la  présenre  de  plit^ielirs 
fieliiSi  elc.  i«es  causes  de  la  truisième 
sorleysunt  la  mort  du  fœlus,  la  rupture 
du  rordon,  riiiiplanUlion  du  plarenta  ^ur 
rurilîre  de  riitérus  , etc.  Eu  i^énrral,  l a- 
\orlcment  ruYiieide  souvent  avec  l'époque 
des  règles;  il  arrive  bien  plussouvenrdans 
Icspreinicrsmoisde  la  grossesse.  Il  semble 
qu'il  arr.ive  plus  souvent  quand  le  rom- 
' iiienrrnirnt  de  Ja  grosaessf.dale  de  quel- 
ques jours  seulement,  avant  une  époque 
inciistruelle.  Entin,  lorsqu'il»!  eu  une 
fois  lieu,  il  se  renouvelle  souverK  à la 
même  époque  , dans  des  grossesses  subsé- 
quentes. Les  pbéoomènes  de  l’avortement 
varient  beaucoup  suivant  l'époque  de  la 
grossesse,  les  causes,  etc.  Dans  les  deux  pre* 
niiers  inois',rœufsnrt  entier  avec  des  cail- 
lots de  sang,  elcetafcidenl  ne  différé  guère 
d'une  iiéniorrbagie  utérine;  à une  époque 
plus  avai^cée , si  la  cause  qui  le  produit 
est  aigue  , la  femme  éprouve  loiil-i'Cuup 
dans  les  lombes , des  douleurs  qui  se  pro- 

{lageot  vefs  l’amu;  il  va  béuiorrlt^ie,  si 
a cause  a agi  en  dérullaiil  le  plareiila.  Si 
la  cause  au  contraire  agit  lenteoienl,  les 
mamelles  s'afraUsfiit,et  le  iiiainelon  pré~ 
sente  quelquefoisun  SQintemeilt;  leveqtre 
s’abaisse,  h>  toi  de  l'ulrrus  s’aiiiullit  i^t 
s'entr  ouvre  graduellement.  Daru  l'un  et 
l'autre  ras,  lea pbénomèaes qui  suivant, 
sont  i-peu-pres  les  inéniet  que  dans  l'ac- 
conebement  S|  ravorlcmcnt  .est  arrivé 
luihine  sponlanémenl  I ou  par  une  cause 
. I>nte  dans  son  action,  ses  causes  peuvent 
* être  aussi  simples,  et  plus  même  que  celles 
de  l'accoucbcmept  ; si,  au  contraire,  il  dé— 
prtid  d'ime  cause  violente,  outre  les  autres 
effets  de  celle  cause , la  femme  est  eucore 
exposée  ^ ceux  de  la  distension  brusque, 
et  qiielqiiefois  de  la  déchirure  de  l'onüre 
de  t utérus.  Dans  l’gvoriament  ciibii,  la 
délivraure  est  ordinairement  plus  difb- 
cile  qiie  dans-  l'accour  bernent.  Dans  le 
traitement,  il  faut  sur*tout  s'attacher  4 
combattre  l'aclion  des  causes  prédispo-  * 
santés  par  des  moyens  convenables,  4 
éviter  les, causes  occasionrl)es  |»rupres  à 
ia  feniine  ; quant  aux  causes  particulières 
4 riilérus,  on  ne  peut  presque  rieivuir 
files,  et  beaucoup  moins  encore  jur  ce)|ri 
qui  dépendent  dn  fœtus.  Lorsque  l'atoc^ 
te vienlest  déelaré , on  peut  rijèorc  espérer 
«le  Ir  retarder  ou  de  leqirévcnir  en  com- 
battant les  causes  évidentes  , l'agiUlion 
par  If  repos,  ia  ruugeslion  sanguine  par 
des  saignées,  elc.  On  doit  enlin*  s’il  con* 
tiuue , Tabandoiiner  4 la  nature..  ( 
*AVoKTEK , V.  n. , ahoiiri^  éprouver 
l’avortement.  (A.  B ' 
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AVORTON  ou  AVOBTIN,  g.  m. , 
abortivus^  fruit  de  ravortemuiL;  aoimal 
néavaiit,lerrne.  (\.  R); 

• AVKANCHI*^  (Eaux  d’).  Avranclies 
est  uue  ville  de  B.vsse- Normandie;  un 
y trouve  des  eaux  froid<*sqQc  l’on  regarde 
comme  acidulés  et  martiales.  (M.  O.) 

AV  HAUlU,  mercure. 

Ay  b LMON  (ÇAir),  s.  f , avuUiOf  avul- 
iunt^  aA-.icbemenl.  B.) 

A.V  (Eauxd'),  ville  silui^  4 quatre 
l;eues  de  Tarascoti  ( Arriége).‘On  f- trouve 
un  très-grand  nombre  a eaux  minérales 
rcuses.  (.M.  O.) 

AXE  ^i^Ays.),a.  f.,  oxîx,  «{•/;  ligne  ’ 
droite  qui  traverse  un  rortis  Au  un  Sys- 
tème de  corps,  et  anloiir  ne  laquelle  ces 
c«»rps  peuvent  tourner  sans  l'entrather  daiis 
leur  mouvement.  Axe  du  monde,  ligne 
droite  qui  est  censée  passer  par  le  centre  de 
la  terre,  et  .SC  terminer  aux  pèles  du  monde.  . 
Axe  d'une  sphire^  qui  |ia»e  par  le 

centre  deVello  sphère.  Axe  optique  nu 
axe  de  fas/ixiort,  ou  axe  visuel , ligne 
droite  qui  loutbeperpendinilairemcntsur 
l'œil,  |»asse  parle  rentre  de  la  nnineile, * 
et  va  ju«i(pt*au  centre  la  sclérotique» 
Axe  du  {odla^ue  y ligne  droite  que  l'on 
suppose  passer  par  le  centre  du  soleil , et 
se  Ifriiiiner  aux  inYles  du  todiaque, 
(M.  0->  ♦ 

■AXE  {Jiot,)y  partie  alongée  d'un  né- 
dofu  ulr,  sarjiaquelle  sont  atlarbérs  pln- 
sieursQeurs.'ÉVve  est  simple  Ir  blé, 
le  plantai:s,  etc.  ; • rameriX  dans  l’Itélio- 
Iropc;  Jlexueux  et  anicuU  dans  le  blé,  Tî- 
vraie  ; cAurmi  dans  l’jinaiias.  iHns  les  épis 
des  graminées,  Taxo  porte  le  nom  de 
rachis.  L’axe  d'un  fruit  est  la  ligne  idéale 
^ qui  va  de.U'basf  au  sonnnét;  quelquefois 
ret  ake  rst  inalénei , ri  porte  les  noms  de 
eolumelle  e\  de  placentoèn 'éxiîle.  (H.  C) 

AXEA  COMMISÜUHA  (Anae.), 
r^i;i^s«4éèr,  artiniUtien  en  pivot.  K.  Ar- 
ticulation#. (J«  Cl 

AXl  A i^ot.) , arbrrnean'ile  |a  Cocliin- 
rbinr,d*une  famille  non  encore  déter- 
minée,.et  qui  est  tmn‘qi>e  et  sudoribque. 
Ix»ureiro  dit  qu’il  est  aussi  estime  par  les 
CorhiiiehinoU,  que  le  fameux  Ainseng  par 
les  Chinois;  [il.  C) 

A X I K L CE  \ nom 

donné  4 la  R)rcr  en  vertu  «le  hfqtielle  les 
corps  tendent  4 s’éloigner  de  laxr-alUtmr 
duquel  ils  se  ruruvniit.  (AI.  D.) 

AXIIiK  (‘.^of.)  y-axUiSf  qui  fwinc  Vaxe . 
Dans  le  Ifs,  le  pfai  eut|iirc  eSl  aktléy  parrr 
qu’il  s'aloiige.  de  l|  base  au  ftoutoiet  du 
péricarpe,  dans  1a  dii^ttion  de  son  dia- 
mètre. { H.  C.  ) 

AXILi^  ( i/of'.  ) ad}.,  axiisÊÊKS!  qui  a 
un  axe.  Les  fruits  du  f du  Ipvatera 


Di. 


' ftJ  by  C* 


AXI 

mrhortHy  «te.,  sont  a%iles,  ou  disposes 
autour  d'un  ate  ruinmun.  ( 11.  C.  ) 
A\dlX\,  mot  latiu,  ause]Ie«  V.  it 
mol.  (J.  C.) 

AXILLAIRE  (y4na/.),  adj.,  oxiYiar.'s, 
de  ^ii/u^aissellc;quiapparlieut  à l’aisstrHl*. 
--L*Art<refljriüaire  fait  suite  tasuus^la- 
▼ière;  elle  est  slluée  sur  la  partie  latérale 
superied^r  de  la  puitriue  cl  dans  le  creux 
de  raiiselle.  Elle  eorumeuce  entre  les 
deux  omsi^les  scalènes  , et  de  là  se  dirige 
obliquement  eo  bas  et  en  dehors,  jusqu'à 
la  partie  inferieure  du  creux  de  raisselle, 
ou  commence  rarlèse  bracliiale.  Elle  esi 
placée  entre  la  elarirule  et  les  deux  pf%- 
mières  côtes  ; elle  correspond,  en  arant, 
succcisiTeiuent  au  muscle  ueaucter*  à la 
clavicule,  au  muscle  sous-clavirr,  au  petit 
pectoral,  au  tendon  du  grand-pectoral, 
au  coraco'bracliial  et  à la  courte  portion 
du  biceps  ; en  arrière,  a«  plexus  brachial , 
à rintervalle  des  mutcles  grand-dentelé  et 
sous-scapulaire,  aflt  muscles  grand-dorsal 
et  grand-rond  ; en  dedans , aux  deux  pre- 
m;eres  côtes,  au  grand-dentelé, à des  gan* 
fiions  lymphatiques;  en  dehors,  auprexus 
brachial,  à la  capsule  bbrt‘usc  de  ta  léte 
de  )’h  umérus.  — L'arlerc  axillaire  four- 
nît les  artères  acromiale,  thurai^tques  , 
scapulaires  , circonflexes.  — La  veine 
Mjculjirt  préseiitr  les  mêmes  rapports 
que  l'artère  au-devaut  de  laquelle  elfe  esi 
sjtuée  ; elle  reçoit  des  branches  qui 
correspondent  aux  divisions  de  l'artère 
axillaire,  et  de  plus  deux  veines  Toldmi- 
neosfs,  qui  sont  la  céphalique  et  la  basili- 
que.— Nerf  ajeiilMre  ou  etrear^exe  (ica/ru* 
lo-hun^ral  ^ Cb  );’il  provient  de  la  partie* 
postérieure  du  plexus  brachial.  Aussitôt 
après  son  origine,  il  descend  au-devant 
du  muscle  sous-^capulaire  qui  en  reçoit 
un  rameau  considérable  ; puis  il  s'enfonce 
entre  les  deux  muscles  ronds  , se  con- 
tourne entre  la  capsule  articulaire  et  la 
longue  portion  du  triceps  brachial,  et 

f;agne  le  bord  poslcrieurdu  deltoïde,  dans 
equel  il  se  distribue  spécialement  : il  en- 
▼uie^  quelques  raniibcatiuus  aux  mrisrles 
Toistns.  — > Glandes  axillaires  ; ganglions 
lymplialiquce  qui  occupent  le  creux  de 
1 aisselle;  leur  volume  est  considérable, 
et  leur  nombre  variable.  On  (es  trouve 
au  milieu  du  tissu  cellulaire  de  Paisselle, 
autour  des  vaisseaux  axillaires  et  deMeurs 
branches.  Ils  reçoivent  les  vaisseaux  lym- 
phatiques des  membres  supérieurs  et  une 
partiel  ceux  de  la  puitrine.  (J.  C.) 

AXILLAIRE  (^or.).On  nomme  ainsi 
les  fleurs  ou  les  feuilles  qui  se  trouvent 
attachas  an  point  intérieur  de  l'angle 
formé  par  le  rameau  et  U tigt,  ou  par  la 
feuille  et  le  rameau.  (11.  Cj 
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genre  de  U fainille  dei  inéiaslomrei  et 
delà  dodecjndrie  mouogynie.  Lej  pétale» 
de»  arbre»  de  ce  genre,  qui  croia»ent  au 
rerou,  sont  séenrirorme».  — On  a aiuii 
donné  ce  nom  à l’animal  de  plujienr»  re- 
père» de  prloncle»  dont  le  pied  a la  forme 
dnne  liarhr.  (H.  C.) 

AXINITE  (AtiWr.),  ».  f. , même  élr- 
moiogie;  pierre  dont  le»  crystao»  ont  le 
bord  tranchant  comme  le  fer  d’une  hache. 

( Il  C ) " f*"- 

V'CIOME  5.  m.,  proposition 

tellement  évidente  qu  elle  n a pas  hejoin 
d être  prouvée.  O.) 

( adj,  ax!peu; 

nom  donne  a la  force  en  vertu  de  laqgelU 
le»  corp»  lendcnl  1 le  rapprocher  de  l'aio 
de  leur  révolution.  (M.  Ü.) 

AXIftNACH  ( W),  mn,  arabe 
employé  par  Alhiiciii»  pour  déiiitner 
une  tumeur  graisseuse  de  la  paupière  su- 
perieure  qui  arrive  sur  tout  aux  enfaulj 

AXiS  ( Zoo/ag-,  ) , ».  m , cervui  axis  ; 

nom  d un  petit  cerf  de  rinde.(^H.  C) 

AXI.S(a^nu«.),  ».  m..  mot  latin,  dérivé  du 
grece>.,  axe,e»»ieu.Ooa  donné  ce  nom  1 
la  Jecoude  vertèbre  du  cou,  parce  qu’elle 
forme  une  »orte  de  pivot , sur  lequel 
roulent,  tool-à-la-fol»,  la  première  ier- 

aX’jlÜe.  Elle  a une  circunfrrencr  presque 
lrraiieulaire,.un  corps  beaucoup  plu»  laut 
que  large  qui  préseiUe  en  haut  une  apo- 
physe très -saillante  , arrondie  , verti- 
cale, nommée  oiantoUe,  — Celle-ci  est 
«çoe  entre  l’arc  antérieur  de  l’alla»  avec 
lequel  elle  » articule,  et  le  ligament  irans- 
viw  L apophyse  épineuse  de  l’axi»,e»t 

très-large,  et  creus*  en  bas  d’iioe  pro- 
I.UI  Je  gouttière  ; les^chancrure»  supérieu- 
re» sont  situées  beaucoup  plus  en  arrière 
que  les  inférieure»;  lesapophysesarticulai- 
res  supérieures  sont  presque  horiioiitales 
un  peu  deielée»  en  dehors,  et  convexes - 
elles  sont  beaucoup  plu»  larges  que  les  in- 
Icrieures  qui  sont  tonriiées  eu  avant  et  eu 
ba»,  Les  apophyse»  transverses  sont  trè,-' 
conries,  es  lames  fort  épaisses,  et  le  trou 
vertébral  cordiforme  La  seconde  vertehr» 
annpüintd’ossilicalion  de  plus  que  les  au- 
tres, pour  l'apophyse  odontoïde,  f J C ) 

A X N ÊC(/lof.),nomarahedesmti  u»»*» 
eti^s  lichens  eu  général,  et  en  particulier 
de  1 nsnee.  V.  re  mot.  { H,  C ) 
AXOlDEjyinat.),  s m.,  d^  it«/  axe  et 
de  uAr,  forme,  ressemblance.  M.CIiaus- 
i.er  appelle  ainsi  la  seconde  vertèbre  du 
cou.  K Axis.  (JC)  * 

AXOWO  - Arj,01DU;-N  ( ^nas.  ) , 

là 
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■ AZKMAPIlOH  tynonymt 

^acjrtum.  K.  i t mol.  (VC.  O.) 

AZKMASOH,  mot  barbare.  Cîonabre 

OJ  r 

" luBCVT  (Kani  f)' ).  Azérat  est  un 
vilfil  ?siloé  a une  lieue  et  demie  de 
Brtundei  en  Auvergne.  On  y trouve  des 
eaux  minérales  neu  connues.  (M.  O.) 

AZEHBKS  (Aîat.  midic.);  noi^  des 
ninsrades  longues  e|  sans  saveur,  qu’on 
re«'uei!le  sur  les  muscadiers  sauvages. 
(il.C) 

AZÉROLIEÏÏ  (Bot.),  s.  m. , ct^ta^us 
a^arolus;  esnerc  d alisier.  Il  n’est  d'aucun 
usage.  ^(H  C-i 

AZÉROLLES  (^ot.);  frails  de  rase- 
ruJirr.  (H.  C.) 

AZEZ-.V^^AOIKL  ( Mat.  méJlc.  ); 
nom  arabe  du  murcAuntia,  uu  hépatique 
des  funtaines.  (U.  C.) 

AZIËR  (Boi.\  nonattUai  genre  de  la 
famille  des  rabiacéesret  de  la  peotandrie 
digynie.  Le  nonAteÜu  of/icinaUs  est  un  ar- 
brisseau delà  Guune,dont  les  feuilles  sont 
employées  en  infusion  c6ntre  l’asthme. 

AZfMAR,  cuivre  oxydé.  frtüsUé. 

(M.  O.)  . ... 

AZIMAR  (CAimie),  vermiilon.  Inusitc. . 
(M.  O.)  • 

AZIÜS  LAPIS,  mot  barliarr  rra- 
ployë  pour  designer,  A ce  qu’il  parsU,  les 
pierres  sur  lesquelles  le  nilr«  .’erilcurit. 

{IL  C ) 

AZOB(Cbnue),atunsiccliarin.  Inusité. 

{M.OJ  '•  . . . 

AZOCH  (CAimie),  sjmonym*  de 
mercure.  (M.  O.)  , 

AZOOÜYNAMIE.s.  f.,  de  « prlr., 

î»i,  »ie,  et  tir»/Atr,  force;  mot  inventé 
par  M.  Gilibert,  pnur  exprimer  la  pri- 
ralion  on  la  diminutiuu  des  forces  vitales. 

( C<J-  ) 

AZOT.ATE  (CAimie).  K.  Nitrate. 
(M.  O.)  • 

AZOTE  (CAimie),  t.  m.,  ufatum , de  « 
priv. , et  de  yi^  qui  prive  de  la  vie  ; 
qui  eat  impro)^  fr\i  vie.  G>rps  simple, 
gazeux,  incolore , 'transparent,  élastique, 
un  peu  plus  léger  que  l’air,  éleignaol  lez 
corps  en  combustion,  sans  action  sur  la 
' teinture  de  tournesol , et  sur  l’eau  de 
cbaux,  insoluble  dans  l’eau.  Il  entre 
pourlea  quatre  cinquièmes  dans  lacompo- 
attion  de  Eàir«tipu$phérique  ; il  fait  par- 
tie de  Tacide  mbri^àe,  de  Vainpioniaqne, 
det  itibtUncet  aAtmalea,  et  d’un  très- 

frand  nombre  de  sbbslancÿ  végétales.  Un 
obtieot  eu  décomposant  l’air  par  le 
moyen  du  phosphore  qui  A absorbe  tout 
l’oxygbae.  Le<g)^ azoté  porlaü  anlrefoia 
1er  noms  de  gai  mtrogine , d’oir  phlogit- 
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tiqii^.  A’alr  vicié,  de  ga{  atmotphérU-  .■ 
etc.  (M.  O.) 

.\Zo  rÉ,  adi.;  qui  contient  de  l’azutc. 
(M.  O.)  , 

AZOTENÈSES,  s,  f.,  pl.,  de  u(ore,  et 
de  .ie.c,  uialadie.  AI.  Ilaiyrirs  a comprit 
siius  celle  dénuininaluin.tonles  les  mala- 
dies qu’il  runsKlère  comme  dues  à 1^ 
prédoininani  e de  razole  sur  les  aiilrea 
priniiprs  élémentaires  de  l’éconoinle. 
(Ch.) 

AZOTIQUE  (Acide).  K NiTRtQU!:. 
(M.  O.)  . ^ 

AZ(»rUR£.  rniimosé  d’azote  et  d'un 
corps  simple.  (M.  O.) 

Z K A G .A  R , vert-de-grjs.  Inusité. 

AZUR,  alun.  Inusité.  (M;0!) 
AZUÜO,  noin  que  l’on  donnait  autre- 
fois à un  vase  cliimiqiie.  Inusité.  (^J.  O.) 

.\ZUCet  .\ZUG,  ntots  barbares.  K.  CÛ- 
hatl  rouge.  (H;C) 

AZUR,  corail  rouge  des  altdtimislcs. 
Aujourd'hui  on  donne  ce  nom  A un  com- 

fosé  bleu  olilemi  par  la  vitriiicatiun.de 
oxy.le  de  Cobalt.  (,M.  O.) 

AZURIC-,  vitriul  rouge  ou  irolcothiiV. 
Iiiusîlé, (M.  O ) 

AZL'RIüM  (PAurm.  ),  compose  «ir 
deux  parlies  de  mercure  ^ d’un  tiers  d# 
soufre,  et  dua  quart  de  ainiiioiiiac • 
suivant  AIbert->le>Grand.  (M.  O.)  * 

AZYGES  (Anat.),  mot  grec,  «îvîiCj 
sphénoïde.  ce  mot. 

AZYGOS  (s4nu<.),  aiygoM,  i?v»sr,  de  « 
pnv.,ct de  pair;  impair. — f^esnea»- 
gos  ( veine  prélombo-thorachiqur.  Ch^; 

reine,  qui  est  en  effet  Impaire,  a clé 
ainsi  nommée  par  Galien';  elle  sert  A faira 
communiquer  la  veine-cave  infccieurt 
avec  la  siipérienre.  Ouverte  dans  celle-ci 
immédiatement  an-dessus  de  la  bronche 
droite,  elle  descend  sur  la  partie  anté- 
rieure droite  du  corps  des  vertèbres  dor- 
’»»!«  I * cité  de  l’aorte  , et  pénétré 
dans  l’abdomen  en  passant  A travers  les 
piliers  du  diapliragme  avec  l’aorte  et  le 
canal,  thnrarhijne  , et  quelquefois  en 
dehors  du  pilier' droit  de  ce  muni? 
Elle  se  termine  dans  la  veine  - rave 
inférieure , ou  dam  une  des  veines  loni- 
bàirer„on  rénalès.  Cette  rèine  revoit  U 
reine.broncbique  droilé,  quelques  véiiules 
qui  ïiennenf  de  l'aorte  et  de  l'iesuphagp, 
les  veines  intercostales  droites  , la  drmi- 
aaÿgos,  ètc.,  et  forme  entre  les  deux  vei- 
nçi^âvei^  un  téritable  canal  de  communi- 
cation qui  permet  au  sang  de  passer  libre- 
ment de  Çnne  dans  l'autre.  — yeine 
dIemi-dgrÈof ‘(seine  petite  pélombo-thara- 
ehit^ue.  Ch.)È  elle  correspond  eu  grande 
paiiiA  A U précédente,  niais  se  trouve 

i5. 
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pUcf  e i f(*uch»  ; file  «t  rormée  pir  Je  » «- 
(iieaax  qui  ficnnenl  de  U rcnaie  gaurhe, 
uu  des  veines  liimbaires  correspondantes  ; 
elle  passe  par  l'ouverture  aortique  du  dia- 

Ïihragme,  remonte  dans  la  poitrine,  sur 
e rdté  ganrlre  des  vertèbres,  reçoit  les 
veines  interco/lales  inférieures  gauches,  et 
se  conrbe  en  arcade  è la  liaoteur  de  la 
luiitièine  eerlèbre  dorsale,  pour  se  ter- 
miner dans  la  veine  at«as,  en  passant 
derrière  l'aorte  et  r<rSopTiage.  • — MuscU 
a^gos  (musculus  azygos  nvulae).  Ce  nom 
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a éts  donné  par  MCrgagni  an  petit  ra«5- 
cle  qui  occupe  l'épaisseur  de  la  luette; 
mais  il  ne  lui  convient  pas  , vu  qu'il  est 
formé  de  deu»  faiveauz  distincts,  les- 
quels sont  simplement  accolés.  K.  Pa  - 
LATO-STAPIIYLIN  (Muscle).  (J.  Ci) 

AZYM  \R.  y.  Vi!n«ii.ioN.  (H.  C) 
AZYME  {Hjgicne),  adj.,  <ny»»z,  de 
• priv.,  et  de  {vm»,  levain.  Lr  pain  anint 
est  crlni  qui  n'est  pas  fermenté.  Galien. 

'(H.C) 
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fi.  Dans  l'ancien  al^iliabet  chimique  , 

Ja  lettre  B signifiait  le  mercure.  (M.  üj 

BABEURRE  ou  L A rj’  DE 
BEURRE,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à la 
liqueur  qui  reste  après  avoir  hattu  et  con- 
verti larréme  en  beurre;  elle  renferme 
du  cascun  et  une  petite  qtiantité  de 
beurre  ; elle  est  rel.irbante.  (W.  O.) 

B.ABILLEMENT  {PmA.),.s.  m.,/;ar- 
rulitas;  action  de  parler  avec  volubilité. 
C'est  quelquefois  un  symptôme  de  mala- 
die ; on  la  observé  au  début  des  accès 
dé  fièvre  intermittente  et  dans  les  attaques 
hystériques.  (Cm.) 

BABmOUSSA,  ou  BABIROSA  , on 
BjVBIRONSA  (Zoo/.)  ; quadrupède  pa- 
chyderme du  genre  cochon , sus  babyrusa. 
Linnæus.  (H.  C) 

BABOUIN  ( Zoolog.  ) , papw  ; nom 
d'une  famille  de  singés  qui  a pour  carac- 
tères un  ang^le  facial  de  teente  degrés,  des 
aliaioues,  des  fesses  ralleiises , et  une 
«unie  courte  ou  nulle.  (II.  C.) 

BABUZlCARIUS,  mot  grec,  HaU- 
{lacfisr,  de  A«îi/«  , je  pafle  confuséinents 
y.  CAUrHBJIAH.  (II.  C.)  , 

BACARIS  (PAurm.);  hnm  donné  rar 
les  anciens  k uu  onguent  désigné  par  Ga- 
^eii  sous  le  nom  d'ongueus.  de  Lidye.  Hi(>- 
. pocrale  l'employait  quelquefois  dans  les 
niahidics  de  matrice.  (Mc.O.) 

BACASIE  (Pot.),  baca^ia;  genre  d»,'  . 
la  famille  des  corytnhiferes,  et  delà  set?-  - 
lion  des  lahiatiflorcs.  U renfermé  des 
sous-arbrisseaux  du  Pérou.  (II.  C) 

HACCA  , mot  latin.  K,  Baib.  (II.  C.) 

BACCÆ  BERMUDENSES  ( Afat. 
mid.y.  Oh  donne  ce  nom  au  fruit  du  sa- 
vonnier. y.  re  mot.  (II.  G.) 

BACCANTE  (Pot.),  Aaccttiris,- genre 
de  la  fa  milir:  des  syiianlbcrys  coryinbi- 
firus,  tiiibu  d«  ajtcrérs,  ri  de  U synge^ 


nésie  polygamie  saperflue.  Lri  espères  eu 
sont  pour  Ta  pUipait  des  arbrisseaux  d*/\- 
frique , d'Amérique  ou  des  Indes  orien- 
tales. Au  Pérou,  on  prend  lialiituelle- 
ment  comme  slomarKiqiie  rinfusion  lliéi- 
forme  des  feuîtles  do  baccharis  ivaJ^jlÎA. 
I«e  en  arbre , de  la  Catbiinê, 

charît*  halimifoliaf  est  cultivé  dans  les 
jardins  d’agrément.  Les  Brasiliens  em— 
ploient^  pour  dissiper  U douleur  et  U 
rougeur  des  yeux , les  feuilles  pilées  du 
baccharis  brasiliana  ^ qui  ont  l’udeur  du 
atorax.  (H.  C.) 

BACCAR  on  BACCARIS  (5or  ).  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  k une  kerbs 
odorante^  dont  on  préparait  desrouronnea 
propres  à détruire  les  enebantemen  s * 
Quelques  aiiteors  pensent  que  c’était  l’â— 
sarutn.  (H.  G.) 

BACCAURLA  ).  Lourciro  -• 

réuni , dans  un  genre  de  ce  nom , trois 
espèces  d’arbrisseaux  à fruits  de  1a 
ckinrliine.  Les  fruits  de  l’espère  la  plus  re* 
panduc,  sont  de  couleur  d or,  et  c’est  de 
qplte  iiiTonstance  qu'est  tiré  le  nom  dp 
senre  bacca , baie , et  aurea , dorée* 

fn.  C.) 

BACCUARIS.  K (H.  C) 

BACCUAUOIDE.  K*.  ÂâCAaicioïK. 

(H.C.) 

BAGCHIA  (PaM.),  s.  f. , ^cfùa,  du 
mol  BacchuSf  vin.  On  a donné  ce  nom 
aux  rougeurs  habituelles  de  la  face , si 
commuues  rhrx  les  ivrognes.  (Gh.) 

BAGGtilGA  ancien  nom  du 

lierre,  qui  était  dédié  à Baceftus.  (H.  G) 

BAGCUU^  (.  JcAcAyot.  ).  Les  anciens 
appelaient  ainsi  la  merluche , espèce  de 
poisson,  y^.  reViot.  fH.  C.) 

BAGCl£N|Pot.),Oiicc«eics.On  emploie 
re  mot  pour  désigner  Us  fruits  qui  ont 
l’appâreitcc  d’une  baie  : tels  annt  les  stm^ 
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fciles  du  grnïTricr,  1»  frulu  d»  la  ronre, 
etc.  Le  pyridion,  le  pcpon  et  la  baie, 
aont  troia  variêtra  de  fruiu  simplei  bac- 
cien^duDt  la  poire  ri  la  nifle , le  melon 
et  le  potiron,  le  raisin  et  la  groseille,  of- 
frent des  exemples.  Ces  fruits  sont  sucru* 
lents,  indéliiscents,polyspermes, i semen- 
ees  séparées.  (H.  C.) 

BACClFÈRE  {Sot.) , adj. , baccîjir, 
de  bacea,  baie,  et  de  ftro,  je  porte. "On 
donne  celte  épithète  aux  arbres  ou  aux  ar- 

baies. 

B.ACCIFORME  {Bot.),  adj.,  bac- 

êlJbrmtM;  qui  a la  forme  d’une  baie. 

BACCINIA.  V.  Airelle.  (U.  C) 

UACHARIS.  y.  Bacaris. 

BACHE  (Bor.),  palmier  de  la  Guiane, 
qui  appartient  très- probablement  au 
genre  mauritia,  et  dont  les  fruits  contien- 
oeqt  une  amande  propre  i faire  du  pain. 
(U.  C.J 

B.ACIIIQUE  {Bot.) , batehica.  On  a 
qnclqiirfois  ainsi  appelé  le  lierre.  y.VkC- 
CHICA.  (H.C) 

B AClLE(.Sot.),s.  f.,  crithmum;  genre  de 
la  famille  des  oinbelliféres  ,’el  de  la  pen- 
Undrie  digynie.  Il  ne  renferme  qu’une  es- 
père, la  pastc-picrre , ou  ptrccpiem,  ou 
JinouU  marin,  crithmum  maritimum , qui 
croit  en  France  sur  les  rochers  voisins  de 
la  mer.  On  l'a  regardée  comme  diurétique 
et  ajiéritive;  mais  elle  est  anjourd’  r.ui 
inusitée.  Dans  quelques  lieux,  on  fait  con- 
fire tet  feuilles  au  vinaigre,  comme  les 
cornichons.  (H.  CA 

BAClLLUbi  {Bharm.) , b&ton.  On  a 
impropreilicnt  donné  ce  nom  à une  es- 
pece de  trochisque  composé  de  snbslances 
ncctorales,  et  qui  avait  la  forme  d’un 
blton.  Les  anciens  rhiini.sles  employaienl 
également  ce  mot  pour  désigner  plusieurs 
instruments  de  fer.  (.M.  O.) 

BACINET  ,Jicana  rani/nculoUts.  V. 
Ficaire.  (H.  C.) 

; genre  de  la 

famille  des  pqrlulacées.el  de  la  peplan- 
drie  monogynie.  A Cayenne,  on  appelle 
la  bacopa  aijuatica,  herbe  aux  brûlures 
parce  qu’on  s’en  sert  dans  les  accidents  de 
ce  gen»e.  (H.  C.) 

BACOVE.  y.  Bananier. 

BACl'RlS  (Bor.).,  baetris;  genre  de  la 
famille  des  palmiers,  voisin  des  cocotiers. 
Le  bae tris  minar,  lie  Jacquin,  on  eocos gut- 
neentit,  de  Linnxus,  croit  à la  Gniane  et 
aux  envirous  de  Cartliagèoe.  Les  froiu 
sont  noiritres,  aigrelets  et  gros  comme  des 
cerises;  on  les  mange  pour  se  désaltérer, 
et  on  en  prépare,  parla  frrmeutatiou , 
une  boisson  viuen.se.  (H.  C.) 

BACTVRILÜBIIÎM  (ifoi.).  Wildc- 
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now  a donné  ce  nom  générique  \ l’arbre 
(H  **(?'*“'*  **  *"  *'*'<>•>•  Caesk. 

BAC^LUS.  y.  BACtLLUM. 

BADAMIKR  (Bot.)f  5.  m.  p^ermi/id- 
/la;  gpnre  cU  U polygamie  monoérie,  et 
de  U famille  des  roitibrelacees.  Il  ren- 
ferme des  arbres  et  des  arbrisseaux  re- 
marquables par  1a  beauté  de  leur  port  jet 
par  leurs  usages»  — lO  Le  badamier  du 
Malabar  (frmitrui/ûi  catappa)  est  un  grand 
arbre  p du  port  des  sapins,  dont  les  aman- 
des ont  la  safeur  des  noisettes;  et  sonLaer- 
▼ies  sur  les  meilleures  tables  de  riude.On 
en  retire  une  huile  aussi  boone.  que, celle 
des  olives , et  qui  ne  ranr il  poiol.  Le  suc 
des  feuilles,  nièli'aver  de  Peau  de  rii,  est 
employé  contre  les  coliques.  — a®  Le  ba^ 
damier  des  Moluques[terminaJia  ttiolucca^ 
na),  qui  orne  les  places  publiques  de  Bata- 
via , a aussi  de  fort  bonnes  amandes.  — 3® 
Le  hadamier benjoin  {terminalia  a 

reçu  une  foule  d'sutres  noms,  de  la  part 
des  botanistes.  C*eft  Tarbre  le  plus  gros 
et  le  pluserand  des  Iles  de  France  et  de 
Bourbon.  Il  produil  une  sorte  de  résiné 
tout-à-fait  analogue  au  benjoin. -“4*  ar- 
bre du  vernit  (terminaüa  vemix)  a aussi  un 
suc  propre,  résiueux,  caustique,  latleux, 
*qtii  rend  ses  exhalaisons  dangereuses,  et 
que  les  Chinois  emploient  pour  enduire 
poe  foule  de  meubles,  que  l'on  connaît 
suas  le  nom  de  laque.  11  croit  k la  Cbin* 
et  aux  Moluques.  Ou  en  manee  les  graines 
rôties.  (H.C.) 

BADE  ou  BADEN  (Eaux  minérales 
de).  Baden  est  une  ville  située  à six  lieues  S. 
de  Vienne  (Autriche).  On  y trouve  tlouse 
sources  d'eaux  composées  de  c arbunati;s  de 
chaos  et  de  roagnesie,  de  sulfates  de  rhaux^ 
de  magnésie  et  de  soude, fttTliydrocblora’» 
tes  de  soude  et  d'alumine  ; on  <*o  fait  usage 
dans  les« maladies  de  la  peau,  dans  les  rlio« 
niatismes,  et  dans  les  afT^ctions  hystéri- 
ques. Il  existe  encore  deux  autres  villes  da 
Baden,  où  l!pn  trouve  des  eaux  niineralei, 

1 une  en  SouHie  , et  l'autre  en  Sui.4sc;  les 
eaux  de  ce  deruier  pays  sont  sulfureusèi. 

( M,  O.  ) 

Badiane  (Jor.),  s.  l,  uiîciumjB  rnra 

de  la  famille  des  magnoliers,  et  de  la  po- 
lyaiidrir  polygynie.  V.  AnjS  ÉtoilÊ. 
(H.  C. ) 

BADINJAN  nom  arabe  de  la 

mëlongène.  tolanum  melongena.  (H.  C.) 

BADL'KKA  (Bof.),  cûppanw  haducca i 
espècrderiprier,cnllivéeiuxlndesà(aiise 

de  la  beauté  de  ses  fleuri.  Les  Indiens  font 
avec,  un  corps  gras  cl  le  suc  de  set  feuilles 
un  liniment  dont  ils  frotteol  les  tuciii- 
bres  douloureux.  Les  fleurs  sont  purgatî— 
TfS}  mais  iuusittss  en  Euro|)«.^ll.  C ) 
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liAüt  LAM  . ara/sfj  hurniUs; 

pelîl  arltre  de  C*ylan  , (cqiud  a la  forme 
d'un  cerisier,  et  dont  les  0*0113  sont  ad-* 
miiiistrés  avec  succès  sous  fonije  de  rooli^ 
dans  les  üevres  ardentes.  (H.  C.) 

B.\G  A*SSIKK  (Bot,)  ^ bjgiusa  ; arbre 
laiteus  de  la  Guiane,  dont  le  fruit  eU  bon* 
à manger,  et  qui  appartient  probable- 
ïnent  à la  famille  des  urlm.^es.  (U.  C) 
BAGEDIA  {PiLinn.).  Quelnues  lexi- 
cographes désignent  sous  ce  uoin  la  livre  de 
douze  onces.  (II.  C) 

BaGNERI'.^  (Eaux  mîne'rales  de).  Il 
existe  en  France  , dans  les  déparlc- 
inenls  des  Hautes  - Pyrénées  et  de  la 
Haiite-Garonne , plusieurs  sources  d'eaux 
snincralcs , runiiues  suus  le  nuin  d'eaux 
de  Bagneres  ; nous  citerons  les  deux 
principales,  Bagnirts  de  Luchorif  bourg 
au  pied  des  Pyrctiéea.  Les  soiirres  de 
cet  endroit  sont  sulfureuses  et  tbemiales, 
l'eau  renfcmie  des  quantUcis  indélcmii- 
nées  d'acide  liydru*sulfurique  (liydrugeiie 
sulfuré),  de  carbonate,  de  sulfate,  et 
«rbydrochlurate  (luuriatc)  de  suude  , un 

{KU  de  silicf  et  de  inaücre  extractive.  On 
'emploie  pour  exciter  les  fonctions  de 
la  peau , oatis  les  dartres  ti  divers  au- 
tres rxanüiemes  clironiqurs,  dans  Usrbu- 
analismes,  eU.  a“  Bagnères  de  Blgcrrt^ 
qselite  ville  4 cinq  lieues  de  Tarbes.  Les 
diverses  sources  de  ce  canton  sout  tber- 
lus^les,  et  çuutieiiDcut  une  si  petite  quan^ 
tité  de  substances  niédicamenteuses,  qu*on 
ne  les  etiiplnie  presque  jamais.  (M.  O.) 

BAGNULS  minérales  de).  Les 

eaux  de  celle  ville,  située  dans  le  Langue- 
dpe , sont  peu  connues.  (M.  O.) 
BAGOLA.  F.  Airelle.  (H.  C) 
BAGBE  ( Ichthjfol.)^  bagre;  genre  de 
poissons  de  la  fainiHe  des  upiopliores  , et 
voisin  des  silures.  11  reiif»‘rme  plii.virurs 
especes  du  Brrsif.  Leur  chair  est  d'uue  sa- 
veur agcéabU.4H.  C.) 

BAGl  l;^ALü1EK  (5üf.),s 

lutea;  grure  de  la  familfe  clés  léguiui— 
neu!»es,  et  de  la  diadelpliie  décandrie.  Les 
feuille  du  sdiié  d'Puropc  ou  Jaur-sciié 
( Cüùitea  arburutcnj)y  sont  légèrement 
purgatives.  On  les  iiiéW  souvent  fraudu- 
leusement avec  celles  du  séné  d'OrienU 

( H.  C ) 

KMIFIL  (5ut.),  columnea  longifoüa  ; 

filante  labiée  du  Malabar,  dont  les  fcuil- 
ec  pilées  s'appliquent , dans  ce  pays,  en 
raUplasmes  sur  lès  abcès,  comme  suppu- 


ratif. (11.  C) 

BAI  (A.  vit.),  adj.,  se  dit  d'on  che- 
val , dont  le  poil  lire  sur  le  roux.  (Cii.) 

BMAC,  synonyme  de  ciruse.  V,  ce 
mut.  (M.  O.) 

B vll>(.^üf.),  s.  f.,64CiJ;  fruit  sim- 


B AI 

Sle  , succnlent,  tndébisecnl,  sans  loges 
Islincle.s, renfermant  plusieursgraiiir» 
ou  noyaux.  On  a quelquefois  donné  le 
nom  de  fyustes-baiu  à des  fruits  q^oiit 
des  loges  I r<iiniiie  ceux  des  solanum  , de 
la  belladonne , etc.  Les  petites  baies , 
comme  celles  du  raisin,  de  1a  gnisrille, 
portent  le  nom  de  grains  ou  d*tfcinî.  Les 
fruits  du  nymphæa  , du  rilronnier,de  Fo- 
ranger,  du  myrtil,  de  l'épine-viueUe,  etc., 
sont  des  baies.  (11.  C.) 

BAIES  UEGEMKVBE.  V.  Gené- 
vrier. (H.  C) 

BAIES  DE  LAOBIER.  V,  Laurier. 
BAIES  DE  NEHFBUN.  K.  ^ER- 
PKUN.  (H.  O 

BAIES  DE  SLREAU.  K.  Sureau, 
BAIGNEUR  (Hjg.),  s.  m.,balntafiu$, 
ou  balneator.  On  appelait  anciennement 
de  le  nom  de.s  individus  q^ui  donnaient 
des  bains  aux  personnes  malades,  et  qui, 
à ce  litre , tenaient  iin  rang  dans  rhirrar— 
chic  médicale.  F.  Etüviste.  (H.  C.) 

B.MGNOIHE  (Hyg.),  s,  f. , solium, 
viscina;  cuve  dans  laquelle  on  prend  des 
bains;  elle  est  en  buis,  en  métal,  en  mar- 
l,re,  etc.  — .On  noiiiine  baignoire  oew- 
lairt  un  petit  vase  de  faïence  ou  de  por- 
celaine, destiné  à baigner  les  yeux. 

(H.  C) 

BAIGNOLLES  on  BAGNOLES 
(E^ux  minérales  de),  village  4 3 lieues 
E.  de  Duuifront  (Orne).  C’est  4 tort  que 
l'on  a regardé  ces  eaux  comme  minérales. 
(M.O.) 

BAILLEMENT  {Ph^siol.,  PathoL) , 
s.  ui.,  oscitatio , des  Latins , 3c«»- 

des  Grecs;  action  de  Miller.  On 
fait  venir  ce  mol  du  veibe  latin  balare, 
héler.  LV  b4illrmcitt  consiste  en  une 
profonde  inspiration , avec  écartement 
considérable  des  niiclioires,  qui  se  fait 
lentement , d'nne  manière  InvtdoiiUirv,  et 
est  suivie  d'uin*  expiration  prolongée  plus 
ou  moins  so*nore.  Ce  niuuveinenl  res- 
piratoire rsl  précédé  d*uu  sentiment  de 
gène  dans  la^ région  épigastrique,  dans  les 
muscles  de  [a  respiration  et  de  la  maslica- 
tiuii.'fhi  peiiir  que  le  bâillement  est  délrr» 
miné  par  un  eml  arras  dans. la  rîrculalion 
pulimmaire;  1rs  causes  qui  le  produisent, 
sont  le  plus  ordinairement  l'ennui , la  fa- 
tigue, le  besoin  de  soinuieil,  les  sons  mo- 
notones, la  faim,  l'imilalion,  etc.  , etc.  — 
Le  bèillrinctit  précède  stiuvenl  l'invasion 
decerlain.  s tiè\  rcs  tnlerniitleiiies,  levact  es 
d’hystérie  ; enfin,  il  peut,  par  sa  fréquence 
et  sou  opiiiiilreté,  constituer  une  véritable 
maladie.  (J.  C.) 

BAILLERE  (^ot.)  ^badltns  ; genre  de 
ta  famille  des  eorymbifèi-es , ei  oui  rep- 
ferme  des  piaules  de  1a  Guuue.  La  baii^ 
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hrA  ïifptra  «jt  un»  plante-  imUre  ikns 
(ffiitês  ses  parties,  et  d'une  udrur  aualo— 

5ue  à «lie  du  céleri.  Elle  a la  propriété 
’enirrer  le  |h>Ü>od.  (H.  C) 

BAILLOM  (Chir.),  s.  m. , tpeculum 
orü.  On  a donné  ce  nom  à divers  ins- 
trumenta employés  dans  le  but  de  tenir  la 
bourbe  ouverte,  pour  y pratiquer  quelque 
opération.  (Ch.) 

BAIN  t.  m. , balneam^  jSaÀ«~ 

rt»».  Immersion  et  séjour  plus  ou  moins 
prolongé  du  corps  entier  ou  d’une  de  ses 
Mrties  dans  un  liquide, re  qui  fait  qn*on 
distingue  les  bains  en  entiers  ou  généraux^ 
et  en  partiels  ou  locaux.  Ou  partage  en- 
core ceux-ci  en  demi-haint  ^ bains  de 
ai'dge , pidiluves  ou  b^ns  de  pieds  ^ manu- 
laves  ou  bains  de  maîns^  etc.  L’eau  est  le 
liquide  le  plus  généralement  emplojé 
pour  les  bains  ; mais  elle  peut  être  cou- 
rante ou  stagnante,  pure  ou  chargée  de 
plusieurs  principes  étrangers.  Ainsi , il  y 
a des  htdiu  sulfureux^  acides,  aromatiques^ 
émo^ntSy  irritants^  mucilagineax ^ etc. 
On  emploie  aussi  le  lait,  l’huile,  le  vin, 
pogr  des  bains.  Les  bains  de  tripes  sont 
laiu  avec  une  espèce  de  bouillon,  résul- 
tant de  U rociion  dans  l'eau,  des  issues 
des  animaux  tués  dans  les  boucheries. 
Souvent,  les  vapeurs  de  l’eau  chaude  ou 
d autres  liquides,  servent  è baigner  les 
parties.  K Étuves  humides.  Il  y a en- 
core des  bains  de  sabU,  V.  AaèNATiON, 
oe%  bains  de  mare  de  rainn^  des  bains  de 
mare  d'olives.  On  fait  aussi  des  bains 
certaines  eaux  minérales, 
r Boubï.  Les  bains  varient  encore  sous 
le  rapport  de  leur  température;  on  les  ap- 

5 elle  froids,  quand  ils  sont  aa-drssous 
e i5  de^s,  R.;  tempérés,  quand  ils  en 
ont  de  aS  4 aq;  et  ckaads,  quand  ils  s’é- 
lèvent de  aq  à 3^  degrés.  Les  bains  sont 
relichanls,  émollients , stimulants , sudo* 
rlCques , etc. , suivant  leur  composition  , 
leur  température,  etc  (H.  C.) 

BAINS  fOiimie).  I^s  ebimistes  dési- 

fnent  sous  le  nom  de  bains  des  vases  que 
on  place  sur  des  fourneaux,  et  dans  les* 
quels  on  a mis  diffcrHltes  substances. 
Ainsi , on  dit  bain  de  sable,  bain'marie  ou 
de  mer,  bain  de  vapeur  ; le  premier  con- 
licot  dn  sable,  le  second  de  l’ean , et  le 
dernier  de  la  vapeur  aqueuse  On  em- 
• ploie  ces  bains  pour  évaporer  certains  li- 
quides k une  température  déterminée , et 
pour  fatr^  plusieurs  opérations  chimiques. 

( M.  O.) 

BAINS.  Eaux  minérales  situées  4 3 
lieues  de  Plombieus , département  des 
Vosges.  Suivant  quelques  auteurs,  ces  eaux 
suai  salines  ci  lhennales.  tfounet  pense  | 
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au  contraire,  qu’elles  ne  diffèrent  en  rien 
des  eaux  communes.  ( iM.  O.) 

Bal.  {Aîat.  méc/,)  l>aos  le.s  forniiilc.'^ 
c’est  mie*  abréviation  de  balsamum.  v» 

Baume.  (U.  C.) 

BALAM  PÜLLI.  K.  Tamarih. 

(IL  C.) 

BALANCE  (Physiq.) , s.  f. , Ubra^  ins- 
trument qui  sert  4 mettre  en  équilibre 
deux  quantités  égales  de  matières,  en  sorte, 
que  , lorsqu’on  connaît  le  poids  de  l'une, 
on  sait  combien  pèse  l'autre.  La  balance 
ordinaire  est  un  levier  du  premier  genre, 
partagé  en  deux  bras  égaux  par  son  ap- 

Sui;  elle  est  composée  d’un  fléau  mobile, 
ont  la  longueur  est  partagée  en  tleuxpar-* 
tics  égales  par  un  axe,  de  deux  bassins  sus- 

8endu$  aux  deux  extrémités  des  bras  du 
eau;  l’un  de  ces  bassiqs  contient  le  corps 
que  l'un  veut  peser;  l’autre  renferme  le 
poids  qui  fait  équilibre.  La  balance  de  Ro 
benal  est  une  espèce  de  levier,  où  des 
poids  égaux  sont  en  çquilibre;  et  cepen- 
dant ils  paraissent  situés  4 des  extréuiilés 
de  bras*ue  levier  inégaux.~‘.^a4ince  é/rc— 
trique;  instrument  4 l’aide  duquel  on  éta- 
blit réq«ilibre  entre  une  (bree  électrique, 
et  la  force  de  torsion,  que  |*on  peut  Imi- 
jours  mesurer  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. — Balance  hydrostatique  ; madiipe 
propre  4 faire 'tomiallre  U pesanteur  spé- 
cifique des  corps  liquide»  ou  solides, 'si 
toutefois  ce»  derniers  peuvent  être  plon- 
gés dans  l'eau  sans  sé  dissoudre,  et  sans 
quejeur  volume  soit  altéré.  Elle  ne  dif- 
lère  de  U balance  ordinaire  que  par  la 
suppression  d'un  des  bassina  que  l'on  rem- 
place par  un  fil  auquel  est  suspendu  U 
corps  que  l'on  vent  pestr  , et  qui  doit 
être  ploqgé  dans  l'eau.  Kl  FeSanteur 
SPÉCIFIQUE.  — Balance  magnétique  ; ins- 
trument propre  a établir  l'équilibre  entre 
june  force  magnétique  el'ia  force  de  tor-. 
sion  que  l'on  peut  mesurer  exactement. 

‘Balance  romaine;  balance  a bras  inégaux, 
dont  Taxe  est  pbeé  très-prés  de  l’extreinité 
du  bras,  auquel  se  trouve  suspendu  te 
fardeau  que  l on  veut  peser.  Cette  balapce 
est  un  levier  du  premier  genre,  dans  le- 
quel un  très-petit  poids  peut  faire  équi- 
libre 4 une  grande  masse;  il  suffit,  phur 
cela , d'éloigner  plus  ou  moins  b petit 
poids  dn  point  d’appui.  Lorsque,  dans 
cette  balance,  le  poids  est  reinplacé'^.par 
un  ressort,  on  lai  donne  le  nom  de  p^on. 
Balonee  aérostatique.  K.  ArÉometriu 
(M.  «.) 

balancier  (Phys.},  nom  A’unc 
pièce  qui  a un  mouvement  d'oscillalV^n  ,* 
et  qui  sert  4 régler  le  mouvement  de  tou- 
tes les  parties  a uue  machine.  (M  0.)s 
DALANE  lepas  uu  baUnusi 
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^ gcarc  de  mo1l^sauesqu*6n.a  aussi  nommes 
gUnds  de  meii.  Ir  a U plus  crando  analo- 
gie avec  celutdas  anatites.  K.  ce  mo».  Ce< 
animaux  ont  une  coquiHe  à six  valves.  Les 
Chinois  inangçiU,  avec  du  sel  et  du  vi- 
naigre, le  Upa$  tlntirmabulum,  qui  a le 
godl  de  nos  écrcvbscs.  (H,  C) 
BALANOCASTA^tCM.  K.  Butao- 
CASTÀNUM.  (H*  C.) 

^ BALAN05  (Afut.  méd.) , mol  grec  , • 
ancien  nom  du  ben^  el  des  frniu 
du  fiicrciii  eseulus.  V,  Btx  et  ChenÈ. 
(H.  C.) 

BALANOS  (JPAtfrm.),  mot  grec  oui  si* 

f[nifie  'gland.  On  a ainsi  nommé  quelque- 
ois  1rs  suppositoires  et  les  pessaires*^ 
( M.  O.  ) 

• BALANÜ.S  (Anat.)^  m.  l. , 

*"^^•**1  le  gUnd|  ou  Textré- 

milé  de  la  verge.  On  a donnr^cgalement 
r«  nom  à IVxIrémilé  du  rliloris. 
Gland.  (J.  C.) 

' B A L A N U S IV^YREPSICA  ( Mat. 

médic.) , ancien  nom  des  noix  de  bau. 

(fl.  C.) 

BALARCC  (Elaux  ramérales  de).  Ba- 
Janic  est  un  '^Sourg  du  département  de 
.THéranlt.  Les  eaux  de  ce  nom  sont  très- 
salines  ei  thermales  ; looo'  grammes  con- 
ti^nenl  prnrts  cobes  d’acide  carbo- 
• nique;  7 grammes dei^rlipnate  de  chaux; 
o,S5  grammes  de  carbonate  de  magnésie  ; 
45,o5  grammes  de  sel  çomn\iin  ( li^rdro* 
chlorate  de  soude);  .^,4^  gramine.%  a hy- 
drocblorate  de  ebsux  (uiufiate); 
grammes  dliydrorbloraie  de  magnésie; 
4iXO  graiomcs  de  sulfate  de  chaux,  elquei* 
nes*pt(Miies  de  fer.  Ces  eaux  sont  regar- 
tes  comme  aftimaebiques  et  touraues: 
on  les  emploie  dans  les  devotemimis  cnro- 
niqitc»,  la.  çblurose  , la  paralysie,  etc. 

( M.  Ô.  ) . 

BALA^ilUS^^rlL4UASIÜS  ^PïSw 
(Afdr.  méd.).  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  à une  pierre  précieuse,  à laquelle 
il^dictiflmaieot  des  vertus  surnaturelles, 
romtne  de^éserrgr  de  la  foudre  , d’clui- 
gner  tes  idees  obKénes,  etc.  (H.  C.) 

BALASSEN.  y.  Té&êbenthikb.de 
JUDÀK.  C ) 

BALACSTES  (Mât.  nUd.) , baUuttia^ 

{feUrs  dessériiëes  du.*grenadivr. 

K G^iBKADfEIl.  (H  C.)  , , s 

BA1:ATR0.  F*.  Bamcalio.  -y 
BALBIS  (^nat.)y  moi  grec^  l*ACîr, 
Cestf  suivant 4»a1ien,  une  cavité' oblon- 
gue.  Ul«pocr6te  , dans  son  Traité  dt  art'r* 
ffü*  t donne,  le  nom  de  lÊoACfrâlir,  A 
*li  ravilé  olécr^icnne  de  'Thumérus. 

(J.C.) 

BALBTSI  A ( ^of.  ),  genre  de  la  syn— 
g’énésie  polyg-imie  superflue,  el  de  la  fa- 
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mille  des  corvmbifères.  Tl  renfermodrns 
plantes  du  Mexioue  et  de  la  Nonvellr- 
Holiande,  lesquelles  n’ont  rien  de  remar- 
quable. (^11.  C.) 

BALBL8,  mob  latin;  bègue. 

BALBLTIE^ItlST  (Phyt,  et  Path.)  , 
s.  m.,  balbuties;  espère  de  bégaiement, 
dans  laquelle  (es  lettres  b el  1 sont  pronon- 
cées avec  peine.  On  dit  encore  d’un  indi- 
vidu quilirsitc  en  parlant,  qu’il  balbutie. 
Ce  phénomène  peut  être  hauituel  ou  ac- 
cidentel; il  a quelquefois  lieu  dans  les 
lièvres  nerveuses.  (Ctt.) 

Balbuzard  (Zoo/og.) , s.  m.^pan- 

diun  ftuvialiSf  Savigny;  aquila  haliatot  ; 
nom  de  l’aigle  pécheur.  K.  AlGLK. 

(H.  C.) 

BALK  (Sot.)y  s.  f. , gîuma.  On  appelle 
ainsi  les  écailles  ou  paillettes  qui  envi- 
ronnent oB  renferment  les  organes  sexuels 
dans  cbaqne  fleur  des  graminées.  Lin- 
næus  avait  donné  à ce  même  organe  le 
nom  de  calice;  et  M.  Richard  le  désigne 
sous  celui  de  lépic'ene.  V.  ces  mots.  Les 
bêles  de  i'avulne  servent  à îtkift  des  pail- 
lassons pour  le  pansement.  d<l  fnictures , 
ou  pour  coucher  les  enfants.  (H.  C.) 

BALEINE  (Zoolog.) , s.  f. , babrna  ou 
cece , it4A«ir«;  genre  de  mammifères , de 
l’ordre  des  cétacés,  qui  haliilenl  la  nier, 
et  dont  les  dimensions  sont  immenses. 
Ce  sont  les  géants  du  règne  antmal.  La  téle 
des  baleines  n’est  point  renflée  en  avant 
comme  celle  des  cachalots;  elles  ont  des 
nageoires  au  lieu  de  membres  antérieurs, 
et  point  de  membres  po.slérieurs;  elles 
n’ont  point  dedents;  leur  mêchoire  supé- 
rieure est  garnie  de  lames  cornées  et  fl- 
breuses,  appelées  y^nons,  qui  servent  è 
retenir  les  petits  animaux  dont  ces  mons- 
tres marins  se  nourrissent.  La  plus  grande 
espece  est  la  baleine  franche  [balcena  mys- 
(icvttts),  <|ui  se  munirait  ançiennqment 
dans  nos  mers,  mais  qu’on  est  obligé 
d’aller  attaquer  aujourd’hui  dans  le  fond 
d«  Nord.  Un  seul  individu  donne  cent 
vingt  tonneaux  d’huile,  qu’on  emploie 
dans  les  arts.  Ses  fanons  sont  aussi  fré- 
qmumnent  usités,  et  servent  spécialement 
en  rhirorgic  p^ur  la  confection  de  cer- 
tains instruments.  Li*s  Groënlandais  font 
dsorvitres  avec  ses  intestins  dc.sséciiés.  V. 
BlAK.C  1)B  BAI.KJNE,  CÉTlNB,elSPEAaiA- 

BALÉNAS  [Zool.).  On  nomme  ainsi  • 
la  yexgede  W baleine  mâle.  (H.  C.) 

RAIÏNOPTERE  ( Zoo/.  ) , halanop- 

terusi  de  .baleine,  et  de 

nageoire.  On  nomtne  ainsi 'les  baleines  qui 
ont  une  nageoire  su*  le'  dos,  conVme  le 
gibbar  eX  la  juharte.  (fl  „C) 

BALFOUH^(i^rt  )V  balfouna;  genre 
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ét  U prnUndrie  monogypie,  f>t  U fa- 
mille  des  apocyné^s.  Il  est  forme  par  un 
arbre  de  la  Nouvelle-lloUande.  (H.  C.) 

BAI.IGOL'LK  agarieas  cryn-^ 

gli  ; nom  d'uo  champignon  comestible  , 
qui  croit  sur  les  racines  du  panicaut. 

CUC) 

B.'VLIMBAGO  (Afur,  m/d.  ),  hibiseu» 
populr.eur^  petit  arbre  des  MoluqucSy  dont 
le  frait  est  rempli  d*un  sur  analogue  b U 

fornme'gutte.  i>a  racine  est  émétique.  On 
emploie  contre  1rs  diarrhées  ebroni- 
ques,  les  coliques,  les  indinslions,  etc. 

( 11.  C ) 

BALISE  ( nom  du  fruit  du  ba— 

lisirr.  (H.  (1) 

B.\LISIEK  (Sot.),  cMina:  genre  de  l.i 
nionindrie  luunogyniei  el  de  la  famille 
deaamomées.  Il  renferme  plusieurs  plan- 
tes des  pays  chauds,  el  inusitées.  — Au 
cap  Français,  on  nomme  balitier  le  çe- 
runibtt  el  VûlpiniA  raeemoM , aiusi  que  le 
caitiu  arabhut.  (H.  C) 

UAUSIEUS  ou  BALISOIDES.  V. 
Ajiomkes.  (H.  C.) 

BAUSTÆ  OS,  l’os  astragale.  V.  As- 
TRAGA».  (J.  CA 

B.ALISTE  (Ichthyol.),  balistet,  de 
^cAA» , je  lance  ; genre  de  poissons  de  la 
famille  des  rhisinopnes.  Les  espèces  en 
sont  remarquables  par  la  rirarité  de  leurs 
couleurs,  par  leur  agilité,  et  par  la  cui- 
rasse 1 cumparlimcnts  qui  rcrét  leur 
eorps.  Un  ne  les  mange  poiuL  Ces  pois- 
sons sont  presque  tous  des  pays  chauds. 

{ IL  C.)  . . 

BALITISTER.A,  synonyme  de  terre 
rouge.  (M.  O.) 

BALLE  (Bot.),  U f.  V.  Bale. 
(il  C.) 

_ BALLEheS  (icAlAyoi),  ancien  nom 
dune  espèce  de  carpe,  cyprimis  latus. 

(11.  C) 

BALLON,  s.  m.,  ampulla.  l.cs  chi- 
mistes désignerit  par  ce  mot  un  rase  de 
verre  de  forme  sphérique,  ayant  une  ou 
plusieurs  cracertures  munies  d'un  col  cy- 
lindrique ou  conique.  Crs  rases  font  par- 
tie de  plusieurs  appareils  chimiques  ; iU 
sont  destinés  à recevuir  et  à condenser  1rs 
fluides  élastiques  non  permanents,  qui  se 
dégagent  dans  certaines  opérations  : on 
facilite  celle  condensation  en  entourant 
le  ballon  de  glace  ou  de  linges  mouillés 
avec  de  Tean  froide.  — l.#es  physicien^ 
domicut  le  nom  de  ballon  ou  aérostat  4 
des  corps  plus  ou  inoius  volumineua  d*un* 
tissu  iiiince  et  imperméable  a l’air,  que 
l’on  remplit  de  gax  hydrogène  on  d'air 
Irès-dUaié,  afin  que  leur  pesanteur  spé- 
cifique soit  moiudée  que  telle  de  l’aii^  et 
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quMs  puhsent  s'élever  dans  l’atmosphère. 

(M.  O.) 

BALLONÉ  (PAth.),  dis- 

mntttt  ; affecté  de  ballonnement.  K.  ce 
mut.  (Ch.)  / 

BALUÎNNEMENT  ( Path.),i.  '{n., 

tympanitis.  On  désigne  sous  ce  nom  la  dis- 
tension  considérable  de  l’abdomen,  par 
des  gaz  accumulés  dans  le  conduit  dtgesûf; 
dans  cet  état,  la  pea^i  dif  ventre  es|  tendue 
et  élastique  comme  celle  d’pn  ballon.  Le 
ballonnement  diffère  de  la  tympanile 
en  ce  qu’il 'est  s|niplomatiuue , et  que 
crlle-ci  est  essentielle.  Le  ballonnement 
n’a  rien  de  grave  d*ns  les  afferiions  hys- 
tériques; il  est  très-facbeux  dans  les  mala* 
dies  aigues  proprement  dites.  (Cn  ) 

BALLOTE  (Bot  ),  s.  L,  haUota,  de 
$kKXm,  je  lauce,  à cause  de  l'odeur  fétide 
d’une  espèce  de  ce  genre;  genre  de  la  fa- 
mitledes  labiées,  et  de  la  didynamie  gym* 
nospermie.  Le  marruèt  noir  ( baüota 
tida)  est  une  plante  des  terrains  incultes 
de  la  France,  qui  passe  pour  aniispasmo* 
dique,  résolutive  et  détersive.  Elle  èst  peu 
nstlre.  La  ballota  suaveoUns  est  employée 
b Saint-Domingue,  dans  les  bains  chauds: 
son  odeur  approche  decelle  de  la  lavande. 

(H.  C.) , 

BALNÉABLE  {Mat.  méd.),tA].,bal- 
neabilU;  qui  convient  pour  les  .baids. 

( H.  C ) 

BALNEUM,  mot  latin.  K. 

( H-  C ) 

BALSAMARIA.  V.  Calaba  et  Bau- 
me ns  Mahib.  (H.  C) 

BAI.SAMATIO,  mot  latin.  K E«- 

BAUMEME!«T.  (H.  C.)  - * 

BALSAMELŒON.  K ^TÉttKBEif- 
TBtNE  DB^nORB.  (U.  C.)- 

B A LS  AM  ELLA.  K Bals  amibe. 
(IL  C) 

B.\LSAM1ER  {Bot.y,  s.  ro.,  amyris; 
genre  de  la  famille  des  térébrntbacées, 
et  de  roctandrif  monocynie.  Le  baUa^ 
micr  élémiftrt  ( amyria  utmxjera  ) est  »m 
arbre  d'Amérique , mii  fournit  la  résine 
élémi.  V.  ce  mol.  l'amyris  gUeadensts- 
donne  le  baume  de  Giléan.  Le  batsamier 
de  la  Alt€.iue‘{amyris  (fpobaUamum)  pro- 
duit le  sur  no  ueux  , connu  sous  le  nom 
de  baume  drjtdée  du  delà  Afcr^t/e.  C’est 
nn  arbri.sseaii  de  l'Arabie,  dunil  le  fruit 
est  appelé  ctfi^*cl»a/sfimL'm,et  dont  )c  bois 
porte  le  nom  de  xylobalsamùm.  — L’<s- 
myrit  balsamifhra  est  un  arbre  de  la  Ja- 
mjVque,  dont  le  bots  qdorant  porte,  dans 
les  Antilles,  le  nom  de  bots  de  Uh  ides. 
Il  est  probable  que  la'  myrrhe  est  produite 
parun  babaniier.  (11.  (î.)  . ' 

BALSA3KNE  {Bot.),  s.  (.^Sm^atîms; 
genre  de  U syngénésie  inonogamie,  et  de 
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la  famille  des  geraniées.  Iji  hilsanûne 
des  jarJins  {impatient  baltamina)  passe 
pourdélcrsiTe,  diiirrlique , et  vulnéraire  j 
elle  est  »rij;inair»  de  l'Inde,  rt  prn  usitée. 
Ij  balsamine  Jet  boit  ( impatient  noll  me 
tan^re)  est  plus  employée , et  parait  réel- 
lement diurétique  : ses  .fenillrs  et  jes 
"'■.“O  teignent  la  laine  en  jaune. — Le  nom 
d inpasiens  a été  appliqué  i tes  deux 
plant^  parce  une, des  qu  on  touche  leurs 
capsules,  elles  laucent  au  loin  les  graines 
qni  y sont  renfermées.  (H.  C.) 

Balsa  M I N L ai  ale,  momonUca  bat- 
tamina.  V.  MoviniluiniiE.  (II.C) 

BAUSVMIQUE  {Mat.  mMe.),  adj., 
baltamieut  , de  baltam’um,  baiiinq.  On 
donne  ee  nom  aux  médicamenlrqui  tieii- 
nent  de  la  nature  des  baumes , comme 
plusieurs  térébenthines  et  ré.sines,  ou  qui 
sont  des  banines  eui-mémes.  (IL  C.) 

.BAUSA.MITE  (Æat.),  ,.  {.,  boita- 
mira  de  ââAe«s*»,  baume;  genre  de  la 
raiiiille  des  rorymbifères,  roiifnndu  par 
Linnicus  avec  relui  des  lanaisies.  la  bal- 
tamita.  tHaveo/ent,  Dr.sronlaines,  ou  le 
tanaeetum  baltamtta  f hinnmaSf  porte  les 
noms  de  mencAe  eof , J'herbe  au  cof , de 
J^anJ  baume.  Elle  pousse  naturellement 
dans  le  iiiidi  de  la  Kranre,  et  est  cultivée 
dans  les  jardins.  On  l’emploie  comme  lo- 
"***V^’.  *"*‘*P”'f®'li>I“e>  vermifuge  ; et 
quelques  auteurs  la  regardent  comme  un 
puissant  correctif  de  l'opium.  Elle  a une 
odeur  agréable.  (H.  C) 
s BALSA.AIOSACCHARUM.  K.  Elæo- 
«AccnsnüM.  IL  C.) 

U.ALSA.MUM,  mol  latin.  K.  B.aumb. 
(IL  (1) 

_ B AIJsE.AI  {£ot.)\  nom  arabe  de  Vamy- 
Ht  opobaltamum , ou  bjumUr  de  la  Alec— 
lue.  K Ji\LS-%MiBn.  (H.  C) 

BALl  IMOKK  (Bot-y^biiltimora; ^enrt 
de  U&ragCDcUitf  polygamie  nrressaire  , cl 
de  U famille^ des  corymbirères  ; il  roii- 
Uenl  une  espèce  qui  croit  aux  environs  de 

BaUimore.  dans  le  Maryland  (H.  C) 

BAMJ X , nom  donne  au  sable  mèlè 
avec  de  lor,  que  Ton  trouve  dans  quel- 
ques rivières.  (M.  ().) 

y A MU  AGE  et  UAMIlAGIO.  K Go- 
to'*. (H.  C.) 

UAMUVGIO  iNDIANO.  K Fro- 
M.\GKH.  (II.  C) 

U.y.^l B-VIaK) , moi  latin;  liomme  qui 
bés'aie  oO  qui  grasseye.  (J.  C.) 

BV MBAX/K Coton.  (II.C.) 

BA  M IF  )U  ( t.  rn.,  b^nbot;  genre 
delà  ramille  deseraiiiiners,  etde  l'hexan- 
drie  digyuie.  Vilfy  (bambot  arundinacea) 
qui  e»(  Varuruh  bambot,  de  Umiæus  el  le 
|r  l4idhé(bambos  vertUiliata  ),  som  deux 
pUnte»  ^ecc  Qum  célébrés dau  les  ludes^ 
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et  rivales  des  palmiers  par  leur  taille, 
lueurs  liges  sVIevenl  i plus  de  soixante 
pieds.  Leurs  jeunes  pousses  renferment 
une  moelle  surrêe,  dont  les  Indiens  «înt 
très-avides.  Lorsqu'elles  ont  aequis  plus* 
de  solidité,  il  drronle  naturellement  de 
leurs  noeuils  une  liqueur  saccharine  que 
I on  Croit  être  le  tabaxir  des  ancieus;  par 
l'action  du  soleil , elle  se  convertit  en  lar- 
mes d'un  véritable  sucre.  L'ufcAur,  K,  ce 
mot,  sè  fait  aussi  avec  le  bambou,  dont 
le  bois  est  de  la  plus  grande  utHilé  ponr 
les  conslnirltons  à la  Chine,  aux  Molu- 
ques,  au  Japon,  etc!  (H.  C) 

BAMBU.  K Bamboo.  (II.  C) 
IJAMIA  (Bot.),  hihltcut  etcuUntuâ ; 
plante  annuelle  des  Indes  orientales , re- 
marquable nar  la  grande  auanlitë  de  mu« 
cilage  qu'elle  contient.  (H.  C.) 

B.VMMA  {Mat.  médic.,  Hyg.),  mot 
latin,  de  nionge.  Anrimne-* 

ment  on  a ainsi  a{^elé  les  liquides  dans 
lesnuels  un  plongeait  certains  coiqi.s  pour 
les  humecter  ou  les  ramollir,  le  bouillon, 
dans  leniiet  nn  mettait  tremper  du  pain, 
servait  d'exemple.  (H.  C.) 

BAN.  K.C\laf.  (II.  Ç)  - 
BAN.ANE  (Bot.),  fruit  dn  bananier* 
(H.  C) 

BANANIER  (Bot.),  %.  rn,,  musa; 

? flirt  de  la  polygamie  monoécie,  et  de  U 
amille  des  musacées.  Le  bananier  ordi- 
naire (musa  paraditiaca  ) , et  la  bacovt 
(musa  sapientum)  , poussent  dans  lesdetvt 
Indes  et  en  Afrique.  Leurs  feuille.^,  d'una 
étendue  prodigieuse,  servent  a rouvrir  les 
liabitanft,  et  aux  Antilles  sont  employées 
souvent  au  lieu  de  nappes  eide  serviettes. 
Leur  tige,  tendre  et  succulente , fournit 
une  nourriture  abondante  aitx  animaux 
domestiques,  et  donne  des  fils  nrnpres  à 
la  fabrication  des  cibles,  l^urs  fruits  sont 
piteux,  sucrés,  et  un  peu  aigrelets.  Ils 
sont  nourrissants,  et  oti'leq/*  a attribué 
beaueonp  de  propriétés  médrctnales* 

(H.  C] 

BAN  ANIERS.  K Mosaô^rs.  (H.C) 
BANC  l)’HiPPOCRATE(C/iir.),s.  m. 
seamnum  Hippoeratit , 
de  Galien;  machine  inventée  par  Uip- 

fiocrate , ponr  opérer  la  réduction  des 
uxations,  el  la  coanlation  des  frac- 
tures. C'est  une. sorte  de  lit  de  six  pieds 
de  longueur,  sur  lequel  on  fixe  le  ma- 
lade ; cm  aflache  des  laqs  ao-dfssns  et  au- 
dessous  de  la  frartdre  ou  de  la  luxation , 
et  6n  opère  rextrnsion  el  la  conlre-exlen- 
sinn  au  moyen  d’une  manivelle.  Cette  ma- 
chine n'est  pins  en  usage  depuis  long- 
temps : on  en  trmiye  la  desenpt*on  dans 
Gapeii,  Oribasef  Scultel  en  a duimd 
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«oc  figure  dans  50u  Armam,  chlrurg, 

(JC.) 

BANC. 'VL  (Pa/A.),  adj.  ; qui  a les  jam- 

bes dtfrurines.  — A re  mot,  .se  rapporleiif 
trois  eauressioos  latines,  i**  fW^us,qitia 
tes  lainbes  tournées  en  dehors;  rom- 
pcrnis , qui  les  a tournées  en  dedaus  ; 
3^  varia  ^ relui  dont  les  jambes  sont  tor~ 
lues.  ( Cil.  ) *“ 

BANCUE  ( Entom,  ) , banchus  ; genre 
d'inseï  tes  hyménoptères  de  la  famille  des 
enlomolilles»  et  voisin  des  Irbneumoiis. 
On  les  observe  dans  les  prairies  humides. 

(H  C) 

B.\>jCOUL.  K î(pix  Dc  Baîicoül. 
(H.  C.)  * 

BANCROCHKS  (Fath.),  adj  . ; nom 
ue  1*00  donne  viilgaireiiient  aux  indivi- 
us  rac  hitiques.  (Ch.) 

B.V'NCS  (Afin.),  J.  m.,  pl. , sfram.  On 
donne  ce  nom  aux  assisesy  dont  sont  fur- 
inées  les  courbes  de  pierres , et  aux  amas 
de  sable  on  de  gravier,  qui  Se  trouvent 
on  dans  la  ^ler  ou  dans  les  Heurts,  les  ri- 
vières et  les  laes.  Auprès  des  |><Mes,  on 
observe  des  banrs  de  glace  ; et  dans  la 
Laute  mer,  les  innnitibnibles  troupes 
de  poissons  voyageurs  sont  aussi  appelées 
bancs.  (H.  C.)  ^ 

BANCC/L)C  morînda  citrifblia; 

arbre  des  Moluqnes,  rmiplnvé  dans  Tliide 
pour  calmer  les  coliques,  r.  MohinüA. 

(H.  C.) 

BAND. AGK  (C/iir.), s.  m.  mot  s'em- 

ploie pour  exprimer  Tapplirahon  niélhodi* 

ue  des  bandes,  compresses  et  autres  pièces 
eslinéesè  fixer  iin  appareil  sur  une  partie 
quelconque  ( deUgaiiOf  fosciatioj  fiscia- 
rum  appi^ath);  ou  bien  il  indique  le  ré- 
sultat de  cette  application , les  bandes  ap- 
plîquées(/jsciu).^Lesbandagcsqiiiré.«ul- 
tenl  de  I application  des  bandes  sont  aim- 
plcM  on  composés.  ^ Le  bandage  s/m/ile  est 
égal^  si  1rs  tours  ou  jets  de  bandes  sont  appli- 
qués ctrculairement  les  uns  sur  les  autres;  il 
est  inégal^^  si  les  tours  de  bandes  ne  se 
recourrerft  qu'en  partie;  si  chaque  jet  de 
bande  n'est  découvert  que  d’un  tiers,  c'est 
le  dvloire;  si  les  bords  se  touchent  encore 
un  peu.  c'est  le  mousse;  sî  les  jets  sont 
fort  obliques  et  séparés,  c'est  le  rampant  ; 
s'ils  sont  renversés  sur  eux-mémes,  c'est 
Je  mverj^.^En  combinant  en.ieinble  ces 
diverses  manières  d'appliquer  les  bandes, 
en  y joignant  d'autres  pièces  de  linge,  on 
forme  les  bandages  composés  ^ qui  ont 
reçu  des  noms  relatifs  è leur  figure,  aux 
parties  snr  lesquelles  on  tes  apnlique  , 
elr  , tels  sont  le  bandeau^  b capeline ^ le 
couvre-chef^  le  chevestre^  le  ducrimen , !*<- 
ehurpCf  VécuSsonfépcrvier^VétoUCf  Izjron- 
dff  le  huit  de  chiffre^  Je  masque^  monocle^ 
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le  ne;  tonu , le  nmud  d'embaüeur^  le  nvué^ 
r<si/,  ic  quadrigay  XtscaphOy  le  scapulahcy 
\p  spicay  le  suspensoire  y le  bandage  en  T. 
F.  res  mots.  Par  rappc»rl  à leui s usages, 
les  bandages  ont  été- distingués  en  ants- 
sants  y divisijs , expuïipjs , conuntifsy  com- 
pressas y etc.  — L'art  dr  bien  appliquer  les 
bandages,  consiste  moins  à dessiner  exac- 
tement avec  les  jets  de  bande  telle  ou  telle 
figure,  qu'à  bien  prendre  ses  points  d'ap- 
pui et  à couvrir  d'une  manière  égale  et 
uniforme  les  parties  sur  lesquelles  on  les 
pose.  (J.  C.) 

BANDAGE  A BAM)ELETTK5 
SÉPAUÉES  ou  de  SCtiLTK'f,  fascia 
Juscioiis  separatim  dispositis  seà  Sculteti. 
Il  est  formé  de  bandes  de  linge,  pouvant 
embrasser  chacune  une  fois  et  demie  la 
partie  sur  laquelle  on  doit  les  appliquer, 
et  placées  les  unes  sur  les  autres,  de  ma- 
nière à sewTecouvrir  sorcessivcin/nl  d'en- 
viron un  tiers  dedeur  largeur.  On  s’en 
sed  princtpalcmenl  pour  tes  fracture»  des 
membres  mférieurs,  ou  pour  les  fractures 
compliquées  qui  nécessitent  des  panse- 
ments fréquents*  (J.  C.) 

Bandage  a dix-tiuit 

CHEFS,  faseta  octodeeim  eapltibut.  11 
est  formé  de  trois  compresses,  plac;é^*  1^^ 
unes  sur  les  autres;  elles  doivent  avoir  la 
longueur  de  la  jambe,  et  de  plus  être 
chacune  divisées  des  deux  càtéÿen  trpis 
portions,  re  qui  fait  en  tout  dix-huit 
chefs.  Ce  bandage  était  employé  pour  IIN 
fractures  compliquées  de  la  jambe  ' Il 
est  rare  qu'on  sen  serve  aujourd'hui. 

(J.  C.) 

BANDAGE  COMPRESSIF  ou 
ROULÉ,  fascia compresshea  stù  ennvoUita. 
Il  se  fait  avec  une  bande roolee  à un  seul 
globe,  et  s'emploie  dans  les  cas  d'ulreres 
atoniqurs,  variqueux,  de  varicr.%  d'erdème, 
elr.  dès  membres  tant  supérieurs  qu'infé- 
rieurs. C’èsl  un  des  moyen»  les  plus  effi  - 
races  que  possède  la  chirurgie  dans  mae 
foule  (le  maladies,  et  qui  a eu  dc  nom- 
breax  succès  entre  les  mains  de  The— 
den , de  MM.  Flaubert,  Bcctard , Bre- 
tonneau , etc.  Pour  l'appliquer  on  com- 
mence par  faire  A l'mie  des  extrémités 
du  membre  plusieurs  circulaires,  afin 
d'assnjeltir  le  chef  de  la  bande;  puis  on 
recouvre  sircessivemcnt  tout  le  membre 
par  des  doloires  et  des  renversées  qui 
accommodent  la  bande  aux  inégaliléA 
dc  b partie.  On  peut  de  la  sorte  par- 
courir plosieurs  fois  le  membre  de  sa 
partie  inférieure  vers  b supér^enre,  el 
viceversâ.  (J.  C.) 

BANDAGE  DE  CORPS,  mmtîle.  Ce 

bandage,  destiné  A maintenir  les  pièces 
d'appareil  sur  le  tronc,  se  Uit  avec  uor 
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•crvieUt  ou  nne  gratiilr  compmse  pliîe 
ciijlroU  ou  quïire,  dont  on  attacha  1rs 
rxtrrniitcs  a»rc  drs  rpinglrs,  rt  qur  l’on 
liM  au  moyen  d’un  scapulaire,  qui  n’esl 
lui-niriiie  qu’une  bande  ordinaire  cou- 
sue au  milieu  du  bandage,  et  dont  les 
chefs  passent  nar-dessus  les  claricnles 
pou»  être  atlachés  aeee  des  épinglés  k 
sa  partie  anterieure.  (J.  C.) 

BANDAGE  DE  GALIEN  on  DES 
P A U Y K ES,yà«cii3  gal<nina  teà paupetum. 

esl  une  sorte  df  courre-rhef  diri.iê  en 
trois  parlîci  de  chaque  côtep  et  dont  Ga- 
lien a donn^  U desTrlption.  ( J.  C.  ) 

bandages  HKKmAIRES,  hra^ 

éherium  Aemianum,  instruments  mécani- 
ques destinés  i rontentr  les  hernies.  Il  j 
en  a de  diverses  sortes,  suivant  les  her- 
nies  qn’ils  doivent  maintenir  réduites. 
Ceux  dtHJl  on  se  sert  pour  les  hernies 
iQ^uinal^s  et  crurales  ont  reçu  le  nom  de 
brayers.  V ce  mot.  ]«a  plupart  de  ces 
bandages  tont  formés  d’une  bande  d'acier 
élastique,  garnie  de  peau,  mante  d'une 
ou  de  plusienrs  pelottes  dont  la  furme 
varie , et  qui  est  maintenue  par  des  cour- 
roies, des  honcJes,  etc.  (j.  C.)  • 

■ BANDAGE  INGUINAL, in- 
gtiinalif.  Ce  liatidage  serti  maintenir  les 
pièces  d appareils  ou  les  topiques  qu’on 
applique  sur  l'aine.  Il  est  formé  d une 
ceinture  i laquelle  est  attachée  une  com- 
presse triangulaire  qui  do&t  couvrir  l'aine, 
et  qui  se  continne,  par  son  angle  infé- 
rienc,  avec  une  ou  detix  bande.s , lesquelles 
sont  passées  sous  U caisse  du  côté  ma- 
jade,  et  fixées  i la  partie  postérieure  de 
ta  ceinture.  Ce  handaee  peut  être  simple 
•n  double.  (J.  C.) 

BANDA(;E  ENT.  Voytx,^.  (J.  C) 

BANÜAOLSiE,  s.  m.  ün  donne  ce 
nom  aux  personnes  qui  s'occupent  de  la 
•onfection  des  bandages  en  général,  etspé* 
étalement  de  ceux  dont  on  se  sert  pour 
les  hernies.  (J.  C) 

BANDE  ( C’Air.),  s.  f. , /rnia,  fascia\ 

sorte  de  lien  plat  et  large  qui  sert  i en- 
velopper on  à serrer  qnrlqiie  partie.  On 
a fait  flérivcT  ce  mot  au  grec  ^ >n 

latin  pandum  y qui  signifie  un  étendard. 
Quelques  auteurs,  cependant,  pensent 
que  le  mut  Aunde  en  français,  au.sst  bien 
que  bond  en  allemand,  sont  primitifs, 
et  n ont  point  d'étymologie  grecque 
ou  latine.  Les  bandes  sont  faites  avec 
de  la  toile,  du  drap,  ou  toute  autre 
élolTe  capable  d’ofrcir  une  certaine  ré- 
sistance. L.1  longueur  des  bandes  varie 
d’une  aune  à sejil  <m  huit,  et  leur  lar- 

feur  d'nft  demi-poure  à trois  ou  quatre. 

.Iles  sont  simples  d.ins  tonte  leur  éten- 
due, ou  bien  une  de  leur  extrémité  est 
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fendue  en  deux  ou  plusieifH  portions, 
bandes  doivent  être  coupées  i droit  bl, 
et  n'avoir  ni  ourlets  ni  cunlures  sur  leurs 
Ifurds.  l.eiirs  extrémités  portent  te  nom 
de  chejsy'tt  la  partie  moyenne  celui  de 
plein.  I^  plus  souvent  les  bandes  sont  rou- 
lées avant  d'étre  employées.  Quand  elles 
sont  roulées  sa  ns  interruption  anneéxtrc- 
mkéjl  l'autre,  on  dit  qu'elles  sontroulées  à 
un  seul  globe.  Quand  on  roule  è-la*fois 
les  deux  chefs  dune  bande,  jusqu'à  ce 
qo'Üs  se  rencontrent,  alors  la  bande  est 
roulée  à deux  globes,  lesquels  peuveot 
être  égaux  ou  inégaux.  Pour  rouler  une 
bande,  il  faut  d'anord  replier  sur  elle— 
même,  et  dans  «me  certaine  étendue  p 
l'une  de  ses  extrémités.  On  se  sert  de  celte 
portion  , pliée  en  plusieurs  doubles  , 
comme  d'un  rouleau , que  l'on  saisit 
entre  le  ponce  et  le  doigt  indicateur  de 
la  main  droite  le  i^ire  tourner  sur 
son  axe  , pendant  que  les  doigts  de  l'au- 
tre main  dirigent  la  bande  , et  facilitent 
son  application  autour  du*  globe  com- 
mencé. Les  bandes  doivént  être  roulées 
également  et  serrées  le  plus  possible  , 

f taire  qu 'alors  U est  bien  plus  facile  de 
es  employer.  (J.  C) 

BANDE  D’HÉLIODORE.  On  ap- 
pelle ainsi  une  espèce  de  bandage  destiné 
a soutenir  les  mamelles.  K SusPEifSOiaE. 
(J.  C.) 

BANDE  \Anat.)y  s.  f. , tœnia y fascîeL. 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties 
alongées,  étroites  et  aplaties;  c’e.sl  ainsi 
qu'on  dit  bande  médullaire , aponevro^ 
tiqucy  Ugamenteusty  cAumue,etc.  (J.  C.) 

BANDEAU  (CAif.),  s.  m.  , 

vitta;  espèce  de  bandage  qu'on  fait  avec 
uue  serviette  ou  une  grande  compressa 

{>ltée  en  trois,  et  qu'on  applique  autour  de 
a tète  : c'est  le  bandeau  ordinaire.  Il  y 
a un  autre  handean  qui  est  en  triangle; 
on  le  fait  avec  une  pièce  de  tuile  carrée, 
et  pliée  en  deux  d’un  angle  à l'autre.  On 
noue  ses  extrémités  après  les  avoir  croisées. 

(J-  c.) 

BANDELE1TE(yfM«.),  [foula, ta. 
ni  J ) , bandelette  denù-eirculatre , fiscia 
semt-circularis  y ( bandelette  des  éminences 
pyriformeSy  Ghauss.).  C'est  une  lame  mé- 
dullaire, grisâtre,  demi -traiAparente, 
qui  se  trouve  dan.s  le  sillon  qui  sépare  U 
couche  optique  du  corps  rannelé;  elle 
a reçu  aussi  le  nom  de  lame  cornée. 
(JG) 

BANDELETTE  (CAir.),  s.  f.,  vitta^ 

fateiolay  teeniola;  petite  bande.  On  appelle 
ainsi  les  bandes  qui  ont  très-peu  de  lar- 
geur; elles  servent  à panser  les  parties 
peu  Toinmioenses  | comme  les  doigts  | les 


WA  ■ 


BAN 

il  Tcr|5f,eU-.  ; nnimi  flln  «ool 
«ftiléessur  les  bords,  elles  furnieDt  des 
sétons,  y.  ce  tnot.  (J.  C.) 

BANUELUTTH  (Hut.  nat.).  liioch 
appelle  ^jnde/ffffs  ( Ü^/it  ) . des  T^rs 
qiM  constituent  un  genre  daosrordre  des 
vers  plats  intestinaux.  (J.  C.) 

bandelette  de  l*hippo 

CAMPE  {^Ttau).  Vicq-d*Asir  nomme 
ainsi  le  corps  frangé.  V.  ce  mol  (J.  C) 
BANDELETTE  DES  CORNES 
D’AMMüN  {Anat.\  Vicq-d’Aiir  dési- 
gne sous  ce  nom  le  corps  frangé.  (J.  C.) 

BANDKlErrES  AGOLUTINATl- 
VES  (CAtr.),  vîtta  agglutinantes 
bandes  enduites  d'un  empUtre  agAlutina- 

üf.  (J.  C.) 

BANDELETTES  DECODPÉES 

(CAir.);ce  sont  des  baudelelles  découpées 
sur  un  de  leurs  bords,  enduites  de  cérat  ou 
de  toute  antre  pommade  sur  une  de  leurs 
faces.  Elles  s'appliquent  sur  le  bord  des 

rdaies,  des  ulcères,  aün  de  prévenir  le  col- 
ement  de  la  cbarpie  et  le  déchirement 
de  la  cicatrice.  (J.  C) 

BAN  DI  AT  (Eaux  minérales  de).  Eau 
d'une  rivièiA  qui  prend  sa  source  aux  con- 
bns  du  Périgord,  et  qui  contient  du  fer. 
(M.  ü.) 

H .A  N D O U L 1 È K £.  V.  Crétodon. 
(11.  C)  . 

BANDUKR  A.  K.  Baduüca.  (H.  C) 
BANDURA  (Bot.),  nepenthet ; ^tupe 
déplantés  herbacées  «les  Indes,  voiam  de 
la  famille  desaroïdrs,  et  dans  lequel  les 
feuilles  sont  remarqua  blés  par  leur  forme. 

K.  AscmiÉEs.  (H.  C.> 

U.ANGADA  (Afur.  mitL)  ^ eonvolvulus 
pes  capot.  Aux  ludes  orienlajes,  on  em- 

fdoie  cette  niante  en  cataplasmes  contre 
a goutte.  (ILC) 

B.ANGI  tilof.),  petit  arbre  des  Philip' 
vines, rempli  d'uo  suc  laiteux,  et  dont  le 
fruit  vert,  tuberculeux,  de  la  grosseur 
d'une  orange , est  bon  à manger.  Ses 
cratnes  enivrent  et  tuent  les  chiens. 

C J - , 

B.ANGliE  ou  BANGI  espère 

de  chxnTre  des  Indes,  qu\Adanson  cn»it 
être  le  népenthes  des  ancieDs,;  ses  feuilles 
et  ses  fleurs  sont  astringentes  ; un  les 
miche  et  on  les  fume  ; ses  graines,  mêlées 
avec  l'opium,  l'arec  et  le  sucre,  procu- 
rent une  sorte  d'ivresse,  et  sont  en  usage 
chêx  les  Indiens,  pour  dissiMr  U tris- 
tesse. y.  Nbpenthk;/.  (IL  C.) 
BANILLA.  K.  Vaniluî.  (IL  C) 
B.ANISTERE  {Bot.)fp.  t.^banist^cria ; 

Seiire  de  la  famille  des  malpighiacées,  et 
e la  déesndrie  irig^rnîe.  La  bamnpna 
aftgtthsa , du  Brésil  et  des  Antilles , passe 
pnurnu  ipdorilîque  dss  plus  poisasati»  «t 
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pour  un  antidote  du  veuin  des  se^p^ntI. 

( IL  C ) • 

BANIIAN  mddic.)y  racine  em- 
ployée aux  Pliilipnines  routrg  l'asl^me. 
On  nr  sait  i quelle  plante  la  rapporter. 
( il.  G ) 

BANKSIE  (.flof.),  s.  f.,  banksîa ; gtnrv 
de  la  létrandrie  monogynic,  et  de  la  I*- 
initic  des  prolées.  U reuferme  des  arliris- 
•**“*des  rrrres  ausSraIrs , et  est  consacré 
à I illustre  Joseph  Banks,  le  couipatfhoh 
de  Cook.  (II.  C.)  . 

BANNIÈRES  (Eaux  minérales  de). 
Bsnnières  est  un  wjllagi*  du  Ouercy,Mio- 
ÿsc  deCahors:  ony*  trouve  des  eaux  dont 
la  nature  n est  pas  bien  ctmnue  : oli  les 
croit  utilùdaôs  la  supprrsMon  des  règles, 
la  leucophlrgmalic , la  Jaunisse,  les  obs- 
tructions invétérées,  etc.  (M,  O.) 
BAOBAB  (Bot.')y  s.  m.,  aJansonia; 

Senre  de  U monadelphic  polyandrie,  et 
e la  famille  des  laafvacées.  Il  renlerme 
un  arbre  d Afriqne,  qui  est  le  plosrraiid 
des  végétaux  coDnn.vrt  rtr  lequel  le  cé- 
lèbre Adanson  a fait  de  curieuses  ubsi-r- 
vatioiis  au  Sénégal.  Sou  fruit  est  appelé, 
dans  le  pays,  pain  4e  singe;  il  3,  une 
pulpe aigrafette  et  agréables  manger;  un 
CD  préijare  une  boisson  rafraieii^nte , 
utile  contre  1rs  iîèrres  irdent*:s  et  m.ali- 
eacs  ; quand  il  est  gâté,  les  Nègres  le 
brdleiU,  el  font.,  avec  scs  cendres,  et 
rhuile  .de  palmier,  un  excellent  savon. 
Prosper  Alpin,  et  le  docteur  L.  Franrk, 
perKenl  que  c’est  avec  la  pulpe  d(-  si-, 
fruits,  que  l’on  prépare  en  l^ypte  bi  tcr^e 
de  I.cinnos.  y.  co  moL  Toutes  les  parties 
du  baobab  abondât  en  mucilage  ; les 
Nègres  en  font  seciier  1rs  feuilles  a l’om- 
bre  , et  les  réduisetsi  en  une  poudre  qu’ils 
nomment /dA/ et  qui  leur  sert  d alimenL 
(IL  C. ) • 

HOiflSECLLA  (^oï.) , anrîen  nom 
du  bliiel,  centaures  K.  ce  mul 

( H.  C.  ) Z 

BAPrUS  {JILst.  miJ.)  , <4x“«r.  !.« 
anririu  duniuient  cp  nom  à nne  terr. 
bitumineuse,  d'une  odeurrorLarréable,  et 
nails 'trnysirut  teinte  a»ec  loresnett:. 

( IL  C-  ) • 

BAyV/vJIS  ( Bat.  ) , pandanut;  Eriin- 
de  la  faiiiillc  <lc>  pàiidànées,  qui  rcni%iii. 
des  arbrisseaux  de  l'Afcique  et  dm  Indes, 
semblaldcs  par  Irprs’ Teuillrs  à l’aqaïu... 
Les  fleurs  miUs  du  pandànut  odaratusi- 
mus  sunl  . b^è's - rerlicrcbées  en  Egypte, 

Sour  la  parure  dps  icusmes  et  rornemen; 

es  appartements.  fruits  encure  verts 
paùciit  pour . einntf nagogues.  Lqy.qu'ils 
.sont  mdrst  ils  .reufermeut  un*  fécuie. 

< ‘L-  ‘s'>  ' - 

BAi\,  caps  mhiéralai  situdes  «u-das- 
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tnui  tte  Beatiliru,  dans  le  ilrpArtrment  du 
l*iiy-de-l)ôiiie  ; elirt  loiil  alralinr»,  piir- 
^jtfves,  et  einplftyces  romiiie  roiidailtes 
diu.t  les  ubstriit  liiiiij.  (M.  O.) 

BAKACH  BAMIS,  mol  liarbare  em- 
ployé par  Buland,  pour  ilrsigoer  le  jel 
de  nilre.  (M. 

Bah AMARKCA  ( Bot,),  doÜchot  en- 
ti/jrmu.  y.  I)i»l.li2l)ï.  |H.  C.)  • 

BABAQi  ETTKHi’otA  ),  »•  f.  C’est  le 
notii  sous  lequel  ou  a désrgne  une  épidé- 
mie ralarrliate  qui  a régné  en  17Ü1  , et 
qui  a été  dérrite  par  Rajuus,  uiédetiu  de 

Nîmes.  (Ch.) 

U.VRAS  (Méd.).  Marro-\urelio  .Serp— 
rini'duiinc  ce  nom  à l'alplius.  . ce  mol. 

(H.  C) 

B.VBBA-HIRCI  (Bot.).  Quelques  an- 
ciens donnaient  ce  nom  au<  tragopogons 
et  i Vulnuiirt.  K.  ces  mots.  (H.  C.)  . 

BARBA-JOVIS.  K.  Àmhyllide. 
(II.  C.) 

BARBAREA.  V.  Herbr  de  Syintr- 
Barre  et  VÉiAR.  (H.  C.) 

BARBARUM  (Pharitu),  épithéled'un 
empUtre  décrit  par  Scrilmiiius  Largus,  et 
que  l’on  employait  autrefois  dans  les 
plaies  rérenies.  |.W.  O.^ 

BARBASTELLE  {Zool.),  vttpenîtio 
barbatttUus;  nom  d’une  espèce  de  cliaure- 
spuris.  (H.  C) 

BARB.VitAN  , source  d eau  minérale 
située  dans  le  Ciminingeois;  elle  parait 
contenir  un  peu  de  carbonate  de  soude  et 
de  eliaui.  (M.  O.) 

Barbe  f.,  barba,  woi, 

»iti.»(,  des  Grecs.  On  nomme  ainsi  les 
poils  qui  ptvussent  au  visage  de  l’Iiomine, 
i l’époque  de  la  puberté.  Ils  rouvrent  le 
menton,  les  joues,  la  lèvre  supérieure; 
ceux  de  cette  dernière  partie  rormeni  ce 
qu’on  appelle  les  moiistailies  l.a^barbe 
est  le  signe  le  plus  évident  de  la  virilité. 
Ers  poils  de  la  barbe  présentent  la 
même  structure,  et  donnent  i l’aualjse 
vliiinique  .les  mêmes  produits  que  les 
antres  poils.  K.  l’oiLS.  .Avant  l’époque  sle 
la  puberté,  Ja  face  n’est  rouverte  que  d’un 
léger  duvet  qui  parait  être  le  germe  de 
la  barbe,  dont  le  développemeut  est  dans 
un  rapport  presque  constant  avec  celui 
dps  organes  de  la  génération  et  des  forces 
générales  de  l'homme;  aussi,  le  visage 
des  eunuques  est-il  ilépuurvn  de  poils, 
comme  relui  des  frmmea.  Ce  n’est  qu’ac- 
cidenlelleincnl  que  la  barbe  se  développe 
cites  ces  dernières;  ellq  est  souvent  alors 
un  signe  de  stérilité,  ou  bien  indique  la 
cessation  de  i’ésaruatioii  ineustrnelfe.  — 
Les  polis  de  la  bgrbe  présentent  de  nom- 
brenles  variétés  de  ronleur,  de  densité,  de 
longueur  r. suivant  les  tempéraments,  les 
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iges,  Im  peuples;  ainsi,  la ‘barbe  est 
noire  , lirnnr,  blonde  , rousse  , blanrbo  ’ 
frisée  , toulTiie  , etc.  y.  PoiLS.  (J.  C.) 
B.ARBE  (Citerai),  s.  m. , cquut  barba- 


ricut,  rlirval  de  Harbarie.  (Cii.r 

B.ARBE(.Sot.),s.  f.,arisM.  K.  ArÈTE. 
( H.  C ) 


BARBE  DE  BOIX  (5or.).  K Trv- 
GoPor.oH  et  Clavaire  cuaALLuïuE. 
(Il  C) 

B.ARBE  DE  CAPI  CIN  (Bot.\  cicAo- 
rium  intybui.  K Cnii:i>Ri.E.  (IL  C) 
BARBE  UE  CUÊNÉl.  y.  Lssée. 

( IL  C ) 

b arbe  UE  CUEVRF.  (Bot.),tpirxa 
arunciit  é'.  Si*inêK.  iH.  C.) 

BARBE  UK  DIEU.  K.,nARBO?r. 

( 11.  C ) 

B A R B E ESPAGNOLE  K.  Tit- 
lAMlIlE.  (II.  C.) 

B.ARBE  UE  JUPITER.  K.  Arthvl- 
LIDE.  (11.  C.) 

BARBE  PARASITE.  K.  Usnêe. 
(H.  C ) 

B.ARBE  UE  MOINb-  K.  Cdscutb. 

( H.  C.  ) 

B.ARBE  UK  RENARU  (B.nt.),  nom 
vulgaire  de  Vastragalus  gumn.lfira.  y, 
Adhagast  et  Astragale.  (II.  C.) 
•BARBEAU,  y.  Buiet.  (H.  C) 
BARBEAU  (Iththyol.),  barbus;  genre 
de.  poissons  de  ta  famille  des  gyriino— 

Cornes,  et  très-voisin  des  carpes.  l.e  bar- 
eau  commun  vit  dans  les  rivières  d’Euo 
rope  et  d'Asie;  sa  chair  est  bonne  è man- 
ger; mais  ses  oeufs  sont  véiiénetiv,  et  ran- 
sent  des  suprrnurgatlons  1 cei«a  qui  en 
mangent.  (JL  C)  , 

BARBEAU  UE  MER.  K.  Rouget. 
(H.  C.) 

BARBE  AU  jaune  (Bot.) , eentau- 
rca  suartoUru.  K CKNTAUnêE.  (U.  C)  ■ 
B.ARBELLES  ( Bot.  ).  V.  Barbes. 
tH  .C.  ) 

BARBELLULES  (Bot.),  s.  f.,  pl.,  . 
barbeUulr  ; diminutif  de  barbet.  K.  re 
mut.  (IL  G) 

BARBER lE,  eaux  miiiéralm  sitnées 
i une  demi-lieue  de  Nantes;  elles  ron- 
lirnncnt  du  gax  aride  carbonique,  de  l'hy- 
drnrbliiratè  de  lujptncsie  et  de  sonde  , du 
sulfate  de  magnésie,  des  rarbnnates  de 
magnésie,  de  cita ux  et  de  fer,  de  l'argile, 
et  un  résidu  indeslrnriible.  On  peut  tes 
employer  rtinupc  frrrnginroses.  (M.  (J.) 

BAKIlliiN  {Bot. J,  f.  f.,  pl.  Un  nomme 
ainsi  1rs  appendices  des  squanirjluirs  , 
dont' se  rnmpqge  l’aigrrjlr  delà  rypMle* 
des  sjnanuierées.  U*.  AlGUETTS,  iSp- 
sAlJ’.  et  fSVNANTHi.RF.KS.  ( iL'Ç) 

BAR  BET  (Zopl.)  ; s.  m. , cj.iis  moht- 
tut;  race  du  chien  dumcstîque  ; rciuar* 
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qnnlilf  par  ses  poils  longs,  soyenx  el  fri*> 
srs,  f*t  par  se*  orcîllrs  tout->â-fail  peo- 
daoUs  (11.  C.) 

BARBlEkS  s.  m. , synonyme 

de  béribéris.  1^.  c e mot  (Ch.) 

BAKBILIjON  {UhthyoL) , 5.  ni.,  «n- 
taeulus.  On  Joiiiie  ce  nom  aux  liUmenU 
1I10U.S,  délies  et  flexibles,  <)ui  sont  im- 
plantes dans  le  roisinage  des  lèvres  chez 
quelques  poissons,  cuiiime  les  silures,  les 
loches,  les  carpes,  les  barbeaux  , etc.  On 
peut  les  regarder  comme  des  organes 
très-sensibles  qui  servent  au  toucher. 

( II.  C.  ) 

BARBILLONS  (./4.  vJt.).  C'est  le  nom 
qu'on  donne  chez  le  cheval,  k plusieurs 
repris  de  la  membrane  de  la  bouche,  si- 
tués sous  la  langue , et  destinés  i favurt- 
ser  les  inuuveincnts  de  ret  organe.  Quel- 
ques auteurs  ont  pris  cette  disposition  pour 
une  ma  ladic».  (Ch.) 

BARBON  (.®or) , s.  m.,  andropogon  ^ 
deàr«f,«c^f»r, homme,  et  de  barbe  ; 

genre  de  la  raniille  des  graminées,  et  de 
la  polygamie  monoécie.  Le  jonc  odorant 
(andropoeon  schcenantkns)  croît  dans  Us 
lieux  -viblonneiix  de  l'ArabU  et  de  Tlode. 
Sa  saveur  est  aiiicrç  et  aromatique  ; son 
odeur,  douce  et  voisine  de  celle  de  la 
rose.  Cest  un  des  ingrédients  de  la  thé- 
riaque. Les  Indiens  en  tirent  une  hnilc 
fort  agréable.  Celte  plante  est  tonique  et 
excitante.  — he  nard  indien  (andropogon 
nardut  ) est  une  antre  plante  du  inétae 
genre  , dont  tes  habitants  de  Java  font 
un  grand  usage  pour  rassaisnnnement  du 
poisson  et  de  U viandé.'Elle  est  fort  to- 
nique et  excitante  : c'est  U racine  qui  est 
enaployée  de  préférence  : ^l)c  a une 
odeur  fort  ^réaule.  (U.  C.) 

BARBOtAN,  eaux  minérales  peu  roo- 
nue.s,  et  situées  en  Armagnar.  (M.  O.) 

BARBOTA  ou  BARUüTTE.  K Lo- 
CRK.  (H.  C.) 

BARBOTINE,  s.  t V.  Santoline. 

( H . C.  ) 

BARBOUQUET  {A.  vit.).  K Bop- 

QIÎET. 

BARBU  ( Omithol  ),  5.  n».,  bucco  ; 
genre  d'oiseaux  grimpeurs,  de  la  famille 
des  léviroslres , el  des  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 
l'Amérique  méridionale.  Ces  oiseaux  vi- 
vent en  société,  el  leur  chair  est  assez 
Lonne.  Leur  nourriture  se  compose  de 
Triiils  et  d'insectes.  (H.  C.) 

BARBU  (/fot.),  adj.,  barhatHs;  qui 
est  muui  de  poils  disposes  en  touffe.  Le 
style  du  vicia  ^ les  filets  des  étamines  du 
Vtrbascumf  les  anthères  du  charme,  etc., 
sont  barbus.  Les  feuilles  do  tilleul  sont 
butbuta  dans  l’angle  des  nervures.  L«  blé 
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barbu  est  celui  dont  l'épt  est  aristé 
(ll.C)  ' 

BARBUE  (Ickthyol,),  nom  d*nq 
pleuniiiecle,  dont  la  chair  est  Eurl  estimée. 

fH.  C) 

BARBUE, (.ffot.),  nigeUa  arvtnsia.  V, 

NiEi-tR.  (H.  c.) 

BARBULE  (Bot.),  s.  f.,  barbula.  Us 
botanistes  ont  donné  ce  nom  à deux  gen* 
res  de  plantes,  dont  l’un  est  ut»  arbuste  de 
la  Chine,  de  la  famille  des  labiées,  et 
dont  l'antre  renferme  plusieurs  espèces  de 
mousses. 

BARBUE,  root  latin.  V,  Barjieav» 
(«  C.)  ^ . 

BABDADIA,  synonyme  de  livre. 
(MO.) 

BAROANE  {Bat.)^  s.  f.,  arctium^ 
Linnxus;  bxppa^  Jussieu;  genre  de  la  fa- 
mille des  cinarocépbales,  et  de  la  syiigé* 
nésie  polygamie  tribu  des  cardua- 

cécs.  I.a  barJanc  ojjicinaU  [aretium  lappa^ 
ou  lappûglabra)  est  une  plante  bisannuelle 
qui  croit  naturellcnient  en  Europe  U 
long  des  chemins , et  dans  les  terres  in- 
cnites.  La  racine  en  est  diurétique  et  dia- 
pborélique}  on  l'cinploie  en  décnclioa 
dans  les  dartres  et  autres  maladies  de  la 
peau.  Les  graines  sont  diurétiques  aussi. 
En  Ecosse,  les  racines  el  les  jeunes  pousses 
senriit  d'aliments.  (H.  C.) 

BARDOTTIER  {Bot.)^  imhrteàrUt  i 
ceore  de  la  famille  des  sapotiliers.  Il  ren- 
ferme un  arbre  de  l'Ile-de- Bourbon,  oè' 
on  le  nommr  boit  de  natte , A raison  de 
Fusage  qu'on  y fait  de  son  hors,  débite 
par  lattes,  pour  couvrir  les  ipaisons.  Ses 
fruits  sont  gros  el  bons  à manger# 

(H.  C.l  ^ 

BAREGES  (I^uz  minéralfi  de).  Il 
existe,  dans  le  déprtvnent  des  llautes- 
Py renées,  k sept  tièues  de  Bagnères,  uff 
village  ci-devant  comté  de  Bigorre , 
connu  sous  le  nom  de  Baréges^  dans  le-^ 
quel  un  trouve  des  sources  d'eaux  miné- 
rales sulfureuses  el  thermales.  L'eau  delà 
source  dite  royale ^ conlient,  sur  20  litres 
( à la  température  de  36  degrés),  en<* 
viron  qo  pouces  cubes  de  gaz  acide  car- 
bonique f 4^0  pouces  cubes  d'aride  by- 
drostiirurique  (hydrogène  .sulfuré),  lu 
grains  d'hydrorblorate  (rnuriate)  de  ma* 
giiésie  ser,  li  grains  de  sel  romiouh(liy* 
drorhlurate  de  soude),  11  grains  de  sul- 
fate de  magnésie,  grains  de  sulfate  de 
chaux,  3 grains  de  soufre,  4 grains  de 
silice,  el  une  petite  quantité  de  matière 
v«*gélo  animale.  On  lesa*mploie  pour  ex- 
citer les  fonctions  de  la  peau.  (M.  O.) 

• BARGE  {Orni^h.) ^ limpsa  f genre  d'oi- 
seaux de  la  famille  des  lenuirostres , et 
que  Linnæus  avait  vcnfoiidus  avec  les 
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WrassM.  I^s  barges  vivent  sur  le  bord  <le 
la  mfr,  et  se  rcnronlrrnt  dans  le  Nord 
des  deux  Continents.  Leur  cbair  est  fort 
bonne.  (li.  C.) 

BARILLK  ( Bar.  ) , nom  de  la  soude 
commune  sur  quelaues  c6les  inendio* 
iules  de  U France.  K Sdude.  (U.  C.) 

BARILbCT  (Zoo/.),  pupa  doliolum  ; 
nom  dVne  petite  coquille  terrestre  des 
bois  de  U France.  K MvtLLüT.,  (U.  C) 
B.\IUUM.  K.  R.vayum. 

BAUJAC  (^Eaux  minérales  de).  Baf- 
jac  est  i cinq  lieues  du  bourg  SaiiU-An« 
dcol  : les  eaux  qu*on  y trouve  .sont  froides 
et  peu  connues.  ( M.  Cf.) 

JUAUKHAUSIA  {Bot.),  barkhautia  ; 
genre  tir  I.  f.millc  ilu  l'Iiiroracccs,  ri  tli.- 
la  lyugriiûie  (tulygatuir  cgale.  l.cs  rs- 
. iirrrs  n'ürt'rcnl  riru  île  remarquable. 

hï  C.) 

B.\HNA,  synonyme  uc  vatssfau  vcf~ 
nissé.  (M.  ü.) 

B.VRN  \rillS  ou  ll.VHNAAS,  syno- 
nyme de  ul  ttrttux  de  l’urite.  (M.  O.) 

H.'VRN.ACLE  (OrnifAu^.),  s.  f.,  ana$ 
erjthroput;  espèce  de  canard  ilu  Nirril, 
sur  lequel  les  Anrirns  mil  cl.  liilê  beau- 
roupale  fables  K . CwAïin.  (II.  C.) 

lî\RN.Vnlt.SIE  ( .Bot.  ) , bJriuJttla; 
genre  de  la  rainille  des  roryiiibirére.<,  qui 
ne  rrnCrrnic  qo’nn  arbrisseau  epineuade 
rAiiiériqiie  mciiduinaie.  (li.C) 

BARÛ.MACROMETRE  (AccoacH,f , 
•t.  ni.,  baromacronutrum,  de  /»«f.r,  poids, 
/.«a^r.  loug,  et  de  mesure;  ins- 

truinenk  ilirentr  par  le  dorirur  Strin  ; il 
«Jl  jlesbiir  a Tairr  roniiaiti'r  le  poids  el  la 
longueur  dr  l'enfant  uoareau-ne',  et  roii- 
sisfe  élans  iiu  ressori  d'ai  ier  plie'  sur  lui- 
m^nie  ; rn  une  porlion  de  cadran  de  lai- 
ton , ditisé  rn  quilire  puiiils  pour  anlaiit 
de  lisrcsi  en  une  ualaiire  élastique  pur- 
tatirè,  dont  le  bassin  c.t  dr  tuile  cirée, 
et  qui,  au  jnoyen  du  radraii  V‘»>rlué, 
* marque  le  poids  el  U longueur  de  renfaiit 
(J.  1-) 

BAROMÈT^  (Pkyûq.),  ».  m.,  lu- 

rometrum,  de  poids,  et  de  Milf" , 

mesure;  re  qui  signifie  mesure  de  pr- 
sanlriir.  Le  baromètre  sert  a mesurer  tes 
variàtioDS  qu'rproure  la  pression  de  t'al- 
Iiiosphere.  II  consiste  dans  un  tube  de 
plus  de  trente  pourra  dr  long  , rempli  de 
mercure,  privé  d’arr.  L’une  drseatrénii- 
tésdu  tube  est  fermc'e  llicrroéliqiiemeiit  ; 
l'autre  est  ouverte  el  plongée  dans  une 
envrtte  ronlenanl  du  mercure,  ou  bien 
se  recüi'i'be  en  foriiic  d'ampoule;  c'est 
snr  le  merrure  deo;ettc  f mette  , que  l'air 
atmospbérioue  exerce  sa  pression  ; le  mé- 
tal monte  dans  riiitéririic  du  tube,  et 
reste  suspendu  i une  hauteur  variabt''', 
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■iiirant  que  l’air  est  plus  ou  ijioins  pe- 
sant; il  est  urdinair 'inent  è ag  puures 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  (M^.O.) 

BV  R(J  VIL  1 RltJ  Li  L^adjerlif  employé 
pour  ilé.sigiirr  les  obsei-ralions  méléoro- 
logiqu"5,  faites  à l’aide  du  barumètre. 

(M.  O.) 

BAROMliTROGRAI'llf:,  insHumenl 
de  iiiéleorologle,  invente  par  .M.  Clian- 
geiix,  et  propre  à indiquer  les  variations 
du  baromètre , au  moyen  d un  ijiuuvc- 
meiit  d'horlogerie.  (M.  O ) 
BVROMKTROGRVI'IIIE  ,$cirnrr  quï 
a (»our  objet  {4  «lescription  du  baroinétro- 
granlie.  (M.  O ) 

R\R().VETZouAGNE\U  DESCY- 
TIHE  (i#ot.),  polypoùùtm  buromet^^  Un- 
iiæiij;  espère  de  fougère  de  Tailarîc, 
dont  la  lige  , longue  d’un  plcJ  , rst  por- 
tée horîxuiiulemeiit  sur  vptatre  ou  cinq 
rariiics,  qui  ta  tiennent  élevée  liors  de 
terre.  «Sa  surface  r^t  rouverte  d’un  duvet 
aMcr.  long,  soyeux,  et  d’un  jaune  doré. 
C'e&t  celle  disposition  qui  Ta  fait  uom- 
lucr  |iar  les  Anciens,  u^nus  scjtÂicus^  dé- 
nmntiialion  qui  a donné  lieu  k une  foule 
d’assertions  fabuleuses.  K.  Fulypuue. 

( H.  C) 

B AllOS  mol  |;rcr  , /Sô:p«r,  pc- 

saiilrur-  Ce  mut  e.«t  employé  tur  Itvt  më- 
deritis  çreis,  pour  désigner  ta  sensahun 
de  laxsilude  et  de  lourdmir  qui  a lieu 
dans  diverses  luiladies.  K.  Pi-StSTEUR. 

BAROSAN l-^l E , s.  m. , du  grec, 
fiaifsr,  pesauUur,  cl  de  veut;  prsiî* 

>feut>  imtfumenl  propre  à iiie.»urer  le 
vent.  Il  n’esl  plus  employé.  (.'NI.  O.) 

BAROSCOPE,  $.  m.  I barojcDpiu'rif^a 

grec,  Aif'*»'’,  pesanteur,  et  de  le 

vois , je  « onsiiKrc  ; iioui  donné  par  cpieN 
ques  ptiysirieie»  au  bar.iitietre.  (M.  O.) 

ii.VURVS  On  donne  ce  nom 

au  sur  résineux  qui  découle  du  pin  iiiaii- 
time,  et  qui  reséé  séché  sur  larbre  en 
masses  jaunes.  Lors«]u*il  istlluide,  uu  le 
nomme  gu/ipae.  (H.  C.)*  • 

BARRE  (Accotich.),  s.  f.,  v^ra.  On 
donne  c«  nom  au  nrolongeinent  cousidé* 
rallie  qne  forme  la  symphyse  du  pubis 
clity.  qùclquc.s  femmes.  Ce  vi«:c  de  confor- 
mation du  bassin  , peut  apporter  les 
lus  grands  obstacles  à l'accuacbeinent. 
J.  C.  ) . . 

B.MUIÊ,  ÉE  (Accouch.,  CAiV.),  adj. 
Ou  donne  ce  nom  aux  femmes,  dont  le 
bassin  pèesenlc  le  vice  de  conrortiialioii, 
appelé  barre,  — On  appelle  dents  barrées^ 
les  denU  molaires  dont  les  racine»  sm^ 
écartées  ou  turloeuscs,  de  sorte  qu’oo  ne 
peut  les  extraire  sÂns  briser,  et  enlever 
u(ÿe  poKltu  dv  r^rca-ic  alréolaiie.  ;J.  C) 
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llABRE  (Eaut  miarrilo  dr).  Ram 
fst  uoe  pflile  ville  i sis  Weiies  de  Stras- 
i»ourg.  Ou  y trouve  des  eaux  tiedes  qui 
paraissent  contenir  beauroap  de  fer  ^ un 
sel  calcaire  t • on  les  dit  diurétiques  et 
toniqiirs.  (M.  O.)  ^ 

BARREAUX  MAGNÉTIQUES  oo 
ALMANTÉS  , noifa  donné  par 

les  physiciens  à des  barres  d'acier  trempé» 
auxquelles  on  a communiqué  la  vertu 
ni»ncliqiif.  (M.  O.) 

BAlUUCLlK.Kt  (5of.  ),  barrelitra  ; 
ceure  de  la  famille  des  acaiitli.icée^f  et  de 
la  didynainte  ançiosprrmie-  Il  est  dédié 
au  père  Rarrelter»  célébré  botaniste  , et 
renferme  des  arbosles  et  arbrisseaux  de  la 
xoiie  torride.  ( U.  C.  ) 

bARREMKNT  (A.  Wr^s.  ra.,  riion 

de  barrer.  K.  BsRREn.  Cette  opération 
Ti'ol  plus  usitée.  (J.  C ) 

BAKKEH  {A.  vér.),v.  a.  C'est  lier  un 
vaiftscau  ou  un  nerf  dans  le  but  de  préve> 
nir  l’extension  d'une  maladie  d'une  partie 
à iinc  autre.  ( Ch.  ) 

BAKKES  {^Anat.  comp.)^  noni  que  les 
vétérinaires  donnent  à l'espace  vide  qui  se 
trouve  » dans  la  mâchoire  inférieure  du 
cheval  f entre  les  dents  canines  et  les  nio> 
lairet.'  ( H.  C.  ) 

BARRES  MAGNETIQUES. K B\r- 

REAtJX  M\l;^ÉTIVUeS. 

BARTAVEU.E,  periix  rufa.  V.  Per- 
drix. (H.  Ç ) 

BARTIIÊI.EMY  ( Eaux  minérales 
de  ).  Barthélemy  est  un  village  à trois 
lieues  de  Grenoble.  On  y trouve  des  eaux 
jadis  très-vantééstmais  qui  ne  présentent 
rien  de  reinan  juible.  (M.  O.) 

BARTRA.ME  (5oi.),  tartramw  ; genre 
de  la  famille  des  inoua.es,  et  de  la  rryp* 
togamie  de  Liiinieus.  — C'est  aussi  le 
nom  d’un  genre  de  la  famille  des  lilia- 
eées,  Toisin  des  laupuliera  K.  ce  m<)^. 
(H.  C) 

BARTRAVEI.LE , retrao  rufut.  V. 
Tetr\o  et  Perorix.  (H.  C.) 

BARTSIE  (üor.),  s.  f , hartsia;  genre 
de  la  famille  des  rhiuanlbacées , et  de  la 
didynamic  anginspermie.  11  renferme  des 
plantes  des  conlréeafroides  des  deux  Con- 
tinents. (11.  C)' 

B A R U H A C , synonyme  de  verre. 
(M.  O.) 

BARYCOCCAI.ON,  de  iJ-rfr,  lourd  , 
et  de  ùaEoair,  noyau , graine  ; r’eat-l- 
dire , graine  qiii  rend  lourd  , qni  engour- 
dit. r.  StrAmOsid-m  et  Pom.mk-épi- 
REU9B.  (H.  G) 

BARlfcoiTE.  K.R.aRTECoiv(H.C) 

BARYKCOl.A  (PaiAol),  mot  grec, 
gaywxiÆ.,  obaujaio ; iareti  de  l'ou'i'e; 
soillité  incomplète»  (Ch.) 

I. 
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. baryosma.  y.  Ctju-MARoiJj 

(H.  C.) 

B.ARYPHONIE  (Path.'^^  baryphonia^ 

de  .<«P«C,  pesant,  et  de  y»»,  rolx,  diffi- 
culté de  parler.  (Ch.) 

BARYPICRON  , de  fort,  lourd, 
et  de  »<nfir,  amerj  c'est-à-dire  , fortement 
tmer^  Quelques  auteurs  unt  ainsi  ap- 
pelé l'absiotne.  K ce  mot  et  Armoise. 
{U.  C) 

.B.ARYTE,  5.  f. , baryte,  terre  pea-inle 
( procuxiiit  de  baryum  ),  baryta,  de  A.fM- , 
uesaiilrnr.  La  baryte  , regaialée  pendant 
long  temps  comme  une  lubstanre  alrali- 
no-lc-rreuie , est  formée,  d'après Jes  ex- 
prricilces  de  .M.  Dasy  , d'oxygène  et  d’un 
métal  particulier,  auquel  on  donne  le 
nom  de  baryum.  La  baryte  ne  se  trouve 
pas  dans  la  nature  à l'état  de  pureté,  mais  ' 
on  la  n-ncuntre  combinée  avec  l'acide  car- 
bonique, et  urincipalemrut  avec  l’acide 
suKur.yue  Elle  est  solide,  poreuse,  d'une 
rooleiir  prise  et  d'une  saveur  cansliqiie; 
elle  vi-rdit  le  sirop  de  violette,  et  rungit  la 
couleur  du  rurcuma,  rumine  tous  les  al- 
calis; sa  pesanteur  spécifique  est  de  4. 
Elle  est  décomposée  par  la  pile  éler- 
Iriq^ue  en  oxygène  et  en  baryum;  une 
chaleur  intense  produit  le  même  effet  sui- 
vant M.  Clarke.  Exposée  à l’air,  elle  en  at- 
tire rapidement  l'bumidité  et  l’acide  carbo- 
nique; elle  augmente  de  volume,  blaii- 
rbit,  se  rédoit  en  pondre,  et  finit  par  per- 
dre toute  sa  causticité.  .Mise  en  contact 
avec  une  petite  quantité  d'eau,  elle  l'ab- 
sorbe, se  boursoufle,  s’échauffe  considé- 
rablement, et  se  transforme  en  hydrata 
blanc  palvémirnt.  Il  suffit  de  cinquante 
parties  d’eau  à i5  degrés,  et  de  dix 
parties  d'eau  bonillantr  pour  dissoudre 
une  partie  de  baryte,  et  même,  suivant 
quelques  chimistes,  deux  parties  d’eau  à 
100  degrés,  peuvent  opérer^  solution 
d’une  partie  de  cet  alcali.  Le  solulum 
bouillant  et  concentre  dépose  par  le  re- 
froidissement une  certaine  quantité  d’by- 
dratr  de  baiytc,  tous  la  (orme  de  prismes 
hexagones.  L’acide  snlfurique  versé  dans 
une  distolulibn  très-étendue  de  baryte  , 
la  trouble  sur-le-champ,  et  y forme  un 
précipité  blanc  de  sulfate  de  baryté  insu- 
Inble  dans  l’eau  et  dan  l’acide  nitrique. 
Son  artion  sur  l’écnnomie  animale  est 
Ires-meurtrière  ; indépendamment  de  ses 
effets  caustiques , elle  est  repidement  ab^ 
tprbér,  même  lorsqu’on  l’applique  sur  le 
tissu  cellulaire , et  agit  sur  le  système  ner- 
veux en  déterminant  des  convulsions  et  la 
mort.  On  ne  l’emploie  jamais  en  méd^ 
rine,  mais  elle  entre  dans  la^ompositina 
de  riiydroclilorate  ( muriat^  de  baryte , 
16 
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dont  on  se  «erl  quelquefois  dans  les  sfi 
fcclions  srrofnlfusci.  (M  O.) 

HAliY  L' M f 4.  ui.»  mêlai  drcouverl  par 
JNI.  Dasy,  qui  (teul  «'unir  à Toxygène  en 
«leux  |>roporlions;  (e  prnlnxyilc  coiislltiie 
la  baryte;  il  drroinpuse  IVau  à froid, 
aVnipare  de  Toxygéiie,  forme  de  la  ba« 
ryle  , cl  l'Iiydrogme  est  mis  il  nu.  Il  n*a 
poiiil  d'iiMses.  (M.  O ) 

UARYXYI.ON  (Jiot.),  baryrylum,  de 
C«fvt,  pesant , cl  de  |tA«r  ,bois  ; genre  de  la 
Ijinilledrs  ir^un^lleusea.  il  renrerme  un 
^raiiJ  arbre  des  iiionlagnes  de  la  Co- 
t bincliioe,  et  qui  sert  dans  le  pays  à la 
ronslrurtion  des  ponts-  Son  bois  est  ronz, 
et  fort  lourd.  (Il-  C.) 

BAS-KN-JIASSKT  (F^ux  miifV^nles 
d«),  bour(t  de  France , departement  de  la 
lIaule'J«oire.  Klles^sont  peu  connues,  et 
paraissent  contenir  du  carbonate  de  fer 
et  du  carbonate  de  chaux.  (M.  O.) 

BASAAL  (Bot.)^  petit  arbre  de  la 
C&te  du  Malabar.  Il  parait  appartenirau 
(*enre  ardiste.  Ses  fleurs  sont  odorantes. 

(n.c.) 

B \S.\BTE(Afindr.).  On  donne  ce  nom 
des  roches  volcani<|iies , hrnnes,  muri- 
tres  ou  verditre.s,  dune  cassure  niatte, 
sonores,  dures,  très-tenaces,  fusibles  eu 
verre.  Kllessunt  ordinairement  en  masèrs 
qui  prrniieiil  des  furines.délerinitiées , et 
lit  semblent  former  descrystaux  extraor* 
inaircs  pour  leurs  dimensions.  Leurs  for* 
mes  sont  liabituelleiqenl  le  prisme  ou  la 
spbere.  I«es  basaltes  sont  très-communs 
en  Auxetguc,  en  Ecosse,  etc.  La  fameuse 
chaussée  des  Géants  et  la  grotte  de  Kingal 
sontbasallimjes.  On  se  sert  de  celle  pierre 
pour  paver  les  rues,  pour  faire  des  bou- 
teilles et  poursrulpter.  (11.  C.) 

BAS.ANLSMOÀ,  mol  grec,  qui  signi- 
fie pitrje  de  touche^  recherche  uu  examen 
dune  cliOM.  (M-  O.) 

BASA^ITE  (Miner,),  pierre  dont 
on  trouve  la  description  dans  Pline,  et 
qui  parait  être  un  Irapp  ou  une  cor- 
iiéenoe,  dont  le  |(rain  est  ordinairement 
plus  bii  que  celui  du  basalte.  Elle  peut 
servir  de  pierre  de  touche.  (M.  O.) 

BASE  ( Anat,  ) , s.  f. , hasts . . de 

je  marche,  je  repose,  je  m'ap- 

5'  nie  sAr  ; ce  qui  sert  de  fondement  ou 
e soulicnl  4 quelque  chose.  On  em- 
ploie ce  mot  pour  indiquer  U surface 
sur  laquelle  'certains  corps  solides  sont 
appuyés,  ou  pour  désigner  ce  qui  entre 
coiurue  matière  principale  dans  un  mé- 
lange ou  dans  une  roinbiiiaison  chimique. 
J«a  base  du  crine  est  la  région  infériewre 
de  celle  boite  osseuse.  K.  Caask  On  dit 
ia  base  d’une  apophyse,  pour  indiquer  sa 
l>urûuu  qutîiiuttt 
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On  ippelle  au»!  bast,  l'un  drs  r6(r>  di! 
ccrtaiiifs  parlir^niii  otR  une  forme  (rian* 
''gulairc  , comme  la  base  du  rtriir,  de  1*0* 
moplale,  de  IVtrier,  etc.  (J.C.) 

BASE  (Cèûnie). On  désigne  par  le  nom 
de  base  tout  corps  ayant  la  farulté  de  sa- 
liircr  les  arides  et  de  former  des  sels.  On 
ne  connail  dbiulres  bases  que  les  oxydes 
métalliques  , l'ammoniaque , la  mor- 
phine et  1a  vatiqueliiic  (M.  O.) 

BASE  (Mat.  médic.),  I>ana  l'art  de  for- 
muler, on  donne  le  nom  de  basçsu  prin- 
cipal des  ingrédients  qui  entrent  dans 
une  formule  composée.  (IL  C.) 

BASKLLK  (Bot.),  basella-  genre  de 
la  famille  des  atriplicées  el  de  l.i  penlan- 
drie  Irigynie.  U renferme  des  herbes  qu'on 
rultivf,  et  qii'on  mange  aux  Indes  comme 
uns  épinards.  Le  suc  de  la  bastUa  rubra 
est  employé  exirrieurenieni  , dam  le 
même  pays,  pour  faire  inîirir  les  boutons 
de  la  petite-vérole. (11.  C.) 

BAiilFIXK  (Bot.),  adj.,  bajÿïxus.  On 
nomme  ainsi  le  placentaire  qnî , 4 la  ma- 
turité, tient  qu'è  la  base  cfu  péricarpe, 
tel  est  relui  des  primu/océes,  du  àiUtté,  etc. 
Une  anthère  est  basifixe,  quand  elle  est 
attachée  au  Glet  par  son  extrémité  infé- 
rieure, romine  oan.s  les  iridéts,  les  sy- 
noiuAcrdes.  etc.  (11.  C.) 

BASIüYNE  (i/or),  basigynum  , de 
iGirrr,  base,  et  de  r**»,  femelle,  M.  Ri- 
chard appelle  ainsi  le  support  du  pistil , 
lorsque  ce  Mipport  est  ad  au  prolonge- 
ment aminci  de  la  base  de  l'ovaire,  sans 
être  articulé  avec  lui.  Oo  en  a un  exemple 
dam  le  câprier. (H.  C.) 

B.VSILAIRE  (./4fla(.},>adj.,  basilaris  , 
qui  appartient  4 U hase.  On  a donné  ce 
nom  4 dilTérentes  parties  qui  ont  été  èoii- 
sidéréesconime  servant  de  base  è d’autres. 
C'est  dans  ce  sens  que  le  sacrum  et  le  .sphé* 
npïde  ont  été  appelés  basUairet.  On  a en- 
core donnécelte  épithète  à la  dernière  ver* 
lébre  des  lombes,  parce  qu'elle  fait  la  base 
el  le  soutien  des  autres  vertèbres.  — ></w- 
pbyse  basUaire^  prolongement  osseux  qui 
forme  l'angle  inférieur  de  l'occipital,  et 
s'articule  aveè  le  sphénoliiJe..  K.  Oc— 
CIFITAL.  — Surface  basUsùsc,  face  infé- 
rieure de  i'apopliyse  basilaire;  elle  est 
rugueuse  et  tapissée  par  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx.  — GouttUre  ba^ 
sUairef  large  gouttière,  inolinée  en  ar- 
rière , qne  présente  la  face  suf^ieure  de 
üapophyse  basilaire;  elle  loge  el  soutient 
la  protuhéranre  annulaire.— /frté/r  bari- 
laire  (artère  mdso-c^boBfue,  Ch.);  elle  ré- 
«uUc  de  1a  réunion  des  i leux  vertêbrjles; 
>Iu5  groise  que  rliM-une  d'elle  en  (articu- 
ler , elle  a |>ourtojil  un  calibre  moindre 
<iut  ctlui<(«  <lcui  piitet  eiueioble.  JkUt. 
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vnoole,  en  décrivant  quelques  dexoosités, 
dans  le  sillon  moyen  de  le  face  inferieure 
de  U prolubéiADce  ^ à laquelle  elle  cor- 
cfipond  en  liant;  en  bas  elle  appuie  sur 
lai^ouUière  basilaire.  Dans  son  trajet|elle 
donne  laléralenieiit  quelques  petits  ra- 
meag«  qui  se  distribuent  ^ U prutubé- 
rance^  au  rerVeletf  à la  morite,  etc.  ; four* 
nit  les  céréfref/ei/sessù/éneurrs,  KCiaé- 
FRLLEUâES,  et  se  termine  en  se  parta- 
gréant  en  deux  branches,  qui  sont  les 
arihtt  cérébrales  posfâ*ieurej,  K.  CÉaÊ- 
bkai.,  (J.  C.) 

B.\SIL.\1KE  ( Bot).  En  botanique, 
on  donne  celle  épithète  à tout  organe 
placé  k la  base  d'une  parité  quelconque; 
ainsi,  dans  certaines  grainiorrs,  Taréte 
est  basilaire.  Dans  r^rtocarous,  lestjlc  est 
basilaire  f parce  qu'il  naît  du  bas  de  t'u- 
raire.  L'embryon  est  ^«isi/jîref  quand  il  est 
logé  h)ut  entier  dans  la  portion  du  péri- 
sperme  la  plus  voisine  du  style,  comme 
dans  la  remmrulc,  le  jonc,  les  ombellt- 
fères,  etc.  (II.  C.) 

B.XSILAKE  OS,(^/we.  ),  moU  la- 
tins. On  a donné  ccalement  ce  nom  au 
sphénoïde,  à l'os  palatin,  à l'occipiul,  au 
sacrum.  K ces  mots.  (J.  C.) 

BASILË  (Bot.)f  adj.  On  donne  c;e 
nom  aux  p4»ils  des  i>laiiles*qui.sünt  sup- 
portés par  un  mamelon;  tels  sont  ceux  de 
l'orrie.  (H^C.)  ’ • 

BASII.ÉE  ( Bot.  ),  hasileîa  , eueomUf 
de  /9«#(Amr,  royal;genre  de  la  famille  des 
asphodélées  et  de  rbexaiidrie  inoOogy- 
nie.  11  renferme  des  plantes  d'omeroent. 

( H.  C.  ) . 

BASILEION  (.^ntif.),  mot  grec,^JJ*- 
ri'AKs#,  K RksiLARE  os.  (J.  C.) 

BASILEION  , épithète  cTun  cdllyre 
mentionné  par  Aclius.  ( M.  O.) 

BASILIC  (Bot.,  Erpéf,),  s.  m.,od- 
mum , Sxi/utr;  genre  de  la  famille  des  la- 
biées et  d(f  la  didynamie  gymnqspcrniie. 
Le  basilic  commun  (oetmum  basilicum),  rsU 
une  plante  d'une  odeur  suave  et  aromati- 
que, dont  6n  fait  quelquefois  usage  dans 
les  préparalibps  culinaires,  et  dont  l'infu- 
sion tbéifurme  est  sümulante  et  antispas- 
modique. Le  basilic  de  Ceylan  ( oc/oiqm 
#rdcisjimum),  est  reniarquablc  par  l’exoeV- 
Yence  de  son  odeur.— Ou  nomme  encore 
basiiic  (basiUcus),  on  genre  de  reptiles 
de  L'ordcc  des  saurieasquia  beaucoup  de 
rapportsaver  les  iguanes  et  les  lupiuatn- 
bis,  et  sur  le  compte  duquel  les  anciens 
ont  débité  une  fuufe  de  fautes.  A Java  et 
k Amboine,  on  en  mange  la  chair,  <ye  Pon 
compare  k celle  du  chevreuil.  (H.  C.) 

BASILICA  V£>fA{.4nJf.),  mots  la- 
tins, veine  basilique.  (J.C.  ) 

BASILICON  ou  BASILlCliM 
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(PAarm.) , i,  m. , de  4«riA«*r  ^ royal  ; épi| 
thète  dont  on  se  servait  autrefois  pour  dé- 
signer les  substances,  auxquelles  on  attri- 
buait de  grandes  rertus.  On  appelle  ainsi 
un  onguent,  compose  de  cite  jaune , de 
cire  grasse  et  de  pou  ( une  livre  et  demie 
de  chaque  ),  et  St  neuf  onces  d'huile.  On 
lai  a aussi  donné  le  uom  de  tetrapharma— 
cum  ( quatre  drogues  ).  U est  employé 
pour  exciter  la  suppuration.  (M.  O.) 

BASILIDION  \'Bfiann.),  nom  d'un 
cérat  décrit  par  Galien,  et  vanté  contre 
la  gale.  (.M  O.) 

BASI LIQUÉ  (v^naL^adj.,  hasUicuSyde 
^»#ÎXixtrj royal.  Lesanoteos  avaienldotiné 
ce  nom  aux  parties  qui  jotienl  un  rôle  im- 
puriant  dans  l'économie  animale.  Kcinr 
basilique , vena  basUica  (veine  cubitale  cu- 
tanée , CHiausster).  Cette  Veine  est  une 
de  celles  où  se  pratique  la  sàignée  du 
bras  ; elle  est  située  k la  partie  interne 
du  pu  du  coude,  au-devant  de  l'ar- 
tère humérale  , et  formée  par  les  vei- 
nes cubitales  antérieure  et  postérieure,  et 
par  la  basilique  médiane.  Elle  remonte 
le  long  de  la  uarlie  interne  du  bras,  an- 
dcvantdu  nrrtcubital , cnVanastuiuosane 
assea fréquemment  avec  la  céphalique,  et 
s'enfonce  profondément  dans  le  creux  de 
l'aisselle,  pour  se  conti^eravec  la  veine 
axillaire.  Les  anciens  pensant  que*  U 
veine  basilique  du  bras  droit  avait  des 
rapports  avec  le  foie,  l'avaient  appelée 
hépatique;  ils  nommaient  au  contraire 
veine  de  la  rate  ou  spléniijuf  U même 
veine  du  cùlé  gauche.— La  veine  médiane 
basilique  est  une  des  branches  de  (a  veine 
précédente;  elle  se  réunit  k la  médiane 
céphalique  à angle  aigu,  ou  bien  par  ou 
rameau  transversal , et  reçoit  quelques 
rameaux  des  veines  radiales  , ruStlales 
profondes  , et  une  veine  sous-cutanée 
considérable,  appelée  médiaiic  commune, 

(J.  C) 

BASILIS  nom  d'uu  collyre 

dont  parle  Gtlien.  (9ii.  O.) 
BASIÜ-CÉRATO-GLOSSE  (An.u.), 
basio~cerato-glosstts  f Je  . btse. 
corne,  yKirr,,  lanjue.  On  * Jonné 
ce  nom  an  muscle  hyoglottt , 1 raison  de 
ses  alUrhes.  K.  llrOGLOSüE.  (J.  C J 
. BASIO-ÜLOSSE  { Anal.  ) , adj.,  6a- 
tio-glotsui , knminiMft'vi,  de  , base  , 
et  de  lanKUr;  nom  <|u«  Kioian  a 

donné,  d'après  Th.  Barlholin,  à la  por- 
tion dn  muKie  liyoelussc , qui  s'insère  II 
la  base  de  l'os  hyoïde.  louiitr.  K.  Hto-' 
CLOSSE.  (J.  C.) 

BASIO-PHARTfNGIEN  (AnJt.) 

adj.,  batio  -pliarpigtia.  V.  CoNSTAlC- 
TKUR  HOTES  DV  PHSRT.^X 

(J.  CJ 

lÜ. 
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BASIUM  (PA*irm.),  mot  qui,  pris  au 
6;ptr<^,  signifie  une  teinture  de  cuivre  et 
d'arler.  (M.  O.) 

BAÜOt'RlMlA  (-flof.)»  vandeliapra- 
ensis;  plante  employée  au  Brésil  comme 
anodyne  et  émolliente.  ( H.  C. } 

BAS5AL  (Bot.),  nom  araiie  de  Tognon. 

(II.  C) 

BA^iCOLICA  (PAarm,),  nom  d’un 
médicament  composé  d*4rouiates  et  de 
miel.  (M  O.) 

B.AoSIN  ( Ànat.),  s.  m. , ptlvit  des 
l«atim , evsAsr  des  Grecs.  Ce  nom  vient  de 
kacc'tnum,  mot  de  la  basse  latinifé^i^ dimi- 
nutif de  baecitm,  une  cuvette,  une  exca- 
vation plus  ou  moins  profonde.  Les  ana- 
tomistes l’ont  employé  pour  désigner  Té* 
tal,  la  disposition  de  quelques  parties  du 
corps  ; ils  nomment  bassin  ; l•«)a  partie 
supérieure  et  évasée  de  l'uretère,  qui  reçoit 
J’urine  sécrétée  dans  le  rein,  BasSINKT; 
ao  une  petite  excavation  conoVde  qui  se 
trouve  à la  partie  anléricure  dn  troi- 
sième ventricule  du  cerveau,  et  qui  se 
prolonge  dans  la  tige  pituitaire  (ptlvit 
certbri  sri)  infundibulum  ) ; la  cavité  du 
tvmpan  {ptlvit  oaris);  enfin,  aujour- 
d'hui on  apprllebassin  la  partie  du  tronc 
qui  termine  inférieurement  l'abdomen  ; 
cest  une  grande  cavité  osseuse,  irrégu- 
lière , coDoîde^tiuverte  en  haut  et  en  bas, 
qui  soutient  et  renferme  une  partie  des 
intestins,  les  organes  urinaires, génitaux, 
et  sert  en  même  temps  de  point  fixe  à 
rartlciilaèion  des  membres  inférieurs,  à 
l'implantation  de  leurs  muscles,  k l'exé- 
cution de  leurs  mouvements.  Le  bassin 
supporte  en  arrière  la  colonne  vertébrale, 
et  est  soutenu  en  avant  par  les  fémurs;  il 
est,  chex l’adulte,  placé  à*peu‘près vers  la 
partie  moyenne  du  curps^  et  composé  de 
quatre  oS,  larges,  aplatu,  inégalement 
épais,  et  trèroifférents  par  leur  forme, 
leur  grandeur,  leur  disposition;  tous  se 
touchent,  s’artfculenl  par  quelques  points^ 
de  leur  surface,  et  sont  etroitement  uni«  en* 
tre  eux  par  un  grand  nombre  de  faÎKeaux 
ligamenteux.  De  ces  us  ^ deux  sont  en  ar- 
rière, sur  ta  ligne  médiane,  le  sacrum  et 
le  eoccyXf  V.  ces  mots;  les  deux  autres  sont 
en  devant  et  sur  les  côtés,  les  otiÜa^utt ; 
ceul-ci  sont  pain,  et  s’articulent  en  avant 
l’un  avec  l'autre.  (J.  C)  * 

BASèilN  OCULAIRE  (înst.  cAir.), 
ptlvit  oculêrh,  sc<^fimi  oeulart  ; petit 
vase  de  porerkine  , de  verre  ou  de  métal , 
destiné  à appliquer  sur  l’œil  diverses  lo- 
tions. On  Va  nommé  légalement  gomfo/e 
oculsirt.  (J.  (X) 

BASSINER  ( Thirap.),  v.  t.,fovtrt, 
laver  avec  de  l'eau  ou  un  autre  liquide. 

(u.c; 
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BASSINET  (Anat.),  s.  m.,in/andUn^ 
tum,  eanalîculut  rtnum,  ptlvit,  oimimitif 
de  bassin.On  appelle  ainsi  une  petite  poebe  < 
membraneuse  qui  occupe  1a  partie  posU** 
rieured^la  scissuredu  rein.  Le  bassinet  est 
placé  derrière  l'artèrs  et  la  veine  rénalei^ 
alongé  de  haut  en  bas,  aplati  d'avant  en  * 
arrière,  il  eSt  irrégulièrement  ovale,  et 
se  rétrécit  beaucoup  Inférieurement  pour 
se  cunûniieravcc  l’uretère.  Il  présente  pro* 
foudément  les  orifices  des  calices  qui 
versent  dans  sa  cavité  l'urine  sécrétée  par 
le  rein.  (J.  C j 

Bassinet  (5cr.).On  donne  particii- 
lièmuent  ce  nom  à 1a  renoncule  bulbeuse 
(ranuncului  bulbotut).  (H.  G) 

BASSORiNiX  nom  donnéà  U gomme 
de  Bassora.  K.  GoMME.  (M.  O.) 

liASTENNES  (Eaux  minérales  de). 
Bastennes  est  une  paroisse  de  Gascogne 
ou  l'on  trouve  une  eau  minéral^  que 
l'on  dit  analogue  à relie  de  Baréees. 
(M.  O.) 

BASTIDE  DU  PEYRAT  ( Eaux 

minérales  de  ).  Elles  sont  chaudes,  et 
regardéea  comme  feri  ugioeuses  ; leur 
source  est  a deux  lienes  de  la  ville  de  Ml- 
repoix.  (IM.  O.) 

B AS  U K A,  synonyme  de  temtnee. 
(M.O.),..  . 

BAS-\  ENTRE  (Anat.) , 5.  m.,  alvut. 
Ce  mol  est  employé  comme  synonyme 

d’^iAdomen.  K.  Ardombn,  Ventre. 
(J.  GJ 

BATARD  (Hitt.  nas.),  adj.,  tpurius. 
Ou  entend  généralement  par  ce  mot  un 
enfant  naturel,  c’est-è-dire,  né  hors  d'un 
légitime  mariage.  Dans  d'autres  circons- 
tances, il  est  synonvme  d'Ajrbridc  ou  de 
fndtis.  K , «es  mots.  On  donne  aussi  l'épi- 
thète de  bâtardes  è certaines  espèces  de 

S Unies  qui  portent  le  même  nom  que 
'autres  plus  estimées;  ainsi  l’on  connaît 
un  safran  bâtard,  c’est  le  cacthame  , une 
tulipe  bâtarde  ou  dMnérée.  çu.  (H.  G) 
BATATE.  BATATAS  ou  PATATE 
(.ffof.).  On  donne  tes  noms  4 plusieurs 
racines  tubéreuses,  bonnes  k manger,  et 
en  particulier  à celles  d’un  üttron  (cpn- 
volyulus  batatat);  quelquefois,  on  appelle 
encore  ainsi  les  pommes  de  terre  et  les 
tcminambuurs,  dans  certaines  contrées. 

K.  Liseron  , Héli.^nthe,  Moeellb, 
P.\T.\TE.(U.  G) 

BATEMANI  PECTORALES  GUT- 
TÆ.  y.  Baume  Xnoihn.  (M.  O.) 

B.VTll  ( EUiix  minérales  de  Bath  eu 
Angleterre  ).  Elles  contiennent  des  car- 
bonates de  chaux,  de  magnésie  et  d« 
soude,  de  rbydrocbiorale  ne  soude,  de 
l’oxydé  de  fer  et  du  solfate  de  cuivre.  On 
Ut  «mploie  dans  Ica  maladies  acrofu- 
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lra3«« , la  coltqnc  des  peintres , la  gonUa, 
«le.  (M.  O.) 

BATHMë  oo  BATHMIS,  btthmU, 
t<diÙT,  base,  appui.  Hippocrate  et  Galien 
se  sont  servis  ne  ce  mot,  penr  indiquer  la 
cavité  d'un  os  qui  reçoit  Véminence  d’on 
autre  , et  sur-tout  pour  désigner  les  deux 
fossettes  que  présente  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'humérus,  et  dans  lesquelles 
sont  reçues  les  apophyses  du  cubitus, 
pendant  la  6exion  et  l’extension  de  i’a- 
vanl-bras.  (J.  C) 

BATHMIS.  K.Batbme. 

BATHRON  (CWr.) , mot  çrec , team- 
num  Hippocratif  J instrument  inventé  par 
Hippocrate  pour  l'extension  des  mem- 
bres dans  les  luxations  ou  les  fractures.  V. 
Banc  n’HippocnATE.  (J.  C.) 
BATHYPICRON  {Bot.),  de  <«« , 

fortement,  et  de  "Sf*',  amer;  un  des 
noms  de  l’absinthe.  K.  Auinthb  et 
AnnoiSE.  (H.  C.) 

BATI  {Bot.).  I.,es  anciens  nommaient 
ainsi  le  tnthmum  maritimam.  V.  Bacile. 
(H.Ç) 

BATI  A , synonyme  de  comut.  (M.  O.) 
BATINON  MORON  (B<^),  ancien 
nom  de  la  framboise.  K.  ce  mot.  (H.  C) 
BATIS.  K.  Bati.  (H.  C) 

BATISSE  ( Eaux  minérales  de  la  ). 
Bâtisse  est  i trois  lieues  de  Clermont.  On 
y trouve  de  l’eau  tempérée  qui  contient, 
d’après  Cuel , du  sousH^rbonate  et  du 
sulfate  de  sonde , des  sulfates  de  chaux  et 
de  fer,  de  l'hydrochloralc  de  magnésie 
et  du  carbonate  de  chaux.  (M.  O.) 

BATITURES,  s.  f. , plur. , batitura, 
écailles  oo  parcelles  de  métaux  qui  se  dé- 
tachent de  la  masse , lorsqu'elle  est  forgée: 
(ta.  O.) 

•BATON  DE  CASSE  (Mat.  méd.). 
On  donne  ce  nom  aux  fruits  de  la  casse  k 
biions  (catkartotarpus  fittula).  V.  Casse 
et  Cataethocaepe.  (H.  C.) 

BATON  .DE  JACOB,  aopkoJeUi  ta- 
teus.  V.  AsPHonéLE.  (H.  C) 

BATON  ROYd^L  , atpimdttus  aO>ia. 
V.  Asphodèle.  (H.  C)  .*■  - ■ { 
BATON  D’OR  (5ot:K  Mgce  de  gi- 
roflée iaune  à fleurs  doubles.  C.) 

BATON  DE^SAINIf-^iVTé , polygo- 
imm  orkntair^f'.  PsESiCArtlB.  (H.  C) 
BATOS  ( Bot.  ) , tnotflrrc,  fikrtr.  Les 
ancirns  donnaient  ce  nom  à la  ronce., 
dont  le  fruit  s’appelaitdé1m>.  (H.  C) 
BATRACHIOIDË  (Bot.  ),  ancien 
nota  d’un  geranium.  (H.  C.) 

BATRACHION  ( Bot.  ) , 

Quelques  auteurs  anciens  iftii  ainsi  appelé 
la  renoncule  bulbeuse  oti  grcnnoillette. 

K.  Rrnoxcule.  {H.  C ) 
BATHACUITE  (MMral.).  Pline 
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donne  ce  nom  h une  substance  que  l'on 
croit  être  la  pyrite  globuleuse.  (H.  C,) . 

BATRACHOIDE  (Ichth^.),lmr^ 
ehoUtê,  de  dûlpxir,  grenouille,  et^  slfsr, 
figure  ; genre  de  poissons  de  la  famille  de* 
auchénoptères.  (H.  CI 
B.ATRACHOSPERME  (Bot.),  bà, 

traeho^mum , de  , grenouille , 

et  de  roifisM,  semence  ; genre  » la  famille 
des  algues  et  de  la  cryptogamie.  Il  ren- 
ferme des  espké*  ; de  conferves  d'eau 
douce  ^ui  écbappênit  des  mains  quand  on 
les  saisit , comme  1*  frai  des  grenouilles. 

(H.C.) 

BATRACHUS.(PuM.1,  ^ot latin,  Jév 
des  Grecs  s grenouilteRI.  K.  ce  moU 
(J.  C.) 

BATRAClENép  ( £ip/r.).  On  donne* 
ce  nom  an  qnobii^e'^re  dfpgepliles, 
qui  contient  des  imimaftt  b cdfps  nu, 
pourvu  démembrés,  sans  écailles,  sans 
carapace,  sans  pénis,  sans  ongles;  ^ res- 
piration soumise  k l’empire  dé  la  volonté 
(pulmonibiu  arbi^aiüi);  à cœur  k une 
seule  oreillette,  rœoft  enveloppés  d*un« 
membrane  , jçcondés  sans  uu  vérita- 
ble coït,  et  subissant  plusieurs  méta- 
morphoses dans  .le  cours  de  leur  vie. 
(a  G.) 

BATTANTS.  K VA1VS5.  (H.  C.) 

BATTATAS  HISPANICA.  K.  Pa- 
tate. (H.  C.)  * 

BATTEMENT  (J’^cuil.),  s.  m. , p«/- 

iOtio , puhus,  paipitatio  des  Latins,  msA- 
p-tT,  rftrpir  de*  Grecs.  On  donne  ce  nom 
aux  mouvements  de  systole  et  de  dias- 
tole , ou  de  contraction  et  de  dilatation 
du  coeur  et  des  artères,  f'i  Dl.ASTOLE, 
Systole,  Pools.  On  appelle  encore  bat~ 
temeius,  lesmonvements spasmodiques  que 
l'oo  idsserve  quelquefois  dans  les  mus- 
cles des  pwplercs,  de  la  face , des  mem- 
bres ,:dam  Je*  organàintérieurs^  tels  que 
le  t-fisür,  restomse,  e^,  ainsi  qu'aux 
pnliatioué44Br  fun^  t&muver  certaines 
parties|afcnmdes.)[jt% 

BATTOËyDU  Fld^^rt.  vét.) . 
se  ditd’un  animal , et  sér-fràt  d'uqrheval 
qui  est  ess'ouflé,  et  ches  qui  les  mouve- 
ments  du  thorax  et  de  l'abdomeM  sont 
très  - coniidcrablfs  dans  les  inspirations 
et  expirations  successives.  (Ch.) 

BACD.V  > anrîcD  nom  d*un  ra^  ttik» 
ployô  dan.5  ta  dislilblion.  (M.  O.) 

uAUDRiCOUKT  (Eaux  minérules 
dr).  Baudrirourt  est  un  tillage  i deux 
licuos  et  demie  de  Mirecourt.Oo  y tfoiixe 
dr5  eaux  que  Ton  dit  sulfnreuses.  (Mc  O.) 

BAUDROIE.  r.LDPHrev(II.  C.) 

BAUHIN  (VaUule  de)  (Anat,).  On  a 
donne  ce  nom  à une  valnile située  transver* 

•alement  à rendroii  où^Hcoa  a’ottvie  dauf 
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)e  cecuin,  ft  que  Bauhin  pictend  avoir 
decouverte  à Pari*  en  1579.  Cependant 
elle  avait  de été  indiouce  avant  lui  par 
plusieurs  anatomistes.  Vidus  Vidius,  mort 
en  i56ot  en  avait  donne  une  deKrip- 
tioii  asset  exacte;  Postius  avait  dit  Va- 
voir  ohserrce  pendant  qii*il  étudiait  à 
Montpellier  sous  Rondelet  ; et  Ton 
trouve  dans  les  ouvrages  posthumes  de 
Constance  Varole  , mort  en  i57$)  ii  l*^e 
de  trente-deux  ans,  la  description  d'un 
appareil  oievibraneux  qui  couvre  Vcxlré- 
mité  de  l'ite'on.  K,  C-ÏCUM.  (J.  C.) 

BAUlUNE  {Bot.)f  baufùnia;  genre 
de  la  décandrie  monogynte  et  de  la  fa- 
mille des  léfumiiieusea.  il  renferme  dfs 
plantes  d'Amérique  et  des  Indes.  La 
haufùniiiMcandgns  est  un  arbrisseau  d'Am* 
boine  : les  habitants  en  briseiü  les  feuilles 
devant  la  bouche  de  ieura  enfants , qnaod 
ils  tardent  i parler , ei  ris  prononcent  en 
même  temps  quelques  mots,  tels  que  père, 
mère etc.  ; croyant par>là  faciliter  en  eux 
la  prononciation.  A Temate,  o<«  emploie 
la  dacoctiondeseï  racines  dans  les  Gerres 
inflammatoires.  i«a  décoction  des  racines 
de.  la  bauMitia  varitgata  est  usitée  an  Ma- 
labar, comme  rarininalive  et  antbel  — 
mimique  ; son  écorce,  infusée  dans  l’eau 
de  rii,  sert  de  purgatif.  I..es  racines  pilées 
de  la  bauhiniû  tomentota^  sont  dans  le 
même  pays,  appliquées  avec  succès  socles 
tiimei»fs  scrofuleuses.  K.  Aalchiw. 
(H.C.) 

BAUL, synonyme  d'orine.  (M.O.) 
BAUME  (CAimic  et  PAûrm.),  s.  m. , 
balsamum,  en  gre^ , ()n  donne 

le  nom  de  baume  i des  substances  végé- 
tales naturelles,  concrètes  ou  liquides, 
très  - odoraiilei , amères  et  piquantes  , 
composées  de  résine  , d'acide  benioTque, 
et  qnrlquefoU  d'une  huile  essentielle, 
qui  laissent  dégager  l'acidè  brncoVqite 
par  Taction  de  la  chaleur,  qui  $c  dissol- 
vent facilement  dans  les  huiles  volatiles, 
l'alcool  et  l'éther,  et  qui,  traitées  par  les 
alralis,  donnent  un  brireoate  soluble,  et 
laissen(*précîptlerla  résioe.On  ne  connaît 
que  <^oq  baumes,  celui  du  Pérou,  le 
baume  deTolu,  le  benjoin,  le  styrax  solide 
ou  storax,  et  lestyrax  liquide.  Il  existe  une 
foute  de  préparations  pharmaceutiques 
et  de  sucs  résineux,  d'une  odeur  balsami- 
que, auxquelles  on  donne  tptproprement 
le  nom  de  battmet;  mais  elles  en  oiffèrent 
essentiellement  par  leur  composition  et 
par  leurs  prtmriétés  ; telles  sont  le  baume 
de  t*ie  d*H\;Jjmann  , le  baume  vert  de 
Afer(,  le  baume  d‘ Area u$ y le  baume  tran^ 
quille  y le  baume  de  Judée  ( le  premier  qui 
lit  été  appelé  baume)  I lè  baume  de  Ci- 
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naday  le  baume  de  CvpahUy  etc.  ces 
m*oU.  (M.  O.) 

BAUME  ACOUSTIQUE  (Fharm.)  ^ 
s.  tn.ybalsamum  acousticum  ; médicament 
dont  la  préparation  varie  suivant  les  phar^ 
macopées , mais  qui  est  constamment 
composé  d'huiles,  d'csscnces  et  de  tein- 
tures. On  l'emploie  dans  certains  cas  de 
surdités  rféridentelles  et  atoniques:  on  eu 
imbibe  du  coton  que  l'on  introduit  dans 
i'oreille.  (M.  O.) 

BAUME  ANODIN  DE  BATES 

( Pkarm.  ) , balsumum  anoJynum  Batei , 
aorte  de  savon  contenant  du  camphre  et 
de  l'opium  en  dissolution,  et  qui  est  em- 
ployé contre  certaines  névralgies  et  dans 
les  rhumatismes  chroniques.  fM.  O.) 
BAUME  APOPLECTIQUE 

(PAarm.) , baUamum  apoülectieum , c«un— 
pose  emplastiqne  de  plusieurs  baunteê 
proprement  dits,  de  résines  et  d huiles 
volatiles.  Il  est  doué  d'une  odeur  fort 
agréable;  on  le  respire  et  il  agit  quelque- 
fois comme  antispasmodique.  On  l en- 
ferme dans  une  boite  d’ivoire  ou  de  buts, 
et  on  le  porte  sur  soi.  (M.  Ü.) 

Baume  aquatique,  mentha  ta- 

tiva.  V,  Me ?<THE.  (II  C) 

BAUME  BENJOIN.  V,  Bekjoix. 
(H.C.) 

BAUME  BLANC.  V.  Térebhx- 
TIUREDK  JUDRK.  (H-  C) 

BAUME  BRUN.  K Baume  du  Pk- 
BLOÜ.  (H.C) 

BAUME  D’ACIER  ou  D'AIGUILLE 

Fharm.)y  haUamum  ehalyheatumi  sorte 
’ongueul  d'un  rouge  brun,  composé  de 
triluxyde  de  fer  et  d'huile,  que  l’on  prépare 
tant&l  en  chauffant  de  l'alcool , de  1 huile 
d'olive  et  du  nitrate  de  fer,  obtenu  Aec 
de  l'acirr  et  de  l'acide  nitrique,  lan(6leD 
versant  dans  une  dissolution  alcoolique 
de  savon  médicinal , une  assca  grande 
quantité  de  nitrate  de  fer  ordinaire,  pour 
qu'il  ne  se  fasse  plus  de  précipité.  On  lave 
ce  précipité,  et  on  le  fait  fonore  au  bain- 
marie.  fl  est  quelqiK'Cpis  employé  sous 
forme  de  fr'rriions  aans  les  douleurs  arti- 
culaires. (M.  O ) 

BAUME  D'AMBRE  LIQUIDE 
Bot,).  On  donne  ce  nom  i un  baume 
ori  peu  connu,  et  produit  probable- 
ment par  une  sorte  de  liquidauibar.  K . ce 
mol.  (H.  C.) 

BAUME  D'AUCŒUS.  K.  Ancœus. 

(MO.) 

BAUME  D'EAU  A FEUILLES  RI- 
DÉES, mentha  etispa.  K Menthe. 
(U.  C)  • 

BAUME  D'EAU  A FEUILLES 

Rondes,  mentha  rûtundifulia^  K Mek- 

lur.  (U-  C) 
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BAUME  T)'K\U  DES  JARDINS, 
mentfu  satha.  V.  {VIçmthb.  (H.  C.) 

BAUME  DE  CALABA.  K Calo- 
PHVU.ÜM.  (H.  C.) 

BAUME  DE  CANNELLE.  V.  Ca«- 
KELLE.  (11.  C.) 

BAUME  DE  C\RP\T|IÏE  {Mat. 
méd.  ) , baltamum  carpathicum  ; nom 
donné  à la  résine  qnc  produit  le  pinus 
eembra^  arbre  de  Suisse,  de  Libve,  et 
des  moûts  Knip.icks  en  Honf^rie.  (fl.  C) 

BAUME  DE  CARTHAGENE.  V. 
Baume  de  Touj.  (H.  C.) 

BAUME  DE  COCHON.  K Hedwi- 
GIA.  (H.  C.) 

BAUME  DE  CONSTANTINOPLE 
BLANC,  y.  Térkbenthi7<e  dr  Judéb. 
.(11.  C) 

BAUME  DE  COPAHü.  K.  Térk- 
BENTHIÎAP.  DR  CoPAHU.  (H.  C) 

BAUME  DE  aiPALME.  il  est  pro- 
duit par  un  liqnidainbar.  K.  ce  mol. 
(11(1) 

BAUME  IVEGYPTE.  K.  TiRàBEn- 

TlltNB  DEJUDÂR.  (ILC.) 

BAUME  DE  KlOUAVENTï 
( Fharm.  ) , balsamum  l^loraveati.  On  ap- 
pelle ainsi  divers»  produits  obtenus  en 
distillant  plusieurs  stibslanres  résineuses 
ol  balsain limbes , et  un  très-grand  nom- 
bre de  inatièKs  végétales  aromatiques  , 
préalablement  macérées  dans  Falcool. 

baumt  de  Fiffraventi  apirin/eux,  le  seul 
qui^sott  aujoiird'liui  employé  eu  frii'tiutiH, 
comme  stimulant  dans  les  rliumatismes 
« iironiques,  est  le  premier  produit  ruumi 

fur  la  clistilUlion,  au  bain-marie,  du  mé- 
ange  dont  nous  parlnni;  il  est  entière- 
ment alcoolique.  Le  baume  de  Fiora- 
yenti  huileux  s’obtient  en  eulrvant  le  marc 
qui  reste  dans  l'alambic,  et  en  le  distil- 
lant dans  une  cucurbile  de  fer  ou  de  terre 
' vernissée,” à la  température  de  la  rendre 
rfiaude;il  a Taspect  d'une  huile  citriue. 
\^*bauine  de  Fioraventi  nair  n'est  autre 
chose  que  t'huile  nuire  que  l'on  obtient, 
lorsan'on  élève  assez  la  température  pour 
rharbonner  les  matières  reufermées  dans 
1a  rururbite.  (.M.  O.) 

B.AU.ME  DEGAIAC(PAjrm  ).  Dis- 
solution alcoolique  de  pimme  de  gaVac 
et  de  baitine  du  Pérou.  Elle  est  stimulante 
tt  diaphorrlique.  (AT.  O.) 

BAUME  DE  GALAAD.  K Tiaé- 

BKXTHINR  tiK  GtLKAU.  ( H.  C ) 

B A U M E D ! •:  GENEVIÈVE 

(^Pharm  ) , commise  de  rire , de  lérébcn-  ’ 
thine,  d’huile,  de  vin  rouge,  de  camphre, 
etc.  ; un  l'emploie  dans  les  plaies  conla- 
ses,  la  gangrène.  (M.O.)  ^ 

BAUME  DE  GJLEAD.  K Ttaè- 
* lîCRTlllXR  DB  CutAD  (UC) 

• • 


^ B A U a.^7 

BAUME  DE  HONGRIE  (Bot.  y, 

balsamum  hnngaiieum.  On  nomme  ainsi 
la  résine  qui  transsude  du  pinus  sylvettriSf 
des  botanistes.  K Prx.  (H.  G.) 

BAUME  DE  JUDÉE.  V.  Térébex- 
THIXE  DR  JnnÉE.  (M.  O.) 

BAUME  DK  LABORDE  ou  de 
FOUKCROY  (Pharm.);  pommade  li- 
quide calmante,  composée  de  pUiilca 
aromatiques,  de  résines,  de  baumes,  de 
lérébentnine , d'aioès,  de  thériaque  et 
d'huile  d'olive:  on  l'emploie  avec  succès 
dans  Tes  gerçures  et  les  crevasses  de  U peau 
et  du  sein.  (M.  O.) 

BAUME  DE  LA  AIECQUE.  V.  Tk- 
RéBRXTniNB  DE  Judée.  (U.  C.) 

«AUME  DE  L’\>fÈRIQUE.  V. 
Baume  DB  ToLir.  (H.  C.) 

BAU.ME  DK  LEICroURE,  DE 
CONDOM  ou  de  VINCEGUÊRE 
( Pharm.  ) , balsamum  lectortnse;  mé- 
lange fortemeul  stinunanl  et  sudorifique  * 
de  camphre,  de  safran,  de  musr  et  d'am- 
bre gris,  dissous  (Uns  des  huiles  essen- 
tielles. Lesaociens  le  faisaient  bnUerponr 

Suriber  l'air  des  chambres  infectées  par 
es  substancéi  inalfaisaiites.  (M.  O.) 
BAUME  DK  LOTION  F.  Ukvm% 

DU  Pérou.  ( H.  C ) 

BAUME  DE  LUCATKL  (Phann.), 
balsamum  lueatelli;  sorte  d'onguent  ad- 
ministré autrefois  dans  la  phthisie  pul- 
monaire, et  composé  de  cire,  de  vin, 
d'huile  d'olive  , de  .UTtbentiiine  , de 
baume  du  Pérob,  et  de  la  matière  colo- 
rante du  sautai  rouge.  (M.  O.) 

BAUME  DE  AIAHIE.  V.  Calo- 
PIIYLLUM.  ( H.  C ) 

BAU.ME  DK  PAREIRV  BRAVA,  . 
balsamum  partira  brava;  inédicamcril  de 
consistance  muUc  , composé  de  racine  de 
pareira  brava,  de  baume,  de  résine  , et  de 
sel  ammoniac  : on  l'a  préconisé  à l'inté- 
rifur,  Corinne  diurétique  et  aotiiirphré- 
lique.  (.M.  O.) 

BAUME  DE  UACKASTRA  ou  de 
RAILVMRI  (Mat.  méd.).  Cette  matière, 
d'uii  jaune  brmi,  demi-transparente,  fra- 
gile éLant  sèclie,  se  rainoUissatit  parla 
chaleur , .adhérente  aux  deiit.s  si  on  1.a 
miche  , d’une  odeur  analogue  à celle  du 
baume  de  Totu  , un  peu  amère , est , dit- 
on,  produite  par  des  espères  derourge.s 
des  Indei.  Elle  est  exirèmenienl  rare,  et 
a quelquefois  été  employée  dans  le  triî— 
lement  de.s  blennorHiagies  nrétiiralvf.  >* 

(IL  C.)  ■ 

baume  des  CHAMPS.  K Mkx- 

.TIIE.  (U.  C.) 

BAUME  DES  CH  ASSEURS  (/?  -r.}. 

A Sainl'Doiningue,  ou  noiuine 'aitut  le 
piper  tvtündi/bliom.  K.  Poivre.^  H.  C.) 


Digitized 


1 BAI) 

V?AL1ME  DE  SOt'l'*HE,  balunnim 
sulphuTts  ; soufre  iits»ou4  dans  riiiiile  ; il 
|)r<  nd  tUfférriiti  noiu5  » suivant  Tespèce 
d’hiiiie  employer.  Ainsi , on  dit  : Baume 
</c  soufre  anisé  ^ baume  de  soufre  de  Genu~> 
vrr,  baume  de  soufre  de  noix  ou  de  Rsiland^ 
suceiniy  tcrébent,.' ni , etc.;  celui~ri  est 
employé  dans  les  iiiaUdirs  des  reius  cl  de 
la  vessie  ; celni  d*anis  est  en  usage  dans 
1rs  coliques  venteuses;  les  autt*es  sont 
inusités.  Kn  général . ils  ont  été  prônés 
contre  la  plitiiiAie  pulmonaire,  (m.  O.) 

BAUME  DE  SYRIE.  K TttABüN- 

THITtK  DE  JfIDKE.  (H  U.) 

BAUMEDETOLU  {Mat.miA\hal- 
samum  toîutanum.  Ce  baume,  asset  rare 
dans  1e  coniitiene,  esi  produit  par  un 
arbre  qui  croit  dans  rAinértque  méridio- 
nale, et  qu'un  connail  sous  le  nom  de 
Toluifera  haîsamum.  Il  est  quelquefois  à 
dcmi'Auide,  mais  plus  souvent  sec,  sa 
couleur  est  d'un  jannr-ambré  ; son  odeur 
approche  de  relie  du  benjoin  et  de  b va- 
mile  ; sa  saveur  est  douce  et  agréable. 
C'est  un  véritable  badme,  car  il  rontient 
beaucoup  d'acide  benaoVque.  Il  a les 
mêmes  propriétés  que  le  baume  du  Pérou, 
et  que  la  térébenthine  de  Judée,  auxquels 
on  le  substitue  parfois.  On  en  prépare 
on  sirop  tres-ronnu  sous  le  nom  de  sirop 
haUamique  de  Xolu^  et  qu'on  emploie 
avec  avautage  dans  les  raUrrbes  puliiio- 
naires chroniques*  KTolv  elToLt’if ère. 

c H.  C.  ) 

B aume  DE  VANILLE.  r.V.iîsiLLE. 
(H.  C ) 

BAUME  UE  VIE  D'HOFFMANN  , 

balsamam  vita  lloffmanmj  teinture  exci- 
tante composée  d ambre  gris  et  de  plu- 
sieurs huiles  volatiles,  dissous  dans  lab 
f ooi.  (M.  O.) 

B.^UMEDEVIE  DE  LELIEVRE, 
ou  ELIXIR  DE  LONGUE  VIE*  K 
Euxin*  01.0.) 

BAUME  D’INCTSÏON.  F.  Baome 
DU  PéRnu.  (H.  C.) 

BAUME  DU  CANADA.  K Téré- 
DEÜTIIINB  DuC^îfAD*.  (H.  C) 

BAUME  DU  BRKSIE  K Téré- 
Iir.NTHlTtE  T>E  (H-  C.) 

R A U M E D U-  COMMANDEUR 
(Pharm.\  balsamum  eofnmendatoris  ; dis- 
solution stimulante  et  saturée  de  plusieurs 
baumes  et  de  plusieurs  résinesdans  l'al- 
cool; on  l'emploie  à i'intérieur  et  en 
friction.  ( M.  O.  ) 

BAUME  DU  GRAND  CAIRE.  F. 
TÉR^lifXTHrXE  DE  JhüÉB.  (H.  C) 

BALAIE  DU  PEROU  (Mat, 

baUamum  pensvianum;  tnc  résineux,  d'une 
saveur  àerc,  un  peu  amere;  il  est  inAam- 
ipaÿle^  soluble  dans  l'alcool  et  le  jaune 
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d’Œuf,  et  insoluble  dans  l'ean  ; il  rois— 
tient  besucotip  d'aride  henxotque,  ce  qui 
en  fait  un  véritable  bamue.  Oo  le  retire 
d'un  arbrisseau  du  Pérou , que  l'un  rap- 
purie  au  genre  inyrusperme.  Il  y en  a 
quatre  vanété>  principales  ; le  baume  d’in- 
cisiont  le  baume  en  coque  ^ le  baume  dur 
ou  sec  , et  le  baume  de  lotion.  Le  premier , 
rare  en  Europe , est  bUnc,  jaunilre,  assot 
épais  et  odorant  : on  le  rooserve  dans  des 
bouteilles  bien  fermées.  Le  second  et  le 
troisième  se  rcMemblcnt  beaucoup  ; on 
les  transpitrle  dans  des  cocos  ou  dans  des 
calebasses  ; il  y est  d'abord  liquide  et  jau- 
nâtre , mais  ensuite  il  devient  sec  et  bi- 
ble. 1^  quatrième  est  noirâtre,  sirupeux, 
d'une  Doeiir  agréable;  on  l'obtient  par  la 
décoction  des  branches  et  des  rameaux  dti 
myrosperme.  Le  baume  du  Pé.on  est 
très-employé  en  Amérique  contre  Us 
blessures  , et  pour  le  pansemcot  des 
plaies  ; les  médecins  l'üut  spécialement 
réconbé  comme  un  exrilant  de  la  uietn- 
ranç  muqueuse  des  poumons,  dans  les 
ras  de  catarrhes  chroniques.  11  entre  dans 
beaucoup  de  préparations  pharmaceuti* 
ques.  F.  Myrosperme  et  Myroxylof. 
(H.  C) 

BAUME  DU  PEROU  (Fanx)  (Bot  ). 
On  a parfois  donné  ce  nom  an  mélilot 
bien  odorant.  K.Mkulot.  (IL  C.) 

BAUME  DUR.  K.‘  muatK  du 
PÉROU  et  Baume  de  Tolü.  (H.  C) 

BAUME  DU  SAMARITAIN,  ainsi 
nommé  à cause  du  Satnariuin  de  i é^^n- 

f;ile , qui  l'employa  pour  guérir  un  ma- 
ade  couvert  aolcères.  On  le  prépare  en 
faisant  bouillir  à pelit  feu , |>arttes  égales 
d'iiuile  et  de  vin;  on  l'eiopluit  souvent 
dans  les  nlcères  douloumix.  (M.  O.) 

BAUME  EN  œyUE.  F,  Baume 
DU  PÉROU.  (IL  C) 

BAUME  FOCOT.  F.  RÉsms  taca- 
MAQUE.  ( IL  C ) 

BAUME  (Grand).  K.  Balsamits. 
(H.  C.) 

BAUME  HYPNOTIQUE.  baUamum 

hypnoticum;  Itniinent  narcotique,  et  raU 
mant,  composé  d’builc  exprimée  de  se- 
mences de  jusquiainc,  de  pavot  blanc,  de 
camphre  et  d'extrait  d'opium.  On  l'em- 
ploie en  friction.  (M.  O.) 

Baume  HY^ÉRlQUECPAurm.), 

balsamam  hyttertcum  y composé  presque 
solide  de  résines  félidés  et  J'builes  voia- 
liies*  On  U garde  dans  une  boite  d'étain, 
et  un  le  fait  flairtr  dans  les  accès  hysté- 
riques. Quclqucfub  aussi  ou  l’applique 
sur  le  numbril.  (M.  O.) 

BAUMEMOMIE.  K.  Bitume  malte. 
(H.  C) 

BAUME  NliRVAL  (Tharm.)^  balso^  • 
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mum  nen  innm  ; sorlp  d'onguenl  composé 
de  corps  fins,  d huiles  volatilesi  de 
liauinr  tiu  PéroiiT  dt^atuphre^  etc.  11  est 
' ■ 'onPdans  Us  entorses  , 


• R P K >^9 

ni  en  géndriil.  CV^l  de.haiirsc  <||;)  on  a fait 
le  mot  borax.  ^M.  O.) 


employé  en  friclin. ---  • • . 

les  douleurs  nerreuses  cl  rhumatismales. 

(M.  O.) 

baume  OPODELDOCH  ou  opo- 

llEI/nX-H  {Pharm.),  baltamum  opvtel- 
toeh.  Suirant  la  pharmacopée  de  Lon- 
dres. , ce  médii  allient  gélatineux  n’est 
antre  chose  que  de  l’alcool  y tenant  en 
dissolution  du  savon,  de  raiiiinoniaque , 
de  l’hydrofhlorale  de  soude,  du  cam- 
phre , et  les  huiles  eMcnlielles  de  thym 
et  de  romarifï.  U est  employé  en  fric- 
tions dans  les  entorses  et  dans  les  dou- 
leors  rhumatismales.  (M.  O.) 

BAUME  (Petit)  (5or.>,  crofon  baîsa^ 
jniycrum  ; arbrisseau  de  la  Martinique , 
qui  produit  un  suc  jaunâtre  ou  brun, 
d'une  odeur  suave,  et  que  lonemidoie 
J.ms  l»  Irjiltmrnl  rfn  plairs.  Oii  prepare 
une  liqueur  de  Uble  avec  je»  feuille»  dis- 
tillées dans  l’espiit-de-viii.  (H.  C.) 

BAUME  SAXON  (PAanu.),  itié- 
&n|(e  de  plusieurs  huile»  volatiles,  telle» 
que  relie»  de  lavande,  «le  muscade,  de 
pue , de  sncein , etc.  On  IVinploie  en  fric- 
tions roniine  tonique.  (XI.  O.) 

BAUME  SEC.  y.  Bsume  du  Pérou, 
Baume  de  Tolu.  (H.  C) 

BAUME  STOHAX.  V.  Storax. 

( H-  ) ... 

B AU  XI E STYR«VX.  V.  Styrax. 

( H.  C.  ) 

Baume  sucrier.  f;iudwigia. 

( U . c.  ) , 

BAUME  TRANQUIU  E,  baltamum 
trtnquiÜum;  huile  d’olive»,  tenant  en 
dissolution  rcrlains  principe»  de  plantes 
iiarroliques  et  aromatique»,  et  du  muci- 
lage. On  l'emploie  en  friction»  comiiié 
calinanl.  (XI.  O.) 

BAU.ME  VERT  DE  XlETZ(PAarm.), 
balsanwm  viride  m*ttnsiuni  p composé  de 
plntieurs  huiles  6ie»,  Tenant  en  dissolu- 
tion duf  .soiu-carhoiule  de  cuivre,  du 
suK^ate  de  sine,  de  la  léréhenlliine,  de 
l'atoes,  et  les  huile»  essentielle»  de  gi^ 

' niéere  et  de  girofle.  Il  est  vert  et  causti- 
que; on  l’emploie  piiur  hiter  la  cicatri- 
sation de»  ulrcres  alonique»,  sur  lequel» 
on  l'applique.  (M.  O.) 

BAtME  VRAI  y.  TÉRÉBEKTHtXE 
DE  Judée.  (U.  C.)  • 

BAUMIER  {Bot.).  On  donne  re  nom 

aux  arhres  qui  produisent  les  baumes,  et 
en  particulier  à relnf  qui  fournil  la  téré- 
benlbiiie  connue  tous  le  nom  de  baumt 
Ae  JutUt.  K.  AMïiii.>i , Balsamier  , TÉ- 
RÉnENTIIINE  de  JuDÉE.  (H.  C) 

BAURcVC,  synonyme  de  rJfrt  oo  d» 


B.ACRIN  ( Eaux  minérales  de).  Hau- 
riii  est  un  village  i 4 beue»  de  Roye, 


nu  rsi  u,i  . - . ' 

département  de  la  Somme.  On  y trouve 
de»  eaux  que  Delassooe  et  Cadet  ont  re- 
gardées rotniiie  irés-vitriRliqiies  et  ferru- 


eineiises.  (M.  O.) 
® B.WEÎ  s.  f.. 


SJ.»  r c , ».  ..  , soi*»®  fluent , 

tpuma  ,■  humor  taiivui  I ssliee  ériiineuse, 
paisse,  visqueuse,  qui  sort  de  la  bourbe. 

Cet  érouleineut  involontaire  de  la  salive, 

SC  voit  rlies  le»  enfant»,  le»  vieillard»,  etc. 

On  l’observe  aussi  dans  cerUioc»  maladies, 
comme  dans  l'épilepsie  ( la  salive  porte 
alors  le  nom  d'ecmne)  , dan»  la  salivation 
roerruriellf,  l’Iiydropliobie,  etc. , etc.;  le 
virus  de  la  rage  parait  résider  dans  la  bave 
ériimeuse  de»  animaux  attrinU  de  cette 
maladie.  K.  Hydrophobie.  On  appelle 
aus.si  bave  , riiBiiieiir  gluante  , visqueuse, 
dont  le»  liinavon»  se  servent  pour  salta- 
cher  aux  corps  sur  lesquels  ils  rampent. 

(JC.)  .... 

BAVE  (PutA) , ».  f. , mot_  indique  par 
Sauvages,  comme  synonyme  de  soih’a- 

tion.  (Ch.)  . 

BAXANA  (Bot.).  Plusieurs  auteurs, 
et , d’apri»  eux , Eoun  roy  (Encycf.  miih.) , 
ont  désigné  sous  ce  nom  un  arbre  p«i 
connu  en  botanique,  lequel  croît  dans  le 
voisinage  d Onnus-  Son  fruit  est  dans  ce 
lieu  un  poison  Iris— actif;  son  ombre  est 
également  nuisillle.  Cependant  , dan» 
quelque»  partie»  de»  Indes,  on  regarde  re 
fruit,  le»  feuille»  et  le»  racine»  de  larbre, 
comme  on  antiilote  précieux  contre  toute 
espèce  de  poison.  M.  Laman  le  soiipçiiime 
que  ce  pourrait  être  un  iiianreiiillier; 
mais  le  iiiaiirenillUT  d'Amérique  ne  rroll 
point  dans  l’A-'ii'-  H fa<>‘ 

sujet,  de  nouvelle»  observations.  (H.  (..) 

BAVAD  (IchlhyoL),  porcus;  genre 
de  poisson»  de  la  famille  vies  oplopborts. 
H renferme  denx  espèce»  du  Nil,  que 
Forskaèl  avait  décrite»  comme  de»  silure», 
et  M.  de  Ijcépède  comme  de»  piniélo- 
de».  Leur  chair  est  molle  et  sans  saveur. 

(U  ) . . . \ 

BAVEUX  ( Eaux  minérales  de  ). 
Bayeux  est  une  ville  t 7 lieue»  de  Caen. 
On  y trouve  de»  eaux  peu  coiiiiiie.»,  que 

l'on  rroit  être  ferrugineuses.  (M.  O.) 

BAZAR. A (Bot.)  , nom  arabe  du  pion, 
tagj  psyllium.  V.  Plantain  et  Püti- 
CAIRE.  (U.  C)  , „ X 

BAZARl-CHICHEN  (Bot.),  nom 
arabe  du  lin  ordinaire.  ( H.  C.  ) ^ 

Bl)AU5lS(PAy»  ), root  grec,  de 

ttixAnv,  5ur.*r;  action  de  sucer.  K.  SUC- 
CION. (J.  C.)  . , r»  1 

BDELLA  (Bot. , Mot.  mddis.).  Quel- 
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qucs  aukurs  ontfmptoyr  ntoipoor  <34* 
»i|;ner  une  sangsue,  en  grec  /9/tAA«.  D*au- 
1res  onl  voulu  qu*il  sign^ât  l*&rbre  qui 
fournit  le  bdelliiim.  (fi.  C.) 

BDKLLILM  {Mat,  meU),  *.  m.,  bdeL- 

Hum,  jS^tAAMv;  gomme  résine  qui  nous 
vient  du  Leva»t  et  des  Indes  orientales, 
et  que  produit  un  végéul  encore  iticonno 
<les  botanistes.  6i  la  substance  que  nous 
conuaissonssous  ce  nom  est  la  même  que 
celle  dont  prient  Dioscoride  et  Pline, 
c'est  d'un  aoire  qu'elle  déroute;  et  M.  de 
Laniarck,  d'apres  un  passage  de  Fors- 
kaéi,  soupçonne  que  cet  arbre  pourrait 
être  un  balsamier.  Dalecbanips  donne  la 
ügure  de  son  fruit,  et  ce  fruit  se  rappro- 
cne  de  relut  du  doum  , palmier  d'Kgyple. 
Le  bdellinm,  très**einplovê  ^ar  les  an- 
ciens, ne  l'est  plus  aujourd'hui  que  dans 
la  médecine  vétérinaire,  et  dans  quelques 
préparatiuus  officinales  einplastiques.  11 
est  apporté  en  masses  fragiles,  de  forme 
varice,  de  coulrnr  brune,  et  souvent  sa- 
lies par  des  débris  de  végétaut.  Sun 
odeur  est  suave,  sa  savenr  atnere.  11  ^e 
laniollit  aisément  entre  les  doigts  et  de- 
vant le  feu.  11  se  dissout  en  partie  dans 
l alcüol,  mais  beanroup  plus  facilement 
dans  l'eau. On  lui  aliribiiait  anciennement 
à-peu-près  tes  mêmes  vertus  qu'à  la 
myrrhe.  (H.C.) 

Bl)KL\GMlA,mot  grec,  qui  signifie 
odeur  désagréable , fétide , et  capable  <le 
causer  des  nausées , rotnme  celle  de  cer- 
laiiii  ulcères.  (.M.  O.) 

ISFALOLAIU  (Faux  minérales  de). 
Files  sont  (>eu  connues.  On  les  cn^it  gâ- 
teuses. (M.  O.) 

BKAlJKORT  ( Faux  minérales  de). 
L'eau  de  Beauforl , en  Bretagne , parait 
être  ferrugineuse;  mais  elle  est  peu  con- 
nue. (M.  O.) 

BEAUFORTIE  (Jot.),  beaufortia  ; 
genre  de  la  famille  des  inyrtarées,  et  de 
la  polyadelpbie  tcosaiidrie.  11  renferme 
deux  arbrisseaux  peu  élevés  de;  la  Non- 
Tetic-llollande , e|  dont  les  propriétés 
sont  inconnues.  (11.  C.) 

BKAUGENCY  (Eaux  minérales  de). 
Beaiigcncy  est  à un  quart  de  lieue  d'Or- 
léans. On  y trouve  des  eaux  qui  con- 
tiennent du  soua-carbonate  de  soude  , 
de  fer,  de  magnésie  et  de  chaux,  et  du 
sulfate  calcaire.  Elles  sont  toniques,  fon- 
dantes, apéritives,  etc.  (Aï.  O.) 

BEAULIEU  (Eaux  minérales  de).  Fl 
Bar.  (M.  O.) 

BE.AUMULIX.  F.  Beacmuria. 
( H.  C.  ) 

BEAUVAIS  en  Picardie  (Eaux  miné- 
rales de  ).  Elles  coolienDcnt  beaucoup  de 
fer:  (>LO.) 
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REC  (Anat.  comp.)f  s.  m.f  rostrvm  ^ 
nom  particulier  assigné  aux  inàcboirrs 
des  oiseaux  prises  ^lleclivement,  et  ap- 
pliqué, par  exlenAn , à quelques  boii- 
ebes  d'autres  animaux  qui  reasemblenl  à 
celle  des  oiseaux,  par  la  forme  ou  par*la 
substance.  Les  os  qui  composent  le  ber  , 
sont  au  nombre  de  six;  l'os  <fu  bec  supé- 
rieur, celui  du  bec  inférieur,  1rs  os  pala- 
tins et  les  os  carrés.  L'os  du  bec  supérieur 
s'articule  avec  le  crâne  d'une  manière 
mobile,  comme  on  le  voit  sur-tout  dans 
les  perroquets  et  les  cboueltes.  11  envoie 
en  arrière  quatre  prolongements  qne  le» 
os  carrés  servent  à joindre  au  crâne,  et 
dont  1rs  deux  derniers  sont  articulés  avec  ^ 
les  os  palatins.  Le  bec  inférieur  s'articule 
et  se  meut  sur  l'os  carré.  Le  bec  des  oi- 
seaux tsI  pourvu  de  nombreux  muscles; 
on  en  compte  jusqu'à  dix  paires  dans  le 
canard  et  le  perroquet.  I^s  os  du  bec 
sont  recouverts  d'une  substance  cornée 
disposée  par  couches,  et  dont  la  dureté 
varie  beaucoup  suivant  les  espères.  Quel- 
ques oiseaux  de  proie  et  quelques  gall^ 
narées,  onl,  à la  base  du  bec;  une  peau 
molle  et  colorée , qu'on  nomme  cire.  La 
forme  du  bec  est  très-différente  dans  les 
divers  oiseaux  ; il  est  cnichu , dans  les  ai- 
les; garni  d'une  dent , dans  les  faucons  ; 
roil,  dans  les  lierons;  recourbé  en  haut, 
dans  les  avocettes;  aplati,  dans  les  ca- 
nards; long  « mince,  faible  et  Irndce  par 
le  bout , dans  les  bécasses,  etc.  (H.  C.) 

BEC  (^itu/.).  On  a donné  ce  nom  à 
différrntes  parties.  Le  bte  coracolditn  est 
le  sommet  de  l'apupliyse  rorarusde  ; le 
bfc  de  la  plume  a écrire  est  nue  petite  ca- 
vité qui  existe  à la  partie  supérieure  de 
la  moelle  rpinirre , et  qui  fait  partie  du 
uatrieine  seutrirule  du  cerveau,  etc.,  etc. 

J.  C ) 

BEC  (bntomol.)y  s.  m.,  rnttrum.  Dans 
les  insectes,  on  appelle  ainsi  une  avance 
cornée  de  la  tête,  comme  un  l'observe 
dans  tes  charançons,  les  brentes,  les  at- 
Irlabes  , les  truxales,  quelques  ^iilerel— 
les,  les  céoogaslres,  le.«  rliiiigies,  etc»; 
mais  on  entend  plus  spécialement  narre 
mol  de  bec  , l'espèce  de  suçoir  qui  fait  le 
caractère  de  l'ordre  des  hémiptères. 

( H.  C.  ) 

BEC  Unit,  chirurg.).  On  a donne  ee 
nom  ; plunrori  plnm;  k rausr  dr  Ifiir 
rrMrrabbnre  avec  lei  beea  de  divers  oi- 
seaux; res  instruments  ne  sont  pliisera- 

Î lovés  aujourd’hui:  les  prinripatix  riaient: 

< ber,  de  corbin  (rtwtriim  con'inum),  le 
bec  de  cane  ( rottrum  anat'inum  ) , le 
ber  de  neimquet  ( rcatrum  ysittacînum  ) , 
le  bec  de  vaulour(  rottrum  vultarinum  ) , 
le  bec  de  cvTÇne  (^rottrum  cycneum  vel  oAu 
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rinum)f  le  bec  de  pruti  (rostrum  grui- 
^ m/m),  le  bée  de  léunl  {rostrum  lacer- 

ttnum),  elr.  La  i)lui>jir(  de  ces  îuslru' 

^ ineiiU  5ont  graves  et  décrits  dans  les  ou- 

vrages  de  Sruitet,  de  Dioiiis,  de  irunter, 

! MC.  (J.  C) 

; BEC  \ FOlinUEAü.  K CoLÉo- 

2 • RAMPHE.  (IL  C.) 

f BEC  DE  CIGOGNE.  BEC  DE 

f CKUE  (Bot.),  noms  vulgaires  des  di- 
. vt-rscs  espère^  de  géranium  d'Eurone. 

I (II.  c.) 

; BEC  nE  CORNE.  'K  Cai.ao. 

P BEC-CIIOISÉ  (Orn/fA.),  cruciVoa/ru, 

J fifiice  il'oiseaux  de  l’ordre  des  passereaux. 

de  la  famille  des  coAirostres.  Dans  ce 
. établi  par  Daiidiu.  les  mandibu-- 

: les  du  ber.  dirigées  en  sens  inverses,  sont 

rruisées  l’iiue  sur  l’antre . tanliSt  à droite, 
tantôt  i gaurbe.  Le  bec-croisé  ordinaire 
(crucirostra  vulgaris)  est  de  la  Utile  du 
bouvreuil.  Il  habite  le  nord  de  l'Eii- 
rope,  où  il  se  plaît  dans  les  forêts  obs- 
I cures  d'arbres  conifères,  dont  il  mange 

les  graines.  Sa  chair  est  mangeable  en 
I été.  On  peut  Tapprivoiser.  (H.  C) 

' BEC  DE  Cul LLEB  (.^nJt,),  ppoces- 

• JUS  eochleari/ormU.  Ou  donne  ce  nom  à 

I une  petite  lame  fort  mince  qui  sépare  la 

portion  osseuse  de  la  Iroiiipe  d'Eustaclie, 

) du  canal  destiné  au  passage  du*  muscle 

inierue  du  marteau.  (J.  C.) 

\ BEC  DE  CUILLER  (Inst.  cAtr  >.  On 

I nomme  ainsi  un  instrument  dont  ou  se 

sert  en  chirurgie  pour  l’exlrartion  des 
I balles.  Cest  une  tige  d’acier,  longue  de 

j sept  i buit  pouces,  qui  porte  un  bouton  i 

! l'une  de  ses  extrémités,  et  a l'autre  une 

• petite  cavité  dans  laquelle  on  engage  la 

I balle  pour  l’arneoer  au-dehurs.  (J.  C.) 

i BEC  DE  KEH  (OrnithoL).  K Spa- 

R\CTR.  (U.  C) 

BEC  DE  PERROQUET  (UhthyX  K 
\ SCARE.  (H.  C.) 

I BEC  DE  LIÈVllE  ( Ea/A. , CAir.), 

f labium  leporinum,  lagostoma.  On  a donné 

ce  nom  à ta  division  soit  naturelle,  soit 

• accidentelle  des  lèvres,  et  sur-tout  de 

I la  supérieure,  auc  l’on  a comparée, 

i . dans  ce  ras,  à celle  des  lièvres.-  Ordinai- 
< renient  les  enfants  apportent  cette  pia- 

l.idie  en  naissant;  elle  peut  aussi  être 
accidentelle,  et  recutmaftrc  pour  cause 
1 un  coup  de  pierre,  une  rbiite,  un  coup 

t de  sabre,  la  morsure  d'un  animai;  etc. 

» Le  bec  de  lièvre  de  nais.saiice  se  présente 

' sous  l'apparence  d'une  division  ordinai— 

l reinenl  8ursf>le,  qui  ocrupe  la  lèvre  su- 

i périeure  et  s'étend  jusqu'à  la  sous-'clolu)^ 

I du  nea.  Les  bords  de  cette  division,  ar- 

I rondis  et  tapissés  par  un^inenjlirane  fine, 

I rougeâtre  , analogue  à celle  des  lèvres , 
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sont  écartés,  en  bas,  par  la  contrarlion  de 
l'orbiculaire  des  levres;  iU  se  réunissent 
en  haut  à angle  aigu.  Quelquefois  le  bec 
de  lièvre  est  double,  et  y a deux  dtvisiotu,  t 
une  à droite . et  l'antre  à gauche  . ou  bien 
les  deux  fente.s  sont  tellement  rapprochées 
qu'elles  ne  forment  qu’une  large  érban- 
crure,  au  fond  de  laquelle  on  voit  un  petit 
bouton  charnu.  Assez  souvent  les  dents 
incuives  moyennes  sont  poussées  en  avant 
1a  voûte  palaiine  fendue  d'avant  eu  ar> 
rière  , sur  la  ligne  médiane  , etc.  Le  bec 
de  lièvre  ne  présente  pas  de  graves  incon- 
vénients quand  il  est  simple;  mais  lors-  . 
qu'il  est  considérable  il  gène  la  succion  , 

1a  déglutition,  la  respiration  . la  pronon- 
ciation, etc. . eC  donne  lieu  à un  groule- 
ment  de  salive  qui  jette  les  enfants  dans 
l’épuisenient.  Dans  le  traitement  de  cette 
maladie,  il  y a deux  indiraiions  à rem- 

filir;  U première  est  de  rendre  saignants 
es  bords  de  la  division,  la  seconde  est  de 
les  maintenir  rapprochés  pour  favoriser 
leur  agglutination.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d’accord  sur  l’époque  à laquelle  oti 
doit  pratiquer  l'om^ration  du  ber  de  liè- 
vre. Le  plus  grand  nombre  attendent  jus- 
qu'à i àge  de  quatre  à cinq  ans  parce 
qu'alnrs  les  enfants  sont  plus  dociles,  et 
les  surfaces  entamées  plus  larges.  On  arive 
les  bor<k  de  ta  division  avec  un  h'^^ouri 
ou  descueaux.  On  a reproché  anx  riseaiix 
de  cuntondre,  de  màrncr  les  lèvres  de  la 
plaie;  mais  rc  reproche  n’est  pas  fondé 
quand  les  ciseaux  sont  bien,  évidés. — 
PauCÉUË.  Après  avoir  sifné  le  malade, 
on  saisit  avec  le  ponce  et  le  doigt  index 
de  la  main  gauche,  le  bord  droit  de  la 
lèvre,  puis  on  emporte  avec  des  ciseaux 
tenus  de  la  fnain  droite,  tonte  la  partie 
de  la  division  qui  est  revêtue  par  une 
membrane  rouge.  St  le  sang  roule  trop 
abondamment,  on  fait  roiiipriiner  t'ar- 
tége  faciale  sur  l’os  maxillaire  inférienr; 
eniuile  on  procède  sur  ranire  bord  de  la 
division  absolument  de  la  même  manière, 
de  sorte  que  les  deux  încisrons'se  réunis- 
sent à angle  fort  aigu.  On  enfonce  alors 
une  aiguille,  K Aigitillr,  dans  la  pnr-  * 
lion  gauche  de  la  lèvre , à deux  licnesau* 
dessus  de  son  bord  libre , et  à une  ligne  et 
demie  de  son  bord  saignant.  On  conduit 
cette  aiguille  en  arrière,  en  dedans  et  un 
peu  en  haut,  jusqu'à  la  réunion  du  tiers 
postérieur  de  la  lèvre  avec  ses  deux  tiers 
antérieurs;  on  fait  sortir  raiguille  par  le 
boed  saignant  de  la  division,  et  on  enfonce 
sa  pointe  dans  la  partie  correspondante 
de  l'autre  lambeau  de  la  lèvre;  puis  on 
passe  une  anse  de  Bl  an-drssusde  raiguille, 
et  on  la  fait  tirer  par  un  aide,  pom*  placer 
Ici  autres  aiguilles  avec  plus  ne  facilité; 
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deu»  aiBuilli.j  suflijfBj  ^ ,j  |, 

3 pni  il  ricnduc.  On  prend  un  (il  ciré 

«m  lui  fan  drrrirc  un  huit  de  chif- 
ff,  autour  de  chaque  aiguille,  qui  se 
ouee  ainsi  fu#e.  Il  ne  faut  pas  trop 
rrerje  hl  à rause  du  gonflement  qui 
oi  survenir.  On  met  de  petites  com- 
presses sur  les  eairiimités  des  aiguilles , 
pour  empêcher  qu’elles  ne  blessent  les 
parties  sur  jesquelles  elles  reprisent.  Quel- 
«lues  praticiens  placent  sur  fa  partie  pos- 
térieure des  joues  deua  compresses  gra- 
duées, destinées  1 pousser  en  avant  les 
parties  mulles,  puis  appliquent  le  ban- 
dage unissant  de  Louit  pour  le  bec  de 
icrre.  Ils  mettent  par  dessus  ce  bandage 
«ne  mentonnière  à quatre  chefs;  au  bout 
•le  trois  è quatre  jours,  ils  étent  le 
naudage  avec  précaution,  et  retirent  les 
aiguilles  en  appuyant  sur  la  levre  supé- 
riïîurc  ; le  fil  tombe  de  lui-méme.  Ils 
placent  le  bandage  unissant  qni  s'oppose 
* *1*  la  cicatrice.  Le  malade 

ne  doit  prendre , pendant  le  traitement , 
que  des  aliments  liquides  avec  un  hibt- 
roii.  La  plupart  des  chirurgiens  n'appli- 
quent aucun  bandage  après  l'opération. 
Lorsqu  ou  pratique  l'opération  avec  le 
bisliiurig  on  soutient  la  lèrrc  arec  une 
plaque  de  plomb  ou  de  carton.  Si  le  bec 
de  lievr,  est  double,  U faut  op«er  des 
deux  càfés  , le  même  jour  et  de  lï  même 
rnamerc;  s il  n’y  « qu’un  petit  bonton  au 
lüml  de  la  division,  on  l'emporte  ou  bien 
on  le  perce  avec  l'aiguille  supérieure 
^rrs  avoir  rendu  ses  bords  saignants. 
di  les  dents  incisives  font  saillie,  on 
Ifs  enlève  avec  des  tenailles  incisives* 
Lorsque  le  beç  de  lièvre  est  coinpii- 
que  dune  fente  dans  la  voâle  palatine, 
pas  s’occuper  de  rttle  com- 
plication. La  fente  se  ferme  peu-à- 
peu  des  que  la  lèvre  est  réonie.  I^e  bec  de 
lievre  accidentel  doit  être  opéré  en  sui- 
vant le  procédé  décrit  ci-dessus  (J.  C.) 

ÜtC  £N  CISEtVUX.  K.  Uhincope. 

KEC  EN  CUILLER.  K S.wvcow. 

BEC  EN  PALEITE  (OrnithvlX  V. 
Spatule*  (II.  C) 

BEC  EN  POINÇON  ( Ormthol.  ).  On 

a donné  et  nom  à une  famille  d'oisraut 
du  Paraguay,  qui  vivent  de  fnflts  et  d'in- 
sectes au  sommet  des  arbres  tes  plus  éle- 
vés , et  qui  sont  voisins  des  tantraras. 

BEC  KIGUE  fOrnitAo/.),  muticilUt 
fietduîa.  On  donne  ce  nom  k pliuicairs 
petiu  oiseatit  du  genre  becfin , qui  se 
nmurimnt  d’insectes,  de  figues  et  de  rai- 
sins. Presque  tous  sont  voyageurs,  et,  sui- 
vant les  saisous , se  transportent  d’une  ré- 
gion dans  une  autre.  Le  be$  figue  com- 


BEC 

mwn  (motdcîOa  ficedui*^)t  passe  pour  nn 
meU  fort  délicat  dans  tous  tes  pays.  Sa 
vraie  patrie  se  borne  aux  contrées  du 
Midi,  oa  chair  est  grasle  et  d'une  saveur 
fort  agréable.  Il  vit  dans  les  endroits  les 
plus  reculés  des  bois.  Les  bec  bgnes  d'A* 
mérique,  au  contraire,  recherchent  les 
jardins . où  ils  volligent  sur  les  bana- 
niers, tes  goyaviers  et  les  figuiers.  Leurs 
couleurs  sont  trks-bri liantes.  (U-  C) 
BKC-OUVERT.  y.  CiKKNORAMPitE. 
BEC  (LbX  ( Eaux  minérales  de).  Bec 
est  un  bourg  k 6 lieues  de  Rouen.  On  y 
trouve  des  eaux  <jue  M-  Le  Pec  de  la 
Clôture  dit  contenir,  en  dissolution  , une 
terre  martiale  mal  combinée,  et  pesante 
pour  les  estomacs  délicats.  ( M.  O.  ) 
BECASSE  (OmifAo/.),  s.f. , scohpax; 

Senre  d'oiseaux  de  Tordre  des  échassiers, 
e la  famille  des  rainpholiles.  La 
commune  (scolopax  rustieoU)  , est  un  oi- 
seau voyageur  qu'un  trouve  dans  presque 
tous  1rs  pays,  el  qui  descend  et  rennmle 
alternativement  des  montagnes  aux  plai- 
nes et  des  plaines  aux  montagnes.  Cet  oi- 
seau est  un  des  gibiers  les  plus  estimés. 
La  heeauine  (tciHopax  gaüinago\ , est  un 
peu  plus  grosse  que  la  caille  ; elle  a once 
pouces  de  longueur , y compris  le  ber  qni 
en  a trois.  Elle  arrive  du  nord  en  France 
pendant  l’automne , el  constitue  alors 
un  gibier  aussi  recherché  que  la  bécasse. 
(H  Ç) 

BECASSEAU  (Or/iisAoL).  K.  Cheva- 
UER.(II.  C.)  • 

BÉCASSINE,  y.  Bécasse,  (il.  C.) 
BKCCAliUNGA  (ALat.  méd.)\  nom 
sous  lequel  sont  conitues  et  employées  an 
médecine  deux  espèces  de  véronique  (v<— 
roniea  beccabunga  et  veronieu  anagaUis)^ 
qui  croissent  dans  Teati  avec  le  cresson, 
et  que  Ton  ordonne  dans  les  affeclions 
scorbutiques  et  les  maladies  de  la  peau. 
Elles  sont  un  pen  ives,  lors  de  leur  en- 
tier développement.  K,  V É AO  NIQUE- 

(II-  C.) 

BEC-FINS  ( OrnithoL  ) f motaciUa. 
On  a réuni  quelquefois  soos  ce  nom  pin- 
sieurs  genres  de  petits  oiseaux  de  l’ordre 
des  passereaux,  comme  les  rouignotu^  les 
fauvettes  ^ les  bec  figues,  etc.  K.  cet  mots. 

(H.C) 

BECIIARÜ  ( Ornithol.),  K FiAM- 
UAKT  (H.  C) 

HÉClUON  (Mat.  méd.)f  de  loiix^ 
On  a donne  autrefois  ce  nom  aux  tiisM- 
Uges,  parce  qu'on  les  employait  contre 
la  toux  et  les  afrerlions  de  la  poitrine. 

BKCHIQIJE.S  (Mat.  mèrf.),  *<))•,  r"’ 
subit.)  becfiicA  -rtmedia  J lUkm» 
de/^f,  toux.  Oq  désignait  ainsi  autrefois 
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tou5  1rs  rrmèJes  qn'oii  einployail  contre 
ta  tous  , et  on  1rs  distinguait  en  adoucis- 
sants, en  calmants,  en  excitants  et  rn  in- 
cisifs; parce  ^iie  La  toux  étant  le  sym|t- 
l6mr  <ie  plusieurs  maladies  dislinrtes,  et 
|irésentant  en  outre  un  caractère  différent 
aux  diverses  périodes  des  maladies,  ne 

Îient  être  combattue,  dans  tous  1rs  cas,  par 
es  mêmes  moyenv  IVaprès  cette  théorie, 
la  gomme  ammoniaque,  la  myrrhe,  le  sou- 
fre, le  blanc  de  baldfle,  les  cloportes, 
le  cresson,  la  guimaurr,  le  navet,  le  né- 
nuphar, les  tortues,  les  (leurs  de  violettes, 
etc.,  étaient  également  des  béchiques. 
(H.  C.) 

BECMARE  (Entam.).  V.  Attecabe. 

( H.  C ) 

BEC-MOUCHES  (£ntum.).  V.  Hr- 
DROMIRS.  (H.  C.  ) 

BECONGUILLES  {Mat.  mid.) , nom 
sous  lequel  a été  apportée  de  l'Amerique 
méridionale  une  racine  qui  excite  le  vo- 
missement, comme  le  fait  l'ipécacuanha. 

(H.  C) 

BECUIBA  ou  BECUIBA  NUX 
{Mat.  mdd.),  espère  de  noix  du  Bre'sil 
dont  l’amande  rmulsive  est  rangée  parmi 
les  nrmèdes  balsamiques.  K.  IBtCUlBA. 

{II.  C.) 

BKCUEO.  V.  Ipecacuanha.  (H.  C) 
BËCUNE  {Ichthjol.) , nom  spécifique 
d’un  poisson  du  genre  spAyrêne.  y.  ce  mot. 

(H  à.) 

BEUARmCI  {Eot.),  nom  arabe  de 
la  mélisse.  E".  ce  mot.  { H.  C.  ) 

BÉDEGAR,  BÉDÉGUAR  ou  BE- 
DEGUARD  {Mat.  mdd.),  tpangia  er- 
noibati;  espère  de  tumeur  nu  de  gafie 
chevelue,  produite  sur  les  rosiers  sauva- 
ges, par  la  piqdre  d’un  insecte  du  genr{ 
cynips  {cjnipt  rota,  Linnæua.).  Elle  est 
spongieuse,  d’une  teinte  verte  rougeltre; 
d^une  forme  ovoïde  ou  sphéroïde,  sou- 
vent de  la  grosseur  d’on  œuf,  et  de  l’ap- 
ssarrnre  d’une  pelotte  de  res  mousses  qui 
forment  le  genre  hypnum.  Au  rentre  se 
trouve  l’habitation  des  larves  du  cynips , 
qui  sont  logées  cbarupe  dans  une  sorte 
de  petite  cellule  à parois  résistantes.  Le 
bédegar  a été  autrefois  trèsremplo3ré  en 
roéderine.’  On  l’a  domié  comme  lithon- 
triptique  ; on  retirait  des  larves  qu’il  ren- 
fermait, une  huile  qui  passait  pour  ano- 
dyne  : la  mousse  extérieure  était  regardée 
comme  vermifuge,  et  comme  un  antidote 
efficace  contre  les  morsures  des  animaux 
venimeux.  Aujourd’hui  ce  n’est  plus 
qu’un  faible  astringent  presque  inasité. 
(U.  C) 

BEDONZ  ( Eaux  minérales  de  ).  Be- 
dons est  un  bourg  situe  dans  le  Béarn. 
Un  y trouve  une  eau  minérale  peu  connue 
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et  recommandée  par  Bordeu  comme  dé- 
sobstruante. (M.  O.) 

BEENEL(  Mat.  mdd..  Bot.),  creton 
racemotum  ; petit  arbre  du  Malabar  dont 
la  racine  aromatique,  cuite  dans  de  l’huile 
de  sésame , est  employée  aux  Indes  en  li-, 
niinent  contre  les  douleurs  de  tête,  et  les 
rhumatismes  invétérés.  (H.  C.) 

BÉESIIA  ( Bot.  ),  nom  d’irae  espèce, 
de  bambou,  r.  ce  mot.  (H.  C.^ 
BEKARIA.  y.  Bejahe.  (H.  C.) 
BEKKAIGI  {Bot.),  nom  arabe  du  po- 
lypode  roininun,  (H.  C.) 

BÊGAIEMEN'T  ( Path.  ),  s.  m.,  bal- 
buties, pseUismut,  Unguce  hetsifdntia  ; vice 
de  la  parole , qui  consiste  dans  l’articula- 
tion répétée  de  la  même  syllabe,  nu  dans 
la  prononciation  difficile  de  certaines 
lettres;  b,  m,p,  I , k , g , par  exemple. 
Quelques  auteurs  ont  donné  à' ce  mot  une 
acception  plus  étendue  ; ils  comprennent 
sous  le  nom  de  bégaiement  toute  articula- 
tion vicieuse  des  sons,  comme  le^ojsate- 
ment,  le  lambdacisme , l'iotacisme , le  par- 
ler blés.  — On  distingue  le  bégaiement 
en  habituel  et  en  accidentel;  le  premier 
est  le  résulat  d’une  mauvaise  habitude  on 
d’une  organisation  virieuse  ; le  second  est 
un  phénomène  morbide  : quelquefois  il 
précède  la  maladie,  l’apoplexie, parexem- 
ple  ; plus  souvent  il  survient  pendant  son 
cours,  cniiinie  un  le  veut  dans  diverses 
maladies  aiguës.  (Ch.)  • 

BEGAYER,  v.  n.,  balbutire  ; être  af- 
fecté de  bégaiement.  K.  c*  mot.  (Cb.) 

BEGMA  {Path.),  mot 'grec,  0»r/s<i; 
suivant  d’autres  ^ •»/*«.  Ce  m«it  est  em- 

tyé  dans  les  écrits  d’Hippocrate,  pour 
igiier  le  produit  de  la  toux,  1rs  cra- 
chats; (Ch.) 

BÉGONE  (flot.), s.  f.,begimla;  genre 
de  plantes  ainsi  nommé  par  Tournefort , 
en  mémoire  de  son  ami  Facadémicirn 
Bégvn.YI  appartient  à la  monoécie  po- 
lyandrie ; sa  famille  natiirellr  n’est  point 
encore  déterminée.  Le  port  et  la  saveur 
des  bégones  semblent  les  rapprocher  des 
oseilles;  ellesv  portent  le  nom  d’oseille 
sauvage  dans  les  Colonies,  où  on  les 
mange,  k cause  de  leur  agréable  acidité. 
Leurs  racines  sont  astriiigrntcs  et  un  peu 
amères;  on  emploie  au  Pérou,  avec  suc- 
cès , celles  des  bégonia  grandira  et  to- 
mentota , contre  les  flux  de  sang  et  les 
maladies  de  poitrine , ainsi  que  contre  le 
scorbut  et  certaines  fièvres.  (H.  C^) 
BÉGU.AN  ( Mat.  méd.).  Cest  le  bé- 
toard  qui  se  triftve  dans  les  intestins  de 
l’iguane,  es|ièce  de  grand  saurien  exo- 
tique. Cette  concrétion  doit  être  «na- 
logue  h celle  qui  est  appelé  sauritin  pat. 
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\^s  anrifn«  auteurs  lalios»  et  surtout  par 

l*linc.  (H.C.) 

BLGÜK,  ad}. , balhut;  qui  mI  afTet  té 
<ir  bëgaienirnl.  ün  ne  donne  ce  nom  qu’à 
i'iodividu  qui  bégaie  babituelleiuent* 

.(ChJ 

BEGUIL  {Bot.)  y fruit  de  la  grosseur 
d’une  pomme  ordinaire,  niai^  dont  la 
cljair  a la  couleur,  le  grain  cl  la  samir 
de  la  fraise.  L’arbre  qui  le  produit  croit 
dans  les  Ixns  de  la  Sierra-Lcona , sur  1rs 
c6lcs  oicideaulrs  de  rAfrique.  CVst 
penl-élre  une  espece  d’arbousirr.  (H.  C.) 

liEGL'QUKLA.  K.  Ipkcacuanha. 
(H  C> 

BEUEN  BLANC  on  BEHMEN 
ABIAD  des  Arabes.  ( Afiir.  médit.  ) y 
racine  blaucbe  , d'une  odeur  aroma- 
tique , et  d'une  saeeur  slyplique.  Elle 
est  péoduitr  par  la  centaurca  behen , 
plante  du  oionl  Liban.  Les  Perses  et  les 
Arabes  la  regardaient  comme  tonique  et 
snerinalopée.  On  ne  la  trous  e presque 
plus  dans  I s ofticiiies.  Il  ne  faut  point  la 
confondre  avec  le  belien  blanc  des  envi- 
rons de  Paris,  qui  est  la  racine  d'un 
tuhalu».  y.  ce  nmt.  flf.C.) 

BEllEN  BOLGE  ou  BEHMEN 
ACKMAR  des  Arabes  ( Mat.  mcdic.  ) , 
autre  i^cioe  qu'on  apportait  de  la  Syrie 
et  du  moDl  Liban,  coupée  par  tranches 
compactes  dup  rouge  noir;  elle  est  as- 
tringente et  tonique.  Ou  l'employait  au- 
treCois  contre  les  bemorrhagies  et  les 
diarrhées.  Elle  passe  pma  «ire  produite 
parle  statîte  limonium.  (U.  C.) 

BEHMEN.  K Beiikx.  (H.  C.) 

BEIAdlALALEN  ( Bot.  ) , nom  arabe 

de  la  joubarbe, «mrendvum  icc/urum.  y. 

JOUBAKRE.  (II.  C.) 

BEU>  EL  OSSAR  ou  BEIDELSAK 

{Bot.  ),  plante  d’L^yple  de  la  famille 
des  aporyjiées,  et  que  l on  croit  être  l’<2^ 
tlepias prpctia.  Les  Egyptiens  canploient 
le  duvet  soyeux  de  s>  s graines  en  guise 
d'amadpu  ; ils  en  garnissent  au>si  leurs 
His.  Od  bit  avec  ses  feuilles  uu  empUtre 
qu'on  emploie  contre  les  tumeurs  fruide.s, 
dans  le  pays.  Son  suc  laiteux  e.st  caustique, 
et  est  appliqué  sur  les  boulons  vénériens. 

(H-  C.)  ^ 

BEÏGNICOURT  ou  BEIGNE- 
COüRT  (Eaux  minérales  de).  On  trouve 
dans  le  village  de  ce  nom , ru  Lorraine  , 
des  eaux  que  Von  croit  ferrugineuses. 
(M.O.) 

BÉJARE  (Bot.)y  Bcjariaj  genre  de 
la  famille  des  rhodoraues , et  de  la  do- 
dérandrie  mnnogynie.  muüs  l'avait  dédié 
à Héjar,  professeur  de  botanique  à Cadix, 
et  L'innsus,  par  erreur*  changea  le  nom 
lie  ^e/âfta  en  celui  de  l’e/à/ia,  H ren,- 
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ferme  de  petits  arbiisseanx  d'  Amérique. 
(H.  C) 

BEJüQUE(^of.),ffi/^pj  cr^fcjygenre 
de  plantes  qui  lient  le  milieu  entre  les 
rrabits  et  les  batiislères  Ses  espccts  se 
trouvent  aux  Anülle.s,  au  Sénégal , à Ma- 
dagasc.ir,  danü  l’Aiurriqtie  inrridîoiule, 
etc.  (H.C) 

BELA-AYE  ou  BÉ-LAHÊ  ( Mat 
méd.)  , écorce  Ionique  et  astringente  d’un  * 
arbre  de  Madag.vsrar.  On  ta  lait  infuser 
dans  la  liqueur  fermentée  que  l'on  tire 
du  jus  de  la  canne  à sucre,  et  elle  y fait  le 
même  effet  que  te  lionblon  cbex  nous  dans 
la  bière.  M.  Oupetit-'Mionars  et  Sonm  rat 
pensent  qu’elle  pourrait  rcnipl.'irer  le  si- 
inarouba.  K.  Murray,  elle  Iriiisienic  vo- 
lume des  .Mémoires  de  la  Socicté  royale 
de  médecine.  (11.  C.) 

BELADAMBOC  {Mat.  médit.)  y nom 
d'une  e.spece  de  con\’o(vulus  ou  liseron  vi- 
vace de  la  rAlc  de  Mal.ibar,  lequel  con- 
tient un  .soc  laiteux  àcre.  On  eu  pi  rnarc, 
aver  de  Tboile  et  du  gingembre  , un  lini- 
mr.nl  contre  (es  morsures  des  chiens  en- 
racés.  (U.  C) 

BELA-MODAG.AM  (Bpt.)y  emèce 
de  tcttvoVx  de  la  c&te  du  Malabar.  C'est 
un  petit  arbre  dont  tes  feuilles  pas- 
sent pour  diurétiques  et  emniéjiagogiies. 

BÉIJVNDRË  {Hyg.).  M.  Tenon  dit 
qu'un  nomme  ainsi  des  caissons  entourés 
deirideaux,  et  dont  on  sc  sert  dans  quel- 
ques hôpitaux  pour  le  litinsporl  des  ma- 
lades. (H.  C) 

BEI..A-POLA  {Bot.)  y plante  de  la  fa- 
mille des  orcliidées,  et  proliaMement  du 
genre  épidendre.  Elle  cruit  au  Malabar, 
snr  la  terre,  dans  les  lieux  marécageux. 
•Ses  bulbes,  pilées  avec  du  riz,  forini'nt 
une  coiiiposttion  propre  à bâter  U sup- 
puration des  phlegmons.  (H.  C.) 

BELEC  G LA.  V.  It'ÉCACU.VNïU. 

( H.  c.  ) 

BELEMNITE  [Minér.)y  hdemnltcs  y 
de  trait,  Qèvhe.  On  a ainsi  nommé, 
à cause  de  leur  hgure  aloncée  , certains 
corps  fossiles  sur  le  compte  de^'quels  un  a 
émt.s  une  luule  d'opinions.  Ou  les  a re- 
gardca  (oniTne  des  cornes  dç  poissons  , 
comme  des  stalactites,  comme  des  dents 
d'une  espèce,  de  baleine.  M.  Defraiice 
pense  que  ce  sont  des  concrétions  qui 
étaient  entièrement  recouvertes  par  le 
corps  d'un  animal  marin  , comme  les 
iiummulites.  On  ne  leur  rounait  aucun 
analogue  vivant,  et  quelques  modernes 
onTpense  que  c’élaienldes  pointes  d’our- 
sin. II  y a beaucoup  d'espèces  de  bélem- 
nilrs,  siir-toul  <1*0*  les  marbres.  (H.  C) 

BELEMNOIDE.  V.  Bklknüïde. 
(U,  C.) 
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BELENION  ancien  nom  du 

doronic.  (M.C) 

BÈLENülüE  ou  BELEMNülDK. 

adj. , biiinoities  ou  htloidts  proersms  , de 
une  flèche,  et  de  forme;  qui 
a U furroe^  d’une  flèche.  Ou  a donué  ce 
Mom  aux  apophyses  styloïdea  des  os  tein* 

forai  , cobiius  , eic.  K.  Styu)SDE. 

J.  Ç.) 

BELESME  EN*  NOHMA’NDIE 
£aax  minérales  de).  Elles  sont  (impi- 
es et  imipides,  oo  Be  les  a nas  analysées. 

(M-O.) 

BELESON  {Mat.  m/d.),  mol  bar- 
bare employé  pour  désigner  les  baumes. 

(U.  C.) 

BELErrE  (Zool),s.  f.,  musttUa  vnl- 

garis  ; peltl  quadrupède  du  genre  marie, 
ce  mol.  (li.  0.) 

BELLEB  (Cornes  de).  V.  CoRNES 
DR  RKLIER.  ^ J.  C ) 

BÉLIEK  (/oo4),  nom  que  Ton  donne 
communément  en  France  an  mâle  de  la 
brebis.  K .ModTON.  (H.  C.) 

BELILL.A  ( Bot.').  K.  Mu:iSŒNDA. 
(ü.  C) 

BELINGÈLE.  K Aubergine. 
(U.  C) 

BELINÜM  (Mat.  méd.),  nom  du 
réleri  cultivé  ^ apium  tlplce,  suivant  Har- 
kioson,  dans  son  histoire  des  drogues. 
K.  CÉLERI,  (il.  CV 
BELLAOONE  s./.,  atropa; 

cenre  de  la  peotandrie  monogynie,  et  de 
la  famille  des  solanées.  La  btUt  damt 
(atropA  btüadona)  n'a  été  ainsi  nommée, 
que  parce  que  son  eau  distillée  produit 
line  espèce  de  fard  propre  à entreienir  la 
blancheur  de  la  prau.  Klletrolt  dans  les 
lirux  incultes  eu  Europe.  Ses  fniits  sont 
dangereux,  elle  sont  d autant  plus , qu’ils 
séduisent  par  leur  saveur^douceàtre.  Les 
elTels  CD  sont  effrayants',  et  l'on  cite  plu- 
sieurs exemples  de  personnes  auvqoeltes 
ils  ont  causé  la  mort  au  milieu  d'un  dé- 
lire stupide.  Oii  emplütecootre  cet  empois 
sonnemeot,  lesTomitifs  et  les  acides.  (>n 
en  applique  quelquefois  1rs  feuilles  et  les 
baies, comme  résolutives  et  adoucissan- 
les,  sur  les  cancers  et  les  hémorrhoYdes. 
Eu  1^5  faisant  bouillir  avec  diT  saindoux, 
on  en  obtient  une  pommade  utile  pour 
les  ulcères  carcinoniateot.  L’extrait  de 
cette  plante,  dMous  dans  de  reau,et  ap- 
pliqué sur  l’oeil,  produit  une  paralysie 
rooiuenlanée  de  l’iris,  pendant  laquelle 
la  pupille  se  dilate  extraordinairement; 
cirtooslance  qui  favorise  l’opération  de 
1a  cataracte  par  extraction.  l..a  poudre  de 
sa  racine  est  emphiyée  avec  beaucoup 
d'avantage  dans  la  coqueluche  des  en- 
— La  mandragort\atropa  mandra^ 
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gora),  de  Linnaeus,  forme  aujourd'hui 
un  genre  à part.  V.  Manüragorr. 

( H C ) 

• BELLAUIA  {Phatm.)^^  tablettes,  gi- 
teaux,  etc.,  préparés  avec  du  sucre. 
(M.  O.) 

BELLE-DAME  (.ffof. , iinrom.  ).  Ce 
nom  est  donné  i pluùeurs  plantes;  à l’u- 
tfipUx  horttrult  y b VatroDA  beUadona^  à 
\' amaryllis  btlhdona.  y.  A R ROCHE, 
Amaryllis,  Belladone.  — On  donne 
aussi  le  iieiu  de  belle-dame  au  papillota 
du  chardon.  (11.  C ) 

BELLE  DE  JO(JR  (Bot.)  y cvnvoî^ 
vulus  tricolor.  K LiSERON.  (H.  C) 
BELLE  DE  NUIT.  K Nyctage. 
BELLE-N(^  ( Eaux  minérales  de  h 
Bclte-no  est  situé  b un  quart  de  lieue  de 
Doi.  On  y trouve  des  eaux  que  l’un  croit 
ferrugineuses.  (M.  O.) 

BÉLLEKIS  (Afist.  mdd.),  myrobolanus 
btllcrica.  C’est  une  des  espèces  de  inyro- 
bolans  qu’on  trouve  dans  les  ofticlnes.  K. 
Myrobolan.  mi.  C.) 

BELLEY  (Eaux  minérales  de).  On 
trouve,  dans  la  ville  de  Bclley,  départe- 
ment  de  l'Aiii,  des  eaux  que  l'on  dit  pur- 
gatives el  propres  b opérer  la  salivation. 
(M.  O.) 

BELLIE  (Bot.)  y btUium  y genre  de  la 
•ynçénésie  polygamie  superflue,  et  de  la 
famille  des  corvmbifères.  Il  renferme 
deux  espèces  de  I^Kuropc  méridionale,  re- 
marquables en  re  qu  elles  sont  les  plus 
petites  de  toutes  les  roryinbifères.  (H.  C ) 
BELLIS  {Bot.)y  mot^latiii.  K.  Pâ- 
querette. (H.  C.) 

BELLOGÙLUS  (Mîrtdr.)y  comme  qui 
dirait  Beli^oculus ; espèce  de  pierre  que 
les  Assyriens  employaient  dans  leurs  pra^ 
tiques  saperstitieuses,  el  où  l'on  croyait 
voir  l’efli^ie  d’un  œil.  On  la  vautait  beau- 
coup anciennement  cunlre  les  maladie^, 
des  yeux.  ( H.  C ) 

BELLON  {Path.) , s.  m.  C’est  le  nom 
donné  eo  Angleterre  i une  maladie 
ui  est  produite  par  lès  vapeurs  exhalées 
e la  uiine  de  plomb,  et  qui  Irappe  éga- 
lement riiomme  et  les  animaux.  Elle  a • 
pour  symptômes  principaux  la  faiblesse, 
les  douleurs  et  les  tiraillements  dans  le 
ventre  P la  constipation.  Elle  est,  dît-on, 
ordinairemeut  mortelle.  (Ch.) 

BELLONIE  {Bot.)y  beUoma;  genre 
de  la  famille  des  rubiacées , et  de  la  pen- 
tandrle  mouugynic.  Il  renferme  deux  ar- 
brisseaux de  Siint-Domingue , dont  l’uii, 
\%  brUonia  jitpera  y est  amer  et  aslrixiÆeul. 

(H.  C)  ^ 

BELLÜTAS  nom  donné  par 

les  Espagnols  aux  glands  de  l'i/cx  ma^or. 
Le  suc  qu’ou  en  exprime  forme,  avec 


/ 
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l’cau,  one  émiiUion  Ifgèrfincnt  ,»lria- 
gciilc,  qui  • rlif  nrcummandee  iiar  qurl- 
quci  mfJerins  espagnols  dans  les  mala- 
dies de  poUrinc,  a":ec  expccloralion  abon-  ■ 
danle  el  hémopiysie.  ( H.  C.  ) 

BEL  MUSCilLiS.  K.  Auelmosch. 
(H.  C) 

BELOÊRE(5of.),aid<i/7o;>uZi/üKtf.  y. 
Sida.  (H.  C) 

BELOIOE.  K.  BelekoTde.  (J.  C) 

BELONE  {UhilijoL).  V.  Uhpuie. 
(H.  C.) 

BELONOIDE.  V.  B'ei.enoïde. 

BELCLCUM  (Imt.  eAir.),in.  I.,  de#***'', 
fliche,  et  de  *As*>,  tirer;  instrument  dont 
on  se -serrait  pour  l'rvlrartiuii  des  dards 
ou  des  fléchés.  Les  auteurs  de  rhirurgie 
oht  décrit  plusieurs  instruments  de  rette 
espece.  (J.  C.) 

BELVEDERE  (Sou),  chenopodium 
teoüdttuTn.  y.  AsséniNE.  ^11.  (>-) 

BELVISIE  bchttia  ; genre  de 

la  fauiille  des  fougères,  el  de  la  cr)plo- 

Îaiiiie.  Il  a etc  dédié  à M.  Palisut  de 
IcauTois.  (H.  E-X 

BELZOE  ou  BELZOIM  [Mat. 
midie.),  nom  donné  par  corruption  au 
benjoin,  y.  ce  mot.  (H.  C.)^ 

BEM  CDRINI  ( Bot.  ),jutticia  btt»- 
nieo.  b'.  CsrmantiNe.  (H.  C) 

BEM  SCUEni.  y.  IxoRE.  (H.  C) 

B EM  TAMARA.  K Nelv.hbo. 
(H.  C)  ^ 

BEMBÈCE  (Eraomol.),  btmbtx,  de 
^ijuCa|,  toupie,  1 cause  ae  Ia  forme  de 
l’abdomen.  Ont  nomme  ainsi  un  genre 
d’insectes  hjménoiflères , de  la  famille 
des  melliles,  et  qui  ont  la  forme  et  les 
couleurs  des  guêpes,  la  bouche  des  abeil- 
les, les  moeurs  des  sphèges.  On  les  troure 
dans  les  lieux  arides,  sablonneux,  expo- 
sés au  soleil.  (H.  C) 

BKMBI.  y.  Acoeds  calamus. 
( H-  C.  ) 

BE.MBIDION  (EntomoL),  btmbi- 
dion,  genre  d’insectes  coléoptères  penla— 
niérés  de  la  famille  des  créopbages. 
Toutes  les  espèces  Je  ce  genre  sont 
petites  1 il  est  roitin  des  brachinus. 

'(H.  C)  , . 

BEN  [Bot.),  moringa,  Jussieu;  gut^ 
Undina,  Liniicus;  hjptranthtra  , Wild.; 
anona.  Loue. — Genre  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses, et  de  la  diadelphie  décaiidrie; 
lun  fruit  est  à trois  ralres,  ce  qui  est  une 
parliriilarilé  assee  notable. — ban  oU- 

jfîrt , guilandina  moiinga  , Linn. , mo- 
ringa  oUifira , Lamk,  moringa  {élanica  , 
Vvild  , est  on  arbre  «les  Indes  orien- 
ulesisa  grandeur  est  moyenne;  ses  feuil- 
let sont  deux  nu  trois  fois  ailées;  ses 
fleurs  bltnches,  heimapbroditet  ou  po- 
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lygames  ; la  gousse  est  trivaire  ; elle  a èn- 
xirun  un  pied  de  longueur  ; un  la  mange 
encore  Irndre  et  verte;  elle  relève  la 
saveur  des  aliments-  Le  buis  de  cet  arbre 
est  connu  sous  le  nom  .de  bota  naphr*ti~ 
f'ir;  il  est  amer  et  un  peu  Irre,  et  a été 
recomiuandé  dans  les  néphrites  calcu- 
leutfs.  La  déccKtion  de  sa  racine  passe 
pour  emioénagogue  et  abortive;  cette  ra- 
cine a une  saveur  piquante , et  est  man- 
gée comme  celle  itu  raifort.  Suivant 
nuiuphius,  elle  est  un  puissant  aiilisrot— 
bntique.  Les  feuilles  Iratcbes  <iu  ben,  ap- 
pliquées en  cataplasme,  exertent  sur  la 
peau  une  action  ntbéfianie.  (U.  C.) 

BEN  (Noix  de),  balatmu  myreptica,  ' 
glana  ungutntaria , nux  ban,  #«A«fsr  «i- 
rvvlia,  #icA«rtr  Ce  sont  les  graines 

renferiiiers  dans  les  gousses  de  l'arbre 

Erérédent  ; elles  rniitienncnl  une  amande 
lanchstre,  qui  fournit  une  huile  très- 
reebrrrhée , parce  qu’elle  ne  ranrit  point 
en  vieillissant  Les  parfumeurs  s'en  ser- 
vent pour  conserver  l’arome  de  certaines 
fleurs,  roroiue  les  rc-édas,  les  tubéreuses, 
le  jasmin,  rtc.  Elle*  est  purgative  A l’inté- 
rieur ; maison  en  a abandonné  l'u^ge, 
parce  qu’elle  agit  sur  l’estumar.  On  rem- 
ploie encore  dans  rhorlogcrie  quelquefois. 

(H.  C)  , 

BEM  (Huile  de).  C’est  l’buile  qu’on 
extrait  des  graiues  précédentes.  (H.  C.) 

BEN  DE  JUDÉE.  K.  Bewjoin. 
(H.  C) 

BEN  MOENJA  (.Bor.)  ; arbre  du  Ma- 
labar. Un  fait  arec  tes  racines  une  décoc- 
tion àlexipharmaque,  très-vanlée  dans 
le  pays,  contre  les  lièvres  malignes;  ton 
écorce,  bouilUe  avec  le  calamus  aromati- 
cua  et  du  tel , dans  une  décoction  de  rix, 
arrête,  dit-on,  sur-le-champ,  les  vo- 
missements qui  proviennent  ne  la  mor- 
sure des  serpents.  (U.  C]  - 

BENATH  (Palh.),  postule  phleg- 
moneote. 

BENEDICTA  HERBA.  K Bénoit*. 

(H.  C ) 

BENEFICE  DE  LA  NATURE 
(Pat/i.),  bentficium  nautra.  Ce  terme  est 
souvent  employé  en  pathologie  pour  ex- 
primer I action  spontanée  de  nos  or||anca 
dans  la  terminaison  favorable  des  mala- 
dies: on  dit  d'une  affection  dans  laquelle 
on  n'a  point  employé  de  remède  actif, 
qu’elle  a cessé  par  U hénéhee  de  la  nature. 

( Ch.  ) . 

BENEFICE  DE  VEN  ERE  ÇPath.), 
ahi  profirnam.  Cest  le  nom  qu'on 
donne  vulgairement  à un  dévoiement 
spontané  qui  influe  d’une  manière  favo- 
rable sur  l'économie , soit  en  prévenant 
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lei  maladies,  soit  eh  dimioaant  rioUH'' 
site  de  celles  qui  rxistcnt.  (Ch.)  ' 

BENGALE  (ÏUrine  de).  K CaSW- 
MÜMAR.  (H.  C.  ) 

BENGI  nom  arabe  de  la  jus- 

quiame.(  H.  C ) 

BENGIRI  {Bot.) , arbre  de  la  cote  du 
Malabar  , peu  connu  des  naturalistes,  et 
de  la  fa'iliille  des  eupborbiaceei;  toutes 
ses  parties  contiennent  un  suc  laiteux 
très-abondant  et  trcs-àcre.  On  mange  ce- 
pendant  ses  semences,  mais  en  évitant 
que  la  pulpe  qui  entoure  leur  coque  to\i- 
cne  la  peau  etsnr-tout  les  lèvres,  car  le 
suc  quelle  contieirt  occasione  des  ulcères 
qui  sont  quelquefois'  suivis  de  la  mort. 

(H.Ç.) 

BENIGNITE  {Patki] , s,  f. , bona  in- 
doles.  On  désigne  sous  ce  nom  le  carac- 
tère favorable  de  diverses  maladies  qui 
se  terminent  d’une  manière  heureuse. 

(Ch.) 

BÉNIN,  BENIGNE  (PuM.),  adj., 

benignut.  On  donne  cette  épithète  auv 
maladies  dont  les  symptômes  n’oflVeDt 

Î)eo  d’alarmant.  Souvent  un  di<>tiiiçue 
•s  diverses  espèces  d’une  même  affection 

far  les  épithètes  bénite  et  maligne  , 
angine  ou  la  variole,  par  exemple. 

( Ch.  ) • 

BENINS  (Mht.  méd.),  hentgrui  médi- 
camenta. On  nomme  quelc|iiefuis  ainsi 
les  remèdes  dont  l action  ii  est  pas  vio- 
lente. ( H-  C.  )•  i, 

BENIVIVUM.  K.Benjoiw.  (H.C.) 
BENJ.AOY.  K.  Benjoin.  (H.C) 
BENJOIN  {Mat.  méd.),  s.  ou,  bel- 
br/qoîmim,  benivivum^ 

atsaduUisj  substance  résineuse,  sèche, 
brune,  fragile,  d’une  odeur  agréable,  iu- 
ilammable,  formée  de  différents  mor- 
• ceaux  brillants,  tantôt  jaunes,  tantôt  blan* 
châtres,  réunis  ensemble  en  une  masse 
commune?  Le  benjoin  le  plus  pur  est  ap- 
pelé dans  le  commerce  amygdalol^e^  parce 
que,  suivant  Marsden,  il  est  divisé  en  pe-  < 
titi  paios'4|ui  ont  la  forme  d’une  amande. 
Les  chimistes  rangent  cette  substance 
parmi  les  baumes  naturels  , parce  qu’elle 
renfeVroe  de  l’acide  benzoïque.  Le  ben- 
join vie*t  des  Indes  orientales , et , quoi- 
que connu  depuis  Iong*temps  des  moder- 
nes , il  ne  parait  point  l’avoir  été  des  an- 
ciens. On  a ecM  qu’il  était  produit  par 
le  laarye  benjoin  de  Virginie  : mais  il 
était  ôiflicile  qu’une  drogue  apportée 
d’Asievlntd'un  arbre  américain. Ltnnaoùs' 
pensa  en  conséquence  qu'il  était  relire  du 
#rüfon  btnioé.  et  Jacquiu  , J’un  bada- 
4uier,  termlnaÙa  b€n\oe,  Mab  Mar/den  et 
t. 
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Dryander  ont  démontré  depaU  que  Iq 
lAnjoin  était  retiré,  à Sumatra,  4*ao  ali- 
boulier,  qtie  ce  dernier  a noniBié^fyrdS 
benjoin.  Le  benjoin  est  un  stimulant  qu'oià 
cniptoic  sur-tout  pourexi  iter  la  membrane 
muqueuse  des  poumons,  il  passe  pour 
béebique,  vulnéraire  cl  incisif.  Ou  l’aduii- 
oislre  en  fumigation  ou  dans  des  puliuus, 
ou  dans  des  pastilles , des  poudres  compo- 
sées, des  opiats,  etc.  Ou  s'eii  sert  aussi 
dans  les  parfums,  et  il  remplace  souvent 
l’euccns  dans  les  églises.  Il  est  U base  du 
cosmétique  appelé  loti' virginal.  Par  la 
sublimation,  oo  en  retire  Tacide  ben- 
zoïque, qu’on*  nomme  communément 
/leurs  de  benjoin^  V.  ÀCIDB  bbnzoique  | 
Badamier.  , Fleuiu  dp  benjoin* 

(U.  c.) 

BENJOIN  (Faux).  V.  BADAMiEftJ 

(H.  c.) 

BENOITE  ( Bot.  ) , 5.  f. , gtum  ; genra 
dt  la  faraille  des  rosacc'es,  sertion  des 
dryadées,  et  de  l'iLOSaudrie  pulygynîc.  Ln 
benoîte  commune  {geum  urbanum.)^  qui 
croit  par-tout  en  France,  passe  pour  vid- 
uéraire  , sudorifique  et  un  peu  astrin- 
gente. On  recommande  sa  racine  , h l'état 
irais , contre  les  catarrhes  chroniques  $ 
Sèche , on  l'eumloie  contre  les  hémor^ 
rliagics , et  les  u^evres  intermittentes.  On 
l’a  proposée  pour  remplacer  le  qniu— 
quiiia  ; et  comme  elle  a une  légère  odeur 
n oeillet,  on  la  désigne,  dans  les  officines , 
sous  le  nom  de  r^ix  caryophyüatee.  — 

La  racine  ^ la  bdnoite  aquatiiiue  {geurn 
rivale  ^ Limxus  ) offre  absolument  les 
mêmes  propriélés.  (IL  C.) 

BENZOATES,  s.  m.,  ben\oas  ; noTTi 
générique  des  sels  formés  d’acide  ben- 
zoïque, et  d’une  base.  Tous  les  bensoates 
sont  décompo^ables  par  te  feu  et  par  les 
acides  puissants;  renx-ci  s'elnpa^cat  de  la 
base,  et  mettent  l'acide  benzoïque  â 
Aucun  de  ces  sels  n’est  employé  en  iné-  " 
derine.  (M.  O.)  t * 

BENZüE.  K-Bknjoin.  (H/C) 
BENZOENIL.  K Vanille,  (il.  C.) 
BENZOtN.  y.  Benjoin.  (H.  G) 
benzoïque  (Acide),  acidum  ben—^ 
^oieum.  L’acide  benzoïque  est  ainsi  nom- 
mé , parce  qu’qn  l'obtient  ordinaire- 
ment avec  le  benjoin  ; il  fait  partie  cons- 
tituante de  tous  les  baumes,  de  la  vanille, 
de  la  cannelle , de  Turine  des  enfants  , - 
et  de  celle  des  mammifères  herbivores* 

Il  crystallise  en  longs  prismes  blancs  brii- 
laoU  I satinés  , légèrement  ductiles  et 
semblables  à des  aiguilles;  il  est  inodore 
lorsqu’il  est  pur  ; U a , au  contraire , une 
odeur  d'encens  quand  il  reufcniie  de  U 
résine  et  un  peu  d’buiU  essentielle.  Sa 
saVetu  est  piquauU  «t  un  peu  amère  ; il 

*7 


BER 

Lf  beril  fst  tr^-commun  «Uns  le»  envi- 
rons de  Limoges;  il  a été  analysé  par 
M.  Va4ii]ueltn , qui  Ta  trouvé  foriné  de 
silice  de  cKaux,  d'aViinine,  de  ^/uryne, 
d'oxyde  de  fer,  etc.  (M.  O.) 

BÉRIL  BLEU*  .(/est  le  di»tbéne*«les 
uitiiéralogisles.  K.  ce  niof.  (M.  O.)' 

BÉHIL  FEUILLETE.  Nom  donné 
par  M.  Sage  au  dislhène.  (M.  O.) 

IIÉRIL  DE  SAXE«  Pierre  «jui  nVst 
pasiine  émeraude,  et  dans  laquelle  Troms- 
durfT  avait  cru  i tort  découvrir  une  terre 
nouvelle,  i lanuelle  iLdooaa  le  nom  d’n- 
gtutite.  (M.  (J.) 

UÉRIL  SCHORLACE.  Ort  U pyc- 
bile  de  M-  Haüy,  (M.  O.) 

BER  INGENE.  K Melongène. 
(H-  C.) 

HER  LE  (i9or.},  s.  f. , $ium;  genre  de 
la  faniille  des  oinbelliféres , et  de  la  pcn< 
tandrie  digynie.  La  btrlt  aJeuitUâ  étroites 
^^sium  angusti/aiîum.f  lÀnnxüi)  est  très- 
commune  dans  les  ruisseaux  et  les  fossés 
aquatiques.  Elle  a été  regaAée  comme 
antiscorbutique  .emménagogue , diuréti- 
que, etc.,  de  m^ie  qiiç  la  berU  à 
jèuiiles  { sium  latl/blium  f Lionseus).  ùs 
bcÿe  nodiflort  {sium  nodiflorumfL\miXdn) 
est  dangereuse.  K.  Guervi  et  Nins(. 

(H.  C) 

HEKLUE  {PathoL)f  t.  f.,  su/ptsto; 

aberration  du  sens  de  la  vue  ^ut  transmet 
l'image  d'objets  ^niagioiires.  ^ Cette  af- 
fection dépend  *quelqaefois  d'une  opa- 
cité t^ère  dans  le»  parties  transparentes 
de  l'œil,  la  cornée,  ferrystalliu,  lé'Corps 
vitré  ; elle  est  alors  sflnplomaltque. 
D'autres  fols,  elle  fsaratt  être  idiapJüque, 
et  survient  partifnlièrcrmnt  alors'^iei 
'ceux  qui  Rabitacllcnient  les ^ veux 
6xés  sur  des  objets  tcès-brillints.  ou  Irès- 
petils.  Ces  phéooihèQes  de  celte  affection 
août  tres-varifs  : des  corps  circulaird^ 
agités  d'un  mouveinelfl  perpéluef,  M^s 
points  étincelants  ou  noirs,  des  toiles  d’a* 
ratgnées,  des  infectes  ou  des  ûo'ons  Je 
laine  qui  voltigent  c^usPair;  tels  sont  le^’ 
objets  nui  se  ntoptrent  sans  cesse  ou  par 
>inlcrvalles,  loin'de  l'œiL  ou  près  de  At 
organe,  chez  les  personnes  affectées  de 
brrlue.  Césimu^inafionscestent  queiqu^ 
fois  au  boyt  de.peu  de  {ours;  ailleurs, 
elles  durent  fort  long-temps  ou  même  la 
rie  entière;  elles  finissent,  dans  certains 
cas , par  assez  inrumuiodes  pour 
gêner  la  vision.  Le  traileinrnt  consiste  à 
éloigner  les  causes  qui  ont  produit  cette 
affection.  Les  .(aigdées  locales  ou  même 

Î;ënérales , les  rubéfiants  et  les  vésicants  à 
a no<^ue  , les  vapeurs  et  les  fomentations 
émollientes,  les  toniques  froids , les  vo- 
mitifs et  1rs  porgaufs,  ont  été  employés 
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avec  avanUge,  et  peuvent  être  «otHciUrs 
pourvu  qu'on  apporte  dan»  leur  choix  le 
discernement  nécessaire.  K Nkvrusks. 

(Uh.  ) 

BERMUIHENE  (ifof.), sîiyrwcAîttm. 

On  a dimné  ce  nom  k un  genre  de  plan- 
tes de  U famille  de»  irtdée«,  et  de  la 
triandrie  trigjrnie,  I.a  BermuMène  grami- 
née ( jisyrincAium  bermudUna  ) forme  des* 
gâtons  entiers  daus  r.Vmérîqae  sep^cu- 
trionale.  lin%  autre  esnèoc  lournw  aux 
habitants  du  Chili  des  Lalbes  quf  sont , 
dit-on , d'un  goût  exquis.  (H.  C)  * 

BERNA,  synonyme  de  vaisseau  ver- 
nissé (M.  O.) 

BERNARD  L’UERMITE  (ZooL}.. 
On  appelle  ainsi  quelques' espères  de 
crustacés  qui  se-iogi^nt  dans  des  coquit- 
de  petites  géodes.  K,  PaüübL 

RKONARDIA  (Bot.).  K.  ADéiîi 
(U.  C.)  «U6I.IE. 

ULUOE  (Zoo/.),  (çcnre  d’animaux  ina^- 
>■)“>  d'  1*  clawr  des  tuopliylcs,  cl  dont 
l'orgaiiiMlion  est  Micorc  iacuonor.  11. 
sont  éminemment  phospkoriques  et  en- 
tièrement gélatineux.  (H.  C.) 

BERRlt>MS  (A/«.  méi.).  Ce  mot  a 
été  employé  anciennement  pour  désigner 
la  colophane,  la  résine  du  genévrier  on 
le  vernis-  P.  ces  mots."'  (H.  t.) 

BEU.S  (Pharm.)^  sorte  d’élecloair* 
cumpusé  de  poivrf,  de  srmrnrrs  de  ius- 

3aiamehlanrbe,  d'opium,  AuphorVe 
e safran,  etc.  Les  Egyplieùs  m font  ' 
us,ge  ppur  exulrr  un  ddlire  eai  M mo- 
mentané. (M.  Q.), 

BERSAtSAN  (5^t.),nom  arabe  du 
rapiUaire  de  Monlp^lirr. sui.asit  üalé- 
cliaiZpv  ( U.  C.  ) ^ ^ 

BER^HOLLETIA  (^ot.)  „nre  d. 
la  faimllo  d«  saryniiiers  prdoableiDent. 

Il  renfnxue  un  arbre  d’une  hante  taille 
C|ui  furme  de  Vastes  furéts  sur  les  bords  do 
1 Oréiioque.  Sdn  fruit  est  une  drupe  sphé- 
rique de  la  ^o5S,.ir  de  U tête,  et  qui  ren- 
ferrte  plusieurs  noix  inégalement  trian- 
gulaires. On  relire  de  rrs  noirdrffhôUe 
au  Brésil;  on  en  fait  aussé  dit*  (brt 
bonnes  dragée!^  Acluclleinent,  on' en  ap-V 
porte  beaucoup  en  Angleterre  tt  eu  Por- 
tugal. (H.  C.) 

BERU  ^ux  minérales  de).  On  trouve* 
à Béni  en  Champagne  , des  eaux  légère-  . 
ment  femigtneqfes.  -(AL  O.) 

BERYLLUS(.M*ierO,  noms 

laUn  et  grec  du  béril.  K.  ce  mot.  (H.  C:) 
BEKYI'ION,  nom  d’un  coUyre'dé- 
crit  par  Galien,  et  d’une  pastille  qui,  . 
suivant  le  même  auteur,  est  utile  dsns  U 
dysenterie.  ( AI.  O.  ) 

BESACHAR  (Bot).  Quelques  entcurs 
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ont  dfsi^nc  les  champignons  sous  celit 
Jcnominalion.  (H-  C.) 

BJ'iSANÇOÎ!  (Eaux  minérales  Jc).B«- 
san^n  est  le  chef-lieu  Ju  département 
du  Doubs.  Les  eaux  minérales  qu’on  y a 
décoorerles  en  1677,  sont  encore  fort  peu 
connues.  (AI.  O.^ 

IfES-ASA  {Bot.).  Un  des  anriensnoms 
de  la  rhue.  K.  ce  mot.  (U.  C) 

' BESICLES,  s.  r.  pl-,  compiciBo; 
lunettes  maintenues  au  dmant  des  yeiu 
d’une  manière  quelconque.  V.  Lunet- 
TF.s.  Suivant  quèlques  étymolomstes , ie- 
aic/e  dérive  de  tis  oculi  ou  de  ü»  circuU 
(œÜ  ou  cercle  double  ).  Il  en  esL  au  con- 
traire, qui  font  venir  ce  mol  du  latin  bis, 
^ du  grec  , cercle  ; ils  pensent  que 

l’on  a d’abord  écrit  bycfcUs  nour  bécydcs, 
et  en  dernier  lieu  btsicUs.  (M.  O.) 

.BÉSIMENE  {Bot.),.besimtn.  Nec- 
ker  a donné  ce  nom  aux  corpuscules  re- 
producienrs  des  cryptogrammes  , que 
lledwig  a appelés  spora;  M.  Richard, 
oporuU  ; Giertner , gongyUt;  et  AL  Mir- 
bel , semiitules.  V ■ ces  mots.  (H.  C) 

BESLERIE  (BoV),  besUrio;  genre  de 
la  famille  des  personnées,  et  de  la  didy- 
namie  anglovpemiie.  Il  renferme  plu- 
• nimirs  espèces  de  l’Amérique  méridio- 
nale. On  mange  è la  Giiiane  les  baies 
arblulej  de  l’nne  d’elles  t celles  d’une 
autre  sert  à donner,  dans  le  jn^me  pays  , 
une  couleur  violette  aux  étoffes  de  coton. 
(H.C.)«  . 

BESOIN,  ».  m.,  manque  de  ce  qui 
est  nécessaire.  On  emnloie  q^uelquefomce . 
mot  pour  exprimer  le  sentiment  impé-; 
lieux  qui  noos  porlp  h prendre  des  ali- 
ments. y~.  Esbm,  ^JF.  Dans  unq^ens 
plus  général , il  indique  let  imiu-essiofis 
que  les  organes  transmettent  au  cerveau, 
quand  il  est  nécessaire  qu’ils  agiisenl  ; ce 
sont  ces  besoins  qu’on  appelle  dùirs  int- 
ùnctift , stimulus  inttrmi.  Tels  sont  ceux 
de  manger , de  boire , d’iiringr , de  respi- 
fer,  de  dormir,  ete.  — On  entend, par 
■'  iesoins  de  la  vie  (nltie  neeessmia ) ,•  ce 
qui. esMiécesèSire  à l’-entrelien  de  la  vie, 
et^jW'cialemrDl  les  aliments.  — Le  be- 
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des  deux  enfants  d’une  même  couche»']! 
est  vieux.  Dict.  acad.  (J.  C)  • 

BÉTAIL  _(a4.  V#),  s.  ni.,  pecus. 
C’est  le  nom’  sous  Ifqnel  on  désigne  col- 
lectivement les  animaux  à qualro 'pieds 
qidon  mène  paître.  On  le  distingue,  en 
gros  et  en  menu;  les,  vaches,  les'uoeufs, 
forment  le  gros  bétail;  les  brebis,  les 
chèvres,  forment  le  menu  bétail.  (Ch.) 
f BETA  ( Bot.  ) , mot  latin,  l'.  Bette. 
(H.C) 

RETAÜLE.  y.  Beurre  de  Bam- 
aouc.  (H.  C) 

BÊTE  A DIEU.  K.  Coccinelle. 

( H -C-  ) 

BÉTEL  {Bot.),  piptr  btttl;  espèce  de 

Îoivre  cultivé  dans  plusieurs  parties  des 
ndes , sur-tout  près  de  la  mer , et  qui 
grimpe  à la  manière  des  viraes , sur  les 
arbres  ou  sur  les  supports  qu  011  lui  donne. 
Les  Indiens  en  mlclient  rontinuelle- 
ment  les  feuilles  avec  de  la  efaanx  et  de 
l’arec , et  donnent  aussi  le  nom  de  bitet 
è cette  préparation  masticatoire,  en  usage 
dans  toutes  les  contrées  équatoriales  de 
l’Asie.  Dana  les  visites.  Il  est  de  la  poli- 
tesse de  s’en  présenter  innturllement.  Le 
bétel  est  tonique  et  astringent.  K AREC 
et  Poivre.  (H.C) 

BÉTIS  {Bol),  grat^d  arbre  des  îles 
Philippines  dont  le  bois  est  très-amer , 
et,  suivant  Camelli,  stemutaluire  et  aie- 
thelmintique.  Ilparalt  appartenir  à la  fa- 
mille des  saputillieri.  (H.  C.)  , 

BÊTISE  (PutA),  s.  f. , mot  indiqué 
panSeluVages,  comme  synonyme  de  dé- 
mence. (Ch.) 

bbt’le:  y.  bétrl.  (il  c) 

BÉT0USE*(  Bot.  L-  1.  bttonica; 

Senre  de  famille  des  labiées,  et  de  la 

idynaniie  gymnnspermi'e.  La  bétoiiu 
comi^qé  {bttonica  offlRaalis,  Liiuixut  ) 
était  très-renommée  cliei  les  anciens , 
qui  ehiployaient  tes  fleurs  et  ses  feuilles 
en  décoction  coiitre  la  goutte , la  sriafh- 
qne'  la  cépHalalgie , etc.  Ses  raciiAs  sont 
émétiques  et  purgatives,  et 'sev  feuilles 
sternutatnires.  Toute  la  épiante  a une 
odeur  pénétrante.  (11.  C.)  « 

B ETÜ 1 N E DES  MOTiXAGNES 


%Eoin  { egestas,  iaJigtnlia) , pris  dans  je* ^ot.),  nom^lgaire  de l’onûci/monMnu. 
sens  d’indigence  ou  de  pauvreté  «t  li  'V  Arniqur.  (H.C.)  c 
MUse  d’une  foule  de  maladies.  (J.  C.)  BETOINE  D’EAU  (Bot.),  nom  vul- 

BES.SANEM  {Pat(i.)t  mot  arabe  em-  galre,de  U srrofulairè  aquatique.  (H.  C) 
’ ployé  par  Avicenne,  pour  eiprimer  la  BÉTON  {Phys'ioL) , s.  m. , proto^ala, 
rnugf  or  de  la  peau,  des  membres  et  de  la  On  a donné  ce  nom  au  lait  trouble , gro- 
fare,  produite  par  l'action  du  froid,  meleux  , jaunèlre , qui  se  trouve  dans  les 
^ Ch.  ) mamelles  des  noiivelles /cconchées.  Peu 

BESSE,  auprès  du  Mont-d’Or  (Eaux  usité.  (J.  C.) 
minérales  de).  On  ignore  quelle  est  leur  BEI  ON  ICA  (Bot.).  Ce  nom  latin  de 

cpmpositinn.  (M.  O.)  U béloine  a été  donné  aussi  par  'quel- 

B^SON  jONNE,  adj. , jumeau;  l’un  quel  auteurs  anciens  è deux  véroniquas , 
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à èetx  s«rofuUlres , k un  sUcky$ , aux 
dLuithus  earthutianorom  et  superifutf  à U 
s<uttliarta  ptngrina,  (H.  C.) 

BÈTRE,  K.  Bétel.  (H.C) 

BEri'E  (Bot,) , s.  f.j  bcta  ; grttrt  de 
U famÜlè  des  atriplicées,  et  de  la  pen* 
Undrie  digynie.  La  poirét  {bcta  vulgaru)^ 
cultivée  (fans  nos  jardins,  est  probable- 
ment  originaire  du  midi  ne  rEurope.  Ses 
feuilles  sont  émollientes  et  reUcnantes; 
tout  le  monde  connaît  l'usage  qu'on  en 
fait  pour  panser  les  re'sicatuires  et  les 
cautères;  on  en  mange  les  pétioles  comme 
les  cardons  d'Espagne , et  oo  les  fait  en* 
irer  elles-mêmes  dans  les  décoctions 
émollientes  , les  bouillons  rafratcbis- 
sanls.  Le  suc  passe  pour  un  crrliin* 
(H.C.)  • 

BE'fTERAVE  ) , beta  ravia 
crdtsa.  On  appelle  ainsi  une  variété  de  la 
bette  commune,  dont  les  racines  sont 
grosses  et  charnues , et  rouges  ou  blan- 
rhes.  On  les  mange  en  salade  après  les 
avoir  fait  coire.  Dans  le  Nord,  on  les  faii 
fermenter,  et,  lorsqu'elles  sont  devenues 
arides,  on  s'en  sert  avec  un  grand  avan* 
tagecontrç  le  Korbut.  On  en  extrait  aussi 
en  grande  quantité  un  fort  beau  sucre  , et 
on  en  nourrit  lesbesliaux  pendant  l'iiiver. 

(H.  C.) 

B E T T E I N G E.  Eanx  minérales 
peu  connues  dans  le  bailliage  de  Thion* 
viilr.  (M.O.) 

BKTüLA  (So/.),  nom  latin  du  bou- 
leau. (H.  CJ 

BEURRÉ  (Chimie)^  s.  m. , hutymm , 
/ïérvpcr,  de  J0«r,  racbe,  et  de  Tiiptr,  fro- 
mage. Le  beurre  n'existe  que  dans  le  lait; 
il*  est  formé,  suivant  M.  Clievreul,  de 
stéarine,  d'élaine,  (i'acide  bulirique  ou  de 
principe  odorant,  et«d'une  matière  colo- 
rante. Le  beurre  est  un  corps  mou , d'une 
loulenr  jaune  ou  blanche,  d'une  saveur 
agréable,  d'une  odeur  légèrement  aro- 
matique, et  d'une  pesanteur  spécifique 
moindre  que  relie  de  l'eau.  U se  fond 
avec  la  plus  grande  facilité;  il  esi .altéré 
par  l'air,  sur-tout  en  été  ; il  est  idsôéuble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  est  décom- 
posé par  les  ajcalis  qui  transforment  ré- 
laine  et  la  stéarine*  en  acides  oléiqne  et 
margarique , avec  lesquels  ils  se  combi- 
nent et  ooiHient  naissance  à dès  savons. 
I^e  beurre  frais  est  nonrrissant  et  relâ- 
chant; U irrite,  au  runlraire,  s'il  est 
rance.  On  l'obticot  en  agitant  la  crème 
qqe  l'on  a laissé  séparer^sponlaiiément  de 
la  matière  casseuse.  Les  anciens  cliiroisles 
ont  improprement  nommé  beurre  plu- 
sieurs ebluTures  métalliques:  on  a aussi 
donné  ce  nom  è quelques  matières  végé- 
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taies  grasses,  ayant  quelle  rapport  avec 
le  beurre  retiré  du  lait.  (M.  O ) 

BEURRE  D'ANTIMOINE.  K Chio- 

RUEE  d'antimoine. 

BEURRE  D’ARSENIC.  K.  Chlo- 
rure d'arsenic. 

BEURREDEBAMBOUC  ou  B VM- 
BUR  ( Mat.  médic.  ).  Au  Sénégal  , on 
emploie  contre  les  douleurs  nerveuses  et 
rhumatismales,  une  huile  végétale  de  ee 
nom,  lat^uelle  a b conjisUnre  du  beurre, 
et  est  retirée  de  l'amande  d'un  arbre  mé- 
di(Kre,  oui  trolldans  le  royaume  de  Ibm* 
bouc.  Muhgo-Park  en  a parlé.  (^11.  C) 
BEURRE  DE  BISMUTH.  V.  Chlo- 
rure or.  BISMUTH. 

BEURRE  DE  CACAO,  HUILE  DK 
CACAO  (i^Aann,),  nwiière  grasse  so- 
lide, d'un  btaoc  • jaunètre , d'une  saveur 
douce  et  agréable,  que  l'on  obtient  en 
broyant  lés  amandes  du  theobrama  eacaa, 
dépouillées  de  leurs  ééorces^  et  de  leurs 
germes,  et  en  les  mettant  dans  l'eau  huuil- 
note;  le  beurre  fond  et -se  rassemble  i la 
surface,  on  le  coule  dans  des  moulés*  Il 
est  reUrbaut.  On  en  fait  des  supposi- 
toires, des  pommades,  des  bols,  etc. On 
le  prend  aussi  quelquefois  en  potion.  H 
rancit  assét  promptement.  (M.  O.) 

BEURRE  DE  CIRE.  K CiRi. 
(M.  O.) 

• BEURRE  DE  COCO  mdd.), 
substance  grasse  et  concrète,  qui  se  séfAre 
spontanément  du  lait  contenu  dans*  le 
fruit  du  cocotier.  Ce  beurre  est  très-doux, 
fort  agréable , et  sert  à rassaisounement 
des  mets.  (H.  C) 

BEURRE  D'ÉTAIN.  V.  Chlorürs 

D’ÊTAtN. 

BEURRE  DE  G.ALAM  (Mat.  mdd.), 
matière  grasse,  concrète,  jaunâtre,  gre- 
nue , d'une  saveur  douce  et  peu  agrcablo, 
qui  nous  vient  par  le  commerce  de  l'A- 
friqu^  Aublet  pense  qu'nn  la  retire  dn 
fruit  du  pt\mitx^avoira  ; et  Jussieu,  de  la 
graine  d'un  arbre  de  la  famille  des  sapo- 
lillteri.  En  Afrique,  elle  sert  d'axsaison- 
nement.  (H.  C) 

BEURRE  DE  MUSCADE  (TlliLr 
métf.).  On  donne  ce  nom  à l'huile  con- 
crète, que  l'oo  relire  des  muscades  bouil- 
lies (tans  Veau-  (IL  C.) 

BEURRE  DE  ZINC-  K*  Chlorure 

DE  EINC. 

BEUVRIGNY  ( Eaux  minérales  de )- 
Les  eanx  de  Beuvrigny,  dans  les  environs 
de  Bayeux  , passent  pour  être  ferrugi- 
neuses. (M.  O.) 

BEVUE  < Pathol.),  t.  f.,  de  Ma,  et 
de  visas,  vue  double.  Ce  mot  a été  ein— 
ployé  comme  synonyme  de  diplopie,  y . 
ce  mot  (Cn.  ) 
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' BK\,  niol«rrx,  #•-,  loii*.  K c«  mot. 

(Cb.) 

mM.).  On  apportait 
aulrefoii  (oat  ce  nom  une  racine  porga- 
tite,  employée  au  l’^rou.  On  a ncniê  que 
r.Vlail  celle  d’une  hippocraua.  V.  Bbju- 
^U«.  (H.  . . 

I A (C-Aimie),  synonyme  d’eau  mer. 
curuÜ€,  dont  le  tangage  mystérieux  des 
alchimistes.  (M.  O.) 

BF.  Z E K C O T 11  C M E {Bot.)  , nom 
aralïe  <iu  planuga  ps^ltxum.  K.  Plantaiti 
et  PULfCAlHF.  (H.  C.  ) 

BKZOARI)  {Mat.  méd,)  , s.  m-t  UtpU 
^^oardicüs.  Les  .\rsbcsout  donné  ce  nom 
»nt  conrréliütis  catruleuses  que  Ton  ren- 
contre dsn.%  IVstomar,  les  intestins  et  la 
vessie  des  aninn«)K.  On  leur  attribuait  de 
grandes  vertus.  On  en  distingue  déni 
P espèces  principales;  le  bi{oatd  oWen-' 
tût,  qui  se  funne  dans  le  quatrième  es* 
tumac  de  la  gaaelle  des  Indes  {gaitüa 
indica  ou  mxtxxx  antilope  ceryicapra)^  et 
le  bi{oard  occidental^  que  J*on  trouve 
dans  le  qnatrirmr*  estomar  de  la  cbevre 
sauvage  du  Pérou.  Ces  substanros  étaient 
regardées  comme  de  puissants  aUaipbar.^ 
• maques.  Le  Léaoard  oriental  était  inüni- 
meut  plus  estimé  que  l'autre;  sa  surface 
est  lisse,  brillante,  brune  nu  d'iin  vert 
foncé;  il  est  formé  de  couclirs  Gnes  et 
fragiles  ; il  a une  odeur  forte  et  aromaû* 
qu«,  quand  on  le  rbaufTe,  et  une  saveur 
unpeuâcre  et  chaude.  IL  est  soluble  dans 
rairooI,rt  parait  résino^bilieux.Oa  en 
a aujourd'hui  abandonné  Pusage  ; mais 
•utrefois  on  croyait  qu'aucun  poison,  au- 
cune maladie  rniplire  on  pestilrntirlle, 
ne  pouvait  lui  rcsistiT,  et  qu'il  poussait 
vers  U peau  tous  les  principes  nuisibles 
de  l'économie.  I;<es  bcioards  occidrntaua 
Spnt  des  composés  salins,  blancs  ou  gris 
formés  de  carlmnate  de  rliaux  ou  de  pnos* 
pbale  ammonUco>magoésien.  Ils  raient 
peu  estimés.  (H.  C) 

BÉZOARiy  IVAU.EMAGNE  (dfur. 
méd,).  y.  K>;\GROpa.E.  (H.  C) 

UKZOARD  DE  RŒÜF  méd,). 
On  a donné  ce  nom  6 des  bézoards  occi- 
dentaur  formés  dans  le  quatrième  esto* 
ma<  des  bœufs,  ou  aux  calculs  biliaires 
u'nn  trouvé  dans  leur  vésicule  du  Gel. 

H C )■ 

iiÉZOAKD  DK  CAYMAN  (A/ar. 
méd.).  Il  éUti  autrefois  fort  estimé;  il 
est  à pVine  ronnu  aujourd’hui.  (U.  C) 
BrâOARD  DE  CHAMOIS  (Mat. 
méd.  ).  C’est  *un  béioard»  occidental. 
.(  H.  C ) 

BÉZOARD  DU  CHEVAL  ( Mat. 
méd,).  On  donne  ce  nom  à des  eoncré- 
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lions  de  carbonate  de  cbatix  qu'on  tfourt 
daiis.les  intestins  des  chevaux*  OE  C.  j 

BEZOARD  DE  PORC-ÉPIC 
( Mat.  méd.  ).  C'était  autrefois  le  plus 
cher  des  bézoards.  On  le  louait  à un  Irèa- 
hant  pria  en  Espagne  et  en  Portugal. 

( H.  d ) 

BEZOARD  DE  SATURNE  , prépa- 
ration pharmaceutique  regardée  par  les 
anciens  comme  autihystérique,  et  que  Von 
obtenait  avec  du  protoxyde  de  plomb,  do 
beurre  d'anlimoine,Vt  de  l'acide  nitrique. 

BïvZOARD  DE  VÉNUS,  préparaiion 

fibarmatculiqtie  employée  autrefois  dans 
a lepre,  les  maladies  du  céi^eau,  etc., 
et  que  Von  obtenait  avec  de  la  limaille 
de  cuivre,  du  beurre  d'antimoine,  et  de 
Varide  nilfique*  (M.O.) 

BÉZOARDS  FACTICES  (PAurm.  ), 
nom  que  Von  donnait  autrefois  è des  mé- 
dicaments aromatiques  et  fortement  to* 
niques,  que  Von  composait  dans  le  dèisein 
d’imiterles  bétoards  animaux.  Ils  ne  sont 
plus  nsités  aujourd’hui.  (M.  O.) 

BÉZÔARD  TOSSILE  ( Minéral.  V 
On  donnait  anciennement  ce  nom  i fa 
chaux  rarbonatée  globuliforme.  (IL  C) 
BÉZOARD  HUMAIN  (Mat.  méd.Y 
On  a employé'  sous  ce  nom  les  calcula 
urinaires,  comme  d'excellents  alcxiphar- 
maques.  (11.  C.) 

BÉZOARD  JOVIAL  (Pharm.),  sorte 
de  poudre  verditre , fortement  diauburé- 
tique,  que  l'on  pré(>ar^t  avecdcTanti- 
rooine,de  Vétain,  du  mercure, et  de  Va- 
ctdc  liitriqueu  (M.  O.) 

BÉZOARD  LUNAIRE,  médicament 

regardéaulrefoiscommespéciGquc  contre 
l'epilepsic,  les  convulvuns,  la  migraine, 
etc.,  ci  prépare  avec.du  nitrate  d'argent  et 
du  beurre  d'antimoine  ( chlorure  d'auû- 
tnotue  ).  ( M.  O.  ) 

BÉZOARD  MARTIAL,  médicament 
tonique  empbiyé  par  les  anciens  dans  les 
flux  hépatiques,  et  préparé  avec  du  Iri- 
toxyda.de  fer  et  du  ueurre  d’aolimoine. 

(MA) 

BEZOARD  MERCURIEL,  médica- 
ment vanté  aulrefois  rmnrne  antisyphili- 
tique,  et  prépare  avec?  le  sous*bydrochlo* 
rate  d'antnnuine  (mercure  de  vie  ou  pou- 
dre d'Algarutb) , le  beurre  d'aolimoine , 
cl  l'acidr  nitrique.  (M.O.) 

BÉZOARD  MÎNEKAL,  nom^  que 
Von  -avait  donné  au  deutoxyde  d'anti* 
moine,  parce  que  Von  croyait  ses  pro- 
priétés analogues  k celles  du  bétoard  ani^ 
mal.  (M.O.) 

BÉZOARD  OCQDENTAL.  V.  £a- 

zoard*«(H.  c.) 
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BÉZOARD  ORIENTAL,  V.  Bè- 
fcOARD.  (11.  C) 

BÉZOARD  SOLAIRE,  nwdicammt 
sadoriBque  prépare  avec  des  lames  d*or, 
de  r aride  nitrique,  et  du  Leurre  d*anti* 
moiae.  (M.  0>) 

BÉZOARD  VÉGÉTAL  (Mat.  méd.). 
Oq  donne  ce  nom  1 d«  conrrélions  pier- 
reutei  que  l’on  troiire  dans  rhuéhcur 
dea  cocos.  V.  CallapitkS.  (H.C.) 

HtZüARüIQ|U£(ilL«.  méd.),  adj., 
btfoarMctu,  qui  tient  du  bezoariL  — On 
a a^lc  béioardiquet  (befoardUà),  les  re- 
mèdes excitants  auxquels  on  supposait  les 
■néniFs  propriétés  qu'au  bézuanl , tels 
* étaient  les  antidotes,  les  alexiltres,  les 
alexipharmaques,  [es  cordiaux,  etc.;  en 
un  mot  toutes  les  substsmres  aaxquelles 
on  reconnaissait  les  propriétés  précieuses 
du  bézoard  oriental.  (B.  £.) 

BHACFA,  synonTOie  de  terre  roupe. 
(M.O.)  ^ 

Bl-AClTMlNÉ  1 jffof.  ),  atij. , bi-dcu- 
minatus.  On  donne  cetle  épitiiète  ani 
Doits  qui  ont  deux  branches  opposées  par 
la  base,  et  qui  {taraissent  atuenés  psir  le 
milieu  , tels  sont  ceux  du  malpichia. 

(H  C.) 

BlARGHETNXJSIM , synonyme  de 
eéniae.  ( M.  O.  ) 

BlBBY  {Bot.),  palmier  de  la  Terre- 
Ferme  d'Amérique.  11  garait  voisin  de 
Paouara.  Il  a.  le  tronc  épineux;  ses  fruits 
innt  ronds,  de  la  grosseur  d’une  noix,  et 
blanchitres.  Son  tronc  laisse  écouler^  par 
incision  , une  linueiir  douce  , acidulé  , 
analogue  au  peût-lait.  Le  fruit  fournît  une 
liuile  que  lés  naturels  mêlent  avec  les 
couleurs  dont  ils  se  teieneol  le  corps. 

(H.  C.) 

BIBENELLA.  K.  Pjmpinella 
et  Boucagb.  (11.  C) 

BIBION  {£ntomol.),  bibto^ 
d'insectes  diptères  de  la  famille  des  sar- 
costumes.  Il  renferme  des  mouches  dont 
les  moeurs  ne  sont  pas  connues , et  qui  ne 
sont  ni  nuisibles,  ni  utiles  i l’huinme. 

(H.C) 

BIBITORÏLS  WUx^üLtîS  {A»at.)f 

muscle  buveur.  On  avait  aiust  otmimé  le 
muscle  ^docteur  de  Pceil.  (J.  C) 

BICAUD  AL  IS  MUSCÜLIJS 

(Anat,)^  mots  latins.  Blanrardi  appelle 
ainsi  le  muscle  auriculaire  pust«*near, 
parce  <^u'il  est  ordinairement  formé  de 
deuxfatsreauT.  (J.  C) 

BICKRUALIUM  {PatK),  mol  hybride, 
de  bis,  et  de  tête.  Sauvaues,  d a— 

près  une  observation  de  Borelti , doutie 
cette  épithète  k un  sarebrne  très-volumi> 
neux  développé  sur  la  létr,  et  qui  en  forme 
en  quelque  sorte  one  seconde.  (Ch.) 


¥ 
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BICEPS  {Anau),  adj.,  hUeps,  de 
bis,  et  de  caput,  qui  a deox  tètes. 
On  a donné  ce  nom  spéctalement  k deux 
muscles,  dont  Tan  appartient  au  bras,  et 
l'autre  à la  cuisse.  Le  premier  {muscle 
scapiUo-radial . Ch.)  est  situé  k la  partie 
anterieure  du  bras;  U estaluiigé,  épais i 
sa  partie  moyenne,  et  mince  a ses  extré- 
mités, dont  la  supérieure  est  divisée  «n 
deux  p«>rtions  ; uOe  externe  plus  longue 
se  fixe  k la  partie  supérieure  de  la  cavité 
gléooïdc  de  romoplate;  l'autre  interne, 
plus  courte , s’attache  au  sommet  de  l'a- 
pophyse coracoïde  du  même  os;  l’exlré- 
inilé  inférieure  s'attache  k la  tubérosité' 
du  radius.  Ce  mùsrle  fiéebit  l’avant-bras 
sur  le  bras,  e<  vice  versX.  il  tourna  Ia 
main  dans  la  supiiution,  lorsqa%Ue  est 
en  pronation.  II  peut  aussi  rapprocher 
Tun  de  l'autre  riiumérus  et  l’omoplate , 
dont  il  affermit  Tarlicalatiou  à l'aide  du 
tendon  de  sa  longue  portion. Lemqs- 
clc  biceps  de  la  cuisse  {Muscle  îskii^Jiôno^ 
ro*p6t>nier,  Cb.  ] est  situé  k la  partie 
postérieure  de  la  caisse  ; il  est  alongé  , 
aplati , divisé  supérieurement  eft  denx 
portions , une  longue  et  une  courte.  L.i 
première  se  hxe  à ta  partie  postérieure  et 
externe  de  la  tubérosité  de  i'isch'ion  ;da 
seconde  s’attache  à la  lèvre  externe  de  la 
li^ne  âpre  du  fémur.  Ce  muscle  sr  ter~ 
mine  par  un  tendon  qui  s'insère  h la  tète 
du  péroné:  il  Oéchitia  jambe  sur  lacuisse, 
ou  celle-ri  sur  ta  jambe,  üa  longue  por- 
tion peut  étendre  la  cuisse  sur  le  bassin  , 
ou  maintenir  le  bassin  dan^  sa  rectitude. 
H est  aussi  rotateur  de  la  ïambe  en  de- 
hors. (J.  C.) 

BfŒPS  EXTERNES  MüSCULrs 
(Aitat.),  mots  latins.  Douglas  appelle  ainsi 
la  longue  portion  du  muscle  tneeps  bra- 
chial , réonie  \ la  portion  interne.  (J.  C ) 

BICEPS  INTERMJS  MESCUL<J6 
(Anat,),  mots  latins,  muscle bîcepsbia- 
cbial.  Douglas.  (J.  (5.) 

BICEPS  MAN  US  MÜSCÜLUS 

• {Anat,),  mots  latins;  muscle  biceps  du 
bras.  Sténon.  (J.  C.) 

filCUE  (Zoo/.),  nom  que  reçoit  la  fe- 
melle dn  cerf.  (H*  C) 

BICHEr  {Bot.),  an  des  noms  vul- 
gaires du  rocou.  ( 11.  C.  ) . 

BlCHlCHJÆ(PAorm.),  nom  de  rrr- 
taios  pectoraux  composés  de  jus  de  ré- 
glisse , de  sucre^  d'empois  cl  d'atnandes 
pelées.  (M.  O.) 

BiCH10S,(  Alc'd. ),  un  des  nonn  do 
dragonoeao  ou  ttt  de  guioée.  F' . De AGOK  - 
ICKAU.  (H.C) 

BICÜO  ( Med.  ).  y.  DlLACOSNEAT^ 
(H.C) 

BICHO  DI  CULO  {Path.)i  CHt  U 
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nom  40115  Irqoel  un  dÉsi£ne  *u  Brésil 
une  in*Udie  qui  y est  enuéniiqur.  Elle 
noiuisle  en  .une  dilaUtion  considérable 
de  l'anus,  qui  offre  la  forme  d'un  enton- 
noir. On  l'a  attribuée  à la  maoraise  nour- 
riture, à l'usaqe  du  piment,  etc.  On  a pm- 

fosé  de  la  traiter  par  les  astringents. 
Ch.) 

BICIPITAL  (.dinar.),  adj.,  bicipitaUs, 
qui  a' rapport  au  biceps.  On  appelle  Cou- 
fuit  ou  gout/iirt  bicipitale  (couucte  humé- 
rale, Cnaussier),  une  gouttière  lon^- 
tndinale,  située  4 la  partie  supérieure  de 
la  face  interne  de  Inumérus,  entre  les 
deux  tubérosités  de  ret  os.  Elle  est  en- 
croûtée de  cartilage  dans  l'étal  frai^  et 
plus  profonde  en  liant  qo'en  bas.  Elle 
loge  le  tendon  de  la  longue  portion  du 
snuscle  biceps.  — La  lubérorite  bicipitale 
est  une  apophyse  qu'on  voit  près  de  l'ex- 
trémité supérieure  du  radius  , et  qui 
donne  attache  an  tendon  inférieur  du 
mu.scle  biceps  lirarliial.  (J.  C.  ) 

EICON JUOATOPINNATUM  FO- 
LIUM {Bot.).  K BlIlIGITé-PERKK. 
(H.C.)  , ^ 

BlCOKJUGjÉ,  ÉE,  (5or.),  adi., 
bieonjugatus,  épithète  donnée  aux  feuilles 
dont  le  pétiole  commun  se  divise  en  deux 
rameam  thargés  chacun  de  decx  folioles, 
telles  sont  celles  du  mimosa  unguis  cati. 
(H.C.) 

BICORNE  ( Bot.),  bicomis,  partie 
d'une  plante  qui  est  surmontée  ou  ter- 
minée par  deux  prolongements  en  forme 
de  cornes.  La  silicule  du  thlatpi  ceratocar- 
pon,  la  capsule  du  inartytUa,  les  anthères 
du  vaccinium,  de  plusieurs  bruyères,  sont 
Licornes.  (H.  C.) 

BICORNE  OS  (j4uat.)  , mots  latins. 
J''’.  IIVOÏDE.  (J.  C.) 

BICffRNE  RUDE.  K.  Ditr.ichv- 
CEBns.(H.  C) 

BICORNES  {Bot.Y  On  a donné  ce 
nom  à U famille  des  bniyères,  dont  les 
anthères  sont  souvent  surmontées  de  deux 
cornes.  V.  ÉriCinées.  ( H.  C.  ) • 

BICOUNÜ.  V-  Bicorbe..<II.  C) 
BICUSPIDE  (Aruu.),  adj.,  bicuspi^ 
datas,  qui  a deux  pointes , deux  tuber- 
cules. Dents  bicuspidécs  (denses  bicuspi~ 
daii).  M.  le  professeur  Chaussier  appelle 
ainsi  les  denU  petites  molaires.  V.  Dent. 
(J  C.)  : . ^ 

BICUSPIDE,  EE  (Bot.),  adj.,  bicus- 
pidatus  ; il  se  dit  des  feuilles  et  des  autres 
parties  des  plantes  qni  sont  divisées  au 
sommet , de  manière  II  Itre  terminées 
par  deux  paiates  divergentes  et  dressées. 
^1.  C.) 

BIDENT  (Bot.),  s.  m.,  bidens;  genre 
de  is  famille  des  corymbiières  et  de  la 


synge'ncsie  polygamie.  Les  graines  sont 
surmontées  de  deux  dents  très-marquées. 


cageux,  passe  pour  stemntalnire,  et  sert 
dans  la  teinture  en  jaune.  Le  bidens  cemua 
répand  une  odeur  forte,  et  est  regardé 
comme  diurétique,  rmménagogue et dia- 
phorétiqiie.  (H.  C.) 

BIDENTE  (Bot.),  adj.',  bidentatus , 
qui  a deux  dents.  On  applique  rette  épi- 
thète, en  botmiqne,  aux  organes  qui  pré- 
sentent ce  caractère  : tel  est  te  calycè  dans 
quelques  labiées.  (H.  C.) 

BlDlGl  fE  PENNÉ  (Bot.),  adj.,  W- 
digitato-pinnatus.  On  a donné  ce  nom 
aux  feuilles  décomposées,  dont  les  pé- 
tioles secondaires,  snr  les  r&tés  dt.sqiiels 
sont  attachées  1rs  folioles , partent  au 
nombre  de  deux  du  sommet  du  pétiole 
commun,  l'ellrs  sont  celles  du  mimosa 
purpurea.  (H.  C.) 

BIKIIE  (Hyg.),t.  f.,  cerei'isia.  On  ap- 
pelle de  huin  une  boisson  qui  résuhe 
ue  U rennrnlaliuii  drs  graints  cërralesg 
et  de  Poi^e  en  psrliculter,  après  qu'on  le* 
a fait  germer  pour  y developprr  le  prin- 
cipe xxicrr,  et  qu'on  les  a torfébéès  pour 
donner  à la  liqueur  de  la  couleur  et  de 
4*aroertumr.  On  augmente  relie  dernière 

Qualité,  et  on  aromatise  la  bière  à l'aide 
U houblon,  du  buis,  du  Imisde  quassià, 
etc.  Cette  liqueur  contirnt  de  t'alrool , 
une  matière  sucrée,  de  l'acide  acétique., 
uo  extrait  amer  al  aromatique,  de  la  fé- 
rule et  une  matière  Tégétu>animale  fort 
abondante.  Elle  forme  la  boisson  d'un 
mnd  nombre  de  peuples  du  Nord.  En 
Irlande,  en  Angleterre,  en  Hollande,  etr.^ 
on  en  fait  un  usage  babitueb  Elle  nourrit, 
excite  légèrement  tes  organes  de  là  di- 
gestion , et  est  évidemment  djunUiqua. 
On  peut  l'employer  contre  le  scorbut  et 
les  scrophnies  avec  avantage.  (H.  C.) 

BIERVILLE  {Eaux  minérales  de); 
sonree  à un  demi -quart  de  Heue  du  ha- 
meau de  ce  nom,  en  lieauce.  Elle  est 
* froide,  ferrugineuse  et  saline.  (11.  C.) 

BIÈVRE  (Zvo/.).  K.  .Castor. 
(H.C) 

IUFEM0R(KCALCANIEN  (j4nat.), 
adj.,  bJyimoro~caUan<ut , de  deux 
fois,ycmxir,  le  fémur,  et  calcanéum ^ I r 
calranéum.  M.  Chaussier  a donné  ce  nom 
aux  muscles  jumeaux  de  la  jambe,  parce 
qu'ils  ont  une  double  insertion  an  frtnur 
et  une  simple  an  ralranéum.  K.  Jumeaux 
Gastrocisémien.  (J.  C) 

BIFÈRE  (^oe.),  îdj.,  f>r/cr.  On  ap- 
pelle plantes  bifiret  {planta  bîfïra)^  célje* 
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«iQÎfleurîuftil  et  fnirtiffent  deox  fois  dans 
1 année.  ('H.  C ) 

BIFinK(  Bot.  ),  a ilj biJidttSf  d î visé  Irin- 
* pitudia.i)emcnl  en  deux  portîoos  étroites 
|ttSqii*àJa  moitié,  environ.  Si  ret  portions 
étaient  larges,  op  dirait  hilohé;  si  elles 
estaient  trèvrourtes,  on  dirait  h'tdenté ; si 
«lies  étaient  plus  longues,  on  dirait 

f*<xrti.  Le  calyre*est  bifide  dans  la  pédirn^ 
aire  des  marais;  les  pétales  sont  bifides 
dans  le  draha.  vtma';  le  stygmate  est  bi- 
fide dans  le  saUx  albii  et  la  pfiipart  des 
labiées.  (II.  C) 

BIKLORE  ( 

fiorte  onTenferme  deux  fleors  ; tels  sont 
e pédoncule  du^ertfaiiim  pA«um,  la  glnmt 
de  Voira  eanophylUa , etc.  (H.  C.) 

^ BïFOftÉ  ( Hot.  ),'adi.,  btjoratus^  oui 
s'ouvre' par  drpx  pores;  telles  sont  les 
aiilbères  des  mnrel!es«  (H.  C.) 

BIFURCATION  (Arut.,  Bot.),  i.  f., 
h'ifiifcauo,  de  b\$,  deux  fois,  ti/itrea,  four- 
rhe.  On  appelle  ainsi  la  séparation  d*un 
tronc  endenx  branches;  lieu  où  une  artère, 
une  reine  on  tout  astre  vaisseau  se  divise 
en  deux  brandies:  on  dit*,  par  exemple, 
la  hîfurca^n  it  Varürt  aorte  aùdpmi- 
Dlvi|ion  en  deux  d'une  tige,  d'nné 
brandie  on  d'une  racine:  telle  est  la  dis- 
position des  tiges  du  gui.  K.  DiChotomE. 

U.  C) 

BIFURQUE.  K Dicrakum.  (H.C) 
BIFUROUÊ  (Sor:\,  adj.  ; bi/ùreatus, 
divisé  en  deux  brandies  opposées.  Les 
poils  sont  bifiirqués  daru  le  tnrîncia  fdi^ 
vida  ; les  filets  des  étamines  le  sont  dans' 
la  brunelle.  (H.  C.)  ■ 

BfG.AME  adj. , bigamas  , , 

composé  de  btt,  deux  fois,  et  de  >«/4sr, 
mariage  ; celui  qui  est  marié  en  même 
^emps  ù deux  personnes  a été  ma- 

rie deux  fois.  (^I.  O.} 

BIGAMIE,  s.  f. , bigûmîa , fioStfAtm, 
même  rtymologle;,  état  d’noe  penonne 
bigame.  (M.  O.) 

BIGARKADE  ( Bot.  ),  nom  d'une 
variété  de  PoraTigo^  H.  C ) 

BIGAHHEVlbf^o'-,  ^ 

t variété  <Ie  la  cerise  à rbair  ferme  et  su- 
crée , et  à noyau  volumineux.  ( IJ.  C.) 

BlGARRmUTIEU  ( Sot.  , Mat. 
aUm.  variété  du  cerisier  qui  produit 
^ lea  bigarreaux.  ( H.  C.  ) 

BIGKMINK,  ÉE  (Bot.),  adj.,  6i- 
gtminatum.  y.  BrcnruooÉ.  (H.  C.) 

BIGI,E(PflfA.),  adj.  , vieux  mot  qui 
a la  même  sirnifiration  que  louche.  (Ch  ) 

Bigler  (Path.) , v.  n.  K loucher, 

(Ch.) 

' BIGNONE  { Bot.),  s.  L,  hipnonia; 

georer  « U fwillc  des  bignonicM  et  de 


Bit  a6$ 

la  did^amie  angfesnermie.  Toumefort 
lus  a donné  le  nom  a nn  de  ses  contem- 
porains, célèbre  dans  la  république  des 
lettres.  Ce  genre  renferme  des  niantes 
exotiques  re marqnabl^s  pour  la  pliiparl. 
I^s  feuilles  de  la  bign(mia  indiea  sont  ap- 
pliquées, aux  Indes,  comme  émolltentrj 
sni  les  ulcères.  Les  bignonia  kerere  et  in^ 
cârmxrA  servent  i faire  des  paniersA  la 
Guiane.  La  bignonia  .chelonoïdet  du  Ma- 
labar, a des  fleurs  odorantes,  oui  commu- 
niquent leur  parfam  è l'eau  lustrale  que 
l'on  emploie  dans  les  temples.  (II.  G.) 

BIGNONES  (5ot.),  bignonia,.  V.  Br- 
GROIflACÉES.  (H.  C.) 

IMGNONIACÉES  ( Bot.  ) , bignonia- 
f eta;  famille  de  plantes  nicotylédones  mo> 
nopclales  hypo^ynes.  Scs  propriétés  mé.- 
dicales  sont  encore  peu  ^connues,  et  ses 
caractères  botaniques  ne  xont  qu'imnar* 
faitement  établis.  Les  sésames  qui  en  fai- 
saient partie,  paraissent  devoir  en  être  re- 
tirés. (II.  C.) 

BïGNOMÉES  (5ot.).  K Bicho- 
wrACKEs.  (H.C) 

BIIIAI  (Bor.),  heJieonia;  genre  de  la 
famille  des  miraacées  et  de  U nenlandrie 
munogynie.  Le  bihaïdes  Antiues  (^üco* 
nia  (Jrtbaa)  pousse  dans  les  lieux  nnmi- 
des  des  Antilles.  On  se  sert  de  ses  feuilles 
pour  couvrir  les  cases.  Jjhelie^ia  bihal, 
Linn.,  a des  feuilles  qui  servent  de  nap- 
pes et  de  serviettes  dans  le  même  pays. 

(h.  c.) 

BIHAR  (Bot.),  npm  anb.  tle  l'dn- 
thtmit  tinctoria.  y.  Camomille.  (H.  C) 
BIHIAIITROU.  K. Bois d’asisette. 
(H.C) 

BIJON  (Mat.  mii.).  On  donne  quel- 
qurfoù  ce  nom  1 le  térébenthine  com- 
mune. (H.  C.) 

BUtJGE,  ÉE  (Bot.),  adj.’,  Hjugatus. 
On  appelle  feuiütt  lijugitt , lei  feuillee 
pennées  doni  le  pétiole  common  porte 
deux  paires  de  folioles;  telles  sont  celles 
des  mimota  no  Jota  elfigi/blia,(ll.  C.) 

BIJÜGÜ.É.  k Buucb.  (H.  C.) 
BIL.ABIÉ  (Bot.  J,  adj.,  HlaHatut, 
ayant  deux  n.srlies  principales,  disposées 
comme  les  lèvres  des  animanx,  et  Jési- 

fnées  l’une  parle  nom  de iévre supérieure, 
autre  par  celui  de  lèvre  iq/èrieure.  {.es  ca- 
lyree  et  les  corulles^dr  la  sauge,  du  phlo- 
mis,  du  laminm,  ont  relie  conformation. 
Les  pétales  de  la  nigelle  et  de  l'ellébore 
•ont  bilahies.  K.  LariÉ.  (H.C) 

BII.AUEN,  synonyme  d'acier.  (M.O.) 
BILAMELI.É  (üor.),adj.,  bilamtlU. 
tut,  composé  de  deux  lames,  ht  stygmate 
du  martjnia  et  de  la  gratioleesi  bilamtlU; 
les  cloisons  de  ,1a  capsule  de  la  digitale 
sont  HlamclUti.  (H.  0 •) 


Di. 


bv  Cj*'i  ..glc 


I 


aGfi  ÏUL 

RIL/^KR ALfi^W;.),  jdj,,  tllaterats, 
pl#cc  5i|r  drus  fôlrs  opposés,  mais  par- 
tant dr  points  différents.  Les  feuilles  de 
Vif  sont  hllatirûîu,  (H.  C) 

BILAZAY  (Eaux  minérales  de).  Bila- 
k.iy  est  un  botvg  uaiu  le  haut  Poitou.  On 
y J:ronve  des  .^aiix  minérale^  sulfureuses, 
qui  rontienncDt  du  sulfure  de  chaux,  du 
sulfate  de  soude,  des  hydrochioratet  de 
soude  et  de  chaux,  et  du  carbonate  de 
chaux,  les  emploie  comme  aotipsori- 
quM.  (M.  O.)  t* 

niIiE  (CAimie)  , s.  f.,  Bilts  des  Latins , 
KSA»  des  Grecs  ; liquide  plus  ou  moins 
consistant  limpide  ou  trouble  par  la  ma- 
tière jaune  qu’il  rruferme,  d’une  couleur 
srerdâtre,  d’une  saveur  très-amère  et  d’une 
odeur  nauséabonde , semblable  k celle  de 
certaine^  matières  grasset  chaudes.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i,on6.  La  bile 
de  bœuf  est  formée,  sur  800  parties,  de 
700  parties  d mu  1 de  i5  de  matière  rési- 
neuse verte,  de  09  de  plcromef;  K.  ce 
mot;  d’une  quantité  variable  de  matière 
jaune  : de  ^ de  soude , de  1 de  phosphate 
de  soude,  de  3,  5 d’hydrocblorates  de  po> 
tasse  et  de  soude,  de  o,  8 de  sulfate  de 
soude,  de  I , a de  phosphate  de  chaux  et 
de  qtielqnes  traces  d’oxyde  de  fer.  Lors- 
au’on  la  dessèche,  un  obtient  Vextrait  d* 
fifi-  Elle  est  soluble  dans  l'eau,  dans 
l’alcool,  dans  la  potasse,  la  soude  et  ram- 
moniaque.  Ix^s  acides  en  précipitent  une 
portion  de  la  matière  jaune,  unie  à un 
prude  résine  verte.  Oo  remploie ronitne 
corps  savonneux  pour  enlever  la  graisse 
qui  salit  les  étoffes  de  laine.  L’exrrJir  de 
jiel  est  quelqurfoisadministré  comme  to- 
nique et  .ipéritir.  La  bile  humaine  ron- 
tirnt  sur  1100  parties,  1000  parties  d'ean, 
d'albumine,  ^l  de  résine,  a à iode 
matière  jaune,  .S,  6 de  soude,  L 5 de 
phosphate,  de  siiifale  et  d'hydrorhlorate 
de  soude , de  phosphate  de  chaux  et 
d ovyde  de  fer.  Klh*  ne  renferme  pas  un 
atome  de  picromci.  (M.  O.) 

BILE  RÉP.A.ND\JE.  On  adonné  ce 
nom  è la  jaunisse , affection  dam  laquelle 
on  a présumé  que  hi  teinte  jaune  du 
corps  était  produite  par  la  hile  répandue 
dans  les  humeurs,  et  parliculièremenC 
dans  le  sang.  Cette  coiqerture , d'abord 
rejetée  par  les  snlidUles,  a été  con- 
firmée par  les  recherches  de  la  chimie 
moderne.  (Ch.)  a 

BlLlAlUE  (Anat,),biliarity  ^i/iâriur, 
qui  .1  rapport  à 1a  bile;  conduits  biHai- 
rea>  < unerrlioDs  biliaires.  (H.  C.) 
BILIEUX  ( Fhysiol. , et  Path.  \ adj. , 
ui  abonde  en  bile.  Ce  mot  s’applique  à 
es  objets  très-variés;  au  tempérament, à 
la  coloratioD  du  visage , \ la  constitution 
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atmosphérique  , à diverses  maladies. 
Tempivimcnr^i/ieiijf,*  K.  ce  mot.— Te<nr 
biÜeuXy  il  appartient  dans  l’étal  de  santé 
aux  personnes  douées  de  ce  tempérament. 
Le  Icànt  devient  bilieux  avec  des  nuances 
très'différentes  chez  1rs  personitès  affec- 
tées de  maladies  biHeuses.-~Ona  donné 
l'épilfièle  de  b'üieutek  la  constitution  aU 
mospliértque,  sous  l’Influence  de  laquelle 
se  développent  les  maladies  de  ce  uoni, 
et  aux  sympt6mes  qui  les  caraclérisenl.^ 
Ces  maladies  sont  en  grand  nombre  ; tes 
principales  sont  l’érat  bilieux  ^ U fièvre 
oiUeBsey  l’ictcre,  le  choiera  morhus  yVem^ 
barras  gaetrtaue  et  intestinal  bilieux,  les 
phlegmanes  bHieuses,  etc.  K.  ces  mois. 
Nou^érrirons  I iri^  seulèment  l’étaC  bi- 
lieuxfCU  fièvre  bUœuse  et  les  maladies 
bilieoses  anomales. 

Euu  bilieux.  Un  senflment  de  malaise 
et  de  brisement  général , la  couleur  jaune 
de  la  peau,  de  l’enduit  <|ui  couvre  la  lan- 

f;ue,  de  Turine,  de  matières  rejetées  par 
e vomtssemeat  ou  excrétées  par  l’anus, 
le  trouble  sensible^  mais  peu  marqué  de 
toutes  les  antres  fonctions  , caractérisent 
l’état  bilieux.  — Une  atmosphère  chaude 
et  humide,  des  aliments  malsains,  la  priva* 
tioD  de  fruits , de  végétaux  dans  la  saison 
de  l’é(é,  te  lempérainent  hilieux,  l’Ige 
adulte  , l’inaction  , les  passions  tristes  , 
telles  sont  les  principales  conditions  sous 
Tinfluence  desquelles  se  développent  l’é- 
tat bilieux  et  la  fièvre  du  même  nom.— 
Voici  les  symptômes  principaux  : face 
pâle  et  jaunâtre  , air  de  nonchalance  , 
changement  fréquent  de  position,  lassi- 
tudesspontanées,  brisement  des  membres, 
paresse  physique  et  morale,  céphalalgie , 
dérangrmentslésers  des  sensations,  amer 
tiiinr  de  la  bouche,  inappétence,  soif,  en- 
duit jaunâtre  de  la  langue,  nausées,  trou- 
bles divers  des  fonctions  digestives,  cons* 
(ipatiou  ou  dévoiement,  selles  jaunes  et 
liquide^,  pouls  accéléré  par  intervalles  , 
liorripilalions  vagues,  momentanées,  len* 
sibilité  au  froid  extérieur,  bouffées  passa- 
gères de  chaleur,  uriiie  claire  ou  jaunâ- 
tre. A ces  phénomènes  se  joignent  sou- 
T#nl  les  symptômes  de  l’embarras  gastri- 
que ou  intestinal.  — La  ^nrée  de  cette 
affection  varie  depuis  quelmies  jours  jus- 
qu'à plusieurs  semaines.  Elle  se  lermior, 
tantôt  graduellement  par  la  dinrinulinn 
progressive  des  symptômes,  tantôt  rapide- 
ment par  des  évacuations  abondantes  de 
bile  par  en  haut  ou  par  en  bas  ; d’autres 
fois  par  une  fièvre  bilieuse. 

La  fièvre  bilieuse,  produite  par  des  causes 
semblables  , offre  â* peu -près  les  mêmes 
symptômes  auxquels  se  joignent  la  fré- 
quence du  pouls, l’élévatioo de lé^baleur 
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icvf  , U »érhercs5e  de  la  peau 
ri  la  céphalalgie.  Son  invasion  est  rare-* 
ment  soudaine;  elle  est  le  plus  sou* 
▼enl  précê<lre  des  'sjmplAfnes  de  L’clat 
bilieux  , dont  l'înletmlé  s*arcroit  par 
degrés , |iisn>ri  ce  que  le  mouvement 
fébrile  s étabttsse.  lies  lors,  chaque 
joor,  il  survient  une  ou  plusienrs  exa* 
cerhaltom,  souvent  le  soir,  nuelqucfuis 
le  matin  ou  vers  le  milieu  de  la  journée. 
cm  exacerbations  s<mt  marquées  ]iar 
U rougeur  du  visage,  rauginentation  de 
la  céphalalgie,  de  la  soif,  de  la  fréqitence 
Jn  pouls  et  de  la  chalèur;  elles  cessent 
peu*è‘peii , au  bout  de  quelques  heures, 
sans  que  la  peau  s’huineete.^Dans  quel* 
qnes  cas,  la  marche  de  la  6èvre  bilieuse  est 
rémittente  et  interinittfiile;  sa  durée  va- 
rie depuis  sept  jusqu'à  qtutorxe  jours; 
rarenieol  elle  cesse  avant  Ir  sixième  : 
aelquefois  elle  se  prolonge  jusqu'à  la 
n du  troisième  ou  du  quatrième  senle- 
naire,  et  dans  quelques  cas  an  delà,  kllc 
se  termine  ordiuairement  par  le  retour  à 
la  sanld-;  des  symptômes  adynamiques  Ou 
stfxiques -peuvent  se  joindre  ou  succéder 
à ceux  de  la  lièvre  bilieuse,  et  la  rendre 
mortelle,  l^e  traitement  consiste  dans 
remploi  des  acidulés  en  boissons,  en  fo- 
meiitatioos  sur  la  peau  . en  injections 
dans  le  rectum.  Souvent  il  est  nécessaire , 
à raison  des  signes  coexistants  d’embar- 
ras gastriq^ue  ou  intestinal  ; de  prescrire 
un  voinitir,  un  purgatif  ou  un  éinétO'Ca* 
lhartiqne;  vers  le  déclin,  les  amers  sont 
indiqués.  Cn  air  frais,  souvent  renou- 
velé , ^'ahsliiieucc  de  substances  animales , 
une  diète  plus  on*moins  sévère,  suivant 
Tintensité  de<  symptômes,  le  repos  phy- 
sique et  moral;  tels  sont  les  moyens  hy- 
iéniques  les  plus  spécialement  indiqués 
ans  le  conrs  de  1a  hèvre  bilieuse.  I.e 
traitement  de  l'état  bilieux  est  le  même, 
ô quelques  modiBcations  près.  — La  na- 
ture decet  denx  affections  est  entièrement 
inconnue;  la  dénomination  sous  laquelle 
on  les  désigne  ,doit  représenter  à l’esprit 
IVnsenible  des  phénomènes  qui  les  carac- 
térisent, etnon Vidée  d'une  alfrclion  pro- 
duite par  la  bile.  — On  a désigné  sous  le 
nom  de  maladies  Bilieuses  anomaltSy  cer- 
tains phénomènes  insolites  qui  se  joignent 
dans  quelques  eas  à la  fièvre  bilieuse  , et 
rèdent  an  même  traitement  ; tels  sont  la 
foQX,  l'orlbopnée,  i'arthralgie,  la  paraly- 
sie, quelques  exaiithemes  et  diverses  hé- 
mormaHnes.  On  a pensé  que  ces  maladies 
étaient  nées  aloA  à l'existence  de  l'affec- 
tion  biitetise,  et  dépendaient  de  la  même 
caiTse;  mais  cette  opinion  n'est  pas  dé- 
montrée. (Ch.) 

BILLMBI.  r.  CxRAMBOLIEK.  (ü.  C.) 
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genre  de  la  famille  des  aolanées  et  de  la 
entandrie  moiiogynie.  Les  fruits  de  U 
illardière  sont  des  baies  olivalres,  con- 
tenant une  pulpe  épaisse  ; ce  sont  les  seuls 
fruita  bons  à mam;er  que  les  voyageurs 
aient  trouvé  dam  les  contrées  désertes  de 
Ia  Nouvelle-Hollande.  (H.  C) 

BILOBÉ  {Boe.)f  adj. , ôf^^dri/s,  Ôi/o- 
On  nommé  ainsi  les  parties  des  végé- 
taux qui.  offrent  deux  lobes  ou  des  divi- 
sions cW^ies,  séparées  par  un  sinus  ob- 
tus plus  Ou  mpins  arronm  a son  fond.  I.es 
feuilles  du  Bauhînii  porrecta  sont  Bilobécs. 
— I/orsque  celte  épithète  rSl  attachée  à 
la  graine,  elle  signiBt  la  même  chose  que 
éicotyUâorU.  Ainsi  Xnplantet  bilobieMiovi^ 
les  dicotylédones.  (IL  C.) 

IULOCULAIhE(.ffot.),  adj  . frî/ocu- 
farû,  à deux  loges.  1«a  haie  dn  troene,  la 
capsule  du  lilas,  la  pixyde  delà  jusqniame, 
sont  bUoculairts.  Le  légume  de  l'astra- 
gale, le  noyau  de  1a  jujube,  la  fftiille  du 
loBelia  darr/nunmx,  les  anthères  des  orchis, 
sont  dans  le  même  cas.  (H.  C.) 

BIMANE  [Erpét,)f  iitnanuSf  eheirotet; 

Senre  de  reptiles  de  l'ordre  des  sauriens, 
e 1a  famille  des  urobènes,  rararfe>oé 
par  l'abseoce  des  pâtes  postérieures.  II 
renferme  une  espèce  du  Mexique.  (U.  C.) 

BIMANES  (Zoo/.),  famille  des  mam- 
mifères qui  a pour  caractère  des  mem- 
bres séparés,  ongiiicnlés,  deux  mains  à 
pouce  opppsable , trois  sortes  de  denb 
réunies,  savoir  : des  incisives,  des  mo- 
laires eides  canines.  Celle  faitiille  ne  com- 
prend que  l'homme  , dont  o^distinguc 
plusieurs  races  ou  variétés.  Ilo^i^K. 

(H.  C.) 

BINAIRE  fCAiWe),  s.  m. , Binarinm  : 
mot  par  lequel  on  d<%igoe  les  composée 
de  deux  corps  siinples.  Le  cinabre  qui 
est  formé  de  soufre  et  de  mercure,  est  un 
composé  binaire.  (M.  O.) 

b!nÉ.  K Gkmjn*.(11.C) 
BINKOHDMBA  (5of.),rAytt2nMï/s 
urimirm;  plante  employée  à Ceylan  eu 
décoction  , pour  faire  coiilex  l'urine 

(H.  C ) 

BINOCLE  ( Chir.  ),  s,  m.,  de  Bis, 
deux  fois,  et  A'oeulus,  oeil. — On  nomme 
ainsi  un  bandage  qu'on  applique  sur  les 
deux  yeux,  et  auquel  on  donne  aas«i  le 
nom  aatil  Âouble  et  éf^diophthaime.  U se 
fait  avec  une  longue  bande  roulée  à deux 
globes.  (J.  C) 

BINOCLE  (Zoo/.),  èi/iocu/iij,  nom 
donné  par  Geoffroi  à un  genre  de  ctusU- 
cés  qui  vivent  dans  les  eaux  douces. 

(n.  c.) 

BINOCLE  {Pbysî^-),  s.  m.,  de  è/V, 

deux  fols,  et  à*oculus  ^ œil.  On  dunue 


*68  BIP 

ce  nom  l an  trlucope  propre  ^ faire  roir 
un  objet  arec  les  deux  yenx  en  m^mt 
temps.  ( M.  O.  ) 

BINSICA  (Posa.),  nom  donne' par  les 
rabbins  an  trouble  de  l'esprit , et  parti- 
culièrement, selon  ran  Helmont,  A l'a- 
trophie de  l'organe  de  l'imagioation. 

(Ch.) 

BIOLYCHNION  (Phys.),  molp.,»- 
avaiinr.rhalenr  innée.  Certains  physiulocu- 
tes  ont  ainsi  pommé  la  chaleur  que  le  foe- 
tus reçoit  de  set  parents.  Ils  supposaient 
qu'elle  s'éteignait  peu  de  temps  après  la 
naitsanre,et  qu'elle  était  remplacée  par 
une  chaleur  acquise,  laquelle  prorenait 
de  l'exercice  des  fonctions  de  l'enfant. 
Ce  mot  a encore  été  employé  pour  dési- 
gner une  préparation  secrète  , dont  Bé- 
giiinas  fait  nienttnn.  (J.  C.) 

BIOS  ( Phjsiol.  ) , mot  grec,  filtr , 
fnli,  la  rie.  On  entendait  aussi  par  ce  mot 
ce  qui  est  nécessaire  à la  conservation  de 
la  ne.  (J.  C ) 

BIOTHANATI.(PafA  ),  mot  latin,, 

(Jntiialsi,  de  vie,' et  de  •ira7sr, 

mort;  nom  donné  par  Forestnt  à ceux 
qui  passent aiibitementde  la  vieil  la  mnr'l. 

BIPALËOLE(Pof.),  adj.j  HpoUolatus, 
nui  a deux  paléolea.  I.a  lodicule  du  blé, 
ne  l'avoine , etc. , est  bipaUoUe.  V.  Loni- 
CÜLE  et  PAtÉOLE.  (H.C.) 

BIPARTI,  lE  (Por.),  adj. , Hpartitus. 
On  appelle  ainsi  les  parties  dss  végétaux, 
divisées  de  manière  que  la  scissure  excédé 
manifestement  le  milieu  de  leur  lon- 

f;urur,  oui  s'avance  plus  ou  moins  près  de 
a base.  Il  diffère  istifidt,  uniquement  ’ 
an  ce  qu'il  indique  une  division  plus  pro- 
fonde. Le  calyce  est  tiparti  dans  I oro- 
hanche  ; les  pétalhs  sont  bipartis  .dans 
le  mouron  des  oiseaux  ; dans  le  casuarina, 
U ^tyle  Mt  biparti.  C.) 


_ BiPARTIBLE  (Bot.),  adj>,  blpartl- 
cilis,  qui  est  susceptible  de  se  partage 
spontanément  en  deux  parties.  Les  Té- 

Î;ames  de 'la  plupart  des  légumineilses, 
et  capsules  de  la  digitale  , de  la  véroni- 
qne  , etc.,  sont  bipartibUs.  (H.  C) 

BIPÈDE  (Zoo/.).  Les  naturalistes  dé- 
signent, en  général , par  ce  nom  tons  les 
animaiu  qui  sont  munis  de  deux  pieds 
seulement.  — Pallas  et  M.  de  Lacépède 
l’ont  appliqué  plus  spécialement  h un 
genre  de  reptiles  de  l'ordre  des  sauriens 
er  de  la  famille  des  urohènes,  lesquels 
manquent  de  pattes  antérieures.  On  en 
connaît  trois  *espèces,  M.  Dumérll  a 

Sroposé  pour,  elles  le  nom  générique 
’hystdropt.  (H.  C.) 

BIPENNATIFIDE.  V.  Bipirha- 
TlPIDE.  (IL  C.)  , 
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BIPENNE.  V.  Bipihhé. 

BIPINNATIFIDE  (Bot.),  »d].,bipiH. 
natifiius.  On  donne  ce  nom  aux  feuillés 
pinnatifides,  dont  Içs  lobessonl  eux-mêmes 
pinnatiGdes;  trlles  sont  celles  du  sonchus 
senerrimMs.  (H.  C.)  * 

BIPINNE,  ÉE  (Bot.),  si]., bipituut. 
tus.  Une  feuille  rst  bipinnie , lorsque  le 
pétiole  commua  porte  latéralement  des 
pétioles  secondaires,  oui  enx-mf mes  ^r- 
tent  latéralement  des  folioles.  Les  friions 
de  la  fumeterre,  du  mimosa  juUbrissiit, 
sont  bipinndes.  (H.  C.) 

BIPULA.  y.  Ver.  ( Gata,  trad.  d’A- 
ristote ).  (U.  C.) 

BIQUET  (Art  v/t.).  V.  Bouquet. 
(Ch.) 

BIR  (Anat.) , mot  arabe  , la  poitrine. 
y.  ce  mot. 

BIR.A  ( Hyg.  ),  mot  latin,  y.  BiÈee, 
(HC) 

BIROSTRE  (Bof.),adj. , birostratus, 
terminé  par  deux  bers,  comme  la  graine 
du  brisa.  (IL  CA 

BIRRHK  (Entom.  ),  byrrifus;  genre 
d’in.serles  coléoptères  pentamères  de* la 
famille  des  hélucères.  (H.C.) 

BIRSEN  (PacA.),mol  oriental  ou  per- 
san , synonyme  A'itiflammatîort  ou  d’uAcéa 
dt  la  poitrine.  (Ch.) 

BISANNUEL,  ELLE  (Bot.),  adj.» 
biennis.  On  donne  ce  nom  aux  plantes  qu' 
vivent  deux  ans;  ordinairement  elles  pe 
fruclibent  que  l'année  de  leur  mort.  La 
eampanula  medium  , le  gaura  biennis,  sont 
des  plantes  bisannuelles.  On  les.  désigne 
communément  par  le  signe  o'-  (IL 

BISCUlT(ALit.  alim.),  t.  m.,  biseoetus- 
On  donne  ce  nom  A une  sorte  de  pain, 
cuit  deux  fois  pour  prévenir  son  altéra- 
tion, et  destiné  à la  nourriture  des  mate- 
lots pendant  leur  séjour  A la  mer.  — On 
appelle  encore  b'tseuits  des  pAtisseries  dé^ 
licates,  faites  avec.des  oeufs,  de  la  farine 
et  du  sucre,  et  aromatisées  avec  de  l'eau 
de  fleur  d’oranger  ou  de  la  vanille.  On  en 
donne  habituellement  A manger  aux  en- 
fants et  aux  convalescents,  parce  qn'on 
les  regarde  comme  d’une  digestion  très- 
facile;  mais  les  blancs  d'oeufs  bèltus  et 
coiicrélés  qui  entrent  dans  la  composition 
de  ces  pAtisperies  semblent  nne  circons- 
tance propre  A combattre  l'opinion  com- 
mune. (H.  C.)  • 

BISEMATÜM.  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  le  plomb  le  plus  pAle,  le 
pins  léger  et  le  plus  grosiier.  {M.  O.) 

BISEXE  ou  BISEXUEL,  adj.,/i- 
sexuinus,  de  bis , deux  fois,  et  dt  sexus , 
sexe  ; individu  qui  présente  1rs  deux 
«exes.  y.  llEEMAPHBODlTE.  (J.  C.) 
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BISLINGUA  ancien  nom  du 

Ttuiut  hjpoghuum.,y.  F«.\gon.  (U.C.) 

BISWAl.VA.  K.  Guimauve.  (H.  C) 

BISMUTH  , t.  m.,  bumuthüm  ou 
wismuthum.  ; métal , rang^  dans  la  qua- 
trième elaua  de  M.  Thénard.  On  le 
trouve  : t®  àlVlaCnatif;  a®  combiné  avec 
ï’otyKéne;  3®  uni  avec  le  soufre  et  l’arse- 
nie.  il  est  solide,  d'un  blanc  jaunètre, 
ï très-fragile,  formé  de  grandes  lames  bril- 
lantes J sa  pesanteur  spécifique  est  de 
9,daa;  il  fondé  la  température  de  l56de- 
>.  centigr. ,.  et  si  on  le  laisse 

refroidir  lentement, Jl  crystallise  en  cu- 
bes tellement  disposes,  les  uns  par  rapport 
aux  autrés,  qu  ils  forment  une  pyramide 
quadrangulaire  renversée  , si  toutefois  le 
métal  est  pur.  Il  u’esl  point  volatil:  il  se 
tombine  avec  l’oxygène  à l’aide  de  la 
chaleur,  et  donne  un  oxyde  jaune.  Il  s’u- 
nit au  chlore  gaieux,  et  forme  du  chlo- 
rure de  bismuth  ( beur^  de  bismuth). 
L’acide  nitrique  l’attaque,  se  décompose 
et  l’oxyde;  la  portion  daoidenon  décom- 
posé, dissout  l’oxyde  formé;  le  nitrate 
résultant  donne  par  l’eau  un  précipité 
blanc  de  sous-nitrate  de  bisniulh,  connu 
autrefois  sons  les  noms  de  blant  de  fird, 
de  magistère  de  bismuth.  V.  eti  mots.  Ce 
métal  n’a  d’antre  usage  en  médecine 
• que  de  servir  à la  préparation  du  blanc 
de  fard.  (M.  O.) 

BKO^  (Zoof.),  SoM  amencanus ; nom 
d’une  espèce  de  bœuf  de  l’Amétique 
septentrionale.  (H.  C.) 

BI.SPATIIELLÉ  (Bot.),  adj.,  «s- 

fathtllottti , composé  de  deux  spathel- 
es.  La  glume  du  blé  et  du  seigle  est  dans 
ce  ras.  (H.  C.) 

BlSPATHELLüLE  (Bot.),  adj.,  ii,. 
patheUalatut  ; qui  est  composé  de  deux 
spathellulesf  la  glnmelle  du  blé,  du 
seigle,  etr. , est  Kspathellulée.  (H.  C.) 

BI^ÉRULE  (.Bot.),  iiturula  ; genre 
de  fa  famille  des  légurainenses,  et  de  la 
diadelphie  décandrir.  I.e  râteau  (tuteruLi 
pelecinus)  croit  en  Provence  et  en  Grèce. 
Les  deux  bords  d®  son  fruit  sont  deii-, 
télés,  et  c’est  de  là  que  vient  le  nom  de 
iitttruU.  (H.  C) 

^ BISSUS  (Zool.).  On  appelle* ainsi  les 
“ filameott  soyeux  qui  fixent  la  pinoe- 
marine  aux  roebers.  En  Italie  et  en  ' 
Cône , on  en  fabrique  des  tiaaus , qui  fa- 
vorisent, dit-on,  la  transpiration  cuta- 
née, et  que  l'on  reronimande  de  porter 
SOT  la  peau  dans  les  rhumatismes  et  la 
goutte,  y.  Jambonkav.  (H.  C.) 

BIST  AGI  UM.  y.  PtjTACHE.  (IL  C) 
BISTORTE  (Bot.),  s.  f. , polygonum 
bittorta;  plante  du  genre  rtnouée  ou  po- 
lygtmim , dont  las  raciuss  sont  coutdur- 
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. nees  en  fonne  d'S,  ce  qui  lui  a valu 
le  nom  de  èiscorre,  comme  qui  dirait  deux 
Joie  tordu.  Ces  racines  sont  astringentes  et 
toniques.  La  plante,  pousse  en  France 
et  en  Alleihagne,  dans  les  lieux  maréca- 
geux. y.  Renouée.  (H.  C.) 

BlfrORTIER  (Bharm.),,.  m.,nom 
donne  par  tes  pharmaciens  à Un  pilon  de 
bois  à long  manche,  que  l’on  emploie 
pour  réduire  en  poudre  les  substanéea 
o’)*'  **°**'^  le»  éfectuaires. 

BI.yiOURI  (/nsi.  cAi>.),s.  m.,putoritn- 
SIS  gladiuti  instrument  tranchant  dont 
on  se  sert  en  chirurgie,  ainsi  nommé 
suivant  Huet,  de  la  ville  de  Pistori,  re- 
nommée autrefois  pour  la  fabrication  de 
ce  genre  d instruments.  Les  anciens  se 
servaient  pour  faire  leurs  incisions  d’un 
in.slrumriit  qu’ils  appelaient  sca//,e//us  de 
•calptre,  inciser.  Les  bistouris  ont  la  forme 
de  petits  couteaux,  et  sont  composés  d’une 
lame  et  d un  manche  on  châsse.  La  lame 
qui  est  le  plus  souvent  mobilesur  le  mau^ 
che  , peut  être  assujettie  par  un  bouton  , * 
un  ressort,  un  anneau  coulant  ou  tout 
autre  moyen:  quand  la  lame  est  fixée 
sur  te  manche,  le  bistouri  est  dit  à 
lame  fixe  on  dormante.  Les  dimensionse 
la  forme,  les  usages  dit  bistouri,  sont  fort 
variables.  H y en  a de  grands,  de  tnoyens, 
de  petits,  de  plaU,  de  courbes,  qu’on 
prelwe  les  uns  aux  autres,  suivant  les 
cas.  Les  princinanx  bistouris  sont  • t ® Le 
btstomn  droit.  C’est  relui  dont  la  b'me  et  le  * 
tranchant  sont  droits.  Sa  pointe  peut 
êlre  ai/^uë  , arronoiv  uu  carrer  — a©  r • 
bittourt  convexe.  Sa  lame  est  convexe  sur  ' 

le  tranchant  J et  concave  sur  le  dos  

3®  La  butoun  eontave.  Sa  lame  est  concave 
sur  le  tranchint,  et  cqpvexa  sur  le  dos 
— 4®  Le -bittourt  boutonaj.  Sa  lame  esî 
garnie  d’un  bouton  à son  extrémilé  Le  ' 
butaurt  boutonné  de  Bon  est  concavMué 
son  tranchant,  et  sdli  extrémité  bouton- 
née permet  de  le  con'duirc  sur  la  face  pal- 
maire  du  doigt  indicateur  pour  opérer 
le  déhridement  dans  l^pération de  la  her- 
jue  étranglée^  M.  A.  Coiqier,  pour  éviter 
la  blessurj  A I intestin  quÂpeut  se  pré- 
senter au  tranchant  de  rinsirunienï,  a 
fait  subir  à celui-ci  une  modification  fort 
utile.  11  lui  a ôlé  son  tranchant,  excepté 
dans  un  esjiice.de  huit  lignes ,’situé  à 
cinq  lignes  de  la  pointe.  Le  bistouri 
boutonne  sert  encore  dans  l’opération  de 
U fismie  à 1 anus,  dans  le  cas  où  il  faut 
débrider  profondémeut  des  aponévro- 
ses , etc. , etc.  — - 5®  Le  bistouri  can- 
nelé. Peth  bistouri  qui  porte  une  canne- 
lure sur  l’un  des  côtés  de  sa  lame,  et  dont 
en  se  sert  dans  l’opération  de  la  fistule 
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Ucrymalf.^B^  Le  bittourî  à U Urne,  BîsV 
touri  droit  à Ume  domianle  » dont  t*ex‘ 
Irêmtlé  est  boutonnée  et  ie  tranchant 
fait  avec  tme  lime  ; bistouri  est  propre 
à couper  les  parties  tendues,  et  a mé- 
nager relies  qui  sont  plus  ou  moins  U- 
cbes.  J.  L.  Petit  é’en  serrait  pour  ie  dè- 
bridemcQt  dans  l'opération  de  In  hernie, 
pour  dilater  les  plaies«  — 7®  Le  bistouri 
royal.  Bistouri  dont  on  se  senrit  pour 
opérer  Louis  XlV  de  la  fistule  à Tatius. 
Sa  laine  est  étroite,  courbe,  son  trao- 
chant  concave  I et  son  extrémité  termine 
par  nne  espèce  de  stylet  ou  sonde  bou- 
tonnée. K Stringotomh.-*-  Le  bistouri 
gastriqur.  Cest  un  instniiuenl  inrenlé  par 
Moraud  pour  opérer  le  débridcmrut  dans 
rourration  de  la  hernie , les  plaies  de 
l'abdomen,  rtc.«-*9®  Lt  bistouri  eaehé,  kc(- 
niairtf  ou  attrapt-iourdaud  de  BUntùst, 
C'est  un  bistouri  courbe  dont  la  lame 
est  cac|iée  dans  une  canule,  et  peut  en 
sortir  k volonté  en  pressant  sur  un  rcs- 
furt.  il  terrait  pour  le  débrideiiieot  des 
plaies  de  l'abduuicn,  des  hernies  éti*an- 
gléesipourropémlimi  de  la  taille.  11  n'est 
plus  en  usage.  (J.  C.)  , 

BISTUUKNÈR  (A.  v*.),  r.  n. , tor* 
le  cordon  spermatique  d'un  animal 
pour  rompre  on  désorganiser  les  rais- 
seaux  srminiCèreSy  et  le  rendre  imwo- 
pre  k la  génération.  Cette,  méthode  a 
été  abahdounée  comme  plus  dangereuse 
et  beaucoup  moins  sûre  que  rablation 
^cs  testicules.  (Cil.) 

BISCLCE  (Zoot),  bisulcus;  nom  col- 
lectif dç  tons  les,  mammifères  à pied 
fourchu  , comme  les  cerfs,  les  boeufs,  les 
moutons,  etc.  Ce  mot  est  dérive*  de  bts^ 
deux  fols,  et  de  suletts,  fente.  K.  RuBfi-' 
NAWTS.  (H.  . • 

BISLLQIJES.  r . Bisulce  et  Rumi- 
nât#. (H.  C) 

BfTKBNK.  ÉE  (Bot.),  adj.,ii«mo- 
tus.  VJnê  feuille  bite^ée  est  celle  dont  le 
pétiole  commun  se  termine  par  trois  pé- 
tioles secondaires,  dont  chacun  porte  trois 
folioles.  La  furartt|;re  bulbeuse,  l'im-> 
aratoire  , ont  des  feuilles  bitemées» , 

H.  a ) \ 

BITHSIM  AI^CA  ouGVSTERA- 
NAX  {PhysioL),  Gel  deux  mots  ont'élé 
employÿ.par  Dolcus,  pour  désiguer  un 
principe  actif  qui  a son  siège  dans  l'esto- 
mac, el  qui  préside  À la  chymification,  etc. 

Inusités.  (J.  C.  ) 

BITHYNICI  TONSORIS  EM- 
BLASTRLM,  empUlre  contre  les  maux 
de  rate  et  les  hydropisies,  dont  ü est  fait 
mention  dans  Aélius.  (M.  O ) 
BITÜYNOSy  nom  grec  d'un  empUlrc 
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ej  d'un  trochisque,  dont  parle  Galien* 

(MO.) 

BI'l  I (^of.) , arbre  des  Indes,  el  de  la 
famille  des  légimiineoses^  Son  bois  est 
très-dnr  et  susceptible  d'un  beau  poli. 

(H  C) 

lUTTEUN  (CAimfe),  nom  donné  k 
Veau-mere  qui  reste  lorsqu'on  fait  rrys- 
tallisqrle sel  contenu  dansl'eau  de  la  mer.. 
(M.  O.)  » 

BirrOS  (i"uiA.).  C'est  le  nom  nne 
certains  peuples  ont  donné  k une  mala- 
die , dont  le  principal  symptôme  est  une 
douleur  rire  k l'ânus.  (Cil.) 

^ BITL'ME  (Afi/iér.  ),  s.  m. ô//«men. 
On  a donné  rollectivement  ce"  nom  k 
4rois  substances  mûres  , à-pdu-près  éga- 
lement roinbusltbles  avec  ttanime  et  fur 
race,  et  qui  se  trouvent  naturelleineut 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  IjCs  bitu- 
mes sont  solides  rt  friables,  mous  ou  li- 
quides; dans  reZernier  état,  ils  ne  sont 
pas  toujours  noirs;  leur  odeur  est  très— 
turle;  ils  s'élertrÎKnt  par  froUrineiit* 
comme  les  résines;  ils  sont  liquéfiables 
par  la  chaleur.  Tous  l.rèlent  farilement 
en  répandant  une  funirê' épaisse,  très- 
odorante,  et  ils  ne  laissent  que  fort  peu 
de  résidu;  ils  ne  donnent  point,  romme 
la  houille,  de  l'ammoniaque  par  la  dis- 
tillation. y.  Aspraite,  Malths,* 
N APHTE,  PÀTROLB  , PlSASPHALTB* 

(Il  C.)  ^ • 

niTUMK  DE  JUDÉE.  K As- 
phalte. (H.  C) 

BITUME  DES  ARABES.  K.  Mal- 
TBE.  (H.  C) 

BITUME  GLUTINEUX.  K Mal- 
THE.  (H.  C) 

BITUME  NAPHTE.  K.  ^s’aphte  . 

(»  C.)  . 

BITUME  PETROLE.  V.  Pétrole. 
(H.  C) 

BITUME  SOLIDE.  4^.  Asphaite. 

( H.  C ) 

BITUMEN  JUDAJCUM.  K As- 
phalte. (IL  C.) 

BITUMINEUX,  KUSE,'»dj.,  iita- 
minaïut;  qui  tient  da.bilumr.  I.r  «urrin  , 
le  j>ytl,  |pnt  des  subiUnees  Htunùntuut. 
Une  espère  de  psoralÉe  i une  odeur 
^mnttut.  (IL  C.) 

BrrySHMSATlON  {Chimie),  f.. 
itHtumea,  de  bitume;  mol  par  lequel 
ou  a drsigaé  quelquefois  la  Iransformâ- 
tlun  deaAnalIcres  organiques  eu  blluiqe. 

( M.  tt  ) 

BIVALVE  (Hiit.  nae.),  adj.,  hhal- 
vis;  qui  est  compose  jde  deox  valves.  La 
capsule  du  lilas,  le  noyau  de  U pèche, 
sont  Uvalytt.  La  coquille  de  rbuilre  et 
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cr!1«t  de  bftncoup  d'autres  mollus<iues 
acéphales*  sont  :k\issï  bivalves,  (II.  C.) 

lllVAf-VULÉ(^of.),adj.,iiVo/vu/awr. 
On  nomme  anthire  bivalvuÛe^  celte  ^uî 
a deux  pores  fermés  par  des  valvules  ouï 
•'ouvrent  an  moment  de  l'anlhèse.  Telles 
sont  les  anthères  du  herberit.  (H.  C) 

BIVK.NTER  CEKVICIS  MUSCU- 
LOS  (>4ndr.),  mots  latins;  muscle  grand 
cpiiiplevus.  Kustarhi.  (J.  C) 

BIVENTRK  [Anat.)  f adj. , èiveorer, 
J qui  a deux  ventres.  — Mus- 
elés bhemtres.' On  a donné  ce  nom  dtu 
muscles  digastrique  • jumeaux.  K.  ces 
mots.  (J.  C.) 

BIXA.  K.  Rocotj.  (H.  C) 

BLABE  {Path.)f  mot  grec, 
blessure.  K re  mot.  (J.  G.) 

BLACCIÆ  (PtirA.).  Ce  mot,  dans  le* 
écrits  de  Rbazès,  r4t  synonyii^  de  rou- 
geole. (Ch.) 

BLACHMAL,  composé  de  plusieurs 
sulfures  métalliques  , suivant  Johnson. 
(M.  O.) 

BCaCOUEL  (Sot.),  biakwellia; 
genre  de  la  famille  des  rosacées.  Il  est 
dédié  à Elisabeth  Blackwell , auteu%d'un 
ouvrage  de  botaiii<|ue.  il  renferme  quel- 
ques arbres  et  arbrisseauxxle  Madagascar 
et  de  r Ile-de-France.  (H.  c.) 

BLACTARA,  tjaonjtiu  de  cérutt.  V, 
et  mol.  (M.  O.) 

BI.AUIE  (Bot.),  tLidhla;  genre  de 
la  raniille  de»  sapotëe».  La  bladhoi  japo- 
nicii  ejl  riilliTér  aft  Japon  , à raiue  de  la 
lionne  mleor  de  les  Qeur».  (H.  C.) 

BLÆSITAS , mot  Ulin  , blésité.  V. 
ce  mot. 

BLAFARD  (Path.),  adj..  paUldut, 
pallidulut.  Cette  épithète  s'appji<|ue  quel- 
quefois au  teint , lorsqu’il  eVt  pile  el 
terpe;  et  plus  souvent  aux  chairs  d’une 

Ïilaie , lorsqu’elles  ont  perdu  leur  cou- 
cur  .t  qu'elles  deviennent  blanrhllres. 
(Ch.) 

BLAIREAU  (ZooL),  s.  m. , mtUs, 
taxusi  raaiumilère  de  la  famille  des  plan- 
tigrades , et  que  Liniizua  a rangé  date  le 
genre  des  ours,  sous  le  nom  d’ursus 
tneUf,  i|  vit  de  chasse  et  de  niiÿ  ; il 
habite  les  réglons  tempérées  de  l’Eu- 
rope: sa  taille  est  celle  d’un  chien  de  mé- 
diocre grandeur;  sa  chair  peut  se  man- 
ger; sa  peau  fait  une  fournire commune; 
lOD  poil,  qui  jouit  de  la  propriété  de  ne 
oint  se  feutrer,  fait  d’excelleutes  brosses. 

II.  G ) 

BLAIRIE  (Bot.),  blaAt;  genre  de 
la  famille  des  éricinées,  et  de  la  tétran- 
drie  moiiogyuie.  Il  renferme  des  plantes 
du  rap  dg  Butine-Espérauce,  inusitées  en 
médscine.  (U.  C) 
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tlakea;  genre  de 
la  famille  des  mélastomées , et  de  la  do- 
dkandrie  rauuogynie.  Inusité.  (ILC.) 
BLANC  DE  fi.ALEl.NE  (Mat.  mid.), 

tptrma  aâ  ; matière^  gnsse , unclueuse, 
eiitièremeot  roiiiposée  d’adipucire.  On 
1a  retire  d'une  cavité  particulière  de  la 
tète  de  plusieurs  espèces  de  A-aclia  lots , 
et  sur-tout  du  phjtettr  macroeephalus , |« 
mime  qui  fournit  l'ainbre  gris.  On  l’ex.» 
Irait  aussi  de  l’huile  des  baleines  et  de  celle 
des  poissons  en  général , d’où  elle  se  sé- 
pare pbr  le  repus.  On  l'employait  beau- 
coop  en  médecine  autrefois.  On  en  faisait 
entrer  dans  des  loochs  qu’on  ailinlnis-i 
trait  dans  les  inlUmmalions  de  poi- 
trine. On  en  préparait  des  pommades  , 
des  cérats , etc.  Aujourd’hui,  son  usage 
est  absulumenl  borné  i l'nlérieuf  K. 
Adipocirk  el  Cktink.  (H.  C.) 

BLANC  DE  BISMUTU.  ÎT  Blanc 

DE  FARD.  (II.  C.) 

BLANC  DE  CEBUSE.  K Blanc 
DE  PLaMB.  (IL  c.) 

BLANC  DE  CHAMPIGNON, (Jor.). 
Les  jardiniers  appellent  ainsi  dl^  mas- 
ses Je  filaments  filaiiébètres , dont  les 
fumiers  sont  quelquefois  chaînés,  et  qui 
ne  sont  autre  chose  que  le  premier  déve- 
loppement de»  graines  de  chamiiignon* 
On  les  recueille  avec  soin.  (H.  G) 
BLANC  DE  CRAIE.  F.  Bl.anc  d’Ks- 

P.SGNE.  (H.  C)  » ' 

BLANC  D’EAU  (Bat.),  un  des  noms* 
vulgaires  du  nénuphar Jblanè.  (H.  G) 
BLANCp  ESPAGNE(CAimie).  C’est 

une  des  dénominalious  popnlaires  du 
blanc  de  craie  préparé  en  pains.  K Car- 
BON.ATE  DK  CHAUX  et  CrAIE.  (H.  G) 

BLANC  DE  FARD  (CAimie),  nom 
donné  au  sous-nilrale  de  bismuth  , parce 
qu’il  est  employé  i blanchir  la  peau. 
Nitrate.  (M.  O.) 

BLANC  Ip:  L’ŒIL  (yfnat.).  Le  vul- 

{;aire  emploie  ce  terme  pour  désigner 
a' sclérutiqueou  cornée  opaquBk  K.  SctB- 
ROTIQUE.  MJ.  G) 

^ BLANC  lVCEUF,a/3irmen/ partie  de 

Tcçuf  dans  laquelle  se  trouve  renfermé 
ie  jaune.  K ALBUMiNè.  (M.  O.) 

BLANC  MANGER  (Hjg.).  On  a ainsi 
appelé^  à cause  de  sa  couleur,  une  ge* 
lêe  animale  combinée  à une  cinulsion 
d’aniandvs  douces»  sucréer«t  aromatisée 
avec  do-  IVau  de  fleurs  d'oranger  et  de 
l'Huile  essetiliclle  de  citron.  On  presrrii 
quel(|iiefois  Comme  analenlique  celte  pré* 
paration  dans  les  couvaiesceiKes  et  les 
maladies  chroniques.  (H.  C) 

BLANC  UAIMN  ou  BLANC  RUA- 

SIS  ( P/iarm,  ) , onguent  composé  de 
céruse,  de  cire  biaoebe  cl  d'huile  d'otivfi 
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tt  Jont  on  se  lert  comme  «IrittccaUf- 

(M.  O.)  * .>  . 

Bl.ANC.\.  y.  Cékvsk.  • 

BLANCHET  (PAarm,),  nom  Jomié 
i un  morrcïu  de  laine  blanche  , k iraTera 
laquelle  on.  filtre  des  siropi  et  pluiieura 
autre»  liquides  denses.  (>1.  O.) 

BLA^C^^ETTE  (.Sot.  ),  nom  rul- 
gaire  de  la  miche  et  du  chenopodium  ma- 
ntimum.  V.  .Auseiukb  et  Valbria- 
KELLE.  (11.  E.) 

BLANQUETTE  (Bot.),  nom  vul- 
gaire du  chenopodium  mantimum.  V . An- 
SIHINB.  (H.  C.) 

, BLAPS  ( bmomtA.  ) . tUpt  t genre 
d’insecles  colëoplire»  hëteromërës  de 
la  famille  de»  photophyge»;  Ils  vivent 
dans  les  lieux  humides  et  sales,  dans  j'in- 
térieif  de»  maisons , nrës  des  latrines. 
Ils  répandent  une  uoeur  fétide  trèa- 
désagréatie.  (H.  C) 

BLAS  , terme  invente  par  van  Ilel- 
monl;  pour  désigner  la  force  do  mouve-e 
ment  tant  altérant  que  local.  Il  distin- 
gnait  le  tlar  meteorts  ou  dtt  corps  cé- 
îestes,  4'  le  hlas  humanum,  qui  opérait 
dans  l'homme. 

BL.ASÉ  , adi.  On  donne  relie 

épilhite  aux  gens  que  r»Uu»  de»  jouissan- 
es  a rendus  iqhabilesi  engudtcr  encore. 

H C.  ) 

BL  ASIE  (Bot.) , Hatûs  ; genre  de  la 
famille  des  Ijépatique»,  et  de  la  cryptoga- 
tie^e  Linnans.  Il  renferme  une  Irés- 
petiu  espèee'de»  monUgnes  d'Europe, 
que  les  botaniste»  regardent  actuelle- 
iisent  comme  nne  jongennanne.  (H.  C.) 

BLASTEMA  , mot  grec  , . 

germination , germe-  Le  sens  de  ce  mot, 
plusieurs  foi»  employé  par  Hippocrate,' 
est  obscur.  CaslePi  pense  qu’il  exprime 
, l’émptioo  de  quelque  prineme  morbi- 
fiqué  i la  surface  du  corps.  (Ca.) 

«UBSTÈME  (Bot.),t.  nv,  Hasttma. 
ft.  Mtrbcl  nomme  ainsi  t dan»  un.  em- 
bryon végéul  , le  corps  qui  porte  les' 
cotylédons,  et  qui  comprend  U radicale,  ‘ 
la  plumnle  et  leOCollet.  Dln»  la  cuscute, 
le  blastème  ne  porte  aucun  cotylédon. 

I ^ 'blA'^TA  BYZANTIA  ou  UNGUIS 

ODüRATUS  (Afut.  «nfJ.).  On  donnait 
autrefois  ce  nom  k une  production  ma- 
rine ( conchylü  eijutdam  tn(egumfntum  ) ^ 
d'une  odeur  afréable,  d'une  teinte  rou- 
geâtre , et  de  la  figifre  d'on  ofigle.  On 
Pordonnait  contre  PépilepùeJ  l'hyrtérie  et 
» les  obstructions  de  la  rate.  Hhndelet  nous 
■ apprend  que  c'est  l’opercule  de  la  co- 
quille appelée  pourpre,,  et  que  le  nom 
» de  Uotta  dérive  du  grec  kasiTlsr,  qui  sir 
gniÇe  pourpre.  (U.  C.) 
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BLATTA  EŒTID/A.  V.  Blatte. 
(H.  C) 

BXs'VTTAlRE  (JSot.),  HAttafta.  Om 
iiommail  aiusi  autr^fais  les  muleuesp  Ver- 

basêutriu  y.  Molêke.  (U.  C) 

BlaAT'FE  ilatta,  de 

Je  nuis  ;*  genre  et  faïuiUe  d'insectes  or* 
tliuptères^  dont  pluiieurs  espères , éta- 
bKes  dans  nos  habllatious,  y causent  des 
déglu  conlldcrables , de'Torant  les  ait* 
inents,  le  snrrep  les  étofTes,  les  ciiirs,  le 
coton.  Les  bbues  portent  une  od^ur  fort 
désagréable.  Elles  sont  locifuges,  et  ne 
font  leon  expéditions  que  dans  le  cslme 
de *la  nuit.  (H.  C.) 

BLAITEDE  BYZANCE.  K Blatta 

BTZA!tTlA.  (H.  C.) 

BL.AVELLE,  BLAVÉOLE,  BLA- 
VERULLE  (Bot.y  DiRércols  nuins  du 
bluet  , etntaurea  ejanusu  F*,  te  mot« 

(H.C.) 

BLË  (Mat.  aÜm.')^  du  latin  hîadutn^ 
^ui'g'XjnTnme  le  mot  français , était  géné- 
rique ^ et  si|nifUit  toute  espèce  de  grain 
propre  I faire  da  pain.  Bour  eu  dési- 
gner la  Qaalité|  il  fâHail  ajouter  Teapèce. 
Ainsi , le  blé  proprement  dit  .s'appe- 
lait bHdum  /rumentnm;  Vaeoinc,  Hadum 
ab  etc.  I^e^ié  orupreinent  dit  est 

la  traine  du  triiieum  jrHmentttin,  et  de  ks 
Tanélés.  y.  Froment.  (H.  C.) 

BLÉ  DE  LA  SAINT -JEiVN.  y. 
Seigi.e.  (U.  C.) 

BLÉ  MÊIEIL  aiim.y  On  / 

nomme  ainsi  un  mélange  de  blé  et  de  ■ 

Srtglc-  (H.  C) 

BLE  DE  TURQUIE.  V.  M.vïs. 
(H.  C) 

BLE  D’ESPAGNE.  V.  Maïs. 

( H.  C.  ) 

BLÉ  D’ITALIE.  K.M.aTs.  (H.C.). 
BLÉ  NOIR.  l^.SAitRAsni.fU.C.) 
BLÉ  DE  VACHE.  K.  Melampt- 
Rtn».  (H.  C) 

BLE  D’OISEAU.  V.  Alpiste. 
(H.  C.) 

BLÉ  CORNU,  y.  Eroot.  (H.  C) 
BUE  DE  GUINÉE,  y.  Sonoo. 

( H.»Ç.  ) 

BIJi  (Pirlcr).  K.  Blésité. 
BLCCHNUM  (Bot.  ) , bUchnum,  du 
nom  grec  que  Tbéophnste  ■ 

donné  k une  plante  ^que  les  ans  croient 
être  U fougère  ^ et  les  autres  le  pouillot  ; 
genre  de  la  famille  des  fougères,  et  de  la 
cryptogamie  de  Linngeus.  Il  renferinn 
beaitconp  d'espèces  étrangères.  On  ra 
trouve  une  en  V'rance,  c’ert  le  Htchnum 
spicant,  otmundo  tpicant , de  Linoxus. 

( H.  C ) 

BLÉCHROPYRE  (Path.\ , tkchropy~  ^ 
ru»,  de  AA.^f«r,  lent,  et  de  »n,  feu 
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C'est  le  nom  qac  quelques  euteurs  ont 
donne  a la  lièvre  leoii*  nerveuse* 

BLECHHOS  ( P(Xth:)l.  ),  mol  (jrcc  , 
^Jia;cpir^  lent.  Hippuirate  donn«'  celle  rpi> 
thele  k tliverses  affec  lions,  el  pjrlii  ullere* 
ment  aux  fievre?. 

BLEIME  {A.  v:t,),  s. 'T.  ; rougeur 
qui  siirvi«'nt  chez  le  rlieral,  à la  sole  des 
talon!*.  On  en  tlisltngue  deux  e<ipeces; 
Tune  naturelle  et  sponlanée,  l’autre  ar~ 
rîdentelie.  La  première  se  montre  sous 
des  formes  diverses,  qui  se  rapportent  â 
cinq  variétés.  — Bleime  sichc  ; la  rou- 
eurest  produite  par  du  sang  extravasé  et 
esséché.  **  Dans  la  deuxieme  varié- 
té , orv  remarque,  à la  corne  qui  est 
fenduesune  tache  noire, derrière  laquelle 
la  chair  cannelée  est  noirâtre  et  comme 
poorcic;  —.Dans  la  troisième  variété,  il 
sort  du  pus  de  la  chair  cannelée  des  ta- 
Ions,  lorsqu’on  pare,  c’csl-vdlre,  lors- 
qu’on coupe  la  sole.  — Dans  la  quatrième 
variété  , on  s’aperqotl  en  parant  d'un 
décemrmrut  de  la  inursiille,  aveo  la  sole 
des  talons,  causé  par  une  matière  qui  est 
noire  el  en  pi'tilr  quantité.  — Enûn,  dans 
Ja  cinquième  variété,  la  muraille  des  ta- 
lons est  rmversee  en  forme  d’hullre  ou- 
verte; elle  fait  un  rebord  endedins  qui 
comprime  la  rliair  cannelée  des  talons. 
Ces  quatre  dernières  variétés  uni  été  réu- 
nies sous  le  nom  de  bleime  enèiTnée.  -- 
La  bleime  aCi^identelle  e^l  celle  qui  vient 
de  la  ferrure,  soit  que  les  talons  bas 
portent  sur  le  fer  et  soietil  meurlnn,  soit 
ii’un  caillou  s’introduise  entre  l’éponge 
Il  fer  et  le  talon.  (Dict.  dè  Lafusse.) 

(C-i). 

BLEME,  ad).,  palUdut,  e'xaUeictns. 
Oa  n^iiuine  bUinxê^  ceux  doqt  le  Iciiit  c..) 
pile  et  terni,  et  le  vi.ufte  décharné.  L'a- 
maigrisaement  général  accoinpagO''  prev 
que  toujonra  cette  aitératinn  de  la  f.<e,-' 
qui  est  ordinairement  liée  a un  état  de 
maladie.  (Cn.)  . 

BLENNA,  plot  grec,  4*n>«,  morve, 
mueut.  V.  ces  mots.  (J.  C.) 

BLENNIE  {lekthy.) , blttmita ; genre 
de  pojsson»  de  la  famille  des  auché— ^ 
Dupieres , ainsi  nniiimés  à cause  de  la 
mucosité  qui  courre  leur  corps.  Il  y en  a 
beaucoup  d'especes;  mais  ces  poissoTis 
.sont  trop  petits  et  trop  peu  multipliés 
pour  servir  d'aliments.  Tous  habitent  la 
mer.  (H.  C-) 

BLENNORRHAGIE  (Path.),  f., 

bltnnorrhagia , de  i9*o»*,  iiiucu.s , cl  de 
/•.,  je  couler  écoulenient  inflamma* 
luire  de  iiiucu.s  pai'  la  niembraiie  du 
canal  de  l'ureire  dans  les  deux  sexes,  et 
de  plus  parcelle  du  prépure  chet  t'honime, 
•U  du  vagii^-cbea  la  femme.  Celte  affcc- 
I.  ' ■ • 
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tion  , saus  être  essentiellement  syphiliti- 
que, est  üidiiiaiieiiirnl  priûluile  par  le 
roït,  avec  mie  pirsunm-  atteinte  de  sy- 
philis un  de  blriinoiTlia,;ie.  Ues  injec. 
liinis  icres  d.'uis  les  partie.,  iiid’quées  el  lé 
roîl  trop  rréqui-iuiiieni  répéié,  peuvent 
encore  produ.rc cette  uialajie.  Il  u e.xt  pas 
rare  de  la  vo  r se  développée  par  l'iisaee 
de  rerlaines  huissons,  et  parliculiereiueut 
de  la  hiere  nouvelle. 

lilleco.miieiire  par  un  .sentinient  de  ti- 
tillation au  bout  de  la  verge  el  ao  frein; 
I orili.  edr  l'ureire  présente  de  la  rougeur 
et  du  goofleiiient  , qui  .s'éieiidem  peu-a- 
peit  au  glauu,  qoeiquerois  au  prepuce  et 
même  au  corps  de  la  verge;  il  survietil  des 
érèitl.i.is  fiéqiieiues  et  pénibles;  l’excré- 
tion de  l'urine  est  duulourcuse  el  diffi- 
cile. Ces  sympt&iiies  auÿpiciiteiil  d'inten- 
sité pendant  quelques  |oùrs  ; et  vers  le 
troisième  ou  quatrième  , il  sort  de  l’u- 
relre  une  matière  d’abord  limpide,  ou 
jaune  claire  , qui  devient  par  degrés  plus 
épaisse,  plus  aiioiidaate  ; sa  juabtité 
diminue  plus  lard  d'une  manière  prp- 
gressivr,  avec  les  autres  syiti|Hàmes  in- 
fljiiiinatojrcs.  L'inlumèscence  des  glandes 
de  l aine  ,'  des  vaisseaux  lympliatiq'ucs 
de  la  verge,  de!  glandes  de  Couper,  du 
cordon  speruiaiique  el  des  Irslicules,  sur- 
vient quelquefois  pendant  le  roiirs  de  la 
blennorrhagie,  et  peut  l'aggraver  ou  la 
suspendre.  La  dimiuutiou  de  l'appétit  et 
des  forcis,  ou  état  de  malaise,  el  quel- 
quefois un  léger  iiiuiiveincul  fébrile  1 ac- 
cmnpagbr  ordinaln  ment  : elle  cesse  peu- 
Il-pcuen  trente  ou  quarante  jours,  et  passe 
quelquefois  1 l’état  ctir  niqiir. 

Elle  offre  cher  la  feiume  lô  s symptômes 
analogues:  douleur  el  cualcoc  uans  le 
méat  urinaire  el  le  vag.n , rougeur  J.-  la 
incinbraue  muqueuse,  tiysune,  ecouie- 
uient  de  loiu'us,  etr. 

On  a admis  plusieurs  variétés  de  blen- 
Borruagie,  1“  dsu.s  les  deux  sexes.  — 
Jisennjrrhugii  be‘i:goe,ceiie  qui  n'rsi  pasie 
produit  de  la  conlagiuu.  — MUnnofrlmgit 
lit rufe/m, celle  qui  est  le  ré.suitat  d'un  rom- 

'rocrcet|lapar,etqüipeutdéteriiimerartuel- 

leiiicnlbOCOnséruiivciuculdessyiiiptôiiics 

syphilitiques.  -»  C&aibdèpisse  s.-cne,  celle 
qui  n’e.sl  p’oinl  atrtampggnec  d ccoule- 
uienl.  a"  Cura  l’bunime  : chaud.'pisse 
oordée,  celle  dans  laquelle  le  fr.-in  dis^ 
tendu  forme  une  espece  de  corUe  qui  tire 
le  gland  en  bis,  pendant  qu'il  est  porté  en 
liant  par  I état  presque  continuel  d'érec- 
tion. 

Le  traitement  de  fa  blennorrhagie  con^ 
sisle  dans  1 eloigneuiem  de  toutes  les  cau- 
ses physiques  el  murales,  propres  à aug- 
menter 1 irritation  des  organes  alTcrtés, 
lü 
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et  dans  l’emploi  des  boisson»  diurclique», 
raftalcliissanle»  , de»  lotion»  répétée», 
de»  demi-bains,  déj  laeemenl»  émol- 
lient» , de»  saignée»  locale»  ou  generales. 
Gbct  l'homme,  on  y joint  l usage  d un 
auspensnir,  et  l’on  recommande  an  ma- 
lade de  tenir  la  verge  consUmment  abais- 
sée, pour  prévenir  la  »lagnalioodu  inucii» 
entre  le  prépuce  et  le  gland,  et  dan»  le 
canal  de  l’urétre.  Chea  la  feinmo,  on 
joint  au*  Ifttiou»  et  aux  demi -battu, 
les  injection»  émolliente»  dans  le  vagin. 
Ouand  la  doolenr  cesse  et  que  1 rroule- 
rfient  persiste,  on  emploie  le  traileroent 
de  la  Llenuorliée.  V.  ce  mot.  I)an»  I» 
deux  sexes,  et  sur-tout  chei  la  femme, 
lorsque  U blennorrhagie  est  virulente,  il 
est  souvent  nécusaire  de  prescrire  un  Irai- 
lemeiit  merciincl  puur  prévenir  1 infec- 
tion générale  d»  l'économie,  et  le  déve- 
loppement de  syini'tAniesconseculif»  plus 

(Pot*o/,). 

sdj.,  »pp.nrïi*!nl  i U blennorrhagie. 
JfC,  Ve  IIUll»  . s n a \ r 

BLENNOKllHIiE  {Path.),  ».  f., 

bUnnonhaa.  Cette  affection , qui  succédé 
frequeminciil  k la  blennorrhagie,  n en 
diffère  que  par  la  coiijuUnce  plu»  Consi- 
dérable du  mucus  qui  s’écoulé  par  les  or- 
uané»  génitaux,  et  par  l absence  de» 

svmpldme»  inflaiiimaloire»  OTopre»  k 

CBIIC  dernière,  yoelquc»  malade»  éprou- 
vent .culcmcnt  un  peu  de  douleur  en  ori- 
iianl  on  aprésavoir uriné.  L écoulement  de 
iHUcn»  peut  être  continuel  ou  avoir  lien 
seuleinenl  pendant  U nuit  ; la  cbuleor  de 
la  matière  est  jaune , blanche  ou  verdâ- 
tre ; sa  quantité  varie  beaucoup  ; sa  cmi- 
sislaore  est  épaisse;  elle  file  .entre  les 
doigts  et  coimnudique  au  linge  sur  le- 
oued  elle  »e  dessèche  une  roideor  reliur- 
qnable.  Cliei  l’horome,  l’exorelioii  de  1 ii- 
rtne  est  quelquefois,  génée  : ce  liquide 
s'écoule  par  un  jet  plus  élruit  ou  inéiiie 
bifurqué,  (.*11  s’accorde  à croire  que  la 
bTennorrUée  détcniiine  Souvent  Icrelre- 
ri»seiii«#il  cimsèculif  de  l ifrèire  , maigre 
les  i.biection#  nombreuac»  émise»  k ce 
ainet  par  lliinler.  Ij  blennorilire  a coni- 
mnnéiueiiiunc  durée  luiigne- elle  persiste 

vendant  trois  » »ix  qm-lq'ietoi» 

iiéndanl  une  ou  nlosieur»  aniice»  ; dan» 
«nelqnes  cas,  el  e a dure  aussi  o.g- 
limips  que  la  vdc.  Uie*  fa  femme,  la  blen- 
norchée  vaginale  est  souvent  eoiifondue 
avec  le.  flueiir»  blanclie..  Le  traitement 
fie  la  blfunorphôc  cmîi*i5le  Jan*  l emploi 
des  diaplioréliques,  de»  frictions,  dan» 
l’usage  iV  la  flanelle  »iir  la  peau , des  piir- 
gatifs  résineux  à l’intérifiir , du  baume  de 
Copalm  en  paniciilicr;^"  'njections  as- 
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tringenles  dan»  l'urètre  el  le  vagin.  Ce» 
iltoyen»  ne  réu»»iisenl  pa»  toojour».  üai« 
quelque»  ra»,  un  excè»  de  vin  un  dali- 
inenl»,une  marche  fo.xée , 1 équitation , 
le  coït  répété,  ont  fait  disparaître  une 
blennorrhagie  rebelle  k tou»  le»  remedes 
ordinaires.  (Ch.) 

ULEPHAHIDES  ) , mol  grec, 

le»  cil»,  y.  ce  mot.  (J.  C.) 

BLEPH ARON  (/<"«.),  mot  grec, 
4Ai»«fsr.  PO  Paopiêre,  (J.  C.) 

BLEPHAROPH THALMIE  (Path.)  , 
s.  f. , blepharophthabma,At  Ixîtvf*»  P*“‘ 
pièce  , el  de  •»•<»*»*<'“ , oplilhalinie  ; in- 
haminaliun  de»  paupière»,  on  opAmatmi* 

'^îlLEPlL\nbîm)^^^^^  Patk.),  U {., 
bUphttwptoitt , <U  *»•?«{•» , paupière,  el 
»T»cir,  chute;  affection  qni  coniule 
dans  l'abaissement  de  la  paupière  supé- 
rieure , que  »on  muscle  ne  souttent  plu» 
élevée , et  qui  retombe  au-devant  de  1 ail, 
toute»  les  fou  qu'elle  ii'esl  pa»  soutenue 
mécaniquemeiil.sElle  parait  due  k la  pa- 
ralysie du  muicle  relcvcnr,  el  est  »ou- 
venl  liée  è une  aff.clion  du  cerveau.  On 
a proposé  d'y  remédier  ;»r  un  bandage. 

' Bt.EPHAROTIS  {Path.),  ».  f-,  W«- 
pkarolh,de  psuviér*!  inflam- 
mation de»  s 

BI.EPHA(V0.\\S1E  (CAir.),  s.  m. , 
hUpkaroxystttm , de  » , paupière,  et, 

de  (va  , je  gralle.  Paul  d'^ine  donne  ' 
ce  nom  à un  inslrùroenl  qui  servait  è en- 
lever le*  callusilr»  développée»  k la  face 
inleme.  de»  paupières , lüus  une  mala-\ 
die  que  le»  Grec»  nom  niaient  trachuma. 

(J.  C.) 

' ULfiSlTE',  ».  f-,  blatitat.  Ce  mol  »‘ 
été  employé  |»ar  qnelque» auteurs  comme 
synonyme  de  bégaiement  Sauvage*  a dé- 
ligné  sou»  ce  nom  un  vice  de  prononcia- 
tion qui  consiste  à substituer  des  con- 
sonnes douces  k celle»  oui  «ont  dure»  , le 

a à l’s , le  n an  T,  »“.  *•  *•  *“ 

^ ^ÙlL»SLRE (Pflf*. cWr.,  Acc.),t.(., de 
Lesio,  vuftiuMf 

6ti  L.ilin5.  On  appelle  blessure  loule  Ic- 
Mbti  locale  produite  jubileihcnt  par  une 
TUtlenrc  rsterienrr,  qu’il  y ait  '}!*'* 
sotiinuii  de  coutinuilc  des  partie»,  relies 
Sont  le»  plaie.»  ou  blessure»  avK  solution 
de  conliimitr  visible  à Icatêrieur;  le» 
rufitusioiiSt  les  luxations  > le»  eniorsM  » 
Iftb  fracture»,  les  hernies , etc.  — On  dit 
ordinairement  qu’une  femme  grcuse  s est 
bltjaie,  lorsqu'elle  a éprouvé  quelque 
accidi'iit  qu'on  croit  avoir  été  funeste  au 
fallu.  C'esl  pour  cette  raison  qu  on  a si 
impropremeut  nouimc  bteMure^  dan»  le 
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langage  vulgaire,  la  ménorrhigie  qui  sur- 
vient pendant  la  grosses  e. 

BLESSURES  {Méd.Ug.).  V,  Lé- 
sions P\a  CAUSE  EXTERNE.  (M.  O.) 

BUCSTRISMüS  (Path.) , root  grec, 
/txurpic-^ar.  Hippocrate  eropluie  ce  mot 
pour  exprimer  lagitation,  Tinquiétude 
physique  des  malades  qui  changent  ron- 
utiuellement  de  position,  et  se  jettent  de 
côté  et  d*atrtre.  (Ch.) 

BLKTE  bütum;  genre  de  la 

famille  des  airiplirces  et  de  la jtionaudrie 
digynie.  11  renferme  des  herbes  annuèHes 
qui  croissent  en  Europe  et  dans  les  ré- 
gions tempérées  de  TAsie.  On  emploie 
eo  médecLDC  comme  émollient,  le  blUum 
capitatêtm  , dont  les  fruits  ressemblent  à 
des  fraises.  (H.  C.) 

BLÉTIE  bUtîa;  genre  de  la 

famille  des  oKhidérs,  et  de  la  gynandrie. 
Il  renferme  des  plantes  du  Pérou  encore 
peu  connues.  (11.  C.) 

BLEU  DE  MONTAGNE.  K^arbcj^ 

RATE  DE  CUIVRE  BtEUr* 

BLEU  DE  PRUSSE  ou  dé  BERLIN, 

tœçuicum  beriinense;  composé  blrii  dé- 
couvert  i Berlin,  que  1 on  a désigné  pen- 
* dant  long-temps  sous  le  nom  de  pna- 
mate  de  fir^  et  dont  la  composition  nVst 
pas  encore  bien  connue.  En  effet,  il  pent 
eire  regardé  romifie  un  hjdrocyanate  , ou 
comme  no  eyaiutre  de  jfêr  hydraté.  Il  est 
‘ solide,  d*un  bien  foncé,  insipide,  ino- 
dore, et  pfss  pesant  que  Tenu;  il  verdît 
lonqo*on  Vexpose  A il  est  insoluble 
dans  Teau  et  dans  Piflrool.  Le  chlore  le 
transforme  en  chlot^cyapate  de  fer  vert 
(prussiate  oxygéné  de  fer  );  Vq»oU$se  et 
M soude,  en  dissoiulion.  dam  IVau  , le 
décomposent  instanianémeut , passent  à 
Tétât  d'hydroryaoatc  de  potasse» ou  de 
soude  eide  fer,  et  en  séparent  un.i^sidn 
eteretix  : Teau  est  évidemment  décom- 
posée. On  (»blietlt  le  bleu  de  Prusse  m 
calcinant  parties  égales  de  sang  desséché 
et  de  sous-carbonate  de  potasse,  en  trai- 
tant le  mélange  par  Teau,  et  en  mêlant 
le  solutiim  avec  Taliin  et  le  sulfate  de  fer 
du  commerce.  On  emploie  ce  produit 
pour  peindre  les  papiers  et  les  bâtiments, 
dansia  peinture  k Phuile , pour  teindre 
la  «lie  en  bleu,  etc.  (M.  U.) 

BLEUE  (MilatTie).  K.  Cv.^rose. 
( Ch.  ) 

BLEUET,  y.  Bluet.  (H.  C) 

BLÉYILLE  fEanx  minérales  de).  Blé- 
ville  est  un  village  du  pays  de  Gaux, 
où  Ton  trouve  des  eaux  que  Ton  dit 
analogues  k celle.s  de  Passy.  y.  ce  raot. 
( >L  O.  ) , 


BOC,  ajS 

BLIN  CTA,  synonyme  de  terre  ronge. 
(MO.; 

BLITUM.  y BtfcTE.  ( H.  C.  ) . 

BLOT.A  ALBA  (EarA),  terme  par 
lequel  on  a désigné  Tnhne  laiteuse , 
excrétée  daps  quelques  maladies  des  reinj. 

( CfL  ) 

BLUET  ( » *•  m.,  cyanut;  genre 

de  la  famille  des  cynaroct'phairs  , H de  U 
syngénésic  polygamie  fruslranée.  Le  bar- 
beau ou  bluel  commun  ( cy^nus  tegetum , 
ou  cerftaurea  cyanut,  de  Liiinxus)- est  un»* 
plante  aniiuelle  à fleurs  bleues,  qol  pousse 
^larini  les  lilés.  On  vaiiUit  auîrefpis  IMn- 
fusion  de  ses  fleurs  contre  Thydrppisie  , 
son  eau  distillée  contre  Tamaafoae  et  les 
inaUHirs  des  paupières,  la  déco^tion'dc 
ses  feuilles  dans  fa  bière  eoolre  la  jgu- 
nisse , comme  apéritive.  (^L  C.)  , 

BLUMA  Tl  TERREUM,  viisseaàveiv 
nissé.  (M.  O.) 

B.  M.  (EAorm.).  Manière  abrégée  d'é- 
crire bain-marte.  (M.  O.) 

ROA  {Path.)y  s.  m.  y,  HydroA. 

BOA  (Erpet.) , boa;  genre  de  reptiles 
de  Tordre  dès  opludirns,  de  la  famille 
des  hélérôdecmes.  H renferme  les  plus 
grands  serpents  connus;  mais  les  especes 
n'eft  sont  nalledieDt  venimeuses.  Elles  ne 
sont  à craindre  qn'en  raison  de  la  force 
que  leur  donne  leur  grande  taillé.  On  ^ 
en  voU  des  individus  qui  ont  plus  de 
trente  pieds  de  longueur.  Dans  quelques 
marchés  des  Iodes,  on  en  vend  la  chair 
par  tronçons  (U.  G.)-.  . 

BOAX.  r.  Bogue.  (H.  C.) 

'BOBA  (Bor),  grand  .vibrr  des  Molu- 
qoes  , dont  les  fruits  rénfierment  une 
amande  d\ine  saveur  amère  et  désagréa- 
ble , avec  laquelle  les  habitants  d'Am- 
hoioa  font  un  tiniment  contre  lefclous 
qui  leur  surviennent  aux  pieds.  (U.  C.) 

BOCAJj{C'ùimie) . s.  m. , vase  de  verre 
ryÜl^riqtlÀ , dont  Tuné  des  exlrcintlcs 
pt#^te  nîie  large  ouverture.  (M.  O.) 

B^ARD  (Chtmie),  s.  m.,  marhint 
erftbloyée  - pour  concasser  les  mines  ■ 

( mà  ) ' . • 

' BOCà1|DAG£,'5.  m.,  action  de  bo- 

carder.  (dt«  * * *■'.• 

BOCÀBDER , reduîre  une  mine  en 

rqits  fragments,  k Taide  du  brocard. 
M.  O.  ) _ . 

BOCCA  f CAiinir) , bouebé  ou  grande 
ouverture  d*un  fOumeao  de  verrerie. 

( M.  O.  ) Ÿ r - * 

BOCCARELLA , petitafttiièyèhirê  pla- 
cée à côté  de  ta  occca.'y,,ce  mot. 
(M.  O.)  L- 

BOCQüNE  (^ôr;)  , bceconia  ; genre 
de  la  famille  des  papavérarées , et  de  la 
dodécandrie  mooogyoie.  La  cliélidoine  en 

jB. 
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arbre  (boceonÎA  /ruusccns)  est  un  àr- 
brissean  du  Mexique, de  la  Jamaïque,  de 
Cuba  et  de  Sî^iiit-I>omtnf;ur.  Toutes  ses 
parties  sont  remplies  d*un  sue  jaune,  très- 
àcre , qu'on  enipiuie  en  Amérique  conire 
le  leucoma.  (11.  0.) 

BOCH.  r.  Tr  sr.us. 

BOCllETUM  (J*A4iiTn,),  5.  m.,  mol 
latin,  anciennement  usité  pour  désigner 
la  seconde  décocliun  des  Lois  sudoriû- 
qiies.  (M.  O.)^ 

BOOlA  (Chimie)  f nom  donne  par  les 
anciens  ebiuiistcs  è un  vaisseau  de  verre, 
propre  à la  sublimation.  (M.  O.) 

BOCiUM  (Fath,),  mot  latin,  bron- 
ciiorèle.  V . GuItre.  (J.  C.) 

' BOniAN  (/cAfA),  bjdtanug;  grt^e 
de  poissons  de  1a  famille  des  Itolobran- 
fbes  llioraciqurs  acanthnpomes.  Toutes 
les  especes  en  sont  étrangères;  leur  chair 
a une  saveur  exquise.  (II.  G.) 

BODID,  mut  barbare  p4r  lequel  on  a 
qaelqu'*fuis  désiré  un  œuf.  (II.  C.) 

BOKBERE  (iof.),  AoeAeray  ecme  de 
hi  famill^^  descorymbifères,  et  de  lasym* 
içénésie  polygamie  superflue.  11  renferme 
une  plante  annuelle  de  la  Caroline,  la 
AsAera  glandulota  , laquolle  a l'odeur 
de  roeiilet  d'Inde  , et  est  employée 
rhes  les  llUnoir,  eonuiie  uii  vermifnge. 

(U-  C.) 

• BÜEUMEBE  (^pf.),  AoeA/nerîay 
genre  de  la  monœcie  cl  de  la  famille  des 
urticres  ,Tonsacré  è perpétuer  le  souve- 
nir d’un  professeur  de  Wiltemberg.  Il 
renferme  un  arbre  d'Amérique.  (H.  c.) 

BOE.MYCES  ( Sot.),  bamycct,  cle 
. iKiir,  p.titj  ^ de  chauipigiion  ; 

g.nrc  oc  11  umlUc  drs  lidieiu  cl  de  la 
rrypti^amie  de  Lionxua.  (H.  C.) 

BOÉRHAAVIE  [Sot.),  botrrhaavio; 

Î,enre  de  la  innnaodrir  munugynie,  cl  de 
a faniille  dca  nyclaginéei.  Il  rat  dratinc  à 
runierver  le  nom  du  grand  Buërliaarci 
c'eat  le  aeul  rapport  aous  leqitël  il  puiaae 
ànlëreairr.  (11.  G) 

BOETHÈMA»#.4.ju«,  mot  grec  qui 
aigniCr  reioède.  (11.  G1 

BOETUEM.VTICA  SE.MEIA  , ai- 
gnea  thérapeutiques,  SânéiuTiQUB  et 
InniCATioN-. 

BŒUF  (Zoo/.),  a.  ni.,  hoa,  propre- 
meut  le  taureau  coupé.  Uâns  un  aenaplua 
étendu , l'eapéce  entière,  dont  le  tau- 
rean  , û varhe , le  reau , la  génisse  et 
le  bœuf,  ne  sont  que  difrérenta  états. 
Enfin  , dans  uu  sens  plus  étendu  rnrnrr , 
le  genre  entier,  qui  comprend  le.,  espères 
du  boeuf,  du  buffle , du  bison,  de  l'yaek, 
etc.,  et  beaucoup  do  nrlétéa.  V.  ces  dif- 
férent. mots.  (11.  G) 

BIEÜF  A BOÜSL  T.  Zobu.  (H.C) 
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BŒUF  DES  ILLINOIS.  V.  Bison, 

(II.  G) 

B O F , synonyme  de  chaux  rire. 

( M.  O.  ) 

BOr,LOSSA,BOGLOSSON  {Uhth.), 
nom  donné  par  d'aiirieiit  auteurs  1 la 
sole.  K.  PutunoSECTE.  (H.C.) 

Boom. ARE  (îchth.),bogmarut;  genre 
de  poissons  holubranrlies  apodes  de  la  fa- 
mille des  péroplèrrs.  Il  ne  renferme 

3u'une  espèce  qu'on  pêche  sur  les  cAles 
'Islande*  Ou  ne  mange  point  sa  chair. 

C.) 

BOGUE  f JcAfA.  ),  boopt;  genre  de 
.poissons  établi  récemiiient  par  M*  ^tivier 
aux  dépens  des  sparet.  Il  appartient  à la 
famille  des  léiopomes.  11  renferme,  entre 
autres  espèces,  la  .sau|>e  et  l'obiade,  dont 
la  chair  est  peu  estimée.  Le  bo;:ue  ordi- 
naire est  meilleur,  f^n  le  prend  dana  U 
nier  Mediterranée.  (lE  C.) 

BOUON  UPAS.  KUpas.  (IL  C.) 
BOIOIXINGA  (Erpét.)f  un  des  noms 
du  croialè  boïquira.  V,  Crotale. 

( H.  C*) 

BOÏQUIRA  crotalus  Aorrf- 

dliiy  serpent  venimeux  du  genre  de  cepx 
dont  la  queue  est  termiuée  par  des  pièces 
aonorcs,  et  qu'on’nonime  itrptnt»  a son- 
ne/res.  K.  Ckotalb.  (H.C.)  • 

BOIRE  (J^AjfsioL),  T.  a.,  AiAercy  action 

itar  laquelle  on  fait  passer  les  liquide!  de 
a bbuebe  dans  l'cstumac.  11  y a trois 
modes  prinripai^  dans  la  préhension  des  ^ 
liquides.  On  boit,  par  twcioriy  lors- 
qu on  fait  le  vide  dans  la  bonche  pour  y 
faire  monter  les-liquides  par  ta  pesanteur 
et  la  pression  de  l'air  extérieur,  K.  Snc- 
ClON  ; a*)  par  ir/’utiùn  ; les  liquides  étant 
contenus  dans  un  vase,  onyappiiqae  celui- 
ci  sur  le  bord  des  lèvres,  on  I élevé  et  on 
le  vide  dans  la  bourbe  par  précipi- 
tadon.  Ce  mode  n’est  pas  ordinaire  , il 
exige  beauroup  d'habilude;»  La  tète  doit 
être  renversée.  1a  bouche  grandement 
ouverte  , et  le  liquide  , versé  iinmédbte- 
ment  dans  rarrièré-bouche,  descend  dans 
l'oesophage  par  son  propre  poiifs.  C’est  ce 
qu'on  appelle  boire  â La  régalade,  an 
galet,  etc.  Ce  dernier  modeai’exige  ]4s 
que  la  bouche  et  le  pbaijnx  rséruteot  les 
mouvements  de  dégrutilton,'^èoinmecrIaa 
lieu  pour  les  deux  |^^emic^s.  K . DÉülu- 
TITfON.  (J.  (i) 

WJIS  (Zoo/.  ),'s,  m.  pl.  , comua. 
C'est  le  nom  qu'on  donne  auk  rorars  so- 
lides et  caduques  des  cerfs,  des  chèvreuils, 
des  daims , des  élans  et  des  rennes. 

(lie.) 

BOIS  ••  dgnum,  fvXs».  C est 

ainsi  qu’on  appelle  la  substance--  dure 
et  compacte  qui  forme  la  racine,  la  lige 
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et  branches  (les  arbres  et  des  arbnstei. 
Kn  botanique,  on  dono'e  plus  parlirutiè- 
reinenl  re  nom  à la  partie  du  tronc 
des  Tcgctaux  qui  est  parfaitement  li- 

f oeuse  , et  qui  est  placée  sous  i aubier  , 
eqnel  nVst  loi-m^me  q*i*un  bob  nou- 
veau et  encore  împarfaif«  Le  bois,  au 
centre  duquel  se  trouve  la  inbelle,  varie 
beaucoup  suivant  Us  arbres  où  ou  l'exa- 
mine.  Dans  les  mnnocotyledones,  telles 
ue  les  palmiers,  les  alues,  etc. , il  forme 
es  petits  HIeLs  durs  et  tenaces  qui  par- 
courent rinlérieur  de  la  tige  dans  sa  lon- 
gueur. Dans  les  dicotylédones,  comme  te 
chêne,  Torme,  rtc.,  la  masse  ligneuse 
est  disposée  (>ar  . couches  concentriques; 
il  se  tonne  une  de  cet  couches  chaque 
anné(i  par  l'endurcissement  de  Paubter , 
ce  qui  Tait  qu'oo  peut  connaître  l'êge  des 
arbres  en  comptant  ces  cercles  conrentrb 
ques  dans  une  .coupe  transversale  du 
tronc.  Le  bois , déjà  dépouillé  de  tous  ses 
principes  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool, donne  encore  par  l'action  du  feu, 
de  l'eau  , de  l'acide  acétique,  de  l'hiitle, 
des  gaa  acide  carbonique  et  hydrogéné  * 
carboné,  du  charbon,  des  sulfates,  des 
mariâtes  et  des  phosphate  de  potasse, 
de  soude  , de  chaux  ou  de  maenésie. 

(ILC) 

BOIS  AMANDE  On  nomme 

ainsi  à la  Martinique  le  marila  racemosa. 

y.  CtQüE.  (H.  c.) 

BOIS  AMER.  V.  Qüassja,  Sima- 

ROVRE.  Tu.  C.) 

BOISANGELIN.  K.  Angbliw. 

( H.  C.  ) 

BOIS  A BAGUETTE.  V.  Sébes- 
TIER.  (H.  C.) 

BOIS  A BOUTONS.  ^.Oephalah- 
THR  (II.  O 

BOIS  A CALEÇONS  {Bot.).  A Saint- 
Domingue^  on  donne  ce  nom  A diffé— ' 
rents  bauhinia^  dont  les  feuilles  bilo— 
bées  imitent  crussièremeut  un  calecoo. 
(H.  C.) 

BOIS  A COCHON,  y.  Baitme  a 
COCHON  et  IlEDwrGIA.  (ILC.) 

BOIS  A DARTRES  ( Jîoe  ).  On 
nomme  ainsi  A file  de  Bourbon  la  da- 
naVde,  parce  qu'on  prétend  (ine  la 
coction  de  sa  racine  guérit  les  oartres.  On 
appelle  aussi  de  ce  nom  quelques  mille- 
pertuis arborescens  d'Amérique,  y.  Da- 
nAÎDE,  Millepertuis.  (H.  C) 

BOIS  A ENIVRER  LES  POISSONS 

(.fior.).  On  désigne  par  ce  nom  deux  ar- 
bres de  la  famille  des  légumineuses,  le 
piscidia  et  le  g^^lega  itncea.  y.  BoiS' 
IVRANT  et  GaleGA.  (H.  C) 

BOIS  A LA  FIÈVRE  V.  Bois.d’a- 
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enuots,  MitlEPERTOtS,  QuiJIQÜ'N*- 

(H  c.) 

BOIS  A FLAMBEAU  (Bot.).  En 
A<hi*rlquc.  cVst  !e  bois  il.  rampèfhe.  h»~ 
nutoxjlum.  D.ii)  l'Ilr  ilc  Bourbon,  cVit 
Ir  fagara  HeieroghylLi,  rt  un  crylbrotylc. 
Tou»  CM  >rbrc»  ont  on  boi»  jm.i  ribinMi» 
pour  briMfr  arui  cl  serrir  dr  lorrbe».  F" i 
IIematoxti.e  , Fagahirr  , Erythroxt-'' 
LE  (H.  c.) 

BOIS  A PIANS  (Bot.).  On  nomme 
a^si  dan»  Us  Antilles  un  arbre  dont  l'é- 
rorre  sert  i teindr.  en  jaune,  et  dont 
les  feuilles { appliquées  en  ralaplasme  , 
passent  ponr  guérir  radiraUment  les  pians 
des  Nègres.  Il  parait  que  r'est  U fogfr^ 
tragodtt.  V.  Faoarirr.  (^H.  c.) 

BOIS  D’ACAJOU.  V.  Cédrel  et 
Mahogon.  (H.  C.) 

BOIS  D’ACtfSSqiS  (.Sot.).  A 
Cayenne,  on  appelle  ainsi  trois  milleper- 
tuis en  arbre  qui  sont  remplis  d'un  suc 
résineux,  rouge,  purgatif  à petite  dose  , 
comme  la  gomme— giitte.  Son  applirar-, 
lion  calme  les  démangeaisons  ocrasio- 
nées  par  les  dartres,  et  la  dérorlinn  des . 
fenilles  est  employée  contre  Us  ûèvres 
iniermitlenles.  K.  MILLEPERTUIS. 
(IL  C.) 

BOIS-BACIIA.  V.  Boisa  caleçons. 
(H.  C.) 

BOIS  BATISTE.  V.  Bots  d’acos- 
sois.  (H.  C.) 

BOIS  BENIT  ( Bbt.  ).  On  donne 
qnelquefois  ce  nom  au  buis,  à cause  de 
la  solennité  du  dimanche  des  rameaux. 

(H.  C ) , 

BOIS  BLANC  ROUGE.  V.  Pou- 
partie.  (11.  C.) 

BOIS  BRACELETS  (Bot.) , \aeqm. 
ràa  armilhirit ; régéial  des  Antilles  avec 
Us  graines  diiquelles  Caraïbes  formaient 
des  orarelets  de  parure.  F.  JaCQUIMER. 

(H.  C.)>  ' 

BOIS  CAPITAINE.  F,  Moorbil- 
LIER.  (H.  C.) 

BOLS  D'AGOUTI.  F.  G.attilibr. 
(H.  C) 

BOIS  D'AGRA  (Mat.  mid.V  BoU 
précieux , Irès-odurant , rt  dont  les  Chi- 
nois font  grand  cas.  On  ne  sait  pas  à quel 
arbre  il  appartient.  (11.  C.) 

BOIS  D’AGUILLA  ( Affli.  mU.): 
Arbre  d'Afrique,  dont  l’écorcg,  légère- 
niAil  aruiiialique  , était  autrefois  ap- 

ortée  en  Europe  par  les  Portugais. 

IL  C.  ) 

BOIS  D'AIGLE.  F.  Ag.allociie  , • 
Alobxtle,  Garo.  (H.  C.) 

BOIS  D’ALOES.  F.  Ag.allocre  , 
Alobxtle,  Garo.  (U.  C.) 

BOIS  D'ANIS.  F.  Badiane,  Illi- 
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ritTM  , Limosbluer  , AvOCATlfR. 
(H  C.) 

BOIS  DE  lV,\MBOU.  T.  Bambou. 
(H.  C.) 

BOIS  DE  BAUME.  K.  B.alsa- 
MiBR,  Baume  (I'ïiU),  Ckotos. 

( H.  C.  ) 

BOIS  DE  BOjUC  (Bot).  Arbrr  Jon» 
'le  bftij  a une  uileur  furie  et  agréable.  V 
;V.1I>ARKSE  cl  PRfMRA.  (H.  C.) 

BOIS  UE  BRi':sn..  y.  Brèsiliet 
{ U.  c.  ) 

■ BOKS  cabri,  y.  Æmphiib,  C.t- 

BRILLET.  (11.  c.) 

I^OIS  CACA  DE  SAINT-DOMIN- 
GUE {Bol.),  capparit  ferrugima.  V.  C.A- 
prier..(H.  c.)  ^ 

BOIS  UE  CAM  PÈCHE.  V.  Cam- 
pâriiE.  (II.  C.) 

BOIS  UECANMB.LE.  V.  Caskeub 

BLANCHE.  (U.  C.) 

BOIS  UECAVAN.  y.  Simarouba. 
( H.  C.  ) 

IKHS  UE  chandelle  NOIR  DES 
ANTILLES  (Bot.) , amjrrû  tUmiftra,  Ou 
en  forme  ilei  laltet,  diml  on  >e  sert 
roniine  de  Qanilu-aui.  y.  B.alsamibr. 
( 11.  C.  ) 

BOIS  DE  CHYPRE,  y.  Bois  de 

ROSE.  (H. 

. noiSUECUIU  UE  PAR.A  (Bot), 
mjrtut  earyophfUatû.  y.  Cannelle  oi- 
ROFLtr.  (II.  U.)' 

BOIS  UE  COR.AIL.  K.  Condori  el 
Erttiirine.  (^H.  C.) 

BOIS  UE  COULEUVRE  (Bot).  Ce 
'nom  a beaoronp  d'rxtentiun  ; il  a el* 
dunné  dans  tout  les  pay.t  aui  différents 
arbres  et  arbustes  qu'on  a regardes  couiine 
desspériBqiies  tontre  la  morsure  des  ser- 
pents. Le  plus  célèbre  est  l'opkiuaylr  de 
Linnxus.  Aux  .Antilles,  le  nom  de  bois  de 
ruulcuvre  est  appliqué  an  draconxium 
ptnugum  et  an  rhamnut  colubrinut.  Aux 
Indes,  on  le  dunoe  au  ttrjchnvs  colu~ 
brind,)jiii  est  rénénenx, suivant  Carllieuser, 
lorsqu  il  est  récent.  Boerriiaave  l'a  préco- 
nisé romme  aiithrlminlique  et  comme 
fébrifuge;  mais  il  nest  point  employé. 
K.Vovii(MHEr.(H^C.) 

BOIS  DE  CRABE,  y.  Cannelle 

CIROELtE.  (H.  C-)  • 

. BOIS-DEN'rELLES.  y.  Lagetto. 
(H.C.).  . . 

BOIS  D'ÉBÈNE.  K.  Ebénier  et 
Plaqueminier.  (H.  C.) 

' BOIS  D'ENCENS.  K.  Iuquier. 
(H.  C.) 

BOIS  DE  FF.R.  K.  Sibkrodendri 
et  SlDÉROXYl.E.  (H.  c.) 

BOIS  DE  FERNAMBOUC  K.  Brk- 
SILLET.  (H.  C.) 
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. BOIS  DE  GIROFLE.  FCCAmtEitE 

CIRUFLÉB.  (H.  CA 

BOIS  IMMORTEL.  F.  Endrach  et 
Erythrinb.  (H.  C.) 

BOIS  D'iNDE.  y.  Campèchf. 
(H.  Ç.) 

BOIS  DE  LA  JAMAÏQUE.  K.  C\aij  . 
PÉCUB.  (H.  c.) 

BOIS  DE  JOLI  CIEUR.  K.  Sesa- 
CiE.  (H.  C.) 

BOIS  UE  LAIT.  y.  Glutier. 

( H.  C ) 

BOIS  DE  LOSTEAU  (Bot).  On 
domic  ce  nom,  à l'Ile-de*V' rance , J un 
petit  arbre  dont  i'éroire  passe  pour  un 
spécibque  dans  les  diarg^iéeset  lys  dysen- 
teries. Cummerson  en  a fait  le  genre  on- 
tirrhaa.  (H.  C.) 

BOIS  DE  MERDE.  K.  Stbrculia. 
(U.C) 

BOIS  DE  NICARAGUA.  K Cam- 
picHV.  (U.  C.) 

nOJS  D OREILLE  ( Bçt.  ).  Dans  le 
pays  d'Aunis,  on  dunaa  ce  nom  au  garuu, 
dont  l'fturce  est  souvent  einpluvée  ponr 
, déterniiuer  une  vésit'atiun  près  des  oreil- 
les des  enfants.  (H.  G) 

BOUS  DE  PUIAHIER  (Botl,  fa- 
gara  hntrophjlU.  V.  FagArier.  (H.  C.) 

BOIS  DE  QUASSIE.  K.  Quassie. 
(U.  G) 

BOIS  DE  REINETTE.  K DoDdNBE. 
(H.  C.) 

BOIS  DE  RHOUF.S  (Mat.  midte.)  , 
rhoJium  lignum.  Buis  k udeid'  de  rose 
el  d'une  roulenr  rouge , dont  on  fa  sert 

Pour  faire  de  petits  meubles  précieux.  On 
appurte  des  Gnaries  et  dr.s  Antilles. 
Ou  remploie  dans  le.s  poudres  stemu- 
taloireset  dans  les  parfums.  Il  est  produit 
par  le  convolrulus  tcoparia  de  Ltunxus  le 
bis.  y.  Liseron.  (H.  G) 

BOIS  DE  KOSE.  F".  Bots  de  r.s».w. 
DBS.  (H.  c.) 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE-  K Ma- 
HALBB.  (U.  G) 

Bois  DE  SANG  y.  Campèche. 
(H.  C.) 

BOIS  DE  SATAN.  K BrhsIllet. 
(H.  G ) 

BOIS  DE  SANTAL.  1".  Santal. 

^BOLS  DF.  SASSAFRAS.  F;  Sassa- 
fras. Hl-  C.) 

BOIS  UE  SAÜGG  y.  Camar.a. 

de  SERINGUES  (Bot).  On 
donne  ce  nom  b l’arbre  qui  produit  I* 
caoiilrhou , parce  qu'un  fait  avec  celle 
substance  des  vessies  élastiques  em- 
ployées au  même  usage  que  les  seriri^ues. 

(H.  .G) 
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BOIS  DE  TAN.  V.  Bois  dïserté- 
*'b^IS^*D1^1eNTÉRIQDK  (Bot.), 

ftlMpighià  tpicAtA.  V*  MoUKElLlER» 

/ H îf*  ) 

BOlS-GÉjrriL.  V.  Garou,  Lau- 
RÊOLR,  Thymelér.  (H.  C.) 
BOIS^IVRANT  (Bot.),  puciJij,  d* 

Çûcû , poisson gtnro  de  U famille  des 
égomineuseSi  el  de  U décandrie  mt»no- 
gynie.  I.e  pUcidio  trrthrina  est  on  arbre 
^ la  Jamaïque  , dont  les  rarines,  les 
feoillet  et  les  rameaux  servent  i enivrer 
les  poissons.  (11.  G.) 

BOIS-JAUNE  (5oI.),  morus  tisutoria. 

V.  Mûrier.  (H-  G.) 

BOIS-JOLI.  V.  Bois-GESTit. 

(H  C.) 

BOIS  laiteux,  y.  Tabrrnæmos- 

TANA  et  tt.AtlWOlFIE.  (U.  C) 

BOIS  MEDIClJfAUX  (P/iarm.), 
ligna  mtdicuuilia.  On  appelle  aussi  les 
bois  usités  dans  fart  de  guérir.  (11.  G) 
BOIS-M  V.111E.  K.  Baume  marie  et 

^*Bols  T^ÉPlfRÉTlQUE  (Mat.  mdd.). 

Bois  jaunitr*?',  compacle , prsanl,  d’une 
sarcor  amère  el  un  pfo  àcrc.  11  teint  1 eau 
daosbqntelle  on  le  Tait  macérer;  . elle  ga- 
rait jaune  si  Ton  place  le  tase^cnlfe 
l’œil  et  la  lumière  , et  bleue  si  i on 
tourne  le  dos  an  jours  Son  infusion^  est 
recommandée  dans  les  inaladiesdcs  reins; 
c’es\  de  U que  rient  son  nom.  Lumaeus 
pense  que  c est  le  bois  du  brn,  guilandîna 
rnoritig^i^  ou  tnoringA  oltlfcrtiy  Jussieu- 
Mais  comme  cel  arbre  pousse  eu  Asie, 
et  quc,lc  bois  ncphrélif^uc  est  prinrip.ile- 
xnent  apporté  du  Mcsjqne,  il  est  pro- 
bable  qu’il  y a ici  quelque  cirenc. 

^ BOIS^PISSENLIT  (Bot.),  bîgnonU 
alana,  Liunxus  ; ttcoma  stan»,  Jussirn  ; 
arbres  des  Antilles,  dont  la  raiine  est  em- 
ployée comme  dinrétique.  (11.  G.) 
BOIS  PUANT,  y.  Asagtre. 

^*B01S  quinquina  (Bot.).  A 
Cayenne,  on  appelle  ainsi  une  soitt  de 
inatpigliia , employée  , comme  le 
rouba,  contre  la  dysenterie.  K.  Mou- 
REltLER.  (H.  C) 

BOIS- RO  U GE.  K.  C^MpftGHE, 
Eiæouendre  , Erytroxyle  , Ptero- 
GAHPE,  Sang  de  dragon.  (1^' 


BOIS-SAIN.  y.  Garou.  (H-  Ç ) 
BOIS  SAINT,  y.  Gaïac.  (IL  G.) 
BOIS  SANGL.ANT.  F.  CAMPâciiE. 

Boi:^  SUDORIFIQUES  (Mat.  méi.). 
On  appelle  ainsi  tolleclivenienl  1e  gaïac, 
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le  sassafras,  la  squine  et  la  salaepareille, 
qu’on  emploie  souvent  enseniule , et 
doni  on  fait  la  décoction  connue  soui 
le  nom  de  sudorifiqua.  Foy.  Gaï.AC  , 
Salsepareille,  Sassafras,  Squike. 
(IL'C.) 

lioft  (Mal  de)  (A.  vit.).  On  nomma 
.Ainsi  une  maladie  fort  grave  qui  attaque 
les  bestiaux  i l’époque  où  ilscomnienrent 
à paître  dans  les  bois.  On  croit  <me 
r’est  une  inllamrnatjon  gangréneuse  des  . '•« 
visrèret  de  la  digestion.  (ClI.) 

BOISSE  (Eaux  minérales  de).  Ges 
eaox , .situées  i une  demi-lieue  de  Fontc- 
nay-le-Cointe,  sont  purgatives’,  et  parais- 
sent contenir  du  rarbonale  et  nu  sul- 
fate de  rliaux,  et  de  l'bydrochlorate  da 
sonde.  (ÏI.  O.) 

BOISSON  (Hyg.),  %.  f.,pptut.  On  dé^ 
signe  sons  rc  nom  tout  liquide  qn  on  in- 
troduit dans  les  voies  digestives  pour  jé- 
pacer  tel  parties  iluides  de  notre  corps.  La 
soif  rst  le  sentiment  par  Irimel  la  nature 
nous  annonce  le  besoin  des  boissons , qui 
servent,  en  onlre,  pendant  les  repas,  b 
favoriser  la  dissolution  des  aliments  so- 
lides. Quelquefois  les  boissons  sont  txéi-  ' 
tantes  et  toniques.  Telles  .mnt  les  diverses 
espèces  de  vins  que  I on  sert  sur  nos 
ubles.  En  thérapeutique,  on  les  pré- 
pare de  manière  i apaiser  la  soif  qui 
tourmente  les  malades  dans  certaines  fiè- 
vres , ou  è ett faire  des  délayants,  i.  l»jde 
desquels  on  favorise  la  .secrétion  de  lu- 
rine  et  les  diverses  exh-latioas.  Quelque-  • 
fois  ce  sont  de  véritables  médicamenta 
sous  la  fiirine  liquide.  (II.  G.)  " , 

BOIS-WON  ( Eaux,  minérales  de). 

Ces  eaux  ,-ailnées  è 4 lieues  d’Avranrhea, 
paraissent  être  ferrugineuses.  (M.  O.) 

■ BOITE , s.  f. , c^sa,  rj*“>  '•**  Latins, 

»v|<r,  dès  Grecs  l'  inslraracnt  de 
bois,  de  rarton  ou  de  toute  antre  ma- 
tière, destiné  à renfermer  et  contenir  les 
corps  que  l’on  veut  conserver.  I.es  instru- 
ments qui  servent  anx  dlsieelions  ou  aux 
operations,  sont  renfermés  dans  des 
boites  qo’on  nninme  bcltct  à dissection, 
à ampulatinn  , il  trépan  , 4 cataracte , 
etc.,  etc.  — En  anatomie,  on  appelle 
boltt  du  crâne  la  cavité  usseasr  qip  ren- 
ferme le  cerveau.  — En  chirurgie,  otv 
appelle  boltt,  la  portion  de  Tarbre  du 
trépan  qui  raçoit  la  pyramide  et  le  trépan 
perforatlf.  — La  bofu  de  Pttu  est  une 
machine  de  l’invention  de  J.  L.  Petit, 
pour  mainlffiîr  en  runtari  ici  fragtacnli 
des  os  de  la  jambe  dans  les  fractures  com- 
pliquées de  celle  partie.  On  nomme  aussi 
botte  une  espèce  de  capsule  qu  on  appli- 
que au-devant  d’un  anus  contre  nature,, 
pour  recevoii  lea  matières  intesUoaltl  qu« 
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sWouIent  rontinufllcmcnt  p*r  rrtle  ou* 
Tcjliiri».  Lr  viilgatrf  dminr  le  nom 
è plujIriiM  arlirulatioos:  ia  bulle  ' 
du  genou , de  la  hanrhe.  De  la  TÎeul  le 
lri*me  «Ir  geiiuu  drbolle,  el* . (J.  C.) 

BOITK  A SAVONNfcTTfc:  ), 

captuia  cirtum$c\is.t  ^ Linnæu^.  Ou  dési- 
gné |»ar  re  mol  une  rap»uie  btvaire  qui 
a' ouvre  rn  travers  comme  une  boiie  k sa- 
vomieile.  On  en  a des  eirinples  dans  la 
îasquiaine  , Vanagaliis  ^ pourt)ier. 
y,  PYXiiii»  (II.  (!) 

BOITEMKNT  (Par/ro/.),  ».  m.,  rZai/- 
dieath.  P\  Cl  AirnirATinN. 

BOITER  (ParA.),  v.  n. , ^(re  afferléde 
clandieslitm. 

BOITERIR  (A  ve(.).  f.  CesI  le 
nom  qu’on  donne  i la  riaiidiralion  rbea 
le  rheval.  On  en  distingue  trois  espè-> 
ces  : Lr  Jeintt^  ou  biuirrie  a peine  ap- 

paren'e  ; ta  boittrie  baisse ^ (^ui  est 
moins  obscure  : |a  matcht  h trou  iam^ 

f>es,  dans  iaquelle  le.  tm-nibre  nialaoe  ne 
sert  pas  i la  progression  de  TanimaL 

( Cb.  ) 

BOÎTECX  (PfliA.),  adj.i  qui  boîte 
on  qui  est  aFTrri  • de  claiidicalion , suit 
par  vite  de  cunrormaltoii  priiiiiere,  soit 
par  IVffrt  d'une  maladie.  (Ch.) 

BOITIER  (CAir),  s.  in. , hnguenta~ 
na  eop»uh^.  On  appelle  ainsi  une  boile 

3UI  offre  piusiriirs  rompartinients  ,*  et 
ont  les  I birtifgiens  se  serrèql , spéciale- 
menl  dans  les  hApiiaux,  pour  serrer  les 
îmlrumenl.s,  les  unguints,  et  les  diver- 
ses pièces  dauuarri).  (J.  (;) 

BOJOBI  l^Erpét  ).  boa  canina , Lin- 
nxus'  nom  d’un  serpent  du  Brésil.  V, 
B s.  (H.C) 

BOI.  (PA«jr/r.),  8.  rn. , du  grec 

(*ô>sr,  imirreau,  boiirbeV.  On  donne  le 
nom  de  br»l  b un  composé  de  poudres, 
de  pulpes,  d’exir.iits,  de  résines,  de  si- 
rdps,  et».,  d’une  forme  olivaîre,  plus  vo- 
luuiitirus  et  plus  mou  que  la  pilule,  et 
dont  la  consistance  est  pins  solide  que 
« eelle  tb*  tVIfcluairr.  ( M.  O.) 

BOE  ALIMENTAIRE  (PhyAol  ) , 
holuÆ ^Umtntarïttt  Ou  appelle  bol  alimen* 
taire  la  masse  que  forment  tes  aliments 
après*  avoir  été  soumis  è la  mastica- 
tion rt  b l'iiisalivation.  La  langue  se  di- 
rige dans  toutes  tes  pariit's  ae  U bou- 
che, et  rassemble  les  parcelles  alimentai- 
res en  un  senl  bol,  qui  est  poussé  dans 
le  pharynx  et  l’crsnpJjage  p.ir  le  méca- 
nisme de  la  dégliflition.  K.  ce  mot. 
(J.  C.) 

bol D’AR MEME  {Mat.méi.),  bohis 

armena  , i^hts  rtbra  ; argile  ocreuse  , 
rouge,  qu  on  trouve  non-seulement  en 
Arménie,  mais  encore  dans  plusieurs  ron- 
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trées  de  l'Europe,  en  Toscane,  en  Si- 
L^sie , en  France.  Le  bol  est  en  masses 
terreuses,  à cassure  conrboîde,  d>n  roug« 
plus  on  moius  brtin,  gras  au  toheber;  il 
se  délaie  dans  IVau.  Ou  l’a  préconisé 
comme  une  substance  ionique  ri  aslrih- 
gent».  Sydenham  le  recotiiinandait.dans 
les  diarrhées  rlirniiinues,  les  fievres  ma- 
ligiirs,  etc.  Ou  r«pplrq(\ail  aussi  i l’exté- 
ricnr  dans  les  cas  d'héiiiorrJugte  et  sur 
les  ulcères  sanieus.  Aujourd’hui  il  est 
inusité,  et  nVutrr  plus  que  dans  quelques 
préparations  oftinnalès  anciennes,  com- 
me la  thériaque,  le  diascordiuiii , etc. 

(D.  C.) 

BOLV.  K.  Mvruhk.  (H.C.) 

ËOLAIRK  {Mat*  mérf.i , ailj.^  holanâi 

3tii  rst  de  la  nature  du  bnl  d’Arménie.  Oa 
onne  ce  nom  b diverses  terres,  comme 
celle  de  Lefrmns,ql(.  (H- C*) 

BOLBIUION-^JC.  mcd.).  adj.,  bob* 
hldittm*  Saut  te  nom  de  /8*aCi/mv,  llip- 

Socrate  a recommandé  une  petite  espece 
e poulpe,  cuite  dans  l'huile  et  le  via, 
contre  pliMieiirs  maladies  , et  en  particu- 
liiT  conire  raiiirnorrbée.  (IL  G) 

lUtl.AX.  y Cn^siiTis  (H.  C.) 
B()Lüt)CASTANbM.  F.  Buloocas- 
TANUM.  (H,  G) 

BOLHONACH.  V*  LujfAiRK. 

(IEG) 

BOLCHON,-^a:»'p  mot  crée,  qui 
signHie  biieiÜum.  F.  rè  mot.  (H.  G) 


BOLIÛSIS,  mot  employé  nar  quel- 
ques auteurs  pour  désigner  le  rorail. 

(H.  C.) 


BOLfciM)N  , mot  employé  qiielquefuls 
pour  désigner  les  baumes.  (H.  G) 

BOLE'V  (Æor.) , » ni. , boUtta , de  ^ 
xHif,  espèce  de  champignon;  genre  do 
la  cryptogamie  de  Linn.Tus,  et  de  U 
famille  d^s champignons.  Il  est  Irévnom- 
breux  en  espères.  Il  est  caractérisé  par  la 
présence  d’une  multitude  de  tubes  pl»- 
cés  vertiralemenl  sous  le  chapeau,  l/a- 
madmi  et  l'aganr  des  chinirgiens  sont 
fournis  pir  les  boÙtus  igniatius  eiypmfn- 
tanut.  y.  AviaiioU  et  Aoaric.  On  en 
mange  quelques  espèces;  d’autres  servent 
à faire  des  moias.  (IL  G) 

BOLETOIDES  ( Jof.  ) , nom  d’une 
section  de  la  fainille  deschampignoos,  et 
dans  laquelle  se  trouvent  placés  les  bolets. 
(IL  G) 

BOLETOPIIAGE  Œntom.),  boUto^ 
pbagus^  de  bolet;  et  de  je 

mange  ; genre  d'insectes  roiroplères  hé- 
téromérés,  de  la  famille  des  mycétnbies* 
On  les  trouve  dans  les  cbampigoons. 

( H.  G ) 

BOLETHS  (i?of.  ),  de  l#xntr,  bolet 
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Quelques  auteurs  ont  ainsi  appelé  le 
mousseron.  K.  ce  mot  (H. O) 

BOLiCTUS  CERV!  ( Bot.  ),  fun^i 

cerv.mut.  Cest  la  vessc'âc’luup , que  Ioq 
prétend  être  fort  abonJaute  dans  ies  fo- 
réu  ou  il  y a des  cerfs.  K LyCoperdoN. 

( H.  G.) 

BOLIDES  {Mînér.)^  m.  pl.»  de 
#«X»r,  jet , dérivé  Iiii-méme  de  , je 

lance;  synonyme  ^'üéroüthes  et  de 
rolithes.  K.  ces  mots., (U.  C.) 

BOLISMI^S,  mot  latin  employé  pour 
huUmu**  K Boulimie. 

BOLITKS  (Mat.  aÜm.).  Le  champi- 
gnon  ainsi  nommé  dans  Pline,  Mar~ 
tial,  Suétone,  Galien,  parait  être  Toronge. 

(H.  C.) 

BOL  1 ONIE  (Bot.)y  hoUoniai  genre  eie 
la  famille  des  i orynibiferes,  et  de  la  syn- 
énésie  polygamie  superflue.  Il  reufernte 
es  plantes  de  r\uiériqiic  sepleolrio.- 
Aale,  qui  ne  sont  d*aurun  usage.  (H.  C.) 

BOLUS  ALBA  (Bîat.  méd.),  espèce 
d'argile  blanche  au  on  tirait  d*£irurie. 

( H.  C.  ) 

BOLUS  ARMENA.  V.  Bjl  d*Ar^ 
MBKIE.  (H.  C.) 

BOLUS  ORIENTAUS  (.Vor.  méd.), 
espèce  de  terre  bolaire  qu'on  ne  distm- 

faait  du  bold'Anncnie  qne  parce  qu'on 
apportait  de  Constantinople.  (H.  C) 
BOàrLAREA  (Bot.),  bomarra;  genre 
de  la  famille  des  narrissées  et  de 
i'beundrie  raonogynie.  l.es  habitants  do 
Chili  emploient  le  homarea  salsiUa 
eoinme  sudorifique;  ils  en  doiineot  l’in- 
fusion  pour  guérir  les  maladies  de  la 
pe^u.  (H.  C) 

BOMBAX.  y.  Coton.  (IL  C) 
BOMBEMENT  (Path,),».  m. , bom- 
<bui  de  iS9/44*r,  bourdoniiement.  Sau- 
vages donne  re  nom  è une  espère  de 
bourdoDuement  d'oreilles  dans  lequel 
lè  malade  croit  entendfc  des  battements 
répétés.  Ce  mol  a été  employé  anssi 
pour  désigner  le  bniilsourJ  ^ue  fon(  en- 
tendre les  gas  dans  le  conduit  intesliual. 
Hippocrate  a indiqué  Je  bombement 
dont  SC  'plaignent  les  malades  aiteinU 
d'un/  affection  aicue,  comme  un  .«igné 
mortel  ; mais  Tooservation  journalière 
est  oppo.sée  à cette  assenion.  Le  bombe- 
ment qu'on  entend  dans  les  intestins  , 
précède  et  annonce  souvent  les  évacua* 
tions  alvines.  (Cii.) 

BOMB1 ATE.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  è des  sels  que  l'on  croyait  formés 
d'une  base  et  d'acide  bombique.  K.  ce 
mol.  (M.  O.) 

BOMBlClN  (CAimie),  synonyme  de 
bombique,  K.  ce  mot.  (M.O.J 
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BOMBICIQUE.  y.  Bomb42UE. 
(Acide).  (M.  U.) 

BOMBIQUK  (Acide)',  nom  que  l'on 
avait  donné  à l'aride  qui  fait  partie  de 
de  la  liseur  aigre  que  l'on  trouve  dans 
une  cavité  du  ver-à-soie.  Il  est  reconnu 
aujourd'hui  que  cet  acide  ne  diffère  pas 
de  l'acide  acétique,  y.  ACÉTIQUE. 

(M.  O.) 

BOMBUS(PufA),  nom  latin  du  bom- 
bement. y.  ce  mut. 

BOMBYCE  (£nfomo/.  ),  s.  m.,  bom- 
byr,  de  employé  par  Aristote  pour 

désigner  un  inserle  qui  bourdonne.  On 
a ainsi  appelé  un  genre  d'insectes  de  i'or* 
dre  des  lépidoptères,  de  la  famille  des 
nématocères.  II  a pour  caractères  les  ailes 
en  toit,  les  antennes  filiformes  et  le  plus 
souvent  peetmées.  Il  ne  renferme  que  des 
papillons  de  nuit,  dont  les  ebenilles  se 
nient  des  cocons  au  moment  de  leur 
métamorphose.  C'est  dans  ce  genre  qu'est 
compris  le  ver-à-soie,  borr.byx  mon.  Les 
chenilles  de  quelques  espèces  sont  velues 
et  causent  des  démangeaisons  désagréa- 
bles. K PrTHTOCA%1PE.  (H.  C) 

BOMBYLE  (iirt(omoL),  bombyîius, 
de  jSiuCvAitr,  guêpe  qui  bourdonne.  On  a 
donné  ce  nom  S un  geure  d’insectes  dip* 
tères  de  1a  famille  des  sclérostoroès.  Ils 
font  beaucoup  de  bruit  en  volant. 

(UC.) 

BOMBYLIUM  (Cfttmif),  mot  em- 
ployé par  les  aucieas  chimistes,  pour  dér 
signer  un  vaisseau  dont  le  col  est  large. 
( O.  ) 

BON  (Bot,),  nom  égyptien  de  la 
graine  du  raté.  (H.  C.) 

BONA  (Bot?),  nom  par  lequel  Do- 
doens,  ancien  botaniste,  désigne  la  feve 
de  marais.  (11.  C;) 

BONAPARTEA  (.Sot,),  genre  établi 
par  les  aotAirs  espagnols  de  la  flore  du 
Pérou;  il  renferme  queloues  plantes  de 
ce  pays,  voisines  des  tiilaiidsies.  (H.  C.) 

BON  ASUS  (Zoolog.),  nom  par  lequel 
certains  auteurs  ont  désigné  le  bœuf  sau- 
vage ou  aurochs.  (H.  C.1 

BONIIRKE  ( Omithot  ),  filco  api- 
vorut  ; nom  d'une  espère  de  buse. 

( H.  C ) 

BONDUp  iBot.)y  guilundi/us; genre  de 
1.1  famille  des  légumineuses  , et  de  1a  dia- 
delphié  décandne.  l)  est  très-voisin  du  mo- 
ringa,  K.  ce  mot  et  Ben,  cl  est  dédié  b un 
professeur  de  botanique  de  Padoue.  L'ceif 
dt  chat,  guilandina  bonduc, est  u n arbrisseau 
épineux  des  Moluque*.  A Amboine  , ses 
graines  sont  l’objet  de  plusieurs  supersti- 
tions. Lr  guilandina  bonducella  ,^arhns- 
seau  rampant  du  Malabar,  a une  racine 
et  une  écorce  qu'on  emploie  dans  le  pays 
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contre  1rs  heniies.  Scs  fruUj,  r^HniU  en  globes  în^gsns.  On  applique  le  pUin 
une  poudre  qn*on  délaie  dans  Jn  vinj  pa^  de  la  bande  sur  U frunl  ; ou  conduit  les  * 
sentpoursluiBarhiqueseteniuiénag<»§ne5«  ■ drox  globes  obliquement  jnsqu'i  la  tiU'> 

Les  graines  de  ces  deux  arbres  sutil  forl  que  ,. on  les  croise,  on  ramène  l'un  d'eux 
dures  et  restent  plusieurs  années  dans  la  direclement  d'arrière  en  aratfl  sur  Je  ; 
terre  atant  de  gecinrr.  (H*  C«)  front,  ou  on  le  lise  atec  un  tour  circu— 

BOKGARK  (Lrpéf.),  fci/n^aruS;  genre  Uire  d«  l'autre  globe;  on  continue  à 
de  reptiles  opiiidiea*.,  de  JafamilMt^  faire  atpsi  des  reoversés  à droite  et  à gau* 
bétérodermes.  Il  ronfenne  des  serpents  che,  jusqu'il  ce  que  la  tête  soit  entière- 
des  Indes  non  venimeux.  (H.  G)  ment  recouverte;  on  Cxe  les^luurs  de  * 

fiON-ULNRl  ( ^ chenüpo^iam  bande  avec  des  épingles.  Ce  bandage  est 

bonut-henneus.  V.  ANSKhtNt.  {U.  C)  rarement  employé  i cause  de  son  peu  de 
BON-HOMME  (Bot.),  wrbiij^m  solidiléetdcladiflicultédesonapplica- 
tAursus  ou  bouillpu-ola ne.  r . MoLCiNE.  lion.  (J.CO 

<H.  C.)  BONPLANDIE  (Bot.);  bonpUndia; 

BON  IFACIA.  K.  UtStrftGÜA  et  Fra-  genre  de  la  famille  des  simaroubees  et  de 
GON.  (11«  G)  ' ' la  pentaudrie  inonogytite.  U est  dédie  au 

BltNITE  UchthroL),  nom  d'une  cs-  botaniste  voyacoor  Üonpland.  cutparé 
père  de  Bcniiibrr.  r . rt  mut.  (H-iX)  ofêanffiuture^DonplandUtriJoliata,t$inQ 
Bon  NE- DA  AIE  ) fMtripUx  hor~  trc-s-brl  arbre  de  soixante  A qiialre-vingU 

tentîs.  K.  Ahrociik»  (IL  CO  pieds  fd'élévalion,  dont  les  feuilles  ont 

BONNGS  ('Eaux  de).  Bonnes  est  un  une  odeur  aromatique  agréable,  cl  qui 
village  à B lieues  de  Faq  , dans  lis  Basse»'  croit  ^aus  les  forêts  de  rdtmérique  mé- 
Pyrénées.  On  y trouve  plusieurs  squrrrs  rîdionaie.  Non  écorce  i^*si  trés-Tanlée  de— 
d'eaux  minérales  tbennaVs.  Ctilc  de  la  puis  quelques  auii^c^  K.  AnüUSTCRE. 
source  dite  la  eontirnt  du  gai  ( II.  C.  ) 

acide  carbonique,  une  asw.  grande  quart-  BONPLANDIKGÈMINIFLÜRE.P’. 
tité  de  gax  acide  bydro-suiriirinue  (iiy-  CAi.tissiE.  (H.  C) 
drogènr  sulfuré),  des  bydrofhloratrs/le  BONUS  GENIUS,  ou  *Aï«Br 
soude  et  de  magnésie, des  sulfates  de  ma'  ((.of.).  Le  ptucedanum  a été  ainsi  appelé 
ciiésie  etde  cliaùx,dn  carbonate  de  « baux,  quelquefois  par  1rs  auteurs  latins  et  grecs, 
du^oufre  cl  de  la  silice  On  les  eiupluie  V.  Pkucedanum.  (H.  C] 
souvent  pour  exrltrr  les  foiicliom  de  la  BONVENTE  (Llaux  minérales  de), 
peau,  et  dans  certaines  affection»  chru-  On  1rs  dit  sulfureuses;  mais  elles  sont  p^u 
niques  de  la  poitrine.  (M.  (h)  connues.  (M.  O.) 

BONNET \Anot.  com^.) , second  es-  BOON  Ui?AS.  K Upa5.  (IL  C) 
tomac  des  animaux  ruminants où  1rs  BOOPIDKKS  (Bot.),  raniille  de 
aliments  descendent  de  la  panse  pmrr  s'y  plantes  dii  uiyledones  ÎDlcruiédlaire  aux 
fo  71er  rn  petites  pi  loUrs,  et  reiiioptrr  svnantbérces  et  aux  dipsarérs,  et  établie 
ensuite  dans  la  Umclic , afin  d'y  être  inè-  depuis  (>ru  de  temps  pour  1rs  genres 
chés  une  seconde  fois.  Toute  sa  surface  boopitti  àcicarpha.  (H.  G.) 
interne  est  favéolre  ou  revêtue  de  Unies  BO<)PIS  ( Bot,  ) , booDis;  genre  de  la 
minces,  disposées  entre  ellen  coniniè£eI-  faiiiille  des  Loopidérs.  Il  miferme  deux 
les  qui  forment  les  rayons  des  abeiTlrs.  espères  exutiqnes  et  inusitées.  (H.  C) 

( H.  C ) Büfjps  ( Ichfh.  ).  y.  UoGCy..  (IL  C) 

BONNET-CHINOIS  fZoo/.  ),  nom  BOftApIQUE  (Acide),  K>ori- 
d'un  singe  de  la  famille  des  macaques,  Q€K.  (M.  O.)  . 

et  d'une  coquille  du  genre  patelle.  . BORACO  CAPISTRUM  AU^I 
(H.  C)  (C'&itmV).  Uulaud  traduit  ces  mots  par 

BONNET  D'ÉLECTEUR  (Bot.),  - U bride  de  l or.  (M.  O,) 
nom  d'une  variété  de  courge,  dont  les  BORADES,  synoViyme  de  BniaiUe» 
fruits  ont  quatre  ou  cinq  c6(es  relevées  en  (NI.  O.) 

couronne  vers  U sommité.  (H.  C)  BOR  ATE  (Sous-) , s.  m. , tub  borJS  ^ 

BONNET  DE  PRÊTRE.  V.  i'iJ-  nom  Kcnrriniie  des  sels  formés  d'.cide 
SAit.  (il.  C. ) borique  cl  dune  base.  Les  sous-boraXes 

BONNKT  D'IlIPPOCRATE  (CAir.),  sont  en  génrrsl  peu  solubles  dans  l’eaa. 
s.  ai.,  piUus  hippocraüeus  ; bandage  dunt  Tous  1rs  atidrs  forts  1rs  déromposrnl  A la 
on  attribue  Vinvrntioii  a llippurrate,  et  température  de  l'ébullition,  s’emparent 
qu'on  ajqprilr  aussi  capeline  de  la  tête,  ou  de  la  base,  et  mettent  l'acide  borique^  nu. 

bonnet  a deux  glebet.  Il  se  fait  avec  une  A une  température  rouge  les lous-borales 
bandif  longue  de  dis  aunes,  large  de  ne  sont  décomposés  nue  par  les  acides 
deux  travers  de  doigts,  et  roulée  à deux  6xrs,  tels  que  l'acide  phos(monqoe.  Au> 
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kim  dei  som-lioratn  Q'est  «n>p1oyiLi<x- 
ienl<  50iu-borate  de  <oudr  ( borax  }, 

(ai.  0.1 

BORATE  SURSATURE  DE 
‘SOV.DK,  soa5-l>onte  de  toude,  borax 
super  beturatus  xod r , tubboras  sodx  (bo- 
rax du  commerce,  tinckal,  chrysocolle).  Ce. 
sel  se  trouve  dans  plusieurs  lacs  des  ludi^ 
orienMiles,  etc.  il  rryslalljse  eo  prismes 
hexaèdres  cumpriines  et  terminés  par  des> 
pyramides  trlèdres;  il  verdit  le  sirup  de 
violette  ; sa  saveur  est  stypéifue  alcaline  ; 
il  est  légèrement  effloresc^iil , et  soluhie 
dans  deux  parties  d'eau  bouillante  et  dans 
sept  ou  huit  parties  d'eau  froide,  yii 
l'obtient  pur  en  faisant  fondre  dans  uii 
creuset  le  tinckal  do  commerce  (borax  im- 
pur, gris,  jauni  Ire,  retiré  du  fond  de  cer- 
tains lacs  de  l'Inde  ) , pour  détruire  la 
matière  coluranle  qui  l'altère,  et  en  faisant 
dissoudre  dans  l'eau  bouillante  la  masse 
vitrifiée  qui  reste;  U suffit  de  faire  éva- 

Eorer  cette  dissolution  pour  obtenir  le 
orax  cristallisé.  Celte  purifirafion  a été 
faite  pendant  long-temps  exclusivement 
eo  Hollande  et  4 Venise;  aujourd'hui, 
on  la  pratique  en  France.  Ou  emploie  ce 
sel  dans  l'aiulysé  des  oxydes  métalliques 
et  pour  souder  les  métaux,  dont  il  favorise 
singulièrement  la  fusion.-  (M.  O.)  • 

BORATE  DE  MERCURE(  sel  séda- 
tif mercuriel  );  il  est  le  produit  de  l’art, 

S eu  soluble  dans  l'caii , et  sous  la  forme 
'une  poudre  jaune  t wii  a voulu  l'em- 
ployer contre  les  affections  vénériennes; 
inais  on  ne  s'en  sert  pas.  (M.  O.) 
BOR.AX  y.  Boà.vte  SIJR3.ST0RÉ  de 

SOUDE. 

BOKBOMCUS  FQNS.  V.  Bourbon 
(Eiaux  de).  î 

BORBONIE  (Bol.)  , 'borbpnla  ; genre 
de  la  famille  des  légumineuses  et  de 
la  diadelphie  décandrie.  11  renferme 
des  arbrisseaux  du  cap  de  Bonne-Ecpé- 
rance,  peu  connus  et  innsités  ; il  est  con- 
sacré 4 la  mémoire  de  Gaston,  fila  de 
Henri  IV.  (H.  C) 

BORBORYGME(Par)li.1 , s.  m , bor- 
borygmus , , de  S»fîsf , je  fais 

un  bruit  sourd;  plus  purent  employé 
au  pluriel’  On  donne  le  nom  de  burbo- 
rygmes  aii  bruit  que  font  entendre  dans 
1 audomen , lès  gaz  qui  y sont  contenus. 
Les  borborygmes  ont  lieu  chez  quelques 
personnes  dans  l’état  de  santé.  Chez 
rhoinmc  malade , ils  indiquent  snu- 
veut  l'emban-as  du  conduit  intestinal,  et 
annoncent  quelquefois  des  selles  critiques. 

(Ch.) 

liORI)  (^nat.),  s.  m.,  maryo.  Lf» 
anatomistes  ont  nommé  ainsi  |es  limites 
des  snrfacrs  des  organes  ; ainsi  les  os , les 
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muscles , les  viscères  présentent  des  faces, 
des  bords , rtc.  On  nomme  bord  libre  celui 
qui  n’èst  nni  4 auenne  partie  , et  bord 
adhérent  relui  qui  offre  Une  disposition 
cnnlraifr;  bord  articulaire,  le  bord  d'un 
os  qui  le  joint  4 un  al.ee , etc.  (J.  C.) 

BORU.'V  (Bat.),  uudesnumsvulnires 
du  ehenepodium  mxritimuai,  que  quelques 
personnes  ont  confondu  avec'la  soude. 

y.  Asc.SKRtNB.  (H.  C) 

BORDEAUX  ( Eaux  minérales  de  ). 
I.'an.ilyse  de  l’eau  iiiiuérale  du  puits  de 
?tl.  Covy,  4 la  Poussette,  a fourni  de 
l'oxyde  de  far,  du  carbonate  et  du  sulfite 
de  chaux,  des  hydrocbloratcs  de  soude  et 
de  rnaux,  du  soiis-rarbnnate  de  soude, 
du  sulfate  de  magnésie,  et  un  gix  inOam- 
mable.  Ces  eaux  sont  purgatives,  toni- 
ques, etc.  (M.  O ) 

BORE,  s.  m. , borium;  corps  élé- 
mentaire , qui , combiné  avec  l'oxygène  , 
constitue  ['acide  borique.  On  ne  le  trouve 
jamais  pur.  Il  est  solide,  pulvérulent, 
très  - friable  , insipide  , inodure  , d’uii 
brun  verdltrs  , insolnfile  dans  I eau  , et 
fixe.  Cbauffé  av^ç  de  l’oxygène  ou  de 
l'air  atmosphérique  il  se  transforme 
en  acide  borique.  On  l'obtient  en  decoiii. 
posant  ret  acide  par  le  potassium,  qui 
s'empare  de  ['oxygène  et  met  le  bore  4 nu. 
II  n’a  point  d'usages.  (M.  O.) 

B()RDES  (CORPS)  (Anat.),  eorpora 
fimbriata.  On  a donné  ce  nom  aux  corps 
franges.  K.  FR<Nf.ÉS(CoRPS).  (J.  C) 

BOREAL  (,  Phys.  ),  épithète  que 
l'on  emploie  pour  désigner  tout  Ce  qui 
vient  du  nord:  on  ditpwc  boréal  ou  pôle 
nord.  (ü].  O.) 

BOREE,  mot  qui  sert  quelque 'sis  4 
désigner  le  vent  du  nord.  (M.  O.) 

BORGNE  (Anal.).  On  appelle  d'ntie 
maniéré  figurée,  borgnes,  certains  con- 
duits dilnosés  en  cnl-d«-s.vc;  tels  sont  le  trou 
borgne  de  l’os  frontal  ( foramen  eeeeum  ) , 
situé  vers  l’extrémité  inférieure  de  la  crête 
ruronale  intertie;  il  reqoit  un  petit  pro- 
longement de  la  dure-mère,  et  chez  cer.» 
tains  individus  communique  avec  les  fos- 
ses nasales;  le  trou  borgne  ou  aveugle  de 
[a  langue , petite  cavité  creusée  sur  le  mi- 
lieu Ile  la  face  supérirore  de  la  langue 
proche  sa  base  et  dont  les  parois  sont  gar- 
nies de  cryptes  muqneux.  (J.  C.) 

BORGNE  (Puf/i.)  s adj  , codex,  uao- 
eulus,  qui  ne  voit  que  d'un  œil  — On  a 
aussi  'donné,  en  chimrgie,  le  nom  de 
fistules  borgnes  4 certains  ronduits  ulcé- 
reux qui  ont  beaucoup  d'analogie  arec  les 
fistules,  mais  qui  en  dilDècnt , parce 
qu'ils  n'ont  qu’une  oiivcrhire.  Les  fis- 
tules borgnes  ont  été  distingnéee  eu  in- 
ternes, qui  n’ont  qu’un  orifice  inlerifur  ; 
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fl  en  fitrmes,. qui  oe  s’onrrrnt  qu*à 
la  peaii  el  se  trrinim-nt  înlfrieurrmenl  par 
«n  rul-^le-sar:  '•Vsl  parliruliereinf-nl  aiiv 
lislnlrs  à laims  quoo  a applique' relie 
Hutinriion.  (Ch.) 

BüHIOCE  ( Aride  aciJum  horUam 
de  Hoinber^  ).  Il  eiil  formé 
de  bore  ri  d'osygene.  (hi  le  trouve  pur 
dans  cerlains  lacs  de  Toscane  el  Je  Tlude. 
Il  est  solide  et  ^i-ut  être  oblrnuaotis  deux 
• rUtâ  : io  l'undu  et  privJ <teau;  dans  ce 
cas  il  est  sous  la  forme  d*on  verre  Iran^- 
pareiU^  tflcolore,  inmlore  ^ d*iine  légèr 
saveur  aride , fusible  , altirant  riiumidilé 
de  r '»ir,  tl  y recotivnnl  liVr.illr»  opaques 
pulTrniIrntrs  romposrrs  d’aridF  borique 
et  d eau^;  it  est  soluble  dans  rîiiqusnte 
parties  d'eau  bouillante,  a»  Combiné  atte 
l'fou , il  est  forini  de  «ni  parties  d aride 
et  de  i3a^3  parties  d’eau  ; il  est  sous  la 
forme  de  petites  paillettes  ou  d'érailles 
ulanrbcs , doures au  lourher,  susreplibles 
de  perdre  l’eau  et  de  se  eitriCer  k une 
température  éleTee.  On  obtient  l’aride 
borique  en  versant  de  l’aride  bydrprhlo- 
riqne  dans  une  dissolution  ronrentrée  de 
«ous  borate  de  soude  ; l’aride  se  prrripilc 
sous  la  forme  d'érailles  i l’éut  d'bydratr, 
et  li  se  forme  de  l’bydrorblorate  de  soude 
snluble.  L’aride  borique  favorisr  et  arré- 
l*re  la  fusion  drs  méun».  On  l’emploie 
rarement  en  mrJerine.  (M.  O )' 

BOKüMETZ  K ScT- 

TIUR  el  Bshometz.  (H.  O 

(-Bot.),  bjrjtiin;  genre 
de  la  fainiUedes  rularées  et  de  l’orUndrie 
télragyiiie.  Il  renferme  deiu  arbustes  de 
la  Nnurelle-Hollapdr.  (11.  C.) 

BOKOSAIL  ou  ZAEL  Ci’ntA.).  Nom 
sous  lequel  on  dc.signe,  en  Elbiupirj 
biir  maladie  fort  rnmmiine,  qui  attaque 
1rs  defranrs  de  la  génération,  el  qui  parait 
seoir  brauroiip  d’analogie  aeec  la  syphi- 
lis. (Cn.) 

BOnRAGINÉES  {Bot),  borrocinot~ 
dr»v  famille  de  plantes  dirolyléiTnnes, 
monopétales,'  bypogynes,  laouclle  lire 
son  nom  dr  la  bourrarhe,  en  latin  borrago. 
Klle  est  partagée  en  deux  grandes  srrtions, 
peiit-étrr  même  en  deux  familles  distinr- 
trs,  d’après  la  nature  du  fruit,  qui  est  une 
baie  dans  quefques  grnres,  ou  un  assem- 
blage  de  niialrr  graines  nues  (éréuirs)dins 
d autres.  Les  plantés  borraginérs  sont,  en 
général,  mnnlaginruses,  dnurrs  el  émoi- 
lienirs.  Leur  soc  rnniirni  soueenl  du  ni- 
trate de  potasse  tout  formé,  rr  qui  1rs 
rend  diuréliqnrs.  L’érorre  de  la  rarine  de 
plusieurs  d entre  elles,  donne  une  tein— 
tnre  rouge,  y.  OlirANf.TTE.  (H.  C) 

BOKRAGO  {Bot  ),  nom  latin  de  la 
bourrache.  V.  ce  mut  (H.  C) 
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BOR5E(Eiaux  minérairs  de  ).  Borse 
est  un  village  du  Béarn,  où  l’on  trouve 
des  eaux  qui  paraissent  ferrugineuses  el 
loulques.  ( M.  O.)  ■ 

BOIHjHE,  composé  de  bore  el  d’un 
corps  simple.  (Jl.  O.) 

BORYA  K.  VlNCEROltE,  (H.  C)  ' 

- BO^  { Xoüîog.) , noiu  latin  du  bseuf. 

(Il  C.) 

B0.SA.(  Mat.  méJ.  ).  Préparation  qaf 
font  l«  K;prpLjrn«  ktec  h farine  J'ivraie 
et*  les  graines  de  chanvre.  K||e  a une 
propriété enîvRint«>.  K ASSIS.  (ICC) 

SACVIA  ( Bot.  ) , espèce  de 
sange  qui  croit  dans  les  bois,  tiletirc  son 
uom  de  bc/iewj,  beqs  (II.  C) 

HOStjlL  (Bot.) f boKia.  Onadonnéce' 
nom,  en  1 honneur  du  naiuraÜsle  français 
Busr,  b deux  arbustes  d*Afriqiir,  dbnl 
( un  forme  un  genre  voisin  des  caprîen. 

(H.  C.)  ‘ 

^o<-)i^^M0^rnrcde  la  famille 
des  atrtnÜrées  et  de  ta  peiilandrie  mono» 
gynie'.  Il  a été  drdié  au  profosseur  Gas- 
pard Bose , de  Leinsic,  el  renferiiie  deux 
arhri.s>e»ux,  Tun  «Tes  Canaries,  Tautre  de 
la  Cüchinchine.  Arec  Tecorce  de  ce^der- 
nier,  on  fabrique  des  bis  tres-tenares. 

(Il  Ç.) 

UO^K  (Ariat.,  Path.^ft.T.fgibbuSy 
gibba^  tuber.  Ou  app^dle  aiiui  dis  fini-' 
neurcs  arrondies  ,^arges  et  lis»e.«  que  I on 
observe  à U snnare  des  os  plats:  telles 
sont  les  f>os*eiJ'tO‘!taJei  et  la  hotte  .latoU 
appartenant  à l’us  fruiilal  ; les  boises parii~ 
tout  qui  occnpent  la  partie  moyenne  des 
os  piriétaiix , la  botte  ou  protuberanee  oc- 
ciptttxU  externe  qui  existe  sur  l'os  du  luéiiie 
nom,elr.  On  ttomnir  botte^  en  pathologie, 
la  saijiie  qui  résulte  de  la  déviation  des  os 
du  tronc.  Le  plus  souvent  les  bosses  sont 
fonnérs  par  (a  colonne  vertébrale  ou  le 
slerouin  , et  ont  Lnr  siège  à la  région 
antérieure  ou  à la  partir  postérieiirè  du 
tronc.  Klles  peuv  nt  aussi  ai'peodre  de  1a 
déviation  des  rbtrs  ou  des  us  du  bassin, 
comme  on  en  trouve  un  exemple  dans 
Haller.  Iji  colonne  vertébrale  peut  sf 
courber  dans  trois  mqs  principaux  : i* 
en  arrière;  cVst  le  ras  le  plus  fré- 
quent , les  anciens  donnaient  à cette 
maladie  le  nom  de  ( gibbotitat  ) ; 

a»  cn  avant , ce  qui  constituait  le 
(recurvatij)  ; sur  les  côtés,  celle  bosse 
était  nuuiinée  ^ohttipatio).  Dans 

quelques  sii|eUt  la  colonne  ve«  tébrale  pré' 
sente  de  légères  déviations  nui  ne  sont 

Sas  sensibles  i retlérienr.  La  plupart 
es  bosses  se  forment  dans  le  jeune  Âge, 
et  dépendent  du  rachiiis,  de  raffecUon 
scrofulruse , etc.  Le  ramollissement  du 
corps  des  verlebresi  leur  destruction 
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par  II  cane,  on  Iror  dégrnéresrenrr  tuber* 
culriuM- 1 «ont  Us  altrj^tions  qur  Ton  mw 
contre  U plus  frri^ciDtueilt  après  U 
raort  de.%  tD(livi«Iut  atlertés  de  gimiusité. 
l«rs  bossu*  oiTrent,li>u|onrs  une  grande 
faiblesse,  et  souvent  même  une  parafée 
plus  oii^oins  complète  des  int  iiibres 
abdominaiu,  suite  de  la  compression  de 
de  la  moelle  épinière  par  U rban^^ement 
de  Tonne  el  de  direrùoii  quVprouve 
rhe*  eut  le  canal  qui  la  renferme.  K 
GtRBoSiTK.  On  appelle  eiirore  boâse^ 
daru  U lan)ta|;e  vulcaire , ta  tumeur  qui 
sVIèTe  apres  ta  contusion  iTnn  os  recou- 
vert presque  immèdialenieiU  par  les  Ugn* 
roents,  ruinme  le  tibia,  1a  elavirtile,  et 
sur*loat  les  os  du  rrine.  Ces  bosses  sont 
formées  par  du  sang  infiltré  ou  épanché 
dans  le  tissu  cellulaire  soos-cutatié  » el 
se  dissiprot  promptement  si  on  les  com- 
bat par  la  compreision,  les  rcsolmifs, 
etc.  Ces  tumeurs  peuvent  être  fariuëes  au 
milieu  par  du  sang  épanché,  et  è la  rircoo' 
férence  par  du  sans  inüliré;  la  flociaa- 
lion  est  alors  inaniTesle,  et  il  devient 
‘souvent  nécessaire  dV.vacner  le  liquide 
épaarbé  par  une  incÎMOn»'  et  de  favo- 
riser la  résobiiiuo  decefui  q»i  est  infiltré 
|br  desanpliratioOll  làpiq«ies^(J.  CO 

BOSSE  (.ffo/;).  On  iionniio  bijsstâ  les 
appendirrs  cu  forme  de  petits  sacs  f^u- 
versés  qui  garnissiml  Tentr^r  de  certai- 
nes corolles,  comme  dans  la  buurracjie  el 
la  rynoalossé.  (II.  C) 

BOSSIH  (Jîol.),  6ossîr<i/  genre  de  la 
famille  des  légumineuses.  U renferme  un 
arbrisseau  de  la  Nonv^fe'IIoilande , et 
est  dédié  à Boissieu  delà  Martiiiière,  qui 
a vojTigé  avec  I^e^^iuse..  (H.  C.) 

BOSTTIYCHE  (EntomoL),  bottrychvs^ 
de  boucle  de’cbeveQX  .011  lam* 

pyre;  genre  d*ioserles  coléoptères  lélra- 
mérés,  de  la  famille  des  gongylitides. 
lU  vivent  dans  Tanbier  des  arbres,  et  dans 
quelques  bolets  lignent.  (H.  C.) 

BOSTRYCHE  ciJBOSTRYCHOÏDE 

(lehthyoi.  ).  Oti  a donué  ces  noms  à 
deux  genres  de  poissons  de  la  famille  des 
pélalosomes,  et  qui  nèsont  encore  con- 
nus que  d'après  des  dessins  ebinoU* 

(II.  t)  ^ 

BOTÀL  (Trou  de)  (Anal.).  On  a 
donne'  ce  nom  i une  far|çe  ouverture  qui 
se  renrontrr,  rfaes  le  fœtus,  sur  U cloison 
commune  des  oreillettes  du  tœur,  et  au 
moyen  de  laquelle  ces  deux  cavités  fom- 
iiiuaiqurnt  ensemble.  On  attribue  gé- 
néralement sa  découverte  é Léonard  Do- 
tal , qui  écrivait  en  t.S6a , quo  qu’elle  fût 
connue  avant  lui,  et  que  Oalirii  et  Vésale 
en  eussent  iiarlé.  (J.  C.) 

BOTAMUM,  plomb  Uvé.  (M.  ü.) 
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BOTANICOM  EMPLA.SrnUM 
(Pharm  ),  nom  d'on  empUtre' décrit  par 
Paul  d'^i^inr.  ( .^I.  O.) 

BOTANiyi'E  (H:tt.  natur.),  f.  , 

botmica,  de  herbe;  wienre  qui  a 

pour  objet  |a  ronnaissancr  des  vé;;rlaux, 
de  leurs  fonctions,  de  leurs  caractères, 
de  lenr.i  différences,  et  de  leur  classibca- 
rion  méthodique.  ( H.  C ) 

BOTAM.STE  (HUt.nat.),  f. , bo- 
tanicui , en  grec,  8>'ati>ir,  ce.ui  qui  s'oc- 
cupe de  l'étude  des  végétaux,  celui  qui 
Us  connaît  bien  et  sait  les  distincuer. 

(H.  C) 

.BOI  ANOLOGIE  (Hht.  nat.),,.  („bo- 
tanol^ia , de  8««t. , herbe , et  de  *t»*r, 
traité,  discours:  traité  de  bolaiiinoe. 
(II.  C)  ‘ 

BÜIARGL’E  (fiyg.^,  préparation 
faite  eu  Italie  et  dans  Iv  midi  de  la  France, 
avec  les  oeufs  et  le  sang  du  mugil  etpha- 
fti»,  qu’on 'sale  fortement,  apres  qu'on 
leur  a fait  subir  un  comiiienccnient  de 
deruiiipusition.  Aussi , y rciiiarqnr-t-on 
généralement  la  saveur  et  l'odrur  de  • 
1 ainmoniaque.  Elle  sert  d'assaisonne- 
ment et  est  excitante.  (II.  C) 

BO  riIOK  ( Path.  ) , mol  arabe  qui 
siguibe  abcès  aux  uariues.  Il  se  dit  aussi 
eu  général  de  toutes  les  tumeurs  (Sur- 
tout de  relies  qui  sont  avec  solution  de 
continuité.  Inusité.  (J.  G.) 

BOTHRION  (Path.,  Chlr),  mot  gre^ 
Wf.ti.  Ce  mbi,  qui  signifie  un  •petit 
fossé,  a été  epipluyé  par  Galien  et  par 
Paul  d'Ægine,  pour  désigner  un  petit 
ulcère  prufond  de  la  cornée.  (J.  C) 

BUTIN  ou  BOIXLN  (£at..),  noms 
arabes  du  Icrébiullic.  K.  ce  mot. 

(II.  C.) 

BU  TI  U M,  mot  latin,  bronchocèle, 
GoirnK.  (J.  C.) 

BO  10 ITI YNUM  ( Path.  ),  terme  em- 
ployé par  Paracelse  ; il  signiiie,  dans  le 
faniagr  obscur  de  cet  écrivain,  Je 
maJaiie.  (Gu.) 

BüTOli  (Bol.),  y.  P\REIHA'BnAVAi 
(H.  C) 

BOTKIA  (Bot.),  arbrisseau  de  la  cAte 
deZanguebar,  dont  Lnureiro  a fait  un 
genre , el  qui  a'  presque  tous  les  carac- 
tères de  la  vigne.  Les  Portugais  du  pays 
einpiuieiil  sa  racine  comme  diorélique^. 
et  lui  donncntlenoin  de pareira.j3rava,  qm 
est  celui  de  la  racine  d'un  cissampelos.  On 
in.inge  ses  fruits  (H.  C) 

BÛTHYITF^  (CAimie),  botrititj  nom  ' 
donné  par  les  alchimistes  è une  matière 
en  forme  de  grappe , qu'ils  reliraiebt 
de  la  partie  supérieure  des  fourueaux.  ; 

(M.  O.)  . 
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BOTRYS,  teiuriiim  bot'rjt,  Linncm. 
V.  Germ.vkurke  (H.  C.) 

BOTRYS  VÜLG/VIRE,  cbenopo- 
Jlam  botryi,  Liunzus.  f'-  Ansluink. 

( H.  C.  ) 

BOTRYS  DU  MEXIQUE,  chtnopo- 
dium  ambrosipïdtt.  K.  AMtiaoisie  et  An- 
SKIIIRK.  (U.  C.) 

UOTRYTIS  [Bot.),  botryüt,  de  ^ 
rryplogaiiiie , 

ronfundii  jusqu'i  ce  jour  avec  les  moisis- 
surèt-  Ues  especes  de  ce  genre  cruUseiit 
sur  les  nialicres  animales  ou  ergcUles  en 
fermentation.  (11.  U.) 

IMTnTNE  (Cljir.^,  s.  f. , ocrea  Uyior. 
Od  donne  ce  nom  it  des  machines  qni  res- 
semlilent  b de  petites  bottes,  et  sont  mu- 
nies de  ressorts,  de  courroies,  et  de  bou- 
des.  Elles  sereenl  i corriger  les  vices  de 
conformation  des  membres  inferieurs 
chei  les  enfants,  comme  la  déviation  des 
genoux  ep  dedans  ou  en  dehors,  la  tor- 
sion des  jambes,  des  pieds,  etc.  (J.  C) 

RO  T U S,  synonyme  de  tucurbitt. 
(M.  O.) 

BOUBON,  S*vC»i,  mot  grec;  aine  e.l 
bubon.  K.  res  deux  mots.  (J.  C.) 

. BOUC  (Zoo/.),  s.  ni.,  üjïns,  de  l’al- 
lemand bock  ; nom  du  mile  de  la  chèvre. 

(H.C.)  ' 

BOUCAGE  {BotJ) , s.  m.,  pimpinillaj 
genre  de  la  famille  des  onibellifércs  et 
de  la  pentandrie  digynie,  dont  trois  es- 
pècef  sont  emiiloyées  en  médecine,  i®  L’a- 
n/s , pimpintlU  anisum  ; .a®  le  boucoge 
majeur,  ptmpirulli  magna,  qni  vient  dans 
les  bois,  et  passe  pour  nne  plante  imi- 
'sive,diurétioue  et  résolutive;  son  huile  es-  ' 
•senlielle  est  bleue  ; on  le  cultive  i Franc- 
fort pour,  teindre  l’eau-de-vie  en  cette 
couleur,  ce  qui  lui  donne  de  l'icreté  ; 
3®  le  boucage  mineur,  pimpinella  taxi- 
jraga,  qni  aies  mimes  proptiétés,  mais 
i un  moindre  deçré , et  qni  est  tris-exci- 
tant. Il  est  i peine  employé.  K.  Ams. 
(11.  Ç.) 

BOUCHE  (j^nat.)  , s.  f. , os  des  Ij- 
•lins  , des  Grecs.  La  bourbe 

est  une  cavité  i-pen-prés  ovale  , com- 
prise entre  les  deux  michoires,  inter- 
ceptée Utéralrment  pSr  les  joues,  cinons- 
crile  en  devant  par  les  lèvres , en  arrière 
par  le  voife  du  palais  et  par  le  pharynx , 
en  haut  par  la  voilte  p.alalinr  , en  bas  par 
la  langue.  Sa  direction  chei  l’homme 
est  horiiontale;  sou  diamètre  vertical  est 
exposé  aux  plus  grandes  sariatlons , en 
raison  des  monvements  de  la  micliuire 
inféjSeurc;Tantéro- postérieur  est  plus 
lixe  et  ne  varie  que  par  les  mouvements 
des  lèvres;  le  transverse  est  dSus  le  mime 
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cas,  puisqu'il  est  limité  par  le*  joues.  I.es 
parois  de  !•  bouche  et  les  organes  qu'elle 
contient,  sont  tapissés  par  une  mem- 
brane muqueuse  commune.,  La  bourbe 
présente  deux  ouvertures,  l’une  est  anté- 
rieure OH  ptciale  ; elle  est  .citjonscrite 
par  les'  lèvres  ; on  la  nomme  simple- 
ment la  bouche  ; l’autre  est  postérieure  Ou 
pharyngienne;  elle  est  quadrilatère  et 
bornée  par  U base  de  la  langue  en  bas,  en 
haut  par  le  voile  du  palais  et  la  luette,  et 
sur  les  rbtés  par  les  piliers  du  voile  du 
palais  et  1rs  glandes  amygdales.  Quelques 
anteurs  ont  donné  le  uom  d’«rriérc-®ou- - 
che  è cette  oitverture  ; d’autre*  l'ont  appe- 
lée PîsrAme  du  gosier.  — Op  trouvé  dans  la 
bouche,  les  dents,  les  gencives,  les  bords  al- 
véolaires, la  langue,  la  membrane  palatine, 

Slosieurs  répits  inembraneux;  le*  oriBces 
CS  canaux  excréteurs  des  glandes  sali-  • 
vaires,  et  ceux  d'un  grand  nombre  de 
crypte»  muqueux-  — C'est  dan*  la  bou- 
che que  les  aliments  sont  coupés,  dé- 
chirés, broyiis  par  les  dents,  qu’ils  sont 
imprégiiés  de  surs  salivaires  et  réunis  en  . 
une  masse  ou  bol,  qui  est  ensuite  soumis 
i l'acte  de  la  déglutition.  I.a  bouche  ren- 
ferme les  orgaiiip  .du  goiU  ; elle  sert  .b 
la  respiration,  i iWirulation  des  tons, 
b l’expiiition,  b la  succion,  etc.  K 
MKsTic.vTtoN,  Ixs^JV.XTiort , DÉOIU- 
TiTioN,  Gustation,  Expuition,  etc. 

— On  appelle  bouches  des  vaisseaux  ab- 
sorbants , ou  simplement  pores  absor- 
bants [vasorum  Ijmphaticorum  ora) , les 
orifires  des  vaisseaux  lymphatiques,  ré- 
pandus sur  le*  surfaces  mcmbraxirascs  ou 
placés  dans  riolcrstice  m^me  de  nos  oiga-  ■ 
nés , parce  qu’on  a supposé  que  ce*  ori— 
fire*  opéraient  niic  succion  cuntinnclle. 

( J.  C ) 

BOUCHE  ( Conchjl.  ).  On  apnell* 
ainsi  l’ouverture  des  qoquilles  univalves. 

( H.  C ) 

BOUCH|T  AMtRE,  PATEUSE, 
SftCllE  [Fath.).  On  désigne  par  ce*  çx- 
pressious  la  sensation  d'amertume  , d'em- 
pétenirnt,  de  scclierrsse,  dont  la  bon-, 
che  est  le  siège  dans  beaucoup  de  mala- 
dies , et  particulièrement  dans  l'em- 
barras gastrique  et  dans  les  affections 
bilieuses.  Ce  phénomène  a souvent  lieu 
au  début  des  maladies;  il  se  prolonge 
quelquefois  pendant  tout  leur  cours,  et 
persiste  meme  après  leur  terminaison. 

(Ç"-) 

BOUCLEMETST,  p.  m.,  infibulatto ; 

action  de  boucler.  (Cu.) 

BOUCI  ER  (A.  vét.),  T.  i.,inf!bulare;  * 
réunir,  au  moyen  d’une  boucle  ou  d’un  an- 
neau, la  peau  du  prépuce  ou  celle  des 
grandes  lèvres,  dans  deux  points  opposés, 
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afin  d«  mctlrc  obstacle  an  roTt  Le  faou- 
clement  n'est  plus  en  usage  aiijourd'liui. 

(Ch.) 

BOUCLIER  {hhthyol.).  V.  CïCLOP- 
TÈRR.  (H.  C.) 

BOUCLIER  (Entom.),  S.  m.a  ehpeus, 
KOh\pbiuin.  (H.  C.) 

BOÜGLIKK  {Entomol.)f  peltîs^  de 
» büuclicr  : genre  d’înierics  «'.eléop- 
tères  penlamérés  « de  la  ramÜle  des  lirlo* 
cères.  Ils  vivent  dans  lescadavres  en  pleine 
pulréfartion.  (H.  C.) 

IW^UCïalER  (i^of.  ),  ».  m. , pe//jjy 
sorte  de  conrepUcie  à surface  large  et 
aplatie,  qui  se  développé  sur  le  bord  de  la 
thalle  f dans  cerbins  lit  liens , |>ar  eaenir 
pie  dans  le  Itcheii  d*Isiaude.  Il  est  co- 
riace, et  le  plus  sument  sans  bordure. 

( H.  C.  ) 

BOUES  DES  EAUX,  s.  f.  pl.,  baU 
nea  cœnjsa  ; sorte  de  marais  i^n  de  li^- 
mon  que  Ton  rencontre  près  de  rerlaines 
eaux  minérales,  et  qui  sont  imprégnés 
de  matières  que  les  eaux  rharient  avec 
elles.  On  n*rmploic  guère  en  médecine 
qae  les  boues  sulfureuses  de  Safnt- 
Ainand,  près  Valenciennes  ; relies  de  fia** 
gneres-de-Lurbon , de  Barbolaii , etc. 
ElUssont  tonique.<;  résolutives,  et  pro- 
pres il  combattre  certaines  douleurs  arti- 
culaires chroniques.  Ou  les  prend  sous  la 
forme  de  bains  généraux  ou  partiaux. 
(M.  O.) 

BOUFFE  (Anat.) , s.  f.  Dulaurena  aj>- 
pelle  ainsi  la  petite  éminence  formée  par 
la  rencontre  des  deux  0.) 

BOUFFISSURE  (For*.),  f. , in- 
Jlatio,  tinne/aetîo  mollis  ; itfvot  emplové 
pour  exprimer  une  intûjnesrenrc  lunfle 
et  Sans  rougeur,  partielle  ou  générale , 
>roduite  par  [accumulation  de  sénisité, 
'extravasation  de  sang.,  répanchcinenl 
d'air  dans  le  tissu  cellulaire  snhS'Ciitané.  La 
boulTissure  se  montre  sur-luiii  à la  face  et 
aux  jambes  , quelquefois  autour  d'une 
plaie,  (Ch.) 

BOUFFROÎH  mW.).  On  a 

ainsi  nommé  quelquefois  l'os  de  la  seiche. 

K.  Sbiohp-  ( IL  C.  ) ” ^ 

BOUGAINVILLÉE  (Bot.),  bugîn- 
vllha  ; genre  de  la  famille  des  nyctagi- 
néps  et  de  l'octandrie  monog)'nir.  Il 
renferme  un  arbrisseau  découvert  an  Bré* 
sil  par  Coinmerson , pendant  son  voyage 
autour  du  monde,  avec  le  célébré  Bou- 
gainville. (11.  C) 

BOUGIE  (F/iarm.) , s.  f. , canâeluli, 
vlrga  (srea  , ctreola  ; petit  cylindre 
flexible,  dont  la  prépar.ilion  v.inc  suivant 
l'usage  anquel  il  est  destiné  ; on  le  fait  en 
cire,  en  gomme  élastique,  en  cordes 
de  boyau , etc. , lorsqu'on  veut  l'inlro- 
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duire  dans  le  ranal  de  l'urètre  , dans  te 
seul  bot  de  le  diUler  mécaniquement.  On 
lé  rend,  an  contraire,  plus  ou  moins 
actif  lorsque  l’on  se  propose  de  détruire , 
par  la  suppuration,  le»  obstacles  qui  obli- 
tèrent le  canal  de  Turélre,  et  s'opposeot 
\ la  sortie  de  Ttirine.  Alors  on  ajoute, 
dans  un  de  leurs  poiuis  ou  dans  toute 
leur  longueur,  des  matières  suppuratives^ 
escarroliques , etc.  Les  bougies  diffèrent 
des  sondes,  en  ce  qu'elles  sont  solides,  tan* 
dis  que  ces  deroieres  sont  creuses.  Elles 
sont  rarement  employées*  (Al.  O.) 

BOUILLIE  (mat.  ülîm.),  s.  f.,  pid- 
tteula^  aliment  co'^iipusé  de  farine  dé- 
layée et  cuite  dans  le  lait.  C'est  une  cou- 
tume assex  générale  de  dnnnerde  la  bouil- 
lie aux  enfants  peodant  les  premier»  teiiiiu 
de  leur  vie , apres  l'avoir  cdul<;orce  avec 
du  sucre;  elle  est  digérée  avec  facilite*; 
niais  elle  est  loin  de  convenir  4 tous  les 
individus.  (H.  C ) 

BOU  ILLON  (Mat.  mW.,  Mat.  aUm.), 
s.  ni.,  jus,  sorbitio.  On  désigne  ainsi  un 
aliuieiit  liquide  préparé  par  rébullitioti , 
dans  l'eau,  de  la  chair  des  animaux,  ou 
de  certaines  plantes.  Le  bouillon  de  la 
première  espèce  est  Irés-'iiourrissant , à 
cause  de  la  gélatine  qu'il  contient  ; pro* 
prîélé  oui  deneiit  encore  plus  inanueste 
St  on  le  prépare  avec  de  la  chair  de 
bœuf  ou  d'autres  animaux  adultes,  parce 
u'alors  il  renferme  de  l'osniazoïiie.  AJ. 
'Arrêt  a imaginé  de  faire  des  bouillons 
avec  le»  os  »e^ll^;  H c’est  re  que  l'on  pra- 
tique aujourd  hui  dans  plusieurs  liApi- 
laux  cl  autre»  grands  établusemenb  ; mai» 
ce  bouillon  manque  d'osiuaioine.  — On 
fait,  avec  le  veaact  le  poulet,  des  bouil- 
lons Irès'légcts , que.  l’on  administre  son- 
vent  dans  le.»  aJTerlions  inflammatoire^ 
parce  qu'ils  11c  contiennent  que  fort  ptti 
de  molerules  nutritives,  et  sont  adoucis- 
.sani».  Ou  administre  comme  atialep— 
tiques,  daus  les  maladies  chroniques,  ct 
dans  le  cas  de  consoiiiption  par  épuise-, 
meut  , les  bouillons  de  grenouilies  cl 
de  tortue,  lesi^uclscouvienneiit  égaleioenl 
dans  la  pbthi»ic  pulmonaire.— Les  bouil^ 
Ions  pharmucautijuct  sont  des  bouillons 
de  viande , ou  l'uu  a fait  infuser  ou  bouil- 
lir des  pLiiiles  médicamenteuses.  — Les 
bouillons  d hsrhf s y mie  l'on  donne  corn— 
inuiiémeiit  comme  laxatifs  et  rafraîchis- 
sants» sont  le  plus  souvent  composée  avec 
de  l’oseille,  de  U poiréc,  du  pourpier,  du 
cerfeuil,  etc.  (H.  C.) 

BOUILLON  (PéuAol.).  On  appelle 
vulgairement  ainsi  une  excroivsanre  ronde 
et  charnue  qui  s'élève  quelquefois  au 
centre  d'un  ulcère  vcnériciK  (H.  C.) 
BOUILLON  BLANC  {Bot.;  Mat 
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médic.)f  vûibascum  thapsus  ^ hinnstui  ^ 
uUote  du  gi*nre  niol^nc,  <]ui  rroU  dani 
les  lieux  iiiruhes  rii  bnrope , et  dont  les 
fleurs  font  partie  des  espèces  pcrturales 
que  l'on  donne  en  iiifii&ioii  dans  1rs  rs'> 
tarrbes  pulmonaires  aigus.  K.  MOLÊ:ffi. 

( II.  C.  ) 

BOÜILÎX»  D'OS  ( PftJrm.  ) . nom 
i^ue  l'on  duntir  au  bouitloti  que  l'un  oh- 
tient  arec  les  os.  Aujourd'hui,  on  traite 
ceux-^rt  |»ar  l'aride  hydnu  hturique  , ahn 
de  dissoudre  les  inaiières  lerri'u^os  qu'ils 
renferment;  on  lare  la  grialine  qui 
Teste,  et  un  la  fait  cuire  avec  peu  de 
viande  et  liraiiruup  de.lêgtimes.  Le^uu.U 
Ion  nui  en  résulte  est  aii.xsi  bon  que  re^ui 
que  l'on  prépare  par  les  mu/ena  urdt- 
nairrs.  (M.  O.) 

BOUILLON  MITIKR  (Bot.)  , yer^ 
bascum  bUttarm.  On  nomme  ainsi  une 
sprte  de  molene.  V.  ce  mot.  (II.  C) 

BOUILLON  SAUVAGE 
phlomU  fruticjsa.  V.  PhlOMIüE.  (11.  (1) 

BOUILLON  SEC  Tablettes  de 

BOUILLON. 

BOUILLONNEMENT  (CA/mie.),  s. 

m. , cbuüitio\  mouvement  intestin  qu'p- 
pruuvent  les  liquides  à une  température 
plus  ou  moins  eicrée , et  qui  fient  à ce 
qu'ils  se  irausfomieiit  en  partie  en  va- 

Ï leurs,  se  dégagent  et  déplacent  1a  masse. 
<e  buuUlonucincntdeces  liquidesdépend 
principalement  de  la  pression  à laquelle 
ils  sont  soumis.  En  elfel,  1 eau  qui  ne 
bout  i L'air  libre  qu'à  loo  degrés,  th.  c. , 
entre  en  ébullilinii  à lo  degrés  o^, 
et  même  à o**  dans  le  vide;  l'eau  saturée 
d'acide  carbonique  bout  a aén)  pour  peu 
que  l’on  diminue  la  pression  de  l'almo- 
sphere.  (M.  O.) 

BOULE  (Eau  de)  (P/iarm.)^  liqueur 
tonique  que  loti  prépare  en  iiieUant  des 
boules  de  mars  dans  de  l'eau^de-vie , qiii 
dissout  le  lartrate  de  potasse  et  de  fer 
dont  elles  sont  formées.  On  l*è1iiplote 
comme  topique  dans  les  conlustons. 
( M.  O.  ) 

BOULE  DE3IARS  [Pharm,)^  fiobus 

martialis;  roiiiposé  que  l’uu  obtitiu  èn 
faisant  une'  pite  liquide  avec  deux  par~ 
lies  de  crém»*  de  tarire,  une  partie  de  li- 
maille de  fer  porphyrisée,  et  de  l'eau-de- 
vie.  L'oxygene  de  lair  se  porte  sur  le 
fer,  et  il  se  produit  du  tartrate  de  potasse 
$t  de  fer  K auquel  on  donne  la  forme  de 
boules.  (M.  O.) 

BOULE  DE  MERCURE,  uum 
donné  à un  aiiialgaine  solide  d'étain  et 
de  mercure,  d’one  lorme  globuleuse,  que 
Ton  employait  autrefois  pour  clariüer 
l'eau.  (M.  O.) 

BOULE  DE  MüLSHXIM.  On  a ap- 
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pelé  ainsi  les  boules  de.  mars  préparées  k 
Slolsheitn  en  Al^<  e»  ( M.  O.) 

BOULE  DE  NANCYj  nom  donné  à 
la  boute  de  mars,  parce  qu'il  y en  a une  fa* 
brique  considérable  à Nancy.  (M.  O.) 

BOULE  DENEIGE (^or.).On donne 
ce  nom  à une  saiiété  de  la  viorne  oiuer, 
vibümum  orulus,  dont  le»  fleurs  blaii-< 
chesel  toutes  stériles  sont  rasseinbl  ^rs  en 
boule.  K Viorne  et  Orikr.  (II.  C) 

BOULEAU  (^  *f.,  AJat.  mêd.)^  s.  m,, 
Aern/j  ; grnre  de  1a  fainille  des  aineDta-* 
rées  et  de  la  inonuei  ie  letrandrie , de 
IJnnæus  Le  bouleau  commun^  betula 
alba^  Limmus,  est  un  arbre  de  iios.fo- 
rêis,  dont  les  fetiillrs  ont  été  rccotmn9i- 
Jées  comme  diurétiques,  vermifuges , 
etc.,  et  dont  l'eiorre  a à-neu-près  Ici 
mêmes  propriélis  que  celle  de  l’aune. 
ce  mot.  ^ Lt  s chatons  du  betula  mida, 
des  montagnes  du  nord  de  l'Europe  , 
donnent  une  espèce  de  cire,  comme  les 
myica.  Les  feuille»  du  betula  mgra^At  la 
I.apuuie,  donnent  à la  lame  une  belle 
couleur  jaune.  En  Russie,  les  bouleaux 
fournissent  une  huile  épaisse,  on  une 
^snrle  de  goudron.  Au  Karaisrbatka , on 
mêle  l'écorCe  de  quelques  espèrexavec  le 
cavhir  eld  autres  alîmenls.  i.a  sève  des  bou- 
leaux eslfort  abondante  au  printemps;  on 
l'employait  aurrefnis  cuxuine  anliscorbii- 
tique  , antipsorique  , anlinéphrétiqiie  , 
etc.  Elle  est  acide  et  agréable  a boire; 
mais  elle  n'est  plus  bonne  dès  que  les 
feuilles  parais>etit.  Un  seul  rameau  en 
distille  quelquefois  dix  livres  dans  un 
jour.  Par  ta  fermentation,  elle  dimne  du 
vin.  (11.  C.) 

BOULÉNIE  b(Td^U$iaî  genre 

de  ta  famille  des  ombeliiferes , et  de  b 
peiitandrie  digynie.  Il  renferme  une 
plante  du  Prrou^nrotê  fort  peu  connue. 
Il  est  dédié  an  savant  espagnol  Buwles. 

(H.  C.) 

BOULET  (A.vtlt.'^f$,  in.,  nom  donné 
chee  le  cheval  a l'articulation  qui  est  an 
bas  du  canon.  (Ch.) 

BOULETE(./4  v.f.),  adj.  On  dit  d'un 
cheval  qu'i|  est  bovleté^  lorsque  le  tendon 
du  muscle  fléchisseur  du  buulet  est  ré- 
tracté, ou  que  le  iiiusi  lc  extenseur,  du 
pied  est  reUché.  Cette  disposition  est 
quelquefois  la  suite  d'une  (atiguie  exrw*- 
sive  ; elle  est  due  plus  souvent  encore  à 
l'usage  de  fers  mal  choisis  ou  mal  ap- 
pliqués. (Ch.) 

BOÜLK'ITE  (£or.).  On  a donné  ce 
nom  vulgairement  à b globulaire,  à l'é- 
rhinope , et  au  spbérautbe  , à cause  de  la 
disposition  de  leurs  fleurs,  (il.  C) 

BOULIMIE  (i^afA.),  s.  f.,  buUmus, 
j8«Ai/4«r,  de  particoU  augmenUtire,  et 
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de  Ktfilr,  faim.  On  nomme  boulimU  nne 
faim  prewjue  iusauabic,  et  51  pre: sanie, 
qir'elW  produit  des  défaillances  s«  I ou 
o’y  satisfit  pas.  Ou  l'observe  quelquefois 
dans  rhysl^ne , el  plus  souveot  dans  U 
grossesse  ; rarcmenl  dans  d au(i*es  circons’ 
tances.  Les  noSologisles  modernes  cooti- 
dèreot  It  boulimie  tomme  une  afTection 
primitiTe,  et  U rapportent  aux  ticvroses 
de  la  digestion.  (Ch.) 

BUULoGNEEN  PICARDIE  (Eaux 
minérales  de).  Elles  sont  ferrugineuses, 
apéntivM,  el  propres  k guérir  les  obs- 
trortions  , la  chlorose,  etc.  (M-  O.) 

BOLNIA5,  mot  grec.  K B«- 

NiAs.  (H.  C) 

BOlHjCIîJ  ••  ttrtulum. 

M.  Rirbard  appelle  ainsi  un  assemblage 
de  fleurs  dont  les  pédoncoles  nniflores 
pai'leot  tous  d'on  même  point.  l.*a  pri^ 
mevère  pJJicinaU  en  offre  un  exemple. 

( U.  C.  ) • 

BOUQUET  (A.  vét.)f  s.  m.,  éruption 
parliruliere , sorte  de  gale , qui  occupe  le 
museau  des  brebis  el  pent  s'étendre  jus- 
qu'aux  tempes , au-dessous  des  oreilles. 
Elle  se  manifeste  quelquefois  aussi  aux 
lcrres  ou  même  dans  l'intérieur  de 
U houdie  des  agneaux  et  des  cherreaui. 

(Ch.) 

BOUQUET  ANATOMIQUE 
DE  KIÜLAN  (./4nat.).  Quelques  anato- 
mistes ont  donné  ce  nom  à la  réunion 
des  muscles  el  des  ligaments  qui  s'insè- 
rent a l'apophyse  styloïde  de  l'os  tempo- 
ral. (J.  U.) 

BOUQUETIN  (ZooL)y  eaprü  ihex;  es- 
pece du  genre  chèvre.  (U.  C.) 

BCJÜQtTN  {A.  vét.).  K.  Bouquet. 

Bf>URBlLIX>N  (EtffA.  cAir.) , ».  m. . 
de  A«pCsf»r,  boue , limon , ventriculiis /u- 
runcuÜ  , de  G*Ue.  Un  nomme  aimi  un 
ror^s  blambitrè,  grûmelé,  tenace , élas- 
tique, furui'i  par  une  portion  de  tissu 
cellulaire,  gangrené,  et  qu'on  rencontre 
dans  le  rentre  des  furoncles.  Après  U 
aurlie  du  bourbilloo,  ou  trouve  au  milieu 
du  furoncle  la  cavité  dans  laquelle  il  était 
renfermé  : tlle  ne  tarde  pas  4 disparattre. 
y,  Furonci.f.  (J.  C.). 

BOURBÜN-LANCY  ( Eaux  miné- 
rales de).  Bouciion-l.aiiicy  est  une  petite 
ville  située  sur  nue  élévation  dans  le  dé—, 
fürteraent  de  SAÙiic-et-Loire.  On  y 
trouve  sept  sources  d'eau  minérale,  dont 
une  seule  froide;  elle  est  foriuéc  d'a- 
pres l'analyse  récente  de  AI.  Jacqueniont, 
d'acide  carbonique,  d'oxygène  , d'aiole , 
d'hydroiblurate  de  soude  ^ et  d'un  atome 
d'hydrocblorale  de  magnésie,  de  sulfate 
de  soude,  de  carbonate  de  clianx,  do  sul- 
fate de  chaux,  d'ovydo  de  fer,  de  si- 
I. 
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lice  et  de  carbonate  de  fer  ; elle  est  toni- 
que; on  reoiploio  daus  les  obstructions 
des  viscères,  les  névroses,  etc.  (M.  O.) 

Bü  U R BO  N-L'AHCHAMBAULT 

(Eaux  minérales  de).  Bourg  à 6 licuerde 
Moulins,  département  de  rAllier.  On 
y trouve  des  eaux  salines  purgatives  et 
fondantes.  (M.  O.) 

BÜURBONNE-LES-BAINS  (Eaux 

minérales  de).  Petite  ville  k 7 lieues  de 
Laiigres  , département  de  la  Haute- 
Marne.  Elles  cofliietuieiil  des  liydruchlo- 
rates  de  chaux  el  Je  soude,  du  carbonate 
et  du  sulfate  de  chaux , et  une  substance 
e'itrac.live  méiée  arec  ce  dernier  sel.  Ou 
(es  einpiuie  souvent  a l'intérieur  et  à l’ex- 
térieur,  comme  laxatives  el  apéritives , 
contre  les  rhumatismes  chroniques,  les 
sciatiques,  le»  paralysies,  etc.  (M.  O.) 

BOURBOULE  (Eaux  minérales  de). 
V'illage  à une  lieue  du  Alont-d'Or  en  .Sii' 
vergue.'  On  croit  qu'elles  eonlienneut 
beaucoup  d'hydrochlorate  de  soude  , el 
du  sulfate  de  re  même  alcali.  (M.  O.) 

BOtlRy.VlNE  ou  BOURGENE 
(Sot.,  Mae.  méd.),  rhamrws  fiangula, 
Limi£us  ; arbuste  d'Europe,  et  du  genre 
nerpeuo.  Son  écorce  est  purgative, 
iliarbon  de  son  bois  est  très-léger,  et  sert 
a la  fabrication  de  la  poudre  à canon,  y. 

Nerprun.  (H.  C) 

BOURDON  ( is'/ifom.  ).  En  France, 
on  donne  ce  nom  aux  abeilles  velue»,  et 
celui  de  faux^-hourdoni  aux  mâles  de  l'a- 
beille ordinaire.  (H.  C) 

BOURDONNEMENT  ( Pathol.  ), 
».  m.  , murmur,  susurnts.  On  déaigue 
sous  ce  nom  le  bruit  sourd  ^ue  croient 
entendre  les  inaladei,  et  qui  est  l’effet 
d'une  disposition  morbide»  Le  bourdon- 
nement offre  de»  variétés  relatives  au 
bruit  que  le  malade  croit  entendre,  k son 
type,  k sa  violence,  aux  causes  qui  le  pro* 
nuisent.  Il  est  quelquefois  semblable  au 
buurduuiieinent  des  iusecCcs>  au  mur- 
mure de  l’eau , au  sifflement  des  vents, 
au  roulement  d'une  voiture,  etc., etc.  Tan- 
tAt  il  est  cAritinn , et  tantôt  il  n'a  lieu  que 
par  intervalles.  Le  plus  souvent  il  est  fai) 
hle,aaelquefois  il  est  assez  fort  pour  rendre 
l'audition  confuse.  Les  bourdonnements 
penvent  être  causés  par  le  bruissement  du 
sang  poussé  avec  force  dans  les  artères  du 
rervcaii,  par  la  présence  de  corps  élraii- 

Îers,  de  cérumen  durci  et  accumulé  dans 
e conduit  auditif  externe,  par  rocclusiou 
inromplele  de  la  trompe  d Eustacbi  : ail- 
leurs , ils  semblent  être  dus  seule- 
ment au  trouble  des  nerfs  acoustiques  , 
être  purement  nerveux.  (Cm) 

BOURÜONNET  (CAÎr.),!.  m..  ptti^ 
viUu$  ; charpié  roulée  en  un  petit  paquet 

*9 
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tic  forme  oUvaire^  et  dont  od  &e  sert  pour 
Uioponnrr  une  plaie  » absorljer  le  pua 
qn’tUe  fournit  t fl  s'opposer  au  rccoU 
icincut  de  ses  bords.  Dans  les  cas  de 
plaies  profuudcs,  dr  plaies  pénétrantes  de 
ralidojiieo  ou  de  U poitrine*,  un  attache 
les  boardonnels  avec  un  fil , abu  de  pou- 
voir Itf'  retirer  plus  racilement,  et  pour 
qo'ils  ne  se  peraeiil  pas  dans  ces  rarité.*>. 

(J.  C.) 

BODRGÈNE.  V.  Bourdaine. 

(H.  C) 

BOCRGEON  ) I s.  m. , gemma. 
On  appelle  bouvgtons  de  petites  produc- 
tions qui  s'élèvent  sur  la  tige  proprement 
dite  , et  nui  sont  composées  d’écailles  ou 
de  stipules  avortés , au  sein  desquels 
se  forme  une  partie  nouvelle  du  vége* 
lal.  On  les  nomme  ytux  lorsqu'elles  ne 
Tiennent  que  de  paraître,  et  boutons^ 
quand  elles  sont  |>1us  développées.  Les 
arbres  seuls  ont  des  bourgeons  ; 1rs  Ker- 
hci  en  sont  dépourvues;  on  ne  les  re- 
trouve pas  non  pins  sur  les  arbres  des  pays 
où  il  ii'x  a point  d’hWer.  pn  distingue 
trois  especes  de  bourg^eons  ; le  bour- 
geon a feuilUs  OU  à bot»  ^ gemma  Jblii/ira^ 

?|ui  produit  des  branches  chargées  de 
euilles  seulement;  3^  le  bourgeon  à fieurs 
ou  àjntiii^gtmma  florîjtra  ou  frucvfira  , 
d'où  sortent  des  fleurs  seulement;  le 
bourgtptï  mixte ^ gfmma  mixta^  qui  pro- 
duit àda-fois  desTeuilIcs  et  des  fleurs.  Les 

i'ardiniers  savent  fort  bien  les  distinguer 
es  uns  des  autres»  On  divise  en  outre  les 
bourgeons  en  foUact»,  pétiolacés  ^ stipula- 
CCS  et  Julcracétf  liatvant  que  les  écailles 
qui  entrent  dans  leur  roinpositinn  sont 
des  feuilles,  des  pétioles,  des  stipules 
avortés  f ou  des  pétioles  et  des  stipules 

à-b-foiiL  (H,  CO 

BOURGEONNEMENT  (Bot,),  5. 
ni.^  gemmath;  époque  ou  les  yeux  ou 
boutons  se  développeoi.  (U.  G.) 

BOURGEONSDE  SAPIN.  K.S^Pi^. 

(H.  C)-’  ^ 

BOURGfiONS  CHARNUS  fPuM., 

CAir. )|  gemma. On  iiuiiime  ainsi  ues  gra- 
nuUuOttS-  rougeâtres,  coniques,  char- 
naei  en  apparence  , <^ui  se  développent 
â la  surface 'des  plaies  suppurantes  et 
des  ulcères.  Les  bourgeons  cfianius  souL 
ic  produit  de  l'iiiflammatimi,  et  d'une 
TégétaüoQ  particulière  du  réseau  ca- 
pillaire; iU  protègent,  contre  le  con- 
tact de  l'air  et  des  t oms  étrangers,  les 
organes  mis  â nu  par  le  fait  de  la  blés- 
«tire.  Etendus  sous  la  forme  d'une  niein- 
branc  i la  surface  de  la  plaie,  ils  sont  les 
orgaiifs  sécrétoires  du  pus  qui  en  pro- 
vient. Si  rinflamuiatiou  est  inodéiée , ces 
bourgeons  sont  d'un  rouge  clair,  pfu 
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douloureux  ; le  pus  qu’ils  fournissent 
est  blanc , opaque , inodore  ; si  l'in 
flammatiou  augmente,  la  surface  de  la 
plaie  se  dessèche,  la  rougeur  des  bour- 
geons charnus  devient  plus  intense,  leur 
contact  est  douloureux;  si  l'inflaiiiQulioD  , 
languit  , ces  bourgeons  «e  boursou- 
flent, dcN’iennent  ifluus,  blafa^s,  et  la 
plaie  ife  fait  aucun  pas  vers  la  cicatrisa- 
tion qui  doit  se  faire  par  te  resserrement 
de  ces  productions rclfulo-vasculaircs*  K 
(«K^ATRiSATlON.  Oo  appelle  aussi 
bourgeons^  les  boutons  rouges  qui  vien- 
nent au  visage  de  certaines  personnes.  On 
dit , dans  ce  sens , visage  bourgeonné.  K 
OiUPEROSE.  (J.  C) 

BOURGUEPINE,  (Jîof).  On  a 

donné  aulrcfois  re  nom  à deux  plantes  de 
genre  et  de  famille  différenU  ; 1 une  est  le 
nerprun  , et  l'autre  le  phyUirea.  V,  Ner- 
prun et  Phtllirea^  (U.  C) 

BOUHNAN  (Eaux  minérales  de), 
bourg  à 4 lieues  de  Chiiioo.On  ignore 
quelle  est  la  cotiiposillun  des  eaux  que 
I on  y trouve.  (M.  O ) 

BOUBR.\CHEr.ffot.),  s.  f,,  horrago 
ou  borago  ; genre  de  la  famille  des  bor- 
ragiuées  et  de  la  pentandrie  monogynie. 
La  bourrache  commune^  borago  qfjictnalis^ 
originaire  du  Levant,  est  cultivée  dans 
nos  jardins.  Elle  contient  beaucoup  de 
nitrate  de  potasse  tout  furiiié,  et  décrépite 
sur  le  feu.  Elle  a été  très-rantée  aulrcfois 
comme  plante  cordiale,  et  l'on  prétend 
même  que  son  nomdérive  de  corr<z^,qu’on 
dU  avoir  été  en  tisage.  Toutes  sv»  vertus 
si  vantées  autrefois  aoni  aujourd'hui  ron- 
tésices  ; cepeadéfit  ^ son  Tnfoaion  tiède  est 
diaphorétiqoe'él  diurétique  : son  suc  est 
mis  au  rang'des  dépuratifs.  On  l'emploie 
dans  les  catarrbeA  pulmonaires,  dans  les 
afTections  rliumaûsroales,  dans  les  érup- 
tians  cutanées.  Dans  quelques  pays^  ou 
fait  entrer  la  bourrache  dans  les  potages  ; 
ou  se  sert  aussi  de  ses  fleurs  pour  décorcr 
les  salades.  (H.  C) 

Bourrelet  on  donne  en 

nom  à eertaiiis  Gbro-cartilages  qui  entou- 
rent les  cavités  articulaires  d«Mt  ils  aug- 
mentent la  profondeur.Tels  sont  les  bour^ 
Tclets  fibreux  qui  entourent  la  cavité 
gléuoVde  du  scapubun  , et  la  cavité  co- 
tyloïde  de  l'os  cuxal.  GlénoÏoien  , 

GotylcYdien.  (J.  C.)  • 

BOURRKLCT  {Bot.).  C'e^  un  mii- 
flciucnt  marqué  à la  tuperficie  d'uiir 

Î liante.  Il  y a des  bourrelets  naturels  et 
les  bourrelets  arcidenlrls.  Ces  derniers 
sont  la  suite  d'uoe  pression  violente  on 
continue  exercée  sur  des  tiges  uo  des 
branches  ligueuses,  ou  d’une  déchirure  à 
leur  écorcc.  Lorsque  l'tm  greffe  un  végé 
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lal  MIT  un  autre,  il  se  clevriuppe  un  bour-* 
relet  au  poini  de  jonction.  (H.  C) 

BOUKKKLET  UO  1 1.  E ( Anat.  ). 

Quelques  aiuUmiistes  ont  ainsi  nom- 
nié  U conie  d'Ammon.  K.  AuMüN. 

( J-  C.) 

BOURSAULT  (Kaux  rainérales  de), 
▼ilUgede  Champagne. On  ditreseaux  fer- 
rugineuses et  toniques.  (M.  O.)  * 

BOURSE  (^£>r),  s.  volva  ; mem- 
Lrane  qui  enveloppe  quelques  espèces  de 
champignons  avant  leur  développement , 
se  déchire  par  le  haut  pour  leur  laiiser 
rendre  leur  croissance^  et  dont  les  dé- 
ris subsistent  autour  de  leur  base. 

(«.  C) 

BOURSE  A PASTEUR  (Bot.), 
thiaspi  bursa  pastorui  plante  Voiumune 
aux  environs  de  Paris  et  dans  toute  la 
France.  Elle  appartient  au  genre  tblaspi. 
y.  ce  mut  el  CapsBLLA.  (H.  C.) 
BOURSES  (Anat.) , s.  f.,  du  mot 

Îrec  cuir.  On  appelle  vulgairement 

e srrohim  les  bourses  , parce  qu’il  forme 
une  sorte  de  sac  qui  renferme,  les  testi- 
cules. y.  Scrotum.  — On  nontme  bour- 
ses muqueuses , sébueées,  les  petib  folll- 
cules  muqueux  et  sébacés  qu’oiî'  trouve 
dans  l’épaisseur  des  membranes  niuqueu* 
ses  et  de  la  peau.  K.  Foluculk, Crypte. 
Bourses  synoviales,  les  nrembraiAs  sy- 
noviales qui  revêtent  les  articulaliotis  , 
el  sur-tout  celles  qui  se  déploient  autour 
des  teiidûiU  pour  favoriser  leur  glisse- 
ment y.  isYNOViAL.  (J.  C) 
BOURSETriS.  K.  Bourse  à pas- 
tei;r.  (U.  Cf) 

MURSOUFLËti’^)  > adj.,  atteint 
de  boufflssore. 

BOURSOUFLURE  , s.  f.  V. 

Bouffisrure. 

BOUSfE^  (APUomo/.),  s.  m. , çopris ; 

Senre  dUosecUs  coléoptères  pcuUmérés , 
e la  famule  des  pétalocères.  Ils  vivent 
dans  les  excréintots  des  mammifcri-s , et 
sont  connus  volgairement  sous  le  nom 
de  fouille-merde,  Qn  employait  autrefois 
en  médecine  les  étÿècea  les  plus  grosses, 
, conjointement  arec  les  géotrupes,  et  ce 
sont  ces  insectes  qui  faisaient  la  ba»e  de 
\hullc  de  scarabées  de  U pharmacopée  de 
Paris.  t,H.  C.) 

BOUSQUET  (Eanx*  minérales  de); 
«lle.s  sorH  peu  connues.  (M.  O.) 

BOUSSERULLE.  f.  Busserolle. 

( H.  C.  ) 

BOUSSOLE  (Physiq.  ),  compas  de 
mer  ou  compas  de  route  ; instrument  pré- 
cieux pour  les  navigateurs;  il  cunsisle  eu 
une  botte  dans  laquelle  est  placée  li- 
brement sur  un  pivot  une  aiguille  ai- 
luaptce,  atUebée  sous  une  feuille  circu- 
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laire  <Io  làle  ou  de  carton  sur  laquelle  se 
trouvent  les  trente-deux  aires  de  Vent, 
tels  que  le  nord,  le  imrd-esi,  Test,  le 
sud-*esl,  elr. , et  dont  la  circonférence  c%t 
divisée  en  dOo  degrés;  Ü sert  il  diriger  le 
pilote  en  lui  traçant  U inairiir  qu'il  a 
suivie,  el  celle  qu’il  doit  suivre  pour  se 
rendre  au  lieu  de  sa  destination,  f.es  astro* 
nomes  donoeiit  le  nom  de  à une 

des  constellations  de  la  partie  australe  du 
ciel.  (M.  O.) 

BOUTARGUE.  K.  Bot.^rguk. 

( H.  G ) -, 

BOUTEILLE  DE  LEYDE  (Physiq.), 

vase  de  verre  dont  on  se  sert  pour  aug- 
menter l’intensité  des  effets  électriques  ; 
il  est  garni  a l'intérieur  et  à l'exlérii-ur , 
jusqu’à  environ  deux  pouces  et  demi  de 
son  orifice,  d’une  matière  électrUablc  par 
communication.  (M.  O.) 

BOUTON  s.  m.,^mmd.  On 

peut,  en  général,  définir  le  bouton  ou 
petit  corps  rond,  ovale  ou  conique  , re- 
vêtu d’écailles  ou  de  feuilles  se  recou- 
vrant mutuellement , et  contenant  les 
branches  et  les  fleurs  avant  leur  dévelop- 
pement. Bouton  est  donc  à-peu>prt\s  syno- 
nyme de  bourgeon.  K.  ce  mol.  11  nattsur  les 
liges  el  les  branches  de  la  pliip;*rl  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  qui  pordeht*b:urs 
feuilles  pendant  rbivor.  La  disposition  des 
boutons  est  la  même  quecelle  des  feuilles. 
On  nomme  aussi  bouton,  alabastrum,  une 
fleur  non  épanouie.  Enfin,  le  bouton  ra- 
dical psi  la  même  chose  que  le  caVeu.  y. 
ce  mot.  (II.  G) 

BOUTON  (Patk.),  s.  m. , papula^ 
root  fréquemment  employé  par  les  mé- 
decins et  par  le  vulgaire , pour  dési— 
gnèr  des  alTeclious  cutanées  fitrl  dif; 
fërenRÀ  Ou  a proposé,  dans  ces  derniers 
lenkps;  de  ne  donner  ce  nom  qil'à  une 
éruÿlloq  de  petites  tumeurs  cutanées , tu- 
b'etcülèajcj , isolées,  arrondies,  plus  ou 
moid^ures,  à peine  douJobreuscs,  tan-* 
lût  changement  de  couleur  à la 

peanf  tantôt  rOuges , ne  se  termioant  ja- 
mais par  suppuration,  mais  seulement 
par  une  desquamation  furfuraccc.  Cette 
éruption  disparait  au  bout  de  peu  de 
jours:  quelquefois  elle  se  renouvelle,  et 
peut  passer  à l’étal  chronique.  Elle  at- 
taque spéculemeot  les  jeone.<t  gens,  et  pa- 
rait quelquefois  liée  a une  mauvaise  dis- 
poutiou  des  viscères.  Le  plus  souvent, 
elle  disparaît  par  le  seul  bénéfice  de  la 
nature.  Lorsqu’elle  se  prolonge,  il  faut 
remonter  aux  causes  qui  rentreliennvnt  , 
et  en  déduire  les  réglés  de  traitement. 
(Cm) 

BOUTON  (A.  vét.).  On  Domme  ainsi, 
1^  le  Loursoufleiocut  oui  survient  au 
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pirJ  <l\in  clieval,  lursqu*a^rè$  Va^'otr  drs- 
M'iê,  un  n*^a  pas  fait  une  coinpresMon 
égalé  soi’  toute  la  soie  ; ^ une  maladie  qui 
attaque  les  bétes  à laine  et  le  groi  bétail, 
fl  qui  consiste  en  une  espèce  de  vessie 
d’abord  blanche,  puis  rouge  et  noire,  dé- 
veloppée mir  la  langue,  et  linis>ant  par 
offrir  tous  les  caractères  du  chancre. 
(Ch.) 

BOUTON  {Inst.  ehir.)y  s.  m.  Cesl 
un  ii^iniment  dont  un  se  sert  dans 
l’opcralion  de  la  taille  pour  retourner  la 
pierre  dans  la  re>sie,  enanger  sa  diéee- 
lion  entre  le  mors  des  tenettes,  ou  s’as- 
surer , après  l'exlrartion , s’il  n’y  en  reste 
pas  d’autres.  C’est  une  tige  d'acier,  lon- 
gue de  sept  à huit  pmires,  dont  une  ex- 
trémité porte  un  bouton  olivaire,  tan- 
dis que  l’autre  est  disposée  en  rure Uc.Toiit 
le  long  de  cette  tige  regne  une  crête  qui 
sert  à conduire  les  teiretles  dans  la  vessie. 
— Bouton  de  jku.  Cautère  actuel,  dont 
rextremité  rauiérisaitte  a 1a  forme  d’un 
bouton.  (J.  C.) 

BOLTON  P’.\LEP  {Path.).  Cesi  le 
nom  sous  lequel  on  désigne  une  mala- 
die asser  commune  en  Syrie,  niais  dont 
la  description  est  trop  incomplète  pour 
qu’on  |Hjisse  dire  en  quoi  elle  consiste.  . 

D’ARGENT.  (Bot.).  O» 

nomme  ainsi  une  variéir  à fleura  doubles» 
de  la  nwfriVflria  parthetiium,  V.  Matri- 
(»IR£.  (H.  €.) 

BOGTON  DE  CAMISOLE 

(Conçhjl.)  » trochuM  labio  ; nom  Tulgaire 
d’une  ctmiAlle.  (U.  C.) 

BOUTON  D’OR  (Bot.).  On  donne  ce 
nom  à une  vfriété  à fleurs  doubles,  du 
. rtnunculut  acrit , Linnaeus.  (H.  C.l 

aOÜTONNIÈRE  (Opéralion  de  la)  , 
(ChU.),  fissura,  ineisio  ; petite  incision 
qu’on  pratique  i l’uritre  pour  tirer  pu 
talcul  engagé  dans  ce  canal , lorsqu’il  est 
trop  vo|umineu.x  pour  en  être  exirsit  par 
d’autres  moyens.  — On  duiine  aussi  ce 
nom  à une  petite  incision  uo  p>>a<  lion 
qu’on  fait  an  périnée , ou  au-dessus  du 
nuisis,  poor  péoctrer  daiij>^la  ves.ùe, 
ibiit  cirtaiiia  eM  de  retentfon  d'urine. 
(J-  CO  . 

BOUTURE  (Sot.) , s.  f. , talta;  bran- 
che d'un,  arbre  ou  d'une  plante  virace  , 
que  l'on  aépare  de  U lige  et  qne  l'on  con- 
be  b la  tenu , b dessein  de  lui  faire 
prendre  racine,  et  d’en  obtenir  un  non- 
Tcl  iodiridn.  Les  saules,  les  agaves,  la 
menthe  j^ivrée,  la  plupart  des  plantes 
ensses , se  reproduisent  par  boutant. 

l^) 

JpHlVBEUIL  (Ornithol.)'i.  m., 

twtta  pyrrkula ; espè>  c d'oiseau  du  genre 
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gros  bec  , et  dont  un  a fait  un  genre  ré» 
ceiumeiit  dans  l'uédre  des  passereaux.  V. 
Gros-bec.  (H.  C.) 

BOUZAli  ( Alaf.  otim.) , sorte  de  vin 
que  l'on  fait  a Mourzuuk,  en  Afrique, 
avec  des  dattes.  (11.  C) 

^VINA  AFEECTTO  (Bath.),  nom 
latin  d’une  maladie  des  boeufs  et  des  va- 
ches, produite  par  une  espèce  parliruliére 
de  ver  qui  vit  oaus  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  , et  perce  la  peau.  (Cii.) 

ROV15TA.  K Lvcoeerdo». 
(H.  <0  f 

BOX.  K Buts.  (H.  C) 

BÜXUS.  V.  Gut.  (IL  C) 

BOY. \U  (yinat.),s.  m.,  intettinum.’On 
ne  se  sert  guere  de  ce  mol,  qui  est  derenu 
bas  et  populaire.  On  le  trouve  fréquem- 
luem  eiiiployr  par  les  anciens  anatomistes 
et  chirtirgiriis  français  : Us  gros  boyaux, 
JeiCenie  dt  boyaux.  K Intf.sTINS.  (J.  C.) 

BOYGLOITON  (Ichtk), 
mot  grec  soos  lequel  quelques  auteurs 
anciens  ont  désigné  la  sole.  B.  cfc  mot  et 
P1.EUR0NECTK.  (H- 9). 

BRA^EI  (Bot.) , brabetum  ; genre  de 
la  famille  îles»  pruléca,  et  de  la  polygamie 
inoüoéfie.  11  mifermc  un  arbrisseau  du 
cap  de  Bunne-Espérance  et  de  l'intérieur 
de  l'Afrique,  dont  le  fruit,  appelé  cAd- 
, taifjfie  MuvaM , est  Irès-rccherc hé  den 
sangliers  et  des  coebom  du  pays.  (H.  C.) 

BHAblLA  {Mat.  md».).  On  a autre-- 
fois  donné  ce  nom  aux  prunes  de  damas. 
y.  PRUNK^UX.  (H.  C.) 

BRACHëLYIHES  {£ntorti.)  ^ brevî— 
pennia^  de  court,  et  de«iAvrp«r^ 

éiytre;  famille  d’insectes  coléoptères  pen- 
tamérés,  et  qui  comprend  les  staphylins 
de  Linneus.  (H.  C.) 

BKACHKRIUM  , mol  latifl,  bandage 
herniaire,  brayer.  K.  ce  deruier  mot. 

(J.C) 

BRACHIÆüS  INTERNUS  MUS- 
eu  LUS  , mots  latins  ; mat— 

de  brach»(  antérieur.  K Beachial. 

(JC)  _ 

■BRACHIAL  {Anat.)f  adj.,  brachiaUs^ 

de  brackiumf  bras;  qui  appartient  au  bras.  • 
On  a donné  ce  nom  à plusieurs  parties. 
Ainsi , 1 aponévrose  brachiale.  Cette  apo- 
névrose fonite  une  sorte  de  gatne  fibreuse, 
fine,  transparente,  celluleuse  dans  quel- 
ques endroits,  qui  provient  en  haut  des 
tendons  des  muscles  grand  dorsal,  grand 
pectural  et  deltoïde.  Elle  descend  ensuite 
le  long  du  bras,  qu’elle  enveloppe  exacte- 
ment, étant  appliquée  immédiatemeol  sar 
lesmuscles  de  cette  |)irlie,  et  sur  le  paquet 
vaKulaire  et  nerveux  qui  se  trouve  le  long  , 
de  sa  région  interne.  £o  bas,  ceita 
aponévrose  s’âotplanle  par  deux  trous— 
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featnc , li  Tcpicondyle  et  à répitroklée , 
et  se  rontinue  en  avant  et  en  arrière 
•ur  Tavanl-bras.  AluscUs  brachiaux. 
Il  y en  a dtux.  Muule  brachial  au^ 
teneur  ( in.  liumrro>cubiiat.  Cfi.)  ; il  e^t 
ailué  h la  partie  antérieure  et  inférieure 
du  hras;  il  est  aUmgé,  aplati»  rerourbé 
sur  iiii-mcme.  Kn  haut,  il  s’atlacbe  aux 
faces  exleriie  et  interne , aux  deux  bords 
latéraux  de  rhiimrrus  et  aux  aponévroses 
iiiter-mus(  ulaires  interne  et  eAerne;  en 
bas,  il  >e  termine  par  un  larf'e  tendon  qui 
embrasse  l’apupbyse  ruruiiuïde  du  cu- 
bitus. Ce  rauscic  sert  a Üët  bir  l'avan. -liras 
sur  le  bras  cl  réciproquement.  Muscle  hva> 
chiai posttritur.  k.Triceps  brachial.  3^^ 
j^rtire  brachiale.  ^1.  Chaussier  donne  ce 
nom  au  trovr  arteriel  qui  fournit  le  sang 
à tout  le  membre  thorachique;  il  le  di- 
vise en  trois  portions;  la  sous-clavieré , 
raxillaire  et  rhûiuérale.  C'est  i cette 
dernière  seulement  que  ta  plupart  'des 
anatomistes  ont  donné  le  nom  A^artlrc 
brachiale;  elle  csl  placée  k la  partie  in- 
terne et  autérifur^  du  bras,  depuis  ta 
partie  inférieure  dû  creux  de  l’aissq^Ie , 
Hisqii'a  la  partie  moyenne  du  pli  du  bras. 
Jba  devant,  elle  est  recouverte  successive- 
ment de  batil  en  bas  par  le  muscle  co-' 
raco*brarbial,  par  l'aponévrose  brachiale, 
la  peau,  la  veine  médiane  basilique.  Jk/i 
arrièrCy  elle  est  «rabord  éloignée  do  mus- 
cle triceps  brachial;  dans  le  reste  de  son 
étendue  , elle  est  appliquée  sur  le  muscle 
brachial  antérieur,  hn  dedaruy  elle  est  cô  * 
toyée  par  la  veine  brachiale  et  par  |e  oerf 
médian.  En  àelurt  ^ elfe  appuie  d*abord 
contre  rhumériUÿ  puis  se  trouve  logée 
dans  la  rainure  qui  sépare  les  muscles 
brachial  antérieur  et  biceps,  et  répond 
enûn  au  tendon  de  ce  dernier  muscle. 
Vers  te  pli  du  bras,  lartére  brachiale  se 
bilurque  pour  donner  naissance  aux  ar- 
tères radiale  et  cubi^^c.  Dans  son  Ira- 

i*et,  elle  fournit  les  artères  musculaires  du 
iras , les  cullatérah  s externe  et  interne,  et 
quelques  petits  rameaux  dont  le  nombre 
varie. — P eines  brachiales  ; elles  sont  au 
nombre  de  deux,  et  ac««>nipagnent  l’ar- 
tère du  même  noin^  en  s’anastomosant 
fréquemiiieiit  ensemble;  elles  reçoivent 
un  asseï  grand  iiuiiibre  de  branches,  et 
se  terminent  à la  veine  axillaire.  1^1.  Chaus- 
^ier  appelle  veine  brachiale ^ U réunion 
des  veines  précédentes  avec  raxillaire  et 
U sous  - ctavière.  4*^  PUxas  brachial; 
il  est  formé  par  la  réunion  et  l’en- 
trelaccmenl  de>  branches  antérieures  des 
quatre  derniers  nerfs  cervicaux  et  du  pre- 
mier dorsal.  Large  en  haut  et  en  bas , ré- 
tréci dans  son  milieu,  ce  plexus  s’étend 
drpnis  la  partie  latérale  cl  iarérietne  du 
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ron,  jusque  dans  le  creux  de  Taissellr,  où 
il  se  paitage  en  plusieurs  branches  qui 
vont  se  distribuer  an  bras.  Les  branches 
(p:e  fournit  le  plt-xus  brachial  sont  distin- 
guées en  ihoracliiques  , en  sus  et  .s«»»s- 
sraptilaires,  et  i brachiales.  On  .dési- 
gne ces  demièrev  ous  les  noms  de  nerjs 
cutané  inrerne  , cutané  externe  y médian  y 
radial  y cubital  et  axillaire.  V.  ces  mois. 

( J.  C ) 

BRACHI.\LK  (Anat.)  , mol  latin  , !« 
can)e,  K.  ce  mot.  (J.  C.) 

BRACUIL.'^ (R.nneaux)  (i?oC.),  rdmi 
brachiati.  Ou  donne  ce  nom  aux  rameaux 
opposés  et  très-ouverts , comme  les  bras 
d'un  homme  étendus.  Tels  .sont  ceux  du 
calier,  du  melampyrum  eristatum  y etc. 

( H.  C ) 

BRACHIOCÉPHALIQUE  {Anay), 
adj.,  brachw-cephalicus ; qui  appartient 
au  bras  et  à U tète.  M.  Chau.*sier  donne 
ce  nom  è une  artère  volumineuse  qui 
naît  de  la  courbure  de  l’aorte  , et  fonr- 
iiit  la  brachiale  cl  la  céphalique  du  ràté 
droit.  C’est  i'ai  tèie  inncnîince  ou  le  tronc 
commun  de  la  sous-clavière  cl  de  la  ca- 
rotide primitKe  droites  de  la  plupart  des 
anatomistes.  K Ik^oahné.  (J-  C.) 

BRACHIO-CUIUTAL  (Anat.) , adj. , 
brachio-cubitaVts y qui  appartient  au  bras 
et  au  cubitus.  On  a donne  ce  noni  au  li- 
gament latéral  interne  de  l'articulation 
numéro-cubitale,  parce  qu’il  s’attache  à 
l’os  du  bras  (humérus)  elëu  cubitus.  Inu- 
sité. (J.  C.) 

BRACIl^RADUL  y adj., 

brachio-radialis y qui  appartient  an  bras 
et  au  radius.  On  avait  ainsi  nommé  le  li* 
gament  latéral  externe  de  l’articuialion  du 
coude,  parce  qu’il  s’attache  à l’os  du 
bHs  ( humérus)  cl  au  ligament  annu- 
laire du  radius.  Inusité  (J.  G.) 

BRACHIO-RADIALIS  MUSCU- 
LOS  (AtUu.)  y mots  latins;  muscle  long 
supinateur.  Sœmmorring.  (J.  C.) 

fiUACH10>'  (Zoolog.)y  bracfdonut; 
genre  d'animaux  infusoires,  qn’on  ne 
voit  qu’à  l'aide  du  microscope,  eiqnivU 
vent  dans  les  eaux  douces  et  ^ées. 

( H.  C.  ) 

BRACHYCÈRE*(£nfom.]J,  hr<i£;Ay«- 
rusy  de  <Sp«;çü*',  court,  et  de  corne  ; 

genre  d'insectes  coléoptères  télr^mérés  , 
dont  les  antennes  sont  très-courtes,  ct  'qui 
appartiennent  à la  famille  des  rosiricor- 
nes  ou  charançons.  (U.  C.) 

BRACHYCHUONIüS  (Ptffft  ),  mol 
grec  latinisé,  de  court, 

et  de  temps;  qui  dure  peu  de  temps. 

Cette  épithète,  appliquée  aux  maladies  , 
n’e«t  pav  syn«>nyme  du  mot  ûf£U.  P.  Al- 
«îCrj5  î Malvlie.*').  (Lh.) 
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lïUACllVN  ( t'nfom.),  brachynus  ^ 

je  rarcmirriy;  genrr  d’in»erlrs  ro- 
Iroptrres  prnUmfrrSf  rie  la  famille  des 
créophagfs.  Leurs  éljlres  sont  comme 
tronquées.  Ils  rirent  en  société  sous  les 
pierres  dans  les  endroits  humides.  Plu^ 
sieurs  espères  ont , dans  leur  abdomen  ^ 
deux  vesirotes  remplies  d*une  liqueur 
acide  vaporisable,  quViles  lancent  avec 
forre  sur  leurs  ennemis.  (H.  C.) 

BRACH  YPN  KE  ( BarA.  ) . s.  f. . i8f«- 

de  court,, et  de  »»w,  ha- 

leine ; respiration  courte. -^Suivant  quel- 
ques auteurs,  respiration. conrle  et  rare. 

( Ch.) 

BllACHYPOOE  "braehypo- 

Jium,  de  coorl , et  de  «îr,  pied  ; 

genre  de  la  famille  des  graminées,  éla- 
nli  par  M.  Palisot  lieauTois,  pour  tes 
bromat  trincum  et  von , de  Linnzns. 

(H.  C.) 

BRACHYPOTE.S  ( Pat*.  ) , adj.  et  s. 
m. , parùm  bibuli,  de 

ronrt,  et  de  ^nrr,  bareur.  Hippui;nle 
donne  re  nom  aux  malades  .<nû  boirent 
peu,  ou,  selon. d'autres , boirent  ra- 
rement. (Cil.) 

BRACHYPTÈRES  {Onûthol.)  , de 
'tfMxÿr,  enurt,  et  de  ’rl'fi'’,  aile.  On 
appelle  ainsi  les  oiseaux  i pieds  pal- 
més , nui  ont  les  ailes  très  - courtes- 
(H.  C) 

BR  ACH  YSCOM  E (.Bot.),  bracAjrjfonut, 
de  <f«S?>r,  court,  et  de  «sjo«, chevelure, ai- 
grette', genre  de  la  fbmille  des  ro^mbifé- 
res  et  de  la  syngénésie  polygamie  néces- 
saire. Il  renferme  une  plante  de  la  Nou- 
relle-llollande,  Terre  de  ran  Leeuwen. 
( U.  C ) . 

BRACHYSEME  (Bot.),  braehystrna , 
de  btaxÿf,  rourt,  et  de  étendard; 

genre  de  la  famille  des  légumineuses  et 
de  la  diadelphie  dérandrie.  U renferme 
un  arlirisseau  de  la  ISouvelle-llollande. 

(H.  C.) 

BRACHYSTEME  (Set.) , braehyste- 
mum,  de  Afn;trr,  court,  et  de  éla- 

niiue.  K.  pYCNAiiTiiisiK.  (H.  C) 

BRACHYÜUES  (Zoaleg.),  de 
;c.r,  court,  et  de  «f«,  queue.  On  ai>- 
pclte  ainsi  une  famille  de  rnislarés  i dix 
pattes,,  dont  la  queue  est  très-courte. 

(H.  C.^ 

Il  R A CIE  M,  synonyme  de  cuirrt. 
(.M.  O.) 

RR  \CTÉE  (Bot.) . s.  f. , bractea ; pe- 
tite feuille  qni  est  placée  au-dessons  du 
point  d’insertion  des  fleurs,  et  qui  les  re- 
lonrre  avant  leur  développement-  Elle 
est  presque  tonjonrs  differente  des  au- 
tres fenillrs  par  sa  forme,  sa  coulenr  et  sa 
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substance.  Quand  elle  leur  ressemble,  ou  ‘ 
ViÿpAleJiutUtJio'-ale.  (U.  C) 

BRACTÉIKERE  (Bot.),  adj.,  braa- 
teifir , braettatut;  qui  porte  une  on 
plusieurs  bractées,  ou  en  est  accompagné. 

(11.  C.) 

BRACTETE.  V.  Bisactkifère. 
(Il  C.)  . 

BRACrÉEN  (Bot.) , adj.  On  appelle 
bracléens  les  slrnbiles  de  l'aune,  du  ge- 
névrier, du  thuya,  parte  qii'ils  sont  for- 
més nar  les  bractées  (H.  C.) 

BRACrÉOLE  (Bot.), s f.,  bracUoU. 

On  nomme  ainsi  les  petites  bractées  qui 
viennent  snr  les  pédicelles  dans  un  as- 
semblage de  flenrs,  où  il  y a phisienrs 
rangs  de  brarlées.  (H.  C ) 

BRADYPEPSIE  (Parti-),  sf.,  bra- 

dyptptii,  de  lent , et 

de  «•'»■»,  je  digère ,.  digestion  lente. 

( Ch.  ) 

PRADYSPERMATISAIE  (Path.) , 
s.  m. , braéysptrmat'umui,  de  lent, 

et  de  »»!.>««,  sperme  ; émission  lente  du 
sperme. Ce  phénomène,  qni  peut  rendre 
infropre  ù la  fécondation,  dépend  le 
pins  ordinairement  d’on  viee  de  con- 
formation ou  de  la  faiblesaa  des  organes 
génitaux.  (C«.) 

BR.AI  {Mat.  mtd.),  s.  m.,  poix  reti- 
rc'e  du  pin  et  du  sapin.  On  en  di.stingne 
deux  variétés  ; le  Vrai  UquUe  ou  gouJrnn, 
y.  ce  mot , et  le  brai  sre  on  arcaaton.  V\ 
ce  mot.  (H.  C) 

BHAINE  (Eaux  minérales  de) , petite 
ville  ù 3 lieues  de  Soissons.  On  y trouve 
drs  eanx  laxatives,  ayant  de  l'analogie 
avec  relies  de  Passy.  (M.  O.) 

BRAINVILLIERE.  P.  SpioittE. 

(HC.) 

BRAMIE  (Bot.),  bramia,  monmerai 

f;enrc  de  la  famille  des  scrofulaires  et  de 
a didynamie  angiospermie.  La  bramie 
blenitre  est  une  fetite  plante  de  la  Ja- 
maïque et  des  Indes,  dont  la  décoction 
dans  le  lait  et  le  beurre  frais  sert  a frot- 
ter les  tempes  en  cas  de  délire.  (H.  C,.) 

BRANC-CRSINE  K.  Acakthe. 
(II.  C) 

BRANCHA  BONLS.  P.  ALCiiiMtLC.E. 
( Il  C ) 

BR  ANCHE*  ( Bot. , Anat.) , s.  f.  , 
ramus,  du  mol  grec  en  latin  bra- 

chium , le  bras  , parce  qu’on  a regardé  le» 
branches  roiiime  les  bras  des  arbres.  On 
appelle  branches  les  diverses  productions 
que  la  lige  ou  le  tronc  des  arbres  jette 
de  côté  et  d’autre.  Les  divisions  des 
branches  forment  les  rameaux  qui  se 
séparent  encore  en  rameaux  plus  petits 
on  ramusrules.  On  appelle  bronches  A 
bais  celles  qui  ne  donnent  ni  fleurs  ni 
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Truilf»  BranehcM  àjruittj  celles  qni 
portent  des  fleurs  et  des  fruits.  On  voit 
k la  base  de  ces  branches  des  rides 
ou  des  espèces  d'anneaux.  — JSran^ 
t'Aes  de  faux  bois^  celles  qui  percent 
k travers  Técorce.  — - Branches  gounnan^- 
des  y celles  qui  absorbent  toute  la  nour- 
riture des  autres  branches.  Branches 
Jbües  Oïl  chijjones  f celles  qui  sont  mai- 
gres, grêles,  et  qui  nuiseut  à la  végéta- 
lioii  de  Tarbre.  Les  botanistes  ont  aussi 
étudié  les  branches  sous  le  rapport  de 
leitrs  formes,  de  leurs  divisions,  de  leurs 
directions,  etc.~^>n  emploie  le  mot  bran~ 
chCy  en  anatomie,  pour  désigner  les  di- 
visions des  vaisae.'iux  et  des  nerfs;  leurs 
subdivisions  portent  le  nom  de  rameaux, 
romuscuZfs , elç.  Ou  a encore  appelé 
bra>'càts  quelques  parties  de  certains  or- 
ganes. On  dit  4es  branches  du  pubis,  les 
branches  de  Vischion  , les  brat^es  ou 
jracines  de  la  verge  , les  branches  de 
la  moelle  alongée,  les  branches  de  Vi- 
trier, les  branches  du  muscle  scalè ne , tes 
branches  des  vertèbres,  V,  ces  mots. 

(J  CO 

BRANCHE  CRSINE  CULTIVEE 
{Bot.),  acanthus  mollis,  V,  Acanthe. 
Cil.  fi.) 

BRANCHE  ÜRSINE  FAUSSE.  K, 
BEacK«(li.  C) 

BRANCHE  URSINE  PIQUANTE 
{Bot,) , acanthus  spinssus.  V.  ACANTHE. 

( H.  C.  ) 

branche  URSINE  SAUVAGE 

{Bot.),  On  a ainsi  appelé  le  chardon  des 

Îirés , enUus  oleraceus , dont  on  mangé 
es  jeunes  pousses  au  printemps,  et  le 
carduus  iuberosus,  K Chardon  et  Cni- 
cus.  (H.  C) 

BUANCHI  ou  BRANCHÆ  {Path.), 
mots  latins  ; tumeurs  formées  par  la  tiimé* 
fartion  des  glandes  amygdales,  suivant 
quelques-uns  ; de  la  glande  thyroïde  , 
selon  d^auires.  K.  Amygdale , GoÎtrk.* 
(J.  C.) 

BRANCHIES  {Anat.  eomp,),  %.  f. 
pl.,  branchia,  de  ooïVs  des  pois- 

sons. On  appelle  ainsi  les  organes  qui 
servent  à la  respiration  de  Peau.  Ils  con- 
sistent en  feuilii^,  en  panaches  ou  en  ü- 
laments,  sur  la  surface  desquels  rampent 
les  vaisseaux  sanguins,  et  entre  lesquels 
passe  l'eau  qui  doit  agir  sur  le  sang  au 
travers  des  parois  de  ces  vaisseaux. 

(H.  C) 

BRANCU  IF.S  J)  F.S  POISSONS  (-4/wf. 

comp.),  branchice  piseium.  Elles  sont  si- 
tuées anx  cAlés  du  cou  , dans  ces  fentes 
vulgairement  nommées  ouïes.  Elles  con- 
slitcnl  en  de  nombreuses  séries  de  lames 
placées  k la  suite  les  unes  de«  aatrea., 
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comme  les  dents  d*un  peigne;  chaque 
série  est  attachée  k un  arc  osseux,  com- 
posé au^oins  de  deux  pièces  , et  artinilé 
à-la-fois  avec  1a  base  du  cr^ne  et  avec, 
l'os  qui  soutient  la  langue.  Le  plus' 
ordinairement  cet  appareil  est  rerouvert 
par  une  lame  osseuse  qu'on  appelle  oper^ 
cuU,  et  qui  s’ouvre  et  se  ferme  sans  cesse 
pour  laisser  sortir  l'eau  qui  est  entrée  par 
Ta  bouche' du  poisson.  Quelquefois  les 
branchies  sont  recouvertes  d’une  simple 
membratie  percée  de  trous.  (11.  C.)  * 

BRANCHIFJ;  DES  BEPTILb:S  B\v 
TKACIENS  ( y4njf.  comp,).  Il  n’y  a, 

f>armi  1rs  reptiles,  que  les  grenouilles, 
rs  salamandres  et  les  antres  batraciens , 
dont  les  larves,  nommées  têtards,  aient 
des  branchies,  et  rel.i  pendant  leurs  pre- 
miers  jours  se.oleinrnt.  Ce  sont  des  pa- 
n.vches  attachés  aux  côtés  du  cou  et  k l ex- 
térieur. (II.  C.) 

BRANCHIES  DES  ANIMAUX 
INVERTÊBRf:S  {Anat.  comp.).  Us 
formes  des  branchies  des  mollusques  sont 
beaucoup  plus  variables  que  celles  des 
poissons.  Dans  les  sèches,  elles  sont  ren- 
fermées dans  le  sac  du  corps,  etcomposées 
de  feuillets  très -compliqués;  dans  les 
dons,  elles  forment  une  fleur  radiée  au- 
tour de  Tanus;  dans  les  scillées^  elles  sont 
disposées  par  paires  et  sur  le  dos, comme 
des  ailes;  dans  les  huîtres,  elles  consti- 
tuent quatre  lames  superposées.  — Dans 
1rs  crustacés,  les  branebies  sont  des  py- 
ramides situées  sur  les  bases  des  pieds, 
recouvertes  par  les  rebords  du  corselet,  et 
composées  de  lames  dans  les  crabes,  et 
de  tubes  dans  les  écrevisses.  — Les  vers 
marins  ont  pour  branchies  de  petits  pa- 
naclies  rangés  le  long  de  leur  doi. 

(UC.) 

BRANCmOSTECES  { Ichth.) , pts- 
ces  branchioscegi.  Quelques  naturali>tes 
ont  réuni  sous  ce  nom,  dans  uu  ordre 
particulier,  tons  les  puissous  4 branchies 
libres,  4 squelette  cartilagineux,  sans 
rôles  ni  arêtes.  Tels  sont  les  ersu/^co/u , 
les  Pégases,  les  nngnathes,  les  batistes , 
les  cq^res,  Ut^lodoas,  les  tétraodons, 
les  lophies  et  le*  cyeloptèrts,  (H.  C.) 

BRANCHUS  mot  latin,  du 

grec  , affeclloii  catarrhale  de  la 

iiifuibrane  muqueuse  de  l'isthme  du  go* 
ftier,  du  pharynx  et  de  la  trachée.  Quel- 
ques auteurs  ont  aiis>i  dé^Aigné  sous  le 
nom  de  branehi  ou  brancha,  le  gnufle- 
m 'fit  des  amygdales  ou  «le  U glande  thy- 
roïde. y.  Angine,  Amygdalite.  (Ch  ) 

B R ANC  IA,  synonyme  de  vens. 
(M.  O.) 

BR.ANDI-BAS  (Eaux  minérales  de)v 
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(Mrs  sont  femigineuies  et  pfii  fonnnes. 

(MO.) 

BRAS  (Anat.\,  a.  m.,  brachium  âts 
latins , des  Greca.  Les  anriena 

normnaient  ainsi  tont  le  membre  sopé- 
rie.ir,  depuis  l’epaiile  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  mam,  et  c’est  dians  le  même  sens 
qu’on  emploie  encore  généralement  ce 
mot.  Mais  à proprement  parler,  le  bras 
est  celle  partie  du  membre  thorachique 
qui  s élend  depuis  l'épaule  jusqu'au  coude, 
• le  reste  du  membre  jusqu'au  poignet  , 
formant  1 avant-bras.  On  Irouve  au  bras 
un  seul  ns  qui  est  I humérus;  cinq  mus— 
•■les,  le  biceps,  le  cnracn-brachial  , le 
deltu'ide,  le  brachial  antérieur,  le  triceps 
brachial;  l'aponévrose,  l’aiière,  les  vei- 
iies  hrachiales,  lesveine.s  céphalique,  ba- 
.siiique,  des  vaisseaus  lymphatiques  as.sea 
considérables,  les  nerfs  brachiaux,  etc.  K. 
CCS  mots.  (J.  C ) 

BRAS  DE  LA  MOELLE  ALON- 
GEE  (Anat.).  On  nomme  ain5Î  deux 
grosses  coioqnes  médiillaires  couchées 
presque  liorisonlnlcment  sons  la  hase  du 
« erveau,  cl  qui  sViendcnl  des  couches  op* 
, tiques  k laparlie  anlériciii-e  dr  )n  proliihr* 
rance  annulaire.  On  leur  a encore  dunné 
le  nom  de  pidoncute  du  ctrveau.  (J.  C) 

B R A S £ P synonyme  de  charbon. 

( M.  O.  ) 

BBASÉGUU  (Eaux  minérales  de), 
Ttien  du  diocèse  de  Rliodcr.}  où  Ton 
trouve  des  eaax  catharlhiques  et  asïrin- 
geiiteVpquc  l*on  emploie  avec  -Miccès  dans 
les  hêtres  lenles,  et  darts  la  drrnière  pé- 
riode des  dysenteries.  (M.  O.) 

BRASIUM.  K.  Orkche.  (H.C.) 

BRASMOS.  synonyme  de  fermenta- 
tion. (M.  O.) 

BRASQOE  (CAimie).  I,a  brasqae  est 
un  enduit  charbonneux  dont  on  coavre 
la  surface  des  crenseis  dans  lesquels  on 
réduis  les  mines.  On  fait,  à cet  objet, 
une  ^le  arec  de  la  poudre  de  charbon  et 
de  1 eau.  On  dit  alors  qoe  le  creuset  est 
bratqué.  (>£.  O.) 

BRASQU£R>9  t.  a.,  enduire  la  surfai 
des  creusets  de  .brasque.  V,  ce  mot. 
(JVt.  o.)-^  . 

BR;\^AT£LLA.  K Ophioolossb. 

(H.  e.> 

fiPASSICA  (.Bol),  nom  latin  du  chou, 

(fi.  O-  - 

BR^SSICA  MARINA.  K Solda- 

«BLLB.  (H.  C) 

BR^SSIGAIHES  (^Entemoi.) , brassi* 
C^i;  soos-genre  de  papillons  dont  les 
cnentHfll  virent  sur  les  crucifères,  et  en 
^fftieSlier  sur  les  choux.  K Papillok. 

) 

BRASSÏCOÜRT  (A.  vétdr.),  s.  m. 
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C’est  le  nom  qu'on  donne  au  cheval  arqnv 
de  naissance.  (Ch.) 

^ BRAS  TOURNÉS  (/'âM.).  On  dé-  ' 
signe  sous  ce  nom  la  distorsion  du  bras  ^ 
produite  ordinairement  par  le  rachi- 
tisme. (Ch) 

BRATHU  Ou  a quelquefois 

appelé  de  ce  nom  U sahine,  juniperus  sa— 
bma.  y.  Sabine.  (H.  U) 

BRAn'HYS  iJSot.),  braOyt;  genre  de 
plantes  éuhli  par  Muiis  et  Linnæus  bis» 
et  dont  les  espèces  ont  depuis  èlc  ron* 
fundui’s  avec  les  milU-pertnts.  y.  ce  mol. 

(U.  C) 

BR  AVER  (CAif.),  s.  œ.,  bracherium 
ou  brocheriolumi  bandage  lieruiaire,  dont 
le  nom  est  dérivé  , suivant  Docaiige,  de 
bracht  on  braccet , parce  qu’il  se  .i.s«:t 
sous  les  braies.  Lts  brayers  employés  par 
les  anciens  pour  le  irailenienk  des  her- 
nies, n’étaient  point  élastiques;  iis  ron- 
sistaienl  dans  une  simple  ceinture  de  li- 
sière avec  une  pelote  et'  une  courroie 
pour  la  retenir.  Aujourd  hui , un  n%  se 
sert  plus  que  de  bandages  élastiques^  qui 
ont  l'avanU^e  d’exercer  une  pression 
égale  et  continue  sur  l'ouverlure  du  sac 
hcruiaire,  et  de  se  prêter  aux  change^ 
meuts  de  forme  des  parois  abdominales 
dont  ils  suivent  tous  les  mouvements.  La 
partie  1a  plus  importante  do  ces  banda- 
ges consiste  dansune  pièce  d’acier  étroite  p 
aplatie,  adaptée  à laiorme  du  corps,  et 
que  l’on  appelle  le  ressort;  il  emorasse 
le  tronc  do  c6té  malade,  s’étend  eu  ar- 
rière A quelque  distance  au -delà  de  i’r- 
piue,  et  se  Ifiniinr  en  avant  par  une  pla* 
ue  de  fer  à laquelle  il  est  rivé  , et  qui 
oit  correspondre  à l’ouverture  du  sac 
herniaire.  La  face  postérieure  de  celte 
plaque  est  garnie  d uo  coussin  convexe, 
appelé  h pelote , et  qui  s’adapte  par  sa 
forme  et  son  volume  à l'o^uverlure  qu  elle 
est  destinée  k fermer.  Le  ressurl  eU  cou- 
vert à l’extérieur  avec  du  cuir,  et  sa  face 
interne  est  tapissée  avec  quelque  sub- 
stance molle  ; une  forte  courroie  éten- 
due de  agn  extrémité  postérieure , em- 
brasse le  c5lé  sain  du  corps,  et  se  tixe  par 
un  crocbft  au-devant  de  la  pelote.  Cette 
courroie  éUnt  percée  de  plusieurs  trous  , 
laisse  an  malade  la  faculté  de  serrer  ou 
de  reUf  hcr  son  bandage  à volonté.  On 
ajoute  un  sous-cuisse  à ce  bandage,  pour 
empêcher  la  pelote  de  remonter.  Le 
brayer  porte  une  ou  detu  pelote^suivant 
que  la  lieuiie  est  simple  ou  dooole.  Ces 
bandages  doubles  peuvent  être  fabriqués 
à ressort  continu  ou  brise',  etc;  ils  doi- 
vent être  munis  de  deux  sous- cuisses. 
(J.  C) 
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BUKBIS  ^Zof»4)  , «.  f. , oiw;  femelle 
üu  bélier,  Mrtirrox.  (H.  C) 

BHKCHAIAIQüE  ou  BUEIIAÎ* 
G>'  E (v4.  vét.)t  adj-  C'est  le  nom  qu'un 
donne  aux  juments  qui  ont  des  rrocbels. 
(Ch.) 

BRECHET  5.  m,  C est  le  nom 

Tolg^ûre  du  rartiiage  xtphuiMe.  K.  Xl- 
PHOtOR.  Le  vulgaire  donne  ce  nom  au 
sternum  • et  li  la  petite  excavation  qui  se 
voit  au-dessons  de  l'appendice  xipboïde. 
K.  ScflORiCULK.  Ce  mot  a la  iHèiiie  si** 
enilication  en  anatomie  comparée.  ^ J.  C) 

BREDEWEYERE  {Bot.),  i>,cA- 
meyera;  genre  de  ta  famille  des  léguxnU 
neuses.  If  renferme  iin  arbrisseau  dc<  en- 
virons de  Caracas,  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale. (H.  C.) 

BKÊÜISSURE  {Bath,),  s.  (. , trUmus 
cipistrutiu.  On  nomme  ainsi  t'impossihi* 
lité  d'écarter  tes  mâchoires,  produite  par 
l'adbéfeoce  de  la  membran/  desj;enci- 
ves,  avec  celle  qni  revêt  la  face  in- 
terne des  joues.  Cette  adhérence  est  le 
résultat  de  {Noflamiiiation  des  membra- 
nes contiguës.  On  peut  en  ^)révenir  la 
formation  par  l'interposition  de  corps 
étrangers,  ou  les  détruire  par  une  opéra- 
tion cbirurgirale.  (Ch.) 

BREDOUILLEMENT  (PathoL),  s. 
m.,  manière  de  parler  pré- 

cipitée et  peu  diflincte , dans  laquelle 
on  ne  prononce  qu'une  partie  des  mots, 
cl  dont  on  altéré  plusieurs  syllabes.  Ce 
vice  de  prononciation  a de  l'anaiogie  avec 
le  bégaiement.  Cependant  il  en  diffère 
en  ce  qu'il  dépend  d'une  trop  grande 
précipitation  en  parlant, tandis  que  le  bé- 
gaiement est  caractérisé  par  des  bésita- 
tiuns  conlinnelies  et  des  répétitions  fré- 
quentes des  mêmes  syllabes.  (J.  C.) 

BKEGMA  {Anar.),  s.  m.,  hregma , 
«*f*^^*  h*^***^i  arroser.  On 

appelle  ainsi  te  sommet  de  la  tète , parce 
qn  on  prétendait  que  cette  partie  était  fort 
liomide  cbet  les  enfants;  ou  bien,  sui- 
vant quelques  anatomistes,  parce  qu'elle 
répondait  a la  partie  la  plus  humide  du 
cerveau. "ifregnmrir  ossu.  Ce  sont  les  pa- 
riéuux.  (J.  O 

BRELISIS.  P".  Gomme  caragne. 
(H.  C) 

BREME  (Jehthyol.),  s.  f. , abramts  ; 
genre  de  poissons  sépaVé  de  celui  des  cy- 
prins , et  appartenant  à la  famille  des 
g^mnopomes.  La  brème  commune,  «C^«- 
/sir,  d'Alhénée,  est  un  poisson  de  nos 
eaux  douces,  dont  la  pèc.ne  est  fort  im- 
portante en  Suède.  Sa  chair  est  blanch'e  et 
agréable  au^oàt.  (H.C.) 

BRENTE  (jBflïoffi.),  s.  m. , brtntus; 
genre  d'insectes  coléoptères  de  la  famille 
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des  rhinocères,  et  remarquables  pat  leur 
forme  Irév^longée.  On  les  trouve  dans 
le»  t>ays  « bauds  sur  les  fleuri.  (U.  C.) 

BHE.SEGUE.  K Aphthe.s. 

BREPHOCH'rONON,j8f»i«x‘'*'w,mo( 

grec  employé  par  Dioscoride  pour  dési- 
gner la  conysf*.  (H.  C.) 

' BRESIL  (Racine  du)  (Mat.  méj.), 
radix  brasilicnsit.  V.  IpécacüAîiha. 

(H-  < ■) 

dRE SILLET  (jffot..),  casalpima; 

genre  de  la  famtlie  des  légumineuses  et 
de  la  diadelpbie  dérandrie.  Le  hou  de 
Mrée'tl  ou  de  Ftmamhouc  ( cætalpinia 
eehinata)  est  un  arbre  épineux,  fort  gros 
' et  fort  grand  , dont  le  bois  sert  à faire  des 
meubles,  et  donne  une  belle  couleur 
rouge;  il  a une  saveur  légèrement  sucrée. 
Le  bois  de  sapan  (casalpinia  sappan)  est 
un  petit  arbre  de  Siam  et  d'Amboine , 
dont  le  i>ois  donne  une  teinture  rouge 
ou  noirâtre.  Les  médecins  remploient 
en  décoction  dans  les  cas  de  contusions. 

f H.  C ) 

BRETTE  (Bot.).  Au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  on  mange  sous  ce  nom  l'o- 
maranthtit  oleraceus^  (H.  C) 

BREUVAGt  {A.  vit.),  s.  m.  L». 
médecins  vétérinaires  comprennent  sons 
ce  nom  tous  fu  me'dicamenls  liquides 
qu'i  s administrent  aux  chevaux.  (Ch.) 

BREVE  V.\S.  K.  BaEViA  vasa* 
(J.  C) 

BREVIA  VASA  (Anat.),  mou  U- 
lins , vaisseaux  eourts.  Oo  a donné  ce 
nom  à plusieurs  rameaux  des  artères  et 
veines  spléniques  qui  se  distribuent  an 
grand  cubde-sac  de  l'estomac,  et  s'anas- 
tomosent avec  les  autres  vaisseaux  de  cet 
organe.  ( J.  C ) 

BREVÏPENNES  (OrnifAoL),  brevi- 
pennati,  de  brevis,  court,  et  de  penna^ 
aile;  famille  d'oiseaux  de  l'ordre  des  gal- 
lioacécs,  dont  les  ailes  sont  trop  courtes 
pour  le  vol.  Tels  sont  le  casoar,  l’autru- 
ihe,  fè  dronte.  (H.  C.) 

BKEVIPENNES  (Entom.).  V.  Bra- 
CHRLYTRRS.  (H.  C) 

BREVIROSTRES  (Orfdth.),  brevi- 
rossrati,  de  brevis,  court,  et  de  rostrum  , 
bec.  On  donne  ce  nom  à une  famille 
d'oiseaux  échassiers,  dont  le  bec  est  court 
et  gros.  Tels  .sont  l'agami , le  camichi , le 
savacou  , le  flamant.  (U.  C) 

BUEVIS  CülUTl  MUSCULliS 
(.i4nar.) , roots  latins,  muscle  anconé.  P. 
ce  mot.  (J.  C) 

BREV\'ERIE  (Bot.),  breweria;  genre 
de  la  famille  des  convolvulacées  et  de 
la  prntandrle  monogynie.  Il  renfernu- 
trois  plantes  de  la  Nouvelle  - Hollande 
(U.  C.) 
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BRFYNIA  ( Jîot.  ) , bnynia  ; fçenre 
étalili  par  Forxter  Rur  lirs  arbr^Reanx  en* 
rore  fort  peu  connus , et  obsenrés  psr  lui 
dans  une  lie  de  la  merdn  $nd.  Autrefois, 
ou  donnait  1^  nom  de  brrynio  à quelques 
variélt^s  de  câpriers;  (H.C.) 

BRIANÇON  (Craie  de).  V.  Talc. 
(II.  C) 

BRICUML'M  {Bot.  f Mat.  méJic.). 
Alafrelliis  Empirirus  parait  avoir  désij^né 
rarinoisc'  sous,  ce  nom.  V.  Armoise. 
(H.  C.) 

BRIDE  (CAir.),  s.  î.,frtnuîum  ^ rtti- 
naculum.  On  appelle  aiusi  des  Glaments 
membraneiit  qu'on  i encontre  dans  le 
foyer  des  abcès,  dans  le  trajet  des  nlaies 
d'armes  A feu,  ctf.,  eir.  Formés  par  ues  !a- 
jiielles  du  tissu  cellulaire,  et  quelquefois 
par  des  vaisseauv  on  des  nerfs,  ces  fiU* 
ments  constituent  souvent  des  cloisons 
«^ui  retiennent  le  pus  et  l'empêchent  de 
a écouler,  il  faut  agir  avec  beaucoup  de 
prudence  quand  on  veut  les  couper,  et 
s’assurer  auparavant  de  leur  véritable 
nature.  On  donne  encore  le  nom  de  brides 
h de.s  adhérences  vicieuses  nui  s'établis- 
sent dans  tes  ricatricei  de  la  peau, 
dans  le  canal  de  l'urètre,  etc.,  dans 
les  membranes  séreuses,  synoviale^  qui 
out  été  enflammées.  Dahs  ce  dernier 
cas,  elles  sont  le  produit  de  fausses  menu- 
hraneSf  qu'il  t.siii  mteus  nommer  mem- 
traites  atcidenteües.  (J.  C) 

BRIEOX  (t^aux  mine'rales  de  Saint-), 
ville  de  Bretagne  où  Ton  trouve  des  eaux 
que  l'on  dit  eazenses  et  fcrrucinruses. 

(yx.o.)  ^ 

BRIND.XONIER  K.  Brindonier. 
( II.  C ) 

BRINDONIER  {Bot.')^  brxndera  ou 
bHndonia^  genre  de  la  polygamie  diœ- 
cie  et  de  la  famille  des  guttifères.  I^e 
btindorda  indica  est  un  arbre  pyramidal , 
dont  toutes  les  parties  lais.scnt  éconler, 
<|uand  on  les  entame  , un  suc  jaune,  qui 
a épaissit  en  une  sorte  de  gomnie-|çuUe« 
1>  fruit  de  cet  .'«rbre  est  trèf-*esiimé  daii.s 
l'fnde,  ntl  l'on  en  fait  des  geléei  et  des 
sirops  très-recommandés  dans  les  lièvres 
aigiiés:  son  acidité  s'oppose  A ce  qu'on  le 
mange  cru.  (11.  C.) 

Un  ION.  (j’tfûf.  mc(/.).  On  a qnelque- 
foîs  désigné  la  corallinc  «ous  ce  nom. 

(H.  cT 

KH  ION  (Eaux  minérales  de);  eliei 
sont  thermales  et  peu  ronnue.s.  (M,  O.) 

BRIQUE  {Alat.  rruTd.),  s.  f.On  a qoel- 
quefnis  employé  les  briques  en  thérapeu- 
tique, soit  entières,  après  les  avoir  fait 
cbauffer , pour  entretenir  la  chaleur  dans 
un  membre,  comme  après  l'opération  de 
l'antTrysme  popidé,  soit  eu  poudre  Irès- 
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fine  et  m^iée  avec  des  graisses,  pour 
servir  de  topique  dans  des  affections  ber* 
pétiques  et  psoriqiies.  (H.C.) 

BRIQLEHKC  (Eaux  ininrrates  de), 
bourg  A ^ lieues  et  demie  de  Cherbourg  , 
où  l'on  trouve  des  eaux  contenant  de 
l’hydrochlorate  de  fer,  et  que  l'on  em- 
ploie comme  toniques,  diurétiques^  apé- 
ritives,  etc.  (M.  O.) 

BKIT.ANNICA  (.ffor).  Ce  nom  a été 
donné  A diverses  plantes:  A U bislorle, 
par  quelques  anciens;  au  rorhiraria,  par 
d'autres.  Linuaeus  en  a fait  le  surnom 
d'une  espèce  de  patience.  Le  vrai  britan- 
nica de  Gesner,  de  Dalécbainps  et  de  la 
plupart  des  auteurs,  est  Vînula  britannica^ 
de  Linnxus.  K iNUtE.  (H.  C.) 

BKIZE  (.0of.),  Ari^d,  de  as- 

soupir lourdement  ; genre  de  la  famille 
des  graminées , connu  généralement  par 
l'élégance  de  son  port;  mais  non  employé. 
Galien  attribuait  au  pain  fait  av«r  les 
semencis  de  6ri^a , uoe  propriété  narco- 
tique. (II.  C) 

BROCHET,  r.  Esock.  (H.  C) 

BROCHOt»  (CAir.),  mot  grec, 
laq  ou  bandage.  (J.  C.) 

BROCHLiS,  mot  latin.  On 

a donné  ce  nom , suivant  Castelli , A ceux 
qui  «nt  la  lèvre  supérieure  Irès-saiManle, 
et,  suivant  d'autres , A ceux  dont  les  dents 
avancent  hors  de  la  bouche.  (J.  C.) 

BROCOLI  (Mat.  aliment.)  ^ espèce 
de  chou  fort  estimée.  K.  Chou. \H.  C.) 

BHOUIUM  (FAurm.),  synonyme  de 
jus.  On  donnait  autrefois  ce  nom  A cer- 
tains véhicules.  (M.  O.) 

BROIEMENT  (PAarm.),  action  de 
broyer,  ou  de  diviser  les  corps  médira— 
meulcux,  afin  qu'ils  agissent  avec  plus 
d'énergie  sur  l'économie  animale.  (M.  O.) 

BKOMA,  mot  grec  qui  signifie 

aliment.  (H.  C.) 

BROMATOLOGIE  (liyg.),i-  f..  Aro- 
matologiaf  de  AtA/bta,  aliment,  et  de 
, discours  ; traité  des  aliments. 

( H . C.  ) 

BROME  (^or.) , bromus ; genre  de  la 
famille  des  graminées  et  de  la  Iriandrie 
digynie.  11  renferme  beaucoup  d'espèces 
d'Europe,  dont  la  plupaft  foumisient  de 
bons  pAturages  aux  bestiaux,  et  des  grai- 
nes aux  oiseaux  de  basse-cour.  Les  se- 
mences du  bromus  purgans  sont  catharti- 
ques. (H.  C.) 

BROMÉLIACÉES  (Bot.),  Arome- 
îiacea,  de  bromelia,  mmi  lat'in  de  l'ana- 
nas; famille  de  plantes  monocotylé- 
dones,  apétales,  périgynes,  ' toutes  de 
rbrxandrie  de  Linnsus,  et  des  liiiacées 
deTournefort.  C'est  à celle  famille  qu'ap*- 
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parlicnnent  Yananat  , le  bonaparua , l'a- 
gavi,  etc.  (H.  C.) 

BRO.HEUE.  r.  Ananas.  (H.  C.) 

BRüMION  (Pharm.) , nom  d’un  em- 
pUlre  dérril  per  Paul  <l'Æi;ine.  (M.  O.) 

BRpMOGRAPIÜE  [Hfg.),  S.  f. , bro- 
m^n^hùXf  de  alimenl,  et  de 

ft»,  décrire;  description  des  alimeoU: 
traité  de  la  nature  des  substances  alimeo- 
taires.  (H.  C) 

BROMOSf  ^•/***',  nom  grec  d*une  es- 
pèce de  plante  céréale,  peobaiilement  la 
même  que  celle  décrite  sons  le  nom  de 
hrome,  V.  Bromb.  (H.  C.) 

BRONCHE (v4na«  ),  s.  browhla^  ou 
èroncAiâf  des  Latins, des  Grecs,  de 
la  gorge,  le  gosier,  la  trachée- 
artère.  Les  autears  lalins  ont  appelé 
broruhtu  la  trachée-artère  et  ses  deux  di- 
TÎsions  principales,  tandis  qu*ils  nom- 
maient oroncMa  les  dernières  ramllica- 
üons  de  ce  conduit  aérifère.  Aujourd'hui, 
oÿ  appelle  èroncAet  les  deux  conduits  qui 
Baissent  de  b bifurcation  de  la  trachée- 
artère,  gf^ÎQtroduurnt  dans  les  poumons 
pour  y peupter  Tair  nécessaire  à l'acte  de 
la  respiration;.  Au.ssit6t  après  leur  nais- 
sance, les* bronches  s'écartent  l'une  de 
Tautreen  formant  on  angle  presque  droit. 
La  bronche  droite  est  plus  large,  plus 
courte,  plus  borizonlaK'  que  la  gauche. 
Parvenues  dans  les  poumons,  les  bronches 
se  divisent  en  deux  ou  trois  branches  qui , 
après  an  très-court  trajet,  se  bifiirquenl 
clles-mêroes,  et  foomissenl  des  rameaux 
de  moins  en  moins  volumineux  qui  se 
portent  dans  toutes  sortes  de  directions , 
et  se  comportent  è la  manière  des  ar- 
tères. Ces  ramifiralions  semblent  partager 
le  Imn  des  ponmons  en  lobules  sépa- 
parés  les  uns  des  antres  par  du  tissu  cel- 
lulaire. Malpigbi  croit  qu'elles  se  ter- 
minent par  .des  vésicules  arrondies  et 
membraneuses,  qui  sont  pédicellées  sui- 
vant W'illis.  Senac  pense  que  les  lobu- 
les du  ponenon  sont  composés  de  vésicu- 
les polyèdres,  d'un  sixième  de  ligne  de 
diamètre  , dans  cbacone  desquelles  un 
rameau  des  bronches  vient  s'onvrir,  et 
qui  forment  les  cellules  bronchiques.  Il 
aralt  démontré  que  les  bronches,  rami- 
ées  à l'inGni  , se  terminent  è leur 
cxlrrmité  par  un  petit  cnl-de-sac  non  di- 
laté ; et  que  c'est  de  la  réunion  de  plu- 
sieurs de  ces  ramuKnles,  joints  par  le 
tissu  cellulaire  dans  lequel  ils  sont  pion— 
és,  que  résulte  ce  qu'on  appelle  un  2o— 
uU  pulmorùiire.  Les  bronches  sont  com- 
posées, i**  de  canaux  fibro-cartilagineiix, 
assez  irréguliers,  sur-tout  dans  les  der- 
nières ramifications,  et  réunis  par  nne 
membrane  blancliètre,  comme  hbrtufe; 
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a»  d'une  jncrobrane  muqueuse  qui  en  ta- 
pisse l’intérieur;  de  vaisseaux  arté- 
riels, veineux  et  lymphatiques,  qu'on 
nomme  bronchique» ; 4^  de  nerfs  fournis 
par  le  plexus  pulmonaire  ; 5^  de  follicu— 
les  muqueux.  On  trouve  autour  des  bron- 
ches des  ganglions  d'une  nature  par- 
ticulière. y»  BROTtCHiQue  ( Glande  ). 

‘(J.  C.) 

BRONCHIAL  (^Anat.),  adj.,  bron^ 

chiali»;  qui  appartient  aux  bronches.  Le 
mot  broncM^tf  qui  a U même  signiûca- 
tioQ , est  plus  usité.  K.  BRORCHtQUE. 

(J.C.) 

BRONCHIQUE  (Anat,),  adjec., 
bfonchicuSy  bronehiaU»;  qui  a rapport 
ou  appartient  aux  bronches.  — • Ceüuic» 
hronehtque»!  cellules  qui  terminent  les 
dernières  ramifications  des  bronches,  et 
dans  lesquelles sé  passent  les  phénomènes 
de  la  respiratioB-  Cjlanit»  f»roncèi— 
ques^  nu  mirux  ganglions  lymphatiques  des 
bronehst;  ils  sont  en  fort  grand  nom- 
bre et  situés  au  - devant  de  la  bifur- 
cation de  la  trachée-artère,  autour  des 
bronches,  et  même  dans  l'inlérieor  de.s 
ponmons,  où  ils  sont  iirég;ulièrement  di.s- 
séminés;  lenr  volume  varie;  ils  sont 
ovoïdes,  arrondis  ou  lohuleux;  leur  con- 
lenr  est  noire,  ou  d'un  brun  obscur  cher 
l'adulte,  rougeâtre  dans  les  enfants;  ils 
reçoivent  des  vaisseaux  lym^ihatlques  : on 
ignore  leur  usage.  Fourcroy  a pensé 
. que  leur  teinte  poire  était  due  â l'acco- 
mulation  du  carbone  qu'il  supposait  se  sé 
parer  du  sang  ppèidanl  l'acte  de  la  respira- 
ùon. — Les  arti^t  bronchiques  na'issenl  im- 
médiatement de  Vaorle  thorachinue  ; elles 
sont  ordinairement  au  nombre  de  dmx , 
une  droite  et  l'autre  gauche  ; elles  don- 
nant quelques  ramifications  â la  plèvre, 
au  péricarde  , aux  ganglions  bronchi- 
ques , et  se  subdivisent  enfin  comme  les 
bronches  qu'elles  accompagnent , et  aux- 
quelles elles  se  distribuent.  Ces  ar- 
tères commnniquent  avec  les  autres  yai.s- 
seaux  qui  entrent  dans  U composition 
des  ponmons.  yeins»  bronchiques: 
elles  correspondent  anx  artères  dn  même 
nom,  et  se  rendent.  U droite  dans  U 
veine  azygos,  la  gauche  dans  la  veine  in* 
lerrostale  supérieure.  •—  bietfi  èroncAt- 
ques:  ils  sont  fournis  par  les  deux  plexus 
pulmonaires.  K.^Polmowaire  (Plexus). 
^ Muscle  bronchique.  K.  MusCLB  Stbr- 
HO-HTOlDtBR  (J.  C) 

BRONCHITIS  (PnfAo/.),  roolUtin, 
inflammation  des  bronches,  y.  G\trr- 
RHE  PULMONAtRB.  (Ch.) 

BRONCHOCÈLE  (PathoL),  s,  f., 
bronchoeele  f de  bron- 

che , et  de  xrAH,  tumeur.  Celte  exprès- 
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•ion  f dont  se  servent  encore  quelques  en- 
leurs  pour  désigner  le  ffottre,  est  pcucon- 
venablr.  goitre  n est  ^oint  une  tu- 
meur herniaire  t comme  rindiqurrait  la 
seconde  moitié  du  mot  bronchocèle; 
et  de  plus  cette  tumeur  ne  rient  pas  des 
voles  aerienoes,  comme  U première  seiiv 
bUrait  l'c'Cprimer.  GoItrE- (Ch.) 

BRONCHlLSMUSCULUS(>fnaf.), 
mois  talios.  Rtolan  nomme  ainsi  le  mus* 
de  slerao-tbyroïdien.  (J.  C) 
BRONCHOTOME  ( W cAir  ).  s.  m., 
bronchotomuê  f de  la  trachée-ai^ 

tère,  et  de  ri^rtîr,  rouper;  instmincnt  de 
chirurgie  inventé  par  Branehoi  » ancien 
cbirurgien-major  de  U nsarioe,  pour 
pratiquer  1a  bionrbotomic.  Il  est  formé 
par  une  lame  tranchante»  montée  fnr  un 
nnnche,età  laquelle  on  a adapté  une  ca* 
noie  plate»  dont  l'ouverture  a un  rebord 
garni  de  deux  petits  anneanx.  On  conduit 
cet  instrument  sur  une  espèce  de  crois- 
sant d'acier  destiné  à assujettir  1a  trachée* 
arlere.  Branchol  sVsl  servi  avec  sucrés  de 
son  broncholome  sur  deux  perM>nnesatU* 
quèes  d'eiqotnanrie  » et  menacees  de  snf- 
foration.  (J.  C) 

BRONCHOTOMIE  (CAir  ).  $.  f. , 
AronrAorumiu  » de  4fiy;tsf»  U trachée-ar- 
tere»  rt  de  ris&Miv,  couper.  Opération  de 
chirurgie  qui  rnnsiste  a faire  une  ourer- 
ture  au  conduit  aérien  des  poumons. 
Lorsqu'on  ouvre  la  trachée-arlere  , l’opé- 
ration prend  le  nom  de  trachéotonne , 
si  on  la  pratique  sur  le  larynx»  elle 
s'appHIc  la  laryngotomie.  Asrlépiade  , 
le  premier  , proposa  la  brunrhoto- 
mic  pour  les  personnes  menacées  de 
suff^ration.  Oepiits  ce  médecin  » celte 
opération  a été  regardée  par  les  uns  comme 
tres*tégère»  et  par  les  autres  comme  une 
des  plus  graves  de  la  chinirgie.  Elle  a été 
proposée  principalement»  i**  pour  ex* 
traire  les  corps  étrangers  introduits  dans 
les  voies  arrieiioes  ; a**  ponr  remédier  è 
la  sulTocatioo  résultant  de  la  èompres- 
sion  de  la  trachée-artère  par  des  corps 
arrêtés  dans  le  pharynx  ou  l'cnsophagr  ; 

dans  les  ras  d'inoammation  violente 
du  pharynx  ou  du  brynx;  4**  le 

croup;  dans  ee  cas»  elle  est  faite  ordmatre* 
ment  sans  sucrés;  5<>  pourda  phthisie  Is- 
ryngee,  pour  extraire  les  polypes  du  la- 
rjnx»  par  Desanlt;  f>®  pour  la  snhroer- 
sion,  par  Ûeibarding;  Louis  a prouvé 
qu'elle  était  alors  pour  le  moins  inutile  ; 
7®  pour  l'asphyxie  des  nouveau-nés  ; 
mais  il  vaut  mieux  ici  pratiquer  le  cathé* 
térisme  des  voles  aériennes  ; tt®  pimr 
les  plaies  dn  cou.  Dans  ce^  dernier 
ras,  elle  est  inutile,  é moins  d’un  gon- 
fioment  inflammatoire  qui  oblitère  le  la* 
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ryoT,  etc.»  etc,  — Trachéotomie  Peu** 
cTant  long*temps»  on  n'a  ouvert  que  U 
trarhée-artere  pour  donner  issue  aux 
corps  éUaugen  introduits  dans  les  voies 
aénemiés,  ou  passage  a l'air  dans  le  ras 
de  suffocation.  Les  procédés  seulement 
éuient  dilTérents»  saÎTaiit  la  maniera 
dont  on  incisait  » les  insimmenls  dont 
on  se  servait,  et  le  Lut  qu'on  st  pro- 
posait» etc  Voici  le  prorédé  opératoire 
ordinaire.  On  donne  au  malade  U situa* 
tion  qui  lui  est  la  plus  commode  ; on  le 
couche  sur  le  dos»  fa  léte  legerement  ren- 
versée, si  rela  est  possible.  l«i  peau  du 
cou  étant  fixée  et  tendue»  le  chirurgien 
fait  sur  la  ligne  inédtaue  une  incision  qui  • 
s'étend  depuis  le  cartilage  cricuYde  jus- 
qu'à deux  travers  de  doigt  du  steronra. 

La  pean»  le  tissu  cvüuUire  sont  incisés; 
roperatcur  écarte  les  muscles  stcmu*thy— 
roïdieos»  reocoutre  rUthtoe  de  la  glande 
thyroïde»  et  découvre  1a  trachée-ar- 
tère. Il  a .soin  de  bien  lier  tous  les  vais- 
seaux qui  duanent  du  sang.  Pnb»  plaçant 
le  doigt  indicateur  de  la  maiu  gauche 
dans  l'augle  inferieur  de  la  plaie,  il  cun- 
duit  dessus  le  bistouri , et  incise , de 
bas  en  haut»  deux  ou  un  plus  graml 
nombre  d’anneaux  de  la  trarhée*artèrc  » 
selon  la  grosseur  ducorpsàextraire.(jiian«i 
le  rnrps  étranger  est  libre»  il  est  €ha^>é 
au  denors  par  l'ouvrrlure;  s'il  est  adiié- 
rcnl,  il  faut  le  retirer  avec  des  piuces 
droites  no  courbées.  ~ Laryngotomie, 
Celle  opération  consiste  dans  uiu*  ouver- 
ture qne  l'on  fait  au  larynx.  Vicq-d’Azir  » 
le  premier,  conseilla  d'inciser  la  mem- 
brane rrim*(byroVdienne  » pour  donner 
passage  à l'air.  Ucyuult  proposa  d'ouvrir 
le  cartilage  thyroïde  en  long.  Enfin  » 
quelques  rhlruigieus  iqodernas  veulent 
qu'on  iiicue  1e  cartilage  rricoTde  à sa  par- 
tie autéricurr.  l.a  laryngotomie , si  on  1a 
pratique  à la  manière  de  Vicq-d'Axir,  est 
une  des  operations  les  plus  simples  et  1rs 
moins  dangereuses.  On  donne  au  malade 
la  même  position  que  dans  le  [cas  précé- 
dent. Le  chirurgien  se  place  à 1a  droite 
ou  en  face  du  malade;  il  fixe  le  larynx 
avec  la  tnaiii  gauche  » tend  la  peau  et  fait 
une  incision  longitudinale  de  sept  à 
huit  lignes  d'étendue  » laquelle  com- 
prend U peau»  le  tissu  cellnuire  qoi réu- 
nit les  muscles  sternn  - lliyroYdieni  ; il 
disséqué  la  iiiembratie  criro  - thyroï- 
dienne » pour  ne  pas  blesser  les  arlèree 
thyroïdienne  supérieure  et  crico-lbyroï- 
dienne  ; il  place  l'ongle  du  doigt  indica- 
teur gauche  en  travers  de  la  membrane 
crico-lhyroïdienne  , qu'il  incise  trans- 
versalement ; il  introduit  ensuite  dans 
l’ouverture  une  ranule  d'argent  garnie* 
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Panneaux,  «>n  bien  un  tuyau  <1e  plume 
taillé  conTcnablement,  et  solidement  tixé 
i une  bandelette  de  linge.  On  retire  cette 
camilé  quand  on  le  juge  convenable , et 
la  plaie  n'est  point  diftirile  Jt  réunir  par 
les  emplitres  agclutiiialifs.  (J.  C.) 

RllONTE  (£n/om),  brontet;  griire 
d'insertrs  coléoptères  (étrainérés , d'une 
famille  indéterniiuée.  Us  vivent  sous  les 

écorces.  (H.  C.)  , 

BRONTIS  (Min.) , bronth  , de  CfsHi, 
tonnerre.  Oir  a autrefois  ainsi  appelé  les 
pierre^  qu'on  désirait  encore  sous  le 
nom  de  pierrts  dtfoudrt.  (H,  C.) 

imOM’ttl.miE  (^inér.),  de 
tonnerre  , et  de  xdir,  pierre,  r.  AÉroli- 

TBF.  (H.  C) 

BRONZE,  y*  AirvuN. 

BRtyS.MK  (IchthyoL)  ^ genre  de  pois- 
5on.s  de  la  famille  dc.s  aucFiénoplères , et 
séparé  dernièrement  des  gades.  Il  con-* 
tient  une  espèce  d'Islande.  (H.  C) 

BRüSS.\RDlERE  { Kaux  minérales 
de  la))  ebileao  du  fias-PoitoU)  où  l'on 
trouve  des  eaux  contenant  du  carhonate 
de  fer  et  de  chaux»  de  niydroclilorale  de 
soude  et  du  sulfate  de  chaux.  On  les  em> 
ploie  comme  purgatives»  diurétiques  et 
apérirtves.  (il.  C.) 

BROSSE  (Inst.  cAIr.),  s-  f-,  scopula;  ins- 
trument coniposé^e  plusieurs  faisceaux  de 
crin  liés  et  collés  ensemble  par  une 
de  leurs  extrémités»  rl  implantés  dans  une 
plaque  de  bois,  d'ivoire»  etc.  Ou  se  sert  de 
Lrossesen  médécine»  pour  nettoyer  les 
dents  ; 3^  pour  enlever  la  sciure  qui  s'at- 
tache aux  dents  de  la  couronne  du  tré- 
pan et  les  empêche  de  mordre  3"  pour 
frictionner  la  surface  dn  corps»  exciter  la 
peau»  favoriser  la  transpiration  chea  les 
personnes  faibles»  lymph.vtiques.  nufe- 
land  rerommatide  ces  frictions  Ans  le 
traitement  des  scrophules.  Le  docteur 
W'c'lniig»  médecin  suédois,  a inventé 
des  bro5scs  inétallique.s  pourappliquer  le 
f alvaciisine.  Ces  brosses  sont  composées 
a'ucie  plaque  d'ébène  adaptée  à une  au- 
tre plaque  d’or»  dans  laquelle  sont  im- 
plantés des  fiU  du  même  métal;  un  en 
ada^ite  une  il  un  des  pôles  de  la  pile  vol- 
taTque. 

ÉRÜSÜKK  (Bvi.),  hn>ssaa;  genre  de 

Liantes  des  Antilles,  dédié  à Gui  de  la 
rosse»  fondateur  du  Jardin  des  plantes 
de  Paris.  Il  est  fort  peu  connu  P.  Kpl- 

GKK.  (U.  C.) 

BHOU  (Bot)iS.  m.»  drupa^  euUoea,  vi- 
rida  nuciSfputamen,  Ce  nom,  donné  primi- 
tivement à l'enveloppe  demi-cbamue  qui 
recouvre  le  fruit  du  noyer»  a été  depuis 
employé  pour  désigner  les  enveloppes 
charnues  ou  pulpeuses  qui  entourent  un 
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noy.in  solitaire  et  osseux  » comme  dan> 
ramaitdier»  le  pécher»  le  icrisier  Le  mot 
drupe  est  actuellement  plus  généAleineiit 

emp(oyé^  K.  DrUPR.  (tl.  C.) 

BROC  (Mal de).  K Bois(Malailiede). 
( H . C.  ) 

BROU  DE  NOIX  ( Cftimie  ).  Cette 
matière  est  employée  pour  la  teinture  en 
noir»  et  peut  servir  à la  fabrication  de 
l'encre.  M.  Berlhollet  en  a donné  une 
histoire  intéressante»  et  M.  Brarou- 
iiot  mie  analyse  chimique  très-détaillée. 

(H.  C) 

BKOVJALLE  (Bot.)^  browaUia;  genre 
de  la  famille  des  persoimées  et  de  la  di- 
(Kuamie  angiospernite.  11  renfertne  des 
plantes  annuelles  de  l’Amérique  méri- 
dionale. (H.  C.) 

BROUILLAMINI  (Bol  en  bille) 
(PJuirm.).  On  appelle  ainsi  les  masses  de 
hol  qui  sont  ne  la  gros.seur  et  de  la 
longtieor  du  doigt.  (M.  O.f 

BROUILLARD  (Physiq.)^  vapeur 
épaisse  qui  parait  à la  surface  de  la  terré, 
et  qui  trouble  la  transparence  de  l’air 
(M.  O.) 

BROUILLARD  (Pathol.) , s.  m.  Kl 
Acülïs. 

BROUSSONETIA.  K.  Papirieil 
(H.  C.) 

BROVX'NEA  (Jîoî.),  bro»nea;  genre 
vuisin  de  la  famille  des  légumineuses»  et 
qui  renferme  un  arbre  d'Amérique. 

♦ » C.) 

BRO W NIEN  , adj.  créé  Brown. 

On  donne  cette  épithète  au  ^^tèuie  de 
Brown  et  aux  diverses  a.ssrrlions  de  cct 
auteur.  (Ch  ) 

BRt)VVMSME,  s.  m.  Cest  le  nom 
sous  lequel  on  désigne  la  doclriuc  de 

Brtiwn.  (Ch.) 

BROVvNISTE»  adj.  , sectateur  de 
Brown.  (Ch.) 

BRUANT  ( Ornichol.) , s.  m. , embt- 
genre  de  l’ordre  des  passereaux  , et 

3ui  renferiiie  les  bruants  proprement 
its»  les  proyers  et  les  ortolans.  Tous  ces 
oiseaux  sont  pelils»  leur  chiMt  est  mono- 
tone» nuis  leur  chair»  dans' la  plupart' 
des  espèces»  est  un  mets  très-délicat.  K. 
Ortolan.  (H.  C.) 

BRUCE  A (Bot.)f  bruceUg  genre  de 
k famille  des  lérébinthacées.  Le  bructa 
ferruginea  , rapporté  d’.\hyssinic  par 
Bruce» est  un  arbrisseau  'dont  les  feuilles 
sont  employées  dans  le  pa}-!  contre  L « 
senterte.  üa  seconde  écorce  a des  pro- 
priétés analogues;  mais  elle  déteriuine  uue 
grande  soif  chez  le  malade.  (H.  C.) 

BRUCHE  (PntomoL)f  s.  in. , bru- 
chttSf  de  je  ronge;  genre  d'insectes 

coléoptères  tétramérés,  de  1a  famille  des 
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rhinoLctes.  lU  vivent  d«ns  les  smiences 
des  pUntcs  Ic^umineiuei , les  pois,  les 
ieiilillA,  U vesce,  etc.  On  n'cu  truuve 
point  dans  le  Nord-  (II.  C.) 

UKUCOURr  ( Kaux  minérales  de), 
paroisse  à 5 lieues  et  demie  de  Caen|  où 
t'on  trouve  des  eaux  routenant  de  Tair, 
du  sel  marin , du  sulfate  de  soude,  beau- 
coup de  sulfate  de  chaux,  etc.  On  les  em- 
ploie comme  purgalives,  dcsobslraanles, 
aiitidartreuses , etc.  (M.  ü.) 

BRUGNON  (Mfft.)f  s.  m. , variété  de 
pèche.  K.  ce  mol.  (H.  O 

BRUINE  (jHhysi4f.)f  nom  donné  à une 
petite  pluie  liue  formée  par  la  coodeusa- 
lion  des  vapeurs  qui  constilucnl  les 
brouillards.  (M.  O.) 

BRUINSEMEM*(PjtA),s.  m.,/re- 
mitut;  bruit  obscur  que  les  malades 
-croieut  cutendre.  K BuU&üonnemknt. 

( Uh.  ) 

BRUIT  (PatA.),  s.  m.  K.  Bouedon- 
SEMENT,  Tintement. 

BRULER  (CAimie)  , v.  act, , , 

tomàurere.  Suivant  la  plupart  des  chimis- 
tes , on  brûle  les  corps  lorsqu'on  les 
combine  avec  Voxygeue,  qu'il  y ait  ou 
mm  dégagement  de  lumière.  Nous 
croyons  celle  manière  d'envisager  la  Com- 
bustion inexacte.  K.  0)MBUST10N.  Le 
vulgaire*  llVnlplo^e  le  mot  brûler  que 
pour  désigner  la  combustion  des  corps 
qui  a lieu  avec  déRagemeut  de  calorique 
et  de  lumière.  (>f.  O.) 

BRULURE  (PdfA,),  s.  f.,  uttio,  am- 
hustto,  dUusrio,  com^uttiOf  des  Latins. 
On  donne  ce  nom  aux  lésions  produites 
par  Tac  lion  du  Cru  ou  de  corps  échauffés 
sur  nos  parties.  Les  brûlures  preseulent  de 
nombreuses  différences,  suivant  U future 
des  corps  brûlants,  et  la  durée  de  leur 
appUcaliOD  \ le  siège,  l'étendue  et  le  degré 
dè  la  maladie*  Sous  ce  dernier  rapport, 
on  a distingué  plusieurs  degrés  daus  la 
brûlure.  Dans  le  premier  degré  , l'action 
du  calorique  a été  peu  iutense , soit  parce 
que  U corps  brûlant  était  peuccbauffé, 
ou  bien  p<irfe  que  son  application  n'a  été 
qiriaslaiilanéc  ; rirrtlalion  iuflammatoire 
n'csl  pas  Irès'vlve  ; il  y a srulvnient  dou- 
leur, rougeur,  tumèfacliou  légères  et 
momnilauecsde  la  partie  brûlée.  Dans  le 
second  degré , la  lésion  est  plus  grave  ,^la 
douleur,  U nuigeor,  la  luméfaciion 
beaucoup  plus  conudérables;  la  vive  ir- 
ritation dont  la  peau  dcvitnl  le  siège,  dé- 
termine le  décollement  de  répiderme  et 
la  foniialiou  de  pliiycièites.  Après  la 
chute  de  l'épiderme,  ta  surface  du  derme 
est  mi>e  à uu,  cl  présente  de  légères  ul- 
cérations. Enbo,  dans  le  Irpisièiiie  degré, 
Ntl  ractiun  du  calorique  a etc  très-in- 
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tquse  et  son  applicatiuii  plus  ou  motus 
protuugiée,  U partie  est  entièrement  dé- 
sorganisée et  comme  cbarbonnée^  il  se 
foriue  une  eschare  noire  qui  doit  être  sépa- 
rée par  U suppuration , si  le  malade  sur- 
vit a cvl  accident.  Dans  les  brûlures  très- 
étendues,  presque  toujours  oii  remarque 
ces  trois  degrés  réunis  et  dirersciueut 
combinés.  Le  pronostic  des  brûlures  varie 
suivant  le  degré  et  l'éteadue  de  la  mala- 
die ; son  siège , l'ége,  la  constitution  dea 
individus,  etc*  Le  traitement  doit  aussi  va- 
rier; il  faut  mellrc  le  malade  A la  diète  et 
au  traitement  antiphlogistique;  combattre 
par  divers  moyens  les  acciflenU  généraux 
qui  peuvent  se  dévelop|»cr,'’elc.  Dans  le 
premier  degré,  il  faudra  avoir  recours  aux 
applications  de  topiques  répercussifs  et 
narcotiques,  cuniiitc  l'eau  à 1a  glace, 
l'eau  végéto-mincrale,  l'éther,  etc.  Dans 
ce  degré  et  dans  le  suivant,  le  docieur 
Brelouneau , médecin  en  chef  de  l'hûpi- 
tal  de  Tours,  emploie  avec  beaucoup 
d'avantage  le  bandage  compreisU.  Dans 
le  second  degré,  il  laut  mettre  en  usage 
les  lomeuUUons,  les  cauplasmes  émol- 
lients et  lun  uhqucs,  le  cérat  simple  ou 
opiacé,  paoatr  la  surface  ulcérée,  comme 
les  plaies  qui  suppurent,  etc.  ^atis  le 
Icoisiemc  degré , li  faut  avoir  recours  aux 
memes  luoyeiu,  cl  dp  plus  favoriser  la 
chute  des  escüares  gangreneuses,  prévenir 
les  adhérences  vicieuses,  la  dillorniite  de 
la  citalrice,  etc.  EnUn,  dam  certain  cas, 
ou  il  ne  reste  aucun  espoir  de  conserver 
U partie,  il  faut  eu  faire  l'ablauun.  On  a 
employé  .a  brulorc  comme  moyen  ihc- 
rapeuUque  dans  une  foule  de  maladies. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  lui  a donné  le 
nom  tï  ustion  u«  d adustivn»  (J.  C.) 

BRULURt.  (AgrUnlt.)  ^ f.,  Jésor- 

gaui|glioD  operee  oans  les  arbres  en  es- 
palier, [>ar  l'elfcl  allrrnatif  de  ta  gelée  e| 
du  degel.  Celte  maladie  attaque  plus  par- 
ticuliercmciil  les  perliers.  (H.  L.) 

BHlLLRL  .BOUTON6  {Art 
véc.).  Ou  nomme  aiusi  une  luaiaüie  A la- 
quelle ces  aiiiiiiaux  sont  exposes , et  qui 
est  caraclcrtsce  par  1a  rougeur  des  yeux, 
la  soit,  rauiaigr*sscmeul,  etc.  Apres  la 
mort,  on  trouve,  dit-on,  le  loie  desséché 
et  noirâtre.  (Cii.) 

1SRU^IA5.\R,  mot  barbare,  syno- 
nyme ddrge/ir.  ^M.  O.) 

BRüMaII  ILRREUM,  vaisseau 
vernissé,  (itl.  O.) 

BRLiNELLE  [Hot.)  y s.  f.,  prtmdla  ; 
genre  de  ta  famille  des  labiées  ai  de  la 
dulyuaiiiie  gymnuspermie.  La  bruuelte 
cuuifiiUiir  a été  reruiiitnaudée  ciiuimc 
vulnéraire  et  dclerstvc.  Elle  est  un  peu 
astnngemr.  Oo  l'a  dumice  en  itilusiou 
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4aiu  la  diarrhcc  et  l’hémoptyaic.  Ou  en  a 
fait  aussi  des  gargarismes  contre  les 
aphthes.  (H.  C.) 

»RUNETTK.  V;Biiukeu.e.  (H.C) 
BRU  N N ER  (Glandes  de).  On  a donne' 
te  nom  à des  follicules  mucipares,  d’un 
petit  Tolume,  situe’s  entre  1rs  tuniques 
muqueuse  et  musculeuse  de  l’estomac,  le 
long  des  deux  courbures  de  cet  organe  , 

Sarte  qu’on  attribue  généralement  leur 
écoueerte  i Brunner.  (J.  C.) 
BRUNNICHIE  (£ot,),  brumàchla; 

Senre  de  Ta  famille  des  polygonées  et 
fpl’octandrie  trigynié.  Il  renferme  un 
arbuste  (rimptiU  de  l’tle  de  Babama. 

(H.  C) 

BRÜNSFEISIE  (Bot.) , brunsfeUia  ; 

Senre  de  la  famille  des  solanées  et  de  la 
idynamie  angiospermie.  Il  renferme  un 
arbre  des  Antilles.  (H.  C.) 

BRUNUS  (FdtA.),  mut  latin.  Quel- 
ques auteurs  ont  employé  ce  mol  comme 
aynonyme  de  fit  Saint- Antaine  et  A'é- 
rytipili.  V.  ces  mots.  (Ch.) 

BRUSC.  V.  Fraoon.  (H.  C ) 
BRUSCANDULA  ( ).  -Suirant 

quelques  auteurs , on  a ainsi  nommé  le 
houblon.  Suirant  d’autres,  c’est  le  lupin. 

(H.  C.) 

BRUT  (Hîsf.  rat.)  , adj. , brutut.  On 
appelle  les  minéraux  corps  bruts , quand 
un  1rs  met  en  opposition  arec  1rs  végé- 
taux et  les  animaux  qui  sont  les  corps  or- 
ganisés. (H.  C) 

BKU'TA  {Bat.).  Suivant  Daiéchamps , 
Pline  a désigné  la  Sabine  par  ce  mot. 

( H.  C ) 

BRUTE  {Hist.  ruitur.),  s.  f.,  brutum; 
animal  privé  de  raison.  (H.  C) 

BRUTIA  (PAarm.),  épithète  donnée 
i une  sorte  de  poix  grasse  de  Brotie  en 
Calabre,  que  l’on  croyait  propre  i four- 
nir une  huile  qui  partait  le  nom  d’oltum 
pisimtm.  (M.  O.) 

^ BRUTOBON  {Pharm.),  nom  barbare 
d’un  onguent  grec , dont  la  composition 
n’est  pas  connue.  (M.  O.) 

BRU  X AN  ELI  ( Bot.  ).  Rheèdc  a dé- 
crit sous  ce  nom  uii  arbre  de  la  taille  du 
pommier,  dont  l’écorce  et  les  feuilles 
aont  astringentes  et  d’une  odeur  forte.  Il 
croit  au  Malabar,  où  l’on  emploie  son 
suc  mêlé  arec  du  beurre , comme  un  li- 
niment  contre  les  furoncles.  Son  écorce 
passe  pour  diurétique  , et  ses  racines 
sont  regardées  comme  anti-arthritiques. 

(H.  ^ 

bruyère  (Bot.),  s.  f. , crifa;  genre 
de  la  famille  des  éricacées,  de  l’oclaiidrie 
muDOgynie,  et  qui  renferme  un  nombre 
prodigieux  d'espèces,  presque  toutes  exo- 
tiques. On  a quelquefois  préconisé  la 
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liniyère  vulgaire,  trica  vulgaris,  comme 
diurétique  et  diaphorétiqiie.  Ou  cultive 
la  plupart  des  autres  bruyères  comme 
plantes  d’orueiiient.  (H.  G.) 

BRUYERES.  K.  Ericacées. 

( H.  C ) 

BRUYÈRES  (Eaux  minérales  de), 
petite  ville  k sept  lieues  et  demie  de  Lu- 
néville. Qn  y trouve  des  eaux  aigrelettes 
et  femigineuses.  (M.  O.) 

BRY  (.Sot.) , s.  m.,  bryum,  de  Sf««r, 
pulluler  ; genre  de  la  famille  des  mous- 
ses et  de  la  cryptogamie  de  Linnzus.  Il 
renferme  un  asseï  ^and  nombre  d’espè- 
ces inusitées  en  m^ecine.  (H.  C.)  • 

BRYGMUS  (Pathol.),  mot  latin, 
bf  'niair.  G’est  le  bruit  qne  font  entendre 
les  dents  lorsqu’elles  se  heurtent.  F.  Cla- 
(fOIMENT  DES  DENTS.  (Ch.) 

BRYONE  (Bot.),  s.  f. , bryonia,  dt 
tfiaii,  germer,  en  raison  des  longues 
poussas  de  la  hryone  blanche.  On  nomme 
ainsi  un  genre  de  la  famille  des  cururlii- 
tacées  et  de  la  monœcie  syngénésie.  La 
coultmrée  ou  vigaevierpt,  ou  v'gite  blan- 
che (bryonia  dioïca),  est  une  plante  grim- 
pante de  notre  climat.  Les  racines  en 
sont  très  - volumineuses  et  fort  succu- 
lentes; elles  ont  une  saveur  âcre , amère 
et  desagré.ible.  Elles  sont  purgatives, 
mais  peu  rtsitées,  à cause  de  la  violence 
avec  laquelle  elles  agissent  On  les  a em- 
ployées à l’extérieur  dans  la  goutte:  mais 
ou  leur  a vu  produire  plusieurs  fois  des 
einpôisunnemenls  â l’intérieur.  On  en 
retire  néanmoins  une  fort  bonne  fécule  , 
par  des  lotions  répétées.  (H.  C) 

BRYONE  D’AMÉRIQUE.  K.  M£- 

CHOACAN.  (H.  C; 

BRYOPTERIS.  V.  Dryopteris. 

( H.  C ) 

BRY'l’ON  (’Mat.  aUm.),  de 
germer.  On  a qnelqnefuis  ainsi  appelé  la 
bière.  (H.  C.) 

BRYTBIO.N  (Pharm.),  nom  d’oa 
cataplasme  décrit  par  Paul  d'ÆMne. 

(MO.) 

BRYTIA  g marc  de  raisin.  (M-  O.) 

BUBALR  (Zoo/.),  s.  m. , antilope  bu- 
balus;  espèce  d*anlilope  d'Afrique  a cor.# 
nés  è double  courbure  , la  poinle  en  ar- 
rière. (H.  C.) 

BüBE  (PûfA),  s.  f. , pastuU.  K Pus^ 

TULE. 

BUBON  (Path.)f  $.  m. , bubo^ 

Cmf.  Ce  mot,  dans  les  auteurs 
employé  dans  plosicars  arceptioiis.  11  si- 
gnilie  tantôt  U région  inguinale  ou  les 
glandes  lymphatiques  qui  y sont  réunies, 
tantôt  la  tumeur  formée  par  ces  glandes 
enfl4imnéesp  ou  par  celles  dr  quelque 
autre  paette.  Les  médecins  modernes  ne 
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ilonnrnt  Cf  nom  qu'aux  tumeurs  inflam- 
nialôires  furoiecs  |iarlcs  glandes  lyniplia- 
tiques  sous-rutanres  » et  |»arliculierenirut 
par  celles  de  l'aine,  de  raisselle  cl  du  rou« 
ils  admettent  trois  espèces  de  bubons, 
qu'ils  distinguent  par  les  épithètes  de 
simple,  de  pestilentiel  et  de  syphi* 
lilique. 

Le  bnbon  simple  consiste  dans  Vin- 
nammation  primitiTe  des  glandes.  V. 
Glandes  lymphatiques  (Inflamma- 
tion des  ). 

Les  bubons  pestilentiel  et  syphilitique 
ont  été  compris  par  quelques  auteurs 
so«s  le  nom  de  buhoi^  malin. 

Les  buhons  pestilentiels  peuvent  occu* 
per  tous  les  endroits  où  les  glamirs  lym- 
hatiques  sont  groupées  en  reriain  num- 
re,  les  aines  et  les  aisselles  en  parlictr- 
lier;  quelquefois  U région  cervicale , et 
plus  rarement  les  joues.  — ^ Ln  léger 
prurit  suivi  d'une  douleur  piofonj^e , est 
le  premier  symplâruc;  bientôt  il  s'y 
joint  du  gonflement,  et  peu  après  la  peau 
qui  recouvre  la  tumeur  devient  rouge  et 
tendue.  — * La  terminaison  a lieu  quel- 
quefois par  résolution  , plus  souvent  par 
suppuration,  rareimnt  par^ngreiic.  La 
délilestenca  est  fàtbcuse;  comniuuément 
il  n'y  a qu'un  ou  deux  bubons  cbes  le 
tnèine  malade  ; il  est  rare  d'en  observer 
davantage  à-la-fois  : beaucoup  de  pesti* 
férés  n'eii  ont  nas.  — Le  traitement  des 
bubons  varie  selon  leurs  formes.  On  ap- 
plique des  vésicatoires  sur  ceux  qui  sont 
obscurs  et- marqués  sciileuient  par  une 
rénitence  profonac  dans  les  régions  où  ils 
ont  coutume  de  se  montrer;  des  cata- 
plasmes émollieuts  sur  crus  qui  sont  éle- 
vés, douloureux,  rouges;  des  topiques 
niaturatifs , des  ugiioiis  cuits , par  exem- 
ple ^ sur  reux  qui  ont  DM.itiarclie  lente. 

Le  bubon  sypltililique  occupe  le  plus 
souvent  la  région  inguinale , et  parücu- 
Irèrrmenl  la  gauche  ; on  en  admet  pla- 
sieurs  vaiiétés.  Oo  nomme  primitij'  celui 
qui  se  munlrr  avec  les  premiers 
tôinrs  de  U syphilis,  et  cvnêéauti/ celui 
qui  ne  siurient  qu'au  bout  d'un  temps 
plus  o\i  moins  long  ; itydoltttt  celui  qui 
marche  a^ec  lenteur,  sans  douleur  et 
sans  infl:.mmatloD  vfve  ; inflammatoire 
celui  qui  est  rouge,  douloureux  , et  dont 
les  symplôiiics  s'acfroisscnt  rapidement. 

La  forme  des  bubons  est  ovalaire  à 
l'aine , arrondie  dan»  les  autres  régions. 

Leur  durée  varie  depuis  quelques  jours 
jmqu'à  plusieurs 'mois.  Leur  termi- 
naison a lieu  parfésolütion,  suppuration, 
délitescence,  inétasUsc  et  gangrène.  ~ 
Celui  qui  suppure  est  souvent  trèi^long 
à se  cicatriser , et  il  laisse  dsus  le  lien 
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qu'il  occupait,  des  cicatrices  fort  irrégu-^ 
hères.  — Le  traitement  des  bubons  sv- . 
diilitiqiies  varie  selon  qu'ils  sont  intfo*.  «. 
enlj  ou  inflamuiatoires.  Uans  le  premier  *. 
cas,  on  prisent  à riiilérieur  les  bois- 
sons amères , et  l'on  fait  placer  sur 
la  tumeur  des  cmplilrcs  excitants  ou  des 
cataplasmes  analogues.  Les  frictions  mer- 
cuneiles  sont  aussi  empioyérs  avec  avan- 
tage,  ainsi  que  les  douclies,  les  ventouses, 
les  rubéflants  et  les  vcsicantt.  Dans  le 
bubon  inflammatoire,  on  fait  prendre  à 
l'intérieur  les  boissons  lafralcliis^ntes  et 
émulsionnées,  l^«peUt-lait , les  acidulés  ; 
on  a recours  à la  saif*nëe  générale,  aux 
topiques  éioollients,  aux  nains,  à une 
iliete  sévère.  Dans  beaucqiip  de  cas,  l'em* 
plut  d'un  vomiiif  ou  d'uu  purgatif  a 
procuré  la  résolution  prompte  o un  bubon 
de  crtte  espece.  Si  la  suppuration  s'élx— 
blit,  il  faut  abandonner  a la  uatore  l'ou- 
verture de  labres,  à moins  quelle  ne 
tarde  trop  à ie  (aire.  I.orsque  la  cicatri- 
sation a heu  san»  ob.«tacle,  le  pansement 
est  celui  d'une  plaie  simple;  dans  le  cas  • 
contraire,  on  la  favorise  en  réprimant 
les  bourgeons  charnus,  eu  excisant  U 
peau  aimucte , en  rouvrant  l'ulcère  avec  ^ 
des  plumasseaux' enduits  d'onguent  mer- 
curiel. Si  la  gangrène  s'empare  de  U 

filaie,  comme  cela  arrive  quelquefois  dans 
CS  hôpitaux,  on  a recours  aux  antisepti- 
ques, à l'intérieur  et  à rextérirur.  (2es 
moyens  peurent  suspendre  la  pourriture 
commençante  ; mau  parvenue  à un  cer- 
tain degré,  elle  est  ordinairement  mor- 
telle. r.  Syphilis.  (Ch.) 

HL1K>N  (ilor.),  bubon.;  genre  de  U 
famille  des  uiiibeliiferes  et  de  la  peu— 
tandria  dtgynie,  ainsi  nomme  parce  que, 
dit-oa,  ancienuement  ou  employait  les 
feuilles  d'une  de  ses  espèrespoor  Ia guéri- 
son de  Vinflaqimalion  des  aiœs.  Celte  es- 
èce  est  le  persil  de  Macédoine  ( bu» 
on  macedonicum).  C'est  aussi  un  bubuo 
qui  produit  le  galbanum.  V.  ce  mot 
(H.  C.) 

BL  BOÎiiiCtLK  {?ath^ , s.  ni. , bubo» 
nocèUf  de  C«Ui»,  aine,  et  de 

xÜAa,  tumeur,  hernie;  hernie  située  à 
l'aine,  ou  hernie  inguiirale.  (Quelques  pa-  ^ 
tbologistes  ont  nommé  U hernie  ingui- 
nale bubonocèle , loisqu'cllr  est  bornée  à ' 
l'aine , et  osckcocile  ou  hernie  scrotak^ 
quand  elle  dtKend  dans  le  scrotum.  Mais  / 
ce  ce  sont  ^ut  d(  ux  degré»  d'une  seule  et 
même  maladie.  La  hernie  inguinale  est 
beauroQp  pins  fréquente  cbex  l'homme 

3ue  cbex  la  femnie  On  trouve  la  cause  , 
e cette  différeure  dans  U disposition  du 
canal  inguinal  qui  est  beaucoup  plus 
large  cbex  rbosume.  La  direction  sui- 
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>tnt  bqoelle  s'opère  le  déplacement  des 
▼iKèrcs  abdoniînaui  daits  cette  espère 
de  hernie,  et  par  conséquent  la  oi>- 
sidon  des  vaiaseàux  épigastriques  rela- 
tiTemeot  au  col  du  sac  , permet  de 
b distihgver  en  9xterw  et  en  interne. 

Dans  là  première,  les  parties  se  dé- 
plareot  en  passant  obliquement  i travers 
la  paroi  abdominale,  en  suivant  la  di- 
rertion  du  canal  inguinal.  Le  sac  péri- 
tonéal est  poussé  dans  rinfundibulum 
/duyâscitt  transvertalit  t cl  par  conséquent 
dans  U gatne  propre  des  vaisseaux  sper- 
outiqueti  qaten  wovient.  Les  vaisseaux 
spermatiques  sont  le  plus  souvent  en  ar- 
nère  et  co  dedans  du  sac;  Tarière  épi- 
gastrique tonjours  imiuediatement  en 
dedans.  Toutes  les  hernies  congénitales 
appartiennent  k cette  première  espèce. 
On  pourrait  Tappeler  hernie  inf(Uinale 
oblique  un  ilio~pubtenne,  a»  Dans  la  lier- 
nie  inguinale  interne , les  viscères  sortent 
directement  d'arrière  co  avant  par  Tou- 
Tcrlure  inférieure  dit^ canal  inguinal,  en 
poussant  devant  eux  le  péritoine.  Le  sac 

Îiéritonéal,  dans  quelques  cas,  s'enve- 
oppe  éofi^cût  rruan  erÂi/is,  qu*il  entratne 
avec  loi;  d'aülres  fois,  il  passe  à travers 
ttoe  ouverture  naturelle  ou  accidentelle* 
de  cette  a^névrose.  Cette,  hernie  n*est 
jattais  èooleoue  dans  la  gaine  propre  des 
vauseanx  spermatiques,  qui  sont  ordinal- 
rement  en  dehors  et  en  arrière.  L'artère 
épigiaÿiqae  se  trouve  toujours  en  dehors 
de  T'orifice  du  sac.  La  hernie  inguinale 
interne  est  plus  rare  que  l'externe.  Par  un 
très-grand  nombre  d'observations,  j’ai 
déterminé  qu*elles  étaient  entre,  elles  a- 
peo-près  comme  un  est  a trois.  l.a  hernie 
inguinale  interne  pourrait  être  appelée 
directe  ou  socro-pao/cnne,  vu  que  les  par- 
ties se  déplacent  dans  la  direction  du  dia- 
mètre aotéro-postériear  du  bas.sio.  Les 
faeraies  ingninatea  offrent  encore  beau- 
coup de  drfféreoces  suivant  leur  fur^o , 
leur  volume,  les  parties  qui  les  ronsti- 
taenl,  etc.  Dans  le  catsTétranglenieni  de 
la  hernie  ingomale  exlenie  ou  interne, 
pour  cvUfr  la  lésion  des  vaisseaux  épigas- 
triques,\il  Brut  déborder  directement  en 
liant, suivant  Udircctîon  delà  ligne  blan- 
che. K^Hwinie.  (J.  C.) 

BUBONOREXIS  [tath.).  Quelques 
aatcoT»  OQt  désigné  sous  ce  nom  Ten* 
térocèle  qui  ast  accompagnée  de  di- 
viaion  du  péritoine,  c'est-à-dire,  qui  n'a 
pas  de  sac,  (Cti.) 

BUCARPE  (CortcAj/.),  cardium;  genre 
«le  nionusquasr  de  Tordre  des  accptiaies. 
Les  diverses  espèces  de  bucardes  babi- 
tcot  toutes  les  mers  connues.  On  en 
■Daoge  sor  la  plupart  des  côtes  de  T£u- 
1. 
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rope.  On  trouve  è Tétai  fossile  beaucoup 
de  coquilles  de  bucardes,  lesquelles  sont 
bivalves.  (IL  C.) 

BliCC.\  (Anat.)f  mot  latin,  la  bou- 
rbe,; les  joues  t*l  le  creux  dis  ioues. 

(J.  C.)^ 

BlfCCAL  ad;.,  buecaüs^  de 

bueca^  la  bouche,  ou  plutôt  la  joue;  qui  a 
rapport  à la  'bouche-  et  particulièrement 
aux  joues. buccule.  V.  Bouche. 
— Mcmhrdne  buccale^  membrane  mu- 
queuse qui  tapisse  la  cavité  de  ta  bouche. 
Sur  la  langue,  elle  présente  une  organi- 
sation particulière.  Uest  elle  qui  forme 
les  replis  connus  sous  les  noms  de 
freins  des  lèvm , de  la  langue  , des 
gencives,  etc.  Elle  offre  de  nombreux 
ses  variétés  de  structure,  suivant  les  ré- 
gions de  la  cavité  oè  on  Texamine^  elle 
renferme  dans  son  intérieur  une  grande 
ijuanthé  de  follicules  inuripares,  qui 
forment,  dans  quelques  endroits,  une 
couebe  plus  on  moins  épaisse;  elle  est 
aassi  recouverte  d'un  épiderme  très- 
prononcé.  — Glandes  buecsles.  Ce  sont 
les  follkules  muquetiv  situés  dans  Té- 
paissenr  de  la  membrane  buccale;  ils  se- 
crétent une  humeur  visqueuse  particu- 
lière, nuise  mêle 'à  la  salive  et  lubriQe 
la  booene.  — Arttrf  buceàle  (sus-maxil- 
laire*, Ch.);  elle  vient  de  la  nuxillaire 
interne  ou  de  quelqu'une  de  ses  branches, 
comme  de  la  temporale  profonde  anté- 
rieure, de  Talvéolïire,  etc.;  elle  distribue 
ses  rameaux  an  musele  burcinatciir,  à ta 
membrane  muqueuse  de  la  jmie.  — * 
Veine  buccale;  A\e  suit  l'artère  du  même 
nom  , et  se  dîstriboe  comme  elle.  — r 
^erf  buccal  ou  buceinattur  ( nerf  bucco- 
labiai,  Ch.  );  il  est  fourni  par  le  maxil- 
laire inférieur;  il  donne  ses  rameaux  aux 
muscles  burciiiateur,  temporal , canin , a 
la  peau , etc.  (J.  C.) 

liCCCELATON  {Pharm,^ ^ médica- 
ment purgatif  qui  a la  forme  de  pain,  et 
dans  lequel  il  entre  priivcipalemcut  de  la 
scamtnonée.  (M.  O.) 

BUCCELATUS.  K Buctelaton. 

BüCCfN  {Conchyl,)^  s.  buccin 
num;  genre  de  mollusques  gastéropodes 
à coquille  nnivaive,  tournée  en  spitale. 
Linnzus  avait  renni  les  pourpres  à et 
genre.  K Pourpre;  (11.  C) 

BCCCINATEUR  (Anat.),  s. 
èucci/wwr , 4vK«»irTif J de  èuccinjre,  son> 
ncr  de  la  trompette.  — Muscle  buccina^^ 
ttur  (muscle  afvéDlo«*labia},  Ch.)  ; U oc- 
cupe Tépaisseur  de  la  joue  ; il  est  mince , 
aplati , quadrilatère,  placé  dans  Tinter- 
valle  des  deux  bords  alvéolaires  ; il  5 a;, 
tache  en  haut  à la  partie  postérieure  du 
hord  alvéolaire  supérieur;  en  has,  ;,,i 
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niime  poiul  du  bord  »l*«oIa*irt  inferieur; 
•U  milieu , 1 l’apunérrrue  bucco^baryn- 
gtenne;  toulea.ieabbreate  rendenl  en  con- 
vergeant ver»  la  commusure  dei  lèvres  ^ 
où  ellea  se  terminent  en  se  confondant 
evec  les  muscles  voisins.  Ce  muscla  est 
percé  par  le  conduit  eacréteur  de  la  glande 
parotide;  il  agit  en  tirant  la  commissure 
des  lèvres  en  arrière  ; il  contribue  i la 
mastication,  en  poussant  sous  les  dents 
les  aliments  qui  s en  écartent  en  dehors; 
si  la  bourbe  est  renmiie  par  de  l’air  qui 
distende  les  joues,  il  le  comprime  et  le 
chasse  au  dehors,  comme  dans  l'action  de 
soufOer,  de  sonner  de  la  trompette,  rtc. 

Hcifbueûnattur.  V.  Ilucc.\L  (Nerf). 

(J  C.) 

BUCCü  (Mosculus),  mot  latin.  Rio- 
lan  appelle  ainsi  le  muscle  buccinatcur. 
y.  ce  Tiiot.  (J.  C.) 

BüCCX>-LABl  VL  (^nnt.),adj^  »1I«U- 

labialu , de  bucca , joue , et  da  labi»,  les 
lèvres;  qui  a rapport  è la  joue  et  ans  lè- 
vres. M.  Cbausiter  donne  ce  nom  au  nerf 
buccal.  V.  Buccal.  (J.  C.) 

BUCœ- PHARYNGIEN  lAïut.), 

adj. , bucCQ-pharjngcut ; qui  appartient  li 
la  bouche  et  au  pharynx.  L «aaimérryae 
bueto-pharytiffitrtne  a'étend  de  l'aile  in- 
terne de  l’apophyse  pterygoïde  è la  partie 
postérieure  de  l’arcade  alvéolaire  ihfe- 
rieure,  et  donue  attache  eu  ayant  au 
muscle  buccinateur,  en  arrière  au  cons- 
tricteur supérieur  du  .pharynx.  (J.  C.) 

BUCCÜLE  (Aimt) , s.  f.,  buccuU,  de 
butta , la  bouche  ; petite  bouche.  Ce  nom 
a été  donné  par  Bactholin  è la  partie 
charnue  qui  se  trouve  au-dessous  do  men- 
ton. Inusité.  (J.  G) 

BLCELLATIO  ( CAir.),  mot  latin. 
C'est,  suivant  Castelli,  une  maniéré  d'ar- 
rêter le  sang,  en  appliquant  un  bour- 
donnel  de  charpie  sur  la  veine  ou  sur  l’ar-  ■ 
1ère  ouverte.  (J.  C) 

BUCEKAS  (Bot.),  buitrat,  de  éîr, 
boeuf,  et  de  sifur, corne.  K.Tkiuokellb. 

(H.  C.) 

BCCEROS.  y.  Calao.  (U.  C) 

BUCUALE  {Sot,),  nom  arabe  de  la 
fève  de  marais.  (H.  C) 

BUCHNERE  (Bot.),  buchiura;  genre 
de  la  famille  des  rbinanthacées  rl  de  La 
didynamie  angiospermie'  Il  renferme  des 
plantes  eaotiqnes,  inusitées  eu  médecine. 
(U.  ci 

RUCRANION  (.Sot.),  ancien  nom  de 
i'jiiürr/ànum  oronâum,  K.  MuFLiea. 

(H.C.) 

BLiCTON,  nom  donné àla  membrane 
hymen,  y.  ce  mot.  (J,  C.) 

BUFFLE  (Zoo4) , a.  m-,  bot  bubalut, 
et  bot  caftr.  On  appelle  ainsi  sleux  ea- 
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pèces  de  bcrufs,donl  l'une  est  domesti- 
que en  Italie  et  dant  plusieurs  au- 
tres contrées,  et  dont  l'aulie  est  sau- 
vage souvent  en  Afrique  et  en  Asie. 

(H  G.) 

BUFO,  nom  latin  du  crapaud.  K ce 
mol.  (H  C)  ‘ 

BUFONÉ  (Bot.),  bufuniti  genre  de 
la  famille  des  raryophyllées  et  de  la 
décandrie  digpnie.  Il  ne  renferme  qn'uoe 
seule  espèce,  inusilér.  (H.  C) 

BUIFUNITES  ( Miner.),  ün  a donné 
anciennement  ce  nom  et  relui  de  pierrea 
de  crapauds  à des  dents  molaires  fossiles 
de  poissons,  qui  appartenaient  au  genre 
desspares.  (H.C.) 

BUGLE  (Bot.),  $.  f.,  ajuga;  genre  de 
la  famille  des  labiées  et  dé  la  didynamie 
gymnosprrinie.  La  bugle  rampante  (a^uga 
reptont),  qui  est  indigène  , passe  pour  as- 
Iringrnle  et  vuincrairc  , et  était  autrefois 
très  en  faveur  pour  dissoudre  le  sang 
roagnlé  par  suite  de  son  épanrheinent  . 
Elle  est  aujourd'hui  prrsque  inusitée. 

( H.  C.  ) 

BU  GLOSE  (Bot.),  s.  f. , anthuta; 
genre  de  la  famille  des  borraginées  et 
de  la  pantandrie  monogynir.  La  buglott 
Buidiunale  (anthuta  tjjicinalit),  très- 
rommune  dans  toute  4'Europe , a les 
mêmes  usages  et  les  mêmes  prdpriélés 
que  la  bourrache.  En  Italie,  on  la  mange 
cuite  comme  les  choux.  Li  racine  de  l’an- 
ihuta  ànctoria  cal  une  espèce  d'oTcaaette. 
y.  ce  uioU  (H.  C.) 

BU'GLUSSE '(  üot.),  bugfottum,  de 
(fie,  boeuf,  et  de  rhSera,  langue.  l.es  an- 
tiens  botanistes  donnaient  indistincte-  ^ 
ment  ce  nom  è la  bugioje , è la  bourra— 
eht , et  SKI  lycopùt.  y.  ers  inota.  (H.  C.) 

BUIGKANÔE  y.  Arrête -BŒUF. 
(H.  C.) 

Bt'ORANE  (i*ot.) , anonit;  genre  de 
la  famille  des  leguniineuses  et  de  la  dia- 
delpjiie  décandrie.  Varrête-bauf  ( ononia 
arvtitit)  est  quelquefois  employé  en  me-  ' 
detine.  K.  ARRETE  - DCKU F , Oisonis. 

(H.C) 

BU'IS  (Bot.),  s.  m.,  fcuaus; genre  de 
la  monoerie  tétrandrie  et  de  *la  famille 
deseuphorbiacées.  Le  fci/iaordi  noire  (iuxiia 
ttmperyirtnt)  est  un  arbre  de  nos  climats, 
dont  le  bois  est  fort  employé  pont  faire 
de  petits  meubles.  On  fait,  dans  certains 
pays,  entrer  ses  fenilles,  qui  sont  amè- 
res, dans  la  composition  de  la  bière. 

(H.C.) 

BUIS  PIQUANT,  y.  Fragor. 
(H.  C.) 

BU  ISARD  (Eaux  minérales  de),  en- 
droits a lieues  de  Château-Thierrpr.  On  y 
trouve  des  eaux  contenant  de  thydro- 
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clilorate  f t du  rarlionate  de  cbaox , et  uoe 
maltere  atraiÎDc.  (M.  O.) 

BUISSON  AKDENT  mttpU 

lus  pyrasancAa  ; espère  de  néflier  dont  les 
fruits  rassembles  en  gros  bouquets  ont 
une  très-belle  roulenr  robge.  (if.  C.  ) 
BULANGAN  ^Mat.  aUd.).  Les  Ma- 
lais envoient  suus  re  nom  aux  pharma- 
riens  de  Goa,  une  racine  inédiciiule 
dont  on  ignore  l*urigine.  (H.  C.) 

BULAPATHUM.  K Bistorte. 
(H.  C) 

BULBE  (Anat,)t  s.  m.,  hulbus.  Lesana* 
tomistei  ont  donné  re  nom  i différentes 

Fartirs  auxquelles  tU  avaient  trouvé  de 
analogie  avec  certaines  racines  bulbeu- 
aes;  ils  l'emploient  au  masrulin.  Le  hulbt 
ou  1a  substance  bulbeuse  des  dents  est  le 
renflement  vasculaire  et  ners'cux  logé  dans 
la  cavité  des  dents.  Le  bulbe  ou  la  racine 
* des  poils  est  ce  corps  globuleux  implanté 
dans  répaisseûr  de  ta  neau  , et  tToù  le 
poil  lire  son  origine,  heoulbe  de  l’urètre 
est  un  renflement  formé  par  le  commeoL 
rement  de  la  portion  snongieusede  Pu- 
rètre  vers  la  racine  dç  la  verge.  On  ap- 
pelle également  bulbe  le  globe  de  l'œil. 

y'.  Dent,  Poil,  Urètre,  Œil.  (J.'C.) 

BULBE  s.  m.  et  f. , bulbus^ 

de  /IsaCsc,  ognon.  Les  botanistes  désignent 
parce  moi  un  renflement  arrondi  occu- 
pant la  base  de  U tige  de  certaines  plan- 
tes, et  qui  reste  ordinairement  caché  dans 
la  terre.  Les  bulbes  contiennent,  comme 
les  bourgèoai,  les  rudiments  d*une  pro- 
duction nouvelle,  et  ne  difTerent  des 
tarions  que  par  leur  durée,  qui  égale 
au  inoiiu  celle  de  ta  Jeune  pousse  qui  en 
aorC  C'est  pour  celte  raison  que  M.  Lle- 
caudollc  les  nomme  des  turions  perma- 
nents. — 1^  bulbe  à tuni^e  {bulbus  tuai- 
entas)  est  formée  de  courbes  concentri- 
ues,  comme  on  le  voit  dans  Pognon  et 
ans  Pail.  La  bulbe  à écailles  ( biUbtis 
s^uamosus)  est  formée  d'érailles  imbri- 
quées ; tel  eft  Pognon  du  lis.  C'est  i tort 
qu’on  a quelqoefuis appelé  bulbes^  les  lo- 
berrnles  radicaux  des  orefats  K.  TUBER- 
CULE. (H.  C.) 

BULBES  DE  LA  VOUTE  A TROIS 
PILIERS  (AnJt.).  VVinsluw  quelle 
ainsi  les  (uberciiles  iiiauiillaires.  V.  M.\- 
MILLAIRES  (Tubercules).  (J.  C.) 

BULBEUX  (Anat.)^  >dj.,  bulbosus^ 
qui  est  pourvu  d'un  bulbe,  ou  qui  forme 
bulbe.  Corps  bulbeux  , substance  bulbeuse, 
y.  BntBK.  (J.  C.) 

BULBEUX  {Bot.),  adj.,  W6osw, 
qni  est  pourvu  d'une  bulbe.  Toutes  les 
plantes  bulbeuses  sont  rnonocotylédunes; 
les  champignons  bulbeux  sont  ceux  dont 
Peitrémité  inférieure  est  renflée.  (H.  C) 
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BULBIFÈRE  (.fiot.),  adj..  bulbiferus. 
On  appelle  raciae6uZ5/^re  celle  des  plan- 
tes bulbeuses,  et  plante  bulbijhe  celle 
qui  est  chargée  de  bulbillet.  (H.  C.) 

BULBIFORME  (.ffot.),  «dj.,  èu&i- 
formis,  qui  a la  forme  d'une  bulbe. 
(H.  d.) 

BU  LBILLE  (.ffoc.),  $,  f.,  bulbSlut.  On 
donne  le  nom  d«  bulbilUs  i de  petits 
corns  analogues  aut  tubercules  ou  aux 
bulbes'  qui  naissent  sur  dilTércntes  par- 
ties de  quelques  végétaux,  se  détachent 
de  la  plante-mère  lorsqu'ils  sont  mûrs, 
s'enfoncent  dans  la  terre,  et  produisent 
de  nouveaux  indiv'idus.  Dans  le  lis"  bul- 
bifère , les  bulbîlles  occupent  PaisieUe 
des  feuilles  ; dans  certains  aulx,  elles  soot 
implantées  sur  la  base  de  f'omballe  : 
dans  l'agave  ySerida,  elles  te  développent 
dans  riulérieur  même  du  péricarpe;  et 
dans  la  saxifrage  greone,  sur  les  liDriMei 
de  la  racine,  r.  aussi  SforE,  Gongyle 
el  Propsgtne.  (IL  C) 

B U L B I L L > F E R E (iîot) , adjec. , 
hulbilllftrux  f qui  porte  des  bulbiltes. 

(IL  G) 

BULBOCVSTANÜM.  K.  Tjmmi- 
Korx.  (H.  C ) 

BULBo- Caverneux  (^ar  ), 

adj. , subst. . bulbo-cavern'jsus , qui  a rap- 
port au  bulbe  de  Pnrètre  et  au  rurps  ca* 
verneiix.  Muscle  bulb>-caverneux  (luiis- 
<;!«  buibo  - urétral , Cb.).  Ce  muscle, 
qui  appartient  exclusivement  à l'homme^ 
es*  placé  au  périnée,  au-dessous  du  bulbe 
et  de  la  raciue  de  la  verge;  il  est  alongé, 
aplati,  plus  large  en  arnère  qu’en  avant, 
et  un  peu  recourbé  sur  la  convexité  de 
i’airélre  ; il  s’attache  par  son  bord  in- 
terne à une  ligne  aponévrotique  qui  lui 
est  commune  avec  celui  du  côté  oppuié  ; 
par  son  bord  externe,  sur  le  côté  da 
bulbe;  par  son  extrémité  antérieure,  è la 
membrane  externe  du  corps  cavrmeux; 
en  arrière,  il  se  confond  avec  le  sphinc- 
ter de  l'anus,  ci  le  transverse  du  péri- 
née. Ce  muKle  coinurtme  «la  partie 
postérieure  du  canal  de  Turèlre  qu'il 
porte  en  arrière  et  en  haut;  il  accélère  1a 
sortie  de  Turine  et  de  la  liqueur  speriua- 
tique,  ce  qui  l’a  fait  nommer  accc/érareur. 
Le  musrte  buibo-riTernriix  paraît  rem* 

5 lacé  elles  la  femme  par  le  constricteur 
U vagin.  (J.  C) 

BULBOCüOE  {Bot.)  t bulbocodium; 

fenre  de  la  famille  des  lurcissées  et  de 
hexandrie  muoogynie.  Il  renferme  une 
petite  plante  des  iiiontagoes  d’Europe, 
inusitée.  (H.  C.) 

BULBUMACU.  y.  Lunaire. 

(H.  C.) 

BULBO-URETRAL  (^oar,),  »dj:. 
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huIbo-*rtthralia , qui  rsl  ntitif  tu  bulbe 
et  au  canal  de  l'urètre.  M.  Chauitirr  a 
donne  ce  num  au  muscle  balbo-cavcrncuz. 
K.  ce  mot.  (J.  Cl 
BULBULL’S.  K.  C.4TKU.  (H.  C) 
BULIME  (Conchyl.),  s.  m.,  buUmut ; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  uni- 
TtUes,  dout  les  espèces  sont  presque  tou- 
tes terrestres.  (U.  C) 

BULIMIA,  BüUMIASIS,  BULI- 
MUS.  K Boulimie. 

BULLK  (PoiA.),s.  {.,  buUa.  On  dési- 
gne sous  ee  nom  toute  es{ière  de  vésicule 
formée  par  la  sérosité  qui  soulève  l'épi- 
derme. Les  principales  éruptions  | carac- 
térisées par  ces  bulles,  sont  le  pemphi- 
gus  , le  tona  et  les  sudamina.  ' — Le  mot 
butta  a été  emploje  spécialement  comme 
tvnunrmrde  pemphigus.  ( Ch.  ) 

BL'LLÉ  (.ffot.  ),  adj.,  buUatut.  On 
nomme  feuille  bullée  celle  dont  la  sur- 
face supérieure  s'élève  en  bulles,  qui 
forment  autant  de  fussettes  i la  surface 
inférieure.  Le  grand  batitic  , le  la~ 
mium  orvalia,  en  oiïrcnt  des  exemples. 
(H.  C)  , 

BllLLÉE  (Coachjt.),  t.  f. , butta; 
genre  de  mollusques  gastéropodes  uni- 
valves.  (H.  C) 

BL’lLEliX,  BULLEUSE  (Maladie) 
(Path.),  adj.,  buUoÊUS.  C'est  le  nom  que 
quelques  auteurs  ont  donné  au  pemphi- 

Sns.  Lorsque  l'éruption  est  accompagnée 
e moilvemeiit  fébrile , on  donne  à cette 
affection  le  nom  de  fiivrt  butlaat.  (Cb.) 

BULLIMENTA  (CAim.),  nom  donné 
par  les  anciens  chimistes  aux  vais- 
seaux d'or  et  d'argent  parfaitement  polis. 
( >1.  O.  ) 

BUMELIA  (.Sur.),  nom  donné  rhfx 
les  anrieus  A la  grande  espèce  de  frêne. 

(H.  C)^ 

BUMÉLIE  (Bof.),  bumtUa;  genre  de 
la  ftmille  des  sapotées  et  de  la  pen- 
tandrie  mooogynie.  11  renferme  des  ar- 
brisseaux du  Pérou  et  des  Antilles» 

(H  C.). 

BUNA.  K.CAri.(H.C) 
BUSAPALLA.  K.  Macis.  (H.  C.) 

BU  N DU  RH  {Bot.),  nom  arabe  dn 
noisetier.  (H.  C) 

BUNIADE  (Bol.),  buniaa;  «eore  de 
la  famille  des  crucifères  et  de  la  létra- 
dynamie  siliculeuse.  La  matte  au  bedeau 
( bunias  erucagay  croit  dans  le  midi  de  la 
France.  Elle  est  inusitée.  (H.  C) 

BUMTES  VINUM  (PAarm.),_vin 
préparé  en  faisant  infuser  du  persil  d'eau 
^bunium)  dans  du  moût;  il  est  stoma- 
chique et  peu  usité.  (M.  ü.) 

BUNIVÎM  (Bot.).  Chez  quelques  au- 
teurs anciens,  on  appelle  aiust  le  noyer. 
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la  terre-noir,  Verygimum  barbares.  V,  ces 
mots.  ( IL  C ) 

BUPEINA  F.  Booumie. 

BUPH  AÜOS  (PAorm.),  nom  d'un  an* 
tidotc  contre  la  colique,  dérriljuar  Mar- 
cellus  Kiunirtcus.  Inusité.  (M.  O.) 

BtPHTHALME  (Bot.),  ».  m. , buph- 
thalmum,  de  itir,  bœuf,  et  de 
œil;  genre  de  la  famille  des  corymbi- 
fères  et  de  la  syngénésic  polygamie  »u- 
tierflue.  On  assure  que  les  fruilles  des 
Duÿhtholmum  f^ndijtorum  tX.  saliciflorum, 
^ui  puassent  dans  nos  départements  me- 
ndionaoi,  ont  lel  propriétés  de  celles  du 
thé  , et  peuTeiil  les  remplacer  arantageu- 
•exnenl.  (H.  C) 

BUPHTHALMIE  (Path.),  f., 
bupkthalmia , de  JSdr,  bœuf,  et  de  »ft«A/<try 
œil  ; œil  de  bœuf.  La  plupart  des  au- 
teurs ont  désigné  sous  ce  nom  le  premier 
degré  de  Thydrophlbalmie.  I)  autres  > < 
avec  Sabatier,  nomment  buphthalndt  la 
lurpesceQce  du  corps  vitré,  qui , poussant 
r«ru  en  avants  forme  autour  du  cryslal- 
lin  une  sorte  de  bourrelet  qui  lut  fait 
ombre.  (Cr.) 

BUPLEVBë  (.ffor.)  , s.  m.  , buple~ 
vrumy  genre  de  la  famille  des  ombelli— 
fères  et  de  la  pentandrie  monogynie. 
bupîevrum  rotundiJoRum , plaute  indi- 
gène, a été  mise  au  nombre  des  roédira- 
meots  astringents.  Elle  est  peu  usitée. 
(H.C.) 

BUPRESTE  (Eniont.^,  $.  m.,  buprettis, 
de  4^r,  bœuf,  et  de  cf«n»r,  rnûamiziai)l» 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  k des 
insectes  qu'ils  accusaient  de  faire  crever 
1rs  bœub,  ouaud  ceux-ci  en  aTtlaieiit 
avec  leurs  alimetils.  Aujourd’hui , c'est 
celui  d'un  genre  d'insectes  coléoptères 
pentamérés,  de  la  tamille  des  slemoxes. 
il  renferme  des  espèces  très-remarqua- 
bles par  leurs  belles  couleurs  métalliques. 

(H.  C.)  _ 

BU  RAC  (CAimic),  borax.  Les  anciens 
donnaient  également  ce  uom  à plusieurs 
autres  sels.  (il.  O.) 

BURES  (Eaux  minérales  de).  Bures 
est  k 6 lieues  de  Paris.  On  y trouve 
des  eaux  qui  sont  fort  peu  connues. 

( M.  O.  ) 

BURIS  (CAîr.),  nom  arabe  donné 
Avicenoesaux  heruies  accompagnées  d en* 
gorgement  squirrheux.  (J.  C) 

BURNEA,  poil. 

BU  RN 1 A , puis.  • 

BURRHI  SPIRITUS  MATRICA- 
LIS  (Pharm.),  esprit  de  Burrhus  pour 
les  maladies  de  la  matrice.  On  le  prépare 
en  faisant  digérer  dans  l'alcool  parties 
égales  de  myrrhe,  d'olihan  et  de  mas- 
tic. Boerhaare  le  preKrivaU  souvent. 


Digitizcîd  by  Goo<^I( 


BUT  . 

Il  u*est  plus  eropluyé  de  nos  Jours. 
(M.  O.) 

BUHSA  PASTORI&  K.  Bourses  a 

PASTEUR. 

BUR6A  TESTIUM  (Anat.),  les^ 
bourses  ou  le  scrotum,  r . Scrotum. 
( J.  C.  ) 

BURSAIRE  (Jof.,  Zoo/.)f  s.f-.iuriu- 

ria;  ^enre  de  plantes  d'une  famille  iode'' 
termiDée,  et  aui  renferme  iiu  arbrisseau 
épineux  de  la  NouveUc  HollaDdc.— Genre 
O animaux  infusoires.  (Hi  C.) 

BURSAi  ou  BOURSAL  (Anat,) , 
adj.ÿ  burtatis^  de  bursa^  bourse.  Barlho-' 
lin  appelle  muselt  bursal  (burtalU  mutcu- 
lus  ) , l'obturateur  interne , parce  qu'il 
renferme  un  tendon  i quatre  dirisions,  et 
qjn'il  lui  avait  trouvé  de  la  ressemblance 
arec  une  bourse.  Inusité.  (J.  C) 

BUSARD  (ÜmitA.),  $.  m.,  cire*#»,* 

Senre  d'oiseaux  de  Tordre  des  rapaces,  et 
e la  famille  des  plumicolles.  (11.  G) 
BUSE  (OrnirA.),  s.  f.,  buteo;  genre 
d'oiseaux  de  Tordre  des  rapaces,  et  de  U 
famille  des  pluinirulles.  (H.  G) 

BUSELINUM  (Bor).  Pline  a désigné 
•ous  ce  nom  une  plante  de  Gèle,,  que 
1*00  regarde  comme  un  persil  ou  comme 
un  boncage.  (11.  C.) 

BUSSANG  (Eaux  minérales  de),  ril- 
Uge  du  département  des  Vosges.  On  y 
troure  des  eaux  légèrement  ferrpgi* 
neoses,  que  Ton  emj^oie  comme  toni~ 
qoe.s.  (W.  O.) 

BU^EROLLE^  F.  Arbousier  et 
UvA-URSI.  (H.  G) 

BUSSll  SPIRITUS  BEZOARTI- 

CUS  (J^Aorm.*),  esprit  bésoardique  de 
Bussins  ; préparation  sudorifique , diuré- 
tique et  antispasmodique,  que  Ton  ob- 
tient eb  distillant  du  sous^carbonale  et  de 
Thydrochlorate  d'ammoniaque,  de  Tani* 
bre,  de  Thnilede  cèdre  ou  degeajèrre,elc. 
Inusité.  (M.  O.) 

BUTEO.  K.  Buse.  (H.  C.) 

BUTIGA  {Patk.)^  mot  indiqué  par 
Rnland,  comme  svnonyme  de  gunAe** 
ment  général  de  la  face  et  de  gouUe*rose. 

(Ch.) 

BUTOME  s.  m.,  butomm  ; 

genre  de  la  famille  des  joncs  et  deTen- 
néandrie  liexagynie.  Il  renferme  une 
jolie  plante  aquatique  de  nos  contrées. 

(H.  G) 

BUTUNIE  (5of.),  btttonicum  ; genre 
de  la  famille  des  myrtes  et  de  la  mona- 
delphie  polyandrie.  K . Mam.'siea*  (11.  G) 
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BUTOR  (OmithoL)^  s.  m.,  ardta  «rf- 
taris,  y.  Aigrette  et  Héron.  (H.  C.) 

BUTYREUX,  EUSE,  ad].,  butyro^ 
sus,  qui  a rapport  au  beurre.  (M.  O.) 

BUTYRIQUE  (Acide),  s.  m. , aciduin 
butyrieum  ; acide  récemment  décourert 
par  M.  Cberreiil,  dans  le  beurre,  dont  il 
est  le  principe  odorant;  il  forme  arec 
Teau  un  hydrate  qui,  A Texception  de  Ta- 
cidilé , jouit  de  toutes  les  propriétés  phy- 
siques des  huiles  rolaliles;  il  produit  arer 
les  alcalis  des  sels  qui  ont  une  odeur 
forte  de  beurre  frais.  Il  n'a  point  d'usace. 

( M.  O.  ) 

BUTYRUM,  beurre.  K ce  mot 
(>t.  O.) 

BUVEUR  (MuKie)  (^nflf.).  K Ad- 
ducteur DR  l'œil.  (J.  G) 

BUXBAUMIA  (£ot.),  buxbauatiai 
genre  de  la  famille  des  mousses  et  de  1r 
cryptogamie  de  Ltnnæus.  (H.  C.) 

ËUXUS  (Bot,),  nom  latin  da  bois. 
(U.  G) 

BYNE.  r.  Drkche.  (H.  G) 

'BYRETHRUM,  nom  donné  par  Fo- 
restus  k une  sorte  de  courre-cbef  pré- 
pare avec  des  substances  céphaliques. 

(MO.) 

BTR5A  , cuir  employé  pour  faire  dea 
empUtres.  Inusité.  (M.O.) 

BYRSO  DEPSICON  (Pharm.),  sub- 
stance arec  laquelle  Coelius  Aarctianus 
saupoudrait  de  la  laine  qu'il  appliquait 
dans  certains  cas  sur  la  région  ombili- 
cale. Inusitée.  (M.  O.) 

BYSAUCHEN  (PasA.),  nsbi  grec, 
dv»avA:ar,  qui  cache  son  cou  entre  ses 
épaules;  qui  est  affecté  d'une  rigidilé 
morbide  du  cou.  (Ch.) 

BYSSUM  ou  BYSSUS  (Poi  ).  W 

anciens  appliqnaient  ce  nom  k plusieurs  • 
substances  réglâtes  qui  servaient  k fabri* 
quer  des  étoffes  précieuses  par  leur  h- 
nesie  , leur  couleur  et  la  rareté  de  la  ma- 
tière düut  elles  étaient  tUsues.  Depuis,  on 
Ta  donné  aux  filaments  k l’aide  desquels 
les  mollusques»arépbalei  fixent  aux  ro- 
chers leur  coquille  bivaUe.  On  appelle 
encore  byssus  une  sorte  de  plante  crypto- 

âamr  de  Tordre  des  lichens,  laquelle  se 
éreloppe  eu  filaments  entrelacés  A U sur- 
face de  la  terre  et  des  corps  humides. 

( H.,  C ) 

BYSTINI  ANTIDOTUS,  prciemlu^ 
antidote,  dont  parle  souvent  Arélée' 

(M.  O ) 


Di..i:i^«î  by  Coogk 


c 


c.  lettre  enm1oy/c  Hans  Talphabet  chi- 
mique pour  désigner  le  salpeire.  (M.  O.) 

C.  (Chimitf  ^rt  de  Jjrmuler).  Celle 
Ictlre  est  une  manière  abréeée  ^indiquer 
dans  les  formules  le  mot  cuir,  ou  U cbsui 
en  ernéral,  les  snbstanres  calrairee*  et 
les  chaux  oo  oxydes  métalliaues.  (H.  C.) 

CAA  mo  brésilien  qui  veut 

probablemetit  aire  herbe^  el  que^osieurs 
aulenrs,  Pison  et  Maregrave  cis  par^cQ- 
lier,  ont  fait  entrer  dans  la  composition 
do  nom  d^nn  grand  nombre  de  plantes, 
en  les  appelant  à la  manière  des  iiÉtnrels 


do  pays.  (II.  C.) 

CAA-APIA  (5of.),  dontenh  brasi- 
lirasia,  Latnarck;  plante  do  Brésil , facile 
il  distinguer  par  ses  feuilles  en  cœur. 
Pison  dit  que  sa  racine  est  employée 
comme  vomitive  et  antidiarrbéique.  P*. 
Dorstf.nr.  (H.  C.) 

CAA-ATAYA  (Èot.)^  plante  du  Bré- 
sil <|ui  est  probablement  une  espèce  de 
gratiole,  Elle  est  fort  amère  , et  passe 
ponr  un  des  meillcors  puigatifs  du  pays. 

(«  c.) 

GAA-^HTRA  (Bot,)*  Sons  ce  nom. 


sont  enmloyées  en  pondre  comme  dé— 
tersivea  ;le  anc  des  fruits  sert  aux  mèmrs 
vauci.  (H  C) 

CAA"^PIA  (Bot.),  bypeiîcum  guya~ 
nense  ,*  Aubletj  arbuste  du  Brésil  qui 
fournit  un  suc  jaune  comme  la  gomme* 
cutte,  et  gummo*résineux  comme  elle. 
MlLLF.'FEHTtUS.  («LC;)  ' ' 

CAA-PEBA.  K.  Ci ss\ np ELOS-* 
(H.  C.) 

CAA-POMONGA  (Bot.).  PUo»  i Aé- 

eril  soiM  ce  nom  troii  i>lanle>  difTèrentes, 

, dont  ane  est  te  plumbago  scatuknt  ; la  se- 
ettode  paraît  Mre  un  tainj'oin.  y.  Dente,- 


Piaon  décrit  et  figure  deux  plantes  dont 
on  retire  i'indifto  au  Brésil.  L'une  appar- 
tient au  senre  enil,  et  Pautre  probable- 
ment ao  score  oUmlendie.  V.  ces  mots. 

(H.  C) 

CAA-CICA  (Bot.),  eup/torbia  capitata, 
LainarcL  Suirant  Pison,  aorune  pbnte 
ne  peut  être  comparée  h celle-ci,  qui  croit 
. au  Brésil.  Ses  tiges  sont  dichotomes , et 
^ ses  fleurs  blancbcs.  Elle  est  fortement  as- 
tringente et  non  rénénense.  Elle  passe 
'pour  un  des  plus  pnbsaals  remèdes  contre 
ta  moirnre'des  serpents.  Elle  vient  abbn- 
dauuneot  V A»  chemiqs.  K.  £u- 

‘ PBO&ta-  <Hf  Ç-J  • i . 

• »iOA'A-€aM Af  y.  Yqübtata. 

i-CCA.  K Yqübtata.  (H.  C.) 

n-  CAA-KO  (Bot.).  Pison  parait  avoir  dé- 
H signé  paf  cr  nom  les  mimoia  sensieita  et 
fudica.  K Mimosa  el  Sensitive. 
(ÜG^ 

. CAÀ^ETIMAY  (Bot.^,  espèce  de  le- 
xiccoD  du  Brésil.  (H.  C.) 

CAA— GIIIYLYO  (^or.),  espèce  de 
méfastome  ou  de  rhexie  du  Brésil , mon 
ronmie  des  botauîstes  On  mauge  ses 
fruits,  qui  ont  une  saveur  douce  el  res- 
semblent A ceux  du  myrtille.  Les  feuilles 


LAIÎIE  et  SViNFOIN.  (11.  C) 

C\A-PÜNGA  a décrit^ 

sons  ce  nom  le  gomfpht0nà>v9hnicularit  ^ 
Vahl , et  deux  espèces. d^  pourpier  , dont 
Tune  est  probablement  le  portulaoa  pi- 
lota. Ces  trois  pLanles  croissent  sur  les 
c6ti's  du  Brésil I et  servent  dé  plantes  po- 
tagères. On  les  confit  quelquefois  au  vi- 
naigre pour  servir  d'assaisonnement, 
AmAKANTHINS  etPoUHPlER.  (H.  c.) 

CAA -RO  B A.  y,  Carüubier. 
(H.  C.)  ♦ 

CAA  TIA.  y.  Caa-cica.  (H.  C) 

CAB,  ^'nonyme  d’or.  (M.  O.) 

CABALATOR  ou  CABULATOR,  sy- 
nonyme de  nifre.  (M.  O.) 

Cabale  (Auhimie)^  s.  f , cabota, 
eahalla,  calbola,  cabalia , kabala,  ga- 
baÜa.  Ce  mot  vient  de  l'hébreu,  et  si- 
gnifie connaissance  transmise  par  tradi- 
tion. Paracelse  et  plusieurs  auteurs  du  ific 
et  du  17*  siècle,  ont  beaucoup  parlé  de 
celle  sorte  de  magie,  qu'ils  ont  dislin- 
guée  en  cabale  judaïque  ou  théolbgique , 
et  en  cabale  hermétique  ou  médicinale: 
cette  dernière  était,  suivant  eux  , Part  de 
connaître  les  propriétés  les  plus  occultes 
des  corps  par  un  commerce  immédiat  avec 
les  esprits;  oo  le  possédait  comme  par  ins- 
piration , et  on  ne  pouvait  pas  être  induit 
en  erreur.  (M.  O.) 

CABALHAU  ( Bot.  ).  Daléchamps 


nomme  ainsi  une  plante  du  Mexique  qui 
passe  pour  le  contre-poison  de  reflcbore 
Liane,  dont  les  chasseurs  emploient  le 
suc  pour  envenimer  leurs  flèches.  Elle  est 
inronoue  des  botanistes.  (H.  C.) 

CABALISTE,  s.  m.,  eabaJista,  ins- 
truit dans  la  cabale.  Aaroo,  Elie,  David, 
etc.,  étaient  des  cabalistes,  suivant  Para- 
celse. (M.  O.) 


CAB 

CABALISTIQUE , adj. , cabtlUûtus , 

qui  k rapport  k la\abale  i art  cabaliili- 
qoc. 


i k rapport  k 

_c.  (bl.  O.) 

CABALLATION  ( Bot.  ).  On  a qn«l- 
qucfnis  donné  ce  nom  à la  cynoglossr. 

(H.  C.) 

C^ALLERIA  (Bot.).  Les  antrurs 
de  la  Flore  du  Pérou  ont  désigné  sons  ce 
nom  de  genre  le  manglillo,  queVVildenow 
regarde  comme  une  bumJue.  V.  ce  mot. 

(H  C.) 

‘ CABALLIN  (Mat.  méJic.),»i].,  ca~ 
ballinut,  de  cabaUut,  cheval.  On  donne 
'cette  épithète  k l'aloès  le  plus  commun 
et  le  moins  pur,  parce  qu’il  est  employé 
dans  la  médecine  vétérinaire.  Fl  A^oàs. 

(H.  C.) 

CABARET  (Mat.  midic.) , s.  m. , asa- 
Tum  eitropaum,  Linnxus.  Un  nomme 
ainsi  une  plante  du  genre  asaret,  de  la 
décandrie  monogynie , et  de  la  famille  des 
aristoloches.  Elle  est  vivace  et  très-com- 
mune dans  le  midi  de  la  France.  Sa  racine  a 
été  employée  comme  émétique;  ses  feuil- 
des  ont  une  fonne  particulière  qui  a fait 
apprlev'  souvent  la  plante  du  nom  d'o- 
rti|(c  d’tiunvne  ou  i'ortiUttu.  Elles  sont 
émétiijues , purgatives,  et  fortement  ster- 
.amtaluires  quand  elles  sont  pulvérisées- 

y.  Aiaret.  ( h.  c ) 

CABARET  DE  MURAILLE (Æor.  ). 
On  a ainsi  appelé  le  tjnoglouum  ompha- 
Ufdu.  V.  Ctnoglosse.  (H.  C) 

CABEBI  ou  CABEB,  écailles  ou  pail- 
lettes de  fer.  (M.  O.) 

CABEÇA  (Bot.),  férule  retirée  îles 
pousses  d'indigo  de  La  seconde  année  à 
Agra , ville  principale  de  ITndnu.slao. 
Elle  est  préférée  icelle  que  produisent  les 
pm&ses  de  la  première  année.  Ce  mot  est 
d’origine  portugaise.  (H.  C.) 

C.ABELl.ANUS  (lehthj.),  mot  latin. 

V.  CABKLtAU.  (H.C.), 

CABÉLIAU  , CABELIAUD  on  CA- 
BELLIAU  (Ichthyol.) , noms  vulgaires 
de  la  morue  fraîche.  V.  Mon  UE. 

( H.  C.  ) 

CABESTAN  ( Conchyl.)  , nom  vul- 
gaire du  buecinum  trochUa,  de  Bru- 
guière, lequel  vient  du  cap  de  Bonne- 
^péranre  , et  est  très-rare  dans  les  col- 
lections. (H.  C.) 

CABESTAN  ( Bhyt.  ) , nom  d’une 
machine  qui  n’est  autre  chose  qu’un 
treuil  dont  l’axe  est  vertical.  Un  s’en 
sert  pour  élever  des  poids,  pour  remon- 
ter les  bateaux  1rs  plus  pesans,  pour  lever 
lesaiirres,  etc.  (bl.  O.) 

CABLAI  (Zoo/.),  s.  m.,  envia.  Ce  nom 
a été  donné  par  Bujfon  i une  grande  es- 
pèce de  rongeur  d’Amérique  ,*  et  par 
Klein  i un  genre  de  mammifères  qui 
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comprend  ce  eabiai , le  cochon-d’inde , 
les  agaotis  et  le  paca.  M.  Fréd.  Cuvier  a 
récemment  établi  un  genre  avec  le  seul 
rabiai,  et  l’a  nommé  en  latin  hydroçhxrut, 
lais.-anl  le  nom  de  caria  aax  agoutis.  — 

Le  eabiai  ( hydroeharus  capybara  ) est  un 
animal  de  plus  de  troU  4»ieds  de  lon- 
gueur, gros  , ramassé,  trapu  , sann  queue, 
ayant  les  doigts  réunis  par  des  membra- 
nes ; il  habile  toute  l' Amérique  méridio- 
nale, sur  le  bord  des  eaux,  où  il  se  nour- 
rit de  végétaux-  Sa  chair  est  très-bonne 
à manger.  — Le  cochoh-d’indt  (hydro- 
charut  eobaya)  est  un  petit  quadrupède 
naturalisé  domestique  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  originaire  du  Brésil  et  du  Para- 
guay. Un  ne  le  connaît  guère  dans  son 
état  sauvage.  La  femelle  fait  annuelle- 
ment plusieurs  porlérs  de'shi  à dix  petits, 
qu’elle  met  au  monde  trois  semaines 
après  l’accouplement.  Leur  chair  est  roé- 
dsocre.  — Vapirda  ( hydroBianudpma  ) 
est  un  animal  de  la  même  taille  que  le 
précédent , aussi  d’Amérique  , et  que 
quelques  auteurs  regardent  comme  le 
même  k l’éut  sauvage.  Les  cs^iaii  ont  ' 
quatre  doigts  en  devant,  trois  en  ar- 
rière, et  les  dents  molaires  formées  d« 
lames  verticales  soudées  transversale- 
ment. — Les  agoutis  ont  les  molaires 
lisses,  sans  lames,  et  les  doigts  disposés 
de  même.  Vagoaâ  ( eavia  a^ti , Lin- 
nieus  ) , de  la  longueur  d’environ  vingt 
pouces,  a la  physionomie  et  les  babito  des 
d'un  lapin.  Il  est  d’Amérique.  — L’acou- 
chi  ( caria  acuscAi,  Linnxus  ) appar- 
tient au  même  genre.  Tous  les  deux 
sont  dit  nouveau  continent,  y ■ Paca. 

( H.  C.  ) 

Cabillaud,  v.  CabAhau. 
(11.  c.) 

CABINET  SECRET  (F*ysi^.),  nom 
d’un  cabinet  construit  de  manière  k ce 
qu’une  porsonne,  placée  dans  un  de  scs 
points,  est  distinctement  entendue  k une 
certaine  datante , dans  un  nu  plusieurs 
points,  lors  même  qu'elle  parle  très-bas. 
(M.  U.) 

CABIOU  ( Mât.  mdd.  On  nomme 
ainsi  k Cayenne  le  suc  épaissi  ou  rob  de 
manioc,  ri.ee  mot  (H.  C.) 

CABI.IAU.  y.  Cabéi.iau.'CH.  C) 


C.ABUCHUN  (Conchyl.),  norn  vul- 
gaire de  plusieurs  coquilles  que  Linnseus 
rangeait  parmi  les  patelles*,  et  dont  on  a 
fait  nouvellement  un  genre  sous  la  dé- 
nomination de  capuÈui.  K.  P.ATELtt- 

( H ) 

C.ABUU  (Bot.),  plante  einpiojee  en 
frictions,  à Sumatra , pour  la  guénson  de 
la  gale  , suivant  lAlarsden,  qui  n’en 
donne  pas  la  description.  Il  se  poiirralr. 
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Hit  M.  de  Jnftsicu,  qac  ce  fiU  U m^ine  qiH> 
]e  eabur  de  Java,  «speca  de  pentcairr. 

(II.  C) 

CAKOT\GNE  (Ichthy.)^  nom  tuI- 
gaire  du  rliabot.  CüTTE.  (H.  C) 

CA1K)SSK  ( Bol  ) , nom  donné  an 
fruit  dn  cacaoyer  oan»  Lea  Anlillea. 
( . 

CAHOLILLE  {JBotJ)  ^ nom  donné 
dans  Ira  ruiuniesà  laloea  pitr^  V.  Aoavé 
et  A1.0CS  PiTK.  (II.  C-) 

CABRI  (Zoo/.),  nom  vulgaire  du  nrlit 
rhevrran-  (H.  C.). 

CABUIKLET  (jRof,),  ehretia;  genre 
de  famille  des  borraginrra  et  de  la 

prntandrie  monogynir,  dédié  a l'Uiret , 
peintre  de  (Icum  anglais.  L'eArcci'o  fini- 
foUa  , de  la  Jamaïque,  fournil  de»  fruits 
dont  la  pulpe  est  douce  et  bonne  à man- 
ger (Jl.  C.) 

CAUCGAO  (i?of.),  vspéce  de  limon 
des  Piiilip  ^'itits;  son  écorce  est  épaisse; 
il  renferme  peu  de  suc  (U.  C) 

CA.IJLH  {Bot.)  nom  que  l*oo 
donne  à Java  au  poljgonum.  harbatum^ 
cl  au  pol)gonum  oritntatt,  V.  Pehsi- 
€Ajar.  (11.  C) 

CAIU  ÜElItA  ( Jof. ),  arbre  dq  Bré- 
ail,  dont  l'écorrr  laisse  soiiilrr  un  baume 
frès-ndoranl , cl  regardé  coiiime  un  ei- 
reilciit  vulnéraire.  Ou  eu  applique  sur 
les  blessures.  On  le  recueille  aussi  par  iii> 
Vision.  A riutéricur,  il  est  donné  dans  le 

f»ays  comme  .slomarbiquc.  Il  est  nroba— 
de  que  cVsl  le  même  arbre  que  celui  qui 
fournil  le  baume  du  Pérou.  K.  Alrao- 
j»PRRME.  (11.  C) 

CAHORKlClBA  (Afur.  médiV,),  nom 
nue  l'oii  donne  au  Brésil  au  baume  de 
1 arbre  préct  denl.  *(H.  C) 
CACMiOGOE  (P&irm.),  adj.,  c<icfl- 
^o^us,  de  Moiaà,  fatrément,  et  de  «irto, 
pousser,  faire  sortir;  onguent  composé 
avec  de  l'alun  et  du  miel,  et  qui,  appli- 
qué à l'anus,  provoque  Us  selles,  suivant 
Paul  d’Æaine.  (M.  O.) 

C\<L\lïtETK  ÇBot.)  , nn  des  noms 
vulgaires,  en  Fratire  et  en  Espagne,  de 
l'arachide  ou  pistaebe  de  terre,  r.  A&a-> 
Ciirns.  (H.  (1) 

CACAI.I.VNTHEMUM  [Bot.).  On 
% ainsi  aolrelois  nommé  plusieurs  espè- 
res de  raralies.  V.  CaCALIR.  (11.  C.) 

CAC.Vl.lE  (üjC.),  çaeaBa  ; genre  de 
la  syngénrsie  polygamie  égale,  et  de  la 
famille  des  rurymbiferes.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d'espèces.  En  Arabie,  on 
conseille  le  suc  exprimé  de  la  cacalLi 
pcndulû^  dans  le.s  douleurs  d'oreille. — 
eoeolia  anteuphorblum  d'Ethiopie  cl 
du  cap  de  Bonue-Kspérance , a long- 
temps passé  pour  le  contre  - poison  de 
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l'euphorbe  d'Afrique. — En  Arabie,  le» 
tiges  sèches  de  la  cat%lia  odora  servent  à 
faire  des  fumigations  auprès  des  malades 
atteints  de  la  petite  rérole.  Au  cap  de 
Bonne-Espérance,  on  conbi  quelquefois 
au  vinaigre  les  feuilles  de  la  eaaîlia  re-> 
pensel  de  la  eacaBa  £eoidet.-^\  la  Chine 
et  aux  Indes  orientalfs,  on  fait  beaucoup 
d'usage  de  la  cacalia  sonchifolui ^ cultivée 
ehes  nous  coiniue  plante  d'ornement.  Les 
Indiens  s'en  servent  comme  d un  assai- 
sounenicnt  pour  les  légumes  et  le  pois-^ 
sou;  son  sur,  introdnit  entre* les  pau—  ^ 
pieres,  passe  rbes  eux  pour  guérir  l oph> 
lhalmie;  et  bu  avec  de  Varak,  U favorise 
l éru^iion  de  la  variole.  On  l'emploie 
également  i l'extérieur  comme  un  ma- 
turatif  et  un  résulolif.  — I.J  racine  de  la 
cacaiia  haseata^  de  Sibérie , est  un  vipleiik 
purgatif,  et  est,  dit>on  , antiiyphililique. 

— * Ôtoscoride  a décrit  sou»  le  nom  de 
«ax«Aî«,  une  plante  que  l'on  croit  être  la. 
eocaUa  albida  de  Linnsus,  et  que  Ga- 
lien recommandait  comme  desncralive» 
Aujourd'hui  elle  est  inusitée,  (il.  C.) 

tj.'VCANlJM  [Bot.),  (^liru  a désigné 
sous  ce  nom  la  plante  oue  les  an- 
ciens appelatent  cacalh,  JDalécbainps. 
(H.  c5 

(..ACAO  (Afor.  méd.f  Hjw.),  amande  du 
cacaoyer,  r . ce  mol.  (H.  C.) 

CACAOTETL  (^MtndrJ).  Quelques.an- 
riens  auteurs  ont  ainsi  nommé  une  pierre 
à laquelle  ils  atlribuaicnt  la  faculté  de 
faire  entendre  le  bruit  du  tonnerre,  par 
TeiTet  de  U chaleur.  On  l'a  aussi 
appelée  lapis  coninus  Jndia.  Castelli. 

(H.  C) 

CACAOTIER  ou  CACAOYER  [Bot., 
Mat.  méd.,  Hyg.),  s.  m.,  thejbroma,  Litm., 
racaOy  Lamarrk.  On  donne  ce  nom  4 un 

f;rnre  de  la  famille  des  malvacées  et  de 
a polyadelpbie  nentandrie.  Le  fruit  est 
une  capsule  granoc,  ligneuse,  coriace,  4 
cinq  angles,  4 cinq  loges,  contenant  plu- 
sieurs graines  en  forme  d'amandes,  et 
entourées  d'une  pulpe  gélatineuse.  l.«e  cj<* 
saoyer  cultivé  ( theobroma  cacao , Lin- 
naeus,  00  cacao  sativa y i^marck)  est  un 
arbre  d'une  taille  moyenne  , qui  croit 
dans  pluneurs  provinces  du  Mexique,  4 
Giiatiinala,  4 Nicaragna , sur  la  cÂte  de 
Caraqnc , aux  Antilles  et  dans  la  Gutane  ; 
les  fruits  sont  rouges  ou  jaunes,  et  ren* 
ferment  chacun  de  vingt'cioq  4 quarante 
amandes  ovoïdes,  de  la  grosseur  d'une 
olive,  un  peu  violettes,  recouvertes  d'une 
pellicule  cassante,  et  enveloppées  d'une 
pulpe  blancbêtre,  acidulé,  très-agréable; 
il  porte  des  fleurs  et  des  fniits  pendant 
toute  l'anuée;  il  pousse  naturellement  , 
ou  bien  on  le  cultive.  Le  principal  but  de 
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•^He  mktire  est  le  produit  de  sm  aman- 
des, dont  on  fait  une  consommation  < ua- 
siildrabic  tant  en  Amérique  que^daiis  le 
reste  du  monde.  Cest  arec  elles  qu'un 
fabrique  le  chocolat.  Oii  en  retire  une 
huile  concrète,  qui  est  adoucissante  et  re- 
lâchante, romme  toutes  les  huiles  ^ras- 
sefr  K BeoRHE  DE  CACAO.  Le  cacao  de 
la  cAle  de  Caraque  est  plus  onc- 
tueux et  moins  amer  que  celui  des  Iles. 

(H.  C) 

CACAUA  {Bot.).  Les  Malais  donnent 
ce  nom  è plusieurs  plantes  légninineuses 
du  genre  des  haricots.  La  principale  est 
\t  éeCchot  ifÈiihosus  deLionsetis,  dmil  la 
racine  , seiitblable  k un  narel , était  em- 
ployée comme  aliment  dans  les  Iles  de 
France  et  de  Bourbon,  mais  dont  la  cuU 
tiireest  presque  abandonnée  aclue lleineiit. 
Klle  parait  originaire  des  Moluques.  K. 

Doliqu£.  (H.  C.) 

C.\CATlO  [Bhyûûi.)  f mot  latin  , dé- 
fécation. K.  ce  mot. 

CAC.ATOIRE  (Ptf/A.),  ad;.,  cjcato-- 

riusy  de  cacare^  aller  k la  selle.  Cest  l’é- 
pilbète  nar  laquelle  Sylrius  a désigné  une 
• variété  de  fièvre  interraiUeute  ac^'ompa- 
gnée  A cracualions  alvines  très-copieuses , 
et  quelquefois  de  douleurs  abdominales. 
( Ch.  ) 

CACATORIA  FEBRI&  K.  Caca- 

TOIRE. 

CACA VI  {HjgUne).  Monardrz,  dans 
son  Uidoire  des  médicaments  de  Tlnde  , 
nomme  ainsi  la  préparation  alimentaire 
appelée  plus  communément  cassave  ^ et 
faite  arec  la  racine  de  inauioc.  D'au- 
tres l'appellent  carabi.  K.  MarjoC. 

( H.  C.  ) 

CACCIONDE,  nom  donné  k une  pi- 
lule principalement  Tonnée  de  cachou , 
et  recommandée  contre  la  dysenterie. 
(M.  O.) 

CACHALOT  (^oL),  s.  m. , catodon; 
genre  de  la  familledes cétacés,  remarqua- 
ble en  ce  que  sa  mâchoire  inférieure  seule 
est  garnie  de  dents;  il  n'a  point  de  nageoire 
dorsale  ; ses  évents  sont  places  k la  base 
du  musean.  On  en  a séparé  depuis  peu 
les  physélères  et  les  pnysales*  K.  ces 
rnots.  — Les  véritables  cachalots  attei- 
gnent quelquefois  la  taille  des  baleines; 
jnats  leur  graisse  fournit  moins  d’huile. 
f>ii  les  recnercbe  sur-tout  è cause  de  la 
sobstance  nommée  Iflanc  de  baleine,  V. 
re  mol  et  CÉTIRE.  Vambrt  grit^  voye\  ce 
mot,  parait  également  produit  par  eux. 
l^s  cachalots  vivent  en  troupes,  et  voya- 
gent dans  toutes  les  mers;  tk  sont  plus 
% ifs,  plus  agiles  et  plus  courageux  que  les 
autres  cétacés;  ils  se  nourrissent  de  poU- 
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sons  ; leur  pèche  est  la  même  que  celle  de 
la  baleine.  (H. C.) 

CAÇHANG-PARANO  {Bot.).  Marj- 
deii  dit  qu'à  Sumatra  on  nomme  ainsi 
une  sorte  de^fève  dont  les  graines  sont 
cramoisies,  et  les  gousses  d'une  grosseur 
considérable.  M.  de  Jussieu  soupçonne 
que  ce  pourrait  bien  être  le  mimosa  tcan- 
dens.  On  emi^ie  ces  graines  contre  la 
pleurésie. 

CACHEa^UE  (P«A.),  ad;..  W-* 
cAccrûvs,  x«;^KTJJtcr,  qui  est  attaqué  de 
rachexie,  ou  qui  appartient  k fa  ca- 
chexie ; individu  eacheetique,  iïat  «acAec- 
ùque.  (Ch.) 

CACHECTIQUES  {Mat.  méd.) , adj. 
pl. , eaeheettea  médicamenta  , x«;^rkri»« 
On  a aiusi  appelé  les  remèdes 
dirigés  contre  la  rachexie.  (II.  C) 

C.\CHEN-L\GUEN  herbe 

du  Chili  qui  a beaucoup  de  rappcirt  avec 
la  petite  centaurée  pour  le  port  et  pour 
les  vertus.  VN'ildenow  l'a  nommée  cAiro- 
nia  chiUntU . et  Molina,  gentlana  caehen-  • 
lahaen  ; elle  est  fort  araere.  FeuiHée  la 
dit  apéritivc,  stomachique  , anthelmin- 
thique,  fébrifuge,  et  anti*iclérlqiic.  Elle 
est  très-usitée  au  CblIL  où  on  la  donne  en 
infusion  théifnrme.  F.  Chirore  et  Gen- 
tiane. (H.C.) 

CACHEHÉE  {Bot).  A Pondichén, 
on  nomme  ainsi  Vkibitcus  êubdarifja^ 
dont  les  feuilles  sont  employées  comme 
maturalives,  pour  hâter  la  sufipiiration 
des  furoncles  et  des  phleginons.  Knr- 
KBTMfE.  (H.  C) 

CACHEXIE  {Path.)  ^ ».  f . ^ cachexta^ 
de  X«*ir,  mauvais,  et  de  babi- 
^tiide, altération  de  rbabitudc  du  corps,  dé- 
périssement. Quelques  médecins  ont  con- 
sidéré  larachexiecomineune  maladie  par- 
ticulière, et  en  ont  distingué  un  certain 
nombre  d'eapcces,  comme  cachexie  rancé- 
reuse,  laiteuse . scorbutique , vénérienne . 
etc.,  etc.  Ces  distinctions  prouvent  com* 
bien  ils  étaient  loin  d'y  attacher  uo  sens 
précis.  Dans  res  derniers  temps,  quel- 
ques médecins  ont  en  quelque  sorte  rayé 
le  mot  cachexie  du  langage  médical  ; mais 
d'autres  en  ont  usé  en  fixant  le  sens  quVn 
doit  lui  attacher.  Ils  ont  entendu  parca- 
chexie  l'état  de  dépérissement  qui  sur- 
vient dans  un  certain  nombre  d'atlectirms 
cbruniqiies,  et  qui  eu  marque  U période 
la  plus  avancée.  Ainsi,  la  cachexie  can- 
céreuse ou  scorbutique  existe  lorsque  le 
malade,  atteint  de  cancer  qji  de  scorbut . 
est  dans  un  état  de  dépérissement  ma- 
nifeste. La  cachexie,  comme  le  remarque 
Bayle,  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
la  diathèse;  celle-ci,  en  effet,  existe  dès 
le  fommetii'vinrnt  de  la  maladie,  et  sem* 
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bU  même  la  précéder;  elle  en  est  la  cause  : 
l'aalre , au  contraire , est  l’effet  de  l’alté- 
"fganes,  et  ne  se  inontA  qu’Ji 
I époaue  où  cette  altération  produit  un 
trouble  jrcnéral  dans  l’éconoruie*  (Ch.) 

CACHICAMK  (^oo/.),  nom  d’une  es- 
pèce de  tatou.  K ce  mot  (Jl.  C) 
CACHIMAN  ou  CACHIMENT.  V. 
C>KOS$OLIP.Il.  (H.C) 

CACHIN  LAGUA.  ^S4|4ciieh  la- 
•gubn.  (II.  C) 

CACIlIRf  C’est  une  liqueur 

spirilueuse  de  Ijyrnne,  tirée  de  la  racine 
de  manioc  qui  a été,  râpée  , mise  dans 
uu  vase,  et  inélée  à une  certaine  quan- 
tité d eau.  On  fait  bouillir  ce  mélange  en 
le. remuant  jusqu’au  fund  du  vase,  pour  que 
la  racine  ne  s’jr  atUche  pas.  Ou  laisse  fer- 
menter. Cettaliqueur  a la  saveur  du  poiré 
et  peut  enivrer. ill.  C) 

CACHüNUÉ.  V.  Cachoc.  (H.C) 

CACUOS  , fruit  de  l’Inde 

qm  parait  appartenir  â un  solanum,  voi- 
sin du  lyeoperêicon,  et  qui  a passé  pour 
litboatriiilique.  |H.  C.) 

_ C.ACHOÇl  {Mat.  mdd.),  s.  m.,  rerra 
)apomca,emicthu.  Ce  nom,  d’origine  orien- 
tale, désigne  une  substance  végétale  so- 
lide, friable  et  brune,  qu’on  a pendant 
long-temps  regardée  comme  une  terre. 
Ou  1 ealrait  aua  Indes  orientales  des  dif- 
férentes parties  du  mimosa  catochu  , et  de 
quelques  autres  espèces  du  même  genre. 
1 our  cela,  un  fait  bouillir  dans  1 eau  le 
bois  réduit  en  copeaux  minces;  on  Cllre 
la  décoction,  et  on  fait  évaporer  an  soleil. 
Le  racliou  nous  parvient  rarement  dans 
son  cfat  de  pureté;  il  est  fréquemment  mé- 
langéayec  une  terre  fine  qui  fait  le  tiers  de 
son  poids;  ou  l’apporte  eu  glteaus  plus  ou 
mollis  voUimineiis;  sa  cassure  est  compacte 
et  brillante;  il  ii'a point d’odenr;  il  s’en- 
Hàmme  eu  brûlant  dans  le  feu;  il  se  dis- 
sout enliéreinenl  dans  l'eau  ; sa  saveur  est 
astringente  et  amère , mais  asset  agréa- 
ble. U est  composé  de  tannin , de  prin- 
cipe extractif  amer  et  de  mucilage.  Les 
babitaiits  de  1 .Asie  en  font  une  grande 
consomuiation  ; il  entre  dans  la  cumpo- 
silhiu  connue  sous  le  nom  de  bsttl;  un 
I*  prépare  sous  différentes  formes  dans 
les  ofbcines  des  pbarinaciriis  ; il  fait 
partie,  avtc  plusieurs  aromates,  de  la  pré- 
paration indieime  appelée  cachondi  ou 
tachundi.  On  a aussi  cru  que  le  cachou 
était  produit  par  un  palmier.  K.  Akec. 
Celle  substance  est  tunique  et  astrin- 
gente. On  s’en  sert  dans  la  dyspepsie  , la 
lenciirrliée  chronique,  la  gastrodynie,  les 
liéiiiurriiagies  passives,  la  dysenterie,  etc., 
en  poudre,  en  pastilles , 'en  tablettes,  en 
teinture,  en  décoction.  (H.  C.) 


CACHRYS  (Bot.).  V.  AR«iAiin.TE. 
(H.  C) 

CACHOiNDL  (JPAorm.) , s.  m.  Tro— 
chisque  ou  pastille  indienne  composée  , 
suivant  Zaculus  Lnsitanus,  d’ambre,  de 
mastic,  de  musc,  de  cannelle,  d’aloès, 
de  rhubarbe , de  galanga , de  jonc , de 
perles,  de  rubis,  d'émeraudes , de  gre- 
nat , etc.  Il  est  regardé  par  les  In- 
diens comme  un  puissant  antidote , et 
comme  stomachique  et  antispasmodique. 

(MO.) 

CACIA  I*KRREAp  cuiller  de  fer. 
(M.O.), 

CACIQUE  {OrmthoL)^  t,  m.,  caci- 
cui  ^ onoïut  ; genre  d*oiseaux  de  Tordre 
des  passereaux,  et  de  la  faïQille  des  cono< 
rampiies.  Les  espèces  de  ce  genre  k^bi- 
tenl l’Ainrri(|ue  ; elles  se  nourrissent  de 
baies,  de  erames  et  d'iosectes;  U plupart 
se  rassemblent  en  troupes  nombreuses  ; 
ils  suspendent  leur  nid  i TextréfÉÎtè  des  * 
branches  d'arbres  les  plus  élrre's.  Ce  nid 
a la  forme  d'une  cuciirbit»  étroite,  dont 
l’entrée  est  oblique  ; il  a jusqu'à  dix-huit 
pouces  de  longueur.  La  chair  des  caci~ 
quel  a,  en  général^  une  odeur  de  casto- 
réum , et  n est  point  bonne  à mangex.  ^ 

(H  C.) 

CACOA.  y.  Cacao.  (H.  C) 

CACOALEXITÈRE  {Mat.  irUdic.)^ 
adj , cacoaltxittrus , de  mal , mau* 

vais,  et  de  secouriw’K.  Alexi- 

TRHB.  (H-  (1) 

CACOCHOLIE  (E-xfAo/.),  s.f,  wro- 
cAo/ûi, de  luixir,  mauvais,  et  de;t*^t  bile; 
maladie  produite  par  la  dépravation  de  la 
bile.  (Ch.) 

^ CACOCUROl  {Path.) , mot  grec , »«-  * 
de  mauvais,  et  de 

couleur.  Galien  a désigné  sous  ce  nom 
les  malades  dont  le  teint  est  mauvais. 

(Ch.) 

CACOCHYLIE  {Pathol),  s.  f.,  coco- 
chjlia,  de  »a»ir,  mauvais et  de 
chyle  ; dépravation  de  la  chrU&cation. 

(Cil.) 

CACOCHYME  {Pathol.),  adj.,  mco- 

chymus,  ti  cacochymicui,  MK«;cv/u«r,  qui 
est  atteint  de  cacochymie;  qui  lient  à la  * 
cacochymie.  On  dit  ; yitiüard  eaco-^ 
chyme,  état  cacochyme.  V,  Cacocuymie. 
(Ch.) 

CACOCHYMIE  (Path,),  s.  f.,  oac^ 
chymia,  de  »«»ir,  mauvais, 

et  de  suc,  humeur,  dépravation 

des  humeurs.  Galien  donnait  a ce  mot 
une  acception  un  peu  plus  limitée.  Les 
altérations  du  sao|  n'éiaient  pas  selon  lui 
descacoclsAmies;  il  ne  considérait  comme 
telles  qu%  la  surabondance  de  la  pilnitc, 
de  la  bile  et  de  la  mélancolie  ou  atra* 
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IriU.  Rorrn  ASTe  romprenail  parmi  ]ri 
racochymtcs  (ouïes  tes  atrerlions  produt* 
(es^)ar  un  changement  quelconque  dane 
U quantité  d*uue  de  nns  humeurs.  Les 
e'pères  de  cacochymie  admises  par  les 
auteurs  sont  tres-nombreuses.  Outre  les 
cacochymies  pituiteuse,  bilieuse , atcabi- 
, laire  el  sanguine , on  en  a admis  de  glvii* 
neiues,  de  laiteuses,  de  putolea(es,de  scqt- 
batînues,  lorsqu*on  a crti  que  le  trouÛe 
des  loticlions  était  dû  à l'action  du  pus  , 
lait  OQ  d'une  acrimonie  Korbutique. 
La  cacochymie  étaiit  considérée  par  quel- 
ques anciens  médecins  comme  la  cause 
immédiate  de  la  cachexie.  (Ch.) 

CACOCNEMOS  (i^ath.)  ^ mol  grec, 
de  inaueais , el  de  jambe; 

qui  a de  mauraises  jambes.  (Cil.) 

CACOÈTl  I K ( A.  ) , ad  |. , caco'éûus , 
B«Ki«9ar,  de  mauvais,  et  de  Hsr, 

^état,  caractère  ; de  mauvaise  nature.  L‘uL 
cire  cacoitAe  est,  seloii  Galien,  un  ulcère 
^natin  et  diflicÜe  4 guérir.  Inusité. 

'(J.  C.) 

^ CACOPATIIIE  (PaiAuZ  ) , , 

• mol  employé  par  Hippocrate  pour  dési- 
gner un  état  pénible  de  l'aine.  (Ch  ) 

CACOPHONIE  (jPjiA.),  5.  f. , caco- 
phoniaj  allcration  de  la  voix 

qui  consiste  dans  la  discordance  des  sous, 
d’pu  résultent  des  inflexions  extraordi- 
naires el  presque  toujours  désagréables. 
. (Cn.) 

CAÇpPRAGIE  (Path),  t f.,  caeo- 

pr4tgidj^e  xaur,  mauTtis,  el  de 
j’agis  sdépravalion  des  viscères  qui  ser- 
rent è la  nutrilioD.  (Ch.) 

CACORKUYTMIs  (PaiA.) , mol  la- 
tinisé, a««iffvl/».r,  dont  le  rhylkme  est 
dé.angr,  irrégulier.  (Ch.)  - 

CACOSIS,  mut  grec,  itiw..ir,  rie», 
mauvaise  disposition.  Il  est  employé  dans 
les  écrits  d'Hipporrate.  (Ch.) 

C.MXWlTlil  (Path.) cacositia , 
Msurili'a,  de  a«a«r,  mauvais,  el  de  e/nii, 
aliment,  dégodt,  ou  aversion  pour  les 
aliments.  (Ch.  ) 

CACüSPUYXIE  (Pa»W.),  auot- 

phyxia , a«awyv{<« , de  M«Jr,  mauvais , et 
füuls;  mauvais  état  du  puuU. 

CÂcloSTOMACHUS  (PaiA.),  mot 

grec  latinisé,  aàx^1«»«x»r;  qui  est  mauvais 
i l’eslomac;  indigeste.  (Ch.  } 

CACUTIIY.MIE , s.  f. , cacothymia, 
vice  du  cœur;  disposition  vi- 
cieuse de  l'esprit , selon  d'autres.  (Ch.) 

CIACOTRIBCLCS  (Bot.),  lun  des 
anciens  noms  de  la  cbausse-lr»e,  ctnuut- 
rta  caleitropa.  Césalpin.  (H.  C.) 

ÇACOTROPllIE  ( PatA.  ),  cacofro- 
pliia,  aaa.l^fia,  de  «««ir,  mauvais,  el 
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de  Vf»;.,  nutrition;  mol  employé  par  Ga- 
lien pour  désigner  le  trouble  de  la  nu- 
trition. 

C.ACO  TÜ.MBA.  y.  C.vfiiM  TOMBA. 

(H.  C.) 

CACTbiS.  y.  Nopalkes.  (H.  C.) 

C.\CTlER(Put.),  s.  ni.,  eactut  ; genre 
de  l'ieosaiidA  et  de  la  iauiille  des  nopa- 
' léas.  Lra  plantes  qui  le  composent  uf- 
frent  toutes  des  ^rmes  singulières  et  va- 
riées. Ledr  tige  eat  en  génrril  cbarniie, 
SHCCuIcnte  ,,  munie  d'aiguillons  cn  fais- 
ceaux, et  ordiiiaiÿenient  dépourvue  de 
feuilles.  La  ^elon  épineux  ■(  eactus  mc- 

10  caelui)  de  VAm{(ique  méridionale 
forme  une  masse  actondie.  Aux  Antilles, 
a la  Jaraa'i'qiie  et'  àn  Bre'si( , on  mange 
babilurllemeni  les  fruits  du  cactut  trian- 
gularU;  ils  ont  le  roliime  d’un  ceuî  d'oie, 
el  sontj'uuges  en  dehors  et  en  dedans  ; 
leur  saveur  est  acidulé  et  fort  agréable. 
La  raquette  ou  Jiguitr  d'Inde  (ejjfut  opun- 
tia), qui  croît  daos  l'Amérique  méridio- 
nale , en  Espagne  et  en  Italie , parmi  les 
rochers,  donne  des  fruits  de  la  forme 
des  figues,  et  d'une  saveur  duiiceAlre; 
leur  chair  est  rouge;  ils  communiquent 
à l'urine  de  ceux,  qui  cn  mangent  une 
teinte  de  sang  ; les  feuilles  de  cette  plante 
passent  pour  anndynes  el  rafraîchis- 
santes. Le  nopal  (cactus  cocc'ineU\fir), 
qui  s'élève  à U hauteur  de  six  1 huit 
pieds,  est  célèbre  parce  que  c'est  sur  ses 
feuilles  que  vil  la  rorhenille,  cet  insecte 
si  précieux  et  si  utile;  son  fruit  produit  I* 
même  effet  que  relui  de  la  raquette 

11  croit  naturellement  au  Mexique. 

( H.  C.  ) 

CACriERS.  y.  NopALÉgs  (H.  C.) 

CaCTIELORES,  K' Nopalées. 
(H.  C) 

CACTOIDES.  y.  Nopalées. 
(H.  C.) 

CACrONlTE  (Minér.').  Quelques  au- 
teurs anciens  ont  parlé  de  relie  pierre , 
qu'on  regarde  comme  une  sardoine  ou 
comme  une  cornaline.  On  lui  attribuait 
DU  grand  nombre  de  propriétés  merveil- 
leuses. (H.  C) 

CACTOS  on  CACTUS  (Bot.) , ancien 
nom  employé  pour  désigner  le  cardon  , 
einara  earduneulue.  (U.  C.  ) 

CADABA  ( Bot.),  csdaba,  stroemia; 

Î;enre  de  U famille  des  capparidées , ren- 
ermant  des  arbres  et  arbrisseaux  de 
rinde  et  de  l'Arabie.  Les  jeunes  rameaux 
du  tadaba  fannota',  de  Éorskaël,  étant 
miebés  , passent  pour  aotivénéneux. 

(H.  C.)  . 

CADAVEREUX  (Anat.,  PtuAol.), 
adj. , cadaverotut,  mfilT,  qui  lieut  du. 
cadavre.  Ou  dit  odeur  cadayireute , en 
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(larlant  Je  l’ odeur  qui  s'exhale  des  cada- 
vre*, surtout  lorsqu'ils  entrent  en  pu- 
Irefactton.  — La  face  cadarcreuse  , im- 
proprement nommée  Hippocfatiijuc  ^ V. 
hACE,  est,  en  général,  un  des  signes  les 
plus ficheux  dans  le  cours  des  maladies; 
il  indique  le  plus  souvent  une  terminai- 
son funeste.  (J.  C.)  • 

CADAVÉHIQUE  (^nor.),  adj.,  m- 

davtricut , qui  a rapport  au  cadavre  ; ou- 
verture cadavérique , autopsie  cadavéri- 
que , etc.  (J.  C;  ^ 

CAl>AVHE(^/iax),  5.  m. , cdddver, 

corps  iiiorl  ou  privé  de  vie.  Qnrl- 

3 lies  auteurs  font  venir  le  moi  cadavtr 
e cadtre  , tomber , coiurne  de 

qui  a la  même  signilicalion  ; d'au- 
1res  pensent  qiiM  a été  formé  par  con- 
traction des  mots  caro  dAta  vermibus^ 
chair  abandonnée  aux  vers.  (J.  C.) 

CADE  (Huile  de)  (jWar.  méd.).  Dans 
le  cotiifiyrce  on  donne  ce  nom  à deux 
huiles  durérentes  ; Pune  est  tirée  du  ge- 
névrier; l'autre  est  la  partir  la  plus  fluide 
de  l'huile  qui  se  dégage  du  bois  de  pîn 
dans  l’opération  ou  il  se  convertit  en 
charbon.  (H.  C.)* 

CADEJI-lNl^i  (Afar,  mddîc.)  ^ nom 
• d'urigtiie  arabe  sous  lequel  Gaspard  iJaii- 
hin  désigne  le  malaballmim  des  bouti- 
ques. ce  mol.  (H.  C) 

CADKLARI  { achjfranthes  ^ 

genre  de  la  famille  des  ainarantbacées 
et  de  la  penLandrie  monogynie.  il  ren- 
ferme des  plantes  inusitées  des  uavs 
chauds.  (H.  C.) 

CADEL- AVANACü  (Bot.).  On 

donne  ce  nom  à une  plante  de  la  côte  du 
Alalabar,  dont  les  feu^les  sont  purga- 
tives quand  on  boit  leur  suc  niêlé  avec 
de  Peau , et  passent  pour  guérir  la  mor- 
sure des  serpents  quand  on  applique  leur 
poudre  sur  la  plaie.  Une  des  semences  de 
ce  végétal  suftit  pour  purger  fortement 
Il  parait  que  le  cadePavanacu  est  le  sro- 
tein  tiglium  Je  Liiiiueus.  K.  CaoTOit. 
(H.  C) 

CADIAC  (Eaux  de).  On  trouve  dans 
ce  petit  village,  quatre  sources  d'eaux  mi- 
nérales peu  coiiuiies,  dont  deux  parais- 
sent sulfureuses.  (M.  O.) 

C.\DIE  (Üof.),  cadia;  genre  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,  qui  ne  com- 
prend qu'un  seul  arbrisseau,  originaire 
d'Ksrpte.  Les  Arabes  attribuent  à ses 
feuil  les  nouvellenieDt  cueillies  1a  vertu 
de  calmer  les  douleurs  du  Las-ventre. 
C'est  au  même  genre  cadie  que  M.  Des- 
fonlaines  a donné  récemment  le  nom  de 
tpaendoncta , en  Phounciir  du  célèbre 
peintre  van  Spaendonck.  (H.  C.) 

Cadmie  (CAimie),  s.  f. , cud/nia, 
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Ce  mol  a été  employé  par  les  an- 
ciens pour  désiener  des  produits  diffé- 
rents. Dioscuride  l'appliquait  k la  suie 
qui  s attache  aux  parois  des  vaisseaux  de 
fusion.  I^a  cadmie  natureBe  on  fossile  est 
une  mine  composée  de  fine,  de  fer,  et 
quelquefois  d arsenic  ; il  en  existe  aussi 
qni  contient  du  bismuth , de  Pareent 
et  du  cobalt  (M.  O.) 

CADMIE  DES  FOURNEAUX  on 
ARTIFICIELLE.  F”. Oxyde  de  zin'C  su- 
blimé. (M.  O.) 

(Cadmium  (Cfiîmie.),  nom  d'un 
inrial  découvert  k la  fin  de  1817  par 
M.  Slromeyrr,  dans  de  l'oxyde  de  zinc. 
11  ressemble  k Pétain  par  sa  rouleur,  son 
éclat,  U mollesse,  » ductilité  et  le  cri 
qu’il  fait  entendre;  sa  densité  est  de  8, G35o. 
Il  est  un  peu  plus  fusible  et  plus  volatil 
que  le  zinc.  Il  est  inaltérable  à Pair,  k 
la  température  ordinaire  ; mais  lorsqu'on 
le  chaiifTc,  il  passe  k l'état  d’oxyde  jaune 
orangé  fixe  et  facilement  réductible.  Cet 
oxyde  forme  avec  les  aaàdes  des  sels  inco- 
lores, qui  précipitent  en  blanc  par  les  al- 
calis , et  en  jaune  par  l'acide  hydrosulfu- 
rique.  On  l'extrait  de  la  c<tdmie.  Il  n'a 
point  d'usage.  (M.  O.) 

CADUQUE  (ifot). On  donne  ce  nom 
aux  graines  du  Bunduc  V.  ce  mot. 

(IL  C.) 

Cadran  (ConeAyt),  *.  m.«  solarium; 
genre  de  mollusques  gastéropodes,  k co- 
quille univalve  , et  dont  plusiejtt's  es- 
pèce.* sont  recbercbces  des  curteux-xH-  C.  ) 

CADRAN  SOLAIRE  (Physiq.).  On 
donne  ce  nom  à un  instrument  propre  à 
montrer  Pheure  qu'il  est , ou  k une  sur- 
face sur  laquelle  on  a tracé  des  lignes  in- 
diquant l’heure  par  Pombre  d'un  style  ou 
d'un  rayon  solaire.  (!M.  O.) 

^ CADUC  (Mal).  On  a donné  ce  nom  à 
Pépilepsie,  parce  que  ses  attaques  sont 
marquées  par  la  chute  subite  des  malades. 

CADUC  (Jof.).  Cet  adjectif,  en  bota- 
nique, est  employé  pour  désigner  les  par- 
ties des  plantes  qui  tombent  prompte- 
ment. Ainsi , on  nomme  cauce  caduc 
(^calix  câducits)  celui  qui  tombe  avant 
1 entier  développement  de  la  fleur,  comme 
dansle coqnelirut  et  la  chélidnine;  corolle 
caduque  (corvUa  caduca)^  celle  qui  tombe 
aoisitAt  après  son  épanouissemenL  Lt 
même  terme  est  applicable  aux  feuilles, 
aux  stipules,  aux  bractées,  etc.  (II.  C.) 

CADUCITÉ  (Hw.),  s.  î.fimbecillitas. 
On  a ainsi  appelé  le  second  degré  de  U 
vieillesse,  celui  que  suit  immédiatement 
la  décrépitude.  Ses  limites  sont  de- 
puis 70  ou  7a  ans , jusqu'à  80  ou  8a  ans. 

(U.  C) 
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,CADL'QLE  (Mrmbranf)  (jinjt.)  ^ 
tncmbrana  dectdua.  C'est  la  plu5  extérieure 
des  membranes  c|ui  enveloppent  le  foetus 
dans  la  matrice.  AI.  Cliaussier  la  nom- 
tnée  c^Aorion;  d'autres  anatomistes  l'ont 
appeler  cAorion  spongiosum , toinento- 
«um  fjungosum , reticii£tum , etc.  Suivant 
William  Hunter,  qui  l'observa  le  pre- 
mier, la  membrane  caduque  existe  dans 
la  matrice  avant  que  le  germe  y soit  des* 
rendu  ; on  l'a  trouvée  tapissant  les  parois 
de  cet  oi^ane  dans  les  çrossessta  des  trom- 
pes, dans  celle  des  ovaurei,  etc.,  etc.,  ce  qui 
prouve  quelle  dépend  essentiellciiient  de 
Futéros.  Lorsqu'on  commence  à distiii- 
gaer  la  membrane  caduque,  elle  se  pré- 
sente sous  l'aspect  d'une  courbe  cuueii- 
neuse  , blanchîcre,  molle,  pulpeuse;  elle 
est  formée  par  une  lymphe  concresri- 
ble,  versée  par  les  exlialauts  de  la  ma- 
trice , à la  suite  de  l'excitation  particu- 
lière qu'ils  ont  éprouvée  dans  l'instant 
de  l'imprégnation.  Cette  membrane  ne 
tarde  pas  à s'organiser , k se  pénétrer  des 
prolongements  vaKulaires  de  l'uténis. 
llunter  a décrit  dans  cette  membrane 
trois  ouvertures  correspondantes  aux  ori- 
fices des  trompes  et  au  coi  de.  l'utérus. 
MM.  Chaussier  et  LobsCein  ne  les  ont  ja- 
mais rencontrées.  Il  vaut  mieux  considé« 
rer  la  membrane  caduque,  suivant  M. 
Gardien, comme  «ne  véritable  membrane 
séreuse,  formant  un  sac  sans  ouverture 
qui  tapisse  les  parois  de  l’utérus,  et  bou- 
che sesoribees.  Lorsque  l'œuf  descend  de 
la  trompe  dans  l'utérus,  au  lieu  de  percer 
cette  membrane  et  de  s'introduire  dans 
son  intérieur,  il  la  pousse  devant  lui,  la 
détache  en  partie  des  parois  de  la  ma- 
trice, pour  s'en  envelopper,  excepté  A 
l'endroit  où  doit  se  former  le  placenta. 
]..a  portion  de  la  membrane  qui  recouvre 
l'œuf,  forme  la  inembraiie  caduque  réJU-~ 
chie ^ elle  se  continue  tout  autour  du  pla* 
renia  avec  celle  qui  tapisse  les  parois  de 
l’utérus , et  t|iii  constitue  la  caduque  uté- 
rine. Mais  vers  la  ûti  du  quatrième  mois, 
res  deux  feuillets  saiiiisseul  intimement, 
et  n'en  font  plus  qu'un  seul.  La  mem- 
brane caduque  perd  de  son  épaisseur  jus- 
qu'à la  ûn  de  la  gestation;  elle  sert  à 
fixer  l’œuf  à Futéros , et  parait  remplir 
des  usages  importants  relatifs  à U nutri-* 
tion  du  fœtus.  (J.  C.) 

CADUS,  mot  grec  qui  signiGe  me- 
sure d'imviron  quarante  - deux  pintes. 

(M.  O.) 

CÆC.XL  ou  CEC  AL  (Anat.)^  adjec., 
cetcdUs  \ qui  a rapportau cæcum.  V.  Cæ- 
CU.M.  Appendice  cæcal  ou  vermifurme, 
petit  proJongeinent  creux  cyliiidroïd^  ap- 
partenant à i'intestiu  CKcum.  r,  ce 
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mol.  — Artères  et  veines  Percales.  On 
nomme  ainsi  les  rameaux  des  artères  et 
veines  coliques  droites  inférieures,  qui  se 
distribuent  au  cæcum*  (J.  C.) 
CÆCILIE.  K.Ckciue. 

CÆCUM  ou  CŒCUM  (Anat.)^  . 
m^decffcus, aveugle  ou  caché.  Lesanaldï 
mistes  ont  homme  catcum  ( intestinum 
cacum  ) la  première  portion  des  gros 
intestins,  parce  qu’elle  se  prolonge  infé- 
rieurement sous  la  forme  d'un  cul-Je- 
sac.  Le  cæcum  est  placé  entre  la  Itn  de 
l'intestin  grêle  et  le  commencement  du 
colon,  dans  la  fosse  iliaque  drorte  qu'il 
remplit  presqu'en  entier.  5>a  direction  est 
verticale;  son  volume  surpasse  relui  dii 
colon  et  du  rectum.  En  haut,  il  se  con- 
tinue avec  le  colon  ascendant,  sans  qu'on 
iiuisse  assigner  Fendroît  où  l’uq  Gnit  cl 
raulre  coinmeiicc.  Sa  surface  extérieure 
offre  des  bo.uclures  volumineuses,  fort 
irrégulières,  interrompues  en  Irhis  en- 
droits par  des  enfoncements  longitudi- 
naux ires-marqués  et  formés  par  des  li- 
bres charnues  longitudinales.  En  dedans, 
le  cæcum  reçoit  l’extrémité  inférieure  de 
l'intestin  grêle,  qui  s'y  insère  eu  formant 
un  angle  aign  en  ba»,  et  obtus  ou  pres- 
que droit  etj  haut  Le  cæcum  est  sur- 
monté de  plusieurs  appendices  graisseux 
formés  par  des  replis  du  péritoine  ; en  bas, 
à gauclie  et  en  avaul,  il  uoime  naissance  à 
un  appendice  particulier,  appelé  vermi- 
forme  ou  cacâl^  de  la  grosseur  du  tuyau 
d'une  plume  à écrire,  d une  longueur  va- 
riant de  deux  à quatre  pouces,  cylindri- 
que, flexueux  : (cl  appendice  est  assu- 
jetti à droite  contre  le  cærum  par  un 
repli  du  péritoine;  il  est  creux  dans  toute 
son  élênuue,  et  comiminique  avèc  la  ca- 
vité du  cæcum.  Ses  parois  sont  fort  épais* 
ses;  on  ignore  ses  usages.  — A Finté- 
rieur,  le  cæcum  présente  trois  saillies 
longitudinales  qui  répondent  aux  trois 
enfunceiiients  extérieurs,  et  des  demi- 
cellules  , occu{>ant  leurs  intervalles,  sépa- 
rées par  des  replis  transverses,  etfonnant 
au  dehors  les  bosselures  ci-dessus  men- 
tionnées. En  bas , on  voit  Fouverture  de 
l’appendice  cæcal,  et  à gauche,  Forifice 
de  Finteslin  grêle  et  la  valvule  lUryccecale 
ou  de  Bauhin.  Cette  valvule,  destinée  à 
empêcher  le  retour  des  matières  excré- 
nicntitielles  du  cæcum  dans  Finle.«tiu 
grêle,  est  elliptique,  large, molle,  épaisse 
et  dirigée  transversaleiiiCDt.  Suivant  son 
grand  diamètre,  elle  est  divisée  par  une 
lente  qui  la  partage  en  deux  levrrs  adbe- 
reiites  par  leur  bord  convexe,  et  flottant 
dans  le  cæcum  par  leur  bord  concave. 
Les  extrémités  do  scs  lèvres  se  réuiiisien# 
en  furmaut  nue  ligne  saillante , appelée 
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par  Morgag^i  /rctriâ  de  Ia  Jt 

Jüauhin.  Lv  ræcuni  tii  formé  par  on« 
riirmlirane  srreusr  apparlrnant  au  péri- 
(oitir,  par  une  Umique  musriiUuse,  rom* 
po!tép  (te  (ibrea  Iransversales  ()ui  n'onrciit 
rien  dr  remarc^ua'ble , et  de  fibres  loiigi- 
tidÎDalrs  réunies  en  trois  faisreatix^  et 
par  une  membrane  muqueuse  qui  se 
continue  avec  relies  de  l'intestin  grêle  et 
du  colon  lombaire  droit.  Les  Taiss^ux 
do  ccrum  vieutienl  de  l’artere  et  de  la 
veine  mésentériques  suMrieures;  ils  sont 
arroinpagnés  par  Ira*  filets  nerveux  du 
plexus  tTiésenlériqiie  supérieur.  Três*peu 
de  lyriipliatiqiirs  prennent  naissance  de 
cet  intestin.  (J.  C.) 

* CÆLA-DOU)  (Bot,) , forenid  asta- 
ticA  ! petite  plante  de  la  famille  des  per- 
sonnées,  et  de  la  cAle  du  Malabar,  dont 
le  suc  des  feuilles,  bu  avec  du  snrre,  passe 
pour  arrêter  les  érouleoients  blennorrba' 
gintirs  de  fiirèlre.  C.) 

(lÆSAUiENNE.  K.  CélSAHIETCItE. 

(J.  c.) 

CJPJy\\)$[PAth,),molUùn.  K:Gl\U- 
coMK.  (Ch.) 

CAKA , CAF,  CAFAR,  synonymes  de 
camphre,  (M  O.) 

CAFAL  {Bot.)  , nom  arabe  de  Taigre- 
moine.  Dalérhainpa.  (IL  C) 

CAFK  (ifor.,  Mat.  aUm.)f  s.  m.  On 
donne,  indistinrteineul  ce  nom  au  fruit 
et  à U graine  du  raber,  et  quelquefois 
à rel  arbre  lui  même,  mais  plus  géné- 
ralement à une  infusion  ou  décoction 
très-usitée  de  ses  graines  torréfiées  et  ré- 
duites en  poudre.  CellV  infusion  ronslilne 
une  boiMun  agréaLle  et  loni(]ue,  qu*on 

Peut  einplnyer  comme  rélinruge,^l  dont 
avantage  est  Îih  onlestable  dans  I empoi- 
sonnement par  I opium,  dans  le  ty- 
phus, dans  la  fievre  adynainique,  etc. 

(H.  C.). 

CAFK  (Fleurs  de)  {Bot.).  ()n  appelle 
qu^)qucfoi^  ainsi  les  enveloppes  des  grai- 
lles du  ralier.  (H.  C) 

CAFE  A LA  SLLTANE  {M)S)  On 
donne  improprement  te  nom  i finfii- 
sion  nu  i la  décorlioii  dans  IVau  des  ro- 
ques eonrassées  qui  enveloppent  les  grai- 
nes du  r^fier.  (11.  C.) 

CAFE  CITRIN  (Hy^.),  nom  de  Pin- 
fusion  aqueuse  des  graines  dn  cafirr  non 
torréfiées.  Elle  est  aiiivi  nbimnée  à cause 
de  sa  teinte  jaunâtre.  C )' 

CAFÉ  EN  COOtLü  ( .Hof.  ).  On 
donne  ce  uotn  aux  fruits  du  cafier,  lors- 
qu'ils sont  entiers  et  denéchés.  (H.  C.) 

CAFÉ  MONDÉ  (.fiof.)  On  désigne 
par  celte  appellation  les  graines  du  ra- 
lier,  dépouillées  de  leurs  enveloppes. 
(H.CJ 
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CAF! ER  ou  CAFEYER(iSot.),  s.  m., 
çoffea  ; gemr  de  la  prntandrie  monogy- 
nit  et  de  ia  famille  des  l'ubiarées.  L es** 
pece  la  plus  connue  et  en  même  temps  la 
plus  utile  est  le  caber  de  Mnk^^co/- 
ftd  arabica  f Linnzus  },  arbre  origi- 
naire de  l'Arabie  Pleureuse,  et  cultivé 
sur-tout  au  royaume  d’Yémen,  vers  les 
raclons  d’Aden  et  de  Moka.  Les  Hol- 
landais Pont  transporté  à DaUvia,  d'où 
il  a été  envoyé  à Amsterdam,  pour  passer 
de  celte  ville  an  jardin  du  Roi  à Paris. 
C'est  de  là  qu'est  parti  le  premier  de  tous 
les  pieds  de  raber  qui  font  à présent  la 
rirliesM  des  Amilles,  et  en  particulier  de  la 
Martinique.  Cet  arbre  s'élève  à trente  et 
quarante  pieds,  et  a un  troor  du  dia- 
mètre de  quatre  ou  cinq-  pouces.  Ses 
graines,  d'un  nsage  si  général  aujour- 
d'hui , étaient  rniièrement  inronniies 
rliea  nous  et  dans  presque  toute  PEi^ 
rope , il  n*y  a pas  plus  de  deux  siècles  ; il 
e«t  seulement  malneurrux  que  toutes  les 
plantations  de  cabers  faites  hors  de  PA- 
rabie  ne  nous  aient  encore  donné  que  des 
raféi  d'une  qualité  bien  inférieure  à ceux 
de  PYénien  ; et  cependant,  dès  Pan- 
née  177G,  la  seule  partir  française  de 
Saint-Domingue  exportait  de  trente*deux 
à trente-trois  millions  de  mÜlift's  de 
café.  Le  fruit  entier  du  cafier  est  une 
baie  du  volume  d’une  cerise  et  dérouleur 
ronge.  (II.  C) 

GaGAN  (Eaux  de),  paroisse  à six 
lieues  de  Nanlra,  dans  laquelle  on  ironve 
une  source  d'eau  peu  chaude  nui  parait 
légèrement  .sulfurensr,  et  qui  dépose  un 
limon  jaunâtre.  (M.  O.V 
CAGASPRUM  fPflfA.).Crst  le  terme 
sous  lequel  ParareKc  dé.>igne  le  principe 
ou  le  germe  des  maladies  acquises. 
(Ch.) 

CAGNEUX  {Path,)^  adj.,  vuriii,  qui 
a les  jambes  en  dedans.  Cagneux  vient  du 
vieux  mol  r.Vfne,  qui  signifie  chien, 
sans  doute  parce  qu'ii  y a de  la  rrssrm 
blance  entre  les  jambes  cambrées  des  in- 
dividus Cagneux  et  Vellcs  de  certains 
chiens  (les  bassets  à jambes  torses).  En 
ilaiien,  on  appelle  encore  une  cluenue 
cagna  J.  C./ 

CAGOS.ANGA  nn  des  noms 

donnés  à Prpécacuanha  du  llrésil.  Cho- 
luel  (U.C.) 

CAGOT,  8 in.,  nom  que  l'i^n  donne 
à des  individus  difformes,  estropiés  et 
plongés  dans  la  ini>ére,  qu'on  rencontre 
dans  lea  Pyrénées,  le  Béarn  et  la  Ilautc- 
G;<srogne,  ou  ils  sont  aussi  nommés  Câ- 
pou.  Dans  d'autres  pays,  on  les  désigne 
sons  les  noms  de  géiits  ou  géçtrains,  ert- 
ttntfgahets^  eapons^  eoUbertf  ^ cacou»  ^ 
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cagneux,  rtc.  Le  mot  cê^t  vient,  dit- 
oii,  de  canit  gothut,  cRien  de  Golli. 
(J,  C) 

CAIEPCT  on  KAJEPUT  (Huile  de) 
médic,)^  cajeput^  huile  cUire^ 
tnnsparenie»  verUi  (i'une  odeur  cam- 

fibree  et  résiueasry  qu'on  ameoe  des  Mo- 
uuues,  où  elle  e«t  relirêe  des  feuilles  do 
musltuca  Uucoiendron.  Quelques  per- 
souoes  ont  pensé  quVlte  était  fournie  par 
les  semences  de  rumomum  cardAmomum  ; 
niaia  il  parait  que  c*est  à tort.  Cette 
huile,  très  - employée  dans  le  Nord 
comme  antispasmodique,  est  peu  con- 
nue en  France.  V.  Mblaleuoue. 
( H.  C.  ) 

CA.1ËC  {Bot.).  V.  C.WBu.  (H.  C) 
CAILLE  {OrnitAol.),  s.  f. ,coCumix; 
genre  d’oiseaux  de  l'ordre  des  galliiu- 
cées,  et  de  la  famille  des  alectndes.  La 
raille  vulgaire  est  un  oiseau  de  passage  et 
de  plaine,  de  U grosseur  d'une  grire,  et 
qui  lient  un  rang  distingué  parmi  les 
mets  qu'on  a coutume  de  servir  sur  nos 
tables.  On  a vanté  ses  excréments  conlrq 
l'épilepsie , et  sa  graisse  contre  les  taches 
des  yeux.  (H.  C) 

CAILLE  {Chimie)^  adj. , coactui^  coa~ 
gidatusi  niot  dont  on  se  sert  pour  expri- 
mer l'état  d'un  liquide  décomposé  par 
un  agent  quelconque,  et  qui  forme  une 
masse  plus  on  moins  consistante.  On 
dit  du  sa^ig  caillé  , du  lait  caillée 

'(M.O.) 

CAÎLLE-LAIT  (Bot.)^  nom  vulgaire 
du  genre  gaillet,  et  en  particulier  du  ga- 
üum  luteum.  K G^illbt.  (IL  C.) 

CAlLLEBOfTE  (Cftimie),  s.  m.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  au  Uit  caillé. 

(M.  O.) 

CAILLEBOTTE,  synonyme  de  caille. 
(M.  O.) 

CAILLER,  V.  a.,  coagulart i coagu- 
ler, solidiBer  un  liquide  soit  en  le  chauf- 
fant, soit  en  le  laissant  refroidir,  soit 
enBn  en  l'unissant  à un  autre  corps.  Ou 
dit /dire  cailler^  te  cailler.  (M.  O.) 

CAILLE'ITE  (^Anat.  coinp.).  s.  f. , 
abomatum  ; quatrième  estomac  des  ani- 
maux ruminants,  ainsi  nommé  parce 
qu'on  en  retire,  chex  le  veau,  le  che- 
vreau, l'agneau,  etc.,  une  substance  qui 
sert  b faire  cailler  le  lait,  etqu'on  nomme 
présure.  V,  AboMASUM  , PkÙSURE,  RU- 
MINANTS. ( H.  C) 

CAILLOT  tCAimie),  s.  m.,  grumusi 
concrétion  molle  formée  dans  un  liquide 
qui  se  coagule.  On  appelle  plus  particu- 
lièrement caillot  du  tang^  U masse  rouge 
composée  de  Bbriue,  de  sérum  eide  ma- 
tière colorante,  qui  se  sépare  lorsqu'on 
abandonne  ce  liquide  à lui-même.  Les 
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mots  latins  eoagulum  et  crauamentum 
employés  par  quelques  auteurs  pour  dé- 
signer le  caillot,  ont  une  autre  sitcoitjca. 
tion.  (MO.)  “ 

CAILLOT  (FutA.).  On  désigne  sous 
ce  nom  deux  choses  diainctes  : |o 
de  réconomte,  1a  partie  du  sang  qui  se 
sépare  de  la  sérosité,  et  forme  une  masse 

filus  ou  moins  conipicle,  dont  la  Torme 
a cimsislancc,  la  couleur,  oITrrnt  drj 
variëléa  inlëresaaatcs  pour  le  médecin;  on 
la  nomme  encore  iiuu)a.  y.ShJCC.  a®  liana 
l’éroDoinie  elle-inëine,  les  Concre'tions  san- 
guines qui  se  forfiient  dans  diverses  ca- 
vités naturelles  et  accidentelles,  et  qui, 
placées  quelquerois  sur  le  point  où  nue  ar-^ 
tire  est  divisée,  peuventsuspendre  l'écou- 
lement du  sang.  ( Ch.  ) 

C.AILLOU  (Minér.),  quartz  seinlll- 
lant,  opaque,  de  couleur  variable,  très- 
dur,  insipide  et  insoluble  dans  l'eau;  il 
est  presque  entièrement  formé  de  siHce. 
On^l'em^loie  pour  battre  le  briquet, etc. 

CAIMITIER  (Bot.)  m.,  ehry.o- 
phyllon,  de  Xf^sr,  or,  et  de  feuille; 

genre  de  la  laïuille  des  sapotées  et  de  là 
penlandrie  monogynie.  Le  colnica  (ekry- 
tophyliun  calaito)  est  on  arbre  Irés-élevé 
des  Antilles,  et  dout  le  fruit  rond  est  un 
des  meilleurs  que  l’on  puisse  se  procurer 
dans  cet  archipel;  il  aVe^endant  une 
odeur  fade,  et  présente  plusieurs  varlélét. 
Le  bouit  de  la  Martinique  est  le  chryto- 
phyllum  argtnteum.  (H.  C.) 

CAINITO.  y.  Caimitibr,  (IL  c.) 
ÇAIPA  SCHORA  (Bot.),  plante  cu- 
curbiUcée  de  la  c6te  dn  Malabar,  et  qni 
naralt  appartenir  au  genre  courge,  cuenr- 
hita.  Son  fruit  a la  forme  d’une  poire. 
Dans  le  pays  , on  en  boit  le  suc  avec 
un  peu  de  muscade,  pour  arrêter  le  ho- 
quet. Avant  la  maturité,  sa  chair  est  vo- 
mitive. ( il.  C.  ) 

_ CAI^E  (Chir. , Anat.),  s.  f. , capta , 
za4«,  boite  ou  étui  destiné  è serrer  di- 
vers objets.  On  donne  re  nom  au» 
boîtes  dans  lesquelles  on  renferme  les 
instruments  destinés  au»  opérations 
ou  les  inédiraments  qui  composent  les 
pharmacies  portatives.  On  dit  une  caisse 
a amputation,  one  caisse  de  trépan,  une 
caisse  de  médicamentt.  — Fallope  a 
nommé  eaitte  du  tambour  ou  du  tympan 
(eavitattympani),  la  cavité  qni  renferme 
les  osselets  de  l’ouTe,  parce  qu’on  l’a 
comparée  i un  tambour  ou  cause  mi- 
litaire. y.  TrMPAN.  (J.  C.) 

CAISSE  CA-rOPTRIQinù  (Phyt), 
instrument  d'optique  propre  à grossir  des 
petits  corps  très-rjpprochés  et  répandus 
dans  an  grand  espace.  (M.  U.) 
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CAJACIA.  K.  Caa-cica. 

CAJAN  ».  in. , citytui  cajun ^ 

arlmslc  Irguininrux  rnUivé  dans  presque 
tous  les  pays  situe»  entre  tes  tropiques  , A 
raiise  de  ses  graines  qui  serves!  i ta  nour* 
riture  de  l'homine  et  de»  animaux.  Ses 
fleurs  sont  en  grappe»  terminales,  et  ont 
des  rorolles  jaunes  veinées  de  pourpre. 
Ses  feuilles  sont  soyeuses  et  argentées. 
Les  gousses , longues  de  deux  pouces 
envirou,  renferment  cinq  il  six  graines  , 
asses  semblables  à celles  du  pois;  ces 
graines  portent  en  Amérique  les  noms  de 
poU  d’Angole^  poît  pigeon,  pois  de  sept 
ans.  Dans  des  colonies  d’Afrique,  .on 
les  appelle  ambrevadet.  Ces  graines  sont 
dures  et  ont  une  .saveur  désagréable.  On 
a administré  la  décoction  des  feuilles  du 
cajan,  contre  le  flux  immodéré  des  hé* 
morrbuVdes.  *~Cet  arbuste  nourrit,  dans 
rintérieur  des  terres,  à Madagascar,  une 
rhenille  qui  vit  en  société,  et  dont  les 
rocuns  donnent  une  fort  belle  suie.  K. 
•CtTiSE.  (II.  C.) 

CAJEPÜT.  r.  Caieput.  (H.  C) 
CAJEPUTI  OLEüM.  K Caieput. 
(M.C.) 

CAKILE-  C\QUfUEïi.  (H.  C) 
Cal.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  au  sulfure  jaune  d'arsenic , et  d'an- 
tres au  vinaigre.  (M.  O.) 

CAL  (Path.),*s.  iQ. , caüum  ou  callus. 
On  a donné  ce  nom  au  moyen  par  lequel 
s'opère  la  réunion  des  fragmeub  d'un 
os  fracturé.  Les  anciens  pensaient  que 
la  réunion  des  fractures  se  faisait  par 
l'intermède  d'une  matière  cullante,  ap- 
pelée suc  osseux,  qui  s'épanchait  entre  les 
fragments,  acquérait  de  la  cuosistancc, 
rt  servait  à les  réunir.  Galien  et  Dulu- 
roel  ont  cru  que  le  cal  était  formé  aux 
* dépens  du  périoste  et  de  la  iiiembrane 
médiillairé  qui,  en  se  solidibant,  for- 
maient autour  de  la  fracture  uue  double 
virole  qui  en  assujettissait  les  fragments, 
et  s'insiuuait  aussi  entre  eux  pour  effacer 
leur  intervalle.  Enliti,  Bordenave,  avec 
raison,  k comparé  la  formation  du  cal  à 
la  cicatrisation  des  plaies  des  parties 
molles.  Le  cal,  en  effet,  est  une  véritable 
cicatrice,  formée  par  le  développement 
du  réseau  vasculaire;  cicatrice  dans  U- 
quclle  se  dépose  par  suite  le  phosphate 
calcaire  qui  lui  assure  une  consistance  égalé 
a celle  des  aj^tres  parties  de  l'os.  11  parait 
mte  le  périoste  et  les  libres  musculaires 
«lles-mèines  qui  entourent  Tus  fracturé  , 
ne  restent  pas  étrangers  à la  formation 
^ du  cal,  d'après  les  observations  du  doc- 
teur J.  Cruveilhier.  Le  cal  conserv’c  long- 
temps de  la  flexibilité;  ce  n'est  que 
peo-^-peu  qu'il  acquiert  la  solidité  de 
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l'os  ; lorsque  la  rrnnioQ  des  fragment! 
est  achevée,  l'os  conserre  un  léger  ren- 
flement au  lien  où  existait  la  fracture,  et 
la  cavité  médullaire  se  troove  fermée  par 
un  diaphragme  osseux , cellulaire  ou  ré- 
ttcnlaire  qui  disparaît  ensuite  ^ar  ab-* 
siiplion.  La  condition  la  pins  iiiipor** 
tante  pour  la  formation  du  cal  se  trouve 
dan»  la  réunion  exacte  et  le  repos  cons- 
tant des  fragmenb.  Au  reste , le  cal  sa 
forme  plus  ou  moins  promptement , sui- 
vant les  os  affectés,  l'àge  et  1a  constitu- 
tion du  sujet,  les  maladies  qui  compli- 
quent la  fracture,  etc.  (J.  C.) 

CALABA  (üot.),  calophyÜum  ; genre 
de  la  famille  des  gutlifères  et  de  la  po- 
lyandrie roonogynie,  lequel  ne  renferme 
que  de  grands  arbres  re'pandus  dans  tous 
les  pays  situés  entre  tes  tropiques , et  re- 
marquables par  la  beauté  de  leurs  feuil- 
les lisses  et  luisantes.  Le  taeamsujue  de 
Boufbon  (calophyÜum  inophyÜum  , Ltn- 
nens),  qui  croit  naturellement  aux  Indes 
orienbles  et  aux  Ile»  de  France  et  de 
^oiirbon,  a des  racines  d'une  odeur  forte; 
ses  fleurs  ont  un  arôme  très-suave.  La  ré- 
sine taramaliaca  découle  de  son  tronc  et 
de  ses  branches  ; on  la  nomme  aussi  dans 
le  commerce  baume  vert  ou  baume /ocot. 
y.  ces  deoz  moU  et  Tacamahaca.  Les 
Indiens  mangent  les  fruits  d'un  autre  ca- 
laba,  le  çaiophyllum  calaba,  Linneus, 
et  tirent , par  expression , de  les  graines 
séchées,  une  huile  qui  sert  pour  les  lam- 
pes. (H.  C.) 

Cala  BU  UK  (J?of.),  muntîngia; 
genre  de  la  famille  des  tiliacées  et  de  la 
polyandrie  mono^nie,  lequel  ne  reu* 
fenne  qu'un  pelU  arbre  aes  Antilles  , 
muntingia  calao uea,  dont  l'écorce  sert  à 
fabriquer  des  cordes.  (11.  C.) 

CALAC^.ffox.),  C4rissd,  Linn.;  genre  de 
la  pentandrie  monug)*nie  et  de  la  famille 
desapocvnées.  Ce  genre  coinfTrend  des  ar- 
bres et  clés  arbustes  qui,  pour  la  plupart, 
portent  dans  les  aisselles  cics  rameaux,  des 
épines  rameuses  très-fortes.  Le  curandas 
(carissa  carandaSfXÀnnstut^  est  un  ar- 
buste faible  et  diffus , qui  sert  dans 
l'Inde  k faire  des  haies  et  Jonl  les  friiiu 
contiU  au  vinaigre,  avant  lenr  maturité, 
font  de  très-bons  atchars.  Les  friiib  du 
caiac  comestt^Ze  (^carissa  eJuüt , N'^alil  ) 
sont  recherchés  oaru  l'Arabie  heureuse. 
(H.  C) 

CALAE,  CALAEMA  , CALAE- 

MUM,  synonyme  d'une  espèce  d'étain 
des  Indes.  (M.  O.) 

CALAF  (Bot.),saÜx  xgyptiaea  ; saule 
k grandes  feuilles  qui  pousse  en  Egypte , 
ou  on  l'appelle  indislmclenient  eaiaj  et 
ban.  L'eau  distillée  de  ses  flour^,  nominén 
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• 0Êatiûhàtwf^  dans  pay5  pou 
cfllrnt  anli-aphrodisi^igiir.  £ile  i 
employée  comme  aalifoVmiqQe, 
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Jour  un  ex> 
e est  aussi 

empluy^e  coinnir  aaliroïmiqQe , antuep- 
tique  Pi  conlîale.  Celle  qu*on  prépare  à 
Sairias  t»l  célébré  par  la  vlraalé  de  sod 
farfum.  Sadle.  (U.  C.) 

CaLiVGËKI  {Bot.),  nom  brame  de  la 
conifd  ontÂrlminticj.  K Conize  .(H.  C.) 

CALAGUAL\  (Bot.) , petite  plante 
qui  croit  b Quito  et  à Popayan  dao5  le 
Pérou  , et  qui  est  très-probablement  une 
espèce  de  polypode , polypodium  caU- 
rimZa.  La  r^'ne  rfe  cali^aU  est  très-nsi- 
lée  en  Amérique  contre  Us  alTections  de 
la  poitrine  occasionees  par  des  contu- 
sions , contre  les  coliques  et  contre  ica  ro- 
inissemenU  bilieùi.  On  s’en  est  servi  en 
Italie  contre  les  hydropisies  et  la  pleuré- 
sie. On  la  donne  en  décoction  dans  l'eau, 
ou  en  inrusion  dans  le  vin,  à la  dose  dé 
deux  (çros  environ.  Elle  passe  aussi  nonr 
sndoriCqne.  ( H.  C.  ) 
CALAMAGROSTIS  (Bot.),  calanut- 

grostit,  de  a«A«/Mr,  roseau,  et  de  ispuelir, 
sauvage  ; nom  d'une  espèce  de  roseau.  K. 
ce  mot.  (H.  C.J 

C ALAMBACelCALAMBOUK 

( Mau  mU.  ),  noms  indiens  du  bois  d’a- 
loès.  V.  .\0AI.10CHE.  (H.  C) 
CALAMENT.  V.  Mousse. 
CALAMEOON  (ParA.),  m.,  tala- 
meéon,  J,  makaïur,  roseau.  Ce 

mot  a été  employé  pour  désiper,  sui- 
«nt  les  uns,  une  fraclure  oblique,  qui 
donne  aux  bouU  des  fragmenU  fa  forme 
dn  bec  d’une  plume  k écrire  ; et  auivaut 
les  autres,  pour  indiquer  une  fracture  lon- 
gitndinale.  EnGn,  ou  s'en  est  servi  pour 
exprimer  l^état  des  ns  dans  une  fracture 
comminulive.  (J.  C.) 

C.ALAMINAIRE , adj. , calaminaru 
^ appartient  A la  calamine.  K.  ce  mot.’ 

Calamine  (ChSmie),  s.  f.*cala~ 
donnait  autrefois  ce  nom  et 
celui  de  pieirt  calaminairc  i l'oxyde  de 
aine  nal'if,  que  l’on  regardait  comme  une 
pierre.  On  I employait  avec  avantage  à la 
tranlformation  du  ruivre  rouge , en  une 
quotité  presque  double  de  cuivre  jaune. 

Laitox  C’est  probablement  A cause 
* cela  qu’on  lui  avait  donné  ce  nom, 

4e  s«A.r,l,on,  etmiorrj,  mine,  c’esl-A- 
dire , bonne  mine.  (M.  O.) 

CA^MINTUA  (Bot.),  ealamintha, 
de  X»air,  beau,  bon,  cl  de 
menthe,  c’est-^dire,  bonne  men- 
the. Dioscoride , Galien  et  antres  auteurs 
anciens,  ont  donué  ce  nom  A diverses  es- 
p«es  de  mélisses , A quelques  men- 
‘"“i  i une  cauire  et  A un  clinopode. 
(U.  C.) 

1. 


Sài 

c ACUITE  (Afiw.  mdj.) , nom  sus 

lequel  on  distingue  la  qualité  b moins 

sine"'*' J •**  pomœurt- 

sine  ou  de  baume  extraite  de  l'aliboufiw. 
un  le  nomme  tterax  calamite , parce 
qu  on  1 enferme  dans  des  tiges  de  Ÿo- 

“**“^“up  moins  précieoK 
que  le  slorax  en  vessie,  et  iiir-tout  que  le 
storax  en  grains;  il  est  souvent  méiaiud 
de  lable^  de  ponssière  de  bois  et  autres 
ordures;  son  odeur  est  assee  forte  et 
ag^bb,  comme  celle  du  baume  du 
Herou , et  sa  saveur  est  amirq.  Observons 
toutefois  que  notre  storax  calamite  n’es» 
point  celni  des  anciens,  qui  éuit  b plus 
pur,  et  sur  lequel  nous  tfavoni  que  des. 
notions  imparfaites.  Il  est  peu  usité  A 
- 1 intenrnr,  et  entre  seulement  dans  quel- 
ques julu  CS.  il  sert  dans  b com^_ 

(U  cY  parfums.  K Storajc. 

CAMMITE  blanche  (Min/hU) 
calamttu  buinca,  des  Italiens,  c’est-A^ 
dire,  aimant  blanc.  On  appelle  ainsi  unn 
espece  de  marne  ou  d’argile  blanche,  qui 

U ‘•"P*"  - «I»' at- 

tire la  salive  qui  humecte  cet  orunc 

comme  1 aimant  attire  le  fer.  On  lui  atl 
tribuail  autrefois  des  vertus  aphrodiib-’ 
quel  et  alex.pharmaquei  surprenantes; 

teVre.tlai;"(Ycf“’''“^ 

CALAMUS  (Bot.),  nom  latin  du  ro- 

«au , tire  du  me  x«A«^.r,  . 

même  chose.  Roseau.  (H.  C.) 
CAI^MÜS  ARüMATlCUSVAfar 

med.).  On  a ainsi  appelé  dans  les  officines 
la  racine  de  I acorus  calamtu,  ou  canne 
aromatique,  plante  de  l’hexandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  aroïdes 

Celte  racine  est  Acre,  amère  et  aromati- 
que; elle  croit  dans  bs  endroiu  humi- 
des et  sur  b bord  des  fossés , en  Flandre 
en  Hoibnde,  en  Angleterre , en  Alsace’ 
et  en  Tarune;  elle  est  tonique  et  exci- 
tante ; elle  a été  une  des  substances  les 
plus  employées  antrefois;  mais  elle  sert 
seulement  aujourd'hui  dans  la  lomposi- 
lipn  de  quelques  formules  complig^ft.  / 
C est  ainsi  qu  elle  entre  dans  b tSérb-  ' 
que  et  dan»  b milhridale.  (H.  C). 

AROMA-ilCUS 
(HCI  Al■^ytA^nHlNua. 

, KX  A NDR  J N US  V 

(Mat.  med.).  Cris-  a dcsi^né  sous  ce  nom 
un  n.edir.iiiivnl  qu’ou  a loog-Umps  ron-  V 
londu  av»r  It*  calamut  aromaricus,  m^is 
qui,  au  iiiu  d'èire  «ne  rarinr,  ^si  ta  riae 
dune  plante  de  l’In.b  et  de  1 Egypte, 
jprooableinfnt  i andropogon  nardus.  On 
1 apporte  de  l’Inde,  en  peliiea  bottes  Ion- 
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^e5  d’un  pouce  et  très  - friables.  (I 
entre  dans  la  tbériaquc.  On  l’emploie  du 
reste  rarement  dans  la  médecine  euro- 
péenne , quoiqu’on  le  regarde  codime 
autihysiérique  et  emroénagogue.  Aux 
ludes,  il  sert  d’assaisonnement.  (H.  C.) 

(iALAMUS  INDICeS.  K.  Canbb  a 
(vcitE.  (H.  c.) 

CALAMUS  CYPRIUS  (Bot.).  On  a 

quelquefois  donné  ce  nom  au  roseau  rul- 
tiré  ou  à quenouilles  (H.  C.) 

CALAMUS  ODOKATUS  (Bot.). 

Malthiole  a ainsi  appelé  Vandropogpn 
mréut.  V.  Rabbon  et  Schæb.anthb. 
(H.  C.) 

CALAMUS  SACCHAHINUS.  Voj. 
Ca.nne  a sucre.  (H.  C.) 

CALAMUS  SCUIPTORIUS  (Anat.), 

mut  latin;  plume  à écrire.  On  a donné 
re  nom  à une  petite  caeité  angulaire  , 
située  è l’extréinilé  supérieure  de  la 
moelle  dans  le  quatrième  eentricole  du 
cerveau,  parce  qu’on  a rru  lui  trouver 
de  la  ressemblance  avec  une  plume  taillée 
pour  écrire  (J.  C.) 

CALAMUS  VRAI.  V.  Calamus 

I AIKXANDRINUS.(U.,C.) 

CALAMUS  VULGARIS  ( Bot.  ). 
Quelques  auteurs  ont  d.mné  ce  nom  au 
rotiau  B balais  (arunJo  pHragmitet).  K. 
Roseau.  (H.  C) 

CALAN  URlt  (Zoolof.),  5.  f.  On  a 
donné  ce  nom  à quelques  espèces  d'a- 
louettes, et  an  charançon  noir  du  blé. 
Cla^iUe  a établi  t*l  Fabriclus  a adoiilé 
lous  ic  nom  <i<‘  calandra  un  Relire  d’in'* 
•«rtfs  « otéoj^tenvs  léli’amcrcs,  de  U fa- 
miHe  des  rhiuorèrcs,  lesquels  attaquent 
en  ^rliculior  les  palmiers  et  les  grami- 
nées. On  mapge  ati\  Indes  et  en  Ame— 
nique  la  larve  du  ciilandrd  puinutntm , qui 
Vît  to  aocM^té  dans  le  tiuiic  des  palmiers. 
Z»a  ;^u  blé  (^c^ilandra  granatia  ) , 

e-l  Ijk  càlandr^  du  «7  (tfa/andra 
*sent.dfs  malliennuiseuient  trop 

fônnas  par  les  dégâts  qu'ils  causeol* 
iiB  iU  Ç.J 

ÉALAQ  (Ofaithot.) , a.  m. , frircrroa  i 
» gedee  d*oiseaux  remarquables  par  Té- 
. uoroie  volume  et  la  porosité  de  leur  bec, 
Habitent  1rs  Indes,  l'Afrique  et  la 
^oureUe-iiollaode.  Ils  sont  naturelle- 
ihevt  ctrnivorcs.  Ce  genre  apparlieot  à 
la  famille  des  odontorampbes  de  l'ordre 
' des  paascreaiix.  (H.  C) 

^ ' CAÏsAPPlTE  ( Afar.  méd.),  Ruiaphiua 
-a  donné  ce  nom  à des  concrétions  picr- 
•Mmsts  que  l'ou  rencontre  dans  rintérîeiir 
' dr  quelques  cocos,  les  Malais  appelant 
gaiappa  le  cocotier.  Oo  les  nomme  aussi 
**  héioüf  tts  vt:gcteux.  Les  Malais  leur  attri- 
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bueot  les  plus  eraticTes  prqpriélea  et  la  . 
portent  en  ammeltrs.  (H.  (I) 

CALATHIÜE  (Bol),  s.  f.,  cal*:- 
tAidi# , de  , corbeille  ; nom  que 

l'on  donne  à l'assemblage  des  fleurons  . 
des  demi' fleurons,  et  des  bractées  qni 
constituent  une  flfur  composée,  comme 
celle  du  pissenlit,  du  soleil , etc.  La  co- 
îathide  flmeuteuse  ( ealathidis  ftoscuIosA  ) 
est  celle  qui  n’est  composée  que  de  fleu- 
rons , comme  dans  le  chardon  et  Tar- 
liebaut.  La  calathide  semi-floscuUuse  (en- 
iathidis  semi-^settiosa)  est  celle  qui  n'a 
que  des  demi-fleurons,  comme  oans  la 
laitue,  la  chicorée.  Enfin,  la  ctfhifAide 
radiée  (ealathidis  radiata)  est  formée  de 
fleurons  au  centre,  et  de  demi-fleurooi  à 
la  circonférence , comme  dans  U reine 
marguerite,  (il.  C.) 

CALAZIA  ( AdîndroL  ) , pierre  pré- 
cieuse marquetée  de  petites  taches  , 
comme  des  grains  de  grêle.  Jonhson. 

(H.  C) 

CALBEÜM.  r.GALBEüM.  (H.C.) 

CALBIANLM  (Pharm,),  nom  d'un 
empUtre.  (M.  O.) 

CALCADINUM,  CALCATAR,  ÇOL- 

GOTAR,  encre  rouge,  sulfate  de  fer. 

( M.  O.  ) 

CALCADfS.  K Caxcadi  N U M. 
(M.  O.) 

CALCAIRE  (Hitt.  na<.  ),  adj.,  caZ- 
cariiu,  de  chaux,  en  latin,  ealx ; tout  ce 
qui  renferme  de  la  chaux-  (M.  O.) 

CALCAIRE  (Pierre  OU  terre),  syno- 
nyme de  oerhonate  de  chaux.  (M.  O.) 

CALCAIRE  A>CIËN  ou  de  TRAN- 
SITION. On  donne  re  nom  en  géolo- 
gie à tous  les  terrains  compactes , dis- 
posés par  couches  épaisses,  tiorisontaies 
et  régulières,  principalcinenl  formées  de 
carbonate  de  chaoi,  et  ne  renfennant 
que  ogo  de  corps  marins.  (M.  O.) 

CALCAIRE  CüQLILLlER.  Terrain 
à conches  minces,  contenant  beaucoup 
de  coquilles.  (îlL  O.) 

CALCAIRE  PRIMITIF.  Terrain 
formé  par  des  couches  de  marbre  d'nn 
grain  égal,  inclinées,  Irès-rcguliêrls,  et 
qui  ne  renferment  aucune  trace  de  corps 
organisé.  (M.  O.) 

calcaires  (Substances).  On  le  dit 
principalement  des  sels  è base  de  chaut- 

(M.  ü.) 

ÜALCANÉO^ÜS  PHALANGIEN 

(Anat.),  adj.,  calcaneo-ir/rà-phalanginus , 

?|iii  se  porte  du  calcanéum  à la  face  in- 
erieure  de  la  première  phalange  d'un  or- 
teil. M.  Chaussier  donne  ce  nom  à deux 
musclesdont  l’un  appartient  au  premier 
orteil,  y,  Adductsub;  et  l’autre  au  cin- 
quième, K.  AfiDCCTEua.  (J.C.) 


* 
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CALCANÉO  - SOUS  - PH  ALANGI- 

THEN  {Aiuit.),  adj-t  calcanco-infri- 
phalanginhnus,  qui  s’ctcnd  du  calcancum 
i la  face  ioférieure  de  la  phaUnsioe  ou  le- 
conde  phalange  des  orteils.  M.  Cliaus- 
«er  donne  ce  nom  au  muscle  court 
chisseur  commun  des  orteils.  K.  FLÉ- 
CHISSEUR. (J.  C.) 

CALCANÉO -SUS-PHALANGET- 
TIEN  ( Anat.  ) , adj.  , caltaneo-tuprà- 
phaUuigenianut , qui  s'étend  dn  calca- 
néum à la  face  supérieure  des  pbalan- 
settes  ou  premières  phalanges  des  orteils. 
31.  Chaussier  appelle  ainsi  le  muscle  pé- 
dieux ou  court  extenseur  commun  des  or- 
teils. ’K.  PÉIJIEUX.  (J.  C.) 

CALCANÉLhI  (Anat.),  s.  m,,  calca- 
néum , iTTi|»« , le  talon  ; os  du  talon.  Le 
calcanéum  est  le  plut  rolumineux  des  os 
dn  tarse  a la  partie  postérieure  duquel  il 
je  trouve  situé;  sa  /acc  supérieure  s’arti- 
cule avec  l'astragale  au  nitlyen  de  deux 
facettes  séparées  entre  elles  par  une  pro- 
fonde gouttière;  l’antérieur  de  ces  fa- 
cettes est  pratiqué  sur  une  saillie  nom- 
mée petite  apophyse  du  calcanéum  ^ sa 
fjce  iirfîrieure  offre  en  arriére  deux 
gros  tubercules  où  s’implantent  les  mus- 
cles superficiels  de  la  plante  du  pie|l;  sa 
face  atàériemre , fort  étroite,  s'unit  au  cu- 
boïde ; la  portion  osseuse  qui  la  soutient 
est  appelée  la  grande  apophyse  du  calca- 
néum ; sa  face  postérieure  fort  large  re- 
çoit l’attache  du  tendon  d'Achille  ; sa 
face  externe  sous-cutanée  offre  des  gout- 
tières pour  les  tendons  des  moscles  pé- 
roniers latéraux;  sa  face  interne  présente 
une  voûte  sons  laquelle  glissent  des  ten- 
dons , des  nerfs  et  des  vaisseaux  qui  se 

Krtent  de  la  jambe  è la  plante  du  pied. 

calcanéum  se  développe  par  deux 
points  d’ossification.  (J.  C.) 

CALCANTHOS,  vitriol.  (.M.  O.) 
CALCANTUM,  espèce  d'cncre. 
(M.  O.) 

CALCAR  (Anat.),  mot  latin,  éperon. 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
au  calcanéum.  (J.  C.) 

CAI.CARl.X,  sorte  de  fourneau  em- 
ploTC  dans  les  verreries.  (M.  O.) 

CALC.AKIS  FLüS.  K U-LUPHiSELiE. 
(H.  C) 

C.ALCARIUS  LAPIS  , pierre  cal- 
caire. y.  C.tRlIORATB  DE  CHAUX. 

( M.  O.  ) 

CALCATA,  encre  jaune.  (M.  O.) 
CALCAT.AK.  KoJT.  c ALCADIH  u m. 
(M.  O.) 

CALCATON  ( Pharm.  ) , trochisque 
d’arsenic.  ( M.  O.) 

CAlXLrVTREPPOLA  lo/c;  Calci- 
TEArPA.  (H.  C ) 
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CALCATRIPPA.  y.  1>.auphinblir 
et  Calcith.appa.  (U.  C) 

C.’VLCÉOOINE.  y.  Chalcédoini. 

(H.  C.  ) 

CALCENA , CALCENON , CALCE- 
NÜNIA,  CALCINONIA  (Pathol.), 

mots  employés  par  Paracelse  pour  dési- 
gner les  concrétions  de  chaux  tartareusa 
qui  se  forment  dans  le  corps  humain. 

(Ch.) 

ÇALCÉOLAIRE  (Bot.),  s.  f.,  caUeo- 
laria,  de  calceolus,  petit  sonlier;  genre 
de  la  famille  des  personnées  ou  de  celle 
des  rbinanthées , et  de  la  diandrie  mo- 
nugjrnie.  La  caleeolaria  primata , qui  est 
cultivée  dans  nos  jardins  , est  em- 
ployée au  Pérou  comme  laxative.  La  * 
caleeolaria  trifida  passe  pour  on  fébrifase. 

{H.  (’,.) 

C.\LCÊOLE  {Conchyt)f  t.  f, , ealetoîa^ 
m^me  élvmulogir  ; genre  de  roquitle 
bivalve.  Il  ne  mireritie  qu'une  seule  es- 

?ère  qu'on  trouve  eu  Anemagne  à Fétat  * 
usïile.  (11.  C.) 

CALCEOLUS  DIVÆ  MARIÆ,  ' 
CALCEOLUS  SACERDOTIS  (i?of.). 

noms  latins  vulgaires  du  sabot  det  Alpts  « 
{cyprlptdion  alpinum),  (H.  C») 

CALCETUS  ( PditA.  ) , calcerutnîua  ^ 
calcenoSj  qui  abonde  en  tartre  ralraire; 
adjectif  dont  Paracelse  a fait  usage  co  • 
parlant  du  sang,  tanguis  caUetus^  de  là 
est  Tenue  rexpression  de  sang  caliinéo 

(Cil.) 

CALCHITHIUS,  vert-de-gris. 

(M.  O.) 

CALCIDICUM  (Pharm.),  médica- 
ment  composé  avec  rarsenir.(M.  O.) 

. CALCIFRAGA  (Bot.),  D*is  Srribo- 
nius  Larguiy  ce  uum  est  donné  à la  sco- 
lopendre : mais  il  parait  que  Pline  a dési- 
gné ainsi  la  gîobutaria  alypum , des  bota- 
nistes modernes.  V.  G LO  HU  L .\1E  i:. 

(H.C) 

CALCIGRADUS^FAjtsio/.),  mol  lai.n 
de  wlffsf , talon,  et  de 
je  marrlft  : qui  marche  aur  les  talons. 

(J.  C.) 

CALCINATION,  s.  f . , caUinatio  y 

de  C(Ux  y cbau]^;  Faction  de  transformer 
le  carbonate  calcaire  en  chaux  vive^  à 
Faide  d'une  forte  chaleur  qui  dégage  1 9^  ^ 

clde  carbonique  du  carbonate.  Les  an- 
ciens chimistes,  qui  ttoyaient  que  les 
métaux,  chauffés  avec  le  contact  de  Fair,  " 

Perdaient  du  phlogislique  et  restaient  à 
état  de  chaux,  aonnateiit  également  à 
cette  opération  le  nom  de  calcination;  , 
oiaiS|  dès  qu'il  est  reconnu  qae  c'est  une 
ai. 


Dr  If  i . tA)Jv 
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liinpU  oxydation,  on  or  doh  plus  i« 
aemr  de  cc  mot  dont  on  fait  encore  sou- 
Teot  usage.  (M.  O.) 

CALClNVriTîtl  MAJÜS  (Chimie), 
nom  dont,  par  lea  alchimistes  à toutes 
les  snbslancea  insipides,  que  l'on  sé- 
parait de  celles  qui  avalent  d'.-  1a  sareur 
et  souvent  de  la  causticité.  (M.  O.) 

CALCINATU.M  M.VJL'S  l*OTEKII, 
anonyme  de  précipité  blanc.  K.  ce  mut. 
Poterius  l'a  employé  avec  succès  dans  la 
cure  des  ulcères  invétérés.  (M.  O.) 

CAICINAILM  MINUS.  Ce  mot 
était  employé  par  les  alcliiinistes  pour 
désigner  tout  ce  qui  est  naturellement 
dons,  comme  le  sucre,  le  miel,  la  manne, 

etc.  ( M.  ü.  ) 

CÀICINER  (Chimie),  r.  a.,  eombu- 
rtre  , opérer  une  calcination.  V.  ce  mot. 

CAUCINUN  (CAûme),  .synonyme  de 
caJeination  et  d'incindratiun.  (M.  O.) 

CAl.CITARl,  sel  alcalin. 

C A LC  I I E A DRAGANTUM,  vi- 
triol. 

CAIAiHEOSA,  litharge.  * 

CALCmiOS,  vert-de-gris. 

CALCITRAPA  (Bot.),  nom  latin 
.d'une  centaurée  , cenuuirea  caUitrapa. 
V.  Chausse  - thape  et  Cent.aurés. 
(H.  C.) 

CALCIU.M  , s.  ra.  , métal  nouvel- 
lement découvert  dans  la -chaux.  Il  ab- 
sorbe l'oxygène  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité , et  produit  de  la  chaux  ou  de 
l’oxyde  de  calcium.  Il  est  sans  usage. 

CALCOCOS,  airain. 

C.\J.C01I)EA  OSSICCLA  (Anat), 
mots  latins.  Fallope  appelle  aiusi  les  trois 
os  ciinéifqgmes  do  tarse.  (J.  C.) 

CALC01DIE:N  (Amu.),  adj.,eelf0l- 
dtua.  K.  Cali:oidea  osstctTiA.  (J.  C) 

CALCOKEüMENOS,' cuivre  oxydé. 
(M.  O.) 

CALCCL^  s.  n^,  Aspta  aru  coIcuIum  , 
allsv.  Oii  désigne  par  ce  mot  les  diverses 
concrétions  qui  ae  produisedt  dans  le 
corps  des  animaux  ; et  on  en  distingue  un 
(rès-^rand  nombre  d’espèces.  i°  CaleuU 
anhntiquet ils  se  forment  dans  les  arti- 
culations des  goutteux,  et  sont  composés 
d'acide  urique,  de  sonde,  et  d'on  peu  de 
matière  animale.  Dans  on  cas,  on  y a 
tnsavé  aussi  de  l’orate  de  chaux  et  de 
l’hydi-nclilorate  de  sonde.  a«  CaleuU  bi- 
iiaires.  Ceux-ci  sont  distingués  en  cyati- 
guet , hé^atiguei , et  Aéputo-cyatiyuea , sui- 
vant qu  ils  existent  dans  la  vésicule  du 
le  fuie  ou  le  canal  cholédoque,  lis 
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sont  presqne  tons  composés  de  qnatre~ 
vingt-huit  è quatre-vingt  quatonc  par- 
ties de  cholestérine  (adipocire),  et  de  six 
1 doute  parties  de  la  matière  jaune  de 
la  bile.  Quelques-uns  paraisseot  n'étre 
autre  chose  que  de  la  bile  concrétée. 
Enfin,  nous  en  avons  vu  qui  renfermaient 
du  pirromel , principe  immédiat  de  la 
bile  de  quelques  animaux,  mais  qu'on 
n’a  jamais  trouvé  dans  celle  de  l'homme. 
3®  CaUuU  intettinaux.  Ces  concrétions, 
très-rares  rhex  l'Iiumme,  se  trouvent  dans 
les  intestins  de  plusieurs  animaux , et 
portent  le  nom  de  béfoardg;  leur  com- 
position varie.  V.  IIézciahu.  4°  CaleuU 
pulmonaire».  Ils  sont  presque  entière- 
ment formés  de  carbonate  de  chaux  et 
de  matière  animale.  5®  CaleuU  tali- 
vairet  et  pancréatiques;  ils  sont  pres- 
que toujours  formés  de  phosphate  de 
enaux  et  de  matière  animale;  il  en  est 
è-pcii-près  de  même  des  calculs  de  la 
prostate,  de  la/üsse  navieulaire , du  btjbe 
del'uritrt,  des  canaux  urinaires,  fi®  Cal- 
culs urinaires.  On  les  distingue  en  rénaux 
et  vésicaux.  CaleuU  rénaux;  ils  paraissent 
formés,  pour  la  plupart  du  temps,  d’acide 
urique,  de  matière  animale,  et  d'oxalate 
de  chaux  ; ils  renferment  aussi  quel- 
quefois des  phosphates.  CaleuU  vésicaux. 
La  composition  de  ceux-ci  varie  beau- 
coup ; les  substances  qui  y ont  été  décou- 
vertes jiisqu'è  ce  jour,  sont  l'acide  urique , 
l'urate  d'ammoniaque  , l’oxyde  cystiqne, 
l'nxalate  de  chaux  (ces  derniers  sont  ordi- 
nairement inégaux,tuberculeux,  etportent 
le  nom  de  calcuU  muraux  ),  la  silice , le 
phosphate  de  chaux,  et  une  matière  ani- 
male. 7®  CaleuU  des  voies  laerymoUs  et  de» 
vésicules  séminales.  Ces  concrétions  n’ont 
pas  encore  été  analysées.  (M.  O.) 

CALCUL  (Bath.).  Il  n est  presqne  au- 
cune partie  où  l'on  ne  rencontre  quel- 
quefois des  calculs;  mais  on  les  trouve 
sur-tout  dans  les  organes  destines  è ser- 
vir de  réservoir  aux  liquides,  dans  la 
vésicule  du  fiel , et  la  vessie  urinaire , par 
exemple.  Les  causes  qui  déterminent  leur 
formation  sont  généralement  obscures  : 
il  en  est  Airt  peu  qui  soient  coramonen 
à tous,  ou  même  à plusieurs  d’entre  eux  ; 
néanmoins,  tout  ce  qui  retarde  ou  sup- 
prime l'excrétion  des  liquides , parait 
propre  à favoriser  la  précipitation  des 
matières  qui  s’y  trouvent  Leurs  symp- 
tùmes,  leurs  signes,  leur  traitement,  ne 
sauraient  être  envisagés  d'une  manière 
générale  : nous  allons  les  exposer  suc- 
cessivement pour  chaque  espèce  de  calcul. 

CALCULS»  des  A.MYGbALES.  Des 
concrétions  pierreuses  se  sont  plusieurs 
fois  formées  dans  les  amygdales  ^ tanlAt 
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oa  1rs  1 reconnue  par  le  totichrr  att  tra- 
Tcn  de  lean  enrelopprs;  tantôt  ili  ont 
été  entrainêi  dans  la  bouche , avec  le 
pus  d’un  abrôs  développé  autour  d’eiir. 
CALCULS  ARTHRITIQUES.  C’est 

le  nom  qu’on  donne  aux  concrétions  qui 
se  forment  dans  1rs  capsules  et  les  lij(a- 
ments  désarticulations,  cher  les  indivi- 
dus atteints  de  goutte.  Quelques  auteurs 
ont  étendu  la  dénomination  de  calculs 
arthritiques  i toutes  les  concrétions  pier- 
reuses qu’on  rencontre  chexles  goutteux, 
lors  même  qu’elles  occupent  les  viscères, 
les  poumons,  par  exemple;  mais  la  plu- 
part des  médecins  n’ont  employé  ce  mot 
que  dans  le  premier  sens.  K.  GoDTTE. 
CALCULS  ARTICULAIRES.  K.Ar- 

TICULAIKES  (Concrétions). 

CALCULS  BIÊIAIRU.  Ces  calculs 
peuvent  occuper  tous  les  points  des  or— 

Î;aues  biliaires;  le  plus  souvent, c’est  dans 
a vésicule  du  fiel  ou  dans  les  condnks 
excréteurs  qu'on  les  rencontre  ; quelque- 
fois ils  existent  dans  les  ramuscules  du 
conduit  hépatique , et  par  conséquent 
dans  le  parenchyme  du  foie  ; dans  quel- 
ques cas  fort  rares,  ils  sont  placés  sons 
la  membrane  extérieure  de  ce  viscère. 
Poussés  dans  les  voies  digestives,  ils  peu- 
vent être  immédiatement  rejetés  au  de- 
hors un  y séjourner  pendant  quelque 
temps.  Le  plus  souvent  ils  sont  libres; 
quelquefois  ils  adhèrent  aux  membranes 
de  la  vésicule  ou  des  conduits  qui  les 
renferment;  rarement  ils  sont  contenus 
dans  des  poches  accidentelles.  --  Les  cau- 
ses qui  déterminent  leur  formation  sont 
peu  connues.  La  vieillesse , l’inactioh , la 
cuustipation  lubitnelle  , l’usage  d'ali- 
ments secs , la  saison  de  l’hiver  , parais- 
sent y prédisposer. — La  présence  des  cal- 
culs dans  les  voies  biliaires  ne  produit 
le  plus  sonvrnt  aucun  trouble  dans  les 
fonctions.  La  douleur  dans  la  région  de 
la  vésicule  ou  dans  l’épigastre  , la  sensa- 
tion d’un  corps  pesant  qui,  dans  les  mou- 
vements du  tronc,  tombe  d’nn  hypochoii- 
dre  dans  l'autre,  arcoiupagnent  rarement 
res  calculs  : U est  plus  rare  encore  qu’une 
tumeur  dure,  irrégulière,  prodnisaut  par 
la  pression  une  sorte  de  cliquetis , fasse 
connaître  leur  accumulation  dans  la  vé- 
sicule ; l’ictèrc  même  et  le  trouble  ifrs  di- 
gestions, ne  sont  presque  jamais  produits 
par  les  calculs,  tant  qu'ils  restent  dans  cet 
organe.  En  genéral,c'est  stniement  quand 
ils  sont  pousséÿ^ors  de  la  vésicule  , que 
leur  existence  se  manifeste  par  des  signes 
particuliers.  S’ils  parviennent  dans  les 
voies  digestives,  ifs  sont  rejetés  par  le 
vomissement  ou  excrétés  par  l’anus  ; 
et  leur  préioace  dans  les  matières  cra- 
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ruées  par  en  haut  ou  par  en  bas,  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  la  cause  des  acci- 
dents qui  ont  précédé  leur  expulsion. 
S'ils  restent  engagés  dans  le  cunduR  cho- 
lédoque , toute  laj  surface  du  corps  prend 
une  coufenr  Jaune  , l’urine  est  safranée, 
et  les  matières  fécales  deviennent  gri- 
sitres  ou  cendrées.  Presque  toujours  Pac- 
rnmulation  de  la  bile  derrière  le  calcul , et 
le  contact  même  de  ce  corps  étranger  sur  les 
parois  du  conduit,  déterminent  ces  don- 
leurs  vives  et  subites,  res  vomitu citions  dé- 
chirantes , connues  sous  le  nom  de  coli- 
quti  hipaûqatt , qui  uersislent  ordinaire- 
ment avec  des  exaceibations  irrégulières , 
jusqu’à  ce  que  le  calcul  soit  poussé 
dans  le  duodénum  : le  soulagement  qui 
survient  alors,  est  presque  toujours  ac- 
compagné d’une  abunoante  évacuation 
de  bile  : l'ictère  persiste  pendant  quel- 
que temps,  disparaît  peu-à-pen,  et  1 indi- 
vidu qui  a éprouvé  ces  accidents  est 
exposé  à des  récidives  plus  ou  moins  fré- 
quentes. Imrsqn’un  ou  plusieurs  calculs 
sont  engagés  dans  le  conduit  cholédo- 
que, les  accidents  ne  se  terminent  pas 
toujours  d'une  manière  aussi  heureuse  : 
quelquefois  une  inflammation  violente 
SC  développe  dans  l'abdomen , et  com- 
promet l’existence  des  malades.  Ailleurs,' 
la  vésicule  se  rompt  ; dans  ce  cas,  ou  bien 
la  bile  s’épanche  dans  le  péritoine  , et  U 
mort  a souvent  lieu  promptement  et  inc- 
vilehlement  , ou  bien  elle  est  versée 
dans  une  des  portions  correspondantes 
du  ronduit  intestinal,,  on  bien  elle  se 
fait  jour  an  dehors  , au  travers  des  na- 
ruis  abdominales  ; d’où  naissent  des  fis- 
tules incurables,  quelquefois  mortelles.— 
On  peut,  d’aprétee  qui  a été  dit , juger 
combien  est  obscur  le  diagnostic  des  cal- 
culs biliaires  ; le  plus  souvent  on  ne 
soupçonne  même  pas  leur  présence  ; les 
signes  rationnels  qur  l'indiaoent  sont 
très-équivoques;  l’expulsion  des  calculs 
est  le  seul  signe  pathognomonique.  — Le 
pronostic  est  plus  fâcheux  relativement 
à la  longueur  de  raffcclion  et  à la  dilli- 
culté  d'en  prévenir  le  retour,  qu’à  rai- 
son du  danger.  — lis  moyens  de  traite- 
ment qu’on  emploie,  uni  pour  but  de 
diuuiidre  les  calculs  ou  d'en  provuquer 
l’expulsion.  Pour  remplir  la  première 
indication,  on  a proposé  diverses  siib- 
slanocs  dissolsanles,  telles  que  les  mn- 
riates  d'ammoniaque , de  potasse  , de 
soude,  l’acétate  de  potasse  , le  savon, 
les  sucs  et  les  extraits  de  ebirorée  sau- 
vage , de  saponaire  , de  chiendent  , 
de  taraxacnin;  le  lait  d'ànesie,  le  petit- 
lait,  le  bel  de  bœnf  ; un  mélai^  d’al- 
cool rectifié  et  d’essence  de  térébeu- 
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thinê  ou  «U  cette  dernière  et  d'èther  snl- 
furiquc.  LVffîcacilé  de  ces  divers  moyens 
est  fort  incertaine.  — ■ Pour  expulser 
ces  caltuls^  on  a conseille  les  vomilifs  et 
les  purgiufs;  Us  ans  et  les  salres  sont 
dangerens  ; les  premiers  peuvent  déter^ 
miner  la  jrnpture  de  la  vésicule  distendue; 
Us  seconds  peuvent  agir  comme  vomi- 
tifs ^ on  pousser  dans  le  conduit  cbolédo* 
que  des  calculs  qui  seraient  restés  dans  la 
véftSCuU.  La  saignée»  Us  bains  et  surtout 
les  calmanlSy  sont  souvent  ultlei  ; on  ré- 
gime doux.  Tosage  modéré  des  froits,  des 
végétaux  ne  la  saison  . Texercice»  sont 
communément  favorables.  Les  secours  de 
la  chirurgie  ont  été  quelquefois  appli- 
qués à Textraction  des  calculs  biliaire»  , 
aïotamment  dans  U cas  où  il  s'établit  une 
fistule  i l'extérlenr. 

CALCULS  de  l'ESTOMAC  et  des 
INTESTINS.  11  est  fort  rare  de  rencon- 
trer des  concrétions  raUuleuses  dans 
CCS  viscères»  dans  U premier  sur-tout. 
Ceux  qu'on  a trouvés  dans  l'estomac  ve* 
naUnt  du  dehors»  on  y avaient  été  pous- 
sés par  la  contraction  des  fibres  intesti- 
nales. On  avait  pensé  que  l'usage  des  pou- 
dres absorbantes  pouvait  donner  lien  à 
la  formation  de  ces  -calcnls;  mais  cette 
•ssertion  n'est  pas  démontrée.  Les  cal- 
culs intestinaux  ont  été  parliculière- 
vnent  rencontrés  dans  Us  appendices 
des  intestins  * grêles  « dans  Us  cellu- 
lostlés  dn  colon»  ou  dans  des  hernies 
nnciennes;  ils  sont  ordinairement  durs, 
légers  » très  - fétides  » non  inÛamma- 
bles.  Quelques  auteurs  leur  ont  donné  U 
nom  de  pîerrtt  ttercoroiu.  Un  calcul  hi- 
^ liaire  peut  leur  servir  de  uoyaii. 
l^s  calculs  contenus  dans  l'estomac  ont 
r^uelquefois  produit  une  douleur  vive  ù 
i épigastre , U trouble  des  digestions  et 
le  dépérissement  progressif  avec  la  ten- 
sion on  ventre , et  des  vomissements.  — * 
l«cs  calcob  mtestmaux  contenus  dans 
des  appendices»  ne  prodnisent  ordtnaire- 
laeni  aucun  symnthme  grave  ; U est 
quelquefois  possible  de  les  distinguer  au 
travers  des  parois  abdominales.  Quand 
res  calculs  sont  poussés  du  cul-de-sac  qui 
Us  renferme  dans  U canal  intestinal»  ils 
peuvent  on  bien  en  produire  l'occlusion 
r(  tous  Us  phénomènes  qui  en  résultent» 
OcCtUSlONjOU  bien  être  expulséspeu- 
ù-peti»soit  en  remontant  vers  Veslomac, 
mit  en  suivant  vers  l'anns  le  rours  des 
matières.  Souvent  une  sensation  de  dou- 
leur ou  de  pesanleur  accompagne  et 
marque  pour  ainsi  dire  leur  passage; 
quelquefois  même  une  tnmeur  mobile 
permet  è la  main  de  le»  suivre  dans  leur 
progression.  Parvenus  h l'anus , ils  y sont 
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quelquefois  arrêtés;  et  dam  plosienn  cm» 
il  a été  nécessaire  d'en  faire  rextraclioa 
au  moyen  d'une  curette  » d'une  pince  ou 
de  quelque  autre  instrument  : on  de  Us 
briser,  afin  de  les  retirer  par  fragments  ; 
ou  enfin»  de  dilater  l'anus.  Lorsque  les 
signes  précédemment  exposé»,  et  sur- 
tout lorsque  l’excrétion  d’un  ou  plusieurs 
calculs  intestinaux  portent  ù croire  qu'il 
en  existe  d'autres  dans  U conduit  diges- 
tif» OD  doit  en  favoriser  l'expulsion  à 
l'aide  des  laxatifs  et  même  des  purgatifs 
énergiques.  Les  vomitifs  pourraient  con- 
venir lorsqne  ces  calculs  occupent  l'es- 
tomac. 

CALCUl^  des  INTESTINS.  K Cal* 

CÜLS  DK  l’estomac. 

CALCULS  des  v(»es  LACRYMA- 
LES. lis  sont  extrêmement  rares.  Saodi- 
fort  a vu  une  concrétion  de  ce  genre 
développée  dans  la  partie  inférieure  do 
sac  lacrymal,  produire  une  tumeur  et 
une  fistule  qui  furent  guéries  par  l'extrac- 
tion du  calcul. 

CALCULS  drx  MAMELLES.  Hal- 
ler cite  l’exemple  d’un  calcul  de  ce  genre» 
qui  fut  extrait  après  l'ouverture  d'un 
abcès;  il  avait  la  forme  des  conduits  ga* 
lactophores»  et  offrait  une  couleur  jaune 
blanchâtre. 

CALCULS  de  l'OREtLLE.  Le  rém- 

men  endurci  forme  quelquefois  dan»  le 
conduit  auditif  externe  des  concrétiona 
analogues  aux  calculs  biliaires»  dures, 
légères,  inflammables  comme  eux.  Elles 
produisent  la  surdité»  et  même  l'usure  de 
la  membrane  du  tympan  ; on  reconnaît 
leur  présence  par  la  vue  » et  mieux  par  le 
moyen  d'une  sonde  ou  d'no  stylet  mousse. 
On  a recours  â des  injections  savonneuses 
onr  détacher  la  concrétion  de  la  mem- 
ranc  du  conduit  h laquelle  elle  adhère» 
et  on  l'extrait  ensuite  avec  la  curette  ou 
le»  pinces.  Les  soins  de  propreté  » le* 
injections  frequentes»  sont  utiles  pour  en 
prévenir  la  reproduction. 

CALCULS  du  PANCREAS.  Ils  sont 

â peine  connus.  L'analogie  a porté  à 
croire  qu'ils  étaient  semblables  aux  cal- 
culs safîvaîrrs.  Quelques  médecins  ont 
prétendu  que  les  concrétions  trJrupa- 
rentei^  rejetées  par  le  vomissement  ou 
ri'ndocs  par  l'anus,  venaient  du  pancréas- 
Mais  celte  assertion  est  dénuée  de  fonde- 
ment- 

CALCITES  de  la  glande  PINEALE. 
ï!s  ont  été  fréquemment  observés.  Aucun 
signe  n'annonce  leur  présence  pendant 
la  vie.  Ils  sont  ^oo^)osé»  de  phosphate  de 
chaux. 

CALCUI>>  de  la  PROSTATE.  Ils  ne 
sont  pas  très-rares.  Iis  ont  en  général 


U prcuUte,  tt  quelquefois  ceux  des  calculs  sur  leur  composition  chimique. 


CALCULS  PULMONAIRES  (i'A/Ai-  CALCULS  URINAIRES.  Ces  cal-, 
aie  talcuUust  .le  Bayle  ) Ces  concré-  •' 

lions  ne  sont  pas  fort  rares  ; on  les  ren-  P°'"“  r’  . ' ""‘î*’  1"*'fl"*- 

contre  asset  fréquemment  dans  les  rada-  »"f™*  ’j®"  ?"  conduits  naturels  de 

eres,  et  l’on  Toil  un  certain  nombre  d’indi-  «l'q»"*.  dans  des  parties  où  il  ne  pe-  ' 
eidus  qui  en  expectorent  de  temps  a antre  ' “**''*  q®  accidentellemenL  — - Lcins  rau- 
pendant  une  partie  de  leur  rie.  — On  a **’  >®"‘  , P'.“  connues.  Une  d.sposi- 
atlribné  leur  formation  i l’inspiration  Uon  herediUire , des  excès  dans  les  plai- 
d’un  air  chargé  de  poussière,  de  plitre,  “"de  1 amour,  une  constituüon  faible 
de  cbaux,  de  sable,  k une  diathèse  goût-  détériorée,  ont  été  indiquées  comme 
teiue;  mais  ces  assertions  ne  sont  point  c»«»es  prédisposantes  par  quelques  chi- 
fondées.  — Ces  calculs  ne  produisent  pas  fueg'*"?  d autres  ont  entièrement  me 
toujours  de  dérangemenU  dans  les  fonc-  inQuence.  Le  défaut  d exercice , le 

lions  des  poumons  ; quelquefois  ils  eau-  prolonge  au  lit , une  couforma- 

sent  de  la  douleur,  de  la  dyspnée,  des  “®"  particulière  des  organes  urinaires 
quintes  de  toux , des  hémoptysies.  Tous  q«;  ,P','’'"‘'.  ^ quelques  portions  du  li- 
ces signes,  pouvant  dépendre  de  plusieurs  1®"’*  »é)ouiner  pins  long-Umps,  peu- 
autres  causes,  sont  fort  équivoques.  L’ex-  T'"‘  > I» 

pretoration  de  fragments  de  calculs  ou  de  r?™»»'?.?  des  calcuU.  Il  est  d observa- 
calcuis  entiers,  est  le  seul  signe  certain  de  “®".  1“  *®'"  I’  fccq®'"*»  *®*  deux 

cette  maladie.  La  forme  de  ces  calculs  est  P"""  ««cé"''».de  la  vie  que  dans  1 es- 
sphérique,  aplatie,  rameuse  ou  étoilée,  P*“  intermédiaire,  et  que  parmi  les 
presque  toujours  irrégulière.  I.eor  volome  '“'•"‘a.  ceux  despauvres  j sont  beaucoup 
varie  depuis  celui  d’un grain  de  millet  jus-  P'“^  >o)els  que  ceux  des  riches.  Le  nom- 
oq;*  celui  d’une  petite  noix',  on  en  a trouvé  calculeurest  plus  grand  en  Hol- 

Je  plus  volumineux  encore  après  la  mort,  “"de  et  en  J;  rance  que  dans  a plupart 
Le  plus  souvent  il,  sont  réunis  en  cerüin  des  autres  pays  ; on  assure  qu  il  n y en  a 
nombre  : quelquefois  il  n’y  en  a qu’un  P“'"‘  * “ Chine., Un  corps  solide  q.iel- 
seul;  ailleurs,  le  poumon  en  est  en  quel-  «-onque,  contenu  dans  la  vewie,  foruie 
que  sorte  farcL  — Ce,  concrétion,  peu-  dans  ce  viscère  ou  venu  du  dehors,  de- 
vent  déterminer  le  dépérissement  et  la  »i«nl  inCTiU*»  ement,  sil  y seio.irne , e 
mort , mai,  le  plus  souvent  elle,  ne  pro-  ""y*®  d un  calcul. -Les  symplbmes  et  le 
duisent  que  des  accidents  peu  graves.  — traitement  des  calculs  unnaires  varient 
Le  traitement  est  pallUÜf;  le  repos  des  ""  gf»"d  nombre  de  çirroiis- 

organes  respiratoires  et  les  calmants  peu-  “"f."*  "t*'*  «urtout  d apres  1 endroit 
vent  adoucir  les  symptômes.  U chimie  q®  *'*  occupent.  On  peut  les  disl.iigoer  a 
foumira-t-elle  un  jour  quelque  moyen  '8*™  f"  "*S®“  d«„r'»>».  d«  uf- 

propre  k dissoudre  les  concrétions  Jans  d^  1?  de  1 urètre , et  en 

les  poumons  eux-inèmes  ? ‘"®“  l*®"  d" ’Oies  naturelles  de 

CALCUI.S  SALIVAIRES.  Ils  peu- 


plète  du  liquide  sécrété.  S’ils  sont  très-  néphrite calcuttuM , util  la  soppuraliqn  et 
petits,  l'irritation  qu'ils  déterminent  la  destruction  de  ces  organes  (pôcAisie  ré. 
produit  un  phénomène  opposé , une  vé-  noie  de  quelques  auteurs  }.  La  néphrite 
ritable  salivation.  Ouanq  on  a reconnu  calculeuse  débute  ordinairement  par  une 

^ e . 1.1  .1  11  I,?.  . . t •.  ...a_  J I- 
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mené  fortement  eere  l'inneau , à la  rerge 
et  sur- tout  au  gland.  A res  sjrmptAmes  se 
joignent  tous  ceux  de  la  néphrinaigu't.  V.  ce 
mol.  La  marche  de  la  néphrite  calculeuse 
présente  quelques  partirularilés  remar- 
quables : elle  survient  assea  fréquemment 
après  un  violent  effort:  la  terminaison 
des  accidents  peut  être  subite  comme  leur 
apparition;  quelquefois  aussi,  lorsqu'ils 
cessent,  le  malade  rend  avec  l'urine  un 
ou  plusieurs  raicnis;  elle  est  sujette  i re- 
paraître- — La  phthisie  rénale  est  carac- 
térisée par  le  dépérissement  progressif  des 
malades , la  donleur  lombaire  et  la  pré- 
sence de  puset  de  sang  dans  l’urine,  la  sortie 
de  quelques  calculs  nac  l’urètre  ou  par  des 
abcès  formés  dans  fa  région  lombaire.— 
Cette  néphrite  chronique  est  considérée 
comme  constamment  mortelle;  la  né- 
l^rite  calculeuse  aiguë'  comme  toujours 
dangereuse.  — Le  traitement  de  la  pre- 
mière est  celui  de  l'inflainipalion  du  rein  ; 
dans  la  seconde, on  le  propose  seulement 
d’éloigner  le  terme  faul , en  soutenant 
Us  forces  du  malade,  et  en  cumbattant 
les  principaux  symptdmes.  Les  secours 
cbirurgicanx  sont  bien  rarement  applica- 
bles en  traitement  de  cette  affection.  K. 
NÉPHnOTOM II.  — L’affection  calculeuse 
des  reins  se  présente  ebrore  sons  une  au- 
tre forme  i laquelle  on  donne  le  nom  de 
gnvtUe.  y.  ce  mol. 

B-  Calcul»  de»  utttlrt*.  Ceux-ci  viennent 
constamment  des  reins.  Les  effets  qu’ils 
produuent,  varient  selon  leur  volume, 
leurs  aspérités,  et  les  obsUdes  qu’ils  ap- 
portent au  cours  de  l’urine.  Lisses  et  pe- 
tits, ils  ne  produisent  aucun  phénomène 
remarquable;  plus  volumineux,  ils  ralen- 
tissent et  suspendent  même  le  cours  de 
l’urine  ;*qnelquefois,  composés  d’un  amas 
de  sable,  ils  permettent  è ce  liquide  de 
s'y  Clirer.  S’ils  en  suspendent  le  cours, 
l’nrelre  se  dilate  au-dessus  de  l’ubslarle, 
et  le  rein  lui-mème  peut  acquérir  un  vo- 
lume double  ou  triple  de  celui  qui  lui  est 
lulurel.  — Si  les  calculs  sont  ipres,  iné- 
gaux et  poussés  avec  forte  dans  l’uretère 
par  l’urine  accumulée  an -dessus  d’eux, 
ils  produisent  une  douleur  vive , qui  s’é- 
tend de  l’endroit  qu’ils  ocrupent  daiu  le 
reste  des  voies  urinaires , ils  peuvent  dé- 
chirer la  membrane  des  uretères  et  donner 
lieu  è une  hémorrhagie,  ou  même  au 
passage  de  l’urine  dans  le  tissu  cellulaire 
voisin , à un  abcès  urineux , etc.  S’ils  oc- 
cupent l’extrémité  vésicale  de  l’uretèrt,  le 
doigt  introduit  dans  le  rectum  ou  dans 
le  vagin  peut  Ica  y reconnaître.  Souvent 
la  progression  des  calculs  est  en  q^uelque 
sorte  marquée  par  la  douleur  qui^st  fait 
tralir  snrccsûvement  dans  tous  les  pointa 
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de  l’uretère  intermédiaires  au  rein  et  è U 
vessie.  La  suppression  d’urine  est  com- 
plète ou  incomplète,  selon  que  les  calcula 
occupent  les  deux  uretères  ou  un  seul.— 
Le  diagnostic  de  ces  calculs  est  presque 
toujours  obscur,  le  pronostic  grave  , les 
remèdes  insufhsants.  La  saignée  générale 
ou  locale,  les  bains  tièdes,  les  prépara- 
tions opiacées , les  boissons  diurétique/, 

firéronisés  par  quelques  médecins,  ne  font 
e plus  souvent  que  calmer  les  symptdmes  ; 
quelquefois  ils  n’ont  pas  même  cet  effet 
palliatif.  Les  moyens  chirurgicaux  ne 
sont  applicables  qu’aux  calculs  parve- 
nus è l’extrémité  vésicale  des  uretères. 

C.  Les  calcul»  vtticamx  peuvent  s'ètre 
formés  dans  la  vessie  elle-même , mais  le 
plus  souvent  ils  viennent  des  reins.  Ils  ont 
en  général  des  signes  manifestes  : in- 
•lépendamment  de  la  pesanteur  qu’ils 
produisent  au  périnée  , de  la  douleur 
Cuntinuelle  ou  passagère , uniforme  ou 
exacerbante , obscure  ou  vive,  qui  accom- 
pagne leur  présence  , ils  déterminent 

Èresqiie  toujours  une  augmentation  dans 
I quantité  de  mucus  sécrété  par  la  vessie  , 
et  des  troubles  particuliers  dans  l’excré- 
tion de  l’urine , qui  est  suspendue  tout-i- 
coup,  une  ou  plusieurs  fois,  avant  de  s’a- 
chever. Certaines  positions  du  corps,  «ne 
secous^  un  peu  vive , l’équitation  , la 
course , augmentent  presque  constam- 
ment l'intensité  des  douleurs.  Enfin , la 
sonde  introduite  dans  la  vessie , fournit , 
par  son  contact  avec  le  -calcul , on  si^ne 
non  équivoque  de  sa  présence.  K . Cs- 
THiTKniaME  KXPLOIIATIF.  Quelquefois 
néanmoins,  presque  tous  ces  signes  peu- 
vent manquer,  sur-tout  quand  le  calcul 
n’est  pas  mobile  ; et  souvent  alors  son 
existence  n’est  pas  mèjne  soupçonnée. 
— Les  calculs  contenus  dans  la  vessie  , 
comme  ceux  des  reins  et  des  urètres , 
sortent -quelquefois  spontanément  par 
l’urètre,  sui^tnut  chesles  femmes,  dont 
le  canal  offre  un  diamètre  plus  grand 
et  une  direction  plus  favorable.  Quel- 
iies-nnes  ont  rendu  ainsi  des  concrétions 
U volome  d’une  noix  : aussi  l’opération 
nécessaire  pour  l’extractioti  de  ces  corps 
étrangers  est-elle  bien  moins  fréquente 
ches  elles.  — On  a proposé  dans  les  deux 
sexes  la  dilatation  progressive  de  l’urètre , 
pour  obtenir  la  sortie  des  calculs  peu  vo- 
lumineux; mais  cette  dilatation , qui  ne 
réussit  guère  que  chez  les  femmes,  offre 
ches  elles  le  grand  inconvénient  d'affai- 
blir l’urètre  et  de  produire  rincontincnce 
d’urine.  Il  est  souvent  préférable  de  se 
frayer  une  routa  artihcielle  jusque  dans 
la  vessie;  c’est  d’ailleurs  le  seul  moyen  de 
la  délivrer  d’un  corps  étranger  un  peu 
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Tolamineux.  Fl  Litrotohib.  Pour  én> 
ter  aui  malades  une  opération  extrê- 
mement douloureuse  et  accompagnée 
d*un  danger  très  • grand , on  a cticrclié 
à dissoudre  les  calculs  contenus  dans  la 
vessie  par  des  remedes  pris  par  la  bouche 
ou  injectés  dans  la  ressic  ellc*méme.  Ces 
rèmedes  , qu*on  a décorés  du  nom  de 
thontripti^uu  ^ V.  ce  mot,  n'ont  pas 
)osqu'ici  répondu  àTeffet  qu'on  s'en  était 
romis,  et  l'opération  est  encore  aujuur- 
'hui  le  seul  moyen  de  euérison  que  l'on 
connaisse.'*'Lorsq^ae  quelque  circonstance 
contre*indique  la  lithotomie,  on  se  home 
À l'emploi  des  moytns  palliatifs;  on  en- 
l^ge  le  malade  à choisir,  pour  uriner,  la 
position  où  l'éracuation  de  Turinr  est 
plus  libre  et  moins  donlonreuse.  Quel- 
quefois on  place  i demeure  une  sonde 
élastique  dans  U vessie.  Ailleurs,  on  ob- 
tient quelque  soulagement  de  l'osage 
d'injections  calmantes,  etc.;  dans  tous 
les  cas  , on  preKrit  un  régime  doux 
et  nourrissant.  L'emploi  des  moyens  pré- 
servatifs ne  doit  jamais  être  omis  cher 
ceux  qui  ont  été  délivrés  d'un  caicnl  par 
l'opératioD,  où  qui  sobt  d'nne  famille  ou 
la  pierre  est  fréquente  ; chex  ceux  enbn 
OUI  rendent  du  sable  avec  Purine.  F. 
Gravelle. 

D.  Calculs  de  VttTttn.  Les  calculs  en- 
gagés dans  le  canal  de  l'urelre , viennent 
tou)4>urs  de  la  vessie.  Une  douleur  vive 
dans  le  lieu  qu'ils  occupent,  U dlfGculté 
ou  rimpossibilité  d'unner,  quelquefois 
même  Pécoulement  d'un  peu  de  sang 
par  l'orifice  de  l'urêtre  , font  soup- 
Vonner  leur  présence,  qae  l'on  recon* 
naît  d'une  manière  certaine  par  la  ré- 
sistanre  qu'ils  opposent  à la  sonde  in- 
troduite  avec  précaution  dans  ce  canal. 
Beaucoup  de  moyens  ont  été  pro^o* 
ses  pour  les  extraire  : on  a tenté  rélar- 
gissement de  l'urètre  par  un  corps  solide 
ou  par  un  liquide  injecté  jusqu'i  l'obs- 
tacle. On  a proposé  de  les  saisir  avec 
divers  instruments  disposés  en  pince  ou 
en  tire-bourre.  Ces  moyens  ont  été  géné- 
ralement inntiles,  quelquefois  dangereux  ; 
rinciiion  de  t'urèire  sur  les  calculs  est 
le  moyen  qu'on  emploie  lorsque  les  au- 
tres sont  insuffisants. 

£.  Calculs  urinaires  hors  des  voies  na- 
turelles de  Vurine.  La  formation  de  ces 
calculs  a été  expliquée  d'une  manière  très- 
satisfaisante  par  Louis.  Lorsque,  par  une 
cause  qiielcon<|ue  , les  voies  de  Turine 
viennent  à être  intéressées  dans  leur  (issu, 
ce  liquide  passe  dans  les  parties  voisines. 
Si  la  qiunttté  est  considérable,  il  produit 
une  inflammation  vive  et  un  abccs  uri- 
neux^si  elle  est  petite,  il  est  peu  è-peu 
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résorbé,  et  les  parties  salines  qu'il  con- 
tient, se  déposent  et  deviennent  le  noyau 
d'un  calcul  dont  le  volume  aumente 
coDtinuflirmenl  par  la  filtration  de  l'n- 
rine.  Ces  calculs  peuvent  se  former  à U 
suite  des  lésinas  des  reins,  des  uretères, 
de  la  vessie  ou  de  rurè*tre,  cl  occuper  le 
voisinage  de  ces  divers  organes.  C’est  à- 
peu-pres  de  la  même  manière  que  se 
forment  les  calculs  qui  sont  placés  entre 
le  gland  et  le  prépuce,  lorsque  l'ouverture 
de  ce  dernier  est  très-étroite.  La  présence  de 
ces  derniers  est  aisée  à reronnaftiv,  et  leur 
extraction  est  facile  et  sans  danger,  l^es 
autres  sont  en  général  méconnus  pendant 
long'terops;  mais  ils  hnisseni  par  pro- 
duire Quelque  gêne  dans  les  fonctions, 
de  la  Joulenr,  de  la  tuméfaction,  qui 

fteiivent  faire  soupçonner  ou  recomiatlre 
eur  existence,  lise  présente  alors  deux 
indications  : il  faut  les  extraire  ; a*  il 

faut  chercher  à obtenir  la  guérison  de  la 
fistule  urinaire  qui  devient  complète  après 
celte  opération , lorsqu'elle  ne  l'était  pas 
auparavant. 

Il  peut  de  même  se  former  des  concré- 
tions salivaires  ou  biliaires  hors  des  voies 
naturelles  de  la  bile  et  de  la  salive. 

CALCULS  de  l'UTÉRUS.  Ils  sont 
fort  rares  ; on  ignore  comment  ils  se  for* 
ment;  leurs  signes  sont  si  obscurs,  que  , 
dans  presque  tous  les  cas , on  ne  les  a 
reconnus  qu'après  la  mort  ou  lorsqu'ils 
ont  été  expulsés  de  l'utérus.  La  pesanteur 
habituel  le  dans  cette  région,  un  prurit 
incommode  dans  U vulve , les  aines , les 
coisses,un  écoulement  purulent  ou  sa- 
nieus  par  le  vagin,  la  stérilité,  la  dou- 
leur dans  le  coYt,  tels  sont  les  symptdmes 

Sue  produisent  qnelquefois  ces  ralcnU. 

pourrait  reconnaître  leur  présence 
par  le  toucher,  s'ils  occupaient  le  col.  — 
rlosieurs  fols  on  a ronsioeré  comme  des 
pierres  de  la  matrice,  des  calculs  volumi- 
neux sortis  de  la  vessie  : ceux  qui  vien- 
nent de  Tutérus  pourraient  bien  n'élre  le 
^plus  souvent  que  des  kystes  ossifiés  ou 
pétrifiés.  Louis  a proposé  pour  extraire 
ces  elle  ois , d'inciser  latéralement  le  col 
de  l'utfros.  Ce  moyen  ne  devrait  être  mis 
en  usage  que  dans  le  cas  où  le  diagnos- 
tic ne  laisscraît  aucune  incertitude , et  où 
a présence  des  calculs  compromettrait 
l’esistenre  des  malades.  (Cr.) 

CALCULEUX  (Path.)  adj-,  qui  a 
rapport  ans  calculs,  et  spérialemeiit  an» 
ratcuU  de  1a  vessie.  Ou  nomme  affection 
calculeusCy  celle  qui  tsè  produite  par  la 
presetue  de  la  u^rre  dans  ce  viscère  ; àn. 
appelle  i'ufcu/êcIAVLi  individus  qui  sont 
atteints  de  cette  maladie.  — Néanmoins 
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Ir  mot  eatcuUux  est  qnelqaefois  «umi  «n- 
ploye  un  sens  plus  étendu.  On  dit 
aussi  ptii'tisU  caleuieuse  , ûfjicüon  ctilcu- 
rcLse  du  foU  ^ du  r«rt,  elr.  (Ch.) 
CALCULir  RAGE  . adjec.,  caUuUfrA^ 

u$^  de  calculuSy  ralcul»  et  de  frangert  ^ 
ri.^r;  qui  a la  propriété  de  diviser  et 
de  dissoudre  les  r.ilrul5.  Ce  mot  est  syno- 
nyme de  /rrAonfri/îfi^w.  (W.O.) 
CALDAH,  étain. 

CAf.OAS  (Eaux  de),  petite  ville  à 
douae  lieues  de  Lisbonne,  où  l'on  trouve 
drs  eaux  minérales  rontenanl  des  gax  aci* 
des  rarbuniqiie  et  hydrosulfurique , des 
carbonates  et  des  hydrochlorates  de  chaux 
et  de  magnésie,  des  sulfates  de  soude 
et  de  chaux,  du  sulfure  de  fer,  de  U 
silice  tt  de  Taluminc.  On  tes  emploie 
dans  plusieurs  maladies  chroniques,  et 
rinripalcincDt  dans  la  soutte  atooique. 

MO.) 

CALOASI  A.  Koy.  B O NP  L A KDiB. 

(H.  C) 

C A LD  I:R,1  Æ IT  V L I CÆ,  bains 
chauds  dans  les  etivirun^  de  Kcrrare,  en 
Italie,  qi<e  l'on  emploie  contre  la  diffi- 
rullé  «roriiirr.  iM.O-) 

C VT.EBASSK  (fiot.),  s.  f.,  nom  des 
fruits  d’une  espère  de  courge,  eàcurétta 
Ijfùrurtaf  qui,  s t-les  de  leur  pulpe  J ser- 
vent dans  beaucoup  de  pays  i fabriquer 
Ars  meubles  du  uicnage,  des  vases,  des 
bouteilles  . etc.  (H.  C) 

CALKHA.SSIKU  (Bot.),  ».  m.,  eres~ 
centiaj  genre  de  la  famille  des  solanée» 
et  de  la  didynaniie  angiospermie  de  Lio- 
naîw».  Il  renferme  des  arbres  ou  arbustes 
de  r Aincriuuc  méridionale , dont  le» 
fruit»,  scmblabirs  parleur  forme  et  leur 
volume  il  ceux  des  courge.s,  servent 
peii*nrès  aux  mêmes  usages.  Au  Mexique 
et  à I.i  Guiane,  on  fabrique  des  vases,  de» 
assiettes,  des  cuillers,  etc.,  avec  leur 
écorpc  ligneuse,  que  Pou  polit  et  que  Ton 
peint  de  A«'ei>es  couleurs  avec  l’indigo, 
le  rocM,  «tr/^.«p^Atrs  dam  la  gomme 
d’araîoé.  ^La  fuïpe  des  fniiu  du  crex- 
tenfia  t^/efe  est  aridnl#|  on  la  ^onr 
c4|flre  ta  diarrhre  et  la  céphalalflt;  on 
ch  Tait  un  sirop  très-usité  dans  le»  fies 
pour  plusieurs  maladie»  de  I.t  poiirinc. 
Léiiif'-y  assure  que  la  ch.^ir  de  ce»  fruits 
desséchés  a la  saveur  du  pain  d’épùr.  Sui- 
vant M.  d-^Tu.‘sac  , le  crescentiu  cJ^corbitina 
de  SaÎTit-Doiuingue  a des  fruils  vénéneux, 
f H C.)  . . , 

CALEBASSIKRDf  SENEGAL,  r. 
B^ormî.  (H.  C.) 

C.M.ÊI  ACTION  (P/iyx  ),  ».  m.,  c«- 
Icfjetio , de  câlor,  chaleur,  et  de  JUctrt  ^ 
hiire  ; action  de  chauffer.  Il  n'est  guère 
Remployé.  (M.  O.) 
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CALEFACIENTIA  (Mol 
latin.  KEcdauffauts.  (H.C) 
Calendes.  Le»  Romain»  donnaienC 
ce  nom  au  premier  jour  de  chaque  mois. 
(M.  O.) 

CALENDRE.  Kcy.  C.alamdrb 

( IL  G ) 

CALENDÜLA.  K Souci.  (H.  G) 
CALENTDRAS,  PAIX)  DE  CA- 
LENTURAS  (.fiof,).  Pomet  et  Lémeiy 
di»ent  que  ces  mots  désignent  quelquefoi» 
le  quinquina.  Gamelli  les  attribue  à un 
arbre  des  Philippines,  dont  le  boia  est 
léger,  très-amer  et  fébrifuge.  (IL  G) 
CALENTURE  (P«A.),  a.  f.,  caUn^ 

ritrj,  ehattur  ; c'est  le  nom  sous  le- 
quel on  désigne  une  maladie  qui  atta- 
que les  marins  lorsqu’il»  traversent  1a 
cône  torride.  Voici  , au  rapport  de» 
auteurs  , ses  principaux  ayniptùmea  : 
L’invasiou  a lien  la  nuit,  pendant  le 
sommeil  ; l’individu  se  lève  toul-à- 
coup,  privé  de  sa  raison;  ses  regards^et 
ses  gestes  expriment  la  foreur;  il  tient 
des  discours  incohérents;  il  court  daiu 
tons  les  points  du  vaisseau;  1a  mer , sur 
laquelle  il  6xe  ses  regards,  lui  aem- 
ble  être  une  prairie  émaillée  de  fleura» 
une  terre  couverte  d’arbtes  ; il  devient 
hrfllant  ; sonpoulsest  précipité;  il  cher- 
che i s’élancer  hors  du  vaisseau;  et  les 
efforts  réunis  de  plusieurs  hommes,  ne 
suffisent  pas  tonjours  pour  l'empèclyirde 
se  précipiter  dans  la  mer.  Un  autre  phé- 
nomène, qui  parait  propre  k celte  affec- 
tion , c’est  U viscosité  du  sang,  qui  ne  sort 
qu'avec  une  extrême  difficnlté  ; circons- 
tance d'autant  plus  (^cheuse  d'ailleurs, 
ne  la  .saignée  est  ici  le  moyen  le  plus  ef- 
race.  On  y joint  l'usage  des  boissons  ra- 
fraichlisantrs , des  calmant»  et  des  éva- 
ru-mt»  de»  premières  voies.  On  a propcwé 
encore  1rs  topique»  froids  sur  la  tête,  et 
le»  riihéliants  .snx  extrémités  et  même  à 
U nuque.  (Ch.) 

CAM,  soude,  potasse,  cendres  grave— 
lées.  (M.  O.) 

CALICE  (Anat.),  ».  m. , cofix,  de 
, tasse,  coupe.  On  a donné  ce  nom  4- 
diverses  parties  qui  ont  de  la  ressem- 
blance avec  une  coupe  antique.  “"On  ap- 
pelle eartccs  ou  entofUioiV»  {injundîbuia)^  de 
ftit»  conduits  membraneux  qui  ero- 
rassent,  d'une  part, la  circonférence  des 
mamelons  du  rein,  et  qui,  de  l’antre, 
s’ouvrent  profondément  dans  le  bassinet. 
Leur  nombre  varie  entre  six  cl  douve  en- 
viron , parce  que  souvent  l'un  d'eux  ap— 

Îarlienl  è plusieurs  mamelons  à-la-fois. 

rfur  diamètre  est  toujours  proportionné 
.vu  nombre  des  mamelons  qu'ils  em- 
brassent, et  ils  sont  entourés  de  heaucwp- 
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de  gnûfc.  Il(  conduisent  dans  le  bas- 
sin  l'nrine  qni  coule  des  mamelons. 
(J.  C) 

' CALICE  5.  m. , càUx,  de 

, vase,  coupe.  On  donne  aiijourdMiui 
ce  nom  à l'eneeloppe  extérieure  des  fleurs 
dont  le  périanthe  est  double.  Le  calice  est 
ordinaifemenl  vert  ; son  organisation  in- 
terne est  souvent  la  même  que  relie  de  la 
corolle;  sa  surlacc  est  criblée  de  pores; 
il  environne  la  corolle  et  la  recouvre 
•Tant  l’épanonissement  de  la  flenr.  Il 
n’existe  point  de  calice  sans  corolle , et 
TOint  de  corolle  sans  calice.  Ainsi , le 
lis  n’a  ni  corolle  ni  calice  , tandis  (jtie 
l’œillet  possède  ces  deux  parties.  Liii- 
nteus  a distingné  sept  espères  de  calices, 
le  périanthe,  {'ittyolucre , le  chaton,  la 
tpatht , la  glanu  ou  boit , et  le  volva. 
M.  Richard  ne  donne  le  nom  de  calice 
qu'au  périanthe  de  Linnxus;  il  range  Ils 
cinq  espères  suivantes  parmi  les  bractées , 
et  lait  de  la  dernière  nn  organe  particu- 
lier. Jussieo  a nommé  cauce,  dans  les 
plantes  inonorotylédones , la  seule  en- 
veloppe de  la  fleur,  que  Linnxus,  an 
contraire,  a appelée  corolle.  V.  PÉni- 
Onivit.  — Ij  nature  a singulièrement 
varié  la  forme  du  calice;  il  est  mono- 
phyUe  (l'ceillet),  polyphyUe  (le géranium), 
en  cône  remerté  (Ut  labiéee) , priemaü^ue 
(la  pulmonaire) , iperonné  (la  capucine) , 
etc.  — Il  est  encore  caduc  ou  pertietant, 
Méticuleux  ( talkékenoe  ) , adhérent  ( U 
mynt  ) , tupire,  injtre,  etc.  V.  tous 
rit  dtfhérents  mots  et  Cai.tce.  (H.  C.) 
CALICE  COMMUN  CSo«.),ca&r  eom- 
Fl  Cai.vthioe.  (H.  C.) 

CALICE  (J«),  adj. , caücafuf , mvi- 
rdmé^tincaDre.  On  dit  one  fitur 
w fruit  calice  , etc.  (H.  C.) 

CAT.ICËRE  (Bot.),  caheera j genre 
de  la  famille  des  bnopidées , de  M.  Cas- 
sini.  M.  de  Jussieu  Pavait  rangé  parmi 
les  cinarocéphales,  M.  Derandolle  parmi 
les  diftsacées , et  Linnxus  dans  la  syn- 
génésie  polygamie  égale.  Il  renferme 
une  plante  du  Chili  ; elle  est  inusitée. 
(H.  Cl 

CAMCHIMATEIA  (Bot.).  Angnil- 

lara,  botaniste  du  iBe  siècle,  a donné 
ce  'nom  an  marrubium  pteudodyctamnut. 

( II.  C.  ) 

CALiCiNAL  (Bot.),  adj.,  eaUcinut , 
qui  a rapport  au  calice.  On  dit  les  éeaU- 
Ut , \es  folioUs  ealicinaUt.  (H.  C.) 

C.ALiCIUM  (Bot.),  ealtcium  ; genre 
de  la  famille  des  lichens,  voisin  de  relui 
des  pateUaria.  Les  espèces  croissent  snr 
les  écorces  des  arbres  et  sur  le  bois  mort. 

( H.  C.  ) 

C.ALICULE  (Bat.),  s.  m. , c.tliculjt 
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on  ealyeutu*  ; mot  employé  pour  déti- 

f;ner  une  ou  plusieurs  bractées  placées  h 
a base  externe  d'on  calice.  Il  dérive  de 
caüx.  (H.  C) 

C.ALICULË  (Bot.),  adj.,  ealicidatut 
on  calyeulatut , qui  est  pourvu  d'un  cali- 
cule.  Les  calices  de  l'hibiscus,  de  la 
bruyère  commune  et  de  l'œillet , sont  ta-  t 

liMlés.  (H.  C.) 

* ALI  DUCS  (Phys.) , nom  de  certains 
canaux  propres  à échauffer  les  parties  des 
maisons  les  plus  éloignées;  ils  sont  dis- 

Sosés  le  long  des  murs , des  maisons  et 
es  appartements.  (M.'  O.) 

CALIET.A  (Bot.y  Paracelse  a ainsi 
appelé  les  champignoTU  jaunes  qui  vien- 
nent au  pied  des  genévriers.  (H.  C.) 
CALIONI.  P.  Hedickea. 

CALIGO  (Path.),  mot  latin  qui  signi- 
fie brouillard.  On  désigne  sons  ce  nom 
l'obscurcissement  de  la  vue  produit  par 
one  tache  de  la  cornée  , ou  celle  tach» 
elle-même.  (Ch.) 

CALIN  (Chimie),  métal  dont  les  Chi- 
nois font  usage  pour  couvrir  leurs  mai- 
sons, et  pour  préparer  des  boites,  des 
cafetières,  etc.  (M.  O.) 

CALISPERME  (Bot.),  calitpermum; 

Senrg  voisin  de  la  famille  des  berbéri- 
ées.  Il  renferme  un  arbrisseau  grim- 

rint  des  forêts  de  la  Cochinebine. 
H.  C.) 

CALLAF.  F.  C.\i.\F. 

C.ALLARIAS  ( Ichthyol.  ) , gadut  caL 
(arras.Les  ichlbyologistes  donnent  ce  nom 
an  dorsch , espèce  de  morue  de  la  mer 
Baltique,  qui  ne  .saurait  être  le  calla- 
rias  des  anciens , qui  ne  connaissaient 
bien  que  les  poissons  de  la  mer  Méditer- 
ranée. (H.  C.) 

CALLE  ( Bot.  ) , caUa  ; genre  de  la 
gynandrie  polyandrie  et  de  la  famille 
des  aroïdes.  La  calla  athiopica,  originaire 
d’Ethiopie  et  do  cap  de  Bonne-Espé- 
rance , est  cultivée  comme  plante  d’or- 
nement è c.iuse  de  ses  belles  fleurs  blan- 
ches roulées  en  cornet.  La  calla  palustrit 
des  marais  du  nord  de  PEurope  fournit 
des  racines  comestibles.  (H.  C) 

CALLECAMENON , cuivre  oxydé. 
(M  O.) 

C.ALLEN  A,  espèce  de  salpêtre. 

(M.O.)  . 

CALLEUX  (Chir.,  Anat.),  adj.,  cnT-.; 
lotat , At  eaüut , durillon,  cal;  qui  est 
dur,  qui  est  rempli  de  cals.  — Ulciic 
catteux  ; ulcère  dont  les  bords  sont  épais, 
endurris , etc.  — 1.x  eorpt  calleux,  corput 
calîotum , rv>.ttSiievvr  Ae  Galien  , maariuiu  . 
committura  CCI  ebri , de  Sœmmerring  , le 
métnlobe  de  M- Cbaussier,  est  une  lon- 
gue et  large  bande  de  substance  mcdul-* 
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lairfi  blanche,  romme  bbreute,  qm 
réunit  les  deui  hérntspbères  ilu  cerveau. 
Le  corps  ralleiix  couvre  les  venlriciiles 
inoyens  et  latéraux  du  cerveau;  en  avant, 
il  se  recourbe  et  se  prolonge  jusqu'it  la 
base  du  cerveau  , vers  la  scissure  de  Syl- 
vius;  en  arriére,  il  se  continue  avec  les 
eornts  d’Amman.  Lapeyronie  avait  pensé 
que  le  corps  calleux  était  le  siège  de  lame. 

(J.  C)  1 

C.ALL1A  ( .ffoi,  V Koxajk  est  le  nom 
grec  de  ranfAemi».  Dloscoride.  (H.  C.) 

CALLlBLÉPH.ARüN,  mot  grec  dé- 
rivé de  liair,  beau,  et  de  pau- 

pière ; médicament  dilTérenimrnt  com- 
posé, mais  en  général  dessiccatif  et  pro- 
pre A embellir  le»  paupières  , sui- 
vant Galien.  11  n’est  plus  employé. 
(M.  O.)  ’ 

C.\  LLICARPE  ( Bot.  ) , calUcnrpa  , 
de  aaxir,  beau,  et  de  »«f»*r,  fruit;  genre 
de  la  famille  des  verbénacées  et  de  la  td- 
trandrie  monograie.  Il  renferme  un  ar- 
brisseau de  la  Caroline  du  Sud  et  de  la 
Virginie,  le  caUUarpa  amerieamt,  dont 
les  feuilles  , dit  - on  , ont  été  em- 
ployées avec  succès  contre  l'hydropisie. 
(U.C.)  ^ 

CALLICÉRK  (Entamai.) , eaiUccrus  , 
de  a«air,  beau,  et  de  «l'f»’’,  antenne,  dôme; 

Î;enre  d'insectes  de  la  famille  des  braché- 
ytre»,  et  voisin  de»  staphylins.  (H.  C) 

CALLICOCCA.  Kcçy.  IpÉCACUAXirtt. 
(H  C) 

CALLICREAS  ( AnJt.  ) , mot  grec  , 
loaA.xftor.  y.  Pancréas.  (J.  C.) 

C.ALLIDiE  (Entom.)  f calUdium  ^ de 
»«a»,  belle,  et  de  i/w,  forme;  genre 
d’insectes  coléoptères  tétrimérés,  de  la 
famille  des  xylophages.  La  plupart  des  es- 

Îière»  ont  un  port  très-élégant  et  de»  cou- 
enrs  très-brillantes.  (H.  C) 
CALLIDUNION.  K.  Chécuioink. 
(It.C) 

CALLIGON  (Bot.),  ealligonum , de 
»«**r,  beau,  et  de  Ton,  mrud,  articula- 
tion ; genre  de  la  famille  des  nolygonées 
et  de  fa  polyandrie  digynie.  Le  caWgo- 
num  poijgonofdts  croît  dans  le  Levant  sur 
le  mont  Ararat;  c’est  un  aibrisseau  inu- 
sité. (H.  C.) 

C.ALLIoSlORE  ( Ickth.  ) , caliiomo~ 
ntt;  genre  de  poissons  osseux  de  l’ordre 
des  thuraebiques.  Il  ne  renferme  qu’uut 
espèce  de  la  mer  des  Inde».  (H.  Cj 

CALLIONY.ME  (/cAiVt),  caOionj- 

mut.  Aristote  a désigné  l'uranosrope  par 
le  iivpl  grec  ««XAiWki»tr.  Linnæus  a ue.- 
piiis  donné  ce  nom  é un  genre  de  pois- 
sons qni  appartient  1 la  famille  des  au- 
chenoptères.  (U.  C) 
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CALLIPIIYLLÇM  (Bot),  mot  grec,  ' 
de  K«A*r^  beati,  el  de  f«AAw^ 
feutllf.  îl  qur  les  Grecs  ont  ainsi 

appelé  VhspUnium  trichomanes,  espère  de 
rapillaire.  K.  ce  mol.  (H.  C.) 

CALLIPÉDIE,  s.  f-t  caiUpaediaf  de 
*«A#r,  beau , el  de  cnfanL  La 

callipédie  est  Pari  d*avoir  de  lieaiis  en» 
faiils.  CVsl  le  lilre  d'nn  poeme  latin 
publié  en  i^55  par  Claude  juillet,  Ct/- 
uptdia^  give  dt  pulchrtg  prolis  hahenda 
ratione,  L'anleur  pense  que  la  beauté 
des  enfants  est  subordonnée  aux  sen» 
sations  quVprouve  la  femnie  enceinte 
aux  images  dont  ses  yeux  sont  fripnés.' 

(J.  C.) 

CALLIPl'KRE  (Bot.),  eampteris  de 

x«A«r,  beau  , et  de  , aile  ; genre  de  le 
famille  des  fougères , qui  renferme  des 

I liantes  remarquables  par  la  gr.mdenret  le 
>eaulé  de  leur  feuillage.  (H.  C) 
CALLITRIC  (Bot.),  eaUttriche;  genre 
de  la  famille  des  naïades  et  de  la  mo> 
nandrie  monogame.  Il  renferme  des  pe» 
tites  plantes  qui  croissent  dans  les  fossés 
pleins  d’eau,  aux  enrirnos  de  Paris.  Elles 
sont  inusitées.  ( H.  C.  ) 

CALUTRîCHE(/oo/.).  Ceil  le  non 
d*une  guenon.  (H.  C.) 

CALLITR ÏCHUM  ( Jof.),  mol  grec 
et  latin,  caUitnehum,  , de  MAtr, 

beau,  et  de  T«i^,eheveu.  On  a ainsi  ap- 
pelé les  capillaires.  (H.  C.) 

CALLORHINQUE  (IchthyoI.),  caî^ 
lorhinehut  ; genre  de  poissons  carûlagi— 
neux  de  la  famille  des  chismopiics.  Il 
renferme  un  grand  poi.sson  des  mers  du 
Cbili  et  de  la  Nouvelle-Hollande  , que 
M.  de  Licépède  a appelé  chtmirt  antarc^ 
tique.  (II.  C.)  1 - 

CALLOSITÉ  (Pathol.),  ».  f. , caBoti- 
tus,  liAmfÂm,  rvA»r^  dureté; 

endurcissement  et  épaississement  de  U 
peau,  qui  prend  une  roiisisUnce  analo- 
gue i celle  de  la  corne,  dans  1rs  citJroits 
où  elle  se  Iroure  exposée  à des  froUe- 
roents  réitérés.  K.  Calo.s.  — On  nomme 
aussi  callosités  des  excroissances  on  s’égé* 
tâtions  de  cbain  sèches,  dures,  indo- 
lentes, qui  sVibsenrenl  quelquefois  dans 
les  plaies  anciennes,  très-souvent  daaj 
1rs  vieux  ulcères  et  dans  les  ûstules.  ' 
Ces  callosités  sont  eiitretènues  par  diver- 
ses causes  d’irritatiou  ; et  cVst  contre 
ces  causM  qo’on  doit  Agir,  lorsqu  on 
veut  les  faire  disparaître.  Les  anciens 
avaient  sur  ces  végétations  des  idées 
tout-à-fait  erronées;  ils  les  regardaient 
comme  la  cause  de  la  non  guérison  des 
plaies , des  nlcères  et  des  fistules  , et  s at- 
tachaient à les  détruire,  au  lieu  de  cber- 
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ccTnbaltrf  rirriutioo  qui  Its  dé- 
txrminail.  (J.C) 
t CALLUS.  V.  CAtcs. 

‘ calmants  {Mat.  mid.),  adj.  pl., 

ttdanùa.  On  a donne  rt  nom  à une  claMe 
de  médicameoU  qui  apaisent  la  doo* 
leur  et  rirrilation.  On  les  a partagés 
mt^ûréptriquti  f en  anodins^  en  antU^as- 
modS^tM  et  en  hypnotiques.  V.  ces  diITé- 
MaO  mots.  (U.  C.) 

CALMAR  rZooC),  nom  français  du 
(enre  ioligo.  V.  ce  mot  (H.  C.) 

CALME  {Path.),  s.  m.  Uu  désigne 
Mes  ce  nom  rinterraUe  qni  sépare  les 
paroxysmes  d’une  maladie  aigue  ou  rhro- 
iiiqae  dont  la  marche  est  continue. 
Quand  le  type  est  intermittent,  c'est  le 
mot  intermi$t\on  que  Ton  emploie. 

(Ch.) 

CALMET,  antimoine.  (M.  O.) 
CALOB.ATE  (^Eniomol.),  calobata,  de 
xuAsCsIur,  échassier;  genre  d'insectes  dip- 
tères, qui  renferme  des  mouches  reraar- 
qnablej  par  leurs  très  - longues  pattes. 
OH.  C.) 

CALOCATANOS  {Bot.),  synonyme 
de  pavot  sauvage.  MarceUus  Empiricus. 

(H.  C.) 

CALODENDRON  {Bot.),  cal)den- 
éton,  de  a«*.c,  beau , et  de  Anifsi,  arbre; 

rire  de  la  peutandrie  monogynie  et  de 
famille  des  rutace'es.  Il  est  constitué 

Kr  un  arbre  du  cap  de  Bonne- Espérance, 
nsité  en  médecine.  (H.  C.) 
CALOMBO.  y.  Colombo. 

GALOM EL  ou  ÇiVLOMÉLAS , t m. , 

eahmelat , de  a»sir,  bon , et  de  #«•*«, 
noir.  On  donnaitautrefois  ce  nom  au  pro- 
to-ciilarare  de  mercure  sublimé  si*  fois , 
dont  le  dessein  de  le  rendre  moins  âcre. 
y.  CRXoauns  ne  mercure.  (I  est  par- 
failenient  démontré  aujourd’hui  que  ces 
dirersef  sublimations  ne  changent  en 
aucune  manière  ce  composé.  (M.  O.) 

CALOMELANOS  TURQIÎETI 
(EAurm.) , nom  dunoé  par  Rivière  è des 

Ï pilules  purgatives  préparées  avec  du  ca- 
omélas,  dii  soufre  et  de  la  résine  de 
i*l»P-  (M  9 ) 

CALüI^IÉRIE  [Bot.)fCalom€iiaf  de 
bon  , et  de  partie;  ^enre  de 
la  famille  des  corymbiféres  , dédié  a fio~ 
naparle,  ainsi  que  *on  nom  grec  semble 
I indiquer.  Il  ne  reiifemie  qu'une  espèce, 
la  calomtria  amaranthoïdts  ^ jolie  plante 
berbarée  de  la  Nouvelle  " Hollande« 

(H.  C ) 

CALOMENNE  (Mat.  méd,),  aHj.  f . , 
épithète  que  l'on  donnait  aotre- 
fois  à une  aorte  «le  uiyrrlie.  Hippocrate. 
(H.C) 

Galope  {hntomol)f  cahpu4j  de 
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««air,  beau,  et  de  irSr,  pied;  genre  d’in- 
sectes coléoptères  hétérnmérés  de  la  fa- 
mille des  oméphiles.  U renferme  une 
«èide(Js|pèce,qu  oii  trouve  en  Allemagne. 

C.\LOR , s.  f.,  chaleur. 

CALORICITÉ  (Physiol.),  ,.  f.,  çalo- 
ricitas,  de  calot,  rhaleur  ; faculté  qu’ont 
les  êtres  organisés  vivants  de  produire  du 
calorique;  propriété  qui  répond  i ce 
qu’on  appelle  chaleur  animale.  (H  C ) 

CALORIFICATION  (Physiol.) 

caiori/icatio , de  calot,  chaleur  , et  de  fa- 
cere,  faire , produire.  Quelques  physiolo- 
gistes , M.  Chanssier  en  particulier,  ont 
(ait  sous  ce  nom  une  fonction  qui  pré- 
side à la  formation  d*  la  chaleur  dans  les 
êtres  organisés  vivanu,  et  qui  les  main- 
tient à une  température  propre  et  fou- 
jouri  la  même,  quelle  que  soit  celle  du 
milieu  dans  lequel  ils  sont  plongés.  Or- 
dinairement, le  degré  de  cette  tempéra- 
ture est  supérieur  è celui  de  la  tempé- 
rature du  Suide  ambiant.  (H.  C) 

CALORIFIQUE,  adjcc.,  cahUficus , 
qni  chauffe.  On  dit  rayons  caloriHaues  ■ 
(M.  O.)  ' ■'* 

CAJéORIlVIÈTRE  , calorimeltum,  de 
calot,  chaleur,  et  de  juirpir,  mesure;  me- 
sure de  la  chaleur.  Instruiaent  propre  i 
faire  connaître  la  capacité  des  corp.<  pour 
le  calorique  ou  leur  e.aloriqne  spérifi- 
?m’(T  SPÉCIFIQUE. 

‘ CALORINÈSF.S  {^osol.),  f.  pl.,  J, 

calot,  chaleur.  C’est  le  nom  sous  lequel 
M.  Baumes  a proposé  de  réunir  un  grand 
nombre  d’affections,  dont  le  principal 
phénomène,  suivant  lui,  est  une  alté- 
ration sensible  dans  la  quantité  du  calo- 
rique. ( Cil.  ) 

CALORIQUE  (Phys.),  $.  m. , calo- 
ricum , de  düor,  chaleur  ; matière  de  la 
chaleur;  fluide  impondérable  extrême- 
ment subtil , faisant  partie  constituante 
de  tous  les  corps;  dont  les  caractères  princi- 
paux sont  de  le  mouroir  sous  la  forme  de 
rayons  lorsqu’il  est  libre  , de  dilater  les 
corps  avec  lesquels  il  se  cooibine,  de  les 
échauffer,  et  de  déterminer  des  eftets  in- 
verses, lorsqu'on  en  opère  la  souslrac- 
lion.  (M.  O.; 

CALORIQUE  LIBRE  on  RAYON- 
NANT. 11  est  absorbe  par  les  corps 
ternes  et  brans,  oa’il  échauffé;  il  est,  au 
contraire,  réfléchi  par  ceux  qui  sont' 
blanis  et  polis;  aussi  ne  les  érliaufTe-t-il 
pa,  sensiblement.  ()M.  O.)  .'î*-- 

CALORIQUE  CO.MBINÉ.  Celui  ^i 
est  combiné  avec  les  ror|»s , et  constitue 
leur  manière  d’étre.  (M.  O.) 

CALORIQUE  LATENT.  On  donne"? 
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ce  Dom  au  calorique  abaorbé  par  les 
rorps  qui  passeut  de  l'état  solide  ï l’état 
liquide,  ou  de  celui-ci  k l’état  de  gae,  et 
qui , étant  enlièreinent  employé  a opérer 
ce  passage , it’élere  point  leur  tempéra- 
ture. (M.  O.) 

CALORIQUK  INTERPOSE.  Celui 
qui , sans  être  engagé  dans  aucune  cora- 
binaitoD,  se  trouve  retenu  entre  les  ino- 
lécnles  des  corps,  par  un  reste  d’attrac- 
tion; il  fait  équilibre  à la  tempéra- 
ture extérieure,  et  est  sensible  au  tbcrmu- 
mètre.  ( M.  O.  ) 

CALORIQUE  SPÉCIFIQUE.  On 
donne  ce  nom  a la  quantité  de  calorique 
que  deux  corps  égaux  en  poids  exigent 
pour  passer  de  0“  b la  même  tempéra- 
ture : cette  quantité  n'est  pas  la  même. 
On  dit  alors  que  la  capacité  de  ces 
corps  pour  le  calorique,  est  differente. 

( M.  O.  ) 

CAI.OSOME  (tniomol.),  calosoma , 
de  «-«tir,  beau  , et  de  »•>/*»,  corps;  genre 
d'insectes  coléopléres  pentamérés  de  la 
famille  des  créupfaages,  et  remarqua’oles 
par  l’éclat  de  leur  parure.  On  en 
trouve  quelques  especes  près  de  Paris. 

(H.  C) 

CALOTTE  (UAir.,  Anal.),  5.  f.,  pi- 
Uolaa;  epipUtre  agglutinalif  étendu  sur 
une  piçcé  d*  "'“f  on  cou- 

vre U tête  des  teigneux  après  l’avoir  ra- 
sée, et  qu’on  enlève  ensuite  avec  force 
pour  arracher  les  bulbes  des  cheveux.  Oo 
renouvelle  plusieurs  fois  cqtte  applica- 
tion; c’est  un  procédé  fort  douloureux, 
et  qui  est  abandonne  par  beaucoup  de 
pranciena.  — Oo  eroplw  des  calottes  de 
taffetas  gqnamé  ou  ne  Banelle  pour  les 
douleurs  rhomatismales  , fixées  au  cuir 
chevelu.  — Oo  se  sert  de  calotte  de  cuir 
bonitli  pour  soutenir  la  cicatrice  et  ga- 
rantir le  cerveau,  cbea  les  persunnes  qui 
ont  subi  Topération  du  trépan,  ou  qui 
ont  ptrdu  une  portion  des  us  du  crêne  à 
la  suiS  de  plaies,  de  carie,  de  nécrose.  — 
On  appcHe  caiottt  du  crâne  la  partie  ^o- 
périeant’^  celte  cavité,  cl  calotte  apo- 
aierottque,  l’aponévrose  du  muscle  occi- 
nlto^ronlal  qui  la  recouvre  à l’extérieur. 

R'ftC.) 

’ ■CALTHAT’'8ôf.).  PlosifOK  botaniste# 
donné'Ct  uum  an  genre  souri,  ca- 
ttfidula.  Qn  eli  a fait  aussi  le  iiuiu  latin 
' d’in  genre  de  la  famille  des  renoiicu- 
lïcéei,  dont  la  seule  espèce  connue  croit 
dans  les  marais.  (11,  C..} 

CALTtfL  I.  K.  Souct  (H.  C) 
-IJi-CALUMUt:  ou  COl.UMBE.  K C5- 
lOMtH)  (Racine  de).  (H.  C.) 

U ALL  N DilON  1 US  ( Minér.  ) , pierre 
merveilieus»  peu  connue,  à laquelle  on 
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attribuait  anciennement  la  propriebé  de 
chasser  la  mélancolie,  d’écarter  les  es- 
prits, eir.  (M.  O.) 

CALUNCvIA  ^Afat,  méd.)  ^ nom  par 
le^el  Avicenne  désigne  le  galanga. 

CALUS  (PatJiol.),  s.  m.,  cattut.  On 
donne  ce  nom  à la  cicatrice  qui  réunit  les 
fragments  d'un  us  fracturé,  r.  C.it  ; à U 
réunion  des  plaies  et  des  tendons  nip— 
tarés  ; et  enüu,  plus  spécialement  b l’é- 
paississeraent  de^  pou  , particulière- 
ment de  celle  des  mains,  des  genoux  et 
des  pieds.  Cette  alteration  de  la  pean 
se  remarque  fort  souvent  rhrz  les 
hommes  de  peines  ou  chez  les  grands 
marcheurs.  Les  calus  , formés  par  des 
couches  d'épiderme  superposées  , dif- 
ficiles à séparer,  diminuent  la  sensi- 
bilité des  parties  sur  lesquelles  ils  se 
sont  develuppés;  et  dans  quelques  cir- 
iunstanr.es,  cansent  des  douleurs  plus  ou 
moins  vives.  On  les  enlève  asseï  facile- 
ment, après  les  avoir  hnmertés,  soit  à 
l’aide  de  l'instrument  tranchant,  suit 
en  les  osant  avec  de  la  piecra  ponce 

(JC.) 

CALUSA,  crysUl.  (M.O.) 

CALVA,  CALYARIA  (Aaat.),  mots 
latins,  y.  CkANK.  (J.  C) 

CALVATA  FERUAMENTA  (Chir.), 
roots  latins;  iostnimenis  de  chirurgiè 
qui  portent,  une  tête  ou  un  bouton. 

(J.  C.) 

CALVEGIA  ou  CALVEGIAM  (Mat. 

médic.)f  nom  arabe  donné  par  Dalc- 
champs  aux  differentes  espèces  degalanca. 
y.  M.iranth.s.  (H.  C.) 

CALVILLES  (Pomtnrs  JO  (^ye  )t 
nom  <1  une  fort  bonne  variété  Je  uouiines. 

CALVITII.  (Path.)^  s.  f.,  calvities^  Je 
calvuSf  chauve;  absente  Je  clieveukp  par* 
ticulièreiDCBt  aur  le  siiiciput  et  derrière 
1a  tête.  Quelques  auteurs  ont  nommé 
calviüê  des  Mnptères , la  perte  des  cils. 

(Ch.)' 

CALX,  mot  latin  , chaui. 

CALYCANT  (5ot),  calycanthus^  de 
calice  ) et  de  fleur;  genre 

voisin  de  la  famille  des  rosacées  et  de  l'i* 
cosandrie  polygynie.  Il  renferme  des  ar- 
brisseaux exotiques  ; leurs  fleurs  ont  des 
pétales  nombreux  qui  sont  comme  con- 
fondus avec  le  calice  écailleux  et  coloré 
qui  les  soutient.  Le  pompadour  {calycan^ 
thut  Jlvridut  ) , de  la  Caroline , est  cultivé 
eu  pleine  terre  en  Lurope , comme  ar- 
buste d^orneinenl.  (H.  C.) 

CALYCF.  , s.  ni.  ^ cafyx.  Quebr 

ques  ptrsoiiites  écrivent  ainsi  le  mot  rs* 
hcf  f le  faisant  dériver  du  grec  , qui 
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•unifie  proprement  le  botrten  d'one 
âeur.  F.CmW.(1LC) 

CALYCANTBœMES  (Sot.),  taly- 
canthtma  planta , même  éirmologie  ; 
nom  dunné  per  Ventenat  à la  uimille  des 
lylbraircs.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

CALYCIFLORE  (Jor.),  ad!.,  ta/yci- 
Jtorus  , de  calyx , calice , et  de  mt , fleur. 
Ce  mot  eaprime  que  la  corolle  naît  sur 
te  calice.  (U.  C.) 

CALYCINIEN  (.Sar.),adj.  Quand  le 
calice  forme  une  enveloppe  ou  induvU 
autour  d'un  péricarpe  provenant  d'un 
ovaire  libre,  cette  enveloppe  est  dite  co- 
lyciniennt  ; c'est  ce  qui  arrive  dans  les  la- 
biées, dans  la  rose,  etc.  V.  Inditvik. 
( H.  C.  ) 

ÇALYCpPTERE  ( Bot.  ) , calytop- 
ttrit , de  s«xv| , calice , et  de  rrif  ■> , aile  ; 
genre  voisin  de  1a  famille  des  myrobo- 
lances  et  de  celle  des  myrtuïdes.  Il  ren- 
ferme un  arbrisseau  de  l’indr , que 
Roxburg  a nommé  getonia  Jtoribuada. 

(H.  C.) 

CALYDKRME  (Sot.),  calyétrmot. 
C'est  un  genre  de  la  Flore  du  Pérou  , 
formé  pour  Vatropa  phytalodu , de  Lin- 
nsus.  V.  Nicanuna.  (11.  C.) 

CALYPTER  (Pathol , Chirurg.) , mot 
grec  , KsUvirlip,  de  cacber.  Hip- 

pocrate appelle  ainsi , selon  James,  une 
excroissance  chamne  qui  couvre  la  veine 
hémorrboïdale.  (J.  C.) 

CALYPTRA  (Sot.),  nom  par  lequel 
Toumefort  désigne  l'arille.  r.  ce  mol. 
(H.  C) 

CALYPTRE  (Sot.),  sobs.  f.,  calyp- 
tra,  ât  cafyptra , une  coiffe.  K.  CoiFrB. 

( H.  C.  ) 

CALYPTRE  ^Sot.),  adj.,  catyptratu», 
qui  est  pourvu  d une  coiffe.  (H.  C.) 

C.VL'fPTRÉE  (ConcA.)  , s.  f. , ufyp- 

traa , même  étymologie  ; genre  de  qo-' 
uilles  univalves,  voisin  des  patelles. 

H C.  ) 

CALYTt  (Sotf) , mot  latin.  K.  C.SLtCE 
et  CsLYCE.  (H.  C.) 

C.AMACARI  (Sot.),  grand  arbre  do 
Brésil,  dont  l’écorce  laisse  suinter  des 
l.vrmes  d’une  résine  rousse  et  inodore , 
que  l'on  donne  l'intérieur  pour  tuer  les 
vers  des  pieds.  Mari^rave.  (li.  C.) 

CA!ilACO.\N  (Sot.) , canarium  odori- 
ftrum.  K!  Canart.  (H.  C.) 

C.AM.ALANGA  (Sot.),  nom  d’un 
fruit  de  Sumatra,  analogue  à une  ci- 
trouille, qui  croit  sur  la  terre,  comme 
un  iiirloii , et  dont  on  fait  d'excellentes 
confitures.  Daléchamps.  (H.  C.) 

CaMANB.AYA  (Sot.) , tillandsia  ttt- 
ntoidss.  V.  Tulamdsik.  (II.  C.) 

CAMANDAG  ou  CAMANDAMG 
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(Bot.),  arbre  des  Philippines  dont  le  suc 
laiteux,  appelé  tague , est  un  poison  très- 
actif,  avec  lequel  ou  imprégné  les  flècbe.s. 
On  ue  sait  à quel  genre  le  rapporter,  non 
plus  que  le  fruit  dont  il  est  question  d«n. 
f'avant-dernicr  article.  Camelli.  (H.  G) 

CAIVIAN  (OC  ( Sot.)  , nom  des  colo- 
OÎM.  y.  Manioc  doc.y.  (U.  C.) 

GAMARA  (Sot.) , ancien  nom  d'une 
espèce  de  lycbnis.  James.  P.  Lycunioi. 

( fl.  C.  ) 

CAMARA  (Sot.) , lantana;  eenre  «le 
U familie  «1rs  verUéiuicées  et  de  la  didy* 
namie  angiospemiie.  Le  root  <ic  camara 
est  d'origÎDe  WéailieQue,  et  Liiiiisus  Ta 
changé  pour  celui  de  lantàinaf  qui  était 
aulrefuts  un  des  surnoms  de  la  fsoene.  Ce 
genre  renferme  une  quinzaiaè  d’àrbrij» 
seau!(  éirangerj.  lot  lantana  camara  sert, 
en  Amérique,  dans  les  bains  aroniati- 
quesyaa  lieu  de  menthe  ou  de  mélisse,  il 
en  est  de  même  de  U tauge  des  monta 
gnet  {^lantana  acuUata)^  qui  est  ég^lemenl 
d* Amérique.  (H*  C.) 

CAMs\RA  mot  grec,  b«/a«c^. 

On  a donné  ce  nom  à la  voûte  du  criue» 

(J.  C.) 

CAMAR£  (^or.) , camara.  On  doime 
ce  nom  au  péricarpe  organisé  comme  le 
légume,  r"esl-à-dire, füfmé  de  deux  val- 
ves jointes  par  deux  sutures  marginalrs, 
dont  Tune  offre  le  point  d'attacbe  des 
graines,  lorsque  ce  péricarpe  est  uni  à 
plusieurs  autres  qui  forment  un  fruit 
composé  succédant  à une  seule  fleur.  Les 
ricarpts  des  renoncules , de  l'acopil , 
1a  rlémaliUyde  la  pivoine, de  la  ronce, 
du  tulipier,  sont  des  camares.  ht  fruit 
composé  de  camarct  est  nuiiiiné  étaî~ 
rioru  aHirbel.  K Ktaieiün  et  b'KUiT* 
(U.C.) 

CAMAR£Z  ( Eau  de  ),  petit  canton 
<l«i  Bas-Languedoc , où  se  trouvent  des 
eaua  que  Ton  dit  ronlenir  du  sulfate  de 
sonde  et  du  fet*  Elles  sont  tuniques. 

(M-0-)  ' 

CAMARlE2^Sv£  (Baie)  (Bot.),  bacca 
camarianai  syi^onyme  de  cauuxrc  succo- 
Unto^  le  fruit  de  Vactaa  uuus  eu  uüre  un 
excuipU.  (Ü.  C) 

CAMARIGNE.  V.  Camazulks» 

(H.C,). 

CAMA&INE  tmptftrinnv 

voisin  de  la  famille  des  éri<  «nées  et  d«^-.hl 
diœrie  triandrte.  La  cam^rine  blaacJ^ 
( tmpetrum  album  ) est  un  très-petit  afr 
brissean  du  Portugal,  d«>u;  les  fruits  ser- 
vent à préparer  une  boisson  acidulé  ana- 
logue à la  Kmonade,  et  udlce  dans  les 
mêmes  c^s.  Ceux  de  la  brujtiè  à fruits 
noirs  (empttrum  nîgrum)^<^m  croit  sur  les 
montagnes  de  France  r.t  d*Autriche,  et 
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tous  U ccrrie  polaire  , bouillis  avec  <le 
l'alun , servent  i teindre  les  cloftes  en 
noir  pourpre.  Un  les  mange  comme  ceux 
de  l'espice  précédente.  Les  feuilles  ont 
été  employées  comme  antiscorbuliques. 

(H.  C.) 

CA.MAKIUM.  KCwara. 

CA.MARONIJS  {Mat.  mii.).  Rliatés 
donne  ce  nom  i Veuphorbiu  mauritanica , 
dont  le  tue  laiteux  est  souvent  mé- 
langé frauduleusement  avec  la  Kammo- 
née.  (H.  C.) 

C.A.MAROSIS  (Pathol),  ».  f.,  ca- 
marotia,  xa/iàforir,  de  voûte;  es- 

pèce de  fracture  du  crine,  dont  les  frag- 
ments sont,  suivant  Galien  et  Paul  d’Æ- 
gine  , disposés  de  maniéré  é former  une 
voûte  dont  la  base  reposerait  sur  la  dure- 
mère.  Inusité.  (J.  C.) 

CA.MARU  (Sot.),  phytalit  piibtsceru  ; 
plante  du  Brésil  dont  le  fruit  est  bon  i 
manger  et  passe  pour  diurétique.  K , Co- 
QltRRET.  (11.  C) 

C.AAiBANG-CUNlNG(Bof.),  espèce 
de  casse  dont  on  mange  les  fenilles  cui- 
tes, comme  les  herbes  potagères.  Rumpb. 
(H.  C) 

CAMBIL,  terre  ronge. 

CAMBING  (ifo».) , arbre  des  Molu- 
ques,  dont  l’écorce  épaisse,  raboteuse, 
remplie  d’un  suc  visqueux,  laisse  suinter 
une  sorte  de  gomme  résine,  et  passe  pour 
un  remède  assuré  contre  la  dysenterie. 
Il  parait  avoir  quelque  rapport  avec  le 
siinaroiiba.  Rumpb.  (H.  C.) 

CAMBIUM  (Bot.) , ».  nt. , mot  latiu 
qui  lignitie  échange,  et  que  les  bota- 
nistes emploient  pour  désigner  la  ma- 
tière mucilagineose  déposée  |par  la  sève 
entre  le  bois  et  le  liber,  et  qui  se  change 
peii-è-pen  en  liber  et  en  aubier,  puis  en 
bois.  Celte  substance  est  sam  couleur,  et 
a la  consistance  de  la  glaire  de  l’œuf. 
Elle  est  séparée  de  la  masse  de  la  sève , 
par  une  operation  organique  qui  nous 
est  totalement  inconnue.  — On  se  ser- 
vait aussi  jadis  de  ce  terme  pont  désigner 
le  suc  nourricier  émané  du  sang  cbex  les 
animaux , et  destiné  i reparer  les  perles 
de  chaque  organe , ou  à en  opérer  l’ac- 
croissement. beunerl.  (H.  C.) 

C.AMBO  (Mat.  méJ.),  variété  du  thé 
bon , qui  a beaucoup  de  parfum  et  une 
odeur  de  violette.  (H.  C.) 

CAMBU  (Eaux  de).  11  y a dans  la 
'commune  de  Cantbo,  département  des 
Basses-Pyrénées,  deux  sources  d’eanx 
minérales,  l’une  sulfureuse,  l’autre  fer- 
rugineuse, que  l’on  emploie  comme  sti- 
inulanlcs  , fondantes  et  purgatives. 

(M.  O.) 

CAMBOGIA.  y.  Gcttier»  (H  C.) 
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CAMBOGIUM.  V.  GoMMB-eüTTB. 

CAMBON  (Eau  de),  elle  est  froide 
et  peu  connue.  (M.  O.) 

CAMBONNES  (Eau  de),  village  b 
deux  lieues  de  Castre , où  l’on  trouve  des 
eaux  minérales  peu  connues,  et  que  l’on 
dit  ferrugineuses  et  gâteuses.  ( M.  O.) 

Cambouis  (Afur.  méd.),  graisse  de 
cochon  dont  on  enduit  les  extrémités  de 
l’essieu  des  roues  de  voitures.  On  donne 
aussi  ce  nom  au  vieux-oing,  quand  il  est 
combiné  avec  une  partie  do  fer  des  roues. 
On  le  dit  propre  a résoudre  les  héraor- 
rhoïdes.  (M.  O.) 

cambre,  adjec.  , eamtratut , de 
xis^se-lin , voûter  ; courbé  en  arc.  (J.  C) 

CAMBROUL  (Path,),  terme  en  usage 
dans  le  l.anguedor,  pour  désigner  les 
échauhouliires.  (Ch.) 

CAMBRURE,  s.  f. , conrbure  en  arc. 

(JC) 

CAMBUCA  (Path.) , mot  latin  em- 
ployé par  Paracelse  pour  désigner  les  bu- 
bons et  les  ulcères  vénériens  placés  à 
l'aine  ou  près  des  organes  génitaux. 

( Cil.  ) 

CAMBUY  (.5o(A  Pison  apprlle  ainsi 
deux  arhrissraax  du  Brésil  , dont  les 
fruilleset  Ui  baies  sont  odorantes  comme 
celles  du  myrte.  Ils  paraissent  appartenir 
au  genre  jaiiibosier.  On  en  rend  les 
fruits  dans  les  mnrrbés.  Le  suc  du  fruit 
et  la  décoction  des  feuilles  sont  cm* 
ployés  contre  les  ulcères.  (H.  C) 

CAMCHAIN  et  CAMPKIT  (Hyg,). 
Ce  sont  deux  esj>èces  d'oranges  très-es'> 
limées  dan.s  la  Coebinrbine  et  le  Tuo- 
quin.  (H. 

Came  {jConchyl.) , s.  f. , chama;  genre 
de  coquilles  biralres.  de  la  classe  des 
inoU^qurs,  de  Tordre  des  acéphales. 
]«es  cames  riTeot,  comme  les  bultreSpal^ 
tachées  aux  rochers  ou  aux  coraux  par 
une  de  leurs  vaUes.  (il.  C.) 

CAMELAN  ou  ANISUM  MOLüC* 
CANL'M  (üot.  ),  petit  arbre  d'Am- 
boine  dont  les  graines  ont  Todeur  de 
Tanis  et  sont  employées  aux  mêmes  oso' 
ges  que  ccUe  subslanre.  CVst  peut*êire 
un  fagacier.  Humpli.  (H.  C) 

CAMKLKE  s.  f-,  cneorum , de 

kiM,  je  brûle;  genre  de  1a  famille  des 
tércbinthacées  et  de  la  triaudrie  mono* 

Êyoie.  Le  tneorum  trUoccum  est  un  ar* 
ri.sscau  toujours  rert , du  midi  de  TEu* 
rope  , rt  qu  on  (roure  abondamment  au>> 
près  de  Montpellier.  H contient  un  prin- 
cipe Acre  très  - irriunl.  Les  ancieiu 
employaient  scs  feuilles  comme  un  puis- 
sant purgatif;  mais  on  ne  sVn  sèrl  plus 
que  pour  délerger  les  ulcères.  — Il  pa- 
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hih  que  le  cntorum  de  DioKoride  est  ua 
diphn^.  y»  ce  mot.  (H.  C.) 

CAMÉLÉON  {2.oolog,) , s.  m. , cAo— 
mmleon^  X»^f***>-*m , de  » À terre  « et 

de  lion  ; romme  qui  dirait  lion  ram- 
pant; genre  de  reptiles  de  Tordre  des  sau* 
riens  et  de  la  famille  des  eiiinérofles.  Le 
caméléon  ressemble  beaucoup  aux  lé-> 
sards',  mais  il  a le  corps  comprimé,  les 
pattes  plus  longues , une  seule  paupière 
en  bourse  à chaque  ceil,  la  langue  aussi 
longue  que  le  corps,  prolrartile,  et  termi- 
née par  un  tubercule  visqorns  , la  queue 
préhensile;  il  habite  les  parties  les  plus 
chaudes  de  TAfrique  et  de  T Asie;  son 
corps  est  presque  transparent,  ce  qui 
fait  que  sa  couleur  Tarie  à chaque  inspi- 
ration, et  par  Teffel  de  diverses  autres 
circonstances.  De  )è  Topinion  générale- 
ment répandue  qu’il  prend  à volonté 
toutes  sortes  de  couleurs  et  même  de 
formes,  et  qui  lui  a fait  comparer  les 
courtisans.  (U.  C ■) 

CAMÉLÉON  (PAyiif),  prlile  cons- 
tellation de  la  partie  méridionale  du 
ciel  , sitoe'e  auprès  du  pôle  austral. 
(M.  O.)  , 

CAMELEON  BLANC.  V.  C.\rlinb. 

CAMÉLÉON  MINÉRAL,  produit 
que  Ton  obtient  en  chauffant  jusqu’au 
rouge  une  partie  de  peroxyde  de  nianga* 
nèse  , et  sept  à huit  parties  de  potasse  ; il 
ne  peut  se  former  sans  le  contact  de  Tair 
ou  de  Toxygène,  en  sorte  qu’il  est  réelle- 
ment composé  de  peroxyde  de  manga- 
nèse, de  potasse  et  d’oxygène.  Lorsqu  un 
le  traite  par  Teau,  U la  colore  en  vert;  et, 
k Taide  ne  Tacidc  carbonique  ou  du  car- 
bonate de  potasse,  on  peut  subitement 
le  faire  passer  au  bleu,  au  violet,  au 
ponrpre , à Tiodigo  et  au  rouge.  Ce  der- 
nier, appelé  caméléon  rouge ^ peut  être 
obtenu  crystallisé  en  aiguilles.  (M.  O.) 
CAMELINE  (^<«.),  s.  r,  myagnim; 

Îenre  de  la  létradynamie  siliculeusc  et  de 
a famille  des  crocifères  L^cameline  culti- 
vée ( myagrum  êaeivum  ) rroll  naturel- 
lemenl  en  Europe  dans  les  champs,  et 
est  cultivée  en  Flandre,  parce  qn*on  re- 
tire de  ses  graines  une  huile  obnne  à 
briMer,  et  qu'on  a quelquefov  recom- 
mandée comme  adoucissante.  Par  cor- 
ruption , quelques  personnes  nomment 
cette  huile  huiU  de  camomilU.  (H.  G.) 
CAMELLIE  (Bot.)y  s.  f- , earneü/a  ; 

Îenre  de  la  famille  des  camelliées  et  de 
a monadelphie  polyandrie;  il  est  dédié 
k la  mémoire  du  jésuite  botaniste  Ca- 
melU,  et  renferme  des  arbrisseaux  du 
Japon  et  de  ta  Chine.  Le  cameUia  japo- 
nicatit  un  arbrUscau  toujoun  vert,  des 
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bois  du  Japon;  on  le  cultive  avec  jgnoÀ 
soin  è cause  de  la  beauté  de  sesneurs; 
les  Japonais  retirent  de  ses  graines  une 
bulle  aver  laquelle  ils  assaisonnent  leura 
mets.  Les  fleurs  du  eamelliu  easanqua  sont 
nnelquefois  mises  dans  Us  caisses  de 
tiié , pour  en  augmenter  le  parfum.  Set 
feuilles  sont  aussi  mêlées  avec  relies  da 
thé;  elles  sont  Irèvodorantes.  (H.  C l 
CAMELLIÉES  ( Bot.  ),  camüBea ; 
famille  de  plantée  dicotylédones  polypé— 
laies  è étamines  hypogynes,  voisine  de 
celle  des  hespéridées;  elleTenfemie  deux 
enres , la  cameflse  et  le  thé»  V,  ces  mots. 

H C ) 

C.\.\IELOP.\RDALIS  oo  CAME- 
LüPARDliS  (Zoofoj.),  de  ch»- 

meao  , et  de  ou  léopard; 

rionis  latins  de  la  girafe.  K ce  mot. 

( H.  C ).' 

CAMÉLOPARDS  {Phyt.),  nom  d'une 
des  con,tellalions  de  la  partie  septen- 
trionale du  ciel,  située  prés  du  p6le  bo- 
réal ; elle  est  toujours  risible  pour  nous. 

( M.  O.  ) 

CAMELUS  (Zoo/.),  nom  laUo.  F. 
Chameau.  (U.  C.) 

CAMËRAI RE  (Sot.) . s.  f. , eamera- 
na;  genre  de  la  pentamirie  monogynio 
et  de  la  famille  des  apocynées.  Il  ren- 
ferme des  plantes  Inusitées  de  l’Améri- 
riqne  méridionale.  (H.  C.) 
CAMEKATlüN  ou  CAMAROME 

(Path.),  s.  f.,  eameratia,  de  ««/aif.,  rodte. 

V.  Cama^osis.  (J.  C.) 

CAMÉRIER.  K.  Camékairi, 
(H.  C.)  , 

CAMÉRINE  {Hltt.  tut.),  s.  f.,  ca~ 
mer/ms,  de  cornera,  chambre,  loge;  nom 
sous  lequel  on  désigne  certains  corps  or- 
ganisés fossiles , qu  on  a aussi  oommM 
nummuUttê , diecoütkti , on  pierre  numis^ 
males;  ils  sont  orbiculaires  et  creusés  k 
Tintériftir  par  une  cavité  en  spirale , en- 
roulée sur  le  même  plan,  et  partagée  par 
des  cloisons  transversales  en  un  grand 
nombre  de  petites  loges;  ils  fonneot 
quelquefois  des  montagnes  entières.  Telle 
est  celle  sur  laquelle  est  bille  la  ville  da 
Laon.  (H.  C) 

CAMÉRISIER  (Bot.),  s.  m.,  xyht* 
teon;  genre  de  la  famille  des  caprifo* 
liacées  et  de  la  pentandrie  monogynie.  I| 
renferme  des  arbrisseaux  rameux  et  ooa 
sarmenteux , très-voisins  des  chèvre-feuil- 
les. (H.  C) 

. CAMET,  CAMES,  argent. 

CAMINUS,  mut  par  lequel  les  al« 
chimistes  désignaient  iudistinctement  U 
fourneau  et  la  cheminée  dn  fourneau. 
Suivant  RnUod,  il  ligniiie  aussi  cloche, 

(M.  O.) 
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CAMÏNYAN  {Mat.  mtd.).  A Suma- 
tra, on  nomme  ainsi  le  benjoin.  Mars- 
den.  (H.  C.) 

CAMIRl  ou  CAMlRlîî  DE  JAVA 
ET  DES  MÜLUQDES  {Sot.),  ca- 

mirium,  K NoiX  DE  B\NCOUL.  (H.  C.) 

CAMISIA  FCETUS  {Anat.),  mot 
latin.  La  rhemir>e  du  foelos  ou  le  chorion. 

V.  CugatoTi.  (J.  C) 

CJifUSOhiL  (Hyg.)j  s.  f, , inJucula. 
On  donne  le  nom  de  camisole  ou  de  gilet 
d^  force  à un  velement  dont  on  se  sert 
pour  contenir  le.s  maniaques  ou  les  indi- 
▼idus  en  proie  À un  délire  riolrnt.  Il  a de 
longues  nunebes  réunies,  et  on  le  ferme 
par-derriére.  il  doit  tire  raitd*uac  étoffe 
très-résistante.  (H.  C ) 

C VMMARON  ( Sot.  ).  Pline  paraît 
aroir  désigné  sous  ce  nom  Varnica  Mcor- 

Î'ioïdcs,  dont  la  rarine  se  replie  comme 
a queue  d*une  trrevisse,camjnun<a.  Di6s- 
coride  employait  ce  mol  pour  désigner  ta 
in.'uulraaore , dit  Ailansoii.  (H.  C) 

C. A.MOM  I LLE  (Joj.) , s.  f. , anthémis  ; 
enre  de  la  famille  drs  corymbifères  et 
e la  syngénésie  polygamie  superflue.  11 
comprenn  un  très -grand  nombre  de 
plantes,  presque  toutes  berbacées.  i**  La 
camorrûUe  yomaint  ( onthemit  nohUls  ) 
(^iii  croit  naturelloTnent  eo  France,  y est 
cuUirée  dans  plusieurs  cantons  : ses  Ûenrs, 
quand  elles  sont  doubles  sur-tout,  sout 
très-employées  en  médecine:  leur  iufu- 
sionrst  tonique  et  antispasmodique;  elles 
sont  trèa-amères  et  aromatiques,  et  on  les 
administre  comme  fébrifugea  et  diaplio- 
rétiques.  Toute  la  plante  est  employée  è 
rextérieiir  vu  fomentations  on  en  cala- 
plasiiies  ; on  relire  des  fleurs,  par  la  dis- 
tiiiation  , une  huile  Tolatile  d^un  bleu 
▼erd^ttCf  également  employée  quelque- 
fois*  - lÀ  mttronu  ou  camonulU  jdüde 
{antStmU  copxla)\  elle  croît  naUirelle- 
ment  dans  toute  TEurope  ; elle  jouit  des 
mêmes  propriétés  que  la  précédente,  mais 
elle  est  plus  fortement  antispasmodique 
è cause,  de  son  odeur  forte  et  désagréable. 
3®  La pyrhhrx. {anthémis  pyrtthrum)  a une 
racine  employée  comme  sialagogue.  V. 
pYnèTRftB>  4^  La  camomille  dis  tecn/urirra 
( anthémis  tînctorifi  ) est  regardée  comme 
I Tulnérairc  et  délersive;  elle  teint  la  laine 
’ en  jaune  aurore,  5®  Le  chrysanthème  des 
Indes  {anthémis  artemisiæjolia  ou  grandi- 
fiera)  est  une  trés'belle  plante  d'ome- 
inent , originaire  de  la  Chine  , et  cultivée 
Presque  par-tuul  aujourd'hui.  (H.  C.) 
CAMOMILLE  COMMUNE.  K.  Ma- 

' CAjSIOSiERS  fEanx  ^e).  Canton  à 
a licUesde  Marseille,  oi'i  Toii  trouve  des 
eaux  contenant  du  carbonate  de  chaux,  du 
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soufre,  de  Thydrochlorate  de  soude  et 
un  sel  volatil.  On  les  dit  purgatives  et 
propres  k guérir  la  gaie  et  les  dartres. 

(M.  O.) 

CAMOTES.  K.  Patate. 

CAMPAGNE  ( Eau  de  ).  On  croît 
qu’elle  cantient  du  fev  et  du  sulfate  de 
magnésie.  (M.  O.) 

CAMPAGNOL  (Zoo/.),  Imtmit  ; 
genre  de  mammifères  d«  la  famille  des 
rougeurs  et  très-voisin  des  raLs.  Le  cam^ 
pagaol  des  champs  ( lemtnus  arvalis  ) est 
connu  par  les  ravages  qu’il  détermine.  U 
vil  en  société,  dans  des  temers  qu’il  se 
creuse  dans  les  champs.  Souvent  des 
troupes  innombrables  de  ca^spagnols  se 
répandent  dans  les  campagnes,  et  traînent 
k leur  suite  la  famine  la  plus  alTreuse  ; 
elles  détruisent  et  la  semence  que  l'on 
met  en  terre,  et  celle  qui  vient  de  mdrir. 
Le  rdf  d*eau  { lemmus  aquaticus  ) est  aussi 
un  campagnol  que  l'on  mange  dans 
quelques  parties  de  la  France.  Le  lemming 
{lemmus  lemming)  est  un  animal  origi- 
naire des  xxioutagnes  de  la  Norvrége  et 
de  la  Laponie,  et  remarquable  par  ses 
migrations.  Leurs  colonnes  serrées  cou- 
vrent la  terre  et  la  dévastent;  aucun  obs- 
tacle ne  les  arrête;  elles  traversent  les 
fleuves,  gravissent  les  hauteurs  les  plus 
enAi^ées,  etc.,  mais  elles  ne  nénètrent 
jamais  l^s  habilations.  L’ondatra 

( Ummuê  iihcthicus  ) est  du  Canada  ; il  vit 
en  sociéié,  se  bilitdes  huttes  dans  le  genre 
de  celles  des  castors , et  répand  une  forte 
odeur  de  musc.  (IL  C.) 

CAMPANE  (Bot.).  K Enula-cam- 
PANA.  ( H.  C.  ) 

CAMPANE  (CAimie),  s.  f., cancana; 
synonyme  de  cloche.  Peu  usité.  ( M.  O.  } 
CAMPANUX)RME  (Bot.),  adj.  , 

campamforrms  f de  campatus,  cloche  , et 
de  forma,  figure  ; épithète  donnée  aux  ca- 
lice» et  aux  corolles  dont  la  forme  se 
rapproche  de  celle  'des  cloches.  La  co- 
rolle de  la  raiponce  est  campariiforme . 

(H.  C.) 

CAMPANULACEES  (Bot.),  campa- 
nulacete,  campanulse,  de  campana,  cloche  ; 
famille  de  plantes  .dicotylédones  mono- 
pétales^  étamines  périgyne».  Plusieurs 
d’entre  elles  jouissent  de  propriétés  mé- 
dicinales , mais  peu  prononcées.  Elles 
renferment  en  général  un  suc  propre  lai- 
teux, analogue  k celui  des  chicoracées, 
mais  plus  doux  et  moins  amer*  (H.  C) 
CAMPANULE  (Bot.),  s.  f.,  campa- 
nuîa , de  campaaa , cloche  ; genre  de  la 
famille  des  cunpanulacees  et  de  U pen— 
tandrie  monogynie.  U est  très- Domi>rcux 
en  espèces,  mais  aucune  n’est  employée 
eu  médecine  , au  moins  de  nos  jours.  Les 
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^•farines  «îc  la  raiponce  (campanule  rapun- 
.^u/u<  ) sont  blanrheS)  Icndrei,  ftistfor' 
mes;  on  les  mange  en  salade  au  prtti> 
temps,  de  même  que  celles  du  campa> 
mdarapuncüloîdts.  Autrefois,  on  recom- 
iiiandail  la  dé«<irtioii  de  la  racine  du 
camparwla  trachdium  contre  le  relâche- 
ment des  aniygdaies'et  le  gonflement  de 
la  luette.  (H.  C.) . 

CAMPANULK  (^o/.),ad;.,  campa- 
nu/jfua,  même  élyiiiologie  ; mot  qui  a la 
iiiéiDc  signihealiun  que  carananilornic. 

(U-C.) 

CAMPANULES  K.  C\MPAxnLA- 
ctKS.  (H.  c. ) 

CAAiPECIÎE  (Bot.),  5.  ni.,  hama- 
toxyhrt;  genre  de  la  dêrandrte  mi>ao> 
nie  et  de  la  famille  des  Irgmninruses. 
ne  renferme  qu’une  seule  espèce,  Yha~ 
matoxylon  campechianum  , grand  arbre 
du  Mexique,  et  en  partiruUerde  la  baie 
de  Campèche , dont  le  bois  fournit  une 
belle  teinture  rouge,  et  est  employé  en  mé- 
decine comme  astringent.  (IL  C.  ) 
CAMPHORATA.  K.  CAmpnRFft. 

CAMPllOR  VIES,  s.  m. , camphoras, 
p>ii.  atis  f de  câ/npAo^  , camplire  ; genre 
de  sels  composés  d*aride  campborique  et 
d'une  base.  (iVI.  O.) 

CAMPHORIQUE  (Aride),  acidum 
camphorîctfm.  Cet  acide  est  tm  produit  de 
Part.  Il  crvstallise  en  parath‘liprpeJe> 
opaques  et  olanrs  *,  sa  saveur  est  un  peu 
amère,  son  odeui  analogue  à celle  du 
safran;  il  rougit  l’infusimi  de  tournesol. 
Il  est  inaltérable  k l'air,  soluble  dans  it 
parties  d’eau  bouillante  et  dans  loo  par- 
ties d'eau  froide.  L'alcool*  bnuitlanl  le 
dissout  en  toutes  proporlinns.  Il  forme 
arec  la  potasse  un  sel  qui  cry.slalltsc  en 
petits  prismes  , et  qui  fond  dans  son  eau 
de  crystallisation  , lorsqu'on  le  chauffe. 
On  obtient  l’acide  rainpboi^qoe  en  dis- 
tillant dans  un  appareil  fermé  une  partie 
de  camphre  et  8 parties  d'acide  nitrique , 
en  robobanl  le  produit  rolatilisé,  et  en 
recobubaiit  plusieurs  fuis  ; le  camphre 
s’empare  d une  portion  de  l'oxygène  de 
l’aciae  nitrique , et  finit  par  passer  k l’état 
d’artdc  camphorique.  Cet  acide  n'a  point 
d'usages.  (AL  Ü.) 

CAMPHRE,  s.  m.,  camphora  ^ de 
l'arabe  kaphur  ou  kamphur  i principe 
immédiat  des  végétaux  que  Ton  trouve 
dans  le  laurut  camphora  , dans  plusieurs 
autres  espèces  du  même  genre,  dans  un 
très-grand  nombre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  labiées  et  dans  quelques  om> 
bellifères.  Il  est  solide,  blanc,  demi- 
transparent  , d'une  odeur  particulière  , 
forte,  aromatique  et  désagréable  ; d'une 
savcuranière , lcre  et  brûlante.  11  est  gras 
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au  loncher,  diiciîle  et  gramileat;  sa  pe- 
sauteur  spéciGqne  est  de  o,qSS^.  Il  eft 
très-volaiil  et  se  sublime  même  à la  teiA- 
pérafore  ordinaire.  Si,  éianf  exposé è Taîr, 
on  le  met  en  conLirl  avec  un  côrtfs  eh 
ignîtiou,  il  absorbe  roxjgriie  de  latmo* 
Sphère,  se  décompose  et  s enflamme  sans 
laisser  aucun  résidu.  H exige  itSi  fois 
son  poids  (Teau  froide  pour  se  disu)udre; 
cependant , il  peut  être  mêlé  a ce  liquide 
k 1 aide  d'un  éôrp^  mifcflagtneux.  L'atconl 
en  diisotft  environ  les  trois  quarts  de  son 
poids.  Les  huil^  volaHtes  et  fixes  en  opè- 
rent égalemenUa  dissolution,  les  alcalis 
ne  paraissent  pas  pouvoir  le  eftssoudre.  Il 
se  dissout  k merveille  dans  l'acide'  acéti- 
que. L'acide  sulfurique  le  dissout  d'abord, 
puis  le  décompose  fl  le  transforme  en 
une  matière  noire,  de  laquelle  un  peut 
retirer,  par  l’eau  bouillante  et  la  baryte, 
une  sorte  de  tannin.  L'acide  iitfrique  dis- 
sout rapidement  le  can  phre  , et  le  trans- 
forme en  acide  camphorique,  â l'aide  de 
dislillatiotis  réitérées.  On  obtient  le  cam- 
phre en  faisant  chauffer  dans  de  grandes 
cururbites  de  fer  de  l'eau  et  des  fragments 
de  bois  du  laurut  camphora  ^ arbre  de 
U Cliiue  et  du  Japon;  le  camphre. , en- 
traîné ^ar  la  vapeur  aqueuse,  se  vola- 
tilise et  sf  condeme  dans  {'inte'rieur  des 
chapiteaux,  qui  sont  en  terre  et  garnis  de 
cordés  de  paille  de  riz.  Le  camphre  ob- 
tenu par  ce  moyen,  est  impur,  ct>ous  U 
forme  cTune  poudre  grise;  on  le  rafline 
en  le  sublimant  avec  un  bultlèmr  de  son 
poids  de  cliaux  et  de  craie.  On  l'empluie 
plus  sijuveul  comme  antispasmodique, 
conhne  stiinulant  diffosif,  comme  dût- 
phoretique  et  aiiliseslique.  11  est  véné- 
neux k la  dose  de  aeux  ou  trois  sros. 
(M.  O.} 

CAMPHRE  ARTIFIOEL,  s.  m.  ; 

subsUoce  particnlière  rncmlaux  grenus, 
blancs,  brilladts',  d'une  (orme  inde'ter- 
iiitiiable  , sans  action  sur  l’iufa.sum  de 
louniesul,  d'une  odeur  analogue  à celle 
du  camphre,  et  plus  légère  que  l'eau. 

On  l'obtient  en  saturant  de  gaz  acide  hy- 
drucblurique  (inurtatiqu^  Tbuile  essen- 
tielle de  térébenthint.  Ce  produit  na 
point  d'u.sagcs.  (M.  O.) 

CAAfPHRE,  adj.,  camphoratus,  qui 
a rapport  au  camphre,  qai  renferme  cKs 
l aiiipbrc.  On  dit , par  exempte,  odeur 
camphrée , potion  catuphrée.  (>i.  O.) 

CAMPHRÉE  (Bot.  Mat.  rrUd.),  s. 
camphorosma , de  campera,  camphre , et 
de  «VM",  odeur  ; genre  de  1a  tétrattdrie  di.- 
gynie  et  de  la  famille  des  arroches.  Le  ^ 
camphorosma  montpeUaca  f qui  rrôU  sur 
les  bords  de  U mer,  aux  environs  de 
Montpellier,  a une  odeur  de  camphre 
33. 
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Iris  - çrononcé*.  On  l’»  regirdr  comm» 
diaréliquc  , diiphoréllque , cépb>liqiir  , 
anticatirrhal,  anlijpairaodiquf , en  in- 
fusion théifornif.  U est  usez  rinpioyé 
dans  le  midi  | mais  inusité  dans  te  iiura- 

(11.  C.) 

CAMPHOR  (Mat.  mid.),  nom  arabe 
du  camphre.  (H-  C.) 

CAMPKIT.  K.  Camchain.  (H.  C) 
CAMPLONG  (Pau  de),  rillage  du 
diurèse  de  Réiiers.  On  jr  trouve  des  eaui 
peu  connues  que  l’on  dit  contenir  du 
sulfate  de  cuivre  , du  soufre  , etc. 

( M . O.  ) . • . 

CAMUS,  ad).,  rcttiJUit,  umus;  qui 
a le  nea  court.  On  dit  a'ussi  nc{  camus. Ou 
pense  que  ce  mot  vient  du  verbe  grec  »•/»■»• 
itir.  courber.  (J.  C.) 

CANABIL,  sorte  de  terre  employée 
autrefuis  en  médecine.  (M.  O.) 

CANAL  (Anat.),  s.  m. , canalis;  ca- 
vité étroite , plus  ou  moins  alongée  , ijui 
donne  passage  i un  liquide  ou  è certains 
organes.  Ce  nom  a été  employé  comme 
synonyme  de  vaisseau;  mais  on  l'a  donné 
plus  spécialement  k quelques  parties. 
V.  ci-après.  (J.  C) 

CANAL  ALIMENTAIRE  ou  DI- 
GESTIF. On  nomme  ainsi  l’ensemble 
des  voies  digestives  étendues  depuis  la 
bouche  jusqu  k l’anus.  (J.  C) 

CANAL  ARTERIEL.  K.  AnTÉniEL. 

( J.  C ) 

CANAL  CAROTIDIEN.  F.Caroti- 
D1E!«.  (J.  C.) 

CANAL  CHOLÉDOQUE.  V.  Cho- 
LfnOQDE.  (J.  C.) 

CANAL  CYSTIQUE.  K.  Ctstique. 

{J  C-) 

' CANAL  DÉFÉRENT.  K DÉri- 
IIKIVT.  (J.  C.) 

CANALDENTAIRE  K.  Dent.aire. 
^'^iCANAL  GODRONNÉ  DE  PETIT. 

K.  GoDROîinK.  (J.  C.)  « 

CANAL  HEPATIQUE.  K Hépa- 
TIQI'B.  (J.  C.) 

CANAL  INH.EXE  DE  L’OS  TEM- 
PORAL. M.  Cbaussier  donne  ce  nom  au 
canal  carotidien.  K.  Carotiuiem. 

. (J-  C-) 

CANAL  INTERMEDIAIRE  DES 
VENTRICULES  ou  AQUEDUC  DE 
SYLVIUS.  K.  Aqdeduc  de  Silvius. 
(J.  G) 

CANAL  INTESTINAL,  daetut  i«- 
icttinalis;  portion  du  conduit  digestif 
formée  par  les  intestins.  IIITESTIN3. 
(JC) 

a CANAL  MEDULLAIRE.  K.  Mi- 
BUI.LA1RE.  (J.  C) 

CANAL  NASAL.  K.  Nasal.  (J.  C) 
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CANAL PANCRÉ.ATIQUE.  K.P.ajs- 

CRÉATIQUE.  (J.  C ) 

CANAL  R.ACUIDIEN.  K Rachi- 
dien, Vertébral.  (J.  C) 

CANAL  SOUS-ORBITAIRE.  V. 

SoVS-ORBtTAIRE.  (J.  C.) 

Canal  de  STENON.  On  a donné 

ce  nom  au  conduit  excréteur  de  la  . 
glande  parotide.  K.  Parotide.  (J.  C) 

CANAL  THORACHK2UE.  K Tho- 
KACHIQUE.  (J.  C) 

CANAL  VEINEUX.  C’est  on  canal 
dont  les  parois  fort  minres  sont  ana- 
logues k celles  des  veines  ; il  n’existe  que 
elles  le  fœtus;  il  est  situé  dans  la  partie 
postérieure  du  sillon  horiconlal  do  foie, 
et  s’étend  depuis  la  bifurcation  de  la 
veine  ombilicale  jusqu'è  la  veine  cave 
inférieure,  dans  laquelle  il  s’ouvre  au-dea- 
sous  du  diaphragme.  Quelquefois  il  sa 
termine  dans  l’une  des  veines  sus-hépali- 
qiies.  Ce  conduit  verse  dans  la  veine  cave 
inférieure  une  partie  du  sang  nui  vient 
du  placenta  par  la  veine  ombilicale  ; il 
s’oblitère  et  se  rhange  en  un  cor- 
don Gbro-celluleux  après  la  naissance. 

( J.  C.  ) 

CANAL  VER^BRAL  K.  Verté- 
bral. (J.  C) 

CANAL  DE  WARTHON.  V.  War- 
XBON.  (J.  C.) 

CA,N  ALES  TUBÆFORMES  (Anat.), 
mots  latins.  Fl  Canaux  oemi-circo- 
LAIRRS.  (J.  C) 

I CANALICULÉ  (Bot.),  ad].,  canafi— 
cuiatus  ; creusé  longitudinalement  en 
gouttière , sans  former  un  angle  par-des- 
sous ; pe'tio/c  eanaticuU.  (H.  C.)  > 

CANALIS  PETITI.ANUS  (Anat.). 
y.  Godronné  (Canal).  (J.  C) 

CANAMELLE.  Fl  Canne  a sucre. 

( H.  C.  ) 

CANANG  (Bot.),  uvaria;  genre  de 
la  famille  des  auonées  et  de  la  polyan- 
drie polygynie.  L'alanguilan  ou  canang 
odorant  (uvaria  odorata)  est  un  arbre 
asseï  élevé  des  Moinques  et  de  la  Chine; 
on  le  cultive  près  des  habitations , k 
cause  de  l’odeur  soave  de  ses  fleurs  ; 
on  en  met  dans  les  appartements  ; on  en 
mêle  dans  le  tabac  à fumer.  ),e  po'tvre  det 
tligrtt  ( uvaria  arumatica  ) est  on  arbre 
des  forêts  de  la  Guiane , dont  les  capsu- 
les, d'une  saveur  aromatique  et  piquante, 
servent  d'épices  aux  Nègres.  Vuraria 
rtylanua  des  Indes  orientales , porte  des 
fruits  qui  ont  la  saveur  de  l’abrirot,  et 
qu’on  mange  dans  le  pays.  (H.  C) 

CANANG.®  OLEUM,  sorte  d’huile 
que  les  Indiens  obtiennent  en  distillant 
les  fleurs  du  tilleul.  (M.  O.) 
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CANAPACIA  Tuu  desancjfns 

noms  de  Tarmoise.  Césalpin.  (H.  C) 

CANAHD  ( Omithol.)y  s.  m.,  anas; 
genre  d'oiseaux  de  la  famille  des  palmi- 
pèdes. Il  renferme  une  prodigieuse  quan* 
tité  d'espèces,  dont  beaucoup  sont  èle- 
▼e'es  en  dumesliriic.  On  les  a divisées  en 
macTtutet^  en  canards  proprement  dits, 
et  en  sarallct.  On  mange  la  chair  de  pres- 
que tous  les  canards , sauvages  ou  dômes* 
Itqiies.  ( II.  C ) 

CANAKI  tftffwrium; genre  de 

la  dicerie  pentandrie  et  de  la  famille  des 
tércbintliacées  ; il  contient  an  arbre  de 
rinde,  CJUdriam  vulgare  ^ dont  récorrr, 
suivant  Rumpb,  laisse  suinter  une  li- 
qqeur  balsamique , qui  .s'épaissit  en  une 
résine  odorante,  mais  inusitée.  On  mange 
les  graines  comme  des  amandes,  lurs- 

3u’eTles  sont  serbes;  car  fraîches,  elles 
onneiit  la  dysenterie,  à moins  mi'uu  ne 
les  assaisonne  avec  du  sel.  (H.  C)  • 
Canari  A ancien  nom  du 

chiendent  des  lÀ)utiqiiçs,  ptinicum 
Ion  de  Linnxus,  ou  c^nodon  dactyîon 
de  M.  Richard.  G Bauhin.  (H.  C) 
CANARINE  (^of.),  s.  f.,  canarina; 
genre  de  l'hexandrie  mnnogynie  et  de  la 
iamille  des  campanulacées  ; il  renferme 
une  plante  d'ornement,  canarina  campa^ 
nulata^  originaire  des  îles  Canaries.  Elle 
est  innsilée  en  méderinü.  (H.  C.) 

CANATION.  G«  moi  signifie  mesure, 
suivant  Faschios.  (M. 

CANAUX  DEMÎ-CIRCUIAIRES. 

K DEMl'CmCOLAIR-gg. 

CANAUX  EXCRETEURS.  V.  Ex- 

CRÉTF.URS. 

CANAUX  NOURRICIERS  on  DE 
NUTRITION  DES  OS.  Ce  sont  les  con- 
duits qui  traasmeltent  aux  os  leurs  vais- 
seaux; ils  sont  tapissés  par  une  lame  très* 
mince  de  tis.su  compact , ou  sont  creusés 
dans  ce  tissu  même;  ils  varient  beau- 
coup  pour  leurs  dimensions^  leur  nombre, 
leur  direction  ; il  y en  a ordinairement  un 
principal  pour  les  ns  longs;  il|est  placé 
vers  la  partie  moyenne  de  leur  corps  , ou 
bien  plus  ou  moins  rapproché  de  l'une 
de  leurs  extrémités , etc.  (J.  C.) 

CANAUX  SAUVAIRES,^  On  ap- 
pelle ainsi  les  couduîts  excréteurs  des 
glandes  salivaires.  Le  canal  fofivdire  su- 
périeur est  le  conduit  excréteur  de  la 
parotide  , le  canal  ioüvairt  infiritur , 
celui  de  la  glande  sous  - maxillaire. 
( J.  C.  ) 

CAN  AUX  DE  TR  ANSMISSION.  Bi* 
chat  appelle  ainsi  les  canaux  osseux  dea* 
linés  a donner  passage  à des  vaisseaux 
ou  à des  nerfs  qui  se  rendent  dans  des 
parties  plos  oa.  motos  aloigoécs.  Tels 
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sont  le  canal  carotidien,  le  ctntl  tUn^ 
taire , etc. 

CANAUX  VEINEUX.  Ces  canaux, 
situés  dans  l'épaisseur  du  diploé  , sont 
formés  par  une  lame  très*mince  de  tissu 
compact,  et  tapissés  par  la  membrane 
commune  du  système  veineux,  qui  offre 
beaucoup  de  valvules  dans  leur  cavité; 
ils  s'ouvrent  dans  les  veines  externes  de 
la  base  dn  crâne,  dans  les  veines  ménin- 
gieones  ou  dans  1rs  sinus  de  la  dure-mère. 
Ces  canaux  se  développent  en  raison  di- 
recte de  l'âge;  trè^*petits  chet  les  eo- 
fauLs,  ils  ont  un  volume  fort  considéra- 
ble chez  les  vieillards.  (J.  C.) 

C.ANC.AMUM  (Jtfuï.  méd.)^  mélange 
presque  inconnu  en  Europe  de  plusieurs 
gommes  ou  résines  agglutinées  en.seni- 
ble,etqui  sont,  suivant  Pomel  et  Lé- 
mery,  une  espèce  de  copal,  une  sorte  de 
baume , de  la  résine  animée  ou  de  U 
gomme  chibon,  et  une  substance  cornée, 
sans  odeur.  En  Amérique,  on  s'en  sert 
pour  déterger  les  plaies.  Suivant  d'autre^ 
cette  substance  «est  apportée  d'Afrique. 

— Dioscoride  appelait  x^m/ca&v  la  larme 
d'un  arbre  d’Arabie,  analogue  â la  myr- 
rhe et  d'une  saveur  désagréable  : il  lâ 
conseillait  dansbçaucoap  de  maladies.  On 
ignore  aujourd'Iiui  quelle  est  cette  dro- 
gue. (H.  C.) 

CAÿCELLAlRE  (Cmchyl),  s.  f.,  cm- 
eelhna;  genre  de  coquilles  uoivalves  do 
l'ordre  des  mollusques  gastéropodes.  On 
en  trouve  beaucoup  d'espèces  à l'état  fos- 
sile- (U.  C.) 

CANCELLUS  (Zoolog.),  petite  écre- 
visse ou  bernard- l’ermite;  mot  latin. 
James.  (H.  G)  JH 

CANCER.  K.  Crau  et  C&usTAcÉs. 

( H.  C.  ) 

CANCER  {Path.),  s.  f,  en  latin 
cflncer , en  grec  iMfMtr , qui  signifie  erabt 
ou  cAncrCf  maladie  ainsi  nommée , soit  à 
cause  de  l'aspect  hideux  que  pre'sente  le 
cancer  ulcéré,  soit  à raison  des  grosses 
veines  qui  l'entourent  f*et  oue  les  an- 
ciens comparaient  aux  pattesdu  crabe;  soit 
enfin  par  rapport  à 1a  marche  de  cette  ma- 
ladie, qui',  pour  oser  d'une  ancienne  ex- 
pression, semble  dévorer  les  parties  qu'elle 
occupe.  On  comprend  sous  le  nom  do 
cancer  un  grand  nombre  d'affections 
qui  se  ressemblent  par  leur  marche  et 
les  phénomènes  généraux  qui  les  accom- 
pagnent , mais  qui  diffèrent  beaucoup 

Îiar  les  symptboies  locaux,  et  même  par 
'altération  intime  des  tissus  qui  en  sont 
le  siège.  En  effet , tantôt  il  y a simple 
destruction  on  érosion  des  organes  ( ul- 
cères eancdrtus  ) , tanifii  transformatioa 
aoiten  une  substance  pen  rcsistantc,  pre^ 
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que  hoKnogènç,  opaque,  blanche  ou  rour 
{*eâlre  , lonulée , travrner  en  tous  srn? 
\iAv  (iea  r iiueatu  iangnins,  et  reisembUnl 
au  parenchyme  du  cerveau  ( tncipba-^ 
îcïdt  ) , »oil  CO  une  tnatîrre  dure  , 
d*un  hlanc  grisâtre  ou  bleuitre  . luisaoU, 
demt'lranspareule , ayant  quelque  res- 
semhlance  avpc  la  couenne  (sauirrhe): 
tti  dcus  sub&Jsnces  sont  snHepübles  4e  se 
raioollir  et  de  s'ulrrrer.  Les  svmptàmcs 
incanx  offrent  encore  bien  plus  de  va* 
rietes:  en  sorte  qu'oii  est  réduit  à pren~ 
dre  pour  caractères  de  ces  afTeciions  , 
leur  accroissement  indéfini  « leur  exas~ 
pcration  par  les  irritants  de  toute  es- 
pèce  , leur  reproduction  presque  cons> 
tante  après  oti  on  les  a rnierres,  leur  in- 
curabilité absolue  quand  on  les  aban  * 
donne  à clles-mcmes,  les  douleurs  lin- 
cinautes  qu'elles  produtsenl , TaiDjIgns- 
sement  progrf:>if  qui  les  accompagne  , et 
la  couleur  jaiioe  plombé  qitVIIes  im- 
priment  aux  tcRumi  Qts.  A res  carartères 
généraux  on  doit  joindre  .un  des  trois 
modes  d’altcrntion  orgr^ique  que  nous 
avons  indiqués. 

Les  parties  dans  lesquelles  le  canrer  se 
développe  le  plus  souvent,  sont  la  peau  , 
1rs  membranes  muqueuses  et  les  viscères 
parencliyiiiateiix  ; les  inernbraiies  séreu- 
ses et  fibreuses,  les  glandi-<  lymphatiques, 
le  tissu  cellulaire,  les  nerfs,  les  r.irjilages 
articiilaire.s , les  os  , en  sont  qiielqutrois 
aussi  te  siège  primitif;  les  muscles  «t  les 
vaisseaux  sanguins  paraissent  n'eu  être  ja- 
mais atteints  que  consénitiveiiienU 

Le.s  rauscs  qui  délerniincnl  le  dévelop- 
pement du  cancer  sont  en  général  ptu 
connues  : il  nV.‘<it  pas  bien  c ertain  qu'il 
soit  héréditaire.  CVsIrommiincment  dans 
l*igc  iinW,  de  3T>  ans  à Jo  , qu'il  se  dt  ve- 
lonpe  ; aucun  lenipérainciit  n'rn  est  è 
r.ibri  ; peul-èii-c  les  renimes  en  sont-clle.s 
plus  fréquemmoiilalTectécs  que  les  hom- 
mes. Les  porsooorsmaigres,  vives, I pas- 
sions fortes,  seinhlrnt  y être  plus  xijellef 
que  relies  qui  s^l  dans  des  conditions 
opposées.  De  toutes  h'^  lanseiauxquellc» 
onaltriCiiie  le  déveinppementdes  maladies 
cain  érrii.'tes,  les  aflc  riions  IristVà  de  Taine 
sont  celles doiuTinduence  paraltla  muiits 
équivoque.  l;ii  coup  porté  sur  un  organe, 
line  iiiflamination  aigue  ou  chronique,  nn 
fKantbeiiie  qui  s*y  montre  , un  engorge- 
ment scropbnlenx  qui  «'y  développe,  peu- 
vent y devenir  la  cause  oc  casionrUe  d'un 
cancer.  Souvent  aussi  cette  aflerlion  se 
développe  spuiiUmeiiienl  uu  par  Teffct 
d'une  dispo-silioD particulière  qu'on  nom* 
m^'diattufe  tancircusc.  Celte  diiposilipn 
on  diathè\e,  tout-4*fait  inconnue  dans  sou 
essence , peut  exister  dans  un  seul  or- 
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gane,cu  s'étendre  à plusieurs;  quelque- 
foi*  elle  est  presque  générale.  Ptiisieurs 
médecins  avaient  avancé  que  le  cancer 
était  contagieux.  Des  faib  mieux  obser- 
vés et  des  expériences  assez  nombreti- 
sts  démentent  cette  assertion. 

Les  symptômes  locaux  des  maladies 
cancéreuses  varient  selon  plusieurs  cir- 
constances, et  parlirnlièremcnt  selon  leur 
siège.  Qu.int  à leurs  symptômes  géné- 
raux, ils  sont  à-peu-près  les  mêmes  pour 
toutes  les  espèces  de  cancers*,  mais  ils  ne 
paraissent  ordinairciuent  que  dans  le  troi- 
sième degré  de  la  maladie:  ils  consti- 
tuent ce  qiTon  nomme  la  cackexie  can- 
céieuse.  La  peau  perd  sa  coloration  na- 
turelle, devient  jaimàlrc,  puis  jaune 
terne,  rembonpoint  et  le.s  forces  dimi- 
nuent, le  sommeil  est  troublé,  Tappétit  se 
perd,  les  digestions  sont  laborieuses;  il 
survient  des  natuosilés,  dos  coliques,  du 
dévuieineul,  de  la  toux;  le  pouls  s'ar- 
C'  Ièrc;  les  matières  excrétées,  Turine,  les 
/Izcts  f les  sueurs,  elles  - mêmes  exha- 
lent une  odeur  trés’fétide. 

4S0US  le  rapport  de  sa  marche,  le  can- 
cer offre  Cf  fa  de  particulier,  qu'il  fait 
ordinairement  des  progrè.s  ruiiliiuiels  , 
qu'il  demeure  rarement  stationnaire  , 
et  qu'il  ne  guérit  jamais  spontanément. 
— On  distingue  trois  degrés  dans  cette 
affection.  1"  Cuncer  commentante  Les 
symptômes  sont  encore  obscurs,  et  quel- 
quefois même  k peine  appréciables* 

.Cancer  confirme.  Le.s  signes  soûl  mani- 
feste.s,  mais  le  mal  est  encore  local. 
.S®  Cachexie  canaireuse.  LVconoinic  tout 
entière  participe  j la  maladie.— La  durée 
du  cancer  estfort  variable.  Dan.s plusieurs 
c < . , quclque.%  mois  ont  suffi  au  mal  pour 
parcourir  tous  ses  degrés  et  emporter  les 
malades.  Dans  d’autres,  il  s' est  passé 
vingt  ans  et  plus  .want  que  cette  termi- 
naison ait  eu  lieu.  La  durée  moyenne 
rst,d'une  à quelques  années.  L.1  leriuinai- 
<oii  du  cancer  est  to»)jours  fâcheuse  , à 
iiKMfis  que  la  maladie  ne  demeure  sla- 
tiopnaire.  — • Les  principales  uiodihca- 
lions  que  présente  le  cancer,  sont  rela- 
livf.s  aux  orgaof-s  qu'il  aflecte,  aux  causes 
iuterues  ou  externes  qui  en  pruvoquent 
Ir  développement,  ô la  rapidité  de  sa 
in.in  he  , à Te<>[>rc.e  de  Icstoii  organique. 

Le  pronostic  est  toujours  fâcheux.  — 
L'ouvcrUire.  des  t-adavres  fait  souvent  rc- 
lounaitre  un  commencement  d'altéra- 
tion cancéreuse  d.iris  des  organes  où 
aucuQ  symptôme  ne  Tavait  indiquée  pen- 
dant U vu*. 

Beaucoup  de  moyens  ont  été  emplayés 
contre  le  cancer  ; les  un?,  dans  le  but  de  dé-* 
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Iroire  ou  ^'enlever  le  mal  avec  la  partie 

3a'il  orcupe  ; les  autres,  pour  ronihattre  la 
isposition  Tlciruse  qui  Potilretient.  Aux 

Fremiers  appartiennent  ramputation  ou 
extirpation  pour  1rs  tunieurs  roliimi- 
nenses  et  à uase  large;  la  ligature  pour 
celles  qui  sont  soutenues  sur  un  pédirnlr  ; 
la  cautérisation  pour  les  ulcères  rancéreux, 
soit  avec  les  substances  corrosives,  et  parti- 
culièrement la  p5te  arsenicale,  soit  avec 
le  fer  rouge.  Ces  moyens  procurent  quel- 
quefois, mats  rarement,  une  guérison 
complète.  Ils  ne  doivent  être  intsen  usage 
que  dans  les  circonstances  où  le  mal 
est  borné  à une  partie  et  peut  être 
enlevé  en  totalité  ; encore  devrait-on  s*en 
abstenfr  s'il  était  stationnaire,  surtout 
chetdes  individus  parvenus  à un  certain 
Age.  Ou  ne  doit  jamais  y recourir  lors- 
qu’il existe  des  signes  de  cachexie  cancé- 
*euse.  Si  le  cancer  se  reproduit  après  avoir 
*té  enlevé  on  détmit,  il  est  rare,  mais 
I nVst  pas  sans  exemple  qu*une  seconde 
»pération  réussisse.  Les  autres  moyrns 
peuvent  être  distingués  en  esumet  et  en 
intemes.  Divers  topiques  ont  été  préco- 
nisés dans  le  traitement  des  cancers  ex- 
ternes, sous  le  nom  de  résolutifs;  les 
principaux  sont  l’acétate  de  plomb,  le 
carbonate  de  fer,  le  gaz  acide  carbuni<|ae 
rais  continuellement  en  contact,  à l’aide 
d’un  appareil  particulier,  avec  tes  sur- 
faces ulcérées,  les  sors  de  petite  jou- 
barbe, de  phytolara  décatidra  , de  digi- 
tale pourprée , la  pulpe  de  carotte  , le  ca- 
aplasine  de  phellandriuni  aqualicurn , d*- 
jusqutame,  de  belladone,  les  cuipUtreM 
opiacés,  le  suc  eastrique  des  animaux, 
etc.,  etc.  Parmi  les  moyens  internes,  la 
ciguë  occupe  encore  le  premier  rang , 
bien  qu'on  ne  la  considère  plus  comme 
moyen  curatif  dans  tes  affections  vrai- 
ment cancéreuses:  la  belladone,  l’acoait^ 
la  jusquiame,  le  laurier  cerise,  l’acétate 
de  cuivre,  le  muriate  de  baryte,  les  pré 
pirations  mercurielles  et  arienicales  , 
ont  été  essayés  contre  cette  redou  - 
table  affection;  la  diète  aqueuse  con 
tinuée  pendant  un  ou  deux  mois,  les 
saignées  générales  ou  locales  Créquem 
ment  répétées,  ont  également  été  mises 
en  usage  t tous  ces  moyens  sont  insufb- 
saols  contre  le  cancer  déclaré  ; ils  n’ont 
paru  réussir  que  dans  les  ras  où  la  mala- 
die cuit  encore  au  premier  degré  et  le 
diagnostic  incerUio.  nous  allons  exposer 
succinctement  les  phénomènes  propres 
aux  principales  espèces  et  variétés  du 
cancer. 

CANCER  AQUATIQUE,  tance, 
gâuaticus.  On  a donné  ce  nom  A rerlaiils 
ulcères  rongeants  de  la  bouche,  soit 
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parce  qu'ils  sont  accompagnés  d*nn  afflux 
d’eau,  c’est-à-dire,  de  salivation,  soit 
parce  qu’ils  paraissent  dus  à l'habiution 
dans  les  pays  où  il  y a des  eaux  sta- 
gnantes. 

CANCER  .1rs  ARTICULATIONS 

Maladie  rare  , confondue  presque  tou- 
jours avec  d’antres  altérations  organiques, 
sogs  le  nom  de  tumeurs  blanches  des  arti^ 
culjtions.  y',  ce  mol. 

CANCER  CÊRÉBRIFORME.  roy. 

ErCCÊPRALOÎDE. 

C A N C E R du  C ER  V E A U et  des 
NERh'S.  Le  cancer  du  cerveau  n’est  pis 
Irès-rarr.  — Dans  le  commencement , le 
malade  éprouve  des  douleurs  dans  tout 
le  crâne  ou  Hans  un  seul  cAté  , assez  fortes 
quelquefois  pour  arracher  des  cris,  déter- 
miner une  sorte  de  stupeur  , rendre 
l’oeil  hagard  et  tes  extrémités  froides  ; 
ces  synipihmes  ressent , en  général , au 
bout  de  rina  à six  tninnles,  reviennent 
par  intenalles  , sous  forme  d’attaques. 
Ce!les-fi,  d’abord  très-éloignées,  se  rap- 

{.rochenl  peu-à-peu  et  deviennent  plus 
ongues. — he  second  dei^ré  est  marqué  par 
quelque  lésion  du  mouvement  ou  du  sen- 
timent; telle  que  la  paralysie,  la  fai- 
blesse ou  les  convulsions  irmi  cùté  du 
loGps,  d’nn  membre  ou  seulement  de 
quelques  munies,  de  ceux  de  l’oeil,  par 
exemple,  la  perte  de  l.^iiiéinoire,  le  trou- 
ble ou  robscurcissenicni  des  facultés  in- 
tellectuelles , une  douleur  hxe  et  cons- 
tante dans  nii  point  déterminé  de  la  tête. 
— Dans  le  troisième  deffré  l’individu  est 
réduitm  .^nelque  sorte  àla  vie  organique; 
il  mange,  il  boit , il  digère  ; mais  toutes  les 
fonctions  de  relation  sont  engourdies,  ou 
même  abolies:  ordinairement  ilu’ya  point 
de  signes  de  cachexie  cancéreuse.  La  morla 
lieu  subitement  avec  des  symptômes  d’apo- 
plexie on  des  convulsions,  rarement  après 
une  agonie  longue  et  un  affaibUssenient 
progressif.  — Dans  queluues  cas,  les 
symptômes  n’offrent  pas  d'intermissioii 
dans  le  premier  degré  ; dans  d'autres , la 
douleur  de  tète  ne  survient  qu'après  le 
trouble  du  muovement  et  du  sfDtiment; 
elle  peut  même  manquer  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie.  Les  remèdes 
qu’on 'emploie  dans  le  début  sont  les  ré- 
vulsifs portés  snr  le  conduit  intestinal  et 
sur  la  pean  ; on  y joint  la  saignée  lorsqu'il 
y a des  signes  de  nléthoie  générale  ou 
focale.  Les  progrès  au  mal  ne  sont  que  ra- 
lentis par  ces  moyens , et  1rs  symp- 
tômes nu  second  degré  ne  tardent  guère 
à survenir.  Ou  doit  alors  s’abstenir  des 
moyens  douloureux , et  se  borner  au  trai- 
tement palliatif.  Les  cataplasmes  narco- 
tiques, appliqués  sur  1a  tête,  diminuent 
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onUiuirement  rioteiuU^  dei  douleart. 

Le  cancer  du  eerveUt  esl  beaucoup 
plus  rare  ; ses  symplàmes  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  ; quelquefois  la  paralyste 
porte  eiclusiTcinent  sur  les  membres 
pelviens. 

Cancer  des  nerfi.  On  u*eii  connaît  qu*un 
très-petit  nombre  d’exemples.  Lue  tu- 
meur cancéreuse  | développée  dans  le 
tissu  d*uo  nerf,  produit  ordinairement 
les  symptômes  des  névralgies.  L’extirpa* 
tion,  lorsqu’elle  est  praticable,  est  le  seul 
nu^en  de  guérison. 

CANCERS  CUTANÉS.  Ceux-ci  se 

Srésentent  presque  toujours  sous  forme 
'ulcères*  Ou  les  distingue  en  primîti/set 
en  consécutife.  — Les  premiers  sont  ceut 
qui,  dès  le  principe,  ont  le  caractère 
canréreus.  Il  n’est  aurune  partie  de  ta 
peau  qui  ne  puisse  en  être  le  siège,  mais 
cest  particulièrement  au  visage  et  vers 
l’orrgine  des  membranes  muqueuses 
qu’oii  les  observe;  aux  lèvres , par  exem* 
plç,  dans  l’interieur  de  la  bourtie,  ou  aux 
parties  géniules.  Ils  commencent  par 
un  bouton  ou  par  une  desquamation 
de  l’épiderme,  qui  se  changent,  au  bout 
de  quelque  temps,  en  uti  ulcère.  Cet  ul- 
cère est  presque  toujours  kc  ci  superh- 
cifl  ; sa  surface  est  tantôt  rouge  et  unie, 
tantôt  recouverte  d’une  couche  sèrhe, gri- 
sâtre, qui  tombe  cl  se  reproduit  par  in- 
tervalles; tantôt  ihs’agrandit  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité;  tantôt  il  reste  station- 
naire pendant  un  temps  fort  long;  il  est 
souvent  le  siège  d'hémorrhagies.  Lors- 
uu'il  atteint  en  s’agrandissant  les  lèvres, 
Torlhce  des  organes  génitaux  ou  du  rec- 
tum , il  y produit  uue  échaorriire  qui 
devient  rorigine  d’un  ulcère  profond, 
dans  lequel  le  tissu  cellulaire,  les  muscles, 
les  os  eux-mêmes,  sont  successivement 
détruits.  La  cachexie  cancéreuse  se  mon- 
tre alors  avec  des  signes  non  équivoques. 
— Les  ulcères  cancéreux  ^onsuutifs  sont 
ceux  qui  soccèdenlaux  ulcérations  syphi- 
litiques, dartreuses , scropliuieuses  et  au- 
tres. Cette  transformation  survient  quel~ 
quefoU  sans  cause  connue,  mais  souvent 
elle  est  produite  par  l’usage  des  topiques 
irritants.  — ^ pronostic  qu  cancer  Je  la 
peau  esl  nn  peu  moins  grave  que  celui  des 
autres  maladies  cancéreuses,  parre  qu’il 
reste  plus  conimnnément stationnaire,  et 
. que  sa  reproduction  est  moins  à crainclce 
après  qu’il  a été  détruit  — C'est  souvent 
par  la  cautérisation  qu'on  atlaqM^  l^s 
cancers  cutanés;  de  tous  les  caustiques, 
la  pâte  arsenicale  esl  celui  qu’on  empio^ 
le  plus  généralement. 

CANCER  dn  conduit  DIGES- 
Les,  diTerses  parties  des  voies  ali- 
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mentaires  sont  fréquemment  atteintes 
par  le  cancer.  — Ses  symptômes  varient 
selon  qu’il  occupe  le  pharynx  , l'œso—  * 
phage , l’estomac , les  intestins  ou  l’extré- 
mité du  rectum. 

A.  Le  cancer  du  pharynx  commence 
par  un  senliiuent  habituel  de  gêne  dans 
la  région  de  cet  organe  , sur-tout  pendant 
U déglutition;  plus  tard  il  survient  du 
gonâemenl  et  de  la  dureté  qu’on  peut 
reconuaiire  par  le  toucher  ou  1a  rue.  .. 
A cette  tumélar  lion,  qui  d'un  espace  étroit 
s’étend  par  degrés  à une  grande  partie  da 
pharynx , succède  un  ulcéré  rougeâtre  ou 
blafard,  blanchâtre,  à bords  inégaux  ou 
arrondis  et  renversés;  des  douleurs  ian» 
cinanles  s’y  font  sentir;  il  en  découle  un  , 
liquide  sanieux,  âcre,  fétide,  ou  bien  il  ^ 
s’en  étevf  des  végétations  en  forme  de 
clioufleur,  qui  bouchent  le  pharynx  et 
rendent  peu-a-peii  la  déglutition  impos- 
sible. Dans  ce  cas  la  mort  peulavoir  lieu 
par  inanition.  Dans  les  autres  cas,  il  y 
a seulement  difficulté  plus  ou  moins 
grande  de  1a  dégliititioa  , reflux  des  bois* 
sons  par  les  narines,  altération  dans  la 
voix,  expuition  d'une  sanie  ichoreuse 
mêlée  à la  salive,  et  symptômes  généraux 
des  maladies  cancéreuses.  - Le  diagnostic 
du  cancer  du  pharynx  est  ordinairement 
farile , rindiiralion  des  amygdales,  les 
ulcères  vénériens,  Kropbiilcux  et  scorbu- 
tiques avec  lesquels  il  offre  quelque  ana- 
logie, ont  d’auUes  caractères  qui  ne  per- 
metlenl  pas  de  les  confondre.  — Les 
moyens  de  traitement  particuliers  à cette 
affection  sont  les  gargarismes  opiacés  , 
pour  calmer  les  douleurs,  et  l'iutroduc- 
tioo  d'une  sondedans  l’œsopbage,  pour 
transmettre  les  substances  alimentaires 
dans  l’estomac,  lorsqu’elles  ne  peuvent 
pasy  être  portées  par  la  déglutition. 

& Le  cancer  de  tmsophage  a dans  son 
début  des  signes  plus  obKurs  encore  que 
celui  du  pharynx.  Une  douleur  fixe  qui 
se  prolonge  quelquefois  dans  le  dos,  les 
épaules,  les  bras  , qui  est  exaspérée  par 
le  passage  des  alimenlset  des  boissons,  esl 
le  seul  phénomène  qui  annonce  le  com- 
meocemenl  de  cette  afferliou  ^ par  degrés, 
l’obstacle  à la  déglutition  devieut  plus 
considérable;  le  bol  alimentaire  cause, 
en  s'arrêtant  dans  l’endroit  douloureux, 
une  sensation  incontoiode  ; une  partie 
des  aliments  uu  des  boissons  est  ramenée 
dans  la  bouche.  Si  le  cancer  occupe  la 
partie  supérieure  de  l’oesophage , la  ré- 

f;urgiiation  a lieu  chaque  fois  que  le  ma- 
ade  avale,  et  la  matière  régurgitée  est 
peu  abundaoU.  Si  le  cancer  occupe  la 
partie  inférieure,  plusieurs  bols  aliinen- 
Uires  peuvent  être  conduits  successive- 
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tncnt)uiqu*4  VobsUflei  et^lre  sîmullane> 
ment  ramenés  dans  la  boocbr  parun  seul 
actf  de  régurgiUtion.  Quand  la  maladie 
dure  trèa-long'teinps,  Toesophage  acquière 
au-dessus  de  t’obslarle  , chea  quelques 
individus  , une  ampleur  exiraorditiaire 
qui  représente  une  surle  de  jabul  dans 
lequel  les  aliments  s'accuinuleut  et  su- 
bissent des  altérations  variées.  Souvent 
alors  ils  sont  aigris  et  mêlés  à du  mucus 
lursau*ils  sont  repoussés  dans  la  bourbe. 
Quelquefois  avant  la  mort,  Pœsopbage 

Serforé  permet  aux  aliments  de  passer 
ans  le  uiédiastiii  ou  même  dans  la  tra- 
cbée*artère.  Dans  ce  dernier  ras,  la  déglu- 
tition des  liquides  provoque  de  violeutes 
quintes  de  toux  et  une  suffocation  immi- 
nente. La  mort  peut  aussi  avoir  lieu  par 
inanition  comme  dans  le  cancer  du  pha- 
rynx. — Lediagiiostit'  du  cancer  de  l’oe- 
sophage est  en  général  plus  obKur  que 
relui  du  pharynx;  la  vne^et  le  toucher 
n apprennent  rien,  et  lessignes  rationnels 
induisent  facilement  en  erreur.  iJa  roin- 
pression  exe^éesur  l'oesophage  par  une 
tumeur  voisine,  le  spasme  de  ce  conduit, 
produisent  des  sympl6inr$  qui  Vnt  beau- 
coup d’analogie  avec  ceux  qui  viennent 
d’être  énumérés.  — Le  traitement  ne  dif- 
fère pas  de  celui  qu’on  emploie  dans  le 
cancer  du  pharynx: les  lavements  nutritifs 
conviennent  dans  les  deux  cas,  comme 
ui^ens  palliatifs. 

C.  Le  cancer  de  l'estomac  est  une  de^  af- 
fections organiques  les  plusfréqtientes;  ou- 
tre les  causes  coinmnnes  à toutes  les  espèces 
de  cancer,  il  en  est  quelques-unes  qui  sont 

frupres  i celui  de  resluiiiac;  telles  sont 
abus  des  liqueurs  alcooliques,  sur-^out 
À jeu>i  et  dans  l’intervalle  des  repas,  l'ha- 
bitude de  surcharger  l'esloniar  d aliments 
échaufranU  et  indigestes,  l'usage  des  mé- 
dicamenU  stomarlitques , la  pression 
exercée  sur  ce  viscère  par  les  çorsels  ou 
par  quelque  instrument,  comme  on  l’ob- 
serve chez  certains  ouvriers,  etc.  — Dans 
le  premier  degré,  le  malade  se  plaint 
d’une  sensation  insolite,  d’une  gêne  ha- 
bituelle. d’iioe  douleur  sourde  à l’épi- 

f astre,  d’où  elle  s'étend  par  la  suite  vers 
œsophage  et  dans  le  ventre:  ses  diges- 
tions sont  laborieuses,  accompagnées  de 
régurgitations  fréquentes  et  incommodes, 
d’abord  de  gaz,  puis  de  miicosilés  Glaotes, 
insipides,  mêlées  danscertaüjs  casàdesali- 
ments  encore  peu  altérés.  Ces  symptômes 
peuvent  disparaître  complètement  pen- 
dant pliisieurssemaiiies,  plusieurs  mois, 
et  reparaître  ensuite,  même  k plusieurs 
reprises,  avant  que  la  maladie  prenne  un 
caractère  plus  fâcheux. ««Le  second  degré 
du  cancer  stomacal  est  marqué  par  l'iu- 
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tAisité  plus  grande  des  symptômes  pré- 
cédemment énumérés,  par  les  régurgi- 
tations de  liquide  atgre , par  les  vomisse- 
ments qui  deviennent  habituels  et  qui 
offrent  diverses  cin  onstances  remarqua- 
bles* Ils  ont  lieu  presque  roiisUmment 
une  oti  tout  au  plus  quelques  heures  après 
1«  repas;  tous  les  aliments  ne  sont  pas 
indistinctement  rejetés,  et  ceux  que  (es- 
tomac repousse  ne  sont  pas  toujours  les 
derniers  qu’il  a reçus.  Ce  vmnisscroenk 
soulage  ordinairement  les  malades;  beau- 
coup d’entre  eux  le  provoquent  en  s’in- 
troduisant les  doigts  d.ins  larrière-bou- 
che.  A res  symptômes  se  joignent  la  cons- 
tipation, les  coliques,  une  sorte  de  gar- 
gouillement qui  SC  fait  entendre  dans 
restomac  lorsqu’on  imprime  au  tronc 
une  légère  secousse;  enuo,  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  on  reconnaît 
dans  la  région  qu’occupe  l'estomac  une 
tumeur  dure,  unie  oujiosselée,  adhérente 
ou  mobile,  indolente^  ou  peu  sensible  â 
la  pression,  et  dont  le  volume  augmente# 
continuellement  Cette  tumeur,  quand 
elle  occupe  une  partie  mobile  de  l esto- 
mac, s’éloigne  et  se  rapproche  des  tégu- 
ments , et  semble  augmenter  et  diminuer 
de  volume,  quelqtielojs  même  elle  cesse 
d’être  accessible  au  toucher.  C’est  com- 
munément l’épigastre  qu’elle  occupe  , 
quelquefois  l’uu  des  hypochondres,  sur- 
tout le  droit,  rarement  l’ombilir  D'n  1a 
région  iliaque  droite.~~Dans  le  troisième 
degré  surviennent  les  symptômes  de  la 
cachexie  cancéreose  ; les  vointssemenU 
sont  continuels  ; les  matières  rejetées 
par  en  haut  ou  évacuées  (uir  en  bas  sont' 
par  intervalles  brunes  ou  noires , sembla- 
bles au  chocolat,  au  marc  de  café, à la  suie; 
elles  exhalent  une  odeur  nanséabundc , 
particulière.  L'amaigrissement  est  plus 
ou  moins  prompt,  selon  la  fréquence  des 
vomissements,  et  la  mort  a lieu,  dans  le 
dernier  degré  du  marasme,  sans  qu’il  y 
ait  eu  de  fièvre  hectique  bien  caractérîfée. 
— La  durée  de  cette  affection  est  indé- 
terminée; sa  terminaison  est  toujours  fâ- 
cheuse. Dans  quelques  cas,  rulcéralion 
détruit  les  parois  de  l’eslotnac,  et  si  au- 
cune adhérence  n’y  lôet  obstacle,  les  ali- 
ments passent  en  partie  dans  la  cavité  pé- 
ritonéale, délerininent  tuas  les  symptô- 
mes d'une  pérituiiile  aiguè*  avec  des  vo- 
mitoritions  inutiles  , et  le  malade  suc- 
combe dans  l’espace  de  quelques  jours. 
Les  priori  pales  variétés  do  cancer  stomacal 
sont  relatives  â la  partie  de  l’estomac  que 
le  mal  occupe.  Dans  le  cancer  du  pylore, 
les  vomissemeaU  o’oDt  lieu  que  plu- 
sieurs heures,  quelqnefois  même  uiç 
eu  plusieurs  jours  après  U repas  ) les 
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matifrfs  sont  rejetées  en  pIms  grarfHe 
abondanre,  elirs  »ont  plus  alt^nfrs  ; U 
tumrur  qu'on  distingue  au  travers  des 

SaroU  abdominales  a son  siégé  au  e6t^ 
roit  de  IVpigastre. — Si  le  cancer  ncciinr 
le  rardia,  le  toucher  ne  distingue  pas  de 
tumeur,  la  douleur  est  rapportée  derrière 
lesternure,  la  déj^lulitioii  est  dÜTirile,  le 
vomissement  a lieu  pendant  le  repas  nu 
iuimédiatement  après.  ^ Si  la  maladie  a 
son  siège  dans  l'espace  intermediaire  aux 
deux  orifire.s,  le  vomissement  n’a  lieu  en 

Îënèral  que  dans  les  premiers  temps  de 
a maladie.  — Si  elle  occupe  tout  le  corps 
de  l'estomar , les  deux  orifices  restant  li- 
bres, il  n'y  a point  de  vomissement,  mais 
aeulement,  dans  quelques  c^s,  régurgita- 
tion d'iio  liquide  mousseux  et  grisâtre,  et 
flatuosités  fort  incomiiiudes.~’&  le  cancer 
s'étend  de  l'orificc  pylorique  au  commen- 
cement du  duodénum  , ce  qui  est  rare, 
il  survient  un  ictère  produit  par  l'obs- 
truction mécaniquy  du  conduit  cliolédo- 
^qiie.  — î*e  diagnostic  du  cancer  stomac.al 
^est  ordinairement  facUe  ; quelquefois 
ne'anmoins  on  a trouvé  cette  lésion  dans 
les  cadavres  d'individus  réduits  au  der- 
nier degré  du  marasme , qui  ne  s'étaient 
jamais  plaints  de  douleur  â l'estomac, 
de  difficulté  de  df^érer,  ni  de  vomisse- 
mcnL,  et  ches  lesquels  le  cancer  de  l'es— 
touuc  n avait  point  été  soupçonne.  On  a 
confondo  le  cancer  de  l'estomac  avec  le 
vomiiscmcnc  nerveux  , U chroni- 
que, la  fternie  ép’tgattrîqut  ^ quelquefois 
avec  une  tumeur  anévrysmale  ou  un 
Jcyste  placé  dans  le  voisinage  de  l'esto- 
mac. K.  ces  mots.  Un  examen  allrniif 
de  tous  les  nhénomènes^de  la  maladie  et 
de  l'ordre  dans  lequel  ds  se  succèdent, 
laisse  rarement  du  doute  sur  sa  nature. 
A l'ouverture  du  cadavre,  on  trouve  dans 
I intérieur  de  l'estomac,  tantôt  une  tu- 
meur dure  , squirrheuse  , irrégulière  , 
déprimée  à sun  rentre  , formée  par 
• nn  tissu  lardacé  , rarement  mclc  de 
nulière  éérébriforme  ; tanlol  une  ul- 
cération livide  , fongueuse  , i bords 
■ renversés  , entourés  de  velues  vari- 

queuses; quelquefois  une  perforation  de 
1 estomac  avec  ou  sans  adliéreoce  aux 
parties  voisines.  I>a  grandeur  de  l'estomac 
est  dimiuuée  quand  le  cancer  occupe  te 
* cardia,  augmentée  qtiaud  il  est  situé  au 
pylore.  — Le  traitement  du  cancer  de 
1 estomac  consiste  4 éloigner  les  causes 

f'iésomées  de  la  maladie,  ou  4 diminuer 
ciir  iuflueoce  fâcheuse.  Le  soin  d'éviter 
‘ toute  pression  sur  l'épigastre  , l'absti- 
nence des  liqueurs  alcooliques , l'éloigoe- 
luenl  des  aflections  tristes  , le  rétablUse- 
*'»enld’uq  ancien  exutoire,  d'une  héijiur- 
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rhagie  périodique  , retardent  les  progrès 
du  cancer,  et  agissent  peul*ètre  comme 
moyenscura tifs  dans  le  début  del'affection. 
lorsque  le  tissu  de  l'estomac  n'est  pas 
encore  pndoudément  altéré.  Les  extraits 
narcotiques  et  les  boissons  calmantes, 
telles  que  riiifusion  des  Heurs  de  coque- 
licot, la  solution  d'eau  distillée  de  fleurs 
d'oranger,  modèrent  U douleur  et  re- 
tardent réptiisetneiU  qu'elle  accélère,  ièn 
recommande  aussi  aux  malades  les  anti- 
spasmodiques qui  diminuent  la  gène  pru- 
duile  par  les  flatuosités,  cl  rendent  quel- 
quefois les  vomissements  plus  rares;  les 
infusions  de  cainoraille,  oe  feuilles  d'o- 
ranger, de  menthe  , les  potions  avec  l'é- 
ther sulfurique  et  l’huile  volatile  d'anis, 
sont  nartirulièremenl  employées  dans  ce 
but  Cbea  d'autres,  les  eaux  gaceuveS  de 
kSeltXfde  Yichi,  réussissent  mieux;  les 
boissons  4 la  gbre  ont  été  utiles  a plu  • 
sieurs.  Les  |mddre$  absorbantes,  la  magné* 
aie  pure  en  particulier,  sont  coininuné- 
menl  avantageuses.  Quelquefois  enfin,  les 
boissons  amères , chicoracéea , les  tisanes 
sudorifiques  de  .squine,  de  salsepareille, 
produisriU  seules  quelque  soulagement, 
il  est  par  conséquent  nécessaire  d'ea- 
aayer  l'arlinn  palliative  de  res  divers 
moyens,  el  de  a<  tenir  4 celui  qui  ré- 
pond aux  vues  qu'on  se  propose  en  l ad- 
ministrant. I.es  Torailifs  et  les  purgatifs 
que  les  malades  demandent  souvent  avec 
instance,  sont  toujours  nuisibles.  Cest 
par  les  rlysières  ésnollients  ou  laxatifs 
qu'on  iLiil  combattre  la  constipation.  Le 
régime  des  malades  mérite  une  attention 
toute  spéciale.  Oo  doit  leur  recommander 
de  prendre  fort  peu  d’alimenU  4-la*fois, 
de  s'abstenir  des  substances  flatueuses,  et 
de  riioisîr  parmi  les  diverses  espèces  de 
légumes,  de  fruits,  de  viandes  légères, 
celles  qui  sont  digérées  avec  plus  de  faci- 
lité. La  diète  blanche  a été  souvent  utile  ; 
un  grand  nombre  de  malades  se  trouvent 
bien  du  lait  pur  ou  cmipé  arec  l'eau  de 
chaux.  Le  TÎn  aigrit  souvent  dans  l'estO' 
tnac  ; U bière  est  généralement  préférée 
par  les  malades. 

D.  Cancer  des  intestins.  Il  peut  oc- 
cuper toutes  les  parties  du  conduit  intes- 
tinal  ; mais  c'est  presque  toajoiirs  dans  les 
gros  iotestins  et  spécialement  dans  le  c«' 
cuin  et  U portion  voisine  du  colon  qu  on 
le  rencontre.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du 
cancer  qui  occupe  1a  partie  du  rectum 
que  le  doigt  peut  atteindre,  et  qui,  se 
montrant  avec  d'autres syropl6mes, exige 
une  description  particulière.  — Lescause» 
du  cancer  intestinal  sont  4-peQ'prës  les 
mêmes  que  celles  du  cancer  de  l'estomac. 
— Des  coliques  passagères  dans  un  point 
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ju  v^trc  et  nae  caottipitioa 
biliîtiu'lle  sont  les  premiers  symptômes 
de  rettc  a(TeciioR.  Dans  le  second  de-^ 
gréf  les  coliques  deviennent  plus  fré* 
qnentes  et  plus  vives,  la  constipation  est 
MUS  opiniâtre  ; il  y a des  boroorygmes , 
du  gonflement  an  ventre,  quelquefois  des 
vomisseuienls  glaii*eiix  ou  bilieux.  Une 
tumeur  d^abord  obscure,  puis  dt  plus  en 
lus  manifeste  , presque  toujours  iinnio- 
île,  se  développe  dans  l'endroit  même 
oà  les  douleurs  ont  leur  siège;  c*est  vers 
ce  même  lien  i^tie  les  burborygmes  se 
font  plus  partirulièrenienl  entendre.  L'ac** 
cumulation  des  gaz  et  des  matières  ali- 
mentaires aii-desius  de  l'endroit  malade, 
détermine  la  distension  de  la  portion  des 
intestins  qui  les  renferme,  et  ses  circon- 
volutions se  dessinent  d'une  manière  plus 
ou  moins  nroiioucér  au  travers  des  parois 
abdominales,  l/iritiimescence  du  rentre 
est  d'aqiantpius  considérable  que  lecan- 
cer  intercepte  plus  romplétenient  le  pas- 
sage des  uialières,  et  qu'il  occupe  un 
point  ptiiseloigué  de  l'estomac.  De  temps 
à autre  , à la  constipation  succèdent  des 
évacuations  de  matières  liquides,  extraor- 
dinairement abondantes,  spontanées  on 
provoquées,  k la  suite  desquelles  le  ventre 
s'aflaisse  momentanément , pour  se  gon- 
fler de  nouveau  dès  que  les  évaenations 
sont  suspendue.s.  Cette  alternative  de 
.constipation  opiniâtre  avec  distension 
progressive  de  l'abdomen,  d'aflaissement 
subit  de  celte  partie  avec  dévoiement 
. coBsidt-rable,  est  an  des  signes  les  moins 
é^^lvot^uss  du  cancer  intestinal.  ~ Dans 
degré,  la  tumeur  est  plus  vo- 
I Us  douleurs  sont  lancinantes, 
^4*‘fcT0iement  remplace  la  constipation, 
'les  matières  excrétées  sont,  ichprenses , 
d'une  fétidité  extrènie  , conlenatit  quel- 
quefois du  sang  oujka  détritus  cancéreux; 
les  signes  de  U caèhexie  cancéreuse  sur- 
viennent, et  le  malade  périt  dans  le  ma- 
rasme ou  'avec  inliltration  des  membres 
inférieurs  et  épanebement  séreux  dans 
' l'abdomen.  Quelquefois  U mort  a lieu 
bien  plus  rapidement,  parrocclusion  com- 
plète du  conduit  intestinal , avçc  les  vo- 
missements et  tous  les  phénomènes  de  l'i- 
léus symptomatique.  Dans  quelques  ca^ 
ati.ssi , les  intestins  sont  perforé.s,  la.s  ma- 
tières passent  dans  bi  lavité  péritonéale, 
et  le  malade  succombe  rapidement  avec 
tous  les  signes  d'une  péritonite  aiguë. 
— * La  marche  du  cancer  intestinal  est 
toujours  lente.  Bien  que  la  dégéné- 
rescence de  riutestin  semble  devoir  faire 
des  progrès  continuels,  on  observe  assez 
fréquemment  dans  le  cours  de  (ctle  af- 
feitiüii,  des  allernatiTes  de  diminr.î'on 
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et  d'exaspération  dans  les  symptômes.  — 
Ses  principales  variéte's  sont  relatives  au 
sié^e  spécial  du  cancer,  et  è l'obstacle 
miil  apporte  an  cours  des  matières.  ~ 
Quand  il  occupe  le  commencement  du 
conduit  intestinal , il  y a fréquemment 
des  régurgitations,  qiiefqn|fois  même  des 
vomissèments.  Quand  il  a son  siège  à U 
tin  du  colon,  un  distingue  au  travers 
de  l'abdomen  cet  intestin  distendu  au- 
dessus  de  l’obstacle,  et  formant  une  IW“ 
meiir  beaiiroup  plus  volumincnse  et  pl“^ 
bosselée  que  celle  que  produirait  un  inte-^ 
tin  grêle  dilaté.  Si  . dans  son  développe- 
ment, l affection  cancéreuse  ne  rétréci^ 
pas  l’intestin,  il  peut  y avoir  dévoiement 
dès  le  début  même  de  la  maladie.  — Le 
diagnostic  est  quelquefois  fadlc , mak 
il  est  souvent  obscur  lorsqolbn'y  a pas 
de  tumeur  distincte  au  toucher;  il  .serait 
possible  . dans  quelques  ras  où  lo  cancer 
occupe  1 extrémité  du  colon  on  le  com- 
Tpencement  du  rectum  , de'^dïecÂmaltre 
1 obstacle  è l aide  d'une  sonde  ’dc  gomme 
élastique.  Dans  certatn.s  ras,  fa  pré- 
sence d une  tumeur  formée  par  quel- 
que autre  organe,  peut  faire  croiré  à 
1 existence  d un  cancer  intestinal.  — 
A l ouverture  des  cadavres,  on  trouve 
ardiaaire.nent  le  conduit  intestinal  épaissi 
et  sqiiirrbeu^,  dans  une  étendue  varia- 
ble, rarement  plus  de  trois  à quatre 
pouces.  U y a presque  toujours  rétrécis- 
sement canal  digestif  dans  l'endroit 

aflerté;  dans  quelques  cas,  l'exlré- 
milé  du  petit  doigt  n'y  pénètre  qu'avec 
peine  ; quelquefois  on  trouve  une  oc- 
clusion SI  complète,  que  les  gaz  mèmè  ne 
peuvent  traverser  cette  partimde  Tintes- 
tin.  Le  canal  digestif  est  distendu  au- 
dessus  de  l’obstacle  9 et  rétréci  au-dessous. 
— Le  traitement  de  cette  affection  dif- 
fère peu  de  celui  qui  convient  au  cancer 
stomacal.  Lc$  aliments  flatueut  doivent 
être  encore  plus  aérèrement  proscrits.  Les 
narcotiques,  lorsqu'ib  sont  indiqués,  peu- 
veut  être  administrés  en  lavementi-:  On 
combat  la  constipation  par  les  dystlre^ 
émollients,  huileux,  laxatifs | on  Vabs- 
tient  le  plus  possible  des  potlOps  purga- 
tives qui  augmentent  i*a£Ëoit»des  Uqqiaev 
au-dessus  de  l'obstacle , accélèrent , par 
Tirritalion  qu'ils  détermineih^,  Tnkéra- 
tioii  du  cancer  intestinal,  et  ^^voqoeot 
quelquefois  un  iléus  : TapplfCttion  dr 
sangsues  è l'anus  est  quelquefois  convena- 
ble . lorsque  Taugmentatiun  subite  de  la 
douleur  fait  craindre  une  inflammation. 
On  a proposé  d'etablir  un  anus  contre  na 
liire  dans  le  cas  d'occlusion  du  conduit  in* 
lestlnal , lorsqu'il  n'existe  pas  encore  de 
sigMCA  decafb*\ie  cincéreusc  , cl  particu 
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lirri-m»nl  lorsque  le  mal  orrope  les  gros 
inleslins.  Ce  moyen  n'a  anrune  action  con- 
tre la  maladie,  mais  il  est  propre  à pro- 
loiq;er  l'existence  des  malaifea- 

£.  Canctr  du  rectum.  cancer  de 
l'extrémité  du  conduit  intestinal  peut 
être  reconnu  par  le  toucher,  et  mérité 
une  description  particulière.  — a l'a 
rencontré  plus  fréqunnnient  cher  la 
femme  que  chex  l’homme.  Un  coup  sur 
la  région  de  l'anus,  nue  chute  dans  la- 
uelle  cette  partie  a été  coiituse , l'intro- 
uction  fréquente  de  corps  irritants  dans 
le  rectum,  l'accumulation  habituelle  des 
matières  fécales  dans  cet  intestin,  une 
autre  maladie  du  même  organe,  telle  que 
les  hémorrhüides,  les  excroissances  sy- 
phil  itiqnes,  une.  rniptîon  darlreuse  du 
|K>ur(our  de  Tanus,  sont  autant  de  cau- 
ses qui  peoreiit  en  favoriser  ou  eu  déler- 
iniorr  le  d^vrioppeuient.  — Lorsque  la 
maladie  coiuineiire,  elle  cause  de  la  pe> 
sauteur  an  fondement , de  la  ^éne  ou  des 
élanrements  dans  celle  partie,  sur-lout 

Îiendanl  et  après  Pexcrélion  des  matières 
écales;  l'exrrètion  devient  de  plus  en 
plus  laborieuse  ; elle  eit  accotnpagiiée  de 
ténesme  et  d*iin  éroulnnent  de  maro- 
sités  sancuinolentrs.  Souvent  aussi,  les 
malades  laissent  échapper  des  matières 
fluides,  Iorsqo*ils  croient  rendre  seule- 
ment des  gar-  La  plupart  d'entre  eut  at- 
tribuent k des  bémorrhoVdes  les  acci- 
dents qu’ils  éprouvrni.  — \ une  épo- 
ue  plus  avancée  ( cancer  confirmé  ) ^ la 
oulrur  est  constante , et  sou  intensité 
plus  grande.  Chr»  beaucoup  de  malades , 
il  y a un  suintement  continuel  de  ma- 
tières sanieuses  ou  purulentes.  Si  l'on 
introduit  ^ doigt  dans  le  rectum , on  y 
trouve  des  parties  dores,  inégales,  sail- 
lantes, formant  tantôt  une  tumeur  plus 
on  moins  volnmineuse , placée  sur  un 
point  quelconque  des  parois  de  rinlestin, 
et  tantôt  un  bourrelet  circulaire  qui  ré* 
irécit  le  conduit  intestinal.  L'excrétion  al- 
vine  est  souvent  précédée  d'un  gargouiL 
lement  produit  par  le  pas<age  des  ma- 
tières dans  l'enoroit  malade,  sur— tout 
lorsque  le  cancer  affecte  la  forme  d'un 
bourrelet  circulaire  ; elle  est  toujours 
très-douloureuse  ; quelquefois  elle  de- 
vient impossible;  et  si  ce  symptôme  per- 
siste, il  détermine  des  douleurs  très- 
vives,  l'intumescence  du  ventre,  le  vo- 
missement des  matières  fécales  et  1a  mort. 
^I.iis,  en  géuéral , en  même  temps  que  la 
tumeur  augmente  de  volume  par  sa  base, 
elle  s'ulcère  par  son  sommet;  et  cette 
ulcération  , qui  rend  les  douleurs  plus 
vives  et  hile  les  projçrès  de  la  cachexie 
cancéreuse , prévient  l occ  lusion  complets 
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du  conduit  tnlesllnal.  — Dans  le  troi- 
sième degré,  le  mal  s'étend  vers  les  |»ar- 
lies  voisines  X vers  la  vessie  chea  l'hoinine, 
vers  le  vaj^in  rhet  la  femme  ; quelquefois 
il  s'établit  des  Bstules  entre  ces  organes 
et  If  rectum  ; dans  quelques  cas,  on  ob- 
serve aussi  l'induratioa  squirrheuse  de  1a 
peau  du  pourtour  de  l'anus.  Les  signet 
géucraux  de  U cachexie  caméreuse  sur- 
vienuent,  elle  malade  succombe  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long.  ^ La 
durée  de  la  maladie  est  ordinairement 
de  plusieurs  années.  — “ Le  diagnostic 
est  généralement  facile  ; U senle  aftertion 
ui  puisse  être  confoodue  avec  le  rancer 
u rectum,  est  rcngorgemenl  Ijftuphali- 
que  du  pourtour  de  Panus;  mais,  dans 
celui-ci  , les  tumeurs  sont  molles  et 
s'afTaisseat  sous  une  pression  prolon- 
gée ; il  n'y  a pas  de  signes  de  cachexie 
cancéreuse.  Le»  tumeurs  hémorrboidales 
et  les  excroissances  syphilitiques,  diffe- 
rent  trop  du  cancer  du  rectum  pour  qu'oia 
puisse  les  confondre  avec  lui.  l,«r  trai- 
tement doit  être  varié  suivant  que  la  ma- 
ladie est  plus  ou  moins avaocée.  Dans  le 
début,  et  lorsqu'il  existe  emore  quel-' 
que  incertitude  dans  le  diagnf»stic  , on 
peut  essayer  les  mercuriaux,  sur-lout 
quand  il  y a quelque  motif  de  soupçon- 
ner à 1a  maladie  une  origise syphilitique  ; 
on  administre  le  mercure  à l'intérieur,  cl 
l'on  introduit  dans  le  rectum  une  mèche 
enduite  d'onguent  mercuriel.  Ou  essaie 
la  compression  dans  les  cas  où  quelque 
circonstance  porte  à soupçonner  qu'il  y 
a senleinent  engorgement  lymphatique. 
Dans  le  cancer  coiitirmé , on  se  home  à 
l'emploi  des  palliatifs  : on  calme  U dou- 
leur par  les  préparaliuns  opiacées,  ad- 
ministrées par  la  bouche  , et  portées 
dans  le  renom  sous  forme  liquide  , en 
injection  , ou  sous  forme  d onguçnt  , 
étendu  sur  uoe  mèrhe.  Dans  le  cas  oti 
le  cancer  rétrécit  le  diamètre  du  rectum, 
de  manière  k mettre  obstacle  à l'ex- 
crétion des  malièrci  fécales , on  dilate 
peu'à*peu  l'endroit  rétréci  au  moyen  de 
mèches  progressivement  plus  volumineu- 
ses. L'extirpation  ii'est  presque  jaipais  pra- 
ticable ; on  pourrait  la  tenter  dans  les 
cas  où  le  mal  se  présente  sous  la  forme 
d'unc^tnmeur  ^ base  étroite  et  place* 
près  1 orifice  de  l'itUestio. 

C.\NCEH  de  U DUBE-MÈRE.  V. 

TuMKUR.t  FONGUEUSES  UE  LA  bURE- 
MÉRE. 

CANCERdf  l'ESTOMAC.  K.  Cancer. 

du  cunduit  UIGF.STIF. 

CANCER  de  U FACE  K.  Casckrs 

CUTANES. 
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CANCER  dii  FOIE.  K.  Foie  (Mi- 

ladî«9  o^anîqufs  du  ). 

CANCkll  des  GLANDES  LYM- 
PllATK^üES.  Il  nVil  jamais  ou  près- 
aue  jamais  primiuf:  il  occupe  les  glan- 
des axillaires  dans  le  cancer  des  ma- 
melles; celles  du  cou,  dans  le  cancer 
de  la  face;  celles  de  l'abdomen,  dans  le 
cancer  uteriu  ou  inlestinal.  Comme  Ten* 
durcissement  cancéreux  des  glandes  lym- 
;ihaiiqttes  est  un  des  principaux  signes  de 
a diatbèse  cancéreuse , il  est  important 
de  faire  remarquer  que  raugmeulalion 
de  rolume  et  la  dureté  des  glandes,  pla- 
cées dans  le  voisinage  d'uii  organe  af- 
fecté de  cancer,  ne  sont  pas  des  signes 
ccrlalns  de  lenr  dégénérescence  cancé- 
reuse. En  effet , on  a vu  plusieurs  fois  ces 
ençorgeinenlsglandoleux  disparaître  coin* 
pletenient  apres  l’ablation  des  tumeurs. 

CANCEU  INTESTINAL. K.  Cancer 

du  conduit  DIGESTIF. 

CANCEK  de  la  LANGUE.  U a été 
rareineol  observé  ; il  occupe  conimuné- 
nient  la  pointe  ou  les  bords  de  cet  or* 
gaoe.  L'augmentation  de  volume  et  de 
consistance  de  la  langue  sont  les  premiers 
symptùiiies  qu*on  observe.  Des  élance» 
iiieuts  d'abord  éloisoés,  puis  de  plus  en 
plus  fréquents , s'y  font  sentir.  (Quelque- 
fois b tumeur  s'ulcère  et  fournit  une 
aanie  tellement  létîde  et  repuu&sanie, 
qu'elle  contraint  les  personnes  même  les 
plu»  dévouées  au  malade  de  s'en  éloi- 
gner. Le  découragement,  les  hémorrha- 
gies , la  fièvre  hectique,  précèdent  et 
fiitüut  la  lenniuaisuu  fatale  de  cette  af- 
fection ; sa  marche  est  leote  dans  le  coin- 
mencemeiit , rapide  dans  le  dernier  de- 
gré. — Il  ue  faut  pas  la  confondre  avec 
les  fentes  et  ulcérations  syphilitiques 

?|u'oo  observe  assez  fréquemment  sur  la 
ace  supérieure  de  la  langue. — L'ablation 
de  la  partie  malade  e.*t  le  seul  moyen  de 
guérison  ; ou  applique  le  feu  sur  la  plaie 
pour  arrêter  l'hémorrhagie.  Si  la  tumeur 
occupait  la  partie  antérieure  et  moyenne 
de  la  langue,  on  devrait  l'isoler  k droite 
ou  i gauche  par  deux  incisioiLs  qui  se 
reuniraient  k angle  aigu  derrière  fa  tu  * 
meur,  rapprocher  après  l'extirpatiou  les 
deux  côtés  de  la  plaie,  et  les  maintenir 
par  plusieurs  points  de  suture. 

CANCER  des  LÈVRES.  Koy.  Can- 

CBaS  CUTANÉS 

CANCER  des  MAMELLES.  C’est 
le  plus  fréquent  de  tous;  il  est  presque 
toujours  borné  k l’une  des  mamelles;  les 
femme.s  presque  seules  eo  sont  affectées. 
11  commence  d’une  manière  obscure  par 
une  petite  tumeur  que  la  malade  remar- 
que dans  la  mamelle,  en  loucbaut  cet 
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organe.  Celte  tumeur  devient  plus  ma- 
nifeste, plus  volumineuse;  d'abord  ar- 
rondie et  mobile,  elle  est  plus  tard  bos- 
selée, inégale,  adhérente,  des  élance- 
ments passagers  s’y  ioul  sentir;  elle  prend 
alors  un  accroissement  rapide,  et  les  dou- 
leurs dont  elle  est  le  siège  sont  plus 
vives  et  plu»  fréquentes  : 1rs  glandes  lym- 
phatiques de  l’aisselle  luinélieiil,  l'em- 
bonpoint et  les  forces  diminuent  ; la 
peau  qui  recouvre  la  tumeur  devfeiit 
ruugeitre,  livide,  sillonnée  par  des  veines 
plus  apparentes,  le  mamelon  s’effare,  se 
déprimé;  il  se  forme  au  centre  nne  pe- 
tite lissure  dont  les  bords  sVcartciit  pro- 
gressivement, et  qui  se  transforme  peu-a- 
p^M  eu  un  ulcéré  dont  U fond  est  couvert  de 
vegcialions  roiigeêtres,  et  dont  les  bords 
sont  épais  et  renversés  ; une  matière  irbo- 
reu»c  et  iétide  en  découle  en  quantité 
plus  ou  moins  grande;  et  par  intervalle», 
des  hémorrhagies  ont  lieu  par  sa  surface. 
On  a vu  quelquefois  cette  ulcération  se 
cicatriser  et  se  rouvrir  une  ou  plusieurs 
fois.  Les  douleurs  deviennent  coiiimuné— 
ment  intolérables,  et  les  signes  de  la  ca- 
chexie cancéreuse  ne  tardent  pas  à sor- 
vriiir.  L'oppression  et  la  üevre  hectique 
précèdent  et  hitciit  la  mort.  — l>a  mar- 
che de  cette  affection  est,  dans  quelques 
cas,  très-lente  ou  Ires-rapide  ; sa  durée 
ordinaire  est  d’une  k quelques  anuées  ; 
sa  terminaison  toujours  fâcheuse  quand 
ou  rabaiidufiiie  k elle-même.  On  rite 
quelques  exemples  de  cancer  du  sein 
guéri  par  la  gangrène  de  la  partie  ma- 
lade ; iu>ù  CFs  rxeinplc]  sont  si  nri'S  , 

3u*«n  adiucuaiil  iju'il  ut  restlt  aucun 
oulc  sur  la  nature  canccreuae  de  cca 
tumeurs,  ils  ronbriueraieiil  la  règle 

Sénèrale,  luin  de  la  driruire.  — !.. 

iagnostic  du  cancer  de  la  mamelle  est 
généralement  facile,  surtout  quand  il  a 
acquis  un  certain  déeeluppemenL  Toute— 
fois,  plusieurs  affections  présentent  assez 
d'analogie  avec  lui  , pour  avoir  pu 
donner  lieu  i des  eireuri.  Parmi  ces  af- 
fections, jes  principales  sont,  i»  l'eiigorge- 
incul  qui  te  forme  dans  une  partie  du 
tein,  par  le  trouble  de  la  meiisiriialioii, 
et  qui  disparaît  quand  le  murs  des  règles 
est  rétabli,  a»  Le  gonflement  des  vais- 
seaux lympbatiqiles  qui  vont  de  ta  ma- 
melle aux  glaudes  axillaires,  et  qui  Ccd* 
ordiuairemciil  a l'usage  dea  buissons 
amères  ou  sudorifiques , aux  fuinenla- 
tiuns  narcotiques  ou  aux  frictions  luercu- 
rielles.3.>  L'inflammation  chronique  d'une 
Mrtie  de  la  glande  nummflre  par  tuile 
d'un  coup, d'une  pression,  d'attouclieiuenis 
répétés.  4“  La  dureté  qui  reste  suuveul 
dans  la  mamelle  à la  suite  d'une  iulUm- 
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nialioa  aiguë  : dans  ces  deux  dernières  af' 
fectiottSy  la  tumeur  est  sensible  au  tou^ 
i;her;  elle  ne  Test  pas  dans  le  squirrke. 

Des  engurgemeuts  scropbuleux  aux> 
quels  succèdent  des  ukères  d'apparence 
caucéreuse  ; l'ège  de  U malade,  l’ab* 
senre  d'élaoceiueDts  » la  naUrre  cie  la 
suppuration , éclairent  le  medectu.  6*^ 
L’eiigorgeiuent  <^i  survient  chez  les 
lemuics  oou%eliemrnt  accouchée*  Ou 
nourrices,  rhes  celles  qui  Sont  afTer» 
(éi’S  de  dartres  , etc.  ~ Le  traitement 
du  cancer  mammaire  a été  divisé  en  pré- 
senratU  et  co  curatif.  Le  premier,  qui  a 
pour  but  de  prévenir  le  canrer,  con- 
siste à romhaUre,  par  1rs  remèdes  con* 
venabics,  un  rertam  nombre  de  mala- 
dies qui  ne  sont  pas  cancéreuses,  mais 
qui  peuvent  le  devenir.  Si  ces  remedes 
sont  insufbvmls , et  si  le  caractère  canré- 
reux  (le  la  tumeur  n'est  plus  équivoque  , 
la  seule  ressource  est  rablation  de  la  par- 
tie affectée;  ressource  fort  iiirerlamc, 
sans  doute,  mais  qui , seule  , jusqu'ici , a 
procuré  quelques  guérisons  certaines.  — 
Tantôt,  dans  celte  operation,  on  enlève 
la  tumeur  en  conservant,  en  partie  ou 
même  en  totalité,  les  légumenLs  qui  la 
recouvrent,  ç*cst  l cxfifT^arion  ; lantùt  on 
emporte  les  téguinenU  et  la  glande,  rVst 
Vaaiputaiion, 

CANCER  de  la  MATRICE.  V.  Can- 
CEn  DK  LTjràRus. 

CANCER  de»  MUSCLES.  Le  can- 
cer primitif  n'a  pas  été  obstrii’é  jnsqo'iri 
dans  les  mu.’iclcs  soumis  à la  volonté  ; niais 
on  V*  frcqiieiiimenl  rencontré  dans  Ica 
plans  musculeux  qui  entrent  dans  la  coi|l- ^ 
position  du  conduit  digestif,  de  la  vessit, 
et  quelquefois  de  Tntrnis. 

CANCER  de»  NERFS.  V.  Cakcbr 

DU  CBRVSAU. 

CANCER  OCCULTE.  On  a donné  (c 
nom  aux  tumeurs  squirrUcuses  dans  Ics- 

Îiuclles  des  éUnecmenU  commencent  à se 
aire  sentir. 

CANCËH  de  V(En^  Il  survient  le 
plttS*soureDt  à la  suite  d'une  ophtbalmie 
cbroniqofi  d'un  ulcère  du  globe  de  Tueil 
ou  de  quelque  autre  afferliou  analogue, 
•saspdne  par  Templui  intempestif  des  to- 
piques irrilauts.  Des  douleurs  de  tète,  des 
demanf^eaison»  incommodes  dans  Tœil , 
la  aensibilité  excessive  de  cet  organe  ii 
iabnilère,  le  larmoiement,  sont  comrmi- 
ndmeol  les  premiers  symptômes  du  can- 
cer. Plus  tard  , les  élaocements,  le  gon- 
flement de  Tccil  qui  devient  terne,  I obs- 
curcissemeot%t  la  perle  de  la  vue  , la  de- 
formation du  globe  oculaire  , Tuiréra- 
tiou  hideuse  de  la  cornée , Técoutemeul 
des  humeurs  de  T<eil  et  l'affaissement  des 
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membranes , le  développement  de  fongo- 
sités et  Texbalaliond'une  sanie  purulente 
et  fétide,  sont  les  traits  principaux  de  cette 
horrible  maladie.  Dans  quelques  cas,  Tœil 

fieat  acquérir,  avant  de  s’ulcérer , un  vo- 
otne  ;i5sez  considérable  pour  dédoubler 
les  membranes  palpébrales  et  entraîner 
sur  la  sclérotique  la  portion  de  la  con- 
jonctive qui  appartient  naturellement 
aux  paupières.  L excoriation  de  la  joue 
sur  laquelle  découlé  Usante,  Texten^îon 
du  cancer  aux  graisses  et  aux  os  de  Tor- 
bite,  aux  parties  voiunea  rie  la  joue,  de 
la  tempe  et  du  front,  et  les  symptômes 
généraux  de  la  rarbexiè  ranréreusc* , mar- 
quent le  dernier  degré  de  rette  maladie. 
— L'extirp.’iliou  est  le  seul  moyen  qui 
offri*  quelques  chance*  de  guérison. 

C \NCfiRdei  ŒS()PlUGE.  K.  Car- 

CF.H  du  rondiiit  ntr.KSTlF. 

C.AN'CER  des  O.S.  Voy.  OsTÊOSAn- 
COME. 

CANCER  des  OVAIRES.  K.  Ovai- 
res (.M.abdies  organique*  des). 

CANCER  du  Pancréas.  Cntc  ma- 
ladie est  fort  rare,  et  scs  signes  très— 
obscur*.  Dans  le  principe  , malaise  géné- 
ral, démangeaison  à la  peau  avec  ou 
sans  éniplloii,  teint  blèine,  d'un  jaune 
paille,  iiièrr  cause  par  la  compression  dn 
canal  cboléiloijne  vers  son  embourlinre 
d.ins  le  diiodé.iuin  , secréiion  .abondanlo. 
de  gav  dans  le  rondrit  intestin.si,  niiel- 
uriois  douleurs  décliimnies  dans  le  fond 
r Tépigastre,  mort  dans  le  marasme.  — 
U tmitemnit  <*st  le  même  que  celui 
des/alTer lions  caorérensrs  en  general  : 
Us  moyens  palliatifs  sont  seuls  appli- 
cables. * 

CANCER  de  la  PAROTIDE,  te* 
symptômes  de  rritc  affection  diffèrent 
PU  de  ceux  des  autres  cancers  externes, 
’iminobililé  de  la  tumeur  est  un  des  si- 
gnes 1rs  pins  importants.  La  maladie 
inarclie  i ommunément  avec  lenteur,  et  il 
estasse*  rare  que  l'ulcération  ail  lieu.  11  est 
duuteuxqu'miait  jainai>extirpé  la  parotide, 
comme  quelques  chirurgiens  ont  assuré 
l’avoir  fait  ; il  est  bien  démontré  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  on  a pris  ponr  la  pa- 
rotide elle-même  des  tumeurs  dévelop- 
pées .sur  elle. 

CANCER  de  U PEAU.  V.  CAtfCsa 

CUTANÉ. 

CANCER  du  PHARYNX.  K Car- 
CER  du  conduit  digestif. 

CANCER  de  la  PLEVRE!.  On  Ta 
quelquefois  observé  i Touverture  des 
cadavres.  Ses  symptômes  sont  très-obs- 
ciirs. 

CANCER  des  POUMONS,  pbthisîa 
cancéreuse  de  Bayle.  Cette  espèce  de  can- 
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cer  est  fort  rare  ; il  est  toujours  difficile  et 
souvent  impossible  de  la  reconnatlre  pen- 
danllavie.  Voici  quels  sont  ordinairement 
ses  symptômes  : d abord  gône  légère  de  la 
respiralidi  et  toux  sèclie;  plgs  lard,  op- 
pression considérable  , toux  fatigante  ^ 
élancements  passagers  dans  le  inorax  , 
expectoration  de  crachats  blancbütres  , 
abondanb  ; signes  de  cachexie  raii- 
cércDse.  Ces  divers  symptômes  ont  sou-> 
Vent  lieu  dans  le  cancer  de  la  mamelle, 
sans  qne  les  poumons  participent  à la 
maladie.  Le  traitement  e.%t  le  même  que 

r>our  les  autres  affections  ranrerrusesdans 
esnuelies  Tablalion  est  impraticable. 
C\NCEH  de  U PROSTATE.  Il  est 

foil  rare  ; il  ne  différé  pas  le  plus  souvent 
de  l'engorgcmenl  de  cet  organe.  11  cause 
la  diriicultc  d'urincr,  puis  la  rétention 
complète;  quelquefois  le  cancersVtend  au 
cul  de  la  vessie. 

CANCER  des  RAMONEURS.  Il 

n*a  été  observé  jusqu'ici  que  parmi  les 
individus  de  cette  profession  et  dans  la 
seule  ville  de  Londres.  Il  commence  par 
un  ulcrre  superficiel,  douloureux,  den- 
telé, à bords  durs  et  élevés,  qui  occupe 
1a  partie  inférieure  du  scrotum.  Traité 
par  les  mercuriaux , il  fait  des  progrès  ra- 
pides et  gagne  en  peu  de  temps  les  enve- 
loppes propres  du  testicule , le  testicule 
lui'tnèmc  , le  cordon  <^ermali(^ue  et  les 
viscères  abdominaux.  L extirpation  de  la 
partie  affectée  est  le  seul  moyen  de  guérir 
celte  affection. 

CANCER  de  la  ’ RATE.  Il  est  Fort 
rare.  Ses  symptômes  principaux  sont  le 
développement  d'une  tumeur  dnre  dans 
|j  région  de  la  rate  avec  des  douleurs 
lancinantes,  et  plbs  tard , les  signes  de  la 
cachexie  cancéreuse.  « 

CANCER  do  RECTUM.  V.  Cancer 

du  conduit  DIGESTIF- 

CANCER  du  REIN.  Scs  signes  sont 
fort  obscurs;  il  est  presque  toujours  im- 

Sossible  de  le  distinguer  avant  la  mort 
>n  le  confond  avec  les  autres  maladies 
orgasiques  de  ce  viscère,  caractérisées  de 
• même  par  les  douleurs  dans  la  région 
lombaire,  la  présence  de  pus  et  de  sang 
dans  les  urines,  et  le  dépérissement  plus 
ou  moins  rapide. 

CANCER  STOMACAL.  K.  Cancer 
du  conduit  digestif. 

CANCER  du  TESTICULE.  V.  Sar 

COCKLE. 

CANCER  de  la  THYROÏDE.  T. 
GoItrf. 

CANCER  de  rUTERÜS.  D occupe 
ordinairement  le  col  de  cet  organe , ra- 
rement le  corps. ~La  contioeare  absolue 
et  l'abus  des  jouissances  ont  été  indiqués 
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par  que^^ues  auteurs  comme  causes  spé- 
ciales du  cancer  utérin;  mats  cette  asser- 
tion n'est  pas  suffisamment  démontrée. 
— Dans  le  premier  dogré^  les  symptômes 
sont  l’irrégularité  de  la  iiienstmaiiuh  , 
les  douleurs  dans  1'bypog.istre , la  dysurie, 
le  ténesme,  l'augmeDtalion  dans  le  vo- 
lume et  la  seimmlité  des  mamelles,  un 
cruulement  habituel  de  mucus  par  le 
vagin,  des  dooleurs  lanctnanles  aiirol  de 
l'ulérus,  d'où  elles  s'élctideot  aux  aine>  , 
aux  lombes,  dans  les  hanches,  à la  partie 
supérieure  et  interne  des  cuisses,  quel- 
quefois dans  tout  le  ventre.  Si  i*un  porte 
le  doigt  dans  le  vagin  , on  trouve  le  mu- 
seau de  taiicbe,  dur  dans  quelques  points, 
et  souvent  douloureux  au  tourJier.  L.i 
pression  en  fait  suinter  un  mucus  sangub 
noient.  — Dans  le  second  degré , les  dou- 
leurs sont  pins  vives,  les  élancements  plus 
prononcés;  il  y a des  perles  abondantes; 
l’écoulement  muqueux  devient  fétide  , 
moins  épais,  sanieux;  l’excrétion  de  l'u- 
rine et  des  inaltérés  fécales  est  souvent 
têès'douloiireuse;  le  col  devient  in^al  et 
fort  dur  ; le  vagin  lui-même  offre  un 
épaississement  remarquable  , des  pUs 
saillants , ou  même  un  rétrécissement  tel 
qne  le  doigt  n’y  pénètre  qu'avec  dtlii- 
culte.  Quand  le  cancer  commence  par 
le  corps,  son  volume  est  inaiiifesteraent 
augmenté,  et  le  col  lui-même  présente 
une  déformation  sensible.— Dans  le  troi- 
sième degré  , les  douleurs  lancinantes  de- 
viennent presque  continuelles,  la  sanie  qui 
s'écoule  le  vagin  est  plus  fétide  encore, 

Îdus  abondante,  souvent  mêlée  li  des caü* 
ots  de  sang,  à des  fragments  cancéreux; 
on  reconnaît  par  le  toucher  le  ramollisse- 
ment, rulcération  et  souvent  même  la 
destmetion  du  col  ' dans  quelques  cas , le 
vagin  et  le  rectum  sont  perforés;  l'urine, 
les  matières  fécales  s'écnappenl  en  partie 
par  le  vagin  avec  l’icbor  cancéreux  : les 
signes  de  la  cachexie  cancéreuse  sont  évi- 
dents. La  fièvre  hectique , les  sueurs  duc— 
lûmes,  les  convulsions,  l'oidématie,  ont 
uelquefois  lieu  dans  les  derniers  temps 
e la  vie  ; quelquefois  des  liéroorrhag^s 
abondantes  emportent  la  malade  avant 
que  l’affection  cancéreuse  ait  parcooru 
toutes  ses  périodes.  — Les  flueurs  blan- 
ches, sur-tout  quand  elles  sont  accom- 
pagnées d'alongemeuidu  col  utérin,  i'in- 
Uamiuation  chronique  du  parenchyme  du 
l'utérus,  peuvent  simuler  le  cancer  com- 
mençant ; les  polypes  et  les  corps  fibreux 
de  l'uténit  produisent  dans  qaelqucs  cas 
des  phénomènes  analogues;  rulcération 
simple  du  col  en  a aussi  imposé  pour  un 
ulcère  cancéreux;  mais  lorsqu'on  examine 
la  maladie  avec  le  soin  convenable , et 
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qu*ofi  est  pTéventJ  contre  ces  diverses  er- 
reurs de  oiagnosttCi  on  parvient  com- 
munément il  les  éviter.  — A l’ouverture 
des  cadavres,  on  trouve  ordinairement 
le  col  de  rntéru^ramoUi  et  le  corps  dur 
et  squinheui  dans  une  certaine  étendue; 
qoelquefois  une  érosion  superfirielle  , cl 
plus  souvent  une  deslroctioo  nrofntidc  de 
tout  le  col,  d’une  partie  du  corps  cl 
même  du  vagin.  Les  portions  contiguës 
du  rectum  et  de  la  vessie  participent 
«ouvent , ainsi  oue  les  ovaires,  i la  dégé- 
néreKence.  - — Le  traitement  diffère  peu 
de  celui  des  autres  maladies  cancéreuses. 
Quand  la  maladie  est  ronfirniée , on 
porte  les  narcotiques  dans  le  vagin  et  le 
rectum,  en  injection , en  lavement  ; on  en- 
duit des  suppositoires  et  des  pes^aires 
d’onguent  opiacé  ; on  rorabat  les  hémor- 
rliagies  par  les  injections  astringentes. 
Quelnues  chirurgiens  ont  pratiqué Tcac i- 
siuii  du  col  de  I utérus;  on  a porté  des 
caustiques  sur  l'endroit  malade,  i l’aide 
d'un  cornet  métallique.  L’expérience  n’a 
pas  encore  prononcé  d’une  manière  cer» 
tâine  sur  la  valeur  de  ces  moyens  curatifs, 
condamnés  par  U plupart  des  praticiens. 

CANCER  de  la  VÈRGE.  il  attac^ne 
spérialeroeni  les  individus  chex  qui  l é< 
troitease  do  prépuce  empêche  dé  décou- 
vrir le  gland.  Il  succède  souvent  à des 
ulcères  vénériens,  exaspérés  par  un  trai- 
tement peu  méthodique.  — Il  se  pré- 
sente presque  toujours  sous  la  forme 
d'un  ulcère  cancéreux,  dont  la  surfire 
est  saignante,  doulonreuse ; qti^qucfois 
il  commence  par  une  tumeur  formée 
elle-même  par  l'agglomération  de  vé- 
gétations grisitres.  Dans  la  plupart  des 
cas  9 le  cancer  de  la  verge  fait  des  progrès 
rapides;  rampulalion  de  1a  partie  ma- 
lade est  le  seul  moyen  de  soustraire  l'indi- 
vido  à la  mort. 

CANCER  de  la  VESSIE.  Scs 
symptômes  sont  fort  incertains  dans  le 
commencement,  <melquefob  même  pen- 
dantêoui  le  couhi  de  malÉ4ie:  douleurs 
dans  1a  région  de<çe  vâsfeèn , sur-j^ut 
après  l'excrétion  de  forme,  couleur  rou- 
geâtre de  ce  liquide , mêle  qurlqurfois  â 
uno^ matière  suiiicuse,  â des  caillots  de 
sang,  â do  pus,  à nn  détritus  cancéreux t 
tels  sont  dans  le.scai  les  plus  évidents  les 
signes  de  celte  affection.  Souvent  la  plu- 
pig^;de  ces  signes  manquent,  et  l’on  ne 
reconnaît  le  cancer  de  la  vessie  qu’après 
la  mort.  A l'ouverture  du  cadavre,  on 
trouve  tantôt  une  tumeur  ou  une  ulcé- 
ration cancérruse  bornée  â une  des  ré- 
gions de  la  vessie , tantôt  une  dégéné- 
rescence scpiirrheuse  de  toutes  ses  parois. 

Le  traitenfent  de  celle  afTection  est 


palliatif.  On  calnie  les  douleur!  par  fc! 
opiacés,  administrés  par  la  Louche  on  ea 
lavimmls.  On  combat  les  hémorrhagies 
par  les  toui<|iies  froids  sur  l'hypogastre,  et 
par  les  boissons  astringentes.  S'il  sur- 
vient une  rétention  d'urine  passagère  ou 
consianle , on  introduit  une  sonde  dans  lu 
vessie.  (Ch.) 

CANCER  ou  ÉCREVISSE  (Phyi.y, 
nom  du  quatrième  signe  du  zodiaque  et 
de  la  quatrième  partie  de  l’écliptique. 
L’été  commence,  pour  les  babilauts  de 
l'hémisphère  boréal , lorsque  le  soleil 
entre  dans  ce  signe;  le  roniraire  a lieu 
pour  les  liahilanis  de  l’autre  hémisphère, 
dont  le  commencement  de  l’biver  est  ao- 
nuDcé  par  l’arrivée  du  soleil  dans  le  cuu- 
cer.  (M.  O.) 

CANCER  DE  GALIEN  ( CAir),  5. 
m.,  cancer  Galeni  ; bandage  de  tête,  au^ 
quel  Galien  a donné  le  nom  de  cancer^ 
parce  que  les  huit  chefs  qu’il  présentait, 
re.ssemblaient  grossièrement  aux  pattes 
des  crabes.  On  le  remplace  niainlenant 
par  te  bandage  â six  chefs , que  Ton  ap— 
pelle  bandage  de  Galien  ou  des  pauvres. 

(H.  C-), 

CANCEREUX  adj. , cancro- 

tu% i qui  lient  au  cancer.  Oii  dit  v\ct  can- 
céreux , cachexie  cancéreuse , ulcère  cancti^ 
reux , phthisie  cancéreuse.  (Ch.) 

CANCHE  (Sot),  oira  ; genre  de  U 
famille  de.s  graminées  rt  de  Ta  triandrie 
digynie.  Les  plantes  qui  le  composent 
servent  â la  nourriture  des  bestiaux* 


(H.  C.) 

CANCHRT  cl  CANCIIRYS.  F.  Ca- 
CHftYS*  (H.  C.) 

CANCINPERICON  . Genle  de  cheval 
chaude,  suivant  Ruland.  (M.  O.) 

CANCRE.  K.  Crabe. 

CA  NCR  EL  AS.  F.  Kakerlaqüe. 

CANCRENA  (PatAo/.  ),  mol  latin 
substitué  à gangrana  par  quelques  au- 
teurs , et  noUmnieuL  par  Paracelse* 
(Ch.) 

CANClUTES  {Hist.  nat.).  On  donne 
ce  nom  aux  crabes  et  aux  écrevisses  fos- 
sile*. (H.  C.) 

CANCROIDES  {Pathol,),  s.  f-,  cota- 
croïdes,  du  mot  latin  cuncer,  et  dti  mot 
grec  forme  ; qui  ressemble  au  can- 
cer. M.  Alibcrl  a donné  ce  nom  à des  tu- 
meurs ramiformes,  ovalaires  ou  oblon- 
gues,  peu  élevées,  plates  on  déprimées  â 
leur  centre  , d’une  couleur  rose  pile,  par- 
semées de  lignes  blanrbitrrs  et  séparées 
les  unes  des  autres;  profondément  adhé- 
rentes à la  peau,  ressemblant  assez  à des 
cicatrices,  et  jetant  des  prolongements  à 
leur  circonférence , blanchissant  jpr  la 
pression  et  se  couvrant  d'écailles  légères 
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Ifui  se^d^UcKetit  peti-à-peu.  Ces  exerols-t 
sauces  caoseol  ordioairemeiit  <lc  la  dé- 
inangeaison , de  la  chaleur  » et  quelque- 
fois des  clancemeots.  On  connaît  peu  de 
muyons  à opposer  à celte  affeclioii.  Les 
topiques  narcotiques , tels  que  ia  pulpe 
fraîche  demooetle,  extrait  d’opium , la 
ci^ë,  le  camphre,  racétate  de  ploinh, 
ont  été  constamment  inutiles;  les  hajns 
tulfureox  ont  éf^alement  été  employés 
sans  succès.  If’eatiipatioD  et  la  cautérisa- 
tion de  ces  tamecirs  n'ont  pas  eupéché 
leur  reprodadsoo.  (Ch.) 

GANDÉ  (£an  de),  dans  le  haut  Poi- 
tou. Ces  eaux  sont  séléoiteuses  et  ferru- 
gineuses. On  les  emploie  comme  to- 
pimies,  dtorétiquei|  purgattres  , fie. 


CANDXLARIA  et  CANDELA  RE- 
GI^ ( Bel  ) , aaciene  Ban»  dn  bouillon 
bleM  ,verb4Ucum  tha^ut,  dont  les  tiges 
lècbef  e covrertes  de  diiTet , prennent  ai- 
acmeal  feo  i et  étaient  substituées  i des 
ibendelles  dans  les  lanternes.  (U.  C.) 

CASDI,  adj.,  eanâum  vtl  canthum , 
Liane , blanchi,  purifié.  On  se  sert  de  cet 
adjectif  pour  désigner  la  soc  épuré  et 
cryslallisef  (M.  O.) 

CANDIPIOR  ABDÔMINIS  LINEA 
(Anat.).  Yésale  nomme  ainsi  la  ligne 
Llancbe  , ou  traieua  la  ligne  médiane  de 
l’abdomen.  (J.  C) 

CANDISA'TION  , s.  f.,  tatuÜtaüo, 
opération  b l'aide  de  laquelle  on  ob- 
tient le  surrt  candi.  Pen  employée. 

(M.  O.) 

CANDUM  on  CANTHUM,  sucre. 

(M.  O.) 

C^IX>LLINE  ( Bot.  ),  tandoUta. 
Y-  CrcLOPHORce.  (H.  C) 

C.\NE  (Zoo/.),  On  nomme  ainaila  fe- 
snelle  du  canard.  (H.  C) 

C.ANËFICIER  (Bol).  Ceatia  casse, 
fittia Jittulaj  nom  des  roleniei.  V,  Casse. 
(H.  C.) 

CANELA.  y,  Cahhbub. 

•.  CANELLE  et  CANELLIER.  K.Caw- 
HELLB  et  CaHHEIXIER. 

CANÉON,  couTcrcle  d’un  pot  percé , 
au  Irarera  duquel  on  introduit  ^ns  l’uté- 
rus , par  le  moyen  d’un  roseau  , la  tapeur 
du  remède  qusl  contient.  (M.  O.) 

CANEPHORE  ( Bot.  ) , tantphora  ; 
Benre  de  la  famille  des  rnbiacées  et  de  U 
pentandrie  monigynie.  H renferme  des 
plantes  de  Madagascar.  lonsitées.  (H.  C) 

CANEPIN,  B.  m.,  épiderme  des  peaux 
d'agneau  ou  de  chetreau  , préparé  par 
1rs  mégilsicys  , rt  dont  on  se  sert  pour 
dpronrer  U qualité  des  lancettes.  (U.  C.) 

ÇANICACEUS  PANIS(HyB  ),  d# 
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tanit , chien  ; pain  grossie»  oft  il  y « 
beaucoup  de  son.  Canica  signifiait  pns 
farine  oft  il  reste  du  son.  (H.  C.) 

CANICHE.  V.  Barbet. 

CANICIDE  ( Bot.  ) , canicida  , «irss., 
L’acoult  a été  ainsi  nommé  parc» 
qu’il  fait  périr  les  chiens  qui  en  mansent. 

( H-  C,  ) ’ 

CANICIDE,  s.  ni.,  eanicidium , de 
cams , chien  , et  dr  caden , tuer  ; iiiriir-< 
tre  d’un  chien;  épithète  que  l’on  a donnée 
aux  personnes  ans  tuent  des  chiens  , dans 
le  dessein  d'éclairer  quelque  partie  de 
la  médecine,  {nuaité.  ( M.  O.) 

CANICÜEAIRE  (Pl^s.),  adj. , cani— 
fularit^dt  la  canicule.  On  appelle  Jours 
canicujairts  ceux  pendant  lesquels  la  cha- 
jenr  est  ordinairement  la  pins  grande  ; 
ils  s'étendent  ordinairement  du  à4  juil- 
let an  i3  août.  Ils  ont  reçu  ce  nom  d'une 
étoile  très-brillante  appelée  la  tanitaU. 
giluée  dans  la*  rnnsleBatiun  du  granij 
chien,  et  qui  se  lève  cl  .se  touche  avec 
le  soleil  pendant  1rs  jours  caniculaires. 
( M.  O.  ) 

CANICULE  (Phjt.),  s.  f. , caniciita. 

diminutif  de  canit,  chien;  nom  de  U 
plus  belle  et  de  la  plus  brillante  drs  étoiles 
fixes;  elle  1^11  partie  de  la  ranitellaliou 
du  grand  chien,  sur  la  gurule  duquel  elle 
est  placée;  on  l’a  également  nommée  sir 
nus  (rtifnr)  et  étoUe  du  fhitn.  C’est  elle 
qui  a donné  le  nom  aux  jours  ranicu-i 
laires,  parce  qu’ils  commencent  quand 
le  soleil  se  Icre  avec  elle.  On  croyait  au- 
trefois qu’elle  exerçait  une  grande  in- 
fluence sur  l’écononiie  animale  ; pat 
exemple , il  ne  fallait  pas  se  purger  pen- 
dant la  tatùçule.  Ce  précepte  est  tool-i- 
fait  erroné.  ( M.  O.  ) 

CANIF  ICI  ER.  CAtiÉriciEii. 

(H.  L) 

CANlLIfEE,  (Bot.),  a.  f.,  lemnaj 
genre  de  la  famille. dea  naïades  et  de  là 
moDoecie  diandrie.  Les  piaq(cs  qui  la 
composent  sont  vulgairement  appelées 
IfntiUcs  d’eau.  Elles  couvrent  souvent  1a 
surface  des  étangs.  Elles  sont  petifrs  et 
inusitées.  (H.  C)  a 

CANIN  (Anat.,fl^tUJ.tt  Fath.), 
adj. , eaninus,  moût,  de  conû,  un  chien, 

Îui  a rapport  an  chien , qui  tient  du  chien. 

)enu  caiünee , latûmres , angulairee  ou  eor 
noldts  (dentee  caaini , Mtdirrtr),  dents  si- 
tuées entre  les  inébivei  latérales  et  les 
petites  molaires  de  chaque  mèchoire  , 
ainsi  nommées  parce  qn’ellea  te  rappro- 
chent ponr  la  forme  des  crors  du  rhien. 
— Fosee  taiûne,  eacavation  pen  profonde 
l^ui  se  trouve  sov  l’os  maxillaire  sapé-, 
neur,  an -dessus  de  la  dent  canine,  ef 
l^ui  donne  attache  go  muscle  canin.  ~t 
3^ 
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MutcU  canin  ( muscle  petit  sut-matnllo- 
labial.  Ch.);  c’est  un  petit  muscle  aplati , 
aluDgé,  quadrilatère,  qui  se  porte  de  la 
fosse  canine  rer»  la  commissure  des  lè- 
vres, uti  il  K confond  arec  le  muscle 
triangulaire.  Il  élève  la  commissure  des 
lèvres  , et  la  porte  en  dedans.  — Faim 
catânt  (appetitut  catùnut , îps^r 

uti./>r) , faim  eacessive  , désordonnée  , 
que  rien  ne  peut  apaiser.  K ^ ItouLiMiE. 
— Rit  canin  , sardonique  ou  moqueur; 
aorte  de  rire  produit  spécialement  i>ar  la 
contraction  spasmodique  du  muscle  canin. 

11  est  possible  que  ces  eipreuions,  ainsi 
que  celle  de  spasme  cynique,  tirent  leur 
origine  de  la  ressemblance  qu'on  a cru 
trouver  entre  cette  espèce  de  rire  et  cer- 
tains mouvements  de  la  lèvre  supérienre, 
ches  les  chiens.  (J.  C.) 

CANINA  APPETENTIA  ( PacA.  ) 

V.  patin  CAitiNK. 

CANINA  BWASS1GA  (Bot.)-,  c’est 
la  mercuriale.  K.  ce  mot.  ^1.  C.) 

CANINA  LlNüliA  (Rot.)-,  c’est  la 
cynoglosse.  P.  ce  moL  (H.  C.) 

CANINA  MALUS  ( Bot.  );  c’est  la 
mandragore.  K . ce  mot.  (H.  C.) 

CANIN.A  BABlliS  (Path.) , terme 
latin;  hydrophobie  ou  rage  canine.  V. 

Hage.  (ChO 

CANINE  (Faim).  K.  Faim  Cakimk. 
(Ch.  ) 

CAN  INES  (Dents).  K CAsiji41*Btnrs. 
(J.C.) 

CANINUS  SENTIS.  KCvnosbatoh. 
(H.  C.) 

CANINUS  SPASMUS  ( PaiA.).  K. 
Bis  sahuunique. 

CANIKAM  (Pot.),  nom  indien.  F". 
VoMtiintF.a.  (11.  C.) 

CANIRUBUS  ( Pot.),  mot  latin,  de 
eanis,  chien,  et  de  n/tus,  ronce.  F . Cï- 
NOS BATON.  (H.  C.) 

CANIS  {Zool.),  nom  du  chien  en 

***CANft  CARCHARIAS  {IchthyoL)-, 
c’est  le  requin.  V.  ce  mot  et  Carcha- 
«.lAS.  (H.  C.) 

(iANTTlEeCPot*.),  s.  f.,  canines,  de 
canut,  blanc;  blancheur  des  poils  et  sur- 
tout des  cheveux.  Ce  phénomène  est  le 
plus  souvent  l’efTet  des  progrès  de  l’âge , 
et,  dans  ce  cas-U,  il  n’appartient  pas  â la 
patliologie  ; mais  quelqpiefois  il  a lieu 
presque  soudainement  cnex  des  individus 
qui  sont  encore  loin  de  la  vieillesse;  on 
l*a  même  observé  ches  des  enfants  qui 
venaient  de  naître.  Les  causes  qui  le  pro- 
duisent sont  fort  obscures;  on  cite  quel- 
ques escniplea  d’individus  dont  1rs  poils 
sont  devenus  blancs  dans  un  temps  très- 
court,  à la  suite  d'une  violente  emo- 
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tion.  Mais  ces  exemples  ne  sont  ni  assex 
nombreux,  ni  asses  authentiques  pour 
éclairer  l’étiolome  de  ce  singulier  chan- 
gement. Ches  tes  adultes  dont  tous  1rs 
poils  deviennent  tout-â-coup  blancs,  la 
lumière  est  souvent  incommode,  et  il 
est  nécessaire  alors  de  teindre  en  noir 
1rs  sourcils  et  les  cils.  Les  enfants  qui 
offrent  ce  phénomène  en  naissant , sont 
ordinairement  atteints  d'une  cécité  incu- 
rable. (Ch.) 

CANNA.  V.  Roseau. 

CANNA  FISTULA,  le  même  que 
eattia fittula , Rirger.  Fl  Cassb.  (H.  C) 
CANNA  INDICA.  Voy.  Bausikr. 
(H.  C) 

Canna  sepiaria.  Foy.  roseav. 
(II.  c.) 

CANN  .ABl  N A (Pot.).  Les  anciens  ont 
ainsi  nommé  les  deux  espèces  de  bident 
communes  dans  nos  contrées,  et  qu’on 
appelle  cAoiivre  aquatique.  V.  BtDRNT. 

(H  C.) 

CANNABIS  ( Bot.  ),  nom  latin  du 
chanvre.  V.  ce  mot.  (11.  G) 
CANNAfXJRUS.  V.  Balisieh. 

Canne  (P«r.) , s.  f.,  canna.  Ce  nom 
est  généralement  donné  â des  plantes  qui 
ont  des  tiges  droites,  noueuses  par  inter- 
valles, et  qui  laissent  échapper  de  leurs 
nœuds  des  feuilles  engainantes  â la  base. 

Il  désigne  plus  particulièrement  le  grand 
roseau  ou  roseau  à quenouilles  (arundo  do— 
nax),  nui  croit  naturellement  dans  le  midi 
de  la  France,  ce  qui  l’a  fait  appeler  en- 
core canne  de  Provence.  Sa  racine  est 
regardée  comme  légèrement  diapboréti- 

3ue,  et  propre  â diminuer  la  sécrétion 
U lait  F.  Roseau — On  nomraeencore 
canne  ;le  rotang.  V.  ce  mot  et  la  Cankb 
A SUCRE.  Celle-ci,  saccharum  officinale, 
appartient  â la  famille  des  graminées  et  à 
la  tiiandrie  digynie.  C’est  une  plante  non 
moins  intéressante  par  la  liqueur  déli- 
cieuse qui  en  découle,  et  dont  on  fabri- 
que le  sucre,  qu’agréable  par  son  aspect; 
haute  de  cinq  â six  pieds,  elle  est  termi- 
née par  une  belle  paniciile  luisante,  ar- 
gentée et  iunense;  ses  raeines  sont  arti- 
culées, ses  feuilles  larges,  set  tiges  très- 
lisses.  Originaire  des  Indes  , elle  s’est 
naturalisée  avec  facilité  dans  toutes  les 
parties  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l’Amé- 
rique. Elle  fut  transportée  â Saint-Do- 
mingue, lors  de  la  uéi  ouverte  du  Nou- 
veau-.Alonde.  F.  Mélasse,  Moscouadp, 

Rhum,  Sucre,  Tafia,  Vesou îM 

appelle  encore  de  ce  nom  de  canne , |e 
talitier  (canna  indien),  (il.  G) 

CANNE  AROMATIQUE.  F.  Cal.a- 

UUS  AROMATteUS.  (H.  C.) 
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, CANNE  A SUCRE.  For.  Camnb. 
.(H  C)  • 

: CANNE  BAMBOCHE.  F.  Bambou. 
C.) 

Canne  congo  (Sot.).  On  a quel— 

quefoù  ainsi  appelé  le  eottug  artbleuM  dtt 
butauistes.  Les  nègres  <le  Cayenne  env 
.ploient  le  suc  eaprimé  de  ses  tiges  ponr  la 
guérison  des  gonorrhées.  AubleL  F. 
•iSosTUs.  (H.  C) 

CANNE  DINDE.  F.  Balisibr. 
(H  C) 

CANNE  MARONNE  DES  ANTIL- 
LES (Bot.).  C’est  l’orum  vénéneux  (arum 
eeguinum),  nom  des  colonies.  F.  AnuM. 

(B.c.) 

CANNE  DE  RIVIERE.  F.  Canne 
CONGO.  (H.  C.) 

^ G.ANNEBERGE  (.£or.) , s.  f. , vacci- 
mum  oxyeoecoe.  Les  baies  de  celte  plante 
sont  d’une  agréable  acidité,  et  rempAcent 
dans  le  Nord  la  plupart  des  fruits  acidulés 
de  l’Europe  australe.  F.  Airelle.  (H.  C.) 

CANNELÉ  ou  CANELÉ  (Anat., 
CAjr.), adj.,  de  canalU,un  canal;  tulcatus, 
ttriatut , canaltcuhitut  qui  porte  un  ca- 
nal, une  cannelure.— Alusc&cunnrié.  Lieu- 
taod  a donné  ce  nom  aux  deui  muscles  ju- 
meaux de  la  cuisse  qu’il  cousidérait  comme 
n en  formant  qo’uu  seul.  — Corps  cannelés 
un  ttri^  (corpora  striata , couche  de  nerfs 
HhmuïtlauXg  Ch.;  Rrand  ganglion  supé— 
rieurdu  cerveau,  Gall)  ; ces  corps  sont  des 
éminenres  l^forfiaes,  volumineuses  en 
devant,  rdtréciei  en  arrière,  d’un  gris  un 

5 eu  brunttre,  oui  font  partie  du  plancber 
CS  ventricules  faténpx  du  cerveau.  En  les 
fendant  obliqneméot,  on  voit  la  siibs- 
Unce  blanche  et  ^ aubatance  griac,  dis- 
posées dans  leur  inU'riedf  Var  stries  al- 
ternatives d’une  forme  variame  et  plus  ou 
moins  large.  Toutes  les  bandelettes  blan- 
ches se  continnent  avec  les  faisceaux  pri- 
mitifs des  corps  oUvaifes.  — Sonde  canne- 
Uèi  soude  raniMe  d'aoe  cannelure.  F. 
SONOB.  (J,  C) 

CANNBLLE(A(aSaaidd.) , s.  f. , ciniui- 
tnomum  O»  donne  ce  noui  à U seconde 
eVorce  des  jeunes  ponsses  et  des  branches 
du  laiirus  cinnamomum.  Elle  est  d’une 
saveur  piquante  etaromalioue;  son  odeur 
est  des  plus  agréables.  Elle  est  très-em- 
ployée comme  assaisonnement;  on< l’ad- 
ministre en  médecine  comme  qn  stimis- 
lant  et  un  tonique  ; un  la  donne  en  poudre 
seule  ou  mtlée  avec  le  quinquina,  la  fer  et 
quclqoes  antres  substances;  on  en  pré- 
pare une  eau  distillée  très-usitée;  on  en 
retire  une  huile  volatile  précieuse  et  qni 
entre  dans  la  composition  des  parfumsles 
plus  exquis  , etc.  — Ou  l’spperte  en  Eu- 
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rope  de  la  Chine  et  de  Vile  de  Geylan 
spécialement.  F.  Laurier.  (H.  C) 
CANNELLE  BLANCHE  (Mat. 
méd.)  fCanncUa  alba;  écorce  qui  est  pror 
duite  par  un  grand  arbre  de  l’Amérique 
que  Linusens  arait  confondu  avec  ctini 
qui  produit  l’écorce  de  Winler.  Svrarta 
la  décrit  tous  le  nom  de  cannetta  atba 

3ue  Murray  a adopté.  Il  forme  un  genre 
ans  la  famille  des  magnoliers  et  dans  la 
dodécandrie  monogynie  de  Linnxns.  Son 
fruit  est  une  baie  aromatique  qui  sert 
d’épice  en  Amérique,  (^ant  è Técorce, 
elle  est  roulée  , raclée,  blanche  , épaisse, 
d’one  saveur  icre , d'une  o^or  suave. 
Elle  est  aussi  tonique  et  excitante  que  U 
canuelledeCrylan,  mais  bexocoup  moins 
employée.  On  l’a  administrée  avec  succès 
dans  le  scorbut  et  la  dyspepsie.  On  assure 
que  la  gomme-résine  aloudù  découle  du 
tronc  de  la  cannelle  blanche.  (H.  C) 
CANNELLE  FAUSSE  ( Mat.  rnéd.). 
C’est  l’écorce  du  laurus  cassia.  F.  Lao- 
«IBR.  (H.  C.) 

CANNELLE  GIROFLÉE  (Mat.  méd.) 
cortex  carjophyUatus , canndla  caryophfi. 
lata;  écorce  roulée  comme  U canaelieel 
d’une  odeur  de  girofle.  Sa  couleur  est 
cendrée  è l’extérieur,  et  brune  i Tinté- 
rieur  ; elle  est  très-aromxtiqne.  Elle  pro- 
vient du  myrtus  caryophyllata,  et  non  d’un 
ravensara  on  a^atophyllum,  comme  1’* 
prétendu  Léraery.  (H.  C.)  ; 

CANNELLE  MATTE  (Mat.  ndd.). 
C’est  l’érorce  du  laurus  cassia.  F Lad» 
RIBr.  (H.  CJ 

CANNELLE  POIVRÉE.  F.  Écoac» 

W|»T8R.  (H.  C) 

ClINNELLIER.  K.  Laurier.' 
^CANNI’  (Bot.)  , un  des  an- 

(h”c  j”**"**  sxololine.  ‘Adanson. 

CANNELURE,  s.  f., petite goottière ; 
tillon  que  présentent  plusieurs  iostm- 
mentS)  quelques  especes  de  sonde  mtr 
exemple.  (J.  C) 

CANON  (Art  véu),  s.  m.  C’est  ]« 
partie  de  la  jambe  do  cheval  comprise 
en^  le  genou  ou  le  jarret  et  le  boulét. 
Elle  est  former  de  trois  os  ; savoir , l'os  du 
boulet,  qui  est  en  avant,  et  les  denxst». 
loïdrs  qni  sont  en  arrière.  (Ch.) 

CANWrreVFAarm  ),  nom  d’un  col- 
lyre dérrit  par  Oelse.  (M.  O ) 
CANOPUM  (Mai.  nUéÇ),  1,  fl,»,,, 
réeoTce  du  sureau.  PsuI\d’Ægine.  (H.C  ) 
CANSJ.AVA.  F i Bangue. 
ÇANTABRICA  ( JBot.  1.  La  plante. 

^désignée  sous  ce  nom  par  Pline,  s été  re- 

SietTée  par  les  uns  comme  im  «rillet  ; par 
autres,  roromc  une  'csmpanuli'  ; par  le 
plus  grand  nombre',  comme  l’espèce  do 

a3. 
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li»«ron  que  Linnæus  nomme  convwu- 

/u»cdntJfcrtca.(H.C.) 

CANTAUKüNO  (Afoi. 
nvmc  dr  C«iiu«  Aurriunuj.  (H.  C.) 

CANTACON  ( Bot.  ) , wfran  des  )»r- 
diiis.  Roland.  (H.  C) 

CAN  fALOU  (Hyf  ) I nom  d un*  »i- 
ridlé  de  melon.  111.  Ç.) 

CANTARtLLl  ( Mat.  méJ.  ).  Dans 
nlnsieors  anciens  outrages  de  pharmacie 
et  a*  médecine,  on  appelle  ainsi  les 
prvscarabées.  K MÉlob.  lli.  C.) 

* CASniARlUE  ( bnumol..  Mat. 
m^d.  ) ♦ t. , cantharis , de  , dimi- 

nuiif  d’e  scarabée  ; genre  d’in- 

(eclcs  coléopleres  lélrameres,  de  la  la- 
niille  des  epispasliques.  11  ““ 

«raiid  nombre  d especes;  1 une  d elles  est 
luti  commune  au»  rntiroiis  de  Fans; 

cVsl  la  cantharide Jtshoutiiiutt,canl>>aru 
veAeatoria  de  Geoffroy , mtloe  i/eiicuto- 
riu.  de  Linnaeu*  , el  (ytm.  ve.icatona 
a,  Kabiicius.  Elle  ni  particulièrement 
sur  les  frenes  el  les  lilas.  Elle  esl  Ires- 
eniployè*  en  médecine,  el  sou  nom,  au 
moins  en  France,  est  devenu  >y- 

nonymede  vésicatoire  ; c esl  “ 

Vésicanl  le  plus  généralement  oitle.  Elle 
«t  aussi  on  poissaul  exciUut  des  organes 
urinaires.  Elle  entre  dans  la  coinposilion 
a*  la  pommade  épUpastiquc  ; on  en  prê- 
tre une  teinture.  Elle  conserve  fort 

Xes  cantharides  renferment  suivant  M 
biquet  ; t“  une  bulle  verte , fluide  , im 
^lub?e  dans  l’eau , soluble  dans  l alcool  ; 
a une  matière  noire  soluble  dans  l eau, 
insoluble  dan.  l’alcool  ; > une  n»lière 
iaune  , visqueuse  , soluble  dans  1 eau, 
i^ïubU  dai  l’alcnol  à a ‘«n.pemture 
le!*  uoc  jubslâncc  blaocDe  I 
forme  de  petite,  lames  cry.ullines, 
inmlobl*  dans  l eau , so  uble  dans  ce  li- 
,;de  lorsqu’il  est  mêlé  à la  iMliere 
?.nne’,  soluble  dans  l’alcool  bouilUnI, 
ionl  eile  se  dépose  nar  le  refroidusement. 
en  paillettes  crysutlines , i la  /l" 

blam  de  baleine.  Soluble  dans  les  huiles, 

5.  une  malier*  grasse  , lowluble  dans 
l’alcool;  6»  du  pTiusphate  de  chaos  qu, 
forme  la  base  du  squelette;  7“  du  pbos- 
mbate  de  magnésie  ; une  petite  portion 
d’acide  acétique  ; 9- 
unantilé  d’acide  “"fl"*' 

^ CANrHARlUEà(v4ctmiisur^éc<«K>- 
mieumiBole).  Il  résulté  de,  expériences 
nombreuni.  faites  sur  le. 

■vanls,  et  des  observations  recueillies  tliei 

l’homme  . i»  que  U poudre  des  canlba- 
Tides , applique*  à asses  forte  dose  sur  la 
|ieau  el  sur  le  tissu  cellulaire,  ou  iiilrt)- 
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duile  dans  l'estomac  de  l'homme  et  de< 
rhien.1,  agil  comme  un  poison  irriUnI 
énergique;  que  dans  Pempoisonnement 
par  la  poudre  des  amtbandes»  la  mort 
doit  être  altribnée  k rirriution  locale 
qu'elle  exerce  et  à son  action  sympathi- 
que sur  le syslemr  nerveux; qu'elle  est  ee- 
pendaiit  absorbée  en  partie,  portée  dini 
le  torrent  de  la  cirrulatton,  et  qu'elle^ 
agil  d'une  manière  spéciale  sur  la  vessie 
et  sur  les  orniies  génitaux;  que  les 
propriétés  délétères  de  la  poudre  de  can- 
tharides ne  résident  pas  dans  toutes  lex 
parties  qui  les  constituent;  4^ 
pr»»priélés  doivent  être  attribuées  a ta  ma* 
liere  vésicanle  découverte  parM.  Robi- 
quet,  au  principe  Tolalil  huileux,  et  peut- 
être  aussi  it'la  matière  noire;  5**  nue 
l'huile  verte  I la  substance  jaune  soluble 
dans  l'alcool  et  insoluble  dans  rélhcr,etla 
poudre  des  canthaiidii  épuisée  par  l'eau  , 
produits  dans  lesquels  on  ne  trouve  ni  La 
matière  de  M.  Hobiqucl,  ni  l'buile  vola* 
tile,  ne  jouissent  d'aucune  propriété  vé- 
sicaute;  6 > que  la  poudre  de  cantharides, 
privée  srulement  du  principe  volatil , agit 
encore  comme  caustique,  mais  moins 
que  la  poudre  ordinaire;  7®  que  les  ex- 
traits aqueux  et  alcoolique  de  cantharides 
dans  lesquels  on  trouve  la  matière  vési- 
canlcdeM.  Uobiquet , agissent  avec  plus 
d'énergie  que  la  poudre  ; mais  que  leur 
action  serait  plus  vive  , s'ils  u’élaient 
point  débarrassés  du  principe  volatil  ; H* 
que  l'action  physiologique  des  divers 
produits  vénéneux  des  cantharides  est 
absolument  semblable  à celle  de^  la 
poudre  ; 9**  que  la  partie  des  cantharides 
soluble  dans  l’huile  d'amandes  douces, 
injectée  dans  |es  veines  è une  dose  peu 
élevée,  porte  son  action  sur  le  splème 
nerveux,  et  principalement  sur  1a  colonne 
vertébrale.  (M-  O ) 

CANTHÈRK  (IchthyoL)  , canthants, 
Je  Mr9«f«r , espère  de  poisson  dont  parle 
Aristote  On  appelle  aujourd'hui  CAnthirt 
un  genre  de  poissons  de  la  famille  des 
leiopumes.  On  mange  la  chair  de  quel- 
ques espèces,  mais  elle  esl  molle  et  sans 
saveur.  Linn«cus  l'avait  confondu  avec  le 
genre  tpare.  (H.  C) 

CANTHERUJM(CAir.),mollaL.caft. 
sAerivs,sa»  ii^sr;  pièce  de  bois  mise  en  tra- 
vers dans  U machine  dont  se  servait  Hip- 
pocrate, pour  réduire  la  luxation  de  l’hu- 
mérus- (J-  C.) 

CAMHtSMnar.),  »•  m.,  canfAus, 

»ir9cr;  c'esl  le  coin,  l’angle  de  rccil , on 
la  commissure  des  paupières.  On  appelle 
grand  cantkut , 00  canthus  proprement 
dit,  la  commissure  interne  des  paupières 
qui  répond  au  net,  et  pttit  canthui^  la 
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«ommîssare  externe  qui  est  dirigée  vers 
lâ  tempe.  On  e égsiement  nomme' 
êanthuSf  PaDgle  d'une  cruche  ou  de  tout 
autre  easey  par  lequel  on  fait  couler  le 
liquide  qa*il  contient;  de  là  est  venu  le 
Terbe  manier.  ^J.  G.) 

CANTl  (iTo(.)y  cunthiurrif  Larok,  ire- 
ifra,  W^ilden;  genre  de  la  fanrille  des 
mbiacées  et  de  1a  pentandrie  mooogynie. 

11  comprend  des  arbrisseaux  de  l'Inde  y 
epineux  et  inusités.  (H.  G) 

CANTIANUS  PULVIS  (Pharm.); 

pondre  cordiale  connue  sous  le  nom  de 
poudre  de  la  eomteste^de  Kent^  composée 
de  corail,  d'ambre,  de  pierres  d'écre- 
Tisse,  de  perles  préparées,  etc. .On  l’em- 
plc^ait  contre  le  cancer.  (M.  O.) 
CANTION , sucre.  ( M.  O.  ) 
CANTURINON  {Bot,).  DioKoride 
parait  avoir  ainsi  nommé  la  ballotc.  . 
Adansoo.  (il.  CO 

CANULE  {Inât.  cAir.  ),  tufrub/s , ca» 

Mula.  diininatif  de  camus,  canne , roseau. 
Oo  donne  ce  nomà  no  instrumenlaloDgé, 
creux,  ordinairement  cylindrique , et  ou- 
vert à ses  deux  «xtrémilés.  On  construit 
les  canules,  le  ulus  onlinaircmmt,  avec 
le  fer,  le  plomb,  Targent,  l’or,  le  pla- 
tine, etc.  Dans  quelques  cas,  un  emploie 
des  canules,  de  bois,  de  carton  ou  de 
gomme  élastique.  On  se  sert  de  ces  ins* 
tmments  pour  porter  le  cautère  actuel 
dans  les  parties  profondes , aGn  de  mé- 
nager les  organes  voisins;  pour  introduire 
dans  les  cavités  divers  médicaments , 
pousser  des  injectious  ; pour  entretenir 
ouvertes  des  plaies  profondes,  des  fistules, 
etc.;  pour  placer  des  ligatures,  et  dans  ce 
cas,  on  leur  donne  le  nom  de  porte-nœuds, 
de  serre-nœuds,  etc.  Les  canules  peu- 
vent s'adapter  à une  seringue  , ou  à di- 
vers autres  instruments  duut  elles  for- 
ment une  des  parties  essentielles,  comme 
ou  le  voit  dans  les  trois-quarts,  le  plia- 
ryngotumé,  le  kiotome,  le  kystitome  , 
rtc.  (J.  C) 

CANUM  CERASA.  y.  CAMtaisiEn 
et  XrLo$TÉo?i.  (H.  C) 

CANUTUM  ou  CANNÜTUM 

le  même  que  ruscau  ou  canne. 
Rulaod.  (H.  C) 

CAN2E,  GARNIT,  CANNA,  CU- 
SANUM  (Otimie);  noms  donnés  à dif- 
férentes sortes  de  vaisseaux.  (M.  O.) 

CAüLlN.f^  Kaolin.  (U.  C.) 

CAOUANE  (ZooL),  nom  d'une  ché- 
lonée.  y.  ce  mut.  (H  C) 

CAOUTCHOUC  (ChimU),  m. , 

f;omme  élaslique;  suc  laiteux  oxygéné  par 
e contact  de  Pair  et  obtenu  par  incisum 
de  l'Atfveo guiancnsû,  arbre  de  la  famille 
4«s  tilhymales,  dujativpha  elattita^  du 
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ficus  indiea,  de  Vartocarpus  inMrifûlia^ 
arbres  de  l'Amérique  inéridionafe.  Lors- 
qu'il a été  desséché,  il  est  solide, blanc | 
inodore,  insipide,  mou,  flexible,  très- 
élas  iqiie,  tenace  et  plus  léger  que  l'eau | 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,q335.  Ln 
caoutchouc  du  commerce  est  brunâtre  au 
lieu  d'é|re  blanc,  parce  que  les  Indiens  le 
soumettent  à l'action  de  b fumée;  il  est 
asses  semblable  au  cuir;  il  est  inaltérable 
k Pair,  insoluble  dans  Peau  et  dans  l'al- 
cool. L'eau  bouillante  le  gonfle  et  l'amol- 
lit, propriété  dout  on  tire  parti  pour  faire 
des  canules  et  des  sondes  de  gomme 
élastique.  Il  est  soluble  dan*  les  huile» 
essentielles  et  dans  l'clher  rectifié , lors- 
qu'il a étéVamolli  par  l'eau.  (M.O.) 
CAOUTCHOUC  FOSSILE  (CAim.); 

substance  qui  a été  trouvée  dans  la  mine 
de  plomb  d'Odin,  dans  le  Üerbysbire  » 
et  dont  il  existe  plusieurs  variétés.  Elle 
partage  quelques-unes  des  proprtétû  du 
caoutchouc,  et  donne  comme  lui  des 
produits  ammoniacaux  et  huileux  lors- 
qu'on la  distille.  Ou  la  connaît  anui  sou» 
le  nom  de  bitume  élastique.  (M.  O.) 

GAOVA  (Hyg.),  un  des  noms  de  l'in- 
fusion ou  de  la  décoction  des  graines  du 
café  torréfiées.  (H.  G) 

CAOVA-CAOVA,  boisson  semblable 
au  café.  ( M.  O.  ) 

CAP  {Pharm.) , abréviation  usitée  dan» 
les  formules  pour  capiatur  ou  capiat , que 
l'on  prenne  ou  qu'il  prenne.  (IL  G ^ 
CAPACITÉ  (F/ijrs.),  s.  r,  eapacitas^ 
aptitude  k coutenir;  espace  propre  à re- 
cevoir on  à contenir  des  corps.  Capacité 
des  corps  pour  le  calorique,  K.  Caluai— 
QUE  XPÉCIPIQUE.  Quelques  auteurs  ont 
employé  impropreuieot  ce  mol  comme 
synonyme  de  cavité.  ( M.  ü.  ) 

CAFBEKN  (Eaux  de).  On  trouve 
dans  ce  village  du  département  des 
Hautes-Pyrénées,  des  eaux  contenant  des 
sulfates,  des  carbonates  de  chaux  eide 
magnésie , et  de  rhvdrochlorale  de  cette 
dernière  base.  Elfes  sont  purgalivoi. 

(M.  O.) 

CAPELET  {Art.  vét.),  s.  m.;  espèce 
de  loupe  qui  se  développe  cbex  le  rhevar^ 
dans  répaisseur  des  téguments  vers  1a 
)uinll  du  iartet,  et  qui  se  présente  sous 
.a  forme  a une  tumeur  inoDile , le  plus 
souvent  indolente  et  de  la  grosseur  d une 
pomme  d'api.  La  même  affection  porte 
encore  le  nom  de  pasu-campagne.  (Ch.) 

CAPELET  {Mût.  méd.)  \ un  des  noms 
de  la  cannelle  giroflée,  y ■ ce  mot-  Lé— 

tnery.  (IL  G) 

CAPELINE  (CWr.),s.f.,c4pi«r«ffl,  de 
caputf  tête  ; sorte  de  bandage,  qui,  par  sa 
figure,  ressemble  à une  capote  ou  à un 
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npochon*  On  en  distinpic  plmirnrs  e»« 
nèrfs,  rdmme  la  capeltnt  dt  Ia  tet<  oo 
bonnft  i deui  globe«i  qne  l’on  employait 
aulrefuis  pour  remédier  à Pécarteroent 
des  sutures  y pour  ronlenir  dieerses  pieres 
<Tappareil  appliquées  sur  la  tètei  K.  mü» 
TCBT  d'Hippocrate  ; la  capeline  de  U 
elarieuU  dont  on  se  sert  dans  1rs  finctures 
de  la  flartmle , de  Pacromion,  de  P^ine 
de  Pomoplalf  ; 1a  capeline  pour  ram- 
vutation  du  bras  dans  Partirle,  relie  pour 
l'amputation  de  1a  cuisse,  qui  se  pratique 
aTec  une  bande  roulée  à un  oo  i deux 
globes*  etc.  (J.  C.) 

CAPELLA  (CAimie);  vaisseau  sem- 
blable aurbapitean  d*un abmbic. (M.  O.) 

C^ELLE-EN-yÉZIE  (E«a»  d*): 
paroisse  de  la  prorince  d'Auvergne  dans 
laquelle  on  trooee  nne  sonrre  minérale 
froide  et  gâteuse.  (M.  O.) 

CAPHOR A , camphre.  (M.  O.) 

CAPHUR  (Afur,  nom  arabe 

du  camphre.  (U.  C.) 

CAPICATINGA  ( Bot,).  Pison  paraît 
avoir  indiqué  sons  ce  nom  le  eaiamut  aro- 
matifiu.  (U.  C) 

CAPILACTEUM.  V.  Aphrogala. 
(H.C) 

C.APILLACE  ( Bot,\tA],,eapittactut, 
de  capillut,  rheveu  ; qui  est  alongé  et 
grêle  comme  nn  cheveu.  (H.  C.) 

CAPILLAIRE  (But.) , tif., capillarit ; 
même  étjrmologie , même  signification. 
La  tige  du  tcirpiu  çapiUaru,  Tes  feuillet 
de  rasparngi/a  tcnuifoUut,  les  pédoncoles 
du  hr>(a,  les  filets  net  étamines  du  seigle, 
les  stigmates  dn  nuis,  etc.,  sont  capil- 
, fairea.  (H.  C ) 

CAPILLAIRE  (Mal.  méd.),  $.  m. 
Dans  les  anciens  ouvrages  de  matière  mé- 
dicale , on  donne  le  nom  de  tapillairts  à 
pinsirurs  sortes  de  fougères  employées 
en^  médecine , et  principalement  aut 
adiantum  » i»  le  capiUairt  noir  on  com- 
mun est  rosglrnium  adiantum  nigrum;  3» 
le  capiUairt  du  Canada  est  i'adiantum 
ptdatum  ; 3»  le  cariOairt  dt  MontptUitr 
est  l'adiantum  eapiUut  Vtatrit;  4“  le  ea- 
piUairt  blanc  est  le  polypoiium  cAoyieum. 
On  se  sert  ordinairement  du  capillaire 
do  Canada  pour  faire  le  sirop  si  connu 
tons  le  nom  de  sirop  de  capiUairt.  V, 
Adiantk,  Asplénioh,  Polypodë. 
(H^C) 

_ CAPILLAIRE  (..4naf.,  Path.),  adj.,  ra- 
piUarit,  cauiUaceut,  de  capillut,  rhe- 
ven  ; qui  a la  ténuité  d'on  rheveu.  — On 
appelle  vaiutaaM  capiüairtt  ceux  qui 
sont  intermédiaires  aux  artères  et  aux 
veines.  Lear  ensemble  constitue  le  tyt- 
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tème  ea^Btdre.  Bichat  a distinrné  deux 
mièmes  capillaires  ; l'un  général,  entrant 
dans  la  slmrlnre  de  tous  les  organes,  éta- 
blissant une  libre  communication  mire 
les  dernirrrs  ramifications  des  arlères  que 
fournil  l'aorte,  et  les  radicules  les  plut 
déliées  des  veines  de  tontes  les  parties  dn 
corps  ; i'aulrr  pulmonaire  , propre  au 
poumon,  et  livrant  passage  an  sang  des 
artères  pulmonaires  dans  les  veines  du 
même  nom.  C'est  dans  ce  dernier  sys- 
tème capillaire  que  le  sang  veineux 
éprouve  I infiurnrr  de  l'air,  et  qu’il  perd 
sa  couleur  noire  puiir  en  prendre  une 
d'un  rouge  érlatanl,  qu’il  devient  ai^ 
lériel,etr.  Dans  le  système  capillaire  géné- 
ral, an  contraire,  re  fluide  reprend  u cou- 
leur foncée,  i mesure  qu'il  pénètre  dans 
les  radirnles  des  veines  — C’est  aussi 
de  ces  systèmes  capillaires  que  pro- 
viennent , suivant  Birlial,  les  vaisseaux 
exhalants,  les  conduits  exrrrirurs  des 
glandes,  etc.  Les  pathologistes  ont  nommé 
Jente  capillaire  (rima  eapiUacea)  une  es- 
pèce de  fracture,  spécialement  des  os  du 
crlne,  dans  laquelle  il  n’y  a aucun  écar- 
tement des  parties  osseuses,  et  qui  se 
manifeste  , lorsque  l'os  est  dénude  , par 
une  ligne  extrêmement  fine.  (J.  C) 

CAPILLAIRE  (Tube).  V.  Tube  ca- 
pillaire. (M.  O.) 

CAPILLAMENT (j^nat.),s.  m.,capil- 
lamentum , de  capiUut,  rtieveu;  tégu- 
ment velu  , selon  quelques  auteurs  ; 
00,  selon  d'autrrs,  petite  fibre,  fibrille. 

(J.  C.) 

CAPILLATION  (CAir.),  s.f.,  eapil- 
latio,  de  capiUut , rheveu;  fracture  capil- 
laire du  crènr , laqnelir  se  montre  sous 
la  forme  d'une  ligne  fort  étroite,  re  qui 
la  rend  diffirile  à rrconnailrf.  K.  Tri- 
CHISMGS.  (J.  C) 

CAPILLINE (^oc.)  , s.  f.,  tricHia,  de 
capillut,  rheven  ; genre  de  la  rrypto- 
gamir  et  de  la  famille  des  rharopignons. 
Ce  sont  des  espèces  de  filaments  entre- 
croisés dans  une  foule  de  sens , qui 
croissent  sur  les  écorres  des  arbres.  . 
(H.  C.) 

ÇAPJLLITIUM  (CAir  ),  mot  latin. 
Triehiatii,  V . ce  mol.  Capillillum  a été 
aussi  employé  comme  synonyme  de  ca- 
pillamtntum.  V.  CspiLLAMF.NT  (J.  C.) 

CAPILLORUM  DEFLüVlliM 
(EaiA.),  chute  des  cheveux.  V.  ALOPiciE 
(Ch.) 

CAPILLUS,  cheveu.  K.  re  mot. 
(J.  C.) 

CAPILLUS  CANADENSIS  (.Sof.); 
Crsl  le  rapillairr  du  Canada.  K.  Auianie 
et  C.AP1LLA1RE.  (11.  C.) 
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CAPILLUSVENKRIS.  KAdiartb. 
(H.  C.) 

CAPIPLENIUM  (Path.),  mot  em- 
ployé dans  dfs  acceptions  variées.  Suivant 
Schneider , c'est  une  vrartété  drs  afTections 
ratarrhales;  suivant  Baglivi,  c'est  une  pe- 
santeur de  télé  qui  ut  fort  commune  à 
Rome.  (Ch.)  ■ 

CAPISTRAI  (0  (i^aiA.),  mot  latin. 
y.  Phi.musis.  (J.  C) 

ÇAPISTRUM  (CAir.  ) mot  latin, 
fifur,  u^ir , bride.  On  a donne  ce  nom 
à plusieurs  bandages  de  la  tête.  K.  C.tPE- 
LINE  , CheVKSTRE.  (J.  C.) 

CAP1STRU.\I  AURI  (CAimic),  boras, 
suivant  Roland.  (M.  ü.) 

CAPITALE  (Poudrr), ou  POUDRE 
DE  SAÏNT-ANGE  {Pharm.}.  On  don- 
nait aulrerois  ce  nom  à une  ps)udre  aro- 
matique que  l*on  rroyail  propre  pre— 
•enrer  drs  accidenU  qui  sont  la  suilc  de 
roups  k la  lélc.  On  la  faisait  inspirer  par 
le  ues.  Inusitée.  (M.  O.) 

CAPITALIA  MEDICAMENTA.  K. 
CéPHAUQHES.  ( H.  C ) 

CAPIT.ATÆ  PAPILI.Æ  ( Anat.  ) . 
muls  latins;  les  papilles  fiinniforiiies  de 
la  langue,  y.  Lsngije.  (J.  C.) 

CaPITÉ  (Hat.)  , adj. , capitatut , de 
caput^  tête  ; qui  a la  forme  d'une  tête,  uu 
qui  est  renflé  en  tête  au  sommet  Les  fi- 
lets des  éumines  de  la  éianetla  et  du  ee- 
phi^ius , le  stigmate  de  la  pervtnchc  , les 
poils.de  UyrdxineBe,  etc. , sont  dans  ce 
cas.  (H.  C.) 

CAPrrÉES  (Bot.),  eapiiattt  planta, 
de  capui,  tête.  Quelques  botanistes  ont 
ainsi  nommé  les  plantes  de  la  famille  des 
rynarocéphales , parce  que  lents  fleurs 
forment  une  sorte  de  tête.  y.  CYrttnocÉ- 
PH\LBS.  (11.  C.) 

CAPITELLIUM  (CAimte).  Ce  mots 
été  employé  |par  différents  anleurs  pour 
exprimer  l'eau  de  savon , la  lessive  et 
l'alambic.  (M  O.) 

CAPITEUX  (Ayg.),  adj.,  de  eaput, 
tête  ; qni  porte  à la  tête , qui  enivre  fari- 
Irnient.  Epithete  des  vins  qui  contiennent 
beaucoup  d'alrool.  (H.  C.) 

CAPIT  ÏLUVE  (Thérap.) , s.  m.,  capi- 
tiiirium,  de  caput,  tête,  et  de  laran,  la- 
ver ; bain  de  tête.  (H.  C.) 

CAPITIS  YENA  (Anat.),  mot  latin; 
veine  réphaliqiie.  (J.  C.) 

CAPITULE  (Bot.),  s.  m.,  eapitulum, 
diminutif  de  eaput , tête.  On  désigne 
ainsi  on  assemblage  de  fleurs  tellement 
serrées  sur  le  sommet  dilaté  du  pédoncule, 

an'elles  ont  de  loin  l’apparence  d'une 
enr  nniqoe  ; telles  sont  les  fleurs  dii 
ciphilanthut,  du  jationc  , etc.  Le  capitule 
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est  peu  distinct  de  la  ealatiide.  y.  ce 
dernier  mot.  (H.  C.) 

CAPITULÉ  (Bot.),  adj.,  eapitulatus , 
même  étymologie.  On  donne  rettc  épi- 
thète aux  fleurs  rassemblées  en  capitule. 
M.  Richard  le  fait  syuonyme  de  eapiti. 
y.  ce  mot.  (H.  C.) 

C.VPITÜLUM  (Chimie),  synonyme 
d'alarntie.  ( IVl.  O.  ) 

CAPITULUM  (Anat.),  mot  latin; 
éminence  des  us , appelée  tete.  y.  ce 
mot.  (J.  C) 

C.VPIVI  ( Baume  de  ).  V.  Térébbs- 
THtRF.  DE  COPAHU.  (il.  Ç.) 

CAPNELÆON  (Afat.  nufJ.),  eapne- 
laum,Kawu\aM,  de  euwiir,  fumée,  et  de 
tA«(or,  huile.  Galien  a donné  ce  nom  à 
une  résiue  qu'il  dit  fort  abondante  a 
Larédeiuonr.  ( il.  C.  ) 

CAPNIAS  [Hist.  nat.),  mot  grec , dé- 
rivé de  a»w»ir,  fumée;  sorte  de  jaspe  de 
cuulenr  de  fumée.  (>1.  O.) 

CAPN  ISTüN  (Pharm.)  ; épithète  que 
l’on  donne  A une  huile  dans  laquelle  on 
fait  arriver  la  fumée  de  certaines  sub- 
stances aromatiques  que  l’on  brûle.  Inu- 
sité. (M.ü.) 

CAPMTIS.  y.  Cadmia  (>I.  O.) 
C.APNÜlUE  (Bot.),  eapnoUtt,  de 
«eviir,  fumeterre,  et  de  lî/ir,  semblable. 
y.  Corydalb.  (H.  C) 

CAPNOPHYLLE  (5ot.) , capnophyl- 
lum,  de  ««-viir , fumeterre,  et  de  svAAm, 
feuille.  Giertiier  a fait  sous  ce  nom  un 
genre  avec  leconiumq/ricunum.  K.CiGVE. 
(H.C.) 

CAPNORCHIS  (Bol),  eapnorchit, 
de  uawtir,  fumeterre,  et  de  vfsc'c  , testi- 
cule, bulbe  ; fumeterre  bulbeuse.  K.  Fu- 
SIBTBRRE.  ( H.  C) 

CAPNOS  ( Bot.  ) , Mawtlr , nom  grec 
de  la  fumeterre.  y.  ce  mot.  (U.  C) 
CaPOLIN  ou  CAPOLLIN  (Bot.)i 
prtit  arbre  du  Mexique,  qu’Uemandes 
nomme  ceratut  dulcit  iadieo.  Son  fruit  a 
l’apparence  de  la  cerise  et  est  bon  A 
manger.  On  en  distingue  dans  le  pays 
trois  variétés  qui  dépendent  du  volume. 

(H.  C.) 

CAPPAR  (Bot.),  nom  arabe  du  câ- 
prier. y.  re  mo).  (H.  C ) 
CAPPARIDEES  (Bot.),  capparidet, 
de  eapparit , rlprier;  famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  à étamines  hy- 
pogynes.  Elle  participe  aux  propriétés 
drs  crucifères  ; ainsi  les  ripres  sont  regar- 
dées comme  stiniulanles  et  antiscurbuti- 
ques.  Plnsieors  espèces  de  aUomet  ont 
une  saveur  âcre  , analogue  à celle  de  la 
moutarde.  K.  CAPRIER  , Ci.ItOME.  On  a 
séparé  depuis  peu  les  résédas  et  les  rosso- 
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lu  dej  cjpparidcM.  y.  RésédACKes  «t 
SnoséRAcsEs.  (H.  C.) 

CAPPAKIS  ( hot.  ) J mol  Ultn.  y, 
CApRiEn.  (H.  C.) 

C.VPPONE  ^(Eaux  dr).  On  trouve  à 
Cappone  danj  l'tle  d’itchta,  de  l’eau  con- 
tenant du  carbonate  étde  rbvdrochlorale 
dr  soude  ^ et  du  carbonate  Je  chaux.  Un 
l'emploie  dans  quelques  Inaladiei  dci  iit- 
textins.  (M.  O.) 

CAPRA  ( ZooL  ")  f nom  talio  de  la 
tbévre.  (H.  C) 

CAPRA  ALPINA.  y.  Bouquetin  et 
ClIAMOtS. 

C.\PRAGO  ( Bol.  caprago  ou  cura 
capraria.  Ce»l  le  gaUga.  y mUt. 

( H C ) 

CAPR.MRE  (Bot.),  capraria,  de  co- 
pra , rhivre  ; genre  de  la  famille  des  per- 
ïonnecs  et  de  la  didynainie  angiospermie, 
qui  rcnferm»  des  arbrisseaux  très-recher- 
clies  par  les  chèvres  dans  les  Antilles. 
Une  seule  espère  nous  intéresse  vérita- 
blement ; c’est  le  tJié  du  Mexique  (capra- 
ria biflora).  Ses  feuilles  ont  une  odeur 
fort  agréable  ; on  en  boit  fréquem- 
siieu'  l’infusion  théifonne  en  Amérique. 

( 11  C ). 

CAPRÉOLAIRE  (Atiai.),  adj.,  ca- 
preolarii,  de  eapreolat,  une  vrille  de  vi- 
gne. — Vaiutaux  caprdolairtt.  Quelques 
auteurs  ont  ainsi  nommé  les  artères  et  les 
veines  spermatiques  ^ 1 raison  des  nom- 
breuses Oexnosités  qu  ellesdérriventavaiit 
de  te  rendre  aux  testicules.  (J.  C) 

CAPRÉOLE  (Août.),  a.  m. , caprto- 
t us.  On  a donné  ce  nom  k l’hélix , à cause 
de  ses  sinuosités.  (J.  G) 

CAPREüLUS  (XooL),  nom  latin  du 
chevreuil.  V.  ce  mot.  (H.  C) 

CAPREOI.US  (Bot).  Les  anciens  dési- 
gnaient (lar  ce  nom  la  vrille  (eyrrhut).  K. 
Ctekhe  et  Vrille.  (H.  C) 

CAPRES  (Hyg.)  i boutons  des  fleurs 
du  rdprier  ruulits  dans  le  vinaigre. 
( H.  C.  ) 

CAPRIA  (Bou),  Dioscoride  a ainsi 
appelé  Irciprier.  Adanson.  (H.  C.) 

CAPR1CERVA  ( 2ooL  ),  de  capra  , 
chèvre,  et  de  cervus  , cerf.  On  a ainsi  ap- 
pelé les  mammifères  qni  foornissent  lei 
bésoards  orientaux.  Ce  sont  des  antilopes 
cl  des  égagres.  y.  cet  mots.  (H.  C.) 

CAPRICORNE  (Entom.),  s.  m.,  ce- 
Yambyx , de  caper , bouc , et  de  cornu , 
corne  ; genre  d’insectes  coléoptères  tétra- 
knérés,  de  la  famille  des  xylophages.  Us 
sont  remarquables  par  la  longueur  de 
leurs  antennes , et  vivent  dans  le  tronc 
des  arbres.  L'espèce  qui  habite  le  saule 
est  d'un  beau  vert  ; elle  a une  odeur  de 
Voae  très-pruBonece,  ce  Ipii  lui  a fait 
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donner  le  nom  de  ccrambjx  mocckaïut 
Il  parait  que  les  anciens  mangeaient  U 
larve  du  ccrambyx  htrox,  que  Ion  trouve 
dans  le  rliène.  K;  CoSSUS.  (H.  C.) 

CAPRICORNE  (Vhyt.)  ; nom  d'une 
consteiUtion  qui  cooititue  le  dixième 
ftijjçne  du  toduque  « ainsi  que  de  U 
dixième  partie  de  l'érliplique.  Cette 
coDSlellalioii  renferme  eingt-hutt  étoiles 
remarquables.  (M.  O.) 
CAPRICORNCS,  plomb.  (M.O.) 
CAPRIHR  (jffor.),  s.  m.  » eapparia  ; 

Î;enre  de  la  famille  des  capparidées  et  de 
a polyandrie  mono^ynie.  Le  badukkd 
[capparÎM  baduk}ai\  «ii  employé  par  Us 
Indiens  du  MxUbar.  V.  BaduKXA.  Le 
câprier  ordùuiire  ( eapparis  epinôsa  ) est 
un  arbrisseau  qui  croit  dans  le  midi  de 
la  France  et  dans  tonte  l'Furopc  australe  ; 
sa  racine  est  une  des  etn^  racines  apéri- 
tires  mineures  des  anciens.  On  confit 
dans  le  rinaigre  les  boutons  de  ses  fleurs, 
et  on  s'en  sert  comme  d'assaisuitnemetit , 
Sons  le  nom  de  càprub  Le  eapparis  mithri^ 
daricn  d'Arabie  est  indiqué  par  Furskarl 
comme  alexilère  et  bon  contre  la  mor- 
sure des  serpents.  (H.  C.) 

CAPRIERS,  y.  Capparidées. 
(H.  C) 

CAPRIFICUS  (Bor.).mot  latin,  de 
capra  , ebèrre , et  de  ficus^  fif^uier.  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  au  beuier  sau> 
rare.  (H.  C) 

CAPRIFOLIACEES  (Bou),  caori- 

foliaceee,  de  caprifoUum  ^ chèvre-feuille  ; 
famille  de  plantes  dicotylédones  mono- 
pétales  à étamines  épigynes  et  à anthères 
disünUes.  Elle  est  composée  de  plusieurs 
groupes  lellement  dtfférens,  uu'on  pour- 
rait, sans  difficulté  ^ les  regarder  comme 
autant  ^ familles  séparées.  Aussi,  sous 
le  rapport  des  rertus  médicales,  testa- 
prifoliaeécs  offrent-elles  de  nombreuses 
variétés.  En  général,  cepemlant,  elles 
ont  Técorce  astringente  ; ( Crèvril- 
FEtlILLE,  CoaNOUILLER  , LIK^ÊK  ) , et 
quelouefois  asses  analogue  au  quinquina. 
Le  liber  et  les  graines  de  quelques-unes 
sont  purgatives  et  émétiques.  V.  ChÈ- 
vRB-FRuiLf.B , Lierre,  Sureau.  Les 
fruits  de  quelques  antres  se  mangent  ri 
renferiiient  une  huile  bue  assex  abon- 
lUntr.  K GïRROUILLER  ; Fb/.  enrore 

Triosteum,  Loranthbbs.  (11.  c.) 

rs.VPRlFOLlÉfcS.  r.^CAPEUOLiA- 
CfcES.  (H.  c ) 

CAPRIFÜLIUM.  K Chèvrk- 


FEIMLLE.  (H.  C) 

C/VPRIMCLGA  (fr^eV.)  , mot  latin, 
de  capra  , chèvre,  et  de  muigere , téter. 
Les  anciens  donnaient  ce  nom  4 une  cou- 
leuvre à laquelle  ils  attribuaient  U UcuUè 
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rte  «ucer  le  lait  rteschèvref.  Erreur  mani- 
feste.  Par  la  même  raisuTi|  ils  appelaient 
câprimu^ua  Voiaeau  que  nous  nommons 
rn^oir^enr.  y.  re  mot.  (H.  C) 
CAPRIZANT  (i^d<A.),  artj.,  caprin 

Îonay  qui  uute  romme  nne  chè»Ve*TiVal 
’cpilbêle  par  laquelle  llêropli^le  rtesi- 
gnait  le  pools  qui  est  A-la-fnis  irrégulier 
et  Inégal,  <i*apr{s  unesortc  rt'analogte  qti*il 
iroutait  entre  ce  pouls  et  les  bonds  de  la 
« chèvre,  lléropbyfe  employait  le  root  arec 
; quelques  auieusi  latins  ronl 
traduit  par  eapri^ans.  (Ch.) 

CAPnÜS  (IchthyoL)  J taproi  y de  a*- 
trf*r , sanglier;  genre  de  poissons  de  la 
famille  des  leptosoroes.  Il  renferme  un 
^^til  poisson  tort  rare  de  la  mer  Médi- 
leiranée,  qui  a un  rousean  alongé  comme 
celui  des  cochons,  et  le  corps  rouvert 
d’écailles  rudes  et  ciliées.  Sa  chair  est 
dure  et  répand  une  odetii^étide.  (H.  G.) 

CAPSA  (^nor.) , moiJitin.  r.  Cap- 
sule. (U.  C.) 

GAPSELLË  s.  f.,  eapieUay  de 

capta,  boite. — Marrclliis  Empiricus  pa- 
rait avoir  désigné  l'écAium  ou  fa  vipérine 
sons  le  nom  de  captella.  Césalpin  t*a  ap- 
pliqué 4 la  bourte  à be/ver  ou  tabouret. 
i,)uelques  botanistes  modernes  ont  fait  de 
reue  dernière  plante  le  genre  capttUc, 
qo*ils  ont  démembré  dn  genre  tklatpi  de 
Linnsus.  V.  TuLASPf*  (H.  C.) 

CAPSICUM.  K.  Piment.  (H.  G) 
.Capsula  (Anut.)^  mot  Uiin.  y,' 
Capsule.  Capsmia  est  aussi  une  espèce 
de  cautère  actuel  dont  partent  Kab.  d*A- 
quapendente  et  Scnltet  (J.  C) 
CAPSULA  GlRGU&lClSSAi  K.  Pt- 
XIDR.  ( H.  C ) 

Capsulaire  {ZooL),  #.  m.  ^ captu- 

iaria.  Zeder  a donné  ce  nom  4 un  genre 
de  vei*s  intestinaux  qui  vivent  dans  le. 
péritoine.  Quelques  naturalistesi  entre  ao*^ 
t^s  M.  Cuvier,  l'ont  appliqué  4 un  genre 
de  soopbyles  dont  les  espèces  habitent 
sur  les  fucus  des  mers  d'Aoglelerrf'. 

(H.  C) 

CAPSULAIRES  (Fruiu)  (fiof.),  cap- 
tuidrr#  fruettu^  fruits  simples , secs  et 
s'ouvrant  à leur  maturité  4 la  manière  de 
la  capsule.  Telles  sont  la  capsule  pro> 
irement  dite  , U silique  et  la  pyside. 

CAPSULAIRE  {Anat.)y  4dj.,  qui  a 
rapport  4 quelqu'une  des  parties  que  l'on 
nomme  captufes.  y,  ce  mou  — L/gj- 
ntntt  àapsiiiairts.  Ce  sont  ceux  qui  for- 
ment les  capsules  des  articulatious.  V. 
CaPSULlE  ARTICULAIRE!».  — Les  ortèrtt 
tt  veints  capsulaires  ou  surrénales  ont  été 
«insi  iiomméesi  parce  qu'elles  appartiens. 
vtfBi  aux  tafisulcs  snrréoales.  On  1rs  t 
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distinguées  en  supérieures , moyennes  et 
i/i/ifneurff.  Cea  artères  viennent,  les  pre* 
mières  dm  diaphragmatiques  inférieures, 
les  secondes  de  l'aorte  elle*mème , et  les 
troisièmes  des  rénales.  Les  veines  corres- 
pondantes se  rendent  aux  veipes  dtapbrag- 
inatiques,4  la  veine  cave  Inférieure,  et 
anx  veines  du  rein.  (J.  O.) 

CAPSULAIRE  DU  TENDON  DE 
L'OBTURATEUR  INTERNE  ( Mm- 
cle  ) {Anat.  );  nom  donné  par  lu.  Por- 
tai aux  muKles  iumeant  de  la  cuisse. 

(J-  C.) 

CAPSULE  (.ffou),  s.  f. , eapsttldytU- 
rninulif  de  capta,  en  grec  , boite. 

Les  botanialés  sont  peu  d'accord  sur  11 
slgnlficaiion  de  ce  mot  Llnnaeus  dit  qu'il 
désigne  un  péricarpe  creux  ^ qui  s'ouvrd 
d'une  tnanièrr  déterminée.  D'aprus  M. 
Richard  , une  capsule  est  on  péricarpe 
sec,  renfermant  une  ou  plusieurs  graines, 
soit  qu'il  ne  s'ouvre  pas,  soit  qu'il  l'ouvre 
d'une  manière  déterminée;  et  même* 
dans  ce  dernier  cas,  on  peut  compreniire 
le  péricarpe  ciumn.  M.  Decanduilt  fait 
une  classe  4 f»arl  des  fruits  capsulaires , 
K.  ce  mol,  c*esl-4-dire  , de,<enx_.qui 
s'oovrent  d'eux-inêmcs  4 leur  maturité, 
sont  de  consistance  sèche , et  reiifcnttent 
beaucoup  de  graines;  et  il  comprend  dans 
cètle  classe  le  follicule,  la  gousse,  la  sHt-» 
que,  lapioîte  4 savonnette  ou  pyxide,  et  la 
capsule.  Cel1e*ci  n'a  d'antre  caractère  <uie 
de  ne  pouvoir  appartenir  4 auenne  des 
autres  espèc^.  lule  présente  nn  grand 
nombre  de  variétés  dans  la  manière  dont 
elle  s'ouvre;  dans  le  pavot,  le  muflier,* 
c'est  par  des  trous  pratiqués  4 1a  partie 
sopéricure;  d'autres  s'ouvrent  en  plusieurs 
valves  , 4 moitié  ou  entièrement  de  la 
pointe  4 la  base , ou  de  la  base  4 la 
pointe.  La  forme  de  la  capsule  ne  varie 

as  moins;  elle  peut  être  alongée  , cylin- 
globuleuse,  ovoYde,  anguleosc  , 
aenminée  , renflée  , déprimée  on  com- 
primée, etc.  e 4 une  ou  plusieurs  loges  v 
etc.  (H.  C.) 

CAPSULE  (CAfmie).  Vase  de  porce- 
laine, de  platine , etc. , arrondi , en  formé 
de  calotte,  et  dont  on  se  sert  poar  faire 
évaporer  les  liquides.  (M.  O.) 

CAPSULES  ARTICULAIRES 

lAnat.) , capsula  articuîarts.  On  nommé 
ainsi  des  espèces  de  sacs  cylindriques , 
membraneut , fibreux,  qui  enveloppent 
certaines  articulations,  et  sont  plus  ou 
iiioiris  forts,  élastiques,  blaiiiliétt'es* 
d'autant  plus  lâches  que  la  partie  est  sus- 
ceptible de  moiivemenls  plus  étendus. 
Enveloppées  par  bvauroup  de  liaiu  < el)u* 
taire,  furtiüées  par  dci^brcs  tendincures 
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provenant  îles  muscles  roUtns , Us  capsu- 
les arlicolaircs  sont  ouvertes  par  leurs  e.x- 
treiaitcA,  et  s'eiiIreUcenl  avtc  U périoste 
autour  de  la  circonfe'rence  des  surfaces  ar- 
ticulairusiupérieure  et  inférieure . comme 
ou  U voit  dati»  les  articulations  num^o- 
scapulaire  et  ilio-fémorale.  £lles  s*ou> 
vrent  quelqtrefois  pour  laisser  passer  des 
tendons  , et  sont  tapissées  à leur  face  iii> 
t'TO*  par  une  membrane  synuTiale  .Après 
une  injection  heureuse,  on  voit  la  mper- 
bcic  de  CCS  capsules  rouverts  d*uo  ré- 
seau vtsculaire  très-prononcé,  qnise  sub- 
divise déplus  en  plus  en  s'approchant  de 
la  circonférence  des  cartilages,  dans  les- 
quels il  envoie  plusieurs  ramuscoles* 
M.  Heyliger  a remarqué  qu'elles  rece- 
vaient également  des  nerfs,  re  qui  est 
sur  tout  apparent  dam  l'arlifulation  de  la 
cuisse.  Les  capsules  articulaires  se  com- 
portent avec  les  divers  réactifs  absolument 
comme  les  ligaments.  (J.  C) 

CAPSULE  DU  CŒUR  (Anat,),  cap- 
sula cordit.  ParaceUc  appelait  ainsi  la 
membrane  libreaM  dn  coeur  Ou  le  péri- 
carde. K.  PÉniCARDi.  (J.C.) 

C.\PStlIJi  DE  GLISSON  {Anat.) , 

sapsalu  GRuonii.  On  appelle  ainsi  une 
membrane  décrite  par  Glisson,  et  qui  est 
formée  par  un  tissu  cellulaire  trés^ense 
qui  enrirunue  les  tainibcatiuns  de  la 
veine  - porte  dans  l'épaisseur  du  foie. 

(J.  c5 

CAPSULES  ATRABILAIRES.  V. 
C\PSiaE5  SURKÉHALES. 

CAPSULES  FIBREUSES.  K.  Csp- 

OOLES  AnTICULAlRES. 

CAPSULES  SÉMINALES  (Anat  ), 
capsula  lenùnalu.  Kartbolin  nomme  ainsi 
l’eAtrémité  des  condoils  déférents  , qui 
est  sefuabicnient  dilatée  au  voisinage  des 
vésicules  séminales.  Quelques  anatomis- 
ta*  appellent  capsules  séminales  les  vé- 
ficnles séminales  elles-mêmes.  (J.  C) 
CAPSULES  SURRÉNALESon 
ATR.ABILAIRES  , capsula  tu- 

prà-nnaUs , atrabilaria  , renet  suceentu- 
riaü;  reins  tuccenturiaux.  Ce  sont  deux 

ctits  corps  placés  {dans  l’abdomeo,  au- 

essus  des  reinSjdnnt  ils  embrassent  l'ex- 
trémité su^rieure.  Ils  existent  constam- 
ment, mais  leurs  usages  sont  totalement 
inconnus.  Creux  et  ovoïdes  ches  l'adolte, 
ils  .sont  prismoïdes,  granulés,  et  plus 
volnmineux  chri  le  fœtus.  Les  cap- 
sules surrénales  .ont  d'une  cooleur  brune, 
jaunitre , nuancée  de  rouge.  Celle  du 
cité  gauche  est  ordinairement  un  pco 
pins,  élevée  que  celle  du  cAté  droit,  re 
qui  dépend  de  la  position  difTérenti*  des 
dettx  reins.  Toutes  deux  sont  maintenues 
dans  leur  situation  par  une  grande  quan- 
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tité  de  tissu  cellulaire  graisseux.  Chaqne 
rapsule  surrénale  n'est,  à proprement 
parler,  qn'one  petite  porhe  à parois  pa- 
renrbjrmatruses,  épaisses,  formées  de  gra- 
iiulalioDS  très-petites,  rassemblées  en  lo- 
bules, et  peu  Consistantes,  siir-loot  exté- 
rieurement. Dans  linléneur  des  cap- 
sules ftirrénalf*^  il  rvi»4r  une  ravilé 
étroite,  triangulaire,  lù»e,  ÿoa  iaaue  con- 
nue, garnie  Jana  m partie  inférieure 
d'une  éminence  en  mrnie  de  crête , . 
e|  renferounl  dans  le  fœlua  une  aa^ez 
grande  quantité  d'un  fluide  viaqiienv, 
rougeâtre,  coagulable  par  l'alcool.  Les 
capsulea  aorrenalea  reçoivent  un  grand 
nombre  de  vaisseaui.  K.  Gapsul/U- 
RB$  f Arteres  et  veinea  ).  Leurs  vais®, 
.seaux  iyniphatiqnea  entrent  dans  la  for- 
mation des  pleins  lymphatiques  émul- 
gents  et  aous  * diaphragmatiques.  Leurs 
nerfs  viennent  des  plexus  rénaiii.  (J.  C.) 

CAPSULES  SYNüViALh:s  (Anat  ), 
captuia  êynanaUâ;  membranes  qui  ont 
la  plus  granile  analogie  avec  les  mem- 
branes aéreuses,  sous  le  triple  rapport  de 
leur  forme,  de  leur  structure  et  de  leurs 
fonctions.  Elles  existent  dans  toutes  les 
articulations  diarthrodiales  de  ronii- 
guité  sans  exception , et  forment  des 

Jiocbes  sans'  ouvertures,  transparentes, 
iéplojées  sur  toutes  les  parties  qui 
constituent  l'arliculalioa  , sans  en  reu-' 
fermer  aucune  dans  leur  intérieur.  Leur 
surface  interne  est  libre,  lisse,  polie, 
sans  cesse  lubriGée  par  un  fluide  albu- 
iiiineiix  appelé  la  synovie.  Leur  surface  ex* 
terne  est  inégale,  rugueuse,  Üxée  par 
du  ti.ssu  cellulaire  à tous  les  organes  voi- 
sim.  Ces  nteiiibranes  sont  essentiel* 
leinent  eelluUires  , comme  le  prouve 
la  macération.  Aucune  bbre  n'y  est  dis- 
tincte. Leur  tissu  est  plus  dense  et  moins 
souple  que  celvi  des  membranes  séreu- 
ses. Les  injertiuns  y démontrent  une 
grande  quantité  de  vaisseaux  sanguin* 
qui  y parviennent  en  traversant  les  liga- 
ments et  les  capsules  übreuses.  On  n'y.a 
point  découvert  de  vaisseaux  lymphati- 
ques ni  de  nerfs.  Les  mciobranes  ou  rap- 
siiles  synoviales  se  rencontrent  aussi  dans 
les  endroits  oh  les  tendons  exercent  des 
mouvements  étendus  qu'elles  favorisent. 
Elles  paraissent  absolument  étrangères 
à la  solidité  des  articulations  , et  tavo- 
rLsriit  seulement  leurs  mouvements  en 
exhalant  un  fluide  d’une  nature  particu- 
lière. y.  Svwüvia.  (J.  C.) 

CAPUCHON  (Anat.),  s.  m- , eucuUut. 
Quelques  anatomistes  ont  donné  ce  nom 
au  muscle  trapète.  — En  botanique  , 
Link  a appliqué  le  même  nom  ( siy- 
iüsfejiu'n)  à un  évaseineDt  particulier  dea 
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SI  rts  Jes  étamines  qui,  dans  les  aKlé- 
piades  , rcrourre  l'oTaire  comme  un  ca- 
puchon. (U.  C.) 

C.APUCHONNÉ  (Boi.)  , adj. , cucul- 
ÎAtu$  ; eo  forme  de  capuchon.  Ttlles  sont 
les  péules  de  V^ncoVitt  Aqmltfnavuîgdru. 
(H.  C.) 

C\PUCrNE  1.  f.,  tropaoîumi 

genre  de  plantes  de  l'ocUndrie  monogy- 
nie  et  de  la  famille  des  géraniées.  La 
grande  capucint  (tropaolum  majuê)^  ori*- 

Sioatre  du  Pérou,  est cullÎTée aujourd’hui 
ans  toute  l’Europe  comme  plante  pota* 
gère  et  comme  plante  d*omemeot  ; toutes 
ses  parties  ont  une  sarenr  âcre  et  pi-* 
quante,  as  set  agréable;  on  mêle  ses  fleurs 
dans  les  salades;  ses  graines,  confltes  au 
▼inaigre,  sont  on  excellent  assaisonne- 
ment  ; toute  la  plante  a les  mêmes  proprié- 
* tés  que  le  cresson;  on  1a  regarde  comme 
diurétique  et  sur-tout  comme  antUcorbu- 
tique  : elle  est  annuelle.  La  petite  capo- 
êine  ^tropMflum  minus)  a la  même  origine 
et  les  mêmes  vertus  que  la  grande  capu- 
cine. Elles  sont,  au  reste,  toutes  deux  i- 
peu-près  inusitées  en  médecine.  (U.  C.) 

C APULI  ( Bot.  ) , physaRs  pu^eserns  ; 

{liante  du  Pérou  et  de  la  Virginie  dont 
e fruit  a une  saveur  agréable,  et  sert  au 
Pérou  â faire  une  conserve  acide  et  rafraî- 
chissante pour  les  malades.  (U.  C) 
CAPUR.  y.  Camphrs.  . 

CAPliT,  mot  latin.  V.  Tête. 
CAPÜT  GALLINACEüM.  K.  Owo- 
BRYCH18.  (H.  C) 

CAPUX  GALLINAGINIS  (Anat.), 
mota  ladâs,  la  crête  uréirale.  K.  Véru- 
IfOtfTAMVM.  (J.  C.) 

CAPÜT  MONACHI.  K Pissenlit. 
(H.C) 

CAPÜT  MORTUÜM  (CA/m.),  s.  m., 
mots  latins  qui  si^nitient  tete  morte , et 
dont  les  anciens  chimistesse  servaient  pour 
exprimer  les  résidus  de  la  distillation. 
Inusité.  (M.  O.) 

CAPÜT  PAPAVERIS  (Mat.  mddic,), 
mots  latins.  C'est  la  capsule  du  pavot  r. 
Payot.  ( H.  C ) 

CAPÜT-PÜRGIA  (Mat.  méd.).  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  aux  remèdes 
qu'ils  regardaient  comme  propres  â pur- 

f;er  la  tête,  comme  les  sternutatoires  et 
es  apophlrgmatisants.  K.  ces  mots. 

(H.  C.) 

; CAQüE-SANGüE  ou  GAGüE- 
3AtiGUE  (PafA.),  vieux  mot  français, 
syoényme  de  déjeedons  taneuinolentet;  il 
▼}enl  de  catare^  aller  â la  selle,  et  de  san~ 
grtiSf  sang.  On  comprenait  sous  ce  nom 
In  dysenterie,  la  diarrhée  sanguinolente, 
et  toutes  les  autres  affcctious  dans  le*- 


C A R 

quelles  le  sang  est  excrété  avec  les  ma- 
tières alvines.  (^Ch.)  • 

CAÔUILIER  (Bot.),  s.  m.,  cakiU; 
genre  de  la  famille  des  crucifères  et  de  la 
télradynarnie  siliculeuse.  La  roquette  de 
mer  ( cakile  maritima)  croit  sur  les  r6tes 
de  rEiirope  australe.  Elle  est  peu  usitée. 

(H.  C) 

CAH.\BACClüM  (Mat.  méd.),  bois 
aromatique  de  Tlnde,  de  couleur  jau- 
nâtre, de  J'oileur  du  girofle.  Sa  décoction 
et  son  infusion  sont  données  comme 
stomachiques  et  antiscorbutiques.  Val- 
mont  de  Boniare.  (H.  C.) 

CARABE  ( Entom.),  m. , earabuê  ; 

§enre  d'insectes  coléoptères  pentamères, 
e la  familU  des  créopha^es.  Quelques 
personnes  ont  recommande  le  carabe  fer- 
rugineux ( carabus  firrugîneut)  comme 
anti-odonlalgiqiie  , et  ont  assuré  que  cet 
insecte,  que  l'on  trouve  en  branre, 
écrasé  entre  les  doigts,  dissipait  sur-le- 
champ  les  douleurs  de  la  dent  sur  la- 
quelle on  l'appliquait.  L'e^érience  à dé- 
menti celte  assertion.  (H.  C.) 

Carabe,  succîn, ambre.  K.  ces  mots. 
( M.  O.  ) 

C ARACALLA  ( Bot.  ) , phaseotue  ca- 
racaÜJ  y espèce  de  harirut.  K.  ce  mol. 

(H  C) 

CARACOLLE.  V.  Haricot. 
CARACUSMOS  (fiyg.).  C’est  le  lait 
de  cavale  aigri,  qu'on  appelle  aussi  oxygala 
equinum.  C'est  une  liqueur  recherchée 
des  grands  seigneurs  tartares.  CaatellL 
( H-  C ) ^ 

CARACTÈRE,  s.  m.  , mot  tiré  du 
grec  empreinte  ou  marque.  Ce 

mot  est  employé  dans  un  grand  nombre 
d'acceptions.  i<*£n  histoire  naturelle,  il 
exprime  les  traits  principaux  qui  appar- 
tiennent â un  être  ou  à un  pbénotiVène 
quelconque , et  qui  le  distinguent  de  tous 
autres,  En  pathologie,  il  est  em- 
ployé quelquefois  comme  synonyme  d'es- 
sence. Ainsi , on  dit  d'une  maladie  qu'elle 
a un  caractère  fâcheux,  ou  un  caractère 
de  malignité.  Ailleurs,  il  représente  un 
certain  nombre  de  phénomènes  qu'il  se- 
rait trop  long  d'énumérer,  comme  lors- 
qu'on dit  que  les  maladies  régnantes  ont 
toutes  un  caractère  bilieux  ou  inflamma- 
toire, etc.,  etc.  3<»  En  psychologie,  il 
exprime  cd  quelque  façon  la  physiono- 
mie murale  des  individus,  ou  bien  ce 
qui  distingue  une  personne  des  autres , 
sous  le  rapport  de  rintelligence  et  des 
passions.  (Cü.) 

CAR  ACrERES  (i^Ays.),5.  m.,  marques 
distinctives  des  plaoelcs  et  des  signes  du 
zodiaque.  (>1.  O.) 

CAU.VCI'ERISKR  , faire  connailre 
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d'utie  manUre  ccrUine.  On  dît  de  cer- 
tain phcnom^nes,  qu’ils  cancterisent 
telle  m^adie;  de  telle  classe  d*aniuiaux 
ou  de  plantes,  qu’elle  est  caractérisée  par 
tels  attributs , etc. , etc.  (Ch.) 

CAR  \CTERISME  (.Sor.),  ».  m.,  cA». 
raceerûmuj , de  t <'»ractère;  con- 

formité des  plantes  arec  quelque  partie 
du  corps  buniain.  (H.  C.) 

CARACTÉRISTIQLÉ,  adj»,  cAunzc* 
ferûricus,  caractérise,  qpi  forme  le 
caractère  d une  chose.  Ce  mot  est  fré- 
quemment employé  en  pathologie,  et  se 
ioint  particulièrement  au  mol  sÿne.  Il 
est  aussi  en  usage  dans  les  autres  sciences 
Naturelles.  (Ch.) 

CARAGAN  (Æof.),  earagana;  genre 
de  la  diadriphie  décandrie  et  de  U fa- 
mille des  lécuminrnses , voisin  de  celui 
des  rohinta  de  Linncus.  Le  earagana  ar- 
hortsctAs  de  la  Sibérie  est  cultivé  comme 
arbuste  d'omemcnl,  de  même  que  les  ca- 
ra^ams  areentta,  firox,  chamlopu^  dtir?- 
«4/4.  (H.  C)  > A 

^ V.  Tillandsis» 

CARAGNE.  V,  Gomme  ca&agne. 

(11.  C ) 

CARAGUATA.  K TiLiAKDsrK.  CVst 
aussi  le  nom  de  plusieurs  broméÜes  ou 
agavés  du  Brésil.  (H.  C.) 

CARAMBOLIER  (^0/.),  s.  m. , avcr- 

- rhoa;  genre  de  la  décandrie  prniagynie, 
très-voisiu  de  ta  famille  des  lérébintha- 
cées.  L'averrAoa  carambola^  ou  pommïtr 
de  Goa,  est  un  arbre  des  Indes  oricnlales, 
lequel  a doute  à quinte  pieds  de  hauteur, 
et  donne  des  fruits  jaunilrrs,  du  vo* 
luiiie  d*on  œuf  de  poule  et  d’une  aci- 
dité agréable»  Son  écorce  , pilée  avec 
le  rit  ci  le  bois  de  saodal,  s’emploie  en 
cataplasmes;  ses  fleurs  sont  mangées  eu 
salad  e ; on  ordonne  son  fruit  contre  la  dy* 
•enterie  et  les  livres  bilieuses  ; on  en 
prépare  un  sirop  rafratchUsant.  L’aver- 
rhoa  biümbi  ^ du  même  pays,  donne  des 
fruits  trop  achles  pour  être  mangés  seuls; 
ils  servent  d’assaisonnement  à Ta  viaude 
et  au  poisson.  On  les  conflt  ao  sucre,  au 
vinaigre  ou  au  sel,  et  on  les  mange  comme 
ies  groseilles,  les  clprrs  ou  Tes  olive*. 
Ou  en  fait  un  sirop  très-cmnlové  dans  les 
maladies  inflammatoires.  (tl.U.) 

Caramel,  saecharum  ptreoctum  i 
aucre  à demi  brûlé,  d’une  couleur  fon- 
dée et  d’une  odeur  agréable.  (M.O.) 

CARANNA.  y.  Gomme  c.iragke. 
<H  C) 

^ CARANX  {Ichth.) , a.  m. , caranx , dt 
tête;  genre  de  poissons  de  1a  fa- 
mille des  atractosomes,  et  remarquables, 
ia  plupart,  pour  le  volume  de  leur  tète. 
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Le  iAMrtl  ou  maquereau  hXtàrd  {earOrtX 
traehurus)  habite  la  mer  Méditerranée, 
l’océan  Parifiqtie  et  l’océan  Atlantique. 

On  mange  sa  cliair,  mais  elle  est  peu  es- 
timée. (11.  C.) 

CARAtiXOMÜRE  (icA/A.),  s-  m., 
caranxomorue y de  caranx.  et  de  «M^f***, 
adjectif  grec  qui  indique  la  similitude; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  atrae~ 
tosomet  et  très-voisin  du  précédent. On  en 
mange  plusieurs  espèces,  aux  Indes  en 
particulier.  (H.  C.) 

CARAPA  (Bou)f  earapa  ; genre  de 
plantes  dont  la  place  est  indéterminée,  et 
qui  croissent  à la  Guiaoe  et  aux  Indes 
orientales.  Le  carapa  guiarunsi*  d’Aublet, 
pereoonia  guureoideedt  Wiidenow,  esi 
un  arbre  des  forêts  de  la  Guiane  , dea 
amandes  duquel  on  tire  une  Imite  épaisse 
et  si  amère  qu’on  s’en  sert  pour  écarter 
les  vers  et  les  insectes  des  meubles  qu’ils  * 
perceraient  Les  Galibis  la  mêlent  avec  le 
rocou  pour  s’oindre  le  corps.  (H.  C ) 

Carapace  (EW/. ),  ».  f. , testa; 

voûte  résistante,  et  le  plus  souvent  os«- 
seuse,  qui  protège  le  corps  des  reptiles  de 
l’ordre  des  chéToniens,  et  sous  laquelle 
ils  retirent  leur  tête , leurs  membres  et 
leur  queue,  dans  les  moraeiils  de  danger 
ou  dans  le  temps  du  repos.  La  carapaca 
est  formée  par  les  vertèbres  du  dos  et  des 
lombes,  par  le  sacrum,  et  par  les  buit 
cAtes  intimement  unies  par  syoartbrose. 
Elle  est  recouverte  par  une  sorte  de 
cuir,  et  plus  communément  par  récaille. 
y.  ce  mut.  (H.  C.) 

CARAPAÏ.  K Riciif. 

CARAPATINA  (Hist.  nat.y  K Bu- 

FONITE.  (M.  O.) 

CARAPE  tXcAcA.).  carapitt;  genre  de 
poiisuos  de  l'ordre  des  apodes  et  de  la 
famille  des  përoptères.  Ils  vivent  dans 
les  eaux  douces  du  Brésil  et  de  Surinam. 
On  mange  leur  chair.  (H.  G) 

CARAQUE  (Hyg.) , num  d’un  cacao 
d’une  qualité  supérieure , et  recueilli 
sur  la  cûle  de  Caraque.  K.  CACAOYER. 

(U.  C.) 

CARA  SCllULLI  (i^or.),  barlerta 
bux{fMa  ; plante  du  Malabar,  qui  passe 
pour  maturative  et  résolutive  à rexlë- 
rieur;  la  décoction  de  sa  racine  est  adiiiU 
«utrée  contre  l’ischurie  par  l**s  tnédecina 
du  pays.  V.  Barrelière.  (U.  C) 

CARATA.  K.Karat. 

CARBASUS  (C'Air.) , mot  latin ;cbai^ 
pic.  K.  ce  mot.  (J.  C) 

CARBü,  mol  latin.  K.  Charbon. 
(H.  C) 

CARBON  HUMANUM  (Mat.  méd,). 
Paracelse  a donné  ce  nom  aux  excrcmenU 
de  l'honme.  Schrœdcr.  (11.  G) 
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CAKBONATE , s.  m.,  earhonasî  nom 
générique  de«  sels  ueulres  composes 
ci<le  carbonique  et  d'une  base  quelcon- 
que. On  les  appelle  sous-carbonatu  lors— 
quMs  sont  avec  excès  de  base  » ce  ooi 
arrive  le  plus  ordinairement.  Tous  les 
•ous*carbooales  sont  décomposés  par  le 
feu.  excepté  ceux  de  potasse , de  soode  et 
de  baryte, dont  on  peut  néanmoins  ob« 
tenir  la  décomposition  par  le  feu  à Taide 
de  la  vapeur  ne  Teau.  Ils  sont  tous  dé- 
composés à froid  par  tous  les  acides  con- 
tenant de  Tean*  £n  effet,  ces  acides  s'em- 
parent de  la  base,  et  le  gas  acide  carbo- 
nique se  dégage  nvec  ej(Jfirvescencc  tt  tans 
vapeur.  (M.  O.) 

CARBONATE  D’AMMONIAQUE, 
garbonat  ammoniacs  i il  est  sous  la 
forme  de  prismes  tétraèdres  rhomboï- 
daux,  incolores,  transparents,  inodores, 
verdusant  légèrement  le  sirop  de  vio- 
lette , solubles  dans  quatre  parties  d'eau 
i i5^ , et  se  transformant  par  l’action  de 
la  cliateur  en  acide  carbonique  et  en 
aous-carbonate.  On  l’obtient  en  saluraiit 
de  gas  acide  carbonique  une  dissolution 
concentrée  de  sous-carbonate  d'ammo- 
niaque; on  ne  cesse  de  faire  passer  le  gas 
à travers  cette  liqueur,  que  lorsqu’elle  a 
crysulliié.  Ce  sel  est  sans  usage.  (M.  O.) 

CARBONATE  D’AMMONIAQUE 
(Sons-) , §ub‘Carboiuu  ammoniacs  (alcali 
volatil  concret,  alcali  volatil  eH'ervea- 
cent,  craie  ammoniacale,  méphite  am- 
moniacale, sel  ammoniac  crayeux,  sel 
volatil  d'Angleterre  , sel  volatil  de 
corne  de  cerf , sel  volatil  de  crâne 
liumain,  sel  volatil  de  vipère).  On  ne 
troave  ce  sel  que  dans  certaines  matières 
nnimales  pouries;  quelquefois  aussi  il 
ae  développe  dans  l’urine  soumise  encore 
b l'influence  de  la  vie.  Il  est  solide,  en  pe- 
tits crystaux  semblables  aux  feuilles  de 
fougère  ou  aux  barbes  d'une  plume,  doué 
d’uue  saveur  caustique,  piquante,  nri- 
neuse  et  d’une  odeur  amraoniataJe  ; il  se 
volatilise  à toutes  les  températures  ; il  est 
soluble  dans  deux  partiesd'eao  â to  û.  On 
l’obtient  pur  en  coanffant  l’hydrocblo- 
yate  d'ammoniaque  du  commerce  avec 
dn  carbonate  de  chaux;  le  sous-carbonaU 
d^ummoniaq^ue  se  sublime  ; on  le  prépare 
sttssi  en  distillant  les  matières  animales; 
nuis  alors  U est  impur.  U est  employé  en 
médecine  dans  les  mêmes  ctrconsUoces 
ne  l’ammuuiaque.  11  est  très-vénéneox. 

M.  O.) 

CARBtlNATEDK  BAKTTE  (Sons-), 

0uh-carbonoê  barjtee.  Sons-sel  blanc,  in- 
sipide, insolnble  dans  l'eau,  inaltérable 
l'air  et  sans  usage.  Il  est  très-vénér 
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neux.  On  le  trouve  dans  la  nature.* 

(M.  O.) 

CARBONATE  DE  CHAUX  (Sous-), 
gub^carboiuis  calcis  (spath  calcaire,  mar- 
bre, pierre  calcaire,  craie,  terre  calcaire  * 
aérée,  terre  calcaire  effervescente,  mé- 
phite  calcaire).  Il  se  trouve  très-sbondain- 
ment  dans  la  nature  ; il  est  insoluble  dans 
l'eau , insipide , soluble  dans  un  excès  d’a- 
cide carbonique,  et  inaltérable  â l’air;  on 
s’en  sert  pour  préparer  la  chaux  vive , 
pour  bâtir,  etc.  ; on  l’emploie  en  méde- 
cine  comme  absorbant;  on  le  prépare  en  ^ 
faisant  passer  du  gaz  acide  carbonique  k 
travers  l'eau  de  cqsux,  et  en  faisant  bouil- 
lir la  masse  obtenue  pour  chasser  Texcès 
d'acide.  (M.  OÂ 

CARBON  ATE  DE  CUIVRE  (Sous-), 
iub-carbona*  cuprt.  Ou  trouve  dans  la  na- 
ture du  carbonate-de  cuivre  vert  (rnala- 
chite)  et  bleu;  ce  dernier  est  connu  sous  les 
noms  de  cuivre  antré^  a^ur  de  cuivte  , 
bleu  de  montagne.  C'est  lui  qui  colore  les 
pierres  d'Arménie  , les  cendres  bleues,  et  •. 
presque  tous  les  os  fossiles^pelés  turquoi* 
tes.  Ces  deux  variétés  ne  difTèrenl  l’une  de 
l'autre  qu’en  ce  que  la  bleue  renferme  uo 
cinauième  de  plus  d'acide  carbonique  ; 
tanuii  que,  dans  le  carbonate  vert,  le 
défaut  d'aride  est  exactement  rem- 
placé par  une  égale  quantité  d’eau.  Le 
carbonate  de  cuivre  vert  se  forme  quel- 
quefois à la  surface  des  bronzes  et  des 
vieux  cuivres;  dans  ce  cas,  t)  porte  le 
nom  de  pating.  Quelle  que  soit  la  va- 
riété que  l'on  exaiiiinr,  elle  est  in- 
soluble dans  l’eau,  et  décomposable  par* 
le  feu  en  gaz  acide  carbonique  et  en  deu* 
tox^e  brun  de  cuivre.  Ou  n’emploie  )a<« 
mais  ce  sel  en  médecine;  il  est  vénéneuy 
lorsqu'il  est  introduit  dans  l'estomac.  Oo 
l'obtient  dans  les  laboratoires,  en  préci- 
pitant nne  dissolution  saline  de  cuivre  au 
maximum , par  du  sous-carbonate  de  po- 
tasse. (M.  O.) 

CARBONATE  DE  FER  (Sous-), 
$ub-earbonat  firri  (safran  de  mars  apéri-r 
iif,  fer  spatique,  craie  martiale,  fer  aéré, 
liiéphite  martiale  ).  Il  existe  abon*» 
damment  dans  la  nature  combiné  avee 
d'autres  substances  ; il  est  insolubU 
dans  l'eau , et  soluble  dans  un  excès 
fie  gaz  acide  carbonique  ; ce  solutmn 
fait  partie  de  plusieurs  eaux  minéra- 
les; il  se  décompose  lorsqu'il  est  ex- 
osé à l'air,  et  laisse  précipiter  une  pou* 
re  rougeâtre  qui  est  do  sous-carbooatfl 
de  trituxyde.  On  prépare  le  carbonate  d# 
fer  pour  l’usage  médical  en  exposant  Ig 
limaille  de  fer  pur  â 1a  rosée , principa* 
lemenl  à celle  du  mois  de  mai.  Le  fer  no 
tarde  pu  à absorber  l'oxygèae  et  racidfl 
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carLoniquc  de  l'alinotphérc  Oo  rem- 
ploie comme  tonique.  (M  O.) 

CAUBOXATE  DE  MAGNÉSIE, 

earboruu  nmgnttite.  On  le  troure  dan» 
quelques  eanx  ; il  est  sous  la  Turme  de 
costaux  |irisraaliqnes,  Irès-lransparents , 
emore-ccnls  et  peu  solubles  flans  Peau. 
Lorsqu'on  le  chaulTe,  il  décrépite  et  perd 
l'acide  carbonique.  On  peut  l'employer 
comme  absorbaiiL  (^M.  O.) 

CARBONATE  DE  MAGNÉSIE 
( Sous-  J , aub-carbonat  magnesitt  ( craie 
magnésienne,  magnésie  aérienne,  ma- 
gnésie blanche , magnésie  crayeuse  , ma- 
gnésie efferrescente , méphile  de  magné- 
sie, terre  inagiiésieiine*,  terre  muriatique 
de  Kirwan,  poudre  du  comte  de  Palme, 
poudre  de  Sanlinellij.  Il  eaiste  dans  la 
nature  ; il  est  sous  la  lorme  de  pains  lé- 
gers, d'un  blanc  de  neige  , doux  au  tou- 
cher , insipides  et  insbrublea  dans  l'eau  ; 
rhaulTé  il  perd  l'acide  carbonique  et  il  ne 
reste  que  de  la  magnéait  caleinée.  Mêlé 
avec  les  farines  nonselles  dans  la  propor- 
tion de  20  i 4°  P»'  l'tre  de  farine, 

il  leur  communique  la  propriété  de  faire 
un  meilleur  pain  On  l'obtient  en  préci- 
pitant le  sulfate  de  magnésie  par  le  sous- 
carbonate  de  potasse  du  commerce.  Il  est 
employé  en  médecine  comme  absorbant. 

(MO.) 

CARBONATE  DE  PLOMB  (Sous-), 
carbonaaplumbi  (plumbspalhique,cémsi', 
craie  de  plomb  , méphite  de  plomb).  Il 
existe  en  Krance , au  Hartx , en  Bohême , 
etc.,  et  il  est  tantôt  cryslallisé , tantôt  en 
masses.  La  céruse  est  incolore,  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  un  exres  d'acide 
carbonique.  On  l'emploie  pour  étepdre 
les  couleurs,  pour  dessécher  les  huiles, 
pour  peindre  les  boiseries  des  apparte- 
ments, et  puuc  la  préparation  de  quelques 
onguents.  On  l'obtient  en  fai.sant  passer 
un  courant  de  gax  acide  Yarbonique  il 
traeers  une  dissolution  de  aoua-atitatt  de 
plomb  iiUiible.  Il  se  précipite  du  snus-car- 
bouate  de  plomb , et  le  sous-acétate  se 
trouve  ramené  a l'état  d'acétate  neutre. 

(M.  O.) 

CARBONATE  DE  POTASSE,  ear- 
horuu  poiaaa.r.  Ce  sel  est  le  produit  de 
l'art  ; il  crystallise  en  prismes  tétraèdres 
rhomboïdanx,  incolores,  terminés  par 
des  sommets  dièdres.  Sa  saveur  est  faible', 
il  verdit  le  sirop  de  violette  ; il  se  dissout 
dans  quatre  parties  d'eau  et  perd  une 
lurtion  d'aride  carbonique  par  I action  de 
a chaleur.  On  l'obtient  comme  le  car- 
bonate d’ammoniaque.  Il  est  altérant. 
(M.  O.) 

CAB  BON  ATE  DE  POTASSE  {Sous  ), 

ai, b cj'bonaapitiuaa  (alcali  fixe  végétal, 
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sel  de  tartre, sel  d’absinthe.  selGxt  vége'- 
tal,nilre  Gsé  par  les  charbons,  alkaesl 
de  van  lleimnnt,  alcali  fixe  végétal  aéré, 
alcali  Gxe  végétal  effervrarrnt,  méphite 
de  potasse , sel  Gxe  de  tartre  , Urtre 
crayeux,  tartre  méphitique,  potasse  dn 
commerce).  Il  fait  partie  des  cendres  de 
presque  tons  le»  végétaux  non  maritimei, 
principalement  de  ceux  qui  sont  ligneux. 
Il  est  solide , incolore , doué  d'une  saveur 
âcre,  caustique  ; Il  verdit  fortement  le 
sirop  de  violette;  il  est  beaucoup  plus  so- 
luble dan»  l'eau  que  le  précédent , il  est 
même  déliquescent.  On  n’a  pas  encore 
pu  le  faire  crysulliser.  Le»  diverses  es- 
pèces de  potasses  du  commerce,  connues 
sons  les  nom»  de  potasse  de  Ruaaie,  à'A- 
mériffut,  de  Trêve»,  de  Dantiiek , des 
Voagta,  perlasse,  etc.,  ne  sont  autre 
chose  que  des  mélanges  de  ce  sous-sel  et 
de  sulfate , et  d'bydrochlorate  de  potasse, 
de  silice  , de  chaux  , d'oxyde  de  fer  et 
i^nelqorfois  d’oxyde  de  manganèse.  On 
I obtient  pur  en  projetant  dans  lyie  bas- 
sine de  fonte,  presijue  rouge,  un  mé- 
lange pulvémtrnt  fait  avec  une  partie  de 
nitrate  de  potasse  et  deux  parties  de  tartre 
(tartrate  acidulé  de  potasse).  On  prépare 
le»  diverses  potasses  du  commerce  en 
traitant  par  l'eau  les  cendres  des  végétaux 
ligneux  non  maritimes,  et  en  évaporant 
la  dissi'lution  jusqu’à  siccité.  On  emploie 
en  médecine  le  sous-carbonale  de  potasse 
comme  altérant,  fondant,  etc. , iGns  les 
hvdropisies,  l'engorgement  des  viscères 
abdominaux,  etc.  (M.  O.) 

CARBfêNATE  DE  SOL  DE,  earhumu 
soda.  Son  histoire  est  la  même  que  celle 
du  raibunatede  potasse.(M.  O.) 
CAKBONATE  DE  SOLDE  (Sons  ), 

aub-cArbonaa  aodxe  (alcali  Gxe  minéral 
aéré,  alcali  Gxe  minéral  effervescent,  al- 
cali marin  non  caustique , bfse  du  sel 
marin , craie  de  soude , rmtau  x de  soude, 
méphite  de  soude,  soude  aérée,  soude 
crayeuse,  nalrum  ou  natron).  Il  existe 
dans  les  cendres  de  presque  toutes  les 
plantes  qui  croissent  sur  les  bords  de  la 
mer,  particulièrement  du  aaltola  aoda  de 
LinnsBUs.  Il  entre  pour  beaucoup  dans  la 
composition  dn  natron,  produit  sajin  que 
l'on  trouve  dans  quelques  lacs  d'Egypte, 
de  Hungrie,  etc.  Il  constitue  presque  à loi 
seuf  l’urao,  matière  très-abondante  qui 
se  trouve  dans  les  eaux  d'un  lac  de  l'A- 
mérique du  sud  (provincede  MararaTbo). 
EnGn  il  existe  dans  quelque»  eaux  miné- 
rales et  sur  les  murs  de  plusieurs  sonter- 
rains.  Il  cirstallise  en  prismes  rhomboT- 
daux  , incolores , d’une  saveur  âcre , légè- 
rement caustique  , efGorescenIs , fusibles 
par  Tactiun  de  la  clialeur,  solubles  dans 
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d«ux  parties  d'f2ti  k 10^.  1«es  dirrrseï 
aooJes  J'AlicanlCdde  Carthae^ncidc  Nar 
bonne  (salicur),  <rAiguea-Morles  (btan- 
qurUe)f  tle  Nunuamlie  (varec),  etc.,  con- 
tiennent  une  plus  ou  moins  grande  quan* 
tité  de  ce  sous-sel.  Ou  le  prépare  : i*  en 
érapofant  jusqu'à  cryslalhsation  la  db- 
solution  aqueuse  des  cendres  des  plantes 
nurines;  dans  ce  cas,  il  retieol  de  l'by- 
drocblorate  et  du  sulfate  de  soude*  de  la 
silice,  de  ralumine,  de  l'oxyde  de  fer, 
etc.  ; en  décomposant  le  sulfate  de 
soude  au  moyen  de  la  craie  et  du  charbon 
de  bois;  en  évaporant  les  eaux  qui 
contiennent  le  iiairun.  II  peut  être 
employé  en  médecine  coiniiie  fotidaul. 

( Af  ü.  ) 

CARBON ATK  de  STRONTIANE 
(Sous-)i  iub-carbono*  ttrontiana.  U existe 
clans  la  luture  ; il  est  blanc,  insipide, 
inaltérable  à Tair  et  insoluble  dans  l’eau, 
il  n'est  pas  employé  en  médecine* 

( >1.  O.  ) 

Carbone,  carbonium^  subslanre 
élémentaire  très-répandue  dans  la  nature, 
existant  laiilAt  pure,  comme  dans  le  dia- 
mant ; tantôt  unir  à d’autres  principes, 
comme  dans  toutes  les  substances  végé- 
tales et  animales,  dans  le  cbtrboii  ordi- 
naire , dans  la  plombagine , dans  l'anlra- 
rite,  dans  le  gax  acide  carbonique  , etc. 
y.  Diamawt.,(iM.  O.) 

CARBONÉ,  adj. , cari>onafus  j qui 
renferme  du  carbone.  On  dit  hydro^ 
gint  carboné  ou  carburé.  (Al.  O.) 

CARBONESCŒLl,lesétoiles.(M.O.) 
CARB<iNlQUE,  adj.,  acide  carbo- 
nique, acidum  carbonicum  (acide  aérien, 
acide  méphitique,  aride  crayeux,  air 
fixe  ).  Cet  aride  est  formé  de  *i7,3yG  de 
carbone  et  de  d'oxygètie.  11  e.it 

tres-répaudu  dansla  nature:  on  le  trouve 
dans  l'alroospliere  , dans  certaines  grottes 
des  pays  volcaniques,  dans  un  très-grand 
nombre  d’eaux  minérales,  dans  plusieurs 
sels,  etc.  11  estgaxeux,  incolore,  élasti- 
que, transparent,  doué  d’une  saveur  ai- 
grelette et  d’une  odeur  piquante;  il  rougit 
rinfusiiui  de  tournesol:  il  éteint  les  corps 
enflammés;  il  est  plus  (>«saut  que  l'air; 
sa  pesanteur  sperifique  est  de  1,519!».  Le 
charbon  à une  température  élevée  lui 
enlève  une  porlioti  de  son  oxygéné  , et  il 
se  forme  du  oxyde  de  catvune.  L'eau 
dbsout  .son  volume  de  gaz  aiide  carbo- 
nique à ta  température  et  à la  pression 
ordinaires  : le  liquide  résultant  est  doué 
d'une  saveur  aigrelette , agréable , et  peut 
être  regardé  romnie  une  eau  minérale 
gazeuse  factice.  L'eau  de  chaut  est  pré- 
cipitée en  blanc  par  l'acide  rarboiiiqur, 
cl  te  Sou»'Carbuiule  de  chaux  Ûocoiiiicux 
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qui  résulte , se  dissout  dans  un  excès  d'a- 
cide. On  l’obtient  en  décomposant  le 
marbre  en  fragments  (sous*carbunate  de 
chaux)  par  l’acide  hydrochiorique  ou 
sulfurique  affaibli.  11  se  forme  ded’by-^ 
drochlorale  ou  du  sulfate  de  chaux,  et 
l’acide  carbonique  se  dégage  à l’état  de 
gaz.  On  l’emploie  en  niedecîne  comme 
rafraîchissant,  aulbeptique  et  diurétique. 
(M.  ü.) 

CARBONISATION  (CAimie)^  f.^ 
carbunisatio  t de  earifo,  charbon  ; opéra- 
tion par  laquelle  on  transforme  une  ma- 
tière organique  en  charbon.  (M.  O.) 

CARBONISER,  v.  a.,  opérer  la  car- 
bonisation. (M.  O.) 

CARBUNCULUS  (PathoL),  mot 
latin,  de  rurôo , charbon.  K.  Anthr.\X. 
(Ch.) 

CARBUNCCl.US  ANGINOSÜS 

(l'stA.).  Quelques  .uleurs  unt  dunoë  r* 
nuin  au  mal  de  gorge  gangrëneua.  K. 
SCAIlLATlNE  ADYNAXIIQUK.  (Ch.)  > 

CARBUNCULUS  RUBIN  US  (Hitt. 

natur.)  Pierre  rouge,  luisante  et  trans- 
parent^, de  l’tle  de  Ceylan  , employée 
autrefob  en  roédecine  comme  préservatif 
de  plusieurs  poisons , de  la  peste,  etc. 
Celte  propriété  paraUebiménque.  (M.O.) 

CARBURE  (CAim.),  5.  m.,  eaibur  ; 
composé  de  carbone  et  d’une  substance 
simple.  Le  carbure  de  eoujre  est  le  liquide 
de  lampadtus  ; le  carbure  de  fer  constitue 
la  plombagine  et  l’acier.  K.  ces  mots. 
(M.  O.) 

CARCAROS  ( Pathol.  ) , mot  grec  , . 
de  je  résonne,  je  Ireiii- 

ble.  C’est  le  nom  sous  lequel  on  a dé- 
signé certaines  ûèvres  dont  l’invasion 
est  marquée  par  un  tremblement  géné- 
rai , accompagnée  d'un  bruit  plus  ou 
moins  fort,  comme  le  claquement  du.s 
dents  ou  le  sifflement  de  la  respiration. 

(Ch.[ 

C.AHCAX  (.^ot.),  sorte  de  pavot  dont 
la  ték  est  assez  vulumineusc  pour  con- 
tenir une  pinte  et  demie  de  liqueur.  Hart- 
man,  Cistelli.  (H  C) 

C.VRCER  {Mat.  méd.)^  remède  pro- 

5re  à réprimer  les  muuveuitiits  désur- 
onués  tant  du  corps  que  de  l'esprit, 
comme  ceux  de  la  chorée.  Paracebe. 

(H  C.)  , 

CARCERULAIRES  (Fruits)  (Bot.), 
de  carrer,  prison  ; fruits  simples  à péri- 
carpe sec  et  indéhiscent.  Ce  mol  est  op- 
posé è celui  de  capsule,  qui  désigne  un 

ftéricape  déhisceni.  P.  Capsule  Le> 
riiiu  carcérulaircs  sont  le  ccrion , h 
cypsèle  et  la  carcérule.  K.  ces  mois. 
(»• 

CARCÉRULE  s.  f , 
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ruhi  , m^mc  étymologie  ; fruit  \ p^icarpe 
src  , itidéhiKeDt,  arruodi  dans  le  grtna^ 
Jicr,  rrniforme  di^is  Vaaacardef  trigone 
dans  le  blé  noir^  Unguirorme  dans  le 


•Jrcntf  pcrîptère  ou  ailée  tout  autour 
dans  rorme,  libre  dans  U patience^  bi- 


lucuIaVe  dans  la  forcée.  V.  ces  mots  et 
Samare.  (H.C) 

CAUCIIAIUAS  (IcAM.),  carcharîm, 
de  c^Kien  de  mer;  nom  d'un 

soiis'geiire  de  poissons , du  geure  des 
squales,  lequel  rcitferiiie  le  requin.  K.  ce 

mot  (U.  C.) 


CAKCinî*SIEN  (CAif.) . adi. , «rcAe- 
I,  le  ■ 


sivi,  de  »af;çir*6i,  le  liaul  du 

m&l  d'un  navire.  Oiiba  e donne  cette  épi- 
thète à une  espère  de  laq  qui  élail  usité 
de  son  temps  pour  réduire  1rs  fiaciures. 
( J . C.  ) 

CAUCl>tTHRON  Il  paraît 

que  lis  Grecs  donnaient  le  nuiii  de 
au  polygonum  avieuiare,  y, 
KOUiE.  (11.  C) 

CAUCINOÜES  (lUst.  mit.),inoltal.  et 
grec , de  »«f  »«»r,  cancre  , et  de 

li/tr,  forme  ; qui  ressemble  aux  cancres. 
Quelques  auteurs  oui  ati.ssi  employé  ce 
mot  comme  synonyme  de  (uranomoreua. 


(Ch.) 

C.\RClNOMATEUX  (ParA.),  adj. , 


cârcinodrs,  qui  a rapport  au  carcinôme. 
(Ch.) 

CARCIT^OME  (PurA.)  , a,  m. , car- 
finoma^  de  cancre; 

qui  rassemble  an  cancre.  Quelques  au- 
teurs ont  nommé  carcinôme  des  tumeurs 
indolentes,  différentes  du  cancer;  d’au- 
tres ont  désigné  par  cette  expression  le 
cancer  commençant;  d'autres,  Tesjpèce 
de  cancer  dans  lequel  le  tissu  affecté 
prend  Taspcct  de  1a  substance  cérébrale. 
Quelques-uns  ont  attaché  aux  mots  car- 
^nâme  et  cancer  un  sens  absolument 
semblable.  (Cil.) 

CAUÜAM  ANTICA  {Bot.) , mol  grec, 
Dioscoride  appelait  ainsi  le 
Itpidïum  rtiderolt  de  Linnsus.  V^.  EA5SE~ 

HAGK.  (H.  C.) 

CARÜAWELECM  (PAarm.),  nom 
d’un  médicament  employé  par  Galien. 
Inusité.  (M.  O.) 

C\UDAMINDUM.  K.  Capixiwf.. 

CAKDAMINE  ( Bot.  ) , cardamina; 
genre  de  la  famille  des  crucifères  et  de 
la  tétradynainie  siliqueuse.  Le  crt$$ontiU- 
gant  (curd<imi/i(i  pratensit)  est  une  plante 
romnione  dans  les  prairies  humides  et 
ombragées  ; elle  passe  pour  anliscor- 
bulique  , mais  à un  moindre  degré  que 
le  cocblraria  et  le  cresson  de  tontaine. 

(H.  Cj 

Ci\^AMOM£  [Mat,  msd.),  s.  mr, 
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cJrdJmomvm,  de  cardumeni^  mol  arabe j 
ou  de  noin^ue  les  Grecs  don-- 

naient  au  cresson  alénots,  A cause  de  Ta* 
nalogie  qu’on  a cru  trouver  entre  la  sa- 
veur de  celte  piaule  et  celle  du  carda- 
mome. Cest  sous  ce  nom  qu'est  cultivé 
et  ronun  dans  le  ronimerce  de  Tlndc, 
l’amome  à grappes  [amomum  racemosum). 
Ou  donne  aussi  ce  nom  aux  fruits  de  plu- 
sieurs autres  espèces  du  même  senre. 
(U.  C) 

CARDAMüN  (Aof.),  ; nom 

grec  du  cresson  alénots. (il.  G) 

CAKDEHE  [Bot.)  j s.  f, , dipsacus  ^ 
genre  de  la  famille  des  dipsacées  et  de  la 
téirandrie  inoriugyiiic.  Les  racines  du 
dipsacus  sylvestris,  qui  croit  dans  les 
champs  aux  environs  de  Paris  , sont  diu- 
rétiques ri  suduriliques.  On  a recom- 
mandé contre  les  maux  d’yeux  l’eau  qui 
s’amasse  à la  base  de  ses  feuilles.  On  cul- 
tive dans  ftlusieurs  lieux  de  la  France 
le  chardon  a/oulon  [dipsacus  fuüvnum)  ^ 
dont  les  tètes  de  fleurs  à l'état  sec  ser- 
vent k carder  les  laines.  (H.  G) 

CAUDEHIN  A (Put.). C’est  le  seneçoii. 
Césalpin.  (il.  C.) 

CAKUlA  [Anat.)^  s.  ip. , , le 

cœur.  On  a appelé  cardia  l’oritice  supé- 
rieur ou  œsophagien  de  l’estomac.  P'.  Es- 
tomac. (J.  G) 

C.VIIDIACA  PASSIO  (PatA.),  terme 
latin  ; iouffrance  vive  de  rcstomac.  K. 

Cardialüie.  (Ch.) 

CAnUlAGKAPHIK  [Anat.),  s.  f , 
cardiagraphia  ^ de  le  cœur,  et  de 

descriptiou ; partie  de  ranatoiiiie 
qui  donoc  la  description  du  cœur.  (J.  C.) 

CAUDIAIKK,  adj.,  cardiariuSf  même 
étymologie;  qui  est  relatif  au  cœur. 
Ou  â donné  cette  épithète  aux  vers  qu’un 
a rencontrés  dans  ie  cœur  ou  dans  le  pé- 
ricarde. (Cil.) 

CAHDIALGiE  [BathçL),  s.  f.,wr- 
dîalgia,  de  cardia^  oriüce  œso- 

phagien de  l’eslomac,et  de  douleur^ 
douleur  de  l’estomac.  La  cardialgie  est 
presque  toujours  symptoiiialiqiiede  quel— 
qde  autre  affection,  telle  que  Vinflamma- 
tion^  l’embarras  gastrique,  l’altération 
de  tissu  de  l'eslumac  . l’at  cumulation 
de  gaa  dans  sa  cavité,  l’introduction  de 
substances  vénéneuses , etc.  Quelquefois 
aussi  elle  existe  sans  qu’on  reconnaisse 
aucune  affection  à laquelle  elle  puisse 
être  rapportée.  — Elle  est  caractérisée 
par  une  douleur  continue  ou  intermit- 
ienle;  le  plus  souvent  exacerbante,  plus 
ou  moins  vive  , occupant  la  partie 
xiinyenne  de  l'épigastre  ou  la  région 
même  du  cardia,  et  n’augmenUnt  pas  par 
U jprcssiun  extérieure.  Cette  affection 
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en  general,  plus  incun^modr  (|ue  dan- 

f creuse.  ~~  Le  traitement  corniste  dans 
eiD|ilui  des  adoucissants  et  des  antispas- 
modiques portés  dans  Testomac  ou  appli- 
qués à Tépigastre,  des  calmants  géné- 
raux comme  les  bains  , des  révulsifs 
placés  aux  membres  ou  sur  les  téguments 
même  de  Testoinac.  S'il  y avait  quelque 
signe  de  pléthore  locale  ou  générale,  on 
aurait  recours  k la  saignée  et  aux  aiilt- 
phlogistiques.  Si,  au  contraire,  le  in.i— 
fade  avait  etc  affaibli  par  un  mauvais  ré- 
gime ou  des  évacuations  excessives,  on 
lui  prescrirait  l’usage  des  substances  amè' 
res,  des  vins  de  gentiane  et  de  quinquina. 
S’il  y avait  des  signes  d'embarras  gas- 
trique , il  faudrait  coiiiuieiK  er  le  Iraite- 
nieot  par  l’adiuinistratton  d'un  voinilif. 

< t:u  ) 

CARDIALOGIE  (Anat.),  f.,«r- 
^alogia^  de  le  cœur,  et  de 

discours  ; traité  du  cœur.  (J.  C.) 

CAUÜIAQUë  (Anat.)f  adj. , cardia- 
eux,  de  aaj/U , le  cœur  ou  l’o- 

rilice  supérieur  de  1 estomac  ; qui  appar- 
tient au  cœur  ou  au  cardia.  — Artèies 
cardiaque»  ou  coronaire»;  elles  sont  au 
nombre  de  deux , et  naissent  de  l’aorte 
immédiatement  au-dessus  des  valvules 
sigmoïdes.  L’une  est  u/icérreure  ou  gauche; 
elle  est  plus  petite  que  l autre,  et  par- 
court le  sillon  pratiqué  à la  face  couvexe 
du  cœur;  elle  se  termine  vers  la  pointe 
de  crt  organe,  en  s’anastomosant  avec 
l'artère  cardiaque  postérieure,  après  avoir 
fourni I dans  son  trajet,  des  rameaux  qui 
s’enfoncent  dans  les  parois  des  ventricu- 
les. — L'iirfrre  cardiaque  pottérieure  ou 
droite  naît  de  l’anrte  ou  cAté  droit  de  l’ar- 
tère pulmonaire, se  porte  transversalement 
Jusqu’au  sillon  de  la  face  postérieure  du 
cœur , ets’y  divise  en  dnu  branches, dont 
Tuae  suit  la  direction  primitive  du  tronc, 
tandis  que  l’autre  descend  jusqu’à  la  pointe 
du  cœur.  — Les  veines  cardiaques  sont 
ordinairement  au  nombre  de  quatre,  deux 
antérieures  et  deux  postérieures;  elles 
s’ouvrent  dans  l’oreilleUe  droite  par  un 
seul  orilice  qui  est  garni  d’un  repli  val- 
vulaire très-marqué.  — K aisseaux  lym-^ 
phatiques  cardiaques  : ils  suivent  a'peu*près 
le  trajet  des  vaisseaux  sanguins,  et  vont 
s'ouvrir,  après  avoir  traversé  les  glan- 
des lymphatiques  du  col , en  partie  dans 
le  canal  ihorachique,  en  partie  dans  les 
sœînes  sous-clavières  et  jugulaires  inter- 
nes. — IkerJ's  Cardiaques.  On  en  trouve  le 
plus  ordinairement  trois  de  chaque  côté, 
un  supérieur  ^ un  moyen  et  un  inférieur ^ 
qui  sont  fournis  par  les  ganglions  cençî- 
caox  correspendants.  Mais  le  plus  sou- 
vent il  D*7  en  a que  dru.x  du  c6té  gauche, 
T. 
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le  supérieur  et  le  moyen  , qui  tirent  leur 
origine  des  deux  derniers  g.vnglions  cer- 
vicaux. A.  iScarps  appelle  le  nerf  cardia- 
que supérieur,  cardiaque  superficiel;  le 
moyen,  cardiaque  profond  ou  grand  car- 
diaque; et  l’inférieur,  ;*e/ir  cardiaque. 
Outre  ces  nerfs,  il  y a des  filets  cardia- 
ques, qui  sont  fournis  par  les  nerfs  pneu- 
mo-gastriques,  et  qui  sc  confondent  avec 
les  précédents.  Le  plexus  cardiaque^  formé 
par  la  réunion  de  tous  ces  nerfs  , est  situe 
à la  partie  postérieure  de  l’aorte,  près 
de  son  origine , et  répond  en  arrière  au 
plexus  pulmonaire  ; il  fournil  des  bran- 
ches nombreuses  qui  sc  distribuent  au 
cœur  ou  à ses  vaisseaux , cuiniminlquenl 
avec  te  plexus  pulmonaire,  et  cuncoureot 
à former  les  plexus  cardiaques  antérieur 
et  postérieur.  — Ou  a donné  également 
le  nom  de  cardiaques  aux  vaisseaux  et  aux 
nerfs  qui  entourent  l orillre  supérieur  de 
rcsloniar.  — Orifice  cardiaque  de  Vesto- 
mjc.  K.  Cardia,  Kstomac.  (J.  C.) 

CARDiAQUL  { bot.) , s.  f.,  cardiaca^ 

V.  AGRrP.AUMK.  (H.  c.) 

CARDIAQUES  (yUaf.  médic.),  car- 
diaca  remédia^  de  ««féia , cœur.  On  don- 
nait ce  nom  a une  classe  de  uiedicamcots. 
y.  Cordi  aux.  (U.  C.) 

CARDIATOMIE  ( Anat.  ) , s.  f.  , 

cjrdiufu/niti , de  le  cœur,  et  de 

rf^mt  , couper  ; dissection  du  cœur. 
(J.  C.) 

CARDINALE  BLEUE  (Bot,),  lo- 
belia  syphilitica;  plante  de  l’Amériquf 
scptenlrmnale.  K Lobkuk.  (11.  C) 

CARDINALE  ROUGE  (Bot.),  h- 
heliu  cardinalis.  y.  LoiiKllE.  (H.  C.) 

CARDINALES  (Dents)  (Ccnchyl.), 
dentes  cardinales.  On  appelle  ainsi , dans 
les  coquilles  bivalves,  les  dents  princi- 
pales de  la  charnière.  (H.  C.) 

CARDINAMENTUM  (Anat.),  mot 
latin  ; articulation  en  forme  de  gondoa 
de  charnière.  V.  Givglyme.  (J.  C.) 

CARDINAUX.  K.  Points  cardi- 
naux. (M.  O.)  n 

CARDIOBOTANÜM  (Bot.),  mot 
grec,  Les  Grecs  nonimaieut 

ainsi  le  rltardoxi  bénit  , suivant  le» 
uns  , et  Tagripauinc,  suivant  les  autres. 

( H-  C.  ) 

CVRülOGME  (PatK),  s.  m.,  c^r- 
diogmuSf  du  grec  Hippocrate 

a employé  ce  mot  comme  synonyme  de 
cardialgte.  Du  temps  de  Galien,  quelques 
antcurs  désignaient  par  celte  expression 
certains  battemcals  du  cœur,  analogues 
aux  palpitations.  Sauvages  entmdail  par 
cardtogmus  l’anévrysme  encore  obscur 
dn  cœur  ou  des  gros  vaisseaux  qni  en  naié* 
sent.  (Cu.) 

24 
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CARDIONCHOS  ( Patk,  ) mot  forme 
du  grec,  de  cœar,  et  de  «yxer,  tu- 

meur; augmentation  de  volume,  ou  ané- 
vrysme du  coeur,  Cœur.  (Maladies  du). 

(Cn.) 

CARDIOTROTUS  (CAirur^.) . wff/o. 
r^«r»r.  Galien  donne  ce  nom  aux  per- 
sonnes atteintes  d’une  blessure  au  cœur. 

(3.  0.) 

CARD1R|  étain. 

CARDIS,  fer. 

CARÜlTE  (PathoL),  s.  f.,  car- 
dïtiSy  de  cœur,  et  de  U terminaison 

itity  iuflammalion  du  coeur.  L’existence 
de  cette  afferlion  n'est  pas  établie  sur 
des  faits  authentiques.  Le  changement 
u’on  observe  quelquefois  à l’ouverture 
es  cadavres  dans  la  couleur  et  la  consis« 
tance  des  6bres  charnues  du  cœur,  sont  des 

Phénomènes  insufüsants  p<mr  caractériser 
inflammation  de  son  tissn.  La  plupart 
des  auteurs  ont  confondu  l’inflamma* 
tion  de  ce  viscère  avec  celle  de  la  mem- 
brane qui  l’enveloppe,  y.  Péricardite. 

( Ch.) 

C AUDITE  (ConcA.),  $.  f . , cardita  , 
de  x«p/ia,  cœur;  genre  de  coquilles  ma- 
rines bivalves.  Elles  viennent  des  mers 
des  pays  chauds.  (Ch.) 

CARDO  (>4nar.),  mol  latin;  articu- 
lation en  forme  de  gond.  K<Gihglymr. 
( J.  C.  ) 

CARDON  (Bot.),  s.  in. ; nom  vul- 
gaire d’une  espèce  d’artichaut , dont  les 
pétioles  des  feuilles  sont  un  mets  assex 
estimé.  C’est  le  cinaraearduneuUu.  y,  Ar* 
TICHAUT.  (U.  C) 

CARDÜNCELLE  (Bot,)  , cdrdunceZ- 
/ui;  genre  de  la  syngénésie  polygamie 
épie  et  de  la  famille  des  synanthérées 
cmarocéphales.  Il  renferme  deux  espèces 
inusitées.  (U.  C.) 

CARBONIUM  (PAiirm,).  vin  pré- 
paré avec  plusieurs  plantes  I d’après  Pa- 
racelse. Inusité.  (M^  O.) 

CARDOPAT  ( Bot.  ),  cardopatium, 
0 brotera,  Wilden;  geure  de  la  famille 
des  cinarocéphaleset  de  U syngénésie  no* 
lygamie  égale.  Le  cardopattum  corymro- 
aum,  que  Linnsus  avait  rangé  parmi  les 
carlhames,  est  une  plante  inusitée  d’Ita- 
lie et  de  Grèce  (H.  C). 

CARDOPATIUM  (Bot.).  Les  anciens 
donnaientee  nom  auxcarlines.  f^.cemot. 

( H.  C ) 

CARDUELIS  ( Ornithol.  ),  nom  la- 
tin do  chardonneret  ; oiseau  dont  ou  a 
rec(»minandé  ta  chair  rôtie  contre  U co- 
lique et  la  passion  iliaque.  (H.  C) 
CAHDUuS.  K.  Chardoh. 
CARÜUÜS  ALTILJS.  K.  Arti- 

CBAUT. 
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CARDUÜS  CHRYSANTHEMUS. 

V.  SCOLYME. 

CARDUUS  DOMESTICUS.  V.  Ar- 
tichaut. 

CARÜUUS  FULLONUM.  V.  C\t- 

DÈRE. 

CARDUUS  STELLATUS.  C’est  la 
ctfUaurea  caUitrapa.  V,  Centaurée  et 
Chaussr-traepb.  (H.  c.) 

CARDUUS  VENERIS.  V.  Car- 

DÈRE. 

CAREBARIA  ( Peuh.  ) , mol  grer 
latinisé,  de  »,  tète,  cl  de  iSétf»r, 

pesanteur,  pesanteur  de  tète.  (Ch.) 

CARENA  ( i^Aarm.  ) , la  vingl-qui- 
trième  partie  d’une  goutte.  (M.  O.) 

CAREN  £ (Bot,)y  s.  f. , cartna , de  m- 
p»f«r,  tète,  sommet,  ou,  suivant  M.  Morin, 
de  xapii'r,  qui  lui-mèine  vient  de  je 

coupe,  je  fends.  On  donne  ce  nom  an  pé- 
tale inférieur  des  fleurs  papitionacées, 
qui  est  ordinairement  plié  en  deux , et 
comprimé  de  manière  à présenter  la 
forme  de  la  carène  d’un  vaisseau.  On  l’an- 
plique  également  i l’angle  formé  sur  le 
dos  d’une  feuille  ou  de  toute  autre  partie 
d’une  plante,  par  le  repli  et  la  direction 
différente  des  Jeux  côtés.  (H.  C.) 

G AREN  K ( Bot.  ) , adj. , carinatus  ; 
canaliculé  et  ayant  en  dessous  une  saillie 
longitudinale  comme  la  carène  d’un  vais> 
seau.  Le  taUiRs^  la  steüarta  Aoloxrefim, 
ont  des  feuilles  carénées.  Les  écailles 
de  la  glume  du  dactylïs  glomerata  sont 
carénées,  de  même  que  les  valves  de  la 
silirule  du  pastel.  (H.  C) 

Caret  (Erpét.),  nom  de  la  tortue 
de  mer  qui  fournit  l’écaille.  K.  ChÉlohÉE- 

(H.  C) 

CARETTl  (Bot.)f  guitandina  Aon- 
ductUa;  nom  indien.  Voje;  Bomduc. 
( H.  C.  ) 

CARËUM  (Bot.).  Pline  nomme  ainsi 
ie  carvi.  K.  ce  mot.  (H.  C) 

CAREX  (i^or.),  nom  Ulin.  K LaichC. 
<H.  C) 

CAKIA(X)U  (^yg-)t  boisson  faite  à 
Cayenne  avec  an  mélange  de  cassave,  de 
patates  et  de  sirop  de  canne , mis  en  fer- 
mentation. (H.  C.  ) 

CARIBOU  (Xool.)  , nom  du  renne 
d’Amérique.  K.  Rbnnc.  (H.  G) 

CARICA  (Bot.,  Mat.  midic.).  On  n 
d'abord  donné  ce  nom  à la  figue,  et  eo 
articulier  A celle  qui  est  sèche.  L’eunAor- 
ia  duJoit  l’a  reçu  aussi  à cause  du  volume 
et  de  la  forme  de  sa  racTne  , et  il  est 
devenu  le  nom  générique  du  genre  rui- 

payer.  V.  Figuier,  Euphorbe,  Pa- 
payer. (H.  C) 

CARICUM  (Pharm.)y  remède  cathé- 
rétique  propre  à déterger  les  ulcères  sor- 
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Il  fst  prinripalcment  composé 
d*ellébore  Dotr,<le  saiidaraque  , de  cui« 
▼re , de  plomb,  de  soufre.  d’urpimeiU, 
de  canibarides,  et  d'huile  de  cèdre.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

CAnlË  {Pathol.)  y s.  f. , caries.  La 
carie  n*est  autre  chose  que  rulcération 
des  0$;  elle  e.it  ordinairement  précédée 
d'une  douleur  locale  plus  on  moins  vire 
et  profonde.  L'os  se  gonfle,  s'ulcère,  et 
donne  lieu  à une  suppuration  plus  ou 
tiioins  abondante.  Cette  suppuration  a son 
liège  dans  les  parties  organisées  de  i'os  ; 
la  membrane  qui  tapisse  les  cellules  de 
sa  substance  spongieuse, sécrète  un  liquide 
puriforme,  qui  se  ramasse  facilement  en 
fo^er,  i raison  de  la  communicatiou  éta- 
blie entre  toutes  ces  cellules;  le  périoste 
esterne  participe  à l’inflammation,  les 
parties  molles  qui  recouvrent  l'os  malade , 
s'engorgent,  une  fistule  s'établit  du  de- 
dans au  dehors,  il  eu  découle  une  séro- 
sité noirâtre,  d’abord  inodore,  mais  qui, 
bientôt,  dépravée  par  le  contact  de  l’air, 
exhale  une  odeur  infecte.  Un  stylet  iotro’ 
duit  par  cette  fistule,  se  dirige  vers  l'os, 
V pénètre  ; sa  pointe  mousse  $>iifunce  par 
la  plus  légère  pression,  et  traverse  un 
mélange  de  lames  osseuses  et  de  fongosi- 
tés facilement  saignantes.  La  carie  atta- 
que spécialement  la  partie  sponfpcuse  des 
os.  Elle  peut  aussi  se  développer  sur  des 
os  forts  durs,  comme  on  le  voit  pour  les 
dents.  ~ Ses  causes  sont  externes,  ou  in- 
ternes. Parmi  les  premières,  une  des  plus 
communes,  est  une  forte  contusion  sur  1a 
partie  spongieuse  d'un  os.  Les  secondes 
sont  les  vices  vénérien,  scorbutique,  scro- 
phuleux,  etc.  La  iiiaslurbation  est  une 
cause  fréquente  de  la  carie  des  vertébrés. 
— Le  pronostic  de  la  carie,  fâcheux  en 
eénéral,  varie%uivant  la  cause  de  la  ma- 
ladie, son  siège  , son  étendue,  la  con.«ti- 
tution  du  sujet,  etc.  j etc.  — Traitement, 
Si  la  carte  dépend  d’un  vice  interne  , on 
doit  le  combattre  par  des  remèdes  appro- 
priés. — Lorsqu'elle  est  locale,  Tindica- 
lion  principale  est  de  la  détruire,  toutes 
les  fois  que  la  chose  est  praticable , en  la 
convertissant  en  nécrose,  ou  en  morti- 
fiant toute  la  partie  malade.  C'est  dans  ce 
but  qu’on  emploie  les  poudres  absor- 
bantes, les  teintures  spiritueuses  de  myr- 
rhe et  d'aloès,  la  dissolution  de  nitrate 
de  mercure,  de  sublimé  corrosif,  et  les 
caustiques  les  plus  énergiques.  Dans  les 
caries  où  il  existe  une  sanie  abondante, 
lorsque  d'ailleurs  le  vice  interne  est  dé* 
trait  complètement,  le  cautère  actuel  est 
préférable  à tous  les  autres  moyens,  et  il 
réassit  presque  toujours  s'il  est  apptiaué 
sans  timidité,  et  si  l'on  brûle  radicalc- 
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ment  toute  la  partie  cariée.  — Les  caries 
locales,  lorsqu'on  ne  peut  détruire  ia 
partie  malade  , se  guérissent  souvent 
d'elles-mémes  ; la  nature  en  borne  les 
progrès,  et  procure  leur  exfolialion.  — 
On  distinguait  autrefois  la  carie  sèche  ei  (a 
carie  humide  ou  vermoulue  ; mais  la  pre- 
mière est  une  affection  différente  de  la 
carie,  K NÉCROSE;  et  la  seconde  est  la 
carie  proprement  dite.  — On  a donné  à 
la  cane  des  vertèbres,  les  noms  de  mal 
vertébral^  de  maladie  de  Pott.  (J.  C) 

CAHIK  (^arA.)  ,'adj.,  cariosus;  af- 
fecté de  carie.  Xjtdos  carU.  une  dent 
cariie.  (J.  G) 

CARIER  (Se),  commencer  â être  at- 
taqué de  carie.  K.cemot.  (J.  C.) 

CARIEUX  (ParAoiL) , adj. , cariosus  ^ 
qui  a rapport,  qui  appartient  à la  carie. 
Ulcère  carieux^  ulcère  entretenu  par  la 
carie  d'un  os.  (J.  C.) 

CARIM  CURINI  {Bot.)  ^ juttîtia  ec-^ 
bolium.  Les  Ualabares  appellent  ainsi 
celle  espèce  de  carmanline  dont  la  racine 
et'les  feuilles  en  décoction  passent,  che« 
eux  , pour  un  litbontri^tique  et  un 
diurétique  puissant  K Carm.intine. 
(H.  C) 

CARINA  (^of.).  Les  anciens  bota- 
nistes donnaient  ce  nam  aux  écorces  du- 
res et  ligneuses  de  lerlams  fixiits,  comme 
celui  du  noyer.  (H.  C.) 

CAKINAIRE  (ConcAyL),  *.  f.,  eari- 
naria;  genre  de  coquille  univalve,  fort 
rare,  voisin  des  argonautes.  On  n'encou- 
naitque  trois  individus  dans  lescolleclionv 
d’Europe,  et  son  prix  est  exorbitant  ülllc 
vient  d^Amboine.  (H.  C.) 

CARlOr^E  {Alat,  médic.) y dattes  sè- 
ches. Dioscoride.  (11.  C) 

CARIUM  TER RÆ,  chaux. 

CARI  VE  {j)îas.  med.)y  un  des  noms  du 
piment.  Pumei.(ll.  C) 

CARLIS  E {Bot.)j  s.  f.fCarlina;  genre 
de  la  famille  des  cinarocéphales  et  de 
U syngéuésie  polygamie  égale.  La  racine 
de  la  cariine  sans  tige  ( confina  acauUs  ) , 
qui  croit  sur  les  Pyrénées  et  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Suisse,  de  l’Ilalie,  etc.,  a été 
préconisée  comme  tonique,  emménago- 
guc  et  sudorifique.  Elle  jjsl  aujourd’hui 
iousitée.  Dans  les  monla^Rs  du  midi  de 
la  France,  on  mange,  sous  le  nom  d’ar» 
tiehaut  sauvage^  le  ^iuanthe  de  la  carlina 
acanthifolia,  t U.  C.) 

CARLINEES  {Bot.),  On  a depuis 
peu  donné  ce  nom  â une  tribu  de  la  fa- 
mille des  cinarocéphales.  C’est  daus  celte 
tribu  nue  viennent  se  ranger  les  genres 
atractyiu  , carliue , xéraothème  , etc. 
(H.d) 

CaRMANTINE  {Bot.\  s.  f. . mstin  J ; 

24. 
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EeDre  de  U famille  des  ac&ntharees  et  de 
1 diandrie  monoeynie.  Il  renferme  une 
«uantiléroDtideraDled'espèces,elaonnom 
btin  juitiüa  vlml  d'un  Ecossais  nommé 
Josti  I et  amateur  de  la  botanique.  Toutes 
ces  plantes  sont  exotiques,  et  des  contrées 
chaudes  de  .l'Asie  et  de  l'Afrique, 
lo  Les  feuilles  de  la  justitia  purpurta  des 
Moiuques  sont  employées  à teindre  en 
rou(^e.  a**  La  justitia  tcholium  est  em- 
ployée en  médecine  au  Malabar.  K. 
Carim-CURINI.  — 3*»  La  jiuütia  adhatoda 
est  cultirée  comme  plante  d'ornement. 

V.  Adhatoda.— 4*  ^ jusütia  odora  des 

bois  d’Arabie  est  très-recberchéc  des 
Arabes,  qui  s*en  couronnent  aux  jours  de 
ftte.  — 5“  La  justitia  psctoralis  des  An- 
tilles est  appliquée  , dans  les  colonies 
d'Amérique,  sur  les  plaies  comme  vulné- 
raire et  antibémorruagique*  On  en  pré- 
are  aussi  un  sirop  que  l'on  administre 
ans  les  affections  de  fa  poitrine,  et  dont 
on  fait  une  boisson  habituelle  fort  agréa- 
ble , foromc  avec  le  sirop  d'orgeat- 

( H.  C ) 

CARMAS  (Sot.)y  nom  arabe  du  chêne 
▼erl.  Daléchamps.  (U.  C.) 

CAHMENTINE.  V.  Carm.antinr- 
(H.O) 

CARMES  (Eau  des).  K.  Eau  des 
Carmes. 

CARMINATIFS  (Mat.  médlc.)  , car- 
ininantia  ou  carmïnativa  rtmedia.  On 
donne  ce  nom  aux  médicaments  simples 
ou  composés  auxquels  on  attribue  la  fa- 
culté de  faire  sortir  le:»  gaz  développés 
dans  le  canal  digestif.  lU  sont  priscoiu- 
muoément  parmi  les  substances  aroina- 
tiqiKS*  Le  mol  carmtnatif  dérive,  dit-on, 
du  latin carmiruire,  carder,  nettoyer,  on 
plutôt  de  carmen , pièce  de  vers,  enchan- 
tement, parce  que  les  anciens  croyaient 
que  les  carminatifs  calmaient  les  dou- 
leurs comme  par  enchantement,  k cause 
de  la  promptitude  de  leur  arlion.  (H*  C.) 

CAKMOT  , nom  donné  par  les  al- 
rhimistea  4 la  matière  qu'ils  croyaient 
constituer  la  pierre  philosophale.  (M.  O.) 

CARNAUADILM  (Mat.  méd.).  Ce 

Aom  a été  quelquefois  donné  au  cumin. 
C'est  un  mot  grec,  K«fr«Câe/<»r.  Myrepse, 
C Baubin.  (mC  ) 

CAKNÆOÜtS LAPIS, cornaline.  K. 
ce  mol.  (H.  C) 

CARNASSIERS  (Zoolog.),  cdrmi- 

iii,  de  carOf  chair;  famille  naturelle  d'a- 
nimaux mammifères  qui  se  nourrissent 
de  chair  crue;  tels  sont  les  chiens  , les 
chats,  les  taupes,  les  ratons,  etc.  Un  a 
auui  appelé  carnassisrs  une  famille  d'in* 
•ectes.  K.  Crkophagrs.  (H.  C.) 
CARNEIM  MAhStPlüi\l(a4nûf.), 
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mots  litlns;  muscles  jumeaux  de  la  ruuse. 

Cu'  mbis.  (J.  CO 

CARNEOS  (Path.)f  adj. , charnu. 
ce  mot. 

CAKNICüLA  (Anat,)^  mot  latin. 
Fallope  (^Expos.  de  ossib.)  emploie  ce 
mot  au  lieu  de  earuncula  , pour  désigner 
les  gencives.  K Gp.ncïves.  C.) 

CAKNIKEX  (CAimie),  nom  donné 
par  les  aUhimisIes  au  feu  , lorsqu'il  était 
employé  à la  recherche  de  la  pierre  phi- 
losophale. (M.  O.) 

CARNIFICATION  (FjM.),  s.  f.,  C4r- 

nificatio,  de  earnis^  chair,  et  de /ieri.  de- 
venir; transformation  en  chair.  On  dési- 
gne sous  ce  nom  l'altération  morbide  qui 
s'opère  dans  certains  organes  dont  le  lissa 
acquiert  accidentellement  une  consistance 
analogue  4 celte  des  parties  rbarnnes  ou 
musculeuses.  On  l'a  quelquefois  observée 
dans  les  parties  dures,  dont  le  tissu  se  ra- 
niullil,  dfaos  l'oxtéo-SJrcômc,  par  exemple. 
y.  ce  mot.  Le  plus  souvent  c'est  daris  des 
organes  dont  la  ronsislanre  est  naturel- 
lement moins  rompacie  que  celle  des 
muscles  que  celle  transformation  a lieu  , 
dans  les  poumons  en  particulier  ; elle  est 
connue  plus  généralement,  lorsqu'elle  oc- 
cupe ces  derniers  organes,  sous  le  nom 
d'hépatisation.  K.  ce  mot.  (Ch.) 

CARMFIÉ  (FatA.),  adj.,  in  camem 
comersus^  qui  est  Iransfoi  mé  en  chair.  K. 
Carmfication.  (Cil.) 

CA4N  FFORMIS  ABCESSUS  ( CWr), 

mots  latins.  C'est,  d'après  Sévérinus,  un 
abcès  dont  l'orihce  esldur,  doolles  parois 
sont  épaisses,  calleuses,  et  qui  se  forme 
ordinairement  aux  environs  des  articula- 
tions. (J.  C) 

CARNILLKT.  Cucudaius. 

CARNIVORE  (Mat.r^éd.),  adj.,  car- 
nivorus,  de  chair,  cl  de 

je  mange.  On  a donné  ce  nom  aux 
médicaments  caustiques  qui  servent  4 dé- 
truire les  i'xcroiïsances  charnues  des 

{)laies  •!  des  ulcères,  et  en  particulier  4 
a pierre  d'Assa  des  anciens.  K.  AssiUS 
LAPIS.  (11.  C.) 

Carnivores  ( Zooi.  ) , carms'ori, 

de  carOf  chair,  cl  de  rorare,  dévorer.  On 
appelle  ainsi  une  famille  de  maminifères 
qui  vivent  de  proie,  et  qui  renferme  les 
chats,  les  chiens,  les  loutres,  les  hyènes, 
etc.  (U.C) 

CARNOSA  CUTIS  (^nar.),  moU  la- 
tins, pannicule  charnu.  K.  Parricule* 

(J- 

CARNOSITE  (^Path.)  , s.  f. , car.io- 
«iras,  de  caro  , chair;  excroissance  de 
chair.  On  avait  donne  ce  nom  à des  ex- 
croissances füTigucnses  ou  celluleu.ses  ^ 
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«nalofucs  qu'on  voit  s'élever  quel* 

quefots  de  h surface  des  plaies  | et  qu'oo 
SDpUpsait  se  développer  dans  le  canal  de 
Purelre  à la  suite  de  l^eonorrliér.  Oo  les 
regardait  comme  une  des  causes  les  plus 
fréquenles  de  la  rétention  d'urine.  Mais 
l'ouverture  des cadavresa permis  de  cons* 
tater  que  l'obstacle  qui  s'oppose  à rémis- 
sion de  Turine  dansce  cas,  dépend  de  l'en- 
gorgement et  du  rétrécissement  chroni- 
ques, d'un  ou  de  plusieurs  points  du 
canal  de  Turèlre.  Aussi,  cette  connais- 
sance exacte  et  positive  de  la  cause  de  la 
mafadie , a-t-elle  changé  entièrement  le 
mode  de  traüenieiit.  — > La  eâmostté  vé^ 
nérienne  est,Buhrant  M.  Cullerier,  une  tu- 
meur cutanée,  cellulaire  et  membra- 
nensTi  dcueniiaiit  du  virus  syphilitique. 

. . 

CAKO  {Arut.)f  mot  latin.  K Chair. 

(J.  C) 

CAÏlO  ANSERINA  (Path,)  , chair 
d'oie  ; terme  latin  par  lequel  un  désigne 
la  saillie  des  bulbes  des  poils  qu'on  ob- 
serve elles  les  individus  qui  frissonnent; 
leur  peau  offre  alors,  sous  le  rapport 
de  son  aspérité , quelque  chose  d'analo- 
gue à celle  de  l'oie.  (Gh.) 

CARO  GALLINACEA  {Pathol), 
terme  latin;  chair  de  poule;  même  ac- 
ception qae  caro  anserina.  (GhA 

CAROBA  ou  CAROBO.  K Carou- 
bier. (U.  G.) 

GaROLI  (PtffA) , mot  latin  sous  le- 
quel on  a désigné  les  pustules  syphili- 
liqnes  qui  se  montrent  sur  le  pénis. 

(Ch.) 

CARONCULE  (^rusr.) , s.  f. , cdrim- 

ciila,  diminutif  de  caro,  chair,  petite 
portion  de  chair;  en  grec  LÂ 

roncuU  tacrjmaU  est  une  petite  éminence 
rougeâtre,  placée  dans  le  grand  angle  de 
l’oeil , et  que  l'on  a regardée  pendant 
long-temps  comme  la  sonree  des  larmes. 
Elle  est  formée  par  la  réunion  do  plu- 
sieurs follicules  muqueux,  qui  sont  re- 
couverts par  la  membrane  conjonctive, 
et  situés  en  partie  dans  son  épaisseur. 
On  rencontre  aussi  dans  cet  organe  les 
bulbes  de  quelques  poils  très-déliés , 
dont  l'accroissement  contre  nature  cons- 
tilne  le  trirhiasis  de  la  aroncule  lacry- 
male. — Les  caroneuUs  myrci/brrne#  sont 
de  petits  tubercules  rougeâtres , livides  ou 
pèles,  fermes  ou  mollasses,  de  forme 
très-variable,  arrondis  ou  aplatis,  et  en 
nombre  iodéterroioé , et  qui  sont  situés 
vers  l'orilice  du  vagin.  Les  caroncules 
myrtifurmes  sont  formées  par  1a  mem- 
t»ntne  muqueuse  da  ce  conduit.  On  les  re- 
garde babituellemedt  comme  les  débris 
w l'bymén,  déebiré  par  le  coTc  ou  par 
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l'accouchement.  — Les  caroncuUi  pop\l~> 
îairtt  sont  de  petites  éminences  coniques 
des  reins,  qui  versent  l’urine  dans  les  ca- 
lices. — On  a aussi  appelé  caroncuU  de 
l*urètre,  le  verumontanum,  V,  ce  dernier 
mot.  (J.  C.) 

CARONCULE  {Bot.) , s.  f. , afropSio- 
lum  ; renflement  qu'on  remarque  à iR 
surface  de  certaines  graines , au-dessus 
du  hile  et  en  forme  de  cœur,  dans  le 
ticot  et  beaucoup  de  ligumintuses  ; près 
du  hile  et  en  forme  de  crête  blanchitre 
dans  la  cftélidoine , etc.  (H.  C.) 

CARONCULE  {Ormthol.),  On  ap- 
pelle ainsi  une  excroissance  charnue , 
inoilr , dénuée  de  plumes , qui  sert  d'or- 
nement au  front,  au  vertex,  à la  gorge 
ou  aux  sourcils  des  oiseaux.  ( H.  £ ) 
CARONCÜLEUX  (Pfuh),  adj.  On 

désigne  par  ce  mdt  ce  q«i  a rapport  aux 
caroneufes  ou  plutôt  aux  camositéa.  On 
nommait  autrefois  rétention  d*urine  ca- 
roncultttie,  celle  qu'on  regardait  comme 
produite  par  les  camosités  du  canal  de 
l'urètre.  Inusité.  fJ.  C.) 

CAROS  {Path^,  mol  grec , 

Carus. 

CAROS  {Mau  méd.),  nom  du  carvi^ 
cbet  quelques  auteurs  anciens.  (H.  C.) 

CAKOblS  (PdtA.),  mot  grec  I 
somnolence,  r . ce  mot  (Ch.) 

CAROTIDAL  {Anat.) , adj.,  syno- 
nyme de  carotidien,  V.  ce  dernier  mot 

(J.  C.) 

CAROllDE  {Amu),  s.  f. , cnnv- 
Udcê  des  Latins,  des  Grecs, 

de  xcf «c , assoupissement.  Les  anciens  ont 
donné  ce  nom  aux  artères  qui  portent  le 
sang  aux  diverses  parties  de  la  tête,  parce 
au' ils  les  regardaient  comme  hi  cause  de 
1 assoupissement  On  distingue;  i»  les  ar- 
ùrt*  carotidet  proprement  ailes,  ou  caro^ 
tidee  primitivêê  (céphaliques,  Cb.).  Elles 
sont  au  nombre  de  deux  ; la  droite  naît 
d'un  tronc  qui  loi  est  cAmmun  avec  la 
sous-clavière  et  qni  tire  son  origine  de 
Vaorte,  tandis  que  la  gauche  est  fournie 
directement  par  cette  dernière  artère. 
I^ur  volume  est  absolument  le  même. 
Elles  remontent  un  peu  obliqoement  en 
dfeiors  de  chaque  côté  du  cou  , en  con- 
servant leoT  calibre  et  san.i  fournir  au- 
cune branche, jnsqu'àla partie  supérieure 
du  larynx,  où  elles  se  dirisent  en  caro- 
tide externe  el  en  carbeide  interne,  a» 
La  earotide  externe  (faciale, Ch.),  qui  est 
particulièrement  destinée  à 1a  facq  et  ù 
l'extérienr  du  crlne.  Elle  s'étend  oepuis 
le  haut  do  larynx  jusqu'au  col  du  conuyla 
de  U mâchoire  inférieure.  Cette  artère 
fournit  en  avant  trois  branches  qui  sont 
les  artères  thyroïdienne  supét-ietire,  (a- 
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cialc  c!.  linguale;  en  arrièret  tlle  donne 
les  artères  occipitale  et  aoriculaire;  en 
dedans.  Tartère  pharyngienne  inférieure  \ 
cnGn  elle  se  termine  par  deux  branches, 
qui  sont  les  artères  temporale  et  maxil- 
laire interne.  3°  La  carotide  interne  (artère 
cérébrale  antérieure, Ch.).  Klle  se  sépare 
de  rexteme  derrière  le  muscle  digastri- 
que, et  remonte  au'deeant  de  la  colonne 
vertébrale  en  devenant  de  plus  en  plus 
profonde  k mesure  mtVlle  s'approche  du 
rrine  , dans  lequel  elle  s'introduit  par  le 
canal  carotidien  ; en  traversant  ce  der- 
nier, elle  s'accommode  aux  différentes  di- 
rections qu'il  présente , et  donne  dans  son 
intérieur  une  petite  branche  qui  se  dis- 
tribue à roreiile  interne.  Parvenue  dans 
]e  cidne  , elle  fournil  d'abord  l'artère 
ophthalmique,  puis  se  divise  en  plusieurs 
branches  distinguées  en  postérieures  et 
en  antérieures.  Les  premières  sont  les  ar- 
tères communiquante  et  clioruïdienne  ; 
les  secondes  sont  les  artères  cérébrales 
antérieure  et  moyenne.  (J.  C) 

CAROTIDIEN  (i4nds.),  adj.,  cartiti- 
deux;  qui  est  relatif  aux  artères  carotides. 
— > Le  canal  carotidien  ^caual  inflexe  de 
l'os  temporal,  Cbauss*}  est  un  conduit 
de  Vos  temporal  , par  lequel  passent 
l'artère  carotide  interne  et  plusieurs  fi- 
lets nerveux.  Il  est  formé  de  deux  por- 
tions qui  se  joignent  en  formant  un 
coude  très-prononcé:  Tune  inférieure  est 
verticale;  ('autre  supérieure  est  presque 
horixontale.— Les  trous carr>tidiens,  distin- 

Îués  en  externe  rt  en  internet  ne  sont  que 
es  oriGces  du  conduit  précédent , dont 
l'un  se  voit  è l'extérieur,  et  l'autre  s'ouvre 
à l'inlcrieur  du  crine.  (J.  G.) 

CAKOTIQCE  (PatH.)t  adj.,Mroficus, 
««pwrtBir,  soporeux;  qui  a rapport  au  carus. 
On  dit  sommeil  earoti^ue,  état  caroàque. 
V,  Carus.  (Ch.) 

CAROTTE  (.ffot. , ^yg-)t  » 
xus;  genre  de  ta  fimilie  des  ombelllfcres 
«t  delà  pentandric  d>Çynie.  Plusieurs  es- 
pèces sont  usitées.  La  carotte  commune 
{daucuê  carota)  est  une  plante  potagère 
et  indigène  ; ses  semences  sont  aromati- 
ques et  stimulantes;  ses  racines  ontAé 
regardées  comme  apérltivcs  et  recom- 
mandées contre  la  jaunisse.  Tout  le 
monde  connaît  leur  usage  dans  les  prépa- 
rations culinairss  ; elles  ne  sont  guère 
employées  aujourd'hui  que  comme  ali- 
Qicnts.  Margraff  en  a retiré  du  sucre  ; 
M.  ifornbi,  a York,  en  a obtenu  de  l'eau- 
de-vie  ; on  en  fait  quelquefois  des  confia 
tures  ou  des  cornichou.s.  a"  La  carotte 
gommifere  ( daucus  f'umml/ira  ) laisse 
couler  de  ses  tiges  un  suc  gommo-rési- 
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netix  odonant.  Elle  croit  dans  l'Europe 
australe.  (H.  C.) 

CAROLRIEK  ( V?of.),  s.  m.,  cer^o- 
mu;genre  de  1a  fanpile  de.s  légtiminenses 
et  de  la  polygamie  Iriœcic  de  Linnæus. 
11  renferme  nii  arbre,  le  ceratenia  sili^ua^ 
qui  croit  en  Orient  et  dans  l'Europe  aus- 
trale , ou  i)  s'élève  k une  moyenne  hau- 
teur. Son  bois  est  rouge,  dur.  et  propre 
aux  ouvrages  de  menuiserie.  Son  écorce 
et  ses  feuilles  servent  a tanner  les  cuirs. 
On  mange , sous  le  nom  de^  eorou- 
£ex,  ses  gousses  en  Barbarie  et  dans 
le  midi  de  la  France;  elles  ont  6ne 
saveur  tres-douce.  M.  Proust  en  a retiré 
du  sucre;  leur  pulpe  entre  Ans  la  com- 
position des  sorbets  dont  les  musulmans 
font  un  usage  journalier.  Il  est  probable 
que  cet  arbre  est  le  de  Galien 

et  de  Paul  d'Ægine.  (H.  C) 

CAROUGK.  K Carouoier. 

CA  RO  U M.  K.  Car  VI.  James. 
(H.  C.) 

CARPASIUM,  CARPASUM  ,CAR. 
PASUS  rt  CARPESILM  {Bot.).  Dios- 
coride,  Pline,  Galien,  etc.,  ont  donné  ces 
noms  et  celui  de  à une  plante 

que  nous  ne  saurions  déterminer,  et  dont 
le  suc,  appelé  passait  pour 

un  poison  violent  et  narcotique  , et 
pouvait  être  confondu  avec  la  myrrhe. 

(H.  C) 

CARPE  (yfruir.),  s.  m.,  carpws  , 
v»r;  partie  qui  se  trouve  entre  l'avant- 
bras  et  la  main,  vulgairement  appelée  le 
poignet.  Ive  carpe  est  formé  par  des  os  , 
des  ligaments  et  des  tendons  recouverts 
par  la  peau.  On  y voit  de  plus  les  cor- 
dons nerveux  qui  se  portent  de  l'avant- 
bras  k U main,  les  artères  radiale  et  cu- 
bitale, des  veines  dont  les  unes  sont  pro- 
fondes et  les  autres  superficielles,  des  vais- 
seaux lymphatiques  , etc.  Les  artères  du 
carpe  sont  lournics  par  les  précédentes;  la 
plus  considérable  est  l'artère  dorsale  du 
carpe  ( sus-eai  pienne , Ch.  ) , qui  se  porte 
sur  sa  face  postérieure.  Les  os  qui  entrent 
dans  sa  composition  sont  très-petits,  au 
nombre  de  huit,  et  forment  deux  rangées. 
Les  os  de  1a  rangée  supérieure  sont , en 
comptant  de  dehors  en  dedans  , le  sca- 
phoïde, le  semi-lunaire,  le  pyramidal 
elle  pisiforme;  ceux  de  ta  rangée  infé- 
rieure sont  le  trapèse,  le  trapézoVde,  le 
grand  os  et  l’os  crochu.  ( J.  C.  ) 

CARPE  {IchthyoL),  s.  f.  , eyprimis 
carpio  ; puisson  d'eau  douce  de  la  famille 
des  gymnopnmes,  et  que  l'on  sert  sur 
nos  taolc-s.  ^a  chair  est  estimée.  (I^C.  ) 

CARPEA.U  {Ichthycl.)  t nom  d’une 
variété  fort  e.stimée  de  la  carpe  , que  l'on 
prend  dans  le  Rhône  et  dans  la  Saône. 
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Ce  poiuon  pareil  privé  des  nr/tanei  de  la 
griirration;  quand  il  «I  gros,  son  prix 
est  exorbitani.  (H.  C.) 

CARPENTAKIA  { Bot.  ).  Lémery 
dit  gue  parce  mot  un  entend  la  mille- 
feuille  ; et  James,  la  sanirle.  K ces  mots. 

( H.  C.  ) 

CARPESIUM  (Mat.  méd.);  aromate 
auquel  les  anciens  accordaient  les  mêmes 
vertus  qu*à  la  cannelle  , et  dont  on 
ignore  la  nature.  (M.  O.) 

CARPHEOTUM  (Mat-  mifd.).  Pline 
nomme  ainsi  mi  enrem  Ircs-pur  et  trcs- 
hlanc  , lequel  snin^e,  pendant  IVlé,^cn 
Arabie , de  IVcorce  d’un  arbre.  ( H C.  ) 
CARPHOLOGIE  (Bath.)^  f , car- 
phologia , de  ««^t***  * flocon,  et  de  My» , je 
ramasse;  agitation  automatique  des  mains, 
qni  tantôt  semblent  chercher  des  flocons 
dans  Tair,  et  tantôt  roulent  ou  palpent 
de  diverses  manières  les  drans  on  les 
couvertures  do  lit  on  le  malade  est  cou- 
ché. Ce  phcnumène,  qui  n*a  guère  lieu 
que  dans  les  maladies  aigues  les  pins 
graves,  et  qui  indique  toujours  un  très- 
grand  danger  , se  présente  quelquefois 
.Sous  une  forme  un  peu  différente.  Le  ma- 
lade cherche  continuellement  à enlever 
le  duvet  des  draps  et  des  couvertures. 
(Quelques  auteurs  ont  désigné  par  le  mot 
crocidisme  celle  variété  de  la  rarphologie. 

(Ch.) 

CARPHOS  (Bot.,  Mat.  méd.).  Quel- 
ques anciens  ont  ainsi  appelé  le  Tenu* 
grec,  au  rapport  de  Pliue  cl  de  Dalé— 
champs.  (H.  0.) 

CARPIA  , mot  latin.  V.  Cil.saPlE. 

(J.  C.) 

CARPIEN  (/inuf.),  adj. , carptanns  ; 
qui  appartient  au  carpe.  Ligaments  car- 
piens.  On  appelle  ainsi  : i®  les  faiKcaux 
bbreux  qui  réunissent  entre  eux  les  os  du 
carpe;  les  ligaments  annulaires  anté- 
rieur et  poslériA'  du  carpe.  (J.  C.) 

CARPIEUS^ÜÜSCtLOS  (Anat.), 
mots  latins  ; muscle  imlmaire  cutané. 
Riolan.  (J.  C.) 

CARPINOS  , nom  latin.  K. 

Charme.  ( H.  C ) 
CARm-BALSAMt’M  (Mat.mdJ.), 
8.  lô.  , carpo-baUamum  f de  fruit , 

et  de  ^ baume  ; nom  pharmaceu- 

tique du  fruit  de  Vamyris  opobaisamum  , 
arbre  qui  produit  la  térébenthine  de  Ju- 
dée. Il  est  stimulant,  mais  inusité.  Il 
entre  pourtant  d»ns  la  composition  de  la 
thériaque  et  du  milhridate.  (H.  0.) 

CAHPOUTUKS  (MiiUraL),  earpo^ 
lithi.  C’est  le  nom  que  l'on  donne  aux 
fruits  fossiles.  (H.  C.) 

CARP01.0GIE  (Pafft.)  , 5.  f.  ,«^0- 
togia^  de  ««yvir,  le  carpe,  et  de  Aiy«  , 
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{e  rainasse  ; action  de  ramasser  avec  les 
mains.  Quelques  auteurs  ont  substitué  cc 
mot  à relui  de  carphologie,  dont  l’étymu- 
logie  est  différente,  bien  mwl  exprime  le 
même  phénomène.  K.  CARPHOLOGIE. 

(Ch.) 

CARPO-METACARPIEN.  (^naf.), 

adj.,  carpo*metacarpianu$  ^ qui  appartient 
au  raïqve  et  au  métacarpe.  Muscle  earpo- 
métacarpien  du  pouce.  K.  OPPOSANT 
DO  POUCE.  — Muscle  carpo-métttcarpien 
du  petit  doigt,  y.  Opposant  du  petit 
DOIGT.  (J.  C.) 

CARPO-PHALANGIEN  (Anat.), 
adj  - , carpo^pkalanginus  ; qui  appartient 
au  carpe  et  à la  première  phalange. 
Muscles  carpo-phalangicns  du  pouce,  du 
petit  doigt.  K.  0>tmT  FLKCHIS.SRUR  DU 

HorcF,  Adducteur  du  petit  doigt. 

(J.  c.) 

CARPOPHOBE  S.  m. , earpo- 

phorum^  de  fruit,  et  de  f»f«» , je- 

porte.  M.  Link  appelle  ainsi  le  pno- 
pbore  qui  ne  porte  que  l’ovaire.  Cesl  ce 
que  M.  Richard  a appelé  batigyne.  y. 
ce  motet  Gtnophore.  (H.  C) 

CA  R PO  - SUS  - PHALANGIEN 

( Anat.  )*  adj. , carpo  supra  phalanginut ^ 
ui  se  porte  du  cart>e  k la.face  supérieure 
c la  première  phalange.  M.  le  profes- 
seur Cnaussier  a donné  ce  nom  au  muKle 
petit  ou  court  abducteur  du  pouce.  K. 
Adducteur  du  pouce.  (J.  C.) 

CARRÉ  ou  QUARRE,  adj.,  çiuxdM- 
tus,  qui  a qoajre  côtés  égaux  et  quatre 
angles  droits.  Ce  nom  a été  donné  kr 
plosieors*muscles,  k cause  de  leur  figure, 
qui  se  rapproche  de  celle  du  carré;  tels 
sont  les  muscles  : 

CABRE  DE  LA  CUI&SK  (muscle 
iscLio  ' sous  - Iroclianle'rien , Chaussier). 
Il  est  placé  à la  partie  postérieure 
et  supérieure  de  la  cuisse;  il  est  mince, 
aplati,  quadrilatère;  il  se  fixe  en  de> 
hors  de  la  tubérosité  sciatique,  et  de 
li  se  porte  transversalement  k la  partie 
inférieure  du  bord  postérieur  du  grand 
trochanter.  11  imprime  au  membre  infé- 
rieur un  mouvement  de  rotation  qni  di- 
rige la  pointe  du  pied  en  dehors.  (J.  C) 

CARRE  DES^ LIVRES.  K Abais- 

SEUR  DE  LA  LEVRJS  INFÉRIEURE. 

(J  C.) 

CARRE  DES  LOMBES  (muscle  ilio- 
costal,Ch.).  C’est  un  muscle,  aplati,  assex 
épais,  irrégulièrement  quadrilatère,  placé 
aux  lombessur  lescôlés  de  la  colonne  ver- 
tébrale. 11  se  fixe  en  bas  k la  crête  iliaque 
et  au  ligament  Uio-Iombaire  , et  vient 
s’attacher  en  haut  au  bord  inferieur  de 
la  dernière  rôle , et  de  plus  k la  base. des- 
apophyses  transverses  des  quatre  demiô- 
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r^s  verlrhres  lombaires.  Ce  muscle  in- 
cline les  lombes  de  son  cAlé,  abaisse  U 
dernière  côte,  et  sert  à Texpiralion , an- 
tagoniste des  muscles  scalenes  sous  se 
rapport;  il  peut  au»:i  élever  la  hanche. 

(J-C.) 

carre  du  menton  ou 

- HOUPPE  DU  MENTON  ( portion 
^\\mcnto^lah\al  de  Cliaussier).  Ce  mus- 
cle est  place  en  bas  de  la  face , entre 
les  deux  musrles  carrés.  Il  est  court, 
épais , conique , et  se  fixe  par  son  sommet 
sur  les  (ôtés  de  la  symphyse  du  menton. 
Ses  libres  viennent  ensuite  en  divergeant 
et  en  s'épanouissant  à la  manière  d’une 
houppe,  se  porter  dans  la  peau  du  men- 
ton. Il  élève  le  menton  et  pousse  un  peu 
en  haut  la  levre  inférieure  , que  ses 
libres  supérieures  concourent  aussi  a 
cnverner.  (J.  C.) 

CARRÉ  DU  PIED.  V,  VkhiEtx. 
( J-  C.  ) , 

CARRE  PRONATEUR.  F.’PnoNA- 
TBîJlt.  (J-  C.) 

CARREAU  (Path.)^$.  m.,  tabes  me~ 
Mcnterieaj  atrophie  mésentéi  ique.  CVst  le 
nom  qu'.on  donne  communément  à la 
dégénérescence  tuberculeuse  des  glandes 
mésentériques.  Cette  maladie,  qui  recon- 
naît en  général  les  mêmes  cau.ses  que 
les  scropiiules,  attaque  particulièrement 
les  enfants. *~Ses  .symptômes  sont  obscurs 
dans  le  principe  ; le  rentre  devient  peu  â- 
peu  plus  gros  et  plus  dur , il  y a du  dé- 
voiement t»ar  intervalles , raccroissement 
est  retardé , et  le  volume  du  ventre  aug- 
menLeJpeodanlque  celui  du  reste  du  corps 
diminue  ; rarement  il  y a des  douleurs 
liabiluelles  ou  passagères  ; rappélii  uinii- 
nue,  la  lanpiie  est  chargée  d un  enduit 
muqueux,  nialeîne  est  fétide,  la  diges- 
tion stomacale  se  dérange  , il  survient 
uelqucfois  des  vomissements  et  de  la 
yspnée  ; dans  tous  les  cas,  le  trint  devient 
pâle  et  la  faiblesse  fait  de  jour  en  jour  des 
progrès.  Tels  sont  les  symptômes  qne 
présente  Talropliie  mésentérique  dans 
son  premier  degré.  Dans  le  second  , le 
volume  et  la  dureté  di;  ventre  sont  plus 
considérables: souvent  alors  on  distingue 
an  travers  des  paroh^abduminales  et  des 
intestins,  des  tumeurs  arrondie.^  ou  bos- 
selées, plus  ou  moins  nombreuses,  ré- 
sistantes, placées  en  général  au-devant  de 
la  coloime  vertébrale  ; mais  ce  signe  peut 
manquer.  Dans  tous  les  cas,  le  (rouble 
«*es  digestions  augmente,  l’appétit  cesse 
entièremeul  ou  devient  vorace  , Ir  dévoie- 
meut  eslcontinuc! , les  luaticres  sont  gri- 
.sètres , cendrées,  mêlées  de  fragments 
blanchâtres  , puis  complètement  bl.in- 
«bes.  A celle  époque  le  chyle  ne  peut 
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plus  traverser  les  glandes  du  mésentère, 
il  estTévacué  ai-ec  (a  partie  excrémentielle 
des  aliments  ; l’amaigrissement  et  l’affai- 
blissemcnt  ont  lieu  dès  lors  avec  une 
extrême  rapidité.  Enfin,  quand  la  tna- 
ladie  est  parvenue  au  dernier  degré,  les 
aliments  ne  sont  même  pas  convertis  en 
ch^Ie  av.inl  dVirc  évacués,  iLs  nont  subi 
quunc  alléraliou  si  légère,  nnaml  ils 
sont  excrétés  , qu'il  est  farilc  de  recon- 
naître leur  nature  ; la  faiblesse  el  le  ma- 
rasme sont  portés  au  dernier  poini. 
Quelquefois  il  se  forme  d’autres  engor- 
gemenUs  tuberculeux  dans  les  glandes 
lymphaliqiies  du  re.^lc  du  corps  : souvent 
les  jambes  s'infiltrent;  un  épanchement 
séreux  se  forme  dans  le  ventre,  et  le  ma- 
lade succombe  peu  de  temps  apr^s  qo« 
la  lièvre  hectique  a commence  à s’élabitr. 
— Le  diagnostic  de  celle  affection  est  gé- 
néralement facile,  le  pronostic  Ires-fâ- 
cheux. A l’ouverlnre  des  cadavres,  ors 
trouve  les  glandes  mésentériques  liiber- 
fuleiise!*,  ou  déjà  en  .suppuration  ; ,qutl- 
iiefnis  nu.ssi  l.i  inentbrane  muqueuse 
es  intestins  est  livide  ou  ulcérée.  — L« 
traitement  est  le  môme  que  celui  des 
affections  srropbuleuses  ; on  conseille 
seulement  ici  a administrer  les  romedes 
en  frictions  sur  l’abdumen,  en  lavcnieiils. 
On  a proposé  aussi , dans  le  principe  de 
la  maladie,  de  solliciter  le  rire  par  le 
chatonillcinent  , afiu  d’iniprimer  aux 
fftandes  engorgées  des  secousses  favora- 
bles. L’expérience  n’a  pas  encore  pro- 
noncé sur  la  valeur  de  ce  moyen.  On 
doit  avoir  une  allentioii  spéciale  à com- 
battre ou  du  moins  à diminuer  le  dé- 
voiement en  faisant  prendre  peu  d’ali- 
ments, e»  eu  les  choisissant  parmi  ceux 
qui  contiennent  le  plus  de  tnaliere  nu- 
tritive. < — Dans  les  cas  où  il  survient 
une  hydropisir  symptu^tique  , on  a re- 
cours aux  remedes  diur|^ues,  employés 
sur  - tout  en  friction!^,  en  vapeurs.  P- 
SCROPHllLES.  ( Ch.  ) 

C/VHHKAI)  ÉLECTRIQUE  (Phyt.); 

carreau  de  verre  enduit  de  part  et  d’autre 
d'une  ronrlte  métallique  , et  pouvant 
ser\ir  à faire  les  rsperienres  que  l’on 
fait  avec  la  bouteille  de  Leyde.  (M.  O.) 

CARRÉE  (La  chair).  Quelques  ana- 
tomisUs  ont  donné  ce  nom  au  muscle 
accessoire  du  long  fléchisseur  des  orteils. 
ImMÎté.  (J.  C.) 

CAKRELET(  Irtst.chir.) , s.m.,  acu$ 
triangufarîs;  aiguille  droite,  longue  de 
deux  à (rois  pouces , dont  la  pointe  est 
triangulaire,  et  dont  les  anciens  se  ser- 
vaient dans  diverses  opérations.  On  n'en 
fait  plus  usage  aujourd'hui.  (J.  C.) 

r \IUU.LKT  ( ïchthyoi  ) , s.m. , nom 
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vulgaire  fVun  pleurunecte  très-répandu 
<iaDs  no$  nian  hésy  et  qui  parait  être  une 
variété  de  la  barbue  (pletironectes  rhom-^ 
bus).  (H.  C.) 

C.VHKKLCT  (PAurm.)  ^ 5.  m. , châssis 
quadranenlaire  en  bois,  sur  lequel  on 
lixe  un  linge  qui  sert  à passer  diverses 
préparations  pharmaceutiques.  (M.  O.) 

CAHTUA^tC  ( Hot.) , s.  m.,  cartha- 
mus  ; genre  de  la  famille  des  cynarocé- 
pliales  et  de  U syugénrsie  polygamie 
égalé.  Son  espèce  principale  est  le  car- 
ttiartu  des  teinturiers  (carthamus  tincto- 
riut) , plante  herbacée  de  l'Europe  mé- 
ridionale. Ses  pétales  sont  appelés  dans 
le  commerce  safran  bâtard  ou  safranum^ 
et  ses  graines  ou  cypsèles,  graines  de  per- 
roquet.  Les  corolles  servent  à teindre  en 
ro>e  ou  en  pouceau  , les  étoffes  de  soie; 
presque  toutes  celles  qu*on  emploie  vien- 
nent du  Levant  et  sur-tout  de  rÉeypIc. 
l.es  cypsèles  sont  un  violent  purgatif  pour 
l’homme  et  un  aliment  pour  les  perro- 
quets. On  en  préparait  anciennement 
uue  émulsion  cathartique  fort  agréable. 
Le  mol  carthame  parait  dérivé  de  l’a- 
rabe kartam.  Les  Grecs  appelaient  cette 
plante  xnxsr  , â ce  qu’il  parait.  (H.  C ) 

CAHI  HEGON  Les  aor.icns 

nuioniaient  * ainsi  la  graine  du  buis. 
Pline.  (H.  C.) 

CARTILAGE  (Anat.)^  s.  m.,  earti- 
V^o  des  Latins,  des  Grec.s.  Les  car- 

tilages sont  des  parties  d’un  blanc  laiteux, 
opalin , flexibles  , compressibles,  très- 
élastiques,  moins  dures  et  moins  pesantes 
que  les  os.  Les  cartilages,  d’après  les  re- 
rliercbes  de  M.  Davy,  paraissent  formés 
Je  quarante-quatre  parties  d’albumine, de 
cinquante-cinq  d’eau,  et  d’une  partie  de 
phosphate  de  chaux.  On  n'aperçoit  que 
liiriiciiement  ta  direction  de  leurs  fi- 
bres, parce  qu’elles  sont  tellement  ser- 
rées, qu'au  premier  coup  d’oeil,  elles 
sembleul  former  un  font  homogène. 
Le  tissu  cellulaire  n’existe  qu’en  très-pe- 
tite quantité  dans  les  cartilages^  il  est 
iaineneux  at  uès-fin;  leurs  vaisseaux  ne 
contiennent  dans  l’ctal  naturel  que  des 
liquides  blancs;  quant  aux  nerfs  et  aux 
vaisseaux  lymphatiques,  on  n’a  pu  en 
démontrer  l’existence  dans  res  organes. 
Les  cartilages  qui  doivent  â nne  certaine 
époque  de  la  vie  , faire  partie  intégrante 
des  os,  avec  lesquels  ils  sont  continus, 
ont  été  nommés  cartilages  ossification  ; 
ceux  qui  servent  de  prolongement  aux 
os,  cartilages  de  prolongement;  et  ceux 
qui  recouvrent  les  extrémités  articulaires, 
comme  cela  a lieu  dans  toutes  les  articu- 
lations mobiles, carti/<3"cs  d'incrustation. 
Les  cartilages  entrent  tocore  dans  la  for- 
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malion  de  certains  organes,  comme  au 
larynx,  au  nex,â  la  trachée-artère , eti. 
Enfin  ils  scdévcloppcnt  quelquefois  acci- 
dentellement dans  l’épaisseur  de  plusieurs 
tissus,  des  membranes  fibreuses  et  des 
membranes  séreuses  en  particulier.  On 
les  appelle  dans  ce  dernier  cas  cartilages 
accidentels.  (J.  C) 

CARTILAGINEUX  (Anat.),  adj*.,  4 
eartUaginotus  ; qui  a rapport  aux  cartila- 
ges ou  qui  en  est  formé.  C'est  ainsi  qu'on 
dit  le  tissu  cartilagineux , une  substance 
cartilagineuse.  (J.  C.) 

CARTILAGINEUX  (Poissons).  V. 
Poissons  cartilagineux.  (H.  C.) 

CARTILAGO  GU  rrURALlS 
(Anat.)  ^ mots  latins;  cartilage  aryté- 
noïde. K.  ce  mot  (J.  C) 

CARTILAGO  GUTTURINA 

(Anat.)^  mots  latins;  <»rtllage  arylé- 
noYite.  K.  ce  mol.  (J.  C.) 

CARTILAGO  SCUTIFORMIS 

(Anat.)  ^ mots  latins;  cartilage  thyroïde. 

K-  ce  mol.  (J.  C.) 

CARTILAGO  TRîQUETRA 
(Anat,),  mots  la  tins;  cartilage  aryténoïde. 

1“^.  ce  dernier  mol.  (J.  C.) 

CARTON  (Bot.)  J nom  grec 

du  rarvi.  Césalpin.  (H.  C.l 

C-ARTONNiERKS  (^hntomol.  ),  nom* 
de  certaines  guêpes  a Amérique  , nui 
construisent  leurs  nids  avec  des  njrrelles 
de  végétaux  si  bien  liées  entre  elles  qu’il 
semble  fait  de  carton.  (U.  C.) 

CARUM.  y.  C\Rvr. 

CARUNCULÆ  CUTICüLARES 
(Anat.)f  mots  latins.  On  a donné  ce 
nom  aux  petites  lèvres,  y.  Nymphes. 

(J.  C.) 

carünculæ  mamillares 

(^Anat.)  f mots  latins.  Quelques  anato- 
mistes ont  désigné  sous  ce  nom  les  nerfs 
olfactifs.  (>J.  C.  ) 

CARÜS(FflM.  ),  mot  latin,  du  grec 
sommeil  profond.  C’est  (c  non* 
qu’on  donne  an  nernier  degré  du  coma  , 
avec  insensibilité  complète  qu’aucun 
stimulus  ne  peut  interrompre,  même  pour 
quelques  instants.  Le  sopor,  le  coma,  U 
Uthargïe  et  le  carus , sont  les  quatre  de- 
grés d'un  même  phénomène.  (C(l.) 

CARVI  (jffuf.) , s.  m. , carum;  genre 
de  la  famille  des  omhellifcres  et  de  la 
penlandrie  digynie.  Le  cani  ou  cumin 
des  prés  ( cdrum  carvi  ) est  plante  des 
prés  montagneux , dont  les  semences  sont 
stimulantes  et  employées  comme  vermi- 
fuges et  carminative>.  Elles  ont  l’odeur 
du  fenouil,  et  la  saveur  de  l’anis.  Elles 
fournissent  une  hoile  volatile  ires-pénc- 
traute,  à l’aide  de  laquelle  on  parfume 
l'huile  dite  de  Vénus.  Dans  le  Nord,  un 
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tnè]»*  3f  ff5  scmencps  dans  la  pitp  du 
pain  cl  dans  relie  du  froinai^r*  Lrs  rari- 
nes  , les  feuilles  el  les  jninf*'  pousspSf  sont 
fomestibles.  Toute  la  iilanle  rsl  un  bon 

foJtrraRp.  (H.  C.) 

CAR  Y A (5cr),  carya  ; est  le 

nom  grec  du  noyer,  yi/^fd/zs  regia.  Théo- 
phraste. (H.  C.) 

CARYCIIUS  (PAflrm.  ),  substance 
peu  connue  , employée  par  les  an- 
ciens dans  U préparation  d’un  aiitiduie. 
( M.  O.  ) 

CARYEDON  CATAGMA  (CA/r  ), 
mots  grecs,  x«l«7/u«;  fracture 

comminiitive.  (J.  C) 

CARYITES  (i?of.),  espèce  d*euphorbe 
mentionnée  par  Pline,  (il.  C.) 

CARYOCkS  (Bot.),  caryoctM,  V. 

Ar.ANGA.  (û.  c.) 

CARYOGOÜTIN  (Pharm,),  s.  m-, 
caryocostinus xofuxfvi»,  j’assaisQnne  , 
et  de  xi^rsr,  roslus  , arbrisseau  très-odo- 
rant: élei'luaire  cary'ocoxfm  préparé  arec 
le  costus  et  mielques  autres  substances 
aromatiques.  Il  est  purgatif  hydracogue. 
(M.  O.) 

CARYON  mot  grec, 

qui  signifie  noix  ou  noyer.  (II.  C j 
1 CARYOPIIYI.LATA.  Celte  plante  a 
été  ainsi  nommée  à cause  de  Todetir  d’œil- 
let que  répand  sa  racine.  K.  Bbhoite. 

(H.  CA 

CARYOPHYLLKE  (Finir)  (Bat.), 
CJryophyllatus  flot.  Les  fleurs  raiyopbyl- 
lées  sont  relies  qui  ont  de  la  ressem- 
blance avec  la  fleur  de  l’œillet,  en  latin 
caryopkyllut.  Elles  ont  une  corolle  régu- 
lière pentapélalée , et  dont  les  onglets, 
fort  longs,  sont  cachés  dans  le  calice. 

( H.  C ) 

CARYOPHYLLEES  (Bot.)  y caryn- 

phylUa  , de  caryophylltts y œillet:  faimlle 
de  plantes  dicotylédones  polypélales  hy* 
pogyncs,  à calice  monopbyîie , à fleurs 
caryophyllées  , quelquefois,  cep**ndant  , 
aans  corolle  , à capsule  poly>perine, 

(H.  C.) 

CARYOPHYLUE  ( /ou/  ) , caryo- 

y gpDre  de  madrépores  de  la  fa- 
mille des  lilhophytes.  Il  renferme  plu- 
sieurs espères  de  la  mer  Méditerranée  et 
de  l’océan  Indien.  (H.  C.) 

CAKYOPHYLLOnENDRON 

(Bot.),  caryophyUodtndrum  , de  ciiryo- 
phyllus,  œillet,  el  de  arbre.  K. 

Girofueh.  (H.  C.) 
CARYOPHYLLCS.  Voy.  Œillet. 

(II.  C.) 

CARYCIPHYLLUS  AROMATICUS. 
y.  Girofi.f.  (H.  C.) 

CARYOPHYLLLSPTOS.  KŒil- 
l-FT.  (H.  C.)- 
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CARYOPHYLLUS  INDICUS.  r 
Tagêtf.s.  (11.  C.) 

CARYOPSE,  y.  Cérion. 

CARYOTl  (Affli,  méd.)  y mol  grec, 
x«pvwr«i.  Galien  a ainsi  nommé  les  meil- 
leures dattes.  (II.  C.) 

CAS  RARES  (Patk.).  On  donne  ce 
nom,  en  médecine,  aux  faits  pathologi-r 
ques  qui  s’écartent  beaucoup  des  formes 
accoutumées.  (Ch.) 

CASAMUÀI  (Bot.),  mol  grec  , »i»«- 
Myrense  et  quelque;  anciens  ont 
ainsi  appelé  le  cyclamen.  K.  ce  mot. 
(H.C^ 

CASCARA  , CASCARILLA  ( Mat. 

méd.),  noms  espagnols  qui  signifient 
écorce  et  petite  écorce,  el  sous  les- 
quels le  quinquina  est  connu  au  Pérou. 

( H.  C.  ) 

CASC.ARILLE  (Mat  méSc.) , s.  f.  , 
cortex  thuris,  cortex  ElatkerH , cascarilki , 
thuê  Judeeorvm  ; éi'orre  d’un  arbrisseau 
de  l'Amérique  niéridionale  , qui  est  le 
croton  eascariÜA . Linnxus,  ou  ic  dut ia 
elutkeria  des  modernes.  Elle  est  roulée,  eu 
petits  fraeinents,  épaisse,  d'un  gris  blaii- 
cbltre  à l’extérieur,  d'une  saveuret  d’nne 
odeur  très- aromatique  ; elle  est  to- 
nique, astringente  et  stimulante.  On 
en  prépare  une  teinture  et  un  sirop.  En 
poudre,  elle  passe  pour  fébrifuge.  Mêlée 
arec  le  quinquina,  elle  rend  celui-ci  niuitis 
lourd  pour  1 l'stomac  ; on  peut  l’employer 
contre  la  dyspepsie  , les  affections  flalu- 
lentes  de«  intestins , etc.  K.  CROTO^  et 
CUTTIE..  (H.  C.) 

CASÉATION  (C'Aimie),  s.  m. , easea^ 
tîo , de  caséum,  fromage;  formation  du 
fromage  par  la  décomposition  du  lait. 
Inusité.  (M.O.)  , ^ 

CASEUX  ou  CASEEUX,  adj-,  ca- 
seariuSy  de  caséum,  fromage,  qui  est  de  1» 
nature  du  fromage.  On  a quelquefois  dé- 
signé paru/Aiimiae  caséeuse,  la  matière  de 
ce  nom  (M.  O.) 

CASOAR(OrniM.),5.  m.  , casuarius, 
du  mut  malais  casuwarts  y par  lequel  on 
dé.signe  cet  oiseau  dans  son  pays  natal  ; 
genre  d’oiseaux  de  la  famille  des  brévi- 
pennes  el  de  l’ordre  des  gallinacés  Le 
casoar  des  f(randes  Indes  ( casuarius 
emeu)  est  un  oiseau  de  Java  , de  Suma- 
tra et  des  Moluques.  Presque  aussi  gros 
que  l’autruche,  mais  moins  élevé,  iï  est 
domestique  A Amboine.  Une  espère  de 
casque  corné  ou  osseux  recouvre  sa  léte  ; 
les  barbes  des  plumes  ressemblent  à du 
crin,  de  manière  que  l'animal  parait 
velu.  I*e  casoar  se  défend  très-bien  A coups 
de  bec  el  de  patte  ; il  uc  vole  point  De- 
puis peu  , ou  a découvert  A la  Nouvelle— 
llollandc  un  casoar  tans  casque  (coauâ- 
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riut  ^ova-Hoüandia').  La  cliair  de  cei  ot- 
Mau<  r>t  noire  et  dure.  (H.  C) 

CASQL'E  m.,  galta;  nom 

donne  à la  lèvre  supérieure  des  rondles 
labiées , lorsque  celle  lèvre  est  vodlée  et 
conrave  inférieuremenl.  On  donne  aussi 
quelquefois  ce  nom  aux  dirisiuns  sii- 
péririires  du  periantbe  des  urrliidées. 

(H.  C) 

CASQLE  (Co/icA/L),  s.  m. , caaii  ; 
genre  de  mollusques  casiéropodes  1 co- 
quille univalve.  La  ptuparl  des  espères 
eiennenl  des  mers  des  pays  rliauds,  el  soni 
rerbercliécs  des  amaleurs.  (H.  C ) • 

CASQUE  MILIT.MKE  (Bot.),  or- 
ehis  militaris.  K OuCHIS.  (11.  C.) 

CASSA  VE  (tiyg.)  , s.  r.  , espèce  de 
pain  ou  de  gileau  fail  avec  la  férule  de 
tapioka , esliaile  de  la  racine  du  jatropha 
mamhut.  K Ma!cioc.(1I.  C) 

^ Casse  (Bot, , J^at.  mtd,),  s.  f I cus- 
*“*  firnre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses el  de  la  dérandrie  monogynie.  Il 
renferme  un  grand  nombre  d'espèces , 
dont  plusirnrs  sonI  usilérs  en  médrriiir. 
i»  La  casse  UncéoUt  (cossia  lanccotata  ) 
donne  le  tété  dt  la  Mtcqut,  d'Altxandrit 
ou  du  Levant.  V.  Skné.  a"  La  casse  d‘l- 
talie\catjta  senna)  donne  le  séné  d'Italie. 
I' . SkN£.  3»  La  casse  à fiuiUet  obtuses 
(cassia  obovata)  donne  le  séné  des  pau* 
fret,  de  Barbarie,  eic.  K.  Séné,  d»  Les 
feuilles  do  dartrier  (eottia  alata)  soni 
employées  à rexterieur  pour  guérir  les 
darlreSf  dans  les  Aniilirs  françaises  el 
à Java.  5“  Le  suc  des  feuilles  de  la  eattia 
ragera  f dissipe  I Selon  Rbeede,  les  accf- 
denls  de  la  piqdre  des  abeilles.  6»  Celui 
des  cassia  ocàdentalit  et  tericea  , tjonné 
en  laTcinenl,  guérit  au  Brésil  la  maladie 
ion  nue  sous  le  nom  de  bichot  dcl  cul\  es- 
père d'inflamnulion  de  l’anns.  y»  Les 
)ennes  feuilles  de  la  eastia  tophera, 
d'Ainboine,  se  mangent  riiiirs  et  sont  un  . 
assea  bon  légume.  8“  Dans  l’Ile  de  Ba- 
leya  , un  mange  égalrmrnl  la  eatsia  gal- 
itnaria.  ç»  Les  feuilles  des  eattia  obtuti- 
folàa,  ettsarginata , oeeidentalis , ligut- 
trina,  marjland'ica  el  chamacrista,  sont 
employées  dans  les  mêmes  casque  celles 
des  sénés-  1 0°  Les  graines  du  ehichm  (cas- 
«a  ttbsut)  sont  employées  en  Egypte  con- 
tre l’ophllialinie.  K Absus.  il»  Celles 
de  la  tatt'ia  oeeidentalis  sont  bonnes,  sui- 
vant Morelot , en  infusion  dans  du  vinai- 
gre, pour  guérir  la  gratelle.  (11.  C.) 

C.ASSE  AROMATIQUE  (Afar.  mé- 

die.),  un  des  noms  de  l'écorre  du  laurut 
eattia  espèce  de  ranoellc.  K L.AURIER. 
(H.  d)‘ 

CASSE  DES  BOUTIQUES  ou 
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CA.SSE  EN  BATON.  K.  C.atharto- 

CARPE. 

CASSE  EN  BOIS.  K C.vnse  Aroma- 
tique. 

CASSE  GIROFLEE.  T.  Cannelle 

GIROFLÉE. 

CASSEODORANTE  r.C.\ssEA|o- 

M.ATIQUE.  ^ 

CASSE- LUN ETTE.S.  T.  Blurt. 
(II.  C) 

CASSENOLE.S  (Afar.  méd.)  , un  des 
noms  vulgaires  des  noix  de  galle. 

CH.  C.) 

C.ASSE  l’IERRE  (.Soi.),  un  des  noms 
vulgaires  de  la  pariétaire  et  des  saxifrages. 
K.  res  mots-  (11.  t ..) 

CASSIA  FISTULA.  K Catharto- 

CARPE. 

CASSIA  LIGNE.A.  K.  Casse  aro- 

AI.ATiqUE. 

CASS1A1..A  ( Bat.).  Dinscoride  noni- 
m.iil  ainsi  l'hyssope.  Adanwm.  (H.  C) 
CASSIBOR  ou  CASSIDB01T.  (AUt. 
méd.),  un  des  noms  de  la  coriandre.  James. 

(H.  C) 

CASSIDA  (Bot.) , ancien  nom  de  la 
toque , teutellaria  galerieulata.  y . Scu- 
TELI.AtRE  et  ToQUE.  (H.  C) 

CASSIDE  (tineom.),  cattida,  de  eat- 
siifa  , bouclier;  genre  d'insectes  coléop- 
tère», tétraméres,  de  la  famille  des  phy- 
tophages. la-nrs  élytre»  et  leur  corselet 
garantissent  leur  corps  comme  un  bou- 
clier. (ll.C.) 

CA^IE  (Bot.).  Dans  le  midi  de  la 
France,  un  donne  ce  nom  aux  (leurs 
très  — odorantes  du  mimosa  Jarntsiana. 

(H.  C) 

CA  SS  1ER.  y.  Cathartocarpe. 
(11.  C.) 

CASSINE  (Bot.).  C’est  aussi  le  nom 
d’un  genre  de  1a  famille  des  rharono'i'dc» 
et  de  la  pentandrie  monogynie.  11  ren- 
ferme trois  arbrisseaux  du  cap  de  Bonne - 
Espérance,  de  rElhiopie  el  du  détroit  de 
Magellan.  Inusités.  K.  Apalachine  et 
Houx.  (II.  c; 

CASSIOPEE  (Phjtiq.),  nom  d’une 
des  constellations  de  u partie  boréale  du 
ciel.  (M.  O.) 

C.ASSIS  (Bot.),  t.  m. , ribet  nigrum.  K. 
Groseillier.  (H.  C.) 

CASSIT.A  (Ornith.),  nom  latin  de  l’a- 
louette bnppèr.  (11.  C.) 

CASSI  I ERÜS,  étain. 
CA.SSOLETrA(FAiirm.),  nom  donné 
ar  Marcellus  à une  sorte  de  fumigation 
uroide.  Inusité.  (M.  O.) 
CASSUMUMAR,  CASUMUNAR  , 
RISAGON  ou  RACINE  DU  BEN- 
GALE (Alat.  méd.)  , eatsumuniar  on  ry~ 
tag.tn;  racine  des  Indes  coupée  par  Iran- 
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chei  ou  loDgitudinalement , dont  le  pa- 
rencliymc  esi  jaunilre;  IVcorce , jaune 
cendré;  la  saveur,  amère,  arüuiatiquc  et 
camphrée  ; Todeur,  piquanle;  elle  csl  to- 
nique et  sliniuiante  ; on  Ta  vantée  an— 
cirnneriient  comme  une  panacée  uiiivcr- 
lel^.  Il  parait  quViTè  est  produite  par 
uo^plante  de  la  famille  desamomées. 
ce  mot.  (H.  C) 

CASSUBK  (^irtcr),  aipeci  que  pré- 
sente un  minéral  qui  a éié  cassé.  Ou  dit 
eûâsurc  vitrtutt , conchotdt , résineuMC. 

(MO.). 

CASSü  TH  A.  y.  Cuscute. 

CASSLVIIJM.  y.  Acajou. 


CASSY  1 h.  cJssjfCha^  Je 

nom  firei  de  la  cusiute;  genre  de  l’en- 
Ticamirie  monngynie  cl  d’une  famille  na- 
turelle indéterminée.  Il  renrcniie  des 

Slantes  parasites  des  Indes,  dépourvues 
e Icuilles,  et  analogues  sous  ce  rap- 
port i la  cuscute.  Klîes  sont  inusitées. 

H-  C) 

CASTACîJOIjE  (/cAfA.),  s.  f.,  bramai 
genre  de  pinssous  de  la  famille  des  léio- 
pomes.  Ou  Us  trouve  dans  la  ir^er  Médi- 
terranée et  dans  les  mers  d’Amérique. 
Leur  chair  est  bonne  A manger.  (U.  C.) 
GASIANEA,  nom  laün  de  la  chA- 


f. 


taigne. 

^ OASFELE  eastelai  genre  de 

l’oclandrie  monogynie  et  voisin  de  la 
famille  des  rhamnoVde.s.  Il  renferme  un 
arbrisseau  inusité  de  Saint-Domingue,  et 
est  dédié  à rauleurdu  poëme  des  plantes. 

( H.  C ) 


CASIELLE  caiteltaj  genre 

«le  la  famille  des  verbénacées  cl  de  la  di- 


dynamie  angiuspermie.  Il  est  dédié  A un 
dessinateur  voyageur.  Il  est  inosité* 
(H.  C) 

CASTELLAMARE  DI  STU- 
BIA  (Eau  de).  Il  y a dans  relie  ville  deux 
sources  d’eau,  l’une  sulfureuse,  Taiitre 
fernigineutc.  On  les  emploie  dans  l’en- 
gorgement des  intestins,  le  scorbut,  etc. 
( i>f.  O.  ) 


CASIXIR  et  POLUJX  (EAys.),  nom 
d’un  inetéore  ayant  l’apparenre  de  gerbes 
de  feu,  que  l’on  observe  quelquefois  en 
mer,  et  oui  est  attaché  aux  exlrcmités 
des  mâts  des  vaisseaux.  (M.  O.) 

CASTOR  (Zoo/.),  s.  ni.,  c<ia/or  fiberf 
quadrupède  mammifère  de  la  lamille  dm 


rongeurs,  qui  vil  eu  société  sur  le  bord 
des  rivières  et  des  lacs  de  l’Amérique 
septentrionale  , et  isolé  dans  le  nord  de 
l’Europe.  Il  est  remarquable  par  l’indus- 
trie avec  laquelle  il  se  bâtit  des  habita- 
tions; c’est  fut  qui  fournit  le  enaVoreum, 
ce  mot;  Rondelet  recommandait  des 
souiirrs  f.viU  avec  sa  peau  contre  la 


goutte:  son  sang,  son  urine,  sa  bile» 
sa  graisse  , étainit  autrefois  rccliercliés 
pour  l’usage  medical.  (II.  C.) 

C\MOR  (liutit  uc)  ^ itiar.  méd,  )■  ^ 
Les  Anglais  dutmcul  eu  nom  a l’buile  de 
ritiii.  (iL  C.) 

(..AdlüUEUiM  {Mat.  mëd.),  ».  ni., 
CiUtoreumf  de  castor;  iiiatiere 

grasse,  oncltieuse,  tres-udoraote,  sécré- 
tée dan»  des  poches  ovoïdes  plaiécs  dans 
le  voi’tinage  des  ui^anes  de  U génération 
du  casiur,  castor  Jiber.  Elle  est  coni- 
poÿéc  d'uue  huile  volatile  1res -fétide, 
ikaudc  briuoique,  dune  résine,  d'adi- 
po«  ire , d’uue  matière  culuraute  rouge, 
de  mui  us  : un  y trouve  des  traces  de  fer 
et  de  sous  - tarbuiiales  de  puUsse  , de 
chaux  et  d’aiunioniaquc.  l.c  casloréuiis 
est  antispasmodique;  il  excite  le  système 
vasculaire  â sang  rouge;  on  le  rerom- 
mande  dans  I hysiérie,  i hypochondric  et 
la  plupart  des  névroses.  11  entre  daus  une 
foule  de  préparations  pharmaceutiques. 

( H.  C.) 

CA6 1 RANGULA(iïot.),  ancien  nom 
de  la  scrofulaire.  Dalechatiips.  (11.  C.) 

CASrKAT,  a.  ni.,  cauratut , de  cos- 
trore,  châtrer;  individu  prive  de  testi- 
cules. La  perte  des  lestirules  avant  la  pu- 
berté produit  des  rhangemenls  trcs-ie— 
uiarquables , iion-seulenieal  dans  les  or- 
ganes qui  servent  à la  génération,  mais 
encore  sur  toute  l’économie.  Daus  quel- 
ques pays,  on  faisait  ropération  de  la 
castration  aliu  de  donner  aux  individus 
qui  la  subissaient  une  voix  plus  claire 
et  plus  aigue  ; pour  cela,  tantôt  ou  extirpait 
les  (esticuiesavec  riiistruiuriit  tranchant , 
cl  tantôt  on  lc.s  atrophiait  en  le»  frols'^iil 
avec  les  doigts  as»ex  lotig-lrmps  pour  en 
détruire  rorganisaliiiii.  Les  anciens  ap- 
pelaient spad^nttf  castrait  imparfaits^  les 
liotniues  privés  d’un  testicule  seulement. 
Ou  uutiime  eunuques  ceux  auxquels  on  a 
enlevé  les  testicules  et  la  verge  tout-a-ia— 
fois.  (J.  C.) 

CAi>TKATION  (CA«V.),  s.  f.,  castra- 
tio;  opération  par  laquelle  on  reirancht 
les  lesin  ules.  Pendant  long  temps  en  Ita- 
lie, on  a pratiqué  ritie  o^ieratiuii  pour 
roiiscrver  aux  enlaols  une  voix  ûexihie  et 
aiguë,  et  prévenir  les  chaugemenU  que 
lui  font  subir  le»  pliéiionienes  de  la  pu- 
berté; mais  des  lots  ont  défendu  sévere- 
ineiil  cette  horrible  mutilation.  On  em- 
ploie encore  la  castration  dans  I Orient 
pour  s’assurer  de  la  üdélitc  des  esclaves 
chargés  de  la  garde  des  femmes.  On  a 
aussi  proposé  cette  opéralinii  dans  la  vue 
d’obtenir  la  cure  radiale  des  hernies; 
mais  on  ne  doit  jamais  la  pratiquer  que 
dans  les  cas  de  maladie»  des  testicules, 
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Inrsqu^il  cH  impouible  de  conserver  ces 
organes,  comme  dans  lesarcucète,  par 
exemple.  C est  une  des  oprraûuns  1rs  |>lus 
graves  de  la  rliirurgie  , a raison  de  l ex- 
IrAme  sensiliiliié  des  organes  qu’un  est 
obligé  de  disséquer.  On  y prépare  le  ma- 
lade par  les  bains,  les  rafraiebissants,  les 
purgatifs,  de  légers  narcotiques.  — Pro- 
cédé* Le  iiialaOe  élaiil  sur  le  bord  droit 
de  son  lit,  et  contenu  parun  nombre  suf- 
fisant d'aides,  le  chirurgien  fait  une  inci- 
sion longiliidmalc,  qui  s'étend  de  l'angle 
supérieur  de  l'anneau  inguin.al  , jusqu'à 
la  partie  inférieure  des  bourses  ; si  ta  peau 
est  malade,  il  cirtonsirit  la  portion  alté- 
rée par  deux  im  isions  srtni*eUiptiques  et 
U retranche.  On  lie  aussitôt  les  vaisseaux 
ouverts  dans  incisions;  on  disséqué 
ensuite  et  la  tumeur  ainsi  que  la 

parue  inférir^^^du  cordon.  Apres  la  dis* 
section,  on  fait  pincer  le  cordon  parun 
aide , ou  bien  on  pas  e autour  de  lui  une 
gr  -sse  ligature  srrree  par  un  nœud  sim- 
ple , et  que  l'on  donne  à tenir  à un  des 
aidrs.  Apres  s être  ainsi  assuré  du  cordon, 
afin  qu'apres  sa  section  il  ne  puisse  pas 
rentrer  dans  l'abdomen,  on  le  met  dans 
le  reUrhement  en  soulevant  (a  tumeur, 
puis  bn  le  coupe  d'un  seul  trait;  on  lie 
ensuite  séparément  les  artères  sperihati— 
ques,  ou,  comme  le  veulent  quelques 
rbirurgiens,  on  les  embrasse  toutes  dans 
nne  seule  ligature.  Apres  l'opération,  un 
remplit  le  tond  de  la  plaie  avec  de  la 
charpie  douce  que  l'on  soutient  par  des 
compresses  longuettes  *t  un  bandage  in- 
guinal; un  lève  le  pr«m.er  appareil  le 
troisième  jour,  et  oa  se  comporte  en- 
suite roinroc  dans  les  plaies  suppurantes. 
(J.  C) 

CASl'BENSIS  FEBBIS  (Pathol.), 
terme  latin;  bevre  des  camps.  Cest  un 
des  noms  sous  lesquels  on  désigne  le  ty- 
phus contagieux.  K.  ce  mol.  (Lh.) 

CASUAKINA  ( ) , cjsuarina  ; 

genre  de  la  famille  des  conifères  et  de  la 
mooœrie  nionandrie;  il  renferme  des  ar- 
bres des  Indes  orirniales,  de  Madagascar 
et  de  la  Nouvelle-ilollaude  ; leurs  ra- 
meaux verts,  nombreux  et  touffus  , sont 
formés  de  pièces  articulées',  iis  n'ont 
point  de  feuilles.  Leur,  bois  est  dur  et 
employé  à faire  des  massues,  des  casse- 
têtes,  des  lances  , etc.  (H.  C) 

C.ASUtL*  K.  Casoar. 

CATABLKMA  (CAin/r/f.),  mot  grec  , 
»4»Tâ*A>/ui«.  Hippocrate  (Xâb.  de  arttcul.) 
appelle  ainsi  une  bande  destinée  A en- 
tourer et  serrer  un  bandage.  (J.  C) 
CATACÉIlASTiyUE  (Mat.  médic.), 
adj.,  catacerasticus , de  , je 

tempère,  je  corrige;  nom  de  certains 
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médicaments.  Voyei  EpiCÉiiASXroUE.S. 
(H.  C.) 

C.VrAClI.\SMOS(CA;r.),  s.  in.,  »a- 
des  Grecs,  scarijicutio  des  I>a- 
tius  ; crevasse,  srarilication.  ce  dernier 
mol.  (J.  C ) 

CATACMKISTON  (Pharm.).  Hippo- 
crate désigne  par  ce  mut  une  espèce  de 
liniment.  ( M.  O.) 

CATACHYSIS  (Thérap.),  mot  grec  , 
affusion,  de  je  verse  sur.  Ce 

mol  a été  employé  par  liippocrale 
pour  désigner  les  affusions  d'eau  froide. 

t.M.  O.) 

CATACLASE  (Path.),  s.  f. , caw- 
c/usis,  x«r«xÀ09iry  rupture.  Ce  mot  a été 
employé  par  Hipporrate  pour  exprimer 
la  distorsion  des  yeux.  11  a la  même  ac- 
ception dans  Vngel.  (Ch  ) 

CAT.ACLEIS  (Anat.),  mol  grec  , x«- 
r«xA4Îr.  Ou  a donné  ce  nom  a plusieurs 
parties,  comme  la  première  rôle,  l'apo- 
physe acrnmton,  etc*  (J.  C.) 

CATACLYSSiE  (Xherap.),  s.  m.,  cj- 
taclytmus,  xaranAvc-wa,  de  xaraju.vÇiîr,  en- 
sevelir, inonder.  Hippocrate  s'est  servi 
de  ce  mol  comme  synonyme  de  clys- 
tère;  d'autres  auteurs  entendent  par  cata- 
clysme le  bain  de  douche  ; enbii , Cxlius 
Atirélianus  appelle  ainsi  une  sorte  d'écra- 
sc  nent.  Inusité.  (J.  C.) 

CVTAOüCSTiyUE  (Phys.),  partie 
de  l’acoustique  qui  a pour  objet  les  pro- 
priétés des  échos.  (M.  O.) 

CVTADlüPlKIQUE  (Phys.),  par- 
tie de  la  physique  qui  s'occupe  des  effets 
réunis  des  rayons  lumineux  réfléchis  et 
des  rayons  lumineux  réfractés.  (M.  U.) 

i3\TAK  ( Bot.  ),  nom  arabe  de  1 arro- 
cbe.  Dalécbamps.  (H.  C.) 

CAI'AGMA  (vAir,),  mot  grec,  x«- 
fracture.  K.  ce  mol.  (J.  C)  ^ 
CAIAGAÜNA  (Aîat.  méd),  un  des 
noms  de  la  gomme  - culte.  Lémery. 

(U.  C.) 

CATAGMATIQCES  (Mat.  mid.) , 
cata^matica  remciiM , K«r4>/A«T»« 

de  x«r«>/A«,  fracture.  On  a dunn» 
ce  nom  aux  reraedes  qu'on  croyait  pro- 
pres i favoriser  la  formation  du  cal.  On 
a aussi  donné  l'épitbète  de  cacj^muci^ue  à 
un  bandage  et  a un  rinpUtre.  (H.  C.) 

Cataire  (.fiot. ),  s.  f. , nepua; 

genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  U 
didynainie  gymnospermie  ; il  renferme 
beaucoup  d'espèces*  L'Aerôe  aux  chats 
(nepeta  eataria)  rri.'it  dans  l’Europe  mé- 
ridionale; elle  exhale  une  odeur  forte, 
qui  attire  les  i hais  ; sa  saveur  est  ârre  et 
amère;  elle  passe  pour  emuiénagogue  et 
carmioative  (H.  G.) 

CATALENTLV  (Path,),  mot  inventé 
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par  Panrclsc  peur  c*pr!tnfr  rc'pilep- 
jie  ou  iiiic  variété  tic  celle  affcclion. 

( Cn.  ) 

OATAI.EPSIE  (Pathol),  j.  (.,cata- 
Icptis,  «atix»|ir  , de  l«r«A«/aCiî«  , je 
saisit.  l.a  caulepsie  est  caractérisée  par 
la  suspension  complète  des  sensations  et 
des  mouveineiits  volontaires,  avec  apti- 
tude dans  les  muscles  à garder  la  iiiémc 
position,  ou  à prendre  et  i retenir  celle 
Hu’oii  leur  commnnique.  — Celte  ma- 
ladie est  fort  rare  ; elle  attaque  les  pei- 
soiincs  d’un  tempérament  nerveux , d une 
susceptibilité  vive,  d'un  laraclère  mélan- 
colique. Les  femmes  y sont  plus  sujettes 
que  les  liommes.  Elle  se  développe  pres- 
que toujours  1 la  suite  d'une  forte  émo- 
tion ou  d’une  méditation  profonde  ; dans 
quclqucscas,  elle  a paru  être  l’effet  de  la 
pléthore  ou  de  la  suppression  d’ime  hé- 
inorrtiagic , de  la  présence  des  vers  dans 
le  canal  intestinal,  d’une  Cevre  intermit- 
tente prolongée.  Le  froid  qui  donne  aux 
muscles  une  sorte  de  rigidité,  a paru  de- 
voir être  aussi  une  des  causes  de  la  cata- 
lepsie ; la  plupart  des  auteurs  ont  re- 
marqué que  celte  maladie  était  plus  com- 
mune en  hiver  qu’en  été.  — La  cata- 
lepsie survient  toiil-à-coup,  et  se  repro- 
duit sous  forme  d'attaques;  dans  quel- 
que attitude  que  se  trouvent  les  malades, 
ils  la  conservent  et  demeurent  immo- 
biles; les  yeux  même  sonthxes,  et  les 
paupières  n’exécutent  pas  le  plus  léger 
clignotement  ; les  membres  sont  ordi- 
nairement flexibles;  ils  résistent  peu 
au  mouvement  qu’on  leur  imprime,  et 
conservent  la  position  qu’on  leur  donne, 
quelque  fatigante  qu’elle  puisse  ètçp  ; 
la  circulation  et  la  respiration  s’exercent 
librement;  souvent  même  la  déglutition 
afleu  quand  un  liquide  est  versé  dans 
la  bouche.  Les  malades  se  tiennent  de- 
bout si  on  les  y place  ; quelques-uns 
même  nurchent  lorsqu’on  vient  i les 
pousser,  d’autres  glissent  comme  une 
statue;  ils  sont  orainaireineni  insensi- 
bles i l’actiun  des  causes  qui  provoquent 
de  la  donlcor.  Ouelquefois  des  soupirs 
annoncent  la  fin  de  l'attaque,  dont  la  du- 
rée varie  d’épais  quelques  minutes  jusqu’à 
vingt-quatre  heures  ou  même  plusieurs 
jours , ce  qui  est  fort  rare  : quelques  ma- 
lades racontent'  alors  la  suite  des  idées 
dont  ils  ont  été  occupés;  le  plus  grand 
nombre  n’en  conserve  aucun  souvenir. 
L’intervalle  qui  sépare  les  attaques  n’offre 
rien  de  fixe.  Chez  quelques  individus, 
elles  reviennent  avec  régularité  tous  les 
deux  jours , tous  les  mois , etc.  ; dans  le 
liisgrand  nombre  , elles  reparaissent  au 
oui  d’un  temps  inégal , quelquefois  sans 
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rau.ve  connue,  ailleurs  sous  l'influence 
de  quelque  cause  orcasionelle.  Quand  la 
mafadie  s’est  déjà  reproduite  un  certain 
nombre  de  fois,  des  causes  très-légères 
peuvent  cn  déterminer  le  retour.  — La 
catalepsie  présente  un  certain  nombre  de 
variétés  assez  remarquables.  On  nomtiie 
eompliu  nu  parfiite,  celle  dans  laquelle 
il  y a suspenviun  absolue  des  sensations 
et  des  mouvements  volontaires  ; tncùtn~~ 
plète  oa  'nnpar/dite , cclledanslaquelle  les 
inai.ades  conservent  un  ou  plusieurs  de 
leurs  sens,  ou  quelques  mouvements; 
compliquée , celle  qui  est  accompagnée  de 
ronvulsinn.s,  de  loquacité,  ou  de  quelque 
autre  .sympl6ine  insolite.  On  l’a  encore 
distinguée  en  générale  cl  partielle,  selon 
qu’elle  occupe  tous  les  ma|clrs  nu  qu’elle 
est  bornée  à ceux  d’uné^Hie,  d’un  bras, 
par  exemple,  ou d’uricüt^Tu  corps.  Dans 
une  autre  variété  que  nous  avons  eu  occa- 
sion d’observer,  les  membres  cèdent  fa- 
cilement au  mouvement  qu’on  leur  com- 
munique,mais  iisne  conservent  pas  la  po- 
sition qii’oii  leur  donne,  et  reviennent , 
dès  qu’on  les  abandonne  à eux-mêmes , 
.1  celle  qu’ils  avaient  au  moment  de  l’in- 
vasion. — Quelquefois  des  individus  ont 
feint  d’être  cataleptiques;  on  est  rare- 
menl  la  dupe  de  cette  fraude  quand  on 
est  en  garde  contre  elle.  — Le  pronostic 
est  généralement  peu  grave  sons  le  rap- 
port du  dani'er,  quoi  qu’vu  ait  dit  Büë- 
rliaave  ; on  cite  à peine  quelques  exemples 
dans  lesquels  la  mort  ait  ru  lieu  ; on  en 
coiinait  un  certain  nombre  dans  lesquels 
la  catalepsie  a été  guérie.  — Divers 
moyens  de  traitement  ont  été  employés 
contre  celle  affection , pendant  les  atta- 
ques et  dans  1rs  intervalles  qui  les  sépa- 
rent. Pendant  les  attaques,  on  a tenté  avec 
des  succès  divers , soit  des  moyens  adou- 
cissants, tels  ^ne  le  repos,  les  bains  tiè- 
des,  les  boissons  antispasmodiques,  la 
musique  ; soit  des  remèdes  stimulants 
ou  rév'ulsifs,  comme  les  frictions,  les 
bains  froids , les  vésicatoires  , l’électri- 
cité, le  co'i’l  même.  C'est  plutàtdans  l’in- 
tervalle des  attaques  qu’il  faut  employer 
les  moyens  curatifs.  Leur  choix  doit  être 
subordonné  à la  constitution  des  indivi- 
dus, aux  causes  connues  ou  présumées 
de  la  maladie,  comme  on  le  fait  dans  la 
plupart  des  maladies  nerveu-^es.  P.  NÉ- 
VROSES (Traitement  des).  Si  la  catalepsie 
était  entretenue  par  la  présence  des  vers 
dans  le  conduit  intestinal,  par  la  plé- 
thore ou  par  quelque  autre  alfertion,  il 
faudrait  diriger  les  moyens  de  traite- 
ment contre  la  maladie  idiopathique  , 
dont  la  catalepsie  ne  serait  alors  qu’un 
symplême.  (Cil.) 
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CATALEPTIQUE w- 
taiepticus^  même  étymologie;  qui  est  at> 
teint  de  catalepsie,  ou  qui  a rapporta  cette 
afTection.  (Ch.) 

CATALOTIQUES.  Voy.  CATUipTt- 

QüES. 

CATALPA  (Bot.),  eatalpa ; ^tnte  de 

1a  didynaniie  angiospermie  et  de  la  fa- 
mille des  bignoniées.  Il  a été  séparé  ré- 
cemment du  genre  bignone.  Son  espèce 
principale  # le  catalpa  cord'ifoÜa  , est 
ciilliTee  dans  les  jardins  d’agrément. 

( H.  C.  ) 

CATALYSIS  (Path.),  mot  grec,  »«- 
rttAv^ir;  résolution  ou  reUcheraent  ; ré> 
solution  des  membres  en  particulier. 
Hippocrate.  (Ch>) 

CATANANCE  (Bot.).  Ce  nom  a été 
employé  successivement  pour  désigner 
diverses  plantes.  Camerarius  Ta  donné  au 
scorpiurus  su/cam;  Césatpin,  à deux  bal* 
satnines  ; Imperali , à un  plantain , plan- 
tago  erttica;  Tourncforl  et  liimiacus,  aux 
herbes  du  genre  suivant.  (H.  C.) 

CATAN ANCHE  ( Jîor.  ),  catanân^ 
cht;  genre  de  la  famille  des  rhicoracées 
et  de  la  syngénésie  polygamie  égale.  La 
cupîdone  ( caiananche  cantltà  ) est  une 
belle  plante  herbacée  de  la  France  inéri- 
dionafe;  on  la  cultive  dans  les  jardin.4  il 
cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs,  qui  se 
conservent  long -temps  détachées  du 
pied,  et  qu*on  nomme  quelquefois  fleurs 

immorre/?et.  (H.  C.) 

CATANGEIX)S  (^o<.),  un  des  noms 
du  fraffon.  RueUiua.  (H.  C) 

CATANTLEMA  et  C.VrANTLESIS 

(2'hérap.),  mots  grecs,  et 

de  irrAew,  je  verse;  espèce  d’a- 
blution faite  avec  de  l’eau  chaude  qu’on 
exprime  d’une  éponge.  Moschion,  Mar- 
rcflus  Empiricu*.  (U.  C.) 

CATAPASMES  (Mat.  méd.),  cata- 
pasmata,  xaricTo^f^atA , de  je 

«aupoudre;  médicaments  composés,  puU 
vérulents,  que  les  anciens  employaient  k 
l'extérieur,  en  saupoudrant  ; on  s en  ser- 
vait dans  la  cure  des  ulcères,  pour  pré- 
venir la  sueur,  les  gerçures  de  la  peau,  etc. 
Paul  d’Ægioe.  (H.  C.) 

CATAPÉTALE  adj.,MMpe- 

taîa.  M.  Link  a donné  ce  nom  à la  eu* 
rdlie  dont  les  pétales  sont  attaches  sur 
l’androphore  et  ne  tombent  point  sépa** 
rément  après  la  floraison  ; celle  des  mal* 
vacées  en  général  est  dans  ce  ras.  (H.  C.) 

CATAPHONIQUE.  K.  Catacous- 

’TiqUB. 

C.XTAPHORA  (Path.),  mot  grec,  ca- 
taphora,  chute,  de 

je  tombe  d’en  haut;  éut  semblable  au 
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sommeil , avec  prUation  du  sentiment  et 
de  la  voix.  Suivant  d’autres,  le  catapliora 
est  simplement  un  suinmcil  lourd  et  pro- 
fond dont  le  réveil  est  difficile.  Dans 
cette  dernière  acception,  ce  mot  est  sy- 
nonyme de  sopor. 

CVrAPHR  VCTA  (C/uV  j,  mot  grec. 
C’est  le  nom  d un  bandage 
dont  Galien  donne  la  description,  et  qui 
SC  fait  avec  une  bande  longue  de  quatre 
aune^.  roulée  à un  ou  deux  chefs,  avec 
l.nqucile  on  fait  des  croisés  sur  le  sier* 
niim,  derrière  le  dos,  sur  les  ép.iules  , et 
ensuite  des  doluires  autour  de  la  poitrine 
en  finissant  par  des  circulaires.  (J.  C.) 

C A'I'APHKACTE  (Icfith.)^  cataphrac- 
tus,  de  K*T«^p«»rtr,  cuirassé;  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  opiophores; 
espèces  en  vieniiPiil  des  rivières  de  l’Inde 
et  de  l’Amérique;  leur  corps  est  couvert 
de  lames  larges  et  durf^s  ; leur  chair 
est  estimée.  — On  aupelle  aussi  cata- 
phracte  le  inalaniiat.  K.  ce  mot.  (H.  C ) 

CATAPHYSIS  ( Bot.),  nom  grec  , 
x^rufvair.  Dioscoride,  ou  Kuellius  son 
cominenUteur , dit  qu’on  le  donnait  à U 
puliiaire.  V.  ce  mol.  (H.  C) 

cataplasme  { Tkerap.  ),  a.  m., 
cataplasma,  x<atr<t«A«^.ua,  de  x«rarA««^rto, 
appliquer;  médicament  destiné  k être 
appliqué  extérieurement  sous  la  forme 
d line  bouillie  épaisse.  On  compose  les 
c.itapl.'isnies  dans  des  buts  tres-diUérenU, 
et  avec  un  grand  nombre  de  substances 
de  qualités  souvent  opposées.  11  y a des 
cataplasmes  dmoüients , des  cataplasmes 
maturaûjt , des  cataplasmes  toniques,  des 
cataplasmes  antiseptiques,  des  cataplas-^ 
mes  irritants,  comme  les  sinapismes,  etc. 

Les  farines,  les  corps  gras,  Us  feuilles 
des  plantes,  l’eau,  le  lait,  le  vin  , l’huile, 
certains  fruits,  comme  les  figues,  cer- 
taines graines,  la  mie  de  pain,  etc., 
sont  la  hase  ordinaire  Je#  cataplasmes. 

(H.  C.) 

C VTAPLEXIE  (Path.)  , s.  r. , cata- 
plexis,  ««ri.A.Sir,  sluprur;  air  dVron- 
nonunl , clans  les  yeux  en  particulier. 

{ Ch.  ) 

OATAPOSIS  (Physiol),  mot  grer,  , 
de  ««.««in»,  j’avale.  11  sigiiilie 
déglulilimt.  James.  (H.  C. ) ' 

CATAPOTIUM,  pilule,  y.  ce  mot. 
(M.  O.) 

C.VT.VPSYXIS  (Path.),  mot  grec , 
refroidissement  considérable 
du  corps,  sans  tremblement  et  sans  hor- 
ripilation, Galien.  — Dans  Hippocrate, 
ce  mot  exprime  particulièrement  le 
froid  des  extrémités  des  membres.  (Cii.) 

CATAPTOSE  (Path.  ),  mot  tiré  du 
grer  , , chute.  Ce  mo(  exprluie 
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tankNt  la  rhule  d*un  maUtle  aUeinl  d'eni- 
Upsic  ou  d'apoplexie  , tantôt  U résolu- 
tion subite  d uii  luembre  frappé  de  pa- 
ralysie. (Ch.) 

CATAPtTIA  MAJOR.  V.  Ricin. 
(H.C.) 

CATAPUTIA  MINOR  (Bot,),  eu- 

yhorbia  Uthyris.  f^oye^  Kuprorbi;  et 

Kpiîrce.  ( H.  C.  ) 

CATARACT1-:  (PiifA).j  5.  f.,  cata- 
rnctdf  iuffusio  oculi  des  Latins , ^ 

kar«pf«x  i*r  des  Grecs , de  je 

tombe  ; privation  de  U vue  , qui  siirrient 
comme  pai  l'effel  d’uo  voile  qui  tombe- 
rait sur  les  yeux.  La  cataracte  eoosisle 
dansTopacile  du  rryslallinou  de  sa  mem- 
brane; opacité  qui  s'oppose  au  passade 
des  rayons  lumineux  et  empérbe  la  vi- 
sion. Les  anciens  croyaient  que  celte  ma- 
ladie était  due  à une  membrane  formée 
par  le  rapprochement  des  parties  les  pins 
grossières  de  riiunieiir  aqueuser  C*e$l  aux 
travaux  de  François  Quarré , Uetni  Las- 
nier,  Ibmiict,  Rlegny,  Geoffroy,  Rer- 
mrd  Albiiiiis  , Maître  Jean  , Méry  , 
Brisseau,  Morand,  Lapeyrouie,  etc., 
qu'on  est  redevable  de  la  connaissance 
exacte  de  1a  nature  de  la  cataracte.  Les 
«auses  de  celte  affection  sont  peu  con- 
nues. On  regarde  généralement  cpmme 
telles,  le  grand  ige,  l'impression  d’une 
vive  lumière,  les  coups,  les  chutes,  la  sup- 
pression des  memtrucs  , des  bemorrhoV- 
des , la  rétropulsion  des  dartres , la  syphi- 
lis, etc.  Lorsque  la  cataracte  a son  siège 
dans  le  crystallin,  on  l'appelle  cataracte 
cryttalÜne y et  dans  ce  cas  , on  la  nomme 
pierreuse,  laiteuse  ou  caséeuse ^ suivant  sa 
densilé;  blanche^  perlée  y jaune  ^ brune  ^ 
grise  y verte  y noire  y suivant  sa  couleur; 
jCxeow  branlante  y suivant  qu'elle  est  im- 
mobile on  qu'elle  présente  des  mouve- 
ments plus  ou  moins  sensibles.  La  cata- 
racte peut  encore  être  simple  ou  bien  corn- 
pliqués  d’adhérence,  de glaucomcy  d*amau- 
rose,  de  laies,  etc.  Elle  peutaussi  attaquer 
les  deux  yeux  4-la-fois  ou  bien  un  seul. 
Lorsoue  la  cataracte  a son  siège  dans  la 
capsule  do  crystallin,  on  la  nomme  mem- 
braneusey  cl  alors  elle  est  primitivey  lors- 
qu'elle est  avant  l'opération,  ou  xe- 

condairr,  quand  son  opacité  est  le  résultat 
de  l'opération.  Ordinairement  la  cataracte 
vient assex  lentement;  quelquefois  cepen- 
dant elle  se  forme  dans  un  court  espace 
de  Umps.  Dans  le  commencement  de 
raffection,  les  malades  voient  les  objets 
comme  ô travers  une  gaxe  légère  ou  un 
lii'ouilUrd  qui  ta  en  augmcnlanl  de  den- 
sité; ils  aperçoivent  des  corpuscules  lé- 
gers, des  flocons  noirâtres  qui  leur  sem- 
blent suspendus  dans  l'air;  cnlin  ils  ne 
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peuvent  plus  distijïgaer  la  forme  des  ob- 
jeb,  et  (missent  par  devenir  complélc- 
menl  aveugles.  Le  diagno.slic  est  assez  fa- 
cile, le  malade  est  avrtigle,  la  pupille 
parait  bom  bée  par  un  corps  opaque  Je 
couleur  variable  , le  plus  souvent  blaii- 
c^liâtre  ; elle  se  dilate  et  se  resserre  par 
l'impressiuii  de  la  iuiuière  sur  l'ail  sain 
ou  sur  l’œil  malade,  si  l'opafilé  du  crys- 
taliin  n est  pas  couipitte;  quelquefois  elle 
reste  immobile  , ce  qui  peut  dépendre 
de  l'amaurose,  de  l'adhérentf  du  cryslal- 
lîn  à liris,  etc.  On  a proposé  dans  le 
ronimenremrrn  de  la  cataracte  , l'emploi 
du  calomélas,  du  sublimé  corrosif,  de  la 
ciguë,  des  vésicatoires,  des  sétons,  des 
niozas,  des  sangsues,  des  saignées  géné- 
rales, des  collyres  de  différente  nature  , 
1 électricité , etc.  Mais  ces  moyens  sont 
insufbsanis;  la  cataracte  ne  peut  être 
guérie  que  par  une  opération  rbirurgi- 
^•1®  à enlever  l'obstacle 

qui  .s’oppose  au  passage  de  la  lumière  i 
travers  la  pupille.  Pour  cela  on  emploie 
deux  méthodes  ; dans  la  première  , ap- 
Dfléc  par  abaissement  y on  passe  à travers 
la  sclérotique  et  les  membranes  sous-ja- 
centes , une  aiguille  tranchante  avec  la- 
quelle on  abaisse  le  crystallin  dans  la 
partie  inférieure  du  corps  vitre  ; dans  la 
seconde,  nommée  par  exrracfion,  on  ou- 
vre avec  on  couteau  particulier  la  cornée 
transparente,  la  partie  antérieure  de  la 
capsule  crystalline,  et  on  fait  sortir  le 
crystallin  à travers  la  pupille  et  l’incision 
cilcrieurc  de  la  cornée.  Ces  deux  métho- 
des ont  chacune  leurs  avantages  et  leurs 
inconvénients,  et  sont  également  mises 
en  usage  par  lest  hirurgiens  les  plus  dis- 
tingues. On  suit  quelquefois  dans  l’abais- 
sement de  la  cataracte  un  procédé  connii 
sous  le  nom  kercatotnixit.  V.  ce  mol. 

(J.  C.) 

CATARACTE  NOIRE  {Path.  ).  Ce 

mol  a été  employé  par  quelques  .-luteurs 
comme  sv’nonymc  q amaurose.  (J.  C.) 

CATARACTE  D'EAU  (J^Ayx.).  Ou 

donne  ce  nom  à une  cinile  d'eau  plus 
vive  et  pins  r.ipide  que  le  courant  ordi- 
naire. ( M.  O.  j 

Cataracte  (Paf/*.),  adj.,  catorac~ 

tuSy  catarastâ  vitiatut , qui  est  affecté 
de  la  caiararte.  On  donne  ce  nom  â l’œil 
qui  e.sl  le  siège  de  la  cataracte , et  i l'iu- 
dividu  qui  a cette  maladie.  (J.  C.) 

CATARACT'ER  ( Sc  ) , verb.  ncut.  ^ 
sujjundîy  devenir  le  siège  d’une  cataracte  ; 
se  dit  des  yeux  dans  lesquels  la  cataracte 
commence  à se  manifester.  (J.  C.) 

CATARRUAL  [Path,)^  adj.,  catar^ 
rhaUsy  qui  appartient  ou  qui  a r.^pport 
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^xï  catarrhe.  — jiffectton  caumhaUt  épi- 
dimit  tatatrhaU , etc.  (Ch.) 

CATARRHE  (FdfA),  5.  tn.,  catar- 
rAifi,  en  grec  K«T«//U*r,  <Je  xari,  tn  bas» 
et  de , je  coule;  mot  eiu()luyé  pour 
désigner  on  écouleioeut  de  fluide  par  une 
membrane  muqueuse.  Les  anciens  au" 
teurs  considéraient  les  catarrhes  comme 
de  simples  flux  et  non  comme  des  inflam- 
mations;  la  plupart  des  médecim  mu- 
dernes  regardent  tuuslescatarrbes  comme 
des  infiatrimalioDs  des  membranes  mu- 
queuses. Ces  deux  opinions  sont  également 
éluignéesde  la  vérité.  Les  membranes  mu* 
qnenses  sont  hîen  manifestement  su- 
jettes à deux  ordres  d'affections  catarrba- 
lcs’.savoir,  à des  phlcgmasies  dans  les- 
quelles  récoulemenl  de  mucus  n*est  qu'un 
symptÀrae,  et  à des  flux  dans  lesquels 
il  n existe  aucun  phénomène  inflamma- 
toire. En  conséquence  , nous  renvoyons 
aux  mots  phlegnusies  det  membranes  mu- 
queuses et  flux  muqueux.  (Gii.) 

CATARRHE  BUCCAL.  C'est  le  nom 
que  quelques  auteurs  ont  donne  à i'in^ 
flamtnaüon  de  la  membrane  muqueuse 
de  U bourbe  y et  d'autres  à l'éruption 
d'aphtkessnr  cette  membrane. 

Catarrhe  GASTRIQUE.  r.G\s- 

Tarre. 

CATARRHE  GUTTURAL.  K.  Av- 

GINK  ,6UTTCaAr.E. 

CATARRHE  INTESTINAL.  Voy. 

DlAItllHÉR. 

CATARRHE  LARYNGIEN.  K.  Ait- 

GINR  L\rtY:fGKB. 

CATARRHE  NASAL.  KCoryx^. 
CATARRHE  OCULAIRE.  f'I  üph- 

TR\L>irE. 

CATARRHE  DE  L'OREILLE.  K 
Otite,  Otorrhee. 

CATARRHE  PHARYNGIEN.  K. 
Angine  pharyngée. 

CATARRHE  PULMONAIRE.  K. 
Pulmonaire  (Catarrhe). 

CATARRHE  SUFFOQUANT.  V. 
Pulmonaire  (Catarrli^ 

CATARRHE  URÉTOAL.  K.  Blen- 

KORRH%GIE,  BlENNQRRHÉE. 

CATARRHE  UTERIN.  KMétrïtc, 
Leucorrhée. 

CATARRHE  VAGINAL  K Blen- 
ko^h^gie  de  la  femme. 

cXtarrhe  vésical,  r.  Cts- 

IITK,  Cystirrhée.  (Ciî.) 
CATARRHRCriQUES(.^t.  mU.), 

câtarrhectîca  remedta , MdlMppnlmm 

de  je  brise;  épilhete 

donnée  à de^  remèdes  qu'on  regardait 
comme  propres  à di.%soudre;  tel  est  l’oxy- 
aiel,  etc.  Hippocrate.  (H.  C) 

CATARRIIEUMA  ( PatA,  ),  mot 
.1* 
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grec,  , catarrhe.  K ce  mol. 

(Ch.) 

CATARRHEÜX.  (PatA.),  adj..  ca- 
tarrAosuSf  sujet  au  catarrhe.  — Dans 
quelques  auteurs,  ce  mot  est  aussi  em- 
ployé comme  syuouytne  de  catarrhal, 

( Ch.  ) 

CATARRHEXIE  ( Tktrap.)  , 5.  f. . 
catarrheMÎa^  même  étyniolu- 

ie  que  catarrbertique  ; action  des  mé- 
icamenls  calarrhectiqnes.  Hippocrate. 
(H.  C.) 

CATARRHEXIE(PtfrA),  s.  f . «a- 
♦ même  étymologie  ; effusion  , 
évacuation.  Ce  mot  est  spécialement  em- 
ployé dans  les  ouvrages  d'Uipporrate 
pour  exprimer  les  évacuations  alvines. 
(Ch.) 

CATARRHOPIA  (ParA.),  mot  lati- 
nisé, du  grec  afflux  ou  tendance 

des  liquides  vers  les  parties  inférieures,  et 
spécialement  vers  les  viscères  situés  dans 
le  bas'Venlre.  Le  mot  grec  ex- 

prime un  phénomène  oppo.sé,  c'est-à- 
dire  la  tendance  des  liquides  vers  les 
partie.s  supérieures.  (Ch.) 
CATARRHYSIS  (iPflfA.),  mot  grec , 
Il  a la  même  acception  que  le 
mol  eatarrhopia.  (Ch.) 

CATARTISME  (CAir.)  , s.  m. , MMr- 
tismuSf  ^ de  répa- 

rer, replacer.  Paul  d'Ægine  emploie  ce 
mot  pour  désigner  la  coaptation,  la  ré- 
duction d'un  os  luxé.  Inusité.  (J.  C.) 
CATASARCA  (PatA.)  , mol  grec  , 
Le  même  quanasarca.  V. 
Anas\rqur.  ( Ch.  ) 

f^ATASElSlS  ( PjfA.  ),  mot  grec, 
de  »*<•  , je  secoue  ; secousse  , 
extension  ou  distension.  Hippocrate. 

( Ch.  } 

CATASTAGMOS  ou  CATASTA- 
LAGMOS  , mots  grecs  , *«_ 

distillation.  — Dans  les  au- 
teurs de  médecine,  il  est  quelquefois  sy- 
nonyme de  cory\a.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

CATASTALllQUE  ( iMfjf.  mérf.  ) , 
adj.,  catastalticus f ««larlAXei'xir  , de  >■*- 
je  resserre.  K.  ASTRINGENT  et 
StyptiqUB,  dont  ce  mot  est  syoom’me. 
(H.C.) 

CArASTASIS  (.PafA.  mot  grec, 
xaikü-lma^tr  , de  ^ j’établis.  Ce 

mot  fréquemment  en  usage  dans  les 
écrits  d'HippocraCe  , sigiiine  constitu- 
tion, état,  maniéré  d'étre  , condition 
d'une  chose  quelconque.  Il  est  encore  em- 
ployé pour  exprimer  la  réduction  d'nn  05. 
— Galien  s'en  sert  aussi  pour  désigner 
la  forme  ou  l'image  dune  matadlr* 

(Ch.) 

CA'ïATASIS  (CAir.),  mot  grec,K«l«- 
a5 
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3e  éunèrt  <m  replacer. 

Hippocrate  emploie  ce  mOt  pour  expri* 
mer  tantôt  l'extension,  tantôt  la  réduc- 
tion d\jn  membre  fracturé.  (J.  C.) 

CATCHK.  K Cachou. 

CAT£ , terre  du  Japon. 

CATECHU.  K Arec  et  Cacrod. 
(H.  C.) 

CATEIADÏON  (CAirifr^.),  moi  grec, 

x«r«<Kéiti  ; in.Urunient  fort  aloiigé  , 
dont  parle  Arélée,  et  qu"on  introduisait 
dai)«  les  narines  pour  procarer  une  hé- 
morrhagie dans  le  Iraitenienl  de  la  cénlu' 
laUie.  (J.  C) 

CATENÆ  MtSClJLUS  (Anat,), 

mots  latins;  muMle  tibial  antérieur.  8pi- 
gelins.  y.  CJ 

CATEONESE  ( Thérap.),  $.  f. , catao- 
nesis,  x4r«dr»eir^  de  aar<«4«o4*,  j'arrose; 
synonyme  d’ablution.  La  catéunèse  ne 
différé  dr  IVmbrocation  que  parce  qu’a- 
près  Pavoir  faite,  on  courre  la  partie  arec 
une  étoffe  de  laine  ou  UD  autre  tissu. 
Corrs  JS.  (H.  C) 

C i cdtcjôjra;  genre 

de  la  famille  des  rubiacées  et  de  la  té- 
trandrie  monugyiiie.  On  mange  les  fruits 
acidulés  et  odorants  de  la  cattsbaa  tpi^ 
noaa,  arbrisseau  Jertle  de  la  Pruvideuce. 

<H-  C.) 

CATUA  (Bot.),  ceUitruê  eduUt.  V, 
CÉI.ASTHK.  (H.  C.) 

CATHÆHESIÎ),  mol  grer.  V.  C.\- 
THÊnÈSE. 

CATll.ARMA,  plot  grec, 
garr.ensum,’ iiiatièiTsé^acuées  par  un  pur- 
gatif ou  par  une  purgation  spontanée. 
Ch.) 

C ATH  ARSIE  ( Thérap^,  eatkarsî»,  »«- 
de  purger:  évaruatioo  ua- 

turelie  on  artificielle  par  quelque  voie 
que  ce  suit,  la  bouche^  l'anus,  le  vagin, 
le  canal  de  rorèlre , tes  pores  de  la  peau , 

dr.  (H.C.) 

CATH  ARTIQÜE  (Afa<.  mid.)  , adj. , 
eathartlcu^  s«6cc^Trx»r,  même  étymolo- 
gie; remède  purgatif  qui  agit  plus  vive- 
ment que  les  laxatifs  et  les  miiioralifs , 
mais  motos  fortement  que  les  drastiques. 
Cette  distinclion  est  légèrement  vicieuse, 
car  un  médiranient  cathartique  pour 
l'un  e.vl  drastique  pour  un  autre , ou 
sans  action  chez  un  troisième.  Le  $tl  ca-~ 
tharti.jue  amtr  est  le  sulfate  de  magnésie. 
V.  re  innU  (H.  C.) 

CATIIARTOCARPE  (Bot.),  catkar- 
toearpus^  de  purger,  et  de  *«p«6C, 

fruit,  c*esl-A-dire,  fruit  purgatif.  Me»  k.er, 
Jacqnin  et  Prrsoon,  oot  fait  un  genre  de 
ce  nom  pour  la  co4âe  dtëbouüquts  {cassia 
fUtula , Linnæns).  Ce  çcnre  appartiml 
à la  décaadrie  inunogyme  et  à la  famille 
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des  légnminenses.  11  renferiBe  plnsieofs 
espèces.  La  caue  des  boutiqaes  ou  cani- 
ficur  (cnthartocarpus  jUtula)  est  un  arbre 
de  l’Egypte  et  des  Indes  orientales,  na- 
turalisé en  Amérique  ; il  ressemble  i un 
noyer  pour  le  port;  ses  fleurs  sont  gran- 
des, jaunes,  eu  belles  Çiappes  axillai- 
res; ses  gousses  sont  cyliiulriques , lon- 
gues d'un  pied  à dix-buit  pouces,  à 
écorce  ligneuse,  divisées  par  des  cloisons 
transversales  cl  parallèles,  remplies  d'une 
pulpe  noire,  dou<;e  et  un  peu  sucrée. 
Cette  pulpe  est  depuis  long-temps  em- 
ployée en  médecine  comme  un  laxatif; 
on  s’en  sert  spécialemem  quand  il  faut 
purger  dans  des  alTectioiis  inflamma- 
toires; la  dose  est  d’niie  à deux  onces  et 
même  plus;  elle  entre  dans  une  foule  de 
préparations  pharmaceutiques.  On  em- 
loie  aussi  comme  laxatif,  la  décoction 
e la  gousse  concassée.  (IL  G) 

Cathedra  (Anat.),  Hip- 

Focrate  emploie  ce  mot  pour  désigner 
anus.  (J.  C.) 

CATHÉMÉRINE  (PdfA.) , adj. , épi- 

ibète  donnée  à la  fièvre  dout  les  accès 
ont  lien  chaque  jour,  de  , jour,  et  de 
x«r«,dans.  K.  Quotidienne  (Fièvre). 

( Ch.  ) , 

CATHERÈSE  (Phys.  ttFath  ),  s.  f., 

cotharesis , du  grec  sou%trac- 

tion,  diminution.  Ce  mol  exprime  i‘ex- 
téiiuation  ou  l’épuisement  qui  est  dù  i 
un  exercice  forcé,  et  qui  est  indépendant 
de  toute  évacuation  arlificieilv,  comme 
1/  saiguée.  les  purgatifs.  (Ch.) 

CATHERÊTIQt  E (Mat.  mid.),  adj.,. 
catharesieus , de 

ronger, détruire. On  appelle  ainsi  les  sub* 
slancet  employées  extérieurement  popr 
ronger  ou  consumer  peu-a-peu  les  végé- 
tations charnues  qui  $ élèvent  i la  surlace 
des  plaies  ou  des  ulcères,  ou  détruire  les 
excroissances  qui  naissent  parluis  sur 
les  membranes  muqueuses.  Ce  sont  des 
caustiques  Irè^  doux  et  moins  actifs 
que  les  tscaro1nuc4.  Koy.  C.\UST1QUES* 

(li  e.)  . 

CATH  KTER  ( CAiV.  ),  s.  m.,  cathéter,  a*- 
6cràÿ,  de  plonger  ; instrument  que 

l uii  introduit  dans  la  vessie  pour  évacuer 
I U inp  qui  y est  contenue,  pour  recoa- 
nabre  la  présence  d'un  ratruf,  pudt  in- 
jecter divers  fluides,  pour  guider  le  li- 
thütmue  dans  l'opéra  lun  de  la  taille,  et 
eniiii  pour  dilater  le  canal  de  l'uretrc* 
On  a distingué  des  cathéters  pirina  et 
flexibles  appelés  bouffies,  V.  ce  moi:  des 
cathéters  qui  sont  creux  dans  toute  leur 
longueur,  et  qn'on  nomme  allaites  ou 
sondes,  y,  ces  mots;  entin  , le  mot  ra— 
tiléur  parait  aujourd'hui  réservé  pmquf 
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ncloslTcment  \ rinslrainent  plein  et  so- 
lide dont  on  se  sert  dans  l*operation  de  la 
taille.  Cet  inslnimenl  est  une  sonde  solide 
rannelée , droite  à l’one  de  ses  exlre'mtiés 
oui  porte  une  plaque,  et  courbée  en  arc 
a ellipse  vers  raiitre:  il  est  fait  d*arier 
our  conserver  invariablement  Na  rour- 
lire,  et  pour  qii*il  ne  se  laisse  pas  en- 
tamer par  le  litholome  ou  le  bistouri  qui 
doit  glisser  avec  facilité  le  long  de  sa 
cannidure.  Gelic-ii  régne  sur  sa  ron- 
▼exilé  jusqu'à  trois  ou  quatre  lignes  de 
son  extrémité,  et  doit  être  parfaitement 
eVidée.  (J.  C.) 

CATHÉTKRISMK  (CAir.),  s.  m.  , 
eathettrismus  y *^^iT»p.r/u*c,  même  étymo- 
logie; action  d'introduire  un  catliéter  ou 
nne  sonde  dans  la  vessie.  K.  SoNDER. 

( H.  C.  ) 

CXTHIDRYSIS  (CAir),  mot  grec, 
Hippocrate  emploie  ce  mot 

5 our  exprimer  la  réduction  d’une  partie 
ans  son  lieu  naturel.  (J.  C.) 
CATUIMIA  ou  CVTHYMIA  (CAi- 
mîe).  Ce  mot  servait  amienuement  à dé- 
signer plusieurs  substances  difrérentes, 
telles  que  l'or,  les  scories  d’argent,  une 
▼eine  minérale  qni  contenait  de  l’or  et  de 
Targenl,  etc.  (M.  O.) 

CATIÏMIA  (CAimie.).  On  donnait  au- 
trefois ce  nom  V la  litharge  et  à quet- 
qiios  antres  prodtiils.  (M.  O.) 

CATHOCUITES.  K.  Catochitbs. 
(M.  O.) 

CATHOLCEÜS  (CAtr. ),  mot  grec, 
Mtsxxnrv;  longue  bande  qu’on  appliquait 
autour  du  bandage  de  tête  , appelé  péris^ 
ctpastrumy  pour  lui  donner  de  la  solidité. 
Galien,  de  Fasciis.  (J.  C) 

C VTIIOLICON  ou  CyrHOLICüM 

(pAarm.),  s.  m. , catholicumy  du  grec 
aaliAixif,  raiholiqiic.  On  ippelle  catholi- 
con  djuble  uu  éfectuaire  purgatif  com- 
pose nrinripalement  de  casse,  de  tama- 
rin, oe  rhubarbe  et  d~  séné.  (.M.  O.) 

C A raOLlQ  C E ( Mat.  méd.,  Fhyiioi.)y 
adj.,  catfuïlteue  , xalsvxsr,  c esi-à-dire  , < 
universel,  de  par,  et  de  »x»r,  tout. 

— On  donnait  autrefois  le  nom  de  re- 
mèdes cathoriijues  à renx  qu'on  croyait 
convenables  ronire  tontes  lr>  maladies; 
celui  d humeurs cjthoii^ues  aux  Qnides  ré* 
pandus  dans  tout  le  corps;  celui  dryôur- 
neau  catholique  an  fourneau  qni  servait  à 
toutes  sortes  d'opératinns.  (tl. 

C VTliSUM  {Bot  ),  nom  arabe  de  Ta- 
broiouou  des  anciens,  artemisia  abro  • 
tanum.  Dalrrliamps.  K.  Akmoisë  et  Au- 

KONK.  (H.  C ) 

CATIAS  (C'*/r),  mol  grec, 

Ç’esr,  selon  Paul  d’Ægine , une  incision 

nik  à la  autrice  pour  eu  extraire  un 
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fœtns  mort,  nubien  Touverture  d'un  ab- 
cès de  l'utérus,  (J.  C.) 

CA'l'lLLfA  , poids  d^  neuf  onces. 
(M.  O ) 

CATILLUS  CINEREOS,  ou  OBRU- 
S.¥,  CATILLUS.  K Cvprlla. 

CVriMIA.  K Cadmie. 

CA  FIN  ( CAim/e  ) , vieux  mnt  d’un 
vaisseau  de  terre  noreux,  semblable  à 
une  grande  coupelle.  La  soude  portait 
également  ce  nom.  (M. O.) 

CATINUM  ALU  M EN,  potasse- 
(M.  O ) 

CATINUS  b L'SORIÜS , mots  latins, 

creuset.  (M.  O ) 

CATMA,  limaille  d'or. 

CaTO  , mot  grec , xéru  ^ tti  bas  ou  par 
le  bas  Ce  mol,  dans  les  étKts  d'Hippo- 
crate, est  fréquemment  employé  pout 
désigner  le  ba»-venlrr,  spécialement  les 
intestins.  Lorsqu'il  rerommanJe  d'admi- 
nistrer un  rcoiede  x«r«,  il  veut  jiarlcr 
d'un  purgatif;  s'il  emploie  le  mot«ro,  en 
haut,  il  désigne  un  vomitif  Quelques 
auteurs  latins  ont  fait  usage  des  mêmes 
mots  dans  un  sens  pareil.  (Cm.) 

CA  rOBLEC FA  AN I>1  ALI  \ (Zoo/.), 
animaux  qui  produisent  la  civette.  Castelli, 
James.  (H.  C.) 

CATOC  VI HARTIQUE  (Mat. 
ad}.,  catocathartictu y cle 

»«T»,par  bas,  et  de  je  purge; 

reinede  qui  purge  par  1rs  selles.  Ce  mot 
est  opposé  à anar;UbaHiquc.  (H.  C) 

CAiOCHE  (PûfA.),  dàtochus^ 
de  , je  retiens.  Ce  mol  a clé  em- 

ployé par  les  uns  comiTic  synonyme  de 
CûtaUpnty  par  d'autres,  comme  syno- 
n^n^de  Cbma  vlgii.  Quelquu-uns  ont 
preteodu  qnc  U ctlocbus  difTcrait  dr  U 
catalepsie  par  br  rbidrur  drs  membres, 
qui  n'a  pas  lien  .d^ni  crue  deruière. 
(Ch.) 

CATOCHEILON  (>4naf.),  mnt  grec^ 

la  Uvre  iofi-rirurc.  (J.  Ç.J 
^ CATOCH1TE.S  [Minir.),  plhn  de 
l'Ile  de  Corse  qui,  dit-uii,  joint  dr  la  pro- 
priété d'attirer  et  retenir  la  main  quand 
on  l’applique  dessus.  (.VI.  ()  ) 

CA  RÆHljS.  y.  Catochk. 

CA’IOUON  ( Zoolog.  ) , eaiçdon  , de 
sir. , en  bas , et  'de  îrtr,  d^ol  ; nom  d’un 
sous-genre  des  rïrhalols.  Les  espèce, 
qui  le  rompissent  n'ont  des  dents  qu’à 
la  mifhiiire  inférieure.  K.  Cachalot. 
(H.  C.)  , 

CATOMISMOS  (Cbtr.  ),  mot  grec  , 

s.T.jui./sir,  de  sir.,  dessous,  et  de  »Aur, 
épaule;  manière  de  réduire  la  luaaliond. 
l’humérus,  usitée  cher  les  anciens;  elle 
coiisistait  à placer  le  bras  du  malade 
lur  iOD  épaule,  et  à l’élcTcr  de  mauiàr% 
aS. 
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qot  *00  corps  reslàt  suspendu.  C’éuit  pir 
Taclion  de  la  pcsaiileur  du  corps  du 
malade  el  py  celle  de  IVpaule,  que  la 
luxation  se  trouvait  réduite.  Ce  moyen  a 
beaucoup  d’analogie  avec  les  procédés 
dans  lesquels  on  employait  une  porte, 
nue  étbelle  , eU. , el  qui  aussi  sont  aban- 
donnés depuis  Inng-leuips.  (J.  C) 

CATOPES  (IcAtA.),s.  III.  pl.,  catopi,  de 
»ir»,  en  bas,  et  de  «c,  pied.  M.  liumé- 
ril  a proposé  de  remplacer  par  ce  mot 
ceux  de  nugeuirtt  vtrUraUs  dont  se  ser- 
vent d’ordinaire  les  irbihyologisles.  Cette 
nouvelle  expression  doit  être  assurément 
préférée.  (11.  C.) 

CATOPTEK  (Chir.),  mot  grec,  ««- 
rsiTT.j,  de  !^«,o«',_voirj  spéculum  ans. 
K.  Spéculai.  (J  C.) 

CATüP'rKlÿVJE  (PAys.),  s.  f.,  c<»- 
toptrica  ; partie  de  l’optique  qui  a pour 
objet  l’étude  de  la  lumière  réfléchie. 

^ ^CATüPTROMANCIE,  s.  r.,  dngrec, 
xars^Tfs, , miroir,  et  de  /**sirii«,  divina— 
nation,  espèce  de  divination  qui  se  fait 
par  le  moyen  d’uii  miroir.  (M.  O.) 

CATüRCHlTES  (P/mrm.) , sorte  de 
vin  aigri  préparé  avec  le  raisin  noir  ou 
les  ligues  sèches.  On  l’employait  autre- 
fois comme  diurétique  el  emméoagogue. 
Inusité.  (M-.  O.) 

CATORETlQUEi>{jV<it.  m«.),adj., 
catoreiica,  xarufirixa  , de  x«r«,  en  bas, 
el  de  je  coule.  On  a donné  ce  nom  aux 

’^'*?ATWEtf!(4i;E  (Mal.  nuûl.) , adj. , 
cJtotericus.  de  »«r»,  en  bas,  et  de  rq«», 
percer.  Galien  a emçloye  ce  mol  comme 
synonyme  de  purgatif,  lü.  C.)  ^ 

CATHOBIL,  terre.  ^ 

CATI’.A-GAUJIA  (Mat.  méd.),  un 
des  anciens  noms  de  la  gomme-gutte.  C. 
Uauhiii.  (H.  C.) 

C.VrrtS  (oot.),  mol  grec, 
'Ihéophrasle  parait  avoir  ainsi  nommé  le 
cisardiun.  (11.  C.) 

C.\TULOTlQUE  (AI<ir.  méd.),  adj., 
catulûticus , ««isxirixir,  de  xeieAsiir , ci- 
catriser. Galien  a donné  ce  nom  aux  re- 
medes  propres  à faire  disparaître  les  ci- 
catrices i d’autres  vcnlent  que  les  calu- 
loliques  soient  des  médicaments  propers 
g favoriser  la  formation  des  cicatrices.  K. 
Catalotique.  (H.  c.)  ' 

CATCLUS  (Bot.),  mol  latin  qui  st- 
eiiifie  chaton.  K.  ce  mot.  (11.  C.) 

CATtKE  (Bot.),  catuna;  genre  de 
la  diœcie  triandrie  et  de  la  famille  des 
euphorbiacées;  il  renferme  un  arbrisseau 
des  Indes  orientales,  qui  n’offre  rien  de 
particulier.  (Il.C.) 

CA1>CAE05<  (Bot.).  Duduens  et 
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Lobcl  disent  que  c’est  une  variété  de 
ïaBium  magicum,  connue  aussi  sous  le 
nom  de  mvljr  indieum.  (U.  C.) 

CAUCAÉIDE  (Bot.),  caucalis;  genn 
de  la  pentandrie  digyiiie  cl  de  la  fa- 
mille des  ombellifères.  Ee  persil  bâtard, 
cauealis  latf/ùlia,  et  la  caucalit  grandi— 
flora,  passent  pour  diurétiques.  On  les 
trouve  dans  les  champs , en  Europe. 

(H.  C) 

CAUCAI.OIDES  (Anat.),  mol  grec, 
auioAsiéir.  Mosrhion  appelle  ainsi  la 
rotule,  parce  qu’il  lui  trouve  de  la  les- 
semhlaoce  avec  la  fleur  du  cauealis 
(J.  C.) 

cauchemar  (Bath.),  s.  f.,  inta- 

bus,  de  incubere , se  coucher  sur:  il  con- 
siste dans  un  senliinenl  de  suffocation 
qui  survient  pendant  le  sommeil , et 
produit  le  réveil  en  sursaut  après  une 
anxiété  courte,  mais  extréiiiemenl  vive; 
il  semble  il  celui  qui  éprouve  ce  symp- 
lâme,  qu’un  poids  énorme  est  placé  sur  sa 
poitrine,  qu’un  fantAme  le  poursuit, qu’il 
se  forme  sous  lui  un  précipice  ; il  fait  des 
efforts  inutiles  pour  se  soustraire  au  dan- 
ger qui  le  ini^ace  ; son  corps  est  sou- 
vent couvert  de  sueur  au  moment  où  il 
se  réveille.  Ce  symplAiiie  a particulié- 
rement lieu  dans  l’hypochondrie , dans 
l’anévrysme  du  ccrur,  et  quaud  la  diges- 
tion stomacale  est  laborieuse.  (Ch.) 

CAUCllUC.  K.  Caoutchouk. 
(H.C) 

CAUCIIUN  (Bot.).  Avicenne  donne 
ce  nom  à la  grande  chélidoine.  Dodoens. 

(H.C.) 

CAUHA  (Anat.),  mol  latin,  la 
queue . On  a donné  ce  nom  au  coccyx. 

(J.  C.) 

CAUDA  EI^UINA.  Voj.  Peklb. 
(H.  C.) 

CAUDA  MURIS.  V.  Mtosuros. 

(n.  C) 

CAUDA  PORCINA.  V.  Peuceda- 
KUM.  (H.  C.) 

CAUDA  YÜLPIS  ÜUmCUSDI, 

minium. 

CACDaUE  (Nageoire)  (Ichthjol.) , 
pinna  caudalis.  On  appelle  ainsi  la  na- 
geoire qui  termine  la  queue  dans  les 
poissons.  Elle  varie  beaucoup  pour  la 
giandcur,  la  heure,  etc.  (H.  C.) 

CAUDATION  (Bath.),  s.  f.,  cau- 
datio.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nom  à l’alongement  extraordinaire  du  cli- 
toris. Inusité.  (J.  C.) 

CAUDE  (Bot.),  adj.,  caudatus,  de. 
cauda,  queue  t qui  est  terminé  par  un 
blet  flexible  et  velu  en  fonne  de  queue. 
Les  anthères  du  laurier-rose,  les  i amarcs 
du  frnit  de  la  clématite  commune,  de 
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rin«mone  pulsattlle,  efr.,  «ont  caudp». 
Cette  dernière  espère  de  queue  est  pro- 
doite  oar  l'accroissement  du  style  après  la 
fécondation. 

CALiDEX,  {Bot.)  f mot  latin  que  quel- 
ques botanistes  ont  fait  passer  dans  la 
langue  française , pour  nésijçner  toute 
la  partie  d*une  plante  qui  nVst  point  ra- 
minée.  Le  cjudex  Jctceadjnt  est  le  pivot 
eentral  de  la  racine;  le  caudex  ascendant 
estletronc  du  végétal.  M.  Linkanpiiquele 
nom  de  caudex  a ta  souche  des  herbes  vi- 
saces,  comme  Piisfer  cl  la  verBc  d‘or. 

(H-  C.) 

CAUDIKZ  (Eaux  minérales  de)  « pe- 
tite ville  située  à q lieues  de  Pcrpiguati, 
où  l'on  trouve  de  l'eau  tiède  que  les  lia- 
hilanlsappcllent  ftonne,  et  quiconticrit  du 
salfate  de  soude  et  un  peu  de  fer. 

( iM.  O.  ) 

CAUDïMANES  fZoü/.),  nom  donné 
aux  animaux  qui  ont  la  nue  ne  préhensile  ; 
tels  sont  les  sapajuus.  (11.  C.) 

CAUDIVOLVULUS.  K Kinkajou. 
(II.  C) 

CAÛFENNE  tEaux  minérales  de), 
paroisse  située  è lieues  de  Dax , où  l’on 
trouve  de  l'eau  froide  que  l’un  croit  sul- 
fureuse. (M.  O.) 

CAULEDON  {Patholog.),  caule- 
don  y K«vAa/ir,de  »«vAir,  tige.  Galien  ap- 
pelle ainsi  une  fracture  en  travers  dont 
les  fragments  laissent  de  récarleinenl 
entre  eux.  inusité.  (J.  G.) 
CAULESCENT  {Bot,^^  cauUê- 

ctnSj  de  coulis^  lîge.  On  nomme  plante 
eauUseente  celle  qui  est  pourvue  d'tine 
lige,  tels  sont  tous  les  arbres.  0^-  C.) 

CAtILINAIRE  {Bot,)^  *di.,  eauËnut, 
même  étymologie;  qui  appartient  à la 
tige.  LeijftuiUes  caulinairts  sont  celles  qui 
sont  im{ilan(ées  sur  la  tige;  la  cuscu/r,  le 
cacaotier,  ont  des  fleurs  cauHnaires ; U 
vanille,  le  lierre,  ont  des  racines  t-'anfi- 
ndiVes;  les  inalyacées»  leGguicr,  ont  des 
stipules  caü/inaires.(  li.  C.) 

CAULINIE  {Bot^)^  cauUnia ^ de  Cau- 
linif  nom  d’un  botaniste  italien;  genre 
de  l’bexandrie  monogynie  et  de  la  fa- 
raille  des  joncées;  il  a été  séparé  du 
genre  xosière;  il  ne  reiifenne  qu’une 
plante  marine  inusitée.  (11.  C.) 

CAOLIS  (Bot.),  Les  anciens  ont 
donné  re  nom  an  chou.  (H.  G.) 

CAUIX)DE5  (Bot.).  Pline  nomme 
ainsi  le  chou  vert  (H.  C.) 

CAULURAPA  (Bot.).  MathioU  a 
donné  ce  nom  au  chou-rave.  (H.C) 

CAUMA  (PatAol.)  , mol  grec  , 
chaleur  ardente.  K LHALF.tTil.  (Ch.J 

CAONGA.  K.  Arec. 

C.AÜR(S(Cf>rtf.^y/.),  C’est  le  nom  sous 
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lequel  f dans  l'Inde  et  en  Afriqoe  , est 
connue  la  petite  porcelaine  qui  sert  de 
monnaie,  cypraa  moneta.  (H.C.) 

C.AUSÆ  ARDITÆ.  K.  C.AUSE3  oc- 
cultes. 

CALSÆ  REMOTÆ,  causes  éloi- 
gnées. y.  ce  mot. 

CAUSES  MORBIFIQUES  {(Fart.)/ 
causa  morborum.  On  comprend  sous  celte 
dénomination  tout  ce  qui  produit  ou 
concourt  à produire  les  maladies.  L'ac- 
tion des  causes  morbitiques  est  bien  évi- 
dente dans  certains  cas;  dans  d'autres, 
elle  est  obscure.  Les  causes  qui  agissent 
d’une  luaoirre  manifeste  et  qui  produi- 
sent coiislamment  un  même  elTet  sur  l'é- 
araomic,  peuvent  être  nommées  a^'ciyf- 
queson  déterminantes  ; tels  sont  les  prin- 
cipes contagieux  ou  virus,  les  venius,  les 

r toisons,  etc.  I.^es  autres  dont  l'acliou  est 
e plus  souvent  obscure,  peuvent  être  sub- 
divisées en  deux  'séries.  A la  première 
SC  rattacbcnl  les  dispositions  particu- 
lières de  l'éconitmieel  toutes  les  circons- 
tances quiagissent  en  la  modiGant  peu-â- 
pfu,  en  rompant  par  degrés  l'équilibre 
qui  constitue  la  sauté,  ea  préparant  le 
corps  à telle  ou  telle  aIfecttoo;ce  sont 
les  causes  prédisposantes;  à la  seconde 
série , appartiemicnl  celles  qui  ii'agisseut 
qii'instantanément , et  ne  font  que  pro- 
voquer le  développement  d’une  mala- 
die à laquelle  I individu  était  prédis- 
|»osé  , ce  .sont  les  causes  occasiontlles.  U 
est  quelques  causes  itiorbiGques  dont  là 
mauière  d'agir  peut  être  facilement  coa« 
DUC  et  expliquée  ; il  en  est  un  nombre 
très-graud  dont  l'action  est  tout-à-fait 
inexplicable  , quoiqu’elle  soit  bien  cons- 
tatée. — Les  causes  morbiGques  ayant 
été  groupées  de  diverses  manières  par  les 
différents  médecins,  il  est  oécessaire  pour 
rintelligrnce  des  auteurs  d'indiquer  le 
sens  qu'ils  ont  attaché  aux  épithètes 
par  lesquelles  ils  les  ont  caraclérisécs. 
(Oii.) 

CAUSES  ACCESSOIRES.  Ce  sont 

celles  qui  u'opl  qu'une  inlluence  secon- 
daire dans  le  développement  de  la  ma- 
ladie. 

CAUSES  ACCIDENTELLES.  On 

nomme  ainsi  celles  qui  n'agissenl  que 
dans  certaines  conditiuus  données,  et 
qui  ne  déterminent  pas  spécialexneDt 
telle  ou  telle  maladie,  l'impresuon  du 
froid , par  exemple,  qui  peut  être  U canve 
accidentelle  d'une  péripneumonie  ou 
d'un  rbumalisme,  et  qui  le  plus  souvent 
ne  provoque  aucune  maladie.  (Ch.) 

CAUSES  CACHEF^.  V,  Cauies 
OE3CUr.ES. 

CAUSEES  CHIMIQUES.  On  a 


CAU 

CAUSES  PRÉDISPOSANTES  , 
cauia  proegumena.  K Causes.  Elles 
peuvent  ^tre  dtâlingaées  en  gtnéraUs  et  en 
individuelUs,  Les  premières  agissent  ^>la* 
fois  snr  beaucoup  d'individus | et  pre'pa- 
reol  le  développriiieiit  des  maladies  épi~ 
déiniques  et  endémiques:  telles  sont  les 
qualités  d^  l'air,  l'élévation  du  sol,  l'es- 
posilton,  etc.  Ix'S  secondes  agissent  sur 
des  individus  isolés  , et  produisent  les 
maladies  sporadiques.  Les  causes  prédis- 
posantes individuelles  sontlrès-nombreu' 
ses.  Elles  comprennent,  i<>  les  diverses 
conditions  propres  à l'individu  , telles 
que  l'orieine,  l'i^e,  le  seve , le  tempé- 
rament, la  constitution,  les  babitudes, 
.la  profession  , la  fortune,  l'état  de  santé, 
de  convalescence  et  de  in.vladie  ; a°  Imites 
les  choses  qui  sont  du  domaine  de  l'hy- 
giene.  Souvent  les  cames  prédisposantes 
généraleset  individuelles  agissent  concur* 
reinment  dans  la  production  des  maladies; 
quelquefois  les  unes  ou  les  autres  ont 
une  énergie  asset  grande  pour  agir  iso* 
lément.  (Cii.) 

CAUSES  PRINCIPALES.  Ce  sont 

celles  qui  ont  la  plus  grande  part  dans 
le  développement  de  ta  maladie.  K.  CaC’ 
acs  ACCK5S01RF.S.  . 

CAUSES  PROCATHARTIQUES  , 
caut.r  procathartica  ^ de  «’pvxa'ittfH'Itair , 
ni  est  l'origine,  le  principe  d'une  chose, 
e R«lcf;c«,  |e cointiienre, etde  Vf»,  avant. 
Ce  mol  a été  employé  danspliisieurs  sens. 
Quelques  anteurs  I ont  employé  comme 
synonyme  de  càusts  pridispoianttt  et  éloi^ 
gnécs;  d'autres,  dans  la  même  acception 
que  les  mots  causes  occosiunei/es  ouexci'- 
tantes.  (Ch.) 

CAUSES  PROCHAINES.  K.  Cau- 
ses CONTINENTES. 

C VUSES  PROKGUMÈNES, 
proegumena  y de  devance; 

causes  qot  agissent  pen«ianl  un  cerUin 
temps  avant  que  la  maladie  se  déve- 
Lmpe;  causes  prédisposantes.  K.  ce  mot. 

(Ch.) 

CAUSES  SPECIFIQUES.  Ce  sont 
celles  qui  produisent  constamment  une 
inaUdie  déleriiiknée.  Les gat  asphyxiants, 
les  éinvnalions  des  marais,  les  corps 
contondants,  1rs  poisons  de  toute  espèce  , 
appartiennent  aux  causes  spécifiques.  La 
matière  «le  la  conlagiuo  est  également 
cause  spécifique;  mais  ici  il  v a rvlte  rir- 
conilaiice  particulière,  que  ragent  mor- 
bifique , en  même  temps  qu'il  pro- 
duit une  série  déterminée  de  pliénu- 
mènes,  se  iniilliplie  en  quelque  sorte 
dans  le  corps  inalatle , qui  devient  alors 
un  foyer  de  contagion,  CoRTAtàXOft* 
( ) 
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CAUSIS  (Path.)y  mol  grec,  ««îrir , 
de  je  brdle;  une  brdiure.  P»  et 

mot.  (J.  C.) 

CAUSODES  FEBRIS  (PaiA), 

Inr  m-filir,  synonyme  de  causas,  r.  Ar- 
dente (l^vre).  (Cu.) 

CVUSfTMA  (Ptf/A.),  mol  grec, 

#«i,u4 , ardeur , chaleur.  K.  res  mots. 

CA  USTICITE  ( Mat.  méd.  ) . s.  f.  , 
causticitJSy  de  qui  bnile.  On 

a donné  ce  nom  à l'impression  que  font 
sur  l'organe  du  goût  les  corps  caustiques, 
ou  plus  généralement  à la  propriété  qui 
distingue  ces  corps.  Cette  propriété  ne 
dépend  certainenienl  point  de  la  même 
cause  dans  tous;  le  fer  rouge  et  tous  les 
corps  fortement  échauffés  ont  de  la  caus^ 
ticité  , parce  que  te  calorique  qui  les 
surcharge  tend  se  mettre  en  équilibre. 
Les  acides  sulfurique,  nitrique,  arsé- 
nieux, la  potasse  , la  soode  , l'ammo- 
niaque « rte. , ont  de  la  causticité  en  rai- 
son de  leur  grande  affinité  pour  l'eau  et 
l'ammoniaque  , qu'ils  enlèvent  aux  corps 
animaux  (acide  sulfurique),  ou  en  raison 
de  leur  tendanre  à former  de»  savons  (les 
alcalis  concentrés).  Dans  ce  cas , la*  caus- 
ticité doit  être  rapportée  A l'affinité, 
comme  l'a  fait  Macquer , il  y a déjà  long- 
temps.  (H  C)  ’ ^ . 

CAUariCUM  (CAim/c) , corps  h)^»— 
ihétiqiie,  imaginé  par  Meyer  pour  ex- 
pliquer la  causticité.  (H.  C-) 

Caustique  ( A/nt.  m*«.),  adj. , 

causticuSy  MvrXxér , de  xaio.  Je  brûle. 
On  donne  ce  nom  aux  corps  qui  ont  la 
causticité  au  nombre  de  leurs  propriétés, 
et  qui  par  conséquent  brûlent  ou  désor- 
ganisent les  matière.s  aniiiialrs.  Ce  mot 
se  prend  aussi  substantivernerH.  Les 
eaustiifueg  sont  des  moyens  thérapcoü- 
qnrs  qui  agissent  A la  manière  du  feu  , 
ou  des  acides  coorenlrés,  chi  des  alcalis 
purs.  Les  plus  actifs  sont  noniiiiés  es- 
charrottjues ; d'autres  portent  le  nom  de 
cathérétiques  f ils  sont  moins  violents. 
En  général  aussi,  on  1rs  appelle  corrosifs. 
Il  ne  faut  point  confondre  caustique 
cauthe.  comme  oo  l'a  fait  quelquefois. 
(H.C) 

C.AUSUS,  mot  latin , du  grec , 
fièvre  ardente.  K.  ce  mot.  (Cn.) 

CAUTERE  ( CAir.  ) , s.  m.,  faute— 
rtum  y xwifêtfy  de  je  brûle;  corps 

dont  on  se  sert  pour  brûler  ou  désorga- 
niser les  parties  vivantes  sur  lesquelles  ou 
les  applique.  Le  Cauttrt  actuel  est  le  ralo' 
rique  concentré  et  brûlant  immédiate- 
ment durant  son  application  , qui  se 
fait  A l'aide  d'iDSlruiiienls  de  fer,  ou  de 
tout  an^e  métal , rougis  an  feQ;  Ces 
iostruiDcnts,  qui  prcscnteul  uue  fuuU  d«« 
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formes,  sont  etix-memes  apprlrs  eauüres.  Outre  les  deux  xeines  iliaques  primitires 
Le  cautert  pottntitl  nrsl  autre  rbose  que  qui  formenl  son  origine , la  veine  cave  in> 
le  caustique.  K.  te  mol.  l,e  eautire  ob-  ierieure  reçoit  les  veines  sacrée  moyenne , 
«*t  un  instrument  de  métal  forte-  lombaires,  spermafiqurs,  rénales,  cap- 
niciil  échauffé,  mais  tenu 4 nuelque  dis-  aulaires,  hépatiqiies  et  diaphragmatiques 
tance  de  la  partie  sur  laquelle  on  veut  inférieures.  (J.  C.) 
a^tr.  — On  appelle  aussi  cautère,  un  CAVERNA  (Anat.),  mot  latin,  ca- 
pelll  ulcère  dont  on  entretient  4 dessein  la  veme.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
suppuration.  (H.  C)  nom  aux  organes  génitaux  de  la  femme. 

CAUTERES  AQILE.  Eaux  de  Cau-  (J.  C.) 
tereu.  V.  ce  mot.  <^M.  O.)  CAVERNEUX  (Anat.)  , eavtmosut^ 

C.AUTERETlQUE(Âfat.  mdd.),  adj.,  qui  est  rempli  de  petites  cavités,  de  pe- 
eautereticitt , pyraticut , même  étymolo-  tiles  cavernes,  comme  une  épouge.— 
gie.  Ce  mot  est  synonyme  de  caustijuc.  Titsu  cartmeux.  On  donne  ce  nom  4 U 
(U.  C.)  auUstance  spongieuse  qui  forme  la  plus 

CAUTERETS  (Eanx  de).  Ou  trouve  grande  partie  de  la  verge  et  do  clitoris, 
dans  le  village  de  Caulerets,  4 7 lienea  Ce  tissu  semble  être  un  lai  islrès^cumpli- 
de  Baréges  , pluaieura  sonrcea  d’eaux  que  de  vaisseaux  artériels  et  veineux , de 
chaudes  et  sulfureuses  que  l'on  preKrit  ulaments  nerveux  probablement, . et  de 
en  boissons,  eu  bains  et  en  dpnebes,  pour  petites  lames  bbreuses  qui  forment  en 
faire  cesser  les  vomissements,  résoudre  s’entre-cmisanl  une  multitude  de  cellules 
cectaina  eugurgements  , provoquer  les  qui  coiiimuniquenl  toutes  1rs  unes  avec 
réglés,  etr  (.AI.  O.)  les  autres,  rtdans  lesquelles  on  rencontre 

CAUTERISATION  ( CAtr.  ),  s.  f. , une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
tauterUatio , caustica  aJuttio , même  rty-  sang.  Ce  tis:n  spongieux  pruouit  l'érec- 
inologtc  ; acliou  de  cautériser;  effet  du  tion,riisedilalantelsegiinfIantparl’a- 
caustique.  ( U.  C } boni  du  sang , et  probablement  aussi  rii 

CAUTÉRISEU  ( Chir.  ) , v.  a. , caui-  vertu  d’une  propriété  spéciale  qni  lui  est 
tico  udurece,  appliquer  le  cautère  , brûler  iniffrente.  — Le  corps  caverneux  de  la 
au  moyen  du  cautère.  K.  ce  dernier  mot.  verge  est  une  espèce  de  sac  irréguliére- 
(J.  C.)  meut  cylindrique , séparé  dans  toute  sa 

CAVE  (Anat.),  adj.,  cavut,  creux,  longueur  par  une  cloison  verticale  iii- 
situé  profondément.  On  a donné  ce  nom  complète,  et  qui  fui*me  4'pcu-prèa  les 
aux  deux  principales  veines  du  corps  bu-  deux  tiers  du  volume  do  pénis.  Sa  partie 
maiu.  L’une  est  la  veine  cuve  supérieure , inférieure  eil  creusée  dun  sillon  qui 
descendante  on  lAoruciqne,  formée  par  la  loge  l’urèlre;  son  extrémité  antérieure 
réunion  des  deux  veiues  sous-clavières,  représente  un  cône  tronqué  , embrassé 
qui  rapportent  tout  le  sangde  la  tète,  des  obliquement  par  le  gland  ; son  extrémité 
membres  supérieurs  et  de  la  poitrine,  postérieure  est  divisée  en  deux  racines 
Elle  commence  au  nivrau  du  cartilage  de  qui  se  fixent  chacoiieA  la  lèvre  interne 
la  première  côte,^  puis  descend  4 ganche  des  branches  des  ischions  et  des  pubis, 
et  CD  avant  jusqu’à  la  base  du  péricarde,  Les  parois  du  corps  caverneux  sont 
dans  lequel  elle  s’introduit , pour  venir  formées  par  une  substance  fibreuse  très- 
s’ouvrir  dans  l'oreillette  droite  du  cœur,  furie,  et  son  intérieur  est  rempli  par  du 
derrière  son  appendice  libre.  Outre  les  tusn  caèomeux.  — Les  artères  du  corps 
veines  sous-claviCrrs,  elle  reçoit  la  mam-  caverneax  viennent  de  la  honteuse  in- 
inaire  interne  et  la  lliyrvïuienne  infé-  terne , et  .occupent  le  centre  de  chacune 
rieort  droite,  l’aiygos  et  plusieurs  bran-  de  ses  moitiés  latérales.  Les  veines  suivent 
ebes  thymiques  , méJiaslines  , péricar-  le  même  trajet  que  les  artères.  On  trouve 
dînes  , diaphragmatiques  supérieures,  des  nerfs  sur  la  surface  de  la  raembraue 
L’autre,  appelée  veine  cuve  in^rieure,  fls-  eatécieurt:  des  corps  c.ivcriieux  , mais  ils 
cendante  ou  abdominale , a beaucoup  plus  ne  psraissrnl  pas  pénétrer  dans  son  é|iais- 
d'etendoe  que  la  précédente.  Elle  s’étend  aeur.  — Lc.s  sinus  caverneux  ( sinus  caver~ 
depuis  l’arlirulaliun  des  quatrième  et  nosus,  sinus  puljmorphus  , seu  receptaeu- 
cinqiiièmc  vertèbres  lombaires  jusqu’4  /u/n)  , sont  drs  carîLés  vrinrnses  apparte- 
l'oreillelte  droite  du  cœur,  dans  la  partie  nani  4 la  dure-mère,  cl  qui  sont  rem- 
inférienre  et  posicrienrr  de  laquelle  elle  plic.s  p.ae  uuc  foiiU  de  filaiurnts  ruugc4— 
s’ouvi'e.  Elle  inqnte  4 droite  rt  un  peu  1res,  inoiix,  cntre.croisés  et  rommeréti- 
en  arrière  de  Paorte  ebdomioale,  traverse  rulés.  ils  cumincnrcnl  derrière  la  partie 
le  bord  postérieur  du  foie,  et  perce  le  interne  de  la  fente  sphe'nuVdale , se  pur— 
croire  aponévrviique  du  diaphragme  Irni  en  arrière  sur  1rs  rôlés  de  la  fosse 
pour  pénétrer  dans  l’oreillette  droite,  pitnilaire , et  se  terminent  eu  s’ouvrant 
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%ati5  une  tavîle  commnoe  aux  sinus  p(^ 
Ircux  supérieurs  ri  inférieurs.  Ils  reçoi- 
vent (les  vciiie>  méningieniies,  les  veines 
oplillialtiiiqurs,  plusieurs  veines  émissai- 
res (îoi  iraversrnt  te  sphénoïde,  el  le  sinus 
roronairr.  (J.  C.) 

CAVIAR  ; préparation  cuïi- 

uaire,  très-usitée  rhex  certains  peuples, 
el  faite  sur  les  rives  de  la  mer  Noire  et 
(le  la  mer  Caspirnne  avec  des  oeufs  d’es- 
turgeon , mêles  avec  du  sel  et  d’autres  as- 
saisunnements.  (H.  C.) 

CAVICULA  ouCAVILLA.Ia cheville 
du  pied.  f'.  AIalleole.  (Quelques  anatO’ 
xiiisles  ont  aussi  donné  le  nom  ae  cavilla  ü 
l’os  cunéiforme.  (J.  C.) 

C W l N ARIUM  [Anat.^j  mois  latins, 
les  fosses  nasales.  K Nasalis  fFosscs). 
(J.C.) 

CAVITK  ( An.it.  ) , s.  f. , eavitas , m- 
vumj  se  (lit  de  tout  ce  qui  est  creux: 
ainsi , le  cnne , la  bouche , les  fosses  na- 
sales, sont  des  cavités.  — Les  cavités 
splanchnî.fues  sont  celles  qui  renfcrnient 
les  vi^  es;  elles  sont  an  nointre  de 
trois  la  cavité  crânienne  ou  le  crâne; 
3®  la  cavité  thoraehique  ou  la  poitrine'; 
3®  1.V  cavité  ahlominale  ou  simplement 
Yabdomen.  V.  Crâne,  PoiTRPtE,  Au- 
DOMEX  ; cavité  pelvienne  ^ V.  Bassin; 
cavités  nasales ^ V.  KnssËS  n.ASALES  ; 
cavité  gutturaU  , K Pm^HYNx;  cavité 
digitale  dit  cerveau^  K AvcTROtDE. — 
Les  ravités  des  os  ont  été  divisées  en  ar- 
ticulaires et  en  non  articulaires , selon 
quVIIes  servent  ou  non  aux  articulations  , 
et  ont  reçu  différents  noms  suivant  leur 
forme.  Les  ravités  arlimlaires  ont  été 
appelées  cavités  eotyloTdes ^ gUnoTJeSj  al-> 
véoles;  celles  qui  n'entrent  pas  dans  la 
composition  des  ariirulations  sont  con- 
nues sous  les  noms  de  fosses  ^ sinus  ^ em~ 
freintes  f rainures,  sillons,  gou/tUres , 
échancrures,  coulisses,  cellules , erûus,  ca~ 
naux , fentes  ou  scissures,  etc.  K.  ces  dif- 
fe'rents  mots.  (J.  C) 

CAYLU  {Sot.)  , s.  m.,  hulbulus;  pe- 
tite bulbe  produite  par  une  antre  bulbe 
déjà  formée.  La  bulbe  après  avoir  donné 
des  fleurs  un  certain  nombre  dé  fois, 
péril;  les  cayeux  la  rcmpUcenl. Les 
cayeux  naissent  (antùt  daus  la  subsUfp*e 
même  des  bulbes,  comtiie  pouf  le  safran 
el  les  colchiques;  tantbt  à rdté  d'elles  , 
comme  pour  la  tulipe  et  le  lis;  t.vutôtau* 
dessus,  comme  dans  les  glayeuls;  tantôt 
au-dessous,  comme  daus  quelques  ixias. 

BtttBILLES.  (H.  C) 

CAVMAN  ou  caïman  (Ürpét.), 
s.  m. . alligator;  nom  d'une  espèce  de 
erocoaile  du  contment  de  rAmérI<^ue| 
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et  dont  l'audace  égale  1a  force.  F.  Cao- 
CODILE.  (il.  C) 

C.  C.  (Mae,  méd.),  abréviation  dont 
on  se  sert  dans  les  formules  pour  cornu 
eervi , ou  corne  de  cerf.  (U.  C.) 

C.  C.  U.  ( J^îat.  méd.) , autre  abrévia- 
tion pour  contii  cervi  ustum  , pu  corne 
de  cerf  brôlée.  ( H.  C.  ) * 

CÉANOTHE  (5of.),  ceanothus.  Théo- 
phraste appelait  »*«rs*or  le  chardon  hé- 
morrhoYdar(serrari/I(S  orvens/s)  et  le  gro- 
seillier. On  donne  aujourd’hui  le  nom  de 
céanothe  à un  genre  de  la  famille  des 
rhamnoVdeset  de  la  pentandrie  mono- 
gynic.  Il  renferme  des  arbrisseeux  d'A- 
mérique et  de  U Nouvell(f-liollandc. 

(n.C) 

CEBAR  Knom  arabe  de  l'a- 

loès  ordinaire.  UaléqÉ||Bips.  (II.  C) 

CLiU  0\LLIS  mfMat.  méd.),  foie 
de  ixuiic  broyé.  Castelli.  (IL  C.) 

CEBIPIRA  (5ot.),  grand  arbre  du 
Brésil  dont  l’érorre  amère  et  astringente 
sert  i faire  des  bains  et  des  rome.j)tations 
usilé.s  dans  les  cas  d'affections  maladives 
causées  par  le  froid  , dans  les  douleurs 
rliumatuinales,  etc.  ôlarcgrave.  (IL  G.) 

CEBKION  {Üntom.),5.  lu.,  cebrio  ; 
genre  d'insectes  coléoptères  nentainérés 
de  la  farnilie  des  stemoxes.  (H.  C.) 

CÉCAL.  K CtKCAL. 

CÉClLlE{Efpéf.),  excilia,de  ctscus,^ 
aveugle;  genre  de  reptiles  de  la  famille 
des  ophidiens  UumoJemies.  Il  renferme, 
des  serpeuts  sans  queue,  qui  viennent 
d’Amérique,  et  dont  les  mœurs  sont  in- 
connues. (H.  C.) 

CKCIS  (Sot.),  mot  grec,  uxir  , qui 
slgnifi^land  du  chêne.  (11.  C) 

ChCrrÉ  (FufA.) , s.  f. , Cixcitas , abo- 
lillun  de  la  farulté  de  voir.  Ce  phéno- 
mène peut  dépendi'e  de  oeauroup  de 
maladies  fort  difTérenles;  telles  que  l'a- 
maurose, les  taies,  l'hypunyon,  la  cata- 
racte, le  glaucome,  l'oplitbalinie , l’atro- 

fdiie  de  iœit,éa  dégénérescence  calcn- 
ruse  ou  cancéreuse  de  ses  membranes. 
(Cm.)  • 

CECllOPIA.  K CooLEQiTiw. 
CKCRYPHALOS  ( À^t.  camp.), 
mol  g'cc,  xwfèpstXv».  Il  désigne  le  réseau, 
l'un  des  estomacs  dés  animaux  ruminants. 
(H.  C ) 

CÊCC.M.  y.  Cœcum. 

CEDMA  (Path.)^  mot  grec, 

T<es  anciens  désignaient  par  ce  mot  Içs 
fluxions  chroniques  des  articulations  , el 
particalièremcnl  celles  de  la  hanche. 
C’est, une  des  formes  de  la  guiille  (ui  du  ' 
rhumatisme  articalaire«  ( Cii.  ) ^ 

CEDRÆLEUAl  (Mat.  méd.J,  hnite 
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prrpsire,  drt  Pline,  arec  le<  frnitj  du 
cêan*.  (II.  C.) 

CKDKVr  fruit  d*mie  espèce 

d«*  ritronnirr.  (H.  C.) 

CKDH  VTIKK  (Bot,)  , arbre  qui  porte 
rédnts.  (11.  C) 

CEDUK  { Bot.)^  espère  de  mélèze 
célèbre  par  son  boisodorsnt  el  inrorrup* 
lible,e(  dont  il  est  question  dans  1rs  au- 
teurs les  plus  anciens.  Elle  croit  partiru- 
lièrementsurle  niout  Liban.  K >l£LF.ZE. 

(H.  C.) 

CEDRE  DE  VIRGINIE  {Bot.)Juni- 

perut  virffiniaTU.  K.  (iENKVKlER.  (H.C.) 

CEDREL  ou  ACAJOU  \ PLAN- 
CHES {Bût.)  , ctérela  ; grand  et  bel  ar- 
bre de  rAiiiériqne  méridionale  , qui 
forme  un  eenrc  dans  la  famille  des  mé- 
liacées  et  dans  la  pentandrie  nionogynie. 
J<e  eedrtla  odorgifca  un  bois  (jui  sert  à 
faire  des  pirngu^^t  des  boiseries  ; il  a 
une  odeur  aromatique  et  une  saveur 
arnère  qui  en  éloignent  les  insectes. 

(H.  C ) 

CEÜUEL  ATE.  (Bot.) . s.  m. , ecJrtU- 
fiim,  de  w/psf,  C ’dre,  et  de  lAilf , sa- 
pin ; nom  que  les  anciens  ont  donné  ii  un 
arbre  conifere  , d'une  taille  gigantesque, 
el  qui  parait  être  le  cèdre.  (U-  C.) 

CEDRIA  (Mat.  méd.)  , nom  donné 
par  les  anciens  à la  résine  qui  découle  du 
cèdre  du  Liban.  On  lui  attribuait  de 
grandes  vertus.  DioKoride  en  parle. 

(H.  C) 

CKÜRIDAS  (Alaficned.) , nom  donné 
aux  fruits  du  cade, yunij^criu  oxycedrus. 

(H.  C ) 

CEÜRINUM  VINUM  (Fharm.), 

vin  de  cèdre  On  prépare  ce  vin  en  mê- 
lant une  demi-livre  de  baies  de  cèdre 
écrasées  avec  six  pintes  de  vin  doux.  11 
est  écliaiiffanl,  diurétique  et  astringent. 
(M.  O.) 

CKDRIS  (Bot.)f  mol  grer,»«/f<r,  le 
fruit  du  crdre.  Dtoscoride.  (H-  C) 
CKDRITES  (Pharm.) , sorte  de  vin 
Irès-érliaiiffant  préparé  ^ec  du  viti  doux 
et  de  la  résine  de  cèdre.  Il  était  eiii- 
ployé  autrefois  comme  vermi(uge , etc. 
( M.  O.  ) 

CEÜRUJM.  y.  Cbüria. 

CEDRO  nom  d'une  variété 

du  citruiinier.  (il.  C.) 

CEDROAIELLA  {Mat.  mdd.) , un  des 
synonymes  de  citron.  ( IL  C.) 

CEDRO  NE  LL  A.  V.  Mélisse, 
(il.  C ) 

CKÜROSTIS  (5of.),  mol  grec,  «*- 
qni  servait  à désigner  la  bryone. 
Diosrorijiie.  (11.  C.) 

GKURL'L.A  ( Bot.  ) , un  des  noms 
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do  cade  , junîptrus  oxyeedrus,  Gesoer^ 

(H.  Ç)  ^ 

CKDUE,  Pair. 

CEINTURE  {Anat.)f  s.  f. , cîngu— 

Inm  ; partie  du  corps  sitnée  au-dessoas 
des  c6les  et  où  Ton  applique  la  ceinture, 
bande  de  toile,  de  lame  , de  cuir,  dont 
on  fait  usage  pour  serrer  les  bam  lies.  — 
Ceinture  de  Htldanus  {cinmdum  Hildani)^ 
reinlore  de  cuir  assez  furie  , lai^e  de 
deux  à trois  pouces,  d'une  longueur  pro- 
portionnée au  volume  de  la  partie  quelle 
doit  fiilourer,  et  pouvant  être  serrée  à 
volonté  au  moyen  d'une  agrafe.  Elle  ^ 

Srésenle  de  chaque  côté  uncroclietde  fer 
esliné  i üxer  des  cordes.  Celle  machine, 
inventée  par  Fabrice  de  llildrn,  était  fin- 

tdoyée  autrefois  dans  la  réduction  des 
uxations  et  des  fractures  des  membres, 
soit  thorarbiques,  soit  abdominaux.  —— 
Ceinture  blanche  de  la  choroidt.  VVinsiow 
appelle  ainsi  le  cercle  ciliaire.  V.  C(— 

LIAIRB.  (J.  C.) 

• CEINTURE  {Path.).  Plusieurs  mé- 
decins ont  employé  ce  mot  comme  syni>— 
nyme  de  {ona.  Quelques-uns  y ou^jmitâ 
les  épitheies  érysipdlatcute  , dm^ute. 

K.Zora.(Ch.) 

CEINTURE  {Ichthyol.y  V.  Tai- 
CIIICRE.  (H.  C.) 

CEINTURE  DE  VIF  ARGENT 

{ Pharm.)  f médicament  anriennrnient  ^ 
employé  , et  nui  consistait  à appliquer 
snr  le  corps  des  lanières  de  peau  repliées 
par  un  bord,  cousues  sur  le  replis,  el  * 

contenant  du  mercure.  On  remployait 
pour  tuer  les  morpions,  pour  guérir  la 
gale,  etc.  Inusité.  (M.  O.) 

CELASTRE  {Bot.)  ^ celastrui.  Il  pa- 
rait que  Tliéoplirasle  donnait  le  nom  de 
à ralalerne.  Aujourd'hui  on  ap- 
pelle célattre  un  genre  de  la  famille  îles 
rhamnoYdes  et  de  la  pentandrie  mono— 
g^nie.  11  renferme  des  arbrisseaux  inu- 
sités d'Amérique  et  du  cap  de  llonue— * 
Espérance.  ( H.  C.  ) 

GÉLATION  {Méd.lég.)^  ,.f.,  action 
de  céler.  On  le  dit  principalement  en 
parlant  de  la  grossesse  et  de  l'arcoui  be- 
rnent que  l’on  veut  cacher.  (M.  O.)  , 

CELATUS  AER  {Phys.),  On  le  dit 
d'un  air  stagnant  dans  les  puits  et  dans 
des  lieux  fermés  à l'abri  des  vents  el  du 
soleil.  (M.  O.) 

CELAURITIS  (CAimie),  mot  barbare  » 
employé  par  les  alrhiinistes  pour  dési- 
gner la  liliarge.  (M.t>.) 

CELE  (PjfA.),  mol  grec,  nia»,  tu- 
meur, bemie.  (J.  C.) 

(U^LEHI  (Aftff.o/im.),  s.  m.,  plante  po- 
tagère Ires-usiléc,  Uqucllt  n'rst  qu'une 
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variété  dcl*acli€  ordinaire,  apiitm  graveo- 
Uns,  y.  Ache.  ( H.  C ) 

CÉLïtfUrÉ,  a.  f.,  ctUrhas,  V.  Vi- 
tesse. (M.  O.) 

. CÉLÈSrE  adj. , cdtsùs^  U; 

épithète  qne  l'on  donne  à tout  ce  qui  est 
rcf;ardc  coimiie  faUant  partie  du  ciel. 

(M.ü.) 

CF^LESTE(Eau).  K ce  mot. 
CELESTLNE  {Minér.)  ^ nom  donné 

£ar  les  niinéralugUles  allemands  au  sul- 
ittf  de  strontiane  natif.  (M.  O.) 
CELIAQUE.  y.  CcsLiAQUE. 

CELIS  {Fath,) , mol  grec , , ma- 

cula, tache,  y.  ce  mot 

CÉLLA  (yéfuat.),  mut  latin.  K.  Gel* 
LULE.  (J.  C.) 

^ CELLULAIRE  Mn4f.)  ,adj.,  ceUula- 
lis ; composé  de  cellules.  Le  tU»u  cellu* 
laire  (re/à  ctîlularis^  tissu  4smiAeu;r  de 
M.  Chaossier  ) , qoe  l'on  appelle  aussi 
tiuu  cribUux  et  tissu  muqueux ^ est  le  plus 
commua  de  tous  les  tissus  organiques. 
C'est  un  assemblage  de  lamelles,  de  lila- 
meots  Irès-Gos , œoui , blanchâtres,  ex- 
tensibles, entct>crotsés  en  une  foule  de 
sens  différents,  laissant  dans  leurs  inter* 
▼ailes  des  aréoles,  des  espèces  de  cellules 
nombreuses,  irrégulières,  qui  commu- 
nique*nt  toutes  les  unes  avec  les  autre% 
Ce  tissu  entoure  et  pénètre  tous  les  orga- 
nes de  l’économie,  il  est  fort  abondant 
aous  la  peau  et  cotre  les  muscles  autour 
desquels  il  forme  des  couches  fort  épais- 
aes  ; il  pénètre  entre  chaque  faisceau, 
entre  enaque  6bre  musculaire , existe 
autour  des  membranes  muqueuses,  sé- 
reuses et  synoviales,  et  tinil  les  diverses 
tnoi<^üts-^dc  l’estomac  , des  intestins  , de 
la  V<wie.s  U forme  des  gaines  aux  artères, 
aia  Teia^ , aux  conduits  excréteurs  ; 
en&D  il  existe  dans  tous  les  organes,  à 
Pcxcep  tion  peut-être  de  la  substance  cé- 
rébrafe.  Il  est  le  siège  d*une  exhalation 
séreuse,  dont  le  proouil  s’amasse  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  ses  cel- 
lules, et  dont  raccumulation  contre  na- 
ture produit  Tœdèmc.  K.  re  mol.  — Il 
ne  faut  pas  confondre  le  tissu  cellulaire 
ai«€  un  autre  tissu  qui  est  aussi  très-ré- 
pandu,et  qui  est  plongé  dans  sa  propre 
aubstauce  , Je  veux  dire  le  tissu  adipeux , 
aur  lequel  M.  Béclard  a publié  des  re- 
cherches intéressantes.  V,  Adipeux.  Le 
tissu  cellulaire  reçoit  des  artères  et  des 
▼eiiies  oui  sont  exlrèmemeol  fines.  Bi* 
chat  y admet  des  vaisseaux  exhalants  et  des 
▼aisseaux  absorbants.  Il  est  parcouru  par 
beaucoup  de  nerfs;  raaisledrs  filets  s’y  arré« 
tenl'ils?  C^est  ce  qo’on  ne  peut  détermi- 
ner. L’cxtcosibililé  et  la  contractilité  sont 
trèS'proaonr ées  dam  le  tissu  cellulaire  ; la 
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sensibilité  y est  obscure,  et  ne  s*y  dére— 
loppe  guère  que  dans  l’inflammation.  Le 
tissu  cellulaire,  paj^sa  souplesse  et  son 
extrême  flexibilité,  facilite  le  jeu  et  les 
mouvements  des  différent^  organes  qu’il 
entoure,  et  les  sépare,  les  isole,  en  même 
temps  au’il  leur  sert  de  moyen  d’union  ; 
il  remplit  les  vides  qu’ils  laissent  entre  eux. 
— On  donne  è l’ensemble  de  tout  te  tissa 
cellulaire  c^n  individu  le  nom  de  sys- 
tème cellulaire.  * Membranes  cellulaires , 
membranes  formées  par  le  tissu  cellu- 
laire. (J.  C.) 

CELLULE  (Anat)jS.  f.,  reZ/u/a, di- 
minutif de  celLSf  loge . cavité  1 petite  loge, 
petite  cavité.  On  appelle  ce//u/es  les  petites 
cavités  que  présentent  les  lames  du  tissa 
cellulaire,  le  canal  médullaire  des  os 
longs,  les  sinus,  les  corps  caverneux.  Oa 
a donné  le  nom  de  cellules  bronchiques  à 
celles  qu’on  trouve  dans  l’intérieur  des 
poumons.  (J.  C) 

CELLULES  DES  ABEILLES,  K 
Alvéole.  W ^ 

CELLULEUX  (Anat.),  adj.,  refî»- 
losuSf  qui  contient  des  cellules.  Ce  mot , 
quoique  synonyme  de  cellulaire,  a été 
employé  par  les  anatomistes  pour  dé- 
signer plus  spécialement  la  partie  spon- 
gieuse des  os.  Le  tissu  celluleux  on  spon- 
gieux est  le  résultat  de  l’entre-croisement 
d’une  foule  de  lames  osseuses  qui  se  por- 
tent dans  tous  les  sens  , et  laissent  entre 
elles  des  vacuoles,  des  cellules  d’une 
étendue  variable,  déformé  en  général 
très-irrégulicre,  qui  communiquent  tou- 
tes ensemble,  comme  on  peut  s’en  assurer 
en  y faisant  passer  du  mercure.  Le  tissu 
celluleux  estUpissé  par  une  membrane 

3ui  ne  parait dtre  qu  un  épanouissement 
e vaisseaux  anastomosés  mille  et  mille 
fois  les  uns  avec  les  autres.  Ce  réseau  vas- 
culaire fournit  un  suc  gras,  analo- 
gue à la  moelle  qu’on  trouve  dans  le 
canal  central  des  os  longs.  Le  tissucellu- 
leux  se  rencontre  principalement  aux  ex- 
trémités des  os  longs,  et  forme  la  pres- 
que totalité  de  la  plupart  des  0$  courts. 

(J.  C.) 

CELLÜLOS  A MEM  BR  AN  A Mnflf), 
membrane  cellulaire  , tissu  cellulaire. 

(J.  C) 

CELOSIE.  Koy.  Passe  - velours. 
(DC.)  VV 

CJiLD'rOMlE  (CAlr.),  s.  f.,  ceîüta-^ 
mùs , , de  tmneiir,  et  de 

Tifjktur y couper;  operation  è laquelle  on  ai 
eu  long-temps  recours  pour  obtenir  U 
cure  radicale  de  U hernie  inguinale.  Elle 
consistait  dans  la  ligature  du  sac  her- 
niaire et  des  vaisseaux  spermatiques  tuul- 
à-la-rois  i elle  était  néceasaûeiueiU  suivie 
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de  Talrophie  et  d«  la  perte  do  teiticule 
coiTcspoodaot,  et  oe  i*opposait  pas  ao  re- 
tour des  hernies.  (JLC.) 

CELSA  {PathùS  Paracelse  désigne 
50I1S  ce  mot  une  maladie  rutanée  <|in  dé- 
pend , selon  loi , d*une  eapeur  ou  d un  es> 
prit  fxux  et  hétérogène,  caché  sous  les 
tégunienL%  et  nui  cherche  à'sVrhapper.  11 
r^t  vraisemblable  que  c’est  de  Turtu  aire, 
ii\i  de  quelque  autre  éruptfoii  de  ce 
genre  , que  Paracelse  a voulu  parler  dans 
cette  singulière  définition.  (Ch.) 

CELSIE  s.  f. , ccZsiu,  de  Cels^ 

nom  d’un  botaniste  français;  genre  de  la 
famille  des  solanées  et  de  la  didynamie 
anginspermie.  Il  renferme  des  plantes 
cultivées  dans  les  jardins,  mais  inusitées. 
(U.  C) 

CELTIS.  K.  Micocoulter. 

CKMBKA  ou  CEMBKO  {Bot.),  nom 
d'une  emècc  de  pin  des  Alpes  et  do  Dau- 
phine. K.  Ptw.  (II.  C.) 

CEMBUL  (Jyiat.  méd.),  nom  arabe 
dn  nard  des  anciens.  K.  Nard.  (H.  C.) 

ClùMELEG  ( Bot,  ),  un  des  an- 
ciens noms  de  rellcbore  noir.  Kuellins. 


(U..C.) 

CEMENT,  s.  m. , camentum  ; ma- 
tière de  nature  différente,  à l’aide  de  la- 
quelle on  procède  à 1a  céiiieotalion  d'un 
corps  métallique.  Le  cément  est  l'ageut 
de  fa  cémentation.  (M.  O.) 

CEMENTATION,  s.  f. , camenta- 
tlo;  sorte  de  stratification  dont  l'objet 
principal  est  de  faire  agir,  à une  très- 
forte  chaleur,  le  cément  sur  une  sub- 
stance métallique  simple  ou  alliée.  Le  but 
de  celte  opération  est  de  déterminer 
quelques  combinaisons  ou  dccomposi- 
Uons.  Le  fer  soumis  à la  céroenUlion  au 
moyen-  du  charbon,  est  transformé  en 
acier.  (M.  (M 

CÉMENTATOIRE , adj. , camenta- 
tûrius,  qui  a rapport  à la  ccmenUlion. 

(MO.), 

CEMENTER , V.  a. , crnuntan,  sou- 
mettre k la  rrmtntalion.  (M.  O.) 

CEMENTEHlCM.aludel.  KctmoL 
(M.  O.) 

CESCHRUS,  CENCHRIS,  CEN- 

CUan'Eü  (Erpit.).  Les  ancians  don- 
naient ces  noms  à des  serpents  dont  les 
morsure* passaient  pour  fort  dangereuses,. 
et  dont  l’iiistoire  est  asset  embrouillée. 

(«.  ^ , • • 

•CE^CHRON  (Sot.),  nom  grer 

3n  ikillel , panieum  miÜaaum, 

(-H.C)  .J 

CENDRE  (Chiniit),  s.  C , euur ; nom 
doqinl  mx  résidu  salin  et  terreux  que  Uis- 
•eoties  çorns  Organiques  que  l'on  a fait 
brfllW  4 l’air  libre.  (>l.  Ü ) 
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CENDRÉ,  adj.,  etnereus , de  rendre. 
La  couleur  cendrée  est  d'un  erls  pâle  , 
tirant  un  peu  sur  le  bien.  Cest  parce 
qu'elle  offre  cette  couleur,  que  la  sub- 
stance eilérieure  ou  corticale  du  cerveau, 
a été  appelée  par  plusieurs  anatomistes 
sobstanee  cendrée,  corps  cendré.  V.  ce  mot. 

( J.  C.  > 

CENDBEE  {Chimie),  s.  f. , spuma 
phtmhea , écume  de  plomb  ; oxyde  de 
plomb  produit  pendant  la  fusion  de  ce 
métal  i l’air  libre.  (M.  O.) 

CENDRES  ANIMALES,  résidu  des 
matières  animales  décomposées  par  le 
feu  avec  le  contact  de  l'air;  il  est  formé 
de  plusieurs  sels  parmi  lesquels  on  trouve 
du  phosphate  et  du  sulfate  de  chaux, 
de  1 nydrocblnrale  de  soude,  du  carbo- 
nate de  soude , du  fer  oxydé , etc. 
(M.  O.) 

CENDRES  BLEUî:S  {Chimie), 

ripité  bleu  obtenu  en  traitant  le  sulfate 
ou  le  nitrate  de  deotoxyde  de  cuivre  par 
la  éhaiix  ; il  est  formé  d'hydrate  de  deu- 
Cnxyde  de  cuivre  et  d'un  peu  de  chaux  : 
il  verdit  par  son  exposition  h l'air. 

(M.  O.) 

CENDREE  GR  AVF.LEES  (CAiW), 

cîner  gravellatus  ; rendre  de  sarmeal.  Ce 
^ot  sert  spécialement  à désigner  les 
sous-carbunates  de  potasse  et  de  chaux 

Srovenanl  de  ^incinération  du  tartre  on 
e la  lie  de  vin  desséchée.  (M.  O.) 
CENDRES  VEGÉTALF^S  , résidu  de 
la  dérompüsillofi  des  matières  végétales 
par  le  feu,  dans  lequel  on  trouve  des 
sulfates  de  potasse  et  de  sonde,  du  sous- 
carbonate  de  potasse  , de  la  potasse  caus- 
tique, des  liydrorlilorales  de  potasse  et 
de  soude,  du  sulfate  et  du  rarnonate  de 
chaux,  du  phosphate  calcaire,  de  l'alo— 
mine , de  la  silice  et  des  oxydes  de  fei*  et 
de  m.inganèse.  (M.  O.) 

CENDRES  volcaniques  (Min.)j 
On  emploie  ce  mol  pour  désigner  les  ma- 
tières pulvérulentes  que  rejettent  les 
volcans  dans  certaines  circonstances , et 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  cendres. 

(M.  O.) 

CENDRIER  (CAim/e).  C'est  la  par- 
tie des  fourneaux  destinée  il  recueillir  la 
cendre.  (M.  O.) 

CENKANGIA  ( Path.'),  mot  latinisé 
du  grer,»m«»d-*,  inanition,  de  »*»*r,  vide, 
et  lie  «>r*r,  vaisseau  : vacuité  des  vaisseaux. 

V.  Hatvitïon.  (Ch.) 

CENEONES  Mnai.) , grec , «•- 

tiStiTy  de  Roirj^de.  Les  flancs  on  I es- 
pace contenu  <W  chaque  côté  entre  les 
fausses  côtes  et  l'os  de’s  lies.  (J-  C.) 

CENIFICATÜM  ou  CINIFICA- 
TUM,  calciné. 
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CENIGDAM.  KCzvivlkm. 

CENU>LAM  , CtMÜÜAM  , CE- 
NIGOTAM  üu  CtNlPOLAM.  Cfsl, 

suivant  Huiaml , le  num  d'un  instru- 
ment de  cliirurpc  dont  on  se  servait 
pour  ouvrir  le  crâne  dans  rëpitepsie. 

(J  P ) 

CÉNOlilON  (Bot.),  s.  m.,  cenobto, 
de  I communauté  y fruit  imnposé 

de  plusieurs  petites  buUes  pértrarpiennes 
sans  valves  tu  sutures , sans  style  et  sans 
$tyf;matCy  comme  dans  les  labiées,  les 
orlinarëes,  la  bourrache,  la  vipérine,  etc. 
Les  petits  péricarpes  qui  le  composent 
sont  des  éremes.  k.  ce  mot.  Il  y a des  cé- 
Dobionsi  deux  éremes,  tels  sont  ceux  du 
ceriutbe  ; ii  quatre  érèiues,  comme  dans  la 
sauge;  k cinq  rrèmes,  connue  ceux  du 
gompiùa.  (H.  C.) 

CÉNOBIONNAIRE  {Bot.),  »Jj., 
qui  appartient  au  cénobion.  (H.  C) 

CENOlUüNMEN  (BotA,  adj.,  qui 
a de  grands  rapports  avec  le  cénobion. 
La  diérésile  de  la  cyooglussc  tiicinobion- 
mentit. 

CÉNUGASTRE  (Enwm.  ),  cenogas- 
ter , de  vide,  et  de>«^it,  ventre; 
genre  d'insectes  diutères  de  la  famille 
des  sarcoslomes.  DumériJ  les  a ainsi 

appelés  parce  que  leur  abdomen,  très- 
dilaté,  est  ordinairement  vide.  (H.  C) 

CÉN051S  mol  grec  , »*»•*- 

de  tkttir,  vide;  évacuation.  11  est  quel- 
quefois employé  comme  synonyme  d't- 
nORixion,  et  comme  opposé  à réplélion. 
( Gh.  ) 

CÉNOTIQÜE  ( Mat.  méd.  ) , ad]., 
cCRütiVus,  wrv»Ti»ir,  même  étymologie; 
synonyme  de  dta*ti<^ut.  V^,  ce  root. 

(U.(l) 

CENTAURE  (PAyx.)  , nom  d'une  Jet 
/OQstellaliûiis  de  la  partie  méridionale 
du  ciel,  placée  sous  la  queue  de  l'hydre 
femelle  au-dessus  de  la  voie  iaciér. 

(xM.  O.) 

CEN1/V.URÉE  (Bot.),  9.  f. , centat* 
rea.  Linii^us  avait  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  de  plantes  de  la  syngeoésie  po* 
lygamie  frustrauée  et  de  la  iaiiiille  des  ci- 
narocéphales.  Ce  genre,  qui  rcofermait 
une  multitude  d'espècrs,  > été  de  nus 
jours  partagé  en  plusieurs  autres,  dont 
on  trouvera  Thistoire  aux  mots  bluet , 
centaurium,  ehauste-trape , cnieux,  cro- 
eodilium.  etc.  Le  barbeau,  le  chardon- 
bénit  et  le  chardoa*éloîlé  appartccuicot 
à ce  genre.  (H.,  G) 

CENTALRÉE  ÉLEUE  (J7o/.),  nom 
d'utie  scutellaire.  (H.  C) 

centaurée  jaune.  K Chlû&s. 
(H.  C.) 

CENTAUREE  PETITE  (Bot,),  etn- 
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taurîum  minus  , Tournefort  ; gentiana 
centaurium,  Linnaeus:  chironîa  centau^ 
rium  , Laniark  ; erythraa  etntaurium  , 
Hicbard.  Petite  plante  d'Europe,  em- 
ployée en  médecine  dans  le  traitement  des 
Lèvres  iotcrniillentes , à cause  du  prin- 
cipe fortement  amrr  qui  la  caractérise. 
Oo  en  donne  les  soiiiinilés  en  infusion  ou 
en  décoction,  et  cette  boisson  est  très- 
tooipiie.  (H.  C) 

CENTAURÉES  (Bot.).  M.  Decan- 
dolie  nomme  ainsi  le  groupe  de  genres 
formé  avec  le  grand  genre  eentauvea  de 
Linneus.  (H.  C.) 

CENTAURIÉKS.  y.  CeNTAURKES. 
(U.C.) 

CENl'AURIS  (Bot.),  xirrovpir,  nom 
grec  de  U petite  centaurée.  Théophraste. 

(H,  C.) 

CENTAURIUM  (5or.)  ,ccnfaiiniim; 

genre  de  la  famille  des  cinarocéphales 
et  de  la  syngénésie  polygamie  fnulranée. 
l^a  grande  centaurée  (centaurium  majutàet 
anciens,  centaurea  centaurium  de  Lin- 
næus,  cenfaurti/m  offieinate  de  Decan- 
dolle)  est  une  plante'herbarée  des  mon- 
tagnes dTlalie , dont  la  racine  était  em- 
ployée autrefois  comme  antihémorrha- 
gique et  antidiarrhéique.  C'est  à ce  genre 
qu’il  faut  encore  rapporter  la  centaurée 
musquée  et  le  barbeau  jaune  ou  /leur  du 
grand^teigneur.  (H.C.) 

GENTENILLE  (Bot.),  s.  f.,  ccnfim- 

culus.  On  a formé , sous  ce  nom  , un 
genre  avec  une  petite  plante  des  bois  d'Eu- 
rope , et  qui  appartient  à la  létrandrie 
monogyoie,  et  à la  famille  des  primula- 
cées.  Elle  est  inusitée.  (H.  CJ 

CENTEKiA  nom  grec 

de  1a  toute  saine,  hypericum  otulrota^ 
mum,  dans  Théophraste.  K.  Mille*PEA* 
TUiS.  (il.  C.) 

CENTIGRAMME  , s.  in.  , xe/iri- 

gramma,  de  centum,  cent,  et  de 
gramme;  b centième  partie  du  gramme. 
Un  ceoligramme  vautVpeu'près  un  cin- 
quième de  grain.  (M.  O.) 

CENTILITRE,  n.  m.,  cenrtüfrwni , 
de  centt/m  , cent , eide  Ah-fa,  litre  ; an- 
cbnne  mesorc  grecque  pour  les  liquides  : 
U centième  partie  d*un  litre,  qui  équi- 
vant  a-peu  pres  i dix  grammes,  ou  \ une 
cuilleree.  (M.  O) 

CENTIMETRE,  s.  m. , centimetrum , 
la  centième  partie  d’tm  mètre,  qui  équi- 
vaut A-peu  près  à quatre  lignes.  (M.  O.) 

CEN  ITMÜRBIA  ou  HERBE  AUX 
CENT  MAUX,  y.  Nu jH.vutAiaE. 
(H.  C.) 

CENTINERVIA.  K Piastai». 

CEàNTINOHIA  (Bot.),  synonyme 
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la  renonéedes  oiseaus  | avl^ 

culart.  y.  Renouer.  (H.  C.) 

CENTONK.  Ki  CEüTP.NfLLK. 

CENTONIA  (Bot.).  Dans  Gfsnrr,  ce 
nom  cAi  donné  à la  Minioline.  (H.  C.) 

CENTRAI.  (Phys.)^  adi-,  centralh; 
épitlièlc  que  Too  donne  a totil  ce  qui  ap- 
parlient  au  centre  ou  qui  y a rapport. 

(M  O.) 

CENTRANODON  (IchthyoL),  5.  m , 
crnrr<3nodo/i , de  atrrpor,  aiguillon , et  de 
ar»/ir , sans  dents  ; gen^  de  poissons  de 
la  famille  des  oplophores.  Il  ne  reii*" 
ferme  qu*uue  espèce  qui  est  du  Japon. 

(H.  C-) 

CENTRANTHE  (Sot.)  ^ ccntranthut  ^ 
de  amptr,  éperon  , et  de  «r9«r,  fleur,  cVst- 
à-dire,  fleur  éperonnée;  genre  de  la  fa- 
mille des  valérianées  et  de  la  monandrie 
monogynie.  La  valériane  roü^,  au*on 
cultive  dans  nos  jardins  comme  plante 
d'ornement , est  le  centranthua  ruber. 
( H.  C.  ) 

CtNTRANTHÈRE  (Sot) , centran- 
thera^  de  airrptr,  éperon,  anthère; 

f;cnre  de  la  didynamie  angiospermie  et  de 
a famille  des  person nées,  il  renferme  une 
plante  de  U Nouvelle'Uollaude  dont  les 
anthères  sont  éperonnées  à la  base.  Elle 
est  inusitée.  (H  C.) 

CENIRE  (PAya.),  cenfrem,  Jtjrrfsr  ; 

f»oinl  qui  se  trouve  précisément  au  mi- 
ieu  d’tine  ligure  ou  d'un  corps.  On 
dit  le  centre  d'un  cercle^  d'une  aphire. 
(M.  O.) 

CENTRE  D’ACTION  (PhjsioL), 

Ïtointvers  lequel  paraissent  se  rassembler 
es  forces  de  la  vie  pour  rexercice  de 
certains  actes  ; pendant  les  phénomènes 
de  la  digestion  stomacale,  l'eslomac  de- 
Tieot  un  cenrre  d'action;  il  en  est  de 
meme  de  i'utërus  pendant  la  gestation. 
(H.  C.) 

CENTRE  DE  FLUXION  (Path.), 

On  désigne  par  cette  expression  un  point 

Î quelconque  du  curt>8  vers  lequel  affluent 
es  liauides.  On  ait  d'un  organe  irrité 
ou  enflammé  , qu'il  devient  un  centre  de 
fluxion.  (Ch.) 

CENTRE  DE  GRAVITÉ  ou  DE 
PES.\NTEt'R,  point  par  lequel  est 
cen^f  passer  la  résialtaiile  des  forces  qui 
tendent  à précipiter  un  corps  vers  le  ceo- 
•jilre  de  la  terre.  (M.  O.) 

CENTRE  DE  MOUVEMENT, 
point  autour  duquel  un  corps  se  meut. 
CM.  O.) 

CEM  RE  DE  PERCUSSION  (PAy- 

rî/.) , point  dans  lequel  toute  la  force  de 
prrnt.vsion  d'un  niubile  est  supposée  ra- 
Biasséi.  (M.  O.) 

CLMUE  D'ÉQUILIBRE  (Phyt.)^ 
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point  autour  duquel  nlustenrs  corps 
raient  en  équili  bre.  (M.O.)  ♦ 

CENTRE  D’IRRADIATIONS  SYM- 
PATHIQUES (Phjaioî.)  , point  de  dé- 
part de  certaines  influences  cachées  aue 
dos  orf^ancs  exercent  sur  des  parties  plus 
ou  moins  éloignées,  et  avec  lesquelles 
ils  n'ont  aucune  rommunicalioii  immé- 
diate. Marjoliii  (H.  C) 

CENTRE  D’OSCILLATION  (PAyv.), 

centre  du  mouvement  du  pendule.  C'est 
réellement  le  point  d'on  prnjdule  com- 
posé , qui  ferait  ses  vibrations  dans  le 
même  ternes  que  re  pendule  , si  tous  les 
poids  y étaient  réunis.  (M.  O.) 

CENTRE  ÉPIGASTRIQUE.  La  plu- 
part des  anatomistes  et  des  physiolo- 
gistes modernes  désignent  sous  ce  nom 
les  ganglions  et  plexus  nerveux,  formés 
par  le  grand  sympathique  et  le  nerf 
pneumo- gastrique,  dans  la  partie  pro- 
fonde du  Vépigasli'e , autour  de  l'arlèro 
cœliaque , devant  les  piliers  d\i  dia- 
phragme , et  où  semblent  venir  aboutir, 
comme  à un  centre  , 1rs  impressions 
reçues  des  diverses  parties  du  corps* 

( J.  C.  ) 

CENTRES  NERVEUX.  On  appelle 
ainsi  les  organes  d'où  les  nerfs  tirent 
leur  origine.  Le  cerveau  et  la  moelle  épi- 
nière sont  les  centres  des  nerfs  de  la  vie 
de  relation;  et  les  ganglions  du  grand 
sympalfai(|oe,  te  rentre  des  nerfs  ae  U 
vie  organique.  (J.  C)  *' 

CEN'rRE  OVALE.  Ce  nom  a été 
donné  par  Vieussens  à un  point  du  cer- 
veau d'où  semblent  émaner  les  libres  mé- 
dullaires I cl  qui  se  trouve  placé  vers  le 
milieu  de  la  protubérance  annniaire.  Les 
anatomistes  modernes  ont  appliqué  U 
dénomination  de  centre  ovale  a cette 
portion  de  1a  substanre  médullaire  du 
cerveau,  que  l’on  met  à découvert,  en 
eolerant,' |)tr  des  coupes  horiaonlales, 
toute  la  partie  supérieure  des  hémisphères 
-de  cet  organe , jusqu'au  niveau  de  la  face 
supérieure  do  corps  ratleux;  mais  ce 
centre  ovale  n’esUpas  distinct  du  reste 
de  la  substance  médullaire  du  cerveau. 

(J.  C.) 

CENTRE  PHONIQUE  (Phyai^.), 

lieu  où  celui  qui  parle  doit  se  placer  dans 
les  échos  articulés  qui  répètent  plusieurs 
syllabes.  (M.  O.) 

CENTRE  PHRENIQUE  on  CEN- 
TRETENDINEUXDU  DIAPHRAG^ 
ÎVIE.  On  a donné  ce  nom  à l’aponé- 
vrose forte  et  tvilobée  qui  occupe  la  par- 
tie poslrrienrc  et  moyenne  du  dia- 
phragme. (J.  C) 

. CENTRIFUGE  (PAyi.),^djectif  dé- 
rivé d^  «fngnu»,- centre , efdtyw^ere, 
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fuir*,  qui  fuît  le  crulrc.  On  appelle  cen- 
la  force  en  verlu  de  laquelle  un 
corpa  qui  décrit  une  courbe  tend  i té— 
loigner  du  centre.  (^M.  O.) 

CKNTRINE.  K.  Homantin. 

CENTRION  {Pharm.),  nom  d’un  era- 
plilre  aocieuDemeut  employé  par  Ga-. 
lien  dans  les  points  de  cùté.  (M.  O.) 

CENTRIPETE  (Phjs).  On  désigne 
par  le  mut  de  force  cenlripete  ou  cen** 
traie,  celle  qui  tend  sans  cesse  à préci- 
piter une  planète  vers  le  centre  de  Vorbe 
qu’elle  décrit.  (M.  O.) 

CENTRISQUE  (IcAfA.),  eentrîteus; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des 
apbyostomes.  il  renferme  un  petit  pois— 
sou  de  la  mer  Méditerranée , qu'on 
appelle  vulgairement  bécasse  de  mer. 

( a.  c.  ) 

CEN TROGASTERE  (IcArAyof.)  ,ce/i- 
trogasteruâ  f de)d»r^«r,  aiguillon,  et  de 
>«crà{.  ventre;  nom  d'un  genre  de  pois- 
sons de  la  famille  des  atractosomes.  Il 
ne  renferme  qu’une  espère  des  mers  du 
Japon.  (H.  C) 

CENTKOLOPUE  {Ichthyol.)^  centre- 
*lopkuSf  de  lirrptr,  aiguillon , et  de 
crête  ; genre  de  poissons  de  la  famille  des 
lopbionotes.  (U.  C) 

CENTROMYRINI  (Bot.),  mot  grec, 
Théophraste  parait  avoir  ainsi 
appelé  le  fragon.  C.  Bauhin.  (11.  C) 

CENTRONOTE  (/çAMyo/.),  centra^ 
notüg,  de  Mrrpr,  aiguillon,  et  de 
dus;  genre  de  poissons  de  la  lamille  des 
astractusomes.  Le  pHote  ( centronotus 
conductor  ) est  célèbre  parmi  les  naviga- 
teurs, parce  qu’il  accompagne  ordinaire- 
ment les  reqiims,qu*ii  souible  diriger  vers 
leur  proie.  ( H.  C.) 

CENTKOPOÜE  (Ichchyol.),  centropo- 
dus  , de  kirrf^r,  aiguillon  , et  de  pied; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  airac- 
tosomes.  Il  renferme  une  seule  espece 
qui  se  trouve  dans  la  mer  U<.ugr.(U.C.) 

CtNTKOPOME(icA»/i/o/.;,rt<i(ru^i>- 
mut , de  xiirf.i , ugaillun,  et  de 
opemite  . genre  de  poiasuns  de  1.  r.iiiille 
dej  arinlhopuinrs.  Il  reuferiue  un  »»jei 
gr.ind  nuiiibrr  d’esperts  voisine,  de.  per- 
ches et  des  ariéoes.  ( 11.  C.  ) 

CENTKUAl  ClXMMONE  (Ànat), 
mots  latins  Oo  adonné  ce  nom  au  plexus 
solaire.  1 J.  C.) 

( CENTUM  C\PITA  (ÜJt.  ).  Dans 
quelques  anciens  livres  , on  uuiiiinc  ainsi 
le  panicaut,  a rq|^e  du  gcaiid  nuuihre 
de  ses  télés  île  fleurs.  (11.  C.) 

CENTUNCULUS.  K Cestehille. 

(UC.)  , , 

CENüRE  (Zool.)  , eanuria,  de 
•ODiuiuu,  et  de  sifi,  queue;  genre  de 
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vers  vésiculaires  entoioaires.  Plusieurs 
individus  srniblent  se  ratlarber  i une 
vessie  commune.  L'hydatide  du  cer-* 
veau  des  moulons  appartient  à ce  genre. 
(H  C.) 

CEPA , nom  latin  de  l'ugnon  , alRam 
cepa.  ( U.  C.  ) 

CEPA  ASCALOMCA.  V.  Echa- 

LOTTE. 

CEPÆA  ou  PETIT  ORPIN.  K.  Sé- 
bum. ( H.  C.  ) 

CEPASTKUM,  (Sot.).  Quelques  au- 
teurs ont  conrnndu  sous  ce  nom  ('.vil  sau- 
I la  ciboule  et  récbaluUe.  (II.  C.) 

CEPE  (Bot.).  On  donne  te  nom  à 
plusieurs  bolets  dont  U' plupart  sont  Lons 
à manger.  (H.  C.) 

CEPHALaCANTHE  (lchthyol.),ce- 
phatieanthus,  de  léte , et  de 

épine;  genre  de  poissons  de  U famille 
des  atractosomes.  (H.  C.  ) 

CEPHALAGRAPHIE  (a/<nat,),  *.  f., 
eephalûgraphiayAt  xifsAv,  télé,  et  de 
dexripiion;  description  anatomique  de 
la  Irte.  Ce  mot  n’est  point  usité.  (J.  C.) 

CEPHALALOGIE  (Anat.),  %.  f.,  cc- 
phûlalogia  y àt  tête,  et  de  , 

discours  ; dissertation  anatomique  sur  la 
tête.  Inusité  (J.  C.) 

CEPHALALGIE  (J^ûfA.),s.  f. . «pAa- 

lalgidy  xtf«AaA>i«,  de  tète,  et  de 

«AY«r,  douleur;  douleur  de  tète.  La  cé- 
phalalgie peut  être  idiopathique  ou  symp- 
tomatique. Il  n'est  presque  aucune  ma- 
ladie aiguë  ou  chronique,  légère  ou  grave, 
dont  la  céphalalgie  ne  soit  dans  quelquei 
ras  un  symptôme.  La  cépba)al0ie  idio^ 
palbique  ou  nerveuse  c»t  ordinaire- 
ment vive,  périodique;  elle  se  repro- 
duit i des  intervalles  inégaux  avec  dej 
phénomènes  à-peu-près  semblables,  sans 
cause  occasionelie  : elle  peut  occuper  toute 
la  tète  ou  être  bornée  k une  portion.  A 
un ''côté,  par  exemple;  on  la  omiAe 
alors  Aemicranie  ou  nugrdine.  — Klle  est 
souvent  héréditaire  : elle  commence  quel- 
quefoi.s  alors  des  les  premières  annrcs« 
mais  plus  ordinairetnrnt  vers  l'àge  de  U 
puberté.  L’application  profonde  ou  pré- 
maturée à l'étude  , et  les  afTertions  mo- 
rales tristes  en  sont  fréquenuni'nl  les 
causes.  La  cépb.ilalgie  est  quelquefois 

Sept  édée  de  tristesse , d’inappétence  et 
'autres  phénomènes  qui  varient  chez  les 
divers  individtis.  La  douleur  se  fait  or- 
dinairement sentir  toul-A-conp  , et  ac- 
quiert une  inttnsité  de  plus  en  pins 
grande  pendant  une  o«i  pltisieiin  heures; 
«Ile  conserve  toute  sa  \iolrii>'e  pendant 
un  |eiiip.<«  à-p'U-ptes  égal,  aprè-i  unoi 
elle  dinunu*'  gra-'oellemenl.  1,.a  douleur 
de  téu  est  souvent'  exaspérée  , rarement 
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adoucie  par  le  inouvemeol  ; frequem" 
xDcnt  elle  est  accompagnée  de  trouble 
dans  la  rue,  dans  TouYe,  de  vouiissements, 
de  sensibililéaux  tégmnenlsdu  crâne  etd« 
la  face.  Cbet  quelques  iodividus,  la  cé— 

Shalalgie  ^e  leriiiine  conslamment  pen- 
ant  le  sommeil;  chez  d*autres,  par  des 
V omisse  me  nts  , des  sueur»,  une  éputaxis, 
etc.  Les  intervalles  qui  séparent  les  alla* 
ques  sont  quelquetois  égaux.  Suurenl 
alors  la  douleur  est  précédée  d’un  léger 
Yrisson,  et  ces  deux  circonsiances  auUiri* 
sent  à cohibattre  la  maladie  par  le  quin- 
aina.  Les  attaques  deviennent  suu^ut 
e plus  en  plus  fortes  pendant  quelques 
années;  elles  sont  ensuite  plus  légères  et 
s'usent  en  quelque  sorte  ver»  Tâge  de 
cinquante  an>.  ~ La  céphalalgie  ne  se 
reproduit  pas  constamment  de  cette  ma- 
nière; chez  qnelquis  personnes,  elle  ne 
reparaît  point , ou  ne  se  montre  qu'un 
petit  nombre  de  fois';  chez  d'autres , elle 
persiste  sans  interruption  pendant  des 
mois , des  années.  — Le  irattemcnl  est  le 
même  que  celui  des  névroses  en  général; 
les  moyens  particuliers  â celle-t  i sont  tes 
pédilines  simples  ou  irritants,  les  topi- 
ques froids  ou  narcotiques  et  les  douches 
sur  la  tète  , tes  sangsues  aux  tempes , dür- 
rière  1rs  oreilles.  Ta  saignée  de  la  veine 
jugulaire  ou  «le  rarlcre  temporale,  le  vési- 
catoire, le  séton,  le  moxai  la  nuque  ou  sur 
le  péricrAne,  l'usage  du  tabac  en  poudre  , 
l'ablation  des  cheveux, la  trépanation,  etc. 
On  a aussi  tenté  l'emploi  de  rélectricité, 
de  l'aimant.  I.«es  vumilifs  , 1rs  purgatifs, 
le  quinquina,  ont  eu  des  elTets  trè5~ 
marqués  dans  des  cas  où  ils  étaient  indi- 
qués par  la  coïncidence  d'un  embarras 
gastrique  ou  intestinal,  par  le  type  in- 
terraittent,  etc.  Les  infusions  aromati* 
que#  de  fleurs  d'arnica  et  de  tilleul,  de 
feuilles  d'oranger,  la  racine  de  valériane 
«vage,  ne  ronviennent  que  dans  Us  cas 
^la  céphalalgie  n'ufflFe  pas  un  caractère 
aclif.*^.  NèvROSM.  (Cn.  ) 
CÉPWALANTHE  (^or),  eepkaUn^ 
tA«# , de  wf«Aii , tête , et  fleur; 

Î;enre  de  1a  penUndrie  monogynie  et  de 
a famille  «ks  rabiarées.  Il  renferme  un 
arbrisseau  l'Amérique  septentrionale, 
doDtIe#  fleurs  sont  rassemblées  cn  boutes 
p^donculécs.  (H.  C.) 

' CÉPllALANTHK  ( Bot.  ),  s.  m.,  ce- 
fHudânthium  ^ même  étymologie.  M.  Ri- 
chard donne  ce  nom  à l’assemblage  des 
fleuron.*  qui  forment  les  fleurs  composées. 
V.  C\LATHIDF..  ( II.  C.) 

CÉPHALARTIQLES  {Mat.méd.), 

adj.  pl.,  ctphalartîca  rtmedîa^  Ktf<tA«p— 
Ti»«  çapuaxa,  de  xi^aA»,  tête  , et  Je  «^Vi- 
, purger.  Les  anciens  ont  donné  ce 
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nom  aux  remèdes  qa'Us  croyaient  pro- 
pres è combattre  les  maladies  de  la  lêlc. 

(H..C  ) 

ALATOMIE  (/4/uzz.)  , s.  f.  ,ce- 
phaUtjtnia , de  xif«Aa , tête  , et  de  v«^« 
M<f , couper;  anatomie  ou  dissection  de 
la  téie.  Inu.sité.  (J.  C.) 

CÉPHALÉE  (PafA.),  5.  f.,  cephalma, 
Kff<sA«4«  mal  de  tête.  Quelques  auteurs 
ont  employé  ce  mut  comme  synonyme 
de  céphalalgie.  D'autres  ont  désigné  par 
celle  expresiioD  un  mal  de  tête  qui  re- 
vient par  attaques;  plusieurs,  un  mal  de 
tête  plus  violent  et  plus  opiniâtre  que 
la  céphaLilgie.  (Ch.) 

CÉPHALlNE  ( Arut  ),  mot  grec» 
la  base  ou  la  raciae  de  la  lanrue. 

(J.q.) 

CEPHALIQUE  (Anat.) ^ adj.  jCepha~ 

Üeu4^  jtif5A.A«r,de  tête;  qui  appar- 

tient «>«i  qui  a rapport  a la  tête.  La 
Veine  céphalique  ( veine  radiale  cift^nee  » 
Ch.)  est  la  grande  veine  superflciclle 
externe  du  bras  et  de  l'avant-ura.i  ; elle 
commence  sur  le  dos  de  la  main  par  iiu 
grand  nombre  de  radicules  qui  se  réu- 
nissent en  uu  'seul  tronc  appelé  veine  cé— 
ph.:lique  du  pouce  ^ et  monte  le  long  de  U 
artie  antérieure  et  externe  de  l’avant— 
ras,  où  elle  forme  la  veine  radiale  su— 
perJicieUe  ; parvenue  au  pli  du  coude, 
elle  reçoit  la  veine  médiane  céphalique, 
remonte  sur  U bras  , le  long  du  bord 
externe  du  muscle  biceps , et  s'engage 
dansrifitervalle  celluleux  qui  existe  entre 
les  muscles  deltoïde  cl  grand-pectoral , 
pour  s'ouvrir  dans  la  veine  axillaire.  Les 
anciens  avaient  donne  le  nom  de  eéphali~ 
que  â celle  veine,  parce  qu'ils  croyaient 
qu’elle  avait  des  rapuorls  avec  (a  tê^e , et 
que  r'étail  elle  qui)  fallait  ouvrir  dans 
les  alTectioiis  de  celle  partie.  M.  Chans* 
fier  appelle  veine  céphalique  la  veine  /tt- 
gulaire  internf.  F!  JcüUlaikb. — Artère 
céphalique.  Al  Chaussier  donne  ce  nom  à 
1a  ràrolide  primitive.  K.  Cahotxdb. 
(J.  C) 

CEPHALIQUES  (Afuf.  méd.),  adj. 
ip\.^  cephuUca  remédia.  V.  CspHAL\aTl- 
QUES.  t H.  C) 

CÉPH  VLITE  (PafA.).  K.  Encépha- 

lite. 

CÉPHALÜDE  (.ffo/. J,  cephalodium^ 
de  kff oxii , lèu*  , ei  de  forme.  On 

donne  ce  nom  au  ronceplacle  orbiculaire 
et  convexe  de  c .Tlains  lichens.  Le  siereo- 
caxilon  nous  cn  offre  un  <*xomple.  (H.  C) 

CÉPif  ALOl  l)K  , , çcptu'loiats , de 

xf^.KAÀ,  léle  , et  de  form.t  ; qui  a une 
ligure  spluT.que.  Les  jletirs  cépftalotdea 
sont  les  tneiius  que  les  Jleurs  capitees.  Fl 

Capitk.  (fl.  c.) 
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CEPHALOMETBE  (air.),  s.  m.,  et- 
phalometrum  tile  ,H  de 

mciiire  ; iiulrainent  destiné  à mesurer 
les  diverses  dimensions  de  U téle  du  tee- 
lus  pendant  le  Irarsii  de  l'accourbe- 
ment,  et  dont  on  ne  fait  plus  usatte. 

(J.  C) 

CKPII  AI.ONOSE  (Patk.),  mot  (Çrec, 
alfauriesr,  de  , lêle  , et  de  ilesr, 

maladie  ; maladie  ou  bevre  céi'éLraie. 
C’est  le  nom  sous  lequel  on  a désigné  une 
Tariélé  de  la  (lévre  nerveuse.  P.  Ckké- 
BttAlE  (Kiévrel.  (Ch.) 

CEPUAL(>l»HAKYNGIEN(yiMf.), 

adj.,  ctphalo-phuryngeut , de  la 

léte,  et  de  f*fn(  , le  pbarynx  ; qui  ap- 
partient la  iéle  et  au  pharynx.  Wiuslow 
a donné  le  nom  de  mutcU  eéplutio-phi^rjn- 
gicn  à la  portion  du  musc  e ronsiricteur 
supérieur  du  pharynx  , qui  se  lixc  supé- 
rieurement a la  face  inferieure  de  l'apo- 
physe basilaire  de  l’orcipital.  Les  anato- 
mistes modernes  appellent  aponévrose  tié- 
phalü -pharyngienne  une  ineiiihranr  ii- 
breuse,  mince  et  pourtant  solide,  qui 
s ^Itache  à l’apophyse  basilaire  , et  donne 
insertion  à desbbresdu  inpscle  constric- 
teur supérieur.  (J  C.) 
CEPHAl.OPUOKE  (Bot.)  ,cephala- 

phorus,  de  «ifaAà  , tête,  et  de  çîf“ , je 
porte;  genre  de  la  syngénésie  polygamie 
égale  et  de  la  famille  des  corynibil'eres. 
il  rriiferine  une  plante  inusitée  do  Chili. 
i(H  C.) 

CEPHALOPODES  (ZooL),  tephalo- 

poda,  dexifexà,  tête,  et  de  «ir,  pied, 
c’est-4-dire , pieds  sur  1a  tète  ; nom  d'ua 
ordre  de  luullusques  dont  la  tête  est 
garnie  d’appendiLes charnues  i l’aide  des- 
quelles l’animal  chemine  ;•  tels  sont  les 
poulpes,  les  calmars,  les  sèches.  (H.  C.) 
CEPH A LOPüN  IA  (Potk.),  mot  grec, 
de  aifoaà,  tète,  et  de  xs.ir, 
douleur,  douleur  de  tète.  K.  CÉt'UAt.At.- 
Git.  (Cil.) 

CEPHALOPTERE  (lehth.),  cepha- 
lopttrrus,  de  tète,  et  de 

nageoire,  c’esl-a-dire , tète  garnie  de 
nageoires;  genre  de  poissons  cartilagi- 
neux, de  la  famille  des  plagiostomes  et 
très-voisin  des  raies.  J1  reiirerme  des 
especes  d’une  taille  monstrueuse  , et 
quelçjuefnis  plus  grandes  qu’un  vaisseau 
(H.  L.) 
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CÉPHÉE  (Phys.),  nom  donné  a 
une  des  fonstellalion.s  de  la  partie  sep- 
tentrionale du  ciel,  située  i côté  du  dra- 
gon. (M.  O.) 

CLPIM  , vinaigre.  (M.  O.) 

(Tehthyol.),  cepola,  de  eepoia 
mol  italien  qui  signilie  ognon  ; gi  nre' 
de  pmssou.s  de  la  laoiille  des  pélaloso- 
nies,  et  dont  la  chair  se  lève  par  feuillets, 
ruinme  les  tuniques  des  ognous.  il 
reufe^e  deux  espèces  peu  estimées. 

CEPLLA  (Mat.  midic.),  grands  my- 
robnlaiis.  Nir.  Myrepsr.  (H.  C.) 

CERA  , mol  iatin.  P.  CmB. 

CERÆ.E  (Anat.) , mot  grre,  xfyaî«,  ■ 
les  trompes  utérines,  dans  Rufus  d’É- 
pbése.  (J.  C.) 

CERAIÎsl'E  (Pot.) , cerastium  ; gtnrt 

de  plantes  de  la  dérandrie  peiitagynie  et 
de  la  famille  des  caryupbyllées.  Elles 
sont  inusitées.  (H.  C ) 

K R A M B Y C E.  K.  CAPtucoahE. 
CERs\MIANTHKMüM  (Bot.) , ce- 

ramLàühtmum  y genre  de  fucus  qui  ren- 
ferme une  espèce  de  la  mer  Méditer- 
ranée at  de  la  mer  Adriatique , d’où  on 
1 apporte  dans  le  Levant , pour  en  oblc- 
nic,  par  sa  macération  dans  l’urine  , une 
teinture  analogue  à celle  que  fournissent 
certains  lichms-  (H.  C.) 
CERAMICEouCERAMITIS,  sorte 

de  terre  employée  par  llipporrale  sous 
la  forme  de  cataplasme,  dans  la  périp- 
neumonie. Inusité.  (M.  O.) 

CE  K A M 1 L’  M , mesure  des  Grecs 
contenant  rnvirnu  trente  pintes.  K Am- 
FBOBA.  ( M.  ü.  ) 

CERAMIUM  ( Bot.  ) , ceramium  ; 

Îjenre  de  la  famille  des  algues  et  qui  ren- 
eniie  des  plantes  msrines  qu’oii  avait 
autrefois  rangées  parmi  les  fucus.  Le 
nombre  de  ses  espèces  est  Irès-considcra- 
hle.  ( H.  C.  ) 

CERANITES  (ehann.),  nom  d’nn 

«lien  f*i«  mantion. 

CÊRÂWhEMUS  (Mat.  mid.),  mot 
grec,  x.fA,*.wr.  P.  PropouS.  ( IL.C  ) 
CER  anthère  (Bot.),  eeranthtra, 
de  »V*S  corne,  et  de  anthère* 

f;enre  de  la  pentandrie  ««nogynie  et  dé 
t famille  des  raéliacées.  Il  renferme 


I Tduai  fvTi.-Q  rr  x.t  j ’ . “«?  meliacées.  Il  renferme 

-EPHALOTE.S  (Ichthyvl.) , de  asy».  deux  plantes  du  royaume  d’Owsre  en 
*-hv,  qui  a uT.  gros»  tète;  famille  ,ds  Afriqvi^  Elles  sont  iousitéf a (H.  G ) 
ipoissoM  osseux  tboracliiqiies  ilsItanchteç-V  CEltAN  TH  U S.  K.  ChiOBAKTHK 
cuiiipla^s , et  rviiiaï  qiiabies  en  gc'nérar  ,{H.  Cÿ- ■ -w  * 

par  le  éolume  de  leur  lètc  : tels  sont  Ica  CElfeSBOEE  («W.) , etrasbob,  mot 

' CkphalATO-  iiiAM»,  je  jette.  Li*5  <»reri  donnaient  ce 

nom  aux  giain<*-qui^Ojisaicnt  difiicile- 

“ ' ■ s6  . 
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tu^nt.  parce  ^n*l?s  avtirnt  un  pr^Jog^ 
qui  Ifur  tai»3Îl  croire  que  les  |;ratns 
qui  lourLairoi  ia  lornedcs  boeufs  tians* 
le  tem;^  des  semailles,  ne  pouvaient 
poiiil  e^re  cuiU.  (H.  C.  ) 

CtHASU  ÏbM  (FAümi.  ),  remede 
par^alif  dont  il  til  parle  dans  Libafius , 
Cl  qui  a été  ainsi  nouiiné  parce  quM  con- 
tien!  ilu  jns  d*  cerîset.  (51.  O.) 

CEftASéOo  (F^..r/n  ) , arrien  nom 
^e  deux  oo{;ueius  que  !Slésiié  distinguait 
eni'rJuifii  kv  ctraiijt.  (M.O) 

lïÎEHAbMA , mot  i rec  dérivé  de  xtfiv- 
fsv/4i,  rnel**r  : mélange  d'eau  fiuide  et 
cbajidc  (M.  O.) 

CKRASTE  (ilr;»*  ),  s.  n». , cerattt/a , 

«fs«#''ar,  ou  K4p.<»««»r,  de  corne. 

C*cst  le  nniii  d’nne  < élcLre  Tipére  d’E- 

Sypte,  dont  la  morsure  passe  pour  être 
angrreuse  , tl  qui  porte  sur  la  tête 
deux  appendices  en  forme  de  cornes. 

(H  C) 

CERASTIUM.  K.  CtuMSTE. 
CEHASLS  (^of.  ),  nom  latin  du 


cerisier. 

CF.RAT  (PAurm.)  , s.  m. , ceratum  ^ 
ji»pirr«r^  zafmri^  dc  cire;  mélangé 

S ras  employé  pour  liàler  la  ciratrisation 
es  plaies  snptrGrielles.  Le  cérat  simple 
on  oc  CûUen  se  prépare  avec  de  la  cire, 
de  l’huile  et  de  l'eau.  Le  cénif  dt  saturne 
est  )e  même  avec  addition  d'extrait  de 
saturne.  Le  cérat  soufré  ne  diffère  de  ce 
dern.cr  que  parce  que  l’extrait  de  Sa- 
turne y Ml  remplacé  par  le  soufre. 
(M.  O.) 

ChRATIA  ( ^ot.  ).  Ce  nom  a été 
donné  a oualre  plantes  différentes,  le  ca- 
roubier, If  gaimer,  le  courbaril  et  l'éry— 
tbrîne.  i es  mots.  (R.  C.) 

CKRATION  (CAimiV),  s.  f. , ceraf/o, 
iuème  étymologie  ; mol  employé 
par  les  alrhiniiitcs  pour  désigner  l’ar- 
tion  irioduire  nn  corps  de  cire,  ou  le 
passage  d un  corp?  dans  un  état  tel  qu’il 
puisse  être  fondu  comme  de  la  cire,  ou 
lo  bntion  du  mercure.  Il  u'est  plus  en 
usaje.  ( M.  O.) 

CERATITES  (Minér.)  , unie  orne  fos- 
aile.  il?ncoitnF.  (M.  O.’l 

CERATITIS  ( But.  ),  Plïne  donne  ce 
nom  au  pavot  rurmi.  F.  OlauCium. 

(B.  C)  ^ 

CERATHJM  , carat,  espèce  de  poids. 
V.  Kkkkt.  (M.  O.) 

CEHATOCARPE  (Bot.),ceratoeàr~ 
pus,  de  iome,  et  dc  frnil; 

genre  de  U famille  des  alriplii  iH  < et  de  la 
Aonoecie  monandHe.  H renferme  une 
ÿUnUdu  Levantet  inusitée.  (U.  C ) 
CETCAT(X:ELE  [Path.) , ».  in. , «ro- 
Mcc/c , dc  corne , et  dfe  mx»  , tumeur 
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herniaire;  hernie  de  la  cornée  transna* 
rente  on  plutôt  de  la  numhrane  dc  l'iiu* 
menr  aqueuse  , h travers  cette  enveloppe 
de  rn*il.  Inusité.  (J.  C.) 

CER  ATf  >CEPH  A LE  (Bot.) , «rafoce- 
phalus  f de  corne,  et  de  xtf«xà, 

tête.  Vaillant  a donné  ce  nom  à des  plan- 
tes  composées  dont  les  graines  sont  sur- 
montées dr  deux  on  quatre  appendices 
en  forme  de  cornes.  P.  BlDENS,  Co- 
itûopxf.x , Spil^nthk.  (H.  C.) 

CEKATO-GLOSSE  ou  KERATO- 
GLOSSE  (Anat.) , adj. , ^trato^glossue  , 
K«f«rryxw9e^ , de  , corne , et  de 

TXftrMi  , la  langue.  BarthoHn  a donné  ce 
nom  k un  muscle  étendu  de  la  grande 
corne  de  Pus  hyoïde,  h la  base  de  Ta  lan- 
gue. C'est  un  des  faisceaux  du  moKte 
hyoehtse.  K cemot.  (J.  C.) 

CERATOIDE  adj. , cerator- 

des,  iiiji«miTA«c  , de  , corne;  et  de 
forme  ou  ressemblance.  Les  méde- 
cins grecs  ont  donné  ce  nom  à la  mem- 
brane de  l’aeil  que  nous  appelons  la 
cornée  transparente.  K.  ce  mol.  (J.  C) 

CERATOMALAGMA,  cérat.  K.  ce 
mot  (M.  O.) 

CER  AT  ON  IA.  K.  C.\iioi;bieii. 
(H  C.) 

CEBATOPF.TAI.K  (Bjt.) , ctratopc 
taîum  y de  como,  et  de  »în«x«?^ 

pétale:  genre  de  la  famille  des  rulacées 
et  dc  la  penfandrie  moiio^ynie.  Il  ren- 
ferme un  arbre  de  la  Nouvelle-Hollande 
(rer4fopefo/üm  gummi/lrum).  (H.  C.) 

CKHATfLPHARVNGIEN  ou  KE- 
RATO-PHARYNGIKN  (Anat  ),  adj., 
ceraso-phar)ngtut ^ de  corne  , et  de 

f«fv>f , le  pharynx.  Les  muscles  grande 
et  petits  eératt-pharyngiens  sont  des  petits 
faisce.xnx  charnus  qui  font  partie  du 
irusi  le  hyo-phaiyngicn  de  AVinsIow. 
y.  IlYO-PHARYNGieM.  (J.  C.) 

CER  ATXMniYLLON  (Bot\  de  «îfnr, 
corne,  et  de  ÿwax»»,  feuille.  F.  CoKKiFLE. 
(H.C.) 

CERATOPinTE  (Zoohg.),  5.  m., 
cerutOfAyfca , de  corne,  et  defv», 

je  tiens  i,  c'^t-i-dirc,  qui  est  formé 
d’une  substance  cornée,  ou  qui  lui  adhère. 
On  donne  ce  nom  aux  toophytes  qui  ont 
pour  demeure  une  substance  fenne  , 
élastique,  analogue  à la  corne,  tels  sont 
les  gorgones,  1rs  antipalbes,  etc.  (H.  C.) 

CERATOSPERMK  ( Bot.),  ceratos- 
permum,  de  corne,  et  de  , 

graine;  grnre  de  plantes  cryptogames  qui 
croissent  sous  l'e<iu  , et  rentrent  dans  le 
genre  <phaeria.  K.  ce  mot.  (H.  C.) 

- CKRATO-5TAPHYLIN  ou  KERÂ- 
Ta.STAPHYLIN  (Anat.)  ,adj.  , tfmiro. 
arqpAyI(niif|  dc  corne , et  de 
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la  luette.  Ce  nom  a ei«  donné  \ quelques 
fibres  cbarnacs  qui  drpeodcnl  du  tnusrie 
ibyru  - sUpliylin  de  NA'iuslow.  Jniisité* 

(i.  O 

CKKATOSTEME  ( Bot.  ) , de  «f.r  , 
rorne  « et  de  o**!*^*,  éUmioc  ; genre  de  la 
famille  des  rampanulacées  et  de  la  dé-~ 
candrie  mun  >gynie.  11  renferme  un  ar>> 
brissean  du  Pérou.  (H.  C) 

CEUATü'FüMK  {Inst.  chir.)j  $.  m., 
ctratotomus  , de  Mp«r,  <%rne,  la  cornée, 
et  de  couper.  Wcnicl  donne  ce 

nom  k DO  instrument  destiné  à couper 
1a  cornée  transparente  dans  ropéraltun 
de  la  cataracte  par  extrac tiim.  C'est  un 
petit  routeaii  dont  la  lame  fixée  sur  le 
manche,  a dix-huil  lignes  de  longueur,  et 
ressemble  àecUe  d’une  lancette  a on  grain 
d’aroine.  Celle  lame  est  tranrlianle  dans 
toute  la  longueur  de  l’un  de  ses  côtés,  et 
pendant  trois  lignes  seulement  de  l’autre, 
yers  1a  pointe.  Le  manche  est  taillé  à 
pans,  et  porte  une  marque  pour  indi- 

Î[uer  le  rôiédn  dos.  On  a depuis  VVenzi  l, 
ait  subir  a cet  instrument  plusieurs  mo- 
difications avantageuses  et  utiles.  (J.  C.) 

CERATOTOMIE  (C/iir.),  subst.  f., 
ceratotumtOf  de  «f**",  corne, la  cornée,  et 
de  cs/M,  incision;  section  de  la  cornée 
transparente.  Celte  incision  se  pratique 
pour  extraire  la  cataracte,  pour  donner 
issoe  au  pus  épanché  dâns  Tœil , dans  le 
cas  d’fiypopyon  , pour  vider  cet  organe 
dans  l'hydroplitlialmie.  (J.  C.) 

CERAU  N lA  (Aiinér.) , sorte  de  pierre 
brunâtre  que  les  anciens  employaient 
sous  la  forme  de  frictions  dans  les  en- 
gorgements dn  genou,  du  sein  , etc.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

CERALNOCHRYSOS  (ChtmU),  x.- 

de  foudre,  et  de 

or  ; nom  donné  par  les  alcbimistes  à l'or 
folminant  (M.  O.) 

C£RfiER.\.  y,  Atiouai. 

^ERRERE  (Phys.)f  nom  d’un*  cons- 
tellation. ( M O.  ) 
CERBEHUS.'TRICEPS  ( Fharm.  , 
Chimie), poudre  coroachine.  K.  Poudre. 
(M.  O.) 

CERCAiRK  (ZooL)f  eercaria;  genre 
danimalfuirs  infusoires  agastriques  , et 
pourvus  d’one  appendice  posteneiire  en 
forme  de  queue.  On  les  trouve  en  géné- 
ral dans  les  îhfusinns  animales  et  dans  le 
sperme.  L’n  des  plus  curieux  habile  le 
tartre  des  dents.  (U.C  ) 
CERCHNOS(ËtftA.),motgrer, 
de  Je  produis  un  son  rauque.  Ga- 

lien désigne  sons  le  nom  decsrcAnos,  cet 
embarras,  cette  Ipreté  de^^orgr,  et  ce 
bmiasemeut  rauque  qoi^^Bdç  la  toux. 
Les  muU  f 


' CEH  4o3 

employés  par  quelques  médecins  grecs, 
oîilà  jyeii-prés  le  mcine  sens.  ( Cii.  ) 

CERCI  I’  1 (MJ  CEïiGIî'I{v^£f(îf.  II  11  des 
noms  vulgaires  dcssalsifisou  iragoposotis. 
y.  ces  imd».  (H.  C) 

CEKCIS  [Pharm.),  sorte  de  pilon 
dont  on  sc  sert  pour  pulvériser.  Inii^ilé 
(M.  O.) 

CEKC15  (Bot.),  y.  G.\rNiER  et  Ar- 
bre DE  Judée.  (H.  C) 

CERCLE  {PhyM.)^  s.  in. , circulas^  snr- 
fare  plane  terminée  de  tontes  par»s  par 
une  ligne  dont  tous  les  points  sont  égale- 
ment éloignés  du  centre.  ()n  entend  aussi 
vulgaireniem  par  cerc/e  une  espèce  de 
cerceau  formé  par  un  rorps  mim  e,  étroit 
et  contourné  circulain  ineui.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  a des  figures  qui  ne 
•ont  pas  parfaileiueiil  circulaires.  On  dit 
par  exemple  , que  les  artères  de  la  base 
du  criue  tonnent  un  cercle 
que  ; le  cercle  galvanique  n’est  antre  i fiose 
que  r^pareil  de  ce  nom , mis  tii  activité 
par  le  rappitx  ticrnenl  de  l’arc  animal  et 
de  l’arc  ex<  itateiir.  ( M.  O.) 

CERCLE  CILIAIRE.  K Cai.URB 
(Cercle).  (J,  C.) 

CERCLE  DE  LA  CHOROÏDE 

(Anat.).  Kerreiii  appelle  ainsi  le  cercle 
ciliaire.  P.  CtU\iiiK  (Cercle).  (J.  C.) 

C K R C O D E A.  y.  H A L O R G 1 3. 

(H.  C) 

CERCODIENNES  ( Bot.  ) , cerco“ 

diaua  ^ famille  de  plantes  nouvellement 
séparée  des  onagrairrs*,  dont  elle  différé 

Principalement  par  la  pluralité  des  styles. 

.Ile  renferme  les  genres  halorjgis ^ go^ 
notocûrpe  f myriophyilon  et  pro.>erpiruica. 

(H.  C) 

CEUCORE  ( Pntomol.  ) , cercopis  ^ de 
*ifiu*4»rusé;  genre  d’însccles  briniptèies 
de  la  famille  des  aticliénurliinqucs.  11 
renferme  des  espèces  dont  les  larves  se 
dérobent  à la  vue  de  leurs  ennemis  en 
se  rouvrant  d’mie  sorte  de  inaliere  éca- 
ineuse  comme  de  la  salive.  (H.  C.) 

CERCOP ITH  KQ  L E ( ^ooi  ) , etreo- 

pitAecus , de  xipxtr^  qaeue  , et  de 
singe  : nom  donné  aux  5iu;;es  qoi  ont  de 
grandes  queues , comme  les  guenons  et 
les  sanajoiis.  (H.  C.) 

CERCOSIS  {Aaat.^  -ParAoL  ) , tunt 

grec,  mentula  muUebrls^  cUiî»ris. 

Quelques  auteurs  ont  employé  le  mtft 
cercosi^t  comme  synonyme  dt*  nympho^ 
rttanïe  ou  6' alongement  dn  cîiwrls.  (Ch.) 
CERI^AC,  mercure.  (î^L  O.) 
CHRÉAL  (HyéT  , Bot.)  , adj.,  cereitiSf 
de  Çérès . déesse  ues  moissons.  Ou  donne 
le  nom  de  plantu  céréales  aux  gram^tives 
dont  graines  servjMii  a la  nourriture 
de  rbainiiie,  tels  que  le  frouM'at,  Toige, 

a6. 
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le  seigle,  etc.  Quelquefois  on  appelle 
aussi  graines  céréales  celiez  He  quelques 
leeuininr-usrs , roniine  les  hariçols,  les 
lentilles,  elr.  (H.  (j.) 

Cfc:RKBKU.KUX(-4njr),afîj..«refre/- 
losuSf  fie  cerehellum,  le  c errelel;  qui  appar* 
lirnl  au  cervelet  M.  Chaussier  donne  ce 
nom  an:i  vaisseaux  du  cervelcl.  11  admet 
Il  ois  jrf^rea  cérébelleuses  : i o la  grande  ce- 
rébeUeuse  înfirîtuie  (tpjèrieute  du  cci^elet) 
qui  nattde  la  vertébrale,  etse  porte  obli- 
<|uemcnt  en  dehors  et  en  avant  de  la  tare 
inférieure  du  cervelet;  a®  la  petite  céré- 
bellevse  inférieure  dont  rexislenre  n’est 
nas  constante,  et  Qui  vient  de  la  basi- 
uirr;3<*  la  cérébelleuse  supérieure  (supé- 
rieure du  cer\eUt  ) , qui  est  egalement 
une  branche  de  la  basilaire  , et  se  rami- 
fie à la  surface  supérieure  du  cervelet.— 
Le  même  profesicur  donne  le  nom  de 
fosse  cérébelleuse  à la  fosse  occipitale  in- 
férieure  qui  loge  le  lobe  rorrespondant 
da  tcrvrlct.  (J.  C.) 

CKKLBELLLM  (>4/ur.),  niolUtin, 
le  rfnrflrl.  E.  ce  mot.  (J.  C.) 

CEREBRAL  {Anat.),  adj.,  ccrebraUt, 
de  cerebrum  y cerveau;  qui  appartient 
ou  qui  a rapport  au  cerveau  •^Artères 
cérébrales.  On  appelle  ainsi  les  princi- 
paux troncs  artériels  qui  se  portent  au 
renreao.  11  y en  a trois  de  chaque  c6lé  : 
|0  Varûrf  cérébrale  antérieure  ou  artère 
du  corpÈ  calleux  (urtère  Uhairt  antérieurey 
Ch.) , qui  provient  de  la  carotide  interne, 
pénèlre'dans  le  sillon  qui  sépare  les 
lobes  antérieurs  du  cerveau  , remonte 
en  se  cootoôrnaDt  vers  1a  partie  antérieure 
du  corps  calleux,  cl  marche  ensuilc  d'a- 
vant en  arrière  à sa  fMe  supérieure.  a<> 
Vartère  cérébrale  mojerme  ( artère  lohaire 
moyenne,  Ch. semble'  être  véritable— 
meolla  branene  dé  Urminaison  de  la  ca- 
rotide interne.  se  porte  en  avant  et 
en  defaors,  entre  te  lobe  anterieur  et  le 
lobe  moyen  du  cerveau,  et  pénètre  dans 
la  'scissure  de  Srltius  où  elle  se  divise. 
3^  Vartère  eérwfàU  postérieure  ( artère 
lohairepoêtérieure  du  cerveau  ) est  fournie 
parla  terminaison  de  l'arterc  basilaire, 
et  se  distribue  à la  partie  postérieure  du 
cerveau.  ^L  Chaussier  appelle  cérébrale 
antérieure  rartere  carolîde  interne,  elcé- 
rcbrale  postérieure^  la.vertébrale.—*Vl/em- 
branes  cérébrales  ou  méninges;  mefiibra-* 
fM-s  qui  enveloppent  le  cerveau  l’iët  s<mt 
an  nombre  vie  troisf^la  dure-uière,  l't- 
racbnoTde*Ct  la  pie-mère.  — Aer/i  céré- 
braut.  On  appelait  atmi  les  qui 

sortent  do  crine,  maiv  M.  Gall  prétend 

Î[ir aucun  , à l'cxccptioii  peut-être  de  Tol- 
Ift’tif,  ne  vient  *du  cerveau  proprement 
dit , et  que  tons  tirent  leur  uhgine  de 
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la  moelle  alongée.  K.  NeiiFS.  — Protu^ 
bérance  cérébrale  (mésocéphale  , Ch.).  On 
nomme  ainsi  la  portion  la  moins  volu^^ 
mineuse  de  renréphate  , dont  elle  forme 

fiour  ainsi  dire  le  centre.  Placée  entre 
e cerveau  et  le  cervelet,  elle  a des  con- 
nexions intimes  avec  res  deux  organes  ^ 
au  moyen  de  fort)  proloogemenls.  Sa 
forme  est  à-peu-pres  réguliemnenU^ua- 
drilatère,  son  ép.iisseur  es^furt  considé- 
rable, et  sa  dirc^ion  iin  peu  oblique.  Sa 
lare  anténeitre  est  convexe,  tournée  en 
ba.s  et  appuyée  sur  la  gouttière  basilaire, 
tile  est  creusée  sur  la  ligne  médiane 
par  un  large  sillon  dans  lequel  est  placée 
l'artère  ba.^iiairét  Sa  face  postérieure  est 
toumi-c  en  haut;  elle  présente  quatre 
tubercules  appelés  quadrijumeaux,  y,  ce 
mot.  Derrière  ces  tubercules,  on  voit  une 
lame  médullaire  tres-niince,  appelée  la 
valvule  de  yieussens.  K.  ce  mot.  Au-des- 
sous du  point  où  cette  lame  abandonne 
la  protubérance,  on  remarque  une  ou- 
verture qui  est  l'orifice  postérieur  de 
raquéduc  de  Sylvins  , par  lequel  les 
troisième  et  quatrième  ventricules  com- 
muniquent à travers  l'épaisseur  de  cette 
proliibérance  elle-même.  Plus  bas  est 
une  surface  presque  verticale,  qui  fait 

fiai'tie  du  quatrième  ventricule  ; elle  est 
égèrement  excavée  et  partagée  dans  toute 
sa  longueur  par  un  sillon  qui  commence 
à l’oribce  de  Taqueduc  de  Sylvius  el  se 
terniioe  au  calamus  scriptorius.  L'extré- 
mité supérieure  de  la  protubérance  céré- 
brale e.st  large,  saillante,  et  forme  une 
espère  de  bourrelet  dont  les  côtés  sont 
Continus  avec  les  pcdouiules  du  cerveau. 
Son  extrémité  intérieure  est  moins  volu- 
mineuse, plus  arrondie,  séparée  de  ta 
moelle  parun  sillon  transversal  ises  côtés 
sont  unis  aux  pédoncules  du  cervelet.  Des 
prolongements  de  la  protubérance  ccré- 
hrale,  deux  sont  antérieurs  ou  cérébraux 
{pedadcules  du  cerveau).  Ils  naisscot  des 
lOgles  anterieurs  de  cet  organe  ; fort  rap- 
prochés l'un  de  l'autre j|Ans  cet  endroit, 
ils  se  portent  en  avant,  en  haut  et  en 
dehors,  en  augmenlaiil  progressivement 
de  volume, el  se  perdent  bientôt  dans  les 
couches  optiques.— Les  deux  autres  pro— 
loiixcments  sont  postérieurs  ou  cérébelleux 
(pÙoncules  du  cervelet).  Ils  naissent  dej 
angles  postérieurs  de  la  protubérance  , 
se  portent  eu  arrière,  en  bas  et  en  dehors, 
en  diniinuatit  de  volume,  et  s'enfoncent 
chacim  dans  l'hémisphère  correspondant 
du  cervelet.  {J.  C.) 

CLBEBRaL  (Path.),  On  donne  celte 
épitli^e  aex  affeètion.s  qui  occupent  on 
pa'rai0ènU|||É||ier  spécialement  le  cer- 
veau; 
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CKREBR.\TX{KièvrO.  On 

«ofQtn<  aiuÀi  une  variété  de  la  fièvre  uer* 
▼cu5e  dans  laquelle  les  prinripaux  symp- 
tômes portent  sur  les  fonrlions  du  ler- 
veau.  K.  Nervf.iisks  (Fièvres).  (Cil.) 

CEREURIFOR>IE  (PutK),  cancer. 
V.  ËscëphaloÏde.  (Ch.) 

CËHEnRCM  {Anat.),  mol  latin, 
le  cerveau.  K.  ce  mot.  (J.  C.) 

CEREBRUMABDUMIN.VLE 

(Anat.)f  mots  latins*  Oii  a donné  ce  nom 
au  plexus  solaire. 

CEREBRUM  POSTERIUS  (-4nar), 
mots  latins.  K.  Cervelet.  (J.  C.) 

CEREFOLiüM.  V.  Cerfcuil. 
(H  C) 

CEREL.€U:M  (Pharm.)  , cérat.  K ce 
root.  (M.  O.) 

GERES  (Phy$.)^  nouvelle  planète  dé- 
couverte par  Piaui , qui  est  regardée  par 
Hcrsrhell  comme  un  astre  inlermé» 
diaire  entre  les  planètes  et  les  comètes. 

(M.  O.) 

CEREÜS.  V.  Cactus  et  Cierge  du 
PÉROU.  (II.  C.) 

CEREVIS1.\  (Hyg.),  mol  latin.  V, 
Bière-  (II.  C.) 

CERF  (Zoo/.),  s.  m. , cervüs;  genre 
de  mammifères  de  la  famille  des  rumi- 
nants. On  emploie  en  médecine  plusieurs 
partiesde  leurcorps.  K.  Corne  decerf, 
Elan,  Renne.  <^n  mange  la  chair  du 
cerf  commun,  dont  la  femelle  est  ap- 
pelée  biche.  Le  rlievreuilet  le  daim  sont 
aussi  do  même  genre.  (H.  C.) 

CERF  - ÜISE.VÜ.  V.  Autruche. 
(H.  Cl 

CERF-VOLANT.  K.  Lucane. 
(H.  C.)  ♦ _ . 

CERF-VOLANT  ÉLECTRIQUE 

(P/iys.),  sorte  d'instrument  terminé  en 
pointe  par  une  de  ses  extrémités,  pouvant 
s’élanrer  avec  facilité  dans  le  sein  de  Tal- 
mosplière , et  attirant  le  fluide  électrique. 

(M.  O.) 

CERFEUIL  (Pot,) , s.  m. , eharophyl- 

lum  ; genre  de  la  pcniandrie  dycinie  et 
de  la  fainilie  des  ombelliféres.  Il  ren- 
ferme une  vingtaine  d'e.'^pèces*  — 
persil  d‘àne  (cfùerophyllum  sylvejt^r)  sert 
dans  le  nord  i teindre  les  laines  en  vert. 
Tat  cerfeuil  musqué  ou  d^Espagne  (iharo^ 
phytlum  odoratum)  a Todeur  de  lapis; 
on  le  cultive  comme  plante  d'assaitoone- 
menl.  lieu  est  de  même  du  cerfeuil  des 
jardins  (charopkyUitm  sativnm  ou  seandix 
eerejbliuin)  ^ plante  annuelle,  plutôt  olé— 
racée  que  médicale;  elle  entre  pourtant 
dans  les  bopîJJloikS  aux  herbe.s.  ^on  suc 
passe  pour  apéritif  et  diurétique.  (H.  C.) 

CERTE  (enfomo/.),  céria;  genre  d*in— 
aectes  diptères  de  la  famille  des  probo9-< 
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cidés.  Les  espèces  n'offrenl  rien  de  bien 
remarquable.  (H.  C.) 

CERIFICATION.  Voy.  Cération. 

(M.  O.) 

CEIUNTHE.  K.  Mklinet.  (H.  C) 
CEKION  (Boe.)f  cerio  ; espree  de 
fruit  carcérulaire , uniloculaire,  iiiouos- 
>enne,  à péricarpe  mince  cl  colle  arec 
'épisperme  qui  adhéré  lui-même  i ua 
érisperrae  , farineux;  tels  sont  les  fruits 
es  graminées.  Le  cérion  est  globuleux 
dans  le  parûcum  iuücumfiu  mi Tct  ; il  est 
arrondi  dans  le  sorgho  ^ oblong  d»ns  le 
froment,  camUicuU  tisiu  Pavoine,  induvié 
dans  leria,  nu  dans  le  mats.  M.  Richard 
donne  ^ cc.rniil  le  nom  de  caryopse.  K. 
ce  mot.  (H.  C) 

CEIUÜN  fEaxA.  ),  mol  grec  qui  si- 
gnifie rayon  de  miel  (favus).  Ce  terme 
a été  employé  en  pathologie  pour  ex- 
primer un  ulcère  de  la  tête  formé  par  1a 
réunion  d'un  grand  nombre  de  petits 
enfoncements,  d'où  découle  une  maltere 
semblable  au  miel  : c’est  la  teigne  fa- 
veiise  des  médecins  modernes,  r.  TEI- 
GNE. ^H.) 

CKtUSE  (Hy^.) , f- , cerasion  . 

«’ur;  fruit  charnu,  presque  rond,  glabre, 
contenant  un  noyau  lisse,  et  qui  est  très- 
employé  comme  aliment.  Sa  chair  olfre 
un  grand  nombre  de  variétés  pour 
la  consistance  cl  la  saveur.  Dans  la  véri- 
table cerise  , elle  est  légèrement  acide 
et  rafraicliissante,  elle  couiirnl  beaucoup 
du  suc  ; dap  le  bigarreau  , elle  est  blao-^ 
châtre,  ferme  et  sucrée;  dans  la  merise , 
elle  est  noire  et  sucrée,  de  luénie  que 
dans  quelques  guignes.  K.  ceg  mots.*— Les 
bédonrnUs  ou  queues  drs  cerises  en  in- 
fusion passent  pour  diurétiques.  (C.  H.) 

CERISIER  ( .Sof.),  s.  m. , cerasus^ 
genre  de  la  famille  des  rosacées  et  de  l'i- 
cosanJrie  inonogynie  de  LintiÆus*  Il 
reiifucme  des  arbres  dont  on  mange  les 
fruits  pour  la  plupart,  CeriSR.  Le 
cerisier  à grappes  ( eerasus  padus  ) des 
montagnes  de  rKuropr,ades  fruits  qu'on 
mange  au  Kamiscbalka  ; sou  bois  est 
employé  par  les  tourneurs^  sous  le  nom 
df/àux  bois  de  Sainte-Lucte  ; son  écorce  « 
anierc  et  astringente  a été  proposée  pour 
remplacer  le  quinquina,  et  rumine  anli- 
syphililiquc.  Le  cerisier  de  yiiginie  (ce- 
rasus  virgtrûanS)  a un  bois  Ires-odoraol 
et  employé  i faire  des  meubles  ; son 
écQtyce  est  donnée  en  Virginie  comme  fé- 
brifuge. cerisier  laurier-cerise  est  en- 
core une  espèce  iresTemarquable  par  ses 
propriétés.  K.  Laurier  - CERisr...  I^e 
tr.ahaleb  (eerasus  mahaleb)  des  inontagiies 
de  la  France,  dooue  le  bois  de  £xinie- 
qui  est  odorant  et  utile  pour  les 
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owmgfs  ée  tour.  Les  ftie'dtcins 
regardaient  les  noyaux  des  fruits 
de  rrt  arlire  comme  lilhontripliqms  ; on 
en  Iroovait  aulrefois  dans  les  oftit  înrs  où 
îiscMairnt  apportés  de  l’Orieol.On  mange 
les  rniits  du  cerisier  de  la  ilsinr-iVi^rim 
(ce*asus  sen.ptr  fi)reu»)^  du  cerisier  com- 
mun it  de  ses  variétés  (cerasus  vuigaris)  ^ 
que  nous  devons  à Lurullus  , qui  l'a  a|H 
porté  «te  Censonte , d*oü  lui  vient  son 
nuiii.  ( 12.  C.l 

A RATAFIA.  V.  Meri- 

jilFHf  \HASgUlNet  KtaSCHEMWASSER. 

(H.  C.) 

CLIU.slLR  ((«ommr  de).  K Gomme 
DF  rsi*  T!î?Kn  et  («ummi  nostiias.(H.  C.) 

CtiUMKR  DtS  OISEAUX.  K Me- 
RrsjpR  (H  C) 

CFRIMF.K  DE  SAINT-nOMIN- 

GbE  (^i>x.),  mulpighiu  glabra  et  mal- 
pighia  punic;fHa.  k\  MoD&EiLLEE. 

(H.C) 

CEUISY  (Eaux  minérales  de),  bourg 
situé  à deux  lieues  et  demie  de  Saint-Lô , 
où  Ton  trouve  une  source  d'eau  froide 
qu<‘  l’on  croit  fcrru;;iueuse.  (^l.  O.) 

CERn  £ ( Cü/icAyL) , cerixAiiim  ; genre 
de  moilusqiirs  gastéropodes  a coquilles 
univalvea.  On  en  trouve  beaucoup  d’es- 
pèces à l’état  fossile  dans  le  sein  de,  la 
terre,  ( H.  C.  ) 

GERITK  ( Miner),  mine  que  Von 
trouve  en  Suède  et  qui  est  principalement 
C0Dip08(‘e  d’oxyde  de  cérium  , de  silice 
ei  d'oxyde  de  fer.  (M.  O.)  ^ 

GEKi  ü M ( Chimie) , s.  m,  : mot  dérivé 
de  Gérés,  nom  de  ta  planète  découverte 
en  idoi  par^l.  Ptar-zi.  L«*  cérium  est  un 
métal  décmiverl  par  MM.  Hisinger  et 
li.  rr.eliu»  dans  la  cérite  de  Suède.  Il  est 
M>lidr,  d’uo  blanc  grisâtre,  très'fragile  , 
fixe  , susceptible  de  loriner  deux  oxydes, 
le  moins  oxydé  d'une  roiilt-ur  blanche,  et 
Vautre  d’un  brun  ruugeilre.  11  n’a  point 
d’usage.  ^M.  O.) 

CERNAY  (Eauxminéralesdel, bourg 
situé  b deux  lieues  et  demie  de  CiiatelU- 
ranlt,  où  l’on  trouve  une  source  d'eau 
thermale  que  Von  dit.  cire  sulfureuse. 
(M.  O.)  . 

CERNIN  (Saint-)  (Eaux  minérales 
de).  Saint-Cernin  est  une  paroisse  du  dio- 
cèse de  Saint-Flour  dans  la  haute  Auver- 
gne. l/rau  que  l’on  y trouve  est  froide  et'' 
ferrugineuse.  On  l’appelle  eduda  Cum^A. 

(M.O.) 

CEftOBF.R,eau.(M.O.)  , 

CEROCOME  (Entomol.)  ^ ceroeoma, 
de  corne',  et  de  , chevelure  , 

Online  qui  dirait  à .miennes  rhevelue.s  ; 
eifre  d’uweries  coléoptères  hétéromérés 
e la  famille  des  épbpasliques.  (IL  G) 
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CEROÈNE,  CEROÜÈNE  on  Cï-x 
RÜL'ÈNE  (PAarm.^ , 5.  ui.,  «rcenum, 
de  cire , et  de  vin;  emplâtre 

furliUatit,  prinripaleoietit  funué  de  rire 
et  de  vin  , et  par  exleusiun,  eiiipliîlre  Io- 
nique qui  ne  contient  aucun  de  ces  ingré- 
dients. (M.  ü.) 

CEROM  A,  réral.  (M.  O.) 

CLRO.M  ANTIE , s.  f.,  mot  grec  ; com- 
posé de  *qir,  cire,  et  de  ^«rru'.i,  divina- 
tion ; art  de  deviner  par  le  moyen  de 
la  cire.  Les  ancien»  tiraient  des  présagea 
bons  ou  mauvais,  suivant  que  1a  cire  fon- 
due et  versée  goutte  a goutte  dans  ua 
vase  plein  d'eau,  prenait  telle  ou  telle 
ligure.  (M.  Ü.) 

CEUONELM  , férat.  (M.  O.) 

GERONIA  (.5ox.),  mot  pec,  aiya— 
tt*f  qui  sigoitic  caroubier.  Tuéopliraste, 

, . ir. 

CEROPEGE  (5of.),  «ro;>euui;  gcDrv 

de  la  famille  des  apocinées  et  de  la  pro- 
taudrie  nionogynie.  Il  renferme  des 
>Uiilrs  des  contrées  les  plus  chaudes  de 
«Vsie  et  de  l’Afrique.  Elles  sont  inu- 
sitées. (H.  C) 

GEROPISSUS  (Pharm,),  emplâtre 
composé  de  Poix.  de  eux  et  quelquefois 
de  poivre , efe  sel  et  de  soufre.  On  rem- 
ployait autrefois  pour  faire  tomber  le 
poil  et  l’arracher.  (M.  O.) 

CERüPLATE  (inmm.),^  ceivplatus  ^ 
de  aotenne,  et  de  wxircr,  large; 

geure  d’inscctes  diiXères  de  la  famille  dea 
ïiydroinycs.  (IL  C.) 

CERÜSTOME  (Enfom.)  , ccrostoma, 
de  , corne,  et  de  crt/An,  bourbe  ; 
enre d’insectes  lépiduplcres  delafainilie 
es  cbétoceres.  (H.  • ' 

CEROTüM,  synonyme  de  ccraéum. 
(M.  O.) 

CEROXYLE  {Bot,),  cervxylon,  de 
a*^*r,  cire , et  de  ^vAcr,  buis;gcnre  de  la 
famille  des  palmiers  et  de  la  uionœrie 
polyandrie.  I)  renfenoe  un  arbre  de  cent 
soixatUe  à deux  cents  pieds  de  hautc^, 
ui  croit  sur  la  montagne  de  Quindlp, 
ans  la  partie  des  Andes  la  plus  élevée. 
Les  habitants  recueillent  sur  sou  tronc 
une  manière  résineuse  très -abondante 
qu'ils  avec  un  tiers  de  suif  pour 

(airidci.^iérges  et  des  bougies.  (U.  G.) 

CERSIFL  K.Ckrcifi. 

CERUA  qn  KERL'A  (Su/.),  nom 
égyj>ticn  ou  arabe  dn  ricin  (H.  C.) 

C.KKUANE-  (Sot.),  ceruana  ; genre 
de  plantes  synaollicrres  de  la  fauiille  de. 
corymhifcrrs  gj,  ^ la  ..yngrnesic  poly- 
gamie siipeiWir;.}lj^'ei»e  uuc  plante 
annuelle  d’É|;ypte.  (g. 

CERUMEN',  ...  m.,  arumen , moi 
latin , de  cern,  cire,  en  grre,  «v4i*.!c,  do 
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l'ioténeDr  d'uoe  ruche , le  <]ed»ns 
4e  roreille.  On  donne  ce  nom  è l'humeur 
onctueuse  semblable  i U cire  par  ses  pro* 

firiélés  physiques,  que  l'on  Iruove  i 
'inlerieur  du  conduit  auditif  externe.  Il 
est  formé,  d'après  M.  Vauquelin , de 
mucus  albumineux  d'une  matière  grasse, 
scm^able  à celle  qui  fait  partie  de  U 
bile,  d'uu  principe  colorant,  de  soude 
et  de  phosphate  de  chaux.  Il  se  dissout 
dans  ralcool,  et  donne  hcaocoup  de  car* 
bonate  d’ammoniaque  i la  distillation. 
(M.  O.) 

CEFIÜMINEUX  (^naf.)  adj. , qui 
est  relatif  au  rerumen.  Les  ^landts  ceni- 
mineuses  ou  Jolücules  eéruimneux  sont  les 
organes  sécréteurs  4c  riiuioeur  épaisse 
et  jaune  qu'on  trouve  dans  le  runditil 
auditif  externe.  On  les  rencontre  an*dcs~ 
sons  de  la  peau, dans  le  tissu  cellulaire, 
en  haut  et  en  arriéré  du  conduit  auri* 
culaire,  dans  l’endroit  où  le  fibnw'arli- 
Uge  n’existe  pas.  Ces  glandes  ont  une 
forme  sphérique  ou  ellipsoïde,  une  cou^ 
leur  orangée  et  une  densité  asses  grande; 
chacune  d'elles  a un  orificf  excréteur 
spécial  qui  s'ouvre  dans  le  conduit,  et  y 
srerse  le  rériimeii.  I.euc structure  est  très- 
peu  connue.  — Humeur  cérumineuse,  K. 
Cârumen.  (J.  C) 

CERUSK  (Chimie) ^ s.  f. , blanc  de  cé^ 
ruse,  blanc  de  plomb,  cerusM  , de 
cire.  K.CAnH4ir«ATK  nK  pi.omb.  (ÎM.  O.) 
CEIUJSE  D'ANTIMOINE.  F.  Ma- 

TIRRB  PBRtBK  UB  K £ a K R 1 It  G I C S- 

(M.O.) 

CERUSl.WA  (Pharm.)  . nom  d’un 
niédicameot  composé, aulrtfois  employé 
par  (ialien.(M.  (>.) 

CERXISSE.A  URINA  (P«/i.),  termes 
latins  employés  par  Paracel.se  pour  desw 
gner  l'urine  dont  la  couleur  est  d'un  blanc 
iimI,  roiniiie  la  cérusc.  (Ch.) 

CERVANTESE  «rvJ/xfe«a; 

genre  de  la  famille  de.s  lliymélées  et  dn 
U pentandrie  monogynie.  Il  renferme  uu 
arbrisseau  des  montagnes  du  Pérou.  Sun 
nom  est  consacré  à rappeler  la  mémoire 
du  célébré  anteur  de  Don  Qmchutle. 

(H.  C.) 

CERVARÏA  ( ),  ancien  nom  du 

tettii  athiopieum  ( Rlancard  ) , du  dryas, 
uetopttala  (Grsner)  , de  l'urAaifM/tLi  ccr- 
vana  (Rivin).  ( H.  C) 

CKRVE.VU  s.  f.,  cenehrom. 

Ce  mot  a été  employé  t.int/it'commc  sy*> 
nonyiiie  à* enctipJÙiie^  V.  cc  mol,  et  tanlM 
pour  désigner  U pnuiiière  |rartie  letile* 
ment  de  relie  masse  u4^euse.  Le  cerveau 
proprement  dit  est  la  portion  la  plus  con- 
sidérable de  l'encéphale,  entourée  par  la 
dure-mère  , et  plus  imraédutcmeut  re- 
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velue  par  l'arachnoïde  et  la  pie-mère;  il 
occupe  toute  la  partie  siipérieore  de  U 
cavité  du  crâne  , s'étendant  du  front  aux 
fésses  occipitales  supérieure.* , et  s'ap* 
payant  en  devant  sur  les  voûtes  orbitai* 
rcs,  an  iniliru  sur  les  fosses  moyennes  de 
la  base  du  crâne , et  en  arrière  sur  un 
repli  de  la  dure-mère,  nommé  la  tente 
du  cervelet  { sa  form**,  nui  est  symétrique 
et  régulière , est  celle  d'un  ovoïde  légè- 
rement comprimé  sur  les  eûtes  , et 
aplati  en  dessous;  sa  grosse  extrémité  est 
tournée  en  arrière.  La  fare  supérieure  de 
cet  organe  offre  snr  la  région  médbne  une 
scissure  profonde  (scissure  inter-lobaire  , 
Cbauss.)  qui  le  divise  dam  (ouïe  sa  hau- 
teur en  devant  et  en  arrière , et  le  sépare 
en  deux  moitiés  appelées  1rs  hémiâpnlrte 
du  cerveau;  ceux-ci  semblent  réunis  l’un 
à l’autre  en  dedans  au  moyen  du  corps 
calleux,  K.  C^l.LRUX  , et  présentent  une 
raude  quantité  d’éminences  arrondies, 
exueuses,  K.  ClRCONVOI.UTtO*(S  CÉaé- 
br.VLES,  séparées  par  des  enfoncements, 
V.  AsFRACTUOSrTK.  ftct  inflrUuTe  ^ 
ou  la  haee  dn  ctrveiu  ^ offre  des  saillies 
asses  prononcées  qui  occupent  la  base  des 
hémtsphèVes , et  sont  appelées /oûcs.  Crs 
lobes  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque 
côté,  un  antJriear^  un  moyen  et  un  pcs- 
fèrfctrr.  T.a  base  du  rervean  présente  d'a- 
vant en  arriéré  et  sur  la  ligne  médiane, 
|0  une  fente  qui  est  la  terminaison  de  U 
scissure  inter-lobaire  ; elle  est  bornée  en 
haut  parla  partie  antérieure  du  corps  raU 
leux,  et  sépare  l'un  de  l'anlre  les  lobes 
antérieurs r a®  une  memûrane  ^rrsJ/re  qui 
hnurhr  en  avant  le  ventrirnie  mnyrn  ; 
3®  la  commi$i(ure  des  nerfs  optiques  ; 4®  le 
tüber  cinertum^  la  tige  et  la  gùnde  pitui- 
taires; 5®  les  tubercules  mjmiiljires  / 
6®  une  substaïu  e médullaire  qui  fait  par- 
tie du  troisième  ventricule;  7®  eiitiij , 
lout-à-fait  en  arrière,  la  terminaison  de 
U scissure  inter-lobaire.  et  l'exlrémilé 
postérieure  du  corps  calfmx,  réunissant 
les  deux  hémisphères  rérébranx.  Entre 
rrMf  extrémité  et  la  face  supérieure  de  U 
protubérance,  est  une  fente  large,  trans-> 
versale,  qnt  condtiil  dans  le  Iroitierne 
ventricule  l'.xrachnoïde  et  la  pie-mère,  et 
qui  renferme  le  canal  ararbnoï lien  et  la 
glande  pinéale.  A droite  et  â g.iu.  he,  elle 
se  continue  avec  une  autre  fentedemi-rir- 
culaire,  placée  entre  les  corps  frangés  elles 
couches  des  nerfs  optiques.  Ges  ir^  ftn- 
te.s,  ainsi  réunies,  ^labrisscnt  une  rom- 
munic.aiion  manifeste  entre  rextérleur 
du  cervean  et  srs  cavités  intérieures.  Ri- 
chat  ïéur  donne  le  nom  de  grande  Jinfe 
OifrJbrjlr,  Sur  les  eûtes  de  la  ligne  mé- 
diane , la  base  du  cerveati  oQre  la  divi- 
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«ion  des  hémisphères  en  trois  lobes: 
|0  Ponf^ricwr,  plane,  triancuiaire , est 
creusé  en  dedans  d’nn  sillon  longitudinal 
pour  le  nerf  olfactif,  et  séparé  du  moyen 
aria  scissure  dcSylrioi;  i<>  le  moyen/ 
» le  postérieur f séparé  do  précédent, 
par  un  sillon  peu  marqué  qui  correspond 
au  bord  supérieur  du  rocher.  Lcsainrac- 
tuosités  de  la  fece  inferieure  du  cerveau 
ont  beaucoup  moins  de  profondeur  que 
celles  de  la  face  supérieure,  ce  qui  lient 
à ce  que  les  cavités  intérieures  du  cerveau 
sont  beaucoup  plus  rapprochées  de  celte 
surface  inférieure. 

Examiné  ^ l’inlérieur,  le  cerveau 
offre  sur  la  ligne  moyenne  s !•  le 
corps  calieiiT,  lar^e  bande  médullaire 
qui  rouvre  1rs  cavités  connues  sons  les 
noms  de  ventricuUs  moyen  et  latéraux , K 
Calleux;  la  cloison  des  veolrirules, 
K,  Sr.  PTtiM  LUCfDUM  ; 3*’  1a  vodte  à 
trois  piliers,  V.  ce  mol:  la  glande  pi- 

néalr,  V.  Pinéalk  (Glande)  ; 5®  le  ven* 
tricule  moyen  du  cerveau.  La  forme  de  ce 
venlrii  nie  esl  alonqee  , irréu nlieremmt 
quadrilatère,  et  sa  direction  noritoiilale; 
il  est  forme  en  haut  par  la  toile  choroY- 
dtenne  et  la  voûte  à trois  pilier^:  en  bas, 
par  un  proloneemrul  niéduil.iire  qui  (»r— 
cupe  rintenralle  des  prolongements  an- 
térieurs de  la  protubérance  cérébrale,  par 
la  partie  supérieure  des  tubercules  ma- 
mitlaires  , et  par  le  tnher  einertum;  en  de- 
hors, par  les  courbes  optiques;  en  de- 
vant, par  la  commissure  antérieure  et  ta 
toile  grise  dont  j*ai  parlé;  en  arrière, 
enfin,  il  est  borné  par  la  commissure pos-- 
térieurt^  et  présente  au-dessous  de  cette 
bande  médullaire  , rurifiee  de  Taquéduc 
deSylvius  qui  mène  au  ventricule  du  rer- 
veiet.  Ce  ventricule  moyen  communique 
arec  les  latéraux  par  deux  ouvertures  si- 
. tuées  derrière  le  pilier  antérieur  du  Iri- 
goîie  cérébral.  — Les  dent  hémisphères 
cérébraux  présentent  dans  leur  intrri«  nr 
deux  grandes  cavités  placées  au  milieu 
de  la  substance  cérébrale  ; ce  sont  les  ven- 
tricules latérans.  Ceux-ci,  fortcleiidiis  en 
longueur  et  assex  largos,  communiquent 
are-^  le  ventricule  moyen;  ils  commen- 
cent à-peu  près  k un  ponce  et  d<  ini  de 
IVrlrriiiité  aiiU’rieut*e  du  cerveau,  ae  por- 
tent de  U en  ariiere  et  ni  dedans  en  se 
rapprochant  Ibm  de  Tautre;  puis  an  mi- 
lieu du  cerveau  ils  s'écartent  de  nonveau 
en  se^rigeant  en  dehors  et  en  bat,  jus- 
ii*a  landroit  où  les  piliers  postérieurs 
c la  voûte  donnent  naiwance  aux  corps 
frangés;  là,  ils  fu^ment  un  couilp  des 
plus  marqués,  en  changeant  de  direction, 
levrennrot  sur  cux-uiémes,  se  portent  en 
avant,  en  dehors  et  en  bas  pour  s«  1er- 


CER 

miner  près  de  la  scissure  de  Syivins:  il  ré- 
sullf  oe  là  'que  chaque  veulricule  est^ 
formé  de  deux  moitiés  continues  entre 
elles,  mais  distinctes  par  leur  position, 
une  supérieure  et  une  inférieure.  Les  ven- 
tricules latéraux  ainsi  que  le  moyen  sont 
tapissés  par  une  lame  Irea-uiioce  de  l’a- 
rachiiuïde,  cl  babiiuellement  lubies 
par  une  vapeur  séreuse  assex  abondante. 
On  trouve  dans  leur  intérieur  les  corps 
striés  f [es  couches  optiques  t la  bandelette 
demi-circulaii  e ^ les  cornes  d'AmmoUy  la 
cavité  ancyroïdcy  \'ergot\  etc.  K.  ces  dit— 
férenU  mots,  {.a  substance  du  cerveau  est 
molle  et  pulpeuse  ; mais  sa  consistance 
varie  suivant  Tàge;  difOuenle  et  presque 
fluide  chet  le  Icetua,  elle  devient  plus 
renne  à mesure  qu'un  avance  eu  ige  ; son 
odenc  est  fade,  comme  spermatique  ; elle 
n'est  point  bomogéoe,  mais  on  y distin- 
gue, 1®  une  substance  grisâtre,  molle, 
spongiru>f,  CüDiuiê  vasculaire  (substance 
corticeUe  de  la  plupart  des  anatomistes) , 
formant  une  e-ipère  d'enveloppe  aux  di- 
verses parties  de  l'orginc,  mais  répandue 
aussi  dans  .diltérenU  eudroiU  de  son 
épaisseur,  et  quelquefois  mélangée  d'une 
manière  plus  ou  moins  intime  avec  la 
substance  blanrhe;  elle  reçoit  une  grande 
quantité  de  vaisseaux  arlrrieU;  a®  une 
substance  blanche  ( médullaire  des  au- 
teurs), plus  ferme,  plus  dense  , moins 
gorgée  de  fluides  que  1a  précédente,  H 
qui  prédomine  sur  elle  par  sa  masse;  elle 
occupe  sur-tout  l'inténetir  et  la  base  de 
l'organe  ; elle  est  parsemée  de  beaucoup 
de  rameaux  vasculaires  irés-fms.  On  • re- 
gardé succcssivcxiient  ces  deux  substance! 
roomir  vasiulaires,  giandulaires,  hbrrn- 
sea,  etc.;  niais  leur  nature  intime  est  ab- 
solument inronnae.  L'idée  la  plus  géné- 
ralement adoptée  par  rapport  a ces  deux 
subs'ances,  c'est  que  la  première  , de  na- 
ture pmque  entièrement  vasculaire,  est 
un  urgape  sécrétoire,  et  que  la  seconde 
est  un  amas  de  vaisseaux  excréteurs,  ou 
au  moin.v  de  filaments  conducteurs  ; que 
IrsTterfs  sont  des  faisceaux  de  ces  vais- 
seaux, clr.  M.  Gall  punse  que  la  matière 
grise  ésl  fa  matrice  des-filâxs  méJuUsiies . 
et  observe  que  par-iotil  où  elle  existe,  il 
^nall  di  ccsÜiels;  que  chaque  fois  qu'un 
filet  médullaire  traverse  oe  la  matière 
grise,  ti  gro^^sil  par  les  filets  qu’elle  lui 
doonc,  etè.;  il  ae'montre  que  le  cerveau 
et  le  ccrvi  ht  ne  sont  eux^memes  que  le 
dévrfhppf  ment  de  faisceaux  venus  de  la 
moelle  vcrlebrair,  auxquels  sont  annexés 
d'autres  masses  ^ fibres  blanches  par- 
ties de  la  courbe  grisa  qui  enveloppe  les  ' 
hémisphères;  enfin,  il  assimile  cette  der- 
ui«re  aux  ganglions  rëpandui  dans  tout 
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le  corp<.  Le  cen*eau  reçoit  des  artères 
tres-nutnhreusc»,  fournies  par  les  caro- 
tides et  les  dent  vertébrales,  et  qui  pé- 
nètrent dans  sa  substance  après  s’èlre  ra- 
mitices  à rinfini , h sa  face  externe , entre 
ses  cirronvoiutiutis.  Ses  veines  se  rendeoi 
dans  les  sinus  de  la  dure-mère.  Ckrë- 
BR.ALES  (Artères  et  Veines).  Ses  vaisseaux 
Iviopbaliques  sont  peu  connus.  Beaucoup 
ne  plijsiologistes  pensent  aujourd'hui 
avec  le  docteur  Gall,  que  le  cerveau  est  ex* 
clushementC organe  matJriel  de  la  pensée  , 
Vorgane  des  sentimenti  moraux  et  des  /a- 
suites  i/tre//ecrueüe^ , ex  que  clxaque  par** 
tie  du  cerx’cau  est  a/JecUe  à une  faculté 
particulière.  (J.  C.) 

CLKYELET  {Anat.),  s.  m. , cere- 
bellumy  diminutif  de  cere6n/m,  le  cer- 
veau. Le  cervelet  est  la  seconde  partie  d^e 
rencéphalc  pour  le  volume;  son  poids 
est  ordinairement  rhet  l'homme  adulte 
la  huitième  un  la  neuvième  partie  de 
celui  du  cerveau  ; il  est  loge'  dans  les 
fosses  occipitales  inferieures,  qu’il  rem- 
plit entièrement;  sa  forme  symétrique  et 
régulière  peut  être  comparée  ài  deux 
spuéroYdes  déprimés,  placés  l’un  à cAlé 
de  l’autre  sur  un  plan  liorizonlal,  et  con- 
fondus par  une  p.irtie  de  leur  surface  ; il 
est  plus  mou  et  plus  léger  proporlionneU 
leiiient  que  le  cerveau;  sa  surface  pré- 
sente un  assemblage  de  lames  grises, 
épaisses  d’une  ligne  a une  ligne  et  demie, 
placées  de  champ  les  unes  contre  les  an- 
tres , conrentriqiies  , régulières,  plus 
étendues  en  arrière,  plus  courtes  en  dc- 
vanl,  séparées  par  des  sillons  étroits  que 
tapisse  fa  pic-mère,  et  sur  lesquels  passe 
l’arachnoYde.  Chaque  lobe  du  cervelet 
présente  ordinairement  A sa  superficie 
soixanlf  on  soixante-cinq  de  ces  lames.  En 
écartant  les  lames  priiuipalrs  , on  en 
aperçoit  beauroup  d'autres,  semblables  à 
elles  pour  la  forme,  mais  plus  petites  et 
plus  minces,  enticreinenl  radiées  d.ans 
les  sillons,  et  se  rrroiirrant  miiludle- 
xnent.  La  face  supérieure  de  rcl  organe  est 
convexe,  en  rapport  avec  ta  lente  du  rer-; 
velel,  et  présente  sur  sa  partie  antérieure 
et  moyenne,  une  saillie  atungée  {processus 
vermif  trmis  superior)  qui  est  formée  par 
rfOire-croiscmcnt  réciproque  des  lames 
dont  sont  rmnposes  les  deux  lobes  de  INir- 

Î,anf  ; sa  face  infirUure  présente  sur 
a ligne  médite  un  enfonrement  pro- 
fond qui  loge  en  dcv.inl  le  commence- 
ment de  1.1  moelle  vertébrale  , et  qui,  en 
arrière,  est  partagé  par  une  éminence 
a.sser  volumineuse  {processus  i/ermi/ormis 
hferior),  Dr  chaque  côle  , la  partie  infé- 
rieure dn  crrrelrl  offre  une  surf.ice  for- 
tement convexe  | arrondie , où  l’oa  dia- 
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tinguc  quatre  lobules  qui  décrivent  des 
arcs  rjmrentriqnes.  La  circonférence  du 
cervelet  est  interrompue  en  arrière  par  un 
enfoncement  qui  correspond  à U faux  du 
cervelet,  et  en  avant  par  on  autre  eafom 
cernent  plus  cousidérablt*  qui  embrasse 
une  partir  de  la  protubérance  cérébrale 
et  le  commencement  de  la  moelle»  A 
l'intérieur  de  l'organe  , on  trouve  une  ca- 
vité appeler  ventricule  du  cervelet  ou  qua* 
trième  ventdcuU ; il  Mt  formé  tout-a-la-' 
fois  par  le  cervelet , par  la  protubé- 
rance annulaire  , et  par  l’extrémité  supé- 
rieure de  la  moelle  épinière;  il  com- 
munique avec  le  vcnlricole  moyen  par 
l’aquéduc  de  Sylvius.  Le  centre  médul- 
laire de  chacun  des  lobes  du  cervelet 
communique  avec  la  protubérance  au 
moyen  des  prolongemenls  postérieurs  de 
ce  dernier  organe  ; et  lorsqu'on  vient  4 
couper  le  cervelet  dans  le  sens  vertical, 
les  deux  subsUnces  qui  le  composent  re- 
présentent une  sorte  d’arbre.  K.  Arbre 
DR  VIE  Les  artères  cérébelleuses  vien- 
nent spécialement  de  la  basilaire  ; les  vei- 
nes se  déchargent  dans  les  sinus  de  la  dure- 
mère.  y.  Ckkébej,leük.  (J.  C.) 

CERVELLE,  5.  f.,  nom  que  le  voL 

fairc  donne  au  cerveau.  Inusité  dans  le 
aug.ige  médical.  K.  CrrvRAO.  (J.  G) 
CERVICAL  adj.,  eervieaüs^ 

de  cervix  , la  partie  postérieure  du  cou  ; 
qui  appartient  au  cou  et  plus  spéciale- 
ment à la  partie  postérieure  de  celte  ré- 
gion. Artères  cervicales.  Elles  sont  au 
nombre  de  trois,  i**  V ascendante  ^ ra- 
meau de  la  thyroïdienne  infér  eure  qui 
se  distribue  aux  muscles  scalènes  cl  aux 
téguments  ; a®  la  transverse  {cervicü*scapu- 
Ùire , Cil.  ) , qui  vient  de  l'artère  axillaii-e 
ou  de  la  sous-i.bviere  , et  dont  les  ra- 
meaux se  perdent  d.ms  les  muscles  an- 
gulaire, lr.Tpéze,  etc.;  3'’’  la  postérieure 
ou  pr.fyndc  Uen'ico  icapu/aire , Cliauss.)  , 
qui  vient  de  la  sous  rlavière,  gagne  la  par- 
tic  jïoilcricurc  du  cou  cil  passTint  entre 
1er  jpopliyscs  trausrrrscs  <lc  U ilerniJre 
vertèbre  cervicale  et  de  la  première  dor- 
sale, cl  se  distribue  aux  munies  pro- 
foodsdes  régionsanlr’iieuie  cl  postérieure 
du  COU.  — • Les  Veines  cen'icales  ont  la 
inéiiie  distribuiion  que  les  arlerrs.  — 
Gangtloiu  cen-U-Jur.  On  apVelle  ainsi , i® 
les  glandes  tympbaliques  situées  sur  les 
côtes  et  vers  la  région  postérieure  du  ron; 
a®  les  trois  gaugîions  nerveux  du  grand 
svinpatliique  situés  au  devant  dr  la  région 
cerrtrale  de  la  ruloniie  vrrtcbralr.  K 
Ganglion.  — Ligaments  cervicaux.  Il  y 
en  a deux  ; i®  l’antérieur  est  un  faisceau 
bbreux,  épais,  étroit , fai  t court , étendu 
de  l'apuphyso  basilîire  de  l'occipital  à la 
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ptrlle  antérieure  de  la  première  vertèbre 
cervicale;  a*>  le  /^oiuriewr  on  sur-epineux 
cervical  est  fomi*  rhez  rboinme  par  une 
lon;;ue  bandele.te  Gbro-ceiluleuse  très- 
mince,  c|ui  se  porte  de  la  prolubéranre 
occipitale  externe  à Tapopliyse  épineuse 
de  la  septième  vertèbre  du  cou*  Il  est 
très-developpé  et  présente  une  force  et 
une  élasticité  remarquables  chez  lesqua- 
drupedes  dout  la  tète  est  rolnuiineuse. 
•—  ï^erfs  cen'icaux.  On  Domine  ainsi  les 
Qerfs  qui  naissent  de  la  inutile  épîniere 
an  niveau  du  cou.  lU  sont  au  nombre  de 
huit  de  chaque  côté.  Le  premier  ou  le 
nerf  sous-ocr.ipiial  a été  séparé  par  VVins* 
iow  et  par  Biciial  des  autre.s  mrfs  cervi- 
caux , parce  qu'il  présente  une  disposition 
paYtiiuliere  Les  nerfs  cervicaux  naissent 
des  parties  inléialcs  de  la  inorile  par  des 
racines  ameritore  et  po>UTtcnrc.  La  ra- 
cine antérieure  est  plus  petite  que  la  pos- 
térieure; celle-ri  forme  dans  le  trou  de 
conjugaison  correspondant  un  gan}(tion 
oroï.  c gri:iire,  d’ou  provirnnnu  des  fi* 
Jets,  li-squels  se  léijaisu-iit  ensuite  i ceux 
de  la  racine  p'»it>neure  pour  ne  ’*oriiu  r 
niMin  seul  tniHu  , qui  bientôt  se  divise  à 
rextericur  en  diux  branebes,  l'une  anté- 
rieure et  l autre  poslérieure.  Tous  les 
nerfs  cervicaux  roiuinuniquenl  entre  eut 
et  avec  le  grand  sympatbique,  et  forment 
le  plrxu»  cervical  et  la  presque  iolalité 
du  plexus  brartiial.  — JPUxvs  cenical 
(Plexus  traché!^-sout<utanéyC\\.).  Plexus 
nerveux  fornu'  p.<r  les  anastomoses  des 
branrbes  antérieunvs  des  trois  prejniers 
nerfs  cervicaux,  placé  sur  le  muscle  sca- 
lène  postérieur  , et  recouvert  en  grande 
partie  par  le  muscle  slernn-mast<ndieii. 
Il  coininnniqne  en  haut  avec  ienrrfsous- 
ocripital , en  bas  avec  le  plexus  brachial , 
et  eu  dedans  avec  les  ganglions  cfrvicanx 
aupéri»‘ur  et  moyen  11  fournit  les  bran- 
ches descendante  interne  , phrénique  , 
descendanles  externe^,  mastoïdienne  , an. 
riculairoj  cervicales  superfirieHes.  Vertè- 
bres cen’icates.  V.  Vr.aTàr.RF.  (J.  C.  ) 

C K II  V r C A L I s i;KSCKNDLN5 
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{Anut.)f  mots  latins,  (.ta  d<tune  ce  nom 
il  plusieurs  faisceaux  nm.snilaice»  et  leii- 
ditieux  qui  font  .suite  a la  portion  dor- 
sale du  muscle  sarVo-loinbairc , et  qui 
sont  insérés  aux  apopliyses  trau5ver.<ies 
des  cinq  dernières  verte  lires  du  coo.  Le 
l'orpi  charnu  formé  par  ces  faisceaux  est 
Vinore  connu  sous  le  nom  dWcei*<?ir«  du 
$acTo  lombaire.  (J.  C.) 

CER V IC  ARH.A  (Z&oL),  nom  de  l’an- 
lilope  des  Inde.s,  qui  fournil  le  béu^tied 
oriental.  K.  AnTiLOPB  et  BizOAHD. 

(il.  C)  “ Wî 
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CERVTCARIA  (.For.),  ancien  nom  de 
la  campanula  trachelium.  y.  Campanule. 


( IL  C.  ) 

CERVICO-MASrOIDIEN  (Anat), 
adj. , cervico-mastoîdeus y qui  appartient  A 
la  partie  postérieure  du  cou  [cervix)  et  à 
Tayiophyse  mastoïde.  Le  muscle  cervico- 
mastoiMcn , Ch.  , est  le  splenius  de  U 
tète, de  quelques  ana^misles,  ou  la  por> 
tion  du  muscle  splénius  qui  s'attache  à 
l'occipital  et  A la  région  mastoïdienae  de 
l'ns  temporal.  V.  SPKLNriiS*  (J>  C.) 

CERMCO-SCAPIILAIRE  ( Anat.  ) , 

ad).,  cervîco-scapularU y de  cerviXy  la  nu~ 
que,  la  région  pusiérieure  dn  rou,  et  de 
, l'épaule.  M-  Cliaussier  donne 
ce  nom  A Tarlèrr  ei  A U veine  cervicales 
transverses.  (J.  C) 

CERVISPINA  (Fof.)  , ancien  nom 
du  nerprun  ordinaire.  K.  Nerphdn. 

(H.  C) 

CERVIX  {Anat.)y  mol  latin,  le  cou. 
y,  ce  mol,  (J.  C.  ) 

CKHMX  LTERl  (Anat.)  y moU  la- 
tins; le  col  de  la  matrice,  le  vagin.  K. 
ces  mots.  (JC-) 

(.iEUVOlSE  (Hyç.)yS.  i.y  vieux  root 
français,  qui  signifie  bière,  11  découle 
iinmédiateroeut  du  lalin  eerevisia»  V, 
Bière.  (U.  C.) 

CESAI.PINE.  K.  Brksillet.  (H.  C.) 

CÉSARIENNE  ou  CÆSARJENNE 


f CAèr.  ),  adj.  L,  casariuna  ou  cetsarea^ 
de  Cfvdere,  cessuoiy  couper.  — Opération 
césarienne  y operatioo  dans  laquelle  on 
ouvre  la  matrice  avec  rinstruinent  tran- 
chant pour  extraire  l'enfant  qu'elle  ren- 
ferme. il  parait  que  crtlc  opération  a été 
pratiquée  long-temps  avant  la  nais-sance 
de  Jules  César,  qui,  .suivant  Pline,  en  a 
tiré  ion  nom  : Prlmusque  Ceesar^  dit-il , à 
creso  matris  utero  dictas»  (Quelques  au- 
teurs, au  coRtraire,  pensent  que  l'opéra- 
tion dont  il  est  question  a et''  ainsi  nom* 
mee  parce  qu'elle  fut  pratiquée  A la  mère 
de  César.  G*Uc  derniere  oppiion  est 
moins  vraisemblable.  On  distingue  Vopé~ 
ration  césarienne  vaginale  y qui  consiste  A 
inciserseulement  la  iiiairire  par  le  vagin , 
afin  de  l'extraire  par  cctlc  voie,  cl  l'o^' 
ration  césarienne  abJominalc  laquelle 
on  incise  lout-a-U-fois  Ie«  parois  du  ventre 
et  celles  de  la  matrice.  Celle  dernière 
opération  se  pratique  lorsque  la  trinme 
nienrt  avant  d accoucbtr,  lorsqu'un  obs- 
Ucif  invincible,  provenant  de  là  mau- 
vaise cooformalioti  du  bassin,  s'oppose  A 
l'acroui  bernenl , ou  enfin  loi  sque  l'euianl 
fil  passé  dans  la  cavité  du  jH'riloliK*  après 
bv  rupture  de  ta  matrice.  Pour  faire  relie 
opération,  les  anciens  incisaient  le  veulre 
un  long,  entre  le  muscle  droit  cl  la  rc<*- 
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Ëu>n  lombaire.  Solryr^s , Delrurie  et 
•aiideloque  recommandeat  de  faire  Tin- 
cisioQ  entre  rombilir  et  le  pubis,  le  long 
de  la  ligne  médiaiir  de  l’abdomen;  enfin, 
l.auver|at  veut  que  Ton  fasse  une  inrisiun 
Iransvrnale  de  cinq  pouces  de  long  aux 
parois  du  ventre,  entre  le  muscle  droit 
et  la  roiuune  vertébrale , plus  on  moins 
haut,  suivant  que  la  iiiatrire  est  plus  ou 
moins  élevée.  Lorsqu’on  a ouvert  les  pa- 
rois abdominales,  on  incise  la  matrice 
dans  des  sens  difTércnts,  suivant  le  pro- 
cédé qu’on  a adopté,  et  l’on  fait  revirartion 
de  r enfant  avec  les  précaiîtious  convena- 
bles. On  a donné  à l’opération  tes  noms 
de  gastrotomie^  d'hystérotomie  et  de  gas- 
tro-hysterocomie.  y.  ce%  mots.  (J.  C.) 

Gl'.iSSEl  (Eanx  minérales  de),  petit 
village  i trois  lieues  et  demie  de  S*‘iriur 
«n  iiourgogne,  où  Ton  trouve  des  eaux 
qui  sont  à peine  connues.  (M.  O.) 

CESTRACION  (Ichth.) , ctitracio  ; 
genre  de  poissons  cartilagineux  de  la  fa- 
mille des  plagiostomes.  Il  ne  renferme 
qu’une  espece  péchée  au  port  Jackson  de 
la  Nonvclie-Galles  du  sud,  et  que  l’on 
avait  rangée  parmi  les  squales,  sous  le 
nom  de  tquauts  Pkilippi.  (U.  C.) 

QESTREAU  (Bof.),  s.  m. , cestrum; 
genre  de  la  famille  des  solanées  el  de  la 
pentandrie  monogynie.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  exotiques  cultivés  dans  les 
jardins  d’agrément.  Les  fleurs  du  galint 
de  jour  (cejtrum  diurnumj  répandent  une 
odeur  suave  : il  vient  de  la  Havane.  Les 
baies  du  crifrum  venenatum  ^ qui  croit  an 
cap  de  Bonne— Espérance , sont  Irès-vé— 
néueuses,  suivant  Burmann  : on  s’en  sert 
en  Afrique  pour  empoisonner  les  bêtes 
féroces.  (H.  C) 

CESTRITÉS  VINUM  (PAarm.),  vin 

préparé  avec  la  bétoine,dont  il  partage 
les  propriétés.  (M.  O.) 

CESTRUM  (J3ot.)f  mot  grec, 
qui  signifie  betoine  dans  Diosrorme, 
suivant  «Daléclunips.  Voy.  B.itoink. 

( n.  c r . 

* CETACES  (Zoo/.),  s.  m.  pl. , ectaee: , 
de  K«r«r,  baleine;  famille  d'aninnux 
xuainiiiifercs  qui  vivent  dans  la  mer,  et  à 
laquelle  se  rapportent  les  baleines,  les 
cachalots,  etc.  (11.  C-) 

CETE  ou  CETUS.  V,  BALF.tNE. 

( H.  ) 

CETERACïï  (Jîof.),  s.  m.,  ectemeh^ 

de  Tarabe  cetfrach^  qui  design»*  niu-  fou- 

f;èri*;  genre  de  la  crs'ptogamie  et  de  (a 
aiiiille  des  fougères  Le  cétérach  des  bou^ 
tiques  (ceterach  cf‘Jcinarun)^  qui  croit 
sur  les  Sorbets  elOMis  les  vieilles  mii- 
'Ailles  en  France,  était  célèbre  anlrefois 
comme  pectoral , adoucissant , astringent 
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et  apéritif.  On  l’a  regardé  comme  un 
puisant  lithnniriptique  et  un  anlitié- 
phrélique.  Aujourd’hui,  il  e^t  presque 
ab.indomié.  (H.  C.) 

CETOINE  {Entomol.) , s.  f-,  cetonia  ; 
enre  d’insectes  coléoptères  pentamères , 
c la  ramille  de.s  petaiorères.  Les  especes 
sont  remarquables  le  plus  ordinaire— 
ment  par  l.i  vivacité  de  leurs  couleurs, 
et  vivent  sur  les  fleurs.  On  a quelquefois 
donné  le  nom  de  cantharide  à Vémerau- 
dîne  (cerom'u  aurata)  qui  vit  sur  les  roses 
dans  nos  jardins;  mais  elle  ne  jouit  d'au- 
cune propriété  vésirante.  (H.  C.) 

CEtOLOGIE  (Zuo/.)  , s.  f. , eetologia, 
de  b.ilt'inr  , et  de  Ai>«r,  traité;  traité 
des  céUicéi.  Ronnaterre.  (H/C.) 

CETU \C1L  K.  Cftkkach. 
CKVADILLE  {Mat.  méJ.) , s.  f. . w- 
baJilla  f sahadiUi;  petits  fruits  composés 
de  trois  capsules  bispermes  ac(A)lces , 
d’une  saveur  amère  et  nauséabonde,  ex- 
citant Térouleiiient  de  1a  salive.  Ou  les 
emploie  à l'extérieur  en  poudre , on  en 
liniuient,  pour  tuer  les  pous  qui  vivent 
sur  la  tête  des  «ifants.  A Tintérieur,  on 
les  administre  en  bols,  en  lavement,  en 
infusion,  pour  détruire  les  vers  intesti- 
naux et  même  le  ténia.  On  les  apporte  du 
Mexique.  Kele  dit  qu’ils  sont  produits 
par  une  plante  du  genre  varaire,  et  qu’il 
nomme  veratrum  sabadilla.  Tbunberg 
pense  qu’ils  sont  plutôt  donnés  par  une 
espère  de  melanthium.  V.  ^IelanthE  et 

VEnATRUvi.  (H.  C.) 

CEVILLUS  {Minéral.)^  nom  d’une 
pierre  dont  il  est  fait  mention  dans  Pa** 
rareUe  et  van  Helmont.  1^.  Lu  DUS. 
(AI.  O.) 

CEYX  (£nfom.),  8.  m. , ceyx;  genre 
d'inserles  diptères  établi  par  M.  liumc' 
ril  dans  la  lamille  des  sarcostomes.  Ce 
sont  de  lrès-pclile.s  mouches  qui  vivent 
sur  les  plantes  aqtntiques.  (H.  C.) 

CKZEKIAT  ( Eaux  minéiales  de  ) , 
village  à deux  Ueue.s  de  Bourg*eti*Iircoe, 
où  I ofi  trouve  de  Teau  froide  que  Ton 
dit  être  ferrugineuse,  tonique  el  apéri- 
live.  (i\l.  O.) 

CHAA  {Mat.  méi.),  nom  chinois  du 
thé.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

CllAUA.SlE  {M'tnér.)’  La  ch;<bas!t*, 
désignée  aussi  sous  le  nom  de  \éjlithe  cu- 
bique^ est  une  pierre  de  couleur  blati- 
rb:ilrr,  mêlée  d’un  peu  de  nm*  : ell^*  a 
oiir.forme  prîmitifc  un  rhomboïde  dont 
angle  placé  au  sommet  est  de  q.i'*  d6  ; 
elle  raye  peine  le  verr*'  blanc  de  Ro- 
hêine  ; elle  se  fond  an  cbaluTnean  en  un 
émail  bl.^nr.  ; elle  est  ordinairement  en 
petits  ciy  l.'iMX  d’une  forme  à-pcii-prés 
spbcroïiUlc*  On  y Irouyr  de  U silice,  de 
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raliiminc,  de  la  rbaiix,  de  la  soude, 
dp  la  potasse  cl  de  IVau.  (M.  0.) 

CHABOT  (/cAfA.),  s.  m. , nom  vul- 
gaire du  cottus  gobio  ^ espère  de  pois- 
son dont  on  mange  la  chair.  V.  Cotte. 
(H.  C ) 

CHACAL  (i^oo/.) J 8.  m. , nom  d'tuie 
espèce  du  genre  chien,  qui  vii  en  Afri- 
sauvage,  et  qui  est  très-féroce. 

CHACaUILLE.  V.  Gascarille, 
(II.  G ) 

CIIACRELLEeiCHACBIL.  F.Cas- 

CARILLE.  (H.  C.) 

CHÆNORAMPHE  (Ornith.), 

ckxttoramphni , de  ar»".',  ouvert,  et  de 
p/»?*»',  ber;  genre  d’oUraiia  à brr  iilus 
long  que  la  t#le,  épais,  et  dont  les  inan- 
dibules  en  voilte  laissent  dans  leur  mi- 
iieu  np  espare  vide.  Snonrrat  en  a ob- 
aervé  à la  rôte  de  Coromandel,  une  es- 
père qui  vit  de  reptiles  et  de  poissons 
(H  C ) ****  fifiércs  et  des  étangs. 

CH  ÆROPHYLLUM  CBot  ),  de;t.:f-, 

fil' c'  y T®***',  feuille,  y.  CerfeL'II. 

CHAILI.ETIE  (Bot.),  chailUtia  ; 
genre  de  la  prniandne  digynie  et  d’une 
lamille  non  déterminée.  Il  n iiferme 
(il  J Cayenne , iiiusitqt. 

CH.AIR  (y4naf.  , f ^ 
l-aliDS , caff  des  Grers.  On  donne  ordinai- 
rement rc  nom  à toutes  1rs  parties  molles 
des  ammaiis,  et  plus  spériairinrnt  i leurs 
jnusclcs,  qu  on  noinuic  la  cAjir  mure»- 
taire.  On  « sert  enrore  de  ee  mot  en  par- 
lant lie  létal  d’un  individu,  de  l’anpa- 
renee  extérieure  de  son  rorps  : on  dit  ses 

cAairs  sont  Jirmes,  molles,  etc.  is'x- 

crotssnnee  de  chair.  On  désigne  sous  rc 
nom  general  une  foule  de  tumeurs  Irès- 
flitlerenlfs  les  unes  des  autres.  (J.  C) 

CHAIR  DE  POLEE.  V.  Carocai- 

UNACEA. 

CHAI.ASI.S,  CHALASMOS  (Path.), 

mots  grers,  3c«A«uir  rrlitbe- 

menL  K ce  mot.  (Ch  ) 

CHALASTIQCE  (Ma,,  rréd.),  ,dj.. 
chalaatieas , ^^aeris'.r,  d,.  J 

fhr:  médiramrnl  propre  à mnéilirr  ii  (a 
tension  de.  fibres.  G.ilien.  K.  Emoiuent 
*l  RELACHANT.  (H.  Ç.) 

•T  CIIALAZION.  cha- 

T..\ZoSl.'>  (Path.),  mots  grers  xâ- 
z«Ai{ov«-,  grando,  grêle. 
\durlqiies  auteurs  ont  donné^e  nom  à 
rtrlaïues  tumeurs  dures,  arroîîdics,  trans- 
pirentcs,  dcrcloppées  dans  4ivcnes  par- 
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lies,  mais  plus  spcrialeinent  dans  l’épais- 
seur des  paupières.  (Ch.) 

CUALAZE  ou  CHALASE  CHtst. 
naturelle)  , s.  f , chala\a,  chala^ium, 
, x»*âtueir,  le  pre- 
mier de  ces  mots  grecs  signifiant  grêle. 
— En  ana louve  comparée,  on  appelle 
chala^e  les  Heux  ligaments  qui  tieoneDt 
suspemius  le  jaune  de  Tœiif  et  la  mem- 
brane qui  iVnveloppe.  — En  bolaniqur, 
Gærlner  a donné  le  même  nom  au  point 

3ui  correspond  sur  la  tunique  interne 
'une  graine  à l’insrrlion  du  coidon  om- 
bilical. y.  PROSTYPE.  (H.  C) 
CHALBANE.  V,  Galb.anum. 
CHALCAMHüM  VITUIOG  Voy. 
Sulfate  de  fer. 

GHALCEDOINE  ou  GALCEDOINE 

(Minéral.)  y s.  f. , lapis  chalcedoniiis  ^ en 
grec  ; sorte  de  quartz,  agathe  pré- 

cieuse trouvée  d’abord  aux  environs  de  la 
ville- de  Chalrédoine;  il  est  d'un  blanc 
laiteux.  (IM.  O.) 

CHALCEnONIEUX  ou  CALCEDO- 

NIEGX  (A/iWru/.)  , adj  , chaleedonius ; 
expression  dont  on  se  sert  pour  dési- 
gner les  pierres  précieuses  qui  offrent  des 
nélmlo.siiés.  (M.  O.) 

GHALCEIOS  (Bot.)f  nom 

grec  du  poterium  spinosum.  Dioscoridc. 

(H.  G) 

CHALCETUIVI  (Bot.).  Pline  nom- 
mait ainsi  la  mlcbe.  K.  Valbrianelle. 

{ 11.  c.  ) 

CIIALCIDE  (Erpét.)f  s.  f-,  cAu/cî— 
des  i genre  de  rcptile.s  sauriens  de  la  fa- 
mille des  urobènes;  leur  patrie  et  leurs 
moeurs  sont  inconnues.  Pline  avait  donné 
le  nom  de  chalcisis  une  espèce  de  lézard. 

(H.  G.) 

CHALGiniCA  LAGEKTA.  K.Chal- 
CU)E.  (H.  <1) 

CIIALCIS  (Entontol.)  ^ chaUis  ^ de 
;^a/.Kir,  airain  ; genre  d'insectes  hymé- 
noptères de  1.1  famille  des  néottocryples. 
Ils  sont  en  général  d'une  cuiilei^  métal- 
lique cuivreuse.  (H.  G) 

CH Ahcms  (Minéral.),  minerai  de 
cuivre  pyriimx  et  de  fer,  mêle  de  cui- 
vre malachite, soyeux  et  susceptible  de  se 
décomposer.  On  donnait  egalement  ce 
nom  à une  pierre  couleur  de  cuivre 

( M.  O.  ) 

CnALCOIGHTHYOUriIE  (Min.), 
nom  donné  à des  ardoises  cuivreuses  sur 
lesquelles  on  voit  dfs  empreintes  et  des 
squele(te.s  de  piiissons.  (M.  O.) 

CHALCOLrfE,  nom  donné  d'abord 
à l'uratie  oxydé.  (MM.)  , 

CHALCOPHONE  (Minéral.),  no# 
duiuié  k dis  pierres  noires  qui  resdaienk^ 
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lorsqu'elles  élaieni  l'rappe'es,  un  son  sem* 
Wa  liiR  à celui  de  l'airaio.  (M.  O.) 

CHALCOSf  cuivre. 

CHALGUS  f poids  d’environ  deux 
grains.  (M.  O.) 

CHALGGTÆ)  oxyde  de  ruivre. 

CHALEF  (.fiuf.  ),  eleragnus  ; genre 
de  U faïuille  des  éléaenées  et  de  U tétrau* 
drie  monogynie.  Volivier  de  Bohême 
(elaagnus  angutti/oUa)  est  un  arbre  de 
l’Europe  méridionale,  cultivé  pour  l’or- 
nement  des  jardins.  11  répand  le  soir  une 
odeur  très-agréable.  On  en  mange  les 
fruits  en  Perse  et  en  Turquie.  (11.  C.) 
CHAEEFS.  y.  Elæaüükes. 

CHALEUR  (FhystoL),  s.  f..  calor. 
Aujourd'hui  Ton  donne  le  nom  de  eha- 
Uur  è la  sensation  produite  par  le  calo— 
rique  sur  nos  organes.  Autrefois  ce  mot 
était  synonyme  de  caiorique.  (U.  G.) 

CHALEUR  {Path.).  La  rbalcur  rlie* 
l*honime  malade  peut  être  douce,  égale, 
modérée  comme  chet  l’homme  sain  ; 
mais  souvent  elle  offre  des  changements 
remarquables;  elle  peut  être  augmentée 
ou  diminuée,  abolie  on  pervertie. — Pour 
bien  apprécier  res  diverses  modifications, 
le  médecin  doit  avoir  lui-même  une  cba- 
leurmodérée, ne  passe  borner  i placer  la 
main  sur  un  seul  endroit , mais  la  porter 
successivement  sur  diverses  régions  dn 
corps.  — L’augmentation  et  la  mmimi- 
iinn  de  la  chaleur  peuvent  n’êlre  apprécia- 
bles qu’au  toucher,  et  ne  l’être  pas  au 
thermomètre:  qucltioefob  elles  ne  sont 
sensibles  que  pour  le  malade,  et  ne  le 
sont  pas  pour  le  médecin  : l’une  et 
l’autre  peuvent  être  locales,  n’occuper, 
par  exemple,  que  le  front,  les  exlréniitcs, 
ou  s’étendre  uniformément  i tout  le 
corps. —La  chaleur  peut  être  continue  ou 
intennillente , et  offrir  des  carac  ères 
variifs;elle  estyT^tncAe  quand  elle  est  sem- 
blable à telle  d’un  individu  bien  portant 
qui  a chaud;  elle  est  halitueuse  quand 
elle  est  humide  et  très-elevée,  sembla- 
ble & celte  d'une  p*!rsonn^  qui  sort  d’un 
bain  chaud  ; elle  est  sèche  quand  elle 
est  accouip.'ignée  de  suppression  de  la 
transpiralion  : âcre  et  mordlcante  quand 
elle  aticmenic  par  un  conloct  prolongé, 
et  qu'elle  laisse  aux  doigts  iiiie  sensation 
incommode.  — L.v  dimimition  de  la  rha- 
leurou  le  iViud  offre  des  mridificationsana- 
logues  sous  le  rapport  de  l'intensité,  du 
type, du  rarartère  parlicnlicr  qu’elle  pré— 
èriile.  -Kl  Fhoid.  L’abolitiuii  de  la 
chaleur  n’a  Heu  que  dans  l’étal  dè  con- 

SéUtioo.  Tpc  On  peut  considérer  cumme 
es  pèr^^ons  ae  la  chaleur,  la  seosa- 
taoO'd^.;î|^^ure  que  quelques  uialades 
dpriKifèfll  âos  des  membres  refroidis. 
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et  la  sensation  de  froid  général  que  d*aulrea 
dans  le  premier  stade  d’un  accès  de  fièvre, 
bien  que  leur  peau  soit  rouge,  chaude,  et 
conte||c  de  sueur.  (C*i.) 

CHALEUR  I;  I.Viî^E  {Physîq.)  Autre- 
fois on  désignait  ainsi  le  calorique  la- 
teiii.  y.  Caluhk^ue.  (H.  G.) 

GHALIER  (Haut  minéralt-s  de)  , vil- 
lage a deux  lieues  de  Üaini-Fluiir  dans, 
la  haute  Auvergne,  où  l'on  trouve  de 
l’eau  fort  peu  connue.  (.M.  O.) 

GHALIERj\  I ON  , mot  grec  qui  si- 
gnifie mcUr.ge  de  vin  et  d’eau.  (M.  Ü.) 

CUALIGNY  ( Eaux  ininéi'alcs  de  ), 
village  situé  à une  deiiii'lieue  de  Nancy, 
où  l'on  croit  exister  une  source  d’eau  mi- 
nérale (M.  O.) 

CIIALtNliREY  (Eaux  minérales  de), 

village  situé  à trois  lieues  de  Langrcs, 

< il  l’on  dit  exister  plusieurs  sources  mi- 
nérales. (M.  O.) 

CHALUMEAU  [Bot.),  5.  m.,  caU. 
mus  f de  roseau  : tige  herbacée 

et^sluleuse,  comme  celle  de  certains 
roseaux. 

CliALDMKÀU  {Chimie),  s.  m. , ta- 
lamus,  du  roiriu;  uoin  donné 

par  1rs  cliiinisles  à un  inslruiiirnt  ea 
cuivre  jaipir,  en  argent  on  en  verre, 
dont  on  se  sert  pour  chaufTcr  ou  fondre 
certaines  matières.  (M.  O.) 

aiALt.)IEAi;  DE  BKOOKS,  rha- 
Lumeau  h l’aide  dii<]uel  on  peut  pro- 
duire une  température  assea  éterée  pour 
fondre  tous  les  corps  connus.  Il  est  dia- 
pusé  de  manière  k re  que  l’on  puisse 
condenser  fortement  un  mélange  de  dcojc 
volume,  de  g.vi  hydrogène  et  d'un  vo- 
lume de  gar.  oaygciic,  que  l'on  endamme 
ensuite.  IM.  O.) 

CUAiAbE,  EE  (Chimie),  adj.,  cha- 
Ijbeatui , de  chatybs,  acier;  qui  renferme 
de  l'acier.  (M.  U.) 

CIIAÎMjÏIAC TE  (Bot,),  chamceaete , 
de  a terre  , et  de  i«rt, 

suri  au  ; uoms  grec  et  lutin  du  timbucut 
ebulttt.  K.Hikhi.E.  (II.  C.) 

CHAMÆBALANEis  (Bot.),  cfuima. 
balarws  , de  a;./..*. , i terre, 

et  de  gland  ; noms  grec  et  la-, 

lin  du  lathyrue  wberosus,  dont  les  fruiü 
c'iaient  appelés  glande  de  terre.  K Ge$sc 
( U.  C.  ) 

CIIAAIÆÜ.ATOS  (Bot.)  , 

de  aiaoai , k terre  , et  de  tSir.r,  ronce  ; 
noms  donnés  anrirnnrmenl  parles  Grecs 
et  les  T.atliis  an  fraisier.  (H.  C.) 

CHAMÆBUXUS  (Bot.),  cAanic- 

ltuxuj,dr  ;f»/u«4,a  terre,  et  de  buxtis, 
huis:  ancien  nom  d’un  polygal.1. (H.  C.) 

CIlAhlÆCALAMUis  (ùot.),  ehamee* 
cala  mut  , x>èuuaa>èa/<ir , de  y.aieai  , k 
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If  rre  , *t  3e  ruieau  ; roseïu  ntn- 

patit  (H-  C.) 

CllA.MÆOîDRlS  chama- 

cedris  , à iM"  , et 

df  rédre  ; noms  grec  cl  lalin  de 

l’aurune  femelle.  (H.  C.) 

CHAMÆCER.tStS  (Bot.),  chama- 
etratut , de  , à tei  ie  , et  de  , 

cerise.  On  a donné  ce  nom  au  nialia- 
leb , K Cerisier  , et  à un  camerisier.  K . 
ce  mot.  (H.  C.) 

CHAM.-KCISSLIS  (But.),  chamaas- 
sus.  yuelqncs  auteurs  ont  donné  re 
nom  au  lierre  tirrestre  et  i la  bugle. 

( H.  C.  ) » 

CUA.MÆCISTUS  (But.),  chamacis- 
tus,  de  x.sfuù , à terre,  et  de  «ierir,  ciste. 
V.  llf.LIANTnÈ.'VIE.  (H.  C.) 

CUAMÆCLliMA  (Bot.),  chuma- 
cUmA,  de  >.*1*^*,  i terre , et  de  sA»fsa,  re- 
ieion.  K.  Lierre  TERRESTRE.  (H.  C.) 

CUA.MÆOYPARISSCS  (Bot.) , cha- 
macyparissus , de  i terre,  et  de 

xveâfterbr,  cyprès;  nom  dune  sanlo^ne 
appelée  encore  pttit  cyprès.  P . S\^TO'~ 
LJRE.  (U.  C.) 

CliAAlÆDAPHNE  (Bot.) , chuma- 
daphns , de  5c«/x<«i,  à terre  , et  de  , 

laurier.  Uio.scuride  appelait  ainsi  le  Ira- 
gon  ou  laurier  alexandrin.  Matlbiole  et 
Lubel  donnaient  ce  nom  i la  lauréole.  y 
DaphrÉ.  (H.  C.) 

CHAMÆUKOPS.  K.  CnAMÆDRis. 
(II.  C.) 

CHAMÆDUYITliS  (Bharm.)  , vin 
dans  lequel  un  a fait  infuser  de  la  geruian- 
diée,  tcucrium  chamadrys.  (M.  Ü.) 

CHaMÆURVS  (But.)  , s.  f.,  ch<^ 
madrys,  de  XfP",  4 terre,  et  de  ffèr, 
cliéne.  On  a am-i  nommé  le  petit  chene, 
teucrlum  chumadrys,  dont  les  feuilles 
ameres  et  arumaliuues  sont  employées 
comme  toniques  et  lébrifuges.  P - GeR- 
lUAMDRtE.  (H  C.) 

Cll.\.MÆUllY.S  FAUX  (But.),  cha- 
maarys  spuria  , veroniça  chamtsdrys.  V . 
VêilOMKlUE.  (H.  C.) 

CIîAMiEFlCUJi.  K Cn.vaiÆSvcE. 
(11.  C ) 

Cll.\.uÆFlLIX  (Bot.) , chamaJiUx , 
de  , à terre  , et  de  filix  , lougcre. 

C’est  Vüsplcnium  murinum  de  Liunieus. 

(H.  C.) 

CHAMÆGEIRON  (Bot.),  ata/uo.- 
aoftr;  nom  grec  du  tussilage.  Mentxel. 

(11.  C.) 

CllAMÆGENlSTA.  K.GENtsTELiiE. 
(U.  C.) 

C11A.MÆ1R1S  (Bot.),  chttmains,  de 
à terré,  et  de  iris,  iris;  nom 
donné  à plusieurs  espèces  d’iris  naines. 
y.  I&IS.  (U.  C.) 
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CH.AMÆLÆA  (Bot.) , ehamalaa , de 

Xu.p.x\ , i terre,  et  de  ÏAooi , olivier,  y. 

Camelée.  (11.  c ) 

CIIAMÆLÆXGNÜS.  K Pimest 
BOYM.  et  (t'LÉ.  (H.  C.)  _ 

CIIAMÆI.AITES  (Pharm.),  vin  im- 
prégné de  cttomalttt.  Puy.  ce  mot. 
(M.O.) 

CIIAMÆLEON  (Erpét.) , chAtnaleon, 
de  *«/*«<,  i terre,  eide  AÎoi,  lion.  F . Ca- 

MKLKOti.  (H.  C) 

CHAMÆLEON  BIWVNC  (Bot.),  car- 
üna  ocAulis.  Sa  racine  laisse  suinter  une 
eonime  résine  que  les  enfants  recueillent 
dans  rile  de  Crète,  et  qu'ils  mâchent 
continuellement  en  guise  de  mastic.  Au- 
trefois celte  pl.inte  passait  pour  anti- 
loVmique.et  l'aimée  de  Charlemagne, 
attaquée  de  la  peste,  fut  guérir,  dit-on, 
par  son  secours , re  qui  la  bl  surnommer 
CAroUna.  P'.  CsHLtNE.  (H.  C.) 

CHAMÆl.EONNtUR(i(ot.).K.CAR- 

noPATiuai. 

CHAMÆlJlUCE  (Bot.),  x«/s«iAfva. , 
de  à terre,  et  de  Atnir,  blanc; 

nom  grec  du  pas-d'âne.  F . PtTASlTE  et 

Tu.s.silage.  (Il  C) 

CHAMÆI.iNUM  (5af.).On  a donné 
re  nom  au  lin  cathartique,  â cause  de  sa 
petitesse.  (11.  C ) 

CHAMÆMALUS  (Bot.). Oa  a donné 
ce  nom,  pour  la  même  raison  , au  pom- 
mier nain,  de  a:«i“sù,  à terre,  et  de  suaIus, 
pommier.  (11.  C.) 

CHAMÆ.MELUM.  F.  Camomille. 
( H.  C.  1 

CIIaSiÆMORÜS.  KCuahæbatos. 
( H.  C.  ) 

CHAMÆMYRTE.  (Jot.  ), 

myrttij  , de  â terre,  et  de  é“frsr, 

myrte.  F.  Fr  agun.  (U.  C.) 

CHAM.ENERION  (Bot.),  chamm- 
ncrium,  de  acAfssù , â terre,  et  de  isf *•» , lau- 
rier-rose. On  a ainsi  nommé  l'épilobe. 

( H.  C.  ) 

CllAMÆPERlCI.lMENUM  (Bot.), 
chamapericlimenum, de  » terre,  et  de 

vf^ixAv^frsr , chevre-fcuille.  F.  Caméri- 
SIER.  (H.  c.) 

CllAMÆPITUINUM  VINUM 
(Pè.artu.) , vio  dans  lequel  ort  a fait  infu- 
ser les  feuilles  de  chAmapitys.  il  est  slin- 
rétiqur.  (M.  O.) 

CH AMÆPITYS  (Bot.) , chameepi^s, 
de  â terre,  etde»ir»r, 

sapin.  F.  IVRTTE.  (H.  C.) 

CHAMÆPLION  (Bot.), 

Oribase  donne  re  nom  â l'erysimum.  F > 
VÉLAR.  (H.  G.) 

CllAMÆRAPHAMJM  (Mu.  mAL), 

XAfsAifAjAitt,  Paul  d’Ægine  nôïiiae  ainsi 
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laBarlie  sapérirurr  de  la  racine  de  l'ache. 

(ir  c.) 

C H A M Æ R H O I>  0 1)  EN  D KO  N 

(Bot.),  chumarhododendrnm  , de  , 

à lerre,  de  rose,  et  de arl>ie. 

V.  Æ^.oLfTHRl.'^.  (H.  c.) 

CHAMÆUUPS.  1^.  Palmier  èvek- 
TAIL.  (H.  C.) 

CHÀMÆREBUS  (^of.).  On  a donné 
ce  nom  à une  iietite  espeic  de  ronce  des 
moritaj'nes  (H.  C.) 

CHAMÆS'VCE  (Bot.).  On  a donné 
ce  nom  i une  variété  du  nguier , r<  niar- 
qnable  par  sa  petite  taille , et  a une  cu- 
piiorbe,  euphorbia  ehammtyce.  (H.  C.) 

CUAMAGROSTIDE  (üor.)  , chama- 
grottU^  genre  de  la  famille  des  grami- 
nées et  de  la  Iriandrie  digynie.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  très-petite  plante  des  envi- 
rons de  Paris.  (H.  C.) 

CHASIARAS.  y.  ScoRDiUM. 

CHAMBAR,  magnésie. 

CHA^BELECll  (PAurm.), synonyme 
i'ilixir. 

CHAMBON  (Eaui  minérales  de), lien 
situé  près  du  village  de  \ iolle  sur  la  Àlolte 
en  basse  Auvergne,  où  il  se  trouve  des 
«aus  froides,  ferrugineuses,  et  que  l’on 
croît  contenir  un  set  analogue  au  sulfate 
de  magnésie.  (M.  O.) 

CHAMBRE  (Anat.),  s.  f.,  caméra,  du 
grec  , ka/*acpa,  cavité,  voûte.  On  emploie 
ce  mot  en  parlant  oe  l’oeil,  auquel  on 
distingue  deux  chambres,  une  anterieure 
et  une  posténeure.  La  ebambre  antérieure 
est  ret  espace  compris  riiire  la  face  pos- 
térienre  de  la  cornée,  et  la  face  anté- 
rieure de  l'iris.  Elle  a beaucoup  plus  de 
capacité  que  la  cliaiubre  postérieure,  la- 

uelle  est  située  entre  la  face  postérieure 

e l’iris,  et  la  face  antérieure  du  cryslal- 
lin.  Ces  denx  chambres  sont  remplies 
par  l'humeur  aqueuse , et  communi- 
quent ensemble  par  l’ouverture  de  la  pu- 
pille. fihez  le  fertus , avant  le  septième 
muis  .de  la  gestation,  elles  n’ont  aucune 
rommnnicatiou  entre  elles,  vu  que  la 
membrane  pupillaire  bouche  entière- 
ment l’oiivertuie  rentra  le  de  l’iris.  C.) 

CHAMBRE  NOIRE  ou  OBSCtlLE 

(Phys.).  Chambre  dans  laquelle  les  rayons 
lomiueux  ne  prnirenl  pénétrer  qu’4  tra- 
vers un  petit  orilire.  On  l'emploie  pour 
faire  -quelques  experittiees  d'optique. 

( .M.  O.  ) 

CHAM BUTE  (.Sot.),  vieux  nom  fran- 
çais du  chanvre,  y.  ce  mol.  (II.  C.) 

Cll.VMBROCH  (iîot.),  un  des  noms 
du  trèfle.  Paracelse,  Castelli.  (H.  C.) 

CH  A MEA  II  ( Xoohg.  ) , s.  m. , came- 
lus;  genre  de  niaiiiniifrrvs  de  la  famille 
des  ruminants , et  qui  tenferine  deux  es- 
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pères,  le  rbameaii  proprement  dit,  et  le 
dromadaire,  'foules  les  deux  sont  4 I état 
de  doiiie.viieilé  dans  le  Levant,  et  sont 
d'une  grande  utilité  pour  ceux  qui  voya- 
gent dans  les  déserts  .sablonneux  de  1 Afri- 
que et  de  l’Asie.  On  avait  -autrefois  con- 
fondu les  lamas  aveC  les  chameaux.  PI 
L vm  a.  Le  tait  des  eliameaux  est  très-agréa- 
ble et  très-sain.  (11.  C.) 

CHAAIEI.ÆA.  K.  Camklée. 

CHAMOIS  (’/ooli'g.) , s.  m. , antilope 
Tupicapra , animal  niniinant  ^ui  vit  dans 
les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Cest  la  seule 
antilope  d'Europe.  Sa  peau  est  fort  esti- 
mée uans  les  arts.  (H.  C.) 

CHAiMüMiLlaA.  Ve  MatriCAire. 

(U.  C.) 

CH.XjMPAC  michelta;  genre 

Hc  is  famiilc  des  ma^nuUacées  et  de 
la  (>olyandrie  polygynie.  Le  champa^ 
cam  {michtîia  chtiinpjea)  est  un  arbre 
des  Indes  ires-rerbcrciié  à cause  de  To- 
deur  et  de  la  beauté  de  ses  fleurs.  L*infu> 
sum  liuiledx  de  .ses  fleurs  est  eniplfjyé 
dans  les  Moluijues  contre  les  maux  de 
tête.  (H.  C.) 

CHAMPACAM.  r.CHAMPAC. 

CHAMPL.  y.  Ch\mp\c. 
CHAMPIGNON  UE  L’APPAREIL 
DEaS  FRAd'LKES.  K.  Digitale  hü- 

W.MN. 

CHAMPIGNON  TUE  - MOUCHE 

(Bot.)f  agaricus  muMcariui.  K Agaric. 
(H.  C.) 

CHAMPIGNONS  (Bot.),  5-  m.  pL, 
/ungi  ; deuxieme  famille  de  la  rlasse  des 
arotylédones  dans  la  méthode  naturelle» 
et  dernier  ordre  de  la  cryptogamie  dans 
le  système  de  Linnæu.s.  — I^es  champi- 
gnons sont  des  plantes  terrestres  ou  para* 
sites  , qui  s'éloignent  «les  autre.s  TPgélaux 
par  leur  nature»  par  leur  t unsistanct*  qui 
n’csl  jamais  herbacee,  par  leiTTi  formel 
et  sur-tout  par  t'absence  de  feuilles»  de 
fleurs  , dr  cupule»  d’urne  ou  d'organes, 
qu'on  puisse  rai.Sonuablciiieàtt  leur 
parer.  Il  y a des  < liamp'gnnns  de  toute 
grandeur;  beaucoup  sont  fort  pelit.s  et 
presque  microscopiques  ; la  uille  des  plus 
grands  n’excède  pas  oo  pied  de  baoteur; 
mais  il  y en  a qui  ont  une  surfare  de  plu> 
sieurs  pieds  d'étefldue.  Leurs  formes  ne 
varient  pas  moins;  il  y en  a de  rilonipo- 
tenx,de  membraneux»  de  sinibLbl*sà 
de  l'écume»  k des  tubérojilé>, à de.s  para* 
sols,  etc.  Ils  offrent  toutes  les  rouburs, 
Rxccplé  le  vert  pur,  et  toutes  les  «on.sis- 
tances;  car  il  y en  a de  gLlatltiens » de 
spongieux . de  pulpeux  » de  eoionneut,  de 
rtiarnus,  de  roriares»  de  subércut,  de  li- 
gneux » de  compactes.  Dans  tout  cLampi'* 
gnon,  on  distingue  deux  parties  princl*- 
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oaUs  : I®  la  portion  fvngueust , coi  form« 
U ma5se  do  végc^ta)  « qui  est  parfois  mem- 
bmieusp  ou  nulveruleute,  servant  de  Itase 
it  des  pedirt'lles  fructifères  ou  à des  se- 
minuies  sessiles  , ou  qui  sr  présente  sous 
i'apparcnce  d’un  corps  rharnu  ou  sem- 
blable à de  b peau  , et  noiiinié  iudiffè- 
TemtiK  ni  conceptûch , réctptüde^  captuUy 
ptridhirtySpoTongium.  ce»  mois.  Dons 
d’autres  clian»pignons,  plus  compliqués, 
la  niasse  fongueuse  foi  nie  une  tï^t , stipe 
ou  piteiy  qui  fixe  le  végétal  sur  le  sol;  un 
chapeau  ou  qui  est  porté 

par  le  stipe,  le  plus  ordinairement  étendu 
en  para*nl,  i Irhargë  isa  face  inférieure  des 
organes  liuclireres;uuvoife,t«/«m,i:or»i/ui, 
qui,  dans  les  premiers  Qiomenl5,unissail  le 
* bord  du  chapeau  à la  tige;  une  Bourse  ou 
voîvaf  qui  , dans  les  premiers  moments 
aussi,  contenait  le  chainpignou  en  en- 
tier. a®  La  portion  placentaire  , qui  con- 
tient ou  sur  laquelle  sont  imiiiédialenient 
fixés  les  corpusiules  Tnicro>t  opiqurs  que 
Ton  croit  , avec  beaucoup  de  vratsem- 
blanre,  être  les  orp,anes  rt  producteurs,  et 
qui  ont  reçu  divers  noms,  suivant  les  fitne- 
tionsqu’oo  leuraUribue,  tels  que  ceux  de 
spores  , spvrules  , sporiaies^  capsules,  splié- 
nies,  graines,  séminules,  vési- 

cules eiboyrgeons.  y » Ces  Otwniwols.  Les 
champignons  tiennent  à la  terre  et  anx 
corps  sur  lesquels  ils  végètent,  par  des 
fibrilles  qui  ne  sont  point  de  véritables 
racines.  Ils  exhalent  tous  une  odenr  par— 
ticcîicre  et  en  général  identique  pour  le 
fond,  mais  musquée,  savonneuse,  lulfu- 
reusc , résineuse,  etc.,  suivant  les  especes. 
Leur  saveur  est  Irèvvariable  : elle  peut 
être  fade,  caustique,  icre,  acide,  brd- 
bnle,  poivrée , styplique , etc. 

Le  nombre  presque  infini  des  cham- 
pignons a donné  lieu  à une  grande  quan* 
tité  de  classifications  et  d'ai  rangements 
méthodiques.  I.a  meilleure  classilication 
et  la  plus  généralrnienl  suivie,  est  celle 
de  M.  Persuon.  On  peut  les  distinguer 
en  deux  ordres,  divises  eux-niémes  en 
plusieurs  sériions. 

PaEMiER  ORDRE.  Champignons  gym- 
nocarpts,  ou  à séminules  silures  à leur 
surface  extérieure.  Section  Gymnc— 
carpes  namatotlüques  (4U  hysses:  champi- 
gnons filamenteux.  Section  j«.  Gymno- 
carpes  hyménothèques  : chanipignons  à 
s-urface  IVurlifere  unie,  ne  se  décompo- 
sant pas  en  iTUtièi  e pulpeuse  , lesquels 
sont  partagés  eux-mémes  en  helveltoTdcs ^ 
m<2sserres , ^mn:>«/ern3.2fcr,  hydnoTdcs,bo^ 
létoides,  agtjricotdcs.  Section  ^1*.  Gym-^ 
nocarpes  lythothèques  : champignons  dont 
la  membrane  séminifère  dtgénère  eu 
pulpe 
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Second  ordre.  Champignons  angio* 
carpes,  ou  à sérnimiies  intérieures.  Sec- 
tion Angiocurpes  dermatocarpes  : 

rhampigoons  parasites  et  sans  peridium. 
Section  1*^.  Angiocarpes  épiphytes:  cham- 
pignons à peridium  menihraneux  ou  co- 
riace , retnj))i  d'uifr  poussière  sans  aucun 
filament,  iection  3^  Angiocarpes  trichoS’ 
permes  ou  vesses-de-loup  : < hainpi^nons  à 
peridium  membraneux  rempli  de  pous- 
sière entremêlée  de  filaments.  Section 
Angiccarpet  sarcocarpes  : chatit pignons  à 
peridium  membraneux  on  rhaniu,  non 
pulvérulent  ni  iiiamenteux  à l’iiité- 
rieor. 

Toutes  ces  sections  réunies  renferment 
un  grand  nombre  de  genres , pui>qu’au- 
jourcl'bui  (jo  avril  on  en  compte 

soixante  et  dix-sepl  , qui  offrent  une 
grande  quantité  d'esperes  qu'il  est  bon  de 
connaître,  et  à cause  de  leurs  usages , et  k 
cause  de  leurs  propriétés.  L’hoimne  mange 
beaucoup  de  1 hampignons , roininr  les 
cepes,  quelques  agarics,  le»  truffes,  la  taibe 
de  bouc,  Voronge,  le  mvusseion,  la  moriUey 
rtc.  ces  deux  mots.  Les  anciens  avaient 
Tari  de  faire  pousser  des  champignons 
comestibles  au  pied  des  arbres;  et  chez 
nous  on  sait  aujourd’hui  en  faire  vimir 
sur  des  enurhes  de  fumier  Tous  les  cham- 
pignons deviennent  pernicieux  lorsqu’ils 
se  ûi-trissenl  ou  se  dérompostiit  : mais 
quelques-uns  sont  esseutiellemrnt  véué- 
mux  à toutes  les  époques  de  leur  exis- 
tence. Ils  produisent  des  nausées,  des  vo- 
mi.ssemetils,  des  défaillance»,  des  anxie'- 
té»,  un  état  de  stupeur,  d'ancaniisse- 
ment,  qui  conduit  qneiqtiefoiü  k une 
prompte  mort,  au  milieu  des  convul- 
sions les  plus  affreuses.  ACAïUC  , 
AmANïTR,  rAtSSE-üRoNGR , etc.  Quel- 
ques rhaiiipignoo»  sont  employés  dans  les 
arts  ou  en  médecine,  comme  Vairaiiou, 
Yagaric  blanc,  la  poussière  de  vesse  de  loup. 
Ënliii,  ce  .sont  de»  tliampiünuus  micros- 
copiques qui  détermineiil  la  pliipnrl  des 
maladies  des  plantes  céréales,  la  rouille, 
la  le  charbon,  Yergot,  etc. 

L’analyse  chimique  démontre  que  les 
chanipigtiDUs  sont  composés  d’une  .sub- 
stance propre  qu’un  a nommée  Jongine, 
y.  et  mot,  de  plustrtirs  acides  nouveaux, 
d'albumine,  dadipocire,  d’osmaiome  , 
d’une  sorte  de  sucre,  etc.  (li.C) 

CHAiMPïGMJNSABOUIbsK(.ffar). 
On  nomme  ainsi  Icscliampigiioiis  qui  ont 
une  volva.  (H.  C.) 

CHAMPIGNf)NS  COMKSTIBLF.S. 

Voy.  Ag\RIC,  OroNG!  , MoüSS!  «o:x, 
Cêpk,  XRtrFE,  Morille,  Clavaire. 
(H.  C.) 
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CHAMPlGN0MS(P4rA,  Chir.).  V. 
Fon<;i:s. 

CIIANCISSURE  (-Bot  ),  t.  f.,  mucor, 

de  cantsctrt , bUocLir,  syuonytne  de 
moisMure  dunt  remploi  est  plus  gênerai. 

(II.  G.) 

eu  ANCRES  , ulcéra  canerota. 

C’est  U num  qu  on  donne  vulgairement 
aux  ulcères  vénériens,  i raison  de  leur 
tendance  k s'étendre  et  i ronger  les  par- 
ties enviromianles.  On  donne  aussi , dans 
le  langage  populaire,  le  nom  de  rAna— 
créa  aux  iilcèMs  cancéreux,  aux  aplillits 
analins  des  enlànta-  K.  ÜLCinsA  \i.st- 
RiEns,  Ulcères CAKCàaeux,  Aphtuu. 
(Ch.) 

CHANCRES  (.A-  v^tér.).  On  nomme 

ainsi  des  ulcères  de  mauvaise  nature,  spo- 
radiquesou  épidémiques,  qui  allaquenl  le 

Îros  bétail,  et  commencent  par  occuper 
c dessous  de  la  langue  , d'où  ils  s’clÀ- 
deiit  rapidement  vers  les  parties  voisines. 

(9.“> 

CH  ANCREUX  (P«rA.),adj.,  canerotus, 
carcinodei,  qui  est  de  la  nature  du  clian- 
cre  ou  du  cancer.  On  nomme  boulon 
rhanrreux  une  petite  lunirnr  qni  occupe 
communrinenl  la  face  et  qui  se  cuiireriit 
avec  le  temps  en  mi  ulcère  cancéreux 
On  lui  donne  encore  le  nom  de  noli  me 
tangert.  Vuy.  CsNCER  DE  LA  fACE. 

(Ch.) 


CHANFREIN  (A.  vit.),  i.  m.,  |a 

partie  autérieure  de  la 


'"v- 

El 


ièle  du  cheval , 
comprise  entre  les  yeux  et  les  naseaux. 

( Ch.  ) 

CHANNA  (lehth.),  channa f genre 
Je  poissons  de  ta  famille  des  pantup- 
tères.  Il  ne  reufei'me  qu'una  espèce  , .des 
’liides  uricnlales.  (H.  C.) 

CHANONAT  (Eaux  niinénles  de). 
Cbanonat  est  situé  dans  les  environs  de 
Clenuunl  en  Auvergne.  Oii  y trouve  une 
fonlalue  dVau  minérale  froide,  dont 
la  composition  n’est  pas  encore  cuunue. 

(.M.  O.) 

CILVNO.S  lIchthyoL),  ehanoi  ; genre 
Je  poissons  de  ta  famille  des  lépido— 
pûmes,  llrcnfcrine  une  espèce,  bonne  i 
niaiigrr,  de  la  mer  d’Arabie.  (11.  CL) 
CUANTEJAT'(Eaux  minérales  de). 
Cliaotejal  esrsilué  dans  la  basse  Auver- 
ne , près  du  banieau  appelé  la  Cliapelle 
’Atignon.  On  y trouve  una  source  d’ean 
froide , peu  connue,  et  qui  contient,  dit- 
on  , du  ftulfltr  d«  r<*r.  (^1.  O#} 

CHANTKSAC  (Eaux  miuér«]c5,^dtf)  , 

hameau  de  1a  ba5SC  Aoverjfucp  uù  m 
truur^  uoe  source  d'eau  niioVrale  fort  peu 
roomir.  {M.  O.)» 

CHAN'l’RANiilE  (i^ot.),  chantmn-* 
êÎAi  genre  de  planie»  .c/yptogat&e»  do  la 
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famille  des  algues,  section  des  coiifervcs. 
Il  renferme  ors  plantes  rapillalrrs  qui 
vivent  dans  tes  eaux  courantes  principa- 
lement ; mais  «Iles  habitent  aussi  les  eaux 
dormantes,  i la  surface  desquelles  elles 
s'étendent  en  tapis  verts.  On  a cher- 


ché, en  vain  à eu  fabriquer  du  papier. 


(H.’C.) 

CH.ANTRIGNÉ  (Eaux  minérales  de). 
Chantrigné  est  un  bourg  situé  à deux 
lieues  et  demie  de  Mayence.  On  voit 
dans  les  cnviron.s  Je  ce  bourg  une  source 
d'eau  minérale  fruide  peu  connue,  et  que 
l'on  dit  (rès-cbargée  de  fer.  (M.  O.) 

CHANVRE  (BotJj,  s.  m. , eannatti; 

§enre  de  U famille  des  iirticécs  et  de  la 
ioecie  prnlanJrie.  Le  chanvre  cultivé 
(fannabic  tativa)  est  une  plante  annuelle 
qui  croit  iiatuiellemeiit  dans  les  Indes  et 
en  Perse,  et  qui  est  pruque  naturalisée 
dans  l’Europe  nirridiuiiaie  on  elle  a été 
transportée  depuis  long  temps.  Son  odeur 
est  forte  et  narcotique  ; elle  cause  des  ver- 
tij^es  , des  ébloiiissriiieiils ',  une  sorte 
d ivresse;  ses  feuilles  sont  la  base  d'une 


préparation  cuivrante  connue  dans  tout 
l'Orient  sous  le  nom  tle  haschisch , et 


quijelte  dans  une  espece  d'extase  i^ux  qni 
en  font  usage.  A la  Goebinebine  et  dans 
les  Indes,  un  se  procure  lùie  ivregsr  ana- 
logue, en  fumant  ses  fenilles  avec  relies 
du  tabac.  Ij  graine  de  chanvre,  qui 
porte  le  nom  de  chennit,  sert  à en- 
graisser la  volaille.  On  en  retire  par  ex- 
pression une  huile  très -bonne  ^ brûler 
et  pour  lajMiriration  du  savun  nuir.  La 
décoction  m cei  mêmes  graille,  est  an- 
tiphlogistique, et  est  donnée  avec  succès 
dans  la  blennoribagie  nrétrale  inflamma- 
toire. On  retire  emoie  de  l’écoree  dn 
'thanvre  dés  lilamnits  qui  sont  employés 
i faire  la-  plos  grande  partie  des  cor- 
des «t  des  toiles  dont  on  se'sert  en  Eu- 
riipc;  au-.n  la  enllnre  de  r elie  plante  est^ 
elle  très-importante.  (H.  C.) 

CHANVRE.  AQUATIQUE.  K.  Ht- 
DBJi  r.  (H.  C)  ■ 

CHAüMANTIA  ( Chimie).  L*e,  al- 
chimistes désignaient  parce  mot  l’art  de 
prédire  l'avenir,  au  inoyeii  d’obsersatiuns 
Otites  sur  l’air.  (M.  O.) 

CH.AOS  (C'Aimie).  Paracelse  employait 
remsut  pour  désigner  l'air.  (M.  O.) 

GH.AOSD.A  (Palh.)  , épithète  que  Pa- 
.yaerLse  donne  à la  pcslm(Gjl.) 

GHAOVA  (BoC)  , nom  égyptien  du 
café..  (H.  C.) 

GIJAPE  ( Chimie  ),  s.  f.  , synonyme 
de  chapiteau.  On  a aussi  donné  ce  nom 
au  pètit  bouton  éreux  que  l'un  somlr  sur 
le  milieu  d’une  aiguille  de-boosimfe,  puur 
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recevoir  le  plvol  mit  lequel  elle  tonroe. 
Chi  tWi  une  chape  d'tigathe.  (M.  O.) 

CHAPKAt)  ( Bot,  ),  :i.  ui. , piletim. 
Dans  les  champiijnoas  gyjiinocarpieni , 
on  donne  rc  uuni  à une  espère  de  dis- 
que, de  calotte  ou  de  rciinement  qui 
termine  le  p«‘dicuL‘-  Dans  Urs  bolets,  le 
chapeau  est  garni  de  tubes  on  dessous; 
dans  les  agarics,  ii  porte  des  lames  plus 
uti  moins  niuitipliées.  (H.  C.) 

CH.VPtAU  D’KVKQÜK  (Bot.), 
nom  suîgaire  de  IVpiniède  des  Alpes  et 
du  fruit  du  fusain,  r.  EpiMfiüE  et  t u— 
iAiN.  (U.  C.) 

CilAPLLliT  (a4.v^f.).  K.  Couronne. 
(Ch.) 

CHAPELLE  GODEFROY  (Eaux 
minérales  de  ).  Ou  trouve  ces  caux.â  en- 
viron mie  dcnii-lieue  de  Nogent,  diî— 
partcmenl  de  l'Aube;  elles  sont  froides 
et  routicnneiil  l'aride  carbonique  li- 
bre , et  un  sel  de  fer.  (.^E  O.) 

CHAPEROMERE.  K.  Gloüteron. 
("■  C.) 

CHAPITEAU  ( CAimw),  ».  m. , ca- 
pitutum;  nom  ilonuc  à la  partie  su^e- 
iieme  d’un  alainbir,  dans  laquelle  s o— 
ij.TC  la  condensaîion  des  vapeurs  qui  s é- 
lèvent  de  la  ctiruibile.  On  La  appelée 
ainsi  parce  quVlle  est  disposée  dans!  ap- 
pireif  dislilUloire , corniiie  le  chapi- 
teau dans  U colonne  en  architecture. 

( M.  O.  ) 

Cil  VPPEDKNADE  (Fath,),  s.  f. , 

voniissemenl  arcompagoé  de  d.dirc  fu- 
fieux,  auquel  sont  rsposc^lcs  Euro- 
péens qui  voyagent  dans  Ics^ys  chauds. 

(Cm.) 

CHAPTALIE  (Bot,),  chaptaUa  ; 
içeiire  de  la  famille  des  corynihiferes  et 
de  l.!  .«yiigcné.'ir  polygamie  soperlluc.  Il 
a été  dédié  par  fcii  Yentenat  au  chimiste 
('.haptal,  ancien  inîni^lre  de  riiilérieiir. 
11  renlcrmc  une  plante  herhat  et*  drs  bois 
de  la  Candinc.  (H.  C.) 

CHARA.  F.  Char.vgsk. 

< Al  ARABE.  K.  A^umE. 

CHiVRACLN  (Ichth.),  a.  ra.,  ehara- 
clmis  ; genre  de  poissons  de  la  familie 
des  dermoptères  et  très-voisins  des  sau- 
mons. l^a  plupart  sont  des  uiers  uts  con- 
tiée.s  chaudes,  et  ont  une  rliair  bonne  à 
manger.  (H.  C.) 

CHAUACTA.  KKarat. 

CUAUACTER  , moi  latin.  PC  Ca- 

iVAtiTERK.  • 

CIIARADIUUS  (Ornic/ï.), 

Allien  a nomme  un  oiseau  qut 

passait  pour  giitrlr  de  l.i  jaunisse.  Les 
naturalistes  de  nos  jours  désignent'^a'r 
«e  mot  l'Uin , le  phtvier.  (H.  C.J  'p 

CUARAGî^E  ckara;  genre 
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de  l.i  monœrie  monaiiJrie  et  de  fa  fi'- 
mille  des  naïades,  on  plutôt  des  éléodées; 
il  renferme  des  plantes  qui  croissent 
dans  les  marais  et  les  eaux  stagnantes,  et 
qui,  pour  la  plupart,  répandent  une 
odeur  fétide  et  Hinoneuse.  Elles  sont  inu- 
sitées. (H,  C.) 

CHARAMAIS.  Voy.  Crhh.^melier. 
(ILC) 

CHARANÇON  ou  CHARANSON 
(Encom.),  s.  m.,  curcttlio  ; genre  d'in- 
sectes coléoptères  lélrainéfés  de  la  fa- 
mille des  rhinorères.  Le  charanfon  royal 
est  le  plus  bel  insecte  ronnu;  il  vit  au 
Pérou.  Le  c/uzranf9n  de  la  livcche  (corcir- 
lia  ligiictid)  fait  de  grands  ravages  dans 
les  terrains  cultivés  des  environs  de  Paris. 

(H.  C) 

CHARANÇON  DES  NOISETTES. 
V.  Rhynchène. 

CHARANÇON  DU  ELE.  K Ca- 
landre. 

CHARANÇON  ODONTALGIQUE. 

V.  Rhynchkne. 

(AIARANTIA  (Bot,),  momordica 
balsamirul,  K.  PoStIME  DK  MERVEILLE. 

(H.C.) 

CH  ARBECHASUED  (Bot.)  , nom 
arabe  de  l'ellébore  noir.  MrntxeL 

(H.  C) 

CHARRON  ( Cfumîe  ) , s.  m. , pro- 
duit q^ne  l'on  retire  de  toutes  les  substan- 
ces végétales  et  anim.alcs.  Il  est  composé 
de  raruonr,  d'un  atome  d’hydrogène, 
et  de  quelques  matières  salines  et  ter- 
reuses. Il  est  solide,  noir,  .«oiiore,  fra- 
gile, assex  dur  pour  servir  i polir  les 
métaux,  poreux,  Ircs-cornbuslible,  sus- 
ceptible de  former  avec  le  gaz  oxygène  , 
d-i  gaz  aride  carbonique  cl  du  gaz  oxyde 
de  carbone,  pouvant  s'unir  i l’bydro— 
gène  et  donner  naissance  à du  gaz  hy- 
drogène plus  ou  moins  carboné.  On  dis- 
tingue le  ciinrbon  végétal  du  charbon 
animal,  suivant  qu'il  provient  des  iiia- 
lièrrs  véjgeules  et  animales;  le  dernier 
est  plus  fiiisant  et  plus  diffirtle  à inciné- 
rer. Oa  emploie  le  charbon  à riulérienr 
et  ^ l'extériiur,  comme  antiseptique. 
(M.  O.) 

CHARBON  (Path,),  s.  m.  K.  An- 

THKVY.  (J.  C.) 

CHARRON  (Art  vét,  ).  On  dési- 
gne sons  ce  nom  plusieurs  choses  différen- 
tes 1 une  petite  marque  noire  qu'on 
aperçoit  chez  le  cheval  âgé  de  .«.epl  h huit 
atHL  dans. If  cc^ux  des  dents  appelées 
Otlè  maladie  analogue  au  cliar- 
'lofi  ebeÀ  rUî>ininc;3'^  une  autre  affedion 
énVplive, appelée  rmnnuméiuent  bvupuet, 
K,  fcsinol.  (Cil.)  ^ * 2'’- 

CUARBON  FOSSILE  {msi,  nai.J, 
4^  .. 
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C^lui  qui  csl  long'teTDps  cnfutà 

dans  Ij  terrr,  et  qui  est  le  résului  «li>  la 
déroinposklion  des  v<*gétaux.  (M.  O.) 
CHARBONNEUX  (Pd«A.),adj.,  ûn- 

thmcodtt  ^ qui  est  de  la  iialtire  du  char- 
bon et  de  (’anthiaiu  K.  ces  deux  inuls. 

( J.  C.  ) 

CHARBONNIER  {Ichthyol),  gedus 
carhontntis,  f^oyti  CoLlN  cl  GaDE.^ 

(U.  C) 

ClUvilÏÏOüOLION  {A.  Vt*c.)  » S‘  ***• 

CV»t  U iitiin  qij<‘  dorment  les  iiiédrrîns 
vétérinaires  à un“  innammatioii  ulcé- 
reuse lie  la  inemhranc  \)(tnitaire.  Cette 
^ maladie  ein(M>rle  le  plus  grand  noinhrrt 
des  animaux  qui  en  surit  atteints.  On  a 
propose  de  la  roiobaUre  par  les  peiilts 
saignées,  les  fiuuigalions  déiersives,  les 
boissuiis  dél.iyaulcs  iiilrées  et  antisepti- 
ques, les  exutoires  et  la  diète  la  plus  sé- 
vère. (Cn.) 

CIlARCEnOMUS LAPIS.  K.Chal- 

CélJOfNK, 

CHAHDüN  (jîof.)  , s.  m.,  ^ardiius; 
geiira  de  la  famille  de.s  cinaro;  cpliaLes  et 
de  la  syngénés'ie  pulygainie  é^ale.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  despèces  de 
plantes  hiTbafées , à feuilles  éçHicu.scs, 
plus  ou  moins  deçoupées.  11  o en  vient 
point  en  Amérique.  Elles  sont  iiiusitces. 

iU-  C; 

CHARDON  A BONNETIER  ou  A 

Foulon,  k.  C\nDRRe. 

CHARDON  AUX  ANES.  K (?so- 

PORDE. 

CHARDOÎl  BÉNIT.  K.Cehtauréb 
el  Cnicus. 

CHARDON  BENIT  DES  PARI- 
SIENS (Bot.).  On  Hniiiir  re  nom  >u  or- 
ihaine  lainftix  * carthamiu  lanatus.  V, 
Cartiume.  (H.  C.) 

CHARDON  DES  PRES.  V.  Cibse. 
(H.  C) 

CHARDON  DU  BRÉSIL.  V.  Ana- 
NA.S.  (II.  C.)  ^ ^ 

CHARDON  ÉTOILÉ,  carduut  ttd- 
latus.  Chaosse-trappe. 

CHARDON  HEMORRHOIDAL 
(Bot.).  On  a donii»  ce  nom  à la  ttr- 
ratiiU  arvensit , à cause  des  liimcurs  rou- 
EFS  dont  elle  devient  le  siège  par  suite 
des  piqAres  de  certains  insectes.  On  Ta 
conseillée  conimè  mi  amuleUe  contre  les 
iiètnorrhoïdt-s.  (11.  C.) 

. CH  ARDO.N  M ,\RI  E (5o«.)  , can/uH» 
BtitiiJiws.  y.  .SitïIîE. 

- ■ CHARDON  NOTIii;  DAME(5of.) 

CVsl  le  mècoç  quc  le  ctiardun  Marie. 

■ ( II.  C.  ) 

CHARDON  ROLAND.  K.  Paki- 
CAu  r.  (II.  C.)  ' ' ^ 

» Crfj^tlQNNERET  ( OrnifS.)  , 3.  m . , 
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carduelu  j genre  et  oiseaux  de  Tordre  lits 
passereaux  et  de  1a  laïuille  des  coniros- 
tre.s.  (II.C.) 

CH  ARDONNERErrE.  K.  CARLtNE. 
(H.  C.) 

CHARGE  D’UNE  BOUTEILLE 
DE  LEYDE  ou  D'UNE  BATTERIE 
(J^*T».),  nom  donné  à la  qiMiitité  «le 
fluide  électrique  scruinulée  sur  une  des 
suiTaces  de  ces  instruments.  (M.  O.) 

CHARGE  (.e4.  vér.),  application  d’iiii 
cataplasme , d'un  emplitre  on  de  tout 
antre  topique  sur  on  animal  malade. 

(Cb.) 

CHARGER  ( PAjrs.  ) , V,  a.,  opérer 
la  cliarge  d’une  Lnutcille  de  Leyde  ou 
d'une  batterie  électrique.  (M.  O.) 

CIIAHIEN  ( Bot.  ).  Les  Grecs  don- 
naient le  nom  de  4 ui^  plante  dont 
la  racine,  appliquée  pendant  quelque 
teiD|>s  sur  le  nombril,  passait  pour  faire 
sortir  le  fietus  mort  dans  Tutérus 
( H.  C ) 

CHARIOT  EIÆCTRiyUE  (Phys.) , 

machine  dont  on  n<‘  lait  plus  usage , 
et  qui  était  destinée  à lancer  dans  Talmn- 
sphère  le  cerf-volant  electiiqne.  (M.  O.) 

GHARISIXILOCHIA  (Bot.),  utf  des 
anciens  noms  de  Tarmuisc.  (H.  C) 

charlatan  (Méd.),  de  circultita~ 
mit,  eireulator,  qui  va  de  côté  el  «Taulrc 

Sour  vanter  et  débiter  ses  drogue...  On 
onne,  da^  une  acception  plus  étendue, 
le  nom  de  charlatan  a tout  homme  qui 
emploie  l'imposture  pour  se  faire  une  ré- 
putation d'habileté.  (Ch  ) 
GHARLATANEHIK , s.  f.,  conduite, 
action  d'un  charlatan.  (Ch.) 

CHARLATANISME,  s.  m. , science 
ou  plutôt  savoir  faire  du  charlatan. 

( Ch.  ) 

CH«\RM£,  s.  m. , curmen,  eantatio, 
incantamtntum  ; sorte  de  magie,  ou  pra- 
tiques superstitieuses,  par  lesquelles  on 
SC  proposait  d'appeler  les  maladies  ou  la 
mort  sur  quelques  individus,  ou  de  leur 
rendre  la  santé.  (Ch.) 

CH.ARME  (fiüf.)  , s.  m. , tarpinus  ; 

?,eiire  de  la  mouœcle  polyandrie  el  de  la 
amille  des  amentarées;  il  renferme  des 
arhres  4 feuilles  simples  el  alternes.  Le 
charme  commua  (carpiaus  betulus)  h.«bite 
nos  forêts.  On  emploie  son  bois  dans  les 
arts.  (H.  C.) 

CH.ARiVIÉS  (Hhér.).  Galien  donne  ce  ' 
nom  4 un  antidote.  (Cil.)  ’’ 

CHARNU  (yinjt.)  , adj.  ,'caritosus, 
de  caro,  chair;  qui  est  de  chair  ou  qui  a 
dé  la  ressetnhiance  avec  la  chair.  Ou  ap- 
pelle partir  charnue  d’bii  muscle,  celle 
Jqui  est  (ormée  de  libres  rouges,*  essen- 
tiellemcRC'  contrsctiles  , qui'.sonl  elles" 
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mcmM  appelées  charnues  ou  musculat-^ 
res,  pour  les  distinguer  des  übres  »p- 
parlenant  aus  autres  tissus.  On  nomme 
colonnes  charnues  du  cœur  les  faisceau* 
musculaires  saillants  qu'on  trouve  dans 
les  cavités  du  caur.  — Fannieuk  charnu. 
Membrane  musculeuse,  adhérente  à la 
peau  de  certains  animaux,  et  pouvant 
lui  communiquer  des  inouvcineuls  très- 
— Bourgeons  charnus.  Bourgeons 
vasculaires  et  ctdluleux  qui  se  développent 
à la  surface  des  plaies,  des  ulcères,  etc. 

rj.  c.) 

CHARNU  (Sot.),  »i].,camosus.  Une 

plante,  une  racine,  une  feuille  , sont 
nommées  charnues,  lorsque  leur  tissu, 
épais  et  succulent,  est  terme  comme 
celui  de  la  pomme.  La  truffe  est  une 
plante  cliaruuc  ; la  betterave,  la  bryone  , 
ont  des  racitles  charuues;  la  joubarbe  a 

des  feuilles  cbaruues;  le  brou  de  la  noix 
est  une  enveloppe  néricarpiemie  char- 
nue; la  poire,  le  iiielun  , la  cerise,  etc., 
sont  des  fruits  charnus.  (H.  C.) 

CHARIME  (CVnV.),  s.  f.,  carbasus , 
limea  carpta  , linamentum  das  Latins  , 
df5  Gr^f-s  'le  xip*r,  un  félu  , un 
filamenl , ou  du  verbe  latin  carptrt^  qui, 
dans  Celsc  , âigniüe  cardera  On  appuie 
ainsi  des  filaments  qu’ou  oblieut  en  ein— 
lani  du  lingï*  use  qu  ou  a d abord  coupé 
par  petitsmort  eaux,  ou  bien  en  le  ratissant 
avec  la  lame  d’un  couteau,  l^ns  le  pre- 
mier cas,  on  a de  la  char^  brute  ; el 
daus  le  second,  de  la  charpie  râpée.  Avec 
Ja  charpie  brute,  on  fait  des  plumasseaux, 
des  boortlonnct* , des  lentes,  des  Tiiéclie.'*, 
des  tampon»,  des  pelote»  dont  on  »e  »ert 
pour  panser  le»  plaie»,  les  ulcère»,  le»  fis- 
tules, etc.  (J.C.)  , . ... 

CHAHRKE  (tAimtf),».  f..  résidu 
•alin  et  terreux  de  la  cendre  de»  végé- 
taux épuisée  par  l’eau  bouillarile.  (iM.  U.) 

ClIART.  (i^/uïrm.) , abréviation  usitée 

dans.lcs  f..rmules  pour  charta  ou  cAar- 

tula , un  papier , une  carte.  (H.  G} 
CH.-VRTA  \ IRGINLA  (Anat.),  moU 
l.vtios;  la  membrane  amnios.  .AmnioS. 

^ ^CUÀRTBE  ( Pathol.  ),  s.  f. , 
vieux  mot  qui  appartient  au  langage  po- 
pulaire plulAt  qui  la  pathologie  , et  qui 
correspond  a carreau  ou  atrophie  mesen- 
tirique.  Suivant  Hucaiige  il  vient  de 
carcer,  prison,  parce  que  remprisoime- 
nicml  fait  maigrir.  (Cm  j 

CHARTUES-LN-BLAU.I.  ( Eaux 

Tnimralesdc).ljrompn5ltiou  de  celte  eau 
est  fort  peu  connue  ; il  jiacait  cependant 
qu’elle  e.sl  ferrugineuse.  (M.  O.) 

CH.\S  (Inst.  ch\r.),  s.  m. , acus  fo- 
ramen i Itou  arrondi  ou  eaux  qui  est 
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pratiqué  pris  du  talon  de  diverses  esplrei 
d'aiguilles.  Quelquefois  cependant  cette 
ouverture  est  placée  près  de  la  puinle  de 
l'instrument,  comme  on  le  voit  par  exem- 
ple dans  l’aignille  i ligature  de  M.  Des- 
chaiiips.  (J.  C.) 

CHASES  (Eaux  minérales  de  ) , ha- 
meau de  la  paroisse  de  .Sainl-Jarques— 
des-Bl.its  en  haute  Auvergne  , où  l’on 
trouve  une  source  d’eau  froide  gaiense, 
peu  connue , et  que  l'on  croit  cü  e mi- 
nérale. (.Al.  O.) 

CILVSSE  ( Inst.  chir.  ) , s.  f. , manu- 
brium; sorte  de  manche  composé  dt  ^ 
deux  lames  mobiles  de  corne  , d' écaille 
ou  .rivoire , el  réunies  seulement  l’uuc  à 
l’autre  vers  la  partie  qui  tient  à la  laine 
de  l’instrument.  Celte  espère  de  manche 
convient  parfaitement  aux  instruments 
qui,  comme  la  lancette,  offrent  denx 
tranchants  et  une  poiute  fort  aigue,  parce 

3u’on  trouve  allem.itivemenl5on  liacune 
es  parties  de  la  châsse,  un  point  d ap^uî 
pour  essuyer  la  lame  sans  crainte  de  I é- 
uiousser.  (J.  C.) 

ClIASüE-BOSSE  (Bot.),  un  de* 
noms  de  U Ijsimachia  vulgaris , regardée 
autrefois  comme  utile  contre  les  contu- 
sions. K.  Ly.siM.scniE.  (H.  C.) 

CHASSE-PUNAISE.  V.  Cimic.Ub.e- 
(IL  C.) 

CH.ASSE-RAGE.  V.  Passe-rage. 

( H.’  C.  ) 

CHASSELAS  (Hygiène),  >.  m. , va- 
riété du  raisin.  K.  ce  mot  el  AlGBE- 

^ *CbUSSlE  (PAya.),  s.  f.,  lema,lippa, 
lippitudo  , glatna,  gramio;  humeur  séba- 
cée qui  s’amasse  au  bord  des  paupières  el 
les  rolle  quelquefois.  Elle  est  fournie  par 
les  follicules  glanduleux  de  Meibomius, 
îo|és  daus  l’épaisseur  des  cartilages  Urses. 

^ *CllASSIEUX  (Path.) , adj. , lippus, 
qui  est  enduit  de  chassie  ; paupières  chas- 
sieuses. (Ch.) 

CHAT  (Zoolog.),  s.  m.,feUs;  genre 
de  mammifères  de  la  famille  des  carni- 
vores. H renferme  le  chat  domestique,  le 
lion  , le  tigre,  le  léopard,  la  panthère, 
l’once,  etc.  (H.  C) 

CHAT  MUSQUE.  K.  Civette. 

^ *ClLVl'-HUANT  (OrnifA.),  norad’une 
espère  de  chouette.  L’ ojr.  Chouette. 

^ 'ciLVl'AlGNE  (Sot.),  s.  f.,  casta.- 

neu;  fruit  du  chitaigiiicr.  (H  G) 

CHATAIGNE  (A.  vétér.  ).  Cesl  le 
nom  qu’ou  donne  à une  petite  portion  de 
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corne  située  ^ la  partie  interne  des  {am- 
lies  du  cheval , au-dessiu  de  rarticiilation 
du  genou  dans  1rs  membres  prrioraux  , 
■t  au-dessous  du  jarret  dans  les  membres 
pelviens.  (Cn.) 

CHATAIGNE  COUNÜE.  V.  Macrb. 
(11.  C.) 

CHATAIGNE  D’EAU.  V.  Macre. 
(H.  C.) 

CHATAIGNE  DU  BEESIL.  K.Ber- 

THOI.UiTIA.  (II.  C.) 

CII.ATAIGNIER  {Bot.),  s.  m.,  cat- 
tanta;  genre  de.  la  ramilte  des  amr'nla- 
ctes  et  de  la  moncecir  polyandrie.  II  ne 
renferme  que  deux  espères.  Le  châtai- 
gnier commun  (cascanea  vulgarit  i Jagus 
cattanea  de  I.innxns  ) est  un  grand  et 
gros  arbre  d’Knrope.  Ses  fruits  sont  fa- 
rinenx  êt  fonmissent  un  bon  aliment  ; 
lorsque^  l’arbre  a etc  greffé  , ils  sont 
plus  estimes  et  portent  le  nom  de  mar- 
rons: (U.  C)  . 

CH.ATAIN  (yinai.),  adj.  On  donne 
cette  épithète  aux  rhrvenx  qui  ont  la 
couleur  de  l’écorre  de  la  chltaigne,  et, 
suivant  l’intensité  de  leur  teinte  ^ on  les 
distingue  en  châtain  clair,  châtain/ùncé. 
Le  premier  se  rapproche  du  blond , et  le 
dernier  du  brun.  (U.  C) 

CH.ATAIRE.  y.  Cataire. 

CH.VTE  (Bot.),  nom  arabe  du  c«- 
cumxs  chate.  y.  Audelavi  et  CoNCOlU- 
BRE.  (H.  C) 

CHATE.au -GONTIER  I en  Anjon 
(Eaux  minérales  de).  Elles  sont  l peine 
connues.  (M.  O.) 

CHATKAU-LANDON  (Eaux  miné- 
rales de  ) , ville  de  Heaure'è  trois  lienes 
de  Nemours.  Ony  trouve  unesource  d’eau 
contenant  beaucoup  de  fer  et  d’alun , sui- 
vant M.  Roie.  (M.  O.) 

CHATEAU-LAVALLIÉRE  ( Eaux 
minérales  de  ),  ville  de  l’Aujou  k une 
demi -lieue  de  laquelle  se  trouve  une 
source  d’ean  froide  peu  connue,  que  l'on 
dit  contenir  beaucoup  de  fer  cl  de  sulfate 
de  chaux.  (M.  O ). 

CH.ATEAULIN  (Eaux  minérales  de), 
petite  ville  de  Bretagiia'à  sept  licurs  de 
llrest.  On  y trouve  tiAi  snntte  d'eau 
froide  que  P ou  regarde  comme  ferrugi- 
neuse et  propre  ’ï  gnétir  les  obstruc- 
tions, la  chlorose  , l'bydropisir , etc. 
(AI.  O.) 

CHATEAU-NEUF  (Eaux  minérales 
^ de)  , bourg  situé  à cinq  lieues  d’Orléans, 
ou  l’on  trouve  bue  soarec  d'eau  froide  peu 
connue.  O.) 

CHATEAU-S.VLIN.S  , dé^iartemenl 
de  l.v'Mriirtlie  (Eaux  minérales  de).  Elle 
rrnrerine  du  carbonate  d»  chaux,  des 
inUates  de  chaux  cLd^inagnctit,  des  hy- 
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drnrlilnrates  de  magnésie  et  de  soude. 
(M.  O.  ) 

CHATEAU-THIERRY  (&ux  mi- 
nérales de).  Les  deux  sources  d’eau  de  ce 
nom  parai.sscnl  être  ferrugineuses  et  sul- 
fureuses. (M.  O.) 

CHATELDON  (Eau  de),  petite  cille 
A huit  lieues  de  Clermont  (Huy-de-DAme), 
où  l’on  Ironre  des  eaux  acidulés  et  froides. 
(M.  O.) 

CHATEL-GUYON  (Eau  de),  vil- 
lage à une  lieue  de  Riom  (Fuy-de-DÂme), 
où  l’on  trouve  des  eaux  acidulés  et  ther- 
males. (M.  O.) 

CHATENOY  (Eaux  minérales  de)  , 
source  d’eau  minérale  peu  éloignée  du 
village  de  Kestcnhniu  , dans  la  basse 
Alsace,  I onze  lieues  de  Strasbourg  ; 
elle  n’a  pas  encore  été  bien  analy.sce. 
(Al.  O.) 

CHATILIXAN  (Eaux  minérales  de)  , 
petite  ville  du  Danpliiné,  où  l’on  trouve 
une  source  d’eau  que  l'nu  regarde  cnuinie 
sulfureuse.  (M.  O.) 

CHATON  (de  l'apophyse  slyloïde  ) 
(Anat.).  Ou^donne  ce  nom  â une  lame 
osseuse,  conlonrnA  sur  elle-même,  qui 
embrasse  la  hase,  de  l'apophyse  styloTde 
du  temnoral.(J.  C.)  ^ 

CHATON  (Pat*.) ÿPin.'ii;  cavilé^r- 
liculière  que  forme  la  m.strire  âmes  I éx- 
puision  du  foetus,  et  dans  laquelle  lepla—- 
centa  se  Irnuve  relcmi  on  enchatenné, 
cumme  le  disent  les  acconrbeurs.  (J.  C.) 

CHATON  (Bot.),  s.  m.,airfintiim  ,ju- 
lut  , catulut  ; espèce  d’assemblage  de 
fleurs  dispnsées  en  épi  sur  un  axe  ou  pé- 
doncnle  commun  , par  l'intermédiaire 
des  bractée^  lesqm-lles  font  dans  ce  cas 
les  fonctions  de  pédtflicules  parlicnliers. 
En  arrachant  les  bractées,  on  enlève  né- 
cessairement les  fleuri:  c'est  ce  qui  n’a 
point  lieu  dans  l’épi  propreuienl  dit,  où 
les  bractées , lorsqu’il  y en  a , ont  un 
point  d’atlacnr  distinrt  Les  rbalons  .sont 
unneiuels,  et'tireiit  leur  nom  de  la  res- 
semblance que  les  anciens  botanistes  ont 
iru  leur  trouver  avec  la  queue  d'un  cliaL 
Les  chatons  miles  et  lei  rfantons  femelles 
naissent  sur  des  pieds  séparés  dans  je 
saule,  le  peuplier,  le  myrica,  el  sur  le 
même  pied,  dans  le  bouleau  et  lanuise- 
tier.  Ils  sont  pendants  dans  ces  derniers  , 
et  dressés  dans  les -pins  el  les  sapins. 
Amentact.es.  (H.  C.  ) 

ClIATONNE  (Part),  adj.,  incarct- 
ratut,  renfermé  comme  dans  un  chaton. 
t)ii  nomme  calculs  chatonnés  ( caiculi 
iHièrcttali  ) Crs  pierres .nriiuiresqni  sont 
adhérentes  à la  face  intèrue  de  la  vessie,  de 
sorte  qn’elles  sont  immobiles,  et  ne  peu- 
vfBt  SC  porter  dans  les  divcnei  parties  de 
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organe,  comme  relies  qui  «ont  libres. 
I.f  rhatonnemrnt  des  calculs  a lieu  de 
phisieun  nuniires  difT^rentu:  i»  torique 
ICi  iliairs  fongtiruici  qui  w clrTeloppent 
d.n^le  ras  d ulcération  de  la  vessie,  pr- 
nèlrrnt  dans  les  inégalités  du  rairui;  a® 
lorsque  calni-rj  se  développe  dans  des 
appendices  particuliers  de  la  vessie  , 
ou  dans  de  petites  cavités  que  forme 
souvent  la  membrane  muqueuse  en  fai- 
sant hernie  i travers  les  fibres  iiiuscu- 
3®  quand  le  calcul  descendu  des  • 
reins  par  l’uretère,  ulcère  a vessie,  et 
se  loge  entre  ses  tuniques  ; 4“  lorsqu’il 
reste  engagé  dans  la  partie  iaféiienre  de 
j_J*'’*iirr , et  fait  seuleinent  saillie  dans 
1 intérieur  de  la  vessie;  5®enbn  quand  il  est 
retenu  dans  le  col  de  la  vessie. — Placenta 
thatonjut.  Les  accoucheurs  donnent  ce 
nom  au  placenta,  qu’ils  supposent  retenu 
dans  une  porhe  particulière  furmée  par 
la  matrice.  (J.  C) 

CHATO^NEME^•T  ( Aceonch.  ), 
a. m. , iacarceratic.  On  appelle  chatonne- 
ment  Ju  placenta  , la  rétention  de  cet  or- 
gane dans  nne  poche  formée  par  la  con- 
trartion  iirégulière  des  fibre*  de  l’utérus; 
car  on  n’aoinrt  plus  mainténant  que 
cette  poche  existe  avant  l’époque  de  l*ac- 
touchement.  (J.'S.) 

ClLyiOUILmiENT  (Phytiol.), 
s.  m.  (>  mot  signifie  tantfit  l’action  de 
chatouiller  (tltUltUio)f-l»ni6l  La  sensa- 
lioii  oup  produit  celte  action  (pruritui), 
(II.  C)  *■  ^ 

CHATOUILLER  (PkytioL),y.t.,ti- 
tiUart  ; exercer  un  léger  frottement  sur 
nue  partie  du  corps,  ne  manière  à déter- 
miner une  sensation  agréable , mais  vive, 
cl  un  tressaillement  involontaire,  qui  est 
ordinairement  accompagné  de  rire.  Nys- 
len.  (II.  C.) 

•CHATOYANTE  (Minéral.),  adjerlif 
dont  on  s«  sert  pour  désigner  les  pierres 
demi  - transparentes  qui  ont  des  reflets 
hrillanls  et  variés.  On  aitguartj  chatoyaiu.' 

o.y  _ 

' CHATRE,  eattratus,  animal  auquel 
-ou  a enlevé  les  testicules.  (Ch.) 

CH.VTRER,  V. -a.,  eastrare,  enlever 
les  leslirules.  Ce  terme  ne  s'applique 
guère  qu’aux  animaux  domestiques.  (Cu.) 

CHAtBE  (H/ge).  Us  ’l  ’urrs  nom- 
maient ainsi  aulrùfois  la  décortinn  des 
graines  du  caféier.  C.  Bauliin.  (IL  C)' 

CHAUClIEVIErLLE(P(irA.),  s.  {., 
numTolgaire  du  cauchemar  dans  quel- 
ques jiroïinrrs  d*  Erance. (Ch  ) . 

Ch AUJ)EBOUIÜ>  ruûx  minérales 
de).  Chaudebosir^est  un  terraîq  situé  A* 
uuis  quarts  de  lieue  de  Thionrilfe;  on 
y trouve  u6e  sùuité  d’eau  froide  qui 
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ronticnl  du  fer,  du  sulfate  de  gjiaux,  dn 
sulfate  de  magnésie  et  du  rarbonste  de 
chaus.  On  la  regarde  coniine  tunique. 
(M.O.)  ■ ‘ 

CH.VUDEKONTAINE  (Eaux  miné- 
rales de).  \ illace  situé  i trois  lieues  de 
Besançun  , où  Cnii  trouve  une  eau  miné- 
rale peu  connue.  (M.  O.) 

CHAUUEIMSSE  (Patk.),  s.  f.,  nom 
vulgaire  de  la  blennorrhagie,  i raison  de  la 
douleur  brûlante  nui  icrunipagne  et  qui 
suit  l’excrétion  de  l’urine.  ( Ch.) 

CHAUDES  AIGUES  (Eaux  miné- 
rales de  ).  Cliaudes-Algues  est  une  petite 
ville  siliii'u  dans  les  eiiviruns  de  ïiaint- 
F1our,déparlrmenlduCanlal.Oiiy  tronve 
de  l’eau  dont  la  len>péra(ure  est  de  88°, 
tliecin.  ceiil.,  et  qui  cuiilienl  de  l'hydro— 
riilorate  cl  du  sous-carbnutle  de  soude, 
et  des  carbonates  de  chaux  eide  fer.  I.cs 
gens  du  peuple  lui  ayant  rrrnmiu  une 
qualité  savonneuse , l’emploirnl  pour 
laver  le  liliale  et  pour  fouler  les  étoffes 
de  laine.  Ou  s’en  sert  égalenieul  pour 

Suerir  un  très-grand  numlire  de  mala- 
irs , et  pour  chaiiffer  les  maisons. 
(M.  O.) 

CH/VUDES  (Eaux),  y.  Thermales. 
( M.  O.) 

CHAUDIERE,  mol  par  lequel  on 
désigne  un  grand  vaisseau  de  ruivre  uu 
d’airain,'  dont  ou  se  sert,  pour  préparer 
une  grande  quantité  d’aliments  uu  de  mé- 
dirameiits.  (M.  O.) 

CHAUEEOIR  (Thtrap.),  m.,/in 
teum  txcalfictonum  ; linge  qu'on  expose 
è la  chaleur,  et  qu'oii  applique  immé- 
diatement aprea  a«r  nu  malade  qu’on 
veut  rériiauffer,  ou  dont  on  se  sert  puur 
garnir  une  femme  en  couche.  (H.  G) 
CHAULIKU  ( Eaux  minérales  de); 
uoifi  d’un  raulon  situé  è deux  lieues  de 
Vjre  en  Normandie.  Ou  y trouve  une 
source  d’eau  fruide  peu  cuniiue  et  que 
l'on  dit  roiilenir  du  fer.  ( AI.  O.  ) 

CH  ALTIIODONTES  ( ZooL  ) , adj., 
chatdrodonia , epilhète  que 

l'on  duuuu  aux  animaux  dont  les  dents 
sorlêlîl  de  la  bpuclie  ; tels  suiil  le  sao- 
glivr  et  l'idéphauL  (H.  t\) 

CH  AU  ME  (.Bot.),,  ivm  nom  que  les 
boljiiisles  doDiieiil  a la  tigr  dei  plantra 
graminée^'  Elle  est  « viitidrique, creuse  el 
’toujonrs  garnie  p de  distâiirc  en  distance , 
de  uu»uds  (|ui  purient  cliacuh  une  feuille 
dufiit  le  pcIioU  r<irtije  fine  g.iinr.  Le  blé| 
le  ruicau  y le  mais,  en  offreul  de»  exem- 
ples. (II.  C)  ^ 

CIlALaMONT*  ( Kaux  tuiaérales  de). 
CKaiiiiioiil  est  un  bourg  de  T Anjou,  a 
trois  lleog^  de  Beaùfort.  Oxi  y (rouTe 
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une  source  dVau  niinewle  froide,  ferru- 
gineuse H gaieusf.  (M.  O.) 

<'.IIAUSSK  (-HAjr/n.),  s.  f.,  mamca; 
jai-  conique  propre  a (illrer  cerLilnes  H- 
qururs.  On  l'appelle  aussi  quelquefois  ^ 
ckaussc  d*Hippocratc.  (M.  O.) 

aiAUSSK-TIUPE  ( Bot.  ),  calci- 
trapa i gcurr  de  la  famille  des  ciriarocè- 
phales  et  de  la  syn{;énésie  polygamie 
frii»lraDêe,  separ/  depuis  peu  du  grand 
genre  ceoMurea  de  Idnriüeus.  Le  c/iiardon 
«coi7e  i^calcïtrapatttüatJ^  centaurta  caîci- 
trapa  ^ Linn.),  est  une  plante  annuelle 
de  nos  contrées , Irèvcoinmmie  pendant 
tout  l'été  sur  le  bord  des  clieiuius,  et  dont 
les  fleurs  purpurines  sont  tics-ainères  , 
et  paraissent  éniineinineiit  febrifuees. 
(H.  C.) 


CHAL\Ë  (PAjrsiü/.),  adj.|  calyus  ; 


n'a  que  peu  ou  pas  de  cheveux.  En  hi 


taui^ue  , on  appelle  graine  chauve  (semen 
elle 


muticumy , ce  n;  des  plantes  de  la  famille 
des  aporynces  qui,  comme  dans  la  nerren* 
elle,  n'üiil  point  de  < hevrtiire.  (11.  C.) 

CH  AUVE  SOURIS  (ZooL),5.f.;  nom 
que  Tou  donne  volgairement  aux  mam- 
luifèresdela  famille  des  chéiroptères.  1^. 
ce  mut.  (H.  C.) 

^ CHAUVETÉ  {PhytioL)  , s.  f, , calvi- 
ties; état  d'une  personne  qui  est  chauve. 

V.  C^LViTIE.  (11.  C.) 

CHAUX  ( CAi/nie),  $.  f.,  calx,  olyde 
de  calcium  (cbans  vive  , terre  calcaire 
pure,  coquilles  d’bullres  ou  d’ccufs  calci- 
nées, elc.y  Alcali  généralement  répandu 
dans  la  nature  à TeUt  de  sel,  d’une  cou* 
leur  crise  lorsqu'il  est  sec,  et  blaïuhe 
quand  il  contient  de  l'eau  , d'une  saveur 
àcre , caustique  , verdissant  le  sirop  de 
violette,  rougissant  le  papier  decurcuma, 
et  d'une  pesanteur  S(>dcifique  de  a,3ilo. 
La  chaux  est  indécomposable  par  la  cha- 
leur, et  ^ fond  qu'à  l'aide  du  cbaiu- 
ineau  à Brooks.  La  pile  électrique 

la  transmrme  eu  oxygéné  et  en  calcium, 
sur-toui  par  l'addition  d'une  fcrlaiiie 
quantité  de  mercure  ; exposée  à l'air  , 
elle  en  attire  riiumidité  et  Pacide  car- 
bonique,se  fendille  et  blanchit.  Fille  ab- 
sorbe l'eau  âvecavidité, s' échauffe, donne 
des  vapeurs  , se  fend,  ûnit  même  par  se 
réduire  en  poudre,  et  constitue  alors  l'hy- 
^ drorhiurate  de  chaux.  M^é  avec  l'eau, 
cet  hydrate  produit  le  lait  de  chaux;  uni 
è 4^0  parties  d’eau  enviioa,  il  donne 
naissance  h Veait  de  chaux  ^ liquide  aUàün 
non  préèipilahle  par  l'actde  snljiirlque^  et 
précipitable  par  les  acides  CdrAoni^iie  et 
oxaIx;ue.  Ou  obtient  la  rhi(&  en  dé- 
coinpiHaiit  un  carbonate  calcaireqiar  le 
feu;  b vapeur  aqncusc  fayoïise  cette  Jé- 
^ compoiiliôn  i>«r  sa  Icudancc  è s'unir  avec 
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la  chaux  vive.  Ou  l'a  employée  comme 
ah.mriiant,  calliérétiqiie , etc.  (.M.  O.) 

CHAUX  D'ANTIMOINE.  K Oxy- 
des d’sntimoink. 

CIIAUV  D’AILSEMC.  r.  Oxydes 
d’aksexii  . 

CH  VLX  DE  CUIVRE.  K Oxydes 
DE  r.iüvjui. 

CllAfX  D’ÉTAIN.  P'.  Oxydes  d’é- 


tain. 

CHAUX  DE  PLOMB.  V.  Oxydes 

DE  FLOMB. 

CIIALX  MÉTALLIQUES.  T Oxy- 

DES  MÉTALLIQUES.  (M.  O.) 

CHAI  X VIVE,  chaux  pure,  privée 
d'acide  carlmiiique.  V,  Chaux.  (M.  O.) 

CHAUX  DE  ZINC.  V.  Oxyde  de 
ZINC.  (AT.  O.) 

CilEBULÉ  (jl/*3f.  méd,)y  myrobolanus 
cktbulus  : un  des  cinq  myroh(daTi>  im  u- 
tionnés  dans  les  livres  de  matière  médi- 
cale , et  fourni  par  le  ximema  agypiiaca 
de  Linnxu.s.  XiaiEME  (H.  C.) 

C11EÜE1.K  {BoU)^  un  des  anciens 
noms  du  solaruim  melongena.  V.  Mo- 
RELLZ  et  SOLANUSI.  (U.  C) 

CHEILINE  {Ichthyoî.)^  cheilinus^  de 
Ajiixir,  lèvre  ; genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  léîopuotes, remarquables  par  le 
volume  de  leur  lèvre  supérieure.  C'est  dans 
ce  genre  qu'est  renfermé  le  sc^re, 
poissou  vanté  par  Aristote  , Athénée  , 
Martial  , etc.,  et  qui  dans  le  temps  du 
luxe  desanciens  Romains,  était  servi  sur 
les  tables  les  plus  somptueuses.  (H.  C.) 

CUEILION  {IchthyoU)^  s.  m.,  chei- 
lio,  même  étymologie;  aiitrè  genre  da 
poissons  de  la  même  famille.  1)  reu- 
fenne  deux  espèces  de  la  mer  des  Indes. 

(H.C.) 

CHÉILOCACE  (PafA.),  mot  latin  tiré 
du  grec,  de  Je*'****"»  lèvre,  et  de  mau- 

vais. C’rst  le  nom  nue  quelques  auteurs  ont 
donné  è une  maladie  des  levrc.i  assec 
commune  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  et 
qui  consiste  dans  le  goiifleinenl  , l'en- 
durcissement  ,.el  la  ruhefaclioç  légère 
des  ièvre.4,  sans  chaleur  et  sans  signes 
manifestes  d'tnflaminaliun.  Cette  mata- 
die  ne  se  termine  j.sniais  par  suppuration. 
Elle  est,  dil-oii,  épidémique,  et  sévit 
parliculiervment  chv*  lc>  enfants.  (Ch.) 

CHEILOÜA(7rVLE  {Ichih.).,  chetla- 
dactylut\  de  lèvre,  et  de  *èi»TvA«r, 

doigt;  genre  de  poissoDS. de  la  famille  des 
dimérèdes,  remarquable  par  le  viiimne 
de  sa  lèvre  supérieure,  et  par  la  sépara- 
tion des  rayons  de  ses  nageoires  perlo- 
rale.s.  Il  rènferme  une  espèce  de  là  Nou- 
velle Zélande.  (H.  C.) 

CHÉILODIPTEIU:  ( JcA/A.)  , cU.lo- 
dipterus  ^ de  lèvre,  et  de  a 
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«Ip.ux  nâgeoirfji;  aiitrr  genre  <1e  pnissont 
«le  la  famille  des  lëiopomes,  remarqua- 
Me  par  ses  deux  nageoires  dorsales  et  le 
volume  de  sa  lèvre  supérieure.  (II.  C.) 

CHEILOS  {Anat,)f  mot  grec,  ;c«ÎAcr, 
la  lèvre.  (J.  C.) 

CIIEIMIA  (Path.)  ^ mot  grec, 
froid  , frisson.  tCn.)  ^ 

CllKHl  {Aru:t.)f  mol  grec , > la 

Tiiain.  (J.  C.  ) 

CHEIRANTIUIS  ( Sot.  ) . de  >uî  , 
main,  cl  de  «»9»r,  Heur,  c’est-a-dirc  fleur 
qu\m  aime  i tenir  à la  main  : étymologie 
ftiiilesiée.  y.  Giroflée.  (U.  C.) 

CHEIUAPSIA  (PflfW.),  mot  grer, 

, artion  de  se  frotter,  de  se  grat- 
ter ; ijiiiploines  qu*on  oliscrvedans  bcaii- 
«oup  de  in.'iladies  cutanées,  telles  que  la 
gale,  les  d.irlres,  etc.  Ce  mot  vient  de 
Z*'tf  , main , et  de  «»“*> , je  louche.  (Ch.) 

CHEIKl  (Por.),  nom  arabe.  V.  Gi- 
ÏIOFLÉK.  (H.  G.) 

CH  KIKIATÉR  (Oi.'r.),  3cof<«*p6r,  chi- 
rurgien, de  la  main,  «l  de  Urpir,  mé- 
decin. (J.  G.) 

GllKIUlSSlA  iCfiiV.),mot  grec,  Jch- 
piV^c£,  ou  a:<'pic^/Afr,  l'actiou  de  toucher 
quelque  chose  ; opération  maiMielle. 
(J.  C.)  _ 

CHETRIXIS  (CAir.),  mot  grcc,;c<î- 
chirurgie.  (J.  G.) 

GHEIRÔM'VS  (Zoo/.),  s.  m.,  chei- 
romiSf  de  main , et  de  /uvr,  rat  ; genre 
de  la  famille  des  rongeurs  et  de  la 
cl.isse  des  jnauiiniferes  , lumiiué  aussi 
aye-aye.  1)  reijfernn*  un  animal  de  Mada- 
gascar, voisin  des  ce  un  ni  U et  ayant  des  es- 
pères de  mains.  (H.  C.) 

GHEIKOPTÈRKS  ou  CHIROPTÈ- 
RV.Ü  (Zaolog.) , 5.  m.  pl.,  che'tropttri , 
de  z**f , main  , et  de  xltf-ir,  aile , c'est-à- 
dire  , membres  antérieurs  changés  en 
ailes;  famille  de  maiamifèrcs  dont  les 
membres  sont  unis  par  des  incinbrani-i 
qui  leur  donnent  la  faculté  de  voler 
( oinmc  des  oli^eaiix.  Les  ebauve-souri.s 
nous  en  offrent  un  exemple.  Ou  a aussi 
appelé  alip'cdt$  le.s  animaux  de  cette  fa>> 
imlle.  (H.  C.) 

CHEIZII  (Ôiimîc),  mol  barbare  par 
îciquel  les  sMilmisIcs  désignaient  pin* 
sieurs  subsl.nuces  différeuies,  telles  que  le 
mcrcuri- , l’or  potable,  raulitnoinc , des 
fleurs,  clc.  ( M.  O.) 

CHELA  ( C’Air.,  Anat.),  moi  grec, 
Ce  mol  a plusieurs  «iguirirations.  — 
ChelAy  sonde  crochue  dont  oti  se  servait 
pour  extraire  les  polypes  du  ner.  — CAe/<r, 
fpQles  ou  (rêvasses  qui  viennent  aux  ta- 
lons, aux  pieds,  aux  organes  de  U géné- 
ration. — CAe/*r,  r.xtrémilé  des  ciU  ; ou 
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bien  griffe.s,  pattes,  sur-tout  rellei  de# 
écrevisses.  (J.  C.) 

CHKI.APA.  K.  Jalap. 
GHELiDOlNE  (Mnt'ral),  cAe/ido- 
^nit/s  lapis.  V.  Pierre  d'hirondelle. 
(H.  G ) 

CHELIDOINE  {Bot.  ),  s,  f.,  chtli- 
donium/ genre  de  la  famille  des  papave- 
racées  et  de  la  polyandrie  monogynir.  La 
grande  che'lidoine  ou  éetaire  ( cheiidonium 
m.7/iis  ) est  une  plante  de  nos  contrées 
dont  toutes  les  parties  exhalent  une  odeur 
forte  et  nauséeuse  , et  conlicmicnl  uu  suc 
jaune  , Acre  , amer  et  causlique,  dont  on 
SC  sert  pour  détruire  les  verrues.  On  l’a 

})réfoni.séc  aiicieiincmenl  contre  les  roa- 
adirs  dos  yeux,  et  c'e.st  de  là  qu’elle  est 
ajnielée  éclaire.  A l'intérieur  elle  est 
^^Ntiquf  et  fortement  purg.*ilive.  On  a 
employé  avec  quelque  Micfè.s  son  extrait 
ou  sa  défoclion  , dam»  les  affections  de  la 
peau,  les  scropliules,  les  dartres  et  la 
jaunisse.  Le  mol  rlielidolnc  dérive  du 
grec  biiondellp,  parce  qu'on  pré- 

tendait que  les  hirondelles  se  servaient 
(le  celle  plante  pour  délerger  les  yeux  de 
leurs  petits.  ( H.  G.  ) 

CHELIÜÜINE  PKTm':  {Sot.),  che- 
Udoniiim  minus,  y.  FfCAinE.  (IL  C ) 
CHELIDONIGS I.APIS,  mnn  donné 
à des  pierres  que  l’on  prétend  exister 
dans  lestomac  des  jeunes  hirondelles. 
On  les  noyait  autrefois  propres  à guérir 
l’épilepsie.  (M.  Ü.) 

CHELONEE  (Srpét.),  s.  f. , cAc/o- 
niOf  de  tortue;  genre  de  reptiles 

de  l’ordre  et  de  la  famille  des  chéloniens. 
Il  renfeiine  h’s  tortues  inaiincs.  La  tpr- 
tue  Jranc/je  (chelonia  mydat)  est  d’une 
très-grande  taille;  elle  habile  les  mers 
des  ronliées  équalorialc.s;  sa  chair  et  ses 
auifs  sont  d'une  grande  utilité  aux  marins, 
dans  les  voyages  de  long  itKmr.s.  On 
recommande  le  bouillon  de  tortue  con- 
tre te  scorbut  et  les  maladies  de  la  peau. 
A la  J.iinaYque,  on  en  élève  dans  des  parcs 
pour  les  envoyrrà  Londres.  (H.  C.) 

CHKLOMKNS  { ilV;»cc,  ) , chelonii , 
nièuio  étymologie  ; ordre  de  la  classe  des 
reptiles  qui  renferme  toutes  les  tortues 
de  mer  et  de  terre.  Leur  caractère  prin- 
cipal est  d'avoir  le  dos  revêtu  d’une  en- 
veloppe .soUdf  appelée  carapace  y et  le 
ventre,  recouvert  «I  un/’/usfron  de  la  même 
iraiure.  (H.  C.) 

('.HI  LfiM'rblS  LAPIS.  V.  Bufo- 
KITE.  (M.  O.) 

CHKLONiUAÎ  (Anat.)y  mol  grec  , 
;^6A«Ti«r,  partie  superiemT  do  dos.  (J.  C.) 

GHELONOPUACLS  (Üyg  ),  chclono- 
phagi  y de  tortue,  etdef«>«*,  je 

mange;  ancien  nom  de  ceruincs  peu- 
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ilet  ritrs  de  la  mer  Ronge,  qui  ne 
TlTsienl  me  de  torHiej,  au  rapport  de 
Pline  et  ife  Dindore  de  Sicile.  (H.  C.) 

qnil.'ÏDK  (Hrpét.^,  ».  r.,  Chtlj$, 
de  x*A»c,  tortue;  genre  de  reptile»  de  l’or- 
dre dci  cliéloniens.  Lr  matamata  (^chclyt 
fimbriata)  rit  dans  les  marais  de  (^/eniir 
et  de  Siiiûiam  ; m chair  passe  pour  jtre 
escellciite.  (II.  C) 

CHELYS  (Atuit.),  mo(  grec,  a:>^‘c,  I» 
poitrine.  (J.  C.) 

CHKI.YSClÜN  (jP<.£*.),  mol  grec, 
XtAim-w,  petite  toux  sèriie.  (Clt.) 

CHEM.Y,  mot  employé  par  le»  au- 
teurs latins,  comme  synonyme  de  sni/- 
/«rée  à bouc/te.  (M.  O.) 

CHKMILLE  ( £anz  minérales  de), 
hourg  situé  i cinq  limes  d'Angers,  où 
l’on  troure  une  soorre  d'ean  que  Ton 
croit  gazeuse  et  snlfureuse;  elle  occasionc 
de»  colique».  (^I.  O.) 

ClIEMOSIS  (Paeb.) , ».  m.  , thtmo- 
de  xV»,  trou.  C'e»t  le  nom 
qu'on  a donné  à l’ophthalinie,  lorsque  la 
cnnionctiee  qui  entoure  la  cornée  lorrne 
autour  d'elle  un  bourrelet  Irès-élere  qui 
la  fait  paraître  comme  au  fond  d'nn  trou. 
y.  ÜPHTHAlMtF-  (Cm.) 

CHENAY  (Eaux  minérales  de).  Clie- 
nay  est  ù deux  lieues  de  Reims  $ on  y 
troure  de  l'eau  ferrugineuse  que  l’on  em- 
ploie comme  Ionique.  (M.  O.) 

C!rtNE(Suf.),  ».  m. , qatretu;  genre 
de  la  famille  des  amciitacée»  et  de  la 
inonoscie  polyandrie  ; il  renferme  nn 
raiid  nombre  d’arbreg  et  iTarbristeaux 
«e  deux  mondes.  Ceux  qu’il  eil  intéres- 
sant au  méderin  de  ronnatlre,  sont  : 
i«  le  chine  ordinaire  (quercut  robur) , dont 
l’écorre  est  astringente  et  fébrifuge,  dont 
les  feuilles  sont  quelquefois  employées 
pour  faire  des  gargarismes  astringents; 
y.  <àl.ANU;  son  bois  est  dur  et  fort  es- 
linié.  a»  Le  e/iene  vert  ou  yeuse  ( quercua 
ilex),  dont  on  pmt  manger  les  gbnds  daifs 
le»  contrée»  méridionales.  3>  Ix  chine 
ballote  (quercuâ  baUota) , dont  les  glands 
servent  de-  nnarTÎIure  aux  habitants  de 
r.Vilas,  pendant  une  grande  partie,  de 
l'année  ; leur  saveur  est  lUnce  et  agréa- 
ble. 4“  {quêrcue  luber).  V.  LiKoe. 

50  Le  chine  au  xermh  (qiierent  cocctfita), 
»nr  les  feuilles  duquel  on  tronr»*’  le  her- 
niés animal.  V.  ce  mol.  G*  Le  ehent  det 
teinturiera  ( quercue  infictorra  ) , qui  droit 
dans  le  Lerani , et  sur  lequel  se  dérclim- 
pent  le»  noix  de  galle,  t'.  ce  mut.  7"  Le 
chine'  quertîlron  (querex»'  tinctoria)  , des 
£lali-tiois  d' .Amérique.  On  se  sert  de 
la  partie,  celhilaÂfé  de  son  érorce  pour 
teindre  la- laine  en  jaune.  (H.  C.) 
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CIIANE  (Petit),  y.  ChAH-SDHTS. 

(H.  O 

CHENE  MARIN  (Bot.  ),  fucut  veti- 
eulosat.  y.  Fucus  et  Varkc.  (H.  C) 

CHftNEVERT.  K.  CtiÈN». 

CHENEITE.  KChajiædrys. 

CIIENEYIS  (Bot.),  ».  m.,nom  que 
l'on  donne  aux  semences  du  cliaurre  cul- 
tivé. y.  Chanvre.  (H.C.) 

CHENILLE  (Entom.),  ».  f.,  eruem, 
>é»ssr>,Oii  nomme  ainsi  les  larves  des  in- 
secte» lépidoptères.  Ünelqnes  chenilles 
ont  la  peau  courerte  de  poils  qui  causent 
de  vires  démangeaisons  quand  on  les 
touche,  y.  PythioCASIPK.  (H.  C) 

CHENILLETTE  (Bot.),  ».  f.,  teor.  ■ 
piuriu  y genre  de  la  famille  des  légumi- 
nriiscs  et  de  la  diadelphie  décandrie.  Le 
légume  est  obloug,  courbé,  et  arliriilé 
comme  la  queue  d'un  scorpion.  Il  ren- 
ferme deux  plantes  innsitves  de  nos  dé- 
partements mcridiniiaux.  (U.  C.) 

CHENOROSCON  (Bot.),  nom  gree 
de  l'argentine , potentiua  tuuerina.  Mcnt- 
zel.  (H.  C.) 

CHENOCOPRÜS  méd.),  mol 

latin , liré  du  grec  X>' , oie  , cl  tiafr, 
fiente,  la  fiente  d’oie  est  désignée  sous  ce 
nom  dau».  quelques  anciennes  pliarma- 
colngics.  On  remployait  autrefois  comme 
fébrifuge  et  diurctiqnc.  (H.  C) 

CUENOPOUE  (Bot.),  $.  m.,  cheno- 
•podium, xs'.  oie,  et  de  »îr,  pied.  K. 
Anskrink.  (H.  C) 

CHENOPOOEES  (Sot.),  cheropo- 
diotdea , même  étymologie,  y.  ATRf- 
PLICÊES.  (H  C.) 

CHKNÜPODIO-MORIÎS  (Bot.) , an- 
cien nom  latin  donné  au  bütum  vulgart; 
il  dérive  du  grec  X"*v*ê“i,  pied  d’oie, 
et  du  latin  morue,  qui  signifie  mûrier.  P. 
Blette.  (H.  C) 

CHEüPINA.  K CHoprTE. 

CHER  (Eaux  minérales  de),  village 
de  la  haute  Auvergne  situé  dans  les  en- 
virons de  llrîgnac.  On  7 trouve  une 
sonree  d'eau  minérale  fort  peu  connut. 

( M.  O.  ) 

CHEUAMELIER  (Bot.Y  àeea;  genre 
de  la  famille  des  eupiinrniacérs  et  de 
la  raonœcie  létrandric.  Il  renferme  des' 
arbrisseaux  des  Indes  et  de  la  Cochin- 
chior.  (H.  C.) 

CHER.AMIS,  mol  grec  employé  par 
quelqne.1  aulCnri  Cuflùmc  synonyme  de 
chtma.  y.  ce  mot.  On  s’en  est  égale^^ 
ment-. servi  pour  désigner  une  pinréeî'*^ 

(MO;) 

CHF,UB\CHEM  (iîot.),  nom  arabe 
de  relléboie')>lsuc,,^erutriîn>,  OU  noir,  - 

heUtbcrai.  Dïlécnaxnp».  (H.  C.)  ' ‘ 
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CHET\BAS  ÇBot),  nom  arafcc  de  la 
laitue.  Dalerhampv  (il  C.) 

CIIF.KUOUUG  (l'ijux  niinrralea  <1r). 

On  truiiTe  liaii»  loi  rnTirons  de  celle 
ville  plniirars  loorrri  dVau  froide  que 
l’on  croit  femigiiieiiie.  (M.  O.) 

f.  H E 4 E KO  U U M.  K.  CEurEutt. 

( H-  G.  ) 

CHEUlMOLl.V.  Voy.  Corossomek. 
(H.  li) 

•ÇHhRMÈS  AN  IM. VL.  K Kermès 

àMMKL.  • 

CIlERMfUS  MINERAL.  K Anti- 

iinlNR  el  S()Oÿ-lh'DROSTIl.r.STE  SUL- 
FURÉ d'arti.moike.  (H.  c.) 

CHERNIBIOM  (CAir.),  „n 

urinai.  K",  ce  mol.  (J.  C) 

CHERSA.  r.  Krcut.E. 

CHEHSÆ.V  (Erptit.)  , chtrsaa , de 
Xifrala,  lerreilre;  r'pithrlr  d'on  aipir  , 
rhei  le»  Grer»;  nom  ipërifiquc  dVine  vi- 
père du  nord  de  I Europe,  daoi  le»  nalu- 
raliile»  niodernei.  (Il,  C.) 

CIIKRSYURE  (Erpit.)  , cheriydnii  , 
de  terre , et  de  *Svf , eau  ; an- 

cien nom  de  U rnuleuvrc  S rdllier,  pro- 
bablement .\u)onrd'bui , un  l'ajiçlique  à 
un  jerpuil  leé»-venlmeux  de»  rivière»  de 
Java  (H.  C.) 

CHERVA.  y.  Estas 
CHEHVl  (Sot.),  ».  III.,  tiiim  sisa- 
rum  i plante  indieène  du  genre  berle  , 
dont  I.V  rarine,  d une  saveur  douce  et 
arnmalique,  a e'iê  rerommandr'e  aiilre- 
foi»  dan»  l’hémoplyiie,  rii/m.iturie,  etc. 
Aujourd'hui  on  nea’en  sert  que  rarement. 
K.  Rshle.  (H.  C) 
r.HESSl-rï  (Eau  minérale  de).  Clies- 
»ey  r.ct  à quatre  lieues  de  Lyon  ; il 
existe  dansse»  environs  line  suurre  d'e.iii 
froide , dont  l'analyse  n'a  pas  encore  été 
faite.  (M.  O.) 

CHETOOERES  (Entowol.)  , famille 

d’iusertca  de  l'ordre  des  lépidoptères , et 
dont  le  rararière  est  d’avoir  le»  antennes 
en  suie,  re  qii'iudique  leur  nom  formé 
de  Aisori  soie,  et  de  »*è«r  cnruè. 

(IL  C.) 

CHETOUON  (IchrJi.)  , 5.  m. , chee~ 

todon  , de  Jcniri , soie,  et  de  «fivc,  dent; 
, Retire  de  poissons  exotiquej  de  la  famille 
de»  leptosomr» , el  dont  les  dent»  sont 
semlilables  à de»  crins  pour  la  fiorsse  et 
la  longneur.  I.a  ploparl  dns  espèce»  A>nt 
rèmarquabie»  par  leur  foriiie  et  par  leurs 
rniileur».  (11.  C.),^ 

, .CHETOLOXÉS  (E'/itom.  ),  fomilla 
S nombreuse  d'insertes  diplèsea,  dont  Je» 
aulennea  portent  une  aole  latérale  , 
comme  le  dit  leur  lunn  ,jiêrivé  dr 
»oir,  et  de  uhiiqués  UletaL' Le» 
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mouclies  mirent  dana  cette  famille- 
( 11.  C.) 

CHEVAL  (ZooL),  a.  ni.,  eauut  ,• 

genre  d'animaux  mammifères  cle  la  fa- 
mille de»  solipèdr»,  et  dan.s  lei|iiel  sont 
compris  le  cheval  ordinaire,  1 âne , le 
(èbre  , le  couagga  , etc.  (H.  C.) 

CHEVAL  CAMES,  celui  qui  a U 
chanfrein  enfonré.  (Ch.) 

CHEVAL  CHAUSSE  TROP  HAUT 
(A.  vét.).  C'est  celui  dont  le»  balsane» 
iiioiileni  jusque  ver»  le»  genoux  et  le» 
jaiTels;  on  considère  celle  disposition 
comme  contraire  à la  bonté  du  rlieval. 

( Gii.  ) _ 

CHEVAL  CHEVILLE,  celui  doni« 
le»  cpaiilfs  sont  serrée»  et  paraissent  se 
toucher,  (fin.) 

CHEVAL  CORNARI)  , celui  qui 
siffle  des  narine»,  eldunl  la  respiration 
est  courte;  on  le  nomme  encore  sijjflcur, 

(Cn) 

CHEVAL  ENTIER  , celui  à qni  l on 
n'a  point  enlevé  ou  détruit  les  testicule». 

(Cil.) 

CHEVAL  FOURBU,  relui  qm  est 
atteint  de  U fonrbure.  K.,  ce  mot. 

( Gn.  ) ... 

CHEVAL  HONGRE,  relut  qui  est 
chètre.  (Cil.)  . „ 

CHEVAL  HUCHE  SUR  .WN  DER- 
RIERE. Le»  maréchaux  désignent  ainsi 
un  cheval  usé  qui  porte  le  boulet 
en  avant  el  se  soutient  sur  la  pince. 

( Ch.  ) 

CHEVAL  M/ViUN.  K.  Hippopotams 
et  Morse.  (H.  C)  ... 

CHEVAL  OREILLARD,  celui  qui 
lient  l'oreille  penchée.  (Cn.) 

CHEVAL  ( Petit  ) ( Physiq.  ) , nom 
d'une  des  constellations  de  la  partie  sep- 
Untrlimiilr  du  ciel , sUuée  «nlrc  U Dau— 
tiliiu  cl  P^aa*c,  (M.  O.)  • 

CHEVAX  portant  AU  \KNT. 
CVül  celui  qui  porte  U lèie  en  avant  > en 
lendsinl  le  cou.  (Ch.)  ^ ^ 

•cheval  portant  ras.  Ctài 

celui  qui  lient  la  l^le  baisse.  (Cb.) 

CHEVAL  PRIS  UES  EPAULES. 
CVtl  celui  qui  fait  mouvoir  d une  seule 
pieri*  ses  jambes  de  derantt 
cliir  les  arlicaUlioos.CrUc  roideur  n esj^ 
le  le  plus  souvent  qu’au  sortir  de  l é- 
curie  \ ' elle  disparaît  quand  le  vlit* 
ral  a £ait  qoejqucs  pasî  vH®  est  ordiuai- 
remént  produite,  lori(ju’cUe  est  **‘^J'* 
dentelle , \wr  le  refro»di>seinanl  de  U 
sueur  ou  d,e  Tea*  versée  sur  les  jambes. 

^ CHlvALSIFFLEUR.  celm  dont  la 
respiration  est  accouipagiiêô  d un  siliU- 
ine ut  produit  par  l air  ^ui  IraV'TS® 
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njrinet.  LVtroitruF  de  tes  onrerluret  eit 
la  cause  de  ce  bruit,  auquel  on  re- 
médie quelqiiefoU  en  les  agrandissant. 

( Ch.  ) 

CUEVAl.TIQUEL'X,  celui  qui  exé- 
cute liabilurllrmciit  un  mouvement  ei- 
riciiT  avec  sa  léle;  s’il  fait  ce  moaTeineiil 
saits  l'apiiiiyer  sur  rien  , c'est  le  tic  en 
fjiri  .s  il  met  ses  dents  incisives  sur 
sa  maiigrnire,  c'est  le  tie  lï appui,  {Ch.) 

Cllt'.V.AI.ÉK  (/4.  Wt.)  , V.  11.,  terme 
de  inanrge  ; on  l'aiinlique  aux  chevaux 
qui  croisent  les  janibes  de  devant  l'une 
sur  l'antre  , nu  l'une  devant  l'autre  et  de 
cAte'.  (Cil.) 

aiEVAurr  nu  peintre  (Pa^x  ), 

nom  d'une  constellation  de  la  partie 
méridionale  du  ciel,  située  entre  la  Co- 
lombe et  1a  Dorade.  (M.O.) 

CllEVAMKK  (icAtA.),  s.  m.,  cquet; 
genre  de  poissont  de  la  fainille  des  lo- 
phionutes.  il  renlerme  des  espèces  des 
mers  des  Antilles  et  de  la  Havane. 

( 11.  C.  ) 

CHEVALIER  (Omithol.)  , s.  in.  On 
a donné  ce  nom  à des  oiseaux  du  genre 
bécasse.  (H.  C.) 

CH EV .ALINE  (Espèce,  béte)  (jirt 
vêtir.).  C est  le  nom  qu'on  donne  com- 
inunéineiit  aux  rhevaux  de  la  petite  es- 
pece ou  de  peu  de  valeur.  (Ch.) 

ClIhVACCHAN T (Por.) , adj.,  t^ui- 
tanj.  On  donne  aux  feuilles  qui , pliées 
ou  courbées  en  gouttière  , s emboîtent 
réciproquement , le  nom  de  /iuillet  cAc- 
Tauchantet , tquitantia  früa.  (H.  C.) 

CHEVAUCHEMENT  (CAir.),  s.  m., 
mstium  superpojitio  ; déplacciuent  des 
fraguients d'une  fracture,  dans  lequel,  au 
Kru  d'étre  bout  A bout,  les  deux  pièces 
SC  croisent  et  sont  placées  a cAté  l'une 
de  l'autre  et  parallèlement.  Ce  deplace- 
ineiit,  dil  principalement  A la  contraction 
musculairr,prùdnil  touioursle  raccourtis- 
scuicnt  du  membre;  on  le  numiiiedépbscc- 
jticnr  suivant  la  longutur.  Il  a lieu  lorsque 
les  fractures  sont  très-obliques , st  que 
1rs  muscles  qui  s'attachent  aux  deox 
. fragments,  ont  beaucuup  de  force.  En  bo- 
- taiiiquc,  thtvauchtmtnt  se  dit  de  la  dis— 
,,  position  des  feuilles  rbevauchantes.  V.  ce 
mot.  (J.  C.) 

CHEVAUCHER  (CAir.),  V.  n.,  vieux 
mot  qui  siguUie  mouler  A rlieval;  il  se 
dit  des  fragments  d'un  os  qui  épron- 
xeiil  le  ciievauchcmcnl.  K.  ce  mol. 

CHEVELU  (Cuir  ou  derme)  (ylnat,). 
On  lionne  ce  nom  A la  peau  qui  rou- 
vre le  crâne  et  dunne  iiabsatice  aux  cbe- 
Têni.  (d.  C.) 

CHEVELU  (Bot.),  adj.  Oa  appelle 
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racint  chtvtïut  ( radix  eapillamentosa  ) 
celle  qui  est  garnie  de  ramiliralions  ra- 
pillaires  noinbreiises  Une grdîne  cAcie/ue 
(s.men  cornosum)  est  relie  qui'  porte  une 
touffe  de  longs  poils  délies,  roiiinie  dans 
l'rpilobe,  l'apocyn.  Quelquefois  re  mot 
est  pris  subslaiilivèmrnt;  ainsi  l’on  dit  le 
chevtlii  d'une  raeint.  (H.  C.) 

CHEVELURE,  s.  f. , eapillitium , ca- 
sariet,  coma  ,as/<i;  assemblage  des  che- 
veux qui  couvrent  la  tête.  En  botanique, 
on  nomme  chtvtlure  ( coma ) une,  espece 
d’aigrcltr  fiiniiée  par  un  fauceau  de  poils 
qui  couronne  rerlainrs  graines  , et  qui 
nail  de  leur  liiiiiqiic  propre,  (il.  C) 

CHEVELURE  DES  ARBRES.  V. 

UsxéE. 

CHEVELURE  DOREE.  K.  Chrt- 

SfteOME. 

CHEVELURE  DE  BERENICE 

(Phys.),  nom  donné  par  1rs  astronomes 
A line  des  constellations  de  l,x  partir  sep- 
tentrionale du  ciel  , située  ininiédiale- 
rnent  au-dessus  du  tropique  du  cancer. 
(M.  O.)  . 

CHEVESTRE  on  CHKVÊTRK 
(C'Air),  capittrum , do  eaput,  tête  ; ban- 
dage qu'un  applique  autour  de  la  tète 
lors  de  la  frartiire  ou  de  la  luxatiou  de  la 
niArlio'irr  infr'rieiire.  Suivant  la  manière 
d mil  il  (St  fait,  ce  bandage  est  appelé 
ebevestrs  simple  , chrve.stre  double,  cbe- 
vesire  oblique,  etc.  (J.  C) 

CHEVEU  i^Anat.),  5.  ra.,  eapilliit 
des  lailius,  V<(  des  Grecs.  On  appelle 
cheveux  les  poilx  qui  recouvrent  le  crAoe 
daiu  l’espèce  humaine;  la  forme,  la  lon- 
gueur, la  couleur,  le  nombre  des  che- 
veux varient  beaucoup  suivant  les  pays, 
les  climats,  les  races  bniiiainrs , 1rs  di- 
vers individus  de  la  même  rare  , les 
Ages,  etc.  ; les  cheveux  sont  lantAt  longs 
et  plais,  lantAl  courts  et  frisés.  Cliex  les 
nègres,  ilssoutUus,  laineux,  crépus,  etc.; 
ils  présentent  les  nuances  suivantes  dans 
leur  couleur  : te  noir,  le  brun,  le  châtain 
fond,  le  châtain  clair , le  blond,  lerouar; 
ils  deviennent  braocs  par  les  progrès 
do  l’Age,  pendant  certaines  maladies,  et 
su r-lunt  après  deschagri ns  vifs  et  profonds. 
Les  cbeveox  naissent  dans  le  tissu  cellu- 
laire sons-rutané , où  se  troiivç  placé  leur 
bulbe,  qui  a la  plus  grande  analogie  avec 
le  bulbe  des  autres  poils.  Ils  sont  compo- 
sés de  deux  parties,  une  extérieure,  tiibu- 
lease,  transparente,  de' nature  épider- 
moïde, et  l’autre  intérieure,  tuigrnerit, 
qui  leur  communique  sa  couleur,  et  stiii- 
ble  jouir  A un  très-faible  degré  des 
propriétés  de  la  vie  organique,  r.  PoiL. 

(J.  C) 

CHEVILLE  DU  PIED,  t.  f.  On 
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(innnf  ce  nom , clans  le  langsj^e  Tiilgaîre, 
à la  réunion  dos  deux  malléoles.  K.  Mal- 
I.ÊOLF.  (J.  C) 

CIIEVIIK  rPA^s.),  machine  compo- 
sée à-i.i-fots  nu  treuil  et  de  la  poulie, 
et  qui  eii  À enlever  des  fardeaux  consi- 
dérables. (M.  O.) 

CHEVRE  (Zoo/.),  5.  f. 

(VaniiiiaiiK  in.immirere5 
des  ruminants.  La  cAcvrc  ordinaire  (capra 
^îrciis)  est  un  animal  domestique  dont 
on  a vanté  autrefois  les  comes  contre  IV- 
pilepsie  , le  sang  desséché  rontre  1rs 
ohsU'urlions,  le  suif  comme  cinolllfnl , 
et  la  lienle  coîimir  délersive.  Aujourd’hui 
le  lait  de  la  chèvre  est  employé  foutre 
les  irritations  4-hrorii>|ues  de  la  poitrine  , 
et  la  chair  des  chevreaut  e.<:l  un  aliment 
quelquefois  usité.  Le  bouquetin  ( carra 
ihex  ) est  nue  espère  de  chèvre.  (H.  C) 
CHKVRK  UANS\NTK  (P/ij*.) , a.i- 
rien  noiu  d’un  iiie'téorr  lumineux,  situé 
dans  ratmnsplière,  et  susceptible  de  pren* 
dre  différentes  figures,  suivant  les  mou- 
vements que  lui  imprime  le  vent. 
( M.  O.  ) 

ÇHKVRK-FEÜILLE  (Bot.),  i.  m., 
/oniceru;  genre  de  la  famille  des  caprifo- 
liarécs  et  de  la  prntandrie  monogynie. 
Le  chèvrc-fluitle  des  jardins  ( lonicera  ca~ 
priJoUum)  et  le  chèv rt-feuilU  des  boit  (/o- 
nieera  perlclymenum)  sont  lrè:.-recherchéj 
à cause  de  l’odeur  suave  de  leur  fleurs; 
leurs  feuilles,  leurs  flenrs  et  leurs  baies 
assent  pour  diurétiques;  le  suc  exprimé 
<:  leurs  feuilles  est,  dit*on,  vulnéraire 
et  détersif;  leur  décoction  s’emploie  en 
gargarisme  dans  rinn.tmmaiiondcs  amyg- 
dales, et  l’eau  distillée  des  fletirs  contre 
l’ophthalmir.  Les  autres  espèces  de  ce 
genre  sont  cultivées  coinine  arbustes  d’ur- 
nemeiit.  K C\>li'.RlsiKR.  (U.  C) 
CHEVRE-EKtlLLES.  K.  Caprifo- 

1.1  AO  BP  s 

CHEVRETTE  (Zool.) , s.  f , nom  de 
la  femelle  du  chevreuil.  (H.  C.) 

CHEVREUIL  (Zoo/.),  s.  m. , cervut 
eapreolus  ; espère  du  genre  cerf  qui  ha- 
bile nos  forêts,  et  dont  la  rhair  est  fort 
estimée.  (H.  C.) 

CHEVUOTAIN  (Zoo/.) , s.  m.',  mot- 
ehtit  ; genre  d’animaux  inanitnifères  de 
la  famille  des  ruminants.  C'est  è ce  genre 
quVpparlienl  le  porte*musc.  V.  MusC. 
(H.d) 

eUKYLARÎ)  (Eaux  minérales  de), 
bourg  du  Vivarais  à cinq  lieues  de  Tmir- 
non'*,  dans  les  environs  duquel  on  trouve 
une  .«ourec  d’eau  que  l'on  dit  être  aci- 
dulé et  ferrugineuse.  (M.  O.) 

CIU:*/5 AN A-NCE  (PAarm.),  mot  grec 
dérné  de  aller  à la  selle  i et 
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nécessité.  Paul  Æginette  a donné  ce  nom 
à un  onguent  prépare  en  faisant  bouil- 
lir du  miel  et  de  l'alun  ; il  suffisait  de 
frullcr  l’anus  avec  ce  composé,  pour  dé- 
terminer des  évacuations  aLondantos  el 
douloureuses.  (M.  O.) 

CHIA  TERRA,  terre  de  l'ile  de 
Chio  dans  rAnhipel;  elle  est  sous  la 
forme  de  masses  blanches  tirant  sur  le 
cendré  : on  l’employait  autrefois  dans  lea 
brûlures.  ( M.  O.) 

CHIACUM  œLLYRIUM  (Pharm.)^ 

roMyre  préparé  avec  plusieurs  médica- 
ments secs  cl  du  vin  de  Chio  , d’Aiuince 
on  de  Ealcriu*.  (^I.  O.) 

ClIIAÜUS  (CAir).  Paracelse  emploie 
ce  mol  poot/lirunculut.  K.  Furunculus. 

(J.  C.) 

CHIASMOS  mot  grec  , 

/-‘«r  ; le  conrours  ou  la  rencontre  de 
deux  parties  qui  fout  entre  elles  une 
croix;  telle  est,  par  exemple,  la  remontre 
des  deux  nerfs  optiques.  (J.  C.) 

CHIASTOS  (CAir.),  mol  grec. 
bandage  ainsi  nomme  parce  qu’il  ressem- 
ble à une  croix  ou  à la  lettre  grec 

(J.  C.) 

CHIASTRE.  K.Kiastre, 
CHIBOUE.  K.  Gomart. 

CHICA  {Bou)y  blgnoTÙa  cAira.  MM. 
de  Hninboldt  et  Bonpiand  font  men- 
tion d’un  arbrisseau  de  ce  nom  dont  1rs 
feuilles  macérées  fournissent  une  matière 
d’ûn  ronge  de  brique  qui , dans  le  pays 
des  Aniarones,  est  eniployée  par  les  natu- 
rels pour  se  teindre  le  citrps.  (H.  C) 

CIUCA  ( ) t boisson  faîte  dans 

le  Pérou  avec  la  farine  de  maïs  sécher  au 
soleil  et  mise  en  état  de  fermentation 
avec  de  l’e-in.  S.i  s.xveur  est  i rllr  d'uu 

rnanvats  cidre.  (H.  C.)  _ ^ 

ClUCADAN  et  S.VINTE-MARIE 
(Eaux  minérales  de)  , noms  de  deux  vil- 
lages situés  .1  trois  lieues  de  Bagnères- 
LiicLon;  on  y trouve  deux  sources  d’eau 
froide  très-peu  connue,  (M.  O.) 

CHlCH.Sl  nom  arabe  du  cassis 

ûhsus.  V.  Arsits  cl  Casse.  (H.  C.) 

CHICON  (i5of.)  , s.  m. , nom  vulgaire 
de  la  laitue  romaine  , variété  du  lactuca 
sativa.  (li.  C-) 

CniCl>RACÉES  (i?o/.),  cichoracctr; 
fjraille  de  plantes  dicotylédones  niono- 
pélales  synanlhérées  à corolle  épigyne. 
Les  plantes  qu’elle  in;nriTmr  sont  Laiicii- 
ses  ; elles  sont  ut^  peu  plus  douces  que  1rs 
carnpauubcées,  mais  elles  leur  ressem- 
blent absolument  par  Us  caractères  me— 
diraox  et  chiiniqurs.  Leur  suc  laiteux  est 
anter,  astringent  cl  \ia  peu  nnicnliqur. 
Ces  propriétés  sont  siir-toul  leinarnuahlea 
daiM  U»  espèces  sauvages,  comme  les  Ittt- 
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tvea  ^Ivtttni  et  vtrosa,  KLArrUE;  le 
principe  astringent  domine  presque  seul 
dans  quelques  plantes  de  retle  famille 
non  laileoses  » comme  la  piloselle , K. 
ce  mot;  ramriiuine,  dans  les  vraies  chi- 
corées. On  mange  comme  alimeilb  les  ra- 
cines des  tragupogons  , des  scorsoyères, 
de  la  chicorée,  etc.  Koy.  ces  nmts. 

( H.  C ) ^ 

CIIIGOIILK  (5o(.)  , s.  f. , cicAurium; 
genre  de  la  famille  des  chicoracées  et 
de  la  syngénesie  polygamie  égale.  Il  reii- 
ferme  des  plantes  herbacées , amères , 
laiteuses.  La  ehuor^e  sauvage  ( eichorium 
intybus)  est  trè$>fréqueiiimeat  employée 
par  les  médecins  comme  tunique,  siu- 
tiiachique  , apéritive;  elle  est  fortement 
amère;  on  mange  quelquefidsses  feuilles 
en  salade;  lorsqu'on  les  a fait  étioler,  la 
plante  prend  le  nom  de  barbe  de  ca» 
pucin;  la  racine,  torréûée  et  moulue,  a 
pendant  un  temps  remplacé  le  café  ; celle 
lante  croU  pai^tout  en  France  sur  le 
ord  des  chemins#  — La  chicorée  desjar- 
dîns  {cichorînm  ^idivui)^  qu'on  dit  (»ri- 
ginaire  des  Indes  orientales,  est  rullivée 
daysles  potagers  çomiiie  un  excellent  lé- 
gume, qu'on  mange  cuit  ou  eu  sa- 
lade ; la  scarioU  n'en  est  qu'une  variété. 

(H  C) 

CUlCtyr  (Bol.),  s.  m. , gjmnocUdus ; 

Score  de  la  famille  des  légumineuses  cl 
e la  dceaudrie  muiiugynic  II  reiifenne 
un  aebre  du  Canada  ( gymnoclaJui  eo~ 
naJenilt)  rulliré  dans  les  jardins  d'agré- 
ment. (II.  O 

CliltlN  (Zoo/.),  s.  m.,  eonir/ genre 
d'animaux  inaniniifères  de  la  famille  des 
carnivures,  lequel  renferme  le  cliien  or- 
dinaire , le  loup,  le  renard,  le  rbakai, 
etc.  Les  exrrcmenLs  du  rhien  étaient 
autrefois  employés  en  médecine  sous 
le  nom  d’album  gracum.  b'i  ce  mot. 

(H.  C.) 

ClilKN  (Phjtiq.),  nom  donné  par  les 
astronomes  i deux  constellations  situées 
dans  la  partie  méridionale  du  rîel.  Grand 
ahien  ; cette  euustellatiun  est  Toisiiic  de 
la  voir  lartée,  et  renferme  une  grande 
étoile,  connue  sous  te  nom  de  tynus  un 
de  canicule.  Petit  chien  : constellation 
placée  au-dessus  du  grand  chien , et  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  une  grande 
«toile  nommé  proeyon.  (M.  O.) 

CHIEN  DE  CHASSE  fE/ys.),  nom 
d'one  des  constellations  de  la  partie  sep- 
tentrionale du  ciel , située  sous  la  grande 
ourse.  (iM.  O.) 

CHIEN  DE  MER.  Voy.  Squalk. 
(U.  C.) 

CHIENDENT  (Bot.),  s.  m. , nom 
vulgaire  dooué  à trois  plantes  grauûnécs 
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diffeVenles',  le  trilicum  repent,  la 
ria  stoloni/era,  et  Y andropogon  Ucheemum^ 
Les  racines  des  deux  premières  suiitVu- 
crées  et  iiiucilaginciises;on  les  emploie  en 
médecine  comme  apéritives  et  dioréti- 
ques  : oD  fait  avec  celles  de  la  troisième 
des  vergetles  cl  des  lialais.  V.  Krombiht, 
BAHBU^  et  DiUlTAlHE.  (H.  C.) 

CHIEEJK  ou  CIUKIK.  Les  alrhi- 
niistes  ont  employé  i|uelqiiefois  ce  mot 
pour  désigner  l'or.  Johnsuii  croit  qu'il 
signifie  du  soufre  uni  1 quelque  métal. 
(M.  O.) 

CIIIGOMII'.K  (Bot.),  s.  II).,  com- 
brttum  ; genre  de  la  famille  des  rombré- 
tacées  cl  de  l'oclandrie  innnogyiiie.  Il 
renferme  des  aibrisscaux  des  pay.s  chauds. 
Leurs  propriétés  sont  incuiiiiurs.  (H.  C.) 

CHILIODYNAMON  ou  CUILIO- 
DYNAMIS  (Bol.),  nom  grec,  xiXi.- 
/ntu/ùt,  de  acixiii,  mille,  et  de  JiiufiiT, 
vertu , c'esl-a-dirc  qui  a mille  vertus. 
Un  a ainsi  appelé  autrefois  le  brhru  blanc. 
Dioscoridc  , Uudorns.  K.  IttUE.V  BLANC 
et  Fulemonium.  (11.  C.) 

CllILIOPlIYLLON  (But.),  nom 
grec  de  la  mille-feuille,  X'^dsvxxir , d. 
X<xm,  mille,  et  de  fiiAXti,  fquille.  K. 
Acikllée.  (il.  C.) 

CllILON  (Path.),  s.  m.,  chilon,  At'iA.r, 
lèvre.  Vogel  a donné  ce  nom  à l'iuflam- 
malinn  des  lèvres.  (Cil.) 

ClllMALATU.  y.  ïuuRNEsoju 
(H.  C.) 

CillIMËRE  (Ichthyol.) , s.  f.,  chi~, 
mxra;  grure  de  poissuus  de  la  iainille 
des  cliismoimés.  fl  renferme  un  grand 
poisson  de  lOréaii  sepiriitrioual , le  roi 
de$  harenge  du  nord  (chimeera  monetroia). 
Les  Nurwégiriis  eu  mangent  le  foie  et  les 
œufs;  mais  sa  i baie  est  trop  dure  puur 
servir  d'aliment.  (11.  C) 

CIIIMETHLON,  UlEIMETHLON, 
CH  YiVlETTIl.UN  (Path.),  noms  grecs  des 

engelures. 

C 11 1 -M  I AT  R E ou  eu  Y.Ml  A TRE , 

chymater,  de  , ebimie , et  de  iurfir, 

médecin  ; médecin  chimiste  ; épithète 
que  l'un  duniie  aux  mauvais  niédeciat 
chimistes.  (M.  O.) 

CUIMIATRIE,  CHYAUATRIE,  s. 

f. , chimiatria , am  chymiatrlca-,  de 
chimie,  et  de  fuvfii.,  guérisuu;  art  d« 
guérir  au  moyen  de  préparatiuus  chimi- 
ques. Inusité.  (M.  O.) 

CHIMIE  ou  CHYMIE,  s.  f . , che- 
mia  Tel  chymia,  ou  de 

X'h,  fondre,  uu  de  ;cvfiir,  suc.  La  plupart 
des  auteurs  s'accordent  è rcgardei  ■ onim» 
meilleures,  la  prèmièrr  orthographe  et  la 
première  élymulugie.  l.cs  aucieus  dési- 
gnaient quclqucfuii  la  chùut*  par  le 
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hmiI  spagiriCf  eir4nrtif»*.  V.  SpAGiRrc* 

La#liiniie  esl  la  irienca  qui  a pour  ohjat 
de  dêteriDÎQer  raction  que  1rs  corps  siin-- 
pic5  ou  cumponés  eaercent  le»  mis  sur 
les  autres,  en  \ertu  d'un  rerlatn  nom- 
bre de  forces , les  moyens  de  les  obte> 
nir,  et  de  faire  connaître  leur  nature.  On 
distingue  une  chimie  minérale^  une  çhi- 
mie  végiftaJtf  une  chimU  animale  ^ une 
chimie  pneumatique , une  chimie  pharma^ 
ceutiqut  : le  simule  énoncé  de  ces  adjec- 
tifs ludique  les  objets  qui  sont  du  ressort 
de  charuni*  de  res  brandies.  (.M.O.) 

Clll>ilÔtKoü  CH\M\QVKj  adj., 
ckemicuSf  qui  a pour  objet  la  rliimie.  On 
dit  un  composé  chimique,  un  procédé 
çbiinique,  une  préparation  cliimique  , 


roeenmis , dc,;tdf  » main  , et  de  »•»  »s*» , ai- 
de la  fa- 


guilluu  ; fcnre  de  poissons 


s.- 
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mille  des  siagonotes  e(  Toîsin  de  celui 
des  brorhets.  11  renferme  une  espère  de 
la  mer  des  Indes,  qui  a une  épine  aupre»# 


1 


des  nsgeoircs  pectorales.  (H.  G) 

s.  I. , ch^tnancia , 


une  analy.^e  chimique,  etc.  (M.  O.) 
CUIMISTKou  CHYMISTE,  s,  m., 


ehîjnicus  snt  c^$ûcutj  celui  qui  s'occupe 
spécialement  de  chimie.  (IVI . O ) 

CHl.MOUIA  LAXA  (Chimie),  terme 
mystérieux  de  Paracelse,  employé  pour 
de>i<^ner  la  poudre  que  l'on  sépare  de 
la  mine  de  ce]  gemme.  (M.  O.)  « 

CH  IM  CS  ^IVlu'mte) , uml  par  lequel 
Paracelsç  paraissait  désigner  la  irasse  des 
mines  d or  et  de  réalgar.  (M.  O.) 

CHINA  ou  CaiNÆ  UADIX.  K. 

SoilIKE. 

CHINA  CORTEX.  K Ovikquina. 

CHINENT  POMCM.  K.Oa.AseE. 
(11.  C.) 

UHNÜKHODON.  K.  Cynoerbo- 
iKJS.  (il.  G) 

CHlOLlS  (Chir.).  Pararrlse  emploie 
ce  mot  pour  furunculos.  K.  Ft;AU^Ct;- 
UiS.  (J.  C.) 

CHIONaNTHE  (.fior.).  s.  m.,cAio- 
nanthus,  de  «itcr,  fleur; 

§cnre  de  la  famille  des  jasininces  et  de  la 
iaiidrie  nuHiugyiiie.  Le  chionanthe  de 
Virginie  (chienanthus  virginica)  est  cul- 
tiré  comme  arbuste  d’agrément,  et  rient 
de  l'Amérique  septentrionale;  on  a.isure 
que  l'écoire  de  sa  racine , broyée  et  ap- 
pliquée sur  les  plates  récentes,  les  guérit 
an  peu  de  temps.  (H.  C.) 

CHIOMS.  K.  COLÉORAMPHE. 
CHIQLE.  K.  PüCE  pê.nAtraîite. 
(H.  C.) 

CHIRAGUE  (Parh.)  , s.  f. , c/uragra, 
de  PC^i,  main,  cl  de  âyfm,  proie  ; 
qui  occupe  la  main.  Cesl  le  nom  sous 
lequel  on  désigne  la  rarirté  de  U goutte 
|ui  attaque  celte  partie.  On  la  queloue- 

. ois  aussi  sppliqué'Cotnme  adjectif  h l'in- 

dividii  qui  est  allciul  de  celle  afTeclioii. 

( Cm.  ) 

CHIROCENTRE  (Ichth.).  s.  m.,  chi- 


CHIROMANCIE... 

de  ;<n(,  main,  et  de  deviiu- 

tion;*artde  deriner  par  rin^pertion  de  la 
nutn.  On  a fait  un  traité  de  ehirpmancie 
medicale  f dans  lequel  Its  principaus  si- 
gnes des  maladie*  sont  futirnis  par  la  dis- 
position de  la  main.  (Cif.)  * 

CHIROMANCIER,  mol  latin  ; celui 
qui  esrrce  la  chiromancie.  (Ch.) 

CIURONAX  (CAir,),  mut  grec , 
de  ;tdf,  main,  et  de  com- 

mander; huiuine  qui  agit,  qui  opèiw 
avec  la  inttn.  P.  Chirdrgiek.  (J.  C.) 

CHIUONE  (Mot.),  s.  f. , cAtVonm, 
de  Chiron , nom  d'un  centaure  savant  dans 
la  médecine  : genre  de  plantes  de  la  prn— 
tandrie  moiiogynie  et  de  la  famille  des 
grniianées.  Il  reiifemie  des  plantes  d'or- 
iienient  originaires  Bonne- 

K'péranre.  La  petite  centaurée  avait  été 
placée  dans  ce  genre;  par, quelques  ho- 
latiographes.  V CsMTAORKK  ( Petite  ). 

(H.  G)  r 

CIHRONEfn'E  (Ichth,)  , chtroneciee, 
de  main,  et  de  je  nage;  genre 
de  poissons  des  mers  des  pays  chauds 
et  de  la  famille  des  ebismopnés;  ils  na- 
gent prinripalemenl  à l'aide  de  leufs  na- 
geoires pectorales.  (H.  C) 

CHIRONOMIK  (^'yg.),  s.  f.,  cAiro— , 
ttoniia,  de  A:*»! , main,  et  de 

loi,  réglé;  art  du  geste.  Il  faisait 
partie  de  la  gyiuitastique  des  anciens.  Hin- 
pucrate.  (H.  G) 

CHIROPTERES.  K. Chéiroptères. 
(H.  G) 

CHIROTE.  K Bimane. 

ClllROLl.  K.Chervi. 

CaiROMEN  (CAir.),  adj.,  cAiro- 
A^'f*’***^,  de  acdf«*r,  mauvais,  malin. 
Galien  donne  ce  nom  aus  libères  Invété- 
rés dont  les  bords  s«»ul  boursouflés,  durs 
et  calleux,  difiicites  à cicatriserA  Quelques 
auteurs  prétendent  que  ce  nom  vifiil  de 
celui  du  célèbre  centaure  C’Airon,  qui  par-- 
viul  le  premier  A guérir  de  pareils  ulcères. 
(J.  G) 

CHIROTRIBIA  (Aîéd.),  , 

de  X'if,  main,  et  de  rfXu,  je  frotte  ; frit-^ 
lions  avec  la  main;  et  selon  d'aatres, 
bilcté  dans  un  art.  (Ch;.) 

CHIRCRGICAL,  adj.,  cAirtir^icus , 
qui  a rapport  à la  chirurgie. 
— Anatomie  chirurgicale,  K Axato- 
WTE;  opération  ehirurgUale  ; instrumenu 
chîrureicaux.  (J*.  G) 

CHiRLRGfE,  s.  f.,  chirurgia,  de 
, de  ^{ , luaiu , fl  de  ïfr*» , Ira- 
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lall  ; triTiil  de  la  main.  La  cliinircic 
{Mrnt  fire  Jrtinic  rrltc  partie  de  la  méilf- 
cine  qui  ein|)luie  la  iiiain  seule  ou  ariiire 
d'instrumenU , à l.a  roiiscrvatiuii  dt-  la 
taule  et  a^a  ^y^'rison  des  maladies;  elle 
ne  forme  (toint  une  tririice  distincte  de 
1a  mrdrciuc'  qui  ait  no  Juiiiaiu|L  à |iart 
cd  être  séparée  ; elle  ri'esl  qu'uu 
moyen  de  la  médecine  , le  plus  eftirace 
et  le  plus  puissant  à la  Tçrité  , cniiimc'  le 
dit  un  de  nos  plus  célèhres  cliirur^’iens; 
et  ce  n’est  que  dans  riiisufbsanre  bien 
reconnue  des  muyensdiététiques  et  phar^ 
maceatiques  qu'on  a recours  à l'up<^- 
tion  chirurgicale.  (J.  C) 

CHIRURGIEN  (Chir.),  s.  m. , ehi- 
rurgtu , vulntrum  mediciit,  On 

duniie  ce  uom  aux  persouncs  qui  se  li- 
Tienta  l’exercice  delà  rliiriirgie.  Le  clii*. 
rnrgieii , dit  Crise,  doit  être  jeune  uu  do 
moins  peu  avancé  en  âge  ; il  faatqiril 
ait  la  main  ferme  , adroite  et  janiait 
tremblante-;  qu’il  se  serve  de  la  gauche 
et  de  la  droite  arec  une  égaie  dextérité; 
qu’il  ait  la  vue  claire  et  perçante  , l’âiue 
intrépide  , et  qu’impitoyable  lorsqu’il 
veut  gnérir  celui  dunt  il  est  chargé , il  ne 
te  bâte  pas  et  ne  coupe  pas  niuint 
qu’il  ne  faut , mais  achève  son  opéra—  ; 
tioii  Lumme  ti  les  plaintes  du  malaileé 
ne  faisaient  aucune  impression  sur  loi. 

(JC.) 

CIllRIiRGlQüE,  adj.,  chirurgîcui, 
synonyme  de  chirurgical , niais  bien 
moins  usité.  On  ne  rencontre  plus  cette 
expression  que  dans  les  ouvrages  anciens. 
(JC.) 

ClllSMOPNES  (Jchth.),  nom  du 
aecoiid  ordre  et  de  la  troisième  famille 
des  poissons  cartilagineux,  lesquels  res- 

Firenl  par  une  fente,  coiuine  leur  nom 
indique,  suivant  son  étymologie, 
fissure,  et  «•n«,jr  respire.  C’est  a celte 
famille  qu’appartiennent  les  genres  bau- 
droie, rhiinere,  baliste,  etc.  r". ces  mots. 

( » C-  >. 

CUIS  T,  mot  arabe  qui  signifie  texcier, 
ou  la  sixième  partie  du  congiut.  K,  ce  moL 
(.M.  O.) 

CHl'iON  (Anat.)  , mnt  grec , xtlii  ; 
tuuique  uu  luembrane.  K.  ers  muls. 

(J.  CL 

Clllf|a  VINU.M  {Pharm.),  vin  de 
Ciiio,  riiiployé  par  quelques  médecins 
de  l'anliquite  contre  1rs  mixions  et  Ica 
opiitliaiiiiiea.  Inusité.  (M.  U.) 

CHLÉN.MlEES  (Èùt.),  chUnaccee , 
eiiveluppe  , tuuique  ; famille 
de  pbntrs  dicotylédones  nioiiopétqlcs  pé- 
ricurollérs,  uu  k élamiiies  pértgypcs; 
élu  renferme  des  arbres  uu  arbri.wraux 
dont  les  fleura  sont  renfermées  dana  un 
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involiicre  commun  d’une  seule  pièce,  ser- 
vant de  second  calice.  (II.  C.) 

CllLIAROb  (EiirAof.  ),  mot  grec, 
'dede.  Galien  donne  cette  épi- 
thete  ans  fièvres  légères  , dans  les- 
quelles la  chaleur  est  pen  augmentée. 
( Ch.  ) 

Clll.l\SMA_  ('Therap.  ),  mot  grec, 
fuineiitalioii  tiède  et  liiiiuidc. 
liippucrate.  (11., C) 

CHLOR.'VN  rilK  chloranthuSf 

de  a:*»pir,  jaune,  et  dé  i»5sr,  fleur;  genre 
voisiu  de  la  famille. des  riibiarées  et  de  la 
tétiauilrie  monogyiiir.  Il  renferme  un 
arbrisseau  du  Japon  et  de  la  Chine. 
( U.  C ) 

CllLOR.VTE,  s.  m.,  chhrat  ( mu- 
riatc  sur-oxy.gtné)  ; sel  neutre  résultant 
de  la  eoinhinaison  de  l'acide  rliloiique 
avec  une  haie,  Toii^  Ici  chlorates  sont  ilé- 
cuiuposés  parle  feu, et  l'on  obtient  du  gax 
oxygéné  et  un  sous-rhionire  mclalliquc, 
ou  un  chlorure  métallique,  plus  une  por- 
tion d'oxyde  dii  chlorate.  La  plupart  de 
CCS  «eis (usent  sur  les  charbons  ardents, 
et  produiseot  une  flamme  d’une  couleur 
variable.  Quelques-uns  d’entre  eux  for- 
ment, par  leur  union  avec  des  substances 
avides  d’oxygène,  telles  que  lecharhun, 
le  phtéiidiure , le  squfre  , etc. , des  pou- 
dres que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  ful- 
minaniet,'  qui  dcluuciit  avec  plus  ou 
moins  de  viulrnce  par  la  chaleur,  et  que 
le  choc  seul  suffit  suuveni  pour  enllaïu- 
mer.  Tous  les  chlorates  connus  , excepté 
celui  de  protoxyde  de  mercure,  sont  so- 
lubles dans  I eau.  Les  acides  furts  parais- 
sent pouvoir  les  decumpuser  tous,  mais 
k des  températures  diverses  et  avec  des 
phénomènes  variables.  On  peut  les  obte- 
nir en  combinant  l'acide  rlilorique  avec 
les  oxydes , Ou  par  d'autres  iiioyeas  que 
nous  ciposrrous  en  décrivant  les  es- 

fères.  ils  sont  tous  le  produit  de  l’art. 
M O.) 

CHLORATE  D’iVRGENT,  cfAorns  <jr- 
gtnti  (iiiuriate  suroxygénéd’argeiil);  com- 
posé d'acide  cljoriqiie et  d’oxyde  d’argent; 
il  crystallise  en  prismes  carrés,  colorés  , 
solubles  dans  dix  ou  douxe  parties  d'eau 
froide  d’uuc^avrnr  aiurre,  styptique  et 
caustique;  il  tlclic  le  papier  en  jaune 
brunâtre.  Le  chlore,  versé  dans  sa  dixsu- 
lution.'y  fait  naître  un  précipité  de  cblii- 
ruie  d'argent.  Il  u’a  point  d’usaxe. 
( .M.  ü.  ) 

CHLOR.VTE  DE  BARYTE,  cUorat 
baryta  (muriate  sur-oxygéné  de  baryte); 
composé  d'acide  cLIorique  et  de  baryte; 
il  crystallise  en  prismes  carrés  d'uue  '..i- 
veur  piquante  et  austère,  suitibles  dans 
quatre  parties  d’eau  k lo  degrés;  chauffé. 
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Il  donne  de  l’oxygène,  du  chlorure  de  ^ 
hiryuin  (iiiiiriltc  de  baryte  sec),  plus,  de 
la  baryte.  Il  est  employé  pour  préparer 
l'acide  rlilorique.  Un  l’obtient  eu  satu-t- 
rant  la  baryte  de  chlore , et  en  faisant^ 
Luiiillir  Ir  rlilorate  et  l'hydrochloralc  de/ 
baryte  qui  en  résultent,  arec  du  ^hov'* 
pliate  d argent  qui  déruiiipme  et  préci- 
pite l'hydrocblorate  de  ba^^yte,  sans  lou-l 
cher  au  ihiuratc;  il  sufbl  de  faire  rva—, 
purer  et  rrystalliser  la  disaolutioii  pum-' 
avoir  le  rbforatr  pur.  ÇM.  O.) 

CULOUA'l'E  DEÇL'I  V R K,  chlora,  eu- 
pri  ( niiiriate  sur-nuyge'né  de  cuiire)  : 
composé  de  deutusydt  de  cuivre  et  d'a- 
ride clilurique;  il  est  solide  , vert,  difli- 
cile  à faire  crystalli.ier,  déliquescent;  il 
fuse  snr  les  charLuus  allumés,  et  produit 
une  (lamine  verte,  il  est  saus  usage. 

(M.  O.) 

CIILURATK  DE  FER  , chloreuftni 
(ninriate  sur-oxygéné  defer);  roiiipusc  de 
deutoxyde  de  fer  et  d'acide  clilurique  ; il 
a une  couleur  verdltre  et  uue  saveur  as- 
tringente; il  précipite  en  «erl.par  les  al- 
calis, et  se  colore  à princ  par  l'acide 
gallique  ; mais  il  ne  larde  pas  A passer  au 
ronce.  Il  est  sans  usaee.  (^1.  O.) 

ClI  LOR  .yi  E DE  ^1 E RC L U E»  cAfo- 
riM  hjdr^ffiri  (luuriale  sur-oxygcoé  de. 
uieraireTj  composé  de. pcef  oxyde  de  nier- 
eiire  et  d’aride  clilorique  ; il  est  puleéru- 
Icnt,  d’un  jaune  verdâtre,  peu  soluble 
dans  l'taii  liouillaiile,  presque  insipide;  il 
est  précijiiié  en  noir  jar  las  alcalis.  Il  est 
sans  usage.  <>1.  O.) 

CHLOHAIÈ  DE  PI.OSIR  , chlow 

plumbi  (murlate  sur-oaygéiié  de  plomb); 
composé  d'acide  clilorique  cl  de  pro- 
toxyde de  plucnh  ; il  est  sous  la  forme  de 
bmi.s  briliaiitcs,  solubles  dans  l’eau  , 
d'iiiie  saveur  sorree . astringente , sans 
action  sur  l'infiisuni  de  tournesol , ni  sur 
le  sirop  de  violette.  Il  u’a  point  d'usage. 
UM.  O.) 

CHLORATE  DE  POTASSE  , cA/oraa 
poutsia  ( muriale  sur-oxygéué  de  po- 
tasse , mariai  potattr  sapcr-oxyguiatut) -, 
rouiposé  de  potasse  cl  d'acide  rfilorique; 
il  rrystallise  en  lames  rlinniLuTdales,  fra- 
giles, brillantes,  d'une  belle  couleur 
blanche,  d'une  saveur  fralAe,  piquante, 
un  peu  acarbe  t chauffé , il  se  décompose 
et  foiiniil  une  tiès-grande  quantité  de 
gax  oxygène  pur,  et  du  chlorure  de  po- 
tassium (muriale  de  pu  lasse  sec);  il  est 
inalirralile  i Pair,  i moins  que  reloi-ci 
ne  soit  Irès-butnide,  caralors  il  s’Iiuuiecte 
un  pen  et  jaunit  : Il  est  soluLk  dans  dix- 
huit  parties  d'eau  t tS  dcgiés,  et  dans 
deux  paclies  cl  demie  de  ce  liquide  bouil- 
kut.  On  l'emploie  pour  obtenu-  le  gax  oxy  • 
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tbiie  pur  et  les  briquets  oxygénés,  pour 
Uire  une  poudre  fnlininiiite  dont  ou  fait 
lu.VRc  , comiiic  amorce , lîans  les  armes  (i 
!•  ,1  ; il  est  stimulant  ; on  l’a  proposé  comme 
anliiyjiliililique,  mais  ésü(amaisi«m- 
ployciuiiiiiie  tel.  On  l'odlk^ruteii  sâturanC 
lie  ihtoéV^ceux  une  diâoiuléoa  conren- 
ti  ce  ilcyiuilaSée  y il  sè forme  j^r  ec  moyen, 
i'  du  ililorcR-  <le  pulas>e'iqui  cryttallite 
au  fond  du  .va.ve  ; a»  de  l'Iiydruchlorale 
^iiiiiii  iU)  de  cranéme  àlrali,  qui  reslr  est 
disxdiition:  3e,une  coinliiiiaisun  suinble 
de  chlore  i;t  de  potasse;  un  raniav-e  les 
iry.-taiiv,  un  les  dissout  dans  l'ean,  et 
lia  l'^  fait  crystalliscr  de  nnuvraii.  Par 
ce  iiioyeii,  la  petite  quantité  d'hydrn— 
chltn.ii'  qu'ils  cuiilieniicnl  est  séparée  et 
retff  l'  iissla  dissolution.  (M.  O.) 
CHI.OB.VTE  DE  SOLDE,  cAtonw 

sodar  (muriale  sur- oxygéné  de  soude);  il 
crystalli  ,1  en  lauies  carrées,  d'une  saveur 
fraiclie  et  piquante,  très- solubles  dans 
l'eau.  Ce  s«l  n'a  point  d'usage,  et  s'ob- 
tient ceronie  le  prérédciil.  (Al.  O.) 
CHLORATE  DE  STUONTIANE, 

Murat  itrontiuna;  il  ne  rrystallise  que 
lorsque  sa  dissolution  est  trèi-coneriitrée; 
il  a une  saveur  piquante,  un  ]>eu  asiriii— 
gyate;  il  est ,très-aolable  dans  l'eau;  il 
fuse  sur  1rs  cliariiCiiis , et  donne  nne 
Qaminc  pure  et  très  - belle.  Inusité. 

(-M.  f). J 

CiaoR  E ( Sot.  ) , s.  f. , cklora , de 
jçiufir,  jaune  ; çriire  de  la  faroillé  des  geii- 
lianérs  et  de  1 oclandrie  monogynir.  1.n 
chlora  pirfoliara  est  une  plante  qui  crut! 
eu  Eraiirr;  elle  est  Ircs-aiiicre,  tunique  et 
fébrifuge.  (H.  C) 

CHLORE  (Oiim.),  s.  m. , chhrum,  de 
vert,  ou  qui  tire  sur  le  vert  (acide 
muriatique  oxygéné , aeidum  tnuriaticun 
oxyi;thatum.\  Le  chlore  est  une  substance 
simple  que  les  cliiniisle.v  ont  regardée  i 
tort,  jusque  daus  ces  derniers  temps, 
romiiie  rumpusée  d'acide  muriatique  et 
d’osygèiie,  qu'ils  ont  iioiiiinée  aride  mu- 
riatique oxygéné.  On  ne  trouve  jamais  le 
chlore  pur  dans  la  nature,  mai.  un  le 
rencontre  souvciyt  uni  à des  métaux  à 
l'étal  de  chlorure  et  d'bydroeblorate;  il  est 
gazeux  , d'iiu  jaune  verdilrr  , d'nue  sa- 
veur désagréable,  d'une  odeur  telleiueut 
suffocanlc,  qu’il  est  impossible  Àüc  respi- 
rer, iiiéiiic  lorsqu’il  est  mêlé  A Npr,  sans 
éprouver  uu  senliyuent  de  strangulation 
et  un  resserrement  dans  laqioilriur,  suivie 
de  quelques  douiturs,  qoelqiirrou  d'bé- 
uioplysie , et  toujours  de  Tépaississe- 
uieiit  des  niucosiles  qui  tapissent  les 
voies  aérieuues:  sa  pesanteur  spécifique 
est  de'  a,(io  t uon-seuleioenl  il  ne  rougit 
point  l^nfusum  de  touruesul , comme  U 
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foûl  les  acîdftf)  mais  il  le  détruit  en  le 
jaunissant;  il  rteint  les  bougies  allumées 
apies  avoir  fait  prendre  à la  flamme  un 
aspect  pâle  d*abord,  ensuite  rouge.  La 
lumière  et  la  cbalenr  ne  Taltèrent  point 
lorsqu’il  est  parfaitement  sec;  mais  s'il 
contient  de  Peau,  celle-ci  est  décomposée 
par  Tun  ou  l'autre  de  ces  agents^  ni)dro- 
gene  s'unit  au  chlore  ponr  former  de  l'a- 
cide hydrochlorique  (Tmuriatique),et  Tox^r- 
gène  est  mis  à nu.  Desséché  et  mélé  avec 
son  volume  de  gaz  hydrogène,  le  chlore 
.se  combine  rapidement  avec  ce  gae , et 
donne  naissance  è du  gaa  acide  hydre- 
chlorique  (muriatique).  Cette  expérience 
ne  réussit  <m'autant  qu'elle  est  faite  k la 
lumière  diffuse,  ou  k une  température 
élerée.  Dans  ce  dernier  cas , il  se  pro- 
duit ane  vive  détonation.  phosphore, 
l'arsenic , l'anlimotne  et  l'éiain , à la 
température  ordinaire,  pulvérisés,  etc., 
mis  en  contact  avtc  le  chlore  gaaeux , 
l'absorbent,  {vassent  à l'état  de  chlo- 
rures solides  ou  liquides , et  il  y a déga- 
gciyeDt  de  calorique  et  de  lumière.  Le 
soufre  divisé  se  combine  également  avec 
le  chlore,  et  donne  une  liqueur  d'un 
rouge  brun  fétide,  connue  sous  le  nom  de 
liqueur  de  Thomson.  L'eau  dissout  une 
fuis  et  demie  son  volume  de  ce  gaz  k la 
teVnpérature  de  ao  degrés , tb.  c. , et  à la 
pression  de  viiigt-hnit  pouces;  elle  peut 
encore  en  dissoMre  davantage,  si  on  en- 
toure de  glace  le  vase  qui  U contient  ; 
dans  ce  cas,  le  liquide  se  prend  en  par- 
tie en  crystaux  latnelleux  blancs  verdâ- 
tres. Le  chlore  liquide  a l'odeur , la  cou- 
leur et  la  saveur  du  chlore  gazeux  ; 
comme  lui,  il  détruit  les  cooieurs  végé- 
tales et  animales,  et  il  est  décomposé 
par  la  chaleur  et  par  la  lumière,  qui  le 
transforment  en  acide  hydrochlorique  et 
en  oxygène;  il  se  forme  aussi  une  petite 
quantité  d'acide  chlorique.  11  sufnt  de 
mettre  en  contact  du  chlore  et  de  l'am- 
moniaque, pour  que  celle-ci  soit  in.stan* 
tanément  décomposée;  son  hydrogène 
s’unit  au  chlore,  et  forme  de  l'acide  hy- 
drochlorique  qui  se  combine  avec  une 
portion  d'ammoniaque  non  décomposée, 
et  donne  naissance  à de  rhydrochlurate 
d'ammoniaque  : l'azote  est  mis  à nu.  On 
obtient  le  chlore  gaxeax,  i<>  en  chauffant 
dans  une  G<»le  du  peroxyde  de  manganèse 
et  de  l'acide  hydrorhlorique  toncenlré 
(muriatique);  cct  acide  est  décomposé  ; 
•ou  hydrogèuei'unit  4 l'oxygène  de  l'oxyde 
de  mangafièse  pour  former  de  l’eau  , et 
le  chlore  est  mis  k nu;  a”  en  chauffant 
un  mélange  de  quatre  parties  de  »e(  com- 
mun (hydrochioratc  ue  soude)  et  d’uiie 
partie  de  peroxyde  de  manganèse  j avec 
I. 


CHL  4y^ 

deux  parties  d'acide  sulfurique  k 
préalablement  ^étendu  de  deux  pailics 
aeau.  Dans  cette  expérience,  l'acide  sul- 
furique s'empare  de  la  soude  du  sel, 
et  l'acide  hydrochlorique  mis  k nu  réagit 
sur  l’oxyde  de  manganèse,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Ce  procédé  d’eslraçlipn 
est  le  plus  généralement  employé.  Ou 
emploie  le  <^lore  pour  blanchir  les  toi- 
les. En  médediie,  il  est  utile  comme  as- 
tringent et  tonique;  on  l'a  administre 
avec  succès  dans  le  typhus , la  lièvre  pu- 
tride, la  sfarlaline  , la  gale  , etc.  A l’éUt 
de  gaz,  il  est  regardé  comme  le  désinfec- 
tant le  plus  énergique;  il  coDslitue  les 
fumigations  de  Guyton-Morveau  .K.  Tu- 
MiG\TioNS  el  Miasmes.  (M.  O.) 

CHLOREÜX  (Al idc),  acidum  chlo- 
rosum  (euchlorine  , protoxyde  de  chlore  , 
acide  muriatique  sur-oxygéné  ).  Acide 
formé  de  cent  parties  de  chlore  , et  de 
aa,79  d'oxygène  en  poids.  Cet  acide 
n'existe  pas  dans  la  nature  ; i!  est  gazeux , 
d'un  jaune  verdâtre  tres-fonr.c;  il  rougit 
l'infusuin  de  tournesol;  mais  il  ne  larde 
pas  k en  détruire  la  couleur.  La  plus  lé- 
gère chaleur  sudit  pour  le  decoiiipoicr 
en  c^vgèue  et  en  chlore  avec  détona- 
tion. n n’agil  point  sur  le  mercure,  tan- 
dis que  le  rhiore  allaque^rapideinem  ce 
métal.  On  l’obtient  en  cliauflant  le  chlo- 
rate de  poUs.se  avec  de  l’acide  hydro- 
chlorique faible,  il  n’a  point  d'usaxe. 

(M.  O)  ré 

CHLORIQUE  (Acide)  , acidum 
ricum{  acide  découvert  p.ir  M.  Gay-Lus- 
sac,  et  qui  fait  partie  des  chlorates  (mu- 
riates  sur-oiygénés)  ; il  est  formé  de  cent 
parties  de  chlore,  eide  1 90  d’oxygène 
en  poid»;  il  est  le  produit  de  l'art;  il 
est  toujmirs  liquide  et  inrolore;  il  n'a 
pas  sensiblement  d'odeur, à moins  qu'on 
ne  le  chauffe;  sa  saveur  r i Ires-acide  ; fl 
rougit  fortement  l’infusiim  de  tourne>ol , 
et  eu  détruit  la  couleur  au  bout  de  quef- 
qiics  jours;  il  est  décumposé  par  Taude 
sulfureux,  qui  lui  enlève  •♦on  i»xygène , et 
mél  le  chlore  a nu.  II  ne  sert  qu'à  former 
les  chlorates.  (M  O.) 

CHLORîS,  genre  de  U famille  des 
graminées  et  de  la  tiiandrie  digynie.  Il 
renferme  plu.sieurs  espèces  orixinaires 
d’Amérique.  (H.  C.) 

CHLOROSE  {Pathol.)  ^ s.  f. , chloro~ 
«a , du  grer , vert,  ou  qui  tire  sur 

le  vert;  maladie  propre  au  sexe  féminin, 
caractériser  par  la  langueur  génér.vle , 
la  roloralion  p:ile  ou  verdâtre  de  la  peau, 
et  divers  accidents  nerveu»,  accuni|ia*'née 
presque  toujours  de  troubles  dans  U eqen»^ 
tru.Mion. 

G’est  particiilicremen!  chez  l«$  6l)f< 
23 
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«t  cbet  I««  veoTes  qü*oD  Toitse  développer 
U chloro5e:  quelques  femmes  en  ont  été 
affectées  pendant  le  cours  de  leur  gros* 
sesse.  Une  constitulion  faible,  le  tempé* 
rament  lymphatique,  un  genre  de  vie  sé> 
dentaire^  rhabitation  dans  les  villes,  Tu*» 
sage  d'alimeots  peu  nutritifs,  des  évacua* 
tions  abondantes  et  intempestives  , le 
défaut  d*exercice,  rexciiation  trop  fré- 
quente des  organes  génitaux,  les  veilles 
immodérées,  les  passions  tristes,  une  in** 
clinalion  contrariée,  sont  les  causes  les 
plus  fréquentes  de  la  chlorose.  11  faut  y 
joindre  encore  l’aménorrhée,  qui  est  en 
même  temps  un  des  principaux  phéno- 
mènes qui  fa  caractérisent. 

Les  symptômes  de  la  chlorose  se  dé- 
veloppent avec  lenteur.  La  couleur  du  vi- 
sage est  d’abord  peu  altérée;  la  pAJeur 
devient  progressivement  plus  marquée  ; 
elle  huit  par  tirer  sur  le  vert,  particu- 
lièn-incnt  aux  lèvres.  Les  paupières  sont 
cernées,  les  yeux  morues  et  languissants  ; 
le  matin,  on  observe  un  peu  de  bouffis- 
sure è la  face , et  sur-tout  aux  paupières  ; 
la  peau  du  reste  du  corps  est  décolorée; 
foule  l’habitude  présente  une  expression 
de  langueur,  les  chairs  sont  inol^,  le 
mouvement  est  péiiihle.  les  membres 
■ont  comme  engourdis,  la  faiblesse  fait 
chaque  jour  de»  progrès;  à l'inertie  phy- 
sique est  jointe  tantôt  une  sorte  dVngour- 
dkseinrnt  moral,  tantôt  une  susceptibi* 
lité  exiréme;  l’appétit  est  diminué  ou  dé- 
pravé, le  ventre  est  tendu  et  météorisé  , 
avec  dévoiement  ou  constipation;  la  res- 
piration est  courte,  quelquefois  tres- 
8«P  ée  ; il  y a des  biillements , des  pandi* 
culatioiu,  des  palpitations;  le  pouls  est 
faible,  quel(|uefois  un  peu  fréquent,  la 
chaleur  diminuée,  la  transpiration  cu- 
tanée presque  nulle,  Turioe  claire  et  peu 
abondante;  les  menstrues  ne  coulent  pas, 
ou  sont  remplacées  par  uii  écoulement 
de  inalière  muqueuse.  Le  sang  qui  s’é- 
coule spontanément  en  dehors,  ou  celui 
qu’on  lire  de  la  veine,  est  décoloré,  et  se 
voagule  dinicilemenU  Si  la  maladie  par- 
vient à sou  dernier  degré,  le  dépérisse- 
ment, la  fièvre  hectique,  peuvent  entraî- 
ner la  mort.  Heureusement  celte  lenninai* 
son  est  rare.  Dans  la  plupart  des  cas,  les 
jeunes  filles  chlorotiques  recouvrent  à- 
peu-près  leur  santé  ; quelques-unes  res- 
tent toute  leur  vie  dans  une  sorte  de  lan- 
gueur ; plusieurs  sont  inhabiles  à conce- 
voir. 

Le.s  principale*  varlrlés  de  celle  affec- 
tion sont  relatives  A ses  causes  et  à ses 
complu  allons.  Le  diagnostic  est  généra- 
lement facilv  : dans  quelques  cas,  des 
symptômes  presque  semblables  è ceux  de 
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la  chlorose  sont  le  résultat  d*une  lésion 
organique  ou  d’une  inflammation  de 
quelque  viscère.  — pronostic  est 
moins  fâcheux  avant  qu'après  la  première 
aprarition  des  règles,  lorsque  U ma- 
laote  est  récente,  lorsque  les  caoses 
qui  l’ont  produite  sont  connues,  et  qu’il 
est  possible  de  les  éloigner.  — On  ne 
trouve  aucune  lésion  constante  dans  le 
cadavre  des  personnes  qui  ont  succombe 
aux  progrès  de  cette  maladie.  Quelque- 
fois le  tissu  lamiueux  et  les  membranes 
séreuses  conlienoent  une  petite  quantité 
de  sérusilc. 

Le  traitement  de  la  chlorose  offre  plu- 
sieurs indications  très-importantes.  La 
première  est  de  combattre  la  faiblesse, 
qui  est  un  des  pliéuouiènes  caractéruti— 
ues  de  celte  affretion  ; le.s  autres,  de 
iminuer  l’excitation  du  système  ner- 
veux, lorsou’eile  existe,  et  de  rappeler 
les  règles  lorsqu’elles  sont  supprimées. 
Souvent  en  remplissant  la  première,  oa 
satisfait  à celles-ci;  par  le  seul  retour  des 
forces,  la  susceptibilité  diminue,  e^  le 
flux  menstruel  reparaît. 

Par  conséquent,  il  convient  que  la 
malade  soit  placée  dans  un  air  pur,  chaud 
et  sec  : qu’elle  habite  une  chambre  vaate 
où  l’air  et  la  lumière  aient  un  libre  ac- 
cès; qu'elle  fasse  usage  de  viteroents 
chauds  et  légers  ; qu’elle  porte  de  la  fla- 
nelle sur  la  peau  ; qu'elle  ait  fréquem- 
ment recours  aux  frictions,  suit  avec  la 
brosse,  soit  avec  un  morceau  de  laine 
imprégné  de  vapeurs  aromatiques,  ou  de 
liqueurs  spiritucuses.  Les  aliments  seront 
choisis  parmi  ceux  dont  la  digestion  eat 
facile,  et  qui  contiennent  beaucoup  de 
matières  nutritives , tels  que  les  cliairs 
rôties  ou  grillées  d’animaux  adultes , les 
végétaux  aromatiques,  un  vin  généreux; 
l’exercice  modéré,  soit  à pied, soit  à che- 
val ou  en  voiture;  la  dissipation,  les 
voyages  sont  généralement  fort  utiles  aua 
chlorotiques. 

Oii  joint  à ces  moyens  hygiéniques , les 
remèdes  toniques  et  amers,  tels  que  la 
camomille  romaine,  le  safran,  l'armoise, 
l’angélique,  rabsinihe,  en  infusion  ou 
en  décoction,  le  quinquina  en  substance, 
en  vin,  en  extrait;  les  composés  ferruei— 
neux,  tels  que  rélUiops  minéral,  la  li- 
maille de  frr,  le  safi^u  de  mars  apéritif, 
le  via  chalibé  ^ les  eaux  minérales  de 
Spa,  etc.,  etc. 

Diverses  circonstances  exigent  dans 
traitement  des  modifications  importantes. 
5i  l’aménorrhée  paraissait  être  la  cause 
de  tous  les  accidents , on  aurait  recours 
aux  moyens  employés  contre  la  suppres- 
sion ^es  règle*.  K ÀUÛNoaAUÉK.  Si 
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i la  langueur  éu  lysicme  musnilaire  «st 
jointe  une  excitation  trèa->iuarquëe  du 
aystèitie  ngnreâx  f on  pourra  joindre  aux 
moyens  indiques  les  antispasmodiques 
aromatiques^  le  musc,  parexemple,  le 
casu>réum.  St , au  contraire , les  organes 
des  sensations  et  des  facultés  iiit^ier» 
turlies  participent  à la  torpeur  du  reste 
dv'  récononiie,  on  combinera  arec  les 
ai. très  moyens  la  fréquentation  du  mon- 
■«le^  les  spectacles,  la  danse,  etc.  Le  ma- 
ri.ige  ne  puurrait  être  utile  que  dans  les 
cas  où  cette  torpeur  serait  jointe  i une 
^ ''rrtaine  force  dans  U conslitution. 

lia  nature  de  cette  maladie  n*est  pas 
e nnue.  Quelques  médecins  ont  prétendu 
quVlie^consislait  dans  une  hématose  vi- 
cieuse, dans  une  diminuliori  de  la  partie 
roagAilable  et  colomnte  du  sang.  Mais  ce 
phénomène,  en  admettant  son  esisteme, 
est-il  cause  ou  effet?  C’est  ce  qu’il  serait 
fort  diQîcile  de  délemiliier. 

On  a,  dans  quelques  ras,  obserré  chez 
l’homme  une  affection  analogue  à celle 
qui-vieiil  d’èlre  décrite. On  a aussi  consi- 
déré l’anémie  comme  une  rariété  de  la 
cMorose.  (Ch.) 

CH  LOlXoTlQUE  (P«A.).adj.,  cA/oro- 
ticutf  q^ui  est  aifecté  de  chlorose,  qui 
tient  à la  chlorose;  fimmt  chlorotiqut  ^ 
tymptCmtê  chlorotiques.  (Cn.) 

CULOHURE,  5.  U). , cAiorurerum.  On 
désigné  par  ce  nom  les  corps  composés 
de  chlore  et  d’une  substance  simple , 
autre  que  l’oxygène  et  l'hydrogène.  La 
plupart  des  corps  simples  peuvent  s’unir 
avec  le  chlore,  el  donner  des  chlorures 
{\\il  sont  niétaUiquet  ou  non  métalliques; 
ccux’ci  sont  les  chlorures  de  phosphore^ 
de  soijrt  y à'iode  el  d’^{ose.  Les  chlorures 
métalliques  sont  beaucoup  ptiu  nom- 
breux, puisqu’il  n’esl  aucun  métal  qui 
ne  puisse  se  combiner  avec  le  chlore  gâ- 
teux; ils  ^nt  été  regardés  jusque  dans  ces 
derniers  temps  comme  des  muriates  secs. 
H en  est  qui  n’exercent  aucune  action  sur 
l’eau,  el  ne  s’y  dissolvent  pas;  mais  la 
la  majeure  partie  la  décomposent,  s’ydis- 
suivent,  et  doODcnl  un  sel  gomposé  d’a- 
t ide  bydrochlorique  et  d^m  oxyde  mé- 
tallique, phénomène  qui  ne  peut  s'expli- 
q^uer  sans  admettre  que  le  chlore  du 
cnlorure  se  combine  avec  l’hydrogène  de 
l'eau  pour  fonner  de  l’acide  hydrochlu- 
rique  , tandis  que  le  mêlai  du  inétiie 
chlorure  s’unit  avec  l'oxygène  de  l’eau, 
avec  lequel  il  forme  un  oxyde.  Ainsi , le 
chlorure  de  cuivre,  par  exemple,  devient 
bydrochlorale  de  deutoxyde  de  cuivre, 
lorsqu’il  se  dissout  dans  l'eau,  üii  ob- 
tient les  chlorures  roéuliiqurs,  i**  en 
combinant  le  chlore  gazeux  avec  les  mé- 
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taux  ; n®  en  faisant  passer  dq  chlore  ga- 
zeux i travers  les  oxydes  métalliques  in- 
candescents, l’uxygene  se  dégage  et  It 
chlore  reste  uni  an  métal  ; quelques 
chlorures  métalliques  seulement  peuvent 
être  préparés  par  ce  procédé  ; 3®  en  fai- 
sant cliaufft  r fortement  les  hydrocMora^ 
tes;  alors  l’hydrogène  de  l'acide  hydrn- 
chlonque  et  l’oxygène  de  l’oxyde  métal- 
lique , se  .combinent  pour  former  de  l’eau 
qui  se  dégage  ; le  chlore  et  le  métal  resleAc 
unir.  Oti  peut  obtenir  par  ce  n^oyen  tous 
les  f hlorures  niélalUques,  excepté  ceux  de 
silicium,  de  inagiiésitim , d’aluminium , 
de  glucinium,  de  zirconium  et  d’yttrium. 
Plusieurs  chlorures  sont  employés  en 
médecine  et  dans  les  art».  (M.  O.) 

CHLORURE  Ü’ANTlMOlNE,cA&- 

ruretum  anfimomi  ( beurre  d'antimoine , 
muriale  d’antimoine  sublimé,  murias 
stibû  sublintatus)  ; composé  de  cent  cin- 
quante parties  d’antimoine,  el  de  cent 
parties  de  chlore;  il  est  orainairement 
sous  la  forme  d’une  masse  épaisse,  grais- 
seuse, incolore,  jaunissant  à l’air;  il  est 
deini-transparent,  d’une  causticité  ex- 
trême, suKeplible  de  crystalliser  en  pris- 
mes tétraèdres,  lorsqu’on  le  fait  fondra 
et  au*ou  U laisse  refroidir  lentement,  fu- 
sible au-dessous  de  loo  degrés,  th.  c.,  vo- 
latil ; il  attire  riiumidiié  de  l’air,  et  form^ 
un  liquide  oléagineux;  il  se  décomposa 
lorsqu'un  le  met  dans  l’eau,  et.se  trans- 
forme en  sous-hydrochlorate  d'antimoine 
(poudre  d’Al^arulh ),  qui  est  sous  la  forme 
de  petites  paillettes  brillantes,  soliiblei 
dans  l'aride  bydrochlorique.  On  l’obtient 
en  chauffant  luns  des  Vaisseaux  clos,  paN 
faltement  desséchés,  l’hydrochlorate  d^anx 
timoÎTie  non  aride,  préparé  en  faisant 
bouillir  une  partie  d’acide  nitrique,  qua- 
tre parties  u acide  bydrocblorique  , et 
une  partie  d'antimoine  métallique.  Au- 
trefois #n  le  préparait  eu  faisant  chauffer 
tiD  mélange  inliiiie  de  parties  égales  de 
sublimé  corrosif  (deuto  chlorure  de  mer- 
cure } et  d'antimoine  inéiallique. 
proto-chlorure  d’antimoîne  est  un  puis- 
sant corrosif  que  l’on  emploie  k l’exté- 
rieur pour  cautériser  profondément  dans 
les  morsures  des  animaux  enragés,  la  pus* 
tule  maligne,  rtc.  (M.  O.) 

CHLORURE  D ARGENT,  chhru- 

reiuin  argenti  (muriale  d'argent,  argent 
corué,  liineconiée);  composé  de  vingt- 
huit  à trente  parties  de  chlore  , et  de 
cent  parties  d'argent.  On  le  trouve  en 
Saie  ,en  Sibérie , au  Hartz,  en  France  , 
au  Pérou.  Lorsqu’il  est  obtenu  pat  l’art, 
il  est  blaiir,  ioiipide  , caillcboUé,  et 
passe  rapidement  au  violet  foncé  par  son 
exposition  k la  lumière;  il  est  insoluble 
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dans  Teau  et  dans  Tacidc  niiriane;  il  se 
dUsoul  dans  l'ammoniaque.  On  remploie 
pour  exlraire  l’arsenl  pur.  On  l'oblieut 
•a  versant  iin  hydruchlorate  soluble  daus 
une  dissoluUua  de  nitrate  d'arj^Dt 

<M  O.) 

alLüRpRt:  D*ARSKMC,  chhru^ 

retum  arseniei  (iiiuriale  d'arsenic,  beurre 
d'arsenic);  compose  de  21,9  parties  d'ar- 
sfiitr,  et  de  33,6  de  chlore  : i)  est  liquide, 
trans))arent , incolore’,  d'une  consistance 
liuiieuse  , susreplilile  desc  rongelrr  , vo- 
latil et  IreS'Causlique  ; il  se  Iransforiiie 
en  bydrocbiurate  lorsqu'on  le  met  dans 
l'eaii.  Il  n'est  point  employé.  (M.  O.) 
CULOIUJRK  D’AZOTK,  cA^rure- 

tum  ü\oti  f ruinposé  de  chiure  et  d'axote  , 
découvert  par  M.  Dulong;  il  est  oléagi- 
neux , d'une  couleur  fauve,  d'une  odeur 
piquante,  insupportable;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  i,653;  il  est  très-vulatil, 
cl  détone  mec  la  plus  grande  violence  et 
avec  dégagement  de  calorique  et  de  lu- 
micre , lorsqu'on  l'expose  à la  tempéra- 
ture de  3o  degrés,  et  lorsqu'on  le  met  en 
contact  avec  du  phosphore.  On  l'obtient 
en  faisant  passer  du  chlore  à travers  une 
dissolution  de  sel  aininoniac  (hydruclilo* 
rate  d'ammoniaque),  il  n'a  point  d'usage. 

( M.  Ü.  ) 

CHLORURE  DK  BARYUM,  cA/o- 
ntretum  haryii  (inuriate  de  baryte  dessé- 
ché, terre  pesante  salée,  sel  luarin  baro- 
tique^;  composé  de  cent  parties  de  ba- 
ryum et  de  5i,53  de  chlore;  il  est  iiiculure, 
transparent,  fixe,  doué  d'une  saveur 
amère;  il  fond  à une  chaleur  rouge, 
et  donne  par  le  Refroidissement  des  la- 
mes brillantes;  mis  dans  l'eau,  il  se 
transforme  ^ hydrochlorate  de  baryte. 
V.  ce  mot.  (31.  O.) 

CHLORURr.  UE  BlSMUTH,  chic- 

ruretitm  bismuthi  ( beurre  de  bismuth, 
mnri^te  de  bismuth);  il  est  blan#,  déli- 

?;uesccnt,  fusible,  volatil,  et  se  Irans- 
onnt  dans  l'eau  en  hydrochlorale  de 
hisimilli.  11  n'a  point  d’u.sagc.  (jM.  O ) 
CHLORURE  DE  CALCIU.M  , chUy 
ruretum  calcli  (iniiriate  de  chaux  foiiilii , 
phosphore  de  Homberg)  ; composé  de 
100  parties  de  chlore  et  de  61,29 
cium  ; il  est  fusible.  Lorsq^u'il  a été  fondu, 
il  est  dcmi-traii.<parent . ti\e,  iarnelieux; 
il  attire  puissamment  rnumtiiilé  de  l'air; 
il  AC  dissout  dans  la  moitié  de  son  poids 
dVau  à cl  se  Irmive  Iransfurtné  en 
hydrochlorale  de  chaux,  K!  ce  mut.  On 
rcnipluic  pour  dessécher  les  gax.  On 
l'obtient  en  Jéroioposanti  'hydrorhlornt^ 
li  .‘luiiuoniaqiie  (Kir  la  chaux  vive,  lors- 
qu'i'u  piépai'e  l’ammunianue.  (Al.  O.) 

Ua.URÜRE.DE  COlîALT,  chlotu* 
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retum  cohalti;  composé  de  chlore  e(  de 
cobalt;  il  est  solide  , d'un  gris  de  lin , et 
se  transforme  en  bydrocnlorite  de  co- 
balt rose,  lorsqu'on  le  fait  dissou- 
dre dans  l'eau.  11  n'a  point  d’usage. 

( M.  O.  ) 

CHLORURE  DE  CUIVRE  , cA/om- 

retutn  captif  composé  de  chlore  et  de 
cuivre.  On  dislii^ue,  i®  le  proto-chlo- 
rure formé  de  60  parties  de  cuivre  et 
de  33,5  de  chlore;  il  est  fixe,  fusible, 
semblable  à de  la  résine,  insoluble  dans 
l'eau, et  verdissant  à l’air;  a”  le  ner-chlo- 
rore  formé  de  soixante  parties  oe  cuivre 
et  de  soixante-sept  parties  de  rhlore  ; il 
est  d'un  ^aune  canoelle,  volatil,  et  sus- 
ceptible de  se  transfornier  dans  l'ean  en 
hydrochlorale  de  deutoxyde  de  cuivre 
vert  ou  bleu  , soluble  dans  l'ean.  V . Hy- 
DROCHLORATK.  (M.  O.) 

CHLORURE  D’ETAIN , chlorurttum 
ttanni;  coAiposé  de  chiure  et  d'étain.  On 
en  distingue  deux,  1®  \t  proto^chlorure 
lide  blanc  , pas\aiit  A l'état  de  prolo-hy- 
di'ochlorate  lorsqu'on  le  met  dans  l'eau, 
H formé  de  cent  parties  d'étain  et  de 
soixante-deux  parties  de  chlore.  2®  l,e 
deutO'Chlorure  {epiritus  Lihavii^  esprit  de 
Libavius.  liqueur  fumante  de  Libavius, 
mui'iate  a’éuinau  maximum  d'oxydation 

S rivé  d'eau)  ; il  est  forme  de  cent  vingt- 
eux  parties  d'étain  , et  de  cent  parties 
de  chlore  ; il  est  liquide  , transparent  , 
doué  d'une  odeur  forte,  piquante,  vo- 
latil lorsqu'il  est  pur.  Mis  en  contact  avec 
l'air,  il  en  absorbe  rapidement  la  va- 
eur,  1a  décompose,  et  passe  k l'état  de 
eutO'hydruchlorate  d’étain,  qui  se  pré- 
cipite sous  la  forme  d'une  fumée  ex- 
cessivement épaisse.  S'il  est  mêlé  avec 
très-pi'U  d’eau  , il  s'y  combine  rapide- 
rilent , crysiallisr,  et  fait  entendre  un 
petit  bruit.  On  l'obtient  en  faisant  passer 
du  chlore  gareux  desséché  à travers  de 
l'étain  pulvérisé , ou  en  rhaufraiu  dans  un 
appareil  feriiié,  parties  égales  de  sublimé 
corrosif  (deulo-rhloriïre  de  merenre)  , et 
d’un  alliage  fait  avec  deux  parties  d'étain 
et  une  parlK  de  mercure.  Il  n'est  plus 
usité;  on  l'em^oyall  autrefois  pour  faire 
l'étlier  muriatique.  (M  O.) 

Cül.ORURE  DE  FER  (cAlorurefum 
ferri  ^ inuriate  de  fèr)  ; composé  de  100 
parties  de  chlore  cl  de  5i,.î  de  fer;  il  est 
saturé  de  rhlore,  d’un  jaune  brun  , hril— 
laol  cl  cryslallisé  ; il  est  volatil  et  se 
ir.io.sfonne  en  liydroclilorale  de  Iri— 
loxyde  de  fer  jauile,  soluble  lorsqu'on 
If  met  dans  fearp.  On  l’obtient  dircrlc- 
ineiit  ni  faisant  rougir  im  lil-de  fer  dans 
le  chiure  gaxeux  I nu  en  faisant  passer  ce 
gaz  sur  GU  -fer  divûé.  Dans  ce  dernier 
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ras,  sa  couleur  est  plus  foncée.  (M.  O.) 

CHLORURE  Ü’IOÜE,  cAZori^tum 
iodl  ; composé  de  clilore  et  d'iode*  Do  en 
distingue  deux,  l*un  rouge  contenant 
beaucoup  d’iode,  l’autre  jaune  qui  en 
renferme  moins.  Ils  sont  sans  usage. 

jCM.  oo 

CHLORURE  pE  MERCURE , chlo- 
ruretum  hy^irargiri  ; composé  de  mercure 
et  de  chlore,  llcxiste  deux  combinaisons 
de  ce  genre  : I.  J^roto-chlorure  de  mer- 
cure (menure  doux  , Uifuila  albtiy  calomé^ 
sublime  doux,  muriatc  de  mercure 
au  iiiinimiim  d'oxydation);  il  est  solide  , 
blanc,  insipide,  insoluble  dans  Peau; 
chaulTé,  il  se  Tolatilise  et  fournit  des 
crystaux  qui  sont  des  prismes  tétraèdres , 
terminés  par  des  pyramides  à quatre 
faces  ; il  jaunit  et  Gnit  même  par  noircir 
lorsqu'il  est  exposé  pendant  long-temps  k 
la  lumière.  Le  chlore  le  dissout  lorsqu'il 
est  récemment  fait,  et  le  change  en 
dcnto^chlorure  (sublimé  corrosif).  On 
l’obtient,  en  triturant  parties  égales  de 
sublimé  corrosif  légèrement  humecté  et 
de  mercure  métallique,  et  eu  sublimant 
le  mélange  ; en  faisant  chaufTer  du  sel 
commun  avec  du  sulfate  de  protoxyde  de 
mercure;  en  précipitant  le  nitrate  de 
protoxyde  de  mercure  par  une  dissolution 
ci’hydrochloratc  de  soude  , et  eu  lavaut 
le  dépôt  qui  est  le  chlorure  dont  nous 
parlons.  Il  est  employé  eii  médecine 
comme  fondant,  purgatif,  anlivermi- 
Deux  et  antisyphilitique.  11.  Dcuto-chlo- 
rare  de  mercure  (sublimé  corrosif , ma- 
riale de  mercure  au  maximum  d’oxyda- 
tion , murins  hydrargiri  ad  maximum  oxy- 
dationis , muriale  sur-oxygéné  de  mer- 
cure); il  est  ordinairemeul  sous  la  forme 
de  masses  blanches,  compactes,  demi- 
iranspareules  sur  leurs  bords.  On  peut 
aussi  l'obtenir  parfaitement  crystallisë  en 
aiguilles,  en  cubes  ou  en  prismr.s  qua- 
drangiilaires  ; sa  saveur  est  extrêmement 
âcre  et  caustique;  sa  pesanteur  sprcîGque 
est  de  Sfidqd  ; il  estplus  volatil  que  le  pré' 
cèdent.  L'air  le  rend  impcii  opaque  et  pul- 
vérulent. L'éuin,  l'antmoinR,  et  plusieurs 
autres  métaux,  chauffésavec  lui,  ledécom* 
posent , lui  eiilivent  le  chlorctct  le  raer^ 
cure  SC  volatilise;  lise  dissoui'dans  ooxe 
parties  d'eau  froide,  et  dans  deux  parties 
d'eau  bouillante;  alors  il  se  trouve  trans- 
formé en  hydrociilorale  de  deuloxyde  de 
mercure,  r.  HYl>R0CHra>RATil.  On  l'ob- 
tient en  chauffant  dans  un  vasesublima- 
loire  un  mélange  fait  avec  quatre  parties 
de^l  xonunun,  une  pjirtie  de  peroxyde 
do  manganèse , et  tout  lè  deutn-siilfate  de 
mercure  obtenu  eu  fais-anl  bouillir  cinq 
parties  d’acide  sulfurique  concentré  sur 
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quatre  parties  de  mercure..  On  l'emploie 
en  médecine  comme  aotisyphililique. 

(M.  O.) 

CHLORURE  DE  4>HOSPHORK  ^ 
chîoruretum  phosphori;  composé  de  chlore 
et  de  phosphore.  On  distingue  deux  com- 
binaisons oe  ce  genre.  1®  f rpta-chlotuce 
de  phosphore;  il  contient  mWis  de  chlore 
que  le  suivant;  il  est  liquide,  incolore, 
transparent,  fumant,  nullement  aride 
lorsqu'il  est  pur  et  privé  d’eau;  mis 
dans  l’eau,  il  la  décompose  et  donne 
naissance  k de  l’acide  hydrochloriqiie  rt 
k de  l'aride  phosphoreux,  a®  Ver^hlo- 
rure  de  phosphore;  U est  solide  et 
lient  plus  de  chlore  que  le  précédent. 
L'un  et  l'autre  de  ces  composés  sont  inu- 
sités ; on  les  obtient  en  combinant  direc- 
tement le  chlore  avec  le  phosphore. 

( M.  O.  ) 

CHLORURE  DE  PLOMB.  cA/onr- 
rerjxm  plumbi  (muriate  de  plomb , plomb 
corné).  On  le  trouve  dans  la  nature.  Celui 
qui  est  obtenu  dans  les  laboratoires  en 
versant  de  l’hydruchloratc  de  soude  dans 
une  dissolution  de  plomb,  est  blanc, 
demi-transparent,  fusible  au-dessous  de 
la  chaleur  rotlee , et  volatil  k une  tem- 
pérature plus  «levée;  il  a une  saveur  su- 
crée , se  dissout  dans  vingt  k vingt-quatre 
parties  d'eau,  et  passe  À l'état  d'hydrorhiu- 
rate  de  plomb  ; il  parait  formé  de  cent 
parties  de  chlore,  et  de  trois- cent  six 
parties  de  plomb.  Il  est  sans  usage« 
( M.  O.  ) 

CHLORURE  DE  POTASSIUM, 
chlorurçtuin  potassit  (muriale  de  potasse 
desséché  ) ; composé  de  chlore  et  de  po- 
tassium ; il  est  solide, blanc,  fusible,  so- 
luble dans  trois  parties  d'eau  froide  et 
dans  deux  parties  d’eau  bouillante  ; alors 
il  est  il  l'cUt  d'hydrocblorate.  K.  ce  mot. 

( M.  O.  ) 

CHIX)RURE  DE  SODIUM, 

ruresum  sodli  (muriale  de  soude  fondu)  ; 
composé  de  chlore  et  de  sodium  ; il  est 
solide,  blanc , fusible  uo  peu  au-dessus 
de  la  chaleur  rouge,  et  trèa-sapide ; une 
portion  d’eau  à i5  degrés  peut  en  dis- 
soudre deux  parties  et  demie  ; il  esC  pres- 
que aussi  soluble  k chaud  qu'à  froid; 
ainsi  dissons,  il  est  k l'état  d'hydroclilo- 
rate  desonde.  ce  mot.(M.  O.) 

CHLORURE  DE  SOUFRE,  cMcrar- 
retum  sulphuns  (liqueur  de  Thomson); 
composé  de  chlore  et  de  soufre  ; il  est  li— 
uide  , d'un  rouge  brun.  Irès-volatii , 
’iina  odeur  piquante,  exceMivement  dé- 
sagréable; mis  dans  l'eau,  il  la  décom- 
pose et  donne  nai.«sance  k de  l'acide  by- 
drorhlorique  , et  à de  l'acide  f-ulfiimix 
ou  sulfurique.  Ou  l'obUeDt  en  saturant  dr 
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rhlore  ^onfri  sniiliiiK*  (flrurs<lr$onfrc). 
li  f!«t  9:1ns  usa^t^  CM.  O ) 

CHLORURE  , DE  STRONTIUM, 
êhloru.ttum  stromii  (muriate  dt;  stroi>- 
tUD«  d sséclié)  : coinimsé  df  rlilore  rl  de 
Strootin.Br;  U est  solide  , et  se  (ranirorme 
dans  Teau  ^^hydrorhlorati*  d’uxyde  de 
strontium  (strontiane)  soluble.  On  l'ob- 
tient en  chcurfanl  re  sel  jusqu'au  rouee- 
(M.  O ) 

CHLORURîî  DE  ZINC,  chloruretum 

(muriate  de  tinc)  ; composé  de  cent 
parties  de  tinc  et  de  cent  deux  parties  de 
chlore;  i)  est  blanc  , fusible,  volatil  au- 
dessous  de  la  chaleur  roage , et  passe  i 
Veut  d'hydrochlorafc  de  aine  soluble  , 
lorsqu'on  le  met  dans  Teau.  On  l'obtient 
en  chauffant  le  rinr.  (M.  O.) 

CHOA.  V.  Ch!'S. 

CHOACUM  EMPLASTRUM  M- 

GRUM  {Phann.) , emplâtre  noir  men- 
tionné par  Celse,  et  compose  de  parties 
égales  de  lithar^e  d'argent  et  de  résine 
sèche  ; on  rommeiire  par  faire  bouillir  la 
Utharae  dans  de  Vhuile.  (jVI.  O.) 

ÇHOANA  , mot  grec, 

un  enmnnoir;  cavité  du  cerveau  qn'nn  ap- 
pelait I entonnoir  inyZ/ndi6tt/i/in.  (J.  C.) 

CHOÀ.N01DK  (Muscle)  (Anat. 
comp.) , choanotd€us  musculut^  de 
entonnoir,  et  de  iî/*r,  forme,  figure  ; nom 
d*on  niiisrle  qui  entoure  le  nerf  optique 
dans  l'orbite  cher  les  quadrupèdes,  et  qui 
n’existe  point  dans  riinmtne  ; i)  s'attache 
d'une  part  au  fond  de  la  cavité  osseuse,  et 
ae  termine  de  l'autre  sur  la  s<.lérutiqoe, 
comme  les  muscles  droits.  Il  namll  avoir 
nor  usage  de  retirer  le  globe  de  l'œil 
ans  l'orbite.  (H.  C.) 

CHOC  (Phyt.) , s.  m. , coUisut.  Sui- 
vant M.  Uallé  , Je  choc  n'est  antre  rlio^e 
que  l'action  qu'un  corps  déjà  mis  en 
mouvement  exerce  en  vertu  ne  sa  ma^sc 
et  de  sa  vitesse  acquise,  sur  les  corps  qu’il 
rencontre  et  qui  s opposentàson  déplace- 
ment.  Le  choc  est  direct  lorsque  les  ren- 
tres de  eravilé  des  deux  corps  se  trouvent 
dans  la  lifne  de  leur  mouvement;  il  est 
obliooe  oans  le  ras  contraire.  (M.  O.) 

CIÎOC  EN  RETOUR  (Phys.)^  ex- 
pression dont  on  sc  sert  pour  désigner  le 
choc  éprouvé  par  un  individu  placé  sous 
un  nuage  orageux , lorsque  la  foudre 
éclate  à une  assex  grande  distance  de  lui. 

(M.  <X) 

CHOœUAT  ( Afar.  flZ£m.),  s.  m. , 
choeotAtum;  nom  d'une  composition  faite 
avec  do  sucre,  des  amandes  ne  cacao  lor- 
réfiées  et  broyées,  et  souvent  quelques 
sromatea  Geiie  espèce  de  pâte  est  ordi- 
nairement employée  comme  alhnent  ; 
luais  souvent  aussi  on  la  rend  mvdica- 
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menteuse  par  l'addition  de  ^'crtalnes  snb- 
stances,  comme  le  lichen  d islaude  , le 
salep,  le  tapioca,  etc.  Le  chocuLi*  à Ia 
vaniÜt  est  cxciiairt  e4  nutritif;  \tcho€'}i**t 
de  tante  f qui  ne  contient  point  d':i.v~ 
mates , est  nutritif  seulement.  (H.  G) 
CIKKU.S.  K.  Chus. 

CllOENICIS  (CAir.J , mot  grec  , 
unir,  un  trépan  , suivant  Galien  , 

Paul  d'Ægine.  (J.  C) 

CIIOENIX,  mesure  des  Grecs  qui 
équivalait  à deux  setiers.  (M.O.) 

CHOERAS  (Path.)^  mot  latin,  dn 
grec  A:*?»»",  scropbule.  Koy.  ce  mol. 

(H.  C.) 

CHOIN  fÜof.),  s.  m.  ,scA<rniis;  genre 
de  la  famille  des  cypéracées  et  de  la 
triandrie  monogynie.  11  renferme  Jes 
plantes  qui  c roissetil  dans  les  prairies  hu- 
mides et  marécageuses.  Elles  n'ont  aucun 
usage.  (H.  C) 

CHOLAGüGUES  (Afat.  miW),  adj. 
pl. , cholauoga  remedto, 
de  bile,  et  de  je  chasss.  Les 
anciens  ont  donné  ce  nom  aux  médica- 
ments purgatifs  qui  agissent  spécialement 
en  faisant  couler  la  bile , ou  que  Von  ad- 
ministrait dans  la  jaunisse  et  les  lièvres 
bilieuses.  Les  tamarins,  l'aloès,  la  scaiii- 
mouée,  U rhubarbe,  1rs  savons,  etc., 
étaient  des  cholagogues.  (U.  C.) 

CUOI.AS  {Anat.) , mol  grec  , ; 

tjvité  des  liypochuiidres.  (J.C) 

Cnoi.EDüGRAPHIE  (PhysioL),  1. 
f.,  choUdographia^  de  bile,  et  de  Vf  «- 
f«o,  décrire;  description  de  ce  qui  a rap- 
port à la  bile.  (H.  C ) 

CHOLE1)OU)GIK  (Phytiol) , 5.  f-, 
choUdologia,  deA:^>*,  bile,  et  de 
discours  ; traité  de  la  bi  !e.(H  Ç.) 

CllOLUIMjpUK  ,.aj.,  che~ 

UdocuSy  de  a:*a*^*A:*S  de  bile , et  de 

qui  contient  Le  conduit  ou  canai 
choUdoque  (ductut  choUdocus)  fait  partie 
de  l’anpareil  excréteur  de  la  bile  ; il  ré- 
sulte de  la  jonction  des  canaux  cyslicjue  et 
hépatique,  desrend  entre  l'artère  hépati- 
que et  la  veine  porte , derrière  l'exlré- 
mité  droite  du  pancréas , et  vient  s'ouvrir 
dans  la  partie  postérieure  de  la  seconde 
courbure  de  l’intestin  dnodénuro  , après 
avoir  traversé  obliquement  scs  tuniques , 
et  s’étre  quelquefois  réuni  avec  le  canal 
pancréatique.  (J.  C) 

CHOLEGON  (Alflf,  méi.),  cholegjn^ 

A:«x»rir;  mots  latin  et  grec.  K.  Chola- 

GOGues-  (H.  c.) 

CHOLERA  et  CHOLERA-MOR- 
BUN  (Path.)  ^ s.  m«,  choiera  f choiera^ 
morbuSy  ‘les  Grecs  , de  , hile  , 

eide  je  coule;  suivànt  d’autres,  de 
Ac«A«é'tr^  mîestins.  Maladie  caractérisée  ^>ar 
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<)«s  vomiMemenU  el  des  déjections  fré- 
c|ueistes  et  douloureuses  de  bile,  avec 
ansîcté  générale,  altération  profonde  de 
la  pKyatonomie,  syncopes  et  raouyements 
convulsifi. 

Dans  les  climats  cliauds,  le  choléra* 
naorbus  peut  se  montrer  dans  toutes  les 
saisons.  l)ans  les  pays  tempérés , comme 
la  France,  TAncfeterre,  il  ne  se  déve* 
loppe  que  dans  les  mois  les  plus  chauds 
de  Tannée  ; il  attaque  plus  souvent 
les  jennes  sens  et  les  adultes  qiie  les 
enfants  et  les  vieillards.  Des  écarts  de 
Tcçim^  , des  vomitifs  ou  des  pnrf*aiifs  ad* 
ratnistrés  mal*à*propos,  des  aliments  in- 
digestes, comme  les  œufs  de  brochet,  de 
barbeau,  les  fèves,  les  ognons,  Pana* 
nas,  les  fraises,  les  groseilles,  le  melon, 
la  clialr  de  porc,  les  crabes,  les  vins 
doux,  les  boissons  à la  glace,  ont  quel- 
quefois donné  lieu  au  développement  de 
cette  maladie  chei  des  individus  qui  y 
' étaient  prédisposés;  une  émotion  forte, 
immédiatement  après  le  repas,  a paru 
plusieart  fois  en  être  la  cause  pritirlpale. 
L'introduction  de  poisons  âcres  dans  Tes* 
tomac , a donné  lieu  à des  symptômes 
semblables  à ceux  du  choléra-inotbas. 
Cette  maladie  est  devenue,  quelquefois 
asses  fréquente  ponr  qu'on  ail  pu  la  cou* 
sidérer  comme  épidémique. 

Tantôt  l(f  choléra  est  annoncé  par 
des  signes  d'embarras  bilieux  de  l'esto-* 
mac  : tantôt  son  invasion  est  soudaine. 
Dans  les  deux  cas , le  malade  éprouve  des 
vomissements  répétés,  d'abord  d’aliments 
denii-digérés,  mêlés  d'un  liquide  aqueux, 
de  mucus  et  de  bile,  puis  de.  bile  pore; 
il  a des  déjections  de  matières  fécales  , 
puis  bilieuses,  qui  ont  lieu  en  même 
temps  que  les  vomissements , ou  qui 
alternent  avec  lui  ; le  trajet  de  ces  ma- 
tières vers  la  bouche  et  vers  l'anus,  est 
marqué  par  des  douleurs  brôlaiiles.  Dans 
l'intervalle  des  excrétions,  le  malade  est 
loorroenté  par  des  nausées  et  des  éprein* 
tes;  le  ventre  eslUntôt  déprimé,  tantôt  du* 
tepdu  par  desgas;  des  syinplôm#»  généraux 
Irès^gravesarconipagneiit  celte  aiTection, 
leisque  l'altération  profonde  de.stfmits,  l'a- 
gitation continuelle,  l'anxiété  extrême,  un 
tcolhnent  d'effroi,  des  i rampes,  des  con* 
valsions  dans  les  mollets  et  les  avant- 
bras,  la  flexion  convulsive  des  doigtj,  la 
lividilédes  ongles,  une  soif  brûlante,  une 
chaleur  vive  dans  les  parties  intérieures, 
cl  le  refroidissement  de  la  surface  du 
corps.  £n  peu  d’heures , il  surviriil  une 
' ihitratioa extrême  des  fortes,  le  pouls 
,eit des  palpitations,  des  dé- 
bilfaaces{'nér' -syncopes,  auxquelles  se 
• joigMnt  U boquet  cl  la  suppression*  d-o- 
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rine.  Quand  le  choléra  est  parvenu  i son 
plus  hautdègré,  le  malade  n'a  plus  la 
force  d’aller  à 1a  selle,  ni  de  vomir;  il  fait 
des  efforts  inutiles  pour  évacuer  par  bant 
et  par  bas  ; sa  voix  est  éteinte  , des  con— 
Tulsion.s  et  une  sorte  d'étranglement 
précèdent  la  mort.  Dans  les  ras  moins 
gravés,  les  syrnj>tômc.s  , après  avoir  ac- 
quis une  certaine  intensité,  s'adoucis- 
sent et  se  calment  peu-à-peu.  ^ Le 
choléra  - morbos  offre  communément 
dans  son  cours  des  exacerbations  êt  des 
rémissions  fréquentes;  sa  durée  est  fort 
courte;  il  se  termine  ordinairement  en 
vingt*quatre  heures,  quelquefois  plus  ra- 
pidement encore.  Dans  quelques  cas,  il 
s’estprolongé  jusqu'au  troisième  et  même 
jusqu'au  septième  jour.  • 

Le  diagnostic  «u  choléra-inurbus  est 
généralement  facile.  La  gastrite  dans  la- 
quelle on  observe  quelquelois  des  symp- 
tômes analogues,  a une  marche  tool-à- 
fait  différente,  et  ne  donne  lieu  qu’à  (U.s 
vomissements  bilieux  sans  déjections  sem- 
blables. I>a  fièvre  intermittente  rhoiéri- 

2 ne  eu  diffère  par  tessîgnes  commun»  aux 
èvres  intfrmitleiites pernicieuses,  el  sur* 
tout  par  la  forme  et  le  retour  «les  accès. 
Dans  le  cas  d'empoisuonemetit,  les  cir- 
constances  commémoratives  et  la  pré- 
sence du  poison  d.ins  les  matières  éva— 
races,  éclairent  le  jugement.  — Le  pro- 
nostic varie  selon  l'époque  à laquelle  on 
adintnisln:  les  moyens  thérapeutiques, 
et  selon  l'intensité  des  symptômes.  — * A 
ronverlure  des  cadavres,  on  ne  trouve 
aucune  lésion  appréciable  dans  la  struc- 
ture des  organea,  lorsque  la  maladie  s'esi 
terminée  ranidcmenl.  Si  elle  s'est  pro- 
longée au-delà  de  deux  i trois  ionrs , sou- 
vent il  existe  des  traces  d'inflammation 
dans  l'estomac,  l’œsophage  et  le  conduit 
tnlestinal. 

Le  rraitement  du  choléra  consiste  dans 
Teinnloi  des  boissons  délayantes  , telles 
que  l'eau  de  veau  ou  de  poulet,  l'infu- 
sson  de  fleurs  de  violettes  ou  de  mauves, 
etc.  On  les  administre  aussi  en  laveroenU 
pendant  la  premicn*  période  de  la  mala- 
die . dans  le  but  de  favoriser  l'excrétioB 
de  la  bile,  et  de  diminuer  .ses  qualités 
irritantes  en  l'étendanld'nne  grande  qiian* 
tité  d'eau.  Dans  la  deuxième  période , 
après  des  évacuations  abondantes,  on  a 
recours  aux  préparations  opiacées,  au 
laudanum  à la  mse  de  quinze  à trente 
gouttes  dans  ooe-potlon  de  quatre  à cinq 
onces.  Suaii  ttiUioeiBi  où  In  oiédecin  est 
appelé,  il  trottvàit  le  malade  déjà  affai- 
bli, il  devrait  reroortriaos  différer  à l'o* 
piuro*  Si  tes  rormissetneots  sont  trèsr 
opiniâtres  , il  faut  éviter  de  porter  dans 
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l’estom^r  bfaiiroup  de  boiisons  i-la*- 
fois  : on  doit  alors  prrsrrireJe  laudaaniu 
à lorlc  dose  dans  une  seule  cuillerée  Je  li^ 
quide;  on  répète  Tusa^e  des  substances 
opiacées,  chaape  demi*heure  cnrtron  , 
jusqu’à  ce  que  les  symptômes  aient  cessé. 
L’opiuxn  coneient  en  Uvement  dans  tous 
les  cas  où  il  est  indiqué  en  potion  : on 
Vadminislreraît  de  préférence  en  lave- 
ments, ai  les  selles  continuaient  aprèa  la 
cessation  4^s  vomissements.  On  joint  à 
«es  moyens  le  repos  absolu  du  corps,  les  fo' 
mcntaiionscbaudessurles  membres.  Quel- 
ques médecins  ont  préconisé  les  boissons 
à la  glace,  la  limonade  minérale  , l'ap- 
plication d'un  sinapisme  sur  l'épigastre, 
pTais  reriicacité  de  ces  moyens  est  moins 
bien  constatée  une  celle  des  premier*;  et 
la  marche  rapide  du  choléra  ne  permet 
^uère  l'emploi  de  remèdes  incertaine  Les 
mèniee  moyens  qui  ont  suspendu  les  ac— 
rideiils,  doivent  être  continués  pendant 
plusieurs  jours  pour  prévenir  leur  réap« 
parition.  On  conseille  dans  la  convales- 
cence les  amers,  les  toniques,  le  quin- 
quina , le  vin  de  Tokay  ou  d'Espagne , 
etc. , etc. 

Le  cboléra-morbus  parait  consister 
sur  tout  dans  une  sécrétion  excessive  Je 
la  bile , et  peut-^tre  dans  une  altération 
parlirnlière  de  <c  liquide.  (Ch.) 

CHOl.EKIQÜE  (Tempérament) 

(Physiol.)t  tempérament  bilieux. 

CUOLERIQLE  (Path,),  adj.',  qui 
lient  .%u  cboiéra'innrbiis,  qui  est  accom- 
pagné de  sus  symptômes.  — Fièvre  inter- 
mittente choUn^ue.  Voy.  PeaNiciEUSKS 
^Fièvres).  (Ch.) 

CHOLESTERINE  {Chimie),  ».  f., 
de  , bile , et  de  snif;  substance 
qne  l'on  trouve  aboudanuneut  dans  les 
«aïeuls  biliaires  de  l'bpmme,  et  qui  avait 
été  iraproprement  désignée  par  Fomeroy 
soos  le  nom  dWipocire.  V.  ce  mol.  Elle 
e.«l  sous  la  forme  d'éoilles  blancbcs  , 
inodores,  insipides;  elle  fond  à la  tempé- 
rature de  et  crystallisé  par  le  re- 

fioidi/semeiit  en  lames  rayonnées  ; i*al- 
« ool  les  dissout  à mervuilie;  elle  est  à 
peine  soluble  dans  l’alcoal  froid.  Elle 
it'esl  pas  altérée  par  1rs  alcalis,  et  ne  jouit 
' pas  de  la  propriété  de  se  «.aponiBer.  L'a- 
cide  nitrique  Vs  transforme  en  acide  clio- 
l'-stériqne  ; on  l'ollient  en  traitant  les  cal-  ^ 
< uls  biliaires  pulvérisés  par  l'alcool  bouil- 
lant, eu  nitraiit  la  liqueur,  et  eu  1a  lais- 
sant.refroidir.  fM.  O.) 

CHOLESTERIQt E (Acide) , s.  m. . 
nndum  ehclesUrlcutn  ; acide  obtenu  par 
la  réaction  de  la  cbolcslérlne  sur  l'aride 
nlirlque  , cl  deVouvril  tn  1816  par  MM. 
Pciie'.lci  i\  CavcuJun.  Il  est  ciyslaliisé, 
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d'un  blanc  jaunâtre , fusible  a 58  *,  lli. 
c. , peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble 
dans  l'aboKol  bouillant,  et  susceptible 
de  former  avec  les  bases  des  ehoUe- 
térates  colorés.  11  n'a  point  d'usage. 

(M.  O.) 

CHOLOUAPlllNON  , épithète  du 
cuivre  qui  a la  couleur  Je  l'or.  Inusité. 
(M.  O.) 

CHOLOMA  (PotA) , mot  grec,  pc“- 
A#/A« . de  boiteux,  estropié;  distor- 

sion d’un  membre,  ou  son  inaptitude  au 
mouvement.  Ce  mot  exprime  aussi  l’ac- 
tiou  de  boiter.  (J.  G.) 

CHOLÜSE(i'ûtA.]),s.f.,mol  grec,«:Ao- 
losis,  de  boiteux  ou  man- 

chot ; claudication.  — Hippocrate  ena- 

Sloie  spécialement  cette  expressiou  pour 
csigner  la  difformité  de  la  main,  qui 
fait  appeler  manchou  ceux  qui  en  sont 
atteints.  (J.  C.) 

CIIOMELIE  {Pot.),  chomeiia;  genre 
de  la  famille  des  rubiacées  et  de  la  tétran- 
drie  monogynie,  dédié  à l'anteur  du 
Traité  des  plantes  usuelles,  le  docteur 
Choinel.  Il  renferme  un  arbrisseau  de 
Caribagène,  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. (H.  O) 

CUONHhlLLE  {Bot,)  , ».  f..  rAtm- 
driUa  ; geure  de  la  famille  des  ciiicora- 
réet  et  de  la  syngénésie  polygamie  égale. 
Il  renferme  des  Herbes,  dont  deux  es- 
pèces croissent  autour  de  Paris.  Elles  sont 
inusitées.  (H.  C) 

CÜÜNDRO-GLOSSE  (^nur.) , adj., 
choniro  glosius,  de 

T/kmoma,  Ta  langue.  Le  muscle  cliondro- 
glosse  d'Albiouscst  la  portion  de  l'hyo- 
lusse  qui  s'attache  à 1a  petite  corne  de 
os  hyoïde,  ainsi  qu'au  cartilage  placé 
entre  le  corps  et  U grande  corne  <le  cet  os. 

(J-  C) 

CHÜN OROGRAPHIE  {Anat,),t.  f. , 

chondt\  f*raphia,  de  cartilage,  et 

de  description;  dcKription  des 

rarliUgrs.  Inusl^«f.  (J.  G) 

CHONDHOLOGIE  (Ano^),  $.  f.  , 
chondrologia  , de  cartilage,  rl^de 

discours  ; traité  des  cartilages.  Inu— 

siu^  (J.  C.) 

CUONDROPTERYGIENS  (IcArA.), 

Î’têces  chofuiropirrygii , de  K*-^t**i  carti- 
age,  et  de  aile  ou  nageoire.  On 

appelle  atmi  les  poissons  cartilagineux. 

(H.  C)  . 

CHONOWIS  {Anat,),  mol  grec, 
ir,  cartilage  ; le  caruUge  xipho’roe  en 
particulier.  (J.  C.)  ^ 

aïONDUO-SYNDEME 
s.  m.  J choadroevndesnwe , 
de  ;c^ifêr,  cartilage,  et  de  liga- 

menL  Galien  emploie  ce  mut  pour  dési- 
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ffter  ranion  des  os  qui  a iien  au  moye* 
d'uu  fl  bro-cartUage.  Inusité.  (J.  C.) 

CHONDROTOMIE  (Anat.),  s.  f. , 

•hondrotomia,  de  cartilage,  et  de 

itfAtur^  couper;  dissection  des  cartilages. 
Inusité.  (J.  C.) 

CllONüRUS  (-Afar.  o/im,),  chondrus. 
Ce  mot , qui , dans  les  livres  anciens,  est 
vapprorhé  de  celui  d'a^ca  ou  haUca^  pa> 
raît  être  le  nom  iVune  préparation  faite 
avec  la  farine  cPépeautre,  triticum  fpe/r<Z| 
Linoæus.  Dodoens  la  dit  U%s->nutritiTe« 
(H  C) 

GIIO!HE,  V,  CnoAîrA. 

CHOPIN  E,  CHOPINO.  QIEOPI- 

, NA,  mesure  qui  contient  seize  onces  et 
demie  d*eau.  (M.O.) 

CHORA  (Anat.)f  mot  grec, 
'région.  Galien  se  sert  de  ce  mot  pour  ex- 
primer un  espace  ride;  U appelle  ainsi 
les  cavités  orbitaires.  (J.C.) 

CHORDA  (Anat,f  Path.)^  mot  latin, 
» forde  d instrument  Ce  mot  a ^u- 
sieurs  acceptions;  il  si^iEc  un  tendon; 
IqÉjmtrstins  ( cAord®  ).  Paracelse  appelle 
cnordei  les  parties  génitales.  CAord*,  ten- 
sion douloureuse  du  pc'nis,  etc.  (J.  C.) 

CHORDA  et  CHORDARIA  ( Bot.), 
êhorda;  noms  d'un  senre  de  la  famille 
des  algues  et  de  la  cryptogamie.  Il 
renferme  une  plante  manne  inusitée. 

{ H.  C ) 

CHOKDAPSUS  [Path.),  mot  laün, 
du  grec  de  intestin,  cl 

de  «erso , lier;  constriction  ou  resserre— 
meut  des  intestins.  Cette  affection  est  pins 
géuéralement  connne  sous  le  nom  d'iléus. 
r.  ce  mol.  (Cb.) 

CHORDATA  GONORRHÆA 

{Path.),  terme  latin,  cliandepisse  cordée. 
V.  Blennohrh.agie.  (Ch.) 

CHORÉE  (PiirA.) , s.  f,,  cAorea,  cho- 
na  smneti  Ki«,  du  grec,  danse; 

danse  de  SamhGuy,  danse  de  SaintWtlK 
Affection  caractérisée  par  des  mooTemen  (s 
désordonnés  et  convulsifs  qui  se  suc- 
cèdent plus  ou  moins  rapidement,  soit 
que  le  malade  s'abandonne  au  reposf  soit 
qu'il  exécute  aurlqnes  mouvements  vo - 
lontaires.  La  cliorée  peut  attaquer  è-la- 
fois  tous  les  muscles  ; elle  peut  ctre  bor- 
née à ceux  dune  partie  , du  cc\té  gauche 
ou  droit,  par  exemple,  d'un  bras,  d'une 
jambe  , etc.  » 

Cette  maladie  se  développe  particulie- 
reinrnt  dans  l'enfance  ou  vers  I époque  de 
1.1  puberté.  On  la  rencontre  très  rarement 
elles  les  vieillards,  et  plus  raiemenl  en- 
core dans  la  période  moyenne  de  la  vie. 
I.a  masturbation,  les  excès  dans  les  plai- 
de  i amour,  les  affections  moiaivs 
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rtves,  unaceroisseroent  trop  rapide,  sont 
les  causes  les  plus  ordinaires  de  la  cho- 
rée ; l’cublûsemeot  difficile  des  règles  y 
donne  quelquefois  lieu  chet  les  jeunes 
filles;  elle  parait  due  dans  quelques  cir- 
constances à une  sorte  d’irritation.  Elle 
peut  être  symptomatique  des  maladies 
cérébrales  et  vermineuses. 

Elle  commence  par  un  sentiment  de 
faiblesse  dans  la  partie  qiii  doit  être  affec- 
tée, souvent  dans  une  des  jambes,  et  le 
plus  fréquemment  dans  la  ganche  ; l'en- 
fant la  traîne  en  marcbanLet  ne  peuts'a|>> 
puyersurelle.  A cette  faiblesse  se  joint  un 
fourfiiillement  coQtinael  ; Tune  et  l'autie 
s'étendent  au  bras  correspondant,  puis  au 
reste  du  corps.  Plus  tard , les  parties  af- 
fectées sont  le  siège  de  soubresauts,  de 
mouvements  involontaires,  d'abord  obs- 
curs, puis  de  plus  eu  plus  manifestes.  La 
maladie  parvenue  à son  pl^  haut  de- 
gré, se  montre  dans  les  divers  points  du 
corps  arec  quelques  modifications.  Au 
visage,  elle  détermine  des  grimaces  et  des 
contorsions  étranges.  Dans  les  bras , elle 
donne  lieu  à des  phénomènes  remarqua* 
blés,  sur-tout  lorsqiie  le  malade  veut 
transporter  un  objet  a on  uen  I un  autre, 
et  sur-tout  lorsqu'il  veut  boire  : le  vase  est 
alternativement  rapproché  et  éloigné  des 
lèvres  un  grand  nombre  de  fois  avant  d'y 
être  conduit;  et  lorsqu'il  y est  parvenu,  le 
malade  le  vide  avec  précipitation , dans  la 
crainte  qu'un  nouveau  mouvement  con- 
vulsif ne  Pen  éloigne.  Aux  membres  in- 
férieurs, la  chorée  produit  un  monve- 
ment  perpétuel  dans  le  tronc,  une  sorie 
de  balancement  dans  le  repos,  et  de  sau- 
tillement dans  U progrruion;  de  U vient 
le  nuen  de  ddnse  qQ\m  a donné  k cette 
maladie.  — Les  monvements  involontai- 
res ne  cessent  que  pendant  le  sommeil  ; 
Us  émotions  vives,  la  crainte,  b honte, 
les  augmentent.  Ces  mouvements  ont  en- 
core cela  de  particulier,  qu'ils  ne  déter- 
roinrnt  nas  de  dureté  dans  les  muscles  qui 
en  sont  le  siège;  les  chairs  restent  molles. 
Quand  la  chorée  est  générale,  les  muscles 
de  la  langue  y participent,  et  l'arlicHU- 
tion  des  sons  estdlfficilv.  Lorsque  le  trou- 
ble des  facultés  intellrcluelles  accompa- 
gne les  symptAmes  de  la  chorée,  cçlle-ci 
est  presque  toujours  symptomatique  d’üne 
affeclion  cérébrale. 

danse  de  Saint-Guy  est  ordinaire- 
ment longue;  elle  dure  presque  tmijcuiT^ 
plusieurs  mois;  qiielqud'ois  elle  se  pro- 
longe au-delà  d'une  aimée.  Dans  le  plus 
grand  tiumbre  de  cas,  elle  cesse  pcu-à-prii 
comme  elle  a commencé.  Chez  quelques 
individus,  elle  se  derrioppe  et  cesse  tmit' 
a-coup,.  sous  riuiluciKC  d'une  vive  im- 
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fre&sion  moral**  ou  physique.  Quel^e- 
fois  une  maladie  aîgue  a fait  cesser  une 
rhoréc  qui  durait  depuis  long-temps.  — 
Le  diagnostic  est  ronimnnément  facile; 
le  proDosiic  est  favorable  lorsque  la  cho- 
rée est  idiopathique  : la  maladie  peut 
durer  long*temps , mais  elle  se  termine 
presque  toujours  d'une  manière  heureuse. 
Quelquefois  elle  reparaît  après  un  es- 
pace d'une  ou  do  plusieurs  années. 

On  a admis  deux  variétés  de  la  danse 
de  Saint-Guy  ; l’une  qui  lient  de  1a  pa- 
ralysie plus  que  des  convulsions,  Vautre 
qui  se  rapproi  be  davantage  des  m^adies 
convulsives.  On  a pensé  que  1a  première 
devrait  être  traitée  par  1rs  stimulants,  la 
seconde  par  les  débilitants.  Cette  asser- 
tion n'est  pas  fondée  dans  ce  qui  tient  au 
traitement.  La  méthode  débilitante  con- 
vient cher,  les  sujets  robustes,  bien  nour* 
ris,  parvéRus  au  terme  de  Tafcroisse- 
ment , arcoutumés'aux  hémorrhagies  ; la 
méthode  stimulante  et  tonique  rhea  ceux 
qui  sont  dans  des  conditions  opposées. 
Dans  les  autres  ras , qui  sont  (es  plus 
nomhreui,  les  moyens  qui  réussissent  le 
plus  gcncralesnont  sont  les  bains  froids, 
rassa-fœlida  , les  pilules  è haute  dose, 
vingt  à trente  grains  chaque  jour.  La  bel- 
ladone, le  rlatura  stramonium,  le  ché- 
Tiopodinm  ambrosio'ides  I le  musc  , l'o- 
pium, la  poudre  de  quinquina  et  de  va- 
lériane sauvage,  les  fleurs  de  zinc,  le 
nitrate  d'argent^  lesmercuriaux,  l'esprit  de 
corne  de  cerf,  1 huile  animale  de  Dippcl, 
le  camphre , les  purgatifs  répétés , l'élec- 
tricité , le  galvanisme , ont  été  essayés 
avec  des  succès  divers  dans  le  traitement 
de  la  rhoréc.  Les  indicationi  foumies  nar 
la  Cluse  connue  ou  présumée  de  1a  mala- 
die, ne  devront  pas  être  négligées. 
L'bahiution  à la  campagne , l'exercice  du 
corps,  la  dissipation,  sont  autant  de 
moyens  auxiliaires  qui  ronconrent  puis- 
samment è la  guérison.  (Ch.) 

CHOREGIA,  mot  grec,  de 

troupe  de  danseurs  et  de  chanteurs, 
et  de  «y»,  conduire;  fonction  d'un  chef 
de  chœurs.  Hippocrate  emploie  ce  mol 
pour  désigner  font  l’apparcit  néces- 
saire k un  médecin  ou  à un  pbiroi^ien* 

(J.  C.) 

CHOmOIDE.  K.  Choroïde. 

' CHOHiON  (Anat.)y  s.  m-,  cAorfon, 
on  de  contenir , ren- 

fermer. I/C  rhorion  est  la  plus  extérieure 
des  membranes  propres  au  fœtus  ; sa  face 
esterne  rorrespoiid  à l'épichorion , à la 
fare  fœl.ile  du  placenta,  et  aux  vais- 
seaux du  cordon  ; sa  face  interne  se  trouve 
en  rapport  avec  i'amnios  et  dans  ana 
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ti4t*petîte  partie  de  son  étendue  avec  fa 
vésicule  ombilicale.  Séparé  de  l'épicho- 
rion et  examiné  à l'époque  de  l'acrouche- 
ment,  le  eborion  parait  très^mince  et  trans- 
parent ; mais  il  n'offre  pas  la  même  disposi- 
tion dans  toutes  les  péricules  de  la  grosse»- 
se.  Pendant  le  deuxième  mois,  il  est  épaU 
et  opaque;  on  voit  sur  toute  sa  face  uté- 
rine des  flocons  vasculaires,  blanchâtres, 
qui,  dans  le  troisième  maris,  se  ramas- 
sent pour  la  plupart  sur  une  portion  de 
la  sunace  d%  i œuf  pour  y former  le  pla- 
centa. Haller  n’idmet  pas  de  vaisseaux 
sanguins  dans  le  eborion;  Wrisberg  y en 
a remarqué  provenant  des  artères  et  des 
veines  du  placenta  ; Sandifortdit  cni'il  re* 
çoit  des  ramifications  de  ceux  dt  em- 
orane  caduque.  MM.  Lobstein  et  Chaus* 
sier  adoptent  cette  opinion.  On  n'a  ja- 
mais trouvé  de  nerts  ni  de  vaisseaux 
lymphatiques  dans  le  eborion.  Lorsqu'il 
existe  plusieurs  fœtus,  on  trouve  un  cho- 
rion  pour  chacun. 

Le  eborion  sert  à l'union  de  l'oeuf 
avec  l'utérus,  contribue  à la  form^on 
du  placenta,  fournit  des  gaines  ises^is- 
scaux,  soutient  Famnios,  et  transmet  à 
celte  membrane  les  vaisseaux  déliés  qui 
versent  dans  sa  cavité  le  liquide  qui  baigne 
le  fœtus. 

Le  eborion  ou  le  derme  ( élif/**, 
des  Grecs)  est  la  partie  la  plus  épai^'^e  de 
la  peau.  C'est  une  membrane  blanche,  fi- 
breuse,d'une  force  considérable,  qui  repo- 
se au-dessus  du  tissu  graisseux  sous-culaiié, 
et  est  composé  de  nbres  l-xniellcuses  et 
d'alvéoles.  Ceux-ci  sont  analogues  à ceux 
du  tissu  c^rllulaire,  et  paraissent  seulement 
plus  petits.  Les  fibres  lamellcuses  sont 
fuTinées  d'une  manière  inextricable,  par 
du  tissu  albuginé , des  artères , des  veines 
et  des  nerfs.  Le  tissu  qui  en  résulte  est 
plus  ferme  et  plus  dense  extérieurement, 
plus  épanoui  et  plus  lirhe  intérieure- 
ment. L'épaisseur  du  eborion  varie  sui- 
vant les  régions  du  corps,  l’àge,  le  sexe. 
Sa  face  interne  se  confond  avec  le  tissa 
cellulaire  dont  elle  ne  se  distingue  que 
par  sa  densité,  et  présente  des  ouvertures 

Sar  où  les  ^mils  s'introduisent  dans  le 
erme  pour  le  traverser.  Sa  face  exté- 
rieure, en  rapport  avec,  le  corps  muqueux 
réticulaire,  est  parsemée  d'aspérités  plus 
ou  moins  prononcées,  q«i  simt  à la 
paume  des  mains  et  à la  plante  des  pieds, 
disposées  en  sillons  parallèles,  rerlili- 
gnes,  circulaires  on  spiroïdes,  et  appa- 
rents è travers  l'épiderme.  Chacun  o*eux 
est  séparé  en  deux  plus  petits  par  un 
léger  enfoncement  longitudinal,  formé 
d'une  série  de  petites  excavations  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  par  ligne.  On  a 
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v%omvn«  papiüei  les  aspérités  du  cborion. 

(J-  C.) 

CIIOROIDK  (^Aiuxt.)y  adj.»  cAoroi'— 

Aeu.x  ^ choroïde*  ^ de  ;c*f**'>  le 

chorion,  et  de  dÂr,  forme, ressemblance. 
€Jq  a donne  ce  nom  à plusieurs  parties 
qui  re&semLItnl  au  t horion  par  le  ^rand 
nombre  de  vaisseaux  qu^elles  reçoivent. 
—La  memArânecAorordryOUsimpleinenlla 
cboroïJe  on  rhorioïde  {membranachoroï^ 
dea^  csveis),estune  des  membranes  iiUericU’ 
res  de  roeil;  elle  est  placée  entre  la  sc  léroti- 
que  et  la  rétine;  en  arrière,  elle  offre  une 
ouverture  qui  livre  passageau  nerfoptique; 
CD  avant,  elle  se  termine  vers  la  grande 
circonférence  de  Tiris,  en  se  continuant 
avec  les  procès  ciliaires.  La  choroïde  est 
très-mince,  fort  molle,  facile  a déchirer, 
pénétrée  et  revêtue  en  dedans  par  un  en- 
duit noir  très'foncë;  elle  ne  présente 
qu  une  seule  t.pie  qui  est  formée  par  do 
tissu  cellulaire  lamelleux  , et  par  une 
multitude  de  vaisseaux  artériels  et  vei- 
neux très'appareots.  Les  usages  de  cette 
membrane  paraissent  être  d'absorber  les 
rayons  lumineux  qui  ne  doivent  pas  ser-' 
vir  à la  vision.  — PUxus  choroSdet 
(plexus  choroïdei  sive  choroïdes).  Ce  sont 
des  especes  de  cordons  membrano*vascn> 
laires,  appartenant  k lapie^mère, aplatis, 
l'ougeitres,  6xés  à la  toile  choroVaienne 
par  un  de  lenrs  bords,  liches,  flottants , 
onduleux  par  l'autre,  qui  régnent  dans  les 
venlr&rules  latérauxdu  rerveau,tout  le  long 
des  c6iés  du  trigone  et  des  corps  frangés. 
Les  plexus  choroïdes  reçoivent  beaucoup 
d’artérioles  et  de  veinules;  on  y aperçoit 
souvent  de  petits  rorps  arrondis,  de  la 
grosseurd’uo  grain  de  millet,  et  que  plu> 
sieurs  anatomistes  ont  regardés  comme 
des  glandes.  Souvent  aussi  on  y trouve  de 
petits  kystes  séreux,  des  espèces  de  vési- 
cules. (J.  C.) 

CHüKOIDIEN  (Anat.),  adj. , cAo- 
roiléeus.  Ce  mot,  qui  a la  même  étymo- 
logie et  la  même  signification  que  le  pré- 
cédent , a été  adapté  pour  désigner  diffe- 
renUttrgaues*~Lafoi^cAarorixe/ine,  for- 
mée par  la  pie-mère,  est  une  sorte  de  pro- 
JoDgemenI  membraneux  qui  tapisse  la  face 
ioférieure  de  1a  voûte  à trois  piliers  réunie 
V au  corps  calleux,  se  trouve  tendu  au-dessos 
du  ventricule  moyen  du  cerveau,  et  recou- 
vre la  commissure  postérieure  et  les  tu- 
bercules quadrijumeaux.  Sa  forme  est 
celte  d'on  triangle  tronqué  dont  la  base 
esttournée  en  arrière,  et  présente  Tori- 
ftee  du  canal  arachnoïdien  qu'elle  em- 
brasse. Sur  Us  cûtés,  la  toile  eboroT- 
dieooe  se  continue  avec  les  plexus  ebo- 
roTdei qui  en  dépendent  — reines  cho-^ 
on  vnnes  de  GaUeru  On  nomma 
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ainsi  deux  veines  qui  rampent  dans  la 
toilerhoroVdienne.  Elles  reçoivent  la  plu- 
part des  veines  des  ventricules  latéraux, 
de  U partie  supérieure  du  cervelet,  de  l.x 
glande  pinéale  , des  luberc nies  quadriju- 
meaux, et  viennent  s’ouvrir  dans  le  sinus 
droit.  — Enduit  choroïdien.  Ou  appelle 
ainsi  le  liquide  brun  ou  noir  dont  se 
trouve  imprégnée  la  membrane  choroïde. 

(J  0.) 

CUOROIDIKNNE  (Glande)  (An^t. 
eomp.)f  gîandula  choroïdes;  nom  d’un 
corps  d'une  nature  particulière,  qui,  rhes 
les  poissons,  sépare  l'une  de  l'autre  les 
membranes  ruysebienne  et  rhoroYdieiine. 
Quelques  analomisles  ont  pris  ce  corps 
our  un  muscle  ; mais  le  plus  grand  nom- 
rc  le  placentpanni  lesgfaadcs.(H.C) 

CHORTINON  cAorftnon  ; an- 

cien nom  de  l'buile  qu'on  retirait  de 
la  graine  du  raifort.  Pline.  (H.  C.) 

CHOSE  (Méd.^  Hyg.),  s.  f. , 
du  latin  causa  ^ pris  pour  rts.  Les  anciens 
médecins  distinguaient  trois  sortes  de 
choses:  \ °\Aichoses  naturelU*(res naturA^ 
Us),  qui,  par  leur  réunion,  étaient  cen- 
sées constituer  la  nature  de  l'homme, 
tels  étaient  les  éléments,  les  tempéra- 
ments , .tes  humeurs,  les  esprits,  les  par- 
ties similaires,  et  les  fonctions;  a**  les 
choses  non  tmturelle*  (rrs  non  naturaîes) 
qui  composaient  la  matière  de  l'hygiène, 
cl  qui,  lorsqu'on  en  fait  an  usage  conve- 
nable, entretiennent  la  vie  et  la  santé  , 
tandis  qu'elles  les  détruisent  lorsqu'on 
en  abuse:  l'air,  les  aliments,  le  inoiive- 
menl  et  le  repos,  le  iomineil  et  la  veille, 
les  humeurs  retenues  et  évacuées,  les 
passions  de  l'ame,  étaient  autrefois  des 
choses  non  naturelles  ; expression  vicieuse 
dont  on  a fait  sentir  le  ridicule  depuis 
long-temps;  tes  chjscs  contre  nature 
( re»  contra  naturam)  qui  tendent  à dé- 
truire l'homme,  c'esl-â-dire  les  maladies 
et  tout  ce  qui  y a rapport.  (H.  C) 

CHOU  Mat.  oÜm,  L s.  m., 

brassica;  genre  de  la  famille  aes  cruri- 
feres  et  de  la  téiradynamie  siliqneuse.  H 
renferme  un  grand  nombre  d’especes, 
dont  plusieurs  sont  employées  comme 
aliment.  Le  chou  potager  (brassica  olera- 
ced)  présente  une  quantité  prodigieuse  de 
variétés  : on  lui  a attribué  de  grandes  pro- 
priétés médicales.  Caton  l'ancien  avait 
composé  mi  livre  sur  ses  vertus.  Quel- 
ques médecins  Tordonoent  de  nos  jours 
contre  la  phthisie  cl  les  catarrhes  puliuo- 
naires.  Il  est  anliscoibutique  et  analepti- 
que. (II. C.) 

CHOU-BROCOLIS  (^ot.).Oanomine 
ainsi  les  choux  dont  la  souche  ÿmie 
tuissance  k un  faisceau  de  ramcat^^ngs 
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<le  piusienrs  poarcs,  et  termines  par  nn 
groupe  Je  houtom  & Oeurs.  Ce»  rameaux 
sont  tcoJres,  sii< ciJent» * et  très-recher- 
che» pour  U table.  (H.  C.) 

CHOU-CABUS  ( Bot.  ).  On  nomme 
ainsi  les  choux  dont  les  feuilles  larges  et 
épaisses  se  recouvrent  les  unes  les  autres, 
et  lurment  une  sorte  de  masse  globu- 
leuse ou  ovoïde,  plus  ou  moins  solide. 

(H.  C.) 

CHOU  caraïbe  , drum  escu~ 
Zenrum.  K Arum.  (H.  C.) 

CHOC  COLSAT.  K CotsAT. 

CHOU-CROUTE  ou  SAUER- 
KRAUT  (Mat,  o£m.).  On  nomme  ainsi 
une  préparation  culinaire  que  Ton  fait 
avec  des  choux  hachés,  et  ayant  subi  un 
commencement  de  fermentation  acé— 
teuse.  C*est  un  aliment  saUbre,  très-fa- 
cile à digérer,  cl  éiiiiueoiment  antiscor- 
huliqoe.  (H.  C.) 

CHOU  DE  MER.  K Soldanelle. 
(H.  C) 

CHOU-FLEUR  (.fiof.),  s.  m.,  bras~ 

sica  oUracea  botrytii.  On  donne  ce  nom 
at)x  choux  dont  les  rameaux  et  1rs  Beurs 
laissantes  prennent  un  accroissement  par- 
fcrulier,  et  forment  une  mass^  plus  ou 
moins  charnue,  blanche,  tendre  et  d’une 
saveur  agréable.  (H.  C.) 

CHOU-FLEUR  (PafAo/.)  , excrescen- 

tia  typhilttiea.Gtt\.\t  nom  qu’on  donne 
^wlgAifemcnl  à certaines  excroissances 
syphilitiques  qui  se  développent  vers  l’o- 
rigine des  membranes  muqueuses,  et  qui 
ressemblent  asser  bien  par  leur  forme  et 
leur  couleur  è une  tète  de  chou-flenr.  V, 
Sypihl[5.  (Ch.) 

CHOU  NAVET.  V.  Navet  et  Na- 
vette. 

CHOU-PALMISTE.  Voy.  Arec. 

(H.  C ) 

CHOU-POMMÉ  ( Bot.  ) , brattica 
cUracta  capitata.  Voy.  Cnou  - CAtfUS. 
(H.  C.) 

CHOU-RAVE  (Por.),  brauica  oZe- 
racea  gongyloïdts.  On  nomme  ainsi  les 
choux  dont  la  partie  inférieure  de  la  tige 
se  distend  et  s’épaissit  de  manière  è pré- 
senlcr  un  renflement  considérable,  ar- 
rondi ou  ovale,  contenant  une  pulpe 
tendre.  On  fait  usage  de  celte  tubérosité 
pour  1a  table.  (H.  C.) 

CIlOU-ROQUE’rrE.  K.Roqüetti. 
(H-C.) 

CHOUAN  (Mat.  méd.)  ^ nom  donné 
à une  semence  inconnue  apportée  du  Le- 
vant, et  un  peu  semblable  aux  tètes  dn 
semtn-eontra.  Sa  conlrur  est  d’un  vert 
jaunâtre,  et  sa  saveur  un  peu  aigrelette. 
Od  t^xnplolc  quelqtuToi»  dans  la  teiu- 
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tnrac  suivant  Le'mery,  l’on  s’en  sert  daoa 
la  fabrication  du  carmin.  (H.C.)  . 

CHOUGARl  {Omithoi.),  grauealus  { 
eenre  d’oiieiux  voisin  des  rorbeaox  et  de 
l'ordre  des  passeremx.  (H.  C.) 

CHOUCAS  {Omithoi.) , s.  m. , for- 
vus  monedula  ; nom  vulgaire  de  la  petite 
corneille  des  clorhers;  (H.  C.) 

CHOUETTE  (Omithoi.) , s.  f. , ttrix; 
genre  d’oiseanx  de  l'ordre  des  raparet 
et  de  la  famille  des  nyrtériens.  Les 
clioiielles  ne  volent  que  la  nuit,  vivent  de 
proie  , se  rassemblent  par  paires , habi- 
tent les  fentes  de  rochers , les  masures , 
les  poutres  des  vieux  édiûces.  Il  existe  à 
leur  égard  des  opinions  populaires  et  des 
préjugés  très-défavorables-  (H.  C.) 

CHOYNE  (Bot.),  nom  d’un  arbre 
d’Amérique  dont  le  fruit,  du  volume 
d'nn  oeuf  d’autnirbe  , n’es',.pas  bon  i man- 

er,  et  a une  écorce  durej  jui  sert  à faire 

es  vases.  Il  paraîtrait  que  r'e.l  une  sorte 
de  calebassier.  0{.  C.) 

CHHISIS  (T'Aéra^.),  mot  grec, 
de  Xfi",  j'oins;  action  d’oiudre.  K , Okc- 
TIOK.  (H.  C) 

CHRIST  ^ Saint-)  (Eaux  minérales 
de) , village  sitsié  près  de  Péronne  en  Pi- 
rxrdie,  oô  l’on  trouve  de  l’eau  froide  peu 
connue.  (M.  O.) 

CHRISTI  MANUS  (Pharm.),  tro- 
chisques  préparés  avec  du  sucre  raffiné, 
bonilli  dans  de  l’eau  rose  , avec  ou  sant 
addition  de  perles  préparées.  (M.O.) 

CHR1STE->IARINE  (Bot.),  froia 
plantes  sont  désignées  ainsi  vnlgalre- 
menl,  la  salicorne  herbacée  , l’inule  ma- 
ritime, et  la  barile  maritime.  (H.C.) 

CHRI.STOPHORIENNE  {Bot  ), 
chrittophoriana.  Quelques  auteurs,  Do- 
doens  etTournefort  en  particulier,  ont 
donné  ce  nom  i l’Herbe  de  saint  Chris- 
tophe , actaa  tpicata.  Vojt{  Actée. 
( H.  C ) ... 

CHHlSTOS,mot  grec,  dérivé  de  JtpMs, 
oindre,  et  qui  éuit  employé  pour  désigner 
tons  1rs  médicaments  appliqués  sous  forme 
de  Uniment.  (M.  O.)  • 

CHROMATE,  s.  ra.,  chromtu;  nom 
générique  des  sels  composés  d’acide  chro- 
mlqne  et  d'une  base.  Tous  les  chromâtes 
sont  colorés  en  isnne  ou  en  rouge.  Ceux 
qui  sont  solubles,  précipitent  en  jaune 
serin  les,dissolations  de  plomb , en  oran- 
gé les  sels  de  protoxyde  de  mercure , et 
en  pourpre  les  sels  solubles  d argent. 
L’acide  hydrochlorique  décompose  tous 
les  chromâtes  par  l’action  de  la  chaleur; 
il  se  forme  de  l’hyidrochlorate  de  chrome 
vert , de  l’ean  , eé  il  se  dégage  du  chlore. 
Les  chromâtes  ne  sont  employés  qu  cl» 
peinture.  (M.  O.) 
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CnROMATE  DE  BARYTE,  «Ar*- 

mas  haryta.  Il  est  très-peu  soluble  daiu 
Teau;  il  cummunique  à la  porcelaine  une 
couleur  verte  jauoilre.  (M.  O.) 

* CHROMATE  DE  CÜALiX,  chromas 
cidcls.  11  est  en  crysUui  jaunes,  solubles 
dans  Teau.  (M.  O.) 

CHROMATE  DE  FER  , chromas 
Jerri.  Oo  trouve  abondamment  dans  le 
département  du  Var  uu  produit  qui  porte 
ce  nom,  et  que  plusieurs  cliimistcs  re* 
ardent  comme  furoiè  principalement 
’oxyde  de  chrome  et  d’oxyde  de  ter.  Il 
fond  aisément  au  moyen  du  clàaluiueau 
à gat,  et  donne  un  globule  noir,  sans 
éclat  métallique  et  fortement  magnétique. 

( M.  O.  ) 

CHROMATE  DE  POTASSE,  chro- 
mas potassa.  11  est  en  prismes  rbumboV- 
daux , jaunes,  très'solubles  dans  l'eau. 
On  l’emploie  pourpréparer  tous  lescliro* 
mates  insolubles.  ( M.  O.  ) 

CHROMATIQUE,  mot  grec  qui  si- 
gniûc  co/oré.  (M.  O.)  • 

. CHROME,  8.  m,,  cAromum,du  grec 
couleur;  métal  auquel  on  a donné 
ce  nom  ii  raison  des  diverses  combinai- 
80(15  colorées  qu’il  forme  en  s’unissant  k 
plusieurs  corps.  11  ne  se  trouve  jamais 
pur  dans  la  nature;  il  existe  combiné  à 
d'autres  corps  dans  les  pierres  tombées 
du  ciel  (aérolites),  dans  le  fer  natif  de 
Sibérie, dans  la  mine  de  chrome  du  dé- 
partement du  Var,  dans  les  aigues-mari- 
nes, les  beriis.  les  émeraudes,  le  rubis 
spinelle  dont  il  est  le  principe  colorant  ; 
enfin,  il  fait  partie  du  plomb  rouge  de 
Sibérie  (cbromate  de  plomb),  substance 
dans  laquelle  il  a été  découvert  pour  la 

Ïiremière  fois.  Le  chrome  est  solide,  d’un 
liane  grisâtre  , très-fragile  ; sa  pesanteur 
spérifique  est  de  5,900  ; il  est  presque  in* 
fusible  ; il  peut  absorber  l’oxygène  k une 
température  élevée,  et  former  nn  oxyde 
vert.  Chauffé  jusqu'au  rouge  avec  la  po- 
tasse et  le  contact  de  l’air,  il  se  trans- 
forme en  acide  chromique , qui  s’unit  il 
raicali  et  forme  dn  cbromate  de  potasse, 
d’où  il  suit  que  le  rbromc  est  acidifia* 
ble.  Il  pent  .se  rorAbiner  avec  quelques 
acides  (lorsqu’il  a été  oxydé),  et  alors  il 
donne  naissance  k des  sels  verts.  Il  est 
tans  usage;  mais  ou  emploie  diverses  pré* 
parations  oii  il  entre.  (M.  O.) 

CHROMIQUE(Acidr),  acidum  cAro- 
micum;  acide  formé  de  chrome  et  d’oxv* 
gène;  il  existe  dans  le  chroinate  de 

ÏilomW  (plomb  rouge  de  Sibérie),. dans 
e rubis  spinelle,  et,  suivant  quelques 
chimistes,  dans  la  mine  de  chrome  du 
département  du  Var  ; il  cryslallise  en  pris- 
me* dèrCoalcuT  rouge  purpurine  d’une  ,va- 
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veurkre,  ttyptique.  attirant  fortement 
l’humidité  de  Pair;  lise  dissout  très-bien 
dans  l’eau.  Chauifé,  il  se  transforme  en 
eat  oxyeène  et  en  oxyde  de  chrome  verU 
L'acide  nydrochlorique  le  dtfeompose  c^a« 
Umeot;U  se  produit  de  rhydrochlorala 
d’oxyde  de  chrome  vert  et  sojuble,  du 
chlore  et  de  l’eau  ; il  forme  avec  les  hases 
des  sels  colorés.  On  l’uhtient  en  traitant 
la  mine  du  département  du  Var  par  le 
nitrate  de  potasse;  il  se  forme  du  chro- 
inale  de  potasse  soluble  ; ou  verse , dans 
celui-ci,  de  rhydrochlorate  de  baryte, 
qui  donne  naissance  k du  cbromate  de 
baryte  insoluble  que  l’on  décompose  par 
l’acide  sulfurique,  poursép.irer  la  baryte. 
L'acide  chromique  a’a  point  d’usaee. 

( M.  ü.  ) 

CHKOMIS  (fcAiAjci/.),  cAromtJ,  de 
nom  grec  d'un  poisson;  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  léiopotnes.  Le 
petit  castagneau  {chromU  mediterranea)  $9 
périie  par  milliers  dans  la  mer  Mr* 
diterranée.  Sa  chair  est  peu  estimée* 

( H.  G.  ) 

CHRONIQUES  (Maladies)  (Path), 

morbi  chronici.  On  comprend  sous  ce 
nom  les  maladies  dont  la  durée  est  lon- 
gue cl  dont  les  syiuptOmcs  se  dévelop-  * 
pent  et  se  succèdefil  avec  lenteur.  Cetlé 
dénosninalion  est  opposée  k celle  de  ma- 
ladies aiguës,  y.  AiüUëS  ( Maladies  ). 

( Ch.  ) 

CHRONOGUNEE  {Phjsîol)^  s.  f. , 
ehronogunea  f de  temps , période  , 

et  de  7vm,  femme  ; période  des  femmes. 
On  a qnelqueluis  employé  ce  mot  comme 
synoi^me  de  menstruation.  (H.  C.) 

CHRONOSCOPE,  s.  m.,  du  grec 
ACfinr,  temps,  et  de  rxi»!#,  considérer. 
Ce  mol  est  synonyme  de  chronomètre  ^ et 
désigne  un  pendule  propre  k mesurer  le 
temps.  (M.  O.)  ^ 

CHRYSALIDE  ( EntomoL  ),  a.  f. , 
chrysalis^  aureUa^  pupa, 

or.  On  nomme  ainsi  la  nymphe 
des  insectes  lépidoptères,  la*{uelle  brille 
assez  souvent  d’un  éclat  métallique  ; la 
clirysalide  remplace  la  ciienille,  et  est  elle- 
même  remplacée  par  le  papillon,  dernier 
état  sous  lequel  se  présentent  à nos  yeux 
les  insectes  lépidoptères  K.  ce  mot. 

(a  C.) 

CHRYSALITES(Alm.),  nom  d’uné 
pierre  brillante,  date,  raboteuse,  de  cou- 
leur d'or  cl  de  fer,  semblable  à celle  de 
la  corne  d’Ainmon.  (M.  O.) 

CHRYSANTHEME  (Roi.),  a.  m., 
chrysanthemum , Xf^*'^*f*^**  t , 

or , et  de  «i8or,  fleur  ; genre  de  U famille 
des  f orymbifères  et  de  la  syiigénésie  j»«»ly. 
garnie  superflue,  hi  grande  mai  guérite  des 
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prêt  (chiytanthemum  leucanthemum)  cik 
ODtf  pixnte  fomniune  aux  fnvirons  de 
Parir.  On  broyait  aulrerois  scs  feuilles 
avec  le  cénit  pour  le  rendre  résolutif.  Les 
Allemands  préroiiiseot  contre  1a  jaunisse 
les  fleurs  du  chrysanthtmt  des  moittons 
(ehrysunthcmum  segetum).  (U.  C.) 

CULYSANTHLME  des  INliES. 

y.  Camomille. 

CHKYSANTIïEM0IDE(5jt),  ckry- 
sant/temnl’des.  K.  Ostéospkhme. 

CHHYSK  {Fharm.)  , empUtre  décrit 
par  Paul  d’Æginc,  et  compose  d’encens, 
O alun  déplumé,  de  colopliaiir  , de  ré- 
•ine  , d'imile  et  d'orpiment  broyé  dan?  du 
xrinaign*.  (M.  O.) 

CliUYÜENE.  y.  ChkysXnthkme. 
(H.  C.} 

CHRiSIDE  {Kntom.)y  s.  f.,  cArjriii, 
de  doré;  genre  d'insectes 

byménoutères  de  la  fainittc  des  clirysides, 
et  dont  les  diverses  espèces  brillent  des 
couleurs  métalliques  les  plus  éclalanlcs, 
ce  qui  les  a fait  uoinmcr  souvent  ^ueper 
di>r<es.  La  chryside  enflammce  ( chrysis 
ij*ràta)  a été  rerominainlt'e  dans  le  Nord 
tonlre  la  paralysie  ; elle  (virait  stt~ 
inuianle  à la  manière  des  cantharides. 

i-HRYSIDKS  ( j&VifL'/n.  ) , cA/yiiVcd*, 

inétne  étymologie;  nom  d’une  famille 
d’iiiserlrs  de  l’ordre  des  bymenoptèrci. 

(IL  il  ) 

CIIUYSLSCEPTRLM  (Bot).  Blan- 

tard  donne  te  nom  au  caméléon  blanc  ou 
caiiiiu-.  K.  Carline.  (H.  C) 

CHKVM  ri:>.  K.Litiiargr  JAiJNEou 
Lithakgk  d’or. 

CnHYSITLS(i/of.),  chrysitis^  de  Xf^- 
doré.  Pline  noiiiin.iit  ainsi  un  des 
slacrlias  ritrios  , le  gnaphalium  vrientaU, 

(H  C.) 

CHRYSmSSPOnOS,  nom  donné 
par  les  anciens  aux  cendres  de  la  li> 
tlurge  d'argent:  c'est  un  oxyde  de  plomb. 

( M.  O.) 

CÜHYSOBALANOS  {Mat.  mtd,), 
cArysolu/a/ii<#,;>:pv#sC«A«rfcr,  de  or,  et 

de  gland.  Galien  paraît  avoir  dé- 

signé la  muscade,  sous  ce  nom.  Liniiæus 
l'a  appliqué  à l'iraque  d’Amérique.  K. 
ICAOl.iKR.  (U.  C ) 

Cil?» Y-SÜllF^lUL  (Ann.),nom  donné 
par  NVernef  à la  C)mopkanc.  (M.  O.) 

CURYSUCALIÜ  cluysocaîls^ 

de  prfbeixKAir  ; un  des  anciens  noms  de  la 
, matricairc.  Dioscuride.  (11.  C.) 

CURY.SÜCALOS.  K.  Aurich.alcum, 
(M.  O.) 

CHHYSOCERAUMCS  , mot  grec 
qui  vignibe  or/u/rninant.  Inusité.  (M.  O.) 

CaUYSOCULOUE(Zoo/o^.),  s.  f., 
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tftrysochlorlt  f de  or,  et  de 

vert.  M>  de  Lacépede  a établi  sous  en 
nom  un  genre  dans  ta  famille  des  plan- 
tigrades; il  renferme  uii  animal  du 
rap  de  Bonne» Espérance,  plti.s  petit  que 
la  taupe  coiiiiiiune  , mais  d’une  6gure 
analogue  et  de  mêmes  moeurs.  6on  pe- 
lage offre  des  reflets  métalliques  presque 
aussi  brillants  que  ceux  de  la  parure  ors 
colibris.  (H.  C.) 

C11KYS0(>)U.K  (C/iim.),  s.  f.,  cAry- 
xocc)//j , de  or,  et  de 

sèAAa,  coite  ; syuuiiyme  de  sous*boraie  de 
snode  ou  de  borax , p>irce  qv  il  est  em- 
ployé à souder  l'or.  l.«es  anciens  en  fai- 
saient usage  dans  Le  traitement  de  plu- 
sieurs  maladies.  K.  Borate  de  soude. 
(M.  O ) 

CURYS(X:OME(Jïof.),  i.  m.,  cAry- 
socomj , ;tfvrsEÎ/*»,  de  or,  el  de 

xi^t,  chevelure;  genre  de  ta  famille  des 
c<»ryiiiiiifères  el  de  ta  syugénéste  polyga- 
mie égalé,  il  renferme  des  plantés  exoti- 
ques des  pays  rbaudi.  Lue  seule  croît  aux 
euviroiis  de  Paris,  c’est  1«  chrytocoma  ü— 
twsyris.  (U.  C} 

aiRYSODENDUüN  {Bot.),  chry^ 
sodendren^  de  or,  et  de 

arbre.  ConocakhiDE.ndaok.  James. 

( H.  C ) 

CHHYSOGOMA  (CAim.),  Lesalcbi- 
misles  eiiiployairnt  ce  mol  grec  pour  ex* 
prniier,  dans  leur  langage  mystérieox,  1a 
setiieiire  d’or  séparée  d’une  dissolution  de 
ce  métal.  ( M.  O.) 

CUIIY.SUGON  UM  ( J?os.  ),  cAryxo— 
^onum  ; genre  de  la  famille  des  corymbi* 
Teres  et  de  la  syngénésie  polygatnie  né- 
cessaire. 1 1 renferme  une  plante  de  la  Vir- 
giiiir.  (IL  C) 

CHRA.SOLAGHANtM  (Bot.),  chry^ 

aoladuinum,  de  or,  el  de  Aa;^cirif, 

légume  ; un  des  noms  grecs  donnés 
à la  totitt  bonnt  (atripUx  Aoi  tenais)  ou  au 
bjn  Henri  (chaiopudiuiii  bonus  Hcnricut). 
Dodoens.  K.  Akkocue  et  Anserink. 

(U  C ) 

CHRYSÜLITHE  (Min.),  s.  f.,  cAry- 
tolitia,  ;jy>v**AAtr,  de  or,  et  de 

AiLr,  pierre;  nom  donné  À une  pierre 

ftrécicuse  de  couleur  d’or , regardée  par 
es  anciens  rornine  cardiaque,  céphali- 
que, etc.;  elle  ne  jouit  d'aucune  propriété 
medicale.  Inusitée.  (M*0.) 

CUKYSOMELE  ( £«pmo/.),  s.  f., 
chrytomeLiy  de  >rfv0-t/u«Air,  pomme  d’or, 
orauge  ; genre  d’tiiscctes  culcoplères  lé- 
tramprcs,de  U famille  des  phytophages. 
Toutes  les  espèces  sont,  eu  general,  re- 
marquables par  leur  corps  arrondi  et 
par  cfes  couleurs  brillantes  ; on  en  a re- 
commandé quelqucs'unes  contre  l'odou- 
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talgie  ; mais  leurs  propriétés  ne  sont  rien 
mofns  que  constatées.  (H.  C.) 

CURYSOPHYLLUM  (Bot.),  de 

or,  eide  feuille  ; noni  lalio  du 

genre  raïrnilier.  (II.  C.) 

CHRYSOPLYCIUS  PULVIS,  pou- 
dre propre  k rendre  le  plomb  plus  dnr,  et 
le  mercure  et  i*éuia  moins  fusibles,  sui- 
▼ant  van  Helm«mt.  (M.  O.) 

CHHYSOPOEl  A , mol  grec  par  lequel 
les  airhiniistes  désignaient  Tari  de  sépa- 
rer l'or  des  métaux,  qu'ils  regardaient 
comme  motus  parfaits.  (M.  O.) 

CURYM)PhASE  , 5.  f.  , chrysopra- 
tus,  de  ;tp***“»  or,  et  de  , 

oireau  ; nom  d*uiie  pierre  précieuse 
*une  couleur  vert  - poireau , tirant  un 
peu  sarcelle  de  l'or:  c'est  une  espece  d'é- 
meraude. y.  ce  moL  (M.  O.) 

CnRYSOPüS  (.M^ï.  m/d.)  *1001  grec, 
;C^vir««xcr,  de  or,  et  de  «xir,  soc.  Il 

est  synonyme  ae  gomme-gutte.  K.  ce  mot. 

(H.  C) 

CHRYSOS.  K Or. 

CHRYSOSPERMU.Vl  (Bol),  mot 

grec,  de  <>fi  «l 

/*m.,  semence.  Suivant  Calepin,  c'est  la 
grande  joubarbe.  (H.  C) 

CHRYSOSPLENIUM  (Bot.),  nom 
latin  du  genre  dorine  : il  dérive  du  grec 
;ç^wvir,or,  elde»»x>rÎM,  fougère.  K Do- 
■.INF.  (H.  C.  ) 

CHRYSOSTOSE  (IcAtA.) , cArywsfo- 
ttftj  de  ;>cfvrs#l«r,  doré;  genre  de  poissons 
de  fa  famille  des  leptosomes  ; il  renferme 
la  plus  belle  espècede  nos  merslepoisaon 
lune,  cArysoiforia /u/iu , dont  la  taille  est 
considérable  , et  dont  la  chair  a la  saveur 
de  celle  du  bœuf.  (H.  C.) 

CHRYSüSTROME(/cAfA  ),  cArysos- 
trvmut,  de  or,  et  de  tapis; 

genre  de  poissons  de  la  famille  des  au— 
cliénoplères  : on  n'en  connaît  qu'une  es- 
pèce , qu'on  pethe  sur  la  côte  de  Rome. 

(II.  C.) 

CHRYSTE-MARINE.  K Christe- 

MARINE. 

CHRYSULCA  ( Chim.  ) , synonyme 
d'eau  régale  , stiivant  van  llelmoot. 
(M.  O.) 

CHRYSUN  (PAarm.),  épithète  dont 
s'est  servi  Ætîus  pour  désigner  deux  col- 
lyres et  deu*  pfssaires.  (M.O.) 

CHRYSURK  (Bot.),  s.  m.,  cArysu- 
9US.  de  or,  et  de  *vfi,  queue  ; geurc 

de  la  famille  des  graminées  et  de  la  irîan- 
drie  monogvnie;  il  renferme  des  plantes 
du  midi  de  l.i  France,  et  que  l'on  peut 
enudoyer  comme  fourrage.  (H.  C.) 

CHÜNCU)  (Bot.),  ehuncoa;  genn*  de 
la  munœcie  dérandrie  et  de  la  famille 
des  éléaguces.  Il  a été  plus  réceminent 


en  Y 447 

appelé  gimbemaùa,  en  rhonneur  de  Giin- 
bernat,  célèbre  chirurgien  espagnol.  Il 
renferme  des  arbres  des  forêts  du  Pérou. 

(H.  C) 

CiiUNDA  (.Sot.) , solanum  undatum; 
nom  malabare.  y.  MoRRLLU.  (11.  C) 

CHUS,  mesure  de  liquide  qui,  sui- 
vant Klancard , contiml  six  scliers.  Les 
anciens  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  rapacité  de  cette  mesure.  (M.  O.) 

CHUTE  (C'Atc.),  s.  f. , casus,  arii„a 
de  tomber.  On  dit  qu'une  personne  a fait 
une  cAute,  lorsqu'elle  s'est  laissé  tomber 
de  plus  ou  moins  haut  ; accident  qui  en- 
traîne souvent  les  suites  les  plus  graves. 
Certaines  parties  du  corps  peuvent  se  sé- 
parer tout*a*fait  et  tomber;  c'est  dans  ce 
sens  qu'on  dit  la  chute  dercbeveui,  des 
dents,  d'un  ongle  , etc.  Enfin,  on  a donné 
le  nom  de  chute  (prolapsus)  au  déplace- 
ment de  certains  organes  qui  abandon- 
nent leur  situation  naturelle  et  leurs  rap- 
ports avec  les  autres  (tarîtes  : telle  est  [a 
chute  d^a  paupière  supérieure,  de  U 
luette , de  la  matrice,  du  vagin  , du  rec- 
tum , etc.  (J.  C.) 

CHUTE  DES  CORPS  (PAyr.)  , mou- 
vement par  lequel  les  corps  tombent  en 
vertu  de  leur  pe^nteor.  Tous  les  corps  se 
précipitent  avec  la  même  vitesse  vers  le 
centre  de  la  terre,  lorsqu'ils  sont  aban- 
donnés è l'impulsion  de  la  pesanteur.  la 
vitesse  de  chacun  d'eux  ii'csl  pas  uniforme^ 
niais  accélérée.  (M.  O.) 

CHUTE  DU  ME.MBHE  ( Art  vét.  ^ 
C’est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  cbea 
le  cheval  , le  mulet  et  quelques  autres 
animaux,  la  faiblesse  des  organes  desti- 
nés à ramener  la  veige  dans  le  fourreau  ; 
cet  organe  reste  conliauellciiient  pen- 
dant au  dehors*  (Cff.) 

CHYBUH  , CHIBUR,  soufre,  d'après 
Paracelse.  (M.  ü.) 

CllYLAlRE  (Fhysiül.),  a^. , chylarit, 
qui  est  relatif  au  chyle.  (H.  d) 

CHYLARION  (Ther.),  mot  grec, 
diminutif  de  chyle,  Hip- 

Îiocratc  parait  avoir  désigné  sous  ce  nom 
a décoction  concentrée  d’orge , ou  le  suc 
de  ce  grain.  (Ch.) 

CHiLE  { Physiol.),  s.  nu,  chylut , 
Ce  mol,  en  grec,  signifie  toute  es- 
pèce de  suc  ou  de  liqueur  extraite  des 
plantes  ctdesanimaux.  Dans  Hippocrate, 
il  veut  dire  tisane  ou  décoction  d'orbe* 
Galien  le  premier  l'a  appliqué  au  fluide 
ai  se  sépare  des  aliroenb  pendant  Tarie 
e la  digestion,  et  qui  doit  ensuite  for- 
mer le  sang  ; il  avait  cru  lui  trouver  quel- 
que ressemblance  avec  la  décoction  d'orge. 
Cette  dernière  défiailion  a été  géné- 
ralement adoptéa  depuis.  Or,  U cayici 
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amâi  contid^ré,  est  un  liqatd*  blan- 
châtre qui  se  sépare  du  cbjme  dans  le 
duodcDum  et  le  reste  de  L'inteslio  Rréle, 
est  absorbé  par  les  vaisseaux  lactés,  qui 
vont  se  rendre  dans  les  ganglions  lym- 
phatiques du  mésentère,  gagne  le  canal 
thorachique,  et  se  mtle  an  sang.  Comme 
celui-ci,  il  est  composé  d’une  partie  sé- 
reuse et  de  fibrine.  Il  a Todeur  du  sperme 
et  une  saveur  douce,  dans  U plupart  des 
animaux.  (H.  C) 

CHYLEUX  (Phyttol),  adj..  chjlosus, 
qui  est  relatif  au  chyle , uu  qui  a de  Ta- 
aaloj  lie  avec  cette  humeur  animale. 

^ CHYLIFÈRE  fPAyaiol.),  adj-,  cAyZi- 
yêr,  de  chylut^  chyle , et  dey^ro,  je  porte. 
Les  voisjcâfix  chyUfins  sont  ceux  qui 
conduisent  le  chyle  depuis  les  intestins 
îusqu’au  canal  ihuracbique.  (II. C.) 

CIIYLIFICATION  (PA/fioJL),  s.  f., 
ihylificatio  y de  chylu».  cbvle,  et  de  fa- 
cere, faire;  formation  au  chfl^par  suite 
de  la  digestion.  C.)  W 

CHYLINE  (Pot)  , mot  grec,  ;icNAir»; 
il  est  synonyme  de  cyclamen  y suivant 
Menuel  K.  CrcLABiEit.  (H.  C) 

CHYLOSE  {Phy$iol.)y  s.  L,  chylosiSy 
yrJikmv.Ty  le  même  que  chytificatiun.  V.  ce 
mot.  (il.  C.) 

CHYLOyiACMA  DIAPHORETI- 
CCM  MENDERERI  \Pkarm.) , rom- 

Losc  pharmaceutique  préparé  en  dtsiil- 
int  la  thériaque  a Androraacus,  le  ml- 
tliridate  de  Uamocrates , et  plusieurs 
alexipharmaques,  et  en  y ajoutant  de  la 
racine  de  tormeiitille  , de  l'écorce  de 
frêne , de  Fécorce  moyenne  de  snrêau , 
du  soc  de  noisette  verte  et  d'useille,  et 
du  vinaigre  de  framboise,  de  sureau  , de 
rose , de  rhue,  etc.  : cette  préparation  est 
à-peu-prés  la  même  que  vaqua  theriaca- 
ü$  he\o^dica.  (&1.  O.) 

CHYMATION  . nom  d’un  remède 
pénétrant  dont  parle  Marcellus  Empiri— 
eus.  (M.  O.) 

CUYTVIE  (PAyi.),  s.  m. , «Aymus.  de 
; sorte  de  pulpe  gri.sâtre  et  ho- 
mogène que  forment  les  aliments  au  bout 
d’uu  certain  temps  de  séjour  dans  l'esto- 
mac , et  qui , dans  l'intestin  grêle,  se  par- 
tage en  deux  parties  , l'une  qui  constitue 
le  chyle,  et  1 autre  qui  est  rejetée  au  de- 
hors, et  qu'on  nomme  les  excréments.  Si 
nous  en  rruyons  Castelli,  le»  ancit  iis  pre- 
n.iirnt  les  mots  <^yîc  et  chyme  en  sens  in- 
vcr>e  de  la  signification  que  nous  leur  ac- 
curdoDS  de  nos  jours.  (H.  C.) 

C H Y M I AT  RIE.  K CHiMiATRiE. 
(M.  O.) 

CHYMICOPUANTA , synonyme  de 
(.bûiriste , suivant  Blancard.  (M.  O.) 
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«HYMIE.  V.  CfiiMiE. 
CIIYMOLEA.  K.  Kymolea.  ^ * 
CHYNLKN  {Mat.  médic.).  Murray 
parle  d'une  racine  de  ce  nom,  laquelle  est 
amère  et  inodore  : elle  donne  à la  salive 
une  couleur  safranée.  Les  Chinois  regar- 
dent son  infusion  dans  le  vin  comme  un 
bon  stomachique , et  la  vendent  très- 
cher.  Uergius  en  a constaté  l'efficacité 

(H.  C) 

CHYTLON  ( Thérap.  ),  mot  grec  , 
Z^'ikfy  qui  signifie  fomentation  d’huile  et 
d'eati.  Erotien.  (IL  C.) 

CIBARIUM , mot  latin.  K.  Aliment. 

(H.  C) 

CIBARltS  PANIS  (Hjir.),  mots 
latins  qni  signifient  pain  grossier. 

CIRATION,  s.  f. , cibatiOf  de  dhare, 
nourrir,  donner  à manger;  opération 
chimique^  à l'aids  de  laquelle  oo  donne 
plus  de  consistance  et  de  solidité  aux  ma- 
tières qui  eu  sont  susceptibles.  Inusité. 

( M.  O.  ) 

CIBOULE  (Pot)  y s.  r.  nom  vul- 

Îaire  de  rosi  JUttdtuXy  alUum  fisttdotum* 
I est  employé  comme  aliment  et  comme 
assaisonnement  V.  Ail. 

CI^ULEITE  (Bot.)  y s.  f.,  nom 

vulgaire  de  l'ai/  cii'ertr,  allium  tchanopra-^ 
êum,  lia  les  mêmes  usages  que  U ciboule. 

(H.  C.) 

CIBUR  ou  CHYBUR,  soufre. 
CIBUS , mot  latin.  V,  Aliment. 

(H.  C) 

CIBUS-ALBUS.  r.  Blanc-manger. 

(H.  C.) 

CinUS-SATURM  (5of  ).  Les  an- 
ciens donnaieol  ce  nom  aux  equisetum,  V, 

Prkle.  (H.  C) 

CICAUKLLF,  {JSntomol.)  ^ s.  f. , cica- 
delia  ; genre  d'insectes  hémiptères  de  la 
famille  des  auchénorhinques.  Ces  insectes 
ont  quelques  rapports  avec  les  cigales, 
comme  leur  nom,  dérivé  de  cicaday  pa- 
rait l'indiquer;  ils  vivent  sur  les  plantes, 
dont  ils  sucent  la  sève.  (H.  C.) 

CICATRICE  (Par A.,  CAir.),  s.  f. , cica- 
trix  ou  emeatrix  aes  Latins,  vai  des  Grecs, 
de  cacarty  rendre  aveugle,  suivant  les  uns, 
parce  que  la  cicatrice  cache  la  plaie;  et, 
selon  d'autres , de  lUKim , avoir  Je  U force. 
Production  membranifurme, d'abord  rou- 
geâtre, puis  blanchâtre,  et  plus  ou  moins 
épaisse,  qui  se  forme  à la  surface  des 
■plaies  ou  des  ulcères,  après  leur  guérison. 
l.a  cicatrice  est  Je  nature  celluleuse,  et 
résulte  de  l'affausscment  cl  de  la  réu- 
nion des  bourgeons  celluleux  et  vascu-» 
laires  qui  se  développent  sur  les  solutions 
de  contiiioité.  Elle  varie  beaucoup  dans 
sa  forme,  sa  ronsisUiuce,  son  épaisseur^ 
Le  moi  cicamer  s'emploie  aussi  pour  dé- 


CIC 

tîjjnfr  la  réunion  de  toutes  les  parties  di« 
viWos.  Soureal  U ricatrîre  ou  la  réunion 
«les  parties  diTisées  se  fait  par  IVauiialion 
d'une  lymphe  plaslique , roagiilahle  , 
analogue  il  celle  des  fausses  membranes, 
et  sans  qu'il  se  développe  de  bourgeons 
rbarniM.  I^a  cicatrice  des  os  a reçu  le  nom 
de  cdl,  K.  ce  mot.  On  nomme  cicatrices 
vicieuses  celles  qui  gênent  l’extrcicc  des 
parties  sur  lesquelles  elles  sc  forment. 

(JC.) 

CICATRlCliLK  (CViir.),  s.  f.,  cict- 

tricula  , diminutif  de  ciralrire,  petite  ci- 
« atrire.  On  donne  spérialeinent  ce  nr»m 
À une  petite  tarbe  blanrlie  qui  se  voit  à la 
surface  de  r«Tuf  fécondé.  (J.  C ) 

CICATRICULE  (Bot.),  s.  f.,  K. 
Hfî.K.  (H.  C) 

CIÇATKISANT  mM.),  adj., 

cicatrisans.  Les  remèdes  cicatrisants  sont 
reu*  qu'un  croit  propres  i favoriser  la 
formation  des  cicatrices.  Aujmiid'iiui , ils 
Tonnent  une  classe  de  niedicanieiiU  non 
adoptée  par  ceux  qui  suivent  les  ^rais 
principes  de  Part  de  guérir.  flJ.  C.) 

CICAI'RISATION  {Fatft  CAir.),  s. f., 
eicatrisatio ; action  par  laquelle  la  nature 
réunit  les  partie*  divisées , soit  immédia- 
tement, soit  par  un  corps  iiilermédiairc. 
Le  travail  qvr  nécissite  la  cicatrisation  ^ 
peut  être  divisé  en  quatre  temps.  Dans  le 
premier,  le  tissu  organique  irrite  s'en- 
uamine,  «>t  lais.se  t-xuder  une  lymphe  coa- 
gulable. Oans  le  second,  il  se  déveinpjie 
à sa  sorface  des  bourgeons  rouge.'tires,  vé- 
siculaires, qui,  par  leur  réuiiioD  produi- 
sent une  surfare  inégale,  rugueuse,  plus 
ou  moins  rouge,  Koürgeon.1  Chak- 
NUS.  Dans  le  troisième  temps,  ces  bour- 
geons cliamus  reçoivent  dans  leur  intérieur 
une  subst.ince>nalogne  à celle  de  l'organe 
affecté,  si  la  irunion  e*t  primitive , ou 
par  première  intention  , nu  bien  ils  re- 
jettent au  dehors  un  liquide  blanc  ap- 
pelé puSf  si  la  réunion  est  secondaire 
ou  par  deiixiènie  inlentimi.  I.e  qua- 
trième temps  ou  relut  de  la  formation  de 
la  cicatrice  des  plaies  suppurantes,  ii'a  lieu 
que  pour  la  ricatrisalioii  secondaire.  J^a 
foppur.ition  épuise  peu^è-peii  la  sub.stan'*e 
blanchâtre  qui  remplit  le  tissu  des  bour- 
geons, alors  leurs  cellules  s'affais-senl,  di- 
niimient  de  volume , se  resserrent  et  se 
réiinis«en(  entre  elles  pour  former  la  ci- 
catrice. K.  ce  mot.  Le  plus  souvent , la 
cicatrisation  commence  par  les  bords  de 
la  surfare  ulcérée,  et  (inU  par  le  centre. 
Tons  les  tissus,  i l'exception  des  ongles, 
de  l'épidenne,  de  l'émaM  des  dents, 
peuvent  devenir  le  siège  de  la  cicatrisa- 
tion; et  Bicbala  prouvé  que  le  travail  de 
la  QitQre  pour  former  la  cicatrice  était 
1* 
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nnirormr  dan.  loyln  I«  parlirs.  fj.  C) 
CICATKISKR  , V.  a.  , eicatrUare  , 
ffrm.r  unr  plaie,  dclerminer  la  r>irina- 
lion  d’une  riralrife.  Pendant  loiig-teiups, 
on  a pea.é  rjue  cerl.ains  niédicami  iila  lo- 
piqueaponvairiitriratriserlea  plaies  et  te* 
ulcères.  K CrCATIlISVIST.  (J.  C.) 

CICEIt  (8or.),  mol  lat  n.  K.  Ctc^- 

ROLF. 

CICEH  V TARTARI  (PAarm.) , pe- 
tites pilules  composées  de  lérélienihiiie  et 
de  crème  de  tartre.  (M.  O.) 

CICERBITA  (Bjt.).  Pline  appel!» 
de  re  nom  le  tonchuM  vltraccus,  Linuxus. 
(II.  C.) 

OICERCHIE.  r.  Gesse. 
CICEKCLI.A.  V.  Gesse. 
CICEllOl.  E ou  POIS-CHlCflE 
( Bot.),  s.  cirer;  genre  de  1.,  famille 
des  lépuinitieii.es  et  de  la  diadelpliie  Hé- 
randric.  Le;»pi*  chichi  orditutin,ciccr arîe- 
tinum , est  une  piaule  herbacée  qui  croit 
nalurelIriiirHl  dans  Ir  I.rvant,  en  Espa- 
gne, en  Ilalie , et  qu’un  cultive  dans  le* 
départements  méridionauj  de  la  France. 
On  en  mange  les  graines  comme  les  pois 
urdinaires;  elles  sont  nourrissantes,  mais 
dures  et  curiaces.  Scs  feuilles  servent 
de  fourrage  aux  bestiaux.  Ses  liges,  pen- 
dant la  lloraisun  , laissent  transsuder  uoe 
liqueur  aride  Ires-loiir.  (H.  t.) 

CICHI.K  ( Ichthyul.  ) , cichla;  genre 
dr  poi.ssoiis  de  la  famille  des  Iriupumes. 
Il  renferme  des  espères  des  mers  des 
Indes,  tll.  C.) 

ClCHOiUU.M  (Bof),  mot  latin.  F" 

CniCORÉE. 

CK.I  ( Mat.  méJtc.  ),  un  des  noms 
do  ricin  011  Paliiia-Christi.  C Baubiii. 

' CIcitlANA  PLANTA.  K Akdro- 

SK.MK. 

CICINDELE  {Entom.),  ,.  f.,  dein- 
dela  ; genre  d’insectes  coldoplères  penla- 
iiiérés  de  la  famille  des  trrophages.  Il 
renferme  un  asseï  grand  nombre  d’es- 
pèces. Les  aiirirns  donnaient  aussi  le 
même  nom  au  ver  luisaut.  F.  L.tMPTHB. 

^ CICINDÈLE  A COCARDES.  Voy. 

M.M.AOHIF,. 

CICINUM  ULEUM.  F. Ricra (HuiU 
de  ).  (H.  C.) 

CIClS  ^hfat.  méd.) , mot  grec, 
p.ir  lequel  Hippocrate  et  Théophraste  pa- 
raissent avoir  désigné  la  noix  de  gafie. 
Foès.  (H  C.  ) 

CICL.A.  F.  PoiRBB. 

ClCONGIllS,  bisrunge;  ancienne  me- 
sure des  Grecs,  qui  contenait  le  dou- 
blr’du  ronge.  F.  ce  mut.  (M.  O.)  N 
CICONIA,  mut  latin.  F.  C10O6SI 

a» 
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CICüTA.  K.  CiGüR 
CICUTAIRË  (Bot.),  g,  f. , cJeutaria 
ou  cicuta;  genre  de  U rainille  de«  oni- 
bellifères  et  de  la  penUndrie  digynie-  La 
ciguZ  vireuse  ^ eicuta  virosa^  LinuKus,  ci- 
cutaria  aquatica^  Lamarclc,  est  une  |>Nnte 
<^iii  rroU  en  Europe  dans  les  lieux  a<^ua- 
tiques.  Toutes  ses  parties,  mais  spenale- 
xncnt  ses  racines  cl  ses  tiges,  con- 
tienueut  un  suc  jaunitre  et  rcuéiieux. 

(II.C.) 

CIDRE  ( Hjr^.  ),  s.  m.,  pomaceum, 
(Quelques  personnes  pensent  que  re  mot 
a écrivait  autrefois  aidre,  de  qui, 

en  grer,  signiGe  toute  espère  de  liqueur 
fennenlée  autre  que  le  vin.  Le  cidre  est 
une  boisson  de  ce  genre  faite  arec  le  jus 
des  nommes  ou  celui  des  poires,  et  q^uel- 
quetois  avec  les  fruita  du  cormier.  Il  est 
la  boisson  principale  dam  plusieurs  de 
DOS  provinces.  (H.C) 

CIDROMELA.  V.  Citrohnibk. 
(H.  C.) 

CIERGE,  y.  C\CTiER. 
CIERGEDENOTRE-DAMEpct.), 
nom  vulgaire  ilu  Louillon-blauc.  y.Mo- 
tÈNE.  (H  C)  . 

CIERGE  DU  PÉROU.  K.  Cactier. 
(H.  C.) 

CIKRGES.  y.  Nopalébs. 

CIGALE.  (£nfonio/.l , s.  f. , cieada; 
genre  d'insectes  de  rornre  des  liéiniptères 
et  de  la  famille  des  aurhénorliinques. 
I.es  cigales  habitent  les  contrées  méridio* 
Haies.  On  prétend  que  ce  sont  les  pi- 
qûres de  celles  de  lome,  etcada  or/ii, 
ni  font  couler  la  manne  du  tronc  de 
espère  de  frêne  qui  U fonrniU  (H.  C.) 
CIGNE.  K Cygne. 

CIGNtlS,  amieniie  mesure  ^i  pa- 
raissait contenir  deux  gros  de  Piquide. 

(M.  O.) 

CIGOGNE  (Or/iifA.),  s.  r,  etconia; 
genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  échassiers* 
On  en  trouve  des  espèces  dans  les  quatre 
p.'irties  du  monde.  La  cigogne  blanche, 
ç’corda  alb^ , est  un  oiseau  de  passage  en 
J'urope , où  il  ne  reste  que  l'été,  allant 
durant  l'hiver  en  Egypte,  en  Barbarie,  etc. 
Les  anciens  avaient  pour  les  cigognes  une 
grande  vénération , parce  qu'elles  dévo* 
r<  ut  les  reptiles  et  la  plupart  des  ncuis 
animaux  nuisibles  à l’hoainic.  (H*  C*'f 
CIGDE  (Sot.),  5.  f. , concttm,  Lm- 
iiæus  , cicuta,  Lamarck;  genre  de  la  £a- 
Qtille  des  ombellifères  et  de  la  pentau- 
dric  digynie.  La  cigui  ordinaire,  conium 
tnaeulatum  , Linnxus , cicuta  major, 
Lamarck,  est  une  plante  qui  vient  en  Eu- 
rope le  long  des  haies  et  des  chemins; 
^un  odeur  est  fétide  et  nauséeuse.;  les 
«bivres  ti  lea  moutoog  suât  lessqitis  api* 
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tmrux  qni  en  mangent  impunément  £fff 
est  un  poison  pour  rhomme , et  elle 
entre  dans  la  classe  des  narcotiques.  Oo 
s'cD  sert  en  modeciuc  comme  d'un  puis- 
sant calmant.  Slork  en  a préconisé  l'ex- 
trait dans  les  engurgements  glanduleux 
ui  avaieul  le  caractère  du  squirrhe  ou 
u cancer;  et  depuis  lui  les  médecins  ca 
font  un  grand  usage  daiu  les  cas  analo- 
gues, tant  à rexlérieur  qu'à  l'intérieur* 
On  en  donne  aussi  dans  les  scrofules, 
U syphilis  iiivétcrée,  la  goutte,  etc.  — * 
On  ne  sait  point  encore  au  juste  quel 
était  le  poison  végétal  que  les  anciem 
nommiieni  cigut , et  dont  on  se  servailà 
Athènes  pour  donner  la  mort  à ceux  quo 
rAreupage  avait  condamnés.  Socrate  et 
Phociun  périrent  par  ce  moyen.  Quel- 

3urs  persunues  pensent  que  c était  le  suc 
U conium  maculatum.  D'autres  veulent 
que  ce  fût  celui  de  la  cicutaire  vireutei 
et  quelques-uns  croient  que  c'était  un 
mélange  de  plusieurs  sucs  narcolique.s 

(H. 

CIGUË  AQUATIQUE  (.Sot.).  Od 

a donné  ce  nom  à U cicutaire  vireuse , à 
Xananthe  à tue  jaune,  et  kxx/cnouil  S eau, 
K. Cicutaire,  Æxantre,  Phellan- 
DRE.  (H.  G.) 

GIGUE  D'EAU*  Vvj.  Gicut.\irb« 
(H.  C) 

CIG  UE  PETITE.  V.  Ethüse.  \ 
GIGUE  GRANDE.  K Gigue. 

CIL  (Anat.),  s.  m.,  ciUum  des  La- 
tins, des  Greu.  On  appelle 

ciU  les  poiU  qui  garnissent  le  bord  libre 
de  l'une  et  l'autre  paupières.  Crs  poils 
sont  durs,  roides,  le  plus  souvent  de  U 
teinte  des  cheveux  el  des  sourcils^  et  dis- 
posés sur  deux  ou  trois  rangs.  Ils  sont 
plus  nombreux,  plus  longs  et  plus  forta 
à la  paupière  supérieure  qu*à  l'inférieure, 
et  leur  lougueur  est  encore  plus  marquée 
au  milieu,  du  bord  où  leurs  bulbes 
s'implantent  qu'à  ses  extrémités.  Ceux 
de  la  paupière  supérieure  sont  recour- 
bés en  baut,  el  ceux  de  l'inférieure 
en  bas.  ils  s'opposent  à l'introduction 
dans  l'œil , des  corpu.^cules  qui  voltigent 
dans  l'almosphcre  , et  diminuent,  dans 
certains  cas,  rintcnsilc  d'une  lumière  trop 
vive.  (J.  G) 

CILIAIRE  (Anat.),  adj.,  ciliarit , 
qui  a rapport  aux  cils.  C'est  dans  ce  sens 

^n'on  dit  le  bord  ciliaire  des  paupières. 

etle  épithete  a été  aussi  donnée  à diver- 
ses parMes  qui  entrent  dans  1a  structure 
de  l'œil , probablement  à cause  de  la  rcs* 
semblante  qu'un  a cru  trouver  entre  l'une 
d'rlies  (les  procès  ciliaires)  cl  les  cils.-Lea 
ArrèrLs«r{/b>iressoiiiruuroir5  par  l'ophibaU 
miqp9*  Oa  les  distingue  «i»  o/ûi» 


CIt 

tts  courtes  oa  postérieures  ( nrt  , 

ObûUSi.}.  Ce  sont  les  )»lu$  Dnmbrriises; 
i>n  rn  trouve  Je  treule  à qi^mite. 
Autres  s*^(re  divi<ees  fii  ud  gramf  nombre 
de  rjmraut,  elles  percent  U sclérotique 
lool  prés  du  nerf  op.  ique,  et  vont  se  dis- 
tribuer a la  clioiuVde  et  aux  procès  ri- 
liaires.  Ciliaires  long’ics  (art.  irienotst 
Ghaussièr).  Elles  sont  ordinairement  aa 
nombre  de  deux^  et  trarersenl  la  srli’n>- 
lique  une  ligne  au-devaiit  des  ciliaires 
courtes.  Elles  vont  se  rendre  îk  la  face  an* 
térieure  d«^  l'irist  où  elles  rornieut^  par 
les  anaslumoses  de  leurs  ra:neaux , deux 
cerrirs  artériels.  Chez  le  fâetus,  ainsi  que 
je  l'ai  démontré  dans  an  mémoire  parti- 
culier, le  plus  petit  de  ces  deux  cercles 
n'existe  pas  avant  la  rupture  de  la  mem- 
brane pupillaire  ; il  «eforme  parla  rétrac- 
tion des  vaisseaux  de  celle  oieuibraiie  sur 
le  poiirluur  de  la  pupille.  3*>  Ciliuirtê 
antérieures  (art.  ciliares  unteriores  de  Hal- 
ler). Elles  sont  spécialement  (trsiiiiéesù 
Piris , et  viennent , le  iilus  souvent,  des 
branches  inusculaire^s  de  ropbtIiaiKiiqite; 
leur  nomiire  varie  de  six  à doure.  Ellrs 
donnent  des  raiiiusctiles  déliés  à la  cun- 
jonrlive  , et  percent  la  scléroliqiir  à quel- 
ques lignes  dt*  sa  réunion  avec  taTocuée. 

— Les  veines  ciliaires  suivent  à-peu-pres 
le  même  trajet  que  les  artrres,  rep.*n- 
danl  elles  foriuent  dans  la  cboruV.le  une 
couebe  distincte  de  celles  des  arteres^ 
et  sont  tellement  flexueuses  et  si  Lé— 
quemmriit  anastomosées  entre  elles  | 
t^u’oii  leur  a donné  le  nom  de  Vtisa  ver— 
ttcosJ.  Elles  se  rendent  d.ini  1a  veine 
ophlbatm  que.  — Corps  ciliaire  ( corpus 
ciliare  ).  C'est  un  anneau  qui  entoure  le 
rryslallin  en  manière  de  couronne  placée 

•derrière  l’iris  et  le  cercle  riliaire;  il  res- 
semble au  disqup  d'une  (leur  radiée,  et 
résulte  de  la  réunion  des  prore»  ciliaires. 

— Procès  ciliaires  (processus  ciliares; 
rayons  sons-ineos,  Cbausi*  ).  Ce  sont  des 
replis  saillants  de  la  in  -nibrane  choroïde; 
ils  sont  placés  tes  uns  a côté  des  autres  en 
rayonnant,  pour  former  le  cui  psciliaire,  et 
sont  logés  dans  des  enfoncemeiU5«pér  aux 
de  la  partie  anterieure  du  corps  vitre; 
leur  nombre  varie  de  soixante  à quatre- 
Ttiigts;  souvent  niéoie  i)  s'élève  .*ui  delà. 
ChacQii  d'eux  a une  longueur  d'une  ligne 
et  demie  environ;  mai»  ils  sont  alterua- 
tiremenl  plus  longs  et  plus  courts.  [Is 
sont  triangulaires,  Irès-pâles  et  tres-min- 
res  en  arriéré,  et  devicnnen  pion  sail- 
lants , plus  gros  et  plus  blancs  en  devant; 
leur  bord  poiténeur  est  reçu  dans  une  can- 
nelnre  du  corps  vitré.  — surface  des 
procès  ciliaires  eil  réticulée  et  villeuse. 
Leu  s artèrei,  qui  suut  cxtrémeiuvol 


nombreuses,  Tiennent  des  ciliaires  roiir- 
te>;  leurs  veines  vont  se  jeter  dan.s  lea 
VJsa  vertlcosu  de  la  eboroïde.  Ün  ignore 
les  usages  des  procès  ciliaires  — Couronné 
ciüaire  ; nom  que  Camper  donne  au 
canal  godronné.  V . ce  mut.  — Ligament 
ou  cercle  ciliaire  ( rommisiure  de  la  cho- 
roïde , Clianss.  ).  C’est  niie  espece  d'an- 
nr.au  grisUre,  assez  épais,  d’une  consis- 
tance piilpeiiAe,  large  d'iine  ligne  eldemie 
environ,  situé  entre  la  choroïde,  l'iri.s  et 
la  sclérotique,  et  beaucoup  plus  adhé- 
rent à la  première  de  ces  membranea 
qu'aux  deux  autres.  Il  reçoit  les  demièrea 
ramifications  des  nerfs  ciliaires,  et  ea 
envoie  d'autres  derrière  l’iris,  en  sorte 
qu'on  peut  jusqu'à  un  certain  point  le 
comparer  à no  ganglion  nervenx.  11  est 
traversé  par  les  artères  ciliaires  longues 
et  antérieures,  et  en  reçoit  quelques  ra- 
meaux. — A/rryi  ciliaires  ( nerfs  iriens, 
Cbauss.  );  Us  sont  au  nombre  de  douze  à 
seize,  très-déliés,  mous,  Htaueux;  iis  ti- 
rent leur  origine  dn  nerf  nasal,  et  spé- 
cialement de  la  partie  antérieur.-  du  gan- 

?,lioh  opbthalmiqur.  Ifs  ronnciu  deux 
aisceaux  qui  se  portent  autour  du  nerf 
optique,  et  percent  la  sclérotique  près 
l'entrée  de  ce  nerf  dans  t'œll.  Ils  s’avan- 
cent ensuite,  parallèles  les  un»  aux  autres* 
jusqu'au  ligament  ciliaire  dans  lequel 
iU  .ve  perdent  , et  duquel  provieoneiit 
des  blets  tres-ims  qui  se  ietteul  dans  l'iris* 

(JC) 

CILIARIS  MUSCLLUS  (Anat.)^ 

mots  lu  ins.  Riolan  appelle  ainsi  la  par* 
lie  dn  muscle  orbiruiaire  des  pauplerea 
qui  est  volsioe  de  leur  bord  libre. 

(J.  O 

Cl  Li  É (^ot.)  , adj. , ciliatutf  dont  U 
bord  est  garni  de  cils.  C.) 

ClUER,  ERE,  ad).  K.  CtfAtit*. 

(J.  C) 

CILLEMENT,  ym.,dc  ct/îum,  cil; 

synunyine  de  elgajtt'i.ent , qni'esl  plus 
usité,  y.  ce  mol.  (Ch. > 

CILLER,  V.  n.,  Cf7/rre,  nicrure,  cli- 
gnoter, mouvoir  les  p.inpiere.v 

CILLER  [Art  v<t  ),  se  dit  des  che- 
vaux auxquels  il  rient  des  poils  biaocs 
aimlessouA  des  yeux  vers  Us  salières.  C'est 
un  «ignr  de  vieillesse.  (Ch.) 

ClLU)  , mol  latin.  C'esI  le 

nom  que  quelques  auteiir.s  ont  duiiné  aux 
iii-iividiis  dont  la  paupière  siipcrieure 
est  agitée  d'un  ireiubleiueiil  coaiiuucL 

(C,i.  ) 

CILLOSE  (Pathol.),  I.  f-,  ciUo.U. 
Vogcl  désigne  sous  ce  nom  le  iremtJ.'c* 
meut  perpeiurl  delà  paupière  siipriicure. 

(Ch.) 

CILS  (.Bot.),  I.  m.  pl. , cilia.  Ou  a 

'iy. 
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donné  ce  nom  à de  fines  lanîaire»  qti^on 
observe  >ur  la  cirrunférenre  de  cirtaities 
parties  des  plantes,  et  qu'on  a comparées 
aux  cils  des  paupières  des  animaux.  Le 
pcrlstôine  de  quelques  mous'^e.s,  les  feuil- 
les de  U joubarbe  des  toits,  les  slipu- 
les  de  la  persiraire,  les  anthères  de  la  la- 
▼aude,  les  pétales  du  la  capucine  et  de 
la  rbue  , etc*  y sont  garnis  Je  clls« 

( H-  C.  ) 

CIMBALAIRK  s.  f.,  hnaria 

cîmhalaria ; nom  d’une  linaire  qui  croit 
sur  les  murailles.  i^.LlNAIItE*  (II.  C.) 

CIMllECE  (ilnfomo/.),  s.  f.,  cimbex ; 
genre  d insectes  byménoptères  de  la  fa- 
uiille  des  uroprisles  On  en  runnaît  un 
rand  nombre  d’espèces  qui  vivent  sur  les 
eurs.  (H.  C.) 

'CIMt  ou  CVMF-  ( Bot.) , f.,  cimd 

oti  cymûf  de  la  partie  la  plusf^levée 

de  U lige.  On  appelle  ainsi  l assemblage 
de  fleurs  dont  les  pédoncules  communs , 
nés  du  niérae  point  de  la  tige,  se  subdi- 
▼isent  ensuite  irrégulièreiuriil,  et  se  ter- 
xmneni  tou.s  4^eu-prè.'«  à la  même  hau- 
teur. Le  turtau  commun  a des  (leurs  en 
ciiiie.  (U.  G.) 

CIM£(J\ou  mieux  CYMKUX 
*dj.,  cjmoius f qui  est  disposé  en  cime. 

(H  C) 

CIMEX  (£/Uom.)j  mot  latin.  V.  Pu- 

VAISE. 

CIMICAIHE  {Bot.)^  1.  i.  t cimicifuga, 
Aecirticx^  punaise,  etde/tigio,  je  fuis, 
comme  qui  dirait  chatst-punaisc ; genre 
de  la  famille  des  renoncularées  et  de  la 
uolyandrie  té:ragynic.  La  cimieairejètide 
^cimieifuga  Jttida^  Lamarck,  uctcea  ci- 
mi/ugHf  LiniitEUs  ) est  une  plante  de  Si— 
:béric;  on  assure  que  son  odeur  forte  écarte 
Us  punaises  (H.  C.) 

CliVIOlEÈ  (Terre),  cimolia  terra, 

. sorte  d'argile  tiienlionnée  par 
Calien,  qui  se  trouve  pailicuUeremenl  a 
Ciiiiulis,  lie  de  l'.Vrchipcl.On  remployait 
antrerois  comme  astringente  et  résulu- 

-iive.  (:V1.  O.) 

ClMOLl  rUE  (A//nér.),  variété  d'ar- 
gile employer  autrefois  a dégraisser  les 
etolTes.  Les  anciens  la  tiraient  de  l'ile  de 
Ciinolis. 

Cl  N A.  V.  Skmbn  contra. 

Cl>A  CINÆ.  K.  Quinquina. 

> CINAjiKE.  y.  ClNNAHRE. 

CINAUA  ( ifoi  ),  mot  latin.  K.  Ar- 

XICH^VT. 

CINAROCEPHALES  (5o«.),  de  ci- 
nara,  artichaut,  et  dt  xif«Âi,  tète  ; grou- 
pe de  plantes  établi  dans  U famille  des 
avnanUitTees  ou  composées  ; ces  plantes 
posçedeiit,  en  général,  dans  leurs  tiges 
et  dans  leurs  feuiiicsi  une  amertuna  »uu* 
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vent  tres-forle,  et  qui  paraît  tenir  k au. 
principe  extractif  uni  avec  1a  gomme, 
qui,  dans  quelques-unes,  comme  l’ctrac- 
sy/is,  est  tres-abnndanle.  Cette  amertume 
les  a fait  quelquefois  employer  comme 
stomachiques  ( chardon  bénit  ) nu  fébri- 
fuges (chauâse-trape , artichaut  )\  d’au- 
tres sont  sudorifiques  ou  diaphorétiques 
{bJrd.inc)\  quelques-unes  sont  alimen— 
taire.s  (tif fîc/iauf , carline^  etc.).  En  Espa- 
gne on  fait  de  l’amadou  avec  la  fleur  de 
l’ecAifio/'x  str’tgocut.  Les  rorollrs  de  l’crri- 
chaut  et  de  la  plupart  des  chafdons  font 
cailler  le  lait..  Les  graines  du  carthame 
sont  purgatives.  (H.C.) 

CINClIONA.  KQuinqiuwa. 

CINCLESK  (PjtA.),  s.  f. , etneUtis  ^ 
du  grec  x<7>L>te^<r,  agitation;  mouvement 
peu  étendu  et  fréquenL  Hippocrate  ap- 
plique spécialement  celte  expression  aux 
inoiivements  du  thorax,  dans  la  dyspnée. 
Quelques  auteurs  l'ont  employé  comme 
synonyme  de  clignotement.  fCn.) 

CINCLISME  (Eflth.),  cincCxmu#,  du 
grec  le  même  que  cinclèse.  V . 

ce  mot. 

CINÊFACTION  , s.  f.,  dnef^ctio,  de 
ciocr,  rendre , et  de  faexo,  je  fais,  syno- 
nyme d'incinération;  opération  a l’aide 
de  laquelle  on  réduit  en  cendres  les  ma- 
tières organiques  que  Ton  fait  brûler  avec 
le  coulacl  de  l’air.  (M.  O.) 

CINÉRAIRE  (Bot.),  s.  f,  eîneraria, 
de  cinisy  rendre  ; genre  de  la  famille  dea 
corynibifères  cl  de  la  syogénésie  po- 
lygamie superflue.  On  en  cultive  plu- 
sieurs espèces  coimne  plantes  d’ornement. 

(ILC) 

CINERAKIIJM, cendrier.  K.  ce  mot, 
(M.  O ), 

CINERATION  , s.  f.,  cineratio , de 
cîner,  cendre;  l’action  de  brûler,  de  ré- 
duire en  cendre.  Inusité.  Svnonyuie  d’in- 
cinération,  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

ClNKRf:S  CLAVELLVn,  cendres 
gravelées.  V.  PoTASSE. 

CINERITIUM,  coupelle. 

CINKRCLA.  E.  SpomuM. 

CINETILMIQUE,  science  du  mou- 
vement en  général.  (M  O.) 

CINETLS.  F.  Diaphragme. 

CINGULARIA  (Bot.),  ancien  nom 
latin  du  lycnpode.  Lémery.  (H.C) 

CINGLJLUM  SANCTI  JOANNIS 

(Sot.)  f ancien  nom  latin  de  l’arinolse 
vulgaire.  James.  (H  C ) 

CINGLLLÏM  SAPIENTIÆ,  cein- 
ture de  sagesse  inventée  par  Ruland,  et 
préparée  avec  de  la  laine  imprégnée  de 
mercore  éteint  et  mêlé  avec  de  la  graisse 
de  porc.  On  l'appliquait  iramédialeinenl 
•ur  U peau  aux  cuvirons  des  bypgcbou- 
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ira.  On  1'  employait  comme  anli5ypliili- 
tiqu«,  et  contre  1rs  maladies  cliroaiquea 
de  la  peau.  Inusité.  (M.  O.) 

CINIFI.ORES  { Chimie)  ^ mol  inju- 
rieux dont  on  se  servait  aulrefuis  pour 
désigner  les  diimistes  qui  se  vanUiient 
de  posséder  des  secrets  merveillrus. 
(M.  O.) 

CINIS , cendre. 

ClNNAB.VRlS.rinnahre, 

CINN  VBRE  ou  CINABRE,  s.  m-, 
cînnaburis  ou  cinabaris  , cinabarium  , kh» 
composé  do  soufre  et  de  mrr- 
cure;  Terilahlc  sulfure  de  nierrure;  il 
parait  rlolet  lorsqu'il  est  en  fragments; 
il  est,  au  contraire,  d'un  beau  rouge 
uand  il  est  pulvérisé,  et  porte  le  nom 
e vermillon;  i)  peut  être  sublimé  en  ai- 
guilles crystallines,  iorsqu/m  le  rbauffe 
jusqu'au  rouge  brun;  il  serait  décom- 
posé si  on  le  soumettait  à une  chaleur 
plus  forte  ; et  il  en  résulterait  de  la  va- 
peur mercurielle  qui  produirait  une  vive 
explosion.  Le  fer  et  plusieurs  autres  mé- 
taux lui  enlèvent  le  soufre  ï l'aide  Je  la 
chaleur,  et  le  mercure  se  volatilise;  il 
nVprouve  aucune  altération  de  la  part  de 
l'air,  ni  du  gia  oxygène,  à moins  qu'on 
n'élève  la  température;  alors  il  se  trans- 
forme en  acide  sulfureux  et  eu  mer- 
cure. Il  est  formé  de  loo  parties  de  mer- 
cure et  de  i6  de  soufre.  On  le  trouve 
en  France,  à Idria  en  Caraiole,  à At- 
maden  en  Espagne,  etc.  On  l'emploie 
en  peinture  et  pour  obtenir  le  mercure. 
On  s'en  est  seiTi  en  médecine  sous  la 
forme  de  fumigations,  pour  guérir  les 
cancers  anciens,  les  d.**rlres  vénériennes  , ' 
les  douleurs  oitéocupes,  etc.  Pline  et  Ga- 
lien l'avaienl  confondu  avec  le  minium. 
On  l'appelle  cinnabre  natif  ou  artiliriel, 
anivant  qu'il  est  fourni  par  la  nature  ou 
préparé  par  l'arL  (M.  O.) 

CINNABRE  D'ANTIMOINE;  il  est 

le  même  que  le  cinnabre,  mais  il  pro- 
vient de  la  décomposition  du  sublimé 
corrosif  (deulr>-cblurure  de  mercure)  par 
le  .sulfare  d'antimoine.  (M.  O ) 

CINNAMOME  ou  CINNAMO- 
MUM.  V*  CA!*tNELLE  Ct  CaNNELLIER. 
(H.  C) 

CINNAMOMUM  ALBUM.  K.  Cvk- 

NELLE  BLANCHE. 

Cl  NN  AMO.M  U M M A I.AB  AIUCUM 

(.Bot.),  nom  duuné  aa  lauriu  ctutia.  V. 
Laurier. 

C 1 N N AMüM  U M M AGELLANI- 
CüM.  y.  Ecorce  de  Wimer. 
ClNNAiMOMCM  SPUIUUM. 

y.  CaNNELLE  OIROFLÉE. 

CINMÜGLOITUS,  CINNATÜS 
( Chimie),  inuU  employés  par  Paracelse  , 
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our  désigner  la  destruction  complèU 
es  minéraux.  (M  O.) 

Cl  N Mis.  y.  Cyceon. 

CISZILI.A  (ParA.),  terme  sous  le- 
quel Paracel.ie  a décrit  une  espèce  de 
dartre  rongeante  un  de  zona.  (Ch.) 

ClOCOQUE  s.  m.fchiococca  ; 

genre  de  la  famille  des  nibiacées  et  de  la 
peniandrie  monogynie.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  de  i'.Ainérique  méridionale* 

Ou  en  a conseillé  la  décoction  contre  les 
affections  rhuinalisra.'iles.  (II.  G.) 

CIONIS  (Anat.),  mot  grec  , »**r<r  ^ 
luette.  K.  ce  mol.  (J  C.) 

ClONlS  ( Path.).  Quelq  ues  auteurs 
ont  désigné  sons  ce  nom  la  turuéfaction 
ou  l'aloogcmi  n(  de  ta  luette.  (Gh.) 

CIPIPA  nom  donné  à la  fé- 

cule retirée  de  I9  racine  de  manioc,  quand 
00  la  presse  pour.en  exprimer  le  jus.  Elle 
t beaucoup  d’analogie  avec  ramiduu. 

(H.  G.) 

ClPURE  (5of.)  , Cï‘;ji/ré3;  genre  de  U 
famille  des  iriders  et  de  la  trunJrie  nio- 
nogynie.  il  renferme  des  plantes  d'Amé- 
rique qui  sont  imisiu'es.  (II.  G) 

GlQUE  (Bot.)  y mania;  genre  de 
plantes  qui  tient  le  milieu  entre  la  fa- 
mille des  gnitifère»  et  celle  des  milleper- 
tuis. (H-.  G ) 

CIKCÉK  (5of.),s.  r,  cïrceea;  genre 
de  la  famille  des  onacrairps  et  de  la 
diandric  monogyuîe.  uhe  be  de  Saint- 
Etienne  ou  herbe  aux  sorciers  ^ eircaa  lu- 
tefrurui , qui  irott  autévur  Je  Parisdansles 
lieux  ombragés,  a clé  employée  autrefois 
dans  les  enrbantements,  et  éuit  d'u.M^e 
en  médecine,  comme  résolutive  cl  vul- 
néraire. Elle  est  aujourd  biii  inusitée.— 

La  circeea  de  Pline  et  de  Dioscoride  n'a 
point  été  reconnue  par  les  botanistes. 
(11.  G.) 

CIRGINE  (Bot,)f  adj.,  circinalisi 
roulé  en  crusse.  Les  feuilles  de  U gloriosa 
superba^  les  jeunes  pousses  des  fougères, 
les  épis  de  (leurs  de  rbetiotrope,  etc.,  sont 
circinés  (U.  C.) 

CIRCONCIS  (CAxr.),  adj. , cireumei- 
sus.  On  donne  ce  nom  aux  individus  qui 
ont  subi  l'opératinn  de  la  circoncision. 
y.  ce  mol.  (J.  G.) 

CIRCONCISION  {Ckir.),  5. 
cumcisio^  circumeïsura  d^s  Latins, 
des  Grecs,  de  etreum,  autour,  cl  de  cadtre^  • 
ctfsum,  couper;  opération  trcs-aiicien- 
iiemenl  connue,  et  que  certains  peuples 
ont  coulume  de  pratiquer  comme  on  acte 
de  religion;  elle  cousine  à retrancher  une 
partie  senlcuient  ou  la  totalité  du  prépuce. 
Les ebirurgiensfont aujouni  huicetteopé*  ' 
ration  toutes  les  fois  que  le  pcé^iucc  a trop 
â«  longueur  un  se  trouve  aflecle  de  cancer. 
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Pour  rexecater,  Vo^rrateuf  fait  uUir  par 
un  aî<)ela  verge  |ire»  de  «a  racine;  cl  tirant 
à lui  le  prépure  pour  l’éloigner  du  gland, 
il  en  relranrbe  une  partie  plu$  ou  moina 
eteodue,  soit  avec  It  bialotiri,  soit  avec 
des  fiscaux.  Les  Hébreux  et  leurs  desren- 
daots  n'onl  jamais  circoncis  que  des  en- 
fauls  mâles:  mais  les  Egyptiens,  1rs  Ara- 
bes et  les  perses,  soumeUeot  égalemenl 
les  biles  à la  cirronrision , qui  ronsiste, 
cbex  elles,  daus  I eiciaioa  des  petites  le- 
Très.  (J.  C.)  ^ 

CIRCONFÉRENCE,  s.  f. , circum— 

firtntïa , d * ftro , je  porte , et  de  «rc«m  , 
autour;  ligue  rourbe  fermée  qui  sert  de 
limite  au  cercle  , à Tellipse.  Dans  le  lan- 
f*age  anatomique,  le  mot  circonJtTtnct 
est  syDODyme  de  contour  En  pathologie, 
il  équivaut  à périphérie  du  corM.  On  dit 
pcusêtr  vert  ta  ârcon/trenee  ^ c est'à*dire , 
augmenter  le  mouvement  des  liquides 
Tfrs  la  peau,  favoriser  rexhalation  de  la 
tueur,  ou  Péruplion  de  quelque  exau- 
tlieme.  ( Ch.  ) 

CIRCONFLEXE  (Anat.)  , adj. . cir- 
cumJUxut^  de  ciVeum,  autour,  et  de  flxxut^ 
fléchi  ; courbé  circulairement.  On  a 
donné  ce  ooin  i plusieurs  organes,  i*’  Ar- 
tères circonjlexts  du  bras  ; il  y m a deux , 
unr  antdrici/re  et  une  poilcricure/  elles 
naissent  de  Taxillaire  isolément  ou  par 
en  tronr  qui  leur  est  commun,  $e  con- 
tournent^ Tune  en  avant,  l'autre  en  ar- 
riéré de  l extrémité  supérieure  de  Thu- 
incrus,  se  disUibuent  aux  muscles  co- 
raco- brachial,  sous-srapulaire  , biceps, 
grand  et  petit  ronds,  triceps,  deltoïde,  k 
la  capsule  de  rariicuUtioo,  et  s’anasto- 
sosent  ensemble.  Elles  sont  accompa- 
gnées par  des  veines  qui  portent  le  même 
nom  et  présentent  la  même  disposition. 

Artèixs  circonflexes  de  la  cuisse;  il  y 
en  a deux , Tune  interne  et  Tautre  externe; 
rlles  provienuent  de  la  profonde  de  U 
cuisse,  se  conloumcDt  sur  la  partie  su— 
éricure  du  fémur,  et  distribnent  leurs 
ranrbesaux  muscles  biceps  crural , droit 
anterieur,  fascia  laia,  petit  et  moyen  fes- 
siers, pectine,  obturateur  externe,  etc. 
Elles  s<»tit  accompagnées  par  des  veines 
ui  oHmit  la  même  distribution.  M. 
haussier  nomme  circonflexes  de  Viliuniy 
Tartére  et  la  veioe  Uiaqtjrs  anterieures.— 
litrf  Circonflexe.  K.  AxjLL.uae  ( Nerf). 

(J.^O 

CIHaiNSCRÏT  (PfltA.),  adj..  «r- 
cumseriptut»  On  donne,  en  paihotogic, 
cette  épiibète  aux  tumeurs. qui  sont  bien 
distinctes  dans  tout  leur  contour  des  par- 
ties auxquelles  elles  soûl  contiguës,  ou 
sur  lesquelles  elles  fe,  suât  développées» 

(Ch.) 
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CTRCONtOI.UTION  {Anat.'),  $.  t. 
de  circumsolvere , s’enlorlillar  auteur, 
gyras  des  latins.  On  appelle  circonvolu-- 
uons  intestinaltt  les  contours  que  forment 
les  inlesitiis  contenos  dans  rabdomeii,  en 
se  repliant  sur  eux-mêmes-  Les  circom'o— 
luttons  cérébrales  sont  des  saiflies  arron- 
dies su.'  leurs  bords,  flexueuses , ondu- 
lées, se  pénéirant  par  des  inégalités  réci- 
proqurs  , ayant  quelque  ressemblance 
avec  U disposition  de  lintestiu  grêle  , et 
qu*on  observe  à la  surface  do  cerveau  et  du 
cervelet.  . C.J 

ClUCOS(./4rMf.,  CAir),  mol  grec, 
employé  pour  apÎKtr,  anneau.  (J.  C.) 

ClUCLlTDî»  (FaxAu/.),  mot  latin. 
Dans  le  langage  palliologiqur , ce  mut 
est  gvnér.vli  meut  employé  comme  syno- 
nyme de  péricâe.  (Cu.) 

CinCLLMRE  {Anat.,  CAir.) , adj-, 
clrcularis  ^ de  circulüs,  un  rerrle;  qui  a 
la  forme  , la  figure  d’un  cercle.  Canal  eir- 
eulaire  pedr^mne.  V.  Goüronnk.  — Am 
puiation  circulaire.  V.  Tarticle  amputa- 
tion, pag.  loj.  On  dit  aussi  tubslanli- 
vemeol  une  circulaire  , en  partant  du 
cercle  qui  décrit  une  bande  autour  d’une 
partie  quelconque  du  corps  (J.  C.) 

ClRCULVriON  (Phytiol\  s.  f. , clr- 
cuiatio^  de  clrcum/âtus,  porté  autour.  On 
donne  ce  nom  k une  fourtiou  par  la- 
quelle le  sang,  parti  du  reotricuie  gaii- 
fbe  du  cœur  , se  répand  dans  tout  le 
corps  par  les  artères , passe  dans  les  vei- 
nes, revient  au  cœur,  entre  dans  Tureil- 
lelle  droite  de  cet  organe,  puis  dans  le 
Tenlrirule  correspondaut , qui  l’enroie 
daus  l’artère  pulmonaire  pour  être  dis- 
tribué dans  les  poumons,  d’où  il  sort 
par  les  veines  pulmonaires  pour  se  ren- 
dre dans  roreilfetle  cl  dans  le  ventricule 
gauches,  et  en  partir  de  nouveau.  On  voit 
que  dans  ce  trajet  le  sang  décrit  un  mou- 
vement circulaire  double.  On  appelle 
petite  circulation  le  cercle  qu’il  par- 
court daus  les  poumons,  et  grande  circn-^ 
latlon  sa  course  dans  tout  le  corps.  La 
circulation  capillaire  est  le  mouvement 
du  sang  rt  des  autres  fluides  dans  La  vais* 
seaux  capillaires.  — C’est  pendant  la  cir- 
culation que  s’opccent  les  sécrétions  , les 
fxh  dations  et  la  nutrition,  cl  que  se  déve* 
loppv  la  clialeur  animale.  (lie.) 

CI  uct  l.ATOI  U E {Fhjtiol.),  .idi-,  cir- 
cuîatorius^  qui  a rapport  à la  circulation; 
mrtn'crnent  circulatoire.  (II.C.)_  _ 

CIRCLLATOR,  mol  latin,  ibarlatao. 
y^.  CP  mot. 

ClRCLLATORRîM  (CAimle),  vais- 
seau disposé  de  manière  que  la  liqueur 
qne  Ton  chauffe  monte  et  descend  , ti 
que  la  partie  la  plus  Volatile  ne  LrouvaSt 
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Itu  d'îssae , fst  obligée  de  redescendre 
e Doureau.  Innsit^.  (M.  O.) 

CIRCULER  {PkysioL),  c.  a.,  circuUre. 
On  dit  do  sang  qui  parcoart  les  raisseaut^ 
qa"il  circule.  (II.  C.) 

CIRCUMCALOALIS  (Anat.y  On  a 

donné  ce  nom  à la  membrane  conjonc- 
tive. (J.  C.) 

CI  RC  U MDUCTIONIS  O P I F E X 
(Mnscalus),  mots  latins;  muscle  obli* 
que  supérieur  de  roeil.  Vésale.  (J.  C) 

CIRGUMFU2XUS  PALATI  MUS- 
CULUS  (Anat.)f  mots  latins;  muscle 
péristaphylin  evterne.  Albinus,  Soem- 
merring  (J.  C.) 

CIRCUMFORANEUS»  root  latin, 

vbarlatan.  K ce  mot. 

CIRCÜMFÜSA  (Hyg.),  s.  m.  pl, , 
mot  emprunté  du  latin,  et  qui  signifie 
thostt  environ/iâ/ires.  M.  Halle  a ainsi 
nommé  la  première  classe  des  objets  qui 
font  la  matière  de  rbygiène;  tels  sont 
Valmospbère,  les  climats,  les  habita- 
fions,  etc.;  enfin^  tout  ce  qui  agit  babi- 
luellemcnt  sur  I homme  par  une  in- 
fluence extérieure  cl  générale.  (H.  C) 

ClRCUMhlTIO  (FAurm),  épithète 
oe  Ton  donnait  anciennement  aux  mé- 
irameuts  que  l'on  appliquait  sons  forme 
de  linimenl,  mais  plus  particulièrement 
à ceux  qui  servaient  k oindre  les  pau- 
pières. Inusité*.  (M.  O.) 

CIRCUMOSSAUS  (Anat) , mot  la- 
tin. *—  Cireumosjalit  membrana , le  pé' 
rioste.  V,  ce  mot.  (J.  C.)  , 

CIRE  (Afar.  méd.),  s.  f.  ^ ecra  ^ sub- 
Itance  blanche,  insipide,  presque  ino- 
dore, ductile  à la  température  de  35  ^ 
-4-  O R.  environ,  fusible  par  la  cbaleur, 
inflammable , insoluble  dans  Teau , solu- 
ble en  partie  dans  Talcool  et  dans  l’éther 
bouillaols,  dans  les  bulles  volatiles  chau- 
des, produite  par  les  abeilles,  et  avec  la- 
quelle ces  insectes  construisent  les  gâ- 
teaux de  leurs  niches,  on  les  alve'oles 
dans  lesquelles  ils  déposent  leurs  larves  et 
leur  provision  de  miel.  La  cire  pure  est 
blancne  et  sans  odeur  ; lorsqu’elle  est 
jaune  et  ^u  elle  a une  odeur  aromatique, 
res  qualités  sont  dues  à des  principes 
étrangers  à sa  nature.  La  cire  fait  la  base 
do  cérat  et  de  plusieurs  autres  prépara- 
tions pharmareuliqiies.  (H.  C.) 

CIRE  DES  OREILLES.  Fl  Ck- 

RUMEN 

CIRE  VEGETALE.  K.  Gale. 

CIRE  VIERGE  (Mat.  méd.),  nom 
'Tolgaire  de  la  cire  pure.  (U.  C) 

CIRIEK.  K.  GALé. 

CIROENE  KCérobne. 

CIRON  (iînfomo/.)  , s.  m. , acarut  ; 
genre  dUnKctcs  aptères^  sans  uiâcliolrea , 
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de  la  famille  des  parasites.  Qiielqnes  au- 
teurs ont  regardé  la  mite  de  la  gaie 
comme  iin  ciron,  ocaruj  scabUi.  V,  S.IK- 
COPTE.  (H.  C.) 

CIRRHE  ou  VRILLE  {Bot.)  , s.  m., 
cirrkus  ^ cirrui,  càpraolus^  cîavtculus , 
hélix;  appendice  filiforme,  simple  ou 
rameux , qui  se  roule  en  tire-bouchon  au- 
tour des  corps  qui  avoisinent  la  plante  à 
laquelle  il  appartient,  et  qui  sert  a la 
fixer.  Il  naît  ou  de  l’aisselle  des  feuilles, 
comme  dans  les  passiflores,  ou  à l’oppo- 
site  de  ces  mêmes  feuilles,  comme  dans 
la  vigne , etc.  (H.  C.) 

CIRRHE  (i^ot.) , ad j.,  cîrrAâCua,  qui 
affecte  la  forme  de  cirrbe  ; il  y a des  pd- 
tioles  cîrrhéê.  (H.  C.) 

CIRRHEUX  {Boi.  ),  adj.,  ciVrAoaua, 
qui  est  terminé  par  un  cirrbe;  le  pétiole 
commun  des  gesses,  des  pois,  etc.,  est 
cirrheux.  (IL  C.) 

CIRRHIFÊRE  {Bot.),  adj.,  cirrhi* 
firuiy  de  cirrhus,  cirrbe,  et  dpyèro,  je 
porte;  qui  porte  des  cirrhes  ou  vrilles; la 
tige  de  la  vigne  est  eirrhi/ere.  (H.  C.) 

CIRRHIFORME  {Bot.),  adj.,  cir- 
rhi/brrnis,  de  cirrkas,  cirrbe , et  dc^rmfl, 
figure;  qui  se  transforme  en  cirrbe  oQ 
ui  en  remplit  les  fonctions;  les  pétioles 
U fumariA  capreolxta  sont  dans  ce  cas. 

(H.  C.) 

CIH5E  {Bot.),  cîrtium;  genre  de  ta 
famille  des  cinarocéphales  et  de  la  syn~ 
genésie  polygamie  égale.  Il  renferme  des 
plantes  très-voisiues  des  chardons;  oo  eO  ^ 
connaît  au  moins  soixante  espèces;  toutes 
sont  herbacées;  huit  appartiennent  aux 
environs  de  Paris.  Le  chardon  Aemor- 
rhoXdûl,  cirsium  arvenee,  malheureuse- 
ment trop  commun  dans  les  champs,  a 
été  autrefois  employé  eu  cataplasme  con- 
tre les  hémorrho'ides , ou  porté  en  amu- 
lette. On  mange  parfois  les  jeunes  pous- 
ses du  cirSium  a/crâce»m,  qui  croU  dans 
les  prés  humides.  (II.  C.) 

CIHSOCELË  (PflfA.),  i.  m.  ou  f., 
cîrsocHe , BjprtiuîAa , de  vaHce , e| 

de  xiat,  hernie;  hernie  variqueuse.  La 
plupart  des  auteurs  emploient  ce  mol 
comme  synonyme  de  varieocèU,  Poil 
lui  donne  un  ^e ns  un  peu  différent;  il  nom* 
roc  varicocèle , la  tumeur  formée  par  les 
veines  du  scrotum  ; et  eirsocèle , la  dilata- 
tion variqueuse  des  veines  spermatiques. 

(J.  C.) 

CIllSOIDKS  {Anat,),  mot  grec  , »<f- 
rssi/ir,  de  x'pvîr,  varice,  et  de  n/tr,  res- 
semblance ; variqueux.  Rufius  d’Ephèse 
donne  ce  nom , selon  James,  â la  partie 
supérieure  du  cerveau , ainsi  qu’aux  vais- 
seaux spermatlqUes.fJ.  C.y 

QRM>MPUAIi£  ( Fathol.),  s.  w. 
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(irsotnphalits f de  varice,  el  de  •>*- 

iiuinhril:  dilatalioD  variqueuse  ilr» 
ireiue»  qui  avoi.'^iuitQt  roinbilic.  (^uriques 
auteurs  avaient  regardé  celte  maladie 
comme  une  tumeur  aur  vrysuiale  , et  lui 
avaient  donné  le  nom  de  hargne  anévrys- 
Tfu/e.  Ou  1 a appelée  aussi  varicompliaU . 

(J.  C.) 

C|Ki>OPUTHAI,MIE  ( Pathol.),  », 

ciràophthaluua  , de  varice , et  de 

•ftoA.uir^  o;,i  ; upbiitaluiàr  variqueuse.  Ce 
mut  a été  euipluyé  pat  Linesi  puar  de- 
signer une  opljlbaliiiic  luteiue , dans  la* 
quelle  k-s  vaisseaux  de  la  coiijom  tive  sout 
tres'injerlés.  (Ch.) 

CIKSOÜ  (Path.),  mot  grec,  va- 

rice. y . ce  mot. 

C16EAÜ  cAir.)  , s.  in.,^yuAn7e 
sealprum,  ticilum  ; instrument  de  1er  ou 
d*acier  qui  tianchc  par  un  d«s  bouts,  el 
que  Ton  fatl  agir  an  moyen  d’un  mail- 
let de  bois  ou  de  plomb  , abn  de  rctrau- 
rher  des  portions  d os  alurés,  d’enlcver 
des  exostoses,  etc.  (J.  C.) 

CISEAUX  ( Xru<.  cAir.  ),  »,  m.  pi.  , 

forjîccs i insirumeol  d’at  1er  tres-counu, 
et  fréquemment  employé  en  riiirur- 
gie.  Les  ciseaux  sont  composés  de  deux 
lames  (rancbanles  , croisées,  et  mobiles 
sur  nu  axe.  M.  le  professeur  Prny  a fait 
subir  a ces  instruments  diverses  inodili* 
cations  des  plusavantageuscs.  Les  ciseaux 
sont  droits  ou  coucArs.  P«rnii  ceux-ci,  on 
distingue  ceux  ^ui  sont  courbes  sur  leur 
^ plat  ou  ciseaux  a cuiller,  cl  ceux  qui  sont 
courbes  lataiaien.cut  ou  sur  leurs  tran- 
chants. Ou  prélcre  a ces  derniers  les  ci- 
seaux coudés,  c’est*a*<lirc , dont  les  lan.es 
luut  un  angle  obtus  avec  les  brauebesy 
bien  que  les  unes  el  les  autres  se  troi  veut 
sur  le  iiiéiue  plan.  On  a preleuiiu  que  les 
ciseaux  contoiidaiciil,  iiiàcbaieiil,  irri- 
taient les  parties  qu’ils  divisaient,  et 
qu'ils  entraînaient  la  .suppuration.  Mais 
aujourd  hui  la  plupart  des  praticiens  ne 
in.'Ucol  pas  de  dilléreiice,  quant  aux  re- 
. sullatv,  entre  la  section  opérée  par  des 
ciseaux  bien  évidés,  el  celle  faite  par  le 
bistouri.  ( J.  G ) 

CI5S.A  ou  CirrA  {Pathol.),  moi» 
grecs,  urra  y iQ^>péteitre.  (Cu.) 

Cl>i»AAlPELOî>  {^Bot.),  cissampelos, 
de  ütêwit,  keire,  el  de  vigne.  Ga- 

lien et  Paul  d .iEgine  doniiaienl  ce  nom 
à une  espece  de  liseron;  les  botanistes 
modernes  en  ont  fait  celui  d’on  genre  de 
la  famille  des  inéuisperinées  et  de  la 
dioscie  uionadelphie.  Le  cissampelos  caa^ 
peba  passe  au  Brésil  comme  un  spécifique 
assure  contre  la  morsure  des  serpents:  sa 
racine  y était  aulreroLs  regardée  cuiinne 
un  cxceiiciil  iiihuiuriplique.  Lu  cLsa/n;ie. 
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los  partira  , d’Amérique  aussi,  et  le  r/r- 
sampelos  pareiroiJes , Decandolle  , qui 
vient  des  Indes,  lournisseiil  la  raiine  ap- 

fielée  pareiru-bravu  , qui  est  moins  inuci- 
agiiieuse  que  celle  de  caapeba.  V , P.\— 
REIK\-BIIAVA.  (H.  G) 

CISS!>UM  (PAflrm  ) , nom  d’un  em- 
plâtre dont  on  trouve  la  deacripiioii  dans 
Paul  d’Ægine,  el  qui  était  employé  con- 
tre les  blc.vsures  et  les  piqûres  des  nerfs. 
Inusité.  (M.  O.) 

CISSUS  ( ) , cissus,  de  xjMsr, 

lierre;  genre  de  la  famille  des  vignes  et 
de  la  letrandrie  moiiogynie.  Il  renterme 
un  grand  nombre  de  plantes  d' Amérique 
et  d^es  Indes  orientales.  Le  cissus  digitata 
a de.v  feuilles  Ires-acides,  et  qui  sont  em- 
ployées cuites  contre  la  bevie  dans  l’A- 
rabie. I.a  vf|gne  viei^'c , cissus  kedcracea 
ou  ampélopsis  quinque/ilia,  Mirbaux,  ori- 

â inaire  du  Canada  , est  cultivée  atijniir- 
‘hui  comme  piaule  d’ornement  dans  les 
jardins  d’Europe.  (11.  C.)  * 

CIS^VUIL‘51  (llyg  )t  de  Lois 

de  lierre  dont  les  Grecs  se  servaient  pour 
boire  .vans  s’enivrer,  el  qu’ils  appelaient 
James.  (11.  G) 

CIST  ou  KLST,  vaisseau  d’environ 
deux  pintes , dans  lequel  on  melUit  au- 
trefois du  vin.  (M.  O.) 

CISTA  (Pharm.),  ancien  nom  d’une 
boite  propre  i euferimirdes  médicaments* 

( M.  O.  ) 

OISTÉ  (Bot.),  s.  m.,  cistus,  de 
xiv-'vr,  bulle  ÿ capsule;  genre  de  plantes 
dont  toutes  lesespcces  portent  leursgiainc» 
, renfermées  dans  de  petites  capsules  tres- 
remarqiiables ; il  appartient  a la  famille 
des  risloYdes  et  k la  polyandrie  munogy- 
nie.  Presque  tous  les  n.vles  viennent  dans 
le  midi  de  l'Europe,  cl  au  voisinage  de 
la  mer  Mediterranée.  Ce  sont  des  ar- 
bustes ou  des  arbrUscaux  d'un  port  trés- 
élégaiil.  Le  bois  de  plusieurs  d’enlre  eux 
est  employé  au  rbatilfage  en  Efpagne.  Le 
ciste  de  Crete,  cistus  crexici'i,  qui  croit 
Jan.v  les  ilesde  l’Arcliipel  t-leii  Syrie,  four- 
nit la  substance  goinmo-résineuse  appe- 
lée ladanum  ou  labdanum.  V,  ce  mot.  Le 
ciste  ladaniflre  , cistus  ladanf/erus , d Es- 
pagne, de  Portugal  et  de  Provence, 
donne,  par  l’ébullition  de  ses  jeunes  ra- 
meaux dans  l’eau,  une  substance  vis- 
ueuse  très'i.dorante,^et  analogue  au  la- 
annin  de  Crète.  Le  cistus  Udon  est  dans 
le  même  rasj  ainsi  que  le  cistus  laurijo— 
Uns  du  midi  <le  U France.  (U.  C.) 

Ciyi’ÉES  {Bot.) , s.  m.  pl.,  cistece.  K , 
ClSTrWKES. 

CISTELE  (Entomol.),  $.  f.,  clsteïa  ; 
geme  d'iuscctes  coléoplèi  vs  béléroiucrés 
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la  famille  des  ornéphiles.  lU  n'oflreat 
rien  de  reinarquaUe.  (H.C.) 

CISTES  s.  m.  pi-,  cistî.  V,  Cis* 

TINKES. 

CLSTERNA.  V.  CtTERNE. 

CISTINÉES  (Bot.),  s.  f.  pl..  cîsû- 
rea  ; famille  de  plantes  dyroiile'dones 
polypét.ilc5  h étamines  liypo:^yors.  Elle 
est  très-voisine  de  celles  des  violettes  et 
de<  liit:‘es.  Elle  ne  renferme  que  les 
^ genres  riste  et  hélianliième.  ces  mois. 

• ( H.  C.) 

CISTOTOES.  K CfSTiNÊKS 

CfSTULE  (Bot.),  CÎStuLi,  de  «iel.r, 
petite  botte.  On  nomme  ainsi  le  rnnrep- 
t.icle  qui  f dans  les  lifhens»  contient  les 
corps  reproducteurs,  lorsqu'il  est  glohu- 
leus  et  rlos  dans  sa  jeunesse  , et  qu'il 
s'ouvre  dans  sa  niaiiirité;  tel  est  celui  des 
sphar.yphûres.  (H.  C.) 

CITERNE  (Wriûf.  ),  s.  f.,  cisferjid , 
df  mffre,  réservoir.  On  a donné 

< e nom  à differentes  parties  du  corps  qui 
servent  ci>mmede  réservoirs  à différunls 
fluides  ; tel  est  le  quatrième  ventricule  dti 
cervean.  — Gfemc  Lunbâire  ou  réservoir 
de  Becquet.  Ou  donne  ce  nom  «i  une  di- 
latation considérable  que  le  canal  llio- 
l'arhiqiie  présente  dans  la  région  lom- 
laire.  KTHOR\CfTlQiîE  (Canal).  (J.  C.) 

CITUAHEXYLE  (Bot.),  cithartxy^ 

lum  , de  , guitare  , et  de  (vxc» , bois  ; 

f;enre  de  la  famille  des  vrrbénarées  et  de 
a didynamie  angioapermir.  Il  renferme 
des  arbres  ou  arbrisseaux  de  rAmcriqiie 
méridionale.  Le  bois  de  guitare,  citfu^ 
rexylum  cinereum,  est  un  arbre  de  Saînl- 
Dumingiie  et  de  la  3Iartiiiiqiir , dont  l'é- 
force  est  marquée  de  raies  longitudinales, 
le  qui  l'a  fait  comparer  à une  guitare. 

( H.  C.  ) 

CirRAGO  ( Bot.  ),  aiifien  nom  de 
Ja  mélisse  citronnelle.  Gesiier.  (H.  C.) 

CITRANGULA.  Koy.  CrTRONNiCR. 

CITK.ATES,  s.  m.,  de  cifri//, 

citron;  genre  de  sels  formés  d'acide  ci- 
trique et  d’une  liase.  Tous  les  citrates 
sont  décomposés  par  le  feu,  il  en  est  qui 
sont  solubles  dans  l'eau,  et  d'autres  qui 
y sont  insolubles;  revix-ri  se  di>suUenl 
dans  un  excès  d'acide;  ils  ue  sont  d'aucun 

U'age.  (M.  O.) 

CITREOLLS.  V.  Concombue. 

Cl  l'R  IN  • adj.  , ciirlnus  « de  routeur  de 
rilroü.  On  dit  onguent  cicrin , pommade 
ûtrine,  etc.  res  mots.  (M.  O.) 

CITRIQUE  (Aride),  addum  cîtri~ 
cum.  On  trouve  cet  acide  dans  le  citron , 
•Uns  l'orange,  dans  les  fruits  rouges, 
dans  le  fniit  du  sorbier  des  oiseaux,  etc.  ; 


il  cry»ulÜ5C  en  pliâmes  rbomboYdaux 
d’une  saveur  très'acide,  qui  devient  tres- 
agréable  lorsqu'ils  »ont  ois^ous  dans  une 

raiide  mianlilé  il'eati;  il  est  inaltérable  à 

air,  et  décomposé  par  le  feu  ; il  se  dissout 
dans  3 parties  d'eau  à il  neutralise 
l'eau  de  chaux  sans  la  précipiter;  mais  si 
on  fait  bouillir  le  mélange,  le  citrate 
calcaire  se  dépose.  On  l'obtient  en  aban> 
donnsnt  le  suc  de  citron  à iiii-méine 
pendant  un  jour  ou  deux  pour  le  débar- 
rasser du  mucus  qu’il  renferme,  et  qui  æ 
précipite;  on  salure  alors  la  liqueur  qui 
cunlient  l’actde  par  du  carbonate  de 
chaux;  on  lave  le  citrate  de  chaux  invo- 
lnble,et  on  le  dé<*oni  pose  par  l'acide  siil* 
furiqne  affaibli,  qui  s'empare  de  la  cliaux 
et  met  l'acide  citrique  à nu.  Cet  acide 
est  employé  en  médecine  comme  anti- 
septique, rafra  le  bissant  et  diurétique. 
Broyé  avec  du  sucre  et  aromatisé  avec  uh 
peu  d’essence  de  citron,  il  constitue  la  li- 
monade sèche.  (M.  O.) 

CITRINULUS  (Aii/teVa/.),  sorte  d» 
pierre  appelée  rux7/r4^ui  par  Paracelse, 
et  dont  on  faisait  usttge  contre  les  calculs 
urinaires.  Inusitée.  (\l.  O.) 

CITRON  (Alat.  mdd.j  Hyg.)  y ».  m., 
citras  ; fruit  du  cilroiinier;  son  suc  est 
lrèi>acide;  étendu  avec  de  l’eau  et  édul- 
coré avec  du  sucre  ou  du  sirop,  il  cons- 
titue la  limonade,  sf>rte  de  boisson  ra- 
fralrbissante,  très-agreable  et  Ires-usilée 
dans  les  üèvres  angioléniqiies,  bilieuses 
ou  adynamiques,  dans  les  diverses  pblegr 
Tiiasies  , etc.  Son  écorce  renferme  une 
grande  quantité  d'buile  volatile;  elle  est 
amère  et  aromatique.  Ou  l'emploie  com- 
me tonique  tt  comme  assaisounenient. 

(H.C.) 

CIIRÜNNADE  (Bot.),  nom  vul- 
gaire de  la  mélisse  oflicioale.  V.  MÉ- 
LISSE. (H.  C) 

CITRONNELLE  (Bot.),  s.  f.,  nom 
donné  à plusieurs  plantes  qui  exhalent 
une  odeur  de  citron;  telles  .sont  la  me- 
lissa  officinalii , Vaurone,  etc,  K.  ces 
mots.  (il.  C.) 

CITRONNIER  (Bot.),  s.  m. , citrus 
medlca,  arbre  du  genre  oranger,  lequel 
produit  1rs  citrons.  Voy.  Okangek. 
(H.  C) 

CITROUILLE  (Bou),  s.  f.,  cîtnd- 
lus.  C'fsi  un  drs  noms  vulgaires  donnés 
dan.v  quelques  lieux  à la  courge  , ciicur- 
bita  ptpo,  ou  cucurhlta  citrulîus,  ri  à 
quelques-unes  de  ses  variétés;  sexgr.iiiies 
sont  regardées  comme  adoucissantes,  et 
forment  une  des  quatre  5rmence.<t  froides 
majeures  des  anciens.  Le  fruit  est  un  ali- 
ment. (H.  C.) 

ClTTAB  \ (Eaux  minérales  de  ).  1.4 
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«oiirce  <îf*  reUe  eau  se  trouve  Jans  Vtle 
il’Iscliia  près  de  la  mer;  elle  renferme  da 
carbonate  , du  sulfate  de  chaui  eldu  sel 
commun;  sa  température  est  de  3o°  R« 
On  Tadininislre  rumme  purgative  et  fom 
dantr.  (M.  O.) 

criTi  rEs.  y.  œtite. 

CIVK.  Ciboulette. 

CIV'KTTK  (Mat.  méd.)  ^ s.  f.,  nbe~ 
thumi  substanre  animale  résineuse,  d une 
odeur  très-'agrcable,  et  employée  autre- 
fois roinme  anlisoasmodiqiie  ; elle  est  de- 
venue si  rare,  qn  on  ne  s’en  sert  plus  de 
nos  jours.  On  fa  relire  d’une  bourse  ou 

roche  spériale  que  porte  auprès  de 
anus  la  civette^  viverra  civetM,  animal 
de  la  famille  des  carnivores  , de  la  taille 
du  chat  et  élevé  en  domesticité  en  Egypte 
ri  en  Abyssinie.  (H.  C) 

Cladonie  (Bot,)^  s.  f. , ciadonUif 

genre  de  plantes  rryploeames  de  la  fa- 
mille des  firiiens.  La  cladonie  du  rennes, 
eUdonia  rangi/èrrina , forme,  pendant 
I hiver,  dans  les  l)ois,  des  gazons  serrés 
et  très*étcn<lus.  Elle  est  très- rerben liée 
par  les  cerfs,  les  daims  ri  le  bétail.  Dans 
le  nord  , on  la  donne  à manger  aux 
chèvres  et  aux  cochons,  et  quelquefois 
les  hommes  s’en  nourrissent  eu  cas  de 
disrite.  Les  anciens  la  regardaient  comme 
lecloralc  et  slnmacbique.  Elle  entre  dans 
a composition  de  la  poudre  odorante, 
nommée ;>oudrc  de  Chypre.  ÇH.  C.) 

CLÆIi  (CAimie),  aririen  mol  em- 
ployé pour  désigner  les  os  de  la  partie 
anterieure  du  crâne  d'un  veau , calcinés 
jusqu’au  blanc  , norpbyrisés,  humectés 
avec  de  l’eau  fraîcne,  et  calcinés  de  nou- 
veau dans  un  put  de  terre  bieu  fermé.  On 
s’en  serrait  pour  saupoudrer  les  vaisseaux 
de  terre  oue  l’on  devait  mettre  sur  le 
ft'u , aGn  de  les  empêcher  de  se  fendre. 

(M.  O.)  _ ^ 

CLAIR  (CAimie),  adj.,  Umpidue  péU 
lucidtit  , transparent  limpide;  adiertif 
dont  on  SC  sert  pour  désigner  l’état  d’une 
liqueur  qui  ne  contient  aucune  sorte  de 
matière  solide  en  utepention^  et  qui , lors- 
qu’elle n’est  pas  très-foncée , est  parfai- 
tcmcDl  transparente,;  d’où  il  suit  que  ce 
mot  est  l'opposé  de  trouble.  Dn  liquide 
Coloré  peut  donc  être  clair;  l’urine,  par 
evemple,  est  claire,  quelle  que  soit  sa  cou* 
leur,  toutes  les  fois  qu’elle  ne  contient 
aucune  matière  en  siispensiou.  (M.  O.) 

CdiAlUET  ( i^Ajrrn.  ) , s-  m. , clarc~~ 
tuw  ; composition  aromatique  préparée 
rn  faisant  infuser  des  plantes  odorantes 
dms  du  vin,  et  en  y ajoutant  du  miel  et 
d«i  sucre.  (M.  O.) 

f.LAlRK'lTK  (Bor.),  un  des  noms 
vulgaires  de  U cullivée.  (II.  c ) 
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CLAFRON  (Enfom.),  s-  in.,  eîeru$t 
cnre  d’insectes  coléoptères  lélramrrés 
e la  famille  des  cylimiroïdes.  l.c  clairon 
des  aheXUte^cUrut  apiariuty  fait  beaucoup 
de  tort  aux  ruebes  des  abeilles  où  sx 
larve  se  développe.  L’insecte  parfait  vit 
sur  les  fleurs.  (II.  C.) 

CLANDESTINE  {Bot.)y  s.  f.,  4i- 
thraa ; genre  de  (a  famille  des  oroban— 
ebées  et  de  la  didynamie  anginsperniie. 
La  clandestine  ordinaire  y îathraa  clan^ 
destindy  est  nne  plante  qui  croit  soua  # 
la  mousse;  ses  Ûeurs  sont  violettes  et 
grandes.  Daléchamps  lui  attribuait  la  pro- 
priété de  faire  concevoir  les  femmes  slé-* 
files.  (H.  C.) 

CL.ANGOR  (JVoao/.),  mot  latin  em- 
ployé par  Vogel  comme  synonyme  de  ptf- 
raphonie.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

< CLANGOROSA  VOX  ( P*ifA.  ).  On 

désigne  par  cette  expression  la  voix  aigue 
et  aillante  qn’on  observe  dans  quel- 
ques angines  laryngées;  plnsicors  auteurs 
ont  attribué  ce  son  à U sécheresse  des 
organes  vocaux.  (Ch.) 

CLAPIER  (Pathol.)  y §.  m.,  ZuriAu- 
lum,  dérivé  du  grec  cacher  ; foyer 

purulent  caché  dans  les  rliairs  ou  sons  la 

Ïieau,  e(  qu’on  observe  souvent  dans  tes 
istules,  les  abcès  par  congestion , etc.  Le 
nom  de  clapier  a été  donné  à ces  cavités 
à canse  de  fa  ressenibtance  qu’on  a rni 
leur  trouver  avec  les  terriers  des  lapins. 

(J.  C.) 

CLAQUEMENT  DES  DENTS 
(Pathol.)  y dentium  ereoitus.  On  désigne 
par  cette  expre>sioo  U bruit  que  font  en- 
tendre les  dents  lu  squ’elles  $e  heurtent, 
comme  on  l’observe  dans  le  rigor.  Ce 
phénomène  est  dû  au  tremblement  des 
muKles  de  la  mêchoire  inférieure,  Irein- 
blemcnl  qui  est  alors  commun  k tous  les 
ui'Jsrb-5  du  corps.  (Ch  ) 

CLARKT.A , blanc  d’ieiif , suivant  Ru- 
lard.  (Aï.  O.) 

CLARIEIC.ATION  . s.  f. , cîarîfica- 
tio  y de  claruSy  clair,  et  deyùcio,  je  fais; 
opération  pharmaceutique  au  fhoyen  de 
laqucllé  un  clariGe  des  liqueurs  troubles 
et  louches,  et  qui  comprend  la  dépuraricm, 
la  décantation  et  la  filtration.  K ces  mol*. 

La  clariGcatiun  a lieu  par  divers  procé- 
dés; tantôt  un  mêle  du  blanc  d’oeuf  b.*iUu 
dans  l’e.'iu  (albumine)  avec  les  liquides 
que  l’on  veut  clarifier,  et  dont  la  lem- 
péralitre  a été  préalablement  élevée  ; 
l’albumine  se  coagule,  et  éti  se  déposant 
eulratiie  avec  elle  les  particules  qui  alté- 
raient la  transpareuee  de  la  liqueur;  tan- 
tôt on  fait  usage  de  charbon,  d’alun,  da 
carbonate  de  chaux,  d’acidcJ  , d’alcool  ^ 
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•te.;  matières  qui  jouissent  de  la  pro- 
priété* (l'absorber  ou  de  prcrtpiler  les 
corps  étrangers  qui  troublaient  le  liquide; 
taniùl  enlin  ou  ^e  sert  de  gélatine  (colle). 

(M.  O.ï 

CLMil-flÉ,  adj. , c/aW/îcurwr;  adjec- 
tif doQl  un  SC  sert  pour  designer  les  li- 
quides qui  oui  été  i^omiiiis  a la  riariüra— 
liou.  On  «lit  pctit-lùt  cLiriHé.  M,  O ) 

CLAKlFIfcR,  V.  a.,  cLarlficart;  ren- 
dre clair,  y.  C(..\K!FICATU>N.  (>l,  O.) 

CLASIS  , Ci.ASM.V  (C^/r.  ),  mots 

grecs,  de  aA««,  rompre; 

fracture.  K.  ce  lOiit.  (J.  C) 

CLASMA.  y.  Clasis. 

CLASSK,  s.  r. , ciMis^  du  grec  KAa^»t 
je  conroque;  réuiiioti,  asseiiibUge  d\iD 
certain  nombre  d'objets.  En  histoire  na- 
turelle, on  nomme  cLisse  un  groupe  d'in^ 
dieidus  qui  ont  un  ou  plusieurs  carac- 
tères communs.  On  divise  les  classes  en 
ordres,  les  ordres  en  genres,  les  genres 
•Q  espèces,  cclles-ri  en  variétés.  Les  mé- 
decins ont  tenté  de  classer  les  maladies, 
comme  les  naturalistes  classent  les  ani- 
maux, les  végétaux  et  les  minéraux* 
(Ch.) 

CLASSIFICATION,  s.  f. , classifica- 
tion de  classisn  classe,  et  de^c/o,  je  fais; 
formation  des  classes.  Distribution  mé- 
thodique d'étres  ou  d'objets  quelconques 
en  classes,  ordres,  genres,  espèces  et  vâ* 
riélcs.  (Ch.) 

CLASSY,  près  I.*aon  en  Picardie  (Eau 
minérale  de  ).  Suivant  le  docteur  Missa  , 
il  existerait  dans  cet  endroit  des  eaux  fcr< 
rugineoses.  .(jVl.  O.) 

CLAUDEE  {SoL)n  elaadea;  genre 
de  plantes  cryptogames  de  la  famille 
des  algues,  section  des  ulves.  La  claudea 
cleg04is  n trouvée  par  Péron  sur  les  c6tes 
de  la  Nouvetle-Holl.mde,  est  sans  contre- 
dit la  plus  extraordinaire  de  toutes  les 
plantes  marines  par  sa  forme  et  par  sa  True* 
tiGration.  (H.  C.) 

CLALDIACON  (Pharm.)^  nom  d’un 
collyre  dont  il  est  fait  mention  dans  Paul 
d’Ægiue.  (M.  O.) 

Cl.ADDlCATION  (PaMo/.  ),  s.  f.  , 
slauiicaùo  n de  cUudicarCn  boiter;  ac- 
tion de  boiter.  Ce  mot  n'exprime  pas 
lioe  maladie  spéciale,  mais  un  pnénomene 
produit  par  beaiiconp  de  causes  dirféren— 
tes.  La  cfaudicatioii  est  feffet  du  rarcotir- 
cis>ernent  ou  de  l'alongemenl  de  l'un  des 
memUres  abdominaux,  de  l’ankylose  de 
leurs  articulations,  de  la  paralysie  de  leurs 
muscles,  de  la  douleur,  etc.  — Les  vé- 
térinaires ont  établi  plusieurs  degrés  dans 
1:»  claudication  ; savoir,  \sjcinte  ^ la  boite- 
rie basse  et  la  /narche  à trois  jambtt,  V, 
Boiverie.  (Oh.) 
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CLAUSTLTE  (CüncAyZ.)  , s.  f.  ,cZauW- 

Ua  ; genre  de  coquilles  univalves  terres- 
tres. On  les  trouve  dans  les  lieux  humides, 
sous  la  mousse»  dans  tes  feules  des  vieux 
arbres , etc.  (H.  0.) 

CLAlSTRUMGüTTlîRIS  (Anat\ 

laou  lalliis»  xAidptr  : isthme  du  gosier,  r . 
ce  mot,  (J.  C.) 

CLAUSratlM  PALATI  ( A^iat.  ). 
mois  l.slinv  K.  Vrm^  Dti  P\u\rs.  (J.  C.) 

CLACSraUM  virgimtatis  > 


membrane  hymen.  (J.  O 

CLWAIHE  (.5of.),  ela9aria;  genre 
de  (Inrnpignons  gymnocarpes,  d'une 
consi-slance  charnue,  droits,  simples,  ou 
fameux , vivant  à terre  ou  sur  les  végé- 
taux morts.  Il  renferme  près  de  cent  es- 
peces. l.a  clavaire  eoraUo'ùie ^ clavaria  co- 
raUoides  , qui  croit  à terre  dans  nos 
forêts,  est  un  manger  sain  et  agréable; 
elle  est  Jaune,  blanche  , haute  de  deux  à 
quatre  pouces.  On  mange  encore  plusieurs 
clavaires,  une  entre  autres  qui  vient  A 
la  Chine  sur  les  excréments  des  éléphants. 


(H.  C.) 

CLAVALÎEH  (Bot.),  s.  m.,  lantkory* 
lum;  geure  de  la  faioille  des  térébin— 
thacées  et  de  la  diœcie  pentandrie.  Le 
Jrene  épineux , ^anthoxylum  clava  Hercu- 
lisn  est  nn  arbre  du  Catiada,  d'une  hau- 
teur médiocre , et  dont  le  buis  est  jaune  , 
particularité  d'où  dérive  le  nom  de  {an— 
thoxylum , de  jaune*,  et  de  fvA*» , 

bois.  Il  passe  au  Oinada  pour  un  puissant 
Siidoi;^que,  et  pour  un  bon  diurétique. 
Lesrapsnles  et  lessemences  répandent  une 
odeur  agréable.  (11.  C.) 

CLAVATA  SUTURA  (CAir.) , mots 
latins;  suture  eiichevilléc.  SüTURE. 


( J.  C.  ) 

CLAVATIO.  K.  Gomphose. 

CLAVEAU  [A.  vét.J,  s.  m.  Ce  mot 
est  généralement  employé  comme  syno- 
nyme de  claveUe.  M.  Odier  a propo.«é  de 
lui  donner  une  acception  diftéi  ente,  et  de 
désigner  par  le  nom  de  claveau  , le  virus 
renfermé  dans  les  pustules  de  la  clavelée. 

( Ch.  ) 

CI.AYELEE  (Art  vér),  s.  f.  Mala- 
die éruptive  et  contagieuse  qui  attaque  (es 
hèles  à laine,  et  qui  a heaucotip  de  res- 
semblance avec  la  petite-vérole,  ((ill.) 

• CLAVKLISATION,  (Art  vér.}, 
r. , iiiocuUttmi  de  la  rlaveléc.  (Ch.) 

CL.AVIGULAIRE  ),  adj..  cia- 

viculariSn  qui  a rapport  à la  clavicule. 
(J,  C.) 

CL.AVICULE  (An'it.)y  $.  f. , cfjrr- 
cula,  davis  t li^ula  ^ /urcula,  os  juguli^ 
des  l..alins,  »Anr,  des  Grecs.  C’e«l 

un  des  os  de  l'épaule  à laquelle  il  sert 
darc-buutanl.  G«l  os  «si  irrégulier,  lé* 
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gfrement  coolouroé  en  S ùalîqne  • rt 
|)!acf  Au-desÀUS  Kl  «o avant  <le  lapoilrinc^ 
entre  le  sternum  et  Tarroniion.  Moins 
Courbet  et  plus  loncue  dans  la  femme 
que  rhee  rhouime,  la  f lavicule  est  pris- 
Tiiaiiqiief  triap(>nlaire  dans  ses  deux  tiers 
intenif'5,  large  et  aplatie  dans  $4  'partie 
externe,  tlle  ne  s'articule  qu'avec  le  ster- 
num et  romoplatc.  Elle  est  composée 
d’une  rouelle  épaisse  de  tùsstf  coriiparte  à 
rexiérirur , et  d’un  tissu  spongieux  à 
aréoles  vastes  k l’intérieur.  Elle  se  déve- 
loppe d'abonl  par  un  seul  point  d’ossiti- 
ratiuii  pour  le  corps  ; mai«,  k une  époque 
plus  avancée  , lorsque  reliii-cl  a pris  pres- 
que tnul  son /lc(  roissement , il  sc  forme 
à iliaque  extrémité  une  croule  osseuse 
qui  se  réunit  parla  suite  au  reste  de  l’os. 

(J.  C.) 

CLAVIGUI.Ê  (Zool.)f  adj. , clavicu~ 
Idtut.  Ou  appi-llr  animaux  clavicuîés  ceux 
Cjui  sont  pourvus  de  riaviniles,  comme 
1 homme  et  les  singes,  (lï.  C.) 

CLWIIOUME  {Bot.),  adj.,  clavi- 
formig,  au»  a l.i  fonne  d’une  massue.  Les 
poils  de  \i  JraxintîU  ^ le  spadix  de  Vanim 
tta'lcum,  le  c.ilhe  dusi/c.’rCf  la  corolle  de 
l’crica  pinta  ^ le  siyg»nale  du  jaitone  mon- 
runa,  les  filets  des  étamines  de  la  vero^ 
nica  a'tagaUii.  etc.,  sont  claviformes. 

( If.  C.  ) 

Cl  AVIS  (Anat.).  mot  latin , clavicule. 

(J.  C) 

CLAVÎS  ( CAimitf)  ^ menslme  propre 
k dissoudre  les  métaux:  il  sigiilhe  encore 
reusemble.  des  précautions  qu’il»  faut 
prendre  pour  réussir  k faire  Us  diverses 
prejiarations  chimiques.  Inusité.  (M.  O.) 

CLAVIS  SILIGINLS  un  des 

noms  du  seigle  crgulc  , suivant  James. 

( H.  C. } 

CLAVfIS  {P^thoL  ),  mot  latin  em- 
ployé en  médecine  dans  des  acceptions 
différentes,  i®  Il  osprime  rcs  tumeurs 
dures,  calleuses  qui  surviennent  p.irtiro- 
lièrement  au.x  pieds,  et  qu’on  nomme 
vulgairement  ornons,  a*  Une  Imiietir  cal- 
leuse qui  se  développe  sur  le  blanc  de 
l’oeil,  et  qui  ressemble  à un  clou.  .V  (Cer- 
tains conaylôtnes  de  l’utérus.  (Cif.) 

CLAVIS  UYSTKRICUS  {Pathol.), 
terme  latin.  K.  Cu»u  HY.STÉKiQtJE. 

( Ch.  ) 

CL  WUS  SECALINUS  (Mat.  méd.) , 

mots  latins  par  lesquels  on  a désigné  le 
seigle  ergoté.  (H.  C.) 

CL  WTONE  , alaytonîa;  genre 

de  1.1  fatiiille  des  porlul.acces  et  de  la 
peiU.sudric  fiionopynic.  il  ronferme  de 
prjite.s  plantes  e.xoliqties.  (H-  C.) 

CLEF,  s.  f. , clavis  des  Latimi  , aAiir 
Grecs  \ instrumeot  fait  ordinairement 


CLE 

de  fer  ou  d'acier,  pour  onvrir  et  fermer 
Us  .serrures;  ou  bien,  en  termes  d'archi- 
tecture, la  pierre  du  milieu  qui  ferme  |% 
Toùlei>—  En  .'inaloinie  , on  appelle  defs 
du  crâne  { cLives  caivarix)  de  petits  u» 
ui  se  développent  au  niveau  des  sulares 
U crâne.  K.  VA  OK.’WIENS  (Os). — En  chi- 
rurgie, on  nomme  clef  de  forceps  (elaris 
foretpis  ) un  petit  instrument  de  fer  des- 
tiné à fixer  le  bouton  qui  unit  les  bran- 
ches du  forceps.  Clef  de  Garengeot  ou 
cle/'  anglaite  {clavis  anglica);  instru- 
ment dont  on  se  sert  pour  faire  l’extrac- 
liun  des  drnl.s,  et  dont  Garenj^eol  pa»se 
pour  être  l'inventeur,  bien  qti  un  ne  le 
trouve  p.i.s  décrit  dans  la  seconde  édition 
de  son  Traité  des  instruments  de  chirur- 
gie. C^et  instrument  se  compose  d'un  man- 
che assez  fort  pour  être  embrassé  dans  U 
paume  de  la  main  , d’une  tige  droite 
terminée  par  un  panneton  , lequel  est 
muni  d'iiue  écb.nncrure  destinée  k re- 
cevoir le  talon  d'un  crochet  qui  se  monte 
à angle  droit  sur  lui , par  le  moven  d’une 
vis  qui  traverse  l'un  et  l'autre  dans  toute 
leur  étendue*  La  vis  devient  le  pivot  qui 
permet  au  crochet  de  se  mouvoir  demi- 
circulairemeut  autour  du  panneton.  Cet 
instrument  a éprouvé  plusieurs  inodiüra- 
tions , et  Ton  distingue  aujourd’hui,  la 
cle/'a  pompe,  \z  clejapivot  cl  la  clef  à noix. 
— CleJ'  de  trépan  {elavit  tercbra)\  petit 
instnimrnt  d'acier  d(»nt  ou  se  sert  pour 
monter  la  pyraTiiidc  du  trépan , et  la 
démonter  lorsque  ta  voie  de  la  couronne 
est  as»ur ^e.  (J.  C.  ) 

CLKIÜION  ( C’^’^nie),  ancien  nom 
d’une  pastille  astringente,  et  d'un  epi- 
tiiéine  de  la  même  nature.  Iuu>iU. 

(M.  O.) 

CU:il)0-MAST01DElIS  (Musiu- 
lus  (Anat.),  moli  lalias.  .Mbinus  nomme 
ainsi  la  portion  postérieure  dn  sirtuo— 
cleido-in.'istoïdien  , dont  il  fait  un  mus- 
cle p.iiiirulicr.  ( J.  0 ) 

(.LLIS  {Anoi.},  mol  grec  , la  cla- 
vicule. 

CLEISAGUK  {Pathd.),  s.  f. , clei- 
sagya,  xAu^iyp«,ou  mieux  paul-èlre  *A.n- 
de  xAuXjtr,  clavicule,  tl  de  «vp*  ♦ 
piise.  Ce  mot  4 été  employé  ptr  A.  l^aré 
pour  désigner  l.a  goutte  de  la  tUvlculc.  Il 
est  imite  des  mots  podagre , gonag.x , etc. 

(Ch.) 

CLLlTtlUON.  y.  Claustrum. 

(J.C) 

Cl.h  M A ( /L-f.  ) , ancien  nom  d#l  eu- 
pkorbia  esula.  P Ei'piiokrk.  (H.  (^) 

CLLM  A TITE  {Bot.),  s.  f.,  ciematis,  de 
sarment  : georede  la  famillej  des  re- 
iium:ui.ttées  et  de  la  poly.'itidi  le  p^dygy-* 
nie.  Plusieurs  espèces  suut  médicales. 
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I • L’ ou  herbtaux  gueux , cUmA» 
tis  vitalba^  croît  couimunrmeni  dan^  ira 
iiairs  et  1rs  buissons  de  U plus  (grande  par- 
tie <le  l'Kuropr  ; toutes  ses  parties  unt  une 
saveur  àrre  rl  bnUante  ;sea  feulltes  vertes, 
écrasées  et  appliquées  sur  la  peau,  sont 
épispastiques  et  ulcérantes;  et  autrefois  les 
metidianU  y avaient  recours  pour  s’eicro* 
rier  aiiiti  Ir»  bras  ei  lesjaïubest  etattir«*r  la 
com mi  aération  publique.  On  s*en  estgéué- 
râlement  servi  a revtérieur  contre  les  ma- 
ladies ciilaitêes,  et  sur-tout  Contre  la  gale  ; 
s«^exlraita  quelquefois  été  donné  4 l'Iii- 
téBur  dans  le  caucer  rl  les  afTections  sy- 
philitiques itivélcr^es.  La  clématite 
droite  f clematiê  erecta^  a à-pru-prés  les 
mêmes  propriétés.  (IL  C) 

CLKOME.  V.  Mosamok. 

CL^)ME  (^o^),  cUûîùai  genre  de 
la  fafuilitf  des  labiées  et  de  la  didynainie 
gyinno^permic.  Il  renferme  une  peltle 
plante  qui  vient  en  Portugal,  la  cUonia 
luiitanîca.  Elle  est  peu  intéressaule. 

( H.  C.  ) 

CLEOMS  CÜLL'ÏIUL'M  (Pharm.), 
collyre  décrit  par  Cclse,  et  composé  de 
parties  égales  de  terre  de.  Samas,  de  myr- 
rhe et  dVncrns,  uièles  avec  un  blanc  d'cbuf. 
On  remployait  pour  arrêter  les  fliixions. 

( M.  0.5 

CLEPSYDUI.  (Phys  ),  vase  de  verre 
propre  il  mesurer  le  temps  par  la  rfmtc 
a une  certaine  quantité  d'eau.  On  l'appelle 
aussi  Asr.Wc  à eau,  (M.O.) 

CLEHMüNT-KEKHAND , déparle- 
uieiit  du  Puy-de-Dt^me  ( £aii  iniiiéiale 
fie).  On  trouve  dans  cette  ville  deux  sour- 
ces d'eau  acidulé  et  piquante:  il  paraît 
qu'il  eu  existe  nue  troisième  qui  est  bitu- 
mineuse et  amèrr.  (M.  O.) 

CLEHOÜENÜRUM  ( Bot.  ),  c/ero- 
denJrum^  de  hrureux  , et  de 

arbre;  genre  de  famille  des  gaUniers  et 
Je  la  uidyiiaïuie  angio«perinic.  Il  ren- 
ferme des  arbrisseaux  fort  élégauU  , la 

lupart  originaires  des  iodes  oueutalrs. 

H.  C.) 

CLETHK.\  c^fAra  ,•  genre  de  la 
fariiilie  des  éririnées  eC  de  la  déraiidrie 
monogynie.  Il  renferme  des  arbrisseaux 
d'Amérique,  dont  plusieurs  espères  sont 
cultivées  dam  les  bosqaeü  des  jardins  d’a- 
grément. (IL  G.) 

GLEVE5  (Eau  minérale  de).  La  soune 
de  cette  eau  est  à un  quart  de  lieue  de 
Clêves,  en  NA'estphalie  ; elle  contient  du 
carbonate  et  du  sulfate  de  fer.  (M.  O.) 

GLIBADION  (^0/.),  cüA^iiimy genre 
de  la  famille  des  corymbifrres  et  de  U 
monscie  pentaiidrie.  11  ue  renferme 

ti'unr  espèce  peu  fioanue  de  2^iuam* 
U.  C-i 


CLI  4C^ 

CLIB.VNUS  fCA:m.),  petit  four  por- 
tatif de  fer , oe  cuivre  ou  de  terre. 

(M.  O.) 

CLIDION.  K CtEtuioN. 

CLI F FORTE  ( A’#f.  )* , cUJ/ntta;  genre 
de  la  famille  des  ro>j«  ées  ci  de  la  duecie 
olyaiulrie.  11  renferme  un  certain  uoin- 
re  d'arbrisseaux,  ions  originaires  du 
cap  de  Bonne- Espérance , et  inusités. 

( A.c.) 

CLIGNEMENT  {P-'iys,,  Path.),conni~ 
vrnrin,  de  «aÎ»«ii^  bai»st*r  ; aiouvcuien.  par 
lequel  nn  rapprurtie  tes  paupières  p »ur 
diminuer  rimpreSdion  d une  lumière  trop 
vive , ou  pour  bxer  des  objets  irés-pciils. 

(Cm.) 

CLIGNER  (EA>s.,  Puth.) , v.  a.  , de 
KAtMÎv,  baisser*;  rapprocbir  les  paupières 
l’une  de  l'autre  pour  adoucir  riinpression 
d’une  lumière  trop  vive,  ou  pour  aper- 
cevoir des  objets  éloignés.  (Cil.) 

CLIG NOT AN  l'E;^. Membrane)  (-4ndr, 
eomp.)  , membruna  nictitans;  inemurane 
qui,  cbea  les  oiseaux,  se  trouve  placer 
entre  le  globe  de  l'œil  ei  les  paupières, 
et  que  l'animal  lire  A volonté  au-devant 
du  premier  de  res  organes,  pour  se  ga- 
rantir de  raction  d'une  lumière  trop  vive. 
Celte  lueuibrane  est  une  véritaulc  troi- 
sième paupière,  transversaleriicni  dirigée 
et  mue  par  des  muscles  spéciaux.  On  en 
trouve  un  rudiment  dans  les  iiuiiiiniferes 
quadrupèdes,  ct^n  particulier  dans  1rs 
ciievaui,  où  elle  est  soutenue  par  un 
fibro-carlilage  ; le  rbinoiéros  est  le  seul 
mammifère  cbea  lequel  elle  ail  des  mus- 
cles propres.  Dans  les  animaux  de  celle 
classe  qui  ont  une  gttndu  de  llarderus, 
le  conduit  excréteur  de  celle-ci  vient  s'ou- 
vrir sur  le  bord  de  la  membrane  clicno- 
tante.  f IL  C.) 

CLIGNOTEMEN  Y (PathoL),,.  m., 

nictath  ; niouvcmeul  prompt  et  répété 
des  paupiiTcs,  qui  se  réunissent  et  »'ê— 
toigneiilaiternativeineiiL  Ce  mouvement 
est  habituel  chez  quelques  individus* 
chez  d’autres,  il  u'a  lieu  que  dans  l'éut 
de  maladie.  (Cil.) 

CLlGNOi'ER  (Path.)^  v.  con- 
nivere;  exercerlecliguoterucnt.  ^cemoL 
(Ch.) 

CLIMACIERIQUE.  K Climatb- 

aiouB. 

CLIMAT  (Hyg.)j  s.  m.,  climat,  de 
degré.  En  gcogiaphie,  on  dunn« 
le  nom  de  climat  a un  espace  du  globe 
terrestre  compris  entre  deux  cercles  pa- 
rallèL*s  à l’équateur,  et  qui  se  mesura 
d'une  iDauière  arbilntire , suivant  l'auge 
njenlation  de  1a  longueur  des  jours,  Daui 
racrepliuo  b^giciiique,  on  entend  par 
climat,  depuis  Uippocrate,  ujaj:  terre  dif. 
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icrrnte  d'ane  «uire  sous  le  rapport  des 
s.-^tjonSt  lies  qualités  de  la  l^rrr,  de  la  cha** 
leur  de  i'atuiospliére  , etr*  Le  riimat  em- 
brasse d'une  manière  absolument  géné— 
raie  iV-nsemble  des  circunslanres  puysi- 

3 ues  attachées  à chaque  sol;  rt  re.s  eori' 
liions  partirulières  ont  une  grande  iii- 
flucme  sur  les  corps  virants  Chaque 
iatitude  a >on  empreinte , chaque  cliiitat 
a sa  couleur-  (H.  C.) 

CLIM  ATEUIQUES  (Annfe.) 
{¥ath.).  Les  auiieos  pensaient  qu’il  eiail 
dans  la  vie  certaines  années  fixes  ou  les 
maladies  sr  développaient  pins  fréquent 
ment,  et  ou  la  mortalité  était  plus  grande: 
ils  les  nommaient  années  cliinaténi^nrs, 
do  mol  inclinaison,  ou  de  jtA4/«4s|, 

échelle  ou  degré.  La  plupart  de  ccua  nui 
ont  admis  des  autiée.s  climatériques,  les 
ont  placées  de  sept  en  sept  ans,  d'aulres 
de  neuf  en  neuf.  La  soLvante-truiiième 
année,  formée  par  la  mullipliraUun  du 
nombre  sept  par  le  nombre  neuf,  a. été 
considérée  par  quelques-uns  luiume  U 
plus  (ecuiide  eu  maladies,  et  sur-tout  eu 
niaiadifs  mortelles.  Plusieurs  avaient 
admis  la  révolutiou  ternaire.  Las  uns  et 
les  autres  avaient  pensé  que  la  période 
qu’ilsavaientadopléeétait  nécessaire  pour 
rentier  reiiouvelleiueol  des  parties  dont 
le  roiq^s  est  composé.  (Cm-) 

CLIMATEKIQULS  (Epoques) 
{¥ûth.).  Quelques  médecins  ont  k>ommé 
climatéri<jues  certaine^noques  de  la  vie 
où  il  survient  de  grands cnangeaienls,iD- 


dépendainnient  de  ('ordre  nuinrrique  des 
années.  Telle  est  Tépoque  de  la  puberté 
dans  les  deux  sexes  , celle  de  la  cessation 
des  régi  es  chrs  la  femme.  (Cü  ) 

CLINANTUE  (tiot.),  s.  m,,  clinan- 
thut , de  aAi'n , lit , et  de  «»Kr,  llcur , c’est- 
à-dire,  lit  de  Jitur»;  exlreniité  élargie 
d’uu  pédoncule  qui  porte  pluMcurs  fieurs, 
comme  dans  la  scabituu  ^ \t  grand  soleil^ 
le  dorsttnia.  Lecliriaothe  est  conique  dans 
la  petite  marguerite ^ plane  dans  U mille- 
j'tuiiUy  concave  dans  i'amboray  creusé  et 
presque  fermé  dans  le  ^guier.  Apres  la 
iloraison , le  rlinantlie  est  creusé  de  pe- 
tites fossette*  dans  ronopjrde,  rouvert  de 
poils,  de  aoica  ou  de  pailielles  dans  l’u^- 
sinthey  la  centaurée  y le  {inni<i,  etc.  1^. 
PiiORAKTHf..  (IL  C.) 

CLlNEREü  {¥athol.)f  mot  grec , aA*- 
vîfar,  qui  reste  au  ÜL  (Ch.) 

CLINIQLE  (l'ath.)y  adj.,  clinieuSy 
4U  «Ajra , lit  ; qui  a lapport  au  lit.  Ce  mot 
fNl  employé  en  médecine  pour  exprimer 
Tespèce  d'enseigncDunt  qui  sc  fait  au  lit 
même  des  malades,  ou  qui  roule  spécia- 
lement sur  un  certain  nombre  de  uiala- 
dea  réunis  dans  un  mAme  lieu.  Dana  la 


CLI 

médecine  clinique,  c’est  le  malade  niém# 
qui  est  le  su;ei  uc  reoieignunenl  ; dans 
la  médecine  tif  orimie  , cVsl  U maladie. 
(Cm.) 

CLINOJDE  {Anat.) . adj.,  clinoTdes, 
KAiMtièaf,  de  tAir»,  un  lit,  et  de  furnie; 
qui  a de  la  res>ciiiblaiu  e avec  un  lit. 
phytci  cUnvïdes  Ce  sont  quatre  apopi.yses 
qu  on  voit  à la  face  supérieure  de  1 os 
sphenoVde,  et  qiroo  a rump-vrées  aux  co- 
lonnes d’un  lit  sur  lequel  reposerait  (a 
glande  pitiiilafre.  On  lésa  distinguées  eu 
antérieures  et  en  postérieures.  L.  6fhê- 
Hoinc.  (J.  C.)  ^ 

CLINOPKTLIS  l^Path,)y  mot  ÿllc  , 
sÀiM>«trîrr,  qai  reste  au  lit  (Cm.) 

CLJNOPÜl>E  {Bjt,)y  s.  in. , clino- 


podium,  de  exira,  lit,  et  de  v«r,  pied; 
genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  la  di- 
dynarolc  gymnospermie  Le  grand  baeilic 
sauvage  y clinopudium  vulgaiey  est  ime. 

filante  de  nos  buis  svcs  et  inonlueux.  Ou 
a regardait  autrefois  comme  propre  a 
combattre  les  morsures  de.s  animaux  ve- 
nimeux, à faciliter  l accoiirhemrnt , à 
faire  cesser  la  slrangurie,  à arrêter  la  diar- 
rhée, etc  Elle  est  aujuurd'liui  presque 
inusitée,  quoiqu’elle  ail  ie.s  propriétés  des 
labiées  en  général.  (H.  C.) 

CLINlib  {Ichrh)oL)y  cllnits  f genre  de 
poissons  de  la  famille  des  aurlirnopleres. 
Il  renferme  de  petites  espece»  voisines  des 
blennies.  (II.  C ) 

CLlü  ( ZooU’g.),  s.  m.,  cliOf  nom 
d’un  genre  de  niollusqurs  de  la  famille 
de»  plérodibrani  hes  ou  ptéropode.*u  L'es— 
|>èie  la  plus  roiiiuiune  est  un  Iré  —petit 
animai,  presque  eDliereinenl  gélatineux, 

3u’on  trous  e en  ires-gramie  abondance 
ans  les  mer»  du  nord,  où  il  sert  de  (K- 
ture  aux  baleines.  (H.C; 

CLiQl-El  Ib  {Chtrurg.)y  5.  m.,  errpt- 
tttSj  mol  iiiiilatîf  employé  pour  désigner 
le  bruit  des  corps  sololàs  et  rrsi.oaiit»  qui 
SC  rhoqurnt  et  glissent  les  uns  «ur  les  an- 
tres; tel  est  le  cliquetis  des  armes.  Ou  s'eo 
est  servi  pour  exprimer  le  bruu  que  pro- 
duisent queiqiieliM»  les  arlit  ulatiuns  diar- 
ibrodiales  dans  leurs  mouveiuenis,  et 
celui  qui  résulte  du  frolseuu'Ot  «ie»  lrag~ 
mrnls  d'iin  05  fraclurc.  le  mot  crfpi- 
tation,  qui  est  plus  usité.  (J.  C.) 

CLl^LOMETRE  (Jrtifr.  chir^J , s.  m.  , 

cliseomeerumy  de  *Àir»r,  pi  nir,et  de  pi  tfvr, 
mesure.  On  donné  ce  imin  a un  iiijtru- 
menl  destiné  à mesurer  le  degré  d incii- 
naison  do  bassin,  il  sert  a deleriniiier  le 
rapport  de  l'axe  du  bassin  avec  celui  du 
corps.  Cet  instrument  a été  proposé  et 
décrit  successivement  par  Osiaiifter,  pro- 
fesseur d'aci  oiichemeiU  à GuëlUngue  | et 
parStcÎD*  (J.  C.) 


Il  ZOC  üy  VjtJUglc 
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^LITORE  clitorla;  ta 

Bmîlle  des  lécumineuses  et  de  U dU- 
dclpbie  décanarîe.  La  çHtoridt^  clitoria 
ternateaf  est  une  très-belle  plante  d'ur- 
nement  de  Ttle  de  Teruate,  et  qui  sert 
d^aliuient  aux  habitants.  (H.  C.) 

CLITORIDIS.  r.  Clitore. 
CHTORIDIS  INKERIOH  LATüS 
ET  PLANU5  MLSCULL’S  (Anai.), 

mots  latins;  ina%cle  coosiricteur  du  ragio. 
Rioian.  (J.  G) 

CXITÜRiS  ( Anat.  ) , clitoris , «xuls* 
de  aAi<1%pi|ûfy  titiller,  toucher  souvenu 
Le  clitoris  est  un  organe  alongé,  plus  ou 
moins  saillant,  ordinaireineot  caché  par 
les  grandes  lèvres,  et  occupant  la  partie 
moyenne  et  supérieure  de  la  vulve.  Le  cli- 
toris ressemble  beaucoup  à la  verge.  Son 
extrémité  libre  forme  une  espèce  d.e  gland 
arron<li  et  imperforé  qui  est  ntuuré  par 
un  repii  de  la  membrane  muqueuse 
analogue  au  prépuce  ; il  est  furuié  par 
un  véritable  corps  caverneux,  fixé  par 
deux  racines,  cuinine  celui  de  rbonuue, 
aux  branches  des  ischions.  Ce  corps  ca- 
verneux a la  même  strucinre  que  celui  de 
la  verge,  K.  Caverneux  (Cur^),  seu- 
lement son  tissu  iulérteur  est  plus  dense. 
Le  clitoris,  relativement  à son  volume, 
re^ti  une  grande  quantité  de  nerfs  et  de 
vaisseanx.  II  est  susceptible  d’érection. 

( J.  C;  ) 

CLI  rOfilSME,  mot  invente  pour  dé- 

Ï'gner  l'ahus  que  font  quelques  feiniiies 
e leur  clitoris,  lorsqu'il  est  vulumiueux. 

(Cii.) 

CLOAQUE  (Anat.  ),  s.  in. , 

c/oucu,  de  clutrty  purger,  qui  lui-iuème 
vient  de  je  lave.  On  appelle  ainsi 

La  poche  que  forme  l’extrémité  dn  tube 
intestinal,  et  où  se  ntéltnt  les  excrétions 
aoiides  ri  liquides  chea  les  oiseaux,  les 
poissons  et  les  reptiles.  Chet  les  luMes, 
cette  cavité  donne  passage  aux  cxcré^ 
merils,  au  sperme  et  i l'urine.  Dans  les 
ft'meijes,  elle  laisse  sortir  les  œufs,  les 
matières  fécales  et  Turine.  (U.  C.) 

CLOCH  E ( Cüumfr),  s.  f.,  esmpana  y vase 
de  verre  gradué , ou  non , ayant  la  forme 
d’une  cloche,  ouvert  par  sa  base,  offrant 
quelquefois  des  ouvertures  lalérairs.  On 
S>en  sert  pour  recueillir  les  gai,  les  mesu- 
yer,  etc.  (.VL  O.) 

CLOCHE  (PaM.  ),  s.  f. , expression 
populaire  par  laquelle  on  désigne  les  ain- 
poule-s  et  autres  vésicules  foniiées  par  la 
sérosité  qui  soulève  l’épiderme.  (Cn.) 
CliOISON  {Anat.  ) , s.  L , septum  ; 

facile  drstincf  è séparer  deux  cavités 
uDc  de  l’autre,  ou  i diviser  une  cavité 
principale  en  pLusicurixutrcsaccgndaires* 


CLO  /fii 

Ees  cloisons  qu'on  observe  dans  le  corps 
humain  sont  fort  nombreuses.  Les  prin- 
cipales sont  : 

i*'  cloison  transparente  ( septum  lu^ 
eidum , spéculum  ; si-pium  médian.  Ch.J 
est  une  lame  molle  de  substance  médul- 
laire qui  sépare  l’un  de  l'autre  les  deux 
ventricules  latéraux  du  cerveau.  Celte 
cloison  est  composée  de  deux  lames  entra 
lesquelles  existe  une  petite  cavité,  rcni-* 
plie  par  un  fluide  séreux,  et  qu’un  ap- 
pelle la /î>Sie  de  Sylv'tus.  (Cinquième  ven- 
tricule, Cuvier;  sinus  du  septum  médian^ 
Cbaoss.).'*  Les  freres  V\  eoiel  pensent  que 
cette  cavité  est  tapissée  par  une  membrane 
particulière. 

2^  Les  cloisons  des  sinus  froatani, 
sphénoïdaux.  Ce  sont  des  lames  osseuses, 
situées  sur  la  ligne  médi.ine  , aplaties  sur 
leurs  deux  faces,  qui  séparent  les  deux 
siuQs  fruntaux  , les  deux  sinus  sphénoï- 
daux. 

La  cloison  des  fosses  nasales  ( sep~ 
tum  narium)\  elle  est  formée  par  (e  vo- 
mer,  U lame  perpendiculaire  de  IVtii- 
moïde,  et  un  cartilage  assez  épais,  de 
forme  IriauguUire.  Ces  parties  sont  revê- 
tues par  la  membrane  pituitaire  qui  reçoit 
dans  cet  endroit  une  grande  quantité  de 
nerfs  et  de  vaisseaux. 

4^  La  cloison  qui  sépare  la  bouche  de 
l’arrière- bouche.  Ko/.  VoxLB  DU  PA- 
LAIS. 

5°  La  cloison  qui  sépare  la  poitrine 
cn  deux  cavités  latérales.  Kcy.  MÈ- 
DIASTIN. 

6"*  La  cloison  d^s  ventricules  du  coenri 
celle  des  orcillelles.  K.  Cœur. 

La  cloisuQ  qui  sépare  ta  poitrine  et 
l'abdomen.  K DtAPHRAGME» 

8^  La  cloison  recto  vaginale;  elle  est 
formée  par  l'adossement  de  la  paroi  pos- 
térieure du  vagiu , avec  la  face  antérieure 
du  rectum. . 

90  La  cloison  du  corps  caverneux.  K, 
Caverneux* 

10^  La  cloison  du  canal  crural  {septum 
cruraU  ).  J'ai  nommé  ainsi  une  sorte 
de  cloison  Gbro-celluletue  qui  bouche 
l'oriGre  supérieur  du  canal  crural,  et 
s'oppose  à la  formation  des  hernies  fi*- 
murales,  ensouteuaul  eûiraceinent  le  pé- 
ritoine. (J.  C.) 

CLOISON  {Bot.) , s.  f.  , dissepîmtn- 
tum.  On  appelle  ainsi  les  lames  qui  par- 
tagent la  cavité  d'un  fruit  en  plusieurs  lo- 
ges distinctes  ou  soûl  renfermées  les  grai- 
nes. (H.  C) 

CLOMP  AN  (.5or.),  cl^itipanus;  genre 
de  la  famille  des  légumineuses  et  de  la 
diadeiphie  décandrte.  Le  clottipanus  /ni— 
npr,  Uumpb.f  des  MoluqueS|a  une  écorce 
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qui,  dans  If  pays,  esl  employrc  comme 
riniiiénagogue.  (H.  C.)  . 

CLONIQUES  (PathoL)  f adj.,  eloni- 
eus  , dt  *A»»6r,  agiuiiou,  mouvement.  On 
donne  reiie  rpilïiètc  aux  cunvtiUiüiisdaiu 
lesquelles  le.s  parties  sont  agitées  de  mou* 
vrmrnis  opposés  et  de  secousses  J)lns 
ou  moins  fortes-  On  nomme  tontque.- 
« elles  dans  lesquelles  les  membres  affee* 
lés  restent  dans  une  immobilité  plus  ou 
Oioins  rotuplélr.  (Cil.) 

CLONINME  {Path.)^  s.  m.,  clonis- 
muSf  luêiiie  étymologie.  M.  Baumes  a 
donné  ce  nom  aux  cuuvulsiuns  cloniques. 
(Ch.)  ■ 

CLONODES  (PdfA.),  mot  grec, 
ronvulsit.  Galiendoiiur  cette  épîilièle 
i line  espère  particulière  de  pouls,  dans 
laquelle  il  trouve  quelque  chose  de  con- 
vulsif et  d'inégal  ; il  compare  lasi  nsilion 
qu'il  <ati»e  sous  le  d«iig(  , à celle  que 
produirait  un  faisceau  de  verges  en  vibra- 
tion. (Cil.) 

CLONOS  (PiïfA.) , mol  grec,  «Mrtr, 
agitation  , inouvement , tumulte.  C'est  le 
mol  radical  de  ctunismc.  (Ci|.) 

CLOPORTE  (Alat.  médic.  ) , s.  m. , 
QfiiscuSf  ascUuêf  curio,  porceli^Of  liiwu.tr  ; 
genre  «l’insectes  aptères,  ou  plutôt  de 
crustacés  à yeux  lues,  terrestres,  ires- 
èommnnseii  Europe,  dans  les  raves,  les 
celliers,  et  tous  les  lieux  humldoset  obs> 
cnrs.  Le  cloporte  otdinaire^  onucus  asel^ 
lus  y passait  pofar  diorctique.  Le  cloporte 
préparé  des  oniciues  est  un  armadille. 
K.  ce  mot.  (n.  C.) 

CLOSTEKOCÈRES  (Entomol),  fa- 
mille d'insectes  lépidoptères  dont  les  an- 
tennes sont  rehdees  au  milieu,  ce  qu'in- 
dique leur  nom  tiré  du  grec  , un 

fuseait,  et  corne,  antenne.  Elle  ren- 

ferme en  particulier  le  genre  des  spliins. 
Duméril.  (H  C) 

CLOU  nom  vulgaire  du 

faronile.  V.  ce  mol.  (Ch.) 

CLOU  HYSTÉRIQUE  (ParA.),  cLa- 

rfts  hjsterieuê.  On  duime  ce  nom  i une 
douleur  viee  bornée  à un  p<iint  très- 
I u étendu  de  la  tête  , et  que  1rs  mala- 
es  comparent  à celle  que  piodiiirail  un 
clou  enfoncé  dans  celte  partie.  C'est  p.ar- 
tirullèreiuenl  cbex  les  Iciiimcs  bysléri- 
ques  qu*'on  l'observe.  On  donne  i ce 
syinpS«%uie  le  nom  de  ovum  hyttericum  , 
lorsque  la  douleur  occupe  un  espace  plus 
grand  , ud  ou  deux  pouies  par  exemple. 

^CLOU  DE  L’ŒIL  (Path.).  C*  mol 
est  employé  par  quelques  auteurs  comme 
synonyn«e  de  slaphylôoie;  par  d'autres, 
routine  ^nonymc  ue  itapbylùme  de  la 
coruée.  (Ch  ) 
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CLOU  DE  RUE  (Art  vétér.)  Cest 
le  nom  que  les  hippi.Atres  donnent  é tout 
corps  etranger  qui  pénètre  d.tns  le  ]ùefi 
des  chevaux,  ou  a la  maladie  qui  en  ré- 
sulté. Us  eu  distinguent  tro  s Cipèees  : le 

clou  de  rue  simple  ^ qui  ne  pene  que  la 
fourchette  charnue  ou  la  sole;  le 
ni  pénètre  jusqu'au  tendon  du  muKle 
cchisseur  du  pied,  ou  jusqu'aux  liga- 
ments de  l'os  de  la  nuîx  ou  du  pied;  le 
clou  de  rue  incurahUy  qui  atteint  l'os  de  la 
noix,  ou  l'os  coronaire  dans  L-urs  parties 
cartilagineuses.  La  carie  qui  .succédé  à 
celte  piqûre  la  ren«l  innirable  , au  moins 
cher  les  jeunes  chevaux.  (Cn.)  ' 

CLOUS  ÜE  GIROFLE  {M^t.  méd.), 

CJiryophyîli;  nom  donné  aux  calices  du  gi- 
roaierrueillisavant  ledéveloppemenl  des 
fleuis,  employés  dans  cet  état  comme  as* 
saissunneinent , et  devenus,  pour  cette 
raison , iin  giand  objet  de  culture  et 
de  commerce.  Les  calices  que  i on  laisse 
sur  l'arbre  pour  panrenif  à maturité  et 
porter  graines,  sont  nomniés  clous  ma- 
trices ou  clous  mères.  V.  OlROFLlKH.. 

{ H.  C ) 

CLOUS  DE  PAL  \ (Mat.  m«d  ),  nom 
des  fleurs  non  développées  d'un  drymis. 

(H.  C) 

CLUNES  (Anat.) , mol  lalin,  les  fer- 
ses.  (J.  C) 

Cl.UNÉSïE  {Path.)y  s.  f-,  clanesîa , 
de  clunesy  fesse.«.  Vi»gel  dé.sîgne  sous  ce 
nom  le  phlegmon  qui  se  développe  sur 
les  fesses.  (Cil.) 

CLUHANODON  (Ichtkyol.)  y s.  m. , 
çlupanoHon , de  clupea , hareng , de  « pri- 
vât , et  de  t/àr,  dent , comme  qui  dirait 
hareng  sans  dents;  genre  de  poissons  de 
la  faiiiille  des  gymriopumes , très-voisin 
de  celui  des  dupées,  dont  11  ne  se  distin- 
gue que  par  l'abseni  e des  dents.  11  ren- 
ferme le  céLin  y clupanodon  piUhardua^ 
dont  la  pèche  est  fort  importante  pour  la 
Grandr-nyetagne.  (11.  C ) 

CLLPEE  (^Ickthyol.  ),  s.  f.,  clupea; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  gyin— 
noporaes.  Il  renferme  le  hareng,  la  sar- 
dine, l’alose,  la  feinte,  tous  poissons  très— 
rccherclirs  comme  aliments,  et  objet 
d'une  branche  de  commerce  asses  îtn- 
porlanle  pour  avoir  doiiué  naissance  à la 
puissance  de  la  lloll.mde.  (H.  C.) 

CLUSIER  {Bot.)y  clusia  ; genre  de 
la  famille  desgutlifères  et  de  la  polygamie 
monœcle.  Il  renferme  des  arbres  ou  ar- 
brisseaux, la  plupart  parasites,  presque 
tous  originaires  de  l’Aracrique  méri- 
dionale, et  distillant  en  abondance  un  suc 
laiteux  et  vi.vqiieux  qui  roussit  à l'air, a'yr 
épaissit  et  forme  des  gniumes-résiiies.  A. 
Saiot'DoroÎDgue  et  a Dabaina,  l'on  sa 
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iCTl  de  U résine  du  cIusIa  rotea  pour  pan- 
ier les  p!aie«  des  chevaux,  et  frotter  leâ 
vais»i‘aux  et  bateaux  au  lini  de  suif. 

(UC) 

ChUTECLE  ) , elutïa  ; genre  de 
la  rainlHe  des  eupliorbiacées  et  rie  la  dire- 
CIC  ^ÿ'nauiirle.  U reiirernie  des  plantes  des 
contrées  chaudes  du  globe*  (H.  C ) 

CLUY  llK  (//or.),  clnytia  ou  frrirde- 
/ia  ; genre  de  la  ramiltc  des  cuphurbia- 
cées  et  de  la  polygamie  iiionœrte  llreu- 
ferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  des  Indes 
orientales.  (H  C.) 

CLY  DON  (PurA.),  mol  grec,  xKvtutf 

fîaluienre. 

CLY  \1.V,  scories  de  l'argent  cl  de  Tur. 
(M.  O.) 

CLYMENUM.  /'.OrssE. 
CLYPEAI.lSCr\IVnLACa(^mif.), 
mots  lal.  ; le  rartiiage  thyroïde.  K.  Tav- 
noïiiK.  (J.  C.) 

CLYPEüLE  (i?of.),  i.  f. , eîypcoîa, 
diininulif  de  c/ype«s,  bouclier;  genre  de 
la  famille  des  cruriferes  cl  de  la  tétradyna- 
mie  stiiculeuse.  Les  silirules  ont  la  forme 
de  petits  buuriters.  Il  reufenne  des  plantes 
inusitées.  (H  C.) 

C L Y S M A , synonyme  de  clystère. 
(M.  O.) 

CLYSSIKORM  IS  DÏSTILLA- 
TIO  [Fharm,)f  distillation  dans  une 
rornae  tubulée  de  dtffi’;'enles  friatieres 
susceptibles  de  s'enflammer  et  de  déto~ 
lilr.  (M.  ü.) 

CLY>NCS,  s.  m , elyssus^  jtAwrrsr, 
de  , laver,  nu  de  , fluctuation. 

lUol  employé  par  les  auriens  chimistes 
pour  désigner  ini  mélange  de  divers  pro* 
"^iliiiis  de  la  même  substance;  ainsi,  le 
rnmposéde  i'eau  distillée , de  l'esprit,  de 
i'Iiuile  et  du  set  d’absinthe,  éta(t  appelé 
clyssus.  On  donnait  encore  ce  iioiii  aux 
iiiédiraments  obtenus  en  fai.\anl  détoner 
le  niire  avec  tinérenles  substarices,  et  eu 
concentrant  les  vapeurs  qui  s'exhalaient , 
et  qu  ils  regardaient  cuiitine  une  quin- 
tessence jouissant  de  propriétés  inédiri- 
nalcs  hér  û'qucs.  ( M O.) 

CLYSSbS  1)  antimoine,  pro- 
duit vulaiil  provenant  de  la  détonation 
du  nitre  par  ['antimoine.  Clyssus  dt  /titre, 
produit  volatil  dégagé  prnd.int  In  délo* 
Dation  du  iiitre  par  le  charbon.  Ciysaut 
dt  aoufre ^ le  méiii»  que  relui  d'antimoine, 
excepté  qu’au  lien  d’emuloyer  ce  métal  , 
on  faisait  usage  du  suture.  Les  produits 
vohitis  uulcDus  d.uis  ces  différentes  cir- 
constances, él.aient  toujours  identiques; 
ils  étaient  formés  de  gtz  azote  , pro- 
toxyde d'azole,  dculoxyde  d'atole,  etc. 

(ivi  o> 

CLYNTEHE  [Phartn.),  $.  m.,  clya- 

1. 
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ter,  eîysterîum^  clyvna^  clysmuay  enema  , 
en  grec,  ou  »Àvtfr4f.in  ; mol  dérivé 

dexAb’iii,  laver,  lavriiicnt.  Opi ration  de 

IdiaYinacie  oui  consiste  a intruduire  par 
'anus  dans  les  gros  iutcsiiiis  , un  liquide 
simple  ou  conipo'é,  et  dont  la  tem- 
pérature varie.  On  se  sert  a cet  effet  d'uue 
seringue.  (M.  O.) 

CLYTIE  cîytiii;  ancien  nom  du 

tournesol,  croton  tinctorium.  K.  Tüt’li- 
NtsoL  Léclusc  (Il.C.) 

CNAEHUN  (/#of.),  mol  grer, 
le  chardon  à foulon*  V.  Cahü.\ik£* 
(H.  C.) 

CNKORLJM.  K.  CxMELÉE. 
CNKMODACTVLÆCS  (Musculus), 
xr>i.u«/<ui’vAt«or.  On  appelait  ainsi  le  mus- 
cle long  extenseur  commun  des  orteils, 

CNblSERA  , tamis  ou  crible. 

CNESIS  ^ÉarA.),  mol  grec, 
(Hipp;),  piqdre,  prurit.  (Cil.) 

CNK^MOS , mol  grec,  xMe>/uir 
(G.*ilicn) , prurit , déniaiigeai>on  (Ch  ) 
CNKSTlS  ou  (iRAl’ELlEK  {Bot.)^ 
cneatUf  de  xro;«,  je  graUe;  genre  de  la  fa- 
mille  des  térébiiitlucées  et  de  la  décan— 
drie  iiionOf; ynie.  Il  renferme  des  arbres 
ou  arhri.vsfjux  de  l’Afrique  et  des  Indes. 
Le  pois  à gratter^  cntstia  glabra  y est  un 
arbre  des  Iles  de  France  et  de  Bourboii: 
ses  capMiles  sont  couvertes  d'uu  duvet 
abondant  qui  excite  des  déinangeaisoos 
fort  incummodes  chez  ceux  qui  les  lou- 
chent. (li.  C.) 

CNESTRON  (.5ot.),  mot  grec,  *»*»- 
T^«r,  de  jp  gratte,  je  Cois.  K.  CIa- 

MRI.ËK.  (K.  I .) 

CNlCEï^AiM  {Mât.  méd.),  c.nice- 
laum,  x»(KiA«4«r,  de  Mrixsr^  carthaiiie,  el 
de  ÎAai6r,  huile;  huile  faite  avec  les  se- 
mences de  carlbame.  Diosi'oride*  (H.  G) 
CNICUS  (But.)  y cnicuSy  xii'iur,  an- 
cien nom  grec  el  latin  du  cartbaine* 

( Il  G ) , 

CNIDE  {Bo^)f  mot  grec,  »n/«,  qui 
signiüc  ortie  dam  Uiosi  oride.  (H.  C) 

4..N  I DEL.1CON  (iUaf.  méd.)  ^ cnide- 
laum  y *r»éiA»o»,  de  noVnr,  cnidien,  el  de 
«Afliitf , huile,  huile  faite  avec  les  gratta 
cnidia  ou  baic.i  du  inéaéréon.  (H.  G) 
CNlülA  GHANA  {Mat.  méd.),  an- 
cien nom  des  baies  du  mécéréoii,  ou  peut- 
être  de  la  ramétée.  K.  C.\MuX.£E  et  D.\ph- 

NÉ.  (H.  G) 

CNIOOSIS  {Path.)  y mot  grec,  »ri- 
(Ilipp.^  , prurit  pongitif , comparé 
à eeloi  qui  est  produit  par  la  piqûre  de 
Véirtiea  ureru,  (Ch.) 

CMTOTES  ( Pâthol.)  mol  grec, 
xt4vttMr  ( Hipp.),  prurit  et  .séciieiess/. 

(Ch.) 

3o 
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CNlQliE(.Bi)t.),5.in  .cmcru.  genrf  de 
la  famille  des  fiuarocépiialcs  et  de  la  syn- 
génêsie  |iolygaiine  fnisiranée.  l,v  charàon- 
e^iûi,  ciueut  beneJUtus,  est  une  plante  an- 
nuelle du  midi  de  l’Europe,  dont  les 
fleurs  et  les  cypséles  sont  employées  par 
lis  mederins,  comme  sudoriliques , Ioni- 
ques et  apérilives.  (H.  C) 

CMSSORKGMIA  {PathoL),  mot 
erec  , xoeesfirjuiu , rapports  nidoreux. 

{ Cn.  ) 

CNVMA  (Pathol.),  mol  grec,  xicM* 
(llipp.),  léger  prurit.  (Cil.J 

COA  (Bot.)  ,coa  ; plante  des  Anlillts, 
dédire  par  Plumier  ila  mémoire  d'ilip- 
pocrale.  V'.  lllVPOCKATÆ.\.  fH-  C.) 

COACl'lO,  mot  latin  einployé  dans 

deux  sens  très-différents  ; i»  dans  quel- 
ques auteurs  il  est  synionyine  de  la  neces- 
tité)  1“  en  art  vétérinaire  , il  exprime 
mie  maladie  è laquelle  sonl  exposes  les 
animaux  qu’on  fatigue  trop  ; une  sorte  de 
csurbalurc.  (Ctt.) 

COAGULANT  (Mat.  rtuJ.),  adj. , 
coaifulans.  lais  rtmiics  coagulantt , coJ- 
uuUntia,  étaient  autrefois  ceux  qu’on  sup- 
posait propres  à donner  de  U ronsislaiire 
et  de  la  solidité  aux  fluides  animaux.  On 
admettait  aussi  des  poitom  coagulants, 
c’esl-à-dire  qui  agissaient  en  faisant  cail- 
ler le  sang.  On  a totalement  abandonné 
relte  dénomination  et  les  idées  qui  lui 
avaient  donné  naissance.  (H.  G) 

COAGUL.VriON  (Chimie),».  \.,coa- 
mUtio;  opération  i l'aide  de  laquelle  un 

corps  liquide  devient  aufcixement  solide  on 

mou.  Elle  diffère  essentiellement  de  la 
rongélaüon,  qui  est  toujour.s  accompa- 
gnée d’une  diminution  sensible  de  la 
température;  il  n’est  point  permis  de  la 
ronfiindre  avec  la  crisullisalion  , qui  na 
lieu  que  lentement.  Plusieurs  substances 
végétales  et  animales  peuvent  être  coagu- 
lées par  la  chaleur;  toutes  celles,  par 
exemple,  qui  contiennent  de  1 albiiniine; 
telles  sont  la  lymphe,  le  sang,  le  blanc 
d’auf,  «le.  il  «n  est  d autres  qui, 
pour  être  coagulées,  e'iigent  la  preseuie 
d un  aride  ou  d’un  autre  corps  etranger, 
comme,  par  exemple,  le  lait,  la  bière,  etc. 


(C/.imie),  s.  m.,  mol 
Uûn  q»‘i»  rigoureuscmciil  i^arlanl,  sigiii- 
fie  pcésnie  ou  la  inaliere  dont  on  se  sert 
pour  faire  cailler  le  lait  ; mais  nul , dans 
îin  «erj  pins  étendu  , dénoté  la  partie 
raîHce  (i'no  fioulc  stisc«*j)li4>lc  d elre  coa- 
giilé.  (M.  O.)  . * 

C(L\LESCENCE  (Path.),  s.f-.fj»»- 
Uscentia,  de  cualescere,  qui  vient  liii- 
nicme  de  aUtc,  nourrir,  cun-a  avec  ; preu- 
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dit  nourriture  en  s’unissant.  On  appelle 
ainsi  l’adhérence  ou  l’union  de  parties 
qui  étaient  auparavant  séparées, comme  on 
le  remarque  dans  la  réunion  des  plaies» 
et  dans  les  adhésions  contre  nature. 

(J  C.  ) 

COALITION  (PniA  Physiol.),».  f.  , 
coaliùo , même  étymologie  que  roales- 
ceiice.  Ce  mol  a été  employé  par  quel- 
ques médecins  comme  .synonyme  de  coa- 
lescence, et  par  d’autres,  puur  exprimer 
l’action  de  plusieurs  parties  organiques 
qui  ruoiveiil  une  même  iiutriliou.  Inii- 

“ COAL'f  iiKNÆ  FïiBRES  ( Path.  ). 
C’est  le  ntiin  que  donnent  les  auteurs  i 
deux  fièvres  inlermitleiites  qui  attaquent 
simultanément  le  même  individu,  mais 
dont  les-arrès  sont  distincts;  en  sorte  que 
l’accès  de  l’une  survient,  lorsqoe  l’accès 
de  l’autre  a cessé.  Aojuiird’bui , on  ne 
voit  pas  la  deux  maladies,  mais  une  seule, 

J laquelle  on  donne  le  nom  de  fièvre  in- 
termittente  double,  pour  exprimer  la  dif- 
férence que  présentent  entre  eux  les  accès- 
V.  llSTHaMITTENTE  DtlUBLE  (Fièvre). 

^^COAPTATION  ou  CONFORMA- 
TION (CAir.) , s.  f. , coaptatio , de  aptare, 
ajuster,  acrominoder  , cmn,avcc  ; action 
de  rétablir,  dans  leurs  rapports  naturels, 
les  fragments  d’iin  os  fracturé  , ou  de  re- 
mettre i sa  place  un  os  luxé.  La  coapU- 
tion  ne  peut  être  exerrée  gue  par  »s 
mains  du  chirurgien;  elle  doit  être  faite 
avec  douceur,  sans  aucune  violence,  et 
presque  toujours  il  est  néccs$*irc  ae  la 
faire  prêrédcr  de  TcUenMon  et  de  U 
contre'Cxtension.U  coapUtion  est  le  plus 
souvent  inutile  dans  1rs  fractures  sim- 
pics  ; il  suflil,  en  effet,  d’avoir  rapproché 
les  deux  bouts  de  la  frarlure  pour  qu  ils 
se  mettent  en  contact.  U roaplalioii  est 
le  seul  procédé  nécessaire  pour  la  ré- 
duction de  quelques  fractures  , comme, 
par  exemple,  celles  du  crâne,  des  os  pro- 
pres du  iiri,  des  côtes  , etc.  ; et  pour  l es- 
pérer, on  emploie  diverses  espèces  de  le- 
vier! ou  veiileinenl  les  doigts.  (J.  C.) 

COARCTA’l'ION  (FntA.),5.  f.,  coare- 
tatio , de  coaretare,  rétrécir,  resserrement, 
rétrécissement.  Ce  mol_  s applique  parti— 
cnlièremenl  aux  conduits,  tels  que  I ort- 
tre,  le  canal  digestif.  Avii  enne  I appli- 
quait vraiscinblableineol  aux  arlcrex , 
lorsqu’il  parlait  delà  coarctation  du  pouls. 

(Cn.)  ,,  , 

COARTICULATION.  K.  Abarti- 

CUL^TION.  , , 

CG'liAL'l’  on  (^OBOLT,  $.  m.,  coAai- 
tum  ; nictal  que  l'on  trouve  dans  la  ua- 
ljirC|  combinai  i*  avec  1 oxygeoe  ; a“  avec 
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le  fer,  le  ntc*îcl,  l'aricnic  el  le  soufre; 
3^  avec  l'oiyifènc  et  un  aciilc  à iViut  «le 
SI  1 11  t'sl  Solide  f blanc  argeiilln  , légère- 
nicnl  ductiif,  grjiiiiieuXf  cl  d’une  pe- 
santeur .sprritique  de  8,538^;  i)  est  nu- 
giu’tiqur,  mais  moins  que  le  fer;  il  pa- 
rait fondre  au  même  degré  de  feu  que  ce 
nirlal  , c'csl-à-dirc  à ido«  du  pyro- 
iTïcirc  de  Wcdgwood  ; on  le  fond  facile- 
ment  an  moyrn  du  chalumeau  à gai  de 
Brouks  ; il  absorbe  le  giU  oxygène  à une 
température  élevée,  et  transforme  en 
dtutoxyde  Je  cobail  noir.  V.  Oxyde  de 
Con.VLT;  il  nVprouve  point  d'altération 
de  la  part  de  ce  gai  k froid.  Il  peut  ve 
rombiner  avec  le  phosphore  à Tuide  de  la 
cbaleor,  et  donner  un  pbosphure  solide, 
binor,  brillant,  frigile,  plus  fudbie  que 
le  cobalt.  La  tumbinaison  du  chlore  jivtc 
(e  cobalt  s'opère  sans  dégagement  de  lu- 
mière, loéine  à la  lern^éralure  rouge 
cerise  : le  chl  rure  est  d'un^ris  de  lin, 
Cmi.okui\k  DR  conxLT;  il  est  attaque 
jor  rac'ide  ultriqur,  qu'il  décompose  en 
partie  pour  s’oxyder  et  se  dlsaondre  en- 
suite dans  la  portion  d'acide  non  déro.n- 
poiée.  Il  peut  se  combiner  avec  plusieurs 
iiifUut;  mais  on  n’emploie  aucun  des 
alLage.s  où  li  rntr«'.  Il  n’est  jain.iis  ciig> 
ployé,  nuis  ij  fournil  plusieurs  jirépaia- 
tions  uliiesaut  arts.  K.  t^HOTOXYDE  DECO- 
H\LT.  — Phosphate  de  cobalt.  Od  ignore 
quelle  est  son  action  sur  l'économie  ani- 
ir.ale;  et  erp^ndant  il  passe  pour  être 
doué  de  qualités  vénéneuses  ires-énergi  - 
ques;  cela  tient  a ce  que  les  mines  où  il 
est  conft'nu  reuf<rinriil  de  l ar.^enii,  dont 
il  est  asso  difticile  de  le  déb.'«^rà^>^e^ coiA- 
plêiemeiil.  La  poud  e de  c.»halt^  ou  /om- 
dre  aux  mouches  ^ n’est  autre  rliose  que 
l oxyde  uoir  d’arsenic , roulenanl  un  peu 
de  cobalt.  Voy.  OxYDt  i/AiiS2:tiC. 
( >1.  O.  ) 

COB.VSrOLI  , cendres. 

CORA\\.  K-  Cabiai. 

COBKE  {Dot.),  s,  f. , cohaa  ; genre 
d<*  la  famille  des  polémoniiirées.  et  de  la 
pcntaiidrle  moiiugynic.  Le  Cùbaa  scan- 
dcis  esX.  un  bel  arDri.sseati  gnninant,  du 
Mexique,  et  cnliivéaujourd  bui  dans  ous 
le<  jar.iins  d'agriinenl.  11  est  p(.‘u  de  plan- 
tes qui  croisvenl  aussi  vile.  Ou  a vu  des 
jets  de  cohaa  pousser  de  trente-six  a qua- 
r^ale  pieds  eu  quatre  moi.*,  (li. 

COBI 1 h {Ichth.) , cobidsi  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  tyliiidrosomes. 
C‘c.l  à lui  qu'il  faut  rjpp.»rii*r  les  div.*r- 
s:*s  especes  de  ioclie.s  de  nos  rivieres,  u«ml 
1»  chair  est  Irès  dclitatc  et  Ircs-rccher- 
filée.  ( 11.  C. 

COBKA  i)E  C VPIXLO.  T.  Naja. 
(11.  C) 
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COCCA  CNIÜIA.  KC«idia  guana. 

(H.C) 

CÜCCALOX  ou  COCCALOS  ( Mat. 
méd.  ),  mots  grecs,  ou  *î**«aip, 

par  lesquels  quctque.s  auteurs  paraissent 
avoir  de^signé  Ica  pignons  doux.  Dalé- 
cbamps  y.  Pignon  et  PtN.  (U  C) 
CüCCAKlü.Vt  (PAurm.),  pilule  à-peii- 
près  de  la  grosseur  d'un  pois  chiche, 

I M.  O.  ) 

COCCINELLE  (£ntom.),  s f. , coc- 
cinelia , de  graine  dVcarlalu;  pro-* 

bablemcnt  A cause  de  la  toulcui*  rouge 
des  élylres  <U*  quelques  espères.  Genra 
d’insectes  coléoptères  triinérés.  11  est  fort 
nombreux  en  espèces.  On  a reronimandc 
comme  anli-odonulgiqucs , relie.*  qu’on 
nomme  vuig<iiretiierit  bêtes  a Dieu,  c'est- 
à-dire  la  coccineîla  bipunctata , et  la  coc- 
ei ’.clla  scpteir.pur.ctatJ.  L’expérience  n’a 
point  cuûhrmé  ce. le  préUnJiic  rcrlu. 

(H.  C.) 

COCCINILL.A.  V.  Cochenille. 
(HC)  ' 

COCClüN  , poids  entièrement  sem- 
blable à celui  que  l'mi  rimiiaissait  autre- 
fois sous  le  nom  de  siliqua.  K.  ce  mot. 

( M.  ü.  ) 

COCCOBAI^AMIJM  (Mat.  méd.)  , 
coccobahatiuim , ««xxvCacA^auvr  : fruit  du 
bainnier  vrai  ou  de  la  Mecque.  .Myreps. 

(IL  C.) 

COCCOGMDIUM.  K.  Cnidia  GHA- 
NA et  Daphné. 

CoCCOLOBA  y.  Raisinirh. 
COCCONEN(Pot.),*t»:K##fir,  les  graiiu 
de  la  grenade.  James.  \l\.  C.) 

COCCf)NILEA  (Bot.),  'l'héupbraste 
iioniinait  aitui  le  fuslel , rhus  cotinus.  C. 
Bsuhin.  (H.  C.) 

CO'XüLliS  INDICES,  COCCü- 
LES  INDES,  COCCl  OIULNTALKS, 
COCCLLÆ  ÜFEICINAREM.  K.  Co- 
que DU  Lr:x^ANT. 

COCCEM  ou  COCCOS  (jl/ur.  méJ.)  ^ 

mot  grec , qui , dans  Hippocrate, 

lnr>qii  il  est  seul,  .sigoitie  grana  cnidia. 
James.  .P.  CnidIa  GHANA.  (H*  C.) 

COCCEM  BAPHICEM  , INFEG- 
TORIU.VI,  l'INCTORIEM.ou  .nCaR- 
LATINEM.  K. Kermks  ANIMAL. 
CfJCCES  AMERICANES.'^K  Co- 

CHüMLl.R. 

CüCCES  POLOMCES.  K Cociie- 

NILLK. 

COCCYGÆUS  MESCELES 

mots  latin.*:  muscle  iscbio-cocrygieo. 
Douglas.  vJ.  C.) 

CÜCCYGIEN  adj. , coccy- 

gcuj^  qui  appartient  an  coccyx.  Ligament* 
coccygicas.  K Sacau-coCCYGIENS  (Liga- 
ments . (.1-  C.) 

. • 3o.' 
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COCCYGlO-ANA^^/wï.),  coccy- 

fiif-arulis  y qui  api'^riient  au  «occyx  et  à 
aoii.).  l.e  muscle  coccyf>xo-atial y de  M. 
CiiativNi.r^  est  le  splntècter  externe  de 

rai'ifi.  C.) 

COCCYGIUA.  V.  Fustet  et  UhüS. 
(U-  C) 

Ct)CCYMKLÆ  \.  KFcSTETelRHUS. 
(U-  C ï 

“COCCY^X  {Anat.)y  $.  m, , coccyx  y 
Oi  coccy^iSy  de  ^*■**'1,  «n  ci'u^'un.  G est 
un  |>cUI  os  , triau^uiairr , si- 

tue sur  la  It^tte  moyniite,  à la  uarlie 
(>(»«térietirr  du  bassin,  rl  qui  sriiibre  sus- 
pendu an  sacrum,  avec  l^qurl  il  s'.irtirule 
par  sa  base.  On  l'a  nuiriim'  coccyx  parce 
qi/uii  a cru  lui  irmivtr  de  la  resseni- 
biaïuH'  avec  le  bre  d tin  courmi.  Il  cor- 
respond dans  l’Iiunnne  à la  queue  des 
tnamuiiieres,  et  rcaiille  de  troiv  ou  qua- 
tre, rareinenl  i inq  , piei  e.s  o^seu«^•s,  unies 
entre  elles  p.ir  drs  übri>— cartib^^es  qui 
ne  disp;traisseiU  que  fort  tard  par  les  pro- 

Î;res  de  iV)5siU'‘aiioii  Sa  base  , tournée  en 
laut,  prêsriile  eu  devant  une  suiTare 
ovale  , rom  3Ti- , articulée  avec  le  sotiiiiiet 
d«  sacrum  , et  en  arrière  deux  petites 
éiiiineiK'es  tubeinileuses,  .souvent  conti- 
guës à ce  dernier  os,  et  nommées  les 
Cornes  du  coccyx.  Cet  os  est  presque  tout 
spongieux;  il  s*arlietile  seulement  avec  le 
Sarrmi),  et  se  développe  par  quatre  on 
cinq  points  d'os^ibcatloll , un  pour  cha- 
cune de  scs  pordons.  (J  C.) 

COCUKF  (F/idrm.),  cochia  y cocchîa 
ou  cocherîay  de  nsiuKr^  baie,  graine,  ou 
de  y écoulement  aboiidant  d’hu- 
meurs; ancien  nom  de  certaines  pilules 
oflicitialcs  purgative? , ain-  t désignées,  ou 
pane  quVlles  produisaient  des  évacua- 
tionsabondantes,  ou  parce  quVIlesavaient 
la  forme  d'une  graine.  (M.  O.) 

COCHKMAR(P^<A.),*.  m.  K Cau- 

CîiEMAR. 

COCHENILLE  (£fifom.,  Mat.  med.), 
f.  f.,  ; genre  d'insectes  hémiptères 

de  la  fatnUie  drs  pliytadelges.  J>a  graine 
d*écarlate  y coccus  cacti  des  naturalistes, 
cocciiieUadfs  pharmaciens,  vit  sur  le  no- 
pal : elle  fournit  aux  peintres  le  carmin, 
et  elle  entre  dans  plusieurs  préparations 
tinrloridles.  On  I apporte  du  Âlrxiqur. 
La  cochfnilU  de  Pologne  y eocens  poluni- 
eut  y vient  en  Fologue  sur  les  ra<  inrs  d’un 
polygonumy  et  vor  relies  du  tcleranthus 
pcrtniàs.  Elle  donne  une  couleur  rouge 
moins  vive  que  la  cuchenilledn  Mexique» 
En  pharinai  ie,  ces  insectes  servent  a co- 
lorer quelques  pre{>aralion9.  (H.  C.) 
COCHEMLLIEK.  V.  Nopal.  ' 
COCHER  nom  iTune  des 
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eonstellalions  de  la  ]>artie  septentrionale 
du  ciel , située  a côté  de  Persée.  (M.  O.) 

aiCIUMLLA»  K.  CuCHEMLLR. 

COCIILAX  {Hist.  natter. ),  caillou. 
(M.  O.) 

COCHLEA  {Anat^y  mot  latin,  limai- 
çon.  F.  et  mol.  (J.  C.) 

CIJCIII.EA.  y.  ConüiLLE  et  Lima- 
çon. (II.  c.) 

COCHLEA  NUÜA.  yvy.  Limace» 

( H.  C ) 

COCU  LE  ARIA.  V.  Craîison. 

a>CHLl  \ ou  COCHLIAS.  K.  Lima- 
çon, (IL  C) 

COCHON  (Zoolog.)y  s.  m.,  tut;  genre 
de  mamniiferes  de  U famille  des  narhy- 
deriiie».  Il  reiilVime  un  assex  grand  nom- 
bre dVspeics,  la  plupart  servant  d’ali- 
ment. Le  eoehi^n  ordinaire,  tus  scro/a^ 
que  l’on  nomme  tangliery  à l’elal  .sau- 
vage, est  un  animal  connu  de  tout  U 
iiimide.  Sa  graivie  est  employée  en  pliar- 
macir.  F.  Axonge.  (H.  CÂ 

COCHON  CERF.  K.  Rabiroussa. 

COCHON  D’INDE.  Lo/.  Cabiai. 
(H  C.) 

COCILIÜ,  poids  do  onte  onces. 
iM.O.) 

* COCIPSILE  {Bot,)y  roccocip-i/wm / 
genre  de  la  fumUlc  des  rubiacées  et  de  U 
Irlrandi'ie  monogynie.  Il  renferme  des 
arbrisseaux  des  Antilles  et  du  Péruu. 
(ILC) 

rX)CO  (Bot.)y  s.  m. , nom  du  fruit  d« 
cocotier,  y .et  mol.  (H.  C.) 

COCO  DES  MALDIVES  ( 

(occus  de  Maldiyûi  fruit  d'un  palmier  ap- 
peV  L'düîceu  par  Commervon.  On  le 
nommait  autniois  dans  les  oflicines  mli 
medicUy  et  U jouissait  d’une  e.xtréme  ré- 
putation ; aujourd'iiui,  ou  le  voit  seule- 
ment dans  les  cabiurU  des  curieux.  Le 
lodnicca  croit  dans  l'ile  des  Palmiers,  une 
des  Séf  belles.  (11.  C*.) 

CoCOLATA,  chocolat.  • 

Ct)CON  (£.ifom.),  s.  m.  On  nomme 
ainsi  l’enveloppe  de  soie  que  $c  filent  les 
clienilles  de  plusieurs  «spects  de  bom- 
hyces,  et  en  particulier  celle  du  indrier, 
bombyx  mûri,  avant  de  se  transformer  eu 
chrysalides.  C'est  en  dévidant  les  cocons 
u’on  obtient  la  soie.  F.  Dombyce. 

H.  C) 

y COCOTIER  ),  s,  III.,  coecs  ; 

genre  de  la  famille  des  palmiers  rt  de  la 
jiiniion  ie  liexandrie.  LVspère  la  plus  im- 
poi  taiite  de  ce  genre  est  le  cocotier  des 
Indes  , coevt  micl/dr.i;  il  croit  eir  Asie  et 
en  Amérique,  dans  Imparties  les  plus 
ctiaodes  de  ces  deux  conlioeiils  ; sou 
tronc,  de  <|uim;e  à dix- huit  pûmes  de 
diauièlro  , s élève  A la  hauteur  de  soixanLc 


COD 

i qnalre-vingls  pied»;  ses  froitJi  connus 
sous  le  Qum  de  cucoSf  ont  le  volume  de 
la  léle  de  riiommc;  ils  sont  envelo|>pes 
par  QD  brou  lilandreiis  , qiron  emploie  , 
au  lieu  de  tilassef  pour  caliater  les  na-* 
vires  et  bler  des  cables.  Sous  rc  brt>u  est 
une  coque  ovale*  ubiongiie*  un  peu 
pointue*  d'une  substance  ligneuse,  très- 
dure,  percée  à son  sominrl  trois  trous; 
l'amande  qu'elle  renferme  est  creuse,  et 
contient  dans  son  intérieur  une  asscs 
grande  quantité  d'une  liqueur  laiteuse, 
sucrée  et  agrealfle  à Loire.  La  chair  de 
cette  amande  est  d'un  blanc  de  neige 
et  succulente.  C e.<l  un  mets  tres-déllcat. 
On  fait  avec  ces  amandes  des  éniiiUions 
tres-rafraiebissantes*  de  l’orgeat,  des  ron- 
filnrei  sèches.  On  en  relire  aussi  une 
huile  épaisse  qui  peut  remplacer  le  b«'ur- 
re.  La  liqueur  qu  elles  renterrneiit , mise 
en  fcriuentaLion , procure  une  espèce  de 
TiU  : il  en  est  d|;  meme  de  la  sève  de  l'ar^ 
br«.  (H.  C) 

COCKIiTE  s.  (,f’rhinantkus^ 

de  |•i^,nel,  et  d Üeur,  r*esl-.Vdire 

fleur  en  net;  genre  de  la  famille  des  rlit- 
naothées  et  de  la  didynainie  angiosper^ 
mie.  (I  renferme  des  plantes  qui  poussent 
dans  les  prés  iiumidfi,  et  qui  sont  inusi- 
tées. (H.  C.) 

COCTJON  PhytioL,  Path.)^», 

C,  coctiOf  de  ca^uerc,  action  de  cuir.  Ce  mol 
a été  employé  dans  des  sens  très-variés. 
1°  £d  physique,  on  oomiue  coction  l ac* 
lion  soulcmie  de  la  chaleur  sur  des  ma- 
tières antmalea  ou  végétales.  Kn  phy- 
siologie, la  coctîon  est  le -tliode  particu- 
lier d'altération  qn’éprouvenl  tes'  ali- 
ments introiUiits  dans  les  organes  diges- 
tifs, dans  l'estomac  en  particulier.  3**  La 
pathologie,  il  exprime  le  cbangement 

3u'éprouve  la  matière  morbihque,  avant 
'être  éliinini^  ou  assimilée.  On  croit 
que  c'est  dans  Vetat  ou  la  vioUnce  rie  ta 
maladie  que  s’opère  cette  cjction^  et  l'on 
donne,  parce  motif,  à cette  période,  le 
nom  de  pc'rinde  Je  coction.  V.  Huwo— 

RtSMr.  fC:i.) 

COCVTK  (PatA.),  t.  m. , co^yra,  de 
xtfxvrir^  pleur* , iamenUtions.  Ltiincus  a 
employé  ce  mot  pour  exprimer  la  dou> 
leur  que  produit  un  animal  venimeux  in- 
troduit sous  la  peau.  (Ch.) 

CODAGAPALL  {Mat  mèrf.),s.m., 
codagapjla  ; écorce  du  nerium  antidysen^ 
tericüm  , arbre  du  Malabar  et  de.  Ceylan  , 
et  dont  R.  Brown  a fait  un  genre  sons 
le  nq<n  de  wrightia.  Cette  ^rorc  e , très* 
aslrio^en^,  a rte  préconisée  contre  lad)*- 
sepUrie  et  la  diarrhée.  Aotoiuc  de  Jus- 
liMi  l*a  trouvée  plus  efficace  que  le  tima- 
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CODE  8.  in*,  cosfex  yrerueil 

de  lois;  mais,  par  extension,  recueil  d« 
formules  iiiédîcioaies  approuvées,  avec 
les  procédés  prripres  k obtenir  les  com- 
posés dont  on  y parle.  On  dit  code  pkjr^ 
rnaceufi^i/e,  code  de  Parmentier  ÿ éCc. 
(M.  O.) 

CODEX,  rode. 

CODLSELLA  (i^acA.  ),  mot  italiea 
employé  par  quelques  médecins  ^our  dé- 
signer le  charbon  polilviiUat.  (Lh.) 

CODiA  (Mat.  médic.),  mol^  grec  , 
on  qui,  dans  Hippocrate, 

sigtiiüe  une  tèie  de  pavot.  Galien.  ^U.C.) 

CODOSOLl.L.E  mot  latin, 

synonyme  de  buhims  (Cm.). 

CCECAL.  K.  Cïiat. 

CŒCLM.  /".  C.trrpi. 


COLLKE  P.  CoTFrE. 

COLKKE  ou  COlri*  E {Ânat.}  , s.  f., 
piUus^  piUolus^  vitta , golca.  Loriimi  d«  s 
enveloppes  de  Tirul,  duut  la  tétc  du 
fœtus  se  trouve  quelquefoi.s  revêtue  au 
moment  de  la  tiaiss^Hice,  et  i]U*on  re- 
gardait comme  un  lieiireux  augur*  : dè  U 
( expression  proverbiale,  cfre  nécvej).\ 
tét^  de  l’enfant  sort  ainsi  coefféi-,  x**  lors- 
que la  ru, Mure  des  nieriibianes  se  fait 
sur  un  punit  plus  ou  moiirs  éloigné  de 
rorifice  Je  la  matrice;  lorsque  leur 
tissu,  olfraiit  trop  de  résistance,  l’œuf 
tout  eolier  ept  chasse  de  ruli-rus.  — (Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  le  nom  de 
coejjt  a ] épiploon.  V . ce  mot.  En  bota— 
nique,  on  iiotninc  coej^'e  {culyptra^  une 
enveioppi*  membraneuse  «pjî  ruiUHivre 
rurue  où  sont  renfermés  organes  de 
la  rnicliiicalioii  des  mon.^ses.  (d.C.) 

CŒl.IA  (y4/wf.),  »*<Ai«  ou  fcsiaî*  Ce 
mut  a plusieurs  acceptions  différeolrs; 
il  indique  une  des  cavités  du  corps , le 
ba^-veulre  en  \>articuUrr.  On  la  egale- 
ment employé  roiuitie  synonyme  decoU' 
duit  aiiiiienlaire  , eü'.  (J.C  ) 

(^ŒLIACA  LAvSSlO,  V.  CcruAot’B 
(Fixx).  . , 

CŒLIAQUE  ou  CKLIAQUE 

(Anai.)  y adj. , ealiacus , de  »nAi*,  ventre, 
%nle.^lin;  qui  a rapport  an  ventre  ou  aux 
iuleslin.v  — L’cr^ére  ctelioxjue  ( artère 
opistpgdstrl^ue y Ch^uy..)  est  placée  au- 
dessus  du  pancréas,  et  derrière  l.x  partie 
supérieure  de  l'estomac.  Elle  naît  de  la 
partie  antérieure  de  Taorte  ventrale , an 
moment  oùcclle-ei  p.isse  entre  les  piliers 
du  diaphragme  , et  bleulbt  se  divise  en 
trois  braorlirs,  qui  sont  1a  cuflÉiaire  sto- 
machique , 1 liép,-»tlque  et  la  splénique. 
— Lè  plexus  caUitque  ou  solaire  ( plexvt 
medijn  ou  opistogjstrique  de  M.  Chaus- 
Vier)  est  formé  par  les  ootnbreux  hleli 
nerveux  qui  vienmut  desgaiigUoos  semi- 
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lunùir<s;  il  psI  foilifip  p»r  pliisirnrs 
ranipaux  des  nrrfs  pueumo  - gaUriques 
droit  Pi  gaurhe;  Ü est  tr^s-complcxe  ^ 
parsemr  dir  ptliu  ganglions»  cl  situe  au- 
devant  do  Taorlc  rl  dt  la  coîonuc  veilé-, 
l.rale,  autour  du  lionc  lœliaqué,  der- 
ilcro  l'pstomar,  au-dpss»»  du  pancréas; 
il  fournil  les  plexus  sprondairrs , fionnus 
sous  les  noms  de  diaphragmatique  , coro- 
naire stomachique ^ .spUnique^  hJpatique^. 
lesquels  acrompafjneot  les  artère*  du 
inèinp  nom.  — ’ifvnc  cœliaque  ou  tré- 
pied de  là  cœliaque. i)a  appelle  ainsi  l'ur- 
tire  caliaqu,\  (J.  C) 

CŒLÏ/VqiîK  (Flux).  (PiUkol).  On 
ron»mr  ainsi  une  variéle  du  devoieinenl, 
ilars  laqurlic  le  chyle  est  excrété  p.ir  les 
selles  l.c  flux  rccliaquo  est  rarmieul  une 
^affection  idinpalhirjue » el,  dans  ce  cas, 
il  ap^arlient  à la  diarrhée;  le  plus  sop- 
vMii  il  fj  mplomatinup  de  la  degéné- 
rescfiire  lubemilruse  des  glandes  lyni- 
fhaliqur*  du  uiésenlére.  r . C.VJiReAU. 
(Oi.) 

CCKLÎFOLÏLiM.  V.  Nostoch. 

CŒUl-r.VWAN.  K.  CuLM-AwAw. 

(lie.) 

r.OFf.OMA  (PûfA),  root  grec  lali- 
T1Î5*,  «fliAw.u»;  ulcère  rond  de  la  cornée  , 
pliK  large  et  moins  nrofond  que  celui  qui 
riait  dés'gné  sous  le  nom  de  buthrion. 

(Cf.1  ^ 

(iOF.LOSTO^UA  {Path.)^  mol  grec 
latinisé,  vire  de  l.i  voix  qui 

ilevietit  obscur^'  et  comme  éloignée. 

( Ch.  ) 

COFMEN'rA'ÏIO.  K.  Ckmentatîon. 
(M.  O.) 

CCF-NOLOOI  A (Med.) , mol  grec  la- 
tinisé, K-wiiAsyi»  ; conférence  entre  plu- 
sieurs personnes,  dcAiysr,  discours,  et  de 
cwfor,  roinmon;  consultation.  (Ctf.) 

COKKCIIÏl.F,  aJj.,  cocm7n7/s,  de 
oyercere  . rajisernhlpr;  susccptihle  d’élre 
rassemblé  ou  resrfrrO  dan^  un  plu*  petit 
e.'pacc.  Les  gar.  jooisjenl  l<»usde  telle  pro- 
priété, (AT.  O.)  n 

üOF.RCn'ÏK  (Phys  ),  adj.,  cocrcithus^ 
de  coercere  f r*^pvlnier,  coolraimlre.  Les 
pby*i  cens  désignent  par  le  ooni  delorce 
t oercilive,  celle  qu'opposent  le  fer  H i’a- 
cier  k l'action  d’un  aimant  qui  tend  à se 
transformer  lui-méme  en  un  autre  ai- 
mant. (M.O.) 

COIS^MOUF  (Ichtk.),  cœshm>yruf; 
genre  de  pr»i.»sons  de  la  famille  dc  > alrac- 
lo  ornes.  1!  renferme  deux  espères  de  la 
mer  des  Indes.  I-arépède.  (11.  C.) 

CŒMION  (XcAr/iyo/.) , s.  m. , ctEslo  ; 
genre  de  poissons  de  la  famille  desalrac- 
losomes.  Les  espcccs  qui  le  compo- 
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sent  virent  dans  la  mer  des  Moluqnes. 

( IL  C.  ) 

CŒL^  {Ar.at.)f  s.  m. , cor  des  La- 
tins, ou  X4f/i4  des  Gms.  Le 

camr, «organe  priiuipal  de  la  circulation, 
e»t  un  muscle  creux  , conoïde  , aplati  , 
obliquement  dirigé  eu  avant , en  bas  , à 
gauche,  et  situe  dan»  la  puîtiine  entre 
les  deux  U^es  du  médiastiu  ; il  est 
enveloppé  dans  une  membrane  sero- 
fibreuse,  K PÉRICARDE,  et  présente 
à Textcricur  une  lare  sopcrieiire  et  an 
lérieuce  qui  est  convexe  ; une  face  in- 
férieure qui  est  plane  cl  repose  sur  le  dia- 
piiragme;  un  bord  trancliatil  qui  est 
roudié  sur  !o  diaphragme;  mi  bord  ob- 
tus qui  rpq.ardc  à gauibe  rl  en  arrière; 
une  base  tiirigtr  eu  arrière  vers  la  co- 
lonne vertrbrale,  et  un  sumiiiel  qui  cor- 
respond à rinlervalle  des  rartilages  de  la 
cinquième  et  de  la  sixième  ci^te.  On  ob- 
serve dan*  l’intérieur  de  ref  organe , qua- 
tre cavité»;  dit‘ux  d'entre  elles,  infêrivures 
et  .tnlérleurcs,  à parois  épaisse»,  essen- 
tieUeuieul  musculruses,  sont  uommees 
les  veutriciJes  J et  les  deux  autres,  supé- 
rieures et  postérieures  , sont  appelées  les 
oreiUettcs;  une  orcillflUe  ci  un  ventricule 
sont  pUrés  à droite;  à gauebe,  on  ob- 
serve é^.-il^mcnt  une  oreiTlelle  et  un  von- 
(ricuie.  De  chaque  r6lé,  rureillettc  com- 
munique avec  le  ventrioulc  correspon- 
dant; mais  les  cavités  droites  oc  roin- 
munlqucnl  jamais  iniiuédiatement  avec 
les  g.auche3;  dans  Léut  naturel  et  apres 
la  naissance,  elles  sont  séparées  les  une.* 
avec  les  autres  par  deux  cloisons.  L'ureil- 
IcUe  droite  reçoit  les  deux  vfines  caves, 
les  veines  cardi.iqiies,  et  communique  lii- 
féricurrincnt  avec  le  vculricule  corres- 
pondant; celui-ci  donne  naissance  ^r  sa 
nase  à Larlére  piilniunalre.  L’oifillelle 
gauche  reçoit  les  quatre  veines  pulmo- 
naires, cl  s’ouvre  en  bas  dans  le  ventri- 
cule gauche.  Celte  Jeriilerc  cavité  foura*t 
par  sa  baie  l’artère  aorte.  Le  rocur  est  re- 
velu A rexlérieur  par  un  feuillet  incin- 
bratieux  lrè*-aiince  appàiienant  au  péri- 
carde. Le  tissu  muKul.iire  qui  le  forme, 
pi  eiqiie  en  entier,  est  beaucoup  plus  ép.iis 
dan*  les  paroi*  dis  vcnlrittiUs  que  dans 
celles  des  oreilU’Ucs;  ses  caviu  s sont  ta- 
pissées par  une  membrane  irr»-Gne  qui 
SC  continue  avec  la  mctubranc  interne 
di»  arlèics  pour  les  cavités  gauches,  et 
avec  celle  des  veines  pour  les  cavités 
droites;  ses  artères  naissent  du  coinmcn- 
rementiie  l’aorlc,  K.  CORO^iAiRES;  ses 
veines  se  décfiargenl  d.ins  Poreillelle 
droite;  ses  vaioscaux  lymphatiques,  très- 
nombreux,  se  reiulcnt  datisdes  ganglions 
situes  au  devant  de  U tiossc  dcTaorlc  A 
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U bronche  ^anrbe  ; ses  nciTs  Tiennent  quelques  cas»  U région  du  coeur  est  boni* 
spcr.ialement  do  piieumo-gaslriqtie  n des  bée  et  rend  un  son  mat  par  la  perçus- 
ganglions  cervicaux  du  Lrisplancboiquc.  sion.  Les  veines  sont  souTeiit  distendues» 
(J.  C.)  et  la  pean  colorée  en  rouge  ou  en  violet 

CCËLR  (Maladies  organinoes  du  ).  par  l'tnjcclion  des  vaisseaux  capillaires: 
f>n  comprend  sousce  nom  la  plupart  des  cbea  beaucoupde  malades» il  y a pariotei* 
altérations  de  volume  ei  de  structure  dont  valletdcs  bémorrhagies  par  le  nez,  par  les 
le  cœur  est  le  siège  : les  principales  sont  ponmons;  chez  quelques-uns»  il  sc  forme 
les  anévrysmes  du-cœiir,  le  rélr.'cisscmcot  des  ép;)nrlietnenls  de  sang  dans  le  rcr- 
de  ses  onfircs,  et  la  rupture  <lc  ses  parois,  veau  ; les  jambes  et  la  figure  devieniienl 
Aî<àvKV.sMK  DU  CŒtm.  On  nomme  œdém.aleuses , la  dyspnée  et  la  toux  ha- 
ainsi  raugineiitalioii  générale  ou  par-*  biliiellrs  ; le  malade  ne  peut  pas  garder 
lielle  dans  le  volume  du  eœiir, avec,  épais-  la  posiliun  liorizonlale  ; son  embonpoint 
• sissenient  ou  amincissement  de  ses  parois,  et  ses  forces  diminuent  ; Ü perd  Pappé- 

Quelquefois  sans  changement  sensible  til , scs  digestions  se  dérangent»  son  soin- 
ans  leur  force.  Cette  maladie  sarvient  le  nieil  est  inquiet»  interrompu  par  des  ré- 
plus ordinairement  dans  Pige  mdr;  elle  veils  en  sursaut.  Par  intervalles,  les  pal- 
peut  se  déiTclopper  dans  la  jeunesse  et  pllalions»  la  dyspnée  augmentent  lonsi- 
méme  des  Penfance,  quand  elle  est  héré-  dérablenicnt  : )c  malade  craint  de  suffo- 
dilaire , quelquefois  même  lorsqu'elle  est  quer;ilest  obligé  de  se  tenir  assis  » les 
due  à d'autrescaases.  Aucune  couslUution  jambes  pendantes;  il  fait  ouvrir  les  fc- 
nVn  est  à Pabri;  les  individus  qui  ont  la  uéires  oc  sa  cliambre.  Ces  paroxysmes 
poilrioe  large,  la  tête  grosse,  le  roii  surviennent  le  plus  souvent  pendant  la 
rourt,  les  iiierebres  robustes,  y sont  nuit,  durent  quelques  heures  , et  se  cal- 
|dus  exposés  que  les  autres.  Tout  ce  qui  ment  sur  le  matin.  -*-*  Quand  la  maladie 
accéléré  le  cours  du  sang  parait  provo-  est  parvenue  au  dernier  degré,  la  gêne  Hcr 
quer  le  développement  de  cette  affec-  la  respiration  est  excessive , Porthopnée 
tioB  : Pusage  du  cale»  des  liqueurs  al-  continuelle,  les  battements  du  cœur  in- 
coollqaes,  sur-tout  dans  Pinlei'valle  des  sensibles  » le  pouls  est  obscur,  Pœdéma- 
repas,  lej  exercices  violents,  et  parti-  lie  générale,  la  peau  du  visage  et  des 
eulièrement  ceux  des  bras  et  du  lliorax»  mains  est  violacée  ou  marbrée,  le  ma* 
les  émulions  vives,  les  veilles  prulon-  lade  est  dans  un  état  d'anxiété  extrême, 

f;ées»  la  pléthore,  etc.,  etc.  Quelque-  il  désire  continuellement  changer  de  po- 
ols les  anévrysmes  sont  produits  par  sjlion,  ifse  trouve  mal  dans  toutes;  sa 
d’autres  affections  qui  mettent  obstacle  faiblesse  et  PinGltralion  générale  U ticn- 
au  cours  du  sang  dans  les  artères;  telles^  nent  presque  immobile  ; quelquefois  des 
sont  les  ossifications  des  valvules  du  cœur  crevasses  se  forment  sur  divers  pointa  de 
ou  d.‘S  gros  vaisseaux  qui  en  naissent , la  la  peau,  et  Péiouleaient  auquel  elles 
curoprK.<»sion  qu’exerce  sur  ces  derniers  donnent  lieu  , apporte  un  peu  d'allége- 
des  tumeurs  voisines , etc. , etc.  meut;  mais  bientôt  les  symptômes  re- 

Daiis  le  principe,  le  malade  éprouve  prennent  une  intensité  nouvelle;  les  exa- 
des  palpitations  passagères»  de  Pessoiifne-  cerbations  deviennent- plus  r.ipprorhées 
fnent,  par  des  causes  légères*»  et  parliru-  cl  plus  pénibles  encore  par  l'aiigmenta** 
liervuirnt  lorsqu’il  monte  un  escalier;  il  se  lion  des  .iiigoi^tses  et  de  la  dyspnée  ; enfin» 
plaint  d’une  sensation  pénible  dans  la  ré-  après  une  agonie  doulunreuse  dans  la- 
gion  du  cœur;  il  se  fallgun  promplcinent  ; quelle  le  malade  coniervc  sa  connaissance 
il  contracte  aisément  des  rhumes.  Ces  et  a le  sentiment  de  sa  prochaine  des- 
syinptùincs  disparaissent  el  se  montrent  Irurtioii»  il  succombe  dans  une  sorte 
plusieurs  fuis  avec  une  ioteiisité  variable,  d'asphyxie.  Chez  quelques-uns  » le  délire 
— ' Au  bout  d'nn  temps  plus  un  moins  et  des  inouvetiienls  c^ttivuUifs  précèdent 
long , quciqui’s  mois  rhex  les  mis»  plu-  la  mort. 

sieurs  années  clier.  les  autres,  les  palpita-  I..a  durée  de  celle  maladie  est  indéter- 
lions  deviennent  iiabiluelles;  elfes  sont  minée;  le  pins  souvent  elle  est  de  qucl- 
iiianifestes  au  loncber,  à la  vue,  à TouVe.  ques  années.  Il  n'est  pas  rertain  qu’elle 
Klles  se  fout  sentir  dans  une  étendue  cun*  puisse  se  terminer  favorablement  : sa  ter- 
sldérable,  dans  la  région  épigastrique,  ininatson  la  plus  ordinaire  est  funcsl.i  , 
derrière  le  .sterrmrn  . et  quelquefois  soit  que  l'individu  succombe  aux  pro- 
* même  dans  le  côté  droit  du  tjiorax  ; grès  dr  celte  maladie  » soit  qu’nne  auli’e 
ces  baUcmeiils  sont  ordinairement  forts,  affection  l'eniêve,  comme  un  cpanrhr- 
queic^uefuis  obscurs,  presque  toujours  ment  cérébral,  la  gangrène  des  inrm— 
réguliers  quand  lancvrysme  ii’esl  corn-  bres,  la  niptnrr  du  cœur, 
pliqué  d’aucttoe  antre  affection.  Dans  * On  a admis  plusieurs  v.inélca  d*dné-« 
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vrysmfs  <^n  forw,  srîtm  qnr  Im  par«*is  de 

re  vistert*  soiU  épaiÂa>ie.«  iiu  aininrîes, 

5f  iou  qut  la  dilatation  porlt*  .fpê«'iaif  ment 

5iir  le»  «avitea  droites  un  sur  les  cavilcs 

ganrlies. 

I Anévrysme  arec  épaUsi'srment  ^ oa 
anévrysme  acti/'  1 1 e>l  plu»  frt  quent  parmi 
le»  iitiliviiJus  eni  nre  /eunes,  robu.'Ues  , 
pléthoriques,  adonnés  à la  t.ib!e  ; on  le 
rrnroQtre  aussi  riii  z les  viritl.irds  : mais 
*he?.  eux  il  est  rarement  priinittf;  pres- 
que toujours  il  est  lie  à nn  létrérissemrnt 
cjrs  urifires.  îl  est  souvent  humé  au 
trkiile  gaurlip  ; rruelquefois  il  afferte 
aussi  le  droit.  — Les  hallenicnLs  dont 
la  région  du  rœur  est  le  siège,  sont 
Torts;  la  main  est  Muilrvée  ave<*  vigueur; 
1rs  puUations  arterielfes  sont  gi^amies, 
dures,  vihr.mtcs  : elles  sont  apprécia- 
ides  à la  vue  dan»  la  plupart  des  vais- 
seaux superijciels.  Le  système  rapillaire 
i-»t  distendu  par  un  sang  rouge  : ta  fa<  e est 
vultueute  ; les  parties  œdématiées  offrcol 
une  rerineté  remarquable;  le  pouls  perd 
quelquefois  sa  forre  dans  les  derniers 
lemii.»  de  la  vie.  La  mort  est  souvent 
pruiluile  par  une  hémorrhagie  rérrbrale. 

il.  Anévrysme  avec  amincissement  ^ ou 
passif.  Il  se  développe  ronimunrment 
dans  les  ejrronsf.xm  es  oppos<ks,  et  occupe 
sur*tüul  le  ventricule  <lruit  et  les  oreil- 
lettes. — Le»  balti  meiit»  du  co*ur  se  font 
sentir  niolleinent  et  dans  un  grand  es- 
pace; le  pouLs  e.»l  faible,  la  peau  livide, 
les  parties  œdématiées  sont  flasques,  la 
bgnre  est  pale  et  fatiguée;  la  mort  a 
qtii-lqucfuis  lini  par  ruplure  du  cœur.  — 
Les  signes  propres  à res  deux  variétés  ont 
souvent  induit  on  erreur. 

IM.  Anévrysme  des  cavités  gauches,  U 
A parti*  ulierement  lieu  chez  les  intiividu.s 
cliez  lesquels  le  cours  du  sang  est  gène 
dan.s  l'aorte  ou  dans  se.»  prin*  ipales  bran- 
ches. I.'s  bnlteinent.»  du  cœur  <u*  font 
sentir  plus  a gaurbe  qn  à droite  ; ils  sont 
générnleirirnl  tort.»,  ainsi  que  les  pulsa- 
tiuii.sartérielles;  la  face  présente  une  cou* 
leur  animée. 

IV.  Anévrysme  des  cavités  droites.  Des 
obst.K'le.»  à U rirrulatinri  du  sang  dans 
Ta  téiv  pulmonaire  ou  «lans  les  poumons, 
donneiii  .sonv*nt  lieu  ati  Jéveloppemenl 
de  rel  anesrysme.  Les  battements  du 
cœur  se  font  sur-loiit  sentir  dans  le  voi- 
sinage du  .sternum  et  à l'épigastre;  lesté* 
guiiieiits  sont  violacés,  presque  noirs, 
«iccbytnosés;  les  hémoptyur.s  * ominunes, 
l oppre.ssion  ronsidérable  ; les  veines  du 
cou  sont  distendues  et  présentent  un  re- 
flux i.sochrooe  avec  le  pouls  si  l'aiié- 
•,  rysme  orriipe  le  vrnti  inile  , alternant 
aver  lui  s'il  aUecle  roreiUcttr. 
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I..e  diagncKvtic  de»  anévrysme#*  «lu  ^œur 
est  urdiuaircinent  facile  , qu.'*nd  ta  ma- 
ladie t>l  parvenue  à un  certain  degré. 
L’a.stbine,  I hydrutbnrax,  les  simples  pal- 
pitations en  «iiffer*  ut  assez  pour  qu'on  ne 
les  Confonde  pas , lorsqu'on  examine  at- 
teniiveoieiit  la  manbe  et  1rs  syiiip  iNiiies 
de  U inaladie.  Quant  au  siège  spécial,  de 
Il  maladie  , cl  au  rhangement  survenu 
djiis  l'épaisseur  des  parois  ciu  cœur,  U 
est  souvent  difficile  *ie  les  déterminer.  — 
Le  pronostic  est  Ires-farbeiix.  La  mort 

1>arait  être  la  lermiriaison  inévitable  de 
anévrysme,  et  des  ‘uuffranris  longues 
doivent  l.i  précéder.  On  coi>^oil  cepen- 
dant que  dans  le  début  c!e  la  uialadic,  un 
traitement  convenable  et  réloigtieineut 
des  causes  morbiliques , pourraient  en 
amener  la  gtiéii.son. 

A l’ouverture  île»  cadavres,  on  rrron— 
nah  rallérattun  survcntie  dan.»  le  volume 
du  coeur  e.l  dam  i’epai.«.»rur  de  ses  par*»is. 
On  doit  toujours  examiner  si  ta  dilata- 
tion de  ce  visrere  est  ou  non  le  résultat 
d'un  obstacle  au  cour.»  du  sang  artériel  «»u 
veinriii.  Indépendamment  des  lé.kons 
tloiit  le  cœur  liii-uiènie  est  le  siège,  on 
trouve  dans  les  inenibraiies  séreuses , 
comme  dans  le  tissu  lamineux,  une  accu- 
imilûtioQ  de  sérosité . le  fuie  est  gorj^é  de 
sang  ; la  membrane  niuqtiriise  de  I c.«ii>- 
mac  et  des  intestins  grêle»,  «tffre  une  cou- 
leur rouge  livide  ou  noirâtre.  \ 

Lf  traitement  des  ané»  rysmes  du  cœur 
consiste  sur  tout  il  éloigner  les  causes  qui 
VI  ont  provoqué  le  deve'oppenienl,  et 
qui  en  favori.»ent  les  progrès  : le  régime, 
la  profession  , les  aHeclions  morales  du 
malade  , fournis-srnt  les  premières  indi- 
cations. méthode  de  Val.»alva  a été 
plusieurs  fois  tmtée  comme  moyen  di- 
rect contre  la  dilatation  du  cœur.  LUecon- 
siste  à sounielire  le  malade  à une  diète 
de  plus  ^nplus  sévere,  cl  à le  saigner abon- 
daniinenl  i des  intervalles  rappriuliés, 
jusqu'à  ce  qu'il  «*àf  réduit  à un  tel  degré 
de  faible.ssc,  qu'il  ne  puisse  pins  sontinir 
.scs  mains  sans  appui.  Lorsq\i'on  est  ar- 
rivé à ce  point,  on  diminue  peu-à-pen 
les  saignées,  et  ou  augmente  par  degrés 
ta  quantité  des  aliments*  Ge  traitement  , 
qui  nVsl  pas  sans  danger,  ri*a  pas  pré- 
senté jasqu'iii  des  résultats  satisfaisants* 
jH.  0»m.»ai'l  pense  qu’on  devrait  en  rcs- 
Irelki’ire  l’usage  aux  ras  dans  lesquels  il  y 
a épaississement  des  parois  du  cœur. 
Morgagni  préférait  l’eroploi  fréquent  des 
péililn^es  et  de>  niaiiniaves , à la  saignée. 
Ces  divers  moyens  |»eiiveiu  être  combi- 
nés avec  avantage  ; le  dernier  doit  être 
eut  ployé  avec  mesure.  On  a proposé  dans 
ces  derniers  temps  les  pilules  préparées 
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avrr  la  poudre  on  iVitrait  de  digitale 
pourprée,  daiit  reiTet  est  de  raluotir  le 
€uur5  du  sau^  : ce  médtramonl  est  tndi* 

3ué  dam  beaucoup  de  cas,  et  procure  ur- 
inaircinriit  quelque  amélioration.  On 
doit  joindre  \ ces  moyens  une  dible  sé- 
vère, l’abslinence  des  aliments  «Vbauf— 
fants,  des  boissons  sliiiinlaules,  le  repos 
du  corps  et  de  Vesprit , le  caltiie  îles  pas- 
sions. Ùîrrrs  syrnpiftmes  exigent  des  nio- 
dilicalions  dam  le  Iraileuirnl. Ou  obtient 
souvent  de  l'av.antage  de?»  «aigiiées  quand 
la  dyspnée  devient  considérable.  Si  la 
faiblesse  du  malade  ompéebe  de  recourir 
ik  1%  saignée,  on  applique  de.s  vésica- 
toires sur  la  poitrine  et  même  sur  les 
jambes  iiifillrées,  lorsqu’il  y a menace  de 
«ulTocalion.  On  combat  Tœdémalie  par 
les  diurétiques  , lo  purgatifs,  mielqnciois 
par  la  saignée,  générale  ou  Im  aie  , et  dans 
les  derniers  temps  par  les  mourhelures 
faites  avec  la  pointe  d’une  lancette  qu'on 
riibiure  d\iue  ligne  ou  deux  dans  le  tissu 
de  la  peau. 

RfelTnKCIS.SE'IEVT  DP.S  OIUFICES  DU 
crKUR.  Celte  affection  est  plus  fréquente 
dam  la  vieillesse  que  danx  les  autres  êges. 

s causes  qui  la  produisent  ne  sont  pas 
connues.  Ces  rctrécissemeoLs  uccnpenl  le 
plus  souvent  les  otivcrlures  de  commu- 
nicatiou  des  vcnthcules  avec  Us  artères, 
quelquefois  celles  des  oreillette.»  avec  les 
ventricules.  Ils  sont  dus  a l'eirdurctsse- 
mfnt  et  au  défaut  de  inobilitc  des  valvu- 
les sigmoïdes,  ou  uilliaU  et  tricuspide, 
qui  mettent  au  cours  du  sang  un  obstacle 
plus  <)U  moins  grand.  Crs  retrécisscinents 
pisiduisonl  presque  toujours  La  dilatation 
des  cavités  du  coeur  dans  lesquelles  le 
cours  du  sang  est  retardé,  l^rs  syri|pl6mcs 
des  rétrécissements  sont  en  partie  les 
mêiiies  que  leiii  des  ané.rysmes;  en 
outre,  le  pouls  est  petit,  souvent  inégal 
et  irrégulier,' laiilAl  d une  rnaniere  rons^ 
tante,  tantôt  par  inlerv.i(lrs,  selon  que  le 
étrécissement  est  produit  par  l'eodur- 
eissemenl  des  valvules  ou  par  <le.s  végé- 
tations mobiles:  quelquelois  , dans  ce 
dernier  cas,  la  circulation  est  moinen- 
lanénieni  suspendue;  il  peut  aussi  y 
avoir  defnut  a barnionie  entre  les  bat- 
tements du  cœur  qui  sont  réguliers',  et 
ceux  des  artères  qui  sont  intermilteuis.  I>a 
mort  est  la  terminaison  inévitable  de 
cette  affection  ; elle  e.st  précédée  'de 
aymplômes  analogues  à ceux  qui  ont  lieu 
dans  1rs  anévrysmes  J«i  r*t-ur.  A l’oiiver- 
ture  des  cadavres,  ou  trouve  les  valvule« 
endurcies,  transformées  eu  une  substance 
osseuse  ou  cartilagineuse  , disposée  en 
nieinbratie  ou  en  tumeurs  irrégulières, 
quelquefois  mobiles.  Les  moyens  paliia- 
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lîfs  qo*on  met  en  usage  dins  1rs  anévrys-  ■ 
mes  du  cœur,  conviemient  ég.xle(ucnt  dans 
les  rétrécissements  de  ses  oiilîces. 

î\üpTCRE  DU  CCKU'V.  ï*i  rupture  des 
p.xrois  du  cœur  survient  rarement  sans 
avoir  été  précédée  de  düaUtion.  Le  ven- 
tricule gauebe,  quoique  be.xucoup  plus 
épais,  y est  plus  exposé  que  le  droit. 
Quelquefois  celle  rnpiurc  a en  lieu  dans 

tlusirurs  points  d’un  vciifrirule  à-la-fois, 

1 cloison  venlcif  utairo  eu  a quelquefois 
été  le  siège,  ainsi  que  Us  orcill.'tli'S.  La 
mort  subite  est  le  résultat  inévit.iblc  de 
celte  lésion  , qu'on  m*  reroun.xU  le  pins 
souvent  q>i’à  l'ouveriiire  «lu  cadavre* 
Toutefois  on  pourrait  la  soupçonner  rbec 
un  individu,  atteint  d'un  anévrysme  du 
ccB’jr,  qui  mo‘irr.>it  toul-à-roup,  sans  si- 
gnes d bémurrbagic  rérébrale,  k une 
époqucoù  l’anévrisme  nr  préscnîeraif  que 
les  syinptôriiei  du  premier  ou  du  second 
degré.  Cette  rupture  est  sans  rcmede.  On 
peut  tout  au  pins  rbcrcher  à la  préve.iir 
cbet  Itvs  individus  affeclés  d’anévrysme, 
en  leur  rerommaniiint  d’éloigner  tontes 
les  causes  qui  .*^ugnientenl  la  rapidité  du 
cours  du  sang-  (Ch.) 

CŒUR  ( ConchyL)»  l^oy.  CAayiTB. 
(H.  C.) 

CŒUR  DE  BŒUF.  V.  Csrditk. 
(H.  C.) 

CŒURnES.\IN’T-THO>IAS(^t)f.). 
Aux  Indes,  on  donne  ce  nom  aux  fruits 
d’une  espèce  d’acacia  , mimo$a  scandent ^ 
dont  la  gousse  a deux  ou  trois  pieds  de 
longueur,  et  dont  les  graines  lenticu- 
laires et  presque  curdifnruies  servent  à 
faire  de  petites  boites.  Ces  graines  sont 
bonnes  k manger,  miles  ou  rôtiescorame 
les  rbêtaignn.  K.  MihdsA.  (II.  C.) 
(XïKFEL  K.  C\FÊ. 

COr’KRK  (fcArA.),  s.  ni.,  ostracion  ; 
genre  de  poissoni  cartilagineux  de  la  fa- 
mille des  fbisinopnés,  dont  le  corps  est 
enveloppé  d'une  cuirasse  très-forte  et 
comme  ciselée.  Tous  vivent  dans  les  mers 
drs  tropiques.  La  cbair  de  quelques-* 
uns  dlentre  eux  pa.sse  pour  vénéneuse. 

(U.  C.) 

COGNASSIER.  Fby.  Coignassier. 

(UC) 

COHABITATION  (Vlfcrf.%),  ».  L, 

cofLibitat'^  ^ de  cum,  avec,  et  de  Jiabi- 
tdre  , habiter;  action  de  demeurer  , d'Iia— 
biler  ensemble.  Les  médecins  légiste» 
emploient  cc  mot  coiiraie  synonyme  de 
copuLulon  , de  coh,  K.  ces  mots.  O.) 

COHERENCE , ».  f.,  cü/i«r«Hrij,  de 
eum  , avec,  ri  de  ïltcrerCf  adhérer ;«rtion 
par  laquelle  les  curp*  ou  leucs  parties 
adbèrent. entre  elles.  (M.  O.) 

COHÉSION,  s. T.,  eohàtî0f  meme 


<7^  COI 

qne  rohërfrtcf  *.  mnl  par  Ir- 
ofi  ïlrsignp  la  foire  qui  unit. 1rs  rno- 
lenilts  inlr^rantes  dn  ror;»s  simples  o»i 
ronipnsi^s  : on  rappelle  aussi  ariinité  d*a" 
rrjçation.  L.i  ronrsion  est  pins  giamle 
ans  li’>  rmjps  solitirs  que  dans  los  rorps 
liqiiiiles;  ellr  est  mille  dans  les  fluides 
aériformes.  On  peut  la  mesurer  en  qnel- 
m sorlr  par  rcftVul  quM  faut  faire  pour 
esoiiit*  1rs  iiiolériiivs  des  corps.  Plus  U 
cohé.iion  est  grande,  moins  les  molécu- 
les ont  de  tendance  à se  combiner  as'cc 
d*au:re.<.  (IM.  O.) 

COHOH,  COHOPII,  COIIOBIUM. 

K.  CoflOBATION. 

COHOBATION.  s.  f. , cohobatio^  de 
l'arabe  coh.^t  ^ cohoph  ; distillation  d*im 
liquide  déjà  distillé.  Si  on  le  distille  une 
troi.sième  ou  une  quatrième  fuis , on 
donne  a cette  opération  le  nom  de  reco- 
Ao^.2ficm.  K.  ce  mot.  (>r.  O.) 

COHOL,  synonyme  d’alcohol.  On  dé- 
signait aussi  p.ir  ce  mot  les  collyres  très- 
Hocment  pulvérisés.  (M.  O.) 

(iOlFKE  (Bot.)^  «,  f. , ealyptra  ; en- 
veloppe membraneuse  qui  recouvre  et 
surmonte  l’urne  des  mousses  Elle  offre 
beaucoup  de  caractères  tirés  de  sa  forme, 
de  sa  position,  de  .sa  durée.  Elle  est,  sui- 
vant les  espèces,  nointiie,  cchancrée,  ve- 
lue, cannelée,  bianrbe,  rouge,  noire, 
droite,  courbée,  caduque,  etc.  (H.  C) 
COIFFE  (Anat.).  V.  Co£.ffe. 
COIGNASSlEa  (Bot,),  s.  ro.  , cy* 
donU;  genre  de  U famille  des  rosacées  , 
section  des  pomacées  et  de  l'icosandrie 
peiitagynic.  Il  renferme  de  grands  arbris* 
seaux  ou  de  petits  arbres.  Le  fruit  du 
coiffndstier  commun,  cydonl*  communh , 
c|ui  est  originaire  de  l'ile  de  Crète  et  de 
1 Asie  occidentale,  est  rerhorché  poui 
certaines  préparations  alimentaires;  on 
en  fait  sur-tout  des  confitures  et  des  ge- 
le'es.  Il  ne  vaut  rien  avant  d'èlre  cuit;  U est 
trop  acerbe.  On  en  prépare  un  siropqti’on 
emploie  contre  la  diarrhee.  I^es  pépins 
(iriurnisseni  par  la  décoction  un  mucilage  , 
dont  on  fait  quelquefois  usage  crfliime 
collyre  d.ins  les  oplithalmics  aigues. 

(II.  C.) 

CI.)IN  (Phys.),  nom  donné  h tout 
irutrument  aigu  propre  à opérer  la  sépa- 
ration des  parties  des  corps  ciitr*lesqnel- 
K*s  un  l'iosmue.  (M.  O.) 

COINCIÜENTIA  (Path,),  mot  la- 
tin. Quelques,  auteurs  ont  traduit  par  ce 
terme  le  mot  Tuft/^xr^nr,  employé  par 
Galien  pour  désigner  l’orclusion  du  trou 
optique  par  une  uumeur  venue  de  la  base 
du  ccr,eau,  et  la  cécité  qui  en  résulte. 

( Ch.  Ï 

GOINCiPENT  (fjîA.),  adj.,  c.-’in- 


• COL 

cldenj,  de  colncldere,  tomber  ensemble^ 
qui  coïncide.  En  médecine,  on  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  symptômes 
qui  se  montrent  simultanément  cnet  un 
malade.  (Ch.)  ' 

COINÜlCANT  (7Vr.),  adj.,<roînJ(- 

cuns , qui  concourt  à la  même  indiralioii. 
— On  nomme  signes  coindicant  ceux  qui 
foiiriiis<ieni  une  même  indication , ou  qui 
coiiftrment  rindicalion  fournie  )»ar  un 
antre  signe.  (Ch.) 

COINÜICAriON  f Thérap.),  s.  f., 

coindîcatio  ; roncour.s  de  plusieurs  .signes 
ni  fournissent  la  même  indication. 

Ch.  ) • 

COING  (Mat.  aîim.),  $.  m.,  maltnn 
cydonium.  On  appeUe  ainsi  le  fruit  du 
foienassier.  K ce  mot.  (H  ) . 

COINS  (Art  véfér.)  , s.  in.  Cest  le 
nom  qn’on  donne  en  hippiatriuue  aux 
dents  incisives  les  plus  voisines  de«  cro- 
chets, et  les  pins  coiitics.  Elle  sont  au 
nombre  de  quatre,  deux  à chaque  mâ- 
choire. (Cil.) 

COrr  (Physîol.)  , s.  m. , coitus  ; action 
qui  résulte  de  la  rénnton  immédiate,  du 
rapproclicfiienl  intime  des  deux  sexes; 
accouplement,  si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi,  de  l’homme  et  de  la  femme. 

( IL  C ) 

COIX  on  LARMILLE  (Bc:.),  cotx ; 

f;enre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
a uionœeie  Iriandrie.  La  larme- de  Job, 
cpix  lacryma,  est  une  plante  des  Indes 
orientales,  dont  les  graines  sont  Ires- 
dures,  luisaat<'s,  voluiniiieuses , et  en 
forme  de  larme. On  ef^fail  des  chapelets. 
En  Espagne  et  en  Portug.il  , les  pais- 
vres,  dit-on , en  font  quelquefois  du  pain. 

(H.  G). 

COL.  (Pharm.y,  abréviation  usitée 
dans  les  rormiiles  pour  colatur  o\i  cola- 
tura,  que  l’on  coule  ou  colalurc.  K.  ce 
mot.  (II.  C.) 

COL  ou  COU  (Anat  ),  a.  m.,  eollum^ 
cerv'tx  des  Latins,  «utM,  éofidet 

Gcri  ju  Ou  .ipprlle  ainsi  la  partie  du  corps 
qui  est  siluéi:  entre  la  tête  ci  la  poitrine. 
Dans  ce  «eus,  l'académie  veut  qu’on 
écrive  cl  qu’on  pronom  e cou.  Mais  lors— 

3u’on  se  sert  de  ce  mol  par  analogie,  pour 
ésigner  un  retrérissement  que  présente 
nn  organe.,  le  resserrement , par  exem- 
ple , qui  s’observe  entre  le  corps  et  les 
exiréuiilés  de  certains  us  longs,  l’u-*age 
veut  qu’mi  éciivc  et  qn’on  pronoote  eoL 

(J-C) 

COL  PF.  t;ASTRAGALE  (ccUum 
astragalt  ).  C'est  un  rétrécissement  plus 
marqué  en  bas  qu’eu  haut,  et  qui  sépare 
le  corps  de  Tüs  a3lr.i;,al<  Je  son  cxliém'vté 


/ 

eoL  * coî. 


«nlciieiire  ou  de  sa  tète.  ^ . ASTfl  VftALR. 

(J.C.) 

cm.  nr.s  cotes  ( coUum  ensu- 

r//m):  p.irlir  rrlrécie  qu'oa  voit  eiilr**  U 
tèlr  Hes  «olrs  cl  l'eiDiniarc  appelée  leur 
luhéroaitc.  K tJoTF.s.  (J.  C.) 

COI,  un  COIJ.KI  DKS  DKNTS 

{cjUum  Pentium),  On  nontinr  a'mii  la 
paille  des  dénis  qni  se  trouve  enlre  la 
roiironDC  et  ta  raruic,  et  qui  eji  enimi- 
rte  par  ks  gencives,  l.lie  n’a  que  fort 
peu  dVlrndue^  et  varie  dans  chaque  es- 
père de  dents  K,  Dunts.  (J.  C.) 

COL  DU  KKMUi;  {ccllum  fcmorls); 
partie  rclrérie  et  assez  lungue  qui  so«- 
lleiil  la  lètr  du  fétnur  e|  rnnit  au%  deux 
troi  hanter^.  K K '.tru  (J.  C.) 

Col  du  C!»ANI)  os  (eol^um  ossU 
capttjuy,  rctrécLsenif  ni  rîmilaire  qn’mi 
observe  au-dessous  de  la  Icle  «le  c,el  os 
du  rarpe.  (J.  C.) 

COL  DE  L'UUMiaaS  (cMum  hu- 
meri).  %p*  aiialomi.slrs  appellrnt  col  de 
Vhumeius  1111  rélréfivsemnil  qui  rirrous- 
cril  la  lèle  de  riiiiintrus  cl  la  sépare 
de  scs  drus  lubcrosîtés.  Les  r liirurgiens, 
au  roiilrairc^  finmincnt  ainsi  U par- 
tie de  I Ui  qui  est  situé  entre  rcs  liibc- 
rositéscl  la  lin  de  la  ftouUicrc  bicipilalc; 
fl  lorsque  l*os  se  trouve  rompu  «Lus  r**l 
endroit,  la  fi*arture  e^t  4iile  du  col  de  Vhu- 
méiu$.  (J.  C} 

<J)L  DE  LA  3I  VTÏUCE  (coUum 

uteri)‘  canal  rtrolt,  rylindroïdc  , aplati , 
qui  termine  inférieurctnenl  la  malriie, 
et  s’ouvre  dans  le  vagin  par  uli  uriCre 
noinmélemwcaaJe  tanche.  K.  Matiuck. 
(J.  C.) 

XOL  DE  i;05  MAXILLAIRE  IN- 
1*EUIEUK  ( ecUum  mandibulte  inferio- 
rîs)\  rélrértsstnirnl  que  l’os  de  la  mA- 
f boire  inferieure  présente  de  chaque  côte, 
injinédialeinent  au-dtssmta  de  ses  ron— 

dylfs.  V.  îMaxillaike  INFÉRIBUR  (Os). 

(J  C.) 

COL  DE  L’OMOPLATE  (coUum  sw- 

puü  );  pnilic  rétrécie  qu’on  trouve  au- 
nessousile  la  cavité  glénôVde  du  srapuiuin, 
et  fUM  semble  l'isoler  jusqu'à  un  erruin 
point  du  reste  «îc  cet  «js.  (J.  C.) 

COL  IJU  FEROXÈ  {collîtm  fthulcr) 
léger  rétrérissemenl  situé  au-dessous  de 
la  tete  ou  de  l'cxtréniilé  sopc'rifuro  du  pé- 
roné. y.  PÉRONÉ.  (J.  O) 

COL  DU  RADIUS  {c.>lU:m  rad‘n). 
C’est  une  partie  rélréiie  du  radius  qui 
snppoiie  iiuim-iliateimnt  la  tétc  de  cet 
O',  cl  se  trouve  un  peu  courbée  «le  de- 
dans en  dehors,  et  de  bas  en  haut. 
(J.  a) 

COL  DE  LA  AKSSIE  (coUum  ve~ 

\ partie  auléricun*  de  la  La»e  de  la 


vessie,  qui  ressemble  à un  gouiot  fort 
court , et  se  roiitinue  avec  le  ruw  il  de  l’u- 
reirc.  y.  Vessie.  (J.  C.)  * 

OOLAGUALA.  K Cal\(;uala. 
<X)LATOaiU,M  (A.tat.),  mut  latin, 
couloir,  y.  rr  mol. 

COLATUK E ( F/turm.),  s f.,  Cii/ifurti, 
de  co/ure,  couler;  mot  par  lequel  on  dé- 
signe une  opération  pliarmareutiquc  sein- 
bUKIe  S (a  fiilralion.  .Mais  le  plus  ur«)î> 
nairrinent  on  donne  le  nom  de  co!ature 
au  liquide  filtré.  (M.  O.)  • 

<:nL;îKR  rii;  (Bot.) , colbcrth.  On  a 
do  mé  ce  nom  à un  .arbre  des  imintagiies 
du  Cornniandvl  (U.C.) 

Cl  ) LC  1 1 1 C A C lù  ES.  L . Cote  n i CÉ  S5. 
CîJl.ClIICÉES  (Bot.)  , cohhice:e  ; fa- 
mille «le  plantes  nionurolylédones  nio— 
nopétales  et  périgytier,  à étamines  insé- 
rées au  ralirr.  f.os  plantes  qui  la  rompo' 
sent  ont  toutes  dr>  propriétés  véneiu  usej. 
K CoLcniQiiE,  C'.nvmi.LE,  Yi'.kvti\k, 
MÉmosi/^iiK,  liti.oMAs.  (H.  C.) 
COLCfUCON  (.ffüf.),  mol  grec, 

par  lequel  Dio>foridf  désignait  le 
coirbiqiie.  Dal«*r!iamps.  (11.(1) 

COLCHIQUE  ( Bot.  ) , s.  in  . ccdchi- 

cum^  genre  de  la  fainillc  des  roirtiicées 
et  «Je  l’be\an«)rif  tiieyiiie.  Le  tue^ch.erx 
ou  bitard.y  coichicunt  autiimnAe  , 

est  une  plante  qui  fleurit  en  autuiiiiie 
dans  tes  prés  liumide.<.  Toutes  ses  parties 
(>Tit  nue  udeur  désagréable  et  nau.séa- 
bonde.  Les  bestiaux  ne  broutent  jamais 
scs  feuilles  vertes.  .Ses  bulbes  frab  be.s  « on- 
tieniient  ml  suc  laiteux  , à.  re  et  brûlant  p 
et  qui  est  un  violent  poison  pour  l’hoinine 
et  pour  plusieurs  animaux.  Sturck  les  a 
adiniiiLtrées  comme  diurétiques  et  avec 
ur  grand  siirrès,  dit-il,  d.'in»  les  bydro- 
pisies.  On  les  regarde  comme  uii  surrr- 
«lané  de  i.r  srille.  Par  des  lotions  répétées, 
on  en  retire  une  fe«  ule  lrè.s-saiue  ei  irè»- 
nourrissaiile.  (H.C.; 

COLCOI IIAU  [Chimie)  , oxyde  rouge 
de  fer  obtenu  en  ralrinant  le  sulfate  de 
fer  Jusqii’an  n»uge,  avec  on  5an«  le  ron— 
t.irl  de  I air.  Il  est  jsynonyme  de  chajeite, 
y.  OxYhK  DE  FfcH.  (M.O.) 
(COLEOPTERE  (Jintom.) , s.  m. , iro' 

IcJpterut  f de  étui,  cl  de 

aile , e’est-à-dire  insecte  qui  a des  .ailes 
eu  forme  dVtiii.  Les  coléoptères  forniriil 
line  grande  division  ou  l'un  des  ordres 
prim  ipaux  de  la  classe  des  in.«ectes^  qni 
cumprend  ceux  qui  ont  quatre  ailes  , Ics^ 
supérieures,  plus  solides  et  romme  rtif'** 
nées,  rerouvrant  en  maniéré  de  gaines 
1rs  infrrieiires,  qui  sont  nieinbrancu''es  el 
II!  plus  ordinaireinrnl  pliées  eu  travers^  ' 
Les  coléoptères  sont  divisés  en  tiluslntrj 
ious'urdrts  d’aprCs  le  nombre  d.  s 
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Ulions  lie  Icors  tarsrs.  K.  IIktkROMK- 
nt:s,  Pentamérés , Tetramérks  et 
TrimÈRÉS.  Le  hanneton  et  les  aearahéea 
so*n!  des  roléopteres.  (H.  C.) 

COI.ÉOPTILE  {ÿot.),  s.  m. , coUop- 
tilus,  de  KiAiir,  elul,  et  de  aile  on 

plnmule.  (lu  appelle  ainsi  Tespère  dViui 
nui  envehippe  la  pltintnie  de  la  graine 
dea  alisiuaiees  et  des  liliarées  dans  les 
premiers  niuinrnts  de  la  eeriiiiiiation. 

(H-  C). 

COI.EOPTILÉ  (Sot.),  adj.,  colcop- 
lilatus , qui  est  pourvu  d'un  roleuuli'e. 

(H.  C.) 

COl.ÉORAMPHF.  ( O.mih.),  s.  m., 
toUoramphtis  ,Hc  fini , cl  c’e  /«/*?*••, 

Lrc.  On  «lonnr  rc  nmn  à un  ginirc  d ot- 
#inn  Irouvé  sur  1rs  riv*  «es  drs  int-rs  aus- 
tralr.Sf  «*l  qii  on  a|j>elle  rn«orr  hiç  en 
fourreau^  p.irre  que  1.i  inamlibule  Mipr- 
rifure  Je  son  lire  rsl  fonvfrtc  d’onc  gaine 
fornec  , mobile  et  larcrpr  a rextréinilr. 
l.e  roléorainpbe  vil  rn  troupes  ; it  csl  de 
la  (aille  d’un  grand  piscon;  sa  chair  esl 
des  pins  mauvsiisrs.  (11,  C.) 
COLÉOnUIIIZK  {Bot.),  5.  f.,  eo- 

îcoirhi^a  y «le  xtAiir,  cUii , ei  de  ra- 
tine. On  donne  ce  nom  À la  gaine  qui  en- 
▼floppe  la  radicule  «le  «ertaines  graines 
dans  les  premiers  oiouimls  de  1a  gernii- 
naiion.  (H.  C.) 

COLKORUIlIZÉ  (Bot.),  adj..  co- 

learrh^utus,  tnéine  ë(yni«»iogie  ; qui  rsl 
pourvu  «l’une  foiêortiiize.  Les  raJiiules 
(les  grominées,  de  la  grorule  cjpucine,  elf.. 
smil  « oléorrhizérs.  (II.  C.) 

COLKUK  (PhygioL)  , s,  r. , ira,  furor 
hrevit;  passion  vir«^,  rararlerisée  par  la 
cuntraclion  des  muscles  de  la  face,  la 
violence  de  lous  les  mouvements,  la  vé- 
hémence du  disrours,  l iiritaliililé  ex- 
tre«ne  de  (oui  le  syvléme  nerveux,  rarcé* 
léraliun  du  roms  «lu  sang  . la  rougeur  et 
riiilniiiescence  du  visage.  (Cti.) 

COLÉHIOUK.  K.  Gholrhiquf,. 

COLLRITUJM  (Chimie)  . anrieii  mot 
par  lequel  un  dé>ignait  une  liqucnr  pro- 
pre à éprouver  la  pureté  «le  l’or,  inusité. 
(MO.) 

Goi.Ks  ou  Galles  (j^nat.),  mots 

latins,  des  Grecs;  le  péuis.  K.  ce 

mol.  (J.  G.) 

,•  COLELS  (Anat  },  mol  lalln.  leslicule. 
V.  ce  mol.  (J.  C) 

COLIUIVI  ( Ornîth.)  s.  m.  . trochi~ 
lus  / genre  d'oisranx  «le  Pordre  «les  passe- 
reaux. qui  babilenl  les  pays  les  plus 
rliaud.s  «Je  r Amérique,  cl  qui  .«ont  remar- 
^qusbles  parla  petitesse  de  leur  uiilc  et 
par  le  brillant  de  leurs  couleurs  meul- 
limic.v  (IL  G.) 

^ 'COI1Ga\  PJCTOM'M  leimt 


COL 

latin,  colique  de  Poitou.  K.  CoUQUE  te* 
GrXM.K.  (Gh.)  \- 

COLIFORME  (,Os)  (Anat.f,  moi  la- 
tin : os  elbinoïHe.  r . ce  mol.  (J.  C.) 
COLIMAÇON.  K.  Lim.\c«»n. 
GOLIQLK  (Anat.),  adj..  colicus  ^ 
mmXixlr,  de  tr  Colon;  qui  a rapport 

an  r.o\ou.  Artères  coliques.  On  en  compte 
six,  dont  trois  fournies  par  la  niésrntéri- 
que  supérieure,  sont  nommées  coliques 
dicltes,  et  trois  venant  de  rinférinire, 
sont  connues  sons  le  nom  de  coliques gau-> 
ches.  I"  I,a  première  eoUque  droite  <ui  co- 
llaue  droite  supérieure  niéso-coUqu**. 
Gbaiiss.)  SV  porte  dans  le  mésq-colon,  et 
se  divise  en  «leux  branches,  l'une  gauche 
qui  s’unit  à la  brambe  ascendante  «le  la 
première  colique  ganciie  , et  l’antre 
droite  qui  s'anastomose  avec  la  brandie 
supérifciire  de  la  colique  droile  moyenne. 
2o  La  seconde  colique  droite  un  colique 
droire  moyenne  (colique  droile.  Giianss.) 
se  divise  égalciiicnl  en  deux  bi^icbes  , 
donl  l’une  supérieure  s’unit  avec  la  hian- 
die  droite  de  la  précédente,  el  l'anlrt 
inféiicure  s’anastomose  arec  la  branche 
ascendante  de  la  suivante.  3°  La  troi- 
sième colique  ou  colique  droite  inJcrieurCf 
iléo-colique  (escale  . Chatiss.)  . prrsriile 
aussi  deux  branches  anastomosées,  la  su* 
périeure  av^c  l’inférieure  de  la  colique 
droite  moyenne,  fl  riuférteiire  avec  la 
Icnninaison  de  la  mésentérique  iiifi*- 
rieure.  Les  artères  coliques  gauches  nais- 
sent de  la  concavité  de  la  inéseniérique 
inférieure.  i“  l.a  fcemiVrc  on  supérieure 
(grande  colique  gauche  . Ghauss.)  est  la 
plus  grande  des  trois;  elle  se  divise  en 
deux  branches , l'une  supérieure  qui  sq 
joint  à la  branche  gauche  *de  la  colique 
droite  supérieure,  et  l'autre  inférieure 
qui  s’abouche  avec  la  hr.im  he  supérieure 
de  la  suivante,  a"  La  seconde  ou  colique 
gauche  moyenne  o’esl  souvent  qu’une  bran- 
che de  la  précédente  , avec  laquelle 
elle  s’aiiasiuiiiost'  par  sa  hraïuhe  supé- 
rieure . tandi.s  que  par  l’inférieure  c est 
avec  la  troisième.. 3°  La  froisicme ou  eoli^ 
qu:  gauche  ir./lrïeurt  ( petite  coUqmi  gau- 
che, Cbaussicr)  se  porte  vers  l’s  Uia- 
que  du  colon,  et  se  partage  en  deux 
branches,  l’une  monlelormer  une  arca- 
de avec  U précédente  . l'autre  descend 
pour  s'unir  dans  le  méso-rectum  avec  un 
rameau  fouriiî’par  la  mé'senlérique  infé- 
rieure. Les  artf  rcs  coliques  par  leiir.s  »na.s- 
lomoses  forment  des  arcades  irès-appa- 
rrnte.s,  «le  la  convexité  desquelles  par- 
Irnl  de  nouveaux  rameaux,  qui.  apres 
s’éirc  anastomosés  de  nouveau  une  ou 
deux  lois , se  portent  dans  le  coloàs.  A ces 
altères  coirespondeiU  autaot  de  veines 
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i^ni  rrmt  rftidrr  la  (grande  ft  la 

pcllle  uU‘s.irdYijuc$.  (J-  C.) 

coi.iyut  (i’iffi.)»  ^ coricj^*t*>Min 
JitxUfftr.  I).ms  son  arcculiot»  êlyoïoli)^!- 
que,  rc  niitl  M^iiiiieaffecluinuli  douteur  «lu 
coton  ; mai»  on  iiiiiJuiiiie  un  5eti5  plus  été n- 
dti  on  roinprend  sou»  re  iiomi  toulc  J»*ü- 
Ictir  v!?e  cl  exiccrbanlc  qui  a .ion  siégt 
dam  i'abilomeii*  On  joînl  le  luül  Coliijue 
à heaiironp  d'auircs  oiutâ  qui  cü 
la  râleur  a une  manière  plus  ou  tuoins 
précise. 

COLIQUE  BILIEUSE,  collca  bi- 
llot.^. Douleur  de  ventre  produite  par  la 
bile  acnimutéc  dans  les  intestins,  ou  dan.s 
quelques-uns  de  ses  propres  ronduils. 

COLIQUE  CONVULSIVE.  K. Coli- 
que NKRVliUSK. 

COLIQUE  DE  CUIVRE.  K Coli- 
que MKTALLIQUE. 

COLIQUE  D’ESTOMAC,  culica  ven- 
triculi.  i>o!il«nir  qui  orriipe  la  ré^iuii  de 
rcatomai.  K.C\KDl\LiilK. 

COLIQUE  ELATULENTE ou  FLA- 
TüEUSE,cü/ica JîdtUiCntti.  Cuiique  rad- 
iée par/Tarf uuiulviiion  des  gaz  dam  le 
conduit  iulfslina).  K.  Pneü.M  \ToSE. 
colique  HÉMORKÜt.MOALE, 

► êolkd  /}amorrh:)idaiis.  Douleur  de  rentre 
qui  prére  le  U Ûux  bciiiorrlioVdal  ou  i]u« 
est  produite  par  sa  suppression. 

COl.lQUE  HÉPA1TQUE,  colîca  Ar- 
pdtica.  Douleur  qui  a son  siege  dans  la 
région  du  fuie,  et  qui  e»t  camée  par  le 
passage  d un  cab  ui  biliaire  au  travers  des 
conduits  cystiquesetcbulédoque.  K.  Cal- 
culs BILUtRÊS. 

COLIQUE  IDIOPATHIQUE.  KCo 
lIüUB  nerveuse. 

COLIQUE  INFLAMMATOIRE  , 

^ toUca  injidmmdtoria.  C’est  rcnU-rile.  y. 
ce  mot. 

COLIQUE  DE  MADRID  Elle  a 

beaucoup  d analogie  avec  la  colique  sa- 
tuinine  et  la  colique  végétale,  y',  ces 
mots.  Comme  crtle  dernière,  elle  atta- 
que bru-«queinenL:  raiiicrtume  de  la  bou- 
che, le  dégoût,  ta  constinalioD , la  ten- 
sion de  répiga^lre,  de  fortes  douleurs 
dam  les  hypocliondres,  en  marquent  l'iti- 
▼asion  ; les  souffrances  devieiiuenl  ex- 
cessives, sont  acct«mpagnées  de  vomisse- 
ments de  matières  vertes,  jaunes,  sou- 
vent acides;  le  ventre  sc  déprime;  les 
douleurs  s'étendent  au  reste  du  corps;  a 
la  constip.iUou  sc  joint  la  dysurie , et  au 
btiut  d\iii  certain  Lenips,  le.s  membres  in- 
férieurs deviennent  paealytiques;  au  mi- 
lieu de  ces  symptômes,  le  pouls  cousei-ve 
souvent  son  rytiimeuiatiirel  ^ chez  quelques 
xnalade.s,  il  survient  des  ronvu'sions,  du 
délire.  La  maladie  se  IcniiLoe  quelquefois 
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spontanément  par  de^  sueurs  ou  des  uri- 
nes abondante^,  >ouvqpi  par  des  évacua- 
tions aiviiies.  Ou  a attribué  CfUe  ma- 
ladie à riuipre.'tsion  de  l'atr  froid,  à l'in- 
troduchou  nu  plomb  dans  les  voies  di- 
gestives, suit  arec  le  vin,  suit  arec  les 
aiituents  ; ou  a cru  n*marquerque  drser- 
reiii'S  de  régime,  remploi  lie  remèdes 
inteènpe.stifs  , donnaient  quelquebtis  lieu 
4 son  déreiuppcinvnt  : son  éliulugie  est 
en<  ore  fort  oh>rui'e.  l/einploi  combiite  des 
narrotiques  et  des  purgaiils  a eu  un  .suc- 
cès constant  entre  les  mains  du  plus  grand 
nnifibre  des  praliriens. 

COLIQUE  -MENSTRUELLE,  co/i« 
mcnscrudUs.  Douleurs  qui  précèdent  et 
dif  oiii|>agiieul  le  llus  périodique  de  sang 
cùi  Z 1rs  femmes,  ou  qui  sont  ducs  a la  sup- 
pression de  cet  écoulement. 

COLIQUE  MÉlALLiQUE.  On 

aoutme  ainsi  celle  qui  est  produite  par 
le  plomb  (K.  Colique  svtürnink)  ou 
par  le  cuivre.  Celle  «jtii  est  due  à cette 
deniitre  cause  ne  différé  de  la  colique  de 
plomb  que  par  le  dévuienieul  qui  l’ac- 
compagne. 

CO  L1 Q U E M ÉTANT  A ri  QUE.  C'est 

le  nom  qu'on  donne  h ccile  qui  parait 
due  a quelque  luétaslase. 

COLIQUE  DE  MISERERE.  Nom 

populaire  de  riléus  ou  de  la  passion  ilia- 
que : les  angoisses  qui  acconipagueiit 
cette  affection  lui  ont  tait  donner  celle 
déaouiinatiuu  bizarri*. 

COLIQUE  NÉPHRÉTIQUE,  co- 
Uca  nepàretioa.  Douteurs  vives  qui  ac- ^ 
compagnent  la  néphrite  et  pariiruliere- 
ineot  la  néphrite  cab  uleuse,  ou  le  trajet 
d'un  calcul  daoi  les  uretères. 

Ct)LlQL  E NERVEUSE,  collca 
VüSJ.  On  désigne  sous  ce  n«im  la  coli<{oe 
idiopathique, crile  qui  nVstlr  .symptôme 
d'aiicimc  autre  aficrlion.  L.i  d >uleiir  qui 
en  est  le  principal  .symptôme  paraît  avoir 
son  stége  dans  les  intusiiiis:  une  émuliou 
vive,  le  refroidissement  du  corps,  la  sup- 
pres>inii  d'une  évariution  habituelle,  eu 
sont  les  causes  les  plus  ordinaires.  L'in- 
v4,ioii  est  souvent  suinte;  elle  a lieu  par 
uni' douleur  coniinuuéiiienl  vive,  quel  que- 
fois  obscure,  occupant  rabdomenjs’exaspé- 
r.uil  par  intervalles,  et  causaiiUoujours  une 
grautie  anxiété.  A celte  douleur  se  joignent 
des  borborygiaes  et  de  la  eousiipatioo. 
Li  piiysibnuiuie.  présente  ^ne  altération 
prompie,  ie  malade  est  daii<  un  état  remar- 
quable dabatlrmenl  rt  d'inquiétude , son 
pouU  devieiil  petit  et  faible , sa  peau  se 
couvre  d'une  suoiir  froide,  U a des  dd- 
faiUaaces  jjacoiuplètca.  De  temps  à autre. 
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la  (loulrur  augmente  au  poiiil  iVarrarher 
<li‘»  gvuiUit'UiruLvauv  liuuiiiic»  irs  |>!us 
courageux.  — IX  dur^c  ordiriairo  de  b 
colique  f5l  de  quelques  hcmvs;eni'  rej>jM' 
peu-à-peu,  à ruoios  qiiVlle  ne  fce  Iran»-^ 
tonne  en  tiéus.  Ue  traitement  touriste 
dans VrinpUii  cita  boissons,  des  lavcinouts, 
des  rom**ntations  adoucixsantci  , niurila- 
gincuses,  des  bains  lîedes;  lorsque  i es 
moyeits  sont  iiiMirGsanu,  on  a recours 
aux  preparalluns  opiarees,  qu  on  donne 
seules  si  le  malade  n'a  pas  pris  d'alimmls 
depuis  long  temps,  et  qu’on  a^sorie  aux 
anlispasmudiques  aroinaiiques , romme 
l’eau  distillée  de  fleurs  d'oranger,  i’ëibtr, 
si  l’on  pense  que  reslomaccllc  coninicu* 
cernent  des  intestins  grèlc.s  contiennrot 
encore  de«  matières  alimentaireî.  Les 
m^cnes  tiiêdiramenix  doivent  être  em- 
ployés en  laTemeiits.  Si  K*  ventre  était 
sensible  a la  pression  , ou  s'i!  y avait  sup* 
pn  i.sion  d une  henmiTbagif  babittirile, 
il  faoilrait  .ipplo|uer  quelques  .‘sang- 
sues , elr. 

COj.lQlJE  DE  PLOMB  nu  DES 
PLOMiUl’.BS.  l'oy.  Cou<^ue 

^^COLlQLEDLSPKIMaES.  K.  Co- 

I.U^UE  .SATPRNINK  et  CoLIQIIK  MhTAM.I- 
QUE.  On  a ainsi  nommé  leitc  arfeeiioii 
parce  que  les  peintres  en  sont  fréquein- 
ment  atteints. 

COLIQUE  DE  POITOU.  K.  Cou- 

QUE  VEGÉTAU:. 

COLIQUE  SATUKMNE,  colua  sa- 
turnina»  Maladie  produite  par  rartion 
do  plomb,  et  caraclérisée  par  des  dou- 
leurs abdominales  exacerbantes,  que  la 
pression  n'augmente  pas , par  def  vomis- 
seuu'iils  de  iiialièresvcrles  <m  jaunes,  une 
coo.slipalion  opiniâtre  , la  rétraction  des 
parois  abdominale.^,  la  lenteur  du  pouls, 
cfes  crampes,  des  mouvements  cunvul- 
slfs,  et  an  bout  d'un  cciiatn  Unip-^,  la  pa- 
ralysie dc.^  membres.  — Le  plomb,  qui 
est  la  cause  .>prcilique  de  celte  maladie  , 
peut  être  introduit  dans  les  voies  digesti- 
ves, ou  péné In  r p^r  les  voies  aériennes  et 
par  les  pores  tuUnés.  Cerulnes  profes- 
sions y sont  irès-exposées  *:  les  | loin- 
biers , les  peintres,  les  (abritants  de 
Lia  ne  tic  ténise,  les  broyems  de  cou- 
leurs, les  potiers  d'etaîn,  en  sont  atteints 
en  grand  nombre;  beaucoup  en  .sont  at- 
taqués plusieurs  fois  dans  le  cmirs  de 
leur  vie.  L’usage  des  vins  sopbisliqnés  a 
rendu  quelquefois  la  colique  de  plomb 

ÏTcsque  epi<iéiiiiquc  dans  divers  lieux.  — 
/invasion  de  celte  maladie  est  ur- 
diiiaircim-Dl  lente,  quelquefois  subite.  En 
céneral , le  malade  éprouve  d'abord  de 
fa  ( omtip.itiun  , de-  Pinappt  leiue  , des 
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douleurs  abdominales  pa5.«agèresj  paf 
degrés,  crlles-*ci  dcvlcmieut  plus  fré— 
quenics  et  acquièrent  uneinlensilc  telle  , 
que  lc.s  malades  s'agitent  en  tous  sens  et 
ou.<sent  des  ( rU.  Les  voinissenieiits  de 
île  , b dureté  et  la  déprcAsion  du  ven- 
tre, cl  du  t Tboinme  la  mrac  tiou  des  tes- 
ticules, les  douleurs  et  tes  crampe.s  d.iiii 
1rs  bras  et  les  jambe-.t,  se  juiguem  à res 
symptômes.  Chez  «quelques  inaLades,  il 
survient  des  ccnvuUions,  des  attaques  d’é- 
pilcpde,  du  délire  cl  des  siinulams  de 
lievci*  nerveuse  : rlier.  d'autres,  U ventre 
drrirnt  sensible  à la  { res^iou,  et  le  pouls 
s’arcclère.  — La  duree  do  la  colique  sa- 
tmuine  est  souvent  courte  quand  elle  est 
traitée  < oKVunablt  im  ut  ; si  on  Taban— 
dorme  à ellc-mème,  ou  si  elle  eU  mal 
traitée,  elle  dunnr  presque  inévitable— 
ment  lieu  à l.n  paralysie  des  membres. 
Quelquefois  les  mabitcs  m.l  succombé, 
mais  presque  toujours  alors  il  existait 
une  complication.  — Les  rechutes  sont 
frequeule.v  chez  ceux  qui  s exposent  de 
nouveau  aux  (anses  morbiliques , avant 
d'èlt  c complété  ment  rétablis.  Les  récidives 
ont  eu  licuchez  quelques  individus  jusqu’à 
viiiul  cl  licuLc  fois.— Le  diagnostic  de  celte 
inabdir  est  généralement  lacile  ; le  {H'o- 
nostir  n'a  rien  de  Irr.-grave,  lorsqu'elle 
e.ti  simple.  A l'ouverture  du  cadavre  des 
inaladi'.s  qui  mil  succombé,  on  a trouvé 
les  gros  iulolin.v  resserrés  sur  eux-mOines. 
— Diverses  mélbndesJe  Irai  le  iiienl  ont  clé 
mises  en  usage  (iaiis  la  colique  saturnine. 
Les  aniipbiogUtiques  ont  clé  essayés  .«ans 
succès.  Les  adoucissants^  joints  à quel- 
ques voniitiis  et  purgatifs  doux,  ont  paru 
réussir  dans  quelques  casç  mais  plu- 
sieurs des  individus  traités  de  celte  ma- 
nière ont  eu  consécutivement  des  para- 
lysies incurables.  Le  traitement  delà  Cha- 
rtèé,  quelque  bizarre  qu'il  puis.se  paraître, 
réussit  cuii.slammrnt , et  doit  être  préféré 
à tous  les  autres.- — Premier  jour.  lùiu  de 
caste  avec  Ut  graint  ( une  pinte  de  dé- 
coction de  casse  avec  trois  grain.s  d’é- 
métique, et  une  demi-oii -e  à une  mire 
de  Sri  d'epsoin).  Deuxieme  jour.  Eau 
bénite  (six  grains  d'émetique  dans  huit 
once.s  d’eau  — *1  roisième  jour.  Deux 
i trois  verres  de  ùtune  sudofiji:jue  laxa- 
tive (décuition  sudoribquc  dans  laquelle 
on  fait  iufoser  de  quatre  à six  gros  de 
séné  ).  — Quatrième  jour.  EurgatiJ'des 
peimret  (infusion  de  séné  ^ vj,  élcctuaire 
diaphœnix  3 jtj^bp  en  V^^dre  ^j}  Si^'np 
de  mrpinn  3 — Cinquième  jour, 

comme  le  troisième.  — dixième  jour, 
comme  le  qualhcriie.  — Si  le.v  douleurs 
persistent,  on  continue  l'usage  des  purga- 
tifs jusqu’au  buitième,  dixième,  dou- 
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^ine  Jour.  £n  outre,  chaque  Jour,  pea* 
'dint  tout  le  Iraileuieut , on  prescrit  pour 
boisson  ordinaire  1a  tisane  sudonjifue 
(décoction  des  bois sodonliques);  chaque 
soir  le  lavement  ànodyn  des  peintres  ( vin 
rouge  3 » huile  de  iioit  J i'')»  ou 

demi-gros  de  thériaque  avec  un  grain 
d'opium  , si  le  malade  est  luurmenié  par 
les  douleurs  et  rinsomuie  ; on  y joint  en- 
core , Us  Jours  ou  Teo  ne  prescrit  pas  de 
Toniilif  ni  de  purgatifs,  le  lavement  pur- 
gat'tf  des  peintres  ^ qui  est  adoiioislré  au 
milieu  du  jour  f ce  lavement  est  composé 
avec  infusion  de  séné  tb  j , électuaire 
diaphœnix  3 i > j^l^P  poudre  ^ j, 
sirop  de  nerprun  ^ j.  On  juge  que  la 
guérison  est  complète  lorsque,  pembut 
cinq  i six]our<,  le  malade,  m prenant  plus 
que  la  tisane  sudoritique,  ne  ressent  au- 
cune douleur  abdoniitiale  , et  va  régiiliè- 
reuKul  i la  selle.  Ce  traitement  exige 
peu  de  modificalioii  ; si  1q  ventre  était 
sensible  i la  pression,  on  aurait  recours 
pendant  quelques  jours  aux  bain«,  aux 
tonienlatioRS,aux  lavements  émollients, 
aux  sangsues  sur  le  ventre,  avant  de  ruin- 
mencer  le  Irailcment  de  la  colique.  — ■ 
On  doit  chercher  à prévenir  cette  ma- 
ladie chez  les  ouvriers  qui  travaillent  le 
pKnnb  et  ses  préparations  diverses,  en 
élabitssant  des  fourneaux  d'appel,  sem- 
blables à ceux  qu'on  emploie  artueüe- 
meol  pour  les  doreurs,  en  laissant  l’air 
circuler  librement  dans  leurs  ateliers, 
en  leur  recommandant  une  grande  pro- 
preté, etc.  , etc.,  Des  peines  séveres 
et  une  surveillance  active  sont  indispen- 
sables pour  prévenir  U sophis4teiioa  des 
vins.  On  doit  encore  porter  une  attention 
spéciale  sur  tous  les  vaaes  de  plomb , 
ou  enduits  d’un  vernis  dans  lequel  ce 
métal  entre  en  quelque  proportion.  — 
l«a  manière  dont  le  plorhb  agit  dans  le 
dévcloppeinout  de  cette  affretion,  n'est 
pas  connue.  Quelques  niédeciiis  ont  pensé 
qn'il  agissait  dirci  lemrnt  sur  le  système' 
nerveux;  d'autres  croient  qu’il  porte  tou- 
jours son  action  première  sur  le  conduit 
intestinal.  Dans  les  diverses  expériences 
chiinlqoes  qui  ont  été  faites  sur  les  ma- 
tières rendues  parle  vomissement  ou  ex- 
crétées par  l’anus,  on  n'a  trouvé  ancuuc 
trace  de  ce  métal. 

COLIQUE  SPASMODIQUE,  colica 
ipasm.fdiea,  V.  CotiQUB  fCfiHvnusE. 

COLIQUE  STEKCORALE.  coüea 
st^c^rtn.  Douleur  de  ventre  produite  par 
i’accuniuialion  des  matières  fécales  dans 
les  ioleslius.  C'est  on  symptâroe  de  l'em- 
harnu  intestinal,  y*  ce  mot. 

Colique  uteiune,  ooUca  ute- 

n«i.  Douleuc  qui  a swu  sik*gc  dans  I'h- 


COL 

t^rui.  Quelques  luteuri  lui  on(  duanc  I. 
nom  iV hyitéraigle. 

œUQUE  VÉCÉTALK.  Cette  af- 
fection, qui  a beaucoup  d’anaiogîe  par 
ses  syniplùities  avec  la  colique  saturnine  , 
a été  attribuée  à l’iisage  des  vins  nou- 
veau! , des  cidres  mal  fermentés,  des 
fruits  crus.  On  a pensé  aussi  qu'elle 
pouvait  dépendre  de  la  suphisitra- 
tion  des  vins  et  des  cidres , par  i'adui- 
tion  de  litharge.  Qutlqurs*titis  l’ont  at- 
tribuée aux  virisiiludes  atmuspliériques , 
et  iiutaniuient  à riiiipression  uu  froid  sur 
le  corps  échaulfé.  — Son  invasion  est 
soudaine  des  douleurs  vives  se  font  to*  - 
à-coup  sentir  dans  plusieurs  point*  du 
ventre,  d’où  elles  s’étendent  à ta  poitrine 
et  aux  membres  ; le  ventre  se  gonÜe  dans 
sa  totalité  ou  dans  une  de  ses  régions;  tes 
Tomisseiui'nls  de  matières  verdâtres  éru- 
gineuses  , la  constipation  rebelle,  accom- 
pagnent la  colique  végétale.  ~ Si  la  ma- 
ladie est  abaiidoiioée  a elle-méiiie,  die  se 
juge  qitdquelois  par  des  évaluations 
spontanées;  mais  le  plus  souvent,  eu  même 
temps  que  les  douleurs  abdominales  ces- 
sent, ci  que  la  constipation  diminue,  il 
survietK  une  faiblesse  croissante,  puis  uu« 
paraly»ie  complète  des  membres,  et  rhex 
quelques  malades  une  amaurose  ; plu- 
sieurs fuis  elle  a entraîné  la  mort.  — 
Elle  différé  de  la  colique  saturnine  par 
son  invasion,  qui  est  brusque;  par  l'état 
du  ventre,  qui  est  gonflé;  par  la  teriiii- 
nalson,  qui  peut  être  heureuse,  même 
sans  le  secours  d'aurun  rcmede.  — » Le 
Iraitcment  cniisiste  dans  remploi  com- 
biné des  purgatifs  et  des  narcotiques; 
Huxliani  y joignait  des  vomitifs  : on  rom* 
inencc  par  les  iiarrotiques  quand  la  dou- 
Icurest  très-vive,  par  les  purgatifs  quand  la 
coostipationeslle  syinplômeprcduniinant. 
Les  bains,  tes  lavements,  les  fomentations 
émoiiUntes,  sont  généralentenl  utiles 
rumine  moyens  accessoires.  — Le  traite- 
ment préservatif  consiste  à s'abstenir  des 
vius  acerbes,  des  cidres  nouveaux,  et  sur- 
tout des  boissons  et  des  aliments  qui  con- 
tiendraient du  plomb.  Les  méderius,  qui 
ont  considéré  l iixmrrssion  du  froid  com- 
me la  cause  spécifique  de  cette  maladie, 
ont  recommande  avant  tout,  d'éviter  l'air 
froid  et  liumide,  et  de  porter  des  trèlc- 
nit-nls  bien  chauds.  * 

COLIQUE  VENTEUSE.  K,  Pneü- 

M.\TO.SE. 

COLIQUE  VKHMINKUSE,  soUea 

vernimoad.  Douleur  abdopiinate  pro- 
duite par  la  présence  des  vers  dau»  1rs  in- 
testins; y.  Vers  (PdfA.).  (Ch.) 

COLLA  {Mat.  <néJ.),  nom  de  U ra- 
WHc  du  chaïucléon  blanc. , carlina  acau* 
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tis^  et  Ju  riK  milieux  rmirnît , et 

dont  on  sr  serld.in.H  le  l^evanl  |HJur  rel- 
ier le»  IuiIm  cl  .'autres  ouvrages  de  utar- 
^nelrrie.  (ll.C.) 

COlJ.ALK  [Bot.).  V.  CoLLKT. 

COl.LAl'Sl  S [rathol.)^  mol  talin 
soiivenl  ein|*lüyé  dan»  le  langage  nirni- 
cai  pour  exprimer  la  rLule  subilc  et 
complète  des  forces  , soit  au  début,  soit 
dan»  le  cours  d'une  maladie.  (Ci{  ) 

tXïLLATLN  \ (i^Adrm.) , »péc  Iflqnc 
iiirnitomié  par  P.ir.v  e|»e  pour  la  cure  de» 
plaie».  Inusité.  (M.  O.) 

COLLA'l  tKAl,  (v^wûf.) , adj. , coUa~ 
teraiis  ^ qui  accompagne,  qui  inan  be  à 
Art  'erts  cvMdtiÎTalcs  du  br^ss  ; elles 
sont  fonrnivs  par  i.v  brai  bialc.  On  dislin- 
goe,  I**  la  collatérale  ji-'/yeViei/re  ou  cxferr.e 
(la  grande  nnisruUin*  do  bras,  Cliau»».); 
elle  naît  au-drssou»  du  grand  rond  de 
la  p.artir  interne  de  la  brachiale, s'engage 
eiiire  le»  trois  pmiioiis  du  Iricep»,  et  s’é- 
tend jusqu'à  U parlie  inférieure  externe 
do  bras,  a®  I.c»  coüctéraUs  inférieures  ou 
infeme»  I le»  collatérales  du  coude  , 
Cbanss.).  L’buinérale  les  fournit  à quel- 
que distance  de  rarticulation  huméru- 
ciibitale  ; elles  clesccndeiil  vers  la  paille 
supérieure  de  l’avant-bra» , et  s’anasto- 
mosent, ainsi  que  la  précédente,  avec 
les  branches  des  artères  de  celle  région. 
On  noniine  encore  vaisseaux  collatéraux 
les  artère.»  et  les  veines  oui  se  midcDt 
aux  doigts  et  aux  orteils.  (J.  C.) 

COLLK-(illA!R.  V.  Sarcocoli-e. 

COLLE  DE  P01S60N.  K Ichthyo- 

COLLE.  É 

COLl.E-KOllTE.  V.  Gélatine. 
(UC.) 

COf.l  ECTELBS  (^or.).  On  nomme 
ainsi  les  poils  ou  p.ipillrs  qui,  dans  les 
plantes  synanlhérées,  ganiisscnt  les  sty- 
les des  fleurs  heimaplirndites  et  ceux  des 
fleurs  femelles,  et  qui  sont  destinés  à re- 
rticillir  les  grains  de  pollen.  Cassini. 

(ll-C.) 

COM.CCTION  [Pathol),  s.  f. , col- 
Uctio  , «le  coUigere , rassembler,  amas,  (^e 
niol  est  sonvetu  joint  à répithèlc  puru- 
lente, séreuse,  tarpuine , pour  exprimer 
un  amas  de  pus,  de  sérosité  ou  de  s.viig. 

(Cm.) 

COLT.EMA  [Bot.),  s.  m.,  coUema  ; 
genre  de  la  la*inille  des  lidirns,  lequel 
veufenue  des  espère»  remarquables  par 
leur  consisianre  gélatineuse,  loi-squ’efles 
fi.nl  dans  leur  étal  de  fraîcheur,  mais 
qui,  par  la  «érberesse,  deviemfrnt  dures 
et  cartilagim  use».  fH.  C.) 

COl.LÊRE'n'E  s.  f.  On  a 

ainsi  n«‘ïnmf  ,en  fr.vnçais,  I involttcrum  des 
ombelltferes.  JnvolucRE.  (H.  C>) 
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COLLET  [Anat.,  Bot.)^  s.  m.  K« 
anatomie,  on  appelle  collet  des  dents  U 
partie  de  ers  organt^s  qui  est  inleruié- 
diairc  à la  couronne  et  à la  racine.—-  Kn 
liolaniquc,  on  tiomme  collet  ou  naei/«< 
vrcj/ l'endroit  d'une  plante  c)ù  »e  fait  la 
séparation  de  la  lige  et  Je  U racine.  — 
M.  Richard  désignr  parla  dcmnnlndtion 
de  collet,  coUart , la  petite  saillir  que  l’on 
observe  à la  base  dés  f.-oilirs  des  geami- 
nées,  et  qu'on  appeiie  babituelle ment 
ligule  y.  ce  mot.  Enhn,  dans  les 
cn.vmpignoiis , suivant  le  même  auteur, 
le  Ci'//rr  on  anneau , annulus , est  l'espèce 
de  couronne  que  l’on  rencontre  à la  par- 
tie supérieure  du  pédicule.  (H.  G) 

COl.LE'nKU  ( Bot.  ),  coîletla;  genre 
de  la  famille  des  rbamnoVdes  et  de  la 
pentandrie  monoftynic.  Il  renferme  de» 
arbrisseaux  originaires  du  Pérou  et  du 

lircMl.  (H.  C.)‘ 

COLLriTrQUKS(Afflt.  nieV.),co/ef/ca 
remédia  J Je  xiAX«  , je 

colle.  On  a autrefois  désigné  sous  cc  nom 
les  médiraments  agglulinalifs.  V.  ce  der- 
nier mol.  (U.  C.) 

COLLICIÆ  (C/iir.),  mol  latin,  union 
des  points  et  des  conduits  lacrymaux. 

(J-  G) 

COLLlCLLA  (Anat.),  mot  latin.  Vm 
Nymphe.s.  (J.  C.) 

COLLlCLLtS  CAYEÆ  PaSTE- 
niorus  VENTIUa  LORCM  LATE- 

R.VLIt^M  ( Anat.  ),  mots  latins;  tuber- 
cule.» situés  dans  les  ventricules  latéraux 
du  cerveau.  V.  Eugot. 

CoLLU:LLL.S  ^EHVT  ETHMOÎ- 
DALIS  (Anat.),  mots  latins.  On  a 
donné  ce  nom  aux  corps  striés.  K.  Corps 
STRIÉS.  (J.  C.) 

COLLICLLUS  NERVI  OPTICI 

(Anat.),  mob  latins.  .Suéminering  appelle 
ainsi  les  courbes  des  nerfs  optiques. 

(J.  G.) 

COLLIER  [Pathol),  s.  m.  Cesl  le 
nom  qu'un  a donné  à quelques  exan- 
thèmes qui  entourent  le  cou  en  maniéré 
de  I oUlrr.  (Cn.) 

COLLlGAMEN  [Anat.),  mot  latin; 
ligament.  K.  ce  mol.  (J.  G) 

COLLINSONE  (Bot.),  coUinsor^a; 
genre  de  la  famille  des  labiées  et  de  la 
(Jiandrie  muuogynie.  Il  renferme  des 
plantes  des  forêts  de  la  Virginie,  de  la 
Caroline  et  du  Canada.  (H.  C.) 

COLLigL  ATIF  [Path.)  ^ adj. , col- 
qnttthus,  coUiquescens , de  coUtqMCere,  se 
résoudre  en  liquide.  On  donne  cette  épi- 
thète à divers  flux  qui  produisent  l’épui- 
sement rapide  de»  mala«Jes,  et  qui  sem- 
blent être  , le  résultat  de  la  coUiquatioa. 


• cor. 

Rieurs  coin  jujtivcs.  dévoiement  coUijuatif, 
ftr.  (Cii.) 

COLLIQÜATION  {Pathoi),  s.  f. , 

éolUquiitvj,^  Lf5  anciens  iiuauiiaient  alusi 
U flitntnutinn  pn>grcssive  de:»  parties  so- 
lides avec  cjccrétion  ahondanic  des  li- 
quides par  une  ou  par  plusieurs  voies  : 
ils  pemaient  que  tous  les  solides  se  liquc- 
liaieiit,  et  que  les  liquides,  et  en  partit  u lier 
le  Mïigj  piTiUlent  une  partie  de  leur  deti- 
•ité  ; c’est  par  ce  motif  qu’ils  avaient 
donne  i cet  état  le  nom  de  colliquatlon. 

( Ch.) 

COLI.IROS  PRES.  K.  Auchésoivhix* 
QUES.  (H.  C.) 

COLUSION  {Phys.),  s.  f.  , coüuio; 
rlioc  de  deux  corps.  Oti  dit  U coUlslvn 
des  corps  élastiques.  (M.  O.) 

COLLUlOIRh,  5.  m. , collutortum, 
-synonyme  de  ^ar^drisme.  K ce  mot.  On 
dit  quelquefois  collutorium  arts.  (M.  O.) 

(.OLLYM US  LAPIS.  Poy.  Ætitk. 
(M.  O.) 

UOLLYRL  (JPAurjii,),  s.  m.,  col/y- 
riiiin,  jt»AXv^<»r  ou  de  x»Aj^a,  colle, 

cl  de  *«p«,  queue;  on  de  smKi»,  j’eni- 
p^f  lic,  et,  de  , Je  coule.  L»es  anciens 
désignaient  par  ce  mot  un  médicament 
solide,  d’une  forme  alongée  et  cyliodri-v 
que,  propre  à être  introduit  dans  le  va- 
cia,  dans  rannt,  dan^  les  oreilles  ou  dans 
les  narines.  lU  lui  donnaient  ce  nom 
parce  qu’il  était  f.aii  comme  la  queue 
d^  uii  rat , fl  qn’il  entrait  dans  sa  compo- 
sition des  poudres  et  quelques  matières 
gluantes.  Aujourd’hui,  on  entend  par 
collyre  un  remede  desluaé  à être  ap|*li- 
qne  sur  ra*il  ou  sur  la  couji>nclive.  Il  en 
est  qui  sont  pulvérulents , secs;  mais  en 
général  ils  sont  liqutdeSy  et  alors  ils  re- 
c livent  diverses  dénominations,  suivant 
la  iiaiuiedes  ingrédients  qui  les  consli- 
tiieiit.  On  iesappeile  osfrin^enfi,  éme/- 
lients,  rcperctiss'Ji , etc.  (M.  O.) 

UÜLJSlAUS,  eu  Provence  (flau  miné- 
r.>le  de).  Celle  source  est  remarquable  par 

la  fréqueure  de  ses  inlermissions;  elle  coule 

liuil  fois  dam  une  heure,  cl  s’arrête  au- 
tant de  fois.  (M.  O.) 

COLOliOMK  (CAirur^.),  s.  m.,  colo~ 
boina,  xo^iww^uaj  mot  employé  par  Galien, 
comme  .synonyme  de  nn/tiZatio/i,  Inusité. 
(J.  C.) 

COLOCASIA  Anciennement 

on  donnait  ce  nom  au  Jaba  agyptia  des 
I-itim,  au  des  Grecs,  qui  est  le 

ne..umbium  des  moderiirs  La  vraie  colo- 
c.vse  est  une  espèce  de  goiiet,  arum  colo^ 
sasia.  y.  AnUM.  (Il.C.) 

COLOCYNIIILS  ( Bot.  ),  XSAOkVf.-lV, 
BUIII  grcr  Je  la  coloq-niile.  (IC  O.) 


COI.OMBVTK.  P.  C1JI.UMBATE. 

CC^LOMliK  (OrnitU.).  drnoiniiutitiit 
générique  de.  pigeims.  (M.  C.) 

CüI.O-MBK  {Phys.)  ^ ni>in  d\ine  de* 
rontlellalions- de  la  pariie  méridionale 
du  ciel , plaréc  auprès  du  eaprirniiie 

(>r.  O.) 

COLOiMBKLLt  (CyecAjr/.  cp/urti- 
beUa  ; genre  de  inolliisques  gas'.i'ropodei 
i ruquilir  iinivalvc.  On  on  trouve  dîiix 
espèces  au  Sénégal.  (11.  (i.) 

COLOMBIE  [Bot.),  columbia;  grnr. 
de  la  faniille  des  tiliarées  et  de  l.i  po- 
lyandrie moiingynie.  It  rriiferni-  un  .vr- 
Iire  des  îles  l’dilippiiies,  le  columbia  amt- 
ricana,  de  Persoon.  (il.  0^ 

COtO.VllU(.H.IB  K.  C.uj.Mntnu«. 

COLO.AIBI L.M.  K.  CüUJMTîiusï. 
Colombo,  k.  (joi.iistBti. 

(^LOMN  A IRC.  [Bot  ad_\  ^ cc’fum~ 
paras  ^ de  colttuinc  ^ cofonne  ; qui  resseiji- 
lilei  une  colonne.  L'andrnphore  de  la 
mauve  , de  Vkîbhcus , etc. , est  colomrtaire. 

(H.  C) 


COLOMNKK  (Bor.)f  edumnea;  genr. 
de  la  famille  des  personnées  cl  dt  la  dî— 
dynaniie'angiospermie.  (Il,  (',) 

COLON  (Anat  ),  s.  m. , cofjii , ««.vir; 
portion  des  gros  intestins,  étrndoc  de- 
puis le  ciKciiiti  jiMqu’ao  rertiim.  On  fait 
venir  ee  mot  de  ssÎAsr , rrenv  , ou  bien  de 
«»ew<.  j’arrête,  pane  que  rel  intestin  re- 
tient loiig-lrraps  les  matières  slen  orales 
dans  ses  replis.  J,e  colon  offre  extérieu- 
rement, dans  toute  *a  lon^iienr,  trois 
gouttières  qui  répondent  .A  srsiibrcs  < bar- 
nues  longitudinales,  et  entre  res  gout- 
tières des  bosselures  arrondies,  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  r.iiniires 
transverses.  Cet  êntestui  présente  quatre 
portions,  qui  sont,  10  le  colon  lombaire 
droit  ou  ascendant;  il  est  situé  dans  la 
région  lombaire  droite,  et  s’étend  de  la 
partie  .supérieure  tlo  rcecimi  jusque  suas 
le  foie  et  les  dernières  « Aies  asternsles 
droitei.  a"  Le  culou  transverse , ou  l'are 
du  cofon,  situé  dans  la  partie  sitpéricnie 
de  la  ravitéabdomiuale;ile5tp[iislong  et 

pins  volumineux  qun  les  colons  loiiihaires, 
avec  lesquels  il  se  ranliiiuc  k droite  et  à 
gauche , et  sVtend  en  ligne  presque  droite 
d nu  liypuclto'idre  a l’aiilre.  Son  hocdcon- 
resc,qui  estanréiicirj-,  donne  atUcheaux 
femllcb  poslcrieut.s  du  |;rand  épiploon  ; 
et  son  bord  concave,  qui  ,.51  postérieur, 
au  üié.Ho  — coton  lè.1tir*vrr»e.  '.W  Le  cotofi 
lombaire  ffauche  ou  dtesccndjnt  ; Ü est  si- 
tué dans  la  région  loOiharrc  gauche,  an- 
dcs.*ou.s  de  la  cale,  an-rfes-.stit  du  rein  et 
du  muscle  carré  dc.s  lombes  correspon- 
dants, Sa  direction  I st  vfrlic.ale  ; tl  5e 
conlinun  rnliant  avec  le  précéd#*ui,  n en 
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lias  avec  IV  iliaque  du  colon.  4^  LV  Htâ» 
que  du  colon , ou  Li  cireom  olution  iliaque 
du  colon;  elle  occupe  la  fos^  iliaque  gau- 
rliê,  ei  y forme  une  double  coiii  bure  en 
S.  Le  pcriloine  lui  fotirtiil  un  imVenlère 
tre^-Urlie,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de 
mobilité;  elle  coiittiiue  vers  le  cîNlé 
gauche  de  la  ba^^e  du  sacrum  avec  rinlev 
lin  rertura. 

44C  (olon  présente  la  meme  organisa- 
tion que  le  rcrcuiii,  1'.  ce  mol;  ses  vais- 
seaux » qui  portent  le  nom  de  coliques , 
viriiiienl  des  méscnlcriques , V.  CoLi— 
orK;  ses  nerfs  lui  sont  fournis  par  le  tri 
spiancbniqite , et  accoitipagnem  ses  ar- 

icies.  (J.  C.) 

Oll.ONA.  V.  CîiLoaiBrE. 

Ci>LO.\NE  {Ana:.)f  s.  f. , columna. 
Les  anatoiiiisles  »e  sont  ser>  is  de  ce  mot 
pour  designer  quelques  parties  qui  ont 
«le  la  ressemblaiire  awc  une  colonne.  — 
Cüionneâ  charnues  du  eveur  [columntt  cor* 
d:s)\  petits  faisceaux  rhamus  qui  font 
une  saillie  plus  ou  moins  prononcée  dans 
les  oreillettes  et  les  ventricules  du  cœur  ^ 
et  dont  quelques-uns  même  ne  tiennent 
aux  parois  de  ces  cavités  que  par  leurs 
deux  extrémités.  (J.  C ) 

COU» NK  VKKTCBMALE  (colum- 
na vertebralis  ) \ elle  est  formée  par  la 
réunion  de  toutes  les  vertèbres.  On  rap- 
pelle aussi  Vépine.  r.VEH!réBRAL(Culun- 
ne).~  Ketsir  à colonne».  ( >n  nomme  ainsi 
irllr  dont  la  tunique  chanme  est  formée 
par  des  faisceaux  volunii  aeux,  séparés  les 
uns  des  autres,  et  faisant  souvent  dans  U 
cavité  de  Torgaiie,  dos  saillies  plus  ou 
moins  prononcées;  entre  ces  colonnes  se 
trouvent  des  cellules  < lans  lesquelles  des 
calculs  peuvent  se  former  ou  s’engager. 
Celte  disposition  partit  ultère  de  la  vessie 
est  bien  plus  coinmv  ne  chec  les  vieil- 
lard»  que  rbea  les  jeunes  sujets.  — En 
physique , on  donne  i e nom  de  colonne 
î uue  certaine  quao  lilé  d'un  fluide  ou 
d’un  liquide  d'un  dis  inrtre  et  «ruiie  bail* 
leur  dé.erminés.  CVt  l dans  re  sens  qu'on 
dit  une  colonne  d*air  , une  colonne  de  mer- 
rare.  (J.  C.) 

COLOPHANE  O U CüLOPIIüNE.  K 

Rè,SINK. 

COLOPUONIA  (Mat.  méd.  ),  un  des 
noms  anciens  de  la  scaininonée,  parce 
que  cette  substance  , l.*i  plus  estimée,  ve- 
nait Je  Colopbon,  une  des  villes  de  i'an- 
cieone  Ionie.  Sc  .ammonke-  ( H*  C ) 

COj.Ot^C  INTE  . (liot.)t  cohcynthîs; 

flanlr  cururbitacé  e,  dont  il  est  parlé  a 
artiilc  concombn  •.  (11.  C).  _ _ , 

COLORISATK  )N  (C/Umie),  s.  f.^  mu- 
taiio  coloris;  rha  ngemenl  de  cooieor 
éprouvé  par  une  substance  soumise  a 
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rinOoenre  de  quelque  agent  chimique. 

(.M.  O.) 

COLOSSAL  (Physiol.)  , adj.  , du  la- 
tin, eolossus  f funiié  du  grec, 
un  colosse , une  statue  «l'une  grandeur 
extraordinaire.  On  dit  taille  colossale  ^ 
en  parlant  d’un  homme  qui  a ta  taille 
(res-élevée  et  beauioup  «rembonpoint. 

(JC.) 

COLOSTtt  VnON  (PathA.),  s.  f. , 
cülostratio.  Quelques  auteurs  out  donné 
ce  iioiii  aux  maladies  des  enfants  uou* 
veau*nes,  qu’ils  attribuent  au  colostrum^ 
(Ch.) 

a>LOSTRE  ou  COLOSTRUM  , ». 
m.  , colostrum  des  Latins,  r^tfaAÎr  Je» 
Grers.  C'rst  le  nom  que  l'on  donne  au 
premier  lait  que  fournit  une  femme  qoi 
vient  d’accoucher.  Il  est  très-séreux  et 
parait  posséder  une  qualité  purgative  qni 
le  rend  propre  k faire  évacuer  le  méco- 
nium de  l’enfant  nouveau-né.  — On  don- 
nait autrefois  le  nom  de  colostrum  à une 
sorte  d'émulsion  préparée  avec  la  té- 
rébenthine et  le  jaune  d'œuf.  Blanrardi. 
— Le  mot  coloslre  n'est  plus  en  usage. 
On  emploie  .*iu{ourd'hui,  en  françaisseu- 
lement,  le  mot  colostrum  t et  dans  le  pre- 
mier sens  que  nous  venons  d’indiquer. 

(J.  C.) 

a)LPOCKLE  (PafA.),  s.  m.,  col- 
pore/e,  de  xsA^rtr  (sinus  muliebris ) ^ le  col 
de  la  uialrice,  et  de  «axà,  tumeur.  On  a 
donné  re  nom  aux  hernies  qui  se  font 
dans  le  vagin  , ainsi  qu'au  prolapsus  de  la 
matrice.  Inusité.  (J.  C.) 

COLPOS  (Anat.)f  mot  grec, 
nn  sinus,  un  clapier,  selon  CaslelU.  r, 
ces  mots. 

COLSAT,COl.ZAT  et  COLZA  (^ot.), 
s.  m.,  brassica  oleracea  arvensis  ; variété 
du  chuu  ordinaire,  cuUivce  en  plein 
champ  dans  le  nord  de  la  France  , en 
Flandre,  en  Holiatide.  On  relire  de  ses 
graines  une  huile  bonne  à manger , pro- 
pre k brdiei  , et  employée  dans  la  fabri- 
cation du  savon  noir,  dans  la  préparation 
des  cuirs,  etc.  K.  Chou.  (H.  C.) 

COLLRKH,  nom  latin  de  la  couleu- 
vrec-  (IL  C.) 

COLU  liRIN  E (Bot.\  ».  T. , nom  sou» 
lequel  on  désigne  parfois  la  bryonc  com- 
niuue.  (H.  C.  ) 

COLUBRINUM  LIGNUM.  V.  Bois 

DE  COtîLElîVIlB. 

Coll  M BATE  (CAimif),  s.  m. , co- 
lumbas;  genre  de  sels  composés  d’acide 
columbique  et  d’une  base.  Ixrs  roluinba- 
(es  sont  fort  peu  connns.  (M.  O.) 

œLUMBIQU  E (Aride)  , acidum  co- 
lumbicum.  Il  se  trouve  dans  la  nature 
combiné  avec  quelques  oxydes  inéUiUi- 
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ijiKS  ; il  Ml  piiUrriilMil,  insi- 

pide , inodore  , ^uroiip  plus  pesant  que 
lVau4  il  nniüit  Hiblcuienl  riiirusiou  de 
loiiruesol  ; if  sc  dissout  k l'aitle  de  la  rlu« 
leur  y dans  les  acides  sulfurique  e*.  h^'drci* 
rfiloriquc  : il  esl  sans  usage;  il  esl  (orme 
d’ocygèiie  el  de  ridurubiuni.  (M.  O.) 

COLUMBIUM,  5.  lu.,  iiirlal  qui  lire 
son  nom  de  Christophe  Colomb;  il  a 
rtc  découvert  en  iHoa  par  M.  Ch.  Hat- 
ciiett  dans  uii  echaiitlllon  de  mine,  en- 
voyé ^u  Massacbusiet,  province  de  l’A- 
xnérique  scplcutrionalc;  il  est  Iré.-nire; 
on  ue  U trouve  qu'à  Télat  d'aride,  roiii- 
biiiê  tanibl  avec  les  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse,  tantôt  avec  ryUria.  Il  p.irait 
être  noir,  pulvérulenl,  Irme,  cl  iiifusl- 
hle  AU  feu  Je  nus  oirilleiire.i  furgi*..  Oti 
Ignore  (|iirlle  est  son  artiun  sur  l’air,  sur 
le  gii  oiygénr , rl  sur  les  rorjis  simples 
non  mcUliiqiirs;  il  ii'agit  point  sur  l’tau. 
L'aiticin  Jes  at  iilLS  sur  re  nirtal  rst  éga- 
leinriit  incoiinut*.  11  ii  a point  il'usaer, 

(:m.  O.)  " 

COLUMBO,  CAl.LMBA  ou  CO- 
LUAIBA  {JHut.  mêd.)^  redix  coîumba ; 
racine  ruiinue  en  E irojie  depuis  la  lin 
du  17'  siècle,  et  apportée  Je  Eolouilio  , 
sille  de  Ceylan,  de  Mozambique  et  de 
diverses  parties  des  Indes.  Elle  est  four- 
nie par  le  menitpermum  palmatum  ; mais 
justju’i  ces  derniers  temps,  son  origine 
était  restée  inconnue,  et  la  plupart  des  au- 
teurs de  matière  médicale,  iiiéine  les  plus 
récents,  ne  savent  a quelle  plante  la  rap- 
porter. Elle  eiisle  dans  le  roininerre,ruii- 
|ire  en  tranrlies  d’un  à trois  poures  de  ilia- 
nietre,  ou  en  morceaux  longs  de  deux 
pouces  au  plus.  Son  écorie  est  épaisse  , 
rabtiteiise , d’un  vert  brun.  Cette  sub- 
stance a une  odeur  légerrinenl  aromati- 
que, et  une  saveur  amerr  et  un  peu  pi- 
quante. On  l'emploie  génrralftnrnt  pour 
arrêter  les  diarrliées  et  les  eomissemeuts 
npinidtres.  Elle  passe  pour  calmer  les 
nausées  citez  les  feinmes  enreiutes  ou 
notivelleuicnl  acroucitées.  Irfs  Chinois  la 
cttnsidereitl  runime  un  alitnetit  analcpti- 
qur  nu  aplirodisiaque.  (H.  C) 

COEC .VI EI.1..\  (a^titif.),  mot  latin, 
la  Ittelte.  K.  EtlKTTE.  (J.  (].) 

COELiiMELL.E:  MLSCCI.L'S  TE- 

RES  t /In.ze.)  , mots  latins;  muscle  rele- 
veur  de  la  luette  ou  palato-slaphylin. 
(J.  C.) 

COLL'MEEE.ARES  DENTES 

ijinat.) , muls  latins;  les  dents  ranims. 
J.  C.) 

COEU.MELI.E  (Bot.),  s.  f. , coin- 
mellu  ; axe  vertiral  de  quelques  fruits  qui 
persiste  apres  la  chute  de  leurs  atiLics 
parti» , cuimae  dans  le  gtranium.  — Un 
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appelle  encore  columclU,  $poranpid-um 
le  petit  axe  liltfuriiie  que  l'un  <ib>. tv,.  a,,’ 
centre  de  l'urne  tirs  mousses  — En  ron- 
rliylioli>gie,  la  caiutmUe , columcUa , est 
1 espece  de  petite  colonne  qui  furme  Taxe 
d une  coquille  spirale.  (II.  C.) 

COECMELI.E  (iiiit.  nat.)  , adj. , co- 

7umeMuziiS;  qui  p„ursu  d’une  colu- 
melle.  (11.  C.) 

CüLUMNA  (Anat),  mol  latin;  la 
luette.  K re  mol  (J  C> 

COLUMNÆ  CUKUlS  ( Tnizt  ) , mots 

latins;  les  colonnes  cii,iriiues du  cœur.  K 
Oku  K (J.  C) 

COLUMN.-E  NASl,  le  rarlitage  de 
lu  cloison  de.s  fosses  n.isalas.  (J.  C.J 
COI.UMN.K  OllJS,  la  luette.  K.  ce 
imil.  (J.  C) 

COLLIS  JOVIS  (Bot.),  un  des  an- 
ciens nonu  latins  de  la  sclacée.  K.  ce  mot 
etStUGK.  (H.  C) 

COECTEA.  y.  it.aGIIEyADDIER. 
COLCVRINf  DE  VIRGINIE.  V. 
Serpentaire  de  Virginie. 

COLVJlll,W)E.S  (Mat.  mid.).  Dios- 
coridea  dunité  le  nom  de  ssAv^Cô/ir  4 une 
espece  il'ollycs  qui,  broyées  et  appliquées 
sur  les  brûlures,  emperhcnl  qu  il  ne  s'y 

forme  des  pblyiiéiirs.  (U.  C)  ^ 

COLYiVlBUS.  A'.  PuiNGEt^’. 

COM.\  (itiiz.).  la^s  botanistes  don- 
,nenl  ce  nom  à une  touffe  de  bractées 
placée.,  au-dcs.sus  des  fleurs.  La  frllillaire 
impériale  eu  offre  uu  exemple.  (H.  C.) 

C(),M.A(v<iiJt.),  mol  latin  cîievenx, 
chevelure.  (J.  C.)  ’ 

COViA  (PurA.),  $.  ,n. , mol  grec  lali- 
mse  cl  francisé,  soinnieil  profond 

d où  il  esl  très  iliflirilede  tirer  les  mala- 
des. C’est  un  .symptiVmc  qui  a lieu  dans 
beaucoup  de  maladies.  On  en  distingue 
deux  variétés  ; 1“  le  coma  vigU,  coma 
^grypnodcc,  qui  esl  accompagné  de  dé- 
lire : le  mai.iile  a les  veux  fermés,  mal. 
il  les  ouvre  qn.iinl  ou  l’appelle,  et  les  re-’ 
ferme  au.csilAi;  il  parle  seul;  il  change 
fréquemment  de  pusition  a<>  Le  coma 
lomnoUntum , coma  eomatodtt,  dans  le- 
quel le  malade  parle  quand  on  le  ré- 
veille , SC  lait  et  reste  immobile  dans  les 
iiilervallrs  Le  roiiia  esl  un  sommeil  plus 
lourd  que  le  topor,  moins  profond  qu*  la 
Uthargtt  tlU  ear;s.  1".  res  mots  (Ch.) 

CO.MA  AGREA  {Bot.).  Ce  nom  la- 
V'rr*  * désigner  plusieurs  plantes 
differentes,  une  chryiocomt.  une azAïuu- 
sie,  an  gnaphalium  , etc.  (H.  C.) 

COM.VK.UN  {Bot.).  Tiiéophrasle,  sui- 
vaut  Adaiison,  nommait  le  muâcaciisr 
(H.  C.) 

CO.MARET  (Pot.),  .c.  m.,  comarum; 
genre  de  la  faiiiilU  des  rosacées  et  de  l’i- 

3l,  _ 
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«osan^rie  polygynie.  11  renferme  une 
pUiUe  (le*  ia;»4'ais  d’Europe  el  de  l’Ame- 
ri()ue  wptenlrionjle.  Elle  passe  pour  fe— 

ii’jfiigc.  (H.  C.) 

CUMAKtS  TUEüPHRASTI.  F. 

OOMATEl/SE  (Fièvre)  na- 

ntie de  la  üèvrr  nerveuse  féiphi-ale.  F. 
IServki’SF.  (Fièvre).  (Ch.) 

C(JMA'rECX  (Path.)^  adj.,  coma- 
todes;  qui  concerne  le  coma)  qui  y est 
analôgui’;  son.meii  comateux ^ symptômes 
comateux,  ((hi.) 

0)MlUi\  AlSON  , s.  f.,  unio^  coinpo- 
sitio  ; intime  union  de  deux  ou  d’uo  plus 
grand  nonil>re*de  corps  simples  on  com* 
podès.  Ainsi,  l’oxygciie  el  l’hydrogène  se 
loinbiiu-nl  Inlinieinenl  pour  Uirmcr  l’eau. 
L’acide  nitrique  et  la  p(4asse  s'unissent 
pour  donner  naiss.tnc  e à du  nitrate  de  po- 
tasse (nitre).  (M.  O.) 

CO>IBL£  {HlppOttr.).  F.  Pieu<om- 
BLE.  (Cn.) 

C(),’MUHAN1)  (Eaux  minérales  de), 
liüurg  du  haut  Poitou  , situé  à une  lirue 
de  la  Poinnieraye,  uii  l’on  trouve  une 
source  d'eau  minérale  froide  que  ('un  dit 
purgative.  (M.  O.) , 

COMÏIKETACEF^  (Pot.),  combre- 
tacea  f n^i  d'une  fatnille  de  plantes 
noovrllcmcul  sépars*es  des  onagraires,  et 
établie  par  M.  U.  Brown.  Ellea  pour  type 
le  genre  combretum  ou  chigomicr.  V.  ce 
dernier  mot.  (11.  C.) 

COMBCKANT,  comhurtns.  Dans  la 
théorie  établie  par  I.avoisier,  on  admet 
(}ue  la  combustion  n’est  autre  chose  nue 
la  cuinbinaison  d'un  corps  conibiislibie 
avec,  l'oxygène;  celui -ci  e-sl  regardé 
comme  faisaut  brûler  le  coiubnstible , el 
il  est  désigne  sous  le  nom  de  comburant. 
F.  Combustion.  (M.  O.) 

UJMBUS'riULE  , ci-mti/ifttmi  ob- 
noxitis,  susceptible  de  brûler,  ou,  sui- 
sarit  la  théorie  de  liavoisirr,  susceptible 
de  se  combiner  avec  l’oxygène.  Le  1er, 
le  cuivre,  les  autres  métaux,  le  soufre, 
le  phosphore  , l'azote  , les  siihslaRcrs 
végétales  el  animales  sont  autant  de  ma- 
tières regardées  cuimiie  couiLustiblcs , 
par  les  chimi.stes  qui  adoptent  daii.s  tonte 
son  étendue  la  théorie  dn  savant  ebi- 
misie  dont  noos  parlons.  (M.  O.) 

COMBUSTION  (LhimU),  s.  f,  com- 
btisûo,  de  con.burere , brûler;  action  de 
Intiler.  La  combustion  est,  suivant  la 
plupart  des  cbiiiiistes,  une  opération  dans ^ 
Ij.piellc  l'oxygène  se  cvmbine  avec  une  vu' 
plusieurs  des  substances  appelées  comhus- 
tihhs,  toujours  avec  dégagement  de  calo- 
rtp*e,  et  quelquefois  avec  dégagement  de 
lun.ùre;  mais  il  est  allé  de  voir  (]u<  celte 
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dcfinition  n’est  pas  exacte;  car,  d'uné 
larl,  on  observe  tous  phénomènes  de 
a combustion  dans  1a  formation  d’une 
multitude  de  produits  où  l’oxygène  n'en- 
tre  pas  ; et,  d'un  autre  cûté , on  n’ubscrvc 
aucun  phrnoinène  de  cnriihustion  dans 
un  grand  nombre  de  cas  où  l’<»xygene  se 
combine  avec  des  substanres  simples  : ri* 
Ions,  pour  exemple,  l'oxydation  du  fer 
que  l'on  exp(»se  à l'air.  Noos  croyons  de- 
voir reg.irdcr  la  combustion  comme  un 
nbénûmene  Irè.s-ge'ncral  qui  a lieu  toutes 
les  fois  que  deux  on  plnsieiirs  corps  se 
combinent  avec  dégagement  de  calorique 
et  de  lumière , tou)  rn  avouant  que  l'oxy- 
gène est,  parmi  les  corps  connus,  relut 
qui  donne  le  plus  sonvuil  lieu  à ce  déga- 
gement, lorst^u’il  s'unit  a d'autres.  En 
adinetlant  ces  idées,  on  est  obligé  de  sup- 
primer les  mois  comburant  et  combusti- 
ble. Dans  la  théorie  de  I^ivoisier,  on 
donnait  le  nom  de  combustion  lente  à 
relie  qui  se  faisait  lentement  cuire  une 
substance  qnclroiique  el  l'oxygène  de 
l'air  atmosphérique.  On  appelait,  au  con- 
traire, combustion  rapide,  ou  tout  sim— 
ileniciil  combustion,  relie  qui  avait 
irii  avec  dég.vgenieiit  de  chaleur  el  de  !ii- 
iniere.  (M.  O.) 

COMHCS'IIONS  HUMAINES,  ou 
COMBUSTIONS  SPONTAN  EES, 
mots  employés  pour  désigner  ces  phéno- 
mènes extraordinaires  que  l'on  a dit  con- 
sister en  une  destrurtiou  rapide  du  corps 
humain  qui  se  réduit  en  cendres,  soit  spon- 
tanément, soit  par  reffei  d’un  feu  peu  con- 
sidérable» (.M.  O.) 

Cn.MFBHOUE  (Ickth.),  comepkorus, 
de  , chevelure  , el  de  ^îf»» , je  porte  ; 
genre  de  poissons  de  l.x  famille  des  pan- 
toplères;  il  ne  renferme  qu’une  espèce, 
hqurllc  habite  le  lac  Baibal,  ela  plusieurs 
fitaiiienls  t^vatungé<»  sur  la  nageoire  dur» 
sale.  {MO 

COMEvriÜLE  (Hyg.),  adj.,  edulis^ 
decomedere,  in.iiiger;  qui  peut  se  man- 
ger Ou.Tiid  ce  fn»»l  est  pii.s  subslanlive- 
inent,  il  est  .synonyme  iValiment  solide. 
(H.  C.) 

COiMl'.TF.S  (EAys.).(tn  d(»nnece  nom 
à des  corp.i  célestes  peu  sensibles  d’a- 
bord, et  qui  ne  tardent  pas  à auernenler 
de  dimenusion  el  de  vitesse,  pour  diminuer 
ensuite  et  disparaître.  (M.  O.) 

COMETZ,  demi-gnutlc , d'après  Ru- 
land.  (!VI.  O.) 

CoSllüÜl.  F.  Gümmï:  ababiqiie. 

J.-imes. 

COMmALïS  MORBU.S  (Pathol.). 
Ou  .1  donné  ce  nom  à l'épilep.sie  , suit 
>arce  que  les  comircs  étaient  rompues 
orsqu’ufi  des  assistants  était  atteint  d« 
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•ene  affection  , soit  parce  que  c*c- 
tait  parltculièrement  ilaus  rcs  assemblées 
nombreuses  qu'on  découvrait  cette  ma- 
ladie cher  ceux  qui  y fiaient  sujets.  Il  est 
possible  encore  qu'on  ait  donné  ce  nom 
à l’épilepsie,  parce  que  ses  attaques  él.int 
très-fréqupnics , ne  pouvant  être  ni  pré- 
vues, ni  retardées,  ni  cachées,  et  ayant 
lieu  chez  des  Individus  qui  jouissent 
d’ailleurs  d’une  bonne  santé,  elle  est 
par  cela  nièiiie  une  des  maladies  qui  sur- 
viennent Le  plus  fréquemment  dans  les 
lieux  publics,  ou  beaucoup  de  persunues 
sont  rassemblées.  (Ch.) 

COMMAGKNUM  ( Phann.  ) , niot 
grec  employé  par  Galien  pour  désigner 
un  onguent  qn’il  appelait  encore  syriacum 
unpuentum.  (^1.  O.J 

COMMtLlNK  ( ),  s.  f. , genre 

de  la  famille  des  coni nié li nées  et  de  la 
triandrie  iiioiiogynic.  Ka  comincline  corn- 
marie  ^ cotnmeliaa  communiSf  est  une 
piaule  d’Amérique  et  du  Japon.  Dans  ce 
dernier  pays,  suivant  Kocinpfer,  on  re- 
tire de  ses  fleurs  une  belle  couleur  d’un- 
Irc-mer.  (U.  C ) . 

CtmMiaiNEKS  (i^or.),  famille  de 
plantes  nioimcotyledones  à élainines  in- 
sérées au  calice.  Elle  renferme  les  genres 
comméline ^ cphémJrwe ^ etc.  (11.  C.) 

COMMK.VIOIV.VÏIK  (Pathol,),  adj., 
êommemorativui,  de  cu/nmemararc , rap- 
peler. Quelques  médecins  donnent  cette  • 
épithète  aux  signes  qui  se  tirent  des  cir- 
constances qui  oui  précédé.  D’autres 
noinmenl  signes  cumiiiénioratirs  ceux 
qui  font  connaître  l’état  précédent  du  ma- 
lade ; comme  ils  nomment  signes  pro- 
nostiques ceux  qui  indiqueiil  le.s  ch.inge- 
menti  qui  sucvieiidronldans  le  cours  de  la 
maladie.  (Cm) 

(^OM.Ml  (Mat.  méJ.)^  mol  grec,  *«/*/*<, 
qui  signifie  gomme.  K»/a/ui  Arvxir,  dans 
Hippocrate  , est  la  gomme  arabique. 

(H.  C.) 

CüMMINUTir  (Path.)j  adj.,  cam- 

minutus,  de  comininuere , briser.  Ou  ap- 
pelle/rflCfwres  commi/iutircs  ce  lies  dans  les- 
quelles les  os  sont  écrasés  et  réduits  en  un 
grand  nombre  de  rcagniciiLs.  (J.  C.) 

COMMÏNLTION  (PaMü/.),  s.  f. , 
coniminuW) , écrasement  et 

« réduction  d’un  us  en  tin  grand  nombre 
d’esquilles.  (J.  C.) 

COMMI^CRE  (Anat  ),  s.  f. , cum- 
mhsura  , 9\fAC%>.9 ^ le  point  ou  deux  par- 
ties se  réunissent.  C’est  dans  ce  sens  qu  on 
dit  coinmljsuies  des  lèvres,  des  paupières, 
en  pariant  des  angles  de  ces  parties 
On  s’est  aussi  servi  de  ce  mol  pour  indi- 
quer !c  moyeu  à l'aide  diniiul  deux  pac- 
liw  se  Iruuveiii  uniesi  ainsi,  Us  commis* 
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sures  âu  cerveau  sont  des  petits  faisceaux 
iiiédüllaires,  situés  transversalement  l'uri 
en  avant  et  l’autre  en  arrière  du  vtnlri- 
culc  moyen  du  ftrve.vn.  I.a  commissute 
antérieure  est  cyllndroYde  , courbée  en 
manière  d’arc  , et  située  derrière  les  pi- 
liers antérieurs  de  la  vodtc.  Suivant  M. 
Chaussier,  les  exiréniilés  de  relie  com- 
missure s’étendent  en  s’épanouissant  jus- 
qu’au inésoioiie  et  atix  pédomiilea  du 
cerveati.  I.a  commissure  postérieure  y plus 
courte  él  plus  volumineuse  que  la  précé- 
dente, se  perd  dans  les  liétiiisplièrcs  , et 
forme,  suivant  le  même  prt»fessrur,  rumî 
des  limites  du  cerveau.  M.  Gaii  a étendit 
le  nom  de  commissure  .à  tontes  les  par- 
ties de  l’encéphale  .situées  sur  la  ligne 
médiane,  et  formées,  suivant  lui,  p.ar  !.a 
réunion  de.s  nerfs  ronvergents  ; r’csl  ainsi 
qu’il  appelle  le  corps  calleux , la  grjnde 
commissure  du  cerveau  ^ etc.  (J.  C.) 

COMMUSIS  (Méd.) , mot  gre»  , »*.u- 
par  lequel  les  auteurs  ont  v<»ulu 
désigner  l’art  de  radier  le.s  imperfec- 
tions iKilurdles  du  corps  , différent  de  la 
cosmétique,  qui  consiste  h conserver  I.a 
beauté  dont  la  nature  nous  a doués.  — 
siginOail  aussi  la  propolis  des 
abeilles.  K.  re  mol.  (H.  C.) 

COMMOTIQCE  (A/cd.)*  commorica, 
uP^/Attrtxà,  de  **M/**'~i  fard:  art  de  donner 
une  beauté  factire.  Galien.  (II.  (1) 
COMMOTION  (PAvxi^.),  s.  f.,com- 
moriQ,  secousse.  On  dit  spncialemrnt 
commraion  électrique  y pour  dé:>igncr  la 
secousse  plus  un  moins  violente  que, l’on 
éprouve  par  une  décharge  électrique. 

(M.O.) 

COMMOTION  (Pat/i.)ys,  f,  com- 
mntio.  On  donne  ce  nom  à l’ébranlement 
qu'éprouvent  certains  organes  dont  les 
foiirltons  sont  snyieuducs  .sans  que  leur 
organisation  soit  manifestement  altérée. 
Telle  est  la  commotion  du  cerveau , de  l.t 
niodle  épinière.  (Cn.) 

CO:SLAll  NICANS  EACIKI  NEK- 
VGS  ( Anat,  ) , mots  latins,  nerf  facial, 
ll.alier. 

C O M MUNI  CA  N T E S FE HRE S 

(Path.) , tenue  latin,  synonyme  de 
hintrantes Jèhres,  K. Sujuntkantes (Fiè- 
vres). (Ch.) 

COMMUNIQUANT  (Anat.),  .id|.  , 

eonjuagens y qui  comimniique  ou  établit 
uneromnuiniration.y^rfèrexcommaai^w^rt- 
tes;  il  y en  a deux  ; elles  sont  distinguées  m 
antérieure  et  en  postérieure  ; la  premièni 
est  tlês-rmirte  et  .se  porte  transverdjle- 
menl  de  Tune  à l’autre  des  artère-j  rér:'- 
hiales  anlérieurest  la  sermide  , -avneiév 
aus.si  l'artère  cvmiuunèijuanu  «/e  VVtlji.v 
provient  de  la  carotide  interne,  rt  ie  Jir- 
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rige  **n  arri«*rc  pour  s'anastomoser  avec 
i*artrre  rrri'bule  posirrivurr,  qui  rslune 
des  biam  lies  de  U basilaire. 

COMOQ.ADK  {Bot.),  comoeWw; 
genre  de  la  Iriandrte  monogynie  et  de  ta 
famille  des  lerebinlharées.  comoclüdt 
à JeulUes  ent'ùret,  comocladîj  tnfe^r.yi)/i<i, 
cat  un  petit  ar)>re  des  Antilles,  dont  les 
fruits , d un  pourpre  noirâtre , du  volume 
et  de  la  fnrme  nune  petite  olive , sont 
risseiiiblés  en  grappes  pendantes,  longues 
(pielqiicfois  de.  plus  de  deux  pieds.  Ces 
Iruiu  sont  un  peu  arides  et  Ires-reclier- 
ebés  lies  jeunes  rréoies.  LVrorre  de  l'ar- 
bre laisse  suinter  un  sur  noir  tres-raus- 
tiqiie  : sr>n  bo  s est  employé  par  les  me- 
miisirrs.  (U. 

OJMO-Sl>KKMK  (5ot.),  comospermd, 
de  »•/*•,  cheveliirr,  et  de  graine; 

genre  de  la  faintilr  des  polvgaTées  et 
cie  la  diadelphie  orl-an  trie.  Il  renferme 
des  herbes  et  dis  arbrisseaux  originai- 
res de  1a  Nouvelle-Hollande,  dont  les 
semences  sont  rouvertes  de  poils  longs  et 
rapillaires  (H  G) 

COMPACn'K  (PAyf.),  s.  f.,  compa- 
citas,  de  annpingert , rassembler,  ser- 
rer; qualité  de  ce  qui  est  compacte. 

(M.  O.) 

COMPACTE,  adj.,  compaetus,  dense, 
serré.  On  appelle  rompartc  la  p-irlie  la 
plu.s  ferme,  U pins  solide  des  OJ.  On  dit 
un  iîuu  eompaete.  (M.  O ) 

COMPAGNON  UT\NC  (Bof.),  nom 
vnlffaire  du  lychnU  diosca.  K LvCtiNrDR. 

(H..C-) 

COMPAS  ( Phys.  ) , nom  d'une  cons- 
tellation de  la  partie  méridionale  du 
rtel,  située  presque  en  entier  dans  la  voie 
iaitée.  (M.  O.) 

COMPASSU)  (Patk.),  mot  latin,  de 
passio,  maladie,  cl  de  cuin,  avec;  affec- 
tion -syinpalblqiie.  (Crî.) 

COMPEPKK  ( iWaf.  méd.). 
est  le  nom  que  le»  Grers  donnaient  aux 
f uUrbes  Myrense.  (H.  C.) 

COMPLETE  (Fient)  (Bot.) , flot  com- 
pletus  On  notnine  ainsi  tonte  fleur  qui 
réunit  un  ou  plusieurs  pistils,  une  ou 
plusicors  cUroines,  nu  calice  et  nne  co- 
rolle. La  ruse,  icetUct,  la  violette, 
sont  d.ins  ce  cas.  Le  bs,  le  chanvre  ont 
des  fleurs  incomplètes.  (H.  G) 

COMPLEXE  (An.it.),  adj.,  eom~ 
plexus,  qui  résulte  de  rasscmblage  de 
plusieurs  choses  distinctes.  Le  professeur 
Chrfuaster  a substitué  Cet  adjectif  au  mot 
c'^mpli^ud , dans  scs  descriptions  anaîo- 

)n<qncs.  (J.  C.) 

- (,.‘>MPLEXION  (HygUnc),  s.  f.,  de 
e<>in;^cxin,  atsemMage;  réunion  de  tmi- 
Ua  conditions  physiques  txl.  ritmts 
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et  sensibles , propn-s  Â tel  ou  cl  indi- 
vidu. G*  mot  dit  pluA  que  coivititution , 
dont  un  le  lait  synunyiiic  dans  bien  des 
occaîions  ; il  différé  lir  tem;?érjmfnf , qui 
indique  moins  les  conditions  extérieures 
du  corps  que  IViat  ou  la  disj^osilion  drs 
organes  en  santé.  Halle.  (II.  G) 

(iOMPLEXGS  (Anat.),  s.  m.,  corn- 
plexus,  (ie  mol,  en  latin,  signibr  propre- 
ment qui  embrasse  ou  qui  est  embrassé. 
G.S  anatomistes  IVmpInient  dans  le  même 
sens  que  le  mol  français  eompli.jué.  Ils 
ont  donné  ce  nom  à deux  muscles,  for- 
més d'un  mélange  presque  inextricable  de 
libres  rbarnius  et  de  Übres  aponevroli- 
qurs.  I"  Muscle  grand  eomplexus  ( tru- 
cnélo~ occipital , Chauss.);  il  est  situé  à la 
partie  postérieure  du  cou,  et  supérieure 
du  dns.  Alongé,  aplati,  beauroup  plus 
large  en  liant  qu'en  bas,  il  s'attache  dans 
ce  drniier  sens  aux  apophyses  transverses 
et  articulaires  des  six  dernières  vertébrés 
cervicales,  nix  apophyses  transverses  des 
cinq  premières  venebres  dorsales  : et 
dans  le  premier,  i la  inoAÎé  interne  des 
inégalités  qu’un  observe  entre  les  deux 
lignes  conrbes  de  l’occipilat.  En  se  con- 
Iraclaiit,  ce  niuw  le  renverse  la  tête  en 
amère,  a®  Muscle  petit  eomplexus  ( fru- 
ehdo^mastoïdicn , Giauss.);  il  est  situé  i 
la  partie  poslérieiire  et  latérale  du  rmt. 
Ahmge,  aplati,  mince,  étroit , sur-tout 
inférieurement,  il  prend  naissance  par 
des  tendons  très-gréles,  aux  apophyses 
transverses  des  cinq  derniére.s  vertèbres 
du  cou  , qnelqiiefoi.s  à celle  de  la  pre- 
mière du  dos,  et  se  termine  i la  partie 
postérieure  de  ra|M»p!iyse  masloïde  du 
temporal.  Ce  inusri'»  est  extenseur  de  la 
tète , s’il  entre  en  action  avec  son  sem- 
blable; il  incline  un  peu  celle  partie  de 
son  côté  , s'il  agit  .srui.  (J.  C.) 

COMPLICATION  (Pathol.),  s.  f.  , 
comptieatio.  Dans  :>on  acception  la  plus 
étendue,  ce  mol  exprime  la  réunion  de 
plusieurs  choses  dilTcrenles  En  patholo- 
gie, il  indique  le  concours  ou  Texisle nce  si* 
imillanée  de  plusieurs  maladies  qui  ne 
sont  pas  entièrement  indépendantes  Tuiie 
de  l’autre  ; la  coexistence  de  plusieurs  af- 
ferlions  qui  ne  sc  modifient  ré»  iproque- 
mcnl  en  aucune  manière,  n’e.sl  pas  une 
coinpliialiim.  Quelques  médeciiM  ont 
pr«»po«é  de  restreindre  davantage  em  ore 
le  sens  de  ce  mol  : ils  n’ont  donné  l’epi— 
ihèlc  de  compliquées  qu'aux  maUdies  qui 
ont  leur  siège  dans  le  meme  organe,  ri 
produisent  concurremment  le  trouble  de 
la  mêrne  lonrlim».  (Cn.) 

complique  (KiM.),  adj. , cempü- 
eatfis.  K.  ComplîCation. 

COMPOSÉ  (Bot.),  adj.,  eompositvt. 
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Ce  mol  e&t  employé  comme  synonyme  de 
divisé.  Ainsi  une  leiillle  est  dite  composée 
lorsqu’elle  esl  subdivisée  en  peliles  feuil- 
les ou  folioles  , connue  dans  le  hariroU 
Le  pétiole  composé  est  celui  qui  se  par- 
tage en  pétioles  secondaires,  lesquels 
portent  les  folioles,  comme  dans  IVpi- 
medinm.  Le  pédoncule  des  otubrlliferes 
est  composé.  — Quelquefois , composé  est 
au  contraire  synonyme  d’agrégé;  une 
bulbe  est  composée  quand  , ainsi  que  celle 
de  l’ail  t elle  est  formée  de  l’assemblage  de 
■ plusieurs  petites  bulbes.  (U.  C.) 

COMPOSÉ  (C/iimû),  s.  ni.,  compo- 
titum  i mot  employé  pour  désigorr  un 
corps  forme  de  deux  ou  d'un  plus  grand 
nombre  d’eléments  : l'eati  est  un  com- 
posé d’oxygeiie  et  d’hydrogeiie;  le  sucie 
est  UB  composé  d’oxygène,  d’hydrogenc 
et  de  carbone-  (M.  O.) 

COMPOSÉE  (Fleur)  (Bot.),  flos 
compostSttS.  On  appelle  ainsi  1rs  fleurs  qui 
résultent  de  l’assemblage  d’un  grand  nom- 
bre de  petites  fleurs  lixées  immédiate- 
ment sur  une  caialliide  ou  calice  com- 
mun. Telles sontcelles  des  chicerées,  des 
soleils,  des  œillets  d'inde.  (H.  C.) 

COMPOSÉES  (Maladies)  {Pathol), 
compositî  morbi.  Quelques  auteurs  ont 
donné  ce  nom  aux  affectious  qui  sont 
unes,  bien  qu’elles  dépendent  du  con- 
cours de  plusieurs  causes.  Telle  e.sl , par 
exemple,  la  fièvre  bilieuse  iriflamniatoire, 
l'érysipèle  bilienix.  (Ch.) 

(COMPOSEES,  y. 

( H.  C.  ) 

COMPOSITIFLORES.  K.  Syvks- 

THÊnÉK.S.  (H.  c.) 

COMPOSITION  , 5.  f. , eomposîtio  , 
action  décomposer:  on  le  dit  aussi  du 
rompnsé , Dans  le  premier 

sens,  on  dit  opérer  la  composition  des  re- 
tnèdes ; dans  le  second  '-eus,  on  dit  la  thé- 
riaque est  une  composition  monstrueuse. 
(M.  0.1 

COMPREHENSIO  (Path  ),  nom  la- 
tin donné  à la  calalepMC  , parce  que  cette 
affection  semble  S*einp.irer  du  malade  , 
dont  elle  cnrb.tine  en  quelque  façon  tous 
les  mouveinenU.  (Ch) 

COMPRESSE  { Chir.),  t.  f. , com- 
pretsa  , splénium.  Les  compresses  Miiit 
des  morceaux  de  linge  simples  ou  plies 
en  plnsieurs  doubles,  qui  servent,  dans 
les  panseineuls,  à déleiidre  le*  parties 
malades  du  contact  de  l’air  et  des  corps 
extérieurs,  à y retenir  appliqné.s  certains 
'^remèdes,  et  ^ remplir  les  vides,  abn  que 
la  compression  exertéc  p.^r  les  b.snn^s 
soit  ferme  et  égale.  Le  nom  de  splénium, 
que  les  T>atins  ont  donné  aux  compresses, 
rient,  scion  Scullet,  de  la  ressemblance 
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que  ces  pièces  de  linge  , qui  sont  fen 
en  général  longues  et  étroites,  ont  avec 
la  rate  de  certains  animaux.  Le  nom 
français  est  tiré  de  la  roinpressinn  qu’el- 
les exercent  sur  nos  parties.  Suivant  leur 
forme,  leur  situation,  lêur  direrlinn  et 
leur  usage,  les  compresses  ont  été  appe- 
lées longuettes,  carrées,  triangulaires,  pris- 
matiques, graduées,  fendues,  fenetrées , 
criblées , en  croix  de  Malte,  obliques,  cir- 
culairts , divisives , unissantu,  etc.,  etc.; 
une  foule  de  bandages  ne  sont  que  des 
compresses  diversement  coupees  et  re- 
pliées. (J.  C.) 

œMPRESNEliR  DE  NüCK  {Inst. 
cAir.).  Ou  donne  ce  nom  a un  instru- 
ment dont  parle  Nurk,  et  qui  esl  destiné 
a comprimer  le  canal  de  t'ureire  pour 
-s’opposer  à IVcoulemenl  de  furine,  d.ins 
les  ras  où  ce  liquide  s'échappe  iuvoion- 
tairement  de  U vessie.  Il  est  inmposé 
d nne  ceinture  de  fer  qui  doit  entourer  le 
ba.ssin,et  à laquelle  est  attachée  une  pia* 
que  de  même  lucui;  on  lixe  ta  ceinture 
au  moyen  d’nne  roui  ruie  de  cuir  et  d’uiie 
bouche.  1^  plaque  peut  être  éloignée  on 
rapprochée  de  la  ceinture  par  une  vis 
de  rappel,  et  roupriuier  à volonté  le 
canal  de  l'urètre  sous  le  périnée.  On  a 
fait  encore  plusieurs  autres  instruments 
du  même  genre.  Celui  qu’on  a le  plus 
souvent  employé  , se  compose  de  deux 
plaques  d’acier  mobiles,  revêtues  de  peau, 
)oinles  par  rhamîèrés  à l’uue  de  leurs  ex- 
trémités, et  par  une  surîe  de  clef  cré- 
maillère à l'autre:  on  comprime  la  verge 
entre  fcs  deux  plaques,  lora.ju’on  veut 
empêcher  l’issue  de  l’urtne.  (J.  C-) 
CÜMPRE.SNEÜR  DE  L\  I»KOS- 
TA  l'IC  , s.  iti.,  ccmf!c«or  ;»ro.t- 

tataf  ; nom  d'un  iiiusi  le  p.articuliri'  admis 
par  Albinos,  et  formé  par  les  fibres  an- 
térieures do  releveur  de  l’anus  qui  em- 
brassent la  prostate.  W inslow  l’appelic 
muscle  prostatique  supérieur.  (J.  C.) 

COMPRENSiBILI  lK , s.  f.,  compres^ 
sibiltas,  de  premere , presser;  propriété 
des  corps  ou  de  leurs  molécule»,  Je  pou- 
voir être  comprimés  un  n doits  à uii 
moindre  voimne,  i U faveur  d'une  prrs- 
iion.  (M.  O.) 

COMPHESNlisLE  , adj.,  compressi- 
biUs  i épithète  que  ( on  donne  aux  rorp» 
susceptibles  d élre  enmprîm.*»;  l'air  et 
tous  Ica  fluides  aériformes  .sont  rouipres-" 
siides;  il  u'est  p.is  encore  déridé  ai  l'eau 
juiiit  de  celle  propriété.  (M.  O.) 

COMPREbSlF  (CAin/rg.)  , coraprcasi- 
vua,de  «Biprimerr, rompiimer:  qui  *erl 
i rumprimer,  i exercer  une  coinpi-es- 
sion.  Bandage  compressif,  bmdage  dont 
l'effei  cai  <U  cBUsprbiier  plus  ou  moina 
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le»  parues  sur  il  rsl  appîujne. 

V.  l»AMiA(ÎK.  (J.  C.) 

coMPnEssio:s  a/r.),  s. 

f. , rüm/*rewii>.  CVsl,  snivaiiL  tVxpr<  ssion 
du  professeur  Kallé,  l’aciioii  quVxerce 
sur  un  corps  une  puissaitcc  placée  hors 
fil*  lui,  el  qui  Icml  a rappnx  lier  ses  par- 
ties cunstiluanies»  mi  à uiniitiuei  sou  vo- 
lume en  augmentant  sa  deiisili'.  Kn  rhi** 
rurgie,  un  emploie  la  roTuprestiuii  coiii* 
me  moyen  lliérapeutique  pour  suspendre 
xnomeniaiif ment  ou  déiinitivenienl  le 
cours  du  sang,  dans  les  ras  de  bles- 
sure des  artères,  d anévrysmes,  elr. 

Kinpioyre  dansce  bol,  la  roiiipression 
est  dite  im.tr, n'dijtc  lorsqu'elle  est  appliquée 
»ui  railcre  clle-iuème , et  méd/arc  lors- 
qu'elle a lieu  à Irarcrs  les  téguments  et 
les  Autres  parties  mollrs.  La  < om|iressioii 
ininiédiatr  peut  être  ellc-incior  hturalc ^ 
c’tst-i-dirc  exercée  perpendlrulairrment 
n Taxe  du  vaisseau,  et  eu  npiatis>int  ses  pa- 
rois; ou  bien  elle  est  ôlrecte  quand  on  ia  fail 
sur  rexiremilé  oujrcrtc*  d’une  artère,  et 
parallèlement  à sou  a;<e.  On  eiuploir  la 
( t»ropres:>ion  directe  dans  quelques  ras,  en 
parlinilirr  dans  les  lesious  de  l’artère 
4 pigaslriquc,  des  artères  rrnlénriées  dans 
un  coiiJiût  os£(*ux  , comme  la  inéningée 
moyenne,  les  artères  nourririères  des  os, 
rtc.,  etc.  Ou  eiitpioic  encore  la  «uiii- 
prcssioti  direele  pour  les  artères  qui 
sont  ü-^sifiées  , et  que  la  ligature  ne  peut 
fioinei*  ni  aplatir,  pour  arrêter  riicinor- 
rhagir  abondaTile  qui  s«  fait  quelquefois 
par  les  alvéoles , apres  l’exiraclion  des 
dents,  etc.  Pour  l’exercer,  on  enfonce 
dans  l'ouverture  du  vais.se.sii  une  petite 
cbcviilc  de  bois,  ou  mieux  mi  buur}>on  de 
( tre  , qui  a I avantage  de  se  mouler  e.\ac- 
tenu  ut  .«-ur  les  parties.  La  cmnpres.ûon 
latérale  se  fait  sur  les  artères  ou  sur  les 
veines,  au  moyen  des  dulgU,  d’une  pe- 
lote supportée  par  un  cachet  de  bu- 
reau , du  g.'irot,  de  divirses  f speces  de 
tourniquets,  etc.  Si  la  roniprvssion  doit 
être  long- temps  i fiuliiiuéc  , on  l’c^en  e 
avec  des  f ompre.s.scs  graduées,  de  la 
rliarpie  ou  de  I agaric,  souteiiiis  par  un 
banviügc  coiivcn.thle.  Vour  que  c rtîc  corn- 
pi'CSiiuo  réussisse,  il  faut,  i'’  (|idil|e 
agisse  sur  uu  point  lrès*[>eii  étenuu; 
que  l’artrre  soit  suprriicieilo  ou  peu  pro- 
lundc,  etsuutenuc  |>ar  un  os;  3'*  que  la 
*1orce  de  coiiipression  trouve  mi  puiui 
diainéiralf  ment  opposé  à l’cudruit  ou  elle 
agit.  La  compression  peut  cire  dans  bien 
des  cas  faite  sur  des  suifaces  plus  ou 
moins  éleiiduis , et  cela  pour  remplir  di  s 
indualions  curatives  variées.  1*AN- 
n*»Gi;  COMt*ttJ:SSlF.  — Dans  bien  des 
ca.'  au'ji,  la  cuiopiessîuiw^^^crcce  sur  nos 
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•rganes  par  les  corps  extérieurs  on  par 
d**s  tumeurs  de  diverse  nature  qui  s’y 
dévcliippent  devenir  cause  de  mala- 
die. (J.  C.) 

CO-MPKKSSOR  N ARÏS  tMusculus), 
mois  Utios;  nom  donné  par  Aibinus  an 
muscle  transversal  du  iiei.  (J.  C.) 

COMPRI.MK  (Hiaf.  mit.),  adj-,  con,- 
pressus  ^ qui  est  aplati  latéralement;  la 
tige  du  CJctus  opuntia  est  comprimée  ; le 
légume  de  l’arbre  de  Judée  est  com- 
primé ; le  noyau  de  la  prune  est  dans  le 
mrmr  cas.  Le  corps  des  ebétodons,  des 
Lali»lcs,  des  mat;uercaux  et  de  la  plupart 
de»  poissons,  est  e'galenient  comprimé. 

(H.  C) 

COMPRIMER  (CAiV.),  T.  a , compri- 
rricre, 'exercer  une  rmiiprcssioii.  V.ct  moU 
(J.  C.) 

(dL>ÏPrONlE  {Bot.'),  comptonia  ; 
dire  dédié  par  M.  Danks  k l évéque  dc 
.omîrcs,  M-  Complon,  amateur  de  bo- 
tanique. Il  apparlii'itt  à la  famille  des 
ainenlacées  cl  à la  inoiiœtie  Iriandrîe.  Il 
renferinr  iin  arbrisseau  de  rAmeriqoe 
septentrionale,  le  comptonia.  csplenifolu, 
ou  liqiàdamhor  aspUnifolia , Linnæus; 
l'infusioii  de  ses  feuilles  passe  pour  astrin- 
gente et  .nnlidiarrbéiqiie.  (ii.i.) 

r.()Ml>iK  PAS  (Pky,.).  y.  Odo- 
aiÈTRF. 

COAIPLNCnO^C'Air.),  mol  latin.  K. 
Pauacente.xk. 

CON  ARIUM  (j^rrat.)  ,*s.  in.,  cona~ 
nuin,  x«*F(qi9r,  de  cAne.  Gali»'ii 

• ppcllc  ainsi  bs  glande  pinéale.  Ce  mol 
est  adopté  par  M.  (^haussier  pour  dési- 
gner le  meme  objet.  K PfXKALE.  (J.  C.) 

CONCASSER  {Pkarm.},  v.  a. , du 
latin  conquasiare , composé  de  con,  et  de 
ûuasso,  mettre  en  pièces,  briser  ensem- 
Ide.  On  emploie  ce  verbe  pour  dé,sigi»e4 
l’action  de  réduire  en  petites  parles  les 
taetnes,  les  iu>is,(elc.,  abn  de  diisondre 
plus  aiséinen!  les  matières  qui  y sont  con- 
tenues. (iM.O.) 

CONCAUSSA  (F*ifA.),  terme  aiitre- 
fois  employé  dans  les  écoles  pour  desi- 
gticr  une  c.iuse  qui  , pour  ucuiluire  une 
maladie  , que  seule  aussi  elle  auiait  pu 
utiiluire,  agit  de  coiuct  l avec  une  autre. 

CON'CA\  A'I  ÎO  (PjfA.),  mot  latin. 
On  a tmp'.oyé  ce  mol  pour  dé.sigrirr  la 
gihbosiié américure  delà  poitrine.  (J.  C.) 

<>)>X\VE  {Bkysig.,  Bot.),  adj.,  con- 
CJ  us;  sc  dit  de  ce  qui  r»l  creux  et  rond  ; 
ii  y üdr'sinitoirs  concave;».  Dans  les  plantes, 
on  uumuie  concave  toute  partie  qui  rsl 
creuse  saus  foi  mer  d'jugle;  U»  fciiillM 
de  la  pin^iiictila , du  iiumbrü  de  Véiio.»  , 
du  rosaoib,  sont  lotuaus^  les  prtab^ 
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1.1  finir  et  Hu  lillfu!  sont  fnnrares’ 
n O'.ilr  pirlie  roiuavc  ne  pt  iil  ftre  miiltie 
plane  «lucliirore  ou  mus  former  de 

plis.  (IL  c.) 

œNCAVIl'K  Bot.),  f., 

cone^vît^s ; «ii.<ipuâi(iun  de  ce  qui  csl  con- 
cave. (li.  C.) 

liONCAVO-CONCAVF. , adj.  , con- 
eavo  concdvTiS.  On  le  dit  ordinaircinrnt 
des  vcrrci  qui  sont,  rom  aves  des  deux 
roté»  , et  dont  se  servent  les  myopes. 

{ M.  O,  ) 

CONCAVO-CONVEXK,  adj..  c.m- 

cavo  cemverwj;  concave  d’un  côté,  et  t oii- 
veve  de  l’autre.  (M.  O.) 

CONGENTKANTI A {Mat.  méilc.). 

Quelque»  auteurs  latins  ont  donné  ce 
fuim  .1UX  absorbants  cl  aux  arides.  J.ime». 

(U.  c.) 

CONCENTRATION  (PAji),  ...  f., 

concentrstio,  de  cum,  avec,  ensemble, 
cr.ifrom  , centre  , et  aeffo , action  ; l’action 
de  lassf  inbler  ver»  un  centre  commun. 
Ou  dit  la  cuncentration  des  rayon»  so- 
laires au  foyer  d’une  lentille.  Kn  rbi— 
mie  , on  donne  le  nom  de  roncmrrariun 
.S  l’opération  p.ir  laquelle  on  rapproche 
les  mulértiles  intégrantes  d'un  corps,  en 
le  privant  d’un  autre  corps  qui  e'tait  in- 
terposé entre  ces  luolétules;  ainsi  on 
opère  la  concentration  d'une  di.ssolutiun 
de  sel  communion  d’un  acide  liquide, 
lorsque , p.ir  l'évapuration , on  le  prive 
d'une  partie  de  IVau  avec  laquelle  ces 
rorns  sont  unis.  Voj.  CONCENTRER. 

(M.  O.) 

CONCCNTUATION  (Fath.).  Ce  mot 
est  quelquefois  employé  dan»  la  théo- 
rie médicale  pour  exprimer  Va/Jlux  des 
liquides,  ou  l’accuumlatiuri  de  la  sensibi- 
lité on  de.H  forces  vitales  ver»  un  organe. 
On  l’applique  encore  aux  baUcmenls 
artériels  , lorsqu’ils  deviennent  moins 

larîies.  ( Cti.  ) 

CONCKNTRK  { Pouls  ) {Fath.).  V. 
CiiNCRNTRATlON  (Palbolofiie). 
Ct^NCENTKCR  {Fhys.,  Chim  ),  v.  a , 

ressener,  rapprocher  du  centre.  On  dit 
concentrer  Us  rayons  solaires,  lorsqu'on 
les  réunit  an  foyer  d’une  ieiililieJ  Les 
rbintisics  emploient  nouvcnt  radjei  lifde 
ce  verbe  pour  désigner  l'état  des  acides 
anhydres  ou  quicuntieonent  peu  d’eau;  ce- 
lui des  dissolutions  Ircs-rapprocîiée»,  et, 
par  conséquent,  (irivées  d'une  grande  par- 
tie de  l’eau  qui  cloign.iit  leurs  molécules. 
f)n  I üiifenlrc  les  liquides  par  des  proré- 
dé.s  dÜféri-iits  : tantôt  on  les  expose  à Par. 
lion  de  la  rnalcur  pour  volatiliser  une 
partie  de  Peau  qu'il.s  rcnfi'rnunl:  c 'est  ce 
qu'on  pratique  lorsque  Pean  est  plus  vo- 
Uiiif  que  le  liquide  qiu  Pon  veut  coa- 
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rentrer  ! tantôt  un  soumet  celui-ci  à U 
distillation  pour  Poblenîr  dans  le  réci- 
pient , rl  le  sépagrr  de  Peau  qui  l’affai- 
blissait et  qui  reste  dans  la  cornue  ; c’est 
ce  que  Pun  fait  pour  Palroul  : tantôt  , 
enfin  , nii  souiiiei  Je  liquide  à l'action  du 
froid;  la  partie  aqiieu.se  se  gele,  et  la 
p(»rlion  liquide  se  trouve  beaucoup  plut 
coiK entrée:  un  agit  ainsi  pour  concen- 
trer Peau  de  la  mer.  Dans  tous  le»  ras,  on 
emploie  les  expres>ions  suivante»  : Al- 
cool concentré,  acide  rouceulré,  Ircs- 
conccutré,  e le.  (M.  O.) 

CONCENTRIQUE,  adj.,  eoncentrU 
eus.  On  le  dit  des  cercles  ou  des  courbes 
qui  ont  un  centre  couiinuu.  (M.  O.) 

CONCKFT.ACLK  {Bot.),  s.  n», , con- 
ceptaculum  ; nom  de  i.«  partie  close  qui 
conlienl  les  sriuinulc»  on  corps  repro- 
ducteurs dans  Ic.s  plantes  qui  Sont  pri- 
vées d’organes  sexuels.*  Le  conrcptaclc  re- 
çoit d^s  noms  particuliers,  sitivatii  les 
diffétenls  groupes  de  plantes.  Dans  lr.% 
Urto’iis,  on  le  désigne  sous  ceux  de  peîta  ^ 
sentelU,  orbille,  patelluU,  mammuU , cé- 
phalode,  pyrome , globule,  ptUdium  ^ etc. 
Dans  les  hypoxyléesi  il  porte  ceux  de 
sphérulc,  de  UntUe,  etc.  Dans  les  cham- 
pignons angiocarpes , il  est  appelé  péri- 
dion.  (U.  C.) 

CONCEf*TJON  (PAysif/.),  s.  f.,con- 
ceptio,  de  concipere,  concevoir;  fonttion 
exercée  par  les  femelles  des  animaux  vi- 
vipares , et  qui  a pour  résultat  la  forma-, 
tion  de  Pemhryon  dans  les  niganes  de  l.a 
mère*  Elle  est  la  suite  iinincdiate  de  la 
cnpiilalion  ou  du  rappruclieim  ni  des 
sexes.  (IL  C.) 

CONCEPl'US  {Fhysiol.).  ^ quel- 
quefois ainsi  nommé  tes  proii*ier»  rudi- 
ments du  fu:lus  dans  la  iiialiice  après  lu 
I onceptiun  (H.  C.) 

CONCHA,  mesure  de  demi-once  em- 
ployée par  les  Athénien».  Quelques  an- 
tours  pensent  qu'elle  conlenntl  trois  cuil- 
lerées- (AL  O.} 

CONCli.V  {Anat.),  mol  latin,  la  con- 
que. y,  ce  mot.  On  a également  appelé 
CJnch.î.  les  organe»  génit.iux  de  la  femme, 
la  rotule  , etc.  Ca.slelli.  (J.C.) 

CONCUA  MAUGAHITU’ERA.  V. 
Avrrt'i.K. 

CONCUA  VENERïS.  F.  Porce- 

L.AINK. 

CO  N CH  A R C M ANTirEBRILE 

(^Pkarm.),  rernede  fébiifiige  et  sudori- 
fique de  la  pharmacopée^de  Rates,  com- 
posé avei  du  vinaigre,  des  roquil'es  de 
moule  et  de  l'eau  de  chardon.  Inusité. 

(M.  O.) 

CONCHÏTES  on  CONCîî  A EOSSI- 
LIÜ  ( Hist.  nat.)  , pierre  qui  , par  sa  ' 
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f oi>rormation , ressemble  i une  coquille. 
( M.  O.  ) 

CONCHO-ANTHEIiX  (Anat.) , *. 

m.,  concho  - antheUx  ; nom  trun  petit 
muscle  qui  appartient  a la  conque  de  To- 
reille  et  k lantbélii.  On  le  nomme 
aussi  le  muscle  tranaverse  de  l*orcille. 

(J.  G.) 

C0NC1|0-H1:LIX  {Anat.),  s.  m. 
concho-helix.  C*cst  un  petit  fai.>reau  char- 
nu qui  s’atlaclift  à la  conque  de  t'oreiite 
et  à riiélix.  On  rappelle  aii.^i  le  petit 
muscle  de  l’helix.  (J.  C.) 

CONCnOLKPAS  (Conchyi),  concko- 
îepat ; genre  Je  coquille  univalve.  Il  ne 
renferme  qu*nne  seule  espère  ; elle  vient 
du  Pérou,  et  est  hahitée  par  un  animal 
qui  est  encore  iiicooiiu  des  naturalistes. 

(H.C.) 

CONCnUS  (Anat.)^  mol  latin, 

Ce  mot,  suivant  Castelli,  a été  employé 
pour  désigner  le  crâne  et  les  cavités  orhi- 
taires.  (J.  C.) 

(X)SiCHYLK  {Conchyl.)^  s.  m.,C£>ra- 
ehylitim^  V.  Coc^nr.LE.  (H.  C ) 

CONCHVIJKKRK  (Conchyl),  adj., 
€onckyliftr ^ de  ii*yx*»roquillc , et  de  f«f«  , 
je  porte;  nom  c|u'oti  donne  aux  inoUus- 
ques  â coquilles , connue  les  huîtres,  les 
moules,  les  patelles  , etc.  (H.  C.) 

CONCHYI.IOI.OGIK  (HUr.  narur.), 
s.  f.,  conchyliologia ^ de  ou  pliilAi 

do  coquilles,  coquillages,  et  de 

A*>sf,  discours;  partie  de  rhistoire  natu- 
relle qui  fait  connaître  les  coquilles. 

(H.  C ) 

CONCIDENTIA  (Fath.\  mot  latin. 
Son  sens  est  te  meme  que  relut  derollap- 
SOS.  K.  Cf  mol.  (Cm.) 

CONCILHjM  (i?ol.).  Pline  donne  ce 
nom  à une  plante  laiteuse,  qu'il  indique 
comme  aphrodisiaque  . anripltlhisique  , 
propre  4 faire  pousser  les  cheveux,  etc. 
Adaoson  croit  que  c'est  une  ranipannle. 

(II.  C.) 

CONCOAGULATIO , synonyme  de 
tocfriiUtion  f de  concrétion  rt  de  crystalü- 
sation.  K.  res  mots.  (M.O.) 

CONaiCriON  (PhysioL),  5.  f.,c£?n- 

rocifu/synoiiymede  coctiontlÀc  digestion. 

(H.  C.) 

CO^'COMBRE  {Bot,)^  s.  m.,  cuci/~ 
mis^  grnredela  famille  des  cucarbilacées 
et  de  la  moncHcie  inonadelphie.  Jl  rrn> 
ferm<*  un  grand  noiiihre  d’espèces  et  de 
variété*,  pour  la  plupart  usitées  comme 
alimeiiis  nu  roruine  inedicanicnts.  t**  T.e 
mc/o.T,  ct/cumis  mclCy  cultivé  depuis  un 
t'Miips  imméiiional  daii.s  les  jardins  de 
l’Europe,  à cause  de  l’cxcclicnce  de 
j^sor»  fm;t,  est  originaire  des  conlrres 
chaudes  <ic  i'Asie.  U a fourni  une  iiiuIh- 
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lude  de  variétés,  toutes  plus  ou  moine 
estimées  et  recherchées  pour  la  table. 

chair  de  son  fruit  est  tendre , sucrée  , 
fondante,  abondante  en  principes  aqueux, 
d un  parfum  agréable  et  quelquefois 
comme  iniiiquée;  elle  est  (rès-rarraichis-* 
saute,  mais  de  difficile  digestion  pour 
certains  estomacs.  Les  scinrnccs  de  melon 
faisaient  aalrefuis  partie  de  ce  <|u*on  ap- 
pelait les  quatre  semences  froides  ma- 
jeures; on  les  riiiployail  alors  pour  faire 
des  émulsions , mais  elles  sont  aujoiir- 
d’hni  presque  entièrement  inii>itée»;  elles 
rcuferineul  une  huile  fort  dotu  e et  émol- 
liente. a"  Le  concombre  crdlnMrc^cucumii 
SJrivus,  passe  pour  originaire  des  Indes; 
ses  fruits  sont  einployé>  cumme  aiiiiienU 
Ce  sont  eux  qui,  dans  leur  jeunesse,  sont 
coiihts  dans  le  vinaigre, et  purlrnl  le  nom 
de  Ci»rnicAü/is , espèce  de  prépar.*ttou  très- 
usitée  comme  assaisunneim-nt.  Les  grai- 
nes du  concombre  ont  les  nirmes  pro- 
priétés que  celles  des  melons,  ot  faisaieot 
également  partie  des  quatre  semences 
froides  majeures.  On  prépare,  avec  la 
pulpe  des  fruits,  une  pommade  très- 
adoucissante  et  fort  usitée  comme  cos- 
métique. 3*1  Le  concombre  d’hgypte  ou 
abdtlavi^  ci/ci/mia cAare.  K.  Abuelavi.  4'* 
Le  paponge^  cueumit  acutangulut^  est  cul- 
tivé à la  Chine,  dans  le  Bengale  et  en 
Tartarie  ; on  mange  ses  (rtiits  rnîts  >ur  ha 
braise  et  assaisonnés  avec  de  riiuilc  et  du 
vinaigre.  5°  La  coloquinte ^ cucumis  colo- 
cynthls^  originaire  des  cAirs  maritimes  et 
sabioneusrs  de  l'Arrhipol  grec  , de  l’E- 
gypte et  des  autres  cunlrécs  du  Levant,  a 
une  ptdpe  rxtrrineraeiil  ainrp%,  laquelle 
est  un  purgatif  drastique  heaucmip  plus 
en  usage  anciennement  que  de  nos  jours. 
— Les  fruits  des  melons  et  de  quelques 
autres  espères  du  genre  coneoinbrr , ton- 
tiennent  un  principe  légèrement  narco- 
tique. (M.  (...) 

CONCOMliUE  AUX  ANES  {Bot,), 
,momordica^  elaterium.  V.  Moî^iorihoub. 

(H.C.) 

CONCO "MITANT (i'dtA.) , adj. , con- 
conùtdns , qui  arrompagne.  On  donne 
ce  nom  aux  symptômes  ou  aux  signes  qui 
en  acroitipa 'iirnl  d’antres  plusimporlants. 

(Ch.) 

Concret  (CAtm.),  «dj., coMcrer«s, 

de  concreutre , sc  condenser,  s’épaissir, 
solidilié.  Les  rhliiiislfs  emploient  ce  mol 
pour  «Icsigner  une  iii.iliere  dont  l'étal  e>l 
t4'U(-â~fait  différent  de  celui  des  fluides. 
On  <iit , par  exemple,  le  camphre  est 
une  huile  concrète  y l'aride  hen^iïque  est 
un  acide  concret.  (M.  O.) 

CONCRETION  , s.  f.  Ce  mol  a etc 
eniph'yé  dans  des  act  eplions  Xssez  diffé- 
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rentes.  Il  sîgniüf  action  de  sVpaiMiri 
d?  5»*  aolitlifieri  concrétion  du  lait,  de 
l'huile,  iùii  chirurgie,  il  est  queique- 
fuis  synonyme  de  ^uniun,  concrétion  dst 
doigts.  3-1  Suureot  il  est  synonyme  de 
calculs  formés  dans  un  liquide,  concréùora 
biÜsiretf  urinaires^  ou  bien  il  exprime 
l’accumtilalion  d'une  matière  solide  d»ns 
des  parties  tno  les,  concrétions  arthriti- 
ques ^ tophacées.  (Cm.) 

CONCURSLS  {Peth.)^  terme  latin, 
synonyme  de  syndrome.  ce  mot. 

( Ch.  ; 

CONDENSABILITK  (Phy,.),  r., 

cjnJcnsabtlitas;  proprirté  <^u'unl  le»  rorp» 
<le  pouvoir  être  réduiU  a uii  nioimlre  tu* 
luiiic.  (M.  O.) 

CONDENSABLE,  adj.,  condentabi- 
llt  ; susceptible  d être  condensé;  il  n’est 
guère  employé.  (M.O.) 

CüNÜliNÜANTiA  (Mat.  mUtc.). 
Quelques  auteurs  latins  ont  désigné  sons 
ce  nom  les  remèdes  qu’autrrfois  on 
cr^-aU  propres  k épaissir  les  humeurs. 

CONüKNSATELIR  (PAyi-),s.ni..*n- 

sâtor ^ qui  condense;  ioslrument  a l'aide 
duquel  on  peut  réduire  uu  fluide  aéri- 
forme  i un  moindre  volume;  le  yirst/  à 
vent  est  une  sorte  de  rondcnsaleur  de 
l'air.  Condensateur  électrique  J instrument 
imaginé  par  Voila  pour  rendre  sensibles 
les  plus  petites  quantités  d'éleclrirlté. 
Condensateur  pneumatique  ; nom  donné 
aux  iuslriiinenls  propres  a condenser  Talr. 
(Al.  O.) 

aiNDENSATION  ( Phy,.  ) , ».  f. , 
eondensatio  J aiigm**nla^ion  dans  la  den- 
sité d’un  rurps,  d'un  fluide  en  particu- 
lier. Ce  terme  a qurlqiuToi.t  été  upployé 
par  les  médecins  systémaliqiics  pour  ex- 
primer l'augiiieiitation  de  densité  du  sang 
et  des  autres  liquides  qui  entrent  dans  la 
composition  du  corp.s  humain.  (Cii.) 

CONÜENSË,  adj.,  densatus  ^ épi- 
thète donnée  au.x  corps  qui  ont  dimi- 
nue de  volume  par  le  refroidisAcnieut. 
(Al  O.) 

CONDENSER  (PAys.),  v.  a.,  densare, 
vel  condtnsare^  resserrer,  épaissir,  rappro- 
cher les  molécules  d’uu  corps.  Les  corps 
cuvent  être  condensés  en  diminuant 
iir  température,  tandis  qu’ils  sont  raté- 
fuis  si  on  les  chanife.  Plusieurs  d’entre 
eux,  et  sur  tout  les  fluides  aériformes  , 
;>euvent  être  coudensés  eu  augmentant 
a pression.  On  dit  que  les  vapeurs  »e 
condensent  lor-qu'clics  ressent  de  re:»ter 
en  suspension  clans  l’air,  en  reprenant 
leur  état  liquide  par  le  rapprochciueni  de 
jeurs  molécules.  (M.  O.) 

IjONDER  {Mat.  mcdic.)j  nom  arabe 
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donne'  A l’encens  par  Avicennet  Dalé- 
champs.  (H.  C.) 

Condiment  (Hyg.)^  s.  m.,  con~ 

dimentum  , de  condire  ^ assaisonner;  suh- 
sUnce  qui  sert  à assaisonner.  V'. 
SOStfBMBNT.  (II.  C) 

CONDIT  (PAarm.) , »,  m,  ; eondttus  , 
même  étymologie  que  condiment;  syno- 
nyim*  de  confiture.  On  l’emploie  pour 
designer  toutes  les  matières  confltes , soit 
au  sucre,  soit  au  miel.  (M.  O.) 

CONDITUM  {Phann.),  nom  d’un 
composé  pharmaceutique  de  vin,  de 
miel  et  de  quelques  aromates,  et  sur-tout 
de  poivre  (MO) 

CONDITORA  (Hrg,),  mot  latin;  il 

signiüe  la  même  chose  que  condimentum 
ou  que  balsamatio.  P.  Ass.U$üNNBMKNT 

et  Embaumement.  (H.  C.) 

Condom  A (Zoo/.),  nom  d’une  an- 
tilope du  cap  de  Ronnc-Espénincc.  K. 
Antiiope.  (H.  C.) 

Condor  i^^vxïitouk. 

CONDORl  (/for.),  adenanthera  ^ de 
«/« , glande , et  de  «r9apa , anthère , c’esl- 
i-dire  à anthères  gi.induleuses;  genre  de 
la  famille  des  légtiiniiieiisrs  et  de  la  dé- 
candrie  monogyiiic  ; chacune  des  an- 
thères est  chargée  d’une  glande  à son 
sommet.  I)  rcnlerme  quelques  arbres  ori- 
ginaires des  iViüluques.  L’ode/unfAera  pa- 
vontnaf  arbre  très-élevé  et  d’un  beau 
port , ne  fleurit  qu’à  l’àge  de  vingt  aiv» , 
et  vit  environ  deux  cents  ans.  Il  donne 
dts  graines  d’un  très-beau  rouge,  que  les 
habitants  du  Malabar  mangent  cuiles  ou 
réduites  en  farine  ; les  femmes  en  font  des 
colliers.  (II.  C.) 

CO  N DRILLE.  K Chon  drille* 

(H-  C.) 

CONDUCTEUR  (Inst,  chir.) . m., 

conductor.  On  appelle  conducteurs  deux 
instniiiients  qu'on  employait  autrefois 

Ïiour  pratiquer  l’opéralion  de  la  taille  par 
e graud  appareil.  Ce  sont  deux  sondes 
d’acier,  druilets,  leruiiiiécs  chacune  à 
l’une  de  leurs  cxlrémilfs  par  une  croix 
qui  leur  sert  de  manc  he.  Tout  le  long  de 
l’instrument  reguc  une  vivo  arête  qui  sert 
à diriger  le.»  lem-ltes  clans  la  vessie;  res 
conductPtiis  sont  dfstiiigu'^s  en  nuUt  et  en 
femelle.  Danv  le  premier,  l’extréiiiité  qui 
doit  être  introduite  dans  la  vessie  porte 
un  bouton  arrondi;  dans  li»  second,  elle 
se  lerinine  par  mie  échanrrure.  Ces  ins- 
truments sont  entièrement  abandonnés 
aujourd’hui,  ain.«i  que  la  méthode  de 
tailler  à laquelle  iis  appartenaient. 

CONDUCrKtU  {Physiq.),  ».  m*. 
conductor^  qui 'conduit  Ou  donne  ir. 
nom  à tout  rorps  livrant  facilement  pas- 
sage au  ralorique  et  an  fluide  électrique. 
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Parmi  lf5  corps  solides,  1rs  métaos  sont 
dVxicllrnls  conducteurs,  tandis  que  le 
verre  et  les  résines  Jouissent  k peine  de 
cette  propriété /On  désip;ne  enrorcsous  le 
nom  de  conducteur  la  pietc  de  cuivre  or- 
dinairement rylindrique  et  isolée  qui  at- 
tire et  retient  le  ûuide  électrique  dans 
la  machine  de  ce  (M.  O.) 

CONÜÇCTIBILITÉ.  s.  f. . cjnduc- 
tibllitûSj  laciiitc  de  conduire-  Plusieurs 
corps  jouissent  de  la  propriété  de  livrer 
passage  au  calorique  , an  fluide  électri- 
que, etc.,  et  sont  appelés  conducteurs. 
(M.  O.) 

CONDtCTIO  (PaM.),  mot  latin 
employé  comme  synonyme  de  convulsio, 
y.  0>NVI  LStON.  (Cfl.) 

CONUUT(^r;af.),  ni.,  ductus  ^ 
mCiifur.  Ce  imit  est  syn<*nyme  de  canal. 
y^  C\SAL  On  dit  indilfcrrrninent  les 
conduits  ou  Us  cunaux  dentuires  f les  con- 
duits ou  les  cjnuur  excrtîteurs  des  glandes; 
le  Conduit  ou  U canjl*thordchi;ue , etc. 
IkU'u  on  emploie  de  préférence  le  mot 
conduis  dans  les  ras  ci*aprés.  (J.  C.) 

CO.NÜCIT  ALÎDITIF  {Anjt.).  V. 
At’UfTtF  (Conduit). 

CONblilT  Glî  riTlUL  X)K  L'O- 
# RKII.l.K  (Anat.)  ^ ductus  gutturalis  au> 
^ris.  .M.  Cliaussier  donne  ce  nom  au  con- 
duit appelé  vulgairement  la  trompe  d'hus- 
tachi.  K.  Tkompe.  (J.C.) 

.CONDUIT  PTKRYGÜÏDIKN 
(Anat.).  K.  PTÉRVGUÏntEN  (Conduit). 
(J.  C.) 

CONDUrr  KrKRY<iO-PALATIN 

(An.'it.y.  y.  PTI‘HTGO-I'At.ATIN. 

CONDUIT  VIDIEN.  (^nar.).  r.Vr- 

DIKV. 

(:()NDl  IT8  NOUKRIClEnS  nu 
NUTRICIKÎUS  (Anat.\  ductus  nutricti  ; 
petits  conduits  qui  transmettent  des  vais- 
seaux à l'organe  médullaire  des  os  longs , 
au  lîssu  cclliilenc  des  extrémités  de  res 
méines  os  et  des  os  courts,  ainsi  qu*au 
tissu  conipa»  le.  Ceux  qui  sont  traversés  par 
les  vaisseaux  de  la  moelle  sont  Irès-pro— 
imnrés  et  se  renconîmit  sur  le  corps  des 
os  lon($s;  ceux  qui  appartiennent  au  tissu 
celluleux  sont  ^encore  très  - apparents  , 
mais  réunis  en  grand  nombre;  ceux  que 
Ton  remarque  pour  le  tissu  coinpartc  ne 
sont  que  de  vénlahies  porcs  Irès-délics, 
rendus  visibles  par  le  sang  qui  eu  sort 
dans  l’étal  fraU.  (J.  C.) 

CONDUPU!()UK  {Bot.),  adi-,cou- 
duplicotus.  Oîi  donne  ce  nom  aux  feuilles 
qui  , étant  encore  renfermées  Hans  le 
bourgeon,  sont  pÜées  eu  deux  longitu- 
diu«Sement,  cl  placées  les  uaesàcsMé  des 
autres;  le  tilleul,  le  rosier,  le  cerisier, 
ie  cbcnc,  cîc. , en  offrent  dej  v.xtmpUi. 
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Les  cotylédons  »ont  dits  aussi  condupU* 
qnés,  quand  ils  offrent  la  même  dispo- 
sition : tels  sont  ceux  de  Viiy'icenrùa, 

( H.  C.  ) 

CONDURDUM  {Bot,).  11  parait  que 
la  plante  ainsi  nommée  pJF  Pline  est 
la  valériane  rouge  des  jardins.  (H.  C.) 

CONDYLK  ( Anat.),  s.  m.,  condy- 
lus , xirévXsfy  nœud,  éminence.  Kmi- 
nrnre  articulaire  , arrondie  dans  un  sens , 
et  aidalie  dans  Pautre.  Celte  espère  d’a- 

1>opbyse  se  rencontre  spécialement  dans 
es  articulations  ginglymoïdales.  — Con- 
dyles  de  Voccipital.  V.  OCCIPITAL.  — 
Condyhs  delà  mâchoire.  V,  Maxillaire 
INFÉRIEVR  (O.').  — Condyles  du  fémur, 
y.  Fkmük.—  Condyle  de  Vos  temporal, 
M.  Chsiissicr  nomme  ainsi  la  racine 
transversale  de  l'apopbyse  rygonialt- 
que.  — Oïl  a encore  donné  ie  nom 
de  condyle  à des  éminences  non  arlicn- 
laires;  telles  sont  les  tubérosités  latéra- 
les de  IVxlrémité  inférieure  de  riitimé- 
rus;  rnbu  queb|urs  anatomistes  se  sont 
servis  fort  iuipropreiiient  de  ce  mot 
pour  désigner  les  surfaces  articulaires  et 
concaves  de  l’extrémité  supérieure  du 
tibia.  (J.  C.) 

CONDYIJEN  (Anat.),  adj. , qui  a 
rapport  anxronJylcs.  Fosses  eondyHennes ; 
il  y en  a deux  ; elles  sont  placées  l*noe  en 
avant,  raulrc  en  arriére  de  chaque  con- 
Jyle  de  IWcipilal , et  ont  été  , pour  cette 
raison,  distinguées  en  anlerieiire  et  en 
postiricure ; loiiies  deux  sont  percées  à 
leur  fond  , d’un  trou  qui  porte  le  même 
nom  qu'elles;  le  trou  condylicii  ante- 
rieur laisse  sortir  du  crine  le  nerf  grand 
bypüglo.'ise  ; le  postérieur  donne  passage 
à des  veines,  et  manque  asse*  souvent. 

(J.  C) 

C'ONDYI.OIDE  (-4/Mf.), adj. , condy- 
laides,  de  rondylc,  et  de  iDir, 

forme;  qui  ressemble  il  un  cumlyle. 

(J.  G.) 

CONDYï.OIDlEN  (^naf.  ),  adj., 
condyhidctus,  inème  étymologie  que  con- 
dylotde  Ce  mol,  signiliant  qui  res.scuible 
à un  condyle,  a clé  mal-à-propos  em- 
ployé pour  désigner  des  cavités  qu'on  ob- 
serve en  avant  e|  en  arrière  des  con- 
dylcs  de  roccipilal.  K Condylie^. 
( J-  G.  ) 

CONDYI.OMK  {Fath.),  s.  m , con- 
dylonia,  On  donne  ce  nom  à 

des  excroissances  molles  et  cbariuies,  in- 
dolentes, nui  sr  développent  près  de  l’o- 
rifice des  organes  génitaux  et  du  lertuin, 
quelquefois  sur  les  doigts  et  sur  les  or- 
teils, cl  qui  sont  produites  par  le  virus  sy- 
philitique. (Cil.; 

CONE  3-  ui‘,  conus,  srrobi- 
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iLtnitfWy  de  x«ur,  pyramide  dont  Y.i 
b.i.<e  e«t  un  rrrrlc;  aMt'inhlage  ronoVde 
dVcailles  coriaces,  imbriqtircs  et»  tous 
sens  autour  d'un  aie  comiitun.  Les  fruits 
des  pins,  des  sapins,  etc.,  sont  des  cônes. 

V.  STKrtnrLK.  (H.  C.) 

CONE  (ConcAy/.),  s.  m. , conus  ; genre 
de  mollusqnesgastéropodes  à coquille  uni- 
valve.  Il  renferme  un  très-grand  nombre 
de  belles  espèces,  remarquables  par  IV- 
clat  de  leurs  couleurs  et  leur  élégance. 

(H.  C) 

CONK5SL  V.  Coi)\r,APAf.R. 

CONKANONS  (5uf.  ),  ancien  nom 
du  coquelicot.  Dodnens.  (II.  C.) 

CONFECTA  (P/t*»rm.),  dragéei;  nom 
donné  ii  des  semences  nu  ik  quelques 
autres  méduanieiils  rouverts  de  sucre. 

(M.  O.) 

CONFECnoN 

ficiio  , d e conliccrc , 
ronsislancf  pulpeuse  , composé  d'un  cer- 
tain nombre  de  poudres  tirées  ordinaire- 
ment du  règne  végétal  , et  do  sirop  ou  de 
miel.  I.a  ruufertion  diffèn*  h peine  des 
riectti.aires , des  conserves  et  des  opiales. 

(M.  O.) 

CONFECTION  ALKEKMKN.  Voy. 
Ai.xkrmp.s. 

CONFECTION  D ARCHHif.NES . 

composé  de  demi-once  de  easinréiim, 
d'autant  de  poivre  long  et  noir,  de  sty- 
rax, de  galbamim,  de  rostus,  d'opium, 
de  deux  gros  de  safran,  et  de  sirop  d’ar- 
moise.On  l’a  préconisée  dans  les  maladies 
nervcMises  et  danscertainrs  affections  ilio- 
rariqurs.  ( M.  O.) 

CONFECTION  D’ENCENS , rrn/ec- 

tto  de  tAure  ; composé  de  semences  de 
coriandre  , de  noix  muscade,  d'encens 
blanc , de  réglisse,  de  in.istir,  de  cnbebes, 
de  corne  de  cerf  préparée,  de  con-»erve 
de  roses  rouges,  et  dc  sticrc  blanc,  li  n'est 
plus  employé.  (M.O.) 

CONFECTION  DE  FRACASTOn, 
K.  Df  ASConnitiM. 

CONFECTION  HAMKC,  composé 
d'é<  occe  de  myrobolaii  jaune,  de  inyrobo- 
lans  noirs,  de  viol*Ues,  de  pulpe  de  co* 
^^oqu!nte  , de  polypode  de  rlîène  , de 
fruilics  d'absyiitlie  , de  thym  , de  .semen- 
ces d’anis,  de  fenouil,  de  rt»ses  ronges, 
tie  pnlpps  de  pruneaux,  de  raisin,  de  sur 
de  fiimetrrre,  de  sucre  blanc,  de  miel 
clarifié,  de  poudre  de  lrocbis»ine  d'aca- 
rie,  de  séné  mondé,  de  rliubarbr,  d’epi- 
tbvme,  de  diagrcde,  de  c.aunelle  , de  gin- 
gembre, de  semences  de  fumeterre  et  dV- 
iiis.  On  l'emplttyait  autref«>is  dans  les  la- 
vements. fM  f>.) 

CONFECTION  D’HYACINTHE  , 
■em  donné  i une  coofectiou  tunique  et 


(PAarm.).  s.  f.  ,con- 
faire  : mtnicatneni  de 
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légèrement  astringente,  composée,  selon 
«au  me  , de  terre  sigillée , de  pierre  d’é- 
crevisse, de  cannelle  , de  feuilles  de  dic- 
taine  , de  crête  , de  santal  cilria  , de  myr- 
rhe, de  safran  en  poudre,  de  sirop  de 
limon,  de  camphre,  île  miel  de  N.ar- 
botme , et  iriiutle  volatile  de  citron. 
teefois  on  y faisait  également  entrer  les 
hyacintbes,  ce  qui  lui  avait  donné  le  nom 
qu'elle  porte  : elles  n’ajouleut  rien  aux 
primriélés  de  ce  inédicam^mt.  (M.  O.) 

GONV'ECTION  DE  HALEIGH, 
composé  de  quarante-buit  à cinquante 
substances  différentes;  on  n’en  fait  plus 
usage.  <M  O.) 

CONFECTION  DESANDAUV, 

con/ecûo  de  ssntJÜs  ; composé  de  sandal , 
de  corail  rouge,  de  bol  d'Arménie,  de 
terre  sigillée,  de  baies  de  kermès,  de  ra- 
cine deturaientille,de  dictarne,  desafran| 
de  myrte,  de  ruses  rouges  sans  onglets, 
de  corne  de  cerf  calcinée  et  de  clous  de 
girode.  On  l’employait  autrefois  comme 
astringent.  fM.  O.) 

CO  NFERV'E  (ÿoC.),  ».  f. , conJirvJ, 
de  con/lrvcre  ; mut  que  (Vise  emploie 
pour  de.>igner  raction  de  favoriser  la  in.ic- 
rbc  des  cicatrices.  Pline  a désigné  .sons 
ce  noni  une  plante  de.s  ilciives  des  Alpes, 
dont  on  se  s«*rvail  pour  guérir  tes  blessu- 
res que  l’on  faisait  aux  grands  arbres  en 
les  éfaguant.  Il  suOisaît,  pour  obtenir  cet 
effet,  d’envelopper  la  partie  m.ilade  avec 
crtte  plante,  que  Lobel  re.::arile  coiniue 
une  de  nos  conferves.  (H.  (J.) 

CONFEKVKS  , s.  f.  pl.,  wn- 

fct'V'X  y même  étymologie.  On  appelle 
aifiti  les  plantes  aqnati(|ues  et  marines 
qui  sont  capillaires,  articulées  ou  cloi- 
sonnées. Quelques  botanistes  les  font  eu- 
trer  dans  un  seul  genre;  d'autres  les  ran- 
gent smis  pitiaictirs  divisions  génériques. 
Ditis  tous  1rs  ca.s,  elles  constituent  dans 
U familic  tirs  algues  iiiiesectlon  distincte. 
Quelques  especes,  suivant  M.  Vaucher, 
s'accoupient  véritablement,  et  produi- 
sent ainsi  un  être  semblable  aux  indivi- 
dus qui  l'ont  formé  ; celles-ci  vivent  dans 
les  eaux  douces,  caiinrs  et  sLaguantes. On 
a cs-aye  de  fabriquer  du  papier  avec  plu- 
siruis  (i'fiilre  ellfs.  (H.  C ) 

CONFIOL’UATION  (F/iy*),  5.  f., 

fleura  y forma  ; forme  rxlérienrc  des  ct»rps, 
ou  pluiôt  i’acrangetnerit  des  surfaces  qui 
terminent  un  corps.  (M.  (i).) 

CONFHiK,  T.  a.,  condtre  ; mot  em- 
ployé poar  désigner  une  opéralimi  qui 
consiste  à impr.’gncr  les  fruits  et  les  lé- 
gumes d’un  suc  ou  d’une  liqueur.  Autre- 
fois on  ne  conti>vit  qu'avec  du  inioi;  an- 
jonrd’lini  on  ronQl  avec  du  sucre,  du  imcl| 
du  vinaigre  ou  du  la  saumure.  (M.  O.) 
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CONFIRMAMTIA  MEDÎCA^MEN- 
TA.  y.  Fortifiants.  (U.  C.) 

CONFITI KK  K.  Condit.  (M.  O.) 

CONFLOKNT  {Pathol),  adj,.  con~ 
jluent,  de fluere,  couler,  cl  de  cum,  en- 
semble. On  désigne  |>ar  relie  épilliele 
rerlainesafTections  cxanlbématiques  dont 
les  taches  ou  1rs  pustules  sniil  ronligucs 
ou  se  rêanissenl;  c esl  parlirulièrrmcnt  à 
une  espèce  de  rariole  qu'on  a donné  celte 
éptlbéle.  Quelques  auteurs  ont  désigné 
la  scarlatine  sous  le  nom  de  rougeole  con- 
fluente, inorbiUi  confluentes,  (Ch  J 

CONFLUENT  DES  SINUS 

torcular  Herophili : cavité  lisse  et  polie, 
de  forme  irrégulière,  dans  laquelle  Tien- 
nent se  rendre  plusieurs  des  sinus  de  la 
dure-mère.  Elle  est  placée  au-dcTaiil  de 
la  protuberanre  occipitale  interne,  à la 
réunion  dcv  trois  grands  replis  de  la  mé- 
ninge. Elle  offre  stx  ouTerlurrs;  une  su- 
périeure, est  relie  du  sinus  longitudinal 
supérieur;  deux  inférieures  répondent  aux 
sinus  occipitaux;  une  antérieure  appar- 
tient au  sinus  droit;  enfin,  deux  latérales 
très-larges  conduisent  dans  les  sinus  laté- 
raux , et  sont  destinées  à transmettre  hors 
de  la  cavité  le  sang  qui  y est  versé  parles 
autres.  (J.  C) 

CONFI.UENTIA  {Pathol),  terme 
latin  employé  par  ParaceUe  pour  expri- 
mer funion  on  Taccord  de  la  maladie 
avec  les  remèdes.  (C;i.) 

CONFLUXIO  {Physiol.),  terme  latin 
par  lequel  on  a rendu  le  mol  ein- 

ptoyé  par  Hippocrate  pour  désigner  le 
concours  des  fluides  dans  l’accord  général 
qui  préside  à l’entretien  «le  la  vie.  (Ch.) 

CONFŒDERATIO  {Path.),  terme 
latin  employé  par  Paracelse  dans  le 
même  sens  que  confluentia,  K.  ce  mol. 
(Cn.) 

CONFRMATION  (Anat.),  s.  f , 
conformatio,  de  con/brmaix , arranger, 
disposer.  On  donne  ce  nom  à l'arrange- 
meiit,  À la  disposition  naturelle  des  par- 
ties du  corp.s.  — Vices  de  conformation  ; 
difftirniilé.s  qu’on  apporte  en  naissant.— 
En  chirurgie,  on  s’est  servi  du  mol  con- 
foruxation  comme  synonyme  de  coapta- 
tion. K. ce  mol.  (J.  C.) 

CONFORTANT  {Mat.  méd.),  ad}., con- 
fortons, corroborar.s ; synonyme  dtybrfi- 
Joint,  qui  est  plus  usité.  (H.  C.) 

CONFOUTATIF.  K.  Confortaî^t. 
(H.  C) 

œNFORTATlON  {Thérap,),  s.  f. , 
corfortatio , corroboratio  ; action  de  for- 
tifier. (H.  C.) 

CONFORTER  {Thérap.)  , V.  a. , con- 
firmare,  confitrtare,  eorroborare;  rendre 
plus  fort,  donner  de  l'énergie  ; ainsi  Ton 
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dit  conforter  Ut  nerfs,  V estomac , etc, 

(H.  C) 

aiNFRICATlON  {Pkarm.),  5.  f.  , 
confricatio y de  confricare,  frotter  contre; 
raciton  de  réduire  une  substance  friable 
en  p«mdrc,  en  la  froissant  avec  les  doigts, 
ou  bien  d’exprimer  avec  la  main  le  suc 
d’une  plante.  Inusité.  (M.  O.) 

CONFUSÆ  FERRES  (Path.),  i,«m 

donné  par  quelques  auteurs  aux  fièvres 
inlerinillentes  dont  1rs  accès  sont  irrégu- 
liers et  confondus.  (Cn.) 

CONFUSION  (Path.),  s.  f.  Galien 
donne  ce  nom  à une  maladie  de  l’œtl  qui 
consiste,  daus  le  mélange  des  humeurs  d« 
cet  organe.  — > Dans  quelques  .vuleurs,  ce 
mol  est  sytu»oyme  de  cumpUxion.  (Ch.) 

CONGELATION  {Phys,),  s.  f..  con- 
gelatio  , en  grer , action  de  se  con- 
geler; mot  employé  pour  désigner  le 
passage  d’un  corps  liquide  à Pétai  solide. 
Ou  dit  la  congélation  de  Veau,  du  mer- 
cure, etc.  Quelq  ues  auteurs  en  ont  fait 
usage  « onime  synonyme  de  concrétion,  de 
coaguluùon.  Les  anciiuis  notnmsient  con« 
gélations  la  catalepsie,  les  maladies  qui 
résultent  de  l’action  du  froid,  et  en  gé- 
néral toutes  celles  qui  .«ont  cararlèri- 
•é«‘S  par  la  stupeur  et  l’engourdissement. 
(M.  O.) 

CUNGELATIVA  MEDICAMENTA 
{Mat,  méd,).  Quelques  ancieii.s  auteurs 
latins  ont  désigné  sous  ce  nom  les  renié* 
des  qu'on  a aussi  appeléscoDsiulinaoU.  V^» 
ce  mol.  ( 11.  C.) 

(^)NGELÉ  {Pathol),  adj. , congeîa- 
tus  ; qui  est  atteint  de  rongclalion. 
(Cn.) 

CONGELER,  v.  a. , congeJare;  opérer 
la  congélation  d’un  liquide  en  le  soumet* 
tant  à 1 action  de  certains  corps  capables 
de  loi  enlever  une  certaine  quantité  de 
calorique.  (M.  O.) 

CONGENERE  {Anat,,  Hist.  nat.) , 
adj  , congencr,  de  genur,  genre  ; qui  esl 
du  inèirie  genre,  de  la  même  «*.«pè«  e,  qui 
se  ressemble  d’une  manière  quelconque. 
Ou  appelle  muscles  cong\fn:res  ceux  qui 
agis.srnl  dans  le  même  seii.n,  par  opposi- 
tion aux  antagonistes,  dont  rarlion  a lieJ^ 
eti  sens  contraire.  Ainsi  te  muscle  biceps 
brachial  est  congénère  du  brachial  anlé- 
rieuc  dans  la  flexion  de  rav^iit-bras.  — 
Les  inlura listes  appellent  congénères  les  es- 
pères qui  appartiennent  au  même  genre, 
ou  simplement  i des  genres  voisins» 
(J-  C.)^ 

CONGÉNIAl-  oa  CONGENITAL 
(ParA),  adj.,  congeniaUs,  cun^enirM,  de 

fenitut,  engendré,  cunt,  avec;  épilhèle  «|ue 
on  donne  aux  maladies  que  les  enfants 
appâtent  en  venant  au  monde.  Ainsi  Ut 
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i^ections  congénitales  sont  celles  qui  dé- 
pendent d'un  vire  dans  l’organisation  pri- 
niilive  de  l’individu.  Hernie  congénitale 
ou  de  naissance.  On  donne  re  nom  à U 
kernie  inguinale,  dans  laquelle  les  par- 
ties déplacées  sont  rcnfermces  dans  la  tii' 
nique  vaginale  du  testicule.  Toutes  1rs 
iieniies  iiignlnales  rongénitales  sout  ex- 
ternes ; elles  dépendent  ou  de  la  nun-ohli- 
tération  du  prolongement  du  péritoine 
qui  acroinpagnc  le  testicule,  el  fonue 
alors  un  sac  prêt  à recevoir  les  viscères, 
i)u  de  ce  que  ceux-ci  ont  été  entraînés 
arec  le  testicule  auquel  iis  adhéraient, 
avant  le  passage  de  cet  organe  dans  1e 
scrotum.  I..es  hernies  rongénilales  sont 
presque  toujours  rompliquées  de  l'adhé- 
renres  des  organes  déplacés , soit  avec,  le 
testicule  , soit  avec  quelque  point  du  sac 
que  leur  forme  la  tunique  vaginale;  rette 
circoiulance  rend  leur  réduction  tres-dif- 
ficile , souvent  même  iinposAible.  l^es  chi- 
rurgiens anglais  aduietlenl , avec  raison  , 
une  hernie  inguinale  congénitale  chez  la 
reniiiie;les  parties  sont  rontenues  dans  le 
proli»nf{eineo{  séreux  du  péritoine , qn’on 
curinait  généralement  sous  le  iimii  de 
canal  de  Nuck,  et  qu’il  est  si  commun  de 
reofjinlrer  .ciir  les  fœtus  femelles.  I..a 
hernie  ombilicale  est  an.'c»i  assez  souvent 
une  affectiou  cuiigénllale  dont  ie  «lan- 
ger est  en  générai  relatif  an  volume  de  la 
tuiiieiir  et  à la  nature  des  parties  qu'elle 
renferme.  (J.  C.) 

CONGESTION  (PaM.),  s.  f..  coin 
gestio ; iccuniuialiun  d’un  liq«iide  dans 
une  partie  (pielconqiic.  Suivant  quelques 
auteurs,  la  roiigestion  diflére  de  la  Iluxion 
en  ce  qu’elle  est  plus  lente  ; mais  d’autres 
n’admeltent  pas  celte  distinction.  On  em- 
ploie coinnnmérnent  le  terme,  congestion 
dans  les  cas  ou  un  organe  offre  dans  ses 
fonctions  un  trouble  vague  qui  ne  présente 
pas  les  raraclères  d’une  maladie  tran- 
chée : ce  mol  n’a  (tas,  par  conséquent, 
une  acception  bien  précise.  (Ch.) 

CONGIUS,  conge;  inesiitfe  dont  les 
anciens  faisatent  uiage  , et  qui  paraissait 
contenir  dix  chopiacs  de  vin.  (M.  O.) 

œNGLACIATIÜN,!.  f. , conglacia- 
tio,  du  verbe  laûu  conglaciare  , se  gla* 
rer,  ac  geler.  On  n’emploie  plu»  c»*  moi  , 
auquel  on  a substitue  celui  de  congéla- 
tion. (>I.  O.)  ^ 

CONGLOBÉ  (Anat.)  f ailj. , con^lo- 
àatus,  de  congl'ohare^  amasser,  rasseinuter 
en  roud.  Glandes  conglobées.  On  appelait 
ainsi  les  ganglions  lymphatiques,  V.  Gan- 
glions LYMPHATIQUES,  tn  botanique, 
oo  appelle  fleurs ^ feuillet  conglobées^  cel- 
les qui  sont  ratsemblées  eaboaie*  (J.  G.) 
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CONGLOMÉRÉ  adj.,  con- 

glomeratus  f de  conglomerare ^ réunir  en 
pelote.  Glandes  con^/omér^es.  On  appelle 
aiosi  les  glandes  dont  les  lobules  sont  réu- 
nis sous  une  iiièrue  membrane,  comme 
ie  fuie,  le  rein,  le  testicule,  etc.  Inusité, 

(J.  C.) 

CONGLUTIN.VNT  ( Mat.  midîc.), 
adj.,  conglutinans y Cungelatis.  On  donnait 
autrefois  le  uurn  de  cjnghitinants  aux 
renièdr.»  qu’on  cro^'ait  propres  à agglu- 
tiner, à recoller  les  fevres  des  plaies. 
(H.C.) 

CONGLLTINATION  {Mat.  méd.)^ 
s.  f. , CiUïgluttnatio  i ne  ùoix  des  remèdes 
conglotinants.  (H.  C.) 

CONGRE  (ïchthyol.) , î,  m.,  conter, 
de  anguille  de  mer;  genre  de 

poissons  de  la  lafuille  des  pantoptères  ; il 
renferme  1«'S  espèces  que  l’uii  nomme 
vulgairement  de  mer}  un  mangt 

leur  chair;  mais  elle  est  peu  estimée 

(H.  C.)  . 

CON(jRKS  {Méd.  Icg.'jf  S-  m.,  con~ 
gressus.  Ce  mot , dont  on  a souvent  fait 
usage  rnmmr  .•.ynonyiiie  de  coït ^ désigna 
l’épreuve  qii’ord«»uuait  autrefois  la  jus- 
tice en  présence  de  chirurgiens  el  de  ma- 
trones, dans  les  c.is  de  divorce,  pour 
conslater  la  puis-^ance  ou  l'impuisiance 
des  gens  m%riés.  Pénétré  de  l’insuHisanre 
ou  ae  riminnralité  de  celte  épreuve,  le 
parlement  ht  défense,  dès  le  i8  février 
1667,  de  l’ordonner  à l'avenir.  (M.  O.) 

CON  IA  (C'Aim.)  , mut  grec  employé' 
tour-à-lour  pour  désigner  la  chaux,  la 
lessive  des  cendres  des  végétaux,  el  l’uriue 
fortement  colorée.  (M.O.) 

CONIA  (Pharm.)  , vin  préparé,  d’a- 
près Dioscoridc,  en  faisant  ferineoter  le 
moâr  de  raisin  sur  de  la  poix  liquide, 
préalablement  lavée  avec  de  l’eau  de  mer. 
linisilé.  (M.  O.) 

CO  N II)  K ),  s.  m. , conidium, 

de  cAue.  On  nomme  ainsi  des  cur- 

piisciiles  aiToiuiis,  solitaires,  un  ^gglo-* 
niérés,  qui  naissent  sur  ceüaiiM  lichens. 
Lorsqu’ils  sont  agglomérés,  leur  assem- 
blage est  appelé  soredium  par  M.  Richard. 

(H.  C.) 

CONIFÈRES  (Jïot  ),  1.  f.  pl.,  CO- 

niferce^  de  conus,  lAtie,  cl  de /èrOf  je 
porte;  famille  de  plantes  dicotylédones 
dsclynes  irrégulières,  et  dont  les  fruits 
sont  des  c6»es.  Les  Cotylédons  de  leurs' 
semences  sont  souvent  découpés  très-pro- 
fondément, ce  qui  a fait  croire  que  ces 
plantes  étaient  polycotylédones.  Elles  sout 
tontes  en  général  remarquables  par  l'a- 
nalogie de  leurs  sucs.  Elles  contieoaent 
dans  leur  bois  , et  sur-tout  dans  leur 
écorce,  un  suc  résineux  liquide,  qui  stt 
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toncrèle  lorsqu’il  est  exnosé  cl 

qui  rcpaiid  une  odeur  differente  siiivanl 
let  e'fpèces,  mais  «'issez  seniblaMe  loti» 
jours  a celle  de  la  léréSenthine.  Ces  ré- 
sines aromatiques  sont  en  général  .siiiiiu* 
laoles  et  diiiri  tiquei.Tels  sont  le  !;midron, 
la  poi.^  la  léréUcotliiiie,  etc.,  qii  (>n  relire 
de  divers  sapifis  ; la  téréhembine  de  V^e- 
uise  y que  donne  le  niéleze  ; la  sandara— 
que,  que  fournil  le  tkityn  qutidrivjlvis  i 
l()liban,  qui  déroule  d*nn  géiicvrier,  etc. 
Ces  propriétés  stimulantes  se  retrouvent 
aussi  dans  le  bob , les  feutiles  et  les  baies 
de  plusieurs  genévriers,  euinine  la  Sa- 
bine, de4  cyprès  y des  thuya,  des  sapins 
et  des  pins,  qui,  dans  plusieurs  pays,  sont 
employés  comme  toniques  en  infusion 
dans  la  biere.  Les  graines  des  conifères 
renfeniien!  une  huile  fixe  qui  rancit  fa- 
cilement. V.  Pignon  doux  et  Gincko. 
(H.C.  ) 

CONILV  (IJot.).  Suivant  quelques 
auteurs,  la  plaute  ainsi  nommée  par  les 
amieus  est  la  même  que  le  myrrhis  de 
Dlosforide.  Nicaiider,  cepciidanl , Tassi- 
\iiile  à roriijaii.  (H.  C.) 

CONIOÊ  YRPE  (iJof.),  coniocar/iüii  , 
de  xen«  nu  xb.r,  poii.vsicre  , et  «le  ftupv-ir, 
fruit  ; genre  de  la  famille  des  lii  hcns.  I.es 
espèce^  qu'il  renferine  représentent  sur 
récorce  des  arbres,  des  sorUs  de  taches 
pulvérulentes.  (11.  C.) 

CONIROSTIIKS  (Ornieh.)j  de  cornu, 
c«'uie  , et  de  rottri/m , bec;  famille  d’oi- 
seaux de  l'ordre  des  passereaux  , dont 
le  bec  est  fort,  cimique,  et  sans  écban* 
crures.  Les  moineaux,  les  bruants,  eU. , 
sont  des  coniroitrcs.  (II.  G.) 

COM6TLR111M.  y.  Aî»oü\  iKKiUM. 
(M.  O.) 

(X)NIL'M  (^of.),  du  grec  an- 

cien nom  de  U ciguë.  Uipporratc,  Dios- 
coride.  K.  GttJtJK.  vH* 

CONJOINT  {Jioc.)  ^ adj.,  conn*irw, 
e.'iUitus.  On  dumie  celte  épilbète  aux 
organes  de  meme  nature  qui  sont  soudés 
eiLsemble.  \.cf>/enHUs  conjointes  sont  des 
feuilles  opposées  «>u  verticillees  , .soudées 
entre  elle.s  par  leur  partie  iiilérieure  , 
coiniiie  dans  le  thardon,  la  $.iponaire, 
le  chevre-feuille  des)ardiiis.  Dan»  le  hou- 
blon, les  Hoiil  conjointes.  U y a 

des  pétilles  conjoints  dans  la  vigne",  des 
étamines  conjointes  «latis  tes  syiiauthérécs 
et  les  iuaUa««  rs.  (H.  C ) 

(XVNJONCnVE  (Anat,) , s f.,  cjn- 
junctiviif  adnat.n  tutiica ; membrane  inu- 
quense  ain.si  appelée  parce  qu’elle  unit 
le  gloh»  de  Tü*!!  aux  paupières.  KUe 
revêt  le  bord  libre  et  la  face  poslc- 
nenre  des  paupières,  couvre  la  caron* 
culc  iacryniale  , et  se  iclléthit  »ur  le 
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tiers  antérieur  du  globe  de  roeil , auqnel 
elle  adlierc  assez  intimement,  sur-tout 
au  niveau  de  la  curoée  transparente,  ou 
elle  est  fort  mince.  Klie  fournit  deux 
peltU  prolongements  qui  pénètrent  dans 
les  rotiduiU  Ta(  i*ymaux,  et  des  prolun- 
l^emvuls  plus  déliés  encore  qui  levêleiit 
intérieuremem  les  conduits  excréteurs  de 
la  glande  lacrymale,  .liusi  que  les  foili- 
riiles  palpébraux.  Lc.s  artères  de  la  ron- 
jofictivc  viennent  en  presque  totalité  de 
ropliihalmique;  ses  nerfs  sont  fuurni.s 
spécialement  par  la  cinquième  et  la  set  — 
lième  paires.  (J.  C.) 

CONJUGAISON  (Anat.) , s.  f.,  con- 
ju^atio^  assemblage,  arcouplcnicnt.  — 
2rous  de  conjugaison.  On  appelle  ainsi  de» 
ouverture.s  pratiquées  sur  les  cotés  de 
la  colonne  vertébrale  , et  formées  par  la 
réunion  des  cchaiicrores  des  vertèbre.». 
Elles  livrent  passage  aux  nerfs  de  la  moelle 
épinlere,  et  aux  vai:kieaux  «}ni  luirent 
dans  le  canal  vertébral,  ou  qui  en  sortent. 

(J.  c.) 

CO^J(J(;üEE  (Kciiillr)  {Bot.),Jo- 
lium  coriyu^amm,  opposite  penmtmm.  Oa 
donne  cetUépitheU  aux  feiiillescomposécs 
dont  les  folioles  sont  disposées  des  deux 
cùlé.s  du  pétiole  par  paires;  la  feuille  « nn* 
jiiguée  est  dite  ttnijuguée  ^ hiju^uée  ^ tnju- 
guêe^  quadrijuguce^  quin^uejuguée ^multiju- 
guée  f suivant  qu'elle  porte  une,  deux, 
trois,  quatre^  cinq,  nu  un  idus  grand 
nombre  de  paire.s  de  foliulc.s.  Le  »ainfuin, 
in  casse,  etc.,  oifrent  des  feuilles  conju- 
guées. (li.  C.) 

CONJUNCTA  CAUSA  (Patha.)^ 
ternie  latin , .vyiionyiiic  de  cau.te  coiiii- 
nente.  V.  r«?  mol. 

a>NJl  NCI'A  SIGNA  (Patk.\  terme 
latin.  Quelques  auteurs  donuent  ce  n4Mii 
aux  signes  tjui  sont  toujours  joints  à la 
maladie;  ce  Irrme  e.st  presque  synonyme 
de  si/(’ies  pathognomoniques.  (Cn.) 

CONJl  NCn  MORIil  fi' jM.),  terme 
latiu  ; maladies  jointes  ensemble.  — Les 
auteurs  e^  ont  disliugué  deux  espèces, 

1 une  dans  laquelle  les  affections  mar- 
clienl  simulhinémeut  (morbi  connerr  ) ; 
l'autre  dans  laquelle  elles  se  sartèdent 
(morbi  conseque-itci).  (Cn.) 

COMCÆ  i\\Vi\.\.M(Anat.),  mots 
latins,  le»  papilles  lenticulaires  de  la 
langue.  P.  L\Ni,U£.  (J-  C.) 

CONNA  (/ijf.),  iH»m  maUbare  de  La 
casse  des  boutiques.  K.  C \TH.\a  roauvPi:. 

(H.C.) 

(]()NN  AKl  S (Bot.)  , comiarus^  genre 
de  la  famille  dc.s  terebintharées  et  «le  la 
moiiadclpliie  décaudrie.  Il  renferme  des 
arbre»  cl  arbrisseau.^ , b plupart  origi- 
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IMÎrf.4  des  Indes  oriuiiUleS)  tt  imistlA. 

(H.  C ) 

CONN.Vri  MOUUï  (PafA.),  ternie 

latin;  maladies  iunrrs*  K.  KnnÉES  (Ma- 
iadirs).  , r*- 

COMNÉ  (Püt.) , adj  » connatus ; qui 
se  trouve  reuni  à une  partie  sectLlable  du 
rAtê  opposé.  Les  feuilles  de  pliideurs  cliê* 
vrc'feuilles  50ul  confiées.  (H.  C.) 

CONNKCriF  s.  m-,  corniei.-- 

tlvum.  M.  Ui(  liarJ  donne  ce  nom  à un 
corps  cliamu  particulier  et  distinct  du  ül«t| 
qui  f dans  certaines  pliinles^  réunit  les  la* 
ges  sôparces  des  antbères.  Ou  l’observe 
particuUèiemeul  dans  les  laliiées  et  les 
persunnccs.  Dans  U sauge,  il  éloigne 
tellemcul  les  deux  loges  de  l’authtTe  l’une 
de  l’autre  , qu’elles  ne  paraissent  plus  ap- 
partenir au  même  organe.  (H,C.)  _ 

CONNÏVLNl  ),  adj.,  connt-9 

venSy  de  connivere , cligtvoler,  IVnnei*  à 
demi;  dont  les  divisions  sont  rapprochées 
ou  tendent  nianifestcment  a se  rappro- 
cher, Le  calice  du  chou  est  presque 
nivent.  Quelques  feuilles  sont  roimirenles 
pendant  le  sommeil  de  la  plante  à la» 
quelle  elles  appartiennent;  telles  loflt 
relies  dtr  l’arroche  des  jardins.  (u.r^v 

œNNlVENT  (Anat.)  , adj., 
connivences.  Ou  dunne  ce  nuin  à des  rîd^ 
transversales,  irès-rapprocliées  Us  iraes 
de.sautrcs,  falcifoniies  i-n  général,  ^nt  font 
saillie  datis  la  cavité  de  J’inleslin  grêle. 
FüViiiées  spérialeinrnt  par  U niemhraiie 
muqueuse  de  l'intestin,  les  valvules  ton- 
nivenUs  ont  pour  usage  de  retarder  le 
cours  du  rliyitie  , et  d’augmenter  (a  sur- 
face absorbante  et  exh.'ilante.  (J.  C.) 

CONOC  VIM*E  (5of.),  conocarpuSf  de 
hSmc,  cAne,  et  de  fruit  ; genre  de 

la  penlaudrie  int)nogynic  et  de  la  faïuille 
lic-v  cléagnées;  il  renferme  des  arbres  et 
arbrisseaux  originaires  de  l’Amérique 
méridionale,  et  a IruÎLs  coniques.  Us  sont 
îiiüsités.  (U-  C.) 

CüNOLAKPODENDUON  ( Bat.  ) , 

canocarpudc/idron  f de  xdrrtr,  t ftne,  de 
w»r,  fruit,  et  do  iîi/p*» , arbre.  BoeiTbaavc 
avait  ainsi  nomme  plusieurs  arbrisseaux, 
que  depuis  lui  l.Tnn«'£usa  rangés  dans  son 
genre  procea,  d’où  AL  Kobcil  Uiuvvn  les 
a séparés  de  nouveau  sous  le  nom  de  feu- 
cjJfniirum.  (H.  C.)  * 

CONOIDÆ  PAPILLÆ  ( j4nae.  ) , 

mots  latins;  Us  papilles  coniques  on  py- 
ramidales de  1a  langue.  L.  LangUE. 
(J.  C) 

CONOIDK  (ArtJt.)  f adj.  prissubst., 
conaidcuSfConoiJes,  xw»io^if,de  xi?vr,  rone, 
et  de  nf  «réforme;  qui  rosse  inble  à un  rùne. 
Corps  conoïde  ou  conarinm.  On  a donné 
ce  nom  h la  glaudc  pinéale.  ËiNÉALE 
I.  ' 
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(Glande). — Dents  c^inoïdes.  M.  Chaussier 
nomme  ainsi  les  dénis  canines.  — Liga~ 
ment  eonoïde.  Ligament  de  l’épaule,  dont 
la  Ggure  est  celle  d’un  fùiie  renversé;  il 
se  tixe  par  sa  base  à nue  tubérosité  que 

firésciUe  en  dehors  la  face  inférieure  de 
a rl.ivicule , et  par  son  sornmrt  à la  par- 
tie la  plus  large  de  l'apophyse  coracoïde; 
il  tait  partie  du  ligament  roraro-clavicu- 
iaii'c  de  quelques  auteurs.  (J.  C.) 

CUNOIDKS  COKPtS  (Anat.),  mot 

latin,  la  glan<ie  pinéaU.  fC 

PiNÉALK.  (J.  C.)  l 

CONOPS  (Entomol.)y  conops  ^ de 
xéri4,  cousin,  tiioucberuii;  genre  d’in- 
SfcteS  diptères  de  la  famille  des  silcros- 
tomes.  ( il.  C.  ) 

CON<  )SPKR  ME  (5ot.),  conoiperm«m, 
de  cAue,  et  He  .semence  ou 

graine  ; genre  de  la  taniiiU.  des  protéa» 
cées  et  de  U létramirie  immogynic.  11 
renferme  des  arbrLsscaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  la  plupart  imparfaitement  con- 
nus (H.  C.) 

CONQUASSATION  {Pharm.),  opé- 
ration phannacrulique  qui  consiste  à'iiî- 
vtser  avec  un  piton  de  bols  ou  de  pierre  , 
1rs  végétaux  récents,  leurs  fruits,  etc. 

(iM  O.) 

CONQUE  (Anat.)^  s.  L , concha  des 
t<atins,  xbx»  dca  Grecs;  grande  coqutUe. 
Cavité  que  présente  le  pavillon  de  l’o- 
reille , et  qui  est  bornée  par  les  trois  éitii* 
ncnci'S  appriecs  le  tragiu,  l’antitragus  et 
raiiiü|)élix;  elle  préseule  dans  son  fond 
l'oriute  externe  du  conduit  auditif. — On 
a donné  également  le  nom  de  conijue  à 
tout  le  pavillon  de  l’orriüc.  (d.  C ) 

CONQUE  ANAr.lFEÎlK.  K Ana- 

TIFE. 

CONSECUTIFS  MIS  MALADIES 

(Phénomènes)  {Path.)y  ad).  On  donne 
ce  nom  k certains  dérangvmotits  des 
funrtions  qui  persistent  après  la  tetmi- 
luison  des  maladies,  ou  qui  sr  montrent 
Vers  leur  déclin.  iU  se  cunfondenl  quel- 
quefois avec  les  phénomènes  de  U 
convaleKence  ; mai»  en  général  iis  en 
diffemil  sen.vibleiiieat , soit  à rai.suo  de 
leur  intensité,  soit  parce  qu’ils  po.tent 
le  plu»  sogvent  sur  nue  seule  foncltori, 
tandis  que  ta  couvab*sreiicc  est  mar- 
quée par  U langueur  de  toutes.  (Ch.) 
CONsEN'SuS.  /^.Sympathik. 
a>NSENTEMENT  DES  PARTIES 

(Phys. , FufA.),  consensus  partium;  sorte 
de  relation  établie  entre  toutes  les  par- 
tie» uu  corps,  désignée  aussi  par  le  mot 
sytnpathie y pris  dans  son  sens  le  plus 
clendii.  (Ch.) 

CONSERVATION  (FAjrm  ),  (u  f. , 
canservatxQ y de  co"»ervcr  ; arl 
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deconfirf,  de  mariner,  on  de  prrserrernn 
mëdirament  des  alterations  qu’il  (fourrait 
subir.  On  dit  ordinairement  conservation 
des  drogues.  (M.  O.) 

CONSKKVATIVA  MEDlClNA, 
mol*  ialins.  V.  Utgikne. 

CON.SEUVK  (Pharm.)^  s.  f. , con- 
serva ^ de  cnnaerrure,  ronserver;  iiiedit  a- 
ineiit  de  ( onsislance  pulpeuse , c omposé 
de  substances  végétales  et  de  siirre.  On 
iniagiiiait  autrefois  que  le  sucre  devait 
>'<»pposer  à la  fermentation  des  matières 
végétales  qui  font  la  base  de  celte  pré<- 
paraliun,  et  par  r<»ii»équeiil  leur  conaer- 
j’Cf  leurs  vertus  méJirluales;  de  U l'ori- 
gine du  mot  conserve.  Mais  l'expérience  a 
prouve  qu'il  ii’eii  est  pas  ainsi  ; en  sorte 
qu'aujonrd’bui  la  plup.trt  des  conser- 
ves, qui  du  reste  ne  cfifferenl  pas  des  éler- 
(uaires,  sotil^tréparées  exleinporanéiiieiit. 

(M.O., 

^X)NSKU\  KS(PAjfi.),  8.  f.  pl.,  cpns- 
piallu  ; sorle  de  lunettes,  presque  planes, 
c|ui  joui.vsi-nt  de  la  double  prupnété  de 
grossir  un  peu  les  objets  et  de  conserver  U 
vue.  (M.  O.) 

CONSIDEN'riA  fParA.),  mot  latin. 
Il  a deux  acreplion.s  distinctes:  |0  11  est 
synonyme  tYapocatastasis.  K.  ce  mot. 
a**  Il  signifie  rétrécissement  d'une  cavité 
ou  d'un  conduit.  ( Ch.  ) 

CONSIUGÜ  Pline  nommait 

ainsi  IVllébore  vert.  C.  Bauliin.  (H.  C.) 

CONSISTANCE,  s.  f.,  consittentta ; 
étal  particulier  des  corps  liquides  gu»  l'on 
a rendus  plus  épais.  Ain.ci,  on  dit  faire 
évaporer  un  liquide  jusqu'à  consistance 
de  sirop,  d’extrait,  delecluaire.  On  dit 
aussi  la  consistance  de  l’acide  sulfurique  , 
du  miel,  etc.  (M.O.) 

CONSISTENTIA  (Path.),  mot  la- 
tin employé  dans  deux  sens  : t°  Lié  aux 
mots  morbt  eetatîs  ^ il  exprime  la  période 
où  le  mal  a acquis  tout  son  accroisse- 
ment, où  la  coiistilntion  a pris  toute  sa 
force.  1®  Par  consisrenfiJ  humoris^  les  au- 
teurs désignent  lar  densité  d'un  liquide, 
et  quelqiteftfis  peut-être  le  dépc\l  qui  s'y 
forme.  (Cn-) 

CONSOLIDA  ADREA.  K.  Urlian- 
Tiifcvir. 

CONSOLIDA  MAJOR.  Koy.  CoN- 

SOUliR- 

CONSOLIDA  MEDIA.  K.  Rijgle. 

CONSOLIDA  MINüR.  Poy.  Bru- 

ICEILR 

CONSOLIDA  REGALIS.  K.  Dad- 

PHlRfit.L£. 

CONSOLIDANTS  (Mat.  méd.)^  eon~ 
MoUdartia  ou  eonsoiidativa  medUamenta. 
Ou  donnait  anciennement  ce  nom  aux 
substances  que  l’on  employait  dans  la  vue 
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cfe  consolider  la  réunion  de*  partie*  dî» 
visées,  ou  d'affermir  les  cicatrices.  (IL  G) 
CONSOLID  \TI()N  (Thérap.)  , s.  f.. 
cunsotîdatlo , actiuu  des  consolidants,  r. 
ce  mol.  (il.  G) 

<IONSOM!ME  (Wy^.)  , s,  m.,  consum- 
matutn;  bouillon  do  viande  tres-succu— 
lent , et  par  conséquent  plus  analeptique 
et  iilnsfurtibanl  que  le  bouillon  ordinaire. 

(Il  C ) 

CONSfJMPTIKS  (Afar  méd.),  con- 
sutnptiva  médicamenta^  de  consumertf  con- 
sumer, ronger.  On  dumiait  autrefois  ce 
nom  aux  caustiques  qui  servaient  à la  des- 
truction des  hyprrsaiTosrs , comme  l'â/wn 
calciné,  V eau phjgtdéniquef  le  nitrate  d'ar- 
gent yTmdii.  (IL  C.) 

CONSOMPTION  (Path.),  s.  f.,  con- 
^uniptiOf  de  consumere;  diminution  pro- 
gressive dans  le  volume  du  corps.  Ce 
phénomène  précède  la  mort  dan*  la  plu- 
part des  maladies  ritroniques,  et  notam- 
ment dans  la  plitliisie  pulmonaire.  — • 
Quelques  auteurs  ont  nuininé  fihre  dt\ 
consomption  la  bèvre  hectique,  idiopa- 
thique ou  symptomatique,  parce  gue  son 
principal  phénomène  est  l'amaigrisse— 
ment.  (Gii.) 

^ CONSOÙDK  (Üof.),  *.  f.  , symphy- 
fsm,  de  consvlidare^  consolider;  genre 
de  plaptes  de  la  pentandrie  monogynîe 
et  de  la  famille  des  borraginées.  ()n  en 
cnonait  une  espèce  officinale  , c'est  la 

f ronde  consoude,sjmpkytum  officinale  dv» 
otanistes,  consolida  major  des  ancien*. 
Elle  croit  en  Europe  dans  les  prairies  hu- 
mides et  sur  le  bord  des  eaux.  Ses  raci- 
nes, Irès'tniirilagineusrs  et  contenant  un 
peu  de  tannin,  sont  enifiloyées  comme 
rmollientes.  Oii  s'eu  sert  en  décoction 
dan*  les  hémoptysies,  la  dysenterie,  U 
diarrhée  chronique.  Ou  en  prépare  uu 
sirop  assez  nsilé.  (H.  G) 

OJNSPEKSK).  K.  Catapasma. 
CONSTELLATUM  tNGUEN- 
TLiM  (Pharm.)^  onguent  rompusé  de 
vers  de  terre  nettoyés,  séchés  et  pulvé- 
risé*, et  de  graisse  de  sanglier  ou  d'ours. 
On  l'employait  autrefois  pour  guérir  les 
maux  de  dents,  et  pour  hâter  la  cicatri- 
sation des  plaies.  (Si.  O.) 

CONSTEKNATIO  (Path.),  mot  la- 
tin employé  dans  le  même  sens  que  séu- 
por.  y.  Stupkur.  (Cb.) 

CONSTIPA  riON  (Path.\  s.  f.,  cons- 
ri^atio^  de  conssiparCy  resserrer;  état 
d une  (irrsonne  qui  ne  peut  aller  libre- 
ment à la  selle,  ou  qui  n'y  va  que  rare- 
ment. Quelque*  auteurs  latins  ont  em- 
ployé le  mot  constipation  dans  un  sens 
oeatiroop  plus  étendu  pour  exprimer  le 
resserrement  des  coaduits.  (Ch>) 
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CnXSTITUENS  (EAarm  ).  Dam  Ifi, 

anciens  forintiUirev'^  moi  Utinîndiqnela 

substance  qui  donne  la  con.sisianre  run* 
venabir  aux  infificamentsroinpuscsi  rom* 
inc  le  roob,  le  miel  ou  les  sirops  dans  ics 
êleituairi's , la  rire  dans  les  empUtreS| 
etc.  Jn»nes.  (H.  C.) 

C()NS'nTUTION(i'Ay«ot),s.  f..cona- 

ùtMtlo  , de  starc^  se  soutenir , et  de  cum  , 
aver  ; assemblage  de  plusieurs  parties  qui 
concourent  à la  formation  d'un  tout. 
Eu  physiologie  , le  mot  eonstitution  est 
synonyme  de  compUxion;  il  désigne  le 
innde  d’organisation  propre  aux  indivi- 
dus. On  dit  d*un  hoinine  q^o'il  est  d’une 
runstilution  robuste  on  dclicale , hotine 
ou  mauvaise,  pour  exprimer  ^u’il  est 
fort  ou  faible,  nabituellemenl  bien  por- 
tant on  snjet  à de  fréquetiles  maladies. 

(Ch.) 

CONSTITUTION  ATMOSPHERI- 
QUE {^àr$.  , Hyff  ).  C'wi  le  nom  sous 
Ici^uel  un  désigne  les  diverses  conditions 
qu  offre  l’atmosphire,  comme  la  séche- 
resse et  l'humLditë , la  température , l’é- 
Jévalion  du  baromètre , la  directioa  des 
venUf  éir.  (Ch.) 

CONSTITOTION  MÉDICALE  C’est 

le  nom  qn'on  donne  au  rapprochement 
établi  pendant  nu  certain  laps  de  temps 
entre  l'étal  de  l'atmosphère  et  les  mala- 
dies régnantes.  (Ch.) 

ÇOiSS'l  ITUTIONNEL  (ParA.),  adj. , 
qui  tient  la  constitution  de  l’individu. 
Maladie  consùtunonntüe^  phthitit^  raefù- 
tis  ^constitutionnel.  Quelques  médecins 
ont  employé  cet  adjectif  pour  désigner 
les  maUdic's  produites  parla  constitution 
de  l'air  ; mais  leur  exemple  n’a  pas  fait 
loi.  (Ch.) 

CONSTRICTEUR  (^nar.),  adj.  , 

aonstrictor^  de  constringere  ^ resserrer; 
qui  resserre  en  agissant  rirculairemenl. 
On  désigne  sous  ce  nom  divers  irftascles, 
comme  les  suivants. 

CONSTRICTEUR  DE  L;ANUS.  K. 

Sphinctkk. 

CONSTRICTEUR  DE  L’ŒSOPHA- 
GE, ou  MUSCLE  ŒSOPHAGIEN, 
constrlctor  tzsophagi.  C’est  no  faisceau  de 
fibres  charnues  et  circulaires  qui  se  trouve 
k la  partie  supérieure  de  VoesopKage. 

(J.  C.) 

CONSTRICTEUR  DE  NUCK  {Inst, 
chir.).  y.  Compresseur  ns  Nuck. 

CONSTRICTEUR  DE  LA  VESSIE. 

V.  Spm^CTEH. 

CONSTRICTEURS  DU  LA- 
RVNX(M.iiri  es).  Liciiland  drrrit  sonPe 
ni<m  de  grand  conttrictcur  du  larynx  le 
<nuerle  crico— .rylénoYdien  latéral , réuai 
au  ibyro-aryténoïdien.  (J.  C) 
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CONSTRICTKURS  DU  PHA- 

R\NX(M  uscles),  constrictores pharyngls  * 
mtiscu/i/ plans  musculeux  quirunenurent  à 
former  lesparoUdu  pharynx.  l..a  plupart 
des  anatomistes  en  admettent  trois,  qui  se 
recouvTent  successivement  de  bas  en  h.iut, 
savoir  : \je  constricteur  injerieur;  il  est 

large,  lrès*miijce,  quadrilatère,  supciTiciel- 
lemvut  placé;  il  s elerid  des  cartilages  cri- 
coYdeet  thyroïde,  jusque  vers  le  milieu  de 
la  hanleur  du  phar)nx,  et  s’unit  sur 
la  ligne  médiane  avec  celui  du  cdté  op- 
posé. Le  constricteur  moicn  occupe  la 
partie  moyenne  du  pharynx;  il  est  trian- 
gulaire ; if  se  fixe  en  avant  à la  grande  et 
à la  petite  cornes  de  l’os  hyoïde,  au  li- 
gament stylo-hyoïdien,  cl  se  termine  en 
arrière  en  s'unissant  avec  son  semblable. 
3*  U constricteur  supérieur  est  quadrila- 
tère; il  s’étend  de  l'aile  interne  de  l’apo- 
physe piérigoYde  , du  ligament  inter- 
maxillaire  I ne  la  ligne  oblique  interne  de 
lamichoire  et  de  la  base  de  la  langue,  à la 
parliepostérieuredii  pharynx.  Lesmusclea 
constrirteurs  du  pharyux  rétrécissout  le 
pharynx;  ils  peuvent  également  rappro- 
cher les  denx  extrémités  de  cet  organe. 
— M.  Chaussier  considère  ces  trois  inns- 
cle.s  et  le  stylo-pharyngien  comme  n’en 
faisant  qu’un  seul,  auquel  il  donne  ce 
dernier  nom.  (J.  C.) 

CONSTRICTEURS  DU  VAGIN  ou 
DE  LA  VULVE,  constrictores  cunni; 

Selits  muscles  qui  naissent  au  «dessous 
U clitoris,  descendent  sur  les  parties  la- 
térales du  vagin,  et sg  terminent  en  se  coo* 
fondant  avec  le  transverse  du  périnée  et 
le  sphincter  exterjie  de  l'anus.  LeurucaM 
est  de  rétrécir  IVntréc  du  vagin.  (J.  C) 
CONSTaiCfiON  (Pi*tA.),  5.  f.,  conr- 
trîctiOf  rrâaërremeiit.  (Ch.) 

CONSTRïCTIVA  MEDICA- 
MENTA, mots  latins.  K.  Styptïques. 
(H.  C) 

CONSTRlCrrOR  CUNNI  MUSCU- 

LUS  (Anat.) , mots  latins  ; muscle  cons- 
trictenr  do  v.igin.  Albinus.  (J.  C) 
CONSTRICTOR  ISTUMI  FAU- 
CIUM  MUSCULUS(^nat.),  moU  la- 
tins; muKle  glosso-sUphylin.  Douglas» 
Soeinmerring*.  (J.  C) 

CONSTRINGENTIA  MEDI- 
CAMENTA, mots  latins.  K Astrin- 
gents et  Styptïques.  (H.  C.) 

CONSULTANT  (Mél.),  adj.,  cdn- 
arritirs , relui  que  l'on  consulte.  On  donne 
ce  noni  iu  médirîn  ou  au  chirurgien  qui 
donne  des  eonaeils  A iiQ  malade,  sans  le 
suivre  Ciabiturlleinentdans  le  roms  de  sa 
laaUdie.  Quelques  ruédecius  et  rbirui^ 
32« 


Soo  CO  N 

^'irns  se  bornent  ^ celte  partie  de  la  pra* 

tique  de  leur  art.  (Ch.) 

Consultation  {MéJ.) , s.  f., con- 

tulsdtioy  delihtrntio^contenùo  de  quelques 
aïK'irus  auteurs.  Ce  mot  a plusieurs  ar— 
replions;  ilexprlinef  1**  la  réunion  de 
plu.sieurs  ftens  de  Tart  pi*ur  délibérer  sur 
un  cas  particulier  de  pailiologie;  le 
rr>ultat  rrril  de  leurs  rlélibéralions  ; 3»^  Ta- 
vîs  d’un  niéileriu  qu’un  malade  vient  con- 
sulter , ou  nul  rr'poud  à un  mémoire 
détaillé  sur  V état  d^un  malade  absent. 

{ U.  c.) 

CONTARKSCKNTIA  (Fath.) , mot 
latin,  de  contabescere  ^ maigrir;  coii- 
soinption,  marasme,  a trop  lue.  K.  CCS  mots. 
(^») 

CONTACT  ( Par/i.  ) , ».  m. , conwe- 
tus  f état  de  deux  corps  qui  se  tuucbenl. 
Dans  rétiologie  des  maladies  cmiia- 
gleuse.SyOïi  admet  deux  espèces  de  con- 
tact; savoir  : Le  ronlavl  iinmédi.it  et  le 
contact  médi.it.  K,  C<i\t.\GION.  (Ch.) 

CONTAGICIX  (ParA.),  adj.,  con- 
tupiosuSj  qui  se  transmet  par  le  conlarl 
médiat  ou  iiiiinédiat.  — - J^ldladie  con- 
t-^g'utisc.  Ce  mol  est  queiqnetois  em- 
ployé, iitai.s  presque  toujours  au  figuré, 
dans  un  sens  un  pi  u différent,  qui  trans- 
met la  contafiion;  on  dit  ainsi , air  conta- 
gieux. (Ch.) 

CONTAGION  (P.uA.),  s.  f.,  conta- 
g’iOf  contagesy  contagium  ; transmission 
d'une  maladie  déterminée,  d’un  individu 
à un  .autre , par  un  cnntacl  médiat  on  im- 
médiat. La  manière  dont  s’opère  la  con- 
tagion nous  est  inconnue;  néanmoins , 
il  est  de  toute  probabilité  qu’elle  a lieu 
par  le  moyen  d'un  agent  matériel,  qu’on 
nomme  principe  contagieux  ou  virus.  La 
contagion  peut  être  iimoédiate  ou  mé- 
diate. Elle  est  immédiate  lorsque  le  prin- 
cipe contagieux  est  transmis  diret  teinenl 
de  l’individu  malade  à une  personne 
xaine,  .soit  par  le  séjour  dans  une  atmo- 
sphère chargée  des  émanations  du  ma- 
lade, soit  delà  main  à la  main,  soit  enfiti 
par  un  contact  plus  intime  enc<irr  , coni- 
iiie  cela  a lieu  dans  la  trausmission  du 
virus  de  la  rage  et  de  la  .«ypbiÜs,  qui  est 
MHS  action  sur  ta  peau  intacte,  et  qui  ne 
peut  être  communiqué  que  par  les  nicin- 
Lranes  muqueuses  on  par  les  pl.*iies  La 
contagion  médiate  a lieu  au  moyen  des 
snbsUnre^  qui  ont  été  en  contact  avec  le 
corps  du  malade,  comme  les  vêlements 
et  tous  les  objets  dont  îl  fait  usage. 
L<'S  tissus  dn  laine , de  50U  , de  coton,  de 
rbanvre,  sont  de  toutes  le.s  matières 
celles  qni  reçoivent  et  fransmatteul  de 
plus  facilement  1rs  pi  iucipcs  contagieux. 

(Ch.) 
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CONTEMPLATlf  (Pathol.),  adj., 
teonttmpldtivus , tient  à la  contempla- 
tion. On  nomme  souvent  contemplatives 
les  idées  dominantes  de  quelques  inélan- 
roliqiies,  et  particulièrement  de  ceux  qui 
sont  atteints  de  niétancoUe  tLdigleuse. 
(Ch.) 

CONTEMPLATION  {Path.),  ».  f. , 

contempiatio.  Ce  mol  a été  employé  par 
quelques  médecins  romine  synonyme 
d'extase  ou  de  catalepsie.  (Ch.) 

CONTENTir  (CAir.  ),  adj.,  conti- 
nent, de  continere,  retenir.  On  appelle 
contentifs\es  bandages  qui  retiennent  les 
médîrarncnts  , Ic.s  compresses  cl  au- 
tres pièces  d*appai*ell  sur  les  parties  ma- 
lades, ou  qui  maintiennent  dans  la  po- 
sition qu’elles  doivent  conserver  les  par- 
ties qui  uut  rte  dépl^^^*^^  hu  fracturées, 
plupart  d;H  bandages  sont  contentifs. 

(J.  C.) 

CONTENTION  (C'Air.),  s/  f.  , eon- 
tentio,  de  continere,  contenir^  action  de 
contenir.  On  donne  ordinairement  ce  nom 
à rcfiscmbic  des  moyens  qui  servent  à 
maintenir  réduite  une  fracture  ou  une 
lu.xalton.  (J.  Cl) 

CONTl-ATliRE  (Anat.),  ».  f.,  eon- 
texiuia,  de  rcrene,  inii*dir,  Gin*  un  tissu; 
disposition,  urgaiii.salioti  intime,  tissure, 
des  Corps  organisés.  C’est  dans  ce  sens 
qu’on  du  la  contexture  des  os , des  mein- 
br.aiies  séreuses , eV.  (J.  O) 

CON'i  lA  ( )•  Pline  a donné  ce 

nom  a une  des  variétés  de  l'olive.  (H.C) 

CONTIGU  (Anat.),  adj.,  contigMut, 
de  coutigere , toiu  bei*;  qui  est  situé  tout 
contre.  Ou  appelle  parties  contîguis  cel- 
les qui  se  touclunl,  <^ui  sont  dans  un 
contact  ininiédial.  (J.  G.) 

CONTIGUÏTÉ  (Anat.),  ».  f. , con~ 
tlguitas;  étal  de  deux  ritoses  qui  se  (uu- 
clieiit  MDS  se  tenir,  cl. qu’on  peut  séparer 
sans  net  liiif  mriit.  Ou  emploie  ce  mot 
par  opposition  à continuité  ; ainsi , il  y a 
seulement  conligiiité  entre  la  tête  de  l hu- 
mérus, pal  exemple  , et  la  cavité  glé- 
uoVdc  du  scapulutn  , tandis  qu’il  y a 
continuité  entre  le  corps  des  vertébrés,  par 
rinterméde  des  fibro-c.irttlage.s , dans  les 
articulations  verlv  braies  propre  me  ni  dites. 
Dianhroses  de  contiguïté.  Articulations 
mobiles  dan.s  lesquelles  les  os  se  toin  lient 
par  des  surfaces  enduites  d’une  rouclie 
cartilagineuse  qui  est  toujours  liumerlée 
par  la  syn«»vie.  K.  CoNTiMHTK.  (J.  C.) 
CONTINENCE  »•  f. , conn- 

ne^la ; privation  des  plaisirs  de  l'ainour 
pbv>ique. 

CoMTNENTE  (Cause).  V.  C.\usEfi 

MÜRUFIQULS. 
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CONTINENTE  (Fi>vre)  (Pathol), 

Jctris  contincns.  On  nomme  ainsi  toute 
£crrc  dont  l’iniensilé  reste  la  :n^ine  pcn^ 
dant  tout  son  cours,  daiisUqtiel  un  ne  dis- 
ni  dimimiliun  drssyniptôines,  ni 
exacerbation.  Quelques  auteurs  ayant  pris 
celte  définilioii  dans  un  sens  rigoureus,ont 
nié  Vexislenrc  de  ce»  lièvres;  mais  ce  n’est 
nas  ainsi  qn*nn  doit  l’entendre  , et  tn(^ 
nèrrequi  offre  une  intensité  â-pru-pre® 
égale  pendant  loule  sa  durée,  est  coiili- 
neiUe.  (Ch.) 

CONTINL  (4nat.).  11  se  dit  des  par- 
ties qui  sont  telleinent  unies,  qu’on  ne 
saurait  les  sep^^*'^  intéresser  reursub- 
staore.  Dans  ce  sens,  ce  mot  est  opposé  à 
contigu.  (J,  C.) 

CON'ilî^U  (Type)  (Pathol).  V. 
Tvhe. 

CONTINUITÉ  {Anat.,  Pathol.),  ». 

continuitas ; adhérence  telle  de  deux 
choses  entre  elles,  qu’on  ne  peut  les  sé- 
parer sans  cassure  on  déchirement  sen- 
sible. — Dlarthrotes  de  continuité.  Les 
anatomistes  numiuent  ainsi  les  articula- 
tions mobiles  dans  lesquelles  les  os  ne  se 
tniichciit  point  immédiatement;  il  y a 
entre  eux  une  substance  ligamenteuse 
dont  la  Hexibilité  leur  permet  de  sc  moU' 
voir;  telles  sont  les  articulations  verte- 
braies  proprement  dites.  — Solution  de 
continuité.  Ce  mol  désigne  toute  division 
«le  parties  auparavant  continues.  Ainsi  les 
plaies,  les  fractures  sont  des  solulionsde 
continuité.  (J.  C.) 

CONTONDANT  (Path. , CA/r.),  adj. , 
contunden$,  de  contundere  , cutUundre  , 
broyer,  nom  que  Von  donne  aux  corps  vul- 
nérants ronds  et  obtus;  ils  produisent  des 
plaies  cuiiUjses  ou  des  contusions;  ils 
meurtrissent  ou  déchirent  lespartiesqu’ils 
frappent,  sans  les  couper  ni  les  piquer. 
(J.  C.) 

CONTORSION  (.ParA.),  s.  f-,  con- 

roréÉt/  mouvement  violent  accompagné 
d’une  sorte  de  torsion  de  quelque  partie. 
La  contorsion  des  bras,  du  Ironr  , a lieu 
dans-^iuclqiies  maladies  convulsives , ou 
accompagnées  de  douleurs  violentes. 

( Ch.  ) 

CONTRA-APERTCRA.  V.  Contre- 

qaVEHTURE. 

CONTR  ACTER  (Se)  (PAy«o/.),v.  r.. 
contrahi , contractione  cvispari ; $c  resser- 
rer sur  soi-mème,  se  rarrourrir.  Quand 
les  muscles  agissent , on  dit  qu’ils  se  con- 
tractent. (H.  C.) 

CONTRA.CTIFS  {Mat.  mid.)  , con- 
fr<2Aenrm  médicamenta.  V.  ASTRlNGSrtTS 
et  Stïptïques.  ch.  C.) 
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CONTRACTILE  (PAyiioL),  adj.,  con.. 

tractilis ; susceptible  de  se  contracter. 
I..a  libre  des  miisrles  est  conrracft/e. 

(H.  C.)  m 

COîS^l’RACTILITE  (FAysio/.)  . 5.  f. , 

contractilxtas , de  cenrruAi,  ^ contracter; 
propriété  vitale  qui  donne  à certaines 
parties  le  pouvoir  de  se  coiitVacter.  f.a  - 
contractilité  sensible  ow  appmente  dv  lit- 
chat  v.U  la  même  chose  que  la  myotilité. 
V.  ce  mot.  S.i  î/LseftiiA/e  cor- 

respond à U tonicité  de  plusieurs  autres 

Iihysiolugistcs.  L.  ce  mot  Les  muscles  de 
a locomotion  sont  doués  d’une  force  de 
contractilité  volontaire  ^ ou  . dépendante 
immédiatement  de  Vadion  du  cerveau  ; 
les  muscles  des  viscères  de  la  diges- 
tion et  des  autres  organes  intérieurs  9 
jouissent  d’une  contractilité  involontaire. 

( IL  C ) 

CONTRACTION  (PAyjîc7.),s.  f,  co«- 
fr*JCfio  , même  étymologie  ; action  de  se 
contracter.  On  dit  la  contraction  <Cun  mut- 
de,  pour  indiquer  les  phénomènes  qu’il 
présente  datant  le  temps  de  son  exercice. 

TV 

CONTRACTURE  (Pathol),  5.  f., 

contracturé de  eontrahere,  entraîner; 
maladie  qui  consiste  dans  la  rigidité  per- 
manente et  l’atrophie  progressive  des 
muscles  fléchisseurs  qui  s’opposent  aux 
mouvements  d’extension  au  deU  d'un 
certain  degré.  Les  muscles  affectés  for- 
ment au-dessous  de  la  peau  soulevée  des 
cordes  dures  et  amincies.  Les  malades 
sont  obligés  de  rester  immobiles  d.ins 
leurs  lits;  ce  qui  donne  quelquefois  lieu 
à la  (prmatioD  d’escarre  dans  les  endroits 
où  porte  babituelleineni  le  poids  du 
corps. — A l’ouverture  des  cadavres,  on 
trouve  lesmusrles  convertis  en  libres  tru- 
dineuses;  lesGbrrs  charnues  ont  presque 
disparu.  — La  conlr.iritire  succède  sou- 
vent à d’autres  maladies,  et  particulièra-. 
ment  aux  rhuniatisines  , aux  névralgies, 
aux  convulsions,  à la  syphilis,  à la  coli- 
que métallique.— Les  moyens  thérapeu- 
tiques varient  selon  la  cause  A laquelle 
est  duc  la  contracture  : les  bains  tiè- 
des  , les  bains  de  vapeurs  nu  d’eaux  ther- 
males, les  embrocatiuus  avec  les  corps 

§ras,  le  massage,  rextèiision  mécanique 
es  membres  affectés,  sont  les  mr^eus 
le  plus  généralement  employés.  Qurl- 

3 lies  auteurs  ont  conseillé  1a  décoction 
c sedum  âcre  A l’intérieur,  et  à l’extérieur 
les  cataplasmes  préparés  avec  les  feuillet 
de  cctie  plante.  V.  le  traitement  des  né- 
vroses. (Cb.)  -.a: 

CONTRA  FISST'RA  (Path.)^  môi 
latin;  conlre-fcaïc , contre-coup.  F.  a# 
dernier  mot.  (J  C) 
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CONTRAHENTIA  MEDICAMEN- 
TA. AsTRiNGKNTS’cl  StYPTIQUES. 

CONTRAYERVA  {Mat.méJ.,  Mot.)* 

dorttcnia  contr^rva^  LinnKu»;  pUute 
du  g^nve  durstené  « originaire  dtj  Pérou 
et  au  Mr&i^iie.  Ses  raciurs  amères  et 
aroiualiques  suni  regardées  comme  un  sti- 
nuilaul  utile  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  et  souvent  employées  comme  dit- 
pbureliaues.  Stiii  nom,  ^ui  sigiilGc  en 
espagnol  herbe  contre  les  poisons , rappelle 
qu  elle  a passe  autrefois  pour  un  puissant 
antidote.  (H.  C.) 

CONTRE -COUP  (Path.  chirurp.), 
9.  iii. , centra-jissura  , apcchema  , contre- 
/îaeture  ; îrsciuTe  ou  roatusion  produite 
dans  un  lieu  éloigné  de  celui  qui  a été  frap- 
pé. Les  solutions  de  continuité  par  contre- 
coup se  remarquent  non-seulement  dans 
les  os  du  crâne,  mais  encore  dans  la  plupart 
des  pièces  solides  nui  constituent  le  sque- 
lette, comme  on  1 observe  fréquemment 
pour  la  clavicule,  le  cou,  le  corps  du  fé- 
mur, etc.  On  a généralement  admis  pour  le 
crâne  , les  contre-coups  dans  les  ras  sui- 
vants: i<^  Quand  la  fr.ictnre,  an  lien  de  se 
faire  sur  la  table  ext<i  ne  qui  a été  frappée, 
arrive  à la  table  interne  ; quaud  1 os  se 
rompt  dans  une  partie  différentf  de  celle 
qui  a supporté  inimVdiatenienl  leeboe  ; 
quand  ros  voisin  de  celui  quia  été  frappé, 
se  rompt  shiI  ; 4*^  quand  le  crâne  se  brise 
dans  un  lieu  dinmclraicinent  oppasé  â 
celui  qui  a été  frappé.  On  peut  facile- 
ment se  rendre  compte  du  mécanisme  de 
toutes  CCS  ronlre-fractiires,  en  faisant  at- 
tenlion  au  mode  de  résisUnce  que  les  os 
preseulrnt  aux  chocs  extérieurs,  et  k la 
manière  dont  le  mouvement  se  trouve 
transmis  et  décomposé  par  les  diverses 
pièces  de  la  charpente  osseuse  du  corps. 

( J.  C.  ) 

CONTREXpiLLE  (Eau  minérale 
'de  ),  village  situé  dans  le  département 
des  Vosges  k quatre  lieties  de  Neufehâteau. 
On  y trouve  de  l'eau  froide  qui  contient 
du  carbonate  de  fer,  de  rbydrorhlurate 
tt  du  carbonate  de  cliaux  ; il  parait 
qu’elle  renferme  encore  une  matière 
grasse  comme  lutnmineuse.  On  l'emploie 
dans  les  ob>trutNous,  les  maladies  de  la 
peau  , IVngoq;etnenl  des  glandes,  et  spé- 
cialement dans  1rs  maladies  des  reins  et 
dr  la  vessie.  On  la  regarde  comrde  un  ex- 
cellent (ithonlriptinuc.  Elle  doit  être  bue 
Iroide,  et  sur  les  fieux;  car  elle  s'altère 
avec  la  plus  grande  fariülr.  (M.  O.) 
CONTRE-EXTENSION  (Opér.chir.), 

f.,  cQ/itra  extcnsio^  action  (q.poséc  à l'rx- 
lension  , et  par  laquelle  on  relieni  une 
partie  Juxee  ou  fracturée  dans  une  situa— 
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lion  fixe,  tandis  qu'on  tire  sur  l'extré- 
miié  inférieure  du  membre  putir  rame- 
ner la  télé  de  l’os  déplacé  dans  sa  cavité 
de  réception,  ou  pour  affronter  les  frag- 
meols  d’une  fracture.  Quand  te  poicjs  <tu 
corps  est  insuflisant  pour  faire  la  coiure- 
cilensitm,  rumine  cela  arrive  le  plus  sou- 
vent, un  cbarge  un  ou  plusieurs  aides 
de  hxer  la  partie,  soit  avec  leurs  mains 
éii  les,  soit  avec  des  liens  de  diverse 
nature  , et  appliqués  cunvenablcmeol. 

(J.  C.) 

CONTRE- FENTE.  Koy.  Contre- 
coup. ' 

CONTRE  FRACTURE  (Path.  chir.). 
y.  Contre-coup. 

CONTRE-INDICATION  (Path.),  s, 

f. , contra^indicatio  ; indication  contraire 
k une  autre,  rinouslance  qui  met  obv— 
lacle  à l'emploi  d'uu  moyen  thérapeuti- 
que dont  une  autre  circonslance  indique- 
rait la  nécessité.  K.  Indication.  (Ch.) 
CÜNTUE^OUVEUTUHE  ( Opérât, 

çhirurg,)  , s.  f. , contra^  inciiio , incisio 
priori  oppoiita.  On  uouuiie  ainsi  une 
incisioD  que  l’ao  pratique  k la  par- 
tie la  plus  déclive  d'upe  plaie,  lorsque  la 
première  ouverture  n'est  pas  placée  favo- 
rablement k réconlriiicnt  du  pus,  à Tex- 
Iraciion  de  corps  étrangers,  etc.  Les  cun- 
(re-ouverliircs  se  font  avec  le  bistouri, 
qu'on  plonge  dans  le  foyer  purulent,  ou 
qu'un  guiile  sur  uue  sonde  cannclee 
introduite  p.vr  (a  première  ouverture. 
(J.  C.) 

CONtRE-POISON  (Mat.  mcJ.),  J. 

ni.,  antidotum;  tout  rrmiite  propre  1 
runibilire  les  eflels  des  puisons  eu  les  dé- 
composant. (H.  C) 

CONTRE-STIMULANT  (Méd.), 

ad).,  contrà-ttimulans  ; qui  s’oppose  k la 
trop  grande  esrilalion  des  t'urces  de  la  rie. 

K.  Gdktro-.stimulus.  (U.  C.) 

CONTRITION  (Fharm.),  f.,  bêle- 
ment de  quelque  substance.  (M.  O./ 
CON  IUO-SITHUUSTE  (Mdd.),  s. 
m. , sectateur  de  la  doctrine  du  conlro- 
alimulus.  (Cil.) 

CONTKO-STIMULUSoo  CONTRE- 
STIMULUS,  s.  ni.,  de  ttimulus  el  de 
contra,  effet  conirairc  à celui  du  stimu- 
lus,- moyen  de  diminuer  reacilaliunu 
faisant  perdre  i l’agent  qui  la  produit  une 
artie  de  son  énergie  , en  laïuenant  la 
bre  clémcnlaire  a un  état  directement 
oppose  à celui  où  l'avait  iiiiae  1e  stimulus. 

(Ch.) 

CONTUS,  USE  (l>ath.  chir),  ad)., 
contutut , meurtri,  froissé , affecte  de 
contusion.  C’est  dans  ce  sens  qu’on  dit 
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Ifs  parût»  eontutes^  une  plaie  eontut€f 
clr.  (J.  C) 

CONTUSION  (Pathol,  chirurg.)^ 

5.  f. , eontMsiOf  du  verbe  latin  contundertf 
meu  rlrir,  éc  raser  ; lésion  produ  ite  par  Tac- 
tioli,  le  cboc  d*tm  rorps  à large  surface, 
sans  perte  de  substance  et  sans  solution  de 
continuité  appareille.  Lorsque  la  peau  se 
trouve  divisée,  1a  maladie  prend  le  nom 
J.  de  plaie  confuse.  La  contusion  offre  dif- 
férents degrés.  Quand  elle  est  légère  et 
n'affecte  que  les  parties  superficielles,  la 
peau  devient  bruuàtre  ou  violette,  et  lé- 
gèrement douloureuse;  le  sang  est  en 
stagnation  dans  les  vaisseaux  capillaires  ^ 
ou  bien  in&llré  dans  le  tissu  cellulaire.  Si 
la  contusion  est  plus  considérable,  les 
muscles,  les  vaisseaux,  les  nerfs,  peu- 
vent être  déchirés,  les  os  eux-mêmes 
peuvent  êirr  fracturés.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  parties  profondes  moins  élasti- 
ques que  la  peau  ont  été  broyées  à travers 
celte  membrane,  que  le  corps  contondant  a 
déprimée  et  n'a  pas  rompue.  Les  violentes 
contusions  sont  surtout  produites  par  les 
rorps  lancés  par  la  poudre  i canon.  On 
emploie  pour  combattre  les  effets  d'une 
léeère  contusion,  les  topiques  répeirus- 
fils,  la  compression  qui  favorisent  l'ab- 
sorption du  sang  épanché,  et  s'opposent 
an  développement  de  l'inlbinunation. 
Mais  quand  les  contusions  sont  profon- 
dès  et  violentes,  il  fant  inetaer  la  peau 

Î>our  donner  issue  au  safii(^’Vimi^asé  , lier 
PS  vaisseaux  ouverts  a*iU  ilSat^'un  gros 
calibre , extraire  ou  aWÔDjN^  les  es- 
quilles, etc.;  on  traite  cii^uiula  contu- 
sion comme  une  plaie  cèUttse^  on  a re- 
cours à la  saignée  si  les  symplAmes  géné- 
raux en  réclament  l'emuloi , on  met  le 
malade  à la  diète,  on  lui  fait  garder  le 
repus  le  plus  parfait,  etc.  Quand  la  dé- 
0 sorganisaliuD  est  trop  profonde  pour 
qu  oi!  puisse  espérer  de  conserver  le  mem- 
bre , il  faut  en  pratiquer  ramputaliuu  au- 
dessus  de  la  partie  malade.  (J.  C.) 

GONDS  FDSORIUS  (CAimic),  an- 
cien nom  d'on  creuset  de  cuivre  ou  de  fer, 
qui  avait  la  forme  d'un  r6ne  renversé,  et 
au  moyeu  duquel  on  opérait  rex^aclion 
des  inéiaui.  (M.O.) 

CONVALESCENCE  (PofA.  ) , s.  f. , 

eonvalesce'itUf  de  eonvultscere  ; étal  in- 
termediaire à la  maladie  à laquelle  il  suc' 
«ède , et  A la  santé  A laquelle  il  con- 
du:t.  La  convalescence  commence  A Vé— 
poque  où  les  symptômes  qui  caractéri- 
sent la  piaUdic  ont  disparu  , et  'finit  A 
l'époque  où  l’exercice  libre  et  régulier 
des  fondions  qui  constitue  U santé  est 
pUinement  rcUbli*  (Cu.) 
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CONVALESCENT  (Pathol),  adj., 
com’a/esce/ix,  qui  est  en  convalescence,  f* 
ce  mot.  (Ch  ) 

CÜNVALLARÏA.  K.  Muguet. 
CONVERGENCE  (Phys.) , s.  f.,  con- 
vergentia;  disposition  de  ligneg  ou  de 
rayons  qui,  d'abord  éloignés,  cotiver- 
cent  ou  vont  se  réunir  au  m^me  point. 

(M.  O.) 

CONVERGENT,  adj., conve/X'w,  qni 
converge.  On  dit  lignes  cofnergentu.  K 
CONVEKGKK.  (M.  O.) 

CONVERGER  ( PAyx- ) , v.  n. , de 
vergere,  être  tourné  vers,  èt  de  eum,  avec  ; 
tendre  vers  le  même  point.  On  emploie 
ce  mol  pour  désigner  la  disposition  des 
lignes  qui , partant  de  difTéreiils  points, 
se  rapprorhrnt  sans  cesse,  de  manière 
que  si  aucun  obstacle  ne  s’y  oppose,  elles 
se  réunisseut  en  un  seul  et  même  point. 

(M.  O.) 

CONVERSION  DES  MALADIES 
(PufA.),  cbangemenl  ou  Iransfornution 
d'une  maladie  en  une  autre.  (Ch.) 

CONVEXE,  adj.,  convexus,  de  con~ 
veAcre,  porter,  soutenir  ensemble;  en 
grec,  Kvprir  ou  avfir.  Oo  appelle  ainsi 
toute  surface  courbe  dont  le  milieu  est 
plus  élevé  que  les  bords.  Ce  luot  est  op- 
posé A concave.  (M.  O.) 

CONVEXITÉ  , s.  f.  , comeariffli;  so 
dit  d'une  surface  qui  est  convexe , comme 
celle  d'une  sphère,  d'un  cylindre  , d'une 
calotte,  rtc.  (M.O.) 

CONVEXO-CONCAVE  adj-,  con- 
vexù-concavus  ; corps  dont  une  des  sur- 
faces est  convexe,  et  dout  l'auire  est  con- 
cave. (M.  O.)  , 

CONVEXO-CONVEXE  , adj. , con- 
vexo^convexut  ; convexe  des  deux  côtés  : 
les  verres  dont  se  servent  les  presbytes 
sont  dans  ce  cas.  (M.  0«) 

CONVOLUTÉ  (Bot.) , adj. , convolu- 
tu»,  roulé  en  cornet;  telles  senties  feuil- 
les des  bananiers,  des  balisiers,  du  blé  , 
avant  leur  entier  développement.  Le  pé- 
tiole des  graminées  forme  autour  de  (.i 
tige  une  gaine  convolutét.  (11.  G) 

CONVÎJLUTÏVE  (Feuille)  (^oî.)  , ' 
folium  convo/i/ftViim.  On  appelle  ainsi  les 
feuilles  roulées  autour  d’un  de  leurs 
bords,  qui  semble  en  devenir  l'axe. 

( H.  C.  î 

œNVOLVDLACEES  (Bot.)  , con- 

volvulacea  ; famille  de  plantes  dieoiylé- 
dooes,  monopélales,  hyp*>corollées.  Elle 
renferme  oo.asscx  grand  nombre  d’ai^ 
brisseaux  et  d'herbes,  souvent  laiteux, 
et  jouissant  en  général  de  promélés  ^r- 
gatives.  Cesi  A celle  famille  qaep^tieiH 
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nrnt  le  jalap^  la  scatnnioaee , etc.  J’\  Lr** 
aERa^.  (II.  C) 

CONVOIA'l/IX’S.  K.  Ltserow. 
CONVUl*SE  {Fathj)i  aJi*»  convuL~ 

MUS,  qui  e.4l  attaqué  de  convnlaiuns. 
très  ou  muscles  convulsés.  (Cn.) 

CONtTJLSliiKE  (i’ath.)  , adj.  , .Im- 
posé aux  coDTiilatonSf  individu  cum'ulsi- 
blc.  Ce  mol  n’a  élc  employé  que  par  uii 
petil  nombre  d’autriirs.  (Cn.) 

GONVLlï^llîlIUTÉ  (Pach.),  f, 

disposition  à avoir  des  convulsions.  Peu 
usité.  (Ch.) 

CONVtl^lF  {Path),  adj.,  q„i  est 

arenmpa^nê  de  convulsion^  ou  qui  est 
produit  par  la  convulsion.  — Toux  con- 
rulsive , pouls  convulsif.  Quelques  auteurs 
ont  employé  re  mut  dans  une  antre  ac- 
ception : remède  convulsif,  c’est-à-dire 
qui  produit  des  convulsions;  tel  serait  la 
noix  vomr^ue,  par  exemple.  (Ch.) 

qiNVlilxSION  {Path.),  5.  f.,  co/i- 
vuhio,  de  conveîlere,  secouer;  contrai  lion 
violente  ri  invoiontairc  des  muscles. 
mot  convulsion  est  presque  toujours  em- 
ployé au  pluriel , soit  parce  que  la  con- 
tr.i(tion  violente  et  involontaire  qui  la 
con.sliluc  ST  reproduit  à de  courts  in- 
tervalles, soit  p;iric  qu’elle  affecte  à- 
la  - fois  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  muscles.  Les  convulsions  ont 
été  distinguées  en  toniques  et  en  clo> 
lèique.s.  Dans  les  premières,  la  contrac- 
tion des  muscles  est  pcrnidiientr , et  les 
parités  resletit  immobiles:  dans  les  se- 
condes, la  contraction  alterne  avec  le  re- 
Uchement,  et  les  parlU'4 convulsées  snut 
agitées  desei  otissescoiilimrelles.  Aux  con- 
vulsions toniques  appartiennent  le  tétanos 
elsfsvariélcs  ( cemol)  ; les  convulsions 
cloniques  sont  souvent  désignées  sous  la 
sini()tc  dénomination  de  convulsions.  C’est 
particoliéreineni  .dans  les  muscles  soumis 
a la  volonté  , qu’elles  se  nunnifestent- 
Quelques  auteurs  ont  proposé  de  donner 
le  nom  de  spasmes  aux  contractions  ir- 
régulières des  muscles  de  la  vie  orga- 
nique. 

l.es  causes  des  ronviil.sions  sont  très- 
variées.  EHe.s  sont  plus  fréquentes  dans 
les  climats  chauds  que  d.-iiis  les  autres; 
lin  tempérament  nerveux,  irritabltf,  une 
constitutinn  molle , l’enfain  e et  la  jeu- 
nesse, toute  espèce  d'excitation  vive, 
morale  ou  physique,  comme  la  rolère,  U 
joie , la  vue  d'im  spectacle  effrayant,  une 
commotion  violente  produite  par  une 
chute,  une  blessure,  etc.,  etc. , sont  au- 
tant de  causes  qui  favorij»ent  ou  provo- 
quent le  développement  des  convulsions. 
A ces  causes,  on  peut  en  joindre  quel- 
ques autres  qui  sont  propres  i certaines 
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fondîlîoas  ; telles  sont , chez  l’enfant,  l’é- 
poque de  la  dentition,  l’usage  d’on  lait 
trop  rit  bc  en  principes  nulrilifs,  ou  al- 
tère par  les  émotions  vives  de  la  nour- 
rice, l’origine  de  [Mrenb  faibles  ou  avan- 
cés cn  Age,  la  suppression  d’un  esan- 
tlieiuc  de  la  tète  : cliei  la  feiniiie  ruceinle, 
une  première  grossesse  après  la  trentième 
année,  des  règles  Uabiturliement  abon- 
dantes, une  mauvaise  conformation  du 
bassin,  etc.,  etc.  Mais  chez  les  enfants 
Comme  chez  les  fenmics  enceintss,  les 
cunvulsion.s  sont  presque  toujours  accom- 
pagnées de’perle  de  connaissance , «tdoi> 
vei*t  être  rapportées  à l’épilepsie  acciden- 
telle. Il  en  est  de  meme  des  convulsions 
qui  survieiiaciit  au  début  des  maladies 
coniagieu.M's , telles  que  la  rougeole,  la 
scarlatine,  la  vSiriole,  etc. 

Des  mouvementi  involontaires , mais 
faibles  et  passagers  qui  surviennent  dans 
divers  muscles  «tu  visage  et  des  membres, 
une  agitation  extraordinaire,  une  expres- 
sion insolite  de  ia  pbysioiioinie  , pré- 
cèdent souvent  et  aunoment  les  convul- 
sions. Chez  les  eitiaiiU,  plusieurs  autres 
.signes  préeuwenrs  sc  joignent  k ceux  qui 
vipiment  d’etre  énumérés  ; tels  sont  les  ré- 
veils cn  sursaut,  rttisomnie,  les  plain- 
tes , la  mauvaise  humeur,  les  alterna- 
tives de  pâleur  et  de  rougeur.  Ce  pro- 
drome manqoe  dai^  beaucoup  de  cas,  et 
l’intasion  cal  soQvent  subite. 

Des  mouremeuU  violents  et  involon- 
taires, qui^allernouLaver.  des  mouvements 
oppitsés  ou  avec  le  relArhenient  des  par- 
ties , constituent  les  convulsions  , qui 
se  pré.^entcnl  sous  les  foniies  les  plus  va- 
rices. Pour  donner  une  idée  de  toutes  les 
variétés  des  C'onvnlsions,  il  faudrait  énu- 
mérer tous  les  inuuvcments  que  peut 
produire  l’action  musculaire  ; encore  esl- 
il  à observer  que  les  (oiiiraclions  con- 
vulsives des  muscles  produisent  un  îiès- 
graiid  nombre  de  ge.stic ulalions  que  la 
Liinlractioii  régulière  îles  mêmes  organes 
ne  pourrait  imiter.  Des  douleurs  se  font 
qtielqiiefois  sentir  dans  les  p.irlies  ron- 
vuUéc.s.  l.a  violence  des  contractions 
musculaires  donne  beu,  quand  elles  s’e— 
teinleiil  a betmeoup  de  p.irlies,  A l'accé- 
lération du  pouU,  a l’élévatiou  de  ta  r.ba- 
ieur,  à la  sueur;  chex  quelques  individus, 
elles  ont  produit  des  tiéinorihagies,  de.s 
luxations,  des  frarture.s,  ^des  hernies,  U 
Hecolleiiicnl  drs  épiphyses  cbci  les  en- 
fants, l’avortement  çbez  les  femmes  en- 
ceintes. , 

La  inardie  des  convulsions  est  le  pins 
souvent  irregulieie;  elles  s'adoucissent  et 
s’exaspci'cut , s’éloignent  ou  se  rappro- 
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client  y se  concentrent  sur  quelques 
ries  uu  2iVU‘iiiienl  à uu  |ilu>  ^renü  nnin- 
bre,  MUS  s'assujettir  à rien  Je  Gxr.  Leur 
Jurer  est  Je  même  indéterminée  ; leur 
teunn.iison  peut  avoir  lien  par  le  retour 
il  la  santé  y par  la  mort,  uu  par  quelque’ 
autre  aU'erlion. 

Les  convulsions  sont  quelquefois  ai  tires 
ou  passives.  I^s  premières  attaquent  des 
individus  plétlioiiques  , bien  nourris  y 
chez  lesquels  des  liéniorrbagies  habi- 
tuelles ont  etc  supprimées  ou  retardées; 
les  secondes  surviruneul  dans  des  rir- 
constances  contraires;  par  exempley  chez 
des  individus  épuisés  par  une  hémorrha-* 
gie  excessive.  Les  principales  variétés  des 
convulsions  sont  relatives  à leur  siège  y et 
aux  causes  qui  les  ont  provoquées.  De  là 
la  distinction  des  convulsions  en  géné- 
rales et  en  partielles , en  habituelles  et 
accidentelles.  Le  diagnostic  est  générale* 
ment  facile;  tnutelois,  dans  quelque) 
cas,  les  convulsions  symptomattques  peu* 
vent  en  imposer  pour  des  convulsions 
idiopathiques.  V.  ilYSTKniBy  Epilep- 
sie. — Le  pronostic  varie  à raison  de 
beaucoup  de  circonstances  ; il  est  moins 
fâcheux  lorsque  les  convulsions  sont  par* 
tiellesy  légèresy  éloignées  y mohllesy  ha- 
bituelles, que  lorsqu'elles  sont  intenses, 
générales,  fixes,  tn-s- rapprochées,  et 
qii'elle^Mnl  survenues  accidentellement. 
— L'mRerture  des  cadavres  ne  montre 
aucuoe  lésion  dans  les  convulsions  idio- 

Le  traiUiMnt  des  convulsions  est  en 
grande  pâi^ic*  sonniîs  aux  mêmes  règles 
que  celui  névroses  en  général.  1^.  NÉ* 
YaosUL  SHHndividu  est  rouge, Iplétbon* 
que,  îl'là^  recourir  à fa  saign^géné- 
rale  ou  locale;  s'il  #(  déblUtf,  oit  eiu- 
|>loic  les  antispasmodiques  aromatiques. 
Dans  tes  deux  cas»  l'immersion  prolon- 
gée dans  un  bain  tiède  est  généralement 
indlqnéf;  les  pédiluves  sinapises  con- 
viennent dans  les  cas  où  il  y a des  signes 
de  congestion  cérébrale.  Ou  donnerait  tes 
anthelmintiques,  on  favoriserait  Pérup* 
lion  d'une  maladie  exarilhcinaliqtie , si 
quelques  signes  annonçaient  l.a  présence 
des  vers  dans  les  iii>estln.s,  où  l'iiiimi* 
iience  de  la  rougeole,  de  la  scàrlallne,  etc. 
Si  les  convulsions  sont  habituelles  , elles 
exigent , chez  les  adultes , les  mêmes 
moyens  que  rhyslérie  et  l'iiypochondrie  ; 
chez  les  enfants,  elles  peuvent  dépendre 
de  la  qualité  du  lait  qu’ils  prennent , ou 
de.s  autres  aliments.  Les  convulsions  qui 
se  jugent  hahiluellemenl  par  des  vomis* 
sements,  des  évacuations  afvines»  une  hé- 
morrhagie , peuvent  être  prévenues  par 


DQ  vomitif,  un  purgatif,  une  saignée, 
ce  II.) 

CüNVULSIONN  MRK  , .-nlj.  On  a 
donné  ce  nom,  dans  le  si^(  le  dernier,  à des 
individus  qui  éprouvaient  des  fonvul- 
sitms  produites  par  des  idées  rrligienses. 
(Ch.)  _ 

CONYZh  (.Soc.)  , 5 f. , crn||>;  genre 
de  la  famille  des  ror}mbifcr.*v  et  de  la 
syngénéste  polyg.nnic  .supcrlluc.  La  co- 
ny^t  Vulf^airc  y squarrvici  t est  une 

plarAc  herbacée  , ItisamnieMr  , qui  croît 
sur  la  lisière  des  bois  en  France , en  Al— 
lem.agne  , etc.,  cl  qu’on  nomme  romnin* 
néinent  hevhe  aux  mQUchcSy  parce  qti'on 
prétend  qu#son  odeur  forte  et  désagréa- 
üle  tue  res  insetics.  On  employait  antre- 
fois  son  iufosion  dans  le  vin  comme  ein- 
ménagogue  et  anli-irlénqne.  Celle  dans 
le  vin.ait;re  passait  pour  anli-cpileptique. 

(IC.C.) 

CONYZOIDES  ( Bot.  ).  G«ner  * 
donné  ce  nom  à Xcri^}on  acte.  K.  Erï— 
GERON.  (H.C.) 

COOPLKTORUjM  Mnjf  ),mot  l.v 
tin.  On  appelle  ainsi,  sulvautsCaslelli,  le 
cartilage  tliyroïde.  (J.  C.) 

COPAHÜ.  FlTÉRÉBENTHtNE  1)ECo- 


PAHU. 

COPAIBA.  V.  CoPAYER. 

COPAIRÆ  BAI^AMUM.  K.Térk- 

BENTRINE  DE  GlPAHU. 

COPAL  ou  COPALE.  V.  Gomme  co- 
pal. 

COI^VYER  5.  m.,  cjpaTfcra ; 

f;eiire  de  la  dérandrie  monngynie  et  de 
a famille  des  légumineuses.  Le  copaïjera, 
qfjîcinalis  est  un  arbre  élevé  des  forêts  du 
Jîrésil  et  do  Antilles,  de  l’écorre  duquel 
on  relire,  par  inrision  ci  pendant  les  clia- 
leurs,  la  térébenthine  de  Copahu.  V . ces 
mots.  (11*  C.) 

COPllOSK  , 5.  f. , ciiphitsisy 

du  «,rec  de  *«»Ÿ«ry  sourd  , surdité. 

CuHen  emploie  re  mol  comme  synonyme 
de  dysécée ; et  .VI.  Pinel  comme  syno- 
nyme de  paracousïe.  Suivant  Sauv.agcs, 
la  ruphosr  diffère  de  ruiie  et  de  l’autre  : 
de  la  dysécée,  dans  laquelle  les  r.iyons  to^ 
nores  ne  peuvent  parvenir  jusqu'au  laby- 
rinthe ; de  la  paracuusîe  qui  consiste  dans 
un»*  sim^ile  confusion  deTouïe.  K.  Sur- 
dité. (Cii.) 

COPISCUS  {Mat.  méd.)  y 

nom  donne  par  Dioscoride  à une  espèce 
d'encens  d'nne  qualité  inférieure.  (H.  C ) 
COPOS  (Fiïfrto/.  ),  mot  grec,  *»vsr, 
îauitudo  yfati^aüo  y disposition  du  corps 
dans  laqu**lle  !a  plupart  des  fonctions 
animales  s exercent  avec  moins  de  promp* 
titude  et  de  vigueur  qu'à  l'ordinaire;  las- 
situde, fatigue.  Les  anciens  en  admettaient 
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Crois  fsperrs  : Cfllc  nui  ut  le  rrsniut 

clr  ia  pléthore  MQguiiio^aJxriXii^  ttnsiva; 

Celle  qui  CAt  due  à-la-foix  i la  plé- 
thore el  i raugrneolatiuo  de  la  chaleur, 
iassitudo  phUgmonosa^  attuosa  ; 3*'  celle 
q^ui  est  due  à lallératioD  des  liquides,  i*H' 
sttudo  ulctroia.  (Cii.) 

COP^É^KOSA , couperose.  K.  ce  niul. 

(M  o.y 

CÔPR.^GOGCM  {Pharm  ),  mol  dé- 
rivé de  *i»pcr,  exrrément , tt  de  «>•» , 
faire  sortir;  nom  d*un  élerloaire  porta- 
tif fort  doux,  dont  il  eal  fait  mention 
dans  Riiland.  (M.  O.) 

COPRIOE.  K.  B41USIRR. 

COPIUEMETOS  (PafA.)rmot  grec, 

celui  qui  rejette  des  niitieres  ficales  par 
le  vomissement , de  «iirpAf,  excrrinenl,  et 
de  je  vomis.  Ce  mot  a etc  employé 
par  Hip  pocrate.  (Ch.) 

COPROCRITIQCE  (A/ûf.  médic.) , 
iü],  t coprocritteus , t\t  «îvpir,  exriémuni, 
cl  de  je  sépare;  synonyme  de  pur- 
gatif, ou  d’ecfüproiique.  V»  ces 

mots.  (II.  C.) 

COPKOWiORIE  ( Thvrap.),  copro- 
phoria  ^ de  *s»p6‘‘^excréinent,  eldefip», 
je  fais  sortir;  synonyme  de  puriration. 
Blanrard.  (H.  C) 

COPROS.M  \ coprojfmi,  de 

exrrément,  et  de  odeur; 

genre  de  ta  famille  des  ruhiacérs  et  de  ta 

iirntandrie  digynie.  Il  renferme  des  ar- 
brisseaux de  rAMstralasie,duiit  lenom  in- 
dique la  propriété  la  plus  étidenle. 

( H.  C ) 

COPTARION  (Pharm.),  mol  grec 
qui  signihe  niédiraiiierit  en  forme  de  pe- 
tit gâteau  : on  remployait  autrefois  dansi 
les  ma  ladies  des  poumons  et  de  la  trachée- 
artère.  (M.  O.) 

COPTON  ou  COPTE  (PAarin.),  mol 
dérivé  de  xi«’r» , baUrc  «ni  plier;  sorte  de 
gâteau  composé  de  substances  végétales 
qiie  les  anciens  administraient  i riiité- 
rieur,  et  qn'ilsapplinuaient  sur  la  région 
épigastrique.  (M.  O.) 

COPCLA  (Anat.)f  mol  latin;  liga- 
fhent.  K.  ce  mot  Copulu  camalis  ^ la  co- 
pulation. (J.  C.) 

COPULATION  (PAysioZ.),  s.  f.,  copu- 
lation artiun  de  s'accoupler. 

Coq  (PAjr/n.),  abréviation  usitée  dans 
les  formules  pour cotfuacur,  que  Tun  fasse 
cuire.  (II.  C.) 

C()Q  {Ornith.) , s.  to. , galînt  ; nom 
doiiué  .lu  mile  de  la  poule,  f'  Taisan. 

(H.  C) 

Coq  oebois,  coqdebruye- 

RK.  P.  TtTH\s. 

ÇOQ  DTNDE.  F.  Dindon. 
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COQ  DES  JARDINS.  Foy.  B.usA- 

MITB. 

COQUE  (Bot.),  s.  f.,  coecumn  sorte 
de  loge  péricarpienne  qui  s'ouvre  avec 
élasUrilé  au  moment  de  la  maturité  des 
graines,  ou  bien  qui  reste  toujours  cluR^ 
mais  est  forriiée  d'une  valve  soudée  par 
les  bords.  Les  fruits  de  la  coriandre,  de 
l'anis,  de  la  rapurlne  , de  la  merruriali^, 
du  ricin,  du  géranium,  de  la  mauve,  etc., 
sont  coiiipusés  de  deux,  de  trois , ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  coques.  Les  ro- 
ques de  la  capucine  sont  uniloculaires  et 
mmiuspermes , ce  qui  est  le  ]»lus  ordi- 
n.iire;  celles  du  trlhulot  terrestris  sont  à 
deux  ou  trois  loges,  et  à leux  ou  (rois  se- 
ineiires.  Celles  de  la  fraâiîieUc,  quoique 
uniloculaires,  sont  disprrmes.  Les  fruits 
qu'on  a nommés  cr^mocâr/*e  , diVrés/7e  et 
regmate , sont  composés  de  loges.  V.  ces 
mots.  (U.  C.) 

OüQUECULE  (Bot.,  Mat.  méd.  ) , 

s.  m. , cocculus , de  coccum,  roque  ; genre 
fiîciné  auifdépens  de  celui  des  méni«per- 
iiifs  de  Linnæus;  il  appartient  à la  diœ— 
cte  bex.indrie  et  à 1a  faiiiillr  des  ménis- 
periiires.  Il  renferme  plusieurs  espèces 
intéressantes.  Les  coeurs  du  Levant,  grasui 
Orientis,  cocci  urienXiiZea , sont  fournies 
par  le  coccuîut  tuberosus  de  l^ccandoUe, 
menispen^utn  cocculus  de  Limixus,  ar- 
brisseau de  la  cAte  du  Alalabar.  Les  pre- 
mières qui  ont  été  introduites  en^urope 
étaient  vcvmes  d’Alexandrie  en  iMlc  par 
la  Voie  du  rnuimerre,  et  c'est  là  ce  qui 
leur  a valu  leur  nom.  Elles  sont  renom- 
mées par  la  propriété  qu'elles  ont  d'eni- 
vrer et  de  causer  la  mort  aux  poissons , 
de  maniéré  à donner  la  facilité  de  les  |»é- 
eber  à 1a  main.  Suivant  les  expériences 
de  M.  Gounil,  leur  principe  délétère 
existe  dans  Vaitiai^e  spécialement  ; ta 
partie  corticale  de  res  fruits  est  seulrinenl 
émétique.  ]K.  Orfila  a égaiement  examiné 
leur  action  sur  les  organes  des  animaux 
TÎvants.  Jusqu'à  présent,  on  ne  les  a en- 
core employées  en  médecine  que  contre 
les  pnnx  et  en  applications  extérieures. 
Peyrllhf  a démontre  au  reste  que  la  rbair 
des  poissons  qu'elles  avaient  lait  mourir 
n'acqnérait  aut  onequalite  vénéneuse.  Les 
roques  du  Levant  sont  d'un  brun  nut- 
ràtrc  cl  du  volume  d’un  gros  pois.  Quel- 
ques auteprs  ont  pensé  que  la  racine  de 
Colombo  était  produite  par  le  cocculus 
pdtatus  de  Deraudullc,  memxpcrmKm  pci- 
taium  de  l.ain.*irrk , qui  croit  au  Malabar. 
Les  leiiilles  du  cocculus  cordijhlius  , De  — 
cand.,  on  menispermum  cordifolium,  Lin— 
nxus,  d'après  Rhécde,  foiiriiUsent  un 
suc  bon  pour  la  guértson  des  vieux  ul- 
cères. Les  baies  du  cocculus  lacunosus  de 
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Deratul. , «ont  employées  Jari5  les  In^es 
tomme  Us  coquettlu  Levant,  de  même  que 
celles  du  cocculu»  Jlavncens.  Le  coeculut 
crispuMy  Dciand. , mmispermum  crispunty 
Lino.,  qoi  est  R>rt  amer,  est  enipluyê  aux 
dluiuques  contre  les  vers  et  les  cofiqoe.t. 
La  racine  de  coiombo,  K.  ce  mol,  est 
Tcrtlableinent  fournie  p*r\t  cocculus  pal^ 
snaruj,  meTÛsptrmum  pahnatumy  des  ctMes 
orientales  île  l'Afrique.  Les  fruits  ducoc« 
cutus  linuxciiiy  de  la  Corhinrhinc,  sont  de 
petits  druprs  acides  et  bons  à manger. 
En  Egypli  j un  prépare  une  espère  de  vin 
avec  ceux  du  coeculut  tcbatthay  Derand., 
menitpermum  edtilc y W alil.  (H.  C.) 

COQUE  1)*ŒUK  Kojf.  Coquille 
d'œuf. 


COQUE  DU  LEVANT.  V.  Coqub- 

CIJLE  et  PlCROTOXtNF. 

Coquelicot  %.  m., 

yer  rhaat  ; plante  indiqèise  du  genre  pa- 
vot. Les  pétales  de  ses  fleurs  sont  em- 
ployés en  infusion  conime  diapboréliiinos 
et  légèrement  calmants.  On  en  prépare 
le  tiTop  de  pavot  rouge,  Vov%  Pavot. 
(IL  d) 

COQUELOURDE  (ffot.),  s.  f.,  nom 
vulgaire  de  la  pulsalille.  V.  Ankmomb. 

(U.  C.) 

COQUELUCHE  (Path.)  ^ s.  f.,  per- 
tutsii , tutsis  Jèrina , convuUiva , elangotOy 
euffocativa}  maladie  rapportée  par  les 
uns  aux  névroses,  par  les  autres  aux  in- 
flammations ratarrfialrs , et  raractchisée 
par  une  tous  roiivulsive,  revenant  par 
quintes,  dans  lesquelles  nlusieurs  mou- 
vfuieiits  rapides  r éxpiraiion  sont  suivis 
d'uiie  inspiration  lente,  pénible  et  sono- 
re ; cette  ailernalive  a lieu  un  nombre 
indéterminé  de  fuis  : elle  se  reproduit 
pendant  quelques  minutes,  quelquefois 
pendant  un  quart  d'heure  ; elle  se  ler^ 
mine  par  l'expcrtoratiuii  ou  le  vomisse- 
ment  de  matières  muqueuses. 

L'étymoingie  du  mot  coqueluche  est 
assez  obscure  : selon  les  uns,  on  a nommé 
ainsi  l'alfection  qui  nous  occupe,  parce 
qu'on  couvrait  d'uu  coqneluchon  ceux  qui 
en  étaient  affectés  ; selon  les  autres,  parce 
qu'elle  fut  accompagnée,  dans  les  pre- 
mières épidémies  observées , de  douleurs 
à la  tète,  au  dos,  aux  reins,  parties 
que  couvre  ordinairement  le  coqiielu- 
ebon  ; d'autres,  enlin,  ont  trouvé  l’ori- 
gine de  re  mot  dans  rcflicacité  des  fleurs 
de  coquelicot  rtmlre  cette  maladie. 

Les  auteurs  sont  loin  d'étre  d’accord 
sur  le  sié^c  de  la  coqueluche  : quelques- 
uns  l'ont  placé  dans  le  foie,  dans  1rs 
membl’aues  cérébrales,  dans  l'arriére- 
gorge  ; plusieurs  dans  l'estoinac , le  plus 
grand  numbre  dans  les  poumons  eui- 
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mimes  , ee  qui  e^t  plus  d'accord  avec  les 
phénomènes  de  la  maladie.  • 

Les  causes  de  la  coqueluche  ne  sont 
qu'imparfaiiemeiit  connue*,  et  leur  mode 
d'action  est  iont-à  fait  ignorée.  Elle  règne 
fréquemment  dans  les  climats  humides  , 
dans  les  lieux  bas , marérageux  , dans  les 
saisons  froides.  Les  enfants  en  sont  pres- 
que seuls  affeclrs;  ils  y sont  particuli^- 
ment  exposés  depuis  la  seconde  jusqu'à 
la  quatrième  année  ; une  toiHlitiiliuii  iai- 
blc,  l'époque  de  la  dentition  , des  viHr- 
menls  trop  légers,  trop  ouverts,  un  mau.- 
vais  régime  habituel , paraissent  ainsi 
Us  y disposer.  L'impression  du  froid  en 
est  la  cause  ocrasiooelle  la  plus  ordi- 
naire. La*  coqueluche  esl  rarement  spo- 
radique; elle  attaque  à-U-fois  un  grand 
nombre  d'individu». 

Elle  commence  chez  la  plupart  des  su- 
jets par  l'apparence  d'un  simple  ca- 
tarrhe pulmonaire  ou  laryngé  ; le  malade 
accuse  de  la  gène  , de  i irritation  au 
larynx  , une  sorte  de  cnnslrirtlon  dans 
If  trajet  de  la  trachée-artère  ; quelquefois 
des  douleurs  mobiles  dans  le  thorax , de 
l'enrouemeut,  de  la  toux.  Ces  symptômes 
durent  environ  quinze  jours.  C'est  alors 
qne  la  toux  devient  convulsive  et  prend 
un  rhylhme  spécial  ; les  quintes  sont 
très -fréquentes,  accompagnées  «de  vo- 
missements ; elles  se  répètent  jusqu'à 
vingt  et  trente  fois,  et  même  plus,  en 
ringt-qoalre  heures.  A une  époque  plus 
avancée  , les  quintes  deviennent  plus 
rares  et  moins  violentes,  les  matières  ex- 


pectorées sont  plus  épaisses  ; enfln  la 
toux  convulsive «e  reproduit  seule,  com- 
me par  une  sorte  d'habitude,  sans  provo- 
quer anciine  évacuation. 

Une  impression  vive,  au  moral  comme 
an  physique,  un  exercice  violent,  soit  de 
tout  le  corps,  soit  des  organes  respira- 
toires en  particulier,  et  quelquefois  une 
sorte  d'imiUtion,  provoquentle  retour  des 
quintes,  qui  sont  précédées, accompagnées 
et  suivies  de  phénomènes  très-remarqua- 
bles. — Le  malade  éprouve,  avant  la 
quinte,  une  .sensation  pénible  au  pharynx 
ou  à l'estornac,  de  la  dyspnée  et  une  toux 
légère  : la  plupart  des  enfants  cherchent 
un  soutien  sur  les  rorps  environnants, 
ou  cuurcoi  effrayés  vers  les  personnes 

Îu'il»  supposent  pouvoir  les  secourir. 

*endant  la  quinte,  ils  ont  besoin  dVlre 
dans  une  p<*siiiun  droite  , et  d'y  être 
maintenus  (Lins  les  secousKS  de  tonx,  nui 
produisent  des  efîeU  Irès-remarqualiles 
sur  la  poitrine,  la  télé  et  rabdumen.  Des 
douleurs  quelquefois  déchirantes , et  une 
chaleur  incommode  , te  font  sentir  dans 
le  thorax;  \e  egeur  bat  avcc*forcc,  le 
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fouU  sVceliTP  PI  se  concentre,  et  U 
dyspnée  est  qiielquefoU  portée  jusqu'à  la 
sufturatioii.  Les  parties  surrrieurcs  of- 
frent des  signes  évidents  uc  congestion 
sanguine  ; Li  face  et  le  cou  deviennent 
rouges  uu  livides , et  sc  tumefieut  ; les  ar> 
tères  super&rielle.s  oflrenl  des  battements 
m»nifes|cs,  les  veines  sont  distendues  et 
U^vaisseaux  captllaiics  très-injeclés;  les 
liffnorrhagies  ont  lieu  par  les  narines, 
rarement  par  rorcille  ou  le  pliarynx  ; des 
larniHs  s’croulcnt  sur  les  joues  ; «ne  sueur 
froide  couvre  la  tète  , le  cou  et  les  épau> 
les  ; il  survifiU  de  la  céphalalgie  , des  ver- 
'•K»**»  quelquefois  un  étal  comateux  et 
des  conriiUions-  Les  secousses  imprimées 
aux  viscères  ahdominanx  provoquent  les 
vmnis'f menu , l’excrétion  involonLiire 
de  l’urine  et  des  matières  fécales , quel- 
quefois même  la  chute  du  rectum  , la 
formation  de  hernies , etc.  Après  la 
(jninte ^ il  reste,  dans  tout  le  tronc,  one 
sensation  de  malaise  et  de  faligtie  ; 
la  lc»e  est  pesante  , la. ^ Tare  injectée 
et  gonlléc,  ta  respiration  et  la  rirrulatinn 
conservent  »le  la  fréqnonrc  peiylant  qnel- 
quesminutes.  Dans  luutle  cours  de  la  ma- 
ladie, les  quintes  sont  plus  fréquentes  la 
ymil,  le  malin  et  le  soir,  que  dans  le 
jour. 

La  durée  moyenne  delà  coqiuluchc  est 
de  six  semaines;  rarement  elle  cc.sse  av.vnt 
la  qualrièinc  : clic  persiste  quelquefois 
pendant  plusieurs  mois.  Dans  la  plupart 
des  ras,  la  maladie  cesse  peu*à*peu , sans 
phénomènrs  rriliques.  Quelques  inéde- 
riiis  ont  vu  .sucrooiber  des  enfants  dans 
1.1  violence  des  quintes  ;*mais  en  général 
lorsque  la  mort  a lieu,  il  y a prrsqne 
toujours  pneumonie  mi  épaiirhemcnt  cé- 
réhraL 

Le  diagnostic  de  la  coqueluche  est  fa- 
cile: le  catarrhe  pulmonaire  avec  quintes, 
qui  lui  ressemble  beaucoup,  en  diffère 
par  l’inspiratibn  , qui  n'est  pas  sonore; 
par  le  mouvement  fébrile  qui  l’accompa* 
gne  le  plus  .souvent,  et  qui  est  rare  dans 
la  coqiielurhe;  par  les  crach-als,  qui  sont 
plus  abond.anis , plus  « pais;  par  l'ahscDce 
des  vomissements,  etc.  — Le  pronostic 
est  généralement  peu  grave.  11  le  devient 
si  la  roquelurhe  est  Ires-inlensc  , si  l'rn- 
faul  est  très-jeune,  Irès-faihlc,  s’il  s'éta- 
Idil  un  mouvement  fébrile,  s'il  s'y  joint 
de*  convulsions,  des  phlyclènes,  des 
aphlhes,  «ne  pneumonie.  — A l’ouvcr- 
tnre  des  cadavres,  tantôt  on  n'a  trouvé 
anemie  altération  appréciable  dans  les 
<»rgane.s  respiratoires , tantôt  on  y a ob- 
servé delà  rongeur,  du  gonflement,  ou 
de  petites  ulcérations. 

J.C  Uaitemrut  de  la  coqueluche  varie 
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dans  les  diverses  période.s,  et  à raison  dr9 
princmales  formes  que^evêt  celle  afiec— 
tion.  Chez  les  enfants  pléthoriques , bien 
iimirris,  rher  qui  il’  existe  un  mouvement 
fébrile,  la  saignée  et  le  régime  des  mala- 
dies inflammatoires  sont  indiqués  , et 
modèrent  l’intensité  des  syaiiptômes. 
L’embarras  des  premières  votes  exige  sou- 
vent un  on  plusieurs  vomitifs  ou  purgatifs  ; 
les  voinitifs  en  parlirulier  sout  commu- 
nément utiles  : on  les  admini.stre  le  soir, 
dans  le  but  de  rendre  moins  pénibles  iea 
nintes  nocturnes  On  prescrit  pour  tisane, 
ans  celle  première  période  ,•  une  infu- 
sion de  fleurs  de  viofcllcs,  de  mauve  ou 
de  bouillon  blanc,  à moins  que  l'enfant 
ne  soit  très-faible;  dans  ce  dernier  cas,  on 
administre,  dès  ledrbol,  des  boissons  le— 
gèrriiicnt  aromatiques,  comme  l’infusion 
de  lierre  lerre-stre  ou  d’hyssope.  — Dans 
la  seconde  période  , on  passe  aux  remè- 
des dits  expectorants  , comme  In  scille,  le 
kermès,  le  sirop  d’ipécacuanha,  1rs  infu- 
sions vulnéraires.  On  a recours  aussi  aux 
eaux  minér.ilos  suKureuses  ou  ferrugi- 
neuses. L’application  de  vésicatoires  , ( u- 
sage  de  la  pommade  émétique,  ont  souvent 
été  utiles.  Dans  la  troisième  période,  les 
calmants  sont  généralement  avantageux  , 
soit  .seuls,  soit  combinés  avec  d'autres 
médicaments.  L'opium  , la  thériaque  , le 
sirop  de  carabé,  tassa -fælida  , le  musc, 
l’exlrail  de  narcisse  des  prés,  la  poudre  de 
ciguë,  la  jusquiamc,  ont  été  préconisés 
dans  le  traitement  de  la  coquclorbc  , el 
ont  souvent  produit  Je  bous  effets,  à l’é- 
poque où  une  sorte  d'habitude  vicieosc 
semble  .sriile  l’cnirelenir.  Mais  de  toutes 
ces  substances,  celle  qui  nous  a paru  U 
plus  eflirace,  est  l'oxlraii  de  belladone, 
administré  à la  dose  d’iTO  huitième  de 
grain,  <|u’t>n  peut  élever  par  degrés  jusqu’à 
un  grain,  malin  et  soir.  Il  est  souvent 
nécessaire  et  presque  toujours  utile  de 
faire  prendre  un  vomitif  Immédiatement 
avant  de  commencer  l'usage  des  narcoti- 
ucs.  — On  doit,  pendant  tout  le  cours 
c la  rnqneltiche,  préserver  les  enfants 
de  l'impression  du  froid  el  de  riiiimidite*, 
Kuir  pre«rire  des  aliments  do  digestion 
facile  , el  en  Irès-pelîte  quantité  àTa-fols  ; 
on  éloigne  allcnlivemcnl  les  causes  pro- 
pres à provoquer  lo  retour  des  quintes , el 
Von  a soin,  pendant  qu'elles  ont  lieu  , de 
tenir l'rnfantdroil , lalèlcappuyre;  on  lui 
fait  prendre , aussitôt  que  la  toux  le  per- 
met, quelques  cuillerées  d'une  buU.son 
gommeuse , afin  de  prévenir  une  nouvelle 
quinte.  (Ctf.)  , 

COQUKLLGlilOLK  ( Bot.  ) , s.  f.  , 
comucopia  f genre  de  la  famille  des  gra- 
miaérs  et  de  la  trlandrie  digynie.  Il  ne 
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renrerme  que  deuxesprees»  que  rien  ne 
rend  remarquables.  (II.  C.) 

COQOEMOt>,UER  (Bot.),  theo- 
phrasta  ^ pcntaiulrie  mono* 

gyntr  et  de  la  famille  des  apurynées.  Le 
tfu^phrasta  amtricana  est  un  arbris- 
seàii  des  bois  des  AïKÎlles  , d'un  purt 
très-siogulier,  et  dumiant  des  fruits  du 
▼oluine  et  de  la  couleur  d’une  petite 
pomme.  Les  enfants  et  les  oiseaux  en  sont 
très~friands.  (11.  C.) 

COQLENTI.V  MEDICAMENTA 

(AXax;  mtd.  ),  On  a donné  atilrefois  ce 
nom  aux  rcinedes  qu*on  rrovail  propres 
à favoriser  la  cortion  ou  la  digestion  des 
aliineuts.  (11.  C.) 

COQLEHEI.LE  ou  COQ  U Eli  ET 

Bot.)  y phy$aUs  ; genre  de  la  petilaii- 
rie  monogynie  et  de  la  famille  des  sol.'i* 
nées.  Sut)  espère  la  plus  remarquable  est 
Talkélcenge.  ce  tuuL  Les  fruits  <iu  phy- 
saiis  somni/<ra  passent  pour  diurétiquest 
et  ses  feuilles  sont  narrotiques  ; c*csl  un 
arbrisseau  du  Levant.  On  mange  iiabi** 
tuellcineut  les  baie>  du  copjerct  dts  Bar' 
badu  yphyidüt  edulii , Cnriis.  (H.  C) 
COQUILLAGES  (/oo/.),  s.  m.  pL, 
eonchyiia.  B*-aucoiip  de  naturalistes  <mt 
employé  ce  mut  pour  designer  les  moi* 
lu*quesk  eoquillc)  cVst-ii  dire  , en  uirme 
temps,  ranimai  etson  enveloptu*  lest^irér. 
Qurlqitefois  aussi  il  est  synonyme  de  cj^ 
quille.  (11.  C.) 

CfjQLILLE  (Hiar.  njf  , Mat.  mcd.)^ 

a.  f. , cOnehOy  enveloppe  des  mollusques 
teslarés.  On  appelle  aussi  coquille  ou  cu- 
que  y puutmcn  y IViiveloppe  solide,  ricta- 
cée  ou  ligneuse  , de  l'uouf , de  la  noix  , de 
l’amande,  etc.  Les  coquilles  d'eeufs  sont 
presque  iiuiquemcnt  formées  de  carbonate 
de  rliaiix:  aussi  sont^'clles  employées  par 
les  niédecins  romme  une  siiii.stancc  ab- 
sorbante. — “ i)n  a au^si  donné  te  uoni  de 
coquille  au  limaçon  dv  roreille  tnlrrnr. 

(lie.) 

COQUILLE  DU  NEZ (/i/M/.).  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  le.^iom  de 
coquilles  du  ne^  aux  cornets  des  fasses  na- 
sales. y.  OïR-NKT.  (J.  c.} 

. Cou  {FathaL)y  s.  m.,c/dvw  pedisy 

geinurtaq  petite  luniturforl  dure  qui  se  de 
veloppe  sur  le  pied,  et  qui  est  ordinaire* 
ment  produite  par  la  compression  quVxer* 
ce  sur  les  parties  les  plus  saillaolcs  de  cet 
organe  , une  cliaussurc  trop  étruile.  Une 
portion  du  cor  est  élevée  cl  forme  une 
tumeur  arrondie;  l'aulre  portion,  qui 
lut  .sert  de  ba«t,  s’enfunre  plus  ou  moins 
profondément  dans  les  téguments  , cl 
s’étend  quelquefois  jusqiiliux  tendons  ei 
au  périoste.  Ou  prévient  ordinaireiucnt 
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U formation  des  cors  par  Pemnloi  de 
chaussures  larges.  Lorsqu’ils  sont  iorn.^s, 
ou  parvient  quelquefois  à les  enlever  par 
l’irainrrsion  prolongée  dans  l'eau  chaude; 
mais  communément  ils  se  reprudui.sent  ; 
on  peut  les  détruire  par  les  ratisliques , 
mais  leur  usage  n'est  pas  toujours  sans 
danger.  Dans  quelques  «as,  i’innamma- 
tioii  qu’ils  provoquent  dans  les  par- 
ties voisines  en  débarrasse  pour  toujours. 
(Ch.) 

COU  (Anat.)  y mot  latin  , cŒur.  K. 
ce  root. 

COU  {Min.).  Ce  mol  a été  employé  p.ir 
quelques  minéralogistes  comme  syno- 
nyme de  aurumy  or. 

COU  (Physiq.).  Quelques  alchimistes 
ont  désigné  souS  ce  nom  un  des  éléments, 
le  fiu. 

COU  ACES  ( OmithoL)  , coraccs  y de 
corbeau.  On  a donné  c.e  nom  à une 
famillt!  d’oiseaux,  dans  laquelle  rentrent 
les  corbeaux  , les  pies,  les  geais , les  roi- 
liers , etc.  (II.  C.) 

OOK.ACINK,  mot  grec  eiiiphiyé  ^our 
désigner  une  pastille  dont  parle  Galien. 

(M.  O.) 

CORACOUOTANE  (Bot.)  y coraeo- 

l^prune,  mol  grec  , xifax&Cuâib  ^ de 

corbeau,  et  de  herbe.  Ou  a ainsi 

appelé  le  laurier  alexandrin.  1'.  ce  moU 

(Il  C.) 

COU  \C(I-BU.VCHIAL (>ïuo/.\adi., 

coraco-hrachiaUs ; qui  .‘tpparlieiil  à i'.i- 
popbyse  roracoYcle  et  au  bras.  Le  muscle 
coracj-bracfùal  (coram-iMiméral , Chaus- 
sier  ) est  situé  à la  paiiie  interne  et  supé- 
rieure du  btas;  il  est  alongé,  aplati,  et  .<^e 
lixe  d’une  part  à r.ipnpli  ,3e  roriEoYilr,  et 
de  l’autre  a la  p.srlie  moyenne  du  bord 
itilertie  de  riiniiiérus.  Ce  muscle  porte  le 
bras  en  avant  et  en  dedans,  en  élevant  un 
peu  rhuinén)s;il  peut  aussi  déprimer  l é* 
paille.  ( J.  C ) 

CoaACOCLAVTCULAIUE(/laflf.L 
adj.,  coraco^chvicularis  ; qui  appartient 
i l’apopliysc  coracoïde  et  a la  clavinile. 
Le  ligament  coraco  claviculaire  , appelé 
aussi  umo-c//ivictt/t4;re,  sert  à unir  la  rla-- 
vicule  à i’ajxipiiyse  curai oYrIc:  il  est  fort 
irrégulier,  et  tonné  de  deux  faisceaux 
que  la  plupart  des  analonii^les  ont  dé- 
crits rumine  des  iigaaieiiLs  parltrnlters, 
suiis  les  noms  de  ligaments  cvnii'de  et  de 
ligament  trape^cïde.  K.  ces  mots.  (J.  (1) 

a>aAC(MIUMEUAL(Wfwt.),adi, 

eoraco-hutneroPs ; qui  .ippartieiit  à l’a- 
popbÿse  coraroVui*  et  à t liuniérus.  M’ 
Cbaussier  donne  ce  nom  au  musrli*  cora* 
co-brarbial.  (.1.  C.) 

CÜUACO-IIYOI piEN  (^nai.) 
coraco^hyoïdeus  i qui  appartient  à l'apo- 
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pbyie  coraroïJfi  rt  à l'os  hyoYd«.  Jffus- 
€lc  coraco^hyofdiM,  V.  Omoplat^UToÏ- 
DÎEN.  (J.  C.) 

coracoïde  (Anat)^  adj.,  cora-^ 

$ofd€u$  ^ coractiuieif  rostn/brmis  y ancy^ 
rvïJfft  xif9K%ni»ry  de  corbeau,  et 

de  tiJcr,  forme  ; qui  ressemble  i uu 
bre  de  corbeau;  uoui  donné  |tar  Galien, 
et  ronserré  jusqu'à  nous,  à une  apophyse 
épaisse  et  courte , située  a la  partie  anté* 
rieure  du  bord  supérieur  du  scapulum  , 
et  qui  a quelque  ressemblance  arec  le  bec 
d'un  corbeau.  Celle  apophyse  donne  at> 
tache  aua  ligaments  coraco^clariculaire 
et  coraco-acroinien,  aui  muscles  cortco* 
brachial,  petit  pectoral  et  biceps  du  bras. 

(J.  C) 

COR  ACOÏ  DES  PROCESSU  ; , 

fAnat.)y  mob  latins;  apophyse  coiacoTde. 
J.  C) 

CORACOlülEN  (^nur.),  idj..  co- 
coracvïdeus;  qui  a rapport  à l'apophyse 
coracoïde.  Ligament  coivcoIdUn.  Ou  dou<- 
ne  ce  nom  au  prtil  faisceau  bbri-üx  qoi 
convertit  en  trou  l'échai^rrure  du  bord 
supérieur  de  l'oinoplate.  (J.  C.) 

CORACO- RADIAL  (Anat.)y  adj. 
iubsl. , coraco  - radialis  J qui  appartient 
à l’apophyse  coracoïde  et  au  radius. 
Muscle  coraco-  rddioL  VA'insluw  donne 
ce  nom  au  muscle  biceps  braebiah 

( J.  C.  ) 

CORACUM  EMPLASTRUM 

(PAurm.),  emplâtre  décrit  par  Paul  d*Æ- 
gine,  e!  spécialement  recommandé  con* 
tre  les  ulcères  pbagedéniques  des  parties 
lexiielles.  (M.  O.) 

CORAIL  (Zoo/.),  s.  m.,  coralHumy 
MfâtXAicfq  de  acffi»,  j'ome,  et  de  «ac,  U 
mtr  ; ornement  de  la  mer  ; sorte  d'arbuste 
plus  ou  moins  rameua,  pierreux,  caU 
Caire,  rou{^e  on  blanc,  eniplo]^é  de  temps 
immémorial  pour  faire  des  bijoux,  et  qui 
est  l'objet  d'uuc  pérbr  considérable  sur 
diverses  « Aies  méridionales.  I«e»  anciens 
natiiralisles  l'aTatml  cbissé  pauni  les  vr^ 

5 élans.  On  sait  anjourinud  qu’il  sert 
'habitation  à lei  tains  (udypes.  Le  corail 
est  presque  entiereinent  i onipusé  île  car- 
bonale  de  chaux  : un  le  trouve  dniis  la  mer 
Méditerranée  et  dans  la  nu  r Rou^e.  On  l'a 
employé  aulrtfois  ronime  aitiin^enl  et 
comme  absorbant.  (IL  L.) 

CORAIL  (Peliï)  ( liot.  ).  On  donne 
Tulgairetnent  ce  noiii  au  nétlier  buisson 
ardent.  (H.  C.j 

CORAILDESJARUINS.  K.Pibbnt 
et  Pnrvnn  long. 

CORAIL  NOIR , eoralLum  nîgntm,  K. 
Antihxthk.  (H.  C.) 

CORALl  ACIIATES  (Minémt), 
Tiridté  de  quarts  agate , ^tme  cour 
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leur  ronge  semblable  à celle  du  corail. 

{ M.  O.  ) 

0)RALLATlîM  (Oim  ),  anrien  nom 
du  «li-ntoxyde  de  mercure.  (M.  O.) 
COHALLIGKMCS  (Zoo/.),  adi.  pl. , 

coralligencSt  de  «ipixAn»,  cotatl,  cl  de  >*f- 
réw , j’eiigeiidre.  On  a donné  ce  nom 
aux  polypes  qu'on  trouve  dans  les  rel— 
Iules  dont  le  corail  est  parsemé.  (H.  C.) 

CORALLl^E  ( Afur.  mddic.  ),  s.  f. , 
eoraliina  v/Jicinaü*;  espère  de  polypier  li- 
tboVde , branchu  et  articulé^  qu’on  trou- 
ve dans  toutes  les  mers  dxurope , et 
sur-tout  dans  la  mer  Méditerranée.  Elle 
est  employée  comme  anihelmintbique. 

(H.  c.y 

CORALLINE  (Sirop  de)  (Pharm,) , 
sorte  de  vermifuge  fait  avec  la  corallinc 
de^orse.  (AI. O.) 

CORALLINE  DE  CORSE.  V.  Hel- 

miNTHGCURTOK  Cl  Mot'SSE  DE  CoH4B. 

(il.  C) 

CORALLODENDRE  (5cr.) , coraU 

lüdeA±.'ony  de  xepciAAm,  corail,  et  de 
/fif,  arbre.  V.  EnYTh&rNB.  (IL  C.) 
CORALLOIDES.  K.  Cladonie. 
rxlRALLORHlZE  {Pot,\y  coraüo- 
rAi^u,  de  «ipiAAiw,  rorail , et  iTe  , ra- 
cine; genre  de  la  famille  des  orebidées  et 
de  la  gynandrie  diandrie.  Il  n'uflre  aucune 
espère  officinale.  (IL  G.) 

OORBATÜAl  (t’Aimie),  mot  par  le- 
quel les  atebimistes  désignaient  le  cui- 
vre. (M.  O.) 

CORBEAU  {Ornithol)f  s.  m. , cor<- 
Vtts,  de  alf*| , nooi  de  cet  oiseau  en  grec  ; 

5enrc  d'oiseaux  nombreux  en  espèces, et 
e Tordre  des  passereaux.  (H.  C.; 
CORBINE  (OmirA.),  nom  vulgaire 
de  la  comeiUe  noire,  connu  eotont» 
(H.  C.) 

CORCKLET  ou  CORSELET  (En- 

rom.).  On  nomme  ainsi,  dans  les  insectes, 
la  partie  du  Ironc  qui  vieni  immédiate— 
ment  après  1a  tète , et  qui  soutient  la  pre— 
imerr  paire  dr  pattes.  (H.C.) 
COKCHORL'S.  K CoRÈTE.  t : 
r.OUÜCLLM.  Kmeryoh. 

CORDA  VMU.ISII  {Anat.),  mot* 
lalins,  cordf  de  WillU.  Suilurini  nom- 
me .insi  l.i  rnniinissore  anlérieure  du  eer-‘ 
ve.U.  K.  CoMMtSSl  RE. 

COUDE  [Atiat.)  , f.  {.,  _fîinit , Jiirn- 
culus , mol  tiré  du  Itlin 

chprda , qui  rirnl  loi-mérar  du  çrec 
inti'slin , et  par  .alte  corde  d'ins- 
trument de  musique,  parce  que  res  es- 
pèces de  cordes  siint  faites  avec  des 
intestins  d’auimans.  On  a donné  ce 
nom  è dirersea  parties.  Avirrnne  appelle 
cordes  les  teoAms.  — Cordt  d'rfi/mo- 
0rtU€,  On  appelle  ainsi  le  tendon  d'A- 
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tliille.  La  eord*  du  tympan  on  du  fam* 
hour  {funUulus  tympani  ) esl  nn  filet  ner- 
veux (jui  se  delarUe  ilu  nerf  facial  dans 
rintérieur  de  Taquéduc  de  Fallope,  s'in- 
troduit dans  la  caisse  du  tympan  par 
une  ouverture  qui  lui  esl  parûruliére  , 
traverse  celle  cavité  eti  passant  entre  la 
longue  branche  de  renclumc  elle  iiiaa- 
che  du  marteau  f et  sort  par  la  scissure 
de  Glaser  pour  aller  se  réunir  k angle 
aigu  avec  la  branche  linguale  du  nerf 
xnaxillaire  inférieur.  Quelques  auteurs 
ont  considéré  ce  filet  nerveux  comme  un 
rameau  du  nerf  vidien  qui  ne  ferait  que 
s'accoler  au  nerf  facial  sans  s'y  réunir,  et 
au  moyen  duquel  les  ganglions  sphéno- 
palatin  et  sous-maxllIaire  commaniquf- 
raient  ensemble.  M.  Cbaussier  nomme 
ce  nerf  le  fiiet  tympanique  du  neiJ'/Ucial. 

(J.  C) 

COHDE  {Pathol,).  On  a donne  ce 
Doin  à un  engorgement  oblong  et  noueux 
ai  a son  siège  dans  le  tissu  spongieux 
e l'urètre,  et  forme  an-dessous  de  la 
verge  une  sorte  de  corde  tendue  qui, 
au  moment  de  l'érection  , ramène  en  ba» 
le  gland  que  les  corps  caverneux  tendent 
b relever.  .(Ch.) 

COHUÉË  (Chaudepisse)  {Pathol.), 
terme  sous  lequel  on  désigne  vulgaire* 
Tnent  la  variété  de  la  blennorrhagie  dans 
laqiifile  l'urètre  forme  une  corde  au- 
dessous  de  la  verge.  P.  CoiiDfi  et  Blsm— 
JiOHHHSOfE.  (Ch.) 

COKDIA.  K.  SéBB-STiBR. 

GOÜDIAL  {Mau  m4d.) , adj,,  cor- 
dialit,  eardlacutf  ssif/MJMr,  de  cor,  cœur* 
On  a donné  ce  nom  à des  médiratnenis 
dont  on  croyait  que  Varlion  se  portait 
ermcipalemenC  sur  le  cœur.  Les  toniques 
les  plus  forlS|  les  divers  stimulants  adini* 
xiislrés  k l'intérieur,  étaient  réputés  des 
aordiaux.  (H.  C) 

0)IU>IH>ft,ME  (Sot,),  adj.,  cor- 
dfjormis,  ayant  1:«  forme  du  cœur  des 
cartes  i jour.  On  a des  exemples  de  feuil- 
Jes  cordifurmes  dans  le  tilleul,  le  sceau 
de  Notre-Dame,  etc.;  de  bractées  cor* 
diformes  dans  la  laitue  vireuse , etc.  ; 
d'anlheres  cordifonnes  dans  le  basilic. 
(U.  C.) 

GORDIMMA  , mot  grec, 

pesanteur  de  (été.  (Ch.). 
n:(>IU)OUtM  (Pat/uU.),  mot  latin, 
synonyme  de  cardiul^te f il  tire  son  ori- 
gine de  cor,  cœur,  tl  de  dolor , douleur. 

(Ch.) 

CORDON  {Anat.)  , s.  ni. , funiculat, 
diminutif  de  corde.  On  a donné  ce  nom 
à plusieurs  parties  qui  ont  de  la  ressem- 
blance avec  une  petite  corde.  (J.  C) 

COKDON  D£  CAIIDINAL  {Sou} 
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tin  des  noms  vulgaires  de  la  persicaire 
du  Levant,  po/ygo/ium  orientale.  K.  Per- 
SICAIRR.  (11.  C ) 

CORDON  NERVEUX  (Anat.),  ra- 
mus  nervojus.  On  se  sert  de  ce  mol  pour 
désigner  les  principales  divisions  d'un 
nerf  ou  le  tronc  iien  eux  lui  - iiiéiiie. 

(J.  C.) 

CORDON  OMBILICAL  (-4nd/  ).jft* 
mculut  umhilicaÜt  ; fai.sreau  vasi  ulaire 
qui  s'étend  do  placenta  jnsqu'à  l'ombi* 
lie  du  fœtus,  et  porte  i celui-ci  1rs  ma- 
tériaux de  sa  nutrition.  Dans  les  pre- 
miers mois  de  la  grossesse,  il  est  (rès- 
court  et  formé  par  la  vésirule  umhili* 
cale,  par  les  vaisseaux  oinpbalo-mésenh  - 
riques,  par  les  arteres  et  la  veine  uiiihi- 
licales,  et  plus  tard  par  re^  trois  dernien 
vaisseaux  seulement.  Il  paraît,  d'aprè» 
les  observations  nombreuses  «le  Mecxel, 
que  la  plus  grande  portion  du  canal  intes* 
tinalse  trouve  engagée  dans  le  cordon  om- 
bilical jusqu'au  coiiimencement  du  Iroi- 
sieiiic  mois  de  la  gestation  ; aussi  cetaiiato* 
iniste  ne  partage*t*il  pas  l'opinion  d’Osian- 
der,qui  regarde  ta  présence  da  canal  intesti- 
nal daiLs  le  rordtfn  tomme  un  ctatpatholo-^ 

Îique.  La  longueur  ordinaire  du  cordon  à 
a tin  de  la  gestation  estde  dix-huit  a vingt- 
quatre  pouces;  mais  il  n est  pas  rare  de 
le  trouver  beaucoup  moins  ou  heaucoup 
plus  long.  Il  n’est  pas  parfaitement  cylii.- 
drique;  sa  surface  est  noueuse,  bosselée. 
l*es  renflements  qu'elle  offre  sont  formés 
parlesanstsde  la  vriiieutiibilicale,  les  spi- 
rales de»  arleres  du  même  nom,  et  la  séro- 
sité visqueuse, accumulée  dan.<*le  tissu  rel* 
luUire  qui  réunit  ces  s'aisseanx.  Les  par- 
ties qui  entrent  dans  la  coinposilimi  du 
cordon  sont  enloorées  par  un  prolon- 
gement de  l'amntos  et  dq  choron,  qui 
leur  forme  une  sorte  de  gaine,  et  se 
confond  au  vot.<«iDage  de  l'ombilic  avec  la 
peau  do  fœtus.  (J.  C.) 

CORDON  OMBILICAL  (Sot.),Ju~ 

niculis  umbtllcalU.  Par  suite  d'une  coiu- 

Saraison  entre  les  organes  i epruducteiirs 
es  animaux  et  des  végétaux,  on  a nommé 
en  botanique  tordon  ombilical  la  par- 
tie qui  unit  la  graine  à la  plante  mère, 
et  qui  est  adhérente  au  placenta.  D-iits 
les  piantaginées  et  les  prtmulacées,  cet 
orcane  n'est  point  apparent  ; mais  il  est 
si  long  dans  le  magnolia  grandi/iora,  que 
lorsque  les  graines  sont  sorties  de  leurs 
loges  , elles  restent  pendues  au  fruit 
comme  par  des  fils.  M.  Richard  nomme 
podoipenne  te  cordon  ombilical  des  ve'- 
géUux.  (H.  C.) 

CORDt)\  PISTILLAîBE  (Sot.), 
chorda  patiUarh ; ensemble  de  vaisseaux 
qui , sous  la  formR  d'uo  oii  de  plusieurs 
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vunt  du  .stigmate  aux  onilfs.  On 
les  regarde  comme  les  coudurleurs  de 
Yaura  seminalis.  (H.  C.) 

COUOON  SFKaMATIQUEon TES- 
TICUI^AIKK  {j4nat.)f/unicuius  tpcrnia. 
ticus;  cordon  vasculaire  cl  ne  rveun*ar  le- 
quel le  (cstirule  se  trouve  sus(iet>dn.  11  est 
conii'Ose  de  l'arlère  et  de^  veine»  .s{<er- 
matiques  ) de  quelques  autres  vaisseaux 
sanguins  t>eti  coii>idi'rablcs  , de  vaisseaux 
Kiiipliatiques  ) de  (ilets  uerveux  émanés 
du  plexus  spernialiquu  et  de  la  branche 
génito-c rurale  du  plexus  lonjbo*abdomi- 
liai)  d'un  canal  roiiductrur  du  sperme 
appelé  conduit  défcitnt^  et  très-souvent 
aussi  d'un  cordon  ûbro-cetSnleiix  plein 
ou  creux,  qni  rêuntl  le  périioine  avec  la 
partie  supeiicure  de  la  lunique  vaginale, 
el  dan»  lequel  se  font  les  hydroceles  en- 
kystées «lu  cordon  teslitulatrc.  Toutes  ces 
parties  sont  icunies  entre  elles  par  un 
tissu  lamelleux  ires-làchc  , et  entourées 
par  des  tuniques  qui  sont  de  dehors 
en  dedans,  r*  la  peau  cl  le  tissu  cellu- 
laire sons-fulané;  une  membrane  fi- 
nro-celluleuse  formée  par  \c /^scia^su- 
perficialts  ; 3*^  une  courbe  liê»-inince 
lorniée  par  les  fibres  du  muscle  rréinaslcr 
iL'iinies  en  aicadcs  au-drvaiii , et  s^mvt  nt 
aussi  en  arrière  du  r ordoii  ; ta  gaine prj- 
pre  (/esV4WJeûüXs/7erTwafi^ücs,  ou  pioion- 
gcnienl  lubiformc  que  \t  Jjscia^transver^ 
iah$  fournil  au  cordon  au  uivrau  de  l'ori- 
fit  csnpéricurdu  canal  inguinal.  Kectudoii 
spermatique  est  oïdiiuireiiieul  plu»  court 
a droite  qu'à  gaurlic  , et  d’un  volume 
variable,  .<;uivati(  les  individus.  La  force 
plus  grande  des  libres  du  cremaster  du 
côté  droit,  et  la  situation  plus  élevée  du 
tcsli»  iilc  riirnspondaiit , me  paiaisseui 
dues,  d'après  «les  expériences  partinilieres, 
aux  coiitia»  lions  plus  vive»  et  plus  fr«*- 
queiites  que  ce  .rnuaC le  éprouve  pendant 
les  efforts  habituels  du  corps.  Le  cordon 
spermatique  monte  prc.vqoe.  verticule ment 
du  bord  supérieur  du  lesti<uU‘  jusqu'4 
rorilice  itiferieur  du  canal  inguinal,  s en* 
g.igc  dan»  iC  raiial  dont  il  .<uil  la  direction, 
(I  pénètre  dans  l'abdomen  au*ues.vous  du 
peiitoiiie  en  croisant  l’aitere  éplgas- 
tiique.  Là  il  foi  nie  un  coude  suisiliie,  en 
se  dirigeant  en  arrière.  Dans  itt  cndioit 
aussi,  les  organes  gui  le  roiiiposent  se 
srparcDl  les  uns  des  autres:  le  conduit 
dciérent  plonge  dans  le  bavsm  pour  se 
p«>rler  «lerrièi  e la  ve.ssie  ; les  vai.-.»eaux  san* 
guin.H  cl  lymphatiques  remonleiU  vers  la 
région  lombaire,  etc.  (J.  C.) 

COKltONS  .StS-l*t’lilLNS. 
oofesseur  Chaiis-sier  dé.vigm*  sous  ce  nom 
*s  ligaments  r.uidi  de  l'utérus.  F.  Lig.\* 
ÏU>T  MON'D.  (J.  r.) 
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COUDONS  VASCUL.VIRES.  Wios- 

low  donne  ce  nom  aux  ligaments  ronds 
de  la  inatrire.  (J.  C ) 

C^^lRDD.MENI  (iUjf.  méd.)^  nom  ara- 
be du  rardamouie.  Daléchamps.  Kumub. 

(H.C.) 

CORDYLE  (5of.),  cordyUa  ; genre 
de  la  moiiadidphie  polyandrie  et  d'une 
Uiuillc  naturelle  indéterminée.  11  ren<- 
ferme  un  grand  arbre  des  < Aies  orienta- 
les de  l'Afriniie,  cofdyliA  ofricana  ^ et 
inusité.  (H.  C.) 

COUDYEE  ),  s.  rn. , cordy^ 

lus  i geiii  e de  reptiles  sauriens  de  la  fa*- 
iiiille  des  euinérodes.  Il  renferme  un 
asscx  gros  léaard  du  cap  de  Bonne-Espé* 
ra  lice.  (H.  C.) 

Ct.)KDYLtE  ( Mat.  médic.  ),  s.  f.  , 
cordyUa.  Un  a donné  ce  o un  aux  excré- 
ments du  stellion  du  I.evant,  que  les  me* 
derinsde  la  secte  des  arabistes  onlvantéa 
connue  un  reniede  contre  les  maladies 
cutanées,  et  «jue  pendant  long-temps  on 
a vu  figurer  dans  les  oflicincs  cumme  un 
cosmétique.  (11.  C.) 

CORUÏLINK  cordyfine;  genre 

deplaples  de  la  famille  des  asparagées  et 
derbexandric  monogyiiie.  Il  n«'  renferme 
u’uii  Ircs-pelil  nombre  d’especes  du  port 
es  palmiers,  des  contrées  chaudes  du 
globe,  et  inusitées.  (11.  C) 

COHDYU)CAKPE  {Mot.)  , cordyîoT 
CArput  g genre  de  la  faiiiille  des  cruci- 
fères et  de  la  létradynamie  siltquense.  11 
renferme  des  plantes  du  Levant,  inusi** 
tées.  (II.  C ) 

COKE  {Anat.) , mol  grec , , la  pu- 

*-5-  ce  mol. 

CORÉE  (ilntnm.),  coreus,  de  «fir, 
luiiaisc;  geme  d'inscctes  hémiptères  de 
a famille  des  rhiiioslomcs.  Ils  vivent  sur 
les  végétaux  dont  ils  sucent  les  humeurs. 

(H.  C.)  . 

CüHEGONE  (/cAfA.  ),  s.  m.,  curc- 
gonui,  de  pupille  de  l'œil,  et  de 

angle,  c'est-à-dire  pupille  angu— 
leasc;  genre  de  pnismns  abduiiitnaux 
dè  1a  faniille  des  «ierinupleres,  et  dont  les 
tspeers , assez,  nombreuses,  vivent  dans 
les  eaux  douce»  des  pays  iiioiitjgiieux  , et 
sont  fort  estimée»  pour  la  boulé  de  leur 
chair;  c'c.sl  dans  re  genre  uue  lenlmit 
romfcre  4i’yJ/*ver^^nc  ou  thymalU,  le  lava- 
ret,  la  AésoiV,  t u . (Ü.  C.)  0\ 

CORE  R A'I'A  {Mat.  méd.) , mot  lalint 
de  xifk/utf , qui  signibe  broste  ou  balai.  I[ 
se  dit  «les  reinrdes  propres  à nettoyer  la 
peau.  ( H.  C-  ) 

CORKOPÜIS  {Mot.) , ceveopsis  ; genre 
de  la  famille  'Hes  rorymbileri.»  et  de  la 
syiigcnésie  polygamie  frustianée.  Il  ren- 
ferme des  bubei  viiaces  de  rAïuéri- 
i 
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^oe  irptfntrînnale , et  dont  plntîfnn 
sont  propres  a la  dfioratiofi  des  jardius. 
(ïi.C) 

GOUKTE  ( , corcàorus  ; genre 

de  niantes  de  la  faiiiille  de.s  tiliarëes  et 
de  la  polyandrie  monogynie.  H rorn- 
|irend  des  Kerlies  et  des  arbustes  exoli- 
qnfs.  Le  Cijrchorus  vÜtorius^  d'Asie  , d’A- 
5riquc  et  d’Amérique,  est  cultivé  en 
Kgypte  comme  niante  alimentaire.  On  en 
mange  les  feuilles  en  ragoiil  oo  sim- 
plenienl  bouillies  roinnie  relies  «le  nos 
épinards.  Les  Maures  de  Habarie  fmrl  le 
même  u.s;>ge  des  feuilles  du  chorchorus 
trihcularîs.  (H.  C.) 

C.OKIANORE  (.5of.) , s.  f.  ^ corLin- 
àrum;  genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
dit^ynie  et  de  la  famille  des  onibeUi<> 
feres.  La  coriandre  cultivée , coriandtum 
maùvum^  Idnnæns , estammelle  et  iudi- 

5éne.  On  la  ruittve  dans  quelques-unes 
c nos  provinces;  quand  elle  est  fraî- 
che, elle  exhale  une  odeur  de  punaise 
très-prononcée;  ses  graines  sèches  sont 
au  contraire  an  aromate  fort  agréable. 
On  en  fait  des  dragées;  on  les  donne 
en  médecine  coiiiine  toniques,  excitan- 
tes , carriiiiiatives.  Dans  plusieurs  c«m- 
trées , on  s’en  sert  comme  d’un  assai- 
sonnement. (IL  C.) 

CORIANON.  K.  Coriandre. 
CORIÜK  [Bat.')  y s.  f. , corit  . de 

flunaise  ; genre  de  la  Camille  des  prliiiii- 
acées  et  de  la  pentandrie  monngyni^.  I j 
coru  monspeliens'u  est  une  jolie  plante 
des  boi-ds  de  la  mer  Mrdilerranre  , et 
que  les  Arabes  einploieiitrnniinc  un  spé- 
ciCnue  dans  le  Iraitemeiit des  nialadiessy- 
pbil  itiques.  (H.  C.) 

CORINDE  ( Hot.  ),  Cdrdîospcrmum  ; 

fenre  de  la  famtilu  des  sapindees  et  de 
oclan<lrie  irigyiiic,  et  dont  les  .seineiices 
marquées  à la  base  d’une  larhe  eu  cœur 
ont  donné  naii.sanre  aux  noms  de  ro- 
rlnde^  comme  qui  dirait  cor  indicum  ^ 
casur  de  l’Inde  ; et  de  curdiospennum , lire 
du  grec  Cffur,  cl  graine. 

Ee  puis  de  merveille  f cardiospermum  haü-^ 
tacabum,  croit  dans  les  Indes  orientales. 
On  forme  avec  ses  semences  des  colliers 
pour  les  femmes  et  les  enfants.  Elles  sont 
Irès-lisses,  et  4 moitié  noires  cl  blanches. 

(H.  C.) 

CORINDON  (Alirtcr.)^  mot  employé 
pour  désigner  les  minéraux,  auparavant 
connus  sous  les  noms  de  gemmes  orienta'^ 
Us  y de  saphir  y d'asténe,  de  spath  ada~ 
manein  et  îïémeril.  !.e  rorindon  est  le  plus 
dur  de  tons  les  minéraux  apres  le  dia- 
mant. (M  O.) 

CORiNTUlACÆ  V\Æ(A£at,méd.), 

U 
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mois  laiins.  K Raisin  DE  Corinthe. 

I H . C.  ) 

COlUON  {,Anat.'),  mot  grec;  la  peau. 
y.  f «î  inoL 

COlUON  (Bot.)^  un  des  anciens  noms 
du  iiiillrpcrtiiij.  Dodnrn*.  (11.  C ) 

COKIOPE  ou  CUKYOPE  { Bot.  ) , 
nom  vulgaire  du  cureopsij  R.  ic  mol. 
(11.  C.) 

Coins  nom  latin  du  genre 

coride.  Dioscoriile  a anv«i  appelé  «if.r 
une  cpèce  de  iiiillr-perluis.  (11.  C.) 

CORIS  (Ichtkyol.),  coru ; genre  de 
poi.<.un5  de  la  raiiiille  des  Iriopumes.  Il 
r.  nleriiie  dcii»  especes  découvertes  par 
Conimerson  dans  la  mer  du  Sud.  (H.  C.) 

CORISE  (hntom.),  corixa,  de  xi.ir 
punaise;  genre  d'in.se<les  héniipiérrs  de 
la  famille  des  hydrorurées;  il  rrnrcrme 
plusieurs  especes  qui  virent  dan..  1rs  ean* 
slaguanles,  et  font  des  piqdrrs  doulou- 
rru.sr.s.  (11.  C.) 

COmSPER.ME  (Bot.),  corUptrmum, 

dr  x.f.r  pun-yse,  et  de  graine; 

genre  de  la  ramille  des  atriplirées  et  de 
la  mnnandrie  digynie.  Il  renferme  des 
plantes  berbacérs  du  midi  de  l'Europe 
inusitées,  et  i semences  Je  la  figure* 
d’une  punaise.  (H.  G.) 

CORILM  (/«Mt  ),  mol  latin,  «w 

CORIUM  PHLOGISTICUM(PaiA.), 

mots  latins,  couenne  inllaiiimaluire.-  y, 
ClHlKNNP..  (Ch.) 

CORMIER  (Bot.),  nom  vulgaire  du 
sorbier  domestique.  K.Suhbif.r.  (11.  C.) 

CORMORAN  (ürniti,.),  phaücrvco. 
rui;  genre  d’ui.scaus  de  l'ordre  des  pal- 
ini|iedes  et  de  la  faiiiHIe  des  poilopt  res. 
Le  grand  cormoran  , phaUcrocorax  carbo', 
commun  en  Augleterre  et  en  France  ' 
est  lin  grand  oiseau  qui  vit  de  pèche 
*'h  **  d's  étangsl 

CORNAClllNE  (Pharm.),  poudre 

composée  de  diagréde,  de  rrème  de  tar- 
tre , cl  d autimoine  diapburéliquc,  rl  in- 
ventée par  Cnmacbini , médecin  de  Pise, 
On  l'administra ilautreioisroinme  un  pur- 
gatif i la  dose  de  six  i dousc  grains  poor 
les  enfants,  et  de  quinte  à quarante-buit 
pour  les  adultes.  (M.  O.) 

CORNAGE  (A.  vdiér.),  t.  m.  On 
désigne  sous  ce  nom  le  bruit  que  font 
entendre,  en  respirant  rrrtaios  cberaiit  , 
lorsqu’ils  ccurenlnii  Inillent  avec  vitesse. 
Ce^  bruit  a été  ainsi  nommé  p.srce  qu'il 
imite  le  son  que  rend  une  corne  dans  la- 
quelle on  souffle.  Lrcurnageaicideiilcl  est 
fuit  diflieile  à guérir;  celui  qui  est  dè 
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it  rorçanisation  première  est  înruraUle. 

( 5 

COHNALÎNE  (A/in^r.),  variclr  de 

3narlr  agalc  d’une  couleur  rouge;  on  en 
istinguede  noiuiures,  «rherbori^ées,  e(r. 
L(*5  atirieni  lui  aUrtbtiaienl  à lorl  des  pro- 
priétés médicamenteuses  futiles.  (]M.O.) 

Cheval  CORNARD. 


COK^iARKT  martymj;  genre 

H de  la  didv- 


dc  la  famille  des  bignones 
Damie  aDgiosperiiiic.  Le  fruit  est  une  cap 
suie  ligneuse,  ovale,  lerniinre  par  une 
lou^ue  pviute  courbée  en  forme  de  corne, 
et  ridée  trausrersalemrnt.  11  renferme 
des  plantes  de  iWuiérique  et  des  côtes 
orienialcs  de  l'Afrique.  L.i  racine  du 
martyrüa  spathcçe>i  est  mangee  à Cartha- 
gène  cuite  avec  la  viande  ou  rouble  au 
sucre.  (II.  C.) 

CORNE  {Anat.)^  s.  f-,  cornu, 

Les  cornes  soûl  des  emiiienrrs  plu»  ou 
moins  dures , de  forme  conique  eu  gé- 
lursl,  qui  sont  placées  sur  la  téle  de 
quelques  aiiiiuaus,  et  leur  serrent  d'ar- 
mes ou  de  defrii.ses.  Rar  analogie,  <»ii  a 
donné  ce  nom  à plusieurs. parties  qui  ont 
â'pcu^près  la  même  fureur.  Telles  sont , 
tes  €orn€S  d'jmmon  ou  de  bélier^  V, 
Am  MON;  les  cornes  du  <artiiugt  thy-- 
renie,  y.  ThtroïDE;  3"  Jes  ctfi-nes  du 
eo€cyx , y.  Cücox  ; 4®  ^rnes  de  la 
matriet , ou  le.s  trompes  utérines , K ce 
dernier  mot  ; 5"  les  ccmes  du  sacrum  sont 
de  petites  apophyses  situées  à la  partie 
inférieure  de  cet  os,  et  qui  s’articulent 
avec  les  cornes  du  coecya.  (J.  C.) 

CORNE  DK  CERK  {Bot  ) cornu 
cervt.  On  a donné  ce  nom  h plusieurs 
champignons  de<  genres  c lavaire  et  iiydne, 
rt  à quelques  pfaolcs  dout  le»  feuilles 
sont  divisées  âi*|H»u-|si^s  comuie  le  bois 
des  cerfs;  tels  sont  oo  plaouin,  un  sisym- 
hrium  » une  sauge,  etc.  K ces  mots  et 


CoROROPiU  (11.  C) 

CORNE  DE  CERF  (BIm.  ) , 


ccrtiu  esrvi,  et  Mr  abrév  ration  CC.  Ôn 
nomme  ainsi  le  duU  du  cerf  qqi  eooûrnt 
beaucoup  de  phosphate  de  chaoi  et  de 
gclatine.  Râpe , il  entre  dam  La  pr^ 
paration  de  plusieurs  espèces  de  bois^u 
mucilagiueuses;  rakiaé , e'est“â«' 
priée  de  sa  gcbtlne  parle  fr«,  \\  j 
dans  la  décoction  blanche  de 

(ü.  C.) 

CORNE  DE  CERF  CAl^ 

rartiele  precedeul. 

CORNE  DE  CERB^  j 
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l’eau  bouillante  pendant  un  rertaîn 
temps.  (M  O.) 

CORNE  DE  CHAMOIS  {Mat.  mi- 

die.) , cornu  rupicapra  ; c’est  le  bois  du 
rbamois;  il  a 1rs  mêmes  propriétés  que 
relui  de  cerf.  Autrefois,  on  en  faisait  un 
alr\ipliarmaque  iiiervetlleue.  (II.  C) 
CORNE  DE  DAIM  {Bot.),  cornu 
dama.  On  a quelqurfois  donné  ce  nom  k 
certaines  clavaires  brane  bue.».  K.  Cla- 
vaire. (H.  C.) 

Corne  DE  RHINOCÉROS.  K.Rhi. 

NOCÉhOS. 


Corné  (Anat.),  adj.,  corneus,  qui 
est  de  la  nature  de  la  corne  , ou  qui  ^n  a 
l'apparence.  Le  tissu  corné  e-l  relui  qui 
forme  les  ongles.  — Afembrane  comét.  y. 
G>rnéc.— Ichtyosecoriiée.  K. IciiTTOSE. 

(J.^G)  . 

Corne  {Chimie),  adjectif  dont  on 
a fait  usage  pour  designer  l’étal  de  cer- 
tain» corpv  qui  ont  l’apparence  de  la 
corne  ; ainsi  on  dit  argent  corné,  tune  cor- 
née  (chlorure  d'argent).  (M.  O.) 

COR-NKE  {Anat.),  s.  f. , comea.  On 
nomme  ainsi  l’une  des  tuniques  du  giobt 
de  l’sil,  parce  qu’elle  a quelque  re.ssem' 
blance  avec  de  la  corne.  Cette  mem- 
brane, d'une  forme  circulaire  , transpa- 
rente, convexe  eu  avant,  concave  ro 
arriéré  , rutisliluanl  le  cinquième  anlé— 
riiur  de  l'uril  environ,  est  enrhissre  dans 
la  grande  ouverture  de  la  sclérotique,  et 
semble  être  un  segment  d'une  sphère 
plu»  petite  ajoutée  â une  plus  grande.  Son 
diamètre  transversal  est  un  peu  plus  con- 
sàderabie  que  le  vertical.  face  anlé— 
rirure  est  recouverte  par  une  lame  très- 
mince  appartenant  k U conjonctive , la 

Sostéricure  est  Upusee  par  la  membrane 
t riiuincor  aqueuse.  Sa  rirronfèrence 
est  voopé^  en  biseau  aux  dépens  de  sa 
face  car  et  îotimement  unie  à la 
srléri'  te  membrane  parait  com« 

pnsv  iK  .,  faciles  i 

US'  trouve  un 

P ^ naMUtater  la 

^ des  vais— 
ué  aussi  à 
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fâctr,  la  corr.cennt  trappy  la  corn&nne  ly- 
dienne. (M.  O.) 

COKNKII.LK.  K.  Corbeau. 

COUNKIIXK  (5o/.),  s.  f. , nom  vul- 
g^iirr  d<‘  la  lysiinarhic  orduiaire.  K > en 
mol.  (II.  C.) 

COKNÜS  D’AMMON  {Hist.  nat.). 
Ou  désigne  ordinairement  par  re  nom 
dt$  CüdiMlles  fo:i9iles  qui,  par  la  manière 
dont  cites  sont  rnrmilrrs  sur  le  même 
plan  , et  à cause  de  leurs  sillons  transver' 
saux,  ne  représentent  pas  mal  la  foriiie  des 
cornes  de  la  tète  de  brii.*r  que  Ton  don* 
nsii  aux  statues  de  Jupiter  Aiuinun. 

( II.  C ) 

CORNES  UE  LIMAÇON  (Anat.). 
Anel  nomme  ainsi  les  points  et  les  riiii'' 
duils  larry'maux.  K.  Lackymai..  (J.  C.) 

CORNES  DE  LA  PEAU  (PatA.).  On 
a désigné  sous  ce  nom  certaines  ex- 
croissanres  qui  se  développent  sur  quel- 
que partie  de  la  peau,  et  ressemblent  , 
par  leur  forme,  aux  eûmes  des  animaux. 
^Ch.) 

CORNET  (Anat.)  y s.  m , cueuUus. 
On  appelle  ainsi  des  lames  osseuses  tres- 
minces,  contournées,  roulées  sur  elles- 
memes  en  forme  de  coroeU,  et  qu'un  ob- 
serve dans  les  fusses  nasales.  Ou  compte 
quatre  cornets  de  chaque  côté  : les  trois 
premiers  sont  de  haut  en  bas;  le  cor- 
net suptineur  ou  de  Morgagui , le  cornet 
moyen  ou  ethmoïdal  qui  apuartienoenl  à 
rosethinoïde,  K.  ce  mot,  et  le  cornet  inj^ 
rieur  {os  turbinatum  ir^crius).  Ce  dernier 
est  un  os  irrégulier , presque  elliptique, 
(rès-alongé,  contourné  sur  lui>mème, 
rugueux  à sa  surface,  et  suspendu  de  cha- 
que c6lé  dans  les  fosses  nasales,  où  il 
établit  la  limite  des  méats  moyen  et  infe- 
rieur. Il  est  tapissé  par  la  membrane  pi- 
luiUtrc  , s'articule  avec  les  os  maxillaire 
suiH-riciir,  palatin,  larry'mal,  etbmuïdc, 
et  se  développe  par  un  seul  point  d'ossi- 
^ — Le  quatrième  cornet,  numiiié 

$ph*nu{*Lil  ou  de  Bertin  , est 
jpsinre  , ayant  la  forme  d'une 
1 ^use  dont  le  sommet  regar- 

I itrière.  11  est  placé  k la  base 

la  sphénoïde  cl  l'cthmoïde, 
U il  se  confond  cher  les  aüul- 
icole  avec  le  sphénoïde  , l'clh- 
(is  dn  *'*s  , le  vomer  , et 
l^pe  cul  point  d'ossi- 

>n  aleineul  que  l'a- 

* uniiaitre  le  pre- 

donné  son  quoi. 

IQUE  ( Instr. 
usticusy  acusticum 
.tiné  i rassembler 
vr  ainsi  leur  ioleu' 
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site,  pour  suppléer  à la  faiblesse  de  l'ouïe. 
C’est  ordinairement  nne  sorte  de  (Ane 
fait  en  argent,  en  for-blanc,  ou  même 
en  gomme  élastique,  et  dont  on  dirige 
la  base  ver.s  la  personne  qui  parle,  et  le 
sommet  vers  l'entrée  du  conduit  auditif 
externe.  (J.  C.) 

CORNET  , en  Auvergne  ( Eao  miné- 
rale de  ).  Celle  eau  est  peu  connue. 
Suivant  Dm  lus,  elle  contient  du  ni- 
trate de  potasse.  Cliotnel  pense  an  con- 
traire qu’elle  renferme  du  sel  amimmiac. 
(M.  O.) 

CORNICHE  (Bot.)  y nom  vulgaire 
du  fruit  de  la  iiiàcre.  (11.  C) 

CORNICHON  5.  m.,  variété 

du  concombre  cultivé,  dont  les  fruits,  ap- 
pelés corm'c/ions,  et  confits  au  vinaigre  , 
servent  d'a.ssaisonneniriit.  (H.  C.) 

CORNICLLA  (Jnst.chir.)y  mot  latin, 
espece  de  ventouse,  en  forme  de  cornet, 
qui  porte  i >on  sommet  une  ouverture 
par  laquelle  ou  a->pire  pour  faire  le  vide 
dans  son  intérieur.  (J.  C.) 

CORMCULAIR»(iïof.),  f.,  cor- 
nicularta;  genre  de  la  famille  des  lichens 
cl  de  la  cr^logamiv.  Il  renferme  une 
douzaine  d espèces  qui  sont  rorumuné- 
raent  trè»-rameuses.  (H.  C.) 

CORNICDLAlUS  PUOCESSLS 

{Anat.)y  mots  latins,  apophyse  coracoïde. 
y.  Coracoïde.  (J.  C) 

CORNlCliL  VTÆ  PLAN'TÆ  (Bot.)y 

mots  latins  par  lesquels  (es  anciens  dé- 
signaient les  plantes  qui  produisent  plu- 
sieurs gousses  ou  siliques  distinctes  faites 
en  cornes.  Miller.  (H.  C.) 

CORN  ICC  LU M L A R YN GIS 

(^Anat.)y  mots  latins;  petit  tubercule 
cartilagineux  très-rnobile  qui  surmonte 
assez  somenl  les  rarlilaees  arvténoïdes. 
(JC.) 

CORNTER  un  des  noms  vul- 

gaires du  rornouilirr.  (IL  C.) 

CORNIFLE  (Bot.)y  ceratophyllum  ; 
genre  de  la  famille  des  lylbraires  et  Je  1a 
mmiœric  polyandrie.  Il  renferme  des 
plantes  aquatiques,  vivaces,  cl  ciiticre- 
ment  inusitées. (11.  C.) 

CORNIX  (OrntfA.),  nom. latin  de  ia 
corneille.  (II.  G) 

CORN(JUII.LE(Z?of.),  f..  fruit  du 
cornouiller.  Fl  re  mol.  (H.  C.) 

CORNOUILLER  (Bot.)  y s.  m..  cor- 
nus; genre  de  la  familledescaprifoliarées 
et  de  1a  tétrandrie  monogyuie.  11  ren- 
fenne  des  arbrisseaux  ou  de  petits  arbres. 
On  mange  les  fruits  du  cornouiller  m4te, 
cornus  mas,  qui  croit  dans  nos  bots,  et 
qui  sont  ronges,  avec  la  forme  et  le  vo- 
lume des  olives.  Cet  arbrîsse.'ui  peut  vivre 
plusieurs  ceutaiut^  d'aouées;  von  bois  c«t 


5i6  COR 

trrS'Aoiide  et  Jure  fort  long'temrs  : on  a 
rorueillé  son  écorre  comme  feiirifu^^f. 
L’écorce  du  cornus  floriia^  de  la  Virgi- 
nie , des  Carolines , de  la  PensyUanie  , 
etc»,  est  employée  en  Amérique  cuiilre  les 
lièvres  intermittentes.  Les  fruits  du’cor- 
iiouiMer  femelle,  cornus  tangmnca  , don- 
nent par  expression  le  tiers  de  leur  poids 
d'nrieliuile  bonne  à brûler.  (II.  C.) 

CORNU  ARIETIS  {Anat.)  ^ mots 
latins.  La  corne  d'Ammon  ou  le  pied 
d’ilippocampe.  V.  Ammon. 

CORNt  CERVI.  K.  Corne  DK 

CERF. 

CORNUCOPIÆ.  V.  CoQUELu- 

CHIOLR. 

CORNU  MONOCEROTIS.  V.  Mo- 

FÜCÉROS. 

CORNUE  {Chimie)  , s.  f.  , comuta  ; 
v.iisseau  dislillatuire  de  verre,  de  grès,  de 
porcelaine  ou  de  métal,  dont  on  fait 
un  très-grand  usage  en  chimie  pour  dis- 
soudre , distiller , ou  décomposer  les 
corps.  On  distingue  trois  parties  dans  une 
cornue , le  col  k la ^rtie  supérieure  , la 
voûte,  et  le  ventre  un  panse  , qui  est  la 
partie  inférieure. Quelquefois,  la  voûte  est 
percée  d’une  tubulure,  ou  d’une  ouver- 
ture que  l'on  ferme  à volonté  avec  un 
Louebon  de  rry.stal  ou  de  liege.  On  dit 
alors  que  la  cornue  est  tubulée.  (M.  O.) 

CORNUMUSA,  cornue. 

CORNUS  mol  latin.  K CoR- 

NOUII.LKR.  (H.  C.) 

CORNUliA,  mot  latin.  V,  Agnan- 
TftE.  (H.  C.) 

COROCRUM,  ferment. 
COROLLACÉ  (J9of.),  adj. , coroUa~ 
cens,  semblable  k une  corolle  ou  i on 
pétale.  (H.  C.) 

COROLLAIRE  (i?or),  adj.  j corol- 
laris;  épithète  d’une  espèce  de  vrille  qui 
est  formée  par  un  pétale  ou  un  segment' 
de  la  corolle.  (H.  C.) 

CORO-LE  (Bot.) , 5.  f.,  coroBa,  di- 
minutif de  corona , comme  qui  dirait  pe- 
tite coi/ronne.  On  appelle  ainsi  dans  uue 
fleur  complète  l’enveloppe  intérieure  des 
organes  sexuels,  laquelle  est  placée  au 
dedans  du  calice,  et  est  ordinairement  la 
partie  1a  plus  apparente  de  la  flear.  Sui- 
vant M.  Richard,  la  corolle  est  un  or- 
gane Ooral,  laminé  ou  tubulé,  simple  ou 
multiple,  qui , étant  placé  en  dedans  dn 
calice,  naît  immédiatement  en  dehors  du 
point  ou  de  la  ligne  d’insertion  des  éta- 
mines, ou  bien  les’ porte  attachées  par 
leur  base  à sa  paroi  interne.  Les  divisions 
de  la  corolle,  lorsqu’elles  sont  parfaile- 
meot  distinctes  et  séparées,  portent  le 
nom  de  pétaUSy  et  la  corolle  elle-inème 
est  dite  m9nopétàle  ou  polypétalty  suivant 
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qu’elle  est  d’une  bu  de  plusieurs  pièces; 
le  laurier  rose  est  dans  le  premier  cas,  U 
rose  dans  le  second.  Une  corolle  niguUtre 
est  celle  dont  les  diverses  parties  sont 
seinhlablcs  entre  elles,  ronixne  dans  le 
liseron , la  girunée  : elle  est  irrégulilre 
lui'sque  ses  parties  correspondantes  dif- 
ferent entre  elles  pour  U forme  et  pour 
la  craiidcur.  On  distingue  encore  les  co- 
rolles eu  injeres  et  en  supères^  selon 
qu’elles  ont  leur  origine  au-des.sous  ou 
au-dessus  de  Tovaire  ; dans  la  pervenche, 
l’œillet,  elles  ioni  in/l- rcs ; dans  le  chèvre- 
feuille, la  carotte,  le  souci,  etc.,  elles 
sont  sttpires.  Ou  nomme  corolle  caJu,^ue 
celle  qui  tombe  au  moment  de  l'entier 
épanouissement  de  la  fleur,  comme  dans 
Vactea;  marcescente^  celle  qui  se  dessèche 
sur  la  tige  sa.ns  tomber,  comme  dans  la 
campanule.  La  corolle  ou  se.v  diverses 
parties  ont  encore  reçu  un  grand  nomhie 
de  noms  dont  un  trouvera  l’explication 
aux  mots  aileSy  anomales  y campanijorme ^ 
caryophylUe , carène  y crwci/T>rme,  «/écidue  , 
éfrigyney  étoiUy  étendard  ^ gibbi/èrey  gorge^ 
limbe  y kypocraterijonne  y injundibulî/hrme^ 
l^pogyney  labié  y lamtüifèrt . /hgace , nec~ 
taire  , éperon  , onglet,  papilioruicée , pérî- 
gyne  y ^ereonnée  y petalcy  rtngentc  y rqtacée^ 
unilabté  y urcéoU  y etc.  Voy.  aussi  Ca— 
LiCK,  Fleur,  Ferl^nthe,  Pêrigone. 
( H.  C ) , 

COROLLEE  (Fleur)  (i^ut.)  » Æis  co- 
Toüatus,  On  nomniu  /leur  eorolfée  celle 
qui  est  pourvue  d’une  corolle  et  par  con- 
séquent d’un  calice, comme  dans  U rose, 
le  ia.s'uin,  l'œillet,  la  priinevcre,  etc. 

(H.  C.) 

COUOLLIFKRF  (Bot.)  y adj.,  eorol^ 
li/èniMy  qui  porte  une  corolle.  Le  ^/lo— 
Dhore  esb  coroWftre  dao^  l’œillet  elle  si** 
léné.  (IL  C.) 

COR()LLlFORME  (Bot.)  y adi-,  co- 

roZffyormij , qui  a l'apparence  d’une  co- 
rolle. L’androphure  est  coroUi/orme  daiia 
le  gomphrana gîobosa.  (H.  C.) 

COROLLU  LK  {Bot.)  y %.  f. , corolUiîa , 
synonyme  de  petite  corolle  ou  de  fleuron. 

(iLC) 

UOUONA  REGIA  (Bot.).  K mé- 

IILOT. 

CORONA  SOLIS.  K Hélianthe. 
CORONA  TERKÆ.  K Gléchowe. 

Coronaire  (Anat.)y  adj.,  coro~ 

nariusy  de  coronay  couronne  ; qui  ressem- 
ble à une  couronne.  — Artères  et  veines 
coronm'res  du  cceur,  K.  CaruiaqüE. — L’*2r- 
tère  coronaire  stomachique  ou  stomachique 
supérieure  (stomo^astrique  y Chauss.),  e.st 
une  des  branches  de  la  cœliaque  qui  se  por- 
te vers  l’orifice  supérieur  de  l’estomac  , se 
prolonge  le  long  de  sa  petite  courbure. 
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el  se  termine  en  s’anastomosant  avec  le 
rameau  pylorlque  fourni  par  rhépatique. 
Celte  artere  duiine  des  rameaux  à la  partie 
inférieure  de  rœsopha(;e , i roriiicc  car- 
diaque, k la  grosse  tubérosité  , à la 'par- 
tie moyenne  de  i'esloniac  , au  petit  épi- 
ploon, et  s'anastomose  avec  les  autres  ar- 
tères de  ces  organes-  La  veine  coronaire 
etomachique  accompagne  l’artère  précé- 
dente, et  SC  Irrniine  dans  la  veine-porte 
abdominale.  (J.  C.  ) 

COKONAL  (Anat.)f  adj  pris  subsL  , 
coronalis  ou  coromzrmi,  qui  a rapport  k 
nnc  couronne.  — L’os  coronaly  ou  sim- 
plement le  roronal  {os  jrontit)  y x été 
ainsi  nommé  parce  que  c’est  sur  lui 
que  repose  en  partie  la  cuuroDnc  des 
rois.  Il  est  impair,  symétrique , et  situé  k 
la  partie  antérieure  du  rriiie  et  supé- 
rieure de  la  face.  Sa  forme  e'd  un  peu 
plus  que  dcmi-cirrulaire.  Sa  /ace  fron- 
ro/eest  conrexe;  elle  présente  sur  la  ligne 
moyenne  une  ligne  iiidire  de  la  sépara- 
tion primitive  des  deux  moitiés  de  l’os, 
la  bosse,  l’écliauccure.  et  l’épine  nasales, 
et  de  chaque  ci\té  la  bosse  frontale,  l’ar^ 
cade  surcillière  et  Tarrade  orbitaire.  — 
Sa  face  orbito^ethmoïdale  est  inégale  et  di- 
rigée en  bas;  elle  offre  sur  la  liene 
moyenne  une  large  érlianrrure  quadri- 
latère qui  loge  l’ethmoYde  ; un  peu 
plus  eu  dehors , l'miverlure  des  sinus 
frontaux  ; sur  les  r6tés , une  surface 
triangulaire  concave  qui  fait  partie  de 
l’orbite.  — “ Sa  face  cérébrale  est  con- 
cave et  tapissée  par  la  durr-mère.  On  y 
voit  sur  la  ligne  médi.*ine  le  comuiem  e— 
ment  de  la  gouttière  sagittale,  une  crête 
saillante  qui  donne  attache  à l’extrémité 
antérieure  de  Va  grande  faux  et  que  ter— 
iiiioe  le  trou  borgne  ou  épineux;  et  sur 
les  càlés,  des  impressions  cérébrales  et  les 
Jotses  coronaUs  qui  reçoivent  les  lobes 
aniérieurs  du  cerveau.  Cet  os  s’articule 
avec  les  pariétaux  , le  sphénoïde  , l'elh- 
inoîde,  les  os  du  nez,  les  os  maxillaires 
supérieurs  , les  os  larrymaot , les  os  de  ta 
pommette,  et  se  développe  par  deux 
points  d’ussifir.vtion  qui  commencent  aux 
arcades  orbitaires,  ainsi  que  l’a  démontré 
^I.  A.  Bi'clard  , et  non  pas  aux  bosses 
roronali's,  comme  le  disent  la  plupart  des 
anatomistes.^  Suture coronale . On  nomme 
ainsi  la  suture  qui  réunit  les  deux  pièces 
dont  l'os  roronal  se  compose  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie.  (J.  C) 

(-ORONALE  (Eau  minérale  de).  On 
trouve  celle  ean  k Lucques.  On  lui  a 
donné  ce  nom  ^arce  qu'on  croyait  à turt 
qu’elle  était  propre  à guérir  spéciale- 
ment les  maladies  de  l’os  roronal.  Sa 
temperaturt  est  de  35  » tb.  c.  Elle  ren- 
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ferme  de  l’acide  carbonique  libre,  des 
sulfates  de  chaux  et  de  magnésie,  de  l'a- 
lun k base  de  potasse,  des  bydroOilora- 
les  de  soude  et  de  magnésie,  des  carbo- 
nates de  chaux  et  de  magnésie,  de  l.i  si- 
lice , de  la  matière  extractive,  dç  Valu- 
mine  et  du  fer.  (M.  0-) 

CORONARIA  VASA  ( Anne,) y mots 
latins,  vaisseaux  coronaires.  Coao- 
WAiaR. 

CORONE  {Anat.)y  mol  grec  , Mfér* , 
nne  corneille.  On  a aus.si  donné  ce  nom  h 
l'apophyse  roronuïde  de  Vos  maxillaire 
iniéneur.  (J.  C.) 

CORtJMLLE  (Bot,)  y s.  f.,  coromlla^ 
dimiimlif  de  corondy  petite  couronne  ; 
genre  de  piaules  de  la  (amille  des  légti- 
mineuses  et  de  la  diadelpbie  dérandrie. 
Elles  sont  la  plupart  herbacées  ou  suf- 
frulescenles , cl  ont  leurs  fleurs  disposées 
en  forme  de  petites  couronnes.  On  en  cul- 
tive plusieurs  espèces  dans  les  jardins 
d'agrément.  On  prétend  que  la  conmitla 
varia  y qui  croit  naliirellement  dans  nos 
bois  , est  vénéneuse  pour  llioiiiiiie. 

(H.  C.) 

a)RONOIDE  (Anat.)y  adj.,  coro- 
noiJes  y de  xspé»,  une  corneille,  et  de 
tiésf,  forme,  ressemblance;  qui  a de  la 
ressemblance  avec  le  bec  d'une  corneille. 
On  donne  ce  nom  k deux^  apophyses  , 
dont  l’une , située  à 1a  partie  antérieure 
et  supérieure  de  1a  branc ne  de  Vos  maxil- 
laire inférienè,  donne  attache  au  muscle 
temporal , tandis  que  Vautre,  placée  à U 
partie  supérieure  du  cubitus , au-devant 
de  la  grande  échancrure  sigmoïde  de  cet 
os,  reçoit  Vinserlloii  du  muscle  brachial 
antérieur.  (J.  C.) 

CORONOPE  ( Jot.  ),  coronopuMy  de 
xssMM,  corbeau,  et  de  pied;  geure  de 

filantes  de  la  famille  des  cniciferes  cl  de 
a télradynamie  sllicnleiisc.  La  corne  de 
cer/  coronopus  Ruelliiy  que  Linoæus  ap- 
pelait cochUaria  coronopus  y croit  naturel- 
lement en  France;  elle  p.vsse  pour  diuri" 
tlque  et  sur-tout  aiiliscurbuliqur.  (H.  C.) 

CORONOPUS  {Bot.) y même  éiymo 
logie.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom  à 
nn  planUtn,  an  vrai  coronupr,  à une 
sauge  ^ k un  sisymbrinm,  au  chiendent 
des bmitiqurs , àlacupidone,  à une  rc- 
tionnilc  bulbeuse,  rtc.  (H.  C) 

CORONULK  {Zool.)y  coronuU  y di- 
Tniiiulif  de  corona  y couronne;  genre  de 
mollusques  k coquille  formée  de  plu- 
sieurs valves,  rassemblées  en  cercle  ait 
sommet,  et  qui  vivent  sur  la  peau  des 
baleines,  dans  le  lard  desquelles  iis  »e 
logent.  ( IL  C.  ) 

COROSSOL.  y.  CoROSSOUER* 
CORO.SSOLIER  {Bot,),  anorui;  genre 
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dt*  ia  famille  des  .itioirees  et  de  la  po- 
lyamlrie  polygjnu*.  Jl  renferme  des  ar- 
)>res  ou  arl>rt>seati\  de  la  ronc  torride  , 
et  dont  les  frnils  sont  presque  (oujoiirs 
bons  k manger.  On  niltirr^  pour  reUc 
r.aison  y les  anona  paludosû^  pdlustrïs  ^ 
loT\y’’'foUa  ^ r^ticulata.,  |,cs  fruits 

de  ce  dernier,  recueillis  avant  leur  uiatu- 
rilé  et  sécités,  sont  employés,  dans  les 
Antilles , contre  les  di.arrhées  opiniâtres  : 
ceux  de  V^ncmi  muricatHy  connus  sous  les 
noms  de  corvssoU  et  de  cacKimtntt^  ont 
une  chair  blanche,  succulente,  odorante, 
douce  cl  légèrement  aride.  Ils  sont  très- 
esliinéft  dan«  les  colonles/de  meme  que 
ceux  de  Vûnona  s^uamnsa , qu'ou  ap- 
elle  pommes  de  car.nelle  ou  ccewra  de 
ûpw/T  G-ux  de  l’anonj  cher'imoüa  passent 
au  IVrou  pour  les  meilleurs  fniits  du 
pays.  Te  hois  de  Vanona  palustris  est  em* 
|)loyé  au  lieu  de  liège  pour  boucher  les 
onuieilles.  (H.  < .) 

Com>oU  \ IMOKMINA  {Anat.), 
mots  latins,  ^'.TuBEiir.ULfcs  (^UADRtJU- 

ynvw'y.  (J.  G) 

COiU>Olt.\  FniBlUATA  (Anat.), 

corps  frangés.  Kojr.  Coups  fkanoès. 

(JC.) 

COIIFOHA  CKMCDLATA  (Anat.), 
innfs  latins.  Voy,  CoRPS  GFMCULKS. 
(J.  C) 

CORPOR  A M.RVOSA  , ou  NKR^ 
VEÜ-SPUNGI()S\  PKMS  (Anat.)  , 
les  corps  cavmicux  du  péuU.  F.  Cwkk- 
l'JKIîX.  (J.  C.) 

CORPORA  OUVARIA  (Anat.), 
corps  olivaires.  F.  Coaps  olivaihfs. 
{j.ir.) 

CORPORA  OVATA  (Anat.),  mots 
latins,  corps  olivaires-  CoaPS  OLtVAi- 
HES.  (J.  C. ) 

CO  R I>  O R A P Y H A M 1 1)  A U A 
(Anat.)  , mots  latins , corps  pyramidaiix. 
K.  Corps  pvraviimov.  On  a encore  dé- 
signé ces  corps  sous  le  nom  de  corpora 
pyramîdaha  antica , poiir  les  distinguer 
des  éminences  olivâtres  au’on  appelait  cor- 
pora pyramidalia  lateralin.  (J.  C.) 

C O K P t ) R A R ESTI  FOR  M I A.  F. 

Coups  RE.STiKtriotF.s. 

CORPORA  STRIATA  corps 

striés.  K.  Corps  striks.  (J.  C.) 

CORPORATIO  (F/wrm.).  mol  latin  ; 
l'action  d'incorporer  les  luédiraments. 
(M.O.) 

CORPS,  8 m.,  corpus,  Xfitr.  On 
donne  le  nom  de  corp»  à tout  rc 
qui  a une  étendue  limitée  , iinpéiié'- 
trahie  , et  qui  frappe  nos  sens  par 
des  qiiali^é^  propres.  Ces  gar.  , les  li- 
quides , les  métaux  , (es  végétaux  et 
1rs  animaux,  ^onl  autant  de  corps.  I.e* 
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corps  sont  simples  ou  composés;  les  pre- 
inier>,  connus  encore  sous  le  nom  d élé- 
ments, ne  renferment  qu’une  soj’te  de 
matière;  tels  sont  Toxygéne,  le  carhon#, 
le  ploinlj  : les  autre»  smtt  formés  de 
deux  ou  d’un  plu.s  grand  numltre  d’élé- 
ments ; tels  sont  le  riniiabre,  l’eau,'  etc. 
On  divise  encore  1rs  c«»rps  en  solides  et 
e.njhiides  ; reux-ci  sont  subdivisés  en  li- 
quides et  eu  fluides  élastiques.  Les  natura-  . 
listes  admettaient  autrefois,  des  corps  nii* 
néranx  , des  corps  végétaux  «t  des  corps 
animaux  ; aujourd’hui  les  premiers  por- 
tent le  nom  de  corps  inorganiques  ou 
et  les  autres  sont  compris  sous 
la  détiominalion  de  corps  organiques.  Les 
anatomistes  se  servent  du  mot  corps  pour 
désigner  ia  partie  principale  d'un  os  ou 
d'un  uiuscle;  .ainsi  on  dit  le  corps  du 
muscle  ilio-nrétibial , lecorpsdii  fémur, 
etc.  Kn  {Satliologic , on  emploie  le  mot 
corps  pour  désigner  certaines  tumeurs  que 
l’on  ne  peut  rapporter  il  aucune  des  ex— 
croissant  es  qui  ont  reçu  des  dénoinma- 
lions  [tartirulieres  ; ainsi  on  dit  corps  ji- 
hreux , stéatomateux , de  tel  ou  tel  antre 
organe.  Onappcile  corps  confort Junr celui 
qui  détermine  des  coiitiuiuns  lorsqu'il 
est  appliqué  avec  plus  ou  moins  fie  iorce 
sur  nos  organes.  l<e  mot  corps  est 
qiieiipiefftis  syoonyiiie  de  tronc,  lors- 
qu’il s'agit  de  riionmio  et  des  ani- 
maux; c’est  cc  qui  à donné  lieu  à faire 
usa^e  du  même  mol,  lor.>qn’on  a voiitii 
désigner  rispece  de  véleineni  qui  couvre 
uiiiqiieinnit  le  tronc.  Kiibn  on  dit  asset 
souvent  le  corps  humain  , pour  exprimer 
reusenibie  des  organes  qui  roiistiluciit 
l’homme.  F.  pour  pins  de  détails  le  tiioi 
matière.  (M.  O.) 

CORPS  BORDÉS  (Anat.),  V.  G>RPS 
FRAîtGÉS. 

CORPS  CAU.KtX  (Anat.).  V.  Cal- 

LKi;x  (('.orps). 

CORPS  CANNELES  ou  STRIES 
(Anat.),  corpora  striata  (couche  des 
nerfs  ^■tb^^oïdaux , Uiaussier).  (^es  corps 
sont  des  éniiiieiires  médullaires  pyri- 
formes,  larçe.s  en  .devant,  rélrériev  en 
.arrière  , qui  font  partie  du  plancher 
des  venirirules  latéraux  du  rerveau.  F. 
Cannelé.  (J.  G) 

COUPS  CAVJ:RNEUX  (/Inat.).  F. 
Cavkhnkux  (Girps). 

CORPS  CENDRÉ  ou  RllOAlBOI- 

DK  (Anat.),  corpus  cineicum , rhomboi- 
Jeam.  \ ieu»seijs  noiiiiue  ain>i  un  noyau 
ovoïde  de  sult.staiicc  ctndiee  qu’on  rru- 
lonlre  dans  le  cem  let,  et  dont  le  e<»n- 
lour,  de  couleur  brunâtre,  uifie  un  grand 
nombre  de  dentelures  enviromices  de  sub' 
stance  médullaire.  (J. 
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CORPS  CILIAIRE  (Anat,).  V.  Cr- 

LIAIIIE* 

CORPS  a>TYLEI)ONAlRE  {Bot.), 
cotpus  cotyUdontum,  Ou  nomme  ainsi  les 
coty It'tluiis  rapproches  ou  souciés  de  ma- 
nièce  k ne  former  aucune  seule  masse. 

(H.  C.  ) 

CORPS  DENTELE  {Anat.).  Vicq- 
d'Azyr  appelle  ainsi  la  |»arlie  du  cerve- 
let nommée  par  Vieussens  cvrptts  rhot»’- 
boideum.  V.  CoRPS  CENDRÉ.  (J.  C.) 

CORPS  ETRANGERS  cor- 

pora  exterrui.  C'csl  le  nom  sous  lequel 
OD  comprend  toute  substance  solide , li- 
quide ou  (gazeuse  ) inanimée  ou  jtmis- 
santdelavic,  venue  du  dehors  ou  for- 
mée dans  le  corps  même  de  l’individu , 
et  qui  ne  fait  pas  partie  de  son  orga- 
nisation, soit  à cause  de  sa  composition  , 
soit  à raison  du  lieu  qu’elle  occupa.  Voici 
de  quelle  manière  ôn  pourrait  les  grou- 
per: t*)  Corps  étrangers  inanimés;  a®  corps 
étrangers  vivants. 

A.  iNAMMÈS.  i®  Vtnus  du  dthort. 
Ils  sont  sans  nombre  ; ils  peuvent  être  iii- 
troduils  par  les  voies  naturelles,  ou  par 
des  ouvertures  accidentelles,  a®  Eorméa 
dans  U corps.  — Calculs,  épanchement 
de  sang , de  pus  , d'urine  » d'air  dans  des 
parties  qui  n'eu  contiennent  pas  natu- 
rellement. 

B.  AnxsiÉs.  i®  Jouissant  de  la  vie 
de  l'individu.  Tels  sont  les  kystes  de  tou- 
te espèce  qui  peuvent  se  développer 
dans  presf^ue  tous  nos  organes;  tels  sont 
les  corps  hhreuA  de  la  matrice,  a®  Ayant 
une  existence  isolée. 'YcU  sont  les  animaux 
parasytes,  comme  les  vers,  les  hydatides, 
etc.  (Ch.) 

CORPS  FESTONNE.  ( Anau  ).  K 
Corps  dentelé. 

CORPS  FIBREUX  (Path.),  corpora 
fibrosa.  Bayle  a donné  ce  nom  i des  tu- 
meurs arrondies,  rirconscriles , formées 
par  Tagglomération  de  fibres  iusU-posées. 
Ces  tumeurs  sont  souvent  pi*dif niées, 
quelquefois  même  elles  deviennent  libres. 
I/utérui  est  plus  souvent  que  les  au- 
tres parties  le  siège  de  ces  tumeurs. 

(Ch.) 

CORPS  FRANGES  ou  BORDES 

(Anat  ),  corpora  fimbnata,  peltlcs  biuule- 
leltes  médullaires,  aplaties,  et  comme  fes- 
tonnées,qui  naissenldes  angles  postérieurs 
de  l.i  voûte  i trois  piliers,  sr  prolongeât 
dans  la  partie  inférieure  des  ventricules 
latér.*iux  du  cerveau,  en  se  contournant 
sur  le  bord  concave  des  cornes  d’Ain- 
mon  , et  sc  perdent  enho  près  roliver- 
lure  inférieure  des  mêmes  ventricules. 

(JC.)  , V 

CORPS  GEMCULES  {JÊnat.) , cor- 
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ora  geniculata.  On  appelle  ainsi  deux  tu- 
errules  situés  à la  partie  inférieure  et 
externe  des  couches  optiques  , et  qui 
fournissent  plnsieurs  6leU  au.v  nerfs  op- 
tiques. (J.  C) 

CORPS  HUMAIN  (Anat.).  On  ap- 
pelle ainsi  l’ensemble  des  organes  qui 
composent  l’homuie.  Le  mol  corps,  si— 
nilianl  la  partie  principale  d’un  ensem- 
le,  ésl  employé  p.ir  quelques  anatomisles 
comme  synonyme  de  tronc.  V.  ce  mot. 
On  dit  .viissi  le  corps  du  tibia,  le  corps  du 
sphénoïde , pour  désigner  la  partie  nriii- 
ripale  et  moyenne  de  ces  os,  etc.  (J.  C.) 

CORPS  D’HYGMOR  (Anat.).  K. 
Hy  fiMOR  (Corps  d’}. 

CORPS  JAUNE  ( Anat.),  corpus 
teum.  On  nomme  ainsi  une  petite  tache 
de  couleur  jaune  rougeâtre  que  l’on  re- 
marque sur  l’un  des  ovaires  peu  de  temps 
après  la  conception,  et  que  l’ôii  consi- 
déré roinrne  le  produit  de  l’inHaaima- 
tion  qui  a lieu  lorsque  les  enveloppes  de 
l’oijianc  se  déchirent  pour  donner  issue 
au  fluide  contenu  dans  une  de  ses  vési- 
cules. Cette  tache  janne  disparait  avant  la 
fin  de  la  grossesse  , et  il  ne  reste  plus  k 
la  place  qu’elle  occupait  qu’une  légère  ci- 
catrice. (J.  C.) 

CORPS  LIGNEUX  (Bot.),  corpus 
lîgneum;  partie  de  la  tige  ou  de  la  ra- 
cine des  plantes  dicotylédones  comprise 
entre  l’écorce  et  la  moelle.  Dans  les  mn- 
nocoiylédoiies,  le  corps  ligneux  compose 
toute  la  lice.  Decandollc.  (IL  C.) 

a>RPS  MUOUEUX  ou  RETICU- 
LAIRE {Anat.),  corpus  mucosum  ?rl 
reticulare.  On  nomme  ainsi  la  seconde 
couche  de  la  peau.  Elle  est  placée  entre 
le  derme  cl  l’épiderrar,  et  se  compose  de 
uatre  touches  secondaires  qui  sont  de  de- 
ans  en  dehors,  i®  La  nrcrnicre  roiirhc 
{bourgeons  su/j^uin.f,Gaiut.)  est  cssenliclle- 
meiit  formée  p.ir  Ic3  vaisseaux  de  U pe.su 
disposés  en  bourgeons  qui  surmontent 
les  aspérités  dodeline  auquel  ilssont  peu 
adhérents,  et  qui,  à la  plante  des  pieds 
et  â la  paume  des  mains,  sont  rangés 
dans  l’ordre  des  sillons  papillaires.  *2®  La 
seconde  couche  {couc/ic  athide  profonde, 
Gaultier)  repose  sur  les  bourgeons  s.vo- 
guiiiSy  et  iijii.s  les  inlervalics  du  d^ine 
qui  lesséparc.  Sa  surface  externe  offre,  les 
mêmes  saillies  qu’on  r'-marque  sur  l’epî- 
derme.  .1®  La  tniisième  courbe  (gemnu- 
les,  Gaultier)  est  cliargéc  d’une  m.vtière 
colurante  . brune  rbet  le  nègre,  bbn- 
che  che?,  |‘Kuropéen.  Elle  semble  cin.v- 
posce  d'ane  suite  de  peiiti  corps  con- 
vexes en  dichoTS,  et  contigus  entre  eui. 
licur  nonihce  c,*t  égal  à Cflni  des  b.iur-*- 
geuiu  nûguin^.  La  quilrieme  couchv 
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( alhidc  ivperficielk  ^ Câii!ti«r)  «si  blan- 
che , et  d'une  exlrênie  ténuilf.  Elle  forme 
nnr  eavrloppe  membiaoruse  generale 
Dfnée  , ainsi  que  les  precédenlcs  par 
Tes  poils  , et  adhérente  à IVpiderme. 

(J  C.) 

CORPS  OLIVAÏRES  {Anau) , cor~ 
pora  oiivtfrw  (émiocnres  latérales,  Cliaus' 
aier  ) ; énitnenre^  oblongues,  blanrbi- 
tres,  situées  à U face  antérieure  de  la 
<|ueue  de  la  moelle  atongée , en  dehors 
«ics  éminences  pyramidales.  Elles  sont 
très  cuusisUnles  et  blanc  hes  à rexlérieu**. 

(J.  C.) 

CORPS  PAVPINIFORME  (Anat.) , 
C(trpus  pampînijorir.e,  Lev  analomisles  mit 
donné  ce  nom  à i'entn  lac  c ment  des  ar- 
tères, et  siir-luut  des  yeines  .spermatiques 
au-devant  du  mnscle  psoas.  (H.  C) 

CORPS  PAPILLAIRE  (y4/wt.),  c£>r- 

pus  papiliare.  On  a donné  ce  nom  à 
1 en>>einhie  des  papilles  nerreoses  et  vas- 
culaires qui  sont  placées  au-dessous  de 
l’épiilerme.  K.  Giaps  MOQUKUX.  (J.  C.) 

CORPS  PSALLOmK  (Anat.),  cor- 

put  ptailoîdts  On  a donné  re  nom  à la 
lyre  ou  saillies  qui  .se  voient  ii  la  partie 
inférieure  de  la  vodtc  k trois  piliers. 

( J.  C.  ) 

a>RPS  PYRAMIDAL  {Anat.),  V. 
Corps  pampimforme.  (J.  C.) 

CORPS  PYRAMIDALX  { Anat.)  , 

corpora  pyramldalui  (éminences  miduncs  ^ 
Cbaiiss.).  On  nomme  ainsi  deux  petites 
cminenres  médullaires  placées  Tune  k 
cAlé  de  I antre , à la  face  antérieure  de  la 
queue  de  la  moelle  alongée,  entre  les 
cminenres  ctlivaire>.  (J.  C.) 

CORPS  RES'n  FORMES  (Arme.Xcor- 
pora  restij^)rmia.  On  appelle  ainsi  deux 
saillies  médullaires,  oblongues,  hlan- 
cli&tres,  qui  sc  voient  de  chaque  c«\té  de 
Pcxtrémilé  supérieure  de  la  moelle,  et 
contribuent  à la  formation  du  cervelet. 

(JC.) 

CORPS  RETICULAIRE  (Anat.).  V. 
Corps  muqijfiix. 

CORPS  RHOMBOIDAL(^naf.).  V. 
Corps  cendré. 

CORPS  STRIÉS  V.  Corps 

CANNELÉS. 

CORPS  VARIQUEUX  (Anat.),  K. 
Corps  pampisiformr. 

CORPS  VITRÉ  (Anat.).  K Vitré 
(Corps). 

CORPULEXCn  (Path.)^  s.  f.,  cor- 

pulentia^  de  corpns,  corps, et  de /rnfuf, épais. 
Ce  mol  est  synonyme  6'obcsité  tmdcpoly- 
tarde,  re  mot.  I^aus  le  langage  onli- 
naire  , il  se  dit  des  dimensions  du  corps, 
soit  en  hauteur  ou  en  largeur,  soit  suivant 
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Pun  et  IVulre  de  ces  diamètres,  sans  déler- 
tiiiner  si  ces  dimensions  surpassent  relies 
des  hommes  ordirtaire.s.  (Ch.) 

CORPUS  CALLOSUM  (y4/uf.), corps 
calleux.  V.  Calleux. 

CORPUS  CINEREUM  (Anat.).  V. 
Coups  tendré. 

CORPUS  GLANDULOSU.M 

(Anat.),  mots  latins.  On  a appelé  de  la 
sorte  plusieurs  parties,  et  pa» liculièn— 
ment  la  glande  prnsl.vle.  (J.  C.) 

CORPUS  LUTEIJM  (Anat.),  mots 
latins.  F.  C(»Rps  JM’NR. 

CORPUSPAMPIMEORME(^m2r.), 
mots  latins,  Curpus  , pyramidale  vei  van- 
cjsum;  corps  pampinifomie,  variqueux 
ou  pyramidal.  V.  CoRPS  PAMPJNIFüRME. 
(J.  C.) 

CORPUS  PSALLOIOF:S  (Anat.), 
mots  latins.  Poy.  CüRPS  PSAELoYde. 

(J.  C.) 

CORPUS  RIIOMBOIDEUM 

(Anat.),  mots  latins.  K. CoRPS  CENDRÉ. 

( J.  C.  ) 

CORPUSCULAIRE  (PAysi».  adj.  , 

corputcularis  ; qui  est  relatif  aux  corpus- 
cales.  (AL  O.) 

CORPUSCULE  , s.  m. , corpuseuînw  , 
diminutif  de  corpus,  corps:  nom  donné 
aux  corps  exlrènieinent  petits,  et  par  ex-* 
tension  atixaloines.  (M.  O.) 

OJRRÆ  et  COURE  (Anat.)  , mot 
grec,  les  tempes.  (J.  C) 

CORRAt.iO  , ancien  nom  de  la 

bourrai  be.  P.  re  mot.  (II.  C.) 

CORRECTIF  {Alat.  méd,),  adj.  pris 
subst. , corri^/ty,correcforiwi,quiforrige. 
On  appelle  correcti]  dans  une  formule 
pliarniaceiitiqiie,  une  snbstance  que  l'on 
ajoute  à un  roédirainent  pour  en  adoucir 
oo  en  modifier  l'action.  Ainsi,  dans  un 
collyre  où  entre  le  sulfate  de  zinc  , le  mu- 
cilage de  pépins  de  coing,  ou  celui  de 
gomme  adragant  est  employé  comme  cor^ 
rtetif  (H.  C.) 

CORRECTIO  (Pharm,),  mot  em- 
ployé pour  désigner  raction  de  corriger 
les  médii  aments,  c'est-^-dire  de  dimi- 
nuer leur  énergie  en  les  mêlant  avec  cUa 
suiislancps  qui  iniligenl  leur  action.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

COllRlCIA  (Anat.),  mot  laltii, 
une  courroie.  On  a donné,  par  extension, 
ce  nom  aux  tendons  et  aux  ligaments. 
CasUlli.  (J.C.) 

CORRICl<)LA  ( Pot.  } , ancien  nom 
de  la  renonce  ordinaire. , polyf'onum  âvi- 
culare.  Furhs.  (H.  (-) 

CORRIGIOLE  (Bot.V  s.  f. , corrî- 
gîoia;  genre  de  la  iainille  des  porlula- 
céfsetde  la  pentandric  Irigynie.  Il  ren- 
fer/ne  deux  petites  plantes  herbacées  , 
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iJoM  eit  du  cap  de  BoWie-Rspé- 

rance  el  l’auire  d*£urope.  Elles  sonl  îou- 
lilées.  (U*  C.) 

CORKOUOR  ANT  (Mat,  mid.) , adj. , 
corrvboranM  , de  corroborare  ^ fortitier. 
Oii  duone  re  nom  à tuule  substance  qui 
forti&r  et  donne  du  ton;  le  vin  est  un 
corroborAtu.  (II.  C) 

CORROBORATIF.  Voy.  Corrobo- 

BANT. 

CORROBORATION  (Thérap.),  s. 
f . , corroboTAtio  ; aclion  de  corroborer, 
de  forlUier,  de  doiiiiiT  du  Ion.  (II.  C.) 

O.)RR0ÜANT.  KCorrusif. 

COKR*^)51K  {Mat.  mcd.),  adj- , cor- 
* rode/M,  corroêivus^  de  corrodert  ronger. 
Les  roiTOsifs  sont  des  substaïues  qui , 
mises  eu  f ontict  arer  les  parties  vivantes , 
les  altèrent  et  les  désorganisent  neu-à- 
peu.  Les  alcalis  caustiques,  les  acides  mi- 
iiér.fux,  le  denlo-chlorure  de  mercure  , 
sont  des  corrosifs.  Ces  inédiraraeols  ^ont 
moins  énergiques  ane  les  caustiques  prp' 
premeni  dits.  (H.  C^) 

CORROSION  (rAifriip.),  8.  f. , cor- 
rosio  , même  rlyraologie  ; action  ou  effet 
des  substances  corrosives.  (U.  C.) 

CORRUDO  ancien  nom  de 

V asparagus  acut'ifolius , et  de  deu  ( autres 
arbrisseaux  dû  même  genre.  Clusius. 

(H.  C.) 

CORRCGATEUR  {Anat.\  adj. . cor- 

ri^ufor,  de  corntgart^  plisser,  froncer. 
On  appelle  corrugateur  {^m.  corn/^aror  ii/- 
pcrciliorum)  le  muscle  sourcilier,  parce 
qu*en  se  runtractant  il  fait  froncer  le 
aunrcil.  (J.  C) 

CORRUGATION  {PhysioU,  Path.\ 
s.  f. , eorriigatio  ; froncement,  crispa^ 
tion.  Ce  pliénomène  est  ordinairement 
le  résultat  de  Tappliration  des  médita- 
ments  stypliques  sur  la  pean  , qui  de- 
vient inégale  et  ridée.  Quelques  pby* 
siulogistes  ont  étendu  le  sens  de  re  mot 
au  froncement  produit  par  la  contraction 
des  muscles  aous-cuUnés.  (Ch.) 

C O R R U G AT  O R M O S C U L U S 
(Anat.).  K.  CoRRtJGATFUR. 

CORRUPTION  (CAiraie,  Path.)  , s. 
f.,  càrruptio  ; dépravation  qui  sVpère  dans 
une  substance  quelconque  dont  les  élé- 
ments réagissent  les  uns  sur  les  autres:  elle 
précède  souvent  la  putréfaction.  Cette 
altération  a lieu  sur-tout  dans  les  ma- 
tières privées  de  (a  vie.  Il  est  vraisem- 
blable qu’elle  a lieu  aussi,  mais  à un 

})lus  faible  drgré,  dans  les  solides  el  les 
luides  des  corps  virants.  (Cïl.) 

CORSÆ  et  CORSE.  K.  CoRRÆ. 
CORSELET  ( Entomol.  ) , s.  tn.  On 
désigne  ainsi  la  partie  du  tronc  de  l’in- 
secte qui  8c  U'unve  placée  entre  la  Ule  et 
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la  poitrine,  lorsque  l’animal  est  vu  par- 
dessous,  et  entre  la  tète  èl  l’abdomen 
quand  il  est  vu  du  côté  du  dos.  Celte  par- 
tie supporte  constamment  et  uiiique- 
mentia  première  paire  de  pattes.  (H.  C.) 

COHSEr  [Hyg,  Cbir.),  s.  m. , fo- 
nica  rAuructs/ sorte  de  vêlement  qui  ei  — * 
veloppe  et  serre  exactement  la  poitrine 
de  1a  plupart  des  femmes  dans  les  con- 
trées civilisées.On  donne  aussi  ce  nom  ^ des 
espèces  de  bandages  d’une  ou  de  plusieurs 
picces , qui  embrassent  la  plus  grande 
partie  du  tronc.  (H.  C.) 

CORSET  DE  BRASDOR  (Bartdag.% 

On  appelle  .ainsi  un  bandage  asset  rom-  . 
pliqué  dont  Brasdorse  servait  pour  main- 
tenir réduites  les  fractures  de  la  ciavU  ule. 

(J.  C.) 

CORSIUÎ^l.  F.  CoLOCASlR. 
CORSOIDES.  K AMrA^TE. 
CORTALON.  K Sbneçon. 
CORTESÏE  (Bat.) y cortesia;  genre 
de  la  penUiidrie  monogynie  el  de  la  fa- 
mille des  borraginées.  Il  renferme  un 
arbrisseau  inusité  de  Buénos  - Ayres. 

(H.  C.) 

CORTEX  (Mat.  mdd.) , mol  latin  qui 
signifie  écorce.  V.  ce  mol.  (U.  C.) 
CORTEX  CARDINALISDELCGO. 

KQniNQl’INA. 

CORTEX  CARYOPirîLLATUS.  K 

CA^NELr.E  GIROFLEE. 

CORTEX  CARYOPHYLLOIDES. 

V.  CULILAW.^N. 

CORTEX  CHINÆ.  K.  Quiwqüina. 
(II.  C) 

CORTEX  ELATHERII.  K.  Casca- 

RILI.7. 

CORTEX  MAGELLAN ICUS.  Voj. 

EcoRr.F.  DE  WtNTKR. 

CORTEX  MASSOY.  K.  Massov. 
(H.  C.) 

CORTICAL  (Anat.),  »dj.,  comea- 
Ht,  de  corttx,  érorce;  qui  appartient  à 
l’ecorce.  On  appelle  corticaU  la  subslaure 
Rrise  qu’on  obsenre  à reilérieur  du  cer- 
veau cl  du  cervelet , parce  qu'elle  forra* 
«ne  sorte  d'écorce  à la  substance  médul- 
laire qu’elle  entoure  de  toute  part.  On 
donne  encore  re  nom  i la  snbslanrc  ex- 
térieure des  reins,  parce  qu’elle  est  plus 
foncée  en  couleur  que  la  substanre  inté- 
rieure de  ces  organes,  et  qu’elle  lui  roriiie 
une  espèce  d’enveloppe.  En  bolanifme. 
cortical  se  dit  de  ce  qui  a rapport  a Fé- 
cotve,  comme  bouton  cortical,  coucht* 
corticales.  (J.  C) 

CORTINE  (Bot.)  , S.  f. , cortîna.  On 
nomme  ainsi  dans  les  champignons  les 
débris  du  volva,  lorsqn’aprês  la  rupture 
de  celle  nsembraoe,  iis  resleal  attachés  an 
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LorJ  cliap^au,  sans  avoir  aurun  rap-* 
port  arcr  K»  nrdiriiie.  (H.  C.) 

COUTIQljEtX  {Bot.),  adj.,  corü- 
COSUS  ; épitnrte  des  fniils  durs  ri  rt»rlares 
r\UTlfüiriTirnl,  rt  rliainiis  ou  pulpeux  iii- 
trrirurrmrul.  (H.  C,) 

COK  I LSE  (Bot.)f  cortusa;  t»cnrr  de 
la  fatnille  des  prlnoilacres  cl  de  la  pen> 
tandrir  moiio^ynif.  Il  ne  rumprrnd  que 
d<M»K  espèces  de  plantes  des  iiinDtagnes 
de  la  Sibérie  cl  de  l’Aulriebr.  La  cortusa 
MaitfùoU  a passé  pour  astrinf^enteel  anti- 
rliuinalismalr.  Hl.  C.) 

CORl)  (Bot.)  Dab  ( hanips  narir  sous 
re  nom  d\in  arbre  qui  croît  h la  Ciiine , 
au  Japon,  à Malaca  et  au  llengale.  L'é- 
rurre  de  sa  racine  fournit  un  suc  laiteux 
nu*on  emploie  dans  le  pays  cunlrc  les 
diarrliées  et  les  dysenlenrs.  LVcorce  de 
son  tronc  a les  mêmes  usages  11  est  pro- 
bable que  cet  arbre  appartient  à la  fa-* 
nille  des  apot  inées,  et  qo'il  est  ou  le  tii~ 
bemamentana  cifri/7>/ia,  ou  le  codaga- 
pale, nerium  aniidyscnterieum  de  Tdnnæu.^ 
formant  depuis  peu  le  genre  wrightia,  V. 
res  mots.  (H.  C.) 

CORVIMJS  LAPIS  (iVfin.),  pierre 

de  rinde,  qui,  suivant  quelques  autiors, 
a la  propriété  de  produire  un  bruit  sem- 
blable à celui  du  tonnerre  loisqii'clle  est 
eibauffée.  (M.  O.) 

CORVKSAKTIK  (Bot),  s.  f, . cor- 
vïsartia  ; genre  de  la  famille  des  coryni- 
bifères  et  de  la  syngénésic  polygamie  su- 
perflne.  II  a été  établi  par  Si.  Slérat  aux 
dépens  du  genre  inula  de  Linnxus.  11 
est  dédié  au  célébré  médecin  français 
Corvisart.  V.  Encla  cami'Ana  et  Ikui.e. 
(H.  C) 

CORYBANTIASME  (PjfA),  * m-, 
eorybantiasmus^  de  «ofvvctr,  rorybanle.  On 
donnait  anrienncmenl  ce  nom  à une  sorte 
de  pbrénésie  dans  laqticlle  les  malades 
sont  tourmentés  par  des  visions  fanlasti- 
qiifs  et  par  une  insomnie  cunlinuelle. 
( On.  ) 

COKYRAS.  KCorys^ntiik. 

COUYCIUM  {Bot.)^  corycium;  genre 
de  la  famille  des  orc nidées  et  de  la  gy- 
nandrie diandrie,  établi  par  Swnrtz  pour 
des  plantes  du  ra^  de  £onne-E>péranre , 
et  inusitée».  (H.  C ) 

CORYÜALE  (Bot.)  ^ecrydjUs  ; genre 
de  la  f amiile  des  papavéracét»  et  de  la  dia- 
delphie  hexandrie.  Il  renferme  des  plan- 
tes lie  rbacccs  très-voisines  des  fuiue- 
terres.  Plusieurs  croissent  en  Europe,  r» 
sont  cul  livéescomme  plantes  d’agrément. 

(H.  C) 

CX)RY  DALLS,  ancien  nom  latin  de 
l’aloutUe  . Il  dérive  du  grec  «•fv/ax>,.r, 

(lie.) 
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CORYDORAS  ( /cAfA,  ),  corydoras  f 
de  casque,  et  de  cuirasse  ; 

genre  do  poissons  de  la  fâtiiille  des  t>plo> 
pliore.<ii  sa  tète  et  son  corps  sont  protégé» 
parité  grandes  lames  osseuses.  (H.  C.) 

CühYLtS  , nom  latin  du  noisetier. 
y.  Coudrier. 

COHYMflE  (Bot.)  ^ s.  m.  J corymbus^ 
du  grec  sommet;  disposition  de 

Hcur.s  ou  de  fruits , telle  que  les  ra- 
meaux ou  pédunrulrs  qui  les  portent  s’é- 
lèvent à-peu-près  à la  meme  hauteur, 
quoique  naissants  de  points  différents.  On 
a des  exemples  (te  roryinbe  dans  le  sor- 
bier, la  inille-feuille,  etc.  (U.C.) 

COHVMBKTKX.  E.  IIedeba. 
CüKYiMlilEKKES  (Bot.)\  cotymbt- 
/èra^  de  xipftîsr,  «ommet,  el  de  je 

porte , c*esl-à-dire  portc-corymbes  ; fa- 
mille de  plantes  à fleurs  composées  on 
synanlbérérs  , et  dont  les  pédoncule» 
sont  disposés  le  plus  cominuncmcnt  en 
forymbes.  l.a  plupart  des  plantes  de  cette 
grande  famille  sont  aiiière.s,  aromatiques, 
antlielmintbiques,  exclfanles  et  toniques; 
la  fitnomille,  l'absinthe,  la  lanatsîe  , 
la  mille-feuille,  la  matricaire  , l’eupa- 
toire,  le  .soleil,  etc.,  sont  des  rorymbi- 
feres.  (il.  C.) 

COKYMRITKS  (Jîof.).  Pline  paraît 
avoir  désigné  sous  ce  nom  l’fM;»AorAia  clia- 
racias,  E.uphiîr Bi;.  (H.  C^) 
CURY.M1ÏUS.  y,  ï.iERRK. 

CORYNV’TE  (isufom.),  s.  m.,  corync* 
fc#,  de  x(fv»<T.r  ^ pocte-niassue  ; genre 
d'insectes  roii^iptères  létramérés  de  la  fa- 
mille des  cyliiidroïdcs.  Les  antennes  de 
ces  insectes  sont  en  ma*suc;  ils  vivent  sur 
les  fleurs  et  .sur  les  ladavres  desséchés,  que 
leurs  larves  dévon-nt.  (II.  c.) 

CORYPHE  [Anût.)^  mol  grec,*»fvf«; 
le  sommet  de  la  lé(e.  C:isteili.  (J.  C.) 

CORYPHEE  (Büt.)j  coryptia^  de 
ensemble  des  do*gls  ; genre  de  U fa- 
mille des  palmiers  et  de  l'hexandrie  mo- 
ii«*gyiiie.  Il  renferme  des  arbres  des  Indes 
orientale»  ;t  de  l’Amérique,  dont  les 
feuilles  .■^orit  palmées  ou  digilées.  Le 
talipot  de  Ccyian  , corypha  umbracuîljèra  , 
s’élève  à la  b.iuieur  de  soixante  ])ieds, 
croît  à Ceylan  el  au  Malabar,  et  a des 
fciiille.s  si  grandes  que  l’une  d’elles  peut 
mettre  à couvert  quinze  ou  vingt  hom- 
mes. Les  Indiens  s en  .servent  pour  cou- 
vrir leurs  maisons  et  faire  des  tentes,  des 
parapluies,  etc.  C'est  avec  elles  que  sont 
composc.s  inatcrielleinenl  les  livres  des 
Ma  la  ba  res,  qui  éf  rivent  dessus  avec  un  sty* 
Ici  de  fer.  Cet  arbre  ne  porte  d«s  fleurs  et 
des  fruits  que  vers  Vàge  rtc  quar.inle  ans  ; il 
péril  cn.<;iiitr.  Ces  fruits  sont  environ  qua- 
torze mois  à mûrir,  et  un  seul  arbre  en 
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fournît  |»!u.i  «îr  vîni;l  iriillr.  I,cnr5  noyant 
tournes  rt  |u»lis  servent  .1  f.iire  des  col- 
liers. La  mollir  du  tronc  do  corypha  ro- 
tundij^-iîla y l.ini  k , fournit  du  sagou.  Am 
Mexique,  on  mange  les  frutlsdu  coryph^ 
pumoSy  qui  ont  iiiir  saveur  douce  tt 
agréable,  et  ceux  do  Corypha  duîcity  que 
‘1^1.  de  llmnbuldi  a découvert.  (II.  C.) 

œH\l'MKM';(/c/irA.),5.  m..  cory- 
pkanUy  de  x«pv^t,  .sonimrt  de  h lèle;  genre 
de  nui^so1ls  de  la  fatmllc  des  Inphionotrs, 
et  dont  le  «oinniet  de  la  léle  est  remar- 
uahie  en  ce  qu'il  e.sl  iranebant-  I..1 
nrade , poisHon  fort  e.sltiné,  delà  nier 
M(  diierranre  , anuartient  a ce  genre. 

( H.  C.  ) 

COKYPHKNOinK  (Ichthyol)y  co~ 

ryphtrnolJiSy  inèine  éiyniologic,  de 
et  de  ûS%Ty  semblable  ; genre  de  poissons 
très-voisin  dn  prccednU.  (II.C.) 

COFIYSANTHK  (Bot.),  co/y»jn/Acs; 
genre  de  la  famille  de.s  urdiidées  et  de 
la  gynandrie  digynie.  Il  rrnfernie  îles 
plantes  peu  intéressantes  de  la  Nonvellr- 
llullaade.  Salislmry  a désigné  l'une  d'el- 
les sous  le  nom  de  corybii*.  (U.  C.) 

CORYZA  {Fath,)y  «.  m.,  ■tfv;»  ; 

iiinaimnjtiun  de  la  ineiiil>r.*iiie  iiiu(|ueii.se 
des  fosses  nasairs  et  des  sinus  qui  s y ou- 
vrent: celle  légère  affection  peut  occuper 
tonte  la  liicinbrane  pituitaire  ou  être  bor- 
née à une  portion  de  son  étendue.  Klle 
recunnait  peu -près  les  mêmes  cau.oes 
que  les  antres  plilegina^irs  miiquru.>es; 
elle  a pour  causes  spés  laies,  rimpression 
d'un  air  très-froid,  d'un  vent  impétueux, 
de  vapeurs  ou  de  poudres  irritantes,  l'in- 
jection d*un  liquide  icre  dans  les  fosses 
nasales,  rinlrodiiction  de  corps  solides, 
etc.;  elle  précédé  on  accompagne  divers 
esantbeiiiesrmitagieiix  et  fébriles.  Cecory- 
ra  r.st  souvent  épidémique;  il  commence 
par  II n septiinenl  de  ^êiir,  de  ^rc  lierc.^se,  de 
plciiitmle,  auquel  se  |oint  une  don  leur  sour- 
de gravative .ni  front, et  quelqiiefiusun peu 
de  dilttciillé  dans  les  inoiivenients  des  yeux. 
I.a  membrane  iniiquense  devient  plti.s 
rouge  ; elle  se  tuiiiéhe,  comipe  on  en|pent 
jui^er  par  l'altération  de  la  voU,  par  la 
diniculté  avec  l.aquelle  l'air  traverse  les 
fo«sr«  na«.ilr.s,  par  le  gnnüepient  qui  s’e- 
Inid  aux  ti-gumeiils  du  nez.  l..a  sérrrlion  de 
la  membrane  iniiqiieiise  est  altérée,  le 
liquide  devient  abondant,  léreui,  âcre, 
etc.;  il  excorie  les  n.irines  et  les  levres; 
plus  lard  il  devient  tenace , épais , blanc 
Oïl  jaiiiUtre;  eu  même  temps  il  y a perte 
de  l’odorat, éternuements  fréquents,  voix 
nasale,  dillicuUc  de  respirer,  qucir|uerois 
Urcnoiemenl  ; rarctnenl  il  s y ioml  un 
mouvement  fébrile,  à moins  que  l inûam- 
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malion  caUrrhalc  ne  s'étende  k d*autrcs 
parties. 

i.e  coryz.v  présente  les  trois  périodes 
qu’olTrenl  les  .aiilres  pblegm.i«ies  inu- 

« ruses;  sa  durée  est  ordinairement 
irte;  il  se  prolonge  r.areiiient  au-delà 
de  sept  a buit  jours, a moins  que  1rs  causes 
qui  l'ont  produit  ne  cuntimient  à agir 
comme  on  [e  voit  d.iiis  1rs  saisons  froides 
et  humides;  quelquefois  il  desienl  chro- 
nique; il  est  douteux  qu^i  se  termine  par 
gangrène  ou  par  ulcération,  comme  l'oiit 
supposé  quelques  auteurs* 

l.c  traitement  du  coiyza  ron.>isle  à ga- 
rantir la  membrane  affertéu  contre  l'ini' 
prrsMon  des  agents  stiinulanU,  cl  parli- 
fulierement  du  froid,  à y diriger  des  va- 
peurs aqueuses,  à priKnre  des  pe'diluves 
< liamis  el  légèrement  irfitants.  61  l'affec- 
tion  se  prolonge , on  a reconrs  aux  va- 
peurs aromatiques,  humides  ou  sèches, 
aux  résolutifs  portés  snr  le  conduit  intes- 
tinal, sur  la  peau,  sur  la  nieiiihrane  mu- 
queiHr  de  la  boorhe.  (Ch.) 

CO^  {Jtllnér.)y  sorte  de  pierre  à ai- 
guiser , à laquelle  les  anciens  attribuaient 
une  foule  de  propriétés  médicinales  plus 
extraordinaires  les  unes  que  les  autres* 
(M;  ü.) 

CO.SMKT,  mol  employé  par  les  al- 
cbimtsles  pour  détiener  l'antimoine* 

(.M.  O.) 

COSMKTlQüE  (Hyg,)y  adj.,  coj- 
n eticuSyAt  j'orne,  j'embrilis.  En 

pharmacie,  un  appelle  atii.vi  (notes  les 
«iihstanres  qui  servent  à i’eulrclicn  de  U 
bcauél,  comme  les  fards,  les  eaux  de  sen- 
teur, beaucoup  de  pomtnadci,  d'esxence.s 
de^  savons  , etc. 

firis  sunstautirement.  La  cosméciju^  est 
a partie  de  l'hygiène  qui  apprend  a 
ronservrr  ou  à rappeler  U beauté  , à em- 
ployer les  substances  dont  nom.  venons  de 
parler , etc.  (H.  C ) 

COSMOS  {Bot.)yeosmca;  genre  de  la 
famille  dt-s  curytubifères  et  de  la  syn— 
ém'sie  polygamie  frustranéc.  Il  rrii- 
vriiiH  des  plantes  du  Alexique,  herba- 
cées, annuelles  el  inusitées.  (H.  C.) 

COSMOS  {P G**'*<‘  I 
immile  , »»rJre.  Ce  mot  a été  employé 
par  llipporratc . pour  exprimer  l’ordre 
qui  préside  aux  crises  et  au  jours  criti- 
ques. — D’autres  médecins  ont  désigné 
suis  ce  nom  les  hmiseUtSy  qui  n'ont  pas 
été  employés  seulement  cotniiie  ome- 
irent,mais  aussi  comme  moyen  théra- 
peutique. (Ch.) 

COSSE  ( Bot.  ),  s.  f. , siUijua^  nom 
vjlgaire  de  l'enveloppe  de  certains  légu- 
Qei,  comme  les  pois,  1rs  feves,  les  bari- 
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cols,  etc.,  et  des  fruits  de  quelnucs  ar- 
bustes. (H.  C.) 

COSSI  (Path.)  , mol  employé  p.*ir  les 
médv'cins  ilalieus  comme  synonyme  ^ 
•varufi.  (Cn.)  ■ 

COSSIGNIE  (5ol.) , cossinia;  genre 
de  la  famille  des  sanimlées  et  de  l*hexan- 
drie  raonogynie;  il  a été  con  arré  uar 
CoiJimersou  à M.  de  Cossigni,  «le  l'Ile- 
de-Franre,  U renferme  des  arlinstes  de 
cette  lie  et  de  relie  de  Bourbon.  Us  sont 
inüsités.  (H.  C) 

COSSON  (Entomol.)  f cossonus;  genre 
d'insectes  rolénpières  létramérésde  la  fa- 
mille des  rliinot  éreSÿ  lesquels  vivent  sous 
les  êcorres  des  arbres.  (Il  C.) 

Cossu  M (FjtAo/ ) , mol  latin  sous 
lennei  Paracelse  a*dcsigiié  i’ulcérc  du  ntif 
afTetiion  souvent  due  au  virus  sypliiiili- 
que.  (Cm.) 

COSSUS  ( Entomol.  ) f cossus;  genre 
d'insectes  lépidoptères  nocturnes  de  la  fa- 
mille des  neinatorèn^s.  La  rheiiille  d<i 
cossus  liçnipcrda  ^ très-cuniiniiue  aux  en- 
virons Je  Paris  J c.iuse  des  dommages 
ronsidérables  en  attamiant  les  troncs  de» 
ormes  et  des  saules,  il  parait  que  les  an- 
ciens manseaienif  sous  le  nom  de  cossuSf 
les  larves  des  capricornes  et  des  luranest 
que  Ton  trouve  dans  les  vieux  troues  d'ar- 
bres. (H.  C.) 

COSSYPHK  (£nfomo/.)  , couyphus  , 
de  merle;  genre  d'inscctes  r<i!éop- 

tères  bétéroniérés  de  la  famille  des  my-> 
rétobies.  (H.  C.) 

COSTAL  {Anat.)j  ad;.,  costaîts^  de 
Costa  ^ cAle;  qui  a rapport  aux  côtes  — 
Cartilages  costaux;  ils  sont  en  nombre 
égal  à erlui  des  c«S(es  qu'ils  prolongent  en 
avant,  et  ont  des  dimensions  variables 
suivant  le  rang  qu'ils  ocmpenl.  Leur  lon- 
gneur  augmente  depuis  le  premier  jus- 
qu'au septième  , et  diminue  ensuite  jns- 
qu'anx  deux  derniers  qui  sont  fort  courts. 
Ces  cartilages  sont  légèrement  convexes 
en  avant , un  peu  concaves  en  arrière  ; 
leur  extrémité  externe  est  intimement 
nnie  4 la  côte;  l'interne,  au  contraire, 
s'articule  avec  le  sternum  pour  1rs  sept 
côtes  supérieures , et  se  joint  simplement 
an  rarlil.ige  qui  précèae  pour  les  trois 
premières  fausses  côtes.  Dans  les  deux  der- 
nières côtes,  retie  même  extrémité  est 
isolée,  pointue,  mince.— Ncr/i  cosMur. 
On  nomme  .lînsi  ceux  qui  sortent  par  Us 
trouv  de  conjugaison  de  la  région  dorsale 
de  1.1  rolonne  vertébrale.  Plivre  cos^ 
taie.  On  donne  ce  nom  4 la  portion  de 
la  plèvre  qui  revêt  la  face  interne  de* 
côtes,  pour  la  distinguer  de  relie  qui 
couvre  le  poumon.  K.  PlÈVAE.  (i.  C.) 
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COSTO-ABDOMIN  AL  {Anat\  ad;., 

costo-abdominaUs  ; qui  appartient  aux 
côtes  et  4 l'abdomen.  M.  Chaussie r donne 
ce  nom  au  muscle  oblique  externe  oti 
grand  oblique  de  l'abdomen.  (J.  C.) 

COSTO-CLA.YICULAIRE  {Anat.)  ^ 
adj.,  costo-clavicularis ; qui  appartient 
aux  côtes  et  4 la  clavicule.  Le  ligament 
costo-clavîculaire  est  un  faisceau  fibreux 
aplati,  court,  rlioinboïdat , très-fort  , 4 
flores  .serrées  , denses,  obliques , qui,  da 
la  partie  interne  et  supérii-iire  du  carti- 
l,*ige  de  proiongcnieni  de  la  première 
côte,  monte  obliquement  en  arriéré  et 
en  debors  pour  s'implanter  à la  fa«  e infé- 
rieure de  la  clavicule.  — Muscle  cos/o— 
claviculaire,  M.  Cbaussior  nomme  ain.d  le 
muscle  sous-rlavicr.  K.  ce  mol.  (J.  C.) 
COyrO-CüRACOIDIEN  {Anat.)  ^ 

adj.,  costo^coracoideus ; qui  appartient 
aux  côtes  et  4 l'apophyse  coracoïde.  M. 
Cban.ssirr  donne  ce  nom  au  muscle /’ttiX 
pectoral.  / Rectoral.  {J.  C) 

COSTO-HYOIDb:ü  MVSCVhVS 
(Anat.)f  mots  latins;  muscle  oinoplal- 
hyoYdien.  Santorini.  (J.  C.) 
,COSTO-PUBIEN  {Anat.)j  adj.,  nom 
que  M.  Portai  donne  au  muscle  droit  de 
1 abdomen.  (J.  C.) 

COST<  )-SUAPU LAIRK  (Anat.)^  adj., 
costO'Scapularis  ; qui  appartient  agx  rôles 
et  au  scapiibmi  ou  omoplate.  — Aîuscle 
cflsto-tcupuLurc,  M.  Chaus-iier  donne  ce 
nom  .xu  muscle  grand  dentelé.  K Den- 
telé. (J.  C.) 

COSTO- THORACIQUE  (Anat.)^ 

adj.,  costO'thoracicus;  qui  appartient  aux 
côtes  et  au  thorax.  M.  Cliaussier  ap- 
pelle costo-thoraciijuet  les  arleres  et  le» 
veines  cnnnnes  générali'inenl  sou»  le  nom 
de  thoraciques  injerieures,  (J.  C.) 

COSTO-TRACHÉLIEN  (Anat.), 
adj.,  costo-trachelianus ; qui  appartient 
aux  rôles  et  aux  apophyses  Iraiisverses 
(tracbéliennes)  <le,s  vertèbres  du  cou. — 
Le  muscle  costo-trachélien , de  M.  Cliaus- 
sier,  est  formé  par  les  deux  scalènes  de  U 
plupart  des  analornisles.  (J.  C.) 

COSTOTRANSVER.SAIRE(-4«ûf.), 
adj.,  costo^tranmersarius ; qui  appartient 
aux  côtes  et  aux  apophyses  tran.sver&ea 
des  vertèbres.  — Articulation  costo- 
transversaire,  Bicliat  donne  ce  nom  4 
rarticulatiun  qui  résulte  de  la  joiicLÎou  de 
1.1  iubérositc  des  côtes  avec  le  sommet 
de  l'apopbyse  traiisverse  des  vertèbres 
correspondantes.  Celte  articulation  est  af- 
fermie par  trois  ligaments  qui  portent 
cgalemenl  le  ixom  de  costo-tranxversaires^ 
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•t  sont  Jislingo^s  en  pottérîeur,  en  moyen 
et  en  inférieur.  Le  postérieur  est  nn  fais- 
ceau quadrilatère,  aplati,  qui,  do  soin- 
ini  t de  cliarune  des  apophyses  transrer- 
ses  des  Terlèhrcs  dorsales,  se  porte  Iraits- 
Tersalement  en  dehors,  vers  la  portion 
non  artinilaire  de  la  tuhérosite  de  la 
côte.  Le  moyen  est  formé  par  des  fihres 
irrégulières  , roogeltres  , qui  ocrupent 
i’intei-ralle  situé  entre  la  rôle, et  la  fare 
anterieure  de  l’apophyse  transverse  cor- 
respondante. iSinférieur  est  constitué  par 
no  faisceau  dejjbres  fortes  , longues  et 
divergentes;  JA|troit  en  haut  qu  en  has, 
plus  large  et  p^^iinèe  dans  les  cAles  in- 
férieures que  dans  lessupérieures,  il  s'im- 
plante an  bord  inférieur  de  chaque  apo- 
physe transverse,  et  de  la  va  s attacher 
ru  Vélargissant  au  bord  supérieur  de  la 
ccite  qui  est  au-dessous  près  de  son  ar- 
ticulation avec  le  corps  de  la  vertèbre. 

( J.  C ) 

COS^rO-VEUTb-BRAL  (r4nat.),  adj., 
tosto-verubralit;  qui  appartient  au»  rhtes 
et  aux  vertèbres.  Birhal  donne  ce  nom 
à l’articulation  de  la  télé  des  côtes  avec, 
les  vertebres.  Le»  surfaces  articulaires 
sont  maintenue»  par  un  ligament  anté~ 
rieur  ou  rayonné  , et  par  un  ligaoieot 
inter-articulaire.  Ce  dernier  manque  dan» 
les  articulations  de  la  première,  de  la 
onzième  et  de  la  douzième  côte.  (J.  C.) 

COSTUS  ( Bot.  ).  Le»  anciens  avaient 
donné  ce  nom  i plusieurs  plantes  , le 
pastinaea  opopanax , l’aeziM  spicata,  le 
laserpitium  ehironinm,  Vachillea  agératum. 
11  est  resté  è la  plante  qui  le  portait  dès 
le  temps  de  Dioscoride,  et  qui  forme  nn 
genre  dans  la  famille  des  amomées  et 
dans  la  monandrie  monogynic.  Le  cottu» 
d'Arabie,  eottut  arabicut,  a une  racine 
légère,  poreuse,  friable  , odorante,  aro- 
matique, qui  passe  pour  tonique  , ei- 
citante,  carminative,  diurétique,  emmé- 
nagogne,  et  qu’on  a conseillé  d'ensployer 
contre  le»  lièvres  adynamiqnes,  la  dys- 
pepsie , la  diarrhée.  Cette  subsUnre  est 
aujourd’hui  peu  usitée  : elle  entre  dans 
la  composition  de  la  thériaque.  (H.  C.) 

COTA  ( Bot.  ).  Pline  et  Dioscoride 
ont  ainsi  appelé  la  camomille  puante  , 
anthémis  cotula.  C Bauhin.  (H.  C.) 

COTABOmUM  , nom  barbare  d’une 
liqueur  propre  i dissoudre  tous  les  corps, 
suivant  Paracelse.  11  est  évident  qu’une 
• pareille  liqueur  n’existe  pas.  (M.  O.) 

COTE  (Anat.),  s.  f.,  cosM.  On  ap- 
pelle ainsi  le»  arcs  osseux  qui  concourent 
h former  les  partie»  latérales  de  la  poi- 
trine. Ce»  os , suivant  Monro  , sont  nom- 
més eitet,  du  latin  tort*,  parce  qu’il» 
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servent  pour  ainsi  dire  de  gardiena|pux 
principaux  organes  du  corps,  le  CŒur 
et  les  poumon».  Les  côtes  sont  très-élas-  ' 
tiques  , courbées  en  plu-.icurs  sens,  rele- 
vées 1 une  de  leur  extrémité,  aplaties  et 
assez  minces  eu  devant , arrouilie»  et 
épaisse»  en  arriéré.  Elles  s’articulent  tou- 
te.» daus  ce  dernier  sens  avec  la  colonne 
vei'tébiale,  et,  dan»  le  premier,  le» 
sept  supérieures  seulement,  se  joignent 
au  sternum  , au  moyen  d’un  car- 
tilage de  pridongement.  On  les  distin- 
gue en  deux  classes  ; savoir  ; les  vraie* 
côtes  (costse  vera  , côte»  verlébro-strr- 
nale»,  Chauss.)  et  \es  fausses  côtes  (costa 
spurite , côtes  asteruales,  Chauss.).  Il  y U 
sept  vraies  et  cinq  fausses  côtes  de  chaque 
côté , par  conséquent  vingt-quatre  en 
tout;  la  longueur,  la  largeur,  la  direc- 
tion , la  courbure  de»  côtes,  varient  dan» 
les  diverse»  régions  de  la  poitrine  ; la  par- 
tie moyenne  ou  le  corps  de  ces  os,  est  en 
général  aplati , convexe  en  dehors,  con- 
cave en  dedans;  il  présente  en  arrière  la 
tubérosité  des  côtes  qui  se  joint  ji  l’apo- 
physe transversc  de  la  vertèbre  corres- 
pondante , et  un  peu  plus  en  avant  une 
figue  saillante  nommée  angk  des  côtes,  et 
qui  sert  d’insertion  au  muscle  sacro-lom- 
baire. Le  bord  supérieur  et  le  bord  in- 
férieur des  côte»  , correspondent  aux  es- 
paces intercostaux  ; leur  extrémité  anté- 
rieure se  continue  avec  le  cartilage  de 
prolongement,  tandis  que  la  postéiieure 
est  articulée  aéec  la  colonne  vertébrale  au 
moyen  d’une  re'ie  soutenue  par  un  col  ré- 
tréci. Parmi  les  rôle»,  la  première,  la  se- 
conde, la  onzième  et  la  douzième,  pré- 
sentent des  caractère»  spéciaux  à l’aide^ 
desquels  il  est  facile  de  les  reconnaître.' 
Les  côtes  se  développent  de  trc.s-bonne 
heure  par  trois  points  d’ossification  , un 
pour  le  corps,  un  second  pour  la  tubéro- 
sité, et  l’autre  pour  l’extrémité  dorsale. 
— Côtes  flottantes.  On  a donné  ce  nom 
aux  deux  dernieres  fausses  côtes,  è raison 
de  leur  grande  mobilité.  — Côte  de  l’o- 
moplate. On  nomme  ainsi  le  bord  axil- 
laire de  cet  os.  — En  botanique  , on  ap- 
pelle vulgairement  côre  la  nervure  moyen- 
ne d’une  feuille  simple  , ou  le  pé- 
tiole commun  d’une  feuille  composée. 

(J.  C.). 

COTE  (Point  de)  (Pathol.) , dolor  la- 
teris.  C’est  le  nom  sous  lequel  on  dési- 
gne communément  toute  douleur  vive  et 
peu  étendue  qui  se  fait  sentir  h un  des 
côtés  de  la  poitrine  ,>soit  dans  le  rhu- 
matisme de  ses  paroi»  , soit  dans  l’in- 
flammation du  poumon  ou  de  la  plèvre. 
C’est  presque  toujours  dans  le  voisinage 
et  particvliàreinent  au-dessous  de  1a  ma- 
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que  cette  douleur  a son  sié(je. 

( ) 

COTIGNAC  (P/wrm.)  , sorte  de  con- 
acrvc  prejiarée  arec  le  sur  de  coing, 
Je  Tin  blanc  et  du  suc  pur:  elle  eststuiiia-* 
chique  cl  astringente.  (>I.  O.) 

COTINGA  (OrniM.),  cm;?e/ii;  genre 
d’oiseaux  de  l’ordre  des  |iassercaiix  cl  de 
la  famille  des  glypburamplies.  Il  n ii- 
Icnne  plusieurs  espèces  très-brillantes* 
entre  autres  le  cordon-bleu,  ampelis  co~ 
très-commun  à Cayeuiio.  Oi.c) 

COTI^lOS  (But.).  Les  anciens  Grecs 
donnaient  les  noms  de  xirotr  et  d’eof**- 
Aaor  il  l’olivier  sauvage.  (Li.  C) 
COTINGS.  K.  Rhus. 

COTIS  (Anat  mot  grec  , xtrîr,  la 
partie  postérieure  de  la  lélc,  selon  quel- 
ques auteurs  et,  suivant  d’autres,  la 
partie  postérieure  du  cou  ou  1a  nuque. 

(j.  C.) 

Coton  ( Bot.  ) , s.  m.  On  nomme 
coton^  gossypium  ou  bombajt  en  latin,  une 
•orle  de  bourre  précieuse  <|ui  entoure  les 
graines  du  cotooler,  et  qmest,  pour  les 
étals  civilises,  une  des  plus  riches  pro- 
ductions du  régné  Tégctal.  On  s’en  sert 
en  médecine  pour  faire  des  inoxas  et 
quelquefois  pour  remplacer  la  charpie.— 
].e  Chimiste  Thompson  a aussi  nommé 
coton  lin  des  principes  immédiats  des  vé’ 
gétaux.  y.  GosSYi'iNE.  — Enfin  on  ap- 
pelle coron,  fpmenfum  en  latin  , un  duvet 
semblable  à <lu  coton  , c’csl-i-dire  com- 
posé de  poils  longs,  etilre-croisés  et  cré- 
pus, et  que  l’on  observe  à la  rurface  de 
certains  végétaux.  (II.  C.) 

COTON A6TKK  ),  nom  d’une 

espèce  de  néflier,  mcspUus  culvnasttr. 

( H.  C ) 

COTONEA  ( Bot,  ).  I.obel  et  quel- 
ques anciens  nommaient  ainsi  le  cognas- 
sier. (H.  G) 

COroNNKL'X.  y.  Tomenteüx. 
COTONNIER  (iîof.) , s.  m. , gossy- 
plum  i genre  de  la  famille  des  malvacécs 
ri  de  la  inoiiadelphir  polyandrie,  il  ren- 
ferme des  arbrissc.)ux  et  quelques  plantes 
herbacées,  originaires  des  Indes  orien- 
tales et  de  rAmérique.  La  plupart  des 
espèces  sont  Irè.s-iuléressanles  à cause  du 
coton  qu’elles  nous  fournisseul.  Avec  les 
seiTicnres  du  cotonnier  des  Barbades, 
gQSSypium  borbudense  y on  fait,  à Caycuiir, 
de  l'huile  à brider  et  des  émulsions  pec- 
torales et  rafrab  hissantes.  (H.  C.) 

COTFE  (Jchth.)f  s.  m.,  cottus,  nirTor; 
genre  de  poissons  de  la  famille  des  cé- 
phalotes.  Le  chabot  ou  meunier,  cor- 
est  ou  animal  de  nos  mlèrcs 
et  de  nos  ruisseaux  ; sa  chair  est  saine  et 
fort  agréable  Eu  Dancuiarck,  on  ordonne 
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celle  du  scorpion  de  mer,  ctnttis  scer-^ 
plus  y contre  les  maladies  de  la  vessie. 

CO  1 L LE  ( Bot.)  ^ cotiila;  genre  de 
la  famille  des  curymbifères  et  de  la  .syn- 
génésie  polygamie  superflue.  Il  renferme 
des  plantes  herbacée.'*  et  inusitées  dn  cap 
de  Hüime-Esperame.  (U.  c.) 
co  r U N N 1 , ri  inirux  COTt'GNO 

(lymphe  de)  [Anat.),  On  a donné  ce 
nom  à un  fluide  transparent , un  peu  vis* 
f^ueux,  qui  remplit  toutes  Its  cavités  de 
1 oreille  interne,  et  dont  r^atuiniste  Co- 
tugno  a fait  ineiilion.  (J^M 

LOTUUNIX,  mol  l|Pt  y»  Caille. 

(U.C) 

(.Ü'IYL.A-  y Chamæmelum. 

COTYLE  ( Anat.  ) , s.  f. , cotyla  ou 
cotylCf  xtTvf.É^  creux,  cavité.  Galieii  a 
dunné  ce  nom  à la  cavité  d'un  us  dans  la- 
quelle est  reçue  la  lélc  d’im  autre  os,  etspé- 
cialemrnl  aux  cavités  ^^'norde  et  cotyloïde. 
Inusité.  (Ji  C.) 

COTYLEl)()N  [Bot,),  V,  Cotvlet. 

(H.  C.)  . 

COTYLEDON  A IRE  (Bot.) , adj.,  co- 
tyîcdoncus  ; qui  a rapport  aux  coty- 
lédons. Voy,  Corps  cutvllj:>onairk. 
( H.  C.  ) , 

COTY1.EDONÉ  {Bot.),  ,à\.,.coty- 
lcdvncus.  M.  DecanduUe  donne  ce  nom 
aux  végétaux  dont  les  seinttues  offrent 
des  rot)  Irdons  ; il  est  opposé  à acutylé— 
doné.  (H.  C.) 

COTYLÉDONS  (Anat.),  s.  ni.,co- 
tyltdones , de  ssrvAt/i» , cavité  , creux.  Oa 
nomme  cotylédons  les  lobes  qui , par 
leur  réunion,  forment  le  placenta.  V,  ce 
mot.  (J.  C.) 

COT  YLÉDONS  (^of.)  , s.  m.,  coty~ 
/edoncf,  de  , creux,  cavité,  les 

cotylédons  sont  les  premières  feuilles  de 
la  plante  visibles  dans  la  graine.  Les  bo- 
tanistes semblent  leur  avoir  donné  ce 
nom  parce  qu’avant  leur  développe- 
ment, cites  présentent  la  forme  d'une  ca- 
lotte héiuispbe'rif^uc.  Souvent  l'embryon 
est  accompagné  d un  perisperme  qui , au 
moiiirnl  de  la  germination  , fournit  à la 
jeune  plante  un  aliment  tout  préparé: 
alors  les  colylédons  sont  mimes;  ils 
prennent,  en  se  développant,  l'apparence 
de  véritables  fruitlcs,  et  portent,  en  cet 
état,  le  nom  K\t  JcutUcs  séminales j la 
bellc-de-nuit  peut  servir  ici  d’exemple. 
Dans  le  ras  contraire,  les  cotylédons  sont 
épais  et  charnus;  ils  nourrissent  l’em- 
bryon à.  défaut  du  périsperme,  et  ne  pren- 
nent jamais  l’apparence  de  feuilles  : ceux 
du  bat  1(4*1  eiilreiil  dans  cette  classe. 

Les  plantes  dépourvues  de  cotylédon» 
sont  appelées  eeotylédonet , par  la  plu- 
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d^s  auteurs,  et  par  M. 

tiriinn)  ; celles  qui  n'ont  qu'un  seul  ro^ 
tylèdoii,  sont  tliles  m®nocufj/i^»ion«;  cel- 
les qui  en  ont  deux,  dicotylédones,  (Juel-^ 
ques-uries  paraissent  en  avoir  un  plut* 
grand  tionibre.  On  les  nomme  polycotj^^ 
Jédones.  ( H.  C.  ) 

COTYLET  (Jïof.),  8.  m. , cotyUdjn; 
même  étymologie;  genre  de  la  famille  des 
joubarbes  et  de  laMecandrir  penlagynie. 
Il  renferme  des  arbustes  et  des  plantes  à 
feuilles  charnues  et  socculentes , origi- 
naires de  l'anrien  cmilineiit.  Les  feuil- 
les du  nombril  de  Venus,  cotylédon  um^ 
bilicuSt  passent  pour  éinnilienlcs  : on 
a'eii  sert  à l’extericur  contre  les  hémor- 
rfaoïdes.  (II.  C.) 

COTYLOlDE  (Anat,)^  a<L.,  cofy- 
loïdes  des  i^atins,  des  Grecs,  de 

xirvA»,  une  écuelle,  et  de  forme, 

ressemblance;  qui  ressemble  à une  écuel- 
le.  On  a«di>nnê  ce  nom  ü la  cavité  de  Tus 
iliaque  qui  s'articule  avec  la  tète  du  fé- 
mur. Celle  cavité,  à-peu-près  hémisphé- 
rique, oblique  en  dehors,  eu  avant  et 
en  bas,  est  encroûtée  de  cartilage,  ex- 
cepté dans  son  fond,  où  l'on  voit  une  cm- 
nrrinte  raboteuse  que  remplissent  des 
iraiig'^s  synoviales  aans  l'état  frais;  elle 
est  limitée  par  un  bord  très-saillant,  in- 
terrompue en  dedans  par  une  échancrure 

Frofondc  pour  le  passage  des  vaisseaux  de 
articulation,  et  munie  d'un  bourrelet  fi- 
Lto-carlrlagineux.  (J.  C.) 

COTYLOipiEN  (^njf.).adj.,  co- 
tyluideut ; qui  a rapport  à la  cavité  co- 
tyloïde.  Le  ligament  cotylüUien  est  un 
faisceau  fibro-cartilaginenx  fort  épais  , 
prismatique,  qui  garnit  le  contour  de  la 
cavité  colyluVde  dont  il  augmente  la  pro- 
fondeur. (J.  0.) 

COU  (Anat.)f  s.  m.fCoUum,  K.  Col. 
(J.C) 

COUCHE  nu  COUCHES (^ccoücA  ) , 
t.  f. , du  verbe  coucher.  On  sc  sert  de 
ce  mot,  i*»  pour  désigner  l’acroui  be- 
rnent, reiifantcmenl  {puerpérium  ^ purtu- 
ritio)‘  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  une 
couche  heureuse  ^ une  première^  une/ausse 
couche  ; 2»  pour  exprimer  le  temps  pen- 
dant lequel  une  femme  rcitc  au  lit  à cause 
de  l'arcourbemcnt.  — On  a donne  le  nom 
de  suitesde  couches^  aux  lochies.  V.  ce  mol. 

(J.  C) 

COUCHE  ( Hist,  nat.  ),  s.  f. , stra- 
tum. On  appelle  couches  en  minéralogie 
îesdiiTéreiits  lits  superposés  dont  cslcom- 

5 osé  un  terrain.  Ainsi,  en  descendaut 
e la  surface  vers  le  centre  de  la  terre, 
la  première  couche  e<t  ordioairemeat 
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formée  de  sahle  ou  de  terre  végé- 
tale On  trouve  ensuite  des  couches  de 
craie,  de  schiste  , de  bouille  , de  grès,  de 
terre-glaise,  «le  cailloux  roulés,  etc.  La 
direction  et  l'étendue  des  couciies  sont 
lics-variabli’s.  (II.C) 

COLCHK  DU  NERFETiniOIDAL 

{Anat.),  Al.  Chausiricr  appelle  ainsi  lo 
corps  strié.  (J.  C.) 

COUCHE  zi\l,  f prostratus,  V. 

PanCfïMFANT. 

COUCHEIV  {Path.),  s.  m.,  decubl- 
tus;  situation  d’une  personne  qui  est  cou- 
chée. C'est  dans  ces  derniers  temps  qu'on 
a donné  cette  acception  au  mot  coucher. 
Quelques  personnes  la  lui  refusenL  Le 
mol  decuhltus  estlui-méme  d'niie  latinité 
douteuse.  Si  l'on  refusait  d'admettre  ces 
deux  mots,  qui  sont  d'une  utilité  jour- 
nalière dans  le  langage  médical,  il  fau- 
drait en  inventer  d'autrec  , ce  qui  aurait 
plus  d’inconvénient  encore.  (Ch.) 

COUCHES  CORTICALES  [Bot.), 
strata  coiticalia.  Ce  sont  les  plaps  les  pins 
extérieurs  du  liber,  et  elles  ne  sont  ap- 
parentes que  dans  un  petit  nombre  d'ar- 
bres. Au  mici\scopr,  tes  réseaux  dont 
elles  sont  formées  sont  composés  de  fais- 
ceaux de  cellules  alungées,  analogues  i 
de  la  dealelle;  le  oa  hois-den- 

telle  en  offre  un  exemple  remarquable. 

(H.  C) 

COUCHES  DES  NERFS  OPTt- 
QUES,  ou  COUCHES  OPTIQUES 

( Aaat.  ) , thalami  nervorum  opitcorum 
(cuucbes  des  nerfs  oculaires,  Cbauss.).  On 
nomme  ainsi  des  émln«  nres  située.s  à la 
partie  antérieure  et  interne  des  ventri- 
cules latéraux  du  cerveau,  et  qui  corres- 
pondimt  anssi  en  partie  dans  le  troisième 
ventricule,  et  en  partie  à rexlérieur  du 
ceiAreau.  Leur  forme  est  arrondie  cl  Irré- 
gulière; leur  face  inférieure  offre  en  de- 
hors deux  renflements  ( corpora  gcnicu- 
lata  ) qui  fournissent  plusieurs  lilets  aux 
nerfs  optiques.  Al.  Gall  pense,  contre 
l’upiuiün  de  la  plupart  des  anatomistes, 
que  tus  couches  optiques  ue  duniient  p.vs 
naiss.xnce  aux  nerf»  du  même  nom,  mats 
leur  adhèrent  simplement  en  dedans;  il 
les  considère  commodes  a(>pareils  deren- 
furceinent , et  leur  donne  le  nom  de 
grand  ganglion  cérébral  inférieur.  Les  cou- 
ches optiques, formées  à rinlérieiir  par  «le 
la  substance  grise,  sont  revêtues  à Tex- 
térietir  d’une  lame  médullaire  blanche. 

(J.  C.) 

COUCHES.  LIGNEUSES  ( Bot.  ) , 

strata  Vignea.  Lps  couches  ligneuses,  dmit 
rensemble  constitues  le  bois,  sont  dessi- 
nées, ca  *iooei  cuncentriqucf , sur  l» 
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coupe  iniHTenale  du  tronc.  On  peut,  en 
les  compUnl,  connaiire  i-j)cu-pris  l Jge 
de  l’artire;  car  il  ne  s’en  foriiie  ordinai- 
rement qu'une  par  anorr.  Elles  augmen- 
tent de  densité  i.  nie.sure  qu’elles  sont  plus 
rapprochées  du  centre.  (11.  0.) 

COUCOU  (Omithol.),  s.  m.,  eucu- 
lus;  genre  d’oiseaiii  de  l'ordre  des  grim- 
peurs, de  la  famille  des  sphénorainphes. 
Les  oiseauj  qu’il  renferme  offrent  une  par- 
ticularité morale  tris-nouble,  et  l’un  des 
faits  les  plus  étranges  que  l’on  puisse 
trouver  dans  l’étude  de  la  nature  : ils  ne 
construisent  pas  de  nid,  cl  ne  couvent 
pas  leurs  oeufs,  qu'ils  déposent  dans  des 
nids  étrangers,  sans  se  mettre  en  peine 
d’élever  leurs  petits.  On  attribuait  ancien- 
nement des  vertus  médicales  i la  chair, 
i 1»  graisse,  k la  fiente  des  coucous. 

(H  C ) 

' coucou  (Fleur  de)  (5ot.).Oo  donne 

vnlgairemenl  ce  nom  à deu*  plantes,  le 
narcisse  fan»  narcisse  , et  une  lychnide. 
y.  ces  mots.  (U.  C.) 

COUCOU  (Pain  de)  (Bot.),  nom 
vulgaire  de  l’alléluia  et  de  la  primevère 
officinale.  V.  PatMEviSRE , AxlélUIA  et 

ÜXAUS.  (H.  c.)  . n 

COUDE  (Anat.),  s.  m.,  cubituâ.  Le 
root  désigne  en  général  un  angle  formé 
par  la  réunion  de  deux  parties  droites. 
— 11  se  dit  de  l’articulilion  du  bras 
avec  l’avant-bras , et  siii-toul  de  la  sail- 
lie formée  par  l’apopbyse  olecrlne  à la 
partie  postérieure  de  celte  arliculalion. 

fj  C ) 

^ COUDÉ  (Bot.),  adj.  K Gbricülé. 

^^CO^DE-PIED  (Anat.),  s.  ra.  On 
donne  ce  nom  a la  saillie  que  présente  la 
face  supérieure  du  pied , Pjes  de  son  ar- 

lirulation  avec  la  jambe.  (J.C.) 

COUDUIER  (.Sut.),  s.  m. , corjlus; 
genre  de  la  famille  des  anienUcees  et  de 
îa  inonœcic  polyandrie.  11  renferme  de» 
arbres  et  des  arbrisseau»  d Europe  et  de 
l’Amérique  septentrionale.  Le  noisetier, 
corylnt  avellana,  qui  croit  naturellement 
dans  nos  bois,  a des  fruits  qu’on  nomme 
noisettes,  et  qui  contiennent  une  amande 
huileuse  fort  agréable  à manger.  Une 
de  ses  variétés  Joumil  les  avelines.  E.  ce 
iiiul.  On  prépare  desdragées  avec  les  noi- 
«ctles  et  les  avelines.  C ) , ^ . 

COUENiSE  (fath.),  s.  f.  Ce  mot, 
qu’on  emploie  vulgairement  pour  desi- 
gner le  derme  du  cochon,  a été  employé 
én  patliolop.ie  dans  plusieurs  sens.  i“  Il 
exprime  ufie  altération  organique  de  la 
peau,  qui  devient,  dans  une  surface  plus 
OU  moins  étendue , saillante  i » bru- 
mitre  , et  se  conyre  de  poils  dulerent»  de 
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ceux  qui  s’y  développent  natureÜemenL 
a«  Il  désigne  cette  enurhe  çi  i.sllrc  qui  se 
forme  sur  le  sang,  qui  ne  circule  plus,  et 
recouvre  le  raillot , corium  pHoguticum  , 
srustA  pleureùco.  Celle  rooenne  existe 
presque  conslainiiienl  dans  les  pblcgma- 
sics,  sur  tout  quand  elles  durent  depuis 
quelques  jours.  Comme  elle  a été  le  pin* 
comiiiunénieiil  observée  dans  les  luÜaiii— 
mations  de  poitrine,  beaucoup  d’auteurs 
l’ont  regardée  comme  propre  i ces  der- 
nières , cl  l’ont  nommée  couenne  plcuritï~ 
que.  La  rapidité  avec  laquelle  le  saiiç  s é— 
coule,  inHue  sur  la  formation  et  l’epais- 
seur  de  la  couenne.  (Cii.) 

COUENNEÜX  (Bat/l.),  adj.,cru«4 

f:hlogisticâ  übductus i qui  evl  couvert  de 
a couenne  intlainmaloire.  Ce  mol  s ap- 
plique exclusivement  au  sang.  koy. 

Couenne.  (Ch.) 

COULANT  (Bot.),  s.  m. , jlageUum. 
On  donne  ce  nom  à un  jet  qui  pousse  de 
distance  en  distance  des  feuilles  et  des  ra- 
cines , et  qui,  dans  les  intervalles,  en  est 
dépourvu  totalement  t le  fraisier  olfre 
beaucoup  de  coulants.  (H.  C.) 

COULEQU  IN  (Bot.),  eecropio  ; genre 
de  la  famille  des  urlicées  et  de  la  diœ- 
cle  diandrie.  Le  bois-trompette  , cecropia 
peltata,  est  un  grand  arbre  de  Saint-Do- 
mingue, de  la  Jamaïque,  de  la  Guiane, 
etc.  Son  tronc  , droit  et  creux  , sert  aux 
habitant»  de  l’Amérique  a faire  des  con- 
duit» d’eau.  Par  le  frottement  de  son  bois, 
tendre  et  léger , ils  se  procurent  facile- 
ment du  feu.  Les  nèpres  mangent  ses  baie» 
arec  plaisir.  (H.  C.) 

COULER  (Pharm.).  On  emploie  ce 
verbe  pour  désigner  l’artion  de  passer 
des  décoction»,  des  infusion»,  etc.,  A 
travers  de  linge»  clairs,  ou  de  verser  dan» 
des  cônes,  de.v  liiigolières,  etc.,  les  mé- 
taux ou  les  minéraux  qui  ont  été  fuudiis. 

^ ' COU  EEUR  (Fby*  ),  ».  f.,  eoior, 

impression  que  fait  sur  l’ceil  la  lumière 
rélfécliie  par  la  surface  de»  corps.  Suivant 
Ncwlon,  il  y a sept  couleurs  nrlroitives; 
le  ronge,  Vorange,  le  jaune,  le  vert,  le 
bleu , Te  pourpre  et  le  violet  : on  peut  le» 
observer  lorsqu’un  décompose  uu  rayon 
lumineux  à laide  d’un  prisme,  et  que 
Ton  reçoit  les  rayons  réfrailes  sur  un 
écran.  Les  leioluriers  n admcUenl  que 
cinq  couleurs  originales,  le  bleu,  le 
rouge,  le  jaune,  le  brun  et  le  noir;  les 
deux  dernières  même  peuvent  être  ran- 
gées parmi  les  composées-  l ouïes  les  au» 
très  nuances  sont  le  résultat  de  corobi- 
nauoDS  variées  de  ces  couleurs  originales. 
Eu  palbologie , on  désigne  U chlorose 


cou 

fOQS  le  nom  <le  pâUt  couleurs,  V.  CiK.0- 
ROSK.  (M.  O.) 

COULfclVjVHE  (Erpét,)y  s.  f . , colu- 
her;  genre  de  reptiles  de  Tordre  des  oplii* 
diens  et  de  )k  famille  des  lietérouer- 
mes.  Il  renferme  uii  ti4s- grand  nmn— 
bre  dVsperrs  de  serpents  non  venimeux. 
Plu!>ienrs  liabitrnt  la  France.  Dans  quel- 
ques provinc  es  « on  mange  la  couleuvre  à 
collier  ^ coiuher  natrtx.  On  employait  au- 
trefois sa  graisse  en  topique,  comme 
calmante  et  résolutive.  On  prépare  avec 
sa  chair  des  bouillons  qu'on  administre 
dans  tes  scroplitilej,  dens  les  affections 
rhumatismales,  dans  les  maladies  d«  la 
prao  , etc.  ( H.  0.  ) 

COFLKtVKKE  et  COÜLEtVRÉE 
BLANCHE.  K Bryone. 
COtLEUVRÉE  NOIRE.  K.  Tami- 

NIKU. 

COULISSE  s.  f. , eanalis.  Les 

coulisses  sont  des  rainures  étroites  et  assez 
profondes  qu'en  observe  a la  surface  des 
os;  elles  ont  la  même  forme  que  les 
gouttières,  dont  elles  ne  diffèrent  que 
parce  qu'elles  sont  revêtues  d'un  périoste 
lisse  ^ou  d’une  membrane  synoviale  qui 
facilite  le  glissement  des  tendons  qu'elles 
reçoivent;  lrlli%  sont  les  coulisses  des 
malléoles,  la  coulisse  bicipitale,  ete. 

(J.  C.) 

COULOIR  (Anat,)fS,  m.,  rienx  mot 
par  lequel  las  anciens  médecins  dési- 
gnaient tout  canal  nu  le  conduit  par  le- 
<^uel  s'écoulent  les  humeurs  excrémenti- 
tielles  du  corps.  — On  a désigné  sous  le 
nom  de  couloirs  acciJenteU  ou  artificieUf 
1rs  ulcères,  les  Gstules,  les  sétons,  les 
cautères,  etc.,  parce  qu'on  les  a coasi« 
dérés  roiiirne  des  vole.s  par  lesquelles  l'é- 
conomiese  débarrasse  d une  matière  inor> 
Lilique  quelconque.  (J.  C.) 

COImMA.  KCntjMiKR. 

COUMAROU  eoumarouna  ; 

genre  de  la  famille  des  légumineuses  et  de 
la  diadelpliie  octandrie.  11  renferme  un 
grand  et  bel  arbre  des  forêts  de  la  Guiauc, 
nommé  eoumarouna  oJorjra,  par  Aublei  ; 
dipteryx  odorata^  par  \A  ildenow  ; ba~ 
ryosma  tongo  ^ par  Gærlner.  C’est  la  se- 
mence de  ses  légumes  ou  gousses  qu’on 
ipj^eWcJlve  de  tonkay  et  dont  un  se  sert 
en  Europe  pour  parfumer  le  ubar.  Les 
créoles  la  niellent  dans  leurs  armoires 
our  écarter  los  insectes,  et  donner  une^ 
onne  odeur  au  linge.  (IL  C.) 

CODlUfR  (Bot.) , couma;  arbre  des 
forêts  de  la  Guiane;  il  est  laiteux  et  riU 
aineux  , et  d'one  famille  encore  indéter- 
minée. La  résiné  qu'il  fournit  a beau- 
coup de  rapports  avec  Tanibre  gris.  Oa 
«n  mange  («s  fruits  a Cayenne,  (a*  C) 

1« 
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COUP  (Path.  chir.),  s.  m.,  ictus  de* 
Latins,  »A«>i  des  Grecs.  On  a fait  dériver 
ce  mol  du  latin  colpus,  formé  par  cor- 
ruption de  cjluphut^  qui  lui-même  vient 
du  grec  un  soufflet,  ou  de  x*- 

axt  h* , je  frappe.  LflVt  produit  p.ir  uti 
corps  qui  en  frappe  un  autre;  impressibu 
produite  par  un  corp.v  qui  nous  frappe  ou 
contre  lequel  nous  nous  heurtons,  et  qui 
est  une  cause  fréquente  des  piales,  des 
contusions,  des  luxations,  des  fractures, 
des  anévrysmes , rli-.  (.LC.) 

COUP  DE  FK||^  (Pathol,  ckirurg.) y 
vulnus  sclx/petarium  ; plaie  produite  par 
une  arme  à feu.  (J.  C.) 

COUP  DK  H veUE  (Art  vét.),  mau- 
vaise conformation  du  cheval,  qui  consiste 
dans  un  enfoncemeot  à U juaction  du 
col  et  du  garut.  (Ch.) 

COUP  DE  MAITRE  ou  TOUR  DE 
MAITRE  (Opérât,  chintrg  ),  manière 
particulière  de  sonder  les  hommes,  ei 
qui  consiste  à introduire  la  sonde  ou  h* 
cathMir,  de  sorte  que  la  convexité  de. 
Tiiislrument  regarde  d'abord  le  ventre  du 
malade , et  k lui  taire  exécuter  ensuite  uu 
demi-tour  vers  Taine  droite,  lorsque  sou 
extrémité  est  parvenue  à la  racine  de  la 
verge,  sous  la  symphyse  des  pubis.  Celte 
manière  peu  naturelle  a éli*  sans  doute 
iiivctilée,  comme  l’obseiTe  AL  le  profes- 
seur Kirberand,  par  les  premiers  Ulho- 
tomistes , jaloux  de  dérober  la  cunnats- 
sance  de  leurs  proccde's.  On  ne  ücvraA 
la  luetlre  en  usage  que  s’il  s'agissait  de 
sonder  un  homme  dont  Tabdomen  fût 
tellement  saillant,  qu'il  fiU  iuipo.isiblr  de 
pratiquer  Topération  en  suivant  la  mé- 
thode ordinaire.  (J.  G) 

COUP  DE  SANG  ( Path.  ),  terme 
vulgaire  emph»yé  par  quelques  médecins 

5 our  désigner  la  perle  du  scnliraenl  et 
Il  mouvement  qui  résiihe  d'une  hémor- 
rhagie cérébrale,  ou  d'une  simple  con- 
estiofl  de  sang  dans  le.s  vaisseaux  réré- 
raux.  Quelques  auteurs  ont  compris 
sous  la  même  dénoniiiiatioa  divcisei 
hémorrhagies  qui  se  furmunL  dans  le  tissu 
cellulaire  de  la  face  , et  même  dans  quel- 
que partie  éloignée  du  cerveau.  (Ch.) 

COUP  DE  NOLEIL  ( Path.)^  Utus 
toits.  On  nomme  aussi  toute  espéré  jd’af- 
fcriion  produite  par  faction  du  soleil  sur 
quelque  région  du  corps,  sur  la  tête,  les 
main.»,  les  bras,  par  exemple.  Cest  or- 
dniaimnent  une  inaiadic  érysipélateuse  ; 
quelquefois,  lorsque  le  soleil  a agi  sur  la 
tête  DUC,  c’csl  uue  inflammation  des  me- 
oinges.  Sauvages  appelle  cette  demtèra 
affectiou,  carvs  ah  tnsolationç:  (Cil.) 

. COUPE  (.Sur.),  s.  f. , scyphuê^  de 
avaux««:  yase  doul  on  se  servait  aiicieu- 
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ncment  pour  bbire.  On  donne  cc  nom  i 
nnf  c^irilc  qui  dans  crruins  licb«os  r«n<- 
frniif  ia  propapinc;  le  lichen  porte-ver^ 
res^  lichen  pixidJtus,  Lintixus,  scypho- 
phorus  pixidatus  des  iiiodrrnes  ^ nous  eu 
ôfTre  un  exemple*  (II.  C.) 

COUPKM-.VnON  ,5.  r.  , npi-rallon 
de  rliiinie  dont  rol»jet  pnmipâJ  e>(  de 
séparer  l’or  ou  rargeiil  des  inélatix  avec 
lesquels  ils  sont  ri  parliruliere- 

ment  du  riiivre.  La  < oupril.tltoii  de  i'ar- 
geiit  se  pratique  r^fai<aul  ftindre  dans 
une  runprlle  l'argent  que  l’on  veut  es- 
sayer avec  trui»  (ois  suu  poids  de  plomb. 
Ce  métal  ainsi  que  le  ruivre  roiilemi  dans 
la  pièce  d'argent  s’oxydent,  et  1rs  oxydes 
formés  passent  à travers  les  parois  de  la 
coupelle,  tandis  que  l’argent  reste  seul  : 
on  peut  par  ce  moyen  déterminer  le  litre 
de  I argent.  I*a  ronpellation  de  l'ur  se  lait 
par  un  procède  seniMable  : l'une  et  l'au- 
tre se  pralii|uent  dans  nu  fourneau  parti- 
rniier,  roniin  sous  le  nom  de /vurnetiu  de 
coupelle.  (M.  O.) 

COLPKLI.K,  5.  r , cupeîla,  capella, 
eatellus  cinereui-^  cineritiurni  dimiiiulif  de 
conpe.  y,  mol.  Pt  lit  vase  employé 
dans  ropération  de  (a  coupellation,  et 
prén  aré  avec  de  la  cendre  d'os.  (M.  (J.) 

COCPIÏH  , T.  a , ajouter  à iin  li- 
quide un  autre  liquide  moins  actif  qui  af  ■ 
faiblit  les  propriétés  du  premier.  ()a  dit 
couper  du  lait^  etc.  (M.  ü.) 

CÜtPEK  (Se)  {Art  vdUr.),  v.  a., 
te  dit  d’un  cheval  qui,  en  marchant,  se 
blesse  la  peau  du  boulet  ou  la  jambe  avec 
les  fers  de.  l'autre,  ou  qui  »e  frappe  les 
jambes  Vuiie  contre  l’autre.  Ce  défaut, 
ui  a lieu  plus  souvent  aux  jambes  de 
errière  qu’a  celles  de  devant,  vient  de 
lassitude,  defaiidesse,  de  ce  que  1rs  cbe* 
vaux  ne  savent  comment  aller  , ou  de  ce 
qu'ils  sont  m.'il  frrrés.  (Cii.) 

COCPKUOSK  {Chimie)^  s.  f. , cupe- 
rosa  ( quasi  cuprt  rosa  } , de  cuprum  , 
cuivre,  cl  de  rosa,  rose  , ou , ce  qui  parait 
plus  vraisemblable,  de  rot,  roris,  rosée. 
Nom  donné  par  les  anciens  ebimistes  à 
differents  sulfates  inétalli<|ues.  Ainsi  le 
deiito'sulfate  de  fer  portait  le  nom  de 
couperose  verte  {sutorium  atramentum)  ; 
le  proto-sulfate  ne  zinr  était  connu  sous 
le  iioiu  de  couperose  blanche  ; entin  ^ on 
appelait  c.^uperose  bleue  le  deuto-sulfate 
de  cuivre  {calcuntJium),  (M.  O.) 

COUPtWKSK  (Par*. h t.  f,  gutta 
rosea,  cutta  rosacea.  Ou  désigne  tous  ce 
nom  de^  taches  ronges,  rugueuses,  irré- 
gulières, qui  survieoiirnt  à la  peau  du  vi- 
sage,  et  qui  ont  toujours  une  marche 
(lironiquc.  Celle  éruption  sc  monlw  par- 
licuiicrtui-^Q(  dans  Tige  œûr^  cLex  les 
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individus  pléthoriques,  sujets  ^ des  hé- 
morrhagies qui  se  sont  supprimées  oa 
sont  devenues  moins  abondantes;  cbes 
les  femmes  parvenues  au  temps  critique; 
rlirz  les  individus  sur- tout  qui  ont  un 
teint  brillant,  qui  sont  adonnés  a ta  bonne 
ibère  et  aux  liqueurs  spiritueuses.  On  a 
pensé  aussi  que  1rs  affections  des  viscères 
elcellesdu  foie  en  particulier,  pouvaient 
ydumierlicii.  L'usagedu  fard  paraît  encore 
aiuir  quelque  influence  sur  le  dévelop- 
priiieiil  de  celle  maladie. 

]>a  rouperosecomeueate  ordinairement 
par  de  petites  taches,  à peine  visibles  et 
un  peu  farineuses.  Ces  lac  hes  s’étendent^ 
se  couvrent  de  petits  boutons  rouges,  fai- 
sant saillie  sur  la  tache  , qui  est  elle*méme 
rugueuse  rlélevée.  Queiquefoistes  taches 
( ou  V l ent  tout  le  visage,  le  plus  souvent  elles 
sont  bornées  aux  joues,  au  nez  et  au  front 
Chez  quelques  individus,  elles  offrent  soit 
des  vaisseaux  variqueux,  soit  un  ou  plu- 
sieurs gros  lubrmi les. Toutes  les  circoos- 
taiices  qui  provoquent  l’afflux  du  sang  vers 
la  tête,  telles  que  les  passions  vives,  aug- 
luenleiil  la  rougeur  et  la  tniiiéfartion  de 
res  taches.  Celle  afferlion  est  ordinaire- 
ment très-opiniilre;  unoi'^iinedoux  et  des 
botssoiisrafrairbissantcs,  laxatives,  diuré- 
tiques, quelquefois  même  ta  saignée  locale 
ou  géiiérali*,  sont  les  moyens  les  mieux  in-~ 
diques.  Les  topiques  aslriagriils,  et  notam- 
ment les  pré  para  lions  saturnines,  ont,  dans 
plusieurs  cas,  fait  disparaître  la  coupe- 
rose; inaiscette  répercussion  n’esl  pas  sans 
danger.  Les  déroctious  de  fèves  et  d’autres 
plantes  résolutives  sont  sans  inconvénient, 
mais  elles  ont  peu  d'efbcacilé.  (Cil.) 

COU  1*KK05K  (E'arA.) , adj.,  qui  est 
atteint  de  couperose.  K.  ce  mot.  (Cil.) 

COUP!  (iiof.),  aeia^  figure  de  la  fa- 
mille des  rosacées  et  de  Ticusandrie  ino- 
nugynie.  Il  renferme  iiu  grand  arbre 
de  la  Guiane  , qui  donne  des  amandes 
d'une  saveur  supérieure  à celle  des  cer- 
neaux, et  que  les  créoles  serventsur  leurs 
tables.  (H.  C.) 

COUPUBE  (FathoL  cAirur^.),  jl  f., 
casura^  incish , du  verbe  grec  ««vms, 
couper,  uillvr;  expression  vulgaire  em- 
ployée pour  désigner  la  iHvision  ou  solu- 
tion de  cuntinuiie  faite  par  un  inslruiiicnt 
tranchant.  (J.  C) 

(XHJ  B AGE  {Bçt,)f  nom  que  l'on  dit 
avoir  été  ancirbneiuenl  celui  de  la  bour- 
rache. (IL  C.)  • 

œUUANTE  (Fath.),  s.  f.,  terme 
poptiiaire  employé  comme  synonyme  de 
diarrhée  oa  dt  cours  de  ventre.  F.  UlAK- 
RHKn.  (Cil.) 

COUU.AP  {Fathcl.)  ^ terme  employé 
dans  l'Inde  pour  désigner  toute  espèce 
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de  plus  parlifulièrement  le  pni- 

rigo.  (Cn.) 

COUUBARIL  {Bot.)y  s.  m. , Ayme- 
naa;  genre  de  la  famille  des  légnmineii- 
ses  et  de  la  décandrie  monogynic.  Le 
courbaril  de  Cayenne  ^ hymencea  coufbarily 
est  un  arbre  réstineux  fort  utile.  C est  de 
•on  tronc  et  de  scs  branches  que  découle 
la  rétine  animé  occidentale.  K ce  mut. 
Son  bois  est  employé  dans  la  conslnic- 
tion  des  édifices  et  des  moulins  à sucre.  U 
est  d\in  beau  ronge  et  susceptible  d'un 
poli  parfait,  re  qui  le  fait  recnerrlier  des 
ébénistes.  i>es  gousses  renferment  une 
pulpe  farineuse  d'une  odeur  aromalî'' 

?iie  , et  de  la  saveur  du  pain  dVpice. 

H.  C.) 

COURBATURE  (PûrA.),s.  f.  Indis- 
position qui  surrirnl  lout-i-coup,  à la 
suite  d'ane  cause  manifeste , et  qui  est  ca- 
ractérisée par  mi  sentiment  de  malaise  et 
de  fatigue  générale,  un  déraiigerpcnl  sen- 
sible, mais  léger,  dans  la  plupart  des  fonc- 
tions, et  qui  cesse  après  quelques  heures  ou 
tout  au  plus  quelques  jours  de  durée.  Ses 
causes  les'piusordinnireii  sont  un  exercice 
viole|^ti  protongr,dcsTcilics, des  passions 
Tivrs,ftquelqu«Toisnn  écart  de  régime, l’ex- 
position au  irôid  ou  au  chaud.  L invasion 
a lieu  ordinairement  peu  de  temps  après 
que  la  cause  a agi , ou  pendant  qu’elle  agit 
encore.  Les  symptômes  sont  le  malaise  de 
lOQile  corps,  un  brisement  et  une  fatigue 
générale,  souvent  le  mal  de  tête,  la  diUi- 
culté  de  faire  des  mouvements,  une  sorte 
de  p.ircssc  physique  et  morale,  Tiiisom- 
nie  ou  un  sommeil  agité,  U perte  de  l’ap- 
pétit, la  sécheresse  de  la  bouene  , l’accélé— 
r.-iiioti  passagère  du  pouls,  la  répartition 
inégale  de  la  rhaienr,  la  couleur  foncée 
de  Purine.  La  dui-ée  de  la  courbature  est 
de  dou7.e  à vingt-quatre  heures,  rarement 
elle  se  prolonge  au-delà  de  deux  à trois 
jours.  Sourenl  quelques  heures  de  som- 
meil dissipent  coinplélenient  tous  ces 
symptômes;  le  repos  et  la  diete.sont  les 
seuls  moyens  indiqués  : dans  quelquescas, 
un  bain  liede  fait  disparatlre  les  restes  de 
reUc  affection.  (Cn.) 

COLHHE  (Geomér),  adj., Cürvw5,*  qui 
change  continuellement  de  direction  ; 
qui  n’est  pas  droit.  On  dit  une  /îgne 
courbe,  une  surface  courbe,  etc.  (M.  O.) 

COURBE  véfeV.),  tumeur  oblon- 
gne,  grosse  cl  dure^  .située  en  dedans  6u 
eu  bas  du  jarret,  et  produite  communé- 
ment par  un  effort  ou  un  exercice  trop 

frand.  Dans  le  début,  elle  a quelque  ana- 
ogic  avec  le  phlegmon,  et  exige  un 
trailemeiil  analogue.  Plus  tard , vile  ap- 
partient aux  riigorgenients  chroniques, 
et  réclame  l'eniploi  du  feu.  (Ch  ) , 
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COURBIÎ  (Bot.),  adj.,  curviJtJis,  Ou 

applique  relie  épithète  aux  partie.s  dont 
la  direction  s'éloigne  de  la  ligne  droite: 
on  rend  en  latin  p.ar  un  seni  mol  les  ex- 
pressions courbé  en  dedans  {inciirvatus)  , 
courbé  en  dehors  {recurvetus) , courbé  en 
arrière  (retrr-curvutut).  (H.  C.) 

COURBES  (Lignent)  {Anat.).  On  ap- 
pelle ainsi  deux  lignes  .'^aillantes  qui  ap- 
partiennent à roLciuilat.  K.  Occipital. 
(J.  C.) 

COURBURE  s.  f.,  cun’Jtura, 

curvamen  des  Latins,  vC«f,u4 

Grecs;  état  d’une  siirface  ou  d’une  ligne 
qui  se  rapproche  plus  ou  moins  de  la 
forme  d’un  arc;  telles  sont  les  cour- 
bures de  la  rs^lonm;  vertébrale  , du  duo- 
dénum , de  l’estomac.  K.  rc s mots.  — 
Les  courbures  accidentelles  des  os  sont 
l'effet  du  rarliitisme.  Les  Grecs  appe- 
laient Ifs  rnurhiire.s  «le  la  colonne  verté- 
brale , vîir,  suivant  que  le 

rachis  étail^dévié  cn  arrière,  de  rôté  ou 
en  avant.  K.  R \cijiti.sme.  (J.  C.) 

COURBURE  {Path.),  changement 
opéré  d.ins  la  direction  d'une  partie,  et 
qui  est  l’effet  d’une  maladie  : une  frac- 
ture, le  rachitis,  une  luxation,  peu- 
vent donner  lieu  à rette  courbure  mor- 
bide, qui  snrvient  tantôt  subitement , et 
tantôt  peu-à  peu.  (Cii.) 

COURGE  (Bot.),  s.  f. , cncurhita; 
enre  de  l.x  famille  des  cucurbiLicées  et 
e la  monœric  rnnnadelphie , lequel  ne 
diffère  de  celui  des  cour  ombres  que  par 
•es  semences  entourées  d'u.i  bourrelet 
lrès-seosible.'4l  renferme  des  herbes  an- 
nueUes«  trè»-fqrtes,  et  qui  produisent  les 
plo^  gros  .Ifiritf'connu.s.  Elles  sont  origi- 
naires dès  cliuials  briilaiu>  des  Indes  et 
de  l’Afriqite;  on  les  cultive  en  Amérique 
et  en  Europe.  Les  calebasses  communes 
sont  les  fruits  de  la  cucurbita  lagenaria  , 
que  Tou  iniitge  enayarit  soin  de  les  cueil- 
lir long-temps  avant  leur  nialurité  , ou 
dont  on  fait  dos  vases  propres  à conser- 
ver des  liquides.  Le  potiron,  cucuibita 
pepo,  appartient  aussi  à ce  genre  : tes 
fruits  spoeriques  s<mt  d une  taille  énor- 
me; on  en  a vu  peser  ju>qu  à soixaiile  li- 
vres; il  y en  a de  verts  et  de  jaunes:  leur 
chair  est  Irès-délirate , et  roiirnti  un  ali- 
ment très-sain.  Les  fausses  coloquintes 
sont  les  fruits  de  la  cucuibita  colocyntha. 
Les  citronilles  et  les  giraumoas  .sont  ega- 
lement des  espèces  de  rourges  qu'ou 
mange  comme  les  potirons.  Le  bonnet 
d’étftteur  ou  l’arlicliaut  de  Jénisalcin| 
est  par  la  cuestrhim  mclopepo  ; sa 

forme  %5t  renilfqtfabte  ersa  chair  assex 
savoureuK.  Enfin,  la  pastèque  ou  le  me- 
lon d’ean,qtie  l’on  ne  trouve  que  dans  Ka 
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pays  chauds  f est  deoDee  par  la  cucurbita 
ûnguria:  c*est  un  fruit  des  pins  rafraichts- 
aants  ^ et  que  l'on  mange  cru  cumme  le 
melon.  (H.  C.) 

COURLIS  (OrnûA.),  numenius;  genre 
d’oiseaux  He  l’ordre  des  êrlias^iers,  cl 
de  U tamiilc  des  rampholites.,  Les  es— 
pères  qu’il  renferme  viveni  sur  les  bords 
rie  la  mer  et  des  fleuves , dans  les  marais, 
les  prairies,  elr.  I>a  chair  du  courlis  coin- 
inciii,  numetùus  arcuatus^  qui  vit  en  France, 
était  beaucoup  plus  estimée  autrefois  que 
de  notre  temps,  (n.  C.) 

COURMI  (Wyg.  ).  DiofcOTide  a ap- 
pelé ou  a^fu«une  boisson  fermentée 

faite  avec  l’orge,  et  qui  nous  parait  être 
la  bière.  (H.  G)  • 

COURONNANT  (Bot.),  adj.,  epro- 
naru.  On  nomme  bractées  rouronnantes 
celles  qtii  surmontent  les  fleurs  {Jntil- 
lairc  împériaU)\  feuilles  comounantes , 
relies  qui  sont  ramassées  en  rose  au  bout 
de  la  lige  ou  des  rameainf  {palmiers ^ 
aem;rervivwm  arboreum)  ; nectaire  couron- 
nant, celui  qui  siinnuiile  l'o^airc  (pm- 
beUi/êres).  (H  C.) 

COUHONNF  {A.  vétér.)  , $.  f.,  co- 
ronû.  CVst  l.*i  partie  la  plus  basse  du  pa- 
turon du  cbrval , qui  régne  le  long  du 
•aboi,  et  se  distingue  par  le  poil  qui  cou- 
vre le  haut  du  saboi.  On  donne  aussi  ce 
nom  k une  marque  qui  reste  au  genou 
du  cheval,  lorsqu’après  une  chute,  les 
poils  de  cette  partie  n’oiU  pas  repoussé. 

(Ch.) 

COURONNE  (5or.  ),  s.  f. , corona. 
On  nomme  a iiisi  l’appendice  qui,  dans 
quelques  fleurs,  surmunte  la  gorge  de  la 
corolle  {silène)  ou  du  périantne  simple 
(narcisse).  (H.  C) 

COURONNE  CILIAIRE  (^riPf.).  K. 

ClLIAms  (Cercle). 

COCHONNE  UES  DENTS (yJnp/.) , 

a.  f. , corena  Pentium  ; partie  de  la  dent 
qui  fait  saillie  hors  de  la  gencive.  K.  Dbkt. 

(J.  C) 

COURONNE  DU  GLAND  (Anat.), 

corona  ^tandis / bourrelet  anonoi , pres- 
que < inulaire  , qui  circoDsrrit  (a  base  du 
gland-  (J.  C.) 

COURONNE  IMPERIALE.  K.Kri- 

TULAIRR. 

COURONNE  ROYALE.  V.  Mêli- 

lOT. 

COURONNE  DE  TERRE  (Sot.)^ 
nom  vulgaire  du  lierre  Icrieslre  (H.  C) 
œURONNE  DE  TREPAN  {Instr. 

chirurg.)  ; cs^ce  de  scie  en  forme  de  cou- 
ronne, ou  j^Wtol  de  portion  de  cylindre, 
circnlaire , garnie  de  canneluru  sur  toute 
sa  face  externe,  et  de  dents  a Tune  de 
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ses  extrémités;  elle  s’adapte  3 l’arbre  du 
trépan,  cl  perce  les  os  , eo  leur  enlevant 
nue  piece  circulaire.  K.  Trépan.  (J.  C.) 
COURONNE  DE  VÉNUS  {Path.) , 

corona  ver.eris.  On  désigne  sous  ce  nom 
des  pustules  rouges  ou  rosées,  dures,  ar- 
rondies, tantôt  sèches,  tantôt  bunndes, 
qui  orcupent  le  visage,  mais  particulière- 
ment le  front  et  les  tempes,  et  qui  sont 
considérées  comme  dues  à 1a  sj'philiscons- 
tituiioimelle.  (Ch.) 

COURONNÉ  (Bot.)  y adj.,  corona- ^ 
tus;  un  fruit  couronné  est  celui  qui , fai- 
sant corps  avec  le  ralire,  conserve  k son 
sommet  une  partie  du  limbe  de  ce  der- 
nier {pomme  y poire  , groseille).  Un  épi 
couronné  est  celui  que  terminent  des  feuil- 
les ou  de  grandes  brarlees  {ananas,  la* 
vandula  stachas).  (IL  C.) 

COURONNE  (^rf  véf.).,  adj.,  coro- 
natus.  Ce  mot  se  dit  des  chevaux  cbey 
lesquels,  k la  suite  d’une  chute , les  ge- 
noux sont  excoriés  ou  privés  de  poils» 
Quelques  chevaux  se  couronnent  en  se 
frottant  contre  l’auge  ou  la  muraille,  ce 
qui  n’est  alors  qu'une  mauvaise  habitude, 
et  non  uif  vire  important  (onim||la  fvi— 
blesse  des  jambes  qui  donne  lien  aux  chu* 
les  fréquentes  sur  les  genoux.  (Cil.) 

COURONNEMENT  {Accouck)y  *. 
m.,  corona.  Les  atemn  heurs  appellent 
ainsi  le  pourtour  de  l’oriiire  v.vginai  de 
la  ni.vlnce,  qui  entoure  la  léte  du  Tenant 
en  manière  de  cmii'unue  pendant  l’acrou- 
chcmciit;  c’est  dans  ce  sens  qu’ils  disent 
que  la  tète  de  renfaul  est  au  courouoe- 
ment.  (J.  C.) 

COUROU-MOELL!  (Bot,).  Rheède 
a parlé  .-mis  ce  nom  d'un  arhiissraii  du 
M.xiabar,  qui  e.st  le  Jlacurtla  sepiaria  de 
Roxburg.  (il.  C.) 

COUR.S  { Fhyslol.)y  s.  m.,  cursus  ; 
progression  des  liquides  dan.v  les  vaisseaux 
qui  les  renferment.  Xe  cours  du  sung^ 
(11.  C.) 

COURS  DEVENTRE  (F/ïfA.), s.  m., 
ah’i  Jliixus  ; fréquence  des  exrrélimis 
divines  et  liquidité  des  rualières  ex- 
crétées. Ce  mol  e.-l  synonyme  de  diarrhée 
et  de  dévüienirnl.  F.  ces  mots.  (Ch.) 

COURSE  {PhysiQÎ.)y  s.  f.,  cursus; 
action  de  courir;  succession  de  sauts  que 
l’on  exécute  avec  vitesse  pour  se  trans- 

f>orler  le  plus  rapidement  possible  d'un 
icu  dan.s  un  autre.  (H.  C.) 

COURT  (Anue.)  , adj. , brevis.  Ce  mol 
est  employé  par  les  anatuinisles  par  up— 
position  au  mot  long,  et  pour  disliii- 
lier  l’une  de  l'autre  des  parties  qui  out 
'ailleurs  une  même  dénomination.  Os 
courra.  Os  dans  IrsqueU  les  trois  dimuu- 
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sîonS)  la  longueur,  la  largeur  et  IVpaîs- 
teur  5unl  â-(>eu*pre.-)  Hans  les  marnes  rap- 

fiorls  entre  elles.  Tels  sont  les  vertèbres  , 
es  05  du  carpe,  du  tarse,  etc. — 
scaux  courts  ( vasa  brévia  K,  SplÉno- 
GASTRIQUES-  ChaiiSS.).  K.  Brf.VXA  VASA. 
lleauroup  He  muscles  ont  été  nommés 
cuiirts;  tels  sont,  i*>  le  court  abducteur  du 
pouce;  le  court  abducteur  du  gros  or- 
teil; 3^*  le  cowrf  extenseur  du  pnuec  ; le 
court  extenseur  commun  des  orteiU  ; 5®  le 
court  Jiéchisseur  du  pouce;  6°  le  court 
Jidchisseur  des  doigts;  7°  le  court  flé- 
chisseur du  gros  orteil;  8°  le  court  fié-^ 
chisseur  commun  des  orteiU ; le  court 
péronier  latéral  ; 10®  le  supinateur. 

K.  Abductrur,  Extxt<seUk  , Fléchis- 
SEim,  etc.  (J.  C) 

COURTE-HALEINE  {Path.),  s.  f., 
respiratiobreviSf  anhehtio;  terme  vulgaire 
employé  comme  ^nonymc  iïessou/Jle~ 
ment.  F",  rc  mot.  (Ch  ) 

COUHTILIÈRE.  K.  Taupe -gryl- 
tox.  (H.  C.)  'Ài 
COUSIN  {Entofttol.Jy  s.  m. , culex  ; 
genre  HUnsecles  Hiplères  de  la  famille 
des  srlérostomes , et  malheureusement 
trop  connus  Hans  presque  toutes  les  par- 
ties du  monde,  à cause  de  leurs  piqHres 
qui  donnent  lieu  i des  infiaminalioiis  lo- 
cales, souvent  très  - douloureuses.  Les 
maringou/nj  et  les  moustiques  d’Amé- 
rique appartiennent  k ce  genre.  (11.  C.) 

COUSl NES  (^of.),  ancien  nom  fran- 
çais du  vjccinium  myrtillus,  V,  Aireale. 
(H.C.) 

COUSINES  DE  MARAIS.  V.Cxs- 

KF.KP.RGE. 

COUSSIN.  K.  Coussinet. 

COUSSIN  K l'  (C'Air.) , s.  m.  , pulvil- 
îus  , parvtim  pulvinar.  On  nomme  ainsi  de 
pctiis  .saf  s remplis  de  plumes,  de  laine,  de 
crin , de  son  ou  de  bàles  d’avoine,  et  dont 
on  se  sert  pour  soutenir  mollement  cer- 
taines parties  malades  lorsqu'elles  doi- 
vent rester  long-temps  dans  fa  même  pi>- 
siltun.  Dans  le  traitement  des  fractures,  on 
emploie  souvent  les  coussinets,  nuiqiiels 
f>ii  donne  le  nom  de  remplissage  ; on  les 
place  entre  les  fanons  et  le  membre  ma- 
lade pour  ^nplir  les  vides,  afin  que  les 
parties  s.iilTantcs  ne  soient  pas  compri- 
mées et  meurtries  par  les  atelfes.  (J.  C.) 

Coussinet,  CATtxF.Br.RGE. 

COUTANCES  ( E*m  de  Coutances 
rsl  une  ville  de  Normandie , À neuf 
iienrs  d'Avranclie,  et  où  ron  trouve  des 
eaux  froides  que  l’on  dit  contenir  du  fer, 
du  sous-carbon»le  de  soude,  du  sulfate  de 
chaux , et  que  l’on  regarde  comme  toni- 
ques. (M.  O.) 

COUTARDE(Jïof.),AjdroZaa;genre 
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de  la  famille  des  convolvulacées  et  de 
la  pentandric  digynic.  Il  ne  contient  que 
des  plantes  d’Amérique,  qui  p.iraisseot 
inusitées.  (H.  C.) 

COUTEAU  (Inst,  ehtrurg.)  , s.  m. , 
cu^fer,  culteüus  des  Latins,  /ua;c«(pia  des 
Grecs.  Galien  s’est  servi  <)u  mot  *»»•— 
wi7v  p'üur  désigner  le  couteau  avec  lequel 
on  pratique  les  excisions,  et  d’«v*x*irrtv 
pour  le  couteau  k incision.  Instrument 
tranchant  dont  se  servent  les  chirurgiens 
■our  roMper  les  parties  molles,  et  par- 
fois niêine  les  parties  dures  du  corps.  Le 
couteau  ne  diffère  du  bistouri  que  parce 
qu’il  est  ordinairement  plus  gnind  et  fixe 
sur  sou  maiK  lie;  la  forme,  les  dimen- 
sions de  cet  instrument,  oui  varié  aux 
diverses  époques  de  l’art,  et  .suivant 
les  opérations  auxquelles  on  le  destinait. 
Voici  les  couteaux  Ir.s  plus  u.sités> 

COUTEAU  A AMPUTATION, Cou- 
teau dont  on  se  sert  pour  faire  l’am- 
pulaliun  des  membres.  Les  couteaux  à 
amputations  sont  a un  seul  ou  k deux 
tranrliarits.  Les  premiers  sont  courbes  o\i 
droits;  les  courbes  ont  été  abandonnés 
avec  raison,  et  peuvent,  dans  tous  les 
cas , être  remplacés  par  les  couteaux 
droits. 

COUTE.AÜ  A CATARACTE,  kera- 
totonuiS,  Instrument  destiné  à opérer  la 
section  de  la  cornée  dans  l’opération  de 
la  ratancte  par  extraction.  De  tous  les  ins- 
truments qui  ont  été  inventés  pour  faire 
celte  opération,  il  n’est  reste  dans  U pra- 
tique que  le  rouleau  de  Wcnxel  et  celui 
de  Rirliler.  Le  rouleau  de  Weniel  est  une 
lame  de  lancette  émoussée  dans  les  cinq 
sixièmes  postérieurs  de  l’un  descs  bord.%  et 
montée  sur  un  manche;  relui  de  Rirhler 
est  une  laine  pyramidale , trani  hante 
dans  toute  1a  longueur  de  l'un  de  sis 
bords,  émoussée  dans  les  cinq  sixièmes  do 
l’autre,  et  montée  également  sur  un  man* 
che  fixe. 

COUTEAU  A CROCHET,  cultellus 
iincus.  luHrumcnt  d'acier  composé  d’une 
lige  arrondie,  munie  d’uii  manrlie  4 l’une 
de  scs  extrémités,  et  porUinl  à l’autre  un 
couteau  recourbé.  On  »e  servait  autrefois 
du  couteau  k crochet  pour  dépecer  les 
fœtus  monstrueux  renfermés  dans  U ma- 
trice, et  pour  leur  vider  le  crâne  lorsque 
Il  tète  , par  son  volume,  tneUail  ob^tacia. 
à raccoiirlicmeiit. 

COUTEAU  A DEUX  TRAN- 
CHANTS, anceps  cultellus.  Sorte  de 
couteau  dont  la  lame  est  droite  et  iran- 
cb.'inle  des  deux  cotés.  On  se  sert  de  ce 
couteau  pour  désarlirnler  les  os,  ponr 
couper  les  partiel  molles  placera  entre  Us 
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os  dans  Ifs  ampuUiiiuis  de  la  Jambe , de 
Tavanl'tird*- 

COliTEAU  COURBE,  culter  fdca- 
tuSy  lultercun’us.  Couteau  qui  est  courbe 
et  conravr  sur  son  tranchant.  On  l’em- 
ployait autrefois  pour  l’amputation  des 
membres.  Il  nVsl  plus  en  usa;;e. 
COUTEAU  DE  CHESELDEN.  Cou 

teau  à lame  Exe,  très-ronvexe  sur  son 
tranchant,  concave  sur  le  dos,  et  dont 
Cbeselden  se  servait  pour  l’opératinn  de 
la  tajlle. 

COUTEAU  DÉSARTICl  EATEUR. 

b'I.  Larn-y  donne  ce  nom  à un  rouleau 
^ double  tranchant  et  dont  il  se  sert 
pour  pratiquer  les  ampulalions  dans  l’ar- 
tklc. 

COUTEAU  DROIT,  culter  rtetus. 
Couteau  dont  la  lame  est  droite.  K.  Cou- 
teau A AMPIlTATfOf*. 

COUTEAU  EN  SERPETTE.  Sorte 

de  couteau  ayant  l.i  forme  d’une  serpette, 
et  inventé  par  Desaull  pour  couper  la 
paroi  osseuse  du  sinus  maxillaire,  afin 
d extraire  lesfungusqai  peuvent  s’y  deve- 

(lotTKAU  INTKR  OSSEUX.  Voj. 

OnrrKAii  \ npu.x  tb\nch\nt55. 

coi;te\u  eenticulaire,  cui- 

ffr  îcnticuldrls.  In.'itrumerit  dont  on  se  sert 
ifaus  rojok.ation  du  trépan  pour  enlever 
les  iticgalités  de  la  table  interne  de  l’os, 
que  la  couronne  du  trépan  a laissées  sur  le 
contour  de  l'ouverture  ; il  est  forme  par 
un  bouton  leolluitaire  Exe  à l’extrémité 
d'une  tJge  d’acier;  rclle-ci  est  convexe 
d'un  cÀtr,  plane  de  l'autre,  Iranrbante  par 
ses  deux  bords,  et  monlé«sur  un  manche» 
dVIkne. 

COUTEAU  UmiOTOME.  Foubcri 

appelle  ainsi  un  grand  rouleau  à lame 
droite,  coudé  sur  son  manche,  et  dont  il 
.SC  servait  pour  pratiquer  rnpëration  de 
la  taille.  , 

xoüteau  porn  ua  rescision 

DES  AMYGDAU-^,  cultcUus  tonsUU- 
rwm  exetsorius,  In|tntTnent  inventé  par 
Caqné  de  Rejms,  ^onr  la  rescision  des 
amygdales.  Il  eàUcoAip^.M'  d’un  manche 
i pans  de  trois  vouées  et  demi  de  lon- 
gueur, sur  lequel  est  montée  une  lame  de 
quatre  pome.s,  qui  fait  aver  ce  manche 
un  angle  très-ohlns,  et  dont  l’extrémité 
est  émoussée  pour  éviter  de  blesser  le  fond 
du  pharynx  pemlanl  l’opération.  (J.  C.) 

COUÏOUBKA  ( ) , coiifou&ea  , 

Aiiblet;  exacum^  Vahl:  genre  de  la  fa- 
mille des  genlianées  et  de  U tétrandric 
monogynie.  Il  renferme  des  espèces  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Amérique. 
I.«a  coutoubea  alha  on  exacum  spîcatttm , 
de  U Guianc , est  fort  amère  ; elle  passa 
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dans  le  pays  pour  emménagogue  et  an- 
thclniinthique.  On  l’emploie  aussi  contre 
la  dyspepsie.  (H.  C.) 

COUTURE  (Pathol.)  f sutura  ^ cica~ 
trix ; ricalrice  très-apparente  qui  reste 
à la  suite  d’une  pnstuie,  d’une  plaie  ou 
d’un  ulcère.  ( Ch-  ) 

COUTURE  (pp*iJS.  eAtr.),s.  f.,  #«- 
tura.  U.  SuTUpB. 

COUTURE  (Paeh,)^  adj.,  qui  offre 
dc.s  roulures  ou  des  cicatrices  très-appa- 
rentes, à la  .suite  de  plaies  ou  d’ulceres. 
On  dit  d'un  homme,  et  particulièrement 
de  son  visage,  qu’il  est  couturé  par  la  pe^ 
ti  te- vérole.  (Ch.) 

COUTURIER  (.^riaf.)  . s.  m. , auto- 
riut.  — Le  Muscle  couturier  (m.  ilio-préli- 
hial,  Chau.ss.)  est  .^itué  à la  partie  anté- 
rieure delà  cuisse.  Il  est alongé, aplati, et 
s’étend  obliquement  de  l’épine  antérieure 
et  supérieure  de  l’os  des  lies,  è la  partie 
supérieure  et  inlcnu^du  tibia.  On  lui  a 
donné  lenomdecoumrierparcc  qu’ilsertè 
plier  la  jainhe  en  la  dirigeant  en  dedans, 
comme  le  font  les  tailleurs  lorsqu’ils 
seulenl  s'asseoir.  Ce  inuM  le  peut  aussi  flé- 
chir le  bassin  sur  la  cuisse,  et  réciproque* 
ment.  (J.  C.) 

COUVRK-CIIEF  (Bandag.),  s.  ni-, 
cueulius^  Jiisciatio  eucuüata.  On  appelle 
ainsi  un  haudage  qu’on  applique  sur  la 
tète  pour  y maintenir  certaines  pièces 
d'appareils.  Les  chirurgiens  ont  distingué, 
i**  le  grand  couvrt-chej',  ou  la  serviette  en 
carri  (cucullus  major),  qui  se  fait  avec 
une  serviette  on  une  grande  compresse 
carrée,  a**  Le  petit  couvre-chtf,  ou  le  mou- 
choir  en  triangle  ( cucullus  minor  ).  On  le 
fait  avec  une  grande  compresse  carrée  on 
un  mouchoir  que  l’on  plie  d’un  angle  à 
l’autre,  et  dont  on  entoure  la  tète. 

(J  C.) 

COVN'POX  (Path,),  s.  m.,  mot  an- 
glais composé  de  cow  , vache , et  de  pox , 
vérole  ou  variole;  variole  de  la  vache. On 
a donne  ce  nom  è une  érupliou  qui  se 
développe  sur  le  pis  des  vaches,  et  qui 
fontient  le  virus  vaccin.  V,  VACCINE, 

(Ch.)  . ' 

COXA  (Anat.),  mol  latin,  la  hftncBc. 
( J.  C.  ) 4^. 

COXÆ  OSSA  (Anat.),  nims  latins, 
les  os  coxatix.  P.  CoXAi.  (J.  C.) 

COXAL  ( Anat.),  adj.,  coxjUs%  de 
coxa , la  hanche.  Os  coxaî.  ÎVl.  Chans- 
sicr  a donné,  ce  nom  à l’os  de  la  hanche, 
appelé  05  iliaque,  ns  innnmiur,  o&  des 
îles.  1^5  os  coxaux  sont  pairs,  Ires-iné- 
guliers,  et  occupent  les  parties  latérales  et 
aotérieuret  ou  bassin.  Leur  (ace  esté— 
rirnre  offre*  vers  sa  partie  moyenne  une 
cavité  profonde  nuiuméc  colyloïde,  qui 
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reçoit  U (èle  du  fémur.  £n  arrière  de 
reüe  face,  ou  observe  une  large  excava- 
tion appelée iliaque  externe ^ qui  est 
remplie  par  les  inuKles  fessiers;  et  en 
avant,  un  trou  fort  étendu  appelé  impn»- 
prement  obturateur  (sous'pubien,  Cbaus* 
sirr);  leur  face  intérieure  présente  en 
baul  la  Jinse  iliaque  hittrm.  qui  loge  le 
muscle  du  iiiêiiie  itoiti,  et  en  bas  une  sur- 
face qui  répond  a la  cavité  du  petit  bas- 
sin. be  contour  des  os  cuxaux  est  fort  ir- 
régulier. On  y observe  successivement 
d'arrière  en  avant,  et  de  liant  en  bas:  i** 
La  crèle  iliaque;  a**  les  deux  épines  ilia- 
ques antérieures,  distinguées  en  supé- 
rieure et  en  inférieure;  S**  l'éininenre 
ilio-prrlinéc  ; 4"  l’épine  du  pubis:  5° 
l'angle  du  pubis  ; B*)  la  branclie  de  Tis- 
chioti;7°  la  tubérosité  sciatique  ; 8^  l'é- 
pine sciatique;  les  deux  échancrures 
sciatiques,  les  deux  épines  iliaques  posté, 
rienres.  Lesoscoxaux  s'articulent  entre  eux 
et  avec  le  sacrum.  Ils  se  développenl  par 
trois  points  principaux  d'ossifKalitiii  qui 
se  réunissent  à la  cavité  cotyloVde,  et  for- 
ment, cher,  les  jeunes  sujets,  trois  pièces 
distiiictesauxquclles  un  a donné  les  noms 
d'iZron,  d’ircAion  et  pubis.  K.  ces  mots* 
Outre  ces  trois  points  d'ossiüration 
principaux,  on  en  voit  d'autres  moins 
étendus  pour  la  crête  iliaque  et  la  tubé- 
rosité sciatique.  (J.  C.) 

. COXALGIK  ( yathoîog.  ),  s^  f* , 
eoxalgia^  de  coxa,  banebe,  et  de 
douleur:  douleur  de  la  banclie.  Cette  af- 
fection est  presque  toujours  symptomati- 
que,soit  du  rbumatisuie,  soit  de  Viiinam* 
roation  nu  d'une  lésion  organique  de  cette 
articulation.  (Cil.) 

COXARLM  ou  COXENDICUM 
AlOLlHlj6  {PathoL)j  mots  latins;  ma- 
ladie de  la  lianebe:  c'est  partirulièrenirnt 
la  luxation  .spontanée  du  fémur  qu'on  a 
désignée  sous  ce  nom.  (Ch.) 

CUXENDIX  (Anat:)f  mot  latin.  Ce 
mol  a été  employé  commesynonyme  d'is- 
chium.  Lesanalutiiisies  ont  uoiiiiué  les  os 
iliaques  ossa  coxendicis.  (J.  C.) 

COXO-KÉMOKAL  ( Anat.  ),  adi. , 
coxo  ^femcralis  ; qui  appartient  k los 
cotai  cl  au  fémur.  Articulation  eoxo^/t- 
morale  ; elle  est  formée  par  la  récepliun 
de  la  tête  du  fémur  dans  la  cavité  coty- 
luïde  de  l'os  cuxal.  Les  deux  surfaces  so«tt 
rerotivrrles  par  un  cartilage  dlarllirodial 
très-prononcé , et  revêtues  d’une  capsule 
synoviale  qui  facilite  leur  glissement  ; 
raniriilaliuii  est  maintenue  au  moyen 
d'un  ligament  capsulaire , conoYde  , très- 
fort,  eleudu  du  pourtour  de  la  cavité 
cotylo'Me  au  coi  du  fémur,  par  un  liga- 
meul  rond  ou  iuter-articulaire  qui  st 


C n A ri35 

porte  de  l'écbsm  riirr  inférieure  de  la  ca- 
vité rolyloïde  il  renfoncement  raboteux 
du  somme!  de  la  tête  du  fémur,  et  en6n 
ar  un  lig.xment  rntyloïdien,  sorte  de 
norrrict  îibro-rarlilagineux  très-épais, 
qui  garnit  le  pouilour  de  la  ravilé  coly- 
luViie  dont  il aiigiiirtile  la  profondeur,  et 
coiivrilit  eu  trou  l'érliancrure  inférieure 
qu'elle  présenté.  (J.  (^.) 

CKAliATLS,  mol  latin,  le  même  que 
grabatuSy  lit. 

CRABE  ( Zooît'^.  ) , s.  m.  , cancer  ^ 
Kte^cCsr;  groupe  d animaux  inverlrbrés 
dont  le  rorps  et  les  dix  pattes  sont  rf<  ou- 
verts  d’une  croAte  ralraire  artirulée  , et 
qui  rentrent  dans  U classe  des  crustacés. 
On  mange  avec  plaisiren  Europe  le  tour- 
,teau ^ cancer  pagurus.\jA  cruiile  calcaire 
%|ni  recouvre  ces  animaux,  était  ancien- 
nement employée  en  poudre  comme  ab- 
sorbante. (II.  C) 

CR.VBE  (Pathol.)^  A.  f. , excoriation 
de  la  plante  des  pieds  on  de  la  ^>aiimi‘  des 
mains,  laquelle  est  un  des  symptAincs  du 
pian.  (il.  C.) 

CRABRÔN  (iinfom.),  c/utro;  genre 
d'insectes  liyinéiioptères  de  la  famille  des 
atilbopbiles.  Us  se  nourrissent  du  suc 
des  Ücurs*  Il  parait  que  l’ii^ecte  appelé 
cf^6ro  par  les  Romains,  était  le  frelon  ou 
une  sorte  de  grosse  guêpe.  (H.  C ) 

CRACCA  {Bot.)  y nom  d’une  e.spèce 
de  vesre.  V.  ce  mol.  (II.  C) 

CRACHAT  (i'afA.),  s.  m.,  xpufum. 
On  donne  ce  nom  aux  iiialièrrs  sécrétées 
dan-s  les  bronrbes,  le  larynx,  l’arrière- 
bouche  et  |a  bouebr  elle-inéme , et  reje- 
tées au-dcbor.«  par  rcxpecloraliun  , l'ex- 
puilion  ou  le  cracliemenL  — Les  cra- 
chats, dans  l'éUl  de  maladif,  offrent  des 
variétés  très-nombreuses,  relatives  sur- 
tout ii  la  couleur,  il  la  consistance,  à la 
nature  de  U matière  qui  les  forme.  On 
nomme  porracés  ou  erugineux ^ ceux  qui 
sont  d'on  vert  jaun&tre  ; rubigineux , ceux 
qui  sont  d’un  jaune  rougeâtre;  quelque.*- 
uns  sont  rouges,  d'autres  jaunes,  blancs. 
Les  uns  sont  opaques,  1rs  autres  transpa- 
rents. Ou  nomme  aqueux  nu  séreuXy  ceux 
qui  .*.001  clairs  et  Quides  c.oiniue  de  l'eau; 
gommeux , CfUX  qui  ont  la  consistance 
d’une  &olulion  raédiocrrmcnl  concentrée 
de  gomme  arabique  : visqueux  y ceux  qui 
sont  collants  comme  dê  la  glu  ; mu- 
ueuXy  ceux  qui  ressemblent  à du  blanc 
*ceu^:  sanguinolentSy  ceux  dut  oRrent  une 
teinte  rouge  uniforme;  tachds  de  sang  ou 
striés  y ceux  qui  offrent  des  taches  on  des 
stries  de  ce  Injlbde  ; itwumcüx  ceux  qui 
sont  couverts  d'é»  urne  ; purulents^  ceux 
qui  sont  formés  de  pus  ; pnriformes y ceux 
qui  ont  l’aspect  de  cc  liquide.  Ou  a aussi 
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nommé  crachats  cuits  on  critiçueMf  cent 
qui  »onl  fpai.s,  hien  liés,  cTim  blanc 
ou  d’un  jaimr  légèrement  fauve,  et 
oui  sont  rejelrs  an  dértin  d’une  maladie 

ï’Kui''  (Ch.) 

CHACHKMt.Vr  (Phys.,  P^th.) , s. 

m.  , cxscrcatio  ! arlion  par  laquelle  on 
v«*)elCe  lc5  matièresruiiicmirs  dan^  la  liou- 
f Ih'.  Il  ne  doit  |M4  être  (Oiifondu  avec 
l'cTcpiiition  rl  l’rxprrloralion.  (f'if.) 

CKACHKMKM  üh  VVS  {Fath.) , 
terme  employé  paf  qm-lqifrs  auteurs 
eomnie  synonytnr  de  phthUie pulmonaire 
rl  de  Vitn  i^ue.  ((^h.) 

CriAClU MKNT  DKSWG  {Path.\ 
expression  sous  laquelle  on  peut  roni- 
premire  Ionie  espère  de  rrarnrmrnl  de 
Aang,  quelle  que  soit  la  partie  des  toie*^ 
aériennes  ou  digisiîvcs  d^ns  laquelle 
i iM’ionrrti.igie  ait  en  1.^  plupart  des 
aulrtirs  ont  duntir  a ee  mol  une  aireptitm 
moins  élrndu»-,  la  iiièine  qu’au  mol  lié- 
inoplysic.  ( Cn.) 

GItAClIKh  (Fath.)  ^ v.  a^  cxscreart, 
rrjeler  une  matière  ronlrniie  dans  la 
bourbe.  K O.^rKr.Mr.NT.  (Cii.) 

CUACHOTKMKNT  ( Fathohg.),  s. 
m. , sputatio  frequent  ; arlion  de  rrarlier 
souvent,  en  rejetant  rliaqiie  fois  peu  de 
matière,  un  prude  salive,  par  exemple. 
syniplAnie  arrotnpagti*  souvent  le  délire 
dans  les  maladies  aiguës  les  pl^us  dan- 
gereuses. (Cfi.) 

CRÆPAI.E  { Pathol.  mol  tiré  du 
crer  , , eraoula  ; dérangement 

des  Tonnions  cérébrales  produit  par  le  vin 
ou  par  toute  autre  liqueur  spiiitueuse. 

(Ch.  ; 

CRAIK.  V.  CARBONATE  DE  CHAI’X. 
CItAlt  AMMOM  ACAIX.  K C>r- 

Hi)NATE  D*AMMONfAOrB  (SoilS-). 

CKAIK  DE  liRlÀNÇON  , sorte  de 
taie  blanc  et  tendre.  K 'lALC. 

CRAIE  UE  PLOMB.  V.  Carbonate 

t)K  PLOMB. 

CRAIE  DE  SOUDE.  T.  Carbonate 

DE  SOÜDE  (Sous-). 

CRAIE  MA(;M*:sn:NNE.  K.  Car- 

B«»NATK  DB  MAGNESIE  (Sont-). 

CRAIE  M.ARTIAIX.  KCarbonate 

DE  FER  (Sous-) 

CR.AlTONITE  (.W/nér.),  minéral  ron- 
fenant  beaucoup  de  titane  et  de  aircoiie  , 
de  l.*t  siinr  , du  frr  et  du  manganèse  , 
et  décrit  par  M de  Bouruon  ; il  est  sons 
la  forme  de  petites  lames  noires,  minces, 
brillantes,  semblables  k du  fer  olieisir. 
(M.  O.)  ♦ 

CRAM.  Fbjf.  Cranson  et  Raifort. 

(II.C) 

CRAM.A,de  je  mélei  un  mc- 

Unge  en  général.  (M.  O.) 
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CRAMBE  cr<3mAe,  de  x^ijuCt^ 

ebou;  genre  de  U famUie  des  crticilérrs 
eide  la  létradyiiamie  siliculeuse.  Le  chou 
marin,  crambe  maritima,  est  une  plante 
qui  rroit  dans  les  tables,  sur  le  bord  de 
la  mer,  dans  1rs  contrées  méridionales,  et 

3u'on  lullive  cn  .Angleterre  à la  manière 
U < élrri.  (H.  C.) 

CRA.M Bios  (Ào/.), ancien  nom  d’un 
litliymatr.  (11.  C.) 

CRAMRION.  Hippocrate  employait 
ce  mut  pour  déaignrr  la  décoction  de 

rboii.  (-M.  O.) 

CK.ÀMPK  (Path.),  s.  f.,  cramput , 
cniiirarl  ion  subite,  involontaire  et  doulou- 
reuse d'un  ou  de  plusieurs  musclesien- 
lrainant  l’iminubifilé  dr.x  parties  que  ces 
imix  les  sent  destinés  à faire  mouvoir.  Les 
causes  les  plus  ordinaires  des  crampes  sont 
une  contraction  violente,  mass  voloiiUire, 
de  quelques iimsclcs,  des  luonvemeQU  ou 
une  altitude  iiian  outuinés.  (Quelquefois 
aiiisi  elles  sont  syiiipatliiques , comme  un 
l'observe  dans  la  colique  saturnine,  dans  le 
choiera  inorbus,  etc.  Les  mii.ccles  des  jam- 
bes, des  cuisses,  du  cuu,  y sont  plus  exposés 
que  les  autres;  cescrainpes  occupeot  quel- 
quefois aJlernaliveiiieni  les  membres  d'un 
cMé  et  de  l'autre  : en  general  elles  durent 
peu  de  temps  dans  disque  partie,  quel- 
ques sccunues  ou  quelques  iniiiiiles  au 
pius.  On  en  abrège  souvent  la  durée  par  r 
dck  frictious  sur  tes  muscles  affectes.  Un 
parvient  qiielquelois  à les  prévenir  par 
une  compression  exercée  sur  1rs  parties 
qui  en  sont  le  siège.  (Ch.) 

CRAMPE  DL^'IO.MAC  (Path.). 
(Quelques  persouitcs  désignent  sous  ce 
nuiii  une  des  vanclés  de  la  cardialgie  , 
caractérisée  par  une  coDslriction  subite , 
tres-duuloureuse,  qui  Se  fait  sentir  dans 
l'épigaslrr,  et  qui  parait  due  à la  ronlrac* 
tinii  spa.smudique  des  libres  musculaires 
de  l'estomac.  (Cil  ) 

CRAMPON  (Üo/.),  s-  m.,  fulerum. 
On  appelle  aiiiM  toute  appendice  de  la 
tige  qui  sert  à racrroclirr  aux  corps  voi- 
sins, sans  être  roulée  en  spirale  comme 
U vrMc , et  sans  pomper  de  nourriture 
comme  les  racines.  l.a  tige  du  lierre  est 
pourvue  de  ensm^ons.  Nysteii.  (IL  C) 
CRAN E(.^nor.),s.  m.,  «rjnium,  coés'â, 
clavariii , en  grec  , de  xf«rtr,  cas- 

que, ou  dexf«'«>,  la  letc.  Le  crâne  est 
une  grande  cavité  ovoïde,  ulTniiil  son  ex-  - 
tréniitc  étroite  en  avant,  et  ocrii(ianl  les 
parties  supérieure  et  postérieure  de  la  tète. 
Le  criiie  est  d’oue  lorine  xyméuique;  il 
renferme  , ptolégc  l’encéphale,  et  est  for- 
me de  pluiiieursosaplatis, aiticulés  entre 
eux  au  moyen  de  sutures  uumbreuses.  Ces 
os  tout  : en  avant,  le  frontal;  en  arrière, 
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l'occipiul:  sur  1rs  cAtrs  et  en  haut,  les 
fUuK  piriél.nix;  sur  lesrôtés  et  en  bas,  les 
lieux  (einpui*aux;  inférieuremeot  et  au 
centre  , le  sphénoïde  » au-devant  duquel 
est  rclhiiioïde.  Outre  ces  huit  os  princt* 
paiix  ^ on  doit  regarder  coiiune  appar- 
tenant encore  au  iriiie,  les  cornets  sphé- 
noïdaux , les  quatre  osselets  contenus  dans 
l’os  temporah  et  d'autres  os  fort  irréguliers 
qtroii  ohser\e  rntie  les  sutures  et  qu'on 
appelle  os  wormïcns.  K.  ce  mut.  I.a  partie 
intérieure  du  cr^ne  est  articulée  arec 
les  os  de  la  face  et  la  colonne  ▼crtc-* 
braie;  sa  région  antéririire  $e  nomme  le 
slnclput  i la  poslérieiii  e , V occiput  ; la  su- 
périeure, voûte  t venez  ^ ou  brei^ma  ; ’Ws 
lalératrs  sont  dites  les  tempes  ^ et  l'infé- 
rieure est  appelée  la  base  du  crâne. Le  crâne 
oITre  de  grandes  différences  dans  ses  di- 
in.'iisiüiis , sa  forme,  ses  rapports  avec  la 
face , suivant  les  âges,  les  sexes,  les  indi- 
vidus, les  peuples,  etc.  (J.  C.) 

CKA>t  Ht  MAIN  {Mat.  médic.)  , 
eranium  humanum.  Le  cr^ne  de  riiomme 
était  ancieniieinciit  fort  souvent  employé 
dans  les  formules  des  médecins,  et  pas- 
sait pour  anti'épiieplique , autiluïmique, 
alexilère , etc.  Aujourd'hui  on  a re- 
noncé il  son  emploi  avec  juste  raison. 

(H.  C) 

CRANiA  {Bot.).  Üioscoride  appelait 
de  ce  nom,  xpatiîa,  le  cornouiller  et  son 
fruit.  (H.C) 

CRAMOLOGIE  (Anat.),  $.  f.,  erd- 
niologia,  de  le  crâne  , et  de  A«xcr, 

discours.  Ou  appelle  ainsi  l’étude  appiu- 
fiimlie  des  saillies  ou  bosses  que  présente 
le  crâne  , et  des  indices  qu'on  peut  li- 
irr  de  leur  examen,  relativement  aux 
peinbanls  et  aux  dispositions  morales 
Ues  individus,  d'après  te  système  d'un 
aiiatumis;e  alicmauJ  , 1 docteur  Gall. 

(J-  0.) 

CUAMOSCOPE  (i^Aysio/.),  5.  m. , 
cranioscopitSf  de  le  crâne,  et  de 

eni,  examiner;  nom  qu'on  duiiiie  aux 
individus  qui  examinent  le  crâne  pour  en 
tirer  des  indorlions  relalivesauxpeacluuls 
ou  aux  dispositions  innées.  (J.  C.) 

CK  A N iONCOPIK  {FhysioL),  s.  f.,  cra- 
niescopia  , de  , le  crâne  , et  de 

<911? , examiner.  Ce  mol  a àmeii-piès  la 
même  signiücation  que  craniologie.  Selon 
la  doctrine  du  docteur  Gall,  la  cranios- 
cupie  serait  le  iiiuyen  de  parvenir  à la 
connaissance  de  la  craniologie,  qu'il  ap- 
pelle Vorganolopie.  (J.  C.) 

GRANtHM  (Anat.)f  U crâne. 

y.  ce  mot.  (J.  C.) 

CKANOLÜGIE  (Anat.),  s.  f. , cro- 
HologkA;  description  du  crâne.  Ce  mot, 
qui  semble  venir  Je  la  iéie,  et 


de  A«>sr,  discours,  a été  employé  dans  le 
même  sens  que  craniologie.  v,  ce  moU 

(J.  C.) 

CKANOM  VNCIE  {Physiol.},  %.  f.  , 
de  la  tète,  et  de  /uotm/a , divina- 

tion; art  de  deviner,  d'apres  rinspectioo 
de  la  lèlc  ou  du  crâne,  les  dispositions  mo- 
rales, les  penchants  des  imliviiiu-s.  On  a 
par  dérision  donné  ce  uom  à la  doctrine 
de  :M.  Gall.  (J.  C) 

CUANSAC  (Eau  minérale  de).  Cran- 
sac  est  un  petit  bour^du  dépariement 
de  l’Aveyron,  à cinq  lieues  de  Rllodez. 
Ou  y trouve  0usicurs  sources  d'eau  mi- 
nérale; celle  qu’on  appelle  nouvelle  est 
à-peu-pi'ès  composée  des  mêmes  principes 
que  l'eau  de  Passy,  et  la  remplace  sou- 
vent. y.  Passy  On  la  regarde  cmiiine 
Ionique  , apéritive,  fondante,  etc.  On  doit 
la  boire  froide.  (M.O. 

CHANSON  (i?or.  ),  s.  m.  , 
rin  , de  cochlea^  cuiller;  çeure  de  U fa- 
mille des  cruciiVres  et  de  Ta  tétradynamie 
stliuileuse.  11  renferme  des  plantes  ber— 
bâtées,  la  plupart  Indigènes  d'Europe. 
\' herbe  aux  cuiUers , cochuarta  oJJicindliSf 
ainsi  nommée  â cause  de  la  forme  de  ses 
feuilles , laquelle  croit  sur  les  rivages  de 
la  mer,  en  Normandie  et  en  lirelagne  , 
est  un  des  plus  puissants  anliscorbuliqucs 
connus.  On  la  mange  quelquefois  en  sa- 
lade; 011  en  prépare  une  leinluré  alcooli- 
que Ires-nsilée  sous  le  nom  d’«pcit-de- 
cochUariai  elle  entre  dans  la  cOhipusi- 
lion  du  vin  et  du  sirop  antiscurbuliques. 
Le  raifort , moutarde  des  Allemands , 
cran  de  Bretagne , cochlearla  annuracia  , 
a les  mêmes  propriété*.  Sa  racine  est  sou- 
Tcnt  usitée  cuiiiiiic  assaisounemenl  ; elle 
a la  saveur  âcre  et  piquante  de  la  mou- 
tarde. Kiie  fait  également  partie  des 
éléments  du  vin  et  du  sirop  anliscorbu- 
(iqups.  (H.  C.) 

CKANTERE  (Anat.)^  adj.,  cr*infcr, 
xf4«iTi{,de  Kf«i)ii>,  achever,  rendre  par- 
fait. On  a donne  rc  nom  aux  dernières 
denU  molaires,  connues  sous  le  nom  de 
dents  de  sagesse.  (J.  C.) 

CRAPALiï)  {Brpdtol.),  s.  m.,  bitfo; 
genre  Je  reptiles  de  U famille  des  batra- 
ciens anoures.  Ils  vivent  sons  terre  habi- 
lurllement,  n'en  sortent  que  de  nuit  ou 
pendant  la  pluie,  ont  un  aspect  irès-dé- 
godtanl,  cl  Sont  généralement  redoutés , 
parce  que  le  vulgaire  leur  attribuer  des 
propriétés  vénéneuses,  il  est  peu  de  per- 
sonnes qui  voudraient  manger  sciemment 
de  la  enair  de  crapaud.  Cependant,  â 
Paris  même , ce  sont  des  cuisses  de  ces, 
animaux  que  l'on  vend  presque  toujours 
pour  des  cuisses  de  grenouilles,  hai  Afri- 
que cl  «n  Amérique  , les  Nègres  en  font 
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on  objrt  de  naumture  habituelle.  Ancien* 
iieiiieiit  aussi  le  crapaud  enirail  dans  une 
fouie  de  préparations  pHariiiaceutiqiies, 
aujourd'hui  oubliées.  (11.  C.) 

CUAPAUU  (Art  vétér.).  V.  FiC. 
CKAPAUIHNE  i^Bot.).  K.  St- 

DKKITF. 

CRAPAUDINE.  K.  Bufonitk. 
eu APAUDINE  (Art  vét,)  s.  f.  C’est 
le  noiu  que  donnent  les  vétérinaires  à une 
crevasse  qui  se  forme  auxpleds  du  cheval, 
par  suite  des  atteints  qu’il  se  donne  sur 
ta  couronne  avec  ses  fers.  On  a aussi 
donné  ce  nom  à certaines  tumeurs  va- 
riqueu^s  qui  se  développAl  devant  le 
p.itiiron.  (Ch.) 

CRAPULE  (FfliA.),  crapula.  K.Crœ- 

P.^LE. 

CRASE  (Phyê.,  PafA.),s.  f.,  crasU, 
de  xipârrvfu , je  mêle  ; mélange 
des  parties  constUuaules  d’un  liquide  • 
erast  du  sang.  Dans  quelques  auteurs  , il 
est  .«ynooyme  de  tempérament^  do  com- 
plexion.  (Ch.) 

CRASPEDON,  mol  grec, 
membrane  pendante  ; chute  ou  relàche- 
’ ment  de  la  luette;  maladie  dans  laouelle 
celle  partie  pend  comme  une  membrane 
fitible  et  alongée.  (Ch.) 

CHASvSA  iVlESTlNA  (^rwr.),  mots 
latins  » les  gros  intestins.  I.NTESTIKS. 

(J.  C.  ) 

CUASSAMEMNX(^nat.),  1a  dure- 
mère.  K.  ce  mot. 

CRASSAMENTUM  (Pathol,)  , mol 
latin  ; la  partie  épaisse,  le  dép<^t  d'uu  li- 
quide. On  désigne  particulièrement  sous 
ce  nom  la  partie  solide  du  sang,  le  cail* 
lot.  (Ch.) 

CRASSE,  s.  f.  On  nomme  ainsi  l'es- 
père d’enduit  dont  se  rouvre  la  peau  , et 
qui  tant6l  est  le  résultat  de  reinalalion 
cutanée,  et  tantôt  est  dô  k la  poussière  ou 
h quelque  autre  matière  extérieure  qui 
s'attache  à la  surface  du  corps.  (Cil.) 

CRASSENA  (Pathol.)  , terme  latin 
sous  lequel  Paracelse  comprenait  les 
principes  salins,  pulrcüants  cl  corrosifs, 
^iii  donnaieol  Ueu,  selon  lui,  à la  forma- 
lion  des  ulcères  et  des  tumeurs  de  divers 
genres.  (Ch  ) 

CRA^ULxV.  (fiof.  ).  On  a .successi- 
vement donné  ce  nom  4 l’orpin,  au  sednm 
blanc,  i une  saxifrage  , et  a an  genre  de 
la  r.imilte  des  crassulacées.  P'.CilASSULE. 

(H.  (1) 

CH A^SULACÉES.  V.  Cr.assülbes. 
(H.C) 

CUASSULK  (Sot.),  n.  f. , crassula  ; 
genre  de  la  faiiiilie  des  crassuléi's  et  de  la 
pentandrif  penlagynic.  Il  renferme  beau- 
coup d’ospèces;  presque  toutes  original^ 
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res  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  cul*- 
tivées  seuieinent  comme  plantes  d’orne- 
ment. (H.  C), 

GRASSULEES  (Bot.'i,  cramlacea  y 
eemperviva  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales  à pétales  et  i éUniinea 
insérés  au  calice.  On  lui  donne  souvent 
aussi  le  nom  de  joubarbe,  Kr  ce  mot. 

( H.  C ) 

CKASSUS  PULSÜS,  terme  latin, 
pouls  grand  et  plein.  (Ch.) 

CRATÆGLIS,  mol  latin.  Voy.  An- 
SIBE. 

CKATÆOGONON  (Bot.).  Pline  » 
donné  ce  nom  à une  plante  que  Daté— 
chanip.s  et  C.  Kauhin  croient,  avec  quel- 
que probabilité , être  une  espece  de  mé- 
lampyrr,  le  mclâmpjTum  cristatum  de  Lia* 
næu..  (H.  C) 

CRATKR  , mol  grec  qui  déjigne , sui- 
Tint  Ruljnd  , un  ï»ii»e»u  d'iirain  dont 
U base  est  large,  el  dont  l’oriüce  est 
étroit-  (M-  O.)  . . 

CRA'l'üRli  , s.  m. , cratera.  On  a ainsi 
nommé  la  tavilé  que  présente  le  sommet 
d'un  volcan.  (M.  tb) 

CRATERION,  petit  vaisseau. 
CRATlBLiLA  ou  CRATiCULA.nom 
donné  par  les  alcliimi.sjes  à la  CTÜle  qui 
est  au-de.«su$  du  cendrier  dans  les  four- 
neau» rliiiniques.  (M- O.) 

CRAUTE  (Eau  de  la).  La  Crante  est 
on  village  k cinq  lieues  d’ Aulun , où  l'on 
trouve  des  tau»  minérales  contenant  de 
i’hydro-sulfale  de  magnésie,  de  l’bydro- 
cblorale  de  sonde,  deï’hydro.chlorate  de 
chanx,  du  sulfate  de  chaii»  , et  du  carbo- 
nate de  magnésie.  (M.  O.)  . 

CRAVEi;X,ad).,  qui  lient  de  la  craie. 
On  dit  un  sof  crayeux.  (. VI.  O.) 

CREA  (Anat.).  C’est,  selon  Blan- 
rardi,  la  partie  antérieure  de  la  jambe. 

(J-  C ) 

CREM  ASTER  (Anat.),  adj. , rrt- 
master , qui  suspend  , du  verbe 

tLftfjiU»,  je  suspends.  Muscle  ctétnûstei.  On 
nomme  ainsi  un  faisceau  cbimu  qui 
descend  sur  le  cordon  spermatique,  et 
dont  les  usages  sont  de  suspendre  le  tes- 
ticule , de  le  rapproeber  de  l’anneau  in- 
guinal dans  quelques  circoastances,  el  de 
lui  imprimer  certains  mouvements  né- 
cessaires à l’exercice  de  scs  fonoèioni. 
La  plupart  des  anatomistes  ont  décrit 
d’une  manière  imparfaite  la  disposi- 
tion de  ce  muscle.  I>ans  on  mémoire 
particulirr  que  j’ai  publié,  j ai  prouvé, 
1°  que  le  cremaster  n’existe  pas  ctiea 
le  fœtus  avant  la  descente  des  leslicu- 
les  dans  le  scrotum  ; a”  qu’il  est  fornic  , 
pour  ainsi  dire  , mécaniquement  aux  dç- 
peus  des  bbrei  inférieures  du  peut  obli- 
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«jiif,  r^\n  coni  cntraîneps  hors  l’annran 
par  (e  gubernaculum  et  le  leA^hcule  , aux- 
quels elles aditêreiit  lors  de  1.«  descente  de 
ce  dernier,  à-peu-près  de  U même 
maniéré  que  des  rordes  extensibles  fixées 
par  leurs  deux  extrémités,  prêteraient,  en 
fl’alongennt,  si  on  les  lirait  par  leur  partie 
moyenne  ; jo  qup  crémaster  forme  une 
enveloppe  qui  tantôt  recouvre  Iccordoo  et 
le  teslicuic  simplement  en  avant,  et  qui 
tantôt  les  cnlnnre  de  tontes  paris;  4°  T’*® 
dans  l’un  et  raulre  cas,  ses  libres  descen- 
dent en  forntatU  successivement,  les  unes 
au-dessous  des  autres,  des  anses  ou  ar- 
cades renversées  qu*on  petit  suivre  jiis- 
(|u’aa  trslirule,  et  qui  se  réunissent  vers 
1 anneau  inguinal,  en  deux  faisceaux  trian- 
gulaires, un  interne  plus  petit  fixé  au 
pubis,  l'autre  externe  plus  volumineux  al- 
larbé  à l’arcade  crurale;  que  le  cor- 
don testiculaire  passe  ordinairement  an- 
dessous  du  muscle  petit  oblique,  et  quel- 
quefois entre  ses  fibres  rbaruues  , ce  qui 
apporte  des  différences  dans  la  forme  du 
crérnaster;  G®  enfin,  j'ai  fait  voir  que  le 
testicule,  et  le  sarde  la  hernie  dans  le  cas 
de  bernie  inguinale  externe,  sont  soutenus 
de  tontes  parts  par  le  crérnaster,  et  non 
pas  seulement  en  dehors , comme  on 
pouvait  le  concevoir  d'après  la  manière 
dmit  on  décrivait  ce  musc  le.  Il  est  né- 
cessaire de  bien  connaître  la  disposition 
du  muscle  crérnaster,  pour  se  rendre 
comple  de  quelques  phénomènes  physio- 
logiques et  patnologiques  relatifs  aux 
fondions  et  aux  affections  du  testicule  et 
de  ses  enveloppes.  (J.  C.)  w 

CRÈME,  s.  in. , crtmor;  matrere  onc- 
tueuse’, épaisse,  d'une  couleur  blanche 
jaunâtre,  d'one  saveur  donce  à^réai>le , 
composée  de  sérum  du  lait,  de  beurre, 
et  de  caséum.  On  l'obtient  en  abandon- 
nant le  lait  à lui-mèuie  ; elle  vient  à la 
surface.  (M.  O ) 

CRÈME  OECHACX.  On  donnait  au- 
trefois ce  nom  à la  pellicule  de  carbo- 
nate de  rhaux  qui  se  produit  lorsque 
l'rau  de  rhaux  est  en  contact  avec  Pair 
atmosphérique,  et  qu'elle  en  attire  l’aride 
carbonique.  ( M O.  ) 

CRÈME  DE  RIZ  (Hyy.).  On  donne 
ce  nom  à une  espèce  de  bouillie  faite  avec 
la  farine  deri?. , et  souvent  administrée 
dans  1rs  ronvaîescences.  (H.  CA 

CRÈME  DE  SOUERE.  K.  Lait  dk 

SOITFHF.  (M.  O.) 

, CRÈME  DE  TARTRE,  cremor  tar- 
tari.  La  crème  de  tartre  est  fonnée  de 
beaucoup  de  tartrate  acidulé  de  pousse  , 
de  7 à 8 centièmes  de  tartrate  de  emux  , 
petite  quantité  de  silice,  d'alumine, 
*'  el  d’pxydef  de  fer  et  de  manganèse  , d'uù 
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U suilquVIle  doit  partager  la  plupart  des 
propriétés  du  tartrate  acidulé  de  potasse. 
V.  ce  mol.  Pour  l'oblenir,  on  dissout 
le  tarlTc  brui  danv  de  l’eau  bouillante , on 
fait  cryslalîiser,  on  redissotil  les  crys- 
Utix  presque  incolores  dans  de  l’eau 
bouillante,  dans  laquelle  on  a délaye  4 
ou  5 rcDliemcs  d’une  terre  argileuse  qiii 
s'empare  de  la  matière  colorante.  On 
remploie  comme  purgative.  (M.  O.) 

CRÈME  DE  TARTRE  M3LCBLE. 
On  l’obtient  en  fai>ant  bouillir  loo  par- 
ties de  crème  de  tartre,  4oo  parties  d eau, 
el  ftarlies  d’acide  borique  vitrifié  el 
pulvérisé , ou  de  borax  ; la  plus  grande 
partie  du  tartrate  de  rhaux  se  précipite, 
lé  reste  sc  dissout;  on  filtre.  La  crème 
de  tartre  ainsi  obtenue  se  dissont  dans  3 
parlic.s  d’ceu  froide;  elle  doit  être  pré- 
férée pour  l’usage  médical,  à la  crème  de 
tartre  ordinaire.  (M.  O.) 

CtVEMER  (Pjthol.)t  s.  ro.,'nom  vul- 
gaire d'uise  maladie  fréquente  en  Hon- 
grie, et  produite  par  les  excès  dans  les  ali* 
ments  cl  les  boissons-  (ChA 
CREMNOS  ( Anat. , Pathol.),  mot 
rrr , Xf »/ur«r.  Ce  mot  a été  employé  pour 
rsigner,  i*  les  bords  d'ou  ulcère  ; a®  tes 
grande^  lèvres  de  U vulve.  ( ».  C.) 

CREMOeVRPE  (J^of.),  s.  m-,  cre- 
mocarpiiim  ; espèce  de  fruit  qui  appar- 
tient exclusivement  à la  familfe  des  or^— 
beliifcrcs,  ri  qui  est  de  la  classe  des  fruits 
diérésiliens.  Il  fait  corp.s  avec  le  calice  et 
SP  divise  en  deux  coques  iinléhiscenles , 
monosprrmes.  Il  est  sphérique  dans  la 
coriandie , aciculé  dans  le  scandix  pte- 
t€tt , orbiculaire  dans  le  tordyüum,  etc. 

(UC.) 

CREMOR  , nom  latin  de  la  crème.  K 
ce  mot. 

CREMOR  TARTARL  K.  Crème  de 

TARTRE. 

CRÈNATULE  (Conchyi) , s.L.  erv- 
natuïa  ; petit  genre  de  coquilles  Wvalvrs 
de  la  famille  clés  mytilacées,  et  qui  vient 
de  la  mer  Ronge  et  de  la  mer  des  Indes. 
( H.  C ) . 

CRENE  on  CRENELE  (Bot.) , , 

çrtnatus ; dont  le  bord  est  découpé  en 
dents  arrondies,  sép.xrécs  par  des  angVs 
rentrants  aigus.  Les  feuilles  du  lltrrt  fer- 
rtsirty  de  la  ôéfoifie,  du  trembU,  sont  cré- 
nelées; l'androphore  du  gc^mphrena  gU>^ 
basa,  les  pélalrs  de  VaîlUt  de  potie  y le 
slygnialc  du  safran  cuîtivéy  sont  crcncJcs. 

( H ■ C,  ) 

CRENELE.  K.  Crére. 

CRÈNELt'RE  (Bot.y  Anat.) , s.  f., 
erena  y crenatiira  ; division  qui  a la  forme 
d'une  dent  obtuse  , el  qui  n'est  inclinée 
ni  vers  la  base  , ni  vers  le  sommet  de 
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h p^irlir  il  1.*iq»r)ie  rlle  appartient;  les 
ff^nilles  de  la6Jfoinc  sfiiil  bordées  de  rre- 
nelure«.  On  nomme  aussi  crénclures  («ien- 
ticult)  les  petites  dents  qui  garnissent  la 
rircüiiferenre  des  os  plats  du  crâne,  et 
qui  servent  à leur  jonction  t*l  h la  for- 
mation des  sutures  parengrenure.  (II.  C.) 

CRE^'KLUUK.  En  fhlrurgie  , oo 
nomme  crénclurt  une  gmitliere  plus  ou 
moins  profonde  que  portent  certains  ins> 
trunu’uU,  et  qui  est  destinée  en  général 
à assnrer  l.i  rote  des  instruments  tran- 
chants., (.1.  C.) 

CRENILABRE  {IckckyoL),  crtniLi- 
bnis ; genre  de  poissons  de  |j  famille  des 
acaiithopomes.  Il  renferme  un  gr.ind 
nombre  d’espcc  es  ; un  en  rnangr  plusieurs. 

( n c ) 

CnÉNïROS'l  RES  ( Ornithol.)  f cre- 
nirostri;  tioni  d’une  famille  d'oiseaux  de 
l’ordre  des  passereaux,  et  dont  le  bec  prc‘« 
sente  une  ou  deux  échancrures  vers  1a 
pointe.^  (H.  (’.) 

CRÉNUI.Ê  ad).,  crcnu/jfiis  ; 

qui  a de.s  < lénelurcs  petites  et  multipliées. 

( n.  c ) 

CR  EOPHACî,S  (Pnfom.)  creophagî, 

de  chair  vivante,  et  de  f«>- , je 

mange;  nom  de  U preinicrc  famille  desv 
insectes  coléoptères  prntainérés.  Elle  ren- 
fennr  les  c ieitnlèles  , les  carahes  , les  sca- 
riles,  les  tacliypcs,  etc. , qui  vivent  tous 
de  proie.  ( H.  C.  ) 

CRÉPANKLl.A  (liot.),  ancien  nom 
de  la  denlelairc.  C.  Bauhin.  (II.  C.) 

CRE  PATI  O ou  C REPATURA 

(^PAarm,  )j  l'acliiHt  dç  faire  crever  par 
I ébullilinn  quelque  semciire  On  dit 
quelquefois  coque  usque  ad  crtpaiuram, 

( M.  O.  ) 

CREPI  DE  (Bof.)  s.f.,crf;nV;  genre 
de  la  famille  des  cliiroracérs  H tie  la 
syngéoésie  polygamie  égale.  H renferinc 
cies  ]>lApile.s  de  nos  champs,  peu  intéres- 
santes.,(H.  C.) 

CHIIPIDULE  {Conchyl.)\  crepidiitj  • 
genre  de  coquilles  univalves  I voisin  des 
patelles* 

CREPINUM,  mol  employé  par  Pa- 
racelse , comme  synonyme  de  tartre» 

(M.q.) 

CREPIS.  V.  Crkp(i>e 

CRitPITATIO,  décrépitation.  V.  ce 
mol.  (jM.  O.) 

CRÉPITATION  (CAim.,  PatK),  5.  f., 

crepitatio  ^ de  crepitare^  pétiller,  craquer. 
Tes  chimi.sles  nomment  ainsi  le  bruit 
que  produisent  certains  corps,  quelques 
sels,  par  exemple,  lorsqu’on  les  projette 
dans  le  feu.  K.  Dt:cRKl*i TAtion.  be  mol 
crépilalloit  a été  rmplojc  en  chirurgie 
pour  désigner  le  bruit  que  ptodutsenl 
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5ar  leur  froUemenl  mutuel  les  fragmenU 
’un  os  fracturé.  Pour  reconnaitre  ce  si- 
cne  des  fractures , te  chirurgien  applique 
[es  mains  sur  la  partie  malade  , et  1» 
rnmpriine  avec  les  doiglf,  ou  Lien  il 
.saisit  les  deux  fragments  et  les  fait  tour- 
ner en  sen.s  contraire.  La  crépitation  peut 
n’élre  )ias  seii.dble  à l'oreille,  et  cepen* 
dani  être  rvconmif  par  le  toucher;  Pha* 
bitude  et  IVxerricr  font  aisément  dis- 
tinguer la  crepitation  d'un  os  fracturé , 
du  bruit  que  produisent  i’empliysême 
et  rcrlains  (rotteiiieuts  des  surfaces  arti- 
culaires. (J.  C.) 

t-KÉPiTEK  (CAinie),  v.  a.,  crépi- 
tare.  Ce  verbe  nVsl  çucrc  usité,  jj  est  sy- 
nonyme de  dccré^irer.  Koy.  te  nioU 

(.M.  O ) 

CREPITES  1.UPI.  K.  Lycoperdon 
et  VF.ssR-nn-Lor.p. 

CREPU  adj. , crîspui.  On 

nomme  feuilles  c répues  celles  qui  ont  dts 
bords  très-ondulés  et  chargés  de  petites 
rides  fort  rapprochées;  une  espèce  de 
rnenlhe  en  a qui  sont  dans  ce  tas. 

(H  CA 

CREPUSCULE  (EAys.).  On  donne 
ce  nom  il  la  cl-irté  plus  ou  inoins  vive 
que  Ton  observe  avant  le  lever  et  après  le 
coucher  du  soleil.  La  durée  des  crépuscules 
n’est  pas  la  même  pour  tous  les  h.ibi- 
tants  de  la  terre  ; elle  varie  aussi  pour  l'ba* 
hitant  d’une  même  contrée,  suivant  les 
sai.vonv.  (\l.  O) 

r.lUùSCKNTlA.  Voy.  CuEnASSiEB. 
(H.  C.) 

CIIKSER  A , mot  grec  qni  signifie  l.i- 
Tni.v  propre  à séparer  te  son  de  la  farine. 
(iM.O.) 

CKKSSE  , cressa;  genre  de  U 

famille  des  cimvolvuiarées  et  de  la  peu— 
taiidrie  monngynie.  II  renferme  drnx  pe* 
tilrs  plante.v  peu  intéressantes.  (H.  C.) 

CRtfS^ElLLEÜ  (lùux  minérales  de); 
elles  sont  situées  dans  le  Mvarais,  aux 
environs  de  Pilv.is;  elles  sont  acidulés  et 
fcrnigineiises.  (M-  O.) 

cuesskreut:  xomithoi),  *.  r, 

falco  tinnur.culus ; nom  d'un  oiseau  da 
genre  fauioii.  (U.  C.) 

CUE.SMf).  K.  C4Rt)AMOME. 
CKKSSfJN  (6of.),  5.  in.,  nom  fran- 
çais du  genre  rardamine , avant  que  ce 
nom  eut  été  irilr4>dull  dans  notre  langue. 

U.  C\nr>AMr?sF.  (H.  C.) 

CRESSON  AI.KNOIS  {Bot.,  Mat. 
méd.),  lepidium  sativuiUy  Ltnnxus,  t^ilaspL 
fativuin  y Derandolle;  plante  âcre,  de  )« 
iami^‘  des  crucifères,  et  .appartenant, 
.Miiv.vnt  les  uns,  au  genre  passe-rage,  sui- 
vant les  autres,  à celui  des  llilaspi.  Ella 
est  employée  comme  assaisonncincdt  et 
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«oinme  anliscorburique.  F!  P.\SSB*RAGE,  Io\t  appflle  crcfM  du  cÜtùrî*  Ifs  petius 
Tabourkt  cl 'rnL\SPl.  (H.  C.)  Icvres,  K.  NympiIKS;  et  M.  Ch.*k*Msicr 

CRESSON  AQUATIQUE,  y.  Cres-  domu-  le  nom  Je  crete  uréthrale  au  veru- 
êON  DE  FONTAINE.  montanuiu.  K.  ce  mol.  (J.  C.) 

CRESSON  CULTIVÉ.  T.  Cressox  CRÈrEÜECOQ  K Crista 

ALÉNOIS.  GAî.LI  (Apophyse). 

CRESSON  D’EAU.  K.  Ckessox  de  ÇllÈl'E  UE  COQ  ( Bot.  ).  K Co- 

TONTAINE.  CRETF. 

CRESS*»'  DE  FONTAINE  (Bot, . CRÈTE  DE  PAON  {Sou) , nom  vul- 
JHat.  mcJ.) , slsymbrium  nasturtium  ^ Lin*  galre  Ju  conJot'i  et  de  (a  puincilladc.  K. 
næus  ; cardamine  /jntanat  l.amarck  ; cesmojs.  (U  C) 
piaule  inJigeue  de  U raniille  des  cruci-  CRÈTE-MARINE.  I'\CILE. 

teres  I qui  eroil  d.ios  les  lieux  humides  CRE  l'ELLE  s.  f.  , cynosurus, 

et  aquatiques.  Elle  appartient  au  genre  du  grec  xv«f , xircr,  rhien  , et  <>vp« , queue  ; 
aîjjrm^re,  suivant  les  uns,  au  genre  car-  genre  de  la  faiiitile  des  graminées  et  de 
damine  ^ suivant  les  autres.  On  eu  mange  la  triandrie  digyiiie,  ainsi  nommé  de  la 
les  feuilles  en  salade.  Le  suc  est  aduii-  forme  de  ses  épis.  Il  renferme  des  plan— 
nistré  comme  dépuratif  et  antiscorbuli-  les  inusitées,  des  parties  chaudes  de  rEu-* 
que.  Il  entre  dans  la  composilicSi  du  vin  rope,  de  l'Asie  et  de  TAfrique.  (11.  C.) 
et  du  s^>p  aiiliscurhullques.  (11.  C.)  CRLTEN  {Fa:hoL).  On  uoiiiine  ainsi 

CRffSSON  DTNDE.  Kojr.  Capu-  du  exf  roissames  Irangées  qui  viennent  à 
CINK.  l'anU'  et  anx  environs  des  parties  géni- 

CRESSON  de  L'ILE  DK  FRANCE,  taies,  et  qui  sont  ordinairement  dues  au 
y.  Acmklla.  virii.s  sypliililique.  (Cn.) 

CRES50N  DES  JARDINS.  F.  Cres-  CRETES  DE  COQ  (FaM.).  On  dé- 

BON  ALÉNOIS.  signe  sous  ce  nom  des  excrois.s.inces  sy- 

CRLSSON  DE  PARA.  K.  Spilak-  phiWliquciqui  ressemblent  par  leur  forme 
THE.  , i la  crête  d’uii  coq.  K.  Crète  (Path.). 

CRF^SON  DES  PRES  (For.),  car-  (Ch.)  . , 

damine  pratens'ts.  yoy.  Cardamine.  CRÈTEIS  VENERIENNES  {Path.). 

( II.  C.  ) ^ V.  (^RÎ-TES  et  (Frètes  de  coq. 

CRESSON  DE  ROCHE.  Ko^,  Do-  CRETIN  (FurA),  s.  m.,  qui  est  af- 

&INE.  ferté  de-crétinisme.  Ce  mut  vienl,  dit-on, 

CRESSON  RUINES  (For.),  de  chrétien  ^ parce  que  le  crétin,  étant 

îtpldium  ruderaîe.  yoy.  P.asse-rage*  dans  un  étal  d'idiotisme,  est  incapable 
(H.  C.  ) de  commettre  aucun  péché.  (Cu.) 

CRESSON  DE  RUISSEAU.  KCres-  CRETINAGE  (Fui^/.)  , 5.  m.,  sy- 

SON' DE  FONTAINE.  Doiiymc  dc  crétinùme.  Il  est  peu  usité.* 

CRESSON  DORll  V.  Dorine.  (Ch.) 

CHICSSON  SAUVAGE.  {Bot,),  co-  CRETINISME  (F^rA.),  s.  m.;  ma- 
chlearîa  coronopiis.  y.  Cokonopk.  (H.  C.)  tadic  endémique  dans  les  gorges  de  quel- 
CRE  TA , mot  latin,  craie.  K.  Carbo-  ques  montagnes,  et  carartciisee  par  une 
NATF.  DF.  CHAUX.  Sorte  d'abrulisscuieiU  moral,  joint  i une 

CRÈTE  (HiVt.  natur.)  y s.  f. , cristaj  coiiforiualion  vicieuse  de  la  plupart  des 
nom  donné  à la  caroncule  charnue  qui  organes  de  relation.  Cette  afferiioii  est 
s'élève  sur  la  téie  du  coq,  et  qui  est  héréditaire',  elle  pmi  aussi  se  develop— 
(anlAl  simple  et  tantôt  double,  tantôt  per  chez  les  enfants  d’individus  goitreux, 
droite  et  riHlressée,  et  tantôt  tombante,  et  survenir  ii)dépend.imineut  de  toute 
On  appelle  aussi  crcte  la  huppe  de  cer-  disposition  originaire.  L'h.ahilatiun  dans 
tains  oueaux  , un  appendice  que  quelques  1rs  vallées  sub-jnb-alpines  , espères  de 
serpent.H  ont  sur  la  nuque,  une  sorte  de  gorges  étroites,  enfuncées,  tortueuses, 
Dieiitbrane  qui  surinonle  le  dos  de  quel-  où  Pair  ne  circiiie  pas  librement,  parait 
qufcs  sauriens,  en  particulier  des  iguanes,  cire  la  principale  cau£e  du  crétinisme, 
une  éminence  qui  partage  longiluainale-  L*rncoinliremenl  d'iin  grand  rv>ml>re 
ment  le  front  de  qiielmies  p«»lssuns,  cum-*  d'individus  dj^s  des  espaces  étroits,  la 
mg  les  coryphènes.  (H.  C.)  malpropreté  babiluelle,  rituinidité  des 

CRETf9(>4/u2t.), s.  f.,crix(J. On  donne  maisons,  paraissent  aussi  concourir  au 
ce  nom  à plusieurs  saillies  osseuses;  telles  déveliippement  de  celle  m.nUdie.  Quel- 
sonl  lacrcledr  rcfAmo/df,  K.  CiuST.AGAL-  mies  auteurs  l'gnl  altrlbiiée  a Lus-igc  de 
U (Apophyse);  la  crcfr  iliaque  ou  le  bord  l eau  pruvinaiil  de  la  fonte  des  neiges,  à 
xupéneur  Je  l'os  di'stles  ; la  crcte  du  tibia  l'abus  des  liqueurs  alcooliques;  mais  ces 
ou  le  bord  antérieur  de  cet  os.  ^ Wiiis-  upiaioos  sont  dtpQuécs  de  fondement.  « 
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Les  syrnp(6me$  ducrétiniiine  sont  nbs* 
curs  dansiez  premiers  temps  la  vie^ 
où  rinlrilîgciKC  ne  sc  montre  yas  encore; 
seulemi'iit  ou  remarque  la  Ute  , les 
mains,  la  glande  thyroïde,  sont  pins  vo- 
lumineuses qu  à l'ordinaire  ; que  la  bou- 
che saisit  difticilemcnt  le  mamelon  , 
UC  l'enfant  est  peu  sensible  à rartion 
v*s  stimulants  exlerieurs  , et  du  froid  en 
particulier.  Parvenu  à l'àgc  ou  il  devrait 
parler , il  n’ailiculc  encore  que*  des 
voyelles,  il  ne  porte  pas  liii'inémc  ses 
aliments  à la  bouche,  il  est  tardif  à mar- 
cher. Vers  l’àge  où  la  raison  devrait  se 
développer,  lecrclinisme  sc  dessine  d'une 
manière  plus  tranchée;  le  crétin  est  dans 
un  état  rrtnarqiiahle  d'idiotisme;  il  n'a 
ni  jugement  ni  mémoire;  il  ne  peut 
lier  plusieurs  idées;  il  ne  témoigne  ni 
peine  ni  satisfactioh , si  ce  n'e4  pour  ce 
qui  coiicerrie  les  premiers  besoins  deMa 
vie;  il  n'a  auenne  idée  des  distances  ni 
des  obstai  ies;  il  lâche  sous  lui  ses  excré- 
ments, et  seiiihle  ne  pas  en  être  inrtim- 
mode.  La  plupart  des  crétins  sont  sourds 
et  muets;  leur  odorat  est  obfiis  et  leur 
sensibilité  obscure;  la  vue  est  presque  le 
seul  sens  dont  ils  jouissent  ; le  regard 
est  fixe  f étonné  ; les  yeux  petits  et 
enfoncés,  quelquefois  .protubérants;  la 
tète,  qui  était  voliitiiineiise  dans  les  pre- 
miers mois,  est  plus  tard  d'une  pelile.ssc 
reinaïqiiable;  elle  est  plate  au  sommet, 
déprimée  vers  les  tempes;  la  (tibérosiré 
occipitale  est  peu  saillante;  le  visage  est 

f>lat  et  carré  ; la  poitrine  est  étroite; 
es  doigts  ioiW  minces  et  longs  ; la 
plante  des  pieds  est  lari'e,  la  pointe  est 
quelquefois  tournée  en  dedans  ou  en  de- 
hors; la  peau  e»t  d'abord  d'un  blanc  mat 
ou  ùUvâtre  ; elle  devient  brune  â un  âge 
plus  avancé.  La  démarche  des  crétins  est 
rùancclanle;  s'ils  sont  debout,  ils  ont  les 
bras  pendants  ; s'ils  sont  assis , ils  pruin^ 
nent  leurs  mains  sur  un  morceau  de 
buis,  ou  les  placent  jointes  devant  leur 
visage.  Le  développement  des  organes 
génitaux  est  tardif;  souvent  on  uh>er\e 
cher,  eux  une  grande  tendance  à l'ona- 
nisme. La  durée  du  crétinisme  est  égale 
â celle  de  la  vie. 

On  a admis  plusieurs  variétés  du  créti- 
nisme, qui  ne  sont  que  des  degrés  divers 
de  cette  affection  : i*’  crétintsme  corn-- 
pUtf  caractérisé  par  les  phénomènes  qni 
vienuent  d’èlre  énumiTés;  a**  cn'tinismc 
incotnpüej  dans  lequel  rabrotis-scmcnl 
n'est  pas  porté  i ce  degré.  Qutdqocs  demi* 
créliîis(c  est  ainsi  qu’mi-n.jmrne  les  itidi- 
vîdus  aUfinls  du  crétinisme  incomplet) 
peuvent  apprendre  à réciter  quelques  priè- 
re», à lire,  à exe i itrun  trt  mérar'que,rlc. 
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Le  crétinisme  étant  dùâ  nnr  ronfctina* 
lion  vicieuse  , est  tout-à  fait  incurable. 
On  doit  chercher  à en  prévenir  le  déve- 
loppement dans  les  lieux  où  il  est  endé- 
mique, en  rendant  les  habitations  plus 
aérées , plus  sèches , en  les  éloignant  des 

Slantations,  en  favorisant  réconlcment 
es  eaux  stagnantes,  en  faisant  élever  les 
enfants  dans  des  lieux  où  le  crélioisiiie 
ne  règne  pas. 

La  coexistence  fréquente  du  goitre  avec 
le  crétinisme  est  une  circonstance  1res— 
remarquable  de  leur  hi>toire.  K.  Goitre. 
(Ch.) 

CREUSET  (CAim.),  s.  ni.,  cruriAu- 

lum  f cati  M$  Jusorius  ^ tigUivm  ; vais- 
seau de  terre,  d .irgent,  de  platiiv,  d’or, 
etc.,  destiné  a contenir  les  mattere^  dont 
oti  vcut^levvr  forteuicnt  ta  température. 
Il  est  crdin.dreiiicnt  plus  large  4.*u  haut 
qu'en  bas.  On  le  fei'iiie  souvent  avec 
line  pièce  qui  porte  le  iiuin  do  couvercU, 

( M.  O.) 

CREL'X  (Anat.)f  s.  m. , carum.  On 
donne  ordinairement  ce  iinin  a diverses 
parties  du  corps  qui  préseiilriit  ncie  dé- 
pression plus  ou  moins  considérable , 
comme  le  creux  de  iaitseUe^  le  creux  de 
l estumac^  ou  l'épigastre,  le  creux  ou  la 
paume  de  la  main.  C.) 

CREUZOl'  (Eau  dr).  Creuzot  est  une 
montaguc  au  nonl-esi  du  Mont-Crnis , 
ou  l'un  trouve  une  suiMe  d’eau  minérale 
froide  composée  de  suTfate  de  i haux,  d'a- 
lun  rrÿslailisé,  de  terre  argileuse,  de  car- 
bonate de  fer,  elr.  (M,  O.) 

CREVA8îïE  (i^.jfA.),  s,  f. , rima.  Ce 
mut  a deux  acceptions  en  palliologie;  il 
est  le  pins  urdiiuimiicnl  employé  com- 
me synonyme  de^er^urc.  y.  ce  mol.  (^uel- 
queiois  on  l'emploie  pour  désigner  les 
stilutious  de  contiiniité,  1rs  nipitires  qui 
surviennent  dans  des  parties  distendues  , 
dans  lés  voies  urinaires,  dans  Tulérus, 
dans  les  tumeurs  anévrysmales  : il  est 
alors  synonyme  de  rupture,  V,  ce  mot. 

(Ch.  ) 

CREVASSE  (Art  vetér.).  Les  bip- 
piaires  donnent  ce  nom  â des  fentes  qui 
surviennent  aux  plis  des  paturons  des  che- 
vaux et  des  hé  CS  asiiirs.  Il  s'y  forme  une 
exhaialinn  d’un  liquide  âere  et  fellde  , 
qui  semble  ronger  les  parois  de  la  fente. 

(Ch.) 

CREVASSE  (iïor.  ),  adj.,  rimesus  ; 
qui  est  couvert  de  ieiites  ou^e  creviss(*s. 
l..a  tige  de  l’orme  et  celle  du  i hâlaignier 
sont  crevassées.  (II.  C) 

CREVE^CUIEN  un  des  noms 

vulgaires  de  l.t  moreiic  nuire.  k\  Mokeli.k 
et  iKiLANUM.  (II.  C.) 

CRI  (EflCA  ),  s.  m.,  cîamor;  son  de  voix 
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non  arlicolé.  Il  est  differentes  maladies 
dans  lesquelles  les  fris  sont  un  des  signes 
importants;  tel  est  le  cri  hydrencéphaü^ 
que  dans  riiydropisle  aigue  du  cerveau 
chez  1rs  enfants.  (Ch.) 

CRIBLÉ  (Anat.  ) ,adj.,  crihratuSt  de 
crthrum  f rrihle  ; qui  présente  des  trous 
comme  un  rribie.  Lame  criblée.  On  donne 
ce  nom  à la  lame  horizontale  de  Pos  eth** 
TDuVde  ) parce  qu'elle  est  percée  d'une 
grande  quantité  de  petits  trous  par  les- 
quels passent  les  rameaux  du  nerf  olfac- 
tif. (J.  C) 

CRIBLKUX  (Anat.)^  adj. , erthroMus, 
même  étvmologie.  Os  eribleux,  eribri/urme 
ou  cn^üi^^rme.Ondonnaitautrefoiscenom 
b retbmoïde,  à cause  du  grand  nombre 
de  trous  qu'il  offre  à sa  face  supérieure. 
K.  EthmoTdk.  — Tissu  crffciei/x.  Quel- 
ques anatomistes  ont  ainsi  appelé  le  tissu 
cellulaire.  (J.  (1) 

/ CRIBRATION  (Pharm.),  s,  f. , cri- 
brûtio ; opération  de  pharmacie  qui  a 
pour  objet  la  séparation  des  paries  les 
plus  ténoes  des  médicaments,  d'arec  les 
plus  grossières.  On  emploie  k cet  effet  des 
tamis  dont  les  trous  sont  plus  ou  moins 
petits.  K.  T\mïs.  (M.  O.) 

CRÏBRTKORME  {Anat.),  adj.,  crl- 
brtfarme , de  cribrum,  un  crible,  et  de 
forma,  forme.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  k i'eibmoTde.  K!  ce  mol.  (J.  C.) 

CRICET  ( Zoobjg.  ).  y.  Hamster. 
(H.  C.) 

CRiCO-ARYrÉNOIDIEN  (Anat.), 

adj.,  crico-aiytenoIJaus ; qui  a rapport 
aux  cartilages  cricoîde  et  aryténoïde.  On 
a donné  ce  nom  à plusieurs  luusrles  du 
larynx.  On  distingue,  i®  le  erico-aryté- 
noïdien  postérieur.  C’est  un  petit  muscle 
triangulaire  situé  à la  partie  postérieure 
du  larynx.  Il  se  porte  de  la  ligne  .sailianle 
qui  existe  sur  le  milieu  de  la  face  posté- 
rieure du  cartilage  rriroTje,  à la  partie  ex^ 
terne  et  postérieure  de  la  base  du  carti- 
lage aryténoïde.  lltirece  dernier carlW.ige 
en  dehors  et  en  arrière , et  agrandit  ainsi 
transversalement  l'ouverture  de  la  glotte, 
a®  Le  muscle  crico-aryténoïdien  latéral esl 
un  petit  faisceau  Ir-apczoTHc,  placé  sur  les 
parties  latérales  du  larynx,  et  qui  va  de 
la  partie  latérale  du  bord  supéiienr  du 
cartilage  cricoîde , k la  partie  externe  et 
antérieure  de  la  base  du  cartilage  aryté- 
noïde. Il  porte  le  deruitr  rartilage  en  de- 
hors et  en  avant.  ^ Le  muscle  crîco~ary-~ 
ténoTdien  supérieur  de  VX'inslow^falt  par- 
tie de  Varytéiwrdicn  des  anatomistes  mo- 
dernes. y.  AryténüÏüien.  (J.  C.) 

CRICO-CRÉTI-AKYTÉNOIDIEN 
(Anat.),  adj.;  nom  douuc  par  Dumas 
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au  muscle  crico-anrténoïdlen  postérieur. 

(J.  C.) 

CRICOIDE  (Anat.) , adj. , cricoîdeus^ 
cricoides,  de  xfiitfcr,  anneau, 

et  de  u/*r,  forme;  quia  la  forme  d'un  • 
anneau.  Le  cartilage  cricoîde  apparlieut 
au  larynx.  Il  représenté  une  espèce  d'an- 
neau qui  Occupe  la  partie  inférieure  de 
cet  organe,  et  qui  a beaucoup  plus  de 
hauteur  en  arriéré  qu'en  devant.  Sa  sur- 
face intérieure  est  tapissée  par  la  mem- 
brane muqueuse  du  larynx.  Sa  circonfé- 
rence supérieure  s'articule  en  arrière  avec 
les  cartilages  aryténoïdes,  et  en  avant 
donne  iusertion  k la  membrane  crico"- 
thyroïdienne.  Sa  circonférence  infcnciire 
est  uuie  par  une  membrane  ühreijse  «u 
premier  anneau  du  la  tracbéc-artère  ; «a 
surfare  extérieure  s’articule  de  chaque 
fùlé  avec  les  petites  cornes  du  thyroïde. 

(J.  C.) 

ClUCO- PHARYNGIEN  (Anat.), 
ad).  , cricopharyngaut ; qui  appartient  aa 
cartilage  cricoîde  et  au  pharynx.  Wins- 
low  donne  ce  nom  k un  faisceau  charnu 
qui  fait  partie  du  muscle  cuustrictvur  in- 
férieur du  pharynx;  il  appelle  l'autre 
portion  le  thyr>j~pharyngien,  et  propose 
de  les  appeler  ensemble  thyro  cnco-pha-^ 
ryngien.  (J.  C) 

ClUCü- THYROÏDIEN  (Anat.), 

adj.,  crico-thyroideeus  ; qui  appartient 
aux  cartilages  cricoîde  et  thyroïde.  La 
membiane  crico-thyroïdienne  est  de  nature 
fibreuse , et  s'étend  du  bord  supérieur 
du  cartilage  cricoîde  au  bord  inférieur  du 
thyroïae.  — Le  muscle  crico-thyroïdten 
est  un  petit  faisceau  charnu  , de  forme 
triangulaire,  t^u’on  voit  à la  partie  anté- 
rieure et  •iféncure  du  larynx;  il  se  porte 
de  la  face  externe  du  rartilage  cricoîde  aux 
parties  latérales  du  hortr  inférieur  du 
cartilage  ibyioîde,  et  a pour  usage  de 
rapprocher  eu  avant  les  bords  correspun-  •• 
danls  des  cartilages  cricoîde  et  ibyroïJc  , 
et  de  tendre  ainsi  les  ligaments  de  la 
glotte  qu'il  rétrécit,  en  éloignant  le  car- 
tiia^  thyroïde  des  aryténoïdes  (J.  C.) 

CRICO  - THYRO  - PHARYNGIEN 

(Anat.),  adj.,  cnco-thyro^pharyngceus, 
M.  Diiiiias  donne  ce  nom  au  muscle  cohs' 
Iriacur  iuferieur  du  pharynx  k cause  de 
ses  attaches.  (J  C.)  ^ 

CRI-CRI  (Entomel),  fT,  Achète  et 
Gryllon. 

CRlDf^NES  (Mttminthoi.).  Qiiriques 
auteurs  anciens  ont  désigné  les  crinons 
sous  ce  nom  (H.  C.) 

CRIMEACX  (Eao  de),  Crimeanx  e'I 
un  bourg  à trois  lieues  S -O.  deRoanue, 
ou  l*bn  trouve  dès  eaux  froides  d’une 
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odeur  spirilueuse,  dc5dgre'able|  et  fort  peu 
connues.  (M.  O.) 

CRIN  {Anat.  comp.) , s.  m. , de 
je  divise,  je  sépare;  poti  rude  et  lotiii;  qui 
vient  au  cou  et  k la  queue  des  chevaux  et 
de  quelques  autres  animaux.  (U.  C) 

CRIN  AL  {Instr.  chir.)f  s.  m. , crinaU. 
On  appelle  ainsi  un  iusliumenl  dont  les 
chirurgiens  s*  servaient  autrefois  pour 
exercer  la  corapressioti  dans  la  hslnle  la* 
cryrnale;son  nom  lui  vient  de  ce  qu’il 
porte  à l'une  de  ses  extrémités  une  petite 
pelotte  garnie  de  crin.  Inusité.  (J.  C.) 

CRINATUM,  nom  donné  par  Paul 
d'-^^inc  à une  espece  de  fumigation, 

(M.  O.) 

CRINif'-RE  (ZooL)f  s.  f.^juba;  as- 
semhlage  des  crins  qui  rouvrent  la  partie 
supérieure  du  cou  cnet  le  cheval , ou  qui 
entourent  la  télé  dans  le  lion.  (H.  C.) 

CRINÜLE  (Bot.)y  s.  f.,  crinum;  genre 
de  la  famille  des  narrissées  de  Jussieu , 
ou  de  celle  des  amaryllidées  de  Brown  , 
et  de  i’iiexandric  mouogynie  de  Liiiiiaeus, 
Il  renrerme  des  niantes  d'Amérique,  du 
cap  de  Bonnc-Êsperance  ou  des  Indes 
oncnlolcs  , toutes  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  Heurs.  Un  eu  élève  en  Eu- 
rope plu>ieurs  especes  dans  les  serres 
chaudes.  (H.  C.) 

CIUNO^iyRON,  mot  grec  composé 
de  x|iisr,  lis,  et  de  onguent.  Ce 

rnédiraiiieiit , que  les  anciens  appelaient 
aussi  unguentum  agyptium  album  ^ était 
compose  de  lis  et  de  quelques  plantes  aro- 
matiques. (M.  O.) 

CRI  NON  (Helminthol.)  f i.  19.,  crino. 
Les  naturalistes  français,  et  M.  de  La- 
marrk  le  premier,  d'après  les  observa- 
tions incomplètes  de  ChaberU  ont  donné 
ce  nom  à tin  genre  de  vers  ^tozoaires , 
dont  le  corps  est  aloncé,  cylindrique, 
grêle,  allriiué  vers  les  deux  extrémités, 
mais  moins  vers  la  tète  que  vers  ta  queue, 
et  dont  la  léte  est  garnie  de  d«ux  tu- 
bcrruîes  latéraux-  Le  crinon  tronqué,  crino* 
truncatus^  Lamarck,  se  rencontre  dans 
les  iiitesiins  du  cheval,  et  souvent  dans 
les  parois  de  scs  grosses  artères,  en  par- 
ticulier delà  mésentérique.  M.  Rudolphi 
pense  que  ces  crinnns  ne  sont  que  des 
sirongîes  ou  de  jeunes  blaires.  Tout  ré- 
cemment, M-  de  Lamarck  a cru  qu'ils  de- 
vaient rentrer  dans  le  genre  hamulaire  do 
même  Rudolphi.  On  trouve  aussi  de  ces 
vers  dans  les  ciitens;  mais  il  est  dou- 
teux qu'on  en  observe  dans  l’iiomme  , 
maleré  l a.sscrlion  de  Fortassin.  Ellroal- 
1er  dit  qu’en  »C8j  le.s  enfants  nouveau- 
nés  furent  attaqués  épidrrnique  ment  d'une 
maladie  inquiétante  causée  par  des  cri- 
noos  logés  SOUS  la  peau.  En  1770»  M. 
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Bassîgoot  a publié  des  observations  an.i- 
logues;  mais  1a  description  de  res  crinons 
c^t  si  imparfaite,  que  plusieurs  auteurs  les 
regardent  comme  des  corps  iiiorgani.sés. 
^Souvent  le  crinon  a été  confondu  avec 
le  dragonneau.  Al.*  Rudolphi  nomme  le 
crinoD  du  cheval,  srro/r^/i/s  ârnmfris  / et 
celui  du  chien,  xtrongy/i;s  rri^onocep/u- 
lut.  V.  Kilaire  , Hamulaire  et  Stron- 
GLE.  (U.  C) 

CKINONES.  V.  Crinon*. 

CRIMJ.M.  y.  Crinüle. 

CUlÜCERE  (Entom.),  s.  m.,  erîo~ 
cens,  de  bélier,  et  de  **f«S  corne  ; 
genre  d in>ectes  coléoptères  létrainérés  de 
la  famille  des  phytophages.  Les  deux 
espèces  les  plus  roinmunrs  dévorent  les 
feuilles  desasperges  etccllesdes  liliacées. 
(Il.C.) 

CKIOGÈNF^  (FAarm.  ),  mot  grec 
employé  pour  désigner  quelques  troenis- 
ques  dôtU  Paul  d'Ægine  fait  meulion,  et 
qu'il  croyait  propres  à déterger  les  ulcères 
sordides.  ( M.  O.) 

CRIOMYXOS  {Pathol.),  mot  grec, 
qui  a beaucoup  de  mucus  dans 
les  fo-^ses  nasales.  (Ch.) 

CRISE  {Path.),5.  f, , critis, 
dexfoi^ai,  juger,  jugement.  Le  mot  crise 
a été  employé  par  les  divers  auteurs  dans 
des  acceptions  plus  ou  moins  variées.  Se- 
lon Hippocrate,  il)  a crise  dans  une  ma- 
ladie , lorsqu'elle  augmente  ou  diminue 
considérablement,  lorsqu'elle  se  Iran.'^- 
forme  en  une  autre,  ou  lorsqu'elle  cesse 
fiitiéremciU.  Quelques  auteurs  n'ont  em- 
ployé lo  mol  crise  que  pour  exp.iim  r les 
rbangeiutnls  favorables  qui  survien^ient 
dans  le  cours  d'une  maladie*  D’autres 
ont  nommé  crise  le  changcnirnl  qui  s'o- 

Pèrc  pendant  l'étal  ou  la  violence  de 
affection.  D’antres  u'onl  donné  ce 
nom  qu'à  un  changement  rapide  et 
favorable,  joint  à quelque  évacuation 
abondante  ou  à quelque  éruption  ; d’au- 
tres enlin  ont  appelé  crue  le»  phriio- 
Tiièoes  qui  accompagnent  ce  changement 
et  Dou  le  changement  lui  iiième,  ou  bien 
iU  ont  compris  sous  une  méntc  dénomi— 
nation  les  pliéDoiiiènes  critiques  et  la 
crise.  On  a admis  plusieurs  espèces  de 
crises:  on  a tioimné  salutaires  celles  qui 
conduisent  à la  guérison;  mortelles,  celles 
qui  enlèvent  les  malades.  On  a nommé 
crises  proprement  dites,  celles  qui  sout 
rapides;  (ysis,  celles  qui  sont  lentes,  et 
qui  ne  soûl  pas  précédées  d’une  exacerba* 
lion  dans  les  symptômes.  Ou  a nommé 
régulières,  celles  qui  sont  annoncées  par 
des  signes  précurseurs,  arrivent  aux  )oiirs 
prévus,  et  sont  accompagnées  de  nheno- 
mènea  critiques;  inégi^lru,  celles  qui 
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n'offrfTit  pas  rps  conditions.  Elles  sont 
totnpUccs  ou  selon  qa'cllcs 

{'ngent  enlièreiuenl  la  riialadie,  ou  qu’il* 
es  laissetil  le  malade  dans  uu  étal  dou- 
teux. (Ch.)  ^ 

ClUSl  MOS  (PutA.),  mut  grcc,*f<r»M*»‘, 
critique.  V.  re  mot. 

CKISP.VnON  (PiïfA.),  3.  f..  crispa- 
tura^  de  crlspure,  rider;  routrartioii,  res- 
serrement; terme  soin  lequel  oti  dési- 
gne le  resierrement  sp.ismudii|ue  qui  sur* 
Tient  danscerlaim  s parties, soit  >poutaiic* 
ment,  soit  sous  I iiilltu-m  u de  quelque  rail* 
se  tiiorbirtqne  ou  de  (|iir!que  agent  tliéra* 

Îieiilique.  Ou  dit  (|iie  les  vai!>se.iut  (apit— 
aires  d’une  plaie  sont  crispJs , lois<pie, 
ifiimédiatemrnl  apres  une  o|>rratioii , ic 
sang  ne  sVii  et  happe  pas.  Ou  dit  de  la 
peau  qu'elle  est  cr/jr^ee,  (piand  elle  se  rvs* 
serre,  et  que  les  buIbesdr»potisdvvit-nheiit 
plus  saillants-  Ou  nomiiie  crispation  des 
nerfs,  les  muueemeiits  conviiUifs  des  p.ir* 
lies  externes  ou  internes,  plus  légers  que 
les  run^uUiuns.  (Cm.) 

CRISPÉ.  K Cai:pu. 

CRISTA-GALLI  ( /^rut.  ),  mots  la- 
>tins  qui  signifient  crête  de  cot.  On 
donne  ce  num  à une  apophyse  triangu- 
laire^ aplatie , aiii  s'élève  au-dessus  de  la 
lame  rclblre  Je  l'os  ethmoïde , parce 
qu’on  l’a  romparée  à une  irèti'  «le  coq. 
Elle  donne  allarlie  a rextréinitc  ante- 
rieure de  la  grande  faux  du  cerveau. 

(J.  C) 

CRISTAL.  V.  Cryst\l. 
CRISTALLIN.  CavsTALLtN. 
CRISTALLINE  [Pathol.-),  K Crys- 
talline. 

CIUSTALLÜl  UE.  K.  Crystal- 

LOÏUE. 

CRISTAU  Ü’AIDIONS  ( E.m  de). 
C'^st  un  village  de  la  vallée  d’Aspe , en 
Béarn,  où  Ton  trouve  des  eaux  miuéra^ 
les  fort  peu  connues*  (.M.  O.) 

CRISTÉ  [Pot.)^  adj. , crisMtüs;  qui 
est  garni  d’une  crête.  Les  anthères  de 
Peric.i  triflora  sont  «laiis  ce  cas.  (IL  C) 

CRISTE- AI AlUNE.  V.  CiiRtSTE- 
makinr. 

ClUTllE  (Pj/A.),  8.  ni-,  hordeum  ^ 
afR«,urge;  tumeur  de  la  grosseur  «Tun 
grain  d'orge,  vient  sur  le  bord  des 
paupières,  et  «pPon  désigne  oniinaire- 
nient  sous  le  nom  d’orgelet.  V,  ce  mot. 
(Ch.) 

CRITIIMUM.  V.  B\cile. 
CKTTiyiiE  (ParA.) , ad;.,  cruïeus; 
qui  appartient  à la  crise.  — On  nomme 
jours  critiques  ctot  ow  la  rrise  a le  plus 
fréqiieimiienl  lieu.  — Phéninnints  criti-^ 
ques  ceux  qui  se  inootreiil  dans  le  temps 
ou  s'opère  un  chaiigemcut  ooublo  dans 
I. 
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Tintensilé  de  la  maladie.  — Signes  et 
pouls  critiques  ceux  qui  annoncent  une 
crise  en  général,  ou  telle  espece  de  crise 
en  pareil  uiirr.  — On  nomme  encore  âge 
ou  temps  critique^  chex  la  femme,  Tép.^ 
que  ou  te  flux  menstruel  cesse  de  repa- 
raître. (<>H.) 

CROCHET  [Instr.  chlrurf^.)^  s.  m., 
kamus  ^ pciit  «roc;  nom  d un  inslrii— 
iiii*nl  de  fer  ou  d’acier,  dont  Tune  dis 
extrcinilés  est  droite  et  munie  d'un  niaii- 
che  en  buis,  taudis  que  l'autre  est  recour* 
bée  en  maniéré  de  cruebet.  On  Tappli- 
que  sur  diverses  parties  du  fœtus  ren- 
leriné  dans  la  inalhcc,  dans  le  but  d'en 
faire  Texlracliuii.  Ou  dulingite  des  cro- 
cbcls  aigus  et  des  crorliets  tnmisses:  U y 
rii  a qui  sont  nus;  d'autres  sont  à gaine  , 
etc.  — Le  tenaculum  ^ dont  les  .Vuglais  se 
servent  pi»ur  saisir  les  arieres  cunpe'es  , 
aliii  «l'en  faire  la  ligature,  le.s  érignes sim- 
ples et  diiiibles  qui  .sont  d’uii  usage  >i 
Iréqiienl  d.uis  les  dissections  cl  les  opé- 
rations cliirurgii  ale»,  sont  de  ve'riubles 
crochets.  K.  KiutiNE. 

En  anatomie , on  appelle  crochets  cer- 
taines apopliysi'S  recourbées;  telles  sont 
le  crochet  de  l'apophyse  pléry^o'tde , le 
crochet  de  l’os  tinciforme  (J.  C.)' 

CROCHETS  [Art  vêtir.).  Les  hip- 
piMres  Dominent  ainsi  lrsd<  nts  <|ui  .»unt 
placées  entre  les inci.dves et  les  molaires; 
elles  sont  an  nombre  de  «{ualre,  deux  à 
chaque  mâchoire.  (Cn.) 

CROCHU  [Andt.)^  adj  » hamatus  ^ 
uncinatufi;  rourhè  eu  rruclnt.  L'os  cro-^ 
chu  ou  unciforme  est  le  qnati  ii  tne  os  de  la 
seroiiJe  rangée  du  carpe.  Sa  forme  est 
Irès-irréguliere  ; il  porte  en  dedans  et  en 
avant  une  éniitirnre  comidéralilr,  recour- 
bée sur  eilc-inème,  et  donriatil  attache 
au  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe. 
11  s’arltculr  .vvec  le  srini-lunairr,  le  grand 
os,  le  pyramidal,  le  quatrième  et  h?  cin* 
quième  os  du  iiirtaiaipe.  Ji  se  déve- 
loppe par  un  seul  point  d'ossifleation. 

(J-  C.) 

CROCIDECONFECTIO,  nom  donné 
à une  confection  que  Nicolas  Alyrepst 
rroyail  propre  à guérir  la  colique* 
(M.  (U 

ClUlClUlSME  {Path.)  , s,  m,  croci- 
disinus  f du  gn*c  j'<*>ie  le  duvet; 

iiiouvecnent  automatique  par  lequel  Us 
malades  eiileveiit  sans  ce.sse  le  duvet  des 
draps  ou  des  couvertures  de  leur  lit;  c'est 
une  v.sriétr  de  la  carphologie.  (Cl!.) 

CK<>C1NU.M,  mol  grec  qui  sij^nlfle 
huile  de  .safran  : on  la  préparait  ortiinaU 
rement  aver  de  l'huile  épaisse  et  du  sa- 
fran : quelquefois  on  se  servait  d nuile 
imprégnée  de  subslauces..  aroinaliquct. 

3S 
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Elle  éuit  employée  comme  excitante  , 
juppuralive,  fondante,  etc.  (M.  Ü.) 

CROCODES , mot  Rcee  employé  par 
P.iul  d'Ægine  ponrdéugner  certaina  tro- 
aliii(]nes.  ^M.  O.) 

CROCODILE  (Erp*.),  a.  m.,  ero- 
toMlut,  de  afîaw,  aafran,  et  de  /n<**e,  qm 
rraiiit;  étymologie  fort  incertaine  , et 
fondée  sur  on  préjugé  qui  donne  aux  cro- 
codiles de  rhorreur  pour  le  safran  ; genre 
de  reptiles  de  l'ordre  des  sauriens  et  de  la 
iainille  des  uronecles.  llrenfermedesaoi- 


lainille  «es  nroncnr,. 

maux  Ires-redoolables  par  leur  force  et 
leur  eorarilé  , esper es  de  grands  léiards 
aquatiques  qui  habitent  le  Nil,  le  Séné- 
gal , le  Zaïre , et  les  autres  grands  fleures 
d’Afrique,  les  ririeresde  Jara,  deTioior, 
telles  de  Saint-Domingue.  Leur  rbair 
répand  une  forte  odeur  de  musc  ; ce- 
prndanlles  Negresla  mangent,  de  même 
que  leurs  crufs.  K.  aussi  C.tY.MAN  et  Ca- 

CROtiOpiLE.A  ou  STERCliS  LA- 
CERTÆ.  K COBUYLEA. 

CRfXiüülLlON  {Bot.}.  DiosconJe 
nommait  fe  csrdopsi,  sfvsté«A«>.  (Ij-C.) 

CROCOUILILM  (Bot.),  crjcoJUium; 
irore.de  la  famille  des  rynarorépbales 
et  de  la  svngénésie  polygamie  «fnistra- 
née.  Il  a clé  séparé  de  celui  des  rtulau- 
rées  de  Linnæus  , et  renferme  une 
plante  do  Lésant  annuelle  et  inusitée. 

V H C ) 

CROCOMAGMA  ( EAorm.  ),  sorte 
de  trocbtsque  composé  d’onguent  de  sa- 
fran et  d’épices  broyées  : on  regardait 
comme  le  meilleur  celui  qui  éuit  noir, 
pesant , doué  d'une  odeur  suave , et  qui 
acquérait  la  couleur  de  safran  lorsqu  on 
le  délayait  dans  l’eau.  Il  possédait  tou- 
tes les  propriétés  du  safran.  Inusité. 

( O-  ) , . c 

CROCUS,  nom  latin.  K.  Safraîv. 

^ CROCUS  INDICUS.  y.  CüRCüMA. 

^CROCUS  MET ALLORUM  (Chimie), 
aafran  des  métaux,  safran  dantimoine. 
C’est  du  proiosyde  d’antiiuoine  sulfure 
demi-vitreux  que  l’on  obtient  en  fai- 
sant fondre  pendant  un  certain  temps 
dans  un  creuset  d’argile,  le  sulfure  d an 
tiuioine  grillé , ou  un  mélangé  de  trois 
parties  de  protoxyde  d’antimoine  et  d une 

de  siilfure..(M.  O.) 

CROISE  (Anat.),  ad).,decuss«tiis,  cm- 
cjjfus,  disposé  en  maniéré  de  croix. 
gaments  croises.  On  donne  ce  nom  a deux 
ligaments  très-forts  situés  dans  l’iiilé- 

rieiir  de  l’articulalion  fémoro-tibia  e. 
l’un  d’eux  est  antérieur  et  se  porte  obli- 
quement d’un  enlonceiuent  situé  au-da- 


«RO 

Tînt  de  l’épine  du  tibia  , li  la  partie  pnv- 
térieure  et  interne  du  condyle  eilrrne 
du  fémur.  L’autre  ou  le  poslérleur  croise 
la  direction  du  précédent,  en  se  dirigeant 
de  la  partie  postérieure  de  l’épine  du  ti- 
bia 1 fa  partie  antérieure  et  externe  du 
conilyle  interne  du  fémur.  (J.  C.) 

CROISÉ  (Bot.),  adj.,  crucisius;  se 
dit  en  botanique  d’une  partie  d on  végé- 
tal dont  les  divisions  , au  nombre  de 
quatre,  sont  étalées  en  croix.  La  corolle 
des  crucifères  est  croistx!.  Lorsque  deux  de 
res  divisions  sont  sur  un  plan  et  les  deux 
autres  sur  un  autre  plan  , la  partie 
prend  en  latin  le  nom  de  iecuiutix. 

( H C)  . 

CROISÉ  ( Pathol.  ),  On  donne  celte 
épithète  à la  paralysie  qui  atUque  le 
bras  d’un  côté  et  fa  jaïuoe  de  1 autre. 

^^ROISETTE  (MitUral.).  K.  Stad- 

CROISEITE  (Bot.),  s.  f.  , valante 
tnuiata;  plante  annuelle,  indigène, 
qu'on  a regardée  roiiime  vulnéraire  et 
astringenlc.  Elle  appartient  é la  famille 
des  rubiai  ées  et  è la  polygamie  momecie. 
K.  au»i  CluiriAVEi.LE.  (11.  C.) 

CROISSANCE  (Phytiol  ),  s.  f , crea- 
centia,  de  crtscere,  rroitre.  Ce  mot  s em- 
ploie pour  exprimer  le  développement 
du  rorps,  spe.  lalenienl  dans  le  sens  de  la 
hauteur.  Il  a un  sens  moins  étendu 
qu’arcroissemenl , cl  ne  se  dit  Ru^ce 
qu’en  parlant  des  individus  de  I es- 
pèce liumaine.  P oy.  AcCROiSSEaiENT. 

(J  C.  ) 

' CROISSANCES  (?uM.),  s.  f.  pl..  créa- 
ctntt0.  On  nomme  eroitsûnces  on  crois- 
tantt  de  petites  tumeurs  formées  par  1 en- 

Snrgcmeut  des  gangl  uns  lympbaliques 
e l’aine  cbex  les  enfants,  et  que  1 on  a 
regardées  romme  l’effet  de  la  rrm.ssaure  ; 
on  les  appelle  encore  glandes  de  croit- 
gance.  (J.  <i.) 

CROISSANTS  (JPotA.),  s.  m pl  .crea- 
eentiir.  K.  Croissances.  (J.  C.) 

CROIX  (Inst,  chie.)  , s.  f. , en.»  fer- 
rea.  Croix  du  Jer;  inarbine  proposée  par 
Heister  pour  maintculr  en  place  les  frag- 
ments de  la  clavirule  frarturéc.  Elle  est 
composée  d’une  tige  vMfcrale  qui  corres— 
poml  à la  colonne  vertébrale , et  d une 


puiiu  a la  %«IV«asax  vxas..-.-.-,  --  , 

tige  transversale  garnie  de  deux  colliers 
qui  embrassent  les  moignons  des  épaules, 
et  les  portent  en  arrière  ; son  extrémité 
inférieure  est  percée  d’une  ouverture  i 
laquelle  sont  bxées  des  baindes  qui  doi- 
vent être  liées  sur  l’abdomen  pour  l’assu- 
iellir.  Celle  machine  n’rsl  plus  employée. 

(J  C)  ' 

CHOIX  DE  CALATRAVA  (.Bot.), 
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«om  Tn1|^irc  de  Vamaryllii  Jôrmoiifsima, 
y ■ A-H\aTLUs.  (11.  C J 
CHOIX  OK  CIIKVAUER  (5of.)  , 

nom  rulgaire  du  trlbulus  terrcurh.  y. 
llnnSR.  (11.  C.) 

CHOIX  UE  JÊHUSAI.EM  [Bot.), 
nom  vulgaire  du  lychntt  c/uieedonicu.  y 
LrCHMKB.  (II.  C.) 

CHOIX  UE  M.vr.TE  [Bandog.),,. 

sple:ùum  cruciatnm;  r.iperc  de  rom|jm,e 
qui  a la  forin.-  d'une  rroix  de  Malle.  On 
fait  avtc  un  liiiijit  canV  <|uc  l’on  plie 
en  quatre,  el  que  l'mi  diTise  avec  des  ci- 
»eaiit , direrlrinvnl  depuis  rhaque  angle 
|usqu  a quelque  dislanre  du  reiiire.  On 
* en  sert  spécialement  apres  l'anipulaliou 
«es  duigLs,  de  ta  vetfie,  des  itieinhres  , 
^^^'“^-orsqu  on  ne  fend  rrlir  rmnpresse 
que  py  deux  de  ses  an,;!. s,  elle  porte  le 
nom  de  Ucrm-croir  de  Malte,  (J.  C.) 

CKniX  DK  SAIM  - JaCQLKS 

{Bot.),  y.  Croix  DR  l.;u.\Tn-\V\.'^ 

CHÜ.M.M  Y()X\  HEOMI  \ [Bathol.), 

mot  çrrr , raïqiurla  aigr» 

el  fëlideSj  exhalant  une  odru%aruibtal>le 
i celle  des  ngniiiia.  (Cii.l 

CRÜF.VLE.  y.  laOUAliAPALE. 

CROSüE  [yinat.),  arcus.  On  a donné 
ce  nom  i |ilu.«ieura  val5^eaux  qui  sont 
courbé»  en  manierr  de  ciimsc. 

CHO.SiE  UE  E'AOHTE  [Anai.) , ar- 
cut  aorta.  V.  Aortr. 

CROSSE  PAE.MAIRE,  CItOSSE 
PLAN  l’AlHE  (ySoat. J.  K I’.alaiaike  , 
Plaixtaikb.  (J.  C.) 

^ CHOriVL.AlHK  [Bot,),  ».  f. ^ etotoLi 
rid,  dr  «firoAu,  grelot,  soiiiieUe  ; genre 
de  la  famille  dea  ll•gulllineuses  el  de  ta 
diadelphie  décaudrie.  11  rrnrenne  un 
grand  nombre  de  piaules  herliaiées  ou 
d arbustes  exotiques,  diuit  les  gousses 
rendres  font  entendre  un  bruit  asses 
fort  par  l'efTel  du  veut  qui  les  agite.  (Quel- 
ques fspèi  es  ont  de  fort  belles  lleurs. 
Presque  toutes  les  rrolalaires  viennent 
des  Indes  , de  l'.Vmrrique  iiiernriu" 
nale  ou  du  cap  de  Roiiuc  - Esiiéraiice. 

{ H.  C.  ) 

CROTALE  (Erpét.) , s,  m. , crotalus , 
même  rljrinologie;  genre  Je  serpents  cé- 
lébrés des  les  premiers  temps  de  la  de- 
couverte  de  I Aniirique,  par  le  dangrr 
qui  arcumpagiie  leur  mursure,  el  par  les 
espéees  de  grelots  qu’ils  ont  ï la  queue. 

Ç*  terreur  qu’lis  inspirent  est  telle,  que 
si  Ton  j’en  rappurlail  aui  relaliuns  de 
beaucoup  de  voyageurs,  T.Vinériqur  .se- 
rait presque  infiabilablc  A cause  d’eux. 
Vers  la  lin  dn  siècle  dernier,  ^usiriirs 
natnràlisles  sc  sont  orcnpés  de  faire  des 
recberriies  sur  1 aniitoinie , les  mœurs  cl 
le  veuin  de  res  animaux  ; aussi  leur  bis- 
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loîrc  est  maintenant  assex  Lien  connue. 
Les  rrolales  app.-;rtiennent  S Tordre  des 
ophidiens  el  a la  fauiillc  des  héléroder- 
uies.  (11.  C.) 

CROTALOPHORE  (Erpét.), 

crutaljphorus,  de  «flraAs,,  sonnette,  et  de 
»'(“■  je  porte.  K.  Crotai.k.  (II.  C) 
CROTAPHE  ou  CROTaPüUJM 

[Batàot.),  mol  latin  tiré  du  grer  xpi- 
(^Ch’ ‘e'nporale. 
CHOT.APHI  (Anat.),  mol  latin,  tiré 

du  grue 
Taux.  (J.  C.) 

ÇROTAPHITE  (xCnnM.sdj.,  crvta- 

phttes,  Xfsrayirsr,  de  xpér«fsr,  |j  tempe; 
qui  appartient  a la  tempe.  MuscU  crota- 
pnttt.  y.  Temporal  (.Muscle).  (J.  C.) 

CHOlüN  (Bat.),  s.  m. , croton;  genre 
de  la  lainille  des  euphorbiarées  el  de  la 

mouœciemünadelpliie.IIrrnferniedesar- 

bres,  de»  arbrisseaux,  des  arbustes  el  même 
des  herbes,  tous, A-peu-pres  étrangers  A 
I Europr,  cl  venant  des  ronlrres  chaudes 
de  TAuiérique  ou  des  Indes  orienules. 
Plusieurs  espercs  sout  intéressantes.  |o 
La  catcjnlU  est  produite  par  le  croton 
cjucarUla  de  Linnæus,  qu’on  a f.,il  entrer 
dans  le  genre  rlutie.  K.  Casc.arille  et 
Li.utir.  a»  Le  croton  voriegatum  est  un 
bel  arbrisseau  des  Indes  orientales,  où 
on  l emploie  en  dû  oralion  dans  toute» 
les  fêles.  3»  Le  peut  baume,  croton  bal- 
•amiftrum.  K.  Baumk  (Petit).  Lecro- 
tj:i  Uccijerum  est  un  arbre  de  Ceylan,  qui 
distille  une  laque  tres-belle,  avec  laquelle 
es  iiabilaiils  vernissent  de  petits  iiieu- 
bles.  5“  Le  croton  tigüum  , de  Mala- 
bar, de  Ceylan,  des  Moluques,  fournit 
une  espèce  de  pignons  d'indi , purgatif 
drastique  des  plus  énergiques,  el  vomitif 


drastique  des  plus  énergiques,  el  vomitif 
violent.  6“  Le  croton  tebijerum  ou  arbre  i 
suif  fouruit  aux  Cliiiiois  la  matière  de 
leurs  rbaiidelle»,  par  l’ébulliiion  de  set 
graines  dans  Te.iu.  On  le  cultive  aujour- 
d’iiiii  en  Amérique  auprès  de  Cbarles- 
liiwn.  7*  Le  croton  thuriferum  laisse 
iiriiiler  de  son  éi  orre  nue  sorte  d'enrrns. 
M.  de  Hiimboldl  Ta  découvert  sur  le 
bord  du  fleuve  des  Amazones.  8"  Le  cro- 
ton tanguifluum,  de»  forêt»  de  la  Nou- 
velle-Andalousie, fournit  une  espece  Je 
sang  de  dragon.  9“  Le  croton  tinecorium 
donne  la  matière  roloraute  connue  .sou» 
le  iimii  de  tournesA.  V.  re  mot.  11  croit 
dans  le  midi  de  la  Krance  ,.  en  Italie  et 
dans  le  Lovant.  (IL  C.) 

CRüTONE  (Path.),  mot  grer, 
r»>»,  rbampignon  qm  croit  sur  les  ar- 
bres; el,  par  cxtcmiuii,  tumeur  foiigueiiiv 
développée  sur  les  mcinbraoeÿ  des  os 

(Ch.) 
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(^KOl  P (Fdth.j  , s.  nu;  nom  écossais 
iJ’iiiiP  variclc  Hc  ran^iiie  Uryngee  ri  Ira- 
(hésie,  clans  laquelle  il  sc  iorme  mie 
fausse  tueniLranc  qui  tapisse  l'inlrricur 
des  voies  aeriennes  , rl  uélennine  pres- 
que iiiévilaliteiueiil  la  sutrucaliop.  Celle 
atTerlion  es!  aussi  ilésigiuic  sous  tes  noms 
d'angf^e  luembraneiise  ou  pulypetise, 
de  cynunche  siridtiljf  d"orthoprn:u  mem- 
hran^cca. 

Le  croup  a cUc  peu  t onnu  jusqu'au  mi- 
lieu du  siècle  dernier , sans  duule  parce 
qu’em  l a confondu  avec  d’anlrcs  angines. 
Les  causes  qui  le  produiseiil  n’mU 
qu'une  acliuii  assez  obscure.  Il  sr  monire 
sur-loul  pendaul  l’iiiver  cl  au  ronmicn- 
remenl  du  prinleuips,  quand  Tair  est 
humide  el  lioid  ; il  esl  plus  frequent 
dans  les  lieux  bas  , sur  tes  Imrds  de  la 
mer,  des  grandes  rivières  , des  lacs  , des 
marais.  11  attaque  parliculieremenl  les 
cufaiils  après  la  première  année  et  avant 
la  seplièiuc;  les  adultes  n’en  sont  pas  en- 
tièrement à l'abri.  On  pense  que  l'usage 
de  ne  couvrir  les  enranU  que  fort  légè* 
renient,  a pu, depuis  la  Un  du  siècle  der- 
niec,  rendre  le  croup  plus  fréquent  qu’il 
ne  l’élail  avant  celte  époque.  Le  refroidis- 
.semriil  parait  en  être  la  cause  occasion- 
nelle la  plus  fréquente  ; il  n'est  p.is  con- 
tagieux. Il  est  plus  commun  dans  ccr- 
tains  lieux  et  dans  certains  temps  ; il  est 
alors  endémique  ou  épidémique. 

Il  commence  ordinairement  comme 
un  simple  rbiicnc,  d.ms  lequel  on  remar- 
que , pendant  la  nuit  , des  quintes  de 
toux  beaucoup  plus  violentes  que  pen- 
d.^ril  le  jonr.  Quelquefois  aussi  rinva- 
siun  est  subite  ; cVst  roinmunéinenl  la 
nuit  , pendaul  le  sommeil  , qu'elle  a 
lieu.  La  respiration  devient  tout  d’un 
coup  pénible  et  bruyante  , l.i  toux  est 
fréquente  avec  un  son  extraordinaire,  la 
voix  devient  rauque  , le  visage  esl  rouge  , 
la  peau  brûlante;  l'enfant  se  réveille  en 
sursaut  avec  agitation,  et  coiistriction 
douluureu.se  au  larynx.  Ces  syinplôipes 
se  calment , le  sommeil  rproiiimenre  ; 
le  malin,  il  reste  seulement  de  la  fré- 
quence dans  te  pouls  et  un  peu  d'altéra- 
tion dans  la  voix  qui  est  rauque  ; uiais  , 
dans  la  nuit  suiv.'inte,  de  nouvelles  exa- 
cerbations ont  lieu  , et  avec  plus  de  vtcj- 
Icurc.  lar  respiration  devient  siill.inie , 
sonore;  il  y a nieuace  de  suffocation  : 
l'enfant  renverse  la  tète  en  arrière,  et 
porte  la  main  au  cou  comme  pour  éloi- 
gner quelque  « liosf.  qui  mettrait  ol>.vtadc 
au.passq^e  de  l'air.  toux  offre  alors  un 
son  particolier  que  l'on  nomme  croupuî ; 
ce  son  a 'été  comparé  au  cri  d’un  jeune 
coq  , à raboiemciit  d’un  ciiirii,  au  bruit 
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que  font  entendre  Ijuelques  ioslrumentf 
à vent  : il  devient  d'autant  plus  aigu 
que  la  maladie  esl  plus  avancée.  L'exa- 
ccrbalion  lerniinée , l’enfatit  s'endort; 
in.iis  il  en  survient  une  ou  plusieurs  an- 
tres pendant  le  cours  de  la  nuit.—  Elles 
dcvienncnl  par  degrés  plus  inUnses  cl  plus 
rapproj  bées  ; il  n y a plus  de  calme  par- 
fait ilans  leurs  itucrvallcs  , ce  qui  carac- 
térise la  seconde  peitode;  la  voix  reste 
r.tuque,  la  toux  esl  aiguë  cl  perçante, 
l’oppression  extrême.  iJans  les  exacer- 
bations l’agitation  esl  effray.aiile  ; ta  figure 
est  livide  , les  lèvres  violettes  , le  visage 
rouvert  de  sueur;  le  pouls  serre,  très- 
fréquent;  la  tmixxt  le  vmnisscincnt  pro- 
voquent l'expulsion  de  maliéres  épai»es 
etiilanles,  dans  lesquelles  on  dUtingne 
quelques  fr.igments  ineiiibraniforrnes 
Dans  la  troisième  période  , les  exacer- 
bations se  tour  lient  ; à peine  te  malade  a- 
t-il  quelques  miuiienis  de  iemi.«sion  : U 
respiration  est  convulsive,  la  suffocation 
iimninenle  , la  toux  et  l'expectoration 
presque  iflillcs  , la  voix  supprimée  ; le 
visage  devient  pile,  les  yeux  sont  éteints  ; 
une  sueur  froide  et  visqueuse  coutre  la 
tête  et  le  cou  : raballeineiit  succède  à 
ragitation,  le  puuU  devient  irrégulier  et 
iiilefmilU-nt  , et  la  vie  s'éteint  peu-à- 
pi'U.  ““  Loisque  le  trôup  doit  se  termi- 
ner favorableineiil,  les  symptômes  de  la 
deuxième  période  .s'admicisMrnt  aii  lieu 
de  s'exaspérer  ; les  cx.acerbations  devien- 
nent progre.ssiveuienl  plus  rares  et  plus 
légères  : dans  quelques  cas  même  les 
symptômes  de  la  seconde  période  n’ont 
).is  Heu-  — Dans  les  cas  les  plus  graves  , 
.a  maladie  offre  dès  son  débtitdes  symp- 
tômes très- graves  : les  rémis-sion.s’ .sont 
à peine  seniiblcs , l'oppri  ssion  esl  conti- 
nuelle, rcnfaul  succombe  en  peu  de 
jours  , ou  niêinc  en  dix  ou  douze  heures. 
— \jt  durée  ordinaire  du  croup  est  de 
quatre  à cinq  jours. — Sa  marche  esl  iné- 
gale ; les  exacerbations  sont  irrégulières 
relativement  à leur  retour  et  à leur  in- 
tensité.— La  mort  est  la  terminaison  la 
plus  fréquente  ; elle  esl  produite  par  une 
sorte  d’asphyxie  rapide  ou  lenlr.  Lors- 
que la  maladie  se  termine  favorablement , 
on  obsene  quelquefois,  au  déclin,  des 
sueurs  générales,  des  étacua lions  alvines» 
une  us  ine  blancliütre  el  trouble  ^ tftie 
expuition  de  mucosités  abondantes*  II  est 
plus  que  douteux  que  la  maladie  puisse 
pa.iscr  à l'ctal  chronique  : quelquefois 
rinllaïutnation  s’étend  du  larynx  an  pha- 
rynx , et  y détermine  la  formation  a nne 
f.«U!»e  membrane  qn'on  peut  dUlingiier 
à la  vue.  A la  suite  du  croup  , il  reste 
chez  quelques  individus  uii«  légère  an^ 
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g«nr  tai7Ti(;('e,  dr  U raurilé  ilans  la  voit  ; 
ihfz  d’autre*  , il  survieut  une  autre  ma- 
latlie  presque  aussi  grave  que  la  pre- 
tiiiere  , une  inflamnialion  des  poumons 
on  de  la  picvre,  une  hydrocépliale , de. 

On  a admis  deux  espèces  de  croup  , 
savoir,  te  croup  inflammatoire  et  le  rtuiip 
adynainique.  Le  premier  se  présente  sous 
plusieurs  fnnnes  : i<>  le  croup  ordinaire  ; 
30  le  rroiip  surioranl , qui  fait  périr  des 
le  premier  ou  le  second  jour;  3«  le  croup 
spasmodique,  dans  lequel  le  spasme  excède 
évidemment  U me.vnre  de  rinflainina- 
tion.  On  a ailmis  d'autres  variétés  relali* 
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beancoup  de  celni  dc^’angine  larynçé* . 
Ou  a recours  , dans  le  principe  , a I ap 
plicalinn  de  vanq^ues  a\»  cou,  quelque- 
fois à de*  s.iiguees  p'*nér.iles,  aux  révul- 
sifs portés  sur  les  exlrrmités  inférieures, 
aiU  vomitifs,  aux  l.ïïalifs  doux;  nu  J'res- 
crll  des  l*t»lssons  adtuicissanlrs  et  I iiis— 

furation  de  vapeurs  a«|uruscs.  S»  la  ma— 
adie  persiste,  ou  rnloiire  le  coo  d’iiii  vé- 
sicatoire ; on  répète  1rs  vomitifs  pour 

ftrévenir  la  formation  des  f.ius>rs  mein 
iranes  , et  expulser  celles  qui  commeii- 
feiil  k se  former.  La  décorliou  di-  po- 
lygaU  est  employée  dans  le  niéiii».  but  ; 


uuu.  S'il  a aiiiiiis  U aiiiro  vai  irirs  rc<au—  • 1 1 r * .* 

r«  >u  5ir^e  cl  i U marcl.c  .le  relie  in;H.  »".=•.  ^ r 1*;""^" 

Udle  : croup  du  larynx  ou  dr  la  truchre,  «el.qoe,  le,  Icj  slern..l..- 

croup  continu  cl  intermitunt  ; à ce  der-  ‘o"-”  - •**. 

nier,  on  peut  rapporter  t'asllime  aigu  de  surface  ti  corpvpariin  nu»  r lau  , 
Nillar.  U',utrc5  varielê,  .oui  rel.live.  d'  >"  de  ral.pl.i.me, 

au<  coniplicalion,.  .lo.ui.e.  ou  de  ve.,r.loi,-e.  . d ..l.oin..- 

. . , I Irer  de.  laïeiiienl.  irril.nlt  Uao.  la  der- 

Le  diagooslic  du  rrnup  esl  farile  lor.-  .„:riode  , l indiralion  ti  plu.  or- 

que la  maladie  csl  parrenue  a la  .econde  j,  j,  relar.ler  le  lcrme  fatal  par 
période,  et snr-luul  lorsque  des  fragments  boissons  aromatiques,  le  vin,  les 
tiibulés  ou  mcmbran»rornies  sont  rojetrs  L’étal  de*  lorces  appoHe  des 

par  la  première  pé-  mudifitaiions  importantes  dans  le  Irai* 

node,  elle  offre  beaucoup  d analogie  ; si  rcnf-siit  csl  robuste  , on  in- 


avec  l’angine  ordinaire.  On  peut  les 
distinguer  par  les  exacerbations  qui  ont 
ronstamment  lieu  dans  le  crt)up,  et  qu’on 
n’observe  oas  dans  l'angine  laryngée.  Il 
est  vraisemnlable  que  souvent  on  a con- 
fondu ensemble  ces  deux  affections  , dont 
au  reste  le  traitement  diffère  peu 

I * ».l 


sisle  avec  plus  d’énergie  rl  de  perseve- 
raiire  dans  l’emploi  des  tntiplilogisliques  ; 
s'il  est  nalnreliement  trrs-fatbic,  un  af* 
faibli  par  des  causes  débilitantes  ou  une 
autre  maladie  , U faut  recourir  , dès  le 
début,  aux  révulsifs  , a»u  yésiealtiires  en 
particulier,  aux  boissons  sliimilantrs,  .lux 


L’urine  blanchilre  ne  peut  pas  être  ^^p^urs  cl  aux  frictions  aiiimoniaralci. 

..  ..n  ■ ■ .1 ..  »,  n *11,1,..  V, I 11  A rr  ^ I *1  ^ ...  ...  .. 


considérée  comme  un  signe  pallingno- 
inonique.  lin  corps  étranger  introduit 
dans  les  voies  aériennes  peut  offrir  qnel- 
qurs-nns  des  symptômes  du  croup;  mais 
la  douleur  qu  il  produit  est  inobile  , la 
toux  est  sèche,  il  n'y  a point  de  lièvre, 
etc. — Le  pronu>lic  du  croup  csl  extré- 
mement  grave  : les  iiialadci  qui  rejelteut 
de  fausses  memliranes  sucronihcM  pres- 


lians  le  croup  sufforanl,  il  faut  mrtire 
dans  radiiiiuislration  des  inovens  indi- 
qués la  plus  grande  promptitude.  Dans  le 
croup  spasmodique  , il  faut  associer  aux 
antres  remedes  les  calmants  , tels  que  les 
bains  liedes  , l’opium  , le  iniisr  et  meme 
l’étiier  si  le  malade  rst  très-faible.  ].a 
bionrbotomic  pourrait  être  utile  dans 
les  cas  où  le  mal  est  borné  au  larynx  : elle 


que  tous  ou  même  tons.  Il  est  très-vrai  ^ pratiqnre  plosienrs  fois  sans  succès, 
semblable  que  chez  le  plus  grand  nom-  ^ donné  à quelques  iiiédiraments  le 
Lrc  de  ceux  qui  guérissent,  la  fausse  inein-  i;w'ri/ïqwe*  contre  le  croup  : les 

bninenesl^»asforméc,ctnu’il  n’y  a encore  p^bidpaux  sont  raminoniaque  , [ecarbo- 
chezeuxqn  uneangmeordinaire.— Al  ou-  niuriatc d’ammoniaque,  le  mer- 

T.rlure  de.  cadavres,  on  Irouve  le  larynx,  oxy.lê  el  le  iiuiriale'dotix  de  inerture, 

la  Iracl.ée  el  le  coninienreiiieiil  de»  l.roii-  l'on„„„  , 1,  j.olygala  seuelu  , le  ..iir.ire 
rhe»  rrcuverl.  en  partie  ou  en  lotalilë  j,.  ^ [„  purgatif.  dra.liquM  en 

par  une  fausse  membrane  gnsitre,  d’une  l„rnicnts  ; l’expérience  a 

épaisseur  rt  d une  cmisi.stanre  variables,  prouvé  nue  res  divers  moyens  élaienl 
Celle  fausse  membrane  produit  l’aspli^xie  (oin  mériter  ce  litre.  — l.es  moyen» 
de  deux  manières  , en  rélrérissanl  1 ou-  prophylarliiiues  consistent  il  tenir  les  en- 
verliire  du  larynx,  et  en  » interposant  f,„i,  rlijudeineiil , i les  auuslraire  le  plus 
dans  les  bronches  entre  lair  e^  la  mem-  p„,,;j,l*  i l’impressinn  do  froid  humide, 
brane  muqueuse.  L’aspert  eilérieur  du  J„r-tout  lorsque  le  croup  ou  1rs  affer- 
cadivre  est  semblable  i celui  des  iiidi-  calarriules  régiiHil  épidémique- 

vidus  ispbysie's.  ment.  (Ch.) 

Le  traitement  du  croup  sc  rapproebe  CUOUP.VL  (^Pathol.),  adj. , qui  ap- 


( 
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l'arttrnt  a»  rrtmp  ; voix  croitpàle  y $on 
croup^î  de  ta  tous.  V.  Ckoup.  (Ch.) 

CR()lil*K  {Artv«t.)y  5.  f. , equi  ter- 
^Tim;  partie  du  cheval  qui  iVlenrl  depuU 
rextréinilé  dca  loinhe»  jusqu'à  Porii^ine 
de  la  qufuo:  elle  cii  enfoncée  ou  sail- 
lante « telun  reiiiboiipuint  de  Tanimal. 

( Cn.  ) 

CROtPE  AVACÈi:  (^rr  ver).  On 
nomme  ainsi  une  rrutipe  qui  tombe  trop 
tÀt,  d'où  il  résulte  que  l'origine  de  U 
queue  est  trop  basse.  (Ctt.) 

CROÜPK  CnOL'PÉK  Mrf  vttér.). 
C’est  le  nom  qu'on  donne  à la  croupe  du 
rheval  lorsque,  regardée  deprobl,ell« 
est  étroite  rt  peu  arrondir.  (Cîl.) 

CHOC  PE  TRANCHANTE  (Art 
vétér.  ).  Cette  disposition  est  due  à la 
forme  des  ruissra,  qui  sont  aplatie»,  coin- 
me  on  l'observe  dans  les  mulets  et  dans 
quelques  rares  de  chevaux.  (Ck.) 

CROCPION  (Anat.)y  s.  m.,  uropy- 
ghtm  des  l.alins,  «6f«vv>r*v  des  Grecs.  ()o 
donne  vulgairement  ce  nom  à la  région 
corcigienne  du  bassin.  (3.  C.) 

CROCTE  (Fath.)^  s.  f . , c/tisfd;  A- 
semblage  de  petites  plaques, on  agglomé- 
ration de  molécnles  plus  ou  m«»ins  dures, 
formées  parla  dessirraliond’un  Anide sé- 
crété par  la  peau  ; croûtes  v^rioUmsety  rci» 
gneittes  y dartrtuseSytic. 

CROtTE  DE  LA  TfrrEDFJi  EN- 
FANTS NOUVEAU-NFUS,  croùir  j,o- 

n.llre  , sèche,  épaisse,  qui  parait  peu 
de  jours  après  raccourbement , et  s'étend 
depnis  le  front  jusqu’au  sinciptil.  Cette 
rrodle  nVxige  qne  des  soin»  de  pro- 
preté : fila  disparait  peu-a-peu  d'eile- 
nième.  (Ch.) 

CROUTE  DE  LAIT  ou  CROUTE 
LAITEUSE  ( Fathoi,  ),  crasM  lactea  ; 
exantbenie  qui  survient  rliet  les  enfants, 
et  qu  on  désigne  au.ssi  >ous  le  nom  de  Jeux 
Volam,  y.  et  mot, 

CROUTE  LM-LAMMATOlRt:.  K. 
Coiîr.ît^E. 

CROUTEUX  adj.,  eri/xrdceu#. 

V.  CfUJST^CR. 

CRU  , UE,  adj.,  crudus;  qui  n’est  pas 
cuit,  qui  ii’est  pas  indr,  qui  est  vert. 
Kxctùnents  crut  y ceux  qui  n’ont  pas  été 
pr<  parés  par  la  digestion  ; matière»  crue» , 
relies  qui  n’ont  point  reçu  le  degré  de 
roction  nécessaire;  métaux  cru»  , ceux 
qui  tels  qu'ils  surtehl  de  la  mine  ; 
jBcrc«re  ent , antimoine  cru  y etc,  Nysicn. 

(U-  C) 

CRUCIAL  (CAïV.  ),  adj. , cruclaii»; 
qui  a U forme  d'une  rroix.  Incision  cru~ 
ciaU*  Inciiiuu  cn  forme  de  croix  qn'on 
priUque  me  le  bUlonri  lorsqu'il  *'agti 


CRU 

de  déronvrir  le  crâne  pour  y appliquer 
le  trépan,  de  disséquer  et  d’extirper  cer- 
taines tumeurs,  etc.  (J.  C.) 

CRUCIANELLE  ou  CROISETfE 

( Bot.  ) , s.  f. , crucianelîa  ; genre  de  la 
famille  des  rohiarérs  et  de  la  létrandrie 
monogyiiie.  Il  n-iirrrnie  des  plantes  her- 
bacées annuelles  et  inusitées  du  midi 
de  {'Europe  et  dn  l..cvant.  (H.  C.) 

CRUCIATA.  K.  Croisrttk. 

CRUCIBULUM  , creuset.  ce  mot. 
(M.  O.) 

CRUCIFERES  (Bot.)  , f.  pl.,  cru- 
ci/trSy  de  cmx,  croix,  et  dcyêro,  je 
porte:  fanitlle  de  plantes  dicotylédones 
polypéiales  à étamines  hypugynes,  la- 
quelle a été  ainsi  nommée  à cause  de  la 
b^uic  de  ses  flenrs  dont  les  pétales  sont 
disposés  cn  croix.  La  plupart  des  plantes 
de  rette  famille  sont  ncrbacées , et  em- 
ployées, ou  cotomc  alimentaires,  ou. 
coiiiiDc  antisrorbuliques.  Le  chou,  l'é- 
rysiuiuin  , le  cocliléaria  , la  moutarde,  U 
raifort,  le  cresson  , le  navet,  le  radis,  la 

Î;iroflée,  le  pastel,  etc.,  sont  des  cnici- 
eres.  Toutes  ces  plantes  laissent  dégager 
de  l'ammoniaque  et  sont  alimulaotes. 

( H.  C.  ) 

CRUCIFORME  (Anat,)  , adj.,  cru- 
eiformit.  — Ligaments  cri/ei/urmes.  On  a 
donné  re  nom  aux  ligaments  qui  affer- 
missent rarlirulalion  des  phalanges  entre 
elles,  et  aux  ligaiiijmls  croisés  ne  l'arti- 
cnlalion  fémoru  - i^iaU>  Koy.  Croisé. 
(J.  C) 

CRUCIFORME  (Bot.)  y adj-,  cruct- 
/ormisy  de  cruXy  croix,  et  de  formOy  forme, 
hgure  ; en  forme  de  croix.  La  corolle  des 
pUntes  crucifères  est  cruciforme  , c'csl- 
à-dirc  que  ses  péuirs,  au  nombre  de  qua- 
tre , ont  des  onglets  irès-loogs  et  les  lames 
ODvertes.  (H.  U.) 

CRCCITE.  y.  Macle. 

CRUDITÉ  (Méd.)y  s.  r.  Ce  mol  a 

f lusieursacreptiuns.  i®  Il  exprime  la  qna- 
ité  de  certains  aliments  qui  n’out  pas 
éprouvé  l'ai  lion  du  feu;  a"  l'rUt  des 
matières  qui  , contenues  dans  le  tube 
digestif  I n'y  ont  pas  subi  , au  bont 
du  temps  ordinaire , l’élaboration  ronve^ 
nable  ; 3^  ce  mol  exprime  enGu,  chex 
l'homme  malade*,  dans  le  langage  des  hu- 
moristes, l’état  de  la  matière  morbifiqne 
qui  n'a  pas  encore  été  altérée  par  U 
réaction  des  organes.  K.  HuMORiSSiR* 

(Ch.) 

CRUDITES  (Méd.).  Ce  mol  est  sy- 
nonyme de  mature»  crue»  On  l'appliquo 
aux  aliments  et  aux  matières  déjà  conte- 
nues -dans  l'eslninac  et  lea  intestina. 

(Cn.) 


CUÜ 

rnUENTUS  SUDOR 
Ulin  ; sueur  de  sang*  (Cu.) 

CRUNION  , mot  grec  employé  par 
Aélius  pour  désigner  tiD  uiédicameut  com- 
posé et  diiiréliniic.  (M.  O.) 

CUUOR  (C^mic).  On  \ tour-k-tour 
employé  ce  mol  pour  désigner  U san^  co 
géorrai,  le  sang  Tctneut,  et  celui  qui  est 
•xiravasé  ou  coagulé.  (M.O.) 

CRüPiNK  (j9or.),  crupina;  genre  de 
la  famille  desrynarocéphales  et  die  la  syn* 
généste  pulyganiie  frustranée.  Il  renferme 
une  plante  inusitée,  qui  était  la  ernsau» 
rej  erupina  de  Linnxus.  (II.C.) 

ÇRUU ACEUEÇELLI  (^mJf.),mois 

latins,  les  jambes  dtP  cervelet,  on  les  pro- 
longements antérieurs  du  cervcleU  Ki 
Cervelet.  (J.  C.) 

CRLK.V  CLITORIDIS  (y<nJf.),mots 
latins.  Les  branches  ou  les  racines  du  cü* 
loris.  K.  Clitoris.  (J.  C.) 

CRURA  MEDULLÆ  OBI.ONOA- 

{Anat.)  ^ mots  latins;  cuisses  de  la 
tnuelle  aluugée.  On  nommait  ainsi  autre- 
fois les  prolongements  postérieurs  de  U 
proUibéranrerérébrale.  (J.  C.) 

CRURAL  (Anat.)^  adj.,  cruralis^  de 
crus,  (a  cuitse,  1^  iaiiibr,ou  tout  le  mem- 
bre abdominal.  On  se  sert  de  cet  adjectif 
pour  désigner  spécialcine ni  les  parties  qui 
appartiennent  à la  cuisse. 

Aponévrose  crurnU  ou  ^morale.  F1F\S« 
Cl\  LATA  (Aponévrose). 

Vareade  crurale  ( .\rrade  inguinale , 
Chaussier),  appelée  aussi  fort  impn»— 
prement  ügament  dt  faüope  ou  de 
J*oupart formée  parla  bord  inférieur 
de  l'aponévrose  du  imiK'le  grand  oblique 
de  I abdomen , repliée  sur  ellfMnéroe,  et 
élendue  depuis  l'épine  tiia^e  antérieure 
et  supérieure  jusqu’à  la  pâme  supérieure 
et  interne  du  pubis.  Cette  anade  donne 
naissance  par  sa  partie  postérieure  et  in- 
terne  a un  repli  falciforine  qui  và  ^ fixer 
tout  le  long  de  la  rréte  du  pubis,  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  ligame:tt  deCiiii* 
bernât:  entre  elle  et  le  pubis,  existe  une 
ouverture  trés*grande«  triangulaire,  par 
laqiirlle  passent  dos  vaisseaux,  des  nerfs 
et  des  mus(  les  qui  se  portent  du  bassin  à 
Ja  cuisse. 

Canal  crural.  Les  vaîsseaux  iliaques, 
en  s'échappant  de  l'abdomen  entre  le  pu- 
bis et  le  bord  Inférieur  de  l'aponévrose 
du  niiiKle  grand  obliqne  de  1 abdomen 
(arcade  crurale),  sont  reçus  dans  nn  ca- 
nal apouévroliquequise  piolongesureuE 
è la  partie  antérieure  et  interne  de  U 
cuisse,  et  que  j’ai  nommé  crural  ou  fé-> 
mprji.  L'existence  de  ce  ranal  est  aussi 
réelle  que  celle  du  canal  inguinal,  et  sa 
«moaissancc  exacte  est  nécessaire  pour 
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entendre  l'anatomie  des  hernies  crurales. 

11  prcsenle  deux  ouvertures,  une  supé- 
rieure et  l'autre  iuférieure.  i®  Oüver- 
turt  supérieure  du  canal  crural.  Placée 
au-dessus  du  pubis,  elle  est  triangu- 
laire et  regarde  cu  haut  et  en  arrière;  de 
ses  trois  bords,  l'un  est  antérieur ^ c esl\e 
plus  long,  il  est  formé  par  l'anadr  cru- 
rale; les  deux  autres  soûl,  l’un  postér^euf 
interne;  il  répond  au  bord  supérieur  du 
pubis  et  à l'origine  du  feuillet  profond 
cW  l’aponévrose  faseïa  lata  qui  s'y  fixe; 
l'autre,  postérieur  externe ^ est  le  moyen 
pour  U longueur;  il  est  formé  par  l'ex- 

Saiision  aponévrotique  du  petit  psoas  qui 
escrud  au-dessous  de  J arcaJe  crurale, 
en  accompagnant  les  muscles  iliaque  et 
psoas  réunis.  Des  trois  angles  de  relie  ou- 
verture, Yinterne  est  formé  par  le  liga- 
ment de  Gimbemat;  l’exxerne  par  un  rc- 

Fli  aponévrotique  concave  , stliié  entre 
arcade  crurale  et  les  muscles  psoas  cl 
iliaque;  le  postérieur  répond  à remiomet 
iléu-p*'Cliuéc.  a®  J^arou  du  canal  crural. 
Ce  canal  est  étendu  entre  l'ouverture  pré- 
cédciiU  cl  le  trou  de  raponévrose  fémorale 
pour  le  passage  de  la  veine  saphène;  sa  lon- 

§ueur  estvanablesuivantles  individus,  et 
épeud  de  la  iiauteuri  laquelle  celte  der- 
nière veines'ouvre  dans  la  crurale  ; il  a de-* 
puis  six  jusqu'à  quinze  lignes  de  longueur; 
sa  directiou  est  à-peu  près  verticale  ; il  est 
triangulaire  et  plus  spacieux  en  haut  qu'en 
bas;  il  rst  en  général  moins  long  et  plus 
large  rbex  la  femme  que  rhezrbomme.  Il 
offre  trois  parois:  unea/itérici/rcqui  s'étend 
de  l'arcade  crurale  à la  partie  supérieure  de 
l'ouverture  de  la  veine  sapliène;  elle  est  for" 
mée  par  le  feuillet  superficiel  de  l'aponé- 
vrose fdscia  lata^  qm  monte  devant  Ira 
vaisseaux  fémoraux;  elle  est  beaacoup  plus 
épaisse  au  dehors  qu'en  dedans,  ou  elle 
se  continue  avec  U feuillet  profoud  de  U 
même  aponévroae  , et  le  ligament  do 
(iimbrrnat  ; elle  est  recouverte  par  ta  peau, 
le  tissu  cellulaire  sous'-cutané,  les  gao* 
glioDs  lympbaiiques.  les  artères  et  les 
Teincssuperticierics  de  l'aiiie.  Elle  est  ap- 
pliquée sur  l'artère  et  la  veine  fémoral' , ^ 
et  euvoie  presque  lou|ours  entre  ces  vvi^- / 
seaux  deux  prolongements  fibro-celiuleux 
qui  leur  forment  une  enveloppe  imméiJia- 
te,  en  allant  sr  fixer  à la  partir  postérieurr 
et  externe  du  canal  crural.  C'est  en  dedans 
de  ces  Vjisseaux , entre  la  paroi  antrrieuie 
et  la  parpi  postéritore  interne,  qu'existe 
l'espace  par  lequel  sort  le  sac  de  Ij  bernit 
fémorale.  Les  deux  autres  paruU  du  ca- 
nal crural  tout,  l'une  posténturt  interna; 
elle  est  étroite  et  formée  par  je  feuillet 
profond  de  l'aponevrose  jaseta  lata^  ci 

recouverU  un  p«n  eu  dehors  par  U veiiià 
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rruralf  ; Vanlre  «I  post&Uure  externe.  Elle 
csl  !c|»èrcnicîil  convexe,  ctroilf  aus»i  el 
rnniiiturr  par  rcxpansiuii  aponévrotiqtie 
du  muscle  petit  pan.i5,  ruuvte  les  mus* 
des  grand  psoas  et  iliar]ue  reunis,  et  le 
nerf  crural;  elle  est  recouverte  par  l’ar- 
tère et  la  veine  fémorale  et  les  troncs  lym- 
plialiqiies  qui  entourent  ces  vai^se^ux.  Les 
parois  du  canal  crural  sont  réunies  par 
lr4iis  angles  rentrants:  run  d'eux  est  pot- 
réricur,  ri  répond  à la  jonrlion  du  bord 
externe  du  muscle  pectine  avec  tes'musrles 
psoas  et  iliaque:  il  iruHre  rien  de  remar-* 
qiiable  : ii:i  autre  est  externe,  il  est  mousse 
et  réunit  la  paroi  antérieure  à la  paroi 

Foslériciire  rxlrrne  : il  est  en  rapport  avec 
artère  fémorale;  enbii  te  troisième  est 
interne  f il  est  fort  ai»ii  et  se  trouve  entre 
les  patois  antérieure  et  povléricure  in- 
terne. 3“  Ouverture  tpjcrîeure  du  cawilcru' 
itxl.  Klle  est  formée  par  le  trou  que  l'a- 
punévrose  f.ssria  lata  présente  à la  veine 
sapltène,  et  renarde  dircclcmenl  en  avant  ; 
elle  est  ovalaire  ; en  haut  elle  est  peit  dis- 
liiiile,  comme  aréobiire;  en  bas  elle  esP 
Ires-prononcée  e|  soutient  l'angle  rentrant 
forjné  par  la  réunion  des  Teiiirs  sapltènc 
et  crnr.i'c:  on  trouve  au-devant  tl'elle  , 
outre  \ f Jutc'u»  tuperficldlis^  dev  ganglions 
I jiiiphatiqiirs,  du  tissu  cellulaire  sotis  rii- 
tané  et  la  peau;  elle  donne  pas.vagr  à des 
arteres  et  nés  veines  sous-mlanées,  qui  le 
portent  aux  parties  génitales,  aux  légii- 
Tiients  de  rabdonirn,  de  l'aine,  aux  gan- 
glions lymplntiques  ingntnaux.  D'après 
ce  que  je  viens  Je  dire,  on  voit  : i«  que 
le  canal  crural  .1 , dans  la  plus  grande  par- 
tie de  son  étendue,  iitiedire<tiitn  verticale; 
3®  que  son  ouverture  supérieure  regarde 
en  arrière,  tandisque  l’inférieure  est  diri- 
gée directement  en  avant,  d'o6  il  réinite 
que  ce  canal  a rét'llement  trois  axes  diffé- 
renls  lesquels,  par  leur  réunion,  représen- 
tent assra  bien  lin  T»^  dont  la  brandie  snpé- 
rieiire,  appnyée  sur  le  pubis,  formerait 
Taxe  de  l’orHire  supérieur,  dont  la  bran- 
die moyenne  repré>enlerait  celui  du  canal 
lui-métne,  qui  est  vertical,  tandis  que 
rinférieure  sortirait  directenienl  en  avant 

Fir  le  trou  de  la  saphene,  en  indiquant 
axe  de  cette  ouverture  elle -même.  Ce 
sont  ces  axes  qui  déterminent  la  forine  et 
la  direction  du  sac  de  la  brrnie  crurale, 
lorsqu'elle  parcourt  toute  retendue  du  ca- 
nal, et  sort  par  son  oribee  inférieur. 

L'oriüce  supérieur  du  canal  crural  li- 
vrerait bien  plus  fréquetmnent  passage 
aux  viscères  ahdotninaux,  s'il  ii'éUiit  pas 
fermé  par  une  cloison  fibro-cetluiruse,  à 
lantidle  j'ai  donné  le  nom  de  aeptmn  cri/- 
rate.  K.  ce  mot. 

AaTÈnB  CRUR\LE.  Cette  artère  fait 
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suite  à l'iliaqne  exterue,  cl  se  termine  î«- 
férieureineiil  à l'arlrre  poplitée.  Elle  s’é- 
tend obliqiiement  en  bas,  en  déliors  et 
en  arrière,  depuis  rorilicc  supérieur  du 
canal  rniral  jusqu'à  l’ouverture  apuiiévro- 
tique  du  muscle  Irotsifine  abducteur,  par 
laqu*‘ile  elle  p.issepoiir  se  p«irter  au  jarret, 
où  elle  rbange  de  nom.  Dans  son  trajet 
elle  donne  succrs.vivemenl  les  arteres sous- 
rulanécs  abdotninairs,  honteuses  externes, 
crurale  profonde  ou  grande  musculaire  de 
la  cuisse, et  quelque^  autres  branchesmnins 
consideralilfs.  — M.  Chaiissier  appelle 4tr* 
üre  cninile  le  tronc  artériel  fourni  par  l'ilia- 
que primitive  (privi-cj’urale,  Chaiissier), 
et  qui  s’étend  jusqu  au  jarret,  ou  il  se  di- 
vise en  deux  branrbcs(  les  tibiales  ).  Il 
disiifigiie  i'arlerr  crurale  en  trois  portions: 
I"  nitaqiie  (iliaque externe  de  la  plupart 
des  anatomistes),  a®  l'inguinale,  3^  la 
fémorale.  Ces  deux  dernières  portions 
fomienl  ce  <pir  1rs  analomisles  appellent 
l'jr/rreeri/rjie.  — La  veine  eruraU  présente 
la  meme  disposition  que  l'ariere  du  même 
nom  . elle  reçoit  seulement  de  plus  une 
branebr  ciilanee  fort  considérable  qui  est 
la  grande  veine  saphène  00  saphène  in- 
terne. y.  rr  mol.  -^^Plexut  crural: 
M.  Cli.*inssier  appelle  ain>i  la  réunion  des 
Lniiirlies  anléririirrs  des  quatre  derniers 
nerfs  lombaires  et  des  quatre  nremirrs 
sacrés  , ou  les  deux  plexus  lomoaire  et 
sacré  de  la  plupart  des  anatomistes. 

Nert  cruhal.  Il  est  fourni  par  le 
plexus  lombaire;  rcf ouvert  d abord  par 
le  musrle^rand  psoas,  puis  par  \e  jructa 
Uiaca^  il  gagne  bientôt  le  bord  externe  du 
premier,  passe  sous  l'arcade  crurale  en 
dehors  de  l'artere  fémorale,  dont  il  se 
trouve  séparé  par  la  paroi  postérieure 
externe  du  can.al  crural,  et  se  Uivise  è U 
cuisse  rn  rameaux  cutanés  et  musculaires  ^ 
anrè  ir  donné  quelques  blets  au  mus- 
cle iluqiie  : les  rameaux  cutanés^  dont  le 
nombre  varie  de  deux  à six,  Iraversent 
l'apoiiévrosryùscM^rj,  et  se  distribuent 
aux  téguments  de.  la  partie  aiilrrietire  et 
interne  de  U cuisse.  Des  rameaux  müscu- 
lairetf  les  uns  sont  externes  cl  se  dîstn— 
biicnl  aux  musides  iliaque,  conlurier, 
droit  antérieur,  aux  portions  moyenne  et 
externe  du  triceps  fémoral,  et  au  Jascia 
iata  ; les  autres  .«ont  inirrnt-s  et  se  purtciit 
au  vaste  interne,  au  pecliné,  au  grêle  in- 
terne, au  demi -tendineux.  L'un  de  ces 
rameaux,  plus  ronsidérablrs  que  les  au- 
tres, c.st  nommé  nerf  sapheue.  Il  donne 
des  üleLs  aux  téguments  du  gtiiou  , de  la 
partie  interne  de  l.i  jambe,  et  de  la  (are 
dorsale  du  pied.  (J.  C.) 

CRUREUS  MUSCULUS  (Anat,), 
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mohlalins;  crural.  K.  TntCRPS 

DE  I.\  CUISSE.  (J.  C ) 

(iKUS  mol  lalin;  la  ruine. 

K.  rr  mol.  (J.  C.) 

CUL'SrA,  mot  latin.  K,  Croûte. 

( ) 

CKUSTA  L\CTK\,  terme  latin.  K 
Croutk  i.M  tmnf.  (Cm.)  . 

CULiSr.*\CK  i Ce  mol  a été 
atil»5tiliie  par  M.  Alibrrlau  mol  crjiîrewT; 
qui  o!trc  «les  noi’ites , qui  est  formé  de 
croAles.  D.trtre  crustucée.  V,  CaOUTE 
(Pat!..).  (C-i.)  . 

US l'ACKS  (Zoo/'^.),  s.  in.  pi*  » 
cmttacca^  d,*  crust.iceus,  couvrH  d’une 
crodte.  Ou  a donné  le  nom  tVanimJiix 
.crustJc^i,  ou  de  crustnccs  tout  simple' 
ineiit|  à eriu  i|ui  sont  articulés,  pourvus 
de  pieds  articulés,  qui  ont  une  « ircnl.ir 
lion  double , el  îles  branchies  en  f«»rcne 
de  panaches,  ou  de  iatiies  simples  ou 
composées.  Les  rmsiarés  forment  mie 
classe  dans  la  grande  divisimi  des  aiii'> 
TT13UX  invertébrés.  On  1rs  a divisés  en  rii'* 
tumoslrscés  et  en  mabroslraccs.  K,  res 
mots.  Les  crabes,  les  écrevisses  , les  rlo* 
portes,  sont  des  crustacés.  (II.  C) 

CIÎU.STUI.A  (i^j/A.),  mot  latin  em- 

Ployé  p.ar  quelques  .auteurs  p*»ur  désigner 
ccchyiUüsc  de  la  ronjonrtive.  (Cn.) 
CKUSTUMIN.ATU'M  (i^/wrm.), 
mol  grec,  dont  les  ,anri«  ns 

faisaient  tisane  pour  désigner  uii  rob  pré- 

{>3ré  avec  lejiisde  pommes  ou  de  poires 
mtiillies  dans  du  miel  ou  dans  de  l’eau  de 
pluie.  (M.  O.) 

ClUlXCKhVl  (AXaf.  médic.).  QueU 
cpies  anciens  auteurs  ont  ainsi  uoinmé  l'os 
du  neur  du  cerf.  (11  C.) 

CUA’KHOZKS  (Hrptt.)y  eryerofes,de 
de  froid  el  cfl’nyanl.  llernnann, 

de  .Strasbourg,  a proposé  de  remplacer 
parer  mot  celui  de  reptiles.  (II.  fl) 
CH\M()DKS  {Pdchol.)^  mot  grec, 
a^v/4s/>r,  de  >fv/uir,  froid,  o^'ide;  épithète 
donnée  autrefois  il  une  bevre  roiilinue, 
avec  chaleur  vive  ii  riiitérienr , et  froid  à 
rexténeur,  et  qne  l'on  a ttribua?!  k une 
tniLimmation  érysipélateuse  des  pou^ 
mons.  ((ai  ) 

CUYOLITIIE  (yUmdf.).  K.  Ylvk'ik 

d'alu  vit  NE. 

•CKYIMIINA  (Physlol),  mol  grec, 
sens  occulte  de  l'amc.  llippO' 
craie.  (Cn.) 

CUYPSIDF.  (5of.),  cryptU ; genre 
de  la  famille  des  graminées  et  de  la  dian- 
drie  digynie.  Il  rriiferme  des  plantes  imi- 
stlérs  et  iniligènes  du  midi  de  l'Europe 
el  de  l’Afrique.  (H.  C.) 

U\YI>SUUU1IS  ( PathjL),  s.  m. , 
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crypsorchît^  de  *pvir“«*,  je  cache,  et  de 
•f;Ç‘r,  leslicule;  nom  donné  par  Vogel  à 
la  situation  vicieuse  des  testicules  qui  ne 
sont  pas  dans  le  scrotum.  (Cil.) 

CKYPTE  (y4nar  ),  substantif  fé- 
minin selon  plusieurs  anatomistes,  et 
masculin  selon  d'autres:  crypta ^ fol^ 
lieulus  y de  «pvsrrif , caché.  On  appelle 
crypta  ou  J'.UücuUSy  de  pe litscorp.i  arron* 
dis  ou  lenticulaires, creux,  situés  dans  l'é-« 
paissenr  de  (a  peau  ou  des  membranes 
muqueuses,  el  versant  liabilueliement  k 
leur  surface  des  liquides  de  diverse  na- 
ture , qu'ils  sécrètent , et  qui  s* échappent 
de  leur  cavité  p.ir  une  ouverture  étroite. 
M.  Cbanssicr  distingue  les  cryptes, 
ti'apres  la  nnlnre  du  liquide  qii  ils  four- 
nissent, en  muqueux,  sébacés,  ungui- 
neux, céruiiiineux  ; d’après  leur  situa- 
tion, eu  cutanés,  ciliaires,  oriculaircs  , 
labiaux,  palatins,  bronchiques,  oevoplu- 
giens,  gastriques,  intestinaux , vésicaux, 
uréiraux,  vaginaux,  utérins;  d'après 
leur  disposition  particulière,  en  simpleSy 
comme  ceux  de  la  peau  et  beaucoup  de 
ceux  des  membranes  muqueuses  ; eu  ag- 
gljmércty  tels  que  les  rrvptes  aryté- 
imidiens,  ceux  du  paUis,  de  la  caron- 
cule lacrymale;  en  composes,  comme 
la  prostate  , les  amygdales.  Les  lacunes 
du  rectum , celles  du  canal  de  Tuiètre, 
du  trou  borgne  de  la  langue,  appartien- 
nent a celle  dernière  e.spèce. — Les  cryptes 
ver.-.ciil  sur  le.<  surfaces  auxquelles  corres- 
pond leur  ouverture,  des  bquide.vqui  en 
rnlrelit-nncnl  la  souplesse,  1 huitiidilé,  el 
les  préservent  de  raclinn  irritante  des 
corps  avec  lesquels  elles  doivent  .se  trou- 
ver en  c«yotacl.  Dans  les  maladies,  el  spr- 
cialement  dans  celles  qui  allaqucnt  la 
peau  el  les  membranes  muqueuses,  leur 
forme,  leur  volume,  leur  consistance, 
leur  mode  p.irticulier  de  sécrétion,  éprou- 
vent d<*s  cliangemeiils  Irè.s  - notables. 

( J.  C.  ) 

CKYPTOimANCHES  ( IchthyoL  ), 
eryptobranch’ii  y de  «fvîrrir,  radie,  el  rte 
branrbirs  ordre  de  poissons  os- 
seux a branchies  sans  oper<  nies  , mais 
pourvues  d'une  membrane.  (H.  G) 
CUYFTOCÉIMIALL  (>^pfumo/.Y,  s. 
m.  , cryptocephalus  y de  xpvxrcr,  cl  oc  *«- 
tète,  c'est' è-dirc  à tète  cachcc.  K. 

Gribouhi.  (IL  C.) 

CKYHTOGA.ME  {Boi.)y  adj.,  de 
«fvîrrir,  carbe,  el  de  >«/*»»■,  mariage.  On 
appelle  planta  cryptopamet  celles  qui  ap- 
partiennent a la  rryplog.xmie , dernière 
classe  du  système  sexuel  de  Eiunæus. 

(H.  G) 

CRYPTOGAMIE  (.ffuf.) , f-v  «7^- 

togamia^  même  étymologie  ^vingt-qua- 
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tnrmf  clasff  du  système  sexuel  de  IJn- 
næu»,  li'qiJt'Ile  n iifertiie  toute*  les  plan' 
tes  dans  Irsqurlies  on  iir  voit  point 
iirtlenirnt,  un  dans  K.sque'les  on  ne 
xoit  point  du  tout  les  organes  seioels. 
Tels  sont  1rs  fougèrts,  1rs  mousses  » ira 
algues,  les  rham{  ignons , les  lirhriit, 
les  bypoaylées,  eU.  Au)ourd*btii  on 
api  elle  cryptogar.ts  1rs  plantes  seule- 
ment qui  ont  les  organes  sexuels  peu  ap> 
parents  ou  rarhés.  («elles  qui  ne  les  oui 
point  visibles  ont  reçu  le  nom  À*agarms, 
y.  ce  mol>(ll.  C.) 

CKTK'KilSiKTALLIN.  INE  {Chim.\ 
•d}. , cryptomttüllinui  , du  verbe  grec 
rarhe,  et  de  ^frcXAii,  mêlai. 
Oo  eiiiuloyait  autrefois  ee  mot  pour  dé- 
signer les  fossiles  qui  riinlenairnl  une 
grande  quantité  de  substances  ujêlalii- 
ques,  sans  m offrir  d’apparence  à rfalê- 
rieur.  (M.  O.) 

(.K\PT()PYIQCE  (PatAot).  adj.. 
€rjpti*pyiCLt ^ de  je  cache  . et  de 

pus.  On  a donne  cette  épithète  i 
certaines  maladies  produites  par  un  abcès 
oreuhe.  (Ch.) 

CKY'STAL  (Minér,)^  s.  m.,  crystal- 
him,  de  »^vrr«AA*T,  glace.  On  donne  ce 
nom  aux  formes  symétriques  qu’affertent 
plusieurs  substances  organiques  et  inor- 
ganiques lorsqu’elles  passent  de  IVlai  ii— 

3nide  ou  gazeux  tk  l’état  solide.  Ce  nom 
e rryslal  paraît  avoir  été  donné  d'abord 
au  quartz  hyalin  crystallisé,  dont  la  liin* 
piditc  est  telle  qu’on  l'avaU  comparé  à la 
glace. 

Dans  l’art  de  la  verrerie  , on  donne 
le  nom  de  erystal  ^ un  verre  blanc,  par- 
faitement transparent,  plus  pesant  nue 
les  ai'Ires  vrrres,  rt  composé  de  sable 
htane,  de  minium  (deutoiyde  de  plomb), 
de  potasse  du  rommen  r rahinée  et  un 
peu  aérée,  de  nilre  de  première  cuite,  et 
de  peroxyde  de  marrganèse.  (M.  O.) 

(ÎRYSTAL  DK  ROCHE.  K.  Quartz. 
CHYSTAL  D ISI.ANDE,  lu.m  des 

erystaux  du  carbonate  de  cliaiir  rboiri- 
boïdal,  qui  jouit  de  la  double  réfraction. 

(M.O.) 

CRYSTAL  MINERAL,  nom  du  ni- 
trate de  potasse  fondu  et  coulé  en  pla- 
ques. (M.  O.) 

CR  YSTAKLÏ  (Path.) , mol  latin  : vé- 
sicules plus  on  moins  larges  remplies 
de  sérosité.  K PhltCTBME  et  PEMPUl- 
GVS.  (Ch.) 

CRYSTAl.LÎN*(j4nfl#.) , adj.  et  s.  m>, 
cryttalVinu» } qi  i a l'apparence  du  cryslal. 
flo  appelle  humeur  cryetaîlxne^  corps  cryS’ 
tailiny  ou  siroplcuieiit  crystalXin  {lent 
crystallina)y  un  corps  Iransparentde forme 
lenticulaire,  qui  «si  placé  cotre  rbtameur 
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aqueuse  et  le  corps  vitré,  h la  réuniom 
des  deux  tiers  po»lérirurs  de  l’œil  avec  son 
tiers  aulérieur.  Le  dkamelre  du  crystalüu, 
cin-r,  l’adulte,  est  de  quatre  lignes,  et  son 
épaisseur  de  üonx  environ.  ^ face  auté- 
rirure  est  moins  convexe  que  la  posté- 
rieure, qui  est  reçue  dans  une  cavité  d e 
corps  vitré.  Le  ciystallin,  parlaitemerit 
transparent  cbez  l'adulte,  est  un  peu  rou- 
geâtre chez  le  fœtus,  et  jaunâtre  dans  les 
viriltards;  sa  rousistaricc  augmente  en 
raison  directe  de  l’âge,  il  e:>l  formé  de 
deux  courbes  dislliutcs;  Tuiic  extérieure, 
as*ez  épaisse,  est  molle,  collante,  larile 
à enlever;  l’autre,  centrale,  constitue  une 
sorte  de  noyau  solide  que  foi  ment  un 
grand  nombre  de  lames  ellipstLies  et 
f üuceiilriqufs  superposées.  Clienevix  pen- 
se que  le  crystallm  ne  différé  ebimiqur^ 
ment  de  l’humeur  aqueuse  que  par  de 

S lus  grandes  proportions  de  gelaiine  et 
albumine , et  par  l'absenre  des  matières 
salines.  Par  raclion  du  calorique,  le  crys- 
taliin  se  durcit  , devient  tres-blanc  et 
opaque.  Il  est  contenu  dans  uue  capsule 
qui  lui  est  propre,  rt  qui  parait  avoir 
quelque  analogie  de  structure  avec  1e 
cornée;  elle  représente  une  sorte  de  sac 
sans  ouverture,  qui  n’envoie  aucun  pro- 
longement dans  son  intérieur,  et  qui  est 
logé,  suivant  la  plupart  des  auteurs, 
dans  un  déjoablemenl  de  la  mem- 
brane hyalnïde;  elle  reçoit  par  sa  face 
postérieure  une  petite  bramhe  de  l’arlere 
centrale  de  la  rétine  qu'on  peut  touiours 
distinguer  très- facilement  cnex  les  fœtus 
avant  le  septième  mois  de  la  gestation. 
A celte  époque,  le  rryslalÜn  est  furuié 
par  un  noyau  central  snbérique , tres-pe- 
lil,  rnveloppé  par  des  lames  extérieures  ; 
crlles'cisf  développent  par  trois  points  qui 
se  réunissent  anguiairement  autour  de  ce 
noyau.  Entre  la  capsule  et  le  cryst.*iilin,  on 
trouve  un  fluide  particulier,  transparent, 
légèrement  visqueux,  auquel  oo  a donné 
le  nom  6*humeur  de  Morgagrâ.~^\.e  eryi- 
(allin  e.sl  destiné , comme  Képlrr  l’a 
prouvé  le  premier,  à recevoir  le  eAne  des 
rayons  émanés  d’un  point  lumineux  quel- 
conque,  pour  les  réfracter  et  les  réunir 
derrière  lui,  en  un  cône  nouveau,  dont 
la  base,  opposée  â relie  du  premier, 
a son  axe  dans  la  meme  direction,  et 
dont  le  sommet  va  tomber  sur  la  rétine 

rDur  y porter  l’iropression  des  objets» 

J.  C.  ) 

CRYSTALLINE  (PflfA), 
tallina^A»  mot  cryslal  : vési- 

rule  ou  pblyctène  remplie  de  sérosité, 
développée  sur  U prépuce  ou  au  voisi- 
nage de  l’anus,  et  entourée  d’une  au- 
réole rougeâtre,  ecchyinuaée.  Quelques 
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auteurs  ont  considéré  cette  maladie  com' 
me  8ypliiUtu|ue  ; irautres  ont  prétendu 
quVllc  était  due  à des  actes  antiphysi- 
qttes  r il  est  plus  vraisemblable  que  (es 
mêmes  causes  uui  déterniineul  dans  d^au' 
1res  parties  la  formation  de  phlyrtèaes, 
peuvent  les  produire  au  prénure  et  à l'a- 
nus. La  «TyHalline  semble  n être,  en  roii^' 
séquence^  qu'une  variété  du  pemphiguSé 
y,  ce  mot.  ((^n.) 

CnYSTALMNLS  MUMOK t/4nar.\ 

n.ots  latins  ; le  crystallio.  ce  tiioU 

(J.  C) 

CKYSTAU.ISATION'  (Chimie), 

f*f  crysC«i/Zrs«iciü , de  crystal  ; 

opération  d’^ns  laquelle  les  inolériilrs  des 
corps  liquides  ou  aeriforiiies  se  rappro- 
chent de  manière  à diMiner  naissanre  à 
un  solide  régulier  que  l'on  limniiie  rrys- 
ul  ; d’où  il  suit  que  la  euhésioni  ou  l’at- 
Iractioo  des  molécules  intégrantes ^ joue 
ntl  tres'grand  rôle  dans  la  crystallisatlon. 
On  n’est  pas  encore  parvenu  à faire  rrys* 
lalliser  tuas  les  corps  ; mais  un  Im- 
grand  nombre  de  ceux  que  l'on  ne  peut 
pas  ubicnir  dans  rel  étal,  se  trouvent  oar- 
laitement  cryslallisés  dans  la  nature.  Si  la 
sulsitance  que  l’on  veut  faire  crystallt- 
ler  est  solide,  il  faut  la  rendre  limiide 
un  aértfornie,  au  moyen  du  feu , de  reati, 
de  l’espril-de-vin  ou  d'un  autre  liquide. 
I.«a  rrrstallisalion  par  le  feu  peut  avoir 
lieu  Je  deux  maniérés  différentes  : ou  la 
substance  se  transforme  rn  vapenr,  «e  vo- 
latilise, et  oa  cryslallise  qu’à  mesure  que 
celte  vapenr  se  condense  et  passe  à l'éut 
solide;  ou  bien,  après  avoir  été  fondue, 
elle  se  refroidit  leDlrrnenl , et  donne  des 
rrystaux  réguliers  : dans  ce  cas,  le  refrui- 
disjenicnt  commence  par  la  surface  du 
liquide  qui  forme  une  espece  de  croûte  ; 
mi  doit  |>ercer  cpHe-ci  aussitôt  qu'elle  se 
produit,  et  décanter  les  parties  ioleroes 
encore  liquides , pour  obtenir  sous  la 
forme  de  crystaux  réguliers,  celles  qui 
restent  dans  le  vase  où  1a  fusion  a été 
opérée.  La  cryslallisation  par  tes  liquides 
peut  également  »e  faire  par  deux  procé- 
dés distincts  : ou  bien  le  solide  est  dis- 
sous dans  le  liquide  bouillant,  et  alors  il 

eut  rrysullistr  par  refroidissement  ; nu 

ien  la  dissolution  istabandonnée  à elle> 
même  ou  soumise  à une  douce  chaleur  : 
par  re  moyen,  le  liquide  s’évapore,  les 
molécules  solides  se  rapprochent  et  don* 
lient  des  crystsiix  régnliers.  En  général , 
les  solides  qui  crystaliiseol  dans  Tean 
retiennent  une  partie  de  ce  fluide. 
(>L  O.) 

CRYSTALLISER,  V.  n.fCryitailiêart, 
prendre  nne  forme  crjsulline.  K,  Cars- 
TAt.  (M.O.) 


eu  B iV? 

CRYSTALLOGHAPHIE.s.  f.,crys- 
ttzliographia  ^ de  crystal,  et  de 

^f*tr**y  je  décris:  nom  donné  à la  srience 
qui  s'ocrupe  de  la  description  géomclrt- 
qiir  des  formes  rryslalitnes-  (M  O.) 

CRYSTALLOIDE(y<naf.),adj.,  cryj- 
tiUoideSf  de  »fe#T«AA#r,  rry^lal,  et  Je  o'iàc, 
forme  , resscmblanre  : qui  ressriiihle  a du 
crystal  ou  au  rrystalliii.  On  a donné  ce 
nom  a la  mrmhraoe  qui  entoure  le  crys- 
Ullm.  K cr  dernier  mot.  (J.  0.) 

CUYSTALlA>  rECllMK  , s.  f. , cryx- 

(a//ucecAn/J , mot  grec  compiisé  de  »fw— 
TsAAir,  crystal,  et  de  art:  l’ail 

de  faire  rryslalüser  les  difléreiits  rorns. 

I M.  O.  ) " 

CH  YM  AUX  D’ARGENT.  K Ni- 

TK\TB  l)'\Ri;r.\T  CKYSTAU.LS^. 

CHYSTVUX  DELUNE.K.Nitr.ati 

a’.ARGFNT  CaYSTM.LlS  : 

OHYSTACX  DES  SELS.  K.  Crts- 

TU.. 

CRYSTAUX  DE  soude.  K.  Car- 

BONATK  DE  CRTSTALLI5K. 

CRYSTAUX  DK  TVUTRE.  nom  du 

tartrale  acidulé  de  notasse  cryslallise. 

(M.Ü.; 

CRYCTAUX  DEVENUS.  K.  Acé- 
tate DE  CUIVRE  CRYST .UUSÉ. 

CKYTHE  {Pathol.).  K Orgelet. 
(Ch.) 

Cl'EDONES  (y4ruif.),mot  grer,*t»/*- 
tiv,  les  fibres.  Ca.slelii,  James.  K.  ÊiBnE. 
( J.  C ) 

in'EtS  {jinat.)  y mot  grec,  *mV,  le 
pubis. 

CTENES  (An.u.)  y mol  grer,  »rî»ir^ 
les  dents  incisives.  (J.  C.) 

CTESllMIONTIS  MALAGMA 

{Pharm.)  y nom  d’nn  emplâtre  employé 
et  décrit  par  Celle.  (M.  O.) 

CÜBALSINI.  KCiibèbe. 
CUBAHIS  { Hntonof,  ).  Les  auteurs 
grecs  paraissent  avoir  désigné  sous  le  nom 
de  luX^pir,  00  sous  relui  de  une  es* 

père  detloporte.Castelii.vandef  Linden. 
(H.C) 

CUBE  {Physi.].)y  s.  m.,  cubas,  de 
dr  é ioueî.  Li  s géomètres  ont  donné 
c’e  nom  à un  solide  a six  faces  carrées  et 
égales.  (?^I.  O.) 

eu  BEBE  {Mat.  méd.),  $.  t,  eubeba. 
Dans  les  pharmacies,  on  connaît  soos  ce 
nom  et  «ous  celui  de  piper  eaudatum  y des 
peitles  baies  sphériques,  sèches,  brtmrs 
ou  grisâtres,  d’une  saveur  chaude  cl 
amère,  d'nne  odeur  aromatique.  On  les 
administrait  sonvent  autrefois  comme  sto* 
inachiques  et  carminatives.  Aujourd'hui 
on  tes  emploie  peu  On  1rs  appurte  de 
l’Inde,  ob  elles  sont  fournies  par  le  piper 
cubeba,  y.  PaiTOE.  (H.  C) 


cvh  <:r» 

CUBîFORMK  OS  (Anat.)  ^ mois  U main  en  deux  bnmrlirs , ane  snperff^ 
l.-vlins;  Pos  culuiïde.  K.  cp  Hernirr  m*»l.  cielle  dont  les  rameaux  se  distribuent  aux 
CUBIIi,  synonyme  de  terre  rvu^e  , d'a-  doigts  annulaire  et  anriruiaire  , aux  mus- 
{vrès  Ruiand.  (M.  O.)  ries  de  I'  éminence  hypotliénar , etc.  ; et 

CLBITAL  ),  adj.,  euhit^h  ^ l’autre  profonde,  qui  s’enfonce  derrière 

de  cubitus  , le  coude  ou  1 us  cubitus  : qui  les  tendons  des  Oécliissenrs , et  donne  ses 
appartient  au  rubilus  ou  à la  nariie  in**  filets  aux  muscles  inter-osseux  et  à Pab** 
Iciue  do  Pavanl-bras  y dans  lequel  se  durteiir  du  ponce.  — Os  cubital.  Lieu- 
trouve  cet  us.  On  a donné  ce  mun  à taiid  donne  ce  nom  à Pos  du  yirpe  qui 
plusieurs  parties.  Artère  cubitale.  Klle  est  générilemcnt  appelé  le /’yrâ/ntdâ/.  1^. 
naît  de  la  brarbiale  un  peu  au-des-  te  mot.  ( J.  (^) 

sous  du  pli  du  coude,  se  porto  le  long  de  CVJBITAlJS  MUSCULUS  (-4n4f.) , 
la  partie  antérieure  et  interne  do  Pavant*  mots  latins  ; muscle  anioné.  Kiolao. 
bras , pasNO  au-devant  du  ligament  annn*  ^J.  Q.) 

laire  antérieur  du  carpe,  et  va  former  CljBlTElîS  EXTKBNUS  MUSCU- 
dans  la  paume  de  la  main  Parrade  pal-  LL'S  {Anat.)^  mots  latins;  muscle  cubi*> 
maire  superliriollo.  Outre  le.s  branches  lal  postérieur.  Biolan.  (J.  C) 
iniisrulaires  nuiiibmises  qu’elle  fournit  dLBITO-CABBlEN.  {Anat.)^  adj., 
dans  son  U'ajet , elle  donne  en  arriéré  te  cubito^carpianusf  qui  appartient  au  eu- 
tronc  commun  dea  inter-osscuses , et  en  bitus  et  au  caroo.  M.  Chaussier  donne  ce 
dedans  les  doux  artères  récurrentes  cubi-  nom  au  muscle  cubital  antérieur  ou  in- 
taUs  antérieure  etpostérieuref  bi anches ar-  terne.  ( J.  C.) 

liculatres,  qui  s’anastomosent  en  dedans  CUBl'rO-DIGlTAL  (Anat.)  , ad;.  , 
du  comle  avec  des  diu.-vions  de  Partorc  cubito^dif{itulis  ; qui  appartient  au  cu- 
huniéralc.—  Lc$  veines  cubitales pro/ondet  bitus  et  aux  doigU  ; nom  que  M.  Gbaus- 
cl  les  veines  rJeurrentes  cnhitales  accom-  sicr  donne  au  nerf  cubital.  (J.  C) 
paguenl  les  artères  pncédenlcs.  — bcs  CLBITO-PAÎ.M AIKE  (Anat  adj,, 

cubitales  superficielles  apparlien—  cubito-palmarîs ; qui  appartient  au  rulh- 
iieiil  à In  basilique.  M.  Cliaussirr  1rs  uis  cl  ii  la  panmr  de  la  main  ; nom  donné 
tmmine  eubiLiles  cutanées,  par  M.  le  professeur  Chaussier  à la  por- 

/^lutcles  cubitaux.  1 1 y m a deux  : i®  Le  tion  de  l’arlere  cubitale  qui  s’étend  depuis 

cubital  uuférîciiT  ou  interne  ( < nbito-car-  )a  partie  inférieure  du  cubitus  jusqu'^  sa 

pieUf  Cliauss.).  11  est  très'dlongé  et  placé  terminaison.  (J.  C.) 

i la  partie  antérieure  et  inleruc  de  Pa-  C U ii  ITO-P  H A L A N G ET  T I EN 
vnut'bras.  Use  fixe  en  haut  à la  lubéro-  (Anat.)^  ^dj.,  cubito^  phalangettianus  ; 

site  interne  de  Phiimcrus,  au  côté  in-  qui  appartient  au  cubitus  et  aux  der- 

torno  do  lidécràne,  au  bord  posté-  piércs  pliainnges  ou  phalangrltos-  M- 

rieur  du  cubitus  , et  se  termine  en  bas  Chaussier  appelle  ainsi  le  muscle  fléchis- 

pnr  un  tendon  qui  s*alt.icbc  h Pos  pisi-  si-ururofund  des  doigts.  F.  EL^XiliSSr'.un. 

forme.  11  fléchit  U main  sur  Pavant*  (J.  C.) 

bras  on  1.1  portant  léçcretnoiil  en  dedans.  CL  BIXO-R  ADÏAL  (^Anat.)^  ad;., 
•J®  Le  cubital  postérieur  ou  externe  ( ru-  cublto-radialis ; qui  appartient  au  rubi- 
bito-sus-iiiétai  arpien , Cbaiiss.)  est  placé  tus  et  au  radius.  M.  Chaussier  appelle 
a la  u.vrlie  postérieure  de  Pavaiit-bras.  Il  musclé  eubito-tadlal  ^ le  carré  prunateur. 

est  alongé,  plus  large  et  plu.s  épais  à son  K.  Bronatedr.  (J.  C.) 

milieu  qu'a  .scs  exfréuiilos;  il  se  porte  de  CLIUTO  - SLî>  - MÉTACARPIEN 
la  luluTrt.silé  externe  de  Pimrncrusà  Pcx*  (Anat  )fn\].^cubitosuprà-nietacarpianus; 
tiémilé  supérieure  du  cinquième  os  du  qui  appartient  au  cubitus  et  À la  par* 
métacarpe  ; il  étend  la  uiain  èii  l’iucii*  fie  supérieure  du  carpe.  M.  Ciiaussier 
mut  en  dedans. — Winslow  appelle  euk*-  donne  le  imm  de  cubito-tus-inétucarpien 
fû/greVe  le  muscle  palmaire  grclf. — Le  nerfi  au  muscle  cubital  postérieur  , et  celui  de 
ruÉca/ (a.  cubito-digiial , Chaussier  ) est  cubito-  sus  ~ métacarpien  du  pouce  ^ au 
fourni  par  la  partie  iiifét  ioure  du  plexus  mus*  le  long  abducteur  de  ce  doigt, 
bcacbial.  Il  descend  le  long  d«*  la  partie  (J.  il.) 

interne  du  bras,  passe  entre  la  tubérosité  CL  UPl  OSLS-PAl.^ïMRK  , 

interne  de  Pbumérus  et  Pjdécràne,  gagne  7n\].  ^ cuhîto-’Suprà-palmaris  ; qui  appar- 
l’avanl  bras  sur  lequel  descend  en  dehors  tient  au  cubitus  et  à la  face  sus-j>aliiiaire 
l’artère  cubitale.  Après  avoir  fourni  dil*  on  dorsale  de  la  ntain.  M.  Chaussier 
férrnls  filets  aux  muscles  du  bras  et  de  donne  ee  nom,  t®  à une  petite  artère  qui 
Pavanl-bras,  il  donne  une  braiirbe  assez  naît  de  la  ciihiute  un  peu  au-dessus 
volumineuse  qui  se  porte  sur  le  dos  de  la  du  poignet;  a®  à une  veine  qui  accoinpa* 
^ main  ; puis  il  se  divise  a ia  paume  de  gQc  rai  tcre  précédente.  (J.  C.) 
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CUBlTOSi;S-PHA!.ANGKTTIE?< 

{Anac.^y  cubito-suprà-phalangct» 

tianus  ; qui  sfr  porte  du  cubittisà  b par- 
tie supérieure  des  piialangetles^  ou  troi- 
sièmes phalanges.  i\t.  Chau.<isier  donne 
ce  nom  à deux  inuscles,  dont  Turi , relui 
de  rim/ex,  est  i’exlruseur  propre  de  ce 
doigt  ; et  Taulre,  celui  du  ^ouce^  est  le  long 
exlroseiir  du  poure.  (J.  C.) 

GUlilTO  - SÜvS  - PHALANGIEN 

(yfnuf.)y  adj.,  cubito-supià-phahngii^ 
nus;  qui  se  porte  du  cubitus  à la  par- 
tie supérieure  d'une  phalauge.  M.  Cliaus- 
sicr  nomme  ainsi  le  muscle  rourt  ex- 
tenseur du  pouce.  Voy.  Extenseuk. 

( J.  G.  ) 

CUBITUS  (^Anat.)j  $.  m.,  cubitus  ^ 
xvCrrsr.  Gc  mot  sigiiUîe  le  coude.  Les  ana- 
tomistes Tunt  employé  pour  désigner 
«relui  des  deux  os  de  Tavaiil-bras  qui  forme 
la  saillie  du  coude  pendant  la  flexion 
de  cette  articulation  L'os  cubitus  est  le 
plus  volumineux  et  le  plus  long  des  deux 
os  de  Tavant-brasà  la  partie, interne  duquel 
il  est  placé.  Son  extrémité  supérieure,  qui 
est  la  plus  grosse , offre  eu  arrière  une 
apophyse  volumineuse  nommée  Tolé- 
crâne,  et  en  avant  une  autre  plus  petite 
appelée  corouoVJe.  Ges  deux  éminences 
sont  séparées  Tune  de  Taulre  par  une 
échancrure  (grande  échancrure  sigmoïde) 
qui  reçoit  la  poulie  articulaire  de  l'hu- 
inéms.  En  dehors  de  cet^e  exlréinité  de 
Tos , se  trouve  la  petite  échancrure  sig- 
moïde qui  s'articule  avec  la  iéle  du  ra- 
dius. I/exlfémitë  inférieure  du  cubitus, 
Lien  plus  petite  que  ta  ptéccdeple,  et  ar- 
ticulée avec  le  radius,  préietate  une  sur- 
face qui  correspond  au  nbrn-cartilagé  qui 
la  sépare  de  Tos  pyramidal,  et  de  plus 
une  apophyse  pointue  appelée  styloïde. 
Le  corps  du  cubitus  est  irMiiifrsleuii'iit 
triangulaire  ; ses  trois  faces  sont  séparées 
p.ar  trois  arigle.s  saillants.  Gct  os  s’artirule 
avcc^l  humérus , le  radios,,  et  mVdiate- 
nieiit  avec  Tos  pyramidal  ; il  >e  déve- 
luppe  par  trois  points  d'ussiticatiun. 



CjUBTTLS,  mot  latin,  coudée  : ancien 
nom  d'une  mesure  longue  de  dix-huu 
poo'-es.  (M  O.) 

CUB(  UUE(.<4uaf.),  adj,  et  s.  m,,cuèüi- 
des  vel  cubijhnnisf  xvCMiitv,  de«vC»r^  cube, 
et  de  forme;  qui  a la  forme  d’un 

cube.  Galien  a dunrtr  ce  nom  à l'un  des  (»s 
du  tarse,  et  il  lui  a clé  conservé  par  les 
anatomistes  modernes.  L'os  cuboïde  est 
situé  à la  partie  antérieure  et  externe  du 
tarse;  son  nom  indique  sa  forme.  Dr  ses 
faces,  U supérieure  est  aplatie  et  répond 
au  dus  du  pied  ; VinfiiUure  pré.senle  une 
laillie  coudidcrahle , derrière  laquelle  est 
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une  gouttière  oblique  pour  le  passage  du 
tendon  du  long  péronier  latéral;  VantJ- 
rieure  s'articule  avec  les  quatrième  et  cin- 
quième 05  du  métatarse;  la  postérieure 
se  joint  au  ralrancum;  Texrernc  est  fort 
élniile,  et  torn-spotid  au  Lord  externe  du 
pied;  Ttnterneesl  plus  large  et  s'articule 
en  avant  avec  le  troisième  os  cunéiforme, 
et  souvent  en  arrière  avec  le  iraplioïde. 
Gel  os  se  développe  par  un  seul  point 

d*o33ifK'altoii.  (J.  G.) 

GUCl  (^Sot.).  Le  palmier  que  Pline 
et  G.  Bauiiiii  ont  ainsi  appelé,  parait 
être  le  cuciophora  de  Malthioie  et  de  J. 
Bauhiii,  et  le  doum  des  modernes*  Kl 

ÜOUM.  (Ü.C.) 

CUCüBALE  (Bot.),  5.  m. , cucuba- 
lus;  genre  de  la  famille  des  caryophyl- 
lécs  et  de  la  décandrie  Irigynie.  11  ren- 
ferme des  piaules  inusitées.  Plusieurs  sont 
d'Europe.  (U.  G.) 

CUCUBAi.US  BAGOIFEKUS.  K 
LYr.HN’\NTHf)S.  (H.  G.) 

CUGUBALU5  BKHEN.  K*  Silène, 
(H. G) 

CU'CUJE  (Entom.),  cucujus ; genre 
d'ifisci  tes  roleoptcnA  tétraiiiérés  de  la  la- 
mille  des  omaioïdes.  (U.  G.) 

eUGULATUM  MAJÜS,  mots  ba.- 
bares  p.ir  lesquels  Kulainl  désignait  i'eau- 
de*vic  et  l’espril  de-viti.  (,M.  U.) 

CUGULIKOHME  (Bot.),  ajj., 
cullj'mnis , roulé  encornet;  les  feuilles 
du  pluntago  mJxima  , du  geriinium  ci/cu- 
latum,  la  spallie  de  l'arum,  les  pétales  de 
['ancjtte  , sont  mculiformes.  (H.  G.) 

CUCULLAIRE  adj.,  cucul" 

laris,  de  cucuUus,  uu  capnehon  ; qui  res- 
semble à on  rapm  bon.  Biribotiii  et  plu- 
sieurs aéires  eiialumistes  ont  donné  ce 
nom  au  muscle  trapèze.  (J.  C.) 

GÜCÜLLAKIÜMUSGULUS.  K.Cc- 

CULLMRE. 

CüCUIXATA  (Bot,),  nom  par  lequel 
Daléchampi  ilé.Mgne  la  gr^sitHe  , pi/.guU 
euh  vufgaris.  (H.  G.) 

GüGLLUS  (Orattk.)  , nom  latin  du 

COfK'OK. 

CVJGUMIS,  mol  latin.  K,  CoNCow— 
BUE. 

GUCUPllE  (Mat.  méd.) , *.  f.,  ru- 
euphu,  cucuLLts , pileus , «m  sacculas  ce- 
phulicus  ; espece  de  coifTe  ou  de  bonnet 
a deux  fonds,  entre  lesquels  est  renfermé 
nn  ineboge  de  poudres  aCmnAÎquet  qui 
uni  du  colon  pour  excipient  : ce  bonnet 
est  piqué,  de  inaiiterc  que  les  poudres  ne 
peuient  pas  se  réunir  en  un  sent  nuiul. 
il  e»l  peu  usilë  de  nos  jouis  ; autref(»i.s  00 
s'enserrait  ruiniue  d’uii  puissant  cépha- 
lique. (U.  C.) 
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CUCURBITA,  mot  Iilia.  Voy. 

CliüKGF. 

CJ.CLIRB1TACKES  f.  pl., 

tucuibUacta  f dr  cucuibira  ^ routgc  ; fa- 
niiilf  de  plaoUi  dirulylêduncs  tiirlinrs 
iiréjîulieres  , el' presque  toutes  remar- 
quables par  leurs  propriétés  médicales  ou 
aliiiieiilaires.  V.  Bhvune,  CoNCO.VIinE, 
CuunGK,  Glaterium,  Culuqui>tk, 
iVlciMuROIt^E,  ANÜURIE.elc.  tu.  CO 

CL'CtiRBll  AIN  {^Helminîhol,}.  Au- 
trefois i*on  dunnail  ce  nom  à une  espece 
de  Irnia,  tmnia  ^ parce  qu'il  est 

coini>05é  d'aniirau&  qui  resseinhlmi  a des 
aeiuenres  de  coiir|$e  , cucufbita.  Les  aii> 
cieiis  croyaient  que  res  anneaux,  qui  sont 
souvent  expulsés' isolément,  étaient  au- 
tant de  petits  vers.  K.  TtiNIA*  (II.  C.) 

CliCLKBri't  (C'A/m.),s.  f.,c«cür6iM/ 
partie  la  plus  inférieure  «le  l'alambic,  dans 
laquelle  ou  met  les  substances  que  l'on 
Teut  distiller.  St  la  distillation  don  se  faire 
à une  température  intérieure  a celte  de 
l'eau  bouillaule , ou  met  le  bain-marie 
roDlenant  1a  substance  que  l'on  veut  dis- 
tiller, dans  la  cticiirbile  ; on  introduit  de 
l'eau  dans  celle-ci.  (M.  O.) 

CDCtiRBinN.  Koy.  Cucuubitain. 
(Il-  C) 

CLCLRBITt'LA,  ventouse.  V.  ce 
mou  (.M.  O.) 

CLCLRON  (Eau  de).  Cucuron  est 
\ trois  lieues  de  Üax  : on  y trouve  one 
source  d'eau  Iroide  peu  connue  que  l'on 
dit  sulfureuse  et  bitumineuse.  (M.  O.) 

CUILLER  (Bec  de)  {Anat.).  K.  Bec 

DE  CUILLBK. 

CLILLLRON  (£nfom.), t.  m.,  9^uamû 

halunim.  On  nomme  ainsi,  dans  quel* 
^ues  insectes  dipteies,  une  sorte  d'é- 
caille  cornée  et  voûtée,  dont  on  ignore 
l’usage,  et  qui  est  placée  au  dessous  de 
l*aile  sur  les  parties  latérales  du  corselet. 

(HC) 

CulR  {Anat,)  ^ s.  m.,  corium,  qu'on 
dit  venir  de  cara,  chair.  Un  doiiue  ce 
nom  à la  peau  de  plusieurs  animaux,  sur- 
tout lorsqu'elle  est  tannée.  — On  a éga- 
lement appelé  cuir  le  derme  ou  la  partie 
la  plus  cpatsse  de  U ^eau  buiiiaine.  Le 
ortr  chtvclu.  Voy.  Chevelu  (Cuir)* 
( J.  C) 

CUISSART  ou  ARAltRli  DES 
JAMBES  (a^nar.).  Malacarne  appelle 
•iiiat  l’accessoire  des  pieds  d'hippocauipe. 
y.  ce  muE  (J.  C.) 

CL’lSâE  $.  f.,  ftamr  Je* 

mta,  eruSf  euxa,  Ou  appelle  ainsi 

la  partie  du  membre  inlerieur  qui  s'étend 
diepuis  Je  Lassiii  jusqu'à  U jambe.  La 
cuisse  est  plus  volumineuse  à sa  partie 
supérieure  qu'à  l'iiiférieurc,  et  présente 
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la  forme  d’un  rAne  renversé  ét  tronqoé, 
Irgerrment  déprimé  de  dcdins  eiulebors. 
Suprn«*iir**inenl , elle  est  borné»*  eu  av.nit 
par  l'aine,  en  dehors  par  la  hanche,  et 
en  arrière  par  le  pli  üc  U fesse,  el  t-n  de- 
dans par  ta  région  du  périnée;  inférieu— 
remeut , elle  est  liiiiiire  en  avant  par  la 
Saillir  du  genou:  en  arrière,  par  le  jar- 
ret. Elle  est  lurtiiée  d'un  grand  nom- 
bre de  muscles,  de  vaisseaux  sanguini 
et  lymphatiques,  de  nerfs  disposes  au- 
tour d un  seul  05,  le  fémur,  et  rt-lenua 
dans  leur  situation  respective  par  une 
^onévrose  tre.^-forie.  K.  FeuohAI., 
Crur\i..  (J.  Cj 

CUISSON  (FatA  ),  s.  f. , unns  doîo- 

ri»  sen»us ; chaleur  douloureuse,  pins  in- 
commode que  vive  , produite  ordinaire— 
ment  par  uu  agent  manifeste.  Telle  est 
celle  qui  est  causée  par  la  piqûre  des 
orties,  par  le  passage  de  Turiiie  sur  une 
membrane  ciiiLioiiiiée , par  le  contact  de 
l'air  sur  une  plaie.  (Ch  } 

CUIVRE  (CAim.), s. m.,  cupmm;  métal 
rangé  dans  la  quatrième  classe  de  M.  Thé- 
nara.Oo  le  trouve  dam  la  nature,  à l’é- 
tal natif  : a<>  combiné  avec  t'oxygène;  Jo 
avec  certains  corps  simples  et  avec  le  sou- 
fre ; 4"  l'état  de  set.  11  est  solide . d’une 
belle  couleur  rouge , brillant,  malléable 
et  ductile , et  excessivement  sonore  ; sa 
pesanteur  spéciüque  est  de  , lors- 

qu'il a été  fondu.  Il  entre  en  fusion  à 
ayo  du  pyroiuètre  de  \Acdgwood,  et  ne 
se  volatilise  pa&.  Le  gaa  oxygéné  à froid, 
et  sur-tout  à i liaud,  le  fait  passer  à l’état 
de  deutoxyde  brun;  l'air  atmosphérique 
le  transforme  en  carbonate  verdâtre.  U 
forme  avec  l'oxygène  deux  cvtmbinaisons, 
le  protoxyde  qui  est  orangé , et  le  deu- 
toxyde qui  est  brun  lorsqu  il  est  scr.  On 
peut  l’unir  au  pliu.<pbore,  au  soufre,  à 
l'iode  ou  au  iulure*  Plusieurs  métaux 
peuvent  se  combiner  aw^c  lui,  et  donner 
des  alliages  utiles  aux  arts.  K.  Laiton, 
Bronze  , AIétal  de  cloches,  rtc.  11  oc 
décompose  pas  l’eau.  L'amiuoniaqur , à 
Tabri  du  contact  de  l'air,  peut  ir  dis- 
soudre en  partie  et  donner  un  liquide  in- 
colore, qui  bleuit  aossitût  qu'il  a le  con- 
tact de  l'air.  En  effet,  le  cuivre  dissous 
s'oxyde  , et  l'oxyde  se  dissout  à merveille 
dans  l'ainiiioniaque.  Plusieurs  acides, 
tels  que  les  acides  sulfurique , nitrique, 
hydrochlorique,ctc.,  roxydenlfHissulveat 
l'oxyde  formé , et  donnent  naissance  à 
des  sels  cuivreux  solubles  d.ans  I eau  , et 
doués  des  pruprittes  vénéneuses  le.v  plus 
énergiques.  Le  cuivre  pur  u'e»t  jamais 
employé  en  médecine,  mais  on  emploie 
plusieurs  préparations  dans  lesquelles  il 
entra  ï ullessonlU  Tcrt-dc-gris  (acétate 
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Je  cuÎTre,  denloxyde  de  miTre  liydrilé), 
l’aceUle  de  cuivre  (cryslaux  de  Vénus), 
le  sulfate  de  cuivre  (couperose  bleue), 
et  le  sulfate  de  cuivre  atiiiiioiiiaral.  Le 
cuivre  métallique  nVsl  puinl  vénéneux  , 
i moins  qu’il  ne  soit  reruuverl  d'oxyde 
ou  de  carUoiiale  de  cuivre,  ou  qu'il  oe 
reste  asseï  de  Irnips  dans  l’estomac  pnor 
s'oxyder  et  |^ur  se  Iraiisforitier  en  acé- 
tate sultible , i la  faveur  de  l'acide  aréti- 
qiie  cofileiiii  dans  ce  visrere.  Ou  comiail 
rependanl  des  exemples  d individus,  dans 
l'estuinac  desquels  des  pièrci  de  cuivre 
ont  séjourné  iriipunénient  pendant  plu~ 
sieurs  jours.  (M.  Oj 

CUIVÏU;  BIANC  (rAm.'e),  alliage 
de  cuivre  rout;e,  d arscuic  et  de  xinr,  qui 
ressemble  jusqu’il  un  ccriain  point  à l'ar* 
gent.  (M.  ü.) 

CUIVRK  JAUNE  , allia;;e  de  cuivre 
et  «le  xinr.  K Laitd'i.  (M  O.) 

CUIVREÜE  HOSETl  E,  nom  donné 
an  cuivre  rouge  pur,  parce  qu’il  imite 
la  fnruic  des  rosettes  lorsqu'il  a été  fundo 
et  refroidi  cunveiublcineut.  (M.  O.) 

CUIVREUX  (PurAo/).  adj. . qui  a 
la  cutiieiir  de  cuivre.  Ce  mol  ne  s'appU> 
que  qu'a  la  ruuleur  de  la  face,  teint  eui- 
rreux.  On  l'oliserve  particuliereiiieal  dans 
les  affections  fanrcrcujes.  (C;|.) 
CUJKTE.  K.  CVLEBVSSÏEA. 

eu  LATUM,  adj.,  synonyme  de  cal- 
êîné,  suivant  Ruiand.  (M.  O.) 

CULBlCK)  mol  latin  em- 

ployé p.ir  les  anciens  auteurs  ronmie  sy- 
nonyme 6 ardeur  d’urine  ou  de  chaude^ 
yri»se.  K res  mots. 

CULBUTE  {-4ccniicA.),  §.  f. , mou- 
vcmeul  qu'uii  a supposé  que  le  fœtus  exé- 
cutait dans  la  matrice  vers  la  fin  du  sep- 
tie  ne  mois  de  la  gestation , et  par  lequel 
sa  tète  se  portait  vers  l'orifice  de  cet  or- 
gane. Mais  à cette  époque,  comme  l'ob* 
serve  M.  Gardien,  i moins  que  i’utérus 
ne  soit  distendu  par  une  trH-grande 
quantité  d’eau,  le  mouvement  de  ruibute 
est  physiquement  impossible,  vu  que 
l'axe  longitudinal  du  foetus  a plus  de 
longueur  *que  les  diamètres  de  la  ma- 
trice, à travers  lesquels  Ü devait  .passer 
püor  éprouver  ce  dépjaremenl  (J.  C.) 

CUL-DE-POULE  {Artvét.)^  s.  ni. 
Cest  le  nom  que  donnent  vuijçairemeot 
les  hippiàtres  aux  ulcères,  dont  1rs  Ixtrds 
•ont  saillants  et  reoveriés  en  defaors. 

(Ch  ) 

CUL-DE-VERRE  (Art  v^t.)  tn. 
Z»es  vétérinaires  donnent  ce  nom  aux  che- 
vaux rhex  lesquels  un  des  yeux  a une  ron- 
leur  d’nn  blsne  verdâtre  transparent.  Il 
Ciut  faire  tourner  en  diren  sens  U tète 
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du  cheval  pour  s'assurer  si  cette  disposi- 
tion est  réelle  ou  apparente.  (Ch.) 

CULEUS,  nom  donné  par  les  Ro- 
mains a la  plus  grande  mesure  des  li- 
quides. (M.  O) 

CÜLEX,  mot  latin.  Koy.  Cjusiiv. 
(II.  G.) 

CULILAWAN  (J)fat.  méJ.) , cortex 
earyjphylioiJes  ; écorce  du  laurut  çnllla* 
Aa/t,  Linn.,  laquelle  est  lres*arom.ihque. 
On  la  recueille  aux  Moluques,  et  en  par- 
ticulier à Amboioc.  Elle  est  p<*ii  em- 
ployée en  Europe.  .\  Java  , elle  sert 
comme  aisaisoniicinenl.  Elle  a la  saveur, 
l'odeur,  et  les  propriétés  du  sassafras. 

L\uiubk.  (II.  c.) 

CÜLIT-LAVVAN.  K.  Culilaivax. 
(H.  C) 

CULMIKKRE  adj.,  cttlnd~ 

yèr,  de  cu/mui,  rhatiine,  et  de  /erj,  je 
porte.  On  applique  rette  épitiiete  aux 
plantes  dont  la  lige  forme  du  chaume; 
leU  sont  le  blé,  le  seigle,  l'orge,  cl  toutes 
les  céréales.  (H.  C.) 

CULTELLAlRE  (Cautère)  (Inet^e'iî- 
rurg.).  On  appelle  ainsi  un  cautère  connu 
aussi  sous  le  nom  de  couteau  de  feu,  Son 
exlrémilé  cautérisante  figure  une  tres-pe— 
tite  hache,  dont  le  dos  a quatre  lignes  et 
demie  d'épaisseur,  et  d«>rit  le  tranchant 
émoussé  furiiie  le  quart  d'un  cercle  d’nn 
pouce  et  demi  de  rayon.  Il  sert  pour  la 
cautérisation  IranscurrenU.  (J.  C.) 


CULTRIVORË,  adj.,  eulerhorus , 
de  cultruntf  rouleau,  et  de  VJrarCf  ava- 
ler ; qui  avale  des  couteaux.  On  a 
donné  ce  nom  k quelques  individus  qui  ava- 
lent impunément  des  lames  trancnanies. 
(Ch.) 

CUMIN  (Bot.),  a.  m . cuminum; 
^enre  de  I.  r.mille  de.  ombeliifères  cl  de 
I*  peatanJrie  digynie.  Il  ne  renl'erme 
qu'une  espece  qui  est  le  cumin  oflicin.l, 
cuminum  cyminum,  pisniqde  l’E^ypie  et 
du  Levant , et  euhivée  dam  quelques  par- 
ties du  midi  de  l’Curupe.  .Ses  graines  ont 
une  odeur  forte  et  agréalile , et  une  sa- 
veur aromatique,  «cre  et  piqujn'.c.  Elles 
out_  les  prop/iélés  de  relie*  de  l'aitis, 
mais  on  en  fait  peu  usage  en  tnéderine. 
Les  Tiirrâ  en  mettent  daus  tous  leurs  ra— 
gotlLs,  les  Allemands  dans  leur  p.iu,  les 
Uullah  lais  dans  leurs  fru-iiav-i.  Les  pi- 
geons en  sont  1res  friands.  ;H  C ) 

CUMIN  CORNU,  ^oy.  llvi>cCooM. 
( H.  C ) 

CUMIN  DES  PRÉS.  Voy.  Ctavi. 
(H  C) 

CUMIN  NOIR  (Bu.),  nom  viiljair. 
de  la  iii^slie  cullrvre.  (II.  C) 

CUNEALIS  SUTURA  (Anat.),  mots 
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latins;  la  lutare  formée  par  les  granJea 
et  Its  petites  ailes  du  spliénoïde  avec  le 
coroiial.  (J.  C.) 

CLNÉKN  adj.,  qui  appar- 

tient aux  os  ( uneifornics.  Lvtsi^rticulattons 
co/urnnes  rcsulU'iil  de  ia  jomtiou  des  us 
cunêifurmes  entre  eux.  Elles  sont  assujet- 
ties spcf ialemeiil  par  des  faisceaux  ü~ 
kreux  dont  la  direction  est  üansver>ale, 
et  qu'un  appelle  les  ligaments  cunéent* 

(J-  O . 

CLNEIVORME  adj.  et  s.  m., 

cunei/brmiSf  de  cuneiit  ^ un  coin,  et  de 
forma^  furiuc;  qui  a la  fui  me  d'un  coin. 
Ou  a donne  ce  nmii  à plusieurs  os»  sa- 
voir : I®  Au  sphénoïde,  y.  ce  mol; 
à l'os  pyramidal  du  carpe,  K.  l*viVAMI- 
DAL;  3^  à l’apophyse  hasilairede  l’os  oc- 
cipital, V-  B\S1LA1K£;  4^  enfin,  à trois 
des  05  du  tarse,  qui  sont  placés  à la 
partie  antérieure  cl  interne  de  celle  ré- 
gion du  pied  , et  distingués  ainsi  qu'il 
suit  : Le  premier  ou  le  grand  os  <ru- 
né^/oruic.  C’est  le  plus  Toliiiniiieux  et  le 
plus  interne  des  trois  us  de  ce  nom;  il 
ressemble  à un  jruiti  dont  ia  hase  serait 
tournée  en  Las,  s'articule  en  arrière  arec 
le  scaphoïde,  en  avant  avec  le  premier  os 
du  métatarse,  en  dehors  avec  le  second 
os  cunéiforme  et  le  second  os  mclalar- 
sien  ; il  est  tihie  en  haut,  en  dedans 
et  en  ha.s.  — Le  second  us  cunéiforme  est 
le  plus  petit  des  trois  de  ce  nuui,  ce  qui 
fait  qu’on  le  n«>mme  aussi  le  petit  os  CU' 
ncljorine.  l.a  base  de  l'espère  de  coin  qu’il 
représente  est  lournce  en  haiti.  Il  s’arti- 
cule en  arrière  avec  le  siaphcïde,  etv 
avant  avec  le  second  os  du  métatarse,  en 
; dedans  asec  le  premier,  et  en  dehors  avec 
le  troisième  os  cunéiforme. — Lerroisième 
os  cunéijormCf  lui'on  appelle  aussi  le 
moyen,  parce  qu’ij  lient  le  milieu  pôiir  la 
grosseur  entre  les  duix  précédents  en  de- 
hors desquels  il  est  placé,  s’articule  en 
arrière  avec  le  ^caphuïdc,  en  avant  avec 
le  troUicine  os  metaUrsien,  cii  dedans 
avec  le  second  o>  du  méutarse  et  le  se- 
«ond  cunéiforme,  en  dehors  avec  le  «u- 
boïde  et  le  quatrième  os  du  mcUlaise. 
Les  trois  <*s  ■ciiuciforincs  se  développent 
< hauin  par  un  seul  pomt  d’ossiJicaiiun. 

(J-  -, 

CLNÉII'OUME  (i/or.).  On  appelle 
JeuUlcs  cunéiformes  , folia  cune'Js/ima^ 
celles  qui  s’élargissent  en  rom  «*epiiis 
leur  ba^e  jusqu'à  leur  soinim-t,  qui  est 
obtus,  cuinine  celles  du  saxi/r*'ga.  triden~ 
tata^  de  Veuphoibia  hclioscopia.  tes  pé- 
tales du  llnum  austrlacumy  et  1rs  filets  des 
élamiues  du  ihallctrum  petatoideumy  sont 
aussi  tunéifoimes.  (H.  C.) 

CLNLO  Cti:01ÜIL>  (yfnaf.),adj.. 
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cuneo^cuhûideus  i qui  appartient  ans  of 
cunéiformes  et  au  cuboïde.  \ ' articulation 
cünéo-CüboïJienne  est  formée  par  le  troi- 
sième os  cunéiforme  et  le  cuboïde.  Elle 
est  munie  d'une  capsule  synoviale  et  de 
deux  ligaments  cunéo-cuboïdïens y un  dor^ 
sal  et  un  pLvuaite.  (J.  C.) 

CLNÉO-SCAPIIOIDIKN  (Anat.)^ 
adj.,  cuneo»scaphoidianusf  appar- 
tient aux  os  runéifonnes  et  au  ■^aplioïde* 
l.'articulation  cunco-  scaphoïdienne  est 
formée  par  les  faces  postérieures  des 
trois  us  riinéirorincs  et  la  lace  antérieure 
du  scaphoïde.  Elle  est  munie  d’uue  cap- 
sule synoviale,  et  de  li;^aineiits  dont  les 
uns  sont  plantaires  et  les  autres  dor- 
saux. (J.  LJ 

CLNlCLLCS,  mot  latin.  F.  Lapix* 
(H.  C) 

CüMLA  Bl’BULA  (But).  Pline 
donne  ce  nom  à l’origaii,  origanum  vul- 

gare,  (H.  C.  ) 

CUMLA  GALLINACEA  (.ffaf.).  U 

même  auteur  appidlc  ainsi  l'orî^mium  /le* 
racleoticum.  (11.  C.) 

CLNH.A  MASCLLA  (Bot.y  Suivant 
C.  li.iuhin,  c’est  riierhe  de  Sainl-Kuch, 
inula  dysenterica»  (II.  C.) 

CL  N I L \ S.\  I I V A Pline, 

la  sarriette  des  jardins  est  ainsi  désignée. 

(U.C.) 

CLML.AGO.  y.  Cü^^ILA  MASCULA. 
(H.  C.) 

CL/NII.E  {Bot,)  y cunila  ; genre  de 
la  faiiiille  des  Lhiees  et  de  ia  diandrie 
inunogynie.  Il  renferme  de.s  plantes  her- 
baiées,  aromatiques.  l..a  cuniU  marloiiay 
du  Marylatol  et  de  ia  V irgiuie,  passe  pour 

ft  hnfiige.  ( U.  C.) 

CUPAM  cvpania;  genre  de 

la  latmile  des  sapîiidées  et  de  roelaiidrie 
inofiogynic.  Il  rt-nferme  des  arbres  exo- 
lique.s.  Les  anuiides  des  fi  uits  du  cfiâttù--’ 
^nier  d'Amériijue  y cupanta  americana  ^ 
ont  la  saveur  des  châtaignes,  ^on  bois 
est  employé  dans  les  ouvrages  de  cbar- 
penlr.  (11.  C.) 

CLPLLL.V,  coupelle.  K.  ce  mol. 
(M  O.) 

CLPÉROSA,  couperose.  V.  SüIFA- 
TFS  DE  FEtl  , OC  CUIVIVE  Ct  DE  ZINC. 

(M.  O.)  , 

Cl'PllliK  {Dot.),  cufhta;  ci-iirc  de 
la  faiiiille  dt^  lylhrain'S  tl  de  L dode- 
caiidrii'  mcmoRyiiit.  Il  renlerme  des  her- 
bes lrès-visque»ses.  des  contrées  chaudes 
de  rAiiiéruiuc.  (II.  C) 

C L 1*  I IjO  N E.  Vvy.  C.\rAKA>CHK. 
(H.  C ) 

Ctl’UESSUS,  mol  latin.  V.  Cïfiii:». 
( U.  C J 
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CUPRUM , mot  latin  qui  sienific  cui~ 
m.  (>l.  O.  ) ^ 

■ (^o'O  1 *<lj- , citpiila- 

na,  ru  forme  de  rupiilr;  l’involuire  de 
I herbe  i rtrrnurr,  achllUa  ptannica  , le 

(îl  C ' mpulaires. 

CUPULAIRE  (Cautère)  (Inttr.  chi- 
'■“¥•)(  sorte  de  raiitère  en  foiine  de  ru- 
pule  , et  doul  on  se  servait  aulrefuis  pour 
rauterisrr  la, peau  du  rrdne  dans  certaines 
malaoies,  coiiinie  les  douleurs  chroni- 
ques, 1 épilepsie,  ete. 

CtPLI.E  (Bot.),  s.  f. , eupuU,  di- 
minnlif  de  cupj  , roupe.  On  appelle  ainsi 
une  espere  de  petit  godet  ou  d’enve- 
loppe, qm  renferine  Tes  fleurs  femelles 
et  arcou.pagne  le  fruit.  cbilaigne  , 
la  noiselle,  le  gland  , sont  renfermés 
dans  des  cupules.  Les  fruits  du  cyprès  du 


(jenevrier,  du  cèdre,  du  sapin' 'offrent 
egalement  des  cupules.  Lnfin  dans  h<  au- 
coup  de  hrhens,  les  organes  de  la  frueti- 

(lî'  cV**"*  cupules. 

CIIPL’LÉ  (Bot.)  , adj. , qui  est  muni 
d une  cupule,  comme  les  fleurs  du  cou- 
drier, du  rhéiir  , de  l'if,  etc.  (U  G 1 

CLPCUEERE  (Bot.),  ,dj.,  qui 
porte  une  cupule.  Les  poils  de  la  rota 
^xtma  sont  cnpuliferes,  c’est-à-dire 
("r'c)  **'"'**  cupule. 

CURA,  CL'RATIO  ( AM.), 

(Ch  V ”** 

CURABILITÉ  (Afifd.),  ,,  qualité 

de  re  qui  est  curable.  (Ca.) 

CURABLE  (Méd.),  ad;.,  tanahilit^ 
«jui  est  susceptible  d'être  guéri.  Ce  mot 
rapplique  aux  maladies  et  aux  malades. 
(Ch.) 

CURAGE  (Bot.) , s.  f.,  nom  vulgaire 
du  poivre  d’eau , potygunum  krdroptpcr. 

PïRStCAIRE.  (H.C.) 

CURARE,  nom  d’un  poison  végé- 
tal très-énergique,  employé  par  les  sau- 
vages à empoisonner  les  flèclies.  Suivant 
M.  de  Humboldt,  il  est  contenu  dan;  l’é- 
corce d une  liane  appelée  vtjuco  de  ma. 
yaeure  : pour  l’obtenir,  on  évapore  le 
suc  de  celle  écorce,  et  lorsqu'il  a l’épais- 
seur du  sirop , on  y mêle  le  sur  gluant 
de  l’arbre  keracaguero , qui  sert  à donner 
plus  de  consistance  au  curare.  (M.  O.) 

* (^Aér.)  , adj.,  qui  appar- 

tient à la  cure  d’une  maladie.  Les  indica- 
etont  curjtivrt  font  rnnnailre  le  traite- 
contre  une  affection 
morbide.  I.e  traitement  curatif  est  mis  en 
usage  dans  la  yuc  d’en  obtenir  la  guéri— 
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son.  On  dit  anss!  méthode  curative,  moyen 

furatif,  ne.  (H.  C.)  ’ ^ 

CURATION  (Thérap.),  r,  ,ura- 

tto  f tanattjg  ensemble  des  moyens  mis 
en  lisage  pour  guérir  une  maladie.  K 
Thérapie.  (IL  C.) 

CU'RCULIÜ  , mot  latin.  V.  Charah- 

Ços. 

CURCUMA  (Bor.,Afur.  méd.),  car- 
cuma;  genre  de  la  famille  des  amomées 
et  de  la  inonandrie  nionogynie.  Les  ra- 
cines du  curcuma  rotunda , plante  des 
Indes  orientales  , ont  l’ddeur  du  .safran  et 
du  gingembre.  Elles  sont  moins  em- 
ployées que  celles  du  curcuma  longa,  du 
même  pays,  que  les  Indiens  font  en’lrer 
d.sns  tous  leurs  mets  et  dans  toutes  leurs 
oominades.  Elles  sont  Ioniques,  slimii- 
lanles  et  antisrorbuliques  ; mais  ou  ne 
s en  sert  guère  en  Europe  que  pour  la 
teinture  en  jaune.  (II.  C.) 

CURE  (Méd.),  s.  f.,  euratio  felix  : gaê- 
risoii.  (Ch.) 

CUR1’.-1)ENT,  s.  m. , denti-tcalpium  ; 
instrument  dont  on  se  sert  pour  nettoyer 
les  dents,  et  enlever  les  portions  d’ali- 
"?»"•>  qot  peuvent  s’introduire  entre 
elles.  On  fait  de  prciércnce  les  cure- 
denl.s  avec  des  plumes,  de  la  corne,  de 
1 écaillé.  (J.  C)  ’ 

eu  RE- DENT  D’ESPAGNE  (Bot.) , 

nom  Tulgaire  da  daucus  vitnaga  ; espère 
de  carotte  , ilonl  les  pédoncules  servent  a 
faire  des  cure-denU  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope. (H.  C.) 

CURKeLANGUE  ( Jnsrr.  ehirurg.), 
s.  m.,  Unguit  tcalpium;  instrument  d’i- 
voire  ou  d'éraille, façonné  en  rouleau  ou 
en  racloifp  et  dont  quelques  per.soniie.s  se 
servent  pour  enlever  l'euduit  muqueux 
qui  rouvre  la  langue.  (J.  G.) 

CURE-OREILLE  (Jnstr.  chirurg.) 
s.  m. , auri- tcalpium  ; espece  de  petite  cu- 
rette dont  on  se  sert  pour  retirer  du  con- 
duit auditif  externe  le  cérumen  endurci, 
on  pour  faire  l’extraction  des  corps  .Iran-  • 
gers  introduits  dans  l’oreille.  (JC) 
CURETTE  (Inter,  chirurg.),,.  f.,  ec 
ehJeare;  inslriiment  de  rbinirgie  qui  a 
la  forme  d’une  cuiller,  et  dont  on  se 
P®ur  1 cxtracliun  de  <}uêlqurs  corps 
etrangen.  I,,*  curette  est  sourent  employée 
pour  retirer  les  balles  engagées  dans  les 
parties  molles,  pour  exlrain*  Ic.s  caltuli 
I ûrinaire  dans  l’opération  de 

la  ta  il  le,  etc.  On  fait  usage  d’une  petite  cu- 
rette pour  extraire  les  corps  étrangers  in- 
troduits dans  le  rom/uit  audtlil' externe  ^ 
dans  les  fosses  nasales , etc.  (J.  C) 

CURIMATK  (icAt/tyol)  ^ C'.nmjrj  ; 
genre  de  nois.sons'dc  la  famille  des  der- 
xuoptèrec.  iU  viveut  dans  les  eaux  douces 
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de  rAnii'rlqiie.  Leur  chair  esi  IrcS'^sti-* 
niée.  (IL  C-) 

CUHL’CIjCU  s.  m.,  nom 

donné  par  ii  une  maladie  produite 

par  ia  piqûre  d'uu  serpeol  appelé  hé- 
inorrhoiU.  (Ch.) 

CUUYATEUH  (Anat),  adj.  . ci/r- 
vator t de  curvare f rourher;  qui  ruurhe. 

Muscle  curvateur  du  coccyx  ^ ou  coccjr- 
^ien  antérieur.  On  a donné  ce  nom  au 
muscle  ischio  • coceygten,  y.  ce  injil  cl 
Cüll^^TOR  COCCYGlâ  MUSCULU5  (J  C.) 

ClillVATlK  adj.,  eurvativus^ 

qui  est  Irgèrrnient  rourhé.  Les  Jzuiües 
curvaeives  sont  celle*  dont  le  rouleiiieiit 
est  à prine  arnsihie,  i cause  de  leur  peu 
de  longueur.  (H.  C.) 

CUnVATOH  COCCYGIS  MUSCU- 

LLIS  (Anat.)  f mots  latins.  Soeminer— 
ring  donne  ce  nom  à un  petit  trousseau 
de  libres  c)iamue.s  qui  descend  sur  le  mi- 
lieu du  coccyx,  en  s'unissant  de  chaque 
cûté  avec  les  muscles  ischio-coccygiens. 

(J.  C.) 

CLftVILlGNE  {Physîij.),  adj.,  eur- 

vilineuSf  de  rurvi/r,  courbe,  et  de  Ënea  , 
ligne.  On  emploie  ce  mol  pour  désigner 
tout  ce  qui  est  formé  par  des  lignes  cour- 
bes. On  dit  <nun^/e  eurvilignef  figure  cur- 
vi/if MC , etc.  (M  O.) 

ClinVINLKVÉ  (5ol.),  adi.,  curvi- 
nerris  ^ de  curvuM , courbe,  et  de  nervus, 
ncmire.  Les  feuilles  curvïnervées  sont  cel* 
les  nui  ont  des  iienrures  prolongées  en 
une  ligne  courbe , comme  dans  Inémr- 
rorallr  du  Japon,  le plantaeo  media,  etc. 
(H.C.) 

eu UVI ROSTRE  l Omith. ),  adj.,  cur- 
Tirosfrum  ; rpithete  des  oiseaux  dont  le 
bec  e.sl  courbé  à la  pointe.  Ce  mol  est  dé~ 
rivé  du  latin  eurvus^  courbe,  et  rostrum  , 
bec.  (H.  C) 

CI  SCUTK  , s.  f. , cureufa  ; 

genre  de  la  famille  des  convolvulacées  et 
de  la  tctr.nudrie  digynie.  Il  renferme  des 
plantes  parasites,  sans  feuilles,  et  s'en-> 
torlillaiit  autour  de  certains  végétaux  aux 
dépens  desqnels  elles  se  nourrissent.  Iji 
cuscute  d*Èurope , cuscuta  europaa  , et 
Vépithyme  y cuscuta  epithymum  y croissant 
dans  nus  caoipagtiet  sur  le  trèfle,  la  lu- 
xeme , le  thym , et  causent  de  grands  dé- 
gjls  dans  les  champs  ruUtvés.  Ces  plantes 
ont  passé  pour  incisives,  apérilives,  et  lé- 
gèrement purgatives.  Elles  sont  aujour- 
d'hui inusitées.  (H.  G.) 

CUSPARE.  K.  liotspLAHniE  et  Ak- 

CU.9TUnB  VRAIE. 

CtSPIÜATI  DENTES(y4naf.),mois 
latins;  les  dents  canines.  K.  De^T. 
(J.C) 
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CUSPIDÉ  ( Bot.  ) , adj. , eusplâatu9\ 
de  cuspiSy  pointe;  qui  est  terminé  par 
une  pointe  piliforine,  roide,  aiguè*,  alun- 
eée.  Certaines  feuilles  sont  cuspidées. 

(H.  C.) 

CUSPIS  (Anat.  ) , mot  latin.  Quel- 
ques anatomistes  ont  donné  ce  nom  i 
Icxtrémilé  de  la  verge  formée  par  le 
gland. — C'était  aussi  le  nom  d’une  espèce 
de  bandage.  (J.  C.) 

CUSSO  {Bot.)  y Aa^cnia  abyssinîca , 
Ijimarck;  arbre  de  la  famille  des  mélia- 
cées  et  de  la  décandrie  monogynie.  I/Cs 
Abyssiniens  le  plsntcnl  autour  de  leurs 
habitations,  et  se  servent  de  rinfnsioii  de 
ses  fleurs  dans  de  la  bière,  comme  d'un 
vermifuge  assuré.  (IL  C.) 

CUSîS)NE  (Bût.)y  cussonia ; genre  de 
la  famille  des  araliacées  et  de  la  prnlan- 
drie  digynie.  Il  renferme  des  arbrisseaux 
du  cap  Je  Bonne-Espérance,  et  qui  sont 
inusités.  (H.  C) 

CUSTINE  (Eau  de),  village  situé  k 
deux  lieues  de  Nancy,  où  l'on  croit  qu'il 
existe  une  source  d'eau  minérale.  (M.  O.) 

CUTAMBULE  (Méd.) , adj-,  curam- 
bultiSy  de  eutisy  peau  , et  de  ambulo  y je 
marche  ; qui  marche  dans  la  peau.  On 
donne  celte  épithète  à certains  animaux 
parasites  qui  rampent  sous  la  peau,  tels 
que  le  ver  de  Guinée,  et  il  rertaiocs  dou- 
leurs qui  ont,  selon  l’expression  popu- 
laire , leur  siège  entre  cuir  et  chair* 
(Cn.)  ^ 

CUTANE  (Anat.)  y adj.,  eufaneus,  de 
curli,  peau  ; qui  appartient  k la  peau. 
On  a donné  ce  nom  è plusieurs  parties 
- qui  ont  rapport  à la  peau.  Muscle  cu- 
* tané.  y.  pKAUCfER.  — Muscle  cutané 
du  coccyx  y ou  coceygien  postérieur.  C'est 
un  petit  faisceau  chamn  qui  fait  partie 
du  muscle  ischio’coccygien.  K.  ce  mot. 
— Les  nerfs  cutanés  appartiennent  a ia 

Seau.  On  a cependant  plus  spécialement 
onné  ce  nom  à des  nerfs  ou  membre 
tborachique;  ils  sont  au  nombre  de 
deux  et  oislingués  en  : i**  cutané  interne 
(cnbito-cutané) , c'est  la  plus  petite  des 
branches  fournies  par  le  plrxiis  brachial  ; 
il  descend  sous  la  peau  le  long  de  la 

Sarlic  interne  du  bras,  et  se  divise  au- 
rsstis  du  coude  en  deux  branches , 
dont  l'une  externe  se  porte  sur  la  face  an- 
térieure de  l'avanl-bras,  et  l'autre  iiUmie 
va  répandre  ses  rameaux  dans  1a  peau  dti 
bord  interne  de  celle  même  région,  et 
delà  partie  correspomlanle  de  la  main  et 
du  petit  doigt.  a“  l^erf  cutané  externe  y 
ou  museulo-eu tané  {r^dïo-tulsTké y Ch.); 
il  nah  du  plexus  brachial , par  deux 
cordons  qui  se  réunissent  hienlûl  en  un 
seul.  Il  descend  obliquement  eodeborsy 
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perce  le  muscle  ronco-brachia),  auquel 
il  donne  quelques  lilelSy  descend  le  lun^ 
de  la  partie  cxleme  et  anterieure  du 
bras , en  fournissant  des  blets  aui  muscles 
Lracliial  antérieur  et  biceps,  traverse  le 
milieu  du  pli  du  coude,  sous  la  veine 
médiane  cépbajique,  et  descend  le  long 
de  la  partie  antérieure  et  externe  de  l'a-*- 
vantÿbras,  entre  Paponévrose  et  la  peau. 
A quelque  distance  au-dessus  du  poi- 
gnet, il  se  divise  en  deux  branches,  une 
externe  qui  se  distribue  au  dos  de  la 
main,  au  pouce  et  au  doigt  indiialcur, 
et  Pautre  interne,  qui  descend  surles  mus- 
cles du  pouce,  dans  la  paume  de  la  main, 
et  s*y  divise  eu  filels  tres'bns  qiPuu  peut 
suivre  jusque  sur  les  dutgL».  M.  Cliaus- 
sier  numme  t^eines  radiaU  et  cubitale 
cutanées^  les  veiues  céphalique  et  hasili- 
»que.  y.  ces  omis.  — On  dit  exhalation , 
absorption  cutances^  en  parlant  de  Pexha- 
iatiun  et  de  Pabsurplioii  qui  se  fait  par  la 
peau  ; tnaladies  cutanées  ^ pour  deAigner  la" 
classe  Doiiibreuse  des  maladies  qui  af- 
fectent Penveloppe  extérieure  du  corps. 

( J.  C ) . 

CUTANKO-SOURCILIER  (Anat.)^ 
adj.  ; nom  Que  M.  Dumas  donne  au 
muscle  sourcilier.  (J.  C.) 

CUTICULARIS  MEMBRANA 
(Anat,)^  mots  latins;  la  dure-mère.  James, 
r . ce  mol.  (J.  C.) 

CüTlCUEE  , s.  f. , euticula^ 

diminutif  de  cutis  y peau.  On  nomme 
ainsi  Péniderroe.  K.  ce  mot  (J.  C.) 

CUTlLlÆ,  nom  d*une  fonuine  d’I- 
talie où  Pon  allait  preodre  des  bains,  d’a- 
près Ceisc  et  Pline.  (M.  O.) 

CUTIO  , mot  latin,  r.  Cloporte. 
(II.  C.) 

CUTIS  (Anût.),  mol  latin,  la  peau. 

(J.C) 

CUTUBUTH  (Pathol).  Les  méde- 
ciosarabes  ontdonnéce  nom  à iinecapèce 
de  mélancolie,  accompagnée  d’uneagila- 
tton  telle  que  les  malades  ne  peuvent 
rester  tranquilles  pendant  l’espace  d’une 
lieiire.  (Cfi.) 

CUURDO.  y.  Darsinl 

CUVE,  K.  Hydrargtro-pseüma- 
7ionR  et  Htdro-pnkumatiqiir* 

CUVE  DE  VENUS.  K.  Carokre. 
(H.  C.) 

CUVIÈRE  (Bùt)y  cuviera  ; genre  de 
)a  famille  des  rubiarées  et  de  la  nenlan- 
dric  monogynie.  Il  est  dédié  a M.  Cu- 
vier, et  renferme  un  arbrisseau  des  eûtes 
d’Afrique.  (H.  C.) 

CUV  IÉRIE  (Zooî.)y  cuvierhs,  même 
élyiDoiogic;  nom  de  quelques  espères  de 
méduses , qu’on  a aussi  appelées  équoiiee. 
(11.  C.) 
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CYANELLE  (i?ot.),  5.  f.,  cyaneUa^ 

genre  de  la  famille  des  aspliodélées  et  da 
Phexandrie  monogynie.  il  renferme  des 
plantes  inusitées  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. (H.  C.) 

CYANITE.  K. Di-iTMÈNE. 

CY  ANOGEN E (CAi/n.) , s.  ra.,  rymso- 
gensimy  de  bleu, et  de  j’engen- 

dre; substance  gazeuse  découverte  par  M. 
Gay-Lussac,  composée  de  deux  voiumesde 
vapeur  de  carbone,  et  d’un  volume  de 
gai  azote,  et  qui,  combinée  avec  Phydro- 
gène,  constitue  l’acide  hydrocyaniouc 
( prussique).  Le  cyanogène  n'extste  point 
dans  la  nature  ; il  est  gazeux  , doué 
d’une  odeur  vive,  pénétrante,  et  d’une 
saveur  tres-piquante.  Sa  pesanteur  spéci- 
bque  est  de  i,8oH4;  il  rougit  Piiifusnm  dn 
tournesol.  Il  est  indécoinposable  parla 
clialeur,  à inoius  qu’il  n’ait  le  contact  do 
Pair;  Peau  k la  température  de  ao“  en 
dissout  quatre  fois  et  demie  son  voluiite; 
il  est  également  soluble  dans  l’éther  sul- 
furique et  daos  Pliuile  de  térébenthine. 
L’alcool  le  dissout  beaucoup  mieux  qu’au* 
cun  de  ces  liquides.  On  l’obtient  en 
cbauffaut,  dans  des  vaisseaux  fermés,  da 
cyanure  de  mercure  neutre  et  parfaite- 
nietit  sec  ( pinissiate  de  mercure  ).  11  n’a 
point  d’usages.  ( M.  O.) 

CYANOPATHIE  (PaM.),  s.  f..  cyo- 

nopathiay  de  bleu,  et  de 

affection;  maladie  dans  laquelle  toute  la 
surface  du  corps  est  colorée  en  bleu.  Elle 
est  toujours  symptomatique,  et  dépend  or- 
dinairement de  la  communication  directe 
des  cavités  droites  du  cœoravcc  les  cariiéa 
gauches.  Cette  communication  ne  produit 
pas  Uiojon^  la  maladie  bleue  ; mais  on 
pense  généralement  que  la  maladie  bleue 
n’eiiste  jamais  sans  cette  disposition  ou 
sans  quelque  obstacle  à la  circulation  dans 
les  cavités  droites.  (Ch.) 

CYANOSE  (Path.)y  s.  f,  ^ cyanopa^ 
thia , de  *wrir , bleu  ; maladie  bleue. 
y.  Cyahopathie.  (Ch.) 

CY  AN  U RE  (Chimie)y  s.  m.,  cyanurum^ 
composé  de  cyanogène  et  d'un  métal , ou 
d’uh  oxvde  métallique.  Ainsi,  on  dilcvd* 
nure  métallique  y fynnare  ^oaryde  ou  dn/- 
caU.  (ÛV  O.) 

CYANURE  ALCALIN  , cy^inurum  a/- 
c<s/im/m /combinaison  de  cyanogène  avec 
la  potasse,  la  soude,  la  baryte  ou  la 
slronliane.  Ces  cyanures  sont  J’nn  janna 
ritrio,  si  les  alcalis  ne  sont  pas  saturés 
de  cyanogène;  dans  le  cas  contraire,  ils 
ont  une  couleur  brune , comme  rbar-* 
boniiée.  Ils  font  efrervescence  avec  les 
acides;  Peau  et  le  cyanogène  sont  dé« 
composés,  cl  Pon  obtient  du  gaz  aride 
carbonique  , de  PariJe  hydroiyaniquc 
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(prussiquc)  et  He  rammoTiîaque.  (M.  O.) 
CYANtlUE  D'AMMOMAQtE, 

tyanurum  ammoniacT;  inalièrc  Lruiic,  so* 
llde,  composée  (i’un  rolmne  de  cyano- 
gène I etd*un  volume  et  denit  de  gaz  am* 
iiioiiiac  , k peine  soluble  dans  l’ean  , 
quVllc  colore  pourtant  en  orangé  brun 
foncé.  Inusité.  (M.O.) 

CYANURE  D’ARGENT,  cyjmirum 
argent!  ; composé  de  cyanocène  et  d'ar- 
genU  11  est  solide;  échauffé,  il  se  fond 
en  un  liquide  roux  ou  brun,  qui  devient 
solide  et  ac(|uierl  une  couleur  grisâtre 
en  se  refroidissant,  inusité.  (M-  O.) 

CYANURE  DE  MERCURE,  cyd- 

nurum  mercurii  ( prussiate  de  mercure  ) ; 
composé  de  cyanogène  et  de  mercure. 
Ü’il  est  neutre , il  crysullisc  en  longs 
prismes  qiiadrangulaires  ; chauffé,  il 
Doircil,  fond  et  se  ciécompose  en  partie;  on 
obtient  du  cyanogène  pur  el  du  mercure , 
tl  il  reste  une  assez  grande  quantité  de 
cyanure  el  un  peu  de  cbarbon.  Lors- 
qu’on le  fait  bouillir  avec  du  deutoxyde 
«le  mercure,  il  devient  tces^alcalin,  el 
crystallise  en  très-petites  houppes;  alors 
il  a une  saveur  slyplique  , désagréable.  Il 
excite  fortement  fa  salivation  et  n’a  point 
d’odiur.  L’acide  hydrochlorique  décom* 
pose  le  cyanure  de  meiTure,  et  est  dé- 
composé par  lui;  on  obtient  du  nre^o- 
cblomre  de  mercure  et  de  l’acide  fiydro- 
cyanitjue.  L’eau  dissout  facilement  le 
cyanure  de  mercure.  On  l’emploie  à U 
préparation  du  cyanogène  el  de  l'acide 
'hydrocyanique  (prusstque).  On  radrai— 
Distre  quelquefois  dans  les  maladies  sy- 

Îiliilitiqucs , mais  il  est  trè.v-vénéncux.  Oii 
e prrpare  en  faisant  bouillfr,  dans  une 
partie,  8 parties  d’eau,  t partie  de  deu- 
toxyde de  mercure  , el  a parties  de  bleu 
de  Prusse,  réduit  en  poudre  fine.  On 
filtre  la  liqueur,  el  on  l’évapore  pour  ob- 
tenir le  cyanure  cryslallisé.  (M.  O.) 

CYANURE  METALLIQUE,  V. 
Cyanthie. 

CYANURE  DE  POTASSIUM, 
fiurum  potatsii  ; composé  de  cyanogène 
et  de  potassium.  11  est  jaunâtre,  doué 
d’une  saveqr  très-alcaline  ; mis  dans  l'eau, 
il  se  dissout  sans  effervescence,  décom* 
pose  et  passe  â l'état  d’bydroryanate  de 
potasse  (prussiate).  (M.  O.) 

CYANUS,  mot  latin.  V.  Bluet. 
(U.  C.) 

CYAR  (j4nat.),  mol  grec,  le 

trou  d’une  aiguille.  On  a donné  ce  nom 
an  conduit  auditif.  Ca.stelli.  (J.  C.) 

CYATHISCUS  ( W cAir.  ),  mol 
grec  , ;icv«6»rs»r.  On  donnait  ce  nom  à U 
paètie  concave  d’une  sonde  faite  comme 
pae  petite  cuiller.  James.  (J.  G.) 
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CYATHUS  ,inot  employé  par  les  an- 
ciens pour  désigner  une  mesure  qui  ser- 
vait â-la-fois  pour  les  liquides  et  pour 
les  solides.  Elle  rontenail  la  sixième  par- 
tie du  eottila.  Voy.  ce  mot.  (M.  O.) 

CYATIKOUME  adj.,  cyaù- 

formity  de  cyathug^  verre,  el  deyorma, 
figure  ; en  forme  de  gobelet.  La  corolle 
du  symphytum  tuberoium  , les  glandes  des 
pétioles  du  ricin  , sont  cyatifurmes. 

(Il  C.) 

CYBITON  ( ),  mol  grec,  »«€♦- 
"îs».  y.  Cubitus.  (J.  C) 

CYB01DES*(^/iJC.) , mol  grec,  - 
CutUf.  y.  Cuboïde.  (J.  C.) 

CYXAS  (^oc.),  cycas;  genre  de  la  fa- 
mille des  palmiers  et  de  la  diœrie  polyan-* 
drie.  1 1 renferme  des  plantes  ligneuses,  ori- 
ginaires,pour  la  plupart,  des! ndes orien- 
îales,  et  dont  les  fruits  fournissent  aux 
babitants  des  amandes  nourrissantes  et 
d’une saveiiragn-able.  La  moelledu  tronc 
du  eyeas  circinalii  donne  une  espèce  de 
sagou.  Les  Japonais  mangent  les  fruits 
du  cycas  revoluta,  et  font  si  grand  cas  du 
sagou  qu'il  leur  livre , que , sous  peine  de 
U vie,  il  est  défendu  de  transporter  tel 
arbre  hors  du  Japon.  Il  est  cependant 
cultivé  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris* 
(H.  C) 

CYCEON  ( PAurm.  ) , ancien  nom 
d’un  médicament  de  consistance  de  bouii- 
Jie  , composé  de  vin  , d'eau  , de  miel , de 
fleur  de  farine  d’orge  et  de  fromage. 
l.es  Grecs  duo  liaient  le  nom  de  cycéon  à 
toute  boisson  ou  mélange  composé  de 
substances  de  différente  nature.  (M.  O.) 

CYCHRE  (Entom.)  , $.  m.  ; eyehrus; 
enre  d’inseclcs  coléoptères  pentamères 
e la  famille  des  créopiiages.  (U.C.) 

CYCIMA  , ancien  nom  de  1a  li— 
tbarge,  suivant  Ruiand.  (M.  O.) 

CYCL.VDE  (C'oncAyL),  cyc/as;  genre 
d'animaux  mollusques  à coquille  bivalve, 
qui  vivent  dans  les  eaux  douces.  Les  cy— 
clades  d'Europe  sont  en  général  très-pe- 
tites. (H.  C.) 

CY CLAME  (Pof.),  s.  m. , cyelamcn; 

f;enre  de  la  famille  des  primniacres  et  de 
a penUndrie  nionogynie.  Le  pain  da 
pourceau  ou  arthanita  , cyclamen  taro— 
paum^  est  une  plante  de  nos  montagnes. 
Sa  racine  e.st  âcre,  fortement  purgative, 
et  même  émétique.  Autrefois  elle  en- 
trait dans  la  composition  de  l’onguent 
d’arthanila  , qui  , appliqué  sur  le  ventre 
ou  sur  l’épigastre,  purgeait  on  causait 
des  vomissements.  Les  cochons  soot  très* 
friands  de  celte  racine.  (H.  C.) 

CYCLAMINUS  ( Bot.).  Quelques 

auteurs  anciens  ont  ainsi  nommé  le  cj— 
clame  d’Europe.  (H.  C.) 
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CYCLE  (PatA.),  s.  m.,  cyelui,  de 
KiritAtry  riTfle  ; période  toujours  égale 
composée  d*un  rerlain  nombre  d'aiinees* 
En  médecine , on  a donné  ce  nom , dans 
la  secte  des  méthodistes»  à une  série  de 
moyens  curatifs»  rooltnués  pendant  un 
certain  nombre  de  jours»  et  pris  particu- 
lièrement dans  U régime.  Ces  cycles  n’é- 
taient guère  en  usage  que  dans  le  iraite- 
ment  ors  maladies  chroniques*  Cœlius 
Aiireliamis  admettait  trois  especes  de  cy- 
cles » quM  désignait  sous  les  noms  de  cyu9 
résomptif,  eyeït  ncorporatif  et  froisicme 
cycle.  Le  premier  consistait  à priver  d’a- 
bord le  iiiiÉlade  d’alUiiciits  et  d'exercice, 
et  à les  lui  rendre  ensuite,  eu  les  aug- 
mentant d'une  manière  progressive  pen- 
dant l'espace  de  neuf  jours.  Le  second , 
qui  devait  cominenrerdès  que  le  premier 
était  tini  , n’en  différait  que  peu;  on 
continu:iit  à augmenter  la  quantité  des 
aliriicuts,  et  on  en  permetuit  de  plus 
dirbciles  i digerer.  Dans  le  troisième 
cycle,  on  administrait  un  vomitif  le  se- 
<;ond  jour,  et  l'on  défeudait  Içs  aliments 
âcres  et  salés  qui  étaient  permis  dans  le 
second.  La  durée  de  ce  troisième  cycle 
était  aussi  dVnviron  neuf  jours;  après 
que  le  troisième  cycle  était  terminé,  ou 
revenait  au  premier  , nuis  au  second. 

(Cii.) 

CYCLIQUE (PacA.)  ,adj.,  qui  a rap- 
port au  cycl«*.  ÂMHhodt  cyclique  , celle 

S ai  consiste  i traiter  les  malades  par  ry- 
es.  y.  ce  mol.  (Ch.) 

CYGLLsMOS  {Pharm,\  mot  grec , sy- 
nonyme de  trochisque.  y,  ce  mot.  On 
donnait  également  ce  nom  À une  espèce 
de  rugine  d’une  forme  circulaire.  (M.O.) 
CYCLISQÜE.  y.  Cycusmos. 
CYCLOGASTRE  {Uhth^oL),  s.  m-, 

cyelogasterui  , de  cercle  , et  de 

ventre;  genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  plécoplères , et  dont  les  nageoi- 
res ventrales  ou  catopes  sont  réunies  en 
cercle.  On  mange  la  chair  du  liparls^  cy- 
clogasterus  liparis  ^ dans  les  tners  du 
Nord.  Elle  est  molle  et  muqueuse. 
(H.  C) 

CYCLOPE  ( Pathol.),  i.  m.  Ce  mot 
a été  employé  en  pathologie  pour  dé- 
signer un  tOBtus  moostruput  qui  n’a 

?u'un  seul  <eii  placé  an  milieu  du  froiit* 

Ch.) 

CYCLOPION  {^Anat.)  . mot  grec  , 
U partie  de  1a  sclérotique  qui 
se  voit  à restérieur,  et  qu’on  appelle  vul- 
cairement  le  blanc  de  Vciil.  (J.  C.) 

• CYCLOKrÊRE(/cA/A.),  s.  m.,  eyeZo^- 
’ Urus,  de  xvxAor,  cercle,  et  de  na- 

geoire ; genre  de  poissons  de  la  famille 
des  plécoplèrei,  et  dont  les  catopes  réu- 
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nis  forment  sous  U ventre  un  disque  ar- 
rondi. Le  lump,  eycîopterut  lumput,  est 
un  pübsort  des  mers  du  Nonl,  dont  U 
chair  est  molle  et  peu  agréable.  Il  appar- 
tient À ce  genre;  il  a été  le  sujet  d’une 
foule  de  fables.  (H.  C) 

CYCLX^STOME  [Conchyl.)^  cyclotto- 
mu  , de«xAu,  cercle,  et  de ^ bon— 
l'be;  genre  «le  coquilles  lerrcsir«*i  et  flu- 
vialiles,  univalves  et  k bouche  parfaite- 
ment ronde.  (IL  C.) 

CVCLOS'IOMLÜ  (IcAtAyoZ.)  ,cycloS’‘ 
tomipiscet;  raiiiillc  de  puis&ons  cartila- 
uimuxde  l’ordre  des  trémalopoés.  Leur 
bourbe  est  arrondie  et  placée  à l’extrt- 
inilé  du  corps.  I^s  lamproies  appartien- 
nent à cette  famille,  que  M.  Duiuéril  a 
établie.  (H.  C) 

CYCLÜTOME  (Insf.  cAir.),s.  m.,cy- 
clotomut , de  kùhK*t,  cercle,  et  de  ri/uinr^ 
couper;  instrument  îiiiagiaé  par  Guérin 
de  iL>rdi:aux,  pour  praliqner  rupératiuo 
de  U ratarai  le  par  eitractiuo.  il  se  com- 
pose spécialement  d’un  cercle  d’argent 
et  d’une  laine  iranrhante  qui  agit  au 
moyen  d'un  ressort.  An  moyen  ae  ect 
instrument,  qni  a la  plus  grande  analogie 
avec  ceux  de  Dumont  et  de  feu  iVI.  I.au- 
monicr,  on  peut  tout-i-la- fol»  fixer  le 
globe  de  roeil  et  inciser  la  cornée.  Les 
iiKODvénirnt.s  qu’il  présente  en  ont  fait 
avec  raison  abandonner  l’emploi.  (J.  C.) 

CYCNUS  , mut  latin.  K.  Cygnb. 
(H.  C.) 

CYDAR,  mot  barbare  employé  par 
Riiiand,  pour  désigner  l’eUiu.  fM.  O.) 

CYDONATüM  (PAurm.),  mot  grec 
latinisé  dont  Paul  d’Ægine  faisait  usage 
pour  désigner  une  préparation  de  coings 
aromatisée.  (M.O.) 

CYDONIA,  mot  latin.  Z'  Cog.'*ias— 
SIKR.  (U.  C) 

CYÈMA  (PAysioZ.),  mol  grec, 
roiifpphoii , fceins.  r.  r«*s  nioU.  (J.  C.) 

CYGNAKION,  mot  grec  employé  par 
Galien  et  Paul  d!Æginepoor  de'signer  uo 
collyre  d'une  couleur  blancbe , sembU- 
ble  a relie  du  cvunc.  (M.  O.) 

CYGNE  {Urn'uh,},  s.  in.,  cygnus, 
de  xmr  , nom  grec  de  ret  oiseau;  genre 
d'oiseaux  de  l’ordre  des  pat«uipède.s , et 
voisin  des  oies  et  des  canards.  Leur  chair 
est  noire  et  dure,  mais  leur  duvet  est 
Irès-estimé.  et  leurs  gro%ses  plmiiessonl 
fort  reclierrliécs.  i.e  cygne  de  nos  climat.*, 
cygnus  otor,  est  du  plus  beau  blanc.  La 
Nouvelli^-Hollaiidc  produit  des  cygnes 
noirs.  (H.  C.  ) 

CYGOGNE.  y.  CtooGTtR* 

CYGNÜS  KEGlNjE,  collyre,  antra- 
fois  employé  I et  dont^  parle  Aëlius» 
(M.  O.J 
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CYITES.  KÆtitk.  eynJbldium  luteum  avec  <!ii  bouillon,  et 

CYLICHNE,  mot  gree  qui  signifie  boiemt  ce  mélange  pour  augmenter  la 
boite  àpilules,  ou  pot  de  faïence. (M.  O.)  quantité  de  leur  lait.  JDaiu  l'ile  de  Ter- 
CYLINÜKACÉ,  adj. , cylindractut ; nate  , les  daine.c  de  la  première  distinc— 
qui  a presque  la  forme  d’un  cylindre,  tion  s'approprient  l’usage  exclnslf  de  se 
(M.  O.)  parer  avec  les  fleurs  du  cymbidium  scrip- 

CYLINDRE,  s.  m. , du  grec  tum,  SwarU,  ou  epidendrum  scriptum  , 

rond  en  longueur  comme  une  colonne  , Linnæus.  La  pulpe  des  tiges  de  cette 
formé  de  awSi'u , je  roule;  solide  géomé-  plante  passe  pour  vermifuge.  Dans  les 
trique,  engendré  par  la  révolution  d’un  pa-  Indes  et  au  Malabar,  on  fait  des  cala.- 
rallélograrome  rectangle.  Il  est  terminé  plasincs  inaturalifs  avec  le  cymbidium  le- 
par  trois  surfaces,  dont  deux  sont  planes  nuîfolium , dont  la  poudre,  délayée  dans 
et  parallèles  , et  l’aulre  convexe  et  circu-  du  vinaigre,  passe  pour  anliliruiorrhagi' 
faire.  Il  a pour  base  un  cercle,  et  toute  qo«  . d pour  propre  i arrêter  les  6ux 
section,  parallèle  à celle  base,  esl  un  cer-  leucoirboïques  et  blennorrhafiqiies.Celte 
de  de  inéine  diamèire.  — On  donne  vul-  espèce  croit  sur  le  mangier;  ses  fleurs 
gairement  le  nom  de  cylindre  à la  pièce  »onl  fort  belles  et  durent  pendant  qnatrs 
de  cuivre  dont  on  se  srri  pour  faire  mois.  ( ll.t..) 

chauffer  l’eau  d’un  bain.  (M.  OA  CYWHIbüRMKOS  (e4nat.),  mol  la— 

CYLIlSDRIKORMES  ou  CYLI?I-  tin;  l'os  scaphoïde  du  tarse.  K. Sc.xpboïde. 
DROIDES  (Entom  ),  de  svauétir,  cylin-  (d.  C.) 

dre,  et  de  ié**«,  forme,  figure;  nom  d’une  CYMK,  CYMEUX.  V.  Cime  , Ci- 
petite  famille  d^nsretes  coltoplères  té-  MKUx. 

tramérés,  qni  vivent  dans  le  hois,  püur  CYMIW1.1M.  CuitiN. 
la  plupart.  (II.  C.)  CYMOPHANE  (Minéral.)  ^ 9,  c^- 

CYLiNDKIQL’E,  adj.,  cylindricntj  muphanay  de  flot,  et  de  t***'"* 

qni  lient  du  rylindre.  (M.  O.)  flambeau,  c’est  à -dire  lumière  flot- 

CYMNI)R()M)E(-^n<it.),adj.,cj'/iri-  tante;  sorte  de  pierre  tres-dure,  avec 
droidtty  de  nwxtr/çer,  rylindre,  et  de  des  refleU  d'un  laiteux  bleuâtre  qui  sem— 

forme  : qui  a la  forme  d’un  rylindre.  — lileni  flotter  dans  l’intérieur  des  rryslanx. 
yriftuhtrancri  cyltndroïde$.  Chans—  Elle  vient  du  Brésil , de  Ceylan  et  de  Si- 
fier  appelle  ainsi  les  cornes  d'Ammon#  bérie.  Elle  est  recberrhée  des  lapidaires* 
y.  AmmoN.  (J.  C.)  (li  e.) 

CYUNDROSOMES  ( lehth.  ) , de  CYN  ANCHE  (PafW.),  mot  grec  la- 
cylindre , et  de  r«/*4t , corps  ; fa-  tinisé,  Kvr«7;i^B , de  chien , et  de 

mille  de  pois.sons  bolobranrhes  nbdomt-  éerv'** y étrangler;  espère  d’angine,  dans 
naux,  qui  ont  le  corps  cylindrique;  tel  laquelle  la  langue  tuinéC«‘e  est  puus.sée 
est  l’anabtep.s.  (11.  C.)  hors  de  1a  bourbe,  et  pend  comme  celle 

CYIjLOSIS  (Pai/i.),  mot  grec,  wAai»-  d’un  ebien  halrtaut  (Ch.) 
vjs,  claudication,  mutilation,  ou  ron-  CYNANCtIE  STRIDULA  (PdtA.)  , 
formation  viriru.se.  (Ch.)  nom  latin  du  croup.  V.  ce  mol. 

CYMAT()DES(Pûfft.  ),  mol  grec  , CYNANCHICA  {Bot.)y  même  ély- 
av^art^tr,  fluctuant  ; épithète  par  laquelle  mologie  ; nom  d’une  espère  d’aspérule 
on  désigne  les  va*  illaiions  que  présente  qu'on  employait  aulrefoiscontrelesqni- 
Ic  pouls  rhe*  les  individus  affaiblis.  (Ch.)  nancie.  k.  Aspkrulf.  (H.  C.) 

tYMBAlRE  (i7o/.),  cymfrtfrïu;gcnre  CYNANCHICA  REMEDIA  (Mat, 
de  la  famille  des  personnées  et  de  ta  di-  tnéd.).  On  donnait  anciennement  ce  nom 
clynarnie  angiospermie.  Il  renferme  une  aux  médicaments  qu'on  administrait  spé- 
plante  de  Sibérie,  inusitée.  (H.  C.)  cialeroentconlre  resquinancie.(H.  C.) 

CYMBALAIRE  (jBot.),  nom  français  CYNANCIE  (Fath.)^  s-f.,  cynanrhe, 
de  la  linaria  cymbalaiia.  V,  Linaire.  K.  re  mot.  (Ch.) 

(II.  C.)  CYNANQUE  (Bot.)^  cynanchunty  de 

CYMBALARIS  CARTIE.AGO  w*i,  Ki-rif,  rbien,  et  de«>;tnr, .étrangler; 
(Anat.)  f mots  latins;  nom  du  cartilage  genre  de  la  famille  des  aporinées  et  Je  U 
cricoïde.  y > CricoÏdE.  (J.  C.)  penlandrie  digynie.  H renferme  des 

CYMBIDIE  (Bot.),  5.  f . , cymbi~  plantes  exotiques , pour  la  plupart  lai- 
dium;  genre  de  la  famille  des  orchide'es  tcnses  et  à tigej  orffin.iiremenl  sarincn- 
e(  de  la  gynandrie  diaiidrie.  Il  renferme  leiiscs.  Jjipécacnanha  de  Vite  de  France , 
des  plantes  parasites  pour  la  plupart  ; cyn^ncAum  vo/niforfu/n,  Laniarck,  est  uue 
d'autres  sont  terrestres,  niais  tontes  sont  plante  de  l’IIe  de  France,  dont  les  raci- 
exolû|iies.  Les  femmes  , nouvellement  nés  sont  émétiques  â la  dose  de  a à a4 
artuucbées,  au  Chili,  mêlent  le  suc  du  graiiu  eti  poudre.  Ix:  cyn^chum  motif pt^ 


'ooglc 


CYN 

lid<um,  Lînn.  f fournit  scammonée  de 
Aîontpellier  , espèce  <le  gomme  résine 
|)eu  usitée,  noirâlre  et  purgative.  Il  croît 
dans  le  midi  de  riüiirope.  1/64  feuilles  dtt 
cynanchum  arghtly  Deiisie,  de  la  haute 
£g7pte,  serrent  4 falsihcr  le  séné,  dont 
elles  ont  à-peu-près  les  propriétés.  Le  C7- 
nanchum  caoratiêsimum  est  cultivé  dans 
les  jardins  à la  Cochinchlne,  à cause  du 
parlura  de  ses  fleurs.  (H.  C) 

CYNANTHEMIS  {Bot.).  Ce  nom 
grec,  qui  signilie  camomille  de  chien, 
était,  sniranl  l.obel,  relui  de  la  maroute, 
anthémis  cvtula.  V.  Camomille.  (H.  O.) 

OYNA.N  IHROt>IE(;f’ufA,),  s.  f.,  cj- 
nanthropia  f de  «vw» , chien  et  de  àr^pwirtr, 
homme;  variété  de  la  mélancolie, dans  U' 
quelle  le  malade  croit  être  changé  en 
cliien,  et  imite  la  voix  et  les  habitudes  de 
cet  animal.  ( Ch.  ) 

CYNAPICM.  K.  Ethüse. 
CYNAKOCÉPUALES.  F.  Cinaro- 
cépHALES.  (11.  C.) 

CYNCHNIS,  mot  grec  qui  signifiait 
hoîte  propre  à serrer  des  médicaments. 
(M.  O.) 

CYNIPS  (^Entvm.)^  s.  m^fCymps,  de 

sorte  de  mouche;  genre  d’insectes 
hyménoplèrrs,  de  la  famille  des  diplo— 
lépaires,  et  dont  deux  espèces  sont  utiles 
ànotre  industrie.  Le  cynips  dufiguïvy  cy^ 
mps  psenas^  opère  la  (aprlficatioo  , c’est- 
à-dire  la  fécondation  des  figues  , en 
transportant  le  pollen  des  fleurs  mâles 
dans  les  flears  feiuelles*  Le  cynips  de  la 
gitUe  ^ cynips  gallee  ttnetoria  ^ fait  venir 
daqs  le  Levant,  sar  une  espèce  particu- 
lière de  chêne,  les  noix  de  galle,  si  em- 
ployées pour  la  teinture,  uesl  le  cynips 
rota  qui  produit  le  l»édéguar.  F.  ce  mot. 
Tous  les  cynips  causent  des  excroissances 
sur  un  grand  nombre  de  plantes  dilTc- 
rentes,  en  piquant  leur  ^idenne  pour 
y d^uscr  leurs  œu  fs.  (H.  C.)  ^ 

CTMQUE,  (Spasme)  {Patk.),  con- 
traction convulsive  des  muscles  d'un 
<Até  de  la  face,  entraînant  dans  ce  sens, 
l’œil , U joue , 1a  bouche  et  le  iiee. 
(Ch.) 

CYNNABAR  , ou  CINNABAR,  cin- 
nabre.  F.  ce  mot.  s.-* 

CYNNIA,  CYMÏA^ou  CaRORA. 

Ruland  a désigné  par  ces.  mots  les  vais- 
seaux ayant  la  forme  d'un  pot  de  cham- 
bre. (M.  O.)  - - 

CYNOCÉPHALE  .(Zooîog.)  . s.  m., 
cynccephalus  t *v»xit«A*r,  de  *wor,*vTcr, 
chUii  I et  de  tête.  Les  anciens 

avaie»!  donné  ce  nom  à une  espèce  de 
singe.  Aujourd’hui  , on  l’applique  à 011  * 

Î;corc  ût  U famille  des  quadrumanes, 
cquel  renferme  lchabouiO|  1e  mandrill, 
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le  papion,  etc.  : toutes  espères  peu  sus- 
ceptibles d’éducation  et  d’un  caractère  fé- 
roce. (U.  C.) 

CYNOCEPIULUS  (Bot.),  même 
’flymologie.  Pline  iionunait  ainsi  le  mu- 
fle de  veau.  Dalérliainps.  (H.  C.  ) 

CYNOCOPROS  {Mut.  mêd  mot 

grec  , de  surir,  riiien,  et  de 

excrément.  F Albl'M  GRÆCUM. 


( U.  C.  ) 

CYNOCRAMBE  (B^t.)  , mot  grer  . 
]tvr«&(a>Ca,  de  Kvnr  , xnir , chiru,  rt  «le 
x^x/jtCn , chou  ; espèce  de  tbeltgonnm. 

(U  C.) 

CYNOCTONLM  ( Bot.  ),  mol  grec, 
de  XV#»,  »n«r,  chien  , et  de  xru- 

, tuer.  Dioscoride  a ainsi  désigné  un 
aconit,  qui  est  probablement  r^conitum 
lycoctonum  des  modernes.  (H.  C.) 

CYNODECTOS  {Path.)  , mot  grec  , 
qui  a été  mordu  par  un  chien. 
Ce  root  a été  employé  par  Dioscoride. 
(Ch.) 

CYNODESMION  ( Anat.  ) , mot- 
grec  , xvrs/trfusr , le  frein  du  prépuce. 
Castelli,  James.  (J.  C.) 

CYNüDONTES  (Anut.)  , mot  grec 
xvii/orlir,  de  xvwr  chien  , et  de  dent. 
Venu  canines.  Ÿ.  Dent.  (J.  C.) 

CYNOLOPUA  (Anat.),  mol  grec, 
xwfïAtva  ; apophyses  épineuses  des  vertè- 
bres. (J  G) 

CYNOGlX)SSE  (Bou),  s.  f.,  cyno- 
glossum,  de  xv«*r,  xkiir,  chien,  et  de 
Taugue;  genre  de  U famille  des  horragi— 
nées  et  de  la  pentaudrie  monogynte.  Il 
renferme  un  assez  grand  nombre  dé- 
plantes herbacées  des  diverses  parties  du 
inonde.  La  langue  de  chien,  cynoglvstum 
ofjicinaîe , ainsi  nommée  à cause  de  la 
forme  de  ses  feuilles,  est  commune  en 
Europe  sur  les  bords  des  bois  et  des 
champs.  Elle  pavie  pour  aoodyne  et  lé- 
gèrement narcotique.  Elle  eulre  dans  1a 
composition  de.v  pilules , dites  de  cyno- 

f;iosse , qui  doivent  toute  leur  efficacité  à 
'opium  qu’elles  contiennent.  (U.  C.) 

CYNOLYSSA.  CYNOLYSSÜS 

(Path.),  mots  grecs  latinisés,  xvtiAvev*, 
Kvt8Xve>0^»r,  de  xv«r , chien,  et  de  , 
rage;  rage  canine.  (Cil.) 

CY  NOM  ETRE  ( Bot.)  , cynometra  ; 
genre  de  U famille  des  légumineuses  et 
de  la  décandrie  monogynie.  li  renferme 
quelques  arbres  îles  Iodes  orieolales. 

(H.  CL) 

CYNOMOIR  (Bot.),  cynomortum  , 
de  M»r,  xvùr,  chien,  ride  /*«p**', 

Seore  de  U monoscie  mpnandrie  et 
’uae  famille  naturelle  indéterminée. 
Le'  ^mpignon  de  Malte , cy/iomorium 
cocetneum,  est  une, singulière  plante  de 
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Sicile  et  Je  Malte,  qui  a Taspcrl  <lVne 
clavaire  simple,  et  uoe  saveur  astringente 
et  légèrement  acide.  On  la  fait  sécher, 
et  on  la  donne  en  poudre  dans  du  vin  ou 
du  bouilh)n,  pour  arrêter  les  bémorrha* 
gies,  Us  dysenteries  , les  flux  muqueux  , 
etc.  La  dose  en  est  d'un  scnipule.  On  en 
fait  un  assrx  grand  ronmierre.  M.  SwarU 
en  a trouve  deux  autres  espères , l'une  a 
Cay  enne  , l'autre  à la  Jamaïque  ; ces 
plantes  poussent  sur  les  rarines  de  rer- 
tains  arbrisseaux  ou  des  arbres,  à la  ma- 
nicre  des  orohariches.  ( H.  (1  ) 

CYNO.MOKION  (Bat.)  ^ cjrnomor/um , 
de  , *wir , rhien,  et  de  , 

verge.  IMiiie  noiiiniait  ainsi  l'orobanche, 
parce  qu'il  croyait  lui  trouver  quelque 
ressemblaoce  avec  les  parties  géuilalea 
d'un  rbicn.  (H.  C.) 

CYNOIVKXII'  f.,  cyuorexta^ 

kvr«fi^«x,de  *v/»>,rhicn,  et  de*f*|<r,  appétit  ; 
faim  canine,  l^es  anciens  nonimaieot  ainsi 
l'augmentation  morbide  de  l'appéitt,  avec 
voiiit  semsnldetoiis  les  aliments  peu  après 
4)u'iis  ont  fitf  pnrt<^dans  l'estornac. 

CYNOniVllODON.ou  CYNüKllO- 
DON  mots  grecs,  de  xv**», 

cliien,  et  de  rose,  c'est-à-dire  rose 

de  chien  ; nom  ancien  de  l'églantier. 

(H.  C ) 

CYNOSHATOS  (Bot.),  mol  grec, 
de  xtrtr^  chien,  et  de  ronce; 

antre  nom  ancien  de  l’égiantier.  (H.  C:) 

CYNOSOhCniS  (ifiif.  ),  mol  grec, 
de  xvkr,  «tisr,  rhien,  et  do  •tA:*’",  testicule  ; 
ancien  nom  des  urchis  à deux  tuberru' 
les.  (H.  C ) 

CYNOSLRE , mot  grec  qui  sert  à dé- 
signer 1a  constelhtion  ta  plus  voisine  du 
pôle,  ou  la  prtite  ourse.  (M.  O.) 

CYNOSURLIS.  y.  Cretelle. 

CYON  (Anat.)  , mot  grec,  *%•».  Ce 
mot , selon  James , signihe  tanibt  la  par- 
lie  inférieure  du  prépuce  , et  tantôt  le 
pénis.  (J.  C.) 

CYOPIIOniA  (Physioi),  mol  grec, 
;i^cf«p(A  , de  fœtus  , et  de 

porter  ; grossesse  ou  gestation.  K*  ces  roots. 

(J.  C.) 

CYPARISSIAS  (Bot.)i  nom  d'une 
espère  d’euphorbe.  (H.  C.  ) 

CYPÉRACK>:S(Jor.),  s.  f.  vl,  cy~ 

ptroidea;  r.>millede  plantes  nionorotyté* 
dones  apétales  à étamines  hyporycies. 
Klle  rrnreriMC  un  assrx  grand.iiombre  de 
genres  dont  les  especes  sont  pour  la  plo* 
part  aquatiques.  (H.  C.) 

CYPEROmES.  K.  Cypéracées. 

ai.  c.) 

CYPERUS,  njôt  laiin.  K.  SoucjiET. 
(H.C) 

CYPllELLK  (Bot.),  s.  f.,  cyphtUa; 
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fossette  orLîfuiatrc  et  bordée  qu'on  ob- 
serve à la  face  inférieure  de  certains  li- 
chens. (U.  C ) 

^YPHI  (Pharm.)  ; nom  grec  d’im 
médirament  composé  de  miel , de  \iu , de 
raisins,  desouchel,  de  résine,  de  myr- 
rhe, de  bitume  de  Judér,  de  haies  de 
genièvre,  de  roseau,  de  On  préparait 
aussi  autrefois  des  trochis.jues  de  cyphi, 
d.ins  ii-squfU  on  faisait  entrer  la  pulpe 
de  raisin,  la  téréhenlhine,  ta  cannelle, 
les  bois  de  cassis  et  d'aloès  , le  bdelliuiii  , 
le  safran  , etc.  (M.O.) 

CVPIIOMA  (Path.),  mot  grec  lati- 
nisé, gibbosité,  ( Cil.  ) 

CYPHOS,  CYPHOSIS  (P«.),  mot. 
grecs,  tifoeir,  gibbosité.  (Cm.) 

(lYPRI'.S  (.ffof.),  s.  in. , cupiessus,  xv- 
genre  de  la  famille  de.s  conifè- 
res et  de  la  monœrie  nioiiadelphie.  li 
renferme  des  arbres  resineiiï.  Le  cypriâ 
ordinaire,  cupressus  sempervirens,  est  un 
arbre  pyramidal,  très-élevé,  de  l'Europe 
australe.  Sou  bols  e.st  irè.s-difRrilemeiit 
corrupiible;  ses  fniilssont  astringents;  an- 
jourd  hui  inusités  , ils  pnssalcDt  autrclois 
pour  fébrifuges.  (H.  C.) 

CYPRES  (petit).  K.  Chamæcvp.\ris- 
srs.  (U.  C.) 

* CYPRIN  {lehtkynj.)^  %.  m.,  cyprinut, 
xé^pisr,  dédié  à Vénus;  genre  de  pous- 
sons, de  la  famille  des  gyrnnopotnes.  Il 
renferme  un  nombre  innni  d’espères  et 
de  variétés.  K.  C\nPE,  Bsrreav  , Gou- 
jon , Tanche,  Able  , Brème,  etc. 
( H.  C.  ) 

r.YPRINtJM  OLELM  : huile  de  cy- 
près préparée  avec  de  l'huile  d'oUve  , 
non  mdns,  l'aspa^late,  le  calaimis , U 
myrrhe,  le  cardamome,  l'aunée,  le  bi- 
tume de  Judée.  On  reinn'oyait  autrefois 
dans  certaines  maladies  de  l’ulénis,  dans 
les  pleurésies,  etc.  Klle  était  regardée 
à-la-fois  comme  excitante  et  émolliente. 
(M.  O ) 

CYPRlPftDE,  r.SAROT. 

CYPSELKoo  CYPSK1..IS,  mol  grec, 
ou  xv4«A#r,  '|e  réfumen.  E".  ce  mot. 

(J.C.) 

CYPSELE  ( Bot.  ),  s f.,  cypselj;  es- 
pèrede  fruit  carrérulairè,  faisant  corps 
avec  le  calice,  drtnt  le  limbe  le  cou- 
ronne. Toutes  les  synaiithérées  ont  des 
cypsèles  pour  froits.  (H.  (1)‘ 

CYIMAIUON  (Phaim,),  nom  d’un 
aoUdote  demi  par  Myiepsc.  (M.  O.) 

CYUÆNIA  , nom  barbare  doooe 
paè  RuUud  au  marc  de  safraa  infusé 
dans  l’huile.  (M.  O) 

CYRCEON  (Anat.),  mot  grec , l’anu*. 

K.  ce  laoU  (J.  G.) 
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, CYUENAICLS  Sl'CCUS,  molj  U- 

IÎD5.  K L\SK.Rt'lTII)M.  (H.  C.)  • 

^ Cy  IV  lOID!'-^  (Anat.) , mot  grrc  lati- 
oUé  , ruiiilurtoe  oa  cuboïde, 

ce  dernier  njot.  (J.  C.) 

CY6irVNTlI£MüN.  K Cycl/^mi- 

fîts.  (ir  c.) 

CYSSAROS  ou  CYSTHOS  {Anat.)  ; 
mots  firecs,  jar^aptr  xv#jer  le  ijodcx  ou 
i’aiiiM.  (J.  C.) 

CYSülTtS.  y.  Ætite. 
CYSSOPHYLLON  mot  grec  , 

de  lirrre  , et  de  ^waa*»  , feuille, 

Cyclmvhnüs.  (il.  c.) 

CYSSOllS  (Puf/i.),  mot  latin,  tir*: 
du  grec  atius  ; iiilLimniaLion  de  U 

partie  infrrieure  du  rectum , ténc5ine. 
(Vogel).  (Ch.) 

CYSTÀLGIE  {Path.) , s.  f. , cystalgîaf 

de  vessie,  cl  de  do*'!e»irj 

douleur  ou  névralgie  véîicalc.  (Ch.) 

CY.S  1 J'.OLl  f IlOS  (PuM.) , mol  grec, 
lueTrjAjdirj  pu-rres  de  la  vessie,  tia  médi- 
cament einplo^'é  pour  les  dissoudre  ou 
les  rompre.  (Ch.) 

CYSTIIÊPATIQUE  {Anat.),  adj.  , 

r}'SfAc/7jiicüJ , de  vessie,  et  de 

• »T«7*r,  je  foie;  qui  appartient  ftu 

foie  et  à sa  v«*sicule.  Oii  a duiiuë  cr  .tom 
à des  conduits  es(  ré leurs  de  la  bile  qu*oo 
croj-ait  aller  dsrectemeut  du  foie  à la  vé- 
sicule biliaire:  mais  ils  u’exislent  paschex 
J’boinme.  (J.  C.) 

CYSTJC.APNOS  (Pof.) , cyttieapnos, 

de  vessie  , et  de  fumelerrr  ; 

genre  de  la  famille  des  papavéracées  cl 
<le  la  diadelptiie  bcxanilrie,  dont  le  fruit 
est  une  capsule  vésirulcuse.  11  renferme 
une  plante  du  cap  de  Iiuuiie*Kspérance. 
inusitée.  (H.C.)'  ' 

CY^S  riCKRQljE(Zoor) , cysticercus , 
de  vessie,  et  de  xîfütTj  queue; 

genl-e  de  vers  entozoaires  vcsiruleux,  ou 
i>e  la  famille  d.»»  hvdalidés.  Quelques 
i spècps  vlvpiit  dans  fe  tissu  relluhire  de 
l’homme.  C’est  un  cysliccrque  qui  cause  la 
maladie  des  cochons  , connue  sous  le 
nom  de  ladrerie.  (U.  C.) 

CYSTIÜES  {Path.)  mot  latîn  tiré 
du  grec  , vvelir,  vessie  ; kysfe.  V.  ce  moL 

(J.  C.) 

CYSTINX.  {Anat.),  mot^ec, 

|»etite  vessie;  vésicule.  (J.  C.) 

CYSTIPHLOGIE  (P-ïfA.j,*. 

phlogia,d\i  grec  vei^ie, et  de 

je  brûle:  cystite,  un  inilammation  de  U 
vessie.  V,  CYSTITE.  (Clî.) 

CYSTIQCE  (Anat/),  adj.^  eyeticus  ^ 
de  ve.ssie,  vésicule;  qui 

appartient  à la  Tcsiculc  biliaire.  — Pile 
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eysü^ue.  On  nomme  ainsi  la  htie  qui 
est  contenue  dans  la  vésicule  biliaire.  *— 
Artère  cynique.  Elle  provient  de  la 
branche  droite  du  truqc  népatique,  et  se 
divise  en  deux  raiiieaiit  qui  se  distri- 
buent à la  vésicule  biliaire  ; elle  est  at— 
coino.ignée  par  les  deux  veines  ryslifjues» 
qui  s ouvrent  dans  la  veine  porte  veiilralf  • 
— Calculs  cysttques.  Oii  appelle  ainsi  les 
calculs  qui  SC  forment  dans  la  vésicule 
biliaire.  ~ Le  canal  ou  conduit  cyttlque 
est  placé  dass  l’épaisseur  du  petit  épi- 
luou,  et  s’étend  du  col  de  la  vésnute 
iliaire  i la  partie  supérieure  du  «anal 
rbuiédoque,  qu’il  .concourt  à former  en 
se  réunissant  avec  le  canal  hépatique.  Ce 
anal  livre  pass.ige  4 la  bile  lorsqu’elle 
reflue  dam  U \é;>lciile,  ou  lursqii'elle 
m’écoule  de  ce  ré»er%oir  pour  passer  daxis 
le  duudénutn.  (J.  C.) 

CVÜTIQULS  {Mat.  méd.),  s.  m.  pl., 
cyitica  remedia,  Ou  a au- 

trefois donné  ce  nom  .aux  médicaments 
qu’on  rriiyait  propres  à combattre  les 
maladies  de  la  vessie.  (H.  C.) 

CYSTIKRllAGIE  (Path.),  j.f.,  cm- 

tlrrht^ià,  de  kv»7<t,  vessie,  et  de/«>»VÉ», 
je  ruiuns  ; hémorrhagie  de  la  vessie.-^ 
Quelques  auteurs  ont  desiguë  sous  ce 
nom  l’écoulement  umqurtix  qui  a lieu 
dans  le  catarrhe  de^la  vessie.  (Ch.) 

CYSÏIRKUÊE  (ParAo/.),  s.  f..  rya- 

(irrAcva,  de  , vessie  , et  de  , je 

coule;  maladif  caractérisée  par  une  sé- 
crétion abondante  de  mucus  qui  s’écoule 
avec  l’iiriue  : t'esl  le  cflMrrAe  vlsical 
chrjtflptedcia  plupart  des  auteurs,  le  glus 
veâica  de  cynelqaes^nxii,  le  flux  muqiteux 
de  la  va^ste  de  ^asieurs  autres.  Cette  ma* 
ladie-se  montre  particulièrement  dans  les 
saisons  fro*de$  et  humides;  elle  attaque 
sur-tout  les  Tioiliardsf  1rs  gens  sédeu- 
taires  , 1rs  personnes  qui  ont  t'habitudo 
de  retenir  long-temps  leur  urine;  les  in- 
dividus dartreux  et  rhumatisanU  parais- 
sent y être  prédisposés.  Elle  survient 
encore  secondairement  rbet  ceux  qui 
oui  nn  calcul  dans  U vessie,  ou  une 
paralysie  de  cet  organe  ; quelquefois 
elle  remplace  un  autre  écoulement  mor> 
bide,  une;  hémorrbagia  , une  blahoor- 
xjiée  , etc.  Elle  succède  quelquefois  au 
catarrhe  vésir^il  aigu. 

L’nccnmulalion  du  mucoadans  U ves- 
sie ne  donne  ordinairement  lieu  4 au- 
cutir  douleur-,  quelques  malades  accusent 
seulement  une  sorte  d'eoibarraa  ou  de 
pesatiteur  dans  1a  région  hypogaslHqtie 
mais  raxeretion  de  i’orine  est  presque 
li.uinurs  dtfGcile  et  douloureuse  à raison 
de  la  cousbUoce  du  liquide;  dans  qacl- 
ques  castncffie  elle  est  suspeodae  , et  il 
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faut  rpconrir  i dt-s  moyens  partïcaliers 
Pour  la  rétablir.  L\irine  eirrelée  est 
blanchâtre,  on  rougeàlrc,  trouble,  pres- 
que («iuiours  alralesfcnte  ; elle  exhale 
une  odeur  d'aioifiuiitaqiie,  et  montre,  en 
se  rcfroiilissanl , des  filaments  muqueux  , 
des  glaires  qui  sont  d’abord  suspendus 
dans  l’urine,  puis  sc  rassemblent  au  fond 
du  vase,  où  l’on  voit  une  rourbe  de  matière 
muqueuse  » eollanle  , qui  btrine  souvent 
le  tiers  et  quelquefois  la  moitié  du  liquide 
évarné;la  proportion  de  ce  miï^osdiminue 
ou  augmente  selon  que  la  transpiration 
ru  la  née  devient  plus  ou  moins  abondante. 
Cette  affection  n’empèt  be  pas  les  mala- 
des de  s-anner  à leurs  afTaires  ; le  plus 
prand  nombre  ronservenl  ,du  moins  pen- 
dant bing-temps  , leur  embonpoint  et 
leurs  forces.  Cher,  plusieurs  , la  maladie 
fesse  romplétement  dans  les  saisons 
cbaudes  pour  revenir  dans  les  saisons 
froides;  rn-t  la  plupart  elle  offre  senle- 
m^nl  des  alternatives  d’exacerbation  et 
d’adonrissemenl  dans  les  symptômes  : sa 
dnre'e  est  illimitée.  II  est  rare  que  relie 
maladie  se  termine  favorablement , i 
moins  qu’elle  ne  soit  pas  anrienne.  Cbe* 
qnelqnrs  Individus,  elle  persiste  indé- 
finiment sans  entraîner  la  mort;  cher 
d’aytres  , après  un  temps  plus  ou  moins 
long  , elle  produit  un  dépérissement  pro- 
gressif » el  quelquefois  une  fièvre  herli— 
que  symptomatique  qui  emporte  le  ma- 
lade. Presque  toujours  alors  on  trouve 
dans  la  vessie  des  traces  d*inOamroation 
rbrnniqne  , et  souvent  des  altérations 
notables  dans  le  tissu  des  parties  voi- 
sines, de  la  prostate  par  exemple,  ou 
des  reins.  Le  diagnostic  de  la  rystirrbée 
est  généralement  facile  ; la  présence  du 
mucus  dans  l’urine  en  est  le  signe  prin- 
cipal. Une  ulcération  de  la  vessie  ou  des 
rems  , un  calcul  contenu  dans  la  pre- 
mière , une  affection  de  la  prostate  , peu- 
vent orfrii  quelque  ressemnlance  avec  la 
maladie  dont  nous  parlons  ; mais  l’in- 
Irodiirlion  de  la  sonde  dans  la  vessie  , 
Texpiorallon  de  la  prostate  par  le  doigt 
porté  dans  le  rectum  , et  la  facilité 
avec  laquelle  se  redissout  le  pus  contenu 
dans  l’urine  refroidie  , tandis  que  le  mu- 
cus une  fois  séparé  nVst  plus  soluble  ^ 
sont  autant  de  moyens  ou  de  signes  qui 
suffisent  en  général  pour  distinguer  la 
cyslirrbe'e. 

Le  traitement  consiste  à s’assfarer  avant 
t outvs'i  1 existe  ou  non  un  corps  étranger  dans 
la  vessie,  età  l*extraire  s’il  y en  a.  S'il  n’y  en 
a pas , on  cherche  k favoriser  d’autres  sé- 
crétions, cl  parlictilièrement  la  transpira- 
tion cutanée,  par  Tusage  des  boissons  dia- 
phorctiqueset  des  bains  cLaads^par  l’em- 
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ploi  des, vêlements  de  flanelle  applique'# 
immédiatement  sur  la  peau,  parVbabi- 
tatiori  dam  un  climat  chaud  ; l’établis- 
sement d’un-  cautère  a quelquefois  été 
utile.  On  a eu  recours  # des  injec- 
tions Ioniques  ou  astringentes  dans  la 
vessie  , avec  l’eau  de  itareges  et  de  Ba- 
l.'inic , la  solution  d’acétate  de  plomb, 
etc.  Un  a .*tussi  administré  aver  succès  i 
l’intérieur  i'essenre  de  Icrébenlhine.  La 
cause  présumée  de  la  maladie  fournit 
encore  qucl<uics  indir'ations  importantes 
à remplir.  Clier.  les  individus  dartreux  ou 
rhtim.i lisant»,  il  faut  ebereberà  rappeler 
les  dartres  ou  le  rhumatisme  vers  les  par- 
ties extérieures  ; employer  les  moyens 
propres  à combattre  1a  disposition  qui 
entretient  ou  reproduit  ces  alfections,  etc. 
Krilin  la  rétention  d’iirine  qni  a quelque- 
fois lieu  dans  celle  maladie  , présente  cela 
de  particulier  , que  l’introduction  de  la 
sonde  dans  la  vessie  ne  suffit  pas  toujours 
pour  donner  issue  àl’urlncde  mucus  vésical 
obstrue  quelquefois  la  sonde  : on  parvient, 
dans  quelques  cas  , ï la  désobstruer,  en 
y agitant  un  mandrin  ; mais  ailleurs,  il 
est  nécessaire  de  faire  des  injections  dans 
la  Vessie.  (Gn.) 

CYSTiS  ( ) , mol  grec,  *vr“îir, 

la  vessie.  V.  ce  ino».  (J.  C.) 

CYSTIS  PtLLKA  (./4Mif.),  mots  la- 
tins , la  vésicule  biliaire.  K.  ce  mot. 

(J.  d) 

CYSTITK  (Pathoî.)  f s.  f.,  cyttttis^ 
de  xv«ric,  vessie;  inflammation  de  la  ves- 
sie. Cette  affertion  se  présente  sous  deux 
formes  distinctes  : tantôt  elle  est  super- 
ficielle, bornée  # la  membrane  interne 
de  la  vessie  ; tantôt  elle  est  profonde  , 
s'étend  à toutes  ses  membranes , et 
meme  à la  portion  du  péritoine  qui  re- 
couvre ce  viscère. 

!*>  Cystite  superficitîle  , catArrhaîe , 
érysepélateuse , catarrhe  aigu  de  la  vessie» 
Celte  affection  règne  quelquefois  avec 
les  antres  inflammations  des  membranes 
muqueuses.  Klle  rrronnait  pour  causes 

rarticulières  l'usage  des  diurétiques  âcres, 
application  de  cantbarides  sur  la  surface 
cutanée.  Elle  est  caractérisée  par  une  dou- 
leur plus  ou  moins  vive  dans  la  région 
hypogastrique  , d’où  elle  se  propage  vers 
les  reins,  le  pubis,  le  périnée,  fe  rec- 
tum ; celte  donlcnr  augmente  quand  le 
besoin  d'évacuer  l’urine  se  fait  sentir  , 
etpendant  qiÿ  l’excrétion  a lieu  : celle-ci 
est  tantôt  fréquente,  involontaire,  tan- 
tôt difficile , toujours  accompagnée  d’une 
sensation  d’ardeur  et  de  cuisson.  L’urioe 
est  claire  et  incolore  les  premiers  jours  ; 
elle  acquiert  peu-i-peu  une  couleur  plus 
foncée,  et  dépose  un  sédiment  muqueux 
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plus  abondant.  Otte  affi^rtion 

t)rotJnil  «juclaucfois  un  inoiivcTm*nt  fpbri- 
f.  La  marche  de  la  cystite  raUrrliale 
est  exarerhrmie  » la  douleur  s'adoucit 
et  auj^mente  par  intervalles,  quelque* 
fois  au  point  d’arracher  des  gémisse- 
mens  aux  malades.  Sa  durée  ordinaire 
est  de  vingt  à quarante  jours.  Kn  géné- 
ral. le  mouvement  fébrile  cesse  avant 
la  noiiletir,  et  celle-ci  avant  que  l'iirine 
ne  contienne  plus  de  mucus.  Souvent  il 
re^te  un  flux  chronique  avec  ou  sans 
S)nnpt6mes  d'inflaniinatiou.  Le  traite- 
ment de  la  cystite  catarrhale  consiste  dans 
l'usage  des  moyens  antiphlogistiques  , 
employés  avec  plus  nu  moins  o'cncreic , 
selon  rintensité  de  rinflainmatlon.  Dans 
les  cas  les  plus  légers,  on  se  borne  k pres- 
crire les  fomentations  émollientes  , les 
lavements  semblables,  les  demi-bains  ré- 

f»élés  , les  boissons  inuriLagineuses  ; si 
'inflammation  a une  certaine  intensité, 
on  applique  des  sangsues  k l'anus  , au 
périnée  on  k l'hypogastre.  La  saignée  gé- 
nérale et  la  diète  des  maladies  aiguëscon- 
viennent  dans  les  inflammations  les  plus 
vives.  Vers  le  déclin , on  doit  chercher  à 

Îircvenir  le  passage  à l'état  chronique  , en 
aisanl  usage  des  moyens  conseillés  dans 
la  cyslirrhée. 

Cyâtît€ profonde  f phUgmoneusc.  Elle 
peut  occuper  toute  la  vessie,  ou  être  bor- 
née k une  de  ses  régions.  Klle  reconnaît 

fiour  causes  partirnltères  les  conhisiniis  , 
CS  plaies,  les  opérations  pratiquées  sur 
la  vessie  , la  compression  d’une  partie  de 
ce  viscère  dans  une  hernie.  Klie  peut , du 
reste  , être  produite  par  toutes  les  causes 
des  nhiegmasie^  Les  symptÀmes  de  la 
cyslife  phleginonense  sont  une  douleur 
vive  avec  chaleur  , tension  dans  l'hypo- 
gastre  « sensibilité  k la  pression  , dé- 
rangement dans  l'excrétion  de  l'urine  ; 
des  phénomènes  généraux  très -graves, 
tels  que  la  sécheresse  de  la  bouche  , 
les  vomissements  et  un  mouvement 
fébrile  très  - intense.  Ces  symptômes 
offrent  des  modîflrations  très -remar- 
quables , selon  que  rinflauimation  est 
géoéraie  ou  partielle.  Dans  le  pre- 
mier ras,  le  malade  épronve*une  douleur 
atroce  et  une  chaleur  rive  dans  l’hypo- 
gaslre,  dans  toute  l'exravalion  du  bassin, 
aux  lombes,  aux  uretères,  au  périnée  , 
dans  U verge  et  k l'anus  ; il  est  tourmenté 
par  no  besoin  continuel  d'orinar  , et  les 
«fforU  auxquels  il  se  livte  exu^renl  en- 
core les  douleurs  ; il  y u d’abord  diffi- 
culté , pats  impossibilité  d'uriner  ; le 
▼entre  se  tend  ^ devient  douloureux  ; 
les  rapports  conlmuels  , les  nausées , les 
roDiissemenls  se  joignent  à ces  sjrmp- 


CYS  571 

t^mes  ; le  pouls  fréquent  et  dur  dans 
le  principe  , est  ensuite  petit  et  con- 
cenlré;  il  sui*vienl  du  hoquet,  une  agi- 
tation continuelle,  du  délire,  des  con- 
vulsions, de  rassounisserncnl,  et  le  ma- 
lade succombe.  Si  Vinflamination 
pas  Ircs-inlcnsc  , et  quVUe  soit  traitée 
convenablement,  elle  peut  s adoi«ir 
avant  d'ètrc  portée  au  pjus  haut  qe- 
gré,  et  se  terminer  bcureiisement. 

Dans  rinflaniaiatl4m  partielle  , les 
symptômes  peuvent  offrir  beaucoup  de 
variétés  , selon  la  partie  affectée.  Si 
l’intlammation  occupe  la  partie  anté- 
rieure , U région  hypi»gastrique  est  très- 
sensible  k la  pression  ; on  y reconnaît 
quelquefois  une  tuméfaction  obscure.  Si 
elle  occupe  la  partie  postérieure  , il  y a 
inflammation  simultanée  de  riitérus  thex 
la  femme,  du  rectum  chez  l’Iiorarae  ; 
si  elle  occupe  le  fond  ou  la  partie  supé- 
rieure , la  vessie  diminue  de  capacité  , la 
moinilre  quantité  d’urine  provoque  des 
efforts  ; l’expulsion  de  ce  liquide  est  sou- 
vent plus  rapide.  Si  c’est  le  col  qui  est  en- 
flammé , la  douleur  répond  au  périnée  j 
le  doigt  porté  dans  le  rectum  chez  l’hom- 
me distingue  la  tumeur  formée  j^ar  le 
col;  l’urine  s’accumule  dans  la  vessie,  qui 
ne  peut  s'en  débarrasser.  Dans  le  cas  en- 
fin où  l'inflammalion  occupe  la  partie 
de  la  vessie  on  se  trouvent  les  orifices  dej 
ureteres , on  a pensé  que  ceux-ci  pou- 
vaient épronverune  sorte  d’occlusion  d où 
résulteraient  d’un  côté  leur  dislensiun  et 

Îieul  - être  leur  rupture,  et  de  i’aulre 
'absence  d’urine  dan#  U vessie.^  Celte  in- 
flammation partielle  , bien  qu’elle  soit 
inmnsgrave  que  celle  qui  occupe  toute  l'é- 
tendue de  la  vessie  , se  termine  souvent 
d'une  manière  fâcheuse.  I.«a  cystite  phleg- 
monense  donne  quelquefois  lieu  il  noe 
suppuration  profonde  qui  se  forme  dans 
les  parois  de  la  vessie , ou  entre  la  vessie 
et  les  organes  voisins;  le  pus  peut  se  faire 
jour  dans  U vessie  elle  - même  , et  sortir 
avec  l’urine  ; il  peut  passer  dans  le  rectum 
on  la  mairice,  quelquefois  <bns  le  pé- 
ritoine ou  les  intestins  , ce  qui  est  pres- 
que toojours  fâcheux.  Quelquefois  aussi  ^ 
la  cystite  s’est  terminée  par  la  gangrène. 
Quant  k l'endorcissemcnt  squirrheux  de 
ce  viscère,  il  est  fort  dnuteux  qu'il  soit 
une  des  terminaisons  de  celte  mala- 
die. Le  pronostic  de  l'inflammation  de 
U vessie  est  toujonrs  sérieux.  Celle  qni 
est  partielle  peol  devenir  générale  ; celle 
qni  est  peu  intense  peut  rapidement  de 
venir  tres-gravc.  A l'ouverture  des  ca- 
davres , on  trouve  les  membranes  de 
la  vessie  rouges , épaisses  , quelque- 
fois infiltrées  de  pas  ou  gangrenées; 
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souventia  membrane  perilonrale  ei«(  roa~ 
verte  d'une  sorte  de  pus  conn  et.  Le  Irai- 
letnrnt  de  la  cystite  phlegnioiieuse  doit 
être  ener"ique;  les  saignées  générales  et 
locales  doÎTeiil  être  employées  et  répé- 
tées autant  que  l’exige  l'intensité  de  la 
maladie  , et  que  le  pernictteiit  tes 
forces  du  malade.  Les  bains,  tes  fomen^ 
tâtions  et  les  rjystèrrs  émollients,  niuci* 
lag  ineux , les  boissons  adourissantes  ne 
doivent  pas  être  négligés.  lj’n[iium  est 
nuisible  tant  que  rinllamuiatiun  est  vive  ; 
il  ne  ( ofivieut  qu’au  début  ou  au  dédia , 
quand  ta  douleur  prédomine  sur  les  au- 
tres symptômes.  Les  révulsifs  doivent  être 
employés  avec  dreonspertion  ; les  can- 
tharides et  les  autres  substances  très-acres 
doivent  être  proscrites.  La  réientiuu  d’u- 
riiie  est  un  des  symptômes  les  plus  difü- 
ci  les  a combattre.  L’ac  cumulalion  d'urine 
dans  la  vessie  enllaiiimée  a de  graves  in- 
convénients ; l’introdiiclion  de  la  sonde 
n*fu  a goère  moins  , et  souvent  les  ef- 
forts pour  l’y  f^ire  pénétrer  sont  infruc- 
tueux. Dans  ce  cas-tÀ  un  doit  recourir  à 
la  ponction  de  la  vessie.  (Ch.) 

CySTlTOM  K (iriif.  cÀir.),  5.  m.,  cys- 
titomuff  de  vessie  , et  de 

couper  ; nom  que  J^faye  donne  k un 
ÎDstrumrnl  qu’il  a imaginé  pour  diviser 
la  partie  antérieure  de  la  capsule  du  rrys- 
taliio,  dans  l'opération  de  la  cataracte  par 
/ extraction.  Cet  instrument  , fort  ingé- 
nifQx,  et  Ijui  présente  la  plus  grande  ana> 
logie  avec  le  pharyngotôme , n'rst  plus 
employé  aujourd'hui.  On  incise  mainte 
nant  la  capsule  crystalline  avec  une  ai- 

f;ei)le  à manche,  ou  mieux  encore  avec 
a pointe  de  l'instrument  qui  a servi  à 
fendre  la  cornée.  (J.  C.) 

CYSTO-BliBON(iCÈLE  { PatK 

Mr.  ) , s.  f. , cystO“bubonoceUy  hernia  ve- 
sies  inguinc  tlapsa , de  ve&sic  , 

de  aiue,  et  de  tumeur;  hernie 

de  la  veasie  par  le  canal  inguinal;  terme 
peo  usité.  E.  Cystocèle. 

C Y STüCE  L E ( Pa  f A.  r.  ) , 5.  f.,  cysto- 
€cUf  vessie,  et  de  a«x«,  tumeur; 

hernie  de  la  vessie.  Celte  maladie  estasses 
rare.  On  l’observe  principalement  cbec 
les  vieillards.  l.a  iiemie  de  vessie  se 
fait  spécialement  par  le  canal  inguinal, 

Îdus  rarement  par  le  canal  crural , par 
e périnée  , le  vagin  et  le  trou  sous-pu- 
bien. J'ai  rrrirouiré  ce  dernier  cas.  sur 
UD  cadavre.  1^  cystocèle  peut  exister 
seule;  le  plus  souvent,  cependant,  elle 
est  acenmpagnér  d'on  sac  péritonéal  qui 
renferme  quelqu’un  des  viscères  abdo- 
minaux ; elle  parait  plus  frequente  du 
côté  droit  que  du  gauche,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres  espèces  de  bemics.EllQ 
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forme  une  tumeur  molle,  (luctoaule^ 
qui  disp.'tralt  par  la  coropressiou,  et  aug- 
mente de  volume  quand  le  malade  re- 
tient ses  urines.  Elle  diminue  etdispar.*iU 
quelquefois  coinplétcinent  après  l'émis- 
sion de  l'nriiie.  Il  faut  réduire  celte 
tumeur,  et  la  maintenir  an  moyen  d’un 
Lrayer.  Si  le  prolongement  de  la  vcs»ie 
a rontraité  des  adhérences  avec  1rs  p.irties 
voisiurs,il  faut,  apres  a voir  fait  rentrer  i’u- 
rine  rruferinéc  dans  la  tumeur,  essayer, 
par  la  compression,  de  détruire  la  rom- 
mtinicaiion  qui  i'xi.>le  entre  sa  cavité  cl  < 

celle  de  ta  vessie.  On  contient  la  cyslut  èle 
vaginale  avec  un  pr^saire  de  gomme  élas* 
tique.  On  a donné  le  nom  de  cyttocèU  bi* 

/iatre,  a la  prétendue  herntede  la  vésicule 
biliaire.  (J.  C.) 

CWrODVME  (PjtJ..).s.  f.,  cysto- 

dyniâ,  de  xiclir,  vessie,  et  de  «/vf»,  dou- 
leur; douleur  de  la  vessie.  I.a  termi- 
naison odynie  cxpriuie  particulièrement 
1rs  douleurs  rhuiiialismales , (omrnc  la 
terminai-voii  o/gne , indique  les  douleurs 
licrvc.sses.  (C,,.) 

C\  .>10L1 1 HIÇL'I-.  (Path.), 

tplithlcus  , tir  «vritr,  vcMir  , rt  dr 
piriTc;  (jui  roiiccriie  les  e.kuU  vésicaux. 

(Cil.) 

CY.STO-MEROCÈLF.  (Path.  chlr.) , 
s*  f.,  cystofturocele  f de  »v»îir,  vessie , de 
/iifir,  cuisse , et  de  xiA*,  iiiTuie  ; hernie 
crurale  formée  par  la  ves.sir.  licite  mala- 
die est  fort  rare;  Levret  la  utiservie  cliex 
une  feimiie  de  4o  ^us,  alleclée  d'une  as- 
cite. (J.  C.) 

C\^l’OEHLKGM\TIQUE  {Path.)^ 
ad;« , cystophîtgmaticus  , du  grec  , , 

vessie,  et  de  mucus;  qui  lient  aq 

mucus  vesiral,  maladtÊ  cystophlegfnati^ 
que.  peu  usité.  (Oit.) 

CYS  rOPULOGIE  (PucA.).  5.  f.,  rys- 

tüphlogia.  Le  même  que  cystiphlogic.  V 
ce  nior.  (Ch. J 

CYSTOPLÉCIQUE  {Pathol\^  adj., 

cystopUgicut ; qui  lient  à la  paralysie  de 
la  vessie,  et  peut-être  aussi  qui  en  est af- 
fcrlc,  de  vessie,  et  de  je 

frappe.  (Ctl.) 

CYSTOPLEXIE  (PdfA.),s.  f. , cysfo- 
plcxia^  même  etymulugie  ; paralysie  de 
vessie.  (Clt.) 

CY^TOP'l'OSE  {Path.),  s.  f. . cyt~ 

toptosis^  de  mut,  vessie,  el  de 
tomber  ; reUchement  de  la  membrane 
interne  de  la  vessie,  qui  s’engage  dans 
le  canal  de  rurètac.  V'ugei.  (Ch.) 
CySTOPYiyUE  {Pack.),  adj..  rys- 

topyieu» xvr’lfr,  vessie,  el  de  pus  ; 
qui  a rapport  à U suppuraliou  de  la  vessie. 

(Cn.) 

CYSTOSP ASTIQUE  {Pdtk.),  adj.f 
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êystopastleuî , du  grec , , tmsîp,  el 

tle  rvâcM,  je  serre;  qui  tient  an  spasme 
de  la  vessie  et  particulièreinenl  de  son 
«pliinrter.  (Cü.) 

CYSTOTHROMBOIDE  (P^rA.  ), 

adj.,  cjrrtofAromAoii/M,  de  vessie  , 

et  de  9fi/uC«r,  ratllnl;  qui  a rannurt  ^ U 
présencede  caillots  de  sang  dans  la  vessie. 
(Ch.) 

CYSTOTOMK  (Inst,  chîr.),  ».  m., 
cystotomus  f de  »vrl*r,  v«*ssic,et  de  n^ni», 
rouler;  iiistninipnl  destiné  à inriser  la 
vessie.  Les  iusIrumrnLs  auxquels  un  a 
don/iè  re  nom,  et  dont  on  se  sert  dans  l'o' 
péraliun  de  la  taille,  sont  fort  nombreux  ; 
ils  sont  généralement  connus  sous  le  nom 
de  lithotonics  ,^>icn  que  celte  dernière 
expression  soit  impropre.  K.  Litho- 
TO.MK.  ( J.  C.  ) 

CYSTOrr»!  ÎF.  ( Opér,  cAir.  ) , s.  f- , 
ryjfofomij,  de  U vessie,  et  de 

TtjUHo,  inciser;  incision  de  la  vrssie.  Au<- 
trefois  nn  donnait  le  nom  de  cysto^ 
tomre  i l’inrision  faite  à la  vessie  dans 
rinlentiou  d évacuer  Ttirine,  et  on  avait 
réservé  le  nom  de  lithotomie  nu  iVopéra- 
tion  de  Ia  taille  ^ à ropéralion  prati- 
quée pour  extraire  les  calculs  urinaires. 
51.  Deschamps  vent  que  Ton  donne  seu- 
lement le  nom  de  cystotomie  i l'opéra- 
ralion  de  U taille,  dans  laquelle  on  n’in- 
téresse que  le  corps  de  la  vessie,  sans 
toucher  a son  coi , comme  dans  les  pro- 
cédés de  Ktmbrrt,  de  'riiomas  et  dans  l’o- 
pération par  le  haut  appareil.  Dans  les 
autres  procédés,  c’est  eu  effet  le  canal  de 
l’urèlhre  et  le  cul  de  1a  vessie  que  l’on  in 
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tîse.  V.  Tatile,  Lithotomie.  (J.  C.) 

CYTHU)N  , nom  d\m  collyre  em- 
ployé par  Ccise.  (M.  O.) 

CY  I INKL  s.  m.,  cytinns , 

genre  de  la  famille  di's  arislulochires  et 
de  la  gynandrie  dodecandrie.  Il  ne  rea* 
ferme  qu’une  espère  qui  est  l’Ay/iocisfe, 
cytinus  hypucisttis  , petite  plante  para- 
site, charnue,  qui  pousse  dans  le  midi 
de  l.i  France  «t  en  Grèce,  sur  les  racines 
des  ristes  ligneux.  Le  sur  de  ses  fruits 
est  acide  el  tres-astrincent;  on  le  relire 
par  expression , et  on  le  convertit  en  un 
extrait  qu’on  apptdle  suc  d‘hypociste^  et 
qui  était  très-rraployé-autrel'ois  comme 
antihéinorriiagique,  antidiarrhéique,  etc. 
Aujourd'hui,  il  est  presque  abandonna 
cher  nous.  (H.  C.) 

CYTISK  (Bot.),  s.  in. , eyfisMs; genre 
de  la  famille  des  légumineuses  et  de  la 
diadelpliie  décandrie.  Il  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisscanx.  Les  graines  de 
Vaubours,  cytisus  albuntus^  qui  est  cul- 
tivé dans  nos  jardins,  et  qui  croit  natu- 
rellement dans  les  buis  des  montagnes  en 
Suisse  et  en  Italie,  passent  pour  vomiti- 
ves et  purgatives.  Plusieurs  autres  espèces 
sont  esliméescomme  plantes  d’ornement. 
— Le  cytise  des  anciens  paraît  être  la 
Interne  en  arbre  , medieago  arhorea, 
(H.  C) 

CYZICENUS  ( PAarm,  ),  mot  grec. 
Galien  donnait  re  nom  à un  emplâtre 
qu’il  employait  dans  le  traitement  des 
ulcères  opiniilres  et  des  blessures  des  par- 
ties nerveuses*  (M.  U.) 
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D.  Le  D servait  autrefois  i désigner  le 
sulfate  de  fer.  I«a  figure  de  la  lettre  delta 
«tait  employée  au  rapport  de  Galien, 
comme  signe  de  la  fièvre  quarte.  (M.  O.) 

D et  S (Art  de  formuler).  Ces  deux 
lettres,  à la  Gn  d’une  formule  pliaruia* 
rentiqne,  signifient  deturet  signetur,  mie 
l*on  oonne  et  que  l’on  étiquette.  (H.  C.) 

D.  D.  ( Art  de  formuler  abrévia- 
tion de  detur  ad,  que  l’on  ooime  dans. 
(IL  C.) 

D.  D.  VITR.  {Art  de  formuler),  abré- 
viation de  dcfur  ad  vitrum , que  l'on 
donne  dans  on  verre.  (U.  C) 


DAB.\GH  (Bot.) , nom  arabe  do  gui. 
Dalérhamps.  (H.  C.) 

DABOF.CIE.  K Metvzieele, 

DABLIRI.  K.  Achiotu 

DACN  KRON  (PAarm.),  mol  grec,  dé- 
rivé de  mordre  ; ani  i<  n nom  d’un 

collyre  forlitiant,  composé  d'oxyde  de  cui- 
vre, de  poivre,  de  cadmie,  ife  myrrhe, 
de  safran,  de  gomme  arabique  et  d’u- 
pium.  ( M.  O.) 

DACRYDIüN  (Mat.méd.)  , un  des 
anciens  noms  de  la  srammonéc. 

DACRYNOME  (Path.) , »,  m.,  da- 
crynoma,  moi  lué  du  grec  | de  je 
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plmrf.  Vogel  a désigné  «e  nom  l'i- 

Îri;>Aora,  produit  par  Pocclusiondfs  puints 
jcrym3ui.(CH.) 

UACUYüDBiS  (PutAo/.),  mot  grec, 
^««fvééar,  qui  pUure.  Crllr  épilliélr  a été 
donnée  il  quelques  ulcères  abreutés  d’une 
humeur  sanieuse.  (Ch.) 

DACRYOPF.E  (Mat.  médic),  adj. , 
d<tcr^op«n*i  «le  je  pbure,  etde 

irini*,  je  fais.  On  applique  crtle  épitbele 
à toutes  les  substance.»  qui  e«i  ileni  la  sé- 
erélion  des  larmes,  ou  qui  font  pleurer. 
Telles  sont  les  émanations  des  plantes  al- 
liacées. (H.  C.) 

DACI  K.  1 . Datte. 

DACIY IDEES.  Voj.  Bélemkite. 
(M.  O.) 

DAC  TYLE  (Bot.),  <facfj/«y  genre  de 
la  famille  «les  graminée»  et  de  la  Irian- 
drie  iligynir.  Il  renferme  «les  plantes  qui 
n’ont  rien  iTinléressant.  (H.  C.) 

DACl'YLES  (Uhth.),  de  éli»rsa»r, 
doigt;  famille  de  poisson»  de  Tordre  des 
holobranches,  et  du  sous-ordre  des  tho- 
raebique».  Leurs  nageoires  pectorales  ont 
des  rayons  distincts  et  isolés,  qui  ressem- 
blent i des  doigts.  Les  triglcs  appartien- 
nent à cette  famille.  (H.  C.) 

DACTYLETllRAl,  DACTÏLI- 
TURAl  (Bharm.),  roots  grecs,  dérivé» 
de  /.iarvAsr,  doigt;  nom  donné  par  le» 
anciens  à divers  topiques  ayant  la  forine 
d’un  doigt,  et  propres  à être  inlrudiiils 
dans  la  gorge  pour  exciter  le  vomisse- 
ment. (.M.  O.) 

DACTYLETÜS.  K Her.siodacte- 
(H.  C.) 

DACTYLION  ( BathoL  chirui^.  ) , ». 
H».,  daclyLum,  du  mot  grec  AnswAtr, 
doigt.  Yogel  nomme  ainsi  la  réunion  des 
doigts  entre  enx.  Le  plus  souvent  celte  af- 
fection est  congénitale.  Dans  d’autres 
cas,  elle  dépend  de  brdiure,  d’une  ulcé- 
ration, d’une  inflammation  de  la  peau  des 
doigt»,  etc.  (J.  C.) 

DACTYLIOS,  mot  grec  qui  signifie 

trochîtjue.  (M.  O.) 

DACTYLODOCUME.  K Dochme. 
(RL  O.) 

DACTYLOPTERE  (XcAM.),  ».  m., 
dact^loptcrua  , de  Aiarvair,  doigt , et  de 
xri^sr , nageoire  ou  aile  ; genre  de  la  fa- 
mille de»  dactyles  II  renferme  un  pois- 
son volant  que  Ton  appelle  pirabèbt  ou 
hUondelU  dt  mtr,  et  dout  la  cbair  est  dure 
st  maigre.  (11.  C.) 

DACTYLOS  (Bot  ),  mot  grec,  A««- 
vvAir.  V.  D.stte. 

DACTYLOS,  nom  employé  par  les 
Grecs  pour  désigner  leur  plu»  petite  me- 
sure, savoir,  la  sixième  partie  dn  pied. 

(M.  O.) 
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DACTYLOS  {Anat.)  , mot  grer  , Ain- 
rvAor , un  duij^U  Les  médecins  grecs 
avaieul  donné  on  nom  i ch^ruii  des 
doigts  de  la  main:  ils  nommaient  le  pouce^ 
;i  index,  A<;t6trcr;  le  médius, 
l’annulaire , ; et  le  petit  doigt , 

K.  Doigt.  (J.  C.) 

DACIYLOIHLCE  (instr.  cAim/y.), 
mol  grec,  éixrvAtli*».  C’est,  sgloo  Caj- 
telli,  un  instrumenl  de  chirurgie  dcs~ 
liné  à tenir  le  pouce  ou  les  autres  doigts 
étendus,  lorsque  ces  organes  ont  été 
blessés,  luusité.  (J.  C.) 

DACTYLtü  IDtUS.  Voy.  Bêlkm- 

HITE. 

ÜÆUALEA  (jffof,) , dadaUa  ; genre 
de  la  famille  des  champignons.  Le  dada^ 
Ua  tuaveolcns  ^ Ÿcruwn , boUtus  sujveo^ 
/eris,  Hiiliiard,  pousse  .«ur  les  vieux  troncs 
des  saules;  if  a une  odeur  d’auis  très- 
pruDuncée;  on  lo  réduit  en  poudre,  et 
un  en  a préparé  uu  élrctuaire  qu'on  a 
quelquefois  administré  contre  la  pnlhiaie 
pulmonaire.  (H.  C.) 

DÆDALL'S,  synonyme  de  mercure, 
suivant  quelques  auteurs.  (M.  O.) 

DÆ-NlüNlS  (iUinér.).  Asphalte, 
(M  O.) 

DAHLIA.  K Georgina. 

DAID,  DKHEB,  DEHEBEB, 

DEAB,  mots  barbares  employé>  suivant 
Uulanti  pour  désigner  i’ur.  (M.  O.) 

DAIM  (Zuo/.),  s.  m. , cervus  dama; 
nom  d'une  espèce  de  cerf  d’Europe  à 
bois  palmés.  8a  peau  est  très-employée 
par  les  gantiers  et  les  passementiers. 

IM.  C.) 

DAINE  (Zoo/.),  8.  L,  la  femelle  du 
daim.  C.) 

DAINTIER  {Anat.  comp.)  , 3.  m.  En 
vénerie  , un  appelle  ainsi  les  testicules  du 
cerf.  (11.  C.) 

DAIS  dais;  genre  de  la  dc- 

candric  rnonogynie  et  de  la  famille  des 
ihymélées.  il  renferme  des  arbris- 
seaux d'Amérique  à fleurs  tres-élégantea. 

(H.  C) 

DALBERGE(5or.),dj/Aefyid;  genre 
de  la  fauiiiie  des  icguminrusrs  et  de  la 
dijdelphic  dérandrie,  dédié  par  Linnsus 
aux  deux  frères  Dalberg,  qui  lui  avaient 
envoyé  beaucoup  de  plantes  de  Surinam. 

(11.  c.) 

DALÉA  (Bot.)f  dalea  ; genre  de  la 
famille  des  légumineuses  et  de  1a  diadel* 
ph  ie  décandrie.  Il  renferme  des  plantes 
des  deux  Amériques.  Elles  sont  inusitées. 
(H.  C.) 

DALECH.VMPE  {Bot.),  daîteham- 
pia;  genre  de  la  famille  des  cnphor- 
biacéts  et  de  la  mouoeiie  inunadclpbic, 
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flédie  ^ Dal<^c)iamps.  Il  renferme  desptai)' 
les  d’Amérique  inusitées.  (II.  C.) 

DAMA,  mot  latin.  K.  Daim  et  Bou- 


CUETIN. 

DAMAN,  y.  Hyr\x. 

DAMAS  (Afar.  u/tm.V  damatcttna pru- 
fia  ! fruit  d’une  variété  du  prunier.  V.  ce 

mot-  (U-  0.) 

DAMASONIER  (5of.),  damasonlum ; 
genre  de  la  famille  des  aiismarées  et  de 
riiexandrie  polygynie.  Il  renferme  des 
plantes  qui  croissent  dans  les  marais  et 
sur  le  bord  des  étangs.  (U.  C.) 

DAME  D’ONZE  HEURES  (.Sof.), 
nom  vulgaire  de  yomithogaîum  umbcUti- 
rum  , dont  les  fleurs  s’épanouissent  ordi- 
nairement à cette  heure  de  la  journée.  V, 
Ornithogxi.k.  (H.  C.) 

DAMMAft.  V.  GoMAaT. 

DAMNATA TERRA , terre  damnée. 

V.  C^PUT  jioaxL'UM. 

DAMPlKIVE(5ot.),  dampiera}  genre 
de  U syngénésie  nymogainle  et  de  là  fa- 
mille des  Tobéliacées,  dédié  À Dainpier  le 
voyageur.  Il  renferme  des  arbustes  de  la 
Nouvelle-Hollande.  (H.  C.) 


DAMSIR  ou  DENSIU.  Jobnson  em- 
ployait ces  mots  pour  designer  le  sable. 

(M.  O.) 

DAN  AIDE  i^Bot.) , danaîs  ; genre  de 
la  famille  des  rubiacées  et  de  (a  prn- 
tandrie  monogynie.  Il  renferme  des  plan- 
tes des  Iles  de  France  et  de  Jluurlion. 
(H.  C ) 

DANAIDES  (Entom.)^  nom  d’une 
tribn  du  genre  nombreux  des  papillons  de 
jour.  (11.  C) 

DANAIS  (Bot.).  Did^coride  paraît 
avoir  dé.signé  la  conyze  sous  ce  nom. 

(II.  C.)  . 

DANEB-A1.CHAÎS  (Bot.).  Avicenne 
appelle  ainsi  les  prêirs.  (li.  C.) 

DANEVERT  ( flau  de  ),  source  à 
une  lieue  et  demie  d’Upsal,  en  Suède. 
L’ean  est  composée  d’acide  carbonique , 
tenant  en  dissolution  du  carbonate  de  fer, 
de  sulfate  de  ce  métal,  de  sulfate  de 
soude  et  de  chaux,  d’hydro-cblorate  de 
soude  et  de  silice  : elle  est  souvent  em- 
ployée en  médecine.  (M.  O.) 

D AN  ICH,  mot  arabe  qui  signifie  poids 
de  liiiit  grains.  (M.  O.) 

DANIEL  (Eau  de).  On  appelle  ainsi 
l’eau  d’une  source  qui  est  à un  querl  de 
lieue  d’Alais,  et  qui  paraît  être  ferrugi- 
neuse. (M.  O.) 

DANSE  DE  SAINT- GUY  ou  de 
SAINT-WE1TH  (Eath.)^  chorea,  cAo- 
rea  sancti  viti;  chorée.  F*,  ce  mot. 
( Cm,  ) 

bANTHONIE  (Bot.),  5.  T.,  dantho- 
nid  .'genre  de  1«  famille  dci  graraiaéct  et 
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delatrlandriedi^iiir.détliéi  Danlliolne. 
boUniitr  tiur.«eillais.  (11.  C.) 

DAPHNÉ  ),  daphne.  Chei  le» 
Grei  s,  était  le  nom  du  laurier,  1 
cause  de  la  niétainorpliu.ie  de  la  nymphe 
Daphné.  Les  hulaiiistes  mo.Irmrs  appel- 
lent ainsi  un  genre  de  la  famille  des  tby- 
mélées  et  de  l’octandrie  monogynie  , le- 
quel renferme  des  arbrisseaux  d’un  as- 
pect en  général  agréable.  K.  Garoü,  Lau- 
KÉOLE,  ThYMÉLKE.  (H.  C) 

DAPHÎSELEON  {Mat.  méd.),  daph. 
ntlcon,  de  Aiyr.,  laurier,  et  de  ïa«i»r, 
hiiilr;  ancien  nom  de  l’huile  de  laurier.  ' 
(U.  C.) 

DAUÜRITE.  P’I  TolJRMALtNE. 
DAPIINIA  (jUineV.).  Pline  a donné 
ce  nom  II  une  pierre  précieuse  que  l’on 
croyait  propre  i guérir  l’épilepsie. 

( iM.  O.  ) 

DAPHNIE  (Zool.),  daphnia ; nom 
d’un  genre  de  cmsUcés  de  la  famille  de» 
entumustracés.  Quelques  espèces  sont 
rouges  et  se  développent  en  si  grande 
quantité  dans  le»  étangs,  qu’elles  sem- 
blent changer  l’eau  en  sang.  (H.  C) 
DAPHMTIS.  y.  Da  PHNOIDES. 
DAPHNOIDES  (Bot.).  Dioscoride 
désignait  les  dapbnés  par  les  noms  grecs 
de  et  de  (H.  C.) 

DAPHNOT  (jSof.  ),  Bontîa  ; genre 
de  b lainille  des  solanées  et  de  la  îlidy- 
n.imic  angiospermie.  Il  renferme  un  ar- 
buste que  l’on  riiiploie  dans  les  Antilles 
à la  lorinatiun  des  haies.  (H.  C.) 

DARGEl  (Alliage  fusible  de).  Cel 
alliage  est  formé  de  huit  parties  de  bis- 
muth, de  cinq  parties  de  plomb  cl  d« 
trois  parties  d'étain  ; il  est  remarquable  en 
ce  qu  il  fond  au-dessous  de  loo"  du  ther- 
mmiiètre  centigrade  ; uni  i une  petite 
quantité  de  mercure,  il  devient  encore 
plus  fusible , cl  peut  servir  i faire  des  io- 
jcclion.s  anatomiques.  (M.  O.) 

DARiON.  F,  DriijoN. 

DARIHHE  CAÜSAB  (Mat.  médic.). 
Avicenne  a donné  ce  nom  au  calainuâ  an>- 
maticut.  (H.  C.) 

DARSENI , DARSINI  (Jllar.  méd.), 
noms  arabes  de  l.s  cannelle.  Avicenne.  C. 
Batihin.  (II  C.) 

DARSIS  (.è^nnr)  J mot  grec, 
excuriatiun , du  verbe  j’écorr.be  .Les 
médecins  grecs  se  sont  servis  de  ce  mol 
pour  désigner  la  préparation  anatomique 
qui  consiste  k enlever  la  peau  pour  i^ct- 
tre  à nu  et  isoler  les  organes  qu’elle  re- 
couvre. Castelli.  (J.  C.) 

D.\RTA  (FflfA.),  mol  latin  employé 
par  quelques  auteurs  comme  synonyme. 

de  impétigo.  (Ch.) 
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DARTOS  ( Anat.  ) J 5.  m.,  dart  ot  ^ 
drrivé  du  ▼erbc  ^rct  j’cfor- 

clie.  On  appelle  ainsi  la  seconde  enve- 
loppe des  teslicules  que  les  anciens  ana- 
tomistes rrnyaieiit  de  nature  musctilairc. 
Celte  tunique  est  formée  chei  l'adulte  par 
line  expansion  fibro-celluleuîe  de  l’apu- 
névrosc  superficielle  de  rabdomen  {fis- 
cia-tup€rficîaÜs  ) y qui  abandonne  l'an- 
neau injtuinal  pour  se  jeter  sur  le  cor- 
don testiculaire  qu'elle  renferme,  ainsi 
que  le  testicule  et  la  tunique  va^^iiiaiv. 
Par  sa  face  externe,  elle  est  unie  à la  peau 
du  scrntuni,  et  s'aclossc  en  dedans  avec 
celle  du  côté  opposé  , pour  former  la 
cloison  des  boutées;  elle  s’attache  aussi 
dans  ce  sens  i la  braoebe  de  fis*  bion  , 
et  passe  sur  les  cotés  du  pénis  pour  se 
continuer  avec  son  lieament  suspeiiseur. 
Du  foud  de  l’espèce  de  poclic  que  forme 
le  darlos,  s’élève  un  cordon  fibro-cellu- 
laire,  IrianRulaire , blancliàtrc , d'eux, 
lequel  se  Gxr  ik  la  partie  du  testicule  et  de 
IVpldidjme,  qui  n est  point  recouverte  par 
la  tunique  vaginale.  Celle  expansion  est 
formée  par  l’extrémité  supérieure  dn 
bemacutum  festif  f dont  la  base  s est 
épanouie  en  se  renversant,  pour  recevoir 
le  testicule  lorsde  sa  soi  lie  de  l’abdomen 
chc8  le  fcEtnSjCl  à lui  former  une  sorte  de 
sac  qui  n'est  que  le  darlus  lui-même. 

(J.  à.) 

DARTRK(rcirAo/.),  • f-  » . *«?- 

petîgo  ^ serpigo  ,du  grec  /«frir,  écorché, 
QU  ipviîr , ramper  ; maladie  cutanée , ca- 
ractérisée par  de  petits  boutons  ou  drs^ 
pustules  qui  causent  de  la  démangeaison, 
et  sont  réunies  en  plaques  plus  ou  moins 
larges,  communément  atroiidies,  sur 
lesquelles  SC  forment  ensuite  des  écailles, 
des  crodtes,  et  quelquefois  des  ulcéra- 
tions. Les  dartres  changent  souvent  de 
siège  ; elles  peuvent  occuper  toutes  les 
parties  de  la  peau  , et  sVtendre  même  sur 
les  menibranes  muqueuses  à leur  ori- 
gine. Lnc  disposition  héréditaire  fa- 
vorise singulièrement  leur  dé.  eloppe- 
znent  ; les  professions  sédentaires  sem- 
blent y prédisposer.  Les  vêtements  de 
laine  appliqués  immédiatement  sur  la 
peau  , la  malpropreté  , les  écarts  de 
régime,  l’usage  d'aliments  âcres  et  ip- 
digeslps  , du  café  , des  liqueurs  alcooli- 
ques, paraissent  aii«si  concourir  à leur 
production.  I*a  suppression  d’une  évacua- 
tion habituelle,  la  disparition  d’un  autre 
CT.anlhcrac,  aigu  ou  rlirnnique  , provo- 
_quent  quelquefois  l’éniplion  des  dartres. 
(Jnelqu*-s médecins  les  regardent  coinme 
roniagienses;  H’aulprsprctendeni  quMIes 
ne  le  sont  pas  : les  faiU  ne  sont  pas  asscx 
noinbrcux  pour  décider  U question.'™* 
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Les  dartres  ont  une  marche  es*enlieI1r- 
ment  chrdiiique  ; elles  présentent  des  exa- 
cerbations régulières  et  irrégulières  dans 
lesquelles  la  partie  affectée  est  plus  rouge  , 
le  déveluppc  ment  des  boutons  ou  des  pus- 
tules plus  rapide,  la  douleur  plus  vive. 
— Leur  durée  est  communément  ioiigne  ; 
quelquefois  elles  persistent  indéfiniment; 
plus  souvent  elles  semblent  céder  au  temps 
ou  aux  remèdes,  niais  elles  reparaissent 
plus  tard.  Leur  disparition  subite  est-elle 
U cause  ou  l’eflet  des  maladies  qui  se  dé- 
vcioppeiitalursf  C’est  ce  qu'il  estfortdif- 
ficite  de  déleriiiiner , au  moins  dans  la 
plupart  des  ras.  Chet  quelques  individus, 
les  dartres  font  des  progrès  continuels  ; 
elles  .couvrent  peu-â-neo  presque  toute 
la  surrace  du  ror|)s,  elles  s’ulcèrent,  en- 
traînent le  dépérissement,  produisent  le 
truublc  de  la  plupart  des  fonctions  , et 
Guissent  par  emporter  les  malades  ter- 
minaison beurcusement  très- rare.  Le 
diagnostic  des  dartres  est  généralement 
facile  : les  pustules  vénériennes  qui  ont 
quelque  resaemblanre  avec  elles  en  diffè- 
rent , en  ce  qu’elles,  sont  plus  lircons— 
frites  et  plus  élevées  , »t  qu'elles  cèdent 
à l’usage  des  inercuriaux.  Le  pronostic 
est  fâcheux  sous  le  rapport  de  la  t urabi— 
lité  ; il  l'eit  peu  sous  le  rapport  du 
danger.  — La  dissection  de  la  peau  des 
dartreux,  après  leur  mort  ^ n’a  rien  pré- 
senté d'important  sur  le  siège  spécial  de 
ces  éruptions  ; la  cbiiuic  n'a  rien  appris 
d’intéressant  sur  la  composition  des 
écailles.  — Le  traitement  acs  dartres  ne 
saurait  être  soumis  â une  méthode  uni- 
forme pour  Inutes.  Quelques-unes  sont 
des  maladies  talutains:  l’époque  de  leur 
apparition  est  celle  de  la  cessation  d’une 
affection  beaucoup  plus  grave  , ou  d'un 
changement  favorable  qui  s’opère  dans  la 
constitution.  Tout  remède  appliqué  sur 
la  dartre  , qui  pourrait  la  faire  disparaî- 
tre, est  ici  contr’indiqué  : on  doit  crain- 
dre de  la  répercuter  , et  se  borner  â en 
modérer  les  symptômes  lorsqu’elle  de- 
vient incommode.  A cet  effet,  on  pres- 
crit un  régime  doux,  l'usage  des  bains 
tièdes  ; si  elle  vient  à cesser,  ou  établit 
un  cautère;  et  si  des  accidents  se  décla- 
rent , on  couvre  d’uo  large  vésicatoire 
la  surface  qu’elle  avait  occupée.  Si  la 
dartre  n’appartient  pas  aux  maladies 
qu’il  serait  oangereux  de  guérir,  on  doit 
chercher  â en  délivrer  l’individu.  Dans 
ce  but,  on  emploie  concurremment  les 
moyens  hygiéniques  et  les  raédiramenta 
proprement  dits.  Les  moyens  hygiéniques 
sont  un  régime  doux,  quelquefois  la  diète 
lactée,  l’habitation  dans  un  climat  un  pea 
chaud  , les  bains  domestiques , un  exer- 
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•ice  modéré  , le  séjour  à l.i  campiene. 
I.e  nombre  des  iiiédiramrnU  roiistillés 
rontre  1rs  dirtrrs  rsl  lrés-|;rind  , el  suf- 
firatl  pour  prouver  leur  impuissance,  si  U 
pratique  journalière  ne  le  démontrait  bien 
iiiicu»  encore.  Quelques  dartres  sont 
d'un  Yoïijçe  vif  ; elles  causent  de  la  don- 
•'“f  t rll«  surviennent  subitement  rbei 
des  individus  adonnés  h la  bonne  i liere  , 
elles  exigent  des  inoyens  rafrairbissants; 
d'autres  se  inonlrent  dans  des  rundilions 
opposées  , et  rériaiiieni  les  amers  et  les 
stiiiiulanis.  Dans  les  dartres  qui  u'orfrenl 
ni  l’nne  ni  l’antre  de  ces  formes , et  ce  sont 
les  plus  nombreuses  , on  essaie  divers  re- 
mèdes décorés,  fort  ma l-à- propos,  du 
lil^e  de  spécifiques  , et  l’on  insiste’  sur 
ceux  qui  paraissent  avoir  quelque  utilité 
L’apprériatioii  des  moyens  thérapeuti- 
ques est  fort  difficile  dans  les  dartres 
comme  dans  toutes  les  maladies  dont  la’ 
marche  est  irrégulière , qui  peuvent  d’un 
nininent  a 1 autre  s’adoucir  ou  s’exaspé- 
rer, disparaître  et  revenir,  sans  que  le» 
remèdes  y soient  pour  rien.  Les  moyens 
employés  contre  les  dartres  peuvent  être 
distingués  en  internes  et  en  externes.  Les 
reiniers  sont  la  douce-amère  , la  sca- 
ieuse  , la  bardane  , la  patience  , la  fn- 
nieterre  , la  pensée  sauvage  , la  sapo- 
naire , le  trèfle  d’eau,  l’écorce  d’orme 
pyramidal,  l’extrait  de  riguè',  les  anli- 
scorbiiliques,  les  antiiiioniaiix  , les  mer- 
curiaux  , et  sur-tout  les  préparations  sul- 
fureuses, qui  sontaussiadministréesè  l’ex- 
térieur. L essence  de  térébenthine  et  l’ar. 
seniate  de  potasse  sont  employés  aujour- 
d’hui par  plusieurs  médecins,  qui  se 
lonent  de  leur  usage.  La  saignée,  les  éva- 
I uants  des  premières  voies  , les  dia^dio- 
retiques  , ne  canviennent  qo’i  rai,son 
d’indications  particulière,.  Les  moyens 
externes  que  [*011  emploie  le  plus  géné- 
raleinent  sont,  1»  sur  toute  la  surfaee 
du  corps,  lej  bains  tiedes  , simples  ou 

firéparesavec  les  plantes  émollienti  s,  avee 
e sulfure  de  potasse,  les  bains  de  vapeurs 
humide,  ou  de  vapeurs  sulfureuses  ; a"  sur 
les  dartres  elles-  mêmes,  les  lotions  avec 
l’eau  de  savon  ou  de  chaux,  les  décoctions 
de  plantes  narcotiques,  l’appliralion  de 
cérat  soufré , d’onguents  dans  lesquels  en- 
trent les  prepara'ion.,  niercurirlles  ; on  a 
enrore  rouvert  la  surface  malade  d un 
large  eiiipUlrr  vésicatoire  , on  l’a  cauté- 
risée légrreiiienl  avec  le  nitrate  d’argent, 
la  solution  ronvcnablement  eonrrntrée 
de  sublimé  rorrosif , d’acide  iniirialique. 
I.e  succès  de  ces  divers  moyens  est  fort 
douteux.  Quand  les  dartres  ont  disparu  , 
on  doit  cherrher  i en  prévenir  le  retour 
par  lin  régime  coiiTenablc  et  parl'éloi- 
I. 
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gnement  des  rauses  qui  ont  paru  provo- 
uer leur  drvrluppeinrnl.  Si  les  darties 
isparai.ssent  subitement,  ou  ne  se  niou- 
traiitpasà  l’époque  arrouturnée,  et  qu'il 
survienne  dans  la  santé  un  trouble  qiiel- 
ronque  , on  doit  eherrher  è provoquer 
leur  éruption  par  r.ippliratlon  d’nn  vé- 
^'^^*lqire  sur  le  lieu  qu  elles  urrupent  or- 
dinairement, et  par  l’emploi  de  boissons 
sudorifiques  , si  rien  ne  roiilre-iiidique 
leur  usage.  On  a admis  un  asseï  grand 
nombre  d’espèces  de  dartres.  M.  Aliberl 
en  distiiijçue  sept , qu’il  désigne  par  1rs 
noms  suivants  : /ur/uraat , Mjuameusc 
crusUcA  rongeanu  , pustuleute  , pklye- 
ténoïde  , drjthimoïde.  Les  cinq  premières 
noos  paraissent  appartenir  seules  aux  dar- 
tres ; les  deux  dernières  , qui  compren- 
nent le  peiiiphygus  , le  xôna , Téry- 
ihèmeou  érysipèle,  rurlicaire  , diffèrent 
trop  des  dartres  pour  qu’on  puisse  les 
rqiiiprendre  avec  elles  suiis  nue  méma 
dénuniinatiun.. 

DAKTHK  CRÜSTACIÎE.  Dans  rett. 

espère  , la  dessiccation  du  liquide  sécrété 
h la  surface  de  la  dartre,  duniie  lieu  i,  la 
formation  de  rrudles  qui  deviennent  par 
degrés  plus  dures  et  plus  épais  es , et  se 
détachent  au  bout  d un  certain  temps, 
soit  après  s'être  coraplétvinent  desséchées, 
soit  par  suite  de  racriiioiilation  d’uu  li- 
iitde  purifuniie  au-dessous  d'elles.  f.a 
urée  Je  retle  espère  de  dartres  est  géné- 
ralement plus  luiigue  qne  celle  des  espè- 
ces précédentes.  Elle  t'ulcère  frrquein- 
iiiriit  par  l'arrumulation  du  put  au  des- 
sniis  des  rroiUrs.  On  en  admet  (rois  va- 
riétés. Dartre  cruttatie. fiavescente.  Elle 
consiste  dans  des  rrodles  jaunes,  présen- 
tant l’aspert  du  miel  desséche  nu  des  sucs 
guiiiinrux  de  quelques  arbres.  Elle  occupe 
ordinairement  le  milieu  des  juues.  Dartre 
erustaeêe  ttalacti/orme.  Ici,  il  y a une 
seule  crodte  pcudaïUr,  rumine  les  sta- 
lactites ; elle  te  niuiilre  exclusivement 
sur  les  ailes  du  nci.  Dartre  criatacée  mu$- 
ci/'irmc.  La  rroilte  ressenililr  aux  petites 
munssrs  qui  croissent  sur  les  toits;  elle 
est  d'un  gris  veriUtre,  eiilourée  d’une 
aréole  rouge,  et  laisse  voir,  n-ilessooa 
d’elle  , lorsqu’elle  se  détache  , un  bour- 
geon rliamu. 

DARTRE  Fl’RFUR.VCÉE,  .SÈCH  E 
BENIGNE,  FARINEUSE.  Elle  oc- 

cope  sur-tout  les  parties  du  corps  on  la 
peau  est  plut  ferme  , leroisinagr  des  apo- 
névroses, le  eiiir  rlievelu  , les  sonn  ils  , 
la  face  externe  de  l’avant-bras,  la  région 
antérieure  de  la  jambe,  les  environs  dei 
organes  génitaux  ; elle  rsl  plut  mobile 
que  les  autres  dartres,  i.n  enfants  sont 
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pliu  eipofê»  i celle  espèce  qu’»ux  »•- 
très. — Li  dartre  furfuracée  commence  par 
une  etsudaliub  peu  apparente,  avec  rou- 
geur de  la  peau  ; l’épiderme  forme  en- 
suite une  sorte  de  farine  blancliàire  . dis- 
séminée sur  les  téguments  ou  disposée  en 
plaques  rondes.  Celte  dartre  cause  des 
dcmangeaisoiis  très- incommodes , sûr- 
tonl  prés  de  l’origine  des  membranes  mu- 
queuses. On  en  a distingué  deuv  va- 
riétés ; la  danrt  furfuracit  volann , et 
la  dartre  furjuracic  arrondie.  — La  pre- 
mière est  remarquable  par  sa  mobilité, 
par  l’abondance  des  écailles  qui  se  dé-y 
taebrnt  de  la  peau.  — La  seconde,  oui 
attaque  particulièrement  le  voisinage  des 
aitii  ulaliuns , se  présente  sous  la  forme 
de  plaques  rirculaices  , dont  les  bords 
sont  plus  rudes  , plus  élevés  que  le  mi- 
lieu ; quelquefois  même  le  rentre  de- 
vient sain.  Elle  peut  se  transformer  en 
dartre  squameuse  générale.  — Les  bains 
tièdes,  les  boissons  rafraîchissantes,  les 
lotions  avec  l’eau  de  savon  , I eau  de 
• baux,  sont  les  moyens  que  l’on  em- 
ploie ordinairement  contre  les  dartres 
furfuracées. 

dartre  PUSTCIJEliSE.  C'est  une 

des  plus  fréquentes;  elle  a le  plus  ordi- 
nairement son  siège  an  visage,  au  cuir 
chevelu,  à la  poitrine,  au»  épaules,  au» 
organes  génitaux.  Elle  consiste  dans  de» 
boutons  proéminents  dont  le  sommet 
blanchit;  le  pus  qui  y est  contenu  se  des- 
sèche et  forme  une  croûte  légère  <jui 
tombe  an  boutd’nn  temps  plus  ou  moins 
long;  de»  taches  rougejlrea,  et  quelque- 
fois un  endurcissement  circonscrit  de  la 
pean,  succède  à la  chute  des  croûtes.  On 
en  a admis  quatre  variétés.  Dartre  puttu- 
{euic  mentapre.  Elle  occupe  le  menton , 
«lie  est  plus  fréquente  et  plus  opiniètre 
che»  l’homme,  où  le  passage  du  rasoir  dé- 
chire les  pustules.  Dartre  pustuleuse  coupe- 
rote.  V.  Couperose  (EatA.)  Dartre put- 
tuleute  miliaire.  Elle  se  présente  sous  |a 
forme  de  petits  grains  blanchitres  et  lui- 
lants;  elle  occupe  le  front,  et  est  com- 
mune cher,  les  jeunes  filles  à l’approche 
de  la  puberté.  Dartre  pustuleuse  dissémi- 
née. Elle  occupe  toute  la  peau,  mais  par- 
ticulièrement la  poitrine  , les  épaules,  le 
visage;  les  boutons  sont  rongeilres,  plus 
gros  que  dans  les  variétés  précédentes , et 
très  rebelies.  (Cn.) 

DARTRE  RONGEANTE,  herpea 
exedent , estiomenus  , luput  vorax , /ôr- 
rnica  corrj-iva.  papula  fera.  Elle  affecte 
parliculieremi ut  le  visage,  commence 
par  une  douleur  sourde  dans  1 endroit 
que  1a  dartre  doit  occuper,  1a  pean  rou- 
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git,  devient  dure,  inégale;  l’épiderme, 
pois  le  corps  réticulaire,  puis  le  derme 
loi-mème,  se  déchirent, s’ulcèrent,  four- 
ni.ssenl  une  matière  ii  boreuse  , qui 
tantôt  s’écoule  au-dehors  sur  le»  parties 
voisine»  qu’elle  excorie,  et  tantôt  se  des- 
sèche et  forme  de»  croûtes  sous  lesquel- 
les l’ichor  s’accumule.  De  la  peau , la 
dartre  rongeante  s’étend  par  degrés  au 
tissu  cellulaire,  au»  muscles,  aux  carti- 
lages ou  aux  os;  quelquefois  elle  amène 
la  fièvre  lente,  le  dépérissement  pro- 
gressif et  la  mort.  On  cn  a admis  quatre  va- 
riétés, distinguées  par  les  noms  d’îdiopfl- 
thique,  tetophuleutt , vénérienne , scorbuti- 
que. l.a  première  seule  appartient  aux 
dartres,  les  autres  sont  symptomatiques. 

DARTRE  .SQL' AM EGSE,  DARTRE 
VIVE,  LICHEN  FÉROCE.  Elle  se 
montre  dans  les  régions  de  la  peau,  où  le 
tissu  cellulaire  est  jaune  ou  chargé  de 
graisse  , près  de  l’origine  drs  membranes 
muqueuses.  Elle  commence  par  une' 
flirhe  rouge,  sur  laquelle  se  forment  de 
petites  pustules  qui  se  multiplient,  exci- 
tent ou  prurit  très-vif,  et  donnent  lieu  à 
un  suintement  de  matière  ichoreuse  et 
âcre  , dont  l’odeur  est  analogue  è celle  de 
la  farine  échauffée.  L’épiderme  se  sépare 
en  écailles  larges,  humides,  transparentes, 
nu  en  plaques  qui  sont  aussitôt  rempla- 
cées par  d’autres.  Cette  espèce  est  sujette  à 
«'ulcérer.  On  en  distingue  quatre  variétés. 
Dartre  squameuse  humide.  Elle  est  le  siège 
d'une  exhalation  presque  continuelle  d’un 
liquide  ichoreiix  ; elle  cause  des  douleurs 
inexprimahles.  Dartre  squameuse  orbieu— 
luire.  Elle  oITre  plusieurs  cercle»  concen- 
triques. Dartre  squameuse  centrifuge.  Elle 
est  caractérisée  p.ir  des  cercles  ou  points 
■ orbiculaires  qui  orrupenl  le  creux  des 
mains,  et  s’agrandi.ssent  peu  i-peu  jus- 

3u’à  ce  que  U main  soit  entièrement 
épouillée.  Dartre  squameuse  lichénvlde. 
Elle  présente  de»  écailles  dures,  roria- 
ces.blanchSlrei,  semblables  à des  lichens 
pour  la  couleur  et  la  forme. 

DARTREHX  {Pathol.),  adj.  , qui 
lient  de  la  dartre  , ou  qui  est  dû  1 un 
même  priiiripe.  Ophthalmie  dartreiae. 
Le  mot  dartreux  s’applique  aussi  aux  in- 
dividus affectés  de  dartres.  (Ch.) 

DARTRIER  (Bot.),  ».  ni.,  eastia 
alata.  K.^Casse. 

DARTRlERDELAGUlANE(.Bo«-1. 
vatairea  guianensis  ; grand  arbre  de  la 
famille  "des  légumineuses,  dont  '^s  se- 
mences, appelées  graines  à dartres,  pilée» 
avec^u  saindoux,  forment  une  pommade 
employée  à la  Gniane  contre  le»  dartres. 

(H.  C) 
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DVSYMMA  (Fatko:.),  mot  grec, 
t maladie  de  Fueil  plu5  Irgere 
que  le  irarliaiiia,  doul  elle  u’eat  qu  uac 
Tariélé.  (Cn.) 

ü VSYPODK.  y.  Dasypus. 

D VSYPOGON  ( ) I 

^enrr  «le  la  raiiiille  des  jonrêes  et  de 
1 hexandrie  monoi;ynie.  Il  rcnfernir  une 
|)tanle  de  la  Nou>ctIc Kollandr.  (11.  C.) 

DASYPUS  (Zoj/.'y*.  ).  Arislütc  paraît 
avoir  désigné  Ir  lievre  par  le  ii>ini  de^**' 
rv»»r,  qtii  .itgiiilje  üninulàpied  velu. 

C'est  auAôi  un  des  imiiis génériques  des 
tatous.  K.  ce  iiioL  (II.  C } 

D \SYTES  fPürA.),  mol  grec,  A*- 
evTU*,  j»péritf.  Ce  ifnil  est  pai  liciilierc- 
ineiit  appliqué  à la  langue  et  a la  \oix  par 
les  auteurs  grecs.  (Cil.) 

DASYrKS  (Ü-ifomü/.  ),  dasytes  ^ de 
l.iinage  ; genre  d inse<  tes  rolrop- 
leres  pentaiiiérés  de  la  laiiiille  des  apaty- 
Irrn.  ( H C) 

ÜVSYUKE  (ZoologJ)f  dasyuruj,  de 
, relu,  et  de  ««fi,  queue;  genre 
d'animaux  iiiaiuriiirert-s  de  fa  raitiille  des 
dideiphes.  Les  espere^  qui  le  composent 
vivent  a la  Nouvelle  HuUande.  (H.  C.J 

DAT!SC.\.  K CvNNABtNA. 

D.VTl'K  mcd.) , s.  f. , palmula, 

dêctylus  f /kOrvAtr^  j0»A«*cr  funxir,  fruit 
du  dattier.  K ce  mol.  (H.  C) 

DA  lTiEK  ( iîtft.  ) , $.  m.jphanix; 

3enre  de  la  famille  des  palmiers  et  de  la 
iœcic  hexandrie.  I.e  fruit  du  dattier 
commun  f phanxx  dactyltfera  ^ arbre  1res— 
élevé  de  1a  Barbarie  et  de  tout  le  Levant, 
est  d'une  saveur  surrée , tres-agréable , 
et  est  r.ingé  pariui  les  inédiranie uls  pec- 
toraux adouri.ssauts.  Les  Arabes  en  pré- 
parent du  vin  et  de  l'eau-de-vie. 

( il.  C.  ) 

DA  TL  H A (Bot.),  s.  m. , datura  ; 
genre  de  la  famille  des  solanées  et  de  la 
pentandrie  munugyiiie.  11  renferme  des 
plantes,  toutes  plus  ou  moins  n.ircoliqiies 
et  ve'néneuses  , originaires  des  parties 
chaudes  de  l’Afrique  et  de  rAmérique. 
Quelques-unes  sont  naturalisées  en  Eu- 
rope. La  pomme  épineuse,  ou  herbe  aux 
sorciers,  datura  stramonium,  est  un  des 
posons  narcotiques  les  plus  dangereux. 
On  sait  géncraleincnt  que  plus  d’une 
fois  scs  graines  ont  été  iné  ées  en  pou> 
dre  avec  du  laliac  pour  favoriser  les  ten- 
tatives des  voleurs  et  des  assassins  Stun  k 
en  a conseillé  l'cxlrait  dans  l’épilepsie  et 
les  convulsions*  Le  datura  /jstuosa  et  le 
datura  metH  sont  cultivés  comme  plan- 
tes d'orocmeuli  de  même  que  le  datura 
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srbûixada  Pérou  et  du  Mexique,  et  dont 
les  fleur»  blanches  et  tres-grandes  répan- 
dent une  od<  ur  des  plus  suaves  (H.  C) 
DALCITi  S VINUM  (/^Ajrm);vin 

réparé  avec  du  inoùl  de  raisin  , daiu 
«quel  0(1  a mis  du  daucut  plie.  Ou  rem- 
ployait aulrciois  dans  la  tuux,  1rs  (on- 
vuUioiu,  riiypurliondrie , les  maladies 
de  l uterus,  etc.  (M.  O.) 

DAUCLS,  mol  latin,  y.  C\rottb. 
(H.C) 

DAUCCS  DE  CRÈTE  (Bjt.),  atha~ 
mantacretica.  V.  Ar:i.\M\NTE.  ^11.  C.) 

DAl'LHAC  (Eau  de)  , lieu  situé  dans 
la  haute  Auvei^^e,  ou  ton  trouve  une 
eau  ininérale  froide,  peu  couniie,  que 
l'mi  dit  contenir  beauruupde  sous-carbo> 
iiatci  de  soude  et  de  magnésie.  (M.  O.) 

DALPIIIN  (Eaux  de), village  de  Pro- 
vence a une  lieue  et  demie  de  Furcal- 

?[iiier,  où  l'un  trouve  deux  fourres  d’eau 
ruide;  l'une  est  sulfureuse , l’autre  coii- 
tiriil  de  rt^drorhlitratc  de  soude;  eiUs 
passent  a|^  p«»ur  être  ferrugiucuses  , 
apeiilives  et  purgatives.  (.M.  O.) 

DALPllI.N  (i^A^s.)  : nom  d'une  pe- 
tite foiisicllaiion  situé  * a la  partie  sep- 
tentrionale du  ciel , eiilre  l’aigle  et  le  pe- 
tit clieval.  (.M.  O.) 

DALPIIIN  ( Zoohyg.),  s.  m.,  delphi~ 
nus;  genre  de  lUAUimtrercs  de  la  famille 
des.  retacés.  (H  C.) 

DALPHINELLE  (Bot.),  s.  f.,  del- 
phinium ; genre  de  la  faiiiille  des  rriioiiru- 
larées  cl  de  la  polyandrie  (ricynte  Plu- 
sieurs des  especes  qu’il  renArme  sont 
usitées  en  médecine.  |0  Le  pied-d'alouette 
des  champs  , delphinium  consolida  , qui 
croît  dans  nos  campagnes,  a rte  employé 
extérieurement  coiiinie  verniiruge.  Ses 
fleurs  ont  été  préconisées  contre  les  ma- 
ladies des  yeux;  ses  graines  ont  les  mêmes 
propriétés  que  celles  de  la  staphisaigre. 
a»  Le  pied-d’alouette  des  jard  ns,  delphi- 
nium Ajacis , est  cultivé  coinnir  plante 
d’ornement.  3**  V herbe  aux  poux  au  sta- 
phisaïgre,delphinium staphisagria,  F. Sta- 

pinsAiGfiK.  (H  C ) 
pACPlUNLLE  (ConcAy/),s.  f.,de/- 
phimtla;  petit  genre  de  coquilles  uni- 
valves.  On  en  trouve  plusieurs  espèces  k 
l’étal  fossile.  (H.  C.) 

D.ALRA  (Bot,).  Paracelsenaraltavoir 
désigné  par  ce  nom  l'ellcDore  noir, 

(H.l.) 

D.\UR.-y)E  (Jchthyol.)  , s.  f. , sparus 
aurata,  Linnsus  ; poisson  de  la  famille 
des  léiopoines  et  du  genre  spare  de  Lin— 
nieus.  Ou  le  trouve  rotiiiniinement  dans  la 
anrr  Médiiriraoêe.  Sa  chair  est  fort  es- 
timée. Ql.  C.) 

3?- 
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DAVEIUDON.  K HTïjle  d'aspic. 

(H-.C.) 

DAVIER  (Inst.  cArr.),  s.  m-,  rfcnfi- 

ccpsy  dentîculum^  dentaUs/hrfeXy 
On  nominf  ainsi  une  espère  de  pince 
dont  les  serres,  terminées  en  pied  de  bi- 
che, sont  droites  et  égalés,  ou  rrconrhëes 
et  d'inégale  longueur.  Cet  instrument 
convient  pour  arracher  les  dents  incisives, 
canines  et  petites  molaires  ébranlées. 

(J  G) 

DAVIESIA  (^ot.)  J davtcsia,-  genre 
de  la  famille  des  légumineuses  et  de  la 
dévandrie  monugynie.  il  renferme  des 
plantes  des  pays  rliauds.  (H.  G ) 

DAX  (li^u  de).  Dax  est  une  ville  située  A 
deux  lieues^de  llordeaiia,  et  où  l'on  trouve 
quatre  sources  d'eau  chaaide,  qui  ne  parait 
contenir,  d'après  Secondai,  qu'une  très- 
petite  quantité  d'hydrochlorate  et  de  sul- 
fate de  chaux.  On  la  prescrit  contre  les 
douteurs  rhumatismales,  goutteuses,  etc. 
On  la  prend  en  bains  et  en  boisson. 
(M.  O.)  m 

déalbation (CAi'r^ s.  f.,dea/- 

batio  , albatio  , albifisatio^  du  verbe  la- 
tin dealbare  , blanrliir  ; opération  qui 
consiste  à blanchir  certaines  substances 
par  l'action  du  feu.  Ainsi , le  nrolosiil- 
faie  de  fer  vert  devient  blanc , lorsqu'on 
le  prive  de  son  eau  de  crystailisation. 
Les  os  que  l'on  a réduib  en  charbon, 
blanchissent  lorsqu'on  continue  à les 
chauffer  avec  le  contact  de  l'air,  car  ils 
se  transforment  en  cendres.  Les  anciens 
désignaient  aussi  par  le  nom  de  di^al- 
bation,  l'action  a'eniretenir  la  blan- 
cheur des  dents  et  des  cicatrices,  ou  de  U 
faire  naître.  (M.  O.) 

DEAKGENTATIO  (Chimie);  mot 
latin;  il  désigne  une  opération  qui  con- 
siste A donner  è certains  métaux  la  cou- 
leur de  l'argent,  en  les  alliant  avec  d'au- 
tres métaux.  (M.  O.) 

DÉARTICULVTION  Mfwf.),s.  f., 
dearticulatio y y,  Ab.\rticu— 

LATION.  (J.  G.) 

DEASCIATIO  ( ParA.  ) , mot  latin. 
Apo.sképarnismos.  James.  ce  mot. 

(J.  G) 

DEAORATIO  (CAûn.),  s.  f;  mol 
latin  qui  désigne  l'art  de  donner  à quel- 
ques métaux  la  couleur  de  l'or,  en  les  as- 
sociant i «l’aulres  (M.  O.) 

DKBlLn  ANTS  (Mat.  médic.)ydebi- 
litantia  remedia.  On  a donné  ce  nom 
aux  médicaments  qu'un  adi^ioistrait  dans 
la  vue  d’affaiblir  les  propriétés  vitales 
exaltées.  Les  antiphlogistiques  étaient 
des  débilitants.  (H.  G.) 

DEBILITATES  mol  la- 

tin I débilités.  Quelqucâ  fiosologistes  ont 
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compris  sous  ce  nom  toutes  les  maladies, 
marquées  par  la  diminution  de  la  sensi- 
bilité et  de  la  contractilité.  (Gh.) 

DEBILITATION  (Path.)  i. 
litatio  , affaiblissement.  ^ ce  mot. 

(Ch.), 

DÉBILITÉ  (Path.)  y s.  f.,  débilitas^ 
faiblesse.  (Ch  ) 

DÉBl LITÉ  (ParA.) , adi. , dehiUtatus^ 

qui  est  dan»  un  état  de  faiblesse.  (Gh.) 

DÉBILITER  ( Thérap.)y  v.  a.,*- 
hilitarey  vires  fran^ere  y synonyme  d’u/^ 
fJhîir. 

DÉBOITEMENT(PafA.  cAir.),s.m., 
dislocatio  y luxatio  ; expression  populaire 
par  laquelle  on  désigng  la  sortie  de  la 
télé  d’un  us  hors  de  la  cavité  qui  la  re- 
cevait. Ge  mot,  synunyme  de  taxation  ^ 
n'est  plus  employé  dans  le  langage  mé- 
dirai. y.  Luxation.  (J.  G.) 

déboîter  (Path.  chir.) , v-  a. , os  d 
tededimoverey  luxare^  déterminer  la  luxa- 
tion d’un  os;  luxer.  Peu  usité.  (J.  G.) 
DÉBORDEMENT  (PufA.),  s.  m., 

tjjusio ; *erme  usité  dans  le  langage  vol- 
gaire  pour  désigner  une  ou  plusieurs  éva- 
cuations alvines  subites  et  très-abon— . 
dantes.  G’esl  sur-tout  aux  matières  bi- 
lieuses que  ce  mol  s'applique;  déborde^ 
ment  de  bile  (Gh.) 

ÜÉBRIDEMENT  (Opér.  cAir  ),  s.  f.. 

frenorum  solutioi  opération  par  laquelle 
on  enlevait  les  brides  et  les  ülaiArnU 
qui  traversent  le  foyer  des  abcès  , 
abii  de  faciliter  l'écoulcmetit  du  pus  , le 
tamponnement  de  la  cavité , etc.  Aujour* 
d'hui,  on  praltqne  le  débridement  dans 
une  foule  (le  cas  où  il  est  bien  plus  né- 
cessaire; ainsi , dans  certaines  plaies  pro- 
fondes, faites  par  des  instruments  pi- 
quants, par  des  armes  é feu  , dans  le  pana* 
ris , etc.,  on  débride  les  aponévroses,  pour 
éviter  l'étranglement  des  parties  soiis-)a— 
criiles  qui  se  goirflent  par  rinflammatiuR. 
Dans  Ivparapnimosis,  oiiexé(  ute  la  même 
opération  sur  le  prépuce,  pour  faire  ces- 
ser l'étranglement  et  le  gmifleimmt  in- 
flammatoire do  gland.  Dans  les  hernies 
étranglées,  le  débriilemcnt  est  une  des 
parties  principales  de  l'opératioD;  il  se 
pratique  tantôt  sur  les  ouvertures  aponé- 
vrutiqiies  par  lesquelles  les  viscères  se 
sont  échappés,  cl  tantôt  sur  le  collet 
épaissi  et  comme  fibreux  du  sac  her- 
niaire, ou  mémo  sur  des  brides  acciden- 
telles. On  a inventé,  pour  ce  débride- 
ment , divers  instriimimU  qu'on  peut 
reiiiplacrr,  dans  tous  les  ras , par  le 
bistouri  boutonné  , droit  ou  concave, 
guidé  sur  une  sonde  cannelée,  ou  mieux 
encore  sur  le  doigt.  Ge  débridement  se 
fait  dans  plusieurs  aetu  et  de  diverses 
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manières,  suivant  IVspèce  Jeliernie  pour 
laquelle  on  l'emploie,  et  le  genre  de  l'é* 
iianglrment.  (J.  (1) 

OEKniDEK  {Opérât,  chiturg.)^  r,  a., 
Jrtna  tolvert  ; pratiquer  le  débridenient. 
y.  cr  mot.  (J.  C.) 

DKBKULEM,  verbe  actif  employé  par 
Toun  roy  rniniiie  synonyme  dedrsoxyder. 
Inusi.té.  (M.  O.) 

I)ÊUL'6  {yharm).  Paracelse  a donné 
ce  nom  à un  reinede  contre  la  colère. 

• . . 

DEC.  {Art  de  Jjrmuler')  ^ abréviation 
pour  deco^udtur  ou  decoque^  on  fera  une 
décoction  ; ou  pour  decoctutriy  indiquant 
le  produit  de  la  décoction.  (H.  C.) 

DtO.VFIDE  adj. , decemfidus; 

qui  est  d'une  seule  pièce,  mais  fendu 
en  dix  parties  : certain»  calices  .sont  deca- 
fides;,lel  est  celui  du  fraisier.  (If.  CJ 

DÉCAGONE  (GVoméf.),  adj.  ,^e«- 
gêtUiSy  de  /ix«,  dix,  et  de  >a»î«,  angle; 
ngure  à dix  angles  ou  idixc6lé.s.  Ce  terme 
est  aussi  employé  en  histoire  naturelle. 

(H  Ç.) 

DKCAGR AMME,  s.  m.,  decagrammaj 
de  /•*«,  dix,  et  de  , gramme; 

poids  de  dix  graimiies.  V,  ce  mut. 

(M-.O.) 

DÉCAGYNE  {Bot.)^  adj.,  decagy- 
nut , de  éi*«,  dix  , et  de  >v»i , femelle.  Les 
plantes  qui  ont  dix  styles  ou  dix  stygina- 
tes  sessiles  sont  décaeynes.  Tel  est  \tphy- 
tolaeea  decandra.  (H.  C.) 

DÉCAGYNIE  (Bot.),  s.  f.,  deea~ 
gynia , même  étymologie.  Linnxus  a 
donné  ce  nom  aux  i»rdres  de  ses  diverses 
classes  , lorsque  les  fleurs  des  plan« 
tes  qui  les  composent  ont  dix  pistils. 

( H.  .(1)  ^ 

DKCALOBÉ  (fîof.  ),  adj  , deeemto- 
batus  ; qui  est  divisé  en  dix  lobes  par  des 
échancrures  obtuses.  (II.  C ) 

DÉCAMYRON  (Pharm.)  , mat  grec, 
dérivé  de  dix,  et  de  onguent. 

Cataplasme  roinnosé  de  feuilles  d'Indc , 
de  mastic , d'euphorbe , de  spienard,  de 
styrax  calamite,  d'adarce,  de  poivre  com- 
mun, d'onguent  de  nard,  d'upobalsamum, 
de  cire.  ( M.  O.) 

DÉCANDRE  (.^or.),  adi. , decander, 
decandrus,  de  dix,  et  ae  mâle, 

homme.  Les  fleurs  qui  ont  dix  étamines 
sont  liécandres;  tels  sont  lesceillets,  les 
casses  , etc.  (IL  C.) 

pÉCANDRIE  (Bot.),  s.  f . , deean- 
dria,  même  étymologie;  nom  de  U 
dixième  rlasse  du  système  de  Linnxus. 
Elle  renferme  les  plantes  dont  1rs  fleurs 
ont  dix  étamines.  (Quelquefois  aussi  ce 
mol  désigne  un  ordre  dans  le  même  sys* 
Uroïc,  lorsque  la  classe  o'est  pas  foodcc 


DEC  53i 

sur  le  nombre  des  étamines.  Ainsi  il  y a 
un  ordre  de  la  diadelphie  qu'on  appelle 
décaiidrie  ; la  plupart  des  légumineuses 
en  font  partie.  (11.  C.) 

DEÇ  A NT  \TlON  {Pharm.),  s.  f. , de- 
eantatio,  dcjus'to,  elutriatio  , ^irarï'ie/Asr  ; 
opération  qui  a pour  objet  la  séparation 
d un  liquide  des  matières  solides  dépo- 
sées ou  précipitées.  Ou  décante  ordinai- 
rement en  versant  iK)urcmrnt  par  incli- 
naison la  liqueur  qui  est  déposée  ; mais  il 
e.Hl  préférable  de  se  servir  d'une  pipelle. 
y.  ce  mol.  (M.  O.) 

I)ÉCANTER,v.  a-,  efurriarc. /;*«■«>- 
; opérer  la  décantation  d'un  liquide. 

(M..O.  ) 

DKCAPARTI  (Bot.),  adj.,  decempar^ 
titusi  qui  est  profondément  divisé  par  des 
incisions  aigués.  (H.  C.)  ' 

DÉCAPER,  V.  a.,  détacher  l'oxyde 
qui  s'estforméi  la  surface  des  métaux.  On 
emploie  pour  cet  objet  le  sable  ou  les 
aciae^^  affaiblis.  (\1.  O.) 

DÉCAPÉT.Al.E  (Bof.) , adj.,  de  /iw, 
di.x , et  de  , laine,  pétale.  On^ 

donne  ce  nom  aux  corolles  qui  ont  dix 
pétales.  (II.  C.) 

DÉCAPHYLLE  (5of.),  adj.,  deea- 
phylluM,  de  dix,  et  de  féxAir,  feuille; 
lui  est  romposé  de  dix  pièees  foliacées  ou 
e dix  folioles.  (IL  C.) 

DECATORTHOMA  (PAûrm.) , nom 
grec  d'un  médicament  composé  de  dix 
ingrédients  simples  , suivant  Castelli. 
(>LO.) 

DECEMFIDE.  V.  Dbcafidb. 

DÉCEMLOClJLAmE  (Bot),  adj., 
decemloeulari»  ; qui  a dix  loges  ; uls  sont 
‘s  di 
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les  fruits  jeunes  du  potiron.  Tll.  C.) 

DÉCIIAt'SSEMENT  (PufA.  et  Opé- 
rât. ehirurg.),  »,  m. , dentium  êcalptura; 
opération  de  ebirargie , laquelle  consiste 
k séparer  les  gencives  qui  adhèrent  au 
collet  de  la  dent  qu'on  veut  arraebir.  On 
pratique  te  déchaussement  des  dents  , 

r lotir  éviter  le  déchirement  des  gencives  , 
a dénudation  des  os  maxillaires,  etc.  — 
On  donne  aussi  le  nom  de  déchausse- 
ment k cet  état  dans  lequel  les  gencives 
sont  retirées  et  décollées  de  la  racine  des 
dents  qni  paraissent  alors  très-alongées. 
Cette  affection  s’observe  très-souvent  chex 
les  vieillards  et  cliex  les  individus  af- 
fectés de  scorbut  ou  de  ptyalisme  mercii*- 
riel.  ,(d- 

DECHAt'S.SER  ( Opérât,  ehlr.)  , v. 
a. , dentes  scalpere;  pratiquer  le  déenau^ 
semertt.  K.  ce  mol  (J.  C.) 

DÉCH  AOSSOIK  (insfr.  c^r.),  $.  m. , 
denùs  sealp'ium,  U*friy>.vf«i  i instrument 
de  chirurgie  qui  sert  k déchausser  les 
dents  avant  de  les  arracher.  C'est  une 
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petite  lame  <)*arier  mourbe'e  et  pointue, 
dont  la  partie  roncaee  présente  un  Iran- 
rlirfDt  peu  évtdé,  et  dont  le  talon  porte 
une  vis  au  moyen  de  laquelle  on  la  monte 
anr  un  manche  d'ivoire  ou  dVbeue. 

( J.  C) 

BÉCHinEMKNT  (Fatk.  ehir,) , %. 
m. , dilactratio  des  Latins,  des 

Grcrs.  (^)n  nodiiiie  ainsi  la  solution  de 
conlimiité  d'une  ou  d>*  plusieurs  parties 
dont  le  t\ssii  a été  tiraillé  et  porté  au- 
I delà  de  son  extensibilité  naliin  lle  ; res 
plaies  ont  des  borda  qui  sont  en  géné- 
ral inégaiit  et  fran^^és.  Elles  reconnais- 
sent pour  rause  une  violence  extérieure  , 
ou  bien  elles  sont  le  produit  de  nos  pro- 
pres iiimtveiiieuls,  romine  cela  se  voit 
pour  ( ertains  tendons  qui  se  ruuipenl  par 
la  seule  contraction  des  muscles.  Dans  ce 
dernier  cas,  elles  prennent  le  nom  de 
rupture.  V.  ce  mot,  — Quelquefois  les 
chirurgiens  emploient  le  déchirement , 
comme  moyen  ihcrapeulique , dans  Par- 
rarbement  des  polypes,  Textraction  des 
dents , etc.  (J.  C ) 

DÉCliLÀLRE.  V.  Déchirement. 

( J.  C.) 

DECIDENT! A {Fath.),  mol  Uiln; 
chute  nu  résolution  le  même  que  ratap* 
tose  11  vient  de  decidere  , tomber. 

(ChI 

DÉCIDU  {Bot.)  , adj. , deâduus  , de 

cadere,  tomber  ; les  rcuîllcs  qui  tombent 
en  automne  sont  déciduet;  les  calices  qui 
ne  tombent  qu'aprés  la  fécondation,  et 
en  même  temps  que  la  entoile , sont  dé- 
cidas; tel  est  celui  du  climi.  rorolle 
déridue  est  relie  <^ui  ne  se  détarlip 
u'aprèa  la  fécondation.  Koy.  Caduc. 
H G ) 

DECIDAI  DENTES  (Anat.),  mots 

latins  ; les  driilsde  iait , ou  de  la  première 
dentition.  V.  Dent.  (J.  0.  ) 

DÉÎiCRAMWE,  8.  m.,  decîgra'Ttn-]^ 

de  decimuSt  dixième,  et  de  , 

ramine  ; poids  de  la  dixiéme  partie 
U graimne  : il  équiv4bt  a un  pao  moins 
de  deux  grains.  { M.  O.) 

DECIMANA  KEBRIS  (Fathol.), 
teriiie  latin;  hevre  intermittente  dont  les 
acrès  reviennent  le  dixième  jour,  ou  de 
nenf  .en  nenf  jours.  (Ch.) 

DECLIN  (Futhol.)  J s.  m. , decîina- 
tîo  i étal  d'une  maladie  c^ui  penche  vn:$sa 
fin, d'un  paroxysme  ou  d un  acrèsdoni  les 
symptômes  oITrent  une  diminultoD  pro'* 
fressive.  (Cn.) 

DÉCLINÉ  {Bol.)^  adj.,  declinatus 
On  appelle  déclinés  le  style  et  les  éta- 
mines qui,  dans  une  fleur  irrégulière,  se 
porleut  vers  U partie  inférieure;  c*esl  te 
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qu'on  observe  d;msle  niarronier  d'Tnde  et 
la  fcaxinelle.  (U.  C.) 

DÉCLIVE,  adj.,  decUvlt;  qui  va  en 
pente,  ou  forme  un  plan  incliné.  On 
donne  ce  nom  en  chirurgie  k U partie  la 
plus  basse  d'une  tumeur,  d’un  foyer  pu- 
rulent. (J.  C.) 

DÉCOCTION  , s.  f. , decoetio , du  la- 
tin coquertf  faire  cuire.  On  donne  le  nom 
de  décoction  à l'opération  qui  a pour  ol»- 
jet  la  dissolution  d'un  rerUin  nombre  de 
substance#  inédicamenieoses,  à Ln  tempé- 
rature de  l'ébullilioo.  Le  menstruc  le 
plus  généralement  emp'oyé  est  l’eau  ; 
néanmoins  on  peut  faire  usage  de  tout 
antre  liquide.  On  a aussi  désigné  par  le 
mot  décoction  le  produit  dont  il  s'agit  ; 
mais  M.  Chaussier  a propo.sé  d'appeler 
re  dernier  decoeftm , ce  qui  nous  semble 
plu.s  eyrl.  ( M.  O.) 

DÉCOCTION  BLANCHE  {Fharm.), 

decoctum  album  ; buisson  adoiirissaote 
préparée  avec  de  ta  mie  de  pain  , de  la 
corne  de  cerf  taicinée  jusqu'au  blanc  et 

forpliyrisée,  du  sirop  de  guimauve,  et  de 
eau  de  fleurs  d'oranger.  On  l'emploie 
dans  la  dysenterie,  la  oiarrhée,  etc.  Quel- 
quefois on  substitue  la  gomme  arabi— 
ue  au  pain,  et  les  os  calcinés  A la  corne 
e cerf.  Dans  certaines  cirronsiances,  on 
aromatise  le  tout  avec  l'eau  de  cannelle. 

(>I.  O.) 

DECOCTUM  , adjectif  latin  pro- 

Sosé  par  M.  Chaussier  pour  désigner, 
ans  noire  langue,  le  produit  de  la  décoc- 
tion. (M.  O.) 

DÉCOLLEMENT  {Pathol,  ehim^. , 
Accouch.)^  5.  m.  On  appelle  ainsi  l'étal 
palhulugique  dans  lequelcerlains organes 
se  trouvent  lorsqu'ils  sont  séparés  des  par- 
ties sutis-iacenles  par  la  destruction  du 
tisvu  crliulaire  qui  tes  UDi.^satl;  lel  est  Icdé- 
rolh'uient  de  la  pe.iu  dans  eertaiiis  ulcères 
oti  alMèi,  celui  de  l inteslin  rectum  dans 
qiielques  ustiiles  S l’anu.',  etc. — Les  accou- 
^eurs  iiunimtai  décollement  {thtrunct^^ 
rm)  la  séparation  de  la  léte  du  Uetus  d'avec 
If  tronc,  lorsque  celui-ci  reste  dan.s  la  ca- 
vilé  de  l ulérus.  Le  décollement  du  pla-‘ 
centa  {de^lutinotio  vrl  reylutinatin  pla- 
centa) consiste  dans  la  sé^;>r.ition  totale 
ou  partielle  du  placenta  d avec  la  surface 
inlerrie  de  la  mairice.  (J.  C.) 

DÉCOLLER  (Accoueft.)^  opérer  le  dé- 
collement. K.  ce  mol.  (J.  C ) 

DÉCqiX)RATION  {Pathol),  s.  f., 

decolo^atio  ; perte  de  la  coloration  na- 
turelle. (Cn.) 

DÉCOMBANT  {Bot,),  adj.,  dtcum^ 
bens'  On  appelle  lige-  dérombaiite  relit 
qui  .s'élève  d’ahord'xio  peu  à sa  naissance, 
et  retombe  ensuite  sur  la  terre  par  dtbi-« 
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lilê;  cVsl  fe  qii*un  obaerre  daos  le  poly- 
gala  rommun.  (II.  C) 

DECOMIJUSTION  (Chimie),  s.  f. , 
Jecjmbustio  ^ mi»t  rinptoyê  par  Four- 
croy  pour  ili-«igncr  la  srparatîuD  de  Tosy* 
ène  dea  corps  qui  onl  éprouré  la  rom- 
uslion  : il  rsl  aynoiiyme  de  désoxygérui' 

. cion.  ,(M.  O,) 

DÉCOMPOSÉ  (Bot.),  adj. , decom- 
pqsitus.  Une  lige  eal  décomposée  lors- 
qu'elle se  divise  et  se  subdivise  en  une 
multitude  de  rainiücatiom  dés  sa  base, 
eo  surt^u'elle  s'évanouit  potirainsi  dire; 
telle  est  celle  de  l’ajonc  d’Éurope,  uUx  ru- 
ropmus,  Une  reiillle  est  dérotiiposée  lors- 
que le  pétiole  commun  se  divise  en  pé- 
tioles secondaires  , et  que  ces  derniers 
portent  les  foliotes,  roiutue  dans  la  seosi* 
Jve, . (H.  C.) 

DECOMPOSEE  (Face)  (Path.)  , face 
profoiidénientaltérée  Jansson  expression 
et  son  coloris,  souveiu  aussi  dans  son  vo* 
lume  , telle  qu'on  l'obs'  rvc  cbea  U plu- 
part des  moribonds  (Ch.) 

DECOMPOSER  fC/um.),  r.  a.  qui 
sigiiilie  .réparer  les  élémenb  qui  consti- 
tuent un  corps.  Foy.  Dscotfposirrov. 
(MO.) 

DÉCOMPOSITION  , s.  f. , disjolx- 

ttoi  séparation  des  élénieitU  d'un  corps. 
La  plupart  des  corps  composés,  mis  en 
contact  avec  les  acides,  les  alcalis,  le  feu 
ou  d'autres  agents  énergiques,  changent 
d'état,  et  éprouvent  une  décomposition.  1| 
en  est  un  très'grand  nombre,  parmi  ceni 
du  règne  organique,  qui,  étant  abandon- 
nés k eux-iuémes,  dans  des  circonstances 
favorables,  s'altereot,  se  pourrissent  et 
éprouvent  un  genre  de  </deom/sosicio/i  que 
l'on  appelle  spontanée.  La  décomposition 
différé  de  l'analyse , en  ce  que  celle-ci 
suppose  toujours  la  déruinpo«ition , tan- 
dis que  cette  dernière  peut  avoir  lieu  sans 
que  (e  cKiiutsle  clierriieè  déterminer  la 
nature  et  le  iiuinbre  des  produits  for- 
més, et  sur-tout  sans  qu'il  clierclie  è re- 
former le  corps  eu  unissant  les  éléments 
obtenus.  (M.  O.) 

DÉCOMPüümON  DES  traits 

(PathuL) , altération  complète  dan^  l’ex- 
pression de  la  figure , qui  peut  se  inani- 
lealer  dans  toutes  les  périodes  des  mala- 
dies, et  souvent  même  des  leur  début. 

(Cil.) 

DEœRTJCATION  (Pharm,)  , s.  f. , 
decorticatio  , du  latin  conex , écorce  ; 
opération  qui  consiste  è séparer  l’écorce 
de»  racines , des  fruits , etc.  (.M.  O.) 

DECOSriS(^tf/A.),  mol  ialin;  qui  n'a 
pas  de  côtes,  de  de  privatif,  et  de  costay 
• 6te.  (Ch.) 

DKCOLPÉ  (Bot.),  adj. , sectus  J une 
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feuille  lobée  dont  les  lobes  ou  plutôt  les 
segments  sont  séparés  par  des  iniisioiis 
lit  atleignenl  la  côte  moyenne,  est  dite 
écoupé^.  (H.C.) 

décourant.  Voy.  Décurreht. 
{ il.  C ) 

DECREMF.NTUM  (Path.),  mot  la- 
tin, de  decrcicere,  décroître  ; déclin.  FI 
ce  mot.  (Çh.) 

décrépit  (PAysû)/.),  adj.,  dtere- 
pitus  ; qui  est  dans  la  décrépitude. 

( Ch,  ) . 

DÉCRÉPITATION,  I.  m.,deerepitatio, 
de  crepirus,  bruit.  Les  srU  qui  ne  sont  m 
efflorescenU  01  drliquescenls  dans  un  air 
peu  biiinide,et  qui  rep.mdant  conlifD'- 
nent  un  peu  d'eaii,  font  entendre,  lors- 
qu'un les  met  sur  les  charbons  ardents  , 
un  pétillement,  auquel  oo  donne  le  nom 
de  décrépitation,  et  que  l'ott  attribue  4 
la  vaporisalion  de  l'eau  et  à la  réparation 
de  petites  molécules  salines.  Il  y acepeo- 
dant  quelques  sels  qui  décrépîteot  et  qui 
ne  cuiilieiinent  pas  d'eau;  liJ  est,  par 
exemple,  le  sulfate  de  potasse:  dans  ce  cas, 
la  décrépitation  doit  être  attribuée  k la 
séparation  brusque  des  molécules,  opérée 
par  le  catnpiqoe.  (^M.  O.) 

DÉCRÉPITER  , eproover  la  décrépi- 
talion.  y.  ce  mot  (M.  O.) 

DECREPITUDE  (PhysioL) , m. , 
atas  ,decrepita,i\t  decrepo,  je  rends  le  dei^ 
nier  souffle;  dernier  degré  de  Kirfaiblisse- 
ment  sénile,  dans  lequel  Tbomine  perd 
successivement  toutes  ses  facilités  physi- 
ques et  intellectuelles.  (Cu.) 

DÉCRÉTOIRE  (.Pat*.),  adj.,  decre- 

tonus  , de  decernere,  juger,  décisif:  qui 
juge.  On  a donné  cette  épithète  aux  jfAirs 
dans  lesquels  les  maladies  se  terminent* 
Jours  enti^ues  ou  décrétotres.  (Cu.) 

DECRUS.  V.  Ascklrs. 

DECUIHTUS  ( Patk.  ) , mot  latin 
francisé , adopté  par  les  auteurs  modernes 

fiour  exprimer  la  position  dans  laquelle 
e malade  se  tient  couché;  decubitus  Aorî- 
ontal,  sur  le  dos,  sut  le  côté.  V.  CouCHRiu 

Ctc.). 

DÉCUMAIHE  (Bot.),  Uecumaria, 
enre  de  la  famille  des  inyrlacéei  et  de 
icosandrie  moiiogynie.  Il  renferme  un 
arbri.sseau  griiiipaiil  de  1a  Caroline,  et 
inusité.  (H.  C) 

DEC^RRENT  (Bot.),  adj.,  decime/is. 
On  appelle  décurrentes  les  feuilles  dont 
les  bords  se  prolongent  inférieurement 
sur  la  lige.  Telles  sont  celles  du  bouillon 
blanc.  Lorsque  les  feuilles  sont  décar— 
rente»,  la  lige  est  ailée.  (U.  C.) 

DÉCURMF  adj. , decursivuj. 

On  appelle  feuille  décursive  celle  dont  la 
nervure  seule  est  décurrente.  Le  style  est 
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<!<*(  ursif  lonaur  sa  hast  descend  f n ram- 

Sant  sur  un  des  c6lfs  de  rovaiif , comme 
ans  le  rivinij.  (H.  C) 

DÉCURSIVE-FENNEE  (Feuille.) 

( Bot.  ) f ^oüutri  decurtlvc  pinnatum.  Ou 
nomme  ainsi  une  feinllc  pennée  dont  les 
folioles  sont  decurrcnles,  comme  dans  le 

meBanthus.  (H.  C.) 

liECL’RSLS  (PofA.),  mol  latin, cours. 
V.  ce  mol.  ( Ch  ) 

DECCRTATUS  PULSUS  (FdtA  ), 

terme  latin  employé  pour  exprimer 
une  diminution  prO|;ressive  dans  la  force 
des  pulsations  arterielies,  qui  finissent 
par  manquer.  Si  les  pulsations  repa- 
raissent ensuite  et  qu’elles  reprennent 
par  degrés  toute  leur  force,  cVst  le /»«i- 
Mus  decurtatui  rtcïprocus.  (Qr.) 

pÉCUSSATlüN  {Afuu,\  s. 

Mfio;  entrecroisement,  disposition  en 
forme  d*ur  X od  de  sautoir-  La  dé- 
cussation des  nerfs  de  l’enféphale  a 
été  dénioDtrée  par  plusieurs  atialomislfs, 
et  plus  s(>écialemerit  par  le  docteur  Gall. 
Cet  entrecroisement  esl  encore  bien  plus 
manifeste  cher,  certains  animaux  que  clice 

rhutoine.  (J.  C.  ) 

ï)ECï/&SOI  KK  ( InstT.  cAirur^.),  s.  m., 
dccii*êt^^Uêti ^ dr  dcciïtiu , j^abals.  loitni* 
iflcui  de  chirurgie  dont  les  anciens  fai- 
s:deut  usage  pour  déprimer  la  dure-mere 
et  fatihter  la  sortie  des  matières  puru- 
lente.s  epaffehées  au-dessous.  On  le  trouve 
giavé  et  décrit  dans  les  ouvrages  de  Scultct, 
d'Anib.  Paré.  (d.  C*l 

DÉDAIGNEUX  ( ^nur.) , adj.  Quel- 
mies  anaiomistes  out  appelé  ainsi  le  mus- 
cV  droit  externe  ou  abducteur  de  rœil. 

(J.'C) 

DEDOE ATION  (Path.  chirufg.) , s.  f. , 
dtdûlaûo^dc  dedoLirt^  tailler,  polir  avec  la 
dAloire.  On  sVst  servi  de  ce  mol  pour  ex- 
primer Taction  par  laquelle  un  iiislru- 
uiciit  tranchant  coupe  obliquement  une 
partie  quelconque  du  corps,  et  produit 
une  plaie  avec  perte  de  substance.  C'est 
ordinairement  à la  tête  qu'on  observe  les 
pl.iics  par  dédolaliun*,  lorsqu'il  y avait 
aéparation  complète  d'une  portion  des  os 
du  crâne , les  anciens  leur  avaient  donné 
le  nom  d'aposképarnisiiios.  K.  ce  mot* 

DÉFAILLANCE  (ParA.),  s.  f.,  antmi 

deUquium  , defectus  ; c'est  le  deg#  le  plus 
faible  de  la  lipothymie  : rinaividn  qui 
Véprouve  devient  pâle  , il  ne  peut  plu»  se 
aoutenir,  ses  sensations  s'obsciimsseat, 
son  pouls  s'affaiblit;  il  sent  qu'il  va 

fierdre  connaissance.  Ce  phénomène  a 
ieii  dans  l'imminence  et  le  cours  d'nn 
certain  nombre  de  maladies;  quelquefois 
n en  marque  rmvasioo.  (Cu.) 


DEF 

DÉFÉCATION  (PAy«o/.),  s.  f.,  dtft- 
catîo , de  jeecs^  exerrments,  lie;  action 
par  laquelle  le  résidu  des  aliments  est  re- 
jeté hors  du  corps.  — En  chimie  et  en 
phannactc,  la  défécation  est  la  sépara- 
tion d'un  sédiment  qui  se  forme  dans  un 
liquide  quelconque,  spécialement  dans 
les  surs  végétaux  pendant  leur  évaporation. 

( H.  C l 

DEFECTIO  AMMI  (Pathol.),  terme 
latin;,  défaillanre.  V.  ce  mot.  (Cu.) 

DEFENSES  (Anat.comp.).  On  donne 
eommunéineiit  ce  nom  aux  dt‘nl.dfnri.>ivea 
ou  canines  que  l'un  voit  sortir  de  la  bou- 
che de  certains  aniin.vux,  et  qui  leur  ser- 
vent d'armes;  telles  sont  celles  des  élé- 
phants, des  sangliers,  des  hippopotames, 
etc.  (11.  C.) 

DÉFENSIF  (Thvrap.  chirurg.  ),  adf. 
subi^t.,  dejensîvum,  de  defendert,  défendre, 
empêcher  l'abord, l'approche.  Lesanciens 
chirurgiens  donnaient  ce  nom  aux  divers 
topiques  qu'ils  appliquaient  sur  les  parties 
iiial.ides,  pour  lesgaraiilirde  l'Impression 
des  corps  cxlérieins  et  pitis  particulière- 
ment du  contact  de  l’air.  Ce  terme  u'est 
plus  nsitt.  Qursnay  donnait  le  nom  de 
dvjitisij  anime  , aux  médicaments  qui 
étaient  propres  à rétablir  le  ton  et  la  vie 
des  parties  conluses,  à ranimer  celles  qui 
sont  engourdies  par  une  violente  commo- 
tion. .(J.  C.) 

DÉFÉRENT  (Anat.),  adj. , dç/êrrnx, 
de  dt^tro  , emporter , transporter.  Le 
conduit  défirent  (ductus  defirt/u)  est  le 
canal  excréteur  du  sperme.  Il  naît  de  la 
ueiie  de  l’épididyme,  et  remonte ilexiieux 
errière  le  testicule , s'engage  dans  le 
cordon  des  vaisseaux  spermaliaues , en 
arrière  et  en  dedans  de  l'artère  du  même 
nom  et  des  nerfs  qui  les  accompagoent. 
Après  avoir  franchi  le  canal  inguinal,  il 
uitte  les  vaisseaux  du  cordon,  dépend 
errière  la  vessie  en  se  rapprochant  de 
celui  du  c6te  opposé;  U il  s'aplatit,  et 
marche  presque  liorizontalemcnt  le  loog 
du  bord  interne  des  vésicules  séminales  ; 
arrivé  à la  base  de  la  prostate , il  reçoit  le 
conduit  des  vésicules  et  se  continue  avec 
le  canal  éjaculatenr.  K.  Ejaculateur. 
l.a  cavité  du  conduit  déférent  est  fort 
étroile  ; ses  parois  sont  blanches , comme 
cartilagineuses  et  ires-epaisses.  (J.  C.  ) 

DÉFEUILLAESO.N  (Bot.  ),  s.  f., 

defoliauo ; chuie,  ou  teiTi{ts  de  la  chute 
des  feuilles  dans  Us  plantes  ligneuses. 

DEFIXU5  (PatK),  terme  latin.  Il 
a if  même  Kns  que  devotatut.  F,  ce  mol. 

(Cil.), 

DEI  LAGUaTION  {Chimie),  s, 
dejiagratio,  du  latin  deJUgrart , briller.^ 
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toTnbustion  rapide  a(ec  flamme,  élrra- 
tiou  de  Lfuiprralure  trevuiarquée , mou- 
veineiil  vinlent  et  bruit  plu5  ou  moins 
fort  On  Tobscrve  particulièrement  lors- 
qu'un cbaiifle  des  mélangés  de  corps 
siiuples  avidesd' oxygéné,  cl  de  nitrate  ou 
de  chlorate  de  potasse;  aussi  la  poudre  à 
canoQf  la  poudre  fulininaote  ( K.  res 
mob)  brAlent  avec  dédagration.  (M.  O.) 

ÜÉKLKGMATION.  r.  Dkpiilegmv 
Tiox.  (M.  O.) 

DÉKtORATIOiN  {Méd.  UgaU)^  s.  f., 
dejioratiof  devirginatio  ^ vitiaùo;  action 
par  laquelle  on  déflore  une  fille.  Lorsqu'il 
s'agit  de  staluersur  la  défloration,  on  doit 
Avoir  égard  à l'état  des  parties  sexuelles, 
telles  que  les  grandes  lèvres,  l'hymen, 
l’orifice  du  vagin,  elc.;àràge  de  Tindivi* 
du,  aux  aciidents,  aux  maladies,  etc.  Il 
faut  surtout  ronnailre  les  signes  de  la  vir- 
ginité ( K.  ce  mol.) , afin  de  pouvoir  dé- 
lenniner  si  elle  n'existe  plus,  si  sa  perle 
doit  être  attribnée  a la  copulation,  ou  a 
l’intruduclion  dans  le  vagin  d'un  corps 
autre  que  le  membre  viril,  etc.  On  dis- 
tingue \a  dcjloration  récente  beaucoup  plus 
facilement  que  celle  qui  est  ancieuoe. 
(M.O.)  V 

DhFLOUEK,  adj.  dont  on  se  sert 

Î tour  désigner  l'état  d'une  Glle  qui  a perdu 
a virginité.  (M.  O.) 

DÉFLORER,  V.  a.,  faire  disparaître 
les  signes  de  la* virginité.  Koy.  ce  mot. 

(M.  t).) 

DKFLUVIUM  CAPILLORLM  {Fa- 

thol.)^  terme  latin,  chute  des  cheveux, 
alopécie*  y»  ce  mot.  (Cti.  ) 

Dl^LÜXIO  ( -FûiA.),  mol  latin  em- 
ployé par  les  humoristes  pour  désigner  le 
déplacement  de  la  matière  morbihque 
qui  se  porte  des  parties  supérieures  vers 
les  ioférieiires.  (Ch.) 

DÉFORMATION  (Fatk.),  s.  f.,  rfe- 
formatio , altération  morbide  de  la  forme 
d'une  partie  du  corps,  de  la  létr,  du  bas- 
sin , du  rachis  , par  exemple.  (Ch.) 

DEFRLTCM  {Ffutrm.)^  nom  donne 
par  les  ancieiisau  moût  de  raisin  évaporé 
]nsqu'a  diminution  delà  moitié  (.M.  O.) 

DÉGÉNÉRATION  {Fath.),  s.  f. , 
degeneratioj  changement  dans  l'essence 
d'un  corps  quelconque  qui  se,  détériore. 
Cette  accepltun  est  aussi  celle  dans  la- 
quelle ce  im>t  est  employé  en  médecine, 
pour  exprimer  l'altération  qui  survient 
dans  les  solides  ou  dans  les  liquides.  En 
anatomie  pathologique  le  mut  dégérié- 
raüon  a un  sens  bien  déterminé,  il  ex- 
prime Je  changement  qui  s'opère  dans  la 
structure  d'un  organe,  qui  se  transforme 
en  une  matière  e&sentirUeioenl  morbide. 
Telles  sont  les  dégêoératioiM  caocé- 
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reuses,  tuberculeuses,  mélanées,  granu- 
leuses. Ces  dégénéralions  ne  doivent 
être  confondues /ni  avec  les  transforma- 
tions de  tissus,  ni  avec  les  productions 
accidentelles.  Dans  les  Iraiisiormatioas, 
l'organe  qui  s'altere  prend  l'aspect  d'un 
tissu  qui  existe  aaturellement  dans  l’é- 
conomie,  d'un  o>,  d'un  cartilage;  au 
lieu  que  dans  les  dégénéresernm,  c'est  un 
tissu  morbide  qui  remplace  celui  de  la 
partie  afTectée.  Dans  1rs  productions  ac- 
cidentelles, un  corps  nouveau  se  déve- 
loppe dans  les  interstices  d'un  autre,  sans 
que  cclui-ri  soit  altéré  dans  .sa  texture. 
A ces  productions  accidentelles  appartien- 
nent parlii  ulièreinenl  les  tumeurs  ev\f$r 
tees.  (Ch.) 

DEGÉNERESCENCE  ( Fath.),  5.  f. , 

sytioiiyine  de  dégénéraliun.  K.  ce  mot. 

(Ch.), 

DEGLUTITION  ( Fhysiol),  s.  f., 

deglutith  y de  dfglutire  y ava- 

ler; action  par  laquelle  les  aiiinenls,  mâ- 
chés et  irotiihés  de  salive,  sont  portés 
dans  l'estomac  en  traversant  le  pharynx 
et  l'ffsophage.  Cette  action  ne  s'exerce 
qu'à  l'aide  d'un  mécanisme  très-compli- 
qué, et  exige  le  concours  d'un  fort  grand 
nombre  de  muscles.  Elle  ne  s'opère 
point  de  la  même  manière  pour  les  bois- 
sons et  lesaliments  solides;  les  premières 
exigences  efforb  beauroup  plus  grands 
de  la  p9t  des  muscles,  et  voila  pourquoi, 
dans  les  angines  inflammatoires,  les  ma- 
lades avalent  pliitût  des  solides  que  des  li- 
quides. (H.  C.) 

DEGMOS  {Fath.)y  mot  grec  , 
morsure  en  général;  ce  mot  exprime  plus 
particulièrement  la  sensation  de  morsure 
qui  se  fait  sentir  à l'oriflre  de  l'eslomar, 
et  qu'on  attribuait  aolrefois  à l'acrimonie 
des  liquides  contenus  dans  ce  viscère. 

(Ch.). 

DEGORGEMENT  (EatA.),  s.  m , 
phénomène  oppose  à l'engorgement  ; 
écoulement  nu  soustraction  d’une  cer- 
taine quantité  de  liquide  amassé  dans  une 
partie.  Dégorgement  de  bilCy  dégorgement 
d‘un  abcès.  Ce  mol  n’est  guère  employé 
que  dans  le  langage  populaire.  (Ctl.) 

DÉGORGEEl  ( TVier.) , v.  a.,  provo- 
quer je  dégorgement.  K.  ce  mol.  (Cii.) 

DÉGOÛT  {Fath.)  y s.  m.,  cihi 
dium  y apositîa  J aversion  pour  les  ali- 
ments. Le  dégoût  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  ranurexie.  Celle-ci  n'est  que 
l’ab.seQce  d'appétit,  et  celui-là  consiste 
dans  une  vénlabU  répugnance  pour  les 
aliments. 

DEGRE  (PAys.),  s.  m. , gradusy  eu 
grec  rc|/r.  On  duuiie  ce  nom  aux  divi- 
sions des  échelles  sur  lesquelles  un  plaça 
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les  thermomètres  , les  aréomètres  % etc. 
Lorsqu'il  s'agit  de  mesurer  les  tempéra- 
tureS)  on  représente  le  de|rré  par  le  signe 
ü , et  on  écrit  io“  -4~  o*^,  au  lieu  de  dix 
degrés aa<de&sQ5 de  aéro;  lo»  — o , au  lien 
de  dix  degrés  an«dessous  de  zéro.  On  dit 
aussi  les  degrés  d'un  cercle.  Les  physi- 
ciens admettent  aussi  des  degrés  à*aseen- 
fton,  de  déclinaison^  de  latitude ^ de  Ion» 
gitudcj  etc.  (M.  O.) 

DEGRÉ  { lüat.  méd.  ),  gradus , rv^ir 
Galien  employait  celle  expression  pour 
faire  ronnaitre  les  qualités  de  crrlairu 
médicaments.  Ainsi  lui  cl  tonie  son  école 
admettaient  des  inédicaineiits  froids , 
chaitdSf  liuinides  et  secs,  et  (fuaire  degrés 
différcnls  dans  chacune  de  ces  qualités. 
Ainsi  Tache  était  chaude  au  premier  de- 
gré ; Taigreiiioine,  an  second;  Taliin  de 
roche,  au  troisième;  et  Tail,au  quatrième; 
le  bedegar  était  froid  an  premier  degré; 
la  fleur  du  grenadier  sanr.'ige,  au  second; 
la  joubarbe,  au  troisième;  Topium  au 
quatrième  , etç.  (H.  C.) 

DEGRÉ  ( Path.)\  ce  mol  exorime  , 
i'inlrnsité  d'une  maladie;  brûlure  au 
preinierf  au  troUicme  degré.  Le  tenue 
ou  est  parvenue  une  maladie  incurable«; 
troisième  degré  de  la  phthisie  pulmonaire , 
du  cancer  stomacal.  Quelques  apteurs  em- 
ployent  le  mol  période  comme  s|a»nnym» 
de  degré  ; mais  Tacception  en  m dilTé- 
renle.  Les  périodes  d'accroissement,  d’état, 
de  déclin  , ne  peuvent  être  admises  dans 
une  maladie  dans  laquelle  Us  syiuptôines 
s'eiaspèrenl  continuellement  jusqu'à  la 
fui.  (Ch.) 

DÉGUSTATION  (PAysioZ.),  s.  f. , 

degustatifi  ^ dv  gustare  y godter;  apprécia- 
tion des  qualités  sapides  d'une  substance 
à Taide  des  o^anes  dn  goût.  (H.  G) 

DEHEN.  Mut  barbare  employé  par 
Rtiland  pour  désigner  le  sang.  ( M.  O.  ) 

DEHENKK.  Ruland  dit  qu'on  donnait 
ce  nom  au  vitriol  romain.  P.  ViTRiuL. 

(M.  O.) 

DEllENS,  encre,  suivant  Ruland. 
(M.  O.) 

DEHISCENCE  {Bot.),  s,  f.,  dcAis- 
eentia,  dt  dehisco,  \t  bàiUe;  manière  dont 
s'efferluenl  l'ouverture  des  anthères  pour 
livrer  passage  à la  poussière  fécondante, 
et  celle  des  fruits  pour  laisser  échapper 
les  graines.  (H.  C.) 

DEHISCENT  (5oe.),  adj.,  dehtscens; 
on  nomme  ainsi  les  organes  fermes  qui 
s'ouvrent  d'eux-inèmes  à leur  maturité; 
tels  sont  les  fruits  capsulaires,  comme 
«eux  du  lis,  du  pavot,  de  la  jasquiaine^ 
duuuricr  rose,  etc.  (H.  C) 
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DEINOSMOS  {Bot.)j  an  des  ancien* 
noms  de  la  conyxe,  cités  dans  Diosco<- 

ride.  (H.  C.) 

DKIRE  (Anat.)  mol  grec,  éufi,  le 
col , la  nuqne.  Castelli.  (J.  C.) 

DÉJECTION  (Phys.  rlPath.),  9.  f., 
dejeetio.  Excrétion  des  matières  fécales. 
y*  DêFKCATio?i.  Au  pluriel,  matières 
fécales.  K.  Keces.  (Ch.) 

DEJECrORlA  REMEDIA,  mot*  la- 
tins. y.  Purgatifs. 

DELATiO  ( Path.  ),  mot  lalln;  il  a 
le  même  sens  que  indiVario.  P'.  Indica- 
tion. (Ch.) 

DÉL^VYANTS  ( Mat  méd.),  adj.  plu. 

S ris  substantivement , dUuentia.  Un  a 
unné  ce  nom  aux  médicaments  qu'on 
a crus  propres  à augmenter  la  liqui- 
dité du  sang  et  des  autres  fluidesanimaux; 
toutes  les  Luissous  aqueuses  sont  des  dé- 
layants , et  tous  les  délayants  sont  anti- 
phlogistiques. (H.  C) 

DELEbSEKlA  (Pof.  ),  deltsseria  ; 
enre  de  la  cr>plogamie  cl  de  la  famille 
es  algues,  cons.'icre  à M.  Ben j.  Deiessert , 
amateur  éclairé  de  la  botanique;  il  ren- 
ferme plus  de  quarante  plantes  marines, 
dont  un  certain  nombre  avait  été  con- 
fondu avec  les  fucus  de  Lionsus.  Les  ha- 
bitants des  côtes  de  TEcosse  mangent, 
cuite  dans  du  lait  ou  du  bouillon,  la  de- 
lessefta  palmata,  qui  est  \t  fucus  paltnatus 
de  Linnsos.  On  en  mange  aussi  plusieurs 
autres  espères  dans  le  Nord.  (H.C) 
DÉLÉTÈRE  (Hy^.  ),  adj.,  perni- 
eïosus  y éiiABTÎpm,  de  je  nuis;  ce  qui 

est  vénéneux , ce  qui  attaque  la  santé. 
Miasmes  délétères,  émanations  délétères. 

(H.C.) 

DELIGATION  (Opér.  cAir.),  s.  f., 
vulnerum  deligasio,  fasciarum  applieatio , 
^lagorum  vinctura,  fasciatio  des  Latius, 
des  Grecs:  autrefois  la  déligatiou 
comprenait  les  appareils,  les  topiques  et 
les  médicaments  externes;  aujourd  bui  la 
dcligalion  ne'  consiste  plus  que  dans  Tap- 
iication  régulière  et  méthodique  des 
andages.  (J.  C)  ^ 

DÉLIME  (Bot.),  delima;  genre  de 
la  famille  des  dilléniacées  et  de  la  polyan- 
drie monogynie.  Le  dtiima  sarmentosa 
de  Ccylan  a des  feuilles  rudes,  qui  sont 
employées  par  les  naturels  du  pays  à po- 
lir plusieurs  objets.  (H.  G) 

DELIQUESCENCE  ( CAim.  ),  s,  f., 
propriété  d’attirer  Thuniidilé  de  Tair  et 
de  s humecter  ou  de  se  résoudre  en  li- 
queur. On  dit  dans  ce  dernier  cas  , les 
corps  tombent  en  déliquescence.  Il  est  un 
certain  nombre  de  sds  qui,  étant  placés 
dans  Taîr  à Télat  d'humidité  ordinaire, 
sont  déliquescents.  Tous  les  sels  solubles 
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non  déliqofsTfnU  dans  un  air  liuraîde, 
tnrobrnt  en  délt^uescenct  si  Pair  esl  cbargé 
d’IiUiiiiJiié.  (M.O  ) 

DKLtQUESCKN T|  adj.,  qui  tombe 
eo  déliqur«rrnrr.  Le  chlorure  de  cal- 
cium, Parriate  de  polasse,  la  potasse,  sont 
des  corps  déliquesrenis.  (M.  O.) 

DEU<^UIU\l  (CHimit  ).  Ce  mot 
etpriine  I rial  d’un  coips  (|ui  est  drrcnn 
liquide  en  attirant  i'biimidite  de  i'air.  K. 
DiiLtQUKSCeNCK.  Autrefois  les  botanistes 
désignaient  Vichancrure  par  le  nom  de 
dtU^uium.  (M.  O ) 

ÜELiyUlUM  mot  latin, 

défatllancr.  ce  innl.  (Ch.) 

DÉLlH  W*TE  ( ( Fiéere  inter- 

miltenle  ).  On  a donné  ce  nnra  i une 
▼ariétc  drs  üerres  intermittentes  ner* 
▼dises,  dont  le  principal  symplAine  est  le 
délire.  K.  JNTCRwiTrB:«TES  (Fiéeres). 
(Ch.) 

DEldRE  ( pAth,  ),  s.  m. , deHrium^  de 
de,  hors,  et  de  /ira,  sillon,  hors  dit  sifîon  ; 
piTfersion  d’une  ou  plusieurs  farnlces  in- 
tellectuelles ou  afTeriiees,  qni  se  montre 
Unl6l  dans  les  paroles,  (antAt  dans  les 
actiotu  et  les  simples  gestes  du  malade. 
— Le  délire  ne  se  montre  cbn  quelques 
iodieidus  que  dans  leurs  rapports  avec 
lesobieUexreWcurs  Cbn  d'autres,  il  esisie 
dans  les  pensées  même  dn  malade,  et 
est  marqué  par  le  manuoltement  cunti- 
^nuel^es  conversations  avec  les  personnes 
absentes.  Le  délire  peut  être  complet, 
c’cst-à-dire  porter  sur  tout;  il  peut  être 
partiel,  et  consister  dans  une  seule  erreur; 
il  peut  être  dou^  ou  tranquille  , furieux 
ou  frénétique.  Le  délire  est  presque  tou- 
loiirssymptomalique;  (oulelois,  dans  Pa- 
héiialioii  mentale  , il  ne  peut  être  ron- 
sidrré  comme  idtopalliiqtie.  (Oh.) 

UÉLIKtK  {Putà.)^  V.  D.,  avoir  le 
délire.  ce  mot  (Ch.) 

DÉLITEiÆKNCE  (Path,),^  f..  de- 
/ircscroria,  de  dr/ireaccre,  se  radier,  dis- 
paraître ; mode  de  terminaison  propre 
aux  phiegiiiasies , et  caractérisé  par  la 
.disparition  subite  des  pbénoroèues  inflam* 
matoircsy  qui  ne  Uissentd'aulrestraces  que 
1a  flaccidité  et  les  rides  des  téguments, 
dans  les  ras  où  la  maladie  est  extérieure 
et  U litméfai'lioa  considérable.  Cfite  ler~ 
minaisoii  est  la  plus  favorable  dans  les 
maladies  produites  par  des  causes  exté- 
rieures, «Uns  lescotitiisions,  les  brûlures, 
pir  exemple;  mais  elle  est  toujours  dan- 
gereuse dans  les  inflammations  sponta- 
nées des  téguments.  (Ch.) 

DELIVRANCE  (-^ccoucA.),  j.  f., 
partus  iêcundarius , stcundinarum  expulûo 
vtl  extraetio  l.es  arcouciieurs  noimurnt 
ainsi  la  sortis  spunUuce  ou  provoquée  par 
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Part,  dn  placenta  et  des  membranes  du 
foetus  hors  de  l.i  cavité  de  Putérus  et  du 
vagin.  La  délivrance  s*opere  par  le  même 
mécanisme  que  Paccmicnemonl.  Elle  of- 
fre beaucoup  de  variéléa.  Clie»  certaines 
frioraes,  le  placenta  sort  en  même  temps 
ue  le  f<FlDS,ou  peu  de  temps  apres;  rhex 
'autres  il  n'est  expulsé  que  plusieurs 
heures  après  Paccouihrmrnl-  Kii  général, 
la  délivrance  est  d’autant  plus  prompte 
que  Parrnurbemenl  s’est  opéré  plus  len- 
tement, que  la  matrice  est  plus  irritable, 
qu’elle  ronsenre  plus  de  force,  moins  de 
capacité,  etc.  Les  cas  où  la  délivrance  ré* 
clame  les  secours  de  Part,  .sont  prinripa-* 
Icment  les  suivants:  io  l'adhérence  intime 
du  placenta  aux  parois  de  Putérns;  a<>  le 
resserreingpt  spasmodique  de  l'oriflce  de 
cel  organe;  3*»  Penkystemenl  ou  le  rlia- 
tonncrnenl  du  placenta  les  cas  d'avor- 
tement ; 5o  les  cas  de  grossesse  composée  ; 
flo  l'iaerlie  , l'hétiitirrhagie  de  Puténis 
apres  l'expulsion  du  fœtus;  70  Pinserti«m 
ne  piarenta  sur  Pontice  de  la  matrice. 

(JC)  ' 

DELIVRE  (AceoucM.)f  s.  m.,  expres- 
sion dont  se  senretit  les  accourhenrs  pour 
désigner  Parrirrr /bix.  K.  ce  dernier  mol. 

(JÇ) 

DÉLIVRER  (j4eeouc/t.)f  v.a.,  opérer 
la  délivrance.  Fby.  ce  mot.(J.  C.) 

DELRHACE  ( Jintomol.  ) , dxlphax , 
enre  d’insecies  béininieres  de  la  faoiille 
es  rolliruslres.  (H.  C.) 
DELPIUNAI'TKRC  (Zoo/.),  s.  m., 
dtl^hinapterus f de  dauphin,  et  de 

sans  nageoires;  nom  d'un  genre 
d’animaux  mammifères  de  Pordre  descé*- 
Ucés.  (IL  C.) 

DELPHINATES.sels  composés  d’une 
base  et  d'acide  delphinique.  (M.  O.) 

DELPUIN lE ( C'Aim.  ) , nom  d'un  al- 
cali récemment  déroiiverl  «lans  ledr//sAi- 
nium  êtaphisüfçria  per  MM.  Lassaigne  et 
Keneuile.  Il  est  blanc,  crysuUisable, d’une 
saveur  excessivriiient  àcre,  nrésenlaiU  d'a- 
bord un  peu  (Pamertuiiie;  il  verdit  le  sirop 
de  violette,  il  ramène  au  bleu  U teinture 
de  tournesol  ruugie  par  un  acide  ( il  est 
inodore;  il  fond  gt  rouie, sans  résido,  en 
répandant  une  fumée  blanche  , épaisse, 
d'une  odeurparlirulière.  Il  est  peu  soluble 
dans  Peau;  Palcool  et  Pétber  sulfurique  le 
dissolvent  avec  facilité  ; il  forme,  avec  les 
arides  sulfurique,  nitrique,  hydrocblort* 
que  et  aréltque,  des  sels  qui  sont  très- 
solubles,  et  dont  la  saveur  est  extrême- 
ment  amère  et  Acre.  ( M.  O.  ) 

DELPHINIQUE  ( Acide),  s.  m. , 
acidtim  dtlphinicum.  Cel  aride  est  le  résul* 
(al  de  l’action  de  la  poUssr  sur  Pbuile  du 
dilfhbuti  gLbicept,  XI  ^el^cmble  a une 
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huile  volatile;  il  a une  couleur  faune  ci- 
Irin,  et  une  odeur  aromatique  très-forte, 
semblable  i celle  du  fromage  et  du  beurre 
rance;  sa  saveur  est  aride  et  très-piquante, 
suivie  d*un  goilt  éthèrc  de  pomme  de  rei- 
iielte;  il  rougit  forlenieiit  la  lelnlure  de 
tournesol*;  il  est  f<»rt  peu  soluble  dans 
l’eau  et  très  *’*  soluble  dans  raiinol;  il 
lorme  des  sels  avec  les  alcalis;  il  a été 
découvert  par  M.  Chevreul.  (AÎ.  O.) 

DELPHI  M TE.  Koy.  Epiootb.* 
(H.  C)  I 

DELPHINIUM  (Bot.),  de 

nom  grec  usité  par  OioKoride.  y,  ÜAU- 
PHINF-I.LE.  (H.  C.) 

DELPHYS  (Anat.) , mol  grec,  éiAfir  ; 
la  matrice , la  vulve.  Castelli.  (J.  C.) 

DELTA  (Anac.)^  mol 
pudendum  muIUhre  ; les  parties  génitales 
de  la  feiniiie.  Castelli.  (J.  C.) 

D E LT  1 FO  H M I N MÜ6CULUS 

mots  latins;  muscle  deltoïde, 
Spi^tlius.  y.  Deltoïde.  (J.  C.) 

DELTOÏDE  (Antit.)f  s.  ni.,  deltotdes  ' 
de  /lAr*,  majuscule  ^ , lettre  grecque  qui 
a la  forme  d’un  triangle  , et  de 
scmblatice.  Le  deltoïde  (muscle  sos-arro- 
mio-liuméral , Chauss.  ) est  un  muscle 
triangulaire  qui  forme  le  moignon  de 
l’énaiile , et  recouvre  raiiicnlation-sra- 
nlo-huniérale;  il  s’étend  du  tiers  externe 
e la  clavicule,  de  l’acroinion  et  de  l’é- 
pine du  scapuliim,  ila  partie  moyenne  et 
exlernrde  rnuiiiéru$..Sesfibresantérieures 
sont  obliques  en  bas  et  en  arrière,  les  pos- 
térieures en  bas  fl  en  avant , les  moyennes 
verticales:  elles  se  rendent  toutes,  en  for- 
mant des  faisceaux  qui  sc  coupent  à angle 
aigu,  sur  un  tendon  très-fort,  lequel  se 
fixe  à l’empreinte  dehoïdienne  de  l’bu- 
ménis.  Ce  muscle  élève  directement  le 
hras  quand  l'épaule  est  fixée  , et  il  le 
porte  en  avant  ou  en  arrière  suivant  la 
direction  des  faisceaux  qui  agissent.  Si  le 
bras  est  élevé,  ses  fibres  postérieures  peu- 
vent l’abaisser;  si  le  bras  est  rendu  im- 
mobile , le  deltoïde  déprime  l’épaule. 

(J.  C) 

deltoïde  (Feuille)  (Bot.),  folium 

deltoïdes.  On  nonime^feuille  deltoïde 
celle  qui  est  épaisse , à trois  faces , amiii-* 
( ic  aux  deux  bouts,  et  dont  la  coupe 
transversale  approche  de  celle  du  1^ 
nesembryanthemum  deltoïdes  i des  feuilles 
de  relie  sorte.  (H.  C.) 

DÉLUTEH  (tViimîe)  , enlever  le  Int 
des  appareils  dont  on  avait  fait  usage  dans 
les  opérations  de  chimie  cl  de  pharmacie, 
pour  empêcher  les  gar  et  les  vapeurs  de 
s’échapper  par  les  ouvertures  des  vais- 
seaux. (,.M.  O.) 

DEM  EL  MÜCA  { Patk,)^  s.  m., 
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nom  donné  par  Prosper  Alpin  i une 
maladie  cérébrale  qui  est,  dit-on,  propre  à 
l’Egypte.  Suivant  lui , elle  consisterait 
dans  une  infiammation  du  cerveau;  d’au- 
tres la  considèrent  comme  une  fièvre  in- 
termitleiite  pernicieuse.  (Cft.) 

DÉMANGEAISON  (Path.),  $.  f. , 
prurîtus;  sensation  plus  incommode  que 
douloureuse  qui  a parlicalièrement  son 
siège  è la  surface  du  corps  entratoo 
le  malade  à se  gratter.  (Ch.) 

DEM  ATIUSI  ( Bot.  ï , demaûum  ; 
genre  de  champignons  bissoïdes,  sans 
forme  déterminée,  et  peu  intéressanU. 

(H  Ç.) 

DEMENCE  (Pathol.)  , s.f.,d«men- 
tîa , de  de,  hors  , et  de  mens,  esprit,  rai- 
son; espère  d’aliénation  mentale  caracté- 
risée par  le  désordre  des  émotions  et  l’in- 
coliérence  des  idées  et  des  actions.  Elle  a 
lieu  parlicuiièreinent  chrs  les  vieillards. 
L’.*ihus  des  liqueurs  alcooliques,  les  excès 
dans  les  plaisirs  de  l'amour , produisent 
chex  quelques  individus  un  abrutisse- 
ment qui  les  conduit  par  degrés  jusqu’à 
la  démence  complète.  CelIrTÎ  succède 
assex  fréquemment  aussi  à quelque  autre 
espère  d aliénation  mentale,  è la  manie 
et  à la  mélancolie.  Elle  peut  être  symp- 
tomatique d’une  maladie  organique  du 
cerveau , ou  d’un  épanchement  de  liquide 
dans  ce  viscère.  L’homme  en  démence 
présente  une  succession  rapide,  une  aller*  ^ 
native  non  interrompue  d’idées  cl  d’ac- 
tions isolées  , et  d’émotions  légères  et 
disparates;  il  se  livre  à des  actes  conti- 
nuels d’extravagance;  il  semble  .‘>voir  ou- 
blié roniplélemenl  ce  qui  s’est  passé  an— 
térieuremcul;  son  jugement  est  presque 
aboli  ; il  est  réduit  è une  existence  pces' 
que  automatique;  scs  affections  sont  à 
peine  marquées;  son  imagination  pres- 
que nulle;  sa  physionomie  est  hébétée; 
ses  yeux  incertains  n’expriment  ni  la  ré- 
flexion, ni  l’attention  à ce  qui  se  passe 
autour  de  lui;  il  exécute  sans  cesse  des 
mouvements  qui  n’ont  pas  de  but;  sou- 
vent sa  voix  a un  timbre  extraordinaire; 
les  fonctions  nutritives  n'ürTrenl  aucun 
dérangement.  La  démence  a le  plus  sou- 
vent une  marche  croîs.sante;  elle  conduit 
à l'idiotisme;  quelquefois  néanmoins  , 
elle  reste  stationnaire  , bien  rarement  elle 
se  termine  d’une  manière  heureuse.  Sa 
durée  est  indéterminée. — La  démence  est 
presque  toujours  incurable  , et  l’on 
doit  s'abstenir  de  tout  traitement  éner- 
gique , à moins  qu’elle  ne  soit  récente. 
Dans  ce  cas  , iin  large  vésicatoire  à la  nn- 
que  ou  au  prricrine,  les  frictions  rohé- 
liantes  sur  la  colonne  vertébrale  et  sur 
les  mcmbrcS|  l’exercice , ont  été  quel-^ 
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■nefois  Qliles.  Ou  a conseillé  Teinploi  Je 
I electririié  et  du  galvanisme  , moyens 
bien  peu  efficaces  contre  un  mal  aussi 
rebelle.  (Ch.) 

DÉMENCE  [Méd.  lég.).  La  dénienre 
peut  être  siinulée.  K.  SiMULKES  (Mala*- 
dies  ) (M.O.) 

DEMI  AMPLKXICVLLE  ( Bot.)  , 
tà].,  se/ni-ampUxîcdulis.  Les  feuilles  ses— 
siles  dont  la  base  embrasse  une  partie 
de  la  tige  sont  dites  dcmUampUxicaules. 

D E M I - A PO  N É V U o r I Q t E 
(Arut.)f  ».  in.  K.  Demi-membhanbux. 

(J.  C) 

DE.MLAZYGOS  (Anat.).  V.  Azt- 
005.  (J.  C.) 

DE.Ml-it\IN  (TAér.),s.  ni., remi-cu- 
pium^  instsâiOf  irxâSfe^.ua;  bain  dans  le- 
quel le  corps  n’enlre  que  jusqu'à  roinbi- 
lic,  soit  depuis  les  pieds,  soit  seulement 
depuis  le  bassin.  (H.  C.) 

DEMl-liKC  {ichth.)f  »,  m. , hemi- 
ramphus;  genre  de  puisions  de  la  fatnille 
des  siagoiiutes.  Il  renferme  le  gornharur 
et  le  petit  espadon  des  mers  des  deux  In- 
des et  de  TArabie  ; leur  chair  est  assez  es- 
timée. Leurcararlère  principal  est  d’avoir 
la  symphyse  de  1a  mâchoire  inferieure 
prolongée  en  une  longue  pointe  sans 
dents.  (H.  C.) 

UEMI-C[KCt'LAII\E  adj. . 

gemi-eircularis ; qui  représente  la  moitié 
d'un  cercle*  Le»  canaux  demi.~çircuLiire$ 
(canalet  semi-circu/ures,  Suëiniii.),dont  le 
nom  indique  la  forme,  sont  creusés  dans 
IVpaisseur  du  rocher  de  Tus  teinp^al , et 
s'ouvrent  dans  le  vestibule»  en  arrière  dii^ 

uel  ils  sont  placés.  Ils  sont  au  nombre 

e trois  ; deux  sont  verticaux  yV\x\\  supé- 
rieur postérieur  ; le  troisième  est 

hoTi\ontal.  Leurs  parois  sont  formées 
d’utie  lame  osseuse,  compacte,  fort  dure. 
On  ignore  enlièreuieiil  leurs  usages  dans 
l*audition-  (J.  C.) 

DEMI  KPINEUX(^/ur.)»  adj.,  semi- 
spinalis.  Les  muscles  demi-épineux  sont 
des  faîsccaq^  charnus  qui  appartiennent 
aux  iniiKles  transversaires,  roy.ee  luot. 
(J.  C.) 

DEMI-FLEUKON  {Bot.),  a.  m., 
teini‘fioscului , fiosculus  ligulatus.  On 
uotnine  ainsi  dans  les  plantes  .<tyuanthé- 
rées,  les  (leurs  dont  le  limbe  se  prolonge 
d'un  seul  cAlé , en  furinaiit  une  languette, 
/^u/a.  Telles  sont  1rs  petites  (leurs  île  la 
calathide  des  clitcoracéra  ; telles  sont 
celles  de  la  circonférence  des  radiers. 

( H C.  ) 

DEMl-FLEUKONNEES.  V,  Semi- 

FLOSCUI.EUSES. 

DEMI-KL06GULELI:>£S.  V.  Skmi- 

rLgSCULKUSES. 
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DEMI-INTER43SSEUX  ( Anat.  ) , 
adj  , semi-inter-osseus.— Winslow  donne 
le  nom  de  demi-infer-osieur  du  pouce  au 
muscle  court  fléchisseur  du  pouce.  K. 
FtÉCHissEua.  (J.  C.) 

DEMI-LUNAIRE  (Anae.),  Ai\\.,se- 
mi~lunaris.  K.  SKMt-LUNAIRE.(J.  C.) 

DEMI-MEMBRANEUX  (Anat.), 

adj. , semi-membranaceus , qui  est  a moi- 
tié membraneux.— Le  muscle  demi-mem-» 
hraneux  ( muscle  itchio  - popliti  - tibial  , 
Ch.)  est  situé  à la  partie  postérieure  de 
la  ruisse.  Il  est  aplati,  niiiioe,  étroit^ 
aponévroliqiie  dans  sou  tiers  supérieur  , 
plu.i  large  et  charnu  au  milieu  , tendineux 
en  bas.  Il  se  fixe  en  haut  à la  tubérosité 
de  risebion,  et  en  bas,  il  s'attache  par  un 
tendon  qui  .1  trois  divisions,  au  condyle 
externe  du  fémur,  à la  paclie  postérieure 
et  à la  partie  interne  de  la  tubérosité  in- 
terne du  tibia.  Ce  muscle  est  rotateur  en 
dedans  et  fléchisseur  de  la  jambe;  il  peut 
aussi  fléchir  la  ruisse  sur  la  jambe  ; dans 
la  station,  il  iiiaintienl  le  bassin  dans  sa 
rectitude,  et  peut  même  le  renverser  en 
arrière.  (J.  C.) 

DEMI-AIEI  AL  (CAimie).  Ancienne- 
nient,  on  appelait  ainsi  les  mél.iux  qui 
ne  jouissent  p.is  dos  propriétés  que  l’un 
regardait  comme  essentielles,  telles  que 
la  ductilité,  la  malléabilité,  etc.  L'ar- 
senic , rantiinoiue , étaient  des  demi-mé- 
taux. Cette  distinction  absurde  n’est  plus 
admise.  (M.  O.) 

DEMI-NERVEUX  (.^naf  ),  adj., 

jemi  - nervosw»  K.  Dë\u  - TENDINEUX. 

(J.  C.) 

DE.MI-ORBÏCULAIRES  (Muscles) 
{Anac.).  W inslovT  appelle  ainsi  le  mus- 
cle orbiriilairc  des  levres.  (J.  C.) 

I)EMl-FÉTALOIDE  {Bot.),  adj., 
$emi“petaîoUeus.  On  applique  celle  épi- 
thele  aux  calices  dont  les  divtfions  al- 
ternes re.sseniblent  à des  pétales  par  leur 
ténuité  et  leur  coloration  , comme  dans 
ir  plantain  d'eau  , ou  à ceux  qui  sont 
veris  et  berbarés  extérienrenient , mats 
roloré.s  à l'intérieur , cojntne  dans  le 
nénuphar.  (H.  C.) 

DEMI-TENDINEUX  {Anat.),  adj., 

semi'fenJmosus  y qui  est  à moitié  tendi- 
neux.—Le  muscle  demi'iendineux (muscle 
ischio-prétibi.'il,  Cb.)cst  placé  à la  partie 
postérieure  de  la  ruisie;  il  s'étend  obli- 
quement en  bas  et  en  dedans  depuis 
la  tubérosité  de  l'iscbion,  à laquelle  lise 
fixe  par  un  tendon  aplati  qui  lui  est 
commun  avec  le  biceps,  jusqu’à  la  par- 
tie supérieure  et  interne  du  tibia , sur  le- 
quel il  s insère  au  iiiuyen  d'un  autre  leo- 
don  arrondi.  6es  fibres  sont  ordinaire- 
ment iulcrrompues  par  une  aponévrose  } 
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ICS  usages  sont  1rs  marnes  qne  ceux  du 
demi-membraneux.  K.  ce  mol.  (J.  C.) 


DEMI-TIERCE.  V.  Ué.mitritéf. 
EM  OCR  ATI  s THERIACA 


(Pharm.)\  nom  d*une  fspècr  de  ihëria- 
qne  décrite  par  Aétius.  r . ThériaqUE. 
Oi-O) 

DEMOISELLE.  K Agriott,  Libei- 

LULE. 

DUMOLVA  ( ^of.).  Avicenne  paraît 
avoir  parlé  du  laurier  aous  ce  nom. 

(H.  Ç5 

DEMONOMANIE  (i^dfA  ),  5.  f.,  if«- 

monomjniu  , de  ialftmr , dé- 

folie; variété  de  la  mélancolie 
dans  laquelle  le  malade  croit  être  pna- 
aédé  du  diable.  (Cn.) 

DEMOTIVOS  LAP;SUS  (Pjthol.) , 
terme  lalin.  Mort  subite.  (Cii.) 


DEMÜLCKNTIA  MEDICAMEN- 
TA, nioia  latins.  V.  Adoucissant. 
(U.  C) 

DEM CSCCLATüS  ( Anar. , Path.)  , 

mut  laliu  ; décbarné. 

DEN^HILS,  ancien  nom  d'un  poids 
qui  était  la  septième  partie  de  l'oiice  ru* 
uiaine.  (M.  O.) 

DENDE  {Pot.);  nom  d'un  ricin. 
C.  Baobin.  (H.  C.)  , 

ÜENÜRAGATE  (iMinér.  ),  tiendra- 
ckates^  de  arbre,  et  de  aga- 

te ; agate  arborisée.  V.  StLRX.  (II.  C) 
DËNDRITES  (.AfineV.),  nom  donné 
par  les  minéralogistes  aux  dessins  natu- 
rels que  l'on  remarque  sur  divers  inir 
né raiix  ) et  qui  ressemblent  jusqu’è  un 
certain  point  i de  petits  arbrisseaux.  Oo 
uésigiir  aussi  quelquefois  par  ce  mot  les 
arbres  fossiles.  ( M.  O.  ) 

DKNDROBRYON  ( Sot.  ),  de  /b/ç», 

arbre,  ft  de  mousse.  P.  USNÉE. 

(H.  C.) 

DENDROITES.  K..Dendritm. 

(H.C) 

DENDROLIBANUS.  Voy.  Céore. 
(H-  C) 

DENDROMALACHE  (Bot.),ât  Ab- 

arbre,  et  de  mauve;  ancien 

nom  de  la  ro.se  tremière,  alcea  rosea.  Da- 
lérbatnns.  (H.  C) 

DENEQLAT  (CAim.);  nom  donné 
''par  les  alcnimisles  au  borax.  (M.  O.) 

DEMACH  ( Eau  de).  Deniach  est  un 
village  situé  à Centrée  de  la  forêt  Noire 
de  Souabe,  et  oii  Con  trouve  une  source 
d'eau,  composée  d'acide  carl>onique  te- 
nait en  dissolution  du  carbonate  de  fer 
et  du  carbonate  de  cbanx,  de  sulfate  de 
magnésie  et  de  sous-carbooate  de  soude. 
Ou  en  fait  usage  contre  Cbysiérie,  Cbf- 
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poebondrie  et  les  engoi^ements  lympha* 
tiques.  (M.  O.) 

DEMS-SLR  L01RE(Eau  deSaim  ). 
Paroisse  située  à une  lieue  de  Rlois,  ou 
l'on  trouve  des  *eaux  qui  jouissent  à 
peine  de  quelques  propriétés  iiiédictnaies. 

(M.O.)  , 

DENODATIO,  mot  latin  qui  siguiQe 
dissolution.  P.  ce  mot.  (M.O.) 

DENS  ( Anat.  ) , mot  latin.  Dent. 
(J.  C.) 

DENSCABALLINCS.  K.  Jusquia- 
MR.  (H.  C.) 

DENS  CANINUS.  y.  Erythro- 

KtlJM. 

DKNS  LEONIS.  V.  L^ontodon  et 
TAHAXACCM.  ( H.  C.) 

DENSE  {Phys.)^  adj.,  densus.  On  em- 
ploie ce  mot  pour  désigner  Cétal  d un 
corps  qui,  »ous  un  volume  donné,  ren- 
ferme plus  de  matière  qu'un  autre  corps 
auquel  on  le.romiiare.  ( M.  O.) 

DENSITÉ  {Phys.)  J s.  f. , denaitas.  On 
donne  ce  nom  à la  quantité  de  matière 

3 ue  contient  un  corps  sous  un  volume 
onné.  En  effet,  deux  corps  d'un  égal 
volume  contiennent  une  quantité  de  par- 
ties matérielles  différentes  ; reloi  qui 
est  plus  poreux  en  contient  moins.  Ôn 
corps  a d'autant  plus  de  densité  que 
son  poids  est  plus  considérable  et  son 
volume  plus  petit , ou , ce  qui  revient 
au  même,  la  densité  est  en  raison  directe 
de  la  masse , et  en  raison  inverse  du  vo- 
lume. On  déünil  également  la  densité  le 
rappo^  de  la  masse  au  volume  y on  la 
masse  divisée  par  le  volume.  (M.  O.) 

DENT  {Anat.)  , s.  f. , dens  des  Latins, 
de  edere  y manger,  i/sêr,  Uir“«r  des 
Grecs.  Ou  nomme  ainsi  de  petits  os 
irès'durs  qui  sont  implantés  dans  les  al- 
véoles de  Cune  et  de  l'autre  m&t  lidîre, 
et  servent  X retenir,  à conper , déchirer 
et  triturer  les  substances  alimentaires. 
On  ne  trouve  de  véritables  dents  que  dans 
l’bomme  , les  mammifères,  les  reptiles  et 
les  poissons.  ^ 

Les  dents  ont  en  général  la  forme  d'nn 
coDuïde  ii^égulier,  dont  la  base  est  tour- 
née du  c6lé  de  Couverture  de  la  bourbe  , 
et  dont  le  soronu t simple  ou  divisé  cor- 
respond au  fond  des  alvéoles  Chaqoe 
dent  présente  une  partie  située  bon  de 
Calvéole,  recouverte  par  une  matière  vi- 
triforme,  et  qn'on  appelle  la  couronne. 
Celle*ciest  bornée  par  un  rétrécissement, 
nommé  le  CuUet  y qui  la  sépare  de  la  por- 
tion carbée  dans  les  os  maxillaires  ou  de 
la  racine, 

Chet  Chomme  adulte,  les  dents  sont  au 
nombre  de  trente-deux,  seite  h rbaqut 
mâchoire  ; les  quatre  moyenne*!  sont 


©EN 

uUlees  en  biseau , implantées  eliÿcune 
par  une  seule  racine^  et  se  notnraenl  in- 
cisives. En  dehors  de  ces  quatre  , de  rlia- 
qiie  côté,  on  en  voit  une  dont  U rou^* 
rmiuc  est  conique  , pointue,  et  dont  la  ra-* 
cine  est  unique;  on  l’apuelie  canine  ^ la- 
niutVe,  conoùie  /9lUèrç.  K.  ces  mois.  Les 
cinq  dents  postérieures  de  chaque  côté  se 
nouiinenl  les  deuts  molaires  ou  mâche— 
litres.  Elles  sont  plu.s  volumineuses;  leur 
( ouroiine  est  cubique  , luberruleiise  à sa 
fiiirface;*clle5  servent  à broyer  les  ali- 
ments. Parmi  les  denb  molaires  , un  a 
distingué  les  deux  premières  , qui  n*ont 
que  (leux  tubercules  à leur  couronne; 
elles  «ont  counues  SOU4.  I»  noiui  dr  pe- 
tites muhires , dr  bicusptdJet,  dc  Jàutseï 
moiairesoa  mulnites  de  remplacement.  Leur 
racine  esl  comprimée  , el  sourent  bifur- 
quée  au  sommet,  Les  Iruis  dernieres 
molaires  ont  chacune  quatre  tuberculeSi 
et  sont  nommées ^roiifca  molaires  on  ar- 
rièremolaires.  La  dernilrr  ^es  trois  est  ap- 
pelée dent  de  sagesse  ( detu  sapientia  seu 
se  rôti  tut  ) , parce  qu'elle  ne  vient  qu'à 
i8  ou  ao  ans.  Les  dents  molaires  ont  cha- 
cune trois  ou  quatre  rarines. 

. Les  dents  rcnrcrmrnt  dans  une  cavité 
centrale  une  pulpe  vasculaire  et  nerveuse; 
elles  sont  formées  par  un  tissu  rumpacte, 
très-dur;  leur  couronne  est  revêtue  par  une 
rouelle  vitreuse  qui  est  l’émail.  K . Lsiail. 
Les  dents  présentent  un  mude  partirulicr 
d’accroissemenL  V.  DsNTtTioM.  Kl  les 
te  développent,  les  incisives  et  les  cani- 
nes, par  un  seul  puint  d'ossiUcation  ; les 
petites  molaires  par  deux;  les  grosses  par 
uatre  on  cinq.  EUea  offrent  une  foule 
e variétés  dans  leur  DOmluT,  dans  leur 
nosilion,  leur  consistance, «le.  (J-C.) 
DENT-DE-CIIIEN.  K.  EnYTHao- 

aiuM. 

DENT-DE-LION.  V.  Leohtodoic 

ciTaraxvcum.  (H.  C) 

DENTAGRA  (/«t.  eWr.),  mot  latin, 
sfsi'iéir^a  , ybi^a:  dentaria  j instrument 
fait  en  pince , et  destiné  à extraire  les 
dents.  K.  Davier.  (J.  C.) 

DENTAIRE  {Anat.)  , adj.,  dentaSs  ; 
qui  appartient  aux  denta.  üii  emploie  re 
mot  pour  désigner  lea  partiu  qui  ont 
rapport  aux  dents , comme  : 1*  les  artères 
dentairee.  Elles  sont  destinées  à nourrir 
lea  dents  , et  rienneol  de  plusieurs  sour- 
ces; ainsi  les  dents  de  la  mlchoire  supé- 
rieure reçoivent  leurs  artères  de  la  sous- 
orbitaire  cl  Af^  ralréoiaire  iOMricure  , 
qui  sont  elles-mêmes  des  bnmeues  de  Is 
maxillaire  inleroe.  Les  dents  de  la  mâ- 
choire inférieure  reçoivent  leurs  branches 
det'arùre  dentaire  infirteure  qui  est  four- 
nie par  U maxillaire  interne , et  parcourt 
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tout  la  canal  dentair^pour  ressortir  par 
le  trou  mentoiinirr,  après  avoir  donné  de 
nombieuses  ramihraliuns  aux  dents  et  au 
tissu  de  l'us  iiiasillaire  iiifrrieiir.  Les 
veines  dentaires  uni  une  distribution  sem- 
blable à celle  des  artères. 

2»  Arcades  dentaires,  ün  n*omine  ainsi 
la  rangée  des  dents  sur  le  bord  alvéolaire 
de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire. 

3o  Cavité  dentaire  ^ ravilé  que  pré- 
sente l'intérieur  des  dents,  el  dans  laquelle 
se  Iriiiive  logée  la  pulpe  dentaire. 

4*  Conduits  dentaires  On  nomme  ainsi 
les  canaux  ussrux  dans  lesquels  paaseiil 
les  nerfs  el  les  vaisseaux  qui  vont  se  ren- 
dre aux  dents.  • 

5 ' FoUieule  dentaire.  Follicule  mem- 
braneux el  séreux,  furmé  d'un  double 
feuillet,  dans  lequel  se  trouvent  renfer- 
mées les  dents,  avant  de  sortir  do  bord 
alvéolaire  , et  qui , par  la  suite  , concuort 
â la  formation  du  périoste  alvéolo-den- 
taire  et  de  la  membrane  qui  enveloppe 
la  pulpe  des  dents.  Ils  sont  luges  dans 
l'épaisseur  des  os  maxillaires  supérieur  et 
inférieur.  _ . 

Nerfs  dentaires.  Ce  sont  les  nerfs 
qui  se  rendent  aux  dents;  ils  suai  fmirnu 
pour  les  dents  incisives  el  canines  supé- 
rieures, par  le  nerf  sous-orbitaire,  bran- 
rbe  du  nerf  maxillaire  supérieur, et  pour 
les  dents  molaires  rnrrrspoiidantes , par 
le  tronc  même  de  ce  dernier  nerf.  Les 
dents  dc  la  iniclioire  inférieure  reçoivent 
leurs  nerfs  du  maxillaire  inférieur,  qui 
vient,  ainsi  que  le  supérieur,  du  nerf 
trifacial. 

7“  Pulpe  dentaire.  On  nomme  ainsi 
une  substance  pultacéc,  d'un  gris  rou- 
geâtre, Irês-molle,  fort  sensible,  qui 
remplit  la  cavité  des  dents.  Elle  est  pai^- 
semée  de  vaisseaux  capillaires.  On  ignore 
sa  nature  intime. 

— Du  temps  de  Galien,  on  appelait 
médecins  dentaires  (i-sljn  ceux 

qui  s'occupaient  des  maladies  des  dents  , 
comme  on  nommait  auriculaires,  oculai- 
res, ceux  qui  suiirnaicnt  spécialeiucnr  les 
miladiea  des  oreilles  el  desyeus.K  Drn- 
TISTB.  (J.  C.) 

DENT.AIHE  (üof.)  , s.  f.,  dentaria; 

ffenre  de  la  famille  des  crucifWes  el  de 
a tétradynamie  siliqueuse.  Il  renfurine 
des  plantes  herbacées  dont  la  racine  est 
dentée.  Elles  ont  été  regardées  comme 
carminalivcs  et  vulnéraires.  Elles  sont 
inusitées  de  nos  jours.  (H.  C.) 

DEN  TALE  (Zoo/.,  Mat.  méd.),  x f. , 
dentalium,  genre  de  coquilles  eu  forme 
de  cornet  ou  de  dent,  et  univalves.  On  les 
faisait  entrer  aiicienneraent  dans  plusieurs 
préparations  pharmaceutiques;  elles  sont 
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composées  de  rarb<^aie  decliaax  rt  d*un 
peu  de  gélatine;  elles  ii*ont  nniqueiiient 
que  les  propriélés  de  ces  deux  sulisianees, 
et  sont  actuellement  lout-à-fait  abandon- 
nées. (Hi  C.) 

DENTALIS  LAPIS,  Urtre  des  dents. 
V.  ce  mot.  ^1.  O.) 

DENTASPAGA.  Voy.  Deîstaüra. 

(J.  C)  , 

DENTÉ  (Bou)t  adj.,  denfutus.  Les 
feuilles  , les  pétales , etc. . dont  les  bords 
sont  munis  de  petites  saillies  pointues  et 
inclinées  nid’uncAléni  de  l’autre,  sont 
appelés  drntés.  Les  feuilles  de  l’alliaue, 
les  stipules  cb»  pois,*  les  pétales  de  Tcpil- 
ifl-p<»ëte,  etc. , sont  dans  ce  ra<.  (IL  C) 

DENTE  EN  SCIE.  V.  Seureté. 

DENTLLAIKE  (ifor.),s.  f.,/7/umfra- 
po;  genre  de  la  pentandric  monugynie  et 
de  la  raiiillledes  ptornbaginées.  Oo  pré- 
tend que  le  nom  de  tkniela'ire  vient  cfe  re 
que  la  racine  d’une  des  espèces  de  ce 
genre  a été  einpio)  ce  contre  rodontalgie, 
et  que  le  nom  latin  plumhago  dérive  de 
ce  que  cette  même  racine  donne  aux 
dents  une  teinte  plombée.  Pline  le  ti^e 
de  la  propriété  qu’elle  avait  de  < oinliattre 
la  maladie  des  yeux  appelée /»/om6  , et  qui 
paraît  être  tacalaracjlp.  Quoi  qu’il  en  soit, 

la  denlelaire  commune, europaa, 

ivre  et  caustique,  a été  employée  avec 
auccès  extérieurement  contre  la  gale.  Sa 
racine  est  éiuetique  et  anti-udontalgique. 
(H.C) 

DKNTELAIRES.  K.Plombaginées. 
(H.  C.) 

DENTELE  (Anau)y  adj.,  denticula- 
tus  ; qui  est  découpé  en  manière  de 
dents,  qui  présente  «les  dentelures.  On  a 
donné  ce  nom  à plusieurs  muscles. 

Le  muscle  grand  dentelé  (lu.  costo  sca- 
pulaire, Ch.)  est  un  muscle  très-large, 
sur-tout  en  avant , mince , aplati , iirégu- 
licr<  ment  quadrilatère  et  placé  sur  les 
côtés  du  thorax.  11  s’atUche  en  avant  h 
la  face  exter.uedcs  huit  ou  neuf  premiè- 
res côtes,  par  autant  de  digitations  dis* 
tinctes,  et  en  arrière  au  bord  .spinal  du 
acapulum.  Les  Ühres  supérieures  sont 
presque  horixonlates  , les  autres  sont 
d’autant  plus  obliques  en  arrière  et  en 
haut  qu’elles  sont  plus  inférieurc's.  Ce 
muscle  porte  le  scapnlum  en  avant,  et 
lui  fait  exécuter  un  luouvenienl  de  ro- 
tation qui  dirige  son  angle  inférieur  en 
avant,  cl  l'anlérirur  en  haut.  Lorsque 
l’épaule  est  fixée,  il  élève  les  côte.s. 

Ifo  Muscle p'etit  denteU:. Oi\  avait  donné 
ce  nom  au  petit-peetoral.  K.  Pectoral 
(Petit-). 

1 1 1«  Muscles-peûts  dentelés  postérieurs. 
Ils  sont  au  nombre  de  deux: 
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^1*  Le  muscle  petite  dentelé  tupérleuf 
(m.  dorso-costal , Ch.)  est  aplati , miner , 
quadrilatère  , et  situé  obliquement  à (a 
partie  postérieure  inférieure  du  cou,  et 
supérieure  du  dos.  Il  se  porte  du  ligament 
cervical  nosléneur,  <!e  l’apophyse  épi- 
neuse de  la  demiè^  vertèbre  du  cou,  et 
de  celle  des  deux  ou  trois  pn*mièves  du 
dos , à la  seconde,  troisième,  quatrième 
et  cinquième  rôles,  sur  lesquelles  il  s’in- 
sère par  autant  de  di|;itations.  Ce  muscle 
élève  les  rôles;  il  est  inspirateur. 

Le  petit-dentelé  postérieur  et  irjerieur 
( m.  louiho-costal , Ch.  ) est  plus  large  et 
plus  mince  que  le  précédent,  mais  à-peu- 
près  de  mêiiic  forme,  il  est  placé  obli— 
(^uement  à la  partir  inférirurf  du  dos;  il 
s étend  des  apophyses  épiin  iises  des  deux 
ou  trois  dernieres  verlehres  do  dos,  et 
de.s  deux  ou  trois  premières  des  lombes, 
au  bord  inferieur  des  quatre  dernières 
fausses  côtes.  Ce  muscle  abaisse  les  côtes  , 
et  concourt  ainsi  à l’expiration  ; il  est  an- 
tagoniste do  précédent. 

Ligament  dentelé  (Lgameni  denticulé y 
Ch.,  ligamentum  denticuLuum y Soënim.). 
On  appelle  ainsi  une  bandelette  b^an- 
fhAtrc,  transparente,  roiure  , mais  très- 
forte  , dont  le  bord  externe  présente 
vingt  ou  vingt-deux  denliculcs  qui  lui 
ont  mérité  son  nom  , et  qui  s'étend 
depuis  le  grand  trou  ocrtpilal  jusqu’à  l’ex- 
trémité inférieure  de  la  moelle,  en  pas- 
sant, de  chaque  côté,  entre  les  racines  an- 
térieures et  les  racines  postérieures  des 
nerfs  vertébraux.  Plusieurs  anatomistes 
ont  considéré  le  ligament  dentelé  comme 
une  dépendance  de  la  membrane  propre 
de  la  moelle,  mais  il  en  est  véritable* 
ment  distinct.  On  ni-  connaît  pas  sa  struc- 
ture iiilitne,  il  paraît  avoir  pour  usage 
d’assujettir  (a  moelle  dans  son  canal. 

(JC.) 

DENTEIS  ACCTI  (yinaf,) , mots  la- 
tins , les  dents  incisives. 

DENTES  ADCLTI  (Anat.)y  mots 
latins,  les  dents  de  la  seconde  dentition* 

(J.  C.) 

DENTES  AD\ERSI  (Anat.)y  mots 
latins,  les  dents  incisives. 

DENTES  COLUMELLARES 

(Anat.)  y mots  latins,  les  denU  molaires. 
y.  Dent.  (J.  C.; 

DENTUXLÉ  (Bot.)y  ad],  y dentîcula- 
tus;  qui  est  garni  sur  ses  bords  de  dents 
très-petites.  Les  feuilles  de  la  laitue  vi- 
rense,  le  stigmate  du  fumaria  stmpetvi- 
rens  y etc.,  sont  dcnliculés.  (H.  C.) 

DENTIDLCCM  (inif.  cftir.),mot 
latin.  K Dkktagra.  (J.  C.)  •' 

DENTIER  (Insf.)  , s.  m.  On  nomiue 
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a'asi'ane  plaqur  df  mélil  dn  d'ivoire  iiû- 
laquelle  sont  montée^  les  deiiCs  qu’oii 
veut  ajnvrer  <ur  le  bord  alvéoliire.  I.tj 
Jtntirrw  boiU  simples  ou  doublés.  On 
donne  i ces  derniers  le  nudi  de  râteKtri. 
(J.  C.) 

DKNTIFORMK  (Anat.),  adj  , *urJ- 
^rmii,  de  dent,  une  déni,  tl  àr/jrma, 
forme  ;qiii  retseiiible  à une  ieiiL  ( J.  C-1 
UKNt I FR  ICK  « idj., 

dentifrictum,iirdcm,  dent,  eldeTWeurt, 
froUtr,  « y nom  jouuç  â dî— 
verses  poudres  et  à des  opiats  proprés  é 
neltuyer  rêmail  des  dénis , et  1 absoi'btr 
le  tailrrqui  les  recouvre.  Le  quiuqiiiüa', 
|e  eharbon , uiiù  à une  petite  quautilé 
d’un  sel  acidulé  , roiuliluenl  une  des 
%î"*0  ) P*“’  employées. 

DEN  riROSTRES,  K OuosToa.vM- 

PHÜS. 

DENTI.SCALPrUM  {Inst,  chir.),  mot 
latin,  léyleraéfsr.  Ce  mot  a été  employé 
pour  désirer  les  instruments  qui  serseut 
i nettoyer  les  deiits . et  ceux  dont  rtn 
fait  usage  pour  les  déchausser.  P.  Ï>k- 
OHAUsSilia.  (J.  C.) 

DENTISTE,  s.  m. , dentanas.  On 
nomme  ain.ii  les  rliirurgiens  Oui  se'  li- 
vrent spécialemebt  1 Pelude  des  inalài 
dies  des  dents  et  de  leur  traitement. 
(J.  C ) 

DENTITION  {Phjûol.),s.  {..dtntitw. 
r.  Odootophie. 

DKNTCRE,!.  f On  donne  ce  nom  1 
la  réunion  des  dents  implantées  sor  les 
arcades  alvéolaires.  C'est  dans  ce  sens 
qb’oii  dit  une  belle,  une  bonne  ou  une 
mauvaise  denuire;une  denture  artificielle 
etc.  (J.  C.)  ’ 

DENÜD.ATION  {Pathol,  Cbxrurg.) 
s.  f.,  dtnudaùo,Ae  dtnudare,  inetlrel  nu. 
Oonumilieainsi  l'état  d'une  partir  du  corps 
qui  est  dépouillée  de  .ses  enveloppes  nalu- 
relles.  Cet  accident  peut  être  causé  par  des 
plaies,  la  gangrène,  un  abris,  etc.  Le 
mot  dénudation  s'applique  spécialement 
aux  os  qni  sont  dépouillés  de  leur  pé- 
rioste. La  dAudalion  des  os  entraîne 
presque  rqnslamnient  la  nécrose  locale 
chex  les  vieillards,  vu  le  peu  de  vitalité 
du  tissu  osAux  ; il  se  fait  une  exfoliation 
plus  ou  moins  étendue  en  largeur  et  en 

Srofundeur.  Chex  les  jeunes  sujets,  l’in- 
ammatioh  s'empare  de  la  partie  qui  a 
été  rontuse  et  dénudée  : rexfolialion 
lia  pas  lieu,  ou  est  insensible,  siii'- 
vant  quelques  cliirurgiens.  L'os  se  ra- 
mollit, devient  cartilagineux  S sa  surfare, 
et  bientSt  il  reprend  le  phosphate  de 
chaux  , qu  il  avait  abandonné  inuinenta— 
cément;  mais  comme  la  matière  calcaire 
1. 
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se  distribue  iùêgalémeht  sor  la  sinface 
malade,  cëlle-ri  rrsié  inégalé  et  rü- 
gueoje.  (J.  C.) 

DENYS- LES- BOIS  (Eau  de  SafoNl 

F.  Dems-sur-liiiiix.  (AL  0 ) ' 

ÜWHISTRDENTIA  REMEDIA 
mots  latins.  K Di'ïsnnSTKtiA^TS. (II. 
UfcOPPILANiJ'ld  REMEDI  A,  m'df. 

U- SUBItfAtiTS.  (H  C l ■ 
DEPART  (Çd/'mie);--i.  m. , teparatio[, 
operation  dontl  objet  principal  eside  sé- 
P'"''  ““.'"rial  d’un  autre.  Ainsi,  ùrs^ 
qii  on  traite  un  alliage  d’or  et  d’ardent 
fy  I acide  nitrique  , qdi  dissout  le  de'r-' 
mer  de  ces  métaux  sans  agir  sur  l’autre, 
on  fiil  le  départ.  ( AI.  O.  J ^ 

DEP.AM:feNS  UIÆLS  (Fort  1.  ter- 
me latm  ; ulcère  phagédénidue.  Koy  ce 
hiot.  (Ch.) 

DEPERDITIO  (Secoue  ),  mot  latin  ; 


' V'**-*"**»/»  moi  idllQ  ; 

'•■r'f'i.evqrtcmcnt.  Castelli.  (JL  C.ll 
DÉPERISSE-MENT  (FatÆ,  s.  in  • 
été!  d’un  individu  dont  les  forces  et  Téiis’-’ 
liqiipoiii(  diniin  içiit  de  îuur  en  ,jour.  Cé 
pl^nomcne  est  tuumùrs  Tort  sérieux;  s’il 
préreJe^une  maladie  aiciiCj  il  rend  le 
rtonostic  irèsTàcheuxjs'il  se  montre  dans 
le  'cours  d’uuc  maladie  rlironique  , il  fait 
craindre  une  is.sue  funeste.  (Ch.) 

DEPIILEGM.ATIO.V  (Chimie),  f. 

de  phtegiiie;  opération  qui  a 

pour  but  la  séparation  de  Ttau  (phlrgme 
des  anciens)  des  siibslanrrs  qui  en  con- 
tiennent. Ls  déphlegmation  peut  se  faire 
par  évaporation  ou  par  congélation.  Par 
évaporation.  Si  la  siiostance  que  Ton  vent 
priver  d’eau  est  plus  légère  que  re  le-ci, 
on  roej  le  loiil  dans  un  appareil  distilla- 
loire  et  on  chauffe  ; l’eau  reste  dans  la 
cornue,  et  la  maliere  déphicgmée  passe 
dans  le  réripienl.  Cest  aiasi  que  l’on 
opère  lorsqu  on  veut  déplchgmer  Tal- 
cool.  Si  le  Tiqulde  è déplilegrarr  est 
moins  volatil  que  Peau  , celle-ci  se  vola- 
■lise,  tandis  que  la  partie  drphirgmée 
reste  dans  la  cuniur.  C'est  par  ce  moyen 
que  Ion  peut  déplilegnicr  Tacide  siillii- 
nque;  cette  opération  peut  élr#  faite  à 
vaisseau  ouvert.  Par  congiiatîon.  On  fait 
refroidir  le  liquide  qu  on  veut  priver 
deaii;  ielle<i  se  congèle,  et  la  matière 
dephlegmée  rosie  à Télat  liquide.  C’est 
ainsi  que  dans  le  Nord.,  on  obtient  de 
I eau  très-salée  , en  laissant  refroidir  Peau 
. . *1  jusqu’à  ce  qu’uuc  grande  quan- 
tité de  re  liquide  ail  été  gelée.  (Al.  O.) 

DÉFllLEGMKR  (Cfimie);  opérer,!, 
déphlrginalion.  V.  re  mol.  (Âl.  O.) 

DÉPHLOOISTKJLÉ.  ÉE,  adj., dé- 
rivé de  de,  parlirule  privative,  et  de 
brdfé.  Les  anciens  chimistes 
pensaient  que  la  combustion  ronsiilait 
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,dani  la  séparaliün  ilii  pblo|;ûtigae  ( V, 
ce  mol  ) tdea  ror|>s  qui  brûlaient;  el 
par  fonséqiicnl  un  corps  dcjihlogisliqDé 
était  pour  eux  comme  ain  curjis  brûlé. 
(M.  ,0.) 

, l)jiPlL\TrF_  (Vlfair.  méd.),  ad*.,  de- 
pilstorîus  , E.  QipiLATüiaa. 

(H.  C.)  « 

•'DEPILAttaN  lThdr^.,Hys  )~>.  {., 

dcjiUatio,  de  pifaa  jioit;- aclion  défaire 
'toinliei  les  pôiV,  ou,,cJiute  des  poils. 


^^^ÉI^ILATOIRF.  (Alat.  mdd.),  s:  m^, 
iiipmc  étymologie;  remède 
qui  drlcrntine  U rhutc  des  poils.  La  basé 
(te  (oui  (lépitatuu'c  est  CD  générai  de  la 
cbaux  vive  , ou  qyiilque  aulrc  substance 
alcaline  , du  sulfure  d‘arscnic  ♦ de.  L’ac- 
lion  (le  eetlc  espece  de  préparation 
n'emrècbe  pas  les  puila  de  repousser. 

(Il  t) 

I>KPL\CE>1ENT  PE  LA  CATA- 

•K'ACrL  (O/vr.  chir.).  ÜtpRESSlüN, 
X.Vtaracte.  (J.  C.)  ^ 

DEPMJMATIO . ) , terme  la- 
tî6.'.  maladie  des  paupières  dans  Fa- 
quelle  ces  parties  sont  le  siège  dVn  goo« 
flement  dur,  accompagoé  de  la  cbulc  dc^ 
cils  (Çh.) 

DÉPÔT  ( F*j/ftcr) , s.  m. , ttûjis  , ab» 
cessas  ^ altrès.  V,  ce  mut.  (Ch.) 

DEPOT  de  Turîiie.  Voy.  SÉDIMENT, 
ce  mot  s'applique  aussi  auxmalièrc«qui  se 
précipitent  de  quelques  autres  liquides  , 
par  le  rcfroidisseinenl  el  le  repos,  de  la 
sérosité  des  hydinpiques,  par  exemple, 
ou  du  pus  sorti  d*iin  abcès.  (Ch.) 

DÉPRAVATION  (PuthoL)  , s.  f. , 
depravaùo  i de/>r4vus,  mauvais;  rbange- 
ment  Fâcheux  d’une  chose  en  une  autre, 
altération  qui  survient  dans  une  partie 
solide  un  liquide,  ou  dans  uoe  roucllon; 
dépravation  de  l’urine,  du  sang  y de  Testo^ 
mac , de  la  digestion.  (Cil.) 

DEPREIIKNSK)  {Path.),  mol  latin  , 

3 ni  s en  médecine  deux  acceptions  fort 
iffércnles-  U est  employé  comme  sy- 
Donyiuf  de  catalepsie,  'i^  D autres  auteurs 
lui  donrteni  le  même  sens  qu’au  mol 
diagnostic.  (Cn*), 

DEPRESSION  (Pathol  chir.),  s.  f., 
depressio,  du  verbe  latin  rfeprimere , en- 
foncer , déprimer  ; irç>.arir  des  Grecs. 
Ce  mol, synonyme  d’er/oneernenr  en  bota- 
nique el  en  anatomie,  est  employé  en 
chirurgie  pour  designer  une  fracture  du 
crâne , dans  hiquelle  les  portions  d’os  bri- 
sées ont  perdu  leur  niveau  et  se  .^ont 
eafoncées,  do  sorte  qu’elles  compriment 
le  cerveau.  On  s’csl  aussi  servi  du  mol 
dépression  , comme  synonyme  d’aAâijrie- 
ifient , en  parlant  de  l’opération  de  la  ca- 


laracle.  K.  Abaisse.ment,  Gataeacte. 

(J.  Ç.) 

DÉPRESSOIHE  (Inst,  chir,), s.  m.,de- 
pressuriitm,  de  deprimert , abaisser,  enfon- 
cer. On  donne  ce  nom  â un  iustrumcnl  de 
cliirurgie  appelé  méningoph^lax , et  dont 
on  se  servait  autre^is  dans  1 opéfatioo  du 
trépan  pour  abaisser  la  dure  • mere  et 
placer  desys  le  sindon.  Le  dépressoire 
est  formé  par  une  tige  de  fer  montée  sur 
un  mamhe  à pans,  et  terminée  par  un 
houion  large  et  aplati.  (J.  C.) 

DÉPRKSSOK  ANGULI  OR1S(>1os- 
culus),  mots  latins;  muscle  Inangulaire 
des  lèvres.  Albinos.  (J.  C.)  , 

DEPRESSOR  INFERIO- 

RIS  FMusruIus)  , mots  latins;  muscle 
carré  du  nn  nton.  Albinus.  (J.  C.) 

DEPREiSOR  MVSCDLLS  (Anat.), 
mots  latins  ; K.  Abais- 

SEun.  (J.  C.), 

DÉPRIME  (PdfA.),  adj.,  rfe;»re««a. 
Ce  mot  se  dit,  des  pulsations  artériel- 
les, iorsqu'elies  sont  moius  grandes  et 
moins  rcsislanles  qu’à  l'ordinaire;  a®  de 
certaines  tumeurs*  dont  le  centre  est 
aplati  ou  enfoncé.  (Ch.) 

deprimens  maxillæbiven'- 

TKR  (Musculus)  (Anat.),  mots  latins; 
musde  digastrique.  Spigelius.  (J.  C.) 

DÉPURATIF  (Mat.  médic.),  adj., 
pris  siihslanlivement  quelquefois,  de/m— 
r<ms,  du  verbe  depurare,  puriüer.  On  a|H- 
pelail  autrefois  médicaments  dépuratifs^ 
depurantîa , ceux  à qui  l’on  supposait  U 
propriété  d’enlever  à b masse  des  ha— 
roenrs  les  principes  qui  en  altéraient  Ie 
pureté,  el  qui  les  dirigeaient  vers  quelr* 
qu’un  des  émonctoires  naturels.  Le  suc 
(les  herbes  antiscorbutiques  , les  bouil- 
lons de  chicorée,  etc.,  passaient  pou# 
dépuratifs.  (IL  C.) 

y DÉPURATION  (CAimie) , s.  f.,  iepu. 
ratio / ope'rallon  qui  a pour  objet  la  sé— 

Saration  des  matières  quialtèreul  on  më- 
irament  quelconque.  Maison  applique 
spécialement  ce  root  à la  clariûcation  et 
à la  défécation  des  liquides  (M.O.) 

■ [P  - - 


DÉPURATION  (Pathol.)  ; terme  qui' 
exprime  le  changement  favorable  qui 
s’opère  dans  la  constitution , suit  par  des 
évacuations  spontanées  , soJa  par  des 
ex.'inliièuiesqui  surviennent  à la  surface  da 
corps.  Quelquefois  , la  méde(  ine  cherche 
à produire  cette  dépuration  à l’aide  d’ua 
régime  convenable  et  de  médicamenU 
particuliers.  (Ch.) 

DÉPURATOIRE(PafA.  et  Thérap.)^ 
sA).  ,depuratorius;  qui  produit  la  dépu- 
ration. Ce  mol  s’applique  à certaines  ma- 
ladies que  l’on  considère  comme  pro- 
pres à modi&eravaDUgeasement  la  cona* 
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Ijtniinn,  en  aciuanl  sur  la  rorapmillon  des 
liquides;  (elles  jont  rerlaines  e'roplions, 
quelques  fièvres  inleriDÎItcntes , etc.  Ce 
mot  supplique  encore  aiii  inêdirainents 
*l  aui  moyens  diététiques  par  lesquels  un 
ae  propose  de  produire  le  même  effet. 
(Cil  ) 

DÉPURÉ  (ParA.)  , idj. , Jepuratusi 
se  dit  du  sauK  autres  liquides  qui 

•sont  debarrassés  des  parties  impures 
qu  ils  contenaienL  (Ch  ) 

DERBI.V;  nom  donné  par  quelques 
auteurs  it  rimpetieo.  (Clt.) 

IIÈRI  VA  ri  K ( /VLrt.  mcd.  ) , adj.,  de- 
fcctcns.  Les  sinapisiiies,  les  vésicatoires  , 
la  saignée,  les  pédiluvqs,  etc.,  sont  sou- 
renl  employés  pour  délerminer  une  déri- 
vation, et  rentrent  alors  dans  la  classe  des 
mo^ns  dén»an>5,  c’esi-i-dire  de  ceux 
qui  attirent  une  irritation  dans  un  lieu 
différent  de  celui  où  elle  paraissait  s'étre 
Çxée  d’abord.  ( H.  C. J 
DÉRIVATION  ( nJrjp.  ),  s.  f.,de- 

rh’Jtia,  dtfitctio  , de  derivare,  détourner. 
Quand  on  attire  le  sang  ou  une  irritation 
vers  une  partie,  pour  leur  faire  abandon- 
ner oiie  antre  partie  où  leur  présence 
pourrait  devenir  funeslé,  on  opéré  une 
ddr;».rrion.  Cest  ce  ^ne  l’on  fait  souVenr 
en  appliquant  des  vésicatoires  ou  en  prali- 
qiiantiine  saignée.  K.  R .Vül.S(.)H.  (11.  CI 
DER  M ATOC.VR  PES  ( Bot.  j , derma- 

tocarpi f-ingt  de  peau;  et  de  x»fxir‘ 

fruit  ; nom  d un  ordre  île  champignons. 
P",  éè  dernier  mot.  (II.  C.) 

DERMATOIDE  (/lMr.),  adj.,  der- 
nutoidet,  /if.ualm/ir,  dè  /i/MK,  U peau, 
et  de  siésr,  forOié",  resseinhlanre  ; qui  est 
seiiihlable  it  la  peau.  On  a donné  ce  lioin 
ù divers  tissus  qui  ont  de  la  ressemblam  e 
arec  la  peau.  Qnelqiies  Vnatomistes  ont  • 
ainsi  nommé  la  membrane  dure- niéée 
( J.  C.  ) 

DERME  (a4niit.)  , s.  in.,  dtrma,  tifjxa, 
du  verbe  grec  éifo,  j’érorclie;  la  peau.' 
K.  CoRtOH,  PcAtr.  (J.  C.)  ‘ 

“ n-ERMESTE  (Eatomol},  m.,  der- 
mestes,  de  peau,  et  dei»Ji*,je  mange  ; 
genre  d insectes  coléoptères'  pentamères 
de  la  famille  des  héloi  ères,  et  "dout  les 
isrv'fs  Tivpnl  dins  le.-*  rliaro^nrsi  d.Tfis  If 5 
pelleteries  et  daiu  toutes  les  matières 
animales  qu'on  conserve.  Ces  animaux 
font  de  grands  dég.lts  dans  les  muséum 
d’anatomie  et  d’histoire  aatiirrlle.  (II.  C.Î 

DKRMOGRAPHIE  (a4m>t.),  j.  f., 

dermographifi , ic  la  peau,  et  de 

jè  décris.  Description  anatomique 
de  la  peau.  (J.  C.) 

DERMOIDE  ( wdnor.),  adj. , de 

la  peaii,  et  de  li/sr,  semblable;  qui  a une 
analogie  de  coosisUnce , de  texture , de 
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confignration  avec  le  derme.  (Cliauss.) 
Un  du  quelquefois,  en  parlant  de  la  peau 
et  du  derme  seul,  le  s.ttime,  le  tusu 

iM.M.  Chaussier  et  Adelon,  que  ces  dé- 
noniinatious  sont  impropres,  d’apresl’é- 
lymo  ogie  do  mot  dermoïde.  ( J.  C ) 

DER.VIOLOCLE  (Anat.)  $.  f 
moles, a,  a.  la  peau.^’et  de  lit; 

discours;  partie  de  lanalomie  qui  traite 
de  la  flravlure  de  la  peau.  (JC) 

pERMOPTERE-S  ( uL.),  de 

cnir  ou  peau  et  de  v7.yJ,,  ui|,  „„ 
gçoire;  famille  de  poissons  holobranclies 
abdominaux,  et  dont  le  caractère  est  d’a- 
voir une  seconde  nageoice  dorsale  dépour- 
vue de  rayons  et  siiiipleroenl  formée-  par 
la  peau.  Les  saumons,  les  truites,  ete 
•PP*’’.*,*.'’""'-"' *"«*  famille.  (H.  C)  ■’ 
jèER.MOTOM  lE  ( Anot.)  ^ dcrmlto» 
m a,  dr  Af/s..,  U «eaa  , et  de 
coup.r;  parti,  de  l’anatomie  qui  traite 
de  la  dissection  de  la  peau.  (J  C) 

DERQUEI-,  mot'bUal;  employé, 
(*m"  O “)'*“•*’  P““'‘  *<=  «rnis! 

DEBRIS  ( Bot.  ),  g,„re  ,la  la  famille 
des  légumineuses  çt  de  la  diadelphie  dé- 
caiidrie.  Le  derru  xpi„„aia  de  Lourriro. 
est  UD  arbrisseau  des  foréude  la  Coebin- 
cbine , dont  1rs  racines  , charnues  et 
rougeitres,  sont  eniplpye'es  par  1rs  habi- 
(anls  a.qx  méints  usagex.que  le  fruit  de 
Tarer.  T|>1„  inèleul avec  Tes  feuilles  aro- 
matiques du  bétel,  et  le,  mJcheotpour 
parfiiiiicr  leur  haleine.  (U.  CJ 
BERTRON  (sé™nr*).L„\gt,/..V. 
Ce  mol,  emoloyé  par  Hippocrate,  signi- 
fie, selon  quelque,  auteurs , Tépiplooo  ou 

le  péritoine, et, elon  d'autres, simplement 
'“'"L"  firèle.  Castelli.  (J.  C) 

• DERVAL  (Eau  de),  bourg  situe' snr 

la  roule  de  Naules  è Rennes,  ù trois  limes 
de  a rive  gauche  de  la  V, Haine  : on  con- 
nail  i peine  U nature  de  Teau  minérale 
que  I on  y trouve.  (M.  O ) 

.."PYJICULATION  (Anat.,  Opér. 
ir.),  5.  f.  Ce  mot  a été  employé  pour  ex- 
primer, lors  del  amputation  dans  l’article, 
la  partie  del  operation  qui  consiste  à cou- 
per le,  liens  li*.vmeiiteux,  et  a séparer  1rs 
surface,  articulaires.  — On  s’est  servi 
fgaifmfîU  de  <e(ie  ex(krfMÎon  «onr  dé« 
ligner  la  preparatioD  atiaioniique  qui 
a pour  but  de  séparer  les  divers  os  du 
(3'^C)"’'*  »P«i»lemenl  ceux  de  la  tète. 

"^•^ETICULER  {Anat.,  Opérât. 
),  pratiquer  la  désarticulation.  V 
ce  mot.  (J.  C) 

DESCALfJKINÈSES  {Mo,ol.);„ota 
donné  par  M.  Baumes  aux  maladies  ca- 

3B. 
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raclrris«8  p*r  dimlnulion  de  la  cba- 

'' nESCENDANT  ( CAÜDEX  ).  V. 

^ DESCENSIO  , DESCENSUM.  K. 

DlSTIU.ATtON  Pf.a  DESrEfiSUM.  (>1.  O.) 

DESCENSORIEM,  nom  aonne  par 
1rs  snririis  rhimislrs  à nu  founirju  a«nl 
Ils  St  srrvïienl  pour  faire  la  disllllalion 
ptrJesccnsum.  E.  üistillation. (M. ü.) 

ÔKSCENTE  (Fath.  CAir.  ) , ■•  f.f 

synonyme  de  hernie  , d(*nté  du  y^rbe 
descendert , parce  que  lei  viscères  oui  For- 
mcnl  1rs  hernies,  s é<  happenl  U-  jiliirsoo- 
ïcnl  par  la  parité  inlérieure  du  venlre,  et 
ârscruiiriU  dans  une  pnrhe  que  leur 
furnie  le  periloine.  11  y a des  hernies 
auxquelles  re  terme  ne  saurait  ^tre  ap- 
plique , 1rs  hernies  diaphrapmaliquea  , 
par  exeiiiple.  Aussi  les  méderins  ne  se 
serrent  plus  de  relie  expression.  (J.  (.  ) 

descente  de  matrice.  Elle 

est  formée  par  rahaissfmeni  ou  le  dépWe- 

inenldela  matriredans  le  sens  verlitai.l  »n 
a donné  il  rette  maladie  des  noms  d'né- 
renls , suivant  ses  degrés.  On  dit  qu’il  y a 
reUchemtnt  ou  rtlaxancn  de  la  matnee 
f ueert  relaratlo) , lot-sdUe  rel  orgaiie  ne 
Dit  qn’nne  légère  saillie  dans  le  vagin 
Si  la  taillie  , lonnée  par  le  roi  d»  I uté- 
rus, se  prolonge  jusqu’à  l’entrée  du  va- 

5 in,  il  y a descente  de  matrice , propremepl 
ite  (uteri  prolapsus);  en6n,  lorsque  te  vis- 
cère se  trouve  renfermé  dans  le  vagin  , 
qui  a’esl  relonrné  sur  lui- même,  et 
pend  entré  les  cuisses,  la  maladie  prend 
le  nom  de  chute  ou  <h  précipitation  de  la 
matriee  (uttrl  proeidentia).  Dans  tous  ces 
cas  farilea  à distinguer,  il  faut  d’abord 
réduire  l’organe  déplacé  et  le  mainténir 
au  moyen  don  pessuire,  dont  la  grandéür, 
la  forme,  etc.,  varient  suivant  le  cas.* 
(J.  C») 

DESCllA  (Bot.)-,  nom  hébreux  dn 
rhsemlent.  Menleel.  { H-  C.  ) 

descriptif,  iyE(^<Mi.),adi.,qui 
a pour  ohjrlde  iieriTe . Anatomu  descrip- 
tive. Bichat  appelle  aiosj  la  partie  de 
raiialoinic  qui  a pour  hutd»fmre  coq- 
'•  naître  la  position , la  direction , la  forme, 
les  rapporU,  etc  , des  organes;  Uiidis  que 
ranoiomie  générale  traite  de  la  structure 
des  tijisus  élemrnlairesou  des  direrssyatè- 
mes,  qui,  par  leur  re'union,  forment  les 
organes.  (J-  C)  . . 

DE.SCR1PTION*  , a.  f. , descnpuo,  de 
desçribere , décrire  ; exposition  des  aUri- 
buls,  des  qualités  d’une  chose.  Cest  dans 
ce  sens  qu  on  dit  la  description  anatomi- 
que d’un  organe,  pour  indiquer  l expo- 
sition d*  ta  situation,  dt  ta  forme,  d« 
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ses  rapports,  de  ta  slrurtiire,  etc.,  elr.  ; 
la  drstriplion  d’une  maladie,  pour  dé- 
signer l’exposition  exacte  de  scs  symplft— 
mes,etr.  (J.  C.) 

DESENFLER  {Path.),v.  n.,  cesser 
d'èlre,  enOé.  (Cit.) 

DESENFLURE  ( Pathol.  ) , s.  f.  , 
cessation  de  l'enflure.  Ces  deux  iiioti  sont 
plus  usités  dans  le  langage  populaire  que 
dam  les  livres  de  médecine.  (Ctt.)  • 

DÉSESPÉRÉE  (Eau  de  la),  à Luc- 
qiifS.  La  température  de  rrtle  eiii  est  de 
db"  R.  Elle  est  formée  d’aride  rarhoni- 

3ue  trnanl  en  dissolution  des  rarhonites 
e ehaiix  et  de  magnésie,  des  sulfates 
de  rhaitx  et  de  magnésie,  des  sulfates 
d'alumine  et  de  potasse,  des  hydroihlo- 
rales  de  soude  et  de  magnésie,  du  fer, 
de  raliiiiiine  , de  la  silire  cl  de  la 
matière  exirartive  On  lui  avait  autrefois 
donné  ce  nom  parce  i^u’on  la  c- oyait 
capable  de  guérie  un  très-grand  nombre 
de  maladies  regardées  tomme  inmra- 
hles;  mais  il  est  certain  qn’elle  ne  jouit 
d'aiiruiie  propriété exlraon1iiiaire.(M.  O.) 

désinfecter  (CAimie),  v.^a. ; dé- 
truire les  miasmes  qui  iiiferlenl  l’air  , les 
lettres,  les  vêlements,  les  tissus  organiques. 
Ou  a proposé  divers  moyens  pour  par- 
venir à Cf  but.  Ceux  que  l’on  eniplute  le 
plussoiivent,  sont  le.  rhlore  , les  gas  ari- 
des sulfureux  et  hydrorhlori^ue  , les  va- 
prurs  de  vinaigre  et  d’aride  nitrique.  Ces 
subslanrrs  agissrnl.laniA't  en  se  combi- 
uanl  avec  les  miasmes  (que  l'on  peut  ton- 
sidérer  comme  des  luslieres  végéDies  et 
animales  •pouries  ) , pour  former  des 
composés  qui  ne  sont  plus  délétères  ; 
tsnt&l  en  sunissant  à quelques-uns  de 
leurs  principes,  et  par  conséquent  en 
les  décomposant  de  nianirrr  a ce  que  je 
produit  qui  ru  résulte  ne  soit  plus  nui- 
sible. C'est  ainsi  que  le  rhlore  parait  agir; 
tout  porte  à éroire  qu’il  détruit  les  siib- 
slanres  doht  nous  parlons  rn  s’emparant 
de  leur  hydrogène,  pour  lequel  il  a beau- 
coup d’affiriité.  (AL  O.) 

DESINFECTION,  opération  par  la- 
quelle on  désiiiferle  les  corps  rhaegss 
of  miasinès  puliides.  E* . DbSiMFECTEn 
cl  Ml  ASM  K.  (M.  O.) 

DFÜAlANniE  {Bot.)  s.  f. , des- 
manthus;  genre  de  la  fiinllle  des  légo- 
ipiDriises  et  de  la  polygamie  munoerie, 
séparé  de  celui  des  mimosa  de  Liiincus, 
rt  eeiifermaqt  des  arbustes  et  des  herbes 
des  Indes  orientales  et  de  l’Amérique 
méèîdionale.  (IL  Ci) 

DESMARi:STlA  {Bot  ),  dtsmarts- 
eû,' genre  de  plantes  nisriiiès  de,  la  fa- 
mille des  tlgcles  et  de  la  cryptogamie,  il 
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eit  dcdie  à M,  DMmartit , nrofrsmr  de 
soulugie  à IV(  oie  d’Alfort.  (H.  C.) 

DESWOCHÆTA.  K.  Pupalia. 
(H.  C.) 

DESMOGRAPHIE  (Anat.)  , s.  f., 
desmcgraphia ^ de  ligament,  et  de 

description;  description  analoini- 
qne  dealigamrnls.  (J.C  ) 

ÜESMOLOGIE  (Anat.),  ».  f. , des- 
molugia,A<c  /le^cir,  un  ligament,  et  de 
As>tr,  disroora,  traité;  partie  de  l’anatomie 
qui  donne  la  description  des  ligaments. 

(J  C.) 

DESMt,.  slLOGIE  {Paihol.),  s.  f. , 
detmophlopia  , A\!  grec  éir^or,  ligament, 
et  de  fAiTtec,  enflammé;  inflammation  des 
ligaments.  (Ch.) 

DESMOTOMIE  (Anat.),  s f.,  det- 
motor^a , de  éi^uir,  ntt  ligament , et  dp 
TS/snir,  couper,  inciser;  partie  de  l’anato- 
mie qui  enseigne  la  manière  de  disséquer 
les  ligaments.  (J.  C.) 

DÊSOBSTR  U ANT  (Jfat.  méd.)  adj., 
dtoppilans ; synonyme  d’apéritif,  r.  ce 
mot..(  H.  C.  ) 

ÜËSOBSTBUCriF.  Voj.  Dssoiis- 

TRtlAUT. 

DE^PILANT  (Mat.  média.),  adj., 
dtoppilaùvu»  ; propre  k combattre  les  nbs- 
trnrtipns.  K.  ApKtuTiF.  (H.  C) 

DESUPILATIF.  Koy.  Dksopilakt. 

(H  C.) 

OESOPILATION  ( Thérap.)  , ».  f.  , 
dtoppUntioi  action  de  désobstruer,  de 
déaopiler,  de  goérir  les  obstructions. 
(H.  Ç.) 

DESORGANISATION  (J'ai*.), , f., 

organontm  dettructio  ; altération  complète 
dans  la  structure  d’un  organe , on  même 
destruction  de  son  tissu.  U désorga- 
nisation a lieu  dans  les  dégdhérrsrences, 
dans  la  gangrène,  dans  certains  ulcères 
primitifs.  (Ch.) 

DESOXYDATION  , s.  f.,  opération 
qui  consiste  è désoxyder  les  corps.  V.  Dè- 
SoxYngn.  (M.  O.) 

DÉSOXYDER,  sr.  a.,  séparer  l’oxy- 
gène en  totalité  ou  en  partie  des  corps 
avec  lesquels  il  était  uni.  Il  suffit  quel- 
quefois de  l’action  de  la  lumière  pour 

Sroduirc  ce  phénomène  (exemple,  l’oxyde 
’or)  ; la  chaleur  peut  désoxyder  tm  très- 
grand  nombre  de  corps  ( exemple  , les 
oxydes  de  mercure  );  enfin,  il  est  dea 
corps  pour  lesquels  l'on  doit  employer 
des  substances  atides  d’oxygène  , telles 
que  le  charbon  ( exemple  , les  oxydes  de 
cuÎTcy,  de  xinc,  etc.).  (M.  O.) 

DESOXYGENA'f  ION,  synonyme  de 
ddtojcjiaàen.  (M.  O.) 

DËSOXYGSNÉv-*dt.,  privé  d’oxy- 
gène. (M.  O.)  ; 
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DÉSOXYGÉNER,  synonyme  de  dé- 
toxydtr.  P.  ce  mot.  (M.  O.) 

DÉSOXYGÉNESES  (Nosof),  s.  f.  ph 
M.  Baumes  désigne  suus  ce  num  les  ma- 
ladiesqn'il  regarde  comme  produites  par 
la  désoxydation  dn  corps  humain,  c’est-è- 
dire  par  la  diminution  des  proportions 
d’oxygène  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  solides  et  des  liquides.  (Cb.) 

DESPOT  ATS  (Cftirorg.  milit.) , s.  m. 
pl.,  miStet  dt^Otaii  S soldats  ou  infirmiers 
militaires  jadu  chargés  d’enlerer  les  bles- 
sés des  champs  de  bataille.  On  serait  tenté 
de  crotre,  dit  M.  le  professeur  Percy,  que 
le  mot  detpotat  est  venu  de  dttpotator , 
homnie  qui  donne  k boire,  ou  qu’il  a dd 
dériver  de  detportdUr,  homme  qnx  em- 
po.te.  Cette  dernière  étymologie  nous  pa- 
rait plus  probable.  « Le  premier  besoin 
d’un  guerrier  qui  a été  gravement  blessé 
dans  le  combat,  ajoute  notre  savant  pro- 
fesseur, c’est  d'èlre  retiré  de  la  mêlée  et 
transporté  dans  un  lieu  où  il  puisse  re- 
cevoir 1rs  secours  qu’exige  sa  blessure. 
Dorant  le  siège  de  Troie,  les  Grecs  le  pla^ 

Stent  sur  un  char  léger  que  Nestor  con- 
dimt  rapidement  vers  la  flotte  ; les  La- 
tédénoaiens  le  rapportaient  sur  uq.bou-^ 
cUef}  lès  Athéniens  sur  des  lancA  croi-^ 
séesi  les  Celtes  derrière  leurs  chevaux; 
les  Francs  sur  leurs  pavois;  les  Romains 
entre  leurs  bras , disposés  en  forme  d’hé- 
micycle. <•  Les  despotats  ne  furent  insti- 
tués que  plus  lard  par  l’empereur  Léon  VI, 
au  tummeocemenl  du  neuvième  siècle. 

(J.  C) 

DESPUMMiDN  ( J’Aorm.  ) , s.  f.  , 
dttpumatio,  du  yerbe  latin  detpumare, 
éenmer,  bur  l'écnme;  opération  qui  a 
pour  objet  la  séparation  de  l’albumine 
coagulée,  et  des  autres  matières  qui  peu- 
vent former  l’écume,  lorsqu'on  chauffe 
certaines  matières  végétales,  telles  ^oe 
des  sirops,  des  miels,  etc. , ou  que  rua 
clarifie  par  le  blanc  d’œuf  dea  sucs  vé- 
gétaux et  quelques  liquides  animaux. 
?,M.  O.) 

DfiSPOlER,  opérer  la  despumation. 
y.  ce  root. 

DESQUAMATION  (PatAoL),  ».  f.,a 

det^uamatio,  de  dttjuamarc,  érailler;  ex-* 
foliation  ou  séparation  de  l’épiderme 
sous  forme  d’écailles  plus  ou  moins  gran- 
des. Ce  phénomène  a sur-tout  lieu  à 
ta  suite  ou  dans  le  cours  des  maladies 
exanthématiques.  (Cn.) 

DESQUÂMATORIUM  ’TREPA- 
NUM  (Inslr.  chirurg),  mots  latins;  tré- 
pan exfoliatif.  V.  ExrouATir. 

DESSALER^  séparer  les  sela  en  tota- 
lité ou  en  partie  des  liquidés  dans  tel- 
quels  ils  sont  dissous  : ainsi  oà  des- 
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saie  IVau  de  U mer  en  la  distillant 

(M.  O ). 

DESSECHEMENT  (PaiA  ),  s.  m. , 
atwphia.  V.  Atrophie. 

DESSÈCHEMENT  {Uygiine)  , s.  m. , 
dejsicraHO/ action  de  tarir  l'eau  de  cer- 
tains marais  pour  détruire  des  émana- 
tions funestes  qui  sVIeveot  de  leur  sein. 
On  s'ocrupe  du  dtsséchemtnt  des  Marais 
Pimtins.  (H.  C.) 

DESSÉCHER  (PAarm.),  opérer  la 
dessiccation.  K.  ce  mot 

DESSICCATIK  {Mat.  médic.),  adj. , 
^«ficcü/ivuj  , siccantf  exsiceativus.  On 
donne  le  nom  de  dessiccatijs  à certains 
remèdes  qui  dessèclient  les  plates  et  les 
ulcères,  en  empêchant  la  sécrétion  du 
pus  qui  se  fait  à leur  surface  , ou  en 
Vabsorbant  4 mesure  qu*il  se  montre* 

<H.  C.) 

dessiccation  (PAarm  ),  s.  f.,  des- 

siccatio  t siccario,  exirccjfio;  opération 
qui  consiste  4 prirer  un  corps  en  partie 
on  en  entier  de  rhumidité  qu'il  contient* 
On  peut  la  pratiquer  de  plusieurs  ma- 
nières ; tantôt  on  met  le  corps  dans  on 
creuset,  et  on  cle?e  fortement  la  lempé- 
j^lure  (exemple,  chlorure  de  ctsfciiim); 
tantôt  ftn  soumet  le  corps  4 une  tempé- 
rature de  4 35  degrés  , soit  en  Texpo- 
sant  au  soleil , soit  en  le  plaçant  dans  une 
éluse  (escropl*,  quelques  matières  végé- 
tales succulentes)  ; et  comme  il  importe 
que  cette  opération  soit  faite  prompte- 
ment, on  étend  les  matières  que  Ton 
reut  dessécher  sur  des  clayons  aosicr  4 
claire-Toic,  garnis  de  panier  gris,  ou  sur 
des  châssis  garnis  de  toile,  abn  qu'elles 
présentent  plus  de  surface.  Dans  certaines 
circonstances , on  procède  4 la  dessicca- 
tion en  exposant  les  substances  4 un  cou- 
rant d'air  sec,  qui  s'empare  de  leur  hu- 
midité. Enfin , on  dessèche  les  gaz  en  1rs 
mettant  en  contact  avec  du  cüorure  de 
calcium  see^  corps  avide  d'bnmidité,  ou 
avec  de  la  potasse  caustique , lorsque 
cclle-ci  est  sans  action  sur  eux.  (M.  O.) 

DESSOLER  (Art  re'félr.),  t.  a.,  pc- 
dii  soltam  demere  ; enlever  la  sole  de 
j|corne,  de  des^sos  la  sole  charnue.  (Ch.) 

DESSOEURE  (^rf  vit,)  s.  f.,  opé- 
ration par  laquelle  on  dessole  uu  animal. 
V.  Dfssoleh.  (Ch.) 

DESEDATION  (PatK),  $.  f.  C'esl 
le  nom  qu'on  a donné  4 une  maladie  cu- 
tanée qui  cuusiste  en  de  petits  boutons  , 
semblables  à des  grains  de  millet , qui 
excorient  et  ulrêrent  la  peau*  Cette  érup- 
tion , qui  attaque  principalement  les 
enfants  et  les  jeunes  personnes,  occupe 
suT'tout  le  contour  de  l’aaua  et  des  or- 


DET 

f anes  génitaux,  et  eslprodq^te,  dit>ou,patff 
es  sueurs  4rres  et  mordicantes , par  la 
malpropreté  et  le  mauvais  régime.  Elle 
ressemble  davantage  au  prurigo  qu'aux 
tudamitui.  (Ch  ) 

DESVRLS  (Eau  de).  Cette  eau  est 
située  dans  la  l>asse  forêt  et  4 un  quart 
de  lieue  de  la  ville  de  ce  nom  ; jlle  pa- 
rait contenir  du  carbonate  de  fer,  des  ny- 
drocbloralcs  de  soude  et  de  chaux  , des 
sulfates  de  chaux  et  de  potasse  , etc.  : elle 
est  tonique  et  apéritWe.  (M.  O.) 

DETENTIU  (ËiirA.),  mot  latin  sous  ^ 
lequel  plusieurs  auteurs  ont  désigne  la  ca- 
talepsie , sans  doute  parce  qu'elle  en— 
cbaîoc  tous  les  mouvements  et  tient  le 
malade  dans  une  immobilité  remarqua- 
ble. (Ch.) 

DETERGENT.  V.  Dltersif.  ^ 

* DETEHGER  ( Thérap.)^  v.  jT,  <fc- 
tergere  , abttergere  , synonyme  de  mondi- 
ber,  de  nettoyer.  Il  se  dit  dt-s  plaies  cl  des 
ulcères.  (H  C.) 

DETERSIF  {Mat.  méd.)  ^ adj.,  de- 
rergens,  abstergens;  qui  a la  propriété  de 
déterger , de  nettoyer,  de  mondifier  les 
plaies  ou  les  ulcères.  Én  général , les  re- 
mèdes détersifs  sont  choisis  panni  les  to- 
piques stimulants,  et  iis  favorisent  la  mar- 
che de  la  ricatrisalion.  (H.C.) 

DÉTONATION,  s.  f.,  detonaüo; 
bruit  plus  ou  moins  fort  qui  accompa- 

5 ne  la  combinaison  ou  la  séparation 
e certains  corps;  il  a lieu  toutes  les 
fois  qu'il  se  produit  iiMtanlanémcnt  des 
gaz  ou  des  valeurs  qui  occupent  un 
très  - grand  volume  et  frappent  l'air* 

(M.  p.) 

DÉTORSE  (Pathol,  chirurg.)^  s.  f., 
Sstorslo^  des  Grecs,  du*  verbe 

disèorfuere, eordre;  synonyme  d'entorse, 
qui  est  bien  pins  mité.  K.  £mT0R6E* 

(y  c.) 

DETRACTIO , mot  latin.  K.  Ca- 

TBÉKKSE. 

DETRITUS  (Pathol.)  y s.  m.,  mot 
latin,  de  detero  y je  corromps,  je  brise* 
On  désigne  sous  ce  nom  le  résidu  inor- 
ganique qui  remplace  le  tissu  des  parties 
affeitées  de  dégénérescence.  La  présence 
de  ce  détritus  dans  les  matières  évacuées, 
est  un  des  signes  les  plus  importants  pour 
le  diagnostic  de  la  dégénérescence  de  queE 
ques  viscères.  (Ch-) 

DÉTROIT  (Anat.),  s.ro*,y7erum, 
angustia.  Ou  donne  ce  nom  à deux  rétré- 
cissements que  présente  la  cavité  du  bas- 
sin, et  dont  on  a déterminé  les  dimen- 
sions spécialement  chez  la  femme.  Le 
premier  y on  le  détroit  «ipifrieür,  détrQit 
abdominal  (angustia  abdominolis) , est  ce 
rétrécissement  qui  sépare  le  grand  bassin 
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«la  pftît.  Ghrr4a  ffmmf  bim  runformrf, 
îl  est  ellipliqur,  un  peu  incliné  en  avant  ; 
son  diamètre  antéro-postérieur  ou  sacro- 
pub'ten^  étendu  du  sacrum  au  pubis,  a 
quatre  pouces;  son  diaruèlre  transverse 
ou  iliaque^  a cinq  pouces,  et  son  diamètre 
oblique,  quatre  pouces  et  demi.  Le  te-* 
cond  détroit^  ou  détroit  injtrieur,  péri- 
néal (anpiistia  perinaalis),  forme  rou- 
verture  inférieure  du  petit  bassin.  Ses  dia- 
mètres ont  tous  à-peu-près  quatre  pou- 
ces d'étendue.  L'antéro-postérieur  ou 
coccy-piibien  a ses  dimensions  variables 
à cause  de  la  mobilité  du  coccyx. 

(J.  ç.) 

DETHONXATION  (Accoueh.) 
detruncatio  ; séparation  de  la  tète  du 
fœtus  d'avec  le  tronc  , la  première  par- 
tie restant  re#fermée  dans  la  matrice.  Cet 
accident  arrive  lorsque  l'enfant  rient  par 
Jes  pieds,  et  qu'on  opère  dessus  des  trac- 
tions inconsidérées.  Le  volume  trop  con- 
sidérable de  la  tète,  relativement  aux  dé- 
troits du  bassin,  la  potréfaction  du  col, 
ont  encore  été  considérés  comme  des 
causes  de  la  détroncation.  (J.  C.) 

ÜÉTÜMESCKNCE  (PafAoL),  •-  f., 
detumescentia  , diminution  du  gonfle- 
ment : il  a à-pea-près  le  même  sens  que 
désenfiure.  Toutefois  ce  dernier  mot 
a'apnliqne  sur-tout  à la  diminution  de 
l'œnèine  ou  de  l'anasarque  ; l'autre  à la 
résolution  d’une  tumeur  proprement  dite* 

DËUNX,  ancien  nom  d'un  poids  de 
onze  onces,  en  supposant  1a  livre  formée 
de  douze  onces.  (M.  0.)‘ 

DEÜRENS  (Febris)  nom 

latin  du  causas,  ou  fièvre  ardente.  K.  Ar- 
dente (Fièvre).  (Ch.) 

DEUTERIA  [^Pharm.),  mol  grec  em- 
ployé pour  désigner  la  boisson  connue 
5UUS  le  nom  de  piquette  ( second  viu  L 

( M.  O.  ) 

ÜEUTKRIE  [Pathol.),  u f.  , *b«- 
lia,  de  /fvripu»,  arrière-faix;  maladie  pro- 
duite par  la  rétcution  des  sccondines. 
Vogel.  (Ch.) 

DEUTERTON  (Accouch.),  mol 

rec,  lnrif4*t,  rarrîère-faix.  K.  ce  mot. 

J.  C.  ) 

DEUtEROPATinE  {Path.),  s.  f., 

deuteroputhia , de  /«crtpir,  se- 

cond, et  de  xa.Ur,  maladie;  maladie  se- 
condaire ou  produite  par  line  autre  dont 
elle  n'est  en  quelque  sorte  que  le  symp- 
tôme ou  l'cfTet  sympathique.  (Ch.) 

DEUTEUOPATIUQUE  (PatkoL) , 
adject. , deuteropathicus  i qui  tient  à la 
dcutéropatliic.  (Cu.) 
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' DÉVELOPPEMENT  ( PhysioL  ),  s. 
m.  K.  Accroissement. 

DÉVELOPPEMENT  {PatholY  Ce 
mot  a,  en  pathologie,  un  sens  analogue 
à celui  qu'il  a en  physiologie.  Par  dére- 
loppemenl  du  pouls, ou  entend  une  aug- 
mentation survenue  dans  sa  force  et  sa 
grandeur;  par  développement  d'une  tu- 
meur ou  de  toute  autre  affeclion,  on  dé- 
signe soit  l'accroissement  d'un  mal  exis- 
tant , soit  son  apparition  et  ses  progrès. 

DEVIATION  {Pathol),  s.  l,  devia^ 
tio,  de  de,  hors,  et  de  via,  voie,  hors  de 
la  voie  ; direction  vicieuse  que  prennent- 
certains  liquides  qui  passent  dans  des 
vaisseaux  qui  ne  fear  sont  pas  destinés* 
Les  principales  dé%*iations  observées  sont 
celles  du  sang  menstruel  qui  s'échappe, 
soit  par  quelque  autre  point  des  mem- 
branes muqueuses , soit  même  par  la  sur^ 
face  de  la  peau.  On  a aussi  cru  obser- 
ver des  déviations  de  l'urine,  du  iait  ; 
mais  ces  faits  n'ont  pas  le  degré  né- 
cessaire d'authcitticité.  Quelquefois  aussi, 
ce  mol  s'applique  aux  parties  solides , k la 
colonne  vertébrale,  par exemple.fCii.) 

DEVIN,  y.  Boa* 

DEVOIEMENT  (Fur^t),  i.  m., 
alvus  cita  ^ phénomène  qui  coneiste  dans 
la  fréquence  des  évacuations  alvines  et 
la  liquidité  des  matières  évacuées.  Le 
dévoiement  et  la  diarrhée  ne  sont  pas 
tout-à-fait  la  même  chose.  La  diarrhée 
est  une  affection  idiopathique  du  conduit 
intestinal  ; le  dévoiement  est  un  symp- 
tôme qui  survient  dans  une  multitude 
de  cas  ; il  n’est  qu'un  effel  de  la 
maladie  principale,  qui  augmente  la  sé- 
crétion intestiiuiU  sans  que  les  intestin 
soient  altérés  dans  leur  tbsu,  de  la  mê 
manière  que  la  sécrétion  abondant' 
sueurs  ou  de  l'urine  a lieu  sans  ir 
matioo  de  la  peau  ou  des  reins.  ^ 

DEVOIR  CONJUGAL.  K.  M 
(M.  O.) 

DKXTANS,  poidsde  dix  or 
posant  la  livre  formée  de  do 

ÜEYEUXIA  (Bol),  s. 

Eenre  de  la  famille  des  gr 
I triandric  digynie,  dédi 
prolesseur  à l'Ecole  de  n 
11  reuferme  dcsplautr 
Pérou.  (H.  C.) 

D1ABACANU 
ployé  par  Alex* 
désigner  un  rec. 
dans  les  maladif 

DlABEbO 
C<C«r,  mallco  ' 
ce  mut  en 
canique  pc 
(J.  ù) 
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DIABÈTE  oa  DIABÈTES  (Pat*.), 

S tii.,  diaheteSy  de  pa^ 

ser.  au  travers;  maIscUe  rarariérUée  par 
tiac  augfueotiUüii  roosidrrable  c(  unr  aU 
tar.iiion  mauiC  4le  <iaus  la  sérrclioo  de 
Tu^'ipe,  «ver  vive  ei  dépérÎ6'>eiDent 

Ke  dubêle  eu  une  niabdie 

trMf-rare;  scs  «anses  Sitnlfort  obscures,  il 
se  montre  dans  les  rlimais  fnnds  et  tern* 
pères , dans  les  lieux  lioukuies-  les  adultes 
J MuU  presque  seuls  ex(H>ses;  les  hommes 
pareisseut  y être  plus  sujets  que  les  feni- 
ines.  Les.  aUtn^ls  de  mauvaise  qualité, 
ou  pris  exrlusiveiiieDl  parmi  les  sabsUiv- 
res  végétales,  les  évaruuiions  eirestiirej, 
la  fatigue , les  veilles  prolongées,  les  afTec* 
tioa^  morales  tristv.s,  sont  autant  de  rir-* 
rpostaures  qui  favortseiifi  le  développe- 
meut  de  celte  maladie,  supi  la  produire 
né*  essai  rem foL 

L’invasion  du  diabète  est  quelquefois 
lenteerl  quelquefois  subite  : ses  symptô* 
mes  prinriuaun  portent  sur  la  quantité  et 
la  qn.'lité  de  l’uripe  et  stfr  son  excrétion. 
Cher,  quelques  sujets,  mie  sensation  de 
fruhl  oreupe  le  trajet  des  voies  urinaires; 
ches  tous,  la  quantité  de  Turiiie  excrétée 
e^t  ronsidrnhle:  elle  surpasse  en  général 
de  beaucoup  celle  des  boissons,  lors  même 
«lue  celle  ci  est  Ires-grande.  Klle  esl  de 
oix  k vingt  livres  chaque  jour  chez  le  plus 
grand  nombre  des  maU<l«s  ; elle  peut 
s’élever  jmqn'i  qnannte  ^ et  même  au- 
delL  Celte  urine  o.st  quelquefois  inrolnre, 
ordinairement  ja^màtve , sans  odeur , et 
d’une  saveur  douce,  miellée  nu  sucrée; 
soumise  i Vanilyse.  chimique  , elle  ne 
fonrnit  point  d’axole , ni  de  composés 
atotés:  elle  ne  rontient  par  conséquent 
ni  urée,  ni  aride  urique,  mais  elle  offre 
en  certaine  proportion  une  matière  au- 
rréf  , susceptible  de  fermenter  et  de  don- 
ner naissante  à de  l’alcool , puis  à de  l’a- 
cide arétique.  L'exrrélion  ne  l’urine  est 
fréquente  : quelquefois  il  y a inrontw 
nenre  d’nrine  pendant  le  sommeil-,  et 
même  pendant  la  veille.  Si  la  volonté  du 
malade,  no  quolqu’aatre  cir«  on«tance  , 
relarde  l’exrrélion , le  ventre  se  luméfie 
d’sme  manière  remarquable , jusqu’il  re 
que  le  liquide  soit  évacué.  Un  dépérisse- 
ment rapide  et  une  soif  vive  arcompa- 
gnenl  le  (lut  excessif  de  l’iirtne:  la  face 
«St  abattue,  le  teint  pâle;  les  membres  tq- 
férieurs  s’infillrrnt,  les  mouvements  sont 
faibles; les  sensations, et  parlinilièremenl 
celles  de  la  vue  et  de  l’onVe,  s’nbsrurris- 
sent,  ainsi  que  tes  farultés  inlellertuelles; 
le  sommeil  est  frcqqemmenl  inlerrompn 
par  le  besoin  de  boire  et  d’orincr,  et  par 
un  sentiment  de  conslrittioil  i la  eorge, 
<l  «Tardeur  au  col  de  la  vessie  ; U bouche 
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et  le  pharynx  sont  liabit^ellenienl  seca; 
b salive  est  épaisse  , visqueuse  et  icrc; 

U «iigeuion  stomacale  est  pénible  , ac- 
compagnée de  rappoiU  aridea,  de  p«san-,^ 
Leur  H de  tiraillements  épigastriques;  la 
pouls  faible  ri  lent  dans  le  commeore- 
ment  d(*  la  maladie,  s’accëlei:e  quclqiie- 
fuis  vrrs  U fin  ; la  chaleur  est  souvent  ré- 
partie iucgalement;  la  plupart  des  serré- 
lions  sont  diminuées  : de  la , b sécheresse 
de  la  peau,  de  b bourbe,  qoclqucfoU 
même  des  yeux.  — Divers  épipbénomè- 
uca  se  préscntrm  chez  quelques  diabéti- 
ques: iris  sont  l'anorexie  ou  l’appétit  vo- 
rare,  I horreur  de  IVau,  le  dévoirment 
ou  la  coqstipation  , le  prarit  à la  prau 
i'inipuis^anrc,  lopaiité  du  cqrsullin. 

La  marche  do  diabète  est  asAer.  régu- 
lière , lorsque  dcsrirrouslan^rs  extérieures 
ne  la  modificul  |uis.  Le  mal  fait  des  pro- 
grès continuels.  Dans  le  premier  degré  , 
la  soif  esl  augmentée  : le  besoin  d’u- 
riner est  fréquent  ; l’urine  coule  de 
jour  en  jour  eu  plus  grande  Quantité  ; U 
digestion  stomacale  est  pénible.  — Dans 
le  second  degré,  b soif  est  plus  vive,  l’u- 
rine est  sécrétée  en  proportion  plus  grande; 
le  dépérisSemenl  comuieiice.  ~ Dans  1c 
dernier,  les  sympiùmes  principaux  soni 
encore  plus  pronom és;  les  membres  in- 
férieurs s’inhltrent,  l'amaigrissement  est 
porté  jusqu'au  marasme , la  faiblesse  est 
extrême  ei  U vie  s’éle.iut  par  degrés.  — 
Clirz  qurlqnes  individus,  d’autres  (lua 
alternent  avec  le  diabète,  la  salivation, 
par  exemple,  ou  la  diarrhée.  — Chez 
d'autres,  on  ob.serve  plusicuis  fuis  , dans 
le  murs  de  la  maladie,  des  changements 
passagers  dans  l'intensité  des  sympUSines, 
avant  que  b mort  ait  lieu. 

La  durée  du  diabète  est  ordinairement 
longue  , ce  n’est  en  général  qu’après  plu- 
sieurs mois,  et  même  une  ou  plusieurs 
années  qu’il  se  termine.— Sa  terminaison 
esl  le  plus  souvent  ficheuse.  On  connatl 
un  certain  nombre  d’exemples  de  guéri- 
son; U quantiié  de  Turine  diminue  alors 
peu-à-peu;  elle  reprend  l’oileur  qui  lui 
e.'l  propre , et  pFrd  sa  saveur  sucrée  ; l’é- 
Ut  général  ne  tarde  pas  à s’améliorer. 

l?influenre  favorable  qu’ont  exercée 
dans  quelques  cas , sur  b marche  du  dia- 
bète , les  mt’Üindes  débilitante  et  forti- 
fiante, poiirrnl  à rroire  que  celle  alTcc-;- 
lion,  comme  b plupart  oes  autres  fiux, 
appartient  quelquefois  aux  xnaUdies  ac- 
tives ou  passives;  le  plus  souvent,  sans 
doute  , elle  ne  doit  être  rapportée  ni  aux 
unes  ni  aux  autres*  On  a admis  plusieurs 
▼anriés  du  diabète  ; elles  sont  relatives  à 
b nature  «le  l’unoe  : lo  Üiahite  iiuipide , 
rprine  esl  incolore  et  sans  saveur  sucrée. 
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Diabète  sucré  : il  y eo  a deux  Jous-ra- 
riétés:  A.  évident relui  qui  a éi^  de- 
cril.  Ji.  latent  (decipiens^  ; Turine  n’esl 
1^  serk>iMeiiieiit  augmentée  en  quan- 
tité , inaia  elle  contient  une  grande  pro- 
portion de  matière  sucrée  , acer  soif  , 
amaigrU5eu»ent,«é<lieres'e  de  la  et 
des  membranes  muqueuses.  3°  Di>ibète 
chyleux  : \ urine  est  blanrlie  : ou  a suppose 
que  le  chyle  sortait  par  celte  voie,  mais 
il  est  vraisemblable  que  cette  couleur  lai- 
teuse tient  à une  cause  de  toute  autre  na- 
ture , et  souvent  au  mélange  de  pus,  ou  de 
la  liqueur  prostatique  avec  l’urine. 

Le  di^nostir  du  diabète  est  conimn- 
nement  facile;  la  présence  d une  matière 
sucrée  dans  ruririe,  ou  une  angtnenlatinn 
considérable  dans  la  quantité  de  ce  li- 
quide , avec  soif  vive  et  d^éri.'^seinent  , 
ne  permettent  pas  de  rnnfocmre  celle  ma- 
ladie avec  une  siniple  augmeiilalion  dans 
la  sécrétion  des  reins.  — Le  pronostic  est 
très'firheiix  ; la  plupart  des  malades  suc- 
combent. — ’ A rouverlure  cadavres, 
on  ne  trouve  dans  le  tissu  des  reins  au- 
cune lésion  appréciable  : les  changements 

3ue.  quelques  médecins  ont  cru  apercevoir 
ans  la  consistance,  la  couleur  et  le  vo- 
lume des  reins,  sont  fort  incertains.  Les 
uretères  et  la  vessie  n'offrent  rien  de  par- 
ticulier. 

Des  moyens  très-varié<  ont  été  em- 
ployés dans  le  traitement  du  diabète. 
Ouelques  médecins  oui  conseillé  et  em- 
ployé le  régime  animal,  les  graisses  , les 
alinieols  très  azotés,  1rs  viandes  faisan- 
dées ; d autres  , en  petit  nombre  il  la 
vérité , disent  avoir  fait  usage  avec  succès 
de  la  diète  lactee,  des  bouillons  dégraissés, 
des  émulsions  et  des  boissons  acidulées  l.a 
plupart  des  médecins  rmpiuirnl  aiijour- 
d hui  ie  régime  animsl,  et  y )oigf>ent  J*n- 
Mge  rationnel  des  moyens  propres  à dimi- 
nuer la  sécrétion  desrrins  , et  ii  augmenter 
celle  de  la  peau.  A ret  effet  , d’une 
part,  ils  adininiilrent  les  boissons  astrin- 
gentes; telles  que  les  décoctions  de  quin- 

3uina,  de  chêne,  de  simarotiba,  les  bols 
e myrrhe,  de  gomme  kino  , d'alun  ; et, 
d'autre  part  , iis  presrrivrnt  les  bains 
chauds,  les  bains  de  rendre  ou  de  sable, 
le  séjour  dans  une  chambre  très-rhaiide, 
ou  même  dans  une  étuve  serbe,  les  frir- 
tioDs,la  poudre  de  Dower,  les  boissons 
diapboréliques.  lis  joignent  quelquefois  k 
ces  derniers  moyens,  dans  le  but  de  di- 
minuer l’absorplion  cutanée,  les  frictions 
huileuses;  et  à l'intérieur,  les  stnmarbi- 
^es,^daii|  l'intention  de  rendre  plus  par- 
faite l'élaboraMon  des  aÜinen  v On  a en- 
core essayé,  dans  cette  mabdie,  les  nar- 
cotiques, l'application  de  topiques  fruidi 
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de  glace  sur  les  lombes.  U compression 
exercée  sur  celte  partie,  les  bains  froids, 
les  catitbaiides  k ('extérieur  et  à Tinté» 
rieur  ; reinedes  empiriques  à l'emploi 
desquels  ou  aélé  conduit  par  Tinsunisance 
des  moyens  rationnels.  Ces  diverses  më- 
tboJei  de  traitement  échouent  dans  le 
plus  grand  nombre  des  ras. 

La  na'nre  du  diabète  a été  Tobjet  des 
recherches  des  médecins  ; plusieurs  ont 

fiensé  que  le  vire  des  digestions  en  était 
a cause  première,  et  que  les  reins  ne 
jouaient  ici  d'autre  râle  que  d'offrir  une 
i stie  pins  facile  à des  sucs  mal  élaborés. 
D'autres  ont  considéré  celle  affection 
comme  due  primitivement  une  absorp- 
tion trop  active,  qui  itflRxluisait  dans 
Téconoiiiie  une  quantité  excessive  de 
principes  aqueux  puisés  dans  l'atmo- 
sphère plu.s  encore  que  dans  le  canal  dt- 
cestif.  Celte  théorie  rendait  compte  d'un 
des  phénomènes  les  plus  remarquables 
du  diabète , maladie  dans  laquelle  la 

3uantité  de  Turine  surpasse  souvent  celle 
es  hois.sons.  D'antres  ont  considéré  le 
diabète  roiiune  dd  è unreUclieinent  mor- 
bide des  reins:  quelques-uns,  cn6n  , ont 
prétendu  que  la  matière  sucrée  n'élail  pas 
fonnee  dans  les  reins  des  diabétiques  , 
qiTellc  etisiail  dans  le  sang,  cl  que  la  sé- 
rosité qui  *^e  sépire  du  caillot  chez  ces 
malades,  olTrait  une  saveur  sucrée  bien 
évidente.  (Cii.) 

DlAllETIQUE  (Patk.)^  adj.,  dia~ 
beticus;  qui  tient  du  diabète,  ou  qui  est 
attaqué  de  cette  maladie  ; individu  diabé- 
tique,  flux  diabétique.  (Cn.) 

DIABOLL  S METALLORÜM 

(Chimie).  Les  alchimistes  donuaient  ce 
nom  i l'étain , P^rre  qu'ils  croyaient 
qu'il  rlaiilrèvdifririle  de  réduire  ses  oxy- 
des à l'état  métallique,  lorsqu'ils  étaient 
combinés  avec  d’autres  oxydes  nictalli- 
ques.  (M.  O.) 

niABüTANUM  (Pharm,),s.  m.,de 

Là,  de,  et  de  à*r«r«,  herbe,  medirameui 
préparé  avec  des  herbes;  emplâtre  com- 
pose d'uii  très-grand  nombre  de  plantes, 
dont  tes  anciens  faisaient  usage  comme  ré- 
solutif, inaluratif  et  fundaut.  (M.  O) 
DIABROSK  (Pathol.),  s.  L,  diabro^ 
sis,  iteCfmeir,  de  Là,  à travers,  et -de 
Ctmexm,  je  ronge;  rrosioo  spontanée,  ou 
produite  par  ues  substances  #corrotsivea. 

( Cn.  ) 

DlARBOTIQÜE  (Affl/.  méL),  adj., 
diabrotieus , même  élyinolo- 

gte.  On  appelle  substances  dlahrotiques 
celles  q^  sont  capables  de  déterminer 
Térosio4l^  1^  partie  sur  laquelle  on  les 
applique.  Elles  tiennent  le  milieu  entra 
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les  fsraroliqiiM  ft  l«  ransliqufj.  (H.  C.) 

DIACADMIAS  (i^iSwrnî.),  mol  gr^c 
employé  par  Scriboniua  Largos,  pour 
designer  un  empUlre  dont  U ladniie  fai* 
sait  la  base.  (M.  O.) 

DIACALAMINTHRS  , mol  grec. 
Myrepse  fait  niemion  d’uo  antidote  au- 
quel il  avait  donné  ce  nom,  parce  qu'il 
était  prinripaleinenl  formé  par  le  cala~ 
ment.  (M.  O.) 

DIACAKCÏNON  , mot  grec  ancienne* 
nient  employé  pour  désigner  un  anti- 
dote préparé  avec  récrevissc  de  mer,  et 
q^e  I un  regardait  comme  propre  à gué- 
rir la . morsure  des  chiens  enragés. 

( M.  ü,  ) 

DlACAR'^lpN  , mot  prec  dont  Ga- 
lien faisait  usage  pour  désigner  le  rob  de 

iioii.  y.  Rob.  (M.  O.) 

DIACASTORIU  { Pharm,  ) , mot 
employé  par  Myrepse  pour  désigner  deux 
antidotes  dont  le  castoréum  faisait  U 
base.  (M.  O.) 

DIACATHOLICUM  {fharm\  s.  m., 

mot  grec  dérivé  de  de,  et  de  x«9tAix(r, 
universel,  purgatif  universel;  élecluaire 
composé  de  pulpes  de  casse  et  de  tama- 
rin, de  feuilles  de  séné,  de  racine  de  po- 
Ivpode,  de  fleurs  de  violette,  déraciné 
cie  rliubarbr,  de  semences  d'anis , de 
sucre  , de  réglisse  et  de  fenouil  doux. 
(M.  O.) 

DIACAUSIE  (PjfA.),  s.  Ç. ^ dîacau$is^ 
du  grec  ^ je  brûle  ; chaleur  exces- 

sive, échaufTeinent.  (Cü.) 

piACALSTIQLE  {Mat.  médic.), 

ad].,  dîacaustuus,  même  étymologie  ; qui 
est  caustique  par  réfraction  , comme  les 
▼erres  biconvexes  ou  les  lentilles  de  crys- 
tal  dont  on  se  sert  quelquefois  pour  cau- 
tériser certains  ulcères  Jk  Taide^es  rayons 
du  soleil  qu'ils  concentrent  un  seul 
point.  (H.  C) 


DIACELTATENON  ( ThérapXui 
mptoyé  par  Paracelse  pour  oésig 
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employé  par  Paracelse  pour  désigner 
50Ît  une  préparation  de  merenre  avec  la- 
quelle il  provoquait  le  vomissement,  soit 
le  vomissement  produit  par  cette  sub- 
ttance  , dont  on  ne  connaît  plus  aujour- 
d'hui la  composition.  (Ch.) 

DÏACÆNTE'rON , nom  d’un  collyre 
décrit  par  Aétios.  (ÎVI.  O.) 

DI  ACERATON  ^ dérivé  de  de,  et 

de  corae;  mol  grec  employé  par 

Cels^  pou%  dési|(Der  un  collyre  dont  la 
corne  de  cerf  était  le  principal  ingrédient. 

(M.  O.) 

DlACHALASIS  (Pathol.)  , mot  grec, 
^ de  être  ouvert  ou  re- 

Dché.  Hippocrate  se  sert  parlicu^rement 
de  CA  mot  pour  exprimer  les  sd^pons  de 
continuité  des  os  au  crioe,  ou  le  relàche- 
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ment  et  la  séparation  des  sutures  qui 
sont  la  suite  de  blessures  a la  Ule.  ilncjrc/!, 
mJthod.  ( J.  C.  ) 

DlACH  ALClTEOft  (PA^rm.) , s.  m. , 

du  grec,  a\  ec,  et  de  chalcitis, 

âDvien  iioiu  du  celrotar;  eiiipiitre  dont 
la  composition  est  la  même  que  celle  du 
diapaliiic  ( y.  ce  moi),  si  ce  n est  que  l'un 
substitue,  au  sulfate  de  aise,  un  mélange 
d'buile  et  de  peroxyde  de  fer  (colcoUr). 

( M.  O.  ) 

DIACUE1R1SM05  , mot  girc  qui 
sigiliGe  préparation , administration  et 
dispensation  des  inédicameaU.  ( M>  O.  ) 
UIACHELIDONIUM  , mot  grec  la- 
tinisé dérivé  dt  éià , de , et  de  Pc*^*^*'  Ahi- 
rondelle;  médicament  composé  d'hiron- 
delles brûlées  , de  safran  et  de  lavande* 

(M.  O.)  ^ 

DIACUOlftMA  , DIACUORESIS 
{y/tyûol) , moU  gr»ca , •/*« , 

ils  expriment  toute  espece  de  m»- 
tiires  excrétées  ou  d’eierétioox,  miisplux 
pirliculicrwenl  les  nutières  féralcs  et 
l’excrétion  alviiie.  (Ch^ 

DIACHRISTA  {Mat.  médic.) , mot 
grec.  Paul  d'Ægine  a donné  le  nom  de 
à certains  médicaments  déter- 
sifs qu'on  appliquait  an  voile  du  palais,  an 
palais  lui-méme,  Ik  la  langue,  etc.  C)c- 
tail  probablement  des  espèces  de  garga- 
rismes. (H.  C.) 

UIACURVSU  ( PAnrm.  ),  mol  em- 
ployé par  Galien  pour  desijjner  un  em- 
plâtre propre  i consolider  les  fractures. 

(ai.  Ü.  ) 

DIAC1IY1.0N  ou  DIAGHYI.UM 
{Fharm.) , s.  m.,  de  fià,  de,  eide 
suc,  c’eat-a-dire  composé  de  socs;  em- 
pUlre  dont  on  distingue  plusieurs  especes: 
]0  üuuhylwn  simpU.  On  l'ublient  en  fai- 
sant mire  six  II*,  de  décoction  de  racine 
de  glaïeul,  autant  d'huile  de  luurilage,  et 
trot»  liv.  de  lilharge  préparée  ; il  est  em- 
ployé pour  ramollir  , rt  pour  biler  la 
suppuration,  a»  Diachylum  compvté.  On 
fait  liquéber  , i fru  doux , quatre  liv.  de 
diachylum  simple,  troia  onces  de  cire  jaune, 
et  autant  de  poia-resine  et  de  térében- 
thine; puis  on  ajoute  une  oure  de  gomme 
ammoniaque,  autant  de  bdelllum,  degal- 
banum  et  de  sagapenum  , préalablement 
puribés  par  l'alcoul.  11  est  employé  pour 
résoudre  les  tumeurs  et  pour  les  faire 
suppurer. 

Grand  Diachylum.  On  le  préparait  au- 
trefois avec  le  mucilage  de  raisin,  de  bgue, 
de  racine  d'altlisea  , de  fenu  grec  , de 
semences  de  lin,  rtc.,  et  on  y ajoutait 
de  l’huile  d’iris  , de  la  lilharge  , de  la 
résine  de  pin  , de  la  térébenthine , de  la 
cire  jaune , etc.  (M.  O.^ 
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I)T  ACHYSTS  , mot  grfc  , Imx^ir  fn- 
»ion  , liqurfaclion  et  rbyllGcation.  V.  res 
mots. 

DIACINEMA  (Pathol,  chirurg.)^  mol 
p*ec  « , cliatasts.  V.  ce  moL 

(J.  c.) 

Î>I  ACfNNAMOMUM  , mol  grec  em- 
ployé par  Myrepse  pour  désigner  un  an* 
tidotr  qti*il  a dércit.  Inusité.  (M,  O.)’ 

DIACLYSM  A , mot  grec  , 

V.  G\Rr,\RrsME. 

1)1  ACOCCYM  ELON,  mot  grec  f 
MkVvjUHAwv.  K.  DlAPRim. 

DI  ACODE  (i^Aarm.),s.  m.,  diacodium^ 
de  /li,  aTer,  et  de  l^le  de  pavot;  nom 

d*un  sirop  que  Ton  obtient  en  faisant  bouil* 
lir  éans  seize  liv.  d'eau  une  liir.  de  têtes  de 
pavots  (rapsulfs)*<*pa»‘êes  de  leurs  graines, 
en  ajoutant  quatre  liv.  de  rassoiiade,  et  en 
rlarîGant  le  tout  avec  quai»  blanrs  d’oeuf. 
Presque  tons  les  pbarmaciras  remplacent 
aujourd’hui  les  têtes  de  pavot  par  I extrait 
d’opium  ; le  sirop  diacode  est  un  raU 
mant  très-employé.  (M.  O.) 

DIACODIU.M  (Pharm,)^  nom  latin  du 
diacode.  K.  ce  mot.  (M.  O.) 

DlACOLOCYNTHIDOS,  s.m.,  mot 
grec  dérivé  de  avec,  et  de  ««Atinrla  ^ 
coloquinte  ; électuaire  dont  ta  colo- 
quinte fait  la  base  , et  qni  renferme  en 
outre  de  l’aloès,  de  la  srammonée,  du 
bdellium  y de  l’ellébore  noir  , de  la 
gomme  arabique  , de  l’euphorbe,  du  ni- 
trate de  potasse  et  du  sirop  laxatif  de 
roses.  Il  est  drastique.  (M.  O.) 

DIACOMERON,  nom  donné  par 
IV^r^se  h un  antidote  qu'il  a décrit. 

DI  ACONES  ( Pharm.  ) , mol  grec  dé- 
rivé de  «**»»,  pierre  aiguiser  ;>empUire 
de  l’invention  de  Criton,  et  prépare  avec 
la  pierre  à aiguiser.  (M  O.) 

DIACOPÉ  (Path.  chirurg.)^$,  f, , dia- 
cope^  Ce  mot  a été  employé  pour 

désigner  une  coupure,  une  incision  , une 
fente,  une  fracture  longitudinale.  Depuis 
Galien,  on  s’en  est  servi  spécialement  pour 
désigner  une  incision  oblique  faite  au 
crâne  par  un  instrument  tranchant  qui 
n’a  point  emporté  la  nièce.  Inusité. 
(J.  L) 

DI  AC0PREGlE(^Aü/7n.),s.  f.,  diaco- 

pntgU^de  avec,  excrément,  et 

chèvre;  nom  donné  par  lilancard 
à un  nicdicamentcomposé  avec  la  Geote  de 
chèvre  , et  que  les  ancien.s  préconisaient 
dans  les  maladies  de  la  rate,  des  paroti- 
des , etc.  (M.  O.) 

piAœkONOPODlUM,  mot  rrec  la- 
tinisé employé  par  Alexandre  de  Tralles 
pour  désigner  nn  antidote  dont  le  corono- 
pus  faisait  la  base.  (M.  O.) 


DTACORfJM  , nom  d’un  remède  cé- 
phalique dans  lequel  entre  le  ca/amus  aro- 
maticus.  (M.  O.) 

, DIACOLSTiyt’E(PV)»»*  f-fdw- 

couseice  , de  é<à  , à travers  , et  du  verbe 
&«•#,  j’entends.  Les  physiciens  et  les  mu- 
siciens entendent  par  ce  mot  l’art  de  juger 
de  la  réfraction  des  sons  et  de  leurs  pro- 
priétés, suivant  qu'ils  passent  d'un  fluide 
plus  épais  dans  un  plus  subtil , et  vice 
versâ.  { M . O.) 

DIACRANIKN  (Anat.) , adj. , diacra^ 
nianuSf  de  , auprès,  autour,  et  de 
le  crâne.  — Mâchoire  diaeranîenne 
(maxilla  diacraniarui).  On  nomme  aiust 
la  mâchoire  inférieure  , parce  qu’elle  esl 
jointe  au  crâne  par  une  articulation  lâ-y 
elle  et  mobile  , tandis  que  la  mâchoire 
supérieure  , que  l’on  appelle  par  oppo- 
sition syncranienne  , lui  est  intimeincnl 
unie,  et  semble  ne  former  qu’une  seule 
l»artic  avec  loi.  K.  Syncranien.  (J.  C) 

DI  ACHISIS  ( Path.  ) , mol  grec, 

»p»»ir  , frise,  y.  ce  mol. 

DIACRüCn.'M  (Pharm,),  nom  d*nn 
électuaire  mentionné  parPlater.  (M.  O.) 

DIAGROCU  ( i'Aorm.  ),  collyre  dont 
le  safran  fait  la  uase  , et  mit  était  em- 
ployé par  Paul  d’Ægine.  (M.  O.) 

DIACRYDILM.  Voy.  Diacrede. 
(H.  C.) 

DIACURCUAIA  (J^lût.  mdd.),  ancien 
nom  dfs  médicaments  dans  lesquels  en- 
trait le  rurcuina.  (il.  C.) 

DIACYDONITE  (Mat.  méd.),  adj., 

diacydonitis  , de  /m,  avec  , et  de  xv/érur, 
coing;  épithète  des  médicaments  dans  les- 
quels il  entre  du  coing.  (11.  G.) 

DIACYDONHÎM  (Pharm.):  nom 
d’un  ancien  électuaire  purgatif  dont  le 
suc  decoing  faisait  la  base.  (Al.  O.) 

DIADAPHNIDON  (Pharm.),  mol 
grec  dérivé  de  avec,  et  de  lau- 

rier; emplâtre  suppuratif  décrit  par  Gelse , 
et  dont  les  baies  de  laurier  faisaient  la 
ba*e.(M  O.) 

DIAÜELPIIE  (Bot  ),  adj.,  diadel- 
phu$  f de  éir  , deux  , et  de  àhy^tr , frère. 
On  appelle  étamines diadelphes,  celles  qui, 
dans  une  fleur,  sont  réunies  en  deux  fais- 
ceaux par  leurs  filets  , comme  dans  la  fu- 
melerre  , le  haricot , le  pois,  etc.  (H.  C.) 

DIADELPHÎK  (Bot.),  s.  f . , diadeP 
phia  , même  étymologie;  nom  de  la  dix- 
srptieroe  classe  du  système  sexuel  de 
Linneus,  qui  renUrme  les  plamcs  dont 
les  fieurs  ont  des  étamines  diadelplies. 

(H.  C) 

D I A D E LP  in  Q U E (Bot,)  , adj. , 
diadelphicat ^ même  étymologie:  épithète 
des  plantes  ou  des  fleurs  dont  les  éta- 
mines sont  diadelphes.  (11  C.) 
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DIADEMA  {Bandag.)  , mot  grec, 

; »orle  df  bandage  qu'on  recomman' 
dait  dans  les  douleurs  de  tête.  Castelli. 
Inusité.  (J.  C.) 

DIADEXIS.  DlADOCHE(Pa£A  ). 
mots  gr«'<s  , le  second  est  francisé , 

Jf|ir  , /<«/«;(«:  transfonualinn  d'une  ma- 
ladie en  une  autre  , qui  en  difTere  par  sa 
nature  comme  pa^  son  siège.  Dans  fa  nié- 
tastase  il  y a seulement  cliangeineni  dans 
le  sii^e  ou  la  forme  de  la  maladie.  (Ch.) 

DiAÜOSIS  ( PhysioL  , Path.  ),  mot 
grec  , |1  a deua  acceptions  : il  si- 

niGe  , dans  quelques  auteurs  , la  distri- 
ulion  de  la  matière  nutritive  dans  tout 
le  corps,  U nutrition  ; dans  d'autres  , U 
est  synonyme  de  rémission  ou  de  cessation 
ce  ta  maladie.  (Ch.) 

DLKÏŒSE.  K Dikrèsi. 

QI^ETEMA  mol  grec  latinise, 

il  a le  même  sens  que  le  mot 
diète  dans  la  plupart  des  auteurs.  Catien 
lui  a donné  une  acception  plus  étendue  ; 
il  a compris  sous  ce  nom  tout  ce  qui 
forme  la  inatitre  de  l'hygiène.  (Ch.) 

DlAGLAlîCiiJM , mot  grec  latinisé; 
collyre  recoeqatandé  par  Srribonitis  Lar- 
eus  dans  le  débuldes  onblbalmies,  et  dont 
Te  suc  de  glaurium  faitla  base.  (M.  O ) 

DIAGNOSIS  (Path.) , mot  grec  la- 
tinisé , diagnostic.  K.  ce  mot. 

DIAGNOSTIC  (Patk.)^»,m*tdtagno~ 

fil,  liàyriâvir^  de  entre,  et  de  je 

connais*;  discernement.  Le  diagnostic  est 
la  partie  de  la  médecine  qui  a pour  objet 
la  distinction  des  maladies;  un  grand 
nombre  de  circonstances  concourent  à 
le  fixer:  elles  sont  désignées  sons  la  dé- 
nomination de  signes  diagnostiques.  Ces 
signes  ont  été  distingues  en  earaetdriê- 
tiques , principaux  , pathognomoniques  , 
univoques , et  en  communs  , équivoques  , 
insuffisants.  Les  premiers , qui  soûl  les 
plus  importants  , sont  ceux  qui  , seuls 
ou  en  petit  nombre  , suffisent  pour  faire 
cuonatlre  U maladie.  Les  seconds  , qui 
n'appartxeiOMBt  pas  spécialement  è nne^ 
affection*  ne  doivent  pas  être  négligés, 
bien  qu  ils  aient  beaucoup  moins  de  va- 
leur que  les  premiers.  (Cti.) 

ürAGNOSTI9ÜE(PutA).  adj. 
libirici/i , /i«yr»erissr , qui  montre,  qui 
fait  connaître.  On  donne  ce  nom  aux  si- 
gnes sur  lesquels  on  pfnt  établi^  le  diag* 
nostic  d'une  maladie.  &Ch.) 

DI  AGRÉDE  (Mat.  méd.),  diaciyii^m; 
ancien  nom  de  U 'trammonre.  y.  ce 
mot. 

DI  AGBÈDE  CYDOMÊ  (Mat.  mdd,), 
diacrydium  cydoniatom;  préparation  phar- 
maceatique  que  l'on  obtUat  ta  faisant 
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épaissir  et  dessécher  à feu  doua  deux  par- 
ties de  scammonée  et  une  partie  de  suc 
de  coing.  C'est  un  purgatif  énergique  pea 
usité  aujourd'hui.  (H.  C.) 
DlAGRËDEGLYCYaRUlZÉ(Afn<. 

med.)  , diacrvdium  glyeirrhiiatum  ; pré- 

S ara  lion  analogue  renfermant  de  l'extrait 
e réglisse  au  lieu  de  suc  de  roing^.  (.H.  C.) 

DIAGREUKSUIiEtRÉ  (Æix.itUA), 

diacrydium  iulfuratum.  (kaminoncc  qui  a 
rit  cx(Miscc  a la  vapeur  du  soulrc  brillant. 
On  ne  s'en  sert  plut  auinurd'hui.  (H.  C.) 

DIAGHYDION.  Koy.  Scammoke*. 

(U  C.) 

DIAUERMODACTYLE  (PA-w.), 
diahtrmodactylium ; nom  d’tine  ancienne 

Srrparallon  faile  parliculièrrment  avec 
CS  hermudartrs.  (li.C.) 

DIAION  (Pharm.)  , mot  grec  dérivé 
de  /m , (le  , et  de  •.*,  violette.  Pastille 
ou  Irochisque  oEnt  la  violette  lait  la  base. 

(M.O.)  .... 

DIAIRE  (Path.),  adj. , dianut , de 
dic$  y qui  dure  un  jour.  On  a donné  ce 
nom  à quelques  affections  qui  ne  (tarent 
quMti  jour.  Il  est  synonyme  du  root  éphé. 
mère , <)ui  ut  plus  usité.  ( Ch.  ) 

DIAIKEoS  (Phanti.),  antidote  dans 
Ia  composition  duquel  entrait  l’iris , sui- 
vant Myrepse.  (M.  O.) 

DIAÉACCA  (Pharm.).  On  employait 
anciennement  un  antidote  de  ce  nom  , 
dont  la  laque  faisait  la  base.  (M.  O.) 

DIALAGOON  , mot  grec;  médira- 
menl  composé  dans  lequel  entrait  la  fiente 
de  lièvre  , et  que  l’on  regardait  comme 
désobstruant.  (M.  O.) 

DIALEIMMA  (Path.)  , mot  grec  , 
XiaAi./o^a  ; intermission  ou  apyrriie.  K , 
eu  mots.  (Ch.) 

DIALEIPYRE  (PatK)  , dbOfi- 

pyra  f du  grec  é(.sijv.,  internusto  , et  dit 
wvf./ibrù.  Quelques  auteurs  ont  doitné 
ce  nom  aus  fièvres  inlermiltenles.  (Ch.) 

DIAI.EPS1S  (Bandag.) , mot  grec  , de 
tinornttHan  , inttreiptre.  Hippocrate  em- 
ploie ce  mot  pour  exprimer  les  interstices 
op  iatervallcs  qu'on  laisse  entre  les  cir- 
convi^tioDS  des  baodagu.  Encye.  méthfid. 

(J.  G) 

DI.ALIBANON  (Pharm.),  nom  donné 
A plusieurs  sortes  de  médiraments  dont 
l’encens  faisait  la  base.  (M.  O.) 

Dl  AEOÉS,  mot  grec  employé  par  les 
ancitos  pour  désigner  plusieurs  reioèdes 
dans  la  composition  desquels  entrait  l’a- 
loès.  (M.  O.) 

DIALTHÆA  ( Pharm,),  mol  grec  ; 
nom  d’un  onguent  mentionné  par  My— 
repse  , et  dont  l’altliæa  faisait  parue. 
(M.O.) 
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DIAYLSE.  (PafA.)  , mol  jjrtr , /«i a*- 
«r,  diiuoUition.  Ce  mol  exprime  quel- 
qoernu  la  loneuear  et  la  diffirulté  de  mon* 
voir  lea  memorea*  (Ch.) 

DI  A M ANT  f ».  m. , adjnuu  , po  grec 
, d’a  priralir  el  dr  jp 

doniple  ; cé  qui  si^nilîe  indompUiblt , à 
raison  dp  sadurplé.  Le  diamani  n'est  . uire 
chose  que  du  carbjne  pur  ; on  le  troupe 
dans  les  Indes  orientalès , prinripalemrnt 
dans  les  royaumes  de  Gulronde,  de  Vi- 
sapour,  etc.  Il  est  ordinairement  siiiis  la 
forme  de  erystaux  Ires  bril lants , limpides, 
tnrolores,  qui  sont  des  orlaÿdres  on  des 
dodrraèdres  , nu  des  sphéroïdes  à qiia- 
raiite-huil  Tares  triangulaires  , mreili- 
gnes  ; quelquefois  ces  rrystaus  sontrosrs, 
orangés  , jaunes , rerls  , hlci^  ou  noirs; 
leur  pesanleiir  spécifique  varie  depuis  3,5 
jusqu'A  3,55.  Ltur  durttd  ttt  teUt , qa'iU 
ne  sont  rajit  que  par  leur  propre  poudre. 
Lediamanl  esl  infosiblr  el  indéromposa- 
ble  par  la  chaleur  de  nos  fourneaux;  il 
s’éleclrise  vitreusemenl  lorsqu'on  le 
frolle^  et  il  n’est  point  conilucteur  du 
fluide  électrique.  Il  n’exerce  point  d’ac- 
tion sur  l’oxygéne  à froid  ; mais  si  on 
élire  la.  température  , il  rougit.,  se  com- 
bine arec  le  gai , diminue  de  poids  et 
finit  par  disparaître.  AJors  le  ga^  oxy- 
éne  se  trouve  transforme  en  acide  car- 
oniqiie,  et  son  polunie  p'esl  point  rhan- 
gé.  Oniaii  fer,ille  change vn  aCiércommt 
lé  charbon.  Il  est  un  obiet  de  luxe. 
CM.  O.) 

DI.VM  ARENATUM.  KDiaMarta- 

DIAMARGARITON,  mot  grec  dé- 
rivé de  A4  , avec,  arde  /««frufi'rw,  perle; 
antidtite  mentionné  |ur  Myrrpse,  rt  doiil 
les  perles  faisaigstt  la  basé.  (M.  O.) 

D I A M A R M A ru  M (Fhahn.  ) ; nom 
dnhné  par  les  anriens,  suivani  Rlaiirard, 
4 nne  conferllon  liquide  préparée  arec 
dés  eerises  aigres  , du  sucre  el  un  aro- 
mate. (.M.  ü.) 

DrAMASniEN  ou  DYAMASSIEN, 
Q'oonymcs  d’airain  , de  brome.  K.  tes 
mots.  (M.  O ) ÿ 

Dî.A!^l .AS’fEIM A , root  grec,  ria/sùr. 
de  /i«^4»ïe  , je  miche.  K Mas- 
i’iCA'rnttii!. 

DIAAIATESNATUM.  V.  Diamar- 

MATUM. 

DI  AMDRÆ  SPECIES  C F/mrm.  ) ■ 
noms  donnés  par  lea  anciens  i s^ux  es- 
pèces de  poudrés  , doiil  l'onr  purtaîl  le 
nom  de  tpeeîet  dïambre  tint  odoratU  , 
et  l'autre  relui  de  speefex  diambree  cum 
odorath.  La  première  était  composée  de 
cannelle , de  racine  d’angélique , de  clous 
de  girofle  , de  macis  , d*  noix  muscade , 
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de  feuille  d’Inde,  dr  galanga  , de  spic- 
nard  , de  cardamome  , de  gingembre  , 
de  bois  d’alors  , de  santal  ritrin  et  de 
poivre  long  ; la  sernnde  rontenait  en 
outre  de  l'ambre  gris  rt  du  musc.  Ces 
poudres  élaicrtl  employées  rornme  toni- 
ucs  dans  le  ras  de  débilité  d'rslomar  , 
ans  rertainrs  affections  nerveuses  . etc. 
(.M  0)iv  ’ 

DIAMEÎ/)N  (PAurm.);  moi  par  le- 
quel 1rs  anciens  désignaient  deux  médi- 
caments dont  les  coings  faisaient  la  base. 
(M.  O ) 

DIaMETRE  (Anan)^  s.  m.  , diame- 
ter , de  /m , ^ è rârers  , et  dr  s<icp*r , me- 
lure  ; rfep/ù  tiltfurftr  ; ligne  ifroilr , qui, 
passant  par  le  centre  d'nn  cercle  , se  lep- 
uiine  de  part  el  d'aoire  à la  rirronfé- 
renee.  Les  anatomistes  ont  éindié  spécia- 
Irmrnl  1rs  diamètres  du  bassin  de  la 
femme  el  ceux  de  la  tête  du  fœtus  4 ter- 
me : pour  les  premiers  , F.  DitTROlT. 
Les  diamètres  de  la  tête  du  fœtus  sont  : 
I®  le  diamètre  bi— pariétal  ou  trantvertal^  • 
il  s'étend  d’une  bosse  pariétale  4 l'autre  , 
el  a trois  pouces  six-lignrs  le  dia- 
mètre temporal,  e^ai  se  mesure  d’une  tempe 
4 l’aulre  , a trois  pouces  ; 3»  le  diamltre 
oceipito-mentonnier , qui  est  pris  de  l’oc- 
ciput an  menton  , e<t  le  plus  grand  de 
tous , il  a cinq  pouces  ; 4®  le  diamètre 
oeeipito  frontal  ou  an!  'ro-pottéritur  , a 
quatre  poiirrs  trois  4 six  ligues  ; 5®  le 
diamètre  eervieo-bregmatique  se  mesure  de 
derrière  le  cou  au  rentre  de  la  fontanelle 
frontale;  11®  le  diamètre  /ranto  - menton- 
nier  te  mi-sure  du  front  au  menton  , il  a 
environ  trois  poiirrs  el  demi  ; y*  le  dia- 
mètre trac/uSo  bregmatiqte  , qui  s’rimil 
du  devant  du  cou  4 là  fAnlanelle  anté- 
rieure , a trois  pouces  six  lignes  ; 8®  le 
diamètre  vertical  s’étend  du  veflex  4's 
base  du  crine.  (J.  C.) 

piAMISYOS  {Pharm.)  ; nom 
ahéien  collyre  formé  princlualemcntpic 
le  mfsy.JAf.  O.)  ^ 

DI.AMNES  (Path.)  ; mol  barbare  qui 
équivaut  4 incontinence  d'urine.  (Ch.) 

DIAMORÜM  {Pharki.),b.m  , de  Ai, 

avec , et  de  , mâre  ; a nrien  sirop  pré- 
paré avec  du  miel  el  le  jus  de.  mdres  ; il 
est  par  eoiiséqtieot  Semblable  au  sirop  de 
mères  dont  on  se  sert  arlurlleinent , et 
^ué  l’missbiient  en  faisant  cliaufter  par- 
ties égales  de  mères,  un  peu  avant  la  ma- 
turité, et  dé  sorre  blanc.  On  l'employait 
souvent  en  gargarisme  dans  les  angines. 
(M.  O.I  ® 

DÎAMOSCHÜ  , ancien  nom  d’un  an- 
tidoié  inriilinBié  par  Myrepse  , et  dont 
te  musc  faisaina  base.  (.M.  O.) 
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DIAMOTOSIS  (CAir.),  mol  grec, 
de  tharpie  ; appliraliou 

de  charpie  dans  la  cavité  d uii  ulcère.  Cas- 
telli. (J.  C) 

DIANACARDIUM  ouDlANACAU- 
DION  {^Fharm.)\  iiiul  par  lequel  on  dé* 
signait  autrefois  un  médirameul  que  Tuo 
regardait  comme  antidote  , et  dont  l'a- 
naiarde  faisait  la  hase.  (M.  O-h 

DIANAGCASMOS  (Fath,,  cAir.), 
mot  grec , coaptation  , ré- 

duction. K.  ces  mots.  (J.  C.) 

DIANDUE  (Bot.),  adj.,  dîander  ^ 
dianJricus  ^ de  /Js,  deux  , et  de  Âr»p,  mari, 
inàle.  ün  appelle  jfeur  dio/tdre , celle  qui 
a deux  étanuiies,  comme  dans  le  jasmin  , 
Folivier,  le  lilas,  etc.  (11.  C.) 

DIANDIUE  s.  f.,  dUndria, 

meme  étytiiolugie;  nom  de  la  seconde 
classe  du  système  sexuel  de  Linnzus.  Elle 
renferme  les  plantes  dont  les  fleurs  uiit 
deux  ctaiiiines.  (11.  G) 

DiANDHiOUE.  K.  DtANoaE. 

( H.  C.  ) 

DIANE  (CAimie).  Les  alchimistes 
donnaient  4ci*  nom  ^ l'aigent. 

DIANE  (Arhre  de).  K.  Arbre  DE 
Di\NR.  O.) 

DIaNELI^E  , s.  t.  ^ dianeUa  ; 

fenre  de  la  faïuille  des  asparaginées  et  de 
hexandiie  inonogynie.  Il  renferme  des 

flanlcs  de  la  Nnuvelle*lloliande  et  des 
ndes.  On  en  cultive  quelques-unes 
comme  plantes  d'ornement  (11.  C) 
Dl.VNTllERA.  I^oy.  Carsikntine. 
(H.  C) 

D 1 A N T U U M ou  DI  ANTHON 

(PAiyin.  );  nom  d'une  poudre  décrite 
p»r  Myrepse,  et  que  le.  anciens  ron.i- 
deraient  comme  un  antidote.  Klle  était 
composée  de  fleurs  de  romarin,  de  rosea 
rouges,  de  réglisse,  de  apienard,  de  noix 
musrade,  de  galanga,  de  cannelle,  de 
gingembre,  de  aéduaire , de  mar'u,  de 
bois  d'aloes  , de  cardamome  , de  se- 
mence d'anelh  et  d'aiiis.  (.M.  O.) 

DIANTIIUS,  mol  latin.  K.  Œillet. 

(H.  C) 

DIANUCLIM  ( Vharm.  ),  de  A-i , 
avec  et  du  latin  eux , noix  ; rob  que 
l’on  préparait  autrefois  avec  des  noix. 
(M.  O.) 

DIAOPOUON  ( PAnrm.  ) , mot  grec 
dérivé  de  A<«,  avec,  et  d'.»p<i,  fruits  d au- 
tomne : médirameiil  dans  l<;qurl  en- 
traient plusieurs  fruits  d'automne,  tels 
que  tes  coings,  les  nèfles,  les  cormes,  etc. 

?M.O.) 

DIAPAI.ME  (Pharm.)  y i.  m.,  dia-~ 

palma  ; cmidltre  composé  de  parties 
éçales  de  ntliarge  , d'buile  d'olcvc  , 
daxonge,  d'eau,  d'une  cettaine  quan- 
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lité  de  sulfate  de  r.inc  dissous  dans 
l’eau, eide  cire  hlanclir.  Iles!  rangé  parrnt 
les  lopiquN,  drssicratifs, émollients,  réso- 
lutifs, delersifs  cl  cicatrisants.  Mêlé  arec 
le  quart  de  snn  pnids  d’huile  d'olive , il 
acquiert  la  cunsislanre  d'un  onguent,  et 
coii'litue  le  cirât  de  diapalme.  (.M.  O.) 

U l A P A S M E ( Pharm.  ) , dîa~ 
patina  J mot  grec  dérivé  du  verbe  A<*- 
mmrnif  , saupoudrer.  K.  CataplAS.VIES. 
(MO.}.  , 

DIAPEDESE  (Pathol.),  f.,  mot 
grec  francisé  , diapedetii  , AiartUnrir  , 
transsudation;  exhalation  de  sang,  sons 
forme  de  nuée , à la  surface  de  la  peau 
ou  de  toute  autre  membrane.  (Cn.) 

DIAPENSIA  (Bot.).  Les  anciens  ont 
flonné  ce  nom  ^ la  sanicle. '(II.  C) 

DIAPENSIE  {Bot.) , a.  ^ diopensia ^ 
genre  de  U pciilaudrie  niouugyuie  et 
voisin  de  la  famille  des  convolvuIarées« 
Il  renferme  une  plante  des  montagnes 
de  la  Laponie.  (U.  C. } 

DIAPENTES  ou  DIAPENTE,  moU 
grecs  dont  un  ae  servait  pour  désigner 
un  médicament  composé  de  cinq  sub- 
stances. K.  Diatrssaron.  (W.  O.) 

DI APEPER EON , ancien  nom  d*un 
médicament  regardé  par  Myrepse  comme 
un  antidote.  (Si.  O.) 

DI  .VPÈRE  (Bnfoiîï.),  s.  f.,  diapens^  de 
jp  perce  ; genre  d'iiiseriescoléop- 
tères  hélérouiérci,  de  ta  famlile  des  my— 
cetobies.  Ils  vivent  dans  les  champi- 
gnons desséchés,  qu'iU  perforent  eu 
toutes  sortes  de  sens.  (11.  C) 

DI APll.ANE,  adj. . diaphanes,  pellu-n 
etdus , de  je^  brille  au  travers  ; 

transparent,  qui  laisse  passer  librement 
les  rayons  lumineux.  (Ç >?•) 
DIAPIIANÉITÉ  ( Fhysiq.),  s.  f., 
diaphûneiias , du  grec  transpa- 

rence ; propriété  de  donner  passage  à U 
lumière.  (M.  O.) 

DlAPliENlC  ou  DIAPHŒNIX, 
s.  m.,  diaphanix,  mol  grec  dérivé  de 
Ai«,  avec,  et  de  datte;  électiiaire 

drastique  dont  les  datWs  sont  le  principal 
excipient.  (M.  O.) 

DIAPHILEDONÜ  (PAurm.);  ancien 
nom  d'un  médicament  décrit  par  My- 
repse roTiirne  un  antidote.  (M-  Ü.) 

DIAPHŒNJCON.  K,  Diaphénic. 
(M.  O.) 

DléfPlIŒNlX.  V.  DiAPHéNic. 
(M.  O.) 

Dl  APHORÈS£(.P<xtA.),  s.  r.,mut  ^rec 
francisé,  diaphoresii , de 

ft«  , je  dissipe.  Ce  mot  exprime  tonte 
espèce  d’évacuation  cutanée;  U transpi- 
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ration  imcnilble  , comme  la  soeur. 
(Cm.) 

DIAPHOKETIQUK  ( AUd.  ) , adj., 
di-iplwrtùeiu , même  êtymolo  ie;  nom 
d'une  lierre  continue  avec  sueur  perpé- 
tuelle. (II.  C.) , 

UIAPHORETIQUE  JOVIAL,  nom 
donné  a l’auti  hectique  de  Putérius.  K. 
AftTI-HI'-CTIQIJF..  (.M.  O.) 

DIAPIIOKÉTIQUE  MINÉRAL  , 

synonyme  d'antimoine  diapliorétique. 

(M.  (f) 

DI.VPHORETIQÜES  {Mat.  méd  ) , 
adj . pl.i  pris  substantivement,  diaphort^ 
tiçj  rcmtdia,  Ou 

appelle  ainsi  les  méJirameiils  qui  dé- 
terminent une  diapborêse.  . ce  mot. 

(11.  C.) 

DIAPHRAGMATIQUE  (Anat.), 
adj.,  diapàragmatUus  f Je  dupàra^ma^ 
i qui  appartient  au  diaphragme. 
On  dunne  ce  nom  ii  divers  vaisseaux  et 
nerfs.  Artirt»  diapHragmAÛquts.  On  les 
distingue  en  supérituret  et  en  in/erieüres  : 
1»  \a  arthcs  diaphragmatiques  MupérUuret 
uu  sus^diaphrJB>nauqufk%oni  au  nombre 
de  deux,  une  de  chaque  c^té.  Elles  nais- 
seul  de  Tarière  mauiuiaire  interne , et 
deKendent  le  long  du  nerf  phréniqae 

Jour  se  distribuer  \ la  face  supérieure  du 
iaphragine.  a«  Les  artères  diaphragma^ 
tiques  infirieures  ou  sous-diaphragmatiques 
sont  aussi  au  noiubrc  de  deux»  Elles 
naissent  de  la  partie  supérieure  de  Taorte 
abdominale  ou  de  Tarière  céliaque,  et 
se  divisent  chacune  en  deux  braurhes 
principales,  qui  se  répandent  par  une 
grande  quantité  de  rameaux  è la  face 
inférieure  du  diaphragme,  et  dam  Té- 
paisseur  de  ce  muscle.  — Les  veines 
diaphragmatiques  supérieures  suivent  le 
même  trajet  que  les  artères,  et  vont 
rendre,  la  droite  dans  la  veine  cave  su^ 
périrure,  la  gauche  dans  1a  veine  sous- 
cUvière  correspondante. — Les  deux  vei- 
nes diaphragmatiques  inférieures  s'ouvrent 
dans  la  veine  cave  inferieure.  — PJerfi 
diaphragmatiques  ou  phréniques.  Ces  oeKs 
sont  au  nombre  de  deux,  et  placés  Tmi  à 
droite,  Tautre  à gauche.  Ils  naissent  des 
deuxième  et  troisième  nerfs  du  plexus 
cervical, au  niveau  de  la  partie  moyenne 
du  tou  ; ils  reçoivent  deux  uu  trois  ûlc 
du  plexus  brachial , après  quoi,  iU  des 
ceiidenè  dans  la  poilriiie,  collés  sur  les 
cê^tes  du  péricarde,  et  vont  se  distribuer 
dans  Tépaisseur  du  diaphragme. — Plexus 
diaphragmatique.  Il  y en  a deux,  un  droit 
ci  un  gauche;  ils  naissent  de  b partie 
supérieure,  du  plexus  solaire,  par  un 
petit  nombre  de  rameaux  qui  se  distri- 
DucQl  au  muscle  diaphragme , en  suivant 
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exactement  lesabranches  des  artères  dia- 
phragmatiques inférionres.  (J.  C) 
DIAPHRAGME  (An<it.),  s.  m.,  dia~ 
pAr«sgmu,éU<i<f(«>’/A«,;iftrcnes,fe/irum  trans~ 
versum , diseùmen  thoracis  et  ventris,  dis^ 
ceptum  ; du  verbe  grec  , je  sé- 
pare, de  Atù , entre,  et  de  jr 

ferme.  Le  diaphragme  est  uu  muscle 
impair,  membraneux,  très-large  , inéga- 
i^iienl  recourbé  dans  ses  diverses  par- 
ties, obliquement  situé  entre  le  thorax  et 
Tabdomen,  qu'il  iépare  Tuu  de  Tautre. 
Le  centre  de  ce  muscle  est  occupé  par 
una  large  aponévrose  , à laquelle  on  a 
donné  ie  nom  de  centre  phrénique  ^ ten- 
dineux, nerveux,  et  qui  e.sl  partagée  vn 
trois  lobes  inégaux.  Cest  de  la  périphérie 
de  celle  aponévrose  que  parlent  les  libres 
charnues , pour  se  porter  enSfvant,  en  ar- 
riéré et  sur  les  cùlés.  Les  premières  , 
très’Courles , vont  9 fixer  derrière  l'ap- 
pendice xiphüïde  ; les. fibres  latérales 
sont  plus  nombreu.ses  e(  plus  longues; 
elles  vout,  en  se  recourbant,  se  fixer  i U 
face  interne  des  six  ilernières  rÂ(esj>ar 
des  digitations  qui  s'enire- croisent  avec 
celles  au  uiiisclc  transverse  de  Tahdoinen. 
Les  plus  postérieures  de  res  fibres  laté- 
rales s'insèrent  sur  une  aponévrose  étroite, 
qui  se  porte  de  l'extrémité  de  la  der- 
nière c^te  à Tapophvsg  transverse  de  la 
première  vertèbre  fombaire^  et  qu'on 
notnine  le cintré  <Iu  diaphragme. 
Les  fibres  qni  naissent  de  la  partie  poi« 
lérieure  du  çenlre  phréniniie,  se  réunis- 
sent pour  la  plupart  en  deux  * gros  fais- 
reaux,  nommés  les  pi/ier*  ou  les  jambes 
du  diaphragme i Ton,  droit,  plus  large, 
plus  épais , s'attache  aux  corps  des  quatre 
premières  vertèbres  lombaires^  par  au- 
tant de  dentelures  tendineuses  ; l'autre, 
gauche,  plus  étroit,  plus  court,  ne  s'at- 
tache qu  aux  trois  premières  de  ces  ver- 
tèbres. Le  diaphragme  est  revêtu  , en 
haut^  par  la  plèvre  et  le  péricarde,  en 
bas,  par  le  péritoine;  il  présente  des  ou- 
vertures pour  le  passage  de  la  veine  cave 
inférieure,  de  Tarière  aorte  et  du  canal 
thorarbique,  de  Teesophage  et  des  nerfs 
pneumo*gaslriques,des  cordons  nerveux 
qui  fuDl  communiquer  les  ganglions 
ll^^'iqucs  avec  ceux  de  Tabdomeu  ; 
il  des  nerfs  et  dès  vaisseaux  con. 
les.  K.  DiAFHnAGMATiQUR*  Le 
aphragroe  sépare  la  poitrine  de  Tab- 
doinen  , et  maintient  les  viscères  ren" 
fermés  dans  ces  c^avilés.  Lorsqu'il. se  con* 
tracte,  ses  fibres,  de  courbes  qu'elUs 
étaient,  deviennent  droites  ; il  s'abaisse,  b 
poitrine  est  agrandie  et  Tabdomc%  di- 
minué : il  est  inspirateur.  CependTnt, 
dans  quelques  cas,  il  peut  rétrécir  la  Aase 


D„"  ,-d  C- 


6o8  D I A 

de  U pollrine,  et  agir  c^tnme  expira^ 
leur.  Lomque  le  diaphragme  se  rrUrhe, 
il  est  repousse  par  les  risrèrei  abdominaux 
vers  la  puilrine , et  attire  aussi  dansce  sens 
par  les  poumons,  qui  tendent  sans  resse  à 
revenir  sar  eiii-mèmes  lors  de  Texpira- 
lion.  Ce  musrle  jooe  un  rdle  essentiel 
dans  le  soupir,  le  biillemrnt,  ranliëla- 
tion,  la  toux,  réternument , le  rire,ie 
sanglot,  lehoquet,  les elTorls , l'action  cil 
flairer,  décrier,  de  rhanter,  le  vomisse' 
ment,  l'excrétion  des «latiëres  fécales, de 
l'urine  , l'expulsion  du  foetus  lors  de  l'ar- 
couchement  , etc.  On  a nomme*  la 
tente  du  cervelet  le  diaphrJgme  du  cer~ 
veau.  (J.  C.) 

DÏAPIIR  ACM  ITK  (Path.),»,  f , Aa- 
phraf^itiif  de  , diaphragme,  cl 

de  la  lermin^soii  ins,  qui,  dans  les  ni»solo> 
gistes,  indique  l'inflaiiunaiioir.  itidamma* 
tion  du  diapnragmr.  9Ue  maladie  est  fort 
rare,  et  peut-être  n'exisle't-i)  pas  d'esein^ 
pl^  de  diaphragmite  primitive.  l..es  auteurs 
ont  cunfoodo  sous  ce  nom  l'inflarnina- 
tion  de  la  portion  de  la  ptevre  ou  du 
péritoine  qui  tapisse  ce  muscle,  ou  les 
abrèi  formés  dans  le  ligament  large  du 
foie,  (Cil.) 

DIAPimiORA  (Path.),  mot  grec, 
de  corrompre;  corrup- 

tion en  général,  et  plus  sprrialeinrnt 
corruption  du  fœtus  dans  Tutérus  (Hip- 
pocrate), des  aliments  dans  l'estomac 
(Galien).  (Ch.) 

DÏAPnVLACTIQUE.  V.  P«oPHr- 

LACTlQtlR. 

DIAPHYSE  (y4nat.)f  $.  t.  fdiûphysîs, 
du  verbe  je  nais  entre; 

interstice,  intervalle,  division;  tout  ce 
qui  sépare  deux  corps.  Paré  s'est  servi  de 
ce  mol,  d'apres  Hippocrate,  pour  dési- 
gner un  des  ligaments  du  genou. — Dia- 
pbyse  a encore  été  emploj'ée  pour  ex- 

S ri  mer  la  partie  moyenne  ou  le  corps 
es  os  longs.  (J.  C.)j 
DIAPIE  (PdcA.).  Ce  mol  est  indiqué 
par  quelq^ucs  lexicographes  comme  sy- 
nonyme de  diapyesis.  (^elques  étymo- 
logistes  ont  pensé  qu'il  pouvait  avoir 
été  employé  par  opposition  i myonie. 

(Cn.) 

DIAPÎSSELÆON  ( Pharm.  ) 
d'un  médicament  indiqué  par  Ma 
Emptrirus,  et  dont  la  pow  faisait  la  I 
(M.  O.) 

piAPlSOIQCES(VVfof.m^.),adj.  pl., 
pris  sub.stanlivemeni  , diapnolca  ou  diap^ 
tkjtieatftmedia  , de  je  transpire. 

On  frpvlle  ainsi  les  diaph(»rétiques  les 
plut  doux , comme  la  bonrrarbe , les 
ned^  de  suieau , etc.  (H.  C.) 
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DFAPOREMA  (PafA),mat  grec, 

, anxiété  , jactation.  (Ch.) 

DIAPRaSIL.M  , mot  grec  dérivé 
de  itiarrube;  médicament  com- 

posé doi>t  le  inarrube  était  un  des  ingré- 
dients. (M.  O.) 

H IA  PR  U N (PAurm,),  •.  m. , diapru* 
num  ; électuaire  dont  l'excipient  est  la 
pulpe  de  pruneaux.  D'uxprun  simpU.  (>n 
fait  bouillir  dans  de  l'eau  deux  onces  de 
racine  de  polypode , autant  de  fleurs  de 
riolelte  récentes,,  une  once  de  semences 
de  berberis,  et  une  égale  quantité  de  ré- 
glisse. On  passe  la  dérorlion  avec  ex- 
pression , cl  on  y fait  cuire  une  li-. 
vre  et  demie  de  pruneaux  ; lors- 
qu'ils sont  cuits  on  les  eniere,  et  l'on  en 
tire  (a  pulpe;  puis  on  ajoute  i la  liqueur 
une  livre  et  armie  de  sucre  blanc  , et 
six  onces  de  suc  de  coing.  On  fait 
cuire  le  tout  jusqu'^  consisiaiire  siru*- 
peuse,  puis  on  délaie  la  pulpe  f préaU- 
blemrnt  desséchée  au  bain-mane)-  dans 
le  sirop,  et  l'on  ajoute  demi  ouce  de 
poudre  de  sautage itrin  , de  santal  rouge , 
et  une  once  de  semences  de  violettes  , de 
pourpier  et  de  roses  de  Provins.  Oft 
Iransiurine  le  tout  en  électuaire;  ceiui*rî 
esl  laxatif.  On  l'emploie  souvent  comme 
préparatoire  à un  vériuble  purgatif.  On 
le  donne  depuis  une  demi'Oiire  jnsqu'à 
deux  onces.  Dlaprun  ritolutif.  Il  ré- 
sulte du  mélange  de  six  onces  du  pré- 
cédent , et  de  deux  gros  de  sram- 
monée  en  poudre.  On  ne  fait  ce  mé^ 
lange  qu’i  mesure  qu'il  est  prescrit.  H 
est  beaucoup  plus  purgatif  que  le  dia- 
prun  simple. On  l'administre  aepuîs  deux 
gros  jiKnii'i  mie  once.  (M.  O.) 

HIAPSORIGCM  {Pharm,),  nom 
d'un  collyre  décrit  par  Marcellus  Erapi- 
rfxcus.  tiVÎ.  O ) 

ÜIA^’ERNES  {Pharm.),  mot  gr« 
dérive  de  Ir  talon  ; ancien  norf» 

d'un  médiranrrnt  préparé  avec  les  talons 
des  animaux  et  le  fromage.  (M.  O.) 

DIAPYKMA  {Path.)-  mol  grec,  A«- 
wv».tt«,  suppuration.  V.  ce  mot.  (Ch  ) 

IHAPYKMS  (PtfM.),  mol  grec  lati- 
nisé , A*«*vs»o*.  Le  même  qnç  diaprema, 
(Ch  ) , H FJ 

plAPYÉTIQUE  (Mct.nMu),tjy 
ris  snbsl»nliTfm(.nl  , diiipyeticut . Je 

Mnwir,  sil|>pi>mion.  y.  MatORATIF 
et  Suppuratif.  (H.  C.) 

DIAKIA  KKBRIS  ^Path.^  , leririe 
latin;  fiè.r*  Jiairr  ou  rphêinérc.  K.  cci 
mois.  (Ch.) 

DIAROCH.f:  (BanJage),  mol  grer, 

: les  fspares  qui  rrstenl  mire  les 
rirriinrolotions  des  liaodages.  James. 
(J.  C) 
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DIAROMATJCIjM  (PA/irm.V,  mrdi- 
r.'imenl  composé  avec  des  aïoiuatcs. 
(M  O.) 

DIARHHAOE  { Path.  chir.),  mot 
irec , une  frarltire;  en  parllru- 

firr  relie  des  os  temporaux.  James. 

(J-  C)  , . 

DIARRHEE  s-  f.,  éarrhaa, 

je  coule  de  toute»  parts  ; ma- 
ladie rarartf'risée  par  des  évarualions  al- 
vine»,  liqoideset  rréqueutos,  et  qui  paraît 
due , tantôt  à une  inflammation  superfl- 
rielle  de  la  meiiihrane  muqueuse  des  in- 
testins t et  tantôt  ï une  sécréliott  aug- 
iiienlée,  soit  à la  surface  de  cette  mem- 
brane, suit  dans  qurlqrics'uns  des  organes 
gUnduleiix  dont  les  conduits  excréteurs 
abontissent  aux  intestins.  V.  EtstÈrite 
et  FlüX  DR  VF.WTHR.  (ChA 

DIARRHODOMELl  (Pharm.)  : ihr- 
dicament  décrit  par  Alexandre  de  Tral- 
les,  et  composé  de  suc  de  roses,  de  scam- 
monée,  de  poivre,  d*agaric  et  de  miel. 
,(M.  O.) 

DIARKHODON  (Pharm.),  5.  m.,  du 
grec  ^d,  avec,  et  de  rose  ; poudre 
Ionique  et  astringente,  composée  d’un 
très-grand  nombre  de  substances,  et  dont 
les  roses  de  Provins  fout  lit  base.  (M.  0>) 

DIAHIHROÜIAL  ( ),  adj.  , 

dtarthrodialis  ; qui  a rapport  aux  diar- 
tliroses  ou  articulations  mobiles,  jirticu- 
lation  diarthrodiale.  K.  DtARTHROSR. 
CartUagts  durthrx}diaux  ^ ou  eeriîAs^# 
d'inerustotiofi.  On  appelle  ainsi  les  lames 
cartilagineuses  qui  revêtent  les  extrémités 
artirolaires  des  os.  (J.  G.)  « * 

DI  ARTHRITE  s.  Wmr- 

thnmh  , de  Am,  préposition  venant  de 
Aâi»,  diviser,  et  de  articulation  ; 

articulation  mobile,  r.  ArtiCttlation. 
D'tarthrùM  de  continuité ^ de  contiguïté,  y. 
CoNTINTTITA^CoWTIGÜtTE.  (J.  C) 

DIASAPCjUÜM  (PAarm.  );  on- 
guent dont;  le* savon  est  le  principal  in- 
grédient* (M.  O.) 

DIAS.ATYRION  (PAarm.),  éleriuain: 
décrit  par  MyrepsejCt  dont  le  satyrion 
fait  la  base.  I.es  anciens  lui  attribuaient 
la  faculté  dVxciter  les  organes  de  la  gé- 
nération. (M.  O.) 

DIASCILLION  , sjrnonyme  dê  vi- 
naigre et  d‘oxymel  tciüitiques.  (M.  O.) 

DIASCINCI  ANTllWTtS,  syno- 
nyme de  l'cTectuaire  Mithridate.  V.  ce 
mot.(M.O)  ^ 

DlASCOKDllUp  (PAdrm.)  , s.  m.; 
nom  d'un  élcrtuaiN  que  Ton  a désigné 
ain.si^  parce  qu'il  contient  des  feuilles  de 
eevrdium.  Il  «si  composé  d'une  once  et 
demie  de  ces  feuilles,  de  deux  onces  de 
bol  d'Arménie  prépare,  de  deux  gros  de 
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laudanum  , d'autant  de  gingembre,  de 
oivre  long,  de  demi-once  de  roses  de 
revins,  de  la  même  quantité  de  racines 
de  bislorle^  de  gentiane,  de  torinen- 
liUe,  de  cassia  ligoca,  de  cannelle,  de  die— 
tame  de  Crète,  de  semences  de  berbe- 
ris,  de  slorax  calamite,  de  galbanum , 
de  gomme  arabique , de  deux  livres  de 
miel  rosat,  et  de  quantité  suffisante  de 
vin  d’Espagne.  Il  est  employé  dans  les 
dévoiemenb  et  la  dysenterie  , comme 
tonique,  itomaebique  et  astringent  La 
dose  ordinaire  est  depuis  un  scrupule 
jusqu'à  un  gros  et  demi.  (IVt.  U.) 

piASEBE&TE  {Pharm.),  5.  m.,  de 
A<«,  avec,  et  du  latiaseôcste/i,  sébeste,  sorte 
de  prune;  ancien  nom  d'un  électuaire 
principalemcDt  composé  de  sébestes.  li 
est  purgatif.  (M.  0>) 

DIASENE,  s.  m.,  de  Aia,  avec,  et  da 
latin  seno,  séné;  nom  d'un  électuaire 
dont  le  séné  fait  la  base.  11  est  pursatif. 

(M.O.) 

DIASERICOS , mol  grec,  ancienne- 
ment employé  pour  désigner  un  médica- 
ment décrit  par  Alexandre  de  Tralles, 
et  dont  la  soie  était  uo  des  ingrédients. 
(M.  O.) 

DIASMYRNON  on  DÏASMYRNES 

(Pôârm.),  mots  grecs  ; espères  de  col  lyres 
dans  la  composition  desquels  entrait  la 
myrrhe.  (M.  O.) 

DIASOSTIQUE  (Kyg.)»  s.  f..  dw- 

sostica^  de  je  conserve;  partie  de 

U médecine  qui  a pour  objet  la  conser- 
vation de  la  santé.  K.  HvGlàMB  et  pRo- 
PHYL.tXlE.  (H.  C.) 

DIASOSTIQUE  (Hyg.),  adj., 
diasosficiis , même  étymologie.  K.  Pro- 
PHYLACTIQUK.  (H.  C.) 

pIASPASiS  ( Tkérap.  ),  mol  grec  , 
divulsion.  P.  ce  mot.  (J.  C.) 

DIASPERAIATON  (PAacm.),  mot 
grec  ; ancien  nom  de  deux  cataplasmes 
composés  de  semence».  (M.  O.) 

DIASPUYXIS  (P/rys.)  , mot  grec, 
, pulsation  artérielle  : pouls. 

(Ch.) 

DIASTASE  {Patkoî.  cfdr.),  5.  f., 
dïastasis,  séparation,  distance. 

Les  anciens  ont  employé  ce  mol  dans 
plusieurs  sens  differenu,  comme  pour  dé- 
signer les  trois  dimensions  du  corps,  W 
longueur,  la  largeur  et  l'épaisseur;  l'in- 
tervallf  qui  sépare  leYnalade  du  médecin; 
le  temps  oü  il  s'opère  quelque  rhange- 
ment  dans  les  maladies;  le  gonflement 
des  veines  variqueuse».  Hippocrate  et 
Galien  entendaient  par  diaslasis,  Pc— 
carlement  des  sutures.  Enfin  , les  cbt*^ 
nirgietis  modernes  nomment  ainsi  la  sé-* 
paration  de  deux  os  qui  étaient  contigus, 
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rt  >prtialcmFiit  celle  du  ndiiu  et  du 
cubitus,  du  tibia  et  du  péroue>  K £fl- 
TOBSF.  (J-,C.) 

ÜIASTÉATON  {Pharm.^,  im^  grec 
dcriTé  de  Ai«,  a»ec,  et  de  rti«f,  suif;  on- 
guent décrit  par  Msrrellus  £nipiriciis, 
et  composé  de  graisses  de  cerf,  de  co- 
cbon,  d’oie  et  de  poule.  (M  O.j 

DIASTKMA  (PatA.  cAir.),  mot  grec, 
Jixrlt/ta.  K.  UUSTASIS  (J.  C.) 

DIASTOLE  (Physiol.),  s.  f. , JiastoU, 
de  /iio^ixav,  je  dilate.  Les  physiologistes 
ont  donné  re  nom  au  inourrinent  par 
lequel  le  rœur  et  les  artères  se  dilatent. 
11  est  opposé  i synolc , qui  indique  le 
resserrement  de  res  organes.  (H.  C.) 

DIASTO.MOTHIS  (ïrutr.  cfer.),  mot 
grec./orli/o'Ifir,  instruments  dilatateurs; 
telles  sont  les  diverses  espères  de  sprrii- 
lum  de  la  bouche,  de  l'anus,  de  l'utérus. 
Castelli. 

DIASTUE^IM.A  (ParA.  cAir.)  , mot 
grec,  isaslps/stas,  torsion  d’un  membre; 
entorse,  luxation.  (J.  C.) 

DI ASTROPHl E ( Path.  cAir.  ) , s.  f , 
diattrophia  , /tae'/pifè  ; déplacement  des 
muscles,  des  nerfs,  des  tendons  , des  os. 
Inusité.  (J.  C.) 

DIASCLFÜRIS  EMPLASTRL’M 

(PAarm.);  einplltre  roinpu.sé  de  parties 
égales  de  soufre  sublimé  et  de  térében- 
thine de  Venise,  auxquels  on  ajoute  de 
la  cire,  de  la  myrrhe  et  du  camphre.  Il 
était  employé  dans  le  traitement  des  ul- 
cères. (.M.  O.) 

DIATAMARON  nu  DI.ATAMO- 
RON  (PAarm.);  ancien  nom  d’un  mé- 
dicament décrit  par  .Myrepse,  et  regardé 
romnie  un  antidote,  (ni.  O.) 

DIATASlS(CAir.),  mot  grec,  A«l«a<r. 
On  appelle  ainsi  la  réduction  d’une  frac- 
ture par  l’extension  et  la  contre-exten- 
sion. Castelli.  (J.  C.) 
DI.VTESSADELTON.  V.  Di.acei.- 

TATESSOS.  (M.  O.) 

DIATES5ARON  , s.  m.,  dialesiarum, 
de  éià,  avec  , et  de  rteeafsr,  quatre;  élec- 
tuaire  dans  la  composition  duquel  en- 
trent quatre  méditainents , savoir,  les 
racines  de  gentiane  et  d’aristoloche 
ronde,  les  haies  de  laurier  ( de  chaque 
deux  onces),  et  le  miel  (deux  livres). 
On  incorporait  te  tout  dans  l’extrait  de 
genierrr.  Le  diapenle  n’est  autre  chose 
que  cet  eJectuaire  mêlé  avec  deux  onces 
lie  ripure  J'ivoirt.  Le  diate.ssaron  est  to- 
nique. On  l’employait  autrefois  dans  les 
ras  de  piqûres  et  de  morsures  d’animaux 
venimeux;  on  le  regardait  comme  em* 
méiiagogup,  alcxitère  , alexiphannaque. 
Il  n’est  plus  en  usage.  (M.  O.) 
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T)I ATE5S.ARON  (Thériaque  de)s 
synonyme  de  diattsaaron.  (Al.  O.)  c 

DIATETTIGON  (Pharm.  ),  mot 
grep  ; nom  d’un  inédicament  dans  la 
composition  duquel  il  entrait  des  ciea- 
les.  (AL  O.)  ® 

DI.ATHECOLITHU  (PAarm.),  mé- 
dicament autrefois  usité  , et  dont  la 
pierre  de  Judée  faisait  la  base.  (AL  O.) 

DIATHÈSE  (ParA.),s.  f.,  diathesis, 

/lâlierr;  disposition  particulière  de  l’éco- 
nomie, en  vertu  de  laquelle  les  indivi- 
dus sont  fréquemment  ou  sans  interrup- 
tion attaqués  d’une  espèct  déterminée  de 
maladie , qui  se  reproduit  dans  diverses 
parties  du  corps,  sous  des  formes  srin- 
blablrs  ou  variées.  I..es  principales  dia- 
thèses admises  parles  auteurs  sont  dési- 
gnées par  les  nuuis  de  cancéreuse  ^ scro~ 
phuleuse,  dartreuse , scorbutique , rhuma- 
tismale on  goutteuse.  Un  ne  doit  pas 
confondre  la  diathèse  avec  la  cachexie, 
re  mot.  (Ch.) 

DIATRAGACANTUE  (PAarm.),' 
s.  m.,  diatragacanthusi  poudre  composée 
de  deux  onces  de  goiiiineadraganl,  d’une 
once  et  deux  gros  de  gomme  arabique, 
de  deiiii'once  d’amidon , de  trois  gros  de 
réglisse,  d’autant  de  semenies  de  melon 
et  de  pavots  blancs , de  deux  gros  de 
semenres  de  citrouille,  de  ronrombre, 
de  courge , et  de  trois  onces  de  sucre 
candi.  Celle  poudre  est  adoucissante , 
mais  presque  inusitée.  (Al.  O.) 

DlAT  RION  ( Pharm.);  ancien  nom 
de  deux  espères  de  poudres.  La  pre- 
mière portail  le  nom  de  diatiium  pipereon 
speciesy  et  était  formée  par  six  gros  quinxe 
grains  de  poivre  noir,  et  par  autant  de 
poivre  long  de  la  Jamaïque,  par  un  gros 
de  semenres  d’anis,  de  thym  et  de  giti- 
genihre.  Elle  était  très-imtante.  La  se- 
conde espèce  était  connut  sous  le  nom 
de  diatrium  santalurum  puMls  , ou  poudre 
des  trois  santaux.  On  les  regardait  comme 
diaphoreliqiies.  (AL  O.) 
DIATRITAIRb.S  (Mdd.),  ,.  m.  pl., 

diatritarii,  de  diatritos , diele  de  trois 
jours.  On  nommait  ainsi  les  médecins 
niéthoi)i.,lrs , qui  prélrndairut  guérir 
toute*  1rs  maladies  en  soiiinellant,  pen- 
dant trois  jours,  k une  diète  rigoureuse, 
les  iudivi.lus  qui  en  étaient  atteints. 

(Ch) 

DIATRITOS  (^îdd.)  J mot  grec, /la- 
■jiTcr,  diète  de  trois  Jj^rj  ; moyen  eni- 
nloyc  par  les  médeci^  méthodistes,  qui 
le  répétaient  plusieurs  fuis,  presque  de 
suite,  quand  ils  le  jugeaient  convenable. 

P”  Diatritaibes.  (Ch.) 

IJIAZOAEA  (adnar.),  mot  grec,  éoi- 
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^**J*'c*  ™***'^'  diaphragme.  V.  te  mot. 

IIIAZOSTER  Ç j4nat.  ) f mot  grec, 
iKttuo-riif.  On  appelait  ainsi  la  douticme 
vertébré  du  dus , parce  qu’elle  répond  à 
la  ceinture.  (J.  C.) 

DICENTETON  (Pharm.)-,  mot  grec 
employé  pour  désigner  un  collyre  chaud 
et  1ère.  (>1.  O.) 

DICHAI.CON , poids  égal  1 la  troi- 
sième partie  d'une  obole.  K.  ce  mol. 
(AI.  O.) 

DICHASTÈRF.S  (Anat.),  mot  grec, 
itirrtT,  les  dents  incisives.  V. 
Dents.  (J.  C.) 

ÜlCHÜTOMt  (Bot.),  adj.,  Jîcko- 
tomus,  de  iix.%  en  deux,  et  de  nVi»,  je 
coupe  ; qui  se  divise  et  se  subdivise  par 
bifurcation,  la  lige  du  gui , les  pédoncu- 
les du  fusain,  le  style  du  varroiùa  etc., 
Sont  dicAororaes.  (H.  C.) 

DICHROA  (Bot.),  tUchroa  ; genre 
de  Ticosandrie  letragynie,  et  voisin  de 
la  famille  des  ro.sacres.  Il  renferme  un 
arbrisseau  de  la  Cochinchine , dont  les 
feuilles  ci  les  racines  sont  employées  par 
les  naturels  comme  un  très-  boj>  fébrifuge. 
Klles  sont  en  outre  émétiques  et  purga- 
tives. C’est  le  iiehroa  ftbcifuBa  de  Loii- 
reiro.  (H.  C.) 

OICHROAIOS,  nom  grec  de  la  ver- 
veine, éixr«e»r.  Ruellius.  (H.  C.) 

blCLlNK  (Bot.),  adj.,  diclinit,  de 
die,  deux , et  de  sah. , lit.  On  appelle 
planus  dtcUtuê  celles  dont  les  organes 
sexuels  ne  sont  pas  réunis  dans  chaque 
fleur,  et  se  trouvent  séparés  entièrement 
les  uns  des  autres.  Le  chanvre,  le  dat- 
tier, les  ronroinbres,  la  bryone,  etc., 
sont  des  olantes  diclines  (H.  C) 

_ 01C0QU£  (tiot.),  adj.,  dicoccut,  de 
dir,  denx,  et  deséxscr,  coque;  qui  a deux 
coques.  Les  fraiu  do  caille-lait,  de  la 
mercuriale  , etc.,  sont  dicoauet.  (H.  C) 

DICOTYLEDONES  (flot.),  s.  f.  pl., 

de  éir,*deux,  et  de  cutyléoon. 

On  appelle  ainsi  les  plantes  dont  les 
graines  ont  deux  cotylédons.  Elles  for- 
ment la  troisième  grande  division  de  la 
méthode  naturelle  de  Jussieu.  Les  légu— 
inineuses,  les  nyctaginées  , les  synantné- 
î***-’ti  **  P*P*^dracées,  etc.,  sont  des 
familles  de  plantes  dicotylédones.  K.  Svs- 
TÈME.  ( H.  C ) 

DICÔ  (Eau  de).  Dicq  est  un  lieu  situé 
près lx  flor  en  Ditlin,  ait  l’on  trouve  des 
eaux  qui  paraissent  contenir  du  sulfate  de 
chaux  et  un  peu  de  fer , et  suivant  qnel- 
ues-uns  du  soufre.  On  les  croit  utiles 
anale  rarhilis,  le  carreau  , et  dans  di- 
vers autres  eugurgements  cliruuiqucs,  tic. 
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^ DICRANUAI  (Bot.),  dicranum  ; nom 
d’un  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
mousses.  (H.  C.) 

DICROTE  (Pûth.),  adj.,  dicrotuf , 
bit /trient,  éi.pst.r  , de  Jir  , deus  foi.,, 
et  de  «fsv»  , je  frap)ie;  qui  frappe  d.nt 
fois.  On  donne  celle  épithète  au  pouls 
lorsqu’il  semble  battre  deux  fois  dans 
le  même  espace  de  temps  qu’il  met  or-  ♦ 
dinairement  à battre  une  fois.  On  le. 
nomme  aussi  pouls  rtbondittant , et  l’on 
a comparé  la  sensation  qu’il  produit  sons 
le  doigt  à celle  d’un  marteau  qui  rebon- 
dit sur  l’enclume.  Bordeu  considérait  le 
pools  dicrote  romiiie  annonçant  une  hé- 
morrhagie nasale  ou  giillurale.  (Cit.) 

DICTAMNE  blanc  y.  Fraxi- 

KEII.E. 

DICFAMNEDE  CRÈTE  (Bot.) , on. 
ganum  dictJmnut  , Linnæus.  Plante  du 
genre  origan,  dont  les  sommités  fleuries, 
très-aromatiques,  ont  èle vantées ronmic 
vulnéraires,  cordiales,  emménagogties  , 
etc.  Elles  sont  peu  usitées  aujourd'hui. 

P'.  Origan.  (H.  C) 

DICTAMNITES(PAarm.).  On  «Ion- 
nait  autrefois  ce  nom  à du  vin  que  Ton 
obtenait  en  faisant  fermenter  le  raoiU  sur 
le  dictamtie.  Il  était  employé  comme  em« 
ménago^ie.  (\f.  0-) 

DICTYOIOKS  (Anat.)  , mot  Rrec  , 
éi»rv*ii/»r  , rétiforme,  réticulaire.  T.  ces 
deux  moi.s.  (J.  C.) 

DIUACTYLE  (Zool.)  , adj.  , didac- 

tyluë  , de  éir,  «flux  , et  de  /axlvA^r , doigt, 
épithète  des  animaux  qui  ont  deux  doigta 
à chaque  pied.  L'autruihc  est  dans  ce  cas. 

OIOELPHES  (Zoo/.)  , s.  m.  plur.  , 
didelpht  ^ de  deux,  et  de  ^ ma-^ 
trice.  y.  MAïuuPtAux  et  Pkdimanes. 

(H.  C.) 

DIDUS,  mot  latin,  y,  Drontk. 

(H.  C.) 

DIDYMÆA  » mol  grec;  ancien  nom 
d*un  cataplasme  décrit  par  Galien. 

(M.  O.) 

DlDYMALGIE  (Ptuh.) , 3.  f.,  diVy- 

malffiaf  du  grec  testirules,  et  de 

«A7»r  , douleur:  douleur  des  testicules. 

(Ch.) 

DIDYME  (Bot.)  J *dj. , didymus^dn 
double.  On  appelle  ainsi  toute 
partie  formée  de  deux  lobes  arrondis  , 
^héroVdaux  et  réunis  par  un  seul  point. 

Les  anthères  des  étamines  de  l’euphorbe» 
de  la  mercuriale  , de  l'épinard  , les  silî* 
culesdo  bitcuttUa  ^ les  racines  de  certains 
orrhis  , sont  didymes.  (H.  C) 

DlüYxMOS  ou  DIDUMOS  (An.u.) 

mot  ijrec,  ^ UjUcuic.  Ki  te  mol 

^9 
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DlDYNAME(5of.) . »dj. , üdynafr.vt, 
de  , .leuj  , fl  <lf  Wm"  . puissanct . 
On  appelle  éumitie»  didynunucelle»  qui, 
iUnl  au  nombre  de  quatre  dans  une  fo- 
rolle  inonopétale  irrégulière,  sont  par- 
Ugèes  en  dcu«  paires,  dont  I une  est  plus 
grande  que  l’auire.  La  plus  grande  pylie 
des  plantes  labiées  cl  persounees  sont  dans 

"dID^NA>IIE  {Bot.),  s.  f.  , <Udyna- 
mUt , même  élymolugie  ; nom  de  la  qua- 
lortieme  rlasse  du  système  seiuel  de 
Linnxus.  Elle  renferme  , »"  deux  or- 
dres . les  plantes  didynames.  (H.  C.) 

DIDYNAMIQUE  (Zfnt  ),  adj. , diJy- 
namicut,  même  étymologie.  Cette  epi- 
tbèlc  s’applique  au»  plantes  ou  »"» 
dont  les  é.aminessont  didynames.  (U- 

die  (Eau  de),  dans  le  Dauphme. 
Elle  est  fort  peu  connue,  et  peut-être 
tocore  moins  «limée.  (M.  O.) 

DIÈ  ( Eau  de  ).  Diê  est  un  bourg  sur 
la  Loire,  à trois  lieues  de  Soles  , où  l’on 
trouee  des  eaux  que  l’on  prétend  guérir 
les  douleurs  sciatiques  et  goutteuses  in- 
rélérées  , et  dont  la  principale  yrtu  pa- 
rait résider  dans  une  très-grande  quan- 
tité d’yéble  dont  elles  sont  mélangées. 
On  les  a employées  sous  forme  de  bain. 

^"dIE^IBOLION  ( Bfot.  mdJ.  ) , mot 
ftrcc  ;noni  donné  paf  les  anciens  à un  re- 
mède qu’ils  croyaient  propre  à délcr- 

n a^.uu.n»  fM  £1  I 
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miner  l aforlement.  U*1-||W 

DIELECTKON  (PAa^.),  mol  grec. 
On  nommait  autrefois  ainsi  un  trorhi^ 
que  dont  le  surcin  (cltctrum)  faisait  la 

base.  (M.  O.)  .n  , r i- 

DIER  ( Eau  de  ) , Tille  i neuf  lieues 

de  Colmar  , où  l’on  trouee  trois  souiees 
d’eanx  minérales  que  l’on  dit  acidulés. 
SuWant  M.  Poroa,  une  d’elles 
reuie  et  nne  autre  ferrugineuse.  (M.  O.) 

DIERENBACH  (Eau  de).  On  trouve 
i deux  lieues  de  cette  ville  , en  Bavière  , 
une  source  d’eau  d'une  saveur  sulfureuse 
«ni  parait  contenir  de  1 acide  hydrosultn- 
riqoe,  de  l’acide  carbonique  , du  soua- 
carbonate  , du  aulfale  et  de  1 hydrorhlo- 
rate  de  soude  , dutarbonalc  de  rbaux  et 
du  fer.  On  b préconise  dans  les  vomis- 
semenU  cl  les  engorgements  chroniques , 
le  racliitis,  la  durrhée,  etc.  (M.  O.J 
DIERÈSE  (Opérât,  chir.)  , dianût, 
du  verbe  grec  êraifb  , je  divi.se , je  sé- 
p.sre  ; division  ou  solution  de  continuité. 
Opération  de  chirurgie  qui  consiste  a di- 
vaer , dilater  ou  séparer  des  parties  dont 
le  rapprochement,  l’union  ou  la  con- 
tinuité aont  nuisibles.  La  dlerése  se  pra- 
tique d’une  manière  differente  sur  lea 
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parties  molles  et  sur  les  parties  dures.  Ou 
divise  les  premières  par  piqûrt , avec  la 
lancette  ou  le  trois-quarts;  par  incision 
avçc  le  bistouri  J çarormcAemenr  avec  des 
pimes  ; par  cauttritation  au  moyen  du 
fer  rouge  ou  des  caustiques  ; par  cona- 
trtetion  i l’aide  d’on  61  de  soie,  ou  de 
(baiivre,  ou  de  métal.  On  divise  les  os 
en  les  ptrjbrant  avec  le  trépan  , en  les 
diritant  avec  la  scie , en  les  utant  avec  la 
rogine,  en  les  coupant  avec  des  tenailles 
incisives , avec  la  gouge  et  le  maillet , 
enfin  en  les  brûlant  avec  le  fui  ou  les 
caustiques.  La  diérèse  e.st  un  élément  opé- 
ratoire , puisque  toutes  les  opérations  ré- 
clament un  ou  plusieurs  de  ses  modes.  E". 
Iscisio!» , Excision  , Rescision  , .Am- 
poTATio»!  Extirpation,  Dilatation. 
(J.  C.)  . 

DIERESILE  (Bot.),  s.  r. , ditrttila, 
même  étymologie  ; sorte  de  fruit  qui  , 
i b maturité  , se  sépare  en  plusieurs  co- 

3ue$  : deux  dans  le  caille  - lait  , trois 
.ins  b capucine , cinq  dans  le  gera- 
iiiuin  , un  grand  nombre  dans  les  mau- 
ves et  le  plantain  d’caii.  La  dicrésile 
adhère  an  oalice  dans  les  nibiarees  ; elb 
est  libre  dans  la  mauve  ; elle  s’ouvre  dans 
le  géranium  ; elle  reste  close  dans  la  ca- 
pucine. (H.  C) 

DIÉRÉTIQÜE(Afar.  méd.),  adj.yri» 
subst.  , diareticut  , de  /laqi»  , je  divise; 
synonyme  decalh^réüque  et  de  caustique. 

Chèvre-feuille. 


V.  ces  mots.  (H.  C.) 

DIERVILLA.  y. 

^\nÎTE  (Hyg. , Méd\  s.  f . diam,  rc- 
üo  victib , du  grec  Originairement 

ce  mol  signibait  à-peu-prés  b même 
chose  ^ohygiim  et  que  régime , c’est-à- 
dire  que  b diète  éuit  l’emploi  bien  or- 
donné de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l’entretien  de  b vie.  Aujourd’hui , diète 
siguiUe  abusivement  privation  des  ali- 
ments et  des  boissons , ou  désigne  un 
genre  de  nourriture  particulier.  On  dit 
Siertre  quelqu’un  à U diète,  pour  le  priver 
d’alimeuts  ; diète  éacrée,  pour  alimenta- 
tion par  le  bit,  etc.  (11.  C.) 
diététique  (Hyg  ),  s.  f.  , diate- 

tice  , diateùca  , même  étymologie  ; art 
qui  réduit  les  connaissances  de  b diète  en 
principes  , c’est-à-dire  qui  réglé  tout  ce 
qui  a rapport  à b manière  de  vivre  con- 
venablement , qui  s’occupe  de  b matière 
de  l’hygiène.  (H.  C.) 

diététique  (Hyg.) , »di.  , diiete- 

ticue,  inèiiie  étymologie.  Tous lesmoyens 
que  le.  médecins  mettent  en  usage  , in- 
dèpeiidimroenl  des  remèdes  proprement 
diu,  pour  soulager  uu  guérir  les  tnala- 
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ilir5  f rcfitrcnt  dans  le  dornaine  de  la 
diète  I el  sont  , pour  relte  raison  , ap* 
pelés  Mététî>juts.  (H.  C.) 

DI  ÉTÊTISTES  ( Méd.  ) , diatetUta  ; 
nom  donné  à des  roéderins  qui  n’eni- 
plojaienl  que  les  seuls  moyens  diététl* 
qiies  dans  le  traitement  des  maladies. 

(Ch.) 

DIEU-LE-FILT  (E.n  d.).  Dl.u- 

Ic'Filt  est  QD  gros  hourg  4 quatre  lieues 
de  Montelimart,  où  Ton  trouve  plusieurs 
sources  dVaux  mioérales.  Snirant  Mena» 
ret,  celles  de  ta  sonrcc  dite^  Sarnr-ilottis 
sont  employées  avec  sucrés^  comme  to' 
niques  « dans  les  maladies  des  yetii,  dans 
certaines  affections  cutanées.  Elles  parais* 
sent  conteuir  du  sulfate  de  ferel4le  l'alun. 

(M.  O.) 

DIEU  LENT  ( Eau  de  ) , source  inine'- 
ralc  du  Dauphiné  , que  l'on  coooalt  4 
peine.  (M.  O.)  ^ 

DIEXODOS  (PAysïo/.),  root  grec^éiij». 

é«r , issue;  dénomination  commune  à 
tontes  les  ouvertures  par  lesquelles  s'o*» 
pèrent  les  excrétions.  (Ch.) 

DIFFL.\T10  , mot  latin  qni  signifie 

transpiration.  (H.  C.) 

DIFFORMITÉ  (Anat.  Pathol.)  , s.  f. , 
difformttas.  On  appelle  ainsi  les  vices  de 
couformation  naturels  ou  arcidenlels  ; tels 
sont  le  hec  de  lièvre  , l'acéplialie  »la  dis- 
torsion des  mcmbreS|  de  la  colonne  verté- 
brale par  le  rachitisme,  etc.  (J.  C.) 

DIFFUS,  VSE(Bot.),  »dj  dî^usus, 
tffusut.  Une  plante  qui  étale  lâchement 
ses  ramifications  est  appelée  diffuse. 
Telle  est  U fumelerre. 

En  pathologie  , Vanéviytmt  diffiiM  est 
la  même  maladie  que  Vanévrysme  fau9 
primitif.  (H.  C.) 

DïFFUSIBLt^  {Mat.  méd.).  On  a 
appliaué  cette  épithète  aux  roédicainenU 
volatils;  ainsi  Ion  dît  souvent  qne  l'é- 
ther sulfurique,  que  les  huiles  volatiles, 
que  les  préparations  ammoniacales,  etc. , 
sont  des  excitants,  des  toniques  diffusi- 
bles- (H.  C.) 

DIFFUSION  {Pathol.) , s.  f. , dtffuaio; 
action  de  répandre  , abondance  trop 
grande.  Les  pathologistes  appellent  one* 
vtysme  par  diffusion  , Vanévrysme  faux 
primitif.  AnÉveysme.  (J.  C.) 

DIGASTRIQUE  {Anat.),  adj.,  suhsi., 
dlfçastricus  t Mvcnrcr,  ityavlftxU  , de  éir  , 
deux  , et  de  , veptre  , qui  a deux 

ventres.  On  a donné  ce  nom  4 plusieurs 
muscles  qui  présentent  deux  uÎKeaux 
charnus  réunis  par  un  tendon  moyen; 
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mais  on  a spécialement  appelé  de  la  sorte 
un  des  muscles  de  la  région  hyoïdienne 
supérieure.  Le  muscle  digastrique  ( m. 
masloïdo-génien , Chauss.  ) est  épais  et 
charnu  4 ses  extrémités,  grêle  et  tendineux 
4 son  milieu.  Placé  sur  les  parties  latérales 
et  supérieures  du  cou  , au-dessous  de  la 
mâchoire  inférieure  , il  se  fixe  en  arrière 
dans  la  rainure  mastoïdienne  du  tem- 
poral , et  en  avant  dans  une  fossette  qui 
se  voit  sur  les  côtés  de  la  symphyse  du 
menton.  Son  tendon  passe  dansunanneau 
aponérrotique  qui  se  fixe  4 Tos  hyoïde  , 
et  le  rapproche  de  cet  os.  Ce  muscle 
abaisse  U mâchoire  inférieure,  ou  élève 
l'os  hyoYde  et  le  porte  en  avant  ou  en  ar- 
rière. Si  portiot)  supérieure  peut,  selon 
queli^nes  aDSlomisles  , cofitriboer  A Pc- 
lévation  de  la  mâchoire  SMpériaurey  en 
agissant  sur  le  crâne.  (J.  C.)  * ~ 

DIGE  ( Eau  d«).  Dige  est  un  village 
4 trois  lieues  d'Auxerre  , où  Ton  trouva 
de  l'eau  qui  parait  eu  tout  semblable  4 
celle  d'Epoigni.  K.  ce  mot.  (M<  O.) 

DIGESTEUR(CAim*^,s.m.,  ou  mar- 
mtteda  Papin  ,o/&s/iapiA4Wm;  vase  cylin- 
drique da  fer  ou  de  laitdU,dont  U couvercle 
est  EâsujeUi  par  une  forte  v^  tt  an  moyeu 
duquel  nn  liquide  peut  sopporlcr  une  cha* 
leur  rouge  sans  entrer  en  ébullition.  Ce 
vase  est  propre  4 cuire  très  - prompte-» 
ment  les  viandes  et  4 dissoudre  la  géla- 
tine des  os.  Dans  ces  derniers  temps,  M ' 
Cbevrctil  a mvet^  un  digesteur  d'uue 
forme  pai^tdiènjHdont  il  a tiré  parti 
l'analyte  des  substancee  du  règne 
organiqoe.  (M*  O) 

DIGESTIF  ( Pharm.  ) , ad,*. . dîges^ 
tiyuSf  dîgerens»  Nom  donné  4 une  espèce 
d'onguent  ou  4 un  topique  de  consistance 
de  miel,  composé  de  lérébenlbine  , de 
jaune  d'«uf  et  d'huile  fine.  On  y ajonte 
quelqoefois  de  l'onguent  basilicum  , de 
la  teinture  d'aloès , etc.  Il  est4pnployé 
pour  favoriser  la  suppuration  des  plaies. 

(M.  O.) 

DIGESTION  ( Physiol  ) , s.  f- , di- 

gestîo g fonction  en  vertu  de  laquelle  des 
substances  introduites  dans  des  cavités  in- 
térieures du  corps  des  animaux  y éprots- 
vent  une  altération  particulière  , et  lellt 
fju'ellrs  se  partagent  eu  deux  portions  , 
.1  une  qni  sert  4 U formation  , 4 l'entre- 
tien , 4 l’accroissement  du  corps  où  s'o- 
père la  digestion;  l'autre  qui  doit  être 
rejetée  au  dehors  comme  inutile.  La  di- 

Îestion  est  plus  ou  moins  simple  , suivant 
es  animaux  dans  lesquels  on  l'observe. 
Dans  l’homme,  elle  est  fort  compliquée 
H nécessite  l'action  des  lèvres , des  dents , 
des  màcheurcs , des  jones , F'.  Ma5tic.i- 
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TI0>  : fîcs  ftlanJrs  salivaires,  V.  l!CSAT.T- 
vat/on  ; de  U langue  , du  pharynx  , du 
voile  du  palais  , de  i^œsophage , , DÉ** 

CLUTlTiON  ; de  Testoinar , des  intestins  , 
du  foie,  KBiiE;  de  la  rate,  dupanreras, 
de  rainis,  K.  DiFKCATlON;  K.  en  outre 
Chyme,  Chymification  , Chyle,  Cht- 

I. IFICAT10N  , AMORI'TIüN  , ALIMENTS  , 

Assimilation,  Excréments,  Salive, 
Suc  CASTRiOUF.  , etc.  (II.  C) 

DIGESTION  (Fharm.);  ope'ration 
qui  ronsistc  à faire  dissoudre  certaines 
auDstanres  solides  dans  l'eau  , dans  l'ai- 
roo!  ou  datis  tout  autre  menstrue  , i une 
tLinprrature  peu  élcvee  ; par  exemple  à 
relie  d'un  bain  de  sable  , ou  en  les  lais- 
aanl  pendant  quelque  temps  au  soleil. 
(M.  O.) 

DIGITAL  (v4rwf.^,  ad;.,  digitalit  ^ 
d«v  di^icuj,  doigt;  qui  a la  forme  d'un 
doigt  ou  qui  appartient  aux  doigts.  Mp— 
perd'(C€  digital  du  cæcum  ; on  a donné  re 
nom  a l'appendicerermifornie  du  cæcum. 
k . Ca^CUM.  — Artirti  , veinti  et  nei^ 
digAjux,  On  appelle  ainsi  les  raisseaux 
et  les  nerfs  qui  vont  se  distribuer  aux 
doigu.  K Radi-u.,  Cubital,  Médian  , 
Plantaire.  — Imprtsnont  digitales.  On 
Appelle  ainsi  de  légères  dépressions  qii'on 
observe  à la  face  interne  des  os  du  crâne, 
ri  qui  (orrespolNleni  aux  circonvolutions 
du  cerveau.  (J.  C.) 

DIGITAL  BLANC,  DIGITAL  HU- 
îtlAIN  ; espece  de  clavaire  , d'un 

blanc  satiné , rornië^Be  digila(iun$grou> 
pées,  et  longue>  de  deux  nu  trois  poucc^ 
que  l'on  trouv.ait  .lolrefois  fréquemmem 
â rHôlel-Dieu  de  Paris  , en  automne  , 
sur  les  fanons  de  bois  blanc  qui  serraient 
â l'appareil  des  frarliires.  (H.  c.) 

DIGITALE  (^of.  ),  s.  f.  f dtgitalts ; 

genre  de  la  fainiile  des  personnées  et  de 

J. X  didynaniic  angiospermie.  L'espèce  la 
plus  imporUnle  de  ce  genre  est  la  digi.> 
taie  pi^pree,  digitalis  purpurea,  plante 
lierhacée  des  bois  et  des  collines  de  i'Eu> 
rope  tempérée  et  méridionale.  Elle  a une 
aavriir  anièrc  et  âcre;  elle  est  fortement 
cinétique  et  piirgallvr.  Ses  feuilles,  ad- 
ministrées â petite  dose  , ont  la  pro- 
priété singulière  de  diminuer,  d'une  ma- 
nière trèt-marquf  r , le  nombre  des  bat- 
tements ducæur;  aussi  les  emploie-t-on 
très-souvent  dan.s  les  alTections  mqrbi- 
drs  des  organe.s  de  la  circulation.  Elles 
•nul  aussi  fortement  diurétiques,  et  on 
en  a obtenu  de  bons  elfet.s  dans  le  traite-* 
suent  des  hjdropisies.  On  lésa  également 
proposées  contré  la  plitbisie  pulmonaire  , 
les  lulUmmations , etc.  On  cultive  flk- 
Méurs  espèces  de  digitales  comme 

1rs  d'orDement  dans  les  jardins.  (H.  C.) 
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DIGITATION  (Anal  ),  f . ügi. 

tatio  , de  digîtus  , doigt  ; divismn  ru 
forme  de  doigt , dentelure.  Les  anato- 
mistes emploient  celle  expression  pour 
dé.signer  la  maniéré  dont  certains  muscles 
s'eutre-croiseiit  par  leurs  bords  découpés 
en  dentelures,  et  ces  dentelures  elles- 
mêmes.  Voy.  Dentelés  ( Muscles  ). 

( J ^ ^ 

DIGITÉK  (Ffiiillf)  {Bot.),foEum 

dîgztatum.  On  appelle  ainsi  une  feuille 
composée  de  folioles,  qui,  comme  au* 
tant  de  digitations  , terminent  le  pétiole 
commun  , au  lieu  d'étre  disposées  sur 
ses  deux  rAtés  ; les  fetiüles  du  lupin  , 
celles  du  marronnierd'lndr,  sont  dieitées. 
fH  C) 

DIGITÇE-PF.NNKE  (Fruillr)  (Bct.), 
Jhlium  digitato  pennatum.  On  appelle 
ainsi  la  feuille  dont  le  pétiole  commun 
e.st  terminé  par  des  pétioles  secondaires 
sur  1rs  «ôlés  desquels  sont  attarbées  les 
folioles.  Si  re.s  pétioles  secondaires  sont 
an  nombre  de  denx  , comme  dans  le  mi- 
mosa purpurea  ; de  trois  , comme  dan* 
Vh  /J'mansegia  ; de  quatre,  comme  dans 
la  sensifive,  la  feuiSte  prend  les  noms  de 
bidigitée-^pennée  . tridigitce ^ pennée  , etc. 

(H.  C.) 

DTGITELLL'S.  V.  Digital  blanc. 

(H  C) 

DIGITIGRADES  (Zool.)  , s.  m.  pl. , 

dijgieigradi  ^ de  doigt,  et  de/^ru- 

dior  , je  manbe  ; famille  de  mammi— 
fère.s  onguirulé.s , qui , dans  la  marche, 
n'appuient  sur  le  sol  que  l'extrémité  des 
doigts.  Tels  sont  les  chiens  , les  chab  , 
les  martes,  les  loutres,  etc.  (H.  C.) 

DIGITIÜM  (Bath.),  mol  litin  *m- 
ployé  par  Linnsus  pour  désigner  le  des- 
sèchement  des  doigts.  Sauvages  appelle 
la  même  affection  paronychia  digitittm, 
(Ch.) 

DIGITrS  i^Anat  ) , mol  latin  ; doigt. 
V.  ce  mol.  (J.  C.) 

DIGT.OSSON  {Bot.')  ^ dr^fosion,  de 
/îr  J deux,  et  de  , langue.  Le  lau- 

rier alexandrin  a été  ain.si  nommé  â cause 
de  la  disposition  de  ses  feuilles.  (H-  C.) 

DIGNE  (fju  de).  Digne  e.sl  une  pe- 
tite vilifà  sept  lieues  de  Sisleron,  en  Pto 
venre,  ou  Ion  trouve  plusieurs  sunrres 
d'eaux  rhaudes  , fort  peu  connues  , et  que 
l'on  emploie  comme  apéritives , diurcti- 
qnes  . Ioniques,  etc.  (M.  O.) 

DIGNOTIO  {FathA  , mot  latin  ; dis- 
tinction , diagnostic,  r.  ce  mol.  (Ch.) 

DIG YN  E ( Bot.  ) , adj. , digynus  , de 
^Ir  ^ deux,  et  de  >v»l,  femme.  On  appelle 
fleur  digyiiC  celle  qui  a deux  pistils  ou 
deux  styles,  ou  même  deux  atiemaUs 
sessilcs.  (H.  C.) 
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ï)ïGyNIE(  Bot.  ) , s.  f. , dtpynia  , 
m^me  tflymologi?.  Dans  le  système  de 
Linnæus  c'est  le  nom  des  u<‘dres  qui , da^s 
les  diverses  classes^comprennent  lesplan*- 
tes  à fleiirs  digynes.  Ainsi  il  y a b dtan^ 
drie  digynie  . U pentandrie  difnnie  , etc. 
(II.  C.) 

^ DIHÆMATON  , mot  grec  dérivé  de 
; ancien  nom  d'on  antidote 
prépare  avec  du  sans  de  divers  animaux. 
(M  O.) 

DIHALON  (Pharm.)^  nom  d'un  cm- 
Ulre  dont  le  sel  commun  et  le  nitrate 
le  potasse  font  la  base.  11  était  em- 
ployé dans  le  traitement  des  ulcères. 
(M.  O.) 

IMtPETES  {Patft.)  , mot  grec  , Su**- 
rir  , qui  coule  tout-à-coup.  Uippocrate 
donne  cette  épithète  au  sperme  qui  s'é- 
coule trop  promptement  au  dehors,  ce 
qui  peut  être  jjne  cause  de  stérilité.  (Ch.) 

DIKALEGI,  DICALEGI.  DIRA- 
LEM,  mots  employés  par  les  alchimis- 
tes, comme  synonymes  d'étain.  (M.  0-) 

^IL  (Art  de  yjrmu/.  ) , abréviation 
luinée  dans  les  formules  pliarinaceutiques 
pour  diluatur  ^ que  l'un  délaye.  (11.  G.) 

DlLACÉRA'nON  (Pathol  clur.) , s. 
f . , di^acerario,  de  dtîacerare  ^ déchirer; 
•éparation  des  parties  molles  par  raction 
d'un  corps  extérieur  qui  les  déchire,  après 
les  avoir  alongces  »o-drlà  de  Ifor  c«- 
lensibiliti  naturcllr.  V.  UÉCHIREMENT  , 
Arrachement.  (J. C.) 

piL.\TABILITÉ  {Phyt.)  , s.  f.  ; pro- 
priété de  certains  corps  qui  peuvent  s'é- 
tendre ou  occuper  un  plus  grand  espace. 
Le  calorique  est  on  des  principaux  agents 
de  ce  phénomène.  (M.  O.) 

DILATA?^TS  (CAi'r.) , s.  m.  pl. , di- 
îatantia.  Oo  appelle  ainsi  certains  corps 
dont  on  se  sert  en  chirurgie  soit  pour  en- 
tretenir libres  et  béants , soit  pour  agran- 
dir et  dilater  des  ouvertures  ou  des  ca- 
naux qui  sont  naturels,  établis  acci- 
dentellement, ou  formés  artificiellement. 
Ces  corps  sont  fort  différents  les  uns 
des  autres  ; les  prinripanx  dilatants  sont 
les  tentes  d'éponge  préparée,  de  racine  de 
^Kentiane  , les  sétons , les  mèches  de  dt- 
vene  najore,  leibougies,  les  soudes,  des  fils 
de  plomb  , I»  cordes  à boyaux,  les  pois 
secs,  les  houles  d'iris  ou  d^oranger,  etc. 

(J.  C.  ) 

DILATATEUR  ou  DILATATOIRE 
(Anat.)f  adi. , subst. , diLuatorius.  On 
appcileainsi  les  muscles  qui  servent  k di- 
later certaines  parties;  tels  sont  les  mus- 
cles inspirateurs  qui  dilatent  la  cavité  de 
b poitrine,  etc.  (J.  C.) 

DILATATEUR  (i/uf.  ckir.),  s.  m., 
fiUtatorium  f spéculum.  Ou  nomme  ainsi 
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les  instruments  dont  on  se  sert  pour  dila- 
ter une  plaie,  1rs  canaux  excréteurs, 
certaines  ouvertures  nalufclles,  etc.  On 
a plusieurs  instruments  de  ce  genre,  et 
chacitn  prend  le  nom  de  b partie  pour 
laquelle  nn  l'emploie.  Ainsi  il  y en  a 
un  pour  b bouche  ( spéculum  oris  ) , un 

{)uur  le  net  ( spéculum  nasi  ) , un  pour 
a matrice  (spéculum  nteri),  etc.  Le- 
blanc employait  un  dilatatenr  à deux 
branches  pour  élargir  les  ouvertures 
aponévroliqiies,  et  lever  l'étranglement 
dans  l'opération  de  b hernie.  On  a 
donné  le  nom  de  spéculum  , miroir , à 
ces  instruments , parce  qu'en  dilatant  les 
parties , ils  nermeltent  au  clitroreien  de 
distinguer  celles  qui  sont  profondément 
situées  Ces  instruments  se  composent  eu 
général  de  deux  ou  de  plusieurs  branches, 
susceptibles  de  s’écarter  entre  elles  par  di- 
vers moyens  mécaniques  pour  dilater  les 
ouverturea  n.atnrelies.  (J.  C.) 

DILATATEUR  ANTERIEUR  DU 
LARYNX  (Muscle)  (Anat.).  Lieutaud 
donne  ce  nom  au  mu.scle  criro-tbyroï- 
dicn,  cl  celui  de  dilatateur  postérieur ^ au 
crico-arylénotdien  postérieur.  (J.  C.) 

DILATATION  (Phjsiq,,  Physiol. , 
Chir.  ),  8.  f.  , dilatatio;  aiigmenlalion 
du  volume  des  corps  déterminée  par  l'é- 
cartement présomé  de  leurs  molécules. 
Le  caioriqne  a b propriété  de  dtUter 
Ions  les  corps.  — Dans  les  varices,  les 
veines  éprouvent  une  dilatation  cc0ttrt 
nature;  dans  U diastole,  le  cœur  éprouve 
une  dilatation;  l’e.stomac  et  les  intestins 
en  éprouvent  une  aussi , k mesure  que 
leur  cavité  est  parconnie  par  les  aliments. 
—En  chirurgie , b dilatation  d*une  plaie ^ 
d'une  ouverture,  etc.,  stgnibe  son  élar- 
gissement, son  agrandissement.  (H.  C.) 

DILATATOIRE.  V.  Dilatateuh. 

(J.  C) 

DILATRLS  ( ifof.  ) , dilatris ; genre 
de  b famille  des  iridées  et  de  b triandrie 
monogynie.  Il  renferme  des  plantes  du 
cap  oë  Bonne  — Espérance  inusitées. 

(ri.  c.) 

DILEPYHUM  ( Bot.  ),  dilepyrum  ; 

f entt  de  b famille  des  graminées  et  de 
a triandrie  digynie.  Il  renferme  des 
plantes  d'Amérique  inusitées.  (H.  d) 
DlLiVAlRE  dilivana;  genre 

de  b famille  des  acanthacées  et  de  la  di- 
dynamie  angiuspermie.  Il  renferme  des 
plantes  des  Indes  et  de  b (^Khinrbine. 
(H.C)  , ^ 

DILLÉNIE  (Bot.\ s-  f.,dillenia; genre  » 
de  b famille  des  dilléiiiacécs  cl  de  b po- 
lyandrie polygynie,  consarré  k b mé- 
moire de  Dilien,  célèbre  rryptogamisle. 
A Java,  00  emploie  les  fruits  très-acides 
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du  dîlUnis  ipeciosa^  rnmTue  asMUonne- 
mrnt  et  romme  base  d*un  sirop  rafra)- 
rhissant.  Les  fruits  du  4‘i^niaeUiptica^  des 
Index,  se  mangent  rnis  ou  ruils  arec  du 

fOTs«on.  fH.  C.) 

OILLÉMACÉES  (Sor,),  s.  f-  pi, 
dîlüniaeem  ; nouvelle  famille  de  plantes 
dirotylédonex, établie  par  M.  Derandolle, 
pour  les  genres  dillénie , doliocarpe  ^ eu- 
rateiUf  etr.  Elle  ne  rontient  que  des  ar- 
Lres  on  des  arbrisseaux.  (H.  C.) 

DILLWINlt  (5ot.)»  s.  f. , dîllwinùt; 

Senre  de  la  famille  des  légumineuses  et 
c la  dérandrie  monogynie.  Il  renferme 
des  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande. 
(H  C.) 

DIMJENTIA.  K.  Délayants. 
DIMENSION  (Phyt.)^  s.  f-,  dimermo^ 
de  dimetior , je  mesure.  On  donne  r« 
nom  il  l'étendue  d’un  corps  susceptible 
d être  mesuré.  Il  y a trois  sortes  cTe  di- 
mensions, la  longueur,  la  largeur  et  la 
prnfon«leur  pu  répaisseiir.  (M.  O.) 
DIMÉHÈDES  (ïehth.)^  famille  de 

poissons  osseux  bolobranrhes  abdomi- 
naux, dont  le  caractère  principal  consiste 
dans  l'isolement  de  plusieurs  des  rayons 
des  nageoires  pectorales  , ce  qu*indi^ue 
leur  nom,  lirt  du  grrr, /<r,  deux , rt /.i;.r, 
tiirmbrr.  Lr«  polynrmca  «1  If»  polydac- 
tylr»  apparlieonml  à cfUe  famille. 

(H.  CO,  . 

DIMERES  (£n(om.)  , même  étymo- 
logie; cinquième  sous-ordre  des  insectes 
coléoptères.  Il  renferme  ceux  qui  n’ont 
que  deux  articles  aux  tarses.  Des  obser- 
vations récentes  prouvent  qn’ih  doivent 
rentrer  dans  les  tridactyles.  (H.  C.) 

DINANT  ( Eau  de).  Dînant  est  une 
petite  ville  k 6 lieues  de  Saint-Malo, 
deparieinent  d'Ile-et>Vilaine , on  l’on 
trouve  une  source  d'eau  minérale  qui 
parait  contenir  do  carbonate  de  fer,  de 
riiydrocblorate  de  soude  ou  de  potasse, 
et  un  carbonate  terreux.  Elle  est  apé- 
ritive,  délrrsive,  astringente,  tonique, 
et  jouit  'l'tme  grande  réputation.  (M.  O.) 

DINDE  (OrnirA.),  s.  f.,  nom  de  U 
femelle  du  dindon. 

DINDON  (OrnirA.),  $.  m.,  nuUagrû; 

Senre  d'oi.seaux  de  la  famille  des  aleciri— 
es  et  de  l'ordre  de»  gallinacécs.  Les 
dindons  sont  originaires  des  Iodes  occi- 
dentales^et  particulièrement  de  l'Amé* 
riqae.s«m«ntrionale , où  ils  vivent  enpe- 
titenbaoaes  dans  1rs  lorêts.  Leur  chair 
est  généralement  estimée,  et  ce  sont  des 
oiseanx  ‘^trbt^rachcrchés  dans  les  bosses* 
cours. (H.  C.) 

DINÊfeUK  , dinchra  ; genre  de 

U famille  des  grauÛDces  et  de  la  trian- 
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diie  digynie.  H renferme  des  heiLés. 
d'Aménq^ue.  (H.  C.) 

DINICA  (Mat.  méd.  ),  mot  grec, 
de  éivii,  vertige.  Autrefois,  on  donnait 
ce  nom  anx  médicaments  qu'on  croyait 
propres  à combattre  le  vertige.  fH.  C.) 

DINÜS  (EarA.) , /ffîe;  nom  grec  do 
vertige.  Le  mot  seoiodinost 
signifie  vertige  ténébreux.  V.  Veetigb. 

( Ch.  ) 

DIOBOLON  , ancien  nom  d'an  poid# 
appelé  aujourd'hui  terupuîe.  (M.  O.) 

DIOCRES  (PA^rm.),  nom  dont  Ica 
anciens  se  servaient  poor  designer  un* 
pastille.  (M.  O.) 

DIODE  ( Bot.  ),  diodia;  genre  de  la 
famille  des  rubiarées  et  de  la  télrandrie 
monogynie.  Il  renfennedes  plantes  d'A<- 
xnériqae.  (H.  C.) 

DIODON  (Ichthyol.),  s.  m.,  dxodon,  de 
deut  et'de  i/svr,  dent:  genre  de  pois* 
sons  cartilagineux,  de  la  famille  des  os* 
téudermes,  et  dont  les  mâchoires  avancées 
semblent  formées  chacune  d’ane  dent 
seulement.  H renferme  un  assez  gwd 
nombre  d'espèces  qui  peuvent  se  gonfler 
comme  des  ballons.  Lear  chair  est  mu- 
queuse et  peu  estimée;  leur  corps  est  gé- 
néralement hérisse  ie  piquants.  Elles 
habitent  Us  mers  des  pays  chaude. 

^ Dll^lE  (Soi.  ),  ».  f.,  Jiacùi.  d. 
^<r,  denk,  H de  maison  ; nom  de  la 
xingt-deuxiime  classe  du  système  sexuel  de 
Linnæus.  Elle  renferme  les  plantes  dont 
les  fleurs  mêles  sont  portées  par  un  indi. 
Tidu,  et  les  fleurs  femelles  par  un  autre  : 
tels  sont  l'épinard,  le  chanvre,  le  saule, 
etc.  (H.  C.) 

DltENANTHES,  mot  grec;  ancien 
nom  d'un  topiqne  ou  d'un  épithème  em- 
ployé dans  le  cuolera-morhus,  et  inusilc 
aoiourd'hui.  (M.  O.) 

UIOIQUE  (Sol.)  adj,,  iloïeut,  de 
^<v,  dc«x,et  de  •»«•,  maison;  épithète 
des  plantés  ;qui  appartiennent  à la  dis- 
cie.  y.  ce  mol.  { H.  C ) 

DIOMEDEA.  y.  Albatros. 

DlONCOSlS  (Paüt.) , mol  grec , 
a—rt;;  ternse^  employé  par  les  méde^^ 
cins  mdthodistes  poar  désigner  une  sorte  . 
de  laméfaction  ou  de  pléthore,  produite  1. 
soitrÿarja  diffusion  des  liquides  en  circu-C 
latiotts'soil  par  la  rétention  des  maltérea 
destinées  à être  vStrrétéca.  (Ck^* 

DIONËE  (Sot.),  s.  f.,  dionea;  genre 
de  la  famille  des  drosérarées  et  de  la  dé- 
candrie  monogynie.  Le  Monta  mutcipula 
des  marais  de  la  Caroline,  est  nne  plante  . 
dont  les  feuilles,  bordée»  de  cils  et  hilo-  . 
bée»  , sont  Irés-irrilables  et  se  resserrent 
sur  les  insectes  qui  viennent  s'y  reposer^ 
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ri  qui  sont  pris  romme  dans  nnr  sonri- 
ci^rc.  (H.  C) 

DIONIS  COLLYRIUM,  nom  f)*un 
collyrrinvrnic  par  Üionis.  (M.  O.) 
lÛÜNYSIA.  V.  DioitTsiAtfusi  em- 

VLASTHOtl. 

mONYSIADKS  {Sot.)  I anrirn  nom 
dr  la  luiitr-uinr,  hjpericumanjrotamum. 
Kurilins.  (H.  C) 

DIONYSIAM'M  EMPLASTRUM, 

rmplitrc  romposë  d’hoilc  ranre,  d’ran  , 
d’rncrns,  de  cire,  de  tëreLenthine,  etc. 
(M.O.) 

ÜIONYSIENS  (Pathol.),  m. , 
dtanytianut.  On  nomme  ainsi  crus  qui 
porirni  des  eicroitsancee  osseuses  on  des 
riirnts  sur  les  parties  latérales  du  front. 
(JC) 

«ION  YSJSQUE  (P«A.) , s.  m. , dio- 

nyàscut,  du  (prec  Ad>v*ir,  Barrhns,  que 
quelques  portes  représentent  avec  des 
cornes.  Vogri  donne  ce  nom  à des  émi- 
nences osseuses  qui  se  montrent  dans  la 
région  des  tempes.  Dans  quelques  cas , 
ces  cornes  sont  des  tiimenrs  indolentes, 
immobiles,  qni  paraissent  faire  partie  de 
l’os,  celui-ci  ronservant  son  état  naturel, 
et  la  peau  ne  cliangeant  pas  de  couleur, 
«'autres  fois,  ces  tumeurs  sont  doulou- 
rrusrs,  paraissent  formées  par  une  nos— 
tose,  et  sont  À l’extérieur  recouvertes  par 
nii  épiderme  épais,  jannltre,  semblable 
à de  la  corne.  Tel  était  le  cas  d’une 
femme  qui  resta  long-temps  i l’hospice 
da  perfectionnement  de  la  Faculté  de 
médecine.  Il  y aussi  beaucoup  d’autres 
tumeurs  qu'on  a considérées  comme  des 
cornes,  bien  qu’elles  ne  lieniirnl  niille- 
meutanxos,  et  dépendent  d’une  altéra- 
tion particnlière  de  la  peau.  (J.  C) 
DIONYSOS  , ancien  nom  d’un  collyre 
préparé  avec  de  la  myrrhe,  du  vin  de 
Cliio.etr.  (M  O.) 

mOPHTHALME  (Bandage),  s.  m. , 
diophlhalmica  fateia  ; nom  d’un  ban- 
dage appelé  aussi  binocle.  K.  Binocle. 
(J.  C) 

«lOPORON,  anrifn  nom  <l*un  mé- 
dicament composé  , précuDÎsé  daiu  Tea- 
quinanrie.  (M.  O.) 

DIOP'l RK  ÇInst.  ehir.) ^ #.  m.,  éiop— 
trum  tptculum^  Je  à travers, 

et  Je  Je  toi*,  je  regarde;  tyno^ 

nyine  de  JxAsmteur.  K.  ce  mol.  (J.  C.) 

DIOPTRIQUK  (Phys),  U î.^diop^ 

trica;  fcienre  qui  s occupe  de  la  réfrac- 
tton  que  la  lumière  éprouve  en  triversant 
des  milieux  de  densité  difTérenlr.  Klle 
fait  partie  de  Toplique.  (Si.  O.) 
DIOPTKISMOaS  ( Chir.  ),  mol  grec, 

; opéralîuH  de  rhirur^ié  qni 
fODsUte  dans  râppltcalioo  des  jnstru- 
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ments  appelés  dilatatcurt,  Castelli.  Inu- 
sité. (J. Il) 

{Pàarm,)  , mot  prie  ; 
nom  donné  k un  médicaraeul  décrit  pat 
Alexandre  de  Traites,  cl  dont  les  vestes 
font  partie.  (M.  O.) 

DlORRHKSK  (PatA.),  s.  f.,  rfiorrAe— 

de  /<«,  à travers,  et  de  •/- 
/•r,  sérosité;  fonte  des  parties  consti-* 
tuantes  du  rorp.s  qui  sorUni  par  la  voie 
des  urines.  (Ch.) 

ÜIOKKUÜSK  (PéifA.)  , s.  f.,  diorrAo- 
même  étymologie  et  même 
signiliration  qoe  diorrhèse.  (Ch.) 
DIOR'I  HOSIS  ( ppér,  cAir.  ),  mot 

fret,  réduction  d*un  membre 

racturé  ou  luié.  inusité.  (J.  C.) 

DIOSANTHOS  (Bot.)f  diotanthotf 

de  génitif  de  Zar,  Jupiter,  et  de 
â»Rr,  fleur,  c’est-à-dire  fleur  de  Jupiter  ; 
nom  donné  par  Théophraste  à une  es- 
pèce d'oeillet.  (H.  C.) 

DIOSCOHEA.  K Igîiame. 

DIOSMA  (i?of.),  diosma  ; genre  de  U 
famille  des  diosmées  et  de  la  peniandrie 
monog^nie.  11  rrnfrrmede  jolis  arbustes 
originaires  du  cap  de  Bnnne-Ëspérance, 
trèi-odorants  pour  la  plupart,  et  rullivés 
dans  les  orangeries  et  le.<i  jardins  d’affré— 
ment.  Le  diosma  oppontijbïia  est  employé 
par  les  Hottentots  à la  guérison*  d’un 
grand  nombre  de  maladies,  et  en  parti- 
culier contre  les  rétentions  d’urioe.  Par 
la  distillation  , les  colons  du  Cap  en  reti- 
rent une  huile  volatile  très-aromatique. 

(H.C.) 

DIOSMÉES  (Bot.)  , nouvelle  famille 
de  plantes  établie  par  Hubert  Brown, 
et  dont  le  genre  diosma  est  le  tvnc. 

(H.  C.) 

DIOSPHYRON  et  DIOSPYUOS. 
y.  PLAnUBMlHIBR.  (H.  C.) 

DIOSPOLITICON  ( Pharm,  ) , mol 
grec;  ancien  nom  d’un  médicament  car- 
ininatif  composé,  dunt^  est  fait  men- 
tion dans  Galien,  etc.  Jw!*  O ) 

DIOTA,  nom  d’une  lasse  de  bois  dont 
riiitérieur  est  enduit  de  résine,  de  can- 
nelle, de  clous  de  girofle  et  de  gingem- 
bre ; mélange  qui  a pour  objetde  donner 
plus  de  saveur  à la  bien.  Ün  faisait  autre- 
fois usage  de  ces  vases  dans  le  Nord. 
(11.0.) 

DIOTJDE  (Bot.)  ^ s.  f.,  diotis,  de 
deux  , et  de  Sr^  Alir  oreille;  genre 
de  la  famille  des  corymbifères  et  de  U 
syngénésie  polygamie  égale,  ainsi  nomme 
à came  de  deux  appendices  nés  de  la  base 
du  tube  de  la  corolle.  Le  diotis  maritima 
ou  athanasia  mJririma  de  Linneus,  est 
une  plante  herbacée  des  côtes  Je  l’£u- 
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rnpp  an«traU.  Elle  est  arotnatiqne  et  sti- 
mulante. (»  c.)  _ 

DIOXKLÆUM  (PAdrm.),caUphsme 
dans  U rotnposilion  duquel  mirent 
Thoile  et  le  vinaigre,  et  dont  tes  an- 
riens  faisaient  usage  dans  la  dernière 
période  des  arrès  de  goutte.  Inusité  de  nos 
jours.  ( M.  O.  ) 

DIOXL'S.  Marcellus  KmpiririTs  fait 
mentiuTi  d'un  collyre  de  re  nom,  dont  le 
vinaigre  fait  partie.  (M.O.) 

DIPÉTALÊ  (Pot.),  adj.,  dipetalus  ^ 
de  deui,  et  de  »rr<ao»,  l.nne,  pé- 
tale; qui  est  composé  de  deux  Dotales. 

( H.  C.  ) 

DIPIIHYGES  (PAdrm.  ),  nom  de 
Toxydc  de  cuivre  plus  ou  moins  por.  Les 
anciens  admettaient  trois  espèces  de  di- 
phryges  qu’ils  cpiployaienl  comme  astrin* 
geii»s  (M.  O.) 

DiPHYLl.E  (Bot.),  adj-,  diphyUus, 
de  dens,  et  de  feuille;  qui  est 

composé  de  deux  feuilles  ou  de  deux  fo- 
lioles. 1^  spalhe  de  VaîBum  carinatum  est 
diphylle.  (\V  C.) 

fllPLALRK  (Bot.),  diplacntm ^ genre 
de  la  famille  des  cypéracées  et  de  la  mo- 
nœcie  triandrir.  Il  renferme  une  petite 

fl.inte  des  lieux  humides  de  la  Nouvelle^ 
lollande.  (II.  C.) 

piPLANGIim  (CAimre)  , nom  d’un 
vaisseau  douhle.  P.  Diplom.'I.  (M.  O.) 

PlPLANTHÈREfPot.),  s.  f , diplan- 
eArriS,  de  double , et  de  a»é*po,  an- 

thère; genre  de  la  famille  des  solanées, 
établi  pour  un  arbre  de  la  Nouvelle-Hol*- 
lande  par  M.  R.  Brown.  (H.  C.} 

DIPLAZIUM.  y.  rAJ.LIPTÈRÉ. 
(H.  C) 

UIPLOCOME  (Sot  ),  diplocomium, 
de  /ivAtir,  double,  et  de  at/at , chevelure; 
genre  de  la  cryningamie  et  de  la  famille 
d(>s  mousses,  et  dont  le  périsloroéesl  dou- 
ble. Il  renferme  une  inou.sse  des  marais 
tourbeux  de  Ittiirope  septentrionale. 

(H.C.) 

DlPi.OE  (Anat.),  $i  m.,  meditul^ 
Vium,  /ivAti,  dérivé  de  double. 

On  appelle  ainsi  ta  couche  de  li.ssu  reltu- 
Irnx  qui  se  trouve  entre  Us  deux  tables 
des  os  plais,  et  spécialement  de  ceux  du 
rrine.  Les  anciens  aidaient  aussi  donné  ce 
nom  3 i’unc  des  membranes  de  Tulérus. 
Castelli.  (J.  G.) 

DIPLOIQIÎE  (Anat.),  adj. On  ap- 
pelle ainsi  loul  ce  qui  a r.*)pporl  au  di— 
ploé  ; c’est  ainsi  qu’on  dit  les  t tfia- 
itiwx  diploïqutt,  la  tubttanct  diploïaue. 
(J.  C.) 

niPLOLEPAIRES.  Voy.  Néotto- 

CRYPIüS. 
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I)IPÏX)1APE  (Entom.),  dlploUpît.  Vi 
Cymps- 

DIPLOME  ou  DIPLOMA  (PA-irm.). 

mot  grec  , Ce  mol , qui  ai- 

gniüe  double  vais.seau,  et  auquel  on  a 
souvent  substitué  celui  de  diploé  , 
est  synonyme  de  bain-morU.  EncvcL 

(J.C) 

DIPLtiPlE  (PafA.),  $.  f. , diplopia,  de 
double,  et  de  œil,  vue  dou- 
ble; trouble  de  la  vue  dans  lequel  deux 
sensations  distinctes  sont  produites  par  le 
mémcobîet.  en  sorte  que.  chaque  objet 
parait  double.  Les  causes  de  la  diplopie 
idîopalbique  sontobscures.On  l’a  obsertée 
papticuiièreincnt  ches  les  personnes  ner- 
veuses, hypochondriaqiies  ; cbei  celles 
qui  avaient  éprouvé  de  violents  chagrins, 
oii  duni  les  yenx  axaient  été  soumis  à des 
impressions  vires;  rhes  les  femmes  grosses. 
Le  plus  souvent,  la  diplopie  est  sympto- 
matique du  strabisme;  l’invasion  est  sou- 
vent soudaine  , et  l’individu  ne  reconnaît 
pas  toij.iiirs  dès  les  premiers  moments 
l'erreur  dr  ses  sens;  il  croit  que  les  objets 
existent  doubles,  comme  il  lea  voit;  il  lui 
est  itnpo.wibie  de  distinguer  des  objets 
tres-peliis  et  très’rapprocncs , de  lire, par 
exemple.  S’il  ferme  un  œil,  la  diplopiedis* 
parait, et  la  vue  est  nette;  toutefois  celte  rè- 
gle n’est  pas  sans  exception , et  la  diplopie 
peut  persister  encore  quand  le  malade 
n’ouvre  qu’un  œil.  La  durée  de  celtcafTec- 
tion  es)  rarement  lonj{ue,  elle  cesse  pres- 
que toujours  dans  lespace  d'un  mois; 
quelquefois  elle  se  termine  par  une 
amaurose  incQrable^Lc  diagnostic  de  h 
diplopie  n’est  pas  lotfjonrs  facile  ; U plus 
souvent  elle  est  liée  à un  strabisme  com- 
mençant c’est  donc  sur'lout  i exammer 
la  direction  des  Tèux  dans  leurs  divers 
inouveriients , qu'il  faut  s’altacher  pour 
parvenir  A reconuatire  si  la  vue  double  est 
1 Jiopalhiqiie  ou  symptomatique.— Dans 
la  plopait  des  cas  observés  jusqu'à  ce  jour, 
on  a employé  avec  avanlage  contre  la  di- 
plopie les  vésiratoiresà  la  nuque,  les  ven<» 
tou.ses  scaririée.s,les  topiques  aromatiques 
appliqué.s  sur  1rs  yeux,  les  boissons  anti- 
spasmodiques , les  révulsifs  portés  sur  le 
conduit  intestinal.  Le  traitement  de  cette 
maladie  est  analogue  à celui  qu’on  emploie 
dans  les  autres  névroses  de  la  vue , et  par- 
ticulièrement dans  l’hémcralopie.  (Cii.) 

DlPLOPTERiiS.  K.  Pt^rodiples. 
(ll.C) 

DlPSACEtS  (5ot  ),  s.  f.  pi,  dipMO- 
cea , de  soif  ; famille  de  plantes  di- 

cotylédones monopélairs  épigynes  , qui 
a pour  type  le  genre  rarderr.  (H.  C.) 

DH*SACOS  (Fath.) , mot  grec, 
xtr , dîptacut  f de  ^<4^,  soif;  dUbélis^ 
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Xji  soif  un  des  signes  pnllio*nomonl- 
ques  du  fln»  excessit  d'urine.  (C.H.) 

DIPSACUS.  K.  Carükrk. 

piPSAüK  cl  DIPSAS  (Erpét.).  Les 
isnciens  Grecs  donnaient  le  nom  de 
^ uu  serpent  dont  oo  regardait  la  mur- 
sure  comme  in^rable.  Le  principal  des 
sympiiSint'S  quVproavait  la  personne 
mordue»  était  une  soif  dévorante.  (H.C.) 

piP.StTIQUKS  (Mat.  médic.),  dtp- 
$etica  remédia , de  soif.  On  a donné 

ce  nom  aux  remèdes  qu'on  croyait  pro- 
pres k provoquer  la  soif.  (il.  C.) 

DIPTIlIULS  (ilniora.)  , s.  m.  pl.  » dî^- 
teri  f bialuti^  de  élr,  deux»  et  de 
aile;  ordre  des  insectes  k deux  ailes, 
comme  les  moiirbes  , 1rs  coitains,  les  co* 
Dops  , les  taous  , les  oestres  , etc. 
(rf.  C.) 

DIPl'KRIX.  K CouMARou. 

DIPTERODON  {Ichthyol.)^  diptero- 
don  , de  élr,  deux , de  wrq»» , nageoire,  et 
de  dent  ; genre  de  poissons  de  la  fa- 
mille des  Iriopomes,  dont  les  espèces  ont 
des  dents  et  deux  nageoires  du  dos.  Elles 
sont  des  mers  de  l’Amérique,  et  n’offrent 
rien  d’intéressant.  (H.  C) 

DIPUS.  K.  Gerboise. 

DIRCA  dircn çenre  de  la  fa- 

mille des  thyrnéires  et  de  1 octaadrie  roo- 
iiogynie.  Il  renferme  un  arbrisseau  des 
marais  du  Canada,  le  bois  de  cuir  ou  bois 
de  plomb  des  Canadiens  ^ dirca  palustris. 
Avec  son  écorce  , on  fait  des  paniers  et 
des  cordes  qui  ont  beaucoop  de  force. 

(Mb.) 

OIRCEE.  K.  Serropalpe. 

DlHECrOR  {Inst.  cAir.)  , mot  latin, 
de  dirigo  , je  dirige  ; conducteur.  Sonde 
cannelée;  instrument  qui  dirige  le  bis- 
louri  dans  les  opérations.  James.  (J.  C.) 

DIRECTORES  MÜSCULI  (Anat.), 
mots  latins;  muscles  érecletirs  du  pénis. 
J.mies.  (J.  C.) 

DIS.  {Art  de  formuler)  t abréviation 
en  usage  dans  les  formules  pbarmareuli- 
qnes,  pour  dissolvatur  ou  dissoîutio  , que 
1 on  dissolve,  on  dissolution.  (H.  C.) 

DISANUHE  {Bot.)^  ditandra ; genre 

de  la  famille  des  personuées  et  de 
l’heptandrie  monogynie.  11  renferme 
des  plantes  du  Levant  peu  connues. 

(H.C  J 

DISCESSüS,  synonyme  Ae  départ.  V. 
ce  mol. 

DISCHIDIE  {Bot.)  , dischidïa;  genre 
de  la  famille  des  .vpocynées  et  de  ta  pen- 
tandric  digynir.  11  renferme  une  plante 

rarasitf  de  ta  Nouvelle-Hollande  et  des 
ndes , dont  le  suc  laiteux  est  appliqué 
dans  le  pays  sur  les  piqûres  des  aut- 
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roanv  venimeux.  On  mange  aossi  cette 
plante  dans  >nii  jeune  iîge.  M.  Robert 
Urown  la  nomme  dischidia  nummularia. 

(H.  C) 

DTSCISSIO.  K Diacope. 
discoïde  (Bjt.)j  adj. , discoïdes, 
discai/brmis  , de  disque,  et  de 

forme,  ligure;  en  forme  de  disque.  Les 
noix  vomiques  sont  des  graines  dis- 
coïdes  ; le  nectaire  de  la  graliole,  le 
fruit  du  pliylolacra,  etc.  , sont  dis- 
coïJes. 

On  nomme  atifsi  coquilles  disroïde.x 
celles  dont  les  tours  de  spire  sont  enroulés 
verticalement  ; telles  sont  celles  des  pla- 
nurbes , des  nautiles , des  ammonites,  etc. 

( H.  C.  ) 

DISCOLOUATIO  (Path.\  mol  latin; 
décolor.ifion.  I'.  ce  mol.  (Ch.) 

discret  (PtffA.  ).  adj.,  discretns , 
séparé.  On  donne  celte  épithète  k cer- 
tains exanthèmes  dont  les  taches  ou  pus- 
tules sont  séparées  les  unes  des  au- 
tres : il  est  opposé  au  mot  confluent» 

(Ch.) 

DISCRETA  PURGATIO  {Thérap., 

Path.)  , terme  latin;  purgation  séparée, 
c’est-à-dire  qui  consiste  dans  l'expulsion 
d’une  espèce  déterminée  de  matière. 

(Ch.) 

DISCRETlVU^(P4fA.) , adjectif  la- 


tin ; diag 


V.  ce  mot. 


lagnoslique. 

DISCRETORIUM  (^naf.  ),  mol 
latin;  le  diaphragme.  Koy.  ce  mot. 
(J.  C.) 

DISCRIMEN  ( Band,  ) , s.  m. , mot 
latin  qui  signifie  séparation,  division; 
bandage  usité  poor  la  saignée  de  la  veine 
frontale  , ainsi  nommé  parce  qu’eo 
passant  le  long  de  la  suture  sagilUie  , il 
divise  U tète  en  deux  parties  égales.  On 
se  sert  pour  le  faire,  d'une  bande  roulée 
à un  seul  globe  , et  ayant  trois  aunes  de 
longueur.  On  appelle  dXscnmen  du  nc(  un 
bandage  en  X,  qui  est  destiné  à relever 
le  nef.  dans  le  ras  de  plaie  transversale  de 
cet  organe.  (J.  C.) 

DI5CRIMINATIO  {Anat.},  mot  la- 
tin; diaphyse,  Castelli.  K DfAPHYSB 

( J.  C.  ) 

DliiCUSSÏFS  (Mat.  méd  ),  A’sciifiVn- 
tia  remédia  , discussorta  , de  discutere  , 
dissoudre,  dissiper.  On  donnait  autrefois 
ce  nom  à des  médicaments  que  l’on  a^ 
pliquait  à4*extérieur,  dans  l'inleotion  de 
dissiper  une  stase  humorale , un  engor- 
gement. Celaient  en  général  des  agents 
excitants  sous  la  forme  de  cataplas- 
mes, de  lotions,  etc.  K RÉSOLUTIFS. 

(H.  C.) 

DISCUSSION  TAérdp.),  mot  latin;  dia- 
phorese.  K.  ce  mot 
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piSKPALK  f dise^alus  f jouait  chez  les  anciens.  On  a drpuia 

Qui  est  formé  de  deux  sépales  ou  de  deux  désigné  sous  ce  nom  te  corps  glanduleux 
tuUoles  calicinales.  Cette  épithète  s*ap->  placé,  dans  heaucoup  de  plantes,  sur  le 
pllque  aux  calices  de  la  funieterre,  do  pâ'  réceptacle.  K.  Nectaire. 

▼ot,  de  U balsamine.  Voy.  Sépale.  Dans  les  fleurs  .synanthérées  radiées, 

( U.  C.  ) le  disque  est  la  partie  centrale  de  la  cala- 

DISJUNCTl  MORBI  terme  thîJe  occupée  par  les  fleurons, 

latin  sous  lequel  Kernel  désignait  la  Le  disque  est  encore  la  partie  membra* 
coexistence  de  plusieurs  maladies,  occu-  neuse  d'une  feuille.  (H.  C.) 
pant  des  organes  différents  , et  n'étant  DISRUP'l'IO  ( Fathol.  chir.  ),  mol 
point  produites  l'une  par  Taulre.  (Cr.)  latin;  piqAre  graxe,  et  qui  iol^^resse  les 
DISLOCATION  (^Path.  ehir.)^  s.  f. , parties  profon«!c<.  Castelli.,  (J.  C.) 
ditloeatio^  du  verbe  latin  <Üs/ocare,  dé-  DISSKCTION  {Anat.)^  $.  f.,  dissec- 
placer,  uter  de  sa  place.  Ce  mot  a été  fio,  de  dissecate^  déronper,  couper  k 
employé  comme  synonyme  de  luxation^  plusieurs  reprises.  Ce  mot  est  employé 
Peu  usité.  P.  LuXATiOBi.  (j.  C.)  comme  synonyme  de  préparation  anato* 

DISPKNSAIRE  (PAurtn.  ),  $,  m. , mique.  Opération  par  laquelle  on  divise 
dispensatorium.  Ce  mot  est  employé  et  met  à découvert  les  différentes  parties 
comme  synont^e  de  codex.  V.  Codex,  d'un  corps  organisé  pour  en  connaître  la 
Il  sert  aussi  à désigner  l'/udroit  où  l’on  structure.  Appliquées  aux  végétaux,  les 
fait  la  dispensation  des  substances  qui  dissections  prennent  le  nom  de  pAyCi»- 
font  partie  des  médicaraenls  composés,  tomie,'  pratiquées  sur  les  animaux , elles 
(M.  O.)  constituent  la  -tomie;  et  sur  le  corps 

DISPENSATION  ( PAürm.  ),  s.  f,  de  l'bomme , ronfAropofomie.  K.  ces 
dispensatio.  On  donne  re  nom  ï l'ensem*  mots. 

ble  des  opérations  que  l'on  fait  avant  de  Les  dissections  de  cadavres  horosins  $c 
préparer  les  médicaments  ofûcinaux  et  font  noo-seulenieot  pour  apprendre  l'a* 
magistraux,  et  qui  consistent  à choisir  natomie,  mais  aussi  pour  reconnaître  les 
les  drogues , A peser  les  doses  requises,  et  causes  et  le  siège  des  maladies,  pour 

A les  disposer  dans  l'ordre  où  «îles  doi-  constater  l'existence  de  certains  délits, 

vent  être  employées  pour  fournir  le  comme  dans  les  ras  d'empoisonnement, 
produit  que  Ion  cnerche  A obtenir,  etc.  Les  instruments  dont  ranalomisie 
( M,  O.)  fait  usage  pour  disséquer  et  mettre  en 

DlSPENSATOR,synoDymed*apolhi-  évidence  les  différents  organes  du  corps 
Caire.  O.)  sont  principalement  des  scalpels  et  des 

DISPENSE.  K ExoirR-  bistouris,  ( (les  ciseaux  de  diverses  es- 

DISPERMATIQDE  (Bot.)f  adj.  , pères,  des  marteaux,  des  pinces,  des 

dispermaticust  dt  deutf  tt  de  érignes,  des  rugines,  des  scies,  des  le- 

semence;  épithète  donnée  aux  plantes  nailles  incisives,  des  seringues  A injcc- 
qui  n'ont  que  deux  graines  ou  deux  se-  lion,  etc.  On  emploie  enrore  les  ioiec- 
mences  dans  chaque  fruit.  (U.  C)  lions,  la  xuaceralton,  l'ébullition,  la 

DISPKRME  (Bot.),  ad}.,  dispermus,  comliuslion  rt  les  resrtirs  chimiques 
m^ine  élymologie  ; se  dit  des  frails  ou  comme  inuyriis  prépsntoirrs  i U dissec- 
1o|^es  nui  reorermeiit  deux  semences.  L*  lion.  Le.,  dissections  ont  reçu  d'S  noms 
baie  de  répine-vinelie,  le  lé{;ume  du  difrcrenls,  suirsot  les  organes  sur  les- 
pois-chiebe,  etc.,  sont  ditptrmei.  quels  on  les  fait.  K.  OsTÉOTOMlK,  Sïn- 
(H.  C.)  UESMOTOMIE,  MïOTO!MIE,  AnGIOTO- 

OISPERSUS  MORBUS  {Pathol.),  mie, Phlébotosiir, Névrotomie, Der- 
lerme  latin  ; maladie  sporadique.  V.  Spo-  motomib  , etc.  (J.  C.) 

RADIQUE.  (Cr.)  DISSECTOR  (Anat.)  , mot  latin; 

DISPOSITION  {Pathol.),  s.  f.,dupo-  anai.misle.  K.  ce  mot.  (J.  C.) 
titio  ; condition  particulière  du  corps  DISSEPl'UM  (y^ndc.)  , mot  latin;  le 
humain  , qui  le  rend  susceptible  de  diapliragnie.  P.  ce  mot.  (J.  C) 
changer  prochainement  en  bien  nu  en  DISSÉQL'ER  (..^naf.),  v.  s.,  dissr- 
jnal , de  passer  de  l’état  de  Rtolé  i ce-  care;  couper , diviser  les  différentes  par- 
lai de  maladie,  et  de  la  maladie  è la  lies  d'un  corps  organisé  pour  en  con- 
.anté.  Le  sens  dn  mot  diathèse  est  beau-  naître  la  structure.  Poy.  DlsSF.CTlots. 
coup  plus  resireior.  Poy.  Diathèse.  (J.  C. ) 

•(Ch.)  DISSIDENTIA  (PotAol.  cAimr^.), 

DISQUE  {Sot.),  s.  m.,  discut , de  s.  f. , diattat».  Castelli.  P.  ce  mol. 
iias.r  ; sorte  de  gros  palet  rond  , de  fer , ( J.  C.  ) 

de  pierre  ou  de  plomb,,  arec  lequel  on  DISSIMILAIRE  , adj.,  dittimilarit ; 
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mut  employé  pour  désigner  tout  ce  qui 
n*^st  pas  de  même  nature.  (M.  O.) 

DISSIMULÉES  ( Maladies)  {Méd. 
Idg  ),  y.  Simulées.  (M.  O.) 

DISSOLURLE,  adj.  , solubilïs  ; se 
4it  debout  corps  sascepûbie  d’élre  dis* 
sous.  fM.  O ) 

DISSOLUTION  (C'Ai/nif),  s. 

#a/urto.  On  donne  ce  num  à une  uprra* 
lion  par  laquelle  un  corps  liquide  com- 
munique cet  état  à un  autre  corps , quel 
qu’il  soit:  ainsi  on  opère  une  dissolu- 
tion lors(|u’on  unit  le  acidt  hydro- 
chlori^Ht  a Vtau , lorsqu’on  inet  du  sucre 
ou  do  sel  dans  de  l'eau.  Tantôt  la  disso- 
lution nVst  précédée  d'aucune  décompo- 
sition; c’est  ce  qui  arrire  dans  les  cas  que 
nous  tenons  de  citer  : tantôt,  au  con- 
traire , le  liquide  qui  dissout  est  décom- 
posé. Ainsi,  pour  que  le  cuivre  soit  tenu 
eu  dissolution  dans  l’acide  nitrique  , il 
faut  que  celui-ci  ait  été  décomposé  en 
partie  pour  oxyder  le  cuivre;  et  dans  ce 
cas,  c’est  l'oxyde  de  cuivre  qui  est  dissous. 
Oo  appelle  encore  dissolution  le  pro- 
duit de  l’opération  dont  il  s’agit;  mais  il 
serait  prélérable  de  le  nommer  tolutum. 

(M.  ü.) 

DISSOLUTION  {Pùthol).Ct  mot  est 

d'un  usage  fréquent  dans  les  écrits  des 
médecins  liumuristes,  et  dans  le  langage 
populaire.  Oo  l'emploie  sor*lout  en  par- 
lant du  sang  pour  désigner,  non  pas  sa 
décomposition  entière  ou  sa  putréfaction, 
mais  U dimirAtiun  de  -sa  consistance  , 
espece  d'altération  qu’où  ne  peut  contes- 
ter. (Ch.) 

DISSOLÜTUS  MORBUS 

tenue  latin;  nom  donné  a la  dysenterie 
par  quelques  auteurs.  (Cr.) 

DISSOLVANT  . ANTE, s.  m.  et  adj , 
dissolvcns , qui  dAsout  ; nom  donné  A 
tout  re  qui  a la  propriété  de  transformer 
les  solides  en  liquides.  Ainsi  l’rau  est  le  dis- 
solvant du  sucre,  du  sel , de  la  gomme  ; 
l’alcool  est  le  dissolvant  des  métaux  , etc. 
Les  anciens  croyaient  k tort  ii  l’cxistenre 
d'un  dissolvant  général , auquel  ils  don* 
uairnt  le  nom  aaUatst,  (M.  O.) 

DISSOLVANTS  (Mat.  mêd.),  adj. 

m.  pu,  pris  subslaiilivenieDt , dissoiventiA 
rtmcdia.  On  a ainsi  appelé  les  laedica— 
roents  auxquels  on  a attribué  la  propriété 
Je  dissoudre  les  engorgements,  les  con- 
crétions maladives,  etc.  (U.  C) 

DISTEIllE  (Erpét.)  ^ s.  f. , dtsteira^ 
de  deux  , et  de  carène  ; ^enre 

de  serpents  non  venimeux  et  aquatiques 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  appartient  à 
la  famille  des  Kélérodermes.  et  a pour  ca- 
ractère de  préAcater  ^ous  le  corps  une 
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rangée  longitudinale  d’écaîlles  bicarénées. 
(II.  C.) 

DISTEMPEUANTIA  (ParA.),  mot 
latin  synonyme  de  intempéries.  Piiu  usité. 
P.  INTEMPÉRIE.  (Ch.) 

, DISTENSION  (PaM.),  s.  f.,  dîsten. 
Mio  ; tension  considérable.  — Telle  est 
celle  des  parois  deTabdomea,  de  l'utérus, 
de  l’e^omac,  lorsqu’une  matière  quelron- 
que  s’y  accumule.  (Ch.) 

DISTHÊNE  (MinéraL)^  nom  d'une 

Sierr^e,  composée  de  silice,  d’alumine, 
e chaux , de  magnésie  , de  fer  et  d’eau , 
qm  se  présente  sous  Ia  forme  de  pris- 
mes aplatis,  composés  de  lames  paral- 
lèles à Taxe,  et  très-faciles  k séparer.  Elle 
■e  pourrait  être  confondue  qu'avec  le  taie 
ou  lemica;  mais  elle  n'a  ni  I onctuosité 
ni  U flexibilité  du  orrmier;  elle  ne  par- 
S*  l’élasticité  du  second. 

^ DIshCHIASlS  (Path.)  , s.  m-,  dis- 
tïchiasiSf  ou  des  Grecs 

de  -ffr,  deux  , et  de  rrijc-,  rangée,  ordre  ; 


maladie  des  paupières  dans  lâquelîe'iinJ 
: des  cils  qui  eu  garnissent  le  borj 


rang 
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hbrt,  te  dingc  vers  le  glube  de  l’œil, 
l^irrite  , 1 euflaoime , en  détermine 

Tulcêntion,  taudis  que  les  autres  cils 
conservent  leur  direction  naturelle.  K. 
TniCHiASts.  (J.  C.) 

distigmatie:  (Bot  ), r,  ju- 

tigmatia,  de  /ir,  deux,  et  de  vri>/*«,  stig- 
mate; second  ordre  de  la  faiitille  des  sy- 
nanlhérées,  dans  la  méthode  de  M.  Ki- 
cliard.  (H.  C.) 

DISTILLATION  (Chimit),,.  dis- 
tillation opération  qui  a pour  objet,  t®  la 
traiisrurmaliun  d’un  corps  en  vapeurs , et 
la  condensation  de  ces  vapeurs  en  au  li- 
quide dans  un  récipient,  ce  qui  fournit 
un  moyen  de  séparer  la  partie  volatilisée 
des  matières  Gies.  Exemple.  L'eau  de  ri- 
vière que  l’on  chauffe  dans  des  vaisseanz 
rios  pour  obtenir  l'eau  distillée,  a®  La 
séparation  des  éléments  d’an  corps,  oo 
des  produits  qui  résultent  de  sa  décom- 
position, lorsqu’ils  ne  sont  pas  égale- 
ment volatils.  Ainsi  lorsqu’un  chanfie  du 
ancre  dans  des  vaisseanz  fermés,  l'on  ob- 
tient de  l’eau , de  l’huile  , de  l’acide 
«étique,  du  gaz  hydrogène  carboné, 
du  gaz  oxyde  de  carbone,  du  gaz  aride  car- 
bonique et  du  charbon.  — La  distillation 
s’opère  dans  des  alambics , dans  des  raa- 
tras  ou  dans  des  cornues.  £ile  peut  avoir 
lieu  au  bain-marie,  au  btUn  de  sable,  ou 
à/.o  mi.  (M.O.) 

DISTILLATION  PER  DESCEN- 
SUM,  mode  de  distillation  en  usage  autre- 
fois. On  mettait  le  feu  sur  le  sommet  et  tout 
autour  du  vaisseau  duntl’otilice  cuilreu- 
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vcrsr  f en  >orte  que  la  vapeur  ne  puuTai^ 
passVlever,  et  ëlait  obligée  de  se  pré* 
cipîter.  (M.  O.) 

DISTILLATOIRE  , adj. , mot  em- 
ployé pour  désigner  Tappartil  propre  à 
opérer  la  distillation.  Ou  dit  VMsseaux 
iutiÜAtoint,  (IVI.  O.) 

DlSTiLLK,  ÉE  , disùUatut  ; 

tif  employé  pour  désigner  les  produits  de 
Ja  distillation.  Ou  dit,  par  exemple  , tau 
dUtiîUe.  (M.  O.) 

DISTILLER  . r.  a. , dïstiüarc  ; rtrocc- 
der  il  U dislillatioD.  V.  ce  mot  (M.  O.) 

DISTINCT  adj.  On  donne 

« ette  épithète  aux  parties  des  plantes  qui 
sont  libres,  sans  connexions,  sans  sou- 
dure. I>es  étamines  des  liliacées  , les  sti- 
pules «lu  rosier  , etc. , sont  distinctes, 

(H.  C.) 

DISTIQUE  {Sot.),  adj..  distichus , 

de  /ir,  denx,  et  de  rang;  qui  est 

rangé  en  deux  séries  opposées*  Les  ra- 
meaux de  l'orme,  du  sapin  du  Canada., 
les  fenilles  du  mirocoulier  d'Orient,  les 
fleurs  du  triticum  mostococcum , etc.,  sont 
distiques.  (IL  C*) 

DISTCÈCIIIASIS.  Voy.  Trichiasis. 
(J  C.) 

DISTOME  {Zootog.),  distoma,  de  /!r, 
deux  . et  de  rr«/ua,  bouche.  KFasCIOLE* 

( U.  C ) 

DISTORSION  (Pathol),  s.  f.,  dij- 
torsio  y ItwTftfJifut, , de  distor^ 

qoere,  tourner  avec  violence , tonlre  ; con- 
torsion , déplacement  d*une  partie  on 
d'un  membre.^  On  se  sert  aussi  du  mol 
«/isroriion  pour  exprimer  un  état  convul- 
sif des  muscles  de  l’œil,  q«ii  entraînent 
cet  organe  vers  l’nii  des  points  de  l’orbite, 
et  le  font  paraître  renversé.  V.  Stra- 
bisme. — On  a aussi  employé  impro- 
rementeemot  pour  désigner  les  rour- 
iires  vicicnscs  des  os  chet  les  rachitiques. 

(J.  C.) 

DISTORTOR  ORIS  MUSCULUS 

(Anai.)  y mots  latins:  muscle  xygomatl- 
qne.  r . ce  mot.  (J.  C.) 

DISTRACnON  fCAim.),  *.  f . , 
tractio  J séparation,  démembreinenl.  On 
a quelquefois  employé  ce  mot  pour  dé- 
signer fa  désunion  des  éléments  qui  coni* 
posern  un  roips.  lorsqu’elle  s’opère  avec 
difCcolté.  (M.  O.) 

DISTRICllIASIS.  Voy,  Trichiasis. 

( J.  C.  ) 

DISTRIX  , s.  m , distnx  , du  CTec 
cheveu;  ténuité  excessive  dex  che- 
veux et  des  poils.  Vogel.  (Cil.) 

DISTYLE(ilof.).  adj.,  distylus,  de 
é<r.  deux  , et  de  style;  qui  a deux 

styles.  Les  fleurs  de  l’œilb*!,  de  la  aapo- 
pairc,  etc. , suut  distytrs.  (U.  C J 
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DIT-IQUE.  y.  DvTisQtiE. 
DITRACHVCEROS  {Elminth.),  itn.f 

ditrachycerosy  de  éic.  deux , de  rude, 

cl  de  corne  ; genre  de  vers  etitoaoai- 

res,  découvert  dans  les  déjections  alvines 
d’uuc  femme,  par  M.SulUer  de  Strasbourg. 
Il  doit  rentrer  dans  l’ordre  des  vers  vésiru- 
iaires  ou  hydalides.  Son  corps  est  sur- 
monté de  deux  cornes  ou  appendices  ru- 
des et  pointus.  Tout  ranimai  n’a  que  deux 
à trois  lignes  de  longueur.  (II.  C.) 

DIURÈSE  (Path.)y  s.  f.,  diuresis,  /lav** 
excrétion  abondante  d'urine.  (Ch.) 

DIURETICA  (Sot.)y  un  des  noms 
de  Varnica.  Reneaulme.  (11.  C) 

DIURÉTIQUE  {Mat.  mdd.) y »dj- 

pris  substantivement,  diurtticusy  de 
]'unoe.  On  appelle  medicatnents  dwré^ 
tiques  ceux  qui  ont  la  propriété  de  favo- 
riser la  secrétiuD  de  Turine,  tels  sont  le 
nilre,  les  racines  d’asperges,  les  feuilles 
de  pariétaire , de  digitale , etc.  (H.  €*.) 

DIURNE  {Path.)y  adj«.  diurnus;  qui 
appariicnt  au  jour.  11  est  opposé  au  luot 
nocturne.  Il  se  dit  en  parltciilier  de  rei** 
tains  exanlbèmes  qui  disparaiueot  U-«mit 
et  ne  se  munirent  que  Je  jour.  (Ch.) 

Diy.  ou  DIVID.  (Art  de  formuler) 
abréviation  usitée  dans  lesformules  phar> 
maceuliqucs  pour  dividatur,  que  l’ou  di- 
vise. (H.  C.) 

DIVARICATION,  s.  f. , rfivaricano; 
action  d’étendre  , d’ouvrir  , d’écarter. 

(J-  C.)  . 

DIVARIQUE  (^&c.),Adj..  divarica^ 
tus;  dont  les  rameaux  s’écartent  d’une 
manière  très-remarquable,  et  en  diffé- 
rents sens , comme  ceux  de  la  chicorée 
sauvage.  La  panicule  du  juneus  syhaticue 
est  dhariquée.  (H.  C.) 

DIVERGENCE,  s.  f. , divergentia  ; 
état  de  deux  ou  de  pilleurs  lignes  qui. 
partant  du  même  point,  vont  toujours 
CD  s’écartant  de  plus  en  plus.  (M.  O.) 

DIVERGENT,  ENTE,  adj.,  divers 

gens  ; SC  dit  en  optique  de  rayons  lumi- 
neux qui  parlent  de  chaque  point  d'im 
objet  visible  , et  qui  , en  arrivant  i l'œil . 
forment  une  pyramide  dont  la  base  est 
appuyée  sur  l’isil,  et  dont  le  sommet 
se  trouve  au  point  de  l'objet  d'uù  ils 
partenL  Les  géomètres  appellent  diver- 
gentes, les  ligne.s  qui  vout  en  s'érarlant 
les  unes  des  autres.  Enüii,  les  botanistes 
ont  appelé  divergents  les  rameaux  qui 
s’écartent  en  partait  d’un  ceutre  com- 
mun. (M.  O ) 

DIVERGI  - NERVÉE  ( Feuille  ) 

(Bot.) , folium  divergi-nervatum.  On  ap- 
pelle aiusi  la  feuille  dont  1rs  nemires  se 
portcDl  eu  diver^^caul  de  U base  au  soiu- 
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met.  comme  le  vlburnum  opuîus, 
ralcneinille,  elr.  ( 11.  C.) 

DIVÜKSlKUmE  (Ombelle)  (Bot.), 
umhtlli  diversiflora.  On  appelle  ainM 
Tombelle  composée  de  fleurs  régulières 
au  centre,  et  irrégulières  à la  rircorifé' 
rence,  comme  dans  la  coriandre.  (H.  C.) 

UIVEKSOlUÜM  CHYLI  (Anat.) , 
mots  latins:  réserroir  du  cliyle.  K.  Ké>> 
SSRvniR.  ( J.  C.  ) 

DIVIDENS  FASCIA.  K.  Divjsir 
(Bandage).  (J,  C.  ) 

DIVISÉ  adj.i^sius  ou  partUas; 

qui  est  d'une  seule  piece , mats  plus  on 
moins  profondément  fendu.  Le  tiuriibre 
et  la  grandeur  des  dirisions  d'une  p.artie 
ierreot  à faire  des  noms  composés  dont 
on  trouve  rappliralion  k chaipie  instant 
dans  les  ouvrages  de  botanique.  Ainsi 
h'iJUe,  trifide  , auinqutfUe , vie. , signifient 
divisé  jusqu'à  la  raotlié  de  sa  longuenr 
en  deux,  trois,  cinq  parties:  bipartie,  tri- 
partie, quin^uf partie , etc.,  signitient  qui 
est  fendu  au-delà  de  la  moitié  de  sa  loii- 
ueur,en  deux  , (rois,  cinq  parties.  On 
il  un  calice  quinquepartk , une  corolle  bi- 
partie, etc.  (H.  C.) 

DIVISIK,  IVE  (^Band.,  Appar.) , 
adj.  , dividens;  qui  divise,  qui  sépare. 
Bandage  divisij',  Jascia  dividens.  Ou 
nomme  ainsi  un  bandage  que  l'on  em- 
ploie dans  le  but  de  tenir  certaines 

Farties  écartées  les  unes  des  autres.  On 
applique  spécialement  dans  les  brû- 
lures de  la  partie  antérieure  du  cou,  des 
environs  des  articulatioas , des  doigts  , 
pour  obtenir  des  cicatrices  iaires,  pré- 
venir la  formation  des  brides,  les  adhé- 
rences vicieuses,  et  conserveries  inoiive- 
menlj  dans  les  parties  malades.  Quant  à 
la  manière  de  le  rnnstruire,  elle  varie 
suivant  le  cas,  et  doit  en  général  être 
(elle  qu'on  puisse  faire  les  pansements 
sans  déranger  le  bandage  (J.  C.) 

1)IVLSU)N  (PufA. , Opér.  chir.),$.  f., 
diviaio,  Ce  mut  est  t iiiployé  tantôt 

pour  exprimer  la  séparation  aci idenlrlle 
de  parties  qui  doivent  natnrclleiiient  être 
unies,  alors  il  est  synonyme  de  plaie, 
de  solution  de  continuité;  et  tantôt  pour 
désignerl'opératioii  qui  consiste  à diviser, 
à couper  certaines  parties  dans  le  but  de 
remplir  une  indication  thérapeutique.  P. 

Dikhèsr.  (J.  C.) 

piVt’LSiO  DRlNÆ(PmA.);  terme 

.latin  employé  par  les  auteurs  pour  ex- 
primer relie  espèce  de  dépôt  de  Turine  , 
qui,  au  lieu  d'élre  rassemblé  au  fond  du 
vase,  est  répandu  dans  tout  le  liquide, 
<3u*il  rend  nébuleux  dans  plusieurs  points, 
r.  Nuage,  KRéoRèmE.  (Ch.) 
DIVULSION  {Pathol  , Opér.  #Air-), 
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s.  (.,divuUîo  des  Latins,  /ia«-va«fr  des 
Grers,  de  la  particule  éir,  qui  exprime 
la  séparation,  et  de  vellere,  arracher.  Ce 
mot  a été  employé  comme  synonyme 
d'arrachement  pour  exprimer  la  rupture, 
le  déchirement  des  organes  par  reffet 
d'une  vioienre  exlérienre.  (J.  C.) 

DIYLISMOS,  mot  grec,  synonyme 
de  filtration.  (M.  O.) 

DOCCiONE  (Eau  de  la),  à Liicques. 
Cette  eau  est  chaude,  et  composée  d’a- 
cide carbonique  tenant  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie  en  dissolution, 
de  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie, 
de  sulfate  d'alumine  et  de  potasse  , d'by- 
droi'hluratcs  de  soude  et  de  iiugiicsie,de 
fer,  d'alumine,  de  silice  et  de  matière 
extractive.  (M.  O.  ) 

l)OCIl^lE,  mot  grec;  ancien  nom 
d'une  mesure  qui  avait  à-peu-pres  quatre 
travers  de  doigt.  (M.  O.) 

DOCl.M  \SIEou  UOCIM.VSI'IQUK, 
s.  f. , dv,cirnastice , du  verbe  grec  é*- 
, )Vpnmve  , ) essaie.  Ce  mot  , 
depuis  Olaüs  Borrich,  est  consacré  par 
l’usage  et  adopté  en  métallurgie,  pour 
désigner  les  essais  que  Tou  fait  en  petit 
sur  un  minéral  pour  déterminer  la  na- 
ture , les  proportions  des  substances 
composantes,  et  évaluer  les  produits  que 
l'on  peut  espérer  d'uu  travail  eu  grand. 

(M.O.) 

DOCIMASTICE , synonyme  de  doci- 
ma»ie.  (M.  O.) 

Dt)CNA  SARA  ( Eau  de  ),  dans  les 
mnnb  kraparh».  Cette  eau  est  formée  de 
sulfale  de  soude,  de  carbonate  et  d'by- 
drochlorate  du  même  oxyde , de  carbo- 
uale  de  chaux  , de  silice  et  de  fer. 

(M.  O.) 

DODARTIE  (.flof,),  s.  , dodartia  ; 

f;enre  de  la  famille  des  personnes  et  de 
a didynainic  angiosperinie.  11  en  dédié 
au  célébré  anatomiste  français  Dodart,  et 
renferme  des  plantes  exotiques  inusitées. 

(H.  G)  . 

DODKCAD  VCTYLON  (Anat.),  mot 
grec,  l'intestin  duodénum  ; 

ainsi  nommé  parce  qu'un  a eslimé  sa 
longueur  à douxe  travers  de  doigts.  K. 

DrouÉMUM.  (J  C) 

DODECAGYN  lE  (5o<.),  s.  f., dodeca- 
gynia , de  douxe,  et  de  rvrà,  femme, 

rrmelle;  ordre  des  plantes  qui  oui  douze 
piUils  , styles  ou  stigmates  sessiles. 

(H-  C-). 

DODECANDRE  (.ffor),adj.,  dode- 
candrus,  ayant  douxe  étamines.  K.  Do- 

üÊCAHDiAtK. 

DOpÉCANDRlE  (Bot.),  s f.,  do. 
decandrta  , de  lûluta,  douze,  et  de 
homme , mâle  ; nom  de  U otuièine  clasH 
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i4u  système  sex\iel  de  l.Innæus.  Elle  ren- 
ferme les  plantes  duol  les  (leurs  herma- 
plirudiles  ont  douic  étamines.  (U.  C ) 

DODECAPARTI  (Bot.),  ad).,  dode- 
caparritus  ; mot  formé  TÎcieosament  du 
grrc  fs/taa,  doute,  et  du  laira  portituj, 
•iiïi.sé,  et  qui  doit  par  conséquent  être 
rejeté  do  laof;aee  scientifique.  On  l'a  em- 
ployé pour  qualifier  les  feuilles,  les  épi- 
nes, les  fleurs,  etc.,  parUgres  en  doute 
pariies  par  des  incisions  aiguës,  très- 
profondes.  (H.  Ç.) 

DODECAPETALE  {Bot.),  ad).,  do- 
decapttdlut  , de  /éJtaa  doute  , et  de 
snruasr  ,,  lame  ou  pétale  ; qui  a doute 
pétales.  (-U.  C.) 

^^JODÉCAPHARMACUM  (PAurm  ), 
ancien  nom  donné  è tous  les  médica- 
ments composés  de  doute  substances. 


(M.  O.)  . . ... 

DODECATHEON  {Bot.) , adj.  . d>- 
dnatheon , de  doute , et  de  ©ne  , 

dieu  ; nom  d'un  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  primulacées  et  de  la  penlan- 
drie  nionogynie.  11  renferme  une  p|anle 
qui  porte  ordinairement  une  panicnlc 
liche , de  doute  fleuri  très-jolies  et  fort 
élégantes.  (H.  C) 

DODECATHEON  , mot  grec.  Paul 
d'Ægine  donnait  ce  nom  à on  médica- 
ment composé  de  doute  plantes  médi- 
cinales. (M.  ,0.) 

DODONEE  {Bot.),  ».  Momta  ; 
genre  de  la  famille  des  sapindées  et  de 
l'octandrie  monogynie.  Il  renferme  des 
arbrissean»  toujours  verts,  à feuilles  odo- 
rantes et  visqueuses  : ils  sont  originaires 
des  pariies  cbaudes  de  l'Amériqne  et  de 
l'Asie.  (H.  C ) 

DODRA  , nom  d'une  potion  ancien- 
nement nsitée  , et  dans  laquelle  il  en- 
trait nejrf  substances.  (M.  O.) 

DODBANS,  mot  grec,  mesure  qui 
représente  les  trois  quarts  d'un  entier. 

( M.  O.  ) 

DOGGA  {Pathol.) , mol  arabe  dont 
c Avenioar  se  sert  pour  désigner  le  pana- 
ris- Castelli,  y . Panaris.  (J.  C.) 

dogmatiques  ( Médecins  ),  adj., 
Jo"maticl  ; on  a donné  ce  nom  è une 
secte  de  médecins  qui  s'occupaieot  par- 
licoiicreroent  A argumenter  sur  leur  art , 
et  cbercbaienl  à çénétrer  l'essence  même 
des  mahdiet,  el  leurs  causes  occultes.  Ils 
s’élevaient  à dei  spéculations  si  subtiles, 
qu'il  éuil  souvent  impossible  cl  presque 
toujours  tril-difticile  de  comprendre  ce 
qu'ils  voulaient  dirt.  (Cti.) 

dogmatisme  {PmH.),».  m.,  doc- 
trine des  médecins  dogmatiques.  (Ch.) 

DOIGT  {Antt.)  , s.  m.  , dij^itut  des 
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Latins,  Xi«“vA«r  des  Grcc.s.  On  appell* 
ainsi  les  appendices  séparés  et  mobiles 
qui  terminent  la  main  dans  l'homme  et 

2 uriques  animaux.  Cher  l'homme,  les 
oigts  sont  au  nombre  de  cinq  A chaque 
main,  el  ont  lefu  des  noms  particu- 
liers. Le  premier  se  nomme  le  pouce , le 
second  l'index  on  Vindieattur,  le  troisième 
le  mtdiut  ou  le  doigt  du  milieu  , le  (Qua- 
trième VannuUire,  le  cinquième  l'au- 
riculuireott  le  petit  doigt.  V.  res  différents 
mots  Les  doigts  offrent  entre  eux  des  dif- 
férences remarquables  sous  le  rapport  de. 
leur  longueur,  de  leur  forme,  de  leur 
volume,  de  leur  mobilité , etc. , el  sont 
soutenus  chacun  par  trois  os  nommés 
phalanges , à l exception  du  pouce  nui 
n'en  a que  deux  ; ils  sont  formés  des 
tendons  qui  viennent  de  leurs  muscles 
extenseurs,  fléchisseurs,  adducteurs  et 
abducteurs  ; de  gaines  fibreuses  , de  li- 
gaments , de  capsules  synoviales  , de 
tissu  cornu , ,de  vaisseau*  , de  nerfs , 
etc.  Ces  detoiers  sont  ficis-gras  el  très- 
nombreux  ; iis  se  terminent  spéciale- 
ment dans  la  pulpe  de  l'extrémité  des 
doigts  è laquelle  ils  donnent  un  tact  tres- 
délicaL  La  peau  qui  recouvre  les  doigts, 
offre  une  structure  différente  A leur  face 
palmaire  et  A leur  face  dorsale. 

Les  doigts  des  pieds  ont  reçu  le  nom 
d'orteils.  V.  ce  mot.  (J.  C.) 

DUIGTIER  (Bot.)  , un  des  noms  vul- 
gaires de  la  digitale  pourprée.  K.  Digi- 
tale. (H.  C) 

DOL  (Ean  de).  Dol  est  une  ville  de 
Bretagne , à sept  lieues  de  Saint-Malo,  où 
l’on  trouve  une  source  d’eau  minérale  froi- 
de, que  Tondit  être  ferrugineuse.^ M.  O.) 

DOLABRIFORME  (Boe.) , adj.,  do- 
labriformit  t de  dolabra,  doloire,  el  de 
forma  , forme  , figure,  ün  a donné  le 
nom  de  feuillet  dolabriformet  a celles  qui 
sont  charnues  , presque  cylindriques  A la 
base  , plates  au  sommet , ayant  deux 
bords  , Ton  épais  et  rectiligne,  el  Taulra 
circulaire  et  tranchant.  Un  en  a un 
exemple  dans  le  mttembryanthemum  da- 
labriforme.  (II.  C.) 

DOLET,  synonyme  de  sulfate  de  fer 
calciné  ou  rouge  , et  de  peroxyde  de  fer. 
(M.  U.) 

DOLIC  {Bot.),  s.  m. , doUehot  , de 
éixiacic,  haricot  i genre  de  la  famille  des 
légumineuses  et  de  la  diadelphie  décan- 
drie.  11  renferme  un  grand  nombre  d'es- 

Scces  originaires,  pour  la  plupart,  des  In- 
ès orientales  ou  de  l'Amérique.  Le  fi>- 
blab  , dcüchos  lablab  , a été  découvert 
en  Egypte  par  Prosper  Alpin  ; les  Egyp- 
tiens se  nourrissent  de  ses  fruits,  qu'on 
dit  être  aussi  agréables  que  nos  hari- 
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coU.  A U Chine  , on  manfçe  ceux  du 
dolicho»  sinenjis  » qui  tunl  fort  bons , et 
dont  )fs  nislelnt.s  font  des  provisions  pour 
leurs  To^'agrs.  Le  pois  - t^brt  ^ doUchos 
cnslformis  , de  la  Jamaïque,  a des  gousses 
de  deux  pieds  de  longueur,  et  en  forme 
de  sabre.  Le  poi:^p*itate , doliehos  tube- 
rosus  y de  la  Martinique,  a des  racines 
tubéreuses  de  la  ^osseiir  des  deux  poings, 
de  la  ronsi>tanre  et  de  la  saveur  de  nos 
ravA  : on  ^es  mange  ainsi  que  les  se- 
mences. La  rarine  du  dolichos  bnlbosuSy 
des  Indes  orientales  , ressemble  à nos 
navets  ; r’est  un  manger  fort  délirât 
quand  elle  est  mite.  Le  dolichot*  üg- 
nosuj  est  nn  rbarinant  arbrisseau  des  In- 
des orirniales,  dont  on  mange  les  gousses 
encore  vertes.  Les  Japonais  préparent 
une  fort  bonne  purée  aver  1rs  semences 
du  dolichos  soja.  Celles  <!•  dolichos  cat~ 
sang  sont  y après  le  riz,  Taliment  le  plus 
en  usage  aux  Indes  orientales,  (il.  C.) 
OOLICHOPK  (Ünromo/.),  dolîcho- 

pus  f de  /sAi;icîr , alongé , ei  de  pied  ; 
enre  d'insertes  diptères  de  la  famille 
es  rbétoloses.  (11.  t ) 

DOLICHOS.  K.  Doue. 
DOI.IOCARPK  (Æor.),  s.  ni.,  doUocar- 
ptiSydt  lrouipeur,et  de fruit; 

f;enre  de  la  famille  des  dilléntacées  et  de 
a poly.indrie  nionogynie.  Il  renferme 
des  arbrisseaux  de  l'.A.-nérique  méridio- 
nale. (II.  C.) 

DOLIUM.  y.  Tonne. 

DOLOÏKK  {BatuLig.)  , s.  m. , dolti- 

hra  ; uif  nomme  en  doloire  ^ un 

bandage  roulé  dans  lequel  les  circonvo- 
lutions vont  en  biaisant , dr  manière  a 
ce  que  chaque  tour  recouvre  les  deux 
tiers  de  celui  qui  est  au-dessous.  On  a 
donné  è ce  bandage  le  nom  de  doloire  y 
parce  qu*on  a comparé  l'obliquité  de 
ses  tours  de  bandes  a celle  du  tranchant 
de  l’instrument  dont  il  porte  le  nom. 

(J.  C) 

DOLORES  (^Path.) , nom  latin,  dou- 
leurs ; dénomination  .s<ms  laquelle  plu- 
sieurs auteurs  ont  désigné  une  classe  en- 
tière de  maladies.  (Cii.) 

DOI.OROSI  MOUBI  (}^osol.)y  termes 
latins  sous  lesquels  Linnxus  a rmnprisirs 
maladies  noiniiiées  douleurs  par  Sauvages 
et  quelques  autres  nosologistes.  (Ch.) 
DOMBEY  (JÎJ/.),  8.  f.,  dombeya; 

f;enre  de  U famille  des  malvatécs  et  de 
a munodelphie  dodécandrie,  dédié  au 
célèbre  voyageur  français  Doinbey.  U 
renferme  des  arbrisseaux  presque  tons 
originaires  de  l'ile  de  Bourbon.  (H.  C.) 

DOMESTIQUE  {Méd.).Uu  nomme 
médecine  domestique  celle  qni  consiste 
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dans  nn  petit  nombre  de  préceptes  et 
de  formules  dont  font  usage,  sur  ettes- 
mémesetsur  leur  famille,  les  personnes 
étrangères  k /art.  Les  dangers  de  la  mé- 
decine douirsiique  sont  aujourd'hui  con- 
nus de  tous  les  gens  sensés,  et  les  écrits 
qui  en  traitent  ont  été  , aver  raison  , 
luarqurs  au  sceau  dê  la  réurobaliou. 

(U.  c.) 

DüMEVKE  EN  I.OHUAINE  (Eau 

de).  Cette  eau  est  fort  peu  runuji^;  elle 
parait  être  alcaline  et  ferroKneuse. 
(M.  O.)  ^ 

DOMINARLM  AQUA,  eau  .'ci 
daines;  nom  d'un  médicauienr  regardé 
comme  eniinéoagogue,  et  décrit  par  Slvn- 
sicht.  ( M.  O.) 

DOMP'l  t-VF.NIN  ( Sot.)  y *.  m. , 
asclepias  vincttoxicum.  P,  AsclÉpiade 
(U.C.) 

DONACE  ( Conchyl.)y  s.  f.  , donax  ; 
genre  de  mollusques  arépliales  testarés  6 
coquille  bivalve  ; certains  peuples  des 
Lords  de  la  mer  en  iiiangenl  la  chair.  11 
y a un  assez  grand  nombre  dVspères  dans 
ce  genre.  On  en  trouve  quelques-unes 
k l'état  fossile.  (H.  C.) 

DON AOIK  (firrtom.) , s.  f . , donacijy 
de  ro.veau;  genre  d'insectes  < ol*‘op- 

teres  letramérrs  de  la  famille  des  phyto- 
phages. Presque  toutes  les  espèces  vivent 
sur  les  roseaux  et  autres  plantes  aquati- 
ques , et  présentent  des  couleurs  métalli- 
ques briilaiiles.  (H.  C) 

ÜONACITIS  (Sot.)  y un  des  anciens 
noms  de  IVchinops.  (U.C) 

DONAX  (Sot.  ).  Pline  et  Dinsroride 
ottl  donné  ce  nom,  en  grec,  éi.rc|,  au  ro* 
seaurultivé,  Llnnaeus.  P'. 

Roseau.  (H.  C.) 

DONBACQ  (Kau  de),  bourg  à trois 
lieues  de  Da\,en  Gascogne,  où  l'on  trouve 
des  eaux  minérales  froides,  que  l'on  dit 
être  Bulfureu-ves.  (.M.  O.) 

DONZELLE.  K.  Ophidie. 

DORADE.  K.  CüRYpHÈNE. 

DORADILLE.  P.  Aspleniok  et 
TtR.ACH. 

DORAS  (IchthyoL),  doras;  genre  de 
poissons  de  la  famille  des  oplupbores*  Il 
ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d’espe- 
ces originaires  des  eaux  douces  de  rAiné- 
rique  ui#ridionale.  Leur  chair  est  peu  es* 
tiniée.  (H.  C.) 

DORCAS  (Zoolog.)  , nom  d’une  es- 
pece d'antilope.  K.  ce  mot.  (II.  C) 

DOREA  ( P>sth.  ) , celui  qui  voit  le 
jour,  et  est  aveu|^le  pendaul  la  nuit.  P- 
liÊMhRALOPe.  (Ch.) 

DOREE.  K.Z«c. 
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UURIDIS  HUMOll,  MU  de  mer. 
V.  ce  mot. 

DOKIWE  {Bot.),  9.  f.  , chrytotpU- 
nium  V genre  de  la  famille  des  saaifra— 
aces  et  de  la  drcandrie  digynie.  11  ne  ren- 
ferme que  deua  espèces,  toutes  deoa  in- 
digènes. !'•  L»  saxifrage  dorée,  ehrytos- 
plenium  opposiv folium , qui  croît  dans  les 
Iiionlagnrs,  passe  pour  diurétique  et  apé- 
rilire;  mais  elle  est  iuusitce  auiourd  liui. 
ju  .M^hrysütplenium  alurrûfolium  est 
.laoURnèine  tas.  K.  CheySOSPIENIUIII. 

I 11.  C.  ) 

DOn MILLE,  y.  Loche. 

DORMITATIO,  terme  latin,  sora- 
ndlence.  V.  ce  mot. 

DOROMC  ( Bot.),  s.  m.,  dorotu- 
cuoi;  genre  de  plantes  sjrnanlUérées  dé  jà 
famille  des  corymbifères  et  de  la  syngé- 
nesie  polygamie  superflue.  On  on  con- 
naît plusieurs  espèces.  La  mort  aux  pan- 
ihires , doronieum  pardalianches , est  cul- 
lirée  dans  les  jardins  en  raison  de  sa 
floraison  précoce.  — Le  doronic  d Aile- 
tnû^nt  J doFOfiicutn  ^tnfmfùcum  ^ n 6*1  âu* 
Ire  chose  que  Vahuca  ttiontiiiuia  V*  Ar* 
îilQDE.  C.)  , . r 

UORbAL,  LE  (Anat.),  adj. , dortaUs, 
de  dortum , le  ,dos , r.lwôr,  qui  appar- 
liciil  ou  a rapport  au  dos.  On  a donné  ce 
nom  à plusieurs  parties. 

lo  Le  muscle  grand  dorsal,  ou  tris-large 
du  dos  (lombo-liujnéral , Chauss.; , est 
■in  muscle  aplati  , large  , sur-tout  eu 
bas  , mince  , quadrilatère  , place  sur 
la  région  postérieure  , latérale  et  in- 
férieure du  tronc.  Il  s attache  4 la  moi- 
tié postérieure  de  la  lèvre  externe  de  la 
crête  iliaque  , 4 la  face  postérieure*du 
sarrnm  , aux  apophyses  épineusei  des 
six  ou  sept  dernières  vertèbres  dorsales, 
et  4 toutes  celles  des  lombes,  aux  quatre 
dernières  eûtes  abdominales,  et  se  termine 
par  un  fort  tendon  au  bord  postérieur  de 
la  gouttière  bicipitale  de  l’Iiuinérus.  Ses 
fibres  supérieures  sout  presque  borlsoii- 
tales  ; les  moyennes  très-longues  et  très— 
obliques  en  haut  et  en  dthora^,  les  anté- 
rieures presque  verticales.  Ce  muscle 
porte  le  bras  en  arriéré  en  l’abaissant,  et 
eu  le  faisant  tourner  sur  son  axe  de  de- 
hors en  dedans  ; il  tiré  aussi  en  arriéré  et 
en  bu  le  moignon  de  l’épaule.  Lorsqu  on 
est  suspendu  par  les  bras,  et  qu  on  fait 
effort  pour  s’élever,  il  entrait*  le  tronc 
sur  les  bras;  il  peut  aussi  élever  les  eûtes 
en  prenant  son  point  lise  sur  1 humérus, 
et  devenir  inspirateur. 

ao  Le  muscle  long  dorsal  ( portion 
costo  - trarhéllenne  du  sacro  - spinal, 
Cliauss.  ) est  situé  verlicalenient  4 la 
partie  postérieure  du  tronc , et  remplit 
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en  grande  partie  les  gouttières  verté- 
brales. Il  est  épais  et  presque  carré 
en  bas,  mince  et  terminé  en  pointe  su- 
périeurement; il  se  fixe  4 la  face  posté- 
rieure du  sacrum,  aux  apophyses  trans- 
verses de  toutes  les  vertèbres  lombaires 
et  dorsales,  et  au  bord  inférieur  des  sept 
ou  huit  dernières  eûtes.  Ce  muscla  main- 
tient la  colonne  vertébrale  dans  sa  recti- 
tude, peut  la  redresser  et  même  la  ren- 
verser en  arrière  ; il  concourt  aoSSi  au 
rdoiivement  de  rotation  de  tout  le  tronc. 

3»  Vertèbres  dorsales.  K.  VERTÈBRES. — 
On  dit  encore  région  dorsale  du  pied  , de 
la  rttain,  de  l’avant-bras,  etc.  V.  Dos. 
Branches  dorsales  des  nerfs,  des  vaisseaux 
intercostaux,  etc.  (J.  C.) 

DORSALE  (Phthisie).  V.  DorSALIS 

TABES. 

DORSALIt  TABES  (PatK) , terme 
latin;  phthisie  dorsale.  K.  Sper.mator- 
RHÉE.  (Cil.) 

DORSIEERE  (Bot.),  adj.,  dorsifir. 
On  a appelé  dorstferes  les  feuilles  des 
fougères,  parce  qu’elles  portent  les  orga- 
nes de  la  fructification  sur  leur  dos.  Ce 
nom  est  mauvais.  (H.  C.) 

DORSI  LONGISSI.MUS  MUSCU- 
LIIS  (Anat.),  mots  latins;  muscle  long 
dorsal.  Cowper.  (J.  C.) 

DORSO-fiOSTAL  (-faut.  ),  adj.  et  s. 
m. , dorso-costulis.  Al.  Cbaiissier  iionime 
ainsi  le  muscle  petit  dentelé  ^ pnslé- 
ricur  et  supérieur,  parce  qu’il  s’attache 
aux  vertèbres  dorsales  et  aux  eûtes.  V. 
Dentelé.  (J.  C.) 

DORSO-SCAPLT.A1RE  (^/m/.),  adj. 
et  s.  m. , dorso-scapularis  ; qui  appartient 
au  dus  et  4 l'épaule.  AI.  Chaiissiera  donné 
ce  nom  au  muscle  rhomboïde , parce 
qu’il  s’atUrhe  d’une  part  aux  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  dorsales,  et  de 
l’autre  4 la  base  du  scapulum.  V . Rhoxi- 
BOÏUE.  (J.  C) 

DORSO-SCS-ACROMIEN  (Astat.), 
adj.  et  s.  m.,  dorso-suprà-acromianus;  nom 
que  AI.  Cliaussier  donne  au  muscle  tra- 
pèr.e,  parce  qu’il  s’étend  des  apophyses  épi- 
neuses des  vertèbres  dorsales  4 la  partie 
supérieure  de  l’épiiie  du  scapulum.  V , 

Trapèze.  (J.  C.) 

DORSO-TRACHELIEN  (slnat.),  adj. 
et  s.  m.,  dorto-tracheUanus;  num  du  mus- 
cle splénius  du  col,  ainsi  appelé  parce 
qu’il  re  porte  des  apupliyscs  épineii.ses  de 
plusieurs  verlèbre.s  dors.vles  .aux  apo— 
phy.ses  Iransverses  des  deux  premières  ver- 
tébrés du  .1.  K.  .Spi.ènius.,(J.  c.) 

ÜÜRSTÈNE  (Bot.),  s.  f. , dorste- 
niai  genre  de  la  faniilie  des  urticéea  et 


nou 

de  U l^lrancîrîc  monog)'^»^*  Nous  avons 
parle  Je  respèce  principale  Je  ce  genre 
au  mol  eontruyerva.  Les  racines  Je  U 
dorsteniu  chinensls  sont  très-einployées 
par  les  mrJecins  cliinuis  comme  aroma- 
tiques, alexitércs  et  céphaliques.  Il  y a 
encore  plusieurs  autres  dorsteues , mais 
peu  intéressantes.  (H.  C.) 

DORStM  mot  lalio  , rinr, 

le  dos.  K.  ce  mot.  (J.  C.) 

DORSt'M  MOVENTIU.H  NONtîi 
ET  DKCIMÜS  Musettes  (-4njr), 

nom»  que  Vé»alc  donne  au  muscle  carré 
des  lombes.  V^.  C\iirk«  (J.C.) 

nORYCNIEU  (ifü/.  ),  5.  m.,  doryc- 

niitm  ; genre  de  la  famille  des  léguiiii*- 
neuses  et  de  la  diadelpliic  décandrie.  Il 
renferme  des  arbrisseaux  inusité  de  l’Eu- 
rope méridionale.  (H.  U.) 

DORYCNIUM  {Bvt.).  Il  paraît  que 
la  plante  ainsi  appelée  par  Dioscoride, 
était  voisine  des  jacées.  C.  Daubin. 

( H.  C.  ) 

DOUYtE  (Ertfom.),  dorylitt;  geuçe 
d'insectes  hyménoptères  de  la  famille  dès 
myrmèges.  Ils  sont  originaires  d’Afriqne. 

( H.  C ) 

DORYPETRüN.  K Leo?»tüpod[on. 
(11.  C.) 

DOS  {Ariat.)f  s.  m.,  »«l«r  ou 
partie  postérieure  du  tronc,  étendue  de- 
puis la  région  inférieure  et  postérieure  du 
col  jusqu  aux  lombes.  La  peau,  du  l:.ssu  cel- 
lulaire, des  aponévroses,  des  muscles, 
des  artères, des  reines,  des  vaisseaux  lym- 
phatiques , des  nerfs , des  os,  etc.,  entrent 
dans  la  composition  de  cette  région  du 
corps.  — On  appelle  le  doâ  du  pied  la 
partie  supérieure  Je  cet  organe  qui  est  op- 
posée ài  la  plante  ; le  dot  de  la  main  est  op- 
posé à la  paume  de  cette  même  partie. 
C’est  Jans  le  meme  sens  qu’on  Jit  le  dos 
du  neç,  Hn  penit,  etc.  (J.  C.) 

DOSE  (Pharm.)  , dosis,  prablum  On 
donne  ce  nom  i la  quantité  Je  chaque 
substance  qui  doit  taire  partie  J’un  mé- 
dicament composé.  On  désigne  aussi  par 
ce  mot  1.1  qiianiilé  d’un  iiiédiraiitent  que 
le  malade  doit  prendre  en  une  seule  fois: 
on  dit  un  grain  d’émétique  en  une  dose. 

(M.  O.) 

DOSER,  V.  a.,  indiquer  le.s  quantités 
des  méJicauienls  qui  doivent  être  pris. 

( M.  O.) 

DOSITHEI  PASTILLUS  (PAarm.), 
pastilles  mentionnées  par  Aeliu»  et  My- 
repse.  Inusitées.  (M.  O.) 

DOTllIKN  (EatA.)  , mol  grec  , 
furoiule.  (Ch.) 

DOUAY  (Eau  de).  Suivant  Rjumé, 
Veau  de  celte  fontaine  est  alcaline,  et 
tient  en  dissolullou  différents  sel.s;  ilia 
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regarde  comme  étant  analogue  aux  eaux 
de  Plombières.  (M.O.) 

DOUlîLH.  ( Èjt,) , aJj.  On  dit  qu’un 
calice  est  double  , calix  duplex  ou  calicu^ 
latus^  lorsqu’il  est  entouré  d'une  sorte 
d’involucre;  tel  est  relui  de  rhibiscus  , 
de  la  bruyère,  du  mille-pt rluis  H Egypte. 

Uue.  /Zcur  double  f flot  mu'tiplicatus , est 
relie  nui  renferme  plusieurs  rurolles  les 
unes  dans  U-»  autres,  ou  dont  les  pétales 
sont  beaucoup  plus  nombreux  que  dans 
l'étal  de  iimpK  nature.  C'est  un  effet  de  • 
la  culliirc  de  rendre  les  fleurs  doubles. 

Le  périanthe  double , perianthium  du- 
plcr,  est  celui  qui  e.sl  coiuposé  d'un  ca- 
lice et  d’une  r.uroile.  (U.  C) 

DOURLE  ( Fievre  ),  Jibrît  duplex  ; 
fièvre  lutrrmitienle  dont  les  accès  de- 
viennent deux  fois  aussi  nombreux  qu'ils 
l’étaient  dans  un  temps  donné,  sans  néan- 
n^oins  être  tous  semblables  entre  eux  » 
mais  en  se  correspondant  suivant  le  type 
riniilif:  do  deux  en  deux  jours  dans  U 
èvre  tierce , de  trois  en  trois  dans  la  ûè* 
vre  quarte.  (Cir.) 

DOURLE-FKUILLE  {Bot.),  nom 
vnlg.iire  de  Vophris  ovata.  V.  Opimis. 

( H.  C.  ) 

DOURLE-MARCUEUR.  Voy.  Ah- 

PHI.SBÈ^iE. 

DOURI.E  QUARTE  (Fièvre)  ( Fa- 
thol.)f  fehxit  duplex  ^uartana  ; fievre  in- 
termittente, dans  laquelle  il  y a accès 
deux  jours  de  suite,  et  apyrexie  le  trui- 
xièine.  L’acrès  du  quatrième  jour  est  dif- 
férent de  celui  du  >erond  , et-  sembUibie 
à celui  du  premier;  l'accès  du  cinquième 
jour  est  pareil  à celui  Ju  second,  et  l’a- 

Syrexie  Ju  sixième  correspond  è rcllo 
U troisième.  (^Ite  ûevre  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  qnarle  doublée.  (Cti.  } 

DOURLE  QUOTIDïENNECWèvre) 

(PatA.)  ; üevre  intermittente  qui  «-chaque 
jour  Jeux  accès.  (Cft.) 

DOURLETIERCE  (Fièvre)  (PatA.), 

fcbr'it  duplex  tertiana;  fièvre  inlermil- 
tenle  qui  a unaciès  cliaqiie  jour,  avec 
cela  Je  parlinilier  que  le  troisième  est 
semblable  au  premier,  le  quatrième  an 
second  ; en  sorte  que  te  malade  a en 
quelque  sorte  deux  hevres  tierces,  dont 
les  accès  sont  différents.  D.ans  la  quoti- 
dienne, il  y a chaque  jour  un  accès,  m.xis 
tous  le.>i  accès  sont  .vernblaldes.  (Ch.) 

DOURLÉE  (Fievre)  { Pathol.) , 
brit  duplicata;  fievre  intermittente  dont 
les  accè.s,  apres  avoir  été  uniques,  se  rc- 
. pètrni  deux  lois  dans  le  même  jour. 
Ainsi  il  y a deux  accès  en  vingt -quatre 
heures,  de  deux  en  deux  jours,  dans  la 
lierre  doublée,  de  trois  en  trois,  dans  I4 
quarte  doublée.  (Cii.) 
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DOUCE-AMÈRE  (Bot.),  g,  f.,  lo/a- 
num  dulcamcrù.  MoR£LLE  et  SOLA-* 
KUM.  (H-C.) 

DOUCETTE  ( Bot.  ) , nom  Tulçaire 
iIp  la  miche , qae  Ton  mange  en  salade. 
V.  VALtRlANBLLB.  (H.  C.) 

DOUCHE  (Thérap.)  , s.  f.,  ducîa.  On 
donne  ce  nom  au  choc  d^une  colonne  de 
liquide  d'nn  volume,  d'une  température 
et  d'une  nature  déterminée  par  le  mé- 
decin. On  la  dirige  sur  les  parties  de  la 
surface  du  corps  sur  lesquelles  on  vent 
agir.  Il  y a des  douchts  atetndantet  que 
Ton  administre  contre  Us  maladies  du 
rectum  et  de  Tutérus;  des  douches  ducen* 
dantes  , dans  lesquelles  fluide  tombe 
d'nne  hauteur  plus  ou  moins  grande;  des 
douches  honiontaUt , etc.  il  y en  a de 
froides,  de  chaudes;  les  unes  sont  faites 
avec  de  Teau  simple  ; les  antres  avec  des 
eaux  minérales,  etc.  — En  général,  Us 
douches  sont  Ioniques  ou  sédatives.  Elles 
conviennent  dans  Us  engorgements  froids, 
dans  Us  douleurs  rhumatismales,  dans 
les  raideurs  des  arlkuUtions  , etc. 

(H.  C.  ) 

DOUCHE  ROUGE  (Eau  de  la) , k 
Lneques  : une  des  onxe  sources  connues 
sous  U nom  de  douches  basses.  LVau 
quVlU  renferme  est  composée  d'aride 
carbonique  tenant  du  carbonate  de  chaux 
et  de  magnésie  en  dissolution,  des  sul- 
fates de  rnaux  et  de  magnésie  t du  sulfate 
d'alumine  et  de  potasse  , des  hydrorhlo- 
raies  de  soude  et  de  magnésie , du  fer,  de 
ratumine,de  la  silice  et  de  la  matière  ex- 
Iraclivi*.  (M.  O.) 

DOÜGL.VSSiA.  Voy.  Volkameria. 
DOULEUR  (Bath  ) ,5.  f. , doior;  sen- 
sation pénible  que  tout  le  monde  connaît 

Sour  l’avoir  éprouvée,  et  serait  fort 
iféciU  de  déunir.  Dans  le  langage  médi- 
cal, om  borne  l'acception  de  ce  mot  aux 
sensations  physiques  ; dans  le  langage  or- 
dinaire, on  retend  aux  impressions  mo- 
rales.— l>a  douleur  peut  être  produite  par 
des  causes  très-variées;  quelques-unes  de 
ces  causes  peuvent  être  appréciées;  beau- 
coup d’autres  sont  inconnues.  Les  princi- 
pales causes  qui  produisent  la  douleur, 
sont:  une  altération  dans  le  tissu  des 

«irganes;  a»  le  conlac^de  corps  étrangers. 
Souvent  les  organes deviennenlprimitive- 
menl  ou  sympathiquement  douloureux, 
sans  que  nous  puissions  assigner  une 
cause  à cet  effet,  et  nous  sommes  réduits 
k l'attribuerè  une  lésion  inexplicable  des 
parties  affectées.  — l^s  effets  de  (a  dou- 
leur sont:  de  troubler  1rs  fonctions  de 

l’organe  qu’elle  occupe,  et  en  particulier 
d’y  augmenter  l’afflux  des  liquides;  2** 
de  produire  des  désordres  sympathiques 
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dans  des  organes  plus  ou  moins  éloignés, 
ou  même,  quand  elle  est  intense,  de  dé- 
terminer le  dérangement  de  presque 
toutes  les  fonctions.  ~ La  douleur  se  lait 
sentir  avec  des  modifications  Irès-oom- 
breuses.  l.es  principales  ont  reçu  des  noms 
partirulirrs.  Celle  qui  consiste  dans  un 
senliitieiU  de  distension  a été  nommée 
feniive.  I>a  douleur  gravative  est  celle  qui 
est  accompagnée  d'uu  sentiment  de  pe- 
ianteur  : le  mal  de  télé  se  présente  sou- 
reul  sous  cette  forme  ; on  l’observe  encore 
dans  les  parties  où  il  y a collection  de  li- 
quide, ou  même  simple  pléthore.  I>a  dou- 
leur pu/sjfive  est  accompagnée  de  pulsa- 
tions ou  battements  isuchroties  k ceux  du 
cœur:  elle  se  fait  parlicuUeremeot  sculir 
dans  1rs  tumeurs  pblrgmoneuses , lors- 

3 ne  le  travail  delà  suppuration  a lieu. 

oulrur/uncindnfc  est  caractérisée  par  des 
élancements  passagers,  qui  ne  répondent 
nas  aux  pulsations  artérielles;  cette  dou- 
leur est  propre  aux  cancers  cl  aux  oévral- 
gie.5.  Quelques  malades  comparent  la 
douleur  qu’ils  éprouvent  k la  seiisatiou 
que  produirait  un  villcbrequin  ou  une  vis 
qui  pénétrerait  dans  la  partie  souffrante, 
en  tournant  surclle-inéme  :on  la  nomme 
douleur  térébrante.  l.a  douleur  contusivt 
est  semblable  k celle  qui  succède  è la  con- 
tusion ; quelques  malades  l’expritnent 
par  le  mot  brisement,  quand  elle  oc- 
f upe  les  membres  : telle  est  celle  qui  a 
lieu  dans  la  courbature  et  dans  l’in- 
vasion des  maladies  aigues.  La  dou- 
leur brûlante  est  celle  qui  est  accompa- 
gnée d'une  sensation  comparable  à celle 
que  produirait  le  contact  d’un  corps  en 
ignilion  ; telle  est  celle  qu’on  éprouve  dans 
les  charbons,  dan<  l’érysipèle  gangré- 
neux. La  douleur  prurigineuse  consiste 
dans  une  démangeaison  de  la  partie  af- 
fectée; elle  a sur-tout  lieu  dans  les  mala- 
dies de  la  peau.  Une  autre  variété  de  ix 
douleur  a reçu  le  nom  de  fourmillement , 
formicatio,  parce  qu’elle  est  analogue  k la 
sensation  que  produirait  une  multitude  8e 
fourmis  qui  s^agiteraieut  dans  la  partie 
souffrante.  La  douleur  pongitive  est  sem- 
blable k celle  que  produirait  un  instru— 
mentaigu  en  s’enfonçant  dansune  partie; 
telle  est  la  douleur  qui  accompagne  l’inx- 

Sirationdans  ta  pleurésie.  D'autres  fois  la 
ouleur  est  comparée  k une  sorte  de  dé- 
chirement, à la  gène  mécanique  que  pro- 
duirait une  barre  inflexible,  à la  sensation 
que  déterminerait  un  lien,  une  grifTc  de 
1er,  etc.  —Sous  le  rapport  de  riiitensité , 
la  doulcnr  peut  offrir  des  variétés  infinies, 
depuis  la  sensation  obscure  d'une  gène  lé- 
gère , jusqu’à  cette  douleur  atroce  qui 
peut  inlcrrouipre  suliitemeiit  la  tir, 
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Sous  le  rapport  de  son  sir'ge,  la  douleur 
peut_*lre  (lie  ou  mobile,  orruper  une  seule 
partie,  ou  s’étendre  k phisieon,  cl  même 
À tout  le  corps.  La  douleur  a reçu  des 
noms  partlruliers  selon  les  organes  ou  les 
régions^  qti’elle  orriipe.  On  nomme  cé~ 
phalalgit,  relie  qui  orrupe  la  tête;  odon- 
talglt  , relie  qui  a son  siège  dans  les  dents 
etr.  (Cn.) 

noULKLR  NÉPHRÉTIQUE  (Pa- 

tlmlog.),  dolor  nephreticut.  On  nomme 
ainsi  la  douleur  qui  .se  fait  sentir  dans 
les  reins,  et  qui  est  ordinairement  pro- 
duite par  la  présence  d’un  calcul. 

(Ch.  ) 

DOULEl.Tl.S  {Aecouch.),  s.  T.  pl.  On 
noitime  généralement  mouchet,  les  dou- 
leurs qui  se  manirestent  avant  l’arcou- 
cbement  qu’elles  semblent  annoncer; 
doulturs  f simplement  celles  qui  accom- 
pagnent cet  acte,  et  tranchée»  ou  eoliquet 
celles  qui. viennent  immédiatement  après. 
y ■ AcCOUCHEMF.ttT.  (J.  C.) 

DOULOUREUX  (Tir)  {Path.),  nom 
donné  autrefois  a la  maladie  que  M.  le 
professeur  Cbaussier  appelle  névralgie  fa- 
ciale. (Ch.) 

DOU.>I(üof.),s.  m.yCucifixa  ; g«nre 
de  ia  famille  des  palmiers  el  de  la  dice— 
cie  hexandrie.  Il  renferme  un  bel  ar— . 
bre  nalurel  à l'Egypte,  le  cueifera  thc~ 
baîca  ; son  tronc  donne  des  planches  avec 
lesquelles  on  fait  les  portes  dans  le  Saïd; 
ses  feuilles  sont  employées  à la  fabrira- 
tion  des  tapis,  des  sacs  et  des  paniers; 
la  pulpe  du  fruit  est  bonne  à manger,  et 
a la  saveur  du  pain-d'epice  ; on  enTait  des 
sorbets,  ou  une  infusion  analogue  k celle 
de  la  racine  de  rifglisse;  son  amande,  très* 
dure,  sert  à faire  des  grains  de  chapelets. 

( II.  C.  ) 

DOUMA,  y.  DhüM. 

DOUVE  (Sot.),  s.  r,  nom  tuI- 
aire  de  deux  renoncules.  K.  ce  mot. 
H C ) 

IX)UVE  (Helmsnth.) , s.  f.,  faêciola. 
y.  Fasciolr.  (H.  C.) 

DOUX,  CE,  adj.f  duleis;  qui  a une 
saveur  sucrée,  qui  fait  une  légère  impres- 
sion sur  nos  sens.  Une  purgation  douct 
signifie  une  purgation  peu  active.  En  me* 
lallurgie,  on  dit  qa*nn  métal  est  doux  , 
quand  il  est  ductile,  et  quUl  n'est  ni  aigre, 
ni  cassant.  (U.  G.) 

DRABA.  KDrave. 

DHAJCÆ'NA.  yoy.  Dragotcnicr. 
(H.  C.) 

DRACATIUM,  mot  barbare  em- 
ployé par  Huland  pour  désignerle  plomb. 

(M.  O.) 

DRACHME.  Dragmk. 
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DRACO.  K Dragon,  Estragon  et 
Ptérocarpe. 

DRACOGEPH ALE  (.fior.),  s.  m.,  <Ira- 

coctphûlum,  de  , dragon , et  de  «f- 

f«A»,  tête;  genre  de  la  famille  des  la- 
biées et  djs  la  didynamie  gymnosper- 
mie.  l..a  cataleptique  , dracocephàlum 
vir^in/enum,  a des  fleurs  qui  restent  dans 
la  position  où  on  le.s  met  sur  leur  tige. 
La  mélisse  de  Moldavie,  dracocephalum 
moldavicum,  est  une  plante  de  Turquie 
et  de  Sibérie,  dont  les  feuilles,  en  infu- 
sion théiforme,  sont,  dit-on,  carmioa- 
lives,  céphaliques,  astringentes  et  vulné- 
raires. (H.  G.) 

DRACOISISSiVNGUIS.  K.Sanc  dr 

DRAGON. 

DRAGONS,  y.  Crinons. 

D RACONTE  (5ot.),  s-  f. , dracon-^ 
tium  i genre  de  la  famille  des  aroïdes  et 
de  rheptandrie  monogvnie.  Il  oe  ren- 
ferme que  des  plantes  herbacées  origi- 
naires de  l'Aanértque  ou  de  l'Asie.  Le 
dracontium  spinosum  de  Geylan  et  des 
Indes  ,a  des  racines  dont  on  relire  une 
fécule  aÜinenlaire  fort  utile.  La  racine 
du  dracontium  polyphyllum  de  Cayenne , 
de  Surinam  et  du  Japon,  est  âcre,  pur- 
gative et  emmétiagogue.  Le.  dracontium 
pertusum,  passe  dans  l’Amérique  méri- 
dionale pour  éloiguer  les  serpents. 

(H.C) 

DRACONTIDES  (Anat.),  mot  grec, 
/p«k»rr/Jfr  ; 'nom  .que  Rufus  d'E^èse 
dit  avoir  donné  à quelques  veines  qui 
partent  immédiatement  du  cœur.  James. 

(J.  C.) 

DKACUNCULUS  (Sot.),  mot  latin. 
y.  Estr.agon,  Ptarmique  el  Arum. 

(U.  G.) 

DRAGANTUM.  y.  Adragant. 

( H.  C.  ) . 

DRAGE  (£ao  de),  paroisse  de  l'A- 
vranebin  entre  Avranches  et  Granville  , 
où  l'on  trouve  une  source  cTeau  miné- 
rale froide,  que  l’ou  dit  ferrugineuse. 

(M.  O.)  . 

DRAGEES  {Pharm.).  On  donne  ce 
nom  à des  amandes  ou  à des  conütures  sè* 
ches  recouvertes  de  surre  blanc.  (M.  O.) 

DRAGEES  DE  KEYSER,  dragées 
dont  l’acétate  de  mercure  fait  la  base , et 
que  l'on  employait  autrefois  contre  la  sy- 
philis. (W.  O.) 

DRAGEONS  ou  REJETS  { Sot.  ) , 
s.  iii.'pl.  yâtolones;  branches  <^ui  s’échap- 
pent eu  rampant  du  pied  d une  plante 
ou  du  tronc  a nn  arbre,  et  qui  prennent 
racine  à une  distance  plus  ou  moins 
grande  du  Heu  de  leur  naissance.  (IL  G.) 

DRAGMA,  une  poignée. 

DRAGME,  s.  f.,  drachma,  de 
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anrien  nom  iVnnp  pièce  de  monnaie  du 
poid.«  «le  la  huitîènie  partie  d'une  once  : 
aujourd'hui  ce  mot  est  regardé  coinine 
»ynoiiyiur  de  gros  (huitième  partie  de 
l’onre).  (M.  O.) 

DHAOMKS  m.  DUACUMIS,  mol 
grrr  «jiii  »ignitie  pimée.  (M.  O.) 

l)UA(j(>^  ( }.  Qurfques  an- 

Icijr»  ont  donné  ce  nom  à des  taches 
op:.qties  qui  se  fixent  sur  la  Vornéc< 

(Ch.) 

DKAGON  {Erpétol.)^  $.  m.,  diaco  y 
genre  de  reptiles  de  l’ordre  des 
^aul^eils  rl  de  la  faiiiiile  «les  etimri odes. 
Ce  sont  de  ptliis  lézards,  «les  pays  les 
plus  chauds,  qui  ont  niie  aile  mrinhra- 
lieuse  de  chaque  rAté  «lu  inrps  , et  qui 
voltigent  avec  légèreté  d’un  arbre  à un 
autre.  (II.  C) 

DIIAGONIKR  ».  m. , dr*i~ 

c(rna  ; genre  de  la  famille  des  asparagi- 
nées  et  de  l’hexandrie  moiiogynir.  Le 
dracana  draco  est  un  arbre  gigantesque 
de.*»  Canaries,  dont  le  Irom  a souvent  juS' 
qu’à  quararile  et  rinqiinnle  pieds  de  cir- 
Ciuiférence.  Il  en  découle  pendant  les 
grandes  chaleur»  une  résim*  qui  est  le 
vrai  sang  dragon.  K.  ce  mot.  Le  bois  de 
ehandelie  ^ drucana  lejiexay  est  nn  arbre 
de  i'fie  de  France  et  de  Madagascar, 
dont  les  grappes  nai.ssanle»  passent  pour 
eiiimérugogoes  et  abortives.  La  racine  du 
dracana  tenninalis  est  iiuploycv  à la 
Chine  contre  la  diarrhée  et  la  dysenterie. 

(Il-  0 ) 

DRAGONNE  (Hrpetol.)y  s.  f. , dra-^ 

cana  ; genre  de  reptiles  sauriens  de  la 
famille  des  nronectes.  jl  ne  renferme 
qu'mi  grand  ic7.ird  aquatique,  dont  un 
mange  la  c..air  et  les  leuf's  à Cayenne. 

(IL  C.) 

DRAGONNEAO  {HelminthoDy  s. 

m.,  gordius  dructinculus  ^ vena  rnedinen- 
»is.  y\  KiiAIRE,  VkI.%E  DK  MÊD1>K, 

Vru  DK  Gtîi:«ÊF.  (41.  C.) 

DHAINE  ( Ornithol.  ) y s.  f.  , turdus 
vlscivorui i espèce  de  grive.  (H.  (..) 

DUAkÆNA  (Mat.  mifaic. }.  On  a 
quelquefois  donne  ce  nom  à la  racine  de 
roinraycTva.  c<*  mot.  (H  C.) 

DflAPEAU  (PathvL)  y s.  m. , pfery- 
gicn  ; excroL«saTi<  e formée  sur  la  conjonc- 
tive pardes  vaisseaux  sanguins  et  iymplia' 
tiquesvaiiqneux,  qui  représentent  au-de- 
vatit  du  globe  de  l'œil  un  voile  opaque, 
disposé  en  forme  de  diaprau.  F.  PvE- 
HTGION.  (J.  C.)  , 

DHAPEAU  (Bardag  ) , s.  ni. , vtxil- 
lum  ; bamlcge  dont  nu  se  sert  dans  les 
plaies  et  plusieurs  autres  m.ilad:cs  du  nez , 
pour  iiiaintrnir  1rs  pièces  d'apparetl  ap- 
I ’i'jnées  sur  Cct  organe.  Il  sc  coiop*»s* 
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iVune  petite  nompresse  triangulaire,  pcrce'c 
vers  ses  angles  inférieurs  de  deux  ouverlu» 
res  qui  correspondenl  à celles  des  narines. 
Celle  piere  de  linge  est  fixée  au  moyen  de 
deux  bandes;  l’une  verticale  allai  fiée  à 
son  anglesupérieiir,  l’aiilre  liorizotilale  et 
recevant  sa  base  sur  sa  partie  moyenne# 

(J  C) 

DRASTIQUE  {Mat.  médk.),  ».  m. 
et  adj.,  drasiieusy  /faerixir,  de  J’o- 

père fortement.  On  «lonne  cette  épithète 
aux  inédii  amenis  fortement  purg.vlifs  , 
i omine  la  résine  de  jalap  , l’extrait  d’éla- 
teriiim.  (11.  C.) 

DU.WE  (Bot.),  s.  r,  draba  ; genre 
de  la  famille  des  crucifères  et  delà  tc- 
tradynainie  siUculeu.se.  Il  renfermè*de 
petites  plantes  herbacées  et  peu  intcrcs— 
sanies.  ( 11.  C.  ) 

DUÉCIIE  (Mat.  med.y  Hyg.) , s.  f- 
Cesi  l'orge  dont  on  a arrêté  la  germi- 
nation au  moyen  de  la  ciialeur.  I..a  drèche 
sert  a faire  la  biere.  On  Temploîe  aussi 
quelquefois  en  médecine  cuniine  anti- 
scorbutique,  anliscropbiileusr,ctc.  (IL  C.) 

DHEPANIE  (Bot.)y  s.  f. , drtpania; 
genre  de  la  famille  «les  chicoracëes  et  de  la 
syngenésie  polygamie  égale.  Il  renferme 
une  jolie  petite  plante  de  l'Europe  mé- 
ridionale. (IL  C.) 

DUES6K  (.Bjf.),  adj.,  crectus  ; une 
lige,  des  branches,  de.s  rameaux,  etc.  ^ 
sont  dressés  lorsqu'ils  sVIèvenI  perperidi- 
culairement  ou  presque  perpendiculaire- 
menl  à l’horiron,  rojnmc^dans  le  peu- 
plier d’Italie.  Lne  feuille  est  dressée  lors- 
que sa  dirertion  s'aj^iproche  plus  ou 
niniiis  de  celle  de  la  tige  ou  du  rameau 
qui  la  porte, comme  daii>  l'in»  et  la  inas- 
solle  : le  calice  de  l'œillet,  ta  corolle  de 
la  cyn«glo5se,  les  élapiincs  de  la  tulipe, 
sont  dressais  y parce  que  ce«  diverse.s  par- 
ties iii.ircli€nt  i-  peu -près  parallèle— 
ment  à l'axe  r.xtiunnel  de  la  fleur. 

(H-  C.) 

DKIADE  (Bot.)y  drîasi  genre  de  la 
famille  des  driadées  et  de  ricusandrie 
polygynie.  Il  renferme  de  petites  plan- 
ter vivaces  qui  croissent  sur  les  Alpes. 

(IL  C.) 

DlUADKES  , driadea  ; nom 

d'une  .section  de  la  famille  des  rosacées  ; 
elle  renfeiiiie  lis  diiadrs  , les  bé« 
nniles  les  polcntilles  , les  fraisiei-s,  etc. 

( M.  C.  ) 

DlUFF.  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  à plusieurs  suh»tanrvs  différentes. 
Tantôt  lis  appelaient  ainsi  un  composé 
de  sel  comtmin  , décollé  de  poisson,  etc.  ; 
tantôt  lU  désignaient  par  ce  mot  un  ttsv-^ 
lange  de  deuloxyde  de  enivre^  d’hydro- 
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f Monte  d*auimoniaque,  etc.  Inusité* 

(M  O.)  - 

DRILE  (Enfom.),  s.  m.,  drilus;  penre 
d'insertn  roléopières  nrntiinércs  ue  U 
faniillf  Hfs  apAiyIrfs.  (H.  C.) 

pRlMYPHAGIE  a.  f. , 

drimyphagia ^ , de  Acre, 

arumaiiqiie,  et  de  f«>«  , je  man<;e  ; diète 
aromaliqiie  et  excitante.  (II.  C.) 

DHIMYRUmZÉKS  (Bot.),  de  /fi- 
aromatique , et  de  rarlne.  K. 

Amomkks.  (II.  C) 

DROCERïîN  ( Pharm.  ) , nom  d'nn 
onguent  doot  Myren&c  fait  ineiitioii. 

(>f.  O.) 

DROGUE  (Pharm.),  s.  f . , medicj- 
mtntum.  On  donne  ordinairement  ce  nom 
aux  médirarnenis  simples  « et  par  exten- 
sion à toute  substance  employée  dans  la 
gnéritor^drs  maladies.  Quelques  auteurs 
pensent  que  ce  mot  xient  de  drojçu , qui 
dérive  lui-mème  du  persan  droa,  odeiiri 
parce  qu’il  existe  un  lrès>grand  nom* 
bre  de  drogues  douées’ d’une  odeur  forte. 

(M.  O.) 

pROGUIKR  (PWm.),  s.  m.,  col- 
lertinn  des  différentes  drogues  simples 
employées  comme  médicaments.  (M.O.) 

DROIT,  TE  (Anat.),  adj.,  rvctus.  Ce 
mot  signiûe  pniprement  qui  n’est  pas 
courbé , qui  va  d’un  point  h un  autre  par 
le  plus  court  chemin;  il  a été  donné  à plu- 
sieurs muscles.  Tels  sont  : 

Les  musclei  droict  de  tatil.  Ils  sont 
au  nombre  de  quatre,  et  se  portent  du 
fond  de  l’orbite  aux  extrémités  des  diamè- 
tres vertical  et  transversal  du  globe  de 
l’œil,  lis  sont  minces , larges,  recourbés 
et  aplatis  en  avant.  En  arriéré,  le  muscle 
droit  supérieur  ou  élévateur  ( sus-optiro- 
spliéno-scléroticien  ) s’attache  au  contour 
ou  trou  optique;  le  muscle  droit  inférieur 
ou  ahaisseur  (sous-optico'spliéno-scléroti* 
rien  ) se  Gxe  an  corps  du  sphénoïde;  le 
muscle  droifî/ireme  ou  âdduefeur  (orbito* 
intuS'sUécQticien)  prend  son  insertion  au 
corps  011  sphénoïde;  le  muscle  droit  ex- 
terne ou  abducteur  ^i^ito-extas-scléroti- 
rien)  est  divisé  à so^Rctrémilé  poUérieure 
en  deux  portions,  dont  l’une  se  Gxe  à la 
partie  externe  du  trou  optique,  cl  l’ai|- 
Ire  au  sphénoïde.  Ces  muscles  opèrent 
l'élévation,  l’abaissement , l’adduc tioii  et 
l’abduction  du  globe  de  l’œil. 

Muscles  droits  de  la  tête.  On  lej  a 
divisc's  en  antérieurs  ^ postérieurs  et  laté- 
raux.— Les  muscles  droits  antérieurs  (tra- 
cliélo'Sous'Orripilaiix  ) sont  distingués  en 
grand  et  petit. 

Le  grand  droit  antérieur  de  la  tête  est 
aloogé,  aplati,  plus  large  en  hanl  qn’en 
bas,  et  situé  à la  parlie  anlériî’ure  et  latc- 
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raie  du  con.  11  s’étend  des  apophyses 
transvrrses  des  troisième,  quatrième, 
cinquième  et  sixième  vertèbres  cervicales, 
à l’apopbyse  basilaire  de  l’occipital. 

Le  petit  droit  antérieur  delà  tefeest  situe  . 
plus  profondément  que  le  précédent.  11 
est  mince,  aplati,  irrégulièrement  qua- 
drilatère, et  se  porte  de  la  face  anté- 
rieure delà  masse  latérale  de  la  première 
vertèbre  du  cou  h l'apopliyse  basilairt. 
Ce  muscle, ainsi  que  le  précédent,  fléchit 
la  tète  sur  le  cou. 

Les  muscles  droits  postérieurs  de  la  tête 
sont  distingués  en  grand  cl  en  petit. 

Le  muscle  ^rjnd  droit  postérieur  de  la 
feVe  ( axuïdo-occiuîtal , Ch.)  est  aplati, 
triangulaire  et  placé  à la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  du  cou.  11  s’étend  de 
l’apophyse  épineuse  de  la  seconde  vertèbre 
cervicale  à la  face  externe  de  rurcipital. 
Ce  muscle  étend  la  tète,  l’incline  de  son 
côté,  et  lui  fait  éprouver  un  mouvement 
de  rotation  qui  dirige  la  face  de  son 
côte.* 

Le  muscle  petit  droit  postérieur  de  la  tête 
(alloïdo-occipital , Ch.)  est  aplati,  trian- 
gulaire, situé  au-dessous  du  précédent, 
et  va  de  l'arc  postérieur  de  l'atlas  à l’oc- 
cipital. Il  étend  la  tète. 

Le  muscle  droit  latéral  de  la  tête  (at- 
loïdo-sous-occipitai,  Ch.^.  II  y a un  muscle 
de  ce  nom  de  chaque  côté  de  la  tète.  Il  est 
aplati,  quadrilatère,  et  se  porte  de  l’apo- 
physe transver.se  de  l’allas  à l’occtpital, 
derrière  la  fosse  jugulaire.  Il  incline  la  * 
lèlc  de  son  côté. 

Le  muscle  droit  de  tabdomen  (mus- 
cle sterno'pubien  ^^aiiss.  ) est  alongé  , 
aplati  , situé  à ll^Httie  anterieure  de 
l’abdomen,  et  sep^œ  de  celui  du  côté 
opposé  par  la  ligne  blanche.  Il  s'attache, 
en  haut,  aux  cartilages  des  trois  dernières 
vraies  côtes,  et  sc  lixe , en  bas , au  pubis 
par  un  tendon  très-fort,  dont  le  bord 
externe  se  continue  avec  le  fascia  trans- 
Tcrsalis.  Cq  muscle,  renfermé  dans  une 
gaine  aponévroliqtie , présente  dans  son 
trajet  trois  ou  quatre  inlersecliotis  aponé- 
vroiique.s  ; il  fléchit  la  poitrine  sur  le 
bassin,  et  réciproquement. 

4*^  Les  muscles  droits  de  la  cuisse.  lU 
sont  au  nombre  de  deux:  i<>  le  ruuscledroit 
antérieur  (iliu-rotulien , Ch.)  est  alongé, 
aplati,  et  situé  à la  partie  antérieure  de  la 
cuisse.  Il  s’étend  de  l’épînc  iliaque  ante- 
rieure et  inférieure,  et  de  la  cavité  coty- 
loïde  à la  rotule.  Ce  tnu.scle  étend  la  jamoe 
sur  la  cuisse,  ou  réciproquement;  il  peut 
aussi  fléchir  la  cuisse  sur  le' bassin,  ou 
porter  en  avant  celle  dernière  partie. 

Le  muscle  droit  ou  grêle  interne  de  la" 
cuisse  (sou$*pubio*pr.élibial,  Ch.)  est  situé 
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en  declâns  de  la  muse  II  est  Tnince , tr^S'- 
aloii{*é,  et  se  porte  de  la  branrbe  dcscen* 
dante  du  pubis  à la  partie  interne  fl  in> 
férieure  de  la  tubérosité  do  tibia.  Ce  roiU' 
fie  fléchit  la  jambe,  et  produit  radduc>> 
tion  de  la  misse. 

Droit dit  eu  botanique  de  tout  ce  qoi 
n'a  dans  »a  longueur  ni  courbure  ni 
flfxion.  Dans  ce  sens  , droit  n'est  point 
53TÎÎ  nyine  de  dressé.  (J.  C.) 

DROMA  (-FAurrn.),  ancien  nom  d’un 
emplâtre  décrit  par  Myrepse.  (M.  O.) 

DROMADAIRE  (Zoj/.).  s.  m , ca- 
melus  dromidariui . sa/uiAtr  on 

chameau  c^oureur  des  anciens.  K Gha- 
Mpaü.  (H.  t .) 

DROMEDARUJS  , mot  latin-  K. 

DR<»M^OAmF. 

DRONTE  ( Ornith.) , 5.  m. , didus  inep- 
itts;  nom  d’un  fort  gros  oiseau  qui  ne 
pouvait  voler,  et  qui  habitait  file  Mau- 
rice au  moment  de  la  découverte  de  ce 

fays.  Il  parait  que  la  race  en  est  détriiitp. 

I est  placé  dans  la  famille  des  gallinacées 
brévipennes,  avec  l’autruche  et  lecasoar. 
(H.  t) 

DRf)PAClSME,  s.  m.,  dropacismus  ; 
synimyme  de  dépilation,  V,  ce  mot. 
(MO.) 

DROPAX  (PAjrm.)  , mol  grec  dérivé 
de  je  roeîlle  , j'arracTie  ; ancien 

nom  donné  à une  espèce  d’**mplitre  le 
plus  ordinairement  composé  de  poix  et 
d'huile  d'olive,  mais  que  l'on  rendait 
quelquefois  plus  actif  en  y ajoutant  des 
poudres  de  poivre,  de  pyrethre,  de  gin- 
gembre, etc.  Il  était  employé  pour  arra- 
cher les  poils.  (M.  Q||t 

DRObATL'M.  flWosFTüM. 
DROSÉR ACÉES  (ÜJf.) , nom  d'une 
famille  de  plantes  nouvellement  établie  , 
et  voisine  de  celle  descapparidées.  (IJ.C.) 

DROSERE  ( Bot,  ) , s.  f. , drostra.  ; 
genre  de  la  pentandrie  penlagynie  et  de 
la  famille  des  droséracées.  I!  renferme 
des  plantes  dont  les  feuilles  sont  rbargées 
de  glandes  qui  ressemblent  & des  gouttes 
de  rosée.  Le  rossolis  , drosera  rotundijb* 
/hi,  croit  dans  les  marais  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique  septentrionale:  il  a une 
saveur  amère,  âcre  et  caustique:  il  est 
même  mlTéfiaut,  et  cependant  autrefois 
on  le  regardait  romme  pectoral.  (II.  C.) 
.DROSIOROTANON  (For.), 

de  rosée,  « l de  herbe  ; 

ancien  nom  grec  du  rossolis.  r.  Dro— 
SÈRE-  (il.  C.) 

DROSI  CM  (Fot.) , synonyme  d’a/cAi- 
fntUe  eide  rossolis^  suivant  Daléchamps 
tt  Mcnl/.el.  (ïî.  C.) 

DR060MELI  {Mat,  méd,), 

de  rosée,  et  de  mielj 
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ancien  nom  grec  de  1a  manqt*  V.  ce  mot. 
(H.  C)  ^ 

DROLIPE  (Bot.).  5.  m.  K.  Drupe- 
(H.C) 

DRCPACÉ  (For.),  adj.,  drupaceus^ 
de  drupa  y drupe;  qui  ressemble  il  un 
drupe.  Les  fruits  du  eyeas^ 
etc. , sont  drupacés;  ceux  du  premier  sont 
en  effet  composés  d'un  gland  enfermé 
dans  sa  cupule  ; mais  cette  cupule  est 
succulente  ^ l'extérieur,  et  ligneuse  en 
dedans;  ceux  du  second  sont  organisés 
comme  un  légume  1 mais  lesVaUes  qui  ne 
s'uiivrrnt  point,  et  sont  ligneuses  à l’in> 
teneur,  ont  la  substance  extérieure  suc- 
colenle.  (H.  C.) 

DRUPE  (Fof.),s  m.^  drupa^àr.  Jpwf- 
vàr,  olive;  fruit  simple  , charnu,  presque 
toujours  succulent  , et  renfermant  un 
seul  noyau.  Ues  prunes  sont  d|f  drupes 
pulpeux;  les  noix,  des  drupes  charnus;  les 
cocos,  des  drupes  filandreux,  ht  drupe 
est  d'aillriirs  arrondi  dans  le  pêcher  , 
ellipsoViie  dans  l’olivier;  son  noyau  est 
clouuleux  daiis  la  cerise , comprimé  dans 
1 abricot , cyliiidracé  dans  la  cnrnouille, 
indéhiscent  dans  l'olive,  bivalve  dans  la 

Îirtme,  biloculaire  dans  le  jujubier,  etc- 
-orsqoe  le  drnpe  est  très-petit,  et  que  s.v 
substance  extérieure,  nun  succulente, 
forme  autour  du  noyau  un  sac  membra- 
neux, il  prend  le  nom  6*utricuJe.  (H.  C) 
DRUPÉOLE  (Fof.>,  s.  f. , drupeota; 
drupe  qoi  ne  dépasse  point  te  volume 
d'un  pois,  comme  dans  quelques  espèces 
de  cerisiers  sauvages.  (H.  C.) 

DRUPÉOl.É  [Bot.),  adj.,  àrupeolatus; 
ai  a l’apparence  d'un  petit  drupe  ou  d'une 
nipéole.  Certains  fruits  sont  o.xns  ce  cas; 
telles  sont  les  silicnles  du  crambe  muri- 
tima,  les  camares  de  Vacteea,  les  cypsèlej 
du  clihadion,  les  graines  du  grenadier,  du 
m.xgnolia,  etc.  (H.  C.) 
DRUSA.K.BotiLK.siE. 

DRUSE  { Minér.) , s.  f.;  nom  qn'on 
donne  aux  cavités  qu'on  rencontf^  dans 
certaines  ruches,  et  qui  sont  tapissées  et 
comme  héris^esde  Ârstaux.  (H.  C.) 
DRYADEES.  M)KF.S. 

DRYANURA  (£of.),  Drnx 

g.nr.»  .le  plantes  ont , sous  re  nom , été 
rnnsacrés  i DryanJer.  L’un  appartient  à 
la  fllœcie  mnnadelphic  etl  la  ramille  des 
eupliorbiarées;  il  rentre  parmi  leso/eun- 
tes.  L'aiilie  esl'de  la  famille  des  protéa— 
rées,  et  a été  prupoaé  récemment  par 
M.  R.  Broxvn.  (H.  C.)  ' 
imVAS.  K.  Driade. 
DKYMIURIIISÉKS.  V.  Drimir- 

RniEK.KS  et  AMt)»fRES-(H.  C.) 

DRYMIS.  y.  Ecorce  de  Winter 

et  W'iNTERA. 
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nnyOPTF.HIS  (Bot.),  é^opterii, 

ch^ne,  rl  de  fon- 

g'^re  Diosrortde  avait  donne  re  nom  k 
une  fougère  qui  est  probablement  an  po- 
Irpode.  Ce  nom  a été  appliqué  depni'  à 
piii«ieim  autres  espères  a«  la  même  fa*> 
mille.  (H-  C.) 

DRYPTK  (Entomol.)  , s.  f.,  drypta  ; 
enre  d’insectes  roleopleres  pentamères, 
e la  famille  des  rréophages'el  voisin  des 
carabes  et  des  etrimlcles*  (11.  C.) 

ÜUAMIU  (Afat.  méd.).  Ce  nom  a été 
donné  quelquefois  k un  serpent  qui  entre 
dans  la  romposilîon  de  la  thériaque. 
Ruiand.  Ne  serail-re  point  par  consé- 
quent la  vipère?  (II.  C.) 

DUHF.I,  COLFPIl  (Pharm.)  : com- 
posé de  rorail  et  d’ambre.  Inusité. 
(M.  O.) 

I)ÜREÎ.ECH  (Path.  ehir.),  h cavité 
d’iin  abcès  avec  solution  de  continuité, 
selon  Ruiand.  James.  (J.  C.) 

DCRLETUS  (Pathol.),  mol  tiré  (fc 
Tarabe,  selon  James.  Ahtèsengéiiéralou 
tumeur  enlyslée.  (J.  C.) 

DUC  C Umith.) , s.  III.  On  donne  le 
nom  de  duct  aux  chouettes  qui  ont  la 
télé  munie  d’aigrettes.  Il  y a le^rdnd-duc, 
le  pesif-duc,  etc.  (H.  C) 

DU  CCI  A ( rAércp.),  mol  latin  par  le- 
quel quelques  auteurs  ont  désigné  la  dou-* 
che.  (H.  C.) 

DUCTILE,  ad).,  duetUis;  qui  jouit 
de  la  propriété  que  Ton  nomme  ducri- 
lité.  K et  mol.  (M.O.) 

DUCTIUTE  (Chimie),»,  f. , ductili- 
ta$;  propriété  de  certains  métaux  qui 
les  peut  faire  passer  dans  la  filière,  de  ma- 
nière à en  obtenir  des  bis  plus  ou  moins 
minces.  ( M.  O.) 

DUCTUS  , mot  latin;  con- 

duit, «anal.  y.  ces  mots.  (J.  C.) 

I)  U C r U S RARTIIOn  N I ANUS 
(y4n<2f.\  mots  latins;  canal  de  Rartlmlin, 
conduit  excréteur  de  la  glande  sublin- 
gu.ile.  (J.  C.) 

DUC  rus  SAUVALIS  INFERIOR 

(Anae.),  moU  latins  conduit  excréleurde 
la  glande  sous-maxillaire.  (J.  C ) 

DUCTüS  SAUVALIS  SUPERIOR 
(Anat.),  mot  latin;  conduit  excréteur 
de  la  glande  parotide.  (J.  G) 

DUCTUS  S!  ENÜNIANUS  (Anat.), 
mots  latins;  canal  de  Sténon  ou  conduit 
excréteur  de  la  glande  parotide.  (J.  C.) 

nucrus  warthomavus 

[Anat.) , mots  latins  : canal  de  Warlhon. 

K . 'W^rtiion.  (J.  C.) 

DUDAIM  (Mat.med.,  Hy^).  Siitvant 
mielques  aiitems,  le  fruit  ainsi  appelé 
dans  la  Bible  est  la  banane.  Suivant 
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d'autres,  le  dudaVm  apbrodisiaqjue ^ dont 
il  est  parlé  dans  la  Genese,cst  la  tmlTe, 
on  enlin  le  fameux  salep  des  Orientaux. 

(H.  C ) 

DUDA-SALl.  y.  Bois  de  couleu- 
vre et  VOMIQÜIER.  (H.  c.) 

DUELECIL  y.  Dulech. 

DU  ELLA,  ancien  nom  d’un  poids  qui 
équivaut  a huit  scrupules.  (M.  O.) 

DUENEC  , nom  donné  par  Lihavius 
au  mercure  des  philosophes.  (M.  O.) 

DUENKCH,  antiinomc;  mot  barbare. 
Inusité.  {M.  O.) 

DUENER  , amien  aoin  de  l’acier  ré- 
duit en  poudre.  (M.  0.1 

DULCAMARA.  K.  Douce-amere 
et  Morelle.  (IL  C) 

DULCKDO  AMORIS  (v4njf.),moU 
latins;  le  clitoris.  Colunibus.  (J.  C.) 

DULCEDO  SATUUNl  , synonyme 
de  eéruse.  K.  re  mol. 

DULCUICHINLM.  V.  Dïtlcichi- 

NUM. 

DULCÏCHINÜM  (Bot.),  dnUîckU 
num ; un  des  anciens  noms  du  simehet 
comestible,  cyperut  etcuUntus:  Gesner  , 
C.  Bauhin,  etc.  (11.  C.) 

DULCIFICATION  f , duUîficatlo, 
du  latin  duîcii y doux,  et  du  xtAit/acert , 
faire;  l’action  de  rendre  doux.  On  dul- 
cifie un  certain  mmibre  de  liquides  àcrcs, 
en  les  mêlant  avec  d’autres  moins  causti- 
ues.  C’est  ainsi  que  l'on  opère  la  dulci- 
catlon  des  acides  minéraux,  au  moyen 
de  l’alrool.  (M.  O.) 

DULCIMER,  V.  a.,  duUorare , edul- 
corare,  adoucir;  opérer  la  dulcification. 
K.  ce  mot.  (M.  O.j 

PULKCH  (Path.) , terme  employé  par 
Paracelse  et  vao  Helmont  pour  désigner 
une  prétendue  matière  lartareuse  qui  sr 
forme  dans  le  corps  humain,  et  y produit 
des  donleiirs  vives  accompagnées  d’un 
grand  danger.  (Cn.) 

DÜMÉRILIE  (Bol.),  s.  f.,  dumenUa; 
enrr  de  la  famille  des  corynibiferes  et 
e la  syngénésie  polygamie  égale,  dédié 
par  M.  I>agasca  à M.  le  professeur  Du- 
méril  de  Paris.  11  renferme  entre  autres 
une  plante  du  Pérou.  (H.  C.J 

DÙNALIE  ( Bot.  ),  8.  L,  dunalia; 
genre  de  la  famille  des  solanées  et  de  la 
pentandrie  monogynie,  dédié  par  M. 
Kunth  à M.  Dunal,  botaniste  distingué 
de  MonlpelUrr.  11  renferme  im  arbris- 
seau de  la  Nouvelle-Grenade.  (U.  C>)  * 

UUODENUM  (Anat.)  s.  m.,  rfwo- 

denum  , ventrieulus  succenturiaitis,  second 
ventricule,  /«/«sa/ànlsAir , de  , 

doute,  et  de  /<Klv>.»r,  doigt.  On  appelle 
ainsi  le  premier  des  intestins  grêles.,  paire 
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qu'on  fstimf  en  general  sa  longueur  à 
auuze  travers  de  doigt.  Cel  intestin  urcupe 
la  partie  profonde  de  raUdonien  ^ et  se 
trouve  rarhê  par  le  nirsoenlun  Iransverse 
et  par  resloitiac.  Sa  direction  est  telle 
qu'on  peut  le  partager  en  trois  j^iorlions 
qui  repri^scnlent  une  sorte  de  denii-cerrle, 
et  emurassent  la  grosse  exlrrniilé  du  pan- 
rréas.  L'extrémité  supérieure  du  duodé- 
num sf  joint  à l'estomac  au  niveau  du 
pylore;  .son  extrémité  inférieure  se  conti- 
nue avec  le  jéjunum  vers  la  partie  supé- 
rieure du  inésocolon  transverse.  Sa  sur- 
face interne  est  muqueuse  comme  celle 
de  l'esloinaC)  et  jïtésente  une  foule  de  re- 

5 Us  circulaires  û>rt  rapprochés  1rs  uns 
es  autres,  que  l’on  nomme  les  val— 
vides  conniventes.  On  assigne  i ces  val- 
vules l’usage  de  retarder  le  murs  des  sub- 
stances alimentaires  pour  favoriser  l'ab- 
sorption du  rliyle.  On  trouve  dans  l’inlc- 
rieiir  du  duodénum,  au  point  de  réu- 
nion de  la  seconde  cl  d^  la  troisième 
courbure,  un  petit  liibgrcule  au  sommet 
duquel  on  observe  les  nrilices  isolés  ou 
réunis  des  conduits  cbolédoque  et  pan— 
créaliqne.  Le  duodénum  est  recouvert 
par  le  péritoine  seulement  à sa  face  an- 
térieure. Jl  est  formé  par  une  tunique 
charnue  à fibres  cirrulaire.s  ou  transver- 
sales, et  par  une  membrane  muqueuse 
qui  tapisse  sa  cavité  ; entre  ces  deux 
membranes,  on  trouve  un  tissu  lami- 
nent tres-dense , et  une  grande  quantité 
de  follicules  muqueux,  aplatis.  Les  artè- 
res du  duodénum  viennent  de  la  mésen- 
térique supérienre,  de  la  pylorique,  des 
pancréatiques,  des  gaslro-épiploVqiies.  Ses 
veines  correspondent  exactement  i se»  ar- 
tères : ses  vaisseaux  lympliatiqus^s  se  p»r- 
tentdans  les  ganglions  placés  au-dessus  du 
pancréas  : ses  nerfs  lui  viennent  du 
plexus  solaire.  Le  duodénum  reçoit  de 
iVstomac  les  subsLinces  alimentaires  qui 
ofïl  été  élaborées  par  rel  organe,  cl  leur 
fait  subir  une  nouvelle  élalioration,  la- 
quelle consiste  dans  la  pénétration *des 
fluides  moqueut , des  sucs  bili.xires,  pan- 
créatiques, et  dans  la  sépar.ilii>n  cfe  la 
pMe  cnymeuse  en  deux  parties,  l'une  lui- 
tritive  destinée  à être  absorbée , l'autre 
excrémentiticlle  devant  être  rejetée  an  de- 
hors. (J.  G.) 

DUPLICATURF.  (Anat),  s.  f.,  du- 
piicJtura.  On  emploie  ce  mol  pqiir  dési- 
ner  les  plis  que  font  les  membranes  en 
adossant  as^ec  elles-mêmes,  romrae  cela 
s’ob.serve  pour  les  replis  du  péritoine  , 
impelés  lés  ligaments  trianguLùrcs  du 
/wie,  les  ligaments  postérieurs  de  la  ves- 
sie^ les  ligaments  larges  de  Cuterus.  tic. 

(J.  C.) 
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DLPLICIPENNKS.  K.  Ptébobi- 

PLKS. 

Dl'PONDIL'M,  molgrer  qui  signifiait 
poids  de  quatre  grammes.  (^I.  O.) 

DLUA  MAbEU.  K.  Duke-uère. 
(J.  C.) 

l)t  KE-MÊRE  (Wmit.),  5.  f.,  meninx 
sciera , pacheïa  de  Galien;  dura  membrana 
cerebrutnambiens  deVésale;crâssd  meninx; 
dura-mater  de  la  plupart  des  anatomislts  ; 
la  méningede  M.  le  prufessciir  Cliaussier. 
Ou  nomme  ainsi  l.i  plus  extérieure  des 
trois  membranes  qui  enveloppent  l'enré- 
phale.  Celte  membrane  a été  appelée 
dure-mère  J dure  à cause  de  sa  résistance 
qui  est  fort  considérable,  et  mère,  parce 
qu’on  pensait  que  par  ses  prolongements, 
elle  donnait  naissance  à toutes  les  mem- 
branes du  corps.  l.a  ditre-inere  est  une 
membrane  fibreuse,  demi-transparente, 
d'un  blanc  perle , épaisse  cl  tres-résis- 
tante;  elle  apisse  la  cavité  du  cr4ne,et 
se  prolonge  dans  le  canal  vertébral  sons 
la  iortne  d'un  gros  tuyau  cylindroïde  qui 
accompagne  et  renferme  la  moelle  épi- 
nière. Elle  renferme  le  cerveau,  sépare 
et  soutient  par  plusieurs  expansions  qui 
naissent  de  sa  face  interne , diverses  por- 
tions de  ccl  organe.  K.  K.\UX  DU  CER- 
vp.AiT,  nu  CERVELET,  Tente  du  cer- 
velet. Par  sa  face  externe , U dure-mère 
adhéré  assez  intimement  aux  parois  du 
rrêne,  beaucoup  moins  à relies  du  canal 
vertébral , et  envoie  au  dehors  de  res  ca- 
s’ilés,  par  les  ouvertures  qu’elles  présen- 
tent, de  nombreux  prolongements  qui 
les  tapissent,  et  se  continuent  en  géné- 
ral avec  le  périoste  à rextérieur.  La  face 
interne  de  la  méninge  e.st  lisse , brillante  , 
et  recouverte  par  l'arachnoïde  qui  lui 
adhère  très-intimement.  Sa  face  >xterne 
est  inégale,  fiuconneuse,  i cause  des  nom- 
breux filamenU  qui  l'unissent  aux  os  du 
crüne,  et  qui  se  rompent  lorsqu'on  la  dé- 
tache. Cette  membrane  ne  parait  formée 

3ue  d'une  seule  lame,  excepté  A l'en- 
roit  des  sinus  veineux.  Elle  reçoit  beau- 
coup d’artères  qui  .sont  fournies  paè  la 
méningée  moyenne,  la  lacrymale,  l'eth- 
inoïdale,  la  ])haryngicnne  inférieure,  la 
temporale,  les  vertébrales,  les  inleêros- 
tale.s,  les  lombaires,  les  sacrées  latérales, 
etr.  l.es  veines  de  la  dure-mère  vont  s’ou- 
vrir dans  les  simis  veineux  qii'ori  trouve 
spérialemeiil  a la  hase  du  crâne  d'une 
part,  et  de  l'autre,  dans  le  canal  verté- 
bral. K.  StNUS.  On  n'a  pas  encore  pu  y 
démontrer  l.i  prés<nce  de  saisseaux  fyin- 
phaliques.  Elle  ne  reçoit  .'luriin  nrrl,  si 
ce  n'^st  quelques  ületsaii  (rispUnciiniqiie, 
qui  la  pénètrent  en  acçoinpagnant  se» 
artères.  (J.  C.) 
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DURKTAL  (F.audc),  Dure'al  csl  une 
Arlite  ville  À quatre  lieues  dWngcrSfUU 
l'on  trouve  des  eaux  minérales  furt  peu 
connues,  que  Ton  croit  ferrugineuses. 
(M.O.) 

DURETE  D'OREILLE.  K.  Dysé- 

CKK  n SURDITÎ:* 

DUKE-TAYE  (Anat.)^$.  f.  Ambroise 
Paré  nomme  ainsi  la  dure-mère.  K.  ce 
mut. 

DURIAON  {Bot.)^  nom  du  fruit  du 

durifin.  ( U.  C.) 

DURILLON  {Path.)^  s.  m.  , petite 
tumeur  dure,  foriiire  parl'épaississrroent 
de  la  peau  des  pieds  ou  des  mains.  Les 
durillons  paraissent  dus  aux  frottements 
auxquels  ces  parties  sont  exposées.  Ou 
les  observe  particulièrement  i ne/.  les  ou- 
triers  et  riiez  les  personnes  qui  mar- 
chent beaucoup.  (Ch.) 

DURILLON  {Art  vétér.)  On  nomme 
ainsi  des  plaques  duj^s  , élevées  , qui  se 
forment  chez  les  bêtes  de  charge  ou  de 
trait  dans  les  parties  soumises  à ta  pres- 
sion mi  an  frottement  exercé  par  le  bât  , 
la  selle  , le  collier  ou  le  joug.  (Cil.) 

DURION  (^of.)  , 5.  m.,  di/rio;  genre 
de  la  faiiiilte  des  capparîdées  et  de  la  po- 
lyadelpliie  pnlyaudri*'.  [I  renferme  iinar* 
lire  des  Iodes  urientales , le  durio  {ibethî- 
nuSf  dont  les  fruits,  de  ta  grosseur  de  ta 
Icle  d'un  homme  et  épineux,  renferment 
une  pulpe  qui  a la  saveur  de  la  crème  la 
plus  délicieuse  , mais  une  odeur  d'ognon 

fiourri.  Les  noyaux  ont  le  volume  d'une 
ève  ; on  les  mange  rôtis.  (IL  C) 

DL  RISSL'S  (hrpét,);  nom  d’un  cro- 

ula. 

DUVET  (Omithol)  ^ s.  m.  On  ap- 
pelle ainsi  de  petites  plumes  dont  la  tige 
est  très*  faible , et  qui  sont  garnies  de  bar- 
bes plongées,  plus  ou  moii^s  crépues. et 
non  atUrhées  rnseinble  par  leurs  filets, 
pendant  leur  jeunesse,  la  plupart  des  oi- 
seaux ont  le  corps  couvert  de  duvet.  Dans 
les  pays  froids,  et  chez  les  oiseaux  aqua- 
tiques , il  est  permanent.  L’édredon,  si 
leriierciié  p<nir  faire  des  couvre  - pieds  , 
est  le  duvet  de  l’eider , espère  de  canard  , 
nnas  fr.oUtssima.  ( H.  C. ) 

DYNA.MiyUE  (PA/r),  s.  f.  , dyn^- 

mica  , mot  grec  dérivé  de  force  , 

ou  du  verbe  je  peux;  p.irtîe  de  la 

mécanique  qui  mesure  1rs  forces  et  U 
vitesse  des  corps  en  niouvement.  (?il.  O.) 

DYNA\mMÈTRK  , 5.  n.. , du  grec 
AvajUiC  J puissance,  et  de  juir^er,  nirsurc; 
instrument  qtii  sert  à faire  connailrr  et  à 
comparer  la  force  relative  des  hommes  et 
des  bêtes  de  trait.  On  peut  également  sVn 
servir  pour  apprécier  la  résUlaiice  des  ma* 
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chines,  et  évaluer  les  puissances  motrices 
que  Tou  veut  appliquer.  11  consiste  en  an 
ressort  dont  la  tension  déterminée  par  la 
force  que  l’on  fait  agir,  fait  mouvoir  une 
aiguille  sur  un  radi'an  divisé  en  loo  de- 
grés. 11  est  de  rjnvention  de  M.  Regnier. 
(M.O.) 

D YSÆSTH ESI E (Path.),  s.  f.,  dys«- 
tfufia  , , de  /vc,  diflicilement , 

et  de  , je  sens;  sensibilité  obs- 

cure, diminuée  ou  même  abolie.  (Ch.) 

DYSÆSTHÉSIES  (JVoso/.) , s.  f.  pl. . 

dytasthesia  , c'est  le  nom  sous  lequel 
Sauvages  com|)read  lin  ordre  de  mala- 
dies , le  premier  de  la  classe  des  débili- 
tés, Il  rapporte  A cet  ordre  raffaiblisse-' 
ment  cl  l’abolition  de  rhaqne  sens  en 
artirnlier  , et  de  tous  les  sens  à la  fois. 

Cr.) 

DYSANAGOGOS  (PurA),  mot  grec, 

, de  /wr , dinirilcmeiit , et  <!’•- 
»«>•*,  je  porte  en  haut  ; qui  est  poussé 
difficilemetU  en  haut  , qui  est  esperloré 
avec  difficulté.  Celte  épithète  est  donnée 
par  les  auteurs  grecs  aux  crachats  qui  sont 
expectorés  avec  peine  à raison  de  leor 
viscosité.  ( C'f.  ) 

1)  YSCI N ESI  E ( Path.  ) , s.  f.  , dyjci- 

nesia  f Jx^tufrai*  ^ de  ^vc , diriicllement , 
et  de  auiw  , je  meus;  difficulté  ou  iinjios^ 
sibililc  d’exerrer  des  mouvements.  (Ga- 

4ien.)  (Ch.) 

DYSCINESIES  ( Nosol.  ) , s.  f.  pl. , 
dyteynesia  ; dénomination  générique 
donnée  par  Sauvages  aux  maladies  qui 
forment  le  troisUnie  ordre  des  débilités, 

(Ch.) 

DYSCR  ASIE  (Pdf A.) , s.  f. , dyserasia^ 
/vexp«r»<c , de  , difficilement,  et  de 
xf99if  , tempérament  ; mauvais  lempéra- 
tpeiit  , mauvaise  disposition.  (Ch.) 

DYSCRITOS (PdfA.),  mol  grec,  /C»- 
xpirsf , de  Ivr- ^ dirfirileinenl,  et  de  «pinc, 
}ugeiiieiil;  qui  est  difficile  A juger,  À ter- 
miner. Celle  épithète  s’applique  parlicu- 
lièremeot  aux  maladies.  (Ou.) 

DYSLCÉE(PdfA.) , 5.  f. , dysecaa,  /i- 
caxtfdi , de  difficilement , et  de  à«ur« , 
j’entends  ; difficulté  d’entendre  , surdité 
imomplète.  V.  Surdité.  (Ch.) 

DYSECOLA  (PafA.),  motgrec,Ac»- 
xw'a,  dysérée  K.  re  mot.  (Ch.) 

DYSENTERIE  (PafA.) , subs.  L./y- 

senttria^  de  évr,  difficilement,  et  de  uli- 
f%*y  intestin;  difficulté  des  intestins.  On  en 
distingue  doux  espèces:  la  dysenterie  aiguë* 
et  la  dysenterie  chronique. 

Dytsnterit  aigu'é  : inflammation  des 
membranes  intestinales  caractérisée  par 
la  douleur  du  ventre,  le  Icncsmc  cl  l’ex- 
crétion de  inucosités  , le  plus  souvent 
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sanguinolfntrs.  Toutes  les  portions  du 
eon<luit  intestinal  peuvent  ^Ire  affrétées 
dans  la  dysenterie  , mais  le  rrrium  sem- 
ble IVtre  presque  toujours  plus  fue  le 
reste  des  intestins  | et  quelquefois  même 
exelusivemenl. 

U dysenterie  se  montre  parliailière- 
ment  dans  IVté  et  dans  l'automne,  lors- 
que ratinosphère  est  humide,  et  offre  des 
changements  rapides  dans  sa  tcuipe'ratnre. 
£llecsl  plus  commune  dans  les  ficus  bas 
et  marécageux,  exposés  au  sud  et  à l'ouest  ; 
dans  les  camps,  dans  les  prisons,  et  parmi 
les  individus  de  la  classe  indigente.  Quel- 
ques médecins  ont  considéré  le  froid  hu- 
mide comme  la  cause  soécifique  de  la  dy- 
senterie ; l’usage  des  alimciils  indigestes 
en  est  encore  une  des  rause.s.  On  ronsi- 
dère  généralement  aujourd’hui  la  dysen- 
terie comme  conl^ieuse;  mais  sa  conta- 
gion n'est  pas  siiriisaniuient  démontrée. 
Linnæns  avait  supposé,  nour  expliquer 
la  transmission  incertaine  ae  la  dysenterie, 
l’existence  d’aniinalculesdans  les  matières 
excrelces;  mais  celle  hypothèse  n'a  puint 
été  admise. 

La  dysenterie  succède  quelquefois  à la 
diarrhée  ou  à l’inflammation  de  quelque 
autre  point  des  membranes  muqueuses. 
Son  invasion  est  tant«St  lente  , et  tantôt 
rapide;  elle  a lieu  avec  ou  sans  frisson 
initial  : qiiriqiiefois  elle  est  marquée  pan 
un  senllnienl  de  faiblesse  dans  le  rachis, 
r^ne  douleur  plus  ou  moins  vive,  souvent 
médiocre,  quelquefois  atroce,  se  fait  sen- 
tir dans  rabdomen;  et  le  plus  ordinaire- 
ment  dans  U région  du  colon  et  de  l’om- 
bilic: elle  se  propage  dans  le  rectum  où 
elle  se  concentre.  Là  se  fait  sentir,  presque 
sans  aucune  interruption,  un  poids  In- 
commode, avec  chaleur  cuisante, un  be- 
soin continuel  ci  inutile  d’aller  à la  selle. 
L excrétion  des  matières  est  laborieuse  , 
fréquente,  elles  efforts  les  plus  grands  ne 
donnent  le  plus  souvent  lieu  qu’à  l’expul- 
sion d’une  U'ès-pelilf  quantité  dejnucus. 
Les  matières  expulsées  sont  semblables  au 
blanc  d'opufou  au  frai  de  grenouille,  mêlé 
de  globules  arrondis  ou  de  lambeaux  mem- 
braneux; le  plus  souvent  ellessont  striresda 
sang,  ou  offrent  une  teinte  rougeâtre,  uni- 
forme. Dans  quelques  ras  , elles  sont 
colorées  en  jaune  ou  en  vert.  Les  ef- 
forts, pour  aller  à la  salle,  augmentent 
le  ténesme  plutôt  qu'ils  ne  le  modè- 
rent , et  la  plupart  des  malades  éprouvent'' 
plus  de  douleur  et  de  cui.sson  à l’anus, 
après  qu’avant  l'excrétion.  Ces  divers 
symptômes  persistent  on  aiigroenicnt  jus- 
qu’à ce  que  la  quanlilé  des  matières  de- 
tienne  plus  considérable;  le  téneMiie  di- 
minue alors  par  degrés,  et  la  dystnteriç 
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&e  transforme  le  plus  ordinairement  en 
une  simple  diarrhée.  Parmi  les  phénomè- 
nes généraux  qui  accompagnent  la  dysen- 
terie, on  remarque  surtout  rahatteiuent 
de  la  physionomie,  la  pâleur  de  la  face, 
la  langueur  de  l’attitude,  la  faible.ssc,  le 
mal  de  tëlc,  l'insomnie , l'inappétence,  la 
soif,  le  trouble  des  digestions,  l’accélé- 
ration  du  pouls , les  frissous  passagers.  Ces 
symptômes  manquent  quelquefois  dan.s  la 
ciysenteric  légère.  Divers  épiphénomènes 
peuvent  survenir  dans  le  cours  de  celle 
alTeclioa;  tels  que  les  hémorrhagies  in- 
testinales , la  dysurie  et  même  la  suppres- 
sion d’urine,  rarement  la  paralysie  des 
membres  inférieurs.  !.a  durée  de  la  dy- 
senterie est  invariable  ; elle  cesse  quelque- 
fois en  peu  de  jours , ailleurs  clic  sc  pro- 
longe ju.squ’au  vingtième,  ou  même  elle 

f>asse  à l’cLit  chronique.  Sa  terminaisoD 
a plus  ordinaire  est  favorable  ; le  retour 
à la  santé  est  marqué  par  la  diminution 
progressive  des  symptômes;  une  moiteur 
générale  on  quelque  exanthème  se  mon- 
tre quelquefois  à celte  époque.  La  mort 
a rarement  lieu  dans  la  dysenterie  sim- 
ple; elle  est  annoncée  par  riiitcnsilé  ex- 
trême des  douleurs  et  leur  cessation  sn- 
bite , par  la  fréquence  des  évacuations,  la 
fétidité  des  matières  exerétées,  la  tumé* 
faction  de  l’abdomen  , le  hoquet,  l’aspect 
cadavéreux  de  la  face  , raffaibiissemenl  et 
l’insensibilité  du  pouls,  le  refroidissement 
des  rxtréiniiés.  Il  ti’cst  pas  liés  • rare 
de  voir  la  dysenterie  alterner  avec  d’au- 
tres maladies  ; telles  que  des  affec  — 
lions  rhumatismales,  des  fièvres  inter- 
mittentes. On  a admis  plusieurs  espèces 
et  variétés  de  dysenUrie  aigue,  à rairon 
des  plfétioniènes  généraux  qui  les  accom- 
pagnent et  de  quelques  autres  clrcons* 
tances  ; telles  sont  la  dysenterie  inflam- 
matoire, la  dysenterie  bilieuse,  rtoqifease, 
adynainiqiie  et  ataxique.  Parmi  les  ra- 
riélés,  quelqiie.s-unes  sont  relatives  à la 
couleur  des  matières  excrétées,  les  autres 
à quelque.s  complications.  Une  des  va- 
riétés a reçu  le  nom  de  dystntfne  tHhtt 
elle  est  caractérisée  par  le  ténesme,  sans 
évacuation.  La  dysenterie  qui  accoomagnn 
le  typhus,  et  qui  concourt  à rendre  ce 
dernier  si  meurtrier  dans  les  hôpitaux  | 
dans  les  camps , doit  être  le  plus  sonyenl 
rapportée  au  typhus  adynamiqne.  CVsl  le 
seule  variété  dont  la  contagion  soit  bien 
démontrée  : la  dysenterie  iren  est  qu’un 
symptôme  ou  du  raoiiif  ^qüVne  compli- 
cation. 

Le  diagnostic  est  communément  facile; 
il  y aurait  au  reste  pau  d’inconvénient  à 
confondre  la  dysenterie  avec  la  diarrhée 
et  l’entérite  , .puisque  toutes  ces  affections 
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«e  rapportent  au\  phUgmasirs  iiitestina- 
irs.^Lc  pmiioslic  rat  gériéraUment  faro* 
rable  dans  la  dysenterie  légitime  » et  lors- 
qu'elle attaque  des  individus  tsoléf  ; il 
est  plus  grave  quand  elle  est  épidemique; 
il  le  devient  davantage  encore  dans  la  dy- 
senterie adrnaniique,  et  dans  celle  qui 
règne  avec  le  typhus.  — A Touverlure  aes 
cadavres,  on  rencontre  dans  les  membra- 
nes intestinales,  des  traces  d'inOammation, 
de  la  rougeur,  du  gonflement,  des  fausses 
membranes,  et  quelquefois  des  esrbarres 
plus  ou  moins  profondes. 

Le  traitement  de  la  dysenterie  roDsisle 
dans  remploi  des  boissons  et  des  rly.^lères 
tnncilagineiix  ; les  nucoliques,  et  parti- 
culièrement retirait  ^leux  d'opium  pru> 
duisenl  souvent  de  bons  elTets,  sur  tout 
lorsqu'on  y a rcioufs  dans  les  premiers 
jours  de  la  maladie,  et  que  celle-ci  n'est 
arrnmpagnée  ni  de  monveinenl  fébrile  , 
ni  d'embarras  des  premières  vo^.  Les 
purgatifs,  les  vomitilsetlessaignHli  con- 
aeillés  isolément  ou  concurremment  par 
uelques  médecins,  ne  sauraientconvenir 
ans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Les 
formes  variées  sous  lesquelles  la  dysente- 
rie se  présente,  apportent  dans  te  trai- 
tement diverses  muditicalions.  Si  les 
symptômes  de  ta  ûèvre  inflammatoire  ac- 
coiniiagnent  la  dysenterie,  un  associe  les 
émulsions  aux  inncilages,  et  l'on  a recours 
aux  saignées  générales  ou  locales.Oansla 
dyseoicrie  bilieuse  , les  boissons  acidulés 
sont  utiles,  et  les  évacuants  souvent  indi- 
qués; dans  la dysenterie  adynamique,  qui 
est  toujours  fort  grave,  on  a particulière- 
ment recoiniiiaodé  les  remèdes  aromati- 
ques, le  campbrr,  le  musc , le  simarouba  , 
le  quinquina , l'éther,  le  vin  vieux.  Dans 
tous  les  cas,  on  fointaux  remedes  propre- 
meut  dits , divers  moyens  hygiéniques.  Le 
malade  doit,  autant  que  possible,  être 
placé  seul  dans  une  chambre,  vaste,  bien 
aérée;  il  sera  rnis  à une  diète  légère  : les 
matières  excrétées  seront  élnignéeipromp- 
temeiit,  etc.  Les  moyeus  préservatifs  con- 
sistent dans  1a  stricte  observation  des  luis 
de  rhygictie;  ils  sont  particulièrement  né- 
ressatres  dans  les  camps,  dans  les  prisons, 
dans  1rs  hôpitaux,  ou  la  dysenterie  est 
plus  commune  et  plus  dangereuse  que 
par-tout  ailleurs. 

J^ytencerie  chronique.  L'affection  décrite 
par  les  auteurs  sous  le  nom  de  dysenterie 
chroniquey  a pour  symptômes  des  douleurs 
abdominales,  ordinairement  exacerbaii- 
Ics,  des  évacuations  frequentes  de  ina- 
ltérés ichoreuses,  d'une  fétidité  insuppor- 
table , sui  generls  f et  le  dépérissement, 
progressif.  Oes  symptômes  sont  dus  le 
plus  souvent  i des  ulcères  intesliuaux  ou 


DYS  6J7 

i une  entérite  ciironique.  Le  ténesme  et 
les  douleurs  dans  le  rectum , qui  sont  né- 
cessaires pour  caractériser  la  dysenterie  , 
n'existent  puint  dans  ce  cas  , et  il  est  plus 
convenable  de  rapporter  ce  dévoiement 
chronique  aux  denx  affections  auxquelles 
il  appartient.  K.  KNTÉnrxK  CHaoifiQüC 
et  ULCERES  INTERNES.  (Ch.) 

DYSKNTERIt:  UES  BESTIAUX 

(A.  vitér.)  , dysenteria  brutorum  ; U dy- 
senterie qui  attaque  les  bestiaux,  parücu* 
lièreinenl  les  chevaux  et  les  boeufs,  se 
présente  sous  deux  formes.  Tantôt  elle 
est  sporadique  , et  produite  au  printemps 
par  le  changement  de  nourriture  : elle 
est  légère , on  la  regarde  même  comme 
favorable.  Tantôt  elle  règne  épidéiniqtie- 
ment  , lorsque  1^  animaux  font  usage 
d*eaux  de  mauvaise  qualité,  de  fourrages 
corrompus.  Elle  est  accompagnée  de 
symptômes  graves  , de  coliques  , de  té- 
nesme, de  déjections  irès-fréqticotes  et 
très-fétides.  Elle  se  tv*rmine  soavent  par 
la  mort,  après  avoir  amené  le  marasme. 

(Ch.) 

DYSENTERIQUE  {Pathol),  adj., 
dysentericus ; eyoi  lient  h la  dysenterie,  ou 
qui  est  affeclé  de  dysenterie;  fiix  dysen- 
térique, individu  dysentérique.  (Cri.) 

I>YSKPULOTUS(i^iifA.),  mot  latin, 
ét«eiv»vXo*îsr;  se  dît  des  ulcères  difüciles  h 
ficalriser.  Cisielli.  (J.  C.) 

DYSESTHÉSIK.  V.  Dvsæsthksib. 

DYSEXODOS  {Path.),  mot  grec, 
qni  sort  difâcilernent,  qui  trouve 
avec  peine  une  issue.  (Ilipporr.)  (Cn*) 

DYSHÉMORRHEE  {PathoL),s.  f., 
dyshamorrheea  , de  évr-,  difficilement , et 
de«(MVP'**t  rends  du  sang:  difficulté 
dans  l'écoulement  hémorrhoidal , acci- 
dents produits  par  le  relard  ou  la  sup- 
pression de  celte  hémorrhagie.  (Ctl.) 

DYSI ATOS  {Path.),  moi  grec, 

Tsr;  difficile  i guérir.  ( Hippocr.)  (Ch.) 

DYSLOCilÎK  {Pathol),  s.  f. , dyslo- 
chia  , de  êvr,  dilBrilement , e^  de 

3ui  a rapporté  l'enfantemcnl  ; diflicullé 
ans  réfoiilement  des  lochies,  ou  sup- 
pression de  rtUe  sécrétion.  (Ct|.) 

DYSMENÜKRIIKE  (ParA  ),  s.  f, 
dysmenorrhaa , de  difnrileincnt, 
mois,  et  de  je  coule»;  difûcull*  dans 
réruulernenl  des  mois  et  des  règles.  Les 
causes  qui  donueni  lieu  à la  dysinénor^ 
rhée  sont:  i**  pendant  l’écoulement  des 
règles,  ['impression  du  froid,  un  écart 
de  régime , un  exercice  forcé,  une  émo-> 
tion  vive,  le  coït,  etc.  ; a®  dans  l'inter- 
valle des  époques  mensinteiles,  un  genre 
de  vie  sétientaire,  dc.s  passions  vives  ou 
profondes,  l’abus  des  jouissances  ou  la 
continence  absolue,  une  coustitution  Irès^ 
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faible  ou  un  tirés  tic  force  , de.  Les 
6yniplÀinfS  qui  accoinpagneul  ta  dysme- 
norrocc  sont  Irès-variés;  les  plu'  ordi- 
naires sont  des  coliques  liypo^aslriqwes, 
des  doultnrs  qui  répondent  au  col  de  Tn- 
lérus,el  s'étendent  aux  lombes,  au  sacrum, 
aux  cuisses  ; un  malaise  général  qui  oblige 
de  garderie  repos,  et  quelquefois  même 
Je  lit;  rabattement  de  la  physionomie, 
les  lassitudes  générales,  des  désordres  va- 
riés dans  les  oreaiiesdes  sensations,  la  di- 
minuliuii  ou  la  perle  de  1 appétit  , Its 
nausées,  les  vomuaeinents,  les  frissonne— 
menls  passagers.  Ces  syinnibmes  parais- 
sent à répoque  menstruelle  ; quelquefois 
iis  la  précèdent  et  la  suivent  de  plusieurs 

{'ours.  Ordinairement  le  sang  s’écoule  de 
'utérus  d'une  manière  inégale , et  pres- 
que toujours  en  quantité  m^dndte  qo  à 
I ordinaire.  — On  doit  avoir  particulière- 
ment en  vue  dans  le  choix  des  raoyeus  cu- 
ratifs, de  fonnaîire  la  cause  qui  produit 
la  dysménorrhée  et  de  l’éloigner.  Si  relie 
affection  est  habituelle,  il  est  vraisembla- 
ble que  c’est  dans  le  genre  dr  vie  que  ré- 
side la  cause;  si  elle  est  fréquente,  sans 
avoir  lieu  à toutes  les  époques  mens- 
truelles, il  est  à présumer  que  la  cause 
n’agit  pas  < oustaiiiiiieiil , et  l examen  at- 
tentif «les  circonstances  dans  lesquelles  la 
malade  se  trouve  placée,  peut  conduire  à la 
découvrir;  enfin,  si  elle  est  accidentelle  , 
et  qu’elle  dépende  des  causes  qui  ont  agi 
peiidanl  Wcoiilenienl , elle  cède  ordinai- 
rement à l’aide  des  seuls  moyens  hygiéni- 
ques. Quant  aux  autres  indications  que 
peut  présenter  la  conslilulijon  de  la  ma- 
lade , on  y satisfait  a-peu-pres  par  les 
mêmes  moyens  qu  on  emploie  dans  le 
cas  de  suppression  des  réglés.  V^.  AaiÉ- 

norrkAe-  (Cn.) 

DYSODIE  li'ath.),  s.  , dysodia  , 
de  fétidité.  Sauvages  a donné  le 

nom  générique  de  dysodie  k toutes  les 
maladies  caractérisées  i)ar  des  émanations 
fétides,  de  quelque  lieu  qu’elles  pro- 
viennent, de  la  bouche,  des  fosses  na- 
sales , des  bronches,  de  IVsloniac  , des 
aisselles  , des  aines  , etc.  Cet  auteur  range 
lesdysodics  parmi  le.^  flux  «le  gax.  (Ch.) 
DVÜONtUU)S  (Pdthoî,),  mol  grec  , 
, de  ^vr  , difficilement , et  de 
songe;  insomnie  avec  agitation. 


^ DYSOPiA  LCMIMS  ^9^ 

latin  de  U iiyrUlopie.  (Cii.) 

DYSOPIA  l'ENKBHAUUM 
nom  latin  «le  rhcméralopie.  (Cn.) 

DYSOPlt  (PflfA.).  5./^,  dysopia,  de 
ivr  , difl*»cilein«*nl , et  de  î»  , je  vois; 
difficulté  de  voir  , obscurité  de  U vision. 

(Cn.) 


DV^REXlE(PaM  ),s.  r.,  «fysorex;^ 
de  difficilement,  et  de 
appéiil  ; dinônution  de  rappétil.  (Cn.) 

DYSOSMIE  {Path.),s.  (.,dysosmia, 
de  Jùr,  difficilement , et  de  i#/ui , odeur  ; 
obscurcissement  de  Toderat.  (Ch.) 

DYSPATllI  A (Patk.) , mot  grec  , 
nahîéit^  employé  par  Galien.  Castelli 
le  traduit  ainsi , dijjUult£U  ad patUndum  ^ 
il  est  opposé  il  uxuSiiA  , ditpositio  faciU» 
ad  affectum.  (Ch.) 

DYSPEPSIE  {Path\  s.  r,  éispepsta^ 

, de  , diffirilement  , et  de 
je  cuis,  je  diacre  ; difficulté  des 
digestions.  La  dyspepsie  est  te  plus  souvent 
symptomatique  djunc  affection  de  l’es- 
tomac ou  de  que^r  autre  partie.  Quel- 
quefois elle  est  idiopathique  , c’est-à-dire 
qu’elle  n’esl  liée  à fleune  antre  maladie, 
cl  que  le  dérangement  des  fondions  de 
resliimac  est  alors  la  seule  affection  : les 
noso|É|i^tes  modernes  l’ont  rapportée 
auxi^ffiresesde  la  digestion.  Le  traitement 
est  subordonné  aux  iiiêmcs  règles  géné- 
rales que  celui  des  autres  névroses. 
ce  mol.  (Cm.) 

DYSPKB >I  ASIE (PofAo/.) ,s. f. , djx- 
perm  sia  f de  ^vr  , difficilenient  , et  de 
sperme  ; difficulté  dans  l’éjaru— 
laiion^dii  sperme  , quelquefois  iiupossi- 
biliié.  (Ch.) 

DYSPERMATISME  (PdfA.),  s.  m.  , 

dysptrmatUmusf  même  acception  et  même 
étymologie  que  dy>permasie.  K.  ce  mot. 

(Ch.) 

DYSPH  AGIE  (PufA.) , s.  dyspka^ 

gia^  du  grec  diflirilrment , et  def«>u^ 
jeiiiange;  difficulté  d’avaler.  La  dysphagie 
est  presque  toujours  symptomatique,  soit 
d’une  inflainiiialioii,  soit  d’niie  dégéné- 
rescence des  organes  de  la  déglutition  , 
soit  de  l’oci  Ivsion  incomplète  de  ce  con- 
duit par  un  obstacle  existant  dans  son  in- 
térieur, ou  par  une  tumeur  voisine  ; quel- 
quefois elle  est  produite  paè  le  $|>asmert 
ailleurs  par  la  paralysie  de  l’œsophage. 
Le  pronostic  et  le  traitement  varirntà  rai- 
son de  l'alfertiun  dont  la  dysphagie  n'est 
qu’un  symptôme.  K.  Par\lysie  PES 
ORG-VNES  ÏNT  ÉRIF.ÜRS  , SpASME,  AN- 
GINE , Cancer  dg  pharynx  et  üb 
L'tKSOPHAGE,  elC.  (Ch.) 

DY'SPHOME  (PjfAo/.)  , s.  f.,  dy$^ 
pkonia,  de  difficilement , et 

de  t*'" , voix;  diffiiullé  de  produire  et 
d'articuler  des  .sons.  (Ch.) 

DYSPHORIE  {PathoL),  s.  f.,  JyspA#- 
rij, iivy'.piu,  anxiété,  souffrance.  (Cil.) 

DYSPNÉE  {Pathol.)^  s.  f.;  dyspnaa  , 
• de  , difficilement , et  de  in«»,  |e  res- 
pire ; diffiruilé  de  respirer.  La  dyspnée 
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peut  être  idiopathique  on  symptomati- 
que; rettc  dernière  arrompagne  presque 
toutes  les  maladies  du  thorax.  (Ch.) 

DYSUACIliTIS  {Fharm.)  , nom  d’un 
emplitre  décrit  par  Galien  , cl  eniplové 
dans  le  traitement  de  ta  hstule,  (M.  0.) 
DYSSENTtlUK.  K.  Dysenterie. 
DYSSENTÉUIQUE.  K.  Dysentk- 

RIQÜE. 

DYSTHANATOS  (Path,),  mut  grec, 
/b»9«r«Ttr,  de  ^vr  ^ dirGcileinenl  , et  de 
lâ(rar«r  , mort  ; qui  produit  une  mort 
lente  et  douloureuse  , ou  qui  éprouve  cc 
genre  de  mort.  (Hippocrate  , Galien.) 
(Ch.) 

DYSTHEUAPELTOS  {Path.),  mot 

rec  , /t*5tfaîMvT*r  diffiule  à guérir. 
Cn.) 

DYSTHKSIE  {Path.),s.  t.,dysthesia , 
/vrWîty  mauvaise  humeur  , iiupatience 
dans  les  maladies.  (Ch.) 

DYSTHYMIE  (i'ufA.),  s.  f.  , dysthy- 

mia  , /v*ivjui«,  de  , difücilcinenl  , et 
de  K/uir  , rœur  ; tristesse  > décourage- 
ment. C’est  un  signe  fâcheux  dans  les  ma- 
ladies aigiiés.  (Ch.) 

fcYSTüCIE  ou  DYSTOKIE  ( Ac^ 
couth.)  , s.  f.  , dystOCia\  /vrrvjtia  , de 
difficilement  y et  de  rixsr , accouchement. 
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Les  naliiologistps  ont  ainsi  nommé  Tac- 
rouchement  laborieux,  contre  nature.  K, 
ACCOtJCHF.MKNT.  (J.  C.) 

DYSTŒCHIASIS  ( Patkol.  ) , mol 

grec  , ^ de  év.-  , mal  , et  de 

ordre  ; disposition  irrégulière* des 

tmils  des  paupières.  Castelli , d’apres 
'oreslius.  (J.  C) 

DYSCHIE  (Pathoi.  chir.),  s.  f. , d>- 
suria^  de  /tir,  difficilement,  cl  de 
urine.  On  appelle  ainsi  la  difficulté  d’n- 
riiier.  Dans  cette  maladie  , les  malades 
rendent  l’urine  avec  douleur  et  sensation 
de  rfiaiciir  dans  un  point  plus  ou  moins 
étendu  du  canal  de  1 urèthre.  La  dysurie 
constitue  le  premier  degré  de  la  réten- 
tion d'urine  ; elle  se  distingue  de  U 
strangurie^  en  ce  que  danscciic-ci  Turine 
ne  peut  s'écouler  que  goutte^  goutte  et 
avec  de  grands  efforts  ; elle  diffère  aussi 
de  Vischurie  ou  réteullon  totale  de  l’u- 
rine. (J.  C.) 

DYTIQUE  (Entomoi.)  , s-  m.  , dytU~ 
eus,  de  /v  iir , plongeur  ; genre  d'insectes 
coléoptères  aquatiques  pentamére's  de  U 
famille  des  crr'ophages.  il  nnfrrme  un 
grand  nomlire  d esperes,  dont  plusieurs 
ont  d’assez  grandes  dimensions.  (H.  C.) 


E. 


EAU,  s.  f.,  aqua^  des  I^aliiis, 
des  Grecs.  L’eau  a été  long  temps  regar- 
dé^roiume  un  élément.  On  sait  aujour- 
d'hui qu’elle  est  formée  de  88,39  parties 
d'otygene,et  de  11,71  d’hydrogène.  Elle 
est  très  répandue  dans  la  nature.  On  la 
trouve  â l'état  de  gaz,  k l'état  liquide  et  à 
l'état  solide.  Elle  est  liquide,  transpa- 
rente. incolore,  inodore,  siisceplihle  de 
mouiller  et  de  dissoudre  une  quantité 
innombrable  de  corps.  A la  tempéiMfurc 
de  therin.  cenligr. , on  décilitre 

d'eau  pèse  un  gramme.  Lorsqu'on  la 
chauffe,  elle  se  réduit  en  vapeurs,  et 
bout  i la  température  de  100^,  tlimn. 
cenligr.,  et  à la  pression  moyenne  de  i’at- 
niosphère;  elle  se  congèle  au  contraire  si 
on  la  fait  refroidir.  Plusieurs  stibsi.ances , 
telles  que  le  carbone,  le  phosphore , le 
fer,  le  aine,  le  potassium,  etc.,  la  dé- 
composent à des  Icmpéralures  variables , 
et  lui  enlèvent  rozygene.  Les  nombreux 
lisages  de  re  liquide  sont  connus;  il  fait 
l;i  base  Je  la  plupart  de  nos  boisson»,  cl 
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sert  d’excipient  à un  très*grand  nom- 
bre de  iné<lirainents  liquides.  (M.  O.) 

EAU  AEREE.  On  appelle  ainsi  l’tari 
qui  rontienl  de  l'air;  or,  il  suffit  que  ce 
luj^nide  ait  été  exposé  à l'atmosphère  pour 
r|u  il  eu  renferme.  Lair  rontenu  dans 
I eau  est  formé  de  GH  parties  de  gaz  azote, 
cl  de  3a  parties  d'oxygène;  rmiiposilion 
qui  différé  de  relie  de  l’air  atmo\p!iért- 
que  , dans  lequel  il  n'entre  que  ai  par- 
ties d’oxygène  sur  100.  Ce  plienoinene 
dépend  de  ce  que  l’eau  dissout  pfus  faci- 
lement le  gaz  oxyçene  que  le  gaz  azote. 
Les  anciens  cliimistes  désignaient  par 
tau  û.rée , relie  qui  tenait  de  l'acide  car  - 
bonique  en  dissolution. 

E\U  UENITE  , aqua  benedicta.  On 
appelle  souvent  ainsi  une  dissololitm  de 
sA  grains  de  tartrate  de  potage  et  d'anlî- 
moine  (cméliqui*)  dans  deux  verres  d’ean, 
que  l’on  administre,  en  deux  fols,  aux 
individus  atteints  de  la  cohque  de  plomb, 
en  ne  laissant  qu’une  demi-heure  d’in- 
tervalle entre  Tune  et  l’autre  prue. 
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EAU  BLANCHE  ( Eau  de  Goulard  , 
eau  végéto-ininérale  ).  On  a donné  ce 
nom  à la  liqueur  lilanrhilre  qui  résulte 
du  mélange  de  l'eau  *eer  le  sous-acélate 
de  çlomb  liquide  (Ettrait  de  Saturne).  V . 
AcaXATE  I>K  PLO^fB.  (M.  O.) 

EAU  CÉLESTE,  nom  donné  à IVau 
qui  tient  en  dissolution  un  sel  double  de 

Seroxyde  de  cuivre  et  d'ammoniaque  ^ ou 
e l'ammootaque  etdu  peroxydede  cuivre. 
Elle  était  employée  aulrefoUdans  les  ma- 
ladies des  yeux.  Les  pharmaciens  s'en 
servent  pour  décorer  le  devant  de  leurs 
boutiques.  (M.  O.) 

Eau  D'alun  , ditsolnlion  contenant 
nne  plus  ou  moins  grande  quantité  d'a- 
lun. V.  ce  mol.  • 

EAU  D’AKQUEUUSADE,  médira- 
ment  composé  avec  de  l’alcool  et  des 
plantes  aromatiques  , et  dont  on  faisait 
usage  autrefois  dans  les  toninsions,  dans 
les  blessures,  et  principalement  dans  les 

}>laics  d'armes  à feu.  S»  roinpositioii  est 
a même  que  celle  de  I rau  vulnéraire 
spiritueuse.  K.cerool.  (M.  ().} 

EAU  DE  BELLüSTE.  On  donnait 
autrefois  ce  nom  k un  liquide  préuaréavec 
arties  égales  d'acide  hydrocblorique , 
'cau-dc"vie  et  de  safran,  avec  ou  sans 
addition  d'eau.  Il  était  employé  comme 
résolutif.  (M.  O.) 

EAU  DE  CH^UX , aqua  calcis;  dis- 
solution d’une  partie  de  chaux  vive  ^ 
éteinte  dans  ^oo  i 4^^  parties  d'eau.  On 
distingue  l'eau  de  chaux  première,  IVaii  de 
chaux  seconde,  etc. Ordinairement  celle-ci 
est  moins  caustique  que  l’autre  , parce 
qu'elle  ne  contient  pas  de  potasse  (celle 
potasse  provient  du  bois  qui  a servi  à la 
préparation  de  la  chaux.)  Mais  il  est  évi- 
dent que  si  la  chaux  est  pure  cl  dissoute 
en  assez  grande  quantité  pour  saturer 
l’eau , ces  liqueurs  ne  doivent  pas  différer 
entre  elles.  L'eau  de  chaux  est  employée 
en  médecine  : on  s'eii  est  servi  pour  com* 
battre  la  fonnalton  de  la  grave! le.  On  la 
administrée  avec  succès  dans  les  écoule- 
ments passifs,  dans  certaines  lympanilcs. 
^ous  forme  de  bains , elle  parait  avoir  été 
utile  dans  les  rhuinatisines  aigus  et  dans 
1.1  goutte.  (M.  O.) 

EAU  DE  CHANE  HUMAIN.  On 

désignait  autrefois  par  ce  nom  l'eau  qui 
avait  été  distillée  sur  du  ciine  humain,  et 
on  croyait  k tort  qu'elle  était  edjeace  dans 
certaines  maladies.  (M.  O.) 

EAU  DE  l'I.EUK  D’ORANGEK. 
Kqy.  Eaux  nisriLLKEâ  JtES  plantes. 
(M.  O.) 

EAU  DE  FOIE  ET  DE  POUMON- 
DE  CERF,  nom  donne  k i'eau  que  l’on 
a fait  distiller  sur  du  foie  uu  du  poumon 
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de  cerf.  Elle  est  douée  d’une  saveur  désa* 
gréable  et  sans  usage.  (JVl.  O.) 

EAU  DE  GOULARD  ( Eau  végéto- 
ntinérale).  C'est  le  sous-arélate  de  plomb 
liquide  (Extrait  de  Saturne),  étendu  de 
beaucoup  d eau.  Goulard  indique  les 
proportions  suivantes  comme  étant  les 
meilleures  : doux  gros  d'extrait  de  Sa- 
turne par  livre  d'eau;  il  ajoute  ensuite 
une  once  d*eau-de-vie.  K.  ACÉTATE  DE 
PLOMB.  (M.  O.) 

EAU  DE  LUGE,  aqua  lancer.  On  a 
donné  ce  nom  à un  composé  d'hiiile  vota* 
lile  de  surcin  rccliüé  et  d'ammoniaque. 
On  l'a  aussi  préparée  en  faisant  dissoudre 
dixà  douxe^raius  de  savon  blanc  dans  qua- 
tre onces  d alcool  è ^o°,  en  ajoutant*un 
grosd’hiiile  de  succin  retliliéc,  et  en  mê- 
lant de  raininoniaque  liquide  Ires-con- 
centré. L’eau  de  Luce  est  stimulante  ; on 
l'emploie  pourexciter  le  sy-»lènie  nerveux 
dans  l’apoplrxie,  Ie.s  évanoiii-.setnenU,  etc. 
On  en  lait  u>age  daus  la  morsure  de  U 
vipère  et  d'autres  animaux  venimeux. 

(M^  0.) 

EAU  DE  MER.  L’eau  de  la  Manche 
est  formée  , selon  MM.  Vogel  et  Buftil- 
lou  Lagrange,  d'acide  carbonique  o,i3, 
de  chlorure  de  sodium  (sel  commun) 
a5,io,  d'hydi'ucLlorate  de  magnésie  3,5o, 
de  sulfate  de  inaguésle  5,78,  de  carbona- 
tes de  chaux  et  de  magnésie  O, aOÿ  de  sul- 
fate de  chaux  O, i5. 

EAU  DE  MILLE-FLEURS.  Ancien- 
nement on  désignait  ainsi  un  liquide  ob- 
tenu CD  décomposant , par  le  feu , Put  iue 
et  les  excréments  des  vaches,  tiouriies 
avec  des  plantis  des  prairies  qui  éUieul 
en  Qeur.  Inusité.  (M.  O.) 

EAU  D'ORGE,  boisson  que  l’on  ol>- 
tienl  en  faisant  bouillir,  daus  de  t^u^ 
de  l'orge  mondée  Je  son  crorce.  On  y 
ajoute  quelquefois^e  la  réglisse  , du 
chiendent,  etc.  Elle  est  trrs'cmpluyée 
dans  les  maladies  aiguës.  { M.  O.) 

EAU  DE  RABEL,  aqua  rabelÛana^ 
nom  donné  k un  mélange  d’une  partie 
d’acide  sulfurique  cuncenlré  el.de  trois 
parties  d'alcool.  On  lempioie  comme 
a.striugeiile  dans  les  licmunbagies  pas- 
sives. (M.  ü.) 

EAU-pE-VlE , subst  f. , aqua  vUte. 

On  donne  ce  nom  au  premier  produit  li- 
quide que  l'on  obtient  en  distillant  le 
vm.  11  est  composé  de  beaucoup  d eau  , 
d'one  cecUine  quantité  rl*alcuol^  d'une 
matière  bnilcuse  aromatique,  eU*  Aussi 
esi-ii  impossible  de  faire  de  bonne  eau* 
de-vie  en  mlUni  simplement  de  l'eau 
et  de  l'alcool.  On  obtient  aussi  de  l'eau- 
de-vie  avec  des  grains,  des  farineux,  Icb 
quei|g|Dmme  de  terre , etc.  On  remploie 
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foioiuf  üissolvaul  d’un  lrè5-grand  nom- 
bre de  médn amenis , pour  rendre  les 
boissons  sliinulantcs»  pour  exciler  U 
peau , rtc.  ( M-  O.) 

EAU  DES  CARMES  (Eau  de  mélisse 
composée).  On  a donné  ce  nom  à uu  mé- 
lange de  huit  parties  d'alcool  de  mélisse , 
d'une  partie  d'alcool  de  romarin , de 
thym,  de  cannelle,  de  deux  parties  d*aU 
rool  de  musçades,  d'une  partie  d’alcool 
d'anis  Tert,  de  marjolaine,  d’hyssope,  de 
sauge , d'angélique  , de  girofles,  de  quatre 
parties  d'alcool  d'écorce  de  citron  , et  de 
deux  parties  d'alcool  de  roriandrd|te  me- 
dlrament  est  tonique  , stimulant , stuin.'i- 
chique  , elc.r  (M.  O.) 

. EAUDESHYDROPIQUES(PafA). 
C'est  le  nom  sous  lequel  on  désigne  viil~ 
gairemenl  la  sérosité  accumulée  dans  les 
membranes  séreuses , dans  le  tissu  cellu- 
laire ou  dans  des  kystes,  chex  les  indivi- 
dus alleinls  d'hydiopisic.  (Ch.) 

KAU  DÏSIILLÉE,  s.  f.,  aqua  dis- 
(U/4|a;  eau  que  Von  a fait  distiller  pour  la 
priver  de  louleslessubstancesGxesqu'elle 
tenait  en  dissolution  ou  en  suspension. 
Cette  opération  se  pratique  ordinairement 
dans  un  alambic.  Ou  rejette  les  quatre 
centièmes  qui  distillent  d'abord,  et  qui 
contiennent  le  plus  souvent  du  sous-car- 
bonate d’ammoniaque  volatil , provenant 
des  substances  animales  qui  étaient  ren- 
fermées dansTeau;  on  recueille  celle  qui 
se  vaporise  après,  et  on  suspend  l'opéra- 
tion lorsqu'il  ne'  reste  plus  dans  1a  eu- 
curbile  de  l'alambic  quenv^un  les  huit 
centièmes  du  liquide  employé.  En  effet, 

. ce  liquide,  concentré  par  l'évaporation  , 
contient  des  sels  qot  peuvent  réagir  les 
uns  sur  les  autres,  ei  donoer  qaelqucfojs 
naiisance  è des  produits  toUuii ; u peut 
d'ailleurs  renfermer  des  matières  anima- 
les qui  se  décomposeraient  si  l'on  con- 
tinuait k chauffer,  et  donneraient  des 
matières  volatiles  qui  aiicceraient  la  pu> 
relé  de  l'eau.  L'eau  distillée  est  employée 
par  les  chimistes  et  les  pharmaciens  pour 
dissoudre  une  multitude  de  substances  qui 
seraient  décomposées  par  l'eau  ordinaire; 
telles  sont , par  exemple , rfavdrochlorate 
de  barylc«\  eméiique,lesablimé  Corro- 
sif, etc.  Les  doses  auxquelles,  on  admi- 
nistre CCS  médicaments,  sont  tellement 
faibles  , qu'il  pourrait  arriver,  en  em- 
ployant de  l'eau  imporè.  qu'ils  fussent 
totalement  décomposés.  (M.  O.) 

EAU  DUBT^  On  désigne  par  ce 
mot  1rs  eaux  naturelles  contenant  une 
assex'mnde  proportion  de  sels  calcaires 
^nsolnnles  (carbonali:  et  sulfate  de  chaux) 
pour  ne  pas  êtrg  potables,  et  pour  donner 
liriiAidbs  coliques.  qualité  malsaine  je 
1. 
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ces  eaux  est  encore  souvent  augmentée, 
parce  qu'elle.s  ne  contiennent  pas  d'aîr. 
Qiioi  qu'il  ensuit,  indépendamment  des 
eTfets  qu'elles  produisent  sur  l'économie 
animale,  ejles  sont  impropres^  la  cuisson 
des  légumes,  qu'elles  rendent  meme  ro— 
(glaces,  et  à la  dissolution  du  savon  qui 
y devient  grumeleux.  Elles  précipitent 
abondamment  par  l'acide  oxalique  , et 
mieux  encore  par  l’uxalate  d'ammonia- 
que. (M.  O.) 

EAÛ  FORTE.  On  nomme  ainsi  vul- 
gaireinept  l'acide  nitrique  do  commerce. 

MERCURIELLE.  Lorsqu'on 
verse  de  l’eau  sur  le  protonitrate  de  mer- 
cure cryslalli.sé , ou  obtient  une  dissolu- 
tion incolore  pTOtonltrate  tris-acide  de 
mercure,  et  un  sous-prolonitrate  insoln- 
blf.  C'est  k la  dissolution  dont  nous  par- 
lons qu'on  a donné  le  nom  d'eau  mereu- 
ricUe.  Elle  est  employée  comme  causU  v 
que.  (M.  O.) 

EAU  MERE.  On  désigne  par  ce  moty 
en  chimie,  la  dissolution  saline  qui  reste 
sur  les  crystaux  après  leur  formation. 
Celtf  eau  contient  encore  du  sel,  ma’j 
elle  n'en  est  pas  saturée.  Veut-on  en  ob- 
tenir des  crystaux  , on  U fait  évaporer 
pour  cliasser  l’excès  de  liquide.  (M.  O.) 

E.\U  MINERALE,  s.  f. , aqua  mi- 
netalis.  On  nomme  ainsi  daus  plusieurs 
b6pilaux  une  dissolution  émétu*calharti- 
que,  préparée  avec  quatre  grains  de  tar- 
trate  de  potasse  et  d antimoine  ( éniéli— 
ue)  , demi-once  de  sulfate  de  soude  (^l 
e Glauber)  et  trois  onces  d'eau.  On  fait 

S rendre  ce  lipide  de  demi*beure  en 
cmi-henre.  (M.  O.), 

EAU  OXYGÉNÉE.  Dans  ces  der- 
niers temps,  M.  Thénard  est  parvenu  b 
faire  absorber  k l'eau  six  cent  seize  fois 
son  volume  d'oxygène , r'c>l-è-dire  le 
double  de  la  quantité  qui  lui  est  propre.. 
C'est  k ce  liquide  que  l'on  donne  le  nom 
d'edu  oxygénée.  Sa  densité  est  de  1,452; 
appliqué  sur  l'épi<^rme,  il  le  blanchit  et 
y délerroine  des  picolcmeiits  ; la  peau 
elie-inêine  peut  être  attaquée  et  détruite., 
Lorsciu'on  en  verse  uw  goutte  sur  de^ 
l'oxyde  d'argent  sec,  il  détermine  une 
véritable  explosion,  et  il  se  développe 
tant  de  chaleur  que,  dans  l’obscurité,  il  y 
a en  meme  temps  dégagement  de  tu-* 
inière.  Les  arides  rendent  l'eau  oxygénée 
plus  stable.  Plusieurs  substances  animafes 
possèdent , comme  l'oxyde  d’argent,  la 
propriété  de  dégager  l'oxygène  de  l'eau 
oxyjténée,  sans  éprouver  d'altération  , da 
moins  lorsque  la  liqueur  est  étendue 
d'eau  distillée.  La  fibrine,  les  poumons, 
les  reins , la  rate,  sont  dans  ce  cas  : la  peau 

4«  . 
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«t  If  j vai5seâux  veineux  sont  dones  aussi 
de  cette  propriété  ik  un  degré  moins  fort. 
Il  nVn  est  pas  de  même  de  Torée,  de 
Talbiiinine  liquide  on  solide  , nt  de  la 
gclalinr.  (M.  O.)  • 

EAU  PHAGEDÉNIQUK. 

phaf^ardenica;  médicament  que  Ton  oj^ 
tient  en  Vrrsant  un  gros  de  subiiri.é  cor- 
rosif dans  une  pinte  dVau  de  chaux,  le 
^sublimé  sc  dissout  et  passe  4 Télat  d'by- 
drocblorale  de  deutusyde  de  mercure  ; 
Peau  de  chaux  décompose  ce  sel,  s*ein-* 

S arc  de  l’aride  hydrochloriqne  ^et  met  le 
eutoxydc  de  mercure  i nu  : aussi  le  mé- 
lange devient -il  d’nii  rouge  janniire. 
L’eau  phagédénique  est  donc  de  l’hydro- 
chlorate  de  chaux  dissous  dans  de  Peau, 
tenant  eu  suspension  du  deuloxyde  de 
mercure.  C’est  à cet  oxyde  qu'elle  doit  la 
propriété  excitante  et  détersive  ; on  l’em- 
ploie pour  toucher  les  chancres  et  les  ul- 
cères vénériens;  elle  est  cependant  peu 
usitée.  ( M.  O.  ) 

EAU  POTABLE , s.  f. , aqua potabilU. 
On  donne  ce  nom  h Peau  fraîche,  vive, 
limpide,  inodore,  aérée,  dissolvant  le  sa- 
von sans  former  de  grumeaux,  coisinl 
bien  les  légumes,  et  ne  se  troublant  que 
très-légèrement  par  le  nitrate  d'argent  et 
par  Phydrorhlorate  de  baryte  ; réactifs 
ropres  à déceler  dans  les  liqueurs  les 
ydrochlorates  (rouriales)  et  les  sulfates. 
L'eau  de  pluie  réunit  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  qualités.  (M.  O.) 

. EAU  REGALE  , s.  f. , aqua  regia 
(acide  nitro-rouriatique) , aeidum  nitro- 
muriaticum.  On  appelle  ainsi  le  liquide 
caustique  provenant  de  PacLton  de  Pacidc 
nitrique  sur  Pactde  hydrocblorique.  Il 
orte  ce  nom  parce  qu  il  a la  faculté  de 
issoudre  Por,  que  les  anciens  regardaient 
comme  le  roi  aes  métaux.  Il  est  formé 
d’aride  nitreox,  de  chlore  (acide  muria- 
tique oxygéné),  d'eau,  d’acide  nitrique 
et  d'acide  hydrocMorique.  L'eau  régale 
aert  à dissoodre  des  métaux  qu’aucun 
autre  acide  ne  pentaallaquer  d'une  ma- 
nière sensible,  tels  sont  Por,  le  platine, 
le  palladium  » (M.  O.) 

EAU  S£C(9^1D£.  On  a donné  ce 
nom  à un  mélange  d'une  partie  d’eau 
forte  (acide  nitrique)  et  de  deux  parties 
d'eau.  On  emploie  celle  roroposilioti 
dans  les  arts.  On  a aussi  appelé  fOu  $t~ 
tonde  y Veau  de  chaux  que  Ion  obtient  en 
▼ersant  de  Peau  5tir  on  morceau  de  chaux 
quia  déjà  servi  à faire  de  Peau  de  chaux. 
r.  Ekv  OBCUMix.  (M.  Q.) 

EAU  VËGÉTO-MINERALE,  eau 
de  Gonlard,  eau  blanche.  K.  Ackt.^tk 
SK  PtOMB. 

EAU  VULNERAIRE  SPIRI- 
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TUEUSE  (eau  d'ar^uebusade)  , aqua 
vulneraria  epirituoea. 

EAUX  ACIDULES.  On  appelle  ainsi 
les  eaux  saturées  d’acide  carbonique. 

(M.  O.)  ^ 

EAUX  ARTIFICIELLES.  On  donne 

ce  nom  aux  eaux  minérales  que  l'un  a 

S réparées  en  faisant  dissoudre  dam  Peau 
islillée  un  certain  nombre  de  substan- 
ces gazeuses  et  salines,  dans  le  dessein 
d’imiter  les  eaux  de  differentes  sources. 
(M.  O.) 

EAUX  IIONNES.  K.  Bonhes. 

^ E^bX  de  L’AMNIOS.  F<es  eaux  de 
Paranlos  de  la  femme  contiennent  uo 
peu  d’albumine  semblable  à celle  du 
sang,  une  matière  caséiforme  , du  5^ 
marin  (hydrorhlorale  de  sbude),  du  phos- 
b.*ite  et  du  carbonate  de  chaux,  du  car- 
ouate  de  suude  et  beaucoup  d’eau. 

V,  Ammos.  (M.  O) 

EAUX  l)ESCHEV  AUX(.^rf  Wfcé.), 

s.  f.  pl.  , tumorcs  aquosi  eqnorum  ; mala- 
die qui  attaque  les  pieds  des  chevainr , et 
qui  a pour  principal  symptôme  tin 
suinfement  de  sérosité  à travers  la  peau 
de  ces  parties.  La  malpropreté  dans  la- 
quelle on  laisse  les  chevaux  paraît  en  être 
la  principale  cause  occasionelle.  Une 
disposition  intérieure  la  favorise  , et 
peut  suffire  même  pour  produire  seule 
cette  maladie.  Elle  occupe  plus  souvrtit 
les  pieds  de  derrière  que  ceux  de  devanL 
Elle  commence  par  les  paturons,  monte 
peu*  à-peu  jusqu'au  boulet , et  gagne  in 
sensiblemtnt  le  canon.  Dans  le  début, 
la  peau  parait  blanchâtre  ; plus  tard  , les 
poils  tombent,  Pantmal  boite,  des  lam- 
beaux de  neau  se  détachent , et  quelque- 
fois le  sabot  se*  sépare  de  la  couronne 

(Ch.) 

EAUX  DISTILLEES  (des  plante,) , 
aquet  ditàUata,  Les  pbarniaciéns  dési- 
gnent sous  ce  nom  les  eaux  qui  ont  clé  dis- 
tillées sur  des  plantes.  Tantôt  ces  liquides 
sont  aromatiques  et  doués  de  propriétés 
médicinales,  tantôt  ils  sont  iuodores  et 
presque  sans  vertu.  Dans  le  premier  cas, 
ils  tiennent  en  dissolution  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  Phoile  essen- 
tielle et  aromatique  qui  fait  partie  de"la 
plante  ; tels  sont  Veau  ditùllce  de  Jitur 
aoranger^  Pcdu  d‘orangtry  Veau  de  /uen- 
Mc,  eic.  On  les  prépare  en  distillant 
Peau  sur  des  plantes  aromatiques  au 
moyen  d’un  alambic,  at  en  séparant  du 

firoduitde  la  dislilTaliop  la  portion  bui- 
euse  qui  surnage. 

EAUX  DISTILLEES  SPfRI- 
T U £ U S £ S j aqua  disnUata  spirituos^ 
On  a appelé  ainsi  pendant  longtemps  le, 
produits  de  U distillation  <(e  Palcool  sur 
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plaiilfs  plus  ou  moins  aromaliqurs  ; 
mais  aujnur>rhui  nn  sakstiiiic  à rtUr  dé! 
iiomiualiiiii  iiApriiprc  cüHi!  i'alcool  iit- 
liUc  ou  orommijddc  ir||e  plante. 

Eaux  kekuugineuses.  y. 

Eaux  mixkrales  fekhugjneuses 
(M.  O.) 

EA  U .X  GAZEUSES, synonyme  d'eAux 
aâàuUt.  y.  Eaux  niiNÈHALEs. 

EAUX  IlÉPATjytES.  On  donnait 
jutrcruis  (e  nom  aux  eaux  aiiirurrusrs, 
contenant  plus  ou  moins  d'acide  hydro- 
sulfurique.  K.  EUtTx  MtNÉHALKS. 

EAUX.MAK'riALES.  f'.  Eaux  fer- 
nURlNKIISES.  (11.  C.) 

EAUX  A11NE.RALES,  aquer  mtnera- 
Us,  On  donne  le  nom  d'eau  nùndralc  à 
* celle  qni  renferme  un  asseï  |;rand  noiii- 
bre  de  matières  pour  avoir  de  la  saveur 
et  pour  exercer  une  action  marquée  sur 
l'économie  animale.  Autrefois  , ou  divi- 
sait les  eaux  miuérales  en  eaux  tlirrmales, 
no  eaux  rliaudes  et  en  eaux  froides.  Au- 
jourd’hui on  les  range  en  quatre  clas- 
ses , les  eaux  eaqruêts , suffinuses , Jirru- 
giiuasti  Cl  tahnes.  On  les  rencontre  sou- 
vent claus  la  nature,  et  plusieurs  d'entre 
elles  peuvent  être  parfatteraent  iuiitees 
par  l'art.  Leur  température  varie.  Les 
substances  que  l'a nalysea  démontrées  dans 
ces  liquides,  sont  les  acides  sulfurique  et 
Hulfuri.Mii;  leshydrosullates de  soude  etde 
vnaux  sulfurés;['acide  carbonique;  les  car- 
bunali's  de  rhaux,  de  magnésie  et  de  fer, 
diuou.s  è la  faveur  de  l'acide  carbonique; 
le  sous-carboiiate  de  soude;  les  carbo- 
nates de  potasse  et  d'ammoniaque;  les 
sulfates  ne  soude,  de  chaux,  de  ma— 

S nésie  , d'alumine,  de  potasse,  de  fer  et 
e cuivre;  l'alun;  les  bydrorlilorales  de 
soude,  de  rhaux,  de  magnésie,  de  po- 
tasse , d'ammoniaque  , d'alumine , et  sui- 
vant Bergman,  de  baiyte,  et  même  de 
manganèse  d'après  Withering;  les  ni- 
trates de  potasse,  de  rbxux  et  de  magné- 
sie; l'aride  borique,  le  sous-borate  de 
sonde  ; la  soude  ; la  silice;  des  matières 
végétales  elanixnales;  diigas  oxygène;  du 
gaiaiote.  Il  est  impossible  de  rencontrer 
.toutes  ces  sub'itsnres  daus  la  même  eau 
‘ minérale,  car  plusieurs  d'entre  elles  se 
décomposent  mutuellement.  Il  est  rare 
qu’une  eau  en  contienne  au-deU  de  huit 
ou  dix.  (iM. O.) 

EAUX  MjNÉHAI.ES  ACIDULES 
nu  GAZJh|||||^  , aqua  mincralcs  aci- 
dula.  L^^H^cipales  sources  d’eaux 
minérale4H|Ka  froides  sont  relies  de 
Bar  , de  l,ffiliilldon  , de  Saint  - Myon  , 
de  Langeac,  de  Sclts  , de  .Suluinatt  ; 
jiarmi  les  tjjfrmaUs  , on  distingue  spé- 
ciawineiii  celles  du  Mont  - d’Or.  Ces 
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eaux  doivent  leur  aridité  k l’aride  car- 
bonique ; il  „ est  pas  rare  d’en  troii- 
•rr  qui  contiennent  , Hnq  ou  ,i, 
fois  leur  volume  de  «et  acide.  Elles 
renferment  en  outre  des  sels  et  ô., 

sie  , etc.  Elles  sont  transparentes  , douées 

• "IT  •••  d une  saveur 

fraîche  acidulé  susceptible,  de  mousser 
i la  pression  ordinaire  de  l’atmosphère  et 

foni  "î."’  'uiiriiesol.  Elles 

font  naître  dan,  1 ean  de  chaux  un  preci- 
pite  blanc,  floconneux  de  carbonate  de 

ferme  1 r''"” 

ferment  : au«.  les  perdenl-elle,  p.,!-  |’,e- 

lion  de  U rli»Uiir  qm  roUrilis^  t e k.ii  \ 

mesure  que  le  dégagement  de  cet  acide  a 

blVoeo"  '‘rpM 

blatir  ou  d un  blanc  (aunllrr,  si  toutefois 
les  eaux  contieiinriit  des  carboiuiri  de 
rhaux,  de  magnésie  et  de  fer.  Ce  phéno- 
mène dépend  de  la  volatilisation  de  l'a- 
ride rarl.onique  qui  tenait  res  carbonates 
en  dissolution.  Les  eaux  minérale,  aci- 
dulé, froide,  sont  rafraîchissantes,  cal- 
ment la  soif,  et  excitent  modérément 
G.  organe,  digestif,  et  l'appareil  urinaire. 
In  les  emploie  avec  su-cès  dans  la  fai- 
blesse d estomac  , des  viscères  abdomi- 
naux et  dans  le  premier  degré  des  affec- 
tion, calruleiises.  On  fait  usage  des  eaux 
thermales  du  Mont-d'ür,  sous  la  forme 

(M  o")’’ 

WI?«KRAI,ES  EERRüGI- 
«tU6E6,  aquee  mincralcs  ferruginosn. 
Lf»  faux  mincralfs  r«rrugmeu5fs  ron- 
* PÏUâsoofenl  du  carbonate  de 
fer  duspu.  4 la  faveur  d'un  excès  d'acide 
carbonique  ; que  qnefois  seulement,  au 

Gtë^'r  *1’  «“f^nient  du  „|! 

fate  de  fer;  dans  tous  les  cas,  elle,  tien- 
fient  encore  en  diMolulion  quelques  an- 
tres siibstanres  „lm„.  On  distingue  les 
eaux  ferrugineuse,  de  celle,  de,%ulre! 
classes  4 Ifur  utrur  sryplique 
que.  aiialoïueàrelle  de  l'encre;  4 la  fa- 
culté qu  elles  ont  de  donner  avec  l'bvdro- 
cyanate  de  potasse  et  de  fer  (prussiai  d. 
potasse) on  précipité  bleu,  et  un  préri- 
pite  violet  foncé , presque  noir  avvf  l’in- 
j^usum  d^e  nota  de  Galles.  On  peut  éga- 
lement distinguer  avec  facilité  celle,  de! 
eaux  ferrugineuses  qui  renferment  du 
carbonate  de  fer,  de  relies  qui  n'en  con- 

*'  •'*"»  Mnelles  il  V a 
du  sulfate  de  ce  roéul.  Les  pEemières  l„t 
momsde  saveur,  se  troublent  p,,  l'ébul- 

frf  ,**  «rbonate  de 

fet,  et  prrdrni  la  farullé'de  précioiter 
P»r  le.  réactifs  dont  nous  .vor  p^lé 

4«.  ’ 
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tandis  que  les  autres  conserrent  celte 
propriété  , même  après  avoir  bouilli.  Les 
eaux  de  Spa  , de  Hussaog,  de  Forgcs^de 
Vichy,  de  Pynnunt,  appartiennent  à la 
première  série;  celles  de  Passy,  de  Pro- 
vins et  de  Vais,  sont  rangées  dans  la  se> 
ronde.  Les  unes  et  les  autres  sont  astrin- 
gentes fl  Ioniques.  (M.  O.) 

EAUX  MINEBALE.S  SALiNES, 

aqua  minerdles  saltna.  On  range  dans 
cetle  classe  les  eaux  qui  ne  sont  ni  ga- 
xeu<es,  ni  ferrugineuses , ni  sulfureuses. 
Elles  rontiennenl  ordinairement  une 
plus  grande  proportion  de  sels  que  le.s 
autres.  Si  elles  verdissent  le  sirop  de 
violettes,  et  font  eitencKence  sans  dé- 
gager de  vapenrs,  lorsqu'un  les  mêle  avec 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  on 
est  certain  qu’elles  renferment  un  rar- 
bonalr  soluble  par  lui*inéoie,  qui  peut 
être  celui  de  potasse  et  surtout  celui  de 
soude.  Si  l’hydrorhiorate  de  baryte  y fait 
naître  un  précipité  blanr,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  1 acide  nitrique,  elles  con- 
tiennent un  ou  plusieurs  sulfates.  S\ , par 
le  nitrate  d'argeiU,  elles  donnent  un  pré- 
fîptlé  blanc  caillebotlé  de  rblorure  d’ar- 
geril,  insoluble  dans  l’acide  nitrique  et 
soluble  dans  l’ammoniaque , elles  renfer- 
ment un  ou  plusieurs  hydroclilurales 
(muriales).  Si , apres  les  avoir  dérompo- 
aces  par  la  potasse , et  avoir  séparé  le 
précipité  par  le  Gllre,  le  liquide  qui  en 
résulte,  évaporé  jusqu’il  sicrité,  donne 
un  produit  qui  fuse  sur  les  charbons  ar- 
dents, et  en  augmente  la  Üainine , il  con- 
tient un  on  plusieurs  nitrates.  Si,  en  les 
traitant  par  un  e&rès  d’ammoniaque , et 
en  séparant  le  liquide  du  précipité  par  le 
filtre,  on  fait  naître  un  nouveau  précipité 
par  4a  potasse,  elles  contiennent  un  sel 
maprtés'ten  soluble  par  lui-méme.  Si  elles 
laissent  déposer  du  cuivre  sur  une  lame  de 
fer,  ou  qujelles  bleuissent  par  l’ammonia- 
que, elles  renferment  un  sel  cuivreux  qui, 

Srohablcmenl,  est  le  sulfate.  Si  elles 
onnenl,  par  t’acîde  oxalique,  un  préci- 
pité blanc,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
un  excès  d’aride  oxalique,  soluble  dans 
l'acide  nitrique  pur,  et  susceptible  de 
fournir  de  la  rhaux  vive  par  U calcina- 
tion , elles  rontienHent  iin  sel  calcaire  so- 
luble par  lui-tnéme.  Si,  étant  évaporées 
jusqu’è  sircité  , ellfs  se  réduisent  en  une 
niasse,  qui,  triturée  avec  U chaux  vive, 
laisse  dégager  de  rammonianue,  elles 
rcnfermenl  nn  ou  plusieurs  sels  ammo- 
niacaux , autres  que  le  sous-carbonate. 
Les  principales  eaux  de  celte  classe  sont  : 
|o  les  eaux  thermales  de  Balariic  et 
de  Bourbonne-les-Dains,  qui  sont  pur; 
gatives,  et  excitaolcs  de  la  peau  et  du  sys- 
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tème  nerveux  ; 30  les  eaux  froides  de 
Sedliu  , que  l'on  emploie  comme  pur* 
gatives.  (M.  O.)  * 

EAUX  MINERALES  SULFUREU- 
SES ( Eaux  sulfurées,  eaux  sulfureuses, 
eaux  hépatiques),  aqua  minérales sul/uro^  , 
s<v;eaux  tenant  en  dissolution  de  l'acide  hy 
drosulfurique , ou  un  liyJrosulfale  sulfuré 
et  quelquevS  subsusnces  salines.  On  Irsre- 
connaft  facilement  à l’odeur  d’œufs 
pourris  qu’elles  répandent;  eu  outre, 
elles  déposent  du  soufre  par  le  contact  de 
l’air , du  chlore  et  des*  acides  sulfureux  et 
nitreux,  agents  qui  s’emparent  de  l'hy- 
drogène de  l’aride  liydrosulfurique.  Elles  C 
préciuilent  en  noir  les  dissolutions  de 
piomo  , de  cuivre,  d’argent,  etc.;  en 
rouge  orangé  , celles  d’antimoine  ; en  ^ 
jaune  serin,  celles  de  l’acide  arsenieux. 
Les  principales  eaux  de  cette  classe  sont 
celles  de  Barégev,  de  Bagneres— dc-l.u- 
chon,  de  Cautrrets,  de  Bonnes,  d'Aix 
en  •Savoie,  d’Atx-la-Uhapelle,  qui  sont 
toutes  thermales.  On  en  fait  usage  dans 
les  maladies  cutanées.  (M.  O.) 

EAUX  OPIITHALMIQUES,  syno- 
nyme de  collyre.  V.  ce  mot  (M.  ü.) 

EAUX  SULFUREUSES,  f'.  E\ük 

MUCKRALKS  SULFURRUSE9.  (M.  O.) 

EBEAUPIN  (Kaude  I’).  Ebeaupin  est  î 
le  nom  d'une  maison  située  vis-è‘vis  le  vil- 
lage de  Beautour,  èune  lieue  deNanl^ 
ou  l’on  trouve  «ne  source  d’eau  ayant  um 
odeur  métallique  , une  saveur  ferrugi- 
neuse , astringente  , et  étant  composée 
de  gax  acide  carbonique  tenant  du  car- 
bonate de  chaux , de  magnésie  c|  de  fer 
en  dissolution,  d'hydrochlorates  de  chaux, 
de  magnésie  et  de  soude  , de  sulfate  de 
chaux,  de  matière  extractive,  de  silice 
et  d’alu  mine.  On  la  regarde  comme  toni- 
que et  fondante.  (M.O.) 

kbknacéf:s  ( Bot.  ),  s.  r.  pi. , eh- 

nacta.  V.  Pi,\QnF.MiNtF.ns.  (H.  C.) 
KJtF.NF.(Bond').  V.  PLAOUKMIT4IRR. 
KBENE  FOSSILE.  V.  Jatet  « Lt- 

GldTE: 

EBÉNIEK.  V.  Plaqceminier. 

. EBKMER  DES  AIJES  fi  FAUX 
EBFINIER  jlüof.),  «yrliwAiAurnom.  K. 
Cytise.  (H.  C) 

EBENOXYLON.  V.  Pt.AijtTEMiNrEB. 
EBEN  US.  F.  Cytise. 

ËBET  (FutA.  ),  trmibiliti-  exceulr. 
dt>  deiiU  , sur  lc9qiieU||Ék  froiil , Ir 
rh.uil  , I»  cnrps  une 

impression  douloureul^^^^^ 

EBISEUS.  y.  GiiisTwit 
EBLOUISSEMENT (PjfA.^,  i.  m., 
caligJtio;  trouble  nioinrnUné  du  sens  de 
la  rue,  qui  ne  distingue  plus  ouu'aperçoil 
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que  (onfusément  les  objets  , soit  qoe  les 
yeux  aient  été  exposes  à une  Ininière  vive, 
soit  quNIs  éprouvent  une  sensation  pa- 
reille  à telle  que  produit  cette  caose^saos 
quelle  ait  agi  sar  eux.  Cette  seconde 
espère  dVblouissement  est -la  seule  qui, 
appartienne  à la  pathologie.  (Cti.) 

EBlUKCAStM  (Méd.),  mot  latin 
employé  par  Paracelse  pour  désigner  un 
trouble  de  la  raison  analogue  i celui  qui 
a lieu  dans  Tivreïse.  (Ch.) 

EBRIETAS  , ivresse,  ce  mot 
EBROUEMENT  véter.) , s.  m. , 
motus  capitîs  coRvulstvus  / phénomène 
analogue  à l'élernument , qui  a lieu  rhes 
les  animaux  durnesliques.  Il  est  produit 
par  l'irritalioD  de  la  membrane  muqueuse 
îles  fusses  nasales , et  consiste  dans  une 
respiration  rapide  et  comme  convulsive  , 
dont  le  but  est  de  débarrasser  les  nari- 
nes de  quelque  matière  qui  les  irrite, 
ou  d'entraîner  quelque  corps  qui  adhère 
a la  peau.  (Cm.) 

EBULLITION, état  d’un  liquide  qui 
bout.  (M.  O.) 

EBUUTTION  (EdîA),  terme  em- 
ployé dans  un  sens  assez  va^ue  pour  dé- 
signer toute  espèce  d’éruption  passagère 

?|ui  survient  i fa  peau  , sans  mouvement 
ébrile  ou  avec  une  fièvre  de  courte 
durée. 

ÉBULLITION  (A.  véur.)  , prurî^i- 
nota  equvrum  eruptio  ; élevures  prurigi- 
neuses , plus  ou  moins  multipliées  , qui 
surviennent  chez  les  chevaux  dans  Quel- 
ques parties  du  corps  , telles  que  Veiv* 
colure  , les  épaules  , les  bras  , les  cotes 
et  les  environs  de  l’épine.  (Cn.) 

EBULÜÎ5,  mot  latin.  K.  Htèble 
et  StinF.AU. 

EIH  B , mol  latin.  K-  Ivoire. 
ÉCAILI.E  ou  ÉCAILLE  DE  TOR- 
TUE (Erpe?.),  s.  f. , testudinum  squama. 
On  appelle  ainsi  les  plaaues  cornées  ^ui 
recouvrent  1a  carapace  du  caret , cAc/o* 
nia  imbrîcata  , espèce  de  grande  lorlue 
piarine.  On  fait,  avec  l’éraiiie,  une  foute 
de  petits  meubles  précieux  , et  en  parti' 
cuber  des  manches  , des  étuis  d’instru- 
ments de  chirurgie  , etc.  (H.  C) 

ECAILLES  (ïof.) , s.*f.  ni. , sqaama, 
tegmenta  ; lames  en  forme  de  cuiller,  ou 
semblables  aux  écailles  des  poissons,  les- 
quelles accompagnent  ou  recouvrent  di- 
verses parties  de  plusieurs  plantes.  La 
lige  de  r4>robanchc,  celle  du  tussilage, 
rognon  du  lis , les  boutons  du  marro- 
njer  d’inde  , ceux  du  liUs  , etc.  , sont 
garnis  dVcaiiles.  Les  bractées  srarieoses 
ui  composent  l’involucre  de  U cupidone, 
CS  xéranthêmes,  etc.;  les  bractées  Ouri' 
lires  des  chatons  du  peuplier,  du  ooisc- 
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lier  , etc.  ; les  glandes  necllrifèrcs  des 
onglets  des  pétales  de  la  renoncule , 
sont  quelquefois  aussi  appelées  écailles. 

(H,C.) 

ECAILLES  DE  POISSONS  (IcArA.), 
piscium  squames  ; dans  les  poissons  » on 
désigne  sous  le  nom  d’écailles  en  général, 
toutes  les  plaaues  solides  et  plus  ou  iiioins 
épaisses  dont  la  peau  est  recouverte.  Elles 
offrent  une  matière  analogue  i celle  des 
ongles  de  l’homme  et  des  cornes  des  anL 
maux. 

La  plupart  des  reptiles,  comme. les 
seitpents  , les  lézards  , les  tortues , etc. , 
sont  recouverts  d'ccaillcs  ou  de  lames 
cornées,  analogues  i celles  oui  défendent 
le  corps  du  plus  grand  nombre  des  pois- 
sons. (H.  C.) 

ÉCAILLES  D’HUITRÈS  ( Mat, 

méd.  } , ostrearum  testa.  Comme  les  co- 
quilles des  autres  mollusques , elles  sont 
formées  de  carbonate  de  chaux  et  d'un 
mucilage  animal.  On  en  a quelquefois  em- 
ployé fa  poudre  comme  un  absorbant. 
Au|ourd'hui , c’est  un  médicament  pres- 
que abandonné.  (U.  C.) 

ÉC/VILLEUX,  ELSE,  adj. , squa^ 
mosus  ; qui  est  accompagné  ou  revetu 
d'écatlles,  qui  a de  l’analogie  avec  les 
écailles.  Les  arbres  des  c limats  froids  ont 
des  boutons  écailleux  ; la  bulbe  de  cef- 
ta^es  plantes  est  écailleuse;  la  portion 
écailleuse  du  temporal  est  la  moitié  supé- 
rieure de  cet  os;  la  suture  écailleuse  est  la 
suture  temporo -pariétale  ; on  dit  aussi 
(lu’une  dartre  est  éeailUusc  ou  squameuse, 
y.  D.\rth£  , TEbtPüHAL  , Suture. 
(U.  C.) 

ECARLATE  DE  GRAINE.  K.  Ker- 
mès ANIMAL. 

ÉCART  (.^rf  Wfér.)  , s.  m.  Les  liip- 
piàlres  désignent  sous  ce  nom  tout  effort 
violent  exercé  sur  le  bras  du  cheval,  qui 
tend  è l’éloigner  de  la  poitrine  ; c’est  une 
sorte  de  distension  des  muscles  et  des  li- 
gaments destinés  à rapprocher  ces  deux 
parties  Tune  de  l’autre.  Une  douleur  pids 
ou  moins  vive  , et  souvent  une  inflam- 
mation uiÀnifesLc  , sont  le  rcsului  ordi- 
naire de  cette  distension.  La  saigneV  est 
ordinairement  nécessaire  pour  en  modérer 
les  symptômes;  les  topiques  re'sobtlifs  et 
émoilieuLs  sont  utiles.;  le  repos  est  indis- 
pensable. ^Cii.) 

ECAUDATI,  mol  latin.  V.  Anoures. 
ECBOLlQUES(Mac  méd.),  adj.  pl.  , 
pris  subst.,  ecbolica  remédia, 

^4X0.  On  a donné  ce  nom  aux  médica- 
ments qu’on  a crus  propres  à bâter  ta 
sortie  de  l'enfant  dans  les  acrourhements 
difficiles,  ou  à déterminer  ravorlomcDt 

(U.  c.) 


E c r,  • 

EC150LM  M.  K.  Ai.hvtoüa  rttlva- 

VKNTINK.  (II.  C.) 

l'-ClîK  VSM  \ l A (.PjfA,)  , mol  grri'i 
lIip|)orrale  a eiiiplnvê  cc 
nio|  pour  dr'ii^nrr  trrlaius  exanlnenirs 
hrùLinU  qui  »e  munirent  a la  surtace  du 
cüius.  (Ch.) 

tCHYRSOMA  ( Pathol,  ckir.  ) , mol 
Rrer.  , de  Cvf#«  , U pt-au  ; saillie 

<jne  foiil  les  os  au-dessous  de  la  peau  , au 
nireaii  des  arlirulaliuns.  Castelli  {J.  C) 

KCCATHARTIQLK  {Mat.  méd.), 

adi«,  tccatha  ticus  ^ i»aa9a^*/iKir  , de  t;  , 
dcBors  , et  de  , purgatif:  sy* 

anuyme  de  ratliarlique  et  de  purgatif.  P. 
res  mots.  (II.  C. ) 

tCCII Y A ( Path.  ) ^ mol  grec 
latinise,  ; erihymose.  Koy.ee 

uiot. 

ECCHYMOSE  (Path  ),  5.  f.  , eccAy- 

moais  , ccchymoma  ^ \it^umun  ^ 

de  , je  répands  , ou  de  U , hors  , 

et  de  t suc  , humeur;  tache  de  la 
peau  produite  par  une  arruinulation  de 
.sang  dans  le  tissu  cellulaire  snus-culane. 
tes  ecchymoses  sont  ordinairemeut  le 
résultat  d une  roui  nsi  on  ; quelquefois  elles 
siKcèch'Bi  a une  roniraction  tiolentc  des 
muscles,  dont  l’action  sur  le  tissu  inter- 
posé entre  eux  a peut-être  quelque  ana- 
îoeie  avec  celte  des  corps  contondants. — • 
hllei  prueent  aussi  scinrenir  spontané- 
0 ment  : elles  se  .rapportent  alors  aux  hé- 
morrhagies parexfialalion.  Leur  forme  est 
presque  toujcMirs  irrégulière  ; leur  rou- 
leiir  , d*ahord  rougeâtre,  passe,  par  de- 
grés , au  bleu  noirâtre,  au  vert  , au 
jaune.  11  n*est  pas  rare  de  les  voir  sV- 
leiidrc  vers  les  parties  roisiiies  de  celles 
qu*etles  ont  piîmiliseinent  occupées. 

(Ch.) 

KCCLISIS  (Path,  c Air.) , mol  grec, 
iKia.rir  , de  iaxair»  , fléchir  ou  écarter. 
Hippocrate  entend  n.ir  ce  mot  une  luxa- 
tion. Jamc'.  (J.  C) 

ECOlPE  {Path.  cAir,),  s.  f. , 
de  Kcrr»,  cou|»er  ; divtsinii  faitf  au  < rine 
par  nn  instrument  tranchant  porté  per- 
pendiculairement â sa  surface.  (J.  C.) 

ECCüPEUS  (insfr.  cAxr.),  mot  grec  , 
«ik)«n.r,  inénie  étymologie  que  le  mot 
prerrdent  ; il  signifie  , selon  James  , 
lin  instrument  qu'on  employa^  au  même 
Dsage  que  le  couteau  lentie  olaire.  C’était 
une  rspece  de  scalpel  dont  on  se  serrait 
pour  détacher  les  esquilles  et  niginer  les 
os.  (J.  C.) 

ECCOPROTIQCE  {Mat.  mdd.),  adj., 
«croproficus , de  *ç,  dehors,  et  de  xiwfsr, 
excrément  On  donne  celle  épithète , 
qui  est  quelquefois  pri^  sub»tantire- 
oaent , aux  purgatifs  doux  et  légers  qu 
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se  hument  A débanasser  la  canal  ifiirs- 
IumI.  (11.  C.) 

ECaiRTHATlQUE  (Mat.  méd.) 
adi.  pris  quelquefois  subst.  , errorfAtffi- 
cus  y de  dehors , et  de  j’amasseï 

j’entasse  ; ancle^ine  épithete  des  rcm^ 
des  auxquels  on  attribuait  la  propriété 
d’évacuer  ce  qu’on  appelait  aes  amas 
d'humtur.  (H.  C.) 

ECCRINOLÜGIE  ( Phyûel.  ) , i.  f. , 

tccrinoloeia  , de  ««tt*'*  « sépare  , et  de 
discours  ; traité  des  sécrétions. 

(H.  C.) 

KCCRISIS(P<jfA.),  mol  grec,  ï't'tf*»**'; 
excrétion  , soit  d’une  matière  exrrémen— 
tilielle  , soit  d’un  agent  morbifique,  par 
une  voie  quelconque.  (Ch<) 

ECDORA  (ParA.  cAir.) , mol  grec, 
de  i*fo,  écorcher  ; excoriation  en 
générai  , mais  plus  particulièrement  du 
canal  de  Turèthre.  James.  (J.  C.) 

ECHALOITE  {Bot.,  Hjg.)  , %.  f., 
atlium  ascalonicum  ; espèce  d'ail  em- 
ployée dans  les  préparations  culinaires. 

V.  Ail.  (H.  C) 

ECHAI.OTTE  D ESPAGNE.  Koy. 

UOCAMBOLF.  . 

ECH ANCRE  ( Bot.  ) , adj.  , emargî^<^ 
natus  y qui  est  pourvu  d’une  erhanrrure  ; * 

tel  est  le  sommet  de  certaines  feuilles, 
de  cerl.iins  pélales,  etc.  (H.C.) 

ECHANCHIJRE  {^nat.),$.  f.,  enwr- 
^întffio,  cinarginatura.  mot,  fomié  de 
la  préposition  e , et  de  margo  , bord  , a 
élé  employé  par  les  analmni.sles  pour  dë- 
>igner  des  enfoncements  ou  entailles  de 
forme  et  de  grandeur  variées , qu’oa 
observe  spécialement  sur  la  circonférence 
on  sur  jes  bords  de  certains  lHi.^EcAnn- 
erurts  isehiatiquet.  On  en  distinj^oe  deux 
solistes  noms  de  grande  et  de  petifeecAdA- 
crurtM  ifchiatiquts.  La  première  est  fort 
étendue,  placée  è la  parlie*inférieure  du 
bassin  , et  formée  par  le  sacrum  et  l’os 
des  Iles  , elle  donne  passage  au  nerf  Kia- 
tique  , au  muKle  pyramidal  , aux  vais- 
seaux et  nerfs  fessiers  supérieurs.  La  se- 
conde est  beaucoup  plus  petite  que  la 
précédente  , dont  elle  est  séparée  par 
I epine  scititiqae*  donne  passage  au 
tendon  de  l'obtimteur  interne  , et  aux 
vaisseaux  et  nerfs  honteux  iolemes. 
Echancmrt  nasala.  Elle  appartient  i Pot 
coronal , et  s’articule  avec  les  os  propres 
du  net.  — hchancrure  §thmotdaie.  Elle 
est  phicée  sur  le  même  os,  et  se  joint' 
avec  Pos  ethmoTde.  — Echanctvrt  yaro-^ 
tidiennf.  On  appelle  ainsi  l’espace  trian- 
gulaire qui  est  compris  entre  le  bord  pa* 
rotidieu  de  l'os  maxillaire  Inférieur  et 
l'apophyse  mastoVde,  parce  qu’il  loge 
la  gianue  parolide— 'Les  éciuuicrurct  que 
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prcxrntfnt  les  organes  mois,  sont  pins 
griirralement  aiiprlrrs  scissures  ; tHln 
MMil  la  scissure  Je  la  raie,  crüc  des  reiik', 
(lu  foie,  elr.  K.  SriSSURE.  (J.  C.) 
ECHAUIiOT.  r.  Macre. 

ECHAHÜK  (PufA.  cAir.),  s.  f.  , acu~ 
Uns  liüncus.  On  nomme  ainsi  de  pelils 
êclalsde  bois  qui  s'introduisent  acciden** 
tellement  dans  répaUseiir  de  la  peau,  et 
dêteriniiicnt,  par  leur  présence , une  vive 
irritation,  et  souvent  des  accidents  très* 
graves.  (J.  C.) 

ECUAhPK  {Bandag.)^  $.  f,,  mitella  , 
r«iTir.  Oii  nomme  ainsi  un  bandage  eiij- 
loyé  pour  tenir  l’avant-bras  fléchi  sur  le 
ras,  dans  le  cas  de  plaie  ou  de  fracture 
de  ces  parties  , de  fracture  de  la  clavi- 
cule , de  maladies  de  la  main  , etc.  Les 
rbinirgieos  ont  admis  plusieurs  espèces 
d'écliarpes  qu'ils  ont  appelées  la  grande 
écharpe , Vécharpe  moyenne , la  petite 
écharpe ^ Véeha/pe  de  J.  L,  (J.  C.) 
ECIlASSE.  K.  Himantopb. 
ECHASSTEHS  (OmithçL)  , $,  m,  pl, , 
^rallæ  , graüatores  ; ordre  de  la  c'Iasse 
des  oiseaux  , composé  de  ceux  de  ces  ani- 
maux dont  les  tarses  sont  très-longs , dé- 
garnis de  plumes  jusqu'à  la  jambe,  et  dont 
les  doigts  externes  sont  réunis  à la  base, 
'iris  sont  les  foulques , les gallinules , les 
cigognes,  les  hérons,  les  pliéniroplères , 
les  vanneaux  , les  pluviers,  etc.  (U.  C.) 

ECIlAUnOULtRES  (PafA.),s.  f. 

pl.,  sudamina^  hydroa  ; petites  taches  rou- 
ges un  peu  élevées  qui  courrefit  une  pur-' 
lion  plus  ou  moins  considérable  <)e  ta 
peau  , et  causent  un  picotement  plus  ou 
moins  vif.  Le  sens  de  ce  mol  n'est  pas  ri- 
courrusenient  Gxé  ; il  appartient  plus  au 
langage  vulgaire  qu'à  U pathologie. 

KCHMJKrANT,  TE  ( M^.  méd., 

),  adj.  pris  quelquefois  substaiit.  , 
calepiciens.  Ce  mot , que  le  vulgaire  em- 
ploie avec  tant  de  prédilection  , et  en 
géufral  si  mal-à-propos,  est  usité  d'une 
manière  plus  normale  pour  désigner  tout 
ce  qui  augmente  la  cruleur  animale  et 
excité  Paction  organique  des  divers  sys- 
tèmes de  l’économie.  Il  y a donc  des  mé^ 
dicaments  échauffants  , des  aliments 
échauj'fants.  (II.C.) 

ECHAEKKEMENT  (Fath.) , tn  , 

terme  souvent  employé  dans  le  langage 
populaire,  et  dont  le  sens  n'est  pas  bien 
détermine.  Pour  beaucoup  de  personnes, 
ichastjfcment  est  synonyme  de  consùpa^ 
lion,'  pour  les  autres,  ce  terme  a une  ar- 
repliuu  plus  étendue.  Il  exprime  un  étal 
particulier  de  récoiiomie,  dans  lequel  la 
chaleur  est  plus  élevée  qu’à  l’ordinaire, 
U soif  est  augmentée , l’urine  fréquente  , 
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peu  copieuse  et  rouge  , le  ventre  res- 
serré : U rongeur  fréquente  et  passagère 
du  visage  , les  hémorrhagies  nasales  , le 
conflemenl  des  humeurs  hëranrrhoïdales, 
le  dérangement  du  sommeil, l’orgasme  des 
parties  gp!nllales,  sont  encore  autant  de 
phénomènes  qui  appartiennent  à XichauJ^ 
jement.  Lin  régime  doux  , des  boissons 
rafratrhissanles  et  laxatives  suffisent  ordi- 
nairement pour  faire  disnaraltreces  symp- 
tômes, contre  lesquels  fa  .saignée  devient 
quelquefois  nécessaire.  — Quelques  per- 
sonnes désignent  encore  sous  le  nom  a 
chauffement  la  blennorrhagie;  d’autre.s , 
Pexcoriation  ou  la  rougeur  qui  survient 
entre  les  cuisses  chez  les  enfants  et  ches 
les  individus  très-gras.  (Ch.) 

ECHELLES  (Anat,  ) , s.  f.  pl. , scalsr. 
Quelques  anatomistes  ont  donné  re  nom 
aux  deux  rampes  du  limaçon  de  l’oreille  ; 
le  mot  rampe  est  beaucoup  plus  usité. 

K.  Lim.^çon.  (J.  C) 

ÉCIIÉNÉIDE  { Ichthyol.  ),  s.  f., 
echeneis^  , de  (AC*i^ , retenir,  et  de 

r«vr,  vaisseau;  genre  de  poissons  de  la 
famille  des  éleathéropodes.  Il  renferme 
plusieurs  espères  célèbres  et  intéressantes. 

I outes  ont  pour  caractère  de  porter  sor 
la  léle  un  disque  garni  de  lames  mobile.i, 
qui  leur  permet  o adhérer  avec  force  aox 
corps  qu'elles  rencontrent  dans  l’eau.  D’a- 

Srès  cela,  les  anciens  ont  débité  une  foule 
e fables  sur  leur  compte  ; ils  leur  ont 
attribué  le  pouvoir  d’arrêter  la  course  des 
vaisseaux  ^^’entraver  la  marche  des  af- 
faires , d amortir  et  d’éteindre  les  feux 
de  l’amour,  etc.  L’érhénéide  nancrate  est 
employée  à la  côte  de  Mozambique  pour 
la  pêche  des  tortues  de  mer.  (H.  C) 
ECHENEIS  {Ichthyol.),  m(me  ély- 
mologie.  Quelques  anciens  .niiteurs  grecs 
et  latins  ont  ainsi  appelé  la  lamproie.  K. 
ce  mot  et  EcttkNKiDE.  (H.  C) 

ECHETROSIS  (^ot) , un  des  noms 
grersdela  hryone.  Menlzel.  (H.  C.) 

ECHIDNÉ  ( Zoo/. ),  s.  m. , ecfddna^ 
de  hérissoo  ; genre  d’animanx  de 

la  famille  des  nionotrèmes,  et  habitant 
la  Nouvelle-lioilande.  Leur  organisation 
est  des  plus  rurietiies  , et  encore  peu 
connue.  (H.,C.  ) 

ÊCHÏDNE  ( .ffof.  ) , adj,,  ecAimiriij, 
même  étymologie»:  qui  «t  garni  de  pi- 
oanls;  telle  est  l’enveloppr  exlérienre 
esfniits  du  maronnier  d’Inde.  (H.  C.) 
ECHINATA  SEMlNA.mots  latins, 
semences  hérissées  de  piquants, 

Echidnf-  (H.  C.) 

ECHINE  {Anat.) , s.  f-,  spina  rforsi, 
dn  mol  grec,  i;tî»6c,  nn  hérisson.  On  ap- 
u'ile  ainsi  le  rarhi.s  on  ta  colonne  verté- 
irale,  parce  que  la  partie  postciieure  d# 
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retlc.  OMf  lise  esl  hérissée  par  Us  apo- 
pliysrs  épineu»f».  K.  Vertlbrale  (Co- 
loutie).  ( J.  C.) 

ElJlfNlON.  y.  Hippophar. 

ECIUMTKS.  K Oursin.  (H.  C.) 

< KCIllNOUEUMES.  K.  Kauiairrs. 
(H-  C.) 

KCniNOMLLOCACrUS  ( Bot.  ) , 

tchincmtlococtus  ^ He  , hérisson  , 

(ic  M*^^t  Hiclon,  et  «le  cactus ^ rartier; 
noui  donné  par  quelques  botanistes  à 
deux  espères  de  rartiei  • Ires  Lasses,  char' 
gées  dVpines  et  inamelannées  de  manière 
à ressembler  à Uu  iiieiun.  Tel  est  entre 
autres  le  cûctut  mclocactus.  V.  CaCTIER. 
(ll.C.) 

ECnVNO’MYK  {EntomoU)^  ».  f. , 
ec/lrjrao»nyd , <!>•  *;c**‘*' > hérUson,  et  de 
/^v/«  , uicùi  lie;  genn*  d’insectes  diptères 
de  la  famille  des  iheloloxe».  Il  r^niermr 
«les  inourhcs  dtuil  Tabdouien  est  hérisse 
de  gros  poil».  (H-  C.) 

ECUINOPÊKS  (5ot.).  M.  Decan- 
dulie  a donné  ce  nom  à une  tribu  de 
plantes  de  la  famille  des  cinaro«:éphales. 
Elle  a pour  type  le  genre  cchinops. 
ce  mol.  (U  C.) 

ECÜINOl»llORE  (Jof.),  I.  f.,  ecAi- 
nophora^  de  hérisson , cl  de  je 

porte;  geure  de  la  famille  des  ombelli- 
ftre»  et  de  la  penUndrie  dîj^ynic.  Il  ren- 
ferme deux  gantes  de  TEurope  méri- 
dionale , dont  le  fruit  est  entouré  d’une 
sorte  de  collerette  épineuse.  (11.  C.) 

EaiINOPHTUALMIE(.fcfA.), > r, 

cchinophthalmti , de  hérisson,  et  de 

ophlhalmie;  ophlhalmie  palpé* 
brale,  dans  laquelle  les  cils  sont  sailianis 
et  hérissés.  (Cfl  ) 

ECIIINOPODE  ( Bou),  cchinopoda, 
de  •A?***‘,  hérisson,  et  de  w^ar^pied.  Quel- 
ques auteurs  paraissent  acuir  désigné  le 
genêt  épineux  par  ce  nom.  (U.  C.) 

ECHINOPS  (Bot.),  s.  ni.,  cchinops, 
de  «A:»'**'*  hérisson , et  de  *4,  figure  ; genre 
de  plantes  synaulhérées  de  la  famille  des 
cinarocéphaks  et  de  la  .«ngéiiésie  poly- 
gamie sé|arée.  11  ne  renrenne  qu’un  pe- 
tit nombre  d’espèce»  dont  le»  fleurs  sunt 
réunies  en  tètes  épineuses. f U-  C.) 

KCIIINUPSKES  {Bot.),  même  éty- 
mologie. Cassiiii  donne  ce  nom  à une 
tribu  de  plantes  synahlhérées , qui  ne 
renferme  que  le  seul  genre  échinops. 

( H.  C ) ^ 

ECHlNOPSIDEES{i?t»f.).  5.  f.  ph , 
cchinopsuka , même  étymologie,  M.  Hi- 
chard  donne  ce  nom  à la  première  sec- 
tion de  son  ordre  de  U monoMŸÇmalic  , 
dans  la  classe  do  U sy^ianliicric;  Wie  cur- 
^spood  a la  syngénésie  polygamie  sépa- 
rée de  Liuufcua»  (11.  C.) 
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ECnL\ORnYNyUE(WUf.  fwfixr.)  , 
s.  m.,  cchjnor/iyncAus  , dérivé  de  •A:*»**', 
hérisson,  et  de  , bec.  Le.  genre 

c<  liiuorln  u'iue  , .vdriiis  par  la  plupart 
d«‘s  h<  loiiiilhologistes  , appartient  au  se- 
(i>ii-l  ordre  ( acanthoréphalrs  ) des  eu— 
tii/iMin^s  de  M.  Uudolplii.  M.  le  pro- 
l«^s«:ur  Cuvier  l’a  rapporté  à la  pre- 
lutère  famille  du  deuxieme  ordre,  des 
iiilcsiiiiaux  (les  pareucliyiiialeux);M  Du- 
iiiéril  l'a  pLié  dans  la  première  section 
ile  la  famille  des  helmiulhca;  M.  de  La— 
marie  en  fait  le  second  genre  du  second 
ordre  (les  rigldules)  des  vers  intestinaux. 

J..es  caractères  du  geure  échinorhynque 
sont  un  corps  rylimlruïilc,  élastique,  en 
forme  «le  .%ar  , muni  d’une  trouipe , armée 
de  rroi  lit'ls  et  rétractiles;  absence  de  ca- 
nal intestinal;  deux  hamlelettes  suspen- 
dues dan»  rintérieur  du  corps;  sexes  dis- 
tnirts  ; ieinelles  ovipares.  M.  Utidolphi  a 
élahir  soixaule-deux  especes  d’rchiuo— 
rhynques;  la  première,  rein^quahle  par 
sou  volume,  a été  appelée  pour  cette 
laisoii  cchinorhjchus  ^igas , par  Goéxe  » 
Hlock  , Ginelin,  5hran«l  , Rudolplii  , 
Zedrr,  etc.  Cette  espère,  sur  laquelle 
j’ai  (ait  quelques  recherches  aiiato-* 
iiiiqucs,  se  trouve  en  ahondaiire  dans 
le»  intestins  grêles  du  cochon  et  du  san- 
glier. L’ecAinorAyn^ue  géant  est  pourvu  : 

d’une  enveloppe  commune  et  d’on 
tissu  tnincnleiix  sous-cutané , parcouru 
par  «les  canaux  particuliers  ; a*'  de  mus- 
cle» dont  (es  uns  sont  généraux  et  les 
autres  spéciaux;  3^  il  ne  présente  pas  de 
systèmes  nerveux  ni  d’appareil  digestif; 

il  est  muni  d’un  système  vaKulaire  et 
«l’orgaiK's  partiiuliers  de  iiiifrition  dont  la 
structure  est  assez  compliquée  ; 5®  il  pré- 
sente un  appareil  générateur  qui  varie 
suivant  le  sexe;  Ü T ^ accouplement  et 
un  mode  spécial  de  fccon«latlon  des  œufs. 

(J.  C) 

ECliINDS,  mut  latin.  K.  Oursin. 

(J.  C.) 

ECinOlDE  (^0*,).  8.  f.,  ecAïo«i»; 
genre  de  la  famille  des  Dorragioées  et  de 
la  pentandrie  monogynie.  il  renferme 
un  assez  grand  nombre  d’espèces  inusi- 
tée* et  peu  intéressantes.  (H.  C) 

ECHIS  (Erpdt.).  Quelques  auteurs  ont 
donné  ^e  nom  à un  serpent  venimeux. 
(IL  G.) 

ECIllTE  (Bçt.),  echius;  genre  de  U 
famille  «les  apocynées  cl  de  la  peoun- 
drie  monogynie*  U renferme  |)es  arluis- 
seaiix  urigittirrs  d'Amérique  pour  la 
plupart,  et  dont  la  tige  grimpaqle  laisse 
suinter  un  sur.  laiteux.  L’écorce  de  r«A(rct 
schclarls,  des  Indes  urieDlalcs,  passe 
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pitur  pojâedfT  plnsiciirs  verlus  mrdira- 
•iiciilfuses.  On  fait  avec  son  bois  les 
pianchetles  dont  les  enfanls  s«  servent 
au  Malabar  pour  écrire  leurs  leçons. 

(H.  C.) 

ECIllUM.  y.  ViPÉRiifB. 

ECLACllSMA  (EatA.),  mot  grec  , 

, action  de  jeter  ses  cbaussu— 
res  en  Tair  ; convaUion  épileptique  , 
érlampsife.  K.  ces  mots.  ( Ch.  ) 

ECLAIRE  (Grande)  , s*  f . K,  Chéli- 

DOINE. 

ECLAIRE  ( Petite  ).  K FiCAraE. 

ÉCLAÏRE'ITE,  s.  f.  K Ficaire. 

ECLAMPSIE  (ParA.),s.'f..  ecUmpsis, 

, je  brille.  On 
donne  ce  nom  aui  convnlsions  épilepti- 
ques des  enfants.  C’est  une  épilepsie  ac> 
cidentelle.  K ËPILBPSIE.  (Ch.) 

ÉCLECTIQUES  (Médecins),  ccfec- 
rict  medici.  On  a donné  ce  nom  à une 
secte  de  médecins  qui  avait  pour  prin- 
cipe de  clioisir  dans  toutes  les  autres  sec- 
tes, les  opinions  qui  paraissaient  les  mieui 
fondées.  (Cil.) 

ECLEG.MÉ(FAiirni.),  s.m-t  eeUgr^. 
linctus  , Hnttuarium  ; mot  dérivé  du  grec 
, je  leche.  On  adonné  ce  nom  à un 
médicament  de  consistance  épaisse , siru- 
peuse , que  i’uo  fait  sucer  aux  malades, 
et  dans  U composition  duquel  on  fait  le 
plus  souvent  entrer  des  substances  petio- 
rales  et  béebiques.  (M.  O.) 

« ECLIPSE  {Fhytiq.),  Ou  nomme  ainsi 
* en  astronomie  la  disparition  totale  ou 
partielle  d'un  astre,  qui  dépend  ou  de 
son  passage  dans  l'ombre  d'un  autre  , ou 
de  1 lolcrposition  d'un  rorns  opaque.  On 
duslingne les  éclipses  de  soleil,  les  éclip- 
ses de  lune  , les  éclipses  des  satellites. 
(M.  O.) 

ECLIPIE  , s f.,  rr/ÿjia;  genre 

de  plantes  synanlhérées  de  la  famille  des 
rorymbifères  et  de  la  syngéiiésie  polyga- 
mie. superflue.  11  rcoferme  ui^c  plante 
herbacée  des  Indes  orientales,  du  l’E- 
gypte  et  du  l'Amérique  méridionale, 
\4cüpta  crecitXy  dont  lu  suc  e.st  propre  , 
dil'on  , à teindre  les  cLeveus  en  noir. 

(H  C) 

ÉCLISSE  (Oiir),  s.  f. , firuîaykas- 
tclla  y assula , atscrculum  , pUgula  , »a^- 
On  appelle  ainsi  de  petites  plaques 
de  bois  ou  de  carton,,  destinées  à main- 
tenir en  contact  les  fragments  des  os  frac- 
turés. .Les  Grecs  faisaient  leurs  éclisses 
avec  l’écorce  de  ta  plante  nommée 
(féru  la),  y.  Attellk.  (J.  C.) 

ECLYSIS  (Pathol.  ),  mot  grec, 
résolution  , prostration  des  forces. 

(Ch.) 

ÉCONOMIE  {Phytiol.),s.  f., 
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mia  y y de  maison , famille  > 

et  de  »*(*^y  je  règle.  On  entend  par  écono- 
mie animale  y rcnsemblu  des  lois  qni 
régissent  l'organis^ition  des  animaux. 

(H.  C) 

KCORCE  (i?o*.),  s.  f.,  cortex.  On  ap- 
pelle de  ce  nom  l’enveloppe  extérieure  ^ 
du  tronc  et  des  branches  dans  les  plantes 
dicotylédones. «Elle  est  composée  de  trois 

Sartiea  distinctes  et  superposées:  i<t  l'épi- 
cnne;  les  couches  corticales;  et  3<> 
le  liber.  K.  ces  différents  mots.  (H.  C.) 
ÉCORCE  CARIOCOSTINE.  K.  Cak- 

MBLLE  BLANCHE. 

ECORCE  D’ANGEUNA.  K.  Ange- 
lins. 

ÉCORCE  D’ANGUvSTURE.  K An- 

GUSTURE,  BoNPLANUIE,  CgSPARÉ. 

ÉCORCE  DE  BELA-AYE.  V,  Bela- 

AYE. 

ÉCORCE  DE  GIROFLEE.  K Can- 

NSI.LE-GIROFLÉE. 

ÉCORCE  DE  LAVOLA  ou  ECORCE 
D’ANIS  ÉTOILÉ  (Mat.  méd.).  Murrai 
cite  sous  ce  nom  une  écorce  qui  a l’o- 
deur et  la  saveur  de  la  badiane.  (H.  C.) 
V,  ÉCORCE  DE  MAGELLAN.  K. 
ÉcnRCK  DE  WiNTER. 

. ÉCORCE  DE  MÀSSOY.  ^ Mas- 
soY.  (H.  G) 

ÉCORCE  DE  POGGEREBA  ( Mat 
méd.)  ; nom  d'une  écorce  indpidc  appor- 
tée d’Amérique  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle.  Suivant  Vogel,les  Américains 
l'emploient  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre.  G*tte  propriété  a été  , dil-on  , 
constatée  à Parts  contre  les  diarrhées,  tes 
dysenteries  et  les  flux  hépatiques  , et  ce- 
pendant ce  médicament  y est  actuellement, 
pour  ainsi  dire,  hironnu.  fit.  C.) 

* ÉCORCE  DES  JÉSUITES. r.  Quin- 
quina. » 

ECORCE  DEWINTEK(A/uf.  méd.\ 
cortex  winterianut  ; écorce  arcHcatique  ^ 
poivrée , épaisse  , sèche,  souvent  dépouil- 
lée de  son  épiderme,  analogue^  la  cah- 
Qclle  blanclic,  cl  introduite  dans  le  com- 
merce depuis  assez  long-leinp.s.  EUe  est 
fournie  par  le  drymit^  Winteri  des  bota- 
nistes, que  W'illdenow  a numiné  trin/c- 
rûinu.  motet  Dryms5.  (IL  C.)’ 
ÉCORCE  DU  PEROU.  K.  Quin- 

®”ëcÔRCE  ÉLUTÉRIENNE.  K.Cas- 

C.AHILLE.  • 

, ÉCORCE  SANS  PAREILLE.  V. 
Écorce  de  V\'ihteb-(1L  C) 
ECORCHURE  (Pathol.  cAir.),  s.  f., 
inurtrigo  des  Lalins , d.» 

Grrrs.  Oo  nomme  de  Is  «irle  une  plaie 
légère  produite  par  un  frottement  vio- 
lent, «1  dans  laipucllc  Us  couches  Us  plus 
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Miperfirielirs  tie  la  peau  oui  éle  enlevifes 
mi  dêchirres.  Cr  mot  est  souvenl  syno- 
nyfte  iVexcoriatioru  (J.  C.) 

KCOÜFE^IENT,  s.  niou- 

vrment  de  ce  qui  s’écoule.  > — Lnpallio- 
logie  I on  désigne  plus  (^rnéraletnent 
S4MIS  re  ni>m  reruiiies  maladies  dont  le 
•principal  phénomène  est  IVrotilniient 
d’un  liquiue.*^Uans  le  langage  vtil{*aire  , 
on  dunne  particulière cncnl  re  nom  a la 
blennorrhagie  ou  à la  blennorrlire.  (Cn.) 

ECPHRACrK^UEî»  ( Mat.  méd.  ) , 
«dj.  m.  pl.,  pris  subit  ^ rcpAro^ticit  r<mr> 
diûfét  uffÀcew,  je  débouché;  s)nonyme 
dVpcWri/ct  de  désobstruant.  V»  ces  mots. 
(ll.C) 

ËCPIIRAXIS  {Thirap.) , mot  grec, 
qui  sigiitiie  désobttruction i ac-- 
tion  des  remèdes  apéritifs  ou  erphracti'- 
qiics.  (II.  O 

ECl'UYAS  (Anat.)  , mol  gw  ,ufvir^ 
appendice;  épithète  de  riote>Lio  coecum; 
appendice  vermiforinr  de  c*  même  or- 
carte.  James.  Castelli.  (J.  C) 

ECPHYSESIS  (i^Aysio/.).  mol  grec  , 
sk?ve«#tf  ; expiration  subite  dans  laquelle 
un  grand  volume  d'air  est , à-la-fuis  , 
poussé  aii-debors.  (Ch.) 

ECPUV.MS  (Anat.) , mol  grec,  *xfv- 
e.r,  appendice.  Quelques  auteurs  ont 
dmiiié  ce  nom  à Pintestin  duodénum. 

(J-  C) 

ECPiESME  (Pathol.  cAir).  s.  f.,  rc- 

pieoTna^  taviir/iia,  du  verbe  grec 
jc  comprime.  On  appelait  ainsi  une  frac- 
ture du  nine  avec  enfoncement  des 
fragmenU,  et  compression  du  cerveau  et 
de  ses  loembranca.  Peu  usité.  (J.  C.) 

ECPIËSMON  ( Path.  chir.  ),  mot 
grec,  expresslo,  exitus^exer^ 

tio  ocuti.  Cclsr  emploie  Ve  mot  pour 
slgniHer  la  sortie  Jq  rcril  hors  de  la  ca- 
vité orbitaire,  avec  augmentation  appa* 
renie,  mais  non  réelle  de  cet  organe;  ce 
qui  différencie  P«;Hesmon  du  proptotis. 
oà  la  partie  antérieure  du  globe  prend 
du  développement , par  l'extension  de 
l*Mvé*  et  de  la  .cornée.  EncjcL  (J.  C.) 
KCPIE6MQS.  K Ecpiksmow-  (J.  C.) 

ECPLEROMA  (Randage),  mol  grec, 
de  wx»fie,  remplir;  foiissinets, 
remplissages.  Hippocrate  entend  par  ce 
mut,  de  petiis  sachets  de  cuir  ou  de 
queUiue  autre  substance,  destinés  h rCm- 

Îilir  (a  cavité  de  Pauselle.  Il  parait,  dit 
Marnes  , qu'il  se  servait  de  ces  sacbclt 
pour  la  réduction  d^  l'huménu  dans  les 
tas  de  luxation.  Tnusité.  (J.  C.) 

ECPLEXIS  \ mot  grec , w«a»- 

finpenr.  P.  ce  mot.  (Cr.) 
ECPTOMA  (Pash.  cAir.),  mot  grec, 
de  ♦xeîVie,  tomber  ou  sortir.  Ce 
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mot  a été  employé  comme  synonyme  d^ 
luxation  f et  pour  désigner  la  chute  de 
parties  gangrenées , l’expulsion  de  Par- 
riere-faix  , la  descente  de  matrice  , la 
Mirlie  de  Tinlestin  ou  de  l’éninloon  dans 
les  hernies,  etc.  James.  ( *.  C.) 

EU»YEMA  ou  Ki;PYESlS  (Pathol. 

cAîr.) , mot  grec  is«v>/4«  on  de 

• *,  et  de  pus;  amas  ou  collection  de 
matière  purulente.  Abcès.  Poy.  ce  mot. 

(J.  L.)  . 

ECPYETIQUES  (Mat.  méd.  ),  ,dj. 

m.  pl. , pris  subst.,  ecpyetica  remédia , 
ou  de  «*»%»- 

de  suppuratifs» 

P.  ce  mot.  (H.  C) 

ECREV  !SSE(Hyjf.),s.  f.,  astaeusjfux’ia’ 
tilis  ; sorte  de  cmslacé  qui  habile  nos  ri- 
vières et  nos  ruisseaux,  et  dont  on  fait 
un  grand  usage  dans  les  préparations  ru- 
lioatres.  K ïrhx  n'êciiKvrssE.  (H.  C.) 

ECREXIS  ( Path.  ehir.  ),  mol  grec, 
•*P»Kde  n>mprc;  rupture,  déchi— 

rcinrni.  Hippocrate  s'esi  servi  de  ce  mol 
pour  désigner  la  rupture  de  la  matrice. 
James  , Castelli.  (J.  C.) 

ECRHYTHM(XS  (Pathol),  mol 

grer,  î*fvl/u*r  , saiu  rhylhme,  hors  du 
rbythuie;  irrégulier.  Cette  épithète  s’ap- 
plique particulièrement  au  pouls.  (Ch.) 
ECfiOE  (Pathol.)  , mot  otcc  , de 
je  coule  au-dehors;  éroinenirnl.fCH.) 
!*!CROlJEI.LES  (Pathol),  t.  m.  pi., 
scrophulst,  de  acropha  , truie;  cet  ani-  ^ 
mat  est  sujet  à la  maladie  dont  il  s’agit;  * 
struma  , oc  ttruo  , j’entasse  ( à raison  de 
r.ngglomératicm  des  glandes  qu’on  ob- 
serve chez  ceux  qui  en  sont  alteinls).  Celle 
maladie  est  plus  généralrment  désignée  , 
p.armi  les  médecins,  par  le  nom  de  scro- 
pilules.  P^‘  ce  mot.  (Cn.) 
ECROUISSEMENT  (pim.).  Ondési- 

gne  sous  ce  pom  la  propriété  qn’ont  cer- 
tains métaux  d’acquérir  plus  de  dureté  , 
de  denfltié  et  d’élasticité  , lorsqu’on  les 
bal  à froid  pendant  un  temps  suffisant. 

(M.O-( 

ECRlîSIS  (>*afA.),  mol  gi^r,  tïptrrf, 
du  verbe  grec  «fis» , couler  ; écmilrment. 

11  signifie,  dans  Hippocrate,  l’écoulement 
hors  de  la  matrice  d*mie  semence  qui, 
n’y  ayant  pas  séjourné  assex  long-temps, 
n*a  point  encore  pris  la  forme  d’iin  fœ- 
tus ; ce  qui  fait  qu'il  n*y  a pas  propre- 
ment avortement.  James.  (J.  C ) 

ECSARCüMK  (Path.  chir.)  , ^ m: , 
ecsarcoma , de  la  prépo.sition 

et  de  eifj,  chair.  Oti  nomme 

ainsi  les  excroissances  , les  végétations 
charnues,  les  tumeurs  fongucnscs  de  di- 
verse nature  , qui  ic  développent  dans 
bcauroufi  de  maladies.  (J-  C.) 
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ECSTASIS.  K Extasf.* 

ECTAÜIS  {P»uh.) , mot  grer , 
extension,  <li»ie«$ion.  — Les  aoteurs  ont 
partirüiieiement  désigné  sous  re  nom, 
soit  la  distension  de  la  peau , opposée  à »a 
£orrugation  y soit  la  tension  morbide  de 
Tiris  opposée  k son  reUrhemciit.  (Ch.) 

^ ECTÈLYNSiS(i^tff/t.).  mol  grec,  «- 
ipAurrtr,  mollesse.  Oo9€  senrtil  de  re  mot 
.nutrefoU  pour  indiquer  U mollesse  et  U 
laxUé  de  la  peau  ; ou  le  rrUrhemenl  d'un 
bandage.  Castelli. 

KCTEXIS  , mot  grec, 

(OÜtquation.  (Ch.) 

tCTHUMMA  (PafA.  ).TUot  çrec, 
Hippocrate  appelle  ainsi  les 
écorchures  ou  excurialimis  de  la  peau, 
produites  par  une  violence  extérieure.  Ca$- 
,ulU.(J.C) 

ECTHYMA  ^PafA,),  mol  grec, 

C«  , de  ixlvu»,  taire  irruption;  pu.stnles 
U pfferveKence  qui  .se  monlrent  rapide- 
ment à la  pean.  (Ch.) 

ECrUY MATES  (PafA.),  s.  m.  pL, 
tethymatay  du  grec  (»9v/ua,  pustule.  Vogel 
a désigné  sous  ce  nom  des  tumeurs  dures, 
inégales  , qui  se  montrent  à la  peau 
d'une  maniéré  passagère.  (Ch  ) 

ECTHYMOüE  (JrarA.),ji.  f., ecfA^mo- 
tlsy  du  grec  je  suis  en  effervescence; 

agitation  du  sang.  (Ch.)  * 

ECTiLLOIIQCES  (Afar.  méd.),  adj. 

m.  pl. , pris  siibst , ectiÜotlca  itmedia^ 
«X  u^xarrixft  de  fxifXAw^  )'arrache; 

synonyme  de  ddpilatoirt.  P.  ce  mot. 

ECTOME  {Opér.  cAir.) , mot  grec , **- 
'Î6UX,  excision  ; ablation.  V,  ces  mots.  (JX-) 
ECTOMON  (Pof.),  nom  grec  dé^el- 
lébore  noir,  ixli/us».  Galîpn.  (H.  C.) 

ECrrOPlE  (Par A.  cAir  s,  f. , ecropîa, 
de  la  préposition '*«,  de,  et  de  rlertr,  {leu» 
On  a donné  re  nom  au  déplacement  des 
extrémités  articulaires  des  os.  Lt?x\~ 

ÏION.  (J.  C.) 

ECTOPOCYSTIQUE  (facA.),  adj. . 
ectopocytticuM  y forme  de  qui  psI 

lion  de  place,  et  de  vessie.  On 

donne  ce  nom  aux  maladies  qfti  dépon-^ 
dent  du  déplacement  de  la  vessie.  Innsité. 

(J.  ^ 

ECTOPROTIQUES.  V.  Eccoproti- 
Qrrs.  (H.  C.) 

ECTHEPisIS  , mot  grec  , w'/fLlrt’  , 
de  ixifi-®#,  je  change;  clianecment  qu'on 
opère  dans  réconomîe  par  le  traitement. 
Suivant  d’autres,  re  mol  signifie  destnir** 
tioii.  Castelli  donne  cette  dernière  signi- 
bcation  .au  mot  ectripsU.  (Ch.) 

ECTRIMMA  (PafA.),  mot  grec,  î«-r 
nlrération  de  la  peau,  etspéria- 
lemrnt  celle  qui  dépend  de  la  pression 
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exercée  par  le  lil  sur  diverses  parties  du 
corps,  apres  un  décubitos  prolongé.  Cas- 
telli. (J  C.) 

ECTRIPMS.  V.  EcTftKPSis. 

ECTROPE(PafA.),  mut  grec,  «rpiT»^ 
chemin  détourné  ; sentier  par  lequel  sV- 
cbappe  la  matière  peccante  ou  l'agent 
morbifique.  (Ch.) 

ECTROPION  (PafA.  cAir.) , s.  m. , cc- 
tropium  y eversio  palpebr^f  ixrpivm  , da 
verbe  grec  •«Ifier»,  je  détourne , je  ren- 
verse. On  donne  ce  nom  au  renverse- 
ment des  paupières  en  dehors,  de  sorte 
qu'elles  ne  peuvent  plus  recouvrir  com- 
plètement le  globe  de  PteÜ.  Cette  ma* 
iadie , connue  aussi  sous  le  nom  d'éraiZ- 
lement  des  pai^tire» , est  plus  commune 
à la  paupière  torèrieure  la  supé- 

rieure. Ce  reOTcrsement  a lien  par  lu  ré- 
traction de  la  peau  après  1a  guérison  d'un 
ulcère, ll^une  plaiei  d une  brmure  à la  pau- 
pière , etc.  ; on  bien  il  dépend  du  gonfle- 
ment on ‘do  reUchementde  la  membrane 
conjonuive.  11  faut,  dans  la  plupart  des 
cas,  pratiquer  la  rescision  delà  ronjonc-*^ 
tive,  pour  guérir  cette  maladie,  et  ramener 
les  paupières  k leur  situation  naturelle. 
Souvent  la  maladie  est  acHlesAU  des  res- 
sources de  Tart.  Lorsque  PectrOpioIPur^ 
rive  à la  paupière  supérieure  , celle-ci 
reste  conslaniment  élevée  , «t  le  globe  de 
l'œil  est  exposé  au  contact  de  l’air.  C’est 
à cette  T.iriété  de  la  maladie  que  les  an* 
cieos  avaient  donné  le  nom  de  lagoph^ 
thaimîe,  ou  çtU  de  /terre.  K ces  mots. 

(J.  C) 

ECVROSIS  et  ECTROSMOS  ( Ac^ 

c^acA.),  mots  grecs , ^du  verbe  «xcirpé^», 
avorter:  avortement  Castelli.  (J.  .C) 
ECFROTIQUE  {Mat.  mW),  adj. 
pris  subsl. , ectrotieus  y de  <xvir^i^x« , je 
fais  avorter.  K.  Abortif.  (H.  C) 
ECIYLOTIQUES  mÜ.) , adj. 

m.  pl.  , pris  sohst,  eetyloùea  remtdiay 
de  viAir,  durillon,  cal.  Horstius  a ainsi 
.appelé  les  médicaments  propres  k consu- 
mer les  callosités.  Ce  mol  parait  syno- 
nyme de  curAéréstJücf;  (U.  C.) 

ÉCUELLE  D^ÉAU.  K.  Hydroco-- 

TA'f.F. 

ECUME  DE  MËR  {Mtnér.  et  Ztiol). 

Les  minéralogistes  ont  donné  ce  nom  à 
une  variété  de  magnésite , composée  de 
magnésie  , de  silice  et  d'eau.  Les  anriims 
naturalistes  désignaient  par  ce  mot  tons 
les  corps  marins  ayant  qoelques  rapports 
avec  les  éponges  , les  alcvont  , etc. 
(M.O.)  r.  ' 

ECUREUIL  (Zoo/.),  ».  m.,  scmrM, 

genre  de  mammifères  «le  la  fa- 
mille des  riJbgears,  qui  renferme  de  j»-. 
lis  petits  quadrupèdes  pleins  de  grlccs  et  ^ 
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df  vivariu^et  dont  b plupart  sfmblvnt 
Tollîg<*r  de  branches  en  Draiiches  mit  le$ 
arbre<  élevés  des  antiques  forêts.  On  ap* 
privoisf  quelquefois  « liez  nous  l’écureui) 
conitmm  , sciurut  vulgaris.  (H.  G.) 

ÉCtSSON  ( Entomol.  ) , s.  m. , scutel- 
lutn.  On  nomme  ainsi  dans  les  insectes 
ailés  U partie  postérieure  du  corselet, 
du  c6té  du  dos , entre  les  ailes.  On  ignore 
Vusag*'  de  cet  oigane  qui  n*exisle  point 
ehea  les  aptères  , les  lépidoptères  et  la 
plupart  des  névroptères.  (H.  C) 

KCZKM  V (jPûrt.) , mot  grec  , 
pustule  bnUante.  (Ch.) 

EGZKSIS  {Path.)  , mot  grec  , 
efferresrence.  (Ch.) 

KCZEiilViA  (Path.)  J mol  grec  , «îi#- 
, le  même  que  eczema.  (Gh.) 
ÉDRNTÉ  ( Path.  ) , adj.  , edcntulus; 
qui.  est  privé  de  dents.  (H.  C.) 

ÉDKNTÉ.S  (ZooZ.),«,  lu.  pK,  edcn~ 
iata;  nom  d'un  ordre  et  d’une  famille 
d'animaux  mammifères,  chez  lesquels  il 
T a absence  totale  des  dents  incisives  el 
laniaires.  L'ordre  des  edentés  contient  1rs 
tardigrades f les  édentés  proprement  dits, 
r.omiue  les  tatous , les  uryrtéroprs  , les 
fourmiliers  et  les  pangolins,  et  les  mono* 
trèmes.  K,  Monotrèmes  el  Tardior.v- 
DE5.  ( H.  tC.) 

EDES,  EDETZ,  synonyme  d’am- 
bre I selon  Ruland.  (JikI.  O.) 

EDKSSENGM  (FAarm,),  nom  d’un 
collyre  que  l’on  croyait  propre  à guérir 
en  an  jour  , et  qui  fut  préparé  , pour  la 
première  fois  , à Edessa.  Il  était  corn- 
osé  de  gomme  adragant,  de  gomme  ara- 
ique, d'acacia,  d’amidon, de  saccocolle, 
d’opium,  de  céruse,  de  cadmie  et  d'eau. 
Inusité.  (M.O.) 

EDIC,  EDIGU  ou  ED  IL , synonyme 
de  fer.  Inusité.’ ^1.  O.) 

EDINJTE  , nom  dotiné  k un 

minéral  conteaa  dans  les  basaltes  qui 
servent  de  support  au  chiteau  d'Edim- 
bourg ; il  est  formé  de  silice  , de  chaux , 
d alamtne  » d’oxyde  d’étain  , de  soude  , 
d’acide' rarbunique  et  de  quelques  traces 
d'acfde  bydroemorique  et  de  magnésie. 

(M.O-)  ' * 

EDOUARDE  (Sot.)^  s.  f. , edwardsia^ 
ganre'de.l/’ famille  des  légumineuses  et 
de  la  derandrie  monogynie  11  renferme 
des  arbres  de  la  Nouveilc-Zélande  el  des 
iirs  Sandwich.  (H.  C.) 

KUÜLCORCTION  (CAim.) , tduUu- 
ratio  f du  verbe  edutcorare^  adoucir,  ren- 
dre doux  ; opération  qui  consiste  à verser 
de  l’eau  sur  certaines  matières  pulvéru- 
lentes , pour  les  dépouiller  des  substances 
arides , alcalines , satines,  ttc. , qu’elles 
peuvent  conleoiX)  cl  qui  leur  cuBuaunw 
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quent  nne  saveur  plus  ou  moins  désa- 
gréable. En  pharmacie,  on  emploie  le 
mot  édulcoration  pour  désigner  l’addition 
du  sucre,  du  mitl  ou  d'un  sirop  , à des 
substances  dont  on  veut  adoucir  la  saveur. 
(M.  O.). 

EKFKRENT  (Anat.}^  adj-,  ejyèrcns  , 
do  verbe*  efftro  , emporter  , enlever  , 
transporter.  On  .ippelle  efjirenu^  les  vais- 
seaux absorbacils  qui  sortent  des  ganglions 
lymphatiques,  pour  se  porter  vers  le  ca-* 
nal  thoracique  , ahti  de  les  distinguer  de 
ceux  qai  arrivent  à ces  mêmes  ganglions, 
pottr  leur  porter  la  lymphe , el  que  l’on 
a nommés  vuisaeauar  déférents.  K.  Dèfk-  ■* 
RENT.  (KO) 

EFFERVESCENCE  (PAyj.  et  CAim.), 
s.  f.  f^ffèrviteeruia  ; le  mol  effervescence, 
pria  dans  son  acception  la  plus  générale,^ 
signifie  le  bouillonnement  produit  par  un  % 
gaz  qai  s’échappe  è travers  un  liquide, 
quelle  que  soU  la  température  du  mé- 
lange : néanmoins  on  ne  l’emploie  que 
pour  désigner  ce  phénomeue,  lorsqu’il 
a lieu  à la  température  ordinaire  de  l’at- 
mosphère. Ainsi  il  y a ç^.vesceoce,  quand 
on  verse  un  acide  affaibli  sur  un  carbo- 
nate, sur  un  bydroclilorale,  sur  un  hydro- 
sulfate;  quand  le  fer,  le  zinc,  etc.  , sont 
mis  en  contact  avec  les  acides  sulfurique 
ou  Eydrochlonque  affaiblis  ; car  alors 
l’eau  est  décompo.sée,  el  l'hydrogène  se 
dégage  en  bouillonnant.  (M.  O.) 

EFFERVESCENCE  (PoiA  ).  Ce  mot 
a,  en  médecine,  un  sens  analogue  à celui 
qu’il  a en  physique  et  en  chimie.  11  ex- 
prime, dans  le  langage  des  hnniorislcs,  une 
sorte  de  bouillonnement  ou  d'ébnllition 
dans  les  liquides  du  corps  vivant;  booil- 
lonnrmenl  produit,  soit  par  l’élévaltoa 
de  la  chaleur,  soit  par  la  réaction  des 
principes  contenus  dans  les  humeurs  en 
ciicolation.  Ce  mot  u’esl  presq«ie  plus 
employé  aiiioiird’hui.  (Cn.) 

EFFERVESCENT  (tAimie),  adj-, 
ejfervescens  , mû  est  susceptible  de  faire 
elTervescenre.  V.  tr%ot. (M.  O.) 

EKFKim.lAISOa  (5or).  5.  f;  #po- 
Iiuf  d.  U «■hnle  fculll.s.  (H.  C.) 

Et'FIC  VCK  ( Thérap.)  adj.,  tjflctut,  de 
tfjfUert,  faire  ; qui  (irodnil  un  grud  ef- 
fet. On  dit  un  remède  tfjicact.  (H.  C.) 

EFFICIKNTE  (Cause)  {Path.).  V. 
CtllSKS  MORKIFttJUR.S.  (Ch.) 

E F F I U K S.  Les  airtiimistei  em- 
pliiyairnt  ce  mot  pour  de'signer  la  céruse, 

(MO) 

EFFII.\  (F<«*.).  tpheliJet;  Urbes 
oo  coloration  produites  .sur  la  peau  par 
Carlion  du  soleil.  F)  JErHÉLIDES  SO— 

l,AiiiF...i.  (Cn.) 

tFFUiURIR  (S’.),  T.  n. I tjfiont- 
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cfrf , se  recouvrir  d’une  matière  pulvé- 
rulente  , tomber  en  efflorescence,  ce 
tuol.  (M.  O.) 

EFFLORATIO  ( PfliA,  ) , exanthème. 
V.  ce  mol.  (Ch.) 

EFFLORESCENCE  (CAimie),  f., 
^oresctntla  ^ tJHoratio,  dérive'  du  verbe 
ej[|forexccre , s’effleurir.  On  désif^ne  par  ce 
mot  uo  phénomène  <^ue  présentent  plu- 
sieurs substances  solides  qni  , étant  ex- 
posées à l’air,  se  recouvrent^ d’nne  matière 
pulvérulente,  et  finissent  par  tomber  en 
poussière.  Ce  phénomène  ^connaît  des 
causes  différentes  : tantôt  if  est  dil  k la 
perte  d'une  portion  d’eau  de  crystallisa- 
tion  contenue  daus  lesxorps  ; c’est  re  qoi 
arrive  au  sulfate  et  au  sous^arbonate  de 
sonde  fjue  l’on  a placés  Hans  un  air  sec  : 
tanlôt  il  dépend  de  l'absorption  d'nne 
certaine  quantité  d’humidité  de  l’almo* 
sphère  qui  transforme  le  corps  eo'bydrate 
pulvérulent;  tel  est  l’acide  borique  vi- 
triûé  ou  anhydre  : tantôt  enfin  l’efflores- 
cence est  due  i la  combinaison  du  corps 
qui  s’effleurit  avec  l’eau  et  avec  i'oxygène 
de  l’air  ; c’est  ainsi  au’en  eipusant  le  sa)~ 
fure  de  fer  k l’air  numide , il  perd  son 
a:«pect  métallique,  absorbe  l'eau  et  l'oxy- 
gène qui  le  transforment  en  sulfate  de  fer 
pulvérulent.  (M  O.) 

EFFLORESCENCE  (F^rA.),  ».  f., 

Jlorescfntia  , e/)îoratio  , de  ^/J^orescere  , 
fleurir.  On  désigne  sous  ce  nom  toute 
espèce  d’exanthème  aigu  , caractérisé  , 
soit  par  la  simple  nibéfaction  de  la  peau, 
suit  pas  la  rougeur  et  la  tuméfaciion. 

^T^LORESCENCES  (Nosol).  Sau- 
vage a donné  ce  titre  au  second  ordre  de 
la  première  classe  ^maladies.  Elles  ont 
pour  caractère  le  changement  de  cotilenr, 
<^ui  leur  est  commun  avec  les  taches,  et 
,1  élévation  de  la  peau  sous  forme  de  pus- 
tules, de  phlyclènes,  de  bourgeons,  de 
boutons  ou  autres  aspérités.  (Ch. J 

EFFLUVE  (Hyg.),  ».  m.,  ejfluvium, 
V,  Emanation. 

EFFLUX  (-4ccoucA.),  s.  m-,  e/Jiuxus. 
On  nomme  c^usr,  la  sortie  du  fœtus  aux 
premier  et  septième  jours  des  maladies 
qui  attaquent  leurs  mères.  Jbnejclop, 

a C.) 

EFFLUX  ION  {Accouc/k),  f. . e/- 
^uxio,  du  verbe je  coule.  Quelques 
accoucheurs  se  sont  servis  de  ce  mot  pour 
exprimer  l'expulsion  do  fœtus  hors  de  la 
cavité  de  l’uténis  , dam  les  premiers 
temps  de  la  conception.  Ce  n’est  qu’a- 
près  trois  mois , selon  les  mêmes  prati^ 
cieps,  que  cette  expulsion  prvnd  le  nom 
d’avortement.  Peu  usité.  (J.  C.) 

EFt'ORT  (PatA.)  , ».  m.,  mot  cm- 
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ployé  dans  des  acceptions  variées  : 
daus  le  langage  populaire,  il  est  soiiyeiit 
synonyme  de  hernie  ; a**  il  exprime  le  ti^ 
raiileuient  douloureux  de  quelques  mos-* 
des,  produit  par  une  rontrartion  viu-> 
lente,  ou  par  fa  rupture  de  quelques  fi- 
bres diamiies.  Sauvages  désigne  sous  le 
nom  d’e/J'orts  de»  reins,  lumbjÿo  a nisu , 
la  douleur  qui  a son  ûege  dans  1rs  mus- 
cles des  lombes,  et  qui  survient  au  olo- 
ment  où  le  tronc  est  relevé  avec  force. 

(Ch.) 

EFFORT  ( Art  l/é/vr.).  Les  bippi^lrrs 
ont  donné  aussi  plusieurs  sens  au  mot 
e/fort.  C'est  tantôt  la  distrusion  dr<  iiga- 
menis  vertébraux,  tantôt  le  ùra'diement 
douloureux  de  quelques  muscles  des 
membres  qu’ils  désignent  so9|Uue|||t'dé- 
^omination.  La  contraction 'U&m 
muscles  , un  écart  , un  faram  trop 
lourd  , telles  sont  les  principales  causes 
de  cette  maladie.  (Ch.) 

EFFRACTURA  {Pathol  chlrurg.), 
mol  latin  ; espère  de  fraclure  du  cr.4ne, 
d^ns  laquelle  les  os  sont  rompus,  et  les 
fragments  enfoncés  par  la  violence  du- 
coup.  Piir* , Jaino.  (J.  C) 

Et’KRAYE  ( Ormthol.),  s.  f. , itrlr 
flammula  ; nom  d'une  espèce  de  chonetlr. 
V.  ce  mot.  (H.  C.) 

EFFCLGESCKNTIA  (Fort  ),  mot 
lelio  , synonyme  ^éelampût.  V.  Éclamp- 
sie. (Gu.) 

EFFÜSIO  (PetA.  ) , mol  latin  , sy- 
nonyme d’eccAymomfl.  K.  EccuYMOSi: 
(Ch.) 

EFFUSION  (Path.)  , f. , effiitio  i 
épanchement  ou  écoulement  d’un  liquide 
dans  une  cavité  splanchniq^ , OU 
les  aréoles  du  tissu  laminen»  (Cfi.) 

EGaCROPÏLE  (A4f  mdd.),  »,  c, 

ttgagropiluSy  de  chèvri5^e:di>fî^,-»»|l- 
vage,  et  de  «ÎAcr,  balle;  concHdoft  qpae 
l'un  rencontre  dans  le  premief  et  U se- 
cond estomacs,  ainsi  que  dans  tous  les  in- 
testins d’an  certain  nombre  d'animaux 
ruminants.  Elle  est  formée  des  poils  ou 
des  crins  que  ces  animaux,  avalent  en  s" 
léchant,  et  qui  sc  feutrent  et  se  colli.iit 
les  uns  aux  autres  dans  leur  canal  diges- 
tif. La  figure  des  égagropÜes  est  ordinal- 
Vement  sphérique,  et  souvent  elles  sont 
recouvertes  d’une  croûte  dure  et  luisant<|. 
Autrefois  on  les  employait  fréquemment 
en  médecine,  comme  des  sortes  de  bé- 
xoards,  parmi  lesquels  on  les  range-iii. 
Aujourd’hui  leur  luagc  est  complète- 
ment abandonné.  (H.  C.)  .« 

ÉGAL  {PhyKol  etParA.),adj.,tf^i/fih*/. 
Cette  épithète  s’applique  parlicultùre- 
ment  au  pools  et  à la  respiration.  Le 
pouls  est  égal  lorsque  les  pulsations  qu» 
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FLÆO-MEU  {Mat.méd.),  mot  grec, 

, de  lAoitr  , bdile , el  de  t , 
miel  Dioscoride  sVo  eit  servi  pour  dési* 
gnrr  une  huile  nlus  épaisse  que  le  miel, 
t-l  d'une  saveur  douce  , lat^uelle  découle 
du  tronc  d'un  arbre  qui  vient  en  Syrie. 
Elle  est  ûcre  et  purgative  , et  cause  par-* 
fois  des  accidculs  graves  , sutTaul  cet 
auteur. 

On  tire  aussi,  ajoute-t  une  huile 
semldabie  des  bourgeons  oléagineux  de 
l'arbre.  Celle  ' ci  était  ancieiiaeineot 
appliquée  sur  les  yeux,  eu  forme  d'un- 
giient  , pour  rendre  la  vue  plus  nette  , et 
servait  dans  la  lèpre  et  les  affecliuas  ner- 
veuses. (11.  C.) 

ÉLÆO  SACCHARUM , mot  grec  dé- 
rivé de  huile,  el  de  sucre 

(PA.).  Les  anciens  dunnaienl  ce  nom  à un 
médicament  composé  d'huile  essentielln 
et  de  sucre  : on  rubtenail  en  venant  sur 
une  once  de  sucre  réduit  en  poudre  im- 
palpable, demi-gros  ou  un  gros  d'une 
huile  essentielle;  on  triturait  le  mélange 
jusqu'à  rc  que  les  deux  substances  fus- 
sent p.*)rlailement  unies.  Ce  médicament 
jouit  des  propriétés  excitantes  de  l'huile. 
(M.ü.) 

ELÆOSEUNUM  (Bot.),  V.  Kleosz- 
LfNtJM.  (U.  C.)  » 

£1jA1Në  (CAtmie),  mot  dérivé  de 
huile  ; matière  huileuse  de  la 
graisse,  découverte  par  M.  Clierrenl.  Elle 
est  fluide  à la  température  de  7 à elle 
est  incolore  ou  d'un  jaune  citrin,  presque 
inodore  et  plus  légère  que  l'eau.  Elle  est 
soluble  dans  l'alcuul;  U potasse  U dé- 
compose et  la  transforme  en  acide  olér 
que  el  en  acide  margariqoe  qui  s'unis- 
sent avec  l'alcali,  et  forment  du  savon. 
On  obtient  l'élaine  en  traitant  la  graisse 
de  porc  par  l'alcool.  Elle  est  sans  usages. 

(M.  O.) 

ELAlS  ou  AVOIRA  genre  de 

la  famille  des  palmiers  , établi  par  Jac- 
quin  sous  le  premier  nom,  et  par  Au- 
blet  sous  le  second,  qui  est  Américain. 
Il  renferme  un  arbre  très-élevé  et  très- 
épîneux,  qui  est  cultivé  , en  Afrique  et  , 
en  Amérique,  à cause  de  1 huile  qu'on 
retire  de  ses  fruits,  semblables  à des  oli-  * 
ves , mais  bruns  , jaunes  ou  rouges.  Cette 
huile  est  employée  pour  brûler  , et  dans 
les  préparations  pharmacentiques  et  cu- 
linaires; elle  est  contenue  dans  l'enve- 
loppe du  fruit.  L’amande  fournit  une  ma- 
tière gpsse  employée  extérieurement  avec 
succès  contre  le  rhumatisme^  c'est  cette 
matière  que  nous  nommons  en  Europe, 
bturn  de  Galam  ou  Gaiaam.  L'huile  est 
aasii  connue  sous  les  noms  d*Aui/e  'de  ^aU 
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me  ou  d'Aui7e  dtpalmitr.  £lir  est , ainsi 
que  la  substance  grasse  des  amandes  de 
rélaVs  , apportée  en  Europe  par  te  coin- 
mercc  d'Afrique.  (II.  C.) 

lèLAN  {Alat.mcd.,  Xool,\%.  m.,  etrvut 
alces  desfloolngistes,  n/ce  des  phartnariens; 
mamiiiifcre  du  genre  cerf  et  de  b famille 
naturelle  des  nitninanls.  11  habile  les  con- 
trées septentrionales  de  l'Europe  rt  d<* 
l'Amérique.  Les  anciens  ont  avancé  qu'il 
était  sujet  à répilepsie , et  qu'il  arréts^it 
les  paroxysmes  de  cette  lâcheuse  maladie 
en  lourranl  son  pied  dnns  son  oreille.  En 
conséquence  , ils  ont  recommamlc  l'u- 
sage de  ce  pied.,  coupé  sur  l'anicn.^i  vi- 
vant, contre  toutes  les  affections  convul- 
sives, ai  en  pariiculier  contre  l'épilepsie. 
On  l'a  aussi  regardé  romm  alci^Uère , et 
on  l'a  fait  porter  en  amulfettes.,,  aes 
bagues,  00  pendu  au  cou.  ApîdMd'bni  le 
pied  d'clan  n'est  plus  employé;  mais  la 
Corot)  ou  pluiàt  te  boîs  de  cet  anima! , 
donoc  une  gelée  analogue  à la  gelée  de 
corne  de  cerf.  (H.  C) 

ELANCEMENT  (PacA.),  s.  m- , lan- 
cinatiOf  de  lanced^  lance  ; sensation  dou- 
loureuse comparée  parles  malades  à celle 
que  produirait  un  iristnimcnt  aigu  qui 
traverserait  la  partie  fonffranlc.  ( Ch.  ) 
ELANULA,  ancien  nom  de  l'alun. 
(M.A^ 

ELAPHieW  {Bot.).  K.Elapho- 

BO.SCON. 

ELAPHOBOSaiN  (Bot.)  . c/upAu- 
Aoscum,  mol  grec  , de 

cerf,  el  de  je  pais,  c'est-à-dire 

aliment  des  cerfs.  Les  aiicleos  botanistes 
donnaient  ce  nom  à diverses  plantes  om- 
bellifèrei , en  y ajoutant  un  adjectif  qui 
servait  à les  distinguer  les  unes  des  autres. 
V elaphoboseum  sativum  était  le  panais  ; 
le  njgrbmétaitl'alAâmanrAucervJnu;  l’e/u* 
pho^seum  gratta  JJei  était  \ebupUvrum  ri’- 
f^dum  , etc.  La  parait  aussi  avoir 

porté  ce  nom.  (H.  C.) 

ELAPHtICAMELOS  (/ooL)  , mnt 
grec,  , de  , cerf,  et  de 

chameau  ; aocitii  nom  de  1a  gi- 
rafe. (IL  C.) 

ELAPIIOSCOHODON  {Bot.),  mot 
grec,  , de  cerf,  01  de 

cr«i^v/cv,  ail.  Dioscorido  a ainsi  nnmmn 
une  espèce  d'ail,  que  les  commentateurs 
n'oni  pu  déterminer  ex.actefnent.  (II.  C.) 

ELAHHRE  ( E^tomed.  ),  s.  m. , e/a- 
phrus  f de  ^ prompt  à la  course  ; 

genre  d'insectes  coléoptères  penlamérés 
de  la  famille  des  créophages.  Ils  sont 
d’une  petite  taille  et  vivent  sur  le  bord 
de.s  eaux.  (H.  C.) 

ELAPUHIUM.  K.  Fag.\ïiv 
ELAPS  {£rpét.),  s.  m.,  elaps,  genre 
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baryte,  s'empare  Je  l'alcali,  forme  on 
sulfate  iruoluLle  qui  le  précipite  , et  l'a> 
ride  nitrique  , mis  à nu  , reste  en  dîsso^ 
lutioii.On  a un  exemple  d' ajjinité  éUctive 
double  , dans  Tartion  qu'exerce  le  sulfate 
de  soude  sur  le  nitrate  de  baryte  ;’en  effel, 
ici  les  deux  corps  binaires  sont  décampo* 
ses,  l'acide  sulfurique  du  sulfate  de  soude  se 
combine  avec  la  banrie  pour  donner  nais- 
sance à du  sulfate  de  baryte  insoluble,  tan- 
dis  que  l'acide  nitrique  du  nitrate  de  ba* 
ryte  s'unit  avec  la  soude.  Dans  la  tbéorie 
de  Bergmano,  on  faisait  jouer  un  très- 
grand  rôle  à l'afGnité  élective  des  corps, 
on  croyait  pouvoir  expliquer  la  décom- 

Î»osition  qu’ils  éprouvaient,  en  ayant  seu- 
emcnt  égard  a cette  force*  M*  Bertbullet, 
le  célèbre  auteur  de  la  Statique  chimi- 
que,  a fait  voir  qu'il  était  impossible  de 
se  rendre  compte  des  diverses  décompo- 
sitions , si  en  même  temps  on  n'avait 
egard  k l’inQuence  de  la  température  , de 
la  cohésion,  de  l'élasticité,  des  masses, 
de  la  pression.  (M.  O.) 

ELECTION  (CAir.)  , a.  f-,  eZecrio,  du 
verbe  eligere^  choisir.  On  nomme  ainsi  le 
choix  qu'on  fait  d'une  époque  , d’un  lieu, 
d'un  procédé , pour  administrer  un  mé- 
dicament ou  pratiquer  une  opération  ; 
ainsi  les  chirurgiens  appellent  temps  d'é- 
lection celui  qu  on  choisit  pour  faire  une 
opération  » et  qui  est  opposé  au  temps  de 
nécessité.  C'est  dans  le  même  sens  qu'ils 
admettent  pour  certaines  opérations  uu 
Üeu  d'élection  et  un  Ueu  de  nécesùté. 

(J.  C.) 

ELEC  r RICITE  (PAys.  et  CAim.).  s-  f. , 
electncitas  t dérivé  du  grec  ÎA'xrptp,  am- 
bre jaune  , substance  dans  laquelle  on  a 
reconnu  d'abord  l'électricité  On  donne  ce 
nom  k la  propriété  qu'ont  reriains  corps 
lorsqu'ils  ont  été  frottés  , chauffés  ou 
simplement  mis  en  contact , d'attirer 
d'abord  et  de  repousser  ensuite  les  corps 
légers  , de  lancer  des  étincelles  et  des 
aigrettes  lumineuses,  de  faire  éprouver 
des  commotions  plus  ou  moins  fortes 
au  système  nerveux,  de  produire  la  dé- 
composition d'un  très-grand  nombre  de 
composés  binaires  , ternaires  et  quater- 
naires. L’électricité,  ou  la  propriété  élec- 
trique des  corps  , ne  saurait  être  expli- 
quée dans  l'élat  actuel  de  nos  conuais- 
sances,  sans  admettre  la  présence  de  deux 
fluides  que  l'on  a nommés  électriques  vi- 
tré ei  résineux»  Voici  les  principaux  fon— 
dementsde  la  théorie  de  rélectricité . Tous 
les  corps  de  la  nature  contiennent  à-la- 
fois  du  fluide  éleclrique  vitré  et  du  fluide 
électrique  résineux.  Ces  deux  fluides  sont 
combinés  et  se  neutralisent  leliomeot , 
qu'au  premier  abord  un  ue  se  douterait 
I. 
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pas  de  leur  existence  dans  les  corps.  On 
connaît  plusieurs  moyens  propres  k dé- 
truire celte  combinaison  : afors  l'un  d'eux 
ou  tous  les  deux  à-la-fois  deviennent  sen-* 
sibles.  Ces  moyens  sont  le  frottement , la 
chaleur  et  le  contact.  Ainsi  on  développe 
rélectncité  dans  le  verre  en  le  frottant  ; 
U sufflt  de  chauffer  la  tourmaline  pour 
produire  le  même  phénomène  *,  par  le 
simple  contact  de  deux  lames  métalliques 
de  différeote  nature,  on  met  à nu  les  flui- 
des vitré  et  résineux.  Quel  que  soit  le 
mode  employé  pour  mettre  ces  fluides  en 
liberté,  ils  iouisseiit  toujours  des  mêmes 
propriétés,  savoir  celle  d'attirer  d'abord 
et  de  repousser  ensuite  les  corps  légers. 
Le  fluide  vitré  attire  en  outre  le  fluide  ré- 
sineux et  en  est  attiré,  tandis  que  les  flui- 
des de  même  nom  se  repoussent.  Ces  flui- 
des peuvent  être  transmis  par  certains 
corps  que  l’on  appelle  conducteurs  ( K.  ce 
mot  ; , tels  que  les  métaux , les  animaux , 
etc. ^d'autres,  au  contraire,  ne  leur  ii- 
vrem  point  passage  , et  portent  le  nom 
d'idioélectriques  ou  non-conducteurs;  tels 
sont  les  huiles,  les  résines,  le  verre,  etc* 
Les  fluides  vitré  ou  résineux  élèvent  as- 
sez la  température  de  certains  corps  pour 
les  fondre  et  les  enflammer. 

L'électricité  produit  des  phénomènes 
chimiques  extraordinaires.  L'étincelle 
électrique  ( K Etincelle)  favorise  dans 
certaines  circonstances  la  séparation  des 
éléments  des  corps  composés;  dans  d'au- 
tres cas  elle  favorise  la  combinaison  des 
éléments  chimiques.  I.a  pile  électrique 
( Pile)  opère  la  décomposition  des 
acides  , dts  bases salifiables  métalliques, 
des  sels , etc.  Quelquefois  elle  favorise  et 
produit  des  combinaisons,  comme  nous 
le  développerons  au  mot  Pile, 

En  méaccine  , on  range  rélectricité 
parmi  les  moyens  excitants.  On  l'a  em- 
ployée quelqucfuis  avec  succès  dans  rer- 
taioes  paralysies  , dans  le  rhumatisme 
simple  et  goutteux  , dans  la  surdité  qui 
n'est  pas  de  naissance  , dans  l'amaurose , 
dansla  suppression  des  règles,  etc.;  néan- 
rouins  elle  n'est  presque  plus  en  usage. 
Nous  manquons  d’observations  précises 
et  nombreuses  propres  à déterminer  po- 
sitivement les  cas  où  elle  pourrait  être 
d'une  utilité  réelle.  Elle  peut  être  com- 
muniquée au  corps  au  moyen  du  bain 
électrique  ( K.  ELECTRIQUE  ) , par  les 
pointes  , par  frictious  k travers  ta  fla- 
nelle , par  décharge  au  moyen  de  la  ma- 
chine électrique,  par  ta  bouteille  de  Leyde, 
par  la  pile. 

ELECTIUCITÉ  GALVANIQUE  ou 
GALVANISME;  ce  n’est  autre  chose 
que  rélectricité  dont  nous  avons  parlé,  et 
4î 
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qui  a élf  «WvrloppfC  par  le  ronlarl  df 
Xiix  forp>  df  dlflrr.nlr  nature.  laulM 
on  la  produit  aver  deux  métaux  , tantôt 
avec  un  métal  et  une  eubxtanrr  animale  , 
taniàt  enlin  avec  deux  inasi  res  aninialcs 
de  nature  diflerrnte.  On  lui  a donné  i« 
nom  , parte  que  Galvani  est  le  prenutr 
qui  l'a  aperçue.  V.  G.M.VAMSMF..  (M.  0-) 

^ KI.KèTKlQfE.  ES  (Pôj,.).  ad,., 
tUctricut  : on  donne  te  nom  aux  corps 
susceptibles  de  s'électriser.  Le  verre  , les 
résines  , les  corps  gras  , etc.,  sont  ap- 
ijelés  àltctriqucs  par  eux-mêmes  ou  idioc- 
Icciriques  , parce  qu’ils  peuvent  s'élerlri- 
ser  par  le  frottement,  l es  métaux  sont  ap- 
pelés anütctriluet,  parce  qu’il  est  tnipos- 
sible  de  les  électriser,  à moins  de  les  iso- 
ler et  de  les  faire  roiiimuniquer  avec  des 

corps  préalablement  électrises.  On  dési- 
gne encore  sous  le  nom  A'iUctnquet.  une 
foule  d’instruments  de  physique  plus  ou 
moins  propres  aux  expériences  qui  ont 
pour  objet  l’élertricité  : ainsi  on  dit  bat- 
tt,if  éleariquc  , carreau  deetnque  ^erf- 
volant  électrique,  machine  électrique , pla- 
teau électrique  , etc.  (M.  (i.)  ^ 

ÉLECI'RIQLE  (Bain).  Lorsqu  un 
individu  , placé  sur  un  isoloir  , est  en 
contact  avec  le  conducteur  d'une  ma- 
ebine  électrique  en  activité,  on  dit  qu  il 
est  plongé  dans  un  bain  électrique  ; en  ef- 
fet il  est  pénétré  et  entoure  par  le  fluide 
électrique.  L’électrisation  par  bain  peut 
écalcincnl  avoir  lieu  »ans  Que  l inaiviuu 
soit  isolé,  maisdans  ce  raselle  nestguère 
efficace  , le  fluide  passant  à travers  les  or- 
ganes, et  se  transiiietUiit  subitement  au 
sol  par  leur  intermède.  (M. 

ÉLECTRISA  TION,  opération  physi- 
que propre  À exriler  dans  les  corps  la  vertu 
éleririqur.  (M.  O.) 

ÉLEl.TRISER.v.  a. , développer  dans 
un  corps  l’état  électrique  , ou  le  rendre 
susceptible  de  produire  des  phénomènes 
électriques.  On  emploie  partii  uliereiiicnt 
ce  verbe  lorsqu’il  s agit  de  roiniiiuniaucr 
le  fluide  électrique  i Tboiiiine.  f oy. 
Ei.ECTKir.tTà  pour  les  divers  modes  d é- 
lectrisation.  (^i.  O.  ) 

ElTXTRODEvS  (Path.)  , mot  grec  , 
sxixrpsésr,  semblable  au  succiii.  Hippo- 
crate donne  cette  rpilliète  aux  matières 
soul  lraniparcnlc5p  coiumc 
le  siircin.  (Cn.) 

ÉLECTROMETRE  , s.  m. , e/rerro- 
metrum  , dérivé  du  grec  électri- 

cité , et  de  fiirfii  , mesure  ; iiistroment 
propre  à délcrininer  la  présence  de  Téler- 
Iricilé  , l'espece  de  fluide  { vitre  ou  rési- 
neux ) , et  à en  mesurer  la  force.  On  rnn- 
nOt  les  électromètres  à balle  de  moelle 
de  sureau  , ceux  de  Henley , de  Lane  de 
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Cavallo , de  Voila , de  Bennel  et  de  Con- 
loiijb.  (.M  O ) 

ELECTROMOTKlj  R.  On  désigne  par 
ce  mot  tout  appareil  propre  a développer 
Telertricité  par  le  simple  contact  de  sub-  « 
stances  de  différente  nature.  La  pile  de 
Voila  ( F.  PlI-K  ) est  un  électromoteur 
métallique.  (M.  O.) 

ÉLKC I ROPHORE , s.  m. , éleetrvpho- 
rum,  dérivé  du  grec  «aisrfti,  ambre,  et  de 
f'P*’ , je  porte;  instrument  inventé  par 
W ilk  , et  susceptible  de  se  < harger  d’éfec- 
tricité  par  le  Irottement.  Il  est  composé 
de  deux  plateaux  circulaires  en  bols,  dont 
Tun  inférieur  est  enduit  d’on  côté  seule- 
ment d’une  ruurlie  de  matière  résineuse; 
Taiilre  , supérieur,  offre  a sa  surface  une 
feuille  d'etain  collée,  et  porte  à son  ren- 
tre une  colonne  de  verre  qui  sert  i l’iso- 
ler. (M.O.) 

ÉLKCTROSCOPE , s.  m.,  electrotco- 
pium  , dérivé  du  grec  îxixltci,  ambre  , et 
de  esairio,  je  considéré:  instnimenl  des- 
tiné , comme  l’électrometre  , i mesurer 
l'électricité  contenue  dans  Tair.  (M.  O.) 

ELECTRE  M , s.  m.  , ; mot 

grec  qui  signiCe  ambre  jaune  nu  succin. 

( y.  AaiBnr.  et  Succin.  ) L’ambre  ayant 
été  la  première  substance  dans  laquelle 
on  ait  remarqué  la  propriété  d'attirer 
d'abord  et  de  repousser  ensuite  les  corps 
légers,  on  a fait  le  mot  électricité  et  tous 
ses ^d^rivés.  (M.  f).) 

ÉI.ECTE  A IRE  ( Pharm.)  , s.  m. , elee- 
tuarium  ou  electarium , du  verbe  latin  eh- 
gere , faire  choix.  L'electiiaire  est  un  com- 
po.sé  pharmaceutique  d’une  consistance 
iiuille  , un  peu  plus  épaisse  que  le  miel  , 
que  Tonéubtient  avec  des  poudres,  des 
pulpes,  des  extraits,  du  sirop,  do  miel,  etc. 
Ou  donne  le  nom  d’opiafaà  ceux  des  éler- 
tuaires  qui  ronliennent  de  1 opium.  On 
distingue  des  électuaires  laiatifi  , émol- 
lients, narcotiques  ^opiats) , toniques  , etc. 
Ou  ne  peut  pas  établir  de  différence  entre 
les  électuaires  et  les  confections.  ( K.  ce 
mot.  ) (M.  O.) 

ELELl.’iPH.XCOS  {Bot.)  , mot  grec  , 
i>.iAie;aK'.r  , qui  a servi  à désigner  ancien— 
nenirnt  la  sauge , et  qui  indique  la  nature 
serbe  de  celle  plante.  Diosi  oride.  (H.  C.) 

ÉLEMEN'T  ou  PRINCIPE,  s.  m., 
elementum  , principium  (Chimie),  corns 
dans  lequel  on  ne  trouve  qu’une  sorte  de 
matière.  Lcsaniiens  ne  reconnaissaient 
que  quatre  corps  élémentaires,  1 eau,  I air, 
la  terre  et  le  feu  ; aujourd’hui  on  en  con- 
naît cinquante-sept,  parmi  lesquels  on  ne 
compte  plus  avec  raison  ni  Trau,  ni  I air, 
ni  la  terre  , que  1 on  a deiiioiitre  être  des 
corps  composes  Si  I on  admet,  ce  qiii^est 
réel,  que  ces  divers  clciucnts  puissent  s’u- 
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nîr  deux  ^ deux  , trois  à trois  , quatre  i 
quatre  , on  concevra  s^na  peine  la  po5si> 
Lilitc  de  donner  nai^saiired  tous  les  « orps 
coropotés  que  l*on  trouve  dans  ta  nature. 
Ou  a dîatûngud  les  éléments  en  pondtra- 
hlt$  et  en  imponddrabUs  : ces  derniers,  au 
nombre  de  quatre,  sont  te  calorique,  la 
lumière  ^ le  fluide  électrique  et  té  fluide 
rnagnétiqoe.  Les  éiémcnls  pondérables 
sont  l'oxygène  , l’hydrogène  , le  bore,  le 
carbone  , le  phosphore,  le  soufre  , l'iode, 
le  plitore  ou  fluor,  le  chlore  , l'aiote,  le 
silicium,  le  xirconium,  ralnininiiiin,  TyU 
trinm,  le  thoriniuni , le  gluryiiinm,  le 
magnésium,  le  calcium  , le  strontium, 
le  baryum,  le  sodium,  le  potassium,  le 
lithium , le  manganèse,  le  zinc  , le  fer,  Té* 
tain,  l’arsenic,  le  molybdène,  le  chrome, 
le  tungstène,  le  columbium , le  seleuiuin, 
rantimoinei  (’jurane  , le  cérium,  le  co- 
balt , le  titane,  le  bismuth  , le  cadmium, 
le  cuivre  , le  tellure  , le  plomb,  le  mer- 
cure , le  nickel,  Tosmium  , l’argent , l’or, 
le  platine  , le  palladium  , te  rhodium  , 
l’indium  et  le  vodanium.  Le  nombre  des 
corps  élémentaires  pourra  être  augmenté 
ou  diminué  d’anrès  les  progrès  ultérieurs 
de  la  sriencf.  (Si.  O.) 

ELÉMï  {Alat.  méd.)^  s.  m. , tîemi  re- 
sina  ; c*esl  une  résine  ciu'on  a nommée 
tmpropretnent /fomme  élémi,  et  sur  l’uri- 
ine  de  laquelle  on  n'a  point  des  données 
ien  certaines.  On  en  Histingne  deux  es- 
pères, i®  XcUfiû  oritntalf  ou  vrai  élirm  , 
<iui  est  fourni , suivant  TromsdorlT , par 
Vamyrîs  leylonica  , arbre  d’Ethiopie  ( y, 
Bacsamiek  ) ; ao  YüUmi  bâtard  f occi- 
dental ou  d*Améri4]uej  qai  provient , dit- 
oii , de  Vamyris  cUmiJera,  La  première  est 
jaunâtre  ou  d’un  blanc  vert,  solide  à l'ex- 
trrieur,  molle  et  gluante  à l’inteVieur  , 
d’une  odeur  de  fenouil , et  en  petites  mas- 
ses cylindriques  ; l’autre  est  en  masses 
considérablev-v  dcmi'transparenles , fra- 
giles ; sa  saveur  est  amère.  Ces  deux  ré- 
sines sont  irritantes,  et  entrent  dans  la  pré- 
paration de  plusieurs  onguents  et  emplâ- 
tres; mais  fort  peu  de  méderins  ont  tenté 
de  les  administrer  à l’intérieur.  (IL  C.) 
ELEMIFERA.  (Bot,),  Voy.  Balsa- 

KIIEK. 

ELEO-MELT  (JMuf.  méd.).  K.  Elæ- 

MEU. 

ELEO  SACCUARUM.  Voy,  Elæo 

SACCHARUM. 

ELEOSELINCM  (Bot.).  Lobel  et 
Dodoeiis  désignaient  le  persil  sous  ce 
nom.  C.  Bauhin.  (11.  C.) 

ÉLÉPHANT  (Zoc//.),  s.  m.,  eUphaSy 
genre  d'animaux  mammifères  de  la  fa- 
mille des  pachydermes,  l^nir  chair  est  uu 
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bon  aliment  Ce  sont  leurs  défenses  qui 
nous  dnnneiil  l’ivoire.  Kccniol.fH  Cl 
^^EU;PHA\TIA.  y.  Elephantusi^. 

KLKPU  VNTf  \SrS(Pa,A.),  s.  m et  f., 
tîeph,inUASity  eUphanttUy  etephuntia-imus  ^ 
du  mot  grec  f|,  pl,;,nt.  On  ,i  dési- 

gné sous  ce  nom  des  alfe<  lums  variées, 
qu’on  a distinguées  le.s  mies  des  aiiln-s, 
en  ajoutant  an  mot  eUphantlaiis  un  autre 
mol  : |o  éléphantiaiis  des  Arabes;  c7^'— 
phantiasis  de  Cuyenre  ; .lo  éUptia  ntiasls  de» 
Grecs;  éliiphantiasis  des  Indes;  â'^éU- 
phantiasis  de  Java, 

ELEPilANTlASIS  DES  ARABES. 
Celte*  affection  r»l  caractérisée  par  im 
Çonflemant  dur  et  permanent,  qui  est 
Lomé,  d.ms  le  principe,  aux  vaisseaux 
Ivinpliatiques  de  (a  p.irtie  affectée  , et  qui 
deTieiit  peu-à-prii  général.  Il  u\st 
aucun  organe  qui  soit  à l’abri  de  letle 
maladie;  les  membres,  et  sur-tout  les 
membres  inférieurs,  y sont  plus  sujets: 
le  plus  souvent  elle  ne  se  montre  que  sur 
un  côté  du  corps.  Par-tout  où  elle  a son 
siège  , les  vaisseaux  lymphatiques  sont 
spécialeiiienl  et  peut-éirc  exclu.%ivement 
affectés.  Les  causes  de  rélépbant.asis  des 
Arabes  sont  fort  obscures.  Il  est  fréquent 
sous  la  zone  torride,  et  rare  sur  noffe 
contiiieiii  ; il  n’est  pas  héréditaire  : t->ut 
les  âges,  toutes  les  conditions  y sont  es- 

fiosés  ; la  première  atUque  de  cette  ma- 
adie  est  marquée  par  une  douleur  Tuée 
dans  un  paquet  de  glandes,  on  dans  le 
trajet  des  vaisseaux  lymphatiques.  A celle 
douleur  se  joignent  la  rougeur  et  une  lu- 
inéfaclion  dure , inégale  cl  noueuse  ; 
quelquefois  le  gonflement  n’est  appré- 
ciable qn  au  loucher:  les  mouvcnients  de 
la  partie  sont  géués;  la  pression  y est 
douloureuse  ; uu  mouvement  fébriiti 
survient  et  dure  vingt-quatre  beures.  Le 
gonflement  persiste  seul  pendAt  quel- 
ques jours,  et  disparait  ensuite.  I.cs  mê- 
mes phénomènes  se  reproduisent  à des 
intervalles  plus  ou  moin.s  éloignés.  Cha- 
que fois  le  gonflement  est  plus  dur,  et 
persiste  pendant  un  temps  plus  long;  il 
linil  par  devenir  habituel  : il  augniciiU 
alors  pendant  le.s  attaques,  et  diminue 
quand  elles  ont  res«é.  ùt  gène  des  mou- 
vements et  la  difforitiiié  sont  en  général 

Iiroporliüiinés  à raugineiilation  de  vo- 
ume  ; quelques  symptômes  particuliers 
sont  subordonnés  au  siège  de  rélépban— 
tiasis  ; telle  est  la  difliculté  de.s  excrétions 
alvines  , quand  il  occupe  le  pourtour 
de  1 anus;  le  trouble  de  la  parole,  de  la 
mastication,  quand  il  occupe  les  joues  ou 
la  langue,  etc.  Dans  quelques  cas,  des  ab- 
cès, cl  plus  rarement  des  ukéraiioiis'Sf 
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forment  dans  les  parties  affectées. — Cette 
maladie  est  ordinairement  incurable  dans 
les  pays  chauds. 

A l ouverture  des  cadavres  de  quelques 
individus  qui  ont  succombé  atteints d’élé- 
piiantiasis , on  a trouvé  les  glandes  lym- 
phatiques pins  grosses  que  dans  l’état  na- 
turel , molles  et  plies  ; Tes  vaisseaux  lym- 
phatiques ont  para  plus  volumineux,  et 
leurs  parois  affaiblies  se  sont  facilement 
rompues  lorsqu’on  les  a injectées.  Le 
gonflement  a paru  formé  soit  par  les 
vaissfaux  eux-inènocs  » soit  par  le  tissu 
cellulaire,  qui  avait  l’aapcctdela  couenne. 

La  thérapeutique  a presque  toiiinurs 
jusqu’ici  été  impuissante  contre  l’élé- 
phantiasis.  La  saignée  a paru  nuisible, 
même  dans  la  période  inflammatoire  de 
la  maladie;  les  vomitifs  ont  quelquefois 
été  utiles.  La  compressicm , exercée  mé- 
thodiquement sur  les  parties  luméCées, 
a souvent  diminué  le  gonflement: les  to- 
piques répercussifs  ont  aussi  été  avanta- 
geux dans  quelques  cas.  On  a recom- 
mandé les  nains  froids,  et  particulière- 
ment les  bains  de  mer.  On  a pratiqué  aussi 
des  mouchetures,  et  quelques  médecins 
disent  en  avoir  observé  de  bons  rffets. 

^^LEPHANTIASIS  UE  CAYENNE. 

C’est  une  variété  de  la  lèpre, i laquelle  on 
a aussi  donne  le  nom  de  nwl  rouge.  V . ce 
mot.  (Ch.) 

ELEPHANTI.VSIS  UES  GRECS  : 

c’est  la  même  maladie  que  la  lèpre.  Fby. 
ce  mot.  (Ch.) 

ELEPHANTIASIS  DE  JAVA.  C’est 
une  variété  de  la  lèpre  raraclcrisée  par 
des  tumeurs  blanches  fort  grosses,  qui  te 
développent  aux  orteils  et  aux  doigts,  et 
ressemblent  aux  engorgements  srrophii- 
ieux.  Ces  tumeurs  s ulcèrent  ; les  nlcéra- 
tions  s’étendent  des  extrémités  vers  le 
tronc,  fti  détruisant  les  os  mêmes.  L'am- 
pulation  peut  seule  en  arrêter  les  pro- 
grès. Celte  maladie  est  souvent  accompa- 
gnée d’alopécie  et  d’une  éruption  de  ta- 
ches ronges.  (Ch.) 

ELEPHANTIASIS  DES  INDES. 
Celte  maladie,  qui  est  fréquente  à l’tic  de 
Bourbon,  est  caractérisée  par  des  taches 
peu  saillantes,  rouges,  livide»,  jaunâtres  , 
auxquelles  succèdent  des  tumeurs  inilo- 
lenles,  développées  dans  le  tissu  cellu- 
laire. A une  époque  plu»  avancée,  le» 
dernière»  phalanges  se  gonflent  et  s’ulcè- 
rent; les  O»  du  nez  se  carient,  les  lèvres 
s’épaississent,  cl  un  dépérissement  pro- 
gressif emporte  le  inalaue.  Celle  arferlion 
est  encore  rapportée  aux  lèpres.  (Cil.) 

ELEPHANTINUM  EAIPLAS- 
TRLM  ( Pharm.  ),  ancien  nom  de  deux 
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empUtrei  inusités,  et  décrits  par  Celse  et 
par  Oribase.  (W.  O.) 

Él.EPHANTIÇLE  (Path.),  »dj., 

affecté  d’éléphanliasis.  — J.-L.  Petit  S 

employé  celle  expression , /umbè  éfepten- 

tique.  ICu.) 

ÉLKPHANTOPE  ( Bot.  ) , tl^hanto- 

pus,  de  élépluni , et  de  •*»•,  pied  ; 

genre  de  plantes  synanthérées  de  b famille 
des  rorymbifères  et  de  la  syngénénr  po- 
lygamie séparée.  11  renferme  attelante 
de»  Indes,  Velephantoput  teabtr.  (H.  C.) 

ÉLÉPHANTUSnE  ( Bo0,  s.  f.  , ele- 
phantutia  , VVild.  ; phylep^pt , Ruiz  et 
Pav.  ; genre  de  plantes  très-voisin  de  U fa- 
mille des  typhinces  et  de  relie  des  pal- 
miers. Il  appartient  à la  polygamie  mo- 
noecie.  Velep/tantasia  macrocarpa  est  un 
arbrisseau  fort  élégant  dont  les  fniits  très- 
gros,  rn  forme  de  tête,  r.onticnnenl  une 
üqiieurrafraicliissanlc,  d’abord  limpide, 
puis  laiteuse,  et  qui  finit  par  se  condenser 
en  une  substance  qui  acquiert  la  dureté 
de  l’ivoire.  Cet  arbrisseau  croit  dans  les 
grandes  forêts  du  Pérou  et  sur  les  bords 
du  fleure  de  la  Magdeleine.  Les  naturels 
du  pays  font,  avec  Tes  noyaux,  des  pom- 
mes de  canne,  et  d'autres  petits  meobbs 
qui  ont  la  blancheur  elle  poli  de  l’ivoire. 

01.  C.) 

ELERSNA  ( ChimU) , nom  donné  par 


Rubnd  au  molybdène  sulfuré.  (M.  O.) 

ELESMATIS.  Les  alchimistes  nom- 
maient ainsi  l’oxyde  de  plomb  obtenu  par 
la  ralrinatlon.  (M.  O.) 

ELETTARl  ( Mat.  mid.  ),  nom  raala- 
bare  du  curdumotnum  minus  des  boutiques. 
V.  AmoME.  (11.  C.) 

ELEUSINE  (Bot.),  deusiae:  genre 
de  la  famille  des  graminées  et  de  la  triao- 
drie  digynie.  L'e»usine  coracana  de  La- 
marrLjOU  le  cjnosurut  coracaiwt  de  Lin— 
nieus,  est  une  plante  des  Indes  orien- 
tales, dont  les  graines  globuleuses,  et  un 
leo  plus grossesque  celles  du  millet,  sont 
'une  grande  reasource  dans  le  pays,  lors- 
que b récolte  du  riz  vient  i manquer. 

(H.C.) 

ÉLEUTHERATES  (Entom.),  a.  m. 
pL,  dtuthtrata,  de  i>.u.t<(-.<.,  je  rends  libre. 
Fabricius  a donné  re  nom  aux  inserles 
que  l’on  appelle  ordinairement  lescoléop- 
tères,  aCn  d’indiquer  la  disposition  des 
mâchoires,  qui  sont  libres  en  dehors,  et 
non  rerourrrles  d’niie  galette.  (H.  C) 

ÊLEÜTHÉROPOÜ  ES  (Ichthyol.),  fa- 
mille de  poissons  bulobranrhes  osseux 
thoraciques,  dont  le  rurps  est  arrondi , et 
dont  iescaro|)c$snntsép.-irés;  re  qu'indique 
leur  nom,  tiré  du  grec  iAninsr,  libre , et 
vèr,  pied.  L’érhénéide  et  le  gobiomore 
appartieunent  à celle  famille.  (H.  C.) 
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ÉLEUTHÉnOPOMES  (Ichth.),  de 

libre  t et  de  opercule  ; qua- 

trième famille  des  poissons  cartiUmueux 
dans  1e  système  ichlbyologiqae  oe  M. 
Dume'rit.  L*eslorgeon  appartient  à cette 
famille.  (H.  C) 

ÉLÉVATEUR  (Anat.)^  s.  m.  On  ap- 

Selle  ainsi  les  muscles  qui  ont  pour  usage 
’élerer  certaines  parties. 

MuscU  élévateur  V.  Droit  SU- 

PÉRIEUIU 

Muscle  élévateur  de  la  paupilre  tupé» 
rteure  (muscle  orbito-palpAral,  Cbauss.}. 
C*est  tiD  muscle  aiongé , grêle , mince  » et 
de'primé,  qui  se  trouve  à la  partie  supé- 
rieure de  fa  cavité  orbitaire.  Par  son  ex- 
trémité postérieure,  il  s'insère  à la  petite 
aile  du  sphénoïde,  immédiatement  au-de- 
vant du  trou  optique,  et  par  son  extré- 
mité antérieure,  qui  est  élai^ie  , il  se  ter- 
mine au  bord  supérieur  du  cartilage  tarse 
de  la  paupière.  Ce  muscle  relève  la  pau- 

fière  supérieure,  la  tire  en  arrière  et 
enfonce  dans  Torbite. 

MuâcU  élévateur  propre  de  la  lèvre 
supérieure  (muscle  moyen  sus-maxillo- 
Jabial  , Cbauss.  ).  Ce  muscle , aplati  , 
mince  , quadrilatère , est  placé  à la  par- 
tie moyenne  et  interne  de  la  face.  11 
s'attache  k l'os  de  la  pommette  et  à l'os 
maxillaire , d'une  part;  et,  de  l'antre,  se 
termine  dans  la  lèvre  supérieure,  qu'il 
élève  en  1a  portant  un  peu  en  dehors. 

Muscle  éÙvatenr  commun  de  Vaiîe  du 
nei  et  de  la  livre  supérieure  (muscle  grand 
sus-maxillo-labial,  Chanss.).  Ce  muscle 
est  un  faisceau  charnu,  mince,  triangu- 
laire , qui  est  placé  sur  les  chtés  du  ncE;  il 
s'attache  , en  haut,  à l'apophyse  montante 
de  l*os  sus-maxillaire  ; de  U ses  fibres  des- 
cendent en  divergeant , et  viennent  en 
partie  se  fixer  it  l'aile  du  nex,  en  partie  se 
perdre  dans  la  lèvre  supérieure.  Ce  muscle 
élève  la  lèvre  supérieure  et  l'aile  du  nés, 
qu'il  tire  un  peu  en  dehors,  f J.  C.) 

ÉLÉVAtlON  DU  POULS(Patft  ), 
pulsùs  elevatto.  On  dit  que  le  pouls  s'élève 
lorsqu'il  devient  plus  plein  et  plus  fre- 
quent, comme  on  l'observe  dans  l'exa- 
cerbation des  maladies  aigues.  (Ch.) 

ELEVATOÏRE  (Inst,  cAir.),  s.  m. , 
elevatorium,  vectis  eUvatorius.  On  a donné 
ce  nom  à divers  instruments  de  chirur- 
gie, dont  on  se  sert  pour  relever  les  pièces 
d'os  qui  ont  été  enfoncées,  ou  pour  soule- 
ver et  détacher  la  portion  d'os  qui  a été 
séparée  par  la  couronne  du  trépan.  Les 
principaux  instruments  de  ce  genre  sont  : 
lo  Vélévatoire  ordinaire.  Il  est  formé  par 
une  lige  d'acier  de  six  à huit  pouces 
de  longueur,  qui  est  plus  grosse  A sa  par- 
tie moyenne  qu'à  ses  extrémités , qu'on 
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nomme  les  branches.  CeIIes*ci  sont  droi- 
tes ou  courbées,  aplaties,  et  offrent  cha* 
cune , sur  un  de  leurs  c6tés , une  sorte  de 
biseau  qui  est  creusé  de  cannelures  trans- 
versales , destinées  à les  empêcher  de  gli^ 
ser  sur  l’os,  auquel  elles  doivent  être  ap- 
pliquées. Quelques  élévatoires  sont  mon- 
tés sur  un  manche  à Tune  de  leurs  extré- 
mités. a®  La  griffe  ou  le  pied  de  griffon. 
Cet  instrument , employé  par  les  anciens , 
a été  abandonné  à cause  de  ses  inconvé- 
nients. XléUvatoire  triploïde , ainsi 
nommé  parce  qu'il  est  supporté  par  trois 
branches,  sur  lesquelles  i!  prend  ses  points 
d'appui.  Il  n'est  plus  en  usage.  Véléva- 
toire  de  J.^L.  Petit;  c'est  un  levier  coudé 
à l'une  de  scs  extrémités,  et  monté  sur 
un  manche  à l’autre.  Ce  levier  pré- 
sente des  trous  taraudés  destinés  à recevoir 
une  tige  disposée  en  vis,  qui  est  au  som- 
met d'un  chevalet.  Celui-ci  représente  une 
sorte  d'arc  dont  les  extrémités  appuient 
sur  le  crànc,  et  dont  le  sommet  soutient 
le  levier.  Louis  a corrigé  cet  instrument 
en  remplaçant  la  charnière  qui  unit  le 
levier  au  chevalet  par  une  jointure  en 
genou.  5<>  La  pince  ou  la  tenaille  circu~ 
taire  : elle  élall  destinée  à saisir  exacte- 
ment et  enlever  la  pièce  d'os  détachée  par 
le  trépan.  On  ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui. 

(J.  C-) 

ELEVATOR  ALÆ  NASI  (Musculus). 
On  a donné  ce  nom  au  muscle  pyrami- 
dal du  net.  (J.  C) 

ELEVATOR  LABII  INFERIORIS 

(Musculus),  mots  latins;  muscle  connu 
sous  le  nom  de  houppe  du  menton.  V, 
Houppe.  (J.  C.) 

ELEVATOR  LABIORUM  COM- 
MUNI5  (Musculus),  mots  latins;  mus- 
cle canin.  Douglas.  (J.  C.) 

ELEVURES  (PflfA.  ),  s.  f.  pl.,  efïïo- 

rescentiee  ; nom  générique  sous  lequel  on 
désigne  tous  les  exanthèmes  dans  lesquels 
il  y a taméfaction  du  tissu  de  la  peau.  On 
désigne  sous  le  nom  de  taches  (macula)^ 
ceuxdans  lesquels  U y a seulement  chan- 
ement  de  couleur  sans  gonflement. 

Ch.) 

ELICHRYSUM  {Bot,).  V.  Hati- 

CHRYSUM. 

ELIDRION  ( CAîmir).  Ruland  dési- 

Snait  par  ce  mot  un  alliage  de  cuivre, 
'or  et  d'argent.  Inusité.  (M.  O.) 

ELIGH  MORBÜS  {Path.,  Chir,)  i 
mots  latins,  fistule.  Joancs  AngUcus* 
James.  (J.  C.) 

ELIGMA  (PAdrm..),  ancien  nom  du 
looch.  ce  mot.  (M.  O.) 

ÉLIOTROPE.  y.  Héliotrope. 
ELIQUATIO  (PtffA  ),  mot  latin,  sy- 
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nonjuip  cojlî^tiatto.  V.  CoLLIQUA— 

Tmv.'CH.) 

IXIX  ATION  (EAarm.),  %.  f-,  tUxauo; 
triot  iti-riTC  liu  'ahn  clizarc,  faire  Ixiuillir 
driiij  l’raii.  H a r'r  mipltiyr  par  quelque» 
érrivaln»  romine  synonyme  de  dicoction. 
Inusllé.  (Al.  O. ) 

F.IJXIK  (EAurm.),  ».  ni.,  elixir.  On 
n’esi  pas  il  arionl  sur  IVlymologle  de  re 
mol.  I.em'  ry  le  fait  diiriser  du  Rrer  , et  il 
lui  donne  dens  origines  . savoir,  i e»- 
trai»,el  «>  *«,  je  porte  de»  secours.  James 
prétend,  au  contraire  , qu’il  vient  du  mot 
aralie  aUcesir  nu  nl-chir,  (jui  veut  dire 
chimïf.  Suivant  cet  auteur,  tl  aurait  été 
nomiué  ainsi,  (.arce  qu’il  est  prépare  rhi- 
iiiiqurnicnl.  f)n  donne  le  nom  d’ciiarir  à 
un  médirauient  composé  de  plusieurs 
siihslances  leuuescn  dissolution  dans  l’al- 
rooi.  C’rsi  une  véritable  teinture  alrooli- 
qu.'  loinnnsée.  ISéanmoin.slisanrieus  ont 
appelé,  ei  on  routiune  de  nommer  éfi*ir», 
certaines  préparations  qui  ne  ronliennenl 
point  irespril-de-vin.  (M.  O ) 

rUXIR  ANTI  ASTHM  ATIQUE 
DE  (It)KimAAVE,  roiuposé  d'alcool , 
d'anis,  de  «a  uphre,  d’iris,  de  racine  d’a- 
».trom , de  ca/u/T  ic»  ctcoimiriC!  »,  de  ré- 
glisse et  d‘enu/,a  c.impana  On  la  donné 
d,ai)s  l’astbme  i la  dose  de  ao  on  3o  gout- 
tes (M.  O.) 

KIIMH  ANTESCROPllULEUX 
DF.  PEYRIEHE,  alroni  faîbtp , soii5- 
caelttinale  de  pola.'se  et  racine  de  gen- 
ti.ine.  On  l’a  a iministré  contre  les  scro- 
pliules,  à la  dose  de  trois  cuillerées  4 bou- 
che, en  trois  prises.  (,M.  O.) 

El  IXIH  ANTISEPTIQUE  D’UÜX- 
HAM,  alcool,  safran,  écorce  cl’urange, 
milnnuina,  serpentaire  de  Virginie,  co- 
ch'iiille,  et  quelquefois  duramph.-f ;ein- 
ployé  dans  le»  fièvre»  adymuiiques,  4 la 
dose  d’une  demi  once.  (Al.  O.) 

ELIXIR  DE  GARUS.  alcool,  mvr- 
rbe.aloe»,  .safran,  cannelle  et  muscade. 
Il  est  doué  d’une  saveur  agréalile,  et  sert 
comme  liqueur  de  table.  Ou  en  fait  usage 
comme  stoT,aachlc|ue.  (M.  O.). 

EUXIR  DE  PROPRIETE  DE  PA- 
RACÊl.sSE,  myrrhe,  safran  j aloès  et 
quelques  gouttes  d’aride  sulfurique  ou  de 
vinaigre  distillé.  I!  est  stomachique 
comme  le  précédent.  ( M.  O.  ) 

ELIXIR  DE  SPINA,  alcool,  rhu- 
barbe, ssfran, gentiane, thériaque,  myr- 
rhe, réduaire.  agaric  et  aloès.  Il  e.st  slo- 
niacbique  et  vermifuge.  Ou  le  donne  4 la 
dose  irun  gros.  Le  Auwene  de  Vit  de  Z.elïè* 
vre  n’csl  que  rrt  élisir  légéreiiicot  modi- 
fié. (Al.  O.) 

ELIXIR  DEVIEDE  AIATIIIOLE, 

composé  d'alcool  et  de  vingt-deux  sub- 


ELL 

stances  aromatiques  et  excitantes.  On 
l’employait  autrefois  dans  l’épilepsie. 

(M.  O.) 

ELIXIR  DE  VITRIOL  DE  AIYN- 

SICIIT  ; scrohlahle  à l’élixir  dr  pro- 
priété, il  rontient  néanmoins  beaucoup 
plus  de  subslaoces  arotniliques.  Il  est 
1res-  acide,  luusité.  On  l’employait  autre- 
fois dans  quelques  névrose». 

ELIXIR  FEBRIFUGE  DE 

V\  IIYTI  : il  a brauroup  de  rapport 
aver  relui  d’Iliixliain.  (M.  O.) 

E L I X I K VAREGORIQLE  AN- 
GLAIS , ammoniaqur  liquide  , acide 
brnr.nVque,  safrant  bulle  cssciilitHe  d a- 
ni-sel  opium.  Irfs  Anglais  l'emploie  ni  sou- 
vt*nl  roniinc  diapborêlique  et  ralinanl.  11 
ne  renferme  poinl  d'alcool.  (tSl  O.) 

ELIXIR  STOMACmOGE  DE 
STOLGUTON,  alcool,  absinlbe-,  gen- 
tiane, rbiibarbc,  aines,  rascanlle,  écorce 
d'orange  amère.  Son  auteur  le  croit  ver- 
mitage  el  slomacbique. 

ELIXIR  THERIACAL,  thériaque , 
liliam  de  Paracelse,  eau  de  mélisse  fom- 

Sosée,  e.xpril  Tolalil  huileux  aromatique 
e SyK’ius,  eau  de  cannelle  orgée.  Il  est 
sudorifique  et  emménagogue  k la  dose  de 
10  À ao  gouttes.  (M.  O.)  ' 

ELIXIR  VENGER ALTEMPÉRANT 

D’HOKKMANN  , vin  de  Hongrie  ou  de. 
Alalaga,  infusion  d’absinthe,  de  cbardon'- 
bénit,  de  petite  c enlaiirée , de  gentiane  et 
d'écorce  d’orange.  Il  est  amer  et  stoma- 
chique. ( M.  O ) 

ELIXIS.  Voy.  Eclegmr  on  Looch. 
(M.  O.)  ^ 

ELTXIVIATION.  Koy.  Lixtvi.\TiOîî. 

El.LEBORé.STF.R  (Sot.).  K.  llKt- 

LF.ConXSTI'B.  (II.  C) 

ELLÉBORE  (Sot.),  y.  IlELtEBORE. 

(H.  c.)  ^ ^ . 

ELLEHORINE  (Sot.) , s.  r.,  seraptat; 

genre  de  I»  famille  de»  orcliidces  el  de  la 
gynandrie  nionandrie.  Il  renferme  de» 
plantes  de  l’Europe  méridionale,  inusi- 
téfS» 

On  a ao.ssi  appelé  X'helUborut  hyem.tUâ  , 
elléborine  ou  liellcborine,  M.  IVlérat  * 
de  cette  plmte  le  genre  rohertia,  dédié  4 
M.  Robert , pharmacien  distingue  de  la 
ville  de  Rmien.  (H  C) 

ELLEBOIUSME  (Mid.).  l . Helle- 

ELLYCHNIOTOS  (CAtr.),  mol  grec, 
d'  I'  lumignon  d une 

lampr;  espère  de  lente  dont  $r  servaient 
les  anciens  chirurgiens, ainsi  appelée,  soit 
parce  qu'elle  avait  la  forme  du  lumignon 
d’une  lampe, soit  parce  qa'clle  était  faite 
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de  la  m^me  matière  que  (a  mèche.  James. 

(J.  C.) 

E L M I N TH  ES.  V oy.  H e lai  r ntm  es. 
ELOANX.  K.  Orpiment. 

Eludée  elodea;  genre  de 

plantes  de  U ramide  des  hydroçharidées 
et  de  la  triamlrie  inonogyaie.  Il  a éie'  éu- 
bit  par  M.  le  professenr  Richard,  et  ne 
renferme  que  deux  espèces,  qui  croissent 
dans  les  marais  et  dans  les  ruisseaux  , 
Eiine  h la  Notivrlle-Grenade , Taiilre  au 
Can.Kla.  Toutes  les  deux  sont  inusitées. 
(H.  C) 

ELUDES  (PdM.)i  mol  grec,  des 
marais.  Lesauleursgrecsont  donné  cette 
«‘pitlièlf  à une  espèce  de  fièvre. — Suivant 
les  iiiodei  n*  s , la  fièvre  élude  est  caracté- 
risée par  des  soeurs  excessives.  (Cll.) 

ELOVIE.  K.  OitPfMENT. 
ELONGATION  { Pat  ot,  Chir.)^ 

s.  f.  , eloyiarw , du  verhe  clonpare  , 
alonger  , éh  ndre.  Ou  nomme  ainsi  une 
luxation  incomplète  dans  laquelle  les 
ligaments  d*une  .irticulalioii  som  disten- 
dus, et  le  membre  alongé  sain  que  i<* 
déboîtement  soit  roinplet  ( hiysten  ).  Le 
mot  latin  t^ongatio  a été  employé  pour 
dési.;ner  IVxlension  dans  la  réduction 
des  fractures  et  des  luxations.  (J.  C.) 

, ELOPE  (icAtA.),  s.  III.,  etopî;  genre 
de  poissons  de  la  famille  des  siagonotes 
et  de  l’ordre  des  abdominaux.  (H.  C.) 
ELOPHORE  f£ntomo/ ),  s.  m.,  clo~ 

j>horttSj  de  «x*r,  marais,  et  de  ♦«fvo,  je 
trouble  la  vase:  genre  d'insectes  coléop- 
tères penLamérés,  de  la  famille  dosiiélo- 
cères,  et  vivant  dans  la  vase  au  fond  des 
eaux  dorm  intes.  (H.  C.) 

. ELOPITINUM,  nom  donné  par  Ro- 
land au  vitriol.  K.  t e mol. 

FXOS  MARIS.  Roland  nommait  ainsi 
les  oxydes  de  plomb  obtenus  par  la  calci*^ 
nation.  (M.  O.) 

ELPIS,  scories  d’argent. 
ELUTHERIE  (Bjt.),  $.  f. , e/«r Aéria. 
Voy.  C.\SC4RILLE,  CaoTON,  Cluytie. 

(rf.  c.) 

ELUTRIATION  , s.  f . , elucrMo  , ^ 
du  verbe  Êutriare  , qui  signifie  verser 
d’un  vase  «Uns  un  autre. Ce  mot  est  syno- 
nyme dedecanfarioa.  Ilo’est  pas  employé. 

(MO.) 

ELU  VIES  (Pathol.)^  mol  latin , écon- 
leriicnt.  Ce  mot  exprime , soit  le  (lux  d’un 
liq  nide  qiieli  «mque , soit  le  liquide  ex- 
crelé  lui'méme  Dans  les  ouvrages  de 
quelques  méderins,  il  exprime  particu- 
lièrement le  mucus  qui  sort  do  vagin  chez 
1rs  femmes  affectées  de  (lueurs  blanches. 

(Ch.) 

ELUXATION  (P«A.,  Chir.),  mot 
latin  j luxation,  K.  ce  mot.  (J.  C.) 
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ELYME(5pf.),  elymus;  genre  de  la 
famille  des  graminées  et  de  la  Iriari*- 
drie  dtgytne.  l/e/)ojus  are  larius  , q^iî 
croîl  dans  les  endroits  sablonnnix  des 
cAies  de  la  mer, en  Eucope,  est  une  plante 
de  deux  A trois  pieds  de  biiit,  dont  les 
rarim-s  raïup.ndes , (res-iiouibreuses  et 
tres-loiigurs  , sont  propres  a donner  de  la 
fixité  et  de  la  consistance  aux  sables  mou> 
vaiils.  ( H C.  ) 

ELYTKAI  RK  {B  t.),  elytrarîa;  genre 
de  plante.s  de  la  famille  des  acautbacées  et 
de  la  diandrir  monogyuie.  H ne  renferme 
que  des  e.spèces  exoiique5.  (U.  c.) 

KLY  1 RL  ^B  Jt. , hntjm.) , s.  m.  ou  f., 
efytrum  ^vagina  ala^  ala  vaginan*  ^ du 
grec  gaine,  étui;  enveloppe  co- 

riace et  dure  , qui , dans  les  insectes  co- 
léoptères et  oi’lboptères , recouvre  et  pro- 
tège les  ailes  inférieures,  qui  sont  mein- 
braneu.ses,  et  plissées  eu  travers  chez  les 
premiers,  M en  long  chez  les  seconds. 

Plusieurs  botanistes  oni  aussi  appelé 
élytrt${^elyua\  les  conreplaclescomiiiuns, 
qui , dans  quelques  algues  et  certains  li- 
chens, rentermenl  les  conceplacles  pai  li- 
culicrsdes  séminules.  (H.  C.) 

EI.YT'ROt:ELE  {Path  , CAiV  ).  s.  f., 
elytroceUf  de  Wijo»,  une  enveloppe,  eide 
;iC>iA«,  une  tumeur.  Voj^il  a donné  ce  nom 
4 la  hernie  vaginale.  (J.  G) 

ELYraOIDK  {Amt.),  adj.  . e/y- 
troidts  ^ de  «Avlçcr,  g'iîne,  enveloppe,  et 
de  forme  , ressemblance;  nom  que 
l’on  a donné  improprement  4 la  tunique 
vaginale  du  testicule , que  M,  le  profes- 
seur Chaussiir  appelle  ['enveloppe  piirito- 
ne’o/e,  parce  qu'ctlc  est  eu  eflcl  une  ex- 
pansion (le  celte  membrane  sértn.se  qui 
tapisse  l'intérieur  de  l’abdomen,  et  re- 
couvre les  organes  qui  y sont  cunleiius. 

y.  Vaginalk.  (J.  C.) 

ELY  TROP  roSK  (ParA. , CAir),  s.  f, , 
elytroptotis^  de  lAvlpèr,  ^aîne , enve!oppe|, 
et  de  chute.  Lallisen  donne  ce 

nom  au  rcnversemonl  du  vagin.  (J.  C.) 

EMAGl.VriON  (EjfA.>L),.s.  f.  ema- 
eiathf  amaigrissement.  Le  mol  énacto-^ 
don  est  généralement  employé  pour  ex- 
primer une  maigreur  considérable.  Il 
n'est  pas  toul-à-lait  synonyme  d'aniat— 
gnssernenl.,(GM.) 

EMACIE  (E*JtA.),  adi  , emaciatus^  qui 
est  beaurotip  amaigri.  (^Cn.) 

EMAIL  DES  DENTS  [Anar),  s.m., 
dentium  nitor;  substance  qui  revêt  la  cou- 
ronne des  dents,  et  que  Von  a^nomméc 
an«i  la  subteance  vitree  on  cmaïUce.  L’é- 
mail e.si  d'un  blanc  laiteux  , assez  dur 
pour  fiire  feu  avec  l’acier  Sa  snrt.ice  est 
Irès-ILsse  et  fort  polie;  il  forme  une  cou- 
che plus  épaisse  vers  rendroil  où  it$  dents 
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pendant  plasîcHin  iours,  pendant  ane  ou 
plusieurs  semaines  dans  Testoinac. 

La  duree  de  Vembarras  gaslrii^ue  est 
ordinairement  roarte  ; quelquefois  il  se 
prolonge  pendant  un  ou  plusieurs  mois^ 
lorsque  des  erreurs  frequentes  de  régime 
rcnlrrlieDnent  ou  le  renouvellent  sans 
cesse.  La  terminaison  est  presque  toujoui's 
favorable:  tantî^t  elle  est  prompte  et  pré- 
cédée de  IVxpulsion  des  matières  accu- 
mulées dans  rcstnmac  ; tantôt  elle  est 
lente,  et  a lieu  sans  évacuation  mani- 
feste. Ailleurs,  une  autre  affection  suc** 
cède  ^ Tenibarras  gastrique. 

Le  traitement  de  celte  maladie  consiste 
\ provoquer  l'expulsion  des  luaticres  ac- 
cumulées dans  Testomac.  On  remplit  celte 
indication,  soit  par  le  moyen  de  l'eau 
tiède , de  ripécacuanha  on  du  tarlrale  aii- 
tiniooié  de  potasse,  soi;  par  l’usage  des 
boissons  délayantes  et  laxatives.  — Dans 
l'embarras  gastrique  ou  muqueux  , il 
convient  de  prescrire  , pendant  qiirl- 
ques  jours  , des  boissons  délayantes 
avant  d'administrer  un  vomitif,  t^uel- 
quefois,  k l'aide  de  ces  premiers  moyens, 
les  symptômes  se  modèrent  à un  tel 
point  que  le  vomitif  devient  inutile.  — 
Si  l'embarras  gastrique  survient  sous 
rinfliicnce  d'une  affetiioD  morale  vive, 
les  émétiques  sont  généralement  nuLsi** 
blés,  et  il  faut  se  borner  à la  diele  et  aux 
boissons  adoucissantes*  Il  faudrait  égale- 
ment,  et  k plus  forte  raison  , s'en  abste- 
nir, si  des  signes  de  l'inflammation  de 
l'estomac  exitUtenI  avec  ceux  de  Feio-y 
barras  gastrique.  (Ch.) 

EMBARHASlNTESTmAL(PurA.). 
Cette  affection,  analogue  k la  précédente, 
est  produite  par  la  présence  <fans  les  in*- 
testins  de  matières  qui  en  dérangent  les 
fonctions.  Les  causes  de  l'embarras  in- 
testinal sont  à'peu'près  les  mêmes  uue 
celles  de  l'embarraa  gastrique  , avec  le- 
quel il  existe  souvent.  Des  fruits  envelop- 
pés de  leur  épiderme , des  noyaux,  ont 

Slusieurs  fois  donné  lieu  à cette  niala- 
ie.  L'accumiilalion  de  bile  , de  mu- 
cus, la  présence  des  vers  dans  les  intes- 
tins, sont  encore  des  causes  qui  peuvent 
la  produire. 

Ses  symptômes  sont  des  douleurs  ab- 
dominales mobiles  et  passagères,  l'inlu- 
mcscence  du  ventre,  les  borborygmes , 
l'expulsion  de  flatuosités  fétides  par  haut 
et  par  bas , les  douleurs  dans  les  lombes , 
les  cuisses  et  les  genoux,  la  constipation 
ou  le  dévoiement.  L'inappétence,  le  mal- 
aise général,  la  cépbalalgte,  accompa- 
gnent aussi  cette  affection  : sa  duree  est 
généralement  courte  quand  un  mauvais 
rrgimene  la  prolonge  pas.  Elle  se  termine 
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comme  l'embarras  gastrique  , peu-^-peu 
et  sans  évacuation  luanifcslc,  prompte- 
ment et  avec  dos  excrétions  de  matières 
bilieuses,  inuquonscs,  pullarées,  de  fèces 
dures  el  volumineuses.  * 

Les  principaux  moyens  de  traitement, 
ici  comme  dans  l'eiiibarras  gastrique  , 
sont  rabslinencc  des  aliments  et  l'usage 
des  boissons  délayantes , auxquelles  yn 
doit  joindre  les  clyslcres  répétés.  Si  ces 
moyens  sont  insufnsants,  on  a recours  à 
un  purgatif.  Si  l'embarras  gaslnquo  existe 
avec  l’embarras  inloslinal,  on  emploie, 
comme  évacuant,  un  éméto-catbartique* 
(On.) 

EMBARTHIRE  (Path.^  rAir.Ks.f., 

engisomût  ivytiottfAa  on  de  c»vr, 

proche,  ou  de  je  m'approche;  es- 

pece de  fracture  du  créne,  dans  laquella 
une  esquille  passe  sous  la  portion  saine 
de  Tus,  el  romprime  ^us  ou  moins  for- 
tement le  rerve.10  (J.  C.) 

KMB.AtMEMKNT  (Anat.), 
baUamatio^  conditura  cadai»rum^ 
lion  que  l'on  pratique  sur  les  cadavres 
dans  le  but  de  les  conserver  en  s'oppo- 
sant à leur  putréfaction.  Son  nom  vient 
de  ce  que  l'on  emploie  ordinairement 
les  substances  basalmiqnes  pour  obtenir 
cet  effet.  (J.  C-) 

E&JBELl  (Bot.) , cmbelia  indlca;  ar- 
bre des  Iodes  orientales,  dont  la  famille 
naturelle  n'e*t  point  encore  déterminée  , 
mais  qui  appartient  k la  pentandrie  nio- 
nogynte  du  système  sexuel  de  Linneus. 
Ses  fruits,  qui  ressemblent  aux  baies  des 
groseilliers,  servent  dans  U pays  k faire 
une  sorte  de  conSture  analogue  à noire 
gelée  de  groseilles  par  ses  qualités  et  ses 
propriétés.  (H.  C.  ) 

EMBL1CA  (Bot.).  K Phyixanthk  et 
Mirorolan. 

EMBOITURE  (y4naf.),  s.  f.,  otnum 
commissura  f diarthrosis;  articulation  ré- 
sultant de  la  réception  de  la  tète  d'un  os , 
dans  la  cavité  articulaire  d'un  autre  o$. 
Ce  terme  n'est  plus  usité  dans  le  langage 
médical.  V.  ARTICULATION.  (J.  C.) 

EMBOLE  (Opér,  cAir,),  mot  grec,  */*• 
de  rcroollre;  réduction  d'un 

os  luxé.  James.  (J.  C.) 

EMBONPOINT  , Hy^  ), 

s.  m.,  hona  corporis  habitude  ; nom  que 
l'on  donne  k l’état  du  corps  de  l'homme 
et  des  animaux  , lorsqu’il  est  en  pleine 
santé.  L'embonpoint  excessif  est  une  sorte 
de  maladie,  que  l'on  nomme  ordinaire- 
ment corpulence  y obésité  y quelquefois  hy- 
pertrophie y et  que  M.  Alibert  désigne  par 
le  mol  A'adélzparie.  (M.  C ) 

EMBORIS^IA  (Path.)y  mol  barbare, 
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lynonyrae  à*Anévrjtme.  Jamf»,  Castelli. 

(J  C.) 

E ‘IBRASSANT  KAmplexi- 

CAULi  • (H.  C.) 

E.HUROC  VTION  ( rAeV^.s.  f. , em- 
hrocJtiOf  embregma  ^ cmpluvitim  ^ d»r  i/*- 
Cçî;ç»* , j arrose  : synoiiyuie  Av/oniCntation , 
qui  se  dit  particulièrement  des  fonicuU- 
tioris  huileuses.  ( H.  C.  } 

EMÜKYOCTOMIE  {Àccouc.),  s.  f., 
fœtùs  trucùUtio  , de  */u^pv6r , infuns  in 
uttTO  conclusiis  y et  de  xltn.r,  trucidatio. 
On  désigne  par  celle  expression  raclioa 
de  fa  ire  périr  un  enfant  rcnTfrmé  dans 
Tut  TUS  f lorsque  des  olisUacles  ifiMirinofi- 
tables,  comme  certains  via» s «le  miiiur- 
Tpation  du  bassin , s'opposent  à raccoii* 
chcmenl.  La  plupart  des  accourlieurs  con- 
damnent avec  raison  celte  pratique,  que 
l’on  pepl,  dans  la  plupart  de.s  ras , éviter 
en  pratiquant  certaines  opérations  sur  la 
mèrC.K5»YMPHYSF.«)TOMIE,Ci.SAHiESNE 
(Opération).  (J.  C.) 

KMitKVüGKAPHCE  (..druif  ),  s.  f., 
embryogrüphia  , de  t/aiCpicr,  embryon,  et 
de>p«%B,  description  : partie  de  ranatoinie 

ui  donne  la  description  de  l'eiiibryon. 

J.  C.) 

EM  nUYON  <ZooL , JÎjf  ) , s.  m , «m- 
IryOf  de  o,  dans,  et  de  je 

erôts*.  germe  fécontlé  qui  coiiimeme  à 
croître  dans  l'iitt'riis  de  (a  feuime  ou  de 
la  femelle  des  mammifères. 

En  botainiqiie,  on  nomme  ettibryon^ 
cor  seminUf  corculum^  embryo^plantulu^  la 

fiortiun  de  l'amande  qui  est  entourée  par 
e périspenne,  lorsque  ceiui*ci  existe,  ou 
par  les  tuniques  séminales,  lorsqu'il  man- 
que. 11  est  la  partie  essentielle  de  U 
graine;  il  réunit  les  éléments  d'une  nou- 
velle plante,  semblable  à celle  dont  il 
provient.  Une  de  ses  extrémités  est  L ra- 
dicuICf  l'auire  est  la  plumuU,  V,  ces  mots. 

(H.C) 

KMBRYONATUM  SLLPHUR 
( CAim.  ).  Les  alrliimistfs  donnaient  ce 
nom  au  soufre  qui  cuire  dans  la  ronipo- 
silion  des  minéraux,  i l'état  de  sulfure. 

(M.  O.)  ' 

EMBRYOTULASTE  (Inst.  cArr.  ) , 

s.  m.jde  */*Cfv6r,  embryon,  et  de  je 

brise;  instrument  dont  on  se  sert  dans 
certains  cas  d'arcoucliemeDt  laborieux  , 
pour  briser  les  ns  du  foetus,  abn  de  les 
extraire  avec  plus  de  facilité.  (J.  G.) 

EMBRYOTOMK  {Inst,  chir.),  s.  m-, 
emhryotomuSf  de  */uCpvtr,  embryon,  et  de 
rifjLttà  ^ je  coupe  ; inslnimcnl  destiné  à dé- 
pecer le  fcclus  dans  le  sein  de  sa  mère. 
K.  EmBKVOTHLASTF.  , CrtOCHP.T.  (J.  c.) 

EMBRYOTOMIE  {Anat.,  Accoue.% 
s.  f.,  embryotûmiaf  du  grec '«jwSpvir , em- 
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bryon,  et  de  je  coupc;  partie  de 

l'anatomie  qui  indique  la  manière  de  dis- 
séqm  r les  embryons.  — Opération  à la- 
quelle les  anciens  accouebeurs  avaient 
recours  pour  extraire  le  fœtus,  lorsque  l'é* 
Iroilesse  du  ba.vsin  s’apposait  à sa  sortie. 
Elle  cüiisistait  à tirer  l’enfant , après  l'a- 
voir mis  en  lambeaux  , au  moyen  de  cro- 
chets et  autres  inslrumenls.  El  plupart  des 
praticiens  modernes  proscrivent  celte 
opération,  A laquelle  surrombent  pres- 
que toutes  les  femmes  qui  l'ont  subie. 

(J.  C.) 

F.MBRYULCE  (Inst.  cAir),  s,  m., 
ttnbryulcus ^ i/*Cft*Axur,  crochet  de  fer, 
dont  Fabrice  d'Aquapendente  a donné  la 
description,  et  qui  était  en  usage  chet  les 
anciens,  pour  extraire  le  fœtus  de  la  ma- 
trice dans  quelques  cas  d'accouchements 
laborieux.  (J.  C.) 

EMBRYLLCIE  (Aceouc.),  s.  f.,  cm- 
bryulkia  ^ i/aC^vcuAki*  ou  ée  <.<a— 

CfvM,  rmbryf»n,  fœtus,  et  de  tA*o,  je  tire; 
Operation  de  chirurgie  par  laquelle  on 
tire  l'eofanl  du  sein  de  sa  mère  au  moyen 
d’instrunients  appropriés,  lorsqu'un  vice 
de  roiiformalioD  ou  toute  autre  circons- 
tance l’cmpèche  de  sortir  par  les  seules 
forces  de  la  nature.  (J.  C.) 

EMBULARClU  SUFKUMIGIIJM 
(EAurm.) , am  ieu  nom  d'iine  fumigation 
dérrilt-  par  Aelius*  (M.  O.) 

EMKR.VIJDE  ( aigue-marine  , béril  ) 
(Minsr.)  , smarcgdus  f dérivé  du  grec 

pierre  prtu  ieuse  ; variété  de  l’es— 
nece  routiue  sous  le  nom  de  f*cV«7,ce  qui 
faitqt/on  la  de.>igne  aussi  sous  le  nom  de 
bériiémtraude  Elle  est  d'on  vert  éclatant, 
tantôt  velouté  ou  pré,  taiilôl  un  peu  nombre 
ou  rbaloyant.  Elle  cry.Uailise  en  prismes 
hexaèdres  réguliers,  pinson  iiioitis  inodi- 
Gés  par  des  fa«  elles  aadili«)uiielles  Ma  «as- 
sure est  hi*illante,  vilnusc  et  ondulée. 
Ede  fait  éprouver  à la  liimièrc  la  d«»uble 
réfraction  : .sa  pesanteur  spériüqiie  est  de 
a, 7.  Elle  est  forméede  silice,  daimntne, 
de  glncine  de  chaux,  à'oxyde  de  chrome  ^ 
d’eau  êl  d’oxydede  fer.  C esi  en  analy.xant 
Témerauile  que  M.  Vaiiquelin  a décou- 
vert la  glucine,  et  qu'il  a liouvé,  pour  la 
première  fois,  dans  la  nature  Co.xyde  de 
cbrttme.  Les  pln.s  bell*  s émeraudes  .sc  trou- 
vent dans  la  vallée  de  Tunra  , et  dans  la 
juridiction  «ir  Sanla-Fc  au  Pérou.  L’éme- 
raude était  regardée  aulrefuis,  à tort* 
comme  toni«]ue  cl  corrob«»ranle.  (M.  O.) 

EMERIL,  5.  m , smyiïs  des  pharma- 
ciens, des  1 »rccs  , «ierivé  du  verbe 

r.a«i»r,  (jui  veut  dire  nettoyer.  On  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu'il  est  propre  à po- 
lir les  métaux  et  les  piems,  lorsqu’il  a 
été  réduit  en  poudre.  L'éméril  est  une  va- 
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rUlf  do  corindon,  à lat^uello  M.  Haiiy  a 
donne  le  nom  de  coriadon  granulairt. 
CVst  une  roche  iiuir&lre,  d*unc  texUire 
grenue,  dans  lanuclle  on  remarque  des 
grains  distincts  de  fer  oxyduU,  souvent 
mêlés  de  mica  et  de  lamelles  de  talc.  I/é- 
méril  est  Tonné  d’alumine,  de  silice  et 
de  fer.  On  Peniploie,  en  raison  de  sa  du- 
reté , pour  polir  les  métaux,  pour  le  tra- 
vail des  pierres  , et  même  pour  user  le 
diamant.  Galien  le  croyait  mile  pour  re- 
médier au  relâchement  des  gencives,  et 
pour  raffermir  lesdeiiU.  lnusil<L  (M.  Ü.) 

EMERtIS(5üt.),  s.  m.,  emerîj  ; genre 
de  la  famille  des  légumineuses  et  de  la 
diadeinhie  dccandrie.  Les  feuilles  du  séné 
hâtara  ^ tmerus  Casalpini , Tounief. , co— 
rum7/<2  cmerws,  Linn.,  passent  pour  être 
légèrement  purgatives. C’est  unarhrisseau 
c^ui  croit  dans  les  Kaiesel  les  hois  des  par- 
ties méridionalesde  la  France. On  le  cul> 
tive  dans  le.s  jardins  d’agrément  (11.  C ) 

, EMÉTICO-CATHARTIQCE.  Koy. 
Ëmkto-cathahtique.  { U.  C ) 
EMETINE, I. f*|  e/netina ^ mot  dérivé 
du  grec  ÎM**,  vomOf  je  vomis,  ainsi  nom- 
mée parce  qu’elle  communique  aux  ma- 
tières dans  lesquelles  elle  est  contenue  la 
propriété  de  faire  vomir,  qu’elle  possède 
à un  très-haut  degré.  Elle  A été  découverte 
par  MM  Pelletier  et  Magendie.  On  la 
trouve  dans  le  psychotria  cmeticay  le  ca- 
ücocca  tpccacuanha  f cl  le  viola  emettea. 
On  la  prépare  en  épuisant,  par  IVlber  A 
6o®,  la  partie  corticale  de  ripécacuanha, 
que  l’on  traite  ensuite  par  l’alcool  à 4o'^, 
qui  dissout  réroctine  à laquelle  l'éther 
n’avait  point  touché.  L’émétine  est  un 
principe  immédiat  composé  d’oxygène , 
d’hydrogène  et  de  carbone,  qui  Cit  sous 
forme  d' écailles  tran.sparcntes  d’une  cou- 
leur ronge  brunâtre. Elle  est  presque  ino- 
dore, d'une  saveur  amère,  un  peu  Acre, 
mais  nullement  nauséabonde.  Elle  est 
inaltérable  à l’air  sec,  lrès*süluble  dans 
l’eau , soluble  dans  l'alcool  et  insoluble 
dans  les  éthers.  La  dissolution  alcoolique 
d'rWc,  versée  dans  la  teinture  alcoolique 
d'émétine, produit  un  précipité  rouge-  qui 
semble  être  formé  d’iode  et  tl’émctinc. 
L’acide  gallique  et  la  noix  de  galle  dé- 
terminent un  précipité  d’un  blanc  sale, 
dans  la  dissolution  alcoolique  un  aqueuse 
d émétine.  L’émétine  peut  remplacer 
avantageu-sement  ripécacuanha  : on  l'ad- 
miiiistre  comme  émétique  à la  dose  de 
quatre  grains,  en  dissolution  dans  quatre 
onces  d^eau  , pour  les  adultes.  On  donne 
le  soiiitum  en  deux  ou  trois  doses,  dont 
1a  première  est  plus  forte  que  les  autres. 
On  fait  prendre  aux  enfants  deux  a trois 
pastilles  où  l’ëmétioc  entrc,A  la  dose  d’un 
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demi-grain  ; à la  dose  de  dnii7.e  ou  quinze 
grains,  elle  est  vénéneuse  pour  les  chiens. 

( W.  O,  > 

ÉMÊTIQl  E (Chimîe)j  s.  in  , et  adj., 
emeticus,  même  élyiTiologic  que  l’éine— 
tine.  On  donne  ce  nom  à toute  substanre 
propre  a déterminer  le  vomisseincnt.  Le 
laiirale  de  potasse  .srilimonié,  l'émétine, 
i'ipè<  anianha  , le  sulfate  de  zinc , sont  1rs 
ptiucipaux  émétiques.  K.  ces  mots.  Néan- 
moins on  réserve  U plus  ordinairement 
le  nom  6'êméHguc  pour  désigner  le  tJr- 
trarede  potassf  antimonié.  (M.  O.) 

ÉMÉTlSER(irftérdp.),v.  a.  Qnrlqucs 
personnes  « inploient  ce  mol  pour  dire 
admintsrrer  un  émétique.  (H.  C.) 

ÉMÉTO  CATH  Ain  iQUK  ( Thérap., 
Mat.  rnéd.)^  s.  m. , et  adj.,  emeto-eathar^ 
tteut^  de  i^frèr,  vomissement , et  de  ■«— 
Sxfrixèr,  purgatif;  remède  qui  excite  le 
vomissement  et  les  selles,  qui  est,  par 
conséquent,  à-la*fois  vomitif  et  purgatif. 
(H-.C.), 

KMETOLOG  lE  (itfat.  méd.^Thérap.), 
s.  f. , emttnlogiay  do  V"**',  vomissement, 
et  de  diicours  ; traité  du  vomisse- 

ineni  et  drts  vomitifs.  (H.  G.) 

EMINENCE  ( Anat.)^  s.  f.,  emrnen- 
ûa.  On  nomme  ainsi  tes  saillies  que 
mésentent  nos  org-mos,  soit  dans  l’état 
de  sanie , soit  dans  l’étal  de  maladie.  Les 
éminences  des  os  sont  appelées  apophyses. 
V.  cc  mot.  liminencts  portes  : on  nomme 
ainsi  deux  mamelons  très-saillants  , qui 
appartiennent  au  foie,  et  qu’on  a distin- 
gués en  antérieur  et  en  postérieur.  K.  Foif. 
— Eminences  olivaires.  K.  Corps  oli- 
VAIRES.  — Eminences  pyramidales.  Voy, 
Corps  pYR\Miü.\nx.  (J.C.) 

E M I N EN  T I Æ CAODICANTES 
( Anat.  ) , mots  latins;  les  tubercules 
inamillaircs.  F".  MAatir.LAtRE.  (J.  C ) 

EM  IN  ENTIÆ  LEVnCt  LAKES 

(Anat.)  J mots  latins.  Wiliis  donne  ce 
nom  aux  corps  striés;  on  a aussi  désigné 
par  ce  mot  les  papilles  leniirularres  de  la 
langue.  (J.  C.) 

EMINENTIÆ  QUADRIGEMI- 

NÆ  , mots  latins;  les  tubercules 

quadrijumeaux.  Voy,  Quadrijumeaux 
(Tubercules.)  (J.  C ) 

EMISSAIRE  (.(4naf.),  s.  m.,  emissa- 

rium  f canal,  de  emîfrerc,  mettre  au  de- 
hors , faire  sortir,  décharger.  On  a donne 
ce  nom  aux  conduits  excréteurs  en  géné- 
ral, que  l’on  a plus  souvent  appelés  des 
émoncioires.  K.  ce  inol.—wFnnswirej  ou 
veines  émissaires  de  Suntorini.  On  nomme 
ainsi  des  veines  qui  coniniuiiiqiiciil  avec 
les  sinus  de  la  dure-mère  par  ccrtaiues 
ouvertures  du  crAnc  , cl  ]|ieuvrnt  dans 
quelques  cas  tcanimeltre  à l extérieur  de 


rm  K MO 

la  t^lc  if  sang  qui  rirrule  dans  ceica\îtfs* 
telles  sont  les  veines  pariétales  , coudy- 
tiennes  posténeureÿ,  luasluidiennes,  etc. 

(J.  C)  . . 

E^IISSIUN  (J'Ayiiol,),  s.  f-,  eim'jim, 

de  cmiriere,  chasser;  action  par  la«]uellr 
une  matière  quelconque  est  poussée  au 
dehors  du  corps.  On  dit  IVmi<sion  de  Vu- 
rine,  1 emirsiond/i  sperme^  etc.  (H.  C.) 

EMMÉN  AGOOUF.  (Mat.  méd.),  adj., 

cm m enagogut,  Voye\  Êai MèNACtOGUES. 

(H  C.)  , 

£M*MENAGOCUES  ( Mat.  méd.  ) . 
s.  ni.  pl.,  emmenagoga  pharmaca 
>»Yct  , de  , règles  » et  de 

â>w,  jr  pousse.  On  donne  gene râlement  ce 
nom  aux  médicanieiils  que  Tofi  croit  pro* 
près  k favoriser  IVc  oulemeiit  des  mens- 
trues. Ces  médicaments  sont  cependant 
loin  de  pouvoir  constituer  une  classe  à 
part,  puisque  dam  certains  ras  ou  la  dys- 
incnorrhée dépend  de  trop  d’érélhi.snie,  ils 
sont  pris  dans  la  classe  des  reUcKants,  et 
que  dans  d'aulrcs  circuuslanres  oppo- 
sées, on  les  choisit  parmi  les  excitants  et 
les  toniques.  (II.  C.) 

LMMÉNAGOijOGIK  {Mat.  méd.)^ 
s.  f. , cmmenagologia ^ de  \f*f^*tayiyn , ffn- 
inénagogiirs,  et  de  A<ysr,  discours;  traité 
des  emménagogues.  (H.  C.) 

EMMKNOLOGIE  (Physiol.),  $.  f. , 

cmmcnotcgia^  de  t^gles,  et  de  ai- 

>vr,  discours  ; traite  de  la  mcnslniation. 

( H.  c.  ) . 

EMMIELURE  (^rt  vét.) , s.  f. , nom 
donné  à des  topiques  composés , que 
quelques  hippiatres  appliquent  sur  le 
pied  des  chevaux  pour  adoucir  ou  déten- 
dre la  corne.  L)e  la  filasse  trempée  dans 
l'eau  suffit  pour  rernplirla  mcnie  indica- 
tion. (Ch.) 

KAIODÎA  ou  EAIOGTA,  mot  substi- 
tué an  mot  hcemodia  par  quelques  hotii* 
mes  étrangers  à la  langue  grecque.  Voy. 
llcFMODIA.  (Cn.) 

EiMOLLItNT  (Mat.  méd.)  ^ m.  ci 
ad).,  anoUienSy  de  emoUirCy  amollir;  re- 
mède qui  relâche,  détend  et  ramollit  les 
parties  enflammées  ou  trop  tendues,  hrs 
émollientss'emploirnt  ou  à rextérieur  mi 
h ^intérieur.  Les  boissons  délayantes  et 
murilaçineuses,  comme  Peau  dégommé, 
le  bouillon  de  veau  , la  décoction  de 
raines  de  lin  , etc*,  sont  émollientes;  les 
uiles  grasses  fraîches,  les  cataplasmes  de 
mie  de  pain , de  riz , de  feuilles  de  mauve, 
etc. , sont  aussi  des  émollients,  (il.  C.) 

KMONCTOIRE  (Méd.)yt.  m.ycmunc- 
roni/m,  de  emungerty  nettoyer;  tout  or- 
gane destiné  ^ donner  une  issue  aux  ma- 
tières qui  doivent  être  excrétées.  Les  an- 
ciens considéraient  quelques  organes 
comme  étant  plus  particuliérement  des- 
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tincs  ^ servir  dVmonctoire  i 'tel  ou  tel 
autre.  Les  fosses  nasales,  par  exemple, 
étaient  les  émonctoires  do  cerveau.  (£h.) 

’EMOTIO  (Pat/u)y  mot  latin, 

Ce  mol  a été  employé  dans  des  sens  bien 
difTéreots;  en  parlant  de  l'esprit,  il  si- 
gnifie agitation , délire;  à l'occasion  des 
nialatiies  des  os  , il  est  synonyme  de 
fiijrâziün.  Castelli.  James.  (J.  C.) 

EMPASME,  s.  m.,  empasma  , dérivé 
du  grec  i/ux«c»o,  je  répands  ; nom  donné 
par  les  anciens  à une  pondre  aromatique 

ue  l'on  répandait  sur  le  rorps  dans  le 

esseio  de  détruire  la  mauvaise  odeur,  et 
d'absorber  la  matière  de  la  transpiration. 
Inusité.  (M.  O.) 

EMPATEMENT  fPatAot),  5.  m., 

nom  qu'on  donne  en  chirurgie  à un  gon- 
flement plus  Œdémateux  qu'inflamma- 
toire. Les  parties  qui  en  sont  affectées  s'af- 
faissent sous  les  doigts  , et  en  conser- 
vent l'impression.  (Ch.) 

EMPETRUM.  y.  Camarine.  (H.C.) 

EMPURACTIQLE  ( Mat.  mid.^  ) , 
s.  m.  et  adj.,  emphracticus y de 
Je  bourbe,  j'obstrue;  substance  qui  bou- 
rbe les  pores.  Quelques  auteurs  nomment 
emphractiquet , les  topiques  que  d’autres 
appellent  emplastiquet.  (H.  C.) 

EMPHR.AGMA  (Aceouc.)y  mot  grec, 
ififfayf*».  Hippocrate  se  sert  de  ce  mot 
(Lib.  de  teptimettri partu)  y pour  désigner 
les  obstacles  que  1rs  parties  d'un  entant, 
qui  se  présente  dans  une  situation  contre 
nature,  apportent  à l'accouchement.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

EMPHRAXIE  {Path.)y  s.  f. , «m- 

phraxity  du  grec  obstruction , de 

j'obstrue;  embarras  ou  réplé- 
tion  des  conduits  ou  des  cavités  par  une 
matière  que  son  abondance  ou  ses  qua- 
lités rendent  morbifique.  (Ch.) 

EMPHYSÈME  (i’ath.),  m.,  em- 

phytema , du  verbe  , J'enfle  cn 

soufflant  ; tuméfaction  molle,  crépitante, 
sans  rhangeroent  de  couleur  à la  peau, 
sans  douleur,  produite  par  l'acrumuialion 
d'airdans  le  tissu  cellulaire.  L'emphysème 
peut  être  accidentel  et  symptomatique, 
ou  spontané  et  idiopathique.  On  nomme 
accidentel  celui  uni  est  produit  par  une 
plaie  on  nnc  solution  quelconque  de 
conliiiuité  dans  les  conduits  aériens,  et 
le  pa.isage  de  l'air  de  ces  conduits  dans 
le  tissu  cellulaire.  C'est  particulièrement 
dans  les  plaies  des  poumons  et  de  la  tra- 
chée qu'on  l'observe.  L'emphysèmeipon* 
tané  est  plus  rare  ; il  est  le  résultat  d'une 
exhalation  de  gaz  qui  a lieu  dans  le  tissu 
cellulaire.  Voy.  SÉCRÉTtONS  morbides. 
(Ch.) 

EMPIRIQUE,  s.  m.  cl  adj.,empirîci/i, 

de  expérience;  qui  suit  i'expé- 
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rii'Tice,  qui  ne  suit  quVIIe.  Ce  nom  a été 
donné  à une  secte  de  inéderins  ^tji  reje- 
Uient  toute  théorie,  et  ne  prenaient  pour 
guide ^ue  Useuleeipe'rîence.  Elle  était  en 
o^osilion  Üvec  U secte  des  dogmatiques. 
Anjourd*bui  le  mot  tmpiji^ue  nVst  pris 
qu*en  maUTatse  part;  il  est  employé 
près  dans  te  même  sens  qoe  le  mot  char^ 
latin,  (Ch.) 

EMPIRISME , s.  m. , du  grec  t/xxiq<« , 
expérience;  médecine  fondée  sur  IVx- 
périencc.  V.  EMPIRIQUE.  (Ch.) 

EMPLASTIQVE  mérf.),  s.  m. 
et  adj.,  emplastuus,  deVxA«'îr«,  j'obslnje, 
je  bouche.  On  appelle  ainsi  les  remèdes 
topiques  qui  s*atUchent,  à la  manière  des 
emplâtres,  aux  parties  sur  lesquelles  on 
les  applique.  K.  Emphractique.  (H.  C.) 
EMpLASTRE.  V,  Emplatre.(M.O.) 

ElVlPLATRE(PAdrm.),  s.  m.,emplas~ 
trurrif  i/*TA«<rrç6r,  dérivé  du  verbe  grec  «/*- 
jVnduis.On  donne  ce  nom  k des 
médicaments  solides,  fermes,  glulineux, 
et  par  ronséqoeht  distincts  des  onguents, 
se  ramoltissant  Cacilement  par  Taction  de 
la  chaleur,  qui  les  rend  visqueux  et  pro~ 
prts  à adhérer, aux  corps  sur  lesquels  ou 
les  applique.  U composition  des  empU« 
très  varie  ; il  en  est  qui  ne  eonâtinnent  que 
des  résines,  des  gommes-résines,  du  suif, 
de  la  rire  ; d’autres  renferment,  outre  ces 
substances  , des  poudres,  des  extraits,  des 
surs  végétaux;  enfin  quelques-uns  con* 
tiennent  de  l’huile  et  des  oxydes  métalli- 
ques (ovyde  de  plomb  par  ex.),  et  peus'ent 
être  considérés  comme  des  savons  métal- 
liques. Les  derniers  devraient  seuls  por- 
ter le  nom  à*emplâtres,  tandis  que  les  au- 
tres jMorraieni  être  nommés  onguenti 
dura.  Les  prinetpanx  emplâtres  employés 
sont  ÜempUtre  véû^atoîn^  celui  de  vi((o , 
le  diabotanum  ^ le  diachylum  eomtndy  le 
divin ^ le  Sapalme  , ceux  de  bùnc  de  ha^ 
leine , de  blanc  de  céruse.  ces  mots.  On 
ne  fait  osage  des  emplâtres  qu’â  l’exté- 
rieur: pour  cet  objet,  on  les  étend  sur  un 
morceau  de  peau  ou  de  toile,  et  on  les 
applique.  Ils  servent  spécialement  pour 
faciliter  le  ramollissement  et  la  résolu- 
tion des  tumeurs*  (M.  O.)  * 

EMPLATTOMENA  (Mat,  méd.  ) , 

mol  grec  et  latin’,  de  î/i*TAi1r*,  j’enduis. 
Ilcorremond  â notre  mot  français  cmp/ui- 

tifue.  K F.MPi.tSTr9üK.  (IL  C.) 

EMPNEUMATOSIS  (Path.),  mot 
grec  latinisé,  *;ux?iv/ai«T«cir,  enflure  pro- 
duite par  de  l’air.  K Emphyseme  . (Ch.) 

EMPOISONNÉ  , adj.,  veneficiolabo- 
tant  ; épithète  que  l’on  donne  â celui  qui 
est  en  proie  aux  symptômes  de  l’empoi- 
sonnement. (M.  O.) 
EMPOISONNEMENT . s.  m.,  vrne- 


ficium^  fap^KKUa,  action  d'empoisonner. 
L’empoisonnement  peut  avoir  lieu  par 
un  très-grand  uorabre  de  substances,  ti- 
rées des  trois  régnes.  ( P'oy.  la  liste  de  ces 
subslanresà  railirle  Poison.)  Ü peut  être 
le  résultat  de  l’introduction  de  res  sub- 
stances dans  Ic^canal  digestif,  dans  le  sys- 
tème circulatoire  ; ou  de  leur  application 
sur  les  tissus  lamiiieiix,  séreux , muqueux, 
etc.  Les  symptômes  qui  caractérisent  l’em- 

fioisonneiuent,  varient  suivant  la  classe  à 
aqiielle  appartient  le  poison.  K.  ce  mot. 
Il  en  est  de  même  des  lésions  de  tissu  que 
déterminent  plusieurs  de  ces  poisons.  Les 
moyens  propres  à constater  rempoison- 
oement,  peuvent  être  distingués  en  etten- 
tleU  et  en  aectuoireM,  Les  premiers  sont 
fournis  par  l’analyse  chimique  et  par  l’his- 
toire naturellE.  Plenrk  a dit  avec  raUuu; 
Utûcum  tignum  certum  dati  veneni  est 
notifia  botanica  (et  nu  pourrait  ajouter, 
seu  ^ooloçica) , inventi  i^eneni  vegetabi^ 
lis  et  ammalit^  et  analysit  chemieu  dati 
veneni  mineralis.  Parmi  les  moyens  ac- 
cessoires, on  doit  compter  l’hulotre  des 
symptômes,  des  lésions  de  tissu,  et  de 
tout  ce  qui  a précédé  L’empoisonnement. 
11  est  impossible  d’établir  des  préceptes 
généraux  sur  le  trûUment  de  Vempoi- 
sonnement  : les  moyens  doivent  varier 
suivant  l’espèce  de  poison.  On  peut  dire 
cependant  que,  dans  certains  cas,  on  em- 
ploie avec  le  plus  grand  succès , et  dans  la 
première  période  de  la  maladie,  des  re- 
mèdes connus  sous  le  nom  de  contre^poi^ 
sons  ( y.  ce  mot  ) , et  qni  ne  sont  pas  en 
généra]  les  mêmes  pour  chaque  poison. 
L’empoisonnement  peut  être  aigu  ou 
lent.  (M.  O.) 

EMPOISONNER,  ▼.  a. , vcn^cto  a/~ 
ficerCf  administrer  ou  appli- 

quer sur  tin  de  nos  tissus,  et  à une  dose 
capable  de  déterminer  des  accidents  plus 
ou  moins  graves,  une  substance  véné- 
neuse quelconque.  Ainsi,  rigoureusement 
parlant,  lorsque  dans  le  traitement  d’une 
in.*iiadie,  l'bomraedc  l’art  emploie  à une 
dose  peu  élevée,  un  médicament  véné- 
neux qui,  â raison  de  circonstances  parti- 
culières, développe  des  symptômes  fâ- 
cheux, on  peut  dire  qu'il  a empoisonné. 
Néanmoins , on  u’emploie  guère  ce  verbe 
que  pour  désigner  rempoisonneincnt  qui 
a été  pniduit  avec  intention.  (M.  ():) 
EMPOHE  (PhysioL)fS.  m.,  emporium^ 
de  iyuxip*»,  marché , dépôt.  Les  .anciens 
physiologistes  donnaient  ce  nom  è un  ré- 
servoir qui  n’cxislait  que  dans  leur  ima- 
gination, et  qu’ils  supposaient  destiné  à 
rerevoir  les  esprits  animaux  filtrés  par  la 
pulpe  médullaire  de  toute  la  substance 
cendrée  du  cerveau.  (H.  C.) 
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empreinte  (Amit.),  s.  {.,imprejilo. 

On  iioiuiiii'  ainsi  <lf$  inrgaliKis  qu’un  n— 
marque  à la  surface  des  os,  el  qui  sont 
tant^'l  déiiriiiiécs,  tanlùl  lUerces.  Les  eiii- 
preinles  rorrespundenl  aux  atlaelies  des 
tendons,  des  !i({aïncnts,  ou  soni  eu  con- 
tact avec  des  vaisseau*  oa*d'aiitrrs  parties 
sur  lesquelles  elles  semblent  mouiées. 
Les  anciens  avaient  sur  la  lormalion  des 
cinprcimcs  des  idées  erronées;  ils  les  al- 
triliuaieul  i des  causes  toutes  uiécaniques, 
à la  traction  des  muscles,  ou  bien  a |a 
coinprcMioii  des  parties  contiguës , sui- 
vant qu'elles  étaient  saillantes  ou  enfon- 
cées. Ces  illégalités  dé^iendent  des  lois 
primitives  de  l'organisation.  (J.  C.) 

EMPRION  (yathnl.),  mot  grec  , '/aa. 
srpae,  lenaïus,  en  scie  ; épilhete  que  Ga- 
lien a donnée  au  pouls,  fonqne  la  sensa- 
tion, produite  par  l'artère  sou*  lesdnigis, 
est  analogue  à celle  que  produiraient  les 
dents  inégales  d une  scie,  (l'il.) 

EMPR0.STI10  lONOS  (Po/A.)  ,s.  m., 

mot  grec  latinisé  et  fiannsé,  isivjueintiir, 
de  i/avtsvfo,  en  avant,  et  de  e'oa,  ^e  teuds; 
variété  do  tétanos,  dans  laquelle  le  corps 
est  courbé  en  avant  par  la  contraction 
permanente  des  muscles-  'li-T.VNOS. 

(Cn.  ' 

KMPSYCHOSK  (PAjsioZ.), s.  f.,  imp- 
tychosis de  j'aninie  , je 

vivifie;  mol  autrefois  en  usage  ^>oor  Indi- 
quer l’action  d'animer,  on  l union  de 
rame  avec  le  corps.  (H.  C.) 

E.MP’1'01CH)E  (Path.),  ad). , «mptoi- 
ctii,  de  i.usr’î'»,  je  cracbe;  qui  rrarlie  du 
sang.  (Cm.) 

EMPYÉME  (Path.),  s.  ni.,  cüipycnia^ 
de  «»,  claiH,  el  de  xvi»,  pii.<  ; ania*»  ou  roi- 
lerlion  de  pus  daus  unt*  f:ivilê,el  plus  ^»ar- 
tirulicreiiieot  il.iiis  celle  ilc  la  poitrioc. 
V.  Pleurésie.  C^h.) 

EMP Y()CKLE  {Vathol. , Chir.) , s.  m. , 
empyocclc y */u'rv*x*>.ii,  dan>,clclc 

}iU5,  et  de  luinriir,  hernie  ; luiueur 

ormée  par  rarrninulalion  du  pU5  dans  le 
srrnJuiu.  Ou  a décrit  sous  ce  nom  des 
iiuladies  csscDliellemenl  différentes,  telles 
que  la  suppuration  du  tpsliciile,  rein- 
jiyèmc  delà  tunique  vaginale  , ramiinii- 
lalioii  du  pus  dans  !a  cavité  d’ou  sac  her- 
niaire , les  abcès  de  diverse  naîiire  furinés 
dans  le  tissu  cellulaire  des  bourses,  etc. 

(J.  C.) 

EMPYOMPUALE  ( PftK,  Chir.  ), 

8.  ra.,  empyompAu/us  , de  b,  dans, 
pus,  et  de  ombilic  ou  nuinbril. 

On  s'est  servi  de  ce  mot  Pour  désigucr 
une  tumeur  snppurée  de  Ponibilic,  ou 
bien  la  hernie  ombilicale  dont  le  sac  est 
rempli  île  pus.  Inusité.  (J.  C.) 
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EMPYRÉE.  V.  Oxygène.  (M.  O.) 
EMPYREUMATiytE  { Chimit  ) , 
adi.  , qui  lient  de  i'rrnpyreiiine.  V.  ce 
mot.  On  donne  parliculièrenieut  cette 
épithète  aux  matières  huileuses  que  l*oa 
obtient  lorsqu'on  décompose  parle  tea 
les  substances  végétales  et  animales;  telle 
est , par  exemple,  rbuile  animale  de  Dip- 
pel.  Les  huiles  empyreumaliques  détei- 
niinent  en  général  rexciiation  ; quelque-* 
fois  cependant  elles  agissent  comme  séda- 
tives do  système  nerveux.  (M.O.) 

EMPYBElïME,  m. , empyrewma  , 
du  verbe  Je  brûle.  On  iioiniD* 

ainsi  l'odeur  de  brûlé  que  contractent  les 

tirodiiits  volatils,  gazeox  et  liquides  que 
'on  obtient,  lorsqu’on  décompose,  à feu 
nu  , les  sub>lanc(s  végétales  et  animales. 
La  cause  de  cette  odeur  réside  dans  une 
huile,  que  l'on  a appelée  empyrcumatique^ 
qui  n'existait  pas  dans  la  matière  soumise 
i rexpérirm  e,  mais  qui  est  le  résultat  do 
83  décomposition.  l’empy— 

reunie  se  développe,  même  lorsque  la 
sub  tance  or^^anique  est  placée  dans  un 
alambic  avec  un  liquide  : c'est  qu'alors 
U matière  solide  tourbe  le  fond  do  vase, 
anquel  nn  applique  immédiatement  l'ac- 
tion du  feu-  (M.  O.) 

EMPYROS  (EufA,),  mot  grec  em- 
ployé par  Hippocrate  pour  désigner  un 
malade  qui  â la  lièvre.  U vient  de 
feu  on  lièvre.  (Cil  ) 

EMLLOENT  {Anat.),  adj.,  anulgrru, 
Aremulgtre  f traire,  épuiser  à force  de  ti- 
rer. On  donne  ce  nom  aux  artères  et  aux 
veines  qui  sedistribuent  aux  reiirs,  el  l’on 
conçoit,  disent  >MM.  Cbaussier  et  Adelon , 
que  cette  dénomination  est  fondée  sur 
rosage  birii  réel  de  ces  organes,  .sur  l'ac- 
tive sécrétion  décomposante  dont  ils  sont 
l’instrnmeiit  ; peut-être  aussi  est-ce  parce 
que  les  arlèrc-s  rénales  sont  les  premiera 
gros  troncs  qui  naissent  de  l'aorte  dea- 
rend.nnlc,  et  paraissent  ainsi  épuiser  ce 
tronc  priniitil.  Celte  expression  défec- 
tueuse doit  être  remplacée  par  celle  de 
rénal.  V.  ce  mol.  (J.  C.) 

EMUUSIE  (Aluf.  mid.) , adj.,  emuW- 

Vus  y iiiéine  étymologie  ; on  donne  cette 
épithète  aux  semences  dont  on  peut  tirer 
de  rbuile  par  expression  : telles  sont  celles 
des  ainaïuies  , urs  .vhriculs  , des  pèches, 
du  rbenevis,  de  la  rave , des  melons  , des 
courges,  et  généralemcnl  celles  de  tous 
les  fruits  à noyau  et  des  plantes  cucurbt- 
tacées  et  cruritères.  (U.  c.) 

EMULSION  (Pharm.  ) , s.  {.,cmultiv, 
dérivé  du  latin  cmulnere,  traire  , tirer  du 
lait.  L’émulsion  est  une  préparation  pliar- 
inaceutiqnc  liquide  , d’un  ulanc  laiteux  , 


ENA 

opaque,  compniée  d'iinr  huile  Gae  di- 
TÎsée  et  tenue  en  auspeiisiuii  clans  Peau 
par  le  moyeu  d'un  mucilage.  I.'émulsioii 
peut  #trc  vraie  ou  fausse  : relle-ri  a reçu 
différents  noms  ( K plus  lias  ).  L'emiil- 
aion  vraie  se  prépare  avec  les  amandes 
douces  et  ameres  , ou  avec  les  semences 
de  melun,  de  cunroinbre  , de  citrouille  , 
de  pavot  blanc,  de  noix,  de  noisrlle.c,  de 
pistai  lies,  de  lin  , de  pourpier, de  pignuns 
duux  , etc.  Pour  l'obtenir,  ou  pile  daus 
un  mortier  dur  les  semences  débarrassées 
de  leur  pelliculr  ; un  les  réduit  en  pdle  i 
l'aide  d'un  peu  d'eau  et  de  sucre , puis  on 
ajoute  peu-à-peu  de  l'eau  et  un  agite 
on  passe  avec  expression  , et  on  édulrore 
avec  do  surre  ou  avec  un  sirop.  I.'éniiil- 
sion  vraie  est  adoucissante  , pectorale  et 
rafralrliissanle.  (M.  O.) 

EMU  L.MON  .KU'.SSE,  E.MUL- 
SION  CAMPIIKEE.  Ou  la  prépare  en 
ajoutant  six  oncesd'eau  de  pourpier  à un 
mélange  obtenu  par  la  trituraiion  d'un 
jaune  d'oeuf  avec  une  once  de  surre  et  liuil 
grains  de  ramphre.  On  la  donne  par 
cuillerées  comme  rafra!chis.sante.  (M.ü.) 

EMULSION  HUILEUSE.  On  l'ob- 
tient en  versant  peii-a-peu  une  once  et  de- 
mie d'eau  de  cerises  noires,  non  spiritueu- 
se,  dans  un  mélange  préparé  avec  uneonre 
d'Iiiiile  d'amandes  douces  et  autant  de  si- 
rop de  capillaire,  dans  lequel  on  a trituré 
pendant  long-temps  un  gros  de  gomnie 
arabique.  On  radminisire  par  ^uillerées 
contre  la  toux.  (i>l.  O.) 

EMULSION  PUUGATIVE.  Elle  ne 
diffère  de  I'  'émulsion  camphrée  que  par 
l’absence  du  campbre  , qui  est  remplacé 
par  une  quantité  égale  de  résine  , de 
jalap  et  de  scainmonée.  (M.  O.) 

EMU.LSION  TÉKEBEN- 
T H I N E E.  On  mêle  cinq  onces  d’é- 
mulsion simple  d’amandes  douces  avec 
un  jaune  d’cjeuf  et  doute  grains  d'huile  es- 
sentielle de  térébenthine.  On  l'a  admi- 
nistrée par  cuillerées  daus  quelques  af- 
fections des  reins  et  de  la  vessie.  (>I.  O.) 

EMUNCTORIUM  (Path.),  mot  la- 
tin , émonriuire.  P.  ce  mot.  (Ctt.) 

EMUNDAN’riA  ( Mat.  méd.  ) , mot 

latin,  y.  DÉTEn.siF. 

EMYOE  (Erpét.)  , s.  f.  , tmyt  , de 
tfsir,  tortue.  On  appelle  de  ce  nom  un 
genre  de  l'ordre  et  cle  U famille  des  rhé- 
loniens,  lequel  renferme  les  tortues  qui 
vivent  liablliieileniei^t  dans  les  eaux  dou- 
ces , comme  la  tortue  d’Europe,  la  bour- 
beuse , etc.  Il  a été  établi  par  M.  Rron- 
gniart , et  nommé  par  ai.  Üuméril. 

(H.  C.) 

ENANTESlS(a4nat.),mol  grec , nut- 
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de  «."««,  rencontrer.  Galien  se 
sert  de  ce  mot  pour  exprimer  la  ren- 
contre des  vaisseaux  ascendants  et  des- 
cendants. Ca.stelli  , James.  (J.  C.) 

ENAin  ilHOSE  (a4/iJC.)  ,s.f.,  tnar- 
throtit  , inarticulatio , de  ir,  dans,  et  de 
«flfcicrir,  artirulatiun  ; genre  d'articula- 
tion diarthrodiale  , dans  laquelle  la  tête 
d'un  us  est  reçue  dans  la  cavité  profonde 
d'un  autre,  et  peut  s'y  mouvoir  en  tous 
sens;  telle  est  l'articulation  cuxu-féino- 
rale.  K.  ce  mot.  (J.  C.) 

ENCALYP-fA  ( Bot.  ) , cncalypta  , 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  ncous- 
ses  ; Il  renlerme  quelques  petites  espères 
des  envirucis  de  Paris  et  du  nord  de  TEu- 
rope.  I.inntEus  avait  confondu  ce  genre 
avec:  celui  des  bryum.  Heclvrlgb  l’en  a sé- 
paré avec  raison.  (H.  C.) 

ENUAN'rillS  (Path.,  CA/r.),  ,. 

tacanthis,  de  'cr,  dans,  et  de  a;‘c>)ir,  l’an- 
le  de  l'œil;  tumeur  qui  se  développe 
ans  l’angle  interne  de  l’œil,  et  dépend 
d une  affection  de  la  caroncule  lacrymale. 
Cette  tumeur  varie  pour  le  vtdiime  depuis 
celui  d'un  pois  jusqu'è  relui  ilu  poing. 
L'encanthis  est  taiitdt  une  simple  végéta- 
tion fongueuse  de  la  caroncule,  que  les’ 
auteurs  ontappclée  encanthitbenin;  tantAt 
c est  une  véritable  affection  cancéreuse; 
la  maladie  est  alors  dite  cneanthis  malin. 
Les  symplAines  de  ces  deux  variétés  de  la 
maladie  sont  différents;  l'encanthis  bé- 
nin peut  être  guéri  par  les  médicaments 
topiques,  astringents  et  résolutifs;  l'en— 
caiithis  malin  doit  être  extirpé  avec  l’int- 
^ruinent  tranchant,  et  la  plaie,  qui  ré- 
sulte de  l'ablation  de  la  tumeur , cauté- 
risée avec  la  plte  arsenicale.  M.  le  pro- 
fesseur Dubois  emploie  ce  procédé  avec 
beaiirnup  de  sucres.  (J.  C.) 

ENCAPHYLLUM  (Bot).  U langue 
de  seipenl  et  la  lunaire  ont  été  ainsi  au- 
trefois nommées  par  Lobel.  K OpHlo- 
CLO.ssR  et  LunsiKf.  (H.  C.) 

l'.NCAHDri  E (Aiinêr.)  , s.  f. , encixr- 
dium  , tnearditet;  c’est  le  nom  que  l’on 
a donné  aux  bucardes  fossiles.  (11.  C.) 

ENCARPOS  (Phytiol.),  mot  grec, 
irsa;v«r,  de  ir,  dans  , et  de  sapTor,  |'ri,it. 
On  appelait  ainsi  au  figuré  une  feiniue 
enceinte.  Suidas  , James.  (J.  C.) 

ENCASl'ELl  IU-:  (Art.  véctr.) 
talorum  contractio.  Nom  donne  par  les 
hippiatres  à un  réirérisscnient  contre 
nature  des  talons  près  de  la  fente  de  la 
fourchette.  Les  parties  molles  situées  en- 
tre l'ongle  et  le  petit  pied  sont  compri- 
mées ; il  y survient  une  douleur  Ires-vise 
qui  fait  Imiter  l’animal,  et  peut  ocrasio- 
iier  l’inflammation  et  la  suppuration.  Les 
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chevaux  6tis  et  dr  taillf*  Ir^êi'e  sont  seuls 

SD)fls  fi  celte  imUdie.  (ChT) 

KNC  VTAl.KPSIS  (PatA.),  mot  grec  , 
frx«r«x■^|lr.  Hippocrate  einpluie  ce  mot 
dans  le  niécne  sens  que  apoUpsis  et  cata^- 
Upsls. 

E N C A l*  M A (Fath.)  , mot  grec  , 
rrK«v/ua,imisliuny  ou  tumeur  produite  par 
la  brûlure.  Les  anciens  ont  encore  desi~ 
gné  sous  ce  nom  les  ulcères  de  la  cornée 
transparente  et  de  la  sclérotique  , (|ui 
donnent  souvent  lieu  à la  fonte  de  Tœil. 

(Ch.) 

ENCAUSSE  (Eaud  ).  On  troure  à 
Encausse  , village  du  département  de  la 
Haute-Garonne  , trois  sources  dVau  mi- 
nérale : cehe  de  1a  grande  sotirce  contient 
des  sulfates  de  cliaux  , de  magnésie  et  de 
soude,  de  l’iiydroclilorate  de  magnésie,  et 
des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
tenus  en  dissolution  par  l'acide  carbo- 
nique. On  Ta  administrée  quelquefois 
avec  succès  dans  les  üèvres  intermittentes. 
(M.  O.) 

ENCAV'^URE  C P«Ao/.,  CAir.)  , s.  f., 
/otsuhy  arfçema,  «p'ijuc.  Caprivarcius  ap- 
pelle aiusi  un  ulcère  de  la  cornée,  qui 
est  étroit , profond , semblable  à un  petit 
fosse.  (J.  C.) 

ENCENS  ( Mat.  méd.  ) , 5.  m.  , thut  / 
nom  vulgaire  de  la  résine  appelée  uliban 
dans  les  ofücines  des  pbarniarlens , et  du 
parfum  qu*un  brûle  nans  les  églises,  et 
dans  la  roinposilioii  duquel  entre  de  l’o- 
liban.  K.  ce  dernier  mot.  (H  C.) 

ENCÉPHALE  (Anat.),  s m-,  ence- 
phaluiriy  de  W,  dans,  et  de  la  tète^ 

qui  est  placé  dans  la  tète.  L'encépbale 
est  un  org.ine  mou,  pulpeux,  «onteou 
dans  la  cavité  ducràne  et  dans  le  canal  ver- 
tébral, et  qui  est  le  centre  du  plus  grand 
nombre  des  nerfs,  le  siège  des  sensations 
et  des  actes  de  la  volonté.  Symétrique  et 
régulier,  il  est  proportionnellement  plus 
considérable  chez  Venfant  que  chez  l'a- 
dulte, chez  l'homme  que  chez  la  femme. 
U est  composé  de  parties  impaires  placées 
sur  sa  ligne  médiane,  et  de  parties  paires 
qui  sont  latérales.  On  a divisé  l’encéphale 
en  quatre  parties  très-différentes , parleur 
volume,  leur  situation,  leur  texture  et 
leur  forme.  La  première  c.st  le  cerveau  , 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  ca- 
vité du  crAnc  ; la  seconde  est  le  cervelet, 
beaucoup  inoinsconsidérable  et  logé  dans 
les  fosses  cérébelleuses  de  l'occipital  ; la 
troisième  est  la  protubérance  cérébrale  ou 
le  mésotéphale , situé  à la  base  du  rràne; 
la  quatrième  est  la  moelle  vertébrale, 
Cbrvbxii,  Cervelet,  Protubérance 
CÉRÉBRALE,  MOELLE  VERTÉBRALE.  L'eil- 
cépbale  est  enveloppé  par  les  membranes 
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qui  ont  reçu  le  nom  de  mémngee.  V,  ce 
mol.  (J.  C.) 

ENCÉPHALE  {HUt,  natur.) , adj.  On 
a donné  ce  nom  è des  vers  qui  sc  dévelop- 
pent dans  le  cerveau, et  qui  appartienoent 
À la  famille  des  bydatides.  r.  ce  mot. 

(J.  C.)  ^ 

ENCÉPHALIQUE  {Anat.),  adj. , 
encephalicue , de  «r,  dans,  et  de  »tf«XN , U 
tète  ; qui  est  placé  dans  la  tète.  Oo  donne 
ce  nom  è diverses  parties  qui  ont  rapport 
à l'enrépliale  : on  dit , par  exemple  , les 
membranes  encéphaUquet,  les  vaisseaux  en- 
céphaliqites.  (J.  C.) 

encéphalite  ( PatA.  ) , s.  L,  en- 

cepAo/îris;  inflammation  de  la  substance 
du  cerveau.  Cette  maladie  estplus  mre  et 
moins  bien  connue  que  l'inllammation 
des  méninges.  Les  symptAmes  de  ces 
deux  afTections  se  ressemblent  beaucoup* 
Voici  les  principales  différences  qu'elles 
offrent.  L^inflammalion  du  cerveau  est 
presque  toujours  bornée  à un  point  peu 
étendu;  celle  des  méninges  est  souvent 
énérale.  La  première  est  souvent  pro- 
uite  par  les  commutions  violentes,  la  se- 
conde par  les  contusions  et  les  plaies  des 
téguments*  L'encéphalite,  dit-on,  survient 
plus  promptement  après  l'action  des 
causes  morbifiques , a une  marche  plos 
rapide,  et  est  accompagnée  d'une  dou- 
leur plus  obscure.  Dans  cette  inflamma- 
tion, le  délire  est  plus  permanent,  le  pools 
plus  faibfe  et  plus  irrégulier  que  dans  la 
frénésie.  Ces  signes  n'oot  pas  la  valeur 
qu'on  a voulu  leur  donner,  et  la  distinc- 
tion de  ces  deux  maladies,  au  lit  des  ma- 
lades, est  presque  impossible  i faire.  Le 
traiieioenl  de  l'une  et  de  l'autre  est  A-pen- 
près  U même.  K.  MÉNINGITE.  (Ch.) 

ENCÉPHALOCELE  (i'atA.  ),  s.  f. , 
eneephaloeele , de  le  cerveau,  et 

de  uAs , hernie  ; hernie  do  cerveau.  La 
hernie  du  cerveau  est  une  affection  con- 
génitale ou  accidentelle.  Dans  le  premier 
cas,  elle  dépend  de  l'ossification  tardive 
des  fontanelles,  ou  de  quelque  vice  de 
conforinalion  ; dans  le  second  cas,  elle  est 
le  résultat  d'une  grande  perte  de  sub- 
stance des  parois  du  crâne  , produite 
par  certaines  fractures , ou  plaies  par 
inslniraent  tranchant,  par  U carie,  par 
l'application  de  plusieurs  couronnes  de 
trépan  , etc.  Dans  l'encéphaloccle  de 
naissance  peu  considérable,  il  faut  exer- 
cer sur  la  tumeur  une  pression  égale 
et  douce,  au  moyen  d'une  calotte  de  cuir 
bouilli  , ou  employer  d'autres  moyens 
compressifs  anatogue.s.  Quand  la  ma- 
ladie a beaucoup  d'étendue , elle  est 
mortelle.  Dans  rcncéphalorèlc  acciden- 
telle , il  faut  faire  usage  des  mêmes 
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moyens,  aGn  île  contenir  Ja  tumeur,  et 
de  la  préserver  de  l'action  des  corps  ex- 
térieurs. (J.  C ) 

ENCÉPHALOIDES  (Path.),  m , 

de  iixifaiii,  cerveau,  et  de  u/ir,  furnie.  M. 
de  Laënnec  a donné  ce  nom  i l'une  des 
substances  qui  forment  le  plus  souvent  les 
tumeurs  appelées  vulgairement  squir- 
rheuses ou  cancéreuses.  La  matière  céré- 
briforme  ou  l'ence^faalo'i'de  peut  se  mon- 
trer sous  trois  aspects  diUéreuls.  Elle  est 
rnkys|^,  rassemblée  enviasses  irrégu- 
lières ^ sans  Jwste  , ou  inGIlrée  dans  le 
tissu  d'uii  or^ue.  Lorsqu'elle  est  par- 
venue à son  entier  développement , elle 
est  homogène  , d'un  blanc  laiteux,  à-peu- 
près  semblable  à ta  substance  médullaire 
du  cerveau  ; elle  offre  ordinairement  par 
rn|lroits  une  léjjère  teinte  rosée;  coupée 
par  tranches  minces  , elle  offre  une  de- 
ini-transparence.  Son  tissa  est  moins 
liant,  et  se  rompt  plus  facilement  entre 
les  doigts  que  celui  du  cerveau  humain. 
Lonqu'rlle  est  réunie  en  masses,  on  y 
distingue  un  rerlajn  nombre  de  vai.sseaiix 
sanguins  ; il  n’est  pas  rare  quM  s'y  forme 
des  extravasions  de  sang , analogues  à 
celles  que  l'on  rencontre  dans  le  cerveau 
des  apoplectiques.  Lorsqu'elle  est  ramol- 
lie, elle  n'a  plus  que  la  consislanre  d'une 
bouillie  claire  on  même  d'un  pus  épais. 

ENÇHARAXIS  (Opér.  chir.)  , mol 

grec,  i73r«p«f-r  de  je  scarifie; 

scarihiation.  K ce  mol.  James.  (J.  C ) 

ENCHEVÉTRUItE(y«.  i/eréV),  s.  f. 

On  dumie  ce  nom  à une  plaie  que  le  che- 
val se  fait  au  paturon  , et  quelquefois  plus 
haut,  avec  sa  longe  ou  avec  sa  bai  ce. 
Cette  plaie  peut  avoir  une  profondeur 
variée,  être  bornée  à la  peau  ou  s'étendre 
jusqu'aux  tendons  (Ch.) 

ENCHIKRRk-É  (PnrA.),  adj.,  qui  est 
atteint  d rnchifrcnement.  K.  ce  mot.  (Cil  1 
ENCHIKRKNEMENT  (Path.),  s. 

m.  ; mol  employé  dans  le  langage  vul- 
gaire , comme  synonyme  de  corffa.  V. 
ce  mot  (Ch.) 

ENCUORIO.S  (Path.)  , mot  grec  , o- 
a;«>pivr,  endémique.  V.  ce  mot  (Ch.) 

ENCli\MA  (Path.) , 'i>;cv^»;  action 
de  verser,  de  remplir;  réplélion. 

E.NCHV  MOM  A,  ENCHYMOSIS 
(Path.),  mots  grecs,  ; 

les  ancien;  ont  désigné  sous  ce  noin  l'ex- 
travasion ou  l'exhalation  de  sang  dans  le 
tissu  cellulaire.  L'enrhymose  mffère  de 
1 ecchymose,  en  ce  que  celle-ci  est  pro- 
duite par  une  cause  externe  manifeste  , 
“"o  '■«tlfs'iin,  par  exemple;  tandis  que 
sans  violence  extérieure, 
soiisl  inflornce  d'une  cause  iiilerne,  d'une 
émotion  vive,  par  exemple.  C'est  l'eccliy- 
-1.  ■* 
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mqse  spontanée  de  quelques  auteurs  P 
Hemorhh.sgieS;  (Ch.) 

ENCLAVÉ,  ÉE  (Accouch.),  adj.,  m- 
clutus , inharcnt.  — Les  accoucheurâ  di- 
sent que  la  télé  du  fœtus  est  enclavée 
lorsqu  elle  est  prise  et  retenue  entre  les 
os  qui  constituent  le  détroit  supérieur  du 
bassin.  K.  ÉMCLAVEMEXT.  (j.  C ) 

. enclavement  (^«oucA),  s,  m. 

mciineatto.  On  entend  par  enclavement  cet 
état  dans  lequel  li  télé  du  fœtus  est  serrée 
entre  deux  points  diamétralement  oppo- 
ses du  bassin  , de  manière  à ne  pouvoir 
avancer  pendant  les  efforts  de  contrac- 
tion de  1 utérus.  Une  tête  enclavée  ne 
peut  rouler  sur  son  axe,  et  il  est  impos- 
sible d introduire  un  instrument  entre 
elle  et  le  point  du  bassin  où  existe  le 
roiiUct.  Néanmoins,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas_^  d'enclavement,  on  peut 
encore  refouler  la  télé  avec  la  main  au- 
dessus  du  détroit  supérieur  du  bas  i,i 
L enc  avement  expose  la  mère  et  l'enfant 
aux  plus  grands  dangers;  il  faut  dans  ce 
cas  appliquer  le  forceps  pour  dégager  la 
télé,  SI  I enfant  est  virant;  et  ouvrir  le 
crine  pour  vider  le  cerveau  et  lerniinee 
l accouchement , si  l'enfant  At  mort. 
(Quelques  acrourbeurs  ont  admis  une  au- 
tre  espèce  d'enclavement , qui  a lieu  au 
détroit  inferieur  du  bassin.  (J.  C) 
ENCLAVER  (S')(Accouch.),  v n.  On 
dit  que  la  télé  du  lœlus  s'enclave,  lorsque 
pousser  par  les  contractions  de  la  ma-^ 
trice  et  les  efforU  de  la  mère,  elle  s’en- 
gage, en  s alongeanl,  entre  les  os  qui  fm- 
menf  le  détruit  supérieur  du  bassin,  et 
C ) '«nniobile. 

, ENCLOUÜRE  (A.  vét.),,.  f, 
in  ejui  pedem  infixut;  maladie  propre  au 
cheval , et  produite  par  la  maladresse  du 
maréchal  , qui , au  fieu  de  faire  traverser 
U corne  du  pied  aux  clous  qui  doiv?nt 
ffnir  le  fei;|j  les  dirige  vers  la  chair  vive 
Le  boitement  est  le  résultat  de  cet  acci- 
dent. (Ch.) 

Enclume  (y<nat.),  s.  t.,incus.  On 

appelle  ainsi  un  des  quatre  osselets  de 
I oreille,  parce  qu’on  a cru  lui  trouver  de 
la  ressemblance  avec  une  enclome.  Cel 
oaselet  est  placé  dans  la  caisse  du  tympan, 
••litre  le  marteau  et  l’os  lenticulaire;  il 
a la  forme  d une  dent  molaire  à deux  ra- 
cines fort  écartées.  Son  corps,  qui  est  su- 
périeur, sarlicule  avec  le  marteau  ; sa 
branche  haniontale,  qui  est  la  pins  courte 
correspond  à l'entrée  des  cellules  masloï-I 
dienne»;  sa  branche  verticaU , qui  est  in- 
ferieure, s articule’ avec  l’os  lenticulaire. 

L enclume  est  formée  de  tissu  compact,  et 
se  développé  par  un  seul  point  d ossiüJa- 
tion.  (J.  C.) 

4?  • 
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ENCI.YDASTiœS(J’<»M.),inoigif<, 
VT«».v<fa»l«c»r,  qui  produit  de  U flucloition, 
onduliiil.  Ce  mol  le  dit  des  liquides  , de 
la  sérosité,  du  pus,  par  exemple  , con- 
tenus dans  une  cavité.  (Cii.) 

ENCLYSM.A  (Pharm.  ),  mot  grec 
qui  signiBe  clyalère.  (M.  O.) 

ENCŒLl  A (j4nai.  ) , mot  grec , 
aia,  de  KS'al«,  le  ventre  ; les  viscères  abdo- 
minaux- James.  (J.  C.) 

ENCOLPISMÜS  ( Or  er.  chir.  ) , mot 

grec  , , d’i»»»**'?» , intro- 

duire dans  uue  cavité  ; injection  faite 
dans  le  vagin  ou  la  cavité  de  l'utérus.  Ja- 
tnPi'  (J  ^ ) 

"’ËnCOIX'RE  (y4.  vMr.),  s.  f. . coI£ 
ejuini  species  ; forme  du  cou  du  cheval. 

(Eh.)  . „ 

ENCOPE  {Opér.  chir.)  , mot  grec  , 
de  j«*  f oupc  \ incision,  so- 

lution de  coiitinullc  faite  au  crâne  par  un 
instrument  iranclianl.  Castelli.  (J-  C.) 

ENCOKNÉ  (^.  vétér.)  , qui  louche 
la  corne.  On  donne  re^e  épilhete  à quel- 
ques maladies  qui  s’étendent  jusqu  i la 
corne,  encorne. 

ENCIlANlON  ouENCRANIS 
{Anat.)y  mots  grecs,  i>»P«nr  ou 
le  cervelet.  James.  (J.  C.) 

ENCRASICHOLUS  {Ichthyol)  , rnol 
lalin  ; ancien  nom  de  ramhois  , dérivé 
d*un  composé  grec,  signifianl  f 
dans  la  ^’) 

ENCRASlCULCy  Ko>cç  Encrasi- 

ENDEMIQUE  CPut/i.),  adj. , /n^e- 

mîcus  J de  ir,  dans,  et  de  Jieiiplc, 

propre  â un  peuple.  Ce  mot  se  dit  des 
maladies  qui  régnent  dans  un  lieu  , soit 
conlinurlleiueiit,  soit  pai  intervalles.  Par- 
mi les  maladies  endémiques,  les  unes  sont 
chroniques  , comme  le  goitre  , le.s  scro- 
pUiiles*,  les  aulie.i  sont  a'^ues  , comme 
les  fièvres  inlermillenles.  (CUj)  • 

ENDESIS  [Amit.'),  mot  gher , 
de  fiu,  lier,  ligature  , bande,  connexion. 
HippcÆratc  a aesigne  par  ce  mol  1 articu- 
lation du  pied.  J-aines.  (J..  C.) 

ENDIVE  (Pot.),  s.  f.,  cndiviu,  un  des 
noms  de  la  chicorée.  (H.  C.) 


ENDOnflANCIIES  (Zoo/.),  s.  m. 

tndobranch'm,  de  s>é‘>,  en  dedans,  et  oq, 
branrhies;  famille  traniinaux  de 
l'ordre  des  vers,  établie  par  AI.  Dumcril, 
pour  renfermer  ee.uxde  ecs  êtres  dunt  le.s 
branchies  sont  cachées  à 1 intérieur  dii 
corps  I OU  ne  sont  pas  appüvenles.  (H.  U.) 

ENDOC  ARPE  (.Sot.)  , s.  m. , ttidocar- 
pium,de  en  dedans,  fl  de 

fruit.  M.  Richard  a proposé  de  nommer 
ainsi  U peau  inlerne  do  Iruil,  qui  est  son- 
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vent  osseuse,  comme  dans  la  pêche,  la 
cerise,  rahricot,  etc.  (H.  C.) 

ENDOGENES  s.  m. 

dogena^  de  »»/•»,  en  dedans,  et  de  ynra»#, 
j*engendre.  M.  Decandolle  appelle  ainsi 
les  végétaux  dans  lesquels  les  vaisseaux  , 
au  lieu  d'être  concentriques  autour  d’un 
étui  cellulaire  comme  dans  les  exo|(éncs , 
sont  comme  épars  dans  toute  la  lige,  et 
disposés  de  manière  ime  les  plus  anciens 
fl  les  plus  dnr^ont  ÎVexlérieur,  et  que 
raerroissemeni  principal  de  la 
par  le  centre-  Tel  est  desplaotes 

monocolylédones  en  gcnlnl , et  des  pal- 
miers en  particulier.  (H.  C.) 

ENDORMIE  {Bot.),  s.  f.;  un  des 
noms  vulgaires  de  la  pomme  épineuse. 

(H.  C.) 

ENDORRHIZES  {Bot.),  5.  ro,  pljjr., 
sodorrhi^a,  deo^n,  en  dedans,  et  de 
racine.  M.  Richard  appelle  de  ce  nom 
les  végétaux  que  M.  Decandolle  a dési- 
gnés sous  celui  d’em/o^ènex.(H.  C.) 

ENDOSIS  (Fath.),  mol  grec , 
rémission.  (Cn.) 

ENDOSPERME  (i^oe.),  s.  m. , rndos- 
permum,  dei'^*-'»  en  dedans,  et  de  »**fF**» 
semence.  M.  Richard  donne  ce  nom  à la 
membrane  interne  de  la  graine.  (H.  C.) 

ENDROME  (Hyp.)»  f-.  endromis, 

de  espère  Je  vêtement  parni  de 

poil.  Ees  Romains  appelaient  ainsi  une 
robe  de  bain  que  les  Gaulois  leur  fournis- 
saient; faite  de  poils  longs  et  hérissés  , 
elle  avait  l’avantage  de  ne  pas  plaquer 
contre  la  peau.  (H.  C.) 

ENDUIT  {raifu)  , s.  m.  On  nomme 
ainsi  en  médecine  une  couche  de  matière 

5 lus  ou  moins  épaisse  qui  revêt  la  surface 
e certains  organes,  et  parlirulièrcment 
la  laugue  et  rinlénenr  de  la  bouche.  On 
désigne  rel  enduit  d’ap^s  sa  nature  fl 
sa  couleur  : enduit  bimux  , muqueux , 
jaune,  blanc,  noir,fiilif(ineux,eti:.{Ch.) 

ENDURCISSEMENT  DU  TISSU 
cellulaire  {Fath.),  induratio  tela 

ceÜularit  ; maladie  propre  aux  enfants 
nouveau-nés,  dans  laquelle  une  portion 
ou  la  totalité  di*s  légumenU  présente  oiie 
dureté  remarquable,  qui  ne  cède  point  à 
la  pression,  et  qui  est  ordinairement  ac- 
rompagnee  de  refroidissement.  — Les 
r.Yuses  de  celle  affection  sont  fort  obscu- 
res ; elle  est  plus  rommune  dans  les  sai- 
sons froides  et  humides,  parmi  les  enfants 
faibles,  nés  avant  le  terme, abandonnés  , 
exposés  au  froid.  Elle  surrieiil  en  çénérâl 
peu  de  jours  après  la  naissance;  elle  peut 
même  exister  chez  l’enfant  qui  naît. 
Toute  la  surface  du  corps  y est  exposée: 
les  membres  et  la  face  en  sont  le  siège  le 
plus  ordinaire.  Le  dcveloppemrnl  cn  est 
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prompt  : le»  IrgumenU  deviennent  dur», 
livide» , froid»  et  difforme» , ouand  la  ma- 
ladie est  portée  k un  certain  degré  ; quel- 
quefoi»  il  »’y  joint  de»  errhymoaes  et  du 
trembleiiieiit.  Dan»  le  début,  le»  pied» 
et  le»  mains  sont  seuls  affectés  ; la  face  et 
le  ventre  y Mrtiriprnt  quand  le  mal  est 
Irés-avancé.  Pendant  le  cour»  de  cette  af- 
fection , PenfanI  refuse  de  prendre  le 
inainelnn  et  d'avaler:  la  mort  en  est  la 
terminaison  la  plus  ordinaire  , elle  peut 
avoir  lieu  au  bout  de  quelques  jours,  ou 
seulement  aprévflusieurs  semaines.  Clie» 
quelque»  eiilanls,  le  gonflement  et  la  du- 
reté disparaisaent  peu-ü-peu  , et  le  réta- 
blissement finit  par  être  complet.— L’eia- 
men  analomrt|ue  des  parties  affectées  a 
fait  rrronuajtrf  que  le  tîsso  cellulaire  en- 
durci  était  devenu ÿrenii,  et  qu’il  contenait 
on  licjuide  albumineux,  jaunâtre,  quel- 
quefois épais  ou  piirifonne. — La  plupart 
de»  moyens  essayés  contre  cette  maladie 
ont  été  sans  succès  dans  le  plus  grand 
nombre  de»  cas.  Une  chaleur  douce,  des 
friction»  légère»,  les  bains,  les  fomenta- 
tions enmllientes,  1rs  topiques  aroinali- 
qAes,  quelquefois  l’application  d’un  vé- 
sicatoire sur  les  parties  endurcies  , ont 
paru  être  de  quelque  avantage  Leli  bains 
de  vapeur»,  récemmeiit  essayés!  l’hospice 
des  Enfanls-Tronvés,  ont  été  utiles  dan» 
quelque»  cas.  Si  la  déglutition  se  rétablit, 
on  verse  dans  la  bouche  de  l’enfant  quel- 
que» cuillerée»  de  lait,  ou  mieux  encore 
on  lui  donne  une  bonne  nourrice.  Si  la 
o^glulition  ne  peut  avoir  lieu,  on  cherche 
* soutenir  l’enfant  1 l’aide  de  bains  ou  de 
lavements  nutritifs.  (Ch.) 

ENE.MA  (PAarvn.),  rlyilère.  Koy.  ce 
mot.  (M.  O.) 

ÉN  ÉOR  ÉM  E (EurA.),  s.  m.,naorema, 
sublimamtntum  , nubts,  nabtculi , imifm- 
S*»;  suspension  qui  se  forme  dans  l’urine 
pendant  qu’elle  se  refroidit,  et  qui  des- 
cend jusqu’au  fond  du  vase.  L’énéoreuie 
diffère  du  nuage  par  sa  position;  celui-ci 
» éleve  jusqu’à  la  partie  supérieure  du  li- 
quide , et  ne  descend  pas  jusqu’au  fond. 

Au  dire  de»  auteurs,  la  suspension  de 
I urine  se  rapproche  du  fond  du  vase 
quand  la  maladie  marche  vers  sa  termi- 
naison; quand  elle  s'élève  vers  la  surface, 
le  terme  est  retardé.  (Ch.)  . 

KNKRKISIS  (Eu/A.),  mot  grec,  trift*- 
»ir,, compression.  (Cil.) 

ENERGI  E,  ».  f.,energia,  in(yfia, action, 
puissance  agissante.  Ce  mot  appartient 
plutôt  au  langage  ordinaire  qu’4  la  mé- 
decine. (Ch.) 

ENWfVATION  (Eu, A.),  f„  ener- 

VJtio,  débilitation , faiblesse.  K Kkkr- 
VBR.  (Ch.) 


KNF  c.- 

ENERVE, adj.,  qui  est  dan»  l’énerva- 
tion. 

Énerver,  v.  a.,  enen-ar»,  affaiblir 

Les  veteriiuircj  donnent  à ce  inolitne 
acception  particulière.  Dan»  leur  langue 
éntncr,  c est  pratiquer  une  opération  qui 
consiste  4 couper  et  à «Jever  les  tendon» 
de»  muscle»  releveiirs  de  la  lèvre  supé- 
rieure. Cette  opération, pratiquée  dans  le 
but  de  rendre  la  forme  du  ne»  plusagréa 


,i  •- «w* uu  nr*  pnisaerea- 

ble,  est,  avec  raison,  condamnée  par 
‘“"îJ.V,  '"PP'Alres  instruits.  (Cli.) 

(%•  “ >*Ay«o/.), r,  i„. 
.^"fia,  de  m,  particule  négative,  et  de 
yùri,  parler.  On  appelle  de  ce  nom  le 
premier  Ige  de  la  vie , «lui  où  l’on  ne 
parle  point  encore.  Il  s’étend  depuis  la 
naissance  jusqo  à la  septième  année.  Une 
seconde  enfance  , putritia  , conduit  de 
cette  epoque  il  la  puberté.  (H.C.) 

ENKaNT  (Hjg.,  l‘hyüol.),i.  m.,  m- 
nom  qu  on  donne  i riionime  pen- 
dant le  premier  âge  de  sa  vie.  ' H.  C) 
ENFANTE,>I£NT(^ccomA,),  »,  m., 
purm»,  puerptnum;  action  d’accoucher 
de  mettre  un  enfaut  au  monde.  K Ac- 
couchement. (J.  C.) 

enfer  UE  BOYLE(6Aim.).  Lesan- 
riens  chimistes  donnaient  ce  nom  â un  pe- 
tit  appareil,  au  moyrn^duquel  ils  ob(e~  • 
naient  le  précipité  perst  (lîeutoxyde  de 
mercure  rouge).  Il  consistait  en  un  flacon 
tres^^lal,  dont  l'orifice  était  fermé  par 
un  boui  bon  long  de  quinte  â vingt  pouces 
perré  d un  cana  qui  periiieltait  â l’air 
extérieur  de  s’introduire  dan»  le  flacon 
Celui-ci  contenait  du  mercure  métalli- 
que que  1 on  faisait  bouillir  jusqu’à  ce 
qu  il  filt  parfaitement  oxydé.  Plu»  tard 
on  donna  I,  nom  d’en/er  de  BjyU  à uii 
matra»  à fond  plat,  dans  lequel  ou  met- 
tait du  mercure  métallique,  et  dont  le 
col  était  ensuite  eflilé  a la  lampe , de  ma- 
niéré à ce  que.  l’extrémite  ne  présentât 
qu  une  très-petite  ouve.ture  pour  donner 
passage  à I air.  Cet  instrument , que  l’on 
conserve  encore  dans  quelque»  labora- 
«nercore. 

■ ÊNFL.VMMÉ  (PathoL) , adj,  fu/7nm- 
mari/»,  qui  est  atteint  d’inflammation.  K 
ce  mot.  (Ch.) 

. ENFL..VMMER  (S’)  (EaM.),  v.  d., 
tnflamman.-tltc  atteint  d)iqfl.mm»tion. 
r.  ce  ino(.  (Ch.) 

• LUKE  (P4ïA.),$.  f.j  tumefactio. 
inffatto  ; mot  employé  dans  le  langage 
vulgaire  comme  synonyme  de gottftemtnt 
et  d «rdeme.  (Ch.) 

ENKUJKE  (Art.  vét.).  Lm  bippU- 
drnominalio» 

U enjüirtt  beaucoup  de  maladies  difrerea- 
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tes  ; telles  que  le  capelet , le  vessifton , le 
jardon  , IVpervin,  U forme,  le  javart  , 
reau,  le  porreau,  la  crevasse,  la  mule 
Iravei-siere,  la  loupe,  la  crapaiidine.  (Ch.) 

ENGAINANT  (^or.),  adj.,  vûf'inant. 
On  donne  rette  épithète  aux  feuilles  dont 
la  base  cmbras|^la  tige  en  manière  de 
gaine,  telles  sont  celles  de  Tiris  de  Ger- 
manie. Daq7  la  mauve,  Tandrophore  est 
engainant  f \}3T  rapport  au  pistil;  dans  le 
platane  , les  stipules  sont  engainantes. 

(H.  C) 

ENGAINE  ),  adj.,  invaginatus. 
On  donne  cette  épithète  aux  tiges  enve- 
loppées de  membranes.  (H.C.)  ^ 

tNGASTRlU)Qi;E  (Physiol.),  moi 
qui  doit  être  repousse  d'un  langage  pur  k 
cause  de  sa  composition  grecque  et  latine, 
et  qui  est  synonyme  d'engastrimythe. 

(H.C) 

ENGASTRIMANÜKE.  K Eng.\s- 

TRfktTTHK. 

ENGASTRIMYSME  { Physiolog.) , 

s.  m.,  en^flsffymismus,  de  , 

ventriloque  ; action  de  parler  comme  si 
les  sons  parlaient  de  IVsioinac.  (H.  C.) 

ENGASTRlMYTHE(PAysio/.),s.m., 
engastrimythus , qui  a la  fa- 

culté de  rendre  des  sons  indépendants  de 
ceux  de  la  voix  ordinaire,  et  qui  ont  Pair 
de  sortir  de  IVslomac.  On  appelle  plus 
généralement  ventrilcfues,  les  individus 
qui  ont  ce  singulier  pouvoir.  (H.  C.f 

ENGELURE  (PaiA.),  s.  f.,  pernio, 
bugantia.  Le  mot  engelure  vient  de 
l'n , et  de  gelu.  Celte  affection,  pro- 
duite exclusivement  par  le  froid,  et  sur- 
tout par  l'exposition  des  parties  refroidies 
à une  clialenr  vive,  s'onserve  spéciale- 
ment dans  rcnfaiice,  cher  Iqr  personnes 
d'un  tempérament  lymplialiaue,  d'une 
constitution  molle  et  scropliufeuse.  Elle 
a ordinairement  son  siège  aux  téguments 
de  la  face  dorsale  des  doigts  et  des  orteils, 
qurlquefcits  du  carpe  cl  d»  tarse,  de  l'ex- 
trrniité  du  nex  , rarement  ailleurs.  Elle 
a p<»ur  STmpt6mes  la  rougeur,  le  gonfle- 
ment , le  prurit  de  ces  parties;  elle  se 
termine  par  résolution , quelquefois  par 
la  formation  d’une  ampoule  remplie 
d’un  liquide  séreux  ou  séro-puriilenl, 
une  excoriation , une  crevasse  ou  fis- 
sure- Hans  quelques  cas  fort  rares,  la 
gangrène  s’qp*esl  emparée.  A la  suite  de 
celle  affection,  les  légmnenls  restent  ri- 
dés et  livides  pendant  quelque  temps  ; les 
memes  parties  en  sont  communément 
atteintes  un  certain  nombre  de  fois*  Le 
trailenient  des  engelures  consiste  à éviter 
les  alternatives  brusquesde  froid  et  chaud, 
à employer,  quand  elles  coiiiintiicenl, 
1rs  répcrcuseifs  ; tels  que  l’eau  végélo-mi- 
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nérale,  la  neige  en  frictions.  On  a en- 
core préconisé l'expo«ition  prolongée  à la 
vapeur  d'herbes  aromatiques,  k la  cha- 
leur d'un  foyer  ardent,  Tes  lotions  avec 
l'alcool  pnr  ou  mêlé  k une  certaine  pro- 
portion d'acide  muriatique,  l'ammonia- 
que liquide  convenablement  étendue,  le 
camphre  en  solution  dans  l'huile  nu  dans 
l’alcool  , la  myrrhe,  le  vinaigre,  etc.  Si 
l'épiderme  est  enlevé,  on  panse  la  plaie 
avec  des  plumasseaux  de  charpie  enduits 
de  cérat  : le  repos  est  alors  nécessaire. 

(Ch.)  ^ 

KNGHIEN  (Eau  d’),  près  dr  la  rai- 
lée  de  Monlmoreiiry.  Celte  eau  contient 
du  gaz  acide  hydrotulfurique  , des  sul- 
fates de  magnésie  et  de  chaux,  des  hy- 
drorhlorates  de  magnésie  et  de  soude, 
des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie 
tenus  en  dissolution  par  l'acide  carboni- 
que , et  une  petite  quantité  de  silice  et  de 
matière  extractive.  L'eau  d’Enghien  a 
l'odeur  et  la  saveur  hépatiques  : on  la  re- 
garde comme  tonique  et  excitante  du  sys- 
tème lymphatique.  ( M.  O.) 

ENGISSOME  {Path. , Chirf,  s.  ra., 
engissomûf6u  grec  du  verbe  o- 

>'?•,  je  sn’approchc.  Ce  mot  est  synonvme 
d’emÂjrrure.  K.  EsiBAnRURB.  (J.  C.) 

ENGLOn  oGASÏOR.  Voy.  Eng.as- 
TRiMYTHR.  (H.  C.) 

ENGOMPHOSIS  (^nar),  mot  grec, 
gomphose.  ce  mol.  (J.  C.) 

ENGORGÉ  \PatJt.) , adj. , qui  est  at- 
teint d’engorgement.  roye\ce  mol.  (Ch.) 

ENGORtfEMENT  ( Path,  ) , s.  m.  ; 
embarras  <^ui  se  forme  dans  les  vaisseaux 
d’une  partie,  et  y cause  une  augmenta- 
tion de  volume.  (Ch.) 

ENGOUEMENT  (Path.),  s.  m.  ,oAs- 
tructio , inertia;  accumulation  dans  un 
organe  rreux  des  matières  <jui  y sont  dé- 
crétées ou  portées.  — On  dit  qu’il  y a en- 
gouement  des  bronches,  quand  les  muco- 
sités s’y  arcumiilent;  cn^^ourmenf  des  in- 
festins,  quand  les  matières  qui  doivent 
les  parcotvir,  v séjournent.  Cet  engoue- 
ment est  une  des  cau.ses  particulières  de 
l’étranglement  des  hernies.  (Ch.) 

ENGOUEMENT  DES  P()UMONS 
(Anat.  path.)  ; état  particulier  des  pou- 
mona  qui  laissent  écouler,  lorsqu'on  les 
inoîse,  un  mélange  d’air  et  d'un  liquide 
séreux.  (Ch.) 

ENGOUER  (S*),  V.  r.,  être  atteint 
d’engouement-  P.  ce  mol.  (Ch.) 

ENGOULEVENT  {Ornith.),  %.  m. , 
caprimulgus.  V.  TktE-<jHÈvrr.  (U.  C.) 

ENGOURDI  (Path.),  qui  est  dans 
l'encourdissemenl.  V.  ce  mol. (Ch.) 

ENGOURDIR  (S)  (Path),  v.  r. 
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Flretllcint  d’engourdiMcmFnt.  y. ce  moL 

(Cn.) 

ENGOURDISSEMENT  (Pathol.), 
s.  m. , torpor;  étal  d’unf  partie  qui  de- 
vient pesante , et  presque  incapable  de 
seiilir  et  de  se  mouvoir.  (Ch.) 

ENGRAULE  (Ichthjol.).  M.  Givier  a 
donné  ce  nom  au  genre  de  poissons  qui 
rruferme  l’anchois.  (H.  C.) 

ENGRAVE.  K Aggrave. 

ENGRENURE  (W/ur.),  ».  f. , sutura; 
sorte  d'articulation  immobile  dans  la- 
quelle les  os  s'unissent  par  leurs  bonis, 
au  moyen  de  dentelure»  et  de  petites  ca- 
vités qui  se  pénètrent  réciproquement; 
telles  sont  les  articulations  de  la  plupart 
des  os  du  crène.  Ce  mot  est  synonyme  de 
suture.  K Suture.  (J.  C.) 

ENGRUMELER(S’)  (CAim.),  y.  r., 
eoncreseere^  se  mettre  en  grumeaux  ; verbe 
employé  pour  désigner  un  pbénoroèiie 
assec  général  que  l'oa  observe  dans  les 
décompositions  chimiques,  et  qui  con- 
siste dans  la  formation  de  grumeaux  que 
l'on  remarque  lorsou'on  mêle  certains 
liquides:  par  exemple  . lorsoue  le  lait  est 
traité  parl'alcool , par  le  sublimé  corrosif 
dissous;  Wsqu'cip  verse  de  resprit-de-vin 
dans  du  srag  artériel;  ouand  on  mêle  une 
dissolution  d'hjdrochlorate  dans  du  ni- 
trate d'argent  dissous,  on  une  dissolution 
de  savon  dans  un  sel  calcaire , barytique, 
etf.(M.O.) 

ENGVSCOPE(PAys.),s.m.j  engysco- 

piurrif  du  grec*i»vr,  proche,  et  de  ^*9— 
'VIS»,  ic  regarde;  synonyme  de  mfcrosC(»ft* 

(M.O.) 

ENIIŒMON  (PAjrin.),  mol  grec, 
employé'  par  Myrepse  pour  désupier  un 
empUlre  qui  n'est  plus  usité.  (IVl.  O.) 

ENKYSTE  (Path.)  ,adj.,  cystide  ob~ 
ductuSf  qpi  est  renfermé  dans  un  kyste  ; 
de  dans , et  de  xt^ir,  yessie.  On  donne 
celte  épithète  à certaines  tumeurs  ou  k 
quelques  collections  solides  on  liquides 
qui  sont  renfermées  dans  une  enveloppe 
particulière  à laquelle  on  donne  le  nom 
de  kyste.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

ENKYSTEMENT  (Accouth.),  s.  m. 
V.  Encraton:iement.  (J.  C) 

ENNÊANDRE  (.ffot.) , adj.,  cnncan~ 
drus,  de  trrta,  neuf,  et  de  mâle.  Une 
fleur  ennéandre  est  celle  qui  a neuf  éta- 
mines. (H.  C.) 

ENNEANDRIE  (Sot.) , s.  f.,  ennean- 
drba  , même  étymologie.  Linnæus  a 
donné  ce  nom  à la  neuvième  classe  de 
son  système  sexuel,  laquelle  réunit  1rs 
plantes  k fleurs  ennéandres,  c'est-à'dire 
ayant  neuf  étamines,  comme  les  laiipiers. 

(li.  C) 

ENNEAPIIARMACOS  ( Pharm.  } , 
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mol  grec  dérive  d'«m«,  neuf,  de 
remède;  ancien  nom  d'un  pessaire  em- 
ployé par  Galien  dans  les  maladies  in- 
flammatoires de  l'utérus  et  de  l'anus,  et 
qui  était  composé  de  neuf  ingrédients. 
Inusité.  (M.O.) 

ENNEAPHYLLON  ( Bot.  ),  ennea- 
^phyUutn,  de'«rri«,  neuf, et  defVXA*r,feiiii|f. 
Suivant  Césalpin,  la  plante  que  Pline 
nomme  ainsi  est  le  pieo  de  griffon , helle^ 
horus fœtidus.  (H.  C.) 

ENODÊ  ou  ENOUÉ  (Bot.),  adj.,  cno- 
dis,  qui  manque  de  ncruds.  (H.  C.) 

ÉNORMON  (Physiol.),  niotg|ec, 

, employé  par  Hippocrate  dans  le 
ifiêine  sens  que  principe  vital  par  les  phy- 
siologistes modernes.  ( II.  C.) 
ENHIIYTHMOS  (Path.)  , mol  grec  , 

ir^td/Air,  qui  est  datiMe  rhythme,  qui  a un 
rhythine.  On  a donné  cette  épithète  au 
pouls  lorsque  ses  pulsations  se  reprodui- 
sent avec  un  ordre  quelconque  : il  est  op- 
posé au  mut  arh^thnws.  Il  diffère  du  mot 
eurhythmos , qui  signiür  régulier.  (Ch.) 

ENROUEMENT  (^Path.)  , raucitas, 
raucedo ; altération  de  la  voix  qui  devient 
rauque.  K.  RauCITÉ.  (Ch.) 

ENSfCAim.),  s.  m.,  être. Dans  le  langage 
mystérieux  de  Paracelse #ce  mut  signmait 
le  pouvoir,  la  vertu  que  certains  êtres  dé-> 
ploient  sur  nos  corps;  il  admettait  plu- 
sieurs espèces  d'êtres,  auxquels  il  donnait 
les  noiiisd'ens  primum,  des  minéraux,  etc., 
f\' ens  veneni , d'enj  de  potentibus  spiriti^ 
but , d'ens  Dei,  d'enx  aslrt^rum,  d'ens  virtu- 
tÎ4,  d'ens  naturale , d*ens  morborum.  Quel- 
que absurdes  que  puissent  paraître  ces  dé- 
nominations, elles  ont  néanmoins  sug- 
géré k quelques  anciens  chimistes  l'idée 
de  donner  k un  certain  nombre  de*prépa- 
ration.schimiques,  le  nom  pompeux  d'ens, 
qui,  par  une  singulière  bizarrerie , leur 
est  encore  conservé.  Ainsi  rAydroeA/orare 
ammoniaco-cuirreux ^ obtenu  par  la  subli- 
mation de  deux  parties  d'hydroclilorate 
d'ammoniaque  et  d'une  partie  de  deu- 
loxyde  brun  de  cuivre,  porte  encore  le 
nom  d'en#  veneris,  qui  lui  fut  donné  par 
Hqyle.  K llYDROCnLORATE  A^fM6NIA- 
CO-CUtVREUX.  Vhydrochioraee  ammonia- 
co^fiirugineux , résultant  de  la  subiima- 
tiny  du  sel  ammoniaque  et  du  peroxyde  de 
fer,  est  connu  sous  le  nom  d'eni  Martis. 
y.  Hydrochlorate  d’ammoniaque  et 
de  FER.  Enfin,  lel  alchimistes  donnèrent 
aussi  le  nom  d'ans  primum  k une  teinture 
ui  jouissait,  suivant  eux,  de  l.i  propriété 
e transformer  un  métal  en  un  autre. 

(M.  O.) 

ENSAL  (Inter,  chirurg.)  , .ndj.  I.es  an- 
ciens chirurgiens  appelaient  cJutlre  entai. 
une  sorte  de  cautère  ar  hud  dont  ils  se  s»^ 
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yairnt  pour  bràlrr  les  Inusité. 

(J.  C.) 

KNSAL  (Mat.  médic.)^  un  des  noms 
(lu  raidsmutne.  Clusius.  (H.  C.) 

KNSIFOKME  ( Bot.  ) , adj.,  tnstfor- 
de  ensiâ,  épee  » et  de /<>n7ui,  li|çnre. 
On  donne  le  nom  de  feuilles  enstfuruies 
A relies  qui  sont  un  peu  épaisses  au  rni->  . 
lieu  , (ranchantis  aux  deux  bords,  et  qui 
vont  en  se  rétrécissant  de  la  base  au  som- 
met qui  est  aigu»  Plusieurs  iris  ont  les 
feuilles  €nâ’:fjrmes.  (H.  C.) 

ENSIKOKME  (Anat  ).  adj.,  tnsiJor~ 
mis,  même  étyinolngie.  Quelques  auteurs 
ont  doifhc  le  nom  de  cartilage  ennformt 
à l'appendice  xinboïde  du  sternum» 

(II.  C.) 

ENSTACTON  (Pharm.)  , mol  grec  , 
employé  par  Galici#pour  désigner  un 
Cüll)Te.  Inusité*  (M.  O.) 

ENSTALAXIS (Pharm.)^  instillation; 
action  de  verser  par  gouttes.  Inusité» 
(M.  O.) 

ENTAIELE  (Path.^  tAir.),  s.  f,  esrcî- 
sio  , eccope  f eciome,  ikIi/ui.  On 

nomme  ainsi  une  plaie  profonde  pro* 
duite  par  un  instrument  tranchant,  qui  a 
agi  obliquement  ou  en  drdolani» — On  a 
aussi  employé  Ij^  mots  cntaiUeou  tailla^ 
des  pour  désigner  des  scarifications  pro- 
fonifes,  qu'on  fait  pour  opérer  un  dégor- 

Î|enieut  nrumpi  de  quelque  partie  tuiné« 
»ée  , rcl  les  qu*oo  pratique  , |>ar  exemple, 
sur  la  langue  t dans  certains  cas  de  glos- 
suis.  (J»  C.) 

ENTALE  (Cliim.)  , mot  employé  par 
Huland  pour  désigner  un  vaisseau.  Inu- 
sité. (ÿ-oo 

EN  TA  U,  ancien  nom  de  Valuo  fosailc. 
Inusité.  (M.  O.) 

ENTALITE  (Hist.  njf.^,s.  f.;  nom 
que  l'on  a donné  aux  dentales  fossiles. 

(H.C) 

ENTALIÜM.  V.  Entaute. 

ENTE  s.  m.  Koy.  Gheffe. 

(11-  C) 

ENTENDEMENT  (i^Aysio/.),  5.  f., 

intitUctut  / ensemble  des  facultés  de  l'in- 
lelligeiKe,  qui  sont  la  perception,  1a  p)é* 
moire  , ta  comparaison , le  jugement , l'i- 
maginnlioii  cl  le  raisonnement.  (il.»C.) 
ENTEK.  K.  Greffer. 
ENTKUADENES  (yînar.),s,  f.  p|., 

tnUradena  ^ demept»,  intestin, 

cl  de  glande.  Orf  a désigné,  par  ce 
nom  les  glandes  muqueuses  des  intestins. 
Inusité.  M.  C.) 

ENTEUaDENOGKAPHIE  (Anat,), 

s.  f.,  tnuradenographia , de  trrffcr,  intes- 
liii , glande  , cl  de  je  décris  ; 

description  des  glaudes  intestinales.  Inu- 
sité- (J.  C.) 
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ENTER ADENOLOGIE  (Anat.),i.  f , 

tnteradtnologia  , de  (rr»p«r,  intestin,  «/ir, 
glande , et  de  traité  ; partie  de  l’ana- 
tomie qui  traite  des  glandes  intestinales* 
Inusité.  (J.  (}.) 

ENTER  ANGIEMPlIRAXIS(PurA), 
s.  f. , de  î»T#i*r,  intestin  , j'étrangle  , 

et  de  j'obstrue  ; nom  donné  par 

Plourquet  A l'obstruction  des  intestins. 

(Ch.) 

ENTEKENCIIY I Æ ( Insfr.  cAir.  ) , 
mot  grec,  , instruments  de  ^ 

rhirurçie  destinés  à pousser  des  injec- 
tions dans  les  intestins.  Castelli.  V.  Ss* 
RIISGUE».  ( J.  C ) 

ENTÉRITE  (Pathol,),  s.  f. , enteritis, 
dct’rsfsr,  intestin,  et  de  la  terminaison 
itis;  inflammation  des  intestins.  Cette 
maladie  se  présenté  sous  des  formes  très** 
variées;  les  principales  sont  Ventérite  au- 
ptrficieUt,  ventéritt  profonde  et  la  dyten^ 
rme.Olte  dernière  affection  a é(V  exposée 
précédemment  : nous  allons  décrire  soc- 
rinrtemenl  1rs  deux  autres. 

Entitite  superficieUe,.  Cette  forme  de 
l'entérite  est  décrite  par  plusieurs  auteurs 
sous  le  nom  de  diarrhée,  dénomination 
sous  laquelle  d'autres  ont  rouapris  noo- 
seulemeul  l'entérite  superfirieTIe  , niais 
encore  les  divers  flux  de  ventre.  --  Celte 
maladie  est  caractérisée  par  des  douleurs 
ordinairrmenl  inoljiiesi  quelquefois  de 
la  chaleur  dans  le  ventre,  la  fréquence 
des  excrétions  et  la  liquidité  des  matières 
évacuées,  qui  sont  comTnunément  mu* 
queuses*  Toutes  les  portions  du  conduit 
intestinal  paraissent  exposées  à cette  af- 
fection; elle  est  souvent  dne  i l'usage 
d'aliments  indigestes,  de  remèdes  pui^a- 
lifs,  i un  changement  dans  le  régime,  à 
l'iiiiprt'ssion  du  froid,  quand  le  corps 
est  échauffé  , particulièreineM  le  ma- 
tin , au  sortir  du  lit  : l'enTance  , la 
faiblesse  de  la  constitution,  le  tempéra- 
ment  lymphatique  paraissent  y prédis- 
poser. Elle  est  ordinairement  sporadique; 
elle  devient  épidciniqne  daus  les  sai- 
sons froides  et  Humides , dans  les  lieux 
enfoncés  et  marécageux;  elle  peut  dé- 
buter tout- à * coup  , ou  être  précédée 
des  ^mptftnies  de  l'embarras  Nntesti- 
nal.  Des  douleurs  mobiles,  passagères , 
dont  rintensité  et  la  fréquence  augmen- 
tent progressivement,  se  font  sentir  dans 
l'abdomen  , particulièrement  vers  l'om- 
bilic;  elles  sont  accompagnées  d'un  mal- 
aise général,  de  sueurs  froides,  d'ailéra— 
lion  des  traits,  de  pileiir,  et  quelqne- 
futs  d'uu  sentiment  de  défaillance  ; A 
ces  douleurs  se  joignent  une  tension  plus 
nu  moins  marquée  du  ventre,  une  sorte 
de  mouvement  intestin  produit  paf  la 
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frogrcssion  des  gax  et  des  matières.  Ces 
|)iirnoniènes  ressent  et  reparaissent  par  in- 
lerralles  ; Ils  se  montrent  sur-tout  avant 
les  excrétions.  Cellcs-ri  sont  fréquentes  ; 
elles  ont  lieu  sans  effurl  et  sans  douleur 
dans  le  principe  : qoand  elles  se  sont  ré- 
pétées un  grand  nombre  de  fois,  elles 
peuvent  devenir  douloureuses.  Cha- 
que excrétion  est  communément  sui- 
vie d*unc  diminution  dans  les  douleurs, 
dans  le  volume  du  ventre  et  les  borbo- 
rygme!^ eld*unsenliraentde  faiblsse.  Le 
nombre  des  é-varnations  est  toujours  plus 
rand  que  dans  l’étal  de  santé  ; il  varie 
epuis  deux  ou  trois,  jusqu’i  trente  ou 
(Quarante  , ou  même  plus  encore.  Les  ma- 
tières excrétées  sont  ordinairement  mu- 
queuses, quelquefois  parsemées  de  stries 
de  sang,  souvent  mêlées  à des  substances 
alimentaires,  k des  gaz,  k de  la  bile,  k 
des  concrétions  membraneuses.  Leur  con- 
sistance varie  depuis  celle  d’une  sérosité 
Rouble  jusqu’il  celle  d’une  purée  épaisse, 
fts  symplftmes  généraux  qui  accompa- 
gnent la  diarrhée,  sont,  dans  les  premiers 
jours,  la  pêteur  de  la  face,  la  sensibilité 
au  froid  extérieur,  la  diminution  dans  la 
, sécrétion  de  Turlne  et  dans  l’exlialation 
cutanée,  et  un  sentiment  de  faiblesse.  Si 
la  maladie  se  prolonge  ati-deU  de  mirl- 
ques  jours,  la  plwsionomie  s'altere,  Pem- 
bonpoint  et  les  forces  diminuent  rapide- 
ment. durée  moyenne  de  la  diarrhée 
est  de  quatre  à sept  jours;  elle  se  termine 

riresque  toujours  d’iine  manière  favorable: 
es  douleurs  cessent , les  évacuations  de- 
viennent moins  fréquentes,  les  matières 
excrétées  se  rapprochent  peu-à-peu  de  l’é- 
tat naturel.  Quelquefois  une  autre  mala- 
die, la  dysenterie  par  exemple,  l’entérite 
0 profonde,  unebèvre  adyiiamique, succè- 
dent k la  diarrhée.  Cette  affection  n’eii- 
traiiie  presque  jamais  la  mort,  à moins 
U elle  ne  passe  k l'étal  chronique.  — La 
tarrliée  aiguë  est  quelquefois  arcoinpa- 
Çnée  des  symptômes  généraux  de  la  fièvre 
inflammatoire,  bilieuse, adyna  inique,  etc.; 
re  qui  constitue  autant  d’espèces  de  celle 
affection. — {^diagnostic  est  généralement 
facile  ; les  divers  fl6x  du  ventre  sont  les 
• seules  affretions  qu'on  puisse  confondre 
avec  la  diarrhée.  Lepronostic  varie  k rai- 
Aon  de  l’intensité  et  de  l'opiniiblrfté  des 
*y^P**^*^”  ' toujours  plus  fâcheux 

cbe/.  les  vieillards  et  les  enfants  nouveau-^ 
nés  que  clict  les  jeunes  gens  cl  les  adultes. 
—A  l'ouverture  des  cadavres,  on  trouve  I»* 
membrane  muqueuse  des  Intestins  rouge 
et  gonflée,  ordinairement  couverte  d’un 
mucus  abondant.^Le  traitement  consiste 
dans!  emploi  des  boissons  tuucilagineu- 
scs;  telles  que  l’eau  de  rii,  d’orge,  de 
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gomme  arabione,  la  deVoction  blanche. 
L'abstinence  des  aliiiieiits  , le  repos,  une 
leinpér.iture  4 haude  et  égale,  sont  des 
moyens  qu’on  ne  doit  jamais  négliger  : 
on  leur  associe  quelquefois  les  fomenta- 
tions émollientes  sur  l’abdomen  et  l’u- 
sage des  clystères  Jtiourissanls.  S’il  y a des 
signes  de  pléthore  générale,  on  a reconrs 
k la  saignée  : la  coexistence  d’un  embar- 
ras gastrique  ou  intestinal  pourrait  ren- 
dre nécessaire  un  vomitif,  on  conduire  & 
recourir  à un  purgatif.  Quand  la  diar- 
rhée devient  chronique,  ou  propose  les 
boissons  aromatiques  et  asiringrnies , 
comme  la  décoction  de  casrarillr,  l’é- 
corce de  grenade,  la  thériaque,  le  dias- 
cordium:  quelauefois,  k celte  époque, 
on  a rec^rs  k l’application  d’un  vésica 
loira,  soit  aux  membres  inférieurs,  comme 
lencommandeCotuguo,  soit  snr  le  ventre, 
comme  le  font  quelques  médecins  de  nos 
jours.  L'usage  de  la  flanelle  a plusieurs 
fois  frfit  cesser  une  diarrhée  qui  avait 
résisté  aux  autres  moyens. 

Ventérite  profonde  ou  phîegmontute  oc- 
cupe toutes  lès  tuniques  intestinales,  et 
même  l'enveloppe  péritonéale;  elle  est 
caraclérifée  par  une  douleur  et  une  len* 
sion  partielle  ou  générale  dans  le  ventre  , 
les  vomissements,  la  ronstination,  quel* 
quefois  le  dévoiement  et  l’excrélîon  de 
matières  sanguinolénies.  Cette  maladie 
peut  affecter  également  les  gros  intestins 
et  les  intestins  grêles.  l.a  cause  qui  donne 
lieu  à cette  inflammation  est  quelquefois 
une  coalusion  , une  ^ession  violente 
exercée  sur  le  ventre;  rusage  d’aliments 
indigeste*,  riniroduclion  de  poisons  dans 
les  voies  digestives,  la  présence  de  corps 
étrangers,  un  amas  de  matières  stercora- 
les,  des  vers  pelotonnés,  l’étranglement 
d’une  tunicnr  herniaire , ou  toute  antre 
cause  agissant  k l’intérieur  ou  à l’exté- 
rieur de  Vinlestin,  et  en  déleriniiiant  l’oc- 
clusion. I/iiivasion  a Heu  ^vec  ou  sans 
frisson.  — Vn  des  principaux  sjmiptômes 
de  celle  espèce  d’entérite  est  une  douleur 
fixe  et  constante  dans  un  point  de  l’abdo- 
men, ordinairement  vers  l’ombilic,  aug- 
mentant par  la  pression  extérieure,  par  le 
vomissement,  par  toute  espèce  d'effort.  A 
celte  douleur  se  joignent  une  tension  et  nne 
a^menlation  de  volume  dans  l’endroit 
afTeclé , les  nausées^  les  voniissements , 
l'altération  profonde  de  la  physionomie, 
l’anxiété:  la  respiration  est  gênée  parla 
douleur  que  produit  l’abaissement  du  dia* 

fihragme;  le  pouls  est  petit,  concentré; 
a chaleur  , qui  est  peu  élevée  dans  le 
début , est  remplacée  plus  tard  par  le 
refruidissement  dn  corps.  Cette  affec- 
lion  offre , dans  le  pins  grand  nombre 
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des  cas,  une  augiiiputation  progressire 
dans  l'inlensitf  des  symplAmes , avec 
qucli]iies  rrniissions  niomeiilanées.  Sa 
«lurfp  rs(  de  quatre  à ÿngl  jours.  Sa 
Icrmlnaisun  esl  quelquerois  lieureusr  , 
mais  le  plus  souvent  funeste:  dans  ce  ras, 
des  voinissemenls  et  <êi\  affaiblissemenl 
progressif  préredentet  annoncenl  la  mort, 
ilarrive  quelquefoisqu*un  abcès seforiiie 
entre  les  intestins  ennainiiiês,  ou  entre 
res  viscères  et  les  parties  voisines;  telles 
que  la  vessie,  restoinac,  le  vagin  : cet  abcès 
se  fait  jour  dans  Time  ou  dans  l’autre  des 

J>arltes  contiguës  , quelquefois  dans  les 
leux.  Le  pus  passe  dans  le  conduit  intes- 
tinal, ou  dansresloniac,  la  vessie,  le  va- 
gin. Le  foyer  peut  se  resserrer,  ses  parois 
se  réunir,  et  l’individu  se  rétablir  coin* 
pléteinent  : le  nus  peut  continuer  k être 
sécrété  dans  le  foyer,  et  le  depérissen#nt 
du  malade  eu  résulter.  Celte  inflanima- 
lion  peut  encore  se  terminer  par  gan- 
grène : celle-ci  est  ordinairement  ftinrslc, 
soit  par  elle-même  , qiiaud  rlle  a quelque 
étendue  ; soit  par  le  passage  des  matières 
dan.s  U péritoine,  quand  elle  est  bornée  k 
un  petit  espace  Dans  ce  dernier  cas,  des 
adlién-nces  peuvent  prévenir  ces  épan- 
rheinenb.  Enfin  , clics  quelques  indiv  idus 
la  ganj^rène  et  la  séparation  d’une  por- 
tion d inleslin  invaginée  a détruit  l’obsta- 
cle qui  s’opposait  au  cours  des  matières 
sans  rompre  la  continuité  du  ranal.-^Le 
pronostic  de  renlérite  pblegmoneuse  esl 
toujours  très*gravc  ; le  diagnostic  est  rare- 
ment obscur.  L’ouverture  des  rajjavres  a 
montré  les  tuiuqiies  intestinales  épaissies, 
rouges,  quelquefois  gangrenées,  et  la  tu- 
nique péritoneale  couverte  d’une  ronerc- 
lion  mt  inbraniforme , ou  formant  les  pa- 
rois d’un  abcès,  qui  a bien  rarement  son 
siège  entre  les  tuniques  mêmes  de  i’inles- 
tin.  Le  IraiUinent  de  l’eiitérilc  profonde 
consiste  k employer  avec  énergie  les  sai- 
gnées générales  ou  locales; on  y joint  les 
boissons,  lA  fomeiilatiuns , les  clystèrcs 
rmulllenls,  la  position  borizontale,  l'absli- 
nence  des  aliments  cl  l’cloignnnent  de  tou- 
tes les  autres  causes  qui  pourraient  aggra- 
ver rrtte  inflammation.  Les  opiacés  ne 
pourraient  convenir  que  dans  le  cas  de 
douleurs  très-vives  et  dans  le  début  de  U 
m.iladie.  Les  causes  occasionelles  peuvent 
fournir  quelques  indications  secondaires 
semblables  k relies  Au’elles  offrent  dans 
toutes  les  autres  phlegmasies,  et  qui  ne 
doivent  pas  être  négligées. 

hntérite  cAroni^ue.  L’inflammation 
c bionique  des  intestins  est  le  plus  sou- 
vent siiperficielle,  et  bornée  k une  por- 
tion peu  étendue  du  conduit  intestinal.. 
Iji  frcqueiKc  des  évacuations  alrines  et 
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la  liquidité  des  matières  excrétées  eu 
sont  les  deux  principaux  symnlâines. 

Elle  peut  succéder  à une  inflaiiiinaliuii 
aiguë  ou  être  primitive;  souvent  elle  est 
entretenue  par  des  erreurs  continuelles 
de  régime  , ou  par  un  Irailemenl  intem- 
peslir.  Le  ventre  est  peu  douloureux , les 
matières  évacuées  ne  conlirniicnt  pas  de 
us  ni  de  sang;  elles  sont  sterrorales, 
ilicuses  ou  muqueuses.  L’appéfu  per- 
siste , la  digestion  stomacale  re.sir  libre; 
mais  l^présenre  des  matières  alimentai- 
res dans  les  intestins  provoque  des  bor- 
borygmes  ÿ des  coliques#  des  inouve— 
menls  intérieurs  qui  précèdent  et  annon- 
cent les  évacuations  alvinrs.  L'embon- 
point et  les  forces  diiiiinuent,  sans  ijii’il 
survienne  de  mouvement  fébrile.  — Cliei 
quelques  Individus,  la  fréquence  dessel- 
les augmente  avec  le  degré  de  riiuiuidité 
etdu  froid  ; elle  est  également  subordon- 
née au  régime  etàTexenice  ; quelquefois 
les  évacuations  reparaissent  ib  une  heure 
déterminée.  durée  de  l’enlérite  rbro^ 
nique  est  illimitée,  et  la  terminaison  in- 
certaine. l^e  diagnostic  n’est  pas  toujours 
facile  : les  symptômes  des  ulcères  infeste* 
nau*  ressemblent  beaucoup  k ceux  de  ^ 
l'entérite  chronique.  K.  LlCÈRF.5  IN- 
TERNES. A l’ouverture  des  cadavres  des 
individus  c^ui  surruinbeiit  avec  une  enté- 
rite chronique,  on  trouve  les  tuniques 
intestinales,  et  sur-tout  la  tunique  mu- 
queuse, épaissies,  altérées  dans  leur  cou- 
leur et  leur  consistance , sans  néaninoins 
offrir  les  caractères  du  squirrlie.  ^ Le 
traitement  consiste  dans  l’usage  des  bois- 
sons astringentes  et  aromatiques;  telles 
que  les  décoctions  de  siniarouba,  de  cas- 
rarille  , de  cachou,  de  ralaiihia.  L’appli- 
cation d’un  vésicatoire  aux  ciiisscsou  sur  ^ 
le  ventfr,  l’emploi  des  bains  chauds, 
des  vêtements  de  l.'iine  pm  tés  immédiate- 
ment sur  la  peau,  les  préparations  opia- 
cées, le  diascordium , mi  rrioix  d’aliinetils 
faciles  à digérer  et  entièrement  assimila- 
bles, sont  encore  utiles  dans  le  traite- 
ment de  cette  maladie.  M elle  était  entre- 
tenue par  des  erreurs  fréquentes  de  ré- 
gime, rl  qu’on  pôl  la  considérer  comme 
une  eiilérile  aiguë  prolongée  , il  faudrait 
recourir  aux  boissons  adoucissaolts  et  à 
l’usage  exclusif  des  aliments  les  plus  doux, 
en  un  mol  aux  mo)  eus  employés  d^is 
l’ehtéfite  aiguë.  (Cil.) 

* KNTKKOCELE  (Path,,  CAiV.),  s.  f., 
atterocele^  de  wlifs»,  intestiu  , cl  de  «»At, 
fieruie,  tumeur.  On  appelle  ainsi  1rs  her- 
nies abdomiuales  qui  ne  conlieunent 
qù'une  portion  d'intestin.  (J.  C.) 

ENTERO-CYSTOCKLE  ( Fathohg., . 
CAirur.) , j,  f. , entero-cjstvceUf  de  , 
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iDlestio*  <le  vessie , et  de  x«m,  tu> 

meur;  hernie  formée  la  vessie  et  par 
une  portion  du  canal  intestinal.  Ces  lier» 
nies  sont  asscs  rares.  (J.  C.)  ^ 

EKTERO-EPlFfX>Cf:LE  (Pathol. 

chir.)^  cnttrO'tp'tploctU  y de  intes- 

tin,  dei-ei^Mir,  répiploun  , et  de  *ja», 
hernie  ; hernie  former  à-la-fois  par  riii'* 
testin  el  par  Tépiploon.  Ijii  grand  nom- 
bre de  hernies  andominalesappartieonènl 
à fc  genre.  (J.  il.) 

ENTERO  i:Pn>I.O>IPUA!.K  (Path, 
chir.)  f s.  f.,  tntero-’tpiplomphiilus  ^ de  ïr- 
l'inlesüii , )V|npliiou  , et  de 

•/uf«A«r,  Tornhilir  ; hernie  uifihili<ale 
dans  laquelle  tronre  une  portion  d'in- 
leslin  et  dVpiplnon.  Presque  tontes  les 
hernies  omhilicaies  appartiennent  a ce 
genre  (J.  C.) 

EMEROGRAPHIR  (Anat.) , $.  f., 
tntfrographia f de  intestin,  et  de 

description;  partie  de  Tanatoinie 
qui  donne  fa  description  des  intestins. 

(J.  C.) 

ENTERO  - HYDROCÈLE  ( Pathol 

chir.)y$.  f,  entero>Ajrdroce^, de  in* 

testin , de  eau,  et  de  ua>,  tumeur; 
hernie  intestinale  compliquée  d'hydro- 
cète.  Celte  hernie  est  asses  f^nente;  elle 
dépend  qaelqiiefois  de  la  traction  que 
rhydrocèlea  exercée  par  son  poids  snr  le 
cordon  testiculaire  el  sur  le  péritoine,  au 
niveau  du  canal  inguinal.  D^aulrcs  fois  1a 
hernie  existe  d*abord , et  ce  n'esi  que 
consécutivement  à sa  formation  qne  de  la 
sérosité  s*amasse  dans  la  tunique-  vagi- 
nale. On  devrait  anssi  appeler  enfero-Ay- 
drocr/v,  les  hernies  dans  lesquelles  le  sac 
est  distendu, non'Seulemenl  parles  intes— 


ENTERO-HYDROMPHALE  ( Path. 
cAir),  s.  f.,  ejfiero‘hydromphalui  ^ de  WV 
intestin,  eau,  et  de  le 

nombril;  hernie  ombilicale  dont  le  sar 
renferme  à-la-fois  une  portion  d'intestin 
et  une  quantité  plus  ou  moins  considéra- 
ble de  s^sRé.  Cette  variété  de  la  hernie 
ombilicale  s'observe  lorsqu'il  y a com- 
plication d'ascite,  el  que  la  cavité  du  sac 
communique  encore  avec  celle  de  l'ab- 
domen. (J.  C.) 

ENTERO -ISCHIOCÈLE  (Pathol 

cAir.)j  s.  f.,  cniero-itcAioce/e,  de 
intestin,  l'ischion,  et  de  «>a»  , tu- 

meur, hernie  ischiatique  formée  par  l'in* 
testin.  Ipusité.  (J.  C.) 

ENTKROLOGIE  (Anat.),$.  f.,  ente- 
rolcgiay  de  olfpsr,  intestin,  et  de  Aiysr, 
traité,  discours:  partie  de  l'anatomie  qui 
traite  des  intestins,  fmisité.  (J.C.) 

ê 
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ENTERO-  MEROCÈLE  ( Pathol. 

chir.),  I.  f. , tnttro-meroceU,  de  iM.f». 
inlestin,  de  /..f.r,  lantîue,  et  de  ma*, 
tumeur;  hernie  rrurale  formée  par  l'in- 
teatin.  K.  CKUnALF.  (Hernie).  (J.  C.) 

ENTÉRO-MESENTÉRIOUE  (Fiè- 
VI»)  (Path.).  MM.  Petit  el  Serres  ont 
donné  ce  nom  à une  des  espèces  de  fièvres 
graves,  dans  laquelle  il  y a des  ulcéra  - 
tions aux  intestins  et  du  gonOeinent  aux 
glandes  mésentériques  rorremondantes. 
V.  ADY!i\aiiQUE  (FièvreL  (Ch.) 

ENTEROMPHALE  {Pathol  chir.) , 
s.  f.,  enteromphaluSf  de  «rli^sr,  intestin,  et 
de  «/AfâtAsc,  l'ombilic;  hernie  ombilicale 
dont  le  sac  ne  renferme  que  l'intestin* 

(J.  C.)  , 

ENTEROPERISTOLE  (Path.),  f-, 
enteroperistoU  ; consiriction  ou  occlusion 
des  intestins  par  une  cause  qui  a^it  soit 
dans  l'intérieur  de  l'abdomen,  suit  hors 
de  celte  cavité,  comme  dans  11  hernie 
étranglée.  Ce  mot  vient  de  intestin, 

je  serre  , el  autour.  (Ch.) 

ENTÉROPHLOGIE  (Pathol) , s.  f.^ 
enterophlogiaf  du  grec  intestin,  et 

de  je  brâle  ; etilérile  nu  infiamma- 

tion  des  intestins.  (Ch.) 

ENTERORAPIIIE  ou  ENTERORA- 
PHË  (Opér.  chir.) , s.  f. , enteroraphe ^ de 
mipM,  intestin,  el  de  /«t»,  coulure,  su- 
ture. On  nomme  ain.sl  la  suture  que  l'on 
pratique  pour  remédier  aux  solutions  de 
continuité  du  canal  intestinal.  On  a pro- 
posé plusieurs  procédés  pour  faire  la  su- 
lare  nés  intestins.  K.  Suti;hr.  (J.  C.) 

ENTERO  SARCOCELE  (PjM.cAir), 
s.  f. , enterO‘*areoceU ^ deimpo»,  intestin, 
de  vAfl,  chair,  et  de  xûa*,  hernie,  tu- 
meur; hernie  intestinale  compliquée  d’ex- 
croissance charnue,  ou  mieux  de  sarco- 
cèle.  (J.C.) 

ENTEROSCHEOCÈLE  (Part. 

cAir.),  s.  f.  ^ enteroscheoceUf  du  grec 

intestin,  d’?v>:»s»,  le  scrotum  , et  de 
tumeur;  hernie  scrolale  furméc  par 
l'intestin.  (J.  C) 

ENTEROTOMIE  (-f4nat.,  Opér.  chir.), 
s.  f.,  enterotomia  , de  mif»» , intestin  , et 
de  ei/uM»,  je  coupe.  — En  anatomie,  ce 
mol  signifie  dissection  des  intestins  ; en 
chirurgie,  on  s'en  sert  pour  indiquer  une 
opération  pen  usitée  « qui  consiste  à ou- 
vrir rintestiii,  afin  d’évacuer  les  matières 
fqcales  qui  »w  sont  accumulées,  dans  cer- 
tains cas  de  heruie  avec  rétrécissement  du 
canal  intestinal , dans  les  opérations  d'a- 
nus contre  nature,  qu'on  a pratiquées  cher. 
des  enfants  nonveau-nés,  chez  lesquels 
le  rectum  était  imperforé  ou  n'exisUil 
pas,  etc.  (J.  C.) 

KNTHLASIS  (Path. , Chir.) , s.  f.,  cn- 
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thlatiSf  ii4a«0‘ir  oo  Jcs  Grecs, 

laâw,  je  brise , j'écrase.  (>n  appelait  ainsi 
une  fracture  tlu  crâne,  dans  laquelle  les 
os  mil  été  brisés,  enfuncés,  et  ont  perdu 
leur  niveau.  Les  anciens  dUtinfçuaient 
trois  espèces  d^cnlhlasis  ; savoir  , l'rc- 
iesme,  l'einbarrure  et  la  caméralioti. 

y c.)  , 

ENTITÉ, s.  f., entiMf , root  dérivé  du 
latin  cna,  être;  ce  qui  constitue  l'essence 
d'une  chose.  (M.  O.) 

ENTOMOLOGIE  (Zoo/.),  s.  f.,  ento- 
mologia^  de  insecte,  et  de 

discours;  parliede  Thistoire  naturelle  des 
animaux , ou  de  la  zoologie , qui  traite 
des  insectes.  (H.  C.) 

ENTOMOLOGISTE  (Zoo/.),  ad].;  le 
naturaliste  qui  s'occupe  de  l'étude  des  in> 
sectes.  (H.  C.) 

ENTOMOSTUACÉS  (ZooL),  s.  m. 
\,  y entumostraca  ^ de  insecte,  et 

e trrpa/cr,  tct,  coquille;  assemblage  ar- 
tificiel d'une  portion  de  la  classe  des 
crustacés  , qui  renfVrmc  des  animaux 
^ont  le  corps  mou  est  protégé  le  plus 
souvent  par  une  ou  deux  lames  d'une 
substance  oorrM-c  ; tels  sont  les  aïeules,  les 
limules  , les  cyclones,  etc.  (H.  C.) 
ENTOMOTILES  {bntom.)yt.  ifi.pl, 

insectirodet  , de  <r1è/uir , insecte , et  de  via- 
A*i , je  ronge;  famille  d'insectes  hymé- 
noptères dont  Us  larves  se  déveluppent 
dans  l'intérieur  du  corps  des  autres  in- 
sectes; tels  suot  les  ichneumons,  les  han- 
ches, etc.  (H.  C.)  • 

ENTONNOIR  (Anat.y  Chir.) , s.  m. , 
infundibulum  y de  infonnore  , formé  de 
tonna , un  tonneau  ; instnimenl  pour  en- 
tonner les  liqueurs.  Les  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  à différentes  parties.  i” 
L'e/iCo/inoir  (infundibulum)  du  ventricule 
moyen  du  cerveau  est  une  dépression  que 
présente  la  paroi  inrérieure  de  ccttc^ca' 
vite,  an-dessus  de  la  tige  pituitaire.  Cet 
infundibulum  avait  été  regardé  à tort  par 
Us  anciens  anatomistes,  comme  un  canal 
par  lequel  U sérosité,  amassée  dans  les 
ventricules  du  cers’eau,  était  évacuée  et 
versée  dans  Us  fosses  nasales.  Les  enton- 
noirs des  reins.  V.  CaliCFS.  S*»  L’enfonnoîr 
de  Fethmoïde  est  une  des  cellules  antérieu- 
res de  cet  os,  qui  est  élargie  en  haut , ré- 
trécie en  bas,  s'abouche  avec  les  sinus 
frontaux  dans  U premier  sens,  et  s'ouvre 
k la  partie  antérieure  du  méat  moyen 
des  fosses  nasales  , dans  le  second.  — 
En  chirurgie  , on  sc  sert  d'instruments 
faits  en  entonnoirs  pour  diriger  des  va- 
peurs, pour  conduire  des  cautères  actuels 
vers  certaines  parties  malades,  etc.  (J.  0%) 
ENTORSE  (Path.y  Ch\r.)y  s.  f-,  dis- 
torsio  des  Latins  , /(«erpuiAv  ou 
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des  Grecs,  dn  verbe  i/ttorûuere,  tordre, 
tourner  de  travers^^  On  aonoc  ce  nom 
au  tiraillement  violent  des  parties  molles 
ut  qptoiirent  Us  articakaüoos.  Suivant  le 
egréde  l'entorse,  les  parties  hbreuses  de 
l’articulation  sont  fioipUmenl  tiraillées, 
alongées,  ou  bien  déchirées  et  rompues. 
Cette  maladie,  que  l'on  a regardée  comme 
une  luxation  incomplète,  s'observe  spé- 
cialement aux  articulations  gioglymoï— 
daUs,  comme  au  pied,  au  poignet,  au 
genou,  etc.  Une  douleur  plus  ou  moins 
violente  accompagne  sa  production,  et 
appelle  les  liffnides  dans  la  partie  irritée  ; 
ceUe-ci  se  goo6«  et  devient  U siège  n'nne 
fluxion  inflammatoire  pins  ou  moins  con- 
sidérable, q^ui  peut  se  terminer  par  ré- 
solution, délitescence,  suppuration,  in- 
duration, etc.  L'entorse  peut  être  com- 
pliquée de  diosforts  on  disjonction  des  ex- 
trémités articulaires  des  os.  Les  entorses 
sont  en  général  des  maladies  graves  ; 
quand  clics  sont  négligées,  elles  devien- 
nent fréquemment  la  cause  de  maladies 
articulaires  qui  nécessitent  l'amputation. 
Dans  les  premiers  instants  de  sa  forma- 
tion, une  entorse  réclame  l'usage  des  ré- 
frigérants, ^répercussifs,  qui  font  avor- 
ter l’inflammation  , ou  s'opposent  pots- 
saminent  à son  développement.  Si  l'in- 
flammation est  déjà  déclarée  , qne  ses 
symptômes  soient  très-violents,  il  faut 
employer  les  topiques  émollients,  ano- 
dins, le  traitement  antiphlogistique,  et 
ce  n'est  que  sur  la  fin  de  ce  traitement, 
qui  est  quelquefois  très-long , qu'on  doit  se 
servir  des  résolutifs,  des  doiicneset  antres 
moyens  propres  à produire  U résolution 
de  lengorgemeiit.  (J.  C.) 

EN'FOZüAIRE5  (Zoolog.)y  s.  m.  pL, 
ento^oaria,  de  îrllr,  intérieur,  et  de  féo, 
animal.  M.  Rudolphi  a i rééce  nom  pour 
dé.«igner  la  famille  des  vvrs  qui  viveut 
dans  riiilérieiir  du  corps  des  autres  ani- 
maux , et  qu'on  distingue  généralement 
sous  (clui  de  vers  intestinaux.  Le  nom  , 
imaginé  par  M.  Rudolphi,  est  bien  pré- 
féraulc  à cause  de  sa  justesse  , car  il  com- 
prend tout  être  animé  qui  se  trouve  dans 
quelque  partie  que  cesoit  d'un  corps  ani- 
mal. (11.  C.) 

ENTRAU.LES(y4mjr^  . s.  f.  pl-.  v/a- 
cera,  de  enteraliOy  mot  de  la  basse  latinité, 
qui  vient  lui-mème  de  mq»?,  ioteslin , au 

filuriel,  orq«  Cf  mot,  trcs'pen  Usité  dans 
e l.-mgage  médical,  a été  employé  pour 
désigner  les  viscères  renfermés  dans  les 
cavités  splancboiques , et  spécialement 
ceux  qui  sont  contenus  dans  l'abdomen* 

(J-C.) 

ENTRECOUPÉE  {Path.).  Otx  4onne 
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reU«  ëpith^tf  à la  reiptratîon  » lorsque  ia 
diUtatioa  du  thorax  a lien  par  plusieurs 
mouvenieoU  d*inspiration,  et  son  re$ser« 
renient  par  plusieurs  expirations  succès- 
sive*.  (Ch.) 

ENTRE-NŒUD  (^of.) , s.  m.,  inrer- 
nodium;  espace  tompns  entre  deux  noeuds 

iriine  tiftc.  (H.  C.) 

ENTRlClfOMA  (Aruxt.  ),  juol  prec, 
trrfiyyfi,».  On  a donné  ce  nom  au  rarlÜa^e 
tarse  et  au  bord  des  paupières  où  sont  im- 
plantés les  cils.  (J.  C.) 

ENTR  OUVERT  (.^rf  vét,\  adj.,  qui 
est  atteint  d*une  entr*oufcttiire.  Quelques 
maréchaux  emploient  le  mot  <ntr*ouvert 
comme  substantif,  et  lui  donnent  le 
même  sens  qu'au  mot  enti^ouvtrturc. 

(Ch.) 

ENTR’OUVERTURE  (Art  vét  ), 
s*  r,  disjonction  dn  bras  du  ches*al  d'arer 
le  tronc,  portée  au  plus  haut  derré.  Le 
muscle  commun  à IVpaiiie  et  au  bras  est 
fondé  : le  cheval  faiirbe  en  marchant,  et, 
lorsqu'il  est  en  repos,  il  tient  la  jambe 
Aalade  en  avant.  (uB.) 

ENTYPOSIS  (Anat.) , mol  fçrec , 

d'inT^x##,  faire  impression  ; cavité 
glénoYde  du  scapulum*  Jariiea.  (J.  C.) 

ENUCLEATION  (CAir.)  s.  L,  en«- 

cltatio  f d'eni^c/eare,  enlevei^un  noyau. 
M.  le  professeur  Pcrry  propose  d'adopter 
ce  terme  pour  désigner  l'opération  par 
laquelle  ou  enlève,  sans  les  ouvrir,  des 
loupes  (des  kystes  , des  ganglions  lympha- 
tiques, en  les  isolant  avec  les  doigts, 
après  avoir  disséqué  et  délruil  une  por- 
tion du  tissu  cellulaire  qui  les  unit  aux 
parties  voisines,  (i.  C.) 

EN  UCLEATION  (PAarm.),  s.  f.,  en«. 
cUatio^  dérivé  du  latin  e/ufc2etfre  ; opéra- 
tion qui  consiste  k tirer  l'amande  ou  le 
noyau  d’un  fruit.  (M.  O.)  * 

EN  U LA  CAMPANA.  F.  Inulk  et 
Aunke. 

EN  U LE.  Voy,  Inulb  et  AuiCée. 

(H.  C.) 

ENULüN  (v4«ii*.);motj  (rec,irnA.fj  de 
i>,  el  de  tÎAit,  Il  genriTC.  Ce.l,  suivint 
PoUux,  U parlic  interne  des  genci.es.  Le 
même  «nteiir  nnmmr  simplement  ««t,  la 
partie  de  la  gencive  qui  esl  cq  dehors,  et 
, celle  qui  se  trouve  entre  les  dents. 
James.  (J.  C ) 

ENURESIS  ,i6.  f. , tnurttit , 

de  j'urine;  écoulement  d'urine, 

^ui  sort  sans  .iroir  produit  aucune  irrita- 
tion vers  la  vessie,  et  sans  la  volonté  de 
l'individu.  (Ch.) 

ENVELOPPE  FLORALE  {Bot.).  V. 
PÉlUGnNE. 

ENVERGURE  {Ornithol.^^i.  f.,  aU- 
rumtfpantio  i ctenouc  qu’embrassent  les 
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ailes  d’un  oisean  onvertes  ponr  le  vol. 

(H  C.) 

ENVIE  {Path.)  ^ 5,  f. , nffTBs.  On 
ttommr  ainsi  certaines  taches  que  les  en- 
fants apportent  en  naissant,  et  que  le 
vulgaire  attribue  k des  désirs  on  a des 
enviés  que  la  mère  a eus  pendant  sa 
grossesse.  Ou  donne  encore  le  nom  d’en- 
v/es  k de  petites  lanières  de  peau  qui  se 
détachent  près  des  ongles.  Par  cnvte,  on  a 
aussi  désigné  la  dépravation  de  l'appétit, 
k U<^iielle  les  médecins  donnent  le  nom 
de  pica  ou  de  malacia,  Voy,  ces  mots. 
(Ch.) 

ENYPNION  (Méd.)t  mot  grec,  *nv- 
songe,  y.  ce  mol.  (Ch.) 

EOLIDE  (Conchyl.)^  s.d*.,  aoUdia ; pe- 
tit genre  d'animaiii  mollusques  de  l'ordre 
des  polybrauches,  établi  par  INI.  Cuvier 
pour  quelques  espèces  de  doris  de  Grae- 
lin.  Ils  vivent  dans  toutes  (es  mers,  où  ils 
rampent  sor.les  fucus  et  les  autres  corps 
sons-mariiis.  ( IL  C.  ) 

EOLIPYLÈ  {Phys  ),  s.  m.,  tsoUpyU  , 
mol  dérivé  du  grec  AitAtr,  Eole,  el  de 
porte,  ou  bien  porte  d'Eolc.  Les 
physiciens  désignent  sous  ce  nom  un 
globe  métallique  creux,  terminé  par  un 
tuyau  recourté  dont  l’orifice  est  fort 
étroit.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cet  ins- 
trument, on  le  chauffe  pour  chasser  une 
grande  partie  de  Tair  quSl  contient , puis 
un  le  plonge  dans  l'eau  ; parce  moyen , le 
globe  ne  tarde  nas  k se  remplir  presque 
entièrement  de  liquide;  alors  on  l'exposek 
une  forte  chaleur  : t'eau  est  réduite  en 
vapeur,  el  lancée  avec  bruit  par  l'ouver- 
ture du  tuyau.  En  faisant  tomber  cette 
vapeur  sur  un  charbon  allumé,  celui-ci 
bréle  avec  éclat.  Plusieurs  philosophes, 
k la  tète  desquels  nous  placerons  Descar- 
ies, ont  cru  pouvoir  tirer  parti  de  cet 
in^rument,  pour  expliquer  la  nature  et 
l'origine  des  vents.  Si  on  substitue  l’al- 
cool k i'eaii , on  produit  un  jet  de  feu, 
en  approchant  une  bougie  allumée  de 
roriiire  du  tuyau.  (M.  O.) 

EON  (Anat.)f  mot  grec,  Gorreus, 
d'après  Pollux,  nomme  ainsi  le  cnntoui 
des  yeux.  James.  (J.  C.) 

EPACRIDÉES  (Jiot.  ) , s.  f.  pl. . epA~ 

çrïdta ; nouvelle  famille  de  plantes  éta- 
blie par  M,  R.  Brown,  dans  la  classe  des 
dicotylédones.  Elle  lire  son  nom  dn  genre 
tptuns  , de  Forster,  el  est  presque  enlie- 
retnenl  composée  de  végétaux  de  la  Nou- 
velle—Hollande.  (H.  C.) 

EPACMASTICOS  (PafA.) , mol  grec, 
fr«x/A«i^liic3r,  qui  va  en  croissant.  On  a 
donné  cette  épithète  aux  fièvres  dont  les 
symptômes  augmentent  d'intensité  depuis 
le  début  jusqn'à  U terminaison.  (Gh  ) 
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KPACIUS  (Bot.)y  s.  (.fCpacrts  ; genre 

iVarbriufaiix  de  Ja  Nouvelle'*  HnlUnde  , 
très^-raiiprorliés  des  broyeurs  par  leur 
port , de  la  famille  des  éparridees  et  de 
la  penlandrie  nionogynie.  Il  renferme 
déjà  one  vingtaine  d'espères,  que  Ton 
peut  cultiver  comme  plantes  d’aeréinrnt. 

(H  C) 

EPAGNEUL  ( Zoo/.),  5.  m.;  nom 
*1  une  variélé  de  IVspère  du  rliien  domes- 
tique. (II. C.) 


EPAGOGIL’M  (Amtt.  ),  mot  grec, 
f»«r*l>ur,  d'i-e^a,  je  rouvre  ; le  prénure. 

Jjmes.  (J.  C.) 

EPAGOGÉE  { i^athol.)  ^ s.  m. , du 
grer  , induction  ; réunion  des 

parties  divisrri,  suivant  Nysten.  (Ch.) 

EPAN  AI)ll)ONTI':S  ( Pathol.),  mot 
grec,‘iv«i«i;/«»rir  ; épithète  donnée  aux 
maladies  dont  l'intensité  est  toujours 
croissante.  (Ch.) 

EPA.NADIPI.OSIS  {Pathol.),  mot 
grec  , , rrdoiihlement.  (Ch.) 

EPANAI.EPSIS  {Pathol.),  mot  grec, 
répétition.'  (Ch.) 

EP,\N  ASTASIS  (/*ofAo/,),  mot  grec* 
éruption  , pustule.  (Ch.) 

EPANCHEMENT  {Pathol.)^  s. 
rjjttsio;  effusion  et  accumulaliuu  d'une 
« rrlaine  quantité  de  liquide  dans  une  par- 
tie qui  n'est  pas  destinée  à le  recevoir  ; 
tels  sont  Teslravasion  du  sang,  l'amas 
de  pus  ou  de  sérosité  dans  une  meni- 
brane  séreuse.  Si  le  liquide  est  amassé 
dans  les  lames  du  tissu  cellulaire,  c'esi 
alor.s  line  inbltratinn , et  non  un  épan— 
rlieinenl.  (Ch.) 

EPANC\  LOTOS  ( Ilandage),  mol 
grec,  f«fle>avAwT*c,  qui  va  en  serpentant; 
espèce  de  bandage  dont  parle  Oribase. 
James.  (J.  C.) 

KPAaNOUISSEMENT  {Bot,),  s.  m. , 

evoluùo  gemmarum;  ouverture  des  bou- 
tons à Heurs,  ou  des  bourgeons  à feuilles, 
laquelle  ne  se  fait  point  , dans  une  es- 
pèce donnée,  indifféremment  à tous  les 
points  du  jour  ou  de  U nuit.  Plusieurs 
Heurs  s'ouvrent  et  se  ferment  eïTeciivc- 
menl  a une  heure  marquée,  et  l'ingé- 
nieux l.innæus  a su  profiter  de  celte  re- 
marque pour  composer  un  tableau,  ou 
plutôt  un  cadran  de  ^ewr*.  auquel  il  a 
donné  le  nom  d'Aor/o^eJe  J^re , horolo- 
gium  Plcrtx,  Mais  comme  l’heure  de  l'é- 
panoui.ssement,  dans  chaque  fleur,  avance 
oo  retarde  .suivant  les  degrés  de  latitude, 
l'horloge  de  Flore  a une  marche  particu- 
lière pour  chaque  climat.  Dix  degrés  de 
Ulitude  donnent  une  différence  d'une 
heure  à-peu-près.  (H.  C.) 

EPAPlîïftÈüE  (TA*.  . Ck\r.),  s.  f-, 


EPA 

epapheertût , de  j’enlève  ; mot 

emplo^éanciennement  rnmnie  .synonyme 
de  tatgnte  répétée  , phlebotomia  iterata. 

(H  C.) 

E^P.ARIT.A  [Minéralog,)  , ancien  nom 
donné  par  Paracelse  à une  sorte  de  terre 
argileuse,  semblable  an  foie  par  sa  cou- 
leur. (M.  O.) 

EPARMA  (Patfu),  mol  grec 
tumeur.  Suivant  quelques  commenta* 
leurs,  ce  mot  exprimerait  particulière' 
ment  les  tumeurs  qui  se  forment  près  de 
l'oreille.  (Ch.) 

EPARSIS  {Path.) , mol  grec, 
tumeur.  .Le  même  que  eparma.  v.  ce 
mot.  (Ch.) 

EPA  R VIN  ou  EPERVIN  ( Art 
vét.)o  Les  bippialres  nomment  ainsi  di* 
verses  dispositions  qui  dérangent  plus  ou 
moins  la  progression,  H qui  diffèrent  trop 
les  unes  des  autres,  pour  pouvoir  être 
comprises  dans  une  même  description. 
Ils  les  dé.signent  sous  1rs  noms  A'éparvin 
de  hatuf,À*éparvin  calleux  et  d*éparvin  sec, 

EPARVIN  CALLEUX.  C’est  le  seul 

qui  constitue  vraiment  une  maladie.  11 
consiste  dans  une  tumeur  située  à la  partie 
supérieure  interne  de  l'os  du  ranonde  der- 
rière, et  qui  fait  boiter  l'animal.  Celte  tu- 
meur est, 4it*oo , produite  par  la  disten- 
sion des  ligaments  latéraux  communs,  et 
des  ligaments  particuliers  qui  unissent 
l'os  du  canon  aux  ns  scaphoïdes;  la  tu- 
meur est  molle  dans  le  principe;  ce  n'e»t 
que  plus  tard  qu'elle  devient  dure  et  os> 
seuse.  Les  causes  qui  donnent  lieu  à cette 
affection,  sont  les  coups,  les  chule.s,  le 
frottement  des  os  entre  eux,  la  fatigue, 
sur-  tout  quand  le  cheval  est  encore 
jeune.  Cette  tumeur  réclame  le  même 
traitement  que  la  courbe,  kor.  ce  mot. 

(Ch.> 

EPARVIN  DE  HŒUF.  C’est  nn  vice 
de  conformation  que  le  cheval  apporte 
en  ^laissant.  On  l'a  ainsi  noramc  parce 
qu'il  donne  au  jarret  du  cheval  de  la  res- 
semblance avec  celui  du  bœuf.  Il  dépend 
d'une  augmentation*  de  volume  du  sca- 
phoïde et  de  la  partie  contiguë  de  l’os  du 
canon.  (Cii.) 

EPARVIN  SEC.  C'est  un  mouvement 
convulsif  qu'eurouve  le  cheval  en  élevant 
le  membre  pelvien  , qui  ne  présente  au- 
cune tumeur.  Dans  quelques  chevaux, 
les  os  styloïdes  sont  plus  gros,  et  parais- 
sent gêner  les  tendons  fléi^iisseurs.  (Ch.) 

EPAULE  (./4nar.) , s.  f.,  scapula  des 
Latin.s,  a»u*r  des  Grecs.  L'épaule  forme 
la  partie  la  plus  élevée  du  membre  su- 
périeur cher,  l'homme,  et  de  la  jambe 
de  devant  chec  les  quadrupèdes.  1..a 
partie  la  plus  sailalnte  de  l'épaule  a 
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r«çu  U nom  de  moignon  de  Vipaule;  EPERONNIÈRE  (^o/.) , s.  f.  An- 
b cavité,  qui  se  trouve  au-dessous,  est  COLlE  , Dauphinelle  et  Linaieb. 
appelée  le  ertux  de  Vaitseüe.  LV'paiiIe  (H.  G.) 

est  soutenue  par  deux  os,  qui  sont  la  cia-  EPERVIEK  (Bandage) , s.  tu. , Mene- 
vicule  et  le  scapuliiin;  de  forts  ligaments  cratis  accipiter.  On  appelle  ainsi  un  Lan- 

unissent  ces  os  entce  eux,  ainsi  qu’aux  os  dage  employé  autrefois  pour  les  plaies 

de  la  poitrine  et  à celui  du  bras.  I/épaule  et  les  fractures  du  nez.  On  lui  a donné 

est  mue  par  des  muscles  nombreux  qui  la  ce  nom,  parce  qu'on  a cru  qu’il  imitait 

fixent  au  tronc;  elle  a ses  muscles  prr>-  par  les  circonvolutions  de  ses  bandes  les 
près  qui  sont  le  sus-épineux,  U sous-é-  tours  de  liens  du  bonnet  dont  on  coiffe 
pineux,  le  petit  et  le  grand  rond,  le  sous-  i’épervier.  Ce  baudage  est  abandonné  et 
scapulaire  et  le  deltoïde.  ces  iut*ls.  remplacé  avec  avantage  dans  tous  les  ras, 

Les  artères  Je  l'e'paule  sont  fournies  .spé-  par  celui  au’on  homme  la /ronde.  (J.  G.) 
rialement  par  la  sous>cUvièrc  fl  EPEKVIER  (OrmtAo/O.s.  m. , acei-’ 

laire;  ses  veines  se  rendent  à la  veine  genre  d’oiseaux  de  la  famille  des 

axillaire;  ses  vaisseaux  lymphatiques  se  rapaces.  l«a  chair  du  jeune  épervter  com- 
portent dans  les  ganglions  de  raisselle  | muii  nûus,  Linnæus,ou  datdaiton 

ses  nerfs  viennent  du  plexus  brachial,  fringiliarius , Savigny,  était  ancienne- 
Le  plus  remarquable  d’entre  eux  est  le  ment  recommandée  contre  l’épilepsie, 
nerf  circonflexe.  K.  ce  mot.  (J.  G ) Quant  à ses  serres,  on  les  donnait  en 

KPEAGTRE  (Hygiène,  .ffor.),  s.  ro.,  poudre,  comme  absorbantes  et  aslrin- 
triticum  spe/ta,  espèce  de  froment.  Fbj.  gentes;.  Ses  excréments  passaient  pour  fa-  • 
ce  mot.  (U.  G.)  vuriser  racroucbeinenL  O cotcat  homi^- 

EPENCRANIS  ( Anat.  ),  mot  grec,  num menxef  » { H.  C)  ' 

fvi>i(p«Mr;  nom  qu'EraaisIrate  donne  au  ^JPEKVIÈKK  (^or.),  s.  f-, /n’eracium, 
cervrlet,  selon  Galieip.  James.  (J.  C.)  saint,  sacré;  genre  de  la  famille 

EPERLAN  (icArA.),s.  rn.,  oêmeruSfdt  dnvbicorarces  et  de  la  syngéiiésie  poly- 
r,  formé  de,  et  de  E#r/ia,  perle  ; nom  d’un  garnie  égale.  On  connaît  environ  quatre- 
genre  de  poissons  de*  la  tainîlle  des  der-  vingt-dix  espèces  d’épervières , presque 
moptères,  confondu  ^ar  Linnaeus  avec  louteseuropcenne.^.Quelques-unesirom- 
les  saumons.  L’éperlan  ordinaire,  osmerus  me  la  ùloselle,  hieracium  piloseUa ^ Tc- 
eperlanuSy  est  un  petit  poisson  enrichi  pervièredes  murailles,  hieracium  muro— 
des  couleurs  natrées  les  plus  brillantes,  rum  , etc.,  ont  joui  autrefois  de  quelque  * 
et  remarquable  par  la  transparence  et  les  réputation  en  médecine;  mais  elles  sont 
reflets  fagitifs  de  ses  nuances  irisées.  Il  aif^ourd’liui  justement  et  entièrement 
répand  une  odeur  assez  forte,  et  analogue  abandonnées.  ( H.  G.  ) 
il  celle  de  U violette.  8a- chair  est  fort  es-  EPERVIERES  ( Eau  d*  ).  Eau  miné- 
tiinée.  zurtout*^  Paris  et  à Londres.  On  raie  fort  peu  connue,  située  à Epervtèrcs, 
le  pècaoaxu  priaiemps,  vers  les  embon-  i deux  lieues  d’Angers.  (M.  O.) 
rburrt  de  Udeine  Mde  l’Escatir.  (H.  G.)  EPHEBE  ^PhysioL^  Wyff*)»  *•  m ? 

EPERON  (Anàt.  ) , s.  m.  y.  Ergot,  ephebus^  de  «»»,  vers,  et  de  «t»,  puberté; 

(J.  G.}  synonyme  d'adolescent.  (H.  G.) 

EPERON  {Bot,),  s.  in.,  câ/car; espèce  EPllEDRA.  P^.  Equinalis. 

de  cornet  formé  par  le  prolongement  de  KPHEDRANA  (Anat.),  mot  grec, 

la  base  du  calice,  ou  delà  corolle/ ou  des  du  verbe  grec  je  m’as-> 

pétales.  Le  calice  de  la  capucine,  la  co-  sieus  ; les  fesses.  Inusité.  (J.  C.) 
ruile  de  la  linaire  , les  pétales  de  la  vio-  EPHELGIS  (PafA.),  mol  grec,itfA^»i% 
lelte  , sont  pourvus  d’un  éperon.  (IL  G.)  de  un  ulcère;  la  croûte  d’un  ulcère. 

EPE^^^^  (OmirAo/.).  Voy.  Ergot.  — Petit  caillot  de  sang  rejeté  parla  toux 
(H.  G.)  dans  l’hémoptysie.  James.  (J.  G.) 

EPERON  DE  L'A  VIERGE  (Bot.) , EPHÉLIDES  (Path.),  s.  f.  pl.,  epAe- 

un des  noms  vulgaires  du  pied-d’aiotielie  //des , soleil , et  de  <7),  sur;  tâches 

des  champs.  K.  D\GPHiNlil.[.E.  (H.  G.)  cutanées, solitaires,  ou  réuniespar  groupe 
EPEKON  DES  AKTERES  (./f/uir.).  sur  la  surface  du  corp.  On  leur  a donné 
On  donne  ce  nom  à l’angle  saillant  1a  dénomination  qu  elles  portent  parce 
que  forment^les  artères  du  cAté  de  leur  quelles  sont  quelquefois  produites  par 
cavité.  4 Tendroil  où  elles  se  sépareat.  1 action  du  soleil  sur  la  peau.  Les  épbe- 
(J.  C.)  lides  peuvent  occuper  tous  les  points  de 

EPÉRONNÉ  (i^or.),  adj. , ca/cdrâfus,‘  la  surface  du  corps;  elles  se  montrent 
qui  est  pourvu  d’un  éperon,  comme  le  sur*tout  dans  les  endroits  habitiiellement 
calice  de  la  capucine  et  la  corolle  de  la  découverts.  Une  constitution  faible,  une 
Miiaire.  (H.  C)  peau  line  cl  blanche,  des  cheveux  roux 
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uu  blonds,  Tusage  de  mauTais  alimenls, 
M>nt  autant  de  cirrunstancea  dans  les- 
qiielies  les  êphélidcs  se  mootrcnt  asseï 
freqiiemmcot.  L'action  de  la  lumière  ou 
de  la  chaleur  solaire  ou  artiftriellei  en 
est  souvent  la  cause  déterminante.  La 
forme  ri  le  diaaièlre  des  rpliélides  sont 
rariables;  leur  couleur  est  le  pins  souvent 
jaune,  fauve,  brune,  rarement  blanche 
ou  violacée.  Klles  deviennent  plus  foncées 
par  intervalles;  quelques-unes  disparais- 
sent au  bout  d’un  certain  temps;  d'autres 
persistent  pendant  tout  le  cours  de  la  vie. 

Alibert  a distin|;ué  trois  espèces  d'é- 
uKviides  qu'il  a désignées  par  les  noms  de 
Unt\formf*fà‘htpaii,fueSt  de  scorbutiques. 

La  première  est  une  tache  produite 
par  l’aclion  de  la  chaleur;  il  y en  a deux 
variétés  : W-pfuUUe  solaire  et  ïépkélide 
irnéoZr. — La  seconde  espèce  consiste  dans 
des  taches  arrondies,  souvent  grandes, 
discrètes  ou  confluentes,  de  couleur  sa- 
fraisée,  occupant  le  cou,  le  ventre,  et 
parlirulierement  la  région  du  foie.  Daiu 
quelques  cas,  elles  sont  un  f^u  élevées  au* 
dessus  de  la  peau.  Il  y en  a deux  variél^: 
l'une  persislaolc  et  l’autre  fugitive.  — La 
troisième  espèce  ( épbélide  scorbutique  ) 
consiste  dans  des  taches  plus  ou  moins 
nombreuses  de  couleur  sale  ou  brunâtre, 
occupant  le  devant  de  la  poitrine,  le  dos, 
U partie  externe  des  bras  et  des  cuisses, 
et  dans  quelques  cas  toute  Usurface  du 
corps.  Oïl  en  a admis  deux  variétés,  s^ivoir, 
l'épnelide  scorbutique  noire  et  la  panà- 
ehie.  1^  traitement  des  épbélides  varie 
à rai.soB  des  cau.ses  qui  les  ont  produites. 
Lonnue  ces  causes  ne  sont  pas  conours , 
et  qu  elles  ne  fourtiisscnl  pas  d'indication 
spéciale,  on  a recours  aux  préparations 
sulfureuses  et  antimoniales,  aux  laxatifs  et 
antres  apéritifs,  et  dans  quelques  cm  aux 
antisroruuliques.  L'exercice,  les  frictions, 
les  bains,  les  lolionssulfureuses,alcafines, 
ferrugineuses,  sont  des  moyeu  dont  l'em  ' 
plot  a quelquefois  été  utile.  (Ch.) 

KPHEMfcKE  (PurA.),adj.,e;ïAem«ri/« 
de  ivl,  pendant,  et  de  jour;  qui 

dure  un  jour.  X>n  donne  cette  épithète 
aux  malaiKes  , et  particulièrement  aux 
fièvres  qui  ne  durent  quVn  jour.  On 
nomme  éphiimtres  prolongées^  celles  qui 
ressent  après  druxè  trots  jours  de  durée. 

(Ch.) 

EPIIEMÈRE  (EntomoL),  u f.,  ephe~ 
mcr4,  même  étymologie:  genre  d'insec- 
tes névropteres  de  la  famille  des  agnaibes, 
parlieulièremenl remarquable  parle  peu 
de  durée  de  l'existence  des  ai>tinaux  qui 
le  composeiili,  sous  leur  demifre  forme; 
existence  qui,  le  plus  ordinairement,  ne 
s'étend  pas  au-delà  de  U journée,  qui  les 


voit  naître  , s'accoupler,  pornlre  et  mou- 
rir. Ils  vivent  dans  les  eaux  stagnantes 
tant  qu'ils  sont  à l'état  de  lane , et  s'élè- 
vent dans  les  airs  des  qu'ils  sont  devenus 
insectes  parfaits.  (H.  C.) 

EPHLMÉR(NE(i^of.),s.  f. , *rarf«- 
cantia;  genre  de  la  famille  des  coniméli- 
nées  et  de  l’Iiexandrie  mnnogynie.  1 1 com- 
prend uu  grand  nombre  d'espèces,  toutes 
exotiques,  et  pour  la  plupart  originaires* 
de  1' .Amérique  , que luues-unes  seulement 
venant  des  grandes  Indes.  G est  en  1629 
que  la  première  espère  de  le  genre  a été 
introduite  par  Tradescanl,  auquel  Ltn- 
næus  l’a  dédié.  L'éphémérine  de  Virgi- 
nie , tradescantia  virginiana , croit  fort 
bien  chez  nous  en  pleine  terre  , et  forme 
des  touffes  fort  agréables  par  le  grand 
nombre  de  fleurs  d un  beau  bleu  qu'elles 
fournissent  surcessivemrnt  depuis  mai 
jusqu'en  octobre.  (^H.  G.) 

(PAjrm),  ancien  nom 
d'un  emplâtre  décrit  par  Celse.  Inusité. 
(M.O.) 

KPHI.\LTK  (PufA.),  s.  m.,epAiu/rra, 
incubaSf  t pib  oie  ^ du  grec  je 

saute  dessus  Ce  mot  a le  même  sens  que 
cauchemar.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

KPinUROSR  (ParA.) , s.  f.,  tphidro^ 
de  s»îf  sur,  et  de  je  sue; 
.sueur  aboudante.  (>n  nomme  ainsi  une 
exhalaison  excessive  et  idiopathique  de 
sueur,  entraînant  la  faiblesse  et  le  dépé- 
rissement des  individus.  (Ch.) 

EPHIPPION  {AnatA^  §,  m-,  epfûp~ 

/’ium  , en  grec  , une  selle;  terme 

employé  pour  désigner  la  selle  torcique 
ou  la  fosse  piittilaire  du  sphénoïde.  K. 

SPHÊHO^'UR.  (J.  C) 

EPHOÜE  (^nat.)  , s.  m.,r/»Aoi«s, 
en  grec  de  i-vî,  sur  , et  de  Wir, 

chemin.  Hippocrate  s'est  servi  de  ce  mot, 
selon  James,  pour  désigner  : i^les  vais*- 
seaux  ou  conduits  qui  donnent  passage 
aux  excréments  du  corps;  l'attaque  pé- 
riodique d'une  fièvre  ; Jo  l'approche  art 
choses  qui  peuvent  être  niiles  ou  nuisi- 
bles au  corps.  (J.  C.) 

EPI  on  SPICA  (Bandage),.!  m. , 
sorte  de  bandage  , ainsi  nommé  parer 
qn'il  présente,  par  sa  forme,  quelque 
analogie  arec  un  épi  d'orge.  Les  temrs  de 
bande  en  effet  se  cruisi  nt  en  manière  de 
K,  et  laissent  chacun  un  tiers  de  la 
bande  à découvert  Le  spic^  se  distingue 
en  ascendant  ri  en  deserndonr,. suivant  que 
lafpoinle  des  doloires  regarde  en  haut  ou 
en  bas.  Ce  bandage  s'applique  sur  diverses 
parties  du  corps,  et  dune  manière  qui 
yarie  pour  cbacnne  d’elles.  On  a employé 
le  spira  un  épi  de  l'aine,  le  .^ica  de  l'é- 
pauic,  le  spica  du  pouce.  (J.  C.) 
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Epi  (Bot.)f  s,  m^fêpica;  assembUge 
àt  fleura  aessllea  ou  presque  sessiles,  iur 
aa  axe  ou  pédoncule  romniuD , single 
ou  non  manircsleiiieiU  ramifié.  (H.  G) 

EPI  D’EAU  (Bot.).  Voy.  Potamot- 

(H.  C) 

EPI  DE  LAIT  (Sof  ).  K.  Ornitho- 
GAtK.  (H.  C) 

. EPI-NARD  CELTIQUE  (Sot.  ) , 

nom  vulgaire  de  la  vaUridna  (eltita.  r. 
VALÉRiANE.  (H.  c.) 

EPIAIHE  ( Bot.  ).  yoy.  Stachys. 
(H.C.) 

EPI  ALE  (Fièvre)  (PaM.).  Les  anciens 
ont  donné  re  nom  k une  fièvre  dans  la* 
quelle  la  chaleur  est  entremêlée  de  fris- 
sons irréguliers.  Le  mot  i^rerêvisAdr  vient, 
8uivantquelques‘un$,  de  doux,  et  de 
la  mer.  Suivant  eux,  on  aurait  donné 
ce  nom  à l'espèce  de  fièvre  dont  il  s’agit, 
à raison  d’une  sorte  d’analogie  entre  aa 
marche  et  l’agitation  des  flots.  (Ch.) 

EPIALTES  (FarA.),  mot  grec,  î»i«A- 
le  même  quéphialtes.  K.  ce  mol. 

(Ch.) 

EPIAN  ( Fnf/i.  ),  mot  africain  : il  est 
synonyme  de  Jrambœsiiu  Voyt\  ce  mot. 
( Ch.  ) 

EPlCANTHIDESt^/wf),  mot  grec, 
tiriKmtiiftT,  les  deux  angles  des  yeux.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

EPICARPE  (Fot.)^  8.  m.,  tpicarpium ^ 
de  i«i,  sur,  et  de  Mfvir,  fmit;  nom  que 
M.le  professeur  Richard  donne  à la  peau, 
on  partie  membraneuse  qui  entoure  le 
fruit  (U.  C.) 

EPICARPE  (Thérap.)^  $.  m,  tpicar- 
piuiriy  de  sur,  et  de  ««fs-ir,  poignet. 
On  appelait  ainsi  autrefois  les  topiques 
u'on  appliquait  sur  le  poignet  ou  à ren- 
roit  du  pouls.  C'étaient  des  enipUtres<ÿ 
des  onguents,  des  cataplasmes  fébrifoges, 
réimposés  d'ingrédients  ürres  et  péné- 
Iranls,  comme  l’ail,  l’ognon , l'ellébore , 
le  camphre,  la  thériaque,  le  poivre,  etc. 

(U.  C) 

EPICAUMA  (PiJrA.),  mot  grec  lati- 
iii.sé,  de  l'wi,  sur,  et  de  *«««,  je 

hrdIe.On  a donné  ce  nom  à un  ulcère  de 
la  cornée  transparente,  analogue  à celui 
qui  rr.sullerait  de  Paclion  du  (eu.  (Crt) 

KPICERASTIQUK  ( Mat.  méfte.)^ 

s.  m.  fl  adj. , tpicerasticus , de 
je  tempère.  On  a donné  le  nom  de  remê- 
dti  cpicérûttiqüts  à ceux  que,  d'après  une 
ancienne  théorie,  on  croyait  propres  à 
adoncir  racrimonie  des  humeurs  ; tels 
étaient  les  fruits  doux  et  sucrés,  les  raci- 
nes murilaginenses,  comme  relie  de  gui- 
mauve: les  feuilles  de  laitue,  les  graines 
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de  lin , les  semences  de  pavot  , etc. 

EPICHOLOS  (FarAoZ.)  ) , mol  grec, 
de  bile  , cholérique.  (Ch.) 

EPICHOKDIS  (jinat.  ) , mol  grec, 
i'r/^s^îr,  de  intestin.  Quelquev 

anatomistes  anciens  avaient  donné  ce 
nom  au  mésentère,  inusité.  K.  Mésbn* 
TlilR.(J.  C.) 

EPICHORION  (^Anat.)y  s.  m.  , de 
*^i,  sor,  et  de  le  eburion  ; nom 

douné  par  M.  le  professeur  Chaiissier  à 
la  membrane  aibnmineuse  qui  recouvre 
le  f horion,  et  forme  un  fies  moyens  de 
ronnexion  de  l'œiif  avec  l'ulénis.  V.  Ca- 
(Membrane).  (J.  C.) 

LPICHORIOS  ( FdfAo/.  ),  mot  grec, 
de  ;t«*fi*»,  lieu;  qui  règne  dans 
un  lien,  endémique.  Koy.  re  mol.  (Ch.) 

EPICLINE  (ilor.),  adj.,  tpiclinusy  de 
*»i,sur,  et  de  lit;  épiinète  par  la- 

quelle on  désigne  le  nectaire  lorsqu'il  est 
placé  sur  le  réceptacle,  comme  dans  les 
labiées,  la  rbue,  le  ményajithe,  les  phlox. 
(IL  C.) 

EPIt^CELIS  (Anae.)y  mot  grec, 
Quelques  anatomistes  ont  ainsi 
nommé  la  paupière  supérieure.  James. 

(J.  c.) 

KPICŒMASIS  (FjfA.),mol  grec  la- 
tinisé, nriisj^a^jr,  position  dans  le  som- 
meil ou  sommeil.  4Àe  mot  rient  du  verbe  ^ 
ivrisu/u«'./u«t,  je  dors.  (Ch.) 

EPICOLICÆ  REGIONES 

mots  latins.  Quelques  anatomistes  avec 
Glissun  ont  ainsi  nommé  les  cAlés  et  la 
région  lombaire;  les  parties  du  corps  qui 
sont  roiitiguës  au  coton.  (J.  C) 

EPICOLIQIJE  (Région).  (Anat.). 

K.  Epicolicæ  rkgiohks.  (J.  C.) 

EPICONDYLE  (Anat.)y  s.  m. , epi- 
condyluty  de  «»»,  sur,  et  de  »«»A*Asr  ^con- 
dyle.  M.  Chaussier  nomme  ainsi  une 
éniinenre  que  présente  dehors  Tex- 
Irémilé  inférieure  de  l'hiiménis,  parce 
qu'elle  se  trouve  placée  aa-drssus  de  la 
petite  tête  de  cet  us,  à laquelle  le  même 
professeur  a donné  le  nom  de  condylt. 
L'épicondyle  donne  attache  au  ligament 
latéral  externe  de  l'articulation  huinéro* 
cubitale  , et  il  un  tendon  très-fort  sur 
lequel  s'attachent  plusieurs  des  muscles 
de  la  partie  postérieure  de  l’avant-bras 

(JC.) 

EPICONDYLO  CUBITAL  (Anat.), 
epUondylo cuh'itaUs.  M.  le  professeui  t 
1. haussier  donne  ce  nom  au*  muscle  on- 
conéy  parce  qu'il  s’étchd  de  l'épicondyle 
a la  partir  supérieure  du  cubitus.  K.  A:t- 
Co?iK.  (J.C.)  ( 

EPICONDYLO  RADIAL  {Anat.), 
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' s.  m. , epicondylo^radialit.  M.  Ir  profci-  on  cherrhc  ^ rétablir  progreMÎmnent  U 
»rur  Chaus5Îrr  a donne  ce  nom  au  mu»-  santé.  (Cii.) 

rie  court-supinateur,  parce  qu’il  s’insère  , EPICHISE  (PflfA.),  ».  f.,  epicrisisj  ««i- 
d'unenart,a  répicoooyle  de  riiuméras,  af*e<r,  jugement.— Le»  maladie»  qui  sont 
et  de  raulre,  se  termine  au  radius,  ^oy.  liée»  entre  ejles,  se  jugent  par  épicrut. 

• Supinateur  (J.C.)  (Ch.) 

EPlCOM)\LO-SL'S-METACAR-  EPICYESIS  et  EPICYEMA  (PAy- 
PIEN  (Anat.),  ».  m-,  tpicondylo-tuprà'  sio/.) , mots  grec»)  et 

rnemcarpiumi».  M.Chaussier  appelle  ainsi  superfétalion.  K.  ce  root.  (J.C.) 
le  muscle  second-radial  externe,  parce  EPIDEMIE  (PoM.) , s.  f. , e^i<frmi«, 
qu’il  s'étend  de  l’épicondyle  de  rhuménis  du  grec  ««i,  sur,  et  de  peuple;  ma-  ‘ 

à l’extrémité  supérieure  du  troisième  os  ladie  qui  attaque  , en  même  temps  et 
du  métacarpe,  v.  Radial.  (J.C.)  dans  le  meme  lieu,  un  grand  nombre  de 

EPlCOMJtfLO  - SUS  - PH  ALAN  - personne»  , ou  qui  devient  beaucoup  plu» 
GETl'IEN  COMMUN  {Anat.)^  s.  m.,  fréquente  qu’elle  ne  l’est  communément. 
tpicondylo^suprà^phaiangtttianus  co^mu-  Les  causes  des  épidémies  se  trouvent  dans 
ni»;  nom  que  porte  dans  la  nomencla—  dqs  cirronstances  oui  sont  coismuiies  A 
ture  de  M.  le  professeur  Cliaussier,  le  beaucoup  d’iiidivicfus;  telles  qoe  l’air,  les 
muscle  extenseur  commun  des  doigts,  aliment5,etc.Ellesnedépendeutpasseii- 

|>arce  qu’il  s'étend  depuis  l’épicondyle  de  lement  des  conditions  dans  lesquelles 
'liuiiiérus  jusqu’aux  plialangelte»  ou  troi-  se  trouvent  actuellement  les  habitant»  du 
sièmes  phalanges  des  doigts  qui  suivent  le  lieu  oo  elles  régnent;  leur  apparition  est 
pouce.  K ^tenseur  commun  des  en  qnelnue  sorte  préparée  par  une  suc- 
DOIGTS  (Muscle).  (J.  C.)  cession  de  r.mscs  qui  ont  agi  pendant  un 

EPICONDTLO  - 8US  - PllALAN-  temps  plus  uu  muioslung , et  ont  produit 
GETflEN  DU  PETIT  DOIGT  {Anat.)j  une  prédisposition  que  les  causes  actuel  les 
s.  iD.,  tpîcondyio^suprà  - phalangettianuê  ne  font  que  développer  ou  augmenter. 
minîmi  digiti.  M.  Cliaussier  appelle  ainsi  (Cn.) 

dans  sa  noiiienclaliire  > le  muscle  exten*  liPIDÉMlQUK  (ParA.) , epidemient, 
««ur  propre  du  petit  doigt,  parce  qu'il  se  qui  tient  A l'épidimie  ; maladies  épidé— 
porM  de  l’epicoadyle  de,  l'Iiuiiirrus,  A la  miques.  K.  ce  mwm  (Cn.) 
pbalaugclte  ou  dernière  phaSnge  du  petit  EPIDEMIQUElMEMT  (PutA.),  adv., 
doigt,  y.  Extk^skur  PKOPH.E  uv  PETIT  tpidtmiti.  On  dit  des  maladies  qui  alta- 
DOIGT  (Muscle). O.  C.)  qneni  un  grand  nombre  de  personnes, 

EPlCüPUOSlS  (P«A.),  mol  grec  la-  qu’cll  es  régnent  ipiddmiquemtnt,(QH.) 

linisé,  «-«Mfiwîr, surdité.  Suivant füstclli,  EPIUE^DUUM.  P^oye^  Vanille. 

ce  teyme  exprimerait  plus  particulière*  (11.  C.  ) 

ment  la  surdité  qui  survient  dans  le  cours  EPIDERIS  {Anat.) , mol  grec , «««/»• 
d’une  autre  maladie.  (Ch*)  p'**,  les  nymphes  ; le  clitoris.  Csslelli. 

EPICRANE  {Anat.),ts.  m. , épiera-  (J.  G) 
nium,de  i ri,  sur,  ou  auprès,  et  de  xf«n»v,  EPIDERME  (.«4m2r.),s.m.,e;rtdermi», 
le  crâne.  On  a donné  ce  nom  aux  diverses  cuticula  des  Latins,  de  i‘«i,  sur,  et  de  é'i^/ua, 
parties  qui  sont  placées  sur  le  crâne.  — peau  ; surpeau  ou  eoticuU  de  quelques 
Ainsi  on  a appelé  ipier&ne  ou  périerânt  la  anatomistes  français.  On  nomme  ainsi 
' peau  dv  èrane  , I’a|ionévrose  qui  s’é-  une  membrane  dense , demi  - Iranspa- 
tend  du  muscle  frontal  au  muscle  occi^*'  reute , imperméable,  qui  recouvre  la 
pilai , et  forme  la  calotte  aponévrotique.  surface  externe  de  la  peau,  excepté  les 
M.  Portai  comprend  sous  le  nom  de  endroits  qui  correspondent  aux  ongles. 
muscle  ipicràney  hes  muscles  occipital,  L’épiderme  est  séparé  du  derme  par  le 
frontal,  pyramidal  du  ne/. , aunrul.iircs  corps  muquèux  r(‘iiculaire;  il  est  d’une 
supérieur  et  antérieur.  (J.  (^)  épaissi  ur  vaiiniile  suivant  les  individus 

EPICRANIEN  {Anat.)  y ndj.,  même  et  le»  ilivrrsfs  parties  du  corps;  il  pré* 
étymologie  qu'épicrâoe.  — Alusde  Jpi-  seute  ru  dejiorsuue  foulcde  rides,  deplis, 
crèinfCrt.  r .OcciPiTO'FRONTAL  (Mus<  te),  et  de  petites  cminences,  qui  sont  »ur- 
Aponévrose  épicranienne.  Voy-  Calutte  tout  fort  prononcées  aux  mains  et  aux 
APONÉVROTIQUE.  (J.  C.)  pieds;  il  se  trouve  percé  d’uiie  innom- 

I EPICRAÀIE  (PiifA.),  s.  f , cfiaasis  ^ brablc  quantité  de  trous,  par  lesquels 
' %^tAfxctr^  de  iviktf8urv/&i , je  Ifiiiperc.  Ce  passent  les  poils,  dont  le  bulbe  est  co- 
mol  est  traduit  |>ar  le  niul  latin  Cün(cm/»c.  foncé  dans  Tepaissenr  du  derme  , ainsi 
- ratio.  Far  épicrase  , les  auteurs  ont  parti-  que  les  vaisseaux  exhalants  et  absorbants, 
culièrement  désigné  un  mode  de  traite-  Le  tissu  de  cette  membrane  est  ferme, 
ment , euratlo  per  epicrasiny  dans  Icquc  serré,  peu  altérable  à l’air,  esseuticlle- 
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ment  hygrom^lrîqop , mais  sa  sirar Inre 
e*l  eiiforc  Ires-pcu  « onnur  ; eli»*  senihle 
formée  d'un  grand  nombre  dr  petites 
éraillés  placées  les  unes  au-dessus  -des 
autres.  On  ne  retrouve  dans  l'épiderme 
ni  nerfs  ni  vaisseaux  sanguins  M-  te 
proiessettr  Chaussier  regarde  l'épiderme 
comme  rmissanl  et  se  repn>duisaiit  par 
une  excrétion  du  derme,  comme  fai- 
sant oftire  d’un  vernis  ser  qui  empé- 
ciie  le  contact  immédiat  des  corps  ex- 
térieurs sur  les  papilles  nerveuse?  , et 
amoindrit  en  conséquence  les  sensa- 
tions tactiles.  (J.C) 

EPIDERMIQUE  ad j..  oui 

appartient  ou  a rapport  k Vépîdernn-.  Le 
système  épidtrmî^jue  y ap|>elé  épidermorde 
par  Iliclial , forme  une  des  parties  de  Ta- 
uatomie  générale,  et  comprend  : i°  Té- 
piderme  extérieur;  a®celui  qui  se  déploie 
sur  les  membranes  muqueuses;  3*  les 
ongles  ) qu'on  peut  considérer  comme 
l'épiderme  de  la  portion  de  peau  qui  leur 
est  subjacenie.  (J.  C l 

KPlÜEUMOlüF^v4fwt.)  . adi-,  de 
Wiéif/AM,  l'épiderme,  et  de  ««/«r,  furiiie 
ou  ressemblance;  qui  ressemble  à de  l’é- 
piderine.  — Systèmt  épideimoide  y Ricbat. 

K Epidermii^ur.  (J.  CO 
EPIDESE  ^Opér.  c/iirO,  s.  f. , ep iVes/s, 

du  verbe  grec  «»*/«•*,  je  lie,  j'arrête:  opé- 
ration qui  consiste  à suspendre  les  hé- 
morrhagies. Inusité,  k'oj.  llBM05T.\5e. 

(JC.) 

EPIDESMOS  (Bandage),  mot  grec, 
du  verbe  je  lie;  lien  avec 
lequel  on  assajellit  les  appareils.  James. 

(J.  CO 

EPIUJÜYME  (>4fwt0,  s.  m.,epidi- 
dymiis  , parMtatd;  <orps  variqueux  on 
x/jrici/orme;  de  «•«,  sur,  et  de  éi/v^tr,  le 
lestirule;  qui  est  placé  sur  le  leslirule. 
On  appelle  ainsi  un  petit  corps  oblung, 
rertiiilorme,  renflé  a ses  extrémités,  qni 
est  couche  le  lung  du  bord  supérieur  du 
testicuie,  auquel  il  parait  ajouté.  8a  par- 
tie supérieure  on  sa  tête  embrasse  l'extré- 
mité rorre^ondanle  du  testicule  dont 
elle  reçoit  les  troncs  séniinifères;  sa  partie 
inférieure  on  sa  queue  est  plus  rétréne; 
elle  se  recourbe  en  liaut^  et  se  rontmue 
avec  le  ranal  déférent.  Lépididyme  n'est 
autre  chose  qn'un  conduit  formé  par 
JUS  ceux  qui  ont  traversé  lecorps  d'ilygh- 
-"^lore.  Ce  conduit , Ires-gréle  et  replié  sur 
lui  même  une  inimité  de  fois,  dérrit  de 
nombreuses  flexuosités  qu'unissent  des 
brides  ccüiileuses.  Ses  parois  sont  fort 
épaisses  par  rapport  à son  calibre.  Sa 
longueur  est  considérable  ; Monro  l’es- 
time à trente-deux  pieds.  L'épididyme 
I. 
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reçoit  une  brandie  assez  considérable 
de  l’arlere  sperrnalique  ; ses  veines  cl  ses 
vaisseaux  lymphatiques  .se  réiinissrni  aux 
antres  vaisseaux  du  cordon  testiculaire. 

(J.  C.) 

EPIDO.SIS  {Pathol.)^  mol  grec,  îiri— 
aiigiiienlalion , atcroisseinenl.  Ce 
mot  s'applique  à rarrroissement  naturel 
du  corps  et  l’ai/gmcnf  des  maladies.  (Ch  ) 
KPIDOTE  (AX;«?r.).  L’epidote,  rangé 
par  les  anciens  minéralogistes  parmi  les 
srhorls,  est  caractérisé  par  les  propriétés 
suivante».  11  est  sous  la  forme  d'aigutllcs 
aplaties,  divergente»  on  de  petites  masses 
enlrclarées,  composées  de  rrystaux  aci- 
ruiatres.  Quelquefois  il  est  en  cryslaux 
bien  dislinris.  Sa  rouleur  la  plus  ordi- 
naire est  le  vert  plus  ou  moins  foiiré; 
assez  ordinairement  ses  crystaiix  sont 
à ptU'près  opaques.  Sa  r.assiire  est  lanicl- 
leuse  dans  un  .sens,  et  irreguliére  dans 
l’antre.  11  est  assez  dur  pour  élinreler  par 
le  choc  du  briquet.  Il  est  formé  de  ?i- 
lire,  d'atiimirie,  de  chaux,  d oxydes  de 
fer  et  de  m.anganèse.  (M.  O.) 

EPIDROMK  mol  grec,  îti- 

afflux  des  humeurs.  (Ch.) 

EPIGASTRALGIE  {Path.},i.  f pl., 

epigastralgia  ; douleur  de  l’épigastre. 

^^PIG.\STRE  $.  m.,  epîgjs- 

v*-y«vTfiof,  de  l»i,  sur,  et  de 
l'eslomar,  le  ventre,  üii  nomme  ainsi  la 
partie  moyenne  et  supérieure  de  la  cavité 
abdominale.  K ÉpiG.\bTRi0UR  (Kécion) 

(J.  C.)  V V b / 

EPIGASTRIQUE  (^n«  ),  adi.,  epU 

gattrieuM^  dew,  sur,  et  de  l'es- 

tomac. On  a donné  rc  nom  à j^sieurs 
parties:  on  appelle  ^gion  éptfmri^uey 
U région  supérieure  de  rahdomen  , 
nui  s'étend  depuis  la  face  infémiire 
du  diaphragme  itisqu’i  deux  travers  de 
doUt  au-dessns  du  niveau  de  l'ombilic. 
Elfe  se  divise  en  trois  parties  , une 
moyenne  on  Vépigattre  proprement  dit, 
et  fieux  latérales  ou  les  hypochondres.  P, 
ces  mots.  — Artère  épigastrique  ( artère 
sus  pubienne,  Chaoss.);  elle  naît  de  l’i- 
liaque externe , au  niveau  de  l'arcade  « ru- 
rale , |e  plus  souvent  par  un  Iruiir  qui  lui 
appartient  en  p/opre,  quelquefois  par 
un  tronr  qni  Ini  est  commun  avec  l'artere 
ohturalriie.  Elle  se  porte  en  haut  et  en 
dedans,  s'engage  an-dessous  du  cordon 
lesliruiaire  ou  du  ligament  sus-pubico  , . 

en  passant  en  dehors  de  l'otiverture  su-  * 
péneiire  du  canal  crural , et  en  de«ian.s  de 
l'oriüce  abdominal  du  canal  inguinal  ) 
après  quoi  elle  se  rapproche  du  musrie 
droit  de  l'abdomen,  dans  lequel  elle  se 
termine  en  grande  pajjje.  Elle  .s'anasto- 
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mose  aTCC  Tarif re  obuiralrirf,  Tirlir* 
^|<c^Inallqllr  , Ifs  arifrrs  lombaiif»,  in- 
IfrroslaUa,  la  niammairf  inlfiTif  t fie. — 
La  Tfinr  fiiigaalriqiie  préifnlf  «rdinairf- 
ment  la  ra#nic  disposition  que  Tartcrede 
son  nom.  (J.  C) 

EPIG.\STKOCÈLE  (Path.,  Chir.),  i. 
f.  ,epigattroctU,At  snr,»«»r«f»  Teslo- 
mac,  «is*.  tumeur;  liernie  formée  par  Tes- 
tnmar.  K.  G.SSTIIOCÈIE.  On  a plus  spé- 
cialemenl  donné  re  nom  aui  hernies  qui 
se  forment  sers  la  partir  supérieure  de  la 
liçne  blanrhe  ou  dans  la  région  épigas- 
trique, qu’elles  soient  ou  non  formées 
par  Testomac.  (J.  C.) 

EPIGENKSIS  (Path.),  mot  grer,  <»•- 
>iriefr,  épiginoméne.  Koy.  re  mot.  (Ch.) 

EPIGENMEMA  (Pathol.) , mot  gtn, 
tpi/renetis , ifîrlr^eir,  d’ieom*- 

S<«,  je  surriens.  Kojrc{  EpiGrNOMKHE. 

( Ch.  ) 

EPIGINOMENES  (PuiAof  ),  s.  m.  , 
epiginpmtna  , de  iwiyin^i , superytnia. 
On  nomme  ainsi  les  accidents  qui  se  ma- 
nifestent pendant  le  cours  de  la  maladie, 
mais  qui  dépendent  de  quelque  cause  ex- 
terne éridriitr,  de  la  négligcnre  des  as- 
sistants nu  de  Timprudenre  des  malades. 
Ils  ont  été  distingués  des  épiphénomènes  et 
àestuperrenientia.  V.  œs  roots.  (Ch.) 

EPIGLOTTE;  (Anat.),  s.  epiglottit, 
de  l'ai,  sur,  cl  de  yxorlir,  la  glott^Mln 
nomme  ainsi  un  fibro-cartilace  qm  est 

S lacé  i la  partie  supérieure  au  larynx , 
rrrière  la  base  de  la  langue.  Sa  forme 
est  oealaire,  sa  rnuleur  d'un  jaune  pile, 
son  tissu  élastique  , son  épaiaseur  plus 
considérable  en  bas  qu’en  haut,  au  mi- 
lieu que  sur  les  cAtés.  Par  sa  petite  extré- 
mité qflkst  Inférieure,  Tcpiglotle  est  at- 
tachée au  cartilage  thyroïde;  tes  deux 
faces  sont  reconrertes  par  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx  et  dn  larynx-  L’é- 
piglnlte  a pour  usage  spécial  de  recooTrir 
exactement  la  glotte  au  moment  de  la  tlé- 
glutition  , et  de  s'opposer  par-U  au  pas- 
sade des  substances  alimentaires  dans  les 
Toirs  aériennes.  (J.  C) 

EPIGLOTTl  - AUTTENOIDIEN 

(./Inné.),  adj.,  epiglotti-atjtenoiJirus;  qui 
a rapport  h Tépiglotte  et  aux  cartilages 
aryténoïdes.  — Muscles  épiglotû-aryté- 
notdiens.  Voj.  AETTÉHO-ÉPIGLOTTIQUE. 

(J.  C) 

EPIGLOTTIQUE  (Anat.),  si].,  epi- 
glotticus,  même  étymologie  qu’épiglotte; 
qui  a rapport  ii  Tépigli>tte.  Cartitagt  épi- 

/(lottiiue.  y.  Epiglotte Glande  épi- 

glottique  (periglottis , caro  glanJulosa  de 
quelques  auteurs  ).  i.es  anatomistes  ap- 
pellent ainsi  un  amas  de  petits  grains 
glanduleux,  plonces  dans  le  tissu  rellu- 
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laire  graiiseux  qui  occupe , an  bas  de  la 
face  antérieure  de  Tépiglotte,  un  espace 
triangulaire  borné  en  axant  par  le  carti- 
lage thyroïde  et  la  membrane  thyro-hyoï- 
dienne.  La  glande  épiglisttique  te  pro- 
longe dans  les  ouxertures  nombreuses  de 
l’extrémité  inférieure  de  Tépiglotte,  pour 
Tenir  xerser  sur  ce  6bro-cartilage  une 
humeur  onctueuse  et  muqueuse  qui  la  lu- 
brihe  , l’entretient  toupie  , mobile , et 
empêche  le  larynx  d’étre  irrité  par  le 
passage  continuel  de  Tair  dans  l’acte  de  la 
respiration.  (J.C.) 

EPIGLOlJTIS  ( Anat.  ) , mot  grer, 
S«iyaacir,  de  i«î,  sur,  et  yAartc,  fesse;  la 
région  supérieure  des  fesses.  Inusité.  Ja- 
mes. (J.  C.) 

EPIGONATIS  (Anat.),  rnot  grec, 
i*0'sc«T(C,  l«o'smr  et  tmrymrir,  de  Wi,  sur,  et 
de  yin,  le  genou  ; qui  est  placé  sur  le  ge- 
nou. Quelques  anatomistes  ont  donné  ce 
nom  à la  rotule.  Inusité.  (J.  C.) 

EPIGONE  (PAorm.)  , t.  m. , epigo- 
ntts , ancien  nom  d’un  einpUire  xart  dé- 
couxerl  par  Epigoap.  Inusité.  (M.O.) 

EPIGONON  (rhjnol.) , mot  grec, 
auiyst»,  superfétation.  P , ce  mot.  Castelli. 
(J.  C.) 

EPIGTNEou  EPI  CYNIQUE 

(Bot.) , adj.,  epigynjia , de  •»!.  sur,  et  yvei, 
épouse , c’esl-à-dire  placé  sur  le  pistil.  On 
donne  cette  épithéte  A la  corolle  ou  aux 
étamines  , quand  elles  sunt  insérées  sur 
Toxaire , qui  est  alors  infère.  (U.  C) 

EPILAMPSIS  (Path.\,  mot  grec, 
■xîAo/s^,  le  même  qts'éeiampsie,  r.  ce 
root.  (Ch.) 

EPILATOIRE  ( Mat.  tiMic.),  adj. 
K.  Dé.PILATOIEE.  (H.C) 

EPILEMPSIS  (Path.),  mot  me, 
Aiju-lrfc,  le  même  que  iwiAa^cc.  roy.  Epi- 
lepsie. (Ch.) 

EPILENTIA  (PaiA.),  mot  employé 
par  Paracelse  comme  synonyme  i'épilep- 
sie.  (Ch.) 

EPILEPSIE  ( Path.  ),  s.  f.,  epilepsis  , 
epllepsia , txi'Aa.^ir,  ixiA»4<«;  affection 
raractérisée  par  des  attaques  dans  lesquel- 
les le  malaue  tombe  sans  cgboaissance  , 
axec  des  conxulsions  xiolenles  , accom- 
pagnées de  coma  et  suixies  de  stertor.  On 
uoil  en  admettre  deux  espères  fort  dis- 
tinctes Tune  de  l'autre  ; saxoir  , Tépilep- 
sie  spontanée  qui  devient  habituelle  , et 
Tépilepsie  accidentelle  qui  ne  se  montre 
qii  une  fois , ou  qui  reparaissant  tous 
I inlluencedrs  mêmes  causes,  cesse  quand 
elles  n’agissent  plus. 

Epilepsie  spontanée.  Ses  causes  sont  fort 
obscures;  elle  est  souvent  héréditaire. 
Les  personnes  d’un  tempérament  nerveux, 
irritable , y sont  plus  exposées  que  les  au- 
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tr«5  ; femmes  plus  que  les  Lommes» 
les  Jeunesgens  et  les  adultes  plus  que  les 
enfants  et  les  vieillards.  La  cause  occasion 
nelle  la  plus  ordinaire  est  une  frayeur 
vive.  Quand  cette  maladie  s’est  une  fois 
développée,  des  causes  légères  peuvent  en 
ramener  les  attaques.  Toutes  les  causes 

rhysiqiies  ou  morales  qui  augmentent 
afflux  ou  la  stagnation  du  sang  dans  le 
cerveau;  telles  que  la  situation  iioriton* 
taie , l'action  du  soleil  sur  la  tète  nue , l’u* 
sage  du  café,  des  liqueurs  alcooliques, 
l'état  de  sommeil , les  affections  morales 
vives,  peuvent  occasioner  de  nouvelles  at- 
laques.  L’aspect  d’un  individu  actuelle* 
ment  atteint  du  même  mal  produit  aussi 
le  meme  effet.  11  n'est  pas  rare  non  plus 
que  les  attaques  reviennent , et  même  <|ue 
la  première  ail  lieu  sans  cause  apprécia- 
ble. 

L'épilepsie  est  annoncée,  chez  quelques 
malades,  par  des  phénomènes  avant'Cou- 
reurs,  et  notamment  par  une  smsatioo 

Sarlirulière  qui  s’élève  de  quelque  point 
U corps  vers  la  tête,  aura  epilepticajchei 
le  plus  grand  nombre,  l’invasion  estsoU'** 
daine  ; te  malade  tombe  tout-è-coup  sans 
connaissance,  en  proie  ^ des  convulsions 
ordinairement  générales,  quelquefois  par- 
tielles. Dans  cet  état,  les  téguments  du 
front  et  le  ruir  chevelu  sont  agités,  les 
cheveux  se  hérissent,  les  sourcils  sont  en 
monvement,  les  yeux  sont  fixes  et  s il~ 
Unis , les  paupières  sont  tremblantes , 
entr’ouverjesi  et  le  globe  des  yeux  est 
dans  un  mouvement  continuel  de  rota* 
lion  ; les  spasmes  des  muscles  du  visage 
donnent  lieu  aux  contorsions  les  plus  sin~ 
gulières;  ceux  des  muscles  de  U mâchoire 
inférieure,  au  claquement  et  au  grince- 
ment des  dents  ; ceux  des  muKles  du  cou, 
des  membres  supérieurs  et  inférieurs,  à 
une  succession  rapide  de  mouvements  de 
flexion  et  d'extension  , d’adduction  et 
d'abduction,  etc.  Des  convulsions  sem* 
blables  ont  lieu  dans  le  tronc  qui  est  sou- 
levé, abaissé,  courbé  avec  beaucoup  de 
violence  et  de  rapidité.  Ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable , c’est  que  les  membres 
offrent  alors  des  attitudes  que  l’individu 
ne  pourrait  pas  prendre  hors  le  temps  des 
attaques.  L'expulsion  des  gaaet  desautres 
maiièrescontenuesdans  l'estonjacet  dans 
les  iiilestins,  de  l’urine , du  sperme, sem- 
blent dénoter  un  spasme  simultané  des 
bbres  de  la  vie  organique.  — * A ces  con- 
vulsions se  joignent  la  perte  complète  de 
connaissance  et  l’insensibilité  à tous  les 
stimulants.  Ko  même  temps,  le  visage 
est  loitge,  gonflé,  quelquefois  livide  ou 
noir;  une  écume  abondante  sort  de  la 
bouche  , l’eipressioQ  de  la  physionomie 
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est  repoussante,  hideuse.  Quelques  ma- 
lades jettent  des  cris  pendant  une  partie 
de  l’attaque.  La  respiration  est  bruyante, 
stertoreuse;  le  pouls  est  accéléré»  souvent 
irrégulier,  difhcile  à compter,  â cause 
de  son  irrégularité  même,  et  des  con- 
tractions convulsives  de  tous  les  mus- 
cles ; les  veines  sont  très-dislendues  , 
quelquefois  des  hémorrhagies  ont  lieu 
par  les  membranes  muqueuses,  ou  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-cntaué.  Divers  os 
peuvent  être  luxés  ou  fracturés,  la  langue 
meurtrie  ou  coupée  par  le  rapproche- 
ment convulsif  des  dents.  L’attaque  dure 
ordinairement  moins  d’un  quart  d'heure; 
dans  certains  ras  elle  n'est  que  de  quel- 
ques minutes,  ou  même  de  quelques  se- 
condes; dans  d’autres,  elle  se  prolonge 

fiendanlune  ou  plusieurs  heures.  Lorsque 
es  convulsions  cessent , le  malade  parait 
donnirprofondémeot;  la  respiration  reste 
ou  devient  stertoreuse  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  elle  a lieu  librement;  le 
pouls  cesse  d'être  fréquent;  le  malade  re- 
prend counaissaure  ; il  a l'air  étonné,  tous 
ses  membres  sont  comme  accablés  d'un 
poids;  il  n’a  aucun  souvenir  de  ce  qui 
•’esl  passé. 

Lorsque  les  attaques  se  sont  répétées 
un  grand  nombre  de  fois  , et  à des 
intervalles  peu  éloignés  , il  surfent 
dans  le  moral  et  le  physique  des  épilep- 
tiques , des  changements  remarquablrs. 
Les  facultés  ialellecturlless’afraiblisseni, 
l’imagination  perd  de  sa  viiacité , la  mé- 
moire de  sa  précision  ; la  conception  est 
moins  prompte;  et,  par  suite  de  ret  affai- 
blissement progressif,  le  malade  finit  par 
tomber  dans  un  étal  voisin  de  l’idiotisme- 
Kn  même  temps  que  son  intelligence 
s’obKurcit»  sa  physionomie  perd  de  son 
expression  ; les  yeux  ont  quelque  chose 
de  hagard  » les  paupières  deviennent  gon- 
flées; les  lèvres  et  le  oea  grossissent;  1a 
contractilité  rnusculairr  s’affaiblit  : il  sur- 
vient des  tremblements,  des  paralysies 
partielles , Quelquefois  de  robscurcUse* 
ment  dans  les  sensations. 

La  marche  de  l’épilepsie  spontanée 
est  fort  irrégulière;  tantôt  les  attaques 
se  rapprochent,  et  tantôt  elles  s’éloi- 
gnent ; souvent  elles  deviennent  avec  le 
temps  et  plus  fréquentes  et  plus  gra- 
ves. durée  de  celte  maladie  est  il- 
limitée ; il  est  bien  rare  qo'elle  cesse 
complètement.  Cbea  le  plus  grand  nom- 
bre des  individus  , elle  réparait  â des 
intervalles  plus  on  moins  éloignés  pen- 
dant tout  le  coun  de  la  vie.  Dans 
quelques  cas,  une  maladie  aiguë  on  un 
exanllieme  ont  paru  être  la  crise  d'une 
épilepsie  spontanée,  il  est  assez  rare  que 
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la  mort  ait  lieu  dans  une  attaque  ; 
loi'aqu'clle  arrive,  il  s'eat  presque  tou- 
jours fait  lui  eiiaurlirment  cfc  saug  ou  «le 
sérosité  dans  le  rerveau. 

LVptIepiie,  comme  t plupart desaulres 
névroses,  e*t  quelquefois  liée  k un  état 
de  pléthore  , et  se  montre  avec  les  carac* 
téres  d*uoe  maladie  sthénique  ou  -active. 
Ailleurs  elle  attaaue  des  individus  fai- 
bles , ou  dont  la  constitution  a été 
détériorée  par  un  mauvais  régime  , et 
semble  appartenir  aux  névrosés  passi- 
ves* MaU|  dans  le  plus  grand  nombre- 
des  cas,  clic  n’est  due  ni  a un  excès  de 
forces , ni  a une  disposition  contraire. 
On  a admis  plusieurs  variétés  dans  cette 
afrecltou  i telles  sont  \'tpUep*ie  cérâ- 
bralc^  dans  laquelle  le  cerveau  lui  méiiie 
parait  être  le  »iégc  de  U maladie; 

Uptie  pdr  xrr4nimr<o/i , daus  laquelle  la 
cause  première  parait  résider ailleiir»  que 
dans  cr.  viscère  , auquel  l'irritaliou  se 
Iraiisniel  par  Vaura  toUeptUa  ; VépiUptle 
tütani>iU€f  dans  laquelle  les  muscles  sont 
dans  uii  étal  de  ronliaction  pennauenle. 
On  a encore  admis  une  dplUpâie  des  en- 
fants^  des  Jèmmeê  enceintes  ou  en  coueht , 
une  épilepsie  intestinale  , etc.  : mais  elles 
se  rapportent  k répilcmte  accidentelle. 
Une  autre  variété  est  celle  dans  laquelle 
il  yua  perte  complété  de  connaissance  , 
avec  des  mouvements  convulsifs  partiels. 

Le  diagnostic  de  l’épilepsie  est  géné- 
raUinrnt  facile  ; il  importe  seuleincul 
d'être  en  garde  contre  l’épilepsie  simulée, 
et  de  ne  pas  confondre  cel|g  qui  est  an  i* 
dentelle  ou  symptomatique,  avec  celle 
qui  est  spontanée  cl  idiopathique.  Les 
attaques  d’U^lcrie  qui  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  celles d’épile|>sie  en  diffe- 
relit  par  Us  signes  que  voici.  L’épilepsie 
attaque  Us  deux  sexes;  l'Iiyslérie  est  pro- 
pre aux  femmes.  La  première  reconnaît 
ordiiiaireineiit  pour  cause  une  frayeur,  la 
seconde  une  susceptibilité  extrême  aux 
moindres  iiiipressious.  Les  attaques  de  la 
première  siirvienuenl  iiidislincteinent 
dans  tous  Us  lieux;  celles  de  la  seconde 
pruvciil  être  retardées  ; elles  n'ont  jamais 
lieu  dans  Us  rues,  dans  les  lieux  publics. 
Les  convuUioas  produisent  des  iiiouve- 
inenls  pliu  variés  daus  rbysiérie  , des 
secousses  plus  fortes  dans  l’épilepsie  ; 
la  perle  de  connaissance  iiUsl  pas  aussi 
complète  «ians  l'attaque  hystérique,  et 
la  physionomie  n’a  rien  de  lisdeux*  ^ue!« 
que  répétées  que  soient  les  attaques, 
elles  n’e^ratnenl  pas  ridiotisme  comme 
celles  de  l'épiUusie. 

Le  pronostic  ne  rénlUpsUspontanée  est 
très  grave.  Celte  maladie  ne  romproiiiet 
pae  la  vie  , du  moins  dans  le  plus  grand 
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nombre  des  cas , mais  elle  est  U plus 
souvent  iiicurabU  , H rMliolisme  ru  est 
quelquefois  la  conséquence.  L’ouverture 
«les  cadavres  n’a  rien  appris  de  positif  sur 
le  siège  de  cette  aifectioii. 

Le  traitement  de  l epiUpsie  varie  à rai- 
son d’un  rcruiti  nombre  de  circonstances. 
On  cberrlie  k roimaUre,  avant  tout,  quelle 
en  est  U cause  , et  si  cette  cause  peut  être 
éloignée  ou  cdiubatluc  ; on  s'inlorme  si 
Us  accès  sont  annoncés  ou  non  par  l'âura 
epiUptica.  Dans  ce  dernier  cas,  on  rber- 
ebe  k U.«  préveinr  par  une  ligature  placée 
au-dessus  «lu  point  d'où  elle  s’élève,  par 
ranpiitaliun  d un  emplâtre  opiacé  sur  cet 
eudroit  ; et  si  «es  moyens  sont  insofb* 
lanti,  ou  peut  tenter  la  se«  tiun,  1 excision 
ou  la  ranlérisaûon  du  nerl,qui  ont  été 
«quelquefois  praliauées  avec  succès.  Si 
I individu  était  pléthorique  , on  aurait 
recours  a la  saignée  ri  a une  diete  conve- 
nable. On  prescrirait  des  aliments  plus 
substantiels  à « elui  dont  Us  attaques  au- 
raient été  précédées  par  un  uiau\ais  ré- 
gime. Cesl  seulement  après  qu'on  a rem- 
pli ces  premières  indications  «qu’on  peut 
recourir  aux  remèdes  «qu'on  a lort  impro- 
prement décorés  du  titre  de  spécifiques. 
Parmi  ces  derniers,  ceux  qu'on  a praco- 
iiisés  davantage  , sont  la  racine  de  valé- 
riane, de  pivoine , de  gui  de  chêne,  U 
iniiK,  U casloréuni , l’assa-fœlida  , l’u- 
pium,  U dictame  hlanc,  Us  Heurs  de 
crexs«>n  des  prés , les  feuilles  d’oranger,  U 
camphre,  l’huiU  aiiiinaU  de  Uippcl, 
l’clléhore,  Us  sruieoces  de  ittscquiaine , 
Us  préparations  de  mercure,  «l’autimoinr, 
de  sine,  «l’argent . de  fer,  de  cuivre,  d’ar- 
aenic,  la  terel>rnlhine  cl  diverses  poudres 
compilées.  Oo  a recours  encore  4 beau- 
coup de  remèdes  imiguiliaiits  ouabsur» 
des;  tels  que  U raclure  de  crâne  humain; 
diverses  parties  «U  plusieurs  animaux  , 
comme  U luie  , le  cerveau , U pied,  U 
sang  • Us  excréments  mêmes.  On  a aussi 
employé  les  bains  simples  et  médicamea-- 
teuXf\es  exutoires  de  toute  capecr,  l«s 
«aiitères,  les  vésicatoires,  Us  mosa,  U« 
sétonv  On  a pr«>posé  l'opéraliou  du  Ire- 
pan , mats  elle  ne  peut  convenir  que 
dans  l’épilepsie  syniptunialiquc,  lorsqu’il 
y a UsioD  de  quelque  point  dij  crâne. 

Tous  ces  moyens  sont  insiifüsaiils  dans 
U plus  grand  nombre  des  ras,  et  l’on  est 
réooit  k un  Iraiteinenl  palliatif  qui  con- 
siste à éloigner  soigiicuscmeni  Imitce  «^iii 
peut  provoquer  Us  attaques,  comme  I du- 
sage des  liqueurs  alcooliques.  Us  écarts  de 
régime  ou  une  abstineme  trop  sévere,  U 
sommeil  prolongé,  U.i  éuiutiuus  vives, 
les  exercices  violents,  et  parlicnlieretnenl 
ceux  ou  i'ou  tourne , U coït  qui  est  ac- 
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•Ofop^l^oé  eonlraclioAS  con- 

vulsives de  tous  les  muscles.  (>n  a pro- 
pose le  cliangement  de  climat , rhabiU'- 
tion  con  inuclle  dans  une  étable,  comme 
moyens  propres  non  seulement  à éloi- 
gner les  attaques,  mais  à les  prévenir  en* 
tièrement.  L'e\périence  n'a  pas  cutiGriiié 
Tespnir  que  quelques  médecins  avaient 
placé  dans  ces  moyens. 

Au  moment  de  Tatlaque  , il  se  pré- 
aenle  deux  indicatioiis  : celle  d*em- 

pécher  tes  accidents  auxquels  les  ron- 
Tolsions  peuvent  donner  lira;  3°  celle 
de  l’abréger  et  de  combattre  le  danger 
dont  elle  est  qaclquefnis  accompagnée. 
Poar  empérher  les  accidents  anxqueis 
U est  exporté , on  place  i*épileptiqae  sur 
«in  plan  norixontal  ; on  lient  ses  mains 
poor  empêcher  qu’il  ne  se  frappe;  un 
place  un  ou  plusieurs  oreillers  sous  sa 
tête  , on  met  entre  ses  dents  un  coin  de 
bois  pour  prévenir  la  blessure  de  la 
langue.  Lorsque  raitaqme  est  violente  et 
longue,  on  aoit,  pour  rtbreger  et  pour 
prévenir  les  épancfiements  cérébraux  qni 
peuvent  en  résnltef,  appliquer  des  sina- 
pismes aux  pieds,  tirer  du  sang  du  pied 
oa  du  cou.  L'éther  et  les  autressubstances 
aromatiques  qu  on  donne  aux  épilepti- 
ques pendant  leurs  accès,  sont  en  géné- 
ral plus  nuisibles  qu’utiles,  et  le  nombre 
des  malades  auxquels  elles  peuvent  con- 
venir est  trèe-petit. 

Epilepsie  accidenteUe.  On  nomme  ainsi 
une  affection  caractérisée  comme  l'épi' 
lepsie  spontanée,  par  les  convulsions  gé- 
nérales et  par  la  perle  complète  de  cou- 
naissance  , maU  f>assagère  comme  les 
causes  qui  la  produisent.  Il  en  existe  un 
grand  nontbve  de  variétés  : YépUeptie 

des  enfiintt  oU  éelampsie.  Elle  est  pro- 
dniir  tantôt  par  le  vinu  morbilleux 
ou  variolique,  et  cesse  lorsque  l'exan- 
thème de  la  roDgeede  ou  de  la  va- 
riole se  montre  à la  peau;  lanlM  par  les 
douleurs  de  la  dentition,  par  la  présence 
des  vers  dans  les  intestins,  par  un  lait 
trop  riebe  eu  trop  pauvre  en  principes 
nutritifs.  VépiUpêie  des  /emmes  en 
couêhe.  Elle  précède  l’arconchement, 
Kaccompagne  et  quelquefois  lui  succède. 
Elle  rjit  plus  généralement  connuevons  le 
nom  de  coniN/sîons,  bien  qnVIle  soit  ac- 
compagnée de  perte  de  connaissanre , de 
sterlor,  d’érunie  à la  bouche  et  de  tous 
les  autres  symptômes  <^ui  caractérisent 
IVpilepsie.  VépiUptte  prodmite  par 
one  continence  excessive.  Elle  a été 
observée  eo  Italie  parmi  les  soldais  de 
l*arméè.aulrichietme.  Oo  peut  y joindre 
une  al^tre  variété  plus  comnniiie  qui  est 
duc  tf  des  excès  dans  ies pLsisirs  del'amctr. 
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Ces  attaques  d'cpilepsie  accidentelle  se 
répètent  ordinairement  à des  inten'aHes 
plus  courts  que  ccllesd’épiirpsic  .sponta- 
née, mais  en  ^éirrral  elles  ressent  roinple- 
teinent  dans  I espace  de  quelques  jours,  soit 
qire  le  malade  survive  ou  <^ü’il  succombe . 
Le  pronostic  de  l’épilepsie  accidentelle 
est  fort  grave  relativement  au  danger 
dont  elle  est  a^inpagnée;  il  est  beau- 
coup moins  fà^eox  que  dans  IVspère 
précédente , sous  le  rapport  de  la  curabi- 
iitc.  La  plupart  des  cas  d'épilepsie  où  la 
guérison  a eu  lieu,  appartiennent  à l’es- 
pèce dont  nous  parlons  iri.  Le  traitement 
consiste  dans  la  soustraction  des  raase.s 
connues  on  présaniées.  Quand  on  a satis- 
fait è cette  première  indicalion,  on  a re- 
cours aux  bains  généraux  et  à la  saigriéè 
comme  principaux  moyens  contre  l’épi- 
lepsie accMientelle.  (Ch.) 

EPILEPIIQUE  (PathoL)  , adj..  epi- 
lepticust  qni  est  atteint  d’épiirpsie»  ou 
qui  tient  è celte  maladie  : individu  dpiltp» 
rtfcie,  symptùmes  épÜepti^ues.  Quelques 
auteurs  disent  aussi  remtée  épileptique» 

( c».  ) 

EPILLET(i?or.),s.  m.,s^ec«/tf  ; sub- 
division de  r^T  composé.  (H.  C.) 
EPILOIIE  (.0or.),  s.  m.,  epiiobium; 

fenre  de  la  famille  des  ouagraires  et  de 
bclandrie  monogynie.  Il  renferme  une 
vingtaine  de  plantes  herbarér.s  pour 
la  uinpart  , |Vtsque  loute.s  indigènes 
de  VEurope  et  de  la  France.  herbe 
saint-Antoine^  epiiobium  apicutc/m,  est 
une  belle  plante  des  bords  de  nos  ruis- 
seaux, et  qui  mérite  d'élre  cultivée  pour 
rornetneot  des  jardins.  Dans  quelques 
cantons  du  nord  de  l’Europe  ou  mange 
ses  racines,  ses  jeunes  pousses  et  ses  tiges; 
ailleurs  on  fait  entrer  ses  feuilles  dans  la 
composition  de  la  bière.  (H.  C) 

EPILüBiKNNES.  K Onagrmres. 
(H.  C.) 

EPIMANES  (ParA.),  nom 

<lonné  aux  furieux  lorsqu'ils  sont  dans 
leurparoxysme.  (Ch.) 

EPIMEDE  (Pot.  ),8.  m.,  epime- 
diam  ; genre  de  la  famille  des  berbé- 
ridées  et  de  la  tétraodie  monogynie.  Le 
chapeau  d'évêque^  eptmedfum  tdpinum^  est 
une  petite  plante  des  montagnes  de  l'Eu- 
rope, d’un  port  assez  élégant,  ei  quelque- 
fois rnitivée  dans  les  jardins.  (H.  C) 
EPIMELETAI  (PorA,).  mot  grec, 
nom  sous  lequel  les  anciens 
Perses  désignaient  \tiguérisseurt  de  plaien 
qui  suivaient  leurs  armées.  (Ch.) 

EPIMEl.IS  {Bot.).  Galien  nommait 
ainsi  l’arbousier,  arbutus  unedo ^ et  Dios- 
coride,  le  néflier,  .irtcr/’i/ttx 

(H.  C.) 
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EPIMULIS  on  EPIMYLIS  (jiruit.)  , 
roo»  gr*c  , U rotuU.  Castelli- 

(J.  C) 

EPINARD  (Bot.  ( Hyg.),  s.  m.,  spinn- 
cia;  genre  de  U laniille  des  alriplicees  et 
de  la  dioerie  pentandrie.  Vtpinard  cultivé, 
tpinacia  oUracca,  originaire  de  Perse , est 
ëlert  dans  nos  jardins  depuis  environ  deii« 

renia  ans.  On  en  mange  Jes  femlles  soit 
rruesi  soit  cuites,  et  elles  constituent  on 
aliment  sain  et  agréable,  quoique  peu 
nourrissant.  Elles  sont  émollientes,  re- 
lâchantes et  légèrement  laxatives.  (H. C.) 

EPINARD-FRAISE  (Bot.),  nom 
vulgaire  de  la  blette,  blitum  capiuttum. 

(H.  C.  ) , 

EPINE  (Anal.),  s.  f.  , spiisa.  On 
nomme  ainsi  «ruines  apophyses  q^ui  se 

remarqnenlâ  la  surface  des  os,  et  qn  on  a 
comparées  aux  épines  de  quelques  vege- 
Uu*.  Le*  prinfipale*  apophyse»  de  ce 
nom  sont  : i»  l’épi"*  nataU,  qui  se  voit 
au  milieu  de  l’erhancrure  nasale  de  1 os 
frontal  ; a"  l’épi"*  de  P omoplate-,  3“  1 é- 
pin*  itehiathiue  ; 4"  les  quatre  épinee 
iUaiiuei,  distinguées  en  anténeores  et  en 
postérieures;  5®  l’épine  palatine;  6“  1 é- 
pine  maxillaire;  y»  l’épine  du  iphénolde 
etc.  On  appelle  épine  du  dot  1 ensemble 

des  vertèbres  qui  constituent  la  colonne 
vertébrale.  K VERTÉBIIAI.E  (Colonne;. 

(J-  C.)  w J ■ 

EPINE  (Bat,),  s.  f.,  s;^  ; production 

dure  et  pointue , qui  fait  corps  avec  les 
parties  des  plantes  sur  lesquelles  elle 
croît,  et  qui  diffère  en  cela  de  raigui/- 
lon.  V.  ce  mot.  (H.  C.) 

EPINE  A CERISE.  K.  Jujubier. 

^ *EPnSE  ARDENTE  (Bot.),  nom 
d’un  néflier,  meipilut pyraeantha.  V.Hi- 
PLtER.  (H.  C.) 

EPINE  BLANCHE  ( Bot.  ) ; nom 
donné  â plusieurs  plantes , comme  l’aubé- 
pin,  metpilut  o^nenntAn;  une  espèce  de 
panicaut,  eryngium  üouigari .-divers char, 
dons , tel*  que  les  onopordum  aeanthium 
^lecHnopi  ipharoeephalui.  (H.  C) 

EPINE  D’AFlUyOE.  K.  Ltciet. 
(H.  C.) 

EPINE  DE  BŒUF.  K.  Bugrare. 
(H  C.; 

EPINE  DE  BOUC  (Bot.),  nom  vul- 
gaire de  l’astragale  qui  fournit  la  gomme 
adragant.  (H.  C.) 

EPINE  DE.  CERF  (Bot.)f<  tpina 
eervi.  Le  nerprun  purgatif  est  quelque- 
fois désigné  sous  ce  nom. 

EPINE  DE  CHRIST.  K.  Nerprur, 
Houx,  Pauuhk. 

EPINE  FLEURIE  (Bot.),  prunus 
tpincia.  K.  PrUKIZR. 
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EPINE  JAUNE.  Fbyri  Paliure. 

( H.  C.  ) 

EPINE  LUISANTE  (Bot.),  nom 
vulgaire  d’un  alisier,  cratagut  crut-gaUi. 

(H.  C.) 

EPINE  NOIRE  ( Bot.  ), prunus spt- 
nota.  y.  Prunier.  (H.  C) 

EPINE  VENTEUSE  (Ppth.) , tpina 
ventota.  y.  ce  mot  (Ch.) 

EPINE  VINETTE.  Koy.  Vinbtier. 
(H.  C.) 

EPINENEUCOS  (Path.),  mot  grec, 
iviniivair,  nom  donné  par  Galien  aune 
variété  du  pouls  dans  laquelle  chaque 
pulsation  parait  plus  forte  sous  le  médius 
et  l’annulaire,  plus  faible  tous  le  petit 
doigt  et  l’index.  Les  médecins  modernes 
n’admettent  pas  celle  espèce  de  pouls. 

(Ch.) 

EPINEPHELOS  (PatA.)  , mol  grec, 
IvinyiAtr,  qui  off«  un  nuage.  On  donne 
cette  épithète  â l urine.  (Ctt.) 

EPINES  (Chimie).  Le*  chimistes  ont 
donne  ce  nom  au  cuivre  héruté  de  pointes, 
qui  reste  après  le  ressuage  et  la  liqua  - 
tion.  (M.  O.) 

EPINEUX,  EUSE(rfm«t,  Bot.),  adj., 
tpinosus,  qui  a la  forme  d’une  épine  ou 
rapport  avec  le*  apophyse*  épineuses. 
— Apophyses  épineuses  : elles  te  trouvent 
lacées  â la  partie  postérieure  de*  vertè- 
ret.  F.  Vertèbre. —-rfecire  épineuse 
(méningienne  moyeime  , Chaut*.).  C est 
une  branche  de  la  maxillaire  interne,  qui 
s’introduit  dans  le  crâne  par  le  trou  snhé- 
no-épineux,  et  se  dislrihue  dans  la  dure- 
mère. — Trou  épineux  oa  tphéno-épineux. 
On  nomme  ainsi  une  ouverture  que  pré- 
sent* le  sphénoïde  près  de  son  épine,  et 
dans  lequel  passe  l’artère  méningée- 
moyenne.  — Muscle  grand-épinmx  du 
dot.  VA'inslow  nomme  ainsi  de*  faisceaux 
charnus , qui  sont  appliqués  sur  les  faces 
latérales  de*  apophyses  épineuses,  depuis 
la  troisième  vertèbre  du  do*  jusqu  à la 
première  ou  la  aeronde  des  luiiibes,  et 
qui  font  partie  du  muscle  transversaire 
épineux  de  la  plupart  des  auteurs.  Le 
même  anatomiste  appelle  muscle  petite 
épineux  du  dot,  de  petits  faisceaux  charnus 
qui  soûl  placés  de  chaque  côté  du  liga- 
ment inter-épineux;  il* sont  courts,  spla— 
tis , et  s*  portent  d’une  apophyse  épi- 
neuse â l'autre;  ils  font , ainsi  que  le*  pré- 
cédents , partie  do  muscle  traiiiversaire 
épineui..'1'ous  ce*  faisceau*  charnus  re- 
dressent la  colonne  vertébrale.  En  bota- 
nique , on  emploie  le  mot  épineux  en 
parlant  des  liges,  des  branches,  qui  sont 
garnies  d’épine*.  (J.  C) 

EPINGLE  (Inst,  chir.),  t.  f.  , tpina 
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ferrt»,  acat  capitata;  ioitramcnl  de  fer 
ou  de  laiton  repréaenUnl  nne  petite  bro- 
che, pointue  à l’unmle  mi  extrémités,  et 
munie  d'une  tête  1 l'antre.  On  s'en  sert 
en  chirurgie  pour  Gxer  les  bandes  et  les 
bandages  , afin  de  les  arrêter  et  de  les 
rendre  pins  solides.  On  a pruposé  de 
s’en  semr  pour  pratiquer  qnelques  sutu- 
res , mais  il  vaut  mieux  employer  des  ai- 
guilles. y.  ce  mot.  (J.  C.) 

EPINIERE  (Anat.)  , adj.,  ^inalû; 
qui  a rapport  à l’épine  du  dos,  nommée 
par  certains  anatomistes  colonne  épiniirt. 
— Moelle  épinière  ; elle  est  renfermée 
dans  le  canal  de  l'épine  on  la  colonne 
vertébrale.  K.  Moelle.  (J.  C.) 

EPINOCIIE  ilchthyol).  y.  GASTi- 
BOSTÉB.  (Il.C.) 

EPINOTION  (Anat.),  mot  grec  , •vi- 
'•Ini,  de  *«î,  sur,  et  de  iStir  , épaule; 
l'omoplate  ou  le  scapulum.  James.  (J.  C.) 

EPINYCTIDES  (Path.) , s.  f.  pî.,  epi- 

myctie,  ivnvarîr,  de  l»J,  pendant,  et  de 
nf,  nuit.  On  a donné  ce  nom  i des  tu- 
meurs qui  se  montrent  la  nuit , et  dispa- 
raissent le  lonr.^ElIcs  appartiennent , le 
pins  ordinairement,  1 Isirticaire.  K.  ctf 
root.  ( Ch.) 

EPIPACTlS  (Pot.) , s.  ra. , epipaetu ; 
genre  de  la  famille  des  orchidées  et  de  la 
gynandrie  monandrie.  Il  renferme  nne 
vingtaine  d'espèces , parmi  lesquelles  huit 
se  trouvent  particulièrement  en  France. 
(H.  C.) 

EPIPAROXYSME  (PatK),  s.  m.  ; 

paroxysme  sur^jonté  aux  paroxysmes  ac- 
coutumés; tel  est  celui  qui  survient , le 
matin,  cbex  des  malades  qui  en  avaient 
déjà  un  chaque  soir.  (Cr.) 

EPIPECHY  (Anat.),  mot  grec,  l«l- 
On  appelait  ainsi  la  supé- 

rienre  do  coude.  Castelli.  (J.  C) 

EPIPEPHYCOS  (Anau) , mot  grec  , 
•«l«•y•xl■r,  de  <«i, dessus,  et  de  croî- 
tre,- ttJnata  tvnica  , la  conjonctive.  Kqy. 
ce  mot.  Castelli.  (J.  C.) 

EPIPETALE  (Pot.),  nJj.,epipétalue , 
de  •«!,  sur,  et  de  vn-uAu,  pétale.  On  donne 
ce  nom  aox  étamines  qui  sont  insérées 
snr  la  corolle , comme  dans  les  fleurs  des 
labiées.  Les  glandes  de  celles  de  la  dau- 
phinelle,  de  l'épine-lfMtte  , etc.,  sont 
aussi  épipitaUt.  (H.  C) 

EPIPHANIA  (Path.),  mot  grec.  iv<- 
fé'Hi,  habitude  extérieure  du  corps.  (Ch.) 

Epiphénomène  (Path.), m., 

epipkctnomenum , de  iviyein/Mc , je  sur- 
viens. On  désigne  sons  te  nom  toute  es- 
pèce de  symptbme  accidentel  qui  se  mon- 
tre pendant  le  cours  d'une  affection  quel- 
conque , et  qui  n'est  pas  aussi  inttme- 
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ment  lié  à l'existence  de  la  maladie,  que 
les  symplAmes  proprement  dits.  (Ch.) 

EPIPHLEBOS  (A$uu.),  mot  grec, 
'•«lyAiCtr,  de  «ri,  sur,  et  de  fAl4,  une 
veine  ; épithète  que  l’on  donnait  anx 
hommes  dont  les  veines  étaient  fort  ap- 
parentes. Castelli.  (J.  C.) 

EPIPIILOGISMA  (Path.) , mol  grec, 
•vifArrie^u,  ardeur,  déflagration.  (Ch.) 

^ EPIPHORA  (J*atA.),s.  m. , epipAora, 
de  «entit»,  apporter,  lancer  avec, 
forceaurmoiement.  On  appelle  ainsi  l’é- 
couMRént  involontaire  et  continuel  des 
larmes  sur  la  jone.L'épiphora  est  pvesniie 
toujours  le  symptôme  de  quelque  nula- 
die  des  voies  lacrymales  ; il  a lieu  lors- 
que les  larmes  ne  peuvent  passer  libre- 
ment dans  les  enduits  qni  les  dirigent 
vers  les  fosses  nasales;  ainsi  on  l'observe 
dans  l'ectropion  de  la  paupière  infé- 
rieure , dans  les  ras  d'atonie , d’ulcéra- 
tion des  points  et  des  conduits  lacrymaux, 
dans  la  tumeiir  et  la  fistule  lacrymales  , 
dans  les  cas  d'oblitération  du  canal  nasal 
par  pne  exostose  , un  polype  des  fusses 
nasales,  etc.  Quelquefois  I epiphora  dé- 
pend de  ce  que  les  larmes  scrat  sécrétées 
en  trop  grande  quantité,  pour  être  prises 
en  totalité  par  les  points  lacrymaux , 
comme  on  Pobserve  dans  quelques  cas 
d’ophtbalmie.  C'est  contre  l’arfertion 
principale , cause  de  l’épiphora  , qu’il 
faut  diriger  le  traitement.  ( J.  G ) 

EPIPURAGME  (Sot.)  , s.  m.,  epi- 
phragma,  de  au-dessus,  et  de 
cloison;  nom  d’une  membrane  qui,  danv 
qaalqnes  espèces  de  mousses,  ferme  l’o- 
rifice de  l’onse.  Elle  est  attachée  au  pé— 
ristome,  et  subsiste  long-temps  après  la 
chute  de  FoperrnIe.fH.  C) 
EPIPUYLlES(.»o».),  epiphylla,  d. 

ivi,  sur,  et  defvAA»,  feuille.  Les  botanis- 
tes appellent  ainsi  les  végétaux  parasites 
qui  croissent  sur  la  face  supérieure  des 
leoilles  des  plantes.  Ils  appartiennent  tous 
à l'ordre  des  champignons;  tels  sont  les 
acidium  en  particulier.  (11.  C.) 

EPIPHYSE  ( Anat.  ),  $.  f,,  epi^hyùt , 
de  s«i,  sur,  et  de  yv»,  je  nais,  ou  d«-«‘yi», 
je  cruts  dessus.  Les  anatomistes  appellent 
ainsi  les  éminences  osseuses  qui  sont  sé- 
parées dn  corps  principal  de  l’os  par 
une  couche  de  cartilage  plus  ou  moins 
épaisse,  (^tte  disposition  dans  les  émi- 
nences des  os  ne  se  remarque  que  rliei  les 
jeunes  sujets  ; elle  dépend  de  ce  que  l'os- 
sification n'est  point  achevée  ; aussi , avec 
rige,  la  couche  cartilagineuse  est  envahie 
par  le  phosphate  de  chaux,  lesépiphysrs 
se  soudent,  semblent  se  cunfouJrv  avec 
le  reste  de  l'os,  et  se  changent  en  apo- 
physes. y.  ce  moL  (J.  C.) 
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EPlPlGMA  {ln$t.  clûr.j  , instrumfDt 
Hrrnt  dans  Orîbase  , rl  qui  était  usité 
|)otir  réJuiro  les  lu&atiofu  de  l'iiuinéras. 
Oslflli,  (J.  C) 

KPIPLASMA  ( Pharm  ),  mot  grec 
siçnWiant  la  même  chose  <|ue  catjplasine. 
y.  <r  mot.  Galien  donnait  ce  nom  à un 
topique  que  l'on  préparait  en  faisant 
cuire  la  farine  de  froment  dans  de  l'hydre* 
la^uiii.  (M.  O.) 

LPIPLKROSE  (PütA.),  mol  grec  fraii- 
risé,  de  *»i,  particule  aug*- 

mentatiTe,  et  de  réplétio4|^e- 

plétion  excfssire»  distension  (Ch.) 

EPIPLOCELE  {Path.  chirurg.)^  s.  f., 
epiplûcclcf  de  i'vrvAstr,  l'i-pipliiuii  « eide 
hernie  ; hernie  de  Pépiploon.  LVpi> 
ploon  , %u  sa  grande  c^idue  et  son  t%- 
tréine  mohiUlé,  peut  sr  rencontrer  d.trit 

Îire.^quc  toutes  les  licrnies  abdominales. 
^ lierniede  PépiplooDesl  pins  fréquente 
chex  les  adultes  que  c.hex  les  enfants,  et 
du  «Alé  gauche  que  du  droit  ; elle  forme 
en  général  une  tumeur  moins  volumi- 
neuse que  ne  Te»!  rentérorèle  ; ell^  est 
molle , inégale  , pâteuse,  et  ne  fait  en- 
tendre  aucun  |'arKouillrmrnt  quand  on 
la  palpe  ou  qu  on  la  réduit.  $a  réduction 
se  I^atl  leiiienient  et  d'une  manière  insen- 
sible. Le  diagnusür  de  répiploceie  est 
plus  obscur  que  relui  de  la  bernie  intes- 
tinale; son  pronostic  est  moins  fâcheux; 
il  faut  réduire  celte  hernie  parles  moyens 
couvenahles^  et  1a  maintenir  avec  nn 
bandage  approprié  à l'espèce  de  la  ma- 
ladie. Lorsque  i'épqilocele  vient  à s'é- 
trauglEC,  les  syniptoines  sont  ordinaire* 
nient  moins  graves  que  dans  les  ras  où 
une  portion  du  canal  intestinal  fut  me  la 
1iti..''ur.  L'opération  est  àpeu-pres  la 
mèim*  que  dans  rentérocele.  Lorsque  la 
bernie  epiploYque  est  compliquée  de  Tis^ 
suc  de  l'intestin , elle  prend  le  nom  d'en* 
téro^-épiplocèlt,  (J.  C.) 

EPIPLO  ENTKROCÈLE  (P^th.  chir.\ 

5.  f. , epiph-cnterocettf  de  iaî»AM»,  l’épi- 
ploon »«rr«^*v,iotestui,  et  de  AiîA»,  tumeur. 
t)n  appelle  ainsi  la  hernie  qui  est  formée 
par  réptploon  et  par  une  portion  des  io- 
testins.  On  la  nomme  plus  gcuéralcment 
cntéro^épiplociU,  (J.  C ) 

EPIPLOÏQUE  (Anat.)^  adj.,  epiploi- 
eut  ; qui  a rapport  ou  qui  ap|»artient 
è Tcpiploon.  — Artères  épiploïques.  On 
nomme  ainsi  les  branches  arléfjeltes  dé- 
liées <^ui  se  répandent  dans  les  épiploons, 
et  qui  sont  fournies  «-pécioleuicnt  par  les 
artères  gMro-épiplotqucs.  ]{.  te  mot. — 
Appendices  ipiploliuet.  Ce  sont  des  pro- 
longemetns  du  péritoine,  au  - delà  de 
la  surface  des  gros  inlesLins , et  qui  sont 
analogues  par  leui  texUire  et  leur  dis* 
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position  aux  épiploons.  — Hernie  égim 

phXqve.  P.  EpjpL(ici;t  i . (J.  C.) 

EPlPUVLSCinOCELK(P*.’fA.  chir.\ 
s.  f , epipîo'ischiocete  ^ de  ivivAu»,  IVpf- 
plooii,  rischion,  et  **a«,  tumeur  ; 

hernie  formée  par  l'éplpIoon,  à travers 
l’échancrure  iscnialique.  Terme  inusité. 

(J.  C.) 

EPÏPLOîT1S  (Pj/A.),5.  r,  ep\plo\uM, 
inninitnalton  de  répiptoon.  Cesl  une 
péritonite  paellelle.  V.  c#-  mot.  (Ch.) 

KPlPL()-MEROCEI.E(Pjr/i.,air.), 
5.  f , eplplo-meroceU  ^ de  *»i»ami,  l'épi- 
ploon , la  cuisse  , et  miA*,  une  tu- 

meur. On  appelle  ainsi  la  hernie  cnirale 
qui  est  formée  par  l’epiplooii.  (J.  C.) 

EPIPLOMPHALE  ou  EPIPLOOM- 
PHALE  ( Pathol.,  Chir.  ),  s.  f. , epi~ 

floTT.phaluS  y i«’i'arAbb/Af«A.tr , dtt  C-vixA»*»  y 
epinlooo,  cl  de  le  numbril  on 

roiiibillc  ; hernie  ombilicale  formée  par 
l’énlploon.  (J.  C.  ) 

EPIPLOÎMPHRASIS  (Path.),  s.  f., 

du  grec  <xiVA«r,  l'épiploon,  et  de  )/*- 
j'obstrue.  Quelquts  patholofiisles 
ont  ainsi  nommé  Pinduratiou  de  Pépl- 

^)on.  ( J.  C.  ) 

^EPIPL(X)N  (y4nuf.)  , i»iirA*»r , iviwMrr  ^ 
composé  de  «“wi,  dessus,  et  de  «Ai»,  je 
nage:  nom  donné  à un  grand  prolonger  ' 
ment  .srreux  du  péritoine  , sorte  de  frange 
meinhraDeuso , qui  semble  nager  sur 
les  rirconvoliilious  des  ioleslins.  Quel- 
ques anatomistes  veulent  , avec  plus  de 
vraisemblance  j qu'ixorAt»  signifie  je  m’é- 
tends  y je  me  prolonge  au-delà  ^ parce 
que  l'épiploou  est  une  expansion  du  pé- 
ritoine qui  se  prolonge  au'delà  de  l'es— 
tnniac  et  des  intestins  qu'il  a recouverts. 
Les  anatomistes  ont  distingué  plusieurs 
épiploons; 

V'épipl^n  gastro  • hépatique  ou  le 
petit  épiploon , est  un  repli  du  péri- 
toine aiH  s'étend  transversalement  du  côté 
droit  du  cardia,  è l'extrémité  correspon- 
dante de  la  scissure  dd  foie  , et  de  Uaui  en 
bas  depuis  cette  srisfiire  jusqu'à  la  petite 
courbure  de  l'estomar,  au  pylore  et  an 
doodémim.C'estau'dessousde  lui  qu'existe 
l'hiaius  de  Witislow.  C'est  entre  ses  deux 
lames  que  sont  logés  les  vaisseaux  bi- 
liaires et  hépatiques.  Il  ronlient  peu  de 
graisse.  * 

XJcpiploon  gastro^ colique  on  le^mnd 
épiploon  r%\.  on  ample  repli  libre  et  flottant 
sur  les  rircoDvolutinns  de  l'inle.slin.  Il  est 
uadrilatère  et  plus  long  k gauche  qu'a 
roite  ; sa  base  est  Gxée  en  avant  à la 
grande  courbure  de  l’estomac  , en  arriére 
à l'arc  du  colon.  Il  est  formé  de  deux 
fouillels , composés  chacun  de  deux  la- 
mea,  i'une  superficielle,  l’autre  profonde. 
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On  trouve  dans  crt  épiploon  on  grand 
nombre  de  vaisseaux  cl  beaucoup  de 
graisse. 

3 ‘Epiploon  ioUque.  CVst  un  repli  du  pé- 
ritoine qui  n’exUte  que  du  cèle  droite 
et  qui  est  placé  derrière  I*  grand  épi- 
plt>on  ; il  rrrapiit  Tangle  de  réunion  du 
coion  lombaire  droit  rl  Icaïuverse.  Ses 
deux  friiillets  suiii  séparés  par  des  ar- 
tères et  par  des  veines  roiiques. 

4"  Epiploon  gmtro-spUnique,  Il  est 
foniié  par  le  pénlome  qui,  des  bords  de 
la  scissure  de  la  rate,  se  porte  sur  la  tu- 
bérosité de  IVsloioac  ; il  contient  dans  sou 
épaisseur  les  vaisseaux  spléniques  et  1rs 
vaisseaux  courts. 

Les  usages  des  épiploons  sont  encore 
peu  connus , ce  qui  a conduit  à leur 
eu  attribuer  souvent  d'bypothétiqucs. 
(J  C.) 

EPlPI,O.S,\RCOMPIULE  {PatK 

Chir.)^  S-  l^ytpiplosarcompholus  y de  «vî- 
iVpipluon  , rliair,  et 
le  nombril;  hernie  oiiibiliralc  foriiiée  par 
répiploon  devenu  dur,  cl  comme  squir- 
rheux. Terme  inusité.  (J.  C.) 

EPIPL0.SCHÉ()C£L£  (PjrA.,  Chir,\ 
s.  r.,  epîploschcottU y de  l'épi- 

ploon, \*yMy  le  scrotum,  et  de  aaAa,  ly. 

; bernie  srrotale  formée  jpar  le  dé- 
{dH^ment  de  l'rpiploon.  (J.  (^.) 

EPIPOLASIÜ  mol  grec,*»i- 

vftÀ.4r<c,  fluc.uatioii  des  liquides.  Les 
chimistes  einpluienl  aussi  ce  mot  pour 
designer  une  espèce  particulière  de  su- 
blimation. (Ch.) 

EPIPOMA.  V.  Eptpigma. 

EPIPt^UOMA  {Path.)y  mol  grec , <»i- 
éuncrélion  topliacér  qui  se  forme 
dans  les  atiicitlalions.  (Ch.) 

EPIPTÉRÊ  (^or),  adj , e/>i/>fcrjf uj , 
de  «VI,  en  dessus,  et  de  «rr^cr,  aile;  qui 
est  trnuiné  par  une  aile,  c'est'i~dire  par 
line  lame  mince  et  membraneuse.  Le 
fruit  du  frêne,  la  graine  du  iatalpa,eU., 
sont  dans  ce  ras.  (II.  C.) 

EPIHIUlOE  (Path.)y  mot  grec, 
afflux  des  humeurs  dans  une  partie. 
(Ch.) 

EPISARCiniUM  (Pdth.)y  mol  grec 
latinisé,  Il  estVynonyme  d‘u- 

natarque.  K.  re  mol  (CîT.) 

EPISCIIESIS  (i^*3/A.),mol  grec , Î»<V- 
réteulioii.  (Ch.) 

EPISCHIDN  ( Anat,  ) , mol  grec  , 
«V4#;^iir.  Quelques  analuiiiistes  ont  ainsi 
numiné  le  pubis.  V.  ce  mol.  (J.  C) 

EPISCOPALES  (Valvules)  (Anat.)  , 
épiscopales  valvuUsy  de  «vi»x»v»r,  un  évê- 
que. ()n  a donne  <e  nom  aux  valvulea 
mitrales  du  cceur,  parce  qu’on  a evu  leur 
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Irouverde  la  reseemblance  arec  une  mitre 
d'évêque.  I . M ITRA1.KS.(J.  C.) 

EPlSEION  cl  EPLSION  (Anau)^ 
«v»riaF  , Quelques  anatomistes 

ont  ainsi  noiniiië  Tos  pubis*  Castelli. 

( J.  C ) 

EPISEM.ASIE  (i^arAü/.),  s.  f. , mot 
grec  francisé  par  quelques  lexicographes. 
Dans  son  acci  pliun  la  plus  ordinaire,  il 
est  synonyme  au  mut  si^ne ; dans  une  au- 
tre acception  , il  signifie  invasion  d’uu 
accès  de  bèrre.  (Ch.) 

EPISPADIAS  ( Pathol  ),  s.  ni., 

padiaSy  de  «vî,  au-dess«^et  de  je 

divise,  jVrarle.  M M.les  professeurs Chaus- 
sier  et  Dumértl  ont  donne  ce  nom  par  op' 
position  au  mot  Ay^os/7«diax,  à un  vice  de 
conformation  des  parties  génitales  rhes 
riioiniur.  11  consiste  dans  l'ouverture 
contre  nature  du  canal  de  l'iirethre  à U 
partie  supérieure  du  pénis,  plus  ou  moins 
près  de  1 arcade  des  puliis.  Celle  maladie 
a été  spérialemeni  observée  et  décrite  par 
Salltinan,  Morgagni , Chopart , et  par 
lUM.  ChaiiBsier,  Duméril,  Hirherand , 
Pinel,  lircschel,  Gaultier  de  Ciaubry, 
eic.  EUe  est  plus  rare  que  Vhypospadias, 
K.  ce  mol.  ( J.  C.  ) 

EPISPASMOS  (PathU.)  , mot  grec, 
(ie  mot  est  employé  dans  plu- 
sieurs acceptions  : inspiration  , — inspi- 
ration plus  frequeme  qu'à  l'ordinaire. — 
Altrartion.  (Cii.) 

EPlSP.yüTIQl;E(./Uaf.  mé*f.).5.  m. 
et  adj.,  epUpasticus y de  je  tire 

au-dehors.  On  applique  cette  épithète 
à toute  substance  médicamenleuse , qui, 
appliquée  sur  la  peau , y détermine  de  la 
douleur,  de  la  roaletir,  et  une  rougeur 
plus  ou  moins  vive,  suivie  du  détarhe- 
tiieul  de  l'épiderme  soulevé  par  un  amas 
de  sérosité  exhalée.  I..es  cantharides,  la 
moutarde  , etc. , sont  des  dpispastiqutt, 
(IL  C.) 

KPISPASTIQLES  (E’n/omol.),  s.  m, 
pl.,  vesicatoniy  même  étymologie;  nom 
d'une  faniille  dNn.sectes  coléoptères  hé— 
léromérés,  dans  laquelle  se  trouvent  en 
particulier  les  cantharides.  (IL  C.) 

KPliiPEKME  (.ficif,),!.  m-,  epUperma, 
de  i«i , sur,  et  de  graine.  M.  le 

professeur  lUchard  donne  ce  nom  à l'en- 
veloppe ex  érieure  de  laseinrnce,  compo- 
sée du  têt , du  sarcuderme  et  de  i'erido- 
plèvre.  (li.  C.) 

EPISPUERIE  (Anat.)  y u f.,  epi's- 
phariay  de  «♦*,  sur,  et  de  »y«îp«,  une 
sphère.  Quelques  physiologistes  se  sont 
servis  de  celte  expression  pour  désigner 
les  diverses  circonvolulion<i  et  sinuosités 
que  présente  la  surface  extérieure  du  ces** 
veau. 'Mot  peu  usité.  (J.  C.) 
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EPISTAPHYUN  (Anat.),$.  m.  et 
aHj. , epittaphylinu» ^ de  (vî,  sar,  et  de  #t«. 
fvAVf  la  luette.  On  a donné  ce  nom  à pin- 
sieim  des  muscles  du  Toile  du  palais.-^ 
Winslow  nomme  muscle  épistapkyUn 
mnyen  le  muscle  releveor  de  la  loeUe  ou  le 
palato-staphylin.  (J.  G) 

EPISTA>E  {Path.y^  s.  f. , mot  grec 
francisé,  Il  a deux  acceptions: 

suppression , a<*  suspension  ou  matière 
suspenduedans  riirine.  LVpistase  est, dans 
ce  sens,  un  nom  générioue,  commun  au 
nuage  et  i rcoéoi^me.  (^Ch.) 

' EPISTAXIS^ Pfl/A.),  epistaxiSf  iw*»- 
T«|<r,  de  je  coule  goutte  à goutte, 

et  de  , sur  ou  dVn  haut , hémorrhagie 
de  la  membrane  pituitaire.  ~ Les  causes 

rrédisposantes  de  cette  affection  sont  : 
habitation  dans  un  climat  chaud,  Ten* 
fance,  le  tempérament  sanguin  Ijrmpba- 
tique,  l'exposition  de  la  face  à la  cba-- 
leur  du  soleil  ou  d'un  foyer  ardent,  la 
situation  trop  basse  de  la  télé,  le  travail 
d’esprit,  les  passions  vives  ^ la.  honte, 
provoquent  cette  hémorrhagie  en  déter- 
minant l'afflux  du  sang  vers  la  télé.  D'au- 
tres cirronslances  produisent  le  même 
effet  en  favori.sant  fa  stagnation  du  sang 
dans  rctle  partie:  tels  sont  les  vêtements 
étroits,  qui  compriment  le  cou,  les  lu- 
menrs  qui  sont  appuyées  sur  (es  veines 
jugulaires , les  grands  efforts  respira- 
toires. On  peut  joindre  k ces  causes  l'in- 
Irodiiction  des  doigts  ou  de  quelque  ma- 
tière irritante  dans  les  fosses  nasales. 

1/épistaxis  est  quelquefois  précédée  de 
prurit , de  chalenr  et  de  tension  dans  les 
parties  qui  doivent  être  le  siège  de  l'hé- 
morrhagie;  la  nibéfarlion  des  téguments 
du  net  et  des  jours  l'annonce  aussi  chet 
quelques  individus.  A ces  phénomènes  se 
joignent  la  céphalalgie,  fes  vertiges,  l.i 
somnolence, les  battements  desartères  de 
la  tête  et  du  cou,  le  larmoiement,  les  cr* 
reiirs  d'optique , les  tintements  d’oreille , 
la  surdité  passagère,  le  refroidissement 
des  extrémités  , la  pâleur  de  l'urine.  Ces 
phénomènes  n'ont  lieu  qne  dans  l'épis- 
taxis active  ; ils  manquent  constamment 
dans  celle  qui  est  passive.— Le  principal 
symplAiiie  est  l'écoulement  du  sang;  il 
peut  avoir  lieu  soit  par  les  narines,  soit 
par  l'ouTerture  postérieure  des  fosses  na- 
sales. Dans  le  premier  ras,  tantAt  ce  It* 
qiiide  roule  au-dehors  par  gouttes,  en 
ruisseau,  ou  par  flots  au  moment  de  l'ex* 

Ïdratiun  ; tanlAt  il  se  coagule  dans  les 
osses  nasales , et  n'est  expulsé  que 
quand  le  malade  se  mouche  ou  qu'il 
éirmue.  Dans  le  second  cas,  il  parvient 
dans  le  pharynx,  d'où  il  peut  être  porté 
dans  l'estomac  ou  rejeté  par  U bouche, 
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par  eipaition.  La  quanti^é  du  sang  qui 
s’écoufe  est  variable  ; lorsqu’elle  est  con- 
sidérable, il  survient  de  la  pâleur,  du 
refroidissement,  des  défaillances.  — Il 
n'esl  pas  rare  de  voir  l'hémorrhagie  , 
quand  elle  est  suspendue  d'un  cAié,  re- 
paraître de  l'autre.  La  terminaison  n'est 
jamais  fâcheuse,  â moins  qu'on  ait  né- 
gligé toute  espèce  de  secours. 

Il  n'esl  aucune  hémorrhagie  dont  les 
retours  soient  aussi  fréquents  que  ceux  de 
l'épisUxis,  mais  en  général  ils  ne  sont 
soumis  à aucune  régularité.  S'il  y a des 
exceptions,  elles  sont  rares.  Cette  affec- 
tion peut  être  accidentelle,  et  produite 
ar  des  causes  orrasionellcs  , ou  être 
ahiluelle,  résulter  de  l'action  des  causes 
prédisposantes , ou  être  liée  â une  dispo- 
sition primordiale  de  l'économie  : dans 
ce  ras, elle  ne  peut  être  suspendue  sans  in- 
convénient : les  maux  de  tête,  les  dou- 
leurs des  membres,  les  coliques,  sont 
les  accidents  qui  suivent  ordinairement 
sa  suppression  intempestive.  I/f  diagnos- 
tic est  presque  toujours  facile;  cepen- 
dant lorsque  le  sang  tombe  dans  le  pha- 
rynx par  les  ouvertures  postérieures  des 
fosses  nasales,  il  peut  se  faire  qu'on  mé- 
connaisse sa  véritable  origine.  Le  pro- 
nostic n'a  rien  de  grave;  il  ne  peut  éU| 
sérieux  que  quand  l 'hémorrhagie  est 
ressive,  ou  quand  elle  est  symptomatique; 
dans  le  cours  des  Gèvres  graves  , par 
exemple. 

Le  Iraitementvarie  â raison  de  diverses 
rirconstaoces.  Si  l'hémorrhagie  est  mo- 
dérée, on  l'abandonne  â elle-même;  si 
elle  est  abondante  ou  si  elle  est  liée  â une 
faiblesse  cotisidérahie , il  faut  la  suspen- 
dre. A cet  effet  on  recommande  au  ma- 
lade de  tenir  la  tête  élevée,  la  face  incli- 
née en  avant  et  les  narines  rapprochées 
l'une  de  l'autre.  Si  ces  moyens  ne  réus- 
sissent pas,  oo  applique  sur  les  tempes, 
le  front,  le  crâne,  on  injecte  dans  les 
fosses  nasales  des  liqncnrs  froides  et  as- 
tringentes; on  y porte  de  la  charpie  im- 
bibée de  ces  liquides,  ou  des  mèches 
enduites  de  poudres  d'alun,  de  colo- 
phane. de  sang-de-dragon.— l^s  bains  de 
pied,  les  ligatures  aux  membres,  les  ven- 
touses â la  nuque,  aux  flancs,  sont  au- 
tant de  moyens  qu'on  emploie  comme 
auxiliaires;  si  l'écoulement  persiste , on 
a recours  au  Unipunnemetit  des  fosses 
nasales,  que  l’on  pratique  avec  l'instru- 
ment de  bellor.  — Dans  l’intervalle  de 
res  hémorrhagies,  on  cherche  â en  pré- 
venir le  retour  par  l’éloignement  des 
causes  qui  produisent  les  hémorrhagies 
en  général,  et  l’épistaxis  en  particulier. 
St  la  suppression  intempestive  de  cet 


EPI 

cconinnent  produit  dri  acridrnts,  on  le 
rappelle  i l'aide  de  vapeurs  tièdes  dirigées 
vers  lea  fosses  nasales,  de  poudres  er- 
rbines  portées  dans  ces  cavités  ; si  l'hé- 
morrhaiie  ne  reparaît  pas,  on  applique 
une  ou  deux  sangsues  dans  i'intérienr  des 
narines.  (Ch.) 

EPISTHOTONOS  iPatlL),  t m.,  mot 
grec  francisé,  ivivJslsur,  de  nrieéif,  en 
avant,  et  de  «<••,  j'étends;  roidrur  en 
avant  C'est  une  variété  do  tétanos,  dans 
laquelle  le  corps  est  courbé  en  avant.  Le 
mot  emprotthotonoi  est  plus  employé. 
K Tétanos.  (Ch.) 

EPISTROPHE  (Path.)  , mot  grec  , 
■ Tirr^cM,  inversion . récidive.  (Ch.) 

EPISTROPHÉE  {Anat.),  m. , epi$- 
trophtut-,  Minf.yivr,  de  l»i,  deasos,  et  de 
rrpufiw,  tourner.  On  a donné  ce  nom  i la 
seconde  vertèbre  cervicale,  parce  qu'aie 
présente  une  apophyse  saillante  sur  la- 
quelle l'atlas  tourne  comme  sur  une  sorte 
de  pivot.  K.  OnoitTOÎDB  (Apophyse)  et 
Axoïdb.  (J.  C.) 

EPISYNANCHE  (PatM.),  mot  grec 
employé  par  un  auteur  moderne,  Piccart, 

Jour  désigner  un  spasme  do  pharrni , 
ans  lequel  la  déglutition  est  einpéchée , 
et  les  aliments  solides  et  liquides  repous- 
sés vers  la  bouche  ou  les  fosses  nasales. 
(Ch.) 

EPISIfNANGINE  (Part  ),  s.  f.  Quel- 
ques lexicographes  traduisent  par  cette 
e^ression  le  mot  épisynanche.  r.  ce  moL 

\ EPISYNTHÉTIQUE  , adj.  ; nom 
d'une  secte  de  médecins  qui  avaient  pour 
but  de  concilier  les  principes  des  métho- 
distes avec  ceux  des  empiriques  et  des 
dogmatiques.  (Ch.) 

ÉPITASIS  (Polh.),  mot  grec,  iviva- 
*<r;  commencement  d’on  accès  ou  d’un 
paroxysme.  — Quelquefois  il  est  em- 
ployé dans  le  mène  sens  quepittaùs, 
suppression.  (Ch  ) 

^ÆPITHEME  {Pharm.)  , s.  m.,  tpithe- 
qV.  mot  grec  , dérivé  de  ivi,  sur,  dessus , 
et  de  rits/ui,  je  mets;  nom  d'un  médica- 
ment liquide,  eee , on  de  eonnetance  motte, 
différent  de  l'onguent  et  de  l’emplâtre,  et 
que  l’on  emploie  à l'extérieur.  Les  épi- 
tnèmes  liquides  etsecs  portent  le  nom  de 
fomentations , lorsqu'ils  sont  chauds.  L’é- 
pithhne  mou  ne  diffère  point  dn  ca- 
taplasme on  Aumalagme.  La  composition 
des  épitbèmes  varie  singulièrement  : les 
liquides  sont  excitants , aromatiques  , 
adoucissants , etc.;  ainsi  on  les  prépare 
avec  des  teintures  alcooliques, le  vinaigre 
aromatique,  le  lait,  les  eaux  mucilagi- 
neuses , suivant  l’indication  que  l’on  se 
propose  de  remplir.  Les  dpithemts  secs  ne 
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sont  aqtre  chose  que  des  sachets  conte- 
nant différrnlrs  poudres,  et  dont  1rs  pro- 
priétés médicinales  doivent,  par  consé- 
quent, varier.  En  général,  on  préfère  les 
poudres  des  parties  les  plus  .sèches  des 
animaux,  des  racines,  des  écorces,  des 
feuilles,  des  fleurs,  des  semences,  des 
haies,  des  aromates  et  des  sucs  épaissis. 
Les  sachets  que  l’on  emploie  pour  cet  ob- 
jet , portent  différents  noms  ; ainsi  on  les 
appelle  isoccuhia,  sachet  ; cucupha , cuen- 
pne;  eucullus,  capuchon  .yrontafe,  fron- 
tal; uutum,  écusson;  lectulus,  couche  ; 
puhiaar,  coussinet.  (M.  O.) 

EPITHYM.  y.  Cuscute. 
EPITIIYMUM.  Poyei  Cuscute. 
(H.  C) 

EPITROCHLEE  ou  ÉPITROKLÉE 

(Anats)f  •.  f. , epitroehUa  , , de 

Wf , m^deMus,  et  de  rp»;(aA<«,  une  Ira- 
chiée  uu  aae  poulie  ; qui  se  trouve  au-dtâ« 
sus  d'une  trochlée.  M.  le  professeur 
Chaussier,  dan5  nomenclature  métho- 
dique de  l'anatomie,  donne  ce  nom  i une 
protubérance  inégale,  arrondie,  qui  se 
trouve  au*  dedans  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'humérus  , au-dessus  de  sa 
trochlée  articulaire.  Cette  éminence 
donlÉ|iatlichc  à plusieurs  des  muscles  de 
l'avaM-bras;  elle  avait  été  nommée  im- 
proprement parles  anatomistes  le  condyU 
inttrnt , le  pttit  condyU  de  l*huménij , 
puisqu'elle  ne  sert  point  i l’articulation. 

Tj.  c.) 

EPITROCIILO  - MÉTACARPIEN 

ÇAnat.)f  s.  m. , epitroehltp-metaciirpianut. 
M.  le  professeur  Chaussier  appelle  aiusi 
le  muscle  radial  antérieur,  parce  Qu'il 
s'étend  depuis  l’épitrorhlée  josqu’^  Pex- 
trémité  supérieure  du  second  os  du  mé- 
tacarpe. (J.  C ) 

EPITROCHLO  PALM  AIRE  (Anar.  ), 

s.  m. , epîtrochlo  - palmarit  ; nom  que 
porte  dans  la  nomenclature  anatomique 
de  M.  le  professeur  Cliaussier,  le  muscle 
petit-palmaire,  parce  qu'il  s'étend  de  l'é— 
pltrocnlée  au  ligament  annulaire  anté- 
rieur du  carpe  et  à l'aponévro-se  palmaire. 

(J.C) 

EPITROCHLO  - PH ALANGINIEN 
COMMUN  (4||t}tB;  m. , epltrxtchlo- 
phalanBiniATium^^Ê^nis,  M.  le  profes- 
seur ChaussiefH|^né  ce  nom  au  muscle 
fléchisseur  sitplMHll  des  doigts,  parce 
qu'il  s'étend  dcpnl^épitrorblée  jusqu'à 
la  phalangine  ou  seconde  phalange  des 
quatre  d<'igts  qui  siiivtni  le  pouce.  (J.  C.) 

EPITROCHIaO-RADIAL  { Anat.), 
i.  m.q  tpitrochlo^radialit.  Ce  nom  a été 
donné  par  M.  Chaussier  au  muscle  rond 
prooatcuri  parce  qu'il  s'élend  depuis  Té- 
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pilrochle'f  Jusqu'à  1>  partie  moycone  du 
radins.  (J.  Cj 

EPIZOOTIE  {Art  vétér.)^  epi^oofia, 
du  mol  grec  tvi,  sur,  et  de  animal  ; 
maladie  qui  règne  sur  les  bestiaux.  Ce 
root  correspond,  dansl'art  vétérinaire, au 
mot  èpiiemie,  dans  la  médecine.  (Ch.) 

EPlZOOTTQljE(./4rt  vét.),  adj.,epî- 
^ooticus;  qui  tient  à répiaooiie.  r,  ce 
mot.  (Ch*) 

KPOCHE  (PfliA.),  mot  grec, 

Ce  mol  signifie  doute, suspension  du  ju— 
cernent.  Il  est  quelquefois  aussi  employé 
dans  le  inèroe  sens  qu^pUchesii.  (Ch.) 

EPOCHETEUSIS  ( Thdrap.  ) , mot 
grec,  i:r«x*l»Ae/y,  dérivation,  du  verbe 
dériver.  (Ch  ) 

EPOME  ou  EPOMIDE  ( Anat.  ) , 
s.  f.  Nyslen,  K.  EpOMlS.  (J.  C.) 

EPOM IS  (.^itât.),mol  grec,  «T«»juîr,  epo» 
mit , super  humerait^  de  sur,  et  de  «ytr, 
épaule:  qui  est  placé  au-dessus  de  l'é- 
paule. On  a donné  ce  nom  à la  partie  su- 
périeure de  l'épaole.  Inusité.  (J.  C.) 

EPONGE  {Mau  mérf. , Zoo/.),  s.  f-, 
spongia  offUinaUs , vxirt^T  des  Grecs  ; 
corps  ornnisé  marin  de  la  grande  classe 
des  soopliyles,  Irèl-répandu  dans  beau- 
coup de  mers,  mais  partirulièremen||dans 
U mer  Méditerranée.  C’est  une  substance 
souple,  élastique,  poreuse,  susceptible 
d’absorber  les  liquides  dans  lesquels  on  la 
plonce,  et  d’augmenter  ainsi  de  volume.| 
On  remploie,  en  chirurgie  , pour  déler- 
ger  et  pour  laver,  ou  prén.'irée  d'une  ma- 
nière spéciale,  c'est-à-dire  imbibée  de 
ciré,  pour  dilater  certains  ulcères  si- 
nueux et  des  fistules  trop  étroites.  Dans 
le  gortirc  et  les  scrophules,  on  l'administre 
quelquefois  calcinée.  (H.  C.) 

EPONGE  D'EGLANTIEU  {Mau 
méd.),  V.  Bf.dfgimr.  (H.  C.) 

EP()SiMNGA  (CAim  ).Rnland  nom- 
mait ainsi  les  écailles  de  fer.  (M.  O.) 

EPOCLIDE.  K.  EpuLtDE. 

EPREINTES  (PtftA  ),  5.  f.  pl.,  tenei- 

mujy  envies  fréquentes,  inutiles  et  dou- 
loureuses d'aller  à la  selle.  C’est  on  des 
■ principaux  symptômes  de  la  dysenterie. 

(Cn.)  . 

KPSOM  (Ejin  ')’y%l|ÉfcarcC  de  relie 
eau  est  prés  du  Posham , à 

ad  lieues  de  LondresS^BRrilienl  parti- 
culièrement dn  soifannl^nagnêsie.  Voj. 
ce  mol.  (M.  O.) 

EIM'AGYNIE.  Heptacttcie. 

(H.  C.) 

EPTANDRIE.  Voytx  IIept.andrie. 
(H.  C.)  , 

KPl'APETALÉ.  Fiijr.  Heptapét.mé. 
(H.C.) 
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EPTAPHYLIE.  Ke7.  Hottaphtiie. 

(H.  C.) 

EPUISEMENT  {Path.)  , s.  m. , vire» 
txhauna  ; perle  progressive  des  forees 
produite  par  des  évarualions  exrrssires, 
une  fatigue  considérable,  la  privation  des 
aliments.  Il  diffère  de  l’abattement , de  la 
langueur,  de  l'affaissement,  de  l'acca- 
blement. V.  Abattement.  (Ch.) 

EPUISEMENT  (ylrt  t/ét.).  Les  bip- 
piatres  admettent  plusieurs  espèces  d’é- 
puisement ; savoir  : i°  épnisrinenl  par  la 
utigne  ou  /àrtraiturt  ; i<>  épuisement 
par  défaut  de  nourriture;  3"  épuisement 
produit  par  des  aliiiients  de  mauvaise 
qualité';  épuisement  par  la  répétition 
trop  fréquente  de  l'arruiiplement.  Dans 
tous  ces  ras  l'animal  maigrit,  témoigne 
de  l’éloignement  pour  l'eacrcire,  fléchit 
sobs  des  fardeau*  légers.  Outre  cela  , 
dans  la  troisième  espère  , il  est  dégoèltc; 
ses  boulets  s’engorgent  A la  rooinore  fa- 
tifjue.  Dans  la  quatrième , les  pulls  de  la 
crinière  et  de  la  queue  tombent  préma- 
turément ; Paninial  est  triste,  et  reste 
presque  rontinnelirment  rooehé.  (Ch.) 

EPULIE,  EPULIS,  EPULIDE  (Pu- 

thol.),  de  t»î,  sur,  et  de  «Air,  gencive.  On 
nomme  ainsi  de  petites  rsrrnissancrs  qui 
viennent  sur  les  genrives.  Quelques-unes 
dégénèrent  en  cancer.  L irsqu’elics  ac- 

3 nièrent  nii  certain  volume,  elles  cau.sent 
e la  difformité  rl  de  la  gène  dans  les 
fonctions  des  lèvres  et  des  dents.  (Cn.) 

EPULOTIQUES  (Mat.mcd.),  s.  m.  pl. 
et  adj.  , e^alotica  remédia,  de  ’tvî,  sur,  et 
de  rfs»,  cicalrire;  svnonyme  de  cicatri- 
tants.  y.  et  mol-  (if.  C) 

EPURGE  (Pot.,  Mat.  méd.),  ».  f., 
euphorbia  lathyrit  ; plante  annuelle  et 
indigène  dn  genre  euphorbe,  qui  ren- 
ferme unsnc  laiteux  irritant  cl  caustique. 
Ses  graines  sont  drastiques  au  pins  liant 
degré,  et  émétiques-  On  lésa  proposées, 
mais  à tort  , pour  remplacer  l 'ipcca- 
ruanha.  (H.  C.)  41^ 

EQUICERVUS  (Zoo/.),  mol  lallr 
y.  Elan.  (H.  C.) 

EQUILIBRE  (Phyt.),t.m.,aqiâÜ- 
brium,  A'aquua,  égal,  et  du  verbe /iÂrure,pe- 
ser;  mot  emplové par  lesphysicienspour  , 
désigner  l’état  de  plosleurs.forces , lors- 
qu’elles anéantissent  rériproqneinent  leur 
arlion,  en  sorte  que  le  corps,  ou  le  point 
sur  lequel  elles  agissent,  reste  sans  mou- 
vement. En  médecine,  on  emploie  sou- 
vent le  mot  équilibre , pour  désigner  l’é- 
tat des  organes,  des  fluides  cl  des  forces 
qui  les  font  agir,  lors^e  la  santé  est 
parfaite.  (M.  <l.) 

EQUINALIS  SALIX  ( Bot.  j , mots 
latins.  K.PRêiE.  (H.C.) 
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EQUINOXE  (Physiq.),  s.  m-,  equi^ 
noxium;  ooui  (luoaé  au  trinpa  auaucl  le 
soleil  parait  dans  les  points  d’iotersec- 
tioii  de  rêctlpiique  avec*  l'équateur.  On 
distingue  l'é^uinuxe  du  priatempt  et  IV^ 
quinuxe  d'automne.  Le  premier  a lieu  le 
ao  nu  le  21  mfirs,el  le  ssr.ond  le  22  oO 
le  a3  septembre.  (M.  O.) 

EQUINOXIAL,  LE,  adj.,«iifinoxûz- 
lisf  tout  ce  qui  a rapport  i l'equiiioae. 
(M.  O.) 

EQUISETUM  (Pot.).  Vcy.  Prkle. 

(H.  C.) 

EQUITATION  s.  f.,  equita- 

üot  action  de  monter  et  d'aller  à rbeval; 
genre  d’exercice  recommandé  par  les 
médecin»  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies. Sydenbam  tn  particulier  l’ordon- 
nait rontre  la  plilliisie  pulmonaire. 

(H.  C) 

EQUIVOQUE  (Path.)  , adj.,  trqutvo- 
eus.  Ou  nomme  éauivoqucs  les  sienes  qui, 
appartenant  à plusieurs  maladies , ne 
peuvent  caractériser  aucune  d’elles.  Kojr. 
Signes  «t  UNivoQUP.fi.  (Ch.) 

EQUUS  (Pathoî.),  s.  in. , füppos  y 
metatio;  mouvenienl  continuel  soit  des 
paupières , soit  du  globe  de  l'œil.  K.  Gli** 
GNOTKMBNT  (Enxyclop.).  (J.C.) 

ERABLE  (Sot.),  s.  m..  «cr;  genre  de 
la  famille  des  arériuécsetde  la  polygamie 
iiiunœcie.  Il  rrnrenne  environ  vingt- 
cinq  espèces  d’arbres  naturelles  aux  par- 
ties tempérées  de  l’un  et  de  l'autre  coati* 
nent.  Plusieurs  érables  d’Amérique  four- 
nissent par  la  perforation  de  leuc  écorce 
et  de  leur  aubier,  une  liqueur  qu'on 
peut  convertir  en  sucre  par  l'évaporation  ; 
tel  est  en  particulier  Virahle  à sucre,  acer 
saccharinum , Linn.,  grand  arbre  du  nord 
des  États-Unis  et  du  Canada  , uü  il  croit 
dans  les  lieux  froids  et  humides,  mais  où 
le  sol  est  fertile  et  moiilagneuv.  Le  sucre 

u'on  fabrique  avec  sa  sève  est  une  pro- 

urtion  d’une  asset  grande  importance 
dans  certaines  parties  de  cette  contrée  de 
l’Amérique.  Il  fournit  d'ailleurs  un  ex- 
cellent bois  de  chauffage  et  un  charbon 
trés-eslimé  pour  les  forges.  L'observation 
a prouvé,  dans  c«i  derniers  temps,  que 
la  sève  de  plusieurs  de  nos  érables,  et  en 
particulier  celle  du  sycomore,  acer pteudo^ 
platanus.  pouvait  être  eniployce  aux 
mêmes  usages  que  celte  de  l’érable  à su- 
cre. (H.  C.)  • 

ERABLES.  V*  Ackhinkes. 

EKAÜICATIK  (Mat.  méd.),  adj., 
eradieans  / ayant  la  propriété  de  faire 
disparaître  le  mal  et  ses  causes,  et  par 
cnnsi  quentd’riiipêcher  qu’il  ne  revienne. 
On  donnait  autrefois  cette  épithète  à ctr' 
tains  médiraïuenls.  (H.  C.) 
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ERADICATION  (Pathoi.),  s.  f.,  ew- 

dicatio,  de  la  préposition  é,  et  de  radix  ^ 
racine:  action  de  déraciner  ou  d’empor- 
ter complètement  une  maladie.  (Cu.) 

ERAILLEMENT  (Pathol),  s.  m., 
dsvarlcatio,  ectropion;  renversement  des 
paupières  en  dehors.  V.  EcTKOPlON  et 
LoGOPIITM\I.MrE.  (J.  C) 
ER\NTIlÈME(.fft>t.),  s.  ra.,erjn- 
themum;  genre  de  U famille  des.rerbé- 
narées  et  de  la  diandrie  monogynie.  Il 
est  composé  d’arbustes  tous  exotiques* 

(H.  C.) 

ERAVAY  (Bot.),  nom  d’une  petite 
espère  de  ricin  de  Guinée,  que  quelques 
empiriques  employaient  pour  purger. 
Clusius.  (H.  C.)  . 

EREBINTUUS.  P'oy.  GalegA. 
ERECTEUR  (j4nat.),  tubsL  m.,  pris 
adjectiv.,  erector,  du  verbe  trière,  dres- 
ser, relever.  Plusieurs  anatomistes,  tels 
que  Rlolan,  Cowper,  Albinus,  Soëmiiie- 
ring , ont  donné  le  nom  d*érecteurs  de 
la  verge  y du  clitoris  (erector  penu , erector 
clitoridis),  aux  muscles  ischio-caverneux, 
parce  qu’en  se  contractant,  ils  peuvent 
redresser  la  verge  ou  le  clitoris.  Voy.  16** 
CÛlO-CAVEaNEUX.  (J.  c.) 

ERECTILE  (Twu)  (Anat.),  adj., 

dérivé  de  ^igere , s’ériger,  se  dresser; 
nom  d’uappu  particulier  de  l’éconoraie 
animale  , ooni  Bicliat  ne  parle  pas  dans 
son  anatomie  générale  , et  que  MAL  Du- 
puytren  et  Rallier  ont  proposé  de  spéci— 
ner,et  auquel  ils  ont  rapporté  les  diverses 
parties  dont  le  mode  de  motion  est  une 
dilatation  ac  tive.  Les  mêmes  professeurs 
adnirltent  l'existence  de  ce  tissu  dans  Je 
corps  caverneux  de  la  verge  et  du  clitoris, 
dans  la  partie  inférieure  du  vagin,  dans 
la  partie  spongieuse  du  canal  de  l'urè- 
thre , les  lerres,  le  mamelon,  l’iris  , les 
papilles  nerveuses,  les  villosités  inlesli- 
nales.  Ce  tissu  nummé  encore  caverneux 
ou  spongieux  parait  essentiellement  vas- 
culaire  et  nerveux.  On  le  regarde  généra- 
lement comme  formé  par  un  amas  de 
vaisseaux  artériels  et  veineux,  acrompa— 
gnéa  de  beaucoup  de  blarocnts  nerveux, 
pelotonnés,  anastomosés  entre  eux,  et 
consliluant  par  leur  assemblage  une  sorte 
de  spongiosité,  de  celiulosité,  dont  les 
aré«)lcs  cominuniquent  entre  elles.  Ce 
tissu  se  gonÛe,se  distend,  rougit,  entre 
en  érection,  sous  le  stimulus  de  divers 
agents;  il  peut  aussi  se  développer  acci- 
dentellement dans  certains  cas  de  mala- 
die , et  constituer  un  genre  particulier 
de  transformation  oi^aniqoe.  C’est  au 
tissu  érectile  qu’il  faulrap)iorler  un  grandi 
nombre  de  tumeurs  hémorrhoïdairei| 
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Tariqueusc5»  polypcuscs,  hématoYdes,  etc. 
(J.  d) 

EKECTION  (PAjraiü/.),  ».  f-,  erecJio; 

état  (l'unr  partie  qui,  de  molle  qu*elle 
était  d’abord , devient  roide,  dure  et  gon- 
flée par  suite  de  raccumtilation  du  sang 
dans  les  aréoles  de  son  tissu.  On  dit 
rccfiort  du  pénis  f Vérection  des  mnmelles, 
etc.  (H.  C.) 

EREME  (Bot.),  s.  m.,  eremus.  M. 
]V1irbel  nomme  ainsi  les  boites  perirar- 
piennes  qui  n'ontni  valves  ni  suture»,  et 
qui,  par  leur  ensemble,  forment  le  fruit 
composé  appelé  cénobion»  Les  éremes 
étaient  autrefois  considérés  comme  des 


graines  nues.  Ils  ii’onl  romnuinéinent 
qu*une  loge,  mais  ceuv  du  cértnthe  en 
ont  deux  Leur  consistance  varie  beaucoup; 
ils  sont  coriaces  dans  le  phlomis  fruti- 
cosa,  crustacés  dans  la  sauge , osseux  dans 
le  lithospermum  ojjieinale , dnipéolés 
dans  le  prasium  majus.  (11.  C ) 

KRÉTIUSME  {Pathol.),  U m.,  e«- 
thismus  , , du  verbe  , j’ir- 

rile;  irritation  ou  orgasme,  r . ces  mots. 

(On.  ) 

ERETUIA  TERRA  {Minéral\ nom 
donné  à une  sorte  de  terre  couleur  de 
cendre  , regardée  par  DioKoride  comme 
astringente,  et  utile  dans  la  guérison  des 
plaies.  Inusitée.  (M.O.) 

ERETRIS,  KRKTRIAS3|ERRA.  la 

même  que  l’ererria  terra.  Suivant  Hip- 
pociate, lorsqu'un  frotte  la  poitrine  avec 
cette  terre,  on  peut  découvrir  le  lieu  oc- 
cupé par  le  pus.  Inusitée.  (M.  O.) 

EREUTHUS  (PatAo/.  ),  mot  grec, 
<A«vl«r,  rougeur,  et  eu  particulier  rougeur 
ue  la  face.  (Cil.) 

EKKLIKT  ( Eau  d’ ).  Eau  minérale 
contenant  des  sulfates  de  magnésie  et  de 
chaux,  de  riiydrucbiorale  de  soude  et  du 
carbonate  de  magnésie  tenu  en  dissolution 
par  l'acide  carbontq^ue.  (M.  O.) 

4ERGAL1A,  ancien  nom  donné  par 
les  alchimistes  à la  partie  de  leiirKÎence 
consacrée  à la  description  des  instruments 
dont  ils  faisaient  usage.  Inusité.  (M.  O.) 

EUGASTERIUM  (C'Aim.),  mot  grec 

3ui  signiGe  laboratoire.  Les  alchimistes 
onnaieiilcenom  à la  partie  du  fourneau 
sur  laquelle  repose  le  vase  dans  lequel 
on  fait  une  expérience.  Inusité.  (M.  O.) 

ERGOT  (ioolog.),  s.  m-,  eaUar.  Les 
naturalistes  donnent  communément  le 
nom  d'ergot,  en  parlant  des  mammifères, 
aux  ongles  des  doigts  imparfaitement  dé- 
veloppés, et  qui  se  trouvent  en  général 
placé»  derrière  les  autre».  Ainsi  le»  ongle» 
de»  dtiigl»  rudiuieulaire»  du  cochon  do- 
mestique fl  des  niminauts  sont  des  er- 
gots. iieaiicoup  d'oiseaux  ont  aussi  un  er- 
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got,  c'est-A-dire  un  doigt  situé  derrière 
le  pie^^  Plusieurs  auteurs  l'ont  nommé 
éperon  chez  ces  animaux.  (H.  C.) 

ERGOT  ( Amat.  ) , s.  m.  On  donne 
ce  nom  à un  tubercule  médullaire 
qu'oD  observe  dans  la  cavité  ancyrotde  ou 
digitale  des  ventricules  latéraux  du  cer- 
veau. Sa  surface , ainsi  que  celle  de  La  ca- 
vité qui  le  renferme,  est  revêtue  par  de  la 
substance  médoliaire;  mais  son  intérieur 
est  formé  de  substance  corticale.  (J.  C) 

ERGOT  (Bot.).  V.  Seigle  ergote. 

(n.c.) 

ERGOTE.  V.  Seigle. 

ERGOTISME  (i’âfA.),s. m., maladie 

produite  par  le  seigle  ergoté,  commune 
dans  la  Sologne  et  rOrléanais  Ses  prin- 
cipaux symptômes  sont  la  gangrène  des 
doigts  et  des  orteils»  quelquefois  même 
des  pieds  et  des  mains.  Dans  quelaues 
cas  le  seigle  ergoté  a produit  des  altec- 
tions  convulsives.  (Ch.) 

ERICA.  V.  Brvtbrk. 

ERICACKES  ( Bot.  ) , ».  f.  pl.,  eri- 
cacea  ou  erica ; famille  de  plantes  dico- 
tylédones m«>noprlales  k étamines  péri- 
gyncs.  Elle  renferme  les  bruyères  en  par- 
ticulier. ( 11.  G) 

KRICERUM  (PAdrm.)jmot  grec  em- 
ployé par  Aéitu»  pour  désigner  plusieurs 
rollyre.»  dont  la  bruyère  (erica)  faisait  la 
base.  (M.  O.) 

ERICIBE  (Poi.),  s.  f.,  ericiA»;  genre 
de  la  famille  des  convolvulacées  et  de  la 
pentandrie  monogynie.  11  ne  renferme 
qu'une  espèce,  Vetteibe panieulata,  arbris- 
seau des  hautes  montagnes  du  Coroman- 
del, (11.  C.) 

ÉRICINÉKS.  y.  Eiucacébs. 

ÉRIGÉNIE.  (Pot.),  s.  f-,  erigenia; 
genre  de  la  famille  des  ombellifères  et  de 
la  pentandrie  digynic.  11  renferme  une 
plante  qui  croit  dan»  les  lieux  inondés  de 
l'Amérique  septentrionale.  (H.  C.) 

ÉRIGKRON  (Bot.),  s.  m-,  engeron; 
genre  de  la  famille  des  synantbérées  co- 
rymbiferes  et  de  1a  »yngénésie  polygamie 
superflue.  Verigeron  eanadense , plante 
qui  s'est  multipliée  k l'inGiii  dans  nos 
campagnes,  fournit,  quand  on  la  brtlle, 
une  grande  quantité  de  potasse.  (H.  C.) 

ERIGNK  , AlKIGNE  ou  EKINE 
(Instr.chir.),  s.  f.  , uneus,  uncinus,  de 
je  lève , je  porte.  On  donne  ce  nom 
à un  insU%ment  formé  d'une  lige  d'acier, 
aplatie  dans  son  milieu,  et  dont  les  exlré- 
intlés  sont  pointues  et  recourbées  en  rro- 
cbels.  Quelques  airignrs  sont  munies 
d'un  manche  à l'une  de  leur.»  extrémités, 
tandis  que  l'autre  porte  on  on  de^x  cro- 
chets; ce  qui  constitue  Vérigue  simple  et 
Vérigne  double;  dans  celte  demiere,  le.» 
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crorhels  tantôt  sont  inamovibles  , et 
tantôt  ils  peuvent  être  écartes  ou  rap- 
prochés Tuii  de  l'autre , au  moyen  d'un 
anneau  coulant.  Les  érignes  servent  aux 
anatomistes  et  aux  chirurgiens  pour  uisir 
•t  soulever  certaines  parties  dont  la  dissec- 
tion est  délicate , ou  <^ui  glissent  entre  1rs 
doi|^U,  pour  en  éloigner  d'autres  qu'il 
serait  ficoeux  d'endommager,  etc. 

Le  tenatulum  dont  1rs  chirurgiens  an- 
glais font  usage  pour  saisir  les  artères 
dont  ils  veulent  faire  la  ligature , n'est  an- 
tre chose  qu'une  petite  airigne  i manche 
dont  la  pointe  est  peu  courbée  et  fort 
acérée.  (J.  C.) 

ERlSlOIOES  {Path.),  mot  employé 
par  Paracelse  pour  désigner,  autant  qu'on 
en  peut  juger  d'après  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  le  place,  le  sable  ou 
le  dépôt  qui  se  forme  dans  l’urine.  (Ch.) 

EnlNL  (.Sot.) , erinus  genre  de  la  fa- 
mille des  persnnnées  et  de  la  didynamie 
angiospermie.  Il  ne  renferme  que  de  pe- 
tites plantes  herbacées , qui  croissent 
dans  les  montacnes,en  Europe  et  en  Afri- 
que. (H.  C.) 

ERIOCHR-ÏSIS  (.Sot  ),  s.  m.,  erio- 
thrytÎM,  de  if«»,  duvet,  et  ale  Xfsvsr,  or; 
genre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
la  triandrie  digynie  , ne  renfermant , 
jusqu'è  ce  jour,  qu’une  plante  de  Cayenne, 
remarquable  par  ses  fleurs  disposées  en 
une  panicule  tuuffue,  resserrée  en  épi , 
chargée  de  poils  soyeux,  d’un  roux  duré. 

(H.fc.) 

ERIOCLINE  (Sot.) J s.  f.,erioeCne, 
de  îfui,  duvet,  et  de  sAirs,  lit;  genre  de 
plantes  synanthécées  de  la  famille  des 
rorymbileres  et  de  la  syngénésie  polyga- 
mie néceisaire.  II  renferme  un  arbuste 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  (U.  C.) 

ERIOPIIÜRË  (Sot.),  adj.,  triopho- 
rus,  de  <;■>',  duvet,  laine  , et  de  Vf",  je 
porte;  épithète  donnée  è certaines  plantes 
velues.  (H.  C.) 

ERIMPËLE  y.  Erysipèle. 

ERIX  (Anat.),  mot  grec , ifi(.  Ce  mot 
signifie  dans  Galien  la  partie  supérieure 
du  foie.  Foesius  croit  que  cet  auteur  a mis 
pour  «piyj , parce  que  le  premier  mot 
ne  se  trouve  point  dans  les  copies  que 
nous  avons.  James.  (J.  C.) 

ERMESIA  (PAuïak),  mot  grec.  Il  est 
difficile  de  croirvqn^il  ait  jamais  existé 
un  remède  de  ce  nom;  néanmoins,  suivant 
GorrtEus,  un  appelait  ainsi  un  mélange 
de  miel,  de  myrrhe,  de  safran  et  de  vin 
de  palmier,  battus  ensemble  et  pris  avec 
du  lait,  auquel  les  mages  attribuaient  la 
singulière  vertu  de  procréer  des  enfants 
sains  et  robustes.  (M.  O.) 

EROUENTIA  (Mit.  mid.) , mot  la- 
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tin  qui  sert  k désigner  les  remèdes  de  la 
classe  des  caustiques.  V ojei  ce  mot. 

(H.  C) 

ERODIER  (Bot.) , s.  m. , trodium  ; 

Eenre  de  la  famille  des  géraniacées  et  de 
I monadelphie  pentandrie.  Les  plantes 
ui  le  constituent  avaient  été  confon— 
lies  par  Linnxns  avec  les  géranium  ; 
toutes  sont  naturelles  à l'.incien  conti- 
nent, et  la  plupart  sont  herbacées.  On  a 
conseillé  autrefois  l'usage  de  Verodium 
moMchatum  dans  la  dysenterie  et  les  mala- 
dies éruptives , mais  il  est  aujourd’hui 
totalement  abandonné.  (H.  C.) 

EROSION  (Path.),  s.  m.,  emsta.de  i 
trodtre,  ronger;  action  d’une  substance 
cortpsive  , on  destruction  graduée  d’une 
partie  par  une  substance  de  ce  genre , ou 
sans  agent  appréciable,  érosion  spontanés. 

( Ch.  ) 

EROTIQUE,  adj.,  trotieus,  do  grec 
îsoc, amour;  qui  est  produit  par  l’amour. 
Mélaneolis  érotique , délirt  érotique , Jüvre 
hectique  érotique,  etc.  (Ch.) 

EROTOMANIE  (Pathol.),  s.  r.,en>- 
tomania,  de  •{■r,  amour,  et  de  /uaiîa,  ma- 
nie; espèce  d’aliénation  mentale  produite 
par  l'amour,  mélancolie  érotique.  Quel- 
ques aotenrs  disent  éroticomanie.  (Ch.) 

EROTYLE  (Entomol.) , s.  m.,erotj- 
lus,  de  If •’TvXir,  ainonreox  ; genre  d’insec- 
tes coléoptères  tétramérés  de  la  famille 
des  phytophages-  (H.  G) 

ERPES.  y.  Urkpu. 

ERPÉTOLOGIE  (ZooL),  s.  f.,rrpe- 
tologiUf  tfTiîir, ramper,  et  de 
discours;  branche  de  la  zoologie  qui  a 
pour  but  de  faire  connaître  les  reptiles 
collectirement,  ou  plutôt  de  les  mettre 
en  opposition  les  uns  avec  les  autres , de 
manière  ï rendre  leur  comparaison  fa— 
cile,  et  à les  faire  distinguer  prompte- 
ment et  avec  certitude.  (H.  C.) 

ElVK  (Eaiixde).  Err  est  un  village  situé 
à deux  lieues  de  Mont-Louis  « où  l'on 
trouve  plusieurs  sources  d’eau  froide  peu 
connue , et  que  l'on  croit  ferrugineuse. 

(M.O) 

ERRATIQUE  (Path.),  adj.,  errati- 
cus,  de  errare,  qui  erre,  qui  disparaît 
et  revientà  des  intervalles  irréguliers  On 
donne  cette  êpilbèle  aux  fièvres  intermit- 
tentes qui  ne  suivent  aucun  type.  (Ch  ) 
ERREUR  DE  LIEU  [Path.),  error 
loci  i terme  employé  fréquemment  par 
Boerhaave  pour  exprimer  la  déviation 
des  liquides,  lorsqu'ils  pénètrent  dans 
des  vaisseaux  qui  ne  leur  sont  pas  destin 
4)és.Ce  médecin  admettait  plusieurs  or— 
dres  de  vaisseaux  capillaires,  dont  le  dia- 
mètre était  décroissant.  Le.s  plus  gros  re^ 
cevaient  le  sang  rouge  ; ceux  qui  venaient 
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ensuite  n'admfttaifiit  qnr  <1fs  globules 
blancs;  fl'autres  ne  doTinaient  passage 
qn*à  la  lymphe;  les  derniers  de  tous 
étaient  destine's  k des  fluides  pins  subtils 
encore,  a une  sorte  de  vapeur  Quand 
les  globules  rouges  parvenaient  dans  les 
vaisseauic  destinés  aux  globules  blancs, 
ou  les  globules  blanesdans  les  vaisseaux 
destinés  à des  fluides  plus  ténus , il  y avait, 
dans  la  théorie  de  Boerbaave , erreur  de 
lieu.  (Cn.) 

ERKHIN,  ERRHINE  (^Afaf.  méd.) , 

adj., frr/ûni/s,  de  b,  dans, et  oe  le  nez; 
remède  dont  raction  est  dirigée  sur  U 
membrane  pituitaire  , et  qui  rentre  le 
plus  souvent  dans  Tordre  des  sternuU- 
loires  ou  plartniques.  (IL  C)  * 

EÇRHIPSIS  ( PaùwL  ),  mot  grec, 
î,y#4ir,  prostration  des  forces.  Ce  root  a 
été  quelquefois  employé  en  parlant  des 
yeux  ; il  exprime  rabattement  extrême 
qu'ils  offrent  dans  quelqxres  ras,  où  le 
malade  ne  peut  pas  même  les  tenir  ou- 
verts. (Cl!.)  ' 

ERS.  V.  Lkwtillk. 

ERUCA.  V.  Roquette. 

ERüCAGO  (Bot.),  5.  f. , entcago  ; 

fenre  de  la  famille  des  crucifères  et  de 
a tétradynamie  siliculeuse,  lequel  ren* 
ferme  une  plante  de  la  France  inériHio- 
nale,  iioinmce  vulgairement  la  masse  au 
bedeau.  C’est  Verucago  segetum.  (H.  C.) 
ERUCTATION  (FarA  ),  s.  f.,  ernC’ 

tattOy  de  truetare f faire  des  rois;  action 
de  rendre  p«r  U bouche  des  gaz  venus  de 
l’estomac  ; sortie  de  ces  vents.  (Cn.) 

ERüGINEUX  (PtffAof)  ,adj.,  reru- 
gtnosuSy  etrupneus^  do  mot  arvgo  ; rouille 
d’un  métal  quelconque,  mais  plus  parti- 
culièrement du  cuivre;  qui  a la  couleur 
de  la  rouille,  qui  est  verdâtre,  porracé. 
On  donne  cette  épithète  aux  crachais,  et 
quelquefois  aox  matières  bilieuses  reje- 
tées par  le  vomissement  on  évacuées  par 
bas.  (Ch.) 

ERUPTIF  (PflfA.),  ad).,  eruptivus ; 
qui  est  accompagné  d'éruption.  On  donne 
cette  épithète  a certaines  maladies,  et 
particulièrement  h quelques  fièvres.  Ou 
comprend  sous  la  dénomination  de^vres 
/ruptivcf  ,U  variole,  la  rougeole,  lascar* 
lalioe,  U miliaire,  etc.  Quelques  auteurs 
y joignent  Turticairc  et  tous  les  exanthè- 
mes acrorapaçnés  de  mouvement  fé- 
brile. Les  derniers  nosologistes  ont  rangé 
ces  exanthèmes  parmi  les  phlegmasics 
cutanées.  (Ch.) 

ERUPTION  {Pathol),  s.  f.,eruptio, 

dn  verbe  emm/rere,  .sortir  avec  force.  Ce 
mot  a plusieurs  acceptions.  Il  exprime  : 
l’évacuation  soudaine  et  abondante 
d*un  fluide  contenu  dans  des  canaux  ou 
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dans  une  rsTtlé,  de  pus,  de  sérosité,  de 
sang,  de  gaz,  par  exemple;  l’appa- 
rition d'un  exanthème  quelconque,  ca- 
ractérisé par  des  taches,  des  tumeurs, 
etc.:  etilin  quelques  auteurs  désrg.xent 

sons  le  nom  d'éruption , rexaiithcmc  lui- 
luême.  (Ch.) 

ERVILIA.  y.  Lfntii.lf. 

EUVUM.  Poy.  Leixtjllb  et  Vesce. 

(H.  C.) 

ERYGE  (Path,),  mol  grec,  îfvy- 
ml.  (Cm.) 

ERVNGIUM.  K Panicaut. 

KRYSIRE  , ancieu  nom  de  1a  rouille, 
suivant  Castelli.  (M.  O.) 

ERYSPVII  M.  F.  Vt>LAR. 
ÉRYMPÉLATEUX  iPath.),  adj., 
erysipelatosus i qui  li^nl  de  l’erys’pele: 
ajjhetïon  érysipélateuse,  V’oy.  EkYsi  KÈLE. 

(Cn.) 

KRYSIPKLK  (Path.),  s.  m , eryii- 
pelcs,  •pri'viAar,  de  j'entiafne,  et  de 
auprès.  Celte  maladie  a été  ainsi 
nunuiiée  parce  qu’elle  s’étend  de  proche 
en  [îroche  roniine  si  quelque  chose  l'at- 
tirait. LVrysipeie  est  une  maladie  des  té- 
guments, «aractérisée  par  une  rougeur 
tranchée  de  la  peau,  qui  disparaît  mo- 
mentanément par  la  pctssion,une  tumé- 
faction obs<  ure,  inégalement  rirron.scrile, 
une  douleur  soitvt*nl  vive , une  chaleur 
âcre.  Un  mouvement  fébrile  peut  accom- 
pagner celle  affection  , qui  se  termine 
promptement  par  desquamation , quel- 
quefois par  suppuration,  rareintnl  par 
gangrène  on  par  ulcération.  L’érysipele 
se  montre  sur  tons  les  points  de  la  surface 
du  corps,  à i’excrpttoD  des  paumes  des 
mains  et  des  plantes  des  pieds;  le  plut 
souvent  il  est  borné  è une  étendue  mé- 
diocre ; quelquefois  il  parcourt  successi- 
vement presi^ue  tonte  la  peau.  Il  est  fixe 
ou  mobile;  il  est  borné  la  peau,  ou  il 
s’étend  profondément  dans  le  tissu  cellu- 
laire, on  se  prolonge  sur  le^membranes 
inuqueusc.s  è leur  origine. 

Le  développement  de  IVrysipèle  peut 
être  le  résultat  de  causes  spécifiques  et 
maiiife.slrs , on  de  causes  prédisposantes. 
Le  premier  est  l’érysipèle  accidentel;  le 
second  l'érysipèle  spontané,  l a marche  et 
le  traUeraent  de  l’une  et  de  l’antre  diffè- 
rent an  moins  auUbt  que  les  causes  qui 
les  produisent. 

^érysipèle  accidentel  est  produit  par 
l’application d’agenlsirritanis ; tels  qu'une 
chaleur  vive,  les  onguents  âcres,  les  to- 
piques cantharides,  sinapisés,  l'ammo- 
niaqiie,  la  piqûre  de  certains  imecles  , des 
frictions  très-fortes,  etc.  Le  développe- 
ment de  fa  maladie  suit  immédiatement 
l’application  de  la  cause  ; la  douleur  et  la 
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clialeur,  U rubéfacUon  et  le  gonflement 
surviennent  rapidement  « ftcqoièrent  en 
peu  lie  temps  leur  plus  haut  degré  d'in- 
tensité y et  diminuent  eosuito  ueu-^-pcu  ; 
un  mouvement  fébrilfts'ajovie  quelque- 
fois aux  sympiAnes  locaux  : U desqua- 
mation est  la  terminaison  ordinaire  de 
celle  espèce  d'érysipèle  , qui  ne  Vélend 
pas  comme  l'autre  de  proche  en  proche, 
et  reste  constamment  borné  à 1 endroit 
sur  lequel  les  causes  morbiliques  ont 
agi.  Par  cela  même , la  durée  en  est 
toujours  courte  , cite  dépasse  rarement 
une  semaine,  et  souvent  elle  ne  l'at- 
teint pas.  L'application  des  topiques  ré- 
percussifs  ne  présente  aucun  danger,  et 
est  toujours  utile  dans  l’érysipèle  acci- 
dentel. L'immersion  dans  l'eau  froide  , 
l'application  d'eau  végélo-minérale , font 
souvent  avorter  cette  affection  dès  les 
premiers  moments  de  son  apparition.  On 
ne  doit  jamais  ometlre  d'y  avoir  recours. 

\JérytipHe  spontané  se  développe  en 
vertu  d'une  prédisposition  que  diverses 
circonstances  concourent  à produire.  On 
le  voit  régner  sur  - tout  dans  les  sai- 
sons chaudes.  U est  plus  commun  de- 
puis la  trentième  jusqu’il  la  quarantième 
année,  qu'avant  et  après  celte  épi»que.  Le 
tempérament  bilieux  , une  constitution 
plélliorique,  l'usage  habituel  d'aliments 
icres , de  liqueurs  alcooliques,  d’assai- 
sonnements de  haut  goût,  paraissent  aussi 
favoriser  le  développement  de  cette  es- 
père d'érysipèle.  Les  relevés  faits  à i'Jns- 
iitul  clinique  de  Vienne  porteraient  à 
croire  que  les  femmes  y sont  plus  sujettes 
ue  les  hommes.  Chez  quelques  indivi- 
05,  l'usage  das  vêtements  de  laine  sur 
la  peau,  un  bain  chaud  « une  contusion, 
une  plaie,  Vexposition  à un  air 'froid  et 
huggide,  etc»,  donnent  constamment  nais' 
sance  è un  érysipele.  Quant  4 la  suppres- 
sion d'une  hémorrhagie,  de  la  goutte, 
d'un  exanthème,  causes  occasiunelles  qui 
peuvent  quelquefois  donner  lieu  à un‘ 
érysipèle,  elles  n'appartiennent  pas  plus 

fiarticulièrement  4 l'histoire  de  celle  ma- 
adie  qu'4  celle  de  toute  autre  affection. 
L’érysipèle  attaque  quelquefois  vers  le 
même  temps  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes : il  est  alors  ^démique.  , 
L'érysipêflê  spontané  est  souvent  pré- 
cédé de  mallHe  général , de  lassitudes 
spontanées,  de  frissons  vagues,  quelque- 
fois de  démangeaison  et  de  chaleur  dans 
l'endroit  où  l'éruption  doit  se  faire,  de 
gonflement  dans  les  glandes 
tiques  voisines. 

De  tous  les  symptômes  de  l'érysipèle, 
la  rougeur  est  le  plus  remarquable  et  le 
plus  constaut;  elle  se  montre  d'abord 

X. 
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dans  un  espace  peu  cteodu , et  s'étend  par 
degrés  sur  une  surface  pjus  considérable. 
Obscure  dans  le  début,  elle  devient  de 

S lus  en  plus  prononcée;  sa  nuance  varie 
epuis  le  rose  jusqu'au  rAge  brun  ou  li- 
vide *.  elle  disparaît  par  la  pression,  et 
reparaît  aussili^t  après.  Le  gonflement  , 
qui  se  joint  4 la  n>ugeur,  est  peu  mar- 
qué, 4 moins  que  l’affertion  ne  s'étende 
au  tissu  cellulaire  sous-cutané , ou  qu  'elle 
n’orcupe  des  parties  dans  lesquelles  la 

f>rau  est  bne  et  lâche,  comme  la  face  et 
'origine  des  membranes  muqueuses.  La 
douleur  est  quelquefois  le  premier  symp- 
tôme qui  se  montre  ; elle  est  ordinaire- 
ment prurigineuse  , très  - incommode  , 
continue,  avec  ou  sans  exacerbation  ; elle 
augmente  par  la  pression  extérieure.  La 
distension  des  parties  aflecléej  apporte 
des  obstacles  mécaniques  4 l'exercice 
de  leurs  fonctions.  Dans  beaucoup  de 
cas,  un  mouvement  fébrile,  la  perle 
de  l'appétit,  la  soif,  les  frissons  passa- 
gers , rinsomnie  , accompagnent  cette 
affection,  et  quelquefois  la  précèdent  de 
plusieurs  jours.  Il  n’est  pas  rare  que  le 
mouvement  fébrile  cesse  quand  l'érup- 
tion de  l'érysipèle  est  achevée. 

L'érysipele  a toujours  une  marche  ai- 
gue ; sa  durée  moyenne  est  de  huit  4 quinie 
jours  ; quelquefois  il  se  termine  en  troi.x 
ou  quatre;  ailleurs  il  se  prolonge  pen- 
dant cinq  4 six  semaines  ;mais  alors  il 
change  de  siège,  et  il  y a,  en  quelque 
façon,  plusieurs  érysipèles  qui  se  succè- 
dent. La  durée  de  chaque  éruption  dépasse 
rarement  sept  4 huit  jours. 

terminaison  la  plus  ordinaire  de 
l'ér)*sipèle  est  la  desquamation.  Dans 
quelques  cas,  des  vésicules  se  forment  4 
la.>urface  de  U peau,  ou  la  suppuration 
s'établit  dans  le  tissu  cellulaire  suus-ja- 
cent.  L'érysipele  peut  aussi  se  terminer 
par  gangrène  ou  par  ulcération.  La  déli- 
tescence et  la  métastase  ont  été  plusieurs 
fois  observées.  Lorsque  l’érysipèle  occupe 
line  certaine  étendue,  et  notamment  lors- 
qu'il a son  siège  dans  une  région  où  la 
texture  de  la  peau  n'est  pas  la  même  dans 
tons  les  points,  on  obigrve  simultané- 
ment divers  modes  de  terminaison.  Dan.x 
l’érysipèle  4 la  tête,  par  exemple  , H n'est 
pas  rare  de  voir  la  suppurarion  aux 
paupières,  la  résolution  aux  lèvres,  des 
vésicules  sur  les  loues , des  escarrhes 
gangréneuses  sur  les  téguments  de  l'o— 
reille. 

A la  suite  de  cette  afTectioii,  la  peau 
reste  quelquefois  terne,  bleuâtre,  livide, 
sur-tout  quand  l'érysipèle  s'esl  montré 
plusieurs  fois  dans  le  même  lieu.  Cliea 
quelques  sujets,  il  est  resté  de  la  démaa— 
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gfaison  , cle  la  roideur;  chex  d'autres,  il 
est  survenu  Je  l'cçdèinc. 

LVrysipèie  se  joint  quelquefois  aux 
sfiiipu^nies  de^lîèvres  inflammatoires, 
bilieuses;  mui^nses^  adynami(jues  ou 
ataxiques.  \ 'érytipèU  tnjhmmatoire  offre 
une  rouleur  plus  rouge,  une  tuméfartion, 
une  chaleur  et  une  tension  plus  ronsidé' 
râbles;  il  se  termine  plus  souvent  par 
suppuration.  — VérjiipiU  bilieux  pré- 
sente, outre  les  symptômes  généraux  de 
la  fièvre  bilieuse  , nue  ruioraltun  jaone- 
rougeMre,  un  gonflement  peu  sensible, 
une  mobilité  plus  grande.  — nans  IVry 
sipiie  adynarmque  f la  couleur  de  i'exan- 
thème  eat  souvent  livide  , marbrée  ou 
noirâtre,  les  parties  sont  flasques:  la  ler- 
minai^on  par  gangrène  est  fréquente. 

I/érysipele  présente  encore  de  nom- 
breuses variétés , relatives  à son  siège  , et 
^ quelques  autres  circonstances.  S>ous  le 
rapport  du  siège  , VéryMPCle  peut  être 
fixe,  vague,  ambulant.  X'irstipelt fixe  est 
celui  qui  se  termine  dans  le  lieu  ou  il  a 
commence.  — VérytipUe  vague  s'étend 
Je  proche  en  proche  de*  parties  qu'il  oc- 
cupe â celles  qui  sont  plus  ou  moins 
éloignées.  Des  rayonsérjsipélaleux  signa- 
lent le  trajet  qu  il  va  parcourir;  il  reste 

SC  U de  temps  dans  le  même  lieu  , mais  sa 
orée  totale  est  ordinairement  longue.  — 
XJérytipHe  ambulant  est  mobile  comme  le 
précédent , mais  au  lieu  de  gagnerde  pro- 
che en  proche,  il  se  porte  du  lieu  qu’il 
occupe  sur  une  partie  éloignée;  quelque- 
fois il  change  subitement  de  siège  avanl 
d'avoir  parcouru  ses  périodes  : aucune 
desquamation  ne  lui  suciède.  Cesl  dans 
cette  variété  que  la  métastase  sur  des  par- 
ties intérieures  est  phis  à craindre. 

I.'érysip®!^  q***  occupe  la  lélc  est  en 
général  dangereux.  11  débute  arec  le 
rodrnme  des  maladies  graves  ; le  gon- 
ement  des  parties  est  porté  à un  tel 
point  nu’il  rend  la  figure  méconnais* 
sable:  les  yeux  sont  fermés,  les  narines 
obstruées  , la  bouche  entr'ouverte  , les 
lèvres  comme  tordues,  la  salive  sé- 
cuule  au-drliors,  rarlnulation  des  sons 
est  difficile  nfi  mipoisible;  il  y a des 
bourdonnements  d'oreille,  une  cépha- 
lalgie intense,  dis  vertiges  sourenl  même 
du  déliré.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  coma 
survenir,  et  la  mort  terminer  celte  affec- 
tion , sans  meme  que  l'inflammation  se 
soit  étendue  aux  membranes  cérébrales, 
comme  nous  l'avons  plusieurs  fois  cons- 
taté par  l'ouverture  ors  cadavre*.  Quel- 
quefois aussi  la  terminaison  est  heureuse. 

1/érysipèledrs  parties  extérieures  de  ta 
génération  cbex  I nomme  donne  lieu  è un 
phimosis  symptomatique  I et  se  termine, 
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dans  la  plupart  des' cas,  parla  gangrène 
partielle  on  complète  des  téguments. 

VérysipUe  pfuyeténorde  offre  pendant 
son  cours  Aes  vésicules  semblables  à 
celle.*  du  pemphi|^.— l/éiysipé/e  phleg^ 
moneux  est  accompagné  du  gonflriuent 
inflammatoire  du  tissu  cellulaire  so os- 
cutané.  ; la  SI  ppuration  en  est  la  ter- 
minaison la  plus  ordinaire.^  X'érysipUe 
ôoi/fonneux  est  accompagné  d'une  érup- 
tion de  petits  boutons  nombreux.  — 1/é- 
rysipele  œdémateux  est  relui  qni  .survient 
dans  une  partie  arfeclée  d'œdème  ; la 
peau  est  quelquefois  livide;  le  plus  sou- 
vent elle  devient  .seuleiiirot  luisante  et 
tendue  sans  présenter  de  changement 
dans  sa  couleur;  des  phlyriènes  st  for- 
ment i sa  surface , et  dans  beaucoup 
de  cas,  une  suppuration  profonde  s'é- 
tablit dans  le  tissu  cellulaire,  la  gan- 
grené s'empare  du  dei-me.  — * Véryupèle 
g.ineréneux  romnienre  souvent  par  une 
chafeur  hràlaiite  et  une  douleur  l^t'vive, 
auxquelles sucrèdent  le  décollement  de  l'é- 

fddrrtne,  ou  la  form.vtion  de  phlyclenes, 
a flaccidité  des  partie.*,  la  formation  d’es- 
carrhfs  et  l'écnuletnenl  d'une  santé  fétide 
et  corrosive. — \*drytipèle  ulcéreux  est  l'in- 
flammation érysipélati-use  qui  précède  la 
formation  d'ulcères  cutanés  ; des  boutons 
ou  pustules  se  montrent  sur  la  surface  en- 
flarnoiée,  et  donnent  lieu,  en  se  rom- 
pant , à'  une  solution  de  continuité  qui 
s'agrandit  par  degrés.  — On  a encore 
admis  un  érysipèle  périodique  qui  repa- 
raît k des  époaues  déterminées  nne  ou 
plusieur*  fois  chaque  aimre,  et  un  érysi- 
pèle habituel  qui  n'est  autre  chose  que 
la  rougeur  habiloelle  du  visage  , dont 
sont  souvent  atteintes  les  femmes  par- 
venues an  retour  de  fige. 

L'érysipèle  n'exige,  le  plus  souvent, 
aucune  iiiélhodè  active  de  traitement;  on 
se  borne  à éloigner  toute.*  les  rircon- 
stances  qui  pourraient  en  augmenter  la 
gravité  ou  en  provoquer  la  délitescence. 
On  recommande  aux  malades  de  pren- 
dre une  position  telle  que  la  partie  affer- 
lée  soit  la  plus  élevée,  de  se  garantir  de 
l'impression  du  froid,  de  s'abstenir  de 
toute  espèce  de  topique  gras,  huileux. 
Dans  les  ras  où  !%«  haleur  et  la  tension 
.seraient  fort  incommodes , on  pour- 
rait permettre  i'nsage  des  lotions  grec  les 
décoctions  éitiolbruirs,  ou  l'application 
de  sachets  humides  remplis  de  (leurs  de 
mauves  ou  de  sureau.  Quelquefois  on  a 
saupoii#éé  les  parties  avec  diverses  fari- 
nes, mai*  elles  ont  le  même  inconvénient 
que  dans  le  tuna,  celui  de  former  des 
croûtes  sous  lesquelles  du  pus  s'ainas.se. 
L'application  de  sangsues  sur  la  partie 
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malade  a paru  quelquefois  produire  de 
bons  effuls  ; mais  cotiiine  il  nVst  pas 
rare  qu’elle  soil  la  rause  du  développe- 
ment de  IVrysipcle,  il  est  plus  ronveiia* 
ble  de  tirer  du  san^  dans  un  autre  lieu, 
lorsqu’il  y a indication.  On  prescrit 
en  même  temps  l’usage  des  boissons 
adoucissantes , acidulées , etc. , et  un  ré- 
giine  varié,  plus  nu  inutns  sévère , selon 
que  1rs  symptômes  locaux  et  généraux 
irésentent  pitis  nu  moins  d’intenstlé.  Si 
'érysipèle  terni  à se  terminer  par  sop|m- 
ration,  on  favorise  la  rupture  de  l'abcès 
par  l'usage  des  cataplasmes  émollients, 
très  - frrqiiemuienl  renouvelés  ; on  y 
plonge  la  lanceUe  on  le  bistouri,  si  U 
rupture  spontanée  se  fait  trop  long-temps 
attendre.  Dans  le  cas  de  gangrène,  on  a 
recours  aux  topiques  antiseptiques,  et  on 
administre  l’intérieur  des  remèdes  va- 
riés selon  l’état  des  forces.  Dans  le  ras 
où  l'érysipele  se  termine  p.xr  métastase 
sur  des  organes  intérieurs,  on  cherche  à le 
rappeler  dans  son  siège  primitif  par  l'ap- 
plication de  rubéfiants  dan«  le  lieu  qu'îl 
orcupail,  en  même  temps  qu'on  emploie 
contre  la  maladie  qui  est  survenue,  les 
remèdes  particuliers  qui  lui  conviennent. 

Les  symplAines  généraux  qui  arrom- 
pagnenl  l’rrysipele  , fournissent  des  indi» 
cations  souvent  plus  importantes  que 
l’exanthème  lui-même.  Cest  ainsi  que 
dans  l’érysipèle  inflammatoire,  on  prescrit 
les  saignées,  les  boissons  rafrairhissantes; 
dans  l'érysipèle  bilieux,  les  boissons  ari> 
dnies,  et  quelquefois  les  érariianis  «les 
premières  voies  : dans  l'érysipèle  adyna- 
mis^ue,  l'éruption  n'offre  guère  que  des 
indiration*  secondaires.  Les  principales 
sont  fournies  par  i'riat  général  du  sujet; 
elles  sont  les  iriêmcs  que  dans  la  fièvre 
adynamif^ue.  K,  Adynamiqur. 

Dans  I rrysipèle  ambulant,  les  métax* 
t.ises  sont  plut  faciles,  et  les  précautions, 
pour  les  prévenir,  doivent  être  observées 
plus  rigoureusement.  L’érysipèle  k 1.x  tête 
réclame  généralement  l’crnpioi  de  1a  sai- 
gnée, des  boissons  laxatives,  des  lave- 
ments purgatifs,  des  pédilnves  sînapi- 
sés,  la  position  é^evéf  de  U tête,  le  ré- 
gime des  maladies  aigues.  Dans  l’érysi- 
pèle plilegmoneux,  tes  cataplasmes  émol- 
lients sont  souvent  utiles  ; l’application 
d'un  vésicatoire  sur  le  lieu  affecté,  pré- 
conisé par  quelques  chirurgiens,  parait 
avoir  été  abandonné.  — Dans  l’érysipèle 
pblyclénoïde , on  perce  les  vessies  sans 
enlever  l’épideriiie.Dans  l’érysipèle  oedé- 
mateux , l’usage  des  pmidrfsaromaliqnes, 
de  l'eniplitre  styrax  a été  recommandé. 
Ces  moyens  sont  oHinaircmeni  insuffi- 
sai|ts,  et  la  terminaison  de  cette  espèce 


d’érysipile  est  presque  toujours  firbeuse. 
Celte  circonstance  rnndiitra  peut-être  à 
essayer  les  scaritiratioiis  prof<mdes  con- 
seillées parquelqiiesméderiiis  Dansl’éry- 
sipèle  qtit  se  développe  autour  d’une  plaie, 
l’administration  prompte  d’un  vomitif 
est  généralemrtit  utile. 

L'érysip«ir  périodique  est  nuelqucfois 
lié  à mi  cnangonient  favorable  qui  s’est 
ope  ré  dans  la  santé  otid.xns  1.x  ronsliliilion 
des  individus.  Il  faut  alors  s’abstenir  de 
tout  moyen  propre  è en  prévenir  le  re- 
tour^Dans  le  ras  ronlraire , on  doit  re- 
monter ^ la  «anse  qui  le  reproduit,  la 
roinbatin*  St  on  la  (onuaft , oii  si  on  la 
soupçonne.  Si  on  ne  p.irvieti(  pas  k la 
cnniiaitre,  ou  si  les  moyens  par  lesquels 
on  l’attaque  sont  iitsufllsanla , on  prescrit 
un  régime  doux,  les  bains  tièdes,  le  sé- 
jour k la  ïampagne,  et  même  i’èlablissc- 
nient  d’un  exutoire,  (fifi.) 

KUTTHÛ.MATIQt’K  (Pu/A.),  adj., 
erythematîcus  ; qMt  concerne  rérytlièmc  , 
qui  lient  de  rérytlième  é/y- 

V.  Krytiieme.  (Cii.) 
EKYTHfcMK  {Pcthfi^  s.  , ,rytht^ 

mj,  rougeur:  rougeur  iiinaiiima- 
luire.  Quelques  auteurs  ont  employé  ce 
luut  comme  synonyme  d’dr/sipc«>.  (Ch.) 

ERYTIIBEMK  (Pa/A),  m.,  ciy- 

rAffmj  , de  ‘p'ètcv,  rouge:  tumeur  super— 
liriclie,  rougeâtre,  unie  dans  sa  surface, 
apyrétique.  (Ch.I 

ERVrilRINK  (Pur  ),  5.  f.,  rrythri- 

na , de  ‘fvîçir,  rouge;  genèe  de  la  raiiiille 
des  lé^uniiiieiises  et  de  la  diadelphie  dé- 
caudrie  II  renferme  de  belles  plantes 
cultivées,  pour  la  plupart,  comme  plantes 
d’orney|ifnt  dans  les  deux  inde.s.  f/arbre 
de  rurail  ou  bois  immortel , eryfAn'fW  co- 
raÜodendran  ^ est  un  arbre  des  .Antilles  , 
d’un  aspect  très-agréable,  lorsqu’il  est 
chargé  de  ses  belles  fleurs  écarlates.  Ses 
semences  sont  luisantes  et  d’un  beau 
rouge,  l/érorre  de  re/yfArfn<»  indica  de 
f^ainarik  na^se  pour  fébnftige.  Cet  arbre, 
crotl  aux  Indes  orientales;  on  se  sert  de 
ses  feuilles  pour  envelopper  la  viande, 
k laquelle  elles  roiiiinuiiiqueni  une  sa- 
veur agréable.  M.  de  l.»marck  pense  que 
c'est  sur  IVrytArimi  mom>sper7m3 , arbris- 
seau des  lieux  montagneux  du  Coroman- 
del et  du  Malabari  que  l’on  rerueitle 
particulièrement  la  substance  connue-^ 
dans  le  rotnmerce  sous  le  nom  dénomme- 
lo4fue.  (H.  1.) 

ERYTHROinE(/4rtaf.),adj.,  erythrot* 
def^  de  •tvêtic,  rouge,  et  de  sem- 

blable. Les  anciens  analuinisles  avaient 
ainsi  nommé  l'enveloppe  musculeuse  et 
rougeâtre  que  lerrémaster  forme  au  cor- 
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don  tosliculaire  et  an  testicule.  K.  CltH- 
MASTER.  (J.  C) 

KRYTHRONE  ( Bot.  ) , trythronium; 
enrc  de  la  famille  des  îiliacées  et  de 
l'xandric  monogjreie.  1)  renferme  des 
niantes  inusitées  en  médecine.  ((H.  C.) 

ERYTIIROXY  LÜN  (Æot.J.e/jtAroxy- 
lum,  de  ronge,  et  de^vAtt,  bois  ; 

Srnie  de  la  famille  des  mal^hiacées  et 
e la  dcrandrie  trigynie.  11  renferme  des 
arbres  et  arbrisseau»  originaires  de  l’A- 
mérique, de  rile-de-France  et  des  Indes 
orientales.  (H.  C.) 

ESAPHE(Opér.cWr.),  mot  grec , <«•»«, 
de  iecfào  , je  touche  avec  les  doigts  ; le 
toucher  on  l’inlrodurtion  des  doigts  dans 
Je  vagin  pour  explorer  l'état  de  la  matrice. 
Jame.s.  (J-  C.) 

ESCARBOT  (EntoraoZ.),  5.m.,Aister; 
genre  d'insectes  coléoptères  pentamérés 
de  la  famille  des  stéréocères.  Les  escar- 
bots  vivent  des  matières  les  plus  drgoA- 
tantes  , du  résidu  des  animaux,  ou  des 
dépouilles  que  leur  destruction  laisse  ex- 

S osées  i Pair.  On  les  troUTCiegaleraent 
anslcsgros  rbainpû’nonspoafris.(U.C.) 
ESCARBOUtLE  {Minital.),  s.  f., 
carbuncului,  petit  charbon  ; ancien  nom 
de  plusieurs  pierres  cju'il  suffisait  d'expo- 
ser h l’action  d'une  vive  lumière  pour 
leur  faire  acquêt ir  une  couleur  rouge  de 
feu.  Il  parait  néanmoins  qu’on  désignait 
partirunèremeDt  sou5  ce  nom  une  variété 
de  grenat,  que  Ton  croyait  tonique,  cor- 
dial, alexitére.  (M.  OA 
ESCARGOT.  KHelice. 

ESCARRE,  ESCHARRE,  ESCHA- 
RE ( EiJtA.  ),  s.  f.,  eschard^  , 

crtràte.  On  désigne,  en  patliulogie,  sous 
cé  nom  la  croAle  qui  résulte  de  la  morti- 
fication d"uné  partie  , et  qui  est  distincte 
des  parties  vivantes  par  sa  çoulenr.  sa 
consistance  et  scs  autres  propriétés  pny- 
siques.  LUnftammatioii  qu’elle  provoque 
dans  les  parties  contiguës,  donne  lieu  i 
nne  sécrétion  de  pus,  qui  s’établit  entre 
les  parties  vivantes  et  la  partie  morte,  et 
finit  par  isoler  entièrement  celle  der- 
nière. (Ch.) 

ESCARROTIQCE,  ou  mieui  ES- 
CHAR0TIQUE(./Ma*.  méi/.)  , adj.  pris 

[nelquefois  substantivement,  escaroinrus, 
e escarre.  Ou  donne  ce  nom  à 

toute  substance  qui , appliquée  sur  une 
^partie  rivante,  y fait  naître  une  escarre; 
* telle  est  la  potasse  caustique  ; tels  sont 
les  acides  minéraux  coiirenlrés , le  dculo- 
chlorure  d’antimoine,  etc.  (H.  C.) 

ESCllAEES  ( Eau  d' ).  Eau  froide 
que  l’on  croit  ferrugineuse  et  tonique, 
et  dont  la  source  est  à quatre  lieues  de 
, doigny  dans  U cour  du  monastère  d’une 


3: 


ESP 

ancienneabbaye  que  Ton  nomme  Etehel^ 
Us  ou  SacharUs.  O.) 

ESCHAROTIQLES-  V.  Escah<Jti- 
QUE.  (H.  C.) 

ESCHARRE.  F.  Escarre. 

ESCHELLOUE  (Eau  d*).  Cette  eau 
prend  sa  source  au  pied  d*une  montagne 
près  du  couvent  Etal  en  Bavière.  Elle 
contient  de  Tacide  hydrosulfurique , de 
racidéetrhunique  tetunt  en  dissolution 
du  carbonate  de  chaux  et  de  m^nésie. 
Elle  renferme  en  outre  du  sulfate  de 
chaux,  du  sulfate  de  magnésie,  un  peu 
de  carnooate  de  soude  et  d nydrochlorate 
de  soude.  On  l’adroinistre  avec  succès 
conIre.Us  maladies  de  la  peau.  (M.  O.) 

ESGOT  (Eau  d*).  Eirot  est  un  village 
de  la  vallée  d'Aipe  à 4 lieues  et  demie  de 
Pau , où  l’on  trouve  plusieurs  sources 
d’eau  tiède  peu  connue , et  dans  laquelle 
on  croit  exister  du  fer,  quelques  sels  et 
une  matière  huileuse.  (M.  O.) 

ESCURA,  le  même  que  tschara.  V, 
Escarre.  (Ch.) 

ESDRÆ,  ancien  nom  d’un  antidote 
décrit  par  Paul  Eginete.  (M.  O.) 

ESEBON  ou  ALfiEBON.Ruland  dé- 
signait par  ces  mots  le  sel  commun* 

(M.O.) 

ESOCE  (îchthyot)^to  m.,  tsox;  genre 
de  poissons  de  la  famille  des  siagonotes, 
qui,  entre  autres  espèces  remarquables, 
renferme  le  brochet,  dont  la  enair  est 
fort  estimée  par  les  connaisseurs.  (H.  C) 

ESOCES(ïicAf^of,),  5.  m.  pl.M.  Cuvier 
a donné  ce  nom  A la  troisième  famille  de 
set  poissons  malacoplérygieos  abdomi- 
naux. Elle  renferme  les  genres  èifoce , 
tcombrésoct^  txoett,  orphie^  etc.  (H.  C.) 

ESOCHE  (PatA,),  mol  grec, 

On  nomme  ainsi  une  tumeur  qui  se  dé- 
veloppe à l’intérieur  de  l’anus.  On  nom- 
me celle  qui  se  développe  en  de- 

hors. (Cu.) 

ESOX  (fcAsAyo/.),  mot  latin.  Foyer 
Esock. 

h^PADON  (XcArAyo/.),  s.  in.,  xîphias^ 
de  épée:  genre  de  poissons  de 

l’ordre  des  apodes  et  de  la  famille  des 

Sanloplères.  Il  renferme  un  poisson 
'une  taille  gigantesque,  lequel  a le  mu- 
seau terminé  par  une  sorte  de  glaive  très- 
long.  (H.  c) 

I&PARCKITE  , s.  r.,  onobry- 
chis;  genre  de  la  famille  des  légumineu- 
ses et  de  ladiadelpbie  décandrie. L'espar- 
ceite  cultivée  ou  sainroio,  onohrychis  sa- 
Üvd  , est  une  plante  indigène  de  France , 
d’Angleterre  cl  d'Allemagne  , cultivée 
par-tout  pour  former  des  prairies  artih- 
vielleSi  et  poussant  dans  les  terrains  les 
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plus  ucs  et  les  plus  stériles*  Elle  est  pré* 
rieuse  comme  fourrage.  (H.  C.) 

ESPATULE  , s.  f.  Voyei  SPATUtE- 
(M.  O.) 

ESPÈCES  (Pharm.),  s.  f.  pl.  ,ipeetes. 
On  appelle  ainsi  les  mélanges  pulréru- 
lents  qui  forment  la  base  des  électoaires. 
On  donne  également  ce  nom  A la  réuniop 
dexlirerses  substances  végétales  divisées 
en  fragments  plus  on  moins  menus,  et 
analogues  par  leurs  propriétés  médicina- 
les ; telles  sont  les  ttpictt  vulnérûrti,  bi- 
ehiquet , ptctoraltt , toniques , apéritives  , 
etc.  (H.  C.) 

ESPHLASE  {Path.  ihir.),  s.  f.,  es- 
oAAisis , «erAaeir , du  verbe  grec  fAi»,  je 
nrise.  Quelques  auteurs  ont  ainsi  nommé 
une  fricture  du  crlne  dans  laquelle  les  os 
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mineur,  sur  les  baies  de  laurier,  les  se- 
mences d’angélique,  de  lircche,  d'auis, 
la  cannelle , l'écorce  d’orange  , les  giro- 
fles. le  gingembre,  la  muscade,  le  maïs, 
et  les  feuilles  de  romarin  , de  marjo- 
laine, de  rue  et  de  basilic.  (M.  O.) 

^PRIT  DECASTOREUM,  alcool 
rectifié  distillé  sur  do  castoréom  récent , 
sur  les  fieursde  lavande  rérentes  , la  can- 
nelle fine,  les  feuilles  de  sauge,  de  roma- 
rin, le  maris,  les  girofles.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  CITRON,  alcool  é aa», 
distillé  sur  l’épiderme  du  citron. 

ESPRIT  DE  COCULEARl A,  alcool 
b aap  distillé  sur  les  fenilles  de  corblearia 
et  sur  lariicinnde  nifnrtfratcbe.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  CORNE  DE  CERF. 
On  donnait  ce  nom  au  sons^carbonate 


sont  brisés  en  plusieurs  fragments  et  en- 
foncés. (J.  C. ) 

ESPIRA  ( Eau  d’ ).  Espira  est  un  vil- 
lage do  Roussillon , b 8 lieues  de  Perpi- 
nan , où  l’on  trouve  une  soorce  d’eau 
roideque  l’on  croit  ferrugineuse.  (M.  O.) 

ESPRIT  (CAimieet  Pharmi),  spiritus. 
On  donnait  autrefois  ce  nom  b tous  les 
produits  liquides  obtenus  par  la  distilla- 
tion. On  distingnaitdes  esprits  inflamma- 
bles, des  espnts  acides,  alcalins.  Il  est 
aisé  de  voir  que  sous  ce  nom  on  confon- 
dait una  foule  de  substances  qui  souvent 
n’ont  entre  elles  d’autre  rapport  que  ce- 
lui de  la  volatilité.  Du  reste  l’énuméra- 
tion suivante  mettra  cette  vérité  dans  tont 
son  jour.  (M.  O.) 

ESPRIT  ACIDE , spiritus  aciJus.  On 
désignait  ainsi  tont  acide  volatilisé  pen- 
dant la  distillation  d’an  ou  de  plusieurs 
corps.  Qneiraefois  on  donnait  ce  nom 
aux  acides  affaiblis.  (M.  O.)  ■ 

ESPRIT  ACIDE  DE  BUIS,  DU 
GAYAC  du  PAPIER  , acide  acétique 
buileox  obtcna  comme  celui  de  la  cire. 
(M.O.) 

ESPRIT  ACIDE  DE  LA  CIRE  , 
aride  acétique  huileux  obtena  par  la  dé- 
composition de  la  rire  b feu  no. 

ESPRIT  ALCALIN  VOLATIL,  ou 
simplement  ESPRIT  ALCALIN.  C’était 
le  gax  ammoniac.  (M.  O.) 

fePRIT  ARDENT,  spiritus  ardens; 
ancien  nom  de  l’alcool  très  - rectifié. 
(M.  O.) 

ESPRIT  ARDENT  DE  CANNELLE, 
alcool  b 38°,  distillé  snr  l’écorce  concas- 
sée de  cannelle.  (M.  O.) 

ESPRIT  ARDENT  DE  ROSES, 
alcool  b 33°,  distillé  snr  les  pétales  ma- 
cérés des  roses.  (M.  O.) 

ESPRIT  CARMINATIF  DE  SYL- 
VIUS,  alcool  distillé  sur  les  racines 
d’angélique,  d’hppératoire,  de  galanga 


d’ammoniaque  huileux,  volatilise  pen- 
dant la  distillation  de  la  corne  de  cerL 

(MO.) 

ESPRIT  DE  CRANE  HUMAfN, 

sous-carbonate  d’ammoniaque  bnileux, 
obtenu  par  la  dislillalinn  du  rrbne  hu- 
main. r.  Esprit  voLATri.  (M.O.) 

ESPRIT  DE  CRAPAUD, nom  donné 
au  carbonate  d’ammoniaque  avec  excès 
de  base,  obtenu  par  la  décomposition  b 
feu  nu  du  crapaud.  K.  EsPlUT  VOLATIL. 

ESPRIT  DEPHLOGISTIQUÉ.  F". 
ClILORR. 

ESPRIT  DOUX  DE  VIN.  Voy. 

Huile  DOUCE  DK  VIN.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  FRAM^ISE,  alcool  b 
33°  s distillé  sur  une  partie  de  framboises 
qui  ne  sont  pas  très-mdres.  (M.O.) 

ESPRIT  DE  GENIEVRK,  alcool  b 
aa°,  distillé  sur  les  baies  de  genièvre. 

(M.O.i 

ESPRIT  DE  GRAIN , alcool  obtenu 
par  la  fermentation  des  graines  céréales. 
(M.  O.) 

ESPRIT  HUILEUX  AROMATI- 
QUE, alcool  rectifié,  distillé  sur  dqp 
écorces  d’orange  et  de  citron. sur  la  va- 
nille, le  macis,  les  girofles,  (a  cannêlle 
fine , le  sel  ammoniac,  l’eau  de  cannelle 
simple  et  le  sous-carbonate  de  potasse. 

(M.  O.) 

ESPRIT  DE  LAVANDE,  alcool  b 
18°,  distillé  sur  les  sommités  fleuries  de 
la  lavande.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  MINDERERÜS  OU 
DE  MINDERER,  spiritus  Mindereri, 
nom  sons  lequel  on  désigne  encore  l’a- 
cétate d’ammoniaque.  Ce  sel  parait  avoir 
été  emplbvé  d’abord  par  Raymocd  Min- 
dérer.  (M.O.) 

ESPRIT  DE  NEROLI , mélange  de 
huit  onces  d’alcool  rectifié  et  d’un  gros 
d’huile  volatile  de  fleurs  d’orangecv 
(M.  O.) 
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KSPRIT  DE  NITRE,  tpiritus  nitri  , 
acide  nitrique  affAibli)  comme,  par  exein-, 
pie,  celui  qu\m  oblieol  lorsqu  on  dis- 
tille deux  parties  d'argile  et  une  partie 
dr  nitre.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  MTKE  DULCIFIE, 

tpiritus  nitri  dulàjicattis  ^ iiuni  donne  a 
un  mélaugt  d'alcoul  et  d'acide  nitrique. 

(M.O) 

ESPRIT  DE  MTRE  FUMANT  , 
spiriius  nitri  fumons  , nom  donné  au  li* 
quidi.  roinpose  d'acide  nitrique,  d’acide 
Tiilrea\  , de  r lilorc  et  d’eau,  qn’on  obtient 
lor>qt(  oii  distille  le  nitrate  de  potasse 
avec  l’acide  sulfurique  cumentré.  (M.O.) 

ESPRI  T R ECT EUR  , ^irirw J r«/or. 

Boerhaave  avait  désigné  ainsi  le  l.quide 
«>durant  que  l'on  obtient  lorsqu’on  dis- 
tille les  plantes  aromatiques.  Il  con^dé- 
rait  re  liquide  auquel  on  donne  te  nom 
d’arome  , coiiiiTie  le  principe  de  Todeur 
dr  tous  les  corps  odorants.  (,>n  sait  au- 
•jonrd'bui  que  ce  ii’esl  autre  rbose  que  de 
l'cau  tenant  une  huile  essentielle  en  dis- 
solution. ( M.  O.) 

ESPRI'F  DE  SEL,  spintuMsaU*  , an- 
cien nom  de  l’acide  kydruchloriqne  dis- 
sons dans  l’eau.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  SEL  AMMONIAC, 
Bpiritus  mjUs  ammo.iiJcaHs , synonyme 
à'tsprit  alcalinrifolatiL  (M.  ü.) 

ESPRIT  DE  SEL  AMMONIAC  VI- 
NEUX. C’est  le  résultat  de  la  dislilUlion 
de  dr\tx  onces  d’alcool  à 3ao,  et  d’une 
once  d’amiooniaque  liquide.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  SEL  DULCIFIÉ,  spî- 

rîtus  salis  duUiJicatus^  inéiarige  d'acide 
liydrothloriqiie  et  d’atcoed.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  SEL  FUMANT,  spiri- 
tus  salis  Jumans.  On  donnait  ce  nom  à 
l’acide  liydrocbioriqne  dissous  dans  l’eau 
et  très-concentré.  (M.  O.) 

ESPiyT  DE  SOUFRE,  tpîrîutê  sut- 
ris.  C’est  l'ancien  nom  de  l’acide  sulfu- 
reux, que  l'on  obtenait  en  fai»ar>i  brdler 
du  soufre,  réduit  en  pondre,  dans  une 
cloche  de  verre  remplie  d'air.  (1^1. 0.) 

ESPRIT  DE  SUCCIN  , ancien  nom 
de  l'acide  succiniqiie  huileux  , obtenu 
par  la  distillation  du  succin.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  LA  SUIE,  acide  acé- 
tique huileux  , obtenu  par  la  décompo- 
sition de  la  suie  à leu  n*i.  fM.  O.) 

ESPRIT  D'URINE,  nom  donné  au 
sous-carbonate  d’ammoniaque  « obtenu 
par  ladisiilUtion  d^  Turin^.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  VENUS,  spiritus  Vene- 
rû,  ancien  nom  du  vinaigre  radical  ou 
de  l'acide  acétique  concentré  , obtenu 
par  la  décomposition  à feu  im  du  verdet 
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crystallisé,  et  de  l'acétate  de  cuivre  (lecni— 
vre  était  la  Vénus  des  alchimistes).  ( ,M.  O.) 

ESPRIT  DE  VIN  , spiritus  vini.  On 
connaît  encore  anjourd’liui  sous  ce  nom 
l'aicool  ou  le  produit  liquide,  que  l'on 
obtient  en  distillant  les  matières  qui  ont 
éprouvé  la  fermentation  spiritueuse.Koy. 
Alcool  et  Fekmentation.  (M.  O.) 

ESPRIT  DEVIN  A^THO^^T,  al- 
cool à i8v,  distillé  sur  les  sommités  fleu- 
ries du  romarin.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  VINAIGRE,  spiritus 

aesti.  Oo  donnait  autrefois  re  nom  à l'a- 
cidc  acétique  résultant  de  la  distillation 
do  vinaigre.  (M.  O.) 

ESPRIT  VINEUX.  Foy.  Esprit  de 

VIN. 

ESPRIT  DE  VIPERE,  soui-carbo- 
nale  d’ammoniaque  hnileux,  obtenu  par 
la  distillation  de  la  vipère,  k'vy.  Esprit 
VOLATIL.  (M.  O.) 

ESPRIT  DE  VITRIOL,  spiritus  vi~ 

trio/f.  Dr  donnait  aociennetoent  ce  nom 
i l’aride  sulfurique  étendu  d'eau.  On  dé- 
signe  égalament  par  re  mot  le  premier 
produit  que  Ton  oblieot,  lorsqu  un  dis- 
tille, à vaisseaux  clos,  le  sulfate  de  fer, 
ou  lorsqu'on  concentre  l’acide  sulfurique. 

ESPRIT  VOLATIL,  spiritus  volatil 
lis.  On  a désigné  sous  le  nom  di'esprit  vo^. 
latil  t le  9ous-rarbonate  d'aiuouiniaque 
provenant  de  la  dcrompnsition  de  eer-^ 
laines  matières  du  règne  organique  par 
le  feu.  Toutes  les  substances  animales  et 
végétale*,  contenant  de  razole,  fournis- 
sent, lorsqu'on  les  soumet  à Taclioo  du 
calorique  , nue  plus  ou  moins  grande 
qoantitë  de  sous^carbonate  d’ammonia- 
que huileux»  Ce  prudoU  «est  Couiouta 
identique,  en  snrloque  les  Mprîts  volatUa 
de  erânt  humain^  de  vi/cra,  àt.  corne  de 
de  crapaud^  obtemu  par  la  distilU- 
lion  de  ces  suhsUnces,  ne  diffèrent  point 
entre  eux.  Ils  peuvent  tous  être  reoiplacét 
par  le  sel  ammoniacal  dont  nuas  axons 
parlé.  (M.  O.) 

ESPRIT  VOLATIL  FETIDE, _»wn 
doDoé  à une  espèce  de  savonole , com- 
posé d'alcool,  daonmoniaque  et  du  prin- 
cipe-volatil fétide  de  l’usJd  Jàtüda.  On 
l’obtient  en  distillant  cinq  livres  d’eau- 
de-rte,  tanant  en  dissolution  quatre  on- 
rrs  d’assa  fœtida , sur  un  mélange  d'une 
li\re  d’hydrocblorate  d’ammoniaque  et 
d'une  livre  et  demie  de  sous-carl/onate 
de  potasse.  (M.  O.) 

ESPRITS  ANIMAUX  (FAyxiuL  ) 

On  appelait  anciennement  ainsi  un  pré^ 
tendu  fluide  subtil  qu'on  supposa  U formé 
dans  le  cerrea#*  d’ûà  il  se  distribuait, 
au  moyen  dea  neisTs , dans  les  différentos 
parties  du  corps.  (U.  CF 
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ESQUILLE  {Füthol  cAirar.)  , s.  L, 
schïda^  cusula.  Ou  Dummr  les  frag- 
inetils  qui  se  sénarent  d'uii  os  fracluré  ; on 
donne  aussi  quelquefois  ce  iiuiii  ao>  j)or- 
tiuns  (l’os  qui  se  deUrhent  dans  |||||p  ca- 
ries, les  nécroses,  efc.  (J.  C.) 

ESQUINANCIE  , s.  f. , de 

étrangler,  angine.  Voy.  ce  raol. 
Quelques  auteurs  nVmpluienl  le  mut  es* 
guinancie  que  pour  désigner  une  angme 
grave.  (Ch.) 

EjjQUlNE  (Mat.  méJ.)  , a.  f.  Koj'. 
Squink. 

ESyCINE  (Art  vttér.),s.  f. ; éclilnr, 
lombes.  On  dit  qu'un  cheval  est  faible 
d’e.squiiie  , pour  dire  qu'il  est  faible  des 
reins.  (Ch.) 

ESSATL'M  VIÎOJM  (Pharm.).  Ru- 
land  désignait  ainsi  le  viu  chargé  des  prin- 
cipes inédicaiiieoleui  des  végétaux.  Inu- 
sité. (M.O.) 

ES&ENCE  (Pharm.) , s.  f.,  tttcnùa; 
synonyme  A'huilt  valatilt,  et  pour  quel- 
ques-uns, de  teinture  alcoolique  limple. 

(M.O) 

ESSENCE  ANTIHYSTERIQUE 
DE  LEMÜRT  (al.oul  antiby  siériuuc), 
liquide  oblrnu  en  distillant  de  raiiool 
concentré  sur  du  rastorcum,  de  Tassa  foc- 
tida,  de  i'Iiuile  de  succiu,  des  huiles  vo- 
latiles de  Sabine  et  de  rue  , et  auxquels 
ou  ajoute  du  camphre  et  du  sous  carbo- 
nate d’amniooiaquc  huileux,  qui  s’unit 
A Taride  succioique  de  l'builc  de  surcin  , 
et  furroe  du  succinate  d’ainnioiiiaquu. 
(M.O.) 

ESSENCE  CARMINATIVE  DE 
W' EU  ELI  US  ; liquide  préparé  par  Tio- 
fasicn  prolongée  des  substaoccssuivanles: 
racines  de  r.édoairc , de  carlinc,  de  ro- 
seau aruiuatiqur,  de  gaianga,  Ûcurs  de  ca« 
moniille  romaiue,  seitirn«es  d’unis,  de 
rarvi,  écorces  d’orange , giruHes,  baies  de 
laurier,  luaïs  , alcool  de  citron  distille, 
acide  nitrique.  On  a employé  ce  mrdica- 
nu  nt  avec  succès  comme  .^tumacbique  et 
enunéoagogue.  ( M O.) 

ESSENCE  CÉPHALIQUE,  liquide 
résultaiirde  la  macéraliuit  p<‘ndaiit  huit 
jours  , dans  l'alcool,  des  médicaments 
suivants  : iiiusradrs,  girofles,  fleurs  de 
grenades  et  ranoelle.  On  l'employait  au- 
trefoi.s  dans  tes  maux  de  lélc , les  chutes, 
les  coup-i.vur  le  crâne.  (M.  O.) 

ESSENCE  DOUCE  DE  HALE.  On 

oblié'nl  ce  liquide  en  faisant  bouillir  de 
i acétate  de  potasse,  du  sucre  tres-blanc, 
et  de  Teau  de  rivière,  {.«orsque  le  inr- 
lange  # acquis  une  couleur  noire,  on  y 
aiqotc  de  Talcoul  k ou  laisse  macérer 
pl  on  filtre.  Cette  essence  est  (liuréûqoe. 

(M.  0.) 
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ESSENCE  DE  JASMIN.  V.  Hüilk 

TVGKtlE  ÜE  J\SMIN. 

ESSENCE  \ns  MALADIES  (Pa- 

thol.).  C’est  le  nom  qu’on  donne  à la  na- 
ture intime  des  maladies.  Elle  e^t  et  sera 
toujours  inronuue.  Les  recherches  qui 
onlélé  faites  dans  le  but  de  la  déi  ouvrir, 
ont  été  et  devaient  être  inutiles  et  nuisi- 
bles.  Elles  ont  conduit  aux  théories  systé- 
matiques. (Ch.) 

ESSENCE  DE  ROSES.  K>y.  HurtE 

FUGACE  OE  ROSKS. 

ESSENCE  ROYALE,  liquide  obtenu 
en  raclant  avec  sous-carbonate  de  po- 
tasse, Tambre  gris,  le  musc , la  civette, 
les  huiles  volatiles  oecanneile  cl  de  bois 
de  Rhodes,  et  en  dissolvant  le  tout  dans 
l’alcool  rectifié  de  roses  et  de  fleurs  d’o- 
ranger, k la  teniprralure  ordinaire. 

ESSENCE  ROYALE  POUR  LA 
BARBE,  dusolulion  alcoolique  de  sa- 
von aromatisée  , avec.  Thoile  essentielle 
de  tubéreuses,  de  lavande , etc.  (M.  O.) 

ES.SENCE  DE  TUBÉREUSES,  y. 

HufLE  FUG  ACE  DE  TUBÉREUSES.  (M.  O.) 

ESSENTIEL  (PAdrm.) , adj.,  emnfftf- 
lis.  On  a donné  le  nom  d'efsenrir/!*  à des 

Principes  immédiats  des  végélaus,  que 
on'croyail  doués  des  proprirtés  apparie* 
nanl  aux  plantes  dont  ils  étaient  retirés. 
Tantôt  on  disait  hwle  etsentitUe , et , dans 
ce  cas,  l’huile  était  le  seul  principe  im- 
médiat regardé  comme  essentiel;  tantôt 
on  donnait  ce  nom  ii  des  substances  ex- 
tractives, compos’^es  de  plusieurs  prin- 
cînes  immédiats,  que  Ton  appelait  k tort 
tels  essentiels.  Auiourd’bui  on  ne  rôi^ 
serve  guère  Tépithète  d’esienfiel  qu’aux 
huiles  volatiles.  V.  HutLE.  (M.  O.) 

ESSENTIEL  (PurA.).  adj-,  essentîa- 
lis.  On  donne  cette  cpilhcte  aux  mala- 
dies qui  ne  dépendent  d'èurune  autre; 
elles  .sont  uprnsée.s  aux  affections  symp- 
tom.iliques.  r.  Maladie. (Cr.) 

ExSSEUA  , KSStWE  ou  SORA  ( Pa- 
thol.) ^ s.  m-,  estera;  affection  exanthé- 
matique caractérisée  par  Térupiion  .«ubite 
de  petits  tubercules  rougeâtres,  prurigi- 
neux , fugaces  et  mobiles,  sur  tout  le 
corps.  Celte  maladie  n*est  pas  suffisam- 
ment distinguée  de  Tiirticaire.  Eoy.  ce 
mot.  (Cr.) 

ESSKY  (Eau  d’).  Essey  e.st  un  village 
s'iiié  â six  limes  de  Langres,  où  il  existe 
des  edui  froides  peu  connues.  (M.  0-) 
ESSIEU  (^Anae.)^s.  Quel- 

qui  s anaturuisles  ont  donné  ce  nom  k U 
seconde  vertebr**  du  cou,  a cause  de  son 
apophyse  odontoïde  qui  forme  nue  sort* 
d essieu  sur  lequel  roule  la  première  ver- 
tèbre. inusité. 
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ESSOUFFLEMENT  {Pathol) , s.  m,, 
ûtihcUtiQ.  K.  Anhélation.  (Ch.) 

ESSOURES  ( Eau  J’).  F.au  minrral« 
peu  (onnuf  située  à une  lieue  environ  de 
' ChAteau-Thierry.  (M-  O.) 

ESTH  ÏO'M  EN  E,  KSTIOM  ÈN  E {Pa- 
thol.) y adj.,  qui 

ronge,  qui  rorrode.  On  a donné  retle 
épitncle  à r.erlains  ulcères  et  à quelques 
dartres.  (Ch.) 

ESTIVAL,  ad).,  attivality  qui  vient 
en  été.  Cette  épithète  se  donne  aux  végé~ 
taux  qui  produisent  Ittirs  fruits  en  été , 
aux  maladies  qui  régnent  dans  celle  sai- 
son , et  qui  paraLs<ent  dues  À l'influence 
qn*clle  exerce  sur  l’économie.  (Ch.) 

ESTŒR  ( Eau  d’).  Estœresl  un  village 
du  Roussillon,  où  l’un  trouve  de  l’eao 
que  l’on  croit  ferrugineuse.  (M.  O.) 

ESTOMAC  (Artat,)y  s.  m.,  des 
Grecs,  ventrieulut  des  Latins.  L’esiomac  , 
organe  principal  de  la  digestion,  est  un 
réservoir  xdukuIo  - membraneux  , , co- 
notde , alongé,  courbé  de  devant  en  ar- 
rière, et  de  bas  en  baol  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  légèrement  déprimé  sur  deux 
faces  opposées,  se  continuant  d’un  côté 
avec  l’oesophage  et  de  l’autre  avec  leiduo- 
dénum  : situé  au-dessous  du  diaphragme 
entre  le  foie  et  U rate,  derrière  les  fausses 
ctiles  gambes;  occupant  è la  partie  supé- 
rieure de  l’abdomen  , l’épigastre  et  une 
portion  de  i’bypocbondre  gauche,  et  des- 
tiné è OuidiBcr,  è coniertir  en  chyme  les 
aliments , avant  de  les  Iransmeltre  aux  in- 
testins. 

Considéré  ï l’extérieur,  l’estomac  pré- 
sente : Jact  antérieure  i\u\  regarde 

un  peu  en  haut;  a"  une  yuce  înfirieure 
dirigée  en  arrière;  un  bord  inférieur oo. 
colique  y qui  est  convexe,  très-étendu  , 
qu’on  appelé  la  coi/rèi/re,  et  qui 

donne  naissance  au  grand  épiploon;  4** 
un  ^ord  ju^érieur  ou  diaphragmatique  y qui 
est  pltis  court , concave  , nommé  la  petite 
courhurty  et  qui  se  continue  avec  le  petit 
épiploon  ; 5”  un  orifice  gauche  ou  otsopha- 
gieUy  nommé  aussi  \c  cardia  y lequel  com- 
munique avec  l’a-sopliage;  6<'  un  orifice 
droit  ou  intcitinal y nommé  le  pylore,  le- 
quel fait  roinninniquer  resloinac  avec  le 
duodénum;  7^  une  dilatation  considéra- 
ble, située  è gauclie  do  cardia  cl  de  la 
grande  courbure  et  qu’on  a nommée  la 
grosse  tubérosité  de  l’cstomac;^^  une  dila- 
tation moins  étrndue,  placée  à droite  de 
la  grande  courbure,  et  runnoe  sons  le 
nom  de  petite  tubérosité  ou  petit  cuUde^ 
sac*de  i*>,stomac. 

La  surface  intérieure  de  l’cstotnac  est 
d'uQ  bUuc  rougcÂtrc  I coxume  marbree , 
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conliiiuellement  enduite  d’une  mucosUé 
épais.ie,et  tapi.ssée  par  une  membrane  mu- 

3ueo.se.  Elle  offre  des  rides  nombreuses; 

O «sle  sa  forme  correspond  parfaite- 
medPl  celle  que  le  viscère  offre  è l’exté- 
rieur. 

Les  parois  de  l’eslocnar  sont  formées 
par  trois  rnembnnessuperposées ; la  plus 
extérieure  est  séreuse,  et  dépend  du  péri- 
toine; la  moyenne  est  musculeuse  , et  ses 
fibres  afrecteol  , les  nues  une  direction 
longitudinale,  les  autres  une  direction 
transversale  ; la  luniqne  intérieure  est  de 
nature  moqueuse,  et  n’est  point,  romme 
on  l’a  dit,  la  continuation  de  la  mem- 
brane interne  de  feesophage.  Les  mem- 
branes muqueuses  et  musculeuses  for- 
ment, <au  niveau  du  pylore,  une  valvule 
nommée  la  valvule  pylorique.  Ces  trois 
tuniques  sont  réunies  par  un  (issu  lami- 
neox  , dense  et  serré;  enlre  la  membrane 
muqueuse  et  la  musculeuse,  on  trouve, 
le  long  des  denx  courbures  sur-tout,  une 
grande  Quantité  de  follicules  niucipares, 
appelés  les  glandes  de  Brunner.  Les  ar- 
tères de  l’estomac  sont  fort  nombreuses, 
et  viennent  de  ta  coronaire  stomachique, 
de  la  pylorique,  de  la  splénique  et  des 
gastro-épiploïques  droite  et  gauche.  Ses 
veines  portent  le  même  nom,  et  suivent 
la  même  marche  que  les  artères;  elles  ver- 
sent Uur  sang  dans  le  tronc  de  la.veine 
porte;  ses  vaisseaux  lymphatiques  sont 
très-nombreux , et  se  rendent  dans  des 
ganglions  placés  le  long  des  deux  ronr— 
bures.  Les  nerfs  de  l’estomac  viennent 
des  pneumo-gastrinues,  et  des  trois  divi- 
sions du  plexuscoefiaque.  (J.  C) 

ESTRAGON  (Bof.), 5.  m.,  artermsia 
dracunculus.  K.Armoisr. 

ESTURGEON  (JcAM.),  s.  m.,  aci- 
oerurr;  genre  de  poissons  cartilagineux  de 
la  famille  des  éleulhéropomes*  Tontes  les 
espèces  qu’il  renferme  parviennent  k de 
grandes  dimensions,  et  sont  fort  recher- 
chées , soit  k cause  de  la  bonté  de  leur 
chair,  soit  en  raison  de  Tutilité  de  leurs 
oeufs,  avec  lesquels,  dans  leN<g|d,  on  fa- 
brique le  caviar,  soit  k raiise^u  proGt 
que  Ton  relire  de  leur  vessie  natatoire, 
qui  donne  la  meilleure  colle  de  poisson, 
r.  ICUTHVOCOLLK.  (H.  C.) 

ESULE  (i^or.) , s.  f. , euphorhia  esuta. 
K.  Euphoube.  (H.  C) 

Etagé  {Bot.\y  adj.,  tabulatu$:  qui 
est  composé  de  plusieurs  couches  de  ca- 
vités placées  l’une  sur  l’autre.  Deran- 
dolle.  (H.  C.) 

ETAIN,  s.  m-,  staimirty  JnpRcr  des 
alrbimisles.  L’étain  est  un  métal  qui  se 
trouve  toujours  dans  la  nature  k l’étal 
d’oxyde  ou  de  sulfure.  11  est  solide,  d’une 
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«oulfur  semblable  i celle  He  l'argent, 
plus  dur,  plus  brillant  que  le  plomb.  Il 
est  assez  malléable  pour  qu'on  en  puisse 
obtenir  des  lames  minces,  mais  il  se  tire 
mal  en  fil.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
7,791.  Il  craque  lorsqu'il  est  plie,  phé- 
nomène singulier  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  cri  de  Vétain.  Il  fondé  : 
il  n'est  point  Tolatil.  L'osygène  et  l'air 
l'oxydent  é une  température  élevée.  Le 

Îtküsphore  et  l'iode  se  combinent  avec 
ui.  Il  en  est  de  même  du  soufre  qui 
peut  former  avec  lui  deux  sulfures.  Le 
deuto-tulfure  est  connu  sous  le  nom  d'or 
muuif.  Le  chlore  peut  également  se  com* 
biner  en  deux  proportions  avec  l'étain  ; 
le  deuto  • chiorurt , regardé  autrefois 
comme  on  mnriate  d'étain  au  maximum, 
était  appelé  liqueur  J^mante  nu  spirieus 
Libavit;  il  a la  propriété  de  répandre, des 
vapeurs  excessivement  épaisses  , lorsqu'il 
est  en  contact  avec  l'air.  L'étain  décom- 
pose l'eau  à une  température  élevée.  L'a- 
ride nitrique  le  transforme  é chaud  en 
deutoxyde  blanc , qui  ne  se  combine  pas 
avec  l'aride  nitrique.  L'étain  peuts'alfier 
é plusieurs  métaux  ; uni  au  fer,  il  consti- 
tue le  fer-blanc  ; combiné  avec  le  mer- 
cure, il  forme  l'étamage.  Les  sels  d'étain 
ne  sont  autre  chose  que  des  combinai- 
sons d'an  acide  avec  l'un  ou  l’autre  des 
oxydes  d’étain.  On  obtient  l'étain  en  dé- 
composant la  mine  d'oxyde  par  le  char^ 
bon.  11  est  employé  en  médecine  comme 
vermifuge.  (1^1.  Ü.) 

ETAIRION  s.  m.,  efairîo. 

M.  Mirbel  nommcéhnsi  les  fniits  dont 
les  ovaires  portent  le  style.  Les  boites 
péricarpiennes , qui  composent  l’étai- 
rian  , sont  organisées  comme  le  légnme  , 
et  s'appellent  cumures.  Leur  nombre  va- 
rie ; rétairion  de  Vaconitum  Ijcoctonum 
en  a trois;  celui  du  poeanwgeton  natanty 
quatre;  celui  de  la  renoncule,  un  grand 
nombre,  etc.  (H.  C.) 

ÉTALÉ  (üof.),  2A\.fpatens^patulüti 
qui  est  ouvert  sans  ordre  régulier.  Les  ra- 
meaux , les  ti^es,  les  pédoncules  sont 
étalés  f quand  I extrémité  opposée  à celle 
qui  a son  insertion  sur  la  tige  , s'éloigne 
beaucoup  de  la  perpendiculaire  à l'bori- 
xon.  (H.  C) 

ETALON,  s.  m.,  equus  admissarius. 
C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  chevaux 
entiers , destinés  à être  accouplés  avec 
les  juments  pour  la  propagation  de  leur 
espère.  (Cb.) 

ETAMAGE  (CAimie),  5.  m.,  obttan- 
natio;  opération  qui  a pour  objet  de  re- 
convrir  d'une  couche  d'étain  la  surface 
d'un  métal  : le  plus  souvent  ce  métal  est 
le  cuivre.  Pour  opérer  l'étamage  dont  ü 
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s'agit,  on  décape  ou  on  désoxyde  ft  cui- 
vre au  moyen  de  riiydrochlorale  d'am- 
moniaque (set  ammoniac) , dg  la  chaleur 
et  du  froiteinent;  puis  on  le  recouvre 
d'une  couche  mli^ad'élain,  qui  est  sim- 
plement snperpnsl^et  ^e  Tou  applique 
au  moyen  de  la  fusion,  üutililé  de  l’éta-* 
mage  pour  les  ustensiles  de  cuisine  est 
réelle;  il  empêche  le  contact  immédiat 
des  aliments  avec  le  cuivre,  et  l'oxyda- 
tion de  ce  métal  : or  l'oxyde  de  cuivre  est 
très-délétère.  (M.  O.) 

ETAMINE  (5of.),  s (.,stamen;  or- 
gane mâle  d'une  fleur,  composé  de  deux 
parties,  le  filet  et  Panthère.  K.  ces  mots. 
La  partie  essentielle  de  l'étamine  est  vé- 
ritaolement  l'anthère  qui  renferme  le 
pollen  (IL  C.) 

ETAT  (PdtA.),  5.  m.,  status.  Ce  mot 
a plusieurs  acceptions,  il  exprime  : 
la  période  de  la  vie  où  l'homme  jouit 
de  toute  sa  force , l'époque  d'une  ma- 
ladie où  les  symplùmes  ont  acquis  toute 
leur  intensité  ; 2^  une  disposition  mor  ■ 
bide  de  l'économie  dans  lannelle  toutes 
les  fontlions  oifreiit  un  dérangement 
médiocre  , sans  qu'aucun  organe  soit  al- 
téré dans  sa  texture , et  sans  qu'il  y ail  ac- 
célération du  pouls  et  élévation  de  la 
chaleur.  l*état  bilieut  est  le  premier  de- 
gré de  la  fièvre  bilieuse.  On  admet  plu- 
sieurs états,  savoir  : Vétat  sanguin  ou 
pléthore  f Vétat  bilieux^  muqueux ^ adyna- 
mique  et  nerveux.  V.  ces  roots.  ( Ch.  ) 
ETENDARD  (5of.),  ».  m.,  vexillum; 
pétale  supérieur  des  fleurs  papilionacées. 
il  est  grand  et  redressé,  et  enveloppe  les 
autres  avant  là  floraison.  (H.  C.) 
ETERNLMENT  ( Fhysiol.  et  Pd- 

thol.)f  s.  m.,  sfermrtdfio,  sttrnutamentum; 
mouvement  convulsif  des  muscles  expira- 
teurs par  lequel  l'air  chassé  rapidement 
va  heurter  avec  bruit  les  parois  aufrac- 
tuet^es  des  fosses  nasales  , et  entraîne  les 
mucosités  et  les  corpsélrangcrs  qui  adhè- 
rent à la  membrane  pituitaire.  L'étemu- 
ment  précède  Irruption  de  la  rougeole, 
accompagne  le  cnnyta,  et  est  considéré 
comme  un  signe  favorable,  q^uand  il  sur* 
vient  au  déclin  des  maladies  aiguës.  (Ch.) 

ETHER  (CAim.),  s.  m.,  ather^  dérivé 
du  grec  air,  ou  do  verbe  je 

brûle,  J'enflamme.  Ctoelyes  physiciens 
ont  désigné  sous  one  ma- 

tière subtile  et  fluij^^^^^blement  ré- 
pandue dans  l'espacfl^^lHr  è faciliter 
le  mouvement  des  ast^^^i  éxpliqiirr  la 
théorie  de  la  chaleur,  etc.  l^es  chimistes 
ont  donné  le  nom  d'éther  â des  produits 
«qui  résultent  presque  ronstainmcnl  de 
Taction  de  l'aicool  sur  un  ou  deux  acides. 
La  nature  et  les  propriétés  de  ceux  qui 
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.sont  connus  Hifféienl  idirmrnl  qu'i)  c.st 
im]'05.«ibie  (Je  |)uuv(»ir  donner  uni'  de- 
hnilion  fini  Irur  ron^ièiint*  a lpu^«  Nous 
1rs  «Jivlafr()Vis  en  trois  genres.  l)aus  le 
|<rrmier  genre  , noiti^l^cei'ons  ci  ux  i^ui 
ne  rontteniient  pas  ^fatoine  de  l'aride 
employé  à leurHunnaiion,  et  *^ui  sont 
cotnpusés  d’iiydrogeiii' y de  rarl.one  et 
d o\)xCüir;  le  sfcmid  genre  comprendra 
les  ëlliers  formés  par  un  aride  et  par 
riiydrogêne  nrrrarhonr;  enfin  nous  ran- 
gérons  dans  le  troistèine  genre  ceux  (|ui 
sont  roriiirB  d'âiruoi  et  d'aride- 

KIHLK.S  DU  PUKMIKH  GKNUL  , 
ETUtR  ARSEMQUE,  FKtOBl- 
<^UE,  PIIOSPIIOIUQUE  ET  SLL- 

1'  URI(^)l  K.  Ces  étiiers  sont  idcnliqiies  , 
et  pioirraient  Ions  être  roii*‘ondii>  soua  le 
nmn  A'éthcr suljiitlquc.  En  effet,  on  oh- 
lient  le  rtièiiie  produit,  luisqn'on  traite 
Couvenahlcuienl  rairnul  par /un  ou  l'aU' 
tre  des  aiidrs  suivants:  aiseiiiqne,  fluo- 
tique  on  hydroplitorique,  pliosplioriqite 
et  sulfurique.  lU  .sont  tous  le  résultat  de 
la  déromposition  de  l'aliool  par  l'aride, 
4|ui,  étant  doué  d'une  grande  affniité  pour 
1 eau  , déiennine  la  formation  de  refle-rt 
aux  dé|)ens  d'une  partie  de  l'hydrogène 
et  de  I oxygène  de  l'alrnol,  en  sorte  que 
l'on  peut  rtahlir  que  les  éthers  dont  il 
s agit  sont  de  l’alcoul,  moins  les  elémenls 
de  1 eau  dans  le  rapport  ronvrnahic  pour 
constituer  re  liquide  Celle  assertion  est 
prouvée  direrleroeiil  par  l'analyse  rom- 
parativc  de  l'alrnol  et  de  res  éthers.  Fro- 
prictés  deféther  sulfurique,  il  est  liqnide, 
limpide  , inrulore  , d'une  odrer  forte, 
.suave,  et  d'une  saveur  chaude  et  pi- 
quante. Sa  pesanteur  specilîqiie  est  de 
ü,7iâS,  à la  lenipéraliire  oc  ih.  cent; 
il  ne  rougit  point  l'infnsiim  de  tourne- 
aol.  Il  bout  à 35®, fi,  sous  la  pression  de 
0,76  iiiéires.  Ce  phénumene  a même  lieu 
à 8 ou  lü®,  si  1 éther  est  placé  sous  une 
cloche  side.  Abandonné  à lui'inême  uans 
un  (laroD  bouché,  l'éther  se  dcrnitipose 
et  doiyie  de  l'aride  ^^tique.  11  s'cD' 
flatnme  lorsqu'on  l'appi^nc  des  corps 
en  igoition  11  dissout  le  phosphore  et  le 
soufre.  11  est  soluble  dans  environ  dix 
fois  son  poids  d'eau;  il  dissout  etdéroin* 
pose  Us  faydjrocbloraUs  d'ur  et  de  deti- 
toxyde  de  iuen|U|^^tii  i son  poids  d'al- 
cool , h liqueur  minérale 

anodyne  Il  peut  dissoudre 

les  huiles  S^^^Riseiiticties,  le  cam- 
libre,  les  réi^nQ^tc.  11  est  rangé  parmi 
les  stimulants  dinnsibies  et  les  calmants 
les  plus  éuei^iques.  Il  apt  comme  ror- 
rosil,  lorsqu  ou  l'emploie  à forte  dose. 
(M.  O.) 

ETllEUS  DU  DEUXIÈME  GEN- 


ET H 

I\E.  Ces  éthers  sont  au  nombre  de  deux  : 
l’éther  bydriodi(j^ue  cl  l'éthcrbydrorhlori- 
que  (nuirialique).  "Vèther  hydriodique  est 
liquide,  lran^pamIl,  iin  olore,  doné  d'xine 
odeur  foi  te.  11  bout  k 54'”  7;  il  n'est 
point  inflamoiahl  Mis  sur  l(s  charbons 
ardents,  il  exhale  des  vapeurs  pourpres 
d'iode.  Il  est  .«ans  usages:  il  est  furinë 
d'aride  hydriodique  et  d'hydrogein-  per- 
rarhone  \.*éther  hydrochlorlque  f miiria» 
tique).  Cet  éther  peut  être  gaxeux  ou  li- 
uidc.  Cl*  dernier  est  incolore  , doué 
une  odeur  forte,  semblable  à reile  de 
l'éther  siilfArique  et  d'une  saveur  légère- 
inrnl  sucrée  11  n'agit  point  sur  l'iiifusum 
de  touriu-sol  ; il  est  tre. -volatil  puisqu'il 
stifüt  dr  le  ver.scr  .«or  la  iiutn  pour  le 
faire enlrir  on  ébullition.  Il  est  formé  de 
parties  égales  en  volume  degas  aride  hy- 
drochlurique  et  de  gai  hyurogène  per- 
carboné.  !l  est  san.c  usages.  (M.  O ) 
KTHEBSDUTR(>ISIK3ÏEGKNRE. 
Ces  éthers  sont  : V éther  , Vethef 

benivïque^  Véther  citrique,  1 èf/nr  i/.a/iquCf 
l'c/Àer  nitreux,  Véther  oxalique  et  l'er/ief 
tartarique.  L'éther  acétique  eil  liquide,  in- 
colore, el  ne  rougit  point  riiiinsum  de 
lourncsn!.  Il  a une  odeur  agréable  d'e- 
ihcr  sulfurique  et  d'aride  acétique.  Sa 
saveur  différé  de  celle  de  l'alcool.  Il 
bout  a 7 I®,  il  la  pre.ssion  de  7G  c^tiiiiè- 
tres.  Il  est  soliilde  dans  sept  fois  cl  de- 
niir  son  poids  d'esu.  Il  est  décomposé 
par  U potassr  de  manière  ii  fournir,  lors- 
u'on  distille  le  mélange,  de  l'alcool  et 
e l'acétate  de  poUase.  Il  agit  sur  l'éco- 
nomie animale , à^eu  près  comme  l'ë- 
ifaer  sulfurique.  Il  produit  du  froid,  et 
augmente  rexlialatiuu  rntaoéc.  Ou  l'ein- 

Floic  ordinairement  en  frittions,  e i^d 
associe  au  savon  médicinal.  Il  est  le  ré- 
sultat de  la  distillation  d'un  mélange  d'a- 
ride acétique  et  d'acide  sulfurique  con- 
centrés, et  d'alcool.  ((M.  O.) 

ETHER  benzoïque.  M.Thénard 

a donné  ce  nom  à un  liquide  incolore, 
d'une  consistance  oléagineuse,  presque 
aussi  volatil  que  l'eau  , formé  d’acide 
benioïqne  el  d'alcool.  Il  est  sans  usage#- 

(M.O.) 

ETHER  CITRIQUE.  K.  EthkK 

OX.\UQUF. 

ETHER  DE  CASTOREUM  (Pftar- 

mac.).  Ou  a donne  ce  nooi  i la  dissolu- 
tion- faite  par  macération  de  rastoréum 
dans  Tétlier  sulfurique.  (M.O.) 

ETHER  KLUORIQUE  K Ethers 

ou  PREMIER  GXVtlE. 

ETHER  llYBftüPHTORIQUE.  K 
Ethers  nu  premier  genre.  (M.  O.) 
ETHER  MALIQUE.  Eoj.  Ether 

O.XALIQUE. 
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hTHEIÏ  muriatique.  K.  Ethpr 

IIYDROCHLORIQUB  d«i  rit  <bns  l'arûcle 
hthtrt  du  dtuxiime  grnrc.  (M.  O.) 

ETHER  NITREUX.  Il  liquide, 

d*an  bbnr  jau(»âtre,  sans  action  sur  l'in* 
fusum  de  lutirnesol,  doi^é  d'une  saveur 
Srre , caustique  , moins  pesant  que  l'eau 
et  fitus  lourd  que  lalcooi.  Il  bout  à ai", 
thrrm.  rrntigr.  il  est  décomposé  par  Trau, 
la  p»>l.'»sse,  etc.  : il  est  rorniê  d'acîde  iii- 
Ireiu  etd'alcunl.  (M.  O.) 

ETHER  NITRIQUE.  Voy.  Ether 

NITREUX.  (M.  O.) 

ETHER  D’OPIUM.  On  a donné  ce 
nom  au  produit  de  la  macération  de  l’o» 
pium  dans  l'rther sulfurique.  (M.  O,) 
ETHER  OXALIQU  E.  Les  t'iAcraoxj- 
liqut , citrique  et  malique  sont  un  peu 
jaunâtres  , inudorcs  , plus  pesants  que 
l'eau,  un  peu  solubles  dans  ce  liquide, 
et  très'sofubles  dans  l'alcool,  d'od  ils 
peuvent  être  précipites  par  l'eau.  Ils 
sont  composés  d'alcool  et  d'acide  oxali- 
ue,  citrique  ou  nialique.  llsn'onl  point 
'usages.  (5L  O.) 

CTHERPHO.SPHORÉ  , nom  donne 
^ Trlhir  sulfiiriqur  qui  tient  r.n  diisolu- 
tioii  du  pliosnliurr , «t  qu'il  faut,  pir 
conséquent,  uislingurr  de  l’éther  plio>- 
pliorique.  Voy.  Ktmehs  DU  PREMIER 
GEMRK. 

KTIIEU  SCLFURIQL’R  ÉTENDU 
D’AI.COOL.  V.  l.lgUEUH  MINÉRALE 
ANODYNE  u'IIorrinANN. 

ETHER  TARTARIQUE  , liqnide 

•irupeuE,  Lrun,  d’un,  laeeur  aniérc,  lé- 
gcreineiil  nauséjbonde,  inudure,  sans 
arlioii  sur  letournesul,  Irés-soluhie  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  est  roriné  d'al- 
coul  et  d'acide  tartarique,  niais  il  retient 
toujours  un  peu  de  sulfate  de  potasse, 
foriiid  par  la  réaction  des  corps  dont  on 
s'est  servi  pour  le  préparer.  Il  u'a  poiu| 
d’usaaei.  (.M.  O.) 

ETHER  MTRIOUQCE.  V.  Svltv- 

Rlüi’E  (du  premier  genre). 

ETHERÉE  (Teiulurr)  (Pharm.).  On 
désigne  sous  le  nom  de  teinuirts  éthercee, 
les  produits  de  l'ailiou  de  l’éther  sulfu- 
riqite , à la  leiiipéraliire  ordinaire,  sur 
dilférrntrs  subsUnces  médirsnieiileuses, 
susceptibles  de  se  dissoudre  en  totalité 
ou  eu  partie  dans  l'élbrr.  (.'VI.  U.) 

ETIIF.SIUS  LAPIS  , iiuiii  duuné  par 
les  alcbiiiiisirs  à la  cbrysoliie.  (M.  O.J 

ETUICA  FEBRIS  (Pnth.) , Cèrre 
hectique.  V.  IlECTIt^UE.  (C.M.) 

ETHjOPS,  s.  m. , mot  trer  dérivé  du 
srerbe  «il»,  ja  hriVie,  et  d'ô^  visage;  vi- 
sage  noir  ou  brûlé.  L«a  ancirn»  fai^aînit 
usage  de  ce  mot  pour  désigner  certains 
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oxydes  oa  des  sulfures  méialliqiiet. 

(M.  O.) 

ETHIOPS  MARTIAL,  deoloxydc  de. 

fer  noir.  K.  OxYUK., 

ETHIOPS  MINÉRAL,  sulfure  noir 
de  mercure.  K.  Sulfures. 

ETHIOPS  PER  SE,  protoxyde  noir 
de  mercure.  Koy.  Oxy#k  de  MERCURE. 
(M.  O.) 

ETHSIOIDAL  (Aaat.)^  lAj.f  ethmoU 

dalùf  qui  appartient  à l'rlbinoVdc. 
^erf  ethmoïdJi  : M.  le  professeur  Chau.s— 
lier  appelle  ainsi  le  nerl  olfactif,  qui  ira- 
verse  les  Irons  de  la  lame  criblée  de  l'etb* 
moïde.  ï^oy.  Olf.SCTIF.  — On  dit  encore 
sinus  ethmoïdaux  ^ suture  ethmoïdaU  ^ Juce 
ethmoïdaU.  V.  Ethmuïdf..  (J.  C ) 
ETHMOIOE(^nar  ),  ».  m..  .lir, 
os  ethmoideum^  os  erihrosumy  cribi:/lrme ^ 
os  criHcux  ; A iAfilr  ^ un  crible,  et  de 
seroldable.  On  nomme  ainsi  tiii  des  biiit 
os  qui  composent  le  ciûne,  parce  que  sa 
lame  supérieure  est  percée  d’un  grand 
nombre  de  trous.  L'eihinoVde  est  situé  ji 
la  partieanlérieare, inférieure  et  moyenne 
de  la  bast  du  crâne.  Sa  forme  est  à-peu> 
près  cvibiqiie,  et  il  semble  formé  par  nne 
muitiliide  de  lames  papyracées,  mtnres, 
fragiles,  demi-transparentes,  qui  forment 
des  cellules  plus  on  moins  spacieuses  , 
nommées  les  cellules ethmoi'daUs^  eldistin- 
auées  en  anterieures  et  en  postérieures.  Sa 
pce  supérieure  répond  i la  cavité  du 
cfdne;  elle  présente  une  lame  percée 
les  trous  onaclifs,  et  surmontée  p.ir  l'a- 
popbyse  crysta  gaUi;  sa  face  inférienre  on 
nasals  uffre  au  milieu  la  lume  perpendicu- 
lairtf  et  sur  les  ràlés  doux  profondes 
touUiêrcs,en  dehors  desquelles  on  trouve 
le  cornet  supérieur  et  le  c»>rnef  moyen  des 
fosses  liHtales;  \» /ace  postérieure  de  l'o.s 
correspond  au  spliénoYde  , {'antérieure  ao\ 
os  sus-itiaxiliaires,  unguis  cl  nasaux;  scs 
faces  latérales  offrent  une  lame  carre'e, 
nommée  l'ox  planum  ^ et  correspondent 
anx  fosses  orbitaires;  les  parties  latérales 
de  l'os  ont  été  appelées  les  masses  latérales 
de  Vsthmoïdte  Cet  os  est  formé  entièrement 
de  ti.«sti  compacte  ; il  s'articule  avec  le  co- 
rooal,  le  sphénoïde,  les  cornets  .sphénoï- 
daux, les  os /iiaxillaires  sUfiériear.>i,  les  os 
paiatiiM,  les  corneU  inférieurs,  Je  vo- 
mer,  les  os  propres  du  nez  <t  les  os  la- 
crymaux. Il  se  développe  par  trois  points 
d'ossifiralion,  un  pour  sa  partie  moyenne, 
deux  pour  ses  régions  latérales.  (J.  C. ) 

ETHUSE  (Bot.)^  s.  f. , athusa  ; genre 
de  la  famille  des  onibcllifères  cl  de  Ja 
pentandric  digynie.  Le  faux  persil,  ou 
petite  ciguè,  athusa  cynapium^  est  une 

Îdante  vénéneuse  qui  croit  spontanément 
laus  DOS  jardins,  et  qui  cause  à ceux  qtii 
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en  mangent,  des  accidents  analogies  a 
ceux  que  produit  la  grande  ciguë.  (II.  C.) 
ETINCELLE  ELECTRIQUE  (^Phy- 

f. , scintilla  elcctrica.  On  donne 
ce  nom  aux  traits  de  feu  qui  éclatent 
lorsau*on  approche  du  conducteur  d*une 
macliioe  cleclrique  en  activité,  ou  de  tout 
autre  corps  fortelBent  électrisé , un  corps 
non  électrisé  et  non  pointu.  L'étincelle, 
qui  se  manifeste  par  la  décharge  des  corps 
fortement  électrisés,  tels  que  la  bou- 
teille de  Leyde.  la  batterie  électrique, 
porte  le  nom  a^étincelle  fulminante  ou 
foudroyante.  On  a souTcnt  employé , ebez 
rhomme  , réleclririté  sous  forme  dVein- 
celles ; tantôt  on  voulait  exciter  une  par- 
tie circonscrite  ; lantÂt  on  avait  en  vue 
de  produire  une  secousse  générale.  L'in- 
dividu pouvait  être  isolé  ou  en  commu- 
nication avec  le  sol.  (M.  O.) 

ETIOLEMENT  s.  m.;  état 

des  piaules  qui , par  suite  de  la  privation 
du  contact  de  la  lumière,  sont  devenues 
blanches,  fades  et  aqueuses.  (H.  C) 

E'riOLEMEIST  (PatA.).  On  emploie 

ce  mot  en  pathologie  dans  te  même  sens 
qu'il  a en  botanique.  On  entend  par  étio- 
lement^ la  décoloration  qui  survient  chez 
les  individus  qu'on  a soustraits  i Tin- 
fluence  de  la  lumière.  (Cb.) 

ETIOLOGIE  {Path.),  ».  f.,  atîologia, 
de  oTiU,  cause,  et  de  Ao>«r,  discours.  On 
donne  ce  nom  ji  une  branche  de  la  p*f^ 
lllplogie  qui  a pour  objet  la  ronnaissance 
des  causes  des  maladies.  Voy.  Causes. 
(Ch.) 

ETJQUE  {Pathol.)  ^ adj.,  etUus;  qui 
est  d.'ins  Tétisie  , ou  qui  est  accompagné 
cTétisie  : individu  étique  . fiivre  iti<]ue, 

(Ch) 

El'lSIE  (Pathol.),»  f.  , hMtit,  de 
cooslilulion  ; maladie  qui  est  dans  la 
constitution,  et  dont  l'amaigrissement  est 
le  principal  symptôme.  Letisie  est  le 
plus  ordinairement  le  résultat  d'une  autre 
maladie;  elle  est  raremeut  Teffet  immé- 
diat des  canseï  morbifiques.  (Ch.) 

ÉTOILÉ  adj.,  stellatus ; qui 

est  formé  de  parties  qui  s'écartent  en 
rayonnant  d'un  rentre  commun.  11  y a 
dfi  loufTès  deapoils  étoilées  ^ les  feuilles 
verlirillffs,  quand  elles  sont  petites  et 
fort  étalées , sont  dites  aussi  étoilées. 

( U ï’O  . . . 

ETOILE  oii  BANDAGE  ÉTOILE 
(Bandûg.)y  steUûffascia  steüataAe  Galien. 
On  Domine  ainsi  un  bandage  que  l'on  a 
comparé  improprement  à une  étoile,  parce 

Î|tie  les  jets  Je  la  bande,  cns'enlre*croisanl, 
orroentan  X.  Ce  bandage  s'applique  sur 
une  épaule  ou  sur  les  deux  è-la-fois. 
pans  le  premier  cas,  il  est  dit  simple^  et 
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double  dans  le  second.  L'étoilé  double 
peut  être  fait  avec  une  bande  à un  seul  oa 
àdeux  globes.  Le  bandage  étoilé  était  em- 
ployé pour  les  fractures  du  sternum , de  la 
clavicule  , du  scapulum , pour  la  luxation 
de  Thumérus,  etc.  (J.  C.) 

ÉTONNÉ  (•Cerveau  ).  On  emploie 
cfUe  expression  pour  désigner  l'état  d'un 
individu  qui  , par  Teffet  a une  chute,  a 
éprouvé  un  ébranlement  du  cerveau. 

( Ch.  ) 

ETONNEMENT  DU  SABOT  {Art 
vétér.);  ébranlement  du  pied  du  cheval 
causé  par  le  choc  contre  un  corps  dur. 
I.a  progression  devient  difbcile,  et  la 
partie  qui  a reçu  le  choc  est  sensible  an 
contact  du  brochoir.  (CnJ 

ETOUFFEMENT  (Pathol.),  s.  m., 
sufjfbcatio ; menace  de  suffocation.  Ce 
symptôme  arcompagur  beaucoup  de  ma- 
ladies, et  peut  être  produit  par  une  mul- 
titude de  causes  différentes,  dont  les 
unes  gênent  l'entrée  de  Tair  dans  les  pou- 
mons, et  dont  les  autres  niellent  obsta- 
cle aux  changements  que  Tair  et  le  sang 
doivent  éprouver  dans  ces  organes.  (Ch.) 

ETOUGUILLON  (A.  vét.)  , s.  m.; 

nom  que  donnent  les  maréchaux  è Tan- 
gioe  des  bestiaux.  Ses  causes,  ses  symptô- 
mes et  son  traitement  sont  les  mêmes 
que  chez  Thomme.  (Ch.) 

ETOUPE  (Bot.),  s.  stupa;  matière 
filamenteuse  et  compacte  qu'on  trouve  , 
soit  au  collet,  soit  dans  le  fruit  de  cer- 
taines plantes.  (H.  C.) 

ETOURDISSEMENT  ( Pathol,  ) , 

5.  m.  Cest  le  premier  degré  du  vertige  : 
il  consiste  dans  un  trouble  momentané 
des  sensations,  et  particulièrement  de  la 
vue  ft  de  Toute.  11  semble  k la  personne 
qui  en  est  aUein\^,  que  les  objets  qui  l'en- 
tourent, sf  meuvent,  tournent  ou  se  con- 
fondent. Elle  éprouve  des  tintements  d'o- 
reille, et  elle  n'a  qu'imparfaitement  la  con- 
science de  ce  qui  lut  arrive.  Les  éloordbsc- 
ments  précèdent  et  accompagnent  diver- 
ses maladies  y et  particulièrement  celles 
dont  le  cerveau  est  le  siège.  (Ch.) 

ETOURDISSEMENT  (Art  W«. 
s.  m.; affection  qui  attaque  les  bestiao||' 
les  brebis  en  particulier,  lorsqu'ils  oBi 
brouté  dans  1rs  lieux  arides,  exposés  à 
un  soleil  brAlant.  Les  principl^l  symp- 
tômes sont  l'obliquité  de  la  pfogi^ssion 
qui  devient  chancelante  , le  tournoie- 
ment , le  rebondissemenjUiaopiné  , une 
chaleur  extrême  au  froni  et  aux  pieds. 

(Ch.) 

ETRANGLE  (Path.  cAir.) , adj. , tn- 
earceratus.  On  donna  ce  nom  aux  parties 
qui  éprouvent  une  constriction  , un 
ctraDglemcnt  de  la  part  d'autres  parties 
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plus  ou  moins  résistantes,  par  lesquelles 
elles  sont  entourées.  C'est  clans  ce  sens 
qu'on  dit  un  intestin  étranglé  ^ une  hernie 
étranglée  (herniaincarcerata).  (J.  C.) 

EIRANGLKMKNT  {Fath,  chir.) , 
s.  m.,  strangulattOf  incarceratiof  de  stran- 
^u/ure, étrangler  ; serrer  la  gorge.  Ce  mot 
a été  employé  pour  désigner  l'état  dans 
lenuel  se  trouvent  certaines  parties,  lors- 
qu elles  sont  serrées  fortement  par  d'au- 
tres comme  par  une  sorte  de  lien,  et 
qu'il  en  résulte  des  accidents  plus  ou 
nioips  graves.  Ainsi  lorsque  des  organes 
situés  profondément  viennent  à s'en- 
flammer, tes  aponévroses  qui  les  entou- 
rent, en  résistant  à leur  dilatation,  pro- 
duisent leur  étranglement  et  détermi- 
nent des  accidents  variés  et  quelquefois 
mortels.  Les  viscères  renfermés  daifs  l'ah* 
dmnen  peuvent  se  trouver  étranglés  de 
différentes  manières,  et,  sous  ce  rapport, 
les  étranglements  intestinaux  ont  été  divi- 
sés en  internes  et  en  externes.  Les  premiers 
arrivent  lorsqu'une  portion  quelconque 
du  canal  intestinal  se  trouve  étranglée 
dans  la  cavité  même  du  ventre  , par 
une  bride  membraneuse , par  un  ap* 
pendice  épiploïque  ou  intestinal,  par  une 
ouverture  accidentelle  faite  i l'épiploon, 
au  mésentère,  au  ligament  large  de  l'u- 
térus, etc.  Les  étranglements  externes  sont 
ceux  qui  se  rencontrent  dans  les  hernies. 
La  plupart  des  cbirurji^tens  les  ont  distin- 
gués en  étranglements  inflammatoires  et  en 
étranglements  par  engouement;  termes 
impropres,  puisque  l'in/Zj/nmafioM  cl  l'eo- 
goutment  sont  des  symptômes  et  non  des 
causes  de  l'étranglement.  Les  viscères  dé- 
fdacés  dans  les  hernies  peuvent  être 
étranglés  par  l'ouverture  aponévrotiqne, 
par  le  collet  du  sac,  par  des  déchirures 
accidentelles  du  sac , par  des  fausses  mem- 
branes, parla  torsion  de  quelque  anse  in- 
testin.ile,  par  l'épîploon  , par  des  appen- 
dices accidentelles,  etc.  Quelquefois  une 
même  hernie  présente  deux  et  même  trois 
étranglements  distincts.  L'épiploon  et  les 
autres  viscères  contenus  dans  les  hernies, 
sont  , ainsi  que  l'inteslin  , susceptibles 
d'être  étranglés.  Les  acri^nts  que  produit 
la  maladie,  varient  suivant  l'espece  d'é- 
tran^leiiient,  son  intensité  , la  nature  des 
parties  malades,  l'état  du  sujet,  etc.  Us 
dépeodent  en  général  de  l'inflammation  et 
de  la  vive  irritation  qu'éprouvent  les  par- 
ties affeclée.1.  V.  Hp.hnie.  (J.  C.) 

ETRANGLEMENT  {Fath.)^  ».  m., 
atrangulatio.Cff  mot  est  employé  comme 
synonyme  desrrjn^u^tion.  C'est  tinsyinp* 
tôtne  qui  a souvent  lieu  dans  les  maladies 
du  pharynx  et  du  larynx.  (Ch.) 

LTRIEK  (Anat.  — Randage),  s,  m. , 
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stages.  Les  anatomistes  nomment  ainsi  le 
plus  interne  des  osselets  de  l'oreille  ^ 
parce  que,  parsa  forme , il  ressemble  par- 
faitement à l'instrument  dont  il  porte  le 
nom.  Il  est  placé  borlxoïilalement  dans 
la  caisse  du  tympan;  sa  tête,  qui  est  diri— 

f;ée  en  dehors  s'articule  avec  i’os  lenticu- 
aire  ; sa  base  regarde  en  dedans  , se 
trouve  appliquée  sur  la  fenêtre  ovale  , 
qu'elle  bouche  inexactement,  età laquelle 
elle  est  unie  par  une  membrane.  Ses 
branches  sont,  l'une  anr^neure  et  l'autre 
postérieure;  elles  sont  courbes,  et  cir- 
conscrivent entre  elles  un  espace  para** 
bolique.  — Les  chirurgiens  ont  donné  le 
nom  d'dtner  à un  bandage  qu'ils  em- 
ploient pour  la  saignée  du  pied.  On  le 
construit  avec  une  bande  de  deux  aunes 
de  longueur,  de  deux  travers  de  doigt 
de  largeur,  dont  on  entoure  la  partie  in- 
férieure de  la  jambe , et  la  partie  posté- 
rieure du  pied,  en  formant  autour  des 
malléoles  une  sorte  de  8 de  chiffré.  On 
termine  en  nouant  ensemble  en  dehors 
du  nied  les  deux  chefs  de  la  baude.(J.  G.)j 
EtRON  (Anat.)  t mot  grec,  , 
l'hypogastre.  James.  V,  ce  moU  (J.  C.) 

•ETLT.  K Elytre.  (H.  C) 

ETUVE  (PAdrm.,  Hyg.)  ,s.  f.  ; espace 
lifaité  que  l'on  échauffe  arti&cielleinent, 
et  dans  lequel  l'air  ne  sç  renouvelle  que 
lentement.  On  s'en  sert  pour  faire  dessé- 
cher différentes  substances , comme  des 
plantes,  des  extraits,  des  conserves,  etc., 
ou  pour  y prendre  des  bains  fW  vapeurs. 
Dans  ce  cas,  l’étuve  est  dite  Au/nide;  dans 
la  circonstance  opposée,  elle  est  sèche» 
Celte  dernière  , en  usage  chei.  les  Turcs 
de  nos  jours , était  le  taconicum  et  le 
liJarium  des  anciens  Romains,  qui  appe- 
laient l’éluve  humide  tepidarium  ou  va- 
porarium.  Les  bains  pris  dans  les  étuves 
excitent  fortement  les.  propriétés  vitales 
de  la  peau  et  la  transpiration  cutanée. 

ETC  VER  {Thérap,}  y v.  a.,  fovere  ^ 
laver  une  plaie,  un  ulcère,  etc.,  doucement 
et  avec  les  liquides  approprlés.*(lL  C.) 

EUÆ.MIA  (PufA.), mol  grec  employé 
par  Ferncl  pour  exprimer  la  bonne 
qualité  du  sang.  (Cri.) 

EUC.'VLYPTCS  (Pof.  ),  eucalyptus; 
genre  de  la  famille  des  myrléss  et  de  l'i— 
cosandrie  monogynie.  11  renferme  des 
arbres  et  des  arbrisseaux  de  la  Nquvclle- 
Hollande,  dont  plusieurs  espèces  sont 
gigantesques  et  fournissent  une  résine 
spéciale.  (IL  C.) 

EUCIIYMI.A  (PfltA.) , mol  grec,  L- 
bonne  nature  des  humeurs.  (Cli.) 
EUCLASK  (Minér,)]  substance  mi- 
nérale très*rare  que  l'on  Irogve  au  Pérou 
et  au  Brésil,  et  qui  est  composée  de  si- 
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lire,  J’aïumine  , Je  glurine  , J’oiyde  de 
frr  el  d’nnr  pelile  quantité  d’uxyde  d’é- 
Uiii.  Olle  oicrrc  e»t  d’un  vert  tendre  , 
passant  au  bien  de  saithir  le  plu*  brillant  ; 
elle  e»l  susceptible  de  recevoir  un  beau 
piili;  elle  est  ires-fragilc  et  assez  dure 

pourrayer  le  quartz.  (Si.  O." 

i:LCKASlK(FA/i»o/.),s  f.,  cucrasta, 
de  *v,  bien , et  de  leinpé- 

rainrnl:  bon  tetiinéramml.  (Cil.) 

KUUIAPNKLSIIK  {Fhysui),  s-  î ^ 
cad/jp'ietijrij  , du  grec  fv/<a»rtwr*r,  qui 
respire  bien*  rrsiiiratiori  facile.  (Cti.) 

ttDlO.MUrUK  ^C/iimic)  , s.  m ,eu- 
diamttrum^  du  grec  ‘ciu*,  serein,  et  de 
, mesure  : imtniuienl  générale- 

ment employé  dans  l’analyse  des  gai  , 
partiruliemucnl  dans  celte  de  Tair,  el 
qui,  d'apres  le  nom  .sous  lequel  il  est 
connu  , semblerait  avoir  pour  objet  de 
mesurer  le  degré  depiirele  de  ces  mêmes 

iaa  On  connaît  plusieurs  eudiomètr'*.s. 

In  général  tous  reux  qui  sont  drsiinés  à 
faite  l'analyse  de  lair,  .sont  composés 
d’un  vase  d'uue  forme  varrabh*  ( f^rtie 
roulenantr)  , dans  lequel  on  introduit  de 
Tair  atmospbériqnr  et  un  rurpi  dousi 
d*iine  grande  affinité  pour  l’oxygène,  et 
dont  l'objet  principal  est  de  s'emparer  de 
cet  nx^'ijènc,  et  d’en  déterminer  la  quan- 
tité. CiT.s  eudioiiieires  porlrnl  le  nom  du 
corps  dont  on  se  sert  pour  séparer  l’oxy- 
gène de  l'air  : ainsi  on  dit  : eadiomérre  à 
hydrogène  de  Voltay  eudiomhrt  à ga^ 
deutoxyéé  d'a^orr  (gai  niireox),  ou  de 
Fontana  perfectionné  par  M.  Gay-I.nssar, 
eudlomktrt  à potassium , eudiomhrt  à sul- 
fure de  potasse  ou  de  Sefieèle , etc.  L'ru- 
diomhre  à hydrogène  est  relui  que  l'on 
emploie  le  plus  souvent,  lorsqu'il  s'agit 
d'analyser  des  gaz  autres  que  l'air  almo- 
•pbéri«pie.  Ettdiomhre  à mercure  .*re  nVsl 
aulre  ebose  que  Veudiomhre  à ga^  hydro- 
gène; mais  , au  li<  u de  se  servir  d'eau, 
on  emploie  ^u  mercure  pour  remplir  le 
corps  ae  riiistrnmriit  d.vns  Irqtrrl  doivent 
être  runténus  les  gaz  sur  lesquels  on  veut 
agir  (M  O.)^ 

F.LDIOMKTRIE,  s.  f.,  eudîometria. 
On  donne  ce  nom  à l'art  qui  a pour  ob- 
jet les  expériences  faites  sur  les  gaz  au 
moyen  dc*l'endiomèlre.  (M.  O.) 

KLiDIOMKTRlQlJ E . adj.,  qui  con- 
cerne L'eudioinètre.  (M.O*) 

EÜEXIA  (F/^siof,),  mol  grec, 
de  tb,  bien,  el  de  t|«r,  constitution  ; bonile 
constitution.  (Ch.) 

£ljF()KHF«  K.  Euphorbr. 
EUFMAUSE  s.  f*j  enphrasia; 

enre  de  la  didynamie  angiosperiiiie  et 
e la  fâmiWe  des  rbinaiitbées.  h'eujratse 
officinale  nn  casse- lunette  ^ euphrasia  o/fi~ 
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cinaliSf  est  une  petite  plante  de  nos  prés 
secs  et  du  bord  de  nos  bpis.  Elle  a joui 
autrefois  d’une  graode  réputation  pour 
les  maladies  des  yeux;  un  a même  été 
jusqu’à  dire  qu'elle  avait  rendu  la  vue  âdrs 
vieillards  qui  l’avaient  perdue.  Aujour- 
d'hui on  ru  a totalement  abandonné  L'u— 

«ftr.  (H.  C.) 

ELGENIA  ( Bot,  ) t eugenîa;  genre 
delà  famille  des  myrtées  et  de  l’icosan~ 
drie  niunogynie.  Il  renferme  un  grand 
nombre  d'.ii  brcset  d’arbrisseaux  naturels 
aux  deux  Indes,  et  tellement  rapprorhés 
des  myrtes  qu’il  est  souvent  bien  difTicile 
de  les  en  distinguer.  On  mange  les  fruits 
de  Veugenia  inaiaccensiSf  qui  ont  la  gros- 
seur d'une  poire,  cl  qui  sont  sucrulenlj 
et  d'une  saveur  agréable.  Hbérde  dit 
que  l'écorce  de  cet  arbre,  infusée  dansda 
petit-lait , est  utile  dans  la  dysenterie.  Les 
fruits  de  Veugenia  jambos , moins  gros, 
plus  arrondis  et  raoins  estimés  que  les 
prérédeiiU,  servent  cependant  à faire  des 
confitures,  el  sont  employés  avec  avan- 
tage contre  la  lièvre  bilieuse.  ( H.  G.  ) 

ELLEMONT  (Eau  d').  Euleinont  est 
un  village  situé  à une  lieue  et  demie  de 
Nancy,  où  l'on  trouve  des  eaux  miné- 
rales que  l'on  croit  ferrugineuses.  Néan- 
moins il  .semblerait  résulter  de  l'analyse 
faite  par  Bayard,  qu'elles  sont  sulfureuses. 
(M.O.) 

EULOGIüM(/>dfA.),  mot  employé 
par  Ubasès  pour  désigner  les  fièvres 
exanlhématiqur.s.  (Cn.) 

EUMÉRODES  (Erpétol.)^  nom  d'une 
famille  de  reptiles  de  l'ordre  des  sau- 
riens, laquelle  a pour  caractères  de  pré- 
senter une  queue  arrondie,  un  cou  et  des 
pattes  lrès>dtstincte.s.  I.«a  plupart  des  ani- 
maux qui  la  romposenl  entraient  dans 
le  grand  genre  U\ard  de  Linnæus.  Elle 
a été  établie  par  M.  le  professeur  Üumé- 
ril.  (H.  C.) 

EUNUQUE  (PAysw/.),  s.  m.,  cun«- 
cAui,- de  lit,  fl  de  »;?•*,  je 
garde  ; nom  des  homiiirs  auxquels  un  a 
retranché  les  organes  spvrmato  - poiéti- 
ques,  ou  même  toutes  tes  parties  de  la 
génération.  lU^laient  en  usage  chez  les 
anciens  Romains  : quelques  nations  ita- 
liennes en  faisaient  encore,  dans  res  der- 
niers temps,  ponr  fournir  de  chanteurs 
les  rbapeUcft  et  les  ihéàlres;  en  Orient, 
on  les  charge  de  la  surveillance  des  fem- 
mes dans  les  sérails.  (H.C) 
EUPATHIAj(P«A.),  moi  fçrrc  lili- 
DÎ5C , liirttlo*;  tlUpoüilion  A flupporler  fi* 
ciUmrnt  la  ilonleur.  (Cn.) 

EliPATOlKE  D’AVICENNE  (Afjt. 
méi. , Bot.  ) , eupatorium  cannabinum  ; 
piaule  de  la  syngénéaie  polygamie  et  de 
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U famille  des  rorymbifères.  Elle  pousse 
dans  les  lieux  hmuiiies.  Ligèrcnietu  toiu* 
que  et  sliniuUntr , elle  était  asisrz  em- 
ployée anr ieniieiiienl  t mai»  de  no»  jours 
elle  esl  inusitée.  (U.C.) 

EUPATOKIUM  AYA  P.VNA.  Koy. 
Aya-pana. 

EUPKPSIE  {Physio!.)^  s.  f.^eupepsh^ 

de  Tvy  bien,  et  de  je  ruis;  bonne 

rurtioiiÿ  bonne  digestion.  Il  est  opposé 
i dyspepsie.  (Cm.) 

tUPHl.OGIÉ  (PasA.),s.  f.,  euphlo- 
de  w,  bien,  et  de  je  brûle; 

luflaïuinjtioii  bénigne.  (Cf|.) 

EUPHONIE  (PA/si./.),  s.  f..  ewpAo- 

niiX,  de  tv,  bien  , et  de  voix;  sou  ou 
VOIX  agréable  ou  régulière.  (Cil.) 

EUPlIOKUE  s.  in.,  euphorbia^ 

fvf:^Cor  des  Grecs,  genre  de  la  faiiiràle 
deo  eiipiiorbiacees  et  de  la  dodécamirie 
dodé<  ngynie.  U reiifeniie  une  quantité' 
rofisiüérjbie  d’espcies  de  plantes  her- 
bacées ou  sufl'rutisccnies  , fournissant 
conjlatinnenl  un  suc  laiteux,  d'une  icrelé 
exireme  et  des  plu>  corrosif».  C'e»l  l'eu- 
pH-j  Ara  officlnarum  d'Afrique,  et  Teu- 
phoibi^  antiquorum  des  Inde:»  orieiita'cs  , 
qui  louiiiissent  le  suc  concret  qu'on  ap- 
pelle, rbex  nos  pb.irinirieiis  et  nos  dro- 
guistes, gomme-resine  ^euphorbe^  violent 
drasliqne  et  slernulaloirc^angereux.  La 
déroctinn  rapprochée  des  tiges  de  Tew- 

tAorAiu  myrttf.tüa  »-st  pqMcnte,  coiiilne 
oisson  ordinaire  rontr^.i  sypliili^,  p^r 
les  médeiins  de  Curaçao.  Elle  pas^e  aussi 
dans  le  pays  pour  un  einménagogue 
e'nergiqiie.  (H.  C.) 

EUPUOKÜE5.  V.  EuPHoaciACKEs. 

(11.  c.) 

EUPllüRBlACEF.S(5ü<.),s.  f.  pl., 

euphorbia ^ euphorbïacece  i ordre  premier 
de  la  quinsicnie  classe  des  piaules  dico- 
tylédones de  Jussieu , laquelle  renferme 
\e%  dlcünes  irréguUtres.  Cest  dans  les  eu- 
phorbiacées  que  se  trouvent  les  genres 
rtem,  jatropha  ou  médicinier ^ euph.trbe  , 
mancerilier^  etc.  K.  ces  mois.  (U.C) 
EUPHORIE  (Pdf A.)  , s.  f.,  euphorîa , 
de  IV,  bien,  cl  de  fîf*,  je  porte:  facilité  de 
supporter  une  m-iladie,  ou  un  efrorl  cri- 
tique qui  en  modifie  la  marche.  (Cil.) 
EUPIIRAISK.  K.  Eufamsk. 
KUPNŒA  (ParA.),  mut  grec  latinisé, 
«MTi;«s,  liberté  de  la  respiration,  de  «v, 
bien,  et  de  »».«*,  je  respire.  (Cu  ; 

EUHHYTHMIA  (PnfA.),  mot  grec 
latinisé,  régularité.  Ce  mot  est 

employé  en  particulier  pour  désigner  la 
régularité  des  nui.salions  artérielles.  (Gif.) 

EUROS  (PdfAo/.),  mol  grec,  rvfir. 
Les  lateurs  grecs  ont  employé  ce  terme 
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pour  désigner  la  corruption  des  hu- 
meurs. (Cm.) 

EURO.S  (PAyfi^.),  mol  grec  qui  signi- 
fie vent  d’cil.  ( Si . < >.) 

EURYCHORIA  (y^naf.  ),  mrti  grec, 

, de  ’vfvf,  l.srge  , et  de  ré- 

gion ou  lieu;  sinus.  K.  cc  mol.  James. 
(J.C.)  ^ 

EUSEMIE(PjfA.).  mol  grrr  l.itiniM 
et  fr.inris»  , tutemia , n».,un«,  d.  .î^  f||,.Q  ^ 
et  lie  « I,  signe  ; en.eiiible  .le  biiiis  si- 
gnes. (Eh.) 

KD^IAÉin  (Trompe,  ralvule  d’j. 

V.  TnoMPK,  V sLviiiK.  (J.  C.) 

EESTACim  Mü.SCUI.ES  {Aim  ) , 

mots  latins;  muscle  interne  du  iii.irteiu. 

(J.  C.) 

EU  I XI A (ParA.),  rnot  gper,  iù"«(r.; 
ronstitiilinii  bien  nr.lonnee,  ou  to  iles’les 
parties  sont  entre  elles  dans  une  disposi- 
tion eonvemblc.  (C'I.) 

EtniANA.SlA  (PatA),  mol  grec, 

1^9. ..14.;  mort' facile,  sans  agoniepéniblo. 

(Cm  ) 

EUTllEMA  ( jAjrsfo/.),  mntgrer  lati- 
nisé, sanie'  noris  aiilr.  (Cil.) 

EUTIIÉSIE  (PA^W.  ),  s.  f.,  mol 
grer  franri.sé,  ,le  iv,  bien. et  de 

J.air, ordre  ; harmonie  des  (urlirs  ennsli- 
tnanles  dn  corps.  (Ch  ) 

Eü'rUYAil.A  (PA)sto/.),  mol  grrr  la- 
tinisé, cuthymia,  «V'aia,  tranquillité  d’es- 
prit; séruri/é  de  l’ame.  (Cil.) 

EUIKOPMIE  (Physiol.),  5.  f.,e«- 
trophia  , titftfitc,  bonne  nnirilion.  iCii.) 

EliZOMON.  K Roquette.  (H.  C.) 

EVACUANT.S  (itfar.  méd.  ),  ,.  m., 
evacuantia.  On  appelle  ainsi  le.s  inédira- 
menls  qui  délrriiiinenf  une  éTaciialion 
par  un  rmonctoire  qnrirnnqne;  tels  sont 
les  purgatifs,  1rs  vomitifs,  elr.  (H.  C) 

EV.ACl!  .ATiP'S.  Pb^ej  ÉvAr.u.sKTS. 

(H.  C) 

EVACUATION  {Physiol.  et  Path.)  , 
s.  f. , es-acuaria,  de  Vjciurc,  vider  ; sor- 
tie d’une  inalirre  queirnnque  par  les 
voies  naturelles  nu  par  une  ouverture  ar- 
lifirielle.  On  distingue  les  rvaru.ilions 
en  sponlanrrs  et  en  provoquées,  en  na- 
turelles et  enVriiftrirlIrs;  les  unes  et  les 
autres  peuvent  avoir  lien  djns  l’étal  de 
santé  et  de  maladie.  (Ch.)  , 

EVANOUIR  (S’)  (ParA  ),  aaimo 
dc/îÿui , prrdre  coiiiulssaiice  (Cii.) 

EVANOUISSEMENT  (PfliA  ), 5.  m., 

AAimi  dtliquium  ^ lipothymie:  perte  de 
connjimanre.  Ce  mol  est  employé  in- 
dlslinctement'commc  synonyme  Je  dé- 
JaiÜanc^eX  Je  syncope.  ((>h.) 

EV/WHÎON  ( EAurni.)  , mol  grec  Jé^ 
rire  d’««,  aisé,  facile,  at  *p,  U loucher; 
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num  donné  par  Galien  à un  inédiraincnt 

mou  employé  ronlre  les  hémorrhoïdes. 

Inutile.  (M*  O.) 

ÉVAPORATION  , s-  f. , evaporatto  , 
exhaiûno  ; opération  chimique  qui  a 
pour  objet  la  transformation  d'un  liquide 
en  vapeuffd’où  il  suit  que  Pcvaporation 
ne  peutsr  faire  san«  qu*!!  y ait  absorption 
de  calorique  par  le  iiiimde  qui  se  vapo- 
rise. Cévaporalion  peut  avoir  lieu  dans  le 
Vidt  y h Voir  libre  et  sous  une  pression 
plus  eorrndérable  que  celle  de  Vatmosphere. 

Üvaporatïon  dans  le  vide.  Il  suHit  de 
placer  un  liquide , à une  température 
quelconque,  dans  un  espace  vide,  pour 
qu'il  se  forme  aussilAt  une  certaine  quan- 
tité de  vapeur.  I^a  quantité  de  vapeur  pro- 
duite est  en  raison  directe  de  Pespare 
dans  lequel  elle  se  forme,  et  de  la  tempé- 
rature du  liq  ide:  la  nature  de  celui-ci 
influe  également  sur  Tévaporation.  Ainsi, 
tout  étant  égal  d'ailleurs,  on  obtiendra 
des  quantités  inégales  de  vapeur,  si  on 
empfoiede  l’éther,  de  l’acide  sulfurique, 
de  Veau,  etc.  Dans  derniers  temps, 
on  a tiré  parti  de  re$  résultats  pour  pro- 
duire des  froids  arlificieU.  En  plaçant  de 
Veau  i 5“  -+“  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique,  une  portion  de 
liquide  se  vapori.se  aussitôt  que  le  vide  se 
fait;  si,  en  même  temps,  on  a disposé 
sons  le  récipient  un  corps  (l’acide  sulfu- 
rique concentré,  le  basalte  porpbyrique, 
etc.  ) susceptible  d’absorber  la  vapeur  À 
mesure  qu  elle  se  forme , l’évaporation 
continuera  : or  la  vapeur  est  produite 
aux  dépens  du  calorique  de  la  portion 
dVau  non  vaporisée;  donc  celle-ci  finira 
par  perdre  asseï*  de  calorique  pour  se 
geler. 

Evaporation  a l'air  libre»  Il  est  parfai- 
tement démontré  que*,  tout  étant  égal 
d’ailleurs,  il  se  forme  autant  de  vapeur 
dans  Vair  que  dans  le  vide.  La  quantité 
de  vapeurs  , formées  dans  l’atmosphère, 
dépend  donc  également  de  l’espace,  de 
la  température  et  de  la  nature  du  liquide. 
11  n’y  a d’autre  différence  entre  ce  mode 
de  formation  et  celui  qui  a lieu  dans  le 
vide,  si  ce  n’est  que  dans  |plui-ci  la  va- 
porisation est  plus  pronipU;  d'uù  il  suit 
que  la  pression  de  Pair  on  de  tout  autre 
gas,  n’exerce  aucune  action  sur  la  vapeur 
qu'il  peut  contenir.  L’évaporation  dans 
1 atmosphère  est  d’une  grande  utilité  en 
chimie;  c’est  par  son  moyen  que  l’on 
peut  rapprocher  les  matériaux  fixes  dis- 
sous dans  les  liquides,  et  les  obtenir 
crystalltsés  ou  pulvérulents. 

Evaporation  sous  une  pression  pjus  con- 
sidérable  que  celle  de  r atmosphlrit^'i  l’é- 
vaporation est  plus  rapide  dans  le  vide  ) 
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u’À  l’air  libre,  elle  doit  être  plus  lente 
ans  le  cas  dont  il  s’agit  ici;  le  surcroît  de 
pression  est  une  force  qui  s’oppose  à la 
dissoria^ion  des  molécules  des  liquides. 
(M.O.) 

EVAPORER,  M'aponJre,  procéder  è 
l’évaporation.  (M.  O.) 

EVAUX  (Eau  d').  Evaux  est  un  petit 
pays  d'Auvergne  où  l’on  trouve  des  eaux 
minérales  routenant  de  l’hydrorhlorate 
de  soude  (sel  commun),  un  sulfure  alca- 
lin , etc.  (M.  O.) 

KVELPIDUJJVI  ( JPAarm.  ) , ancien 
nom  d’un  collyre  liquide  appelé  égale- 
ment diarrhodon  et  diasmyrnon.  (M.O.) 

EVELPISTl  EMPLASTRUM(i^Aar. 

mac.)  , eropUlre  d’Evelpiste.  Les  anciens 
donnèrent  à cet  emplâtre  le  nom  du  fils 
du  chirurgien  Pblegès.  Inusité.  (M.  O.) 

Event  (Anat.  comp.),  s.  m.  ; ouver- 
ture que  la  oaleine,  le  dauphin,  les  ca- 
chalots et  tous  les  cétacés  ont  sur  la  léte, 
et  par  laquelle  ils  font  jaillir  à une  cer- 
taine hauteur  l'eau  qu'ils  ont  avalée. 

(U.C.) 

EVENTRATION  (Pathol,  chirurg.), 
s.  f.,  eventratio  f de  c,  hors  , et  de 
venter  ^ le  ventre.  On  a désigné  par  ce 
mol:  |0  une  tumeur  formée  parle  relâ- 
chement général  des  parois  abdominales, 
et  renfermant^ne  grande  partie  des  or- 
ganes conteourdans  le  ventre;  a»  les  her- 
nies ventrales  ou  celles  qui  se  font  pa^^ 
toute  autre  parafe  que  les  ouvertures  na- 
turelles des  parois  de  l’abdomen  ; 3<>  en- 
fin les  plaies  très-étendues  des  parois  du 
ventre,  avec  issue  de  la  plus  grande  por- 
tion des  intestins. 

Les  hernies  ventrales  sont  plus  rares  que 
les  autres  espèces  ; elles  arrivent  après  des 
laies  non  pénétrantes  de  l’abdomen,  ou 
ien  elles  sc  font  en  distendant  la  cica- 
trice des  plaies  pénétrantes  guéries;  d’au- 
tres fois  elles  dépendent  de  rér.iitlemeDt, 
de  récarteroent  des  fibres  musculaires  et 
aponévrotiques  des  parois  du  ventre  , de 
l’affaiblissement  et  de  la  distension  de  la 
ligne  blanche.  Cette  dernière  espece  s’ob- 
serve spécialement  chex  les  femmes  qui 
ont  en  plusieurs  enfants,  l^s  beruie^Teo- 
traUs  réclament  les  mêmes  moyens  que 
les  hernies  en  général.  K.  ce  mot.  (J.  G.) 

EVKNTUS  (Pathol.),  mot  latin;  ter- 
minaison des  maladies.  (Ch.) 

EVERRlCüLtJM  (Instr,  cAir.)  , mot 
latin;  sorte  de  sonde  ou  de  curette  dont 
on  se  sert  pour  retirer  de  la  vessie  les  gra- 
viers ou  les  grumeaux  de  sang  qui  y sont 
restésaprèsl  opération  de  la  taille.  James- 

(J-  CO 

EVERSIO.  F*.  Ectropion. 

ÉVISTIOLE  (Pathol.)  , mot  employé 
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par  ParaceUê  pour  désigner  un  exan- 
thème qui  orcupe  la  nuque,  et  qu'ILdé* 
signe  improprement  sous  le  nom  de 
pre.  (Ch.) 

EVOMITiO  ÇPath.),  mot  latin;  le 
même  que  vomîtus.  r.  VoMlSSEMENT. 
(Ch.) 

EVUI^SIF  ( rWrap.)  , adj.,  evuUivui. 
On  donne  ce  nom  aux  difTércnts  moyens 
ou  instruments  dont  on  se  sert  pour  pra- 
tiquer révulsion,  ce  mot  (J.  C.) 

EVULSION  ou  AVULSION  {Opér. 
chir.  ) , s.  f. , evulsio , du  verbe 

cvdUre^  arracher,  action  d'arracher;  ope* 
ration  decliirurgie  qui  consisteàarracher 
certaines  parties  dont  la  présence  est  nui- 
sible. Ainsi  on  pratique  IVt'u^ion  des 
dents  dans  le  cas  de  carie,  celle  des  che- 
veux dans  une  méthode  particulière  de 
traiter  la  teigne,  celle  d’une  esquille  d’os, 
d’un  séquestre,  etc.  (J.  C.) 

EXACERB  VnON(FatA.),s.m.,  erx- 
ccrbatioi  augmentation  passagère  qui  sur- 
vient dans  l’intensité  des  symptômes 
d’une  maladie,  et  particulièrement  d’une 
maladie  aiguë*,' et  qui  se  répète  il  des 
intervalles  rapprochés,  tous  les  jours, 
par  exemple.  Ce  mot  est  synonyme  du 
paroxysme.  (Cn.) 

EXAtlDRE  HEXAÈDRE,  5.  m., 
root  dérivé  de  «(/six,  etdeOpo,  siège, 
base.  Les  géomètres  ont  donné  ce  nom 
au  cube  oiv  à un  solide  composé  de  mt. 
faces  dont  chacune  est  un  carré.  (ÔL  O.) 

EXÆMOS  {Patk.),  mot  grec, 
de  «K,  privatif,  et  du  sang;  qui  est 

privé  de  sang,  en  latin  exsanguts.  (Ch.) 

EXALM  A (PjtA.  cAîr.), mot  grec,  «|«>- 
M*,  de«(iAAo»,  d’i(,  hors, dehors , eide  «aao», 
sauter.  Hippocrate  nomme  ainsi  le  dépla- 
cement des  vertèbres  (De  orricuL)*  James* 

(J.  C.) 

EXALSIS,  Voy. 

(J-  C.) 

EXALTATION  DES  FORCES  VI- 
TALES (PjfA.) , exaltatio  virium.  Ce 
mot  est  employé  par  les  physiologistes 
modernes  pour  désigner  rauginentation 
morbide  dans  l’action  des  organes,  et 
particulièrement  celle  qui  a lieu  dans  un 
organe  cnflnmiué.  Pour  quelques-uns, 
exaltation  des  forces  vitales  et  injlamma- 
tion  .sont  synonymes.  (Ch.) 

EXAMBLOSIS  ou  EXAMBLOMA 
{Aecouch.) , mots  grec.s  , i(«^*CA#»»/r  ou 
î(«/uCai»/*«,  de  «aCAiv,  avorter;  avortement. 
V.  rc  mol. (J.  C.) 

EXANASTOMOSIS.  Voy.  Anasto- 
mose. (J.  C.) 

EXAWSTROPHE  {Pathol.),  mot 
grec,  convalescence,  rcU- 

LJi^semeot.  (Ch.) 

I. 
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EXANIE  (Path,  chir.) , s.  f. , exania  , 
de  la  préposition  ex,  qui  indique  le  dépla- 
cement, la  sortie,  eide  anus,  le  fonde- 
ment* Sauvages  et  Sagar  ont  ainsi  nommé 
le  renversement  du  rectum,  1a  chute  de 
l’anuH.  Peu  usité.  (J.  C) 

EXANIMATIO  {Pathol.),  mot  latin. 

Il  a deux  acceptions;  il  exprime  tantôt 
la  mort  réelle,  tantôt  la  mort  apparente 
qui  a lieu  dans  la  syncope.  (Ch.) 

EXWTHÉVIATEUX  {Path.)\ adj. 
exa/irAemJtcisui  ; qui  est  accompagné 
d'etanthènie . malad.e  exanthéinateute.  Le 
mol  exantfUniti^ue  est  plus  usité.  (Ch.) 

EXANTHÉMATIQUE  ( Pathol.  ) , 

adj. , exanthemiehus.  Le  même  qu’crjra 
thémateux.  (Ck.) 

EXANTHÈME  {Path.),s.  m.,  cxJn- 
thena,  efflyrtscentU , de  «f.*»- 

je  fleuris;  étymologie  analogue  à 
celle  du  mot  efflorescence.  On  com- 
prend sous  le  nom  d*e««nMéme  toutes  les 
espèces  d'éruption  dont  la  peau  peut  être 
le  siège.  (C'I.) 

EX  VNTHLSMA  (PufA.  ),1not  grec  , 
eonthème.  V.r.e  mol.  (Ch.) 

EX\Nni^^)PIE  {Pathol),  s.  f., 
cranfAro^ÎJ,  horreur  pour  les 

hommes;  dernier  degré  de  U mélanco- 
lie. C^  mot  est  synonyme  de  misanthro^ 
pie.  V.ce  mot.  (Ch.A 

EXARAGMA  (P*irA.  cAir.), mot  grec, 
collision,  frottement  ou  rup- 
ture. V.  CCS  mots.  James.  (J.  C.) 

EXARCUIATRE  (MéJec.),  5.  m., 

exarchiater,  , chef  des  arcKia— 

très,  ou  chef  des  chefs  des  médecins;  ti- 
tre emphatique,  analogue  A celni  de  co- 
rnes archiatrorum,  donné  à quelques  pre- 
miers médecins  des  rois  et  des  empereurs. 
(Ch.) 

EX  VRMA  {Path.  chir.)  , mot  grec  , 
H*ff**t  d’j|j<p«.o*î,  je  suis  élevé,  tnmeur 
proéiniiieiile.  James.  (J. C.) 

EWRSIO  (Path.),  mot  latin;  ardeur 
brôlante.  (Cii.) 

EXVRTHRÉME(PjfAo/.cAir.),5.  m., 

erurcAremj,  l|âp4pii|U«,  î|«p4pe*vir 

des  Grecs.  Ce  mot  a été  employé  par 
Hippocrate  et  Galien  pour  exprimer  le 
déplacement  de  deuxos  articulés  pardiar-  A 
throse.  V.  LtIXATlON.  (J.C.)  ^ 

EXARTHROSE  (PatAo/.  cAir.).  5.  f. , 
exarthrosis,  de  «(,  dehors,  et  de 

cflp*',  articulation.  Hippocrate  et  Galien 
se  sont  servis  de  celte  expression  pourdn— 
diquer  le  déplacement  des  articulations. 

V.  Luxation.  (J.  C.) 

EXAHTICÜLATIO  ( Path.  chir.  ), 
mot  latin.  V.  ExAnTHaÈaie.  (J.C.) 

EX  VSPÉRA  l ION  ( Pathol.  ) , *.  f. , 
exisperatlo i augmeaiatioii  qui  survient 
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dans  Vinlensilé  d’une  maladie  aigue  ou 
chronique,  el  qui  difftre  de  1 exacerba- 
tion en  ce  que  celle-ci  est  passagère,  au 
lieu  que  l’exaspération  est  permanente. 

^^EXCARNATION  (^»uif.),s.  f.,**- 

camutio;  méthode  particulière  de  prépa- 
rer les  sraisseaux  après  les  asoir  injectes. 
Elle  consiste  à déiroire  les  parties  dans 
lesquelles  ils  sont  plongés,  soit  par  la  pu- 
tréfaction, soil  par  la  corrosion,  au  moyen 
d’une  liqueur  aride , en  suivant  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  le  professeur  Dume- 
ril  dans  sa  Dissertation  inaugurale  sur 
les’  moyens  d’étendre  et  de  pèrfeclionner 

Vart  de  rantlomuie.  (J.  C) 

EXGATHISMA.  Voy.  Sbmicupiom. 

^*EWiAVAT101S  {Amtt.),  s.  f.,  ejreavn- 
tio,  dépression;  enfoncement  qu  on  ob- 
serve i la  surface  de  différents  organes. 

^^kxCEREBRATUS  (PmA.) , mot  la- 
tin; qui  est  sans  cerveau , de  ef,  et  de  ce- 

rchrum.  Ce*mot  se  prend  ordinairement 
dans  le  sens  métaphysique  : qui  est  dam 

**  MCKTrVnSEOLEUM  (PAurm.), 
huile  d’Excesler  ; huile , autrefois  en 
nsage , préparée  avec  quatre  onces  d ab- 
sinOie,  autant  de  petita  centauree,  d eu- 
patoire,  de  fenouil , d hysope , de  haies 
de  laurier,  de  raarjoliine,  de  savinier,  de 
sauge,  de  thym;  avec  six  onces  de  be- 
toine,  d’une  égale  quantité  de  laurone, 
d’encens  de  terre,  de  lavande  -.avec  une  li  - 
vre  de  romarin,  quatre  onces  de  camo- 
mille, auiant  de  fleur  de  genet,  de  cu- 
min, de  semence  de  fenugrec,  de  ra- 
cine d’ellébore  blanc  et  noir,  d ecorce 
d’oranger  ; avec  une  once  d euphorbe , 
autant  de  moutarde  , de  castoréura  et 
de  pariétaire  ; avec  huit  pintes  d huile  et 

tro^  chopines  devin.  (M.  O.) 

EXCIDENTIA  (PotAo/.),  mot  latin, 
le  même  que  eeptoma.  (Ch.) 

excipient  (PAurm.) , s.  ro.  et  adj., 
exciphnt,  du  verbe  exripere , recevoir. 
On  a désigné  sous  ce  nom  des  liquides  ou 
d’autres  substances  propres  à dissoudre 
A ou  A incorporer  certains  médic.iments. 
W Les  excipients  ont  l’avantage  , dans  cer- 
taines circonstances,  de  diminuer  l acti- 
vité des  substances  médiranientiuscs,  de 
leur  donner  une  forme  convenable , ou 
de  masquer  quelques-unes  de  leurs  pro- 
priétés désagréables.  Le  mot  ;n‘çrmtde  est 
quelquefois  substitué  à celui  d excipient. 
Les  excipients  liquides  portent  a.ssct  gc 
nérslement  le  nom  de  vihiCuUs.  (M.  O.) 

EXCIPOLUM  (CAim.)  , mot  latin 
qui  signifie  matrat  à long  col,  pouvant 
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par  conséquent  faire  fonctions  de  réci- 
pient (M.  O.)  . , 

EXCISION  (Opér.  cAir.J.s.  f.,  exciaio, 
excïdo^  ')^  conpe.  On  nomme  Ainsi  une 
opération  de  chirurgie  par  laquelle  on 
enlève  âver  Viuslruinent  Iranrhenl  cer— 
lAines  parlies  J’un  volume.  On 

serl,  pour  praliquer  rescision,  du  Lis-  - 
louriuutles  cUeAUX  seuls  ou  Aidés  de  pin- 
ces, el  que  l’on  condoil  de  difléreutr» 
mAnièrei,  suivant  Ia  nalure  el  le  volume 
de  la  partie  que  l’on  veut  relrancnrr. 
On  fait  l'excision  d’une  verrue  , d’un  po- 
lype, du  prépuce,  des  petites  lèvres,  etc. 

^^EXCITANTS  {Mat.  méd.)  , s.  m.  pl., 
excitaniia.  K.  STlMUi.MiTS.  (H.  C.) 

EXCITATEUR  (PAya.),  $.  m.,  exci- 
tator,  du  verbe  excitore,  exciter.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  un  instrument  métal- 
lique dont  on  se  sert  en  électricité  pour 
décharger  une  bouteille  de  Leyde  ou 
tout  autre  appareil  électrise , en  faisant 
communiquer  scs^  drux  surfaces,  et  par 
conséquent  sans  recevoir  de  commotion. 
11  consiste  en  une  lige  de  métal  . ordinai- 
rement sous  forme  d’arc,  terminée  pai- 
deux  petits  globes  de  même  matière.  Il 
en  est  qui  sont  brisés  par  le  milieu,  de 
telle  sorte  qu’on.peql  à voloulé  crarter  ou 
rapprocher  les  deux  branches.  (M.  O.) 

EXCITATION  {Pathol,  et  PAysiof.), 
s. txciiatia;  action  d’exc’Uer  on  état 
d’un  organe  qui  est  excité;  l’excitation 
peut  aussi  porter  sor  toute  l’économie.  Ou 
. l’appelle  focale  dans  le  premier  cas,  et 
gé/Jrale  dans  le  second.  (Ch.) 

EXCITEMENT  [Physiol.),s. m., mol 
employé  par  Cullen  pour  exprimer  le  ré- 
veil du  cerveau , lorsque  son  action  a été 
interrompue  par  le  sommeil  ou  par  le 
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oarcolisme.  (Ch.)  . 

EXCŒMA  (PalA.),  mol  latin,  de 
cxcut,  aveugle;  cérilé.  (Cii.) 

EXCORIATION  (PntA) , s.  f.,  exco- 
riatio,  du  mot  ex,  et  de  corium,  peau; 
écorchore  ; plaie  légère  qui  n’inlcrtsse 
que  la  pe.iu.  (Ch.) 

EXCREATION  {Path.),s.  f.,excrea- 
tm,  de  tcrcare,  cracher;  action  de  cra- 
cher. (Ch.) 

EXCREMENT  {Phytiol),  s.  m.,  ex- 
ertmentum,  excretum  , excrefio , de  exccr- 
nere,  séparer, nettoyer.;  tont  re  qui  est 
évacué  du  corus  d'un  animal , cqmmc  su- 
perflu , par  les  éiuomioires  naturels  ; 
telles  sont  les  matières  slercoralrs,  1 u- 
rine  , la  sueur,  le  mucus  nasal,  etc. 

EXCRÊMENTEUX.  K.  Excrémen- 
TITJRL. 

EXCRÉMENTITIEL  ( Phytiol.  ) , 
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adj.,  fxcremenfîtituy  qui  est  analogue  aux  àe  cxcuterCf  secouer;  secousse , commo- 
excréinents,  qui  en  fait  partie.  Les  hu-  lion.  (Ch.) 

meurs  excrémentittelUs  sont  celles  qui  EXCÜTIA  VENTRICUH  ( Instr. 
sont  destinées  Ik  être  évacuées»  ne  pou-  cWrur.),  mots  latins;  brosse  de  Testomac  ; 
vant  servir  à renlreticii  du  corps.  (II.  C.)  instrument  composé  d’un  fil  de  fer  ou  di^ 
EXCRK^CENTIA  (Path,) , mot  laiton»  dont  une  des  extrémités  porte  un 

tin  , excroissance.  V.  ce  mot(H.  C.)  pinceau  de  soies  de  cochon , et  qne  quel- 
EXCRETA  (Hygirne),  mot  latin  era-  ques  auteurs  anciens  avaient  propose, 
ployé  iiiéine  en  français  par  M.  le  pro-  non  - seOlement  pour  retirer  les  corps 
fesseiir  Halle  pour  désigner,  parmi  les  étrangers  arrêtes  dans  Fœsophage , mais 
choses  qui  font  la  matière  de  Phygiène  , aussi  pour  nettoyer  Pestomac  des  matières 
celles  qui  sont  destinées  à être  évacuées  visqueuses  et  tenaces  qui  pourraient  adhé- 
du  corps.  (U.  C.)  rcr  à ses  parois.  Inusité.  (J.  C) 

EXCRETEUR  (Anae.),  adj.»  ercre-  EXELCOSIS  (ParA.) , mot  grec  » 
totiuSf  de  excernere^  séparer.  Ou  nomme  x*»»r,  exulcération  » de ÎAxor^  ulcère.  (Ch.) 
vaisseau^  conduit  excréteur ^ celui  qui  EXELCYSMOS  (PaM.  cAirurg.) , mot 
transmet  les  liquides  sécrétés  parles  ghn-  grec,  d’ÎAxvwJe  lire;  enfonce- 

des,  soit  ait-deliors»  soit  dans  lè  réservoir  ment  ou  dépression  des  os.  Castelli, 
où  ils  doivent  être  déposés.  Quelc^uefois  (J.  C.) 

les  conduits  eicréteqrs  sont  drstjnés  à EXERAMA  (PafA.)  , mot  grec» 
laisser  passer  les  liquides  renfermés  dans  /*»,  de  je  vomis;  vomusement  ou 

des  réservoirs»  comme  Purèthre  pour  la  matière  vomie.  (Ch  ) 
vessie,  le  canal  cyslique  pour  la  vésicule  EXERESE  {Opér,  ehîr.),  s.  f.,  exereiîsj 
biliaire.  Les  glandes  Sont  les  seuls  organes  d’((,  hors  » dehors»  et  de  j'einpurle  , 
qui  présentent  des  conduits  excréteurs  dis-  je  retire  , je  retranche.  On  peut  définir 
tincts;  le  nombre  des  conduits  excréteurs  Pexérèse  une  opération  de  chirurgie  qut 
varie  pour  chaque  glande  : ainsi  le  rein  consiste  à tirer,  extraire»  enlever  ou  re— 
iPen  a qu'un  seuL»  la  glande  lacrymale  trancher  dû  corps  humain  tout  ce  qui  lui 
en  possède  sept  ou  hait.  Tous  ces  con-  est  inutile»  nuisible  ou  étranger.  Cesl  un 
duits  sont  en  générail  cylindroïdes  ; ils  des  modes  opératoires  généraux  qui  com— 
naissent  par  des  ramuscules  très-déliés  prend  Pextractioo»  Pévulsioo,  Pévacua— 
dans  la  profondeur  de  la  glande»  et  ré-  tio.n»  Pexaision,  Pablation»  Pamputation» 
sulteol  de  1a  réunion  successive  de  toutes  etc.  K . ces  mots.  (J.  C.  ) 
ces  rai  lues»  qoi  finissent  par  ne  plus  for-  EXERRHOSE  (PAyaîoL)»  s.  f.  » exer- 
iner  qu'un  seul  ou  plusieurs  troncs  prin-  rhosis , de  i^,  hors , et  de  , je  coule  ; 
cipaux.  L'organisation  des  conduits  ex-  écoulement  qui  se  fait  par  la  transpira- 
créteurs  varie  pour  chacun  d'eux  eu  parti-  tion  insensible.  (H.  C.) 
culier.  (J.  C)  _ EXERT,  TE  ( ^ot.  ) , adj.»  exerri/s,  ^ 

EXCRÉTION  (PAyato/,)  » 5.  f.»  «acre-  de  eierere»  montrer  k découvert;  sur- 
Üo;  action  {mr  laquelle  la  nature  porte  passant  en  longueur  ou  en  hauteur  les 
au-dehors  des  matières  qui  sont  à charge  parties  environnantes;  saillant  hors  d’une 
ou  inutiles  k l’économie.  (H.  C*)  cavité.  Les  étamines exertes sont  celles  qui 

EXCROISSANCE  { PathoL  cAir.  ),  dépassent  le  limbe  delà  corolle  ou  du 
s-  f. , excreseentia^  hypersarcosis ^ du  yerbe  périeone.  (H  C.) 

latin  excrescere  y croître  au-dehors.  On  EaFOLIATIF  {Tnst.  ehir.)  y adj.  ,cr- 
donne  ce  nom  à des  tumeurs  plus  ou  fbliaüvus  » desquamatorius  , qui  cmève 
moins  volumineuses  et  saillantes  » qui  se  par  feuilles  ou  par  écailles.  — Ou 
développent  à la  surface  de  nos  organes»  nomme  trépan  txfoUa^y  une  petite  lame 
et  spécialement  sur  la  peau»  les  mem-  d'acier»  quadrilatère  » tranchante  sur 
brancs  muqueuses»  les  surfaces  ulcérées,  ses  bords  et  garnie  d'une  épine  qui  est 
Les  excroissances  présentent  de  nom-  placée  sur  le  milieu  de  son  bord  inférieur, 
breuses  variétés»  lesquelles  sont  relatives  On  monte  cette  lame  sur  l'arbre  du  Iré- 
à leur  position»  à leur  volume»  leur  forme»  pan  pour  la  faire  agir.  On  se  servait  au- 
leur  nature  intime»  etc.  ; ainsi  les  choux-  irefois  du  trépan  exfoUatif  pour  amincir 
fleurs  » les  crêtes,  les  condylomes  » les  les  portions  dos  frappées  de  nécrose»  et  . 
verrues»  certaines  tumeurs  polypeuses  hé-  dont  on  voulait  bâter  l'exfoUatîon.  Ou 
raorrhoïdaires  » sont  des  excroissances  qui  n'en  fait  plus  aucun  usage.  On  avait 
présentent  des  caractères  propres , et  ae-  aussi  donné  le  nom  d'exyb/tafi^  à certains 
mandent  chacune  un  traitement  parllcu-  médicaments  qu’on  regardait  comme  pro- 
lier. K.  CrÎte  , Condylome,  Verrue,  près  à biter  l'cxfoliatiun  » tels  étaient  Val- 
PoLYPES»  HÉMORRUoÏDES.  (J.  C.)  cool  » l'csscnce  de  térébenthine  » la  teiu- 

EXCUSSION  i^Path.)  y s.  f.»  excussioy  turc  de  myrrhe»  etc.  (J.  C.) 

46. 
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EXFOLIATION  {Path.  5.  L.  «f*- 
fbliati  » , dt$qudmatio  . dr  tx  y cl  dr  foliumy 
rcc  mot  on  désigne  la  séparation 
des  parties  frapoées  de  mort , qui  se  déla- 
theol  d*unos,  a un  tendon,  d'une  anonc* 
vrose,  d’nn  cartilage,  sous  la  forme  de  la- 
melles ou  de  petites  éraillés.  LVxfoliation 
s'accoiuplil  parla  nature  sente;  elle  a pour 
but  de  détarlier  la  partie  morte  des  par- 
ties sous-jacentes  qui  sont  rirantes.  Pour 
cela,  res  dernieres  poussent  des  Tegéta- 
tions  fbarnues , et  fournissent  une  sup- 
puration plus  ou  moins  abondante  qui 
tend  à entraîner  la  partie  exfoliée,  deve- 
nue corps  étranger.  Les  anrirns  avaient 
distingué  rexfoliatiou  en  t<nsibU  et  en 
îjxstnsibUy  suivant  que  les  parties  mortes 
d'un  05  se  détachaient  en  fragments  plus 
ou  moinsronsidérables,  ou  qu'elles  difpa- 
raissent  par  parcelles  trés-truues  et  d une 
manière  insensible.  Celte  division  n'est 
plus  admise  Lorsque  la  partie  nécrosée 
embrasse  toute  ou  la  presque  totalité  de 
répaîssrnr  de  l’os,  elle  porte  le  nom  de  sé- 
questre. (J.  C-) 

EXHALAISON,  s.  f.,  cxhalatio;  ce 
qnlsVxbale  d’un  corps  quelronque,ioor- 
anlquc  on  organique,  privé  ou  jouissant 
ie  la  vie.  (Ch.) 

exhalant  (/ïnuf.),  adj.  , exhdUnSy 
du  verbe  exAu/ure,  exhaler, rejeter  au  dc- 
liQPj,  Système  exhdîant.  Blchal  nomme 
ainsi  la  partie  de  ranalomie  générale  qui 
s'occupe  del  étude  des  vaisseaux  exIiahinU. 

Vaisseaux  exhalants.  On  nomme  ainsi 
des  vaisseaux  très-déliés  qui  naissent  du 
système  tfapillalre  artériel,  et  se  rendent 
dans  tous  les  tissus  de  1 cronuinie  , et 
sur  les  surface.sd  es  membranes  muqueuses, 
séreuses , de  la  peau  . où  ils  versent  un  li- 
quide particulier.  Birbat  distinguait  trois 
ordres  de  vaisseaux  exhalants  : 1®  les  ex- 
térieurs , qui  aboulisienl  au  système  mu- 
qiieux  et  dermoïde,  où  ils  versent  la  m.i- 
lière  de  la  transpiration;  a«  les  intérieuny 
qui  comprennent  ceux  des  tissus  cellulaire, 
meddllaire  eteeux  des  surfaces  synoviales; 
3c  tes  exhalants  nutritifs  f qui  varient  pour 
cbaciin  des  organes  dans  lesquels  ils  se 
trouvent,  et  qui  président  aux  phéno- 
mènes de  la  roinposilion , de  l'accroisse- 
ment de  toutes  les  p.xrties  du  corps. 

(J.  C) 

EXHALATION  {Physiol\s  f..  exAj- 
îatio;  fonction  eu  vertu  de  laquelle  cer- 
tains liquides  extraits  du  sang  sont  répan- 
dus, sous  là  forme  d’une  ros”C,  dans  les 
Tacnotrs  des  tissus  organiques,  ou  à la 
surface  des  memhranes,  s<»ll  pour  être 
rejetés au-dehors,  soit  pour  servira  cer- 
tains usages.  La  sueur  est  un  liquide  ex- 
crrnicnüiiel  exhalé;  U séroîilé  du  péri- 
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toine  est  un  liquide  exbalé  aussi,  mais 
destiné  à faciliter  les  moiivemenU  des 
viscères  abdominaux,  ou  à être  résorbé. 

(H.  C.) 

EXINAMTION  {Pathol),  mot  la- 
tin fianrUe  , exinuniriu;  évacuation  com- 
plète, épuisement.  (Ch.) 

EXlTüRE  {Patk.  cAir.),s.  f-,  exitura. 
C'est  , suivant  quelques  ailleurs  , un 
abfcs  qui  suppure.  — Paracelse  donne 
ce  nom  à toutes  sortes  d'excrcinenls  pu- 
trides. Inusité.  (J.  C.) 

EXMIRALÜUS  {Alinéralûg.) , nom 
d'une  pierre  précieuse  décrite  par  Ray- 
mond Luile.  (M.  O.) 

EXOCUAS.  E\OCHE(PtftA.),  mois 
grecs,  Tumeur  molle  déve- 

loppée a l'extérieur  de  l’anus.  (Ch.) 

EXOC\STE  ( Path.  chir.),  *.  f.,  exo- 
cystis,  de  if,  hors,  et  de  la  vessie. 

Qn  donne  ce  noui  Hu  renversement  de 
la  ve.ssie  ui  in.iire.  (J.  C.) 

EXOGENES  {Bot.),  &.  m.  pl..  de  *1», 
dehors,  et  de  yirrâ»,  j'engendre.  M.  Dc- 
randolle  appelle  ainsi  les  végétaux  dans 
lesquels  les  vaisseaux  sont  tous  sensiblc- 
raenldisposés  autour  d'un  étui  cellulaire, 
de  manière  que  les  plus  jeunes  sont  à la 
circonférence  et  les  plus  anciens  au  cen- 
tre, ce  qui  fait  que  la  plante  se  détruit  de 
dedans  en  dehors.  Toutes  les  plantes  di- 
cotylédones ligneuses  sont  spécialement 
dans  ce  cas.  M.  Richard  donne  à ces 
végétaux  le  nom  il'exorrAi^es,  parce  que 
leurs  racines  sont  développées  déjà  dans 
la  graine.  (H.  C.) 

EXOINE  ou  EXOENE  (Méd.  lé^.), 
s.  f , uiut  dérivé  de  ex,  hors , et  de  ido— 
neus,  apte,  ou  mieux  du  verbe  exonerarCy 
décharger.  En  médecine  légale,  00  donne 
ce  nom  à un  cerùücat  d'excuM,  d'exemp- 
tion ou  de  dispense.  Il  est  fourni  aux  per* 
sonnes  qui  pe  comparaissent  pas  en  )us— 
tice,  étant  obligées  de  le  faire.  (M.  0.)‘ 

EXOMBILIÇATION  {Path.  cAir.), 
5.  f.,esntmbili(atio.V.  Exompiule.(J.  C.) 

EXOMETRE  (Path.  cAir.),  s.  f,,  ext>- 
metra , de  hors,  et  de  la  matrice. 

Quelques  pathologiétes  ont  aiiiii  nommé 
le  renversement  de  la  matrice.  (J.  C.) 

EXOMPUAIJK  {Path.  cAir.)  s.  f.  , 
exomphaîus , exumbïlicatio  ; rxompAu^- 
cèle , omphalifcèle  ; hxrnie  ombilicale  ou 
du  nombril;  de  , dehors,  et  de  i/ifoAer, 
le  nombril.  On  appelle  ainsi  la  hernie 

Sui  se  fait  par  l'ouverture  du  nombril. 

ette  maladie  arrive  plus  fréquemment 
chez  les  enfants  en  bas  âge  qu'à  toute  au- 
tre époque  de  la  Tte;.«lle  se  fait  alors  par 
l'anneau  ombilical  lui-nième.  On  observe 
.'ui^i  plus  fréquemment  l’exompbalechei 
les  femmes  que  chef  leahomaiea.l«orsquc 
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1a  maladie  5C  forme  chez  tes  adultes , eVst 
aux  environs  de  roinbilir  que  passe  le  sac 
herniaire,  et  les  viscères  qui  le  poussent 
devant  eux;  le  sac  existe  toujours  dans 
i'exoïnpbale,  quoi  quVn aient  dit  certains 
auteurs, et  le  plus  souvent  ileslfort  iiiince^ 
organes  qu\tn  trouve  dans  cette  hernie 
aoni  spc(  ialeiDcnl  repiplouii . 1*  jéjunum, 
Tare  du  colon,  et  quelquefois  l'estumac.  La 
tumeur  est  en  général  arrondie,  et  présente 
tous  les  caractères  coinmaiis  aov  hernies; 
elle  est  ordînaiwment  facile  à réduire  et 

5 eu  sujette  à sélrangler;  il  faut  la  ré- 
uirc  et  la  maintenir  avec  un  bandage 
élastique  fait  en  forme  de  ceinture,  et 
garni  d’une  pelote  à sa  partie  moyenne. 
Quand  elle  est  attaquée  d’étranglement, 
ondoit  debrideren  Ajur,  abn  quela  hernie 
soit  moins  sujette  à récidiver,  età^^ixcAe 
afin  d’éviter  la  veine  ombilicale  , qui 
conserve  quelquefois  son  canal  etse  trouve 
remplie  de  sang.  (J.  C.) 

EXONEIROSlS^rafA.),  mol  grec  la- 
tinisé, pollution  nocturne.— 

Quelques  lexirugrapbes  ont  francisé  le 
mot  exoneirose  (Ch.) 

EXOPUTHALMIE  (Path.chir.),».  f.. 
exopkthalmia  , ophthalmoptons  , ptosiâ 
kuÛfî  oculi^  procidence  de  Vceil;  de  de* 
hors,  et  de  êfSoA/uèr,  œil.  On  donne  ce 
nom  à la  sortie  de  l'œil  hors  de  la  ca- 
vité orbitaire.  Les  causes  de  celte  affec- 
tion, qu’on  peut  presque  toujours  re- 
garder comme  symptomatique,  se  trou- 
Tent  dans  l'inflammation,  rcngorgemenl 
eqeirrheux  du  tissu  cellulaire  de  l’orblte, 
dans  le  développeracnt  de  kystes,  d’exos- 
toses, de  fonsQi,  soit  dans  le 

fond  de  l*orhite,aoitdansTes  fosses  nasales, 
etc.  Dans  l’exophtbalmle,  l’œil  est  dévié  , 
* citasse  en  avant;  il  soulève,  écarte  les 
paupières  qui  ne  peuvent  plus  le  recouvrir 
et  ic  garantir  de  l'action  des  corps  exté- 
rieurs; il  s'enflamme,  la  The  se  trou- 
ble et  s’éteint,  etc.  La  marche  de  cette 
affection  est  plus  ou  moins  prompte  , 
suivant  la  nature  de  la  cause  qui  la  pro- 
duit; le  traitement  doit  être  dirigé  vers 
ia  canse  de  la  maladie.  Quelques  auteurs 
ont  distingue  de  l'eTophthalmie  la  chute 
ou  procidence  de  l’oeil,  parce  que  dans 
cette  dernière  affection,  qui  est  presque 
toujours  traumatique,  ou  dépend  d un  relâ- 
chement des  parties  qui  fixent  l’œil  dans 
la  cavité  orbitaire , rien  ne  s'oppose  au 
replacement  de  cet  organe.  (J.  C.) 
OORBITISME  (Path.  chir.)^ m., 

exorbitUmu$ ^ de  la  préposition  ex,  qui 
marque  la  scparalion  , et  de  orhita^  la 
cavité  orbitaire.  M.  le  professeur  Percy  a 
introduit  ce  mut  dans  la  nosologie  chi- 
rurgirale  , pour  exprimer  la  saillie  , la 


EXO  ;aS 

Îroéminence,  la  sortie  de  l’œil  hors  de 
a raviic  orbiuirc.  Koy.  Kxut*HTHALmiB. 

(J.  C.) 

EXORESCENTIA  (Path,),  mot  la- 
tin employé  par  quelques  auteurs  comme  * 
synonyme  d exacerbution,  (Ch.) 

EXORRIIIZES  (^or.),  de  *(«,  dehors, 
et  de  /ija,  racine.  Koyreç  Exogènes. 
(H.C.) 

EXOSTOSE  (Patk,  efur  ) , s.  f.,  exos- 
tositf  de  hors  , et  de  Srriir,  un  os.  On 
donne  ce  nom  a une  lumeiir  osseuse  qui 
se  forme  à la  surface  des  os  ou  dans  leurs 
cavités.  Les  exostoses  présentent  de  nom- 
breuses variétés  quant  k leur  nombre  , 
leur  volume  , leur  situation  , leurs  causes  , 
etc.  Celles  qui  ont  la  dureté  de  Tivoire 
sont  nommées  éburnies  ; il  y en  a de 
tpongUuses  { d’autres  sont  formées  par 
une  multitude  de  lames,  de  filaments, 
qui  traversent  une  snbstanre  molle  dans 
laquelle  elles  semblent  comme  crystalli- 
sées.  On  leur  donne  le  n<»m  de  luminéet. 
Les  causes  de  cette  maladiesont  spéciale- 
ment l«s  vices  vénérien,  scorbutique, 
acropbuteuy  , cancéreux  , les  coops  , 
les  chutes  , les  contusions  de  l'os  et 
du  périoste,  le  voisinage  d’un  ulcère, 
le»  plaies,  le^  fractures,  etc.  Le  développe- 
ment des  exostoses  est  ordinairement  fort 
lent;  cependant  quelquefois  elles  crois- 
sent avec  rapidité  ; elles  font  dans  certains 
cas  épronver  des  douleurs;  dans  d’autres, 
elles  sont  indolentes.  Le  traitement  des 
exostoses  varie  suivant  ia  cause.  Si  la  mala- 
die est  due  au  virus  vénérieo  , on  fait  subir 
au  malade  un  traitement  mercuriel  com- 
plet, et  l’«)n  couvre  la  tumeur  d’on  em- 
plâtre de  vif*o  cum  mtreurio  ; elle  dé- 
pend des  vices  scorbutique  , scrophuleux, 
on  administre  les  amers,  les  toniques; 
l’on  faitdes  dourhc^alcalinessurla  partie 
ue  l'on  couvre  d^emplâtres  fonaanls, 
c savon,  de  vigo.  Quand  la  maladie  est 
duc  â une  cause  externe,  les  moyens  lo- 
caux doivent  être  seuls  employés;  dans 
quelques  cas,  il  est  nécessaire  d’enlever 
les  exostoses  ; pour  cela  on  met  l’os  à 
découvert,  après  avoir  incisé  les  parties 
molles,  et  l’on  emporte  la  tumeur  osseuse 
avec  la  goiigc  et  le  maillet  de  plomb,  ou 
bien  avec  une  scie,  suivant  que  l’exostose 
a une  base  plus  ou  moins  large.  (J.  C.) 

EX()TICADÉME  {Path.\  ».  f.,  exo- 
ûeadenia;  antipathie  pour  les  remèdes 
exotiques.  Koy.  ExotiCom  ame.  (Ch.) 

EXOTICOMANIE  {Pathol.),  s.  f . , 
root  tiré  du  grec;  amour  des  remèdes 
exoliqbes.  On  a fait  aussi  le  mot  exotica^ 
deme  , qui  est  opposé  au  précédent,  et 
qui  signifie  antipathie  pour  les  remèdes 
exotiques.  (Ch.) 
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KXOTÎQUE  (Mat.  méd.^  adj. , 

rJrof/V«5,  qui  vient  des  pays  étran- 

gers. Il  y a des  plantes  exotiques,  des  m<f- 
dicaments  exotiques.  (H.  C.) 

KXPANSIBIMTÉ  s.  f. , ex- 

pansihilitas , de  er,  de,  et  de  pando,fé- 
tends  ; disposition  h s'étendre.  On  désigne 
parce  mol  la  propriété  en  rertii  de  la- 
quollr  les  corps  gazeuTi  tendent  sansressc 
à orruper  un  plus  grand  espace.  Les  ef- 
fets de  rexpansibililr  dans  les  corps  ga- 
zeux sont  d'autant  plus  marqués  que  la 
pression  h laquelle  les  gaz  sont  soumis 
est  moindre.  L'exnansibilité  n'est  pas 
une  propriété  cxclusire  des  gaz;  ret^ 
tains  organes  de  réconomie  animale) 
tels  que  les  rorps  rarerneuX)  l'irU,  en 
jouissent  i un  certain  degré.  (M.  O.) 

KXPANSION  (Ànat.)yS.  f.  On  emploie 
ce  mol  pour  désigner  des  prolongements 
ue  fournissent  certains  organe.s.  C'est 
ans  ce  sens  qu'on  dit  une  expansion 
fibreuse  , une  expansion  apontvrotique. 

(J.  C) 

EXPANSION  (Phys.),  *.  f.,  diUtatio; 
acte  par  lequel  un  corps  se  dilate  et  par- 
vient à occuper  un  plus  grand  espace. 
(M.O.)  ^ 

EXPECTANT,  TE,  idi-,  c*/>€cmiu  , 

de  cxpectarC)  attendre;  qAi  attend.  Mé^ 
decine  expectante,  Koy.  Expectation. 
(Cn-1 

EXPECTATION  (Méd.) . s.  f. , expec- 
tatto.  On  nomme  expectation,  en  méde- 
cine, la  méthode  cnii  consiste  ^ observer 
la  marche  des  maladies , i éloigner  ce 
ui  pourrait  la  déranger,  sans  prescrire 
e médicaments  actifs , à moins  qu'ils  ne 
soient  iinpérieutem<  nt  iudiqués.  La  mé- 
thode agissante  rsl  opposée  à la  méthode 
expectante,  (Ch.) 

EXPECTOKANT  (Mat.  méd.),  adj., 
expectoranSy  de  expectorarc , expulser  de 
la  poitrine.  On  a donné  le  nom  d'cx/>cc- 
toraats  aux  loédicaments  qui  facilitent  ou 
rovoquent  rexpertoration  ; tel  est  le 
ermès  minéral  i petite  dose  ; tel  est  en- 
core ripécacoanla  donné  en  petite  quan- 
tité à- la-fois.  (H.  C) 
EXPECTORATION  (Path.)  , s.  f., 

etpecioratio,  de  pectus , poitrine,  et  de 
ex,  hors  : action  d'expulser  de  la  poi- 
trine les  matières  qui  y s^onl  arcumulécs. 
Quelques  médecins  emploient  le  mot 
expectoration  comme  synonyme  de  ma- 
tilre  expectorée,  mais  celle  locution  est 
vicieuse,  (Cil) 

EXPEOrOKK,  EK  (Pa/A)^adj., 

crpecfor4fuf  ,*  qni  est  expulsé  de  la  poi- 
trine. On  donne  celte  épithète  aux  cra- 
chats qui  viennent  des  bronches.  (Ch.) 


EXP 

EXPÉRIENCE  (Méd.) , 5.  f.  , expt^ 
rîentia,de  expertri,  éprouver,  essuyer.  Ce 
mot  a plusieurs  acceptions.  11  exprime: 

la  connaissance  des  elfets  qm*  produit 
tel  ou  tel  agent  sur  l'homme  sain  oa  ma- 
lade : elle  appartient  ^ la  science  elle- 
niémc,  et  se  transmet  d'âge  en  âge  par 
la  tradition  et  par  les  livres.  L'habileli^ 
acquise  jTar  chaque  médecin  dans  l'art  de 
traiter  les  maladies  el  de  les  prévenir.  3“ 

Il  est  quelquefois  synonyme  a expériment, 

(Ch.) 

EXPÊRDIENT  (^ws).,  *•  m.,  expe 

rimentum  ; e.vsai  que  l'on  fait  sur  le  corps 
de  rhomroe  ou  des  animaux  dans  le  but  • 
de  connaître  Teffcl  d'un  remède,  ou  l’in- 
^uenre  de  quelque  modihration  qu'on  lui 
failsuhir.  ~ Dans  un  -sens  plus  général , 
l'expériment  est  une  tentative  que  l'on 
fait  dans  le  but  de  mieux  connaître  une 
chose.  (Ch.). 

EXPÉRIMENTATEUR,  adj.,  expe- 
limentator  y qui  fait  des  expériments. 

(Ch.  ) 

EXPERT  (Méd.  ^f.);  médecin  chargé 
de  faire  un  rapport  .sur  nn  cas  de  méde- 
cine légale.  (M.  O.) 

EXPIRATEUR  (Anat.),  adj..  «pt- 

rdtioni  insen  tens  On  appelle  ex- 

piratcurs  tous  ceux  qui  contribuml  a res- 
serrer les  parois  de  la  poitrine  pour  chasser 
l'air  renfermé  dans  1rs  poumons,  ou  pro- 
duire rexpiraRni.  Ces  muscles  .sont  spé- 
cialement les  intercostaux,  le  Iriansnlaire 
du  sternum , le  carré  des  lombes , fe  petit 
denti-lé  inférieur,  les  muscles  oblique  et 
droit  de  l’abdomen,  le  sacro-lombaire, 
etc.  (J.  C.)  * ^ ^ 

EXPIRATION  (PAyxiof  ),  s.  f , «pi-  ' 
ratîoi  actioQ.pv  laqiieUe  l'air  que  Tins-  • 
piration  ataU  1^*^  entrer  dans  les  pou- 
mons eftteyppUé  de  la  poUrioe.  royc{ 

RespirAtIow?  (H.  C) 

EXPLORATION  (Médec.),6.Uexr 

ploratio^  de  explorare  , rechercher;  ac- 
tion d'observer  el  d'examiner  atlenlive- 
me ut  tous  les  phénomènes  d’une  maladie. 

(Ch.) 

EXPLORER  (Méd.),  r.  a.,  exphrart; 
raliqiicr  l’exploration.  Kpyeç  ce  mot. 

Ch.  ) . 

EXPRESSION  (Sueur  d*)  fPatA.).  On 
nomme  ainsi  la  sueur  qui  survient  riiez 
les  individu.^  affaibli.*  , et  qui  n’est  pas 
l’effet  de  la  violence  du  mouvement  ex- 
centrique. (Ch.) 

EXPRESSION  (Phann.),  3.  f-,  rx- 
pressîo  , du  verbe  exprîmere,  exprimer. 

Les  pharmaciens  désignent  par  ce  mot 
deux  choses  distinctes  : !**  l’opération  qu» 


EXS 

fomiste  ^ Sfparerle  sar  des  fruits  et  des 
piaules  en  les  comprimant;  le  sur  vë- 

fëul  <^ui  est  le  résultat  de  Texpression. 

I serait  beaucoup  plus  contenable  de 
donner  à celui-ci  le  nom  dV^^ressum. 

(M.  O.) 

EXPULSÏF,  IVE  (Bandag.),  adj., 
txpelUrUf  expuhoriut , du  verbe  latin  ex- 
ptlUre,  chasser,  mettre  dehors.  On  nomme 
en  rhirurgie  bandage  expuUîf'  celui  que 
l'on  construit  dans  le  but  de  comprimer 
une  partie  dont  on  veut  chasser  le  pus , la 
sérosité,  etc.  Il  se  fait  avec  des  bandes,  des 
tampons  de  charpie,  des  compresses  gra- 
duées de  dilTcrentes  formes  et  grandeurs , 
qu'on  applique  de  telle  ou  teTe  manière 
suivant  le  cas.  — Oo  avait  autrefois  donne' 
le  nom  d’erpt/^i^s  à certains  médicaments 
qne  l'on  croyait  propres  i chasser  les  hu- 
meurs vers  ta  peau , comme  les^iaphoré- 
tiques  et  tes  siidorifmues.  Inusité.  (J.  G.) 

EXSANGUIS  (i'iarA.),  mol  latin,  de 
ex  , privatif  , et  de  tanguit^  sang  ; qui  est 
privé  de  sang.  Nysten  traduit  ce  mot  par 
exiAnguin.  Quelques  personnes  emploient 
le  mot  exiangue.  (Ch.) 

EXSICCATION  (PAurm.),  5.  f.,  ex- 

siccutio, dessèchement.  P.  DESSICCATION. 

(M.  O.) 

EXSPUITION  (PjfA.).s.  f.;  action 
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EXSUFFLATIO.  Foy.  Ecphysesis. 

(Ch.) 

EXTASE  (PtfcA.),  s.  f.,  extatiSf  d« 
je  suis  hors  de  moi  ; affection 
nerveuse  dans  laquelle  le  malade,  tont 
entier  b une  pensée  dominante  , est 
étranger  i ce  qui  l'entoure  , et  in- 
sensible à toute  espèce  de  stimulanU^ 

^ EXTEMPORANÉ,  ÉE(P&inn.), 
adj. , extemporaaeus  , extemporalis.  Les 

Sharmaciens  se  servent  de  ee  mot  pour 
ésigner  les  médicaments  qui  se  font 
sur-le-champ,  et  que  l'on  compose  im- 
médiatement après  avoir  reçu  l'ordon- 
nance du  médecin.  On  les  nomme  aussi 
médicamenU  magistraux ^ tandis  qu'on  ap- 
pelle médicaments  officinaux  ceux  qui 
sont  dans  le  cas  contraire.  V.  Magistral, 
Officinal.  (M.  O.) 

EXTENSEUR  (Anat.),  adj.  et  s.  m., 
txttnsor , du  verbe  extendere , étendre. 
On  a donné  le  nom  d'exrenseurs  aux  mus- 
cles qui  servent  à étendre  certaines  parties, 
tels  sont  les  muKles  suivants  : 

10  Muscle  extenseur  commun  des  doigts 
(musrle  épicondflo  - sus  - phalangettien 
commun  , Ch.).  C’est  un  muscle  alongé, 
aplati  et  simple  en  haut , divisé  en  quatre 


.^portions  inférieurement;  il  est  placé  à la 
de  rejeter  les  matières  accumulées  dans  le*  partie  postérieure  de  l'avant-bras;  il  s'at- 


pharynx  et  le  larynx.  (Ch.) 

EXSTROPH<E  (PufA.  cAir.)  s.  f.,  ex- 
ttrophia , de  # , tourner , renverser , 

retoume.r.  M.  le  professeur  Chaussier 
s'est  servi  de  celte  expression  pour  dési- 
gner certains  déplacements  de  nos  orga- 
nes , et  particalièreinent  de  la  vessie. 
L’exnropAie  on  extroversion  de  la  vessie 
est  un  vice  de  conformation  que  les 
enfants  apportent  en  naissant  ; dans 
cette  affection  , la  vessie  manque  de  pa- 
roi antérieure , et  s'ouvre  au-dessus  du  pu- 
bis, de  sorte  qu'on  trouve  dans  la  région 
hypogastrique  une  surface  rouge  , mu- 
queuse , formée  par  la  face  interne  de  cet 
organe , et  sur  laquelle  on  distingue  deux 
mamelons  qui  correspondent  A l'ouver- 
ture des  uretères.  J’ai  donné , dans  un  des 
Bulletins  de  la  Faculté  de  médecine,  1811, 
l'histoire  détaillée  d'nn  cas  d'extroversion 
de  la  vessie  ; maladie  au  reste  assex  com- 
mune, et  qui  a été  observée  un  grand 
nombre  de  fuis  par  M.  le  professeur 
Chaussier.  (J.  C.) 

EXSUCCATION  (P^fA.),  s.  f.,  exsuc- 
catio , de  succus,  sur;  ecchymose.  (Ch.) 

EXSUCCION  (PAysi^.),  s.  f.,  d'ex, 
hors,  cl  de  succus^  suc;  action  de  sucer. 
(M.O.) 

EXSUDATION.  Voy.  Exudation- 
(Ch.) 


larhe  en  haut  à la  tubérosité  eUeme  de 
rhuméms,  à l'aponévrose  de  l'avanl-bras, 
et  aux  cloisons  aponévrotiques  placées 
entre  lui  et  les  muscles  voisins  ; en 
bas,  il  se  termine  k la  face  postérieure 
des  seconde  et  troisième  phalanges  des 
quatre  derniers  doigts.  Ce  muscle  étend 
les  phalanges  des  quatre  derniers  doigts  les 
unes  sur  les  autres,  et  sur  les  os  du  mé- 
tacarpe , il  peut  aussi  étendre  la  main  sur 
l'avant-bras,  et  celui-ci  sur  la  main. 

20  Muscle  extenseur  propre  du  petit 
doigt  (muscle  épicoodylo- sus  - phalan- 
geuien  du  petil*^ doigt , Chauss.).  Placé 
en  dedans  du  précédent,  ce  musrle  est 
alongé,  très-grêle;  il  se  fixe,  en  haut, 
k U tubérosité  externe  de  l'humérus,  et 
aux  cloison.s  aponévrotiques  placées  entre 
lui,  l’exteosenr  commun  des  doigts  et  le 
cubital  postérieur:  en  bas,  il  se  tennine 
et  se  fixe  aux  deux  deruieres  phalanges 
du  petit  doigt  11  étend  le  petit  doigt,  et 
même  la  uiatn  sur  l'avant-  bras. 

jMusclecourt  extenseur  du  pouce  (mus- 
cle cnbito-sos-pliaiangien  du  pouce,  Ch.). 
Il  est  placé  à la  partie  poslcrieure  et  infé- 
rieure de  l'avant-bras.  Il  est  mince, 
alongé,  plus  large  k sa  partie  moyenne 
qu'à  ses  extrémités  ; il  sc  fixe , en  haut , A 
la  face  postérieure  du  cubitus  et  au  liga- 
meut  iulerosseux  ; en  bas , il  ^'attache 
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«•Tl  arrière  de  l’cxlrciniic  supcrîeure  de  la  lo®  Muscles  extenseurs  du  pied.  V,  Jü- 
premiere  phalange  du  pourc;  il  etend  MEAUX,  Soléaire,  Plantaire  grclb 
le  noure,  et  concourt  à la  supiuallon  (Muscles). 

de  la  main.  Aîuscle  exfenicwr  de  Varant-hras, 

Aiu!^ele  louff  erfenseur  du  peuee  V.  Triceps  brachial. 

(uu)srlr  euhilo  - sus  - phalangpttirn  du'  Muscle  extenseurdelacolonneverté- 

ponce,  Chauss.).  Ce  muscle  est  alongé,  braie.  Voy.  Sacro  - LOMBAIRE  , 1,ong 
aptaii,  fusiforme,  et  situé  à la  partie  DORSAL,  Transversaire  Épineux, 
posiéricure  de  l’avant-bras;  il  s’attache,  etc.  (J.  C.  ) 

en  haut,  à la  face  postérieure  du  cubitus  EXTENSIBILITE  {Fhysiol.)  ^ s.  f.  , 
et  du  ligament  interosseux;  en  bas,  il  se  extensibilïtas ; propriété  qu’ont  certains 
termine  au  i6lé  postérieur  de  rexlrémité  egrps  de  pouvoir  être  étendus  ou  alon- 
supérieure  de  la  première  phalange  du  gés  plus  mrils  ne  le  sont  dans  leur  état 
pouce.  II  étend  la  dernière  phalange  du  naturel.  (H.  C.) 

pouce  sur  la  pnmière.  EXTENSION  (PAjrji^.),  i.  f.,  étendue 

5e  Atuscle  extenseur  propre  de  Vlndtx  d’un  corps  dans  une  de  ses  trois  dimeu- 
( muscle  tiibito  - sus  - phalangeuien  de  sions,  ou  propriété  dont  jouissent  cer* 
l'indt-x,  Chauss).  Ce  muscle  est  alongé,  taines  substances  de  s’alonger  au-delà  de 
tninre  , plus  large  au  milieu  qu’à  ses  leurs  dimensions  ordinaires.  V.  Elasti- 
extrémités , et  placé  à la  partie  posté-  CITÉ.  (J.  C.) 

riture  de  l’avant- bras  ; il  s’attache,  en  EX'IENSION  {Physiol.)^  redresse- 
haut  , à la  face  postérieure  du  rubilus;  ment  dune  partie  qui  était  auparavant 
en  bas,  à la  pailie  postérieure  de  l’ex-  fléchie.  Extension  de  V ayant^bras ^ de  la 
trémité  supérieure  de  la  seconde  et  de  main-  E.  Extenseur.  (J.  C.  ) 
la  troisième  phalange  du  doigt  indi-  EXTENSION  {^Path.  cAir.),  s.  f.,  ex- 
cateur.  Il  Heud  les  trois  phalanges  du  fensio,du  verbe  exfendere,  étendre.  On 
doigt  iiuliraleur,  et  a du  reste  les  mêmes  nomme  extension  une  opéra  ion  de  rhi- 
usage.s  que  lex  antres  rxlt  nsnirs  des  doigts,  rurgie  par  laquelle  on  lire  en  sens  op- 
Muscle  extenseur  propre  du  gros  orteil  posé  un  membre  luxé  ou  fracturé,  dans 
(muscle  péronéo- sus- phalangeuien  du^a  vue  de  ramener  les  surface.s articulaires 
pouce,  Chauss.).  Ce  muscle  est  situé., à la Vk  leur  situation  naturelle  , ou  d’af- 
partie  antérieure  de  la  jambe  ; il  est  char-  fronter  les  fragments  de  la  fracture.  On  a 
nu,  large,  aplati  en  haut, grêle  et  tendineux  donné  plus  partie  ulièrem^t  le  nom  d'ex- 
en  bas;  il  se  fixe  dans  le  premier  sens  à la  tension  à la  irartion  que  l'on  opère  dans 
partie  antérieure  du  lier»  moyen  du  pé-  res  ra.s  sur  \i  partie  inférieure  du  inem- 
roné;  et  dans  le  second,  se  termine  à la  hre , et  qui  est  opposée  à la  con/re-exfcn- 
partie  supérieure  de  l’exlrémilé  posté-  «on.  V . ce  mol.  L’cxlcnsion  se  fait  avec 
ricure  de  la  dernière  phalange  du  gros  les  mains  seules,  ou  avec  des  lacs,  dans 
orteil;  il  éteiul  la  dernière  phalange  du  l’anse  desquels  on  engage  le  membre.  Les 
gros  r»rlrilsur  la  premioce,  celle-ci  sur  le  forces  extensives  et  coiilre-cxtcnsives  ne 
premier  os  du  métacarpe  : il  (léi  bit  aussi  le  doivent  pas  être  appliquées  sur  la  partie 
pied  sur  la  jambe,  nu  la  jambe  sur  le  pied,  fracturée  ou  luxée,  dans  la  crainte  d’ir- 
7'’  Aiusclc  cxffnseur  commun  des  orteils  citer  les  muscles , et  de  les  forcer  à se  con- 
(niusclr  péroBéo  sus-pbalangettien  com-  tracter  : ainsi  dans  une  frarltirc  ou  une 
mnii).  Ce  iiiusrlr  est  placé  à la  partie  an-  luxation  de  la  cuisse,  l’extension  se  fait  à 
térieiire  de  la  jambe.  11  est  alongé,  mince,  la  partie  inférieure  de  la  jambe,  et  la 
aplati,  simple  Pi  charnu  en  haut,  divisé  contre-extension  sur  le  bassin.  Cependant, 
en  quatre  tendons  en  bas.  Il  s’attache  quelauefois  on  ne  peut  se  dispenser  de 
dans  le  premier  >sen$  à la  tubérosité  ex-  faire  Vextensionsur  1 us  malade  lui-même, 
terne  du  tibia  et  à la  face  antérieure  du  comme  cela  arrive  pour  les  fractures,  les 
péroné;  et  dans  le  second , il  se  fixe  à la  luxations  de  la  mâchoire.  Les  puissances 
parliesupérieurederexlréroilénoslérieure  extensives  doivent  être  appliquées  sur  lr« 
des  seconde  et  troisième  phalanges  des  surfaces  les  plus  larges  possible;  dans  Irs 
quatre  derniers  orteils.  Il  étend  les  trois  fractures,  il  faut  rendre  l'aclion  des  puis- 
phalanges  des  quatre  derniers  orteils;  il  sancesextensiveselrontre-cxtensivespa- 
iléchii  ir  pied  sur  la  jambe  ou  la  jambesur  rallèle  à l’axe  de  l'os  fracturé.  L’exten- 
le  pied.  sion  dans  toTis  les  cas  doit  s’opérer  lenle- 

8«  Muscle  court  extenseur  commun  des  ment,  et  par  degrés  presque  iuseusibles. 
orteils.  V.  Pkdieux  (Muscle).  (J.  C.) 

q»  Aluscles  extenseurs  de  la  jambe.  EXTENSION  {Alcd,  vét.)^  extension 

Droit  ANTÉRIEUR  de  la  cuisse.  Tri-  du  tendon  fléchisseur  du  pied.  Celle  ex- 
CFPS  Fii^IORAL.  tension  est  une  malsdie  assez  commune 


I 
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phfx  U cheval  ; elle  vient  la  m^me 
cause  cjiir  1a  compression  de  la  sole  char- 
nue, c est-à-dlre  de  l’effort  de  l’os  de  la 
couronne  sur  le  tendon  ou  sur  les  liga- 
ments. (J.  C.) 

EXTENvSOR  C\RPI  ULNARIS 
MUSCUr.tJS  ( Anat.  ) , mots  latins  , 
muscle  cubital  postérieur.  Cowpcr»  Dou- 
glas. (J.  C.) 

EXTEN'SOR  PRIMl  INTERNODII 
POLLICIS  (v4n<ïr.) , mots  latins;  mus- 
cle long  abducteur  du  pouce.  Cowpcr. 

(JC.) 

EXTENSOR  SECUND!  INTER- 
NODU  OSSIS  POLLICIS  {Anat.),  mots 
latins  ; muscle  court  extenseur  du  pouce. 
Cowper.  (J.  C.) 

EXTENSOR  TARSl  MAGNUS 
MUSCULUS  (j4n*2r.),mots  latins.  Don- 
glas  comprend  sons  ce  nom  les  muscles 
jumeaux  et  le  soléaire.  (J.C.) 

EXTENSOR  TARSl  MINOR  MUS- 
CULUS  (Anat.)  ^ mots  latins;  muscle 
plantaire  grille.  Douglas.  (.1.  C.) 

EXTENSOR  TERTH  INTERNO- 
DIl  OSSIS  POm^lS  (Anat.),  mon 
latins,  muscle  Ic^Bsatenseur  du  pouce. 
Cowper.  (J.  C.) 

EXTENUATION  (EatA  ),  5.  f.,  exte- 

nuatioj  de  tcnuit , mince;  amaigrisse- 
ment, atrophie.  K.  ces  mots.  (Ch.) 

EXTERIEUR  ( Anat.,  Path.),  adj. 

snbst.,  cxtericr ; qnl  est  placé  nu  situé  au 
dehors.  CV.st  dans  ce  sens  qu’on  dit  les 
parties  extérieures  du  corps,  la  face  exfé- 
rieure  du  pariétal,  etc.  (J.  C.) 

EXTERNE  ( Anat.  ),  adj.,  extern 
nus,  qui  parait  an -dehors,  qui  vient 
du  den  ors.  En  anatomie  , on  donne  ce 
nom  aux  régions  d’un  organe  qui  sont 
dirigées  vers  l’extérieur.  Airi.si  on  dit  la 
Jaet  exferne  du  bras,  le  bord  externe  du 
scapuîumy  V extrémité  externe  de  la  clavi- 
cule. Ce  mol  est  opposé  à interne.  (J.  C.) 
EXTERNES  (Causes).  V.  Cacses. 
EXTERNES  (Maladies)  (Path.).  On 
comprend  sous  ce  nom  les  nialadicsS  qui 
occupent  la  surface  du  corps,  rt  celles 
qui  exigent  des  moyens  externes  ou  des 
opérations  chirurgicales.  (Cii.) 

EXTINCTION  DE  \0\\  (Path.)^ 
vocis  extinctio;  aphonie  Imomplctc.  La 
voix  n’est  pas  eulicreinciit  supprimée, 
mais  elle  produit  des  sons  très-faibles.  K. 
Aphonie.  (Ch.) 

EXTINCTION  DK  LA  CHAUX 
(CAim.)  J extinctio  calcis ; opération  qui 
consiste  à verser  pea*è*peu  de  l’eau  sur  de 
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la  chaux  vive.  Par  ce  moyen , la  chaux 
s’échauffe,  se  fendille,  produit  une  fumée 
épaisse,  et  se  réduit  en  hydrate  de  chaux, 
blanc,  pulvérulent.  K.  Chaux.  (M.  O;) 

EXTINCTION  DU  MERCURE,  s.f., 
extincti:>mercurii  ; triluration  du  mercure 
avec  des  corps  liquides,  jusqu’à  la  dispa- 
rition des  globules  métalliques;  alors  le 
mercure  est  tellement  divisé  qu'il  est  ré- 
duit en  une  poudre  notre,  que  l’on  a 
cru  à tort  être  un  protoxyde  de  mer- 
cure. (M.  O.) 

EXTIRPATION  (Opérât,  chir),  s.  L, 
extirpatio,  du  verbe  latin  cxrirpjrc , ar- 
racher jusqu’à  la  racine  ; opération  de 
chirurgie  par  laquelle  on  retranche  une 
partie  malade  dont  on  enleve  jusqu’aux 
dernières  racines.  On  pratique  spéciale- 
ment l’cxlirpalion  des  cancers,  dcspoly- 

Ses,  des  loupes,  des  tumeurs  enkystée.s  , 
’iine  glande,  etc.  Chaque  espèce  d’extir- 
pation doit  être  faite  suivant  des  règles 
partlculière.s,  et  qui  sont  .soumises  à la 
nature  et  à la  situation  de  la  maladie,  à 
son  volume,  à l’état  des  parties  voisines, 
etc.  (J.  C.) 

EXTIRPER  ( chir.),  v.  a., 

extirpare  ; pratiquer  l'extirpation.  K.  r« 
mot.  (J.  C.) 

KX'l'R ACTIF  (Chimie)^  dérivé  du 
verbe  extrahere^  extraire,  séparer;  prin- 
cipe immédiat  particulier  que  l’on  a ad- 
mis dans  les  extraits,  et  auquel  nn  a ac— 
confé  les  propriétés  suivantes.  Il  est  so- 
lide, d’un  brun  foncé,  brillant,  cassant, 
d’une  saveur  amère , soluble  dans  l’eau  et 
dan.s  ralcool;  insoluble  dans  l’eau  lors- 
qu’il est  uni  à l'oxygène,  susceptible  d» 
se  combiner  avec  un  très  grantf  nombre 
d’uxydfs  inélaliiques  , et  dccomposabte  , 
au  feu,  eu  divers  produits,  parmi  les- 
quels on  compte  un  acide  et  de  l'ammo- 
niaque. Kl  plupart  des  chimistes  pensent 
aujourd'hui  que  ce  principe  immédiat 
n’existe  pas , et  que  I on  a pre.sque  ton- 
jours  donné  ce  nom  à des  combinaison^ 
d’acide,  de  principe  colorant,  et  de  ma- 
tière a/.olée.  (M.  O.) 

EXTRACTION  fCAimiV);  opération 
qui  a pour  objet  la  sép.iration  d'une 
su  b(i.i  nce  simple  ou  composée  d'uii  corps 
dont  elle  faisait  partie.  (ÎM.  O.) 

EXmi  ACTION  (Oper.  chir.),  s.  f. , 
extractio,  du  verbe  latin  extraheie,  ex- 
Ir.iire,  retirer  du  ded.ins  ; opération  de 
rhinirgie  qm  fait  partie  de  l exerèse  , et 
consiste  à retirer  de  quelque  partie  du 
corps,  soit  avec,  la  main,  soit  avec  des 
instruments  miiveiiabies,  les  corps  étran- 
gers qui  s’y  sont  introduits  accidcntollr- 
ment,  ou  qui  s’y  sont  développés  .sponta- 
nément, comme  une  balle  dan.s  une 
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plaie  , un  ralrnl  arinalre  dans  la  vessie  , 
un  seqiieslrc  dans  une  nécrose,  uu  ^>0- 
lype  dans  les  fosses  nasales.  LVvtraction 
est  soumise  à des  règles  spéciales  et  rela*- 
tives  chacune  au  eenre  de  la  maladie 
pour  laquelle  on  la  pratique.  Quelques 
auteurs  ont  nommé  contre -‘extraction  , 
l’opération  par  laquelle  on  retire  un  corps 
étranger  au  moyen  d’une  contre-ouver- 
ture. (J.  C.) 

EXTRACTO -RÉSINEUX,  extraits 
dont  la  composition  n*est  pas  bien  con- 
nue , et  dans  ii-squels  on  trouve  de  la  ré- 
sine et  une  matière  que  l'on  a cru  être 
de  l’extr-arlif.  K.  ce  mol.  (M.  O.) 

EXTR  AIT  (P/iarm.) , 5.  m. , extrae- 
tum.  On  donne  ce  nom  au  produit  mou 
ou  sec  de  l’évaporation  d’un  liquide  , ob- 
tenu soit  par  la  simple  expression  des  vé- 
gétaux, soit  en  traitant  des  substances 
végétales  on  animales  par  l’eau  ou  par 
l’alcool.  11  est  évident,  o’après  cela,  que 
la  composition  des  extraits  doit  varier  ji 
l’infini  ; tantôt  ils  renfermeront  deux  ou 
trois  principes  immédi.its  des  végétaux 
ou  des  animaux,  ainsi  que  des  sels;  dans 
un  autre  cas  , les  principes  immédiats 
pourront  être  plus  nombreux  et  de  na- 
ture dirférciitc  : tout  cela  dépendra  de  la 
nature  de  la  pl.ante  ou  du  véçétal  era- 

Sloyé  pour  faire  l’extrail  ; de  l’agent  ou 
U véhicule  dont  ou  s’csl  servi  pour  opé- 
rer la  dissolution  des  parties  qui  doivent 
le  constltnrr;  enfin,  de  la  manureSlont 
la  preparation  a été  conduite  Plusieurs  ex- 
périences, faites  sur  les  animaux,  nous 
ont  conduits  aux  résultils  suivants:  cer- 

tains extraits  préparés  en  exprimant  le  suc 
des  plantes  frah  lies,  et  en  les  év.aporanl 
au  bain-marie , sont  iiiroinp.aral)lc(neut 
plus  actifs  que  ceux  que  l'on  obtient  par 
tout  autre  procédé;  2”  ils  sont  d'une  cou- 
leur jaunâtre  , qui  contracte  singulière- 
ment avec  la  ronleiir  noire  de  ceux  que 
l'on  trouve  d.ins  le  commerce;  ce  qui 
dépend  sans  doute  de  la  déromposilîon 
que  ceux-ci  éprouvent  par  le  raforique; 

les  extraits  do  ces  plantes  que  l’on  vend 
dans  1rs  pharm.icies  diffèrent  he.iucuup 
entre  eux  sous  le  rapport  de  leur  action 
sur  l’éronomiL'  aninialc,  et  il  en  rs4  un 
très-grand  iionibre  qui  ne  jouissent  d’au- 
cune vertu.  (M.  O.; 

EXTRAlTCATHOUQUE(PAar/a.). 
On  donne  celte  é|i*.itètc  \ des  pilules 
composées  d’extrait  d’aloès  , d’ellébore 
noir  et  de  c oloquinte,  de  résine  de  jalap 
et  de  scammonéc.  (M.  O.) 

EXTRAIT  DES  FRUITS.  On  donne 
ce  nom  aux  robs.  V.  ce  mol. 

EXTRAIT  GÉLATINEUX.  On  dé- 

Mgne  ainsi  les  extr.ails  qui  sont  spéciale- 
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ment  formés  de  gélatine  , *e1s  que  les  ta- 
blettes de  bouillon.  (M.  O ) 

EXTRAIT  GOMMEUX.  On  donne 

ce  nom  à des  exlnvits  solubles  dans  l’eau, 
qui  sont  spérial -ment  rompo  és  de 
gomme  ou  de  mucilage.  La  gomme 
adragant  pourrait  être  citée  comme 
exemple  de  l’extrait  gommeux  pur. 
(iM.  O.  y 

EXTRAIT  DE  MARS.  K.Teintüre 

DR  MARS  TARTARtSRE.  C’est  du  tarlrate 
de  potasse  et  de  fer  mêlé  à de  l’alcool. 

(MO.) 

EXTRAIT  PANCHYMAGOGUE. 

Médicament  drastique  composé  de  colo- 
quinte mondée  de  scs  semences , de  séné 
mondé,  de  racine  d'ellcbore  noir,  d’a- 
aric  , de  scammone'e  en  poudre , d'extrait 
’aloès  et  de  poudre diarrhodon.  (M.  O.) 
EXTRAIT  RÉSINEUX: celui  qui  est 
spécialement  composé  de  résine. 

EXTRAIT  DE  RüDIUS,  pilules 

faites  avec  la  coloquinte  , l’agaric  , la 
scammonée,  les  racines  d’ellébore  noir 
et  de  jalap,  l’aloès  sucrotrio,  1a  cannelle 
fine,  le  macis,  les  girofles  et  l’alcooU 

(M.  O.)  Æk 

EXTRAIT  DE^PrURNE,  sous- 
acétate  de  plomb  liquide  , évaporé  en 
consistance  de  sirop.  ( M.  O.) 

EXTRAITS  GOMMEUX  SUCRÉS. 
Us  renferment,  entre  autres  principes,  de 
la  gomme  et  du  sucre. 

EXTRAITS  GOMMO-RÉSINEUX. 

Extraits  contenant  i-Ia-foi$  de  la  gomme 
el  de  la  résine.  (M.  O.) 

EXTRAITS  MUCILAGINEUX.  K. 
Extraits  TfOMmeux.  (M.  O.) 

EXTRAITS  MUQUEUX,  r.  Ex- 
traits GOMMEUX. 

EXTRAITS  SAVONNEUX  ou  EX- 
TRAIT. SAVONNEUX  SALINS.  Us 

renferment  plusieurs  sels  et  une  substance 
résineuse,  tellement  unis  aux  autres  ma* 
lériaux  solubles  de  l’extrait,  qu’il  est  im- 
pos.'jble  de  les  séparer.  Les  extraits  de 
fumclerrc,  de  chardon,  de  bourrache , de 
rhicorée  sauvage  , sont  dans  ce  cas. 

( M.  O.  ) 

EXTRAVASATION  , EXTRAVA- 
SION (FuiA.) , s.  f , extravasatiOf  de  er- 
rrà,  hors,  el  de  vasa  y vaisseaux;  phéno- 
mène propre  aii.x  liquides  en  elmilaiion 
dans  les  corps  organisés,  lorsqu’ils  sor- 
tent des  vaisseaux  destinés  à les  contenir. 
(Cii.) 

EXTRAVASE  (Path.)^  adj. , exrruro- 
satuty  même  étymologie.  On  dounc  cette 
épithète  aux  liquidc.s  qui  sont  sortis  de 
leurs  vaisseaux.  (Ch.) 


* 
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EXTRAXILLAIRE  (Sot.),  adj  , «- 
traxlUarts;  qui  ne  natt  pas  dans  raisselle 
des  feuilles  ou  des  racneaux*  Les  pédon- 
cules d’un  grand  nombre  d'apocynées 
soDl  extraxilloires.  (H.  C.) 

EXTRÉMITÉ  (Aruit.)^s.  f,  txtrtmi- 
tas  , le  bout  ou  1a  terminaison  d’une 
chose.  On  a donné  le  nom  d'extrémités 
aux  membres  du  corps*  f^oy.  Membres. 
On  s’est  également  ser?i  de  ce  mot  pour 
exprimer  les  derniers  moments  de  la  rie, 
lorsqu’on  dit , dans  le  langage  ordinaire, 
qu’i/n  malade  est  à l*extrtmtté , à toute 
extrémité.  (J  C.) 

EXTRjNSÈQUE  (^Anat.,  Patk.  ) , 
adj. , extrirueeus , qui  vient  de  dehors.  On 
a donné  ce  nom  à des  muscles  qui  envi- 
ronnent certains  organes,  et  les  attachent 
anx  parties  voisines,  afin  de  les  distinguer 
d’autres  muscles  qui  entrent  dans  la  com- 
position  intime  de  ces  mêmes  organes,  et 
ne  l'on  a nommes  intrinsèques  ; ainsi  on 
it  les  muscles  extrinsèques,  et  les  mus- 
cles intrinsèques  de  la  langue,  de  l'oreille, 
etc.  — Les  pathologistes  ont  appelé,  avec 
Linnaens,  maladies  extrinsèques (mori<i  ex- 
trinseci)  les  maladies  externes,  (j.  C) 
EXTROVERSION  (Pathol.)  , s.  f. , 
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extrovtrsio,  de  extra,  et  de  fersui,  ren- 
versement en  dehors,  l^.  ExSTnoFHlE. 
(J.C.) 

EXTUBERATIO  (Path.),  mot  latin., 
synonyme  de  protuberantia.  P.  PnoTU- 
BÙHANCE.  (Ch.) 

EXTUMhiSCENCE  (Pathol.),  s.  f. , 

extumescentia , de  tumescere,  se  gonQer; 
enflure,  tuméfaction.  (Ch.) 

EXTUSSIO  (PacAo/. ) , mot  latin,  je 
crache  en  toussant.  (Ch.) 

EXOBERE  (Hyg.),  adj.,  exuber,  de 
ex,  hors,  et  de  ubera,  mamelles',  enfant 
qu’on  a sevré.  (H.  C.) 

EXUDATION  (PatA.),  s.  f.,  exuda- 
tio,  sueur  abondante.  Il  fst  synonyme 
d'dpAtdrose.  P.  ce  mot.  (Ch.) 

EXUDEK,  v.  a.  et  n.,  exsudare,  ren- 
dre sous  forme  de  sueur  un  liquide  par 
outtelettes. — Sortir  en  forme  de  sueur. 
Ch.) 

EXOLCÉRATION  (Pathol),  s.  f. , 

exuîceratio,  commencement  d’ulcération. 

(Ch.) 

EXÜSTÏO  (Opér.  chir.) , mol  Ulin; 
cautérisation,  v.  ce  mot.  (J.  C.) 

EZEPH,  le  soleil.  (M.  O.) 
EZERICH,  sel.  (M.  O.) 

EZULA.  Vs  Esule.  (H.  C.) 


F 


F (CmrmV).  Celte  lettre  ^niûait , dans 
ralpKahet  chimique  , luna  clara.  C’éUil 
^ probablement  r^rgent.  (M.  O.) 

FABA.  (Bot.),  root  latin.  ro\.  Fève* 
(II.  C) 

FABA  ÆGYPTIA  (Sot.),  mots  la- 
tins.  KG)Locasia.  (H.  C.) 

FABA  FICCLNEA  (Sot.) , mots  la- 
tins. K.  LrPiN.  (H.  C) 

FABA  GRÆCA  ( i^of.  ),  mots  latins, 
parait  avoir  ainsi  nommé  te  pla- 
'qaeminier,  diospyros  lotus.  K.  Plaque- 
MINIFR.  (H.  C) 

FABA  MALACCANA  (Mat.  méd.), 
mots  latins.  Anacarde.  (H.  C.) 

FABA  PURGATRIX  (Mat.  méd.), 
mots  latins.  C.  Hanbin  a ainsi  nommé  Tu* 
cacia  scandens  , dont  la  graine  très-grosse 
est  dite  cxur~dC‘Saint~ahomas.  (H.  C.) 

FABA  St’lM-A  (Mat.  méd.)^  mots 
latins.  Quelques  auteurs  ofil  ainsi  nommé 
la  jiisquiame.  (H.  C.) 

FAB/^GEIsLE  (iFu/.),  5.  f.,  lygophyU 
Zi/m;  genre  de  la  familie  des  nilaeées  et  de 
la  (loaécandrte  nionogynie , qui  renferme 


des  plantes  le  plus  ordinairement  à tige 
ligneuse,  d’un  port  assez  agréable,  et 
exotiques  à l'Europe.  Leurs  feuilles  sont 
opposées  , simple.s  et  presque  toujours 
géminées.  La  labagelle  commune, 
phyÜum  , originaire  de  là  biyric  et 

de  la  Mauritanie,  passe  pour  veriTiifugr: 
elle  a une  saveur  acre  et  amère.  Les  Ar.^*- 
Les  pensent  que  le  suc  du  \)'^ophyUuru 
slmpUx , Lion.,  récemment  exprimé,  csi 
propre  à dis.siper  les  taches  de  la  cornée 
transparente. 

hABACO  (Pot.).  V.  F.\bageme  ci 
G-Mnif.r.  (H.  C.) 

FAB.ARI.V  (Bot.).  M-cUbioli  a donne 
fc  nom  a l’orpin  , sediim  telephium. 

(H.  C.) 

FABER  (Ichthyol).  P.  Forgéhox  cl 
Zée.  (H.  C.) 

FABRICIE  (Bot.),s.  f.,/)hncia;gcnrc 
delà  famille  des  mjriéeseldc  ricosau- 
dric  monogyiile.  Il  renferme  quelque, 
.irbrissc.'ïux  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (H.  C.) 

FABRüNIE  (Bot.),  s.  l,  fabronia  ; 
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genrf*  de  la  famille  des  mousses  et  de  la 
riyptiigamir  , dédié  au  naturaliste  Fa- 
Li  OUI , et  créé  par  Hadda.  (H.  C.) 

F\CK  (Afiüt,),  s.  f.f /actes  f vultus 
«les  Latins, des  Orers  On  nomme 
ainsi  il  partie  autérieiirc  de  la  télé  qui 
n'esl  point  recouverte  par  les  cheveux. 
Qneiqms  auteurs  pensent  que  le  mot 
^jce  vient  do  verbe  latin /âri,  parler. 

Kn  anatomie  descriptive,  on  appelle^ce 
toute  la  pal  lie  de  la  >ète  qui  e>it  située  au* 
devant etauMlessousducrâne.  Klle  esthor- 
née  en  haut  par  cette  derniere  raviié,  lalé* 
râlement  par  les  arcades  zygomaâqties,  en 
arriéré  par  un  espace  vide  , où  est  logée 
la  partie  snpi^'ieure  du  pharynx  ; sa  furme 
est  symétrique  ; sa  coupe  vertlfale  est 
tri.ingulaire  ; sa  structure  est  très-compli- 
quée. Elle  présente  plusieurs  cavités  fort 
remarquables,  qui  sont  les  orbites,  les 
fosses  nasales,  la  cavité  buecale,  1rs  fosses 
zygomatiques  et  temporales.  Elle  est  divi- 
sée en  mjehoire  supérieure  ou  syncranitnne^ 
et  en  mâchoire  inferieure  ou  diacranienne. 
La  première  de  ces  deux  parties  est  im- 
mobile, continue  au  crâne;  elle  est  for- 
mée par  les  os  maxillaires  supérieurs  , 
palatins,  malaircs  , nasaux,  lacrymaux, 
tes  cornets  inférieurs  et  le  vomer.  1^  se- 
conde est  noie  au  crâne  par  une  articula- 
tion mobile;  file  est  con.sliture  par  l'os 
maxillaire  inferieur.  V.  SyncRAMENnk, 
Di.ACRANIRNNR  ( Mâchoires  ).  Ou  doit 
aussi  rapporter  aux  os  de  la  face , les 
trente-deux  dents  qui  se  rencontrent  chez 
Tadnlte,  et  l'os  hyoïde  placé  au-devant  du 
cou.  — *On  appelle  aussi /jce  une  des  par- 
ties qui  composent  la  superficie  d'un  or- 
gane, \^Jo£e  supérieure  de  Vestomae  ^ la 
Jace  antérieure  de  la  vessie ^ etc.  (J.  C.) 

FACE  ( Pdth.  ).  Elle  présente  chei 
rhoiniiic  malade  des  modiGcalions  impor- 
tantes et  nombreuses,  relatives  â son  expres- 
sion, â son  volume,  à sa  couleur, à scs  mou- 
vements, aux  éruptions  qui  s'y  montrent. 
Quelques*  unes  de  ces  modifications  ont 
reçu  des  noms  particuliers.  (J.  C.  ) 

FACE  HIPPOCK ATIQUE  (Path.)  , 

fades  hippocradea»  On  a donné  ce  nom  â 
une  ailcratioo  de  la  face,  parfaiternint 
dessinée  par  Hippocrate.  Le  nez  aigu,  Içs 
yeux  enfoncé»,  les  tempes  creuses,  les 
oreilles  froides  et  retirées  , la  peau  du 
front  dure,  tendue  et  sèche,  la  couleur 
du  visage  plombée,  les  lèvres  pendantes, 
relâcbécset  froides,  en  sont  lesprlncipaux 
traits.  (Ch.) 

FACETTE  (Anat,),  s.  f.  , diminutif 
tlcface.  On  emploie  ce  mol  pour  désigner 
une  petite  portion  circonu  rile  de  la  sii- 
perluic  d’un  çs-  Ainsi  on  dit  la^Jcette  si/- 
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périeure  de  Vapophyse  orbitaire  de  Vos  pa-^ 
laùn  , la  facette  articulaire  de  Vos  pîsi^ 
/orme,  etc,  (J.  C.) 

FACIAL,  ALE  (Anat  auV].^facîaliSf 

qui  appartient  ou  qui  a rapport  à la  face. 
-—Angle  facial  F.  Angle.  — fierf Ja~ 
ct^  ^ portion  dure  de  la  septième  paire, 
de  AÀinslow,  Sabatier,  Boyer;  parseptt^ 
mumsive/aciale^  deSœmmering).Ce  nerf 
naît  de  la  partie  inférieure  et  Utérale  de 
la  protubérance  cérébrale,  dans  la  rainure 
qui  la  sépare  de  la  moelle,  en  dehors  des 
corps  olivaires,â  (6té  du  nerf  auditif;  il 
sort  du  crâne  par  le  trop  auditif  iplerne, 
s'engage  dans  Taqiieduc  de  Fallopc,  re- 
çoit le  rameau  crânien  du  nerf  vidien, 
donne  des  filets  aux  muscles  intern*‘s  du 
marteau,  de  l'étrier,  fournit  relui  qni  est 
nommé  corde  du  tympan  (K.  Corde), 
et  sort  p.ir  le  trou  stylo-masloVdien,  au- 
delà  duquel  il  fournil  le  rameau  aiirica* 
latre  postérieur  ; il  se  joint  par  plusieurs 
anastomoses  avec  le  ganglion  cervical  su- 
périeur , avec  les  nerfs  glosso-]pbaryn- 
ien',  laryngé,  vague,  rtc.;  puis  il  se 
irise  enfin  en  deux  branches , l'une 
temporo  faciale  y qui  donne  les  filets  lem- 
uraux  superficiels,  malaires,  buccaux  ; et 
autreicm’îco-/actâZe , qni  se  partage  en 
rameaux  sus  et  sous-maxillaires.  Ces  deux 
branches  se  distribuent  à presque  tous  les 
muscles  de  la  face.  — Artère jMUtîe  (ar— 
tèci  labiale  ou  maxillaire  externe;  artère 
palato-labialc  de  M.  Cbaossier).  Ou  ap- 
pelle ainsi  une  des  branches  de  1a  caro- 
tide externe,  qui  naît  au-dessous  du  mus- 
cle digastrique,  et  se  distribue  â presque 
toutes  les  parties  de  la  face;  elle  fournit 
les  artères  palatine  inférieure,  sous  men- 
taie,  labiale  supérieure,  labiale  inférieure 
et  les  dorsale.s  du  nez*  — ' Vàne  faciale 
(veine  paialü-labiale , Cliauss.).  Elle  naît 
entre  la  peau  et  le  muscle  frontal  , et 
porte  alors  le  nom  de  veine  prépnrate  ou 
frontale.  Elle  descend  ensuite  verticale- 
ment vers  le  grand  angle  de  l'œil , où  elle 
prend  celui  d'^xr^u^irc  , et  passe  (^6n 
obliquement  sur  la  face,  pour  venirsous'^ 
vrlr  dans  la  veine  jugulaire  interne  , après 
avoir  reçu  des  branches  qni  rorrespon- 
deolâ  celles  de  l'arière  faciale.  Cest  dans 
celle  dernière  partie  de  son  trajet  seuli^ 
ment  qu’on  l’appelle  veine  faciale.  — 
M.  Cliaussiera  nommé  artère  Jaciale  l'ar- 
tvre  carotide  externe.  (J.  C.) 

FACIES,  mot  latin,  face.  K.  ce  mot. 

(J.C.) 

FACTICE  (C'Aim. ) ,adj.  re 

qui  est  fait  pararl.Oii  désigne  spéSialemenl 
sous  le  nom  de  factiees  un  très-grand 
nombre  de  produits  que  l'on  obtient  à 
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Taide  d’operalions  chimiques^et  qui  imi* 
terjl  plus  ou  moins  ceux  qui  suot  fournU 
^ par  la  nature  (eaux  minifrales  arliUdelleSi 
parexemple),  ou  qui  n'étantpas  naturel.^ 
sont  pourtant  regardés  comme  tels  (bois- 
sous  fermentées).  11  est  possible  de  faire 
des  eaux  minérales  factices,  semblables 
aux  naturelles,  lorsque  U composition  de 
celles-'ci  est  parfaitement  connue  ; mais  il 
est  souvent  difüriie  , pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  parvenir  à ce  but,  parce 
que  le  nombre  et  les  proporlions  des  élé- 
ments qui  ronsiituent  tes  eaux  naturelles 
ne  sont  qu'lmparfaitemeni  connus,  et,  ce 
qui  arrive  encore  plus  fréquemment, 
parce  que  nous  ignorons  au  juste  la  ma- 
niéré dont  les  éléments  sont  combinés 
entre  eux.  Quant  aux  boissons  alcooliques 
farlices  résultant  de  divers  mélanges»  il 
est  impossible  de  les  rendre  jamais  pa- 
reilles à celles  qui  sont  le  résultat  de  la 
fermentation  du  suc  fourni  par  la  nature. 

(M.  O.)  , 

FACULTÉ  {PhytioD^  s.  f.,/ùcu/wi; 
poissauce,  vertu,  pouvoir  d'exéruter  telle 
ou  telle  fiinchon,  dVxercef  tel  ou  tel  acte. 
L'ensemble  Aesficultéiïntdlectueüet  con- 
stitue re’item/rmcnl.  Ou  «lit  quelquefois 
facultés  vitales  pour  propriétés  vitales. 

(U  C ) 

FÆX,  CIS,  féce.  Voyei  Fèces. 
(M.  O.) 

FAGARIER  (îfor.),  s.  m ^ figara  ; 
enre  de  la  famille  des  térébiiuharées  et 
e la  léiraadrie  mouogyriie.  Il  renferme 
des  arbrisseaux  et  des  arbres  exotiques 
parmi  lesquels  on  distingue  le  Jagjrier 
poivré^fagara  piptrita^  Liim.,  du  Japon, 
et  dont  I écorce,  les  feuilles  et  les  cap- 
sules ont  une  saveur  de  poivre  , armn.iti- 
que  et  brillante,  et  sont  employées  dans 
le  pays  pour  assaisonner  les  aliments.  Les 
mcdei  ins  japonais  font  faire  des  ralaplas- 
mes  résolutils  avec  scs  feuilles  et  la  farine 
de  riz.  [ 11.  C) 

FAGONE  {£jt.)^  S.  (.^fagonia;  genre 
de  la  famille  ‘U-s  rulacées  et  de  l.i  fiodé- 
candrie  inonogyiile.  Il  renferme  quel- 
ques espèces  herbarees  ou  sous- ligneuses 
peu  intéressantes.  (H.  C.) 

FAGOHYKL)  M.  F".  Relouée  et  Sar- 
rasin. (H.  C.) 

F/VGOTRITICUM  {Bot.),  mot  laliti. 
F,  SARRAS|^.  (H.  C) 

Faible,  adj.,  debiUs,  qui  a peu  de 
forcè\.ou  qui  est  sans  force.  Ce  mot  .s'ap- 
plique aux  individus,  à certaines  fonc- 
tions, à la  dige.slioii , ài  la  vue,  par  exem- 
ple, aux  organes  de  la  locoiiiutiou,  de  la 
circulation.  (Cn.) 

FAIBLESSE  (PjM.)  , s.  f. , dcbîlicas; 

manque  de  force»  La  faiblesse  peut  porter 
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sur  toute  la  constitution  ou  sur  certains 
organes.  Faiblesse  delà  vue.V.  Amblyo- 
ptE.  — Faiblesse  des  sens.  F Défail- 
lance. — Faiblesse  d'estomac.  F.  Dys- 
pepsie. — Faiblesse  du  pouls.  F.  PoULS. 

(Ch.) 

FAIM  [Physiol),  s.  ï.,  famés;  besoin 
de  mander;  sentiment  intérieur  et  tou- 
jours plus  on  moins  pénible , qui  nous 
porte  à prendre  des  aliments  solides  , 
tandis  que  la  soif  est  l'appétence  des  li- 
quides. (II.  C.) 

FAIM  GALLE  {Artvétér,),  faim  vofl 
race  qui  survient  chez  les  chevaux.  C’est 
une  contraction  du  mot  faim  cabaüe. 
(Ch.) 

FAIM  CANINE  {Path.) , fîmes  ca- 
nina  ; iruubi  de  la  digestion  dans  lequel 
le  malade  mange  avec  voracité,  jusqu'à 
ce  que  resiornac  sc  débarrasse  par  le  vo- 
roissement  des  matières  qui  le  surchar— 
geiii.  (Ch.) 

FAIM  DE  LOUP , /ùmes  Ztipimi.  Les 
auteurs  ont  désigné  sous  ce  nom  une  dé- 

Firavalioii  des  foiiclions  digestives  dans 
aquelle  le  malade  prend  des  aliments 
avec  voracité,  et  les  rend  presque  aussi- 
tôt apres  par  l'anus.  (Ch.) 

FAI^IVALLE  (A.vétér.),  s.  f.;  mala- 
die propre  au  cheval,  et  qui  est  caracté- 
risée par  ie.s  phénomènes  suivants  : à 
peine  le  cheval  est-il  échauffé  par  la  mar- 
che qu'il  s'arrête  Iniit-à’roup,  et  il  ne  re- 
prend sa  course  qu’après  avoir  satisfait 
son  appétit.  (Cif.) 

FAINE  ( v/ûf.  méJ.),  s.  f.  ; nom  du 
fruit  du  hêtre,  dont  on  retire,  par  ex- 
pression, une  huile  douce  semblable  à 
celle  que  fournit  la  noisette.  Ce  fruit 
donne  aussi  une  farine  dont  on  fait  quel- 
quefois du  pain.  (H.  G.) 

FAISAN  (OrriirA.; , phasianus ; 

genre  d'oiseaux  de  la  famille  des  galli- 
narées,  lequel  renferme  le  coq  ordinaire  , 
la  poule,  qui  est  sa  femelle,  le  faisan,  et 
les  infinies  variétés  de  ces  animaux  uti- 
les par  l’esrellence  de  leur  chair  et  U 
bonté  de  leurs  œufs , qui  sont  devenus 
pour  l'hoiiime  un  aliment  de  première 
néressilé.  (II.  C.) 

FAISCEAU  (Anat.),s.  m. , fasctculus 
01}  f scellas  , diminutif  de.  faseis  ; amas 
de  plusieurs  choses  liées  ensemble.  Les 
anatomistes  emploient  cette  expression 
pour  dé.Higner  un  assemblage,  une  réu- 
nion de  bures.  Faisceau  musculaire , apo- 
névrotique  , etc.  (J.  C.) 

FALCA^'OS  {Chimie),  mol  barbare 
employé  par  Huiand  pour  désigner  l'ar- 
senic. (Al.  O.) 

* FALCIFORME  {Anat.),  adj.  ,/a/cî- 
formis,  dtflx^  fakiSf  une  faux,  et  de 
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Jomuif  forme;  qui  a la  forme  d’une  faux. 
On  a donné  et  nom  à plusieurs  parties. 
— L[t(amcnt  falcîformc  du  fuie.  Vvyt\ 
Faux.  — ■ Les  tlnus  /aleiformtt  de  la 
dure  • mere  ( sinus  falciformcs  ),  distin- 
gués en  supérieur  et  en  inferieur»  sont 
plus  généralement  appelés  sinus  lon^ntu^ 
dinaux,  V.  SiNüS.  — Expansion  jalcU 
forme  deV aponévrose  fascia-lata,  M.  Bums 
de  Giascow  appelle  ainsi  le  repli  falci- 
forme  de  l’aponévrose  fémoralequi  forme 
en  dehors  et  en  haut  Touverlare  de  la 
veine  saphène»  et  se  fixe  è l'arcade  cru- 
rale par  son  extrémité  supérieure  » en  for^ 
mant  la  paroi  antérieure  du  canal  dn 
meme  nom.  V.  Ckukal  (Canal).  (J.  C.) 

FALCINELLUS.  Courus. 
(H.  C.) 

FALCO.  V.  Faucon. 


FALDELLA  (CA/r.),  mot  latin»  boiir- 
doniiet  ou  tampon  de  charpie.  James. 

(J.  C.) 

FALLOPE  (Ligament  de).  F.  Cru* 
rAI.E  (Arcade).  (J.  C.) 

FALITRANCK  ou  FALTRANCK. 
( M.at*  méd.)»  s-  m.;  moU  d'origine  al> 
Icmande  et  dérivés  de  fiUy  chute»  et  de 
tranck,  boisson.  On  appelle  ainsi»  en 
Suisse»  en  Allemagne»  et  quelquefois 
en  France,  un  mélange  de  jilantes  récol- 
tées dans  les  Alpes  » et  à liiifusiun  des- 
quelles le  vulgaire  attribue  la  faculté  de 
prévenir  tous  les  accidents  qui  pourraient 
arriver  à la  suite  des  chutes  ou  des.coups. 
C’eslcncoreà  ce  même  mélange  de  plantes 
desséchées  et  coupées»  qu’un  donne  le 
nom  de  vulnéraire  suisse^  d’espèces  vul^ 
niraireSy  ou  de  thé  suisse.  L’infusion  du 
falltranck  est  aromatique  et  assez  agréa- 
ble, parce  que  la  plupart  des  plantes  nui 
entrent  datis  sa  composition  sont  de  U (a- 
mÜle  des  labiées  on  de  celle  des  corym- 
bifères.  Il  renferme  en  effet  » le  plus  sou- 
vent, rakb'emi  lie  » la  brunclle,  la  bugle» 
la  bétoine»  U fimeticLc»  la  piluselle»  1a 
saniclé^  U verM"d*or»  la  verveine»  et  dt- 
vencs  espèces  Cannoises»  de  menthes  et 
de  véromqnès.  (H.  C) 

FALQUÉ  (jffoï.),adj.»ytf/casus;courbé 
cbmrfke  un  fer  de  faux.  La  lèvre  snpé- 
neurè  de  la  corolle  de  la  sange  des  prés 
a ce  caractère. (H.  C.) 

FAL^IFlCA'nON,  s.  f.»  adulteratio; 
synonyme  de  sophistication  ; opération 
qui  a poîir  objet  d’imiter  des  medica- 
Tiirnts  ou  certains  aliments»  è Paide  de 
mélanges  de  diverse  nature  » ou  bien 
d’ajouter  à quelques  médicaments  ou  ali- 
ments, des  matières  qui  leur  sont  étran- 
gères et  qui  les  rendent  quelquefois  nui- 
sibles. (M.  U) 
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FALTRANCK.  Voyer  Falltranck 
(H.C.) 

FALX  MAJOR  {Anat.  ),  mots  U-' 
tins  ; la  faux  du  cerveau. 

FALX  MINOR  (./Inaf.) » mots  latins, 
la  faux  du  cervelet.  (J.  C.) 

FAMELICA  FEBRIS  (Fjr/r.), terme 
latin;  fièvre  famélique.  Sylvius  a donné 
ce  nom  k une  espèce  de  fièvre  accompa- 
gnée d’une  faim  Insatiable.  (Ch.) 

FAMES  CANINA.  F.  Faim  canine* 

(Ch.) 

FAMES  LÜPINA.  Voy.  Faim  de 
L8UP.  (Ch.) 

FAMILLE  {Hist,  nar.),  $.  f.»^mi/iij,* 
nom  que  l’on  donne  dans  l’histoire  natu- 
relle des  corps  organisés  à une  réunion  de 
genres  qui  ont  entre  eux  la  plus  grande  af- 
finité» fondée  sur  l’organisation,  et  qui  sont 
liés  par  des  caractères  communs.  (H.  C.) 

FANATISME  (Méd.),s.  m.,finatU- 
mus ^ ardeur  ou  passion  aveugle  pour  uu 
objet , avec  haine  implacable  contre  ceux 
qui  lui  sont  contraires.  La  religion,  l’a- 
mour, la  politique,  peuvent  cire  l'objet 
de  celte  espèce  de  mélancolie.  F,  ce  mot. 

(Cn.) 

FANON  (Bandage),  s.  m.»  yèruZa  » 
lectulus  » thorulus  stramineus  ; attelle 
d’une  forme  parliculièVe  que  l’on  em- 

filuyait  dans  les  fractures  de  fa  cuisse  eide 
a jambe  pour  maintenir  les  fragments  en 
contact.  On  divise  les  fanons  en  vrais  et 
en  Jh.ux.  Les  vrais  fanons  sont  des  cylin- 
dres de  paille  au  centre  desquels  on  place 
une  baguette  de  bois  flexible  , qu’on 
entoure  d’un  fil  très-serré;  le  tout  est  en- 
suite recouvert  de  toile.  Le.s  faux  fanons 
sont  faits  avec  des  pièces  de  linge»  pliées 
en  plusieurs  doubles»  roulées  4 plat  sur 
leurs  deux  extrémités»  et  fixées  le  long  dn 
membre.  Ou  a abandonné  les  fanons  à 
cause  de  leurs  înconvénicnls»  et  dans  tous 
les  cas  on  les  remplace  avantageusement 
par  les  atlellesordinaires.  F.  ce  mot.— On 
appelle  drap-fanon  » un  drap  ordinaire  ou 
une  grande  pièce  de  linge  que  l’oa  place 
au-dessous  du  membre  fraclnré  » et  dans 
laquelle  on  roule  les  fanons  on  les  attelles 
latérales.  (J.  C.)  * 

FANON  (Zoo/og.),  5.  m.  On  appelle 
ainsi  la  peau  qui  pend  sous  le  coa'éles 
bœufs  ou  des  taureaux,  et  la  pelote  de 
crins  qui  croit  derrière  le  boulet  du  pied 
des  chevaux.  On  a aussi  donné  le  nom  de 
fanons  aux  lames  cornées  qui  garnissent 
transversalement  le  palais  des  baleines. 

(IL  C) 

FANTOME (F<»fA.),  s.  m.  Ge  mol  a 
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deux  acceptions.  11  exprime  : Icispec* 

très  et  les  images  que  rimaglnation  oré- 
sente  aux  malades  endormis  ou  éveillés; 
3^  le  mannequin  ou  statue  en  Lois  sur 
lequel  les  chirurgiens  s'exercent  à l’ap- 
lication  des  baodaces,  ou  au  manuel 
esaccouebemeats.  (Ch.) 

F.'VHCIN  {Artvétér.)f  s.  in.,  scabîts 
equorum;  maladie  propre  aux  chevaux, 
caractérisée  par  des  tumeurs  dures,  pres- 
que sphériques,  plus  ou  inoius  volumi- 
neuses, quelquefois  squirrheuses,  placées 
*sur  le  trajet  des  vaisseaux,  en  manière 
de  chapelet  , suppurant  avec  lenteur  , 
donnant  lieu  à des  i\lcères  fétides,  à bords 
irréguliers  et  renversés,  et  produisant 
l’épuisement  et  la  mort.  On  en  distingue 
plusieurs  espèces  qu*un  désigne  par  les 
épithètes  de  bénin  ^ malin  ^ votant  ^ cordé. 
Une  cinquième  a reçu  le  nom  6t/arcin 
cul-dc-poule.  Le  farcin  volant  est  caracté- 
risé par  une  éruption  abondante  de 
boutons  durs,  mobiles,  plus  ou  moins 
gros,  sans  inÜammatiuu  et  sans  fluctua- 
tion , occupant  le  cou,  le  dos  et  la  tète. 
— Le  farciu  cordé  présente  de  petites  tu- 
meurs qui  ressemblent  è des  nœuds.  — 
Le  farcio  cul-de-poule  est  le  plus  grave; 
les  boutons  se  crèvent,  et  donnent  lieu  à 
des  ulcères  dont  les  bords  renversés  sont 
durs  et  calleux , et  d'où  découle  un  li- 
quide ichoreux;  de  leur  centre  s'élevr  un 
champignon  noirètre,  seniblable  i un 
cul  de  poule  : c'est  la  ce  qui  lui  a fait 
donoerla  drnutninatiun  qu'il  porte.  (Cfi.) 

FAKCINEUX  (Art  vétér.) , adj.;  qui 
est  affecté  du  farcin.  (Ch.) 

FARCrURA  (FAurm.); opération  qui 
consiste  4 iolrodnire  des  raédiraments 
dans  les  cavités  d’un  animal  un  d'un 
fruit  que  l'on  a vidé.  Inusité.  (M.  O ) 

FARD  (Chim.).  On  donne  ce  nom 
4 diverses  substances  qac.'l'on  emploie 
dans  le  dessein  d'embellir  le  teint,  nn  de 
rendre  la  peau  plus  douce.  Les  matières 
dont  on  fait  le  plus  souvent  nsaie  potir 
cet  objet  y sont  le  sous*nitrate  de  bismuth 
(blanc  de  fard),  la  dissolution  alcoolique 
de  benjoin,  précipitée  par  l’eau  (lait  vir- 
ginal), et  le  rouge  de  carlbaïue.  On  em- 
ploie aussi  l'buile  de  lair  et  le  blanc  d Es- 
pagne , des  oxydes  de  plomb  , d'étaiir,de 
mercure,  le  vermillun,  le  rouge  de  san- 
tal, d'orcaoeile,  de  cocbenille.,  etc.  Kn 
général  tous  les  fards  sont  nuisibles;  ils 
gèlent  la  peau  , ils  empêchent  la  irantpi- 
ration  cutanée  en  boorbant  les  pures  de 
ia  peau.  (Quelques-uns  même  produisent 
des  dartres,  des  maladies  cutanées  , .etc. 
(M.  ü.) 

FARFARA.  K Tüssi/.ack. 
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FARINACÉ,  ÉE  (HiVr,  natur.  ) ^ 
adj.,  /arinaceus  ; qui  a rapparence  ou  la 
ualure  de  la  farine.  (U.  C) 

FARINE  ( Hygiène)^  s.  f.  , farina. 
On  donne  ce  nom  4 la  poudre  que  Ton 
obtient  par  U trituration  des  semences 
des  graminées  , des  légumineuses  et  des 
cucurbilacfcs  en  particulier.  La  farine 
du  froment  est  composée  de  7/$  parties 
cinq  dixièmes  d amidon,  de  13  parties 
cinq  dixièmes  de  gluten,  de  douze  parties 
d'extrait  anueux  sucré  , et  d'une  partie 
de  résine.  Elle  sert  4 faire  le  pain  et  la  pâ- 
tisserie de  préférence  anx  autres  farines 
des  céréales.  La  farine  de  riz  est  employée 

Suur  faire  des  potages,  celle  des  graines 
e lin  pour  faire  des  cataplasmes,  etc. 

(H,  O 

K.ARINES  RESOLUTIVES  (Hat, 

méd  ),  farina  retoiventes.  On  a autrefois 
donné  ce  nom  è un  inélaiige  des  farines 
de  quatre  plantes  différentes,  savoir,  le 
lupin,  lupinus  albus^  Ters  , ervum  enilia^ 
la  feve  de  marais,  Vicia  faba,  et  l'orge, 
hordeum  distiehum.  Ou  les  recumman-* 
d.iil  pour  faire  des  calaplaèhies  dans  les 
cas  où  l'un  voulait  favoriser  la  résolution 
de  tuiucuis  innammatoires.  (H.  C.) 
FARINEUX,  EUSE  (Bot.^  Path.), 
tfirinosus.  Les  racines,  les  liges,  les 
fruits  et  les  graines  dont  un  peut  extraire 
une  farine  , reçoivent  celte  épithele  , que 
l'on  donne  aussi  aux  parlies  recouvertes 
d'une  poussière  blancne  et  cotutne  farl- 
nacée,  et  4 une  espère  de  dartre  dans  la- 
uelle  il  y a desquamation  de  l'épi- 
erme.  (U.  C) 

FARREA  NUBES  (Path.),  termes 
latins  ; dartre  furfiiraiée  ou  teisnc. 
(Ch.)  . 

FASCE.  K Fascié.  (H  C.) 

FASCI.A  (Cèir.),  mot  latin;  bandage, 
bande.  K.cesmols.  (J.  C.) 

FASCIA  (Anat.)f  s.  m.,  mol  latin  qui 
est  passé  dans  notre  langue  pour  désigner 
plusieurs  aponévroses.  Les  principales 
aponévroses  auxquelles  ou  a donné  ce 
nom  sont  les  suivantes: 

FA.SCIA-ILIACA,  aponévrose  iliatgue. 
On  a donné  ce  nom  à une  aponévrose  qui 
provient  du  tendon  du  muscle  petit  psoasp 
ou  qui  nait  inseosiblemeul  sur  la  face  an- 
térieure du  grand  psoas, lorsque  lenremier 
de  ces  muscles  n'existe  pas.  Celte  lame  ü- 
breuse,  extrêmement  prononcée,  s'atta- 
che 4 la  lèvre  interne  de  (a  crête  iliaque , 
en  dehors;  en  bas  et  en  avant,  elle  $c  fixe, 
d'une  part,  à l'arc^ade  crurale,  en  envoyant 
une  expansion  lu  lascia-transvcrsaUi,  et 
de  l’autre,  elle  sç  continue  avec  U feuit- 
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tet  profond  de  Vaponévrose  faâiia-laU  . 
qui  forme  la  paroi  pnsléricure  du  canal 
crural.  En  dedans  el  en  arrière,  le  fa.«icia- 
iliara  s'aUache  au  détruit  supérieur  du 
bassin,  et  se  continue  avec  rapunévt use 
A laquelle  j’ai  donné  le  nom  de  pelvienne. 
K.  Pelvien.  L’aponévrose  iliaque  recou- 
vre les  muscles  iliaque  et  psoas,  qu’elle 
sépare  du  péritoiue.  (J.  C.) 

rASCI.A  - LATA  , mol  composé  de 
deux  antres,  qui  signilient  large  bande 
ou  aponévrose.  Ce  nom  a etc  donné  i 
une  aponévrose  el  à un  muscle.  — Apo- 
névrose fasc\a~ljta.  V,  FlmuRALE  (Apo- 
névrose). 

Muscle  fascia-lata.  On  appelle  ainsi  le 
muscle  tenseur  Je  l’aponévrose  fémoraU 
ou  (muscle  ilio-aponévroli- 

fémural,  Ciiauss.).  Ce  muscle  est  situé  k 
la  partie  supérieure  et  externe  de  la 
cuisse;  il  est  alongé,  aplati  de  dedans  en 
dehors;  il  se  fixe,  en  haut,  à la  partie 
externe  de  l’épine  iliaque  antérieure  et 
supérieure,  el  sc  termine  en  bas  entre 
deux  feuillets  de  l’aponévrose  crurale  , 
qu’il  tend  et  soulève  par  ses  contrariions, 
w muscle  peut  aussi  tourner  la  cuisse 
dans  la  rotation  en  dedans.  (J.  C.) 

FASCIA  PELVIS,  aponévrose  pel- 
vienne. K.  Pelvienne  ( Aponévrose  ). 

(J.  c.) 

FAiïCIA  -SUPERKlClALIS,  aponé- 
vrose superficielle  de  l'abdomen  et  de  la 
cuisse.  On  appelle  aiiul  une  aponévrose 
très-mince  , qui  recouvre  les  muscles  et 
le.s  aponévroses  de  l abdomen,  passe  au- 
devant  de  l’arcade  crurale  .i  laquelle  elle 
ailbere  as>ez  intimement  , envoie  une 
aîné  inembrancu.se  qui  entoure  le  cor- 
on testiculaire,  el  qui  se  conlinuc  avec 
le  darlos  qu’elle  concourt  à former.  Le 
fascia-superficialis  présente  au-dessous  de 
l’arcade  crurale  des  fibres  Ires— distinctes 
dont  la  direction  est  parallèle  au  pli  de 
la  cuisse.  Il  est  appliqué  sur  l’apoiiévrostt 
fascia-lala , et  se  lixe  en  dedans  à la  bran- 
che ascendante  de  l’ischion  , près  la  ra- 
cine du  roi*ps  caverneux  ; avant  la  sortie 
du  tfsllcolc  hors  de  l’abdüinen , \e/ascia- 
supcrficialis  se  continue  bien  inanifesle- 
ment  avec  \v  ^ubernaculum  testis.  (J.  C.) 

FASCïA-TRANSVKUSALlS.Oii  ap- 
pelle ainsi,  d'après  AL  Aslley  Cooper, 
une  aponévrose  <^ui  sépare  le  inuncle 
tian.svcrâe  tlu  péritoine  dans  la  région 
inguinale.  Celte  Unie  ap«iuévrolique  plus 
ou  moins  prononcée  suivant  les  indivi- 
dus, et  que  j’ai  décrite  dans  un  opu.scnle 
d’anatomie,  pruvient  du  bord  postérieur 
de  la  gouttière  formée  par  r»jMiin*vro.se 
du  grand  oblique,  qui  scirfble  se  réfléchir 
derrière  l'arcade  crurale  pour  lui  duuucr 
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naissance.  En  haut , elle  sc  perd  dans,  le 
tissu  cellulaire  qui  couvre  la  face  interne 
du  muscle  Iransverse  ; en  dedans  elle  sc 
continue  avec  le  bord  externe  du  tendon 
du  muscle  droit  et  le  ligament  de  Gtm— 
bernât  ; en  bas , elle  provient  de  l’aponé- 
vrose du  inu'cle  grand  oblique,  et  re- 
çoit de  plus  une  lame  très-fuite  du  Jas- 
cia-iliaca.  Vers  la  partie  moyenne  de  l’ar- 
cade crurale  , le  fascia-uanrversalis  est 
percé  d une  ouverture  alongée , dont  le 
grand  diamclre  est  vertical , el  qui  n’est 
autre  chose  que  l'orifice  évasé  d’un  conduit  * 
iiifiiiidibultronne;  ce  conduit  envoie  dans 
lecanal  inguinal  une  expansion  lubiforme, 
laquelle  reçoit  les  vaisseaux  testiculaires 
dont  elle  constilue  U gaîne  propre,  en 
les  accompagnant  jusqu’au  testicule.  Chez 
la  femme,  ce  canal  iiicmbraneQ.x  donne 
passage  au  ligameal  rund  de  l’utérus. 

(J.  G.) 

FASClALiS  MUSCGLUS  {Anat), 
roots  latins;  muscle  couturier.  Rîolan. 

(J.  C.) 

FASCICULE  (i'Aarm.),  s.  m.,fascicu- 
lus.  On  nomme  ainsi  une  quantité  de 
lantes  que  l'on  peut  embrasser  avec  le 
ras  ployé  ruulre  la  hanche.  On  a aussi 
donné  ce  nom  à la  quantité'  de  plantes  que 
l’on  peut  prendre  avec  les  trois  premiers 
doigts  de  fa  main.  ( M.  O.) 

tASCICUI.É,  EE  {Bot.),  àà].Jasci- 
culatus;  rassemblé  en  faisceau,  en  paquet, 
c’csl-à-dire  parlant  plusieurs  ensemble 
d'un  même  point.  Les  feuilles  de  l’épine- 
vinette,  du  rèdre  du  Liban,  sontyoxciCK- 
lées.  Les  épines  de  plusieurs  carliers  sont 
dans  le  même  ras,  ainsi  que  les  racines  de 
l’asphodele  rainenx.  (H.  C.) 

FASCIE  [Hist.  nat.),  adj.,  Jascutus ; 
qui  est  marqué  de  bandes  ou  de  bande- 
lettes. (H.  C.) 

FASCIOLE  { Zool  ),  5.  fasciola  ; 
genre  de  vers  entozi»aires , extrêmement 
nombreux  en  especes,  il  corps  aplati  ou 
cylindrique  , mou,  sans  articulations  dis- 
tinctes, avec  deux  orifires  arrondis;  l’un 
terminal  pour  la  bouche,  cl  l’autre  au 
tiers  antérieur  environ  de  la  face  infé- 
rieure du  corps*  probablement  poor  les 
organes  de  la  génération.  On  les  rencon- 
tre très-souvent  dans  le  foie  el  les  canaux 
biliaires  des  animaux  vertébrés , el  sur- 
tout des  poissuiis  et  des  oiseaux.  Ccs  der- 
niers en  ont  souvent  dans  les  bronches. 
La  douve  yjasciola  hepatica^  a été  trouvée 
dans  la  vésicule  du  fiel  de  l'homme  , 
mais  bien  plus  souvenl  dans  les  vaisseaux 
biliaires  el  le  duodénum  des  animaux  ru- 
minants de  no.ii  pays*  et  dans  ceux  du  che- 
val, de  l'ine,  du  rochon  el  du  lievre.  Elle 
cause  aux  moulons  la  maladie  counue  des 
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hippialni  sous  le  nom  de  poarriturt. 

(«  C-)  , ...  . 

FASDIR  , ancien  nom  de  I elain. 

( M.  O.  ) 

FASTIDIUM  CIBORUM  (PatH.), 

terme  latin  ; dégoût.  K . ce  mot.  (Ch.) 

FASTIGIATI  FCRNl  (CAim.).  Les 
algliimistes  donnaient  ce  nom  à des 
fonrneaux  gamu  de  plusieurs  aludels. 

FASTIGIE,  ÉE  (Bot.) , adj. , fasa- 
giatus.  Les  fleurs  qui  parlent  d'un  pédon- 
cule commun  et  se  terminent  une 
mime  hauteur,  sont  appelées  fastigiiei 
par  les  botanistes.  On  donne  le  mime 
nom  aux  rameaux  dont  les  sommités 
égales  Semblent  former  on  plan  boriaon- 
tal,  comme  dans  le  pin  d’Italie.  (H.  G) 
FATUITAS  (Pttth.)  , mot  latin  ; fai- 
blesse de  l'esprit;  démence.  K.  ce  mot. 
Quelques  lexicographes  ont  employé  le 
motyatuirédans  Te  mime  sens  qvmfitui- 
tas.  (Ch.) 

FAUCES (./4nat.),  mot  latin;  la  gorge, 
le  pharynx,  r.  ce  mot.  (J.  C.) 

FAUCHER  {Art  vit.).  On  dit  d'un 
cheval  qu'il  fauche,  lorsqu'en  avançant 
une  jamiie,  il  lui  fait  décrire  un  demi- 
cercle,  au  lien  de  la  porter  directement 
eu  avant.  (Ch.) 

FAUCON  (OrnitAo/.),  s.  ra.,falco; 
genre  d'oiseanx  de  la  famille  des  rapaces 
ou  acci  pitres.  11  renferme  un  tris-grand 
nombre  d'espèces.  (H.  C.) 

FAUFEL  (£of.),  nom  arabe  du  pal- 
mier arec,  areca  cathtcu.  Koyc{  Ahec. 

FAULEX  , nom  de  1 acier  suivant 
Ruiand.  (M.  O.) 

FAUNE  {Mut.  nnt.),  ê.f.,/àuna.  Les 
naturalistes  appellenlFoune  le  tableau  des 
animaux  d'une  contrée  , comme  ils  nom- 
meiA  FZore  le  tableau  de  scs  plantes. 

(H.  C.) 

FAUNORÜM  LUDIBRIA  (FarA  ), 

terme  latin.  Quelques  auteurs  ont  em- 
ployé ce  mot  comme  synonyme  d'incube 
ou  d'épileptie.  (Cil.) 

FAUSSE  CANNELLE.F.Canheh,b 

FAUSSE 

FAUSSE  COTE  {Anat.y  K.  CéxE. 
(J.  C.) 

FAUSSE  COUCHE  {Accouc.) , s f., 
abortio,  abortue , vanum  parturium.  Quel- 
ques auteurs  ont  donné  ce  nom  à l'ex- 

Îiulsion  des  divers  corps  qui  constituent 
a fausse  grossesse  ; tels  que  des  môles, 
des  hydatides , des  masses  de  sang,  etc. 
La  plupart  des  accoucheurs  se  servent  de 
ce  terme  comme  synonyme  d'avortement. 
y.  ce  moL  (J.  C.) 
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FAUSSE  GROSSESSE.  V.  Gros- 

SESSE* 

FAUSSE  MEMBRANE.  K Mem- 
brane. (J.  C.) 

FAUSSE  POSITION  (Pathol).  Oa 
nomme  Ainsi,  «lans  le  langage  vul^AÎre, 
nnc  attitcde  dans  laquelle  certains  mus- 
cles sont  dans  one  contraction  trop  forte, 
ou  dans  laquelle  certaines  parties  sont 
soumises  à une  compression  pénible.  Il  en 
résulte  un  engourdissement  passager,  et 
quelquefois  une  gène  permanente  <Uns 
les  mouremcnts  de  la  partie  aH'ectée. 
(Ch.) 

FAUSSE  RUUBARBE.  K.Pigamok. 
(H.  C.) 

FAUSSE  ROUTE  ( CAiV.  ) , j.  f, , 
faUa  via.  On  nomme  ainsi  toute  route 
<^ui  s'écarte  de  la  naturelle , et  qu'on  pra- 
tique  accidentellemeDldans  quelques  opé* 
rations  chiruegicalei,  et  spécialement  dans 
le  cathétérisme.  11  arrive  asses  souvent 
qu'on  fait  de  fausses  roules,  quand  on 
sonde  un  malade  attaqué  de  rétrécisse- 
ment du  canal  de  Turèthre;  le  bec  de 
l’instrument  se  fpurvoieà  travers  1rs  par- 
ties qu'il  déchire , et  ne  pénètre  pas  dans 
la  cavité  de  la  vessie.  Cet  accident,  qui 
ne  dépend  pas  toujours  de  U maladresse 
de  l'opérateur,  peut  avoir  les  suites  les 
plus  funestes*  (J.  C) 

FAUSTINI  PASTILU  (Pharm.), 
trochis^ue  de  Faustinus.  On  connaissait 
autrefois  plusieurs  trocli  isques  de  ce  nom  ; 
il  J en  avait  qui  étaient  composés  de  pa- 
pier bnMé,  de  cbaux  vive,  d oxyde  d ar- 
senic, de  sandaraque,  de  lentilles  et  de 
décoction  de  baies  de  myrrhe.  On  les  re- 
gardait comme  antidyscoicriques.  Inu- 
sités. (M.  O.) 

FAUX,  FAUSSE  (PütA.),adj.,/a/sw. 
Cette  épithète  a souvent  été  ajoutée  aux 
roots  péripneumurde  f phurésiCf  poor  dé- 
signer one  maladie  analogue  à ces  affec- 
tions, mais  moins  grave.  Celait  le  plus 
souvent  un  catarrhe|»ulmonaire  intense  ou 
une  pleurodynie.  Ces  dénominations  ont 
été , avec  raison , condamnées , et  ne  sont 
plus  employées  aujourd’hui  que  par  les 
personnes  étrangères  à l'art.  (Cii.) 

FAUX  {Anat.)f  $.  {.^  faix.  Les  ana- 
tomistes ont  donné  ce  nom  à plusieurs 
replis  membraneux  qui  ont  la  forme 
d’une  fau.t,  comme,  i°  la  faux  du  cerveau 
(faix  certbri^  repli  longiludinal  de  la  mé- 
ninge, Chauss.)  est  le  plus  grand  repli 
de  M dure-mère.  Cest  noe  lame , éten- 
due d'une  extrémité  du  rr&ne  à l’autre  sur 
la  ligne  médiane,  large  en  arrière , ré- 
trécie en  avant,  et  logée  dans  la  scissure 
interlobaire  du  cerveau.  Son  bord  supé- 
rieur  e.it  adhérent , convexe  , et  luge  le 
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sinus  longiludinal  supérieur,  rinférieuT  est 
roiicare,  libre,  et  renferme  le  sinus  lon- 
gitudinal inférieur  ; son  extrémité  an- 
térieure se  fixe  i l’apophyse  critta  gaUi  ; 
son  extrémité  postérieure  se  continue 
arec  la  tente  du  cervelet  et  contient  le 
sinus  droit.  — a»  La  faux  du  ccntUt 
{faix  ctnbtlli , septum  médian  du  cerve- 
velet , CLauss.)  est  une  lame  triangulaire 
que  présente  la  dure-mère,  au  niveau  de 
la  protubérance  Occipitale  interne.  Sa 
base  se  fixe  i la  partie  moyenne  de  la 
tente  du  cervelet  ; son  sommet  se  bifur- 
que pour  se  prolonger  sur  les  parties  la- 
térales du  grand  trou  occipital;  son  bord 
convexe  tient  an  crine,  son  bord  con- 
cave est  logé  dans  le  sillon  qui  sépare 
les  deux  ' lobes  du  cervelet.  — Grande 
faux  du  péritoine,  ou  faux  de  la  veine  om- 
bilicale. Un  nomme  ainsi  un  repli  faici— 
forme  qui  est  soutenu  par  la  veine  ombi- 
licale , et  s'étend  depuis  le  nombril  ius- 
qu’è  la*  face  inférieure  du  foie.  — Fe- 
ntes faux  du  péritoine.  On  a ainsi  appelé 
les  ligaments  latéraux  do  foie , et  les  replis 
que  hrme  le  péritoine  soulevé  par  les  ar- 
tères ombilicales.  (J.  C.) 

FAUX  ACACIA  (Fot.,  Mat.  méd.). 
Voy.  Acacia  hosthas  et  Robiniek. 
fH.  C.) 

FAUX  ACORUS  (Sot.),  nom  vul- 
gaire d'une  espèce  d'irit , irU pteudacorux, 
Linn.  (H.  C.) 

FAUX  AMOME  (Bot.).  On  a quel- 
quefois appelé  ainsi  le  cassis,  riiet  ni- 
grum.  (H.  C) 

FAUX  BAUME  DU  PÉROU  (Bot.), 

nom  vulgaire  du  mélilot  bleu.  (H.  C.) 

FAUX  CALAMENT.  F.  Faux  Aco- 
RU3  (H.  C.) 

FAUX  CHAMARAS  ( Bot.  ),  nom 
vulgaire  de  U germandrée  des  bois , teu- 
crium  tcorodorua , Linn.  (H.  C.) 

FAUX  CHERVI  ( Bot.  ).  On  a quel- 
quefois  donné  ce  nom  à la  carotte  sau- 
vage. (H.C) 

FAUX  ÉBÉNIER.  Voyez  Cytise. 
(H.  C.) 

FAUX  GERME  {Auoue.^y  spurium 
gîrmtn  ^ falsus  conct^tus^  spunus  concept 
fut/  JauMse  conception.  Les  accourheurs 
nomment  ainsi  une  conception  imparfaite 
dans  laquelle , au  lieu  d'un  fœtus , la  ma- 
trice ne  renferme  qu'une  substance  in- 
forme et  sans  vie,  telle  qu’une  ni6ie« 
(J.  C) 

FAUX  MUSEAU  (A.  vét.).  V.  Bou- 
quet. (Ch.) 

FAUX  NEZ.  V.  Bouquet. 
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faux  séné.  V.  Baguenaüdieii. 
(H.  C.) 

FAVEUX,  EUSE(PflrA  ),  adj.,/i- 

vosus;  semblable  à des  rayons  de  miel, 
du  mot/avut.  On  a donné  cette  épitliète 
à une  espèce  de  teigne.  Fbyc{  ce  mot. 

(Cil.) 

FAVlFORME(PatA  ),  id].,favifor- 
mis,  le  même  que/àveux.  Voy.  ce  nlbt 

( Ch;J 

FEBRICITANT  (Patb.),  adj.,yè- 

brieitant  ,febriem,  qui  est  atteint  de  fiè- 
vre , de  febricitare ; avoir  la  fièvre.  (Ch.) 

FÉBRIFUGE  (Mat.  méd.) , td\.,fe~ 
brifugut,  àefibrit,  fièvre,  et  de  fugo,  je 
chasse  On  appelle/îbri/iiges  les  médica^ 
ments  è l’aide  desquels  on  combat  les  fiè- 
vres intermittentes,  tel  est  le  quinquina. 
On  emploie  aussi,  dans  le  meme  sens  , 
les  mots  alexipyrétiqut  et  antipyrétique. 
(H.Ç.) 

FEBRILE  (Patb.) , »Aj.,febrilit  ; qui 
a rapport  à la  fièvre  ; mouvement  fébrile , 
pouls  fébrile,  gâteau  fébrile.  (Ch.) 

FEBRIS  (Patb.),  mot  latin,  fièvre. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

FÉCALE  (Matière)  (Phytiol.),  materia 
fctcalis.  y.  Excuémemt.  (H.  C.) 

FÈCES  (Pharm.),  s.  t.,ftecei.  Les 
pharmaciens  donnent  ce  nom  aux  sub- 
stances féculentes,  albumineuses  ou  de 
tonte  autre  nature,  qui  se  déposent  lors- 
qu’un laisse  reposer  les  liquides  tronbles. 

FÉCONDATION  (Phytiol.),  facun- 
dotio;  action  par  laquelle,  dans  les  êtres 
organisés , le  germe  que  contiennent  les 
organes  de  la  femelle , reçoit  des  organes 
du  mâle  la  vie  qui  doit  servir  â son  déve- 
loppement. (il.  C.) 

FÉCONDITÉ  (PAysiot),  s.  (.,ftcun- 
ditat;  faculté  qu’ont  les  corps  organisés 
de  se  reproduire.  (H.  C.)  . 

FECULA.  y.  Fœx.  (M.  O.)  • 

FÉCULE  (Chimie),  s.  {.,  faeula  ou 
fiiula,  diminutif  dejeex,  la  lie;  principe 
immédiat  des  végétaux,  composé  d’hy- 
drogène , d’oxygène  et  de  carbone.  Il 
existe  dans  plusieurs  plantes , et  porte 
différents  noms  suivant  la  partie  qni  l’a 
fourni. S’il  est  extrait  du  blé  ou  de  Forge, 
on  l’appelle  nmxdon,'  on  lui  donne  le  nom 
de  lagou,  s’il  est  fourni  par  le  eyeat  cir~ 
einalis,  et  celui  de  talep,  s’il  provient  de 
l’orcAis  morio.  On  dit  egalrnientyèc.Ie  de 
pomme  de  terre , de  bryone , d’arum , de 
manioc , elr.  I.a  fécule  amylacée  n’est  an- 
tre chose  que  l’amidon.  F.  ce  mot  pour 
les  propriétés  de  la  fécule.  La  fécale  peut 
être  transformée  en  sucre  semblabk  â 
celni  de  raisin,  lorsqu’on  la  fait  bouillir 
pendant  long-temps  avec  de  l’eau  légère- 
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mtfnt  aciduUe  par  Tacide  sulfurique. 
Usages.  V.  Amidon. 

FÏCULE  VERTE.  On  donne  ce  nom 
à une  matière  verte,  solide,  d'une  na*- 
tu  re  variable , que  Ton  croit  résineuse  , et 
i|ui  trouble  plusieurs  espèces  de  surs  re> 
tirés  des  végétaux.  (M.  O.) 

FECULENT,  ENTE. ^à\.,facuîentus, 

fax  met  s y lie,  dép6t  : se  dit  des  li- 
quides troublés  par  la  fécule  amylacée 
ou  verte.  (M.  O.) 

FECOPYRUM  ou  FEGOTRITI- 
CUM.  V.  Sarrasin.  (U.  C.) 

FEINTE  (.^rt  vét.)  f s-  f.  ou  adj.  On 
viomme  ainsi  une  espèce  de  boiterie. 
y,  ce  mol.  (Ch.) 

FEINTES  (Maladies).  V.  Supposées 

(Maladies). 

FEL  (Physïol.)y  mot  latin;  la  bile. 
V.  ce  mol.  (J.  C.) 

E'ELDSPATH  (MindraU),  Les  miné- 
ralogistes donnent  ce  nom  k une  pierre 
composée  de  silice,  d'alumine,  de  chaux 
et  de  potasse , très-généralcineDt  répandue 
dans  la  nature,  rayant  le  verie,  étincelant 
sous  le  briquet,  fusible  au  chalumeau  en 
émail  blanc,  d'une  couleur, d'un  rhaloye- 
menl  et  d'une  transparence  variables , 
ayant  pour  forme  primitive  et  pour  mo- 
lécule intégrante  un  paratlépipède  obli- 
quanglé  régulier.  (M.  O.) 

FELlLECH,  FWULIS,  fer,  suivant 
Ruland.  (M.  O.) 

FELLÀ  (CAim.),  ancien  nom  de  l'eau 
sulfureuse,  suivant  Ruland.  (M.O.) 

FELLETtN,  ancien  nom  des  écailles 
de  fer,  suivant  Jonhson.  (M.  O.) 

FELLIFLÜA  PASSIO  (PdtA.),  terme 
latin.  Quelques  médèciiu  ont  donné 
re  nom  au  choléra-morbos.  Voy.  ce  mot. 

(Ch.) 

FEMELLE  adj.  Oo  appelle 

Jteur  femelle  celle  qui  ne  porte  que  des 
pistils.  Une  plante,  im  épi,  un  chaton, 
sont  dits  aussi  yème/Zes,  quand  ils  n'oot 
que  des  neim  de  cette  nature.  (H.  C.) 

FÉMORAL  ( Anar  femoralis;  qui 
appartient  ou  a rapporté  la  Artère 

fjmorale,  V.  Crurale  (Artère).  Arcade 
fémorale.  V.  Crurale  (Arcade).  Canal 
fémoral.  V.  Crural  (Canal).  MuscU/c- 
moral.  On  a donné  ce  nom  au  muscle 
triceps  crural  qui  comprend  le  vaste  ex- 
terne , le  vaste  interne  et  le  muscle  fémo^ 
ral  proprement  dit.  K Triceps  de  la 
CUISSE.  Muscle  biceps  fémoral.  K.  Bi- 
CEPS  DE  LA  cxn%Sfi.  Muscles  pubio-fémo’ 
ral^  sous-pubio- fémoral  et  xsclûo^ fémoral^ 
Chauss.  V.  Adducteurs  (Muscles).  Mua- 
cU  iüo  - aponévrosi  - fémoral  , Chauss. 
V.  Fascïa  lata.  (Muscle).  (J.  C.) 
FÉMORO-CALCANJEN  {Anat. } , 
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adj. , femoro  - calcaneus.  M.  Cbaussier 
nomme  ainsi  le  muscle  plantaire  grêle, 
parce  qu'il  se  porte  depuis  le  rondyle 
externe  du  fémur  jusqu'au  ralcaiiéuin. 

K.  Plantaire  GRELE.  (J.  C.) 

" FÉMOHO  POPLITÉ  (Anat.),  ,d;., 
femoro-popliteus.  M.  le  professcurChaus— 
sier  donne  cette  épithète  aux  branches 
de  l'artère  fémorale  connues  assex  géné- 
ralement sous  \e  nom  à*artères  perforantes 
de  la  cuisse.  K PERFORANTES  (Artères). 
(J.  Ç.) 

FEMORO-POPLÎTI-TIBI  AL 
(^Anat.) , femoro^poplitUtibialis.  M.  le 
professeur  Chaussier  a donné  ce  nom  au 
muscle  poplité,  parce  qu'il  s'étend,  en 
traversant  obliquement  le  jarret,  depuis 
le  condyle  externe  du  fémur  Jusqu'à  ta 
partie  supérieure  du  tibia.  (J.  C.) 

FÉMORO  TIBIAL  (.^/wr.) , adj., /c- 
moro-tibialis , qui  appartient  au  fémur  et 
au  tibia  — Articulation  fémoro-tibiale. 
On  appelle  ainsi  l'articulation  du  genou, 
parce  qu'elle  résulte  spécialement  de  ta 
jonction  du  fémur  avec  le  tibia.  V.  Ge- 
nou. (J.  C.) 

FÉMUR  {Anat.)  J $.  m.^  fimur.  On 
nomme  ainsi  le  plus  fort  et  le  plus  long 
de  tons  les  os  du  corps,  qui  sVlend  du 
bassin  au  tibia,  et  forme  la  partie  soÜde 
de  la  cuisse.  Le  fémur  est  cylindroYde , léi 
gèrement  courbé  en  devant,  pair,  non 
symétrique  I oblique  en  bas  et  en  dedans. 
Le  corps  de  cet  os  est  prismatique,  con- 
tourné sur  lui-même,  et  présente  en  arrière 
une  ligne  très  - saillante  , connue  sous  le 
nom  de  ligne  âpre^  et  qui,  simple  à 
sa  partie  moyenne  , se  bifurque  err 
bas  et  en  hauL  Uextrémité  supérieurs^ 
ou  pelvienne  do  fémur  présente  tro',5 
apophyses,  savoir  : la  tête,  émin'^iiQe 

hémisphérique  soutenue  par  iio^  partie 
plus  rétrécie  nonmiée  le  col.  arltctil  ' 
avec  l'os  iliaque;  i°  le  grar  ^ troch  ‘■'® 
(trochanter,  Chauss.),  ^nter 

tère  , épaisse , rugueuse  ocrup*  i'*^rila- 
tie  la  plus  externe  d'’  , telle  r * P***” 

petit  trochanter  (»  -î®  le 

apophyse  pyram»  ,Kiç  ^ * Cl^auss.)  , 
au-dessous  de  » ^ j _ ^«uee  en  arriéré  et 
xrférieure  ott  tib/JiT  \ 
quelaprér'e^p 

considéra  fai.,  deux  eminenccs 

J^r  d*  .i:  ' condyles  du  re- 

*<•  nient , le  premier  en  delftrs,  li  j,ro„J 

"0™'"ée5  tubé- 
ro,,te,  el  dùtiognée,,  comme 

M dereloppe  p»  cinq  point,  d’ossific*. 
Iion  ; Irui,  pour  le,  apophy.e,  de  l eitre- 
mite  pelncnne,  une  pour  le  rorp,,  deu^ 
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pour  les  deux  condpirs  : il  s'srliculc  arer 
l’os  iliaque,  le  tibia  et  la  rotule.  (J.  C.) 

FEMUR  MOVENTIUM  SEP II- 
MUS  (Musrulus)  (ylnot.).  Vesale  appelle 
ainsi  le  mosrle  iliaque.  (J.  C.) 

, FEMUR  MOVENTIUM  SEXTUS 

(Musrulus).  Vésale  désiftiie  sous  ce  uuni 
le  muscle  eraiid  psoas.  (J.  C) 

FENETRE  {Anat.),  s.  f.,  feiustra. 
Les  anatomistes  ont  dnnue'  ce  nom  a deux 
onrerliires  plarées  sur  la  [uroi  interne  de 
la  caritë  du  tympan.  De  ces  ouvertures, 
l’une  est  appelée /ênetre  ovale  ou  veitibu- 
laire.  Elle  est  en  effet  ovalaire,  et  se  trouve 
fermée  par  la  base  de  l'étrier;  elle  corres- 
pond à la  cavité  dn  vestibule.  La  seconde 
est  nommée  fiiûtn  ronde  ou  coekUaire. 
Elle  est  située  au  fond  d'une  excavation 
particulière.;  elle  est  boucbe'e  par  une 
membrane  fine,  transparente,  et  corres- 
pond a la  rampe  interne  du  limaçon.  K . 
TyMP\N.  (J.  C.) 

FENE'I'RÉ  et  FENESTRE  ( Bot. , 
Sandag.),  adj.  ,Jinettraeut,  Les  botanistes 
donnrnl  ce  nom  aux  feuilles  percçes  k 
jour.  — Les  chirurgiens  l'appliquent 
aux  bandes , rompresses  uu  emplâtres 
garnis  de  petites  ouvertures.  Les  compres- 
ses fenétrées  et  enduites  de  cérat  sont 
fréquemment  employées  dans  les  panse- 
ments des  plaies  , des  ulcères,  parce 
qu’elles  permettent  â la  suppuration  de 
découler  avec  facilité , et  empêchent  la 
charpie  d'adhérer  à 1a  surface  dénudée. 
(J.  C.) 

FENOUIL  (Bot.,  Mat.  mU.) , s.  m., 
anethum  Janicidum;  plante  indigène  de 
la  pentandrie  monoçynie  et  de  la  famille 
des  ombellifèrcs.  Elle  est  aromatique, 
stimulante  et  diurétique.  Ses  semences 
étaient  rangées  autrefois  au  nombre  des 
médicaments  camiinatifs.  (11.^ C.) 

FENOUIL  D’E;VU.  F.  pHÉi.i.ANDnE. 
(IL  C.) 

FENOUIL  PUANT.  Voy.  Aketb. 
( H.  C.J 

FENTE  (Anat.),  s.  f.,  fiuiira.  On 
nomme  ainsi  les  ouvertures  longues  et 
étroites  qui  traversent  tonte  rép,)isseur 
des  os,  telles  sont  ; ly  fente  ethmoldale, 
située  à la  partie  antérieure  de  la  gout- 
tière et  de  la  llhie  criblée  de  l’etbmu'ide  ; 
9,0  Is  finte  sphénoïdale  ou  orbâaire  su- 
périeure, placée  entre  les  grandes  et  les 
petites  ailes  du  sphénoïde;  S®  la  J'ente 
sphéno-max'Maire  ou  orbitaire  inférieure  , 
àtins  la  forination  de  laquelle  entrent  les 
os  maxillaire  supérieur  , spbéno'i'de  , ma- 
laire et  palatin;  .{»  \i  fente  gUno'idale  ou 
scissure  de  Glaser,  qui  divise  en  deux 
parties  la  cavité  glénuide  du  temporal, 
‘et  donne  passage  k U corde  du  tympan  et 
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an  musde  antérieur  du  marteau,  etc  — 
En  pathologie,  on  appelle  /ente  une  ssrte 
de  fracture  fort  étroite.  Elle  a parfoii  la 
ténuité  d’un  cheveu , et  dans  re  cas , elle 
a été  nommée  eapUlaire.  F.  FaACTtiin. 
(J.  U.) 

FENTE  (P ath.) , s.  f.  Ce  mot  est  em- 
ployé par  quelques  médecins  comme  sy- 
nonyme de  fissure.  (Ch.) 

FENU-UREC(ty«.  méd.),  s.  m.,/i- 

num  griscum  des  officines,  tr^one/Iu  fa- 
num  gnscum,  Linn.  On  désigne  sous  ce 
nom  une  plante  légumineuse  dont  les  se- 
mences sont  aromatiques  et  amères.  K 
TaiGOBELLE.  (H.  C.) 

FER  (CAimic),s.  ni.,ycrrtim , Mandei 
alchimistes.  Le  fer  est  un  métal  Irès-ré- 
panciii  dans  ta  nature.  On  le  tronve  i l’etat 
natif;  combiné  arec  diverses  proporlioos 
d’oxvRcnc , avpc  des  corps  simples^  tels 
que  1c  soufre,  Tarscnic  et  quelques  autrea 
métaux;  enûn  uni  à Toxygune  et  ii  un 
acide,  ce  qui  constitue  des  sels  ferrugi- 
neux. 11  est  solide,  d*une  couleur  grise 
bleuâtre,  d*ttne  structure  granuleuse , tin 
peu  laoielleuse,  malléable,  très-ductile. 
Il  est  tres-dur,  et  répand  une  odeur  sen- 
sible lorsqu’on  le  frotte;  il  e.sl  très-ma- 
gnélique;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
7,788.  Il  fond  à du  pvromètre  de 

\Vcdgwoud.  11  absorbe  loxygène  de 
l’air  liuniide,  même  â froid.  K . OxTOK 
DE.  FEA  ; l’oxyde  formé  s’empare  de  l’a- 
cide carbonique  contenu  dans  l’atmo- 
sphère, et  produit  du  sous-carbonate  de 
fer  jaune  (safran  de  Mars  apci  ilif).  Uni  à 
une  très-pelij^e  quantité  de  carbone,  il 
constitue  l'acier;  si  la  quantité  de  carbone 
est  Leanconp plus  forte,  il  forme  la  plom- 
bagine (mine  â crayon).  Le  phosphore 
peut  se  combiner  arec  le  fer.  Le  soufre 
s'unit  avec  lui  et  donne  naissance  à deux 
sulfures  le  persulfurc  est  connu  sous 
le  nom  de  pyrite  de  fer.  Le  chlore  se 
combine  avec  le  fer,  et  donne  naissance 
h un  chlorure  d’iui  jaune  brun,  brillant, 
etc.  (muriate  do  fer).  Le  fer  décompose 
l'eau  aune  température  élevée,  absorbe 
l’oxygène,  et  l'hydrc^ène  est  mis  a nu. 
Plusieurs  acides  concentrés  agissentsur  le 
fer  tantôt  à froid  , tantôt  k chaud  : alors 
une  partie  de  l’acide  se  décompose  pour 
oxyder  le  métal,  et  l’oxyde  formé  se  com- 
bine avec  ractdc  non  décomposé;  tels  sont 
les  acides  sulfurique  et  nitrique  concen- 
trés. Si  on  met  de  la  tournure  de  fer  en 
Contact  avec  ie.s  acidersoifcfnque  et  hy— 
drm  hlorique  affaiblis,  l'eau  de  ces  acides 
SC  détompose;  l'oxygène  oxyde  le  métal, 
et  l'hydrogène  de  l’eau  se  dégagé;  l’uxyde 
produit  se  dissout  dans  l’acidc  qui  n’a  pas 
été  dccQuiposé , et  forme  un  sulfate  om 
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tin  hy<lrochlorile.  Les  sels  de  fer  jouis* 
sent,  comme  nous  le  dirons  plus  psriicu* 
lièrement  au  mot  se/,  de  1a  propriété  de 
précipTter  en  bleu  par  le  prussiale  de  po- 
tasse , en  riulel  foncé  par  la  noia  de  galle, 
etc.  Le  fer  peut  s'allier  arec  plusieurs 
métaux»  Uni  i l'étain  , il  constitue  le  fer- 
blanc.  K.  ce  mot.  On  obtient  principale- 
ment  le  fer  cii  tiéruiiiposant  les  mines 
d'oxyde  parle  i liarbon.  Le  fer  métallique 
doit  être  considéré  comme  tonique;  on 
l'emploie  souvent  i-n  limaille  sous  forme 
de  poudres,  de  pilules,  de  pastilles,  etc.; 
mais  on  fait  plus  spécialement  usage  des 
oxydes  et  des  sels  formés  par  ce  métal, 
comme  nous  le  dirons  en  traitant  de  ces 
corps.  (M.  O.) 

t ER-BLANC  (C/iimie^.Ooa  donné  ce 
nom  à une  lame  de  fer  dont  toutes  les 
surfaces  sont  combinées  avec  de  l'élain, 
ce  qui  constitue  un  véritable  alliacé. 
(M.  O.) 

FKR-CHAUI>  (PatA,),  le  mime  que 
pyrosis.  V.  ce  mot.  (Ch.) 

FÉRINE  (PtffA.),  adj.  f.,  ycrtmi.  Cet 
adjectif  ne  se  joint  qu'au  mot  toux.  Par 
toux  férine , on  entend  celle  qui  est  sècbe 
et  opifiiAlre.  (Cn.) 

FERîyiENT  {Chim.\%.m.Jermentum; 
rincipe  immédiat  composé  d'oxygène, 
'hydrogène,  de  carbone  et  d'aiote,  que 
l'on  retire  du  jus  de  raisin,  de  groseilles, 
de  cerises  et  du  decoctum  d'orge,  auxquels 
on  fait  éprouver  la  fermentation  spiri- 
tueuse.  On  ne  saurait  affirmer  que  le  fer- 
ment se  trouve  tout  formé  dans  les  végé- 
taux, car  il  est  possible  qu'il  soit  le  ré- 
sultat de  la  fermenUtioD.  Dans  tous  les 
cas,  s'il  existe  dansées  plantes,  il  n'est 
pas  toujours  de  la  même  nature.  Le  gtu^ 
un  que  l'un  sépare  des  graines  céréales 
et  particulièrement  do  blé  , a le  plus 
grand  rapport  avec  le  ferment  dont  noos 
parlons,  et  est  considéré  comme  identi- 
que par  la  plupart  des  chimistes.  Le  fer- 
ment (que  l'on  appelle  vulgairement  fc- 
vure  de  bière  ) est  sous  la  forme  d'une 
pète  d'un  blanc  grisAtre,  ferme,  fragile , 
et  douée  d’une  odeur  particulière  tirant 
sur  l'aigre.  Trituré  avec  quatre  ou  cinq 
fois  son  poids  de  sucre  et  vingt  ou  vingt- 
cinq  parties  d'eau,  et  soumis  à la  tempé- 
rature de  i5  ou  30°,  il  ne  larde  pas  à dé- 
velopper h Jirmentathn  spirîtutust ^Aonl 
les  principaux  prodtiils  sont  l'esprit-de- 
vin  et  l'acide  carbonique.  Il  est  Insoluble 
dans  l'eau  et  dans  ralcool.  Chauffé , il 
fournit  un  produit  ammoniacal  comme 
tontes  les  matières  animales.  (M.  O.) 

FERMENT  (FutA.),  s.  m.,fermentum. 
Les  humoristes  ont  donné  ce  nom  A un 
principe  matériel  importé  on  développé 
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dans  l'écnnomic,  qui  altère  la  composi- 
tion des  liquides,  et  duune  lieu  A diverses 
maladies.  K.  Humokismb.  (Ch.) 

FERMENTATION  (CAimie),  s.  f., 
/èrmentatio ; mouvement  spontané  excité 
dans  les  corps  , dont  le  résultat  est  la  for- 
mation d’alcool,  d'acide  acétique  ou  d'un 
produit  plus  ou  moins  infect,  d'où  il  ré- 
sulte qui!  faut,  pour  le  moins , distin- 
guer trois  sortes  de  fet  menlatioDs:  la  fer- 
mentation alcoolique  , la  fcrinenlation 
acide  et  la  Icrmentatioa  putride.  Quel- 
ques rliiinisles  pal  admis  la  fermcfftaliou 
panaire  et  la  feriiierilalioa  saccharine.  La 
première  se  compose  de  la  fermeniallon 
alcoolique  et  aride  ; l'autre  parait  exister 
réetiemriit,  du  moins  nous  observerons 
ue  djrs graines,  qut  ne  cuolieiuient  point 
e sucre,  en  fournissent  si  on  les  traite 
par  l’eau  chaude  après  la  germination. 

La  fermentation  alcoolique , appelée 
aussi  spifitueuse,  vincustf  exige  pour  se 
développer,  i°  la  présence  du  sucre  , du 
ferment  et  d'une  certaine  quantité  d'eau; 

une  température  de  i5  A ao°.  Le  con- 
tact de  l'air  n'eit  indispensable  que  dans 
certains  ras.  I.CS  produits  formés  danscette 
frementation  sont  de  Vatcoot,  du  gaz  acide 
^ carbonique^  et  une  matière  parliculière 
qui  n'est  autre  chose  que  le  ferment  dé- 
compose. La  fermeutatiüQ  acide,  appelée 
aiusi  acétique^  ne  se  développe  que  lors- 
qu'il existe  , i°  une  liqueur  alcoolique 
conven.nblement  affaiblie  ; une  certaine 
quantité  de  matière  véeéto  aniinale,  telle 
que  le  ferment  ou  le  gluten;  3°  une  tem- 
éralure  de  lo  A 3o°.  L'action  de  l'air 
Ale  souvent  la  fermentation  dont  il  s'a- 
git, mais  celle-ci  peut  avoir  lieu  dans 
certains  cas,  lorsque  le  mélange  fermen- 
lescible  est  A l’abri  du  contact  de  l’atmo- 
sphère. Lç  résultat  le  plus  importaut  de 
cette  fermentation  est  le  vinaigre  ( acide 
acétique).  \.s  fermentation  putride  ou  am- 
mjniacaie  sera  spécialement  décrite  à 
l'article  putréfaction,  (M.  O.) 

FERMENTS  (CAimir).  Les  chimistes 
ont  ainsi  appelé  plusieurs  matières  ayant 
éprouvé,  oaétant  susceptibles  d’éprouver 
un  commencement  de  ferinentati^  acide, 
et  jouissant  A un  tres'baut  degft  de  U 
propriété  d’exciter  le  même  genre  de  fer- 
mentation dans  d’aulrea  corps.  Ces  matiè- 
res n'ont  souvent  aucun  rapport  avec  le 
ferment  que  nous  avons  décrit.  K.  ce  mot. 
Les  fermeuUlcs  plus  conausaont  la  levure 
du  vinaigre , ou  le  dcpdt  que  l'on  ren- 
contre au  fond  des  tonneaux  du  vinaigre, 
le  vinaigre  fort,  la  mire  devinaign^  ou 
U pellicule  qui  se  forme  A la  surface  dii 
vinaigre,  le  levain  , 1a  lie  de  vin  aigrie, 
cerUina  fruits  acides  desséchésj  quelques 
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malièrps  animales  gélatineuses  , ett. 

(M.  O.) 

l'KUMENTER , e’prouTer  la  fermen- 
tallnn.  V.  ee  mot.  (M.  O.) 

FERMENTESCIBLE,  adj. , /èrmcn- 
tationi  obnoxiui  ; épithète  donnée  aux 
matières  qui  jouissent  de  la  propriété  de 
faire  fermenter.  (M.  O.) 

FERNAMBOUC.  Voy.  BRisiu-ET. 
(H.  C.) 

FERRAMENTUM.  Voy.  Frrre- 

MP.NT.S. 

F’ERREIN  (Cordes  de»).  On  nomme 
ainsi  les  ligaments  de  la  glotte  ou  les 
tordes  vocales.  K.  Voc.Vlrs  fCordes). 
(J.  C.) 

FERREMENTS  (Inti.  chir.)  , s.  m. 
pl. , /irramentum  y nom  que  le  vulgaire 
donne  aux  instruments  de  rhirurgie,  et 
spécialement  è ceux  dont  on  .se  sert  dans 
les  accouchements  laborieux.  Mot  inusité 
dans  le  langage  médical.  (J.  C.J 

FERRET  D ESPAGNE.  K.  Pierre 

HÉalATITF. 

FERRIERES  (Eau  de).  Ferrières  est 
une  petite  ville  de  la  Beanre,  où  l’un  trouve 
line  eau  minérale  froide  à peine  connue. 
(M.  O.) 

FEKRIERES-BECHET  (Eau  de);' 

nom  d'une  paroisse  du  diocèse  de  Seex, 
à quatre  lieues  d’Alençon,  où  l’on  trouve 
de  l’eau  froide  acidulé  que  l’on  croit 
ferrugineuse.  (M.  O.) 

FERRCGINECX  (CAimie),  adj.,/tr- 
riigineus,  fimiginoiut ; qui  contient  du 
ferà  l’état  métallique,  ou  à l'état  d’oxyde, 
de  sel,  etc.  On  dit  taux  minéraltt  fcrrtigi- 
neustt,  et  pourtant  le  fer  n’existe  dans 
ces  eaux  qii’i  l’état  de  carbonate  on  *de 
siilfate.  y.  Eaux  minérales.  (M.  U.) 

FERRUGO  (Chimie)-,  rouille  de  fer 
ou  sons-carbonate  de  fer  formé  par  l’ac- 
tion de  l’air  humide  sur  le  fer  métalli- 
que. y.  Rouille.  (M.  O.) 

L'ERS/E  (Path.),  mot  latin  ; rougeole. 
V.  ce  mot.  (Ch.) 

FERU  (CAimie),  ancien  nom  de  l'é- 
tain, suivant  Ruiand.  (M.  O.) 

FÉRULE  (Bot.),  s.  f.,firata;  genre 
de  la  bmille  des  ombellilères  et  de  la 
pentandrie  dicynie,  qui  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  plantes  de  l’Europe  mé- 
ridionale, du  nord  de  l’Afrique  et  de 
l’Orient.  L’une  d’elles,  la  firuù  aua-fa- 
tida,  originaire  de  Perse,  fournit  la  sub- 
stance gommo-résineuse  nommée  atta- 
fœtida,  y.  ce  mot.  Feu  Olivier  pense  que 
la  gomme  ammoniaque  est  aussi  produite 
par  une  férule.  (H.  C.)  ' 

FESSE  (Anat.),  5.  f. , clam»,  rates 
des  Latins,  >A«rt  des  Grecs.  On  nomme 
ainsi  deux  éminences  arrondies  , pla- 
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cées  ù la  partie  inférieure  et  postérieure 
du  tronc  , et  sur  lesquelles  l'homme 
s’assied.  Quelques  auteurs  font  venir  ce 
mot  àefissut,  fendu,  parce  que  ces  par- 
ties sont  séparées  par  une  fente  profonde  ; 
d’autres  veulent  qu’il  vienne  de  fessas, 
fatigué,  parce  que  les  personnes  qui  sont 
lasses  se  reposent  sur  les  fesses.  Parmi  les 
mammifères,  l'homme  seul  a des  fesses 
saillantes  et  arrondies.  Ces  parties  sont 
spécialement  formées  par  la  peau  et  une 
couche  épaisse  de  tissu  cellulaire  qui  re- 
couvrent les  trois  muscles  fessiers.  (J.  C.) 

FESSIER, ERE  (Anat.),aA\.,  glou- 
tius,  glutaus;  qui  appartient  ou  a rap- 
port auxfenes.  On  a donné  ce  nom  à plu- 
sieurs des  parties  qui  entrent  danj  la 
composition  des  fesses. 

Muscles  fessiers.  On  en  compte  trois  : 

1°  Muscle  grand  fessier  ( musculus 
glutaus  major;  muscle  sacro- fémoral , 
Chanss.  ).  Il  est  placé  A la  partie  posté- 
rieure du  bassin  et  à la  partfe  supé- 
rieure et  postérieure  de  la  quisse.  Il  est 
large,  épais,  quadrilatère;  il  s'attache  en 
haut  A la  partie  postérieure  de  la  crête 
iliaque , A la  partie  de  l’os  des  lies  com- 
prise entre  la  crête  précédente  et  la  ligne 
«courbe  supérieure  , A la  face  postérieure 
du  sacrum , du  coccyx  et  du  grand  liga- 
ment sacro-sciatique;  en  bas,  il  se  ter- 
mine par  une  large  aponévrose,  laquelle 
se  fixe  A l’empreinte  raboteuse  qui  des- 
cend du  grand  trochanter  A la  ligne  Apre 
du  fémur.  Ce  nuscle  étend  la  cuisse  sur 
le  bassin , et  réciproquement  il  est  rota- 
teur de  la  cuisse  en  dehors;  il  agit  très- 
fortement  dans  la  station  et  la  progres- 
sion. * 

a°  Muscle  moyen  fisner  (museulus'glu- 
taus  médius  ; muscle  grand  ilio  troenan- 
téricn,  Cb.).  Ce  muscla  cafakné  en  partie 
au-dessons  du  précédent;  U ti\  Urge,  fort 
épais,  nybnné,'triangalldre  ; il  se  me  en 
baut  a la  rrête  de  l’os  des  Iles  et  A la  par- 
tie de  la  face  eiteme  de  cet  os , comprise 
e.ntre  les  trois  quarts  antédcurs  de  sa 
crête,  sa  ligne  courbé  supériétfÉe  et  sa  li- 
gne Courbe fnférieore ; en  bas,  il  se  ter- 
mine par  no  tendon  inséré  Inr  le  bord  su- 
périeur do  grand' trochanter.  Ce  muscle 
est  abducteur  de  la  cuisse;il  peut  faire 
tourner ia  cuisse  en  dedans  ou  en  dehors, 
suivant  que  ses  fibres  anléiieures  on  ses 
fibres  postérieures  entrent  séparément  en 
tmi  traction. 

3*  Muscle  petit  fessier  (muscuUtsglutaus 
tninor;  nnCffle  petit  iliu-trocbaiitérien  , 
Chaùss.).  Ce  museté situé  au-dessous  du 
récédent,  est  aplati,  triangulaire.,  A li- 
res rayonnées;  il  se  fixe  en  haut  A la 
face  externe  de  l’os  iliaque  , depuis  la  li- 
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f^ne  courbe  Inrérieure  jusqu'à  la  cavité  co* 
tyloYde  \ en  bas , il  s'attache  à la  partie  an* 
térieure  du  grand  trochanter.  Jl  a les 
mêmes  usages  que  le  précédent. 

Arthe  JestUre  ( artère  iliaque  posté- 
rieure). C'est  une  des  plus  grosses  brao- 
rbes  tle  riiypogastriqne;  elle  sort  du  bas- 
sin  par  la  partie  supérieure  de  la  grande 
échancrure  sciatique  ; elle  ga^ne  la  partie 
ostéricure  du  bassin,  et  se  divise  en  deux 
ranches,  l’une  superficielle,  l'autre  pro* 
fonde.  Cette  dernière  se  subdtrise  entrois 
branches  secondaires  dont  les  rameaux 
se  distribuent  spécialement  aux  muscles 
fessiers,  long  dorsal,  sacro  - lombaire , 
etc.  s'anastomosent  avec  les  artères  sciati- 
que, circonflexes  interne  et  externe 

V^einejèisiire,  Elle  suit  la  même  mar- 
che que  l’arière  du  même  nom. 

Jestier.  C'est  une  grosse  branche 
fournie  par  la  cinquième  paire  des  nerfs 
lombaires  , qui  se  distribue  en  grande 
partie  aux  muscles  fessiers.  (J.  C.) 
FESTUCA.  V.  Fêtuque.  (H.  C.) 

FÉTIDE,  adj.,  /ostiduSf  nMxm^nr;  qui 
aune  odeur  forte  et  désagréable,  que  l’un 
doit  attribuer  tantôt  au  dégagement  d'un 
az  ou  d’un  mélange  de  gaz , tantôt  à une 
uile  essentielle  , etc.  (M.  O.) 
FETIDIER  (Bot.),  s.  m.,  fatidia; 
genre  de  la  famille  des  myrtées  et  de  l’i* 
cosandrie  monogynie.  Il  aétéforméponr 
un  grand  et  bel  arbre  des  îles  de  France 
et  ne  Bourbon,  \t /atidia  mauritiana, 
dont  le  bois,  très-dur  «t^^ugeitre , est 
d'une  odeur  infecte.  (H.  d; 

FÉTIDITÉ  (Chimie),  ï.,Jetiditas, 
puanteur;  qualité  propre  de  certaines 
substances  qui  laissent  échapper  des  éma* 
nations  fétides.  K . ce  mot.  (ÎVI.  O.) 

FÉTU  QUE  (^of.  ),  s.  {.fjèstuca; 
genre  de  plantes  monocutylédones  de  la 
famille  des  graminées  et  de  la  triaiidrie 
digynie.  Il  contient  plus  de  quatre-vingts 
especes  qui  offrent  peu  d’intérêt.  Quel- 
ques-unes seulement  se  recommandent 
en  ce  qu'elles  sont  premres  à la  nourri- 
ture des  bestiaux.  (U.  C.) 

FETUS.  K Fœtus. 

FEU  (Chimie),  s.  f.,  ignit,  des 
Grecs.  Les  anciens  regardaient  le  feu 
comme  un  des  quatre  éléments;  aujour- 
d’hui la  plupart  des  physiciens  entendent 

f»arce  mot  l'enseiiihle  de  la  chaleur  et  de 
a lumière  qui  se  dégage  des  corps  qui 
brôlent,  quelle  que  suit  la  nature  de  ces 
corps.  Néanmoins  quelques  chimistes  re- 
gardent ce  mut  comme  synonymede cha^ 
leur.  K.  CûZori^we,  chaleur  , combustion  , 
flamme.  (M.  O.) 
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FEU  PERSIQUE  ( Pathol  ),  igni$ 
periicus  ; zona.  FTcemol.  (Ch.) 

FEU  POTENTIEL  ( Thdrap.  chir.).- 
On  a donné  le  nom  de /eu  potentiels  des 
substances  telles  que  les  alcalis  , les 
acides  et  autres  caustiques,  qui  ont  la 
propriété  de  produire  une  escarrhe  sur 
les  parties  vivantes  du  corps  hum^tiii,  de 
la  même  manière  que  des  matières  qui 
sont  en  état  d'ignition.  (J.  C.) 

FEU  SACRÉ  (PafA.) , ignu  .^acer;  le 
même  que  feu  saint  Antoine.  K.  ce  mot. 

(Cil.) 

FEU  SAINT-ANTOINE.  îgnh  sancti 
Antonii.  On  a donné  ce  nom  à l’érysipele  * 
et  à une  affection  pestilentielle  dont  la 
nature  n'est  pas  bien  connue.  ^Koy.  Ar- 
dents (Mal  des).  (Cn.) 

FEU  SAUVAGE  ou  VOLAGE  (Pa- 
) I sylyestrîs  ^ volaticus.  On 

niomme  ainsi  une  éruption  qui  survient 
au  visage,  et  particulièrement  aux  lèvres, 
sur-tout  chez  les  enfants,  et  ^ui  consiste 
dans  des  boutons  rapprochés  d où  s'exhale 
une  matière  épaisse  qui  forme  croîite, 
tombe,  se  renouvelle  an  certain  nom- 
bre de  fois,  et  change  souvent  de  siège. 
Quelques  médecins  rapportent  cette  af- 
fection aux  dartres.  Ou  a aussi  compris 
sous  la  même  dénomination  une  ruugrur 
passagère  de  la  face  ou  du  cou  (jii'on  ob- 
serve chez  les  femmes  hystériques,  et 
chez  celles  qui  sont  mal  réglées.  (Cil  ) 

FEU  ILLADE.  (Bot.),  s.  f.  K Fronde. 
(H.  C.) 

FEUILLAISON.  Koyej  Foliation. 

(H.C) 

FEUILLE  (Bot.),  s.  f.,/uZium;  ex- 
pansion membraneuse  ou  plus  ou  moins 
charnue,  ordinairement  verte,  qui  nati 
de  la  racine,  de  la  tige  ou  des  rameaux 
des  plantes,  et  qui  est  un  organe  d'ab- 
sorotion  et  d'exhalation. 

On  distingue  plusieurs  erpèces  et  un 
eraiid  nontbre  de  variétés  de  feuilles.  La 
Jeuiüe  simple  est  celle  dont  le  disque , con- 
tinu dans  toute  son  étendue,  n'a  aucune 
incision  latérale  qui  atteigne  la  nervure 
moyenne,  hs  feuille  composée  est  celle  qui 
est  formée  de  parties  articulées  sur  un  pé- 
tiole commun.  (H.  G) 

FEUILLE  DU  CIEL.  V.  NostoC. 
(H.  G) 

FEUILLE  FLORALE.  F.  Bractée. 

(H.  G)  . 

FEUILLE  GRA?«E  (Pof.),  un  des 
noms  vulgaires  de  l’orpin,  sedum  fcle- 
phium,  (H.  G) 

FEUILLE  INDIEN ÎŒ.  K.Malaba- 
THRUM.  (H.  C.) 

FEUILLES  PRIMORDIALES 
(Bot.).  On  appelle  ainsi  les  petites  feuillu 
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qni  «ont  viiibles  dans  la  graine , et 
iont  partie  de  la  plumule.  Elles  différent 
uelquefois  par  leor  position  et  par  leur 
gure,  des  antres  feuilles  de  la  plante, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  pins, 
les  haricots,  etc.  W-C.) 

FEUILLES  SÉMINALES.  Fl  Co- 

TTLÉnONS.  {H.  C.) 

FEUILLET  {Aiutt.  eomp.)  , s.  m. , 
nom  du  troisième  estomac  des  animaux 
ruminants.  (H.  C.) 

FEURS  (Eau  de).  Fenrs  est  une  rille 
h dix  lieues  de  Lyon.  On  trouve  à un 
quart  de  hene  de  cette  ville,  de  l'eau  qui 
sort  do  tronc  d’on  arbre,  et  qui  Mrait 
être  alcaline  et  ferrugineuse.  (M.  O.) 

PEUX  AU  VISAGE  (Pathol).  On 
nomme  ainsi  la  rougeur  subite  et  passa- 
gère dont  le  visage  est  le  siège.  (Ch.) 

FEVE  (Etttom.),  s.  f.  Fi  Cuhysalioe. 
(II.  C.) 

FEVE  ou  FEVE  DE  MARAIS 
(Bot.) , s.  f.  , vicia  faha  , Lion. , fàba 
vulgarit,  Decaodolle;  plante  indigène 
et  annuelle  de  la  famille  des  légumineu- 
ses et  de  la  diadelphie  décaudrie.  Ses  se- 
incnres  sont  un  aliment  nourrissant  et 
très  en  usage;  leor  farine  formait  une 
des  quatre  farines  résolutives  des  anciens. 

(U.  c.) 

FEVE  DE  BENGALE.  F.  Miko- 
nOLAN  CtTRIN.  (H.  C.) 

FEVE  DE  CARTHAGENE  (Mat. 

méJ.),  nom  vulgaire  du  fruit  du  bciuquc. 

(H.  C.) 

FEVE  A COCHON.  Fi  Jusquiaibe. 
FEVE  D’ÉGYPTE.  Fi  Coiocasia 

etNELUMRO. 

FEVE  EPAISSE  buFEVEGRASSE. 
y.  Orpin.  (H.  C.) 

FEVE  DE  LOUP  (.Sot.) , nom  vul- 
gaire de  reliébore  fétide.  (H.  C) 

FEVE  DE  MALACCA.  Foy.  Ara- 
carde.  (H.  C) 

FEVE  DE  MARAIS.  Foy.  Fève. 
(H.  C.) 

FEVE  DU  MEDICINIER.  F.  Mé- 
DICIRIER  et  RtCIN.  (H.  C.) 

FEVE  PURGATIVE.  Foy.  Rian. 
(H.  C) 

FEVE  DE  SAINT  IGNACE.  F.  Ig- 
RATIA.  (U-  C.) 

FÈVE  DE  TONKA.  F.  Coümaroü. 
(IL  C.) 

FÉVEROLLE  ( Bot.  ) , s.  f.  ; nom 
d'une  variété  de  la  fève  de  marais.(H.  C.) 
FÉVIER  (Bgt.)  , s.  ro.  , çltditxia  ; 
enre  de  la  famille  des  légumineuses  et 
e la  polygamie  dioerie.  Il  renferme  des 
arbres  le  plus  souvent  épineux , d’un 
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feuillage  agréable  et  d'un  port  élégant. 

(H.  C) 

FIBER  ( Zoolog.  ).  Foy«{  Castor. 
(H.  C.) 

FIBRE  (Anat.),  s.  î.,fibra  des  Latins, 
îr  des  Grecs.  On  donne  le  nom  Ac  fibres 
i des  filaments  organiques  plus  ou  moins 
solides,  de  nature  diverse,  et  qui  entrent 
dans  la  composition  de  tous  les  tissus 
des  animaux  et  des  végétaux.  Les  auteurs 
avaient  admis  pour  les  organes  des  ani- 
maux des  fibres  simples  et  des  fibres 
composées  , des  fibres  membraneiwes  , 
aponévrotiques  , nerveuses , vasculaires  , 
osseuses,  etc.  M.  le  professeur  Cbaussier 
a établi  quatre  espèces  de  fibres  distinctes, 
savoir  ; la  nbre  larttineuse j lantnaite 
ou  cellulaire.  Elle  est  large  , pl*R<  i 
peu  extensible,  peu  sensible  dans  1 état 
naturel  ; elle  parait  formée  de  gélatine 
concrète,  cl  constitue  le  tissu  cellulaire.  a“ 
La  fibre  albuginét.W.  Aibdgirée.  3»  La 
fibre  ntryeate  ou  nervale:  elle  est  linéaire, 
de  forme  cylindrique,  molle,  sans  élasti- 
cité, Uès-sensible,  et  composée  d’une  pulpe 
molle , blanchâtre , retenue , pénétrée  et 
enveloppée  par  nne  membrane  celluleuse 
très-fine.  Elfe  forme  les  nerfs.  F . Nerfs. 
4“  La  fibre  musculaire,  motrice  ou  char- 
nue rette  est  linéaire,  aplatie, 
menteuse , plus  on  moins  rouge  cher  b»»“- 
ronp  d’animanx,  élastique  et  suKeptible 
de  contractilité  pendant  la  vie.  Elle  forme 
le  tissu  des  muscles,  et  se  trouve  compo- 
sée d'une  grande  quantité  de  fibrine,  d un 
peu  d'albnmiHB*^  gélatine.  En  boU- 
nique,  les  fififes  uni  pénètrent  dans  1« 
feuilles,  ont  reçu  le  nom  de  nervures.  F. 
ce  mot.  (J.  C.) 

FIBREUX,  EUSE(yInnf.,  Bot.), 
»A\. , fibrosus , composé  de  fibres.  Cer- 
taines membranes,  comme  la  dure-mère, 
le  périoste  , les  capsules  ligamenteuses 
des  articulations,  etc.,  sont  fibreuses  ; les 
tendons  et  les  ligaments  sont  des  organes 
fibreux.  Vn  fruit  fibreux  est  celui  dont  le 
parenchyme  est  traversé  par  un  grand 
nombre  de  filaments  tenaces.  Une  racine 
fibreuse  est  celle  que  composent  un  grand 
nombre  de  filets  l[)lus  ou  moins  gros  , 
alongés , distincts , simples  et  non  rami- 
fiés; telle  est  celle  du  cresson  des  fontaines. 

(H.  C.) 

FIBREUX  (Anat.),  li].,  fibrosus; 

S ni  est  composé  de  fibres.  Systems  fibreux. 

iirlial  a donné  ce  nom  A un  système  d or- 
ganes formés  par  la  fibre  que  M.  Lhaus- 
sier  appelle  aibunnée.  F . ce  mot.  1.*  sys- 
tème fibreux  de  Bichat  comprend  spécia- 
lement le  périoste  et  le  perichondre,  les 
capsules  et  les  ligaments  articulaires,  les 
tendons  , certaines  membranes  fibreuses; 
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telles  <}ue  la  dure-mère,  le  péricarde , la 
scUroUone,  U tuniqae  albuminée  du  tes- 
ticule, U membrane  externe  de  la  rate, 
etc.  (J.  C.) 

FIBREUX  ACGI1>E3«TEL  (Tissu) 
( Aburt.  pathol.  ).  On  nomme  ainsi  le 
tissu  fibreux  qui  se  dèvelof^e  par  l’effet 
des  maladies  dans  dirers  organes.  Ce  tissu 
accidentel  est  formé  de  même  que  le  na- 
turel par  l’assemblage  de  fibres  blanches, 
très-fermes  et  difficiles  à rompre,  beau- 
conp  plus  flexibles  que  les  cartilages  , 
mais  moins  souples  que  le  tissu  cellulaire. 
M.  le  docteur  Laënnec  a étudie  arec 
beaucoup  de  soin  ce  tissu  fibiçpux  acciden- 
tel ; il  rapporte  à quatre  espèces  toutes  les 
Tariétés  de  forme  qu’il  peut  présenter, 
savoir  : i®  les  membranes  fibreuses  acci- 
dentelles; a®  les  corps  fibreux  isolés; 
3®  les  productions  fibreuses  informes  et 
irrégulières  ; et  4^  les  dégéoérations  fi- 
breuses des  organes.  (J.  C.) 

FlBRIlXE(y4nar.) , s.  f.  pe- 

tite fibre.  Les  libres  les  plus  déliées  sont 
encore  susceptibles  de  division,  et  d’être 
partagées  en  fibrilles.  (J.  C.) 

FIBRINE  (Chimie),  s.  f.,  ^rina,' 

principe  immédiat  des  animaux  composé 
U axotc,  d’hydrogène,  d’oxygène  et  de  car- 
bone, qui  se  trouve  dans  le  chyle,  dans 
le  sang  et  dans  les  muscles  dont  il  fait 
la  base.  La  fibrine  est  solide,  blanche, 
insipide  , inodore , plus  pesante  que 
l'eau,  molle  et  légèrement  élastique.  Elle 
devient  dure,  cassante,  et  acquiert  une 
couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée  , 
lorsqu’on  la  dessèche.  Décomposée  par 
la  chaleur,  elle  fournit  beaucoup  de  sous- 
carbonate  d’ammoniaque  ( parce  qu’elle 
contient  beaucoup  d’aiote)  et  de  charbon. 
l*eau  froide  ne  la  dissout  point;  cepen- 
dant, si  on  la  laisse  pendant  quelque 
temps  dans  ce  liquide,  et  qu’on  ait  soin 
de  renouveler  celui-ci,  elle  se  putréfie 
sans  se  transformer  en  graisse  comme  on 
l’avait  rni  d’abord  ; le  corps  gras  que  l’on 
obtient  dans  cette  circonstance , existait 
tout  formé  dans  le  muKie;  il  a été  mis 
à nu  à mesure  que  la  pulréfaclioo  a eu 
Heu.  Les  acides,  et  sur*lout  l’acide  acéti- 
ue  ,1a  dissolventâ  merveille,  et  forment 
es  composes  que  l’on  a appelés  acétate , 
sutjate,  hjdrochlorate  de  Jwrine,  quoique 
ce  ne  soient  pas  des  sels.  Pour  obtenir  ia 
fibrine,  on  bat  le  sai^  avec  nue  poignée 
de  bouleau  immédiatement  après  sa  sortie 
de  la  veine:  la  fibrine  vient  s’attacherait 
bois;  il  suffit  ensuite  de  la  soumettre  à 
des  lavages  réitérés  pour  la  décolorer  et 
l’avoir  pure.  (M.  O.) 

FIBBÏNEUX  (Vath.),  stày,fibrino~ 
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iui ; qui  tient  h la  fibrine.  Ou  nomme 
ainsi  eu  anatomie  pathologique  certaines 
concrétions  qui  ont  l'aspert  de  la^biioc. 

(Ch.) 

FIBRO-CARTILAGE  (Ana^  s.  m., 
fibro  eartilago.  On  nomme  ainsi  des  or- 
ganes qui  tiennent  le  milieu  pour  leur 
texture  entre  le  tissu  fibreux  et  le  tissu 
cartilagineux.  Birfaat  a regardé  è tort 
comme  des  fibro-cartiiages,  des  parties 
qui  sont  simplement  des  carltlaçes  re- 
couverlsd’uD  périchondre  fort  épais;  tels 
sont  ceux  dunex,  de  Türeille,  de  l’épi- 
glotte , des  paupières,  etc.  ]NI.  le  proles- 
seur  Béclard  a distingué  les  ûbro-carlila- 
ges  , 1®  en  temporaires  ou  à' ossification; 
têls  sont  ceux  qui,  chez  le  fœtus,  doivent 
former  la  rotule  et  les  antres  os  sé^moï- 
des,  etc.;  a®  en  fihro-cartiîages  tCincrvs- 
tation  : ils  existent  par-tout  où  il  y a un 
frottement  considérable  d’uu  os  ou  d’un 
tendon  contre  le  périoste,  comme  on  le 
voit  par  les  coulisses  de  l’extrémité  infé- 
rieure du  tibia  , du  péroné;  3®  eu  fihro- 
eartilages  inter  - articulaires  ; tels  sont 
ceux  nu’on  rencontre  dans  les  articula- 
tions du  genou  , de  la  clavicule,  de  la  mâ- 
choire, des  vertèbres,  etc. 

FIBRO-CARTILAGES  ACCIDEN- 
TELS. On  nomme  ainsi  les  productions 
fibro-cartilagineuses  qu^i  se  forment  acci- 
dentellement dans  nos  organes  par  l’effet 
«lerertaines  maladies.  Le  h5sufibro*carli- 
laginenx  accidentel  existe  sous  trois  for- 
mes principales  auxquelles  M.  I>aënnec  l 
donné  le  nom  de  fibro  cartilages  d*union , 
fibro-cartiiages  d* articulation  et  de  degé- 
nération  fibro^cartÜagineusc  des  organes. 

( J.  C.  ) 

FIBRO-CARTILAGINEUX,  EUSE 

(Anat.) , Ad). , fibro-cartilaginosus  ; qui 
appartient  ou  a rapport  aux  fibro'carti- 
lagrs.  y.  ce  mol.  (/•  C.) 
FIBRO-MUQUEÜX  (Anat.),  adj. 

fibro-mueosus.  Birhat  donnait  ce  nom  à 
des  membranes  fibreuses  adossées  ou  in- 
timement unies  avec  d’autres  membranes 
de  nature  moqueuse  ; telles  sont  la  mem- 
brane pituitaire,  la  inembixme  fibro-ma- 
queuse  de  rurèllire.  (J.  C.) 

FIBKO  SÉREUX  (Anat,),  adj.,  fi- 
bro  tkrotus  i qui  tient  de  la  nature  des 
membranes  finreuscs  et  des  membrane» 
séreuses.  Bichat  avait  ainsi  nommé  des 
membranes  composées  d'un  feuillet  fi- 
breux , cl  d’un  feuillet  séreux  entièrement 
réunis;  comme  la  dure-mère,  le  péri- 
c.irde,  la  tunique  albuginée  du  testicule, 
etc.  (J.  C ) 

KlBULA  ( y4/iüf.  ) , mot  latin;  l’os 
péroné,  Pkbonb- 
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FIBULÆUS  MDSCLLUS(^mu.), 

mois  latins;  muscle  long  péronier  latéral. 
Spigelius.  F.  Peromer. 

FlBULATlÜN.  Voy.  Infibulation. 

FlC^^arA.) , s.  m.  ^ ficus  ; exrromance 
charnue  , souvent  rougeâtre  et  molle  , 
quelquefois  Hure  et  squirrheuse,  pédon- 
culée  ou  disposée  en  figue  ^ et  suspendue 
aux  paupières , au  menton, ii  la  langue,  au 
foDuoment  ou  aux  organes  de  la  généra- 
tion. Les  fies  qui  orcupent  res  dernières 
parties  sont  ordinairement  syphilitiques. 
(Ch-) 

FIC  {An  vét.).  Les  hippiatres  donnent 
re  nom  à diverses  tumeurs  qui  se  déve— 
lopp<  nt  rhoz  les  chevaux , et  dont  ils  ad- 
mettent deux  especes,  le  fie  bénin  et  ie 
grave.  Le  premier  n'attaque  que  la  four- 
chette; le  second  s'étend  a la  sole  char- 
nue , à la  chair  cannelée  des  canons,  à 
celle  des  quartiers,  ik  la  partie  posté- 
rieure du  cartilage  de  l'os  du  pied.— Une 
autre  espèce  de  Ce  est  celle  qui  est  aussi 
désignée  sous  la  dénomination  de  cra- 
paud.  Elle  vient  aux  talons  et  à la  four* 
chette,  sur-tout  aux  pieds  de  derrière. 
Elle  est  spongieuse,  et  exhale  une  très- 
mauvaise  odeur;  elle  attaque  sur-tout  les 
chevaux  d'une  mauvaise  constitution. 

( Ch.  ) 

FICAIRE  s,  f.  ^Ücaria;  genre 

de  la  famille  des  renoncularées  et  de  la 


polyandrie  polygynie.  Il  ne  renferme 
ciu'une  seule  plante,  la  petite  échùrt  ou 
V herbe  aux  hémorrhoïdtt^ficanaranuncu- 
loiées  {ranuncuîus  ficaria^  Linn.),  laquelle 
est  commune  au  printemps  dans  nos 
bois  et  dans  nos  prés.  Ses  feuilles  passent 
pour  anliscorbutiqucs  ; on  les  mange 
même  dans  quelques  contrées  du  Nord. 
Sa  racine  a une  saveur  âcre  , amares- 
rente  et  nauséeuse.  Ecrasée  et  appliquée 
sur  la  peau  , elle  y détermine  de  rirrita- 
tion  , et  peut  meme  agir  comme  épispas- 
tique.  On  s'est  .scr\i  autrefois  de  celle  ra- 
cine pour  les  tumeurs  scrophuleuses  et 
les  hérourrhoïdes.  Elle  est  aujourd'hui 
abandonnée  , de  même  que  l'eau  distillée 
de  ficaire,  qui  a une  saveur  brûlante  et 
analogue  à celle  de  la  moutarde.  (H.  C.) 

FICATIO  {Pathol.)  ; développement 
d’un  fie.  (Ch.) 

FICÜIDF.  {Bot.) y $.  m. , metembryan- 
tkenum  ; genre  de  la  famille  des  hcuVdcs 
et  de  l'irosandrie  prnlaeynie.  11  renferme 
fin  grand  nombre  de  plantes  , la  plupart 
originaires  du  cap  de  Bonne-E.'^per.'ipce , 
également  remarquables  par  liurs  Heurs 
rayonnées  et  par  leurs  feuilles  chamurs  , 
de  formes  très-variées  et  parsemées  de  pe- 
tites vé.sicules  transparentes.  Plusieurs 
d'enli  e elles  sont  cultivées  comme  piaules 
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d'agrément.  On  mange  les  fruits  du  fi^ 
guier  des  Hottentots , mesembryanthemum 
edu/e.  (H.  C.) 

FICOIDKS  5.  m.  p\.jfi€oidea ; 

famille  de  plantes  dicotylédones  polype- 
taies  à étamines  périgynes  , qui  renferme 
entre  autres  le  genre  ncoYde.  f H.  C.)  v 

FlCUS(i^ot.),  mot  latin.  K Figuier. 
(H.  C) 

FICUS  {Pathol.)  y mol  latin;  fie. 

C ) . . 

FIDA  (CAimîe) , ancien  nom  de  l'or 
et  de  l'argent,  suivant  Ruland.  (M.  O.) 

FIDDA,  argent  : luna  des  alchimiste». 

(M.O.) 

FIDICIN^LES  ou  LUMBRICALES 
MUSCUL1  (Anat.)  y mots  latins;  les 
muscleslombricaux.  F.  LombRICAL.(J.C.) 

FIDO,  mol  barbare  employé  par  les 
alchimistes  pour  désigner  le  mercure,  et 
quelquefois  l'or.  (M.  O.) 

FIEL  (CAimie),  s.  m.,  ^ê/,  bile.  On 
emploie  souvent  ce  mot  pour  désigner  la 
bile  de  bœuf  et  son  extrait;  ainsi  on  dit 
fiel  de  bœiffy  extrait  de  fiel  de  bceuf.  On 
donne  aussi  le  nom  de  vésicule  du  fiel  à 
la  poche  membraneuse  qui  occupe  la  face 
intérieure  du  grand  lobe  du  foie,  immé- 
diatement ^ côté  du  sillon  horixontal , et 
qui  sert  de  réservoir  ii  la  bile  qui , n'é- 
tant point  portée  du  foie  au  duodénum 

Sar  le  canal  hépatique,  reflue  de  celui-ci 
ans  le  canal  cystique.  (M.O.) 

FIEL  DE  TERRE  <itof.);  nom  vul 
gaire  de  ta  fumelerre  et  de  la  petite  cen- 
Uurér.  V^.  ces  mots.  (IL  C.) 

FIEL  DE  VERRE  (JMflt.  méd  ).  On 

donnait  anciennement  re  nom  à un  mé- 
lange de  .plusieurs  sels  calcaires,  de  snl- 
faie  de  potasse,  d'hjdrochlorate  de  soude, 
etc. , que  l'on  voit  nager  au-dessus  du 
verre  prndaul  la  vilrilication.  Ce  mélange 
n'est  plus  employé  en  médecine  ; on 
pourrait  tout  au  plus  en  faire  usage  dans 
certaines  maladies  des  animaux.  (M.  O.) 
FIEVRE  {PathoL)y  s.  m.,  febris,  de 
^/ervor,  chaleur,  ou  6e/èbruOy  \e  purifie. 
Les  auteurs  ont  donné  de  la  fièvre  des 
définitions  fort  différentes.  Les  uns  ont 
cherché  à la  définir  d'après  sa  nature  in- 
time : les  autres  ont  senti  qu'il  fallait  se 
borner  à la  caractériser  d'après  ses  .symp- 
tômes. Parmi  ces  derniers,  presque  tous 
ont  confandii,  dans  une  meme  déhnitioo, 
la  fièvre  idiopathique,  et  la  fièvre  symp- 
tomatique. Voici  dç  quelle  maniéré  on 
peut  définir  l'une  et  l'autre.  l.«a  fièvre 
idiopathique  est  une  affection  aiguë,  ca- 
'ractérisée  parle  trouble  général  des  fonc- 
tions, et  spécialement  de  la  circulation 
etde  larhaleiir,  indépendante  de  toute  af- 
fection locale , bien  qu'elle  puisse  exister 
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svec  d*ia(re$  maladies,  leur  imprimer 
ou  en  reccToir  elle-même  des  modifira- 
tions  particulières.  I>a  fièvre  syniptoina- 
liqiie  n'est  autre  chose  que  l'accclrration 
du  pouls,  l’élévation  de  la  chaleur  et  le 
malaise  général  qui  sont  produits  par 
une  autre  affection,  telle  qu  une  inflam- 
mation des  poumons  ou  du  péritoine. 

Les  fièvres  idiopathiques  qui  se  ressem- 
blent toutes  par  les  phénomènes  que  nous 
leur  avons  assignés,  Afférent  entre  elles 
par  des  caractères  nombreux  et  par  des 
nuances  presque  infinies.  Tous  les  auteurs 
ont  senti  U nécessité  de  les  diviser.  Les 
uns  ont  pris  pour  premier  point  de  divi- 
sion l’ensemble  des  symptfimes,  et  pour 
second  le  type  ou  la  marche  des  fièvres; 
les  autres,  en  plus  grand  nombre,  ont 
pris  pour  premier  point  le  type  , et  pour 
second  les.syroptàmes.  Nous  pensons  que 
cette  dernière  classification  est  préférable, 
et  que  les  fièvres  doivent  d'abord  être  di- 
visées en  continues  y intermittentes  et  ré- 
Wttentes,  et  subdivisées  ensuite  à raison 
des  modifications  que  leur  impriment 
lèurs  symplfiines. 

Les  fièvres  continues  ont  pour  premier 
caractère  d’offrir  un  trouble  permanent 
des  fonctions  depuis  leur  début ^.iisqu’à 
leur  terminaison.  Les  causes  qui  les  pro- 
duisent sont  toutesdu  genre  de  celles  que 
l'on  nomme  prédisposantes;  ces  fièvres 
n'ont  pas  de  causes  spécifiques , elles  se 
montrent  dans  tous  les  lieux,  dans  toutes 
les  saisons;  elles  ont  une  durée  dtterminée; 
elles  se  prolongent  rarement  au-delà  de 
quelques  septénaires,  jamais  au-delà  d'un 
ou  deux  mois.  L'action  des  remèdes , dans 
leur  traitement,  est  lente  ou  obscure.  I<es 
moyens  diététiques  tiennent  la  première 
place,  et  une  abstinence  presque  corn* 
plète  d'alîmenls  est  nécessaire  pendant 
Jeur  cours.  Continue  (Fièvre). 

Les  fièvres  intermittentes  ont  pour  pre- 
mier caractère  de  reparaître  à des  inter- 
valles déterminés  sous  forme  d'accès,  en- 
tre lesquels  la  santé  semble  être  presque 
rétablie.  A ce  Irait  principal  s'en  joignent 
beaucoup  d'autres.  Elles  sont  produites 
presque  exclusivement  par  des.  causes 
spécinques  ,1es  émanations  marécageuses; 
elles  ne  se  montrent  que  dans  certains 
lieux  , dans  certaines  saisons.  Leur  du- 
rée est  souvent  très  - longue  ; elles 
persistent  pendant  plusieurs  mois,  quel- 

3uefois  pendant  une  année  et  même  an- 
elà.  Elles  entraînent  à leur  suite  des  dé- 
aordres  qui  leur  sont  particuliers , comme 
l’hydropisie , l’engorgement  des  viscères 
abdominaux.  Elles  peuvent  être  suspen- 
dues dans  leur  marche  par  un  médica- 
ment spécifique,  et  elles  ne  réclament 
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pas  un  régime  aussi  sévère  que  les  fièvres 
continues.  Voy.  INTERMITTENTE  ( Fiè- 
vre  ). 

Les  fièvres  rémittentes  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  fièvres  continues  et  inter- 
mittentes, non-seulement  par  leur  mar- 
che, mais  encore  par  leurs  causes,  leurs 
phénomènes  conseVulifs  et  l’influence  des 
moyens  thérapeutiques  sui^  leur  marche. 
Leurs  syropuSmes  persistent  sans  inter- 
ruption depuis  le  moment  où  elles  com- 
mencent jusqu’à  celui  où  elles  se  termi- 
nent; et  de  véritables  accès,  marqués  par 
le  frisson,  la  chaleur  et  la  sueur,  survien- 
nent pendant  leur  cours  à des  inter- 
valles déterminés.  Elles  se  développent 
tantôt  sous  l’influence  simultanée  des 
causes  spécifiques  et  prédisposantes , tan- 
tôt elles  paraissent  dues  seulement  à l’un 
et  à l'autre  de  ces  deux  genres  de  causes. 
Les  accidents  c onsérulifs  des  fièvres  inter- 
mittentes se  montrent  quelquefois  au  dé- 
clin des  fièvres  rémittentes,  et  leur  trai- 
tement tient  à-la-fois  de  celui  des  fièvres 
continues  et  de  celui  des  intermitlcoles. 
V.  Rkmittente  (Fièvre). 

A chacun  de  ces  (rois  ordres  de  fièvres 
peuvent  appartenir  désaffections  dont  les 
causes  et  les  symptômes  offrent  beaucoup 
de  différences.  Quelque^  médecins  ont 
admis  seulement  des  lièvres  bénignes  on 
imputrides  , et  malignes  ou  putrides,  Im- 
morales et  non  hiiinorales, sthéniques  ou 
aslliéniqties.  La  plupart  des  modernes 
reconnaissent  , avec  le  professeur  Pi- 
nel, cinq  genres  de  fièvres;  savoir,  la 
fièvre  inflammatoire,  la  fièvre  bilieuse, 
la  fièvre  muqueuse,  la  fièvre  adynamique 
ou  putride,  et  la  fièvre  nerveuse.  I.es 
symptômes  de  ces  diverses  fièvres  peuvent 
se  présenter  avec  les  types  continu,  in- 
termittent et  rémittent.  Nous  penson.n 
qu'oii  doit  aussi  admettre  une  fièvre  sim- 
ple. Les  symptômes  de  res  divers  genres 
de  lièvres  peuvent  se  combiner  ensemble, 
et  constituer  des  variétés  presque  infinies. 
K Infi-.^mmatoire  (Fièvre),  Biueusk 
(Fièvre) , Muqueuse  (Fièvre),  Adyn.\- 
MiQUE  (Fièvre),  Nerveuse  (Fièvre), 
Fièvre  SIMPLE.  (Cii.) 

FIEVRE  D’ACCÈS  (Patfi.).  On  a 
donné  ce.  nom  aux  fièvres  iùterniiltentes. 
K Intermittente  (Fièvre).  (Ch  ) 
FIEVRE  ADÉNO  - MENINGEE 

Jebris  adeno-meningea.  M.  Pinel  a donné 
ce  nom  à la  fièvre  muqueuse.  F.  Adéno- 
MÉNiNüÉE  cl  Muqueuse.  (Ch.) 
FIEVRE  ADÉNO  - NERVEUSE 

{Path.)^fibri$adeno-nervosa;  nom  donné 
par  M.  Pinel  à la  peste  d'Oricrit.  Foycj 
Aüéno-nrrveuse  et  Peste.  (Ch.) 
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FIEVRE  ADYNAMIQUE.  K.  Adt- 

KAMIQITE  (Fièvre).  (Ch.) 

FIEVRE  aigle  (Pathol.) , fchrit 
acuta;  nom  donné  par  quelques  auteurs 
ans  fié  vrés  dont  la  marche  est  très-aigue  , 
par  opposition  aux  mots  fièvre  lente,  fiè- 
vre chronique.  (Ch.) 

FIEVRE  ALGIUE  (Pathol.).  K.  Ai.- 
GiDE  (Fièvre)  et  FEaNictEUSE  (Fièvre). 
(Ch.) 

F I E V R E AMERICAINE  ou  D’A- 
MERiyLE  (Path.),  ftbrU  air.ericana  ; 
nom  do'iné  à la  fièvre  jautie,  parce  que 
c'est  en  Amérique  qu’elle  se  développe 
primitivement.  (Ch.) 

FIEVRE  D'AMOLR  (Pathol  ),  fibiii 
amatoria;  espèce  de  fièvre  hectique  pro- 
duite par  une  inclination  contrariée.  F*. 

Hectique  Erotique  (Fièvre)  (Cit.) 

FIEVRE  AMPlllMERINE  (Fat*.), 
fibru  amphiir.erina;  ^trrc  dont  les  accès 
ont  lien  tous  les  jours.  K.  AmprimÉrine 
(Fièvre).  (ClI.) 

FIEVRE  ANGINELSE  (Path.),/i- 

brit  anginosa;  nom  donné  par  quelques 
auteurs  à l'angine  accompagnée  cfe  fièvre. 

K.  Aagine.  (Ch.) 

FIEVRE  ANGlOTENIQLE(Poift), 

fibris  angiotcnica;  nom  donné  par  le  pro- 
fesseur Pinel  * la  fièvre  inflammatoire. 
y.  Asüiotésique  et  Infl.ammatoire. 
(Ch.) 

FIEVRE  ANNUELLE  (Paih.),fc- 
hrU  annua.  Un  a donné  ce  nom  * une  fiè- 
vre intermittente  dont  les  accès  reparaî- 
traient , èliaque  année,  une  fois,  * la 
même  époque.  I.a  plupart  des  médecins 
pensent  que  ces  accès  éloignés  ne  sont 
point  liés  entre  enx  : ils  v voient  des  af- 
fections indépendantes,  îles  fièvres  éphé- 
mères. (Ch.) 

FIEVRE  ANOMALE  (Fat*.),  fibrît 
anomalis.  Ce  terme  s'applique  sur-tout 
aux  fièvres  intermittentes.  On  nomme 
ainsi  celles  dont  les  accès  ii’orfrent  pas 
les  trois  stades  qui  caractérisent  ces  affec- 
tions. Kcy.  IktermittektkS  (Fièvres). 
(Cll.> 

FIEVRE  APIIONIQUE;  variété  des 
fièvres  intermittentes  nerveuses  dans  la- 
quelle la  voix  est  supprimée  pendant  les 
accès.  (Ch  ) 

FIEVRE  APOPLECTIQUE.  Voyei 
Fièvre  comateuse.  (Cn.) 

FIEVRE  ARDENTE.  K Ardente 
(Fièvre).  (Cii  ) 

FIEVRE  ARTHRITIQUE  (Fat*.), 
fibYii  arthritica;  gooMe  accompagnée  de 
fièvre.  V.  Goutte.  (Ch.) 

FlI.VRIv  AR  iTFICIELLE,/îf'riaar- 
t':ficiolis.  On  nomme  ainsi  le  mouvc'menl 
fcbiiîe  produit  à desiein  par  l'emploi  in- 
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térienr  on  extérieur  de  substances  slimn- 
lantcs.  (Cn.) 

FIEVRE  ASTHÉNIQUE  (FatAoL), 

fibris  astherâca  ; fièvre  accompagnée  de 
faiblesse.  La  fièvre  adynamique  et  la  fiè- 
vre moqueuse  s’y  rapportent.  (Ch.) 
FIEVRE  ASTHMATIQUE;  variété 

des  fièvres  intermittentes  nerveuses,  ca- 
ractérisée par  une  dyspnée  périodique. 

(Ch.) 

FIEVRE  ATAiCTO  - AD YN.VMI- 
QUE  (FatA.),  fibris  atactu-aJynamua ; 
fièvre  dans  laquelle  on  observe  simulta- 
nément les  symptftmes  de  la  fièvre  ady- 
namique et  ceux  de  la  fièvre  nerveuse. 
(Ch.) 

FIEVRE  ATAXIQUE.  V.  Ataxique 
et  Nerveuse  (Fièvres).  (Ch.) 

FIEVRE  ATYPIQUE  (FatA.)./e6rij 
atypïca.  On  donne  cette  épithète  aux  fiè- 
vres intermittentes  dont  les  accès  ne  re- 
paraissent pas  régulièrement  (Cil.) 

FIEVRE  AU'I'OMNAVE.  Foy.  Au- 
tomnai.es  (Fièi  res)  (Gu.)  - 

FIEVRE  AZODE.  Foyer  AzoOiCS. 
(Ch.) 

FIEVRE  DE  LA  BARBADE.  Fbyef 

Fièvre  jaune. 

FIEVRE  BENIGNE  (Path.),  fibris 
berùgrus,  imputris.  On  nomme  ainsi  les 
fièvres  dont  les  syraplAmes  ne  sont  pas  as- 
ses  inteiucs  pour  compromettre  Vezis- 
tence  des  malades  (f-H.* 

FIEVRE  BILIEUSE.  V.  Bilieuse. 
FIEVRE  BLANCHE  (Path.).fibrU 
aiba.  Quelques  auteurs  ont  duuné  ce 
nom  à la  chlorose  accompagnée  de  fièvre 

hectique.  (Ch.)  

FIEVRE  BULLEUSE  (Pathol.), fi- 
bris  buUosa,  Quelques  auteurs  oui  donné 
ce  nom  au  pemphigus  accompagné  de 
fièf  re  symptomatique-  (Ch.)  t 

FIEVRE  UES  CAMPS  (PafA.)./e- 
brU  castrtntis;  nom  donné  au  typhus 
narre  qu'il  règne  dans  les  ramns.  (Ch.) 
FIEVRE  CARDIALGIQUE  (Path.), 

Jfbris  cardialgictx  ; nom  donné  à une  des 
variétés  des  hevres  pernicieuses  dans  les- 
quelles l’épigastre  est  le  siège  d’une  dou- 
leur très-riolentc.  Voy.  PKRMCIBUSES 
(Fièrns).  (Ch  ) 

FIEVRE  CATARRIÏAUE  (PtffA.)  * 
jebru  catarrhûUt  J nom  donné  i ta'fièere 
muqueuse  et  au  raUrrhe  pulmopatre  trec 
mouvement  fébrile.  (Ch.) 

FIEVRE  CÉPUAL.\LGlQUEp 

rre  intermiUenle  marqpjte  par  une  ré- 
pbalalgir  périodique  nree  ou  sans  frisson, 
initial , chaleur  et  sncnr«r  (Cn.) 

FlEVRECEREBRAUE(PdirA,).Kor. 
CènÈBiiALE  et  Nerveuse  (Fîèrres). 
(Ch.) 
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FIEVRE  CHAUDE  (PaMo/.);  nom 
donne  par  le  Tulcaîrc,  tantôt  à ta  fièvre 
accompagnée  de  oelire } tantôt  à la  fièvre 
ardente.  (Cn.)  ,v 

FIEVRE  CHOLERIQUE  (PûMo/.), 
ftbrït  choUrica;  variété  des  fièvres  inter— 
mitientes  pernicieuses,  accompagnée  des 
symptômes  du  choléra*morbus.  K . Peu— 
NtCiEUSES  (Fièvres).  (Ch.) 

FIEVRE  CHRONIQUE  (Patft.),/e- 
hri$  chwrùca.  Quelques  auteurs  désignent 
sous  te  nom  les  fievres  lentes  et  les  fièvres 
fiectiques.  (Cn.) 

FIEVRE  COLUQUATIVE  (PaM.), 
/ebris  coUi^uûtivii  i nom  donné  à une  va- 
riété de  la  fièvre  adynamique,  caractérisée 
par  la  prostration  des  forces,  par  des 
évacuations abundantes  et  un  amaigrisse- 
ment r.ipide.  (Cm.) 

FIEVRE  COMATEUSE  {Pathol.), 
ftbris  coinatûdes  ; variété  de  ta  fièvre  ner- 
veuse et  des  fièvres  pernicieuses.  Voye\ 
Nerveuse  et  Pernicieuse  (Fièvres). 
(Ca.) 

FIEVRE  CONTAGIEUSE  (PaM), 
ftbrit  contagiota.  On  a donné  ce  nom  à 
diverses  maladies  fébriles  qui  se  traiis- 
inetlent  par  voie  de  contagion  ; telles  sont 
les  aiTcctions  pestilentielles , la  variole, 
La  rougeole,  la  scarlatine.  (Ch.) 

FIEVRE  CONTINENTF.  K Con- 
tinente (Fièvre). 

FIEVRE  CONTINUE.^.  CuNt/nub 

(Fièvre). 

FIEVRE  CONVULSIVE;  variété  des 
fièvres  intennitteute.  nrn’euses  ou  perni* 
denses  , accompagnée  de  convulsions. 

( Ch.  ) 

FIEVRE  DÉCIMANE.  Kej.  Deci- 
MA'IA  FK.naiS.  , 

FIEVRE  DELIRANTE;  Tariété  des 
CivrM  mteriniucDtM  nenreuses , dans  les- 
quelles le  délire  est  le  priiicl|ial  syiup- 
tôiiie.  (Ch.) 

FIEVRE  DEMI-TIERCE  K IIÉ- 

ÏIITRITéK. 

FIEVRE  DEPURATOIRE.  K.  DÉ- 

PUIWTIHllE. 

FIEVRE  DIAIRE  [Pathol) , ftbnt 
diaria  ; lievrr  qui  ne  dure  q.i’un  juiir. 

(Ch.) 

FIEVRE  DIAPHORETIQUE  [Pa- 
thol) ; variéié  des  lièvres  intermittentes 
pernicieuses.  V.  ce  mol. 

FIEVRE  niGESTIVE  ( Physiol  ). 

Ou  drsÎKne  sous  re  uuui  le  Irissnnneiuent, 
puis  rélrvalion  de  la  rhaleor  et  l’accélé- 
ration du  ponis  qui  acenmpaj^nent  la  di- 
gestion stomacale.  (Cil;) 

FIEVRE  DOUBLEE.  Kt>yc{  Dou- 

XLÉS. 
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FIEVRE  DOUBLE- QUARTE  V.> 
Double-qüabte. 

FIEVRE  DOUBLE  QUOTI- 
DIENNE Voyei  Double  qdoti- 

DIENNE. 

FIEVRE  DOUBLE  TIERCE  Koye{ 
Double  tibhcb. 

FIEVRE  DUODECIMANE  (ParA.), 
Jibris  duodecimana;  bèvre  intermittente 
dont  les  accès  reparaissent  le  douiièrae 
jour,  ou  de  onze  en  onze  jours.  L’ezis- 
leqce  de  ce  type  est  révoquée  eu  doute. 

(Ch.) 

FIEVRE  DYSEN  FERIQUE  ( Pa- 
thol) , Jibris  dysenterica;  dysenterie  avec 
fièvre. 

FIEVRE  ELODES.  K Élodes. 
FIEVRE  ENDÉMIQUa  V.  Eîtoè- 

MIQUE.  ' 

FIEVRE  ESTERO-MÉSENTÉRI- 

QUE.  Fby.  EMTÉno-MÉSENTÉniQUE. 

(Ch.)  , . 

. FIEVRE  EPACMASTIQUE  Voye^ 
Epaciia.stique. 

FIEVRE  ÉPI  \LE.  K.  Epiale. 
FIEVRE  EPilÉ.^IÈRE  V.  Ephé- 

MÈBE. 

FIEVRE  EPIDEMIQUE  V.  Epi- 
démique- 

FIEVRE  E:PILEPTIQUE  (PflzA.). 
Jibris  ep'deptieai  variété  des  fièvres  in- 
termittentes pernicieuses,  accompagnée 
d'attaques  d’épilepsie. 

FIEVRE  EROTIQUE.  V.  Hecti- 
que Exotique  (Fièvre). 

FIEVRE  ERRATIQUE  (PutA.),/e- 
bris  erratica,  fièvre  intermittente  dont 
les  acres  reviennent  à des  intervalles  éloi- 
gnés et  ine'gauz. 

FIEVRE  ERUPTIVE.  V.  Ebupti- 

VKS  (Eievres). 

FIEVRE  ERYSIPELATEUSE  [Pa- 
thol) , Jibris  erysipelatosa ; érysipele  ac- 
compagné de  fievTc.  F" oy.  Êbtsipele. 

(Cii.) 

FIEVRE  ESSENTIELLE.F.F1KVBK 

(Fièvre  idiopalliique). 

FIEVRE  ÉTIQUE  K.  Etique  et 
Hectique  (Fièvres). 

FIEVRE  EXANTHÉMATIQUE 

[Path.) , febrit  ezanthemaùea  ; fièvre  ac- 
rompagnée  d'un  exanthème,  ou  exan- 
thème avec  mouvemenl  fébrile.  (Ch.) 
FIEVRE  GANGRENEUSE  [Path.), 

Jibris  gangrtsnodes  ; fièvre  accompagnée 
de  la  gangrène  de  divcrsesparlies,  et  «pé- 
cialemeot  des  menifires  et  des  organrs 

Îénilanx.  Sénac  a ob.servé  celte  fièvre  sous 
e type  intermittent.  (Ch.) 

FIEVRE  GASTRIQUE  (P«fA.),yï. 
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bris  gastrica;  nom  ilonnc  jiar  (^ui-Iqiifs 
inéilccins  à la  Gèvre  bilieusr,  qui  leur  a 
paru  di'prndre  il’onc  afferlion  de  l’cslo- 
inac.  (Ch.) 

FIEVRE  CASTRO  ADYNAMIQUE 

(Path.) , fibrU  gastro-adynamiea;  fièvre 
dans  laquelle  on  observe  les  symptômes 
de  la  fièvre  bilieuse  réunis  à ceux  de  la 
fièvre  adynamique.  (Pinel.)  (Cïl.) 

FIEVRE  GASTKO-.ANGIOTENI- 
QUE  (Path.)\  fièvre  offrant  réunis  les 
symptômes  de  la  fièvre  inilainmatoire  et 
rcux''de  la  fièvre  bilieuse.  (Pinel.)  (Ch.) 

FIEVRE  CASTRO  - ATAXIt^OE 

(Path.),  Gèvre  dans  laquelle  les  symp- 
tômes de  la  fièvre  bilieuse  se  montrent 
concurremment  avec  ceux  de  la  Gèvre 
ataxique.  „ 

FIEVRE  HEBDOMADAIRE  (Pa- 
thol.), fièvre  dont  les  accès  reviennent, 
une  fois  chaque  semaine,  le  même  jour. 

(Ch.) 

FIEVRE  HECTIQUE.  Voy.  Hec- 
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ou  attaques  d'hystérie  reparaissant  aver 
le  type  des  fièvres  intermittentes. 

FIEVRE  ICTÉRIQUE.C’est  celle  qui 
est  accompagnée  d’ictère.  Quelques  in- 
termittentes offrent  ce  phénomène  dans 
chacun  de  leurs  accès. 

FIEVRE  IDIOPATHIQUE.  V.  Fiè- 
vre. 

FIEVRE  INFLAMMATOIRE.  Voy. 
I>FLAStM.\TOIBE  (Fièvre). 

FIEVRE  INSIDIEUSE  (Put*.).  On 
donne  ce  nom  à quelques  variétés  des 
fièvres  pernicieuses  qui  offrent,  dans  les 
premiers  accès , une  nénigtiité  apparente, 
et  deviennent  toul-à-coup  mortelles  ou 
tout  au  moins  dangereuses  dans  les  accès 
suivants.  (Ch.) 

FIEVRE  INTERCURRENTE.  Voy. 
Intercurrente. 

FIEVRE  INTERMITTENTE.  Voy. 
Fièvre  et  Intermittente  (Fièvre). 
( Ch.  ) 

FIEVRE  IRREGULIERE.  V.  FiÈ- 
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FIEVRE  HEMITRITEE.  V^  HÉ- 

MITRtTÉE. 

FIEVRE  HEMOPTOÏQUE  (Paiô  ), 

variété  des  fièvres  intermittentes  larvées, 
Jans  laquelle  l'hémoptysie  périodique  est 
leprim  ipal  symptôme. 

FIEVRE  HEPATIQUE;  variété  des 
fièvres  ptrtùcitusu.  Voy.  ce  mol. 

FIEVRE  HOMOTONE.  V.  Homo- 

TONE. 

FIEVRE  DE  HONGRlE,/f6rcsAiin- 
garica;  nom  donné  an  typhus,  très-com- 
mun parmi  les  troupes  casernées  Vn  Hon- 
Rèiè- 

FIEVRE  D’HOPITAL,  ftbnt  noso- 
comialis  ; typhus,  ainsi  nommé  parce 
qu’il  règne  fréquemment  dans  les  hôpi- 
Uux,  lorsque  les  malades  y sont  accumu- 
lés. (Ch.) 

FIEVRE  HORRIFIQUE  (Path.), 
febrit  horrifica.  V.  Fièvre  algide. 

FIEVRE  HUMOR.VLE.yèôrû  humo- 
ralis.  On  a donné  ce  nom  aux  fièvres 
dans  lesquelles  on  a soupçonné  une  alté- 
ration des  humeurs.  Des  évacuations  plus 
ou  moins  abondantes  ont  souvent  lieu  i 
leur  déclin. 

FIEVRE  HYDROCÉPHALIQUE. 
Voy.  Hyiirocèpiiale  açgde  des  en- 
fants. 

FIEVRE  HYDROPHOBIQUE;  va- 
riété des  fièvres  inlermillenles  pernicieu- 
ses, observée  périodiquement  i Lycin  par 
le  professeur  Dumas.  L’hydrophobie  sur- 
vient pendant  chaque  accès.  V.  Perni- 
cieuses (Fièvres).  , 

FIEVRE  HYSTERIQUE;  motive- 
meut  fébrile  qui  accompagne  l'hystérie  , 
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FIEVRE  JAUNE.  V.  Typhus  d’A- 
mérique. On  l’a  nommée  fiiyrt  jaune  à 
raison  de  la  coloration  du  corps  en  jaune 
rhex  presque  tous  les  individus  atteints 
de  cette  maladie.  (Ch.) 

FIEVRE  DE  LAIT  ou  LAITEUSE 
( Ph^tiol.  ) , fibrit  lactta.  On  nomme 
ainsi  le  mouvement  fébrile  qui  précède 
la  sécrétion  du  lait  chei  les  femmes  ré- 
cemment accouchées.  Il  se  montre  com- 
munément le  troisième  jour  après  l’accou- 
chement; il  est  marqué  par  l’accélération 
do  pools,  l’élévation  de  la  chaleur,  la 
rougeur  de  la  face,  la  diminution  ou  la 
suppression  momentanée  des  lochies  , le 
ponflerocnl  et  la  tension  des  mamelles; 
il  se  termine  ordinairement  en  viiigt- 

3oatre  heures,  au  moment  où  la  sécrétion 
U lait  s’établit.  Souvent  des  sueurs  abon- 
dantes ont  lieu  i ce  moment , et  les  lo- 
chies recommencent  à rouler  avec  la 
même  abondance  qu’auparavant.  (Cn.) 

FIEVRE  LARVÉE  (Pathol),  febris 
larvata,  Ae  larva,  masque.  Un  donne  ce 
nom  h certaines  fièvres  intermittentes 
anomales I dont  les  accès  n’offrent  pas  les 
stades  qui  caractérisent  les  lièvres  régu- 
lières. y.  Larvées  et  intermittentes 
ANOMALES. 

FIEVRE  LENTE  NERVEUSE(Pa- 
thol),  febrit  tenta  nervota;  ttnéli  de  la 
.fièvre  nerveuse  qui,  sous  une  apparence 
de  bénignité  et  de  lenteur,  cache  un  dan- 
ger très-grand  et  une  marche  souvent  ra- 
pide. V.  Nerveuse  (Fièvre). 

FIEVRE  LENTICULAIRE  (Path.), 
fibrit  lenticularit;  nom  donné  au  typhus 
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fl'Europc,  il  rause  de  rënipUon  qui  Tac- 
compagne.  V,  Typhu.S. 

KfEVRE  LETHARGIQUE  (Path,), 
fibris  letbargita.  K.  FiÈVRE  comateuse* 
(Cn.)  *. 

FIEVRE  LIPVRIENNE.  roy.  Li- 

PTRIE. 

FIEVRE  LOCHIALE.  C’esl  le  mou- 
vement fébrile  qui  succède  k lUrcoucbe-* 
mcnl  et  accompagne  le  premier  écoule- 
ment des  locbies. 

FIEVRE  LYMPHATIQUE  CON- 
TINUE ( Path,  ) i fibris  lymphatisa  con- 
tinua. Etmuler  donne  ce  nom  k une  es- 
pèce de  Gèrre  qui  parait  être  la  tièvrc 
innqueuse  rémittente  quotidienne  de  M. 
Pinel. 

FIEVRE  LYNGODE  (Path.) , fibris 
lyngodes.  W'alichmid  a donné  ce  nom  à 
une  fièvre  maligne  accompagnée  de  bo- 

TfIEVRE  MALIGNE  {Path.)Jebrh 

mali^na;  nom  donné  à la  fièvre  nerveuse, 
à raison  de  sa  marche  insidieuse  et  du 
danger  qui  raccompagna. 

FIEVRE  MATEIXyTTE;  nom  vul- 
gaire donne  k ht  fièrre  jaune,  parce  qu'elle 
attaque  souvent  les  uialelols. 

FIEVRE  MÉNINGO  - GASTRI- 


QUE (Pathol.)  f fibris  merùngo^gastrica; 
nom  donné  par  le  professeur  Pinel  k la 
fièvre  bilieuse,  qui  lui  a paru  avoir  son 
siège  dans  les  membranes  de  l’estomac. 
(<-»■) 

FIEVRE  MESENTÉRIQUE  (Pa- 
thol.)j  fibris  mesenterica ; nom  donné  par 
Baglivi  k une  espèce  de  fièvre  qui  parait 
être  la  fièvre  muqueuse  ou  la  fièvre  bi- 
lieuse. 


FIEVRE  MILIAIRE  (ParA.),y^br;s 
nüliaris.  K.  Miliaire. 


FIEVRE  DE  LA  MOISSON.  Quel- 
ques auteurs  désignent  sous  ce  nom  la 
nèvre  qui  règne,  vers  le  milieu  de  l’été, 
pendant  les  moissons.  Cest  ordinaire- 
ment la  fièvre  bilieuse* 

FIEVRE  MORBILLEÜSE  (Path.) , 
fibris  morbillosa.  C’est  la  rougeole.  V.  ce 
mot. 


FIEVRE  MUQUEUSE.  Voy.  Mu- 
queuse (Fièvre). 

FIEVRE  NEPHRETIQUE;  variété 
des  fièvres  intermittentes  dans  Uq  ue  Ile 
chaque  accès  est  accompagné  de  douleurs 
néphrétiques. 

FIEVRE  NERVEUSE  Voy.  Ner- 
veuse (Fiè\Tc). 

FIEVRE  NONANE(ParAoI.)  ,/v6rii 
nonana;  fièvre  intermittente  dont  les  ac- 
cès reparaissent  le  neuvième  jour,  ou  de 
huit  en  huit  jours.  V.  l^tTSaailTTENTEâ 
(Fièvres). 
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FIEVRE  NOWCOMIALE  (PatA.) , 

fibris  nosocomiulis;  fièvre  des  hApilaus. 
C’est  le  typhus.  V.  re  mot.  (Cn.) 

FIEVRE  OCTANE  (Path.) , fibris 
octana  ;ùévrc  intermittente  dont  les  ac- 
cès reparaissent  le  linilième  jour , de  sept 
en  sept  jours  par  coiiséquenl.  V.  Inter- 
mittentes (Fièvres).  ; 

FIEVRE  ORTIEE  {Pathol.)  , fibris 
urticara.  C’est  Turticairc  avec  mouvement 
fébrile.  V.  URTICAIRE.  (Ch.) 

FIEVRE  PARACMASTIQUE.  V, 

P.ARACM.ASTIQUE. 

FIEVRE  PÉRIODIQUE  (ParAo/.)  ; 

dénomination  dans  laquelle  on  com- 
prend les  fièvres  rémittentes  et  intermit- 
teutes. 

FIEVRE  PÉRIPNEÜMONIQUE. 
V.  Pneumonie  aigue. 

FIEVRE  PERNICIEUSE,  fibris 
perniciosa  ; genre  de  fièvres  iotermit- 
tentes  qui  est  accompagné  d’un  grand 
danger,  et  qui  fait  succomber  la  plupart 
de  ceux  quelle  affecte  dans  le.s  quatre 
ou  cinq  premiers  accès  , quelquefois  dès 
le  premier.  V.  Intermittentes  et  per- 
nicieuses (Fièvres)- 
FIEVRE  PESTILENTIELLE  (Pa- 

tAo/.),  fibris  pestUcntialis.  C^st  ordinai- 
rement le  typhus  d’Enrope  qu’te  désigne 
sous  ce  nom.  La  fièvre  jaune,  la  snetle, 
ont  aussi  été  comprises  sous  la  meme  dé« 
nomination,  à raison  de  leur  analogie 
avec  la  peste  d’Orient  ou  peste  propre- 
ment dite. 

FIEVRE  PÉTÉCHIALE  (Pathol), 
fibris  petechialis.  Ou  a donné  ce  nom 
aux  fièvres  accompagnées  de  pétéchies, 
et  particulièrement  a'i  typhus,  k raison 
de  l’éruption  qu’on  observe  chez  ceux 
qui  en  sont  affer tés.Toutefois  l’exanthème 
au  typhus  diffère  beaucoup  des  pété- 
chies. V.  PÉT^:cHiES  et  Typhus. 
FIEVRE  PHRICODES.  V.  Phri- 

CODES. 

FIEVRE  PITUITEUSE  (Pathol.), 
Jebri$ pituitosa.  C'e5t  la  même  que  la  liè- 
vre muqueuse.  V.  Muqueuse  (Fièvre). 
FIEVRE  PLEURETIQUE.  Voy. 

PlEURÉ.StE. 

FIEVRE  POURPRÉE (ParA.),yèin* 

purpurata.  V.  PiiURPRE. 

FIEVRE  DES  PRISONS  (Patb.), 

fibris  carcerum.  C’est  le  typhus.  V.  ce 
moL  ■ --  . 

FIEVRE  PüERPUÉRALE(P*cA), 
febris  putrpueralis ; fièvre  des  nouvelles 
accouchées.  On  donne  re  nom  à plusieurs 
maladies  aigues  qui  surviennent  après 
l’accouchement , et  spécialement  à la  pé- 
ritonite. 

FIEVRE  PUHCÜLAIRE  (Path.), 
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fibris  pulUuUris , .le  puUx , puce  ; te.re 
dani  laiiiiclle  le  corps  esl  rouvert  de  la- 
dies semblables  à des  morsures  de  puces. 
C'esl  la  hèvre  pclécUiale.  „ , ts 

KIKVIIE  l>UNCnCUI.AlRE  ( Pfl- 
thol.) , febris  puneticuUriê  ; Givre  dans 
laquelle  le  rorps  esl  couvert  de  lri»'pe- 
tlles  ladres.  C’est  la  mime  que  la  üevre 

^'kÎc>  KE  VURCI.ENTE  {Pathol.) , 

fcbrit  puruUnta;  fièvre  qui  accompagne 

Î.'7i^vRE  "pCTlUOE  (Path.) , /Ibrit 
putrida;  nom  iloimé  par  les  médecins  a 
la  fievre  adyiiamique,  i raison  de  1 odeur 
piilride  des  malleres  évacuées,  <le  la  gan- 
crene  quisunicnl  Hans  divenc» 
el  de  la  promple  pulréfâclloii  des  cada- 


"fIE'  UE  QUARTE.  V. 

KIEV  RE  QUARTE  DOUBLEE, 

“ FIEVRE  QUARTE  TRIPLÉE.  K. 

*^1TV-\t\e  QUERQUÈHE  (F-tAol), 
/ibrit  qutrqutra,  du  mol  grec 

FIEVRE  QUIM  ANE  {Path.),  fi- 
brit  quintar^;  Gevre  dont  les  accis  re- 
vienneiil^  cinquième  jour,  ou  de  quatre 
en  quatre  jours.  On  l’observe  riremcnl. 

^‘^FlV.VilE  QUOTIDIENNE  {Path.), 
fcbrit  quotidiana  ; ûeye  dont  les  accès  ont 
lieu  nne  fois  chaque  _ 

FIEVRE  QUf)Tll)lENNE  DOU- 
BLE ( Path.),  fcbrit  quotidiana  duplex; 
Givre  qui  a chaque  jour  deo»  accès.  (Cil.) 
FIEVRE  RÉGULIÈRE  {Path.)  , Je- 

brit  regularit;  Givre  inlermillente  dont 
les  accès  suivent  un  type  détermine.  Ce 
mol  esl  opposé  au  mot  atypique.  Quel- 
quefois on  l’emploie  dans  uu  sens  op- 

vosé  an  mot  onomofrCil.) 

^ FIEVRE  REMITTENTE  (Pathol.), 
fbrit  rémittent  ; Givre  qui  offre  des  ré- 
missions. Koy.  Fièvre  el  Rèmitteîite. 

/ ^‘^FIEVRE  RllUM.ATISMALE  {Pa- 
thol.), rhumatisme  avec  mouvement  fé- 
brile. (Cti.)  „ . , ... 

FIEVRE  ROUGE  (ParA0,/‘*"*™' 

bra  ; scarlatine.  F . ce  mol.  (Cil.) 

FIEVRE  SANGUINE  (Path.),  fc- 
brlt  tanguinea  ; nom  donné  par  quelques 
auteurs  1 la  Givre  inflammatoire. 

FIEVRE  SCARLATINE  (Pathol.), 
fbrit  tearlatina;  scarlatine.  K ce  mol. 

'■'^f/eVRE  scorbutique  (Path.), 
Jibris  icorbuùca.  Oo  ft  doDD«  c«  nom  au 
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mouvement  fébrile  qui  acromoagne  qnel- 
quefois  les  syinplômes  du  srorhul. 

FIEVRE  SECONDAIRE  (Pathol.). 
On  a donné  ce  nom  au  inooveinenl  fé- 
brile qui  reparaît  dans  quelques  affeclions 
après  avoir  cessé;  telle  est  la  Givre  secon- 
daire qui  survient  lors  de  la  suppuration 
des  pustules  varioliques,  on  après  que 
l’éruption  de  la  scarlatine  a disparu.'.  ^ 
FIEVRE  SEPT  .ANE  (Path.),  febnt 
teptana;  Givre  inlemiitunle  dont  les  ac- 
cès  reparaissent  de  six  en  six  jours  , el  par 

conséquent  le  septième. 

FIEVRE  .SEX’l’ANE  (Path.),  febnt 
textana  ; fièvre  qui  reparaît  de  cinq  en 
cinq  jours,  par  conséquent  le  sixième. 

^^FiWrE  de  SIAM  (Path.)-,  nom 
donne  iiupropremeni  à U fièvre  jaune. 

^^FlEVÉE  SIMPLE, /«bris  timplex,  le- 
glssimao  Ea  fièvre  limplc  csl  caractéris^ 
par  le  trouble  simultané  Je  toute»  le» 
fonctions,  et  par  l’absence  Je»  -«ynip- 
tdmes  propre»  «aux  fiè\Te$  inflainina— 
loires , bilieuses  , muqueuses  , adyna- 
miques  ou  nerveuses.  Pour  le  praticien, 
la  Givre  simple  esl  celle  qui  ne  présente 
aucune  indication  spéciale.  Celte  affec- 
tion peut  se  montrer  avec  le  type  continu, 
rémittent  et  inlrrraitlent.  (Ch.) 

FIEVRE  SIMPLE  aiNTlNUE. 
Les  causes  de  la  Givre  continue  simple 
sont  en  général  évidentes  ; elle  n atta- 
que ordinairement  que  ’les^  personnes 
saines, cl  survient  à la  suite  d’un  écart  de 
régime,  d un  exercice  violent  , dune 
veille  prolongée , d’une  impression  vive , 
physique  ou  morale  , etc.  Souvent  elle 
succède  i une  autre  Givre  qui  dans  le 
début  a été  inflammatoire,  bilieuse,  etc. 
— Un  malaise,  une  faiblesse  générale, 
des  lassitudes , quelquefois  des  variations 
dans  la  chaleur  el  dans  la  coloration  de 
l’urine  préridcnl  l’invasion  de  la  maladie; 
ailleurs  elle  débute  toiit-i-ronp  loil  par 
une  grande  chaleur,  soit  par  un  frisson. 
L’expression  de  la  physionomie  esl  natu- 
relle. la  face  esl  un  peu  animée,  sur-loul 
dans  l’exacerbalion -.les  moovemenUsont 
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faibles,  pénibles;  les  membres  faligues ; 
le  malade  esl  obligé  de  rester  au  lit  ; la 
tête  esl  pesante;  1 esprit  incapable  d ap- 
plication , le  sommeil  est  tronblé  ou 
suspendu  ; la  soif  esl  augmentée , l’appétit 
perdu;  la  langue  nette;  les  selles  plus 
rares  ou  plus  fréquentes  que  dans  1 état 
naturel;  le  pouls  est  fréquent;  la  cha- 
leur élevée;  l’exhalation  muqueuse  esl 
souvent  diminuée  dans  la  bouche  et 
l'Isthme  du  gosier;  la  sécrétion  de  1 ii- 
rine  est  moitu  abondante  , la  peau 
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jourc  sans  être  ordinairemeDt  ho- 
mî(ie.  — ' La  Gèvre  coniioue  simple  a une 
marche  croissante  ^ décroissante  ou  à*peu<* 
pt^es  souvent  elle  offre 

chaque  soir  un  parox}'Siiie  marqué  par  U 
routeur  du  visage,  uue  céphalalgie  plus 
inlen>e,  un  peu  d'agitattoo , la  soif,  U 
sécheresse  de  la  bouche^  l'accélération 
du  pouls,  rélévaltoii  plus  grande  de  la 
chaleur  et  une  moiteur  légère  vers  le  dé- 
clin.— Sa  durée  est  ordinairement  courte  ; 
souvent  elle  cesse  en  deux  à trois  jours, 
ou  même  en  vingt  quatre  heures  :cest 
la  ficvre  éphémère  des  auteurs;  ailleurs 
elle  se  prolonge  jusqu'au  septième , bien 
rarement  jusqu’au  quatortieene  jour.  Elle 
se  termine  toujours  favorabletnent,  soit 
peii'à-ueu  et  sans  phénomènes  critiques  , 
soit  plus  rapidement  avec  des  sueurs 
abondantes,  une  urine  sédimrnteuse,  des 
évacuations  alvines,  une  hémorrhagie, 
nn  exanthème  à la  peau  ou  aux  levres. 
Quelquefois  elle  se  transforme  en  une 
autre  maladie.  Chei  qnelqiie.s  personnes, 
elle  se  reproduit  fréquemment  et  par 
des  causes  fort  légères  — L>*  diagnostic 
de  U Gèvre  continue  simple  est  fa- 
cile : celle  qui  r-st  éphémère  pourrait 
être  confondue  avec  le  premirr  accès 
d'une  lièvre  intermittente  , mais  Té- 
phemère  a une  durée  plus  longue  ; elle 
débute  par  un  frisson  moins  intense; 
elle  ne  laisse  pas  après  elle  le  malaise  et  le 
brisement  qui  succèdent  à un  accès  de 
ficvre  iiUcrmttlcnlf.  ~ Le  pronostic  est 
favorable.  — Le  traitement  runsisle  sur- 
tout à éloigner  toutes  les  circonstances 
nuisibles.  — Le  repo.s du  corps  eide  l'es- 
prit, l'abstinence  absolue  d’alimènts,  stif- 
lisent  en  général  pour  amener  une  ter- 
minaison lieureuse.  On  tempère  la  soif 
h l'aide  de  boissons  délayantes , fraîches  , 
acidulées  ; on  favorise  vers  U déclin  la  Icn- 
<lance  que  paraît  affecter  l’érouomic  vers 
tel  ou  tel  phénomène  critique,  etc.  (Cil.) 

FIEVRE  SIMPLE  INrKRMlT- 
TENTE.  K.  In TERMITTËNTIÎ.  (Clf.) 

FIEVRE  SIMPLE  RÊMiriENlE. 
y.  HlhtlTTENTF..  (Cn.) 

FIEVRE  SINGÜLTUEüSE(PûfA.), 
fibrù  tingultuosA  ; fievre  accompagnée 
de  lioqurt. 

FIEVRE  SOPOREUSE  (ParAO  ,/c- 
brin  sjporosa.  C'est  1a  même  que  la  fievre 
comateuse. 

FIEVRE  SPORADIQUE.  K Sfo- 

RADIQUF.  ' 

FIEVRE  STATIONNAIRE.  K.Sta- 
riONNAIRK. 

FIÈVRE  STER:0RALE  (Patkol.\ 
fehrit  sttrcoralit.  On  nomme  ainsi  le 
mouvement  fébeile  qui  est  produit  par 

1. 
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Paecamulatîon  des  matières  fécales  dans 
les  intestins. 

FIEVRE  STHÉNIQUE  (P«A.),yfc- 

hfls  srAenicâj  fièvre  prouiiile  par  un  excès 
de  force  ou  de  Ion  dans  les  organes.  C'est 
1a  fièvre  inflammatoire 

FIEVRE  SrOMACHIQUEfPafA), 
fthnt  êioma^hkça  ; gastrite.  Fojreç  ce 
mot 

FIEVRE  SUBÏNTRANTE  (FatA.), 

Jtbria  tuhintrans;  fièvre  dont  les  accès 
sont  tellement  rapprochés  que  l'un  com- 
mence avant  que  l'autre  soit  terminé. 

(Ciî.) 

FIEVRE  SUDAT01RE  {Pathol), 
Jibris  sudatorié;  fièvre  accompagnée  de 
sueurs  abondantes-  On  donne  particuliè- 
rement ce  nom  à la  fièvre  intermittente 
diapKorétique.  , 

FIEVRE  SYMPTOMATIQUE  (Pa^ 
thoL) , fibris  sjmptomatica  ; mouvement 
fébrile  lié  3 rexistence  d'une  autre  ma- 
ladie, et  particulièrement  d'une  inflam- 
mation. y.  FièvRE. 

FIEVRE  SYNCOPALE  (F«A.),/è- 
brU  syncopulu ; variété  des  fièvres  inter- 
mittentes pernicieuses  dans  laquelle  le 
malade  a,  pendant  chaque  accès,  des 
syncopes  plus  ou  moins  fréquentes  et 
complètes. 

FIEVRE  SYNOQUE  (Pathol.) , fe- 
Arts  synocAay  fievre  continue.  K,  Syno— 
QUE. 

FIEVRE  SYPHILITIQUE  (FatA  ), 
Jibris  syphiliüca  ; mouvement  fébrile  qui 
accompagne  la  syphilis. 

FIEVRE  TARIDE  (Pathol.) , febris 
tabidA.  Culugno  a donné  ce  nom  i»  une 
variété  de  la  fièvre  adynamîqur , carac- 
térisée par  la  prostration  des  forces,  on 
amaigrissement  rapide  et  des  évacuations 
colliquatives.  (Ch.) 

FIEVRE  TÉTARTOPHIE  (FacA  ), 
Jibris  tetartophta ; fièvre  dont  le  type  est 
analogue  à celui  de  la  quarte,  sans  être 
exactement  le  même. 

FIEVRE  iIERGE  (Path.) , febris 
urtïana;  fièvre  dont  1rs  acres  reviennent 
le  troisième  jour,  et  par  conséquent  tous 
les  deux  jours. 

■FIEVRE  TIERCE  DOUBI.EE^Fæ- 
thül.)  ^ fihris  tertiana  duplicata  ; fièvre 
qui  offre  tous  les  deux  jours  drux  accès^ 
et  les  jours  intercalaires,  apyrexie. 

FIEVRE  TONIQUE  (Path.) ,fihrU 
tonlea.  K.  Fièvre  sth^înique. 

FIEVRE  TOXIQUE  (FnrA), /«brie 
toxica;  fièvre  jaune  : un  l'a  ainsi  nommée 
parce  qu'on  l'attribne  3 on  poison.  (Cn.) 

FIEVRE  TRAGIQUE  (FatA.),/Ar« 
tragica;  variété  de  la  lièvre  nerveuse  dans 
laquelle  les  malades  imitent  la  déclama- 
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tion  el  U'S  gesits  dcj  ai  teuri  tragiques. 
^^nEVRE  TRAUMATIQUE  (P««A), 

fthrii  traumatica.  On  nomme  ainsi  le 
mouvcinenl  febrile  qui  succède  aux  blcs* 
sures  ou  aux  grandes  opéralions  cKirur- 
lûrales. 

FILVRE  TRÏTÆOPUIE  fPurAo/.) , 
/ibfi*  tntaoj^hiu ; bècre  douMe  type  est 
à'ptu^près  semblable  à celui  des  tierces* 
P.Tritæopiiif.  • 

FIEVRE  DES  TROPIQUES  (P-i- 

thol.)^  ftbrls  tropica;  nom  donné  k la 
lièvre  jaune  k raisou  des  climats  dans  les> 
quels  ede  se  montre.  ^ 

FIEVRE  TYPHODE  {Path  ) , febrii 

typhodet ; ùévTt  dont  les  syioptdnies  sont 
semblables  uu  analogues  à ceux  du  ty- 
phus. . 

FIÈVRE  UTÉRINE  (Path.) , febrU 
uterina;  bèvrr  produite  par  l'inflamma^ 
tion  de  Tutérus.  V»  WÉTRITE. 

FIEVRE  DES  VAISSEAUX  (Pn- 
thoL)  y fibrîs  nautica.  On  a doaué  ce 
nom  au  lyphus.  (Ch.) 

FIEVRE  VARIOLEUSE  (P4ffto/.), 
fibrit  varioîota  ; variole.  V.  ce  mol. 
(Ch.) 

FIEVRE  VERMINEUSE  {Path.), 
febris  verminosj;  mouvement  fébrile  pro* 
doit  par  la  présence  des  vers  dans  les  or- 
ganes digestifsy  ou  accompagné  de  leur 
expulsion. 

KIEV  RE  VERNALE  (Path.) , fibrh 
vcmalis.  On  donne  ce  nom  aux  lièvres 
inlenniilenles  qui  se  montrent  au  prin- 
temps. y.  Vernales  et  Automnales. 
(Ch) 

FIEVRE  VÉSICATOIRE  ( Path.  ) , 

fibr'it  ves'tcatoria  ; nom  dunn^  h la  fitrre 
qui  acroiiipagnc  le  peiiipliigus.  (Cn.) 

FIÉVREUX  {Path.),  febricotui;  qui 
cause  la  fièvre;  aliments  bévreuxy  pays 
fiévreux.  Quelquefois  aussi  on  nomme 
fiiyrtux  Us  malades  attaqués  de  fievre. 

(Ch.) 

FIGUE  {Mat.  méd.) , s.  f.,  canca; 
nom  du  fruit  du  Ggiilrr  ordinairCy  Jicut 
caricoy  Lion.  LesOj^urs,  dont  les  variétés 
Sont  multipliées  iliiiüni,  sont  sucrées  y 
uiuciUoiuetDes  el  adoui  issaiiles.  Lors- 
qu'elles sont  sécbéesy  elles  deviennent 
très'iiourrissanlis  y et  elles  forment  uu 
objet  de  commerce  assir  considérable 
pour  les  pays  du  midi  qui  en  fuurni.ssent 
8 ceux  du  nord  On  en  trouve  cominuné- 
inent  de  plusieurs  sortes  dans  les  bouti- 
ques. Celtes  qu'on  appelle  figues  grattes , 
aoQl  de  préférence  rnrpluyces  en  méde— 
fine  et  en  pharmacie;  un  les  fait  entrer 
daus  les  tisanes  pectorales  et  dans  les 
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gargarismes  adoocissants.  On  en  prépare 
aussi  des  ralaplastnes  émollients.  (H.  C.) 

FIGUIER  (.Sor.),  5.  ra..  ficus ^ genre 
de  la  famille  des  urlirées  et  de  la  poly- 
gamie diœr.iry  qui  renferme  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  dont  le  suc  propre  est 
lactescent,  et  quicompte  aujourd'hui  plus 
de  cent  espères,  toutes  exotiques,  excepté 
le  figuier  commun , ficus  carica  , qui 
croit  dans  l'Europe  méridionale  où  il 
est  cultivé,  et  dont  on  mange  les  fruits 
avec  plaisir.  K.  Figue.  En  Égypte,  on 
cultive  aussi,  pour  la  table,  le  sycomore, 
ficus  sycomorus,  dont  le  Lois  passe  pour 
incorruptible.  Le  figuier  des  pagodes,^- 
eus  reUgiosa,  est  un  arbre  sacré  dans  les 
Iodes.  (IL  C.) 

FIGUIER  D'ADAM.  Voy.  Bana- 

lilKR. 

FIGUIER  DES  HOTTENTOTS 
{Bot.)  y meicmfcQfflnfAemi/m  edii/e.  K.  Fi- 
COVOE.  (II.  C.) 

FIGUIER  MAUDIT  clusîa 

rosca.  Clusikr.  (II.  C.) 

FIGURÉ  {Bond,  et  Appar.)  , adj- 
et  s.  m.  On  a donné  ce  nom  i un  bandage 
compressif  qu'on  applique  sur  la  télé 
après  la  .saignée  de  la  veine  préparate.  On 
le  fait  avec  une  bande  de  quatre  aunes  de 
longueur.  Quelques  chirurgiens  ont  ap- 
pelé le  figuré  bandage  royal.  (J.  C.) 

FILAMENT  (Anat.),  ».  m.  yjilamen* 
ft/m.  On  s'est  servi  de  ce  mol  roinmc  sy- 
nonyme de  fibrille.  C'est  ainsi  qu'on  oit 
un  filament  nerveux  , un  filament  cellu- 
laire y etc.  Les  pathologistes  ont  donné  le 
nom  de  filaments  à des  filets  glaireux  qui 
se  formeut  dans  l'urine  de  quelques  ma- 
lades, et  qui  dépendent  d'une  secrétion 
articulirre  de  la  membrane  muqueuse 
es  voies  urinaires.  (J.  C.) 

FILANDRES  {A.  vét.)y  5.  f.  pl.  Les 
blppialres  donnent  ce  nom  aux  chairs 
luxuriantes  qui  avancent  dans  une  plaie, 
et  s'opposent  k 1a  ricatrisalion.  Lorsque 
ceschairss'endurcissent,  un  les  nomme  os 
de  giaisse.  Ch.) 

F1LELLU^I  (Anat.)y  mot  latin;  le 
frein  de  la  verge,  ou  repli  muqueux  qui 
attache  le  prépuce  au  gland.  Castelli,  Ja- 
mes. (J.  C.) 

FILET  , 5.  m., me/l fum,* par- 
tie déliée  de  l’étaiiiine  qui  supporte  I an- 
thère, et  qui  manque  quelquefois.  Alors 
l'anthère  est  dite  sessile.  (H.  C) 

FILET  on  FREIN  {Aifat.)  y fnrnum, 
frenumy  fiUUumy  filamentumy  petit  fil,  fit 
délie.  Les  anatomistes  donnent  ce  nom  à 
divers  replis  membraneux  qui  brident  et 
retiennent  certains  organes.  Ainsi  le  filet 
de  la  Lingue  est  un  repli  triangulaire  , 
formé  parla  membrane  muqueuse  de  U 
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bouche)  et  placé  entre  la  paroi  inférieure 
de  celte  cavité  et  la  face  inférieure  de  U 
langue.  Lorsque  ce  repli  se  prolonge  jus-* 
qu'à  rexirémilé  de  ia  ianguCf  il  gène  ses 
mouvements)  s'oppose  à la  succion,  etc. 
On  remédie  à cet  inconvénient  en  le  cou- 
pant avec  des  ciseaux,  après  avoirsuiilevé 
ta  langue  avec  U plaque  fendue  d'une 
sonde  cannelée,  et  en  évitant  de  blesser 
les  artères  ranines.  On  nomme  cette  sec- 
tion Voptj-aüon  du  fiUt.  — Le  filet  un  U 
frein  de  ta  t^er^esluo  repli  iiæinbraoeux , 
ui  fixe  le  prépuce  à la  partie  iiiférieiire 
U gland.  Lorsque  le  frein  est  trop  court , 
il  empêche  le  prépuce  de  glisser  sur  le 
gland;  il  faut  alors  en  faire  la  section,  ou 
pratiquer  roperation  du  phimosis.  ^ Le 
frein  des  livres.  Il  y en  a deux,  un  pour  la 
lèvre  supérieure,  et  l'autre  pour  l'inlé- 
ricure  : ils  unissent  ces  parties  aux  os 
maxillaires.  Ils  sont  triangulaires,  situés 
sur  la  ligne  médiane,  et  formés  par  ia 
iiieinbriue  muqueuse  de  U bouche. 

(J.  C.) 

FILIFORME  (Hist.nat.),  adi..^- 

fbrmis,  de  filum^  fil,  et  d^formdf  forme  î 
qui  a U figure  et  l'aspert  égal  d'un  fil 
aussi  gros  a l'une  de  ses  estrémités  qu'à 
l'autre.  Les  antennes  de  certains  insectes, 
les  feuilles  ou  Us  pétales  de  certaines 
plantes,  .sont filiformes.  (U.  G.) 

FILIFORMES  PAHILU«  (Anat.)^ 
mots  latins;  les  papilles  filiformes  de  la 
langue.  (J.  G.) 

FIMPE^DÜLE  (Bot.), s.  (..spiraa 
filipendula;  plante  du  genre  spirée  dont 
la  racine,  légèrement  astringente,  a été 
quelquefois  employée  ^n  médecine, 
SpiaÉit.  (H.  C) 

FILIGS  (C/u'mie).  Dans  le  langage 
mystérieux  des  alchiinii^tcs,  ce  mot  avait 
plusieurs  significations  plus  ou  moins  ab- 
surdes, toutes  relatives  à la  prép.iration 
de  la  pierre  philosophale.  Inusité. (^^1. 0.) 

FÏUGS  UNIUS  DET,  un  œuf;  la 

pierre  philosophale.  (M.  O.) 

FILIGS  LNIUS  OSTüM  ; vitriol  et 
orpiment. 

FILIUS  VENERïS,  le  laiton.  (M.O.) 

FILIX  , mot  latin.  Koy.  Foü- 
g^ke.  (H.  C.) 

FILON  (.Miriér.).  On  donne  ce  nom  à 
des  substances  inélalliques  placées  en 
couches  plus  ou  moins  continues  entre 
des  lits  de  pierres  et  des  sels  terreux. 

(M,  O.)  ^ 

FILTRATION  ( PAzrm.  ),  filtratio  , 

perco/arioj*  opération  qui  a pour  objet  la 
clarification  a un  liquide  au  moyen  d'un 
filtre  IK.  ce  mol)  à travers  lequel  on  le 
passe. Par  ce  moyen,  le  liquide  se  trouve 
sépare  des  matières  fcculeolci  p terreuac# 
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et  autres  qui , n'étant  point  solubles  , 
restent  sur  le  filtre.  Les  physiologistes  dé- 
signaient anciennement  aous  le  nom  de 
filtration  lactiou  par  laquelle  la  bile,  la 
sueur,  l’urine  et  les  autres  humeurs  se 
séparaient  du  sang.  (iM.O.) 

FILTRE  (F&urm.)  , s.  m.,^<riiin»* 
inslrumeut  propre  à opérer  la  filtration, 
et  dont  la  nature  varif  suivant  le  liquide 
qui  doit  être  filtré.  Le  plus  souvent  on 
emploie  le  p.ipter  gris  ou  le  papier  Jo- 
seph, auc^uel  ou  dunne  la  forme  d'ua 
càne  plisse  , pour  qu'il  puisse  s’introduire 
dans  r*entouaoir  qui  doit  le  conteuir. 
Mais  il  est  des  liquides  caustiques  qu’il 
est  impossible  de  clarifier  par  ce  moyen, 
noa-seulemeul  pvrre  qu'iU  perforent  le 
papier,  mais  encore  parce  qtnU  se  colo- 
rent et  subissent  une  altération  marquée: 
alors  oo substitue  au  papier,  du  verre  pilé 
ou  du  sable  fin  que  l'on  dispose  conve- 
nableiuent  dans  reotonooîr.  il  cxi.ste  en- 
core d'autres  fibres;  tels  sont  la  chausse 
ou  manche  de  drap,  le  hlanchet,  les 
linges,  les  mèches  de  colon,  l'éponge, 
la  chausse  d’Uipporrate , etc.  (M.  O.) 

FiLÜM  ARSENICALE  , ancien 
nom  donné  par  Huland  au  mercure  su- 
blimé. (M.  O.) 

FX&IBRlA  (CAir,),  mot  latin;  bande, 
frange.  K.  ces  mots. 

FIMBRIATA  CORPORA  (Arut.), 
mots  latins.  Fl  Co&PORà  Fi.vtBRiATA. 

(J.  C) 

FIOLE  (Chimie)  f s.  f. , phiaU , dérivé 
du  grec  ; petite  bouletlle  de  verre 
mince  ou  peu  épais,  à coii  long,  dont  les 
chimislesse  servent  pour  opérer  plusieurs 
dissolution!  à la  lempéralurr  de  l'ébul- 
lition.  I<es  pharuiarieiis  funt  usage  de  ces 
vase.i  pour  envoyer  leurs  médecines , leurs 
pntious;  ce  qui  fait  qn'on  les  nomme 
auni  quelquefois Au/esù/nedecine.  (M.  O.^ 

FIORAVEMl(  Baume  de).  F.B.MJME 
DE  Kiorave?«T!. 

FIKEK,mot  barbare  employé  par  les 
alchitiiistrs  pourdi'signer  l'huile.  (Nf  O.) 

FIRMIN  (Eau  de  Saint- )•  ViU^ge 
de  la  vallée  du  Dauphiné  , où  l'un  tronre 
des  eaux  que  l’on  dit  sulfuTeusi‘5,  et  que 
l’on  recoinmande  contre  les  glaires. 

(M  •).) 

FIRMISILM  MÏNERALÏUM  (CM- 

mie).  Paracelse  donnait  ce  nom  à rauti— 
moine.  (M.  O.) 

FISARL-M  (Pftarm  ).  Ruiand  nom- 
mait ainsi  laTonfection  desel  ammoniac. 
(M.  ü.) 

FISSICÜLATION  (Oplr.  chir.\  s.  f , 
fisticuUtto^du  verbe  latin yîsiicufiire, dé- 
couper , ouvrir,  faire  des  incision^;  «irux 
mot  dvDt  oa  servait  pour  indiqotr 

48. 
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•ne  ouverture  faite  arec  le  icalpel. 
(J.  C.) 

FISSURE  (/inat. , Puth.),  f. , yïe- 

9urSf  fente, mplurc,  crevasse,  do  verbe 
latin  fin^re  , fendre.  Les  analomÎRtes 
nomment  ainsi  des  fentes  étroites  qu'on 
observe  sor  quelques  Fissure  ou  scis« 
turt  it  Glastr.  r.  FenTE. ^ £n  palho*- 
logie,  ou  a donné  le  nom  de  fissurt  à 
plusieurs  maladies  dilTérentes,  comme  : 
10  fissure  des  os  du  crine  ( K Fet*TE  , 
FR.^CTüRK);  a*  fissure  delà  veau  ou  de$ 
Tnemfrronrsmu^z/eusrs.Onappelle  ainsi  des 
ulréralions  alongées , étroites,  peu  pro* 
fondes,  que  présente  la  peau,  spéciale- 
ment au  niveau  de  ses  plis  ordinaires, 
ou  les  membraues  muqueuses  i leur  ori- 
gine. Oo  observe  ces  maladies  aux  mains, 
aux  pieds , aux  plis  de  la  caisse  , aux 
coins  des  yeux , vers  la  cominiisure  de  ia 
bouche,  vers  le  pourtour  de  rauus,e(c. 
Leurs  causes  sont  aaaei  variées;  assea sou- 
vent elles  sont  dues  au  v|gu5  syphilitiqne 
ou  dartreux.  hrs  fissures  on  gerçures  de  ra~ 
nus  consliuient  une  maladie  sur  laquelle 
M.  le  professeur  Boyer  a Gxé  ratlention 
des  praticiens , et  dont  le  traitement  ré- 
clame souvent  riiiciston  du  pourtour 
de  l'anus.  (J.  C) 

FISTULA  SPIRITALIS  ), 

mots  Utins;  U trachce<artère.  K.  ce  mut. 

(J.  c.) 

FISTCLK  {Pathol,  cAir.),  s.  t^^fistula 
des  Latins,  des  Grecs.  On  nomme 
/isru/es  des  solutions  de  continuité  suppu- 
rantes, plus  ou  motos  étroites,  et  quicom* 
muniquenl  avec  une  cavité  naturelle  ou 
un  conduit  excréteur.  On  peut  distinguer 
les  fistules  eu  deux  groupes.  Dans  le  pre- 
mier, on  place  les  fistules  qui  communi- 
quent daus  la  cavité  des  membranes 
séreuses,  synoviales,  dans  les  voies  aé- 
riennes; dans  le  second,  les  fistules  qui 
viennent  de  Tun  des  réservoirs  des  hu- 
meurs sécrétées,  d'un  conduit  excréteur 
ou  d'une  glande  sécrétoire. On  a donué  à 
ces  fistules  des  noms  différcots  suivant 
qu'elles  se  montrent  dans  telle  ou  telle 
partie  , on  donnent  passage  à tel  ou 
tri  liquide.  C'est  ainsi  qu'on  disliri- 
gne  des  fistules  séreuses  ^ lacrymales  ^ 6i- 
RaireSf  urinaires  ^ salivaires  ^ stercoralesy 
gérierines,ctc. 

Ces  diverses  fistules  olTreol  entre  elles 
de  nombreuses  différrnres.  Leur  trajet 
•st  revêtu  par  une  membrane  de  nou- 
velle formation,  d'apparence  moqueuse, 
qui  est  le  siège  d'exhalation  et  d’absorp- 
tion, et  dans  laquelle  un  ne  trouve  pas 
de  follicules  mnqnrux,  niais  seulement 
dcA  vaisseanx  perspiraloires.  Quand  ces 
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membranes  existent  depuis  long-temps,  if 
s’y  forme  un  épiderme  qu’on  ne  rencon- 
tre que  vers  les  ouvertures  de  la  fistule. 
J.  Hunier  le  premier  a donné  des  notions 
exactes  sur  ces  membranes  accidentelles  ; 
elles  sont  dors,  comme  les  ra)losîtés,à 
rirrilatioii  que  les  parties  où  siège  la  fis- 
tule, éprouvent  de  la  part  des  liquides 
etrangers  qui  les  traversent.  Kojr.  Cal— 
UiSlTÉS. 

On  a distingué  les  fistnlcs  en  eomplltet^ 
dans  IrsqueUes  il  y a un  orifice  inleme 
et  un  orifice  externe,  et  en  incomplètes 
ou  borgnes  ^ dans  lesquelles  il  n’y  a qu'un 
seul  orifice;  en  simples^  en  composéest  en 
compliquées  f rtc.  Les  causes  des  fistules 
Sont  tres-variables;  les  unes  sont  externes, 
comme  les  plaies,  les  contusions  faites 
aux  parois  des  réservoirs  ou  des  conduits 
daus  lesquels  sc  trouvent  1rs  liquides  ex- 
crétoires, etc.;  les  antres  sont  internes, 
comme  l’engorgement,  rinerli**,  l'inflam- 
mation, l’ulréralioii  des  parois  de  ces 
mêmes  organes , leur  compression  par  le 
développement  de  quelque  himeur  dans 
leur  voisinage,  leur  perforation  par  le 
pus  d'abrès  des  parties  environnantes, 
etc.  Toutes  les  fistules  sont  caractérisées 
par  l'écoulement  do  liquide  sécrétoire  qui 
1rs  eiilrelient,  et  dont  la  nature  varie  pour 
chacune  d’elles. 

I.a  guérison  des  fistules  ne  peut  s'ob- 
tenir que  par  la  cessation  de  t'éroulcnient 
contre  nniure  qui  les  constitue , et  en  per- 
pétue la  durée. 

On  emnloie,  pour  parvenir  k ce  but, 
des  procédés  opératoires  qui  varientseloQ 
l'espèce  de  fistule  et  selon  les  causes  qui 
l’ont  occasionée.  Lorsque  les  voies  natu- 
relles du  liquide  ne  sont  qu'obstruées, 
on  cherche  à les  rétablir  à l'aide  de  corps 
dilalanls,  tels  que  les  canules  et  les  sondes; 
si  on  ne  peut  lever  l’obstacle  et  réublii 
le  cours  naturel  du  liquide  , un  lui  pra- 
tique une  route  arlincielle  de  uianicre 
qu  il  tombe  facileincal  dans  la  cavité  où 
il  s'écoule  naturellement.  Dans  d'autres 
cas,  on  incise  le  trajet  fistuleux,  ou  bien 
on  le  détruit  par  la  ligature , par  bs  cansr 
tiques,  par  rexcision,  la  compression , 
etc.  ; et  lorsque  la  maladie  reconnaît  une 
cause  interne,  on  emploie  les  mcJica- 
menti  convenables,  en  même  temps  qu’on 
a recours  aux  moyens  chirurgicaux. 

(J.  C.) 

FISTULEUX,  EüSE  (iJjt.)  , adj., 

fistulosuSf  de  fistulûy  flé.le.  Lei>  tiges  et. 
les  feuillesqui,  coimiie  celles  de  i'ognoo, 
sont  creuses  a l’intérieur  et  en  forme  Je 
tube  , portent  le  nom  de  fistuleuses* 

(H.  G) 
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nXATION  (CAi'm.) . s.  f.  .fixatto.  L« 
thimi^tes  emploient  re  mot  pour  dési- 
gner l'opération  par  laquelle  on  fixe  un 
corps  vn^iil.  Ainsi  on  dit  la  fixation  de 
l*oxjg}ne^  lorsque  le  gaa  oxygeoe  perd 
l'élat  gaxeuY  pour  se  combiner  arec  le 
plomb,  le  mercure,  etc.,  dont  la  tempé- 
rature a été  éles'ée.  (M.  O.) 

FIXE  (C’A^m^e^,  »A\.^fixtit ; corps  qui 
n'est  point  Tolatilisé  par  le  feu.  Plusieurs 
substances  sont  regardées  à tort  comme 
fixes;  elles  ne  paraissent  telles  que  parce 
u'on  ne  les  a point  soumises  à t’actioi 
'une  température  assc^a  élevée.  (lU.  O.) 
FiXEN  (Eau  de).  La  source  de  celle 
eau  est  à qua're  lieues  de  VN'aldsassen  ea 
Bavière.  Elle  est  formée  d’acide  carbo- 
nique tenant  en  dissolution  du  carbo- 
nate de  chaux  et  de  magnésie,  d'bydro- 
chlorale  de  chaux  et  de  magnésie,  de 
carbonate  de  soude  et  de  silice.  Elle 
semble  remplacer  eu  Bavière  l'eau  de 
Selti.  (M.  O.) 

FIXER  {Chimie)  , y.  a.  , Ce 

mot  a deux  acceptions  distinctes;  tantôt 
il  signifie  l'action  d*empè<  ber  un  corps 
volatil  de  se  sublimer  ou  de  se  volatiliser 
par  le  feu  ; ainsi  on  dit  fixer  l'acide  arsé- 
nieux, lorsqu'on  Tunit  k la  potasse  qui 
le  transforme  en  areemte  non  volatil  ; 
tantôt  il  exprime  l'opération  par  laquelle 
on  combine  un  corps  gazeux  avec  un  corps 
solide.  K.  Fixation.  (M.  O.) 

FlXl  DEMTES  {Ànae.)f  mots  laûns; 
les  dents  de  la  seconde  dentition.  (J.  C.) 

FIXIN  (Eau  de).  Village  à deux  lieues 
de  Dijon,  où  l’on  trouve  de  l'aao  qui  ne 
parait  contenir  qu'un  sel  magnésien. 

(M.  O.) 

FIXITÉ  (Chimie)^  s.  f.,  fixttat£  pro- 
priété d'un  cerlain  nombre  de  corps  que 
le  feu  ne  peut  point  volatiliser.  (M.  O.) 

FLABELLATION  {Opér.  chir.),s.f., 
f/jbeUatio  f de  flabeUumy  un  éventail 
bellarty  agiter  l'air  pour  rafratchir.  Am- 
broise Paré  s'est  servi  de  cette  expression 
pour  désigner  le  reoouvellemeat  de  l'air 
sous  un  membre  fravluré,  ou  le  rafrai- 
rhissem.'nt  de  l'appareil  qui  l'entoure. 
Od  pratique  1a  flabellation  en  soulevant 
de  temps  k autre  le  membre,  et  en  le 
changeant  de  place.  Inusité.  (J.  C.) 

FLACCI  DITE  ( Path.  ) , fiaceiditœ  , 
de  flaccldus  f flasque,  mou;  mollesse 
d'utii*  partie  qui  n'offre  aucune  résistauce 
k la  pression.  (Ch.) 

FLAMBE  {Bot.)  y s.  f.  Fb/.  Iris. 
(H.  C) 

FLA.MBÜlSE  (FaM.),  s.  f.;  feu  vo- 
lage. y.  ce  mol.  (Ch  ) 

FLAMME  (C'Aiinie),  s. f.  On 

doQttc  cr  uom  à la  masse  de  lumière  et  de 
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calorique  qui  se  dégage  pendant  la  com- 
bustion des  corps.  D après  M.  Davy,  U 
flamme  est  une  matière  gazeuse  chauffée 
au  point  d'être  lumineuse,  et  jouissant 
d’une  température  qui  surpasse  U cha- 
leur blanche  des  corps  solides.  La  lu- 
mière de  la  flamme  est  d'autant  plus  hril* 
lanle  et  intense  qu'il  se  forme  aans  celte 
flamme  une  matière  plus  dense  et  plus 
fixe.  Ainsi  le  phosphore  brûle  avec  une 
flamme  très-vive,  parce  qu'il  se  produit 
de  l'acide  phosphorique  solide  ; la  com- 
bustion du  soufre,  au  contraire,  se  fait 
avec  une  flamme  irèi-faible  et  transpa- 
rente, parce  qu'il  se  transforme  en  gax 
aride  sulfureux.  Enfin,  M.  Davy  a dé- 
montré que  lorsqu'on faitpassrr  la  flamme 
è travers  une  toile  métallique  très-serrée 
qui  est  è la  température  ordinaire,  ce  tissu 
refroidit  le  gaz  qui  le  travene,  de  ma- 
nière k réduire  sa  température  au-dessous 
du  degré  auquel  il  est  lumineux.  Celle 
découverte  a conduit  M-  Davy  à cons- 
truire une  lampe  de  sûreté  pour  les  mi- 
neurs , dont  nous  parterons  au  mot  lampe. 
(M.  O.) 

FLAMME  ouFLAMMETFE  (W. 

chir.)y  s.  f. , fiamma  , fiammula,  Jfbuo^ 
num,  phUhotomuti  noms  d'un  inslrument 
de  chirui^ie  dont  se  servent  quelques 
chirurgiens  allemands  pour  pratiquer  la 
hlébotomie.  Il  consiste  en  une  petite 
oUe  de  métal  qui  renferme  une  lame 
tranchante  ; celle-ci  peut  sortir  avec  rapi- 
dité au  moyen  d'un  ressort  qui  se  détend 
lorsqu'on  appuie  sur  une  bascule  dont  est 
arni  riastrmneot.  Pour  saigner  avec  la 
amme,  on  tend  le  ressort  et  on  ^lace  la 
lame  au-dessus  de  la  veine  que  1 on  veut 
ouvrir,  après  quoi  on  lèche  la  détente. 
On  a presque  généralement  abandonné 
cet  instrument  k cause  de  ses  incoové'* 
nieots.  (J.  C) 

FLAMMULE  (Fof.),  s.  f.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à la  clématite  droite, 
^matiterecca.  V,  Clématite.  (H.  C.) 

FLANC  {Anat.)y  s m.  , Ula.  On 
nomme  ainsi  U région  du  corps  qui  s'é- 
tend sur  les  rûlés,  depuis  le  bord  inférieur 
de  la  poitrine  jusqu'à  la  créle  iliaque. 

(J.  C.) 

FLATUARÏI  (Chtrme)y  souffleurs; 
nom  donné  aux  alchimistes  (M.  O.) 

FLATUElJX,adi  i^iUuosui,  de JlatuSy 
veut;  qui  cause  des  vents  ou  des  fla- 
tuosités.— Aliment  flatueux.  (Ch.) 

FLATULENCE  {Path.)y  $,  f.ÿflatu- 
tentidy  de fiatuSy  vent;  émission  de  vents 

Sar  la  bouche  on  l'anus,  ou  accumulation 
es  vents  dans  le  conduit  digestif.  Quel- 
ques Dusolog.iste5,  Sauvages  en  pariku- 
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lier,  en  ont  fait  un  ordre  de  maladies. 
/ . ^*^EUMATosf:s.  (Ch.)  ^ 

FLATUOSITÉ  (FuM.),  s.  f.,  fatuo^ 
sitas;  ni^me  sens  que  JîatuUnce,  K.  ce 
moi.  (Cn.) 

FLAVA  FEBHIS  {Path.)^  nom  latin 

de  la  üevre  jaune. 

FLAVII  CLLMENTIS  MEDICA- 

MtNTLM  (FAârm.) ) ancien  nom  d'un 
remède  contre  la  goutte^  dont  on  Ironve 
Ja  description  dans  jictuarius»  Inusité. 
(M.  O.) 

FLECHE  D'EAU.  K.  FtÉCHiiaE. 
(H.  C.) 

FLÈCHE  DE  PIERRE.  K.  Bélem- 

KITE.  , 

FLECHIÈRE  (For.), s. 

eenre  de  la  lamilie  des  alismoVdes  et  de 
U monœcie  polvandrir.  Il  rcurcrme  cinq 
i six  espères  de  plantes  aquatiques,  à 
feuilles  sagitlérs  et  à fleurs  verticillées  par 
étages.  (11.  C.) 

FLECHISSEUR  adj.  et  s.  m., 

fitxor.  Ou  donne  ce  nom  à des  muscles 
destinés  à fléchir  certaines  parties.  Ces 
muscles  sont  numhreiix.  Aux  membres 
supérieurs,  on  trouve  les  suivants: 

1'»  AIuscU  fléchisseur  suhtime  ou  so- 
perficitl  dts  doigts  ( muscle  épilroklo» 
pliaianginicD  coiniiiun,  Cliaiiss. | muscu- 
2uf  pc^uratusj  Sœmin.).  Il  est  alongé, 
épais,  aplati  et  situé  à la  partie  antérieure 
de  l'avaut-bras.  Sun  extrémité  supéiieure 
qui  est  simple  , se  (ixe  ik  la  tnbérosité  in- 
terne de  Inuménis,  i l'apophyse  coro- 
iioYde  du  cubitus  cl  au  bord  antérieur  do 
radius.  Son  extrémité  inférieure  se  divise 
en  quatre  teudoiis,  lesquels  glissent  sous 
le  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe, 
pour  aller  se  terminer  aux  secondes  pna* 
langes  des  quatre  derniers  doigts , après 
s être  fendus  pour  laisser  passer  les  ten— 
dons  du  flrcliissrur  profond.  Ce  muscle 
llécbit  les  secondes  phalanges  snr  les  pre- 
mières, relies  ci  sur  les  os  du  carpe,  et  en- 
lin  la  main  sur  l'avant-bras,  et  récipro- 
quemriit. 

a'’  Muscle  fléchisseur prejortd  des  doigts 
ftnusrle  rubiio  plialangéltien  commun  , 
Cii.,muscï.ii/j/Tec/OMni,Soemin.).  C'est  un 
muscle  épais,  aplati,  aiotigé  situé  aii-des* 
fous  du  prrcéd4*nt  f son  extrémité  supé- 
rieure est  simple,  et  sr  lue  6 ta  partie 
siipériinre  de  Ja  lace  anli*rlcure**du  cu- 
bitus et  au  ligamriit  iûtero<seox  ; son 
extrémité  iiir«Tieure  se  termine  par  qua- 
tre tendons,  lesquels  vont,  apres  avoir 
traverse  l ouverlure  (jue  leur  présentent 
ceux  du  sublime,  s attacher  à *a  face 
aiilériiure  des  dernières  phalanges  des 
quatre  derniers  doigts.  Ce  iiiu.>rle  flé- 
chit les  IroUièmcs  tmaUnges  sur  Ijs  se- 
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condei , et  a du  reste  les  mêmes  usages 
que  le  précédent 

Muscle  g^and  ou  long  fléchisseur  du 
pouce  (muscle  radio- pbalangettien  du 
pouce,  Chauss.).  Ce  muscle  est  placé  à ta 
partie  antérieure  et  profonde  de  l'avant- 
Lras;  U est  alongé,  aplati,  plus  épais  en 
dedans  qu'en  dehors;  son  cxlrérailé  su- 
périeure se  fixe  aux  trois  quarts  supé- 
rieurs de  la  face  antérieure  du  radius  et 
au  ligament  interosseox;  son  extrémité 
inferieure  se  termine  par  un  tendon  qui 
s'attache  à la  face  antérieure  de  la  der- 
nière phalan^^e  du  ponce.  Ce  muscle  flé- 
chit la  première  phalange  du  pouce  sur 
la  première,  la  première  sur  l'os  du  nié- 
taiarpe  correspondant , et  celui-ci  sur  le 
radius.  11  peut  aussi  fléchir  U main  sur 
l'avant-bras. 

4^  Aluscle  court  fléchisseur  du  pouce 
(muscle  carpo  - pbalangien  du  pouce, 
Chauss.).  Ce  muscle  est  plqcé  i la  partie 
externe  de  la  paume  de  la  main , dans 
Téminence  thénar;  il  est  alongé,  épais  , 
creusé  en  avant  d'une  gouttière;  il  se  fixe 
en  haut  au  grand  os,  au  ligameol  anon- 
laire  antérieur  du  carpe  et  au  troisième  os 
du  métacarpe;  en  bas,  il  se  termine  k la 
partie  supérieure  de  la  première  pha- 
lange du  pouce  et  aux  deux  us  sésatnoï- 
des  qui  se  trouvent  dans  l'articulation  de 
celle  première  phalange  avec  le  premier 
os  du  métacarpe.  Ce  muscle  fléchit  la 
première  phalange  du  pouce  sur  le  pre- 
mier os  du  métacarpe,  et  celui-ci  sur  le 
trapèze. 

S-*  Muscle  court  fléchisseur  du  petit 
deigt  (p.'irtie  du  carpu  phalangien  du  pe- 
tit doigt,  Chauss.).  H est  placé  dans  rc- 
minejice  hyputhénar;  il  est  alortgé,  mince 
et  étroit;  il  s'attache  en  haut  au  ligament 
aoniiUire  antérieur  du  carpe  et  à l’apo- 
physe de  l'os  crochu,  et  .se  fixe  eu  bas  an 
côté  interne  de  l'extrémité  supérieore  de 
la  première  phalange  du  petit  doigt.  11. 
fléchit  la  première  phalange  du  petit 
doigt. 

Les  musrles  fléchisseurs  des  membres 
inférieurs  sont  : 

|0  Aluscle  grand  ou  long  fléchisseur 
commun  des  orteils  ( inuscle-lihio'pha- 
langetlien,  Chauss.}*  Ce  musrle  est  place 
à la  partie  postérieure  et  profonde  de  la 
jambe;  il  est  alongé,  aplati,  plus  large 
à sa  partie  moyenne  qu'a  se.s  extrémités, 
dont  l'inférieure  est  divisée  en  quatre 
.portions,  il  se  fixe,  en  haut,  à la  lare 
postérieure  du  tibia;  en  bas,  ses  ten- 
dons s'attachent  à ta  partie  postérieure 
de  la  face  inférieure  des  troisièmes  pha- 
langes des  quatre  derniers  orteils.  Il  flé- 
chit les  trois  phalanges  les  unes  sur  l«s 


FLE 

antrfs,  et  les  orteils  sur  le  métatarse  ; Il 
étend  «le  plus  le  pied  sur  la  jambe. 

MiucU  long  JUchisuur  du  groi  or* 
ttïl  ( muAcle  périnro-soMS-phalangetlleo 
du  pouce,  Cbauss*)'  H est  situé  i la  par- 
tie postérieure  et  profonde  de  la  jambe; 
il  est  alongé,  mince  et  aplati  supérieure- 
ment, et  en  quelque  sorte  prismatique  et 
triangulaire;  il  s'attache  en  haut  à ta  Tare 
postérieure  du  péroné  et  à celle  du  liga- 
ment inlcrosseux  ; en  bas  , il  se  ter- 
mine par  II  U long  tendon,  lequel  vient 
se  iixer  4 la  partie  inférieure  de  la  pre- 
mière phalange  du '^ros  orteil.  Ce  mus- 
cle fléchit  1a  troisième  phalange  du  gros 
orteil  sur  la  première,  relle-ri  sur  Tos 
dn  métatarse  correspondant.  Il  augmente 
la  concavité  de  la  plante  du  pied , et  étend 
le  pied  sur  U jambe. 

MuscU  court  fUchisseur  commun  de$ 
erfei^  ( muscle  calcanéo-sous-phataogi- 
nien  commun,  Ghanss.l*  Il  est  placé  à la 
partie  moyenne  de  la  plante  du  pied  ; il 
est  alongé  , aplati . plus  étroit  et  plus 
épais  en  arrière  qu’en  devant,  oà  il  est 
divisé  en  quatre  portions.  Il  se  fise , dans 
le  premier  ^ la  partie  poslérieare  de 
la  face  inférieure  du  calcanéum,  et  dans 
le  dernier,  k la  face  inférieure  des  se- 
condes phalanges  des  quatre  derniers  or- 
teils. Il  fléchit  les  secondes  phalanges  des 
orteils  sur  les  premières  , et  celles-ci  sur 
les  os  du  métatarse;  il  augmente  ainsi  la 
concavité  de  la  voiUe  du  pied. 

4^  Mutcle  accctioire  du  long  fiéchlticur 
commun  dtc  orteils,  V^oy,  Accessoire  du 
LONG  IT1.SCH1SSRU&  COMMUN  DES  OR- 
TEILS. 

5o  Muscle  court  fljehiseeur  du  gros 
orteil  ( muscle  l.irso-sniis-phaUngetlien 
du  premier  orteil,  Chaiiss.y  II  est  situé 
k la  partie  antérieure  et  interne  de  la 
plante  du  pied;  il  est  mince,  étroit  en  ar- 
rière , large,  épais  et  divisé  en  deux  por- 
tions en  avant;  il  se  fixe , dans  le  premier 
sens,  k la  partie  inférieure  du  calcanéum 
et  aux  deux  derniers  os  cunéiformes;  et 
dam  le  second,  il  s'attache  à la  partie  in- 
férieure de  la  base  de  la  première  pha- 
lange du  gros  orteil,  et  aux  deux  os  sé~ 
samuiJes  qui  se  trouvent  dans  l'articula- 
tion métaUrso-plialangienne  correspon- 
dante. Il  fléchit  la  première  phalange 
du  gros  orteil  sur  le  premier  os  uu  méu* 
ca^e. 

b»  Muscle  court  fléchisseur  du  pedt  or- 
teil (muscle  tarso'sous-phaiangien  du  pe- 
tit orteil , Chauss.).  Il  est  placé  à la  partie 
antérieure  et  externe  de  la  plante  du 
pied;  il  est  aloogé  , épais  k sa  partie 
moyenne  et  mince  à ses  extrémités.  Il 
s'attache  en  airiière  à l'extrémité  poslé- 
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rifure  du  cinquième,  os  du  métatarse,  et 
en  avant , il  fa  partie  po^térîenrc  de  la 

Sremière  plialange  du  petit  orteil,  qo'il 
échit  sur  l’os  précédent. 

On  a donné  le  nom  de  fléchisseurs  de  U 
téte^  du  rachis^  du  tronc  , du  bras^  de  Us 
ïambe  f etc. , k des  muscles  qui  réunissent 
leur  action  pour  fléchir  ces  diverses  par- 
ties. (J.  C.  ) 

FT.ECTENSP^n  LÜMBOEUM 
QUADRATUS  DORSl  (Anat.),  nom 
que  Casserius  donne  au  muscle  carré  des 
lombes.  (J.  G.) 

FLEGMATIQUE.  K.' PflLEOtfATi- 
QUE.  (H.  G.) 

FLEGME.  FIPhlegme. 

FLEMEN  (FaM.),  mot  latin;  turaenn 
qni  viennent  aux  environs  des  malléoles. 
On  a aussi  désigné  par  cette  expression 
les  crevasses  qni  se  forment  aox  pieds  et 
aux  mains.  James.  (J.  GJ 

FLERECIN  ou  FLECERIN  (Path.\ 
nom  donné  k la  gontte  par  quelques  au- 
lenrs.  (Ch.) 

FLETRCVE  ( Ean  de);  territoire  à 
deux  lieues  d'Auterre  où  l’on  trouve  de 
l’ean  froide  qni  parait  contenir  une  pré- 
paration de  fer  et  du  sulfate  de  soude.  On 
la  croit  propre  k romhatire  la  gravelle, 
les  obstructions  de  foie, etc.  (M.  O.) 

FLEUR  (Fof.),  s.  f., /os;  ensemble 
des  organes  de  la  reproduction  dans  les 
plantes.  Les  étamines  et  le  pistil  consti- 
tuent donc  essen'iellemenl  la  flenr,  dans 
laq  aclle  lê  calice,  la  corolle,  le  péri- 
goae , les  nerlairet,  etc.,  ne  sont  que  des 
paeliesar.cessoiees.  On  distingue  des  fleurs 
apitaUt,  deiBenrs  ineompUus,  des  fleurs 
fimtUei , des  fleurs  hcrrnaphrodim , des 
fleurs  eompUta,  des  fleurs  miles,  des 
fleurs  stériles,  etc.  K.  ces  dirers  mots. 

(H.  C.) 

FLEUR  DU  CIEL.  K Nostoc  e» 

TrFM  El  LE. 

FLEUR  DE  MUSCADE.  V.  Macis. 
(H.  C.) 

FLEUR  DE  l.A  PeVSSION.  V.  Gre- 

HADILI.R  et  J‘A5SIFL0RE.  (H.  c.) 

FLEURALSON  (Bot.),  s.  (,,eJfiores- 
sentia;  temps  aoquel  une  plante  laisse 
tipanooir  ses  fleurs,  ou  pendant  lequel 
celles  cl  restent  ourerlcs.  (H. 

fleurette  (Bo:.)  , s f. , flosculus  ; 
petite  fleur  complété  qni  entre  dans  la 
composition  d'une  flenr  agrégée;  telles 
lont  les  petites  llenrs  qui  sont  rassemblées 
sur  le  pédoncule  commun  de  la  scabicuse. 

(U  C > ^ . 

FI.EUROT<  {Bot.),  s.  'n.,  fosculus. 
On  appelle  ainsi  chaque  petite  fleur  tn- 
rompléle  qui  entre  dans  la  structure 
d’onc  flenr  composée  de  la  ramille  de* 
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>yaanltiér^«s.  La  rorolU  i]«s  flearoni  (st 
rrguliérc  et  inlumlibiilifonne,  roinine  on 
rut  le  voir  en  examinant  ceux  du  centre 
ex  fleurs  radiées  ou  de  la  calathide  des 
flosciileiises.  (H.  G.) 

F L £ U H S ( Chimie  ).  Les  anciens 
chimistes  ont  soueent  désigné  sous  le 
nom  de  fleurs  direrses  substances  solides 
et  Tolatiles  obtenues  par  la  sublimation. 
Quelque  absurde  qtir  puisse  paraître  cette 
dénomination,  elle  est  néanmoins  encore 
usitée  quelquefois  dans  le  langage  médi- 
cal. (M.  O.)  • 

FLEURS  AMMONIACAUdS  CUI- 
VREUSES. y.  Hydruchlorate  am- 

MOKIACO-CUIVRECX,  sublimé.  (M.  O.) 

FLEURS  AMMONIACALES  HÉ- 
MATl  lEES  ou  MARTIALES.  F.  Ht- 
DHOCHI.ORATE  AMMUNIACO  - FEBRUGl- 
KEUX,  snblimé. 

FLEURS  D’ ANTIMOINE,  le  même 

que  le  prérédent. 

FLEURS  ARGENTINFJi  D'ANTI- 
3I01NE.  F.  Prutuxtde  o'artimoire 
obtenu  par  sublimation. 

FLEURS  D’ARSENIC  V.  Oxyde 
n’AH.SERtc  obtenu  par  sublimation  lente. 
(M.  O.) 

FLEURS  DE  BENJOIN,  acide  ben- 

toïqne. 

FLEURS  DE  BISMUTH,  oxyde 
jaunitte  sublimé  de  bismuth.  (.M.  O.) 
FLEURS  BLANCHES  (fath.),  mot 

employé  par  le  rulçaire  et  par  beaucoup 
d'auteurs  en  médecine,  pour  Jluturs blan- 
ches, F.  ce  root.  (Ch.) 

FLEURS  DE  CUIVRE  , nom  donné 
lour-é-luiir  aux  osydes  de  cuiTre,au  sul- 
fate de  ce  métal  et  à rhydrocbloratcam— 
inonlaro-rulvreiix.  (M.  O.) 

FLEURS  DE  MARS.  V.  FiEons 

AMMONIACALES  MARTIALE.S.  (M.  O.) 

FLEURS  DE  SOUFRE,  soufre  su- 
blimé et  débarrassé  de  l'acide  sulfureux 
par  l’eau.  (M.  O.) 

FLEURS  DE  VIN,  flos  vint,  an- 
thosmias,  mot  grec  ; rin  pur,  odorant  et 
généreux.  (M.  O.) 

FLEURS  DE  ZINC,  oxyde  de  zinc 
obtenu  par  sublimalion.  (M  O.) 

FLEXIBILITE  (Phys.),  flexlbilitas , 
dérivé  du  verbe  fltcteie,  fléchir,  plier; 
propriété  de  rerlains  corps  qui  leur  per- 
met de  se  plier,  de  céder  1 la  puissance 
qui  agit  sur  eux,  sans  se  rompre.  (M-O.) 

FLEXIRI.E  , adj. , flexîbilis  , dérivé 
ieflectere,  plier,  assouplir;  qni  jouit  de 
la  flexibilité.  Tons  les  corps  élastiques 
■ont  flexibles.  (Ji\.  O.) 

FLEXION  (Physiol.) , s.  i.,flexio,  du 
verbe  lalin/eclrre,  fléchir,  plier;  cUt  de 


FLO 

ce  qui  est  fléchi.  On  nomme  flexion  l'ac- 
tion du  muscle  fléchisseur.  (J.  C.) 

FLKXOR  CARPl  RADIALIS  -MUS- 
CULUS  (Anat.),  mots  latins;  muscle 
grand  palmaire.  Cowper.  (J.  C.) 

FLEXOR  CARPl  ULNARIS  MUS- 
CULUS  (Anat.),  mots  latins;  muscle 
cubital  antérieur.  Cowper.  (C.  J.) 

FLEXOR  HALLUCIS  vel  POLLI- 
CIS  BREVIS (a4/ut.),  mots  latins;  mus- 
cle court  fléchisseur  du  gros  orteil.  Foy. 
Fléchisseur.  (J.  C) 

FLEXOR  HALLUCISve/POLLICIS 
LONGUS  (adiMt.),  mots  latins;  muscle 
long  (lécbis.srur  du  gros  orteil.  F.  Flé- 
chisseur. (J.  C.) 

FLEXOR  PRIMI  INTERNODII 
POLLICIS  (a4nor  ) , mots  latins;  mus- 
cle opposant  du  pouce.  Douglas.  (J.  C.) 

FLEXOR  SECüNDI  INTERNODII 
DIGITORUM  M ANUS  (Anat.)  , mots  , 
latins;  muscle  fléchisseur  superficiel  des 
doigts.  F.  Fléciusseur.  (J.  C) 

FLE.XORSECUNDI  INTERNODII 
DIGITORUM  PEDIS  (Anat.),  mots 
latins;  muscle  court  fléchisseur  commun 
des  orteils.  F.  Fléchisseur.  IJ.  C.) 

FLEXOR  SECUNDI  INTERNODII 
POLLICIS  (Anat.),  mots  latins;  mus- 
cle court  fléchisseur  du  pouce.  Douglas. 

(J.  C) 

FLEXOR  TERTII  INTERDODII 
DIGITORUM  MANUS  (Anat.), mots 
latins  ; m srle  fléchisseur  profond  des 
doigts.  F.  E'lÉCHISSRUR.  (J.  C.) 

FLEXOR  TERTII  INTERNODII 
DIGITORUM  PEDIS  (Anat.),  mou 
latins;  muscle  long  fléchisseur  « oninuiu 
des  orleils.  F.  FLÉCHISSEUR.  (J.  C.) 

FLEXOR  TERTII  INTERNODII 
POLLICLS  (Anat.),  mots  latins;  mus- 
cle long  fléchisseur  du  pouce.  Douglas. 

^^F^XORES  00  FI.ECTENTF.SPRI- 
MUM  INTERNODIUM  MUSCULl 
( ) , uloU  latins;  mascles  lomLri- 

taux.  Spigelios.  (J.  G.) 

FLEXURES  PRIMI  I^TER^ODII 
DIGITOlUiM  PEDIS  (^nut.  ),  moU 
htins;  les  muscles  lombricaua  du  pied. 

K I^MBIUCAUX.  (J.  c.) 

FLOCON  {CAimie),$.  mu,fioccus ; pe- 
tite toofTr  de  laine,  de  soie,  de  neige. 
Les  chimistes  emploient  quelquefoia  ce 
mot  pour  exprimer  IVtatde  certains  pré- 
cipites qui  se  ramassent  sous  forme  de 
flocons,  et  qui  par  cela  seul  peuvent  être 
di.^lingués  d autres  précipités  grenus,  puU 
Tcrulents,  etc.  (M.  O.) 

FLOCONS  (FolA,);  On  emploie  sur— 
tout  ce  mot  pour  désigner  les  corps  légers 
que  quelques  malades  Croient  apercevoir 
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flfvant  Ifiir»  yetis,  ci  quMs  clicrctieDt  i 
saisir  ou  à éloigner  avec  leurs  luaius. 
Cvrphologif. 

FLOU  AC  (Kau  île),  petite  ville  du  Gé* 
vaudan  à quatre  lieues  de  !SlenJe  , où 
l'on  trouve  de  t'eau  froide  pou  connue, 
et  que  l'on  croit  caiouse  et  ferrueincmc. 
(MO.) 

FLORAISON  (Sur.),  s. 
y.  Flrukaison.  (H.  C.) 

FLORAL  ad}.,  floralii;  qui 

appartient  À la  ûeurou  qui  l'airoiiiiiagiic. 
La  bractée  est  niwjkuillt  florale,  (il.  C) 

FLORE  {Bot)^  5.  tyflira;  nom 
donné  par  les  botanistes  i un  catalogue 
descriptif  de  la  plupart  des  plantes  qui 
« ruisseiil  dans  un  pays  délerininc.  C’est 
ainsi  qu'on  dit  la  Flore  des  Alptt  ^ la 
Flore  des  Fyrénétt  ^ celle  des  environs  de 
Faris  , etc.  (H.  C) 

FL(3RET  ( Eau  de  Saint-  ).  Floret 
est  situé  près  de  Saint-Cirque  en  Au- 
vergne. L'eau  qui  se  trouve  dans  la  fnn* 
taine  paraît  être  acidulé  et  contenir  quel- 
ques sels  et  un  peu  de  fer.  (>I.  O.) 

FLORIPARE  (Ror.),  adj., _//or/parua, 
de  fleur,  et  de  parère^  produire; 
épithète  que  l'on  donne  aux  bourgeons 
qui  ne  produisent  que  des  fleurs.  (H.  C.) 

FLORISTE  (.ffof.)  , s.  ra. , florista; 
l'auteur  d'une  Flore.  K.  ce  mot.  (H.  C.) 

FLOS  FERRÏ,  fleurs  ammuniacales 
bématilées. 

FLOS  SALIS,  y.  Sous-carbonate 

Æ SOUDE.  On  l'appelle  ainsi  parce  qu'il 
est  ordinatremenl  effleuri.  (M.  O.) 

FLOSCULEUSE  ( Fleur  ) ( Bot.  ), 
flos  flosculotus.  On  appelle  ainsi  la  fleur 
^nanthércc  eiiticremcDt  composée  de 
fleurons,  comme  celle  de  rartichant,  du 
chardon,  de  la  carltne , etc.  (H.  C.) 

FLÜSCÜLEÜSES  {Bot.),  s.  f.  pl.  , 
flosculosa  planta,  V,  Cinarocéphales. 
( II.  C ) 

FLOUVE  {Bot.),%.  L,  anthoxantbum ^ 
genre  de  la  famille  des  graminées  et  de 
la  diandric  digynie.  Les  racines  de  l'es- 
Mce  qui  croit  dans  nos  bofs  secs  et  sa- 
blonneux, V anthoxanthum  odoratum,  ont 
une  odeur  suave  et  aromatique.  (U.  C.) 

FLÜATE,s.  m.,j/a4s,  ufia;  genre  de 
sels  composés  d'une  base  et  d'acide  fluo- 
rique  (liydrophlorique).  Le^  fluates  sont 
considérés  aujourd’hui  tantôt  comme  des 
phtorures,  tantôt  comme  des  Itydrophto* 
TAtet,  y.  ces  mois.  (M.  O.) 

I-XÜCTUATION  (Fath.),  s.  f.,/m:- 
tnatio,  de  fiuctus,  flot  ; mouvement  d'uu 
liquide  qu’un  distingue  au  travers  des 
parties  qui  le  renferment.  La  fluctuation 
ac  distingue  Uutôt  par  la  prcMlon,  tantôt 
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par  un  choc  que  l'on  conimdniqje  aux 
parties  cnnlen.inlfs.  (Ch  ) 

FLUEN  1 ES  (FjfA.),  adj.  f.  ip\.,fluen~ 
tes.  Ce  mol  ne  se  dit  guère  que  des  tu- 
meurs héniurrhotJalis.  (Cr.) 

FLUER  (Fum.)  , V.  Il  ,fluert , couler. 
Ce  mol  se  uil  »uit  des  liquides  qui  s'e'— 
coulent,  soit  des  pirû-'S  solides  qui  ioiir— 
nisseiil  un  écouienienl.  On  «lit  que  la  bile 
que  \ti  tumeurs  hémoi rhoïdaUs fluenim 
(Ch.) 

FLÜEURS  BLANCHES (PatA.), 5. f. 

p\.,  fluor  ulbus,  de  fluere,  couler.  Ou  dit 
par  (orruplion  fleurs  blanches  \ c'est  U 
leucorrhée.  F.  ce  mot  (Ch.) 

FLUIDE  (PAjra.) , s.  m.  Hadj,,fluidus, 
du  verbe  yfüerr,  couler.  On  donne  ce 
nom  à tout  corps  dont  les  molécules  in- 
tégrantes out  si  peu  d'adhérence  entra 
elles  qu'elles  cèdent  à la  plus  légère  pres- 
sion, roulent  avec  la  plus  grande  facilité 
les  unes  sur  les  autres  , et  qu'elles  se  sé- 
parent lorsqu'on  les  abandonne  à elles- 
mémes  par  les  seules  forces  auxquelles 
elles  obéissent.  On  divise  les  fluides  ra 
liquides  ou  incompressibles,  et  en  aéri- 
formes  on  compressibles.  Ces  derniers 
portent  aussi  le  nom  de  fluides  élasti.^ucj. 
de  etc.  y.  Gaz.  (M.O.) 

FLUIDITÉ  (Fhys),  s.  ï.,fluidltass 
ropriélé  des  corps  fluides.  K.  FluIDE. 

M.  O.) 

FLÜO-nOUATE(CAim.)  ; nom  donné 
i un  genre  de  sels  composés  d'une  base  et 
d'acide  fluo- borique  (pbtoro-borîque). 
On  n*a  pas  encore  as^ea  de  données  pour 
établir  les  caractères  de  ce  genre.  (.^!.  O.  ) 

FLUO- BORIQUE  (Acid.*)  (Chimie)  ; 
nom  d'un  acide  découvert  par  iM M Gay- 
Lussac  et  Thénard,  et  nui  parait  formé 
de  phtore  et  de  boie.  F.  PuruRO-BOai- 
QÜE.  (M.  0-) 

FLUOR  (CAhn/c),  de  y7nere,  couler. 
On  emploie  ce  mot  pour  designer  le  corps 

3ue  l'uii  croit  être  le  ra.lical  de  t'aciile 
uorique.  Piiisieurs  rhirnisles  préfèrcntle 
dominer  phtore.  y.  ce  mol.  Aiirieniie— 
ment  on  donnait  le  nom  de  fluor  » toute 
matière  fluide,  mais  on  remploy.iii  plus 
parliculieremrnt  pourdésigner  l’alraL  vo- 
latil liquide.  AîiijÎ  on  disait  alcali  vola-^ 
til  fluor.  Les  iiiiiiér.ili)gistcs  appellent 
spath  fluor  le  fljate  de  chaux  natif. 

( M.  O.  ) 

FLUOR  ALHUS  (Path.),  nom  latin; 
fliieiirs  blanches.  FVre/  Leucokkiiée. 
(Ch.) 

FLÜORIQUE  (Acide)  f CAimic); 
acide  qui  parait  formé  d'Iiydro ’èiie  et 
de  fluor  (phtore)  y.  UïDU.Oi»irroRi.OUii. 
(M.O) 

iaUOaiQüE  SILICÉ  fChUn.)-  acide 
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romnnse  de  MÜriuin  et  de  fluor  (pbtore). 
y.  PüTORO-SILICIQUE.  (>I.  O.) 

FL€V1  ATÇLE  (iof.) . wtÆi, 

Jtuviilis  f fiuviaticui  ; épithète  par  la- 
quelle on  désigne  les  plantes  qui  crois- 
sent dans  les  rivières  oa  les  fleuves. 

FLUX  (Chimie).  On  a donné  ce  nom  è 
plusieurs  substances  très  fusibles  dont  on 
se  sert  pour  favoriser  la  fusion  de  quel- 
ques autres  qui  le  sont  beaucoup  moins. 
Le  borax  (sous-borate  de  soude)  est  un 
des  meilleurs  flus  que  Ton  puisse  em- 
ployer pour  cet  objet,  (M.  O.) 

FLUX  (Pathol.) , s.  m. , ^ujrus , de 
fluerCy  couler;  écoulement  d*un  liquide. 
JLn  nosologie,  un  désigne  sous  le  nom 
de  flux  uue  série  d'aflectioas  dont  le 

Îirincipal  ^mptômeest  récoulementd*un 
iquidf.  (Uh.) 

FLUX  BILIEUX  (Patha.)  . fluxus 

hilîotut.On  désigne  sous  ce  nom  les  éva- 
cuations de  bile  qui  ont  lieu  soit  par  en 
haut,  soit  par  en  bas.  Le  flux  de  hile 
peut  être  distingué  en  feger  et  en  graifc. 
Ce  dernier  a reçu  le  nom  de  c/io/érâ'mor- 
bus.  y,  ce  root.  Le  flux  léger  est  souvent 

Îrécedé  desstgnes  de  IVmharrasgastrique 
ilieux;  il  consiste  dans  le  vomissement 
on  l'exrrélion  de  matières  hiliriises,  sans 
87mpl6mps  généraux  très-graves,  et  quel- 
que fois  même  avec  allégement.  (Ch.) 

FLUX  BLANC  ( Cftim.  ).  On  donne 
ce  nom  à du  sous-carhonate  de  potasse 
obtenu  en  projetant  dans  un  creuset  rouge 
deux  parties  de  nitrate  de  potasse  et  une 
partie  de  tartre  rouge  dins  lequel  il  entre 
beaucoup  de  lartratc  acidulé  de  potasse. 
Les  arides  nitrique  et  tartariqoe  sont  dé- 
composés; l’oxygène  du  premier  se  com- 
bine avec  rhyorogène  et  avec  le  carbone 
du  second  , tandis  que  Tacide  carbonique 
formé,  s’unit  k la  potasse  du  nitrate  et 
du  lartrate  acidulé.  (M.  O.) 

FLUX  DE  BOUCUE.  K.  Saliva- 


tion. 

FLUX  CŒLIAQUE,  y.  Oeliaqoe 
(Flux). 

FLUX  COLLIQUATJF  (Pathol.  ), 
fluxut  coUiquativus.  On  comprend  sons  ce 
nom  toute  espèce  d’excrétion  morbide  as- 
sez abondante  pour  produire  r«|puisemeal 
du  sujet,  y.  CoLLtQUATIF  et  UOLLIQUA- 

TioN.  (Ch.) 

FLUX  DYSENTÉRIQUE , fluxut 
dyuntencut.  V.  UïSE’VTP.niE.  (Cn.) 

FLUX  HÉMORRHOIDAL  (FdtA.), 

fluxut  htmorrhoidalit.  V.  llÉMORnuoÏDE. 

(Ch.) 

FLUX  HEPATIQUE  ( ¥xthol.  ) , 

ftuxus  htpaùcut.  l'cy.  UÉI'ATIUKHÉE. 

(.Cu.) 
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FLDX  DE  lXiT.  V.  GAtAcna- 

RHKE. 

FLUX  LIENTÉRIQUE  (Pathol.)^ 
fluxut  litntcricut.  V.  Lienteeie.  (Ch.) 

FLUX  MENSTRUEL  (Phytiol), 
fluxut  mtnttrualit.  Voy.  Mcnorrhagie. 
(Ch.) 

FLUX  MUQUEUX  {Path.)  , fluxut 
macofirs;  écoulement  de  mucosités.  Ces 
maladies  ont  été  confondues  parquelques 
médecins  avec  les  inflammations  cliro'- 
ninnes  des  membranes  muqueuses,  bien 
qu>l  y ait  entre  elles  des  différences  assex 
Iranc  nées.  (Ch.^ 

FLUX  NOIR  ( CAfm.)  ; mélange  de 
sous-carbonate  de  potasse  et  de  charbon 
obtenu  comme  le  flux  blanc,  excepté  que 
l’on  emploie  parties  égales  de  tartre  et 
de  nitrate  de  p^itasse.  (M.  O.) 

FLUX  PURULENT  (Path.)y  fluxua 
puruUntus  y.  Pus.  (Cn.) 

FLUX  SALIVAIRE  i^Path.) y fiuxue 
saliva.  Voy.  Salivation,  Ptyalismk. 
(Cn.) 

FLUX  DE  SANG  (Path.)  y fluxus 

saogMimt,  Ce  terme  est  ordinairement 
employé  comme  synonyme  de  dysenterit, 
y.  ce  mol.  (Ch.) 

FLUX  DE  SPERME.  V.  Sperma- 
torrhée. , 

FLUX  DE  SUEUR.  V.  Éphidrosb. 

(Cm.) 

FLUX  D’URINE.  T.  DiAsÉTàs. 
(Ch.) 

FLUX  VENERIEN  (Path.),  fluxus 

venereus;  éroulemenl  causé  par  le  virus 
véocrien.  (Ch  ) 

FLUX  DE  VENTRE.  V.  Diarrhée. 
(Cm.) 

FLUXION  (Path.\,  5.  lyfiuxio,  de 
fluerc  y couler  ; afflux.  Dans  le  sen.s  le  plus 
étendu,  ce  mot  désigne  une  congestion, 
mi  afflux  des  liquides  dans  une  partie.  La 
plupart  des  inflammations  sont  , dans  le 
langage  des  humoristes,  des  (luxions. 
Dans  on  sens  plus  limité  , le  root  fluxton 
exprime  le  gonflement  indolent , souvent 
mobile,  périodique,  qui  se  montre  dans 
le  tissu  cellulaire  de  diverses  parties,  mais 
plus  parlicnlièremciit  de  la  face.  Cette 
ünxiun  est  le  plus  souvent  produite  par 
l’impression  du  froid  ; elle  n eiilr.iînr  ja- 
mais la  sopptiralion , k moins  qu'il  ne  s’y 
joigne  une  véritable  inflammation.  On  la 
combat  par  la  chaleur  locale  et  îe.s  révul- 
sifs norté.s  surles  extrémités  des  membres, 
sur  le  conduit  digestif,  etc.  (Cil.) 

FLUXION  CATARRHALE(PdtA), 
fiuxio  catarrhalis.  Ce  mut  est  synonyme 
6'inflammatioa  catarrhale.  K.  Catarrhe. 
(Cu.) 
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FLUXION  SUR  LES  DENTS.  Fl  3ant  , cm  deujc  termes  se  prennent  sou- 
Odontalgie.  (Ch.)  vent  indirrëreintneni  l'tin  pour  l'autre. 

FLUXION  GOUTTEUSE  (Path,),  Lorsque  le  germe  a etc  féconde'  dans 
Jluxio  arthritica.  Fl  Goutte.  (Ch.)  l’uvaire  « il  descend  par  la  trompe  dans 

FLUVIOPC  HEMOiUlHOlDALE  la  cavité  Je  l'utérus  , et  forme  avec  1rs 
(Path.)t  fiuxus  fumorrhoidalis.hi  Ûüx'ityn  membranes  qui  l'eatourent  ce  qn'on 
JirTere  du^uar  ^^morr/tofia/ en  ce  point  ÿ nomme  ordinairement  l'Œiif.  Ces  mem- 
que  dans  ce  dernier  il  y a toujours  écou»  branes  sont  d’abord  le  chorion  et  l'am- 
Irmenl  d'un  liquide^  au  lieu  que  dans  la  nios  , la  membrane  caduque  ou  épi*  , 
fluxion  il  peut  y avoir  seulement  chorion  se  formant  dans  l’intérieur  même 

AémorrAoiiiâ/.  (Ch.)  de  la  matrice.  Â la  face  eslerne  de  l’œuf  ^ 

FLUXION  PÉRIODIQUE  ( Art  floUenl,  dans  le  premier  temps,  de  nom- 
Wr.  ),  Les  hippiatres  donnent  ce  nom  à brenx  niainenis  qui  doivent  former  le 
une  siifte  d’opntbalmie  périodique  i la-  placenta  (F" ^ce  mot).  De  sa  face  interne, 
quelle  les  chevaux  sont  exposés,  et  qui  se  part  un  cordon  vasculaire  qui  réunit 
montre  cl  disparait  à drs'ratervalles  ré-  le  fœtus  à ses  enveloppes  et  forme  te 
guliers  ou  irréguliers.  (Ch.)  cordon  ombilical.  Plusieurs  anatomistes 

FLUXION  DE  POITRINE  (Path.).  ont  observé  que  le  foetus  était  déjà  ren- 
On  a compris  sous  ce  nom  le  catandie  fermé  dans  la  matrice  le  dix-neuvième 
pulmonaire  intense  et  l’inflammation  du  jour  après  la  conception.  Il  parait  d’a* 
parenchyme  pulmonaire  F.  Catarrhe  Lord  sous  U forme  d'un  flocon  gélati- 
PULAIOHAIILE  jt  Phkumonir.  (Cif.)  nmx , grisâtre , qne  les  auteurs  ontcom- 

FOCILE  (Anat.)f  s.  m.,^>ci/e.  On  oaré,  ponr  la  forme  et  le  volume,  à une 
donnait  autrefoU  ce  nom  anx  os  de  U fourmi,  à un  grain  d’orge,  à un  petit 
jambe  et  à ceux  de  l'avant-bras.  On  nom*  ver  recourbé  sur  lui-méme.  L'accroisse-  *** 
inait  grandJociU  {JociU  ma/i/s)  le  rubitos  ment  du  fœtus  est  très-rapide  pendant  le 
et  le  tibia,  et  périr  JheiU  {facile  minu$)  premier,  le  troisième,  le  quatrième  et  U 
le  radius  et  le  péroné.  luusUc.  James,  sixième  mois  de  sa  formation , et  ce  n’est 
Nysten.  (J-  C)  qu'au  neuvième  mois  qu'il  a acquis  toutes 

FŒNICULÜM  (Bof.),  mot  latin.  V.  ses  dimensions.  Le  fœtus  se  trouve  or- 
F::touil.  (J.  C)  dinairement  aeol  dans  la  matrice,  quel- 

FŒNUM  GRÆCUm  {Mat.  méd.),  quefois  on  en  trouve  deux , très-rarement 
mois  latins.  Fl  Fbnu-grfx.  (H.  C.)  trois.  Le  fœlns  présente  de  nombreuses 

FŒTARULUM  ( Path.  ) , mot  latin,  différences  dans  sa  forme,  son  poids,  .sa 
Marc-Aurèle  Severin  emploie  ce  mot  longueur,  sa  situation  dans  la  matrice, 
pour  désigner  un  abcès  enkysté.  James,  le  rapport  de  ses  diverses  parties  1rs  unes 
(J.  C.)  avec  les  autres,  U disposition  et  la  tex- 

FŒTAL,  ALE  (./4mit.) , adj. , qni  a tore  de  ses  organes,  l'état  de  ses  foociions 
rapport  au  fœtus.  On  donne  ce  nom  aux  aux  diverses  époques  de  1a  gestation* 
parties  qui  ont  rapport  an  fœtus.  C'est  Toutes  ces  difTérences,  qui  sont  d'une  si 
ainsi  qu'nn  dit  face  ffxtalt  du  placenta^  grande  utiUtc  en  médecine  légale  prin- 
pour  désigner  la  surface  de  cet  organe  cipalement,  ont  été  décrites  avec  soin 
qui  est  eu  contactavec  le  fœtns.  et  qui  est  pardiveTsanatomtstesetspécialement  par 
opposée  à la  face  iitériiir. (J.  C.)  Haller,  Wrisberg,Sœmmeriiig,  Hunter, 

FŒTATIO  (FAysio^)  , mot  l.itin.  F.  Albinus;  par  MM.  Cbaussicr,  Lobstein, 
Fécondation,  Imvrkgnation.  (J.  C.)  Murat  (J.  C) 

FCETLS  (.^rinf.),  mot  latin  dont  on  FOIE  (yinnf.) , a.  m., /erar,  Ae;»<ir  de* 
se  sert  pour  désigner  l enfanl  qui  n'e.sl  Latins,  des  Grecs.  l*e  mot  yecur  pa- 
pas né.  rar  le  mut  grec  Uippo-  rait  formé  par  contraction  de  juxtà  cor, 

rrate  entendait  le  germe  conçu  ou  fé-  près  de  l'estomac  , que  les  anciens  nom- 
condéy.maî*  encore  inruriiic.  Nous  don-  maient  catur.  Le  foie  est  ta  plus  volumi- 
nons  aujourd'hui  à ce  germe  le  nom  neuse  de  tontes  les  glandes. C’est  un  or- 
d’emAryorx , bien  que  l'expre^ion  gane  impair,  non  symétrique,  trèa-pcsarit, 

qui  répond  au  mot  eaibryo  des  l>atius,  et  d'une  couleur  rouge  brunâtre,  dont  la 
embryon  des  Français,  signiüail  alors  le  forme  représente  assez  bien  une  portion 
même  être  vivant  dans  la  matrice,  mais  d’ovoïde  coupé- suivant  sa  longueur.  Il 
ay.int  acquis  sa  forme  et  dont  tous  les  occupe  tout  1 hypochonJre  droit  et  une 
membres  étaient  di-)a  dessinés.  La  plu-  portion  de  l’épigastre;  il  correspond  en 

Î>art  des  aii.*itomiste.s  donnent  au  ^emie  liant  au  diaphragme , en  bas  à l'estumac, 
e nom  ti'cmbryjn  , Jusqu'au  troisième  au  colon  traoaverse , au  rein  droit;  en  ar- 
mois  de  conception  , celui  de  /erru-s  depuis  rière,  à la  colonne  vertébrale,  à l'aorte,, 
celte  époque  )usqu'à  la  naissance.  Cepen-  à la  veine  cave  ;cd  avant  à la  base  de  la 
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i>oitrine.  Sa  facf  supérieure  est  evnrexei 
ritiféri'  urr  est  irrégiilli-mneot  conrexe  et 
roorave  ; ce  qui  fait  que  ie^  analomislcs 
ont  dtcise  le  foie  en  trois  lobes , un  grand 
loht  ou  lobe  droif,  un  petit  lobe,  lobule  nu 
xn/êVieur»  un /o^e  moyen  ou  lobe  gau* 
che.  Celle  face  infcrietire  présrnle  : i» 
un  sillon  app' lé  Anrijonttf/ ou  longitudi^ 
nal^  tiUan  de  la  i;Wneam^*Zico/e,  qui  luge 
dire  le  fœlus  la  veine  ombilicale  et  le  ca- 
nal veineux,  a®  Une  autre  guulliére  nom- 
mée sillon  transversal  ou  de  la  veine 
porte  ^ qui  reçoit  en  effet  le  sinus  de  ta 
reine  porte.  3^Le  stllon  de  la  veine  cave  xn- 
/Prieure  f qui  est  placé  sur  le  bord  posté- 
rieur de  rurgane,  et  loge  U veine  cave 
inférirurr.  4®  I.Vmi.ience  porte  postérieure 
(lobule  .petit  lobe  du  fuie,  lobe  de  Spi~ 
gel),  sorte  de  mamelon  fort  volumi- 
neux, qui  est  situé  derrière  le  sillon  traïu- 
versai.  5®  \lcminenct  porte  antérieure , 

E lacée  à droite  du  sillnu  de  la  veine  om- 
ilicale.  €®  Des  enfurireinonls  quicorres*' 
pondent  à la  face  supérieure  de  l'estomac, 
à la  vé.virule  biliaire,  à l'arc  du  colon, 
au  rein  droit,  etc.  — Le  bord  postérieur 
du  foie  est  fort  épais,  et  raalérienr  beau- 
coup plus  mince.  Le  foie  esLenlouré  par 
uue  enveloppe  séreuse  ou  péritonéale  , 
qui  lui  Üorme  un  ligameot  suspeoscur, 
et  deux  ligaments  latéraux  et  triangu- 
laires, et  par  une  tunique  celluleuse  ou 
profonde,  nommée  vulgairement  la  cap* 
suie  de  Glisson  Les  vaisseaux  sanguins  du 
foie  sont  fort  nombreux;  les  uns  y ap- 
portent le  sang  qui  doit  servir  il  sa  nutri- 
tion «t  À sa  sécrétion,  ce  sont  l'artère  hé- 
patique et  la  veine  porte;  1rs  autres  em- 
portent le  sang  qui  a séjourné  dans  l’or- 
gane, ce  sont  les  veines  hépatiques.  Les 
vaisseaux  lymphatiques  du  foie  sont  fort 
nofiibmix;  ils  sont  les  uns  superficiels, 
les  autres  profonds.  Ses  nerfs  sont  aussi 
très*  mullipliés;  ils  viennent  du  nerf  pneu* 
mo  - gastrique  , du  diaphragmatique  et 
des  plexus  hépatiques.  — Tous  ces  vais- 
seaux et  ces  nerfs  sont  plonges  au  milieu 
d’un  parenchyme,  à la  formation  duquel 
ils  concourent , et  dont  la  texture  est  in- 
connue Ce  parenrhyme  parait  formé  de 
granolalioDs  rougeâtres,  obroodes,  d'une 
consistance  molle,  d'une  teinte  obscure, 
cl  desquels  proviennent  les  conduits  ex- 
créteurs de  la  bile  qui  doivent  former  le 
canal  bopatique, et  qui  commencent  l’ap- 
pareil excre'teur  de  la  bile.  Cet  appareil 
se  compose,  i®  du  conduit  hépatique  qui 
sort  ixuiijédiatrinent  du  loie  , et  qui , 
après  un  certain  trajet,  s'unit  au  conduit 
cysliqiie,  lequel  aboutit  dans  la  vésicule 
biliaire;  a®  du  canal  cholédoque  qui  ré- 
•uUc  «le  la  joQcUoQ  des  deux  couduiu 
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précédents  , et  se  termine  à rintestlii 
duodénum.  Le  foie  est  l'organe  sé- 
créteur de  1a  bile.  On  pense  généra- 
lement qu'il  imprime  au  sang  de  la 
veiue  porte  qui  U traverse,  certains  chan- 
gemcnls  relatifs  à rhéinalose  : mais  ces 
changements  « ces  modilirations  , sont 
tout-â-fait  inconnus,  et  ont  donné  lieu  k 
beaucoujs  d’hypothèses.  (J.  C.^ 

FOIL  (Maladies  du).  Le  foie  est  sujet 
â un  certain  nombre  de  maladie^.  Les 
prinripaies  sont  l'inflammation  (K.  Hé- 
patite ) , la  dégénérescence  graisscose 
dont  les  symptômes  sont  fort  obscurs,  U 
cancer  ( r . Cancek  DU  foïk)  , les  coli- 
ques Calculs  biliaires),  les  kystes 
et  les  hydalides.  K.  ces  mots.  11  rst  da 
plus  exposé , comme  toutes  les  autres  par- 
ties , à l'action  des  corps  vuioéranls. 

FOIE  (CAim.).  Les  anciens  désignaient 
^sous  ce  nom  plusieurs  substances  ayant 
une  couleur  bruuâtre,  analogue  à celle 
du  foie,  composées  de  soufre  et  de  quel- 
ques autres  corps.  (M.  O.) 

FOIE  D'ANTIMOINE,  composé  de 
sulfate  dépotasse,  de  sulfure  de  potasse 
et  d'oxyde  d'antimoine.  11  est  d'un  brun 
marron  ; on  l'obtient  en  projetant  dans 
un  creuset  chauffé  jusqu'au  rouge  par- 
ties égales  de  nitrate  ae  potasse  et  de 
sulfure  d’antimoine.  fM.  O.) 

FOIE  p'AKSENlC.  Il  ne  diffère 
point  de  l'arsenite  de  polas<e.  F*,  ce  mot 

et  Oxyde  d'arsenic.  (M.Ü.) 

FOIE  DE  SÜUFKE(Ac/»ar  snifuris, 
sulfurctum  potassa^  sulfure  de  potasse). 
Le  foie  de  soufre  doit  être  regardé  Unl6t 
comme  un  oxyde  de  potassium  sulfuré 
(sulfure  de  potasse),  tantôt  comme  uo 
sulfure  de  potassium.  Daus  le  premier 
cas,  il  a été  fait  k une  température  qui 
n atleinl  pas  la  chaleur  rouge,  tandis  que 
dans  le  second  cas,  la  température  est 
rouge.  Quoiqu'il  en  soit,  on  l'obtient  en 
cbauffanl  eoscnible  dans  un  creuset  par- 
ties égales  de  soufre  pulvérisé  et  de  sous- 
cai'bunale  de  poUsse.  11  est  solide  , d’une 
couleur  brune,  dur,  fragile  et  vitreux  dans 
sa  cassure.  5a  saveur  est  âcre,  caustique 
et  amère;  il  verdit  le  sirop  de  violette, 
attire  l’humidité  de  l'air  et  se  dissout  très- 
bien  dans  l’eau.  Ainsi  dissous,  il  est  trans- 
formé en  bydrosulfate  sulfuré  de  poUsse, 
d'ou  il  suit  que  l'eau  a été  décomposée. 
F.  IIyoROSULFATB  sulfuré,  il  est  ex- 
citant; il  augmente  la  chaleur  générale  et 
les  sécrétions  muqueuses;  il  agit  spécia- 
lement sur  la  peau.  Il  est  administré  k la 
dose  de  six  ou  huit  grains  deux  fois  par 
jour;  on  l'emploie  sur-tout  dans  les  ma- 
ladies cutancvi  dsrtrcusesi  psorique»'. 
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tic.  Il  agît  comme  no  des  poisons  les 
las  TiolrtUs,  lorsqu'il  est  aduiinistré  en 
issolation  concentrée  à la  dose  de  36, 
4o,  Go  grains.  (M.  O.) 

FOIE  DESOLFHE  ANTIMOMK; 

Dom  donné  à la  dissolution  d’où  se  pré— 
cipite  le  kermès,  lorsqu’on  prépare  ce** 
lui^ci  en  faisant  bouillir  le  salfure  d'anli- 
moine  arec  du  sous-carbonaie  de  potasse. 
y»  Krrmès  (Préparation  du).  (>I.  O) 
FOIE  DE  SOtFRE  TEIUIEUX, 

composé  de  soufte  et  d'une  base  terreuse, 
cumule  la  baryte,  la  chaux,  la  magnésie, 

etc.  (M.  O.) 

FOlL^Kau  de).  Bourg  à trois  lieues 
de  Saint'Hrieux , où  l’on  troure  de  l’eau 
froide  que  l’on  rroil  lerrugineuse.  (M.O.) 

FOLIACÉ  (.ffof.),  ^JoliiXcens  ; nui 
a la  nature  ou  l’apparenre  d’une  feuille; 
tellessont  quelques  stipules.  (II.  C.) 

FOLI ACEU  M ORNAMENTÜM 

(^Arujt.  ) , mots  latins;  le  {arillon  de  la 
trompe  de  Fallnpe.  K Trompk.  (J.  C.) 

Foliaire (i^ot.),  adj,,/oüj«s;  qui 

appartient  on  qui  tient  à la  feuille.  Il  y 
a des  poils,  des  glandes,  des  aiguillons 
foliaires.  (IL  C) 

FOLÏATA  TERRA  (CAirmV)  , terre 
foliée.  Les  chimistes  donnaient  ce  nom 
au  soufre  parfaitement  pur.  (M.  O.) 

FOLI  ATU.M  (FAarm.)  ; mot  dérivé  du 
grec,  et  qui  servait  anciennement  i dési* 

f;ner  un  onguent  eu  usage  seulement  chez 
es  personnes  riches,  et  que  l’on  regardait 
comme  très-utile  dans  les  maladies  de  la 
léte  et  de  l’estoinac.  Inusité.  (M.  O.) 

FOLIE  (FaM.),  5.  f.,  insJfÙJ.  Ce  mol 
est  employé  vulgairement  comme  syno** 
nyme  aa/t/nation  mentale.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  un  sens  plus  limité,  le 
même  qu’au  mot  rmznie.  (0i|.) 

FOLI  [FORME  (Bot.)  , adj.  ,/o/ii/br- 
mis;  qui  ressemble  à une  feuille.  Les 
stipules  de  plusieurs  légumineuses  sont 
dans  ce  ras.  (H.  C) 

FOUU>AKK  (Sot.),  ,Jj.,foliiparus; 
épithète  des  bourgeons  qui  ne  produisent 
que  des  feuille>.  (H.  C) 

FOLIOLES  (Foi.),  s.  f.  pl.,/j/io/fl; 
petites  feoilles  attachées  sur  un  pétiole 
coimiiun,  et  tombant  avec  lui.  Chaque 
pièce  d'un  calice  polyphylle  est  aussi 

Dommée^/Io/c.  (H.  C.) 

FOLLKTl'E  (JHatnol.);  nom  vulgaire 
donné  à certaines  affertions  catarrhales 
qui  ont  régne  épidémiquement.  (Cn.) 

FOLLEFI'E  (Jiot,)f  s.  f.  On  donne 
vulgairement  ce  nom  a l’arroche  des  jar- 
dins. y.  Arrdchr.  (H.  C.) 

FOLLICULE  (Bot),  s.  m. 
fruit  capsulaire,  déhiscent,  inemhraneux, 
«uivalvcialongé,  els’uuvraut  par  unesu>> 
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tare  longitudinale.  Tel  est  le  fruildu  lau- 
rier rose,  nerium  oleander;  tel  est  celui 
des  aporynées.  (II.  C.) 

Follicule  [Anat.) , s.  m. , jOi/feu- 

Ita,  petit  sac,  diminulif  de  fuUis,  Les 
anatomistes  emploient  ce  terme  comme 
synonyme  de  crjpte,  Voy.  Crtptr.  — 
Quelques  pathologistes  ont  nommr /oUî- 
cuie$  les  petits  Kystes.  For.  Kyste. 

(J  C.)  . , 

FOLLICULES  DE  SENE  ( Mat, 
méd,  ).  Dans  les  ofGciiics  des  pharma- 
ciens et  dans  les  boutiques  des  droguistes, 
on  désigne  par  ce  nom  les  gousses  purga- 
tives du  séné.  y.  ce  mol.  (11.  C.) 

FOLLICULUS  F'ELLIS  (Anat.)^ 

mots  latins  ; la  vésicule  du  Gel  ou  biliaire. 

K.  VésicuLR.  (J.  C) 

FOMENTATION  (Thérap.),  s.  f. , 
/btus , fomentatio , Jjmentum;  application 
d’un  médicament  liquide  et  chaud  sur 
une  partie  plus  ou  moins  étendue  du 
corps,  et  faite  k l’aide  d’une  pièce  de  (la— 
nelle,  oo  d'un  morceau  de  linge  ployé 
en  plusieurs  doubles.  La  base  des  fomeo- 
talions  est  l’eau,  l’huile  , le  vin,  l'aicooi , 
etc.,  suivant  le  hnt  qa’on  se  propose  de 
remplir.  Suivant  l’occasion  au>si,  cbarun 
de  ces  (liquides  peut  tenir  en  suspension 
des  principes  émollients,  aromatiques, 
toniques  ou  astringents.  (H.  G) 

FOMES  MORBl  ( FalA.  ) , terme 
latin  ; foyer  ou  siège  de  la  maladie. 

(Cm.) 

FONCTION  (Physiol,),  s.  f,,ywnc/fo, 

du  verbe  lalin,/ing^r,  je  m'acquitte  ; nom 
par  lequel  on  désigne  l'artion  d'un  or- 
gane ou  d'un  système  d'organes.  De  nos 
jours,  la  division  des  fonctions  a été  éta- 
blie d'après  une  marche  vraiment  phi- 
losophique. et  peut  satisfaire  les  esprits 
les  plus  dilhcites.  Les  unes  sont  relatives 
à la  conservation  des  individus;  les  autre# 
i l’entretien  des  espèces  et  des  races.  Le# 
premières  mettent  en  rapport  les  êtres  ani- 
més avec  tous  les  corps  qui  les  entourent, 
ou  contribuent  i l’accroissement  et  à l’en- 
trelien  de  leur  propre  corps;  tellessont, 
d'un  f6té,  les  sensations,  les  facultés  in- 
tellectuelles, la  loromuliou  et  la  vois  ; et, 
de  l'autre,  la  digestion  , l’absorption , la 
circulation,  la  respiration,  l’exlialalion , 
la  sécrétion  et  la  nutrition.  La  série  des 
fonctions  relatives  à la  conservation  de 
l'espèce  est  composée  de  la  conception, 
de  la  gestation  , de  la  parturilion  et  de 
la  lactation.  (H.  C.) 

FONDAMENTAL,  .ALE  (Aw.)^ 

adj.,de  fundamentum,  fondement.  Qiiel- 
qnes  anatomistes  ont  donné  ce  noini  l’os 
sacrum,  parce  qu'il  semble  servir  de  hase 
i la  colonue  vertébrale  et  à l’os  sphénoïde^ 
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arce  qtiM  est  situé  à la  base  du  crâne, 
oiisilé.  (J.  C.) 

FONlîANT  ( Mat.  méd.  ),  adj.  pris 
subslaiitiretnent.  On  a donné  anrimne- 
ment  ce  nom  aux  remèdes  que,  d'après 
une  hypulhcse  gratuite,  on  croyait  pro~ 
près  à tondre  et  à iiquéber  les  humeurs 
épaissies  et  coagulées.  Aujourd’hui  les 
fondants  sont  encore  employés,  mais  d’a> 
près  une  autre  théorie  et  sons  d'autres 
noms.  C’est  parmi  ces  médicaments  que 
venaient  se  ranger  1rs  alcalis,  rhvdro' 
rhlorate  d’ammoniaque,  l'hydrochlorate 
de  deutoxyde  de  sodium,  les  préparations 
mercurielles,  les  savons  et  les  liniiiicnls 
résolutifs,  ainsi  que  la  plupart  des  eaux 
minérales  alcalines  gâteuses.  (II.  C.) 

FONDANT  {Chimie).  Les  chimistes 
emploient  ce  mol  pour  désigner  toute 
substance  propre  è faToriser  la  fusion  de 
certains  corps  peu  fusibles.  Il  est  syno- 
nyme de  flux.  (3l.  O.) 

FONDANT  DE  ROTROU  ; nom 

donué  à un»  préparation  d'antimoine 
proposée  par  E\utrou , et  que  l'un  oblieiil 
en  mettant  le  feu  au  moyen  d’un  charbon 
rouge  è un  mélange  de  trois  parties  de  ni* 
trate  de  pol.use  et  d’une  de  sulfure  d an- 
timoine. Le  produit  est  formé  de  deu- 
toxydr  d'antimoine  uni  è de  la  potasse  et 
de  sulfate  de  potasse.  Il  est  fondant.  Inu- 
sité. (M.  O.) 

FONDEMENT  (Anat.),  s.  m.^anus, 
podex.  Ce  mol  est  rarement  einployé  dans 
le  langage  médirai:  il  désigne  roribeo 
inférieur  de  l'intestin  rectum  ou  l'anus. 

y.  Aîst^s.  (J.  c.) 

I*'ONGOIÜE5  (PufA,),  adj.;  qui  a 1a 
forme  d'un  fongus.  (Ch.) 

FONGOSITE  (PtffA.),  s.  f. ; qualité 
de  ce  qui  est  fongueux.  On  désigne  plus 
généralement  soui  re  nom  les  «xcrois— 
tances  fongueuses  ellcs-méinet.  (Ch.) 

FONGLEtiX  {Path.)  ^ ié'],ffurtgotue^ 
de  /un^nx,  champignon  ; qui  ressemble 
an  champignon.  On  donne  celte  épithète 
aux  chairs  qui  s’élèvent  de  la  surface  d’one 
laie  ou  d'un  ulcère,  et  qui  offrent  une 
isposition  analogue  à celle  d’un  cham- 
pignon. (Cu.) 

FONGUS  (PuïA.),  5.  n\.^/îingtit.  On 
désigne  sous  ce  nom  des  excroissances 
mnlïrs  et  spongieuses  disposées  en  forme 
de  champignon  , qui  s'élèvent  sur  la  peau 
ou  sur  quelque  autre  membrane.  5<nivent 
les  fongus  sont  de  nature  caucércuse. 

(CiT.) 

FONSANGE  (Eau  de).  Fonsange  est 
situé  près  de  Nisines.  On  y trouve  de 
l’eau  répandant  l'udcurdc  gaz  acide  hy- 
dro'sulfurique.  Ou  L‘emploie  dans  les 
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ophthalmies , les  maladies  cutanées  chro*^ 
niques,  etc.  (M.  O.) 

FONTALE  ACETOSlïM  (CAÎmie). 
Faracclse  donnait  re  nom  aux  eaux  miné- 
rales aridtilfs.  Inusité.  (^i.O.) 

FONTANE  (Eau  de).  Village  de  la 
haute  Auvergne  ou  l'on  trouve  de  l’eau 
froide  très-peu  connue.  (!^I.O.) 

FONTANELLE  (Arme.),  $.  Ÿ.j/bnta- 
nelLi^fjaticulum.  On  nomme  ainsi  des 
espaces  ineiiihranetix  que  présente  le 
crâne  avant  son  enticre  ossification.  Coni* 
uie  les  angles  d'un  us  plat  sont  les  points 
tes  plus  éloignés  de  son  centre  , les  ra}ons 
osseux  ne  peuvent  y parvenir  que  tard, 
et,  par  cnnséqurnl , dans  les  endroits  où 
plusieurs  de  res  angles  tendent  àse  réunir, 
il  reste  des  espaces  menibraneax  ou  des 
JbntanelleM.  Les  anciens  avaient  donné  le 
nom  de ^ntet  pulsatiles  aux  fontanelles  , 
parce  qu  on  peut  sentir  à leur  niveau  les 
mouvements  d’élévation  et  d’abaissement 
du  cerveau.  On  distingue  six  fontanelles, 
deux  en  haut  sur  la  ligne  médiane,  et 
deux  en  bas  de  chaque  côté.  i<es  deux  su- 
périeures et  médianes  sont , l’une  anté- 
rieure, triangulaire  et  placée  à la  réunion 
des  pariétaux  avec  le  coronal  : l’autre  pos- 
térieure, plus  petite,  triangulaire  et  for- 
mée par  le  concours  de  l'occipital  et  des 
pariétaux.  Les  deux  fontanelles  latérales 
et  inférieurts  sont  très-irrégulières;  Fmie 
est  au-dessus  de  l’apophyse  mastofdr  du 
temporal  i l’exlrémiié  de  la  suture  lanib- 
doïJe  au  point  d’union  du  pariétal,  du  lem- 
Durai  et  de  l’occipital;  l’autre  est  dans  la 
tusse  temporale  à l’endroit  où  doivent  se 
réunir  lo  pariétal,  le  coronal  et  le  sphé- 
noïde; la  connaissance  exacte  de  la  forme 
et  de  la  situation  des  fontanelles,  est  de 
la  plus  grande  utilité  pour  délercuiner, 
lors  de  i accouchement , la  position  de  la 
tète  du  foetus. (J.  C.) 

FON  lANKLLE  (CAir.),s-  f.  On  s'est 
servi  de  ce  mut  cumme  synonyme  de/ufz- 
tieuîe.  (J.  C.) 

FONTES  PULSANTES  ou  PUI.SA- 
Tll.ES  , mots  latins  ; les  fonta- 

nelles. r . ce  inoL  (J.  G.) 

FONTICULE  (CAiVA,  s.  m.,  fonta- 
nella , fontieulus.  Ou  sest  servi  de  ce 
mol  pour  désigner  les  petits  ulcères  que 
l’on  produit  par  l’art,  soit  arrf  des  sub- 
stances caustiques,  soit  avec  rinslmnieitt 
tranchant,  et  que  l’on  entretient  abn  de 
remplir  certaines  indicatîuns  thérapeu- 
tiques. Ces  ulcères  artibciels  sont  plus 
généralement  connus  sous  le  nom  de 
cautères,  Schwilgiié  nomme  funticule  à 
pois,  les  cautères  que  l’on  entretient  an 
moyen  d’un  puis;  il  appelle  fonùcule  s 
téton  f le  séton  proprement  dit,  parce 
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(]n'oTi  se  sert,  pour  TentTflenir,  d'une  Vautre  U tranche  fcmtUe  ^ sont  dirl- 
baodelelte  (le  )inge  eftîlée  sur  ses  bords,  sers  en  deux  parties;  l’une  anle'ricure, 
et  qui  porte  le  nom  de  séton  (J.  C.)  formant  à neu-près  les  deux  tiers  de  U 
FONTIGNY  (Kau  de).  Hameau  i une  lunguenr  de  l'instrament  , est  é\asée, 
liene  et  demie  de  Cbàteau-Salin,  où  l’on  perréc  à jour,  creusée  en  forme  de  cuÜ-> 
troure  de  l’eau  que  l'on  croit  ferrugU  1er  sur  sa  longueur;  l'autre  poslérieure , 
neuse.  (M.  O.)  plus  courte  et  plus  grêle , sert  de  manche, 

FT)NTINALE  (Bot.)  , s.  f.  .fontinalit^  et  se  termine  par  on  cru(  hel  émoussé,  ou 
de  /ô/ix, source,  fontaine;  genre  de  la  fa*  par  un  crochet  aigu  qui  se  trouve  rea- 
mille  des  mousses  et  de  la  cryptogamie.  îeriné  dans  une  petite  gaine  particulière. 
Il  renferme  plusieurs  espèces  qui  crois'*  Parmi  les  nombreuses  espèces  de  forceps 
sent  sur  les  pierres  des  torrents  et  dani  les  qu’on  a ima^nés  jn.^qu'ici , on  préfère 
fontaines  autour  des  roues  des  moulins,  celui  de  M.  le  professeur  Dubois,  à rai- 
f H.  C.)  son  des  nombreux  avantages  qu’il  pré-- 

FORAMEN  CENTRALE  ET  LIM-  sente.  (J.  C) 

BUS  LUTELS  (.<4uat.)  ; trou  central  el  FORGE  PLASTIQUE.  V,  Plasti- 
tache  jaune  de  la  rétine , découverts  par  QUE.  (IL  C.)  , 

Sœmmcring.  RéxiHE.  (J.  C.)  FORCE-RÉAL  (Eau  de).  Force-Réal 

FORA>nNULENTÜM  OS  (Anat,),  estlenum  d’une  monUgiie située  k quatre 
mots  latins;  l'os ethmoYde.  K.  Etiimoidb.  lieues  de  Perpignan,  où  Ton  trouve  de 
James.  (J.  C)  l’eau  froide  ferrugineuse.  (M.  O.) 

b'ORBATURE.  Fbyrç  Fourbüre.  FORCES  (FarA.),s.  f.  pL,  vires.  On 
FORBICINE  (Entomol.),  Voy.  LÉ-  désigne,  en  médecine,  sous  le  nom  de 
?1SME.  (H.  C.)  forces,  forces  vitales,  la  puissance  qui  dé* 

FORBISSURE.  Foye?  FoUrbure.  termine  1 es  divers  actes  qui  constituent 
FORCE  (Phys,  et  Chimie) , s.  f. , vis,  U vie.CetU  puissance  peut  être  augmentée 
potenna,  /^r«ju<r,  tpilsr  des  Grecs.  Les  ou  diminuée.  Ces  deux  états  donnent  lieu 
physiciens  ont  donné  ce  nom  k la  cause  k des  maladies  opposées  dans  leurs  effets 
qui  fait  qu'un  corps  mis  en  mouvement  comme  dans  leurs  causes.  On  a donné  aux 
est  transporté  d'un  lieu  dans  un  autre;  uneslc  nom  de  stAif/ii^ues  ou  d’uctives/les 
mais  il  nou.s  semble  que  la  force  peut  autres  suntappelées  dscAini^ues,  arooi^t/es 
être  définie  d'une  maniéré  plus  exacte  et  ou  passives.  Mais  les  forces  sont  suscepti- 
plus  générale,  mure  puissance  qui  déter-  blés  d’être  altérées  d’une  autre  manière; 
mine  une  acr/on.  La  nature  de  la  force,  elles  peuvent  être  perverties  , et  cette 
quels  que  soient  les  effets  qu'elle  déter-  perversion  elle*mème  peut  se  montrer 
mine,  nous  est  inconnue.  Les  physiciens  sous  des  formes  presque  inboics.  C'e^t  un 
et  les  chimistes  sont  obligés,  pour  rendre  des  points  les  plus  iinpurtanls  de  la  pa- 
raison  des  phénomènes  qu'ils  observent  thologie  que  de  déterminer  les  signes 
journellement,  de  supposer  l’existence  d’après  lesquels  on  peut  évaluer  les  forces, 
d’un  certain  nombre  de  forces;  tclleesont  sur-tout  diins  les  maladies  aigues,  où  tout 
la  force  de  cohésion  , la  gravitation  ^ retard  peut  être  dangereux,  et  où  l’erreur 

traction  d* agrégation  ^ de  composition^  a des cuDscqucnces  plus  graves  encore. 
Va/Jinité.  F.  ces  mots.  (M.  O.)  Il  est  un  grand  nombre  de  médecins 

« FORCEPS  (><cfoucA.) , s.  m. , mot  la-  qui  jugent  de  l’état  des  forces,  unique- 
tin  qui  signifie  pincetle  , tenaille  , ci*  ment  d’après  le  degré  de  résistance  et  de 
seaux.  On  donne  ce  nom  k un  instrument  plénitude  du  pouls;  d'autres  , d’après  la 
de  chirurgie  lrès*employé  dans  les  ac~  coutraclilité  des  muscles;  cetiwi , d’après 
couebements  laborieux.  Le  forceps  a la  la  couleur  de  U peau  et  l’cinbonpomt; 
forme  d'une  grande  etlarge  tenette,  dont  ceux-là, d’après  le  degré  de  chaleur  ou  la 
les  cuillers  sont  destinées  à embrasser  la  coloration  pâle  ou  foncée  de  Turine.  Cha- 
tète  ou  quelque  autre  partie  du  fertos,  cun  de  ces  signes  est  sans  contredit  de 
afin  de  l’extraire , lorsque  l'arcouclieraent  quelque  importance  dans  l’évaluation  des 
ne  peut  se  terminer  naturellement , ni  forces;  mais  nul  doute  aussi  que  chacun 
par  l'emploi  simple  de  la  main,  et  que  d'eux  ne  soit  in^uftisaut  lorsqu’un  veut  l’i- 
des  circonstances  nécessitent  la  pmmple  soler  des  autres. 

délivrance  de  la  mère,  ou  la  sortie  de  Les  primipaiix  troubles  que  présentent 
renfant.  Le  forceps  est  compo.se  d'un  les  forces  cms  l'homme  malade,  sont 
double  levier,  ou  de  deux  pièces  sem-  l'augmenUition,  U diminution,  raboli- 
Ltabtes  qui  sont  unies  entre  elles  au  lion , la  perversion  et  l'oppression, 
moyen  d’un  pivot  mobile,  et  portent  L’augmentati<m  des  forces  est  caractc- 
le  nom  de  branches  du  Jurceps.  Ces  deux  risée  par  la  coloration  rouge  et  vermeille 
parties,  appelées  l’une  la  braruhe  màU  ^ de  la  peau,  sur-tout  à la  lace  et  a l’ori- 
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gine  dfs  memliranei  muqaenscsi  par  Tex* 
|>re»sioo  de  la  physionomif  qui  iriudt- 
quf  aucune  faiblesse,  par  la  prorupIi> 
lude  et  l’assuranre  des  mouvemeuls, 
)a  force  du  pouls  , Télévation  de  la 
rli.-tleMT»  la  fermeté  des  chairs  , la  di* 
miiiulioD  des  matières  cxirétérs  , et 
en  particulier  de  Turine  et  des  matières 
lérales  , dont  la  couleur  est  plus  fon- 
cée : les  hémorrhagies  qui  se  joignent 
souvent  à ces  symptômes  en  modèrent  la 
violencr.  Les  phénomènes  qui  marquent 
l’augmtriitalioii  des  forces,  offrent  des 
degrés  très^nombreux  , et  ne  sont  pas 
constamment  les  mêmes  dans  le  cours 
d\tiie  maladie;  ils  deviennent  par  inter- 
valles beanroiip  plus  prononcés,  comme 
on  l'observe  dans  les  parosysnitsdes  ma- 
ladies irinamniatoires 

La  diminution  des  forces  est  marquée 
par  ta  pâleur  de  U peau  . rahatteiiieiit  des 
traits,  la  langueur  dans  lattilude  et  les 
mouvements,  les  dcfaillanres,  la  fré- 
quence et  la  petitesse  de  U respiration, 
la  faiblesse  du  pouls,  la  diininutioTi  de  la 
chaleur,  U sensibilité  au  froid,  1a  m<il- 
Irssr  des  chairs,  Tabondance  cl  la  ténuité 
des  matières  excrétées.  Les  bémorrliagirs, 
qui  ont  quelquefois  lieu  dans  ces  circon.s* 
tances  , rendent  les  autres  signes  plus 
xnanifesUs.  La  diminution  des  forres 
se  présente  sniis  des  formes  variées  dans 
1rs  diverses  aCreriions*  Elle  augmente  en 
général  progressivement  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie , â moins  qu'on  ne 
fasse  usage  de  moyens  propres  k la  corn- 
Lattre.  Ordiiiaircnienl,  les  signes  qui  la 
font  connaître  deviennent  plus  marqués 
dans  la  rémission,  et  sont  en  quelque 
aorte  voilés,  pendant  les  paroxysmes,  par 
re.\ritation  passagère  qui  les  constitue. 
On  observe  par  conséquent  ici  le  con- 
traire de  ce  qui  arrive  dans  les  maladies 
où  les  forces  sont  en  excès,  et  où  le  ra- 
rartère  de  la  maladie  devient  plus  tran- 
ché dans  les  redoiihlements.  Il  est  néan- 
moins quelques  afferlioDS  où  la  faiblesse 
devient  cllc*ménie  plus  prononcée  datis 
les  paroxysmes.  Dans  les  6èvres  perni- 
rieuseotalgidrs  ou  syncopa  les , par  exem- 
ple, cVst  au  moment  de  l'accès  que  la 
îliminuiion  des  forces  est  bien  dessinée: 
elle  l'est  beaucoup  moins,  ou  même  elle 
l'est  k peine  dans  Tapyrexie. 

L'abolition  ou  la  suspension  complète 
des  forces  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  un 
petit  nombre  de  maladies,  comme  dans 
fa  syncope  ,dansla  congélation, dans  l'as* 
|ihvxte,etc. 

l.a  perversion  des  forres  est  marquée 

Î,ar  tin  désordre  plus  ou  moins  mani- 
rate  dans  reoscmulc  ou  la  succcsaiondes 
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phénomènes  qui  en  déterminent  en  ^ueL 
que  sorte  la  mesure.  Tantôt , parmi  cea 
phénomènes,  les  uns  indiquent  l'aue- 
tnenlation  , les  autres , la  diminution  des 
forres  ; tantôt  ils  offrent  tous  , d'uD 
instant  à l'autre,  des  variations  remar- 
quables En  général  , U perversion 
des  fonctions  est  considérée  comme  lodU 
quant  celle  des  forres.  La  pirversion  des 
fortes  est  souvent  jointe  è leur  augme  nta— 
lion  on  à leur  diminution  quelquefois 
elle  n e.ct  évidcininenl  liée  ni  à l'iiue  ni  à 
l'autre.  De  U la  difficullé  extrême  de  bien 
traiter  les  iiialadirs  où  elle  cx<ste,  et  U 
dissidence  de>  médecins  sur  et  point  im- 
por.ai  t de  pratique. 

L'oppression  des  forces  est  cet  état  dans 
lequel  leur  exaltation  réelle  est  j«dnte  i 
une  apparence  de  diniintitioo , avec  la- 

Îjuelle  il  serait  bien  dangereux  do  la  con< 
uiidre.  1/errtur  e.U  d'autant  plus  facile 
que  l'oppression  .se  montre  avec  des  plié- 
notiiènes  a*pcu*prè5  semblables  à ceux 
qui  raracténseot  la  diminution  des  forces. 
La  face  présente  ordinairement  une  cou- 
leur livide,  les  traits  sont  abattus  ; les  mou- 
vements sont  Iciils  et  diffîriles;  les  fa- 
cultés inlellertuelles  engourdies:  la  res- 
piration gênée  et  courte;  le  pouls  petit, 
peu  résislaut,ct  la  chaleur  méJiorre.  C'est 
.sur-loul  en  iciuonlanl  aux  circonstances 
qui  ont  pré(  édé  la  maladie,  qu'on  parvient 
a lui  s à évaluer  le  véritable  degré  des  forces. 
Leur  diminutini)  accompagne  les  mala- 
dies des  gens  naturellement  faibles,  ou 
débilités  par  des  circonstances  qu'on  peut 
ordinairement  connaître  ; 1 oppression 
des  forces,  celles  des  sujets  rubnsies, 
adonnés  aux  plaisirs  de  la  table,  et  qui 
mènent  une  vie  peu  active.  La  pre- 
inièffa  lieu  cbes  ceux  qui  ont  éprouvé 
des  chagrins,  qui  ont  fait  usage  de  mau- 
vais aliments,  de  buissons  aqueuses,  qui 
ont  eu  des  évacuations  excessives,  sc  sont 
abandonnés  immodérément  aux  plaisirs 
de  ramuiir,  ont  eu  de  longues  fatigues  de 
corps  tl  d’esprit,  ont  beauroUp  veille. 
Aucune  de  cescauset  ne  précède  ordinai- 
rement les  maladies  queVoppression  des 
foiT.es accompagne.  Lue  diminution  con- 
sidérable des  forces  se.  montre  rarement 
dès  le  début  de  la  maladie;  Toppri'.ssion , 
au  contraire,  est  irés-marquée  dans  le 
principe.  $i  la  maladie  est  épidémique, 
et  que  la  même  apparence  de  faibresse 
ait  lieu  cbec presque  tous  les  malades,  U est 
vraisemblable  qu'il  y a plutôt  oppression 
que  diininutiou  des  lun  es-  Une  autre  cir- 
constance propre  k éclairer  est  rinfluence 
des  moyens  précédemment  employés,  ou 
des  évacualious  spontanées.  Si  les  évacua- 
tions aUines,si  les  hémorrhagies  appor- 
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lent  (lu  soalagemnit  et  diminuent  U fai* 
blesse,  si  les  moyens  débilitants  et  iiaili- 
culièreuienl  les  saignées,  ont  calmé  la 
violence  des  symptômes,  il  o'est  pas  dou- 
teux qu*il  n*y  ait  oppression  et  non  dimi- 
nution des  forces.  Si  au  contraire  les  éva* 
cuatinns  spontanées  ou  provoquées  sont 
nuisibles,  si  les  excilanb  modèrent  l'iii- 
tensite  du  mal , nul  doute  qu'il  n'yait  une 
vérriable  faiblesse.  (Ch,) 

FORCES  VITALES  (PAyiio/.).  Koy. 

pROPaiJîTKS  VITALES.  (H.C.) 

FORFEX  (Jfwfr.  cAirurg.)^  mot  latin; 
ciseaux,  ce  mol.  (J.  C.J 
FORGER  {Art  viftér.),  V.  n.  On  dit 
d'un  cheval  qu'il  forge,  lorsqu'en  Irot'- 
taut  il  frappe  la  pince  des  fers  despieds, de 
derrière  contre  le  fer  des  pieds  de  devant. 

(Ch.) 

FORGES  (Eau  de).  Bourg  h quatre 
lieues  de  Guurnay  ( département  de  la 
Seine- Inférieiire ),  ou  Ion  trouve  trois 
sourcts  d'eau  minérale.  Celle  que  Ton  ap- 

Selle  RoyaU  est  froide  , et  parait  contenir 
es  carbonates  de  chaux  et  de  fer  dissous 
par  du  gaz  acide  carbonique  , de  Thydro- 
chlorate  de  soude  et  du  sulfate  de  chaux. 
On  remploie  comme  aperitive,  tonique, 
diurétique  , etc.  (M.  O.) 

FORME  (y4rf  vétér.).  Les  liippîatres 
donnent  ce  nom  à une  tumeur  plus  on 
moins  considérable  qui  survient  chez  le 
rlicval , A la  couronne,  en  dedans  ou  en 
dehors,  plus  souvent  aux  pieds  de  devant 
qu’à  roux  de  derrière.  Ollc  tumeur  est 
«înre  , calleose , immobile  et  douloureuse. 
Petite  dans  le  principe,  elle  devient  de 
plus  eu  plus  voliimineu.se,  et  finit  par 
produire  l’atrophie  du  pied  et  le  dessè- 
chement du  sabot.  (Cm.) 

FORMIATE  (Chimie)^  s.  ïn.y  formîjs; 
nom  donné  à un  genre  de  sels  composés 
d’une  b.Tse  el  d’acide  formique,  r . te 
mot.  ' M.  O.) 

FORMICA  fParA.),  nom  latin  donné 
à une  e.spèce  de  tumeur  verruqueuse 
dure,  noirâtre,  h base  large,  qui  cause 
des  douleurs  analogues  â relies  que  pr<>- 
duisrntles  piqiVes  des  fourmis.  (Ch.) 

FORMICANT  (FutAo/.)  , adj., /or- 
micanSf  Ae  formica ^ fourmi.  On  donne 
celte  épithète  an  pouls,  lorsque  ses  pul- 
sations faibles,  petites,  fréquentes,  pro- 
duisent une  sensation  analogue  à celle 
que  détermine  la  progression  d’une 
fourmi.  (Ch.) 

, F0R."^UCATI0N  {Path.),  s.  f.,  /or- 

micatio;  douleur  com|»arée  â celle  que 
produiraientun  grand  nombre  de  fourmis 
qui  s'agiteraient  dans  une  partie.  (Cij.) 

1. 


for 

FORjÿjQUE  (Acide),  s.  f.,  acidum 
/brmici^  Les  chimistes  donnent  ce  nom 
à un  acide  qtie  l’on  trouve  dans  les  four- 
mis, et  dont  l’existence  avait  d’abord  été 
révoquée  en  doute.  U est  liquide  même 
au-de.ssous  de  zéro , il  a une  odeur  aigre  et 
piquante;  il  forme  .avec  la  baryte  un  for^ 
nûatc  que  l’on  peut  obtenir  sous  Ljrine 
de  cryslaux  transparents,  de  récial  du 
diamant.  Uni  au  deutotyde  de  cuivre 
il  fournil  un  sel  crysullisable  en  prismes 
hexaèdres,  d'un  beau  bien  verdâtre,  qm 
devient  d’un  blanc  bleuâtre  par  la  tri- 
turation. L eau  dikiout  un  tiers  de  plus  de 
fui  miate  que  d’acétate  de  tuivre.  Ces  ca- 
ractères suflisent  pour  disUnguer  l’acide 
formique  de  l’acide  acétique  avec  lequel 
*m' O*)  pendant  long-temp-», 

büKMlX  (FjtA.) , terme  latin.  Il  est 
employé  dans  le  même  sms  que  noli  me 
tangere  cl  dartre  rongeante.  (Cu.) 

EORMULAIRE  (A/jf,  méd.f/ormu- 
codex  medicamentarius  ; recueil 
de  formules  ou  de  recettes  de  médica- 
ments. K.  L(»db.  (H.C.) 

FORMULE 

w;  écrit  par  lequel  le  médecin  de- 
mande au  pharmacien  le  médicameut 
qu’il  prescrit  à un  malade.  (IL  C.) 

FORNACKÆ  TESTÆ  ( PAurm.  ), 
briques  ou  tuiles.  On  croyait  ancienne 
ment  aux  propriétés  niei  veilleuses  des 
briques  dotit  ou  sc  sert  pour  construire 
les  etuves  , les  clieminees,  etc.  Ou  les  fai- 
sait rougit  an  feu,  et  on  les  employait 
comme  escarrotiques  ; un  les  broyait  avec 
du  vinaigre  dans  la  persuasion  que  le  li- 
quide résultant  était  presqii'nn  spécifique 
lonirc  les  éruptions  cuiauées  ; enfin  on  les 
laisail  entrer  dans  cumpusitinn  d'on 
cérat  fort  utile,  liisaît-un,  d.ins  les  tu- 
meurs scropliuleusrs.  Inusité.  (M.O.) 


FORNACUM  TERRA  ( PAurm.  ) : 
terre  des  fourneaux.  On  attribuait  à cette 
terre  le.i  mêmes  vertus  qu’aux  briques 
ou  tuiles.  Pujej  Fornaceæ  teata;. 
(M.  O.) 

bOKNAX,  fourneau.  Foyer  ce  mol. 
(M.  O.) 

KORNIX,  FORNIX  TRILATERLS 

(>4n<ir.),  mots  latins.  Ce  nom  a été  donné 
à la  voûte  aux  (rois  piliers.  Koy.  VoüTE. 

(J.  C.) 


I 


FORPEX.  F.Forpex. 

KORSKALÉE  (Po/,),  $•  (.f  forskalea  ; 
genre  de  la  monœcic  mouandne  et  de  la 
famille  des  nrticées.  Il  renferme  des 
plantes  qui  viennent  des  parties  les  plus 
chaudes  de  rAfriqtie.  (H.  C. 
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FORSTÉRE  (JSot.),  s.  (..jj^stera; 
Urnre  Ar  l>  gjmïndric  diandrie  fl  dp  la 
ramiilc  du  capriroliareps.  Il  renfcnnr 
>inr  piaule  dps  uiontagnrs  de  la  Nou- 
Yplle-Zrlandr.  (H.  C.) 

FORTIFIANT  {Mat.  méi.),  adj.  pria 
qaelquefois  auhalantiveiiient , roborans. 
V.  Corroborant.  (H.  C.) 

PORTRAIT  {A.  vit.),  qui  est  alleinl 
de  foilrailure.  F.  re  ninl.  (Cit.) 

FORTRAITCRE  (Path.),  A.  f.  Ce 
mot  a été  employé  romme  synonyme 
d'Arstcralgie.  V.  re  mot.  (Ch.) 

FORTRAlTLiRE  {Art  vét.),  affec- 
tion  spasmodique  qui  surrirnt  cliet  le 
cheval  après  un  travail  excessif,  dans  les 
temps  secs  cl  chauds.  Elle  consiste  dans 
une  contraction  convulsive  presque  géné- 
rale , mais  plus  particuliérement  des  mus- 
cles abdominaux  qui  sont  douloureux  , et 
forment  une  espece  de  corde  roide  et 
tendue  qui  régne  le  long  du  bord  des 
fausses  cftles  iusqu’aux  flancs.  Cn  inou- 
▼eraent  fébrile,  la  courbure  de  l'épine, 
la  rentrée  des  flancs,  le  rapprochement 
des  extrémités,  accompagnent  le  sjiasinc 
des  muscles  abdominaux.  (Ch.) 

FOSSE  {Anat.)  , s.  f.  ,^Jsa,  du  verbe 
latin  fodio,  je  creuse;  cavité  plus  ou 
moins  profonde  dont  l’entrée  est  loujoHrs 
plus  évasée  que  le  fond  , et  que  présenlenl 
un  grand  nombre  d’organes.  Les  fosses , 
considérées  dans  les  os,  ont  été  appelées 
atmpfes  , quand  elles  n’appartieuneiil  qu’i 
un  seul  os,  telle  est  la  fo.sse  pariétale;  et 
fusses  composées  , quand  plusieurs  os  con- 
courent à leur  fonualion, comme  les  fosses 
orbitaires,  temporales,  etc.  (J.  C.) 

FOSSE  D’AMYNTAS  ( Bandag.  ), 
s.  f.,  espèce  de  bandage  dont  on  se  servait 
pour  les  fractures  du  nei  , et  qui  fut 
ainsi  nommé  par  Galien  , du  nom  d’A- 
inyntas  de  Rhodes,  sou  invenleor.  Il  .se 
faisait  avec  une  longue  bande  que  l’on  ap- 
pliquait autour  de  la  télé  , et  dont  les 
tours  venaient  se  croiser  en  X à la  racine 
du  nei.  Inusité.  (J.C.) 

FOSSE  BASILAIRE  {Anat.) , fbssa 
basUaris.  Voy.  BAStLAiRE  ( Gouttière  ). 

(J-  C.) 

FO.SSE  CANINE  {Anat.) , fossa  ca- 
nina.  K.  C.anin.  (J.  C.) 

J’OSSE  CÉREBELLEGSE  {Anat.), 
fossa  cerebelli  L.  Cirébklleux.  (J.C.) 

tXISSES  CEREBRALES  {Anat.), 
fossa  cenbralis.  Ou  a donné  ce  nom  aux 
fosses  ou  excavations  que  présente  la  base 
du  crâne.  Elles  sont  au  nombre  de  neuf, 
trois  occupent  la  ligne  médiane,  et  trois 
sont  placées  de  chaque  rc\lé.  On  les  a dis- 
tinguées en  antérieures,  moyennes  et  posté- 
rieures. (J.  C.) 


FO  S 

FOSSE  COMPOSÉE  {Anat.)  , fossa 
eomposita.  K.  Fos.SE.  (J.  C.) 

FOSSE  CONDYLOIUIENNE,  ou 
mieux  GtJNllY LIENNE  {Anat.) , fossa 
condyloidea.  K CoNnYLiEN.  (J.  C) 

FOSSE  CORON  ALE  {Anat.)  , fbssa 
coTonalis.  K.Gcronal.  (J.C.) 

FO.SSE  CORONOlUE  {Anat.) , fossa 
coronoidea.  Ou  appelle  ainsi  une  cavité 
que  pré.sente  en  avant  l extréinité  infé- 
rieure de  l'humérus  , et  dans  Taquelle 
l’apophyse  coroncude  du  cubitus  se  trouve 
refile  lors  de  la  flexion  de  l’avant-bras. 
(J.  C.) 

FOSSE  COTYLOIDE  (Anat.) , f., 

fossa  Cütyloidea.  — On  ap'pelle  ainsi  la 
cavité  cotyloïde  de  l’os  cuxal.  F.  CoTY- 

lo'iDK.  (.1.  c.) 

FO.SSE  ETHMOID  AI.E  ( Anat.  ) , 
fossa  ethnioidalis ; goullicre  peu  profonde 
que  présente  la  lace  supérieure  de  la 
lame  criblée  de  l’ethmo'!  Je , et  dans  la- 
quelle .ce  trouve  logé  le  reiillrmcut  du 
nerf  olfarlil.  (J.  C.) 

FO.SSE  FRON  TALE  (Anat.),  fossa 
frrntalis.  Voyc^  GoRONALE  { Fosse  ). 

(J.  C.) 

FO.SSE  GLENOIDE  (.11  GLENOI- 
U.\LE,yossa  plenoidalis.  On  nomme 
ainsi  l.i  cavité  gléno'i'de  du  .scapuliiiii  et 
celle  du  temporal.  F.  Gi.éno'i'iih.  (J.C. 

LXJSSE  GÇTTGRALE(a4nur.j,  s.f., 
fossa  ^utturalis.  On  donne  ce  nom  à l’en- 
foncement que  forme  la  région  gutturale 
de  la  hase  du  rrâne,  entre  le  grand  trou  oc- 
ripilal  et  1rs  narines  po.stérii  lires.  (J.  C.) 

FOSSE  ILIAQLE  (Anat.),  fossa 
iliaca.  F.  Il.iAQl  E.  (J.  C.) 

FOSSE  JUGULAIRE  (>4ciu(.),/ü5su 
jugularis.  F.  Jugulaire.  (J.  C.) 

FO.SSE  LACRYMALE  (Anat.), fossa 
lacrymalis.  On  appelle  ainsi  une  légère 
dépre  ssion  que  présente  en  dehors  la  face 
orbitaire  de  l'os  eoronal , et  qui  loge  la 
glande  lacrymale.  ( J.  C.) 

FO.S.SE  MALAIRE  ou  MAXII.- 
LAIRE  {Anat.),  fossa  malaris  vel maxil- 
îaris.  i)n  a donné  ce  nom  à la  fosse  ra- 
uine.  F.  Camn.  (J.  G.) 

FOSSES  NASALES  (Anat.),  fossa 
nasales.  F.  Nasales  (Fo.sses).  (J.  G.) 

EOS.se  NAVIGULAIRE  (Anat.), 
fossa  navicularis.  Voy.  N’AvrcuLAtRE- 

(J.  C.) 

FOS.se  OCCIPITALE  (Anat.), fossa 
occipitalis.  F.  OcriPITAI.  (J.  C) 

FOSSE  OLÉCRANIENNE  (Anat.) , 
fossa  oleeratùana.  Fbje{  Olécranien. 
(J.  C.) 

E'O.SSE  ORBITAIRE  {Anat.),  fossa 
orbitaris'.  V.  Orbite.  (J.  C.) 


FO  s 

Fosse  ovale  (Anat.)  tfostu  ovaUs, 
F.  Ovale.  (J.  O.) 

FOSSE  PAI.ATINE  (Anat.)  ^ Jjsta 
palatma.  F Pllatin.  (J.  C.) 

FOSSE  PAUIÉ'l'ALE  (yî/iûf.),  yô«a 
parietalis.  {■'.  Pariétal.  (J.  C.) 

FO.SSE  PITUITAIRE  (Anat.)Josta 
pitiiitarit.  V.  Pituitmre.  (J.  C.) 

FOSSE  POPLITÉE  (Anat.) , fosia 
poplitta.  Quclqiirs  analomisles  ont  ainsi 
nommé  rrfnx  ilu  jarret  ou  la  résiuii 
poplilér.  (J.  C ) 

FOSSE  PTÉRYGOiniENNE  ( A- 
^t  )^jtt“pterygoïJea.  V.  PtÉRïgOÏDR 

FOSSE  scaphoïde  (Anat.)  Jotsa 
acaphoidea.  On  a donné  re  nom  a un 
grand  ooinlire  de  petites  fosses  que  pré- 
aentent  les  différents  os  du  ioi  i>s,  et  plus 
spécialement  i un  enfonrement  de  l’os 
sphénoïde.  V.  SCAPIinïDE.  Le  mol  fosit 
scaphoïde  a été  emplo^'é  comme  syno- 
nyme lie  J^iste  nariculaire.  V.  Navicij- 
lAIRE.  (J.C.) 

FO.SSE  SIGMATOIDE  on  SIG- 
MOÏDE (Anat.) , fossa  sigmatoidea  vel 
fosta  siemoidca.  F.  Sigsioïiie.  (J.  C.) 

FOS.SE  SniPLE  (Anat.),  fosta  sîm. 
plei.  V.  Eo.sSE.  (J.  C.) 

FO.’àSE  SOUS-ÉPINEUSE  (Anat.), 

fottu  infra  tpinata.  F.  SitUS  ÉPtNEUX. 

(J.  C.) 

FOSSE  SOUS-.SCAPÜLAIRE  (A- 

fossa  tub  tcapuLirit.  Voy.  Sous- 
SCAPUI.AIRE.  (J.  C.) 

FOSSE  SPHÉNOÏDALE  (Anat.), 
fosta  tphenoidalit.  On  appelle  ainsi  la 
losae  pituitaire.  V.  Pitoitairk.  (J.  C.) 

FOSSE  SUS-EPINEUSE  (Anat.)  , 
fossa^tupra  tpinata.  F.  Sus-Èpt^EU.X. 

FOSSE  SUS-SPHÉNOIDALE 
(Anat.),  fosta  supra  tphtnoidalit.  Voyet 
E’osse  pituitaire.  (J.  C.)  • 

FOSSE  TEMPORALE  (Anat.),  fossa 
temporalis.  F.  Temporal.  (J.  G) 

FOSSE  TUUCIQUE  (Anat.)  , fossa 
turcica.  F.  Tijrciqoe.  (J.  C.) 

FOSSE  ZYGOAIATIQUE  (Anat.), 
{j”c  i^TGOMATIQUE. 

FOSSEI'TE  (Anat,),  s,  f, . tcrobicu~ 
lut,  diminutif  de  fosse.  On  a donné  ce 
nom  i plusieurs  exravations.  — La  fos- 
sette du  menton  est  un  léger  enfonceiiient 
que  rrrlalnes  personnes  ont  au  menton. 
— La  fossette  des  jouet  (gelatinut)  est  un 
autre  enioncement  qui  se  forme  sur  les 
joues  de  quelques  indlridns  lorsqu'ils 
rient.  — Ij  fossette  du  cceur  (serobieulut 
cordisteu  anticardium,  le  creux  de  fetto- 
t •**  ont  dépression  qui  existe  à la 
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partie  antérieure  et  inférieure  de  la  poi- 
trine, au  niveau  de  l'appendice  xiphuïde 
du  'ternum.  (J.  C) 

FO.SSETTE  (FaiA.  cAir.) , ,. 
tula,  anulus,  bothrium.  On  appel  e’ainsi 
un  petit  nirére  de  la  cornée  lransp.srente, 
dont  le  rentre  e.vt  Irés-enfoncé.  F.  Bt»  ■ 
TlIRtON.  (J.  C.) 

rxî’,9?r'o'- angulaire  du 

QUATRIEME  VE  NT  R I C U L E. 

M.  Chaussler  appelle  ainsi  la  cavité  con- 
nue gen.  raleingnt  sous  le  nom  de  cala- 
mus  tcnptorius  F.  ce  mot.  (J.  C.) 
f (Wiit.  nat  ),  s.  ni.  et  adj., 

fossiltS,  dérivé  du  verbe  lalinyîx/ere,  fu„i| . 
1er.  Les  naturalistes  désignent  par  ce  mol 
tous  les  corps  que  Ton  trouve  dans  la 
ftrrc,  et  qui  sont  des  métaux,  des  oxydes, 
des  sels,  des  composes  de  métaux  et  de 
soufre  , des  pierres,  des  coquillages,  etc. 
Ou  dit  alun  fossile.  (M.  O.) 

TOUCAUDE  (Eau  de),  dans  le  dé- 
partement de  l’Hérault.  L’eau  minérale 
dont  il  s agit  est  composée  de  car  onate 
de  chaux  et  d un  atome  de  carbonate  de 
fer  tenus  en  dissolution  par  du  gai  acide 
carbonique,  d’hydrorlilorate  de  soude  et 
d une  petite  quantité  de  matière  extrac- 
live.  (\î.  O.) 

FOUGÈRE  FEMELLE.  F.  PxÉ- 

RIDE. 

( hT? 

r f^.lJGÈRES  (Bot.),  s.  f.  pl.,jî/,ce,.- 
famille  de  plantes  qui  forme  un  ordre 
dans  la  cryptogamie  de  Linnaeiis,  cl  qui 
rentre  dans  la  classe  des  acolylédones  de 
Jussieu.  (H.  C.) 

FOULURE  (Path.  chic.),  , f.,  «^r- 
threma,  exarthrotis,  dittorsio  de  Sau- 
vages ; distension  violente  des  ligaments 
d une  articulation.  Ce  mol,  qui  n’est  point 
employé  dans  le  langage  #né  lira),  est  .sy- 
nonyme d entorse.  F Entorse.  (J.  C) 
FOURRURE  (Art  vêt.) , s.  f.  C’est  le 
nom  que  1 on  donne  i une  maladie  à la- 
quelle le  cheval  est  exposé.  L’animal  a de 
a peineà  inavcher;  if  ne  peut  pas  recu- 
ler; ses  extrémités  parais.senl  d’une  seule 
pièce;  toutes  scs  arliriilations  semblent 
être  soudées  ensemble  : celles  des  pieds 
sont  pins  spécialement  affectées.  La  cou- 
ronne devient  sensible,  se  tuméfie.  Dans 
qurlqiics  rhevanx,  la  sole  de  corne  de- 
vient convexe  : chet  d’antres,  la  muraille 
.irquirrt  plus  d’épai.<seiir.  Les  causes  de  la 
fttiirburc  sont  le  séjour d.^iis  uii  lieu  hu- 
raide,  un  exerrice^lrop  viideul  ou  Texccs 
du  repos,  un  refroidissement  subit  quand 
I animal  a Irés-rbaiid.  (Cil.) 

FOURCHES(FutA.),s.f,  p|.,  „ 
tenus  phalangum.  On  a donné  ce  nom  dans 

' 4y- 
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quriqufs  provinrn  »us  petits  abcès  qui 
tiennent  aux  doigts  et  aux  mains  des 
gens  de  tratail.  (Ch.) 

FOURCHET  (Artvet.),s.  m.;  mala- 
die propre  au  mouton.  Elle  con.siste  dans 
une  tumeur  inflaminaluire  qui  afTectc,  à 
la  partie  inferieure  des  jambes,  le  .sinus 
tortueux  situé  à la  naissance  de  l.i  division 
des  paturons,  des  roiiruniies  et  des  pieds. 
Ce  sinus , dont  l’oriGre  est  très-^élroil , 
n’existe  que  rhet  le  mouton,  et  c'est  par 
cette  raison  que  le  fonrrliet  lui  est  pro- 
pre. La  supputation  est  la  terminaison 
ordinaire  de  l'inllauiroation  de  ce  sinus; 
une  ulcération  lui  .succède,  entraîne  la 
chute  du  sabot,  la  Cevre , le  dépérisse- 
ment rt  la  mort.  (Ch.) 

fourcheti'e  (Aiui.),  5.  r.,  /-r. 

cilïa  ; petite  fourche.  Les  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  k plusieurs  parties.  Ainsi 
ils  nomment  spécialement  fourchent:  i» 
la  commissure  postérieure  des  grandes  lè- 
ïrest  ao  l'appendice  xipbo'ide  du  sternum, 
parce  qu’elle  est  quelquefois  bifurquée. 
K.  XYPBoïnK.  (J.  C.) 

FOÊliCllETrE  (ylrt  rét.) , 8.  f.  Les 
médecins  vétérinaires  donnent  ce  nom  à 
l’espèce  de  fourche  que  furuic  la  corne 
dans  la  cavité  du  pied  cher  le  cheval.  Ou 
la  nomme  grasse  quand  elle  est  trop  noiir- 
lir , maigre  quand  elle  ne  l’est  pas  assei. 

^ FOCRCUETTF.  {Inttr,  chir.),  t.  f. , 
J'urcula.On  appelle  ainsi  un  petit  instru* 
ment  de  chirurgie  qui  ressetobie  assez 
bien  i une  fourriie , cl  dont  le»  brandie» 
sont  aplaties,  niuusses  et  ircs-rappro- 
rliées  l’une  de  Tautre.  On  s'eu  sert  pour 
soulever  la  langue,  et  tendre  le  filet  oui 
Tunit  à la  paroi  infêrieuie  de  la  bourbe, 
afin  d’en  lairc  la  section.  l''oye{  Filet. 
(J.  C.) 

FOÜÎIMI  (Entomol  ) t s.  t. , Jormica  ; 
genre  d’in^ecles^hyménoplèrcî.  de  l.i  Ca- 
mille desinyrmègcs.  Les  fourmis  doitnenl 
un  acide  que  Ion  a appelé  formique,  .ce 
mot.  (II.  C.) 

FOUUMILIER  (ZouLj,  s.  m.,  myr- 
mecophjffj;  genre  de  mammifères  de  l’or- 
dre des  cdcnlc».  Il  renferme  des  quadru- 
pèdes dri  nouveau  continent,  qui  ne  se 
nourrissent  que  d’insecte»  et  sur-tout  de 
fourmi».  (H.  C.) 

FOURMI -LION.  y.  Myrmelkon. 

(H.  C) 

FOURMILLANT.  K Formicant. 
(Cti.) 

FOURMILLEMENT  (FarA.),  ».  m., 
Jjrmîcatio.  K.  F»)KM1CATion. 

FOURMILLIERK  (Fj/A  ),  ».  f.  Ce 
mot  a été  employé  dan»  le  iiiéine  sens 
q*»e /'ormtca.  r.  te  mut-  (Cll.J  , 
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FOURMILLIERE  (Au  vét.);  mala- 
die propre  au  cheval.  Elle  cuiislste  dan» 
un  vide  qui  se  fait  entre  la  chair  cinnelée 
et  1.1  muraille  du  pied,  et  qui  régné  ordi- 
nairement depuis  la  couronne  jusqireii 
ha».  Elle  e.st  communément  produite  par 
fiiiecoiiluâion,  quelquefois  par  l’action  du 
fer  chaud,  que  le  maréchal  a fait  porter 
trop  long'temps  sur  le  pied.  (Ch.) 

FOÜUNKAU  (CAimf>),s. 
furnuXf  en  grct  a«/xour;  instrument  d’une 
forme  variable  à l'aide  duquel  on  peut 
élever  plus  ou  moins  la  température  des 
corpsque  l’on  se  propose  de  chauffer,  il 
est  esseiuiellemeiil  ruropusé  de  deux  piè- 
fts,  le  cendrier  et  le  foyer.  F.  ces  mots.  Il 
est  cependant  des  fourneaux  qui  en  con- 
tiennent un  plus  grand  nombre.  (M.O.) 

FOURNEAU  ÉVAPORATOIRE. 

Il  n’est  formé  que  de  deux  pièces  : le 
foyer  qui  est  évasé,  et  dans  lequel  on  inet 
le  cbarlioii  qui  sert  de  combustible,  et  le 
cendrier  dans  lequel  tombent  le.»  cendres. 
Il  y a ei>  outre  la  porte  du  foyer  , la 
porte  du  cendrier,  la  grille  du  fourneau 
qui  sépare  le  foyer  du  cendrier  cl  des 
rrbniicrures  propre.»  à livrer  passage  ik 
l’air.  Ou  emploie  ce  fourneau  pour  éva- 
porer des  liquide».  f^I.  O.) 

FOURNEAU  DE  COUPELLE. 
Fourneau  qtiadranguiairc  en  terre  que 
l’on  emploie  pour  séparer  l'or  et  l’argent 

fiar  la  coupellation.  Il  e.»t  composé  comme 
c précédent, exceptéqu'il  pré.senlecn  ou- 
tre un  mouHe,  placé  dan.»  le  laboratoire, 
et  dans  lequel  on  inet  les  coupelles. 

(M.  O.) 

FOURNEAU  DK  HEVEUBÈRE. 

Il  est  composé  de  quatre  pièces;  les  deux 
les  plus  inférieures  contiennent  le  cen- 
drier elle  foyer;  la  lrui»ieine  (en  comp- 
tant de  bas  en  haut  ) porte  le  nom  de  Ij- 
boratoire;  la  supérieure  est  le  réverbère 
ou  le  dôme.  Il  y a en  outre  de.»  portes  du 
foyer  et  du  cendrier,  des  barres  de  fer 
placées  entre  le  laboratoire  ei  le  fover, 
et  qui  servent  à soutenir  le  vaisseau  dans 
lequel  est  contenue  la  maliere  que  l’un 
veut  chaulTer,  etc.  Quelquefois  aussi  on 
emploie  ce  fourneau  sans  dôme;  il  n’est 
alors  compose  que  de  trois  partie.».  L’n- 
sage  principal  cin  dôme  est  de  réHerbir  la 
chaleur  sur  te  vaisseau  que  l'ou  chauffe. 
(M.O.) 

FOURNEAU  DE  FORGES  ou  DE 
FUSION.  Fourneau  de  réverbère  dont 
on  active  la  chaleur  au  moyen  d’un  souf- 
flet ; le  vent  de  celui-ci  est  distribue  éga- 
lement dans  l’intérieur  du  fourneau  au 
moyen  d’une  grille  trouée.  On  emploie 
ce  fourneau  lorsqu’on  veut  fondre  des 
substances  réfractaires,  ou,  ce  qui  revient 
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dD  mrnir,  torsqu'on  tout  produire  un 
très  grand  degré  de  chaleur,  fl  est  encore 
possible  d'augmenter  l'arlivité  du  feu 
dans  ces  sortes  de  fourneaux  en  surmon- 
tant leur  dôme  d'un  tuyau  de  fer  que 
l'on  appelle  chcmince^  qui,  en  favorisant 
le  courant  d'air  , rerfd  la  combustion 
Leauroun  plus  énergique.  (M.  O.) 

FOL'RTON  (Eau  de)  ; village  du  l>an- 
guedoc  où  l’on  trouve  des  eaux  minérales 
peu  ronnucs.  (M.  O.) 

FOVEA  (Anat,)f  mot  latin  ; la  fosse 
navirulaire,  «m  dépression  qu'on  observe 
a la  partie  postérieure  de  la  vulve  au- 
dessus  de  la  fourrbelte.  James.  (J.  C.) 

FOYER  (Phys,  et  Chimie)^  $.  ni.,  foeu$. 
Les  physiciens  donnent  ce  nom  au  point 
où  se  réunissent  les  rayons  lumineux  ré- 
fléchis par  un  miroir  concave , ou  réfractés 
>ar  un  verre  convexe.  Certains  corps  corn- 
lustihles  placés  sur  ce  point  brillent 
lorsqu'on  lait  tomber  sur  le  verre  les 
rayons  solaires.  Ils  désignent  aussi , sous 
le  nom  Atfbycr^  le  pointoùse  réuniraient 
les  rayons  convergents  , s’ils  pouvaient 
continuer  leur  route  dans  le  même  mi- 
lieu. Ce  foyer  est  appelé  ima^natrt  ^ tan- 
dis que  le  premier  porte  le  nom  AtJojtr 
rée/.  En  chimie,  on  entend  par /oyer  la 

Iariie  d'un  fourneau  destinée  à contenir 
r romhustihle.  (M.  O.) 

FOYER  (Path.)^/bmt$  mdZi; siège  de 
la  maladie.  K.  SrÉGE  (Fdt/».).  (Cn.) 

FOYER  PERELENT  (FatA.  cAiV), 

s.  ni.  On  appelle  ainsi  l'endroit  où  se 
forme  le  pus  dans  les  abcès,  soit  qu'ils 
dépendent  d'une  cause  externe , soit  qu'ils 
doivent  leur  formation  à une  cause  in- 
terne. Presque  Ions  les  organes  peuvent 
devenir  Ir  siège  de  foyers  purulents. 

(J.  C.) 

FRACTURE  (Path.  cA/r.),  s.  f.  tfrac~ 
tara  , du  wprht /rangtre ^ rompre  , briser, 
des  Grecs  , de  iuilei7rv/*i  , je 
brise.  On  appelle  ainsi  la  solution  de  con- 
tinuité d'un  ou  de  plusieurs  os  , opérée 
par  une  cause  mécanique  quelconque 
qui  a porté  leur  tissu  au-deU  de  son  ex- 
trusihilité  naturelle  , en  surmontant  la 
force  de  robésionde  ses  molécules. 

Les  causes  prédisposantes  des  fractures 
réMillvtil  des  nlspositinns  naturelles  et  des 
usages  des  os,  de  l’4ge  du  sujet,  et  de 
quelques  maladies  auxquelles  le  système 
osseux  est  sujet,  etc. 

Les  os  longs  et  rmirhés  , spécialement 
renxdes  membresabdomtnaux, comme  le 
tibia  , le  péroné , le  fémur , les  os  minces 
et  plais  qui  forment  diverses  cavités  , 
comme  ceux  du  crâne,  de  la  poitrine, sont 
Irès-exposés  aux  fractures. 

Les  vieillards  sont  souvent  affectés  de 
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fractures,  à rtison  de  la  plus  grande  fragi* 
lité  de  leurs  os  .fragilité  qi/on  peut  at- 
tribuer à la  prédoiiiuiam  e du  phospliale 
de  chaux  sur  le  parem  byme  gélatineux  A 
cette  époque  de  la  vie,  ainsi  qu'à  la  diini-* 
nulion  d ep.iissrur  des  parois  des  cavités 
médullaires  qui  s'agrandissent. 

Le  cancer  et  le  srorbut  qui  altèrent 
le  tissu  des  os  , l’amaigrissement  qui  di- 
minue le  volume  des  parties  molles  d^mt 
ils  sont  entourés,  favorisent  encore  les 
frartures  de  ces  organes. 

Les  causes  déteriMinantes  des  frartures 
sont  les  coups,  les  chutes  et  raclton  des 
muscles.  Ces  causes  délcrniinent  la  so- 
lution de  continuilé  des  05,  soit  dans  le 
lieu  même  où  elles  agissent,  soit  dans 
un  endroit  plus  ou  moins  éloigné.  Dans 
le  premier  cas , on  les  appelle  fractures 
dirtcuStCt  dans  le  second  f fractures  indi- 
rectes ou  par  contre-coup» 

Dans  quelques  circonstances,  l'aclion 
musculaire  sniTit  pour  rompre  les  os, 
comme  on  l'observe  pour  rertaioes  fractu- 
res de  la  rotule  , de  Volérrane , du  calca- 
néum. 

Les  fractures  pré>entcnt  des  différences 
relativement  .‘uix  us  cl  à l'endroit  de  ces 
organes  où  ellcsarriveiit;  ainsi  elles  affec- 
tent les  os  longs,  les  os  plats,  ou  enfin  les 
oscourlx,ce qui  est  beaucoup  plus  rare  ; 
elles  pcuvenlexisirrà  leurparlie  moyenne 
ou  à leurs  extrémités  , et  dans  ro  dernier 
cJs  , c’est  toute  l'épaisseur  de  l'os  qui  est 
cassée  nu  senlemeiil  une  de  ses  apophyses. 

Uelativemcnl  àleur  ilireition,  1rs  frac- 
tures Considérées  sprrialenienl  dans  tes  os 
longs , sont  : i**  sransvtrsalts  ou  en  rave 
quand  l’os  est  cassé  nettement  en  travers. 
Les  Grecs  nommaient  cette  fracture  /«?«- 
, en  rave  en  forme  de  con- 
combre , ou  rn  forme  de  lige. 

20  Obliques  ou  enbte  de  flûte , lorsque  ies 
fragments  sont  taillés  en  biseau  et  se  cor- 
respondent par  une  surface  oblique  plus 
ou  moins  étendue.  C’est  l'espece  de  fiac- 
lure  que  les  Grecs  appelaient 
en  forme  de  roseau.  Jo  Longitudinales. 
Quelques  auteurs,  avec  Duverney,  ont  ad- 
mis une  fracture  lougiludiualc  , dans  la- 
quelle l’os  est  fendu  dans  toute  sa  longueur, 
et  que  lesanciens  avaient  désignée  sous  le 
nom  de  ; celte  dernière  espece 

n’csl  plus  admise.  4^  Comminutives.  Ou 
appelle  ainsi  les  fractures  dans  [esquellcs 
l'os  est  brisé  en  uii  nombre  plus  ou  moins 
coo.stdérable  de  fragments.  Les  anciens  tes 
nommaient  ^ 

Le  rapport  des  fragments  peut  être  chan- 
gé de  quatre  maniérés  diiféreotes,  suivant 
l’épaisseur  , la  longueur  , la  direction  et 
la  ciicoofér^nce  de  l'os. 
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Le  déplacement  suivant  répaisseur  ar» 
rive  seul  daos  une  fraclure  eu  iravers  lors- 
que les  bouts  des  fragnebts  glissent  sim- 
plement Pnn  sur  Paulre. 

Dans  le  déplacement  sulvtiut  la  longueur 
Je /'oj  , les  deux  fragments  rhevaucbcnt 
l’un  sur  l'autre  , d’où  résulte  le  rarcour- 
cissemrnt  du  membre  afferté. 

Le  déplacement  suivant  la  JtVecflon  de 
Tôt  , arrive  lorsque  les  rraguieuls  ne.  sont 
rtmligus  que  par  quelques  points  de  leur 
cirroiifércnce  , de  telle  sorte  au'ils  for- 
nif'il  en  se  rencoulranl  un  angle  plus  ou 
moins  saillant.  • 

Ku6n  le  déplacement  suivant  la  clrcon^ 
ycrerice  a lieu  toutes  les  fois  que  l’un  des 
fragments  a éproueé  iin  mouvement  de 
rotation  pendant  que  l'autre  est  resté  im~ 
mobile  ou  est  mu  en  sens  opposé.  Ces 
quatre  espères  de  déplacement  n’oiU  pas 
lieu  dans  toutes  1rs  fractures  et  sont 
diversement  combinés  dans  la  plupart 
de#  cas. 

Les  causes  du  déplaremcntdes  fragments 
se  trouvent  : to  dans  l'action  même  de  la 
cause  qui,  en  frartui*arit  les  os , a en  même 
temps  poussé  Icsfragments  du  même  r6té 
on  en  sens  opposé;  dans  la  rontrartion 
des  muscles  qui  s'alUrheul  au-dessus  de  la 
fracture  ou  bien  au-dessous , soit  à l’os 
fracturé  , soit  à celui  avec  lequel  ce  der- 
nier s’articule  ; dans  le  poids  et  la  mau- 
vaise position  des  parties  , relativement 
aux  circunstancos  qui  tr»  accomuagneUt 
Les  fractures  sont  simples  lorsqu  elles  ne 
préseniriit  aucune  complication  , et  corn- 
pliquées  lorsqu’elles  sont  accompagnées 
d’arridents  locaux  ou  généraux,  ou  de  ma* 
ladi  es  internes. 

Les  accidents  locaux  primitifs  qui  com- 
pliquent les  fractures  sont  la  contusion 
profonde  et  la  déchirure  des  parties  mol- 
les, la  division  d’uneartère  ou  d’une  veine 
par  les  fragments  de  l'os,  la  luxation  de  l'os 
fracturé,  etc.  Les  accidents  consécutifs^  lo~ 
eaux  et  /^énérawr  sont  la  suppuration  pro> 
fonde  des  parties  molles,  la  catie  ou  la  né- 
crose de  l’os  malade;  l'ankylose  de  Parti- 
rulation  voisine,  le  tétanos,  les  convul- 
sions , etc. 

Des  inaladiei  internes  comme  le  scor- 
but , les  scrophules  , la  vérole  , le  cancer, 
etc, sont  desrompiicatioDS  plus  ou  moins 
graves  des  fractures,  qui  peuvent  inter- 
rompre QU  détruire  le  travail  de  la  conso- 
lidation et  donner  lieu  à des  accidents  plus 
ou  moins  grives. 

Les  signes  des  fractures  sont  rationnels 
ou  sensibles.  Les  premiers  sont  irès-equi- 
voques,  telles  sont  la  douleur,  la  diflicul- 
té  et  même  l’impossibilité  de  mouvoir  la 
partie  malade  ; les  seconds  s’aoquièren  t par 
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le  témoignage  des  sens;  tels  sont  la  mau- 
vaise conturniation  elle  racruurrisseinrnt 
du  membre , les  inégalités  et  la  crépitation 
des  fiagiueiils. 

Le  diagnostic  des  fractures  est  quelque- 
fois tres-diniriie  à établir;  ce  qui  peut 
dépendre,  i®  de  ce  que  les  fragments  sont 
restés  en  place;  a®  de  la  grande  quantité 
des  parties  molles  dont  l’os  est  entouré; 
3®  du  gunfleuienl  inflammatoire  survenu 
dans  les  parties  malades , etc. 

Le  pronostic  des  fractures  varie  selon 
l'espèce  d'os  affecté,  la  situation  et  la  di- 
rection de  la  fracture  , Pàge  du  sujet , 
les  maladies  qui  peuvent  les  rompliquer, 
et  les  accidents  qui  surviennent. 

Le  traitement  des  fractures  consiste  en 
général  à réduire  les  fragments  , s'ils  sont 
déplacés  ; a les  maintenir  réduits  ; à pré- 
venir les  accidents  qui  peuvent  se  mani- 
fester, et  il  les  combattre  lorsqu’ils  se  sont 
déjà  développés. 

La  réduction  des  fractures  doit  être  opé- 
rée par  l'extension,  la  rontrc-evlcnsion,  et 
la  coaptation  ou  conformai  ion.  K.  ces  mots. 

La  contention  des  frarlures  s'obtient 

Vpar  la  situation  , le  repos  et  un  appa- 
reil approprié. 

La  situation  que  l’on  donneau  membre 
frariuré  varie  suivant  l’espèce  de  frac- 
ture ; ordinairement  on  place  le  membre 
fracturé  sur  un  plan  horitonlal  , ou  lé- 
gèrement oblique  , dans  rexleosion,  ou 
bien  clans  un  état  moyen  entre  rcxlcnsion 
et  la  flexion,  suivant  les  cas  ; on  se  sert  pour 
le  soutenir  de  matelas  de  laine,  de  crin, 
ou  de  lialles  d’avoine.  Ces  substances  résis- 
tent asstx  pour  ne  point  s’affaisser  sous  le 
poids  du  membre,  et  sont  assez  molles  pour 
s'accommoder  exactemenl  à sa  forme  ; le 
repos  est  absoliimenl  nécessaire  pour  la 
rousulidation  des  fractures;  sans  lui  les 
fragments  vacilleraient  sans  cesse  et  leur 
réunion  ne  pourrait  avoir  lieu  ; il  se  for- 
merait une  articulation  contre  nature,  et 
le  malade  resterait  estropié. 

Lfsappareils  pour  les  fractures  se  coni- 

{tosent  en  general  avec  des  compresses , un 
landage  roulé  ou  le  band^ige  de  6cul(et, 
des  sachets  de  balles  d'avoiuc , des  alelles, 
un  drap  fanon  et  un  certain  nombre  de 
lacs  en  fils.  K.  c.csmols. 

I.a  consolidation  des  os  fracturé.s  et  mis 
en  contact  est  dur  à la  formation  d'une  vé- 
ritable cicatrice^  laquelle  on  a donné  le 
nom  de  cal  ou  calus  V.  ces  mots. 

Lesfrartures  se  réunissent  plus  ou  fnoins 
promplemeiilsuivanl  les  os  affectés,  l*;lge' 
et  la  roustilulion  du  sqjet , Ic-s  maladies 
qui  les  compliquent,  etc.  Celte  réunion 
s opère  du  vingtième  an  soixante' dixième 
jour  CD  général. 
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ronsolidalîon  dfs  fractures  est  sii~ 
jrtif  à dc5  vices  tels  que  : la  difrormité 

du  cal , lursque  les  fragments  n’oot  point 
été  iiiainlentis  dans  uii  contact  exart  ; 
l’imperfertion  de  la  ri^tinion,  quand  les 
fraguif  nls,  au  lieu  de  se  correspondre  bout 
à bout, sont  remontes  l'un  sur  Pautre,  et 
iPont  ronlracté  qu'une  faible  adhérence 
rntroeux;  3“  la  formation  d'une  or/icu- 
Litiçn  contre  nature  qui  a lieu  lorsque  les 
fragments  se  riralrisent  isolément  et  res* 
lent  mobiles  Pun  sur  Pautre. 

Les  rompliiations  dont  1rs  frartures 
sont  susceptibles  , telles  que  les  plaies  , les 
contusions  profondes  , Pinflainmalion , la 
suppuraiion,  la  carie,  la  nécrose,  le  téta- 
nos, le  scorbut,  etc.,  rériamentdesiiiqvens 
particuliers  à chacun  de  ces  #as.  (J.  C) 
FRÆNCM  ou  KRÆNULUM.  Voy, 
Frendm.  (J.  C.) 

FBAGA  (5or.),  mot  latin.  Kl.  Fraise. 

(H.C.) 

FRAGARÏA  mot  latin.  Koje{ 

Fraisier.  (H.  C) 

FKAGILITÉ  (-PAy»  ),  s. 

propriété  qu'ont  certains  corps  de  se 
rompre  et  de  $e  réduire  en  poudre  par 
l'aclion  du  marteau.  Le  verre  ,, l'arsenic  , 
l'antimoine  jouissent  de  la  fragilité. 
(M.O.) 

FRAGILITE  DES  OS  (Path.  cAir.), 
s.  frafilitas  ossium.  Les  pathologistes 
ont  donné  ce  nom  k Pextréme  facilite 
avec  laquelle  les  os  se  brisent  daos  cer- 
taines maladies  du  Hssu  osseux.  On  a gé- 
néralement regardé  comme  cause  de  la 
fragilité  des  os  la  vieillesse , les  affections 
r.incéreuscs,  le  scorbut,  le  vice  rachitique. 
On  a vu  cette  maladie  portée  k un  tel  point 
que  des  malades  se  cassaient  les  membres 
en  se  retournant  dans  leur  li^,  ou  en  fai*-' 
sant  un  léger  effort.  TJ.  C.) 

FRAGMEN'P.  {Path.  cAir.),  n.  m. , 
fragmentum  , fiagmen  , ramentum.  On 
donne  ce  nom  aux  pièces  d'un  os  frac- 
turé. Cest  dans  ce  sens  qu'on  dit  affronter 
les/rj^menfj  d'une  fracture ^ le/ragment 
tuptrïeur^  le  yr^i^mcnf  inférieur^  etc.  Lors- 
que ces  pièces  d'os  sont  (out*^*fait  sépa- 
rées du  corps  de  l'os,  on  les  nommi^ gé- 
néralement esauilles.  K.cemol.  (J.C.) 

FRAGMENTS  PRÉCIEUX 
{Phann.).  Anciennement,  on  appelait 
ainsi  les  cry^taux  de  grenat,  d’byaciuthe, 
de  sSpbir,  d'émeraude  et  de  topaze,  aux- 
quels on  ajoutait  quelquefois  le  quartz 
Unix,  le  quartz  améthyste,  etc.  On  attri- 
buait à CCS  pierres  des  propriétés  médica* 
menteuses  merveilleuses , qu'elles  ne 
possèdent  en  aucune  manière.  Inusitées. 
(M.O.) 

FRAGON  {Bat.) , s.  m. , ru$cii$i  genre 
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de  la  di<ïcie  monadelphic  et  de  la  famille 
des  smilacëes.  Le  petit  houx  , ruscus  acu- 
leattts  f est  l'espèce  de  ce  genre  la  plus 
connue.  Ses  racines  passent  pour  diuré- 
tiques et  apéritives.  C'est  un  petit  arbuste 
toujours  vert,  qui  pousse  dans  les  bois 
en  France,  en  Suisse  et  en  Italie.  (H.  C.) 

FRAISÉ  {fiyg.  ) 5.  f.,  fraga^  fruit  du 
fraisier.  K.  ce  mot. (H.  C.» 

FRAISIER  (Bot.)^  s.  m.,  /ragaria , 
genre  de  l'irosandrie  polygynie  et  de  la 
famille  des  rosacées.  Un  mange  les  fruits 
du  fragaria  vesca^  que  l’on  cultive  avec 
soin,  et  dont  les  racines  sont  employées 
comme  toniques  et  légèrement  diuréti- 
ques. (H.  G) 

FRAMBÆSÏA  (PiirAo/.),  s.  f.  ; mala- 
die caractérisée  par  des  tumeurs  cutanées, 
contagieuses, qui  ressemblent  à des  fram- 
boises, à des  niilres,  à des  fraises  ou  k des 
chanipignons,  et  qui  sont  fréquemment 
accompagnées  d'uicérations,  de  croûtes, 
d'exostoses,  de  dépérissement.  Elle  est 
aussi  connue  sous  le  nom  de  pian.  On  en 
admet  deux  espèces,  savoir,  le  pian  de 
Guinée  ouyaws,  et  le  pian  d'Amérique. 
K.  PlANCtlAWS. 

FRAMBOISE  Mat.  méd.),s.  f.; 
nom  du  fruit  du  framboisier,  fruit  ra- 
fratchissaot,  acidulé  et  sucré,  que  l'on 
mange  avec  plaisir  à cause  de  son  parfum 
des  plus  suaves  et  de  sa  saveur  agréable. 
On  prépare  un  sirop  antiphlogistique  avec 
les  framboises  et  le  vinaigre.  ()a  en  fait 
aussi  de  fort  bniioes  (onfiturcs.  (H.  C ) 

FRAMBOISIER  (Bot.),  s.  f.,  rubus 
idaa.  y.  Ronce.  (H.  C.) 

FRANCHIPANIER  ( Bot.),  s.  f. , 
plumeria;  genre  de  U famille  desapory- 
néos  et  de  la  penlaudrie  inonugynic.  Il 
renferme  quelques  arbres  ou  arbrisseaux 
exotiques,  abondamment  pourvus  d'uu 
sur  laiteux,  épais  et  très- caustique  qui 
tache  et  brûlq  tout  ce  qu'il  louche.  On 
emploie  pour  la  guérison  des 'dartres,  des 
verrues  et  des  ulcères , te  suc  laiteux  du 
franchipamer  blanc  , plumerïa  alba  , de 
Saint-Domingue  et  de  la  Martinique  ; sa 
racine  , prise  en  tisane  , passe  poitr  apé- 
ritîve  , et  ses  fleurs^ervent  k assaisonner 
les  franchipanes  : elles  ont  une  saveur 
âcre  et  poivrée.  (H.C.)  ^ 

FRANGIPANIER.  K Franchipa- 
nier. 

FRANGULA  (Bot.)  , mol  latin.  V. 
Nerprun. 

FRAXINELLE(5jc.),  s.  f.  ydictamnus 
aîbut , Llrin. , fraxinella  ; belle  plante 
vivace  de  la  décandrie  munngynie  et  de. 
la  famille  des  rutacées,  qui  crofl  dansiez 
buis  élevés  de  la  France  , de  l'Ilalie  , de 
r Allemagne  , etc.  Elle  répand  ane  odeur 
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ou  moins  consîdrrabir.  On  peut,  fS 
Inni  truisujrUesd’hydroctilorate  de  cluux 
(muriate),  cl  une  iiarlie  de  iiciec  , faire 
dcAccmlrr  le  ihermotuclre  jusqu  i 58^33. 
(M.O.) 

FUliiORlQUE  (PAjj.)  , ».  m»^fngo- 

rtcum.  Qnelqiifs  pliysiciens  ont  doniir  ce 
nom  à un  fluide  impondérable  , dont  ils 
mil  supposé  rexistcure,  et  qni,  par  son  ac- 
rnrnuUtiun  dan'i  les  corps  , produirait  le 
froid  , comme  le  calorique  rsl  le  prin- 
cipe gcnéialeor  de  la  clialeur.  Mais  puis- 
qiLon  explique  a merveille  tous  les  plié— 
Tiomcnrs  sans  adiiieUre  cc  nouveau  prin> 
cipc,  seulement  en  supposant  que  les 
corps  qui  SC  refroidissent  perdent  iln  ca- 
lorique , OD  est  généraleiiiriii  d'accord 
nujuurtriini  sur  la  non  existence  du  fri- 
goriqiie.  (IM.  O.) 

FRISSON  (FurA.),*.  m.,  rigor;  sen- 
sation de  froid  , accompagiice  de  (rem- 
Llf^iiirnl  involontaire  de  tout  le  corps. 
Quelquefois  le  frisson  esl  parliel. 

FRISSONNEMENT  (FurA.).  s m., 
horrlpllûtio  y frisson  léger.  K.  llouHIPl- 
LATION.  (Ch.) 

FKITIELAIRE  (Fot.)  f.  . fritiUn- 
Tid;  genre  de  |)lautcs  de  la  famille  des  li- 
liacérs  et  de  rliexandrie  inonogybie.  On 
en  cultive  plusieurs  espères  a cause  de  la. 
beauté  de  leurs  fleurs.  Eeiirs  bulbes  sont 
âcres  et  caustiqiir.s.  (H.C.) 

FRITTE  (tAimtr) , s.  f. , du  verbe/ri- 
gtrt , frigo  , frire.  On  donne  ce  nom  au 
mélange  de  sable  et  de  soude  dont  on  se 
sert  pour  faire  le  verre  : il  est  cgalenw'ut 
employé  pour  désigner  la  cuisson  du  mé- 
lange qui  doit  fournir  le  verre.  (M.  O.) 

FRIZON  (Eau  de);  village  de  ta  Lor- 
raine , où  Ton  Uouve  de  Teau  froide  peu 
connue  , qive  l’on  croit  ferrugineuse. 

(M.O.) 

FROID  (FAys.) , s.  ni. . frigut^  4*'^^**. 
D’après  l'hypothèse  généralement  admise, 
le  froid  est  une  sensation  'produite  par  la 
soustraction  du  calorique  de  nos  organes. 
Plusieurs  physiciens  ont  pensé  qu’il  était 
le  résultat  de  l’artion  d’un  fluide  particu- 
lier qu’ils  ont  appelé /H^ori^u0.  En  effet, 
disent-ils  , si  au  lieu  d’un  corps  chaud  , 
un  place  de  la  neige  au  foyer  i^’un  miroir 
concave  métallique,  et  que  Ion  dispose 
au  foyer  d'un  autre  miroir  concave  qui  est 
h Une  certaine  distance  du  premier  , un 
thermomètre  à air  , celui-ci  descendra  et 
la  neige  fondra  ; il  existe  donc  du  frigo- 
rique  dont  les  rayons  émanent  de  la  neige  , 
se  réfléchissent  sur  le  miroir  le  plus  voi- 
sin , sont  réfléchis  de  nouveau  sur  le  ini- 
rair  le  plus  éloigne  , et  ensuite  de  celui-ci 
sur  le  foyer  où  est  le  thermomètre.  Mais 
on  peut  se  dispenser  d’adiiielire  le  frigo- 
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rtque  pour  expliquer  le  plicnomene.  En 
effet  , le  (lierinomèire  et  la  neige  lancent 
des  rayens  calorifiques  qn’iU  ’cnvoienl 
luuluellemeiil.  Le  premier  d • .-t.-  vorp.s  en 
émet  heaiiroup  ph  'u'il  u cii  absorbe, 
parce  que  si  temp  raii.te  est  beaucoup 
plus  élevée  : donc  il  <11111  InUser.  Du 
reste,  la  m.*ijeiire  p.'îrlie  df'  riyoïi»  einis 
par  le  tlirrmmiiètrr  » n'arrivciU  à la  neige 
qu’aprés  av«»ir  clé  rrÛeibis  par  U.'  mi- 
roir*. (M.  O.) 

FROIDES  (Humeurs).  V.  Scrophü- 
LES* 

FROIDEL'R  (FiïrA.),  s.  f.  ^flg'dîtas. 
y FiuormTK. 

FROMENT  , s.  in.,  tritîcnm  ; 

genre  de  la  famillr  des  graminées  eide  la 
Iriandrie  iligynie  Les  graines  d'une  e.<père 
et  de  ses  variété»  sont  céréales;  les  rarlm-s 
d'une  autre  rspeci-  sont  miirila^iiiences  , 
sucrées  et  employées  en  médecine.  F oy. 
Blé  et  CuiEMir.NT.  (H.  C.) 

KU0NCI:MI:NT  (futA.) , «.  m.  , .lat 
d’une  p.artie  qui  se  ride.  On  dit  qu’il  y a 
froncement  de  la  peau,  du  sriotum,  d un 
kyste , après  IVron binent  d’nn  liquide  qui 
distend.iit  re.s  memlirancs.  (Ch.) 
FRONCLE.  y.  Fhroncle. 

FRONDE  (Bandage),  s f.,funda.  On 
appelle  ainsi  un  bandage  que  l’on  fait 
avec  une  bande  ou  une  compresse  Inn- 
* guette  , fendue  par  ses  extrémités , jtis- 
qu’A  deux  pniircs  environ  de  sa  partie 
moyenne.  Ce  bandage  peut  s’appliquer  sur 

fresque  toutes  1rs  parties  du  corM  On 
emploie  spérlaleni*nt  pour  fixer  la  mâ- 
choire inférieure  dans  le  cas  de  frac- 
ture ou  de  luxation  de  cct  os.  On  lui 
a aussi  donné  , dans  ce  dernier  cas , le  nom 
de  mentonnière  , parce  qu’on  la  place  au-* 
dessous  du  menton.  (J.  C.) 

FRONDE  (For.),  ».  irons;  expan- 
sion foli.irée  de  certains  lichens.  (H.  C.) 

FRONT  {Anat.)^fronSf  s.  m., 

On  nomme  ainsi  la  partie  du  visal^e  qui 
s'étend  d’une  tempe  A l’autre,  et  qni  est 
comprise  dans  le  sens  vertical,  entre  la 
racine  des  cheveux  cl  la  saillie  que  forme 
le  hord  de  l’orbite.  (J.  C.) 

FRONTAL  , ALE  (Anat.),  adj.  et 
sohst.  ^ front  jUs  ^ quia  rapport  ou  appar- 
tient au  front.  On  a donné  ce  nom  à jdu- 
sieurs  parties.  Winslosv  , Socmmeriiig  , 
appellent  mi/scfe /rontuf,  la  partie  anté- 
rieure du  muscle  occipito^  frontal,  y,  ce 
dernier  mot. 

Oj  frontal  on  oi  du  pont.  y.  Cuiio- 
WAL. — Vartèrt  frontale  est  fournie  par 
l’artère  oplithalmique,  qui  est  elle-rarine 
une  brandie  de  la  carotide  interne.  Elle 
sort  par  la  partie  interne  et  supérieure  de 
la  base  deT  orbite,  et  remonte  sur  le  front 
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entre  l'os  et  le  muscle  orbicuUire  des 

fiAitpièrcs  , et  se  divise  en  l?ois  mi  (judtre 
Manches  qui  se  distribuent  aux  muscles 
voisins.  — veine  frontaU  ou  préparate 

est  une  des  brandies  de  laveiiie  faciale.^. 
Facial.  — I.c  nerf  frontal  (nerf  jialpéliro- 
frontal  , Cbauss.  ) est  la  plus  grosse  des 
trois  braudies  fourmes  par  le  nerf  oph- 
tb.iluuqne  ou  première  division  du  nerf 
trifacial.  Il  niardie  le  long  de  la  paroi  su* 
prrieure  de  i'orblle  , et  se  sépare  en  deux 
rameaux  , Pun  interne,  qui  sort  de  la  fosse 
orbitaire  en  passant  au-dessous  de  la  pou- 
lie du  muscle  grand  oblique;  Tautre,  ex- 
terne , sort  de  la  même  cavité  par  le  trou 
orbitaire  supérieur.  Sinus  frontaux  ; on 

nomme  ainsi  deux  ravilés  prolondcs,  creu- 
sées dans  IVpai.vseiir  de  Pos  du  front,  sé- 
parées Pune  de  l'autre  par  une  cloison  me- 
di.ane  , et  s'ouvrant  en  bas  dans  les  cellules 
antérieures  de  PetliiiioVde.  — • Les  ebirur- 
giens  ont  donné  le  nom  de  frontal, 

.i  un  bandeau  ou  topique  qu'on  applique 
sur  le  front,  (J.  C.) 

FRONTVLIS  VERüS,  ieu  COR- 
RLG.VrOR  MUSetLUS  (Anat.)',  le 
muscle  sourcilier.  Douglas.  (J.  C.) 

FRONTAL'X  ( Mat.  méd.  ) , s.  m.  pl. 
On  a donné  ce  nom  à des  topiques  qui 
s'appliquent  sur  le  Iront. 

FRONTO-  KTHMOIDAL  (;Anat.) , 

fronto^cthmoidalis . qui  appartient  i* 
l'usfrontal  età  Petbmoïae.'Vl.le  professeur 
Chaussicr  notiinic  ainsi  le  trou  borgne  ou 
épiiienx  de  Pos  frontal.  ( J.  (3.  ) 

FRONTO -NASAL  {Aiat.),  adj.  , 
fronto-nasalis.  Al.  le  professeur  Cbaussier 
donne  re  nom  au  rmisrle  pyramidal  du 
nex,  parce  qu'il  s'étend  de  la  partie  iiifc— 
rieiire  du  front  ii  la  partie  moyenne  du 
ner-  K.  PYRAMIDAL  DU  NKZ  (Muscle). 

(J.  C.) 

FRONTfl-PARÎKTAL  (y4nai.) , adj. , 
fronto^- p.Trîctalis  , qui  appartient  à Po? 
frontal  et  au  pariétal.  — Sutura  fronto^ 
pariétale  ou  coronale.  Kile  résulte  de  l’ar- 
ticulation de  Pos  frontal  avec  les  deu.v  pa- 
riétaux. (J.  C.) 

FKOrrFMKNT  s.  m., 

fiictîo,fricatio,frictus,  affrictus.  Le  frol- 
lementpeul  être  défiai  robstacle  au  mou- 
vement produit  par  les  inégalités  des  corps 

?[ui  se  heurtent , lorsqu'on  cherche  à les 
aile  mouvoir  I on  sur  Paulre.  On  distin- 
gue le  frottement  des  corps  glissants  et  c e- 
iui  des  corps  roulants.  Il  e.>l  d’autant  plus 
con.sidérable  que  l.a  soiTace  descorps  pré- 
sente un  plus  grand  nombre  d'aspérités, 

(M.  O.) 

FRUCriFICATION  { Bot.),  t.. 

fructijîcacio  , de  fructus  , fruit , cl  de/i- 
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cerc,  produire;  fonction  par  laquelle  une 
plante  produit  des  fruits;  lemp.s  pendant 
lequel  elle  les  donne  ou  les  mûrit.  Les 
organes  de  la  fnictijication  sont  les  orga- 
nes sexuels  des  végétaux.  (H.  C.) 

KHUCTIFOHME  (Bot.),  ,•!). 

tifûrmis,  d**  fructus,  fruit,  et  de  forma  , 
forme  ; qui  a la  ligure  on  l'apparcme  d'ui> 

fruit.  (IL  C.) 

FRLICKS  (E.1U  de)  ; bourg  de  l’Artois, 
à environ  (>  lieues  de  Saint-Pol  , où  l'on 
trouve  de  l'eau  froide  qui  parait  contenir 
de  l’alun  et  du  carbonate  de  fer  et  de  ma- 
gnésie dissous  par  l'acide  carbonique, 

(M.O.) 

FRUGIVORE  (ZooZoff.),  adj.  tfrugi- 
vurus  , dc/lfix  , fruit,  et  or  voro  , je  man- 
ge ; qui  se  nourrit  de  fruits.  (H.  C.) 

FRUIT  ( i?oï.  ) , s.  m. , yrucitts  ; nom 
qoe  porte  tout  ovaire  fécondé , cl,  par  ex- 
tension, l'ensemble  des  ovaires  fécondés 
que  supporte  un  même  pédoncule,  (il.  O) 

FRUIT  A<;REGE  K.  AoRtGK. 

FRUIT  MULTIPLE  (Sof.).On  donne 
ce  nom  au  fruit  qui  est  composé  de  plu- 
sieurs ovaires  appartenant  ori^naireinenl 
à une  seule  et  même  fleur.  Telle  est  la 
framboisp  (II.  C.) 

FRUIT  SIMPLE  (Bot.),  fructus  sim- 
plex  ; c'est  le  fruit  qui  provient  d'un  ovaire 
unique  et  isolé  , comme  la  cerise,  l'abri- 
cot, la  pêche,  la  pomme,  le  melon,  etc. 
C’est  à celle  classe  que.  se  rapportent  la 
baie,  la  péponide , la  drupe  , e(c  (11.  C.) 

FUUSTRANÉE  (Bot.) , Jruttra^ 
nea  ; nom  que  donne  Llnncus  à une  di- 
vision de  sa  syngénésic  polygamie.  Les 
plantes  qui  la  composent  ont  les  fleurs 
centrales  de  leur  calatbide  berinapbro— 
dites,  et  les  fleurs  marginales  slérile.x.  K. 
Syngp.nb.sif..  (H.  g.) 

FRUSTRATOlUi:  (FA-arm.),  adi-  pris 
sub.st.  On  désigne  ainsi  toute  liqueur  pri.xe 
peu  de  temps  après  le  r.*pas  , dan.s  le  des- 
sein de  faciliter  la  digestion  qui  semblait 
se  faire  avec  peine.  Le  plus  ordiiiaireinenl 
oïl  a recours  , pour  remplir  cette  indica- 
tion, à une  eau  sucrée  simple  ou  animée 
d'un  peu  d’eau-de-vie  ou  de  quelques 
s»b5lances^arom.itiqurs,  (M.  O.) 

FRL-TICGLEDX  (Bot.  ),jtè\.,  frutî- 
culosus  , diminutif  de  friitiqueux. 

FRÜTIQLKUX,  EUSE  (Bot.),  adj  , 
fruticosus  ; épithèlc  par  laquclK*  on  dé- 
signe une  plante  ligneuse  , asscr.  grande 
pour  former  un  arbrisseau.  (U.  C.) 

FUCUS,  y.  Vxnr.c. 

F U G \C  E ( Pat  h.  ) , ad  j, , fugax , d e fi- 
ge re , fuir;  qui  fuit.  Oii  donne  relie  épi- 
ihcle  à certains  .symptômes  qui  se  roon- 
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ircnl  et  disparaîf.sent  presque  anssilùt 
après  ‘.frissons  Jh^iucs.  (Ch.) 

FliGIKK  (Path.)  , terme  latin  ijiii  a 
t>In.«teurs  exieptious  : il  signifie,  i"  le  rê- 
ruineri  de  roreille  ; 2°  la  suspension  ne- 
huleuse  ou  le  dèpftt  que  présente  Turine; 
3"  les  abcès  qui  se  forment  prés  de  l'o'- 
relllc;  4®  le  nom  de  fuglHa  , quel- 
ques auli'iirs  ont  désigné  un  abcès  eu  gé- 
uéral.  (Cil.) 

FCGITI VI  S SERVliS  (Chnn.) , an- 
cien nom  du  inen  ure.  (M.  ü ) 

FULlGlNtX’X  (PaM.).  adj.,/«/ijçc- 

nnsus  , dr  fuUgo  , suie , qui  est  de  ia  cou- 
leur de  la  Mile.  On  donne  celle  épitbète  à 
rertaioe»  p.irlies  , comme  les  lèvres,  les 
dents  I la  tangue,  qui  prennent  une  cou- 
leur brunâtre  , ou  plutôt  se  couvrent  d’iiu 
enduit  qui  <»ffre  celte  rouleur.  (Cil.) 
FULIGO  , suie. 

FLILIGO  ALlî.V  PlULOSOPUO- 

RGM  , synonyme  de  sel  annnouiac.  K. 

H YD  R O C H L<»  a AT  E d’AMMONIAQUE* 

(M.  O.) 

FULIGO  METALWRÜM.  Lesalthi- 
mlstes  désignaient  ainsi  le  mercure  et  l*ar* 
senic.  (M.  O.^ 

FULMINANT,  ANTE  (CA/m.),  adj., 
juîminant^  de  fulmen  ^ foudre.  Les  chi- 
mistes donnent  ce  nom  à toutes  les  pré- 

SaratioDs  qui  jouissent  de  U propriété  de 
étoner  ou  dVt dater  avec,  bruit  lorsqu'on 
les  chaiifTe  légèrement , qu'on  les  triture 
ou  qu'on  les  soumet  à une  pression  plus 
ou  moins  vive.  Les  principales  prépara- 
tions de  ce  genre  sont  Targeut  et  l’or 
fulminant , la  poudre  Jè  Howard  , etc. 
y.  Or  , ARGENT  , MERCURE.  (iM,  O ) 

FULMINATION  ( t’Aim.  ),  s.  f.  Jul- 
Tnimirio  , detonatio  i détonation  subite 
avec  bruit  très-violent , semblable  à relui 
de  la  foudre  , et  qui  est  l’effet  de  la  dé- 
composition instantanée  des  matières  ful- 
minantes. (M.  O.) 

FUMANS  NIX  , chaux  vive. 

FU  M ÊE(CAim.),  vapeur  plus  ou  moins 
épaisse  dont  la  nature  varie  singulière- 
ment. Elle  est  tantôt  produite  par  la  vo- 
latilisation d’un  corps  solide  qui  se  ré- 
pand dajis  l'atmosphère  ; l'oxyde  d’arsenic, 
le  sulitiiné  corrosif  qu'on  fait  chauffer, 
.sont  dans  ce  ras.  T.*intôl  elle  est  le  résullat 
de  la  Jéconipositiou  de  certains  corps  p.*ir 
le  feu  : par  exemple,  le  bois  qui  brdie 
mal,  répand  de  la  fumée;  celle -cl  n’est 
alors^qiic  de  riaiile  , de  t'eau,  et  de  l'a- 
ride acétique  qui  se  volatilisent , et  qui 
n existaient  point  dans  le  boi.s.  Dans  cer- 
tains cas,  la  fumée  est  produite  par  la 
volatilisation  d'un  des  principes  immé- 
diats d’un  corps  composé  ; ainsi  lorsqu’on 
(haufle  les  baumes  (dans  lesquels  il  y a 
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au  moins  de  I.1  ré.sine  et  de  r.^ciJe  ben- 
xuV<|ue)  , l’acide  hintoïque  se  dégage  »;l 
se  répand  dans  l’air  sous  lorme  de  fumée. 
(M.O.)  , 

FUMEE  DE  TABAC,  r.  Tabac. 
FUMErERRE(ifor.),s. 

Î;enre  de  la  famille  des  papaveracées  et  de 
a diadelphte  hexandrie  I..1  fumeterre 
commune  , fuindria  oj)icinalis  , est  une 
plante  indigène  Irès-aïuere,  et  employée 
en  médecine  comme  tonique.  On  en  pré- 
pare un  extrait  et  un  sirop.  (H.  C.) 

FUMlG.vnON  (Pharm.),  i.f.Jumi 

gatiOf  (le  fumits  f fumée;  opération  dont 
l'objrt  principal  est  la  production  d'un 
gat  ou  d’une  vapeur  que  l’on  reçoit  dans 
un  espace  circonscrit  , dans  le  de.sscin  de 
purilier  I air  ou  d’agir  sur  une  partie  de 
la  surface  du  corps  humain.  Ainsi  la  fu- 
migation de  Guyton  de  Morx'eau  , celle 
que  l'on  appelle  sulfureuse,  et  que  l’on 
emploie,  la  première,  pour  dèsinfertrr 
l’air,  la  seconde  , pour  guérir  certaines 
maladies  tulaiiées,  consistent  dans  le  dé- 
gagement du  chlore  gazeux  cl  du  ^ax  acide 
tu^ureux  ^ prodoil.H  qui  n'exislaieni  pas 
dans  les  matériaux  dont  on  s'est  servi  pour 
les  obtenir.  Les  fumigations  aqueuses  et 
aromatiques  diffèrent  des  précédentes,  en 
ce  que  i'eaii  et  lo.s  huiles  aromatiques  qui 
les  constituent  , existaient  dans  les  sub- 
stances que  l’on  a employées  pour  les  faire; 
ainsi  pour  les  fumigations  d eau,  il  a sufü 
de  transformer  celle-ri  en  vapeur  : pour 
les  fumigations  aromatiques  , on  s est 
borné  à faire  bouillir  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  avait  ini.s  des  plantes  nu  des 
parties  de  plantes  roiilenant  les  bulles  aro- 
matiques qui  >e  sont  volatilisées.  (M.  O.) 
FUMUis  ALBU.S,  mercure. 

FUM  US  Cmi  IN  US , soufre. 
FUMUS  DUPLEX  , nom  donné  an 
mercure  cl  au  soufre  qui  étaient  employés 
dans  la  rcclierrhe  de  la  pierre  (hlioso- 
phaie. 

FUMUS  RUBî’-NS  , orpiment.  Foy. 
SüliFlTRE  JAUNE  d’aRSEMC.  (M.  O.) 

FUNDA  ( Bandage)  , mol  latin.  Nom 
d’un  bandage  appelé  la  fronde,  Foj. 
Fronue.  (J.  C.) 

FUNGÀTKS  (CAï'm.),  nom  donné  aux 
sels  composés  d’une  base  et  d'arîde  fungi- 
que. ils  sont  k peine  coonas.  K.  FUNGt- 

«2UE.  (M.  O.) 

PUNGINE  (CAim.).  M.  Bnconnol  a 
donné  ce  nom  à un  principe  immédiat 
des  végétaux  qu’il  regarde  roinmc  cous* 
liliiant  le  tissu  des  r.h.*»mpignons.  La  fun- 
ginc  c:>l  roiiipo  ce  d'oxygène  , d'hydin- 
gene,  de  carbone  oéd'axole.  Mlle  est  pins 
ou  moins  blanche  , inolIas.se  , fade  , in- 
sipide ci  peu  élastique  en  ta  comparant 
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au  gluten  ; elle  se  divise  assez  birn  entre 
les  dénis.  Ou  peut  remployer  eommr  ali- 
ment. On  l'üolient  en  trait.'^iil  les  cltam- 
pignons  par  IVau  , par  Talrool  , ]>ar 
les  arides  « et  par  une  dissolution  al- 
caline faible.  Ces  nienstnies  dissolvent  les 
divers  prinriprs  qui  constituent  les  cham- 
pignons , et  laissent  la  fungine  qui  y est 
insoluble. 

FLNGIQLE  ( Aride)  ( Cftim.  ).  Cet 
acide  se  trouve  dans  la  plupart  des  chatn- 

Signons  ; il  est  ini  olore,  incristallisable  , 
cliqiiesrent , et  doué  d'une  saveur  très- 
aigre.  11  forme,  avec  raminoniaqiie , un 
fungale  acidulé  , susceptible  de  cristalli- 
ser en  prismes  hexaèdres  parfaileiiirnl  ré- 
guliers. Il  est  sans  usage.  (M.  O.) 
FLNGLS.  y.  Foyers. 

FL  MC  U MJ  S LMRILICAUS 
{^Anût.)  , mots  latins.  F.  CunnoN  ombi- 
lical. 

FLNIS  RRACmi  {Anat.),  mot»  la- 
tins. Les  Arabes  appelaient  ainsi  la  veine 
médiane.  Castelli,  James.  (J.  C.) 

FL  RC  AL  A (^nar.),  mot  latin;  la  cla- 
vicule. V.  ce  mot.  James.  (J.  C.) 

FLKELR  (FafA.),  s.  L^furor.  Ce  mol 
est  synonyme  de  manie,  V.  ce  mol. 

FLItLLK  LTKIUNE  {Path.)  , furor 
uterinus.  V.  Nymphomanie.  (Cii.) 

FLRFLR.ACÉ  (FtffA.) , adj 

eewa,  de  furfur y son,  qui  ressemble  à du 
son.  On  a duniié  cette  épithète  il  quelques 
esantbemes  et  à une  espère  de  sédiment 
qui  $e  forme  dans  Turine.  (Ch.) 
FLRNLS,/oi/rnet7u.  V.  ce  mol. 
FLRONCLE  {Path.)y  ».  m.  ,/tfro/i- 
eulus  y dérivé,  selon  quelque.»  patholo- 
gistes, du  verbe  latinyor^re,  ineltiT  en 
fureur;  espèce  de  phlegmon,  peu  volu- 
mineux , très-douloureiiv , qui  a .son  siège 
dans  la  peau  ou  dans  le  tis.su  cellulaire 
qui  remplit  les  aréoles  du  derme.  Cette 
inflammation  est  essentiellement  gangré- 
neuse. Le  furoncle,  auquel  on  donne  ordi- 
nairement le  nom  de  c/oii , se  développe 
le  plus  souvent  sur  la  peau  du  dos,*dcs 
fesse»,  du  ventre,  des  membres,  aux 
aisselles,  aux  paupières.  Il  attaque  tous 
les  àgf»;  cependant  il  est  rare  chez  les 
enfant.».  Ses  causes  sont  le  plus  souvent 
inconnues;  il  paraît  dépendre,  dans  la 
plupart  des  cas  , d\m  état  saburral  des 
première»  voie».  Il  st  présente  sou»  la 
îorrne  dbine  tumeur  conique  , dure , cir- 
conscrite, d'une  couleur  violacée,  dont 
la  base  paraît  située  profondrnient , cl 
dont  le  volume  varie  drptiU  celui  d’im 
pois  jusqu'è  celui  d'un  a*uf  de  pigeon.  Il 
est  accompagné  de*douleur  tctisivc  et 
pulsalive.  Sa  marrlie  est  lente.  Au  bout 
de  quelques  jour»,  i»n  voit  son  «ommel 
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.s'alonger,  blanchir  ou  devenir  livide;  il 
se  priTe  au  niveau  des  trous  qui  corres- 
poiidenl  aux  aréoles  du  derme , et  donne 
issue  à un  pus  sanguinolent.  A travers  ces 
trous,  on  voit  une  matière  blanche , fila- 
menteuse , tenace  , gangrenée  , qu'on 
nomme  le  bourbillon  (ventricu!us/iirun'‘ 
culiàe  Celse).  Le  bourbillon  ne  sort  qu  a- 
vec  peine,  cl  ce  n'est  que  lenlrmeiil  que 
le  suintement  purulent  di.»parait,  que 
l’ouverture  «e  ferme  , et  que  la  tuméfac- 
tion se  dissipe.  11  faut,  dans  le  traitement 
de  cette  affection  avoir  recours  aux  vo- 
mitifs, aux  évacuants,  et  couvrir  la  tu- 
meur d’un  emplilre  suppur-aiif  (J.  C.) 

FLSAIN  (Bot.)y  5.  m.,  evonymus  ; 
genre  de  la  pentandrie  monogynic  et  de 
la  famille  des  rlianmoïdes.  Le  liisain  com- 
mun, evonymut  europauSy  e.st  un  arbris- 
seau indigène,  dont  les  fruits,  acres  et 
purgatifs  , sont  employés  , réduits  eu 
poudre,  et  appliqués  sur  la  tète,  ^our 
tuer  les  poux  des  enfants.  (H.  C) 

FLSÉE  ( Art,  vét.  ) , s.  f.  , maladie 
propre  au  cheval  , qui  attaque  parlirulic- 
remriU  le  canon , et  consiste  dans  des  ab- 
cès qui  se  forment  entre  les  tendons  et  1rs 
aponévroses,  cl  s'ouvrent  successivement. 

chute  du  sabot  en  est  quelquefois  le 
résultat  (Ch.) 

FLSEE  PLRLLENTE  (Path  chir.\ 

s.  f.  On  nomme  ainsi  les  (onduils,  les 
trajet»  fistiileux  que  s’ouvre  lé  pu.s  des  ab- 
cès lorsqu'il  tend  à s'échapper  an-dehors. 
Cfs  fii.sres  qui  ont  lien  le  long  de.»  apo- 
névrose.», dans  les  intervalles  des  imrscle»  , 
au-de.»$ous  de  la  peau,  produisent  un  dé- 
rollnnent  plus  ou  moins  grand  de  ces  or- 
ganes. (J.  C.J 

FLSIRILlTE(CAim.\».  f.,/îisi6i/iw»; 

fu'opriélé  des  corps  solides,  en  verto  de 
aqucllc  ils  juiivenl  .»c  transformer  en  li- 
quides par  I action  du  feu.  Koy.  FuSION. 
(M.O.) 

FUSIBLE  , adj. , fusîüs  , du  verbe  la- 
tin/«nderc»  fondre  ; qualité  de.»  corps  qui 
jout$.»cnt  de  la  fusibilité.  Fuy.  FüSlON. 

(M.  O.)  / 

FUSIFORME(.ffof.),3dj. , fusiformiSy 
qui  a la  forme  d'un  fuseau  ; telle  est  la  ra- 
cine de  la  rave.  (IL  C.) 

E'L.SION  (CAfm.)  , s.  f.  ; opération  qui 
a pour  objet  la  Iranslormalion  des  solides 
en  liquide.»  par  le  moyen  du  feu.  Lors- 
qu'on s(»mnel  à l’action  du  calorique  nn 
corps  solide  susceptible  de  fondre,  tel  que 
le  plnnih  , on  remarque  qu'il  s’échauffe 
de  plu»  en  plus  jusqu'à  ce  qu’il  lonimenf  e 
à fondre;  dès  cet  instant  la  lempéralnre 
reste  la  meme  , et  ce  n'est  que  lorsque 
tovilc  la  masse  a été  fondue  qu’elle  cotn- 
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mPTire  fîe  nouvi-iu  à sVlever.  Voici  un 
fait  qui  |)rouvc  crtle  assertion,  (^uc  I on 
( iiaiiffe  une  livre  de  glare  dont  la  tempe» 
rature  est  à lo^  au»dcssous  de  léro,  sa 
température  s'élèvera  ; si  > lorsqu'elle  est 
parvenue  à séro,  degré  auquel  elle  coni» 
inenrei  fondre  , on  la  mêle  avec  une  li>. 
vre  d'eau  à 70“  -4-  o® , la  livre  de  glace 
absorbe  le  calorique  de  l'eau  rliamlef  pa^se 
de  l'état  solide  à l’clat  liquide , et  la  tem- 

J)érature  reste  toujours  à o®.  l-.a  plupart 
1rs  corps  se  dilatent  rti  passant  de  1 état 
solide  a l’état  liquide;  il  en  est  cepen- 
dant quelques-uns  qui  occupcul  un  vo- 
lume plus  petit  après  ce  passage  ; lelsCont 
la  glace,  le  fer,  le  bismuth  , raiitimoine. 
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presque  tous  les  sels  qui  cryatallisent  en 
pfisînes.  La  fusion  d«*  divers  corps  solides 
s’opère  à des  températures  diftérentes  : 
on  a appelé  tùs-fusiblts  ceux  que  la  plus 
légère  chaleur  suffit  pfuir  fondre;  et  on  a 
donne  te  nom  d'infusihUs  à ceux  dont  la 
fusion  ne  peut  s'obtenir  dans  toTueilleiir 
feu  de  nos  forges.  IMais  il  est  évident  qu'il 
n’exiate  point  de  corps  infusibles  : ceux 
ui  ont  éle  regardés  voimiie  telsy  foii- 
ent  si  on  les  soumet  à un  degré  de 
clialciir  supérieur  à celui  de  nos  iorges. 
y.  Chalumeau  uk  Hruokks,  ou  à G\^ 
HYDROGÈNE.  (îM.  O.) 

FYADA,  nom  donne  par  les  alchimis- 
tes au  mercure.  (M.  O.) 
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GaBELLUM  ou  glabeelum 

(^nat.)  f s.  n.y  mot  latin  dont  quel- 
ques anatomiste^  se  sont  servis  pour  dé- 
signer l'espace  qui  se  trouve  entre  les 
deux  soumis  , et  qui  est  dégarni  de  poUs 
chez  la  plupart  des  individus.  (J.  C.) 

GABIAN  (Huile  de),  sorte  d'huile 
noire  , bitumineuse  , inflammable,  assez, 
semblable  au  pétrole  , <^ui  déroule  en 
tout  temps  d'une  roche  située  près  Bc- 
tiers , au  village  de  Gabian.  (M.  O.) 

GABKICC  ( C'A/mîe  ) , mot  barbare 
employé  par  les  alchimistes  pour  désigner 
^e  soufre  des  philosophes,  i^oy.  ce  mol. 

(M.  O ) 

GADE  (IchthyoL)  f 5.  m.  , gadus  y 
genre  de  poissons  jugulaires  de  la  famille 
des  atichénoptères  ; il  renferme  plusieurs 
espèces  estimées  par  la  délicatesse  et  la 
saveur  de  leur  chair;  tels  sont  le  mer- 
lan , (a  morue  , le  colin  , la  lotte  , etc. 

(H.C)  ^ 

GADOlIN'ITE  (A//nrr.) , s.  f. , miné- 
ral composé  d'yttria,  de  silice,  de  fer, 
d'oxyde  de  manganèse  , de  chaux  , d'eao 
et  d'acide  carbonique.  11  a été  découvert 
en  1794  Gadolin  y chimiste  suédois. 
K.  YrxERRr.  (M.  O.) 

GAGATES  ( Aiinér.  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  i une  substance  terreuse, 
couverte  d'une  rrodte  bilomioeuse , in- 
flammable comme  de  la  poix,  à laquelle 
on  attribuait  à tort  beaucoup  de  proprié- 
tés médicamenteuses.  (M.O.) 

GAIACouGAYAC  (Bot.y  Mat.mdd.)^ 
s.  m. , guaiactttn  ; genre  de  la  décandrie 
uiooogyute  et  de  U famille  des  rulacées. 


gaïae  à fleurs  lieues  ^ gLiiincum  pjfla^ 
naU  , Linn. , est  un  grand  arbre  qui  croit 
à Saint-I^ominguc  cl  dans  les  antres  An- 
tilles. Son  bois,  dur,  dense,  pesant  et 
ti*ès-résineux,  d'une  odeur  aromatique  et 
d’une  saveur  tégèrenienl  irre  etamère,est 
employé  comme  sudorifique  , principa- 
lement daus  les  affections  vénériennes  an- 
ciennes et  dans  les  rhiiinatisincs  : il  cons- 
titue un  dés  quatre  bois  sudorifiques  de 
nos  pharinacirs.  (IL  C.) 

GAlId-KT  ( Bot.  ) , s.  m.  , gj/ium,* 
genre  de  la  famille  des  nibiarées  et  de 
ta  tétrandrie  luonogyiiie.  Il  renferme  un 
grand  nombre  d’herbes  , la  plupart  vi- 
vaces cl  indigènes  qui  paraissent  avoir 
la  propriété  de  faire  caijler  le  lait  , dans 
lequel  on  met  leurs  feuilles  desséchées. 
On  ordonne  dans  quelques  maladies  du 
système  lymphatique  • le  suc  du  gaillet 
accrorliam,  galium  aparine  y et  certains 
médecins  conseillent  le  gaillet  jaune  , ga- 
tium  verum , Liiin. , comme  galaclopoié- 
tique.  (H.  G.) 

GAIME  (Anat.)y  s.  f. , vagina,  étui. 
Les  anatomistes  ont  donné  ce  nom  à plu- 
sieurs parties  qui  ont  pour  usage  d'en 
contenir  d'autres  auxquelles  elles  servent 
d'enveloppes.  — Gaine  de  Vapophjsc  sty- 
loïde.  Berlin  donne  ce  nom  à la  saillie 
osseuse  qui  semble  enchâsser  la  base  de 
l’apophyse  stylo'ide  de  l’os  temporal.  — 
Gaine  de  la  veine-porte  , on  a nommé 
ainsi  la  membrane  relluteusc  qui  accom- 
pagne les  divisions  de  la  veine-porte  dans 
répalsseiir  du  foie.  — Aujourd'hui  on 
donne  spécialement  le  oom  de  gaine*,  1 v 
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nus  aponévroses  d'enveloppe  des  mem- 
lires*.  a"  aux  lames  eelluieuses  qui  entou- 
rent 1rs  niusrles  et  pénètrent  entre  leurs 
lii)rcs  ; à celles  qui  enveloppent  les  artè- 
res ; aux  ineiiibr.ines  synoviale*  qui  se 
déploient  sur  les  tendons  et  sur  les  cou- 
lisses des* os:  on  doit  appeler  gaine 

Propre  des  vaisseaux  fesf/cM/<iirei , le  pro- 
longement liibiforimr  qui  provient  du /as- 
cia  t^ant^'elsatis  , et  reçoit  le'i  vai«seaut 
testiculaires  qu’il  acfoinpagne  jusqu'au 
leslirule.  Foy.  Fascia  transveusalis. 
(J.  C.) 

GAINE  (Sot.)^  s.  f. , vaglna.  On  nom- 
me ainsi  l'expansion  membraneuse  de  cer- 
taines feuilles  qui  ont  été  appelées  en- 
ffainantes  raison  de  cette  disposilion. 

(J.  c.) 

GAINIEU  s.  m. , cercis/genre 

de  la  fninilie  des  légumineuses  et  de  la  dé- 
candrie  motjogynie.  L’arbre  de  Judée , 
eercit  sili^tiastrum  , originaire  de  l'Eu- 
rope méridionale,  evt  un  des  plus  beaux 
arbres  que  l’on  puisse  cultiver  pour  l'or- 
nement. Ses  fleurs,  d’un  rose  pourpre 
éclatant  , ont  une  saveur  piquante  , et 
servent  à assaisonner  les  salades  , ou  .sont 
lonfUcs  an  vinaigre.  (11.  C.) 

GAL  ACTIQUE  (Acide)  (CAim.),adi., 
de  yo'Ace,  lait;  nom  donné  par  quelques 
chimistes  ^ l’acitle  lactique.  Voy.  AciüK 
LACTIQUE.  (M.  O.) 

GALACimiUlÉE  (Parft  ),  s.  f , 
lacùrrhaa  ^ de  , lait,  et  de  p**,  je 
coule.  On  comprend  sous  ce  nom  une 
sécrétion  de  lait  trop  abondante  , on  qtrî 
s'établit  t)ors  des  cirronstanres  où  elle 
doit  .ivnir  lieu.  Ces  deux  espèces  de  galac- 
tirrliée  ont  des  causes  et  des  symptômes 
différents,  et  demandent  une  méthode  di- 
verse de  Iraileinenl. 

Gaîactirrhi‘e  des  nourrices.  Lorsque  la 
sécrétion  de  lait  chex  une  femme  qui 
nourrit  , devient  abondante  au  point  de 
déranger  la  sauté , elle  constitue  une  ma- 
ladie. Les  causes  de  celte  espece  de  gaiac- 
tirrhée  sont , d une  part , la  trop  grande 
voracité  de  l’enfant  allaité  ; et  de  l'autre  , 
la  faiblesse  de  ta  nournee  ; la  prolonga- 
tion illimitée  de  rallaitement  peut  encore 
produire  le  même  effei.  Les  symptômes 
de  relie  affection  sont  le  gonflrmenl , la 
dureté  très-considérable  des  mamelles, 
dont  le  lait  s'écoule  eu  abondance  par  la 
«urrion  de  l’enfant,  et  dont  il  s'échappe 
même  quelquefois  sans  succion,  surtout 
.après  le  repas.  Chez  les  femnies  faibles, 
t'exCrélion  du  lait  est  accumpagncc  de  ti- 
raillements vers  les  ai.sselle*  el  dans  U 
poitrine,  A cette  sérrélioa  excessive  de 
{.ait  , .se  joignent  la  pdleur,  la  faiblesse  , 
m»  appétit  vorace  qui  n'empèche  pas  que 


la  femme  ne  maigrisse  ÿ la  dyspnée^  la' 
toux , les  palpitations,  et  plus  lard  tous  les 
symptômes  de  la  hèvre  hectique.  Le  (rai- 
lenirnl  varie  selon  que  le  lait  ne  se  porte 
aux  inameiiies  que  par  la  sticr>un,  on  qu'il 
y afflue  sporilanémenl.  Dans  le  dernier 
cas  , il  faut  sevrer  l'enfant  avec  lenteur  , 
recommander  k la  nourrice  de  présenter 
chaque  jour  le  sein  au  nourrisson  un  moins 
gixiTid  nombre  de  fois  , et  moins  long- 
temps chaque  fois,  et  sur -tout  insister 
ST.r  1.1  nécessité  de  ne  pas  l’allaiter  dans 
les  heures  qui  suivent  les  repas.  On  pres- 
ciil  des  .ilimeul-s  légers , pris  souvent,  et 
en  pelile  quantité  , afin  de  prévenir  l’af- 
flux  r.ipidc  du  lait  ver*  les  mamelles  qui 
suit  les  repas  copieux.  On  soutient  les 
inainelies  , on  les  comprime  même  lé- 
gèrement , afin  de  prévenir  l'accuinula- 
lion  des  liquides  dans  ces  organea  eide  fa- 
voriser leur  résorption. On  recommande, 
dans  le  même  but  , le  repos  des  bras;  on 
joint , à f es  moyens  , l’usage  des  boissons 
diurétiques  , laxatives  , du  peiii-lait  anli— 
l.iilriix  de  \A Visse  , des  pédiliives-  Dans  le 
cas  où  la  sécrétion  du  lait  n'esl  provoquée 
que  p.ir  ia  succion  , et  où  la  luére  est  fa- 
tiguée par  rallaiteineiii  , on  doit  sevrer 
prompleinent  l’enfant  , et  prescrire  à la 
nourrice  épuisée  un  régime  propre  h ré- 
parer .ses  lorceA  , des  remèdes  stomachi- 
ques, l’extrait  de  genièvre , de  quinquina, 
les  piépar.itions  iiiartlaics  , le  séjour  à la 
rampagne.  l,a  sérrrtion  du  lait  s'arrête 
d'elle-inéme  , dès  que  renfant  cesse  de 
prendre  le  mamelon. 

(raiactiirhec  des /emmes  qui  ne  sont  pas 
nourrices,  ia  galactirrliée  se  présente  (quel- 
quefois chez  des  fei^nirs  qui  n^allaitent 
pas,  et  qui  ne  sont  p.is  réreininent  accou- 
chées. La  sécrétion  du  lait  continue  chez 
rMi-s,  el  se  prolonge  indéüotiiient  ; ou 
bien  , apré.s  avoir  cessé  par  les  causes  or- 
dinaires, elle  réparait  elq>ersiste  peodaiil 
fort  long  temps.  Presque  toujours  alors  la 
quantité  de  lait  qui  sort  est  peu.  abon- 
dante ; souvent  même  ce  lif^|ide  ne  s’é- 
chappe que  par  la  pression  exercée  sur  le 
niaiiieton;  mar.'i  ailleurs  il  s'écoule  spon— 
tanénicnt,  et  même  en  assez  grande  quan- 
tité pour  produire  le  dépérissement.  On 
aitaqoe  relie  maladie  par  i'einpioi  des  dé- 
rivatifs porté.-?  à la  peau,  sur  les  voies  uri- 
n.*iir»‘S  el  digestives  , par  rétablissement 
d'un  exuloire.  Si  elle  persiste  malgré  ces 
remèdes , on  parvient  ordiuairemrnl  k U 
dissiper  assez  promptement  par  l'usage 
d’un  Uniment  camphré  qu'on  fait  éten- 
dre matin  et  soir  sur  U mamelle.  (Ch.) 

GAL.Afy  iriE  (Aiinér.) , nom  donné 
par  les  anciens  à une  sulistjuce  pierreuse 
d'une  couleur  grise  ou  cendrée,  d une  sa- 
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venc  douceâtre»  a^ant  la  propriété  de  don* 
nerTu  suc  laiteux  lorsqu'on  ajoute  de 
Peau  sur  sa  poudre.  On  remployait  autre- 
iois  sous  forme  d'oiiguetil  dans  cerkaiiis 
ulcères  des  yeux.  (>I.  O.) 

GALACrrOPÉS.  K.  Galactopoiéti- 

QUES. 

GALACTOPHAGE  {Üyg  ) * adj.  pris 

quelquefois  substantiveiiienl»  galactopha- 
gus^  de  yaxa , lait , et  de  , je  niante  ; 
qui  ne  se  nourrit  que  de  lait.  On  a donné 
cette  épithète  à rerlaines  peuplades  dont 
le  lait  parait  faire  la  principale  noniriture. 

(H.  C) 

GALACTOPHORE  (Aaat.),  adj. . de- 
r«A«,  génitif,  lait , et  de  j*-* 

porte  , qui  porte  le  lait.  On  a donné  le 
Doui  de  conduits galactophores  aux  canaux 
qui  portent  le  lait  sécrété  par  la  glande 
mammaire  vers  le  mamelon  où  sc  trou- 
vent leurs  orifices  extérieurs  ; ce  sont  les 
canaux  excréteurs  du  lait.  LactifÈre. 
On  a également  appelé  vaisseaux  ga- 
lactophores,  1rs  vais^eaux  lactés  mi  lym- 
phatiques des  intestins  , paicc  qu'ils  ren- 
ferment du  rliyle,  et  ont  l'apparence  d'é- 
Ire  remplis  de  lait.  (J.  C.) 

GALaCTOPUOHE  {Mat.  médU.), 
y.  GAL\CTOPOIKTtQUES.  (H.C.) 

GALACTOPHORE  (W),  s.  m., 
même  étymologie.  Quelques  accoucheurs 
ont  donné  ce  nom  Ik  un  iaslrumenl  des- 
tiné â faciliter  Pallaitement  , lorsque  la 
conformation  vicieuse  du  mamelon  qui 
est  trop  ruurt , s'oppose  à ce  que  renfaul 
puisse  le  prendre. 

GALACTOPOlfcSE.  K.  Galactosf. 

GALACTOPOIÉTIQÜES  (Afaf.me- 
dic.)  , adj.  pl.  pris  substantivement  ; ^a- 
loitopoietica  y de  >aA«  , lait,  et  de 
faire.  On  a désigné  par  ce  nom  des  sub- 
stances auxquelles  on  attribue  la  propriéic 
de  favoriser  la  sécrétion  du  lait , et  uaug- 
menter  la  quantité  de  ce  liquide.  (II.  C.) 

(iALACrOPOSIE  (r/urrup.)  s.  i.^ga- 
lactoposii^  de  lait,  et  de  , boi‘5-. 

sota  ; traili'inonl  d'une  maladie  par  le 
moyen  du  lait.  I H.  C.) 

GALACTOPOTE  (H  ^.) , adj. , galac- 
topbtits  f même  étymologie  ; qui  est  suti- 
mis  i la  diète  lariéc.  (H.  C ) 

GALACTOSE  ) , s.  f. , 

lactosis  ^ de  yaL>iax“ii'.fA.ui , je  me  cb.angc  en 
lait  : on  a donné  re  nom  à la  production 
un  à 1.1  sérrélion  du  lait.  (H.  C.) 

GALANGA  (Mat.  mt!d.) , 5.  m. , ma- 
rantha  ; genre  oc  I.1  ramillc  des  dryraj'- 
rhirées  et  de  I.1  nionamlrie  inoiiogynie. 
Le  galanga  ofîrinal  , marantha  gafanga  , 
est  une  plante  des  Indes  oririoalrs,  dont 
la  racine  est  employée  depuis  long-temps 
eu  médecine  , et  offre  deux  varictes  cou- 
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nues  sous  les  noms  de  grand  et  de  petit 
galanga  ; elle  est  aromatique  et  sitmu- 
lanle,  niais  presque  inusitée  aujourd’hui. 
L'Iiuile  qn’ou  relire  dans  les  Indes,  des 
Heurs  du  galanga  , est  aussi  rare  que  pré- 
cieuse. (H.C.) 

GALAKICIOES  Jj^aîaractis  , syno- 
nyme de galactite.  mot.  ( M.  O.) 

GALATURA  (/’Aurm.) , ancien  nom 
d'un  murilage  employé  contre  rert-iinei» 
maladies  des  yeux,  et  que  l’on  obtenait 
eu  faisant  bouillir  la  graine  de  coins 
dans  de  l'eau  d'érrcvlsscs  et  de  frai  de  gre- 
nouilles. (M.  O.)  * 

GALBANETUM  {PharmS) , K Ar- 
thrites. (J.  C.) 

GALBAN  tI;M  {Mat.  méd.) , s.  m. , gal- 
banum  / subsLincc  gommu  - résineuse  , 
grasse  , d'une  consistance  molle  , ducliie 
comme  de  la  cire  , blanchâtre  , jaune  , 
rousse  ou  gris  de  fer,  d'une  saveur  amère 
et  un  peu  âcre , d'une  odeur  forte  et  aro- 
raatique.  On  la  relire  dans  le  Levant  de  l.i 
racine  du  bubon  gaibanum.On  l'employait 
axicicnneiuent  beaucoup  en  médecine, soit 
à rintérieur,  soit  à l'extérieur.  Elle  est 
moins  usitée  aujourd’hui  ; on  s'en  sert 
quelquefois  comme  d'un  antispasmodi- 
que , mais  elle  a des  propriétés  moins 
énergiques  que  l'assa-fœtida.  V.  ce  mol 
et  Bubon.  (II.  C) 

GALBCLE5  {Bot.)^  s.  m.  pl. , gaîbuU. 
On  a donné  ce  nom  aux  cours  des  cyprès. 

. 

GALBULCS  ( Aoso/.  ) , terme  latin. 
Vogrl  donne  ce  nom  à une  sc»rlc  d'irlère 
rongéiiilal,  coloration  de  toiK  le  corps  en 
jaune,  qui  persiste  autant  que  I.1  vie.  C'est 
plutôt  un  vire  de  couleur  qu'une  maladie. 

(Ch.) 

GALE  {Path.)y  $.  f. , seabits  ^ psora. 
Le  mut  gale  lire  sou  étymologie  de  callus^ 
dureté  , ou  àtgalla , tumeur  produite  sur 
une  feuille  par  la  piqûre  d'un  insecte.  I^ 
gale  est  une  afïection  cutanée  , conta- 
gieuse , qui  parait  produite  par  la  présence 
d'un  insecte  du  genre  âcums. Elle  est  dissé- 
minée sur  toute  la  surface  du  corps , mais 
elle  occupe  plus  particulièrement  les  in- 
tervalles des  doigts,  le  dos  des  mains,  les 
poignets,  les  coudes , Ja  face  interne  des 
membres  iborachiques  et  abdoinin.inx  , 
les  aisselles,  les  j.'im^s  , 1rs  aines , la  par- 
tie .intérieure  de  la  potlritie  et  de  l'abdo- 
men: elle  s*i  tend  Inrl  rarement  au  visage. 
La  gale  parait  èire  coïKioinment  produite 
p.ir  une  même  cause  , i'inlrodurlion  sous 
répideniie  d’un  insecle  p.irlirolier  , que 
Linnæus  avait  décrit  sous  le  nom  tVaca- 
ru$scablei.^  et  auquel  M.  La  Treille  a donné 
le  nom  dtsarcoptes  tcabiei.  Quelques  per- 
sonnes .se  sont  inoculé  la  gale,  en  plaçant 
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un  Inscrtc  sur  le  ilos  Je  leur  niaini  *‘t  le 
rerouvranl  «run  verre  Je  inonire.  Celle 
maladie  attaque  sur  - tout  les  enfants  cl 
les  jeiints  gens,  les  indiriJus  de  la  cln5«e 
indigente,  les  ficrsonnes  maljiropres;  elle 
régné  frequeniiuent  parmi  Us  soldats,  les 
marins,  1rs  prisoiuiiers.  Quelquefois  elle 
se  développe  rhri  ots  personnes  qui  sem- 
blent être  a Pabri  de  toutes  les  causes  qui 

Îkaraissent  déterminer  sa  production  ou  la 
avoriscr. 

L’éruption  de  la  gale  est  souvent  pré- 
cédée de  démangeaisons  à ta  peau  , aux 
endroit  où  Vexanthènie  doit  sc  monlier. 
Peu  après,  des  pustules  , petites,  pruri- 
gineuses , apparaissent  entre  les  doigis , au 
dos  des  mains,  À la  face  interne  des  avnm- 
bras  , parties  les  plus  exposées  à la  conta- 
gioii  ; clici  les  eiifaiils  il  la  mamelle  , elle 
commence  souvent  par  les  fesses , à l en- 
droit où  portent  ordinairenieiil  1rs  mains 
«les  nourrices.  Le  nombre  des  pustules  est 
d’abord  peu  considérable  : il  augmente  de 
jour  en  jour,  rapidement  dans  les  saisons 
i liaudes,  Icnleriienl  dans  les  saisons  froi- 
des. I.orsque  la  maladie  est  récente  , les 
pustules  sont  petites,  contiennent  à leur 
sommet  une  liqueur  séreuse  ; plus  lard, 
elles  grossissent  , acquièrent  le  volume 
d’une  lentille  , et  contiennent  un  liquide 
scro-pumlenl.  Déchirées  par  l’action  des 
ongles  , clics  se  converlisscnl  en  rroùlcs  , 
sous  lesquelles  s’accumule  quelquefois  du 
pus;  dans  quelques  cas,  de  peliles  ulcéra» 
lions  s'y  forment. 

Chez  quelques  individus,  au  bout  d’un 
certain  temps,  la  gale  ne  s’aggrave  plus  : 
ailleurs,  U peau  s’endurcit, et  parait  per- 
dre SA  pcnucabilité;  les  monvemcnls  des 
iluigts  sont  gèiiés,  et  le  loucher  perd  sa  G- 
nesse.  Dans  les  cas  les  plus  graves,  la  perle 
du  sommeil  et  de  rappclit,  la  couleur 
pâle  ou  jaunâtre  de  la  face  , le  dépérisse- 
ment , la  fièvre  hectique  , peuvent  se  join- 
dre aux  syroplôines  locaux.  Dans  quelanrs 
circonslances  , la  gale  se  prolonge  indcfi- 
liiment  , sans  entraîner  ces  accidents.  La 
répercussion  admise  par  beaucoup  li  au- 
teurs , a été  considérée  comme  fort  dan- 
gereuse. 

On  a admis  deux  variétés  de  gale  , sa- 
voir: i°Ia  f^ale  miUaiTt  yCanim  ou  techt^ 
caraclérisée  par  un  grand  nombre  de  pe- 
tites pustules  , transparentes  et  fort  dou- 
loureuses; a®  la  grosse  ga/c,  ^aU  humide , 
boutonnée^  ;»wsfuZe«se , caractérisée,  par 
de  gros  boutons  , larges  , contenant  une 
rande  quantité  de  matière  pnriforme, 
ont  les  croûtes  s’agglomèrent  entre  elles, 
et  recèlent  l'humeur  qui  coule  des  pus- 
tules. 

Le  diagnostic  de  la  gale  C5t  rarement 
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obscur.  5i  le  caractère  dos  boulons  est  ra* 
certain  , un  prescrit  quelques  bains  lUjes 
qui  permettent  d’en  mieux  apprécier  la 
nature. 

Le  pronostic  est  favorable , h motos  que 
la  gale  ne  suit  tres-'ancicnne.  Dans  ce  cas 
la  cure  en  est  difficile  ; et  si  le  dépéris- 
sriiient  survient,  la  vie  du  malade  est 
compromis'^* 

Le  traitement  d<'  la  gale  consiste  d.*ins)’a{>* 

tdiration  sur  la  peau  de  substances  partiru- 
leres,  qui  semblent  agir  en  détruisant  fin- 
sectr  contenu  dans  les  pustules.  Le  soufre 
est  de  tuus  tes  reuiedes  relui  quia  obtenu  la 
préfereuce  , tant  à cause  de  son  efficacitc 
contre  cette  maladie,  qu'à  raison  de  son  in- 
nocuité sur  1a  constitution.  Ou  l’emploie 
sous  forme  de  savon  , de  suspension 
aqueuse  , de  vapeur.  Ou  a reruimnaiidé 
beaucoup  d’autres  substances,  telles  que 
les  décuclions  de  moutarde,  de  tabac  , de 
noyer,  de  fusain,  de  laurier,  de  rue  , 
depyrèlbrc,  de  rninclée,  dVIléborr,  d’é- 
corce de  cbêiic,de  renoncules,  deslapliy- 
saigre,  d'aune  noir,  de  scordinm,  etc.  On 
a employé  meme  l’opium,  les  canlbari-* 
des  , l’alun  , le  canipnre  ; diverses  prépa- 
rations métalliques,  de  mercure,  d'a rseni'-, 
de  cuivre,  etc.  Niais  parmi  ces  moyens , les 
uns  u*ont  qu’une  action  incertaine,  et  les 
autres ^n(  souvent  donné  lieu  à drs  arri— 
dénis  graves.  On  joint  à ces  moyens  l'u- 
sage intérieur  du  soufre  , les  décorlions 
des  plantes  crucifères,  les  bouillons  adou- 
cissanls,  etc.  Lorsque  la  gale  est  ancienne  , 
l’application  d'un  exutoire  est  indiquée 
dans  le  but  de  prévenir  les  suites  fârlicu- 
srs  de  1a  disparition  de  cet  exaolbème. 

(Ch.)  . 

GÂLK  s.  m.,  myrica;  genre  de 

la  famille  des  amenlacées  et  de  la  diœ- 
cie  tétrandrie.  Le  gale  odorant,  myrica 
go/e,  des  lieux  marécageux  de  l'Kurope  , 
servait  anciennement  de  thé.  Kn  Caro- 
line, les  fruits  de  l’arbre  à cire,  myrica 
ccri/era  , donnent  , par  leur  ébullition 
dans  l’eau  , une  cire  avec  laquelle  on  fait 
des  bougies  d’une  odeur  agréable.  (U.  C.) 

GALËA  (Anat.^  Fath.^  Boe.)j  mol 
lattn,  xfécrer,  » En  anatomie,  ou 

donnait  ce  nom  à l'amnios.  K.  Ammos. 
— Kn  chirurgie  , il  signifie  bandage  de 
Gaiien.  V.  ces  mots  —En  pathologie  , il 
indique  une  céphalalgie  qui  entreprend 
toute  la  fêle. — En  botanique,  on  ap- 
elle  aussi  galta  la  lèvre  supérieure  des 
eues  bbiées.  James.  (J.  C.) 

GALftANTHROPIE  (PfljA  ),  s (. , 

galeantkropia  , de  , cbal , et  de  «rjfi#- 
^ homme  ; variclé  de  la  mélancolie 
dans  laquelle  on  croit  être  changé  eu  chat. 
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Crsl  nue  afT«r  la  n aiutof^ne  à U lycaiiüii'o- 
|iic  f(  À )a  cynanllii  opie.  ^Ch.) 

GAI.EGA  in-yg-iltga  ; genre 

«le  U dlUdelphie  ^é^andrie  el  de  ia  faaiiUe 
des  Irgumineusei.  *La  rue  de  tfiivrw  , 

Ifga  officimsUst  est  une  plante  légèremccU 
artiinatiqoe  « presque  tnusiléeauiourd’liui, 
mais  rteofnniaiidée  aulrrrois  roinme  su- 
doritiqne  et  aleiitérei  foraine  bonne  con- 
tre les  bèrres  malignes,  rcpilepsie  , les 
maladies  fuovul.dves  des  enfants*  Klle 
rroit  en  France  et  en  (lalie.  (H.  C.) 

GAIiENK  (A/ineV.),  s.  r.,gjZenù,  nom 
donné  au  sulfure  de  plomb  natif  : il  est 
ci’on  gris  de  plomb  éclatant  , sinceplible 
d'étre  clirtsé  en  cubes  , facile  k fondre  et 
à réduire  snr  un  charbon.  On  IVmploie 

Î>uiir  obtenir  le  plomb  : à cet  effet , après 
avuir  trituré  et  lavé  , on  le  grille  et  nn 
traite  la  mine  grillée  par  de  la  grenaille  de 
fer  (fvr  carburé)  et  par  du  charbon  de  terre 
cMi  de  bois.  La  galene  peut  être  roiuidé- 
réc  cuinrae  étant  b seule  mine  expluiléc 
|XHir  obtenir  le  plomb.  (iM.  O.) 

GALKNlQL’k  ad>.  , g^ni~ 

eus;  qui  est  relatif  À ta  doclriiie  de  Ga- 
lien  ou  an  galénisme.  (Ch.) 

GACÉNISME  (Afdrf.)  . s.  m.;  doc- 
trine de  Galien.  FJIe  reposait  en  partie 
sur  riiiimorisme.  ^Ch  ) 

GAI.LN'ISTE  (Médecin),  adj.;  secta- 
teur de  Galien.  (Ch.) 

GALÊOPÜüLü:<.  Koy.  Galkopk. 
(H.C.) 

GALEOPE  (-ffot.),  i.  f-,  gaUoptU; 

enre  de  la  didyoiinie  gymnospermie  et 
e la  famille  des  labiées.  On  a regardé 
comme  rulneraire  et  ralmante  une  espèce 
de  ce  genre^  Tartie  morte  des  bois^ga^ 
Irnpsis  galtopdoLm  ^ plante  indigène  dont 
l’osage  est  présentement  abandonné. 

(H.  G.) 

GALKOPITHKQlîE  (Zoo/.),  s.  m., 
gaUopithecus ; genre  de  mammifères  rar 
nassiers  de  b famille  des  rhéirnptères.  Il 
rcnicrme  des  quadrnpèdes  volants  asscx 
semblables  aux  chauve-souris,  et  ayant 
comme  celles-ci  ia  faculté  de  voler  à Paide 
de  membranes  qui  gariiisseut  leurs  mem- 
bres. Us  babiteot  les  pays  chauds. 

(lie.). 

GALÉRUQUE  (EntomoL)^  s.  f.,  ^c- 
ruca;  genre  d*insecles  téttamérés  de  b 
famille  des  phytophages.  (11.  C.) 

GALET1*E  {£ntomol.)f  s,  f.,  galea  ; 
{>ièce  inarticulée,  loeiqbraneuse , qui  re- 
couvre la  mâchoire  de  tous  K s insectes 
orthoptères  et  de  quelques  névroptères. 
(II.C.) 

GALIA  (Pharm.).  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  â deux  sortes  de  prépara- 
ûoot  : Pune  était  le  galij  pur  ou  iimph 

1. 
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composée  de  noix  de  galle  , de  dalles 
f iieiflies  avant  leur  matunlé,  et  Je  myro- 
bulans  einbliquea;  Pautre  était  le  galis^ 
aromati;[uef  moicàa^a  ou  ntuscaiM  ^ (jui 
consistait  en  un  mélange  de  plusieurs 
parfums,  tels  que  le  musc.  (M.  O.) 

G.ALIEN  (Veines  de)  (Anat.),  venir 
GsUni.  Ces  veines  raiiporlenl  dans  les 
sinus  de  la  dure-mère  le  sang  de  la  toile 
ihoroïdieDoc  el  des  plexus  cboroildes. 
Elles  sortent  du  cerveau  vers  la  partie 

f Postérieure  du  corps  calleux  parla  grande 
ente  cérébrale,  et  se  déchargent  dans  la 
partie  antérieure  du  sious  droit.  (J.  G.) 

GALIEN  (Bandage  de).  K.  Bamdaqx 
UK  Galibr.  (J.  G.) 

GALÏPOT  (CAim.).  On  donne  ce  nom 
à toutes  les  parties  qui  se  Ggent  â la  sur- 
face des  incisions  que  Pou  pratique  an 
puuts  sfhestris  el  au  pinuê  muritima.  Le 
galipot,  que  Pon  appelle  aussi^urrns,  ré- 
sine  bUftehe^  se  déoarraase  des  matières 
étrangères  lorsqu'il  est  fondu  el  agité  dans 
Peau.  Si,  dans  cetéui.on  Ir  décante  et 
qu'on  le  filtre  â travers  de  b paille,  il 
constitue  b poix  jaujUj  ou  la  poix  de 
Bourgogne  no  b rJsixe  jxune.  11  est  sti- 
mulant comme  les  résines.  (M.  O.) 

G ALLAl'K  (C'Aimie),s.  f.,  galUs,  atis; 
nom  donné  â un  genre  de  sels  composés 
d'une  base  et  dbcidr  gailique.  K.  ce  mot. 

(M.  O.) 

GALLE  DU  GOMMERCE.  T.  Noi? 

DE  OALLR. 

GALLE-INSECTE  .(Enfomoi).  Voy. 
Kermès  animai.  (11.  C.) 

GALLE  AUX  IIÉMORHIIOIUES. 
K.  GnAaooH  iiémorrhoidal.  (H.C.) 
GAELK  du  IIOSIEIL  y.  Bédè- 

GUAR. 

GALLES  {Mat.  méd.),%.  f.  ^V.gaUœ 
turciea.  K.NoJX  DR  GALLR.  (H.  C.) 

GALLIA  MOSCUATA.  Quelques 
auteurs  anciens  ont  proposé  d'appeler 
gallia  moschatAy  le  galia  aromatique  dont 
noos  avons  parlé  au  mol  galia.  (M.O.) 

GALLICUS  MOKBUS  (PufW.  ), 
terme  latin,  mal  français;  nom  donné 
par  quelques  peuples  â la  syphilis,  parce 
qu'elle  fut  répandue  dans  ^usieiirs  ré- 
gions par  les  Français  qui  l avaieut  con- 
tractée au  siège  de  N^les.  (Gh.) 

GALLINAGÉS  {Omithol.) , s.  m.  pU 
galUnee  ; ordre  de  b classe  des  oiseaux 
caractérise  par  les  courtes  membranes 
que  portent  entre  leurs  doigts  antérieurs 
les  espèces  qoi  Je  composent,  et  par  la 
présence  d'un  seul  do^t  au  plus  en  ar- 
rière. Les  paons,  les  faisans,  les  dindons , 
les  autruches , les  outardes,  etc.,  appar- 
tiennent â cet  ordre.  (11.  C.) 

GA1.I.1NAGIN1S  CAPUT,  v«/ 
fio 
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GALLI  GALtlNACEI  CAPirr  ( 

nat.) , mots  liliiu.  Od  doouc  ce  nom  à U 
crête  uréthrale  ou  Tcniraonlanum.  K oy. 
Verumoiitanum.  (J.  C.) 

GALLIQUE  < Acide)  éCW>nje),  aci- 
dum  gaUa , teu  gcàUceum.  Cet  acide  exiite 
dans  la  noix  de  galle  et  dans  un  très- 
grand  nombre  d'écorces: il  est  toujours 
uni  au  Unnin.  Il  est  solide,  crysullisé 
rapeliles  aiguilles  blanches,  brillantes, 
d’une  acidité  marquée , roufjissant  l’eau 
de  tournesol.  11  est  en  nartie  sublimé, 
en  partie  décomposé  par  le  feu;  il  se  dis- 
sout dans  vingt  parties  d’eau  froide, 
tandis  que  l’eau  bouillante  en  dissout  le 
tiers  de  son  poids  : il  est  très-soluble 
dans  l’alcool.  Il  forme  avec  la  potasse , la 
soude  et  l’ammoniaque  des  gallates  fauves 
solubles.  Versé  en  petite  quantité  dans 
les  eaux  de  chaui,de  baryte,  de  slrontiane, 
il  les  précipite  en  blanc  verdâtre.  G;  pré- 
cipité passe  au  violet,  et  finit  par  dispa- 
raître SI  on  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d’acide  : alors  le  gallate  acide  est  rou- 
geilre.  Pour  obtenir  cet  aride,  on  préci- 
pite une  dissolution  de  noix  de  pUe  par 
un  excès  de  blanc  d’suf  (albumine),  qui 
s’empare  du  tannin  contenu  dans  la  noix 
de  galle.  On  évapore  jusqu’è  siccité  la  li- 
queur composée  d’acide  gallique  et  de 
Pexcès  d’albumine;  on  traite  la  masse 
par  l’alcool  qui  ne  dissout  que  l'aride 

falliqueton  fait  évaporer  pour  dégager 
alrool.  On  doit  ce  procédé  k M.  Bar- 
rnel.  (M-  O.) 

GALLIUM.  K Gaulet. 
GALVANIQUE  (Phytiq.),  adj.  ; se 
dit  de  tout  ce  qui  a rapport  au  galva- 
nisme : fluide  gth/aniqut , expériences 
galvamqutê  , appareil  galvanique  , etc. 

(M.  O.) 

GALVANISME  {Phyuq.).  On  a dé- 
signé sous  ce  nom  uue  série  de  phéno- 
mènes électriques  aperçus  d’abord  par 
Galvani,  et  que  l’on  ne  croyait  pas  pou- 
voir faire  dépendre  de  l’électricité  ordi- 
naire. Ces  phénomènes  oonsistent  dans 
des  mouvements  très-sensibles  qui  se  ma- 
nifestent dans  les  substances  animales  qui 
jouissent  encore  de  l’irritabilité  , lors- 
qu’on les  met  sur  deux  plaques  métalli- 
ques éloignées  l’une  de  l’autre , et  que 
I on  établit  entre  celles-ci  une  communi- 
cation au  moyen  d’une  tige  métallique. 
Ces  phénomènes^euvent  encore  être  re- 
produits dans' des  circonstances  différen- 
tes; il  n’est  plus  permis  de  douter  anjour- 
d’Iioi , d’après  les  belles  expériences  de 
Volta , qu'ils  ne  soient  pas  le  résultat  de 
l'électririté  ordinaire,  qui  dans  ce  ras 
Kt  développée  par  le  cuiitacl  de  sub- 
stances de  différente  nature,  comme  elle 
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Fest  ailleurs  par  le  frottement  ou  par  fa 
chaleur.  Volta  a imaginé  un  appareil 
connu  sous  le  nom'  de  pile,  è l’aide  du- 
quel on  peut  k volonté  augmenter  l’in- 
tensité de  l’éjectririt»  développée  par  le 
contact.  K.  ËLECTItICITÉ  pour  les  pro- 
priétés médicales  du  fluide  électrique. 
yay.  anui  PitE  de  Volta.  (M.  O.) 

GALVANOMÈTRE  <,Phj»}q.)\  nom 
donné  fi  un  instrument  i laide  duquel 
on  peut  mesurer  la  force  de  l'électricité 
(que  l’on  appelait  autrefois  galvanique) 
par  les  effets  qu’elle  produit.  (M.  O ) 

GALVANOSCOPE  (Physiq.),  gaha- 
notcopïum^  de  Galvani,  et  de  saisfu, 
j’examine.  Ou  a donné  ce  nom  k un  ins- 
trument propie  k déterminer  la  force  du 
galvanisme.  V.  ce  mot.  (M.  O.) 

GAMM.ATA  KERRAMENTA  (Intr. 

chir.y,  mots  latins.  On  appelait  ainsi  des 
espères  de  cautères  qni  avaient  la  figure 
de  la  lettre  grecque  L,  et  dont  on  se  servait 
pourcautériser  1rs  hernies.  James.  (J.  C) 

GAMMAUT  {Inst,  cAir.),  s.  m.  Les 
Italiens,  selon  Scullet,  donnent  ce  nom 
k une  sorte  de  bistouri  courbe  dont  ils  se 
srrvrntpour  ouvrir  les  abcès.  James.  Inu- 
sité. (J.  C) 

GAMOPÉTALE.  El  ATondpétale. 
C IL  C.  ) 

GAMOPIIYLLE.  V.  MoNOPitTLLE. 
(H.  C.) 

GAMPIIELE  (Anat.)f  mot  grec, 
la  joue.  K.  ce  mot.  James.  (J.  C.) 

GAN  (Eau  de).  Village  k une  lieue  de 
Pau  , où  l’on  trouve  denx  sources  d’ean 
froide  peu  connue  que  l’on  dit  contenir 
des  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  , de 
l’bydrocblurate  de  soude  , du  fer,  une 
substance  grasse,  bitumineuse,  de  l’es- 
prit volatil  , etc.  On  la  recommande 
contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles , 
les  obstrnetions,  etc.  (M.O.) 

GANGAMON  (Anat.),  mot  grec, 
virr»/.»,  un  filet  à pêcher.  Quelques 
anatomistes  ont  donné  ce  nom  à l’épi- 
ploon, à cause  du  grand  nombre  de  vais- 
seaux dont  cette  membrane  est  parsemée, 
et  qui  forment  une  sorte  de  réseau  pax 
leurs  fréquentes  anastomoses.  K.  Epi- 
Piootv.  (J.  C) 

GANGITf.S,  synonymede^ugutés.  Kj 
ce  mot.  (M.  O.) 

GANGLIFORME  ou  GANGLIO- 
FORME  (Anat.),  adj.,  gan^iforads  ; 

Sui  a la  forme  d’on  ganglion.  V-  ce  mot. 

In  donne  en  général  ce  nom  k dés  ren- 
flements que  certains  nerfs  prcseiitenl 
dans  leur  trajet.  (J.  C.) 

G.ANGLION  {Amt.),  t.  m.  ,ganifion. 
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>ftyrAiir.  On  Joone  cc  nom  3i  d«s  crânes 
trèi'difrerenls  l«s  nos  des  autres  pour  le 
vofeame,  la  couleur,  la  teiture,  les  fooc— 
tîoDS,  etc.  On  a divisé  les  ganglions  en 
glandiforrntêf  lymphatigufs  et  nerveux. 

lo  Ganglions  gl4indt/brmes.  On  nomme 
ainsi  certains  organes  dont  on  ignore  en 
général  les  fonctions,  et  qui  ont  l’appa- 
rence de  glandes.  Us  sont  formés  de  glo- 
bules agglomérés,  parsemés  de  vaisseaux 
sanguins  I entourés  d’une  membrane  cel- 
luleuse, et  pénétrés  d’un  suc  lactescent  ou 
jaunâtre.  A cette  classe  appartiennent  le 
thjmus,  le  corps  thyroïde,  les  capsules 
surrénales.  K.  ces  mots. 

jo  GangUons  lymphati<jues.  On  lee 
nomme  ordinairement  des  glandes  lym- 
phatiques ou  conglobêes.  Ce  sont  des  or- 
ganes arrondis  on  ovalaires,  d'one  cou- 
leur rougeâtre  on  grise,  et  qu’on  trouve 
sur  te  trajet  dos  prinrioaux  vaisseaux  lym- 
phatiques. Les  ganglions  lymphatiques 
ont  une  forme  et  un  volume  variables; 
^ ils  sont  réunis  les  uns  â côté  des  autres, 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  ou  isn* 
lés.  Chacun  d’eux  reçoit  un  on  plusieurs 
vaisseaux  lymphatiques  par  un  de  ses  cô- 
tés ; ces  vaisseaux  se  divisent  à l’iniini 
dans  l’épaisseur  des  ganglions  ou  à leur 
surface,  sans  qu’un  puisse  dire  de  quelle 
manière  ils  se  terminent;  on  voit  sortir 
du  côté  opposé  d’autres  vaisseaux  lym- 
phatiques qu’on  appelle  e/Jerents^  pour 
les  distinguer  des  premiers  qu’on  nomme 
dêfirents.  Les  ganglions  paraissent  for- 
més par  un  entrelacement  inextricable 
de  vaisseaux  lymphatiques.  Ils  sont  en- 
tourés par  une  membrane  celluleuse 
assex  solide  ; ils  reçoivent  des  artérioles 
nombreuses;  il  en  part  des  vénules.  On 
pense  qu’ils  servent  â élaborer,  à mo- 
dilier  Us  liquides  qui  les  traversent  ; 
ou  en  trouve  de  très-nombreux  et  de 
fort  gros  aux  aisselles,  aux  aines,  le  long 
des  g'os  vaisseaux  du  cou,  dans  le  mé- 
sentère, â la  partie  antérieure  de  U co- 
lonne vertébrale , etc. 

3o  Ganglions  nerveux.  On  nomme  ainsi 
des  renllemenls  ou  nœuds  que  l’on  trouve 
sur  le  trajet  des  nerfs.  Ces  ganglions  ap- 
partiennent en  général  au  système  du  nerf 
Irlsplaochnique.  Ou  les  considère  comme 
de  petits  centres  nerveux  de  la  périphérie, 
desquels  partent  des  filets  qui  s’anasto- 
mosent avec  les  nerfs  voisins , ou  se  per- 
dent dans  le  tissu  des  organes.  On  ne  les 
rencontre  qu’au  tronc;  Tes  membres  en 
sont  dépourvus.  Ils  se  présentent  sous 
la  forme  de  corps  rougeâtres  ou  gris, 
d’une  forme  et  d’un  volume  variables, 
at  dont  le  tissu  est  mou,  spongieux,  ho- 
mogène en  apparence.  Srarpa  tes  cousl- 
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dère  comme  formés  par  une  multitude  de 
filets  nerveux.  Ces  organes  ne  renferment 
que  peu  de  tissu  cellulaire  dans  leur  in- 
térieur , et  présentent  une  texture  qui 
leur  est  particulière;  ils  reçoivent  beau- 
coup de  vaisseaotc  sanguins  qui  les  pénè- 
trent de  toutes  parts.  On  ignore  leurs 
usages.  (J.  G.) 

M.  Gall  appelle /^rand  ganglion  supé- 
rieur du  cerveau,  les  corps  stries,  et  grand 
ganglion  inférieur  du  cerveau^  les  couches 
du  nerf  optique. 

Ganglion  du  cervelet.  MM.  Gall  et 
Spuraheim  ont  ainsi  nommé  le  corpus 
rhomhoideum  de  Yieussens.  V".  ce  mot. 

(J.  C.) 

GANGLION  (Path,  cAir.),  s.  m.  On 

nomme  ainsi  une  tumeur  globuleuse  , 
dure  , indolente  , sans  ebaogement  de 
couleur  â la  peau,  d’un  volume  variable, 
depuis  celui  d'une  noisette  jusqu’à  celui 
d'un  œuf,  et  qui  se  trouve  presque  toujours 
située  sur  le  trajet  des  tendous.  Cette  tu- 
meur est  formée  par  un  fluide  visqueux,  al- 
bumineux , renfermé  dans  un  kyste  plus 
ou  moins  épais.  Le  kyste  est  quelquefois 
isolé  : dans  le  plus  grand  nombre  des 
cependant , il  communique  par  un 
pédicule  étroit  avec  1a  gaine  d’uu  teniloo, 
OU  même  avec  la  capsule  synoviale  d’urijs 
articulation  voisine,  ainsi  que  je  l'ai  ob- 
servé dans  deux  ras.  Le  plus  souvent  les 
causes  des  ganglions  sont  inconnues.  On 
a proposé,  pour  guérir  cette  maladie,  la 
compression,  les  topiques  résolutifs,  l'ex- 
tirpation, l'incision  et  l’écraseiii^^ot.  Ces 
trois  derniers  procédés  sont  les  plus 
efficaces.  (J.  C.)  ♦ 

GANGLION  CARDlACUM(vdfWf.), 
mots  latins; nom  que  W’risbereetScarpa 
donnent  au  plexus  cardiaque,  (j.  C.) 

GANGLION  SOLARE  ( Anat.  ) , 
mots  latins  ; les  ganglions  semi-lunaires. 

GANGLION  TRANSVERSLM 

(Anat.*),  mots  latins; les  ganglions  semi- 
lunaires.  (J.  C ) 

GANGLIONAÎRE  (Anat.),  adj. 
gangUonaris.  Quelques  anatomistes  ont 
donné  ce  nom  aux  nerfs  sur  le  trajet  des- 
quels on  reurontre  dci  ganglions;  tels 
sont  la  plupart  des  rameaux  du  nerf  grand 
sympathique  ou  trisplanchniqur.  (j.  C.) 

GANGRENE  (Pathol.),  ».  f.,  gan- 
grxna , rxyîf^ita,  de  rp*^**,  je  mange  ; pri- 
vation de  la  vie  dans  un  organe,  ou  mort 
partielle.  La  gangrène  peut  avoir  sou 
siège  dans  toutes  les  parties  vivantes;  elle 
est  fort  rare  dans  les  viscères  importants, 
parce  que  1a  mort  de  l'individu  a Iteu 
avant  que  la  gangrène  s’y  soit  formée. 
Quand  on  Ta  rencontrée,  elle  était  pres- 

5o. 
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que  toujours  parliulle,  ^ moio»  qo<!  l* 
»i.c«r«  ne  fût  pr^aUblrmeiil  dtveou  pen- 
,-pe.i  inhabile  à rempli»  »e>  foneUoiu. 
G’cst  ce  qu’on  a obaetré  qutlquefoi»  dan» 
rerlains  »»»  d’épancbmieul  dans  ou» 
des  plc»i-es;  le  poomon  qomprimé  a p» 
être  frappé  da  gangrène  dam  »a  totalité. 

la  gangrène  reconnaît  on  certain  nom- 

lire  de  cause»  s péciSqoe»  : l’application 
de  dirersc»  sobaWnce»  cbiuiiqucs , comm» 
les  acide» , le»  alcali»  concentré» , plu- 
sieurs seb  corrosif» , l’accnmolation  ou 
la  soustraction  du  calorique  , es  cun- 
tmion»,  le»  compre»*ion»,  le»  ligature» 
de»  vaisieau*  sanguin»  ou  leu»  oeelo- 
sion  sponUnée  , certain»  agent»  deliS- 
tires,  cüimne  U matière  de  U pustule 
maligne,  l’usage  du  seigle  ergoté,  l iii- 
iillratioa  d»  l’urine  ou  de»  matierea 
{«ale»  dan»  la  ti»»n  cellulaire,  lioa- 
piratioo  d’un  air  chargé  d’emaiiations 
«an^réncuses.  SouT«ot  aussi  la  gaogrène 
se  dcvfïopp*  sponUoéroent  ou  sous  l m- 
fluence  de  camea  prédisposântia  ; tellw 
quelaTieilleue,  les  évacuaUoM  eaceaai- 
»c».  Ira  veille»,  lîn  mauvai»  regiine  , le» 
eacé»  dan»  le»  pUbin  de  1 amour,  le»  af- 
fectioos  luorawa  Iriilrsp  etc.  l*ors<juc  la 
pccdisposUiüii  fsl  irèi-pronoocéa,  fs 
causes  occasionollts  les  plus  légères*  lellw 
qu'une  pressioo  médiocre,  le  coniacl  de 
Turine  ou  des  matières  fécales  sur  les  le- 
giiraent»,  l’excoriation  de  répidcnne,etc., 
ïu(Ti»cot  pour  développer  la  gangrène. 

Le»  syuiptAmea  de  la  gangrène  varient 
aelon  qn’elle  eslacrulentelleou  spontanée. 

gangrènt  accUeiUtlU , produite  par 
dr»  cause»  extérieure»,  se  présente  sous 
des  forme»  variée»  selon  1 espère  de 
raiises  qui  y a donné  lieu  ; celU  qui  es* 
produite  par  l’action  d’un  agent  chiini- 
que  consiite  dan»  U formation  rapide 
d’une  eacarre  blanche  ou  jaune,  rare- 
ment noire,  dont  la  forme  et  la  profon- 
deur virient  è raison  de  la  manière  dont 
le  caustique  a été  appliqué.  Cette  escarre 
se  sépare  daiu  l'espace  d’un  certain  nom- 
bre de  jours,  et  laisse  une  plaie  profonde 
dont  la  cicatrisation  ne  tarde  pas  beaii- 
roup  b s’opérer.  Si  la  pngrène  est  pro- 
.luilé  par  l’action  de  la  rhalenr,  par  un 
corps  qui  en  est  imp»dgné,l’e»raiTe  qui  se 
forme  est  noire, »i  rè  COTOS  est  aolide  ;elle 
est  blanche  ou  grise  s'il  e»t  hquide.  — 
Si  U gangrène  e»t  produite  par  I action 
du  froid,  elle  occupe  ordinaircmcnl  lea 
extrémité»  de»  membre»  , le  net  , le» 
oreilles  ou  le»  organe»  de  la  génération. 
Ses  premier»  syroptûme»  sont  ceux  de  la 
I ungélalion  : perle  complète  du  senliinenl, 
, .1.1  mouvement  et  de  la  chaleur,  susprn- 

>tvn  de  la  circulation,  cunlcur  pèle  ou 
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livide  et  noire  , puis  léparation  pro- 
gressive de  la  partie  morte.  — Si  la 
gangrena  siKcède  à une  cnntnsion  irio— 
lenlB,  à une  inSammatioa  vive,  elle  of- 
fre des  phenomènea  qui  seront  expose» 
aillent».  K.  Ih-.-MK»»»  Infeammation. — 
Celle  qui  est  produite  par  le  viro*  de  la 
pustule  maligne  a ausai  ses  caraclèmapar- 
ttculier».  K.  PusTULK  malicnk.  — lieu 
est  de  même  de  celle  ijm  est  prodnile  par 
l’infiltration  de»  matière»  fécale»  et  de 
l’uriiie  ( K AbcÎ.  stercoracx  et  c«.i- 
MAiaHs);  de  celle  qni  est  due  au  seigle  rr- 

Îoté.  y.  ce  mot— Celle  qui  est  causée  par 
es  émanations  gangreoeuKS  porte  le  noui 
dr  pourriuirt  ifMpital.  V.  lÂwilKiTUaK 
d’HàpiTAL. 

La  gatigrènt  spontame  débute  tanlûl 
par  une  douleur  Uès-vive  ci  uoe  clialeur 
brillante , lantbl  par  une  diiainittion  pro- 
gressive, on  par  l’abolUion  subite  de  la 
sensibilité  on  de  la  chalrur;  souvent  le 
malade  éprouve  nne  seusalson  d’engour- 
dissement et  de  torpeur;  la  partie  Mrd  sa  . 
couleur  natiurrlla , elle,  d«ient  d’abord 
pèle,  jaune,  HTide  ou  marbrée,  et  ûro 
peu-à-peu  TCB#  lir  noir  ; rlU  oCfrt  éga- 
lement nn  changement  Hms  sa  ronsis- 
tanre;  elle  devient  ordioairement  fla.««jMe, 
empire,  q«oU)uefoisiu  contraire  elle  ac- 
quiert une  dureté  preMue  ligneuse.  Son- 
ventrépidermr  se  décolle, ou  desphlyN-lè- 
nesse  forment'  dans  IVodroit  maindr,  dont 
le  volume  augmente  rhes  quelqjies^ons  , 

H diaiiinue  chea d'autres,  en  mime  temps 
qae  les  tégumeols  se  plissent  sur  eux- 
Bbémes.  I^e  plus  souvent  nne  odeur  in- 
fecte* aui  gemtis,  s'exhale  de  la  partie 
gangrenée.  Qnelquerots  la  gangrené  eat 
une  inabdie  locale,  au-  moins  dans  son 
principe  ; mais  plus  tard  * cl  souvent 
mime  dès  le  début,  un  état  générai  d« 
prostration,  des  défaillanccs,r  des  sueurs 
froides,  accompagnent  celle  rnaladic. 

La  gangrène  prHnitive  commence  pres- 
que toujours  par  les  téguments,  et  no- 
tamment par  ceux  des  extrémités  des  mem- 
bres* Ses  plicpomènes  se  montrent  d'abord 
dans  un  point  cirronscrii;  ils  s'étendent 
peu-à>peii  nu  rapidement  vers  les  parties 
voisines.  Dans  quelques  cas,  elle  est  res- 
tée slationoaire  pendant  un  temps  fort 
long , une  année»  par  exemplu.  On  a dis- 
tingué dans  la  gangrène  deux  périodes, 
Tune  wi  est  marquée  par  b suspension 
des  pnénomènes  vitaux,  l'autre  p*r  la 
putréfaction  de  b partie  privée  de  vie. 

La  gangrèse  donne  conslaaiment  Tieu 
à la  destruction  de  b partie  qu  elle  af- 
fecte. Si  cette  partie  n'est  pas  indispen- 
sable à la  vie,  elle  peut  élre  séparée  du 
reste  du  corps,  et  l'individu  peut  se  rc* 
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Un  cercle  rniige  m forotc  èIoi%  iu* 
tour  de  U |Hirti^«ioWe,  et  U tappurahoti 
«’rtaLIit  entre  U mort  et  le  rit;  I itUié- 
renre  est  peu-é'^eu  rvm|Hie,  d*alx»rd4  U 
< trconferetioe,  |Hi«  ^ U base  ; l’eacarrbe  se 
j»éfiare  dan«  l*eepace  de  qvinze  à ritigt 
jours,  si  elle  est  bornée  aux  tégaments, 
«i'tin  è plusicirrs  mois,  si  elle  sVtend  aux 
iniisrles  et  aux  os.  bi  elle  ne  se  borne  pmsy 
elle  entraîne  la  mort  dans  on  temps  plus 
ou  moins  Ions;  quelquefois  la  mort  a 
lien  après  que  4a  gangrène  cesse  de  faire 
des  progrès,  elnaèiiie  après  qaeTescarrhe 
est  séparée , sur^lout  quand  l'nlcératron 
est  vaste  , ou  que  les  os  sont  alléréa.  Dans 
cerUios  cas  après  qu*uoe  première  es- 
carrlies'est  séparée,  une  autre  ae  raoialrc 
soit  dans  le  même  lieu, soit  dans  un  aud't# 
Lors<|ue  la  gangrène  se  forniq  dans  les 
parties  iiHcrieures,  elle  est  presque  cons- 
tamment précédée  des  symptômes  pro- 

Îtret  à rinuammatioB  du  viscère  afferlé; 
a cessation  anbilc  de  la  douteur,  un 
sentiment  de  bien*èlre  joint  à la  prostra- 
tion subite  des  forces  et  è la  décompo- 
sition des  traits,  sont  les  signes  ration- 
nels de  cette  gangrené  secondaire.  A res 
signes  se  joint  dans  quelques  cas  une  ex> 
crélion  de  matières  putrides  fournies  par 
l'orgtne  affecté.  La  réunion  de  ces  signes 
peut  faire  soapçonnerla gangrène  interne, 
mais  ne  l’annonce  pas  d’une  manière  rer* 
laine.  Dans  beaucoup  de  cas,  roiivertnre 
des  cadavres  montre  seulement  une  sup- 
puration profonde. 

]je  niagnostu  est  généralement  facile, 
il  ne  peut  y avoir  d’incertitude  que  dans 
le  début  de  la  maladie  ; le  pronostic  est 
tnujonrs  giuve  dans  la  gangrène  spon- 
tanée. mort  du  sujet  en  est  le  plus 
souvent  le  résultat. 

A l'examen  dn  cadavre,  on  trouve  U 
partie  frappée  de  gangrène,  coibpléie- 
inentdésorganisée  ; ses  tissus  éléiuenlaires 
ne  sont  plus  distincts:  elle  est  molle  et 
flasque;  elle  exhale  une  odeur  d’une  fé* 
lidilé  particulière  : il  en  découle  une  sa- 
nie iclioreuse;  son  tissu  est  opaque  et 
cohérent;  ces  deux  carailrres  le  dialin- 
guent  de  U dégénérescence  canrérruse  et 
tuberculeuse,  il  n'est  pas  rare  d’observer 
après  la  mort  un  erapnyséme  dans  le  vol* 
stnage.de  la  partie  gangrenée,  ou  même 
dans  tout  le  tissu  lamineux. 

Le  iraitemrtit  de  la  gangrène  arciden- 
telle  varie  il  raison  des  causes  différentes 
qui  la  produisent.  U est  exposé  poor  la 

S lupart  des  variétés  dans  d'aulrcs  artirlesà 
i fa  cause  existe  encore,  on  cbenbe  à 
l'éloigner  ou  k en  dimimicr  les  effets;  si 
l'escarrhe  est  déjà  formée , on  en  favorise 
la  séparation  par  les  topiquea  émoUiants 
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quand  k réaction  est  vire,  par  1m  aroma- 
tiques qnamU’mflamnHUiou  marche  avec 
lenteur. 

Dans  la  gangrène  aponunée , on  ^e 
conduit  difiéremmenl  selon  qu’il  y a 
ifiaemibiliié  ou  douleur  vive  des  parties 
affectées*  Dans  ce  dernier  cas , l’opium 
seul  un  combiné  avec  le  musc  k doses 
eroiosantes,  a souvent  arrêté  les  progrès 
de  la  maladie,  sur^toul  lorsque  la  gan- 

frèfie  ccunnien^ait  par  les  orteils.  Dana 
autre  cas,  il  convient  de  recourir  aua 
toniques.  A rextérieur,  on  emploie  le 
^ymx , U camphre , la  myrrhe,  le  quin- 
qoina,  les  lotions  vinensrs,  alcooliques; 
k l’uitérienr,  les  arides  minéraux,  les 
antiscorbutiques,  le.j  vins  généreux,  le 
qotnquina  en  décoction  , en  pondre,  en 
extrait,  etc.  Si  la  gangrène  occupe  une 
partie  dont  la  séparation  ne  doive  se  faire 
que  très  lenlenienl,  comme  cela  a lien 
quand  elle  affecte  un  doigt,  un  orteil, 
une  jamhe,  on  doit , dans  le  double  but 
de  procurer  une  guérison  plus  prompie 
et  Je  prévenir  l’éputsemrnt  qui  résul- 
terait n'nnc  suppuration  coii^ijcrable  H 
long*temps  prolongée  , avoir  recteurs  k 
rampntaiion , lorsqu’on  cercle  ilmam- 
maloire  (ait  connaître  que  la  gangrène 
est  bornée.  Lorsque  la  gangrène  marcoa 
très-lentement,  it  arrive  quelquefois  que 
1.1  partie  morte  se  dessèche  , et  que  la 
putréfaction  ne  s’en  empare  qn'avex 
fong'temps  après.  Une  .sorte  d’enduit, 
formé  d’une  huile  dcssircative,  qne  l'on 
étend  sur  la  partie  morte,  a paru  dans 
quelques  cas,  en  la  soustrayant  su  con- 
tact de  l’air,  en  retarder  la  décomposition 
putride. 

On  doit  cherther  à prévenir  le  déve- 
lonpeinent  de  la  gangrène  chez  1rs  tndi>^ 
vîAiii  atteints  de  U lièvre  adynamiqne, 
rn  joignant  i oue  propreté  extrême  l’at- 
tention de  changer  fréquemment  les  ma- 
lades de  position,  et  de  soustraire  parle 
secours  des  foussinii  U pression  quVxerce 
le  poids  du  corm , les  parties  sur  lesquelles 
la  rougeur  ou  resconation  des  Cégumen  a 
font  craindre  U prochaine  formation  d’ea- 
carres  gangréneq^es.  (Ch.) 

GANGKENK  (Par*.),  adj.,  gwrgjtttâ 
afhetiiti  attaqué  de  gangrène.  (Gr.) 

GANGRENEUX  (J^oa.Ladj.,  gm- 
grwnoêui;  qui  est  relatif  ô la  gangrène, 
qui  tient  de  U gangrène  : tdeirt  gangré^ 
nfux.fCn.) 

GANGRÉNEUX  <Mal  4e  Kpt^e).  Oa 

a décrit  «oui  ce  aotn  u>it  l'angine  ^tii  •« 
termine  par  gangrène)  toit  la  Icarlalim 
adynamique.  cea  mola.  (Ch.) 
GANOKINOS,  tel  gemme. 
GANGUE  (MMr.)  , niatrict.  da  la 
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mine.  On  donne  ce  nom  1 l'eniemble  dee 
terres,  des  pierres  on  des  crystanx  <ini 
arrompajneiU  les  métaux.  (M.  O.) 

GANtELÉE  {Bot.),  s.  r.  , diÿtalit 
purpurta.  y.  Digitals.  (11.  C.) 

GANTELET  (Band.),  s.  m.,  chiroteea, 
fatc'ia  d'igiutU$.  On  a donné  ce  nom  a une 
sorte  de  bandage  qui  enreloppe  la  main  et 
les  doigts  il  la  manière  d'un  gant.  Il  se 
fait  arec  une  bande  longue  de  nuit  aunes 
et  d’on  pouce  de  largeur,  lorsque  les  tours 
de  la  bande  doirent  recourrir  les  doigts 
jusqu’i  leur  extrémité.  On  le  nomme 
alors  ganttUt  eniter  ou  complu.  Le  dcnà- 
gantcUt,  au  contraire,  dans  lequel  les 
tours  de  bandes  n'enreloppent  que  la  base 
des  doigts  et  la  main,  doit  être  fait  arec 
une  bande  de  quatre  aunes  de  longueur 
seulement.  Ces  deux  bandages  serrent 
dans  les  fractures  et  les  luxations  des 
doigts , dans  les  brûlures  de  la  main , etc. 
(J.  C.) 

GANTS  UE  NOTOE  DAME  {Bot.)-, 
nomrnlgaire  de  la  digitale  pourprée,  de 
l'ancolie,  d'une  campanule.  K.  ces  mots. 

(H.  C.) 

GAN"ï.\1EDES  (Chimie).  Les  alrhl- 
mistrs  donnaient  ce  nom  au  soufre  obtenu 
par  sublimation , parce  que,  disaient-ils , 
il  est  éleré  et  ravi  au  ciel , comme  les 
poêles  prétendent  que  Ganyméde  le  fut. 
(M.  O.) 

GARANCE  (Bot.),  s.  f. , rutû;  genre 
de  la  famille  des  rubiacées  et  de  la  té- 
Irandrie  monogynie.  La  garance  ordi- 
naire, rubia  unetorum  , Linn. , e.st  une 
niante  cultirée  en  grand  dans  le  midi  de 
la  France.  Sa  racine,  très-employée  pour 
la  teinture  en  rouge,  est  astringente  et 
diuréliqoei  on  faible  degré.  On  l'a  rangée 
partni  les  cinq  racines  apéritires.  Les 
animaux  qui  en  mangent,  ont  1rs  os,  le 
lait  et  r urioc  colorés  en  rouge.  (H.  C.) 

GAUANC£S.  Kojrc(  Hubiacbes. 
(H.  C) 

GARDK-MALADË;  iodlridii  dont  la 
lirofcssion  est  de  rendre  aus  malades  les 
soins  domestiques.  Cesuotordiuairemeiil 
des  femmes  qui  exercent  cet  clat.  (Cii  ) 

GARDËNë  e-  f*i  gardénia; 

f;cDre  de  la  pentandrie  moriugynie  et  de 
a famille  des  rubiacées.  la  gardénia  Jlo^ 
rida  du  Cap  de  Bonne*Espérance  et  de 
TAsic  est  géaéraieiiieni  cultivée  dans  ces 
4 onlréespour  le  plaisir  des  ricbe.s,  à cause 
de  Vodeur  suave  de  ses  fleurs 7 et  au  Ja- 
l^ovi  parce  que  ics  fruits  doiioent  une 
teinture  iauue.  Les  baies  d'unt  autre  es*- 
pèce  de  la  Cochinebine  sool  foiiscil|ées 
par  les  médecins  du  jays  dans  les  fièvres, 
(et  dartres,  la  iavulsNe,  la  dysurie,  etc. 
(HvC)  * 
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GARDE-ROBE  {Bot!)  ; nom  vulgitré 
de  l’aoroDe  et  de  la  svitolioe,  plantes 
odorantes  qui  préservent  les  babils  de 
Tattaque  des  insectes.  (H.  C.) 

GARDE-  ROBES,  mot  vulgairement 
employé  pour  désigner  les  matières  ex- 
crétées par  Fanus.  (Gn.) 

GARDOUCUEÀ  {Anat.),  vieux  mot 
français  employé  par  Cabrole  comme  sy> 
nonyrae  de  viiteulee  eéminalet.  Inusité. 

(J.  C.) 

GARGALE  (PaM.),  mot  grec,  v«f- 
chatouillement , prurit.  (Gh.) 

GARGAHEON  mot  grec, 

y«^y«p44iry  la  luelle.  r.  ce  mol.  (J-  C) 

GARGARISER  ( Se  ) , v.  r.  ; faire 
Qsage  d"on  gargarisme,  royeç  ce  mot. 

(M.  O.) 

GARGARISME  ( Ffuxrm.  ),  s.  m. , 
gargarismus ^ de  je  me  lave  la 

bouche,  dérivé  de  la  luette.  On 

désigne  sons  ce  nom  tout  médicament 
liquide  destiné  à être  retenu  pendant  un 
certain  temps  dans  la  bouche,  et  porté 
SQccessivenient  sur  la  luette,  le  voile  du 
palais,  ses  piliers,  les  amygdales,  etc. 
On  remplit  ce  but  en  agitant  continuel- 
lement le  liquide  en  divers  sens  au  moyen 
de  l'air  qui  sort  do  larynx,  l^s  gargaris- 
mes sont  employés  dans  l'angine  guttu- 
rale fl  tonsilfairc  eî  dans  auelqurs  autres 
roaladiea  de  rarrierc-bouche.  On  en  con- 
naît de  slimitlanis,  d^adoucissanls*  d'as- 
tringents , de  tafratrbissanls  , etc.  On 
donne  plus  particulièrement  le  n%nt  de 
eoUutoïre  {coUutorium)  au  gargarisme  que 
l'on  ne  fait  agir  que  sur  la  membrane  mu- 
quenve  de  la  bouche  et  des  gencives,  lors- 
que la  maladie  que  l’on  veut  combattre 
se  borne  è celte  partie.  (M.  O.) 

GARGOUILLEMENT  {Path.).  Ce 
mot  est  employé  comme  synonyme  de 
borborygme.  (Ch.) 

GA  ROT.  V.  Garrot. 

G.AROU  (jSor),  s.  m.  On  donne  ce 
nom  au  bois  gentil , daphne gnidtttm ^ ar- 
brisseau de  la  France  méridionale  et  du 

Îeore  daphné,  dont  l'ét  orce  trempée  dans 
e vinaigre  e.st  un  riibrbaotrl  un  epispas- 
tique  assec  usilr.  On  s'cti  sert  aussi  pour 
la  fabriralioti  d'une  pommade  propre,  a 
enlrelrnir  1rs  exutoires,  l^oy.  DapiîRÉ. 

( H.  G.  ) 

GAROUPE.  y.  Camelke. 

GAROUITE.  y.  Garou. 

GARROT  [Imi.  chir.)^i.  in.On appelle 
ainsi  no  petit  cylindre  de  bois  que  l'on 
«niploie  pour  serrer  la  bande  circulaire 
arec  laquelle  00  comprime  les  arteres 
d'on  membre,  abn  d'ysu.speodre  le  murs 
du  sang  dans  les  rai  d'hemorrhagie , 
d'anerrysme,  d'ampulaliou  , etc.;  pour 
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itoppquer  le  garrot,  on  cominence  par 
placrr  sur  le  trajet  de  l’artère  principale 
dujineinbre  une  compresse  graduée , par- 
dessus laquelle  on  passe  deux  fuis  un  lien 
très-peu  serré,  que  l’on  arrête  oar  une 
•impie  rosette  en  dehors  du  membre.  On 
•net  entre  la  rosette  cl  les  téguments  une 
plaque  de  corne.  On  pousse  le  garrot  entre 
cette  plaque  et  le  lien,  et  on  s'en  sert 
uur  tordre  celui-ci  jnsqu'è  ce  que  les 
altemenls  de  l’artère  cessent  de  se  faire 
sentir  au  - dessous  de  la  compression. 
(JC.) 

GARROT  (j4rt  vMr.).  On  nomme 
ainsi  dans  le  cheval  la  partie  du  corps 
qui  est  au-dessus  des  épaules,  et  derrière 
J encolure.  (Cu.) 

GARROT  (Mal  de)  (Art  vit.).  Cesl 
le  nom  par  lequel  on  comprend  toute  lu* 
tneur  ou  ulcération  du  garrot.  (Ch.) 

GARÜM  (Hjfg.),  s.  m.,  garum.  Les 
anciens  Romains  donnaient  ce  nom  à 
une  espèce  de  saumure  qu’ils  faisaient  en 
crcueillant  les  liquides  qui  s’écoulaient 
de  poissons  salés  et  è demi-putréGés,  et 
qu’ils  aromatisaient  ensuite  fortement. 
iVélait  un  puissant  excitant  de  l'appétit  et 
un  assaisonnement  de  luxe.  (H.  C.) 

GXSTEJi  (Anat.)j  s.  m.,  mot  grec, 
le  ventre  en  général.  On  a aussi 
quelquefois  donué  ce  nom  à l’estomac  en 
t.arlicuiier.  K.  KsTOMAC.  (J.  C) 

GASTERANGIKMPHRAXIS 
(PaM.),  mol  composé  par  Vogel  pour 
exprimer  l'obstruction  du  pylore.  Il  vient 
de  yarrij,  estomac , j’étrangle,  et 

j’obstrue.  (Cil.) 

GA.STÉROPODES  (ZPo/.)  , s.  m.  pl., 
gastéropodes f de  ventre,  et  de 

<7«r,  pied  , c’est-à-dire  qui  rampe  sur  le 
ventre.  On  donne  ce  nom  à un  ordre  d’a- 
nimaux mollusques  qui  se  traioeiit  sur 
la  partie  inférieure  du  corps,  et  qui 
«mt  communément  une  portion  de  leur 
torps  renfermée  dans  une  coquille  uni- 
valve,  où  ils  peuvent  se  retirer  en  entier 
rn  cas  de  besoin;  tels  sont  les  limaçons, 
les  bulimes,  les  lymnées>  etc.  (H.  C.) 

GASTÉKOSTÉE  (icAfAyo/.)  , m., 

gjsterosteusy  de  ventre,  et  de 

tur,  os;  genre  de  poissons  de  la  famille 
des  alractosomes.  Il  renferme  l épwocAe 
ou  Vépinoehette,  les  plus  petits  de  nos 
poissons  d'eau  douce.  (H.  C.) 

GASTRALGIE  (PuïA.),  s.  Ç.^gastral- 
de  estomac , et  de  «Aysr,  dou- 

leur; douleur  d’esloinac.  (Ch.) 

GASTRILOQLE  (Physiol),  s.  m-, 
de  y«ïip,  ventre , et  de/o«juor,je  p*<‘l*j 
anol  de  composition  vicieuse,  puisqull 
<st  tiré  du  grec  et  du  lal'tu  loul-à-La-fois. 
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y,  ENGASTB.!)ISrTH£  et  VlHTRlLOQUE, 

(H.  C.) 

GASTRINÜM  (CAîbi,),  ancien  nom 
de  la  potasse  carbonatée.  Inusité.  (M.  O.) 

GASTRIQUE  (AnaU),  zÂ].,gastricus^ 
de  ywa’^if,  estomac,  qui  appartient  on  a 
rapport  à l’estomac. 

Artères  gastriques.  On  nomme  ainsi 
trois  artères  qui  vont  •«  distribuer  à l’es- 
tomac. Ce  sont  : 

lo  La  gastrique  supérieure  ^ ^astroM- 
pûùque  de  Walter,  ou  coronaire  stoma- 
cAifue,qui  vient  du  tronc  de  1a  cœliaque. 

V.  Gokonaihb  stomachique. 

2^  La  gastrique  inferieure  droite  , on 

?'ostro  — épiploique  droite  , laquelle  est 
oumie  par  l’artère  hépatique.  K.  Gas- 
TRO-ÊPIPLOÏQUE. 

EnGn  la  gastrique  inférieure  gauche ^ 
00  gastro-épiplolique  gauche^  fournie  par 
la  splénique.  V.  Gastro-ÉPIPLoYque. 

Les  veines  gastriques  suivent  1a  même 
distribution  que  les  artères  précédentes, 
et  se  terminent  dans  la  Teine-porte  ven- 

léetft  gastnques.  Oo  nomme  ainsi  les 
deux  cordons  par  lesquels  se  terminent 
les  nerfs  pneumo-gaslriquei , et  qui  des- 
cendent sur  les  deux  faces  de  l’estomac, 
ainsi  que  les  Glels  du  trUplancbnique , 
qui  accompagnent  les  vaisseaux  gasiri- 
ques. 

Le  pUxusgastrique^  ou  coronaire  ttoma- 
chique  , est  un  lacis  nerveux  formé  par 
le  plexus  solaire  \ il  accompagne  l’ar- 
tère coronaire  stomachique,  et  règne  le 
long  de  la  petite  courbure  de  1* estomac 
auquel  il  donne  des  rameaux. 

Sue  gastrique.  Ou  appelait  ainsi  le 
fluide  que  renferme  l’estomac,  et  qui  est 
sécrété  par  sa  membrane  muqueuse.  On 
l’avait  regardé'Comme  un  dissolvant  très- 
énergique,  et  comme  opérant  la  disso- 
lulioo  des  aliments,  etc.  On  a élahli  sur 
ce  ûiiidr  une  foule  d’idées  hypothétiques 
ai  ne  figurent  plus  que  dans  rbisloire 
e la  physiologie  ; il  était  alcalin  suivant 
les  uns  • acide  suivantd’aulrcs , etc. 

Kmbarras  gastrique,  V.  Embarras. 

(J.  C.) 

GA.STRITE  (Fathol),  •.  t .gastntu, 

de  y^'"tt  estomac;  inflammation  de  1 es- 
tomac. Cette  maladie  sc  prcsrnle  sous 
plusieurs  formes , savoir  : la  gastrite  ai- 
guë, qui  peut  être  superfiviclTe  ou  pro- 
fonde, et, U gastrite  chronique. 

gastrite  aiguif  peut  survenir  sponta- 
nément et  sous  l'influence  de  causes  obs- 
cures , ou  être  ploduile  par  des  causes 
manifestes,  et  nolaroment  par  l’inlro- 
diirlion  de  tubsUnccs  nuslbles  dans  l es- 
tomac. Parmi. CCS  substances^  les  unes 
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•giisml  p»r  leur  Ipoipifraiura  Irèt-Lass^ 
ou  trèJ-éicTTf,  par  Irurs  prc^riêtrs  cliîiiiî' 
« cjufi  : h*»  aridp5,  U«  alralis  conrenlrn, 
Ir.<i  itU  rorroAiG  son»  dans  er  rts.  Les 
antres  acUsent  physiqurmeiil,  M>i(  à rai- 
son de  Icnr  volam«j  soit  à raison  de  lenr 
forme;  d'autres  eo6n  partenra  psoprîêlés 
slimnlanlfs,  tria  que  bnÎMons  ri— 
neusrs.  alruoliqiips,  les  poisons  *rres, 
les  aiimrnis  alléres  , les  vomitifs  , ou 
les  remèdes  slomaihiqiiea  administrés 
iMl-a-propos.  Une  roiiliision  sur  la  ré- 
gion épigastrique,  snr-toul  quand  IVslo- 
mar  est  miiull  d'aliments,  donne  aussi 
uelqiiefois  lieu  à son  inflammation.  Ces 
irerseï  rausrs,  selon  leur  degré  d’éner— 
Çie,  piuvenl  donner  lieu  è une  gastrite 
intense  ou  légère. 

Gastrite  supr^cklh  on  téfç^re.  Cette  es- 
pèce de  gastrite  <sl  quelquefois  prérédée 
par  un  trouble  léger  dans  les  fonrtions 
digestives;  son  invasion  est  ordinairrinent 
obscure,  ües  .symptômes  principaux  sont 
une  douleur  légère  h IVpigastfp  qui  aug- 
mente par  la  pre>4tun , par  rintrodin  lion 
des  boissons  et  des  aliments  dans  l’eslo- 
mar,  la  soif,  l'inappétcnre,  un  mouve- 
ment fébrile  très  - léger  ou  I'ab-«ence 
de  lièvre.  I/inflammalion  dont  l’esln- 
uiae  est- alors  le  siège  se  porle  qneb{ue- 
fois  sur  la  membrane  muqueuse  des  in- 
testins, en  de  l*œsoph.age  et  du  pharynx. 
SôperficielU  comme  Vérysipèle,  elle  pa- 
rait avoir  aussi  qnefqne  rbose  de  sa  mo- 
bilité Sa  dorée  peut  être  Courte  , ou  se 
prolonger  pendant  plusienrs  septénaires  , 
pendant  nn  mors  et  plus.  Sa  terminaison 
est  ordjnairemenl  benreose!  elle  passe 
sourertl  è IVist  chronique. 

La  rnfease  <ui  phle^oneuse  of- 

f^  des  symptômes  brancoup  plus  graves. 
Son  invasion  est  quelquefois  subite  , 
marquée  par  de«  douleurs  vives,  roiiti- 
nues,  exacerbantes,  dans  la  régmn  éptgae* 
trique  d’o*  elfes  sVieiident  dam  le  dos. 
Ces' douleurs  augmentent  par  rabaisse- 
ment du  diaphragme  dans  ta  toux,  dans 
rin«piralion,  par  1.x  plus  légère  pression 
exténenre , par  rintrodnclion  des  bois- 
sons. A ce  5ympu^tnr  se  iftigpent  unè 
chaleur  vive  dam  |e  Ken  «ffecté,  quel- 
quefois tine  ènrtr  d'^qlnmerrenee , des' 
nausées,  des  répji^itatfons  Imttlles',  dés* 
vomissements  de  matières  bîfirpses  on* 
mnqoeti'^esetdes  boissons;  lé  ho^net,  pire 
soif  vive,  Tardeur  de  la  gorge  *et  la  roii- 
genr  de  la  langu^  arrompxgnent  srsuvent 
ces  symplômej.  Cher  quelques  raÿets,  la 
déglutition  est  rendue  impos^ibtv  par  fa 
sensîbîHlé  extrême  du  ràrdr;i.  symp- 
tômes 'çéhéraiu  qui  aerWmpigpénl  la 
gaitrile  sont  l*a(tératton  de  la  ^hysio- 
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nomic  qui  exprime  U douleor,  la  ron- 
geur du  visage , l'agitation  extrême la 
lactation  rontiriuelle,  la  faibleuey  le  dé- 
couragement, les  plaintes,  les  soupira» 
las  contorsions  des  muscles  de  la  lare, 
une  tous  sympatbiqnc,  la  petitesse  et  la 
fréqiirnre  du  pouls , rélévalion  de  U 
rbaienr,  laiécbereuede  la  peau,  ta  couleur 
foncée  et  U rareté  de  TuriiH*}  et  dans 
les  ras  les  pins  graves,  le  refroidissement 
du  corps,  Ir  délire»  les  mouveinenls  con- 
vulsifs. Lorsque  la  gastrite  est  le  résultat 
de  rinlroilaction  desnbslancescorrosivei, 
rexcoriation  des  lèvres,  de  l’intérieur  de 
la  bouche  et  du  gosier  se  joint  aux  au- 
tres 8ymptômes.-^>tte  affertion  a onli- 
naireifieiit  une  marche  rapide  :sa  durée 
est  de  trois  à sc*pt  joiirst  rarvmenl  elle  se 
prolonge  jusqu’au  qnintteme  on  ving- 
tième.—Sa  termina  bon  pent  être  heureuse 
ou  funeste  , suivant  le  degré  d’intensité 
des  causes  morbifiques  , dra  symptômes» 
et  selon  que  le  traitement  a été  plus  ou 
moins  méthodique.  Quand  la  maladie 
doit  se  terminer  lienrcuseiurnt,  leisynip- 
tômes  locaux  it  généraux  s’améliorent 
simultanément,  et  souvent  la  ruostipa- 
tinn  reasa  d’elie-méme.  Quand  elle  doit 
amener  la  mort»  la  plujMirt  des  symp— 
tômes  et  nariiculièrevnent  les  vôniisse- 
ments  et  le  hoquet  deviennent  par  de- 
grés plus  intenses,  la  faiblesse  fait  des 
•rogrcs  cuntinuels  ; Il  survient  des  défail- 
ances,  dù  trouble  d^rs  les  fonrlinns  in- 
teilfctudles  » et  un  obsrurrissement  psii— 
grcssff  du  pouls.  La  gastrite  intense  passe 
plusrarrment  à l’état  chronique  que  relie 
qui  est  soperfirielle.  $eiitenirn(  il  reste 
tielquefuii  a la  suite  de  cette  maladie 
e la  lenteur  dans  les  digestions  et  une 
disposition  è vomir  certaines  substances. 
— Le  diagnostic  de  la  gastrite  est  souvent 
fort  difficile  pendant  la  vie;  quelquefois 
même  après  la  mort  plusieurs  circon- 
stances peuvent  induire  en  erreur.  L'ou- 
verture du  corps  de  cèrtalns  individus 
rhex  lesquels  les  fonctions  de  l'eslomac 
n’ont  pas  été  lcoublée.4  ou  n’ont  pas  or- 
fer)  nn  trouble  spécial  » porterait  è ad- 
mettre en  eux  une  gastrite  qui  n'existait 
pas  : fa  membrane  muqiiensc  de  Tes- 
tnmar  est  plos  ronge  rhec  ceux  qui  mnt- 
reni  par  les  progrès  d’un  anévrysme  du 
rmnr  qne  chef  ceux  qui  ont  une  writaMe 
c^strite.  IMiiiieurs  fois  on  a trouvé  dans' 

I estomac  des  taches  muges  chex  des  indi- 
vfdus  qui  ont  sut  Tombé  par  one  mort 
violente»  lorsqu’ils  joyiMa^nt  de  tootes - 
les  apparences  de  la  sanMftd^  iJé  pronostic 
varie  h raison  de  la  raose,  de  ta  violence  ' 
dé  la  maladie  , de  l'époque  k laquelle  les  : 
moyens  thérapeutiques  sont  mben  usage.  * 
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A TouTerture  du  corps  on  iroove  ourl' 
urfnU  rMlomac  gangrené , aniî  que  l'in* 
amination  ait  été  aponlanée , soit  qu'elle 
ait  été  produite  par  des  suhftUnces  ror» 
rusives.  Dans  quelqnesrasraresoD  trouve 
une  colleriion  purulente  entre  l’estomac 
euflammé  et  les  parties voisinesiles  parois 
de  Tabcès  sont  Unt6l  inlactcst  tanlAt  rom- 
pues dans  un  ou  plusieurs  points  : ces 
abcès  percent  ordiuaireinenl  les  tuniques 
de  l'estomac  ou  des  intestins,  quelquefois 
ils  se  font  jour  au  dehors  diiu  la  région 
épigastrique,  ou  se  crèvent  dans  la  grande 
cavité  peritoneale.  Il  est  doutem  que  ja- 
mais  la  suppuration  se  soit  formée  dans 
l'épaisseur  même  des  membranes  d«  l'es* 
0tuniac.  Dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  on  ne  trouve  dans  les  cadavres  ni 
suppura^n  ni  gangrène  » mais  seule- 
ment «le  la  rougeur,  de  l'épaissisécmenl, 
et  un  resserrement  des  membranes  de  ce 
visrere. 

Le  traitement  de  la  gastrite  aiguë  con- 
siste d'abord  à éloigner  soigneuseroeDl 
tout  ce  qui  pourrait  aggraver  cette  affec- 
tion, comme  la  pression  sur  l'épigastre, 
rintroduciton  dans  l'estomac  de  sub- 
stances notrîliTfs.  Kn  même  temps  on 
cherche  à diioiouer  l'irritalion  qui  existe 
par  les  saignées  générales  et  locales,  l'u- 
sage de  buissons  adoucissantes,  muctia- 
giiiepses,  acidulées,  émulsionnées,  ad- 
uitnlslrées  froides  ou  licdet,  selon  qu’elles 
sont  plus  facilement  digérées  r(  toujours 
rti  tres-pelite  quantité  à-la-fois.  Les  fo- 
mentations sur  l'éptgaslre  sont  souvent 
utiles  lorsque  leur  poids  n'est  pas  incom- 
uK)de.  Les  lavements  ont  été  conseillés 
dans  le  but  de  suppléerau  défaut  deslmis- 
sons  et  de  modérer  la  soif.  Dans  la  gastrite 
superficielle,  où  les  saignées  ne  sont  pas 
généralement  nécessaires,  ouclijaes  mé- 
decins ont  conseillé  l’application  d'uo 
ve.sicatoire  sur  l’épigastre.  Ce  moyen  ne 
convient  que  dans  les  cas  ou  la  maladie 
se  prolonge.  La  présence  de  substances 
délétères  dans  IVslomac , au  début  de 
l'inflammation  de  ce  viscère,  réclame 
qiu'lquffuis  radcninislratioa  d*im  vo- 
mitif. La  nature  de  Logent  morbifique 
fournit  aussi  d'autres  indications  parliru- 
Itères;  on  a recoors  aux  remèdes  alcalins 
dans  la  ga.<trite  praduite  par  des  acides; 
^nv  acides,  qtiatid  elle  est  due  aux  aèrelis, 
èralbumine  dans  celle  qui  résulte  de  Liu- 
trodiirliun  de  certains  sels  métalliques , 
ete.  Poisons.  I.«a  cause  occaaionelAe , 
eommola  snpprvssion  d'une  évacnalienac- 
foutuméf,  la  disparition  d'un  cxantlième, 
d'un  rlininatisme  , etc.  , fournit  aussi 
qotldaes  indications  moins  irnporlanley 
•anscOjte,  mais  qui  ne  doivent  cepen- 
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danl  pas  étrê  négligées.  — I.a  douleur  et 
lesêéomUsemcnls  qui  persistent  après  que 
la  flèvre  a cessé , cè<hnt  ordinairement  à 
remploi  de  l'opium.  Dans  les  cas  où  unn 
collection  de  pus  formée  entre  l’estomac 
et  les  parties  contiguës  s’est  fait  jour  dans 
ce  visrère  , et  où  ce  liquide  a été  rejeté 
parle  vomissement,  on  a conseillé  comme 
moyen  propre  à amener  la  cicatrisation 
du  foyer,  le  lait  d’ànrsse  coupé  avec  rian 
de  Sella , les  jaunes  d’nsuf  dissous  dans  le 
bouillon.  Oo  pourrait  y joindre  le.s  dou- 
ches sur  l'énigasire,  si  la  maladie  pas- 
sait à l'état  cnrootqne. 

GiUtrite  chrouLfut,  L'inflammalton 
chronique  de  l’cstomar  peut  succéder  à 
rinflammatioii  aiguë  on  être  prltnilive. 
Ses  causes  sont  i-peu-près  les  mêmes  que 
celles  de  la  gastrite  aigue.  Ses  principaux 
symplùmes  sont  une  douleur  à l'épigastre 
plulÀt  inrommode  one  vive,  une  sorte 
de  constriclion  pénible,  de  barre  im- 
mobile; b CCS  symptômes  se  joigneot 
rinappélen'f,  le  dégoût,  la  lenteur  des  di- 
gestions qui  sont  accompagnées  d'anxiété 
générale  et  de  mouvement  fébrile,  les 
n8ttséc.s  , les  régurgitations  de  gaa  ou 
de  liquides,  de  mneus  ou  d'aliments,  les 
vomissements  après  le  repas,  la  constipa- 
tion; en  même  temps  le  malade  maigrit, 
sa  hgure  se  ride,  prend  une  couleur  vi^ 
letle,  vineuse,  le  rorps  est  sensible  au  froid 
Mlérteur,  la  faiblesse  augmente  progrès* 
sivement.  Ce  o'esl  qù'4  une  époque  très-^ 
avancée  et*dans  Us  cas  les  plus  graves  que 
1.1  fièvre  hectique  symptomatique  ic  ioîot 
aux  antres  symplùmes;  elle  offre  en  gé- 
néral un  redonblement  le  soir.  L'inflam- 
mation chronique  de  l’estomac  est  com- 
munément susceptible  d'une  terminaison 
heureuse.  Kilo  diffère  do  rancerde  l'cslo— 
roar  par  l'absence  de  toute,  tumeur  dans  U 
région  épigastrique , par  la  coloration  dn 
visage  , par  une  constipation  moiiii  opi-* 
nibtre,  H par  la  nature  des  matières  régur- 
gitées et  vomies,  qui  dans  la  gastrite  ne 
sont  point  âcres  et  n’offrenl  pas  nne  cou- 
leur noire  comme  dans  le  cancer  sto- 
macal. 

Le  traitement  de  la  gastrite  rhrcmiqne 
est  Un  point  snr  lequel  les  médecins  ne 
sont  pas  d'acevird  : les  uns  oot  conseillé 
dans  Ions  les  cas  Tu&age  des  amers  et 
des  aromatiques;  les  autres  ont  recom- 
mandé indistinctement  les  mo)reni  an- 
tiphlogisliquqs.  Ces  deux  méthodes  doi- 
vent être  employées  avec  discememeoir 
hi  première  convient  dans  les  cao  cù  \m 
.gastrite  est  réellement  chronique  et  es|. 
snrvemte  ckea  des  sujets  faible*  ou  affai- 
blis pir  l'âge,  1rs  évacuations  exrrs&rvrr^ 
etc.  : la  seconde  convient  particulièretncnt^ 
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dam  Ifs  cas  où  la  gastrite  chroniqne  n'est 
en  quelque  sorte  qu'une  inflammaliltn 
aiguë,  prolongée  parles  remèdes  stimu- 
lants ou  par  des  écarts  continuels  de  ré- 
gime. Koy.  Phlecmasies  CIinOKIQt'ES. 

tCii.) 

GASTROCELE  (Vath.  chir.),  s.  f , 
fastroctlt , de  Vestomar  , et  de  ««ai, 

tumeur,  neniie.  Un  a donné  ce  nom  a 
des  lunirars  silures  dans  l'fpigaslrr,  et 
furnircs  par  la  hernie  de  JVsloinar  i la 
Mrlie  supérieure  de  la  licne  blanrhe. 
'1.  le  professeur  Uirherand  pense,  d’a- 
près drs  raisons  irès-plausihles , que  nous 
suanqiions  de  faits  authentiques  qui  éla- 
Llissenl  la  réalité  de  la  gaslrocèle.  il 
parait  rrnire  aeer  Sabatier  que  les  her- 
nies que  l’on  a regardées  rouitne  for- 
mées par  l’estotnar,  n’élsiieiit  que  des 
pincements  du  rolon.  Les  petites  tumeurs 
Lemiaires  qui  sursiennenl  à l'épigastre, 
vers  la  partie  supérieure  de  la  ligue  hlan* 
(Le,  sur  lesKolésde  l’appendice  xipboTde, 
ont  dans  certains  cas  produit  des  arci- 
dentsgrares  dont  la  cause  est  restée  long- 
temps cachée;  elles  doirent  être  traitées 
comme  toutes  les  autres  espèces  de  her- 
nies. Il  faut  les  réduire,  s’il  est  possible  , 
K les  maintenir  au  moyen  d’une  rein- 
lure  élastique  garnie  d'une  pelote.  (J.  C) 
GASTROCNKMIENS  adj. 

rl  s,  m.  pl.  f gastroenemii  f de  ren- 
tre , et  de  Jambe.  On  a donné  ce 

nom  aux  muscles  jumeaux  de  la  jambe 
qui  s’étendent  des  condyles  du  fémur  au 
calcanéum.  V.  JUMEAUX.  (J.  C.) 

GASTRO-COLIQIJE  (^/wf.),  adj., 
giutro-col'tcujf  dc>«^>|, estomac,  et  de  *•- 
A*.*,  l'inUslin  colon;  qui  a rapport  à l’eslo- 
mac  et  à l'intestin  colon.  Les  anatomistes 
ont  donné  ce  nom  au  grand  épiploon, 
parce  qu’il  se  lixe  à-U-fois  à la  grande 
«ourbure  de  l’estomac  cl  à l’arc  du  colon. 
K.  Epiploon.  Û*  C.) 

GASTRODYNIE  (PûfA.),  s, 

ttodyma;  donleur  de  l'estomac.  Ou  doit 
désigner  plus  particulièrement  sous  ce 
nom  la  douleur  rhuinalisraalc  de  ce  vis- 
rère,  et  résenrcj*  le  mol  gattralgtc  pour 
désigner  la  donleur  nerveuse.  V,  Rhu- 
matisme. (Ch.) 

GASTRO-EPIPLOÏQUE  (Anat.), 

adj  ^gûttro^tpiploicut^  de  estomac , 

et  de  •««rAwr,  l’épiploon;  qui  a rapport  à 
IVsloinar  cl  il  l'épiploon. 

Les  artirtt  gastrc^p'^lv^'quts  y ou  got-- 
infcrUurti  , .«ont  au  nombre  de 
deux  , et  «iistinguées  en  droite  et  en 
gaueht.  1.JI  droite  est  fournie  par  l’ar- 
tere  hépatique  ; elle  deKcnd  deirière 
le  pviorc  ,,el  règne  de  droite  k gau- 
che te  long  de  1a  grande  (ourburc  de 
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l'estomac.  Elle  donne  des  branches  ao 
pancréas,  au  duodénum,  k l’estomac,  au 
grand  épiploon,  et  se  termine  en  s’anasto- 
mosant avec  la  gastro- épiploïque  gauche. 
Celle-ci  naît  de  l'artère  splénique  ; elle 
est  fort  ronsidérable,  et  se  dirige  de  gau- 
che k droite  le  long  de  la  grande  Cour- 
bure de  l'estomac,  en  distribuanl  spécia- 
lement ses  rameaux  à l’eslomac  et  au 
grand  épiploon.  Elle  finit  en  se  joignant 
par  arcade  avec  U prcrédrnle. 

Les  veinet  gasuo-epiplct^ueâ  sont  dis- 
tinguées comme  les  artères  en  droite  et 
rngauche;  elles  se  jettent,  la  première, 
dans  la  veine  raésentériqne  supérieure; 
la  seconde,  dans  la  veine  splénique. 

— On  nomme  ganglions  gastro-épî^  % 
plolqueSf  les  ganglions  lyniphatiques  qui 
sont  placés  vers  la  grande  couii>ure  de 
l’estomac  , dans  l’intervalle  des  deux 
feuillets  antérieurs  du  grand  épiploon. 

(J.  C.) 

CASTRO- HEPATIQUE  (Anat.), 
>dj.,  gastrO'hepaticus  f ou  hepato-gastri^ 
ci/s,  de  l’estomac,  et  de  le 

foie;  qui  a rapport  k l’estomac  et  au  foie, 

— On  a donné  ce  nom  k plusieurs  or- 
ganes.— Artère  gastro~hépatî^ue.  Wal- 
tber  appelle  ainsi  l’artère  gastro-épiploï- 
que droite.  Kby.  GA$TRo*ép[PLoVlfUR. 

— Epiploon  gattro^hépathi^ue  , ou  petit 

épiploon.Q'rU  te  nom  d'un  repli  du  péri- 
toine qui  unit  la  petite  courbure  de  l'es- 
tomar  k la  face  inftricure  du  foie, 
Épiploon.  (J.  C.)  ^ 

GASTRO-HYSTERO  TOMIF.  (Opdr 

chir.) , s.  f.,  de  , ventre , CteTi^a,  ma- 

trice , et  de  r«/uii,  inrision.  Ou  appelle 
ainsi  l'opération  par  laquelle  on  incise 
les  parois  abdominales  et  celles  de  la 
malrire  pour  en  extraire  le  fwlus.  Cest 
l'opéralinn  césariennr  abdominale,  Koycj 
CÉSARIENNE  (Opération).  (J.  C.) 

GASTRO-PYLORIQUE  (Anat.), 
adj.  On  nomme  ainsi  dans  la  nouvelle 
tiomcnclaltirc  anatomique  l’arrcre  pylo- 
rigue.  V".  ce  mol. 

GASTRORAPHIE  { Opér.  chir.), 

8.  f. , gastroraphia,  de  ventre,  rt 

f«t«,  couture , dérivé  de  je  couds. 

On  donne  ce  nom  k la  suture  que  l'on 
pratique  pour  réunir  les  plaies  péné- 
trantes de  l'abdomen.  Les  sutures  que  l'on 
emploie  de  préférence  sont  1a  suture  en-- 
trecoupi.^  ou  i points  séparés,  et  la  suture 
cneheriUèe,  V.  SuTURE.  On  peut  se  dis- 
penser de  snliire  dans  les  plaies  qui  ne 
sont  pas  très-éleudue.s,  carnoii-srulcment 
alors  elles  sont  inutiles,  mais  elles  peu- 
vent ocrasioiier  des  accidents  fort  graves. 
On  ne  doit  donc  recourir  k cette  opéra^ 
tion  que  dans  les  plaies  du  Tcolre  trè*- 
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«étendues,  plus  nu  moins  irregulUres  ou 
à lambeaux,  cl  dans  lesqueUfs  1a  situa- 
tion qu*on 'donne  aux  malades,  les  em> 
pUlrrs  agglulinatifs  cl  le  bandage  unis- 
sant sont  insuffisants  pour  s'opposer  à 
l'issue  des  risrère*  abdominaux.  (J.  C.) 

GASTRO-SPLÉNIQUE  (y4nar.),adi., 
gastro^tpitnlctu ; qui  a rapport  il  l'eslo^ 
mac  cl  i la  rate.  On  donne  le  nom  d'ep»- 
pioon  gastrC'SpUnique  à un  repli  du  péri- 
toine qui  se  porte  de  la  face  concave  de 
la  rate  au  grand  rul-de-sac  de  l'estomac. 

Il  est  formé  de  deux  lames  entre  les- 
'quelles  se  trouvent  situés  les  ^^tseaux 

— ^^aîtsca^x gastro-spUni^^Kn  spU- 
no-gaitnque$.  C)a  a donné  ce  nom  aux 
vaiêieaux  couru,  Voy.  Brkvia  vas.\« 

G.ASTROSE(WmoL),  nom  ge'nénque 
donné  par  M.  Aliberf  aux  maladies  qui 
ont  leur  siège  dans  l'estomac  (Cn.) 

GASTROTOMIE  (Ooér.  cAir),  s.  f-, 
^osfrotomid , de  t le  ventre , et  de 

incision,  dérivé  de  )e  coupe. 

On  a donné  ce  nom  i plusieurs  opéra- 
tions différentes.  Ainsi  un  appelle  ffoarro- 
romir:io  l’ouverture  que  Ion  fait  au9 
parob  de  labdoraen  pour  retirer  le  fœtus 
qui  est  tombé  dans  cette  cavité  après  la 
rupture  de  l'utérus,  ou  *qui  s*y  e^t  déve- 
loppé accidentellement;  rinciston  que 
l’on  pratique  k l'abdomen  pour  lever  un 
étranglement  intérieur,  détruire  un  vol- 
vulus,  pour  opérer  la  réduction  d'une 
kernie;  3*>  l'ouverture  faite  à l'estomac 
pour  retirer  uu  corps  étranger  descendu 
dans  ce  viscère  par  1 œsophage.  (J.  Cj 

GATEAU  FEBRILE  (F-M),  pAs- 

centa  fibrilic;  nom  donné  par  beaucoup 
d'auteurs  aux  tumeurs  que  forment  les 
viscères  abdqiiiinaux,  et  particulièrement 
la  rate,  chez  les  individus  qui  ont  éprouvé 
un  rerlain  nombre  d'accès  de fievre  inter- 
niittenle.  (Cii«) 

GATRlNUM.K.GASTRiNt;M.(M.O.) 

GAITARIA.  K Cataire. 

GATITLIER  s.  m. , vitex; 

grnre  de  la  didynamie  angio«pcrmie  et 
de  la  famille  des  pyrénacées.  Il  renferme, 
entre  autres  espères  intéressantes,  Vagnut 
caitut  dont  1rs  graines  sont  employées 
en  médecine.  K Agnus  CASTüS.  (IL  C.) 

GArriLTERS  (Aof.),  s.  m*.  pl. , viti-  . 
eu.  y.  Pyrékacées.  (H.  C.) 

GAYAC.  y.  Gaiac.  (H.C.) 

GAYACINE  (CAim.),  guxjaelna ; 

nom  donné  par  quelques  cliimisles  à la 
lésine  de  gaVar.  (M.  O.) 

G AZ  ( CAimir) , ga^.  On  donne  le  nom 
de/^Uf  aux  corps  dont  les  molécules  inté- 
grantes ont  été  asscs  diUtées  par  le  va^o- 
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rique  pour  devenir  aériformes.  On  dis- 
tingue les  gaten  permanents  et  en  non  per- 
manents; ceux-ci  sont  plus  particulière- 
ment connus  sous  le  nom  de  vapeurs  i 
leur  caractère  essentiel  est  de  perdre  l’é- 
tat aériforme  et  de  repasser  i l'état  li- 
uide  lorsqu'on  les  soumet  A iin  refrot- 
issement  plus  ou  moins  eonsidérable . 
Les  ^J(per/nurtcnfs  ou  les  gar  proprement 
dits,  au  contraire,  ronservent  l’étal  aéri- 
forme à toutes  les  températures.  11  est 
un  assez  grand  nombre  ie  corps  que  l'on 
peut  transformer  en  gaz  permanents;  tels 
sont  Posygèrie,  l'iiydrogène,  l'azote,  te 
gaz  oxyde  de  carbone  ^ le  protoxyde  et  le 
dfuloxyde  d'azote,  1 acide  carbonique, 
l'hydrogène  carboné,  riiydrogène  sbi- 
fiiré  ( aride  bydro  - sulfurique  ) , elc> 
(M.  O.) 

GAZ  ACIDE  C.\RBOMQUE,  ^jï 

acidum  earbonUum  ; acide  carbonique 
qui  a passé  a l'état  aériforme.  K.  Car- 
bonique. On  appelait  autrefois  ce  gaz 
air  /actice  ^ air  fixe,  acide  crayeux, 
spiritus  sytvestris  , air  solide  de  Haies. 

(M.  O.) 

GAZ  ACIDE  CRAYEUX,  ancien 
nom  du  ^az  acide  carbonique.  Il  était 
désigné  ainsi  parce  qu'on  le  relirait  en 
traitant  par  un  acide  fort  la  craie  qui  est 
composée  d'acide  carbonique  et  de  chaux. 
(M.O.) 

GAZ  ACIDE  HYDRIODIQUE.  K. 
Htdriodiqub  (Acide). 

GAZ  ACIDE  HYDHOCHLORI- 
QUK.  K.  Hydrochlorique.  (Acide). 
(M.  O.) 

GAZ  ACIDE  HYDROSULFURI- 
QUE. y.  Hydrosulfurique  (Acide). 
(M.  O ) 

GAZ  ACIDE  MURIATIQUE.  Voy. 

HYDROCHLURiQUEit  MuriATIQUE (Aci- 
des). (M.O.) 

GAZ  ACIDE  MURIATIQÜEOXY- 
GÉNÉ.  K.  Chlore  et  Muriatique 

OXYGÉNÉ. 

GAZ  ACIDE  NITREUX.  V.  Ni- 
treux (Acide). 

GAZ  ACIDE  SULFUREUX.  Voy. 
Sulfureux  ( Acide  ).  Autrefois  un  don- 
nait à re  gaz  les  noms  suivants:  acide 

vitriolique , air  acide  vicriolique , esprit  do 
soufre,  acide  sutfuieux  voUstil , acide  v'f 
tfivlique  déphtogUtique.  (M.  O.) 

GAZ  ALCALIN,  roy.  Ammoniac 
(Gaz). 

GAZ  AMMONIAC.  K Ammoniac 
(Gaz). 

GAZ  AZOTE,  yoy.  Azote  (Gaz). 
(M.  O.) 

GAZ  CARBO-MURIATIQUE.  K 

CaZ  ClILOKO'3XTC\nfiJNIQU£.  (M.  O.) 
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QG  £.  On  a Honiié  ce  nom  i un  gaa  com- 
]>o>c  de  partira  rgalra  rn  Tulumr  , dr 
I rhiorr  gaieua  rt  dr  ^az  oxyde  de  carbone. 

Il  a été  auMÎ  apprle  phosgiae  ( rngrndrr 
par  la  lumière),  chlorure  d'oxyde  de  cur- 
bone,  etc.  Il  rat  acide, inrolorc, doué  d’une* 
iidenr  aiilTncanLc;  <a  pesanteur  spécifique 
est  de  3,^894.  I.'élain,  le  xinc,  lui  en- 
lèvent le  chlore  .à  une  tcm|>érature  élevée, 
foi'iiient  des  clilorurra,  et  le  gar.  oxyde 
de  carbone  est  mis  à uu.  Il  n'a  point 
d'usages.  (.M.  O.)  • 

GAZ  OEUTOXYDE  D’AZOTE. 
V.  'NTtbrdx  (Gar). 

GAZ  DEUTOXYDE  DE  CHLORE. 
On  a donné  dans  ces  derniers  temps  ce 
nom  !>  nn  gaz  que  l’on  obtient  rn  trai- 
tant le  chlorate  de  potasse  par  l’acide 
sulfurique  légèrement  étendu  d’eau.  Il 
a une  couleur  verte  jaunèlre  , brillante  ', 
il  détruit  les  couleurs  bleues  végétales 
humides,  sans  1rs  rougir  préalablement. 
Il  détone  avec  la  plus  grande  viulenrc 
lorsqu'on  le  chauffe  juseju’à  100°  tberiii. 
crntigr.  Il  n’attaque  point  le  mercure. 
L’eau  peut  rn  absorber  plus  dr  sept  fuis 
son  vninmr.  Il  rstsans  usages.  (M.  O.) 

GAZ  KLUü-BORIQLE.  V.  Phto- 
KO-uuaiQUE  (.\ride). 

GAZ  FLLüRIQGE  SILICE.  Kcsyej 
PnTORO-sttintotiE  (Acide). 

GAZ  HÉPATIQUE,  ancien  nom  du 
gar.  acide  bydro-siilfurique.  Il  avait  été 
désigné  ainsi  parce  qu'il  était  obtenu  rn 
décomposant  te  foie  de  soufre  (hepar  $ul~~ 
/îiris)  par  un  acide.  K.  Hydrosulfu- 
KiO«E  (Acide^.  (M.  O.) 

GAZ  HYDROGÈNE.  K.  Htdro- 
niîtxEfGat). 

GAZ  HYDROGENE  AR.SKNIE, 
CARBONÉ.  PIJOSPHORE,.  POTAS 
SIÉ,  SULFURE,  TELLURE,  etc.  V. 
Htheogèise  (Gai).  (M.  O.) 

GAZ  INFLAMMABLE.  K.  Hymio- 
r.ÈNE  (Gar). 

GAZ  MEPHITIQUE.  K.  Cabbom- 
Qt:B.  (Gai).  . , 

GAZ  MURIATIQUE  OXYGÉNÉ. 
K.  Chlore.  (M.  O.) 

GAZ  nitreux.  Voy.  Nitreux 
(Gar).  (XL  O.) 

GAZ  OLEFIANT.  K.  llYDJioâfcNE 
percareor6  (Gai).  (M.  O.) 

GAZ  OXYDE  d’azote.  C’est  le 
ganieutoxyde  arote.  K . Nitreux  (Gar). 
(.M.O.) 

GAZ  OXYDE  DE  CARBONE.  V. 
OXVIIE  DE  CARDOKE  (Gar). 

GAZ  OXYDULE  D’AZOTE.  C’est  le 
gar  protoxyde  d’arote.  K . Protoxyde 
d’azote  (Gas).  (M.  O.) 
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GAZ  OXYGÈNE.  Voy.  Oxtgèhi 
(Gaa>.  (M.  g.) 

G.\Z  WIRMANENT  et  NON  PER- 
MANENT. K.  Gsz. 

GAZ  PHLOGISTIQUK  ou  MO- 
FÈTE.  K.  Aeotk  (Gai).(M.O.) 

GAZ  PHTORO-BORIQUE  (Fluo- 
bnriqne).  V.  PbTORO-BORIQUE  (Acide). 

(M.  ü.) 

GAZ  PHTORO-SILICIQUE  (Fluo- 
rique  silice).  Voye\  PiiTORO-SlLlCIQUE 

(Acide).  (XI.  O.) 

GAZ  PROTOXYDE  D’AZOTE.  V. 
Protoxyde' d’azote  (Gar).  (M.  O.) 

GASHRUSSIF.N.  V.  Hydrocyam- 
QUK  («»•).  (M.  O.)) 

GAZ  PU1.MONA1RF.  ou  des  POU-- 
MONS,  nom  donoé  à l’air  expiré, et  qui 
ronlieni,  outre  l'air  qui  a pfrdii  une  por- 
tion de  son  oxygène,  de  l’acide  carboni- 
que, de  l'eau,  et  une  matière  animale. 
(AI.  O.) 

GAZ  RUTILANT,  nom  donné  è la 
vapenr  d’acide  nilrcnx  mêlée  d’air.  V oy. 
Vapeur  nitr.eusf,.  (M.  O.) 

GAZ  DÉLÉTÈRES,  nom  donné  anx 
gar  qui  exercent  sur  l’économie  animale 
mne  action  funeste  ; tels  snnt  les  gar  hy- 
drogène sulfuré,  arsénié  , sélénié,  etc. 
(M.  0-). 

GAZEIFlER'(Se)  (CAimir),  se  Irans- 
furmer  en  gst.(M.O.) 

GAZÉIFOUME  {Chimie),  adj.;  qui 
a la  forme  d’un  gai.  (M.  O ) 

GAZELLE  (Zool.) , s.  f.  On  donne  ce 
nom  A plttsietirs  quadrupèdes  du  genre 
autilope.  (H.  C.) 

GAZEUX  {Chimie),  adj.;  qni  est  de 
1a  nature  du  gai.  (XL  O.) 

GAZOLITRÉ  {Chimie),  s.  n>.,  mot 
composé  de  gO{,  eLde  (ancienne 

mesure  de  liquides)  ; appareil  propre  t 
faire  connaître  la  quantité  de  gar  contenue 
dans  on  corps,  la  pression  qu’il  exerce, 
etc.  (XI.  O.) 

GAZOMETRE  {Chimie) , s.  m.  ,go{o- 
metrum  , composé  de  g.if , et  de  , 

mesure  ; instrument  qoi  sert  è mesurer 
le  volume  des  gar.  (M.  O.)  ^ 

GELASINOS  (^Arutt.) , mot  grec , »«- 
Aueirsr,  de  yiauu,  je  ris.  On  a donné  ce  nom 
aux  dents  incurves, pirce  qu'étant  placées 
sur  le  devant  de  la  bouche,  elles  se  clé- 
. couvrent  lorsqu’on  rit.  Inusité.  (J.  C.) 
GÉLATINE (C'Aimie),  s.  {.,geUtinu, 
de  gelu,  gelée;  principe  iinniediat  des 
animaux  composé  d’oxygène,  d hydro- 
gène , de  carbone  et  d’arote , que  l’ou 
retire  de  la  chair  musculaire  , de  la  peau  , 
des  Hgameuts,  des  tendons,  des  aponé- 
vroses, des  membrane.s,  des  os  , etc. , et 
qui  pourtant  ue  parait  pas  exister  tout 
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ftiTttii  dans  CCS  parliet.  Ccllcs-ci  scmblrnl 
toHUair  une  matière  ^rlicDlijre  qu’it 
s«riil  de  tKHler  par  l’eau  bouiltanle  pviir 
transformer  en  gélatine.  La  gélatine  niirc 
est  demt'IraaspareMc , inrolore , inodore, 
iiisrpéde,  plus  pesante  que  l’eau,  d’une 
dureté  et  d'une  consistance  variables. 
L’air  ne  lui  tàil  épreuver  aurdne  alté- 
ralisHi,  lorsqu'elle  est  à l’étal  solide, 
mais  elle  ne  tarde  pas  i s’aigrir  et  à se 
pourrir , si  elle  est  liquide  ou  sous 
forme  de  gelée.  L’eau  froide  n’en  di.s- 
sont  qu’une  petite  quantité,  mais  rlle 
se  gonfle,  devient  midle  et  élsstique  en 
absorbant  re  liqoide.  L’een  cbande  la 
dissout  à inerveihp.  !.«  ioUnum  se  prtnd 
en  gcUt  pur  h refroidisttmtHt.  Il  suffit 
pour  pruduire  re  pbénomène  de  dissou* 
dre  une  partir  de  gélatine  dans  cent  par- 
ties d’eau.  Si  le  liquide  est  plus  abon- 
dant, la  gelée  ne  peut  être  ontriiue  qu'à 
l'aille  de  l’évaporation,  snivanl  Mosloi le. 
La  di.ssohilUsn  aqueuse  de  gélatine  n’est 
précipitée  ni  par  les  arides,  ni  par  les  ai- 
rain, ni  par  la  plupart  deasels.  Le  tan- 
nin y produit  au  contraire  un  précipité 
abondant,  d’un  blanr  grisâtre,  collant, 
élastique,  qui,  étant  desséché,  devient 
dur,  et  présente  une  rassure  vitrense  ; il 
ronslitue  en  partie  le  rnir  tanné.  La  ge'— 
, latine  est  insoluble  dans  l’alcool , dans 
l’élbrr,  les  huiles;  aussi  l’alcool  versé 
dans  le  sulutnra  aqnenv  de  gélatine  y or- 
rasione-t-il  un  précipité.  La  gélatine  fait 
la  base  de  l’ii  hlyoculle  et  de  la  colle 
forte  (ces  deux  substances,  sur-tout  la 
première  , en  sont  presque  entièrement 
formées).  Le  bouillon  lin  doit  ses  pro- 
priétés notritives.  ^'.BoUiLlOK.  Les  pro- 
( edés  que  l'on  emploie  pour  préparer  la 
gélsiiiie  varient  suivant  que  l’on  fait 
iiugc  des  os  ou  des  parties  raoHes  des 
.vniinanx.  Pour  l’obtenir  avec  ces  der- 
niers, on  les  fait  bouillir  avec  beaucoup 
d'eau , un  passe  le  liquide , et  on  le  vron— 
rentre  par  l'évaporation.  K.  Us  pour  la 
tH'éparation  de  la  gélatine  arec  ces  sub- 
.slances.  La  gélatine  est  Irès-nuiirrissanle; 
elle  a été  employée  quelquefois  arec 
sucrés  comme  fébrifuge.  (M.  O.) 

GÊLA'riNEljX  , EUSE  {Chlmit)  , 
.ndj.,  gtlaùnotut;  qui  ronlirnt  de  la  gé- 
latine, qui  ressemble  fila  gelée,  qui  en  a 
la  ronsislanre.  (>I.  O.) 

GELBUM,  GELKOM  (MlmSral.)  , 
ancien  nom  d’un  sulfure  argentifère  et 
de  la  pierre  philosophale  des  alrbimisles. 

(M.  6.) 

CELEE  ( Chimk) , s.  f. , jut  gtlatum. 
On  donne  ee  nom  à une  matière  de  con- 
sistance molle,  tremblante,  transparente, 
que  l’on  obtienLen  traitant  conveuablc- 
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ment  des  matières  végétales  on  des  ma- 
tières animales.  Ue  là  la  distinction  en 
gtUt  animaU  et  en  gtUt  Vi’gftal».  La  pre- 
mière n’est  autre  chose  que  la  dissolution 
concentrée  de  gélatine  que  l’on  a laissé 
refroidir.  V.  GétATitîE.  La  ^fee  vègi'ca& 
se  troDve  daus  le  soc  de  groseilles;  de 
miYres  et  de  presque  tous  les  fruits  acides 
parvenus  à leur  maturité.  Elle  est  inco- 
lote  par  elle-même,  mais  elle  relient 
presque  toujours  uu  peu  de  la  matière  co- 
lorante dn  fruit  qui  l’a  fournie.  Elle  a 
nue  saveur  agréable.  Elle  est  à peine  so- 
luble dans  l'cau  froide;  ce  liquide  bouil- 
lant en  opÿre  bien  la  dissolution,  mais  la 
gelée  sr  dépose  presque  en  entier  par  Ig 
refroidissement  ; cependant  si  on  fait 
bouillir  pendant  long-temps  celle  diséo- 
Inti^  aqueuse , elle  devient  siiatugue 
au  mucilage,  et  perd  la  propriété  dexégè- 
latiniser  par  le  rcfruidissemeiil.  géTce 
SC  dissout  très-bien  dans  le.s  alcalis  ; l’a- 
cidc  nitrique  la  transforme  en  acide  uxa-. 
lique.  Elle  fait  la  base  des  confitures  de 
gelée.  (M.  O.) 

GELSEMINUM  (.5j<'.),syDonymede 

jasmin  dans  les  anciens  auteurs.  (H.  G) 
GEMELLI  MUSCL’LI  (A, ut.).  Vor. 
Jumeaux  (Muscles).  (J.  C) 
GEMELLGS  MÜSCÜLUS  {Anat.), 
mots  latins.  Cowper  nomme  ainsila  lon- 
gro  portion  du  muscle  triceps  bracliial 
réunie  fi  la  portion  interne.  (J.  C.) 

GEMINE,  ÉE  (üof.),adj.,  gemimis; 
épithète  que  les  botanistes  donnent  aux 
parties  des  plantes  qui  naissent  deux  en- 
semble du  même  lieu  , on  qui  sont  rap- 
prochées deux  fi  deox.  Il  y ades  éUimioe.s, 
des  folioles,  des  fienrs,  des  epines,  etc.. 
giminéts.  (H.  C.)  r • I. 

GEMINÜM  CENTHUM  SEMI- 
ClhCULtVRE  ( Anat.  ) J mots  latins. 
VVIeussens  appelle  ainsi  la  bauJrlette 
demi  - rirrulairr.  J'pm  BlVSüELETTE. 
(J.  C.) 

GEMMATION  (Bot.),  s.  f.‘,  gemma- 
ttOj'épuqiie  à laquelle  les  bourgeons  de» 
plantes  vivaces  et  ligneuses  s’épanouis- 
sent ; développement  de  ces  mêmes  bour- 
geons. (H.  G.) 

GEMM  E (Minér.),s.  f.,ffcmma 7 pierre 
précieuse.  On  a donné  cé  nom  à des  crys- 
lanx  pierreux  d’une  grande  beauté;  tels 
qne  le  saphir,  le  rubis , la  lopaie , etc.  On 
désigne  sons  le  nom  de  *e(  gemme,  le  sel 
comimiii  fuurni  par  la  nature,  et  qui  est 
sous  forme  de  rrystaux  plus  ou  nioius 
semblables  aux  pierres  gemmes.  (M.  O.) 

GEMMIP.lRE  (Bot,),  sA\,,gemmi- 
^ut,  de  gemma,  bourgeon  , et  de  patio, 
j'enfante  ; épithète  des  plantes  qui  portent 
d«!  bourgeuiu.  (H.  C) 
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GEMMULE  (5of.) , s.  C,  gemmulx. 
On  a dernièreiiieiit  dunnë  ce  nom  au 
boulon  qui  termine  la  plumute  dans  lea 
graines  germantes.  (H.  C.) 

V.  Œtile.(J.  C.) 

GEMURS.V  (EufA.),  nom  dunqc  par 
les  anciens  A une  maladie  qui  occupait 
rinterralle  des  orteils,  cl  dont  la  iialuie 
ne  nous  est  pas  connue.  (Ch  ) ^ 

GENA  (Andt.)  y mot  latin,  la  joue. 
V\  ce  mol.  (J.  C.) 

GESÆ  ANTRUM  (Anat,),  mots  la* 
tins;  le  sinus  iiiaxillaiic.  K Maxillaire 
(Sinus).  (J.C.) 

GÉNAli,  ALE  (Anat.)^  adj.,^cmi/ij, 
de  ge/u,  ta  joue.  Ou  donne  ce  nom  en 
analuxnie  aux  parties  qui  ont  rapport  aux 
j<mes.  (J.  C ) 

GENCIVAl*,  ALE  (Anat.)y  aJj.  : qui 
apparlient  ou  a rapport  aux  genciVes. 
Jnembrane  genclvalt.  I^oy.  Gencives. 
(J.  C.) 

• GENCIVE  (Anat.)y  s.  (.ygingiva  des 
Latins, desGrers.Oii  appelle  ainsi  U 
ortiun  de  la  membrane  muqueuse  de  la 
uurlie  qui  recouvre  les  os  maxillaires  au 
niveau  des  arcades  alvéolaires.  Les  gen- 
cives sont  formées  par  nn  tissu  rouge 
plus  ou  moins  solide,  fibroMiiuqiicux, 
ui  adbére  fortcnieiit  au  collet  des 
dits,  et  envoie,  entre  leurs  racines  et 
les  alvéoles,  un  feuillet  trés-mince  ou 
pénostc  alvéolo^dentatrt.  Les  gencives  af- 
fermissent les  dents  qui  leur  doivent  une 
grande  partie  de  leur  solidité.  Cbea  les 
vieillards,  1^  cbule  des  dénis,  elles 

deviennent  nbreuses,  tres-solides,  et  peu- 
vent servir  à U mastication.  (J.  C.) 

CENEI  AS  Haiid.),  mot  grec. 

On  nomme  ainsi  le  poil  follet  qui 
coinnience  à couvrir  les  joues. — En  clii- 
rnrgie,  c'est  le  nom  d’un  bandage  qui 
passe  sous  le  menton.  James.  (J.  C.) 

GENEION  i^Aruit  ),  mot  grec  , yinisr, 
le  menton.  ce  mol.  (J.  C.) 

GÉNÉPI  {Mat.  mt.-ii.),s.  in.  On  donne 
renom  dans  tes  Alpes  à IVcAî/fea  nana , i 
rac/tll/fa  atratJf  et  i deux  ou  trois  es- 
peces d'armoises  qui  poussent  sur  les  par- 
ties 1rs  plus  élevées  or  ces  inonUgncs,  et 
qui  sont  regardées  par  les  habitants 
romiue  une  panacée  universelle.  Le  gé- 
népi entre  dans  la  roinposition  desy^/- 
trançks.  On  le  prend  aussi  seul  en  infusion 
théiforme  et  comme  sudorifique.  (H. G) 

GÉNÉRATION  (/hyslo^.) y t.  f. . ge- 

ncratiay  de  y , je  nais.  Ias  physio- 

logistes donnent  et  nom  à l'ensemble 
des  fonctions  destinées  à la  ronservalion 
des  races  et  des  espèces;  fonctions  coin* 
munes  ^ tous  les  êtres  organisés,  et  com- 
prenant cbea  riiomnie  elTes mammifères. 
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la  conception  , la  gestation,  l'accoucbc-* 
ment  et  la  lactation.  Cette  deroièro 
n’existe  point  dans  les  animaux  ovipares. 

(H.  C). 

GENEREUX  (Vin).  Ou  donne  ce 
nom  aux  vins  qui  contiennent  uue  grande 
quantité  d’alcool.  (M.O.) 

GENH51E  (i*hytioL)y  s.  f,  , grwais, 
>i»M>ir,  de  je  nais  ; synonyme  de 

gti/uiration.  K ce  mot.  (H.  C.) 

GENÊT  (£ot.),  5.  m.,  genuta;  genre 
delà  diadelpbie  déraiidrie  et  de  la  famille 
des  légumineuses.  Il  renferme  un  grand 
nombre  d’arbrisseaux  et  d’arbustes.  On 
administre  quelquefois  comme  diuréti- 
que l’infusion  des  iltgars  du  genêt  des 
teinturiers,  genista  tinctorîa.  (ILC.) 

GENÊT  ÉPINEUX.  Koy.  Ajonc. 

(H.  G). 

GÉNÉTIILI A QUE,  adj.,  du  grec  >«*- 
êAicKÀr.  On  donnait  ce  nom  à certains  ora- 
cles ou  astrologues  qui,  d'après  l’état  du 
ciel,  au  moment  de  fa  naissance  de  tel  ou 
tel  individu,  aimotiçaieiil  quels  seraient 
son  caractère  et  les  événciiieiila  de  sa  vie. 

(Ch.)  . . . 

GENEVRIER  (-5or.),  s.  m.,  jumpe- 
rus;  genre  de  la  famille  des  conifères  et 
de  1a  diœrie  innnatlelpbie.  Il  renferme 
une  vingtaine  d'arbres  ou  d'arbrisseaux 
ré.dnenx  toujours  verts.  Le  genévrier  com- 
mun, yuniperus  Cummunity  croit  en  Eu- 
rope dans  les  lieux  arides.  Ses  baies  ont 
été  recommandées  comme  toniques  et 
diurétiques.  On  en  pC'-parc  un  rob  connu 
sous  le  nom  à'txtrait  de  genièvre  ; eu 
Hollande,  on  s'en  sert  pour  aromatiser 
l'cau-de-vie.  Dans  le  midi  de  l’Europe, 
on  retire  VhuiU  de  eade  de  la  distillation 
du  buis  du  juuiperus  oxyeedrut.  Celle 
huile  est  fétide  , et  est  employée  dam  U 
médecine  vétérinaire*  L'coccils  est , dit- 
on,  produit  par  une  sorte  de  genévrier. 
Kiifiii , la  cabine  appartient  aussi  a ce 
genre.  Encrns,  StiUNE.  (11.  C.) 
GÉINL  K.  Gémen. 

G E N l C U L E.  Koyf{  Gbnoüili.é. 
(H.  C)  , . 

GEMCUl.UM  {Anal.)  y mol  latin, 
qui  signifie  un  nÇL'ud.  V.  (loRPS  GEM^ 
CUL#:..  (J.  C) 

GÉNIE  { Pathol.)  y s.  m. , geaius. 

Ce  mot  en  médecine  est  souvent  applique 
aux  maladies,  et  est  à-peu  près syiioiiymc 
de  nature  On  dit  génie  injlammatoirey  H- 
lieuXyadynamique.  Quelques  auteurs  disent 
aussi  génie  inleimittcnl  au  lieu  de  f)p*- 

(Ch.), 

GEMEN,  ENNE  (Anat.)y  adj.,  ge- 
nianuiy  de  7bi#«r,  le  menton.  On  a 
donné  ce  nom  h diverses  parties.  L'iipu— 
phyte  génienne  ou  géni  est  une  apopby>e 
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f»1acëe  à la  partie  postérleare  de  la  sym* 
physe  da  menton , rt  formée  par  quatre 
petits  tuberrales.^^uacZe  mastoïJo^g^^ 
nien,  M.  Ghaussier  nomme  ainsi  le  muscle 
digastrique.  P'.  DkGA5TRiQUE«  (J.  G.) 

GtN lEVHE  (Mat.  méd.),  s.  m. 
peri  communia  bacea;  nom  des  fruits  da 
genévrier  commun.  (H.  G.) 

GENIO  GLOSSE  (.4/iar.  ) ; adj.  et 
s.  m.,  gcnio  gîottua  ; qui  apparlimt  à 
Tapophyse  géiii  et  i la  langue.  ^MuacU 
gcnio‘giotse.  Ce  muscle  est  placé  k la  par- 
tie  antérieure  et  supérieure  du  cou  I der~ 
rlère  la  mâchoire  inférieure.  IL  est  aplati 
transversalement , et  triangulaire  ; il  s'at- 
tache en  avant  k l'apophyse  eéai,  et  en 
arrière  k la  langue  et  k l'os  hyoïde.  Ses 
Gbres  vont  en  divergeant  de  l’apophyse 
géni  vers  U face  inférieure  de  la  lan- 
ue  et  l'os  hyoïde  ; par  la  contraction 
e ses  Gbres  inférieures) il  porte  la  langue 
et  l'os  hyoïde  en  avant,  après  avoir  préli* 
roinairement  élevé  ce  dernier;  ses  libres 
supérieures  tirent  la  langue  en  arrière,  et 
la  ramènent  k sa  position  naturelle  ; les 
moyennes  crvusent  sa  face  dorsale  en 
gouttière.  (J.  G) 

GENIO-HYOIUIEN  (Anat.),  adj.  et 

5.  m.)  genio-hyoUausj  qui  appartient  à 
l'apophyse  géni  et  à l'os  hyoïde.  — - Le 
musr/r^mo>Ajrordien  est  placé  k la  partie 
antérieure  et  supérieure  du  cou;  il  est 
alongé  , plus  étroit  en  haut  qu'en  bas,  et 
se  Gse,  dans  le  premier  sens,  à l'apo- 
physe géni,  et  dans  le  second,  k la  tace 
antérieure  du  corps  de  l’os  hyoïde  ; il  a 
pour  usage  d’élever  l'os  hyoïde , et  de  le 
porter  en  avaoR.  11  peut  aussi  contribuer 
k l'abaissement  de  la  mâchoire  inférieure 
en  prenant  son  point  d'appnt  sur  l'os 
hyoïde.  (J.  G.) 

GENlü-PHARYNGIEN  (Anat,), 
adj.  et  s.  m.f  genio-phaiyngcuSf  de  ripior, 
le  mentor  , et  de  Hpo-j,  le  pharynx;  i^ui 
appartient  au  menton  ou  k la  mâchoire 
intérieure  et  au  pharynx. — Winslow  et 
Sabatier  donnent  le  nom  de  genio-pha^ 
ryngienê  k deux  muscles  qui  se  purlent  de 
la  mâchoire  inférieure  dans  les  parois  du 
pharynx.  Ce  sont  des  Gbres  <)ui  font  pir- 
tie  du  muscle  constricteur  supérieur  du 
pharynx.  Inusité.  (J.  G.) 

GENITAL,  ALE  (^nur.) , adj. , ge~ 
nitalis;  qui  appartient  k la  géné.ration. 
On  nomme  en  effet  vertu,  faculté  g-J/ii- 
talet , esprit  génital,  parties  génitales,  ap- 
pareil  génitai , névroses  génitales,  autant 
d'objets  qui  se  rapportent  à (a  génération 
d'une  manière  plus  uu  moins  immédiate. 
~ Les  organes  génitaux  ou  les  parties  gé- 
nitales, iiDprtpprement  nommées  les  par- 
ties honteuses^  serrent  à la  reproduction 


GEX  ^ 79^ 

de  l'espèce,  et  sont  fort  difiVrenies  dans 
riiomme  et  dans  la  femme.  Ghea  l'hom- 
me, ces  organes  sont  nombreux,  et  ser- 
vent, les  uns  k sécréter  le  sperme;  ce 
sont  les  testirnles  et  leurs  annexes.  Kojr. 
Testicule,  Épluidyme, Cordon  sper- 
matique, etc.  Les  autres  le  conservent, 
ce  sont  les  vésicules  séminales  ; enfin  un 
dernier  le  porte  dans  les  organes  de  la 
femme,  c'est  la  verge  ou  le  pénis.'  l^oy. 
ces  mots.  Chez  la  femme  , (es  parties 
génitales  forment  un  appareil  pour  le 
moins  aussi  compliqué  que  celles  de 
l'homme.  Les  unes  servent  *â  l’acie  de 
la  copulation,  ce  sont  la  vulve , le  vagin^ 
etc  ; d'antres  sont  la  siège  de  la  con- 
ception , et  en  conservent  le  produit 
pendant  un  temps  déterminé  , t'ulérus 
et  ses  annexes;  les  derniers  concourent 
à l'alimenlalion  de  Tcnfanl  après  sa  nais- 
sance, ce  sont  les  mamelles.  (J.  C) 
GKNITOIRES  (Anat.)  , s.  f.  pl.,^e- 

nitaliaj  ancien  mot  dont  on  se  servait 
pour  désigner  tes  organes  eztértenn  de  la 
génération  du  mâle,  soit  dans  l'homme^ 
soit  dans  les  animaux.  Inusité*  (J.  G.) 

GËNITUKE  (Anat.),  gtaitura^,  de 
roi»,  ou  sperme,  semence.  race^Oo 
appelle  ainsi  ce  qui  est  fécondé' ou  en- 
gendré dans  le  sein  de  1a  mère.  Ce  mol  a 
été  employé  comme  synonyme  à'emkryan^ 
de/àstus,  aerifant.  Peu  usité,  (d.  G.) 

GENOU  (Anat.),  s.  m.,genu  des 
Latins , >iiv  des  Grecs.  On  donne  ce  nom 
k l’articulation  delà  jambe  avec  la  cilîssr. 
GcUe  articulation  nommée 
est  la  plus  compliquée  du  corps;  elle  est 
formée  par  l’exirérnité  inférieure  du  fé- 
mur , l'extrémité  supérieure  dn  tibia  et  la 
rotule.  Les  surfaces  articulaires  deso^  sont 
revêtues  par  des  couches  plus  qu  moins 
épaisses  ne  cartilage,  et  par  la  mem- 
brane synoviale  qui  appartient  â l-nt- 
ticulalion.  Les  paities  molles  de  cette 
articulation  sont  un  ligament  rotulien» 
deux  ligaiiicnLs  latéraux,  disliugnés  en 
interne  et  eu  externe,  un  ligament  pos*^ 
térieur,  deux  ligaments  croisés,  l'un  an- 
térieur et  l’autre  postérieur  , deux  Ghro* 
cartilages  inter-articulaires,  quelques  fi- 
bres afbugiiiées  qui  forment  une  capsule 
imparfaite,  etc.  Le  genou  reçoit  ses  ar- 
tères des  artères  fémorales  et  poplitées; 
elles  portent  le  nom  à*artic:iLiires.  y.  ce 
mot.  Ses  veines  ont  U même  dislributboL 
que  les  artères,  et  se  rendent  dans  les 
veines  saphène  et  crurale;  ses  nerfs  lut 
sont  fournis  par  le  srullque,  le  poplité  et 
le  crural.  Des  tendons  et  des  niusclei  en- 
vironnent celte  articulation  qu'ils  alïer- 
tnissent;  la  peau  la  recouvre.  On 
nomme  articulatloti  e.\  genou  celle  dans 
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Uqtielle  la  l^tc  <J'  lin  os  r^çuf  c)ans  une 
cavité  osseose , où  elle  route  et  se  meut 
en  Iuii5<»ens;  telles  sont  rerlaines  arlhro- 
«iieiei  les  cnaribroses.  K.  ces  muU.  (J.C.) 

GENOUÏLLK  (Bot.),  adj.,  gfntcuia~ 
tus;  qui  cslflérlii  ou  courbé  eu  }'enou  ; 
loties  sont  en  particulier  certaines  lices. 

(H.  G.) 

GLNRE  (nUt.  nût.),  s.  ni.,  geruis  ; 
colleclion  ou  groupe  d’espèces  analogdt-s 
entre  elles,  et  qui  peuvent  se  réunir  par 
des  caractères  communs,  laorsqii'utie  es- 
pèce ne  peut  être  rapportée  i aiu  un  genre 
connu,  elle  cooslilue  un  geure  à elle 
seule. 

£n  anatomie,  le  mot  genre  est  syno- 
nyme de  système,  quand  on  dit  le  genre 
neneux,  \c  genre  f:brcux , ele.  (U.  C.; 

GKNSING.  K.  Gins£1C6. 

GKNT1AN£  (Bot.),  t.  f.,  ^nrîjfus, 
7«rrfaii,  nioscoride , de  Gtmtius,  nom 
d*un  roi  d'illyrie  qot,  le  prvmirr,  dit 
Pline,  employa  la  plante  qui  |Hirle  prin- 
ripalemeolre  nom;  genre  de  la  lamille 
des  gei>tîanéeB  et  de  Ta  pentandrie  digy- 
nie , lequel  renferme  un  grand  nombre. 
ét  plantes  vivaces,  indigènes  pour  la  plu- 
part, et  végétant  spécialement  sur  1rs 
Alpes  et  Us  autres  montagnes  élevées  de 
r£«rope.  La  racine  de  U grande  gen- 
liane , ZineA,  d'une  saveur  très- 

amère,  est  tonique  , anlkelmintiquc  et 
ale^ipyréliqne.  nL  C.) 

GENTIANKÈS  (Bot.),»,  f.  pl.  ,grn- 
tÎAnea;  famille  de  plantes  dicotylédones 
moDopétales  i étamines  hypogynct.  Voy. 
4iST<TIANE,  Cetitauréb  (Petite),  Mb- 
MAWTHE.  (H.  C) 

GENTIANELLE  (5or.),i.  f.,^cnCMTui 
amar^lA;  petite  plante  do  genre  gen- 
tiane dont  les  sommités  fleuries  ont  les 
mêmes  propriétés  que  celles  de  la  petite 
«rntaurée.  Elle  est  indigène  et  aonnelle. 

( U.  C.  ) 

GENTIANES  ( Bot.) , gentiana.  V. 
Gbvttaxkfs.  (H.  C.) 

GENTILU  MOIIBÏ  (Path.) , termes 
latins,  de  gens,  famille;  maladies  de  fa- 
mil  le,  maladies  béréditaires.  ce  mot. 
(Oh.) 

GENUGRA  (Paffto^),  mol  employé 
pir  Paracelse  comme  synon3rme  deg^m:- 
gra.  K.  Gonaghk.  (Oh.) 

GEODE  (Alinér.),  s.  f. , dérivé  du  grec 
terrestre  ; nom  donné  des  espèces 
ne  coques  pierreoses,  d'une  forme  ovoïde, 
t'3n.s  l'intérieur  desquelles  on  remarque 
mie  multitude  de  rrystaux,  souvent  de 
lonoe  différente.  (M.  O.) 

GEODES  LAPIS  (AfineV.),  ancien 
nom  d'niie  piffTe  qoi  était  auUefois  em- 
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ployée  comme  dcssiccatire , aitrinrente 
etc.  .(M.  O.) 

GËOGNOSIE  (H'iët.  rtiJf.) , s.  f. , gro- 

gnosis,  dérivé  du  grec,  >•,  la  terre,  et  de 
connaissance.  Les  iiaturSlistes  em* 
ploient  ce  mol  pour  désigner  la  science 
qui  a pour  objet  la  connaissance  de  toutes 
les  parties  solides  qpi  coroposcnl  le  globe 
terrestre  (comme  les  roches,  les  métaux, 
les  pierres,  les  fossiles),  leur  siruilure, 
leur  situation  respective,  l'époque  de  leur 
formation,  etc.  (M.O.) 

GÉOL(>GlEI,  s.  {f.  K.  Gboohosib. 

(M.  O.) 

GER.\ÏNE.  K.  Gé&ahioh. 
GKKAINES.  Poy.  GiRAHiACitBg. 

(H.  C.) 

GEKANIACEES  (.0or.)  , s.  f.  p). , k. 

rJniact.r  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polyfiéules  è étamines  hypogynes. 
Elle  renferme  les  genres drodie,^r«Aiofi, 
eapuetne , tnUamine,  9urelU,ete.  V,  ces 
divers  mots..  (U.  C.) 

GKRANIKËS.  Voy.  Geraiuacêes. 

) . 

GÉK  AN  ION  (.fol.),  s.  m. , geratâmm , 
de  >i{«ror,  grue:  genre  de  la  famille  dea 

Séraniacérs  et  delà  monadelpbie  décan* 
rie.  Il  renferme  un  très^grand  nombre 
dVvpèces,  cultivées  pour  la  plupart  à cause 
del’udeurrtde  l'éclat  de  leurs  Aetirsmi  de 
leurs  feoillcs.  \4herbth  Robert , géranium 
jvbtnianum,  a été  employée  comme  aoti— 
spasmcKÜque  et  légèrement  stimulante. 
(11.  C.) 

GÉRAKION  Ml'SQGÉ.  V.  Eao- 
DIE.  (H.  G) 

GÉHANIUNS.  Voy.  Géeahmcrbs. 
(H.  C) 

GKH.V\IS  (Rutd.),  mol  Rr.r,  r.f«.ir; 

batid.gc  dont  on  se  servait  poar  les  frac- 
tures de  I.  rlavirnle;  quriqaet  auteurs 
l'aUribuent  à Uippurrale  , et  d’autcea 
k PcrÎKène.  James.  (J.  C.) 
GERANIUM.  F'.  Gkraniok.  (H.  C.) 
GÉHANOIDES.  V.  GÉRANiACXits. 
(H.  Ç.) 

GÉRARUIE  füo(.),  s.  f.,  gtrardia  ; 
enre  de  U famille  des  personiMeaet  de 
a didynamie  angiuipermie.  Il  renfecine 
des  plantes  inusitées  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. ( H.  C.  ) 

GERÇURE  (Pathol.),  B.  f.  i^ssurn, 
rhagoj.  On  nomme  gtrfunt  des  ftntes  ou 
crevssses  pen  profondes  qui  snrviennent 
dans  l'epals'eurde  la  peau  eti  l’urigine 
des  membranes  maquruses.  Les  gerçures 
sont  dues  1 des  rauses  Ttriées,  lesquelles 
snnl  externes  ou  internes  elles  récismeat 
nn  ti-ailemrnt  ap(rroprié  1 cbacone  de 
leur  rspern.  Un  les  observe  ans  lèvres  , 
an  mamelon , h l'anos,  i la  rtilee,  i la 
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I-âline  aesiiiaiii3,au»  doigU,  à U plant»! 
des  pieds,  à là  peau  du  ventre  sur  (a  lin 

•le  la  grossesse,  etr.  V.  Crevasse,  Fis- 
sure, ItlIAr.ADE  (J.  c.) 

GKIUjON  (CAint) , mot  barbare  em- 
plcye  par  Libarios  pour  désigner  le  mer- 
cure. (M.O.) 

OEICMANDRÉE  (Bot.),  f., 

enum;  genre  de  plantes  de  la  didynamic 
gymnospermie  et  de  la  famille  des  la- 
itiers, cl  dont  le  nom  latin  est  tire,  dit 
Pline  de  celui  de  Teucer,  prince  troyen , 
qui  le  premier  employa  une  deses  es- 
peces. Les  div»|rses  gerniandrées  enusage 
dans  la  médeetne  sont  décrites  aux  mots 
Chamadry^vettt,  marum,tcoriium.  Vvy: 
ces  fJilTerpnts  mots.  (11.  C.)  ^ 

GKRMANDKEEAQliATlQUE.  V. 
ScoRmuai.  (H.  C)  ^ 

GEliMANDRÉE  MARITIME,  y 
(H.  C.) 

G laiM  ANDRÉE  OFFICINALE,  y 

Cham.v:i)rys.  (H.  C.) 

GER.ME(PÀy«o/. , Hist.  nat.)  ^ s.  ni. 
^crme, 1,  rudiment  d’un  nouvel  être  qui* 
n e.sl  puuil  développé,  ou  qui  adhère  en- 
core a sa  mère.  Les  physiologistes  don- 
nent le  nom  d’embryon  au  germe  fécondé, 
mais  en  botanique  les  mots  germe  et 
(H  cT  * “l'sol'Jraeut  synonymes. 

Gf.R.MÉ,  ÉE  (Bot.),  adj.,  germi- 
natus.  On  donne  répithètede^rinéeà  une 
graine  dont  la  radicule  commence  à se 
luonlrcr.  (II.  C.) 

germination  (Bot), ,.  {.,germi. 

natio,  développement  du  germe  dans  les 
végétaux.  (IL  C.) 

9*::ROào.MICE(Ny^.),mot  grec  la- 
tinise. y oyei  Gerocoaiik. 

GEROCOMIE  (Ay^. ),s.  f.gerocomice 

de  >if»r  vieillard,  et  de  s.,uio, 
sij^igner,  partie  de  la  médecine  qui  a pour 
oljjct  la  conservation  de  la  santé  des  vieil- 
lards: r’e.sl  l’hygiène  des  vieillards.  (C  H.) 

GEROFLE  ou  GIROFLE  (clou  de  ) 

( Mot.  mid.  ) , caryophyUus  ; fleur  non 
épanouie  du  giroflier.  Elle  renferme  une 
quantité  considérable  d’une  buile  vola- 
tile très -aromatique,  épaisse,  brune 
tres-pesante,  et  est  employée  comme  as-’ 
saisonnemcnt  ou  comme  médicament 
dans  les  ras  on  il  est  néce.ssaire  d’opérer 
un  effet  stiinnlant  énergique.  Dans  le# 
odontalgies  causées  par  la  carie  des  dents 
et  la  dénudation  des  nerCs  dentaires,  on 
introduit  avec  avanUge  de  l’buile  essen- 
tielle  de  aerofle  dans  le  trou  de  la  dent 
malade.  (H.  C.) 

^EROFLŒR.  KGtROFLiEB.  (H.  C.) 
GERSA  (CAim.),  ancien  nom  du  sons- 
oarbonaïc  de  plontb  (céruic).  (M.  ü.) 
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CESI  ER  (Wmit  Comp.),  s.  m.  On  ap- 
pelle ainsi,  dans  les  oiseaux,  l’estomïc 
proprement  dit.  (H.  C.) 

(.ESNERE(.Suf.)  f.,pcsncriu,gcnre 
de  plantes  de  la  famille  des  gesnérie'es  et 
«le  la  didynamie  aiigiospcrmie.  Il  ren- 
terme  une  nuiniaine  de  plantes,  toutes 
origmaire.s  des  Antilles.  (II.  C) 

rie!;  f-  P'»r.,gce«e- 

riea.  ,M.  Richard  a séparé  de  la  famille 
des  campai, U accès  quelques  genres,  parmi 
lesquel.s  est  le  genre  gesneria,  et  les  a 
réunis  en  un  groupe  à part  dont  il  a fait 
celle  des gesnerues.  (H.  C.) 

I ’■  genre 

de  ladiadelphie  décandrie  et  de  la  famille 
des  légumineuses.  On  nourrit  la  volaille 
avec  les  graines,  et  lés  bestiaux  avec  le 
feuillage  de  la  gesse  domestique  , Li. 
thyms  sjrwis.  Ou  prétend  que  les  se- 
mences de  U gesse  chiche  , introduites 
dans  le  pain  , causent  des  maladies  et 
même  la  inorl.  ü.ins  beaucoup  de  pays, 

I on  mange  le,s  bulbes  des  racilies  du  ui 
thym,  tulerosu,  d„nt  la  saveur  est  ana- 
logue à celle  de  la  chltaigue,  et  qui 
contiennent  du  sucre  et  une  fécule 
Le  pciis  de  senteur,  lothyrus  odoratu, 
est  cultive  dans  tous  les  jardins  à causé 
de  I éclat  et  du  parfum  de  ses  fleurs  ■ 
cette  espèce  est  ..nginaire  de  la  Sicile  et 
de  Leylan.  (11.  C.) 

GEST.VfHjÿi'êne),  mot  latin  que  M le 
professeur  Ilallé  a fait  passer  dans  notre 
langue  pour  designer,  parmi  le,  objeu 
qui  font  la  n.at.ere  de  l’hygiène , les 
Linction,  q„,  s exercent  par  le  mouve- 
ment volontaire  des  muscles  et  des  or- 
ganes. C est  dans  la  cla.xse  des  gesta  que 


---  — ....  vi«.-v,vic  urs  gesta  I 
trouvent  placés  \e  sommeil,  la  veille 

r7poT(U.T)  et  lé 

d {P>>ytiol.),s.  {.,ge,totio, 

de  ««Mce  porter;  temps  pendant  lequef 
une  femelle  qui  a conçu  porte  le  f.elua 
dans  SOI,  utérus.  U durée  de  la  gestation 
varie  suivant  les  especes  et  les  genres  des 

îm!“'“'‘lPl  ' '^'l-'*  '■«'"“ccsl  de  neuf 
mois,  celle  des  chameaux  de  onze  mois 

et  demi  ; celle  du  cochon-d’inde  , de 
«COIS  semaines  seulement , etc.  fH  r 1 

gesticulation  (>4),  s r 

gttttcuhuo,  ,rùon  d.  faire  beaucoup  dé 
gestes,  phénomène  qu’on  observe  dans  un 
certain  nombre  de  maladies.  (Cii.) 

GEUM  (Bot.)  mot  latin.  Eoy.  Bfi- 
KOite.  (Cn.)  ^ ^ 

GEZIR  (Mat.  mdd  ),  mot  arabe.  Avi- 

"GUL^iip;  toï.tor"’ 

GIBAR’(PAurm.).  mot  employé  pour 
«Jesiancr  tout,  ^spéce  d.  médicainen» 

5t 
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ronlfuanl  îles  substances  méulliqoes.  Inu- 

>ilé.  (M.  O ) 

GIUREROSITAS  [Path.),  moi  latin, 
Kibbosité.  Koy.,  ce  mot.  (Cil.)  . 

GIBBOSI  TK  (Paih.),  s.  f.,  giWo«(<i» 
de  gibbui  hoMf,  courbure  de  1 e'pinc, 
ivniplôme  qui  a lieu  dans  diserses  mala- 
dies et  sur- tout  dans  le  racliilis  et  dans 
le  mal  de  P.ilt.  V.  res  mois.  (Cil.) 

GICH,  ancien  nont  du  gypse  (sullatc 
de  cbaui)  suivant  Buland.  (M.ü.) 

GIU.A.  ( Cliim.),  mot  arabe  qui  si- 

*“g7lLA^TH*6i'HRASTI  (CAim.  ) , 
•ilia  de  Théophraste  ; nom  donne  par  les 
anciens  i des  substances  différentes, 
telles  que  les  dissolutions  aqueuses  de 
protosnlfate  de  fer  , de  sulfate  «Je  < 

d’hvdrosulfate  d’ainmoniaqne.  (SI.  t>.) 

(llLLA  


SJ.U-..  VITRIOU  (CAiime).On  don- 
naît  ancicuncnirnl  te  i»om  au  sulfate  de 
xinc  cvistallisé  et  à celui  qui  avait  été 
privé  de  son  ean  de  cristallisation  par 
raclinn  du  feu.  On  l'appelait  aussi  saZ 
vomitivum , parce  qu’il  est  emrtique. 
Imisilé.  V.  Siii.fATF.  UK  ( Si.  O.  ) 

GIMBF.RÎS  AT(I.igaraent  de)(y4nal  ). 

On  appelle  ainsi,  dn  nom  de  Ginabeniat , 
chirurgien  espagnol,  qui  I a décrite  le 
premier,  une  r;c\'a^^î«n  filireusf,  Inan- 
•ulaire,  qui  se  détaché  de  la  partie  pos- 
lérienre  et  interne  de  l’ai  eado  crurale  , et 
va  se  User  à la  crete  du  pubis.  Ce  ligament 
forme  la  partie  interne  de  l’ouverture  su- 
périeure du  canal  crural  ; il  est  une  des 
causes  les  pins  fréquentes  de  l’etrangle- 
ment  dans  Us  hernies  crurales. 

G IN  OEM  BU  F ( Afet.  mc.y.  ),  s.  m.,  pn- 
siber,  {impiperi,  pngipCfi  ; nom  que  l’on 
donne  dans  le  commerce  de  la  droguerie 
à la  racine  d’une  espèce  d arnonie , 
amomum  jtnglber,  Lion.,  qui  croit  na- 
lurclleme’nt  A la  Chine  et  aux  Indes 
orientales,  et  que  l’on  cultive  avec  suc- 
cès aux  Antilles  et  sur  le  continent  de 
l’Amérique  méridionale.  Cette  racine  e.st 
tuberculeu.se  , d’un  gris  jauiiitre  ; elle 
a une  saveur  Acre  et  piquante  et  une 
odeur  aromatique.  On  la  confit  an  sucre, 
et  on  en  fait  des  conserves  délicieuses  et 
qui  ont  beaucoup  de  parfiirn.  tlle  for- 
tifie l’estomac  et  réveille  l’appétit  ; clic 
pis."*»*  aitx  Imîi'»  pour  cariniiialivc , anli- 
scorbutique  , aphrodisiaque  ; elle  est  mise 
en  usage  p.'ir  les  médecins  dans  quelques 
parties  de  l’Europe,  spérialemeiil  en  Al- 
lemagne, où  on  la  regarde  comme  un 

puissant  stimulant.  (U.  C.) 

GINGIBKACHIIIM  (Path.),  nom 
laiin  donné  au  srorhiil,  parce  que  ses 
principaux  syniplùmes  portent  sur  les 
gencives  et  sur  les  bras.  On  1 a aussi 
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nommé  gingipedlum , parce  que  les  mem- 
bres inférieurs  sont  dans  beaucoup  de 
ras  le  siège  des  taihrs  scorbutiques. 
(Ch.) 

GINGIPEDIÜM.  Koy.  Giugibra- 
CHiuM.  (Ch.)  , . , . 

GINGIVÆ  {Anit.),  mot  latin.  Les 
• eiirives.  K»y.  ce  mot. 

GINGLYME  ( Aiuu.  ) , s.  m.,  gm- 
glymus  des  Latins,  ïirrsv^rir  des  Grecs; 
charnière  , gond  d’une  porte  ; espece  d’ar- 
ticulation diarlhrodiale  qui  ne  permet  des 
mouvements  qu’en  deux  sens.  On  l’appelle 
encore  articulation  en  charnière.  V.  Abti- 

CULVTIOS.  (J.  C.)  

. GINGLYJlOlDEouGlN^LTMOI- 
DAL  {Anat.),  adj. , ging/ymoideut , de 
virrxi/air,  un  ginglynte,  eide  lîftr,  sembla- 
ble , qui  ressemble  à un  ginglyme.  On 
donne  ce  nom  aux  articulations  qui  tien- 
nent de  la  nature  du  ginglyiiic.  On  dit  une 

articulation  ginglymoïdale.  (J.  C.) 

GINOLI.es  (Eau  de).  Giuollesest  nn 
village  situé  aune  demi-lieue  de  Quillaii  ; 
on  trouve  dans  ses  environs  une  source 
d’eau  thermale  peu  connue  , et  qui  con- 
tient du  sulfate  de  soude.  (M.  O.) 

GINSEN  ou  GINSENG  {Ilot.,  Mat. 
méd.),  s.  m.  On  donne  ce  nom  à la  racine 
d’une  plante  de  la  famille  des  araliarées 
et  de  la  polygamie  monœric.  Cette  plante, 
qui  croit  à fa  Chine  , au  Japon  , dans  les 
forets  épaisses  de  la  Tartarie,  et  peiit-étre 
au  Canada  , est  le  panax  quinqucJoUum  de 
Lintiæiis.  Sa  racine,  aromatique  et  amère, 
est  estimée  des  Chinois  A un  degré  extraor- 
dinaire, parce  qu’ils  la  regardent  comme 
le  plus  puissant  des  aphrodiiiaques.  Elle 
est  véritablement  stimulante  et  tonique  , 
mais  on  l’emploie  peu  en  Europe.  (U.  C.). 

Glli  {Chim.),  synonyme  de  chaux  vive. 
Inusité.  (M.  O.) 

GIUAEE  (Zûolog.  ) , a.  f. , camelopar- 
daUt  ; genre  de  niarnmifèTes  de  la  fanii)le 
des  ruminants.  11  ne  renferme  qu’une 
seule  espèce,  animal  biiarre  et  gigantes- 
que , de  l’intérieur  de  ('.Afrique  , et  dont 
la  chair  est  bonne  à manger.  (H.  C.) 
GlKABÜ-ROCSSl.N  (ifot.);nom 

vulgaire  du  cabaret  , aiarum  europaum. 

V.  Asaret.  (H.  C) 

GUI  AU  MON  (.Bnf.),  $.  m.;  nom  d’une 
espèce  de  courge.  K.  ce  mot.  (H. C.) 
GlBGIléS  ( Miner.  ) ; ancien  nom  de 


quelques  pierres  quartteuses  blanches  que 
ron  trouve  dans  les  rivières.  Inusité. 

(MO.)  . 

GIRMER  (CAim.)  ; synonyme  Je  tar- 
tre brut.  y.  ce  mot.  Inusité.  (M.  O.) 
CIROl'I.E.  K.  Gérofle. (IL  C.) 
GlBOVl.ÉE  (Bot.),  s.  f. , cheiranthtts; 
genre  de  la  famille  des  cruciferes  et  de  la 
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iclradynamie  liliqueuse.  Il  rcnferni«  p1u> 
sieurs  es^iècrs  qui  sont  rutuvécs  comme 
plantes  d aj^n'ment.  (II.  C) 

Gl  KOI’’ LI  EU  5.  m.^caryophyU 

las  aromaùcut  ; arbre  de  la  famille  des 
myrtes  et  de  la  polyandrie  monugynie, 
«t  qui  donne  le  clou  de  f(Jroj2e  , épicerie 
d’un  usage  général  dans  les  quatre  parties 
du  momre.  Il  croît  iiatmollenient  dans  les 
Moluques  , et  il  est  cultivé  4 l'ile*‘de- 
France  et  à Cayenne.  (Il*  C.) 

GIROUX  (Eau  de).  Village  4 quatre 
lieues  de  Uiee,  ou  l’on  trouve  des  eaux 
ininéraloscliaudes,  que  l'un  croit  conte— 
nir  beaucoup  d’hydroclilorale  de  soude, 
dn  carbonate  de  luagnésir,  du  sulfure  de 
potasse  et  une  sorte  de  bitume.  On  les  a 
recommandées  dans  les  einp.^tometils  des 
viscères  , contre  les  lièvres  lutermiUentes, 
etc.  (M  O.) 

GfSlSlM  (CA/m.);  rnntbarbare$  an- 
cicnnemenl  employé  pour  désigner  la 
gomme.  (M.  O.) 

GISSA  (Fûth.)f  ce  mot  parait  i^lrc sy- 
nonyme d*oreiUons  ou  parotides.  (Ch.) 

GITHAGE  (lijt  ),  s.  f.,  githago; 
genre  de  plantas  de  la  décaiidrie  penlagy- 
nie  et  de  La  famille  des  caryophyllées.  Il 
renferme  une  plante  |rès-cuinmuae  dans 
les  blés  , et  désignée  par  l/miiæus  su'is  le 
nom  A' agrosumj  githago-  Scs  semences  , 
moulues  avec  les  graines  céréales  , rendent 
Je  pain  noir  et  amer.  (H.  C.) 

GLABELLllM  (/Injf.) , mollatiD.  K 
Gabellu». 

GLABRE  {Bot. , Zoo/.),  sà].y  glaber  ; 
qui  est  nu  , sans  duvet  et  sans  poils. 

(H  C ) 

GCABUITIES  {Fatk.)^  de  gîabtr^ 

cbauve/  rbauveté,  alopécie.  (Ch.) 

. GLABRIUSCULE  {Hist.  nor.),  adj., 
glûbrluscalus  ; qui  est  presque  glabre* 

(H.  C.) 

GL.ACË^FAys  ).  On  désigne  ainsi  l’eau 
4 l’état  solide.  Quoique  la  congélation  de 
l’eau  dépende  principalement  du  refroi- 
dissement qu’elle  éprouve,  elle  est  pour- 
tant soumise  à 1‘iiifluencc  de  quelques  cau- 
ses qu’il  est  utile  d'examiner.  L'eau  ne  se 
congèle  pas  toujours  à xéro,  comme  ou  le 
croit  roinmunéjneiil  : si  elle  est  très-pure, 
privée  d’air  el  en  repos  , elle  peut  descen- 
dre de  plusieurs  degrés  au-dessous  de  xéro 
sans  se  solidifier  ; au  contraire,  l'eau  char- 
gée de  particules  limoneuses,  agitée  pen- 
dant quelques  instants,  se  rongelr  4 xéro. 
La  glace  pure  est  transparente  , incolore  , 
douée  d’une  saveur  vive;  elle  réfracte  for- 
tement la  lumière , et  on  peut  la  faire  ser- 
vir 4 la  conslruclion  des  lentilles  arden- 
ics  ; file  est  très-élastique  ; sa  dureté  el 
aa  tcuacilé  soûl  trèx-considcrablcs.  Elle 
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est  plus  légère  que  l’eau  ; en  effet,  l’eau 
liquide  augmente  de  volume  en  p.issant  de 
4“  plus  O®  4 l'état  solide.  Ce  pnénomène 
lie  peut  être  expliqué sansadmettre  que  U 
disposition  des  molécules  de  la  glace  est 
telle  qu’elles  ne  peuvent  j>!us  être  conte- 
nues dans  l’espace  qui  les  reufevnie,  lors- 
qu'elles sont  liquides.  Exposée  à l’air,  U 
glace  s’e'vaporc.  La  glace  est  employée 
comme  tonique  et  répcrtu.ssif.  (M.  O.) 

GleACïAL  (Froid)  (PjfA.).On  donne 
ce  nom  4 une  sensation  très-vive  de  froid, 
comparée  par  le  malade  4 celle  que  pro- 
duirait rapplication  de  morceaux  de 
glace.  (Ch.) 

GLACIALIS  HUMOR  {Anat.),  mots 
latins  ; riiumeiir  vitrée.  V.  VlTHK  (corps). 
Blanracdi.  (J.  C.) 

GLACIES  MARlÆ.  V.  Specularis 

LAPIS. 

GLADIÉ,  ÉE  (jffot.) , adj.,  ^adia- 
tus  ; en  forme  de  glaive.  ENStFOHiMS. 

(IL  C.) 

GL ADÏOLE  ou  GL.ADIOLÜS  (Bot). 
V.  Glayeiil.  (H.  G ) 

tîLAlRK  (P*uA.),  $.  f.  , mucus  visco- 
sus  ; nom  donné  vulgaircmciil  au  mucus 
épais  et  filant  que  sécrètent  les  meinbra- 
iie.s  dans  l’état  de  maladie.  (Ch.) 

Gl.AlRKL  X ( Fath.  ) , adj. , mucosus^ 
qui  tient  des  glaires  ; matières  glaireuses* 
(Cil.) 

GLAISE, 5.  f.  V".  Argile. 
GLAITERON.  Vvy.  Grateron. 
(IL  C.) 

GLAMA  (PflfA.),  mot  grec,  yAayu^^ 
^ chassie.  P.  ce  mot.  (Ch.) 

GLAND  (Bot.)f  s.  m. , glans  , bala- 
nus  ; nom  du  fruit  des  chênes.  (H.  C.) 

GLAND  (Anat.),s.  ro.,^/<Jnx,  balz>- 
nus  des  Latius,iSâA<i(r«r  des  Grecs.  Ou  nom- 
me ainsi  rextrémilé  du  pénis  el  du  clito- 
ris. Le  gland  d<*  la  verge  continue  à l’u- 
rèlhre  , a la  forme  d’un  cône  légèrement 
aplati.  Son  sommet  couvert  par  le  pré- 
puce ou  libre  suivant  les  individus  , est 
percé  par  l’orifice  de  l'urèthre.  Sa  base 
embrasse  rexlrémité  du  corps  caverneux, 
et  lui  est  unie  par  des  vaisseaux  ; elle  est 
circonscrite  par  un  rebord  saillant  qn’on 
appelle  la  couronne  du  gland  Au-de.«>sous 
de  l’urétlire,  la  couronne  du  est  in- 

terrompue par  im  petit  sillon  qui  s’étend 
jusqu’à  l’onfire  de  ce  conduit  , et  qui  est 
rempli  par  le  frein  de  la  verge.  Le  gland 
est  revêtu  par  une  niemlirane  muqueuse  , 
asscx  mince  , garnie  de  folliruics  sébacées 
vers  la  couronne  , et  couverte  d’un  épi- 
derme très -fin.  Sou  tissu  intérieur  est 
spongieux  , érectile  , el  de  même  nature 
que  celui  de  Turèllire  ; seulement  il  pa- 
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„u  plu*  f«'n'  r'“*  dens*.  Le  filjnd 

du  rlilorU  esl  à-peu-près  semblable  a ce- 
lui de  la  verge  ; cepcndanl  il  est  bien  plus 
velit  el  iraperforè.  11  est  recoüverl  par 
one  si.rle  de  prépuce  que  lui  forme  'a 
membrane  muqueuse  de  la  vulve.  (J. 

GLAND  UL  JtPlTKR  (Bot.)  , 1 un 
des  noms  de  la  cbàlaigne  et  de  la  noix 
ehea  les  Grecs  el  les  Humains.  (H.  G.) 
GL.ASD  DE  MEK.  Voy.  Bal  an  b. 

glande  (-4iuu.) , s.  f. , gUindula  , de 
eUnt , le  gland  , fruit  du  chine  , eri  grec 
iJ»>  Les  anciens  anatomistesavaienldunne 
irts- improprement  ce  nom  à un  grand 
nombre  d’organes  d’un  lissii  en  general 
mou  , et  d’ude  forme  plus  ou  moins  glo- 
buleuse, mais  très-différents  dans  leur  na- 
ture el  dans  leurs  fonctions.  Ainsi  ils  ap- 
pelaient , !■>  les  organes  qui  sé- 

parent du  sang  un  liquide  quelconque  ; 
lorsque  ces  organes  eUicnt  composes  de 
plusieurs  lobules  réunis  par  des  vais- 
seaux communs,  ils  recevaient  le  nom  de 
Blandii  congUmirict,  comme  les  paroti- 
des le  pancréas  , etc.  a»  Les  pelotons 
roii-eàlres  el  spongieux  qui  se  remontrent 
survie  trajet  des  vaisseau*  lymphatiques, 
ils  les  nommaient  glandct  eonglol^.  K. 
Ganglions  ltmph.atiquks.  d»  Eirhn  di- 
vers autres  organes  dont  la  texture  intime 
el  les  fonctions  sont  encore  inconnues  , 
tels  que  la  glande  pindaU , la  gfind*  ?»■«- 
1rs  glandes  de  Pacckwm,  la  glande 
thyroïde,  les  glandes  surrénaUs,  etc.  K. 
ces  différents  mots.  M.  le  professeur 
Ghaussier  a consacré  le  mol  g/onde  pour 
désigner  des  organes  mol  asses  , gre- 
nus, lobuleux,  composes  de  vaisseaux  , 
de  nerfs  et  d’un  tissu  particulier.  Les 
parties,  dont  on  ne  compte  que  huit, 
les  elandi-s  l3rf7male-s  1rs  salivaires,  4cs 
mammaires  , les  testicules  , les  ovaires, 
le  foie  , le  paociéas  et  les  rems,  sont  des- 
linéesà  tirer  du  sang  les  mo  ccules  neces- 
.saires  à la  formation  de  fluides  nouveaux, 
cl  à porter  ces  fluides  au  dehorsau  moyen 
d’un  ou  de  plusieurs  conduits  excréteurs. 
Plusieurs  glandes,  outre  leurs  canaux  ex- 
créteurs, ont  encore  des  réservoirs  parti- 
culiers , dans  lesquels  les  fluides  sécrétés 

s’amassent, séjournintplus  ou  moins  long- 
temps , et  subissent  de  légères  modiüca- 
lions  avant  d’itre  évacués  ; telles  sont  la 
vésicule  du  fiel  pour  le  foie , 1>  ' '»»e 
urinaire  pour  les  rems  , etc.  Chaque 
glande  présente  une  organisation  qui  lui 
est  pariiculière,  mais  on  ignore  quelle 
rst  U nature  intime  do  tissu  glandu- 
leux. Malpighi  prétendait  que  les  vais- 
seaux s*  lerminaieiil  dans  de  yelites  ina.s- 
scs  solides  auxquelles  il  donnait  le  nom 
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de  grains  glanduleux  , et  oh  les  conduits 
excréteurs  avaient  leur  origine.  Kuysch 
pensait  que  la  glande  était  entièrement 
vasculaire  , el  que  les  conduits  excréteurs 
se  continuaient  directement  avec  les  vais- 
seau* afférents.  Enfin  Darwin  affirme  que 
les  grains  glanduleux  de  hlalpighi  ne  sont 
que  des  espèces  de  follicules  dans  lesquel* 
les  liquides  s’airèlenl^  et  prennent,  par 
leur  séjour , des  caractères  particuliers. 

(J-C) 

G L A N D E ( Pufft.  ) , s.  f. , glanduU. 
Quelques  pathologistes  ont  donné  ce  nom 
à des  tumeurs  formées  par  l’engorgement 
des  ganglions  lymphatiques  , comme  on 
l’observe  dans  les  srrophules.  (J.  C ) 

GLANDE  AMYGDALE.  V-  Amyg- 
dale. (J.  C.)  _ 

GLANDE  ÉPlGLOTTtQUE.  Voy. 

ÉpiGLOTTIQOE  (Glande). 

GLANDE  DE  UARDERL’S  (Anat. 
comp.)  V.  llABDEnus  (Glande  de). 

GLANDE  1NNÜM1NEE.K.  Lacry- 
male (Glande). 

GLANDE  LACRYMALE  (Anat.). 
V.  Lacrymale  (Glande).  (J.  C.) 

GLANDE  M A.M.MAIRE  (Anat.).  V. 
Mammaire  (Glande). 

GLANDE  PAl(OTIDE.  Voy.  Paro- 

TIÜE. 

GLANDE  PINEALE(.rfnar.).  V.  Pi- 
liÊ.^LK  (GlanHe)e 

GLANDE  PITUITAIRE  (Anat.).  V. 
Pituitaire  (Glande). 

GLANDE  PROSTATE  (a4iwf.).  Voy. 
Prostate* 

GLANDE  SUBLINGUALE.  Fbyej 

..  1 _ \ 


Sublinguale  (Glmde). 

GLANDE  thyroïde.  VoyTTax- 
RoiuE  (Glande).  (J.C)  , . , 

GLANDES  (Bot.) , s.  f.  pl. , gtandulee. 
Les  botanistes  ont  donné  ce  nom  à des 
petits  mamelons  arrondis  ou  ovales  , qui 
servent  à la  sécrétion  de  sucs  particuliers 
à diverses  espèces  de  plantes.  Grew,  Mal- 
pighi et  Guellard  en  ont  fait  connaître  la 
na"lurc  e't  les  fonctions.  On  en  distingue  de 
plusieurs  sortes  , en  raison  de  leurs  for- 
mes différentes  : les  cyathifomts  , le.s 
écailleuses,  les  lenticulaires , les  globulai- 
res, \e$  miliaiies , les  iilrici/lairei  et  les  vé- 
siculaires. (U.  C.) 

GLANDES  ACCESSOIRES.  V Ac- 
cessoires (Glandes). 

GLANDES  AR'YTENOIDES.  Voyt^ 

AllYTÉNOIDlKNNE  (Glande). 

GLANDES  DE  BRUNNER  (Anat.). 
V.  BrunnER  (Glandes  de). 

GLANDES  BUCCALES.  V.  Bucca- 

LE.S  (Glandes).  , 

GLANDI'.SCERUMINEUSES.  Voy. 
CÉaUMINEUSES  (Glandes). 
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GLAXBES  CONGLOBÉES  (Anat.). 

K.  G)VG[.0BKK.S  (Glandes). 

GLANDES  CONGLOMÉRÉES  {A- 
nat.).  V Congiomkrkes  (Glandes). 
GLANDES  DE  COVAPÈR.  V.  Ac- 

CESSOIRES  (Glandfs). 

GU/VNDKS  L\BIALES  (yiniJf  ),  V, 

L. IBIALKS  (Glandes). 

GL.\NDES  LYMPHATIQUES.  Voj. 
Ganglions  lymphatiques.  (J  C.) 

GLANDES  MOLAIRES.  V.  Molai- 
res (Giandei). 

GLANDES  MUQUEUSES 
V.  Muqueuses  (Glandes).  — Crypte, 
Follicule.  (J.  C.) 

GLANDES  ODORANTES.  V.  Sé- 
bacées (Glandes). 

GLANDES  DE  PACCHIONI.  Vaj. 
Pacchioni. 

GLANDES  DE  PEYER.  V.  Peyer 

(Glandes  de). 

GLANDES  SALIVAIRES.,  r Sali- 
vaires (Glandes),  et  PAROTIDK,  SUB- 
LINGUALE, Soî’S- .MAXILLAIRE  (Glandes). 

(J-C.)  . , ' 

GLANDÇ  SE:BACEES.  Ko/.  SÉBA- 
CÉES (Glarr  i).  ( J.  C ) 

gland;  surrénales  (Anat.). 
K.Surré/^  .es.(J.  c.) 

GLAND  ; SYNOVIALES.  K.  Sy- 

KOVi  \LES  (\  andes).  (J.  C ) 

GLAN^  'ORME  adj.  ,^2i2n- 

’ I a la  forme  d une  glande. 

M.  le  pn  eur  Chausslcr  nomme  ainsi 
diverses  ( tes  de  l'éroDomie  animale  , 

u'on  regt  lit  autrefois  comme  d^s  glan- 
es ariomj  t.  V.  Ganglions.  (J.  G.) 
GLANI  >SUM  vel  GLANDULO- 
SUM  CCR  PUS  (v4n4t.),  mois  latins  ; la 
glande  pro;  ale.  K.  ce  mot.  (J.  C) 

GLANDS  DE  TERRE  (ifof  ).  Haller 
fl  M.  Richard  pensent  qne  les  corps  dé- 
signes par  Dodonée  sous  le  nom  glan- 
des terra  f sont  les  tubercules  radicaux  du 
laMjrrw  tuberosus.  V.  GESSK.On  a esale- 
incnl  appelé  ainsi  les  trujjes.  (f|.  C.) 

GLANDULA  HASILARIS  (Anat.), 

mois  latins  ; iium  que  l’on  a donné  à la 
glande  pilntlaire.  r.  P/TUitaire.  (J.  G) 
GLANDULA  INNOMiNAT  V (Ana- 
tom.)  y mots  latins  ^ glande  innominée  ; U 
glamle  lacrymale.  K L\Cryaial.  (J.  C.) 
GI.ANDUL.AIKE  (Maladie)  de  l'île 

•des  Rarbade.s.  CVs^  le  nom  qu'on  a donné 
à réléphantiasisdes  Arabes.  V'.  Elépiixn- 
TiAsis.  (Ch.) 

GLANDULAIRE  ou  GLANDU- 
LEUX, EUSE  {Anat.)^  adj.  jglsndulo- 
sut  f ghndularîs  y qui  a l’asprcl , la  forme 
ou  la  texture  de.s  glandes;  un  corps  glan- 
duleux , un  tissu  glanduleux  , une  sécré- 
tion glandulaire.  (J.  C.) 
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GLANDÜL0S0-CARNE:US  (Ana- 

tom.)  f >dj.  , mots  latins.  Huy«ch  donne 
cette  épithele  a quelques  < xcroissauces 
cbamiies  qu'il  a trouvées  dans  la  vessie. 
Castelli  , James.  (J.  C.) 

GLANS  UNGUENTARIA.  V.  Ben. 

(H.C) 

CLASSA  ( Chimie) , nom  donné  ài  un 
vernis  sec.  Inusité.  (M.  O.) 

GLAUCOME  (FflfA,),  s.  (.  f gtaucoma, 
de  7A«v»$r  , vert  de  mer,  vrrl  hlan- 
cbàlre.  Ce  mot  a été  employé  autre- 
fois par  quelques  chirurgiens  pour  dési- 
gner l'opacité  du  rrystallin  ou  de  la  cor- 
née Iraiisnarrnle , et  dans  ces  derniers 
temps  celle  de  ta  rétine;  mais  dans  son 
acception  la  plus  généralement  admise, 
il  exprime  l'opacité  de  l'humeur  vitrée. 
Les  causes  de  celte  maladie  ne  sont  point 
connues.  Elle  peut  oc.cuper  un  seul  œil, 
ou  s'étendre  aux  deux  ; elle  commence 
par  une  tache  grisâtre  ou  verdâtre  qui  pa- 
rait au  travers  de  la  pupille  plus  en  ar- 
rière que  dans  la  cataracte.  Cette  opacité 
est  d'abord  peu  apparente  ; elle  le  devient 
de  plus  en  plus,  et  en  meme  temps  l'obs- 
curcissement de  la  vue  fait  des  progrès 
Le  diagnostic  du  glaucûme  est  fort  diffi- 
cile. 11  est  quelquefois  impossible  de  ju- 
ger pendant  la  vie  si  l'opacité  occupe, 
l'humeur  vitrée  , la  rétine  ou  le  crys- 
tallin.  Le  pronostic  est  fort  grave.  I.«eglaii- 
cAine  est  ordinairement  incurable,  quand 
il  est  nouveau  ; il  l'est  constanimem 
lorsqu'il  est  aiftien.  ^ Le  traitement 
consiste  dans  l'emploi  des  évacuants,  des 

5urgatifs,des  saignées  y des  vésicatoires, 
es  sétons,  quand  le  mal  laisse  encore 
quelque  espoir  de  guérison.  Lorsqu'il  est 
ancien,  il  faut  s’abstenir  de  toute  espèce 
deremède.s,  et  sur-tout  de  ceux  qui  sont 
dotiloureux.  (Ch.) 

GLAUQUE  ( Bot.) , ad  j. , gîaucus , 
>A«vs<r,  qui  est  d'un  vert  de  mer  , d'un 
vert  blanchâtre.  Certaines fenilles ont  cettr 
couleur.  Une  poussière  giau^ire  et  analo- 
gue à la  cire  par  sa  nature  , recouvre  la 
surface  de  plusieurs  fruits  qu'elle  protège 
contre  rhumidilé.  Les  prunes  , en  parti 
entier  , sont  dans  ce  cas  pour  la  plupart 

(H.  C.) 

GLAURA.  Paracelse  désignait  aiuM 
l'ambre  qu’il  regardait  comme  n'étaui 
pas  encore  mûr.  (SU  O.) 

GLAYEUL  (Bot.) , $.  m.  ,gladiolus  ; 

f;enre  de  la  triandrie  monogynie  et  de  1^ 
amille  des  tridées.  On  prétend  que  la  ra  - 
rine  du  glayeul  commun  , glûdiolus  vul- 
g^risy  qui  croit  dans  les  champs  et  les  prés 
moiilagiieux  de  l’Europe  méridionale  , 
pilée  et  appliquée  en  cataplasme  , est  utile 
contre  les  tumeurs  scrufutcuscs.  (H  C) 
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GLAYEL^L  DES  MARAIS  ( Bct  ). 
C’fsl  l’iris  psfufl.irore.  V.  Ikis.  (if.  C-) 

GLAYEULI>CANT(i/(;f.),CeM  l’iris 
ftùAt.  V.  Ik-s.  (ii.r.) 

GLAZER  (l'Vnleoii  Eissurr <fp)  {Ana^ 
tom  ).  K Ve'STK  <iLKNf»ÏI)ALE.  (J.  G.) 

GLEB\,  fini.  (M.  O.) 

GLFXHON  inotgrrr,  qui,  ilani 

llipporrate  , Théoplirasli*  rl  Dios<  oridr  , 
drsigne  iinr  rsperc  de  menthe,  pri»bahle> 
tnent  le  poiiliut , ment  ha  puUgium.  (II.  C.) 

GLECHONri'KS  (P/uirm.),  mol  gre« 
employé  pour  désigner  le  rin  qui  est  im* 
prégné  dr  pouliol , mentha puUgium,  Inu- 
silé.  (M.  O.) 

GLEDITSCÜIA  on  GLEDITSÏA 
(Bot.).  K.  E'kvieh.  (II.  G.) 

GEENE  ( Anat. } , mot  grec,>AÔ»,  la 
pninellr.  On  s’ert  servi  de  ce  mol  pour  de- 
signer une  cavité  arlit  ulaire  peu  profonde. 

GlhnoÏdk.  (J.  G.) 

GLÊNOIDEou  GU:NOlDAL(-4na- 

ïom.),  adj. , ^.Vrtuis/cs,  de  prunelle  , 

et  do  ut-s  , soiiiblable.  On  donne  ce  nom 
à toute  cavité  articulaire  , peu  profonde  , 
qui  reçoit  la  léte  d un  cts,  ou  teconyle: 
telles  sont,  l.i  cavi:é  ou  fisse  glc- 
n'^rde  du  scaputum;  elle  se  voit  a ran>> 
gle  antérieur  de  l'oinoplale  , et  s'ar- 
ticule avec  la  tète  de  l’iiuinérus.  2^ 
La  cavité  ou  fisse  glcnoJtde  de  Tes  tem- 
poral; elle  est  placée  entre  les  deux  ra- 
cines de  l'apophyse  rygomalique , et  re- 
çoit ie  condylc  de  la  ui^rhuire  inferieure. 
— Scissu^  , fissifre  ou  V^nfc  ^/cno«da/r. 

y.  Eissürk.  (J.  c.) 

GLENOIÜlEN  (Anat.),  adj.,  gUnoi— 
deus,  qui  a rapport  ou  appartient  k une 
cavité  ^lénoïde,  Ligament  glcnoïdien; 
on  appelle  ainsi  un  honrrelel  libro-car- 
lilagineux  qui  semble  formé  par  l’expan- 
sioii  du  tendon  de  la  longue  portion  du 
muscle  biceps  brachial , et  entoure  la  ca- 
vité glénoïdr  du  scapulom  dont  il  aug- 
lucnle  la  profondeur.  (J.  G.) 

GLLSCUHOCHOLO^  (Fath.),  mot 
grec,  >Air;ççt3f»Àir,  On  donne  cette  épithète 
aux  cxrréincnls  qui  sont  glulincux  et  bi- 
lieux. Ge  mol  vient  de  visqueux  , 

et  de  A:**»,  bile.  (Gn.) 

GLISc)MARGO  (CAim.)  , ancien  nom 
de  la  craie  blanche  ( sous  - carbonate  de 
chaux).  (M.  O.) 

GLISSON  (Capsule  de)  (Anat.).  V, 
Gapsi:le  de  Gi.isson.  (J.  G.) 

GLOBE  {Fhysiq.).  V.  Sphère. 

GLOBE  DE  FEU  (Physiq.).  On  a 

donné  ce  noRi  a un  météore  eoUaniiné, 
semblable  jusqu’à  un  certain  point  aux 
étoiles  tombantes,  qui  se  montre  tout-à^ 
coup  dans  les  régions  les  pins  élevées  de 
ratmusphërc,  et  laisse | co  disparaissant , 
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une  traînée  lumineuse  que  Toq  aperçoit 
pendant  quelques  secondes.  (M.  O.) 

GLOBE  HYSTERIQUE:(FutA.), 
bus hystencus.Qn  donne  ce  nom  à la  sen- 
sation quVprouvenl  les  hystériques  d’un 
corps  rond  qui  s’élève  de  rab«jomen  vers 
le  larynx,  et  produit  un  sentiment  de  suf- 
focation. K.  IIystérik.  (Gh.) 

GIX)BE  DE  L’ŒIL  (^naf.).s.  m , 

bulbus  , globus  ocuLxtis.  On  appelle  aini»i 
le  bulbe  de  l’tcÜ,  a cause  de  sa  forme 
globtilLMise.  K Œil.  (J.  G.) 

GLOBE  TEURESTRE.  On  donne  cfr 
nom  k une  sphère  à la  surface  de  laquelle 
on  a tracé  plusieurs  cercles,  les  quatre 
parties  du  monde,  les  mers  qui  les  sépa- 
rent , les  divers  degrés  de  longitude  et  de 
latitude , etc.  (M.O.) 

GLOBE  UTERIN  (Accouch.),  5.  m- 
Les  nrcouclieurs  appellent  ainsi  l’espère 
de  tumeur  arrondie  que  forme  l’ulérua 
d.ans  la  pa.rtie  inférieure  de  l'abdomen  , 
immcdlaltmenl  après  raccouchcmeol. 
(J.  G.) 

GLOBULAIRE  {Bot.) . s.  f.  , globu- 
laria  ; genre  de  la  lélrandrie  monogynle 
et  de  la  famille  des  glohulariées  , dont  les 
fleurs  sont  agglomérées  en  une  tète  sphéri- 
que. globulaire  commune  , glohularia 
vuîgarit , passe  pour  vulnéraire  et  déler- 
sivc;  elle  est  amère,  et  croit  sur  nos  mon* 
tagnes  calcaire.s.  La  globulaire  turbilh  ^ 
glohularia  afypum  J de  la  France  méridio-' 
nale,  a des  feuilles  qui  jouissent  d’nnc  pro- 
priété purgative  très-prononcée.  (11.  G.) 

GLOBULAIRES.  K.  GLonuL.VRiÉEâ. 
(IL  C.) 

GLOBULAIUEES  (Bot.),  s.  f.  pi. , 

glohularia  ; famille  de  plantes  dicotylé- 
dones mnuopétaies  liypugynes  proposée 
par  M.  Derandulle,  et  qui  ne  renferme 
que  le  seul  genre  globulaire.  (H.  G.) 

GLOBULE  (Bot.),  s.  tn.,  globulus; 
sorte  de  capsule  des  lichens,  comlituée 
par  Une  petite  houle  à moitié  cnchAssée 
à rextréinité  d’iin  pédicule,  et  qui  tombe 
lors  de  Immaturité.  Le  genre  isidion  en  of- 
fre nu  exemple.  (IL  C.) 

GLOBULEUX  (.fljf.)  , adj.,  sphari~ 
cus,globulosus  ; qui  a la  forme  d'une  sphère 
ou  d'une  boule  (11.  G.) 

GLOSS  A ou  G1X>TT'A  (Anat.),  mots 
grecs , ou  7>**e"f**,  la  langue.  K.  ce 

mol.  (J.  C.)  • 

GLOSSALGIE  ( Path.)  , a.  f. , gh$~ 
sjlgia  , de  laugue , et  de 

douleur;  douleur  de  1a  langue.  Les  au- 
teurs rapportent  cette  affection  aux  né- 
vroses. (Ch.) 

GLOSSANTllRAX  ( PafA.  ) , s.  m. , 

glossanthrax  , de  , langue,  et  de 

clurboQ}  cUarbon  de  là  langue 
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Celte  maladie  est  rarement  idiopathiqae 
chez  rhomiiie.  £llf  est  cooimune  parmi 
quelques  espècies  d'animaux  domesliques. 

(Ch.) 

GLOSSIKN  (Afut.),  adj.,  glossianus  , 
de  >a»w4 ^ la  langue^  qui  appartient  k 
la  langue.  j^ltiscU glossUn.  On  a donné  ce 
nom  au  muscle  lingual,  ^oy.  Lingual. 
(J.C.) 

GLOSSITE  {Path.\  f.,  glouitU^  de 
yKwertty  langue;  inflammation  de  la  lan- 
gnp.  Cette  pnlegmasic  est  peu  commune; 
eijv  occupe  tantôt  la  toliiiié  et  tantôt  une 
pic^ie  seulement  de  la  langue;  lui  côté, 
par  exemple , ou  bien  la  base  on  la  pointe, 
fille  peut  être  produlle  par  des  causes 
spécifiques , des  substances  âcres,  causli* 

3 UPS  , Teiiimeuses,  portées  sur  la  langue  , 
es  blessures,  des  contusions;  elle  peut 
aussi  survenir  pendant  le  cours  d’une  sa- 
livation mercurielle  abondante , de  la  va- 
riole , de  l’angine  gutturale.  La  douleur 
et  la  chaleur  locale,  la  rnbefartion  de  U 
langue,  et  sur-toial  le  gonflement,  sont 
les  principaux  phénomènes  de  la  gins- 
site.  Ce  dernier  symptôme,  le  gonfle* 
ment,  est  quelquefois  porté  à un  tel  point 
que  la  langue  ne  peut  plus  être  contenue 
dans  la  bouche,  que  dans  quelques  cas, 
elle  gène  le  passage  de  l'air,  et  produit 
une  sufrocatioii  imminente.  Toutes  les 
fonctions  dont  la  langue  est  le  principal 
organe,  la  parole,  la  mastication,  la  dé- 
glutition, sont  dérangées  ou  suspendues. 
t)u  malaise  général,  le  découragement  , 
l'inquiétude,  et  dans  mielqnes  cas  un 
mouvement  fébrile  violent  , accompa- 
gnent la  glossite.  — * La  marche  de  cette 
maladie  est  ordinairement  rapide;  sou- 
vent dans  l'cspare  d’un  jour,  la  langue 
acquiert  un  volume  énorme.  Üa  durée 
est  courte;  la  suffocation  ou  la  gangrène 
peuvent  en  être  le  résultat;  U résolution 
en  est  la  terminaison  ta  plus  ordinaire  ; la 
suppuration , en  admettant  qu’elle  ait 
lieu  <|ticlquefois  , est  au  moins  fort 
rare.  Chez  quelques  individus,  celte  ma- 
ladie s’est  reproduite  un  certain  nombre 
de  fois  et  à des  intervalles  presque  égaux. 
Le  traitement  de  la  glosaite  consiste  dans 
l’emploi  ^es  lioissons  et  des  collutoires 
adoucissants,  des  pédiluves,  des  clyjtères 
laxatifs,  des  saignées  locales  et  générales. 
Parmi  les  liquides  employés  en  lotions 
ou  en  collutoires  sur  ta  langue  même, 
l’eau  de  laitue  est  relui  dont  les  bons  ef- 
fets ont  été  plus  géncralemciu  constatés. 
Quant  aux  saignées  locales,  on  les  a cm* 
^oyées  de  diverses  manières.  Quelque- 
fois des  sangsues  ont  été  appliquées  sur 
la  langue  même;  on  a ouvert  avec  la  lan- 
cette les  veines  sublinguales  ; mais  le 
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moyen  qni  a paru  le  plus  efficace  con- 
siste à pratiquer  sur  la  langue  desSrarifi- 
calions  profondes  ,à  l'aide  desquelles  on 
procure  une  évacuation  prompte  et  abon- 
dante de  sang  et  une  diminution  rapide 
dans  le  volume  de  la  langue.  Il  est  à peine 
nécessaire  de  dire  que  ces  scarifications 
ne  conviennent  que  dans  les  cas  où  cet 
organe  offre  une  intumescence  considé- 
rable. (Ch.) 

GLOS^iOCATOCHE  (Inst.  chîr.),  t. 
m. , glossoeatochus  , , de 

yxwrr<a  , Jlangiie  , Cl  dc*«TÎ;iti»,  j*arrête. 
Instrument  dont  on  attribue  l'invention 
k Paul  d’Egine , cl  dont  on  se  servait  pour 
abaisser  la  langue  afin  d’examiner  les  ma- 
ladies de  l’arrière'bourhe.On  lui  a donné 
encore  les  nqms  de  lingua  </etentor  f de 
spcculum  oris.  11  est  composé  d’un  corp.s 
et  de  deux  branches  dont  l’une  porte  une 
platine,  et  sert  â déprimer  U langue , tan- 
dis mie  l’autre,  façonnée  en  forme  de  fer 
k cl^'al , est  appliquée  ious  le  menton. 
On  ne  fait  plus  usage  de  cet  instrument , 
que  l’on  remplace  avanlageiiiemeiit  dans 
tous  les  cas  , par  le  doigt  ou  par  une  sim- 
ple spatule.  (J.  C.) 

GLOSSOCÈLE  ( Path.  chirur  ) , s.  f. , 
glossoctUf  formé  deyxi^»«,  |.mguc,  et  de 
x.>»  , tumeur  ; hernie  de  la  langue.  Ou 
donne  renom  à la  chute  de  la  langue  liors 
de  la  cavité  de  la  bouche.  Cette  maladie 
dépend  ordinairement  du  gonflement  in- 
flammatoire de  la  langue  , et  dans  qnel- 
quesras  de  la  paralysie  de  qurlqucs  unsde 
ses  muscles.  Elle  peut  venir  après  la  petite 
vérole,  h la  suite  des  fièvres  putrides,  aprè.s 
remploi  du  mercure  ou  l'application  de 
substances  âcre.s  ou  venimeuses  sur  la  lan- 
gue, etc.  La  maladie  a ordinairement  une 
marche  rapideion  la  reconnail  à la  douleur, 
k larliatcnr  et  au  gonflement  considérable 
de  la  langue,  qui  s échappé  de  la  bouche  et 
tombe  sur  la  lèvre  inférieure  ; elle  est  sur- 
tout accompaenée  de  symptômes  géné- 
raux,comme  de  fièvre, de  prostration  des 
forces,  etc:  le  plus  souvent  toute  la  langue 
est  tuméfiée  ; quelquefois  l’affection  ne 

Eorle  que  sur  l’une  de  ses  moitiés.  On  com- 
at U^otsociUinJiammatoire^3T\crra\n\6 
antiphlogislioue  , la  saignée,  les  pédilii- 
ves,les  lax.'itifs,  et  les saignéeslorales faites 
sur  la  langue  au  moyen  de  profondes  sca* 
rifications,  etc.  — Il  y a une  autre  espèce 
de  glossocèle  qui  consiste  dans  une  tumé- 
faction chronique  de  la  langue.  Cette  va- 
riété li>  maladie  est  ordinairement  con- 
génitale : elle  SP  développe  fort  leute— 
ment  ; la  langue  devient  le  siège  d’un  en- 
gorgement œdémateux,  sort  de  la  bnuchr, 
et  renverse  les  dents  et  U lèvre  inférieure. 
La  luichoire  inferieure  se  courbe  en  goût-* 
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tièredamson  milifii  pourrrrcvoir  c<*l  or- 
gant  , qui  s’ulcère  el  sc  courre  de  vrgcia- 
tions  fongueusesi  de  luliercules,  de  fen- 
tes, de  frétasses  ; dans  restas,  on  est  quel- 
quefois obligé  de  pratiquer  l’ampuUtion 
d’une  portion  de  la  langue.  (J.  C.) 

GLOSSOCOME  {Inst,  eftir.),  s.  m., 
glostocomum  y >>^#r(x«/Aor^de>Aîii#»a,  l^n* 
gue  , et  de  avoir  soin.  On  nomme 

ainsi  un  instrument  qui  a la  forme  d'une 
longue  boite  , et  dont  on  se  servait  autre- 
fois  pour  maintenir  le  membre  inférieur, 
dans  les  ras  de  fractures  de  la  cuisse  ou  de 
la  jambe.  Le  glossorome,  décrit  par  Ga- 
lien, Scultet,  Ambroise  Paré,  nest  plus 
employé  de  nos  jouis;  on  le  remplace  par 
des  appareils  beaucoup  plus  simples  , et 
qui  en  offrent  les  avantages  sans  en  avoir 
les  inronvéïiienls.  (J  C.) 

GI.OSSO  EPIGLOmQüE 
adj.  et  s.  m.  t glosso-epiglotttcus  , qui  ap- 
partient i la  langue  et  à^'épiglotte.  Quel- 
ques anatomistes  ont  appelé  mu/c/es^)|«io- 
epiglottiques^  quelques  hbres  charnues  qui 
ar  portent  de  la  base  de  la  langue  ver*  1 e- 
piglotte  ; ces  muscles  sont  plus  visibles 
dans  quelques  mammifères  que  chet 
Thomme  , et  paraissent  avoir  pour  usage 
de  soulever  I épiglotte  et  de  l’éloigner  de 
la  glotte.  Santorini,  qui  Us  a décrilsaprès 
Eiislarhi,  les  nomme  muscUs  rétractcurt 
de  l’épiglotte.  (J.  C.) 

GLOSMïGRAPHÏE  (Anat.),  s.  f. . 

çlotsogrûphijf  de  ^ langue,  et  de 

description.  Description  anatomi- 
que de  la  langue.  Inusité.  (J.  C.) 

GLOSSfM.OGlE  (Anat.),  s.  f.,  ghs~ 
schgia  , de  langue,  et  de 

traité,  discours.  Partie  de  l'anatomie  qui 
traite  de  la  langue.  (^J.  C ) 

GF.OSSO-PALATLN  {Anat.) , adj.  et 
».  m.  f glosso-palatinus^  mol  composé  de 
langue  , et  de  palatum  , le  palais. 
On  adonné  ce  nom  au  muscle  g'/osso-sM- 
fhjlin.  y.  ce  dernier  mot  qui  est  plus  em- 
ployé. (J.  C) 

GLOSSOPETRA  , dent  de  squale  pc- 
triGée.  (M.  O.) 

GLOSSO-PIIARVNGIEN  (Anat.), 

^dj.  et  8.  m.tgfossQ^pharyngtus,  de 
Jancite,  et  de  , pharjns , nui  stporte 
de  la  langue  au  ph.'trynx.  Qntlqiie.s  ana- 
tomistes ont  appelé  museUsglossopharyn- 
giens  , des  faisreaux  tbariius  qui  s’atta- 
chent aux  parties  latérales  de  la  base  de 
la  langue,  et  se  jettent  dans  les  parois  du 
piiarynx.  Ils  font  évidemment  partie  du 
muscle  ronstric  leur  supérieurdu  pharynx. 
y.  CONSTRICTFUR  PU  PHARYNX.  (J.  C.) 

GLOSSO-STAPHYLÏN  adj. 

et  ni, , gîossQ^staphylinus  y de  , 

langue,  et  de  r“i«#wA»,  la  luetle.  On  ap- 
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pfWt  glosso^staphylin  ou  ^osso-palitin  ^ 
un  petit  muscle  qui  est  placé  dans  l’e'pais- 
seur  du  pilier  antérieur  du  voile  du  palais. 
Il  est  alonçé  , mince,  étroit  , et  setciid 
de  la  base  de  la  langue  i la  partie  latérale 
et  inférieure  du  voile  du  palais.  Il  a pour 
usage  de  resserrer  l'isthme  du  gosier  , en 
abaissant  le  voile  du  palais , et  en  clevaoi 
la  hase  de  la  langue.  (J.  G.) 

GLOîiSOTO.MIE  (Anat„  Opér,  ckir.), 
s.  f. , glossotomiaf  de  langue,  et  de 

, je  coupe;  dissection  an.itomique 
de  ta  langue. — Amputation  de  la  langue. 
(J.C.) 

GLOTTE  S-  (. y glottis ,yy*trlir , 

On  appelle  ainsi  une  petite  ouverture  ub— 
longue,  située  k la  partie  supérieure  du  la- 
rynx.Celte  ouverture  est  comprise  entre  les 
cordes  vocales  supérieure  et  inférieure  d'iiu 
c6té , et  celles  du  côté  opposé.  Elle  a en- 
viron dix  à onec  lignes  de  longueuf  ebea 
un  adulte  ; elle  est  plus  large  en  arrière, 
fort  rétrécie  en  avant*  Chez  1a  femme  et 
les  enfants  , les  dimejnsions  de  la  glotte 
sont  bien  moins  considérables  que  chez 
l'homme  adulte  ; elles  peuvent  yarier 
au  reste  chez  le  même  individu  , par 
les  mouvements  qu’exécutent  les  uns  sur 
les  antres  ,dan$  la  production  de  1a  voix, 
les  divers  cartilages  du  larynx.  (J.  G.) 

GI.OlJME.  K.Giüme.  (!LC.) 
GLOUTERON.  KllARiiANEeiGR.A- 

TKRON,  (ïï.  C.) 


GLOUTIl  MUSCULÏ  (Anat.)  y mots 
latins.  Hiolan  nomme  ainsi  Us  muscles 
fessiers;  savoir,  le  maxlmus et  extîmusgloit-- 
tins  ou  le  grand  fessier;  le  tccundus  et 
médius gloutiüs  ou  le  moyeu  fessier,  et  le 
tertîus  et  întimut  gloutius  un  le  petit  fes- 
sier. (J,  C.) 

GLOUTON  (Zoo/.), s.  in.,/ç^u/o;genro 
de  mamniifères  de  la  famille  des  carnas- 
siers. (IL  C.) 

GLUANT  (J^Aarm.) , adj.  On  donne  ce 
nom,  en  pharmacie  , ii  des  préparations 
tirées  du  règne  végétal  et  du  règne  ani- 
mal , et  qui  .sont  douées  d'une  certaine 
viscosité.  Telles  sont  tes  décoctions  de 
guimauve  et  de  figues,  la  gelée  de  corne 
de  cerf,  celle  de  veau  , de  tortue  , etc. 

(M.O.) 

GLLf^YNE , s.  f. , glucyna  , dérivé  du 
grec  îAvxùr,  doux;  oxyde  métallique  ter- 
reux , découvert  par  M.  Yauqurlin  en 
1798.  On  le  trouve  dans  trois  pierres  gém- 
inés, l’émeraude,  l'aigue-niarine  et  Tcii- 
cla.se.  Il  est  blanc  , insipide , et  d'une  pe- 
santeur spécilique  de  a,3i>7.  Il  happe  à l.\ 
langue  ; il  n'a  pas  encore  été  fondu  ; t)  est 
insoluble  dans  l'eaii,  et  sans  action  sur  rin> 
/usum  de  tournesol  ; il  ne  verdit  point  le 
sirop  de  rioIcUc.  Expose  à l’air,  il  en  al- 
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tire  le  gaz  nciile  carbuotque;  il  se  tom> 
bine  avec  Ions  les  acides  , el  forme  des 
seU  qui  sont  solubles  ou  insolubles  dans 
IVaii.  Les  premiers  ont  une  saveur  sufrée  ; 
c’est  méiueen  raison  de  celte  propriété  que 
l’on  a donné  le  nom  de  glucync  i l'oxyde 
mélailique  dont  nous  parlons.  On  le 
croit  composé  d’oxygène  et  d’iinméul  au- 
quel on  donne  le  nom  6e  glucynium  ; mais 
aucune  espéricnce  directe  n’a  encorccon- 
firmé  cette  hypothèse  , la  glucync  n’ayant 
jamais  été  dcroinposée  : on  saitseuleinent 
que  plusieurs  oxydes  terreux,  qui  ont  avec 
la  gloryne  des  rapports  nombreux  , sont 
formés  d’oxygène  el  d’un  métal.  La  glu- 
ryne  et  ses  composés  n’ont  pas  encore  été 
examinés  sous  le  rapport  racdiral.  ( !M.  O.) 

OLUCYMUM  ou  GLUCYUM 

(CAim  ).  Nom  donné  d’avance  au  métal 
que  l’on  croit  exister  d.ms  ta  glucyne  , 
qui,  dans  ce  cas,  ne  serait  qu'un  oxyde 
inél.iHiqiiP.  K GluCYNK. 

GLU  ME  (Bot.) , 5.  r.  , ffîuma;  partie 
inférieure  ou  calice  des  fleurs  des  grami- 
nées et  des  rypérées,  qui  est  double  , c’esl- 
è-dire  renferme  deux  fleurs  i-la-fois.  K. 
JÎALE.  (H.  C.) 

GLU  MELLE  (Bot.)  , a,  f.  , glum$Ua; 
calice  qui  est  simple  dans  les  graininées  el 
les  rypéracées.  (H.  C.) 

GLUTÆUS  MUSCüLUS  (Anat.) 

mots  latins  : muscle  fessier.  Albinus  r. 

Fessier.  (J.  C) 

GLUTEN  (CAim.),  s.  m.;  principe  im- 
médiat des  véjçélaux  , conlen.ini , outre 
l’hydrogène,  I oxygéné  et  le  carbone,  de 

I azote  , ce  qui  fait  qu’on  le  range  parmi 
les  principes  végéio  - animaux.  On  le 
trouve  dans  le  froment,  le  seigle,  l’orge  , 
et  dans  beaucoup  d'autres  grainesréréaîes. 

II  existe  aussi  dans  les  glands,  les  chàtaU 
fines,  les  marrons  d'Inde,  les  pins,  les 
fèves , etc.  Il  est  solide  , mou  , d’un  blanc, 
grisilro  , très-visqueux,  collant,  insipide 
et  doué  d’une  odeur  spermatique  ; il  est 
très- élastique  , el  susceptible  d’étre  étendn 
en  laines  minces.  Plusieurs  de  ces  pi  oprié- 
tés  physiques  sont  dues  k Vliuinidilé  qu’il 
renferme:  car,  si  on  le  fait  dessécher  , il 
devient  d’un  brun  foncé,  fragile,  très- 
dur  et  demi-transparent.  S:r  cassure  est 
alors  vitreuse.  Expo.sé  k l’action  du  calo- 
rii^ue,  il  sc  comporte  comme  les  matières 
animales:  il  fournit  du  sous  - carbonate 
d'ammoniaque,  el  laisse  un  charbon  très- 
votuniineux  et  Irès-bnllant.  Il  se  putréfie 
lorsqu’il  est  en  contact  avec  l’air  humide  ; 
il  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l'alcool. 
Les  acides  végétaux,  sur-tout  l’acide  acc- 
ijqiie  concentré,  l’acide  hydrochtorique 
cl  quelques  autres  arides  minéraux  fai- 
bles, dissolvent  le  gluten  à l’aide  de  la 
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rbaleur.  Il  exerce  sur  la  fe'culc  une  action 
remarquable,  dont  le  résultat  est  la  for- 
mation d’un  sirop  sucré,  en  partie  soluble 
dans  l’alcool , el  susceptible  de  donner  de 
l’espril-de-vin  quand  on  le  mêle  avec  du 
levain  acide.  On  emploie  le  gluten  pour 
faire  des  vernis,  et  pour  coller  les  frag- 
ments de  poteries  ; il  suffit  noue  cela 
de  triturer  avec  un  peu  d'alcool , le  glu- 
ten altéré  par  l’eau  et  semblable  il  de 
la  glu.  La  farine  doit  au  gluten  la  pro- 
priété de  faire  pMe  avec  l’eau,  de  lever , 
et  par  conséquent  de  faire  de  bon  pam. 
Il  est  nutritif  lorsqu'il  est  divisé  par  lafer- 
mrntalioD  , cl  uni  à la  matière  amilacée. 
Pour  obtenir  le  gluten  , ou  forme  avec  la 
farine  de  froment  et  de  l’eau  une  pâle  que 
l’on  malaxe  sous  un  filet  d’eau  : ce  li- 
quide entraîne  la  fécule  , el  dissout  l’al- 
buiuinc  el  le  sucre  qui  entrent  dans  la 
composition  de  la  farine  , el  qui  étaient 
logés  dans  les  interstices  du  gluten  : au  bout 
de  quelques  minutes,  celui-ci  reste  entre 
les  mains.  Il  est  pur  quand  Ü ne  trouble 
plus  l’eau  dans  laquelle  on  le  met.  (M.  O.) 

GLUTIA.  (Anat.)^  mol  grec  , 

On  a donné  ce  nom  k deux  des  tuben  ub  s 
quadrijumeaux.  V,  Nates.  (J.  C.) 

GLUTINANTIA.  mot  latin.  Kc-ye; 
Agglutinant.  (H.  C.) 

GLüTINATIFouAGGLUTlNATIF 
(PAarm.),  5.  m.  el adj. , glutinans^ du  verbe 
latin  glutinare , coller.  Oo  désigne  sous  ce 
nom  les  topiques  qui  ont  U propneté 
d’adhérer  aux  parties  sur  lesquelles  011  les 
applique.  On  en  fait  principalement  usage 
lorsqu'on  veut  guérir  les  plaies  par  pre- 
mière intention  , et  que  Von  chercfie  k 
maintenir  rapprochés  les  bords  de  la 
plaie.  K AgglutïNATIF.  (M.O.) 

GLUTINATION.  Koy.  Agglutina- 
tion. (H.  C) 

GLUTINEUX,  adj.,  g/urinosus  , qui 
ressemble  au  gluten  ou  qui  conlieot  du 
gluten.  (M.  O.) 

GLU  rOS  (Anat.)  , mol  grec, 
les  fesses.  K.  ce  mol.  (J.  C.) 

GLYCASM  A , mot  grec,  anciennement 
employé  pour  désigner  du  vin  doux* 
( M.  O.  ) 

GLYCERATON.  V.  Reglisse. 
(II.  C.) 

GLYCYPHYTON.  r.  Reglisse. 

(H.C) 

GLYGYPICROS  (Bot.)  , mot  formé 

du  grec  yxvxvr  , doux  , el  , amer.  11 

est  synonyme  de  douce-amère.  V,  ce  raoL 

(H.C) 

GLYCYfUIlZA  (Bot.)  , nom  latin  de 
la  réglisse;  il  dérive  du  grec  >Ag»vr  , doux  , 
et  racine,  comme  g^ycyphyton  vient 
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<lii  meme  mot  et  de  evlit , oUnle. 

(H.  C.) 

GLYCYSIDE  (Boi.).  And  en  nom  de 

la  rnvoioe  dans  Hi}>|>ocrate|  Théophraste 
et  Dioscnride.  (H.  C.) 

GNAUIOS  mot  grec  , >ra6sr. 

On  a donne  ce  nom  i la  joue  , à la  mâ- 
choire sunérieurr.  James.  (J.  C.) 

GNIÜIA  GHANA.  K.  Cmdia  grana. 

(H.C) 

GNIDÎUM.  rDAPHNH. 
GOACONAZ  ( J^ît2t.  mZ/.  ) ^ un  des 
noms  du  baume  deTolu.  Oviedo.  (H.  C.) 

GOBKLCT  D’fCAÜ.  yoy.  Uydroco- 
TTLE.  (H.C) 

GOBELET  ÉMÉTIQUE  (Pharm.), 

m.  ^ poculum  emetieum^  nom  donné  par 
les  anciens  k un  vase  ayant  la  forme  d un 
l^ohelft , obtenu  avec  Vantimoine  fondu 
qu'on  coulait  dans  des  moules.  On  in- 
troduisait dans  te  vase  de  l’eau  ou  du  vin 
qui,  au  bout  de  plusieurs  heures,  contrac- 
taient la  propriété  émétique.  Danscette  e*- 
périeiice  Pair  oxydait  l’anllinuine  , et  cct 
oxyde  ne  tardait  pas  à être  dissous  par  les 
acides  libres  contenus  dans  le  vin  ; d’où  il 
suit  que  1a  quantité  d’oxyde  dissous  , de- 
vait varier  comme  celle  de  l’aride  ren- 
fennédansle  vin;  parronséquent  les  pro- 
priétés médicinales  de  ce  composé  de- 
vaient présenter  des  différences  marquées, 
et  éti'e.souvent  infidèles.  C’est  ce  qui  a fait 
renoncer  à ce  mode  de  préparation,  dont 
les  dangers  pouvaient  être  graves  , lors- 
que le  vin  avait  dissous  noe  très-grande 
quantité  d’oxyde.  (M.  O.) 

GODRONNÉ  (Canal)(^n«.).F.Peiit 

a donné  ce  nom  au  canal  demi-circulaire 
que  forme  la  memhr.’ine  hyaloVde  autour 
du  crystallin,  parce  qu’il  présente  des  plis 
lestonnés  ou  sortes  de  godrons.  Ce  canal 
ii’exislepas  tel  qu’il  est  décrit  par  la  plu- 
part des  anatomistes.  Koy.  LIyaloioe 
(membrane).  (J.  C.) 

GOlTRIi  {Path.')^  s.  m.  Ce  mut  vient, 
dit-on,  par  corruption  du  mot  guttur^ 
gosier.  On  nomme  ainsi  une  tumeur  pla- 
cée au-devant  du  larynx  et  de  la  trachée, 
et  formée  par  l’augmentation  de  volume 
de  la  glande  thyroïde. 

Le  goitre  est  endémique  dans  les  val- 
lées pfac  ées  au-dessous  des  Alpes  secondai- 
res. l.a  chaleuCi  riiumidité  , et  sur-tout  la 
stagnation  de  l’air  favorisée  par  la  forme 
éiruitc  et  tortueuse  de  ces  vallées,  parais- 
sent être  1rs  principales  causes  de  cette 
affection.  On  a aussi  attribue  le  goitre  à 
l’usage  des  aliniriits  grossiers  et  indigestes, 
des  eaux  chargées  de  sulfate  calcaire  et 
provenant  delà  fonte  des  neiges,  mais 
relti*.  opinion  est  gcnér.ilcmenl  abandon- 
née. Culte  iii.a!adic  se  Iraiisinel  des  pa- 
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renls  aux  enfants.  Lorsqu’elle  est  héré- 
ditaire, elle  existe  souvent  dès  le  mo- 
ment de  1a  oaissanre;  lorsqu’elle  est  ac- 
t^uisc,  elle  commence  à se  montrer  vers 
rige  de  sept  à dix  ans.  Klle  peut  se  déve- 
lopper aussi  à une  période  plus  avan- 
cée de  la  vie , chez  les  personnes  qui  vien- 
nent habiter  leslieut  où  elle  est  endémi- 

?[ne.  Kn6n  le  goUre  se  montre  qnelque- 
ois,  mais  en  général  à un  faible  degré 
dans  d’autres  lieux.  Il  affecte  alors  spécia- 
lement des  individus  d’un  tempérament 
lymphatique,  d'une  constitnlîon  molle; 
rhauiinde  de  porter  des  fardeaux  sur  la 
tète,  les  grands  efforts  , les  passions  vio- 
lentes dans  lesquelles  le  .sang  afflue 
vers  la  tête  et  le  cou  , les  quintes  de 
toux  , sont  autant  de  circonstances  qui 
paraissent  provoquer  ledévelopperaent  de 
celte  affection.  Les  femmes  y sont  par- 
tout plus  exposées  que  les  hommes;  les 
efforts  qui  accompagnent  l’accouche- 
ment et  les  attaques  d’nyslérie  , en  sont 
souvent  la  cause  occasionelte.  Les  causes 
du  goitre  sont  en  grande  partie  les  mêmes 

3ue  celles  du  crétinisme  : les  goitreux 
onnent  souvent  naissance  i des  crétins. 
Le  goitre  est  caractérisé  par  une  tu- 
meur développée  dans  la  région  de  U 
thyroïde,  et  formée  par  celle  glande  et 
qiiclquefni.s  par  le  tissu  cellulaire  envi- 
ronnant. Celle  tumeur  offre,  sous  le  rap- 
port du  volume  et  de  la  forme,  les  plus 
randes  variétés.  Quelquefois  elle  est 
oubte , et  la  partie  moyenne  du  cou 
ne  présente  aucun  gonflement.  Ordinaire- 
ment elle  est  irrégulière  et  bosselée.  Le 
goitre  est  une  maladie  purement  locale  , 
uand  la  tumeur  n’a  qu’un  volume  mé- 
iocie;  quand  ello  est  très- grosse  • elle 
donne  lieu  k des  phénomènes  secondaires 
assez  rcmarquabfes;  tels  que  la  gêne  de  la 
respiration,  lesifllemenl  de  l’air  dans  l’ins- 
piration, l’altération  de  la  voix,  l’empâite- 
menl  des  téguments  de  la  face,  ou  même  la 
lividité  de  cette  partie  produite  par  la  gêne 
de  la  circulation.  Lorsque  le  goitre  se  dé- 
veloppe dès  l’enfance,  il  est  quelquefois 
accompagné  de  la  suspension  de  l’accrois- 
semenl  et  de  l’obscurcissement  des  fa- 
cultés inlellêfluelles.  Mais  ces  phéno- 
mènes, bien  que  liés  sans  doute  aux  mê- 
mes causes  que  le  goitre , appartiennent 
plutôt  au  crétinisme  qu’à  cette  affec- 
tion. 

Le  goitre  a dans  son  développement 
une  marche  inégale,  très-propre  à en 
éclairer  l’éliologie.  11  augmente  par 
une  température  chaude  et  humide  , 
et  diminue  par  une  température  froide 
et  sèche.  Il  disparaît  quelquefois  chez 
ceux  qui  s’éloignent  des  lieux  où  U est 
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entltmlque  ) et  se  munire  souvent  rhei 
ceui  qui  viennent  y ét.iblir  leur  séjour. 

Le  ^uUrC)  clu‘2  quelque/^  personnes  ^ 
fait  des  progrès  continuels  sans  produire 
d'autre  effet  fâcheux  ({u'uiie  inrominodité 
croiss.inte.  Chee  d’autres,  après  avoirang* 
mente  pendant  quelques  années,  il  de- 
vient stationnaire.  D.ins  plusieurs  cas, 
la  tumeur  a donné  lieu  4 une  suffocation 
lente  p.ir  la  compression  qu'elle  a exer- 
cée sur  (a  trachée;  dans  d'autres  enfin  la 
malailie  a diiiitmié  graduellement  et  a 
fini  par  disparaître. 

On  a admis  plusieurs  variétés  du  goitre  ; 
telles  que  le  goitre  lierédiuire  et  acci- 
dentel ou  acquis,  le  goitre  en  dehors  et 
en  dedans.  Ce  dernier  est  relui  dans  le- 
uel  la  tnineur  proétnine  à l'intérieur , el 
étermiiie  la  raurilé  de  la  voix  et  la  dys- 
pnée, sans  goiifletneiil  manifeste  dans  la 
région  de  la  thyroïde. 

On  a aussi  admis  des  goitrescJn^vVet/sr, 
iCruphuîeux^  ccUuUux  et  gUxndnUux ^ i 
raison  de  l’espece  particulière  d’altération 
qu'offre  la  tumeur,  ou  de  sou  siège  spé- 
cial. 

A l'ouverture  des  cadavres,  on  trouve 
dans  presque  Ions  les  ras  les  v.aUseaux  thy- 
roïdiens, artériels  et  veineux,  Ires-Hilatés. 
Le  tissu  de  la  thyroïde  est  qiieiquefois 
peu  altéré;  quelquefois  il  l'est  inanlfes- 
lemenl.  l'antôt  alors  il  offre  dans  (mis  ses 
points  le  même  mode  d'altératioir,  tantôt 
des  altérations  variées,  desooyauxranré- 
reux,  des  masses  tuberculeuses,  des  kystes 
remplis  de  matières  liquides  ou  gluti- 
neuses,  de  concrétions  solides,  calcaires, 
usseusei,  etc. 

Deaiicuup  de  remèdes  ont  été  préco- 
nises contre  le  goîlre.  Si  l’individu  est 
dans  un  pays  où  le  goitre  e^t  eudéuii- 
que  , il  convient  qu'il  sen  éloigne  ; 
s'il  habite  un  lieu  où  le  goitre  ne  rè- 
gne pas , on  chcrclic  à rrmonlcr  aux  cau- 
ses connues  ou  pré>utnécs  de  l’affec- 
tion, et  l’onsatisfailaux indicalionsqui  en 
ressorlisseiil.  On  essaie  ensuite  des  prin- 
cipaux moyens  internes  etexternes  qu'une 
sorte  d'expérience  semble  avoir  consacrés. 
L'éponge  de  mer,  réduite  en  cendre,  en 
pilules  et  en  lablettes  à la  dose  de  dix  à 
quinze  grains , deux  ou  trois  fuis  le  jour , 
le  savon  , les  yeux  d’écrevisses  , le  carbo- 
nate de  soude  , tes  eaux  alcalines  et 
sulfureuses,  ont  été  préconisés  à l’in- 
térieur. A l’cxlérieur  , on  s’est  trouve 
bien  de  sachets  remplis  d’une  poudre 
composée  d'une  partie  de  murialc  am- 
moniacal , de  deux  parties  de  chaux 
éteinte,  et  de  quatre  parties  de  farine  de 
tan.  Ces  sachets  duivent  être  ieuouv*‘îés 
tous  les  huit  à quinze  jours.  Ou  a aussi 
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employé  la  compression  ^ l'aide  d'une 
plaque  d'acier,  les  frictions  savonneuses  , 
les  onctions  avec  l’huile  camphrée,  l'ex— 
position  aux  vapeurs  d’cncens  ou  de  ma- 
cis ; enfin  on  a proposé,  el  plusieurs  chirur- 
giens ont  pr.»liqné  l'eilirpalion.  Mais  la 
plupart  des  individos*  stiuiiiis  à cette  opé- 
ration, on  Isoccoinbé  sous  le  couteau  même 
de  ropéraleiir,  et  cr  serait  seiileinenl  dans 
le  ras  où  le  goitre  serait  pédicule  , que  ce 
moyen  pourrait  convenir.  On  a proposé 
.xussi  de  traverser  la  tumeur  de  haut  en 
bas  avec  un  selon;  mais  ce  moyen  dou- 
loureux ne  remplirait  en  aucune  façon  le 
but  dans  leqsiel  on  l'a  cuiiseillé.  (Ch.) 

GOITREUX  (PfltA.),adj.,  qui  est  al- 
leinl  du  goUrc.  (Ch.) 

GOLFE  (Anat.)f  s.  m- , sinui.  Tx*s  ana-» 
tomistes  ont  nommé de  laveine  ju~ 
gulaire  une  dilatation  considérable  que 
forme  la  veine  jugulaire  interne  i l’en* 
droit  où  elle  s’abouche  avec  l'exlrémité 
inférieure  du  sinus  latéral  de  la  dure- 
mère  , au  niveau  du  trou  déchiré  posté- 
rieur. (J.  C.) 

GOMME  (PjfA.),  ^ummd.  On  donne 
ce  nom  à des  lumeiirs  élastiques  dévelop- 
pées dans  le  périoste  , occupant  parlicii— 
lièr«'iiienl  le  cr^ne  cl  le  sternum,  et  pro- 
duites par  le  virus  syphilitique  , lorsqu’il 
existe  depuis  loiig-teuips  dans  la  ronsli- 
tiitiou.  L emploi  au  mercure  à rextérieur 
et  à rinlérie-ir  procure  I.'.  guérison  de  ces 
tumeurs.  Il  n'est  pas  rare  de  les  voir  dis- 
par.altre  en  peu  de  jours  par  l'application 
d’un  vésiraloire.  (Cfl.) 

GOMME  (CAim.),  s.  {,ygur^i.  On  a 
donné  ce  nom  h des  produits  immédiats 
des  végétaux  x|ui  ne  ronliennent  point 
d'azote,  qui  s’écoulent  de  plusieurs  es- 
pèces de  mimosiiy  de  prunus^  etc.,  qui  sont 
incryslallisahles,  insolubles  dans  Palcool, 
qui  fonncnl  avec  l'eau  un  mucilage  plu.s 
ou  moin«  épais  , qui  donnent  avec  I acide 
nitrique  a l’aide  de  hi  chaleur  de  l'aride 
miiciquc  {sjccholactique)  y cl  qui  ne  sont 
point  susceptibles  d'éprouver  la  fermen- 
tation spirilueuse.  On  connaît  plosieuis 
es|>ères  de  gommes  : elles  sont  employées 
en  médecine  roinmc  adoucissantes,  émol- 
lientes , relâchantes  ; on  en  fait  principa- 
lement usage  dans  les  calbarres  pulmo- 
naires, les  irritations  intestinales,  etc. On 
les  a quelquefois  désignées  sous  le  nont 
de  muqueux.  (M.  O.) 

GOMME  ADRAGANT.  V.  Adra- 
gant.  (M.  O.) 

GOMME  ARABIQUE.  On  la  trouve 
dans  plusieurs  espèces  de  mimosa  qnt 
croissent  sur  les  bords  du  Nil  et  dans  l’A- 
rabie; onia  rencontre  aussi  dans  deux  es- 
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ficea  d’arbrts  qui  bordent  le  flenee  Sé- 
negal,  et  que  le»  naturels  appellent  uerech 
et  nebutb ; de  li  vient  le  nom  de  comme 
du  Sénégal , sous  lequel  elle  est  également 
roiimiej  mais  c'est  principalement  du  mi- 
mosa nil(>nc4  qu'on  la  relire.  Ij  gomme 
arabique  est  sous  U forme  de  petites  mas- 
ses jatinMres  , tnnsparentes  , ronrares 
d un  côté  , convexes  de  l'autre  , fragiles  , 
et  par  conséquent  farilesi  réduire  en  pou- 
dre ; la  gomme  du  Sénégal  est  quelque- 
fois orangée.  La  gomme  arabique  est  as- 
sez soluble  dans  T'eau  ^ et  forme  avec  ce 
liquide  un  mucilage  qui  n'est  pas  à beau- 
roup  prés  aussi  épais  que  relui  que  donne 
la  gomme  adragant.  Elle  diffère  encore 
de  celle-ci , i»  en  ce  qu'elle  donne  moins 
de  charbon  lorsqu'on  la  décompose  par 
le  feu  ; a»  en  ce  qu'elle  fournit  moins  d'a- 
cide mucique  quand  elle  est  traitée  par 
■acide  nitrique.  La  gomme  arabique  est 
administrée  À la  dose  d'un  ou  de  deux  gros 
dans  une  pinte  ou  une  pinte  et  demie 
■Ica"*  On  en  fait  dans  les  pharmacies  un 
sirop  très-adoucissant,  connu  sons  le  nom 
de  sirop  Je  gomme.  (M.  O.) 

GOMME  ACACIA  {Mat.  méJ.).  y. 
Acacia  (Suc  d')  et  Gommf.  arabique. 
(IL  C. ) 

GOMME  ALOUCHI  (Mat.  méd.).  jr. 
.Alouchi.  * 

GOM.ME  AMMONIAQUE  (Mat. 
méd.),  ammoniaeum.  Voy.  Aai.aioNiAC. 
(H.  C.) 

GOMME  ANIMÉ  (Affli.  méd.).  Voy. 
Résine  animé.  (U.  C.) 

GOMME  DE  BASSORA  (Bassorine). 
Cfl  e gomme , mie  l’on  trouve  dans  Vassa^ 
Jatida^  le  bdeUîum^  Vtuphorhe  ^ le  saga- 
ptnumy  le  nostoc^  etc. , paraît  être  un  prin- 
cipe  imin«Mi::t  particulier  , different  de  la 
gomme.  En  effet  l’eau  ne  la  dissout  point, 
quelle  que  soit  la  température,  mais  elle 
la  gonfle  ronsldérablement.  L’acide  nitri- 
que affaibli  la  dissout  presque  complétc- 
ment  k l’aide  de  la  chaleur;  il  ne  reste 
qu  une  petite  quantité  de  matière  jaunâ- 
tre. Elle  e.sl  sans  usages.  (M.  O > 

GOaMME  CANCAME  (Mat.  méd.),. 
C’est  une  gomme  résine  très-rare,  qui 
paraît  être  formée  d’un  amas  de  gommes 
et  de  résines  agglntinéesâ  la  maniéré  des 
poudinrnes.  (II.  C.) 

GOaMaME  CARAGNE  on  C;\RANE 

méd»);  substance  gommo-n'si- 
iieu.se  qui  nous  vient  de  l’A\inérique  en 
masses  impures»  et  qui  déroule  d'nn  gr.-^nd 
arbre  habitant  de  la  Nouvelle-Espagne. 
Elle  conserve  lung*lemps  sa  mollesse  , et 
a une  odeur  aromatique  douce  et  une  sa- 
veur légèrement  âcre  et  amère.  Elle  est 
rarement  employée  cq  mederiue.  fH.  C.) 
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GOM^tlEDE  CERISIER  (Mat méd.). 
V.  Gummi  nostras.  (H.  C.) 

GO.MME  GUIBüU  (Mat.  méd.).  V. 
Hedwigia. 

GO.MME  COPAL  (Mat.  méd.).  Voy. 
Résine  cop.al.  (H.  C.) 

GOMME  ELEMI  (Afat.  méd.).  Koy. 
Elemi.  (H.  C.) 

GOMME  ELASTIQUE  (A/uf. méd., 
Chimie).  V.  Caoutchouc.  (H.  C.) 

GOMME  DES  FUNÉRAILLES 
(Mat.  méd.).  V.  Asphalte.  (H.  C) 
GOMME  DE  GAI  AC  ( Mat.  méd.  ). 
V.  Gaïac  et  Résine  ue  gaïac.  (H.  C.) 

GOMME  DE  GRAINES  ET  DE 
RACINES.  Nom  donné  à 11  mitière  mu- 
ciligineiisc  quitc  trouve  dins  la  grainrde 
lin  et  dans  les  racines  des  malvacées , etc. 
On  l'emploie  souvent  pour  préparer  les 
ralaplasmes  émollients  et  la  plupart  drt 
tisanes  adoucissantes.  Ces  produits  ne  dif- 
fèrent de  la  gomme  que  par  une  moins 
grande  pureté.  (M.  O.) 

GOMME-GUTTE.  Voytt  Gotte. 
(II.  C.) 

GOMME  KIKEKUNEMALO.  Voy. 
Kikeeunemalo.  (H.  C.) 

GOMME  KINO.  V.  Kino. 

GOMME  LAQUE.  V.  Ertthrine 
et  Laque.  (11.  C.) 

GOMME  EN  LARMES  (Afuc.  méd.). 
V.  Gairanum.(H.C.) 

GOMME  DE  LECCE.  V.  Go.mye 
d’ouvirr.  (H.  C.) 

GOMME  DE  LIERRE.  K.  Lierre 

elRÉ.SINE  DE  LIERRE.  (IL  C.) 

GOMME  MONBIN.  Voy.  Monbin. 
(H.  C.) 

GOMME  OLAMPI.  Voy.  Resise 

OLAVPI.  (II  C.) 

GOMME  D'OLIVIER  (Mat.  méd.). 
Elle  déroule  des  oliviers  sauvagrs  qui 
crois.ient  sur  les  bords  de  la  nier  Roogr, 
et  de  ceux  que  l'on  cultive  en  Calabre.  Sa 
saveur  est  irre,  el  ,»<in  iMlenr  balsamique. 
On  la  rroit  délersive  el  astringente.  On  la 
brille  romine  parfum  dans  l'Italie  méri- 
dionale fH  C.) 

GOMME  nu  PAY.S.  Voy.  Gummi 

NOCTRIA  fll.C) 

GOMME-RÉSINE  (Chim.),  s.f., 
gummi  résina.  Les  goninies-résines  sont 
des  sues  laiteux  renfermés  dans  les  vais- 
seaux propres  de»  végétaux,  ne  s'écoulant 
jamais  de  l'in  érieur  de»  plantes  comme 
les  résines,  obtenus  par  Tinrision  faite  aux 
liges,  aux  branrbes et  aux  racines,  dessé- 
chés par  l'action  de  l'air,  et  composés 
d'uD  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
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priacipes  immcdials  qui  rarlrnt  Jans  plu- 
sieurs d'entre  eux,  et  parmi  lesquels  on 
trouve  constamment  de  U gomme  et  de 
la  résiné.  Toutes  les  gommes-re'sines  sont 
plus  pesantes  que  I eau  ; la  plupart  sont 
opaques  , Irès-fragiles  , douées  d’une  sa- 
veur Jeté  et  d’une  odeur  forte.  Leur  cou- 
leur est  très  variable;  soumises  J l'action 
du  feu  , elles  se  boursouflent,  se  dessè- 
chent, se  décomposent,  et  quelques-unes 
d’entre  elles  fournissent  du  sous  rarbunate 
d ammoniaque  , te  qui  prouve  qu'elles 
contiennent,  outre  la  gomme  et  la  résine, 
un  principe  immédiat  aroté.  Elles  sont  en 
partie  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  ; 
elles  forment,  avec  ce  dernier  liquide,  une 
espèce  d’émulsion.  Le  solutum  alcoolique 
est  décomposé  par  l’eau  qui  s’empare  de 
l’alcool,  et  précipite  la  résine  sous  forme 
d’nne  matière  blanche,  laiteuse,  très-di- 
visée.  Elles  se  dissolvent  aussi  J l’aide 
de  la  chaleur,  dans  les  eaux  de  potasse  et 
de  soude.  Les  acid<-s  faibles,  et  sur-,  ou t l’a- 
cide acétique  étendu  en  opèrent  l^disso- 
liition.  L'acide  sulfurique  les  dissout , les 
transforme  d'abord  en  charbon  , puis  en 
tannin  artificiel.  I.es  principales  gommes- 
résines  sbnt  l'utsa  jettidu  , la  fmmme 
maniaque  , l'euphorbe  , le  galbamtm  , la 
gomme-gutte , la  myrrhe  , l'oliban  , l’opo- 
portax,  la  jcummonée,  Valois  suceotrin,  etc. 
Les  gommes-résines  fétides  sont  sédati- 
ves du  système  nerveux  et  excitantes  des 
membranes  miiquenses.  i,M.  O.) 

GOM.MEOU SENEGAL.  K.Gomme 

AltSRIQUK.  (M.  O.) 

GO  .MME  SERAPHIQUE.  V.  Sa- 
CAPESUM.  (H.  C.) 

GOMME  TACAMAQUE.  V.  Taca- 

MAIIACA.  (H.  G.) 

GO.MME  THURIQUE.  V.  Gomme 

AHABIQUK.  (H.  C) 

GO.MME  VERMICULAIRE.  Voy. 
Adragant.  (H.  C.) 

GO.M.MIER.  V.  Hedwigie.  (H.  C.) 

GOMMIER  D’ARABIE  (5ot.),  mi- 
mosa nilotica.  Voy.  Acacia  et  Mimosa. 
(H.C) 

GO.SiMIER  BLANC  V.  Ëlemi  et 
Balsasiieh.  (H.C) 

GOMMIER  ROUGE  (5of.),  un  des 
noms  du  mimosa  nilotica,  qui  produit  la 
gomme  arabique.  (II.  C.) 

GOMPHIASIS  {Pathol.),  yi/ayiœir, 

mot  grec  employé  par  Dioscoride  pour 
désigner  une  maladie  des  dents,  et  spé- 
cialement des  midaires.  C’est  leur  varil- 
lalion  qu’il  parait  avoir  désignée  sous  ce 
nom.  (Cil.) 

GO.MPHIOI  (yinat.)  , 
les  dents  molaires. 

(J.  C) 


mol  grec  , yip- 
Voyei  Dkst. 
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GOMPIIOSE  (Anat,),  s.  f. , gompho— 
sis,  cardinamentum , elavatiu,  coagmenta- 
tio,  des  Latins;  T!f»i«vir  de.s  Grecs,  Je 
un  clou.  On  appelle  gomphose  une 
articulation  immobile,  dans  laquelle  un 
05  est  reçu  dans  un  autre  comme  un  clou 
ou  une  cheville  dans  son  trou.  Ou  ne 
trouve  la  gomphose  nue  dans  l’articula- 
tion des  dents  avec  les  alvéoles.  On  la 
nomme  encore  articulation  par  implanta- 
tion. (J.  C.) 

GON.AGRE  ÇPath.),  adj.,  gonagra, 
de  >iiv  , genou,  et  de  proie  ; qui  at- 
taque les  genoux.  Nom  donné  à une  va- 
riété de  la  goutte.  (Cil.) 

GON  .A  LG  1 E (hath.  ),  s.  f. , gonalgia  , 
de  rsui,  genou,  et  de  iuy.r,  douleur;  dou- 
leur du  genou.  Ce  phénomène  est  pres- 
oue  toujours  produit  parlagoutle;  ifpeut 
dépendre  d’une  autre  maladie,  soit  du 
genou, suit  de  quelque  autre  partir,  et 
iiolainment  de  l’articulation  iléo-fému- 
ralc.  (Cm.) 

GON  DON  (Eau  de  Saint). 'Ville  à trois 
lieues  de  .Sully  sur  la  Loire,  où  l'on 
tiouve  de  l’eau  froide  contenant  du  ni- 
trate de  chaux  et  probablement  du  fer. 
On  la  regarde  comme  diurétique,  apé- 
rilive  et  purgative.  (M.O.) 

GONtLEAIENl  (PutA.),s.m.,  tume- 
yàccioyaugmeiilaliun  morbide  de  volume. 
Ce  phénomène  peut  avoir  lieu  dans  tout  le 
corps,  et  alors  il  est  produit  par  nne  exha- 
lation augmentée  de  graisse  ou  de  séro- 
sité, quelquefois  par  un  épanchement 
d’air;  il  peut  aussi  être  le  résultat  d’une 
pléthore  réelle  ou  artificielle.  Le  gonfle- 
ment partiel  peut  être  produit  par  des 
causes  si  nombreuses  qu’il  serait  presque 
impossible  de  les  énumérer  toutes.  L’in- 
flammation , les  épanchements,  les  ilé- 
générescences,  les  kystes,  sont  les  princi- 
pales. ( Ch.  ) 

GONGRONE(PflfA.),  s.  (.,  gongrona, 
du  grec  wryfvi»,  tumeur  romle  et  dure 
qui  vient  i la  gorge;  goitre.  K.  ce  mol. 
On  a aussi  désigné  sous  ce  nom  en  bota- 
nique ces  espèces  d’excroissances  arron- 
dies et  fongueuses,  qui  se  forment  sur  le 
tronc  des  arbres.  (Ch.) 

GONGYLE  (Bot.),  s.  m.,gongylus. 
K.  Spore.  (H.  C.) 

GONGVLION  (EAurm.), mot  barbare 
anciennement  en  usage  pourdésigner  une 
pilule.  (M.  O.) 

GONIOSIS  (Path.) , yuûuiriT.  Arclii- 
gènes  a donné  ce  nom  J une  espèce  de 
pouls  incomplètement  développé  qui 
s'élève  seulement  eu  hauteur  , au  lien 
d’avoir  l.v  (orme  arrondie  qui  est  pro- 
pre aux  pulsations  artéiirlles.  On  n’anmet 
plus  celte  espèce  de  puul>-  (Ch.) 


;y  Google 
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GONOCEîX  { Fath.  chîr.) , s.  f. , go^ 
noccU , de  yt»*r,  semence , et  de  , m- 
iiieur.  On  a donné  ce  nom  à une  iuineur 
du  t»*slirnle  et  du  cordon  spermatique, 
parce  qu'oii  la  croyait  lorinée  par  raccu- 
xiiulalion  du  sperme  dans  les  vaisseaux 
aérainifères.  V.  SpRKMATUCÈle.  (J-  C.) 
GONOIÜES  (PaM.),  mot^grcc, 

iir,  do  semence,  cl  de  niar^  forme, 
semblable  au  sperme.  On  donne  celle 
rpillicto  À quelques  liquides  lorsqu’ils 
offrent  de  la  ressemblance  avec  le  spenue, 
a l’urine  , aux  matières  fécales.  (Cu.) 

GONOPUORE  {Bot.),  s.  m.,  gQno- 
phorum  , de  génération,  et  d«*  f ç», 

je  porte  ; pndoiigemenl  du  rcrcptaclc 
qui  sort  du  fond  du  calice,  et  porte  les 
pétales  , les  ëUimincs  et  le  pistil.  (11.  C.) 

GOM()URHKE(PaMû/.),  s.  f.,  gonvr* 
rhetdy  de  >♦»»  , semence,  et  de 

ffo , je  coule;  écoulement  de  semence; 
nom  impropre  donné  autrefois  à la  blé-* 
iiorrhagie  , qui  consi>lc  dans  un  écoule— 
ment  de  mucus,  et  non  dans  un  Hux  de 
sperme.  Celle  dernière  inaiadic,  qui  est 
une  véritable  gonorrhée, a été  décrite  par 
les  auteurs  modenies  sous  le  nom  de 
sptr^natorrhée,  K.  ce  mot. 

GONYALGïE  (P*:f/i.),  s.  î ^gonyaU 
gîj,  même  élyino!<»gie  et  riirme 

sens  que  gunalgie.  K ce  mol.  (Cl|.) 

GORCE  (Aiut.),  s.  f.,  guctur,jugu~ 
Jum,  On  appelle  .^insi,  dans  le  langage 
ordinaire,  la  partie  aiilériciire  du  cou  et 
los  seins  d*iiue  femme.  (J.  C.) 

GOUGE  ( Bot.  ) , 5.  f.  fjauces;  ouver- 
ture des  fleurs  inonopélales,  .surmonlérs 
ordin.airemeot  par  le  limbe  de  ia  corulle. 

(U.  C.) 

GORGE  (Mal  de)  , nom  donné  vul- 
gairement à diverses  angines,  idiopathi- 
ques ou  symptomatiques.  (Ch.) 

GOUGEHET  (Xiwrr.  chir.),  s,  m.,câ- 
vij/ir,  ductor  canaliculatut.  On  appelle 
ainsi  un  instrument  qui  représente  une 
gouttière  alongre  en  forme  de  gorge,  cl 
dont  <m  se  sert  spérialcinenl  daus  les 
opérations  de  la  fistule  à l'aiius  et  de  la 
taille,  l.c  gorgerel  que  Tun  emploie  dans 
l'opération  de  la  fistule  à l’.'inus,  et  dont 
on  attribue  généralement  rinvetilion  à 
Marrbellis,  a été  mis  cu  usage  nour  la 
première  fois  en  France  par  M.Te  pro- 
fesseur PiTcy,  qui  eu  a pcTfeclioiiné  la 
construction.  Cest  une  lige  dciiii-cylin- 
ilriquc,  faite  en  Lois,  de  quatre  pouces 
de  longueur  non  rompt  is  la  poignér , et 
munie  d’une  large  goulîiere.  On  l’intro- 
duit dans  le  rcclutn  pour  garantir  l’intes- 
tin de  \ f puiule  du  bistouri,  lorsque  l’u- 
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rifice  interne  de  la  fistule  se  trouer  très- 
profond  , et  qu’un  veut  pratiquer  Topéra- 
lion  en  suivant  la  méthode  de  l’incision. 

Le  ^or^ercf  Hthotome  ou  celui  dont  oit 
se  sert  pour  l’opération  de  la  taille,  est 
d’une  forme  différente  du  précédent,  et 
fait  en  acier.  On  a iuvculé  ungraud  nom- 
bre d’instruments  de  celle  espère;  iis 
servent  à conduire  les  tenettes  dans  ta 
vessie.  Ouelques  uns  de  cts  instruments, 
tels  que  îe  gorgeret  d’llawLins,dc  Olne, 
etc.,  sont  tranchants,  et  destinés  à inciser 
en  même  temps  le  prostate  et  le  col  de  U 
vessie. 

J>esauU  a imaginé  im  instrument  des- 
tiné à ramener  le  fi!  de  plomb  par  l’anus 
dans  l’opération  de  la  fistule , par  le  pro- 
eédé  de  la  ligature;  il  le  nomme ^or^ecet 
a repvuttoir.  (J.  C.) 

GORGONEI  FO^TEvS.  Libaviiu 
nommait  ainsi  des  fontaines  coiiieiiant  de 
l'eau  qui  jouissait  d’une  vertu  pétrifiante. 
C'était  probablement  de  l’eau  tenant  en 
dissolution  du  carbonate  acide  de  cliaux. 
(.MO.) 

GOSIER  (Annt.),i.  m.,y^«ce#, arrière- 
bouche;  noiit  vulgaire  du  pharynx.  Voy. 
ce  dernier  mot  (J.  C.) 

GOSSUM  (Fd/A.),mol  latin;  bron- 
cborèlc.  (Ch.) 

GOSSYPINE  (Chim.),s.  (^gossypîna. 
M.  Tiiom.son  a désigné  ainsi  une  .sub- 
stance que  l'on  sépare  du  coUm  ordinaire. 
Elle  est  solide,  fibreuse,  sans  .saveur,  et 
suKeptible  de  se  combiner  rapidement 
avec  J’oxygène.  L’alcool,  l’éther  et  l’eau 
ne  la  dis.solvcnt  point,  tandis  qu'elle  se 
dissout  très-bien  dans  les  alcalis.  Lors- 
qu’on la  traite  par  l'acide  nitrique,  et 
qu’on  élève  un  tant  soit  peu  la  teiiipéra- 
turc,  elle  est  décomposée  et  fournil  de 
l’acide  oxalique  , comme  cela  a lieu  pour 
nlusiriirs  sub.^tances  végétales  et  animales. 
Inusité»  (M.  O.) 

GOSSYPION  Cl  GOSSYPÏtM 

(Met.  mtd.)\  noms  que  les  Grecs  et  In 
Ijatins  donnaient  au  coton.  K.  ce  mot. 

(H.  C.) 

GOUDRON  ( Chimie  ) ; substance 
épaisse , d'une  consislancr  sirupeuse,  d’un 
noir  rougeâtre , un  peu  tenace,  collante, 
d’iiiie  ooeiir  empynmmaliquc  forte,  et 
d une  saveur  âcre.  On  roblirnt  avec  les 
pins  et  les  ».ipins  tres'vieux  qui  ne  peu- 
vent plus  fournir  de  lérébeninine.  Pour 
cela,  on  inet  le  feu  k des  las  de  petits 
morceaux  de  bois  desséchés,  placés  dans 
un  four  dont  la  forme  est  un  «ônc  ren- 
versé, cl  dont  le  sol  est  carrelé.  On  ne 
larde  pas  à voir  la  partie  résineuse  fluidi- 
fiée Pt  en  partie  carbonée,  cm  le  goudron 
se  porter  vers  la  partie  la  plus  dcclivc  du 
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îw>l,  de  dans  un  réservoir  dispose  î GOUT  DKPRAVÉ.  K.  PiCA  cl  Ma- 
une  cerUine  dlsUoce.  Le  goudron  doit  lAClA.  (Ch.) 

être  couiidéré  comme  un  mélange  de  rc-  GOU'ITE  {Path.) , s.  T,  ârMrirû  ,;»o- 
sinCf  d'huile  essentielle  empyreunialiquc  dagra.  Maladie  caractérisée  par  la  aou-> 
et  de  charbon.  Lorsqu'on  agite  le  guu>  leur,  le  gonflement,  la  rougeur  des  pe- 
dron  dans  Peau,  celle-ci  acquiert  une  sa-  liles  articulations,  occupant  presque  (ou- 
veur  particulière,  et  constitue  Peau  de  jours  dans  le  principe  celle  du  gros  or- 
goudron,  que  l’on  emploie  quelque-  leil  ; mobile  dans  ses  attaques  subsé- 
tois  en  itiéJecîoe  comme  excitant  des  queiite.s , pouvant  s’étendre  aux  grandes 
membranes  muqueuses.  I.a  vapeur  de  articulations,  et  donner  lieu  secondaire- 
goudron  a été  préconisée  Hans  ces  der-  ment  à des  troubles  variés  dans  la  plupart 
niers  temps  contre  certaines  afTectious  de  des  fonctions,  mais  sur-tout  dans  les 
poitrine.  (M.  O.)  , fonctions  digestives. 

GOUDRONNÉ  (Canal).  Voy.  Go-  L’étiologie  de  la  goutte  est  fort  obs-' 
OROSJNK.  (J.  C.)  cure  : elle  est  quelquefois  héréditatre;  le 

GOUE'P.  V,  Arhm.  plu5Souventelleeslacqu!5c;ellenesemon- 

GOUE'lRVl.  V.  Goitre.  tre  alors  pour  lapremière  fois  qu’après  la 

GOURMANDES  (Pilules)  {Fharm.)\  Irenle-cinqnièine  année  : elle  attaque  des 
pilules  de  quatre  grains  composées  avec  individus  de  tous  les  tempéraments  , d% 
six  gros  d’aloès  succutrin,  deux  gros  de  toutes  les  constitutions;  toutefois  le  tempe'- 
TTiastic,  autant  de  roses  rouges,  etuiie  suf-  rament  sanguin  bilieux,  une  constitution 
lisante  quantité  de  sirop  d'absinthe.  Elles  forte,  pléthorique,  un  corps  gros,  une  tête 
sont  stomachiques  et  excitent  l’appétit,  vuluniinetise  , une  pe.au  épaisse  , ont  paru 
On  en  prend  ordinairement  une  ou  deux  v prédisposer  davantage.  Des  excès  ha- 

avanl  le  repas.  portent  aussi  le  nom  hiturls  dans  les  plaisirs  de  l'amour  et 

de  pilules  ante  ikèsm  ^ At  grains  de  vie  de  la  table  y ont  souvent  donné  lieu; 
3fexu«,  O»)  de  là  cette  ûcliun  des  poêles  que  | la 

GOURME  {An  vdler.),  s.f.,  ttruma;  goutte  est  fille  de  Bacchiis  et  de  Vénus; 
maladie  propre  aux  bêles  asines  , et  of-  un  genre  de  vie  sédentaire  et  des  pas— 
franl  pourcaracteres  l’écoulement  de  mu-  sions  vives  y disposent  encore.  On  a 
cositésparlesoarinesyl’enflure desglandes  pensé  que  la  goutte  pouvait  se  trans- 
de  la  ganache  et  des  tumenrs  qui  survien-  mettre  aux  personnes  qui  cohabitent  en- 
nent  dans  diverses  parties.  Cette  maladie  semble;  mais  celte  a$.serlioa  n’est  pas 
donne  à l’animal  un  air  triste  et  abattu;  démontrée. 

sa  vue  se  trouble;  son  poil  sc  hérisse;  On  distingue  deux  espèces  de  goutte 
son  appétit  se  perd.  I.a  gourme  attaque  dont  les  syrnplAmes  et  (a  marche  sonV 
tous  les  poulains,  et  ne  réparait  plus  fort  différents , savoir  la  goutte  régulier* 
quand  elle  a cessé.  Elle  parait  avoir  et  la  goutte  irrégulière, 
quelque  analogie  avec  les  ïicvres  érup-  GOUTTE  RÉGULIÈRE.  Elle  rc- 
tives  auxquelles  l’espère  humaine  est  vient  par  attaques  plus  ou  moins  éloi* 
exposée.  On  en  a admis  deux  espèces;  sa-  gnées  : la  première  a souvent  lieu  au 
voir,  la  gourme  bénigne  et  la  gourme  ma-  printemps.  Divers  phénomènes  precedent 
ligne.  Cette  dernière  failsoiiveiit  périr  les  et  annoncent  les  attaques  de  goutte  ré- 
animaux  mi’elle  attaque.  (Cil.)  giilicre,  tels  que  de»  engourdissements 

GOURNAI  (Eau  de).  Petite  ville  i desspssinri,  des  scnsslioiis  iiisnlllrs , là 
sis  lieues  de  Rouen , où  l’on  irouve  plu-  distension  des  veines  dans  les  parties 
sieurs  sources  d'eau  froide,  que  l'un  dit  que  la  goutte  doit  occuper.  Quelque* 
contenir  du  fer  et  de  l’hydrochlorale  de  malades  éprouvent  une  laii|jiieur  géné- 
juiide.  (M.  O.)  r.ilc,  d'autres  ime  aii"menl.ition  passa- 

GOLSSE  (Bot.) , s.  f. , Icguinen;  péri-  gère  de  vigueur,  dans  les  jours  qui  précè- 
carpe  sec.  membraneux,^  deux  valves,  dent  l'invasinii. 

1 otie  seule  loge  le  plus  communément,  Celle-ci  est  quelquefois  provoquée  par 
d.ins  lequel  les  graines  sont  allacbées  al-  un  écart  de  régime  , par  une  impression 
ternalivemenl  1 l’une  et  il  l’autre  valve , vive  au  physique  ou  au  moral  Elle  a or- 
le  long  de  la  sature  supérieure  seulement,  dînairemeiit  lieu  au  milieu  de  la  nuit 
Les  fruits  dos  pois,  des  haricots  cl  de  par  une  douleur  an  gros  orteil  ou  à quel- 
toutes  les  plantes  légumineuses  sont  des  que  autre  arlirulaliuii  du  pied.  11  semble 
gousses.  (H.  C.)  souvent' au  malade  que  de  l'eau  tiède  est 

GOUT  (.PAyaioi),  s.  m. , gHitos;  sens  versée  sur  relie  partie;  mais  bienl6t  la 
’ qui  nous  fait  pciTcvoir  les  saveurs,  cl  douleur  devient  plus  vive  ; elle  est  icre, 
dont  la  laiigift  est  le  principal  orgaue . puisativr,  lancinante.  Ailleurs  elle  cause’ 
(U-  C.)  une  sensation  de  déchirement,  de  mor- 
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&ure,de  dislocation;  elle  est  exaspe'rée 
par  U moimlre  pression , par  le  mouve- 
ment Iv  plus  léger,  et  néanmoins  elle 
oblige  le  ni:ilade  à changer  conMnuelle* 
ment  de  po.dtion.  Un  frisson  suivi  de 
chaleur  avruiupagne  souvent  celte  atta- 
que, et  mie  sueur  locale  ou  générale  sur- 
vient le  malin,  vers  le  temps  où  le  calme 
succède  à l’agilalion: le  maiatle  s’endort, 
et  i son  réveil,  il  reconnaît  de  la  rou- 
geur et  du  gonflement  dans  rendroil  af- 
fecté. Le  soir,  la  douleur  reprend  une 
nouvelle  intensité , et  se  modéré  de  nou- 
veau vers  le  in.alii».  En  général,  les  symp- 
tômes ne  s’accroissent  que  pendant  quel- 
ques jours;  ils  diminuent  ensuite  si  inulu- 
iiémenl.  Toutefois  on  observe  que  le 
gonnrmrnt  est  ik  son  plus  haut  degré,  ou 
même  qu’il  augmente  encore  lorsque  déjà 
la  douleur  a diminué  ou  même  cessé. 
Souvent  une  légère  desquamatiim  de  la 
pc.iu  a lieu  dam  l’endroit  que  la  rougeur 
occupait.  La  di4*ée  de  celte  première  at- 
taque eslroinmuiiément  courte,  lorsque  la 
goutte  ne  se  porte  pas  dans  d’autres  arti- 
culations, Des  sueurs  acides,  une  urine 
sédimenlense  accompagm-iit  souvent  la 
lenninaisoii  de  1 attaque. 

Dans  les  attaques  suivantes,  et  quelque- 
fois même  dan.s  la  première  , lorsqu’elle 
a une  grande  iiilnisité  , plusieurs  arliru- 
lalioiis  .sont  afleclées  successivement  ou 
slmullanéinent  , et  un  mouvement  fé- 
hiiie  intense  accompagne  celle  affec- 
tion. Souvent  dans  une  attaque  de  goutte 
régulière,  les  symptômes  deviennent  gra- 
ducilenient  plus  légers  dans  les  diverses 

articulations  successivement  affectées,  cl 

c’est  à cause  de  cela  que  Sydenham  avait 
comparé  une  attaque  régulière  de  goutte 
à une  chaîne  formée  d’anneaux  dcirois- 
sanb. 

On  a observé  que  plus  les  symptômes 
étaient  inUnses,  plu»  1*  durée  de  l’at- 
taque était  ourle.  Celle  assertion  , géiir- 
ralcmenl  vraie,  reconnaît  des  exceptions 
assez-  nombreuses. 

Quand  l'attaque  est  terminée,  l’indi- 
vidu SC  rétablit  plu»  ou  m.iiiis  prompte- 
ment, quelquefois  il  reprend  une  santé 
plus  parfaite,  une  énergie  plus  grande 
que  celle  dont  il  jouissait □uparav.yil. 

Les  allaqties  suivantes  sont  d'abord 
éloignées,  du  moins  cher  le  oins  grand 
nombre  des  malade»  ; ensuite  elle.-*  se  rap- 
prochent. Lorsqu’elle»  sont  séparées  par 
de  courts  intervalles,  ou  lorsque,  sans 
rire  répétées,  elle»  durent  plus  long- 
temps, elles  laissent  de  la  roideur,  de  la 
faiblesse  , du  gonîlement  dans  les  arlirn- 
ialions,  et  plu»  lard  des  concrclion»  lo- 
pbacées,  sorte»  d’incrustations  qui  en- 
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vahîssent  la  plupart  des  parties  cdolle^ 
placées  autour  des  jointures. 

De  la  goutte  irr<if^ulière.  On  comprend 
sous  cette  dénomination  toutes  les  affec- 
tions qui  paraissent  dues  à la  diathèse 
goutteuse,  mais  <jui  n’offrcDl  point  les  si- 
gnes caractéristiques  de  la  goutte.  Les 
auteurs  en  ont  distingué  IroU  variétés  ; 
savoir  , la  goutte  alunique  , la  goutte 
rentrée,  la  goutte  mal  placée. 

10  La  goutfc  atonique  produit  im  étal 
de  faiblesse  de  tout  le  système,  et  .vpe'- 
rialemenl  des  organes  digestifs , sans  af- 
fection inûaminatoire  des  articulations. 
Elle  succède  ordinairement  à des  attaques 
répétée»  de  coutlc  régulière.  Souvent  des 
douleurs roubile.s,  passagères,  se  font  sen- 
lirdans  les  jointures;  des  nodosités  s’y  font 
remarquer,  mais  ou  n’y  observe  ni  rougeur 
ni  gonîlement  itinaminaluire  ; souvent  les 
moiiveiiienis  sont  encore  pnssib’es.  I.e  ma- 
lade SC  plaint  sur-tout  d'anorexie,  de  dif- 
ficulté dans  les  digestions , d’anxie té  à l’è— 
pigasire  , de  régurgitaimn  de  liquides 
aqueux,  de  n.iiisées,  de  Vninîssemenls. 
Il  est  incoimnudé  par  del  flaluosiié.i,par 
des  coliques  , p.vr  la  constipation  ou  le 
dévoiement.  Ttd  autre  éprouve  des  pal- 
pitations, des  défaillances,  des  bitlle— 
ments , de  la  dy.spnée,  des  maux  de  tète, 
de  la  tristesse,  de  l’irascibilité,  unaïuai— 
gl  issement  progressif.  Cher  quelques-uns, 
le  iév4)l  est  arcompagué  de  douleur» 
vives  et  p.a»sagères  dans  les  parties  où  U 
gontte  a ordinairement  .son  siège. 

2»>  l.a  goutte  rentrée  consiste  dans  I* 
disp.arilion  subite  ou  la  diminution  trop 
rapide  des  svmptôines  de  la  goutte  régu- 
lière, et  le  «léveinppement  simiiltané  de 
rafieclion  de  quelque  viscère  que  celle 
maladie  ti’orrupe  p.is  ordiiiaireioenl. 

3''  Ddnsh g uttemal placce^\(‘&  mêmes 
accidents  se  iiianifesteiH , mais  sans  suc- 
céder immédiatement  a une  attaque  de 
goutU'.  Senlemeiit  l’individu  y est  sujet 
ou  disposé  par  sa  coii.slilalion  ou  par 
sou  origine. 

Ces  deux  vanélés  de  la  gonlte  irrégu- 
lière  ü;'uvenl  alTecler  les  parties  roule- 
nues  dans  le»  trois  cavités  splanchniques. 
Plusieurs  fuis  nn  a vu  tous  les  arctiienls 
auxquels  elles  donnent  lieu  disparaître 
par  le  retour  ou  rapparition  de  la  goutte 
régulière. 

U règne  beaucoup  d’obscurité  sur  la 
n.xture  de  ers  inaladte.s  comprises  sous  le 
nom  tir  goutte  irrégulière. 

On  a aurore  admis  une  goutte  impar- 
faite, ou  v.}gue  chronique f dans 

laquelle  il  y a des  douleurs  aiiiculairr» 
saii-s  gunlleincnt  ; une  goutte  ineompîète  , 
dans  laquelle  il  y a gonlleinciil  sansdou- 
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Ifur.  On  a admis  une  çoutte  chaude  et 
une  goutte  froide , selon  que  le  malade 
éprouve  une  sensation  de  froid  ou  de 
cbaiid  dans  les  parties  affecte'cs.  , 


COU 


Le  diagnostic  de  la  eoutle  pre'senle 
dans  beaucoup  de  cas  de  fa  dirCriiIlc.  L’a- 
nalogie très  grande  qui  unit  les  maladies 

Soulleuses  et  rliumitisniales  eu  rend  la 
istinction  fort  diflicile.  liraiiruup  de 
raisons  portent  à croire  qu'elles  sont 
identiques,  ou  qu'elles  ne  sont  que  deux 
variétés  de  la  même  maladie.  V.  Khu- 
M.VTtS.ME. 

l.e  pronostic  de  la  goutte  est  i-peu-pris 
le  même  que  celui  du  rhumatisine;  seu- 
lement la  goutte  parait  offrir  plus  fré- 
<]ueinmentdrs  métasUses  sur  les  organes 
. intérieurs. 

Ou  trouve  dans  les  radarres  des  gout- 
teux les  mêmes  lésions  que  rlicx  les  rim- 
inatisanis. 

Le  traitement  varie  selon  que  l'affec- 
lioii  est  régulière  ou  irrégulière. 

Dans  la  goutte  régulière,  on  emploie 
des  moyens  variés  avant  les  attaques 
pendant  lesattaqnes , dans  les  intervalles’ 
Quand  des  signes  précurseurs  annon- 
cent le  prorKain  développement  de  U 
goutte,  on  parvient  qiiulquefois  a la  pré- 
venir enlièrement.  i en  adoucir  la 
violence  à l'aide  des  frirtions,  dr«  dia- 
plioréliques  doux,  de  l’exercice,  d’une 
diète  légère.  L'emploi  de  la  saignée,  s'il 
y des  signes  de  pléthore;  d’un  vo- 
mitif ou  d’un  purgatif,  s'il  y a embarras 
des  premières  voies;  des  toniques  et  des 
amers,  s il  y a faiblesse  des  org.anes  di* 
gestifs  ; des  bains  et  des  antispasmo- 
diques, s il  y a excitation  du  système 
nerveux;  et,  dans  tous  les  cas,  une  at— 
Iriition  minutieuse  i se  préserver  du 
froid  et  de  riiumidilé,  ont  souvent  rempli 
ce  but. 

Pendant  les  àllaques,  on  conseille  le 
repos  absolu  de  la  partie  affectée  , l'u- 
sage de  fomentations  ou  de  topiques 
émollients,  de  Uffelas  gommé.  L’appli- 
cation de  sangsues  offre  ici  dans  beau- 
éoup  de  cas  les  mêmes  avantages  que  dans 
le  rhuinatisme  aigu.  On  prescrit  des  bois- 
sons adourissantes  , diapliorétiqnes  et  un 
régime  approprié  1 l'intensité  des  symp- 
lAmes  locaux  et  généraux.  Les  bains  liè- 
des,  proscrits  par  quelques  médecins, 
sont  souvent  utiles;  beaucoup  de  rcmedis 
extérieurs  et  intérieurs  ont  été  préconisés 
contre  la  goutte  ; tel  a été  dans  ces  der- 
Uiiers  temps,  parmi  nous,  le  remède  de 
Pradier;  telle  est  encore  eu  .\njleterre  la 
lotion  alcoolique  caïuplirée  de  Sctida- 
iiiurè.  Quand  la  goutte  est  cbroniqiic  , 


eUe  réclame  les  mêmes  moyens  que  le 
rhumatisme  chronique.  , 

Dans  l’intervalle  des  attaques,  on  a re- 
cours è la  diète  végétale,  ou  tout  au  mnios 
i un  régime  fort  simple.  Une  frugalité 
obligée  a plusieurs  fuis  prévenu  le  retour 
drs  attaques  de  goutte  que  la  bonne 
chère  ramenait  coiuctaïuinenL  l.ei  mûmes 
moyens  qii  on  eiiiploie  dans  l'immiiicnrc 
des  attaques,  ei  snr-tuut  un  exert  ire  ru<»- 
deré,soiit  applirables  iri , et  leur  usage 
offre  desrhaitres  plus  favorables. 

Dans  la  goutte  irrégulière  .les  moyens 
varient  à raison  de  la  forme  que  la  ma- 
ladie affecte.  Est-elle  alonique,  l’usav« 
inlrrieur  des  amers,  des  sudorifiques,  des 
anlisrurbutiqurs,  l’emploi  des  frirlionj 
stimulantes  , dcsvêlemeiils  de  (lanelle  ap- 
pliques immédialeineni  sur  la  prau  , ont 
souvent  été  utiles.  Quelques  ii.aladis  sc 
sont  bien  trouvés  de  l’usage  des  bains 
Iruitls,  mais  I adiuiiiislralion  d’un  tel  re- 
niede  exige  brauroiip  de  circonsperlioii. 

l-a  goutte  est-elle  renrriie,  „n  a pro- 
pose de  rliercher  a la  rappelersur  les  par- 
ties qii  elle  vient  d’abandouner  en  y pla- 
îaiit  des  topiques  robébanls  on  vésicaiils, 
en  meme  temps  qu’on  administre  dans 
le  même  but,  a l'iiitérienr,  des  toniques 
Pt  drs  .sudunliqiirs.  Mais  celte  dernière 
partie  du  traitement  n’est  pas  applirable 
a tous  les  cas;  elle  ne  saurait  roiivriiir 
lorsque  la  maladie  qui  surrede  a la  dis- 
parition de  la  goutte  est  de  nature  in- 
UsMiimaUiue. 

La  gomle  est-elle  malpUcie,  les  in- 
dications sont  encore  les  mêmes  ; seule- 
ment rnmme  la  goutte  n’attaquait  aii- 
ruiie  arliciilalion  avant  de  se  porter  sur 
les  viscères,  on  place  les  riibrbanis  sur 
ks  arlirulalioiisqu’ellr  affecte  le  plus  or- 
diiiairenieiil,  sur  les  i ptf«ils,  les  malléoles, 
les  genoux,  par  exemple.  i Cil.) 

GOUHE  (Pharm.).  On  désigne  ainsi 
en  pharniaeie  une  rerlaine  quantité  de  li- 
quide dont  ou  a évalué  le  poids  k un 
erain,  mais  il  est  évident  que  le  poids  de 
a goutte  doit  varier Simanl  la  nature  du 
liqui.le  : ainsi  une  goiiilc  d'éther  nr  peut 
pas  peser  autant  qu'une  goutte  d’acide 
siilfiinque  conrenlré  (.M.  O ) 

GOUITE  aNO.MaLE.  K.  Goutte 
innr.r.iTLicnK.  ((àn.) 

GOUTTE  ATtiNIQUE.  K.  Goutte. 

(tsH.) 

GOUTTE  BLANCHE  (Path.).  Ce,» 

la  même  mie  la  goutic  froide.  (Cii.) 

Gourf-E  CHAUDE  (PaLl.),  es- 
pece de  goutte  accompagnée  d’un  senti- 
ment de  chaleur,  et  dan,  laquelle  l’emploi 
des  remeuesrafralcbis.sanlsesl  mile  ou  du 
moins  agreabicaox  malades.  (Cii  ) 

5a 
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goutte  CUUUMQUE,  Voyei 

„,l  aonne  ce  «on.  au  tétanos  latéral,  r. 

’^GOL^TTE  erratique,  y.  goutte 

''*^UTTE  FROIDE.  On  a nommé 
ainsi  l’espèce  de  goutte  qui  cause  un  sen- 
timent de  froid,  et  q.n  est  adoucie  par  les 

”G0ÜlT"mRÉGu\\ÈRE^  Vcyn 

^GOUTi'e ’^MAL  PLACÉE.  Kojr«i 

GOUrrE“NOUÉE  (Parh.),  «rrhctir 
nodora;  goutte  dans  laquel  e .1  se  forme 

*’*GO  U TTe“'  REGU lÏERe“‘ 

**^üUTrE  i^EMONTÉE 
1 KÉE.  K.  Goutte.  (Ch.) 

^goutte  ROSE  -*'-• 

K.Coupem,sb.^(P-*.J^C^^^^^  scia- 
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KEN- 


GOL'lTE  j 

tique,  nom  donné  anlrefois  i une  dou- 
leur oui  occupe  le  trajet  du  nerf  sciatique, 

,1  «r  U professeur  Chauss.er  nomme 
névralgie  .îiatique.  Poyr{  ^EVR*LG1E. 

^‘^GOUTTE  sereine  (Par»  ),  gu«n 

„reM-no.n  donné  autrefois i l au.aoruse, 
7fîS  dans  laquelle  la  vue  P'^due 

?acte  leraVaÛ  conduits  i penser  que  da.» 
Psmànrose  la  cécité  était  produite  par 
„n“  Kume’ur  transparente  ou  sereine. 

^‘^GOUTTE  vague,  arthritis  vaga. 
C’IiJ^celle  qui  parcourt  diverses  parties 

““r:^uiTES  "(Œ 

dtr.:Tq«iordinalr^em^n.^ 

‘’Tou^tÉs'^nüuvnes  D’.VN- 

ri  vrmRE  , médicament  compose 
?u«  once  d’écorce  de  sassafras . d autant 

duoeouic  w aTiin  cioi  de  5cl  vo- 

de  racine  d asaro  d (,ous  car- 

i.:ïî;i,j.™ci7K|"d7“''“ 

bot.  Gouttes  anobïses  d Angl 
“CÔUTTES  ANODVÎIES  D’HOFF- 
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MANN.  Voyn  Lkjueuh  minkiialk. 

" G(»UtÎ  eS  ANODYNES  de  SY- 
DENHAM. K.  Laudanum.  (M.  O.) 

gouttes  CÉPHALIQUES  D’AN- 
GLETERRE. Elles  sont  composées  de. 
demi-once  d’esprit  volatil  de  soie  crue 
(sous-carbonate  d’ammoniaque  huileux), 
d’un  gros  d’huile  de  lavande  et  de  demi- 
once  d’alcool  rectifié.  On  les  administrait 
autrefois  dans  l’hystérie  et  dans  diverses 
affections  nerveuses.  (M.  O.) 

GOUTTES  MINERALES  D HOFF- 
MANN. yoy.  Liqoeoe  d’Hoffiiann. 

^ ^GOUTTES  D’OR  DU  GÉNÉRAL 
DE  LA  MOTTE.  Pour  obtenir  ces 
gouttes  , on  transforme  en  oxyde  un  gros 
d’or  (au  moyen  de  Teau  régale).  On  di.s- 
sout  l’oxyde  précipité  par  un  alcali  dans 
deux  onces  d'acide  nitrique;  on  mêle  le 
nitrate  avec  trente-deux  onces  d alcool  ; 
on  fait  digérer  le  mélange  dans  un  ma- 
tras,  pendant  quelques  mois,  i la  chaleur 
du  soleil,  pour  retirer  environ  quatre 
onces  de  liquide  qui  se  vqlaulise.  Ce  qiis 
reste  dans  U cornue  constitue  les  gooUct 
d’or  du  général  de  la  Motte.  Ces  gouttes 
sont  loin  de  posséder  lesprcipr.ctô  medi- 
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sont  lOinoe  — - - 

cinales  qu’on  leur  a accordées.  ( M.  U.) 

GOUITES  NERVINES  DE  BES- 
TUCHEFF.On  les  obtient  en  faisant  di- 
gérer sur  une  onre  de  rhlonirc  de  fer 
sublimé  (miipiale  de  fer) , neuf  onces  de 
liqueur  d’Hoffmann  qui  le  dissout  en 
grande  partie,  et  se  colore  en  jaune.  Elles 
sont  toniques  et  sl'nmlantes.  (M.  O.) 

gouttes  de  seguin.  Pour  les 

obtenir,  on  mêle  de  l’opium,  de  I eau  et 
do  miel  blanc;  on  laisae  fermenter  cei 
subsUnces,  on  distille  pour  dégager  1 al- 
cool qui  s’est  formé.  Le  résidu,  évaporé 
insqoT  ronslsUnce  d’extrait  mou , est  dis- 
sous dans  Talcool  tiré  de  l’hydromel  ton 
filtre.  Ces  gouttes  sont  calmantes. 

GOUTTES  DE  TALBOT.  Kc-jej 
Gouttes  anodynf.s  de  Talbot. 

GOUTTEUX  (PatA) , adj.,  qui  est  at- 
teint de  la  goutte  , ou  qui  est  sujet  à cette 
maladie.  On  dit  aussi  tj^ptômes goutteux, 
métatttue  goutteute.  (Ch.)  . 

GOU  TTIÈRE  (Anttt.),i.  {.,  colReia. 
On  a donné  ce  nom  i des  enfonceroenU 
que  présentent  les  os  , par  analogie  avec 
les  canaux  qui  conduisent  les  eaux  de  la 
pluie.  Cesiavités  sont  destinées,  les  unes 
Il  faciliter  le  glissement  des  tendons;  telles 
sont  U gouttière  bicipitale , Ut  gouttières 
on  couluset  des  malléoles,  etc.  D antres, 
telles  que  la  gouttière  sagittale , \ogeat 
des  vaisseaux  sanguins  et  spécialement 
des  veines;  enfiu  il  «n  est  sur  lesquelle». 
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tppnitn^  simplement  certains  organes  s 
comme  la  gouttiire  batiUùrt  qni  su^ 
porte  la  protubérance  cérébrale.  (J.  C.) 
GOUVERNAIL  DU  TESTICULE 

[Anat.).  Voy.  GcBERNACULUM  TESTIS. 

(J.  c.) 

GRAIN  {Pharm.),  s.  m.,granum;  la 
solsante-donzirme  partie  d’un  gros,  un 
la  Tingt-quatriènie  partie  d'un  scrupule. 

(H.  C.) 

GRAIN  (Pot.).  V.  Cerfo!».  (H.  C) 
GRAIN  (Path,),  puttula.  Ce  oiot  est 
employé  dans  le  langage  vulgaire  comme 
synonyme  de  pustule,  mais  seulement  en 
parlant  de  la  variole.  (Ch.) 

GR.AIN  (Maître),  nom  vulgaire  donné 
à la  plus  grosse  des  pustules  varioliques 
chez  ceux  des  indiridus  qui  en  sont  affec- 
tés. (Ch.) 

GRAIN  DE  GRELE.  K.  Orgeolet. 
(JC) 

GRAINE  (5ot.),  s.  f. , aemen  ; partie 
du  fruit  renfermée  dans  le  péricarpe. 

(H.  C ) 

GRAINE  DE  C.ANARIE.  Voy.  Al- 
PISTE.  (H.  C.) 

GRAINE  DE  CAPUCIN.  K.  Fo- 

SAiN  et  Poudre  de  Capucin. 

GRAINE  D’ÊCARLATE.  Voy.  Co- 
chenille. (II.  C) 

GRAINE  DE  GIROFLE  ( Mat. 

méJ.) , nom  de  la  semence  d'une  espèce 

di*amomp.  (H.  C.)  

GHAINE  DES  MOLGQUES.  Voy. 
PlGNOTI  d*Indk.  (H.  c.) 

GRAINE  DE  MUSC.  Voy.  Abei- 
MoscH , Ambrette  et  Kktmie.  (H.  C.) 

GRAINE  D’OISEAU.  K Alpiste. 
(H.  C.) 

GRAlNEDEPARADlS(Afflf.  méd\ 
granum  paradîsî.  V»  Amo.MB  «t 
guette.  (J.  c.) 

GRAINE  DE  PERROQUET  {Mau 
wnid.)  g Dom  des  rypseles  purgatives  du 
carlhame.  K.  C.\hthame.  (H.  C.) 

GRAINE  DE  TURQUIE.  K.  MaYs, 
(H.  C ) 

GRAINS  DE  TILLT.  V.  Pignon 
d’Indp.  (H.  C) 

GRAINS  DE  VIE.  V.  Gourmandes 

(Pilules).  (M.  O.) 

GRAISSE,  s.  i.^aitps;  substance  que 
l’on  troiAe  dans  tous  les  tissus  des  ani- 
maux, qui  pourtant  n’est  formée  que 
d’oxyg^nc  , d Hydrogène  et  de  carbone, 
cl  qué  l'on  a regardée  jusque  dans  res 
derniers  temps  comme  un  principe  im> 
jiiéiliat.  La  graisse  est  constamment  rom-> 
po.si^e  de  deu.T  principes  immédiats,  la 
ttdarine  et  Vclaint.  Quelques  variétés  de 
groisse  Contiennent  en  outre  un  principe 
oduraut.  La  graisse  est  quelquefois  înco- 
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lore  et  le  plus  sourent  jaunilre.  Tantdt 
elle  est  inodore  , tantôt  elle  a une  odeur 
agréable  ou  désagréable.  Sa  consistance 
varie  aussi  suivant  les  animaux  et  les  par- 
ties qui  l’ont  fournie;  sa  saveur  est  en 
général  douce  et  fade;  elle  ne  rougît 
point  l’infusuro  de  tournesol,  lorsqu’elle 
est  parfaitement  pure.  Enfin  elle  est  plus 
légère  que  l’eau.  Elle  fond  très-facile- 
ment  lorsqu’on  la  chauffe , et  se  décom- 
pose si  la  température  est  un  peu  élevée. 
Exposée  À l’air  à la  température  ordi- 
naire, elle  rancit,  acquiert  de  l’odeur  et 
se  colore-  Elle  est  insoluble  dans  l’eau. 
Lorsqu’on  la  fait  bouillir  avec  l’alcool, 
elle  se  dissout  en  partie;  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur,  la  stéarine  se 
dépose , et  l’claine , qui  est  soluble  k froid 
dans  l’alcool,  reste  en  dissolution  : à la 
vérité,  la  stéarine  qui  se  dépose  d’abord 
contient  un  peu  d’éfaine,  et  il  faut  traiter 
le  dépôt  par  l’alcool  et  k plusieurs  re- 
prises, si  on  veut  séparer  toute  l’élalne  de 
la  stéarine.  Lorsqu’on  chauffe  de  la 
graisse  avec  de  la  potasse,  de  la  sonde, 
de  la  baryte,  de  la  strontiane , de  la  chaox, 
de  l’oxyde  de  zinc  et  du  protoxyde  de 
plomb  et  de  l’eau,  la  graisse  est  décom- 
posée; il  se  forme  de  l’acide  margarique 
(principalement  aux  dépens  de  Ta  stéa- 
rine), ne  l’acide  oléique  (principalement 
aux  dépens  de  i’élaine),  et  un  principe 
doux  semblable  k celui  que  Senéele  a 
découvert  dans  l’huile  d’olive.  Le  produit 
de  celte  action  est  un  savon  qui,  comme 
nous  le  dirons  k ce  mot,  est  on  sel  dans 
la  composiliou  duquel  entrent  les  deuR 
acides  margarique  et  oléique.  On  a parti- 
culièrement étudié  la  gnisse  humaine  , 
celle  de  mouton  (suit),  celle  de  porc 
(axonge,  saindoux),  celle  de  bœuf,  de  ja- 
guar, d’oie,  etc.  La  graisse  est  employée 
comme  excipient  des  onguents  et  des  la— 
yements.  (M.  O.) 

GRAIS.se  de  BŒUF.  Elle  est  d’un 

jaune  pile  ; son  odeur  est  très-légère. 
L’huile  de  pied  de  bœuf  est  employée 
comme  aliment,  principalement  pour  lei 
fritures.  (M.  O.) 

GRAISSE  HUMAINE.  Elle  est  plus 
on  moins  fluide  suivant  les  proporliont 
d’élaine  qu’elle  contient.  (M.  O.) 

GRAISSE  DE  JAGUAR.  Elle  a ua* 
couleur  jaune  orangée  et  une  odeur  très- 
désagréable. 

GRAISSE  DE  MOUTON  (SuiD-Elle 
est  incolore,  presque  inodore,  mais  elle 
acquiert  uoe  très-légère  odeur  de  chan- 
delle par  son  exposition  à l’air.  Sa  con- 
sistance est  assez  ferme.  On  s’en  sert 
pour  faire  du  savon  et  de  la  thandelU. 
On  l’a  employée  sous  forme  de  lavements 

Si, 


8 io 

(icî'ir  faire  cesser  les  ani  Irus  clfvoiemenls 
et  quelques  Jyseiilf ries.  (M.  O.) 

GKAlSSED'ülK.KlIc  est  légèreniml 
colorée  en  jaune  ; sou  odeur  est  agréable  ; 
elle  parait  kre  aussi  fusible  que  la  graisse 
de  porc.  (M.  O.) 

GRAISSE  DK  PORC  (Axon^e,  sain- 
douc).  Elle  est  iiiollc,  incolore,  inodore, 
lorsqu’elle  est  solide;  mais  elle  répand 
une  odeur  fade  trés-désagréable  si  on  la 
met  dans  l’eau  bouillante.  Sa  saveur  est 
fade;  elle  fond  à environ  27 u.' L' nie  au 
Dierrure  métallique,  elle  ronslilue  l’on- 
guent  napolitain  cl  l’onguenf  gril.  La 
graisse  oxygénée  est  le  résultat  de  son  ac- 
tion sur  l aride  nitrique;  enfin  l’onmient 
citrin  résulte  de  son  mélange  avec  le  ni- 
trate de  mercure.  (M.  O.) 

GRALLÆ,  mol  latin.  F.  Echassiebs. 

(H.  C.) 

GRALLATORES,  mot  latin.  Koycî 
ÉCHASStERS.  (II.  0.) 

CRAME?»  {Bot.),  root  latin.  K.  Gba- 
iJlKÉES.  (H.  C.) 

GRAMIA  {Path.),  mol  latin  employé 
par  Plcmpius  pour  désigner  la  cbassie. 

(Ch.)  . 

GR.AMINÉES  {Bot.),  s.  f.  pl. . grami- 
nea,  de  grumen , gaxuii  ; ordre  de  la  classe 
des  plantes  nionoeolylédunes  à étamines 
hypogynes.  V.  AlpisTE,  Bt.É , CHlEft- 
DENT,  RoSEAO,  SuCr.E,  CeKKALE,  Fa- 
BtNE  , IvBAIE,  ObUE,  RlZ,  SEtCLE  ^ 
M.vïs,  etc.  (H.  C.) 

GRAMME  {Anat.),  mol  grec,  épa/sA*» , 
la  membrane  iris.  Voy.  luis.  James. 


S nids  qui  était  la  vingt-quatrirme  partie 
’iine  once  ou  vingt-quatre  giàins.  Il  ne 
différait  point  du  scrupule  qui  est  encore 
en  usage.  Aujourd’hui  le  gramtue  repré- 
sente un  poids  égal  à celui  d’un  centimètre 
cube  d’eau  I c’est-à-dire  dix-huit  grains; 
une  once  est  par  coiiséqueiil  formée  de 
trente-deux  grammes-  (-Si.  O.) 

GRA?i.A  (Path.),  mot  hitin  substitué 
par  quelques  auteurs  à migiViiJ.  P".  Mt- 
GRAtNE.  (Ch.) 

GRAN.A  CNIDIA.K.  Cniuia  cRA.'ca. 
(H.  C.) 

GRA>’A  MOIX'CCAN.V.  K.  Pi- 
gnon u’Indk.  (H.  C.) 

GRANA  PAUAÜlSII.  Koy.  Mani- 

GtlETTE.  (H.  C.) 

GRAN.A  TIGI.IA.  V.  Pignon  l'Inde. 
(H.  C.) 

GRANADILLA.  Voy.  Grenauille. 
11.  C.) 

GRANATCM , mot  latin.  P.  CitE- 
^At^ilH.  (IL  C) 
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CR ANATUS  , gveiiaï.  K,  ce  mot. 
(M.O.) 

GRANDAp  anriéti  noui  de  la  pif>rre 
philosupLair.  (M.  O.) 

GRAND  BAUME.  K.  Balsamitr* 

GRANDEBALÆ  (j4nat.)  ^moi  lalin. 

On  donne  ce  nom  aux  poils  qui  pous» 
sont  .sous  le.A  aisselles.  James.  (J.  U.) 

GRANDE  CONSOÜDE.  Voy.  Con- 
$oude.(H.  c.) 

GRANDE  VALERIANE.  K.  Valé- 
riane. (H.  C.) 

GRANDÏN08UM  OS  {Anat,\  mots 
latins;  l’oscuboïde.  CuroVde.  (J.  C.J 

GRANDO(Pat/t.),  gréU.  K.  ce  i„..i 
cl  Chal^za.  (Ch.) 

GRANULATION  (CAim.),.v  f.,grj- 
nulatio;  opération  par  laquelle  on  réduit 
1rs  métaux  en  grains.  Pour  parvenir  à rt 
bot,  après  avoir  fondu  le  niélsl,  on  le 
coule  dans  un  mortier  et  on  le  broie. 
Quelquefois  ccpcndsnt  on  se  dispense  «le 
le  broyer,  et  on  le  coule  à travers  un  cy- 
lindre métallique  prné  de  plusieurs 
trous  (sorte  de  tamis),  et  placé  au  dessus 
de  l'eau  froide.  Le  plomb,  rétain,  le 
bismuth,  et  en  général  1rs  métaux  lrés-> 
fusibles  peuvent  être  granulés  par  un  au-* 
tre  procédé.  On  les  fait  fondre,  cl  on  les 
coule  dans  une  boite  garnie  de  sous-rar- 
buiiate  de  chaux  (craie);  on  agite  |«ts- 
qu'à  ce  nue  le  refiuidisseineiitsoit  ouérr. 

?M.  O.) 

GRANULATIONS  {Anat.,  PûM.}, 
s.  f.  pl.;  nom  donné  par  les  inédedn» 
modernes  à une  lésion  organique  qui 
ronsisle  dans  la  furmaliuii  de  prtitts 
(uniturs  arrondies,  fermes,  luisantes, 
denii-lran.sparenles,  dn  volume  et  de  \\ 
forme  d’un  grain  de  millet  ou  d'nn  pois. 
C*esl  ;ur-loul  daus  les  puuinotis  qu'on  ks 
rencontre;  elles e\i.‘‘trnl  quelquefois  dans 
beaucoup  d'autres  organes,  et  constituent 
une  sorte  de  diathese  grannlen-e.  (Ch.) 

CRANUL.VnONS  CÉRÉBRALES 

(Anat.).  On  appelle  ainsi  de  petits  corps 
blanchâtres  ou  jaunâtres,  laïuùt  isolés, 
tantôt  réunis  en  forme  de  grappes  , 
qu’un  observe  dans  plusieurs  points  d« 
l’éUndtie  de  la  dure-mère  et  de  la  pir- 
mère.  Ces  graiiulatifins  auxquelles  on 
avait  donné  le  nom  ét  f^Lzndts  de  Par.— 
(hioni  reçoivent  des  vaisseaux  et  point  de 
nerfs.  Leur  leainre  et  leurs  usages  sont 
cotuplétrmeiit  ignorés.  On  en  remarque 
une  grande  quantité  daus  le  sinus  iûQgi— 
tm|tna1  supéiieiir;  elles  sont "leçouvei tes 
dan.s  eelte  cavité  par  la  membrane  inleiiie 
des  veinV>. (J,  C.) 

GRANULÉ  (PrtfA.),  adj.;  qui  app.xr- 
tient  aux  granulaliom.  'luintur 

ffunitU.  (Cèt.J 
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GRANULEUX  ( Anat. , P.uh.  ) , 
adj.:  qui  offre  des  granolations  : poumon 
granuleux.  (Ch.) 

GRAPHIOIDK  ou  GRAPHOIRE 
{Anal.),  adj. , graphioidti , de  T?«Tir, 

«Il  slylel,  cl  de  semMable;  qui  res- 
ücinble  i un  stylet.  Quelques  anatomistes 
ont  donne  ce  nom  i rapo(iliyse  styloïde 
de  l’os  temporal.  P.  STYUjijoi!.  (J.  C.) 

GRAPHISCUS  (Inst.  cWr.^,  mot  la- 
tin, vp«yi»«ir.  C’est  le  nom  d un  instru- 
ment inTentê*par  Dioclès  pour  eïtraire 
les  dards.  On  en  Iroure  la  description 
dans  Crise.  (J.  C.) 

GR  APHITE  (Minir),  s.  m. , s^raphi- 
tes,  derire  de  rf“T»  j'érris.  On  désigne 
aoiis  ce  nom  le  carbure  de  fer  dont  on  se 
sert  pour  faire  les  crayons.  K . Plomba— 

CINE.  Le  graphite  parait  aroir  été  em- 
ployé avec  succès  contre  les  dartres. 

(M.  O.) 

(illAPPE  (Bot.),  s.  f.,  racemua;  as- 
semblage de  fleurs  on  de  fruits  groupés 
le  long  d’on  pédoncule  commun,  et  sup- 
portés rhariin  par  un  pédicelle  plus  ou 
moins  incliné  è l’Iioriion.  Ia  grappe  dif- 
fère de  l’épi  en  ce  que  dans  celui-ci , les 
fleurs  sont  sessiles.  Ifaos  la  vigne  et  dans 
le  groseillier , la  grappe  est  appelée  com- 
posée. parce  que  Icspédicelles  sont  subdi- 
visé*. (U.  C.) 

(iK.APPE  (Art.  vétér.)  , s.  f.  Leship- 

piatres  donnent  ce  nom  à des  excrois—  

.sances  plus  molles  et  plus  sensibles  que  uaysanues 
les  verrues,  d’une  couleur  ordinairement  leur  suc  ai 
rouge,  et  dont  la  disposition  ressemble  k 
celle  d’une  grappe  de  raisin.  Elles  occu- 
pent particulièrement  le  paturon  et  les 
environs  du  boulet  rhex  le  cheval , et  plus 
communément  encore  chei  l’àne  et  le 
mulet.  (Ch.) 

GRAS  UE  JAMBE  (Anat.),  s.  m.V. 

Mollet.  (J.  C.) 

GRAS  DES  CADAVRES  (CAimi^. 

On  donne  ce  nom  au  corps  gras  mêlé  de 
tissu  cellulaire,  que  l’on  obtient  lors- 
qu’on plonge  dans  l’eau , ou  que  l’on  en- 
fouit dans  un  terrain  humide  des  caïU- 
qnelqoes-unes  de  leurs  parties, 
l M.  Chevreul,  le  gras  des  cadavres 


vres  on 
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est  formé  d'un  peu  d’ammoniaqne,de  po 
tasse  et  de  chaux,  combinés  avec  une 
très  grande  quantité  d’acide  margarique 
et  d’un  autre  acide  peu  différent,  d’où  il 
résulte  qu’il  doit  être  regardé  comme 
«ne.  sorte  de  savon.  Suivant  le  même 
chimiste,  le  gras  des  cadavres  serait  le 
résultat  de  l’action  de  la  graisse  du  mus- 
cle sur  l’ammoniaque  provenant  de  la 
décomposition  de  la  fibrine , de  1 albu- 
mine , etc.  11  résulte  de  ce  qui  vient  d’êire 
dit  que  le  gras  des  cadavres  ne  saurait 
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êtreconfondu,comme  on  l’.v  fait  pendant 
long-temps,  avec  l.i  cholcslérme  (adipo- 
cire  des  calculs  biliaires).  K.  AotPO- 

CIRE  etCnoLESTÉniNE.  (M.  O.) 

GRAS  FONDLIRE  (Pathol.).  On  a 
donné  vulgairement  ce  nom  à une  sorte 
de  diarrhée  coHiqualivc , dans  laquelle  oiv 
a cru  reconnaître  des  pyticules  geats- 
seuses  au  milieu  des  matières  excrétées. 
On  avait  attribué  cette  maladie  k des  ex- 
cès d’équitation  dans  le.vquels  la  graisse 
liquéfiée,  absorbée  et  transmise  dans  le 
torreU  de  la  circulation,  était  ensuite 
versée  parles  vaisseaux  exhalants  dans  les 
intestins,  et  de  li  poussée  au  dehors. 
Cette  alTection  n’était  pas  aecompagtfve 
de  fièvre  hertiqiie  , et  ce  caractère  servait 
A la  distinguer  de  quelques  autres  espèces 
de  diarrhée  coHiquative.  (Ch.) 

GRAS-FONDÜRE  (Art  vétér.).  On 
nomme  ainsi  une  maladie  deschevanxqui  a 
pour  signe  pathagnomonique  une  excré- 
tion de  mucosités  agglutinées  autonr  des 
fèces  arrondies  et  solides.  Elle  succédé 
ordinairement  k un  travail  violent,  et  pa- 
rait être  une  variété  de  l’entérite.  (Ch.) 

GRASSA,  ancien  nom  du  sous-bo- 
rate de  sonde  (borax).  Inusité.  (M.  O.) 

GRASSETTE  (Bot.),  s.  f.,  pingmci/fa; 
genre  delà  diaiidrie  monogynie  de  la 
famiUc  des  pmenners.  Les  feuilles  du 
pinguicula  vulgaris  servent  aux  Lapons  à 
faire  cailler  le  lait  de  leurs  rennes , et  les 
paysannes  , en  Daneroarck  , emploient 
,eur  suc  au  lieu  de  pommade  pour  oindre 
leurs  cheveux.  (H.  G.)  „ , .. 

GRASSEYEMENT  (Patk.),s.m.  Oa 
confond  sous  ce  nom  deux  vices  de  la 
parole  asseï  distincts,  savoir  le  rottacisme 
et  le  parler-blé.s.  V'.  ces  mots.  (Ch.) 

GR\TELLE(EufA.),  s.  f.,  impétigo^ 
nom  donné  i la  petite  galle,  gale  sèche, 
gale  canine.  Quelques  auteurs  ont  aussi 
donné  ce  nom  à une  éruption  psoriforma 
non  rontagien.se.  K.  Gale.  (Ch.) 

GRA  TERON.  E‘.  GatLLET  et  CROf- 
SETTE.  (H.  C.) 

GRATIA  - DEI.  Kojr,  Gr.atiolk* 
fH  C ) 

GRATIOLE  (Hot),  s.  t,patioU; 
genre  de  la  famille  des  personnees  et  de 
U diandrie  monoeyiaie.  La  graliole  om* 
einale , gratioU  c/fuinallt,  qni  croit  dans 

!.  .vn  nnM*iaf  ilraftlinnc  - 
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nos  marais,  «lup  ourgalif  drastique, 

Ï»eu  usité  en  raison  de  son  énergie.  On 
ni  donne  vulgairement  le  nom  d herbe 
a pauvre  homme.  (H.  G) 

GRATTE-CUL  (Bot.),  nom  vulgaire 
dn  fruit  de  l’églantier.  K CynoRRHO- 

doh-  (H.  C-)  , . i* 

GRA'lTOIR  (Inst.  cAjr.),f.m.  E. 
RuùiNr..  (J. G) 
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GRAVATIF,  IVE(PdfA)»  iâj.tgra^ 

vativus  , de  gravis  , lourd  > pesant.  On 
donne  cette  épithète  i la  douleur  qui 
consiste  dans  un  sentiment  de  pesanteur^ 
ou  qui  en  est  accompagné.  (Ch.) 

GRAVE  (^Path.)f  adj.  On  donne  ce 
nom  aux  maladies  et  aux  symptômes  qui 
sont  accompagnés  de  danger.  (Clt.) 

GR  VVEIX)  (PiJtA,),  nom  latin  du 
cor}‘ra,  ainsi  nommé  i raison  de  la  dou> 
leur  gravative  de  la  tête  qui  en  est  un  des 
symptômes.  (Ch.) 

GRAVÊLE  et  GRAVELLE  (Path.), 
8.  f.  On  donne  ce  nom  ik  une  afTectioii 
produite  par  de  petites  concrétions  calca- 
Iroses^seniblables  à du  sable,  qui  se  for- 
^nent  dans  les  voies  urinaires,  s'échap- 
pent avec  rurine  , et  se  déposent  au  fond 
du  vase.  Ces  concrétions  sont  ordinaire- 
ment composées  diacide  urique,  uni  à 
une  matière  animale,  rarement  d*oxalate 
ou  de  phosphate  de  chaux,  ou  d’nx^de 
rysltqoe.  l.a  diète  animale  paraît  favonser 
le  développement  de  cette  affection  en 
augmentant  dans  IWinc  la  proportion 
d'acide  urique.  L'usage  des  substances 
échauffantes , la  privation  de  boissons , la 
sueur,  en  rendant  l'urine  plus  chargée, 
provoquent  la  crystallisation  de  cet  acide. 
Les  vieillards  sont  plus  exposes  k cette 
maladie  qui  se  transmet  quelquefois  des 
pares  aux  enfants. 

I.i«s  symptômes  de  la  gravelle  sont  la 
douleur,  la  chaleur,  la  pesanteur  dans 
les  reinsj  des  troubles  variés  dans  l'excré- 
tion de  I urine  qui  peut  être  douloureuse, 
difficile  ou  même  suspendue.  Une  fois 
excrété,  ce  liquide  laisse  àtinstant  dé- 
poser une  matière  sablonneuse,  dure, 
4|ui  refisse  sous  U doigt  ^ et  qui  par  res 
deux  caractère^  diffère  essentielleaieiit 
du  sédiment  de  l'urine. 

La  marche  et  la  durée  de  la  gravelle 
n ont  rien  de  Bxc.  Chei  quelques  sujets, 
elle  se  reproduit  dans  cerlaioes  saisons 
de  l'année,  ou  après  des  écarts  de  régime  ; 
chez  d'autres,  l'urine  est  continuellement 
chargée  de  graviers.  Dans  beaucoup  de 
ras , il  existe  en  même  t«:inps  dans  les 
voies  urinaires,  dans  les  reins  ou  dans  la 
vessie,  des  concrétions  plus  volumineuses, 
de  véritables  calculs.  Le  diagnostic  de  la 
gravelle  est  facile.  Souvent  les  malades 
prenneot  pour  du  sable  le  sédiment  qui 
St  forme  dans  l'urine  lorsqu'elle  se  re- 
froidit, et  leur  rapport  nourrait  induire 
en  erreur  • l'exaineu  de  l'iirine  elle*méme 
rst  toujours  indispensable.  Le  proiiosttc 
est  toujours  sérieux;  cette  maladie  peut, 
il  esterai,  se  Icrmîucr  heureusemeul , 
mais  ces  cas  ne  sont  nas  communs,  et 
le  pto^  Souvent  cüe  finit  p:r  entraîner 
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le  dépérissement,  ou  bien  elle  persiste 
pendant  un  temps  illimité. 

A l'ouverlure  des  cadavres,  on  Iroove 
ordinairement  dans  la  vessie,  dans  les  ure- 
tères et  dans  les  reins  une  matière  sa- 
blonneuse, semblable  k celle  que  le  ma- 
lade rendait  avec  l’urine;  quelquefois  uo 
des  reins  ainsi  que  l’urëtlire  correspon- 
pondant  , est  rempli  entièrement  par 
ce  sable,  et  la  sécrétion  de  l'urine  y est 
complètement  interrompue. 

Le , traitement  de  la  gf^velle  ronsistfr 
dans  l'usage  d'aliments  végétaux , de 
boissons  diurétiques,  fraîches,  telles  <|ue 
la  décoction  de  chiendent  , de  i^raine 
de  lin,  de  racine  de  fraisier,  l'infu- 
sion de  queues  de  cerises,  les  eaux  de  Spa, 
de  Contrexeville  , de  Luxeuil.  On  ron- 
treille  de  joindre  à ces  moyens  l'usage  des 
boissons  alcalines , comme  propres  ii  pré- 
venir la  crystallisation  de  l'aciue  urique, 
et  l'exercice  à pied,  k cheval,  en  voiture, 
comme  pouvant  provoquer  l'expuUion 
des  graviers.  Si  quelque  concrétion  était 
engagée  dans  les  uretères  , ou  dans  l'u- 
rètnre,  on  aurait  recours  aux  bains  tièdes, 
aux  buissons  diurétiques,  aux  saignées, i 
l'opium,  pour  diminuer  le  sp.isme  de 
ces  conduits,  et*niodérer  rinflariiinattoa 
que  doit  y déterminer  la  présence  de  ces 
calculs.  Ou  peut  joindre  k tes  moyens 
la  pression  méthodique  exercée  sur  l'u- 
rèlhre  , ou  même  sur  la  fin  de  l'uretère, 
avec  le  doigt  introduit  dans  le  rectum  ; les 
injections  huileuses  dans  l'urèthre  pour- 
raient aussi  favoriser  l'expulsiou  des  gra- 
viers. (Ch.) 

GRAVELÉ,  ÉE  (Côimie),  adj. , cla- 
vclLxtus.  V.  Cendiv£  ghavelek.  (M.  O.) 

GRAVELEUX  adi. , cu/cu- 

îosus;  qui  est  relatif  k la  gravelle  : 
tion  graveltuse.  (Ch.) 

Gravier  (i^atA.),  s.  m.,  calcuU  mi- 
nime ,*  nom  donné  au  sable  ou  aux  petits 
calculs  formés  dans  les  voies  urinaires. 

(Cn.) 

GRAVIMÈTRE  (PA/iijj,  ^ m., 

deriré  dn  lalin /fr.vi.,  prsaot,  rt  du  grec 
#*iV,  meaurc  ; onm  duniic  par  Guvion 
de  Morveaii  1 l'aréoinétre  de  Nirbulson. 
K ARÉosiiiTRiî.  (M.  O.) 
GRAVITATION  (PA/«ï.),  ».  ^.,gra.  > 

viutio,-  mot  qui  eipriine  l'allractiua  qui  ^ 
l'eierc*  i de  crande»  duUiKes.  K.  At- 
traction. (M.  O.) 

GRAVITÉ  (Phjtij,),  ».  f. , gravitas  ; 
force  en  rerlu  de  laquelle  le»  corps  ten- 
dent à se  porter  rers  le  centre  de  la  terre. 

GRAVTTKR  {Fhysiq.),  r.  n.,  gravi— 
Mre,  peser  K.  Attraction  , Gravita- 
tion , Gb  is  itr.  (.m.  O.) 

GP  \25.\T  (Ejü  de./.  Oraeajr  c t un* 


GRE 

raroisse  à deux  lieues  de  Mayenne  , où 
oD  Irouve  de  Peau  froide  peu  connue, 
lie  Ton  dit  contenir  du  fer,  du  sulfate 
c soude , etc.  O.) 

GREFFE  (Jîor.),  s.  injenio  t insi- 
th  , turculuSf  inoscaUaih opération  par 
laquelle  on  unit  une  portion  queironque 
de  plante  à une  autre  plante  avec  laquelle 
elle  doit  faire  corps,  et  conltouerde  vé-- 
géter.  Ou  donne  aussi  ce  num  à la  bran* 
rlie  née  du  bourgeon  inséré.  (11.  C.) 

GREFFER (^g^ricu/.),  a.,  instrert; 

faire  l^iprraÜon  de  lagrefTe.  (11.  C.) 

GRÊLE  (PhjMÎq.).  On  désigne  ainsi 
des  glaçons  plus  ou  moins  volumineux, 
d'une  forme  le  plus  souvent  apbérimie, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  de  la  pluie 
ni  a été  congelée  dans  Patmusulière. 

M.O.) 

GRÊLE  (Anat,) , adj.,  ^ractlis,  long 
et  menu.  Les  anatomistes  ont  donné  ce 
hom  4 diverses  parties  qui  sont  minces  et 
longues  comme  les  suivantes. 

Muscles  greUs.  Il  y en  a deux  qui 
appartiennent  i la  cuisse.  Le  grêle  anté- 
ri  ur  ou  le  droit  anterieur  de  ta  cuisse  ( 
Droit)  ; Ugréle  infeme  ou  le  droit  interne 
de  la  cuisse  (K.  Droit);  le  muscleplanuirt 
ou  jambier  gr^le.  Voy.  Plantairk. 
a®  Intestins  gre'les.  V,  InteSTIR. 

3®  Apophyse  prele  du  marteau.  On 
nomme  ainsi  une  longiie  apophyse  qui 
est  placée  à la  partie  antérieure  du  cul 
du  marjeau  , et  qui  sort  par  la  scissure  de 
Glaser.  Ou  l*a  appelée  sxmsï  apophyse  de 
Haw^  bien  qu'elle  edi  été  connue  plus 
anciennement  de  Fabrice  d'Aqiiapen- 
dente  et  de  CseciliusFoIiiis.  (J.  Ê.) 

GRÊLE  (PorA.),  grando.  ^um  donné 
par  quelques  médecins  à une  petite  tu* 
loeur  arrondie  et  ferme  , qui  se  développe 
dans  le  tissu  des  paupières  , et  ressemble 
asset  bien , par  sa  forme  et  son  volume , à 
nu  grain  de  gié  e.  (Ch.) 

GKEMIL  (^0*.),  s.  m.  , Uthosptr- 
TTium  I genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
luonogynie  et  de  la  famille  des  borragi- 
nées.  Le  gremil  ojjtcinal  ou  herbe  aux  per^ 
Us  y lithospermum  officinale  , a des  graines 
dures,  blanches  cl  luisantes,  que  Ton  a 
regardées  comme  diurétiques,  apéritives 
et  lithoiitriptiques.  Aujourd'hui  on  en  a 
presque  abandonné  Tusage.  (U.  C.) 

G REN  A DE  ( Bot.  ) , s.  f , malum  puni- 
eum  ; fruit  du  grenadier.  (U.  C.) 

GRENADIER  (Üor.),  s.  m.,  punica; 
arbrisseau  originaire  d'Afrique,  etappai'- 
teiiant  i la  famille  des  myrtuïdes  et  à l'i- 
cosandrie  munogyuie.  Ou  nomme  balaus- 
tes  ses  fleurs  desséchées  , qui  sont  usi* 
très  romme  astringentes  ; on  appelle  ma- 
Seorium  Técorce  de  ses  fruits,  qui  esl  fgLi 
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astringente  aussi,  et  que  l'on  emploie  sou-  * 
vent  en  médecine.  pulpe  des  fruits  est 
rafraîchissante.  (U.  C>) 

GRENADILLE  ( Bot.  ) , s.  f. , passt- 
flora;  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
passiflorées  et  de  fa  gynandrie  pentandrie. 

Il  renferme  plus  de  soixante  espèces  qui 
croissent  dans  les  cuuirées  chaudes  de 
l'Amérique,  et  luol  toutes  sarmeiileuses 
et  grimpantes.  Leurs  fleurs  sont  en  géné- 
ral décorées  de  vives  couleurs  et  d'une 
forme  singulière.  Le  fruit  de  quelques  es- 
pèces peut  être  mangé.  (H.  C) 

GRENAT.  ( Afirtér.  ) , s.  m. , ; pierre 
précieuse  faisant  partie  descinq  fragments 
précieux.  V.  FRAGMENTS  PRÉCIEUX.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3, S ; elle  est 
assez  dure  pour  rayer  le  quarte.  Elle  est 
fusible  au  ctialumeau.  et  composée  de  si- 
lice , d'alumine,  de  chaux  et  d'oxyde  de 
fer.  Sa  couleur  varie  : elle  est  rouge  de 
coquelicot,  rouge  foncé  Jaunltre  , ver- 
meille , jaunâtre,  verdâtre,  blanchâtre, 
noire,  etc.  Néanmoins  elle  offre  souvent 
une  couleur  rouge  analogue  â celle  de  la 
grenade  , ce  qui  lui  a valu  le  nom  qu'elle 
porte.  (M.  O.) 

GRENIERS  (Anat.)yS.  m.  Vieux  mot 
français  dont  Cabrole  et  les  anatomistes 
de  SUD  tempsse  servaient  pour  désigner  les 
vésicules  séminales.  Inusité.  (J.  C.) 

G IhENO  tl  1 LLE  ( Zoo/.  ) , s.  (. , rana  ; 
genre  de  reptiles  de  l’ordre  des  batraciens 
et  de  la  famille  des  anoures.  On  mange, 
en  Europe  , la  grenouille  roiiimiine,  qui 
sert  aussi  à faire  des  bouillons  rafraîchis- 
sants , analogues  à ceux  de  veau  et  de  pou- 
let. (H.  C.) 

CRENüUlLLEri'E  {Path.  cA/r),  s. 
f. , ranula  des  Latins  , des  Grecs. 

Oo  appelle  ainsi  une  Uuneur  qui  se  forme 
sous  la  langue  par  racrnniulation  de  U 
salive  dans  U canal  excréteur  de  la  glande 
soiis-niaxillaire.  On  a donné  le  nom  de 
grenottillette  ou  de  ranule  à cette  tumeur 
soit  â cause  de  la  ressemblance  qu’oo  a 
cru  lui  trouver  avec  une  pctlie  gre- 
nouille, soit  parce  que  ceux  qui  en  sont 
attaqués  parlent  difficilement  , et  ren- 
dent des  sons  rauques  et  mal  articulés 
qu'un  a comparés  au  croaisemrnt  des 
grenouilles.  La  grcnooillctte  est  nias  fré- 
quente chex  les  enfants  que  chez  les  adul- 
te.» ; elle  dépend  de  l'obstruction  onde  l'o— 
LIilératiou  du  canal  salivaire  inférieur.  La 
tumeUr  est  molle  , fluctuante  , pru  dou- 
loureuse, demi -Irausparcnte  ; elle  peut 
exister  d'uo  seul  ou  des  Jeux  côtés  â-la- 
fois;  en  se  dilatant  elle  peut  acquérir  u» 
volume  considérable,  dc)eler  les  dents  en 
avant,  et  repousser  fortement  la  langue 
«a  arrière.  La  parole  est  altérée  , la 
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tlralîon  ilifTirlIe,  l-«  iléglnliliun , la 
lalion  plus  ou  moins  j^Piirc»,  fie.  pa- 
roi.s  Jr  la  put  lie  ijui  Tornm  la  ^renuuil* 
li'Kc  snnl  plus  ou  inuius  épaisses.  On 
trouve  à rinlrricur  noe  salive  grasse, 
épaisse,  grise  ou  jaunâtre, et  nirlée  quel- 
«(iiefois  arec  une  malieie  sablonneuse. 

n'esl  nas  très-rare  de  trouver  Torifice 
(lu  canal  excréteur  de  1a  glande  sous« 
xiiai^llaire  oblitéré  par  un  catrul.  — Pour 
f^uérir  la  grenoiiillette  , il  faut  exciser 
une  partie  du  kyste  ou  la  presque  to- 
talité , sM  est  possible  , et  faire  gargariser 
le  malade  avec  une  décoction  de  plantes 
aromatiques  et  astringentes;  la  uiatiere 
accuinulér  s'échappe,  et  il  s'établit  une 
ouvrrtir-e  fistuleuse  par  laquelle  la  salive 
s'écoule  dans  la  bouche.  (J.  C.) 

GUKNOU  ILI.KTTE  {Bot.).  *.  f.  Jua- 

rla  ranuncnlfitdtt.  K.  Ficaire.  (U  C.) 

GEtS  {Minér).  On  donne  ce  nom  â 
une  roche  composée  de  grains  plus  ou 
moins  volumineux  de  quartx.  rarement 
de  fildvpath,  et  dans  laquelle  on  trouve 
tjuelqnelois  des  débris  de  corps  organisés. 

, 

GIU‘..^Sl  H A (yfmif.),mollalin,  »Ai;icar 
des  Grers.  Ou  appelle  ainsi  le  périnée.  /■'. 
ce  mol.  (J.  G) 

GUEVhCR  F (Path.) , s.  f.  Vir-uv  mol 
français  qui  (St  synonyme  de  bentic.  Inu- 
silé.  (J.  (>.)  9 

GUIMPANT  (2?or.  ) , adj. , scandens. 

On  appelle  grimpantes,  les  plantes  dont 
la  tige , incapable  de  se  soutenir  par  elle- 
iitéine,  grimpe  sur  les  corps  voisins,  â 
l’aide  de  racines  caiilinaires  ou  de  cir- 
t hés.  (11.  C) 

GRlMPEREAi;  ( Omithol.  ) , s.  m. , 
ccrtAÎJ  ; genre  d’oiseaux  de  l'ordre  des 
grimpeurs.  (U.  G) 

GUJMPEOHS  (OrmtkoL),  s.  m.  pl. , 
seansorts;  nom  d’un  ordre  d'oiseaux  dont 
K-s  pattes  ont  deux  doigts  dirigés  en  avant 
et  deux  en  arriére  , et  représentent  une 
sortedepinceà  l’aidede  laquelle  ils  grim- 
pent avec  farihlé  sur  les  plans  verticaux 
ou  inclinés.  Tels  sont  les  perroquets,  les 
pirs  , etc.  (H.  G) 

GRIOTK  (Bot.)  f s.  f.  \ variété  de  la 
cerise.  (II.  C.) 

GRIPPE  (Path.)  ,5.  f.  Nom  donné 
rrlcairement  à plusieurs  maladies  calar- 
rbaïes  qui  ont  régné  épidémiquemrnt , et 
n.iininintnt  i l'angine  ou  au  catarrhe  pub 
riionaire.  (Gr^ 

GRIPPÉ  (PacA.),  adj. , contractus. On 
donne  relie  épithète  à la  face , quand  ses 
tr.dis  sont  resserrés  et  son  volume  diini- 
itué.  Celte  altération  se  présente  surtout 
dans  les  inflammations  abdominales  et 
les  douleurs  liés-intcnses.  (Cn.) 
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CllO.S,  s.  m.,  drjcftir.a  ; nom  donné 
à un  poids  qui  équivaut  a la  huitième  |>ar- 
tic  de  Ponce  ou  à trois  scrupules:  il  e.«t 
égal  àsolxarite-doutecrains.  On  l'exprime 
ordinairement  dans  1rs  formules  par  le 
signe  3.  (M.  O.) 

GROSEILLE  (-ffoe.  ),  s.  f. , fruit  du 

groseillier  ordinaire,  rlhcs  ruhrvm^  Linii. 
C’est  une  baie  rouge  ou  blanche  , d'une 
acidité  agréaiile  , et  povcédant  â un  haut 
degré  une  vertu  rafraîrliis^.inte.  Les  gro- 
seilles renferment  , outre  leur  principe 
acide  , de  la  gélatine  et  un  niuc<KU'Sucré 
nourrissant.  On  prépare  avec  leur  suc  une 
gelée  trc.s-saine  et  d'une  saveur  très-fine , 
un  sirop , etc.  (II.  c.) 

GUOSEILLK  A MAQUEREAU 

Bot.)  y fruit  du  rlbct  uva  crispa;  il  jouit 
es  mêmes  pro(>riélés  que  les  groseilles 
ordinaires.  (11.  C.) 

GROSEILLIER  (5cJf.).  s.  m. , rihts ; 
genre  de  la  peiitandrie  moimg^nie  et  de  la 
famille  des  groseilliers.  Il  renreriiu-  des 
arbi  isse.iiix  , parmi  lesquels  on  distingue 
1©  If  p'roseUUtrCowmuny  rihes  rüAr«m,  ori- 
ginaire de  nos  bois  , et  dont  les  baies,  en 
grappes  rouges  on  blaticbes  , sont  man- 
gées sous  le  nom  de  groseilles;  a®  le  ^ro- 
sclllcr  noir , rihes  tùprum  , originaire  des 
bois  buniides,  dont  1rs  fruits  noirs , en 
grappes  od<tranteSi  servent  à faire  une  ge- 
lée et  U U rataüa  tunique  et  excitant , ou  sont 
prescrits  dans  1rs  maladies  infl-iinmaloires 
des  voies  urinaires. L’inrusion  (héiforme  de 
ses  feuilles  passe  pour  diurétique  et  apé- 
rilive.  Le  groseillier  à maquereau  , ribes 
ura  crispa  , est  épineux  et  sert  à faire  des 
haies.  On  ni.'nge  .ses  fruits.  (II.  C.) 

GROSSESSE  (EAysio/.) , s.  f. , pretg- 
natio  , graviditas.  f>n  nomiiie  grossesse  on 
estalion,  l’état  d’une  femme  qui  porte 
ans  son  sein  un  germe  fécondé  qui  croît 
et  se  développe  graduellement.  Déposé 
dans  la  cavité  de  l ulénis,  doué  d'une  ac< 
tivilé  qui  lui  est  propre,  le  germe  vivifié 
s’applique  et  s'attache  k la  face  întertie 
de  cet  organe,  et  en  tire  les  matériaux  nu- 
tritifs qui  servent  k son  développement 
graduel  durant  le  cours  de  neuf  mois , 
terme  ordinaire  de  la  gestation  C’est 
à cette  rpo(jue  que  se  fait  le  plus  rom- 
munéinent  1 acruucbemeut.  Koyr.  ce  mot. 
Le  plus  souvent  la  grossesse  est  bornée 
à un  seul  fu-'lus , quelquefois  elle  est 
composée  de  deux  et  même  de  trois  fœtus. 
Quelquefois  elle  est  composée  d'un  fœtus 
et  d’une  ou  deux  môles»  produit  dégé- 
néré de  la  conception.  Dans  quelques 
cas , et  par  des  circonstances  arcideii- 
Irlles , le  germe  fécondé  reste  dans  l’o- 
vaire, ou  est  arrêté  dans  la  trompe.  D’a- 
pres ces  cas,  on  a dtjtiugué  1j  gros- 
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fti  y naturellt  ou  utérine^  lorsque 
]r  fœlus  esl  rrntfriiië  dans  U cavité  dr  ru<- 
lérus  \ 2®  el  i»n  grossesse  contre  nature  ou 
extrOr^utérine  ^qu'ï  a Ueo,  soit  dans  l^ovaire, 
aoîC  dans  la  trompe,  ou  dans  la  cavité 
même  de  l'abdomen. 

Peudanl  la  grossevse , la  femme  éprouve 
des  changements  remarquables  dans  Té' 
tat  de  ses  organes  et  de  ses  fonctions.  C'est 
spét  ialeqieiit  sur  les  organes  génilaiix  que 
ï’orleol  res  rliangeinents  : ainsi  l’utérus 
change  de  forme,  de  situation,  de  vo- 
ISine,  de  texture. , de  propriété  ; Ic.s  par- 
ties environnantes,  les  organes  renfermés 
dans  le  ventre,  le  bassin,  en  éprouvent 
«les  modi(îrations  qui  ne  sont  pas  moins 
inlére.ssantes  à connaître.  (J.  C.) 

GROSSESSE  ABI)OMIN;VEE  (Ac- 
epuch.).  On  appelle  ainsi  la  grossesse  dans 
laquelle  l'opuf  est  tombé  et  s’est  développé 
dans  la  cavité  même  de  l'abdomen.  Celte 
opère  a été  révoquée  en  doute  par  des 
anatomistes  Irès-dislingnés  , bien  qu'elle 
soit  admise  par  la  plupart  des  arcouclicurs. 

GROSSESSE  AKOrrALE  ou  GROS- 
SESSE SANS  FŒTUS  (/jccPücA.^ 

grosstvsse  produite  par  une  conception  di** 
générée,  ou  par  toute  autre  affection  qui 
aurait  donné  lieu  an  développement  inso- 
lite de  l’utérus.  Madame  Boivin  range  dans 
celte  classe  la  grossesse  sarro- hystérique 
liydro-bystérique  , gaao  hy.slérique  el  lié- 
Iriato- hystérique,  roy.  ces  mots.  (J.C.) 

GROSSESSE  APPAREN  lE.  Kcycj 

GaOSSESSF.  F.-UJSSE.  (J.  c.) 

GROSSESSE  B I G Ê M ! N A T.  E ou 
DOUBLE  (AccoucK)  , grossesse  formée 
par  deux  fœtus.  Madame  Boiviri.  (J.  C.) 
GROSSESSE  CpMPLEXi:  (Acc.); 

grossesse  forroéri^suivant  madame  Boivin, 

Sar  le  développement  de  deux  fœtus,  l'un 
ans  la  cavité  de  t'ulérus  et  l'autre  hors  de 
tel  organe.  Cet  ordre  comprend  les  gros- 
ses» es  uttro-tubaire^utéro-ovarienne  el  utéro- 
abdominale,  K.  ces  mots. 

GROSSESSE  COMPLIQUÉE  (Ac- 

couch.).  On  donne  ce  nom  à la  grossesse 
lorsque  la  matrice,  outre  le  fœtus , con- 
tient beaucoup  d'eau  , des  hydalides,  une 
môle , etc.  (J.  C) 

GROSSESSE  COMPOSÉE  (Acc,). 
On  appelle  ainsi  la  grossesse  quand  il  y a 
deux  ou  trois  fœtus  renfermés  dans  la  ta- 
viié  de  la  matrice.  (J.  C.) 

GROSSESSE*  CONTRE  NATURE. 
V.  GnossF.s^e  extu.^-ütérihe.  (J.  C.) 

GRCE^ESSE  FAUSSE  ou  APPA- 
RENTE (Accouch,).  Les  auteurs  nom-* 
nient  ainsi  diverses  affections  plus  ou 
moins  graves  qui  peuvent  simuler  la 
gro.'Sesse  au  point  d'en  imposer  quelque- 
lois  aux  praticiens  les  piuf  instruits.  Cea 
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maladies  ont  leur  siège  dans  la  matrice , 
dans  ses  dépendances , dans  les  intestins 
ou  datH  toute  autre  partie  de  l'abdomen  ; 
comiue  une  môle,  des  bydatides  , de  I eau, 
du  sang,  des  intiro.silés  , un  polype,  qui 
distendent  les  parois  de  la  matrice;  l’cngor* 
grmeul  chronique  de  l’utérus  , le  déve- 
loppement des  corps  fibreux  dans  sa  sub- 
stance; le  squiirhe,  l’hydropisie  des  ovai- 
res , des  trompes  ; l’asrite  , la  lympanite, 
les  tumeurs  du  mrsenlrre,  etc.  (J.  C.) 

GROSSESSE  FŒTALE  (Accouch.). 
Ou  noininc  ainsi  la  grossesse  qui  est  for- 
mée par  la  pré.seuce  d’un  ou  de  plusieurs 
fœtus  dans  l’utérus  ou  hors  de  ce  viscère. 
Mada  me  Bni\  in  met  dans  celte  classe  les 
grossesses*  tlttaiit^bl^Inilnale,  trigSininale^ 
garco^Jœtalc y qui  foniKMil  nn  pivinier  or- 
dre; el  les  groisesscs  tubulrc ^ ovarienne  et 
abdominale  qui  en  constituent  un  second. 

(J.C.) 

GROSSESSF.GAZO  HYSTERIQUE 
( Accouch.  ).  Mad.iine  Boivin  noiuinc 
ainsi  la  gro.«sesse  afteule  qui  e>l  nrcasio- 
lîée  par  le  dévelonpeincnl  d’air  on  de  gar- 
dans  la  cavité  de  la  in.aliice.  (J.  C.) 

GROSSESSE  H EM ATO  HYSTERI- 
QUE (Accouc.).  Madame  Roivin  donne 
ce  nom  il  la  grossesse  aftelale,  qui  recon- 
naît pour  cause  ramimuiation  de  saug 
dans  l’utcnis.  (J. 

GROSSESSE  HYDRO  - HYSTERI- 
QUE (Accouc.).  C'est,  suivant  Madame 
Boivin,  la  grossesse  afœlale  qui  es!  occasio- 
néc  par  la  .sé<  rétion  cl  l'accumulation  de 
sérosité  dans  ruiérus  (J.  C.) 

GROSSESSE  INTER -EXTRA- 
UTÉRINE (Accouch.).  ^ladanie  Boivin 
appelle  ainsi  (a  groMsesse  complexe.  K,  ce 
mot.  (J.  C.) 

GROSSESSE  NATURELLE.  Toycç 

Grossessr  vraie.  (J.  c.) 

GROSSESSE  OVARIENNE  ou  DE 
L'OV.MRE.  C’est  la  grossesse  dans  la- 
quelle le  fœtus  s'est  développé  dans  l'in- 
térieur même  de  Tovaire.  (J.  C.) 

G R OSS  E SS  E SA RCO-FŒTALE 

(Accouch.).  Madame  Boivin  appelle  atosi 
la  grossesse  qui  est  formée  par  un  ou  deux 
fœtus  avec  une  ou  deux  môles.  (J.  C.) 

GROSSESSE  SAHCO-  HYSTERI- 
QUE (Accouch.).  Madame  Boivin  ap- 
pelle ainsi  la  gros.sessc  afœtale  <]ui  e^t 
formée  par  des  môles  , des  bydatides  ou 
iiQ  faux  germe.  (J.  C.) 

GROSSESSE  SOLITAIRE  on  SIM- 
PLE  (y^ccoucA.).  Grosicsse  forruée  par  nu 
seul  fœtus.  Madame  Boivin.  (J.  C>; 

GROSSESSETRIGEMINALEuu 
TRIPLE.  Grossesse  dans  laquelle  il  y a 
trois  fœtus  renfermés  d.^ris  la  cavité  de  la 
matrice.  MaJamt  Boivin.  (J.  C.) 
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CnOSSESSE  TL  B A I B F..  {Accoueh.  ) . 

Ondonnr  rc  nom  à la  grossesse  lorsque  le 
fœlus  est  reslé  et  s’esi  déTeloppê  dans  la 
trompe  ut«^rine.  (J.  ) 

GBO.SSESSE  LTÉHINE  COMPLI- 
QUEE^ {Accouch,).  Grossesse  dans  la- 

3uelle  rulcrus conlienl , nuire  le  foetus, 
e Pair , de  Pean , des  Iiydatides , du  sang, 
une  môle,  etc.  (J. C.) 

GKOSSESSE  UTÉRINE  DOUBLE, 
1RIPLE  {Accouch.).  Gro$$es$t  dans  la- 
quelle Pulérus  reufermc  deux  ou  trou 

fiTlus.  (J.  C) 

Grossesse  lterine  simple 

{Accouch.).  Grossesse  dans  laquelle  un 
seul  fœtus  se  trouve  renfermé  dans  la  ca- 
vité de  Puirrus  (J.  C.) 

GROSSESSE  UTERO  - ABDOMI- 
NALE (Accouch.).  Cesl  , selon  Madame 
Boivin,  la  grossesse  formée  par  deux  fœ- 
tus renfermés,  Pun  dans  la  matrice,  et 
Pautre  dans  la  cavité  abdominale.  (J.  C.) 

GROSSESSE  UTERO-OVARIENN  E 

(Accouch.),  Madame  Boivin  nomme  ainsi 
Ja  grossesse  coinplese  qui  es!  formée  par 
den*  fœlus  , dont  Pun  est  renfermé  dans 
la  matrice  et  Pautre  contenu  dans  Puraire 

(J.  C) 

GROSSESSE  UTERO -TUBAIRE 

(Accouch.)  .Madame  Boivin  nomme  ainsi 
la  grossesse  complexe  dans  laquelle  il 
existe  en  même  temps  un  fœius  dans  la 
matrice  et  un  autre  dans  la  trompe  uté- 
rine. (J.  C.) 

GROSSESSE  VRAIE  ou  NATU- 
RELLE. Un  appelle  ainsi  celle  qui  est 
formée  par  un  ou  plusieursfœtusreuteruiés 
dans  la  matrice.  (J.  C.) 

GRO^SULARIA  ( Bot.  ),  mot  latin; 
anrirn  uum  du  groseillier,  roy.  ce  mot. 

(Il  C) 

GROUILLEMENTD’ENTRAILLES 

(Path.)f  motus  intettinorum  ; nom  donné 
vulgairement  aux  mouvemenb  spouiaurs 
des  intestins.  (Cfl«) 

GRUAU  ( Hyg.  ),  s.  in  , avena  excor- 
ticata  J glumiâ  exempta  , grutum  ; avoine 
dépouillée  de  son  enveloppe  extérieure  ou 
de  sa  balle  florale  , par  une  espece  de 
mouture.  Sa  décoction  est  administrée 
comme  délayante  et  adoucissante.  Ou  fait 
aussi  du  gruau  avec  de  Purge  cl  du  fro- 
inriit.  (IL  C.) 

GRUMA  (CAimte)  ; nom  donné  par 
Roland  au  tartre  brut  qui  se  dépose  pen- 
d.'tiii  la  frraienUlion  du  luoôl  de  raisin. 
(M.O.) 

GRUMEAU  (Cftinj.),*-  m.  t grumus ; 
nom  donné  a des  petites  parties  solides 
qui  composent  certains  précipités  : paé 
exemple  le  lait  caillé  par  Palcoul  laisse 
piéciptier  des  grumeaux.  (M.  O.) 
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GRUMELEUX,  EÜSE  , ad). 

mofNi,  qui  est  composé  de  gniroeaui. 

(M.  O.) 

GRUTUM  ijtyg‘)  , tnol  latin.  Voye^ 
Guuau.  (II.  C.) 

GRYALI  GÜLLYRIUM  (Pharm.); 
ancien  nom  d’un  collyre  detersif  décrit 
par  Aelius.  (M.  O.) 

GRYLLO-TALPA  (Entom.),  mot  la- 
tin. K.  TAÜPE-GaYLI  ON.  (IL  C.) 

GRYLI.01DES(iînfomo/.),  s.  m.  pL, 
"ryl//yôr7m*;'famille  d’insectes  de  Pordre 
des  orthoptères.  Dumértl.  (IL  C.) 

GRYPA  (P/wrm,),  nom  d’un  oogornl 
qui  n’est  plus  employé  , et  q«i  a été  dé- 
crit p.ir  Nicolas  Myrrpsus.  (M.  O.) 

GRYPHIUS  PES  (Inrt.  cAïr.)  .TnoU 
latins,  pied  de  grijjon.  Nom  d’un  instru- 
ment dont  parle  Ambroise  Paré  , et  qui 
servait  à extraire  les  môles  de  Pulérus* 

(J.  C.) 

GRYPHUS  (CAimie),  ancien  nom  de 
la  pierre  philosophale.  (M.  O.) 

GRYHOSIS  (PaiA.)  , mot  grec  yçé- 
mm0iT  , courbure*  Ce  mot  s’applique  sur- 
tout ^ la  courliure  des  ongles.  (Ch.) 

GUACO  (Hist.  nas.),  nom  d’une 
plante  décrite  par  MM.  Humbqld  et 
Boinpland  , sous  le  nom  de  mikanhi 

fi/dco,  et  qui  croît  naturellement  dans 
PS  plaines  très-rondes  de  la  vallée  de 
la  Magdalena,  du  Rio-Cauca , du  Choco  , 
de  Barbaçoas  (royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade).  Les  Negres  font  un  usage  fré- 
quent du  suc  de  cette  plante  pour  neutra- 
liser les  effets  de  la  morsure  des  reptiles 
venimeux,  et  même  pour  empêcher  le 
développement  des  accidents,  dans  le  cas 
où  ils  seroient  mordus.  K . Matoxico- 
X4)GfR  Gf.NEÏl.VIE.  (M.O.) 

GUAJAGUM.  KGaUc.  (H.C) 
GUALTÉR1E.  K.Palomier.  (H.  C.) 
GUANO  ^C’Aimic),  nom  donne  à U 
dente  d’nn  oiseau  très-répandu  dans  la 
mer  du  Sud,  où  elle  se  trouve  en  cou- 
rbes de  cinquante  ^ soixante  pieds,  que 
Pon  exploite  comme  des  mines  d'ncnre 
de  1er,  cl  dont  on  se  sert  comme  engrais. 
Le  guaiîo  est  formé  d’acide  iirîque>  ea 
partie  combiné  avec  l’ammoniaque  et  la 
chaux,  d’oxalate  de  potasse  et  d ammo- 
niaque , de  grai.sse,  etc.  (M.  O.) 

GUASSEM  (Pathol.)  f nom  donné  par 
les  médecins  arabes  aux  taches  noirâtres 
qui  se  forment  à la  peau.  (Ch.) 
GUBERNACULUM  TESTIS  (Ana- 

tom.)  , mots  latins  , le  gouvernail  du  tes- 
ticule. Ce  nom  a été  donné  par  J.  Hanter 
à un  cordon  triangulaire  <Tune  nature  par- 
ticulière, comme  fibro- celluleux , qui, 
cbei  le  fœtus,  se  porte  de  la  branche  de 
l^iscbiun  et  de  la  peau  du  scrotum  à la  par^ 
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tie  postérieure  do  teitirnle  aeaDtla  sortis 
de  rel  organe  hors  de  l'abdomen.  On  a dé- 
montré dans  ces  derniers  temps  »e  le 
gubemaeulum  ttttu  se  continue  maniTeste- 
ment  arec  \t /iucia  supetficiaüs , et  am'en 
se  contractant  pour  tirer  le  testicule  sors 
du  rentre,  il  aîonge  les  libres  dn  muscle 
petit  oblique  pour  former  le  crénuster, 
et  s'épanouit  lui-méme  pour  constituer  le 
dartos.  Au  reste  on  retronre  chez  l'adulte 
une  grande  partie  du  gubemaeulum  sous 
la  forme  d'un  large  faisceau  Cbro-celj-, 
luleux,  très-résistant,  de  forme  Iriangu- 
laire , qui  attache  et  fise  le  testicule  an 
scrotum.  (J.  C.) 

GUÈDE.  V.  P.4STKI.  (H.  C) 

GUÊPE  (Entom.)  ,$■{.,  vespa  ; genre 
d'insectes  hyménoptères  de  la  famille  des 
diploptèrrs.  Les  guêpes  rivent  en  société, 
comme  1rs  abeilles  et  les  fourmis  ; elles 
sont  armées  d'un  aiguillon  qui  verse  dans 
les  piqûres  qu'il  fait,  on  liquide  empoi- 
sonné. (H.  C.) 

GUERISON  (Path.),  s.  f.,  lanàtlo,  sa- 
ritat;  recouvrement  de  la  santé.  (Cu.) 

GUERISSABLE  (Par*.).  »di.,  eura- 
bilis  i susceptible  de  guérison.  (Ch.) 

GUI  (Mat.  mid. , Bat.),  s.  m.  , vit- 
eum;  genre  de  plantes  parasites  de  la  fa- 
mille des  loranthées  et  de  la  dicecie  té- 
trandrie.  Le  gui  commun,  vitcum  album, 
croît  en  Europe  sur  les  branches  d'un 
rand  nombre  d'arbres.  Ses  baies  suiit 
rastiques  ; i l'extérieur  , elles  sont  ma- 
turatives.  On  prépare  de  la  glu  avec  son 
écorce;  ses  feuilles  , amères  et  toniques, 
ont  été  préconisées  comme  antispasmo- 
diques et  antiépileptiqnes.  (H.  CJ 

GUILANDINA.  y.  Bek.  (H.  C.j 
guimauve  (Bot.),  5.  f. , althcta  ; 

genre  de  la  famille  des  malvarées  et  de  la 
inonadelphie  polyandrie.  On  fait  en  mé- 
decine un  us.sge  fréquent  de  la  guimauve 
ordinaire,  althita  ojfficinalis , plante  in- 
digène qui  croit  sur  le  bord  des  ruisseaux. 
Toutes  ses  parties  , et  surtout  sa  racine, 
renferment  un  principe  niiirilagineuz 
abondant , et  sont  employées  comme 
émollientes  , tant  è l'intérieur  qu'a  l'ex- 
térieur. (H.  C.) 

GüL.\  (jinat.),  mot  latin.  L'oeso- 
phage. y.  ce  mou  (J.  C ) 

GUMA  ( CAim.  ).  Les  ancieas  don- 
waiem  ce  nom  au  mercure.  Inusité. 

GUMMA  (Patbol.),  mot  latin.  Pmr. 

Gomme.  (Ch.) 

G U M M l , mot  latin  ; qui  signiBc 
gomme.  F.  ce  mut.  (M.  ü.) 
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GUMMI  BDELLIUM.  Pôy.  Bbel- 
tiOM.  (H.C) 

GUMMI  NOSTRAS  ou  GOMME 
INDIGÈNE  (Mat.  méd.).  On  donne  ces 
noms  génériques  è plusieurs  espèces  de 
gommes  qui  découlent  naturellement  de 
certains  arbres  fruitiers  de  nos  climats, 
tels  nue  l'amandier , le  cerisier , le  pêcher, 
l'abricotier  , etc.  Les  gommes  indigènes, 
ont  à-peu-près  les  memes  propriétés  que 
la  gomme  arabique,  mais  elles  sont  moins 
estimées.  On  ne  les  emploie  guère  que 
dans  les  arts.  (H.  C.) 

GUMMI-UESINA  AMMON.  V.  Am- 
moniac. (H.  C) 

GUMMI-RESINA  ASSÆ-FŒ- 
TlDÆ.  V.  Assa-foitida.  (II.  C) 

GUMMI-RESINA  GALB.XNUM. 
V.  Galbanom.  (II.  C.) 

GUM.MI-RESINA  JUNIPERI.  K. 
Oliban  et  Encens.  (H.  C.) 

GUMMI-RESINA  MYRRHA.  Voy. 
Mtriinr.  (II.  c.) 

GUNOÈLE  ( Bot.  ) , s.  f.  , gundella  ; 
genre  de  la  syngénésie  polygamie  sép.srée 
et  de  la  famille  des  cinarocépbales.  Il  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  ; c'esl  une 
ulaole  des  lieux  incultes  et  nionturiix  de 
l'Arménie  et  de  la  Syrie,  dont  les  racines 
sont  purgatives  et  émétiques,  et  dont  on 
mange  les  rejetons.  (H.  G.) 

GURGULIO  ( Anat.) , mol  latin  ; la 
luette,  y.  ce  mot.  (J.  C.) 

GUSTATIF,  I\E (Aaat.),  adj.,  guî- 
turivui. On  nomme  ainsi  les  parties  qui  eu- 
trent  dans  la  furmatinn  de  l'organe  du 
goût.  — ^er/'  guttatif,  nerf  qui  trans- 
met au  cerveau  l'impression  que  font  sur 
la  langue  les  molécules  sapides  du  corps. 

(J.  C.) 

GUSTATION  (Pbyiiol.) , s.  f.  ,tmtta- 
tiu.  y.  Goût.  (H.  C.) 

GUTTA  GA^IB.A  (Mat.  méd.),  un 
des  noms  oflicinaui  de  la  gomme  • giiltr. 

(H.  C.) 

GU  rr.ALlS  CAR'riLAGO  (yfmir.  ), 

mots  latins.  Cartilage  aryténoïde.  Foyr{ 
Aryténoïde.  (J.  C ) 

GUTl'A-ROSACEA  (FuiA  ),  mots  la- 
tins; couperose.  F . ce  mot. 

GUTTA  ROSACEA  SYPlIlLlTICA 

(_  Path,  ) , nom  latin  de  la  couronne  de 
yénut.  y.  ers  mots. 

GUTTA  SERENA  (Path,),  terme  la- 
tin; goutte  sereine.  F.  ces  mots. 

GUTTE(Afdt.  méd.),  s.  f.  ,gutta,gutta 
gamba  , gambogia , gummi  gutta  ; sub- 
stance gummo  résineuse  , solide,  jaune  , 
très-purgative  , àcre  et  même  vénénense 
à une  certaine  dose.  En  Asie,  ou  la  retire 
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du  canibogla'guttii  ; ri  rn  Amriiqn#* , tirs 
fruits  lin  iiiiUejierluu  baccifrre.  (U.C.) 

CUrrETK  ( Poudre  de  ) ( Pharm.  ) , 
yiondre  romposée  de  Atux  gros*  «!r  dif- 
lamo  blanc  y d’anlant  de  gui  de  chêne,*  de 
roîilrayei’va  , de  hisftirte  de  Virginie,  de 
rat  inr  de  pivoine  mâle  , de  corne  de  cerf 
calrinre  , d’ongle  d’élan  , d*one  once  de 
Taicriaae  sauvage  , deirois  gros  de  corail 
rtMJge,  d'auUnl  de  crâne  humain,  d’im 
ros  d'hyacinthe,  d’un  gros  et  demi  de 
>7.oar  urndenlai  , ri  d’nn  scrnpiilc  <ie 
brzaar  oriental.  On  rniplovait  antre— 
fois  re  médicament  dans  les  roovul* 
sioris,  dans  diverses  affections  nerveuses, 
eu  Inusité.  (M.  O.) 

G 0 TT  I le  H (i/o#.) , s.  m. , cambo^ii 
•gutta ; arbre  de  la  famille  des  guUifèrrs  et 
de  la  polyandrie  polygynie.  Il  croît  à 
Ceylan  , ài  Siam  , au  Pegti,  et  fournit  la 
go’.nme-gutle  d’Asie.  On  donne  aussi  ce 
meme  nom  de  gullier  au  stalagnùtcs  cam- 
hvgioïdt»  y Murray,  qui  vient  dans  1rs 
memes  pays , et  donne  une  gomme-gutte 
plus  estimée.  (11.  C.) 

GUTVIEKS  K.  GtiTTirrRES.  (II.C.) 

GUTriFERA  VERA.  Koy.GuxTiUR. 
(H.  C.) 

GIÎ1T1KERE.S  {Bot),  5.  f.  pl..^i«/- 
fsrje  ; fainitie  de  plantes  exoliqiies  dit  a- 
tyiédoms  polypélales  liypogynes.  Elle 
renferme  enUc  autres  le  genre  guttier. 

(U.  G.) 

GU’ITUR  (Anat),  mol  latin;  le  go- 
sier, le  larynx,  la  trachée  artère,  yoy. 
cos  mots.  (J.  G.) 

GimUHAE,  ALE  (Anat.),  adj.  . 
gucturalis  , i\c  grittur  , le  gosier;  qui  ap- 
partient ou  a rapport  au  gosier.  On  a 
donné  Oc  nom  â plusieurs  parties.  — Ré- 
gion ov  fosse  gutturaU,  V.  EOSSP.  GUTTU* 
JV.SLE. — Conduit  guttural  du  tympan.  M. 
le  professeur  Chau'-sier  nomme  ainsi  le 
canal  de  communication  de  l'oreille  avec 
If  pharynx.  K.Tuompk  u’Eustachi.  Les 
palliologistcs  ont  nomme  htnùe  gutturale, 
le  bronchocèle.  K,  ce  mol. — "Toux  gut- 
turale , celle  qui  est  orcasionc'e  par  une 
iiTÎtillon  du  laryux  ou  du  la  Irache'e  ar- 
tère. f J.  C) 

GGITURIEORMIS  CARTILAGO 

(.^/i0#.),  mots  latins;  le  cartilage  aryté- 
VHHile.  James.  (J.  C.) 

Gr;rTLRNIUM  {Anat)  , mot  latin; 
le  cartilage  aryténoïde.  Castelli.  (J.  C.) 

GUTTURO-AIAXILLAIRE 

> gittturo  - maxiUarit.  M.  le  pro- 
fesseur Chanssier  a douné  ce  nom  dans 
sa  nomenclature  anatomique,  4 rarlère 
uuxtlUire  inUrne.  (J.  C.) 
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GYMNASE  {^yg  )t  *•  ni.,  gymna-> 
liiim , 7v/*»ar»ip»^  de  nu;  lien  des- 

tiné chez  les  anciens  aux  exercices  du 
corps,  comme  la  lutte,  la  course,  etc., 
et  où  i*ou  se  ilt-pouillail  ordinairement  de 
ses  vêlements.  (^HVC.) 

GYMNASTE  , 5.  \n.  ,gymnasta, 

même  étymologir.  On  appelait  ainsi,  chez 
les  anciens,  reUii  qui  len.^lt  tm  gymnase, 
011  fausait  profession  de  prévenir  nu  de 
guérir  les  maladies  par  les  flirtions,  les 
onctions  et  les  exercices.  (H.  C ) 

GYMNASTIQUE  f .frym- 

nastlcc  ,1  de  , laire  de  l’exrr<  ire  ; 

partie  de  la  médecine  hygiénique  qui 
traite  des  exerrircs  du  cor  p.-Oi.C) 

<;YMN()SI>ERM  1 F.  (6’of.).  '•  f . 

nospermia , mi , eide 

semence  ; nom  dn  premier  ordre  de  la  di- 
dynamic  , lequel  renferme  des  plantes  4 
graines  nues.  Il  correspond  4 la  famille 
naturelle  des  labiées.  (H.  G) 

CYNÆCOMYSfAK  (Anat.),  mot 
grec  , de  femme  , el  de 

la  barhr.  Poil  de  la  région  du  pu* 
bis  chez  les  femmes.  C.aslelU.  (J.  C.) 

GYNANDRIE  (Bou),  s.  f. , gynan- 
dria  , de  rv»»  , femme  , el  de  ‘••iq  ,h<*nirne  / 
vingtième  classe  du  syslèine  sexuel  de  Lin- 
næus , laquelle  renferme  les  plantes  dont 
les  fleurs  inuntrent  des  étamines  implan- 
tées sur  le  pistil.  Tels  sont  les  orchts,  les 
aristoloches,  etc.  (II.  C.) 

GYNANTÜUOPE  {Anat.  path.),^. 
m.  , gynanthropus , de  r*»i,  femme , ri  de 
, homme.  Quelques  auteurs  ont 
employé  ce  mol  pour  désigner  un  herma- 
phrodite qui  lient  plus  de  l’homme  que 
de  la  femme.  Inusité.  (J.  C.) 

GYNÉCOMANL'S  m.  grec  , 

TvraiAc/uaisr^  qnî  est  fanatique  des  fem- 
mes. Quelques  lexicographes  donnent  4 
tort  le  mol /,'yncVomjnie  comme  synonyme 
de  nymphomanie.  (Ch.) 

GVNECOM  ASTE  s.  m.,^y- 

necornastus  , de  >v»»,  femme  , et  de  f*** 
mamelles  ; homme  dont  les  mamelles 
sont  aussi  grosses  que  relies  d’une  femme. 
Ces  ras  ne  sont  pas  très-rares  , el  plu- 
sieurs .ntileurs  , 4 la  tète  desquels  il  faut 
placer  Aristote  , en  rapportent  des  exem- 
ples, et  adm^tlrnl , comme  un  fait  bien 
avéré , que  plusieurs  de  ces  hommes  pour- 
vus de  uiamelles  ont  donné  , soit  par  la 
succion  , soit  par  la  pression  , une  sorte 
de  liqueur  semblable  an  lait.  Il  est  pro- 
bable que  ce  fluide  n*a  que  l'apparefire 
extérieure  du  lait  sans  eu  avoir  la  corn' 
position.  (J-  G.) 

GYMDE(jirwf.  patk.),  h.m.,gynida , 
de  friittur.  Quelques  auteurs  ont  eus- 
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ployé  rc  trrme  ruiumc  synonyme  d’Aer- 
tnaphroditt , Xandrogync.  Voy.  ces  mots. 

(J.  n.) 

GYNOB ASE  {Bot,),  s.  f. , gynobath, 
de  , feiiiiue  , et  de  Sôtrir  , base.  M. 
De  candolle  donne  ce  nom  i la  base  d'un 
style  unique,  renflée  et  munie  d’un  ^iliis 
ou  niuius  grand  nonibce  de  In^es  distinc- 
tes et  comme  isolées  entre  elles.  Koyej 
StRCOBASF.et  MiruOltSSR.  (II.  C.) 

GYNOB.A.SIQUE  (Bot.),  nV).,gyno- 
baùciis.  On  donne  cette  épillièle  au  fruit 
qui  remplace  la  gynobase.  On  a , dans  les 
labiées,  un  rieuiple  de  fruit  gvuobasi- 
que.  (H.  C.) 

G\  PSK , s.  m.  ,gyptum  , mol  grec  dé- 
rivé de  ïï , la  terre  , et  d's4**,  cuire  ; syno- 
nyme de  sulfate  de  rliaua,  de  pUtre  , etc. 
Les  aiii  ieiis  lui  donnèrent  ce  nom,  parce 
qu’il  a l’aspect  terri-iis,  et  qu’il  est  forte- 
ment cliauffé  avant  d’élre  employé  ^luur 
le  priver  de  l’eau  qu’il  contient.  y.SvL— 
SXCIi  ÜECHAU.X.  (AI. O.) 
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GYPSEUX  , FUSE,  id',.,  ^pioius  ; 
qui  rejitpmble  au  gypse,  ou  qui  en  cun^ 
tient.  (M.  O.) 

GYPsSOPlIlLE  ( Bot.  ) , 9.  r. , gypso- 
phtla  , iK*  plâtre,  et  de  amr  ; 

genre  «le  la  dérandric  rnouogynle  et  de  la 
lamilie  des  raryopliyllées.  Il  reofcrnio 
des  plantes  îniHitéfs  , qui  , pour  la  plu— 
part  , cruis.sent  sur  les  murs  et  les  d<:o 
Cumbres.  (H.  C) 

GYUOLH.  Fl  Chkhvi  et  Beiur> 
(II  G) 

G Y I\  O M K (ffof.),  5.  m.,  trîca,  de 
7vpu«,  sinrale  ; suite  de  cupule  ou  d<s 
ronceptacle  , furniant  une  saillie  slrtè^o 
en  spirale , cl  se  fondant  dans  sa  longueur* 
Lrs  ombUicaircs  en  offrent  un  esemnle. 
Derandolle.  (lï.C.) 

GYROPHLK(^of.)f*m.,  anricn  inné 
français.  F.  GÉKOFLE.  (H.  C) 

GYR0SE:U.E  {Bot.).  F.  DodÉCA- 
THEO».  (11.  G } V "■ 


rut  nu  TOME  PEEMISR. 


SOT  04 7 

s«>w 


A 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitizéd  by  Coogle 


Digitized  by  Google 


